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C H R O N I Q U E 
L'association scientifique de France á la 

Sorbonne.—Conférence de M. Wolf sur 
les méthodes employées en asfronomie 
physique. — Opinion de Jérôme de .̂a 
Lande sur les services que les ballons 
peuvent rendre . 

Les conférences de l'association 
sckníüiqíie de France, créée par 
Le Verrier, ont lieu cette année 
comme les précédentes , dans la 
grande salle des distributions de 
Prix de la Sorbonne. Une foule 
considérable prend place de môme 
que d'ordinaire sur les bancs du vaste 
amphithéâtre,où tant de savants pro
fesseurs sont venus tour à tour sa 
faire entendre. Mais nous sommes 
obligés de reconnaître qae le comité 
direcieur n 'a pas fait preuve cette 
fois d'un grand discernement, dans 
le choix des sujets de discours, et 
qu'il s'éloigne de plus en plus des 
traditions de l'illustre fondateur de 
cette grande Institution. En effet, Le 
Verrier avait pour principe invaria
ble de faire parler des choses qui se 
trouvent misesàl 'ordre dujour parles 
événements scientifiques, et l'élec
tricité, qui occupe avec raison une 
si grande place dans les préoccupa
tions publiques, aurait été traitée 
avec détails, taudis qu'elle né brillé 
que par sort absence. 

Combien est différente la con
duite de l'institution Royale de Lon
dres, qui, pour la session de 1882-
1883, a pris la moitié de ses sujets 
dans ceux que cette mine inépuisa
ble est à même de. fournir, surtout 
en ce moment, à l'activité des pen
seurs ! 

Une expositionuniversslle d'élec
tricité se préparant en ce moment 
à Vienne, il ne serait que temps de 
créer un véritable courant d'opinion 
en faveur des électriciens Français 
qui s 'apprêtent à y prendre part. En 
effet, les Anglais, beaucoup mieux à 
même que nous d'y figurer avec 
honneur, à cause de l 'immense dé
veloppement de leur télégraphie 
sous-marine, et du grand nombre 
d'écoles électriques libres qu'ils 
possèdent tandis que nous en som
mes complètement privés, s'organi
sent vigoureusement en prévision 
de ce grand concours. La Société 
des Arts qui peut citer avec orgueil 
à son actif la création de la grande 
Exposition universelle de 1881, 
est entrée de nouveau en cam
pagne. 

Elle a pris sous son puissant pa
tronage l'organisation de la section 
britannique. Ajoutons qu'il y a en ce 
moment au Palais de cristal de 
Londres une exposition d'électricité, 
et qu 'une seconde va ouvrir inces
samment ses portes à Royal Âqua' 
rium dans le quartier le plus popu
leux de cette Immense métropole. 

Qae de raisons pouf réunir nos 
forces afin de représenter dignement 
la France sur le champ de bataille 
où toutes les nations civilisées vont 
lutter avec autant d 'ardeur qu'elles 
en ont apporté à notre grande expo
sition des Champs-Elysées. Il faut 
que notre jeune République puisse 
se montrer avec honneur au milieu 
des monarchies séculaires. 

Nous devons nous hâter d'ajouter 
que, malgré cette erreur capitale, 
plusieurs conférences fort intéreâ* 
santés ont eu lieu, au nombre des« 
quelles nous citerons celle de M* 

Wolf, sur les méthodes employées 
en astronomie physique, mais même 
dans cette circonstance il nous est 
impossible de faire, sans restriction, 
l'éloge de l 'orateur. 

Nous devons féliciter M. Wolf du 
courage avec lequel il a flagellé un 
charlatan d'astronomie qui fait beau
coup de bruit en ce moment et sur les 
pas duquel se presse une foule aussi, 
crédule que nombreuse. Il a très spi
rituellement montré l 'absurdité des 
prétendues découvertes de ce so
nore personnage, qui prétend avoir 
aperçu, à la surface de la planète 
Mars, les canaux que les habitants 
de ce monde lointain y ont ereusés. 

M. Wo'f a eu 1* hardiesse de dire 
que la science n'est point chargée de 
tout expliquer comme l'enseignent 
les chef* de l'école atomiftique 
mais nous avons à lui reprocher 
une omission grave. 

On n'a pas oublié que les astro
nomes de l'Observatoire de Paris 
ont fait le pied de grue pendant plus 
d'un mois au pied de leurs grands 
télescopes sans avoir pu apercevoir 
une seule fois la belle comète de 
1882. Qui ne sait que le passage de 
Vénus leur a complètement échappé 
malgré le développement d'une ar
tillerie céleste, comme jamais on 
n 'en avait réuni dans cet établisse
ment célèbre. 

Nous avons raconté les déboires 
de MM. Hendry frères, allant cher
cher inutilement un ciel pur jus- -
qu'au sommet du Pic du Midi. Tous 
ces événements sont récents dans la 
mémoire des élèves des écoles pri
maires. Mais ils sont déjà, paraît-il, 
oubliés à l'Observatoire, ou au moins 
M. le chef du service des observa
tions méridiennes en a complète
ment perdu la mémoire l 

L'orateur décrit minutieusement 
les télescopes, les instruments photo
graphiques, les spectroscopes, etc., 
etc., il n 'a paâ un seul mot, un petit 
mot, un traîtrô mot, pour ces pauvres 
aérostats! Igoorâ-t-ll dôud qu'ils 
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m eUent à la disposition des cher
cheurs un moyen commode de tra
verser les nuages les plus épais tandis 
que la plus légère brume rend 
inutiles les instruments magnifiques 
qu'il décrit avec tant d'enthousiasme. 

Dans de semblables circonstances, 
nous espérons que l'on nous per
mettra d'invoquer un très curieux 
souvenir qui prouve que d'autres 
grands astronomes que ceux qui se 
trouvent en ce moment à l'Obser
vatoire n'ont point eu besoin de 
longues méditations pour recon
naître et proclamer l 'importance des 
services que les ballons sontappelés 
à rendre à Tétude de la nature cé
leste. 

En 1783, la feuille la plus répan
due élait \e. Journal de Paris, dont 
le rédacteur scientifique était Jérôme 
de la Lande, alors âgé d'une cin-> 
quantaine d'années, célèbre depuis 
le retour de la comète de Halley 
qu'il avait prédit avec succès, eL par 
ses observations faites à Berlin. 

Grâce à l'hypocrisie deFrédéricII , 
la Prusse était encore à la mode, 
malgré les désenchantements dont- 1 

Voltaire avait fait confidence aux j 
Parisiens peu de temps après la i 
mort de ce roi. ! 

C'est dans le Journal de Paris 1 

que l'on peut suivre pour ainsi dire, ! 
jour par jour, lesdéveloppements de ; 
la découverte des ballons, et l'effet 1 

produit sur 1 esprit public par les • 
immortelles expériences dont Paris : 
fut alors le théâtre. " ) 

Lorsque le premier aérostat se fut j 
enlevé dans les airs, un correspon- 1 

dant du Journal de P a n s lui envoya : 

une lettre dans laquelle il gourmande ! 
l'enthousiasme de ses concitoyens 
pour cette magnifique expérience, 
demandant ironiquement à quoi cela 
peut servir ! 

Jérôme de la Lande n'hésite pas 
un seul instant; doué d'un véritable 
esprit naturel et d'un grand bon sens, 
il m dit pas un mot dea chimères de 
la direction des ballons, il n'est point 

assez fou pour supposer que l'hom
me va s'emparer, sans coup férir, de 
l 'empire de l'air, mais il insiste avec 
énergie sur le parti que l'on pourra 
tirer dans les études d'astronomie 
physique de la faculté de se servir 
d'appareils qui obéiront à tous les 
caprices des vents. Il indique une 
méthode puissante et féconde, dont 
un des chefs de l'astronomie fran
çaise omet de dire un mot dans un 
discours prononcé cent ans plus 
tard en pleine Sorbonne! 

La Nature (de Londres) insiste 
de nouveau sur un point très impor
tant de là physique terrestre. Jamais, 
peut-être, depuis que l'on fait des 
observations météorologiques, les 
banquises du cercle Polaire n'ont oc
cupé une étendue aussi considérable 
que pe rdan t la durée de l 'année 
1882. Notre confrère donne même à 
ce syjet des détails tout à fait carac
téristiques, qui prouvent que, même 
pendant les jours les plas chauds de 
cette période exceptionnelle, elles 
sont restées tout à fait impénétrables 
dans des latitudes où la navigation 
est libre tout le long des étés ordi
naires. 

Grâce au dévouement des savants 
qui occupent en ce moment les sta
tions polaires au nom de toutes les 
grandes nations civilisées, nous sau
rons l'histoire exacte de l 'automne 
de 1882 et de l'hiver de 1883. Nous 
pourrons voir quel rôle ces régions 
glacées ont joué sur les pluies qui 
ont eu une influence si désastreuse 
sur notre agriculture. 

On prévoit déjà que ces docu
ments exerceront uneinl luence con
sidérable sur le développement de là 
météorologie, de cette science si 
utile qui, malgré le zèle de ceux qui 
la cultivent, et la libéralité de tous 
les gouvernements des deux mondes, 
est encore réduite à un état rudi-
mentaire et ne peut encore lancer, 
chaque matin, que des conjectures 
trop souvent démenties le soir même. 

Aussi lisons-nous sans surprise, 
dans le Journal télégraphique de 

Berne, organe officiel du Bureau in
ternational, que l'on se propose de 
créer, à frais communs, une ligne 
sous-marinc qui réunira l'Islande au 
réseau télégraphique européen, et 
qui mettra chaque jour les nouvelles 
du cercle polaire à la disposition 
des savants chargés de rédiger les 
prévisions quotidiennes. 

Appelons de tous nos vœux le 
j our où, en r enon çant enfin à des idées 
de violence et de conquête, les peu
ples modernes comprendront que la 
vraie science est celle qui les rappro
che le plus les uns des autres. 

W . DE FONVIELLE. 

—«HMa£S§g^¡ÍS2Mi« -

D E T O U T U N P E U 

Ecoutez ceci, bourgeois qui gâtez 
vos enfants, et vous figurez que vo
tre précieuse progéniture-jamais ne 
sera trop riche, et n 'aura trop ses 
aises. 

Chez les Bouriètes, au delà du Baï-
kal, il arrive fréquemment que dans 
un jeune ménage l'enfant à peine 
sevré vient à disparaître tout à coup. 
Les parents se lamentent, la mère 
crie, le père pleure, cependant, il 
font signe à leurs voisins qu'il est 
inutile de faire aucune recherche. 
On sait alors ce que cela veut dire, 
et l 'on se tient tranquille. Voici ce 
qui est arrivé : 

En prévision de la naissance d'un 
garçon, les parents avaient fait choix, 
au loin, d'une famille indigente, à 
laquelle ils avaient proposé de se 
charger de nourrir et d'éduquer 
l'enfant attendu. A l'époque fixée, 
un pauvre diable de Bouriète se 
glisse au milieu de la nuit dans la 
maison du riche, on lui remet le 
mioche avec lequel il disparaît, pre
nant grand soin que personne ne 
l'aperçoive ; et le malin on se la
mente et on se désole, On nous a 
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pris notre enfant ! Nous ne savons 
plus où il est ! 

Quelques années plus tard un 
jeune Bouriète se présente, il vient 
d'un village à une ou deux journées 
de distance, personne ne le connaît 
mais il dit quelques mots, aussitôt 
la mère de lui jeter les bras au cou, 
et le père de jeter un cri de joie : 
Notre fils, notre fils est retrouvé ! 

C'est lui en effet, c'est l'héritier 
de la riche maison qu'on avait mis 
en pension chez des indigents qui 
l'avaient élevé comme un des leurs, 
se gardant bien de lui laisser soup
çonner qu'il sortait d'ailleurs ; dans 
la misérable djourte il avait appris à 
supporter la faim et la soif, le chaud 
et le froid, appris à travailler et à ne 
pas épargner sa peine, appris à être 
homme. 

—- Combien auxquels nous vou
drions dire : « Allez, mes amis, allez 
à l'école des Bouriètes du Baïkal 1 » 

* 
* * 

Tibia, mot latin, a la double si
gnification do jambe et de flûte. 
Rien d'étonnant à cela, nous disons 
aussi « les flûtes de mademoiselle...* 

— Tibia ? 
— Ouvrez le dictionnaire latin, 

vous y lisez: «jambe et flûte.» — 
Parbleu, ne disons-nous pas tout 
aussi bien qu'Horace ou Martial : 
« les flûtes de mademoiselle... » 

— Mais pourquoi cette double 
signification ? 

•— Comme si l'analogie ne s'im
posait pas à l'intelligence la moins 
éveillée! Comme si des jambes mai
gres n'étaient pas droites comme flû
tes , n 'étaientpas sèches comme elles ! 

— Vous n 'y êtes pas. Aux beaux 
temps où nos ancêtres buvaient la 
bière dans des crânes, ils transfor
maient en instruments de musique 
les os longs de l 'ennemi qu'ils avaient 
tué ou assassiné; les tibias forent les 
pipeaux rustiques sur lesquels ils 
modulaient les doux accords qui 
enih.intaieût leurs belles, 

- - 0 Tîj-ckl ô Dapbnis! 6 l'idylle 
priuïitiye t 

Chez les Baudingo et Bélédougou: 
— Je demandai le chef, raconte 

le capitaine Gallieni, et on m'amena 
un aveugle. Cela ne m'étonna point, 
car sur dix chefs avec lesquels je 
m'étais déjà rencontré, un seul avait 
ses yeux. Pour avoir moindre chance 
d'être tyrannisés, les gens du pays 
ne veulent être commandés que par 
des impotents... 

*** 
Les Piodjir, les Fuégiens et Pet-

cherès ont l'ouïe très fine, et la mé
moire des mots très développée, ils 
vous répètent sans la moindre hési
tation des bribes d'anglais, d'alle
mand ou d'italien, et le plus correc
tement du monde des phrases en
tières auxquelles ils ne comprennent 
goutte. Avec cela l'esprit d'imitation 
très développé, et quand un des 
matelots se mettait à tousser ou 
éternuer, toute la bande des natu
rels éternuait et toussait avec la 
fidélité d 'un écho... 

— Plus forts que les singes. 
* 

Les indiens de la Californie n'a
yant aucune idée de Dieu ni de l'âme> 
n'avaient non plus aucun mot pour 
exprimer ces notions. 

Intervinrent les missionnaires es
pagnols q-ui importèrent le concept 
et son expression. Ils expliquèrent à 
ces pauvres payens qu'il y avait 
quelqu'un tout en haut des airs qui 
s'appelle Bios, et tout au fond de 
notre estomac, quelque chose qui a 
nom Aima... 

« •— Quelqu'un Dios, quelque 
chose Aima. Bios et Aima; Bios et 
Aima. Répète ! 

» — Bios et Aima ! » 
— Çà y est. Encore quelques au

tres mots comme cela, et tu seras 
chrétien. 

*** 
Dans le Salvador : 
Un sacristain, couleur chocolat, 

drapé dans un petit collet rouge, 
nous engageait a\ ec l'insist uce par
ticulière aux tui i lât i^ , à hotiitre.r ri-
cotre w i l u . • j - . i s^ «le Noam San-

hora da Conceiçao. Pour nous dé
barrasser des obsessions du bon 
homme, il fallut bien accepter ; mais 
notre complaisance devait être r é 
compensée. 

Dès le vestibule, les murailles 
étaient tapissées d'estampes et litho
graphies de diverses provenances 
européennes, et la plupart hautes 
en couleur. C'était Léda batifolant 
avec son cygne, le maréchal Blucher, 
l 'entrée des alliés à Paris en 1814, 
la résurrection de notre Seigneur, 
un portrait de Louis-Philippe et un 
autre de M. Molé, l 'amour et la folie, 
une taverne d'Ostade et ainsi de 
suite... L'Eglise était un musée. 

* 

Raconté par Polack, un médecin 
qui a séjourné en Perse : 

Les enfants grouillaient de
vant ces misérables demeures , et 
dans ces rues étroites parcourues 
par de nombreux cavaliers. Aucune 
surveillance, aucune précautionprise 
et cependant on n'entend jamais dire 
qu'accident arrive à la marmaille. 
C'est que les chevaux, même au ga
lop le plus rapide évitentavecsoiu'de 
heurter soit un enfant, soit un chien 
qui dort étalé au milieu de la rue , 
sans se gêner autrement ; le cheval 
respecte même les bandes d'insectes 
qui exploitent les fumiers et les crot
tins. 

Ces stercovaires abondent sur les 
routes que fréquentent les caravanes, 
mais chaque animal les évite avec 
respect quels que soient leur nombre 
et la fréquence de la route. Plus 
d'une fois je m'efforçai de les faire 
écraser, en lançant violemment mon 
cheval sur une de ces colonies, tou
jours le sabot sut les éviter. 

* * 
— Est-ce que la vieille Gazette de 

Pékin cultiverait, elle aussi, la baga
telle ? 

Dans un de ses numéros de Tan
née 1880. i Ile raconta, -pi nn> U'tnirie 

r;ig< 11 lJ b t f l ' l l l ' O s ' i l l l t f V ' U l o li' 

•tau» -il 'if CHS a c .h c,t» e n , ( a 
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déclarée morte et inscrite au registre 
des décès. 

Déjà le mari s'occupait des prépa
ratifs de l 'enterrement quand on cou
rut lui annoncer que son épouse 
donnait des signes d'un prochain 
réveil. Mais lui de la faire vitement 
enfermer dans le cercueil. 

•— L'autorité a prononcé, s'écria-
t-il, et il ne faut pas toucher aux re
gistres officiels. Aucun précédent n'y 
autorise I 

Ces Chinois sont des pince-sans-
rire, et nous ne savons pas bien 
quand il faut les prendre au mot. 
Gageons cependant qu'ils savent plai
santer aussi bien que nous. 

S i m p l i c e 

L E S R A C E S H U M A I N E S 

DU PLATEAU-CENTRAL DE LA FRÀN'CE 

(Suite) 

Ainsi se constituèrent ces popu
lations étrangères, très caractéris
tiques, de la région des Puys, et 
chez lesquelles les mauvais inslincts, 
les instincts du sauvage, sont assou
pis, mais non détruits, par la demi-
civilisation dans laquelle elles vi
vent. 

Si, partant de la fertile Limagne, 
nous nous dirigeons vers les monts 
Dores par la vallée de laCouse, nous 
trouvons des populations relative
ment civilisées, assez hospitalières, 
assez douces, ne différant pas de 
celles d'une grande partie de la 
France, nous les suivons jusque dans 
la région des Dores. 

Si, au contraire, nous explorons 
les environs des Puys, depuis Aydat 
jusqu'à Pontgibaud, nous remar . 
quons immédiatement des popula
tions d'un caractère différent, au 
moins dans un grand nombre de 
villages. C'est une race mixte, mais 
grossière, taciturne, défiante, sans 
probité, détestant les étr-ngers, mais 
surtout remarquable par sa férocité. 
C'est là la région des cou ;s de cou

teau et des infanticides sauvages; 
c'est la région, aussi, où la justice a 
le plus de peine à trouver des té
moins, par suite de cette sympathie 
naturelle qu'ont les montagnards de 
cette contrée, et de plusieurs autres, 
pour tous les malfaiteurs. 

Ce sentiment de sympathie devenu 
un instinct, me paraît indiquer que 
les populations dont je viens de par
ler ont été surtout formées de fugi
tifs obligés de quitter leurs paya à 
cause de leurs méfaits. 

Ceux qui se méfieraieit du juge
ment que je porte sur l'ensemble de 
ces populations qui vivent sur les 
coulées de lave de la région des 
Puys, n 'ont qu'à compulser atten
tivement les journaux qui rendent 
compte des condamnations pro
noncées à Riom pendant un certain 
nombre d'années, et, après cela, ils 
conviendront que mon appréciation 
est véritablement de la plus extrême 
indulgence. 

Je pourrais citer ici de nombreux 
faits révoltants, horribles et qui ne 
se trouvent guère répétés que dans 
quelques parties de la Lozère et de 
l'Aveyron, ou vers les Bouches-du-
Rhône. 

Il existe évidemment là une men
talité particulière, résultant de faits 
particuliers et, aussi, de la race, et 
cette mentalité, on doit faire tous les 
efforts possibles pour la modifier^ 

Sans doute, ce n'est pas toute la 
population des Puys qui présente ce 
caractère , ce n'est même pas la 
majorité, nous sommes heureux de 
le reconnaître; mais , les familles 
foncièrement mauvaises et perverses 
y sont assez nombreuses pour que 
leur groupement sur certains points 
constitue un fait anthropologique 
des plus remarquables, et qui me 
paraît en très étroite corrélation 
avec la prédominance de l'élément 
liguroïde. 

Du reste, ces mauvaises familles 
se retrouvent dans certains villages 
de la plaine, aux environs de Riom, 
par exemple, puis à Thuret et à . 

Sardan, dans les marais, à Cournou, 
près Clermont, mais en moindre 
proportion. Au surplus, la popula-_ 
tion de ce dernier village s'améliore 
beaucoup et se civilise rapidement» 
surtout depuis qu'il a subi une oc
cupation militaire temporaire. 

Dans la montagne, les environs de 
Rochefort fournissent un assez grand 
nombre d'individus très méchants, 
il en est de même d'une foule d'au
tres vidages de la région des Puys 
qu'il est inutile de noter ; l 'endroit 
le plus curieux, à cet égard, est le 
petit hameau de L a N a r s e , près 
Celle. Au premier abord et pour 
celui qui se borne à compulser les 
condamnations prononcées à Riom, 
la population de LA N a r s e ne pré
sente rien d'extraordinaire sous le 
rapport de la criminalité, mais si on 
se livre à une enquête plus scrupu
leuse, on ne tarde pas à reconnaître 
que beaucoup d'individus de ce ha
meau ont commis des crimes dans 
diverses régions éloignées et y ont 
été condamnés, très souvent, à la 
peine de mort. On prétend, ici, qu'il 
n'est peut-être pas de localité en 
France qui ait fourni jdIus de déca
pités, mais en dehors du départe
ment. 

C'est un instinct fort singulier que 
celui qui pousse les membres de 
cette petite peuplade à aller errer 
au loin pour y commettre des crimes, 
tandis que dans beaucoup d'autres 
endroits les malfaiteurs ne ^'éloi
gnent guèra des villages qu'ils ha
bitent. 

Ce geore d'émigration amènera 
peu à peu 1 extinction d'un as-ez 
grand nombre de familles de ce sin
gulier hameau. En effet, s'ils se li
vraient à leurs mauvais instincts dans 
le département, ils seraient jugés à 
Riom et condamnés peu sévère
ment, car ici le ju^y admet conti
nuellement dis cirronsttihcet ii.1t''-
mi«nte8 pour ee irt,T la peine de 
mort qui n'est presque jamais pro
noncée. C'est peux-êtie même a cette 
indulgence qu'est due la fréquence 
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des meurtres dans certaines parties 
du Puy-de-Dôme. 

Dans les autres déparlements, au 
contraire, quand ils vont y exer
cer leurs talents, ils sont sévère
ment condamnés. 

Au reste, la criminalité varie beau
coup selon les régions ; ici, c'est le 
meurtre brutal et sauvage, là, l'in
cendie. Je crois que ces deux crimes 
sont surtout fréquents là où prédo
mine la race inférieure. 

Dans d'autres endroits l'instinct du 
vol est très répandu, il est presque 
général et paraît en corrélation avec 
une certaine dose de sang inférieur, 
bien qu'ici il soit plus difficile de rat
tacher ce genre de délit à une cause 
ethnique. 

Sur quelques points, c'est le man
que de respect pour la famille et les 
instincts d' immondes débauches qui 
prédominent. Ici encore, les causes 
sont obscures et difficiles à ramener 
à un principe ethnique. 

Certaines localités se font remar
quer par des industries particulières 
et peu honnêtes ; ainsi le village de 
St-Jean-des-Ollières est célèbre 
dans tout le département, par le 
grand nombre de mendiants qu'il 
fournit; il n'y a pas très longtemps 
qu'on y estropiait encore les enfants 
pour les louer à des salt imbanques; 
la fabrication des faux papiers et 
des faux passeports y était devenue 
un art. De là, la triste réputation de 
ce village que ses voisins appelaient 
S a i n t - J e a n - d e s - V o l e u r s . Grâce à 
une administration plus énergique, 
ce triste état de choses s'améliore 
de jour en jour. R o o o u 

A suivre) Dr e s - s c i e n c e s naturel les-
( 

n BlliUijl i m inijnimi 

L E G R A N D T É L E S C O P E 

Greenwich,où il a été installé par l e s 

soins de son directeur. Il possède 
une longueur de 6 mètres et sous ce 
point de vue est inférieur aux ins
truments analogues de plusieurs ob
servatoires rivaux, mais il ne le cède 
à aucun pour la perfection des me
sures qu'il sert à exécuter, ce qui 
est la condition essentielle. Trop 
souvent, les astronomes contempo
rains oublient que le diamètre des 
lentilles produit presque toujours 
ses effets désastreux lorsqu'il est exa
géré, et qu 'en astronomie comme 
ailleurs, il y a certaine diminution 
qu'on ne peut dépasser sans péril. 

L'appareil est monté sur des tou
rillons très solides et peut décrire 
tout le plan méridien afin de déter
miner l 'heure exacte du passage des 
divers astres et la hauteur à laquelle 
ils se trouvent, l 'astronome est 
placé sur un canapé et tient à la 
main les vis micrométriques, per
mettant de mesurer les angles ; à 
droite se trouve une lumière lui don
nant la clarté dont il a besoin pour 
lire ses cercles gradués, dans le 
fond est placée une horloge dont il 
entend le battement. 

L'artiste a représenté la t rappe 
par laquelle l 'observateur aperçoit 
le ciel et il l'a dessiné au moment 
où il contemple la grande comète de 
1882. C'est sans doute avec joie 
qu'il se livre à des mesures exactes 
sur cet astre si curieux, car on n 'a 
point oublié que les astronomes 
d'Angleterre ont fait le pied de grue 
pendant plus d 'un mois auprès do 
leur puissante artillerie céleste sans 
que Messieurs les nuages aient dai
gné s'écarter un seul instant en leur 
faveur. 

JOSEPH JAUBEST 

—=*№~gSF»m 

DE 

L ' O B S E R V A T O I R E G R E E N W I C H 

Le grand télescope dont nous 
donnons le dessin, est placé dans la 
salle méridienne de l'Observatoire 

V A R I É T É S S C I E N T I F I Q U E S 

Le GO'TIUSME. — M. le docteur 

Jules C a m t vient de démontrer l 'h i -

iluence du Goîtrisme sur la tai l le des 

conscr i ts . Il a d 'abord remarqué que 

plus le mois de mars est chaud, plus 

élevée sera la taille des conscri ts qu 

naî t ront au commencement de l 'année 

suivante et qu 'on na mesurera que 

-vingt-un ans plus tard. Que plus, au 

contraire , le smois d 'octobre et de n o 

vembre sont chauds , plus peti te sera 

la taille de? conscri ts qui na î t ront dix 

mois plus ta rd . Ce fait vrai pour le 

canton d 'Arqueballe, l 'est aussi pour 

la canton de Sauslebourg, mais les da

tes crit iques sont février et juillet. 

I l a t t r ibue alors le Goîtrisme à un 

microbe t e r res t re que l'on, absorbe 

dans l 'eau potable . Or, la chaleur 

tuant ce microbe, il en résul te néces 

sairement uue taille plus élevée co r 

respondant à un développement qui 

s'est mieux fait lors de la gestat ion, 

LA MISSION DE CHEVAUX. — Nous 

apprenons qu 'une expédition bolivienne 

const i tuée d 'un détachement de 200 

hommes et chargée d 'al ler à la recher

che des débris de la mission Cravaux 

a été surprise par les Tobas ; plusieurs 

hommes ont été tués et les provisions 

enlevéos. Nous publions ces nouvelles 

sous toute rése rve , car on ne sait 

guère à quoi s 'en t j a i r avec le gou

vernement bolivien. 

LES FALSIFICATIONS. — Nous t rou 

vons dans la Gazette médicale de 
l'Algérie la jolie fable suivante digne 

d 'être mise en vers . 

« Quatre mouches , unies par l 'a

mitié, vivaient dans la même maison . 

El les s 'éveillèrent un mat in ayant un 

bon appétit. La première se posa sur 

un bol de lait ; elle ne t a rda pas à 

succomber ,convuls ionnée pa r l a chaux 

mélangée au lai t . La seconde s'était 

ar rê tée à une saucisse, dont elle s 'é

tai t donnée à cœur joie ; mais la sau

cisse étai t colorée à l 'anil ine, la pau

vre bestiole tomba bientôt empoison

née, Ce fut éga lement le sort de la 

troisième, qui s 'était repue de farina 

par trop addit ionnée d 'alun. Fo l le de 

désespoir et ne tenant plus à l ' ex i s 

tence , la quatr ième se précipite su r un 

papier tue-mouches, placé sur le creux 

d'une ass ie t te . El la y pompe à plaisir 

le suc, qu'elle croit meur t r ie r . Mais, 

ô miracle ! au lieu de mourir elle se 

sent ex t raord ina i rement réconfortée 

et vai l lante . Le papier tue -mouches 

lui -même était falsifié ! » 
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N O S C O L O N I E S 

(Suite) 

Iliat a c t u e l d e n o s p o s 

s e s s i o n s c l a n s l ' O c é a n i c 

o r i e n t a l e (1) 

On s'est jusqu'à présent trop oc
cupé de la colonie lointaine de Taïti 
avec les 103 îles qui en dépendent. 

Tout dernièrement, nous l'avons 
dit, grâce à M. Chessé, le commis
saire de la Réppblique à Taïti, ces 
terres sont devenues françaises et 
elles n'occupent pas moins d'une 
étendue de 500 lieues marines.Elles 
comprennent : 

Archipel de la Société 6 îles 10808 habit, 
i des Tuamaioua 80 j> 7270 » 
» des Ganibiera 4 s 5i7 i 

Groupe des Tubuaï 2 » 093 a 
Ile Rapa i » 1D3 t 
Archipel de» Marquises 11 » 5776 i 

Total. 104 îles 25247 habU. 

Jusqu'à présent les relations 
commerciales de la France avee 
ces îles ont été sinon nulles du 
moins très faibles. 

On les a dédaigneusement 
abandonnées au commerce étran
ger et c'est pour réagir dans la 
limite du possible contre cette 
fâcheuse tendance que nous vou
lons montrer le parti qu'on pour , 
rait tirer de ces possessions et 
principalement de Taïti, où se 
concentre tout le commerce 
d'importation et d'exportation. 

L'Ile de Taïti, centre des établis
sement français dans l'Océanie,se di
vise en deux parties distinctes, iné
gales, à peu près circulaires et re 
liées entre elles par un isthme de 2 
kilomètres de large ; ces terres sont 
couvertes de montages très hautes 
qui permettent aux marins de les 
apercevoir à 60 mille au large par 
un temps clair. 

Par des pentes plus ou moins 
douces, les montagnes viennent se 
joindre aux plaines du littoral dont 
plusieurs atteignent une largeur de 
3 kilomètres ; ces plaines, avec le 

(l)Cet article est extrait d'une communication 
faite par M. Rolland à la Société de Géogra
phie commprciale do Paris. * 

fond des vallées, constituent la partie 
cultivable de l'île. Si on ne considé
rait que la place infime que Taïti, 
aussi bien que ses voisines, occupe 
sur une carte, on serait tenté de 
considérer ces îles comme de sim
ples rochers sans valeur et de leur 
attribuer une superficie très res
treinte. Cependant il n 'en est pas ainsi. 
L'ensemble des possessions dont il 
est question occupe une superficie 
totale de 924,000 hectares, à peu 
près celle du département des Lan
des. Quant à l'île de Taïti propre
ment dite,elle a 104,000 hectares de 
superficie, c'est-à-dire 5,000 de plus 
que la Martinique, plus de deux fois 
la superficie du département de la 
Seine ou à peu près la même super
ficie que l 'arrondissement de Nice, 
ce qui n'est pas à dédaiger. Sur ce 
chiffre on peut toujours compter 

UNE PIROGUE A LIFOT 

hardiment 30,000 hectares suscep
tibles d'être cultivés, c'est-à-dire 
une superficie égale à celle des ar
rondissements de Paris et de Saint-
Denis réunis. 

L'Ile est entourée d'une ceinture 
de récifs qui n 'en permet l'accès 
qu'en certains points; sur son pour
tour, se trouvent sept ports, parmi 
lesquels nous devons signaler parti
culièrement Papeete, chef-Jieu de 
l'île et capitale des établissements 
français. 

Le port de Papeiti est un des 
plus sûrs du monde entier, protégé 
qu'il est de tous côtés par des jetées 
naturelles que forment les récifs de 
coraux en s'éloignant de la côte ; on 
y pénètre par une passe de 70 m e t . 

de large et sur 80 met. de long, dan 
laquelle il est prudent de ne pas s 'a . 
venturer sans pilote et surtout la 
nuit, malgré les deux feux dont l'a
lignement indique la route à suivre. 

L'accès et la sortie du port sont 
encore rendu plus faciles par la ré 
gularité presque constante des vents; 
la brise de terre qui souffle dans la 
matinée jusque vers 10 heures, per
met aux navires de sortir de bonne 
heure, et ceux qui veulent entrer at
tendent le renversement et peuvent 
ainsi entrer à partir de 10 heures 
du matin, avec la brise du large. 

Le coup d'œil de la ville, pour 
ainsi dire ensevelie sous une forêt 
de cocotiers qui bordent toutes les 
rues, est vraiment féerique pour le 
voyageur qui entre dans le port 
après une longue traversée. 

Le climat de toutes ces îles est 
exceptionnellement sain et d'une 

-» douceur rare, la température 
-rr varie entre le minimum de 16 à 
M 18° et le maximum de 33- ; les 
-rq fièvres et autres maladies endé-

^\r~ ^ = miques des pays chauds y sont 

g dans un autre pays ; il faut 
2 cependant, pour être exact, si

gnaler l 'énorme quantité et la 
gravité exceptionnelle des mala
dies contagieuses qui renden 

essentiellement dangereux tout con
tact avec les indigènes. 

C'est certainement à cette cause, 
jointe à l 'abus des liqueurs fortes, 
qu'il faut attribuer la dépopulation 
de Taïti et la dégénérescence d'une 
race aussi belle. Qui a apporté ces 
maladies dans la nouvelle Cytère? 
Les Anglais en ont accusé les Fran
çais et réciproquement. Il n 'a pas été 
écrit moins de trois cents volumes 
ou brochures de polémique sur ce 
sujet scabreux et palpitant d'inté
rêt : la question n'est pes encore ré
solue. 

La race taïtienne est, en géné
ral, grande et vigoureuse; elle est 
encore assez belle malgré les rava
ges exercés par ïes deux causes que 

r généralement inconnues,àmoins 
-. qu'elles aient été contractées 
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LA SCIENCE P O P U L A I R E 

nom vpnons de signaler. Malheureu
sement, la facilité de la vie fait que 
le T;i"itien, entouré de tout ce dont 
il a besoin, ou se le procurant sans 
peine, aime à vivre au jour le jour 
et s'adonne difficilement à un tra
vail soutenu. 

La population de l'île de Taïti 
proprement dite est de 7299 Fran
çais d'origine ou par annexion, 580 
Européens, 396 Asiatiques, 1105 
Océaniens, soit au total 9.380 
habit «r;ts en y comprenant !e per
sonnel administratif, la garnison et 
la station navale et cela pour une 
étendue de sol cultivé qoi pour
rait nourrir aisément de 150 à 
200000habitanls 

Les principa
les productions 
de Taiti et de di
verses îl^s des 
g r o u p e s d o n t 
nous nous occu
pons, sont les 
suivantes : coton 
coprah, nacres, 
fungus, noix de 
coco, vanille, jus 
de citron,perles, 
bois, arrowroot. 
café, miel, cire, 
sucre de canne, 
rhum, etc., etc. 

Le poisson est 
très abondant et 
forme la base principale de la nour
riture des indigènes ; lesporcs et les 
volailles sont très nombreux et s'é
lèvent facilement, malheureusement 
les détritus de coco, avec lesquels 
on les nourrit, communiquent à leur 
chair, surtout à celle des porcs, une 
saveur huileuse assez peu agréable 
et à laquelle on se fait difficilement. 

Les fruits sont très variés et pous
sent en très grande quantité ; les lé
gumes sont t u tivé;-. dans des propor
tions suflisartes pour 1 s bi soins 
d . s Européens, et sous ce rapport, 
le n iau 'hé de l.i Paj e li e»l, on pe-it 
le ùi e, naiLitement approvisionné. 

Malheureusement la viande de 
boucherie proprement dite manque 

absolument dans ces îles ; on est 
obligé d'importer des bœufs d'Amé
rique, et ces animaux ne trouvant 
pas de pâturages convenables après 
delonguestraverséesaccompliesdans 
de mauvaises conditions, sont la 
plupart du temps en si mauvais état 
que leur chair serait plus propre à 
faire des semelles de bottes que des 
befsteacks. 

L'industrie est encore peu déve
loppée à Taïti et lorsque nous aurons 
énuméré 3 usines à sucre, fort peu 
importantes d'ailleurs, nous aurons 
à peu près tout dit à ce sujet. 

(A suivre). Ju les G r o s . 

TYPES TAlTIENS 

LES COTES DE FRANCE 
(Suite) 

PREMIÈRE SECTiON 

S U R L A MER D U N O R D 

De la Belgique à Calais 

(SUITE) 

D u n k e r q u e . — Dunkerque ne fut 
dans l'origine qu'une petite chapelle 
« Dun Kirche », en flamand « Dwin-
keiken » élevée « sur une petite col-
Une au bord de la mer », dit la lé
gende, « par Saint-Eloi ». 

Quelques cabanes de pêcheurs se 
groupèrent alentour et bientôt un 

petit village se forma qui prit le nom 
de l'Eglise des Dunes. 

Il esta supposer, cependant, qu'a
vant 646, date donnée pour l 'érec
tion de la chapelle, le havre naturel 
de Dunke que aurait dû attirer l'at
tention des riverains et surtout des 
Romains, grands maîtres dans l 'art 
de prendre les bonnes positions et 
il serait permis, de voir dans Dun
kerque, l'Ulterior Portus .de César 
avec la même raison qui nous a fait 
assigner à l'Itius Portus la place de 
Calais (1). 

Au x e sciècle, Dunkerque avait 
acquis assez d'importance pour que 
Beaudoin-le-Jeune,comte de Flandre, 

j u g e â t n é c e s 
saire de l 'entou
rer de solides 
murailles. 

Debonneheure 
les Dunkerquois 

P s'initièrent au 
"s? rude métier de 
^ a mer et acqui-

. njnt une répu ta -
,,, (ion de marins 

accomplis. 

Comme leurs 
frèresde Dieppe, 
ils ne dédaignè
rent pas les lon
gues courses et 
les aventures et 
déj^, au x u e s ; è-

cle, ils préludèrent à leurs auda
cieuses campagnes en allant jus
qu'en Islande pêcher la morne. 

(1) On Bait, c o m m e n o u s v e n o n s 
de l e dire , que dans l e d ia lecte ce l t ique des 
pays du nord e t du nord-ouest , habi tés par 
u n rameau différent des Cel tes , l es mots dûrura 
pour D u b r u m : e a u , aujourd'hui dour e s t 
bre ton e t dobar e n ir landais , et d o r u m , d u -
Tum, dor ium ou durium pour forteresse , sont 
fréquemment employés c o m m e préfixes d a n s 
les n o m s de l i e u x . IL y aurait donc profit à 
rechercher si dans Dunkerque , on n e pourra i t 
trouver trace de dubrum,eau (Eg l i se de l 'eau) 
on de durum, for teresse . M a l h e u r e u s e m e n t , 
i i n'existe pas , c r o y o n s - n o u s , de m o t anc i en 
représentant Dunkerque e t qui pu i s se nouB 
fournir que lque r e n s e i g n e m e n t à ce sujet . 

Il serait cependant ut i l e de faire ces r e 
cherches et n o u s espérons que la Soc i é t é de 
Géographie de Li l l e ainsi que la Soc ié té des 
E ludes h i s t o r i q u e s et archéo log iques du d é 
partement du Nord , v i endront n o u s aider. 

(Extrait des Essais sur la T o p o n o m a s t i q u e 
gaulo i se ) , 1882-83 . C. Laroche . Ecole des 
Hautea-Étudcs . 
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Après avoir successivement ap
partenue aux Maisons de Bardou,de 
Luxembourg et de Bourbon, Dun
kerque, alors très florissante, devînt 
en 1535, siège de l'Amirauté des 
Flandres, alors à la Maison d'Autri
che, branche espagnole. 

En 1648, la ville, qui appartenait 
toujours aux Espagnols, fut assiégée 
par les Français et prise d'assaut 
parCondé. En 1652 les Espagnols 
la reprirent, mais fu
rent obligés de la ren
dre en 1658, après la 
bataille djs Dunes, 
écrasés sous les efforts 
combinés de la flotte 
anglaise et de l 'armée 
française c o n d u i t e , 
cette fois, par Turenne. 

Les français remi
rent leur prise aux 
anglais, mais Louis 
XIV, frappé de son im
portance, la racheta 
pour cinq millions de 
livres en 1862 et y fit 
exécuter des travaux 
considérables de forti
fication. 

En 1713,1e traité d'U-
trecbt stipula I h umi
liante clause de la des
truction du port de 
Dunkerque, de son en
ceinte, de sa citadelle 
et de ses forts (* ) . En 
1714, pour remédier à 
cet état de choses dé
sastreux, fruit de la 
politique ambitieuse 
du Roi-Soleil, celui-ci 
fit exécuter le fameux 
canal de Mardyck, destiné à former 
un excellent port , militaire. 

En 1717, le canal fut comblé par 
ordre du Régent. En 1748 et en 1763 
la même honte qu'en 1713 fut inili-

(1) Errata du n- 156. Page 820 . Colonne 2. 
Au lien de Dûn Kurehe, co-t Dûn-Kirche 
qu'il faut lire ; au lieu de Bernard-Stet, lisez : 
Bernard Slet. Page 821 , colonne 1. A u lieu 
de Corta-Rica, lisez : Costa-Rica ; et enfin 
dans la note, au lieu de 14 zones forestières, 
lisez 3í. 

gée à Dunkerque qui commençait à 
se relever d j ses ruines. 

A la fin de la guerre d 'Amérique j 

en 1783, le port de Dunkerque fut 
rétabli et d'importantes fortifications 
élevées. 

En 1793, le duc d'York vint l'as
siéger, elle fut dégagée par la vic
toire d'Hondshoote. 

Depuis lors, Dunkerque, perpé
tuelle menace pour l'Angleterre et 

VCE DE PAPiJlTI (TAiTi) 

perpétuellement l'objet de son envie 
est restée française de cœur et de 
corps et marche avec ses autres sœurs 
les villes de Fiance, vers l'idéal de 
Progrès et de Liberté qui a fait et 
fera le salut de la Patrie française. 

Un souvenir puissant nous at
tache à Imnkerque : le nom et la vie 
d'uu de ses enfants qui eût suffi à 
la rendre célèbre, nous avons nommé 

Jean-Bart, le hardi corsaire, dont le 
nom est le symbole éclatant de la 
bravoure, d e l à modestie,de l 'hon
nêteté et du patriotisme français 
Cet obscur enfant du peuple devenu 
chef d'escadre, revêtu de titres dus 
à son seul mérite est digne de fi
gurer à côté des héros dont la 
France s 'honore et il a bien gagné 
la statue que Dunkerque a élevée 
au plus noble de ses enfants! 

Ajoutons un mot 
pour protester contre 
l'inqualifiable manière 
dont les Anglais écri-
l 
vent l'histoire. Ces 
Loriquet d'outre-Man
che nient, non seule
ment les hauts faits du 
héros Dunkerquois , 
mais son existence 
même. Mais cela ne 
doit rien avoir de sur
prenant, l i « Reine des 
Mers » l'orgueilleuse 
Albion voudrait pou
voir gratter, des tables 
de l'histoire, tout ce 
qui n'a pas été pour 
elle un triomphe à 
prix d'or ou autre
ment . Si les livres ster
ling pouvaient faire 
oublier leurs désastres 
et ne laisser subsister 
que le souvenir de 
leurs victoires, l'or du 
monde entier ne suffi
rait pas aux yeux des 
Anglais (1) pour ra
cheter ces Erreurs du 
sort. 

Disons encore, il est 
vrai, que l 'Angleterre, en tant que 
peuple commence aujourd'hui à sen
tir la nécessité d'abaisser les bar
rières de castes, de préjugés et d'or
gueil qui en faisaient jusqu'à ce 
jour : les Chinois de l 'Europe. 

Les armes de Dunkerque sont : 

(1) Tout au moins faut-il avouer qu'il» ont 
sur noua l'avantage d'être sinon chauvins du 
moins patriotes intéressés avant tout. 
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Coupé au l o r , d'or à un lion pas
sant de s a b H au 2°, d'argent à un 
dauphin d'azur. Ce qui en bon fran
çais veut dire : Un écu coupé en 2, 
la partie supérieure ayant le fond 
doré et sur ce fond un lion noir ti
rant la langue, la queue en trom
pette et marchant vers la gauche ; la 
partie inférieure à fond ù'argent 
avec un dauphin bleu, la queue re
courbée, les nageoires ouvertes et 
la tête tournée vers le spectateur 
ce qui lui donne l'air d'un poisson 
de potiche chinoise. 

Dunkerque, croyons-nous, est 
appelée à un grand avenir ; si les 
travaux projetés et pour lesquels on 
a déjà dépensé quelques millions, 
s'exécutent, ses relations avec l'An
gleterre ne feront que s'accroître 
quelle que soit, du reste, l'issue des 
travaux du tunnel de la Manche. 
Dunkerque peut également espérer 
avoir de nouveaux débouchés à ses 
produits, en Australie et cela, mal
gré la concurrence d'Anvers et de 
Boulogne. Par sa situation même, 
elle sera toujours au triple point de 
vue militaire, commercial et mari
time, un centre" exceptionnel. Elle 
pourra être, grâce à des aménage
ments maritimes bien entendus et 
une réduction de tarifs dans les 
transports de l à batellerie et de la 
voie de fer, avec une bonne adminis
tration, ce que Cherbourg e t le Havre 
sont à la Manche. Brest et Bordeaux 
à l'Atlantique, Toulon et Marseille à 
la Méditerranée, c'est-à-dire un port 
de guerre bien outillé, dûment for
tifié, offrant un asile sûr aux navires 
de guerre, un port facile aux navires 
de fort tonnage, un port de pêche 
et de commerce sans rival. 

Dunkerque, en un mot, mieux 
que Calais ou Boulogne en France 
et Anvers en Belgique, est en situa
tion, si l 'on sait en profiter, de de
venir la tête des débouchés des pro
duits de l'Allemagne, de la Belgique 
sud et du nord français. 

Par Dunkerque seront annihilés 
les ports de transit pour l'Allemagne 

l'Autriche la Suisse et le nord Italie. 
De Dunkerque à Gènes, à Vienne 

à Berlin, sans passer par Anvers, ou 
Hambourg telle doit être le but à 
atteindre. 

(à suivre). 
M a r c d e B e a u s é j o u r . 

D'après C. Laroche . 
Géographie comparée de la Franco de l'An

g le terre et de l ' A l l e m a g n e . 
Livre IV. chap. IX t i tre III paragraphes 5, 

5 b is 6 et 7. 

C R Y P T Q G A M I E 

Notions préliminaires. — La Bo
tanique, comme chacun le sait, est 
cette partie de l'histoire naturelle qui 
traite de l 'étude des plantes. Chaque 
jour, par le progrès de la science, 
s'accroît le nombre déjà considéra
ble de celles-ci, et cet accroissement 

] se fait surtout par la découverte 
: d'espèces tout à fait inférieures ap-
, partenant aux Cryptogames. 
'i Que signifie ce mot : Cryptoga-
i nus? 

I La Botanique peut et doit se faire 
à deux points de vue différents. On 
doit : ou bien étudier la forme, la 
structure, l'origine, le déveïoppe* 
nient et la fin d'une plante, en un 

' mot chercher à connaître la vie vé
gétale dans ses manifestations ; ou 
bien on doit comparer les plantes 

: qui peuplent la surface du globô e t 
! voir leurs rapports entre elles afin de 

h s grouper . Le premier genre d ' é -
: tudes a été appelé Botanique végé

tale par M. Van Tinghun, le second 
Botanique spéciale par le même sa
vant. 

De plus, que l 'on étudie la plante 
• suivant l'une ou l 'autre de ces deux 
! méthodes, on doit l 'étudier encore 
: sous deux aspects différents, pouf 

que sa connaissance soit complète. 
On peut prendre la plante en elle 
même, en étudier la forme intérieu
re, puis la forme extérieure depuis 
l'âge embryonnaire jusqu'à la mort 
en passaut par l 'âge adulte, et ce 
qu'on appelle faire la Morphologie 
de la Plante. On peut enfin considé
rer la plante à l'état actif, voir les 
phénomènes qui se passent entre 
elle et les milieux extérieurs, c'est-
à-dire en faire la Physiologie. 

Dans l 'étude que nous allons en
treprendre, nous aurons recours à la 

Botanique spéciale et nous étudie
rons les plantes qui se présenteront 
à nous aux deux points de Vue mor
phologique et physiologique. 

On estime à 400,000 espèces en
viron le nombre des espèces qui peu
plent la terre. Il en résulte qu'une 
étude spéciale de chacune de ces es
pèces est impossible et exigerait pour 
être complète plusieurs vies d'hom
mes ; nous serons donc obligés de 
nous borner à quelques types prin
cipaux, types autour desquels on 
pourra en grouper beaucoup d'au
tres. De cette manière nous simpli
fierons singulièrement notre étude. 

A première vue, quatre groupes 
primordiaux se présentent à nous 
dans tout le règne végétal: ces quatre 
groupes en constituent les embran
chements. Leur distinction est basée 
sur la différence de la forme ex
térieure (Morphologie combinée à la 
division corrélative du travail (Phy
siologie). 

Prenons une plante supérieure 
connue de tout le monde, par exem
ple le rosier, quatre organes fonda
mentaux nous frappent immédiate
ment (le végétal doit être pris à son 
entier développement et au moment 
de sa floraison), qui sont : la tige, la 
feuille, lâracine et la fleur. Les piau
les qui présentent ces quatre organes 
sont excessivement nomhi euses, mais 
pourtant ne constituent pas la tota
lité du règne végétal ; il en est une 
ïoule d'autres dans lesquels n an-
quent soit un, soit deux, soit trois, 
soit même tous ces organes. Je m'ex-* 
plique. 

Prenons une Fouyère. Quelle que 
soit l 'époque de son exislence à la
quelle je la considère, cette plante 
ne me présentera jamais de rieurs. 
La fleur étant l'élément reproduc
teur par excellence, je ne veux pas 
dire que la fougère n 'aura pas 
d 'organes reproducteurs, mais qu'elle 
ne possède pas un organe visible 
et distinctif comme les plantes cons
tituant le premier groupe, organe 
qu'on appelle la fleur. 

Poursuivons notre étude, et con
sidérons maintenant une mousse. 
Que nous présente cette nouvelle 
plante ? Je n e remarque non plus 
aucune fleur, mais cette particularité 
n'est pas unique, car la racine fait 
aussi défaut. La mousse n'a pas de 
racines. Je suis donc descendu à un 
degré inférieur et je me trouve avoir 
constitué un 3e groupe, qui ne pré-
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sentera plus que deux organes fon
damentaux.: la tige et la feuille. La 
racine est remphcée par des appen
dices filiformes. 

Descendons encore l'échelle vé
gétale, et prenons enfin un champi
gnon. Ici tout a disparu. Je ne vois 
rien qui mê rappelle une racine, 
encore moins une feuille ou une 
fleur, je n'aperçois qu'un corps va
riable suivant les espèces, à tissu 
plus ou moins serré, plus ou moins 
spongieux, qui ne peut être consi
déré comme' une tige puisqu'il n 'en 
présente la structure en aucune ma
nière. Je me trouve en présence 
d'un corps spécial qui mérite par là 
même un nom spécial et que j ' a p 
pellerai un thalle. 

J'ai donc trouvé par la suite de 
cette étude quatre groupes de plantes 
qui placées par gradation descen
dante comprennent : 
le l 3 r g r o u p e : Tige,feuilles,racines, 

fleur ; 
le 2 a — : Tige, feuilles, racines; 
le 3> — : Tige, feuilles ; 
le 4 9 — : Thalle. 

Les premiers botanistes avaient 
tout d'abord été frappés de la fleur 
chez les végétaux inférieurs et 
avaient désiré le règne végétal en 
deux groupes : les plantes supé
rieures ou à fleurs (Phanérogames] 
et les plantes inférieures ou sans 

t fleurs (Cryptogames). Le premier 
groupe précédent constitue précisé
ment le groupe des Phanérogames 
et les trois autres pris ensemble 
constituent les Cryptogames. (Le 
mot Cryptogame de même que celui 
de Phanérogame fait allusion à l 'ab
sence ou à la présence de la fleur). 

Nous verrons que si nous n'avons 
pas de fleur comparable à celle des 
Phanérogames, nous avons des phé 
nomènes pour la reproduction qui 
rappellent dans certains cas iden
tiquement ceux observés dans ce 
premier groupe. 

Notre étude devant porter exclu
sivement sur les Cryptogames, nous 
abandonnerons les Phanérogames. 

Division des Cryptogames. — 
Ainsi que nous venons do le voir, le 
groupe des Cryptogames est formé 
des trois derniers embranchements 
précédents. 

Un seul, le second, présente des 
racines. Ceux de nos lecteurs qui 
ont fait de la Phauérogamie savent 
que le rôle des racines est non-
seulement u n rôle de soutien, mais 

aussi un rôle d'absorption. Là ra
cine en effet pompe dans les milieux 
où elle se trouve les liquides et les 
matières dissoutes dans ces liquides 
qui seront néce c saires à la nutrition 
de la plante. Comme tout ce qui 
passe à travers les tissus et les men-
braùes ne peut être que liquide, il 
est nécessaire que la plante possède 
des organes propres pour la trans
lation du liquide. Elle a des organes 
spéciaux appelés vaisseaux et nous 
voyons que l'idée de racine amène 
immédiatement à l 'esprit celle de 
vaisseau. Nous pourrons donc, nous 
basant sur cela, appeler ce groupe, 
celui des Cryptogames à vaisseaux 
ou Cryptogames vasculaires. 

Le -3e groupe qui ne présente 
qu'une tige et des feuilles et qui est 
représenté pas les mousses tirera son 
nom dés Mousses mêmes (Musci) et 

^cons t i tue ra le groupe des Muscinées. 
Quant au 4e groupe qui a ce que 

nous avons appelé un thalle, on lui 
donnera aussi un nom tiré de cette 
propriété et on aura le groupe des 
Thallophytes. 

D'où, en résumé, nous arrivons 
au tableau suivant : 

I. Cryptogames vasculaires (fou
gères). 

II. Muscinées (mousses). 
^ III. Thallophytes (champignons et 

algues). 
On appellera ces groupes des 

embranchements ët l 'étude de ces 
trois embranchements constituera 
l 'étude des Cryptogames ou la 
Cryptogamie. 

Beaucoup de détails pourraient 
être donnés au sujet de la constitu
tion intérieure et extérieure des dif
férentes parties constitutives de la 
plante, mais ceci se rapporte à la 
Botanique générale et en le traitant 
ici, nous sortirions du cadre que 
nous nous sommes tracé. Nous 
donnerons pourtant tout ce qui sera 
nécessaire pour l'intelligence de ce 
qui va suivre. — Le lecteur doit 
donc admettre comme vrai tout ce 
que nous avons dit jusqu'ici par 
exemple de la racine et de son rôle, 
et il devra également admettre, pour 
la compréhension des études su i 
vantes, toutes les données analogues 
au sujet desquelles nous n 'entrerons 
pas dans de plus amples détails. 
(Tissus, vaisseaux, membranes, cel
lules). 

Il nous reste à tracer notre plan. 

Pour notre travail , nous pouvons 
employer deux méthodes : aller du 
composé au simple, commencer aux 
Cryptogames vasculaires et descen
dre aux Thallophytes, ou inverse
ment aller du simple au composé, 
commencer aux Thnllophytes et re
monter aux Cryptogames vasculaires. 

Croyant qu'en commençant, il est 
important de ne pas charger la mé
moire du lecteur d'une foule de con
naissances qui y resteraient diffi
cilement, nous irons du simple au 
composé et bous Commencerons les 
Thallophytes. 

a . B. 

C O U R S P O P U L A I R E 

DE 

M I N E R A L O G I E E f D E G É O L O G I E 

P A R 
ALBERT LARBALÉTRIER 

Suite (\) 

Loi d e S y m é t r i e . — Les modifi
cations qui se produisent sur un 
cristal ne se font pas au hasard com
me on pourrait le croire de prime 
abord. Elles sont soumises à une 
loi qui a été posée par Haiiy et qu 'on 
appelle la loi de symétrie : 

Dans un cristal type, lorsqu'il 
se produit une modification sur un 
élément de la forme primitive (an
gle ou arête) cette même modification 
affecte en même temps et de la mê
me manière tous les autres éléments 
de même espèce. 

De là résulte que : un plan ve
nant à t ronquer un angle nous au
rons trois longueurs, A a, A b, A c. 
Or les segments des arêtes détachés 
sur la forme primitive par les plans 
de troncatures sont proportionnels à 
des multiples entiers de ces arêtes. 

E t u d e d e s A n g l e s . — En miné

ralogie, l 'étude des angles est d 'une 
importance capitale, on les mesure 
à l 'aide d'instruments spéeiaux ap
pelés goniomètres dont nous aurons 
à nous occuper par la suite. 

(Voir les n u m é r o s 153 et 154 do la Science 
populaire. 
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On a observé que certains cris
taux subissent des variations dans 
leurs angles à différentes tempéra
tures ; on croit ce phénomène dû à 
une inégalité de dilatation dans le 
sens des diverses axes du corps, 
ces variations n'ayant lieu que dans 
les formes qui ne se rapportent pas 
à l 'un des polyèdres réguliers où 
tous les axes sont égaux (1). 

C'est Mitscherlich qui a le pre
mier fait cettu importante remarque. 

Nous savons déjà que dans les 
cristaux de même forme cristaline, 
ayant la même composition, les an
gles sont égaux. Or, une modifica
tion dans la composition chimique 
du cristal fait varier l'angle. Ainsi 
dans le cas d'un mélange, l'angle 
parait être la moyenne entre les an
gles propres à chaque substance, 
et proportionnellement à la quan
tité "de l'une et de Vautre subs
tance. 

Cette loi, ou plutôt cette règle gé
nérale a une grande importance, 
car elle permet de déterminer l'an
gle d'une substance connaissant 
l'angle de l 'une des matières qui en
trent darjs le mélange et la quantité 
de molécules réunies. 

Voici un exemple : soit x l'angle 
cherché, a, l'angle connu d'une ma
tière cristaline, a' l'angle mesuré du 
mélange, q, la quantité relative de la 
substance dont l'angle est a et q' la 
quantité relative contenue dans la 
substance dont on cherche l'angle. 

Nous aurons : 
q a + q / x 

a = , , 
q + q 

d'où 
x = a' (q + q') q— a 

q' 
Comme on le voit, le problème 

est d'une extrême simplicité. 
En possession des notions que 

nous avons exposées jusqu'ici, il sera 
facile de déterminer les lois de mo
difications d'après lesquelles les fa-

(1) N o u s prions nos l ec teurs d'excuser ce s 
arides n o t i o n s de cr is ta l lographie , e l l e s sont 
ind i spensables pour bien comprendre la m i 
néra log i e descr ip t ive . 

ces d 'une substance sont produites, 
connaissant la forme primitive de la 
substance et l'inclinaison desS faces 
qui la modifient. H 

Soit comme dans l'exemple que 
prend M. Beudant, un cube comme 
solide primitif nous aurons en dési
gnant la hauteur par h et l 'un des 
côtés de la base par c : 

_b_ = 1 

c 
L'angle k o f 90 : 

Nous trouvons par exemple: 
f i k = 161 : 3 0 

On a : 
f i o = 180 — f i k = i 8 : 30 ' . 
ofi = fik -kof = 161-30-90- =71-30 

Par conséquent : 
n sin. fio 

n' sin. ofi 
Or : 

Sin. fio sin. 18- 30 

Sin. ofi sin. 71 -30 
Nous aurons donc : 

log. sin. 48" 30' = 9,501476 
log. sin. 71- 30' = 9,976957 
dont les nombres correspondants 
déterminent n et n'. 

Il nous restera maintenant pour 
terminer l 'étude des angles à parler 
des géniomètres et de leur emploi. 

ALBERT LARBALÉTRIER 

(À suivre.) 

G É N I E C I V I L 

LES CHEMINS DE FER URBAINS A LYON. 

(Suite) 

Lorsque les études préliminaires, 
relatives à l'établissement d'un che
min de fer sont terminées et une 
lois le trace bien arrêté, on passe 
alors à la période de construction. 
A l'aide des plans dressés dans les 
bureaux, les ingénieurs se rendent 
sur le terrain, et avant de commen
cer l'exécution des travaux, procè
dent au piquetage. 

Cette opération consiste à placer 
des piquets numérotés sur l'axe, ou 

sur une parallèle, aux extrémités de 
chaque alignement droit ou courbe, 
et aux points de changement de 
pente ou rampe, 

j Ces piquets, dont la tête a de 8 à 
10 centimètres de diamètre, et la 
fiche du pied de 50 à 80 centimètres, 
suivant la nature du sol, servent à 
définir les profils choisis par l'in
génieur. 

Le piquetage achevé, on commence 
la construction par les remblais et 
les tranchées; l 'ingénieur doit surtout, 
autant que possible, chercher à les 
compenser, afin d'éviter les trop 
grands déplacements de terres qui 
sont toujours très coûteux, car un 
mètre cube déplacé se traduit en 
pratique par une dépense moyenne 
qui varie de 0 fr. 80 c. à 2 fr. 

Les remblais (fig. 1) doivent être 
composés avec des matériaux sus-

! ceptibles de se lier ensemble, et pou
vant, tout en résistant aux influen
ces atmosphériques, conserver le 
profil type qui leur a été assigné. 

Les terres provenant des déblais 
sont généralement utilisées, car elles 
ne sont rejetées que par excès de dé
blais, ou par leur mauvaise qualité, 
ou enfin lorsqu'il y a économie sur 
le transport. 

Afin d'éviter le rechargement sur 
les talus, car les reprises ne font pas 
corps avec le noyau, les remblais sont 
exécutés sur toute leur largeur à la 
fois, et suivant leur longueur, on em
ploie la brouette, le tombereau ou le 
wagon de terrassement. 

A la brouette et au tombereau, la 
construction est excellente, le rem
blai étant formé de couches hori
zontales dont l 'épaisseur varie de 
0 m. 20 à 0 m. 80 ; le tassement se 
fait par la lenteur des travaux, les 

. influences du temps et la circulation 
des véhicules. 

Pour que les eaux de pluie puis
sent s'écouler facilement, on dispose 
la plate-forme des remblais en pente 
de 0 m. 03 de l'axe vers les côtés du 
chemin. 

Le percement d'une tranchée (fig. 
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2) se fait sur plusieurs points simul

tanément, au moyen d'excavations 

qui en occupent toute la largeur et 

d'où les tombereaux extraient les 

terres par des rampes douces. 

Suivant sa profondeur, on creuse 

plusieurs étages de déblai, la cunette 

ouverte d'abord sur une certaine 

longueur; on pose sur le fond une 

voie en fer conduisant au remblai de 

déchargement, et l'on attaque alors 

en contre-haut de la berge A, et de 

laquelle elle est séparée par une ba

lustrade de clôture E, à droite, con

tre le mur de soutènement F, du 

quai G, sont placés les signaux télé

graphiques ; l'assainissement et le 

drainage s 'opèrent au moyen des ri

goles D. 

J o s e p h J a u b e r t . 

(A suivre.) 

Vigurs 1. Remblai» 

Figure 2. Tranchée 

la tranchée sur toute sa largeur. Les 

terres ainsi retirées, sont transpor

tées sur les remblais voisins ou lors

que la distance est trop grande ou 

établit, à proximité de la tranchée, 

un dépôt sur lequel e les sont déver

sées. 

Afin d'éviter les éboulements qui 

pourraient se produire pendant 

l'exploitation, on prend lors de la 

construction des tranchées, quelques 

mesures qui nécessitent souvent des 

travaux de consolidation considéra

bles; mais qui, une fois terminées, en 

rendent l'entretien facile et peu 

coûteux. 

Dans la traversée de Lyon, le ni

veau des berges étant presque uui-

forme, l'établissement des chemins 

de fer urbains ne nécessitera pas la 

construction de grands remblais ni 

tranchées; c'est seulement au sortir 

de cette ville que l'on aura recours 

aux ouvrages d'art. 

La figure 3 r e p r é s e n t a le profi l 

de la voi*, aa>" a b o r d s de la g a r e du 

Pi<-rrr"-SiZR ; la p la te - forme B «-st 

établie su r u n pe t i t r emb la i un p e u 

B I B L I O G R A P H I E 

Les Pauvres, M. Alexis Bouvier 
(Jules Rouff). 

M. Alexis Bouvisr a réuni dans ce 
volume une série d'anecdotes dont la 
plupart sont cer ta inement des souve
nirs qu'il reproduit d'une façon saisis
sante, nous ci terons ent re a u t r e : ' 
aimait Marie Rose; Une nuit d'hiver; 
Le serment du père André; et sur tout 
Un dimanche d'ouvrier et Veuve, que 
l'on ne peut lire sans être vivement 
impressionné. 

Deux malheureuses ; M. Alber t 
Cini ( P a u l Ollendorf) . 

M, Albert Cmi a fait d a D S ce l ivre 
l 'histoire de d e u x femmes qu'un vice 
hors na ture a unies entre elles. IL a 
eu le soin de prévenir le lecteur qu'il 
ne fallait pas le laisser entre les mains 
de tout le monde ; mais il est cer ta in 
qu'il a écrit dans des termes tels 
qu'il faut savoir pour comprendre le 
côté scabreux qu'il a dépeint. 

Ajoutons à cela une t rès grande 
érudit ion que l ' au teur a appuyé de 
noti 's qui en sont la preuve, un yér i -
t a b e lalti-it . d'écrivain et des no' ions 
1<- me i^ai »H f i- i ; - s a ii»>vii!«i". C e s ' 
•. 'in ui"t i»' o • v» 1 i e s pl"^ l r '* f i 

C H - P I A L L A T 

B U L L E T I N M E T E O R O L O G I Q U E 

Depuis notre dernier bulletin le 
beau tempsdont nous jouissions a cessé 
cependant, la journée de mardi gras a 
été réel lement splendide, v e r s 4 heures 
un grand nombre de parisiens ont pu 
voir dans le ciel une étoile dont l 'ori
gine est inconnue et qui est res tée 
ex t raord ina i rement bri l lante pendant 
près d'une heure. Si quelques-uns de 
nos lec teurs ont des renseignements à 
ce suje^ nous les prions de nous les 

Figure 3. Profil de voie 

communiquer ; après uue semaine de 
vent et de pluie on a pu voir que le 
beau temps allait recommencer le 16 
car vendredi et samedi derniers ont été 
splendidos, la tempéra ture avait com
mencé à baisser, même lo matin elle 
devenait très r igoureuse, lorsque dans 
la nuit du samedi au dimanoha t ou t à 
élé bouleversé, le baromètre a éprouvé 
une dépression rapide, le temps s'est 
radouci , le vent a repris au S. O., et 
la pluie est tombée à d Ôérentes repr i 
ses. Le soir, après ie coucher du soleil, 
il y a toujours une cartaine tendance 
au re tour du beau temps, comme si la 
lune qui prend de la force avai t la 
propriété de dissiper les nuages, mais 
le matin dès avant le lever du soleil la 
pluie revient et, continue a?ec des pé
riodes d ' interruption jusqu 'au milieu 
du jour . 

L'air est excessivement s a tu r é i ' hu -
midité; sans avoir a t te int leurs niveaux 
des mois de décembre et janvier dernier 
les neuves et les r ivières coulent à 
plein bord et les cochers font d 'excel
lente rece t tes . 

J. J. 

C H R O N I Q U E T H É Â T R A L E 

Le u i . ' à e d-*-* M-'u,u^~Pl<i sirs 
vient da dOi i i .o i ies Pommes d'or 
amustirtte opére l t e - féé i ie de ? M.vi. 
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Chivot et Duru. La pièce magnif ique
m e n t montée fourmille de couplets fort 
"bien t rouvés mais d'un ry thma un peu 
•vulgaire pour M. E Jmotid Audran à 
qu i nous devions d ; jà la. Mascotte, les 
Moces d'Olivette et plusieurs composi
t i o n s de bon aloi. 

Dail ly, le roi Machicoulis , y a fait 
t ine de ses plus désopilantes créations 
— Piccaluga doué d'une t rès belle voix 
es t t rès applaudi dans plusieurs roman
ces sent imentales . 

Mlles Gélaber t et Tusini chantent 
et jouent avec beaucoup d 'entrain — 
Quant à Mlle Bode, son rôle n 'est 
qu 'une exhibition de costumes les plus 
var iés — elle en change quatorze fois 
— Décors t rès réussis — t r u c s , chan
gements à v u e t rès habi lements menés . 
I l y a là une fort agréable soirée à 
passer. 

* * 
A VOpéra, on e s p è r 9 faire passer 

Henri VIII le lundi 5 mars . Il y aura , 
ainsi que nous l 'avons dit, une répéti
tion générale à laquelle la presse sera 
conviée. 

M. Maurice B j r n h a r d t vient d ' en 
gager à l 'Ambigu M. Tail lade, pour 
créer le principal rôle" dans l'As ' de 
Trèfle, le drame de M. P ie r re Decour-
celle, qui sera représenté le mois p ro 
chain. 

* # 
Le Théâ t re -Moderne ne ver ra pas 

le jour . Mme Sarah Bernhard t , dési
reuse da résilier son engagement avec 
M. Ballande, lui o2re d é j o u e r à son 
théâ t re une pièce nouvel le . 

L'affaire sera conclue à la condition 
que M. Bi l i ande , qui a déjà touché 
25,000 francs sur le pr ix d 'achat , et 
qui gardera i t cette somme, prendrai t 
à son compte tous les engagements 
d 'art is tes précédemment contractés 
par M. Damala. 

Vous verrez que la grrrande ar t is te 
fera encore quelque fugue d'ici là. 

* 
* # 

Télégramme de Nice : 
« La Traviata vient d'être donnée 

devant une salle comble. — Talazac, 
qui in terpréta i t pour la première fois 
le rôle de Rodolphe, s'y est montré 
non seulement chan teur do premier 
ordre , mais encore , par ins tants , c o 
médien fort in te l l igent .— Il a cherché 
des effets nouveaux et les a géné ra l e 
ment t rouvés . Maure l , qui venai t de 
perdre son beau-père , a su néanmoins 
se faire br i l lamment applaudir dans le 
beau rôle du comte d'Orbel. » 

Vu l e grand succès des dernières 
mat inées d a l a Quew du Chat, la û h â -
t a l a t d o n n e r a uns n o u v e l l e mât inés d e 

c e ^ t e amusant» féerie, le jeudi de la 
^ l i -Carême. . . . 

Le bureau de location est ouvert au 
Public à part ir d 'aujourd 'hui . 

C'est jeudi 1er mars qu aura lieu le 
dern ier bal masqué de l 'Opéra. 

IL p a r a î t q u a de splendides prépara
tifs sont fsits pour lui donner un éclat 
inusi té . 

* 
* # 

Monsieur le ministre, le grand suc
cès du Symnase, va être représenté 
dans quelques jou r s au théâtre du P a r c , 
à Bruxelles et au Théât re França is de 
Bordeaux. 

Ajoutons que MM. Pau l Far r ie r et 
! Bocage viennent de présenter au Cy tu

nase, une comédie en t rois ac te s , la 
Doctoresse, dont le principal rôle s e 
rait destiné à la cha rman te Mua Ma • 
gnier . 

La Belle Gàbrielle, qui vient d'être 
reprise à la Gi i t é , fait toujours salle 
comble. La direction pourra facilement 
a t tendre que le Roi des Grecs, g rand 
drame de M. Balot, soit en état de 
prendre l 'affiche. — Les répéti t ions 
sont c o m m o r c é e 3 depuis une hui ta ine. 

* 

Immense succès aux Fol ios-Bergères 
avec le Bots, bal le t nouveau d 'une 
originali té tout à fait piquante. 

* # 
L ' E l e n - T h é à t r e donne tous las jours 

des matinées à 2 heures . La fameux 
ballet i talien Excelcior constitue la 
plus irrésistible a t t raci ion pour l e s 
amateurs d e danses d e ca rac tè re . 

* 
* # 

La Porte-S_iint-Martin vient de don
n e r n n e br i l lante reprise d u Juif Er~ 
rant. 

Ce b e a u d r a m e , f o r t b i e n exécuté e t 

entouré d ' u n e splendide m i s e e n scène, 
va ten i r l 'afilcha a v e c s u c c è s jusqu 'au 
jour o ù l a n o u v e l l e pièce d e M . A d . 

Belot , l e Pavé de Paris, s e r a appelé 
à la remplacer . 

*** 
L e Musée Grévin, toujours à la r e 

chercha d e l ' ac tua l i té , vient d'exposer 
un nouveau sujet représentant l e 
Prince Napoléon à la Conciergerie. 

* 

Il est déjà question d'une combinai
son pour faire entendre , l 'h iver p ro 
chain, les œuvres principales de W a g 
ner à Pa r i s . 

C ' e s t a u t héâ t r e d u Châtoau-d 'Eau 
q u é l ' o n p e n s e . 

A v i s a u x a m a t e u r » d ' a s s o u r d i s s a n t e 

c a c a r h o n i e . 

La charmante parti t ion de la Prin
cesse des Canaries v ient à peine dq 
paraître chez Choudans que déjà la 
première édition en est épuisée. 

Voilà qui fait honneur à l 'excellé t 
maes t ro , Ch. Lecocq, et au succès de 
la pièce des Folies-Dramatir jues. 

Matinées de Dimanche prochain 

THÉÂTRE-FRANÇAIS. — Les Précieuses-
ridicules. — Il ne faut jurer de rien. 

OPÉRA-COMIQUE. — Zampa, les Ren
dez-vous bourgeois. 

OPÉON (représentation popu'aire à 
prix rédui ts ) . — Tartuffe et le Malade 
imaginaire.. 

GYMNASE.— Monsieur le Ministre. 

VARIÉTÉS. — Mam'zelle Nitouche. 

VAUDEVILLE. — l'été de linotte. 
PALAIS-ROYAL. — L'Etovrncau et le 

Philtre champenois. 

PORTE-SAIMT-MARTIN. — Le Juif er
rant., _ 

GAITÈ. — La Belle Gabrielle. 

AMBIGU. —- La Glu. 
FOLIES-DRAMATIQUES. — La Princesse 

des Canaries. 

BOUFFES-PARISIENS. — Gillette de 
Narbonne. 

MENUS-PLAISIRS. — Les Pommes d'or. 
CLUNY. —• Les Maris inquiets. 

CIRQUE D'HIVER, Concert Pasdeloup. 

DE CHAUFFOUK. 

B U L L E T I N F I N A N C I E R 

La liquidation de quinzaine s'effec
tue avec un entrain remarquable . Las 
reports se font à des pr ix assez faibles 
pour permet t re à loua les acheteurs de 
conserver leurs positions jusqu'à la fin 
du mois. La politique préoccupe de 
moins en moins le marché , et la r e 
prise des cours s 'accentue t rès vigou
reusement . 

La 5 0(0 monte sé r ieusement . I l 
clôture à 115 27 apiès 115 30 . 

Le 3 0(0 finit à 79 37 et l 'Amor t i s 
sable à 80 15. 

Les Fonds é t rangers sont de leur 
côté très fermes. L i Turc fait 12 70, 
l'Unifiée d 'Egypte 275, l 'Italien 87 H0. 

La Banque de F rance fait 5,200. 
Le Crédit foncier reprend le cours 

de 1,250 fr., avec un couran t de de
mandes suivies. Les Foncières . '883 
sont recherchées à 338 fr. 

Les Chemins sont calmes. 
Le Nord fait 1,775 et 1,780 fr. ; le 

Lyon 1,530 et 1,535 fr. ; le Mid 
1,055 fr. 

Los recet tes de nos ' six grandes 
Compagnies pour la semaine dn 29 
janvier au 4 février 1888 sont t r ès 
satisfaisantes. 

El les consta tent une augmenta t ioa 
d a 340,467 f r . sur la pér io lo c o r r e s 
p o n d a n t e d e 1 8 8 2 . 

L o u i s d ' O r . 
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Les lecteurs de la SCIENCE POPU
LAIRE dont l'abonnement eupire ces 
jours-ci, sont priés de le renouveler 
dans le plus bref <-élai, s'ils ne veu
lent pas éprouver d'interruption 
dans la-réception de leur journal. 

A V I S I M P O R T A N T 

Nous rappelons à nos lecteurs 
que la Science Populaire compte 
parmi ses principaux rédacteurs : 

M VI. R e c l u s , d e F o n v i e l l e , Dr 
NOL'JOU (ès-sciences naturelles), J. 
GROS, secrétaire de la société de 
Géographie, A r m e n g a u d , C o e u r e t , 
etc.. etc. 

ÎÏÏEMINS DE FSK DE L'OUEST 

P A R I S A L O N D R E S 

P A R T R A I N S R A P I D E S 

PI L I V O R E ! Nouvellement décou
verte et propagée par la PARFUME

RIE DUSSER, cette préparation enlève 
tout poil follet sur les bras avec une net
teté surprenante, elle rend la peau velue 
blanche et lisse comme le marbre . 10 fr. 
mandat . (1, rue J.-J. Rousseau). 

Nous recommandons à nos lecteurs 
de prendre des billets de la loterie 
tunis ienne dont le succès grandi t cha
que jour et qui offre un million de 
lots. 

C'est une œuvre hurnani ta ' re qui 
honore notre pays puisqu'elle a pour 
but de fonder, en Tunisie, des é ta 
blissements d'util i té pubLiquo tels que : 
Ecoles, hôpi taux, orphel inats , e t c . , 
e tc . 

Des remises en bil lets sont faites 
aux preneurs d'au moins cent billets 
à l 'adresse de M. Ernes t Delré , s e 
créta i re généra l , 13, rue Grange-Ba
tel ière, à Pa r i s . 

A partir du 7 Janvier 1883, les dépar t s j 
de Paris Saint-Lazare pour Londres , qui : 
n'avaient lieu que les j o a t s ouvrables, 1 

auront également lieu les Dimanches . 

Billets simples valables pendant sept 
jours : 

Ire classe, 41 fr. 25; 2e classe, 30 fr.; 
3a classe, 21 fr. 25 . 

Billets d'aller et re tour valables pen 
dant un mois : 

Ire classe, 68 fr. 7 5 ; 2e classe, 48 fr. 
75; 3e classe, 37 fr. bO. 

Service de nuit par trains de marée 
rapides. 

A V I S 

Les articles politiques ou de ré

clame ne seront pas insérés. 

rer.dro unobout. fîiSTHMXIES. DYSPEPSIES, r,RAYr,LI.\ 
i» au rapas copti" — - — 

Le Gerani i BOUDARD. 
Parti. — Topograph)* I . LMVaCIER, II, ru» iu Dotta, 

I N S E N S I B I L I S A T E S D U C H E S S E 

E x t r a c t i o n de» dent» »>m» dou leur , con
s e r v a t i o n e t guér i»on de» dent» par l 'auri-
fication à L o r d o r a . s e c . 

Pose de dents et dentiers SA.NS p l a q u e s 
b r e v e t é » ) , lai»»ant l e palai» l ibre , n'altu 
rant ni le asns du g o û t , ni la p r o n o n c i a t i o n 
45, r u e de L a f a y e t l a . 

L U D O C T E U R C H 3 7 F B 
Offre g r a t u i t e m e n t à toui no» lecteur» la 8"1" 
édition de «on T r a i t é de M é d e c i n e p r a t i 
q u e , dan» lequel il expo«e »a méthode coma-
crée par 10 année» de iucc&» dans lei hôpitaux 
pour la guérUon de» m a l a d i e s c h r o n i q u e s 
de t o u s l e s o r g a n e s , et de» h e r n i e s , h é -
m o r h o ï d e s , g o u t t e , p h t h i s i e , a s t h m e , c a n 
c e r , o b é s i t é , m a l a d i e s da v e s s i e et ds 
m a t r i c e , eto. Adrei ier Ici demande», quai St 
Michel, n . Pari». 

L E S C É L É B R I T É S MEDICA
L E a recommandent l'emploi des D é p i 
l a t o i r e s D u s s e r ( P â t e E p i l a -
t o i r e pour le visage, P i l i v o r e pour 
les bras), comme absolument inoffeusifs 
et d'une efficacité parfaite. 

Parfumerie DDSSBR, 1, rue J.-J.-Rous
seau. — 1 0 fr. mandat. 

P i l u l e s d u D r M o u s s e t t e 

Les P i l u l e s M o u s s e t t e , à l'aconitine et au quinium, calment ou guérissent la 
Migraine, la Sciatique et les Névralgies les plus rebelles. 

« L'action sédative que ces Pilules exercent sur l'appareil circulatoire sanguin, par 
« l'intermédiaire des nerfs v a s o - m o t e u r s , indique leur emploi dans les Névralgies 
« du trijumeau, les Névralgies congestives, les affections Rhumatismales douiou-
« reuses et inflammatoires. » 

« L'aconUine produit des effets merveil leux dans le traitement des Névralgies faciales, 
a la condition qu'elles ne soient pas symptomatiques d'une tumeur intracraninnne, alors 
même qu'elles auraient résisté à d'autres médicaments. » Ŝociété de Biologie, sima In 28 fétritr 188(1). 

DOSE : Prendre de 3 « i 6 pilules dans les 24 heures. 
Exiger les V é r i t a b l e s P i l u l e s M o u s s e t t e île chez C L I N e t C , P a r i s . 

S i r o p & P â t e d e B e r t h é 

Pharmacien, Lauréat des Hôpitaux de Paris. 
« La Codéine pure dit le professeur Gubler [Commentaires thérapeutiques rft 

« Codex, p. 587) doit être prescrite aux personnes qui supportent mal l'opium, aux 
« enfants, aux femmes, aux vieillards et aux sujets menacés dû congestions cérébrales. » 

Le S i r o p et la P â t e B e r t h é à la Codéine pure possèdent una efficacité incon
testable dans les cas de R h u m e s , B r o n c h i t e s , C a t a r r h e , A s c h m e , M a u x d e G o r g e , 
I n s o m n i e s , T o u x nerveuse et fatigante des M a l a d i e s d e P o i t r i n e et pour calmer l e s 
I r r i t a t i o n s de toute nature. 

Les personnes qui {ont usage de S i r o p ou de P â t e B e r t h é ont un sommeil calma, 
et réparateur jamais suivi ni de lourdeur de tête, ni de perte d'appétit ni do constipation. 

- Prescrire et bien spécifier S i r o p ou P â t e B e r t h é et comme garantie exiger la 
S i g n a t u r e B e r t h é et le T i m b r e b l e u de l ' E t a t f r a n ç a i s . 

Paris , CHEZ C L I N & C I a , 14, HUE RACINE, PRÈS LA. FACULTÉ DE MÉDECINE, Par is 
El par l'entremise des Pharmacies de France et de UEIranger, 

**•*••• <M»J»R{m«P ni-mmétnv, > M ) «menu» apfnrmtfaMg«, 
d« 1 ,000Exemplaires, E o r i i n r » , P i n n a , © « s a l a s , 55a«*çr*a,, ffe. 

it:wM uva papier camm» à l'ordinaire—prix ssfoatasat.—s grtadî^r*. 

ifs. I M P R I M E R I E a C A R A C T E R E S , 

_ m» joli» tolta a MSMS.—SSO № ! m , chiffre» ; acosa s a îm et Iseîs»eS«a ' 

№ MMAT* m , l u raouui o » M » m n 
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E S S E N C E * . S A L S E P A R E I L L E F O I 

T U N I S I E N N E I n t e r n a t i o n a l e 

P o u r l a c r é a t i o n d ' É t a b l i s s e m e n t s 
de Bienfa i sance en Tun i s ie 

SGrosLofs lOO.OOOfr. 
2 L O T S de 5 0 . 0 0 0 f r . 

4 L O T S de S ¿ 3 . 0 0 0 fr. 
1 0 L O T S de 1 0 . 0 0 0 f r . 

1 0 0 L O T S de l . O O O f r . 

2 0 0 L O T S de O O O f r . 

E n s e m b l e 3 2 1 L o t s e n a r g e n t f o r m a n t Ul ï M I L L I O N 

PRIX DU BILLET U N FRAMC 
Les BILLETS SONT DÉLIVRÉS CONTRE ESPÈCES, CHÈQUES OU MAUDAU-posta 

ADRESSÉS À L'ORDRE DE SI. ERNEST DËTRË, SECRÉTAIRE général DA 
COMITÉ, À PARIA, 13, RUE DE LA GRANGE-BATELIÈRE. 

G O 
Liqueur normale concentrée de goudron de Norwége 

PUAR PRÉPARER INSTANTANÉMENT EAU, VINS, BIÈRE & TISANES DE GOUDROI 
Un f façon tufUt pour ae convaincre cre aa supériorité contre : 

AFFECTIONS CHRONIQUES DA LA POITRINE, DES BRONCHES ET DE LA VESSIE 
ÉCOULEMENTS REBELLES, MALADIES IPIDÉHLQUIS. 

3 fr.—PARIS, rue de Rennes, 4 OS. et lee Pharmacies. ' 

par exoellence 
Л uni Bersara di I 

BUMUTTRIGSIIRTRT», SONTSIII, I N N U , VI 
3 FR le Flau., 15 FR. LES 6 PLAC. PHARMACIE FOL| 
89, RUA dam J^omharda, A LA BARBB D'OR 
E a a s v o B I O S U S E I , 3 FR. 50 ICFIAE.. ÎSTR.. 

^ 3 

PRÉCiEUÏ PCUP LES IVMAOES ET MÉNAGE 

5 Médailles d'pr * grand? Diplômes d'Honneur. 

T ? Y T P 17*T~> le fan-simile de 
X L . A . H j i i , L i la signature 

£N ENCRE Bl.éUii. 
SE УШ CBEZ IES KP'CIERS E» FUIRHACIESS 

M. A. GA-
R A S S U T , 

professeur, 
dont nous pu» 

blions les 
CONFÉRENCES l.i-

TBONOBIQUcS, 
a inventé des 
APPAREIL S 
qui marchent, 
les uns À LA 
MAIN, les au
tres À MÉCA
NIQUE AUTO
MATIQUE, et 
des CARTES 

SPÉCIALES DE 
COSMO

G R A P H I E 
q u i r e n d e n t 
extrêmement 

simple et facile cette science qui est si utile et M 
intéressante. Ces appareils et ces cartes qui oui 
figuré avec honneur à l'Exposition Universelle de 
1878, ont été encouragés et récompensés par 1. 
M I N I S T R E D E L ' I N S T R U C T I O N P U 
E Z i I Q U E e t adoptés par le Conseil municipal dt 
la ville de Paris. Pîom le* rdcn ia in i ' l *:j t à toua 
les Instituteurs et à lou* les Pérès d'~» fa'iiilie. Le* 
appareils, 5Û FR. ; les ca.-tos, 3 FR-, rue MonVnarr.re 
62, À FAR;«, et au bureau du journal, chez M JEAN-
MAIRE, Ubraire-comtnisjioQaair». r m d-« Bum 
Entant», 32 

VÉOÉTALE, SANS ALCOOL 
Lt SEME ORDOWÉE PAR LES M£D£GKS 

ARRFTTE IMMÉDIATEMET TA RHULE ЛЕЯ EBEROAT. 
QUELLES QU'EN SOIENT LES CAUSES ; FORTIFIE LE CIL г 
CHEVELU; ENLÈVE PELLICULES ET ĤRNANGENIAONS ; PRÉ
VIENT MIGRAINES, MAUX DE TYLE. REPOUSSE CERTAINE. 
FL.SFFI,; ИДНП'-РШЕ, Б FR.— Г2, RUE UFFITTE, РДFÏS 

EXQUISE, TONIQUE; APÊMTIVE & DI&ESTIVE 

LA MEILLEURE DE TOUTES LES BOISSONS 
Toujours exiger au bas d e l à boutciile^réîuiueUe ci-conlre, avec la 

signature d a Directeur général, À. LLGiiAM) AiSè. 
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1» MARS 1883 
CE POPUL 

J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É 4* ANNÉS:. — № 159 

M- 159. - Pr ix 15 centimes ABONNEMENTS BUREAUX : 55, BUE MONTMARTRE 
PAIUS : un an, 8 ir.; six mois, 4 tr. — DÉPARTEMENTS : un an, 10 ir.; six moi», 5 ir. — ÉTRANGER : un an, 12 fr. 

SOMMAIRE : Viotor Meunier. — Chronique. — De tout un peu. — Les 
| Races humaines. — Nos colonies . — Gégoraphieamusante. — Richard 
i Wagner. — Un ballon échappé. — Les côtes de France. — Bulletin 

météorologique.j— Le Palais de cristal français. — Bibliographie. — 

Chronique théâtrale. — Bulletin financier. — Annonces. 
ILLUSTRATIONS : Portrait de Victor Meunier. - - Portrait du R. P 

d e l à Croix. — Portrait de Richard Wagner. 

V I C T O R M E U N I E R 
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LES VULGARISATEURS DE LA SCIENCE 

V I C T O R M E U N I E R 

Parisien. Petit commis à seize ans. 
Les hasards d'une promenade le 
mènent au cours de Geoffroy-Saint-
Hilaire où sa vocation se révèle. De
vient l'élève et l'ami de ce grand 
homme. Se consacre à la vulgaiisa-
tion des sciences qu'il considère 
comme nn apostolat. 'L'apostolat 
scientifique, c'est le titre d 'un de ses 
ouvrages). 

Nous le trouvons en 1848 à la 
Démocratie pacifique, à laquelle il 
donne, en plein étal de «loge, Jésus-
Christ devant les conseils de guerre^ 
qui est mis à l 'index. Il rédige à Di
jon le Socialiste de la Cd/e-d'Or qui 
fournit une carrière aussi courte que 
brillante. Il entre à la Presse, s 'en 
retire avec Eugène Pelletan quand, 
après le coup d'Etat, elle passe entre 
des mains réactionnaires, et y rentre 
avec Emile de Girardin. Il fonde 
l'Ami des Sciences, le premier en 
date et le modèle des journaux de 
vulgarisation qui se sont tant multi
pliés depuis. Plus tard il collabore 
au Siècle et à \Opinion nationale. I! 
est depuis 1870 au Tiappel et y 
donne chaque semaine deux articles 
de critique scientifique. 

On a de lui en librairie une quin
zaine de volumes, simples fragments 
d'une g a n d e œuvre d'ensemble iné
dite, d'un Théâtre des Sciences, 
dont les parties principales seront 
elles-mêmes des ouvrages étendu?. 

En 1871 il livra au profit d'un 
jeune savant opprimé par son chef 
une bataille gans précédents. Ce 
chpf, jaloux des découvertes de son 
subordonné, loi avait intimé l'ordre 
de n'en plus faire. Cela au len ie-
main d'une guerre où nous avions 
été vaincus, disait-on, par le maître 
d'école I Ajant conli e lui le Muséum 
et 1 Ii stilut auxquels le chef appar
tenait, et e ministre, M. Jules Si
mon, qui appartenait à tous les abus, 

M. Victor Meunier conduisit l'affaire 
avec tant de vigueur, sut si bien mé
riter, obtenir et enlever l 'appui de 
la presse, parmi laquelle dix-sept 
grands journaux se déclarèrent pour 
lai, et enfin ameuta de telle sorte 
l'opinion publique contre sa partie 
adverse, que le minisire lâcha pied, 
que le Muséum capitula, que le chef 
s'humilia, retira sa monstrueuse dé
fense ! Ce fut la victoire du pot de 
terre contre louis une armée de pots 
de fer. C'est ce dénouaient qui nous 
a fait dire que la bataille fut sans 
précédents. Jamais dans l'instruc
tion publique, ni avant, ni après, on 
n 'a lien vu de pareil. 

I! faut rappeler encore ses cam
pagnes, d ins la Presse, pour la pisci
culture et contre son représentant 
officiel et impérial M. Coste, qui ne 
lui faisait produire que des poissons 
d'avril, et daus 1 Opinion nationale 
(de concert' gvec Pouchet, de Rouen, 
et Joly, do Toulouse) pour la géné
ration spontanée, contre M. Pasteur. 
Rappelons au,-si son coUoque dans 
Y Ami des /SWercces avec un chimiste, 
lauréat de l'I asti tut, M. Mabru, qui 
dans ses- phénomènes du magné
tisme animal ne voulait voir que de 
la jonglerie ; M. Victor Meunier rai . 
sonnant librement, d'après les ana
logies physiologiques, admettait la 
vraisemblance de tout l 'ensemble de 
faits qui depuis, et sous le nom 
d hypnotisme, a acquis droit de cité 
dans la science. 

Retiré après la goerre dans une 
commune du département de la 
Seine, M. Victor Meunier y invente, 
y fonde le Cercle populaire d'ins
truction et d'initiative de Choisy-
le-Roï, «l 'instruction et l'initiative 
étant en République les deux quali
tés essentiel es du citoyen. » Il le 
dote d'un^bibliothè pie, d 'unmu^ée, 
d'nne gymnastique et d'un t ir ; « car 
le pi ogres physique et le progrès 
moral sont solidaires 1 un de l'autre. » 
Il lui procuie Taiihésiou d'hommes 
illustres dans la politique les lettres 
et l e»ans , «t \a protectorat à.^ Victor 
Hugo. Il sollicite et obtient pour ce 

cercle les dons du Muséum d'histoire 
naturelle et du ministère de l'Ins
truction publique, et enfin le fait re
connaître comme établissement d'en
seignement secondaire. 

Sur sa proposition cette société 
populaire constitue une commission 
en vue d'édifier sur une des places 
de la ville, une statue à Rouget de 
l is ie , dont le cimetière de Choisy 
renferme la dép mille. Le maire de 
Choisy refusant opiniâtrement d'en 
accepter la présidence, M. Victor 
Meunier se résigne à l'exercer, mais 
en se donnant pour tâche principale 
de constituer un comité parisien «ca
pable de procurer le, caractère na
tional à la souscription. » 11 procède 
à la formation de ce comité dont 
Victor Hugo accepte la présidence 
d'honneur. 

M. Victor Meunier a récemment 
fondé dans l'élégante salle des Cham
bres syndicales, des conférences du 
dimanche consacrées aux Actualités 
de la science et de l'industrie. Inau
gurées dans lô coars de l'été, 
elles ne recevront leur développe
ment qu'en octobre. Dans les séances 

j consacrées à l'Afrique, le confé-
! renci-er développera ce programme 

d'un de ses derniers écrits : Le Sa-
j liara et le Soudan aux travai'leurs 
j •— par le moyen d'une Compagnie 
j ouvrière des Indes françaises d'A

frique •— qui emploiera ses revenus 
à constituer en France l'ordre co-

j opéralif de production. 

C'est peut-être une des grandes 
' idées du siècle t 

| [Les hommes d'aujourd'hui). 
j 

i 

i 
Malgré nous, il se glisse, dans certains 

articles, des appréciations diverses sur 
la politique, nous devons avert ir le pu
blic que messieurs les Rédacteurs sont 
seuls responsables de leurs articles, et 
qu'aucune réclamation ne peut nous 
être adressée de ce chef, à quelque titre 
qug ce m i t . 
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C H R O N I Q U E 
Les expériences de la gare du Nord ré

duites à leur juste valeur par M. Tres-
ca. — Le laboratoire électrique des 
Compagnies gazières. — L'opinion, de 
Kt-pler sur les inventions de Galilée. — 
L'Afrique domptée par la vapeur et 
Télectricité. — Le Centenaire de la 
publication des Voyages dans les Al
pes. — Le Clut) Alpin-français. — 
Influence irorale des excursions Al
pestres. 

Ainsi qoe nous l'avions bien 
prévu, M. Tresca a été chargé de vé
rifier les assertions publiées par cer
tains journaux trop enthousiastes 
des expériences de la gare du Nord. 
Le savant a ramené le fait à ses jus
tes et équitables proportions. La dis
tance à laquelle le transport de la 
force a été effectuée n'équivaut qu'à 
8 i\2 kilomètres, c'est-à-dire la tra
versée de Paris avant l 'annexion de 
la banlieue. Nous sommes bien loin, 
hélas, de recueillir les torrents des 
Alpes, nous arrivant par télégramme 
affranchi. Ce trajet a coûté 68 OpOde 
la force motrice employée à mettre 
en mouvement le moteur primaire. 

C'est évidemment, fort cher, et 1out-
à fait insuffisant pour un usage in
dustriel quelconque. 

M. Marcel Deprez obtiendrait de 
plus grands succès, s'il faisait tout 
simplement comme ses prédéces
seurs, s'il employait des conducteurs 
de cuivre afin de diminuer la résis
tance. On devrait lui rappeler le mot 
que Taleyrand ne manquait jamais 
d'adresser à ses diplomates: « sur
tout, messieurs, pas de zèle. » 

Son erreur est qu'il veut faire vio
lence à la Nature, et triompher de 
la distance en augmentant la vitesse 
de la rolation de sa machine pri
maire. Quoiqu'il ait pour lui l'avis 
de M. Bertrand, secrétaire perpétuel 
de l'Académie ; rédacteur du Jour
nal des Savants et auteur de gros 
traités de calcul intégral, nous l'en
gageons à être moins hardi. Il brûle
rait ses machines, qui coûtent fort 
cher, il détraq uerait tout son sj stè m e 

comme il l'a fait à Munich. En élec
tricité comme ailleurs, il ne faut pas 
perdre de vue ce grand proverbe ; 
* Qui va piano, va sano, qui va sano» 
va lontano. » 

Un certain Galilée, homme célè
bre dans son temps. , qui était le 
mathématicien de la République de 
Venise, avait coutume de dire : « Je 
ne fais que peu de calculs dans ma 
physique, mais j ' y introduis beau
coup de philosophie. » Nous ne 
craignons pas de dire que celte ma
nière de faire est celle que nous imi
tons de notre mieux. 

On ne saurait croire comme toutes 
ces exagérations font du tort à l'élec
tricité, cette science encore si jeune, 
qui a besoin de tant de sacrifices et 
d'imposer confiance. 

C'est ce qu 'a admirablement com
pris un journal spécial, apprenant 
que les compagnies de Gaz avaient 
établi à Paris un laboratoire spécial 
pour étudier les méthodes d'éclai
r a g e ; pour contrôler les dires des 
savants, qui, à force de se frotter 
tVx, finissent par perdre le sentiment 
du vrai et du faux, s'est écrié très 
spirituellement : « Mieux vaut un 
sage ennemi, qu 'un imprudent 
ami ! » 

L'invention ne consiste point, 
comme certains algébristes vou
draient le faire croire, en une supé
rieure combinaison de formules, et 
dans une série de considérations 
analytiques, mais dans la décou
verte de faits pratiques utilisables 
susceptibles d'entrer dans la vie 
quotidienne. 

Aussi, l 'homme utile qui tire d 'un 
instrument imaginé par d 'autres des 
effets nouveaux, qui y apporte ce 
qui manque pour remplir sa mission, 
acquiert à juste titre une gloire aussi 
grande que s'il avait imaginóla com
binaison première. 

La Ville de Paris a cité dans son 
numéro du 21 février, une magnifi
que parole de Kepler, prenant la dé
fense du Nuntius Sidereus de Gali
lée. Les ennemis du grand démon-

| strateur de la vérité des doctrines de 
Copernik avaient commencé par nier 
la réalité des phénomènes qu'il avait 

| vus dans le ciel, puis, obligés de 
reconnaître que les astres dont il 
annonçait l'existence n'étaient pas 
produits par les instruments qu'il 
avait dirigés vers le ciel, ils faisaient 
remarquer , avec un accès de triom
phe, qu'il n'avait point inventé le té
lescope avec lequel il avait découvert 
toutes les merveilles qu'il annonçait. 
L'injustice de ces sophistes excita la 
colère du plus illustre des astrono
mes, qui s'écrie dans un moment de 
sainte indignation: 

< Les propriétés des lentilles ont 
été analysées par Porta, triomphant, 
c'est un Belge dont j ' ignore le nom 
qui a imaginé d'en mettre une à cha
que bout d'un tube, mais c'est toi, 
illustre Galilée, qui a construit l'ad
mirable machine avec laquelle tu es 
parvenu à percer les profondeurs 
infinies des cieux; lu n ' a s p o ; n t fait 
seulement comme Ptolémée, qui dis
sertait sur l'existence des antipodes, 
tu as imité Colomb qui nous a intro
duit dans un monde nouveau con
quis par son génie ! » 

Puisque nous avons été conduit à 
invoquer ces noms à jamais illustres, 
nous ne pouvons nous dispenser de 
faire une remarque historique, pour 
montrer de quelle erreur se rendent 
coupables ceux qui s'imaginent que 
les institutions monarchiques sont 
essentielles à l'évolution du progrès. 

Colomb est mort chargé de chaî
nes par un monarque ingrat; Gali
lée, aveugle, a rendu le dernier sou
pir dans les jardins d'Arcetry. 

L'un était fils de la République 
de Gênes, l 'autre avait trouvé sous 
l'égide de la République de Venise 
un asile assuré et une position ho
norable et glorieuse. Tous deux se 
sont adressés aux princes et tous 
deux, à leur heure dernière, ont dû 
les maudire. Ayons confiance, nous 
autres, dans nos institutions natio
nales, car nous n'avons plus, doré
navant, à craindre de persécutions 
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aussi odieuses, d'ingratitudes aussi 
criantes. Les pouvoirs publics ne 
demandent qu'à encourager le mé
rite et soutenir les essais. Jamais le 
génie n'a rencontré des circonstan
ces aussi favorab'es pour faire son 
apparition sur la scène du Monde. 

Sachons nons montrer dignes des 
opportunités que nous réserve la 
Providence, qui nous a permis de 
vivre sous un régime où. une grande 
nation cherche à récolter l'idéal 
qu'ont rêvé tous les sages. 

Je n'ai jamais, pour ma part, aimé 
à saluer le soleil levant, et ma 
plume n'est pas habituée à célébrer 
la gloire des astres qui s'éièvent à 
l'horizon, mais il m'est impossible 
de ne pas faire pa r t à nos lecteurs 
du bien-être que j 'éprouve, en 
voyant q j e la confiance du Président 
de la République a appelé à la tête 
du Ministère, un vieil ami dont j ' a i 
appris à apprécier depuis longtemps 
l'esprit progressif et les instincts 
civilisateurs. 

Le télégraphe nous apporte du 
reste une glorieuse nouvelle. Le dra
peau de la France flotte sur le Ni
ger, et la locomotive fait son appari
tion sur les rails du chemin de fer 
qui doit réunir ce fleuve encore sau
vage au Sénégal, à cette grande ar
tère commerciale qui fait la base de 
notre conquête dans cette partie dp 
l'Afrique. 

En même temps, l'on nous écrit 
d'Alger, l 'autre tête de ligne duRail-
way de Tombouctou, que l'on s'oc
cupe d'introduire l'électricité dans 
le nouveau Ihéâtre dont on exécute 
la construction en ce moment pour 
remplacer celui dont l'incendie ré
cent est encore présent à tous les 
souvenirs. D'un côté la vapeur et de 
"autre l'électricité, c'est ainsi que 
notre République sage, laborieuse, 
activera rapidement la défaite de la 
barbarie et plantera triomphalement 
le drapeau de la civilisation libérale 
dans les régions où l'esclavage a 
rendu jusqu'à ce jour inutiles les 
dons les plus précieux de la Nature. 

L'année 1783, dont nous célébrons 
h centenaire est une des plus fé
condes et des plus glorieuses annales 
scientifiques de la France. C'est en 
effet en 1783 que de Saussure, le 
grand et hardi Christophe Colomb 
des Alpes, qui porta la science la 
plus pratique et la plus précise sur 
ces immences pyramides de roches 
et de neigess, se livrait avec le plus 
d 'ardeur à l'exploration de ces mo
numents où la nature naturante a 
inscrit le sceau de l'infini en carac
tères, que tous les hommes savent 
lire. 

A cette occasion, M Boullier vient 
d'appeler sur ce livre trop oublié, 
l'attention des membres de l'Acadé
mie des Sciences morales et politi
ques. Rien n'est plus émouvant que 
de parcourir les pages émues dans 
lesquelles le courageux et sympa
thique citoyen de la République de 
Genève décrit son enthousiasme 
pour l 'auteur de la nature. On croit 
errer avec cet admirable amant de 
la nature sur ces cimes sublimes, 
où le reflet de l'infini éclate à chaque 
pas. Il semble qa 'on entend tourner 
le rouet de Clotho, qui tourne en 30 
jours autour de l 'abime inaccessible 
où Lachesis choisit le fil de nos 
jours. 

Le club Alpin français s'est pré
cisément établi dans le but patrioti
que de faciliter ces nobles et gran
dioses spectacles, de les mettre à la 
portée de tous les travailleurs. 

Faisons des vœux et des efforts 
pour que cette œuvre prospère com
me toutss celles dont le but est de 
mettre notre intelligence en face 
des grands spectacles, qui nous dé
montrent que le monde est un mer
veilleux objet d'un art et que par 
conséquent nous avons tous un râle 
à y remplir. Allons tous tour à 
tour puiser le sentiment de nos de
voirs dans ces hauteurs où l'écrase
ment de l 'homme ne fait que mettre 
en évidence, par une contradiction 
snblime,l'excellence du créateur,car 
malgré la conscience de son infir

mité il sent malgré lui que son es
prit a quelque lien de parenté avec 
le génie divin qui a tiré du néant 
toutes ces merveilles. 

W. DE FONVIELLE. 

• — • rjggjgBpwi 

D E T O U T U N P E U 

Caslren voyageait dans la Lapo-
nie russe. On l'avait mis en garde 
contre la nervosité et l 'impression-
nabilité des feaimes du pays. Un 
karèle lui avait raconté : 

« Nous étions en mer, engagés 
dans une expédition de pêche quand 
nous rencontrâmes des Lapons qui 
ramaient de leur côté. Dans leur 
ba que se trouvait par hasard une 
femme qui, en ce moment, donnait le 
sein à son enfant. Elle me dévisagea, 
et à la vue de ma figure et d'un ac
coutrement auquel elle n'était point 
habituée , elle tomba dans une 
frayeur telle qu'elle jeta son nour
risson à la mer... 

Une autre fois, j 'étais en visite 
chez des Lapons Terski; et nous 
parlions de choses indifférentes, 
quand, je ne sais pour quelle rai
son, quelqu'un donne de l'autre 
côté de la paroi un coup de marteau 
bien sec. A l'instant tous de se lais
ser cheoir autour de moi, dels'étaler 
à plat, de gigoter des quatre mem
bre?, puis de tomber dans la raideur 
et l'immobilité des cadavres. Quel
ques minutes après, les voilà qui se 
relèvent les uns après les autres, et 
reprennent tranquil 'ement la con
versation interrompue, comme si de 
rien n'avait été... 

Une autre fois, je vis un jeune 
homme qui pour agacer une fille lui 
jeta quelque petit objet à la coiffe. 
Voilà une malheureuse qui est éper
due de frayeur et s'enfuit en hur
lant. Mais quelqu'un l 'arrête, lui 
couvre les yeux avec la main, et la 
pauvrette de revenir à elle-même. 

Castren se montra désireux d'être 
témoin de quelque scène de ce 
g e n r e , et un marchand russe s'y 
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offrit. Tout d'abord il ramassa sans 
affectation les couteaux, hachettes 
et autres instruments tranchants et 
les mit hors de portée. Puis mar
chant inopinément sur une des 
femmes de la hutte, il claqua des 
mains. La créature ne fit qu'un saut, 
et bondissant comme une furie, l'é-
gratigna, le mordit, se mit à cogner 
comme un sourd, jusqu'à ce qu'elle 
tombât épuisée sur un banc où elle 
fut longtemps à se remettre. 

Quand elle eut reprit ses sens, les 
gens de l'assistance lui reprochè
rent de s'être laissé emporter par la 
colère, le sermonèrent, le gourman-
dèrent, et elle promit qu'à l'avenir 
elle saurait rester en possession 
d'elle-même. 

Eo effet, à une seconde alerte que 
lni donna le marchand, elle se con
tint assez pour ne faire autre chose 
que pousser des cris perçants. 

Tandis qu'on la félicitait de son i 
courage et de sa fermeté, un des as
sistants se prit à lui secouer un mou
choir blanc devant les yeux... Elle 
n'y put tenir, raconte Castren, et la 
voilà aux cheveux de l'un, à la barbe 
de l'autre, frappe à droite, frappe à ! 

gauche, renversant les gens, les pié
tinant ou les collant contre la mu
raille. Avec épouvante je la vis qui 
se précipitait sur moi les bras ou
verts comme pour m'étrangler; déjà 
elle était sur le point de ui'enfonccr 
es ongles dans les yeux, quand 
deux vigoureux,gaillards sautantsur 
elle par derrière, l 'empoignèrent par 
la taille et les épaules et lui firent 
faire demi-tour ; mais alors elle 
tomba évanouie dans leurs bras. 11 
paraît que la vue de mes lunettes 
avait occasionné celte recrudes
cence de fureur... » 

La démonstration fut trouvée suf
fisante, et Castren n 'en demanda pas 
davantage. 

Plus fort que Saint-Denis. 
Les Indous racontent que le 

grand roi VikiraMadjet se coupait 
le cou, non pas une fois, mais tous 
les jours, en offrande volontaire aux 

dieux et portait lui-même sa tête sur 
leur autel. 

* * 
Le fils de Malek Adel, que nous 

connaissons par l'histoire des Croi
sades et encore mieux par les ro
mans de Madame Cottin et les pen
dules dans les salons de province, le 
fils de Malek Adel dit aux 
moines du Saint-Sépulcre qu'il vou
lait absolument savoir comment se 
faisait le miracle des bougies s'allu
mant sur le Saint-Sépulcre. 

L'abbé lui répondit : Illustre Sul
tan, veu+Ue comprendre ce dont il 
retourne : Si on t 'explique le mi
racle, adieu la recette, adieu la part, 
que tu en retires. Car, sache-le bien, 
dès qu'il seraexpliqué, le miracle ne 
rapportera plus rien ! 

Le prince se mit à réfléchir, ra
conte Gansari, et se retira sans de
mander aucune autre explication. 

Il avait compris. 

# 
s- * 

L'Eglise enseigne. 
« Les Anges n'étant pas soumis 

aux lois du temps ni de l'espace, 
peuvent se transporter d'un lieu à 
un autre avec une merveilleuse vé
locité. y> 

— Mère Eglise, nous ne compre
nons pas bien : 

« Si pour les anges il n'y a point 
de temps, alors il ne vont ni vite ni 
lentement. Et si pour eux il n'est 
pas d'espace, commentvont-ils quel
que part ? 

— « Veux-tu bien te taire, petit 
impertinent ? 

Jeune homme, recueille-toi, écoute 
et comprend : 

— « La déesse n'accorde point de 
terrestres faveurs. Si tu approches 
ses autels, sache une chose : t'abs
tenir. » 

Qui parle de la sorte ? 
Calderón, Calderón de la 

Barca. 
SiMPLICB 

L E S R A C E S H U M A I N E S 

DU PLATEAU CENTRAL DE LA FRANCE 

(Suite) 

Un autre village moins éloigné de 
Clermont, portait encore, il y a peu 
d'années, le nom énergique de Cou
pe-Bourse qui lui était donné par 
ses voisins. Certaines populations 
des régions montagneuses sont en
core désignées sous le nom de Le-
veurs qui l eu r . est donné pour ex
primer avec laquelle elles se livrent 
au vol. 

Enfin, avant de terminer ces con
sidérations sur la moralité des di
verses régions du département, rap
pelons qu'il n'y a pas encore bien 
des a imées , les habitants des ga l e 

ries souterraines de Perrier venaient 
dit-ou, offrir leurs enfants aux voya
geurs, pour une faible somme d'ar
gent. 

Ce fait ne peut plus guère être 
constaté, maintenant que ces gale
ries sont presque entièrement dé
peuplées, mais il n 'a rien qui me 
surprenne, étant donnée l 'extrême 
démoralisation, ou, pour parler plus 
exactement, le manque absolu de 
sens moral de quelques populations 
de nos régions, 

Je pourrais raconter à cet égard 
des choses qui surprendraient fort 
ceux qui n'ont jamais étudié ces de
mi-sauvages, qui n'ont guère du ci
vilisé que le vêlement. Ici, on donne 
aux populations inférieures, surtout 
de la montagne, les sobriquets,fort 
expressifs de Loups, d'Ours, de Bé-
doins, de Kalmoucks, et même, mais 
cette locution n'est encore employée 
que pour peu de personnes, de Ga-
naks. 

En somme, la population de la 
Limagne est plus aryenne, plus 
avancée, plus douce de caractère, 
moins âpre, moins avare et moins 
sale que celle de la montagne envi
sagée d'une manière générale, mais, 
dans la montagne même, il existe 
de très nombreuses exceptions, et 
on peut admettre assez généralement 
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que les grandes et fertiles vallées, 
œê 1 e quand leur altitude est consi-
déiable, même qua'id elle dépasse 
m lie mètres, sont encore peuplées 
par des races fortement aryanisées, 
civilisées et très supérieures aux 
brutes qui végètent dans les envi
rons des coulées de lave. 

Dans la plaine, aussi, il y a des 
exceptions ; ainsi, au milieu des pai
sibles populations de Ja Limagne, on 
rencontre d'exécrables villages aussi 
m a l a i s que les plus pervers de la 
m ont-igné. Ce sontgénéralemenl des 
hameaux isolés et presque inacces
sibles. 

j ' a i divisé ici le pays en deux 
grandes régions, celle des plaines et 
celle des montagnes, il y aurait lieu 
d'en admettre une troisième com
prenant les pentes, les contreforts 
du grand plateau et les petites val
lées qui en sillonnent les bords. 
Cette région est plus mauvaise, gé
néralement, que la montagne elle-
même, et ses habitants, qui occu
pent d'étroits, d'obscurs, d'infects 
villages aux rues resserrées, aux 
maisons hautes et sombres présen
tant, parfois, d'anciennes traces de 
fortifications, nous font immédiate
ment penser aux débris d'une race 
refoulée, rejetée de toute part, obli
gée de se masser et de se fortifier 
pour rési&ter au conquérant. 

Combien sont plus agréables les 
riants villages de la Limagne avec 
leurs maisons basses, bien aérées, 
leurs rues larges, leurs grandes pla
ces, leurs jardins ; on sent ici l'in
fluence du conquérant gaulois et 
germanique si ami des champs et de 
la lumière, si supérieur aux antiques 
hordes sauvages qu'il chassa de ces 
fécondes' plaines qu'elles ne savaient 
pas cultiver. 

On retrouve encore, presque purs 
de croisements, les descendants 
de cette noble race dans les fermes 
ou domaines isolés de la Limagne ; 
là, la taille est plus haute que dans 
les villages, parfois elle est énorme; 
le goût du travail est plus développé, 

le caractère plus loyal et plus hos
pitalier. 

On remarque le même fait dans 
diverses parties de la France, et j ' e n 
ai été frappé, il y a longtemps, même 
dans quelques localités des envi
rons de Paris. 

Comme je l'ai fait remarquer , il y 
a une grande différence, sauf quel
ques exceptions, entre la population 
des pleines basses et des vallées fer
tiles, quelle que soit leur altitude, et 
celle des régions stériles des mon
tagnes. 

Le trait dominant du caractère 
des populations mauvaises est le 
penchant à attaquer et même à tuer 
sans raison les étrangers, ou, sim
plement, les individus d'autres vil
lages qui s'aventurent seuls, la nuit, 
dans leurs régions. Le vol n'est pas 
uniquement le but de ces attaques 
sauvages, qui deviennent heureuse
ment de moins en moins fréquentes, 
le désir de satisfaire un instinct san
guinaire et féroce parait en être la 
cause principale. 

On constate ces mauvais instincts, 
non-seulement dans les parties sté
riles de la montagne, mais encore 
dans une foule de localités situées 
dans les gorgps étroites qui déchi
rent les bords du grand plateau. On 
les constate aussi, mais plus rarement 
dans quelques villages de la plaine 
qui, généralement, valten beaucoup 
mieux. Romou 
( A suivre) Dr ë s - s c i e n a c s nature l les . 

—aBa»» — 

N O S C O L O N I E S 

S i t u i a c t u e l d u n o s p o s 

s e s s i o n s d a n s r € & e é a n i c 

o r i e n t a l e (1) 
(Suite) 

Le commerce d'importation et 
d'exportation avec les pays étran
gers se concentre presque tout en
tier à Papéïti. bien qu'il y ait six 

(1) Cet art ic le e s t ex tra i t d'uno c o m m u n i 
ca t ion faite par M. Hol land à la Soc i é t é de 
Géographie commerc ia le de Paris 

autres ports ouverts à la navigation 
extérieure. Dans les chiffres que 
nous allons donner, il ne sera pas 
question des importations ou des 
réexportations des ou pour les îles 
des groupes qui nous occupent. 

L'importance du mouvement 
commercial extérieur a été en 1881 
de 7,200,000 francs dont 3,750,000 
pour l'importation et 3,450,000 fr. 
pour l 'exportation. 

On voit déjà par ces chiffres qu'il 
y a un excédent d'importations, ce 
qui prouve que le pays ne produit 
pas tout ce qu'il devrait produire, 
Mais il y a un fait plus grave. 

Si nous consultons les états de 
navigation pour 1881, nous verrons 
que sur 128 navires entrés dans le 
port de Papéïti, dans le courant de 
l 'année, il n'y en a que trois venus 
de France, De plus, dans cette même 
année, la France n'a contribué à 
l 'importation que pour 466,000 
francs, soit un huitième de l'impor
tation totale, le reste étant fourni 
par les marchés étrangers . A l'ex
portation, la disproportion est encore 
un peu plus grande, la France ne 
recevant que pour 386,000 francs 
de marchandises de Taïti, soit seu
lement un neuvième de l 'exporta
tion totale. Et encore est-il bon d'ob
server que les importations fournies 
par le marché français se composent 
pour la majeure part ie des approvi
sionnements de toutes sortes néces
saires au ravitaillement du personnel 
administratif de la garnison et de la 
station navale; de sorte que si, après 
avoir occupé Taïti pendant 40 ans, 
la France venait à en retirer ses 
troupes et ses navires, son commerce 
y deviendrait absolument nul. 

Cet état de choses tient à des cau
ses que nous devons examiner en 
détail, afin de voir si le remède est 
possible. En premier lieu, le com
merce de Papéïti, sauf quelques 
établissements qui n'ont qu 'une im
portance locale, est entièrement 
monopolisé par les étrangers, anglais, 
américains ou allemands. 11 est cer-
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tain qu'on n'a pas le droit d 'empê
cher des étrangers de s ' y fixer et 
d'y fonder des établissements pros
pères, comme celui de M. Brander, 
mort récemment eu laissant une 
fortune de plus de huit millions: 
mais on peut, à bon droit, s'étonner 
qu'aucun français, à part quelques 
militaires libérés, De se ,coit établi 
d'une manière sérieuse dans notre 
colonie. Le régime du protectorat, 
qui a pris fin dernièrement, ne serait 
pas une raison suffisante pour expli
quer cet état de choses, que nous 
devions signaler pour stimuler 
l'initiative privée la seule bonne et 
profitable. 

Le français n'est pas colonisateur, 
lit-on généralement, et pourtant 
'liant on voit les vastes horizons 
îveits à l'activité humaine dans ce 
ys plein d'avenir, n'est-on pas en 
l i t d e hausser les épaules quand 
entend tant de gens en France 
•laindre de la nfsère? Certes, 
i ne les engageons pas à partir 
ressources ; mais n e peuvent-

M l e r comme auxiliaires, comme 
3 d e maisons qui daigneraient 
C f i t i r à y faire fructifier leurs ca-
P'1 quitte à s 'établir plus tard 
e U ; m e s d ' u n e manière indé-
P e t . e . (1) 

*Humé, nous le répétons, il 
flouée aussi difficile de forcer 
des fus à s'établir à Taïti, que 
d'emfer des étrangers de le faire; 
il y a ie anomalie que nous de
vions a ie r . 

Mai&i fait, il y a lieu d'exami
ner si, apposant m ê m e q u e les 
négociée Taïti fussent français, 
les proûde la colonie viendraient 
pour ceirectement en France. 
Or, en H l e transit se fait actuel
lement pin-Francisco, e t il n ' y 
a pas ou > a q u e peu d'échanges 
directs avçorope et particuliè
rement ave^rance ; il paraît dif-

(1) Ceci est n ion -personnelle da M. 
Holland. NnOViendrons quoique j o u r 
et nous vorroaj ce qu'A propero a ' ' s t 
pas d'une al ' ton auss i facile qu'il l e 
dit. 

ficile que cet état de choses change. 
Exiger même moralement des négo
ciants de Taïti qu'ils tirent leurs 
marchandises de France, s'ils peu
vent les avoir à meilleur compte en 
les faisant venir de San-Francisco, 
ce serait demander l 'impossible: il 
est utile de faire observer ici en pas
sant, qu 'une goélette peut faire le 
voyage de San-Fnncisco à Taïti, 
aller et retour et y compris le temps 
de chargement et de déchargement 

1 en trois mois, tandis que de France, 
il faudrait envoyer un trois mâts qui 

; aurait à faire complètement le tour 
\ du monde, ce qui exigerait aumoins 
1 dix mois dans des conditions ordi

naires. 

Ajoutons au surplus que certains 
produits, tels que les oranges qui 
ont été exportées en 1881 au nom
bre de 1,760,000, ne pourraient ja
mais arriver en France. 

Et pourtant, n'est-il pas illogique, 
par exemple, devoir nos négociants, 
être obligés d'aller chercher sur les 
marchés de Liverpoolet de Hambourg 
les nacres et les perles fournies par 
notre colonie ét dont la 45e par
tie seulement vient directement en 
France (11,307 kilos sur 502,000). 
Quant au prix de revient, un lot de 

i perles qui vaut sur place 50,000 fr., 
[ en vaut en France, après être passé 
I par des mains étrangères, de 5 à 
i 600,000 fr. 

| Il y là, à coup sûr, une situation à 
tenter ceux de nos compatriotes qui 
voudraient aller faire un commerce 
fructueux en même temps qu 'une 
œuvre patriotique et arracher aux 
étrangers le bénéfice qu'on leur 

. laisse percevoir sur les matières p re 
mière de grande valeur dont la plus 
grande partie doit, en fin de compte, 
revenir à Paris pour y être mise en 
œuvre. 

Mais ce ne sont pas là les seules 
questions qui doivent préoccuper un 
Français soucieux de l'avenir de 
notre Colonie : nous n'avons pas la 
prétention de les résoudre entière
ment, mais on nous saura gré de les 
indiquer après d'autres, et d'appeler 

de tous nos vœux une solution pro
chaine. 

En premier lieu, les transactions 
monétaires sont difficiles : il n'y a à 
Taïti ni banque ni établissement de 
crédit : le change d'une lettre de 
crédit sur l 'Europe se négocie avee 
une prime de 5 à 7 0[0. 

Nous savons que l'administration 
locale a soumis au gouvernement 
français un projet tendant à rétablis
sement d'une banque coloniale à Pa
péïti, et nous espérons que le gou
vernement saura prendresesmesures 
pour que les capitaux français aient 
la plus large part dans cette création 
de manière à augmenter notre in-
flence commerciale. D'autre part, les 
relations postales n'existant entre 
San Francisco et Taïti qu'au moyen 
de goélettes américaines partant tous 
les mois et recevant une subvention 
du gouvernement ; il est question 
d'établir un service à vapeur égale
ment subventionné et nous serons 
heureux de voir ce service accordé 
de préférence à une compagnie fran
çaise, si toutefois il en est qui veuil
lent bien soumissionner. 

Plus tard, dans un avenir que nous 
entrevoyons, sanspouvoir encore lui 
assigner une date certaine, c'est-à-
dire après le percement de l'Isthme 
de Panama, le port de Papéïti, si 
nos gouvernants ont su le mettre en 
état en temps utile, deviendra l 'es
cale obligée des navires se rendant 
d'Europe en Australie par le canal, 
et se trouvera ainsi directement relié 
à la métropole à une distance m îxi-
raum de 45 jours de navigation. 
Mais, et nous insistons très formelle
ment sur ce point,il faut bien se sou
venir que si le port de Papéïti n 'est 
pas prêt au moment voulu, les anglais 
et les américains, qui n'ont aucune 
raison pour travailler dans notre in
térêt, ce dont nous ne saurions les 
blâmer, ne manqueront pas de choi
sir comme escale tout autre point 
que l 'un de ceux occupés par nous 

Il y a encore à Taïti une grave 
question d'intérêt local qui, bien qu'à 
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l 'étude depuis longtemps, ne paraît 
cependant pas encore à la veille de 
recevoir une solution : c'est celle 
de l'immigration ; compter sur les 
travailleurs indigènes, même dans 
un avenir plus ou moins lointain se
rait une dangereuse illusion, et d'ail
leurs la population indigène est trop 
peu nombreuse pour pouvoir suffire 
en pareil cas. 

Il faut donc, si on veut sérieuse
ment développer la culture et le tra
vail, introduire des travailleurs étran
gers, Indiens ou Chinois. Les avan
tages et les inconvénients de chacune 
de ces deux solutions ont été longue
ment débattus sans aucun résultat 
effectif et nous devons constater avec 
regret que, à l 'heure qu'il est, un 
Français qui voudrait aller faire de 
l 'agriculture dans nos établissements 
français de l'Océanie, ferait bien de 
no compter que sur ses propres bras 
ce qui, il faut l'avouer, est peu en
courageant pour se risquer dans une 
entreprise aussi lointaine et qui 
exigeune première mise de capitaux 
assez sérieuse. 

M. Rolland a terminé sa commu
nication par un hommage cordial 
rendu à M. Chessé à qui l'on doit 
l 'annexion, non seulement de Taïli 
mais des Iles Gambicr et que le Gou
vernement vient de nommer gouver
neur de la Guyane française mon
trant ainsi une reconnaissance tar
dive pour les immenses services ren
dus. J u l e s G r o s 

L Â G É O G R A P H I E A M U S A N T E 

Instruire en amusant : tel est le 
problème qu'avec le concours de 
nos lecteurs nous nous proposons 
de résoudre ici. 

On a mis la géométrie en vers, on 
a tenté de mettre la Bible en ron
deaux ; c'est sur la Géographie que 
nous avons jeté noire dévolu. 

Nous proposons, comme début, 
de former avec des vers de douze 
pieds des phrases ayant un sens et 
portant en tête et en queue le nom 
des chek-licu et de leurs départe
ments. 

EXEMPLES : 
AUBE 

Aub ois, quand on va deux, souvent l'on 
| revient trois. 

AUDE 
Aud u r contact du fer que ta carcasse 

| sonne. 
NIÈVRE 

Nover se pas à flots, prodigue, ton ge-
I niêvre. 

ARIÈGE 
Ah ! riez jeunes fous ! on insulte la foi. 

Les à-peu-près ne sont p.v inter-

L E R . P . D L L A C R O I X ( 1 / 

dits: ils ajoutent à la phrase le pi
quant de l 'imprévu. ' 

EXEMPLES : I 
HAUT-RHIN ! 

Ch ! ren n'est plus mauvais guet mare , 
| de café. | 

D E U X - S È V R E S 
Deux chèvres pour un bouc, est-ce assez? 

— Je V ignora, i 
SÀRTI1E | 

Le mensonge est un bien vilain défaut. 
| Oui, certes. 

(A Suivre). C K L L - D E - B L Q U E . 

N . - B . — N o u s i n v i t ó o s nos lecteurs à n o u s 
adresser l eurs Solut ions qui s eront repro
duite» par la Science Populaire. 

(1) Vo ir l e numéro de la Science Populaire, 
sur los foui l les de Sanxay . 

R I C H A R D W A G N E R 

Venise a vu mourir R i c h a r d - W a 
gner, le 18 février. Ce célèbre com
positeur a été emporté par un chaud 
et froid qu'il avait gagné dans les 
vastes salles du Palais Yendrameni, 
propriété du comte de Chambord. 
Cette mort n'est pas une excellente 
réclame pour cette habitation prin-
cière, loin de là. 

Richard Wagner était né à Leipsig,/ 
en 1813. Son père, greffier du Tri-/ 
bunal, lui manqua de bonne heure, 
et sa mère se remaria à un artist 
dramatique, lequel voulut faire d 
jeune Richard un élève peintre. Ma 
la peinture avait peu d'attrait po 
lui, et, comme presque tous ce 
dont la vocation est arrêtée, 11 ab; 
donna la palette et se mit à éo' 
des drames. On dit qu'une symf 
nie de Beethoven, qu'il eût Tç" 
sion d'entendre, fut pour lui un 3 " 
vélation. 11 avait alors 19 afil 
donna bientôt quelques s y m p b e s 

et autres morceaux, qui eurent^" 
que succès. Les maîtres de "Wier • 
furent l'organiste Muller et Yo
dure Welling; ce dernier luisei-
gna l 'harmonie et le contrept. 

Voici les principales créaos de 
ce maître mystique. Les Féel834) 
Le Nonce de Palerme (18). Dé
fense d'aimer Christophe Qmb et 
líub Brilania (Ouverture >38). Il 
vint à Paris en 1839, ey resta 
jusqu'en 1842. Il vécut daune mi
sère, peu méritée ; Meyeeer qui 
avait reconnu le talentiu jeune 
compositeur, le présent^ Berlioz, 
à Halévy et à plusieurs a/res musi
ciens. I 

Rimzi (1842) qu'ilfaut com
posé à Paris, fut joui à Dresde 
et permit à son auteur, ¡face au suc
cès qu'il obtint, de rpurner daus 
sa patrie. / 

Le Vaisseau FaniOie (1844) et 
enfin, en 1846, Le Twnhaüser, le
quel obtint un véritdie succès. La 
Révolution de 1848 Irouva Richard 
Wagner parmi les révolutionnaires 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



R I G H A R D l W A G N E R . 

L h o m m e qui n'a pa 0' é 6, ties sou bei t ;au, 'loia par ima ^ o Jo l'c-cpi-i t du m é c o n t e n t e m e n t 

de tout ce qui exLsle, n'arrivera jamai s à i a découverte du n o u v e a u . 

RICHARD WAGNER 
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les plus avancés ; il fui condamné à 
morí, passa en France, et se réfugia 
à Zurich, il y publia le Lohengrin 
et Tristan et Y seul t. 

Le Lohengrin fut représenté en 
1850. En 1852, Wagner publiait une 
brochure, opéra et drame, dans la
quelle il exposait ses vues sur la ré
forme complète de la musique dra
matique. 

Le Tannhaüser fut leprésenté à 
Paris en 1861. Le 13 mars, le roi 
Louis II de Bavière offrit sa protec
tion à Richard Wagner . Cette protec
tion ne se démentit jamais, et ce mo
narque devint le véritable Mécène 
du célèbre compositeur. Les princi
pales œuvres du maître allemand fu
rent représentées sur le théâtre de 
Munich, et à -celles que nous avons 
c'ûés,a]o\i\onsLes Maîtres Chanteur s, 
L'Or du Rhin, la Walkyrie, le Cré
puscule des Dieux et enfin Parsifal. 
Tous ces opéras ont vu le jour, soit 
à Munich, soit sur le théâtre spécial 
que Wagner fit construire avec l'ar
gent d'une souscription publique, à 
Bayreuth villa dans laquelle Richard 
Wagner a fait élever son tombeau. 

Le musicien allemand, si discuté 
a eu le bonheur, avant de mou
rir, de voir ses détracteurs de 
moins en moins passionnés et 
il a pu devenir que le parti de 
l'admiration grossissant tous les 
jours, il ne serait bientôt plus con
testé. 

Effectivement, Richard wagnef a 
occupé une place immense qui ne 
sera pas de sitôt remplie. 

JEAN FOURNAGE. 

U N B A L L O N É C H A P P É 

L'Usine à gaz de la Villette est 
destinée à être successivement le 
théâtre d'une multi tude de drames 
ou de comédies aéronautiques fort 
instructives, et elle est devenue par 
suite de l'obligeance de la Compa
gnie une sorte d'école pratique de 
navigation aérienne. Il y aurait un 
livre intéressant à faire en écrivant 

les mémoires de M. Cudic t t Urbain 
ses sympathiques directeurs. 

Lajournée du dimanche 21 février 
n'a pas été certainement une des 
moins instructives. 

Les journaux politiques avaient 
annoncé une grande ascension d'un 
nouveau ballon construit par M. Du-
ther Poitevin, gendre de Mme Poite
vin, beau-frère du malheureux Sivel 
aéronaute, et connu par des ascen
sions intéressantes 

Malheureusementle gonflement a 
dû avoir lieu d 'après la méthode 
imaginée par les directeurs de l'é
cole aérostatique de Meudon, qui 
avaient convoqué leurs confrères ci
vils et avaient mis une certaine co
quetterie, à leur faire la démons
tration pratique de leur système. 

Imitant d'une façon peu heu
reuse le gréement de l'ancien ballon 
captif des Tuileries, ces Messieurs 
placent l'aérostat qu'ils veulent rem
plir de gaz au milieu d'un cercle 
formé par des poteaux fichés en terre 
et terminés par un bras horizontal 
en forme de croix, le long duquel 
des soldats sont chargés de laisser 
glisser des cordages amarrés à l'é-
quateur. 

Un des soldats, ayant rendu trop 
peu de corde au moment où le bal
lon, complètement gonflé, était en
core rabattu sur la nacelle, et où il 
possédait la force ascentionnelle to
tale la cordelette n'a plus été assez 
forte pour supporter à elle seule 
tout l'effort du ballon : elle s'est br.-
sée. Sa rupture a déterminé celle des 
cordelettes voisines qui ont cédé de 
proche en proche avec la rapidité de 
l'éclair. En moins de temps qu'il 
n 'en faut pour le dire, l 'aérostat 
se détachait de terre et se dirigeait 
dans la région des nuages avant 
qu'aucune des personnes qui étaient 
dans le voisinage ait eu le temps 
de se précipiter dans la nacelle. 

Heureusement l'air était calme, 
de sorte que, deux heures après, le 
ballon faisait sa descente dans la 
commune de Saint-Yrain, départe
ment de Seine-et-Oise. 

Ce n'est pas la première fois qu'un 
semblable accident arrive aux aéro-
nautes militaires, car on se rappelle 
encore l'histoire du ballon échappé 
de l'école de Meudon même ; télé
graphié à tous les préfets de la Ré
publique et retrouvé à une grande 
distance de son ancrage. Il est donc 
indispensable, apiès un échec aussi 

éclatant, d'attirer l'attention des au
torités compétentes sur la nécessité 
de metlre fin a u n e pratique compli
quée dangereuse, et que tous les 
praticiens seront unanimes à con
damner d 'une façon énergique. 

Elle est d'autant plus mauvaise 
que les échantillons de cordage 
qu'on nous a présentés sont en co
ton ; substance dont la ténacité est 
tout à fait insuffisante pour un sem
blable service. Nous reviendrons 
sur cette affaire qui montre combien 
les connaissances élémentaires en 

' maiière de navigation aérienne sont 
longues à se répandre même parmi 
les hommes de science. 

i 

L E S C O T E S D E F R A N C E 

(Suite) 

\ PREMIÈRE SECTION 

I S U R L A MER D U N O R D 

' De la Belgique à Citais 
[ (SUITE) 

I Tout le littoral de l 'arrondisse-
1 ment de Dunkerque est, comme nous 
• l'avons dit, occupé par des Dunes 
J dont la plupart sont fixées à l'aide 
• de plantes à, racines traçantes et qui 
| le seront bientôt toutes paf des se-
f mis maritimes qui deviendront une 
! forêt continue et impénétrable, 
j Le terrain est tellement en con-
: trebas qu'il a fallu, comme en Hol

lande, protéger les terres par une 
( digue artificielle dont la partie la 
' plus importante Va de Dunkerque à 

Mardyck. L'aspect du rivage est 
d'une uniformité fatigante et la côte 
est fort dangereuse. Un navire qui 
s'échouerait sur la plage élevée 
entre Dunkerque et Mardyck, cour
rait de grands risques, nombre de 
navires ont péri corps et biens en 
cet endroit de la côte qui de Dun
kerque à Gravelines est longée en 
arrière par une plaine basse où l'on 
distingue du large, quand le temps 
est clair, deux monts isolés nommés 
le Grand et le Petit Casse!, dans le 
S. 15° t. de Dunkerque, l'un a la 
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forme d'un cône et sur l 'autre est 
juchée la villa de Dunkerque; on 
distingue en outre les tours des égli
ses de la Grande et de la Petite 
Synthe et de Mardyck ainsi que la 
grande balise de Gravelmes surmon
tée d'un cône et d'une sphère, le 
tout peint en blanc. 

Les terrains en contrebas dont 
nous venons de parler sont exces
sivement fertiles, vu leur origine, on 
les désigne sous le nom de « Moëres», 
marais ou pays à « Watteringhes » 
ou « Waf ergangs » c'est-à-dire Pays 
à canaux fossés. — 

Les Moëres. — Les Moëres sont 
formés d'alluvions, de détritus, de 
sables gras, ils constituent un terrain 
propre, en général, à la culture du 
lin el-de l'avoine. 

Au sud, ce sont des terres à base 
d'argile jaunâtre, d'une culture fa
cile et quelque peu de terres plus 
compactes dites « terres clitreuses a 
et bonnes au blé. C'est le « Pays aux 
Bois» ainsi nommé de ses nom
breuses plantations forestières. 

Au nord de la limite naturelle que 
forme la colline, les terres consti
tuent le pays par excellence du pays 
à « Watteringhes * du nom des ca
naux qui servent au dessèchement. 
On y cultive l'escourgeon, les pois, 
l'avoine,. le sainfoin, etc. 

L'histoire du pays des Moëres est 
peu connue de beaucoup de lecteurs, 
elle est cependant fort curieuse et 
instructive. 

Jusqu'au xvna siècle, les Moëres 
restèrent à l'état de marais salants 
analogues à ceux du golfe de Gas
cogne. 

Dans les temps de plus grande 
sécheresse, aux plus basses mers, 
ces marais avaient encore près de 
2 mettes d'eau croupissante' et va
seuse, source de miasmes et d'éma
nations fétides, cause permanente de 
fièvres, partant de ruine pour les 
alentours. 

En 1619, Wenceslas de Cœberg-
her, ingénieur belge, s'engagea paf 
un traité avec les seigneurs du pays, 

à dessécher les Moëres. Il réussit de 
telle sorte qu'en 1632, les Moëres 
étaient cultivés et près de 200fermes 
couvrirent le territoire arraché, par 
les efforts des hommes, à la mer. La 
prospérité du pays ne faisait que s'ac
croître quand, un jour, les eaux 
couvraient à nouveau ce terrain qui 
avait coûté tant de travail. Adieu ré
coltes, adieu maisons 1 tout fut dé
truit et nombre d'habitants furent 
engloutis. 

La mer n'était cependant pas la 
vraie coupable; on avait compté 
sans cette éternelle calamité qu'on 
nomme la guerre et les Espagnols 
assiégés dans Dunkerque, avaient 
rompu les digues, inondé le pays, ce 
qui, entre parenthèse, ne les avait 
pas empêché d'être pris par ïu re ime . 

Tout était à refaire. Cœbergher 
en mourut, dit-on, de chagrin, il y 
a, certes, lieu de le croire. 

En 1746, on reprit les travaux 
sous la direction du comte d'Hérou-
ville. L'ouvrage s'avançait lorsqu'on 
dût, en 1763, par suite du traité de 
Paris, détruire le port de Dunker
que ; les Moëres en pâtirent et ren
trèrent sous l'eau. La mer n'avait 
pas commencé, cette fois, plus que 
la précédente. 

En 1779, une compagnie hollan-
daise , la compagnie Wandermey 
voulut entreprendre, à nouveau, le 
dessèche i ent des Moëres. 

Elle y était parvenue presque, 
lorsque, pour la troisième fois, les 
Moëres disparurent sous l'eau en 
1793, par suite des opérations du 
siège de Dunkerque par le duc 
d'York, siège qu'il fut, chacun lésait, 
forcé de lever par suite du désas
tre de ses armes à Hondshoote. 

Ainsi, par trois fois, la guerre 
avait ruiné le pays : les eaux avaient 
repris possession de leur ancien do
maine. 

Les Moëres semblaient définitive-
men, voués à l'isolement et à l'ou
bli, et si l'on en croit la tradition, 
les habitants des pays voisins les 
regardaient comme maudits et étaient 

persuadés que la vengeance céleste 
atteindrait tôt ou tard ceux qui ose
raient y tenter une nouvelle folie. 

En 1802, cependant , quelques 
propriétaires, des esprits forts, sans 
doute , se réunirent et chargèrent 
M. de Buyser de diriger les travaux 
de dessèchement et, grâce à son 
activité, grâce, surtout, au zèle de 
ses collaborateurs, au labeur inces
sant de ses ouvriers, il put dès 1826 
obtenir des résultats surprenants. 
Les désastres passés étaient réparés 
et les espérances des initiateurs de 
l 'entreprise dépassées de beaucoup. 

Aujourd'hui les Moëres sont dans 
un état satisfaisant de prospéri té, 
l'aspect du pays est presque r iant ; 
sillonnés de petits canaux, avec leurs 
maisons propret tes , leurs fermes 
blanches, leurs vannes, leurs éclu
ses, leurs champs gras et fertiles, 
leur horizon bas et borné soit par 
les dunes belges, au Nord, soit par 
la mer à l'ouest, ou les fertiles plai
nes du Nord à l'Est et au Sud-Est, 
les Moëres constituent un tableau 
étrange et quelque peu poétique. 
Ajoutez à cela quelques moulins à 
vent profilant leurs silhouettes fan
tastiques sur un ciel brumeux, une 
monotonité de tons constante, quel
ques voiles blanches sillonnant les 
canaux du Nord, le bruit incessant 
de la mer, le murmure de la brise 
salène dans les roseaux des dunes 
et, pour éclairer cet ensemble, un 
rayon de soleil du Nord trouant, pâle 
et terne, les nuages qui s'estompent 
en fines vapeurs vous aurez une idée 
excessivement exacte des polders 
Hollandais et, sans quitter la France, 
si le hasard vous amène dans ces 
lieux, une mélancolie douce et réflé
chie vous étreindra tout entier e t vous 
vous croirez transporté sans effort, 
dans un de ces pays du. Nord 
dont la plume ou le pinceau sont 
impuissants à rendre les divers as
pects. 

Au point de vue stratégique, lesN 

Moëres ont une grande importance et 
| constituent, dans leur zone, un sys-
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tème de défense naturelle excellent 
dont, à diverses reprises, les armées 
françaises ou étrangères ont pu con
stater les avantages ou les inconvé
nients. 

A quatre kilomètres à l'ouest de 
Dunkerque, en plein pays deMoëres, 
on trouve Mardyck, au sommetN.-О. 
d'un triangle formé par les villages 
de Mardyck au Nord, de la grande 
Syntlie à l'Est, et le château de Loon 
à l'Oaest. 

Beaucoup d'auteurs pensent qu 'un 
port devait exister à l 'endroit où se 
trouve aujourd'hui Mardyck, lorsque 
la plage n'était pas comme mainte
nant exhaussée journellement par 
les dépôts de la mer . . . 

« D'aucuns voient dans ce port 
» que n' indique, croyons-nous, au-
» cune carte relative à une époque 
» antérieure à celle des Romains, le 
» Portus Iccius de César; d 'après 
» eux, ce serait l 'abréviation de Por-
» tus Mordiccius sous lequel on le 
» trouve désigné pour la première 
» fois, à une époque plus rappro-
» chée de nous. Cependant nous 
» croyons, sans entrer dans beau-
» coup de détails oiseux et qui se-
» raient ici déplacés, que celle opi-
» nioa est fausse d'un bout à l 'autre, 
» qu'elle se combat elle-même. 

» En effet, sans chercher d'autre 
» armes pour la combattre, que daDs 
» l'hypothèse si habilement avan-
j> céo par ces auteurs; i lnoussemble 
» impossible de donner à la position 
» de Mardyck ou de Madiccius celle 
» de l'Iiius Portus qui s'écrit non 
» pas avec deux с mais avec un t . 
» Or, Mordiccius composé de Мог 
» et de diclios ou mieux digius, si-
» gnifie digue de la mer. Comment 
x admettre que César eût donné à 
» son port celui de port de la digue ? 
» (Portus iccius). 11 est vrai qae ces 
» mêmes auteurs prétendent, et Bel-
» lidor est un de ceux-là, que les 
» habitants du pays avaient su, dès 
» avant l 'arrivée des Romains, se 
s garantir par des digues contre les 
» débordements de la mer. 

» Mais ce n'est là, et ils l'avouent 
» eux-mêmes, qu 'une conjecture, 
» que les Romains aient fortifié le 
» port, y aient construit une chaus-
» sée (une digue), qu'ils y aient éta-
» bli un port militaire, cela s'expli-
» que, mais ce n'est pas une preuve 
» convaincante de la préexistence 
» d'une digue dont le nom celtique 
» dictios n'existe nalla part. 

» Nous avons cru, avec plus de 
» raison (voyez le n° 158 de la 
» Science, page 848, note 1) attri-
» buer à Calais la place du Portus 
» itius en donnant à élios, mot cel-
» tique la signification passage que ! 
» nous retrouvons dans beaucoup j 
» d'autres noms de lieu d e l à topo-
» nomastique gauloise. ¡ 

» D'autre part, en admettant en j 
i » réalité l'existence du mot diccius ) 
¡ » pour signifier chaussée, significa-

» lion qui ne lui serait venue que 
» par exclusion, nous pourrions 
» croire en effet que dictius ou dic-
» cios signifiait dune, colline de sa-
» ble. Là encore, nous nous trouve-
» rions en opposition directe avec 
» les auteurs sus-menlionnés (1). 

Quoiqu'il en soit, nous ne nous at
tarderons pas davantage dans cette 
discussion fatigante pour le lecteur et 
nous continuerons notre descrip
tion. 

Mardyck ou Mardich 
Mardyck, fortifiée par les Romains, 

vit accroître de jour en jour son im
portance maritime et commerciale 
jusque vers le douzième siècle. Dun
kerque porta le premier coup à 
Mardyck dont le port, mal entre
tenu s'envasait, tandis que les autres 
ports du littoral s'agrandissaient en 
même temps. Vers l'an 1200, le che
nal du port fut comblé en une nuit 
par suite d'une effroyable tempête. 
Le commerce de la ville fut anéanti, 
les fortifications, abandonnées, tom
bèrent en ruines. Mardyck ne fut 
plus qu 'un bourg sans importance. 

(1) Extra i t dos es ta i s sur la t o p o n o m a s t i q u e 
g a u l o i s e C. Laroche . 1882-83 . E c o l e des 
Hautes -Etuàea . 

En 1632, la ville de Dunkerque, 
dans le but d 'augmenter ses défen
ses, charge son ingénieur Jean Ga-
mel, de construire un fort au milieu 
des dunes devant Mardyck, surl 'em-
placement actuel du hameau des 
Matelots-Pêcheurs. 

Ce fort, véritable objet d'art dans 
son genre, fut assiégé en même 
temps que Mardyck en 1645 par les 
Français, commandés par le duc 
d'Orléans, frère de Louis XIV, le 
maréchal de Gassion et le comte de 
Rantzau, et les Hollandais dont la 
flotte était commandée par le célè
bre amiral Tromp. Mardyck, comme 
Dunkerque, tenait alors pour les 
Espagnols. Le siège fut court et le 
10 juillet 1645 la place capitula. Le 
fort -vait été détruit par les "espa
gnols eux-mêmes (1). 

(A suivre.) 
МАИС DE BEAOISÉJOUR. 

D'après C. Laroche. 
Géographie composée de la France , de 

1 Ang le t erre et de l 'A l l emagne . 
Livre IV. Chap. IX , Ti tre Ш . Paragraphe . 

8, <), 10 et 11 . 

(1) Errata du n- 158 Page 849. Colonne 1 
l i gne 27, au l ieu de 1862 lisez r(i(>2 ; m ê m e 
page, co lonne 3 , l i g n e 44, au l ieu de l ' A n g l e 
terre, l isez les Anglais commencent. 

A V I S I M P O R T A N T 

Nous rappelons à nos lecteurs 
que la Science Populaire compte 
parmi ses principaux rédacteurs: 

MVI. R e c l u s , d e F o n v i e l l e , Dr 
ROUJOU (ès-scienees naturelles), J. 
G r o s , secrétaire de la société de 
Géographie, A r m e n g a u d , C o e u r e t , 
etc., etc. 

Les lecteurs de la s c i e n c e p o p u 
l a i r e dont l'abonnement eupire ces 
jours-ci, sont priés de lerenouveler 
dans le plus bref < élai, s'ils ne veu
lent pas éprouver d'interruption 
dans la réception de leur journal. 
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Dans tonta la semaine du 18 au 24 
février, la pression barométrique a été 
fort élevée, surtout à part ir de mercredi ; 
l 'augmentation de pression s'est m a n i 
festée d'une façon cont inue, aussi les 
pluies qui n 'ont j amais été cons idé ra 
bles ont-e l lescomplètament disparues. 
Nous avons joui d 'une tempéra ture 
très agréable, quelquefois fraîche 
même pendant le milieu de la journée 
puisqu'elle est descendue comma on le 
sait d'après notre diagramme à 3 ' au 
dessous de zéro; mais, pendant la j ou r 
née, même à l 'ombre, la the rmomèt re 
s'est élevé jusqu'à 13 • de c h a l e u r ; ce 
qui suppose une tempéra ture au soleil 
d'environ 25 ' 

Le vent a été généra lement faible 
et l 'est encore actuel lement , d ' a p r è 8 

les té légrammes du bureau cent ra l ; il 
s 'est déclaré vendredi dern ie r comme 
huit jours auparavant , une grande 
tempêta en Scandinanie, la première 
fois ce troubla atmosphérique s'était 
manifesté par quelques pluies, actuel
lement nous n 'avons encore eu qua 
d'épais nuages couvrant complètement 
l a t e r r e d'une couche impénétrable pour 
les rayons du soleil. 

Lundi soir, 2o février, la pression est 
élevée, la maximum barométrique est 
à l 'O. et les vents qui cont inuent à 
ê tre faibles paraissent souffler de l 'E . 

Dans la semaine , dont ci-dessus le 

d iagramme, l 'humidi té re la t ive a é té 
remarquablement forte et s'est élevée à 
91 cent ièmes, c 'est-à-dire dans le vo i 
sinage de la sa tura t ion absolue. Ce 
fait est t r ès cur ieux si on le rapproche 
de l a faiblesse des pluies qui n 'on t 
donné que 2 mill ièmes 2 distr ibués en 
trois jours de chute , ce t te c i rconstance 
doit inévi tablement ê tre a t t r ibuée à 
l 'élévation de la moyenne baromét r i 
que, laquelle est de 775 millim., chiffre 
exceptionnel . 

J. J. 

P A L A I S D S C R I S T A L F R A N Ç A I S 

M e e t i n g d e S t - C l o u d 

Une réunion publique vient d'a
voir lieu à la mairie de St-Gloud 
sous forme de protestation contre la 
lenteur des préliminaires relatifs à 
la création du Palais de cristal. 

Cette manifestation spontanée à 
laquelle ont pris part tous les habi
tants des villes et localités impor
tantes de la région, telles que Ver
sailles, Sèvres, Ville-d'Avray, Car
ches, St-Cloud, Boulogne, etc., cette 
manifestation, disons-nous, prouve 
combien le magnifique projet de M. 
Nicole est apprécié par les popula
tions riveraines du parc de St-Cloud. 

Nous aurions voulu voir là les 
mauvais plaisants qui, sans autre 

motif que des rancunes personnelles 
injustifiables, prétendent que les 
arbres seront arrachés, le parc dé
vasté et le public dépossédé de sa 
promenade favorite. Ils savent ce
pendant très bien que ce n'est pas 
dans le bois que seront édifiées les 
constructions mais dans les jardins 
réservés, où le public n'avait pas 
a' ces avant la guerre . Comme ces 
farceurs auraient été cloués par le 
remarquable discours de M. Senart, 
ancien maire de St-Cloud, et on 
voudrabiennousl 'accorder , l 'homme 
le plus impartialement compétent 
dans cette question. 

« C'est une œuvre d'embellisse-
» ment et de reconstruction, s'est 
» écrié M. Senard en terminant, et 
» si quelqu'un avait menacé ces 
» arbres séculaires, qu'on sache 

| » bien que nous n'aurions eu besoin 
; » de personne pour défendre notre 

» vieux parc. » 
Vous verrez q u e , malgré cette 

franche explication, les mêmes ad
versaires du projet continueront à 
faire au moyen de leur opposition 
une réclame à leur journal édenté 
dont les morsures, Dieu merci, n e 
sont pas à craindre. 

M. Nicole a pris ensuite la parole 
et, comme toujours, le vaillant pro-

| moteur de cette œuvre si intéres
sante, a tenu son auditoire sous le 
charme. — E n entendant de sa bou
che la description de ce Palais mer
veilleux, on croyait voir déjà se dé-

i rouler sous les yeux les splendeurs 
qu'il doit contenir. — Les acclama-

, tions les plus enthousiastes ont 
\ prouvé à l 'orateur combien les po-
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pub l i ions de ces c o n t r é e s au jour 
d ' h u i a b a n d o n n é e s on t ici en l ' ave
ni r br i l lant q u e l eu r c r é e r a l ' exé 
cu t ion d e son pro je t . 

Tout le m o n d e sait q u e S y d e n -
h a m , s imple b o u r g a d e angla i se d e 
q u e l q u e s cen ta ines d ' h a b i t a n t s , es t 
d e v e n u e u n e ville s o m p t u e u s e d e 
p lus de t r e n t e mil le â m e s d e p u i s la 
c réa t ion d u Cristal-Palace. 

L ' œ u v r e d e M. Nicole insp i rée p a r 
les m ê m e s idées mais s u p é r i e u r e p a r 
le b u t et l ' e n s e m b l e doi t n o u s a u t o 
r i se r à e s p é r e r p o u r la sol i ta i re ville 
d e St -Cloud les m ê m e s r é s u l t a t s , les 
m ê m e s t r ans fo rmat ions h e u r e u s e s . 

U n comi té , n o m m é s u r - l e - c h a m p , 
a aussi tôt r é d i g é u n e l e t t r e a d r e s s é e 
a u p r é s i d e n t et à la C h a m b r e des 
d é p u t é s , n o u ? en e x t r a y o n s le p a s 
sage su ivan t : 

« Des voix a u t o r i s é e s s ' é lèvent à 
» Pa r i s et d a n s tes g r a n d e s villes 
» d e F r a n c e p o u r se p l a i n d r e d e la 
» difficulté qua r e n c o n t r e n t ac -
» t u e l l e m e n l les t r a n s a c t i o n s . Celle 
» s t a g n a t i o n est e n c o r e a g g r a v é e 
» chez n o u s p a r les longs r e t a r d s 
» a p p o r t é s à u n e c réa t ion d e p u i s 
» l o n g t e m p s a c c e p t é e p a r l 'Etat et 
» les commis sa i r e s d e la C h a m b r e , 
» c réa t ion qui n e p e u t n u i r e à p e r -
» s o n n e , et p e u t , a u con t r a i r e , ê t r e 
» u t i l e à des mi l l ie rs de F r a n ç a i s , et 
s d a n s laque l le enfin sont e n g a -
» g é s des in t é rê t s c o n s i d é r a b l e s . » 

Cet te le t t re a é té s ignée p a r M. 
S c n a r d , p r é s iden t ; p a r MM. les m a i r e s 
de Sèvres , S l -Cloud , Ga rches , e t c . , 
en tou t p a r v ing t dé légués . 

Il ne n o u s r e s t e p l u s q u ' à souha i 
t e r q u e la C h a m b r e t i e n n e pa r u n 
vote favorable consac r e r la con
v e n t i o n déjà p a s s é e en t r e l 'Etat et 
M. Nicole , conven t ion qu i , t ou t en 
faisant enca i s se r p lu s i eu r s mil l ions 
a u t r é so r pub l i c , d o t e r a les env i rons 
d e Pa r i s d ' u n m o n u m e n t d igne d e 
la g r a n d e u r de la F r a n c e . 

DE C l e y r a c , 

Nous a p p r e n o n s à l ' ins tan t qu 'un 
n o u v e a u m e e t i n g doi t avoi r l ieu 
p r o c h a i n e m e n t à Versa i l les . 

B I B L I O G R A P H I E 

La petite Duchesse, par M. Alexis 
Bouvier . (Marpon et Flammarion) . 

On a fait grand bruit au tour de cet 
o u v r a g e ; Nous aVo.usvu dans cer tains 

jou tnaux des no', es lud iguées ; on 
annonçai t même qu i la famille de 
Mme la duchesse de Ohaulnes, dont on 
excluai t la duchesse de Chevreuse, 
allait poursuivre les édi teurs . L 'auteur 
s'est inspiré de faits malheureusement 
vrais et, que des procès re tent i ssants 
ont pu faire connaî t re à tous, mais il 
l'a fait avec une réserve que ces at
taques ne peuvent justifier. 

C'est en réal i té la lu t te d 'une mal
heureuse femme qui se débat dans des 
pièges cont inuels , dont le but est de 
lui enlever ses enfants et sur tou t l 'ad
ministrat ion de la fortune de sos en
fants , pour le faire passer ou ne sait 
dans quelles mains . 

Tout cela est décrit avec un grand 
ta len t et M. Alexis Bouvier a su eu 
faire un roman dos plus émouvants . 

Le Faublas malgré lui, par M. E . 
Berge ra t . (Paul Odendorf) . 

M Bergera t a dédié son livre à ceux 
qy,i ne croient fas à la blague du na
turalisme. Ii n 'es t pas possible devo i r 
quelque chose de plus natural is te que 
ses trois premiers chapi t res . Les s t a 
tuts do la Société des P lace aux jeunes 
et le dîner de fondation ne sont qu 'un 
vaste éclat de r i re . La vér i table F a u 
blas commence au 4mo chapitre , c'est 
l 'histoire de Madelenet , un beau ga r 
çon qu 'une princesse a remarqué , non 
pour elle, ce qu'on pourra i t croire , 
mais pour le l ance r sur les conquêtes 
que son mari infidèle ne cesse de faire. 
Madelenet , à se j eu , so t r o u v e exposé 
à des aventures sans n o m b r e ; deux 
fois même il y va do sa vie, mais il les 
subit, c'est la nécessi té qui l'a amené 
là. Malheureusement , lu i , le Lovelace 
par ordre , il devient vér i tab lement 
amoureux et le hasard fait que celle 
qu'il a remarquée puisse un jour dou
ter da cet amour vér i table . 

— La princesse, de ce jour, re t rouve 
son m a r i ; mais lui , il perd l a t ê*e , il 
est quasi fou. 

Remarquez que c'est là une histoire 
racontée par un des membres do la 
Société des Placo aux jeunes , Le? sta
tu ts en donnent douze, nous espérons 
que chacun racon te ra la s ienne. 

Ch. PIALLAT 

C H R O N I Q U E T H E A T R A L E 

On avait fait beaucoup de bruit au
tour de la pièce de M. Villiers de l'Isla-
Adam, le Nouveau Monde, que le 
Théâ t re des Nat ions donne depuis quel
ques jours . Le succès n 'a pas répondu 
aux espérances trop b ruyamment e x 
primées par les amis de l 'auteur . 

La pièce est montée ricb.em.8nt et 

les décors sout ;rès soignés; les ar t i s 
tes aussi sont dignes de tous les é lo
ges, mais , que Voulez-vous que fasse 
leur ta len t au milieu de t irades fati
guantes , de phrases ampoulées qui pro
voquent quand même les bâil lements 
des spectateurs ! 

Un exemple < 
Le premier rô le , c royant que sa fian

cée l 'a t rahi , s'écrie : « Décidément la 
femme n 'est qu 'une femelle, il n 'y a 
plus d 'humanité ». . . E t ce mot d 'hu
manité revient dix fo's dans des mono -
logues insensés . . . 

Les académiciens qui ont couronn ; 
cet ouvrage en lui accordant un prix 
de 10,000 francs ont cer ta inement dû 
s 'endormir pendant ta l e c t u r e ; c'est là 
ce qui expliqua une si favorable dé
cision. 

* & 

L'Athénée Comique vient de repren
dre un de ses plus br i l lants succès, 
le Coucou, comédie-bouffe en trois 
actes . Le spectacle commence par la 
désopilant vaudeville de Burani , le 
Téléphone. Ceci veut dire que le bu-
reau de location est assiégé chaque 
jour par les amateurs de bonne et 
franche gaîté 

* 
* « 

Me vous disais-je pas, l 'autre jour , 
que Sarah Bernhard t ferait bientôt de 
nouveau parler d 'elle. Son procès du 
Théâ t r e -F rança i s , sa fugue en Amér i -
qne, son pseudo-mariage en Ang le 
t e r r e , la vente de ses d iamants , son 
divorce amiable, r ien de tout cela ne 
suffisait à son désir de r éc l ame . . . 
« quand même ». 

Elle vient de met t r e le comble à ses 
- excentr ici tés en al lant visiter ces 

j o u r s - c i l 'hospice da la Salpétriëre et 
eu s 'enfermant dans une cellule où elle 
a, para î t - i l , s imulé ,avec le plus grand 
succès , une at taque d 'hystér ie avec 
scène d'agitation furieuse, se roulant 
fur le lit, passant les bras h t r avers les 
barreaux et vociférant d e 3 incohé
rences . , 

Le docteur Charcot a la issé échapper 
là une bonne occasion de faire admi
nis t rer une bonne correct ion à la 
gr r rande névropathe. Jamais douche 
n 'eût été mieux mér i tée , 

* 

O a r é p è t e un nouveau ballet à l 'Eden , 
Sieba, des auteurs à'Ecccelsior, MM. 
Manzett i et Marenco. 

Sieba sera représenté cet été , car 
l 'Eden -Théâ t r e doit res ter ouver t toute 
l ' année . 

I l est question d'y donner de grands 
festivals de musique, dans le genre de 
ceux qui furent organisés avec tant de 
succès à l 'Hippodrome. 

D E C H A U F F O U R . 
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Matinées de Dimanche prochain 
THKATRE-FRANÇAIS. — Les Précieuses 

ridicules. — Il ne faut jurer de rien. 
Oi'ÈHà-CoMiQUK.— Zam-pa, les Ren

dez mus bourgeois. 
OnÉoN (représentation popu'aire à 

prix réduits ). — Tartuffe et le Malade 
imaginaire. 

GYMNASE. — Monsieur le Ministre. 
VARIÉTÉS.— Marri z elle Nitouche. 
VAUDEVILLE. — Të'.e de linotte. 
PALAIS-ROYAL, — L'Etourncau et le 

Philtre champenois. 
PORTE-SAINT-MARTIN. — Le Juif errant 
GAITK. — L a . Belle Gahrielle. 
Airetou. — La Glu. 
FOLIBS-DRAMATIQUES. — La Princesse 

des Canaries. 
BOUFFES-PARISIENS. — Gillette de 

flarhonne. 
MBNUs-PtA)3ms. — Les Pommes d'or. 
CLUNY. — Les Maris inquiets. 
CIRQUE D'HIVER, Concert Pasdeloup. 

B U L L E T I N F I N A N C I E R 

La lourdeur, qui ne pesai t que sur 
les Ren tes , - s ' é t end aujourd'hui a u x 
valeurs. 

La réaction qui sa produit n 'a aucun 
caractère inquié tant ; elle e s t j u s U i i e e , 

j u s q u ' à un c e r t a i n point, p a r la hausse 
do t l o s grandes valeurs o n t béi'étic é 
d e p u i s 1.3 commencement de février. 

La iiquuiauon est, du res te , t rop 
p r o c l i o t-our que l e s achats cont inuent 
avec autant de suite q u e pendant c e s 
derme: s j o u i s . 

Les 1 entes se négocient aux cours 
suivants : 

3 0 :0 ,80 1 0 ; 3 OpO amortissable, 
80 65 , 5 0 t 0, 115 15. 

La Banque de F r a n c e est ferme à 
5,150. 

Le Crédit Foncier vaut 1.280 fr. 
Les opérations régulières du Foncier 

suivent leur cours ; dans sa séance de 
mardi dernier le conseil a autorisé 
pour T.200.0UO i'r. de prêts hypothé
caires et communaux. 

Les nouvelles obligations foncières 
se sent traitées à 310 ; jamais emprunt 
ne sa sera classe pius rapidement. 

Les actions de la Compagnie fon
cière de France et d'Algérie sont r e 
cherchées a 4bi5 francs. 

Les chemina français sont très sol i
dement tenus. ' 

Les Chemins é t rangers sont t rès 
lourds. 

Réaction sensible également sur les 
valeurs internai loua les. 

Lou i s D 'OR. 

PI L I V O R E ! Nouvellement décou 
verte et propagée par la PARFUME

RIE DUSSER, cette préparation enlève 
tout poil follet sur les bras avec une net
teté surprenante, elle rend la peau velue 
blanche et lisse comme le marbre . 10 fr. 
mandat . (1, rue J .-J . Rousseau). 

Nous recommandons à nos lecteurs 
de prendre des billets do la loterie 
tunisienne d o n i l e succès grandi t cha
que jour et qui offre un million de 
lots. 

C'est une œuvre humani ta i re qui 
honore notre pays puisqu'elle a pour 
but de fonder, en Tunisie, des é t a 
blissements d'util i té .publique tels que ; 
Ecoles, hôpi taux , orphel inats , e t c . , 
etc . 

Des remises en billets sont faites 
aux preneurs d'au moins cent billets 
à l 'adresse de M. Ernes t Detré , se
crétaire généra l , 13, rue Grange-Ba
telière, à Pa r i s . 

«TJ^P C J C i r i o J b A & à 

Le Gérant .- BOUDARD 
Pans-— Typographie L LMIGUIER, 11, rue du Delta. 

I N S E N S I B I L I S A T E S D U C H E S S E 
Extraction de» dent» «an» douleur, con

servation et gnérison do» dent» par l'an ri-
fication à LDRDORASÎÏC. 

Pose de dents et dentiers SANS PLAQUES 
breveté»), laissant 1*3 palai* libre, n'altb 
rant ni le «ens du goût, ni la prononciation 
45, rue de Lafayetta. 

L U B O O T E U B . C H O Ï T f i 

Offre gra tu i tement* tout no» lecteur» la Sm% 

édition de 103 Trai té de Médecine prat i 
que, daci lequel il expo»e «a méthode consa
crée par 10 année» de iuccè» dans le» hôpitaux 
pour la guériion de» maladies chroniques 
de tons las organes, et des hernies, hé-
morhoïdes, goutte, phthisïe, asthme, can
cer, obésité, maladies da v e s s s i s et ds 
matr ice , etc. Adre»»u les demande», quai St 
Michel, n , Paris 

L E S C É L É B R I T É S MEDIGA 
L E y recommandent l'emploi desDépi 
l a t o i r e s D u s s e r ( P â t e Epi ta -
t o i r e pour le visage, P i l i v o r e pour 
les bras), comme absolument imlTensifs 
et d'une efficacité parfaite. 

Parfumerie DUSSER, 1, rue J.-J.-Rous
seau. — 1 0 fr. mandat. 

P i l u l e s d u T O r M o u s s e t t e 

Les Pilules Moussette, à l'aconitine et au quinium, calment ou guérissent la 
Migraine, la Scia tique et les Névralgies les plus rebelles. 

« L'action sédative que ces Pilules exercent sur l'appareil circulatoire sanguin, par 
« l'intermédiaire, rira nerfs v a s o - m o t e u r s , indique leur emploi dans les Névralgies 
« du trijumeau, les Névralgies congestives, les affections Rhumatis7nales doulou-
« reuses et inflammatoires. » 

o L'aconitine produit des cflets merveil leux dans le traitement des Névralgies faciales, 
à la condition qu'elles ne soient pas symptomatiques d'une tumeur intracràiiiennc, alors 
même qu'elles auraient résisté à d'au Tes médicaments. » (Société d» Hiohg'e. t/iate iio 28 Irinir 1880). 

DOSE ; Prendre de 3 » i 6 pilules dans les 2-4 heures. 
Exiger les Véritables P i l u l e s Moussette .!e ehezCLIIÇ -t C", T a r i s . 

I R O P & F A T E d e E R T H É 

Pharmacien, Lauréat des Hôpitaux de Paris. 
« La Codéine pure dit le professeur Gubler [Com.monta.ires thérapeutiques di 

« Codex, p. 587) doit être prescrite aux personnes qui supportent mal l'opium, aux 
« enfants, aux femmes, aux vieillards et aux sujets menacés de congestions cérébrales . s 

Le Sirop et la Pâ te Berthé à la Codéine pure possèdent une efficacité incon
testable dans ies cas de Rhumes, Bronchites, Catarrhe, Asthme, Maux de Gorge, 
Insomnies, Toux nerveuse et fatigante des M a l a d i e s de Poitrine -et pour calmer les 
Irr i ta t ions da toute nature. 

Les personnes qui font usage de Sirop ou de Pâ te Berthé ont un sommei l calma, 
et réparateur jamais suivi ni de lourdeur de tête, ni de perte d'appétit ni de constipation. 

Prescrire et bien spécifier Sirop ou Pâ te Berthé et comme garantie exiger la 
Signature Berthé et le T i m b r e bleu de l 'E ta t français. 
Par is , CHEZ C L I N & G l s , M, RUE RACINE, PRÈS LA FACULTÉ UE MÉDECINE, Paris 

Et par l'entremise des Pharmacies de France et de l'Etranger. 

3 3 j m . 3 Ï é | ë S ¿ 3 * Ä 

•4« 4 A4 , 0 0 0 EiB-nplilrfca, EoritB.ro f l a p » . Ur*i\$-+ K » » x i » t , * . 
l.§&$zÎ£iaM H»e*s sor pacte? ooœs.s k i'0T(J-j3ars.— È*w c %<•• \.— s 

J GS»*«!MM> !*mt n&s )©ïi« boîte A «» tva^-acs tottfwt, cSrtS*«»; *o«* «sut* tswirsca-?-» Â~j 

a b a t , i l s , u i zm^m mit 
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E S S E N C E de S A L S E P A R E I L L E F O l R ü t i i i l 

T U N I S I E N N E 

F o u r l a c r é a t i o n d ' É t a b l i s s e m e n t s 
d e Bienfa isance en Tun i s ie 

5 Gros Lotsj 100.000 ir. 
2 L O T S de 5 0 . 0 0 0 
4 L O T S de 2 S . O O O 

1 0 L O T S de Î O . O O O 
1 0 0 L O T S de X . O O O 
2 0 0 L O T S de S O O 

E n s e m b l e 3 2 1 L o t s o n a r g e n t f o r m a n t U H M I L L I O l l 

PRIX DU BILLET U N F R A N C 
LEI BILLETS SONT DÉLIVRÉS CONTRE espèces, CHÈQUES UN MANDATS-PASTE 

ADRESSÉS À L'ORDRE DE X. ERNEST DÉTRÉ, secretaire GÉNÉRAL DI 
COMITÉ, A PARIS, 13, RUE DO LA GRANGE-BATELIËRO. 

f r . 

f r . 

f r . 

f r . 

f r . 

G O U D 
Liqueur normale concentrée de Goudron de Norwége 

POUR PRÉPARER INSTANTANÉMENT £AU, VINS, BIÈRE & TISANES DE GOUDROI 
Un Flacon iufflt pour sa convaincra ÙB sa supériorité contre : 

AFFECTIONS CHRONIQUES DA LAPOTTRINE, DES BRONCHES ET DE LA VESSIE 
ÉCOULEMENTS REBELLES, MALADIES ÉPIDÉS1QÎJES. 

2 fr.—PARIS, rua de Renneac -i o s , et les Pharmacies. 

E P U R A T I F 
par axcallenoe 
rt sani I«rcurt du | 

HUMEUR»,DARTRES,SOUTONS, LIÉMU, VIRU», ETC, 
3FR LU FLAC, 15 FR. LES SFLAC. PHARMACIE FOURQUET, 
3 9 , rue dea Lombarda, A LA BARBE D'OR. EipéHit 
BBSBSVCA LODUBBI, a TR. co LE FLU., i s fr. 1M « n» 

<-•• A . P 1 J M A T J D DÀO O " 

PRÉCIEUï POUR LES MAUDES ET WEN AGE 

S l é d a i l l e s d ' o r , à grands Diplômes d'Honneur. 

TTs "xr "I* f*i -r> le faa-simi le de 
1 Li i l . 1 « la signature 

EN BNCRE BLEUS 
il TOB CUI LES ÉPICIERS lf PHIRMICLENS 

CONFERENCES "AS
TRONOMIQUES, 

a inventé des 
APPAREILS 
qui marchent, 
les uns À LA 
MAIN, les au
tres À MÉCA
NIQUE AUTO
MATIQUE, et 

des CARTES 
SPÉCIALES DE 

COSMO
G R A P H I E 

q u i r e n d e n t 
extrêmement . s • 

simple et facile cette science qui est si utile et si 
intéressante. Cei appareils et ces cartes qui ont 
figuré avec honneur à l'Exposition Universelle de 
1878, ont été encouragés et récompensés par le 
M I N I S T R E D E L'INSTRUCTION P U 
B L I Q U E et adoptés par le Conseil municipal de 
la ville de Paris . Nous le3 recommandons à tous 
les Instituteurs et à tout les Pères de famille . Les 
appareil», 5 0 TR. ; le» carte», 3 FR., rue Montmartre 
62, À PARIS, et au bureau du journal, chez M. JEAN-
MAIRE, libraird-commisiionnaire, rua de» BOUÎ-

I Enfants, 32 

L o t i o n H . B O R E L 
VÉGÉTALE, SANS ALCOOL 

LA SEULE ORDONNÉE PAR LES MÉDECINS 
Arrête immédiate m et la ekute d e * r.herenx, 
quelle» qu'en eoient Les causes ; fortifie le cuir 
chevelu; enlève pellicules et démangeaison»; pré
vient migraines, maux de tète. Repousse certaine. 
FL.SFIL; BAMTV-PQSTE, 6 FR.-I2.RUE LAFFITTE, PARIS 

L I Q U E U R B É N É D I C T I N E 
EXQUISE, TONIQUE. APERITIVE & DIGESTIVE 

LA MEILLEURE DE TOUTES LES BOISSONS 
Toujours exiger au bas d e l à bouteille l'étiquette ci-contre, avec la 

signature du Directeur général, A. LEGRAND AiNÉ. 
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8 MARS 1883 
J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É 4' ANNÉT.. № 160 

N » 4 6 0 . - P r i x 1 5 c e n t i m e s A B O N N E M E N T S V E N T E : 32, RUE DES SONS-ENFANTS 
PARIS : un an, 8 ir. ; six mois, 4 tr. — DÉPARTEMENTS : un an, 1 0 ir. ; s u mois, 5 ir. — ÉTRANGER : un an, 1 2 fr. 

SOMMAIRE : Science sociale et mtlilaire. — Chronique. — Climatolo
gie, La question du Tong-Kin. — Les Rai es humaines. — Géogra
phie militaiae.— L'&chpse du 6 mai 1883.— Causerie entimoloiriqu 

— Phisiologie végétale. — Emploi du microscope. — I.a langue uni
verselle. —Météorologie. — Bibliographie. — liulletin météoroWique 
Bulletin Ihéâiral. — Bulletin financier. — Annonces. 

G E M M A L E D D I N 
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S C I E N C E S O C f i L E e t M I L I T A I R E 

Le cbeik Gemmai Eddin, adver
saire implacable des Anglais, ayant 
pu quitter les Pides où il avait été 
transporté il y a trois ans, vient d'ar
river à Paris. 

11 compte séjourner dans notre 
capil de jusqu 'au moment qui, paraît, 
il, n 'est pas très éloigné où les Mu
sulmans entreprendront une croi
sade générale contre leurs oppres
seurs anglais des Indes et de l'E
gypte. 

Est-ce pour préparer celte croi
sade, est-ce pour chercher des alliés 
que le cheik est venu en France ? 
nous n e pouvons le dire. 

Il est évident que lapoli t iquen'est 
pas étrangère à ce voyage et ce n'est 
pas sans intention que Gemmai Eddin 
s'est lise de préférence à Paris. 

Le cheik est u n homme de 40 à 
45 ans, au teint t iès brun, aux traits 
tins et déliés, au regard ardent. On 
devine dès l 'abord qu 'on a devant 
soi un homme doué d'une, intelli
gence peu commune, d'une volonté 
et d'une énergie extraordinaires, 
mais aussi froidement cruel. 

Ce n'est pas un de ceux que Vic
tor Hugo appelle des Céments. 

1! es! originaire de l'Afghanistan, 
a p is.é sa j^unef-бе dans les mon
tagnes des ph teaux centrais -de 
l'Asie, gmrroyan t à la tôle de ga 
tribu, touché des souffrances 
infinies «te ses" compatriotes et des 
autres ^Musulmans des ladeg, gôos 
la di-.iiination anglaise, 11 & laisMé 1# 
cas-ji « é( la cuirassé pour le turban 
et la l,o de l'apôlrâ H s'efi est ailé 
par toute l'Asie Jépâudre la UâiUè 

du ni»m anglais. 

Il fut expulsd dê ConstantinopiB à 
cause de ses opinions libérales et 
transporté à la Mecque, mais ne sé
journa que peu de temps dans celte 
ville, de là il pas^a en .hgypte et, 
pendant dix aimées, enseigna les 
sciences, les lettres, la pblohophie 
aux. élèves de l'Université de l'Aztiar. 

C'est alors qu'il jeta les bases du 

parti national égyptien. Le vice-roi 
actuel, 40 jours après son avènement 
au trône, fit arrêter de nuit Gemmai 
Eddin et le livra aux Anglais, qui 
l 'embarquèrent à Suez sur un de 
leurs navires et le transportèrent 
aux Indes. 

Cela ne contribua pas peu à aug
menter son anglophobie, qui attei
gnit son paroxisme le jour où l'E
gypte devint une colonie anglaise. 

Le cheik est un homme possédant 
une instruction supérieure, un ca
ractère droit et franc exempt de 
cette finasserie orientale qu'on est 
habitué à trouver chez les diplo
mates du Caire ou de Stamboul, il 
répète volontiers ce proverbe qui 
est aussi afghan que français : Droit 
chemin bon chemin, et ne se gêne 
pas trop pour dire ce qu'il pense. 

Gemmai Eddin nous paraît appelé 
à avoir une grande influence sur 
les hommes et les événements de 
l'Orient. Nous donnons en tête de 
ce numéro son portrai t d 'après une 
photographie. J. A d r i e n M a r t i n 

Nous avens été voir le cheik 
Gemmai Eddin et lui avons de
mandé quelques renseignements 
sur les affaires d'Orient,, soit aux 
Indes, soit en Egypte. Nous publierons 
ici, avec une carta des trois conti
nents où l 'élément musulman est 
représenté (E i rope , Afrique et Asie) 
bobs forme de questionnaire, nos 
demandes et sei réponses. 

C H R O N I Q U E 
Amsterdam, 1 m<lïs, 

Les! detix Sôiëfices. — hi perïedlieajfle-
inent des instruments de destruction. 
— Horreur" excitée pat- l'explosion 
de Ganshorfi. — Les progrès dé l'hy
giène publique. — Procède Bruxellois. 
— Les canaux d'Àinsterdcttii. — Ma
chines élevatoires. — Colmatage. — 
La coi quête progressive de l'Océan. 
— L'ezpnSitiou d'Amsterdam* — Re
marques sûr la Ha fia la République 
de Hollanda. 

L o r s q u a l'm demandait àu vieil 
Esope ce qu'il y avait de meilleur 

au monde i l . répondai t hardiment 
« la langue » et lorsqu'on le priait 
de dire ce qu'il y avait de plus mau
vais il répliquait sans hésiter « la 
langue. » L'esclave du philosophe 
antique voulait ainsi montrer à son 
maître qu'il n'y avait aucun don 
du ciel dont l 'homme ne put abu
ser, s'il n'avait reçu également en 
partage la raison nécessaire pour 
en fai r e un bon usage. 

Si Ton posait aujourd 'hui lamême 
question à un habitant de Bruxelles, 
il est probable qu'il répondrait la 
science. En effet deux procès dont 
l 'un est déjà célèbre, et dont l 'autre 
ne tardera point à le devenir, dé
montrent d'une façon éclatante, qu'il 
y a des esprits abjects ou déver
gondés pour lesquels les conquêtes 
de la science, ne sont que "'â;es 
moyens de commettre impunément 
les crimes plus raffinés. 

Oq n'a point encore oublié les 
émouvants débats de cette triste 
affaire Peltzer, où les condamnés 
faisaient si effrontément usage de la 
télégraphie électrique pour se tenir 
au courant des moindres détails de 
leurs forfaits. L'explosion de la 
bombe de Ganshorn, et la mort de 
l'anarchiste Métayer viennent do 
montrer que les arts chimiques ont 
reçu de la p?rt de quelques fana 
tiques une destination nélatte. 
Quelque» odieux sectaires veulent 
se servir de la dynamite pour 
remplacer les arguments dont se 
g.rvent les philosophes, font usage 
dan&teufé dkieftatioD3 décisives. 

Celte révélation l ini i t re de des
sein* homicide», n© doit pas nous 
faire perdre de vue le caractère es
sentiellement humain da progrès 
véritable, du seul qui mérite qu'on 
le désigne ainsi, Câf l 'autre n 'est 
qu'un relotir à peine déguisé vers 
la barbarie la plus infamante. Son 
caractère principal, indélébible,, est le 
respect de la vie, au moins tatit que 
l'être pensant ne s'est pas rendu par 
quelque forfait, indigne de respirer 
l'air et dtj jouir plus longtemps d a s 

rayons du soleil. 
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L'hygiène publique est peut-être 
de toutes les branches de la science, 
celle dont la fondation est la plus 
récente, car son existence était à 
peine soupçonnée avant la révolu
tion de 1789. Même à l 'heure ac
tuelle il y a des nations civilisées qui 
ne se rendent pas bien compte de 
la nature des .devoirs qu'elle leur 

, impose. Ainsi la ville de Bruxelles, 
dont la population agglomérée est 
d'environ un demi-million d'âmes, 
se croit le droit de verser dans le 
lit du torrent qui la traverse les 
matières infectes provenant des fosses 
d'aisance. Ses architec (cs ont fort 
habilement profilé de la pente de 
la montagne sur laquelle est bâtie la 
capital?- de la Belgique; ils ont cons
truit un système d'égouts l'oit com
modes et pourvus d'une pente suffi
sante pour qu'aucun engorgement 

. ne soit à craindre, mais ils s'inquiè
tent peu de savoir ce que devien
nent les immondices qu'ils y pro
jettent. 

Le système dont ils se, servent 
leur semble parfait pourvu qu'ils 
soient radicalement débarassés de ce 
qui les gêne. Si les voisins d'aval sont 
infectés, peu leur importe, c'est au 
gouvernement à prendre aux frais 
de la nation les mesures nécessai
res. 

Nous pouvons dire que les mem
bres du Conseil municipal de Paris, 
et les inspecteurs composant la dé
légation sanitaire, n'ont point été 
touchés par la solidité de raison s 

peu faites pour séduire une admi
nistration républicaine, et que le 
système bruxellois n'a aucune chan
ce d'être adopté sur les bords de là 
Seine. 

Le problème que nos édiles pa
risiens ont à résoudre n'est pas 
seulement de se débarrasser des dé
tritus de la vie sociale, mais de les 
employer à la création de futures 
récoltes. — Il peut y avoir plu
sieurs opinions sur la manière la 
plus avantageuse do résoudre ce 
dernier problème, mais il n'y en a 

qu'une seule sur la nécessité de ne 
pas gaspiller ce qui permet d'établir 
un circulus, suivant l'expression 
favorite de Pierre Leroux, une des 
figures les plus sympathiques et les 
plus originales de la révolution de 
1848. 

Après avoir étudié les questions 
sanitaires en Belgique, la commission 
parisienne s'est rendue en Hollande. 

La métropole de cette célèbre 
République, qui pendant, deux siè
cles d 'une existence br i l lante , a 
maintenu les droits de la liberté de 
penser, de parler et d'écrire malgré 
les Philippe II et les Louis XIV, est 
bâtie sur une centaine d'îles, la plu
part artificielles, réunies par 4 ou 
500 ponts, et formées par une cen
taine de canaux. 

Pendant des siècles, les.bourgeois 
d'Amsterdam ont jeté dans le fond 
de ces pièces d'eau les matières 
provenant de leurs cabinets d'aisan
ce ou de leurs cuisines. Ils agissaient 
à peu près comme les marins le font à 
leur bord, N'a-t-on pas du reste 
comparé plus d'une fois leurs mai
sons à une flotte de navires de 
commerce ayant jeté l 'ancre au fond 
d'un golfe de la mer du Nord ? 

Mais le hollandais, qai peut être 
considéré comme le pète de sa pa
trie, puisqu'il l'a créée pied à pied, et 
qu'il la défend tous les jours, ne 
pouvait ignorer, comme son voisin 
du midi, le prix des vases d'autant 
plus riches qu'elles sont plus fétides, 
aussi, le curage des canaux d'Ams
terdam a-t-il eu toujours lieu avec 
le plus grand soin. 

Les vases ainsi recueillies ont tou
jours été employéesau colmatagené-
cessaire pour transformer en terres 
fertiles valant jusqu'à 10,000 francs 
l 'hectare, les sables stériles dontl 'eau 
a été expulsée par l'art des ingé
nieurs. C'est ainsi que de temps im
mémoriaux, les boues d'Amsterdam 
ont. été, entre les mains des compa
triotes de Ruyter et de Tromp, on 
instrument de victoires pacifiques, 

i n'illustrant pas moins le pavillon de 

la République des Sept Royaumes, 
que les victoires dont les Dunes ont 
été le théâtre. 

Mais lapopulation de cette grande 
ville a augmenté dans des proportions 
si considérables, et les conquêtes 
sur la mer prirent successivement 
une telle importa ce, qu'il devint 
impossible de se contenter plus 
longtemps des anciens procédés. On 
ne peut plus maintenant se servir 
des bassins destinés à la navigation 
commed'un dépotoir. Non-seulement 
il a fallu construire des machines 
hydrauliques pour imprimer un 
mouvement artificiel à des ondes 
devenues trop paresseuses, mais la 
munit ipalité d'Amsterdam a dû. se 
préoccuper du soin de faire recueillir 
les matières infectes, afin de dimi
nuer autant que possible l 'impureté 
des eaux de la ville. 

On a ainsi été conduit à imaginer 
un système mécanique et pneuma
tique, plus ou moins analogue à ce
lui qui parait devoir tr iompher à Pa
ris même. 

La ville d'Amsterdam offre en 
ce mo'ment un autre genre d'attrait 
pour l'ingénieur. On termine les 

travaux pour la construction de la 
grande Exposition Universelle qui 
sera particulièrement consacrée au 
colonies européennes, et qui ouvrira 
ses portes au commencement du 
prochain mois de mai. 

On y apprendra comment la Hol
lande s'y est prise pour établir des 
colonies prospères dans les régions 
les plus insalubles, et au milieu des 
peuples les plus indomptables, tau
dis que l 'Espagne n 'a pu queperdre 
celles que lui avaient conquis les 
compagnons de Colomb, dans des 
pays admirablement fertiles, excep
tionnellement sains, et peuplés de 
sauvages faibles, doux, presqu'lra-
mains, incapables d'opposer une 
résistance hérieuse à l'invasion en = 
ropéenne. 

On verra par quel contraste, les 
descendants des conquistadores ont 
pris en haine la Mère-Patrie sur la-
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quelle régnaient des despotes imbé- j 
ciles où sanguinaires tandis que les | 
anciens sujets de la République 
Hollandaise, les vaillants Bœrs du 
Cap, ont préféré chercher dans le 
désert de nouvelles demeures plutôt 
que de laisser une langue et un pa
villon étrangers supplanter ceux de 
la Neerlande. 

Le sol même de l'exposition est 
à lui seul une exposition brillante, 
car conduis sur les eaux il donne le 
secret de l'existence même de la 
Hollande. Quand tout ce qu'on édifie 
à grands frais sera démoli, il restera 
un palais de pierre semblable à 
celui denotre Trocadéro et un espace 
grand comme la moitié du Champ 
de Mars, qui dans deux ans sera 
couvert d 'un riche quartier venant 
s'ajouter à ceux que possède déjà la 
ville où notre grand Descartes a 
créé la philosophie française. 

Nous devons ajouter que le consul 
de France à Amsterdam a été choisi 
par le gouvernement comme com
missaire général pour nos nationaux 
et que le gouvernement de notre 
République sera représenté d'une 
façon digne des sympathies de 
cette nation grande malgré la peti
tesse de son territoire. En effet 
personne n'a le droit d'oublier que 
la Hollande a protégé nos grands 
penseurs eontre la violence des mo
narques qui avaient étouffé leurs 
vœux sur les bords de la Seine. 
Nou? sommes obûgés de nous rappe
ler, que si la République Hollandaise 
a disparu, et si le pouvoir royal est 
entre les mains des descendants des 
Stathouders, c'est à la suite d'un 
coup d'état de l 'homme de Bru
maire? 

Mais s'ils ont perdu la République 
ils ont conservé l 'amour du travail» 
et les vrais républicains sont ceux 
qui produisent. Les pires de tous 
les réactionnaires sont les aboyeurs, 
dont la brillante et hurlante oisiveté 
arrête l'activité sociale, et paralyse 
le génie industriel des natures les 
plus intelligentes. W . D E I- ÙNVIELLE 

C L I M A T O L O G I E 

l i ' é t a l t h e r m i q u e d e 

1' % l g é r i e 

Il y a quelque temps déjà, nous 
adressâmes un appel à tous nos 
lecteurs qui s'occupaient de météo
rologie. Nous les invitions à nous 
procurer les séries de leurs observa
tions. Nous commençons aujourd'hui 
les publications relatives à l'Algérie. 
Nous avons comparé les résultats 

qui nous sont parvenus avec ceu\ ; 

que nous avons pu tirer du Bulletin | 
de la Société d'acclimatation d'Al 
gérie, nous les avons trouvés idetiti 
ques ou à peu près. Nous n'avon 
donc pas craint de modifier légère 
ment les formules anciennes. 

Dans le tableau ci-dessous nous 
donnons la température mensuclli 
et annuelle de dix localités dont sepi, 
sont algériennes, les trois autres 
nous ayant servi de termes de cou. 
paraison. 

Janvier 10.46 
Févr ier . . . 12.26 

Mars 13.58 

Avril 17.55 
Mai 21.74 

Juin 26.09 

Juillet 28.66 

Août 29.43 

Septembre. 26729 
Octobre 21.03 
Novembre.. 16.19 

Décembre.. 11.14 
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11 .9 15.25 S.13 13.91 8 4 6.8 9.3 

14 14.85 11.85 14.17 10.5 8 7.1 9 .5 

15.1 17.15 15.8 15.23 11 .2 10 9.2 11.5 

18.51 19.09 18.9 17.59 14 14 13.8 14.6 

20.96 23.35 14.26 20.72 19 20 18.4 17.8 

21.93 25.75 33 25 23.79 22 23 23.5 21.6 

24.81 27.25 34.1 26.36 31 25 25.6 24.1 

36.79 27.75 32.36 27.15 "2975 24 25.8 34~7Ï 

25.42 27768 29.8 25.69 24 20 2274 20.8" 

20.40 19.05 22.91 22.29 20 16 18.7 17.9 

16.38 17.15 14.52 17.90 16 12 14.9 12.2 

14.09 14.15 10.5 14.84 9 6 8 .5 9 .5 

2. 

4. 
6 

10, 
14. 
17. 
18. 
18" 
15 
11 

6 

3 

Bien que dans chacune des colon
nes nous ayons souligné la tempéra
ture maxima, ces chiffres ne disent 
que fort peu de chose à l'esprit. 

(JrJccmv/7/e 

y r M A M J Z . A. S û A-Z>" 

Au si, avons-nous essayé de déga
ger les résu l tas bruts à l'aide des 
courbes représentatives. Nous avons 
donc construit dix courbes sur les
quelles nos lecteurs peuvent suivre 

CAercA&ff 

J FM A M.J.J..Ò.SO U J 

la marche de la température pen
dant toute l 'année dans une des 
localités. 

La courbe qui offre le plus d'im
portance est celle de Biskra, où nous 
voyons se former deux minima. G'ett 
là une grande anomalie aux lois 
thermiques connues jusqu 'à ce jour. 

J FMAMJ JA.SOlfH' 

En effet, les courbes barométriques, 
hygrométriques et électriques sont 
les seules courbas à plusieurs in
flexions. S'il faut dire mon opinion, 
j'affirmerai presque qu 'une erreur 

3* 

°JrMA MJJ.A-S 0 AU?-

s'est glissée. J'ai pointé par deux 
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(ois les nombres qui m'avaitnt ciò 
communiqués, l 'erreur ne peut dor.c 

'J FA/ A. JfJ J.A S O jirjf 

p r o T e n t r d'un report. 11 est donc à 
peu près certain que c'est une 
erreur d'observation. 

"J F M A A). J S O / r r 

Un autre fait qui se déduit de 
l'examen de ces courbes, c'est que 
l'âmplitudethermométrique est d'au 

que nos lec-
à la lecture 

un moyen excellent de vérifier les 
modes d'observations; après un nom
bre suffisant d'années, la courbe 
thermique doit devenir d'une régu
larité presque absolue. 

Nous osons espérer 
leurs s'encourageront 

v y PariS 
2j .t-i 

/s 

/0 

S 

o 
"J f'MA AU / . A S O SÏJ> 

de ces résultais importants et qu'ils 
ne tarderont pas à nous fournir 
d'autres séries. 

•J F M A M.J J. A. S û' 

tant plus petite qu'où se rapproche 
de la mer. Comparez en effet Al&er 

au Sahara oranais. D'ailleurs, ces cas 
étaient prévus par la théorie. 

Enfin la courbe la plus régulière 

°jrMA M.J.J..A-S O MU 

dans son alluie est celle de Paris. Il 
n'y a rien d'étonnant. C'est même 

F . C a n u 

L A Q U E S T I O N O U T O N G - K I N 

DEVANT LES 

C h a m b r e s S y n d i c a l e s e t l e s 
C h a m b r e s d e C o m m e r c e . 

Après l'Union générale des Cham
bres syndicales, la Chaimbre syndi
cale des Commissionnaires et la 
Chambre de Commerce de Paris, la 
Chambre syndicale de la céramique 
et de la verrerie a voulu témoigner 
publiquement sa sympathie et son 
admiration à nos explorateurs, en 
la personne de Jean Dupuis le con
quérant du Tong-Kia et de son se
cond M. Millot. 

Un banquet a été donné en leur 
honneur, auquel assistaient M. Dietz-
Monnin, sénateur et président de la 
Chambre de Commerce de Paris et 
M. Devinne, maire du l O arrondis
sement. 

M. Peullier, président de la Cham
bre syndicale de la céramique et de 
la verrerie a souhaité la bienvenue 
aux braves voyageurs, et après lui, 
M. Emile Monniot, négociant en ver
rerie, a pris la parole en ces ter
mes : 

« C'est avec une émotion que je 
ne chercherai pas à dissimuler, que 
je viens, après notre président, sou-

; haiter la bienvenue d'une façon toute 

particulière aux hôtes illustres que 
notre Chambre syndicale a bien 
voulu me charger d'inviter, en son 
nom à notre banquet et qui ont dai
gné l 'honorer de leur présence ; j ' a i 
nommé M. Jean Dupuis, son énergi
que second, M. Millot et celui qui, 
invité au même litre qu'eux, nous 
exprime ses regrets de ne pouvoir 
venir et nous dit être de coeur avec 
nous, M. Savorgnan de Brazza. 

» La Chambre syndicale de la 
céramique et de la verrerie est heu
reuse et hère de pouvoir joindre 
aujourd'huisesprofondstémoignages 
d'admiration et de reconnaissance à 
ceux par lesquel sont déjà été salués 
les hôtes éminents qu'elle fête ce 
soir. S'ils en ont recueilli la patrio
tique expression dans des manifes
tations plus imposantes que celle que 
nous pouvons leur offrir, je crois pou
voir leur dir \ au nom de la Cham
bre , que nulle part ailleurs ils n'au
ront été accueillis avec plus d'em
pressement ni plus de sympathie. 

> C'est que tous ici nous sommes 
industriels ou commerçants; tous 
nous vivons de la vie du grand cer
veau de la France, Paris ; tous nous 
portons au cœur cette angoisse pa
triotique qui l 'étreint quand il inter
roge l'avenir commercial et indus
triel de notre cher pays, menacé et 
déjà frappé dans ses sources de pros
périté les plus vives, et voilà poar-
quoi nous accueillons avec recon
naissance ceux qui, comme M. Du
puis, M. Millot et M. de Brazza, vien
nent, au péril de leur vie, éclairer 
notre horizon commercial en ou
vrant à notre commerce et à notre 
industrie des débouchés nouveaux, 
et raviver ainsi dans notre cœur une 
espérance qui allait chaque jour 
s'aiïaiblissant. 

» Certes! les déboires ne lem on 
pas manqué ! 

» Ces hommes sont des apôtres ! 
* Ah, messieurs/vous jouez,sinon 

au Christophe Colomb, du moins aux 
Fernand Cortez et aux Pizarre! Tra-
his, vaincus, dédaignés, comme eux 
vous l'avez élé; mais, j ' en jure ici 
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p u toutes les sympathies qui vous 
ont accueillies par cell s que nous 
sommes h ureux de vous offrir ce 
soir, non! vous ne inoorrez pas 
comme eux, p u r n e s et délaissés 1 

» L'opinion publique s'éveille. 
Honneur à ceux qui, les premiers, 
l'ont arrachée à son lourd sommeil ! 
Aujourd'hui elle, ne s'endormira 
plus!.. 

» Mais l'opinion publique n'est 
pas toujours celle des gouverne
ments !... 

» Nous ferons eu sorte qu'elle le 
devienne, messieurs ; comptez sur 
nous pour cela, comptez sur ceux 
qui out été les promoteurs du ré
veil; et ici, laissez-moi ouvrir une 
parenthèse pour saluer l 'un d'entre 
eux, des plus intelligents et des plus 
actifs, le secrétaire de la Chambre 
syndicale des négociants commis
sionnaires, M. Lourdelet. 

» Courage donc ! Poursuivez vo
tre route et croyez que nous ne vous 
abandonnerons pas en chemin! 

Oui ! l'opinion publique a marché 
et le gouvernement avec elle, à sa 
suite, le plus souvent, je crois pou
voir le dire, comme dans ces deux 
affaires du Tong-Kin et du Congo. 
Son devoir strict ne serait il pas da 
toujours la précéder? 

» Gouverner c'est prévoir! 
» La vraie, la grande, la bonne 

politique, n'est-ce pas celle qui con
siste à préparer l'avenir commercial 
d'un pays, en assurant le succès d'en
treprises comme celles que nous 
préconisons ce soir ? 

» Les gouvernants français ont 
un puissant exemple sous les yeux_ 
celui que leur donne le gouverne
ment anglais. Pourquoi donc ne s'en 
inspirent-ils pas. 

* Pourquoi donc ne feraient-ils 
pas, comme lui, de leur politique ex
térieure et commerciale le pivot de 
leur politique intérieure? 

» Voilà la vraie, la grande, la bonne 

politique. Elle a fait de l'Angleterre 

ce que i i o j s savons tous. 

» On di t e l on r é p è t e sans cesse 

que nous ne sommes pas colonisa
teurs. Quelle erreur! Je dis et je 
maintiens que nous le summes plus 
qu'aucun autre peuple, parce que, 
plus qu'aucun autre, nous possédons 
le don précieux de l'assimilation. 

» Nous ne sommes pas adminis
trateurs en matière de colonisation, 
voilà ce qu'il faut dire, car voilà 
pourquoi nous colonisons mal. 

» Nous avons le génie, l 'audace 
individuelle qui conçoit et exécute, 
témoins nos hôtes illustres de ce 
soiret leurs illustres devanciers ; nous 
avons le courage qui conquiert, mais 
nous n'avons pas le génie adminis
tratif qui conserve. Nous ne l'avons 
pas ; mais est-ce à dire, messieurs, 
que nous ne puissions pas l'avoir? 

» Ce serait une mauvaise plaisan
terie à notre endroit si je venais sou
tenir ici une idée semblable. 

» Nous pouvons l'avoir, cet es
prit, car ce n'est qu'une question 
d'éducation, je no dirai pas natio
nale, ce serait trop étendre le mot, 
mais je dirai que ce n'est qu 'une 
question d'éducation propre à l'ad
ministration elle-même. Et qui est 
en mesure et en droit de faire l'édu
cation d'une administration, si ce 
n'est le gouvernement lui-même?.. . 

» Le magnifique empire colonial 
de la France a été p e r d u ; il peut 
être reconstiué, mais il importe de 
se hâter. 

» Les races anglo-saxone, germa
nique et siave, débordent sur le 
monde et peuplent de leurs colo
nies tous les points de la terre. Sous 
peine de périr, la France ne peut 
rester en arrière... 

» Colonisons! el tout le r e 3 t e n o u s 

sera donné comme surcroît. Aussi 
bien la question s ' impose; aujour
d'hui elle esl de moins en moins 
discutée ; demain elle sera résolue. 

» Si la France fat assez riche pour 
payer sa gloire, elle doit l'être assez 
pour payer ses entreprises de colo
nisation et assurer ainsi son ave
nir ! 

s ... M. Jean Dupuis aura la gloire 

d'avoir donné le Tong-Kin à la 
France. Le Tong-Kin ce n'est pas 
assez dire.... 

» Le Tong-Kin est au nord de 
l'Annam qui le sépar?, de notre co
lonie de la Cochinchine. U q petit 
effort sera fait, n 'en doutons pas, au 
moment psychologique voulu e t^ 
grâce à M. Dupuis, 30 millions d'ha
bitants sont devenus tributaires de 
la France.Le grand empire de l'im
mortel Dupleix sera reconslitué ! 

» Il ne s'agit pas, pour ces con
trées, de colonisation dans le sens 
vrai du mot. Le champ serait trop 
vaste et la colonisation impossible 
sous ces climats brûlants ; il s'agit, 
qu'on le sache bien, d'administrer 
les peuples comme l 'Angleterre ad
ministre les Iades, ou la Hollande 
Batavia, et de les rendre tributaires .f 

de nos produits ; c'est en un mot une ' 
sorte de ferme, un champ immense 
à exploiter, où l'avenir sera tout grand 
ouvert aux intelligences jeunes, acti
ves et entreprenantes de la métro
pole... 

> Plaise à Dieu que le gouverne
ment français et que les administra
teurs qu'il choisira, éclairés par l'ex
périence, aient désormais toute la 
bonne volonté requise, toute l'éner
gie voulue pour mener à bien, en
vers et contre tous, les entreprises > 
coloniales du pays 1....» 

Qu'ajouterions-nous à ce discours 
que l'étroitesse de notre cadre nous 
a malheureusement forcé de raccour
cir, sinon que nous nous associons 
de tout cœur aux nobles sentiments 
et aux patriotiques espérances qu'il 
renferme? llmous paraît certain que 
le gouvernement poussé ainsi par les 
groupes qui forment l'élite de la na
tion, sera forcé de marcher de l'a
vant et de sortir enlia de la politique 
timide qui, jusqu'à ce jour, a fait 
décroître d'une façon fâcheuse et 
menaçante notre influence à l 'exté
rieur. 

JUI.ES GROS. 
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LA SCIENCE P O P U L A I R E 879 

U S R A C E S H U M A I N E S 

DU PLATEAU CENTRAL DE LA FRANCE 

(Suite) 

Sans doute, l'influence ethnique 
est pour beaucoup dans toutes ers 
choses, sans doute une mauvaise 
sélection qui a accumulé sur les 
points inaccessibles des fugitifs obli
gés de quitter leurs pays à cause de 
leurs méfaits, sont pour beaucoup 
dans la formation de telles popula
tions, mais il y a encore d'autres 
causes, des causes de dégradation 
morale profonde qui n'ont pas en
core été nettement déterminées. Ce 
n'est certainement pas l'altitude, car 
on sait combien sont bonnes, fran
ches et hospitalières une foule de 
populations de montagne, ce n'est 
pas non plus l 'ignorance, car d'au
tres peuplades aussi peu instruites 
valent bien mieux. Quelques person
nes ont invoqué, dans ces derniers 
temps, l'action de l'acide carbonique 
qui s'accumulerait dans les gorges 
et dans les dépressions des régions 
volcaniques. Je ne puis, non plus 
accepter une telle interprétat ion 
bien que je sois convaincu que l'ac
cumulation de l'acide carbonique en 
trop forte propoition soit, à la lon
gue, une des causes multiples du 
goitre et du crélinisme. 

Je dois faire remarquer ici un fait 
intéressant. Dans nos environs, pres
que partout où nous avons des goi
treux, nous avons aussi des familles 
malfaisantes, sauvages, cruelles, 
mais, les individus qui présentent 
ce triste caractère ne sont générale
ment pas goitreux. Ne dirait-OD pas 
que les mêmes causes qui produi
sent chez les uns une altération des 
glandes vasculaires sanguines, amè
nent chez d'autres un trouble pro
fond du système nerveux. 

Ceci s'expliquerait assez bien en 
admettant, comme semble l'insinuer 
l'illustre Hœckel .que le goitre n'est 
qu'un retour atavique vers des for
mes extraordinairement anciennes. 
Ou comprendrait parfaitement que 

des causes qui produisent, chez les 
uns, un atavisme physique, amenas
sent, chez les autres, un atavisme 
moral. 

Que les populations inférieures du 
plateau central soient sous l'in
fluence de forces ataviques exiraor-
nairement intenses, je n'en puis 
douter un seul instant, si je rappro
che ces faits d 'autres de même na
ture ; ainsi, il est des régions où le 
sixième doigt passe pour ne pas être 
rare, et il parait certain, d 'après les 
faits signalés par Meckel et par Dar
win, que c'est un phénomène dû à 
un atavisme extraordinairement re
culé, qui nous fait remonter à de 
très-anciennes périodes géologiques. 

Notre excellent collègue, M. 
Edouard Taillebois a bien voulu 
nous communiquer une observation 
qui confirme encore cette manière 
de voir. D'après les renseignements 
qu'il a pris, il parait au moins très-
probable que dans la Corrèze, la 
Lozère et le Cantal, le sixième doigt 
est bien plus fréquent chez les mal
faiteurs que chez les individus nor
maux. 

Une infériorité morale notable 
accompagnerait donc, très-généra
lement, cette manifestation exté
rieure d'un retour vers les formes 
de vertébrés excess vement anciens 
et bien antérieurs aux mammifères, 
car ainsi que nous l'avons dit dans 
la première partie de ce travail, 
le sixième doigt s'associe presque 
toujours à d 'autres singularités ana-
tomiques les plus curieuses. 

Le fait signalé par M. Taillebois 
est donc du plus haut intérêt et il 
faudra l'étudier dans toute la France 
et, plus tard, dans toute l 'Europe, 
car il pourra acquérir une grande 
valeur philosophique. 

Une autre preuve des influences 
dégradantes qui agissent ici en pro
voquant de curieux retours atavi
ques, c'est la fréquence relative des 
os marsupiaux chez l'homme. Voici 
deux fois que M. le docteur Grand 

Clément les observe à Clermont, et 
j 'a i vu, il y a peu de temps, un autre 
fragment de bassin trouvé au pied 
de la région montagneuse, qui pré
sentait l 'empreinte fort nette d'un os 
marsupial. C'est là un fait capital, 
une preuve irrécusable de la puis
sance extrême des actions avatiques 
dans nos régions. 

R o m o i î 

(A suivre) Dr èa-sc ienct s nature l les 

Géographie Militaire k la Francs 
(Suite) 

f l é f ' c n s e t l u p a y s c o n q u i s 

e n t r e l a M o s e l l e e t l * a r ï s . 

Maintenant que nous connaissons 
la configuration du sol qui s'étend 
entre Paris et l'Allemagne il nous 
faut connaître aussi comment la dé
fense s'est servie de ces obstacles 
naturels et comment elle les a com
plétés pour opposer une barrière à 
l'invasion. 

En étudiant les crêtes, nous avons 
aussi passé en revue l 'hydrographie. 

Nous serons forcément obligé de 
revenir sur cette dernière étude 
mais un fait qui n ' a pu nous échap
per, c'est la disposition particulière 
de toutes les vallées secondaires 
convergeant toutes vers une vallée 
principale, celle de la Seine, et par 
conséquent vers Paris, 

Les routes, les chemins de fer, 
suivant le plus possible les vallées 
convergent aussi vers Paris, 

La capitale de la France . devient 
donc l'objectif de toute invasion de 
l 'Est, partant de la rive droite de la 
Meuse, premier obstacle qu'elle ren
contrerait. 

Comment a-t-on complété ou plu
tôt renforcé la ligne de la Meuse? 

La lieuse sort, commme nous 
l'avons vu, du Plateau de Langres 
près deMonligny. 

EUe passe par : Neufchâteau dont 
leshaufeurs à l'ouest sont défendues 
par le fort de Bourlémont; ce fort 
aussi protège les routes et voies fer-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



rées de Nenfchâteau-Mirecourt-Epi-
nal, Neufchâteau-Nancy, Nenfchâ-
teau-Toul-Com mercy, Neufchâteau-
Langres et Chaumont. 

Elle est protégée, sur sa rive 
droite, par la place de M o n t m é d y , 
sur la Chiers, et, plus au sud, par la 
ôret deWoëvres . 

C'est à l'ouest de Mézières que la 
Meuî-e reçoit la Sormonne dont la 
vallée est suivie par la ligue des Ar
dennes. (Ilir son-Mézières.) 

Entre Domrémy et Yaucouleurs, 
sur la rive droite delà Meuse, le Jort 
de Pagny-la-Blanche Côte. 

Toujours sur la rive droite, entre 
Vaucouleurs et Commercy, la place 
de T o u l et ses nombreux ouvrages. 

A Commercy, St-Mihiel et jusqu'à 
la place de V e r d u n , les Forts de Gi-
ronville, de Liouville, du Camp des 
Romains.deTroyon et de Genicourt. 

De V e r d u n à M é z i è r e s , la Meuse 

passe par Dun, Stenay, Mouzon, Se
dan et Donchéry. 

Sur sa rive gauche, au sud et près 
de MÉZIÈRES, le Fort des AyvfVes 
protège la gare de Mohon (bifurca
tion des lignes de Givet-Mézières et 
Hirson-Mézières sur Reims et Se
dan Cette gare est du reste entourée 
desplus importants ateliers de cons
truction de la Compagnie des Che
mins de fer de l'Est. 

La Meuse tourne autour de M é 
z i è r e s , construite dans une boucle 
de cette rivière, et la sépare de Char-
leville. 

De M é z i è r e s à G i v e t , la Meuse 

passe au travers de la forêt des Ar
dennes, par Montermé, Fumay, Vi-
reux et Charlemont. 

Au nord de la place de G i v e t , elle 
sort de France et entre en Belgique. 

La défense des places deLangres, 
Toul et Verdun, a été organisée 
comme l'indiquent les croquis ci-
joints. 

A u g u s t e C o e u r e t . 
Professeur de Sciences mi l i ta ires-

(A suivre.) 
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Le Verrier prétendait que les 
perturbations qui troublent la marche 
de Mercure sur son orbite autour 
du soleil, ne pouvaient pas toutes 
être attribuées à Vénus ; elles de
vaient dépendre d 'une 
ou de plusieurs pla
nètes placées entre Mer
cure et le Soleil, M. le 
Dr. Lescarbault peasait 
avoir vu une de ces 
planètes et l'avait 
appelée Vulcain. D'au
tres astronomes préten
dent aussi avoir observé 
une de ces planètes, 
mais qui jusqu'à présent 
n'ont pas pris rang dans 
la science et les pla
nètes nitra-mercurielles 
sont restées à l'état pro
blématique. 

La constitution du so
leil , ainsi que son 
éblouissante clarté, ne 
permettent pas facile- \\ 
ment d'observer les ré
gions qui l'avoisinent ; 
aussi les astronomes ac
cueillirent-ils avec plai
sir les éclipses solaires, 
car elles leur permet
tent peut-être "de résou
dre ta question, toujours 
pendante, des planètes 
hypothétiques signalées 
par Le Verrier. 

La grande éclipse de 
1868 qui ne fut visible 
qu'en Asie, apporta un 
document nouveau à la 
science, car l'analyse spectrale fit 
connaître que les protubérances ro
sacées qui entourent d'une ma
nière si singu ière le limbe du soleil 
éclipsé, n'étaient presque exclu
sivement composées que de gaz 
hydrogène incandescent. 

En 1869, une nouvelle éclipse, 
mais cette fois visible en Amérique, 
permit en effet d'observer à nouveau 
le renversement du spectre solaire 
à l'extrême bord du disque, c'est-à-
dire au point où la photosphère est 
immédiatement en contact avec la 

chromosplière, phénomène qui ne 
signifie pasque la photosphère elle-
même ne puisse contenir les mêmes 
\apeurs et concourir à la produc
tion des raies spectrales solaires. 

Les résultats de cette éclipse fu
rent grands, car outre qu'ils avaient 

une expédition placée sous la direc
tion de M. Janssen et qui compte 
plusieurs savants parmi lesquels 
MM. Tacchini, directeur de l'obser
vatoire de Rome et Palisa, directeur 
de l'observatoire de Vienne, vient 
de s 'embarquer le 6 mars, à Saint-

Nazaire, à bord d'un 
navire qui la conduira 
à Colon où elle arri
vera vers le 28. 

La mission traver
sera l'isthme et trouvera 
à Panama le navire 
de guerre français YE-
vlaireur mis gracieuse
ment à sa disposition 
par le ministre de la 
marine et qui la con
duira directement à 

île Caroline (île située 
à 100 lieues au nord 
de Tahiti). Après l 'ob
servation de Léclipse, 
l'expédition sera ra
menée à Tahïli et de là 
à San-Francisco ; on 
traversera l 'Amérique 
à l'aide du chemin de 
fer transcontinental t t 
on \ isi tera les observa
toires et les établisse
m e n t s s c i e n t i f i q u e s , 
après quoi on reviendra 
en France. 

JOSEPH JAUBEHT 

(A suivre) 

M. J A N S S E N 

révélé l'existence d'une nouvelle 
enveloppe solaire, qu'ils avaient fait 
connaître la nature des protubéran
ces et permis d'établir leur rapport 
avec le soleil ; ils permettaient l 'ap
plication pour l'avenir, d'une nou
velle méthode destinée à observer 
ces intéressants phénomènes. 

L'éclipsé du 6 mai 1883, sera 
une des plus longues de notre siècle, 
car elle aura une durée de 6 minu 
tes, temps triple de celles ordinai
res Malheureusement, cette éclipse 
ne sera pas visible en France ; aussi 

CAUSERIE ENTOMOLOGIQUE 

L A C H A S S E A U X I X S E C T E S 

m Aux regards de celui qui fit l'ira' 
| m e n s i t é -

L'Insecte vaut u n monrle : i i s ont a u -
| tant compté » 

L a m a r t i n e . 

J e ne connais pas de distraction 
plus recommandable que la Chasse 
aux Insectes. Ces petits animaux, si 
nombreux dans la nature, présentent 
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au trip'e point de vue de leur beau
té, de leur utilité et de leur nocuité, 
un intérêt certainement unique. Au
cune partie, de l'histoire naturelle ne 
se prêle mieux à l'étude expérimen
tale; aucune de ses branches ne se 
prêle mieux à faire des collections, 
et celles-ci sont si instructives, elles 
ont un but si pratique que Ton ne 
saurait trop les vulgariser. 

Mais le monde des insectes est si 
varié, les indi . idus qui le composent 
sont si nombreux et surtout si dis
semblables que les collections ento-
mologiques générales ne sont pres
que - lus possibles dans l'état actuel 
de la science. 

Aussi s'en lient-on le plus géné
ralement aux Coléoptères et aux 
Lépidoptères. 

Voici quelques renseignements 
sur la manière de chasser et de col
lectionner ces intéressants animaux. 

Mais d'abord, entendons-nous sur 
la valeur des mots. Les Coléoptères 
sont des insectes caractérisés par les 
ailes antérieures transformées en 
clytreSj les deux ailes postérieures 
sont membraneuses et pliées trans
versalement; la bouche est formée 
de deux mandibules cornées, de 
mâchoires et de lèvres propres à 
broyer. IU subissent des métamor
phoses complètes. 

On trouve les coléoptères dans les 
bois, sous la mousse, entre l'écorce 
des arbres, sur les feuilles, les Heurs 
et même les fruits de la plupart des 
essences forestières. On les trouve 
encore dans les prairies, les jardins 
et les diverses cultures céréales, 
fourragères et industrielles. Comme 
on le voit, le clïamp est vaste. 

La chasse aux coléoptères est 
d'autant plus agréable qu'elle ne 
présente aucun danger. Eu général, 
ces insectes sont bien armés surtout 
contre les autres insectes, mais con
tre l 'homme, ils ne sont nullement 
dangereux. Ecoutez plutôt Michèlel: 
« une bonne partie de ces armes 
qui nous effrayent, pinces-tenailles, 
scies, broches, tarières, filières, la

minoir et d nts dentelées, ce formi
dable arsenal avec lequel ils ont l'air 
de vieux guerriers allant en guerre, 
sont souvent, à bien regarder, les 
pacifiques outils qui leur servent à 
gagner leur vie, les instruments de 
leur métier. » 

Il f?.ut se munir d'un parasol,d'une 
pincette et d'un lilet à insectes; les 
individus trouvés seront mis dans 
un flacon portatif contenant de la 
sciure de bois additionnée de 
quelques gouti es de benzine phéni-
quée où ils périssent bien vite et 
sans s'altérer. 

Rentré au logis, on piquera les 
coléoptères sur des plaques de liège 
à l 'a ide de petites épingles spéciales 
enfoncées sur i'élylrc gauche et non 
au milieu. Les insectes ainsi piqués 
seront classés, étiquetés et mis dans 
des boîtes vitrées. Ces collections 
ainsi comprises sont fort belles et 
fort recherchées. 

Pour la classification des espèces, 
qui peut être scientifique ou tech
nique, on s 'a iderade livresspéciaux. 

Ainsi, suivant le but qu'on se pro
pose, on r a n g e r a les coléoptères en 
familles naturelles suivant les classi
fications les p l u s usitées et q u ' o n 

trou v e d a D s t o u s l e s ou vrages.Ou bien, 
on les classera en espèces utiles et 
nuisibles. Dans cette dernière sec
tion m ê m e on pourra établir plusieurs 
subdivisions, telles q u e : coléoptères 
nuisibles aux forêts, aux jardins, aux 
grandes cultures, etc., etc. Pour ce 
dernier genre de classification on 
consultera avec f r u i t l'excellent livre 
d e M. Menault ; Les insectes consi
dérés comme nuisibles à Vayrieul-
iure ( ' ), ce petit ouvrage, essentiel
lement pratique, sera d'un grand 
secours et nous ne saurions trop le 
recommander. 

Dans une prochaine causerie, 
nous parlerons des Lépidoptères qui 
diffèrent beaucoup des précédents, 
mais qui ne leur cèdent en rien sous 
le rapport du pittoresque et de l 'u
tilité. ALBEKT LAHI3ALÉTH1ER 

(1) Les i.'Ut-ctes par E. MENAULT, — F u r n e , 
et Cie. — Paris. 

QUELQUES PAGES 

DE 

P H Y S I O L O G I E V É G É T A L E 

(Suite et fin) 

Qoel-juesjours après, le germe se 
développe, déchire les membranes 
qui l 'entourent et apparaît en dehors 
du gr. in. C'est Vétiosion. La radi
cule sort la première et s'enfonce 
dans le sol, tandis que la gemmule 
tend à en sortir. 

Le périsperme nourrit la radicule 
et la tigelle rudimentaires, qui vien
nent de naître, pendant quelques 
jours. Le huitième ou le neuvième 
jour, d'autres petites racines se sont 
formées et s'accroissent rapidement. 
A p r è s le douzième jour le gemmule 
dépasse un peu le sol,sapointe, sous 
l'influence de la lumière, est deve
nue verte de blanche qu'elle était. 
Cette graminée élant une monoco-
tylédone, ne présentera qu'un coty
lédon. 

Le blé alors pousse assez vite, il 
se forme sur la tigelle un nœud qui 
est le point de départ de la pre
mière feuille proprement dite. Les 
racines se développent, de nouvelles 
feuilles paraissent, et parfois une 
autre tige croît à côté de la première 
mais l'hiver arrive et arrête la vé
gétation. 

L'enfance du blé est passée. Avec 
le printemps il entre dans l'adoles
cence, de nouvelles racines et de 
nouvelles feuilles remplacent celles 
d'automne qui meurent, la plante 
entre alors dans une vie exubérante. 
L'adolescence se termine. A la fin 
de mai Yépiaison se fait et Tâgeadul-
ie commence, durant cette période 
a lieu la fécondation ; L'acte prin
cipal de la vie végétale étant termi
n e r a mort arrive, le blé perd sa 
couleur verte, l'épi jaunit, il est temps 
de moissonner. La nature a fini sa 
besogne. 

Nous n'avons plus pour terminer 
cette courte étude qu'à donner en 
appendice quelques lignes sur la 
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calor ificalion, la phosphorescence, 
la coloration, les odeurs et les sa
veurs. 

La calorificaLioa est la propriété 
qu'ont les plantes de fournir plus ou 
moins de chaleur, l 'arum, au mo
ment de la floraison fait monter le 
thermomètrejusqu'à lu- centigrades. 
Cette chaleur est due aux compo
sitions et décompositions chimiques 
qui se font dans la ¡)lante. La phos
phorescence se remarque dans cer
tains végétaux, la capucine paraît-il^ 
présente ce phénomène. L'électricité 
a été longtemps regardée comme 
1 initiative de la phosphorescence, 
aujourd'hui plusieurs botanistes 
l'attribuent à des effets chimiques. 
La coloration des feuilles et des 
fleurs est principalement duc à h 
fixation du carbone sous l'influence 
de la lumière. Les odeurs peuvent 
être augmentées ou diminuées s'il 
fait chaud ou froid, si la lumière est 
plus ou moins intense ou suivant 
les cultures. L'électricité, la pluie 
agissent aussi sur l 'émanation des 
odeurs. 

Les saveurs comme les odeurs 
subissent des modifications produi
tes par les phénomènes atmosphé
riques. 

Avons-nous eompris dahs ce tra
vail les principales questions de Fa-
natomie et de la physiologie végé
tales? — Nous avons essayé de le 
faire, notre bonne volonté doit plai
der en notre faveur et nous faire 
pardonner les imperfections qu 'on 
pourra y trouver. 

C h a r l e s MIRAULT 

E M P L O I B U M I C R O S C O P E 

Grossissement. — Quiconque em
ploie un microscope pour faire des 
études aime à connaître le pouvoir 
amplifiant de son instrument. Voici 
un moyen simple de le connaître en 
quelques instants. (Rappelons d'a
bord que les oculaires et les objectifs 
portent un numéro d'ordre servant 
à les reconnaître). Supposons main

tenant que nous ayons l'oculaire 1 et 
l'objectif 5. 

Nous prenons pour objet une lame 
de verre sur laquetie est g r avé un 
millimètre divisé en 100 parties éga
les, par exemple, au moyen de la 
machine à diviser. Cet objet vu à 
travers le microscope est projeté 
sur une feuille de papier au moyen 
de la chambre claire. La grandeur 
d'une division, c'est-à-dire d'un 
centième de millimètre, est mesuré 
ainsi grossie. Supposons qu'elle ait 
5 millimètre de diamètre. Un calcul 
simple va nous donner le grossisse
ment. 

Si 1/100 de millimètre grossi me
sure 5™'". 

1 millimètre entier mesurera 5 m r " 
x 100 = 500""". 

l m m paraîtra donc comme 5 0 0 m m 

et le microscope avec oculaire 1 et 
objectif 5 grossira 500 fois. 

Diamètre d'un objet. — Dans les 
éludes microscopiques, il est impor
tant souvent de connaître quel est 
le diamètre d'un objet. On emploie 
à cet effet un oculaire micromètre. 
On place encore comme objet le 
millimètre divisé comme précédem
ment et on considère combien une 
division ou l/lOO* de millimètre cou
vre de divisions de micromètre. Sup
posons qu'il y en ait cinq qui soient 
couvertes. Par un raisonnement ex
cessivement simple encore, et on 
aura ceci : 

Si 5 divisions du micromètre ré
pondent à l /10O c -de millimètre. 

I divi-ion du micromètre répon
dra à 1/500 de millimètre ou à 2/1000" 
du millième, 

Ce résultat sera connu pour tou
jours et servira pour toutes les ex
périences. Un objet alors considéré 
couvrira un certain nombre de divi
sions du micromètre . Sachant que 
chaque division de celui-ci répond 
à un diamètre de 2, on en conclura 
immédiatement le diamètre exact. 

L A L A N G U E U N I V E R S E L L E 

{Suite) 

D i s t i n c t i o n d e s p a r t i e » d u 
d i s c o u r s 

Le même mot, en langue uni
verselle, exprime toujours le verbet 

le substantif, 1'adjectif et Y adverbe. 

M a n s l e s m o t s d e t r o i s 
n o t e s : 

Pour les verbes, comme par exem
ple : sir eia, faire attention, on ne 
double aucune lettre, c'est-à-dire 
qu'on écrit sans accent. 

Pour les substantifs, comme par 
exemple: ssirela, l 'attention, on 
double la première consonne de la 
première note en parlant. En écri
vant, on peut se contenter démet t re 
un accent grave sur la première 
note. 

Pour les adjectifs, comme par 
exemple: sirrefa, attentif, on double 
la première consonne de la deuxiè
me note en parlant. En écrivant, on 
peut se contenter de mettre un ac
cent grave sur F avant-dernière note. 

Pour h s adverbes, comma par 
exemple : sirella, att'MHivrment, on 
double la première consonne de la 
dernière note en pariant. Eu écri
vant, on peut se contenter de mettre 
un accent grave sur la dernière 
note. 

On voit que l 'adverbe sirella, at
tentivement, s'indique comme le 
pluriel sirella, attentions, mais, on 
verra par la pratique de cette lan
gue, que cette manière de faire n'a
mène jamais de confusion. 

Pour toutes les locutions qui ont 
la même s ;gaiûcation que l'adverbe, 
c'est l 'alverbe qui s'emploie en lan
gue universelle. 

e x e m p l e s : 

Attentivement, avec attention, d'une 
manière attentive, S Ì disent sirella. 

Décidément, fasiUa. 
Avec décision, /astila. 
D'une manière décidée, fasiila. 
Résolument, fusilla. 
Avec résolution, /asi lfa. 
D'une manière résolue, fasiila. 
Irrésolument, lassiïïa. 
Avec irrésolution, lassiiïa. 
D'une manière irrésolue, lastiHi. 

D a n s l e s m o t s d e q u a t r e 

u o t e s : 

Le même mo l, a souvent cinq si
gnifications. 

1- Celle du verbe, exemple: 
Approuver, solresisol. 

sans redoublement ou sans accent. 
2 - Celle du substantif ayant le ca

ractère de chose, exemple : 
Approbation, solresisol. 

On double ou on marque d'un ac
cent grave la première consonne de 
la première note. 
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3- Celle du substanlif ayant le ca
ractère de l 'homme, exemple: 

' Approbateur, sohresisol. 
On double ou on marque d'un 

accent grave la première consonne 
de bi deuxième note. 

4- Celle de l'adjectif, exemple: 
Approbatif, solressisol. 

On double ou on marque d'un 
accent grave la première consonne 
de la troisième note. 

5 - Celle de l'adverbe, exemple: 
Approbat ivement , solresissol. 

On double ou on marque d'un 
accent grave la première consonne 
de la quatrième note. 

AUTRES EXEMPLES : 

Commercer, ladofado. 
Commerce, Hadofado. 
Commerçant, laàdofado. 
Commercial, ladqfiado. 
Commercialement, ladofaùdo. 

AUTRE EXEMPLE: 

Constituer, sirelasi. 
Constitution, ssirelasi. 
Constituant, sixrelasi. 
Constitutionnel, sirellasi. 
Constitutionnellement, sirelassi. 

AUTRE EXEMPLE: 

Continuer, rcsolmila. 
Con li nuation, rresolmila. 
Continuateur, ressohnila. 
Continuel, resolmmila. 
Continuellement, rcsolmilla. 

AUTRE EXEMPLE : 

Economiser, dofaremi. 
Economie, ddofaremi. 
Economiste, doïfaremi. 
Econome, économique, dojaxrmà. 
Economiqueoient, dqfaremmi. 

AUTRE EXEMPLE : 
Fraterniser, resimire. 
Fraternité, resimire. 
Frère, res&imire. 
Fraternel, resimmire. 
Fraternellement,, "-esimirre. 

(à suivre). 

BOLESLAS GAJEV/SKI 
m a des R igo le s . 16, 

Rapport fait à M. le Minishe de, la 

Guerre,, en 1820, sur la LANGUE 

M u s i c a l e U k i v e r s e l l e . 

» La commission pense qu'il est 
facile d'employer avec avantage la 
Langue Universelle Musicale pour 
faire correspondre les troupes d'une 
même armée que séparerait un large 
fleuve, un vallon dont les berges sont 

1 inaccessibles, ou qui occupprait di
vers points d'une position stable et 
é tendue; comme aussi pour établir 
des communications promptes entre 
une armée et l 'avant-garde qui la 
précède, ou l 'arrière-garde qui cou
vre sa retraite. 

» On pourrait aussi s'en servir 
utilement pour diriger les travaux 
des pontonniers jetant un pont sur 
une rivière large et rapide. 

» Dans plusieurs circonstances 
célèbres de nos annales militaires, 
le langage musical aurait 6té fort 
utiles à nos armées. 

» Par exemple : à la bataille 
d'EsSLiNG, après la rupture de nos 
ponts sur le Danube, l'état-major 
général, placé dans l'île de Lobau, 
se trouva pendant plusieurs heures 
dans l'impossibilité de donner aux 
corps d'armée restés sur la rive 
droite, les ordres nécessaires pour 
l'envoi immédiat d'une division à 
Vienne? dont on craignait que la 
population se révoltât. 

» Au combat de B u s s a c o (en 
Portugal), l 'attaque faite par nos 
troupes eut un fâcheux résultat , 
parce qu'une division arrêtée dans 
sa marche par une large coupure, ne 
put, sur le champ en prévenir les 
autres divisions, séparées d'elles par 
les anfractuosiiés d'une montagne, et 
dont elle entendait les instruments 
militaires. 

» Ce fut encore la difficulté de 
promptes communications directes 
dans un pays montueux qui fit man
quer l'attaque de nos troupes à F e r -
r o r e x (en Espagne), lorsqiren 1813 
l 'armée française marcha sur P a m -
p e l u i n e pour débloquer celle place 
investie par les Anglais. 

» Enrésumé, la commission pense 
que dans des circonstances de guerre 
on pourrait faire un heureux emploi 
de la méthode de M. Sudre ; ce qui 
suffit pour appeler la bienveillance 
du gouvernement sur l 'inventeur. » 

Signé, comme membres de cette 
commission, 
MM. B m Desprès, lieut-gén., Prés.; 

C t e Durfort, gén. d'état-major; 
B™ Corda, général d'artillerie; 
B m M a r b o t , général de cavalerie; 
Che. Nempde, général du génie; 
B 0 1 1 Balthazar d'Arcy, gén. d'inf.; 

Baron Marbot Rapporteur. 
P o u r la conformité de la copie c l dessus : 

B o l e s l a s G a j e w s k i . 

M E T E O R O L O G I E 

Q u e s f - c e q u ' u n m é l é o r o l o g i s f e I 

Voilà sans doute une question 
singulière. Il est aisé d'y répondre, 
me direz-vous. — Vous croyez. — 
Parbleu : un Météorologiste est un 
homme qui s'occupe particulière
ment d'études météorologiques. — 
Juste, c'est là où je vous attendais. 
— Mais, répondrez-vous, ma défi
nition est-elle erronée ? on la trouve 
cependant dans nombre de diction
naires fameux dont la véracité ne 
peut être mise en doute. — Mais qui 
vous dit qu'elle est mauvaise? — 
Vous 1 — Comment, moi ! je n'ai ja
mais eu cette excessive prétention ; 
j ' a i trop de respect pour les autori
tés classiques pour les dénigrer. — 
Cependant vous avez l'air de criti
quer cette définition. — En effet, et 
le seul défaut que je lui trouve c'est 
d'elre mal tournée, défaut grave, il 
faut l'ayouer. 

i Je le sais, beaucoup de gens vont 
; s'écrier que j ' inaugure une dispute 
j de mois. Soit, je le veux bit n. Mais 
: avant de nous entendre sur les idées, 
. il serait peut-être bon, pour ne pas 
, dire excellent, de s 'entendre sur le 

choix des mois. 

Il est vrai qu'au fond du mot « Mé
téorologiste > se trouve l'idée de 
météorologie, comme au fond du 
mot « journalisme » se trouve la 
conception de journal, comme à la 
charcuterie est attaché le charcutier. 
Mais , entre n o u s , faut-il appeler 
* météorologiste » le monsieur, or
dinairement rentier, qui assiste ré
gulièrement aux séances de la Société 
de Météorologie de France, qui ac
cueille, avec un air... connaisseur, les 
nouvelles perfections, et qui s'en va 
rêvant à l'installation d'un observa
toire dont il n 'a pas même l'empla
cement? Il a un thermomètre à sa fe
nêtre, comme vous et moi, peut-être ; 
si' on lui dit qu'il fait chaud, il ajoute : 
« Parbleu, le thermomètre marque 
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22° c. »; si on lui dit qu'il pleut, il 
s'empresse d'ajouter: « C'était prévu, 
il me semble qu'on l'avait annoncé 
l'autre soir à la Société... » et ainsi 
du reste. 

C'est bien d'un amateur de météo
rologie dont il s'agit ici, mais non 
d'un « météorologiste ex-professo ». 
Cependant ne s'occupe-t-il pas par
ticulièrement d'études météorolo
giques? 

En voiture, sur le chemin de fer 
de l'Est, j 'a i entendu dire par une 
jeune artiste de province, que « voya
ger c'était changer de cuisine. » 
Voyons donc, si en changeant de 
texte nous ne changerions point 
je n'ose dire notre cuisine. 

Appelons donc « météorologiste » 
celui qui fût des éludes météorolo
g i e s . On devine ici la contradic
tion, Le malheureux jeune homme 
qui, dans une école d'agriculture, est 
contraint de se loger les isothermes 
dans la tête, serait-il donc un mé
téorologiste. Tant s'en faut; ce sera 
un simple étudiant et rien de plus. 

Mais qu'est-ce donc qu'un météo
rologiste? Ne d i ra i t -on pas d'un 
problème profond offert à la sagacité 
de quelque savant. J ec roK pour mon 
comple personnel, qu'on pourrait 
l'exh'ber au milieu des problèmes 
plai'anls et délectables de je ne sais 
plus quel auteur. 

Eu torturant mon esprit, j 'avais 
cru avoir deviné le sphinx et j 'étais 
prêt de proposer : un météorologiste 
est un monsieur qui fait des obser-
vatiûKS météorologiques. Mais M. R... 
ou M. L. T. de B.., de la Société, qui 
se contentent de poser des enregis
treurs ou leur secrétaire, là où ils 
veulent connaître des éléments cli-
matériques ne sont donc pas des mé-
téorogistes? 

On pourrait dire encore qu'un 
météorologiste est celui qui coor
donne des données climalériques 
au point de vue théorique et pra
tique et dans l'intérêt de l'avance
ment de la scunce. Or, le dévoué 
général de Nansouty ne serait qu'nn 
rêveur et les secrétaires susnommés 
que des machines, etc., etc. 

J'enlendais l'autre jour dans le sa
lon de Mme N... où l'on parlait fort 
de ces dernières pluies (quand on 
ne sait quoi se dire!) qu'un météo
rologiste était un homme qui pré
tendait pouvoir deviner le temps 
qu'il fera demain. J'aime mieux cette 
définiiion, elle me paraît plus scien
tifique. Mais sur trois conditions 
auxquelles doit satisfaire toute défi
nition, il lui en manque deux, à sa
voir : clarté et précision. 

J'ai vu exposer avec succès en 
maint cercles célèbres qu'un météo
rologiste était une individualité d'une 
race toute particulière à caractères 
éthiques mal déterminés mais d'une 
existence réelle, il tiendrait à la fois 
du physicien et du chimiste, du natu
raliste et du mathématicien sans être 
cependant ni l'un rri l 'autre; il pui
serait des théories dans une synthèse 
transcendante et ses matériaux dans 
le vague de l 'atmosphère; enfin il 
aurait de grandes aspirations et de 
petit* moyens. 

Oh! mais je crois que je la liens. 
— Quoi donc? — La définition en 
question : Le Météorologiste est celui 
qui recherche les lois de l'atmos
phère. 

Eh bien, non, c'est trop spéci
fique, on pourrait encore objecter... 
Mais mon esprit se trouble je n'y 
vois plus rier. . . je suis énervé. Au 
diable les Météorologistes et la Mé
téorologie aussi! 

F . C a n u . 

Nous recevons le premier numé to 
du Monlgolfier, o rgane spécial de 
l 'aéroâtation et da l 'aviation, publié a 
l 'occasion de la célébration du cente
naire de l ' invention des aéros ta t s . 

Le rédac teur en chef de cette n o u 
velle feuille scientifique est notre sym
pathique col laborateur M. J o s e p h J a u -
bert, qui s'est assuré le concours de 
MM. W . deFonvie l le , Léon Lair , l ' aé-
ronaute bien connu, Maret -Ler iche , 
Pomai ro l , r édac teu r du Libéral de 
Se<ne-et Oise, E ioy , ch imis te -aé ro -
nau te , Brissonnat , vica-p-és dent de la 
S,ioieté française de navigat ion a é 
r ienne , P e r r o n , piésulent de l 'Acadé
mie d 'aerostat ion et les pr incipaux 

membres de la commission de célé
bration du centenai re . 

Ca numéro qui est t rès intéressant , 
est adressé franco à toutes les per
sonnes qui en feront la demanda par 
let tre affranchie à M. F rédér i c Los e, 
secrétaire de la rédact ion, 33, rue des 
Noyers , Pa r i s . 

Nous t rouvons dans ca numéro: Cent 
atis après, une élude su>- le mouve
ment giratoire, la méthode Ardùsun 
destinée à mesurer la hau teur des 
aérosta ts . 

De? ex t ra i t s des journaux de 1783 
auaonçan t la découverte des aérosta ts . 
Le numéro se termine par !a chro-
ni iue aérostat ique, suivie d'une inte
n t a n t e poésie, fane en 1783 en l 'hon
neur des frères Montgolfier, parGudin 
de la Brenel ler ie , et publiée dans l ' a l -
manach d^s Muses. 

B l B L I O G R A P H I E 

GANT DK FER par M. Henri Demessa 
(Jules Roufi). Gant de fer, c'est le 
Roi des Gnnch.es; n 'é ta i t -ce même 
pas le l i t re primitif? un homme hardi 
qui s'est emparé des papiers du comte 
de Ribauvel et en a pris le t i t re , qui 
a sous sa main une bande de voleurs, 
d 'assassins auxquels il indique et fait 
faire des coups d 'audace qui lui per
met ten t de mener un t r a m de grana 
seigneur. Dans sa vie d 'aventure il 
essaie de tuer un de ses douze compa
gnons qui devient un ennemi mor te l ; 
il s 'éprend d 'une jeune fille du monde 
qu'il espère épouser en se servant de 
secrets sur sa famille qu'il a surpris 
ou plutôt volés. Celui qu'il croit avou 1 

tué se venge et aidé d'un policier que 
t o n d oit nécessa i rement t rouver dans 
u li v r e de ce genre , il l 'amène à sa 
per te . 

On t rouve des si tuations connues 
que des drames ontrappelées à la scène, 
mais l 'action est bien menée, le style 
est correct , et on lit Gant de fer avec 
un t rès g rand in té rê t . 

* * 
F e u T r i g o g h e , de P ie r re Del court 

édité par Marpon et F lammarion est 
une œuvre qui obtient un très g rand 
succès. 

Ce roman intéresse par une action 
constante et un réci t fort sobre que 
relève encore l 'é légance du s tyle . 

M. P i e r r e Delcourt , au teur du 
Secret du juge d'Instruction a su 
du reste déjà se faire remarquer . 

Il nous est impossible de cner tous 
les détails piquants du l iv re ; qu'il 
nous suftisu de dire qu'il est facile d'y 
reconnaî t ra plusieurs personnages qui 
ont at t iré l 'at tention publique. 

C h . P i a l l a t . 
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B U L L E T I N M É T É O R O L O G I Q U E 

Du 25 Février au S M~<rs Ì883 
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Cette semaine, la pression baromé -
trique a été assez élevée, pour tant une 
baisse sensible, qui a at te int so • 
maximum jeudi vers midi, s'est r e le 
vée ensuite pour n 'a r r iver au même 
point qu'au commencement de la t,e-
maine . 

La tempéra ture a été t rès var iable 
ainsi le th-'!!'mo:Y.èt.re s'est élevé di
manche et lundi à 8- au-dessus de-
zéro, et mercredi à prés de, 10' , pour 
redescendre à 0 dans !;\ nui t de ven
dredi. Le vent, n'a pas été très fort ; ii 
a oscillé entra ie IS'orJOuest et Sud-
0 aesi. 

Les pluies ont commencé à nous 
qui t ter - , la semaine précédente, elles 
étaient t rès faible et avaient donné 
néanmoins une hau teu r d'eau de 22 
mil l imètres , tandis que cet te semaine 
le pluviomètre n 'accuse qu • 4 millim. 

L'humidité n ' aé tequer te84cen t ièmes 
aussi l 'air commence-t- i l à redevenir 
t rès sec ; cependant , si dans les p re 
miers jours do la semaine de nombreux 
brouil la 1 ds rions or,t i achô la vue du 
ciel, les astronomes ont ô:é fort sa t is 
faits des derniers jours, car le ciel, qui 
a été t rès pu", a permis de faire de 
nombreuses observat ions : ainsi MM 
Gaumont . Orléans, Armaguat , L o r 
rain et Mlle A, Jaubarfc, élèves de 
l 'Observatoire Populaire du Trocadéro, 
ont pu admirer dès vendredi soir la 
nouvelle comète, découverte récem 
ment par MM. Brooks et Swift, astro
nomes amér ica ins . 

J o s e p h J a u b e r t . 

C H R O N I Q U E T H E A T R A L E 

Müa Van Zandt , de ra lour de Mon-
Va-Parlo visât de faire m i r ea i r éa 4 

l 'Opéra-Comique. C'était une véri table 
fête pour 1° maison. Depuis la grando 
arl is te qui s'appelait Galli-Marie et qui 
a laissé dans le rôle de Mignon de si 
agréables souvenirs , jamais aucune 
ar t is te n 'a peut-être mieux rendu la 
précieuse fi gru re de Goethe que Mlle 
Van Zuid t . Aussi, comme je le disais 
plus haut, sa ren t rée n 'a été qu 'un long 
t r iomphe, bien méri té d 'a i l lenrs . 

Aux Boudes, la reprise des Mous
quetaires au Couvent, do MM. Fer r i e r 
et Préve l , musique de Varney , a été 
hier soir des plus bri l lantes La pièce 
a paru encore plus amusante , et la mu
sique a été plus enlevante que jamais . 
L^s interprêtres ont été t rès- applaudis. 
En somme, c'est, une surprise qui a f u i 
g t a i d plaisir. 

La soirée d'hier comptera parmi 1rs 
bonnes au ihcà ' r e dus Boulfes, qui 
d 'ai l leurs. . . n 'en est pas à sa première. 

Plus ieurs journaux ont annoncé la 
réception aux Menus-Pla is i rs de la 
Champenois a, vaudevil le en quatre 
actes de MM. Hippolyte Raymond, 
Buraui et Alphonse Dumas. 

•C'est le nom de not re confrère, M. 
Maxime Boucheron, qu'il faut lire à la 
place de celui de M. Alph. Dumas, qui 
n 'es t pas de cet te pièce. 

-Jrreat attraction ! 

A la représentat ion ext raordinai re 
qui sera donuée à l'O óra le î31 Mars, 
au bénéfice des Alsaciens Lorrains , 
Mme Salla-Uhring, MM. GaiLard et 
Dereims chanteront l 'acte du jardin du 
Méphislo/eio de Boïto, 

*% 

Le public n'est pas au tan t dés in té
ressé du drame qu'on a bien voulu le 
dire : il suffit, pour bien s'en convaincre, 
d 'al ler à la Po r t e -Sa in t Martin, où le 
Juif-Errant passionne chaque soir un 
nombrevx public, unanime à s ' inté
resser aux héros légendairas du fameux 
roman d 'Eugène Sue. 

Les Yar ié tés font toujours salle 
comble avec Mamzelle Ni'ouciie. On 
refuse du monde tous les soirs. 

Il en est de même aux Nouveautés, 
eu l 'exel tent Brasseur fait chaque jour 
le max imum. 

VAs de Trèfle, de M. P ie r re De-
courcel le , sera joué à l 'Ambigu le sa
medi 10 ma i s . 

La distr ibution, où nous trouvons en 
tê te les noms de MM Taillade, Lacres-
sonuière, Charles Masset, etc. na com
prendra pas moins de t r en te -qua t re 
rôles . 

Matinées de Dimanche prochain 

T h é â t r e - F r a n ç a i s . — Les Précieuses 
ridicules. — Il ne faut Jurer de rien. 

Opéra-Comique. — Zampa, les Ren
dez-vous bourgeois. 

Odèon (représentation popu'aire à 
prix réduits ). — Tartuffe et le Malade 
imaginaire. 

Gymnase. — Monsieur le Ministre. 
V a r i é t é s . — Mammelle Nitouche. 
Vaudevi l l e . — Tête de linotte. 

P a l a i s - R o y a l . — UEtovrneau [et le 
Philtre champenois. 

Por t e -Sa in t -Mar t in . — Le Juif errant 
Gaitè. — La Belle Gabrielle. 
Ambigu. — La Glu. 
Folies-Dramatjquks. — La Princesse 

des Canaries, 
B o u f f e s - P a r i s i e n s . — QMeite d« 
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MENUS-PLAISIRS. — Les Pommes d'or. 
CLENY. —• Les M iris inquiets. 
CIRQUE D'HIVER, Concert Pasdeloup. 

DE ClIAUFFQUR. 

B U L L E T I N F I N A N C I E R 

La Rente 3 0[0 reste à 82 40. La 
Rente amortissable se négocie à R3. 
La R-nte o 0 [0 re s t a deiuundâe à 115 
65. Le mois de février a procuré aux 
achftter.rs des bénéfices importants . 
D'une liquidation à l 'autre , les ache
teurs de 3 Od) ont gagne 3 40, les 
acheteurs de 5 0[0 1 40. On'a toujours 
peur de la conversion. I i paraît dou
teux, cependant, Que cett i opération 
se fasse à brève échéance . 

LaBinque de France se maintient 
a?ec fermeté à 5,410 Le report a été 
très faibla sur ceUe valeur . G pendant 
le syndicat à la hausse obt endra peu*-
àtre ditâcilement des cours plus élevés 
la réduction du taux de l 'escompte 
ayant amanéunra lent i ssement sensible 
dans îa marche des bénéfices. 

Hausse sur le Crédit foncier, qui 
reste demandé à 1,355. Malgré l 'èlé- ' 
vaiiou du taux, des pré s, les d-nia.ides 
des emprunteurs ne .«-out pas ralenties - , 
la moyenne des prêts est toujours de 1 
million par jour . | 

Les actions de la plupart des autres 
sociétés de crédit ont obtenu, cette se
maine, une avance assez sensible. 

Laspéculatioi est revenue avec une 
certaïue ardeur aux. actions des g r a n 
des compagnies de e otmns de fer. Ces 
litres no levoieut pas encore leur?: plus 
hauts cours • mais ils ^e r i t ou vent à 
une égale distance des prix cotés au 
mn lient, de la grande b a i s s a et. de ceux 
qu'iia obtenaient avan t l 'agitation p ro 
voqués par les biui s de racha t . L 'Es t 
est à 732 50. Le Lyon progresse a 
1.640. Le. Midi s'est 6U>ve a 1 1 4 0 . Le 
Nurd morne à 1,920. Nous laissons a 
1,280 les actions Orleaus et 805 les 
actions Ouest. Lou i s D o n . 

PI L i I V O R E ! Nouvellement décou
verte et propagée par la PARFUME

RIE DUSSKR, cette préparation enlève 
tout poil follet sur les bras avec une net
teté surprenante, elle rend la peau velue 
blanche et tisse comme l a marbre . 10 fr. 
mandat . (1, rue J.-J. Rousseau). 

Nous recommandons à nos lecteurs 
de prendre des billets de la loterie 
tunisienne dont le succès grandit cha
que jour et qui offre un million de 
lots. 

C'est une œuvre humani ta i re qui 
honore notre pays puisqu'elle a pour 
but da fonder, en Tunisie, des é ta
blissements d'utilité publique tels que : 
Ecoles, hôjj i tat i ï , orphel inats , e ' c , 
e tc . 

Des remises. en billets sont faites 
aux preneurs d'au moins cent billets 
à l 'adresse de M. Ernes t Deiré , se
créta i re généra l , 13, rue Grange-Bi~ 
.el icre. à Pa r i s . 

I N S E N S I B I U S À T F U 1 D U C H E S S E 

E t t r a o t i o a des daat» »AQI d a a t a a r , c o n 
serva t ion et g a é r i ï o a du» d a n U p i e l'&uri-
ficatiou à LoRDOKiSEG. 

Pose de dents et dsniiers PLA.QUES 
b r e v e t é s ) , la i s sant 1« palai» l ibre , n'atti
rant ni l s ieus du goût , a l l a praasaîiatioa 
45 , raa da Lafayet te . 

L F S D O C T B U I & S H O F F B 

Offr» gratilitsaj.eïit.à tout no» lecteur» la o"" 
édition de «on Traita de Médecine prati
que, dant lequel il etpur.u sa méthode consa
crée par 10 aaneea de tuceàs dans le» hôpital!! 
pour La puériton de» mr-ladiea chronitjïies 
de tons les organes, et dei hei'nies, b é -
morhoïdes,goutto, phtMai», asthme,cari 
oer, ohàsità, inclndieu da vessie et de 
matrice, «te. Adressai Irt dstmantias, quai St 
Michel, £7, Part i . 

L E S C É L É B R I T É S MEDICA
L E ^ recommandent l'emploi des D é p i 
l a t o i r e s D u s s e r ( P â t e Ep i la -
t o i r e pour le visage, P i l i v o r e pour 
les bras), comme absolument inoiTeusifs 
et d'une efficacité parfaite. 

Parfumerie DUSSER, 1, rue J . - J . - R o u s 
seau. — 1 0 fr. minda t . 

P i l u l e s d u D r M o u s s e t t e 

Les Pilules Moussette, à l'aconitine e t au quinium, calment ou guérissent îa 
Migraine, la Sciatique et les Névralgies les plus rebelles. 

« L'action sédative que ces Pilules exercent sur l'appareil circulatoire sanguin, par 
o l'intermédiaire des nerfs v a s o - m o t e u r s , indique leur emploi dans les Névralgies 
« du trijumeau, les Névralgies congeslives, l es affections Rhumatismales doulou-
« reuses et inflammatoires, a 

« L'aconitine produit des effets merveilleux dans le traitement des Névralgies faciales, 
a la condition qu'elles ne soient pas symptomatiques d'une tumeur intracrâniorinp, alors 
même qu'elles auraient résisté à d'autres médicaments, » (Mit* de Bui»)e, séance du -S f tifir ISSO). 

DOSE ; Prendre de "»\ 6 pilules dans les 24 heures. 
Exiger les V é r i t a b l e s P i l u l e s M o u s s e t t e de c h e z C L I N e t [1% P a r i s . 

S I R O P & P Â T E d e 

Pharmacien, Lauréat des Hàbitaiix 

E R T H E 

Paris. 

Nous rappelous à nos lecteurs 
que la Science Populaire compte 
parmi ses principaux rédacteurs: 

Mvi. r e c l u s , DE I ' o n v i e l l e , Dr 
Roi'JOU [bs-scienws naturelles), J. ; 
Gros, secrétaire de la société de 
Géographie, ARVllîNGAUD, COEURET, 
etc., elc. 

Les lecteurs de la SCIENCE p o p u 
l a i r e dont l'abonnement eupire ces 
j 'ours-ci, sont, priés de lerenouvelef 
dans le plus bref élai, s'ils ne veu
lent pas éprouver d interruption 
dans la réception de leur journal, 

t,a Gérant t Boudas», 
PU il. - t»|m«tH"l» h IJIXil'lhil, Il , ! « 4-î t»)W> 

« La Codéine pure dit le professeur Gublcr (Commenta ires thérapeutiques di 
« Codex, p. 587) doit être prescrite aux personnes qui supportent mal l'opium, aux 
« enfanta, aux femmes, aux vieillards et aux sujets menacés do congest ions cérébrales.'» 

Le Sirop et la Pâ te Berthé à la Co'léine pure possèdent une efficacité incon
testable dans les cas de Raumes, Bronchites, Catarrhe, Asthme, Maux de Gorge, 
Insomnies, Toux nerveuse et iatigante des Maladies de Poitrine et pour calmer les 
Irr i ta t ions de toute nature. 

Les personnes qui font usage do Sirop ou de P â t e Berthé ont un sommeil calme, 
et réparateur jamais suivi ni de lourdeur de tête, ni de perte d'appétit ni do Constipation. 

Prescrire et bien spécifier Sirop ou Pâ t e Berthé et comme garantie exiger la 
Signature Berthé et le T i m b r e bleu de l ' E t a t fr-ançais. 

Paris , CHEZ C L I N & C i e , 14,RUB RACINE, PRÉS LAFA.CUI.TR IIE MÈOKC.INF.,Paris 
Et par l'entremise des Pharmacies de France et de l'Etranger. 

y iwi fanjM-fmctr n i - n é m , »«ro» •SEMI «9t*weM«<M№gf9, 
de * H ,000Exemplaires, Eoriiare, Flatta, Sassisa, Em-tapic, tìt. 

traete sui p«pi«t comas & l'erémaiio,—ÏBS tska SOSBRU—* gîaaé*<t.ps, 

I E » C A R A C T E R E S ™ . 

Mite k <M#*W .—Sstt t tSi CM8TO",J««»S91*M tessesse» W\ 

I T . I t i . I i i E f a s u u i U G i wmm^m 
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T U ^ I S I E N U E I n t e r n a t i o n a l e 
P o u r 7 a Création d'IZiablissementa 

rfe liien f:us:inc.r en Tunisie 

1 E 3 " C J S L , 

q u i d o n n e le l\mm de s o n C a p i t a l : 

Un Million de Francs de Lots en Argent 

S L A S E U L E q u i offre : 

Gros Lots : 
(CINQ de 100,000 Fr.) 

5 0 , 0 0 0 fp . 

2 5 , 0 0 0 f r . 

1 0 , 0 0 0 f r . 

1 , 0 0 0 f r . 

5 0 0 f r . 

Le T i r a g e e t l e p a i e m e n t d e s L o t s a u r o n t l i e u à P a r i s 

P r i x d u B i l l e t UH F h a m c 
Les Billets sout délivres contre espèces, chèques ou mandats-pusi* 

adressés à l'ordre de M . E r n e s t D È T K É , secrétaire gcut-nl l r 
Comilé, à P a r i s . 1 3 , R u e d e l a G r a n g e - B a t e l i è r e . 

2 L O T S d e 

4 L O T S d e 

1 0 L O T S d e 

1 0 0 L O T S d e 

2 0 0 L O T S d e 

cdre uno bout. GASTRALGIES, DYSPEPSIES, CRAY U ' 

PRÉCIEP PGUP LES H" AL AD ES ET MENAGE 
S Ifêdailles d'or » grands Diplômes d'HwDenr. 
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Affections chroniques da la POITRINE, des ERONCBES et de la VESSII 
ÉCOULEMENTS rebelles, Maladies ÉPIDÉfllQOtS. 

2 tr.—PAHI3, rue de Rennes , -i 0 5 . e t les Pharmaciei, 

Recommandé aux Femmes enceintes et aux Nour

rices, dont il soutient les forces; facilite le Sevrage, 

la 'Dentition et le "Développement des Enfants. 
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\ A S S U T , 
professeur, 
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blions les 
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a p p a r e i l s 
jm marchent, 
es uns à la 
main, les au-
rea à méca
nique auto
matique, et 

des cartes 
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C O S M O 
G R A P H I E 

q u i r e n d e n t 
exti êmement 

simple et facile cette science qui est si utile et ei 
intéressante. Ce» app areils et ces cartes q u i ont 
figuré avec honneur à l'Exposition Universelle de 
1878, ont été encouragés et récompensés par le 
M I N I S T R E D E L ' I N S T R U C T I O N F U 
E L I Q U E et adoptés par le Conseil municipal de 
la ville de Paris . Noua les recommandons à tons 
les Instituteurs et à tous les Pères da famille. Les 
appareils, 5 0 f r . ; le» cartes, 3 f r . , ch.fz l ' auteur 
>uo Montmartre. 62. à P a r i a , et au hureau d u iour . 
nal, chez M J e s n m a i r e . libraire-commi'«ionnair<> 
rue da» B,!ua -Eufau 'p , 6"2. * ' 

H Y G I È N E U E L A T È T E 

L o t i o n H . B O R E L 
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V E N T E :3!), HUF DES BDNS-FNFAHTS 

U N N U M É R O . 1 5 C E N T I M E S 

S O M M A I R E 

CHRONIQUE. DE FONVIELLO 
LE FEU. . - , , : CNIM 
L"'E TOUT UN PEU SINIPLICE 
INSTITUT POPULAIRE DU TROCADÉRO. J . FOUVNAGE 
ST:ICNCE SOCIALE ET ÏNIHIAIVE. . . . AD. MARTIN 
LES RA ES HUNJA.JNTS. . . . . . . . ROUJOU 
LA CT>MÈIE. J . JAUBERT 
LA.MOUCBE ET L'A-TICOT R . B . 
LE PALAIS DII CRISTAL FRANÇAIS . . . DE CICYRAA 
15 u LIE R I... niPtédrc.^IQUE J. J. 
CORRESPONDANCE ^ IENTIIIQI;O. , . . 
BIDLEUU ILIKURNL. DE ONAII FL'UTIR 
B'.ILLOTTN ITIIAUCIER LOUIS (1 OR 
ANJI IIICEA . . . . . , , « . 

C H R O N I Q U E 

ç - ) t 
I i I \ r ( 'H I t |l j!,ir I-

! \ y r \ I 'i i ter 
«I II I v ti t s (ni f râleur du 

col i 11 B»' un»1 ut, iVs trriva'.x , ro-
Î I I M I I . M d - ont cuminelle?! à peu 
P > s ^ munì, nt <ù a ( o.apjjgnie 
MII}.].! se av-iit été obligée • •'in-
1' in pre I s .-îen.s >ous peine d'a-
ihL'i de et de prison ! Mai^ man te 
nni t t i ' G possède 1800 mètres de 
11111lie., ei c-iiiiine le.> travaux mar
cii ni \ee une vile-se cons di rable, 
' I a la lepi^se a»a i un M.ois l h 
iOO i i ,iu >.pj- I eiuii .i rive le 
lui t>r e i ,iu re e.ôié du d- ' t iDU. 

j le IJ< f le ment d'A i gh -
ten> S I T > appelé à dé ibi re . u n e 
iaÇ n d< IJiIÌIìvc'j, lus diu.v fi averne nia 
ue la galerie d'étude auroni. donc 
une longueur totale dépassant dix 
pour cent du développement de la 

partie sous-maritime du tunnel défi
nitif. 

D'après 1rs renseignements part i
culiers qui nous sont fournis, une 
seule machine Beaumont suffit pour 
faire avancer le. travail avec une vi
tesse de 40 mètres par jour soit 280 
par semaine ou 14600 par année. 

Si le Parlement était assez fou 
pour refuser à la Compagnie an
glaise l'autorisation de coopérer à 
cette grande œuvre, nos ingénieurs 
iront à la Noël de 1884 frapper à la 
porte souterraine de la Grande-Bre
tagne, et souhaiter « Une heureuse 
Christmas aux travailleurs des Trois 
Royaumes ». 

La vraie poli'ique en pareille 
ma'b re c e s t celle qu'a suivie M. de 
I , , <|i st |i eiu a |H r r e r 

i i i 1 ^ i z |i i d. i * ¡1 le 

i i h 

i T L 

I t? 
« i 1 » ^ m 

ti i 

a i n 

t. lier ni ;i 

i " i . ii /h ;-i> iit 

li I 

| " V. • 
I i- r q l v 

i... . . i . , . . , 4 i n_ ,., c | j a 

eI e i• M I T , > coin e 1 1 une e «un 
|e oU i a la Du-, wa e h iblUide 

e 1 « us ejiviy. r. 
L é " oini- nt iL lad rnièr s a n c H 

de | Institut a été un autie dépait , 
felui de M. de I esseps qui ne peut 
se reposer, pubqu n ,i trou £ à per
cer u : autre i>thme. 

M ai s avant de quitte Pariv pour 
• o* Irôl^r le> travaux du C M p i a n o 

Ri ndaire, le savant propagateur 
de la eiv lisation europé. nue n'ou
blie p >s U grande viLe qu ' i l va 
abai donner pour quelque tf-mps. 
L préside une s<vnci' iu ipora >le 
du con e i de i Obsi r\aioir> du 
Ti 'ncadéro . où 'on a adopte ; p 'ès 
une l'isc v ion appi nmdie i ne 
.-•rie di me ures proposées car 
son infatigable directeur, et ueslt-
nées à donner à cet établissement, 
pour lequel la Science Populaire a 
de si vraies sympathies, justifiées 

par une communauté de but, l'im

pulsion la plus réellement démo

cratique et la plus vive. 

La première comète de 1853 était 
loin d'êUre aussi importante que sa 
sœur aînée la grande comète de 
1882. En effet, elle semble déjà sur 
le point de nous quitter après une 
apparition de couite durée et sa 
queue à peine entrevue ne fournira 
pas l'occasion de faire une série 
d'observations intéressantes. 

Cependant cet a^tre éphémère a 
permis à l'Observatoire populaire 
d'affirmer son existence par une série 
de communications rendues d'autant 
plus intéressantes que les savants 
officiels n'ont pas cru devoir se ser-
\ ir d» s facilités que l'agence Havas 
leur , nll'ei les vie un hei .v i l nce 
el uin geiieiiiv \< do t > ih ; M I S 

t\' m > ê n. n i i1 

p;n i u \ j u .<n\ ue - i l>sei i n> 

qu'il-» a lent f.[ i .- <lt> l u i i ule. 

C t si l ' i ' U i o u n i mi l (L • en 

d le à ' I h e \ , i i ek-ii r i !e ce 

, i n ei.iOi M-ine t L n .h le 

p i i j ' . - .T . , i me :i i 

i-' 1 gai iM'i.s v > » e e cha rges 

p i l i de ,• i é v i . i i h- d • n o.eii r de 

ruhservrftuire qu ' i l se ferait un de
voir ue trai smettre à fin-tant même 
à tous »es j u maux 'de F r a n c e , les 
communication.» qu'il • oudrait bien 
lut fat'e, Nuu nous sommes acquittés 
d« cette uussi n, et si on nntii ni pas 
compte de nos avis, et» n'e^i m à 
l'honorable M. Leb«y, ni a nous 
qu'il esk juste de s'en prai.dre. 

Ce u'esi pas seulement eu France 
que la manne budgétaire tue le zèle 
scientifi tue. Que l'on nous permette 
de raconter a ce sujet une petite 
auec. oie de notre dernier voyage en 
Hol lande . 

Six mois .ivaut l'exposition univer
sel le de 1880 no sav ions vi- ilé i'otiser 
valoire de Bruxel les , et son dise -leu' 
nous av.ut r eçu avec la plus gra>,de 
cuuitoisie. Il nous avait tait Jes bon 
neurs de cet i labhssemenl, et où il 
avait introduit des améliorations 
importantes; mais il nous avait averti 
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que les travaux d'amélioration étaient 
arrêtés parce qu'on avait l'intention 
de transplanter son établissement à 
Lœken dans le voisinage du palais du 
roi qui, saisi d'un violent amour subit 
pour Uranie, ne voulait plus livrer 
aux bras de Morphée son auguste 
personne, sans avoir jeté un regard 
snr le monde infini des cieux et sur 
les corps merveilleux qui le peuplent. 

Ayant quelques heures à dépenser 
àBrnxelleslorsde monretour d'Ams
terdam, je prends une voiture et je dis 
au cocher de me mener à l'observa
toire. Quelle n'est pas ma surprise 
lorsque je vois qu'il me conduit du 
côté du jardin Botanique au lieu de 
filer par la rue du Progrès le long de 
de la gare du Nord. Je l'interpelle 
avec vivacité, il réplique avec non 
moins de feu, que l'observatoire n 'a 
pas bougé, et que c'est ma tête qui 
déménage. 

I»e guerre lasse, je me laisse con
duire et je m'assure que le cocher 
avait dit vrai. Le vieil observatoire 
était toujours à son ancienne place. 
On y avait ajouté une cabane en 
planche pour abriter un magnifique 
cercle méridien de Repsold, dont on 
a fait l'acquisition et dont on ne 
pourra se servir que lorsque l'on aura 
déménagé. Faute de place on a logé 
en garni un nouvel équatorial, qu'on 
ne pourra utiliser non plus, que 
lorsque l'on sera entré dans la terre 
promise, mais on ne sait quand 
arrivera cet heureux instant, par-
ceque le Parlement Belge est fa
tigué de donner de l 'argent pour 
l'astronomie. Le voyage que le direc
teur a fait à San José pour voir pas
ser Vénus n'ayant pas coûté moins de 
70.000 francs, beaucoup de membres 
de l'une et l 'autre chambre com
mencent à reconnaître qu'on a fait 
payer à la nation un simple voyage 
de plaisance. 

Lors des passages du siècle der . 
nier, tous les observateurs se sont 
empressés de donner leurs chiflres 
définitifs, excepté un seul, le jésuite 
Hell, qui avait été voir l'éclipsé en 

Laponie. Ce retard servit de prétexte 
aux accusations les plos vives, les 
plus passionnées. On prétendit de 
toutes parts que cet astronome n'a
vait gardé par devers lui ses nom
bres que pour les tripoter à sa guise 
et que probablement il n'avait rien 
vu du tout. 

Laissons la cendre du pauvre jé
suite reposer en paix, et n'examinons 
pas ce qu'il peut y avoir de fondé 
dans les critiques qui ont été diri
gées si durement contre lui. Mais ce 
qu'il nous est impossible de ne pas 
reconnaître, c'est que sa discrétion 
semble devoir être imitée par tous 
les voyageurs de Vénus. M. Honzeau, 
directeur de la mission Belge, étant 
eu congé à Cannes, rien ne sera pu
blié avant son retour. 

Nous sommes heureux d'annoncer 
que la ville de Boston, un des grands 
centres de la république américaine, 
fait en ce moment des préparatifs 
pour imiter New York e t Philadel
phie, et avoir, elle aussi, son expo
sition universelle. 

On nous annonce que ce grand 
concours, dans lequel nous espérons 
que notre république se fera repré
senter d'une façon digne des liens 
qui nous attachent à un grand peu
ple jouissant d'institutions analogues 
aux nôtres, ouvrira au mois de sep
tembre. Nous ferons connaître eu 
temps utile les résolutions qui se
ront adoptées par le comité qui va 
être créé à Paris dans le but de faci
liter la tâche de nos concitoyens 
qui traversent l'Atlantique dans cette 
occasion importante. 

Pendant les premiers jours du 
mois de mars, il faisait un temps 
magnifique qui a été interrompu par 
de violentes tempêtes, se déchaînant 
avec une véritable f u r e u r sur la 
Scandinavie et dont les ravages se 
sont étendus jusqu'à nous. Le froid 
est devenu soudainement très rigou
reux, et des journées glaciales ont 
été accompagnées de la chute de 
neige d'une certaine importance. 

11 est impossible d'assister à ces 

phénomènes sans arriver à l'idée 
qu'ils ont une cause puissante que 
les anciens astrologues cherchaient 
exclusivement dans les mouvements 
célestes. 

Mais ces esprits, chimériques et 
superstitieux ne tenaient compte 
que des évolutions des grandes pla
nètes dont Ptolémée avait calculé les 
apparitions dans son Almageste. Ils 
ne savaient pas que la terre est sus
ceptible de rencontrer le long de 
son orbite, un graud nombre de 
petits corps célestes dont les diamè
tres ne sont pas assez considérables 
pour que nous puissions connaître 
la base de leurs évolutions, mais qui 
n 'en sont pas moins susceptibles de 
produire des effets dynamiques as
sez terribles pour créer des troubles 
persistants dans l 'atmosphère. 

I C'est une idée sur laquelle nous 
| nous contentons aujourd'hui d'attirer 
¡ l'attention de nos lecteurset sur la-
| quelle nous nous proposons de reve-
J nir lorsque l'occasion s'en présentera 
| de nouveau. 

¡ Sans rien exagérer et sans pré-
1 tendre qu'il n 'y a pas d'autres agents 
\ de perturbation dans le monde at-
j mosphérique, on peut dire que le 
! milieu céleste est dans certain point 
1 de vue comme une forêt de Boudy, 
¡ et il faut tenir grandement compte 
¡ des mauvaises rencontres que notre 
| chère planète est susceptible d'y 
1 faire. 
| W. DE FOXVIELLE. 

! 
! — —c m.,*MSBS^ii&t<*&"^g№8№'" ' 

L E F E U 

CHAPITRE II 

L e s V o l e a n » 

SOMMAIRE. — Volcans. — Les Geysers. 
— Volcans éteints et en activité. — 
Principaux volcans. — Eruptions vol
caniques. — Garandes et petites érup
tions. — Cendres. — Matières volca
niques. — Formation des volcans. — 
Cratères de soulèvement. — Cratères 
d'éruption. — Cratères adventifs. — 
Théorie des volcans. 

On entend par volcan toute ou
verture qui fait communiquer les 
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profondeurs du sol avec l'atmos
phère et par laquelle s 'échappent 
des matières soit liquides, soit ga
zeuses. Tels Sont les geysers, les 
volcans de boue et les volcans pro
prement dits. 

Par volcans éteints, il faut enten
dre des volcans dont les éruptions 
ne sont pas relatées par l'histoire. 
Tels sont les Puys de l'Auvergne. 

Par volcan en activité il faut en-

tendre ceux dont les éruptions sont 
relatées par l 'histoire. Les volcans 
sont en général des montagnes, car 
avant l 'éruption des matières le ter
rain a été soulevé. 

Les principaux volcans en activité 
sont le Vésuve, l'Etna, l'ÏIékla, le 
Stromboli en Europe ; l 'Amérique en 
possède 400 parmi lesquels sont 
l 'Ectopasi , le Sangay, l'Isalco, le 
Timbario, le Manua Loa, e t c . 

Le volcan peut rester des années 
en repos. Tout d'un coup ; on entend 
des crépitations dans le sol qui s'é
branle. Un Italien, M. Paliniéri, a 

fait un petit instrument qui annonce 
bien à l'avance l 'arrivée de la lave. 
On voit alors au fond du cratère pa
raître une masse en fusion, de cou
leur rouge cerise, qui monte et passe 
au rouge sombre. Enfin il sort des 
matières gazeuses qui entourent le 
volcan. Cela dure quelques heures, 
puis la lave s'abaisse et il se forme 
une croûte qui arrête le phéno
mène. 

Dans les grandes éruptions, la lave 
monte, déborde et s'étend le long 
des flancs de la montagne. Il y a 
alors une véritable éruption de va
peur d'eau qui se répand dans l'at
mosphère, Quand le volcan a été en 

repos pendant plusieurs siècles les 
roches, que les éboulements ont 
lancées et qui obslruentle cra 1ère, sont 
lancées par blocs entiers ou sous 
forme de poussière. Les matières 
qui sortent des volcans n'arrivent 
pas au hasard, elles suivent un or
dre méthodique qui est toujours le 
même. 

Au commencement, la tempéra
ture est élevée et il sort du chlorure 
de sodium, des sels de soude et de 
potasse, c'est la première période. 

Dans la seconde période, la tem
pérature est plus élevée et il sort de 
l'acide chlorhydrique, de l'acide sul
fureux et du chlorure de fer. 

Dans lat roisième période, ou voit 

sortir des substances ammoniacales 
et se produire du soufre pur. 

Enfin la température s'abaisse à 
100- dans la quatr ième période et il 
se dégage surtout de la vapeurd 'eau 
et de l'acide carbonique. Le Vésuve 
(fig. 1), en 1865, vomit 20 millions 
de, mètres cubes d'eau. Cette pé
riode qui est celle du refroidisse
ment, dure quelquefois très long
temps. 

Il se produit souvent un phéno-

mène bien curieux, c'est celui des 
bombes volcaniques qui jouissent de 
la propriété curieuse des lames ba-
taves, 

Nous avons déjà vu que pendant 

la période qui précède l'éruption 
d'un volcan, période qui peut durer 
un et même deux siècles, il se pro
duit, principalement sous l'action de 
l 'atmosphère, des éboulements de 
terres et de roches qui embarras

sent le cratère. Lorsque le volcan SG 
réveille, toutes ces terres, toutes ces 
roches ainsi éboulées sont rejetées 
sous forme de poussières appelées 
lazulis. Quelquefois la force d'ascen
sion de la lave est telle qu'une par
tie de la montagne est ainsi projetée. 
Le Vésuve, dans la fameuse érup
tion de l'an 79 av. J . -C , s'est défor
mé en partie (Dg. 2). Le cralère 
était alors entouré d 'un cirque qu'on 
appelait la Somina. Au moment de 
l'éruption la partie de la Somina 
qui regardait la mer fut ainsi pro-

r , -.-\ 

jetée sous forme de cendres qui en
gloutirent alors les trois villes 
d'Herculanum, de Pompéï et de 
Stabies. 

Le Vésuve n'est pas le seul volcan 
qui ait lancé une quantité si consi
dérable de cendres : en 1815 le 
Timboro, dans l'une des îles Célè-
hes, en a lancées, en l'espace de 
quelques semaines, plus de 1000 
milliards de mètres cubes, environ 
trois fois le volume do Mont-Blanc. 
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Les volcans se sont développés 
par leur action^propre. Nous allons 
faire comprendre par une série de 
figures le mécanisme de cette ac
tion, sans rien objecter toutefois sur 
la D a t u r e des forces mises en jeu. 

La partie stratifiée de l'écorce 
terrestre (fig. 3) se fend par suite 
de la pression inégalé de Tinté-
rieur en fusion et présente une par
tie brisée (fig. 4), une ouverture qui 
descend de ab en cd : c'est le cratère 
de soulèvement. Si l'action volca
nique n'est pas énergique, ce cra
tère se remplira de scorces et de 
roches plus ou moins fusibles (fig. 
5). Dans le cas contraire, la cavité 
abcd est complètement comblée et 
les matières liquides s'échappent 
au dehors en recouvrant les alen
tours (fig. 6). S'il se forme une nou-

m 

velle excavation, ce ne sera plus un 
cratère de soulèvement mais un cra
tère d'éruption et la montagne sur 
laquelle il se trouve s'appellera cône 

de soulèvement. Il peut même se 
produire un cratère d'éruption sans 

que des matières liquides aient con
couru à sa formation ; quand le crá
ter? est comblé de matières vitreu
ses, de roches infusibles, de frag
ments de roches , une excavation 
peut se former au milieu comme 
l'indique la fig. 7. Alors le volcan re
jette des lapillis en grande quantité. 

Ces lapillis se déposent sur les flancs 
de la montagne, et aidés des quar
tiers de rocs lancés par le volcan, 
ils forment un cône d'éruption (fig-
8) de la même manière que s'il y 
avait eu éruption de matières liqui
des ; c'est le cas habituel des petits 
volcans. Dans des cas rares un vol
can peut ne point avoir de cratère 
de soulèvement (fig. 9) ; mais il 
fallait qu 'une faille, qu 'une disloca-

tion quelconque ait pu livrer pas
sage aux matières volcaniques. 

Le Vésuve est un des volcans les 
mieux étudiés et nous en donnons 
une coupe (fig. 1 0 ) . Il est aisé d'y 
voir le cratère de soulèvement (en 
noir), le cratère d'éruption (en d) et 
la lave qui recouvre la partie orien
tale de la montagne ; en b se trouve 
la Somma restant d'une espèce de 
cirque qui entourait jadis tout le 
cône d'éruption. 

Il nous reste maintenant à expli
quer l'origine des volcans. 

F. C a n u et A. L a r b a l é t m e r . 

(A suivre). 

D E T O U T U N P E U 

Au chapelain du gouvernement co
lonial de la Colombie Britannique à 
Victoria, un chef indien se présenta 
demandant des remèdes pour sa 
femme qui était malade. M. Stain, 
ainsi se nommait le ministre, fut as
sez heureux pour rencontrer juste 
ce qu'il fallait administrer, et la ma
lade revint à la santé. 

Quelques jours après, le Peau-
Rouge se présente chez M. Stain, 
tenant par la main la jeune épouse 
parée de son mieux, et peinte des 
plus vives couleurs. 

— « Vous l'avez guérie, dit-il ; et, 
en reconnaissance, je vous en fais 
présent. > 

— Que voulez-vous dire ? 
— Eh bien! Que je vous la donne, 

et vous pourrez la garder toujours 
si vous me faites l 'honneur de l 'ac
cepter. 

Intervint alors l 'épouse du révé
rend, la vertueuse Mme Stain, qui 
s'écria, indignée : 

— Comment, malheureux, c'est 
ainsi que vous traitez votre propre 
femme? 

— Madame, j ' en ai dix autres, ré 
pondit-il avec calme. 

* * 
Dans l'Amérique espagnole, il se 

passe aux fêtes dites chrétiennes des 
choses vraiment étonnantes. Un 
voyageur raconte avec stupéfaction 
le spectacle dont il fut témoin, un 
vendredi saint : 

Cinq cents Indiens qui se faisaient 
fouetter jusqu'au sang en l 'honneur 
de Jésus flagellé à la colonne, 

Et une bande de curés, bons pè
res, bonnes sœurs et leurs acolytes, 
occupés à ériger devant l'église un 
grand crucifix, en face duquel ils 
couronnaient d'épines une multitude 
d'enfants, traînant chacun la croix 
de bois à laquelle il allait être atta
ché.... 

* * 
Suivez le raisonnement : 
Nos distillateurs brûlent le vin 
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pour en dégager l'alcool — la fumée 
est l'essence du bois — on « crème 
les corps pour mettre l 'âme en li
berté » l'essence de tous les objets 
consumés va dans le monde des es
prits... Ça y est-il ? Vous compren
drez maintenant l 'anecdote racontée 
parDooliltle : 

Sentant sa fin prochaine, une 
vieille dame de Taï-Sang fit brûler 
dans le temple, trente colis, ni plus 
ni moins, emplis dérobes , coiffures, 
parfumeries et autres bagages fémi
nins ; le tout à l 'adresse du Dieu de 
la Septième Région infernale, avec 
la suscription : « Pour remettre à 
première réquisition ». 

Car les Chinois sont persuadés 
que l 'autre monde est l'image exacte 
de celui-ci, et que là-bas on fait des 
affaires et des entreprises, qu'on est 
riche ou pauvre, tout comme chez 
nous ; les objets gardent leur forme, 
mais sont affranchis de la pesanteur 
et de la matérialité ; rien de plus fa
cile que de faire parvenir aux pa
rents et amis, des aliments, des 
vêtements, et même des billets de 
banque ; il suffit pour cela de les 
brûler sur un autel consacré. 

Mais, Chinois que vous êtes 1 à 
quoi bon un autre monde, s'il doit 
être la copie du nôtre, avec argent et 
propriété,, avec opulence et misère, 
avec les inégalités sociales ! Autant 
rien que la continuation de l'injus
tice ! 

* 

* * 

Symbolique chrétienne. 
A Cadix, à Malaga, à Carthagène 

et autres villes du midi de l'Espagne 
on fait à la semaine sainte des pro
cessions abracadabrantes. Il faut 
avoir vu ça ! 

Y avait des saints apôtres avec 
de longues perruques d'étoupe, ils 
feuilletaient de gros folies avaient de 
petits miroirs derrière la tête... 
Qu'est-ce que cela pouvait signifier? 

— Mais Révérend Père chanoine, 
les apôtres ne portaient point per
ruque! 

— Nous le savons comme vous, 

mais la perruque de chanvre est 
pour indiquer les longs cheveux 
blonds qui marquent la force et la 
beauté. 

— Je comprends cela. Mais les 
grands livres? Puisque l'impri
merie n'était pas inventée ! 

— Il s'agit bien d'imprimerie'• 
c'est pour montrer leur science et 
l'intelligence de St. Pierre et de St. 
Paul et des autres prédicateurs de 
l'Evangile. 

— A merveille. Et les miroirs 
plaqués dans la queue de la perru
que ? 

— Les miroirs, c'est pour dire 
qu'ils ont le don de prophétie. 

— Ah! fort bien! cependant, ces 
miroirs dans le dos ne me plaisent 
qu'à demi, je l'avoue. Est-ce que 
l'avenir n'est pas devant nous? 

— Mon cher monsieur, cela dé
pend de quel côtéoùjetourne. Est-ce 
que vous ne dites pas, « la postérité 
comme synonyme de l'avenir, la 
postérité, id est, les enfants qui 
viendront après nous » ? 

— Merci, Révérend \ Père, vous 
m'avez fait comprendre. 

Aux mariages albanais, quand le 
cortège de la fiancée va se mettre 
en marche, le garçon d'honneur du 
futur chippe deux cuillères qu'on a 
oubliées tout exprès au coin d'une 
table. 

Expliquez-nous le pourquoi, je 
vous prie. 

Edifions-nous, mes frères, et mé
ditons ce passage du Talmud, livre 
Baba Batbra: 

Rabbi Banaï était en visite au 
tombeau d'Abraham, à Ramré. il 
rencontra Eliezer, le serviteur du 
patriarche, et lui demanda : 

— Eh bien, que fait notre père? 
— Ce qu'il fait? il est assis, la 

tête sur les genoux de Sarah, qui 
l'épouille. 

S l m p l i c e 

[ Institut populaire du Trocaifiro 
Jeudi 8 mars , le conseil da l ' Institut 

populaire du Trocadéro s'est réuni au 
siège de la Compagnie du canal de 
Suez sous la présidence de M. F e r d i 
nand de Lesseps, président de l ' Ins t i 
tut populaire pour l 'année 1883. 

Eta ient présents : Mines. E . Adam, 
Clémence, Royer , Lanoir , Muro ", MM. 
Cornil, professeur à l 'Ecole de méde
cine , le docteur Za i l l e r , Marius 
Fon tane , de P a r ville, W . de Fonviel le , 
Mort imer d 'Ocagne, Guérin , e tc . 

Le d i r ec t eu r - fonda teu r , M. Léon 
Jauber t , a présenté une série de réso
lut ions tendant à augmente r les r e s 
sources de l 'é tabl issement , à r égu l a 
riser les observat ions que l 'on y fait 
journe l lement , et aussi à augmenter 
son m a t é r i e l scientifique. 

I l a été décidé, â l 'unanimité , après 
une discussion approfondie, que l ' Ins
t i tut populaire aura i t un organe de 
publicité , donnant le compte- rendu 
analy t ique des cours a,t conférences de 
l ' Inst i tut populaire, a ins i que les nou
velles découvertes t t invent ions , à 
mesure qu'elles se pro lu i ront . 

I l a été décidé en outre , que des 
mesures seraient prises pour cont inuer 
la construct ion de divers appareils 
nouveaux , no tamment d'un projecteur 
céleste qui pe rmet t ra de p~ojeter sur 
un écran placé devant le public le 
soleil avec un diamètre de 3 mètres . 

On a aussi procédé à la nominat ion 
de diverses commissions et du comité 
technique appelé à donner son avis 
pour la const ruct ion et composé de 
savants et d ' ingénieurs dont la com
pétence est universel lement r econnue . 
Le conseil a ensuite procédé à la n o 
mination de membres nouveaux parmi 
lesquels nous remarquons plusieurs 
membres de l ' I n s t i t u t et au t res socié
tés savantes . 

Le d i rec teur - fondateur a mis ensuite 
sous les y e u x du conseil le dessin de 

I la p remiè re comète de 1882 que nous 
r ep rodu i sons te l qu'il a été fait par 
MM. G a u m o n t et Orléans élèves de 
l 'Observatoire populaire. La figure ci-
jo in te (page 899) la représente vue 
le 5 mars 1883 entre delta et pi d 'An
dromède se dirigeant vers la conste l 
lat ion du t r i ang le . 

J. F O U R N A G E 
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D o r é n a v a n t n o u s i n s é r e r o n s t o u t e s 

l e s s e r a a i i i b S u r b u l l e t i n d e l ' O b s e r 

v a o i r a p o n u l t i t e a n n o n ç a n t l e s o b 

s e r v a t i o n s a f a i t e l a s e m a i n e s u i v a n t e . 

1 — I f . « l e a m s i a i r e , 

l i b r a i r e , 3 3 , r u e f i e s I t o n s -

£ n l ' a i l l a , t i e n t l i l a d i s p o 

s i t i o n d e s l e c t e u r s d e l a 

S c i e n c e P o p u l a i r e e t d e l a 

M é d e c i n e P o p u l a i r e t o u s 

l e s i t i u i i c i ' o M d e l a M é 
d e c i n e t ' o p u f a i r c q u i 

é t a i e n t é p u i s é s d e p u i s e n -

T i r o n d i x - h u i t m o i s , Vil u n 

m o t l a l l é d e c î n e e s t a u 

g r a n d « o u i p i e t d u 1 " n u -

i » é i * o à c e j o u r ( 1 3 » ) . L e s 

n u m é r o s » e t I O d e l a 

S c i e n c e s e r o n t b i e n t ô t 

r é i m p r i m é s . 

S C I E N C E S O C I A L E e t M I L I T A I R E 

Nous avons, dans notre dernier 
nuniéro, donné la biographie et le 
portrait du eheïk Djemmal-Eddin, 
le célèbre révolutionnaire indien. 

Nous publions aujourd'hui une 
carte comprenant la plus grande 
partie de l 'Europe, Je nord de l'Afri
que et toute la partie de l'Asie où 
se trouvent des musulmans,, soit in
dépendants, soit soumis aux. Russes 
ou aux. Anglais. 

Dans 1 hypothèse d'une guerre 
ayant pour but de chasser les An
glais des Indes, nous avons indiqué 
par des lignes ponctuées la marche 
des différents corps d'armées Fran
çais, Russes et Turcs qui attaque
raient les Anglais sur les bords du 
Nil ou de l'Indus. 

Mais, dira-t-on, une telle guerre 
n'est pas probable ou tout au moins 
ne saurait avoir lieu que dans un 
temps très éloigné. 

Tel n'est pas notre avis 1 
Nous ne pouvons aujourd'hui faire 

connaître à nos lecteurs les causes 
très sérieuses qui amèneront, selon 
nous, ce conflit dans un temps très 
proche, nous le ferons en temps et 
lieu. 

Nous nous bornons simplement à 

démontrer que celte campagne 
r>t possible, disons même facile, 
et comment on peut amener les 
Anglais à accepter la lutte sur 
terre, c'est-à-dire sur le terrain qui 
leur est le plus désavantageux (1). 

Pour garder son empire indien, 
c'est-à-dire les 240,000,000 de su
jets qu'il renferme, l'Angleterre em
ploie une armée de 50,000 soldats 
anglais .— Nous ne faisons pas en
trer en compte les 100,000 cipaïs 
que les Anglais entretiennent aux 
Indes, car il est évident qu'à l 'appro
che d'une armée ayant pour but de 
combattre les Anglais, ces indigènes 
feraient cause commune avec l'en-
neaoi. 

Mais en cas d'insurrection ou de 
guerre, les Anglais peuvent-ils au 
moins envoyer des renforts à leur 
armée des Indes? 

L'armée active anglaise, avec ses 
réserves étant forte de 200,000 hom
mes, il reste à l 'Angleterre 150,000 
soldats disponibles pour une telle 
éventualité, mettons 100,000 au bas 
mot. Les milices et les volontaires 
anglais pouvant, de concert avec la 
flotte anglaise, s'opposer à une ten
tative de débarquement en Angle
terre. 

Seulement, pour envoyer des ren
forts à l 'armée des Indes, l'Angle
terre a besoin d'être maîtresse de la 
route maritime de l 'extrême Orient; 
route qui passe par la Méditerranée 
et la mer Rouge. 

Depuis longtemps déjà, les Anglais 
se sont en parés du détroit de Gi
braltar, du pas de Malte, d'Aden 
qt:i commande le détroit de Bab el 
Maudeb — et poar compléter l'in
vestissement de cette grande voie 
méditerranéenne, ils viennent de 
mettre la main sur Chypre et sur le 
canal de Suez. 

De sorte que' la route marilime 
des Indes est entre les mains des 
Anglais, quipeuventen cas d e g u e r r e 

f l ) N o u s d o n n o n s P n p t e i r i è r - p n g J une, 
g r a v u r o r e p r é s e n t a n t d i - s ^ ueiTiwn A t g h ^ n s 
d é f e n d a n t les d é f i l é s q u i f f c r i n e a t l ' e n t r é e d e 
l eur p a y s aux Angla i s . 

la fermer aux Hottes des autres puis
sances, et en temps de paix se trou
vent ai .si maîtres du commerce des 
peuples de l 'Europe avec l 'extrême 
Orient. 

Il semble donc que l'Angleterre 
soit inattaquable aux Indes. Quant à 
l 'Egypte dont elle est en train de 
faire une annexe de son empire In
dien, il serait aujourd'hui fort diffi
cile à un Bonaparte quelconque d'y 
t onduire quarante mille hommes à 
travers la Méditerranée, devenue un 
lac anglais. 

Malheureusement pour les Anglais, 
heureusement pour les Indiens et 
les Egyptiens qui sont devenus leurs 
esclaves, on peut aujourd'hui se 
rendre aux Indes et en Egypte sans 
être obligé de naviguer sur Y élément 
anglais. 

D'une part, en Asie, les Russes se 
sont avancés à soixante-cinq lieues 
des frontières de f'Inde. D'autre part 
en Afrique, l'état de Tripoli sépare 
seul nos colonies françaises de l'E
gypte. 

Donc, et c'est ici que le lecteur 
doit se reporter à notre carte, la 
Rossie peut envoyer aux Indes ses 
troupes par troi< routes différentes. 
D'abord les sold.tts russes, avançant 
soit par les voies ferrées, soit en ba
teaux à vapeur, c'est-à-dire très ra
pidement, iraient de l'intérieur de 
la Russie à Astrakhan, d'Astrakhan 
aux bouches de l'Atrek, et pro
fitant du chemin de fer que les 
russes ont établi le long de cette ri
vière, et qui va de la mer Caspienne 
à mi-chemin de Morv, at teindraient 
promptement cette ville. 

De là passant au sud dn pays des 
Afghans, ils apparaîtraient bientôt 
sur le cours inférieur de l'Indus. 

Deux autres corps d'armée russe 
étant réunis à Samarkand s'avance
raient également .sur la frontière in
dienne : l'un à l'Orient, , a^-sant sur 
le pl i teaa dt- P a m \ r g a ^ n ^ ait 
h\s p r i s s . i g e s d^s monts K u ' A u n i m 

qui n'ont p . i s moins de 7,00o m è j ' e s 

d altitude, mais par lesquels on peut 
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passer puisque ce sont des 
passages. 

Ce corps d 'armée, com
posé naturellement de 
troupes légères , d'artil
lerie de montagne et 
d'auxiliaires pris parmi 
les peuplades Kirguizes 
ou Turkmènes de l'Asie 
centrale, arriverait bientôt 
à Cachemir et prendrai t à 
revers le corps d'armée 
anglais défendant le gué 
de TAttok et Peïchawer. 

Cette ville et ce gué de 
l 'Indus seraient attaqués 
de front par les Afghans 
et par le dernier des corps 
d'armée russe qui, parti 
de Samarkand, passerait 
par Balkh, par les passes 
de l'Indou Kouh, hautes 
de 3 à 4,000 mètres seule
ment, et le pays des Af
ghans. 

Ajoutons que le p r e 
mier corps d'armée russe, 
celui de Merv, pourrait être 
renforcé par l 'armée per
sane qui marcherait vers 
les bouches de l 'Indus 
pour barrer ce fleuve aux 
renforts que la flotte an
glaise enverrait par eau en 
remontant le fleuve. 

En supposant que ce 
dernier corps d'armde rus
se soit de 30,000 hommes, 
que chacun des deux au
tres corps d'armée partis de 
Samarkand ne compte pas 
plus de 15,000 hommes à 
cause de (a difficulté des 
chemins, ce serait déjà 
une force supérieure à 
celle que les Anglais met
traient en ligne sur le 
cours du fleuve indien, 
surtout si l'on tient compte 
de ce que les quelques 
renforts envoyés d'Angle

terre aux Indes ne com
bleraient pas les vides faits 
dans les rangs de l 'armée 
anglaise par les garnisons 
qu'il lui faudrait laisser un 
peu partout. 

Nous ne comptons pas 
non plus les contingents 
Afghans, Turkomans, Kir
guizes et peut-être Persans 
qui se joindraient à l'ar
mée russe, les Cipaïs dé
serteurs, les Shiks et tous 
les Musulmans indiens qui 
viendraient combattre les 
Anglais. 

Il est évident que dans 
de telles conditions la do
mination des Anglais auxln-
des serait fort compromise. 

Au moins pourraient-ils 
envoyer des renforts sé
rieux à leur armée colo
niale ? 

Nous avons dit quelques 
renforts. 

En effet une armée 
française partant de Tunis, 
pourrait traverser fort rapi
dement l'Etat de Tripoli et 
arriver aupas de course sur 
les bords du Nil, augmen
tée de forts contingents 
Arabes, Berbères et de 
tous les mécontents égyp
tiens. 

Cela serait, selon nous, 
suffisant pour délivrer l'E
gypte de la domination an
glaise. 

Du reste, si ce n'était pas 
suffisant, il ne serait pas 
impossible de faire venir 
des troupes russes du Cau
case et des troupes tur
ques de Constantinople par 
la Syrie, mais il n'est pas 
probable que de tels ren
forts soient nécessaires 
contre les héros dTnker-
mann et de Tell-el-Kébir. 
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Avant même que les troupes fran
çaises st.ie rd arrivées en E g \ p t ' , le 
a n a l e ! 1 Su z a u r . i t ('lé obstrué et 
le passage des renforts anglais em
pêché sur ce point. 

Ainsi peut et doit être détruite la 
pu ; ssance coloniale de l'Angleterre. 

J . A d r i e n M a r t i n . 

L E S P A G E S H U M A I N E S 

D U P L A T E A U C E N T R A L D E L A F R A N C E 

(Suite) 

L'existei ce de très fortes barbes 
chez un grand nombre de femmes 
des villages les plu-, sauvages doit 
aussi être interprêtée, d'après tout 
• ce que nous savons e n anthropolo
gie, comme un re lourvers une forme 
Irès-ancipuni' et ani : r i eure aux diffé
renciations sexuelles • secondaires 
qui caractéris nt les races supérieu
res. 

Ces femmes munies de favoris et 
de moustaches assez fortes sont gé-
ralement extrêmement velues de 
corps, elles appart iennent souvent à 
des types inférieurs, mais rarement 
au type mongol que. Pour moi, je 
ne vois dans ce phénomène qu 'an 
simple retour avalique. 

Il est vrai qu'il y a d ux catégo
ries à faire parmi c s femmes : 

1 Q Celles, assez rares, qui sont 
plus ou moins uniformément cou
vertes d'un poil grossier et hideux ; 
elles appart iennent généralement à 
un type inférieur et doivent ce carac
tère à un retour avatique. 

2 0 Celles qui, assez jolies de ty te , 
assez blanches de peau, ont de fai
bles moustaches et peu de favoris, 

elies ne -ont pas velues de poitrine 
et d'épaules comme les précédentes.» 
mais présentent encore des poils sur 
les membies supérieurs et inférieurs ; 
leur système pileux est plus fin et 
pl,.s clair-semé, d ' a u t r e part il est 
plus concentré vers cerlaius points. 

Ce second type, fort répandu dans 

quel-¡11->s v" 11 g -, p t fort bien r e 
sidier d i mélan e d i о p u de sang 
du prcoi VA a LC ce (Гипс race 
sapérii.are, glabre. Il se pool fort 
bien encore q u ' i l y ail là, aussi, un 
fait de sélection sexuelle. En effet, 
je tiens de quelques personnes qu'il 
y a un cenain nombre d'années, les 
fuies munies de petites moustaches 
étaient fort recherchées dans ces ré
gions. Cela passait pour une beauté, 
puis on leur at ribuait une foule de 
qualités, ou môme de deiauts qui les 
faisaient encore apprécier davantage. 
Il est plus que probable que les opi
nions vulgaires, à cet égard, sont 
complèteme! t fausses, mais, cela 
n'empêche pas qu'un préjugé n'ait pu 
très énergiquemeut agir sur le type 
par voie de sélection sexuelle. 

Je tiei s d u n authropologiste e m i 

nent, M . le docteur Pruner-Вгу, qu'à 
Venbe, a l 'époque où de très-légè
res mou ttches ch -z la fe шпе étaient 
considérées, comme \ ne beauté, ce 
type ét. i t f rl rép ndu. Ce qui 
prouve jusqu'à quel point le goût 
peut être perverti, c'est que dans 
certaines localil s de nos hauts pla-

i teaux о a préj ère g en éralcmen i le type 

mongolique à face plate et hideuse, 

au beau et noble type aryen. 

Avant de lai ser de côté l 'étude 
des influences dégradantes qui agis
sent si éuergiquement ici, je dois 
encore faire quelques remarques. 

Les races primitives du pays, les 
races inférieures à peau fortement 
colorée, paraissent plus fortement 
impressionnées que les autres par 
les inlluei.ces dégradantes, quelle 
que soit leur nature ; ainsi, elles 
fournissent bien pius d j goîtreux,de 
c i é t i L S , de J i u i . i s , d ' i d i o t s , d'indivi
dus a in ei!ig< псе cl à langages ru-
dimeiitdirt.-, que les autres races, 
que les ra aryennes. Ceci peut 
s'expliquer de deux manières, ou 
bien ces races sont naturellement 
P i u s p é d i s p o s é i s à ces affections, 
ou nien el e s le s j ï t de\enues par 
la raison qu elles sont d -pu i s plus 

I longtemps exposées aux actions lo

cales plus ou moins funestes, et que, 
généralement, elles vivent dans de 
bien plus mauvaises conditions que 
les populations aryennes ou aryani-
sées qui occupent des régions plus 
fertiles et qui sont plus riches et 
plus civilisées. 

Dans les environs immédiats de 
Clermont, d'autres causes viennent 
encore se joindre aux précédentes 
et dégrader les populations, quelle 
q'ie soit leur origine. 

En première ligne, il faut placer 
l'abus du vin du pays, gros vin épais 
rouge très foncé, peu alcoolique, 
chargé de tanin. 

Nous ne parlons ici que du vin 
vulgaire employé comme une sorte 
de teinture naturelle par les mar
chands de vin qui viennent ici l'a
cheter uniquement dans ce but, et 
non des vins de meilleure qualité 
que font un certain nombre de cul
tivateurs plus intelligents. Il résulte 
de la faiblesse du vin en question 
qu'on le boit sans eau et qu'on en 
boit des quantités énormes dans 

quelques villages. On en boit d'au
tant plus que, n'amenant pas une 
ivresse complète, il permet à l'indi
vidu de continuer de travailler, Les 
vignerons de certaines régions sont 
donc dans une sorte de demi-ébriété 
continuelle qui dure presqu'autant 
que leur existence et qui est bien 
plus fatale que l'ivresse véritable 
produite accidentellement, mais non 
d'une manière continue, par des vins 
généreux. Les bons vins, pris dans 
une certaine mesure, exercent une 
action favorable sur le système ner
veux, les i xécrables vins dont je 
viens de parler semblent, au con
traire, lui enlever peu à peu l'exer
cice de toutes les facultés nobles et 
élevées. Ce que les vignerons d'ici 
appellent les petits vins, qui sont faits 
avec du marc et de l'eau, produisent 
des effets encore plus désastreux; 
non-seulement ils agissent à la lon
gue sur le système nerveux, mais, 
en été, par les grandes chaleurs, ils 
causent des troubles digestifs fort 
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g r a v e s . On attribue, avec raison s e 

lon moi, les scènes de violence et de 
b r u t a l i t é qui se passent souvent à 

Cournon, assez souvent à Aubières, 
à l'usage immodéré des mauvais vins 
en question. 

Améliorer i c i les vins, les rendre 
p lus forts, habituer à les boire avec 
de l'eau, ce sera rendre un immense 
s e r v i c e à ce pays, et ce sera sauver 
u n e foule d'individus de la prison ou 
d e s galères. 

R o u j o u 

{A suivre) Dr e s - s c i e n c e s nature l les 

«q» 

U C O M È T E 

La comète dont nous donnons l e 
dessin a été, corn • e on le dit dans 
la chronique, découverte à Provi
dence dans l'état de New-York, 
dans la nuit d u 23 au 24 février, 
p a r MM. Broocks et Swifts ; elle n ' a 
été observée en E u r o p e que 3 jours 
plastard, c'est-à-dire dans la nuit du 
26 au 27 à l'Observatoire de Lyon et 
à l'Observatoire de Marseille, e t c'est 
seulement dans la n u i t du 2 au 3 
mars qu'elle a p u être aperçue à 
Paris; o n l'a vue e n m ê m e t e m p s à 

l'Observatoire national et à l'Obser-

Comète Brooks-Swifs, Comète de Brooks e 
observée près de pi „ S w i f , s ' ^ i n pris le 

. ^ , *\, 2 mars ld8o, a S h. 3 ; 
des poissons le 6 S 0 1 r . Télescope de 20 c , 
mars. groas. 60. 

vatoire du Trocadéro ; c'est dans ce 
dernier établissement qu'a été exé
cuté le dessin que nous mettons 
sous les yeux de nos lecteurs, et 
qui est du à M. Gaumont. 

Le 2, par un beau ciel on pouvait 
encore observer une queue rectiligne 
et déliée dont la longueur était d'en
viron 1 3 minutes, mais à Paris le 
ciel n'était point assez pur pour que 

cet appendice put être constaté. Le 
4, toute trace de queue avait disparue 
du moins à la surface de la terre. La 
nébulosité avait un diamètre d'en
viron 2 minutes et son éclat était 
environ celui d'une étoile de 6 à 7me 
grandeur. Cet objet céleste ne pou
vait plus être aperçu qu'à l'aide d'une 
jumelle de médiocre puissance. 

L ' A S T I C O T E T L A M O U C H E 

Les êtres vivants, sauf quelques-
uns tout à fait inférieurs, se repro
duisent toujours par des œufs. C'est 
dans l'œuf que se forme le jeuue pe
tit, tantôt à l 'intérieur de la mère, 
tantôt au contraire à l 'extérieur. Il 
faudra, dans le premier cas, un cer
tain temps avant que l'animal n 'ar
rive au jour et ce temps constitue le 
temps de la gestation ; dans le deu
xième cas, le temps nécessaire au 
développement de l 'embryon dans 
l'intérieur de l'œuf sera générale
ment le temps de l'incubation, jà 
dis généralement parce que dans 
certains cas il n'y a pas d'incubation 
proprement dite. 

Les insectes n 'échappent pas à la 
règle générale et présentent eux 
aussi des œufs. Les œufs sont pondus 
généralement avant le développe
ment du petit et dans des conditions 
très diverses. Nous no parlerons pas 
de ce premier développement, phé
nomène toujours assez complexe et 
assez difficile à comprendre, mais 
nous suivrons le jeune être, si on 
peut parler ainsi, de la naissance à 
l'âge mûr. 

Chez les animaux supérieurs, chez 
une poule par exemple, on voit sor
tir un petit poulet de l'œuf, quand 
l'incubation a eu lieu, mais quoique 
encore imparfait, ce petit poulet rap
pelle l'individu dont il est sorti. Il 
en a les fórmesela manière de vivre, 
les habitudes, etc. on recoanaîfc en 
un mot la poule. Il n 'en est pas tou
jours ainsi. Beaucoup d'exceptions 
peuvent se produire et les insectes 

nous en présenteront particulière
ment. 

A part les Aplères, dont le type 
est le poux, qui sortent de l'œuf avec 
leur forme parfaite, tous les jeunes 
diffèrent plus ou moins de l'animal 
adulte. Quelquefois, comme cela se 
présente chez les Grillors, nous re
trouvons les formes de l'adulte fort 
peu modifiées, les différences ne te
nant qu'au nombre des articles des 
antennes, au développement des 
muscles. La forme générale est la 
même que celle que nous rencon
trons toujours dans la suite de la vie 
de l'animal. 

Onvoit alors que le développement 
se poursuit à travers des métamor
phoses. 

Il y a divers degrés dans la méta
morphose, ou bien celle-ci est in
complète et dans ce cas le passage 
de la larve à 1 état d'insecte parfait 
se fait sans interruption, la nutri
tion, les mœurs et l'organisation 
pouvant même rester semblables à 
celles de l'individu adulte (Saute
relles) ; ou bien elle est complète et 
alors la larve diffère entièrement de 
l'insecte adulte, à tel point qu'elle 
peut mêùte vivre dans un tout autre 
milieu. Il y a alors après la période 
de larve uno phase de nymphe, de 
pupe ou de chrysalide qui sera de 

passage à la forme parfaite. C'est le 
cas des papillons et des mouches. 

Voyons comment se fait ce chan
gement et prenons la mouche. 

Tout le monde connaît cet insecte 
à deux ailes, pour ainsi dire domes
tique, que l'on appelle la mouche' 
Tout le monde connaît également ce 
petit ver blanc que l'on rencontre 
sur la viande après le passage des 
mouches et que l'on appelle asticot. 
Il semble qu'il n'y ait aucun rapport 
entre ces deux êtres, et pourtant ce 
n'est que le même animal pris à la 
naissance et à l'âge adulte. Quelles 
différences ! On comprend alors qu'il 
faudra traverser ces phases diverses s 

subir des transformations successi
ves et profondes pour passer de la 
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première à la seconde forme. Etu
dions ces transformations. 

La mouche à viande pond d'abord 
un petit œuf blanc. Ce petit œuf, au 
bout de quelques jours, laisse sortir 
un petit ver blanc qui est l'asticot. 
Celui-ci vit sous cette forme pendant 
une quinzaine de jours, puis devient 
immobile. Il s 'entoure d 'une enve
loppe dure, chitinisée, brune géné
ralement et constitue alors la pupe 
ou forme intermédiaire également 
fort connue des pêcheurs qui l'uti
lisent comme amorce pour le pois
son et qui rappellent une fève. 

La pupe reste dans cet état pen
dant trois semaines environ et après 
ce temps semble sortir de son som
meil. L'enveloppe s'ouvre et laisse 
paraître un insecte parfait, une mou
che. 

On le voit, tout a changé, rien ne 
rappelle la forme p remiè re , des 
transformations se sont produites 
jusque dans les parties les plus pro
fondes. Que s'est-il donc passé? 

Pour bien comprendre ceci, il est 
nécessaire de connaître au moins 
succintement la conformation inté
rieure de la larve. 

L'asticot se présente à nous sous 
Ja forme d'un ver blanc composé 
d'une douzaine d'anneaux placés 
bout à bout. Le premier anneau con
stitue la tête, les trois suivants sont 
les anneaux du thorax et les huit 

raissent trois orifices : celui du milieu 
du corps est l'anus et les deux laté
raux sont les deux orifices de deux 

Asticot YU en dehors. 

derniers forment l 'abdomen et ne 
diffèrent pas sensiblement des trois 
anneaux thoraciques. Sur le premier 
anneau se trouve percée la bouche. 
Là aussi naissent deux grands cro
chets servant à la fixation de l'ani
mal. A la partie postérieure appa-

/ 0 

A 

1 
Coupe longitudinale d'un asticot. 

trachées. Ces trachées latérales e 
longitudinales iront d'un autre côtét 
s'ouvrir à la partie antérieure du 
corps par deux autres orifices. Telle 
est l 'apparence extérieure que nous 
présente la larve. 

Quelle est maintenant la structure 
interne? Une coupe longitudinale 

nous montre en dehors une cuticule, 
à l 'extrémité antérieure la bouche 
et à l'extrémité postérieure l 'anus. 
Cette cuticule est doublée par une 
autre couche nommée hypoderme 
doublée elle-même par une double 
couche musculaire de fibres longitu
dinales et transversales. A la partie 
dorsale, on rencontre le vaisseau dor-

Coupe sthématiqne montrant la position 
reLative des d L s q u e s imaginaires. 

s a l e t à l a partie ventrale la chaîne 
nerveuse. Au milieu du corps et 
partant de la bouche est suspendu 
le tube digestif formé de trois par
ties : une partie antérieure appelée 
intestin antérieur et semblant con
stituée par une invagination de l'hy-
poderme, une seconde partie posté
rieure appelée intestin postérieur 
et qui semble également formée par 
invagination de l 'hypoderme ; enfin 
une partie moyenne formée aux dé
pens du feuillet moyen dans l'em
bryon et appelée intestin moyen. 

Lorsque le petit animal sort de 
l'œuf, il se forme immédiatement des 

bourgeons dans la région cervicale 
et la région thoracique. Ces bour
geons au nombre de quatre dans 
cette dernière portion sont disposés 
d'une manière particulière. Une 
coupe transversale va nous montrer 
leur position relative. Laissons la cu
ticule et parlons de l'hypoderme. 
Cet hypoderme, formé de calculs 
polygonales de taille considérable 
s'avance dans la région thoracique 
en quatre points symétriquement 
disposes aux extrémités de deux 
rayons perpendiculaires, de telle 
sorte que deux d'entre eux se trou
vent à la partie supérieure, les deux 
autres étant au contraire à la partie 
inférieure du corps. Il se forme, en 
ces quatre points, des bourgeons 
qu'on appelle disques imaginaux. 
Chacun d'eux s'avance vers le cen
tre du corps et n'est plus lié à la 
périphérie que par un filament tenu. 

Les choses ne restent pas ainsi. 
Bientôt leur développement s'accen
tue. Ils s'élargissent à leur partie su
périeure et prennent l'aspect d'un 
gâteau. Une fente apparaît qui divise 
le gâteau en deux portions : une ex
terne formée d'un seul rang 'de cel
lules et qu'on appeile/ew7/e# provi
soire, une interne formée, au con
traire, d'une accumulation de cellules. 
Le développement se continue encore 
dans cette dernière partie. Elle-même 
subit une différenciation nouvelle. 

La zone extérieure se différencie 
en une zone externe appliquée sur 
la fente et qui porte le nom û'exo-
derme du disque, une zone interne 
plus intérieure prend le nom de 
mesoderme du disque. Ce sont ces 
disques qui jouent le plus grand rôle 
dans le développement nouveau de 
l'animal. 

Arrivés à cet état, les disques com
mencent leur rôle transformateur 
pendant que l'animal accumule des 
provisions nutritives. Les phéno
mènes sont de deux sortes : les uns 
destructifs, les autres formateurs, et 
se passent absolument en même 
temps, 
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Tous les tissus, les muscles, le 
corps adépeux, les trachées, les nerfs 
vont disparaître et former une sorte 
de bouillie graisseuse, une masse 
d'éléments nutritifs. Quant au tube 
digestif, il se sépare en ses trois por
tions constitutives qui se transfor
ment et forment trois masses cellu
laires, la première au voisinage de la 
bouche, la seconde au voisinage de 
l'anus et la troisième dans la partie 
centrale. 

(A suivre) R. B. 

— • • ^ n a s a c — - -

L E 

P A L A I S D E C R I S T A L F R A N Ç A I S 

Dans notre numéro du 1er mars 
nous avons rendu compte du mee
ting de St-Cloud relatif au Palais de 
cristal et nous avons dit combien 
avait été grand le succès obtenu à 
cette réunion publique par M. N o i e , 
l'infatigable promoteur de cette ma
gnifique création. 

Mercredi dernier une nouvelle 
réunion a eu lieu à Versailles, salle 
des Variétés. 

Toutes les notabilités de la con
trée presque tous les maires, ad
joints ou conseillers municipaux et 
un nombreux public assistaient à 
cette séance provoquée par le désir 
de voir bientôt se réaliser le projet 
de M. Nicole. 

Nous avons déjà dit que ce mer
veilleux palais de St-Cloud devait 
renfermer une série d'expositions 
permanentes présentant tout ce que 
l'art et l'industrie de tous les pays 
de l'Univers ont pu produire depuis 
les siècles lés plus reculés jusqu'aux 
plus récentes inventions de nos 
contemporains. 

Indépendamment du Palais de 
cristal proprement dit dont l'en
semble constituera un mouvement 
unique au monde — (voir le dessin 
reproduit dans la Science Populaire 
du 15 février dernier). M. Nicole se 
propose de relever les ruines du 
château et d'y installer un musée. 
— Dans les jardins merveilleux 
qui entoureront les deux monu
ments seiont édifiés plusieurs Palais 
—un théâtre cosmopoli te, des fermes 
des portiques, des serres gigan* 
tesqaes, e t c , etc. — St-Cloud de" 

viendra ainsi un centre de curiosités 
historiques en môme temps qu'une 
agglomération sans rivale de dis
tractions que les amateurs de villé
giature ne sauraient trouver en nul 
autre endroit. — Ce sera ta prospé
rité d'une contrée aujourd'hui pres
que abandonnée et une juste com
pensation aux infortunes endurées 
en 1870 par ses habitants. 

M. Nicole a développé un pro
gramme en insistant sur l'utilité 
pratique de cette création; son dis
cours fréquemment interrompu par 
les applaudissements a vivement 
impressionné ses auditeurs qui spon
tanément ont rédigé et signé lalettre 
suivante pour protester contre la 
lenteur de la Chambre et la prier de 
mettre au plus tôt le projet en dis
cussion. — 

Voici cette lettre : 
Versai l les , le 7 mars 18S3. 

A Monsieur R A M E A U , Président de 
la Commission du Palais de Cris
tal francai s et à Messieurs H Y P P O -

L Y T E M A Z E , J O U R N A U L T E T F E R D I -

a a a u D r e y f u s , membres de la 
Commission. 
La question du Palais de Cristal 

français à établir dans l'ancien parc 
réservé de St-Cloud, aujourd'hui 
sans emploi et onéreux pour l'Etat, 
touche à des intérêts généraux au 
nom desquels nous n'avons pas mis
sion de parler et qu'on ne saurait 
méconnaître. 

Mais elle est également une ques
tion d'intérêt local pour Versailles, 
Sèvres, Villc-d'Avray, Meudon, Cha-
ville, Viroflay, Garches, Marnes,Vau-
cresson, St-Cloud, Suresnes, Boulo
gne, etc., représentant ensemble 
plus de 150,000 habitants. 

Au nom de toute cette population 
qui a déjà exprimé ses réclamations, 
lors du meeting de St Cloud le Di
manche 18 février dernier et par la 
voie du Conseil d 'arrondissement de 
Versailles le 25 septembre 1882, 
nous venons vous prier instamment 
de vouloir bien obtenir du gouver
nement et de la Chambre la mise en 
discussion d'un projet de loi en pré
paration depuis plus de trois ans, 
dont les retards occasionnent de 
graves préjudices à l 'industrie, au 
travail et au commerce de nos con
trées, et qui, s'il n'est discuté avant 
Pâques, forcera d'ajourner à l'année 
prochaine des travaux impatiem
ment attendus. 

Nous avons l 'honneur d 'être, 

Monsieur le Président et Messieurs 
les Députés, vos très dévoués servi
teur.-. 

Suivent les signatures. 
Nous souhaitons vivement que 

celte requête formulée par une po
pulation si digue d'intérêt soit favo
rablement accueillie par la Chambre 
des Députés. 

D E C L E Y R A C . 

C f l E E S P O f f i K C E S C I E N T I F I Q U E 

Nous rappelons à nos lecteurs que 
nous nous mêlions entièrement à leu^ 
disposition pov.r leur fournir tous 
les renseignements scienti fiquesau ils 
voudront bien nous demander. 

Il sera répondit par lettre parti
culière à toutes les demandes conte
nant un timbre pour la réponse. 

S'adresser directement au Journa l 
11, rue du Delta. 

N. 1. M. Cadwn, Paris. — A d r e s 
sez-vous au rédacteur en chef de la 
Médecine populaire. A. L. 

N. S. M. Faoiez à Boulogne-sur-
'Mxne. — \Jhylèsina du pin est un 
coiéoptère du S millim. de long r e s 
semblant assez aux Bos t r i ches , il 
s 'attaque sur tout au pin sylvestre et 
aux Epicéas. A. L. 

N. 3. M. Darvet à Lyon. — Vous 
t rouverez sur la basse-cour tous les 
renseignements désirables dans uu 
charmant journa l que vient de publier 
M. Lemoine , propri : ta i re-éleveur à 
Crosne : Le Poussin, revue, hebdoma
daire, 10 fr par an. Librairie Masson, 
120, boulevard S t -Genna in . 

N. 4. M. Louis Naiard à Paris. 
— Les conférences de zoologie du 
Muséum seront reprises t r é . p r o 
chainement . A . D. 

N. 5. Madame Rivet, Puy-de Borne. 
— N o u 3 vous avons répondu par let t ro 
part icul ière. A. D. 

N. 6. M. Kaner à St-Nazaire — 
Vous trouverez tous ces r ense igne 
ments dans l 'ouvrage de Cooke et 
Berke ley : Les Champignons , chez 
Germ°r et C i e . A. D. 

N. 7. M. Vivier à Saint-Denis.— 
Même réponse qu'au n. 1. 

N. 8- M. Boriy. — Vous trouverez 
sur les vers de terre ou lombrics do 
curieux rense ignements dans une b r o 
chure de M. A l b . Larba lé t r ie r pubhéo 
en 1882 et qui vous sera envoyé» 
moyennant 1 fr. 25 en t i m b r e s - p o s c e . 
A . ï ) . . 
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B U L T E T I N M É T É O R O ' O G I Q U E 

E V a p r è t » l e s o b s e r v a t i o n s f a î t e s S O U H l a . d i r e c t i o n « l e M . I l l £ X O U 

A L ' O B S E R V A T O I R E M É T É O R O L O G I Q U E D U P A R C S A I X T - M A U R (Seine) 

Altitude 48 m 48 ; Thermomètre à 2 m. au-dessus du sol; Baromètre au niveau de la mer 

Diagramme des observations dn 4 an 10 mars 1883 
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L e c o m m e n c e m e n t d e l a s e m a i n e , d u 

d i m a n c h e 4 u s a m e d i 10 a é t é t r è s 

b e a a , i l n ' y a e u in» t r a c e s rte n u a g e s 

q u e M , u n d i s o i r , j u s q u ' à с о m o m e n t 

l ' a t m o s p h è r e é t a i t d u e t r a n s p a r e n c e 

î e n - a - q u a b l e p " , d a u l a 1.1 i t e i p e n d a n t 

l e j o u r ; n i л s 1 e r s 10 r e i n e s d a s o i r 

l e t < - m . i s s ' f s ' c o u e r r e t à p a t i r d e c a 

m o m e n t i e toai >s e s t d e v e u t r è s m a u 

v a i s . L e н ш и ш и ш n o u u r n e , \ e n d r e d i 

e t s a m e d i , e t i o m b é a u - d e s s o u s d e 5 d e 

g r é s d e f i o u l e t d e u i s l o r s , i l n e s ' e s t 

guèr« r e l e v é ; f j c i e l , ' • a v f p e n d a n x q u e l 

q u e s i u s i a n s d e i u j o u n é e i u s a m e d i l O 

a é t é e x c e s s i v e m u t n u a g e u x , à p l u 

s i e u r s r e r i s e s i l a l a d u a l l u m e r l e g a z 

d a u s q u e l l e s , m a g a s i n s a u m i l i e u d e 

l a j o u r n é e , i l est t o m b é d e l a n e i g e e t 

d u g r é s i l à u n g r a n d nombre da ru-
prises d i f f e r * tes . Ces p r o d u i t s mé téo 
riques o n t , p e r s i s t e e t p e r s i s l e n t e n c o r e 

d a n s tous l e s e n d r o i t s d é c o u v e r t s 

p . i r c e q u o d a n s l a j o u r n é e , a u m o m e n t 

d u m a x i m u m c . i u r n o , l a t e m p é r a t u r e 

s ' e s t r a r e m e n t é l m é e a u - d e s s u s di z é r o 

d ' u n e f a ç o n s e n s i b l e , . 

C e t i e c r i s e d e f r o i d n ' e s t p a s m a u 

v a i s e [ j o u r l ' a g r i c u l t u r e - p a r c e q u ' e l l e 

a r r ê t e l a v é g é t a t i o n hât ive qui n ' a u r a i t 
pu braver les g e l é e s m a t i n a l e s d e l a 

l i n d ' a v i i l e t d u c o m m e n c e m e n t d e m a i , 

m a l h e u r e u s e m e n t e l l e e s t t r è s d é f a 

v o r a b l e à la sa t é p u b l i q u e , e t e l l e a 

é t é a c c o m p a g n é e d e v e n t s v i o l e n t s 

- ô . e 

s u r t o u t d e p u i s v e n d r e d i 9, l e s q u e l s o n t 

o c c a s i o n n é d e n o m b r e u x s i n i s t r e s s u r 

t o u t e s l e s c ô t e s d e l ' O c é a n . E n m ô m e 

t e m p s s e p r o d u i s a i e n t d e t r è s h a u t e s 

m a r é e s c e q u i a u g m e n t a i t l e s d a n g e r s 

c o u r u s p a r l e s h a b i t a n t s d e s c ô t e s ; 

it l ' h e u r e o ù n o u s é c r i v o n s n o u s n e 

p o u v o n s - n o u s f a i r e u n e i d é e e x a c t e d e 

i a g r a v i t é d e s s i n i s t r e s q u e l ' o n p e u t 

a v o i r à d é p l o r e r , la p r e s s i o n L a i o m é -

t r i q u e e s t t r è s b a s s e e t n o u s v e n o n s 

d ' e s s u y e r d a n s l a j o u r n é e d u l u n d i u n e 

v i o l e n t e t o u r m e n t e d o n e i g e . 

J o s e p h J a u b e r t . 

Lundi 12 mars 1883. 

C H R O N I Q U E T H E A T R A L E 

A la Gaité, il a fallu tout le tal»nt 
des excellents a n i s t e s , Dumaine, T a -
lien et Clément J u s t rour faire sup
porter pat iemment * ie Roi des Grecs» 
de M. Baiot, Bien que la roman soit 
remarquable , la pièce, d'une action 
lourde, sans inrérêi , fatiguante à écou
ter , n ' a qu'un seul tableau où l 'a t ten
t ion soit quelque peu révei l lée e t ' ce 
tableau est l ' avant dernier ! ! ! 

N'oubl ions pas de ment ionner la 
façon magistrale dont M. Gibeau r e m 
plit un rôle de. directeur de prison, mais 
il se débat en vain dans ce rôle ar ide, 
ingra t et peu intéressant . 

Q u a n t à M. Romain et Mlle M a r 

celle J u l i en , . . p o s e u r et poseuse et 
c'est t o u t . 

A v a n t q u i n z e j o u r s il faudra r e 
prendre la B e l l e G a b r i e l l e . 

# 

L'Opéra nous réserve dans u n avenir 
prochain, les deux premières suivan
tes ! 

La Farandole, ballet de M. T h é o 
dore Dubois, scénar io de MM. Philippe 
Gille et Arnold Mor t i e r ; 

Et, Tabarin, opéra en deux actes , 
de M. P a u l Ferrier, musique de M, 
Emile Passan t . 

L'aÊfiche, ainsi composée, servirai t 
de lendemains à Henry VIII. 

Nous avions bien prédit que le « Nou
veau Monde » ne v ivra i t pas longtemps 
au Théâ t re des N a t i o n s . . . 

Cette prose ampoulée ne pouvait être 
du goût du public. 

La Fille des Chiffonniers est reprise 
depuis samedi en a t tendant « L'article 
47 » où Mlle Ftousseil jouera le rôle 
qu'elle créa jadis à l 'Ambigu. 

* 

L 'édi teur de la Princesse des Ca
naries que l 'on joue en ce moment 
aux Fol ies-Dramat iques , a ac ue l l e -
men t t ra i té avec soixante-quinze d i 
rec teurs de F rance et neuf de l ' é t ran
ger. C'est un véri table succès . 

M. Camescasse vient d 'adresser aux 
commissaires de police une circulaire 
où il leur rappelle les prescript ions de 
l 'ordonnance du 16 mai 1881 au sujet 
de la survei l lance des théâ t res . 

S'il avait pu donner aussi des ordres 
pour l ' instal lat ion des vest iaires c 'eût 
été parfait ; même en caa d' incendie, 
on peut teni r à ravoir son pardessus . . . 

Que ferai t -on alors avec une orga
nisation si défectueuse et si mal sur 
veillée qu'en temps ordinaire il faut, 
dans tous les t héâ t r e s , se bousculer a 
la sortie pendant vingt minutes pour 
obtenir un simple parapluie ! !.. 

Comme nous l 'avons annoncé, le 
Droit d'aînesse, le succès des Nou
veautés , est en ce moment monté à 
Londres au S t rand-Théâ t re . 

La pièce é tant montée avec un t rès 
grand soin, MM.Van loo e tChassaigne 
doivent se rendre ces jours -c i en A n 
gle ter re pour assister aux répétit ions 
généra les . 

* 
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LA s c i e n c e p o p u l a i r e 9C3 

Les matinées de dimanche : 
Th^â - a - F r a n ç i i s , Tartuffe et II ne, 

faut jurer de rien. 
Opéra-Comique, Romèo el Juliette. 
Odèon (ma'inée populaire à prix ré

duits) : les Enfants d'Edouard et les 
fourberies de Scapivi. 

Gymnase, Monsieur le Ministre. 
Variétés, MarrUzelle Nitouche. 
Palais-RoyaL Peau neuve. 
Porto-Saint -Mart in , lo Juif errant. 
Folies-Dramatiques , la Princesse 

des Canaries. 
Bouffes Par is iens , les Mousquetai

res nu Couvent. 
Eden Théâtre E vcels-'or 
Cluny, la Faute de M. Tabouret. 
Menus Plais irs , le i Pommes d'or. 
Musée Grévin. — Ent ree 1 fr. 

D E ClIAUFFOTJR. 

B U L L E T I N F I N A N C I E R 
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P I J L I V O R E ! Neuve lemor i. décou-
•verle et ( roi-j par \a PARFLME-

RIE DLSSI.R e* e J epa a ton e ileva 
tout 1 follet, sur 1 s bras avec une net
teté su^prena te elle nd ia pe iu velue 
blanche et lisse oc mm 1 marbre. 10 fr. 
mandat . (1, î ue J.-J. Rousseau). 

reçue une Ь UT pj г Я цу$ргр-, ! ft .ЦДТ ц\ 

03fre g r a t u i t e m e n t * fous aoi lecte irt la 8"" 
edit.oa d» soa T r a i t a d a M é d e c i n e p r a t i 
q u e , da^i «qae e i <> s, m*!'a de conna-
cre« p?.r 0 aas. Î ^ a , s e s b o o i t a u s 
pour la ^lier » t •*« raslîdtpa r n - o a . q s e s 
d e t o u s l e s o r g a a s s , e i h « r r n e s , h é -
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i u e 
norme, fe meté. Nous laissons a 373 
1Ъ l'obi ga in i d-* a d e t t e unifiée. 
Le^ «i caisseme T.s eflectup> au compte 
.e la d e i t e assureur le e iement des 

prochains cnu, uns. 
Les fond* e s p H g ois ont une as^ez 

ho пи те u e L i Hwita 4 0|() ret.t.< à 
63 LA situation poMiqu» d" l 'Espagne 
«si cependant peu satisfaisante, 

Ар'еч a oir fait 5.450. l 'action de-
la Ban i че de Franca ost revenue à 
5 4()0. Depuis LE commencement du 
semestre. les béuétioes a t te ignant 
8 813, 6 6 f . contre 18 millions, pou: 
la période correspondante de l 'année 
di i 'Dière . 

Le Crédit foncier a touché le cours 
de i 400 Ir. Le mouvement des i rets 
Un <• ers est ï o n j o u r s i r e s actif 

Ni-us laissons à 385 fr. les action -
• la Credi' ri4>b 1 er • spajji oJ. 

Les lecteurs de la SCIENCE POPU-
LA1HK (Ion! l'abonnement eupire ces 
jours-ci, sont priés de fe renouveler 
dans te plus bref élai, s'ils ne veu
lent pas éprouver d'interruption 
dans la réception de leur journal. 

LE GÉRANT ; B o t j d a r b . 
Pari».— Tjpognpbie L. UJRGVOEK, 11, ru» du Delta. 

u isieune dont le s u c c e - g r m d i t cha
que j >ur et jui off e u m thon de 

C est une, œuvre lu mar i ta ' re qui 
honore notre pays puisqu'elle a pour 
but de fonder, en Tunisie, des é t a 
blissements d'util i té publ ; rue tels q u e : 
Ecoles, hôpi taux, orphel inats , e t c . , 
e tc . 

Des remises en billets sont faites 
aux [ re eurs d'au moi s e n t billets 
à l'adi esse de M. Et est De ' r é , sé 
crétai •& gé ' iéra l , 13, rue Gra g e - B a -
telièi'8. a P a r i s . 

P L M u 13 i i n c a s s i 

' N o u s r o o m T i a n d o n s à r o s l e c t e u r s 
. p. . - - т о dp-j Vji к , ri l a l o t e r i e 

E ï t ^ a t ¡a :•.<>< miss doatjar, coa-
serva . n. et g яг eoa di» ìea^ii p-ir r a t i 
fies,, oft à -jOttDOluSKG. 

Pose de ents et аьп 
brevetes), lai a. t i 
ran ti te e a s du ц 
45 -ч i' .я ч- -

'Г.' SANS PLAQUES 
i i .зга, n'aita 

- v ao' i s i -Eton 

P i l u l e s o u s s e t t e 
Les P i l u l e s M o u s s e t t e , h l'aconitine et au quininm, calment ou guérissent ia Migraine, la Sciatique et les Névralgies les plus rebelles. 
o L'action sédative que ces Pilules exercent sur l'appareil circulatoire sanguin, par 

« l'intermédiaire des nerfs v a s o - m o t e u r s , indique leur emploi dans les Névralgies « du trijumeau, les Névralgies cangestives, les affections Rhumatismales doulou-o reuses et inflammatoires. « 
« L'aconitine produit des effets merveil leux dans le traitement des Névralgies faciales, 

a. la condition qu'elles ne soient pas symptomatiques d'une tumeur ii tiacrânienne, alors 
même qu'elles auraient résisté à d'autres médicaments. » s*àé.» B o g«. pm» n ¿8 i Wot W il 

D o s e : Prendre de 3*à 6 pilules dans les 24 heures. 
Exiger les " V é r i t a b l e s P i l u l e s M o u s s e t t e i'e rhez CLI^V e* P a r i s . 

— М 1 Г Д HHIJCI-̂ gl 

s I R O P & A A T E d e 

Pharmacien, Lauréat des 
E R T H É 

de Paris. 
* La Codéine pure dit le professeur Gublcr Commentaires thérapeutiques di « Codex, p. 587; doit être prescrite aux per^on-ies qui supportent mal- l'opium, a u s 

« entants, aux femmes, aux vieillards et aux sujets menacés do congest ions cérébrales . » 
Le S i r o p et la P â t e B e r t h é à la codéine jnre possè Sent une efficacité incon

testable dans les cas de R o u m e s , B r o n c h i t e s , C a t a r r h e , A s u h i n e , M a u x d a G o r g e , 
I n s o m n i e s , T o u x nerveuse et fatigante des M a l a d i e s d e P o i t r i a e et pour calmer tes 
I r r i t a t i o n s de toute nature. 

Les personnes qui font usage de S i r o p ou da P â t a B e r t h é ont un sommei l calma, 
et réparateur jamais suivi ni de lourdeur de tête, ni de perte d'appétit ni do constipation. 

Prescrire et bien spécifier S i r o p ou P â t e B e r t h é et comme garantie ex iger la 
S i g n a t u r e B e r t h é et le T i m b r e b l e u de l ' E t a t f r a n ç a i s . 

P a r i s , c h e z C L I N Se C i e , 14 . r u e R a c i n e , p r è s l a . F a c u l t ê d e M é d e c i n e , P a r i s Et par l'entremise des Pharmacies de France et de l'Etranger. 

fe'.. 

sâe "i ft*ï , 0 0 0 e i e m p l a i ï e » , E A R I t ^ ï e , P l » p a , B e e s i E a , h a a i - ^ w e , tii 

^ И П Р Е Ш Ш Е à C A R A C T E R E S ^ 

^ ITS Л №"S t i è t l f»*r 
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n î e r n a t i o n a l 
f o u r la. Création d'Etablissements 

lie JBienfHJszince eu Tunisie 

p i d o n n a le Шш de s o n C a p i t a l : 
Un Million de Francs de Lots en Argent 

i r a i в q u i o f f r e 

Eres Lots : 50 
(CINQ de 100,000 Fr.) 

2 L O T S d e 5 0 , 0 0 

4 L O T S d e 

1 0 L O T S d e 

1 0 0 L O T S d e 

2 0 0 L O T S d e 

O f t . 

О ft. 

i o ; o o о ft! 

1 , 0 0 0 f r . 

5 0 0 i r . 

L e T i r a g e et le p a i e m e n t d e s Lo i s a n : e n ! l ieu â P a r i s 

F-mi m B I L L E T UM F r a k s 
Les liilleU sont (.̂ livres contre esvèciid. cĥ qvjeà ou mandats-pus*̂  

adressés à lV(l:e de M. Ernest DÉTKÊ socreiai'e gnuctti -ic 
Comité, à Paris, 13, Rue de la GrangR-EateUère. 

J PRÉ.UE 1 РЦ!° LF" Foi Д Ш Г »f NAGf 

i| r S d a i ' l ^ (î'pr- g r a n i ' D i c t a s d ' H o a n e n r . | 

£" J ,r.R« "I s.) » 
'$e \'F\i) ся:г ifs i>r\?.*n- f ш ш л ж 

ЬЗДяЛА..». -.fUr^.S-M « mus Esroara du ^ ¿ ¿ £ 4 . 4 ^ 
ÏAuii...-uj .d i ' iu . i , c o u t e l a s , Exetno-s, v ii^us. ел£ 
Si':- e • ..„.•. t o i 1«!, о Flae. Pharmacie FOUHUL'ET. 
Si?, Gri4 ZjOinhardv,ì A LA ВАННЕ D'Oli. txpti<j,i 
EbfiHtìTCb i - ï i a J £ , £ 3 , 3 Ir. 5 0 le Flac. 1 8 fr. les 6 Flac-

L E S CÉLÉBRITÉS MEDICA
LES* recommandent l'emploi des Dépi 
l a t o i r e s D u s s e r ( P â t e Epi la -
t o i r e pour le vieage, P i l i v o r e pour 
les bras) commf absolument inoSieusifs, 
et d'uue efficacité parfaite. 

Parfumria D c j s s h r , 1, rue J . -J . -Rous
seau. — 1 0 fr. mandat. 

Recommandé aux Femmes enceintes et ami'Nour

rices, dont il soutient les forces; facilite le Sevrage, 
la 'Dentition et le 'Dêvdoppemmt des Enfants. 

M . A . G A 
R A S B L ' T , 

professeur, 
(lotir, un 11* pu

blions les 
C3NFÉKENCES AS-

TRQNOM'QUES 
a. inventé des 

a p p a r e i l s 

qui marchent, 
les uns à l a 
m a i n , les au
tres à m é c a 
n i q u e a u t o 
m a t i q u e , et 
dps c a r t e s 

s p é c i a l e s d e 

C O S M O 
G R A P H I E 
j u i r e n d e n t 
extrêmement k J D * 1 c -O 

simple et facile cette science qui est si utile et si 
intéressante. Сея app areiis et ces cartes qui ont 
àg-uré avec honneur à l'Exposition Universelle ur 
1878. ont été encouragés et récompensés par le 
M I N I S T R E D E L ' I N S T R U C T I O N P U 
B L I Q U E et adoptés par le Conseil municipal de 
la ville do Paris. Nous les recommandons à tous 
les Instituteurs et à ton» les Pères de famille. Les 
appareils, 5 0 i r . : le» cartes, 3 fr . , chez l 'auteur, 
rue.Montmartre. 62. à P a r i e , et,au bureau du jour
nal, chez M. J e a n m a i r e , libraire-commissionnaire, 
n e de» Bons- Enfants . 32 . 

Liqueur normale ccccentree dB Goudron do Norwege 
rtur préparer instantanément EAU, VINS, BIERE & TISANES de Goudrai 

Un F/Rcan suffit oadr sa convaincra d-e as suoènqntè contre: 
affections chroniques As. la POITRINE, des ER5KCHES et de la VESSIE 

ÊCGDEEH2HTS rebelles, Haladies ÉPIDÉ3iQ0lS. 
, 2 .te.—'PARIS, rue de Renne»,, -f OH. et le» Pharmacie», 

L o t i o n H : B O R E L 

véoéTALE, SAKS ALCOOL 
, LA SEULE ORDONNÉE PAR LES MÉDECINS 
arrête immédiat émet la « b u t e d e s r h e v e m , 
quelles qu'en «oient Iffs causes ; fortifie 1» cuir 
chevalu ; enlève pellicule» et démangeaisons ; pré
vient migraine», maux de tète..Repousse certaine. 
FL.fr FR.,- MAHB'-PSSTE, 8 FR.—12, RUE LAFFITTE, PARIS 

EXQUISE, TONIQUE, APERITIVE & DIGESTIVE 

M E I L L E U R E D E T O U T E S L E S B O I S S O N S 

Toujours exiger au bas de la bouteille l'étiquette ci-eontre, avec la 

signature du Jhrvc.tcur-yéneral, A, LEGRANJD AliSi, 
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2 2 MARS 1 8 8 3 J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R E 4" A N N É E . № 1 6 2 

№ 1 6 2 . — P j r i x 1 5 c e n t i m e s 

p a r i s : u n a n , 8 r r . ; s i x m o i s , 4 t r . 
A B O N N E M E N T S 

DÉPARTEMENTS : u n a n , 1 0 i r . ; s i x m o i s , 5 t r . 
V E N T E : 32, RUE DES BONS-ENFANTS 

— ÉTRANGER : u n a n , 1 2 f r . 

SOMMAIRE : La nav iga t ion à N e w - Y o r k e n 1880. — Chronique 
— L'Asticot et la Mouche . — De tout un. peu. — L e s r^ces h u 
maines (suite) . — Science B o c i a l e et mi l i ta ire . — Les exp lorat ions 
polaires. — Les Chemina do fer à air l ibre entre la France et 

l 'Angleterre . — Astronomie popula ire . — Météoro log ie . — B u l 
l e t in théâtral . — B u l l e t i n financier. —. A n n o n c e s . 

I L L U S T R A T I O N S : La n a v i g a t i o n à N e w - Y o r k e n 1860. — L ' A s t i 
cot et la Mouche (figures). — Abd-u l -Rhaman . 

LA NAVIGATION A NEW YORK RN S3B0 
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A V I S . — S I . J f e a n u i a ï r e , 

l i b r a i r e , 3 3 , r u e d e s B o n s -

! < ' ! ) ! a n f . 4 , t i e n t à l a d i s p o 

s i t i o n d e s l e c t e u r s d e l a 

S c i e n c e P o p u l a i r e e t d e l a . 

M é d e c i n e fl*opuiaire t o u s 

l e s n u m é r o s d e l a M é 

d e c i n e l ' o p u l a i r e q u i 

é t a i e n t é p u i s é s d e p u i s e n 

v i r o n d i x - h u i t m o i s , e n u n 

m o t l a M é d e c i n e e s t a u 

g r a n d c o m p l e t d u 1 e r n u 

m é r o à c e j o u r ( 1 3 0 ) . L e s 

n u m é r o s 9 e t f О d e l a 

S c i e n c e s e r o n t b i e n t ô t 

r é i m p r i m é s . 

LA 

N A V I G A T I O N A N E W - Y O R K 

E n 1 8 G О 

Les Américains, gens pratiques, 
nous ont devancé en ce qui concerne 
l'application de la vapeur et de l'élec
tricité ; il est vrai que nous pouvons 
réclamer la priorité pour telle ou 
telle invention, mais permettez-moi 
de dire comme les braves gens : — 
la belle affaire si on invente et si les 
autres tirent parti de votre inven
tion.—Le steemboat que représente 
notre gravure était construit en 1860 ; 
large, spacieux, lui et ses semblables 
servent aux pérégrinations aux envi
rons de New-York. On voit souvent 
toute une paroisse se promener sur 
le fleuve entourée de ses pasteurs ; 
c'est une partie de plaisir destinée à 
rapporter quelques fonds à une en
treprise religieuse, une cloche, un 
baptistère, des ornements d'église 
ou parfois pour les entretiens des 
clergimen; hommes, femmes, jeunes 
filles^ jeunes garçons emmenés ainsi 
par les bons prêtres s'envolent à 
quelques milles de leur milieu de 
travail quotidien et d'activité. 

Par contre, voyons ce qui s'est 
passé ici. Les malheureux bateaux 
parisiens de sortie les dimanches 
pour Saint-Cloud faisaient à peine 
leurs frais, les Mouches venant, la 
locomotion fluviale s'accentua, les 
Hirondelles su ivant on put dire 
qu'elle était devenue en faveur dans 
la classe ouvrière. 

Nous espérons qu'elle he fera 

qu'augmenter, mais on mis 40 ans 
pour obtenir un résultat à peu près 
passable. 

J. F O U R N A G E 

Nous publierons, à partir du nu
méro 163, une étude fort curieuse 
sur les mœurs des peuplades du 
globe. M. Elie Reclus a bien voulu 
réserver ces pages à la S c i e n c e 

P o p u l a i r e , nos lecteurs compren
dront tous l'empressement que nous 
avons mis à confier l'ethnographie, 
dans les colonnes de noire journal, 
à un savant comme M. Elle Reclus. 

M. Louis Figuier nous a égale
ment promis quelques articles de 
science vulgarisée, — Nous répon
drons ainsi aux récriminations de 
certains rédacteurs, desquels L A 
S C I E N C E a été obligée de se séparer 
car ces messieurs se contentaient 
de D É M A R Q U E R les articles d'aulrui 
et par/ois oubliaient même ce soin 
vulgaire, ce qui a valu des procès 
ruineux aux Journaux populaires. 
Nous ne regrettons guère de pareils 
collaborateurs et nous aimons 
mieux leur voir porter ailleurs des 
procédés littéraires qui, connus de 
nous plus toi, auraient eu plus vite 
la récompense qu'ils méritaient. 

— « s a a a w i • 

C H R O N I Q U E 
L a c o m p a r a i s o n d e s p o u d r e s d u o n o v . 

1 6 0 5 e t c e l l e d u 1 5 m a r s 1 8 8 3 . — L a 

c o n f é r e n c e d e M . B a n d e r e l i . — L e 

g é n i e d e s i n g é n i e u r s d u c h e m i n d e 

1 e r . — L 8 s o r t i l è g e d e M , R a y e t . — L e s 

« x p é r i e n c e s d e l a g a r e d u N o r d , e t 

C e l l e s d u c o m p a g n o n M é t a y e r , — L e 

c e n t e n a i r e d e l ' i n v e n t i o n d e s M o n t -

g o l f i e r . 

Tous les ans au 5 novembre, les 
gamins de Londres Célèbrent par 
des feux d'artifice et des auto-da-fé 
en effigie l'anniversaire du jour où 
Guy Faukes fut arrêté par sir Tho
mas Kewett, au moment où il venait 
faire sauter le palais du Parlement. 
Les pétards et les flammes dévorant 
un mannequin de paille, rappellent 
à l'exécration publique les scélérats 
qui avaient accumulé 40 tonneaux 
de poudre au-dessous de la salie où 
iô roi Jacques I s t d'Angleterre devait 

saluer les représentants de la na
tion. 

Nul doute que l 'attentat du 1 5 
mars ne donne un nouveau regain 
de popularité à ces démonstrations 
bruyantes qui tombaient en désué
tude, caries auteurs de ce récent for
fait sont certainement plus criminels 
que leurs prédécesseurs. En effet, 
les progrès de la science dont ils 
se sont servi dans un but sacri
lège, leur ont permis de se dis
penser de risquer leurs précieuses 
personnes en prenant la peine de 
creuser un souterrain. A l'aide d'un 
fil électrique et d'une pile voltaï-
que, ils ont même pu opérer bra
vement hors de la distance que pou
vaient atteindre les projectiles qu'ils 
réservaient charitablement à des 
passants innocents. Toute la peine 
qu'ils ont eu à se donner, était de 
déposer délicatement une petite 
boîte de fer dans un endroit où per
sonne ne les voyait. 

Bien entendu, sans insister sur la 
nature des manipulations qui per
mettent de préparer ces matières si 
dangereuses, nous donnerons satis
faction à la légitime curiosité de nos 
lecteurs en leur réunissant quelques 
détails sur leurs propriétés phy
siques. 

Un des chimistes qui se sont le 
plus occupés de leur étude est M. 
Berthelot, Bavant chimiste que le Sé
nat s'est attaché dans ces derniers 
temps» afin de montrer, d 'une façon 
adroite et éclatante, que l'Institut est 
l'école préparatoire où les grandes 
illustrations du pays doivent appren
dre à faire de véritables lois répu
blicaines. 

Les produits de l'explosion de 
tous ces corps si peu stables occu
pent invariablement un volume qui 
dépasse de plusieurs centaines celui 
qu'ils avaient à l'état solide ; ainsi si 
on ramène à la température de zéro 
et à la pression normale les gaz que 
donne la décomposition ti 'un kilo* 
gramme dé fulminate de mercure, 
on trouve qu'ils occupent 250 litres, 
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si on faisait la même opération sur 
les résidus de la détonnation d'un 
kilogramme de poudre de mine, il 
donnerait 300 litres; le même poids 
de nitro-glycérine donnerait 500 li
tres et de coton-poudre 750. 

Mais ce qui augmente énormé-
mentlaforce d'expansion, c'est que la 
chaleur disponible dans les éléments 
qui constituent ces composés terri
bles, est énorme. Aussi M. Berthelot 
estime que la température dévelop
pée dans la combustion du ful
minate de mercure s'élève à 4200 
degrés. 

Un autre élément de force est la 
rapidité avec laquelle se produit la 
décomposition. Dans le fulminate de 
mercure, elle est tellement grande 
qu'elle n'a pu être mesurée par l'é
lectricité. Aussi la pression déve
loppée par sa détonnation dépasse-
t-elle 24,000 atmosphères dans les 
emplois réglementaires qu'en font 
les officiers du génie, et M. Berthelot 
est-il persuadé que Ton peut aller 
jusqu'à obtenir des pressions de 
48,000 atmosphères, en prenant cer
taines précautions qu'il n 'est pas 
nécessaire de divulguer. 

On comprend facilement que les 
gouvernements se préoccupent des 
ravages que peuvent produire les 
adeptes de la politique à la dyna
mite, et que le devoir de tous les 
Bons citoyens soit d'entraver la pro
pagande du picrate, dont certains 
orateurs persistent à préconiser 
l'emploi, quelques-uns même ne ca
chent pas leur préférence pour un 
nouveau produit inventé par un ha
bitant de la paisible rue du Sentier, 
et dont nous donnerons la composi
tion un autre jour. 

Quant à nous, malgré les séduc-
tionsde cette bruyante méthode, nous 
ne craignons pas d'avouer que nous 
préférons de beaucoup la méthode 
évangéliqne, pour faire luire enfin 
sur la terre affranchie de tant de 
maux, un peu d'amour et un peu 
d'humanité. Nous déclarons que nous 
n'avons confiance que dans la raison 

de la douceur et dans la douceur 
la raison. 

Les nombreux auditeurs qui ont 
applaudi M. Bandereli dans la con
férence qu'il a donnée le 18 mars au 
Conservatoire des Arts-et-Métiers, 
sur les trains express en 1883, au
ront été à même d'apprécier la puis
sance irrésistible de ce progrès lent 
mais constant qui se développe de 
jour en jour par degrés insensibles, 
et qui imite les procédés que la na
ture emploie dans la végétation pour 
produire les fleurs dont nous aimons 
à faire des guirlandes, et les fruits 
que nous trouvons si délicieux. Pen
dant que des fous appelaient dans 
des meetings atroces l'écume de la 
population, l'habile ingénieur don
nait une idéo parfaite des merveil
leux résultats que peut produire 
l'action persévérante de plusieurs 
générations de praticiens dont la 
patience mérite bien le nom de gé
nie; en effet, elle réalise des mira
cles de précision, de régularité, de 
puissance qui semblent largement dé
passer la limite des forces humaines. 
Ces nobles inventeurs que l'on au
rait pris à bon droit pour des sor
ciers, sont parvenus à accroître la ra
pidité des trains à l'aide même des 
procédés qui leur ont permis d'aug
menter la sécurité des voyageurs qui 
y prennent place. C'est par ces pro
cédés qu'on avait également considé
rés comme surnaturels à une époque 
où l'économie politique n'était point 
connue, qu'ils ont multiplié les bé
néfices, tout en diminuant le prix ds 
la traction et en augmentant le luxe 
des installations. 

Toutefois la vulgarisation des idées 
sur ia circulation et la richesse, n'ont 
pas été non plus sans produire de 
leur côté des effets funestes, en nous 
portant d'une façon méthodique à 
mettre trop souvent la bourse à la 
place du cœur, et cette adoration du 
veau d'or a naturellement gagnée 
toutes les couches sociales. 

Larecherche désintéressée de la vé
rité, n'est point assez commune dans 

notre âge par trop utilitaire.Nous ne 
comprenons point assez que l'élude 
de la Nature et la conquête de ses 
secrets, est une mission que l'Etre 
éternel et divin nous a imposée en 
nous plaçant sur la terre. C'est ce 
manque d'idéal, d'élévation dans 
l'intelligence qui paralyse ressort de 
nos arts, et qui fait qu'après avoir été 
longtemps nos élèves, les étrangers 
cherchent à devenir nos instituteurs. 
C'est ce qui fait que des Allemands 
et des Américains se coalisent pour 
exploiter les industries électriques 
dans la patrie d'Ampère et d'Arago. 

Prenons nous-en à nous-mêmes, 
qui avons eu la faiblesse d'être infi
dèles aux grandes traditions de la 
véritable philosophie nationale, et 
qui avons répudié des idées géné
reuses, patriotiques des deux répu
bliques qui cherchaient avant tout à 
mériter le beau titre de française, 
dont elles se paraient avec orgueil 
car, il faat bien l'avouer, sous pré
texte d'humanité, nous avons trop 
souvent ouvert nos bras à tous les 
vagabonds des deux mondes! 

M. Reiset, un des plus spirituels 
et des plus sympathiques membres 
de l'Académie des sciences,racontait 
il y a quelques jours à ses confrères 
une anecdote qui prouve que la 
cruauté de certains sectaires n'est 
pas le seul côté sous lequel l'on ait 
le droit de nous comparer aux demi-
sauvages du moyen-âge, Ce savant 
habite un canton fertile de la Nor
mandie, où l'exportation du lait sur 
Paris est une des grandes iadus-
tries. Les vaches qu'on y élève en 
grand nombre, donnaient depuis 
longtemps des produits qui se gâ
taient si facilement qu'on avait dû 
renoncer à les envoyer dans la ca
pitale. 

Le bruit couraic dans le pays que 
cette circonstance tenait à un sort 
jeté par un sorcier du crû. M. Reiset 
appliquant à ces laitages maudits ses 
procédés infaillibles d'ana yse a re
connu que cette décomposition te
nait à la présence a 'un champignon 
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dont le développement était favorisé 
par la malpropreté des herbagers, 
et que pour l 'empêcher de paraître, 
il suffisait de prendre les précautions 
hygiéniques ordinaires en ajoutant 
au lait une infinitésimale quantité 
d'acide acétique. 

Au moyen-âge, un des plus bril
lants hauts faits des sorcières était 
de se rendre au sabat en montant à 
cheval sur uu manche à baiais. On 
sait que nombre de femmes plus 
laides que Louise Michel ou plus 
belles que son élève, ont été brûlées 
sous le prétexte d'avoir traversé 
l'espace dans un semblable véhi
cule. 

Le 5 juin prochain, il y aura cent 
ans que deux sorciers du Vivarais 
nous ont appris à faire de même, en 
remplaçant le bâton par un mor
ceau d'étoffe sous lequel, en manière 
d'incantation, on n 'a qu'à brûler 
quelques bottes de paille. 

Les compatriotes des frères Mont-
golfier ont eu l 'heureuse idée de cé
lébrer par une grande fête le glo
rieux anniversaire du jour où un des 
hauts faits imaginaires des hommes 
vendus au démon, a pu être impu
nément accompli par tous les êtres 
humains assez hardis pour se lancer 
à corps pe rdu dans l'océan aérien. 

Nous sommes heureux d'appren
dre , par les délégués du comité Ar
ménien que la souscription a déjà 
recueilli une somme de 60,000 francs 
qui, nous l 'espérons bien, ne sera pas 
le dernier mot de la générosité pu
blique. 

Afin de régulariser et d'accélérer 
ce mouvement national, le comité a 
pris la résolution fort sage de pu
blier un bulletin officiel dont le pre
mier numéro va paraîtr incessam-
ment. 

Une portion de la souscription 
sera consacrée à élever une statue 
aux deux frères sur la place où a eu 
lieu Tenlèvementdu premier ballon; 
le reste servira à une fête commémo -
rative dans laquelle seront repré
sentés les Etats du Vivarais assistant 

à la grande expérience. Une Mont
golfière fac-similé de celle de 1783 
sera lancée daas les airs. En un 
mot, on cherchera à représenter la 
scène a jamáis inoubliable qui s'est 
passée il y un siècle dans le fond 
des montagnes d'une de nos provin
ces les plus ignorées devenant ino
pinément le centre de l'attention de 
tous les savants du monde. 

W. D E F ON V I E L L E . 

w—IHIIBU t9 «iiim'iiw « 

L ' A S T I C O T E T L A M O U C H E 

(Suite et fin) 

11 ne reste donc plus de l'animal 
primitif, à un moment donné, q u p 

l 'hypoderme, les disques imaginaux 
et le tube digestif tranformé. 

Continuons. Bientôt la pédicelle 
des disques imaginaux se raccourcit 
et le disque vient toucher l 'hypo
derme par sa partie externe. Il s'ap
plique maintenant contre lui et se 
développe dans tous les sens, il ar
rive bientôt à toucher les parties éga
lement développées des disques 
voisins. Que fait l 'hypoderme pen
dant ce t emps? A mesure que les 
disques le recouvrent, il se dessèche 
et meurt. On comprend que lorsque 
les disques se toucheront, ceux-ci 

! aient remplacé entièrement l'hy-
î poderme, car celui-ci alors a disparu. 
\ Avec lui a également disparu le feuil-
' let provisoire du disque. Ce n'est 
I pas tout. Aux points où s'étaient 

formés les disques, il est resté un 
épaississement de la partie médiane 
de chaque disque. Cet épaississe
ment pousse en dehors et forme un 

Coupe d'ure disque. 

membre, une patte, si le disque était 
inférieur, une aile s'il était supérieur. 

'< Dans ce mouvemeni„en dehors, le 
me misoderme du disque a saivi 
l 'exoderrae e lyes t resté intimement 
uni. 

Si ces épaississements, restes des 
disques imaginaux, servent à former 
des membres, on conçoit que deux 
suffiront dans la partie cervicale et 
qu'ils feront défaut dans la région 
abdominale. C'est précisément ce 
que montre une étude approfondie 
de ces parties. 

Mais elles doivent également dis-
paraître'etêtre remplacées. Comment 
alors ce remplacement se fera-t-il? 
Il n'y a pas de difficulté pour la ré
gion cervicale, les deux disques ima
ginaux se développeront comme les 
quatre disques du thorax. 

Dans l 'abdomen, il y a une petite 
distinction. 11 n'y aura de change
ment dans l 'hypoderme primaire que 
quand les disques imaginaux du 
thorax commenceront à s'agrandir, 
en un mot, quand le pédicelle com
mencera à diminuer pour permettre 
aux disques de remplacer l 'hypo
derme. A ce moment, dans l 'abdo
men, en quatre points opposés et 
semblablement placés par rapport 
aux précédents, il se forme quatre 
épaississements, mais ces épaississe
ments ne sont pas pédicellées et ne 
constituent pas de disques propre
ment dits.Cet épjississement, comme 
dans les cas précédents, se fait aux 
dépens des cellules de l 'hypoderme. 
Il fera également comme les précé
dents, il se divisera en deux couches : 
une externe qu'on appelle l'exoder-
me correspondant à l 'exoderme du 
disque et une interne qui sera le mi-
soderme et correspondra su miso-
derme du disque. A partir de ce 
moment, le remplacement de l 'hypo-
dermese fera comme précédemment. 

Coupe de trois couches de disque. 

Tout l 'hypoderme sera bientôt rem
placé et nous aurons antérieurement 
la forme de l'animal adulie. 

Que s'est-il passé dans l 'intérieur 
du corps? Les trois groupes de cel
lules du tnbe digestif ancien se sont 
creusés en canal et sont venos se 
toucher; pnis les parties en contact 
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se sont résorbées pour former un 
tube continu. Les trachées se sont 
formées par une invagination puis 
un épanouissement de l 'exoderme 
nouveau. Le nombre des orifices tra
chéens qui était quatre cbez la larve, 
sera plus élevé ici. 

Toutes les parties du corps ont 
jlit ainsi. Nous ne pouvons entrer 

Appareil du tube disgestif après la formation 
de trois masses de cellules. 

dans plus de détails. On pourrait 
évidemment poursuivre l 'étude par
ticulière de chacun des appareils in
ternes. Notre but ayant été surtout 
de montrer comment la forme de j 
larve passait à l'état de forme par- 1 

faite, l'étude des tiguments suffi
sait. Nous sommes contents si nous 
croyons avoir pu faire comprendre 
au lecteur la marche de ces beaux 
phénomènes de transformation. Nous 
terminerons en lui disant que la na
ture dans toutes ses transformations ; 
ramène les éléments primaires cons- : 
titutifs d'un corps vivant à l'état em- ; 
bryonnaire pour le transformer en
suite. C'est ce qui s'est présenté 
en particulier pour le tube digestif. 
Celui-ci, d'abord tube digestif, s'est 
transformé en cellules embryonnaires 
puis est redevenu tube digestif. 

Ce qui se passe dans ce cas, se 
passe également dans tous les autres 
changements qui s'opèrent dans ces 
organisme. R. B. 

D E T O U T U N P E U 

Au Sennaar, les Funges du Bahar 
el Abiad n'élisent un roi qu'à la 
condition, par lui acceptée, qu'il 

sera mis à mort, si le grand conseil 
du royaume y trouve avantage. A 
cet effet, ils prennent dans la famille 
même du monarque, un homme à 
poigne auquel il donnent le titre et 
les fonctions de maître du palais, et 
qui aura pour devoir de poignarder 
son parent et souverain, sur le sim
ple avis qui lui sera donné par le 
conseil d'état. 

Cet article inséré dans les lois 
fondamentales de l 'empire des Tzars 
eût simplifié et moralisé bien des 
événements. Son Excellence le Pré
sident du Conseil des Ministres, 
songe peut-être à l ' introduire dans 
la constitution nouvelle. 

— L'art du conférencier, et tout 
spécialement de tout conférencier 
anglais libéral, est de toucher une 
infinité de sujets, et de rester tou
jours à côté de la question. 

— Après l 'attentat du 4 avril 
1866 contre l 'empereur Alexandre II, 
une- commission d'investigation 
composée de hauts fontionnaires de 
l 'empire, a insinué que l'établisse
ment de bateaux à vapeur sur le 
Volga n'était pas étrangère à l'événe
ment. 

Dernièrembnt, le Saint Synode, 
gardien fidèle de la Sainte Orthodoxie 
n'a fait que répéter la même idée 
quand il a exprimé sa conviction que 
l 'Empereur Alexandre II a été tué au
tant par l'explosion des idées moder . 
nés que par l'explosion de la bombe^ 
que les professeurs et étudiants d e s 

universités étaient les vrais coupa
bles, que la notion des droits de 
l 'homme avait tout perverti , qu'un 
libéralisme importé d'Occident; et la 
science qui est fatalement athée, 
avaient armé les bras des assas
sins. 

Après tout, le Saint-Synode peut 

avoir raison. 

Un p r ê t r e italien, du d i o c è s e de 
Trévise, qui v o u l a i t d o t e r s o n église 
d ' u n n o u x e g É M m a î t r e autel, mais 

n'avait pas d'argent pour cela, a eu 
l'habilité de déterminer 212 de ses 
paroissiennes, tant jeunes que vieilles 
à faire le sacrifice de leurs chevelu
res à la Sainte Vierge, laquelle en 
retour, leur donnerait la félicité dans 
l 'autre monde, et dans celui-ci di
verses faveurs, consistant en amou
reux fidèles, beaux galants, maris 
aimables, riches héritages, fils 
exempts de la conscription, guérison 
de gastrites invétérées, rhumatismes, 
paralysies et le reste. 

Le curé a ensuite négocié les 
toisons à un perruquier de la ville 
qui lui eu a compté 1.500 francs, 
soit fr. 7.50 par chevelure et douze 
scalps par dessus le marché. 

Consulté sur cette affaire, le p r o 
cureur du Roi consulta son ministre 
qui déclara n'avoir pas à intervenir. 

— Parbleu! 

Le chistianisme se vante d'avoir 
dégoûté le monde des dieux payens, 
il se flatte d'avoir désenchanté l'O
lympe, le Mérou et l'Albors, il se 
targue d'avoir tourné en ridicule 
l'Amour, Vénus et les Grâces, qu'il 
aurait remplacé par les trois vertus 
théologales et par la doctrine ortho
doxe de la grâce efficiente. Mainte 
légende édifiante raconte avec satis
faction comment le monde antique 
a été mis en déroute, comment la 
nature a été dépouillée de tout son 
prestige par la religion du cru
cifié : 

On était au milieu d 'un banquet 
mangeant des viandes savoureuses, 
buvant des vins exquis, à côté, dans 
une salle éclairée par une multitude 
de girandoles, au son des harpes, 
flûtes et violons, de belles filles splen
didement vêtues dansaient, enlacées 
à de brillants cavaliers. Un moine 
soudain prononce trois mots, fait le 
signe de la croix,.. Tout s'éclipse. 
Sur la lande triste et morne, une 
lune harcelée par les nuages, éclaire 
desgenêts mélancoliques, l 'aigrebrise 
fouette des flaques éparses, une 
chouette échange ses impressions 
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avec un chat-huant. Et le moinillon 
de se rengorg°r, et le petit saint-
labre de crier son Te deum : tu as 
vaincu, Galiléen ! 

Il est temps de rendre au frocart 
mesure pour mesure. Comme vous 
avez fait aux autres il vous-sera fait, 
dit l'Evangile. Il s'agit maintenant 
d'analyser le christianisme, d'envoyer 
des échantillons de sa dogmatique 
aux essayeurs du bureau de police. 
Des chimistes de la pensée lui prou
veront que ses parfums puent encore 
les immondices dont on les a extraits 
que ces viandes sont trichinées, sa 
justice fouillée, ses mystères ceux 
du cannibalisme, son Dieu le Moloch 
mangeur d'enfants, son Jésus, une 
espèce de sorcier juif, et sa vierge 
Marie un masque d'Astarté, une 
Hécate rraquillée de rouge, requin
quée de céruse, 'une vieille impure 
déguisant sous l'encens et l 'oppopo-
nax, les chancres infects qui la 
pourrissent depuis trente siècles! 

S i m p l i c e 

L E S R A C E S H U M A I N E S 

DU P L A T E A U C E N T R A L D E L A F R A N C E 

(Suite) 

Une autre cause de dégradation 
résulte de l 'extrême diffusion dans 
les campagnes des maladies véné
riennes qui y sont mal ou point soi
gnées, les paysans les cachant ordi
nairement avec le plus grand soin. 
Il en résulte que dans ces villages où 
les mœurs sont, quoi qu'on en dise, 
fort relâchées, ces maladies se ré
pandent très-rapidement et infectent 
des familles entières-

Il existe ici un genre de prostitu-
t ; on assez singulier, des femmes de 
la ville s'en vont trouver les paysans 
qui cultivent des vignes loin de leurs 
villages ; près de ces derniers, ou à 
deux kilomètres de distance,'cela ne 
serait pas possible, des personnes 
de leur famille leur apportant alors à 
manger plusieurs fois par jour. 

Le marais qui renferme peut-être 
la meilleure partie de la population 
de la Limagne, la plus aryanisée et 
la plus belle n 'a pas été atteint par 
les mêmes causes, mais par une au
tre dont je vais parler. 

Pendant longtemps, les fièvres in
termittentes dues aux marais et aux 
eaux putréfiées ont désolé ces ré
gions, maintenant, presque partout, 
on a mis un terme au fléau, mais, 
cette m:ladie qui résulte d'une in
fection du sang par des proto-orga
nismes, agit sur le système nerveux 
et l'affaiblit considérablement après 
un certain nombre de générations. 

C'est pour cela que ceux qui ne 
tiennent pas compte de ces causes 
sont étonnés de ne pas trouver toute 
l'intelligence des races supérieures 
chez un certain nombre de familles 
du marais qui sont pourtant pure
ment gauloises et germaniques. Ces 
familles, d'origine supérieure, rega
gneront peu à peu leur intelligence 
primitive sons l'influence d'une bon
ne hygiène, ce qui n 'aura pas lieu 
aussi rapidement pour les familles 
dégradées par le mélange. 

Depuis un certain nombre d'an
nées, la fièvre typhoïde règne d'une 
manière presque permanente àCler-
mont et dans ses environs, elle pré
sente même des formes lentes très-
curieuses. Nous renvoyons ceux qui 
voudraient étudier cette intéressante 
question aux excellents travaux de 
M. le docteur Barberet, médecin 
principal du 1 3 m e corps, et de M. le 
docteur Chouet, aide-major. La va
riole n'est pas rare , non plus, dans 
nos régions, elle se montre plus ou 
moins vers le mois de mai ou d'a
vril. 

Je suis persuadé que les deux af
fections dont il vient d'être question 
ont pour cause un ferment infec
tieux qui se conserve et se main
tient ici à cause delà malpropreté de 
certains quartiers, des eaux sta
gnantes chargées de matières or
ganiques et de bactéries, etc., etc. 
Ce n 'est pas impunément que plu

sieurs générations peuvent être atta
quées par des maladies virulentes 
et infectieuses, qui, ici, frappent, il 
en est des exemples assez fréquents, 
plusieurs fois le môme individu dans 
sa vie, le système nerveux est cer
tainement affaibli par de telles se
cousses. 

Je pense aussi que les maladies de 
la peau si fréquentes ici à cause du 
manque de soins, du peu de goût 
pour les bains, etc., etc., peuvent 
exercer une certaine influence sur le 
système nerveux par suite de l'irri
tation continuelle de la peau qui réa
git sur les papilles nerveuses, et, de 
là sur les centres nerveux. 

Cacher systématiquement, comme 
le font certaines personnes, les plaies 
physiques et morales de nos régions 
est une œuvre mauvaise et antipa
triotique, il faut, au contraire, dé
couvrir les ulcères et les cautériser 
largement. 

Je sais bien que par la force 
même des choses tout cela disparaît 
de plus en plus, mais il faut aider 
de tout son pouvoir à ces améliora
tions. 

Les ordonnances de la, police sa
nitaire, le percement des rues plus 
larges, la canalisation des eaux dor
mantes, l 'augmentation de la richesse 
du pays par suite du passage de 
nombreux étrangers et du séjour de 
nombreux fonctionnaires civils et 
militaires contribuent largement à 
faire disparaître toutes ces choses, 

Les étrangers rendent encore ser
vice de diverses manières, d'abord 
en introduisant avec eux une cultu
re intellectuelle supérieure et une 
civilisation plus parfaite, en déve
loppant le goût des arts, en mêlant 
largement, plus largement qu'on ne 
le pense, leur sang à celui de la po
pulation. 

Je pourrais citer des villages où 
le type a complètement changé de
puis que de nombreux étrangers y 
passent une partie de l 'année. Au 
lieu d'être laids, grossiers, violents, 
brutaux, vous voyez maintenant des 
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enfants au visage intelligent, aux 
formes élégantes, au caractère plus 
doux. 

Cette race étouffera et absorbera 
peu à peu l'ancienne population, on 
n'en peut douter, car telle est par
tout et sur toute la terre, la loi du 
destin. 

I l o u j o i r 

(A suivre) Dr Ôs-sciences nature l l e s . 

S C I E N C E S O C I A L E e t M I L I T A I R E 

Q u e l q u e s - u n s d e n o s l e c t e u r s o n t 

t r o u v é v i o l e n t n o t r e d e r n i e r a r t i c l e s u r 

l e s p o s s e s s i o n s a n g l a i s e s a u x I n d e s e t 

e n E g y p t e . 

N o u s l e s p r i o n s d e v o u l o i r b i e n c o n 

s i d é r e r q u e l ' I n d e f u t a u t r e f o i s u n e 

t e r r e f r a n ç a i s e , q u e n o s p è r e s e n f u r e n t 

e x p u l s é s v i o l e m m e n t p a r l e s A n g l a i s . 

I l n ' y a d o n c r i e n d ' e x t r a o r d i n a i r e à c e 

q u ' e n F r a n c e o n e x a m i n e d ' u n œ i l s e 

r e i n e t q u e l q u e p e u r a i l l e u r ^ l e s c h a n 

c e s q u ' o n t l e s A n g l a i s d ' ê t r e , à l e u r 

t o u r , e x p u l s é s d e s I n d e s p a r l e s R u s s e s . 

L e m ê m e f a i t s e r e p r o d u i t e n E g y p t e , 

o ù m a n q u a n t h l e u r p a r o l e d e r e s p e c 

t e r l a n e u t r a l i t é d u C a n a l d e S u e z , l e s 

a n g l a i s p a r a i s s e n t v o u l o i r s ' i n s t a l l e r 

d é f i n i t i v e m e n t . 

L e c o n f l i t e n t r e l a R u s s i e e t l ' A n g l e 

t e r r e e s t - i l p r o c h e ? N o u s n e p o u v o n s 

l e d i r e , n o u s n o u s b o r n e r o n s à c i t e r 

t e x t u e l l e m e n t l e s p a r o l e s d u c h e ï k 

D j e m m e l E d d i n à c e s u j e t . 

— Le jour où lekèpid'un soldat russe, 
le bonnet d'un kosak, apparaîtront sur la 
rive de VIndus, tous les indiong, à quel
que race ou à quelque religion qu'ils ap
partiennent, se soulèveront comme un 
seul homme pour écraser leurs domina
teurs. 

Après avoir décrit d'une façon gé
nérale les opérations militaires qui 
auraient pour but de détruire la 
puissance coloniale de l'Angleterre, 
aux Indes et en Egypte, nous allons 
étudier plus spécialement le rôle de 
la Russie en Orient, sa marche en 
avant dans l'Asie centrale et les opé
rations militaires des Russes s'ils se 
décident à envahir les Indes. 

Depuis fort longtemps les Anglais 
se préoccupent des empiétements de 
la Russie dans l'Asie centrale. 

Pierre-le-Grand indiqua les Indes 
comme objectif de la politique russe 
en Orient et, depuis ce temps, le 

Russes, avec cet esprit de suite et 
cette ténacité qui fait leur force, avan
cent pas à pas, lentement, mais sûre
ment vers les rives de l'Indus. 

Rien ne peut les arrêter, ni le cli
mat, ni la distance. Lorsque l'obs
tacle paraissait infranchissable ils le 
tournaient, lorsque l'épée était im
puissante ils avaient recours à la di
plomatie, lorsqu'ils étaient battus, 
ils se repliaient, mais pour reprendre 
un élan terrible, revenir à la charge 
et vaincre. En un mot ils ne se las
saient jamais et ne se laissaient point 
détourner de leur entreprise. 

Les trois grandes hordes des Kir-
ghizes furent soumises, après deux 
e'checs devant l'oasis [de Rhiva, on 
tourna la position, marchant sur 
Tachkent et Samarkand, puis Khiva 
succomba ; ensuite la vallée de la 
Ferghana fut conquise et l'état de 
Boukhara subit l'influence russe. 

Cette pointe hardie amenait les 
avant-postes du Tzar à moins de 200 
lieues de la frontière des Indes. Le 
gouvernement de Pétersbourg prît 
alors le temps d'asseoir solidement 
sa domination dans les pays conquis, 
et surtout d'organiser les commu
nications de ces pays avec la mère 
patrie. 

Les Russes avaient jusqu'alors 
lutté avec les peuples musulmans 
de l'Asie centrale, s'ils s'étaient 
avancés plus loin dans l'Est, ils se 
seraient heurtés aux populations 
boudhistes de la Mongolie, et seraient 
entrés en lutte avec la Chine qui a 
des prétentions sur ce pays. Aussi 
pour éviter d'avoir sur les bras de 
nouveaux ennemis, laissèrent-ils les 
chinois écraser Yakoub beg, émir de 
Kachgar et rendirent-ils à la Chine, 
Kuldja et la vallée de l'Ili qu'ils 
avaient occupées lorsque les musul
mans de Kachghar essayaient de con
quérir la Mongolie. 

Ayant ainsi assuré la tranquillité 
sur leurs frontières de l'Est, les 
Russes s'avancèrent au milieu des 
Karakirghizes établis sur le plateau 
de Pamyr. 

Ils commencèrent donc à gravir 

ce gigantesque entassement de mon
tagnes, cent fois aussi étendu 
que les Alpes, dont les pics s'élèvent 
à plus de 9000mètres au-dessus du 
niveau des mers, dont les glaciers 
couvrent des espaces aussi grands 
que nos anciennes provinces fran
çaises, et qui se trouvent actuelle
ment former une muraille formi
dable entre l'Asie russe, l'Inde 
anglaise et la Chine. 

Sur ce poinl les Russes se sont 
avancés jusqu'au delà du lac Kara 
Kul, c'est-à-dire à 65 lieues environ 
de la frontière du royaume de Ka-
chemir, ils n'ont guère que 30 lieues 
à faire pour atteindre les monts 
Puchti Kour, dont les pentes méri
dionales descendent dans le bassin 
de l'Indus. 

Mais ces routes ne convenant pas 
à une armée nombreuse, traînant 
avec elle une puissante artillerie et 
tout le matériel que comportent les 
opérations militaires modernes, il 
fallait trouver un passage pour le 
gros de l 'armée d'invasion destinée 
à opérer aux Indes. 

Ce passage était tout indiqué, 
c'était Merv, ville qui se trouve si
tuée au point le plus bas de cette 
chaîne immense de hauteurs qui, 
partant du nord de l'Indo-Chine vient 
se terminer aux bords de la mer 
Noire. Merv, par ou passèrent n o s 1 

pères les Aryas lorsqu'ils envahiren 
la Perse, l'Afghanistan et l'Inde. 

Depuis longtemps déjà les russes 
possédaient des établissements mili
taires aux bouches del 'Atrek, rivière 
qui se jette dans la mer Caspienne 
après avoir coulé entre la Perse et 
l'Asie centrale. 

Les russes commencèrent àremon-
ter celte rivière dans la direction de 
Merv, préparant ainsi la route que 
doit suivre leur principal corps d'o
pérations. 

A mesure que la domination 
russe gagnait du terrain de ce côté, 
les ingénieurs du Tzar établissaient 
une voie ferrée le long du fleuve-
Aujourd'hui la tête de ce chemin de 
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fer doit être fort rapprochée de 
Merv. 

Merv et Kandahar sont la seule 
voie par laquelle un corps d 'armée 
important puisse avancer vers l'Indus 
grâce aux chemius de fer russes, 
aux bateaux à vapeur du Volga et 
de la mer Caspienne et enfla au 
nouveau cbemin de fer militaire lon
geant l'Attreck, un bataillon parti de 
Moscou peut arriver en 10 ou 12 
jours à Merv. Mais ce n'est point du 
centre de la Russie que partiraient 
les troupes destinés à une pareille 
entreprise. Ces troupes seraient dé
tachées de l 'admirable armée que 
les russes entretiennent dans le 
Caucase. 

Grenadiers, dragons, kozaks du 
Don, du Kouban, du Terek, à pied 
ou à cheval, se porteraient sur As
trakan ou Bakou et gagneraient par 
mer les bouches de l'Atrek et finale
ment Merv. 

Le Caucase fournirait facilement 
30 000 hommes de troupes réguliè
res et autant de Kozaks. 

De Merv, l 'armée russe, passant à 
travers un pays relativement fertile, 
avancerait dans la direction de Kari-
dahar sans avoir à traverser un pays 
trop montagneux. Elle pourrait traî
ner avec elle tout le matériel néces
saire à la campagne des Indes, trou
verait sur sa route de l'eau, des vivres, 
des moyens de transport. 

A la suite de cette armée marche
raient les hordesasiatiques, Bachkirs, 
Talars, Kirghizes, Turkmènes, que 
l'espoir d'un riche butin engage
rait à se joindre à cette expédition. 

Les deux autres- corps d 'armée 
formant le centre et l'aile gauche de 
l 'armée d'invasion, se trouveraient 
dans des conditions toutes diffé
rentes. 

Le corps d'armée du centre arri
vant de Samarkand sur Balkh ne 
pourrait traverser l'Afghanistan 
qu'avec l'assentiment des habitants 
du pays, car au-delà de Balkh s'étend 
la haute chaîne de l'Indou Kouh 
dontles passes hautes de 3 à 4.000 

mètres sont aussi faciles à défendre 
que le pas de Cheïber. Là quelques 
centaines d'afghans arrêteraient vingt 
mille russes. 

Cependant, étant donnée la haine 
des Afghans contre les Anglais, on 
peut admettre qu'ils laisseraient pas
ser les Russes, surtout si le Tzar 
n'envoyait sur leur territoire que des 
troupes peu nombreuses. 

Mettons 15,000 hommes qui se
raient chargées d'enlever, avec l'aide 
de Farmée Afghane, le passage de 
l'Indus au gué de l'Attok. 

Le corps d'armée formant l'aile 
gauche, est celui qui aurait à accom
plir la marche la plus pénible. 

Il traverserait le plateau de Pamyr 
haut de 4,000 mètres, et s'élevant 
encore franchirait les cols des Monts 
Karakorum qui s'élèvent peut-être à 
7,000 mètres d'altitude. 

Il lui faudrait ensuite franchir les 
passes de l'Hymalaya pourredescen-
dre soit sur Kachemir.3, soit dans la 
direction de Luknow. 

Son rôle serait de tourner Farmée 
anglaise qui défendrait le passage de 
l'Indus et donnant la main aux ré
voltés Indiens, de s 'emparer des 
plaines situées au nord de Lucknow, 
blaines dans lesquelles s'est toujours 
Uvrée l'action désisive entre les maî
tres de l'Inde et ceux qui voulaient 
s 'emparer de ce pays. 

Nous avons dit que les Russespour-
raient compter sur l'alliance des Af
ghans etpeut-êtreaussi sur celle delà, 
Perse, avec les contingents Tatars, 
Kirghizes, Turkmène, cela fournirait 
un effectif de près de 200,000 com
battants. 

L'armée anglaise aurait en outre 
à lutter contre les Cypaïs révoltés, 
contre les Shiks et contre les petits 
corps d'armées des Rajahs de l'Inde. 

Je crois qu'en pareille occurence 
les généraux anglais pourraient répé
ter ce mot historique d'un de leurs 
héros de Crimée. 

— Je crois que nous sommes..... 
bien malades! 

J . A U K I K M M A R T I N . 

L E S F X P E D I T I O N S P O L A I R E S 
a n t é r i e u r e s a u v o y a g e 

et au naufrage de la Jeannette 

M. le lieutenant À. Bellot, le frère 
de l'infortuné lieutenant de marine 
René Belloto a fait devant la Société 
de géographie de France une com
munication des plus émouvantes sur 
le voyage de la Jeannette et les dé
sastres qui ont suivi. Nous emprun
tons à ce document les considéra
tions et les observations suivantes 
dont l'intérêt scientifique ne saurait 
échapper à aucun de nos lecteurs. 

Poussée par la politique commer
ciale l'Angleterre d'abord, et après 
elle la plupart des autres nations 
maritimes, ont depuis quatre siècles 
cherché à travers les mers arctiques, 
un passage abrégeant pour leurs na
vires les communications avec la 
Chine et les Indes. Les glaces qui 
obstruent presque constamment les 
côtes de la Sibérie septentrionale 
firent, après plusieurs essais, renon
cer au passage du nord-est, c'est-à-
dire par le nord de l'Europe et 
presque tous les efforts se portèrent 
au nord de l 'Amérique, en vue de la 
découverte du passage du nord-
ouest. 

De nombreux et intrépides voya
geurs se donnèrent pour but la so
lution de ce problème ; leurs noms 
appartiennent désormais à la géo
graphie de ces contrées : Davis, Hud-
son, Bafin, Behring et tant d'autres. 
Après la terrible catastrophe de 
XErebuy et de la Terror, après la 
mystérieuse disparition de sir Johu 
Franklin et des 138 hommes com
posant ses équipages, il n'y eut pas 
moins de 19 expéditions envoyées à 
leur recherche. On en connaît les 
principaux résultats : Marc Clure^ 
venu par le détroit de Behring, dé . 
couvrait, en 1850,- le passage du 
nord-ouest ; en 1859, Mac-Clirstock 
trouvait, sur la terre du roi Guillau
me, les tristes débris de l'expédition 
de Franklin ; enfin, et grâce à une 
pléiade de héros, les cartes et les con-
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trées pouvaient être établies à peu 
près dans leur état actuel. 

Mais que de temps et d'efforts, 
que de douloureux sacrifices ont 
coûté tous ces résultats ! On raconte 
p a D s certaine légende qu 'un génie 

malfaisant est préposé à la garde de 
trésors cachés qu'il ne laisse ravir 
qu'en échange de victimes humai
nes ; c'est l'histoire des découvertes 
polaires, car il n'y a pas un nom sur 
la carte de ces parages qui ne rap

pelle celui d'un navigateur intrépide 
et trop souvent, hélas ! d'un martyr 
de la science et de l 'humanité. 

Le passage du nord-ouest était 
donc trouvé mais reconnu imprati
cable et la solution négative de ce 

A B D - U L - R H A M À N 

EMIR ACTUEL DE CABOUL, ROI DE L'AFGHANISTAN 

problème fit, par un enchaînement voir voyagé jusqu'au bout du monde, 
naturel, changer de face à la ques- (et par le bout du monde il enten-
tion polaire. dait le pôle) « assurait s'y êtrefrappé 

Ce que l'on chercha désormais fut 
de découvrir des terres et d'atteindre 
le pôle. 

Le pôle ! Que se passe-t-il au pôle ! 
Que de fables et de merveilles ra

contées à ce sujet! Nous n'en sommes 
plus, il est vrai au temps de ce 
bon anachorète qui, se vantant d'a-

la tête contre le ciel lequel en cet 
endroit, touche la terre » ; « d'autres 
voyageurs avaient vu le pôle d'as
sez près pour distinguer parfaite
ment Taxe terrestre qui attache no
tre planète au ciel. » 

A ces fables amusantes, ont suc
cédé de notre temps des supposi

tions fort nombreuses. On a parlé de 
la configuration du terrain, du prin
temps perpétuel qui y règne, de dé
couvertes ou plutôt de trouvailles 
importantes à y faire, de fortunes 
commerciales à y établir par la vente 
des fourrures et de l'huile des ani
maux qui y vivent, etc., etc. 

La vérité, nul ne la sait encore ; 
aucun homme ne s'est approché du 
pôle à une distance moindre de 750 
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kilomètres ; et il est certain que nous 
connaissons infiniment mieux ce qui 
existe dans l 'hémisphère de la lune 
tournée vers nous que ce qui se passe 
dans les régions avoisinantes de nos 
deux pôles. 

Le pôle est-il formé d'une calotte 
solide de terre ou de glaciers impé
nétrables aux navires ? Y existe-t-il, 
au contraire, une mer libre et acces
sible en certaines saisons ? Bien des 
raisons appuyées sur le peu qu'on 
connait des régions polaires militent 
également en faveur de l'une et l'au
tre de ces hypothèses, et bien des 
tentatives ont été faites pour résou
dre ce problème pour satisfaire ce 
besoin de pénétrer l'inconnu qui est 
une généreuse préoccupation denos 
sociétés. 

Un coup d'œil d 'ensemble sur les 
voyages les plus remarquables ac
complis avant le départ de la Jean
nette, nous permettra de juger 
sciemment l 'importante question de 
la route à suivre, route qui se déduit 
de l 'étude des glaces et des courants 
polaires. 

Dans le bassin arctique arrivent 
deux courants chauds : par l'ouest 
de l 'Europe, c'est une branche du 
grand courant de l 'Atlantique, le 
Gulf-stream ; par le détroit de Beh
ring c'est le courant japonais ou 
Kuror-Siwo qui est lui-même une 
dérivation du courant équatorial du 
Pacifique. Par contre, deux courants 
froids, ou peut-être les deux bran
ches séparées d 'un seul et même 
courant froid, descendent du pôle 
par l'est et par l'ouest du Groen
land, entraînant avec eux des masses 
énormes de glaces qui viennent se 
fondre dans les eaux de l'Atlantique. 

Il semblerait donc que la meilleure 
route pour arriver au pôle dût être 
soit le Gulf-stream, soit le courant 
du Japon, puisque l'un et l 'autre se 
dirigent vers le nord. Ce sont cepen
dant les deux autres voies consistant 
à remonter le courant sud-polaire 
qui ont été le plus fréquemment em
ployées, car elles présentent, comme 
nous le verrons, certains avantages 

j dus à la direction même de ce cou
rant. 

C'est, en effet, en remontant par 
I l'ouest du Groenland que les Amé

ricains, Kasse en 1854 et Hayes en 
1860, virent la mer libre au-delà du 
détroit de Smith ; mais leurs navires 
emprisonnés dans les glaces du dé
troit ne purent gagner ces eaux li
bres, et même l'un d'eux dut être 
abandonné par son équipage. 

En 1871, l'Américain Hall Suivit 
la même route à bord du Polaris, 
mais il mourut à la tâche et le re
tour de son équipage fut un véri
table drame : Un jour le Polaris, 
pressé de tous côtés par d'énormes 
glaçons, allait être broyé ; sa perte 
était Imminente, et déjà l'on en dé
barquait du matériel et des vivres,, 
lorsque soudain une violente rafale 
sépara de lui une partie de la ban
quise sur laquelle se trouvaient 17 
personnes, et qui, entraînée par le 
courant, s'en alla dérivant vers le 
sud et fut bientôt hors de vue, 

Les vivres étaient rares sur cet 
étrange radeau de glace que ne di
rigeait aucun gouvernail, et c'est au 
milieu des angoisses les plus vives 
que les malheureux y vécurent ; par
fois ils voyaient la terre, mais sans 
pouvoir l 'atteindre ; parfois encore la 
glace se brisait et une partie de leur 
bloc flottant se détachait de lui-
même, réduisant ainsi l'espace où se 
mouvoir I Depuis 197 jours durait 
ce supplice, quand enfin le baleinier 
la Tigresse trouva et recueillit ces 
infortunés, on ne les eût certaine
ment jamais revus sans la direction 
sud du courant qui les avait en
traînés. 

C'est aussi par cette même route 
du détroit de Smith que partit en 
1875 l'expédition anglaise composée 
de deux navires sous les ordres du 
capitaine Nares ; ils purent atteindre 
le 83- de latitude, mais le bassin po
laire se présenta au nord du détroit 
Robeson, sous forme d'un affreux 
chaos de glaciers absolument impra
ticables pour des traîneaux et ils 

durent, l 'année suivante, rentrer en 

Angleterre. 

Il est à remarquer, du reste, que 
le détroit de Smith, ainsi que tous 
les canaux reserrés de ces parages, 
se trouve d'autant plus engorgé de 
glaces que la saison a été plus chaude 
et la mer plus libre dans le nord ; 
cette saison chaude ayant, en effet, 
créé dans le bassin polaire une 
grande débâcle des glaces, celles-ci 
à demi-brisées dérivent vers le sud 
et obstruent les passages. Si, au 
contraire, par suite d 'une saison 
dure, il n'y a pas eu de débâcle dans 
le nord, ces mêmes canaux et dé
troits se trouvent comparativement 
libres de glaces et la navigation y est 
plus facile. 

C'est pour éviter cet engorgement 
du détroit de Smith qu'une expédi
tion allemande eut lieu en 1869-70 
par l'est du Groenland; elle ne put 
dépasser la latitude de 77 degrés 
nord. L'un des navires, la Germania 
passa un hiver dans la banquise avec 
des froids de 40 ' centig. L'autre, la 
Bansa, fut broyé par les glaces, 
son équipage composé de 15 hommes 
réfugiés sur un glaçon, fut pendant 
cinq mois entraîné à la dérive parle 
courant sud polaire ; il finit par at
terrir sur la côte du Groenland où il 
trouva des secours. 

Ainsi donc, pour remonter aunord 
par l'est ou par l'ouest du Groen
land, on a contre soi le courant po
laire, mais au moins les malheureux 
équipages forcés d'abandonner leurs 
navires, se voient, par ce courant 
même, ramenés vers le sud, c'est-à-
dire vers des secours pour ainsi dire 
certains. 

Avec l'un ou l 'autre des deux 
courants qui se dirigent vers le pôle, 
le contraire se présente, et, en ce 
qui concerne le Gulf-stream, nous 
en avons un exemple dans l'expédi
tion du Tégêthoff que commandaient 
les lieutenants Sayer et Weyprecht : 
saisi par la banquise en août 1872 à 
la pointe nord de la Nouvelle-Zem
ble, le Tégêthoff fut pendan t22 moi 
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entraîné vers le nord, et les terres 
François-Joseph, inconnues jusqu'a
lors, purent seules arrêter le mouve
ment de dérive de cette énorme 
masse de glaces de 40 pieds d'é
paisseur. Au-delà de ces terres, la 
mer libre leur apparut, mais toujours 
prisonniers de la banquise, ils n 'en 
purent profiter. 

En mai 1874, n'ayant plus l'es
poir de voir de longtemps leur na
vire à flot et devant l 'horrible appré
hension de mourir de faim, ils aban
donnèrent le Tégéthoff et la retraite 
commença vers le sud. 

On se fera une iJée des difficultés 
énormes qu'ont parfois à vaincre les 
expéditions sur la glace en appre
nant que, reportés en arrière par la 
dérive de la banquise, au bout de 
deux mois de peines et d ' innombra
bles fatigues les naufragés du Tégét-

Aojf n'étaient encore qu'à deux milles 
de leur navire. Bref, ils purent arri
ver à la Nouvelle-Zemble, mais l'on 
voit que sans l'existence des ter res 
François-Joseph, le vaillant équipage 
du Tégéthoff entraîné vers le nord 
était à jamais perdu. (1). 

Quant au courant du Japon, son 
action n'est pas moins sensible. 
Après avoir traversé le détroit de 
Behring, c'est lui qui s'inclinant à 
l'est rend chaque année les abords 
de la pointe Barrow libres de glace ; 
c'est à lui qu'est dû le mouvement 
de dérive de la banquise de ces pa
rages, et c'est ainsi qu'à bord de 
Ylnwstigator, Mac Clure entraîné 
par les glaces, découvrit en 1850 le 
passage du nord-ouest. 

À l'ouest du détroit de Behring, 
c'est sans doute aussi une de ses déri
vations qui longe la côte nord d'Asie et 
donne naissance au courant ouest 
noté par Nordenskiold, lors du pas
sage de la Véga. 

Enfin ce courant lait sentir, comme 
nous le verrons plus loin,, son in-

(1) En. 188o, c'est-a-dire 6 ans aprÔ9, M. 
Leigh Smith, aur lo vapeur anglais l'Eira, 
passa au point même où était resté le Tégél-
Ao/f; la mer y était absolument libre de 
gUces, et il n'existait aucune trace visible du 
ûavire abandonné. 

fluence au nord-est et au nord-ouest; 
mais directement au nord il ne par
vient pas à fondre les glaces que 
l'on trouve toujours dans ces para
ges à 6 ou 8 degrés plus sud que 
partout ailleurs. C'est de là que, 
d'après une opinion généralement 
adoptée, une terre ou une chaîne 
d'île doit exister â peu près dans le 
nord-est de l'île Wrangel, s'étendant 
vers le pôle, si, en effet, lots des sai
sons les plus favorables, et malgré 
les effets étonnants de l 'énorme 
quantité de chaleur diffusée par le 
courant du Japon, la navigation se 
trouve, au nord du détroit de Beh
ring, arrêtée par les glaces de la 73-
de latitude, tandis qu'on peut sur la 
côte est du Groenland remonter 
jusqu'à 80-

Il existe, du reste, chez les peu
plades Tchoutches des légendes au 
sujet de certains de leurs compa
triotes qui se seraient rendus à tra
vers la banquise, à une grande terre 
située dans le Nord. Mais un fait plus 
positif prouvant l'existence de cette 
terre c'est que chaque année, au 
printemps, on voit à la pointe Bar
row des oiseaux de passage, et en
tre autres des oies arctiques s'envo
ler vers le Nord; en août et sep
tembre, ils reviennent accompagnés 
de leurs petits. Or, ces oiseaux ne 
peuvent se nourrir que sur terre ; il 
y a donc dans le Nord une terre ou 
des îles encore inconnues, mais que 
l'on découvrira tôt ou tard. 

Dans le nord-ouest de l'île Wran-
gell, et s 'étendant même au nord de 
la Nouvelle-Sibérie, existerait au 
contraire un vaste bassin polaire, la 
Polyrna des Russes, c'est-à-dire la 
mer libre de glaces, la mer ouverte 
dont l'existence a été constatée par 
divers explorateurs russes Hendes-
trôm en 1810, l'amiral Wrangell, le 
lieutenant Von Anjou en 1824, etc. 
mais dont on ne connaît au juste ni 
l 'importance ni les limites extrê
mes. 

Que la navigation y soit souvent, 
sinon toujours possible, c'est l'opi

nion du savant géographe polaire 
Pétermann, et aussi du plus grand 
nombre des voyageurs arctiques de 
toutes nations. 

C'est sans doute grâce à l'in
fluence de cette Polyrna probable
ment formée par l'apport des eaux 
chaudes des deux grands courants 
septentrionaux, qu'en certaines an
nées et par la réunion de circonstan
ces atmosphériques favorables, les 
côtes nord de la Sibérie se trouvent 
dégagées de glaces. C'est ainsi qu 'en 
1879, Nordinskiold trouva la route 
libre non loin des terres et put pour 
la première fois effectuer complète
ment à bord de la Véga, le passage 
du nord-est. 

Quelle est au nord la limite de 
Polyrna ? Nul encore ne peut le dire ; 
mais il est certain qu 'un navire qui, 
aidé par les circonstances, pourrait 
arriver par cette voie plus au nord que 
partout ailleurs, acquerrait, par cela 
même, un plus grand nombre de 
chances en sa faveur pour résoudre 
le problème polaire. 

C'est ce que voulait tenter notre 
regretté compatriote Gustave Lam
bert, et il est à peine besoin de rap
peler ici comment échoua son pro
jet. Fortement convaincu, Gustave 
Lambert avait parcouru la France 
pendant trois ans, faisant des confé
rences et ouvrant une souscription 
publique pour réaliser les 600.000 
francs nécessaires à son entreprise ; 
le succès allait couronner ses efforts 
lorsque la guerre éclata, et il fut tué 
à Buzenval, en janvier 1871. 

Cette route qu'il voulait suivre, 
c'est la même qui, dix ans plus tard, 
a été prise par l'expédition améri
caine de la Jeannette. 

A la suite de cette savante otude, M. 
le lieutenant de la marine A. Bellot, 
a raconté dans une éloquente impro
visation les détails terrifiants qui 
ont signalé la perte de ce navire et 
qui en ont fait un des drames mari
times les plus épouvantables de l'his
toire des naufrages. 

J u l e s GROS 
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C H E M I N D E F E R A A I R L I B B E 

E n t r e l a F r a n c e & l ' A n g l e t e r r e 

Une intéressante couférence a été 
faite, le 6 de ce mois, à la salle des 
Capucines, par M. Aronhssonn, de
vant un public d'élite, sur l'impor
tante question du pont gigantesque 
qui doit relier la France et l'Angle
terre. 

De tout temps les savants, les hy
drographes et les ingénieurs, jaloux 
de la gloire de la France, ont songé 
avec passion à la possibilité d'éta
blir entre les deux grands centres du 
commerce et de la civilisation, une 
ligne directe solide, appelée à éviter 
les longueurs et les dangers de la 
navigation. 

Plusieurs projets très sérieux ont 
va le jour depuis les dix dernières 
années, malheureusement leur réa
lisation aurait entraîné des dépenses 
incalculables et aurait engagé les 
constructeurs daos des aventares 
impossibles à prévoir. 

De ce nombre est le tunnel sous-
marin, dont les tren J e-six kilomètres 
seraient si difficiles, sinon impossi
bles à aérer, en admettant même que 
le forage soit susceptible d'être mené 
à bonne fin. 

Les galeries d'essai déjà creusées 
ainsi que les puits, ne viennent-ils 
pas d'être inondés par suite de l'in
filtration des eaux de la mer!.. . 

Il y a aussi le projet de barrage 
entre Calais et Douvres qui ne serait 
autre chose qu 'un canal à air libre, 
à moins que des voies latérales ne 
soient consacrées aux communica
tions ferrées. Mais alors les devis at
teindraient près de deux milliards, et 
la durée des travaux dépasserait 
quinze années... 

Le troisième projet , dont l 'au
teur est M. Vérard de Ste-Anne,quia, 
fait l'objet de l 'éloquente conférence 
de l'ingénieur Aronhssonn, nous pa
raît le plus pratique, le plus facile
ment réalisable. Il ne s'agit, en effet, 
que de relier la côte française à la 

côte anglaise au moyen d'un pont 
gigantesque, dont le tablier serait 
assez élevé pour ne pas entraver le 
passage des navires et dont les as
sises reposeraient sur une base d'une 
solidité à toute épreuve. 

Ce système semble être le moins 
contestable, puisqu'il a reçu déjà de 
nombreuses applications. Toutes les 
jetées avancées, toutes les digues, la 
plupart de nos phares, les ponts sus
pendus sur le Niagara en Amérique 
et sur le Menay en Europe, sont 
d'irrécusables preuves témoignant 
en faveur de l 'entreprise. 

D'après les sondages et les tra
vaux préliminaires opérés par les 
hommes les plus compétents, il est 
parfaitement possible d'arriver au 
résultat désiré, ce serait même plus 
facile que de percer un isthme. 

La profondeur maxima du détroit 
n'est que de cinquante-cinq mètres ; 
la moyenne sur toute la largeur des
cend même au-dessous de vingt-un 
mètres pour les trois quarts du par
cours et de plus, au milieu même de 
l'élément liquide à traverser, au-
dessus des bancs de Varne et du Col-
bart, cette profondeur se réduit à 
quatre ou cinq mètres et même moin?, 
à marée basse. 

Autre considération très impor
tante ; le fond étant en cet endroit 
de nature rocheuse, les deux bancs 
dont nous parlons pourraient servir 
de base aux travaux les plus consi
dérables, et, par leur situation, de
venir le centre de ce gigantesque 
viaduc. 

La construction de ce pont avec 
voies ferrées, dont la traversée se 
ferait en trente-cinq ou quarante 
minutes, ne demanderait que cinq 
années de travail et ne coûterait que 
cinq ou six cents millions... Nous 
sommes loin des milliards des autres 
projets, et nous arrivons plus sûre
ment au but. 

An point de vue de l'accroisse
ment du revenu, on peut supputer 
ce qu'apporterait dans les coffres de 
l'Etat une si merveilleuse création. 

La moyenne du mouvement com
mercial actuel entre la France et 
l'Angleterre est, d'après le relevé des 
douanes de 1,700,000,000 de francs 
par année, tandis que le commerce 
général de l'Angleterre avec le reste 
de l 'Europe atteint un total annuel 
de quinze milliards. 

Ne serait-il pas permis d'espérer 
que le mouvement complet se ferait 
tout naturellement par la ligne pro
jetée, dès son ouverture?... 

Considéré au point de vue natio
nal , la création de ce pont magnifi
que serait l ' inauguration de la pré
pondérance absolue de la France 
qui deviendrait ainsi l 'entrepôt gé
néral et la route de transit du com
merce de toute l 'Europe et de l'Asie-

En cas de guerre, rien ne serait 
plus facile que de faire sauter la pre
mière pile ; les craintes de nos voi
sins d'outre.-Manche déjà manifestées 
au sujet du tunnel sous-marin, n'au
raient donc plus aucune raison 
d'être. 

Disons enfin que, partant du cap 
Griz-Nez pdur aboutir à Folkestone, 
ce colossal viaduc, servant de trait-
d'union à deux grands peuples, pour
rait être classé parmi les plus étou-
nantes merveilles des temps mo
dernes. 

D e C i i a u f f o u r . 

A S T R O N O M I E P O P U L A I R E 

P A R M . A U G . G A R A S S U T 

P r o f e s s e u r à l ' A s s o c i a t i o n p o l y t e c h n i q u e 

(Suite) 

CHAPITRE VIII. 

D E S D I F F É R E N T S M O U V E M E N T S D E L A 

T E R R E A U T O U R D U S O L E I L — D K S 

Z O N E S E T D E S S A I S O N S . 

Nous pouvons maintenanl énumé-
rer les différents mouvements de la 
terre autour du Soleil. Ces mouve
ments sont dits les uns périodiques, 
quand ils s'exécutent en des temps 
peu considérables ; les autres sont 
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dits séculaires, quand ils s 'exécutent ! 
en des temps très longs. 

Lesmouvements/;fsViO(i«gMes de la 

Terreautour du Soleil sont au nom- ' 
bre de sept principaux: 

I.— Elle tourne sur son axe, sur 
elle-même, en 24 heures, un jour e^ 
une nuit, ou un jour astronomique 
mouvement de rotation diurne quj 
produit la succession des jours et 
des nuits ; 

II. — La terre tourne autour du 
soleil en 365 jours li,4 environ 
(365 j . 25) ou un an, mouvement 
de translation ou de révolution an
nuelle qui produit : 

L Les quatre Saisons: le Prin
temps, l'Eté, l'Automne et l'Hiver ; 

2° Les douze Mois : Janvier, Fé
vrier, Mars, Avril, Mai, Juin, Juillet^ 
Août, Septembre, Octobre, Novem- • 
bre, Décembre. i 

Janvier vient de Janus, dieu à 
deux visages; Février, de Februa ! 
déesse des purifications chez les Ro
mains; Mars, de Mars, dieu de la 
guerre ; Avril, du latin aperire, ou
vrir, parce que la terre s'ouvre pour 
laisser sortir les plantes; Mai, de 
Ma'ïa, fille d'Atlas ; Juin, de Junon, 
femme de Jupiter et la reine des 
dieux ; Juillet, de Julius César, le 
conquérant de la Gaule ; Août, de 
Auguste, premier empereur romain ; 
Septembre, le septième ; Octobre, le 
huitième; Novembre, le neuvième; 
Décembre, le dixième, lorsque l 'an
née commençait au mois de mars. 

Sept de ces mois ont 31 jours — 
217jours; quatre ont 30 jours, = 
120 jours ; un à 28 ou 29 jours, to
tal 365 jours quand l 'année est 
ordinaire, ou 366 jours quand Tan
née est bisextile. 

Les sept mois de 31 jours sont: 
Janvier, Mars, Mai, Juillet, Août, 
Octobre, Décembre; les quatre qui 
ont 30 jours sont: Avril, Juin, Sep
tembre, Novembre; celui qui a 28 
ou 29 jours, c'est Février ; 

3° Trois de ces mois sont dits du 
Printemps mars, avril, mai . = 9 2 
jours; trois de i .£Ye,juin, juillet, août, 

= 92 jours; trois de YAuLomne, sep
tembre, octobre, novembre, = 91 
jours ; trois de Y Hiver, décembre, 
janvier, février, = 90 ou 91 jours, 
= 365 ou 366 jours. 

4° On sait que chaque saison ne 
commence pas le premier jour du 
premier mois qui lui appartient, mais 
du 20 au 23 de ce mois. Ainsi pour 
l 'année 1883, le Printemps a com
mencé le 20 mars à 10 h. 51 du soir; 
= 93 jours en nombre rond; l 'Eté, 
commencera le 21 juin à 7 h. 12 du 
boir=94 jours; l 'Automne le 23 sep
tembre à 4 h. 41 dumat in=90 jours; 
l'Hiver, le 22 décembre à 4 h. 01 du 
matin, = 88 jours = 365 jours. 

Les astronomes et l 'annuaire du 
bureau des longitudes devraient dire 
sur quelle partie de la terre, à quel 
point exactement, en longitude et 
en latitude commence chacune des 
saisons. Les équinoxes du Printemps 
et d'Automne ont lieu sur l 'Equa
teur terrestre à 0° de latitude ; les 
solstices d'été et d'hiver ont lieu, 
le premier sur le tropique du Cancer 
et le second sur le tropique du 
capricorne, c'est-à-dire à 23° 28 ' de 
latitude septentrionale et méridio
nale; mais à quelle longitude? 

5° Les 52 semaines de 7 jours 
chacune, auxquels on a donné les 
noms des sept planètes connues des 
anciens, ou des dieux auxquels elles 
étaient consacrées: 

Dimanche ou le jour dominical, du 
dominateur, du Triomphateur, du 
Maître du Monde, du Soleil, àePhœ-
bus-Apollon, le dieu de la lumière 
et de la poésie; Lun-di, Lunœ dies, 
jour de la lune, Diane ou Pbœbée. 
déesse de la chasse et de là chasteté; 
Mar-di, Marti dies, jour de Mars, le 
dieu de la guerre; Mercre-di, Mer-
curii dies, jour de Mercure, dieu 
des marchands et d e s voleurs; Jeu
di, Jupiter, Jovis dies, jour d e Jupi
ter, le maître d e s dieux, d e l'Olymphe 
et du Tonnerre; Vendre-di, Vénus 
vénéris-dies, jour de Vénus, déesse 
de l'amour e t de là beauté; Samedi, 

Saturni dies, jour de Satarni, père 
de Jupiter et dieu des temps. 

La semaine composéede sept jours 
est une division lunaire; elle pro
vient du mouvement de la lune qui 
met environ 29 jours 1(2 à tourner 
autour de la terre et à opérer ses 
quatre phases principales qui durent 
chacune sept jours et 9 heures. Or, 
29 jours lr2 est un jour lunaire ou 
une lunaison; il y a 12 mois lunaires 
= 354 jours, plus 11 jours dans 
l'année solaire x 365 jours. 

En arabe, la lune se dit al mène 
d'où a été formé le mot Almanach. 
C'est un tableau qui comprend l'an
née tout entière divisée en ses douze 
mois et ses 52 semaines. Le mot ca
lendrier qui est également un tableau 
de l 'année vient du mot latin Calen
des qui était le premier jour de 
chacun des 12 mois de l 'année chez 
les Romains. Les mois qui se suivent 
ne peuvent commencer par le même 
jour de la semaine. 

Puisque l 'année se compose de 
52 semaines de 7 jours chacune, ce 
qui forme un total de 364 jours, on 
est obligé d'ajouter un ou deux jours 
pour compléter ces 365 ou 366 jours 
qu'elle comprend, et d'empiéter sur 
une 53° semaine, qui devient la l r ° 
semaine de la nouvelle année. On 
voit donc que les années qui se sui
vent ne peuvent pas commencer non 
plus par le même jour de la semaine 

j que la précédente. 
I Les jours ont toujours été divisés 
' en 24 heures. La première heure du 

premier jour de la semaine était 
consacrée à Saturne; la seconde à 

.' Jupiter; la troisième à Mars; la 
quatrième au Soleil; la cinquième à 
Vénus ; la sixième à Mercwe; la 
septième à la Lune, en commençant 
par la planète que l'on croyait la 
plus éloignée de la terre et finissant 
par celle que l'on croyait la plus 
rapprochée. , 

ÇA suivre). 
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B U L L E T I N M É T É O R O L O G I Q U E 

D ' a p r è s l e s o b s e r v a t i o n s f a i t e s s o u » l a d i r e c t i o n d e I I . R E J t O l ' 

A L ' O B S E R V A T O I R E M É T É O R O L O G I Q U E DU P A R C S A I X T - M A U R (Seine) 

Altitude 48 m, 48 ; Thermomètre à 2 m, au-dessus du sol ; Baromètre au niveau de la mer 

Nous n 'avons plus, comme la se
maine précédente , à re t racer 1J détail 
dn tempêtes violentes, la vent a eu, 
en général , une intensité assez faible, 
et sa direction a été t rès var iable . 

Dimanche 1 1 , la tempéra ture a en 
core été t rès r igoureuse le matin, car 
le thermomèt re est descendu sous l'a
bri à 7° au-dessous de zéro, ce qui i n 
dique que le minimum de froid n 'a pas 
dû , en rase campagne, ê t re beaucoup 
inférieur à 10 degrés. C'est proba
b lement dans l a nui t du dimanche au 
lundi qu'il faut donc chercher le mi
nimum absolu de l 'h iver 1882-83 . 

Dans le commencement de la s e 
maine, on a vu, à plusieurs reprises, 
de la neige en assez grande abondance, 
Cette neige était généralement cr is ta l 
lisée et semblait tomber de nuages t rès 

élevés. A Par i s , elle n 'a pas persisté 
d'une façon sér ieuse, mais il en a été 
aut rement dans la campagne qui est 
restée toute blanche pendant plusieurs 
jours . 

Le jeudi , il est tombé près de t 3 
mil l imètres d'eau par des vents OSO 
ou ONO. 

Depuis lors , Ja tempéra ture s'est 
sensiblement relevée, quoiqu'il y ait 
encore eu le matin de la gelée b lan
che, à plusieurs repr ises , on peut con
sidérer la crise hivernale comme t e r 
minée. Il ne res te plus probablement 
à redouter que les froids du matin 
pendant la lune rousse, mais la science 
ne possède aucun moyen pour deviner 
ce que nous réserve l 'avenir à cet 
égard. Nous devons ajouter que la 
neige du 11 n 'a pas été spéciale au 

bassin dejParis, ca r ' il paraît que l 'as
cension du ballon l'Horizon s'est t e r 
minée brusquement dans les montagnes 
d 'Argovie. à la suite d 'une chute de 
neige ayan t eu lieu vers minuit . Cet 
aérosta t , qu 'on avai t pas verni à l 'ex
tér ieur , semblait ê t re , du res te , dans 
des conditions peu favorables pour r é 
sister à une semblable avalancha aé
r i enne , quoique r emarquab le , sous 
quelques égards , cette ascensien ne 
peut être comparée à celle du Zénith, 
dont le cube était beauconp moindre, 
qui, bien qu 'emportant cinq voyageurs 
au heu de t rois , e 3 t resté en l 'air S 
heures de plus. 

Lundi soir, 19 ma^s 1883. 
S. J. 

C H R O N I Q U E T H E A T B A L E 

L ' O d é o n v i e n t d e d o n n e r Formosa, 
d e M. Auguste Vacquer ie . 

L e sujet de la pièce, q u i nous fait r e « 
monter au X V siècle, e s t p e u intéres
sant au point d e vue d e l ' ac t ion d ra 
mat ique, mais c 'est un véri table chef-
d ' œ u v r e de poésie dont se sont régalés 
tous les amateurs do bonne et grande 
l i t t é ra tu re . 

Les cos tumes sont fort beaux, d'une 
scrupuleuse exac t i tude , et les décors 
t rès soignés. 

MM. Paul Mounet , Chelles, Madame 
Tissandier, et Mlle P e t i t jouen t avec 
ta lent et s'y font applaudir après chaque 
t i rade . 

Il s t possible q u e o e n 9 soit pas u n 
g r o s succès d r a r g G û t pour l 'Odéon, 
mais c e sera un des meil leurs succès 

d ' e s t i m e q u ' a i t r e m p o r t é l a s y m p a 

t h i q u e d i r e c t e u r . 

*** 
L'As de Trèfle, à l ' A m b i g u e s t u n 

d r a m e b i e a m o u v e m e n t é , s a i s i s s a n t à 

c e r t a i n t a b l e a u x , et d ' u n i n t é r ê t r é e l 

s a u f q u e l q u e s d é t a i l s s c é n i q u e s , p e u 

e x a c t s , c o m m e p a r e x e m p l e l a d é p o s i 

t ion de t é m o i n s e n p r é s e n c e l ' u n de 
l ' au t re . 

Le tableau de l 'Eden-Brasser ie est 
t rès réussi , c ' e s t d'un na tura l i sme 
i r réprochable . La s c è n e du meur t re est 
vraiment terrifiante ; l ' ac te du Poin t 
du Jour avec ses bonneteurs , ses ca
melots et ses Alphonses e s t absolu
ment copié sur na tu re . Eu somme i l y 
aura là u n g r o s s u c c è s a u q u e l r i e n ne 
manquera . 

N ' o u b l i o n s p a s d e m e n t i o n n e r l e s 

d é c o r s d o n t l a p l u p a r t s o n t s p l e n d i d e s 

MM. T a i l l a d e e t L a c r e s s o n n i è r e 

jouen t avec la ta lent qu'on leur connaît 
M. Pat i t est sur tout remarquable dans 
ses nombreuses t ransformat ions d ' a 
gent d e police. Mmes Marie Kolb et 
Marie Jul ien, obt iennent un succès 
d 'art istes e t de jol ies femmes. 

**# 
M, M o n d e t de re tour de congé a 

repris , aux Nat ions , dans la Fille des 
Gtiiff'onniers, le rôle de l a mère Mos
cou qn'il joue t rès - remarquablement . 

Le samedi , 24 mars , reprise au théâ
t re des Nations, de l'Article 7 , le beau 
drame de M. Belut. 

* « » 
La réouver ture de l 'Hippodrome 

aura lieu samedi, veille de Pâques . 
Au nombre des a t t ract ions nouvelles 

qui y seront réunies , nous devons citer 
la composition hors l igne d e l 'orcbes-
t ra , sous la direction de son habile chef 
M, W i t t m a n a . n e CHAUFFOUR. 
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tunisienne dont le succès grandi t cha 
que jour et qui offre un million de 
lots. 

C'est uno œuvre humani ta i re qui 
honore not re pays puisqu'elle a pour 
but de fonder, en Tunisie, des é t a 
blissements d'utilité publique tels q u e ; 
Ecoles, hôpi taux , orphel inats , etc.» 
e tc . 

De3 remises en bil lets sont faites 
aux preneurs d'au moins cent billets 
à l 'adressa de M. Ernes t Detré , se 
crétaire généra l , 13 , rue G r a n g e - B a 
telière, à P a r i s . 

M A T I N É E S D E D I M A N C H E E T L U N D I 

Théâtre-Français , Tartuffe et II ne 
faut jurer de rien. 

Opéra-Comique, Roméo et Juliette. 
Odéon (matinée populaire à prix ré 

duits) : les Enfants d'Edouard et les 
Fourberies de Scapin. 

Gymnase, Monsieur le Ministre. 
Variétés, Mam'zelle Nitouche. 
Pala is -Royal , Peau neuve. 
Porte-Saint -Mart in , le Juif errant. 
Gaîté, le Roi des Grecs. 

Chàtelet, la Queue du Chat. 

Folies-LVarnatiques , la Princesse 
des Canaries. 

Bouffes-Parisiens, las Mousquetai
res au Couvent. 

Edan Théât re , Excelsior. 
Cluny, la Faute de M. Tabouret. 
Menus-Plaisirs , les Pommes d'or. 
Musée Grévin. — En t rée 1 fr. 

o 

B U L L E T I N F I N A N C I E R 

Le 5 0;0 a f r è s des al ternat ives di 
verses clôture à 115 22 après avoir 
ouvert à 11535 et 115 05 comme cours 
extrêmes. 

Le 3 C[0 a lait 81 35 , 81 52 et finit 
à 81 40. 

L'Amortissable est à 82 60 , 
Les Fonds é t rangers sont en hausse 

assez sensible. L'unifiée d 'Egypte a t 
teint 382 50, l ' I tal ien 89 7 5 , le Turc 
est sans changement à 11 90 . 

La Banque de F rance reste à 5 ,453 , 
le Crédit foncier fait 1,358 75 , avec 
des demandes t rès suivies d 'emprunts 
fonciers. Le Crédit général français se ! 
négocie à 400 fr. 

Les actions des Chemins de fer ont | 
un marché t rès étroit ; les cours sont • 
plus faibles qua la veil le , 

LeSueg est en hausse l rés accentuée ; 
U clôture à 2.315 50. 

V I N S D E B O R D E A U X 

Nous recommandons à nos lecteurs 
soucieux de leur santé, les vins naturels , 
garantis de provenance directe, de la 
maison SER1Z1ER et C O M T E , proprié
taires des domaines du Petit Janot et 
Clos des Moulins, 

Ces vins sont de premier choix quelle 
que soit la qualité des années demandées. 

La maison n'a pas de représentants, 
s'adresser à G O R N A C (Gironde) ou, 22, 
rue Gauthey, à Par is . 

Envoi franco du prix-courant sur de
mande. 

PI L I V O R E ! Nouvellement décou
verte et propagée par la PARFUME

RIE DUSSER, cette préparation enlève 
tout poil follet sur les bras avec une net
teté surprenante, elle rend la peau velue 
blanche et lisse comme le marbre. 10 fr. 
mandat . (1, rue J.-J. Rousseau). 

S O U O - ü E 2 £ 5 
reodre un» bout. GASTRALGIES, DYSPEPSIES, GH4YELU 

L E D O C T E U R C H G F F E 

Offre g r a t u i t e m e n t à t o n » n o i l e c t e u r i l a 8 ° * 
é d i t i o n d e s o n T r a i t é d e M é d e c i n e p r a t i 
q u e , d a m l e q u e l i l e x p o s e «a m é t h o d e c o n s a 
c r é e p a r 10 a n n é e ! d e s u c c è s d a n s l e i h ô p i t a u x 
p o u r l a j u é r i i o Q d e s m a l a d i e s o h r o n i q u e s 
d e t o u s l e s o r g a n e s , e t d e i h e r n i e s , h é -
m o r h o ï d e s , g o u t t e , p h t h i s i e , a s t h m e , c a n 
c e r , o b é s i t é , m a l a d i e s d e v e s s i e e t d s 
m a t r i c e , e t c . A d r e s s e r l e» d a m a n d e » , q u a i S t 
M i c h e l , 2 7 , P a r i » . 

Nous recommandons à nos lec teurs 
de prendre des billets de la loter ie 

I N S E N S I B I L I S A T E S B U C I I S M g 

E x t r a c t i o n d a i d e n t i « a n i d o n l e u r , c o n 
s e r v a t i o n e t g u é r l i o n d e » d e n t i p a r l ' a u r i -

ficatiott à L O R D O R A S E C . 
Pose de dents et dentiers s a n s p l a q u e s 

b r e v e t é » ) , l a i w a n t l e p a l a i » l i b r e , n ' a l t é 
r a n t n i l e s e n s d u g o û t , n i l a p r o n o n c i a t i o n 
4 5 , r u e d e L a f a y e t t a . 

É V R A L O I E S 
P i l u l e s d u H > r M o u s s e t t e 

Les P i l u l e s M o u s s e t t e , à l'aconitine e t au quinium, calment ou guérissent la 
Migraine, la Scialique et les Névralgies les plus rebelles. 

« L'action sédative que ces Pilules exercent sur l'appareil circulatoire sanguin, par 
« l'intermédiaire des nerfs v a s o - m o t e u r s , indique leur emploi dans les Névralgies 
« du trijumeau, les Névralgies congestives, les affections Rhumatismales douïou-
* reuses et inflammatoires. » 

n L'aconitine produit des effets merveilleux dans le traitement des Névralgies faciales, 
à la condition qu'elles ne soient pas symptomatiques d'une tumeur intracrânienne, alors 
m ê m e qu'elles auraient résisté à d'autres médicaments. » (Société d« Biologie, séante iln 28 fv Trier 1880). 

D o s e : Prendre de 3#à 6 pilules dans les 24 heures, 
Exiger les V é r i t a b l e s P i l u l e s M o u s s e t t e de chez C L I N e t C" , P a r i s 

S i r o p & P â t e d e B e r t h é 

Pharmacien, Lauréat des Hôpitaux de Paris. 
« L a Codéine pure d i t l a p r o f e u s e u r G u b l e r ( C o m m e n t a i r a s thérapeutiques di 

* Codex, p. 587) d o i t ê t r e p r e s c r i t e a u x p e r s o n n e s q u i s u p p o r t e n t m a l l ' o p i u m , a u x 
« e n f a n t s , a u x f e m m e s , a u x v i e i l l a r d s e t a u x a u j e t s m e n a c é s d e c o n g e s t i o n s c é r é b r a l e s . » 

L a S i r o p e t l a F â t o B e r t h é i, l a Codéine p u r e p o s s è d e n t u n e e f f i c a c i t é i n c o n » 
t e s t a b l e d a n s l e s c a s d e R h u m e s , B r o n c h i t e s , C a t a r r h e , A s t h m e , M a u x d e G o r g e , 
I n s o m n i e s , T o u x n e r v e u s e e t f a t i g a n t e d e s M a l a d i e s d e P o i t r i n e e t p o u r c a l m e r l e s 
I r r i t a t i o n s d e t o u t e n a t u r e . 

L e s p e r s o n n e s q u i f o n t u s a g e d e S i r o p o u d e P â t e B e r t h é o n t u n s o m m e i l c a l m e , 
e t r é p a r a t e u r j a m a i s s u i v i n i d e l o u r d e u r d e t ê t e , n i d e p e r t e d ' a p p é t i t n i d o o o n s t i p a t l o n . 

P r e s c r i r e e t b i e n s p é c i f i e r S i r o p o u P a t e B e r t h é et comme garantie e x i g e r l a 
S i g n a t u r e B e r t h é e t l e T i m b r e b l e u d e l ' E t a t f r a n ç a i s . 

P a r i s , c h e z C L I N & G l a , 1 4 , r u e R a c i n e , p r è s l a F a c u l t é d e M È d E C [ f î E , P a r i s 
El par l'entremise des Pharmacies de France et de l'Etranger. 

• • I m i n t i m m m m a ^ f w r e m X t a m f j e , 

d a 4 1 4 , 0 0 0 E x e m p l a i r * ! , E o r i t u r a , P U u a e , Htmalsm, B t a a l q ç t e , ctt. 

t r u c * » c u p a p l w w n » à l ' o r d i n a i r e . — M a »*tes b a s » » ! . — • grméssg». 

IMPRIMERIE à CARACTERES 
I ( S s a â t f e M temvta toóla M M m&an.—USO l e t t r e s , « M & w ; M t w M c t e M «A i a s t e r a A l s f i 

№ e g » A n w M M ç m f e U t j a c M « b a n l e M a l K a O T r n t s a n r 

mi wmum m *m r a i ^ 
, ... S B ^ n f t » M « . f t v f k f t t N i l l i M R a A Le Gerani : B o u d a r d . 

tun.— T ï p e i r i p h i a L LARSIUEB, i l , f j e «1« De»* 
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I n t e r n a t i o n a l s 
F O U R la Création d'E't&blissementa 

de Bienfaisance en Tunisie 

q u i d o n n e le S i x i è m e de s o n C a p i t a l : 

UN MILLION DE FRANCS DE LOTS EN ARGENT 

L A S E U L E q u i o f f r e 

Gros Lots: 500.000 fr. 
{CINQ de 100,000 Fr.) 

2 L O T S d e 5 0 , 0 0 0 f r 

4 L O T S d e 2 5 , 0 0 0 f r . 

1 0 L O T S d e 1 0 , 0 0 0 f r . 

1 0 0 L O T S d e 1 , 0 0 0 f r . 

2 0 0 L O T S d e 5 0 0 f r . 

Le T i r a g e e t le p a i e m e n t d e s L o t s a u r o n t l i eu à P a r i s 

P r ! x s k j B i l l e t U N F r a n c 
LES UILLETS SONT DÉLIVRES CONTRE ESPÈCES, CHÈIJUES DU A;AU(IATS-POST< 

ADRESSES À L'ONIIE ÎLE M. ERNEST DLTLAÉ, SECRELAIRE GÊNERAI DU 
COMITÉ, À PARIS, 1 3 . KUO DE LA GRANGE-BATELIÈRE. 

BRUITS, DOULEURS, ÉCOUL", SURDITÉ, sont guéris s a n s o p é r a t i o n 
par IB D o c t ' G U E R I N , R.Valois 17, 2 h à 3 h . GUIDE EXPLICATIF 2F (reçufr™) 

L E S C É L É B R I T É S MEDICA
L E S recommandent l'emploi des Dépi
l a t o i r e s D u s s e r ( P â t e Epi la-
t o i r e pour le visage, P i l i v o r e pour 
les bras) comme absolument inoffensifs, 
et d'une efficacité parfaite. 

Parfumrie D o s s e r , 1, rue J . - J . - R o u s 

seau. — 1 0 fr. mandat . 

Phosphaté 
Recommandé aux FEMMES ENCEINTES ET aux NOUR

RICES, dont ii soutient les forces; facilite le SEVRAGE, 

la 'DENTITION et le 'DÉVELOPPEMENT des Enfants. 

PARIS, 22 & 19, R.IE DROUOT, OT ÏES PU 1", 

PRECIE© PCUP LES MALADES ET MÉNAGE 

S Mailles d'PT * granài Diplômes d'Hojnenr. 
LE FAC-SIMILÉ- DE 

E X I G E R LA SIGNATURE 
ESCRE BLKGG, 

ib rara chez í e s ë??c i ï r s p p h i e i í c i m s 

E S S E N C E de S A L S E P A R E I L L E F Û U R Q U E Ï 
I p a r EXCALLENAA 
I BL saut Baron» in 

BUUIEUT-S,L>ARTRC&,LLOUTONS, S X É M A I , VIRU»,-:[C 
3FR LE FLAC. 1 5 FR. LES 6 KLAC. PÜARMACLE FOUKUUEI, 
E S . RUE DES I,OMBARDA , A LA BARBU D'OK . ÉXPIDLL 
E ü S E S ' C E X O B 1 7 B £ E , 3 (T. 5 0 le FLAC. 1 8 fr. l u 4 FUT 

I A T I F S A N i 

M . A . G A " 

R A S S U T , 
professeur, 

dont nous pu
blions les 

"CONFÉRENCES AS-
T RU NOM QUES 

a inventé des 
a p p a r e i l s 

qui marchent , 
lus uns à l a 
m a i n , les a u 
ras à m é c a 
n i q u e a u t o 
m a t i q u e , et 
des c a r t e s 

s p é c i a l e s d e 

C O S M O 
G R A P H I E 

q u i r e n d e n t 

extrêmement 
«impie et facile cette sci ence <iui est si utile et si 
intéressante. Cet app areils et ces cartes qui ont 
figuré arec honneur à l'Exposition Universelle de 
1878, ont été encouragés et récompensés par le 
M I N I S T R E D E L ' I N S T R U C T I O N P U 
B L I Q U E et adoptés par le Conseil municipal de 
la ville de Paris . Nous les recommandon» à tous 
les Instituteurs et à tout les Pures de famille. Les 
appareils, 5 0 f r . ; les carte», 3 f r . , IIHEZ l 'auteur, 
rue Montmartre1. 62, à P a n ' s . éi au bureau d u jour
nal, chez M. J e a n m a i r » libraire-rommissionnaire, 
rue des Bou*-Enfauts 32 . ' 

LIQUEUR NORMALE CONCENTRÉE DE GOUDRON DE NCRWEGE 
Peur préparer instantanément fcftll, VINS, BIERE & TISANES de Guudroi 

Un Flacon suffit pour SB convaincre G» SA supériorité contre: 
Affections chioniqnes da la POITRINE, des BRONCHES et de la VESSIE 

ÉCOULEMENTS rebellas, Maladies ÉPIDÉHlQlJtS. 
2 FR.—PARIS, RUE DE RENNE», -I O S , ET LES PHARMACIES. 

H Y G U E N B D E L A T È T E 

L o t i o n H. BOREL 
VÉGÉTALE, SANS ALCOOL 

LA S E 1 1 E ORDONNÉE PAR L E S MÉDECINS 
ARRÊTA IMMÉDIATEMAT LA CHUTE DE» CHEVEUX, 
QUALLCS QU'EN SOIENT LES CAUSÉE; FORTIFIE LA CUIR 
CHEVELU ; enlôve PELLICULES ET DÉMANGEAISONS ; PRÉ
VIENT MIGRAINES, MAUX da TÊTE. REPOIIKSA CERTAINE. 

FL.SFR.; MANQl-POSTE, B FB.—12,RUE LAFFITTE. PARIS 

EXQUISE, TONIQUE, APERITIVE & DIGESTIVE 
< 

LA MEILLEURE DE TOUTES LIS BOISSONS 
Toujours exiger au bas d e l à bouteille l'étiquette ci-contre 3 avec la 

signature du Directeur-génerai, A. L E G R A N Û AÎNÉ. 
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LA SCIENCE POPULAIRE 
29 MARS 1 8 8 3 J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É 4« ANNÉS . — № 163 

№ 1 6 2 . — P r i x 1 5 c e n t i m e s A B O N N E M E N T S V E N T E : 32, RUE DES BONS-E N F A. tiTS 
PARIS : un an, 8 ir. ; six mois, 4 fr. — D É P A R T E M E N T S : un an, 1 0 ir. ; six mois, 5 tr. — É T U A N I Ï E U : un an, 1 2 fr. 

SÏÏf iMAlKE : Kanduhar ( A d r i e n M a r t i n ) . — Chronique ( W . 
d e F o n v i e l l e ) . — Le pet i t sapeur du g é n i e ( A u g u s t e C œ u r e t ) 
—- Les stat ions et l e s observat ions sc ient i f iques ( J u l e s G r o s ) . 
— Les races h u m a i n e s ( A . R o u j O i l ) . — U n s aurore boréa le ( d e 
V a u l a b e l l e . — Mœurs et c o u t u m e s des popula t ions dite» sau

vages o u d e m i - s a u v a g e s ( K l i e R e c l u s ) . — A b d - u l - r l h a m a n Khan 
( A d r i e n M a r t i n ) . — La palais de cristal français ( d e C h a u f -
f o u r ) . — La p h o t o g r a p h i e e u ba l lon ( J o s e p h J a u b e r t ) . — 

. B ib l iographie . — B u l l e t i n théâtral . — Bul l e t in météoro log ique . 
— Rcilletin financier. — A n n o n c e s . 

VUE DE KANDAHAR, CAPITALE DE L'AFGHANISTAN 
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A W 1 S . — I I . « I c a n m u i r e , 

l i b r a i r e , 3 9 , r u e d e s I t o n s -

• C n f a i i t » . t i e n t à l a d i s p o 

s i t i o n d e s l e c t e u r s d e l a 

S c i e n c e P o p u l a i r e e t d e l a 

M é d e c i n e P o p u l a i r e t o u s 

l e s n u m é r o s d e l a l i é -

d e c i n e P o p u l a i r e q u i 

é t a i e n t é p u i s é s d e p u i s e n 

v i r o n d i x - h u i t m o i s , e n u n 

m o t l a M é d e c i n e e s t a u 

g r a n d c o m p l e t d u I e r n u 

m é r o â c e j o u r L e s 

n u m é r o s » e t I O d e l a 

S c i e n c e s e r o n t b i e n t ô t 

r é i m p r i m é s . 

N o u s a v o n s p l u s i e u r s f o i s d a n s n o s 

a r t i c l e s s u r l ' I n d e , p a r l é d e l a v i l l e 

d e K a n d a h a r . C e t t e v i l l l e sn t r o u v e 

s i t u é e a u s u d d e l ' A f g h a n i s t a n , à m i -

c h e m i n d e M e r v e t d e l ' I n d u s . 

C e s e r a l e c e n t r e d e l a b a s e d ' o 

p é r a t i o n d e s R u s s e s c o n t r e l e s t r o u 

p e s a n g l a i s e s q u i d é f e n d r o n t l e p a s 

s a g e d e 1 I u d u s . 

N o s l e c t e u r s t r o u v e r o n t d a n s l a 

Science Populaire u n e v u e d e K a n 

d a h a r . 

O n a p r é t e n d u q u e c e t t e c i t é a v a i t 

é t é f o n d é e p a r A l e x a n d r e - l e - G r a n d , 

d o n t l e n o m e n p e r s a n e s t I s k a n d e r . 

C ' e s t u n e e r r e u r . L e l i v r e d e s g a e r -

r e s d e l ' I n d e , i n t i t u l é Mahabarat l i 

v r e a n t é r i e u r a u x c o n q u ê t e s d ' A 

l e x a n d r e , m e n t i o n n e d é j à l e n o m d e 

K a n d a h a r . 

L e v i e u x K a n d a h a r é t a i t b â t i d a n s 

u n v a l l o n d e s m o n t a g n e s d e K e i t h o u l , 

N a d i r - C h a h d é t r u i s i t c e t t e v i l l e e t 

f o n d a l a n o u v e l l e K a n d a h a r à u n e 

l i e u e d e d i s t a n c e d a n s l a p l a i n e . ] 

L a v i l l e m o d e r n e e s t f o r t b e l l e , 

t r è s c o q u e t t e , l e s r u e s e n s o n t a l i 

g n é e s e t s*e c o u p e n t à a n g l e d r o i t d e 

t e h e s o r t e q u e d u c e n t r e d e l a v i l l a 

o n v o i t l e s q u a t r e p o r t e s s i t u é e s a u x 

q u a t r e p o i u t s c a r d i n a u x . D e u x r i v i é - . 

r . . s s e c r o i s a n t é g a l e m e n t a u c e n t r e 

d e 1 v i l l e , a r j o s e n t l a n o u v e l l e K a n -

d a h i i ' q u i i e n f e r m e d e s é t a b l i s s e -

t u e i i u p u b h c s i m f o n a n t » ; e n t i e a u 

t r e , u n c é l è b r e A J e d r e s s e o ù n o m b r e 

d é j e u n e s g e n s é t u d i e n t l a p h i l o s o - ! 

p h i e e t l e s s c i e n c e s . ; 

P r è s d e l ' a n c i e n n e v i l l e , s u r l e s 

p e n t e s d e l a m o n t a g n e , N a d i r - C h a h 

f i t t a i l l e r d a n s l e r o c u n i m m e n s e 

e s c a l i e r , a b o u t i s s a n t à u n e c h a m b r e 

é g a l e m e n t t a i l l é e d a a s l a m o n t a g n e , 

e t s u r l e s m u r s d e l a q u e l l e s e t r o u v e 

g r a v é l e t r a i t é c o n c l u s o u s l e r è g n e 

d e N a d i r , e n t r e l e s p e r s a n s e t l e s 

i n d i e n s . 

L e s e n v i r o n s d e K a n d a h a r s o n t 

t r è s f e r t i l e s , a b o n d a n t s e n v i v r e s , e n 

f o u r r a g e s e t e n c h e v a u x , u n e a r m é e 

t r o u v e r a f a c i l e m e n t à s ' y r a v i t a i l l e r 

e t à s ' y a p p r o v i s i o n n e r p o u r u n e 

l o n g u e c a m p a g n e . 

D e M e r v à H é r a t , i l y a c i n q j o u r s 

d e m a r c h e ; d e H é r a t à K a n d a h a r , 

d o u z e j o u r s ; d e K a n d a h a r à C o t t a 

( 1 " s t a t i o n a n g l a i s e ) c i n q j o u r s ; e t 

d e C o t t a à C h i k a r p o u r s u r l ' I n d u s , 

d i x j o u r s d e m a r c h e . 

S o i t u n m o i s d e m a r c h e p o u r l e s 

t r o u p e s r u s s e s q u i , p a r t a n t d e H e r v , 

a v a n c e r a i e n t s u r l e s f r o n t i è r e s d e 

l ' I n d e . J. A d r i e n M a r t l x 

C H R O N I Q U E 
L ' o r i g i n e d e s E x p o s i t i o n s n a t i o n a l e s . — 

L ' E x p o s i t i o n n a t i o n a l e f r a n ç a i s e d e 
1 8 8 5 . — t i i s c o u r s d e M . C o c h e r y a u 
p r e m i e r b a n q u e t d e s é l e c t r i c i e n s . — 
L a b o r a t o i r e s p é c i a l d ' é l e c t r i c i t é d u 
bo i s de B o u l o g n e . — L e s m a g o t s d u 
C a m b o d g e e t les C o n f é r e n c e s d e l ' I n s 
t i t u t p o p u l a i r e d u T r o c a d ô r o . 

L o r s q u e l e D i r e c t o i r e e x é c u t i f d e 

l a R é p u b l i q u e f r a n ç a i s e c o n v o q u a l a 

p r e m i è r e E x p o s i t i o n d e l ' i n d u s t r i e 

n a t i o n a l e , l a s o l e n n i t é e u t l i e n a n 

C h a m p s - d e - M a r s p e n d a n t l e s t r o i s 

j o u r s c o m p l é m e n t a i r e s d e l ' a n V I . 

A f i n d e b i e n c o n s t a t e r l e b u t p a t r i o 

t i q u e d e c e t t e s o l e n n i t é , l e m i n i s t r e 

d e l ' i n t é r i e u r r é u b / e a u n e c i r c u l a i r e 

o ù n o u s l i s o n s l e s p a s s a g e s s u i v a n t s 

q u ' i l n ' e s t p a s s u p e r f l u d e m e t t r e 

s o u s l e s y e u x d e n o s l e c t e u r s . C a r 

c ' e s t é v i d e m m e n t s o u s l e u r i n v o c a 

t i o n q u e l e s a u t e u r s d u p r o j e t , d ' e x 

p o s i t i o n n a t i o n a l e p o u r 1 8 8 5 , p l a c e 

r o n t l e u r i u u d û g e f i l e i n i t i a t i v e . 

« A u m o m e n t o ù l ' a n n i v e r s a i r e 

d e l a f o n d a t i o n d e l a R é p u b l i q u e , 

e m b e l l i s s a n t n o s f ê t e s n a t i o n a l e s d e s 

p l u s g l o r i e u x s o u v e n i r s va rappeler 

à t o n s l e s F r a n ç a i s , e t l e s g r a n d s 

é v é n e m e n t s q u i l a p r é p a r è r e n t , e t 

l e s t r i o m p h e s q u i l ' o n t a f f e r m i e , 

p e u r r i o n s - n o u s o u b l i e r d a n s c e s t é 

m o i g n a g e s d e n o t r e r e c o n n a i s s a n c e 

l e s a r t s u t i l e s q u i c o n t r i b u e n t s i p u i s 

s a m m e n t à s a p r o s p é r i t é ? 

» C e s a r t s q u i n o u r r i s s e n t l ' h o m 

m e , q u i f o u r n i s s e n t à t o u s s e s b e 

s o i n s e t q u i a j o u t e n t à s e s f a c u l t é s 

n a t u r e l l e s p a r l ' i n v e n t i o n e t p a r l ' e m 

p l o i d e s m a c h i n e s , s o n t à l a f o i s l e 

l i e n d e l a s o c i é t é , l ' â m e d e l ' a g r i 

c u l t u r e e t d u . c o m m e r c e , e t l a s o u r c e 

l a p l u s f é c o n d e d e n o s j o u i s s a n c e s 

e t d e n o s r i c h e s s e s . I l s o n t é t é s o u 

v e n t o u b l i é s , e t m ê m e s o u v e n t a v i 

l i s , l a l i b e r t é d o i t l e s r é h a b i l i t e r . 

» L a F r a n c e r é p u b l i c a i n e e s t d e v e 

n u e l ' a s i l e d e s b e a u x - a r t s , g r â c e a u g é 

n i e d e n o s a r t i s t e s e t a u x c o n q u ê t e s d e 

n o s g u e r r i e r s ; e l l e d o i t h o n o r e r à 

l e u r t o u r l e s a r t s u t i l e s q u i c o n t r i 

b u e n t s i p u i s s a m m e n t à s a p r o s p é 

r i t é , J» 

N o u s r e t r o u v o n s c e n o b l e b u t e x 

p r i m é d ' u n e f a ç o n n o n m o i n s é n e r 

g i q u e d a n s l e d i s c o u r s q u e F r a n 

ç o i s d e N e u f c h â t e a u , a l o r s m i n i s t r e 

d e l ' i n t é r i e u r , p r o n o n ç a l o r s d e l ' o u 

v e r t u r e d e c e t t e e x p o s i t i o n q u i a 

s e r v i d e m o d è l e à t o u t e s c e l l e s q u i 

o n t e u l i e u d e p u i s l o r s c h e z t o u s l e s 

p e u p l e s c i v i l i s é s . 

< I l s n e s o n t p l u s c e s t e m p s m a l 

h e u r e u x , o ù l ' i n d u s t r i e e n c h a î n é e 

o s a i t à p e i n e p r o d u i r e l e f r u i t d e s e s 

m é d i t a t i o n s e t d e s e s r e c h e r c h e s ; 

o ù d e s r è g l e m e n t s d é s a s t r e u x , d e s 

c o r p o r a t i o n s p r i v i l é g i é e s , d e » e n t r a 

v e s f i s c a l e s , é t o u f f a i e n t l e s g e r m e s 

p r é c i e u x d u g é n i e . L e f l a m b e a u d e 

l a l i b e r t é a l u i ; a u s s i t ô t , l ' i n d u s t r i e 

s ' e s t é l e v é e d ' u n v o l r a p i d e , e t l a 

F r a n c e a é t é c o u v e r t e d e s r é s u l t a t s 

d e s e s e f f o r t s . D e s a g i t a t i o n s p o l i t i 

q u e s , d e s g u e r r e s i n t é r i e u r e s e t e x 

t é r i e u r e s , t e l l e s q u e l e s a n n a l e s d e s 

D e u x - M o n d e s n ' e n o f f r e n t p o i n t 

d ' e x e m p l e s , d e s f l é a u x e t d e s o b s 

t a c l e s d e t o u s l e s g e n r e s s e sont, e n 

v a i n , o p p o s é s à s e s p r o g r è s . E l i s a 

t r i o m p h é d e s f a c t i o n s , d f l « c l r c o n s 
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tances de la guerre, et le feu sacré 
de l'émulation a constamment agrandi 
la sphère de son activité ! » 

Jiepuis lors, neuf expositions na
tionales ont eu lieu en France, la 
première en 1801, pendant les jours 
complémentaires de l'an IX, à la 
veille du moment où le nom de 
République allait disparaître. La 
seconde en 1802, le lendemain du 
jour où l 'Empire était proclamé; 
toutes deux dans la cour du Louvre. 
La troisième sur l 'esplanade des In
valides, au moment où l'étoile napo
léonienne commençait à décliner. 

Les trois expositions de la Res
tauration revinrent au Louvre, afin 
de prêter à la vieille monarchie le 
concours de leur splendeur nais
sante. Louis-Philippe, qui convoqua 
trois expositions, choisit pour la 
première la Place de la Concorde, et 
pour les deux autres le grand carré 
des fêtes nationales, à l 'endroit où 
l'Empire éleva le Palais de l'In
dustrie. C'est dans ce même endroit 
que la République de 1848 convo
qua les artistes et les savants en 
1849. Depuis cette époque, les con
cours industriels prirent le caractère 
universel dans lequel l 'intérêt parti
culier de l'industrie et de la science 
françaises se trouve trop facilement 
oublié. Le but que se proposent 
les patrons de notre douzième expo
sition nationale, est le même que 
celui des sénateurs républicains 
quand, par un vote unanime, ils 
appelaient à siéger dans leurs rangs, 
M. Léon Lalanne, le savant membre 
de l'Institut, auquel on doit cet a d - . 
mirable livre qui a pour titre Patrie-
En effet, ce que l'on va nous mon
trer en 1885, c'est la Patrie armée 
pour la défense de son indépendance 
intellectuelle et la conquête de la 
vérité. 

En attendant que le gouvernement 
demande aux Chambres les crédits 
indispensables pour organiser cette 
grande solennité, M. Cochery prend 
les mesure» nécessaires afin que son 
département l o l t représenté avec 
éclat dans la grands Exposition in

ternationale électrique, qui s'ouvrira 
à Vienne au mois d'août prochain, 
et dont nous rendrons compte dans 
les colonnes de la Science populaire. 
Le premier ministre français de l'é
lectricité annonçait cette bonne nou
velle devant nous, mercredi dernier, 
dans le discours par lequel il inau
gurait la fondation du banquet men
suel des électriciens. 

Nul doute que les habiles ingé
nieurs qui l 'entouraient, et qui ont 
accueilli ses patriotiques paroles avec 
les plus vifs applaudissements, ne 
fassent de leur côté les plus grands 
efforts, pour que la patrie d'Ampère 
et d'Arago, occupe sur les bords du 
Danube, un rang digne de son glo
rieux passé. 

Il était temps que les électriciens 
français, comprissent la nécessité de 
créer quelque organisation, qui leur 
permit de se réunir sur un terrain 
neutre, et de mettre en commun 
leurs remarques, leurs ressources et 
leurs idées. En effet, l'on nous écrit 
de Londres que l'association déjà 
puissante des ingénieurs électriciens 
vient de faire un grand effort pour 
mettre àla disposition des chercheurs 
d'outre-Manche des ressources véri
tablement formidables. Elle s'est 
transformée en société civile à capi
tal variable dans le but d'exécuter 
toutes les recherches nécessaires au 
perfectionnement des appareils, et 
à la détermination de leur efficacité. 
Elle aura, de plus, à sa disposition, 
la bibliothèque spéciale et les col
lections si complètes que l'ancienne 
Société possédait déjà. 

Hâtons-nous d'ajouter, que le ban
quet organisé par M. Hallez-D'Arros, 
le nouveau directeur de Y Electricité, 
n'est point destiné à rester une créa
tion isolée. En effet, les bénéfices 
résultant de l'exposition de 1881 } 

ont été consacrés à la fondation d'un 
laboratoire spécial mis à la disposi
tion du Ministère des Postes et Té
légraphes, par la ville de Paris, et 
situé au milieu du bois de Boulogne. 
Dans quelques mois les électriciens 
français auront à leur disposition 

l'arsenal technique sans lequel le 
génie est obligé de s'avouer vaincu 
d'avance. 

Nous devons reconnaître avec un 
noble sentiment de fierté que jamais 
gouvernement n'a fait autant pour 
provoquer l'éclosion d'un irrésisti
ble mouvement scientifique. Mais, 
tout en donnant aux ministères les 
éloges dont ils sont dignes, nous de
vons signaler des abus véritablement 
monstreux, et qui seraient inexcu
sables s'ils ne provenai nt d'un dé
plorable entraînement. 

On sait que le palais du Trocadero 
a donné l'hospitalité à des musées 
fort peu indispensables, et médio
crement fréquentés, mais fort en
combrants. Les collections ont cette 
malheureuse propriété de faire 
comme les taches d'huile et de 
s'étendre indéfiniment. Nous nous 
sommes donc laissé dire, que cédant 
aux imporlunités d 'un rangeur de 
cailloux quelconque, M. le Ministre 
de l'Instruction publique yenait de 
signer un arrêté mettant à sa dispo
sition la salle de Conférences où se 
réunissent les membres de l'Institut 
populaire. Le seul cours pratique 
d'astronomie qu'il y ait en France, 
serait fermé pour étaler aux yeux 
d'un public indifférent les magots 
qu'on a rapportés du Cambodge! 

Pour qu'un musée soit respectable 
et vaille la peine d'être entretenu, il 
faut qu'il puisse fournir des modèles 
et des moyens d'instruction, sans 
cela il ne servirait que de prétexte à 
entretenir sans rien faire des fai
néants décorés du nom de conserva
teurs, et qui, véritables parasites du 
budget, seraient les destructeurs des 
forces vives de la nation. Si l'on 
écoutait la réihorique des collection
neurs furieux, ii n'y aurait de place 
dans nos monuments que pour des 
oripeaux de sauvages, des pots cas
sés ou des vieux chiffons à moitié 
pourris. Il est temps de résister à 
cette manie, aussi ridicule que sté
rile... S'il est vrai que M. Ferry ait 
été assez mal inspiré pour signer un 
arrêté de "* genre, ce qu'il doit év¡-
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demmsnt faire, c 'est de le rapporter 
sans délai. 

Dans le cas où il hésiterait à re
connaître l 'énormité de la faute qu'on 
ui a, paraît-il, fait commet t re , il 
n'aurait, pour se condamner, que 
de songer à l 'exemple que don
na la Convention nationale à tous 
les créateurs de muses, lorsqu'elle 
envoya les collections de Vaucanson 
dans le cloître de la grande abbaye 
Saint-Martin. L'assemblée décida 
que l'on établirait des charges de 
gardiens-démonstrateurs, ayant la 
mission de fournir au public tous les 
renseignements qu'il désirerait sur 
l'usage ou le fonctionnement des ins
truments exposés. 

Quoique ces sages dispositions 
soient malheureusement tombées en 
désuétude, elles n 'en subsistent pas j 
moins comme marquant la ligne de 
démarcation entre les musées oiseux 
ou stériles, et ceux qui peuvent être 
utiles et féconds. 

Que l'on nous démontre qu'il y a 
quelque chose d'utile à apprendre 
sur les collections du Cambodge, et 
nous admettrons qu'on chasse l'Ins
titut populaire pour exposer à la 
risée des visiteurs des monstres ri
dicules, grotesques et grimaçant. 

W. D E F O N V I R L L E 

L E P E T I T S A P E U R D U G É N I E 

(Suite) 

D u F l a n q u e m e n t 

Pour donner plus de force à un 
ouvrage comme le Redan, géné
ralement défendu par la mousquete-
rie, on le renforce par deux para
pets qui le flanquent, c'est-à-dire 
qui détruisent son secteur sans feu. 
Ainsi (fig. 1) soit le redan, ASB 
dont le secteur sans feu est à Sb ; 
si aux extrémités A et B de sesfaces 
nous construisons deux parapets 
Am et Bn faisant avec Cbs dernières 
des angles var iac tde 90 à 120 de
g r é s , nous obtenons un flanque. 

ment qui nous donne des feux croi
sés en S, dans le secteur sous feux 
en avant du saillant, sur la capitale 
prolongée GSs. 

Dans le cas où le Redan est tête 
de pont (fig. 2 ) , c'est-à-dire quand 
il sert à en protéger le passage, on 
prolonge ses faces de l'autre côté 
du cours d'eau en a et b. 

Dans ces positions on construit 
un épaulement ou autrement dit un 
petit parapet destiné à abriter des 
pièces d'artillerie (nous verrons plus 
tard, dans l'installation des bouches 
à feu dans les ouvrages, la construc
tion de l 'épaulement). 

Le secteur sans feu du saillant S 
(fig. 2), se trouve donc battu par le 
canon des épaulements a et b . 

Un troisième moyen d'annuler le 
secteur sans feu est de placer au 
saillant S une bouche à feu tirant 

a barbette, c'est-à-dire par-dessus 
la plongée et pouvant ainsi tirer 
dans toute les directions de St en Sp 
(fig. 3). Mais pour cela il faut cou
per un pan de 3 m. du saillant et 
établir dans l 'intérieur de l'ouvrage 
une plateforme pour le tir à bar
bette. — (Nous verrons également 
plus tard sa construction). 

É T U D E DU P A R A P E T 

Pour tracer un Redan ou un ou
vrage quelconque, il nous faut con
naître les dimensions du parapet. 
Dans le premier article nous avons 
appris les noms des différentes 
parties du parapet, nous allons au
jourd'hui apprendre leur hauteur ou 
largeur. 

La première (fig. 4), hauteur à 
fixer est celle de la crête intérieure 
ou la crôte de feu qui varie de 
2 mètres à 2,50, suivant que le pa

rapet doit servir à protéger de l'in
fanterie ou de la cavalerie. 

La largeur de la banquette varie 
aussi suivant que l'ouvrage est dé
fendu par un ou deux rangs de ti
reurs. 

Pour un rang, elle peut être de 
Om. 65 au moins; 

Pour deux rangs, elle sera de 
1m. 20. 

En Allemagne, on lui donne gé
néralement 1 mètre ; en Autriche, 
1 mèt re ; en Angleterre l œ . 2 2 ; en 
Suisse, l m . 20. 

L'épaissenr du parapet, c'est-à-
dire la distance horizontale entre le 
pied de la projection ( de la crête 
de feu et celui de la crête exté
rieure ) varie également. Elle doit 
être assez grande pour que les pro
jectiles ennemis ne la traversent 
pas. 

i 

L'expérience a démontré que 
pour des distances de tir habi
tuelles de champ de batai l le , les 
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projectiles éclataient après s'être 
enfoncés à une profondeur moyenne 
de 1m. 50 que , s'ils n'éclataient 
pas, leur pénétration est de 2m. 50. 

Mais un. ouvrage peut être exposé 
à nue canonnade soutenue de gros
ses pièces de campagne. 

Dans cette prévision on a admis 
que dans la pratique, un parapet de 
3 à 4 mètres aura une épaisseur 
snffisante pour les ouvrages de la 
Fortification passagère. 

La hauteur de la crête extérieure 
rarie avec la crête intérieure d'en-
won ' et sera par exemple de 1 m. 
33 pour une hauteur de crête de 
feu de 2 mètres. 

Le Talus intérieur aura une in
clinaison de c'est-à-dire que pour 
3 m. de haut, la largeur à la base 
serait de 1 m, ce qui nous donne 

sant, près de la crête de contres
carpe ou au plus à 1 mètre au-
dessus. 

Toutefois, il sera bon de relever 
par un petit glacis, dont le plan 
passera au-dessous du plan pro
longé de la Plongée sur le terre-
plein extérieur, à environ Om. 50. 

Le Talus extérieur sera tenu à la 
pente naturelle des terres soit \ ou 
1 m. de base pour 1 m. de haut. 

Dans le retranchement ordi
naire y™-" cette pente est celle des 
terres dites moyennes; pour des 
terres fortes, c'est-à-dire grasses ou 
argileuses, la pente du talus exté
rieur peut être d e e t , pour des 
terres légères de afin d'éviter 
les trop rapides éboulements. 

Le Derme aura une largeur de 
Om. 50. Elle a pour avantages: 1. 

f.g. A. 

pour le retranchement ordinaire 
une base de Om. 43 environ. 

La hauteur de ce talus au-dessus 
de la banquette est ordinairement 
de 1m. 30 afin de permettre à tous 
les soldats l'usage facile de leur 
arme. 

Le Talus de banquette est à la 
pede de ~- soit 1m. 80 pour un 
retranchement de 2 m. de crête de 
feu. 

La Plongée ou plan de feu com
prise entre les crêtes intérieure et 
extérieure varie suivant l'épaisseur 
da parapet. Son inclinaison maxima 
est de 4- de la hauteur de la crête 
de feu. Mais il faut remarquer que 
cette limite extrême n'est adoptée 
que dans le cas où il serait néces
saire d'avoir une vue bien nette de 
la contrescarpe. 

On construira toujours la plongée 
de manière que les défenseurs 
puissent tirer facilement, en la ra

de diminuer la première du para
pet sur la crête d 'escarpe; 2 . d'ar
rêter l 'éboulement des terres du 
talus extérieur remuées par les pro
jectiles. 

Elle a pour désavantage de favo
riser l'escalade du retranchement. 
Aussi la supprirae-t-on quand l'ou
vrage est terminé ou en protège-t
on l'accès par des défenses acces
soires. 

(Nous examinerons ce cas au cha
pitre des défenses accessoires). 

L'escarpe est suivant la nature des 
terres à la pente de : 

•f- terres fortes ; 

-JJ terres moyennes; 

~ terres légères. 

Le fond du fossé est horizontal et 
en terrain naturel à une profondeur 
variant de 2 à 4 mètres moitié de 
sa largeur. 

La contrescarpe est à la pente de : 

— terres fortes ; 

terres moyennes ; 

-f terres légères. 
Enfin nous rappellerons encore 

pour compléter cette étude les 3 
règles invariables suivantes : 
RÈGLE 1. — La hauteur delà crête 

de feu augm,ente-t-elle d'une cer
taine quantité, la largeur dufossé 
augmenté d'une quantité double. 

RÈGLE 2. — L'épaisseur du parapet 
augmente-t-elle d 'une certaine 
quantité, la largeur du fossé aug
menté des - | de cfltte quantité. 

RÈGLE 3. — La profondeur d'un 
fossé est égale à la moitié de la 
largeur supérieure. 
Dans le prochain article, en nous 

basant sur ces derniers, nous étu
dierons le tracé du Redan, son pro-
filement, sa construction. 

AUG. COEURET 
Professeur de sc iences mi l i ta ires . 

A V I S 
IL N E P A R A Î T R A , P L U S D A N S 

C E J O U R N A L D ' A R T I C L E S S I G N É S 
SIMPLICE, N O S L E C T E U R S C O M 
P R E N D R O N T I A N É C E S S I T É D E 
C E T I E D É T E R M I N A T I O N . 

m. I » . JL. I S . 

L E S S T A T I O N S 

ET LES 
O B S E R V A T O I R E S 

Sieniifiques Gir com polaires 

Dans la séance de la société de 
géographie de France où M. le lieux 
tenant de vaisseau A. Bellot a fai-
une communication sur le naufrage 
de la Jeannette, il a terminé son élo
quent discours par les indications 
suivantes sur les efforts tentés par 
les nations civilisées réunies pour 
arracher aux pôles leurs mystérieue 
secrets. 

Certes, ce n'est point le fait d 'nne 
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intelligence vulgaire que de cher
cher à pénétrer l ' inconnu au milieu 
des glaces du i ô e ; plusieurs na
tions rivalisent d ns ce but, et c'est 
toujours une gloire nouvelle pour le 
dr?peau qui flotte le premier au 
sein de ces régions que nos aïeux 
croyaient inaccessibles. 

Mais il feut reconnaître toutefois 
que si l'on résume les résultats scien
tifiques des expéditions passées, ils 
ne répondent point aux sacrifices 
considérables d'hommes et de mil
lions qu'ils ont coûté. Avec une per
sévérance et une ténacité admira
bles, on a parcouru en navire ou 
traversé .en traîneau une grande 
partie du bassin polaire, mais la va
leur des découvertes faites gît plutôt 
dans l 'énorme dépense de travail et 
de dévouement qu'elles impliquent, 
que dans les conséquences scienti
fiques qui en résultent el il faut 
avouer qae celle valeur scientifique 
se réduit à mesure qu'on l'analyse 
de plus près. Bien des personnes 
ont pu croire que les voyages polai
res sont absolument stériles et sans 
but possible d'utilité pratique. C'est 
là une très-grande erreur qu'il ne 
fauc pas laisser subsister. 

On peut affirmer, en effet, que 
pour l 'étude des sciences naturelles, 
les régions polaires sont de beau
coup les parties les plus importantes 
da globe, les conditions extrêmes 
au milieu desquelles se manifestent 
les forces de la nature dans le voisi-
E ge des pôles, provoquent des phé-
r .mènes qui nous offrent les meil-
l t j r s moyens d'étudier l'essence 
même de ces forces. C'est ainsi que 
Félude du magnétisme terrestre et 
de ses perturbations, est l 'une des 
plus importantes et malheureuse
ment une des plus obscures de la 
physique. A côté d'elle se place 
tout naturellement l 'examen appro
fondi des aurores boréales, cette cu
rieuse manifestion de l'électricité 
atmosphérique si rare dans nos con
trées. 

En ce qui touche la météorologie, 
le voisinage des pôles entourés de 

leurs ceintures de glace, donne h 
ces régions une influence décisive, 
le mouvement général de notre at
mosphère étant basé sur les cou
rants d'air froids ou chauds, secs ou 
humides, qui s'échangent entre l'é-
quateur et les pôles ; la distribution 
du calorique sur notre globe consti
tue l 'une des questions fondamenta
les de la météorologie, et d une ob
servation complète des vents et des 
courants de l 'atmosphère,l 'on pourra 
déduire, dans l 'intérêt de l'agricul
ture et de la navigation, des prévi
sions sérieuses pour les conditions 
climatériques qui affectent nos con
trées. 

L'Astronomie et la géodésie sont 
également intéressées dans ces hau
tes latitudes, l 'une par les phéno
mènes de réfraction anormale cons
tatés dans les régions polaires, l'au
tre par l'aplatissement de là terf e 
que permettra d'étudier l'oscillation 
du pendule, c'est-à-dire l'intensité 
de la pesanteur dans les environs 
du pôle. 

Pour la flore et la faune, l 'étude 
de la vie animale et végétale au mi
lieu de conditions tellement extrê
mes doit être d'un immense intérêt. 
Quant à la géologie et l 'élude des 
phases que notre globe a traversées, 
la Sibérie avec sa faune antédilu
vienne, la Nouvelle-Zemble, le Spitz-
berg et le Groenland, avec leurs pé
trifications et leurs fossiles, sont 
des mines précieuses pour le paléon
tologiste, et lui ont ouvert déjà bien 
des horizons nouveaux. 

Bien d'autres branches des scien
ces naturelles pourraient être citées 
encore comme intéressées au plus 
haut point dans les explorations 
polaires, et cependant sur tout ce 
vaste domaine la somme des con
naissances acquises jusqa 'à ce jour 
est encore bien minime. La faute en 
est non pas au manque d'exactitude 
ou au petit nombre des observations 
recueillies, mais bien dans ce fait 
que le but suprême des missions 
arctiques a toujours été, jusqu'ici, la 
découverte géographique ; tout lui a 

été subordonné, et la gloire môme 
qui y était attachée a fait reléguer 
au second plan les explorations pu
rement scientifiques ; partout on a 
concentré ses efforts sur la voie la 
plus directe pour atteindre le pole^ 
et l'on s'est peu soucié des trésors 
de science disséminés le long de la 
route. Evidemment le voyageur arc
tique prisonnier de la banquise ou 
attelé à son traîneau ne saurait être 
astreint à des observations scientifl' 
ques suivies, alors que trop souvent, 
hélas ! il ne peut que lutter pour 
l'existence même. 

Remarquons en outre que, jus
qu'à ce jour, les expéditions ont été 
faites séparément , n'offrant par 
suite aucun des éléments d'ensem
ble nécessaires pour établir une 
comparaison des observations re
cueillies. Aussi, quoique nombreu
ses, et bien faites, ces observations 
n'offrent-elles que des résultats iso
lés n'ayant qu 'une importance se
condaire. C'est par des stations pro
longées en certains points détermi
nés des régions polaires qu'on peut 
seulement arriver à y faire des ob
servations d'une valeur réelle et non 
pas par des voyages où domine sur
tout le désir de pousser plus loin et 
plus ad nord que ses devanciers. 

11 faut pouvoir comparer des ob 
servations faites simultanément eri 
plusieurs points différents, pouf ar
river à connaître les lois générales 
qui président soit aux moufements 
magnétiques, soit à la formation des 
aurores boréales, soif enfin à la 
marche des vents et des courants, 
à l'état et à la débâcle des glaces ; 
et c'est par la connaissance de ces 
dernières lois que l'on pourfa s'as
surer l'accès plus ou moins facile de 
l 'intérieur du bassin arctique. 

Ces études ne seront même com
plètes que si elles sont faites en 
même temps dans les e n v i r o n s d e s 
deux pôles, car pour les perturba
tions magnétiques, par exemple, il 
importe de connaître si elles se 
manifestent à la fois aux deux ex
trémités de notre globe. 
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La nécessité se démontrait d o n c 

d'établir autour des régions po
laires un vaste réseau de stations 
purement scientifiques procédant à 
toutes ces observations simultané
ment et d'après les mêmes rè
gles. 

Mais il fallait, pour exécuter un 
tel projet l 'adhésion et l'accord de 
toutes les puissances maritimes, et 
c'est au regretté lieutenant Wey-
precht et à M. le comte Wilczek que 
revient l 'honneur de s'être faits gé-
uéreusementles promoteurs de celte 
idée grandiose. À la suite de pour
parlers dip'omatiques nombreux, 
la plupart des nations Européennes 
se rallièrent, ainsi que l 'Amérique, 
au projet présenté ; des délégués de 
chacune d'elles se réunirent à Ham
bourg, à Berne et à Saint-Péters
bourg, dans des conférences où fut 
discuté le choix des points les plus 
propres à l'installation des Observa
toires, les observations à recueillir, 
et le temps à y consacrer. 

Chacune des nations représentées 
s'engagea à entretenir à ses frais 
pendantau moinsune année (d'août 
1882 à août 1883) une mission scien
tifique dans l 'un des points conve
nus, et à se conformer strictement 
au programme arrêté d'avance. C'est 
ainsi que l'établissement de 1 5 ob
servatoires fut résolu, pour lesquels 
de fortes subventions furent accor
dées non-seulement par les nations 
intéressées mais encore par diverses 
personnes enthousiastes de ce grand 
projet. 

(A suivre). J U L E S G R O S 

La semaine des congés de Pâques 
amène tous les ans, l 'arrivée à Pa
ris d'un grand nombre de cher
cheurs français délégués par les 
Académies de province pour assister 
au congrès des Sociétés savantes, 
La plupart sont des professeurs ap
partenant à l'Université. 

Quelques-uns sont des ingénieurs 
ou d'autres de studieux pionniers 

L À SCIENCE POPULA 1RS 

qui tracent leur sillon solitaire quel
quefois dans un terrain bien ingrat. 

Ce grand mouvement de centra
lisation scientifique bienfaisante, a 
été inauguré en 1860, par M. Rou-
land. Quand M. Duruy, esprit' élevé 
et honnête, arriva au^ministère, l'or
ganisation des congrès reçut de 
grands développements. Mais c'est 
Seulement depuis la proclamation 
de la République que cette institu
tion est devenue nationale. Chaque 
année elle croît en importance, et 
tous les ministres qui se succèdent, 
s'attachent à la favoriser, en y ajou
tant quelque détail heureux. M. Du-
vaux a pour la première fois essayé 
d'y convier comme leurs sœurs de 
Province, les Sociétés savantes de 
Paris. 

Cette réunion du peuple des tra
vailleurs de l'intelligence, a lieu à la 
Sorbonne, qui depuis tant de siècles 
est le chef-lieu de la pensée fran
çaise. Elle est accompagnée de plu
sieurs autres qui la complètent, le 
Congrès des astronomes, le Congrès 
des météorologistes, la séance an
nuelle de l'Association scientifique 
de France fondée par Le Verrier, la 
séance annuelle de la Société fran
çaise de physique, enflu la distribu
tion des prix décernés par l'Acadé-
jûie des sciences, pour les concours 
de l 'année 1882. 

En voilà plus qu'il n ' en faut pour 
tenir en suspens tous les esprits cu
rieux. Mais le clou de cette période 
si intellectuellement animée sera le 
discours prononcé samedi par M. 
Jules Ferry. 

Voilà de la véritable agitation 
bonne, saine, salutaire, digne d'un 
peuple vraiment maître de ses des
tinées. 

L E S R A C E S H U M A I N E S 

D U F L A T E A U C E N T R A L D E L A F R A N C E 

(Suite) 

Le département du Puy-de-Dôme 
présente d'immenses ressources en-

core à peine exploitées ; ses nom
breux petits cours d'eau tiennent de 
la force motrice en réserve pour 
d'innombrables fabriques ; partout 
aussi des moulins s'établissent, 
des scieries mécaniques, etc., se fon
dent, et avec ces industries arrive 
l 'homme du Nord, laborieux et pa
tient, ouvrier, mécanicien ou emplo
yé, qui se fixe dans le pays et laisse 
une race belle et robuste. 

C'est à ce grand mouvement que 
le plateau central devra son impor
tance à venir ; c'est ce qui fera un 
jour deClermont une des premières 
villes de France . 

Située au pied de la montagne, et 
de la mauvaise montagne, cette ville 
possède à la fois et d'immenses 
avantages et de grands défauts. Son 
commerce, son industrie, sa forte 
garnison, son administration, son 
université, y attirent continuelle
ment des éléments supérieurs qui en 
feront une ville très-importante ; 
mais aussi, son voisinage de très-
mauvaises régions de la montagne 
y fait descendre aussi lentement ce 
qu'il y a de plus taré dans ces con
trées. 

Il y a donc là du très-mauvais et 
dutrès-bon enprésence ; mais, très-
certainement, le bien l 'emportera 
sur le mal, et Clermont deviendra 
un centre de premier ordre ; il ne 
lui manque qu'une chose pour obte
nir plus rapidement ce grand résul
tai : un Jleuve navigable passant à 
proximité. La création d'un vaste 
canal qui ne serait pas impossible, 
tant s'en faut, est digne de fixer l'at
tention des capitalistes de ce pays ; 
ils auraient ainsi droit à la recon
naissance publique. 

Revenons, maintenant, aux races 
humaines. Nous avons vu que les 
éléments constituants étaient les 
mêmes que dans le reste de la 
France ; voyons ce qui est résulté de 
leur mélange. 

11 semble s'être constitué ici deux 
types mixtes : l 'un que je désigne 
sous le nom de type fin, l 'autre 
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sous celui de type grossier. Le type 
fin est constitué par une forte dose 
de saog aryen, gaulois et germani
que, et par une dose plus ou moins 

Type mixte fin 

faible du sang des anciennes races 
inférieures. 

C'est un joli type, en somme, se 
rapprochant ici de l 'aryen pur, in-

l'Auyergne. Nous donnons ici un 
croquis du type fin. 

Le type grossier est formé par le 
mélange du sang des anciennes 
races avec très-peu de sang aryen ; 
il varia de localité, selon que telle 
ou telle race prédomine. 

Généralement, l'influence liguro-
ï l e et l'influence mongolique sont 
très-prépondérantes. Sur quelques 
points, rinfiuence sémitique ou ber
bère est manifeste ; dans quelques 
familles, l'influence néandertha-
lienne est encore manifeste. 

Les cheveux, la peau, les yeux 
présentent encore de grandes varia
tions de couleur ; mais la coloration 
brune est la plus fréquente ; les tons 
bistrés ou livides dominent dans les 
carnations, bien que le'jaunâtre se 

mine franchement ; méchantes et 
cruelles là où le Ligoroîde et le Ber
bère tiennent le haut du terrain. 

Le type grossier prédomine dans 

Type mixte, grossier, paraissant présenter de 
l'analogie avec es esthoniens. 

les régions stériles de la montagne, 
dans beaucoup de gorges, et même 
sur quelques points de la plaine. 

Je donne ici quelques croquis des 

1 1 S 

Type mixte, grossier, f or tement ligurisé et 
méchant et brutal ; sporadique dans les 

régions mauvaises de la montag 

clinant un peu plus là vers les an-
cie unes populations. 

La figure, la coloration des che
veux et des yeux, les nuances de la 
peausubissent donc toutes sortes de 
fluctuations entre ces diverses races, 
mais avec prédominance constante 
des caractères des races supérieu
res. 

Moralement, c'est une bonne_ et 
laborieuse population qui prédomi
ne surtout en Limagne et dans les 
vallées fertiles ; çà et là elle renfer
me des Gaulois et des Germains 
purs. Tantôt ce sont des individus 
isolés, tantôt des familles entières. 
C'est le type fin qui, mêlé aux 
étrangers, assurera la prospérité de 

ordinairement 
gorges 

Type mixte, g 
tete complet 

da 

rencontre de temps à autres. Les 
traits sont grossiers et massifs. 

Ce sont des populations peu in-

ossier, fortement mongloisé, remarquable par sa 
ernent plate, aussi large que haute, si rencontre 
us lus gorges et dans la montagne. 

types grossiers les plus répandus. 
Il importe d'autant plus d'étudier 

avec soin toutes les formes inférieu
res ici figurées qu'elles disparais 
sent rapidement. 

ROUJOU 
(A suivre) Dr és-sciences nat u ic]le 

Type mixte, grossier, remarquable par l'obli
quité de toutes les parties du visage. Assez rare 

telligentes, assez pacifiques et assez 
douces là où le Mongoloïde prédo-

U N E A U R O R E B O R É A L E 
E N FBAKCE ( 1 ) 

L'aurore boréale du 4 fév. 1872, 
la dernière que nous avons à men
tionner ici, fut également très cu-

(1) Cet art ic le est ex tra i t du l ivre : Météo
rologie populaire de M. A, de Vaulabel le , 
chez Chamerot , é d i t e u r , 19, rue des S a i a t s -
P è i e s . 
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rieuse. [On l 'observa dans pres
que tonte l 'Europe , en Asie, en 
Afrique, en Amérique et presque 
dans l'Inde. A Paris, où elle nous 
cachait une partie du ciel, elle s'illu
mina des couleurs les plus vives, et 
pat satisfaire, une partie de la nuit, 
la curiosité des citadins rassemblés 
sur les ponts, ou postés au dernier 
étage de leurs habitations. 

La raison qui fait que, dans nos 
contrées, nous pouvons apercevoir 

une lumière brillante jaillit du pôle 
négatif, diverge dans toutes les di
rections vers la surface intérieure 
du tube, et rejoint le pôle positif où, 
comme dans le phénomène des au
rores polaires, elle diminue beau
coup d'intensité. 

A l f r e d d e V a u l a b e l l e . 

Autant que les nerfs du mouvement, 
les nerfs de la sensation veulent être 
excités, ce qui, soit dit en passant, 
explique la faveur qu'obtiennent les 
romans de cape et d'épée, les mélo
drames du boulevard,et la troisième 
page des journaux avec ses récits de 
vols et brigandages, meurtres et as
sassinats, cas de débauche et de 
cruauté. Joie ou douleur, peu im
porte, pourvu qu'il y ait émotion. 
La sympathie pour les peines est 

AURORE BOREALE DU 4 FEVRIER 1 8 7 2 , A PARIS 

EXTRAITE DE LA MÉTÉOROLOGIE POPULAIRE DE M. DE VAULABELLE 

les aurores boréales, tient à la hau
teur souvent prodigieuse qu'attei
gnent ces météores. D'après les plus 
savants météorologistes, les phéno
mènes optiques que nous venons de 
décrire se produiraient, en général, 
dans un milieu très raréfié, vers les 
limites supérieures de l 'atmosphère. 
Dans les cours de physique, on dé
montre la formation et la coloration 
des aurores en faisant passer dans 
des tubes de Geissler contenant des 
gaz très raréfiés, azote ou hydro
gène, le courant électrique d'une 
bobine d'induction de M. Ruhmkorfï, 
aussitôt la communication établie, 

MŒURS ET COUTUMES 
DES POPULATIONS 

dites sauvages ou demi-sauvages 

p a r E l l e R e c l u s 

LES FUNËR AILEES CHEZ LES TODAS ET LES 
BADAGAS DES NILGHERRIS {Inde Slld-
OCCIDENTALE.) 

« L'homme ne vit pas de pain 
seulement > et, après le besoin pu
rement animal du manger et du 
boire, nul n'est plus profondément 
ressenti que celui des émotions. 
Quant aux besoins intellectuels, ils 
ne surgissent qu 'eu dernier lieu. 

plus facile à faire naître que le sen
timent du plaisir; dans le clavier 
des sensations, les touches de la 
souffrance sont les plus accessibles, 
les plus nombreuses et variées. Les 
peuples le savent bien,et mieux que 
tous autres, les peuples enfants. 
L'homme primitif a saisi avidement 
les occasions de se repaître des dou
leurs d'autrui, et, s'il ne peut faire 
autrement, des siennes propres. En 
conséquence,la justice n'a guère été 
jusqu'à présent qu 'un système de 
peines et de supplices. La religion, 
prétexte à macérations et tortures, 
regrettant que la vie terrestre n'eût 
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pas âsfcz de souffrances, a encore 
imaginé les tourments éternels. Les 
fêtes natales et nuptiales elles-mê
mes n'ont point été exemptes dé 
cruauté, et maintes fois on a pris oc
casion des obsèques pour verser le 
sang, pour infliger des douleurs. 
Celles que nous allons raconter chez 
les Todas et les Badagas qui habi
tent le versant occidental des Nil-
gherris ou Montagnes Bleues, dans 
Flnde méridionale, comptent parmi 
les plus innocentes, mais elles sont 
fort bien calculées pour* exciter f ê-
motion des spectateurs y prenant 
part. Du reste, pourvu qu*on soit 
ému, peu importe, semblerait-il ,qUê 
l'émotion soit agréable on désagréa
ble. Du reste, chez les primitifs, la 
distinction entre le plaisir et lâ pei
ne, la douleur et la joie est bien 
moins marquée QUE chez nos civili
sés. Aux enterrements qu'ils font, 
ces monticoles chantent et dansent, 
dépensent le peu d'argent êt toutes 
les provisions qu'ils peuvent avoir, 
passent du rire aux pleurs et des 
sanglots à la folle gaieté. Sont-ils 
réjouis? Sont-ils chagrins? H serait 
difficile de le dire. Ainsi ïeâ Tôdas 
se réunissent chez un ami.rembfâs" 
sent, une demi-douzaine à la fois» le 
font disparaître au milieu d'une py
ramide qu'ils forment en collant leur 
tête contre la sienne, puis ils se 
mettent à chanter, à pleurnicher 
pendant une demi heure , geignant 
et criant. Un groupe hurle et se la
mente Rehi,hi hi ! un autre groupe 
lui répond, par des intonations plus 
sourdes encore, Ihi! hi hil Vous 
croiriez que l 'homme qu'on visite est 
malade, qu'il va mourir ou peut-être 
s'en aller pour longtemps? Pas du 
tout, il revient de voyage, et on lui 
témoigne sa joie de le revoir sain et 
sauf. 

I 

Une Badegelle vient de mourir. 
Nous allons suivre ses funérailles. 
La fête ne durera pas moins de trois 
jours . 

A l 'entrée du village s'élève un 

Eucalypte, arbre sacrê,devant lequel 
on a dressé une sorte d'autel, flan
qué d'une pierre levée, haute de 
cinq pieds; le tout est enclos dans 
un guilgel ou cercle de pierres. Le 
cadavre, couché sur un lit à dais et 
orné de feuillage, est mis à l 'ombre 
du grand arbre, et l 'on apporte du 
riz par corbeilles, du lait par terri
nes ; provisions de voyage ; des mor
tiers, des pilons à graios sont com
pris dans le déménagement, ainsi 
que plusieurs objets d'usage journa* 
lier, auxquels il est permis de &ubs« 
tituer des imitations peu coûteuses. 
Le mort n 'a plus besoin d'îhstru* 
ments matériels, d'outils lourds et 
pesants ; il Va entrer dans le royau
me des ombres où il r /y à plus que 
l'image des choses. 

Nous sommes an matin de h pre» 
mière journée.Voici qu'apparaît uns 
procession de villageois. Ëa tête 
marchent des ï ô d a s qui font de la 
musique. Lés parents et amis défi» 
lent, touchent du pied on angle dê 
la blère.Tout poudreux eux-mêmes, 
ils aspergent la morte de poussière» 
et se prosternent en gémissant Les 
femmes fce jettent su? le cadavre^ 
l 'apostrophent en gêmissah^ lai jet
tent des gouttes de lait dans îa bou
che. Toutes les vaches de la famille 
suivent, pour que la morte se re 
paisse de leur vue une dernière fois 
et dise adieu à ce que la terre a de 
meilleur et de plus beau. En queue 
du cortège marche une troupe de 
garçons qui tiennent leurs mains 
jointes et appuient contre leur front 
une serpe frais émoulue. Chacun 
d'eux*s'arrête, laisse tomber quelque 
peu de terre sur la face de la morte, 
salue profondément et se retire. Par 
ces couteaux ouverts sur leurs fronts 
ils sont offerts en sacrifice : nul doute 
que ce sinistre symbole ne fût jadis 
une atroce réalité. 

Ces génuflexions et lamentations 
servent de prélude à la « Braille » ou 
« Iluchée » du mort, se donnant une 
apparence terrible, lançant leurs 
bras en avant, fermant les poings 

avec" violence, se jetant à terre, se 
relevant soudain, les hommes les plus 
robustes de l'assistance font mine de 
lutter avec les démons qui sont 
censé entourer le cadavre et Vouloir 
entraîner l 'âme. Les ravisseurs sont 
repoussés, les affligés font trêve aux 
sanglots et aux gémissements, et 
comme secoués par une étincelle 
électrique, balladent des bras, tré
moussent des jambes. La danse, d'a
bord lente et incertaine s'accélère et 
s 'accentue, dégénère en chahut, en 
cancan échevelé. Mainte spectatrice, 
tranquille jusque-là, s'affole et se 
précipite dans le tourbillon ; mais 
emporté par le délire des sens, son 
Vis-à-vis dépouille ses vêtements, les 
changé pouf ceux d'une femme, ges
ticule d'une façon obscène. Tout cela 
pour âidef la défunte à s'accrocher 
àti soleil, afin de gravir avec lui l'âpre 
CÔTE du firmament. 

Cette superstition nous paraît ab
surde et fantastique —» eh bien I elle 
n*est pas étrangère à l 'Europe. Les 
Valaqoes de certains cantons ne veu
lent point d'obseqneâ dans la mati
née, précisément pour épargner à 
Pâmé là rude montée jusqu'au zé
nith 5 Hs craignent qu'épuisée par 
l'effort» elle ne s'aï-fètê de grimper, 
ne veuille p rendre tth© tou te moins 
ardue, mais pour s 'égarer et tomber 
en proie aux vampyres qui la guet
t e n t 

Quoiqu'il en soit, quand l'astre 
superbe, âme du monde, est parvenu 
au plus haut de sa course, et pleut 
ses rayons sur le grand cirque des 
Nilgherris, l 'âme Badagelle fait halte 
à la porte du Paradis, elle se repo
sera quelque temps en attendant que 
son arrivée ait été annoncée à qui 
de droit et que le portier ait la per
mission d'ouvrir. En bas, le vacarme 
s'est arrêté ne t ; les plus fourbus 
vont s'en retourner chez eux. 

E. RECLUS 

(Â suivre) 
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É M I R 

A B D - U L - R A M A N K H A N 

(Voir le portrait dans notre précédent ndmérb) 

Oa trouve en Orient peu de per-
sonnagesaussisympathiquesqu'Abd-
Ul-Rahmad Khâlî, fils de l ' É M I R Mo
hammed- Aîdei-Khan ; il est partout 
renommé peur son eourage, son in
telligence et son excellent cœur. 

Pendafit iongtempX l'émir* guer
roya contre Ghir-Àli Khan. Ayant 
été battu, il se réfugia à Bénouda-
nam, ville de l i n d e , appartenant aux 
Anglais; mais l'accueil qu'il reçut 
des dominateurs de l'Iode fut tel qu'il 
se retira dans le Badakchan, puis à 
Boukharâ ( î ) . C'est dé ce teffiqjs' que 
date la haine profonde qu'il a tou
jours eue pour les Anglais. 

Plus tard, Àbd-ul-Rahman vint de 
nouveau Combattre Ghir-AU, et rië 
fit pas moins de onze campagnes 
pendant lesquelles il fut souvent Vic
torieux. Cependant le sort ayant 
décidé en faveur de Chir-Ali; Abd-
ul-Rahman, qui se trouvait repoussé 
sur la frontière anglaise, se souvint 
de l'hospitalité Britanique et préféra 
traverser tout l'Afghanistan au ris
que de tomber aux mains de ses en
nemis pour së réfugier de nouveau à 
Boukharâ. De là, il passa à Samar
kand, où* il fût douze ans* l'hôte des 
Russes. Il në rentra dans son pays 
qu'à la fin fle la dernière guerre An
glo-Afghane. 

Chir-Ali avait dû se réfugier à 
Bàlkh ; et les Anglais, â bout d'ef= 
forts, fùrèrit obligés d'Offrir là cou
ronne â l'Emir actuel, quoiqu'il ait 
été longtemps l'hôte du général 
Kaufïmanni II lui offrirent doné un 
subside de 25 millions de francs et 
lui promirent encore 75 millions 
lorsqu'il affermit sà domination. 

La presse anglaise s'éleva contre 
ce choix si défavorable aux intérêts 
anglais, mais il fallut faire contra 

(1) Djemmal-Eddif l fut le c o m p a g n o n d'ar
mes de A b d - u l - R a h m a h , l ' accompagna â 
iiencmdamaa 6t à Boukharâ . Cet te Vie, âe 
luttes et de soofiratieBs ( c i m e n t a l 'amit ié 
profonde ijui un i t l 'Emir de Kaboul e t l e 
Cheïk AfgUad. 

fortune bon cœur*, et Abd-Rahman 
en bon Afghan, ayant palpé les mil
lions de l'Angleterre, s 'empressa de 
bannir les quelques Afghans qui sou
tenaient l'Influence anglaisé â Ka
boul, entre autres le Serdar-Chir-Àli 
Khan Kandahari» 

Nous souhaitons â l'Emir Abd-ul-
Rahman déjouer un rôle prépondé
rant dans les événements qui se 
passèrent sur les frontières de l'Inde. 
Puisse-t-il, soutenant i'céuVre entre
prise par son fidèle ami le Cheïk 
Djemmal Eddln, nouer de bonnes et 
durables relations avec la France, 
avec notre peuplé àrfii de tous ceux 
qui luttent pour l ' indépendance de 
leur peuplé? pour le pfôgrèà e t la ci
vilisation. 

J . Â M Î E N M A R T I N . 

L e P a l a i s d e C r i s t a l P f a n g a î s 

Nous lisohs dans l ë %h)Wnâl offi
ciel qu 'à là suite de la réunion de 
Versailles et du Meeting rie Saint-
Cloud, dans lesqûeli lèi villes et 
localités de Versailles, Sèvres, Ville-
d'Avray, Mendon, Chaville, Virotlay, 
Garches, Marnes, Vaucresson, Saint-
Gloud, Suresnes» Boulognej etc., re 
présentant une population de plus 
de 150.000 habitants, ôbt réclamé là 
prompte réalisation du Palais de 
Cristal Français, la commisaion de 
la Chambré a décidé que l a misé eri 
discussion immédiate serait deman
dée dès la rentrée des Chambres, 

Tout porte â espérer rju'un vœu 
favorable sera émis p a r hos repré
sentants. 

Ge serait un commencement de 
solution p o u r la question si actuel
lement brûlante « du travail et du 
pain » car M. Nicole se propose 
d 'embaucher aussitôt plus de deux 
mille ouvriers de tous les corps 
d'état. 

J E A N D E C I I A U T R O U I I . 

LA 

P H O T O G R A P H I E E N B A L L O N 
{Suite) 

Dans un précédent article nous 
avohs p a r l é d u n e asôension exécutée 
â Rouen, et dans laquelle des aéro-
nautes français ont obtenu une pho
tographie d'yfl quartier de la ban
lieue de cette ville. Ce nouveau pro
cédé a é t é imité rapidement de 
l 'autre côté du détroit par M. G. Sy-
mons, habile aéronâute anglais,notis 
mettons sous les yeux de nos lec
teurs le facsimile exact des résultats 
qu'il a obtenus lors d 'une ascension 
libre exécutée à Londres, le district 
représenté appartient au nord de 
cette capitale, et on y remarque no-* 
tamment deux lignes de chemin au 
point où elles se réunissent ; les rails 
sont parfaitement distincts ainsi du 
reste que les détails de l 'architec
ture des maisons et de la topogra
phie des rues. 

Cette épreuve à été prise à une 
hauteur de 2,000 pieds anglais soit 
609 mètres 40, la surface représen
tée sans déformation ni parallaxe 
bien sensible est celle d'un rectangle 
ayant environ 1,200 mètres de long 
sur 500 mètres de large ce qui sup
posé une surface totale dë 60 héô* 
tares, plus de la moitié du Champ-
de-Mars. 

Comme rl'àutfès p r o g r è s encore 
beaucoup plus importants ont été 
réalisés 3 grâce à une subvention 
v o t é e p a r le conseil municipal, à 
l'aide d 'un prôéédé imaginé par M. 
Triboulet , nous reviendrons pro
chainement sur les travaux de ce 
p h o t o g r a p h e âêronautë. 

J O S E P H J A U B E R T . 

(A suivre). 

Les lecteurs âe la S C I E N C E P O P U 

L A I R E dont l'abonnement expire ces 
jours-cii sont priés de le renouveler 
dans le plus bref • élai-, s'ils ne veu
lent pas éprouver d'interruption 
dans la réception de leur journal. 
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B I B L I O G R A P H I E 

MA GLOIRE ITAM, surnomma par ses 
contemporains le HÉROS DE TARASCON, 
est une de ces nobles figures du com
mencement de notre siècle qui doivent 
être mises au rang , sinon des se rv i 
teurs de la démocrat ie , du moins des 
amis de l 'humani té . 

Né à Pa r i s en 1789, I tam était sol
dat dès 1801. A l 'exemple du jeune 
Barra , il fut brave et généreux . Pa r 
t isan d'une l iberté sage e t progressive, 
il fut, toute sa vie, dévoué sans pa r 
tage , au drapeau t r icolore . Il ne d é 
passa pas le grade de l ieutenant de 
grenadiers , ni celui de commandant 
de la garde na t iona le .Mais par sa v a 
leur , son abnégat ion, son mépris de 
la mort , il sut i l lus t rer son nom. Il fut 
blessé cinq fois dans les guerres du 
premier empire. Pr isonnier de guerre 
au fond de la Hongr ie , en 1813 et 
1814, il r en t r a en F rance à l a R e s 
taurat ion ; mais il ne repr i t du se r 
vice que sous la royauté de 1830. 

I l se t rouvai t sur les bords du Rhône , 
dans la peti te cité de Tarascon, au 
mois de mars 1831. Les ardents pa
tr iotes de cette ville é levèrent sur le 
cour Ja rmègues , le 28 mai, son t r o 
phée aux couleurs nat ionales , décoré 
du buste de Lo l is-Phil ippe. Les r é a c 
t ionnaires , les part isans du roi déchu 
(Charles X) , ayan t le maire à leur t ê t e , 
v i rent avec colère cet te manifestation 
inoffensive. I ls voulurent faire marcher 
les t roupes contre les patriotes qui t e 
naient le t rophée nat ional é t roi tement 
embrassé . I t am commandai t le 15 e r é 
giment d ' infaaterie. P révoyan t les fu
nes tes conséquences d 'une répression 
qui al lai t met t re en feu et Tarascon e t 
les dépar tements du Midi, I tam, à 
l 'heure la plus cr i t ique, au moment 
où les officiers supérieurs mili taires et 
civils commandaient aux troupes de 
fondre sur les manifestants , osa r e 
fuser de sévir. Il osa dire à ses so l 
dats ces mémorables paroles : « G r e 
nadiers , vous ne marcherez qu'à mon 
commandement ! » 

L a population laisse a lors écla ter sa 
joie. On s'embrasse avec des larmes 
d 'a t tendrissement , et les carlistes dé 
concertés , res ten t couver ts de confu
sion. 

Dans une petite b rochure , palpitante 
d ' intérêt (1), M. Blanchet ière a re t racé 
en bons t e rmes la biographie complète 
d ' I tam, I l y f a i t c o n n a î t r e avec exact i
tude le héros de Tarascon, sa famille, 
ses amis, sa carière mil i ta i re , ses b les 
sures . L 'au teur met en lumière les 
événements de Tarascon et leur suite 

n Librairie Martinon, rue des Bous-En-
la ( s, 32, à Paris. 

devant le conseil de guerre séan t à 
Toulon. Car, par des contresens bien 
é t r a n g e s , le gouvernement de Juil let 
na craignit pas de laisser m e t t r e en 
jugement l'officier qui avait pris contre 
les réac t ionnai res la défense de3 c o u 
leurs à l 'ombre desquelles le nouveau 
roi avai t été élevé sur le pavois ! On 
suit dans le livre (pièces officielles à 
l 'appui), toutes les péripéties du drame 
qui se déroule devant le conseil de 
guer re . On est heu reux d'y t rouver 
l ' acqu i t t ement et la glorification de 
l 'homme de bien qui avait sc iemment 
exposé sa vie pour sauver celle de ses 
conci toyens. On remarquera qu'un 
pouvoir ombrageux ne pardonna j a 
mais à I tam son honorable conduite ni 

Parmi les principaux collaborateurs 
nous remarquons MM. de Fonviolie, 
Louis Figuier , Léon Jauber t , G. de la 
Salle, Joseph Jauber t , L . Pomairol , 
C. Laroche, E. Cassé, e t c . , e tc . 

Ce numéro qui comprend 16 colon
nes de texte renferme de nombreuses 
g ravures sur bois, parmi lesquelles 
nous citerons : Vaèrostation militaire, 
la chute du Saladin, cent ans après 
e tc . 

Le Montgolfier paraî t toutes les 
semaines, son prix d 'abonnement est 
3 mois 1 25; 6 mois 2 fr. ; un an 4 fr. 
Adresser le t t res e t mandat -pos te à M. 
F . Lhoste, 33, rue des Noyers , Paris . 

MAGLOIRE ITAM 
les ovat ions publiques qu 'el le Ini avai t 
a t t i rées . Des hommes haut placés lui 
firent un crime des éloges que lui d é 
cerna ien t les jou rnaux , des épées 
d 'honneur qu'on lui offrait, des b a n 
quets où il étai t convié. On suit j u s 
qu'à sa mor t , arr ivée aux Invalides en 
1863, toutes les phases de la vie du 
vieil officier. 

L 'ouvrage t i re un intérêt puissant du 
séjour du héros en Afrique, de son 
re tour en F rance , et sur tout d 'une 
nouvelle apparition qu'i l fit à T a r a s 
con. Là , son grand cœur eut à gémir , 
une fois encore, des puériles r igueurs 
qui l 'obl igèrent à fuir précipi tamment 
ses meil leurs amis . 

VÉRIDIK. 

Le deuxième numéro du Mongol fier, 
qui vient de para î t re a obtenu ainsi 
que le premier un assez g rand succès 
auprès des personnes qui s ' intéressent 
à cette belle science, YAè^ostalion, 
aussi nous empressons nous de le 
s ignaler à no3 lec teurs . 

La Caissière, par Ernest Daudet 

(DentuJ. 

Denise Rigal, fille d'un notaire de 
village, était recherchée en mariage, 
tant à cause d'elle-même que de la 
situation de fortune de son père, par 
de nombreux prétendants. Elle choi
sit Pothin Hautemont , instituteur 
communal, auquel personne ne son
geait. Le mari trompe les espérances 
que Ton pouvait fonder sur lui, et 
par surcroît de malheur, son beau-
père venant à mourir, il abandonne 
saprofession pour gaspiller, dans des 
entreprises industrielles, la fortune 
qu'il leur laissait. La malheureuse 
Denise se réveille un matin, dépos
sédée, dépouillée, sans un sou; son 
mari est déclaré en faillite. 

Grâce au chanoine Huberti, elle 
entre comme caissière dans une 
grande maison de soieries, la maison 
Moncarnant où elle est bien vite ap
préciée ; son travail lui permet de 
faire des économies et de payer les 
créanciers de son mari que l'on a 
fait entrer aussi dans une maison de 
quincaillerie comme voyageur. Elle 
se trouve en butte aux obsessions de 
Girard, un vieil employé de la maison, 
qui veut profiter des absences pro
longées du mari pour lui offrir ses 
services et en faire sa maîtresse ; elle 
refuse et s'attire une haine impla
cable. 

M. Moncarnant fait venir chez lui 
son neveu Silvère qui veut lui succé
der ; une intimité s'établit fatalement 
entre lui et Denise, qui résiste non-
seulement à l 'amour que le jeune 
homme lui témoigne, mais encore 
aux sentiments qu'elle même éprouve. 
Elle est mariée et veut garder l'hon
neur du nom qu'elle porte. Le mari 
quitte sa place, fait des affaires pour 
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son compte, n'y réussit pas, et se 
trouvant acculé, prend un jour dans 
la caisse de sa femme quatre mille 
francs. La malheureuse falsifie les 
écritures, et Girard qui ne craint pas 
de révéler au mari ce qu'il a pu sur
prendre des rapports d'amitié lui 
conseille de dire à Denise de s'adres
ser à Silvère. Indignée, elle le quitte, 
va s'installer dans un couvent, et 
toute à la préoccupation de ne point 
perdre sa place, écrit à Silvère marié 
depuis pour lui demander ses quatre 
mille francs. La lettre est ouverte 
par M. Moncarnant ; sur les instiga
tions de Girard il dépose une plainte 
contre Denise qui est arrêtée. 

Elle se refuse à rien dire, mais son 
mari est arrêté à son tour. Silvère, 
qui est informé de ce qui se passe, 
obtient de son oncle qu'il se désiste 
de sa plainte et que le mari soit 
élargi; on l'envoie repentant à l 'é
tranger. — Quant à Denise, elle re
prend sa place et ne retrouve plus 
Girard que l'on a chassé. M. Moncar
nant paie tout ce que le ménage de
vait et elle devient la meilleure amie 
et l'associée de Silvère qui succède 
à son oncle. 

M. Ernest Daudet a tracé là un 
beau caractère, mais dans la vie 
réelle, on rencontrerait difficilement 
une femme comme Denise Haute-
mont, sachant résister ainsi et con
sentant à vivre dans le malheur à un 
tel degré, quand sur uu signe elle 
pourrait être heureuse. 

On annonce : Petit brévia're du 
Parisien, par Daniel Darc (Ollen-
(lorf). — Mémoires d'une aliénée, 
par Hersilie Roux, publiés par M. 
Lenormant des Varannes (Ollendorf). 
— La vertu de Madeleine, par Jenny 
Touziu (Dentu). — La Baronne, par 
Gustave Toudouze ( l lavard) . — His
toires de Belle-Humeur, par Oscar 
Commettant (Jules Rouff). 

CH. PIALLAT. 

C H R O N I Q U E T H E A T R A L E 

Le Premier Baiser, opérette en 3 
actes de MM. de Najal et Toché, — 
musique de M. Emile Jonas , a obtenu 
un certain succès au théâ t re des Nou
veautés. 

C'est presque toujours le même thème 
que le Jour et la Nuit et le Cœur et 

la Main ; aussi le public commence-
t- i l à se lasser de ce genre de pièces 
décalquées l 'une sur l ' au l re . 

Malgré tout , nous ne pouvons que 
féliciter les auteurs qui ont t rès bien 
t i ré par t i d'une situation assez peu 
intéressanto. M. Jonas y a adapté une 
musique agréable et d'un effet bien 
réussi surtout en ce qui concerne las 
chcaurs. 

A Mlle Ugalde et à M. Vau th ie r les 
honneurs de la soirée. M. Ber the l ie r 
est t rès drôle dans un rôle tou t à fait 
burlesque. 

En somme, ce sera encore une mine 
d'or pour le gracieux théâ t re de M. 
Brasseur qui est plus que jamais le 
rendez-vous de la haute gomme des 
deux sexes. 

* * 
M. Rallande reprenai t , samedi, la 

direction du théâ t re des Nations et 
l'Article 47, de M . Adolphe Belot, 
oui l'ut créé à l 'Ambigu au mois d 'oc
tobre 1871. 

L 'Ar t i c l e 47 a re t rouvé son gros 
succès d 'autre fois. 

Mlle Rousseil reprenai t le rô le da 
Cora, qu'elle a créé, et qui lui valut 
lant de bravos il y a douze a n s , dans 
la scelle de folie du quatr ième acte. 

El le a é té , du res te , lort bien secon
dée par les autres ar t is tes en lê te des
quels nous devons citer Mlle Pazza et 
M. Renot . 

* * 
Le Palais-Royal donnait le même 

soir la première du Fond du Sac, de 
notre excellent co.ifrère M P .Decour -
celle. — Grand succès d 'hi lar i té j o u r 
ies quiproquos dont fourmille la pièce 
et pour les si tuations comiques qui y 
sont traitée» de main de ma î t r e . 

L'Hifjpodroms a rouve r t ses portes 
et ses dix mille places sont toutes oc 
cupées chaque soir. P lus ieurs modifi
cations heureuses ont été effectuées 
dans les dispositions de la salle. Les 
loges sont plus nombreuses et la p la te 
forme de première a été. considérable
men t agrandie . Pa r tou t des peintures 
fraîches, des dorures éblouissantes. 

La clou de la soirée est l 'exhibition 
des lions de Cooper. Lss courses en 
sac const i tuent aussi une at t ract ion qui 
fera courir tou t Pa r i s . Nos compli
ments À l 'orchestre qui, depuis le régna 
de M. WiUmann , exécute de vrais 
morceaux de maîtres et laisse de côté 
les vieilles rengaines de ses prédéces
seurs . 

La Po r t e Saint-Martin donnera bien
tôt le Pavé de Paris. 

On parle beaucoup d'un tableau à 

sensation qui se t ransformera quat re 
ou cinq fois sous les yeux des specta
teurs . Grâce à l 'ascension du décor, 
le public ve r r a successivement le toit , 
puis les divers étages d'une maison. 
Un meur t re est commis dans la m a n 
sarde . L'assassin descend jusqu'au r ez -
da-chaussée, puis jusque dans les caves. 
Se voyant poursuivi, il soulève une 
dalle. Le décor monte toujours, et il 
se t r o u v e . . . sous un tunne l voisin 
d 'une gare , où un inventeur (Dailly), 
fait des expériences de lumière élec
t r ique. C 'es t là qu'il est a r rê té . 

• „ * 

Le jardin d 'accl imatat ion a inauguré 
ses concer ts le 25 de ce mois. — Les 
j eudis et dimanches de chaque semaine, 
M Mayeur va, comme les armées pré 
cédentes , charmer les nombreux visi
teurs de cet incomparable Eden. 

* 

Annonçons aux amateurs d'escrime 
qu 'un grand concours au ra lieu le 16 
avri l , à l 'Hippodrome. P lus de cent 
prix seront distribués aux vainqueurs . 

On s ' inscrit : 13, rue Jouber t au 
journal Y Escrime. 

D E CHALWOUH. 

Matinées de Dimanche prochain 

THÉÂTRE-FRANÇAIS. — Mademoiselle 
de la Seiglière. 

OPÉRA-COMIQUE. — L e s Noces de Jean
nette et Zampa. 

ODÉON — Tartuffe et le Malade ima
ginaire. 

GYMNASE. — Monsieur le Ministre. 
CHATELET. — L a Queue du Chai. 
VARIÉTÉS. — Mam'zalle Nitouche. 
PALAIS-ROYAL. —- L a Cagnotte. 
GAITÉ.— L e Roi des Grecs. 
AMBIOU. — L ' A s de Trèfle. 
FOLIES-DRAMATIQUES. — L a Prinoess 

i des Canaries. 

I BOUFFES. — L a s Mousquetaires au 
Couvent. 

I CLUNY. — La Faute de M. Tabouret. 
. MENUS-PLAISIRS. — L e s Pommes d'or. 
| EDEN-THÉATRB. — Excelsior. 
i CIRQUE D'HIVER. — M u t i n é e s en fan -
; t i n e . 
! CIRQUE FKHNA.XDO. — M a t i n é e e n f a u -
t t ine . 
| THÉÂTRE ROHKRT-HOIIDIN. — M a t i n é e 

e n f a n t i n e . 

Nous publions, à partir de ce nu
méro une élude fort curieuse 
sur les mamrs des peuplades du 
globe. M. Plie Reclus a bien voulu 
réserver ces pages à la SCIENCE 
POPULAIRE, nos lecteurs compren
dront tous l'empressement que nous 

1 avons mis à confier l'ethnographie, 
dans les colonnes de notre journal, 
à un savant comme M. Plia Reclus. 
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B U L L E T I N M É T É O R O L O G I Q U E 

D ' A P R È S L E S T O B S E R V A T I O N S F A I T E S S O N S L A D I R E C T I O N Î L E I I . I & I 2 N O U 

A L ' O B S E R V A T O I R I B M É T É O R O L O G I Q U E D U PARC S A I N T - M A U R (>eiue) 

Altitude 48 m, 48; Thermomètre à 2 m. au-dessus du sol; Baromètre au niveau de la mer 

Diagramme des observations da H au 24 mars 1883 

1 1 72 1 6 » 7 Jjéti'oiuètre C? 0? 
1 3 . 1 * 1 5 

7 5 9 . 4 
MIV. M I I . MIN. • ^ ; ' M M . WFD. M ; À > , M.'A. M , V M«<. M ; „ . MÎRI. MI'A. M I V . M .'A. 

7 6 0 , 0 0 1 ^ = ^ ^ I ; — 4 T ~ " < T n ^ . . . R | . R - - - R - — 

Temperature de iJAir 

•7°2 

7 J J J U _ _ , 

1 8 1 5 2 1 2 2 G 3 2 4 

L A D E R N I È R E P A R T I E D A LA S E M A I N E A 

É T É E N C O R E T R È S - F R O I D E E T LE T H E R M O 

M È T R E EST D E S C E N D U À 5 ° A U - D E S S O U S D E 

Z É R O , LES V E N D R E D I 2 3 E T S A M E D I 2 4 

A V A N T LE L E V E R D U SOLEIL. L E M A X I M U M 

T H E R M O M É T R I Q U A Q U I S ' E ? T P R O D U I T LE 1 9 

A ÉTÉ D E 13°, D E SORTE Q U E L'ÉCART TOTAL 

S ' E S T É L E V É P E N D A N T CETTE S E M A I N E À 

1 8 ° C E N T I G R A D E , V A L E U R T R È S - N O T A B L E E N 

H I V E R . I L N ' E S T T O M B É i , U ' U N P E U P L U S D E 

2 M I L L I M . D ' E A U D A N S LA N U I T D U D I M A N 

C H E A U L U N D I ET D A N S LA J O U R N É E D U 

L U N D I . L A P R E S S I O N B A R O M É T R I Q U E A ÉTÉ 

TRÈS P E U V A R I É E , LA M O Y E N N E D E S 2 4 

H E U R E S A ÉTÉ D E 753 M I L L I M . , 4 D E G R É S 

A U - D E S S O U S D E LA N O R M A L E . 

D É A LA 1 3 U N B U I S S O N ISOLÉ D ' É P I N E S 

N O I R E S ft C O M M E N C É & FLEURIR A U P A R A 

S { Maur, ftimi qu'un « & U L « Mweeau, 

Q U A N D A U M A R R O N N I E R T R A D I T I O N N E L D U 

2 0 M A R S IL A FAILLI À S A - R É P U T A T I O N . 

L A C R I S E , D A FROID Q U I A C O M M E N C É LE 

2 3 A ÉTÉ D E N O U V E A U TRÈS R U D E , M A I S ELLE 

P A R Â T S'ÊTRE T E R M I N É E D A N S LA J O U R N É E 

D U D I M A N C H E M A L G R É LES C R A I N T E S 

Q U ' A V A I T FAIT N A Î T R E L ' A N N O N C E D ' U N E 

FORTE B O U R R A S Q U E D A N S LE N O R D D E L ' E u 
R O P E . 

L E 2 0 C O M M E N Ç A I T U N E assez V I O L E N 

TE É R U P T I O N D E L 'E tna Q U I H E U R E U S E M E N T 

P A R A Î T S E C A L M E R au M O M E N T O Ù N O U S 

É C R I V O N S ces L I G N E S . N O U S D O N N E R O N S 

D A N S un P R O C H A I N N U M É R O D E S DÉTAILS 

SUR ce G R A V E É V É N E M E N T . 

J. J , 

B U L L E T I N F I N A N C I E R 

L E 5 0 [ 0 Q U I ÉTAIT L U N D I A 1 1 5 . 4 5 , EST 

T O M B É G R A D U E L L E M E N T J U S Q U ' À 1 1 4 1 0 ET 

CLÔTURE S A M E D I À 1 1 4 9 2 , 

L E 3 0 ( 0 , TOUT D ' A B O R D M O I N S TOUCHÉ 

Q U E LE 5 0 | 0 , A FINI P A R C É D E R À S O N TOUR 

E T , A P R È S S 'Ê+RE M A I N T E N U V I G O U R E U S E 

M E N T E N T R E 8 1 7 0 ET 8 1 5 0 , I L A D N I PAR 

R É T R O G R A D E R À 8 0 1 5 , ET E . F I N T E R M I N E 

LA S P M A I N E À 8 0 8 2 . 

L ' A M O R T I S S A B L E , S U I V A N T LE M Ê M E 

E X E M P L E , A FAIT TOUT D ' A B O R D 82 8 0 ET 

8 2 7 0 A V A N T D E R E C U L E R À 8 1 5 0 . IL SE 

COTA E N CLÔTURE 8 2 2 0 . 

L E C R É D I T F O N C I E R R E S I E D E M A N D É À 

1 . 3 7 2 6 0 . L E S O B L I G A T I O N S 1 8 8 3 AONT 

FORT R E C H E R C H É E » À 3 4 2 7 5 , L E S O B L I G A * 

TLONS F O N C I È R E S ET C O M M U N A L E S 3 O I Q À 
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I I A S C I E N C E POPU L A I R E 

lots obtiennent également la faveur 
das capitaux de l ' épargne . 

Du reste , les prêts cont inuent l e u r 
marche progressive. 

Dana sa séance hebdomadai re de 
mercredi, 21 mars , le conseil d 'admi 
nistration du Crédit foncier a autorisé 
pour 27,500,000 fr. da prê ts fonciers 
dont ¿1 100,000 fr. en prêts fonciers 
fit 400,000 en prêts communaux. 

LOTERIE 
T U N I S I E N N E INTERNATIONAL» 

P O U R la. Création d*Etabliaammanta 
do Bienfaisance en Tunisie 

PL L T V O B E t Nouvellement décou 
verte et propagée par la PARFUME

RIE DTJSSER, cette préparation enlève 
tont poil follet sur les bras avec une net
teté surprenante, elle rend la peau velue 
blanche et lisse comme le marbre. 10 t>. 
mandat . (1, rue J .-J. Rousseau). 

1M A. 
P DONNE LE SIXIÈME ÛE SON CAPITOL: Un Million de Francs de Lots en Argent 

L A S E U L E P I OF RE : 

Eros Lots: 500.000 Ir. 

(CINQ DO 100,000 Fr.) 
2 L O T S D E 5 0 , 0 0 0 fr, 
4 L O T S D E 2 5 , 0 0 0 FR. 

1 0 L O T S D E 1 0 , 0 0 0 FR. 

1 0 0 L O T S D E 1 , 0 0 0 FR. 

2 0 0 L O T S D E 5 0 0 fr. 

LE TIRAGE ET LE PAIEMENT DES LOTS AURONT LIEN À PARIS 

PRIX DU BILLET U N F R A N C 
LE. BIUELB SONT DÉLIVRÉ, CONTRE ESPÈCES, CHÈQUES OU MANDATL-POSM 

ADRESSÉ, I L'ORDRE DE M . ERNEST D È T R É , SECRETAIRE GENERAL da 
COMITÉ, À PARI». 1 3 , RUE DE LA GRANGE-BATETUFERE. 

L E C T E U R S 

abonnés qu 

_ O T J G R X J E S 
R« ND« UN. BOUT. GASTRALGIES, DYSPEPSIES, GRAVFXU 

L E D O C T E U R . C H O Ï T E 
OFFRE G R A T U I T E M E N T ^ TOUI N O . LECTEUR. LA 8 ° » 
ÉDITION DA ION T R A I T A D E M È D E O I N E P R A T I 
Q U E , DANS LEQUEL IL EXPOIE «A MÉTHODE COMA-
CRÉE PAR 1 0 ANNÉE, DE SUCCÈS DAN» LEI HÔPITAUX 
POUR LA G-UÉRISON DEI M A L A D I E S C H R O N I Q U E S 
D E T O U S LES O R G A N E S , ET DEI H E R N I E S , H É -
M O R H O Ï D A S , GONTTE, P H T H I S I E , A S T H M E , C A N -
OER, O B É S I T É , M A L A D I E S D E V E S S I E AT DE 
M A T R I C E , ETC. ADREI.ER LAI DEMANDES, QUAI &T 
MICHEL, n, PARLI. 

N O U 3 r ecommandons à nos l ec teurs 
la p rendre des billets da la loterie 

tunisienne dont le succès grandi t cha 
que jour et qui offre un million de 
lots . 

C'est una œuvre humani ta i re qui 
honore notre pays puisqu'elle a pour 
but de fonder, en Tunisie, des é t a 
blissements d 'uti l i té publique tais q u e : 
Ecoles, hôpi taux , orphel inats , e t c . , 
e tc . • 

Des remises en bil lets sont faites 
aux preneurs d'au moins cent billets 
à l 'adresse de M. Ernes t Detré , s e 
crétaire généra l , 1 3 , r ue G r a n g e - B a 
tel ière, à P a r i s . 

I N S E N S I B I L I S A T E C R D U C H I S N E 

EXTRACTION DE» DENTS «AN» DOULEUR, EON " 
SERVATION ET GUÉRIION DE» DENT» PAR L'AURI-
FLEATIOU À L O R D O R A S E C . Pose de dents et dentiers »KTH% P L A Q U E » 
B R E V E T É » ) , LAISSANT LE PALAIS LIBRE, N'ALTO 
RANT NI LA SENS DU GOÛT, NI LA PRONONCIATION 
4 5 , RUE DE LAFAYETTE. 

P R I M E À, N O S 

A tous ceux de nos 
nous en ferons la demande , nous en 
verrons gratuitement un bon de mar 
chandises ent rant pour moitié sur les 
prix d'une machine da n ' importe quel 
système à prendre dans les magasins 
de la maison A . R L C B O U T G , 20, "boulevard Sebastopol, à Pans, SUI 
VANT SES prix courants . 

ENVOYER UN TIMBRE DE 1 5 C> POUR LA 
RÉPONSE. 

Le Secretaire, 
E . R E W E L . 

V I N S D E B O R D E A U X ^ 
Nous recommandons à nos lecteurs 

soucieux de leur santé, les vins naturels, 
garantis DE provenance directe, de la 
maison SER1Z1ER et COMTE, proprié
taires des domaines du Petit Janot et Clos des Moulins, 

Ces vins SONT de premier C H O I X quelle 
que S J I T la qualité D E S années demandées. 

I.a maison N ' a P A S D P R E P R É S E N T A N T S , 

S'ADRESSER À G O R N A C ( G I R O N D E ) O U , 22, 

rue G A U T H E Y , à Par is . 
Envoi franco DU prix-courant SUR de 

mande. 

I * Outrant t B O O D A F T S » 

- T»»I>»»«NM» T. TT»G|UKB I I , » M 4 « DTLT 

E V R A L G I E S 
P I L U L E S D U I D R M O U S S E T T E 

Les P i l u l e s M o u s s e t t e , à l'aconitine et au quinium, calment ou guérissent la Migraine, la Soiatique et les Névralgies les plus rebelles. 
« L'action sédative que ces Pilules exercent sur l'appareil circulatoire sanguin, par 

« l'intermédiaire des nerfs v a s o - m o t e u r s , indique leur emploi dans les Névralgies « du trijumeau, les Névralgies congestives, les affections Rhumatismales doulou-• reuses et inflammatoires. » 
o L'aconitine produit des effets merveil leux dans le traitement des Névralgies faciales, 

À la condition qu'elles ne soient pas symptomatiques d'une tumeur intraciâiiiennc, alors 
même qu'elles auraient résisté à d'autres médicaments. » (Société de Biologie, séante ds Î8 FIWMR 1880). 

DOSE -. Prendre de 3«à 6 pilules dans les 24 heures. 
Exiger les V é r i t a b l e s P i l u l e s M o u s s e t t e de chez C L I N e t C", P a r i s . 

S I R O P & P Â T E D E B E R T H É 

Pharmacien, Lauréat des Hôpitaux de Paris. 
« L A Codéine pure DIT LE PROFESSEUR GUBLER {Commentaires thérapeutiques di « Codex, p. 5 8 7 ) DOIT ÊTRE PRESCRITE AUX PERSONNES QUI SUPPORTENT MAL L'OPIUM, AUX 

« ENFANTB, AUX FEMMES, AUX VIEILLARDS ET AUX SUJETS MENACÉS DE CONGESTIONS CÉRÉBRALES. » 
L E S I R O P ET LA PATTE B E R T H É À LA Codéine pure POSSÈDENT UNE EFFICACITÉ INCON

TESTABLE DANS LES CAS DE R H U M E S , B R O N C H I T E S , C A T A R R H E , A S T H M E , M A U X D E G O R G E , 
I N S O M N I E S , T O U X NERVEUSE ET FATIGANTE DES M A L A D I E S D E P O I T R I N E ET POUR CALMER LES 
IRRITATIONS DE TOUTE NATURE. 

L E S PERSONNES QUI FONT USAGE DE S I R O P OU de PÀ.TO B E R T H É ONT UN SOMMEIL CALMA, 
ET RÉPARATEUR JAMAIS SUIVI NI DE LOURDEUR DE TÈTE, NI DA PERTE D'APPÉTIT NI DE CONSTIPATION. 

PRESCRIRE ET BIEN SPÉCIFIER S I R O P OU F & T E B E R T H É et C O M M E GARANTIE EXIGER LA 
S I G N A T U R E B E R T H É ET LE T I M B R E B L E U DE L'ETAT F R A N Ç A I S . 
PARIS, CHEZ C L I N & C L E , 1 4 , R U E R A C I N E , P R È S LA.FACUL.TE D E MÉDECINS,PARLA Et PAR ¿'ENTREMISE DES P H A R M A C I E * de France et de l'Etranger. 

H M B K M M *MHSV 

I L I H , 0 0 0 E X E M P L A I R E S , B O L L I T U R A , F L A N S , P A — 1 — , H U L F M , S A . 

TRACÉ* E U PAPIER C S B M K L'ORDINAIRE.—FRTT MATT TARMAI— • GNWDESTRT. 

I M P R I M E R I E * C A R A C T E R E S 
. . . . . . . U TSTTA BELTS * H I ' M ' - W LAURA*. AOEASSEIRM«T I H S U T U Î » * » 

1 2 1 , №1 B ' A I H U I L L №»mm P I F 
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E X P O S I T I O N S U N I V E R S E L L E S 

31 MÉDAILLES, DONT 6 EN OR, 3 DIPLOMES D'MONNEUB 

Décernés à M. 

POUR SA MOUTARDE NATURE 
Extrait d'un Rapport fdt par l'Académie 

Nationale sur la fabrication de la Mou
tarde de M. BOMIBUS (Alexandre), ig< 
( N . C. 

A MOUTARDE NATURELLE 
(( Ce produit est la vér i tab le Moutarde de 

M BORNIBUS. Il n'a pas ce g o û t pâteux de 
certa ines moutardes que l 'on vend sous le 
n o m de Moutardes b lanches d i tes de Dijon, 
fre latées avec des mat ières f é c u l e n t e s . El le 
n'a pas n o n p lus ce t te saveur brûlante de la 
Moutarde dite A n g l a i s e . . . 

58, Boulevard de la Villette, PAIt/S 

V E R I T A B L E 

PRFLLF : РШ LES IMADES E T MENAGE 

ï TTDÏILLES i'CR * GRANI* DIPLÔMES D'RONNENR. 

TTI"V" T Г* TV "D ^E faa-simile de 
ЛАЛ-А IT.HI XI la signature 

ES EÏTCBK BLEÜ,¿ 
Я ШЪ CHEZ LES É.J'C1ER5 Г Р Н А Ш Н Ш 

ESSENCE <TE SALSEPAREILLE FOÏÏRQÏÏET 
par excellence 

I ET SAIT ÍEROUR» DN J 
HAMEURS,BARTRE9, IIOUTOUT, EZEMU, VIRUS,ETC. 
3FR. LE Flac., 15 TR. les 6 FLAC. PNARMACLE FOURQUET, 
SB, rua dea .LOMBARDE, A LA BARBE D'OR. íxpédlt 
E8SE2TCB IOCT7KEB, 3 It. KO LE FLAC. 18 fr. UJ Б FLIC. 

BRUITS, DOULEURS, ÉCOUL", SURDITÉ, SONT GUÉRIS SANS OPÉRATION 
PAR LE DOCTR GUERIN, R.VALOIS 17, 2M W". Guida explicatif 1l(REÇUFT") 

L E S C É L É B R I T É S MEDICA
L E S recommandent l'emploi des Dépi
l a t o i r e s D u s s e r ( P â t e Epila-
t o i r e pour le visage, P i l i v o r e pour 
les bras) comme absolument inoiTensifs, 
et d'une efficacité parfaite. 

Parfamrie DUSSER, I, rue J .-J.-Rous
seau. — 1 0 fr. mandat . 

Phosphaté 
Recommandé aux Femmes enceintes et aux Nour~ 

rices, dont il soutient les forces; facilite le Sevrage, 
la 'Dentition et le 'Développement des Enfants. 

PARIS, 22 & 19, RAE DROUOT, et les PU1". 

M. A . GA
R A S S U T ' 

processeur, 
dont nous pu

blions les 
CONFÉRENCES AS-

TFIONOM'QUES 
a inventé des 
APPAREILS 

qui marchent, 
les uns À LA 
MAIN, les au
tres à MÉCA
NIQUE AUTO
MATIQUE, et 

des CARTES 
SPÉCIALES DE 

COSMO
G R A P H I E 

q u i r e n d e n t 
extrêmement 

simple et facile cette sc ience qui est si utile et si 
intéressante. Ces app areils ET ces cartes qui ONT 
figuré avec honneur À l'Exposition Universelle de 
1878, ont été encouragés ET récompensés par le 
M I N I S T R E D E L ' I N S T R U C T I O N P U 
B L I Q U E et adoptés par LE Conseil municipal de 
la ville de Paris . Nous Les recommandons à tous 
les Instituteurs et à tous les Pères de famille. Les 
appareils, 5 0 FR. ; LES cartes, 3 FR., chez l 'auteur, 
rue Montmartre. 62, À PARIS, et au bureau DU jour
nal, chez M. J p a n m a i r i , l i l ra ire-commiss ionnaire , 
RUE DEI BONS-Enfants, 32. 

F R E Y S S I N G E 
LIQUEUR NORMALE CONCENTRÉE DE GOUDRON DE NORVÈGE 

POUR PRÉPARER INSTANTANÉMENT EAU, VINS, BIÈRE & TISANES DE GOUDROI 
Un Flacon suffit pour SA convaincre tfo sa supériorité contra: 

AFFECTIONS CHRONIQUES DA LA POITRINE, DES BRONCHES ET DE LA VESSIE 
ÉCOOUFLENTS REBELLES, MALADIES ÉPIDÉMIQUFCS. 

' S TR.—PARIS„ RUE DE HENNÉS, 1 0 5 , ET LES PHARMACIES. 

С 
ft 
а 

Я 
SS 

О) 

tí 
О 

О > tí 
Й 

H T G I K N K 1)К L.A. T È Ï B 

LOTION H. BOREL 
VÉOÉ'L'AI.K, SANS ALCOOL 

LA SELLE ORDOMÉE PAU LES MÉDECINS И 
ARRÊTE IMMÉDIATE M ET LA CHUTE DE* EHERENI, 
QUEHEE QU'EN SOIENT \е.в CAUSES ; FORTIFIE LE CUIR 
CHEVELU; ENLÈVE PELLICULES ET DÉMANGEAISONS ; PRÉ
RIENT MIGRAINES, MAUX DE TÈTE, LLEPOUSSE CERTAINE. 
FLE-FI.; MAHQ'-POSTE, 6 FR.—12, RUE LAFFITTF., PARIS 

LIQUEU 
EXQUISE, TONIQUE, APERITIVE & DIGESTIVE 

LÀ MEILLEURE DE TOUTES LES BOISSONS 
Toujours exiger au bas de la bouteille l'étiquette ci-contre, avec la 

signature du Dtrecteur-génêra1, A . L E G R A N D A î n é . 
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E POPULAIRE 
6 Arril 1883 J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É 4' ANNÉE. — № 164 

I № 1 6 4 . — P R I X 1 5 C E N T I M E S A B O N N E M E N T S -, V E N T E : 3J>, BUE DES SONS-ENFANTS 

1 PARIS : un an, 8 ir. ; six mois, 4 tr. — D É P A R T E M E N T S : un an, 1 0 tr. ; six mois, 5 TR. — É T R A N G E R - : fin an, 1 2 tr. 

SOMMAIRE : Rengade ( J E A N F O U R N A G E ) . — Chronique ( W . 
D E F O N V I E L L E ) - — L ' E a u ot LE F e u ( C - N U E T L A R B A L É T R I E R ) . 

- Le» stations ET l e s observat ions sc ient i f iques ( J U L E S G R O S ) . 
-La» « c e s humaines ( A . . H O U J O U ) . — E c o l e normal» de Nââs . 
— Moeurs et c o u t u m e s DOS p o p u l a t i o n s DITES smivng-fl» e t D E M I -

sauvages ( E L L E J J L E C L U S ) . — La' crise i n d u s t r i e l l e en France 
( A D R I E N M A R T I N ) . — 1er o r d r e : Myxornicètes F B L A N C ) . - — 

Bib l iographie . — Quelques p a g e s DE p h y s i o l o g i e ; Rect i f icat ion». 
— B u l l e t i n financier. •— M a t i n é e s . — Bul l e t in météoro log ique . 
Bullptin théâtral — A N N O N C E S . 

L E D O C T E U R R E N G A D E , CHRONIQUEUR SCIENTIFIQUE 
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C H R O M Q U E U E S S C I E N T I F I Q U E S 

L e d o c t e u r J u l e s B e n g a d e 
Auras LA PORTRAIT QU'ELLA A. P U B L I É 

DFL V . M E U N I E R , le S A V A N T C H R O N I Q U E U R 

D U Rappel, LA Science Populaire OFFRE 

À S E » LECTEURS C E L U I D U R É D A C T E U R S C I E N 

TIFIQUE j3i C O N N U D U Peti\ Journal, te 
DOCTEUR J U L E S I I ^ N G A ' L E . 

N É À A M I I L A C , E N 1 8 4 U P I E R R E J-ULES 

R E N G A D N A I S E S É T U D E S A U COLLÈGE D E 

CETTE VILLE, ET M O N T R A , TRÈS J E . U N E E N 

C O R E , LE G O Û T LE P L U S VIT P O U R LES 

S C I E N C E S NATURELLES. L A P I T T O R E * Q » # 

C O N T R É E QU'iL P A R C O U R A I T DÉJÀ T#TTT « S U 

F A N T , ET D O N T IL RECUEILLAIT J # C P L U S 

C U R I E U S E S P R O D U C T I O N S , FUT wk\%&, ffQ* 

B A B L E M E N T , S A M E I L L E U R E fg«&i&^FIXJS $ 

A U S S I , D È S S A DIX-SEPTI/èjm$ & 8 P É # , lê 

J E U N E O B S E R V A T E U R A4F#*«»i<^JI À J * 

S O C I É T É Z O O L O G I Q U E 4 ' f t £ G I I M A I A & Q 9 m 

M É M O I R E Q U I LUI V Î D # $ {m É I * ? G « 9 D E « 

M E M B R E S LES P L U » bwm§®t§ A» | & G A 

V A N T E C O M P A G N E iB8©OJIF»G^ C E 

P R E M I E R S U C C È S &44mtf « 9 § £ № P I E , 

À S E S D I S P O S I T I O N S i m è w , Hte§ FTEN-

G A D E V I N T À PFTFW POTFF àt»iiê¥ I * M É 

D E C I N E , ENTRA é'*bgr4 4 » N 9 iê # « F V I Ç E 

D E M A L Z A I G N » à J A GhmU. » » I # sue*-
C E S S I V E M E N T à P L « Ê T F » ail il m m t i « A 

I N T É R E S S A N T &towif» §w les agçidmts 

èpilepliquf§, § Hpekw, № H A»X S E 

D É V O U E R À # « I G F W tes G H A I É F I Q A E E D E 

L ' É P I D É M I E Aë } 8 # § , i m t № É T U D I A N T 

A V E C C I V I A } # , ) » JBFTIADW 4 4 I » P I E R R E 

— C E Q U I m ë W m i CM A» J » M I N É 

RALOGIE ! 

T O U J O U R * # 4 É | § à l'histoifa O A T I U F ^ U A , 

IL PROFITAIT 4'ftiUittra, 4« ses M O I N D R E S 

L O I S I R S , POU?- E»P}PR«sr J A E A M P A G N * 

P A R I S I E N N E C O M M E il aya4 P A R C O U R U 

L ' A U ^ R E R G N S ; pt Ç ' E S ( »lwr» O.U» D A N S LE 

Petn Journêl h S E S D É B U T A , L© C H R O N I 

Q U E U R SCIANTJFLQUA. P Y U P LA P R S M I È N A 

FOIS S E RÉVÈTE S P U S ia P S E U D O N Y M E d ' V 

R I S T I D E R O G R F , 4*»f »08 S U I T E RIE R S S H S 

D E S P L U S I U T É F ^ S S J I P T S J « ffQmt* 
nades d'un n&twaliste augg gnvirms 
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vertes géographiques, physiques, as 
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ques, mais la science moderne n' 
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création de l'académie des 
tions et Belles-Lettres, et 
complété que le Jour où 
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tions de disciples cachés du grand 
Descartes, organisait l 'académie des 
Sciences. 

M. Jules Ferry a eu la gloire, lui 
aussi, de mettre la dernière main au 
cadre du Congrès en lui donnant une 
section d'économie politique. On 
peut, sous certain point de vue, dire 
qu'il a prononcé son discours du 31 
mars devant la première assemblée 
des notables de la science française. 

Mais il ne faudra point en rester 
là, et il deviendra bientôt nécessaire 
d'en convoquer les Etats-Généraux. 
Il faudra même arriver peut-être à 
réaliser une fusion plus difficile que 
celle des trois ordres, a réunir la 
Noblesse, avec les assemblées du 
Tiers Etat scientifique. En effet, les 
cinq sections du Congrès répon
dent exactement à chacune des cinq 
classes de l 'Institut national. Pour
quoi les unes et les autres f ignorent-
elles d'une façon si complète! Pour
quoi tant d'humilité et pourquoi 
aussi tant d'orgueil ! 

Pourquoi les personnes qui se 
préoccupent avec tant d'acharnement 
des détails les plus infimes de notre 
constitution politique n'auraient-elles 
point un moment à dépenser pour 
songer aux immenses hiatus de no
ire constitution scientifique ! 

C'est peut-être à cause des pensées 
qui viennent à tout le monde que 
personne n'y fait allusion et que, les 
rapports des présidents de section 
ayant été supprimés, le ministre a été 
le seul à faire entendre sa yoix. 
C'est ainsi que les choses se pas
saient sous l 'ancienne monarchie 
mais seulement dans les lits de Jus
tice ! 

La session du Congrès des So
ciétés savantes a été accompagnée 
comme d'ordinaire de réunions di
verses. 

Tous les ans, la Société de physi
que nous fait assister, à pareille épo
que, aux merveilles de plus en plus 
éblouissantes de l'éclairage électri-
quei C'est là qu'on a vu successive" 
nwm paraître le» lampes iablosk. 
koB, lii \m$n Regnlsr* les lampes 

d'incandescence et les accumula
teurs. 

L'histoire desbrillautes exhibitions 
de l'hôtel de la Société d'encourage
ment serait celle des progrès de l'é
lectricité depuis la proclamation de 
la République. 

II y a deux ans, l'on pouvait se 
demander si l'on n'avait pas tort de 
renoncer à l'arc volta'ïque, pour le 
remplacer par des filaments de char
bon portés au rouge blanc. L'an der
nier , la lumière d'incandescence 
avait gagaé son procès, mais beau
coup de gens s'imaginaient que l'em
ploi des accumulateurs était une pré
caution superflue. On mettait sur le 
compte d'une simple irrégularité 
dans la marche des machines mo
trices, les titillations qui rendent les 
meilleures lampes souvent fatiguantes 
dans les installations où elles no sont 
point suffisamment éloignées de l'œil. 
Aujourd nui, le doute n'est plus pos
sible, le fluide électrique, pour attein
dre toute la régularité de son débit 
a besoin d'être séparé de l 'instru
ment qui le produit mécaniquement; 
il lui faut un réservoir où il s'améliore 
et devient semblable au feu que nous 
devons au génie de Volta. Pas plus 
que le - vigneron, l'électricien ne doit 
boire son vin, en le tirant du pres
soir, il faut qu'il le mette en bouteille, 
s'il veut qu'il manifeste les qualités 
qui lui sont propres. 

Mais s'il prend cette précaution 
bien simple, il arrive à un feu d'une 
régularité, d 'une douceur, d'une pu
reté admirables. Un poète pourrait 
dire que nous av.ons trouvé le moyen 
de renfermer des petits morceaux 
du soleil dans des boules de cristal, 
et que nous remplaçons par des 
étoiles 'es vers luisants dont se ser
vaient nos bons aïeux les Gaulois. 

Parmi les congrès qui se sont réu
nis au ministère de l'Instruction pu
blique nous ne citerons aujourd'hui 
que celui des météorologistes. 

Le président du Bureau central a 
ouvert la séance en lisant un rap
port sur leí établisaewentii et i«r la 
eampgna d'avertlesemcnU! 

L'installation des Observatoires a 
fait des progrès incontestables, celui 
du Parc St-Maur a été complété par 
d'excellents instruments magnéti
ques beaucoup plus simples que 
ceux dont on se sert en Angleterre 
et en Allemagne. 

Mais le savant député acadé
micien se fait de grandes illusions 
sur l'état du service des prévisions. 
Il n 'a fait aucun progrès, et il ne 
saurait en faire malgré le zèle des 
agents. On ne connaît pas les lois du 
temps, et les météorologistes font 
tous comme les disciples de Mathieu 
Lœngsberg ou de Mathieu de la 
Drôme, ifs sacrifient au hasard. 
L'orateur en donne lui-même une 
preuve singulière. 

Malgré son optimisme il est obligé 
de reconnaître que la plus grande 
tempête de l 'année n'a point été 
prévue. Il en conclut que ses su
bordonnés doivent annoncer lestem-
pêles , même lorsqu'ils n 'en sont 
point sûrs ! 

Cet avis désespéré qui montre où 
en sont réduits les devins officiels, 

i est aussi peu raisonnable que si l'on 
| conseillait à un berger de crier « au 
! loup » tontes les fois qu'il voit bou

ger quelque chose. 

Chercher la raison des irrégula-
• rites des saisons, s'efforeer de pré-
| venir les tempêtes, c'est une œuvre 
' scientifique sér ieuse , une œuvre 
| digne d'occuper pendant longtemps 

le génie des physiciens, des astro-
' nomes et des navigateurs. 
| La seule chose raisonnable, ce 

n'est pas de réclamer à la future 
' commission du budget de nouveaux 
' sacrifices qui pourraient entraîner 
' le rejet des crédits anciens, mais 
! d'être beaucoup plus modeste ; 
! qu'on se borne à demander pour 
! une année encore le maintien du 

statu quo, en même temps que l'ou
verture d'une enquête publique sur 
les meilleurs moyens de donner des 
avis utiles à la navigation, à l'agri« 

| eultüra et aux habiianta deaMllesi 
i La tnéiéofô'ogle n 'a pa« be*oiu 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



pour prospérer de rases pieuses. 
On ne ; saurait assimiler la science 
naissante qui bégaye encore aux. 
oracles si peu sûrs du patriarche 
Noé, 'et Gham ne sera pas maudit, 
pour avoir raillé les fautes de son 
père. * 

VOfficiel publiait en même temps 
que le rapport de M. Hervé Mangon, 
un télégramme-annonçant que nos 
braves marins de la Romanche 
avaient vu Vénus sur le soleil dans 
leur station australe du cap Horn 1 
La planète qui se cache à des acadé
miciens poussifs et cacochymes s'est 
montrée à nos jaunes et friDgants 
officiers. Elle a fait preuve de bon 
goût et d'esprit véritablement digne 
de la déesse sa patronne, non seule
ment par ses dédains mais aussi par 
ses faveurs. Un Romain aurait 
tiré de cette circonstance un heu
reux présage pour les succès fu
turs de notre mission australe. 
Nous ne craignons point de dire que 
nous partageons entièrement cette 
manière de voir. 

W. I)E FONVIELLE 

TABLEAU I 
Matières qui sortent des volcans 

L'EAU ET LE FEU 
(Suite) 

CHAPITRE II 

SOMMAIRE. — Volcans. — Les Geysers. 
— Volcans éteints et en activi.é. — 
Pr inc ipaux volcans. — Eruptions vol
caniques. — Grandes et petites érup
t i o n s . — Cendres. — Matières volca
niques. — Formation des volcans. — 
Cratères de soulèvement. — Cratères 
d'éruption. — Cratères adventii's. — 
Théorie des volcans. 

Avant d'exposer notre théorie, 
examinons les faits qui nous ont 
servi à l'établir. Voici d'abord deux 
tableaux: l 'un est l 'ensemble des 
matières diverses qui sortent des 
volcans, l 'autre la liste de tous les 
corps tenus en dissolution d a n s 

l 'eau de mer. 

1° pnoDUITS GAZEUX 
(a) En grande, quantité : 

Vapeur d'eau. 

(b) En petite quantité : 

Acide chlorhydriquo, 
Acide sulfureux, 
Acide sulfurique, 
Chlorure de sodium, 
Acide carbonique, 
Chlorure de fer, 
Chlorures alcalins, 
Sels de soude, 
Sels de potasse, 

Substances ammonia
cales, 

(c) En très petite quantité 

Acide aulfhydrique, 
Hydrogène carboné. 
2° PRODUITS SOLIDES 

(a) Volcans actuels •• 

Laves, 
Ponces, 
Obsidienne, 

(t>) Volcans anciens : 

ï r a p p , 
Basal'e, 
Trachyte. 

TABLEAU II 
Substances dissoutes dans l'eau de 

mer 
Chlorure de sodium, i Sulfate de soude, 
Chlorure de magnésium J Sulfate de magnésie, 
Chlorhydrate de ma- \ Sulfate de chaux, 

guésie, [ Carbonate de chaux, 
Chlorure de potassium, l Carbonate de magnésie, 
liroaiure de magné- Carbonate de potasse, 

sium, Iode. 

Le moindre coup d'œil jeté sur 
ces deux tableaux nous montre qu'il 
y a une corrélation intime entre les 
substances volcaniques et les subs-

-Les A / • / / / • < 

tances dissoutes dans l 'eau^marine. 
Le premier problème qui se pré
sente à nous est de montrer le pas
sage de l'une à l 'autre de ces subs
tances. En voici quelques exemples: 

2. Acide chlorhydri-
que. — Nous tenons le 
chlore dans les 3 chloru
res et le chlorhydrate 
dissouts dans l'eau, et 
l 'hydrogène dans la dé
composition de l'eau par 
l'électricité. 

3. Chlorure de so
dium. — C'est la subs
tance la plus répandue dans l 'eau 
de mer. 

4. Acide carbonique. — Nous 

| trouvons le carbone dans les trois 
j carbonates dissous dans l'eau de 

mer et l 'oxygène dans la décompo
sition de l'eau par l'électricité, etc. 

J,e Js a ò o f a S 

Ces préliminaires établis et bien 
compris, nous pouvons entrer dans 
le cœur même de la théorie. 

Les volcans, sans en excepter un 
seul, se trouvent toujours sur les 
bords de la ruer et des grands lacs. 
Dès que ceux-ci disparaissent, les 

t 
phénomènes volcaniques cessen 
aussitôt. L'eau de mer est donc com
plètement nécessaire à la formation 
d'un volcan. Elle s'infiltre dans le 
sol soit par des gouffres tel que celui 
de Charybde, soit à travers les pores 
des roches. Si elle rencontre les 
éléments nécessaires, il se forme des 
volcans. Nous disons « si » car la 
mer n'est pas toujours bordée de 
volcans, ceux-ci sont rares et les ri-

vages ne le sont pas. Ces éléments 
sont la silice, le soufre et les métaux 
conducteurs de l'électricité (fig. 1 ) 
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Les courants inductifs d'électricité 
produits par la Terre qui forme l'élé
ment positif et le Soleil qui forme 
l'élément négatif, conduits par les 
veines métallifères (loi de Jacobi) (1) 
décomposent l 'eau en ses éléments 
oxygède et hydrogène. 

Cette décomposition produit des 

quantités considérables de chaleur 
(Faraday). Les oxydations qui en 
résulteront seront encore un gain 
de chaleur (Ampère, Davy, etc.) et 
contribueront à la formation de la 
vapeur d'eau. 

Nous avons appelé Laborare (fig. 
2), l'endroit souterrain où s'opère 
ce grand travail chimique. La force 
expansive de la vapeur, augmentant 
avec la thermalité, commence à sou

lever les roches environnantes, re
foule les corps liquéfiés sous forme 
de filons dans les dépôts sédimen-
taires de faibles densités (fig. 3). 

(1) i Tous les corps sont m a g n é t i q u e s , à 
a uu degré plus ou moins prononcé . L a terre 
a est un vaste a imant et i l en es t l a n s doute 
> de même des autres p lanètes , de leurs sa t e l -
i l i t e se tdu soleil l u i - m ê m e . Or, c'est une loi 
i générale, un fait auss i cons ta té par l ' E X P E 
rt rience de chaque jour que lorsque 2 corps, 
» parcourus tous deux par des c o u r a n t s m a 
ri guétiques s'approchent ou s 'é lo iguent , 
ï leur rapprochement ou leur é lo igne inent 
J font naî tre des courants d ' induct ion e a 
» sens contraire ». {Jacobi). 

Gomme elle ne peut s'échapper d'un 
coup, ni rompre facilement l'action 
de la vapeur, elle étend son action 
en longueur produisant ainsi des 
chaînes de montagnes. La chaîne 
volcanique des Andes est formée 
d'un grand nombre de Laborare 
(fig. 4) réunis entre eux. Ces phé
nomènes ont ordinairement lieu 
lentement. Mais à un moment donné 
les actions chimiques sont si puis
santes, si énergiques que le sol, 
soulevé, liquéfié ou trituré cède en
fin : une île surgit du sein des eaux" 
(fig. 5), où un volcan se forme. Les 
premiers travaux mécaniques résul
tant des actions chimiques sont 
donc : oscillations du sol ou trem
blements de terre, soulèvement des 

montagnes, formation des volcans. 
Les volcans se classent en grands 

(fig. 6) et en petits (fig. 7). Les 
premiers outre leur cheminée cen
trale ont ordinairement un grand 
nombre de cratères adventifs moins 
élevés par où s'épanchent les laves 
bouillonnantes. 

Les matières rejetées dans une 
éruption sont poussées par la vapeur 
d'eau. Mais une fois que celle-ci 
s'est échappée au dehors, l 'éruption 
s'arrête, le cratère se comble en 
partie, et le volcan s'endurt pen
dant un long terme. Il prépare de 
nouvelles explosions, de nouveaux 
embrasements, de nouvelles foudres. 

Mais toutes les matières volcani
ques ne sortent pas par le volcan, 
une grande quantité fepoussées la
téralement par le Laborare, sont in
jectées dans les terrains sédimen-
taires (fig. 8). La plupart des roches 
volcaniques anciennes ne se trouvent 

l 'analyse, aux faits observés, aux 
lois naturelles. Nous ne pouvons 
empiéter ici sur une discussion qui 
fera l'objet d'un prochain chapitre, 

A 

J3&S o/fç C // Ôcr/ff 

Aussi bornons-nous là nos indica
tions sur cette théorie volcanique. 

F . G A J V U E T L A R B A L É T B I E R . 

ÇA suivre,). 

_ _ _ . 

pas-dans d'autres conditions. Quel
quefois cependant, elles sont arri
vées à là surface du sol, se sont ré
pandues en nappe (fig. 9), combien, 
arrêtées dans leur course elles ont 
formé des montagnes entières (fig. 
10). Le Basalte dont nous avons pris 

~7cJ'Jrjj7 s 6 os o/fc eTL'es-

les transformations pour modèles 
dans les croquis ci-joints, est un des 
exemples les plus frappants que 
l'on puisse choisir. 

Cette théorie, comme on le voit, 
est toute nouvelle, ou du moins 
passe relativement pour telle. Elle 
s'éloigne de l'ancienne théorie selon 
laquelle les volcans tireraient leur 
origine du noyau terrestre incandes
cent. Elle est moins simple peut-
être, mais elle est plus conforme à 
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L E S S T A T I O N S 
ET LES 

O B S E K V A T O I R F S 
Sientifiques Circumpolaires 

(Suite et fin) 

Nous donnons ci-après les noms 
et les positiors géographiques de 
ces missions scientifiques ainsi que 
tous les renseignements que nous 
avons pu, jusqu'à ce jour, recueillir 
sur chacune d'elles. 

OCÉAN ARCTIQUE 

1 0 Fiais- Unis.— Mission à Vogla-
lanné, à 5 milles à l'ouest de la 
pointe Barrow (côte nord de l'A
laska) par 71-18 'Nord et 158-44' 
Que^t; composée de 11 personnes 
sous les ordres du lieutenant Ray; 
restera à son poste jusqu'à Tété de 
1884. 

2a Mats-Unis.— Mission au fort 
Conger, baie de Lady Franklin, par 
81-20' N. et 67-18' 0 . ; composée de 
24 personnes sous les ordres du 
lieutenant Grecly; est arrivée à son 
poste le 11 août 1881. 

Outre une subvention de 500,000 
fr. votée par les chambres américai
nes pour l'organisation de ces deux 
stations,des navires sont armés pour 
leur porter des secours, des vivres, 
et aussi du personnel en cas de be
soin. 

3 0 Angleterre. — Mission au fort 
Raë (grand lac des esclaves, Canada), 
par 62-30' N. et 118-00' 0 . 

4 0 Allemagne. — Mission au golfe 
de Cumberland (détroit de Davis) 
par 66-30' N. et 68-20' 0 . composée 
de 10 personnes sous les ordres du 
docteur Geise, A quitté l 'Europe en 
juin 1882. Subvention 166,250 fr. 

5 Q Danemark. — Mission à God-
thaub (côte ouest du Groenland) par 
64-10' N. et 5 4 0 5 ' 0. ; composée de 
6 personnes sous les ordres de M. 
Faulsen; partie de Copenhague à 
bord de la Gérés, a dû arriver à son 
poste vers la fin de juin 1882 et y 

restera jusqu'en septembre 1883. 
Subvention 200,000 fr. 

6° Autriche. — Mission à l'île Jean 
Mayen (entre la Norwège et le Gro
enland) par 70-58' N. et 10-55' 0 . ; 
composée de 14 personnes, sous les 
ordres du lieutenant Wohlgemuth ; 
partie de Pola le 2 avril 1882 à bord 
du Pola, a pu atteindre son poste 
après une première tentative infruc
tueuse; et a commencé ses observa
tions le 15 août suivant. Le Pola ira 

^rechercher cette mission en août 
1883. Subvention de 200/100 francs 
complètement fournie par M. le 
comte Wilczek. 

7° Suède. — Mission à la baie 
Mossel (Spitzberg) par 79-53' N. et 
13-40' E ; composée de 13 person
nes, sous les ordres de M. Ekholm. 
Une souscription publique à laquelle 
M. Smith a contribué pour la somme 
de 80,000 fr., a fourni les fonds né
cessaires. — L'expédition, partie à 
bord d'un navire que commandait le 
capitaine Palander (ancien lieute
nant de Nordcnskiold à bord de la 
Véga) s'est trouvée empêchée par 
les glaces d'atteindre la baie Mossel^ 
et s'est installée le 21 juillet 1881 un 
peu dans le S . de la baie au cap 
Thordsen,sur la côte ouest du Spitz
berg. 

8 0 Norwège. — Mission à Bosse-
kop, cap nord du Finroark, par 
69 56' N. et 20-40* E. Subvention 
40,000 fr. 

9 0 Hollande. — Mission à Dick-
sonshaven (embouchure de l'Iénis-
séi) par 73-20' N. et 79-40' E. ; com
posée de 9 personnes, sous les or
dres de M. Snellen. En cas d'impos
sibilité d'atteindre Dicksonshaven, 
devait s'installer à la pointe N.-E. 
de la Nouvelle-Zemble. Les fonds 
nécessaires ont été fournis par une 
souscription publique à laquelle le 
gouvernement a contribué pour la 
somme de 03,000 fr. 

D'après une lettre de M. Rabot du 
28 octobre 1882, les navires Varna 
et Louise, qui transportaient le per
sonnel et le matériel de celte expé

dition ont été pris par les glaces 
dans la mer de Kera à l'Est de l'île 
Waïgatz et le navire danois Bijm-
phna (commandé par le lieutenant 
Hovgaard) y fut pris aussi en vou
lant leur porter secours. 

Depuis lors, des Samoyèdes disent 
avoir vu, dans les parages où devait 
se trouver la Dijmphna des épaves 
provenant d'un gros navire ; les gou
vernements russes et danois doivent 
actuellement faire exécuter les re
cherches nécessaires pour savoir s'il 
n'y a pas là eticore un sinistre à dé
plorer. 

La Louise a pu sortir des glaces 
et débarquer son matériel dans le 
Sud de la Nouvelle-Zemble, où hi
vernerait actuellement les équipages 
des deux autres navires. 

10 o Russie.— Mission de Sodkylâ 
(Finlande) par 07-24' N. et 24 .16 'E. 

H o Tiussie.— Mission à la baie 
Karmakuti (côte nord de la Nouvel
le-Zemble) par 72-30' N. et 50-40' E. 
sous les ordres de M. Andreieff. Sub
vention composée de 50,000 francs 
donnés par le Tzar et de 200,000 fr. 
par le comte Strogonoff et la Société 
de géographie de Pétersbourg. 

12° Russie.— Mission au cap Bor-
chaya, à l'Est du Delta de la Léna, 
p a r 7 3 N . et 1 2 2 2 0 ' E . ; partie de 
Pétersbourg le 16 décembre 1881, 
sous les ordres de M. Yarghens. 
Subvention de 230,000 fr. fournie 
par des marchands Sibériens. 

OCÉAN ANTARCTIQUE 

1 3 0 France. — Mission à la baie 
d'Orange (cap Horn) par 57-- S. et 
6 9 3 4 ' 0 . ; partie de Cherbourg en 
juin 1882, à bord de la Romanche, 
sous les ordres du capitaine de fré
gate Martial. Subvention 280,000 fr. 
votée par les Chambres. 

14 0 Allemagne. — Mission à l'île 
Géorgie du Sud, par 54-30' S. et 
39- 0. ; composée de 10 personnes 
sous les ordres du capitaine Schnie
der ; partie d 'Europe en juin 1882. 
Subvention 176,250 fr. 
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i5°JtuKe et République Argen
tine. — La Corvette Cap-Rom et le 
Coire Patagones doivent descendre 
de Buenos-Ayres au Cap Horn. De là 
une mission scientifique sous les or
dres du lieutenant italien Bove, se 
dirigera vers les Shetland dû Sud et 
peut-être atteindra la terre de Gra
ham. Subvention 80,000 fr., plus le 
matériel fourni par l'Etat. Il semble 
qu'il s'agisse là simplement de pré
parer un grand voyage d'explora
tion des mers antarctiques. 

Si l'on ajoute à toutes ces stations 
celles qui existent déjà d 'une ma
nière pour ainsi dire permanente en 
Sibérie, dans la presqu' î le Alaska, 
dans les possessions anglaises de 
l'Amérique du Nord, etc., oh voit 
que tout autour de la ceinture po
laire arctique existe un vaste réseau 
d'Observatoires où s'amassent actuel-
lement des documents pour une 
étude d'ensemble qui s 'étendra vers 
le 80 e degré de latitude N. et dont il 
faut espérer surtout que le fonction
nement se continuera dans l'avenir. 

Disons enfin que dans l'hémis
phère sud existe aussi, mais seule
ment au point de vue météorologi
que, un Observatoire anglais aux 
îles Falkand. 

Cfe n'est certes pas pour une œuvre 
stérile, ni Sans une grande utilité 
pour le genre humain que des ma
rins intrépides ont jusqu'ici exposé 
leurs jours dans les contrées polai
res. Au milieu de périls sans cesse 
renouvelés ils ont donné le spectacle 
de l'abnégation, du courage et de la 
persévérance, des vertus qui élèvent 
l'âme et l'ennoblissent et si, dans 
ces luttes contre la nature dont leur 
vie était l'enjeu, ils ont semé de leurs 
dépouilles mortelles ces régions loin
taines, du moitis leur souvenir, resté 
oaris tous les cœurs, plane toujours 
sur ce monde qu'ils nous ont fait 
connaître. 

Grâce à l'organisation des missions 
internationales circumpolaires, nous 
aurons sûrement dans l'avenir moins 
de Victimes à regretter, C'est là, eh 

outre.une des plus grandes et des plus 
fécondes tentatives de notre siècle, 
pour augmenter l 'état de nos con
naissances sur les conditions physi
ques de notre globe. 

La plupart des nations civilisées 
s'efforcent actuellement par des 
moyens scientifiques d'arracher leurs 
secrets aux régions mystérieuses. 
C'est entre elles une lutte pacifique 
dont profitera l 'humanité tout en
tière. Honneur donc à tous les com
battants et qu'importe le nom du 
vainqueur, pourvu qu'il y ait une 
victoire ! 

Nous n'ajouterons rien à ces élo
quentes paroles. Qu'il nous soit seu
lement permis d'exprimer le regret 
quô là France, déjà si peu repré
sentée dads les explorations polaires 
où elle compte bien peu d'acteurs 
et bien peu de martyrs, se soit mon
trée si économe quand il s'est agi de 
la fondation; d'établissements scien
tifiques dont l 'importance n 'échappe 
à personne. 

J u l e s G r o s 

LES RACES HUMAINES 
D U P L A T E A U C E N T R A L D E L A F R A N C E 

(Suite) 

Î P O P U L À T I C W S L O C A L E S 

Je dois dire maintenant quelques 
mots des populations locales qui ont 
un type particulier. 

Types supérieurs 
Nous trouvons à Laschamp, dans 

la montagne, un certain nombre 
d 'hommes et de femmes de haute 
taille, a u i Êhevôux blonds, aux 
yeux bleus, à la peau très-blanche, 
aux belles figures, aux nez souvent 
aquilins ou droits, les femmes por
tent encore de longues nattes de 
cheveux enroulés autour de la tête 
comme dans le Ford. Ce sont des 
Gaulois mêlés pe ut-être de Germains. 
C'est une rude mais bonne popula
tion. 

Non loin de là, à Manson, nous 

voyons le type germanique mêlé au 
type auvergnat fin et au type gros
sier, mais ce dernier en petite quan
tité. C'est une des plus honnêtes lo
calités de la montagne. 

Dins les environs de ее village, 
Fonlfreyde nous présente en majo
rité le type germanique du sud, 
même avec les taches de rousseur. 
C'est une forte et vigoureuse popu
lation. 

Les éléments gaulois et germani
ques se montrent aussi dans une 
foule de localités de la montagne où 
ils constituent des populations vi
goureuses, laborieuses, bonnes et 
bien pins dignes que les autres 
races. 

Dans le Marais, nous observons 
encore les éléments gaulois et 
germaniques au milieu des types 
fins et grossiers, à Àulnat, Malin-
trat, Lussat, ils y constituent de 
bonnes et très-laborieuses familles. 
On ne sait s'ils sont d'origine 
ancienne où s'ils descendent des 
soldats des magnifiques régiments 
de cavalerie cantonnés dans cette 
région a v a n t la révolution et dont 
plusieurs semblent s'être fixés dans 
le pays après le terme de leur 
engagement. 

Les hommes d e six pieds ne 
sont pas rares d a D S cette contrée. 
Ils sont généralement d'un naturel 
fort doux et très-loyaux , les ha
bitants des domaines ruraux qui 
sont a u moins d'aussi grande taille, 
paraissent remonter à une époque 
plus ancienne, ce sont des Gaulois 
et des Germains, une partie d 'entre 
eux ainsi que les habitants de 
quelques viihges de la montagne 
nous représentent seuls les des
cendants de ces illustres À^e rnes 
qui balancèrent si longtemps la 
fortune de César ; le reste de l a 
population appartient à des races 
plus anciennes. 

Types inférieurs 

Disons maintenant quelques mots 
des populations inférieures. 

Près de finiront, dans î'a tûon-
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t a g n e , o n r e n c o n t r e q u e l q u e s f a - i 

m i l l e s à faciès liguroïde très-marqué 
A u C h a d - d e - B e a u f o r t , é g a l e m e n t 

d a n s l a m o n t a g n e , M . l e l i e u t e n a n t 

d ' a r t i l l e r i e B r o u s s o u l o u x , n o t r e 

c o l l è g u e , s a v a n t f o r t d i s t i n g u é , a 

o b s e r v é d e s f a m i l l e s t r è s - c u r i e u s e s , 

p r é s e n t a n t d e g r o s s e s t ê t e s m o n -

g o l i q u e s , u n cou énorme, d e s é p a u 

l e s v o û t é e s , d e t r è s - l a r g e s p o i t r i 

n e s , u n buste considérable, des 
bras très-longs, des jambes très-
courtes et arquées. 

C e s o b s e r v a t i o n s s o n t t r è s - i n t é 

r e s s a n t e s e t l e u r a u t e u r s e p r o p o s e 

d e l e s c o m p l é t e r u n j o u r p a r d e s 

d e s s i n s e t d e s p h o t o g r a p h i e s . 

D e s t y p e s f o r t s g r o s s i e r s s e r e n 

c o n t r e n t e n c o r e m ê l é s à d ' a u t r e s 

à D u r t o l e t N o a n h a n t ; i l n ' y a 

p a s e n c o r e t r è s - l o n g t e m p s q u e l e s 

c o u p s d e c o u t e a u x s ' y d o n n a i e n 

a v e c l a p l u s d é p l o r a b l e f a c i l i t é . 

L e s v i l l a g e s q u i a v o i s i n e n t l e 

P u y - d e - D ô m e r e n f e r m e n t e n c e r 

t a i n e p r o p o r t i o n u n e p o p u l a t i o n i n 

f é r i e u r e q u ' u n s a v a n t m é d e c i n m i l i 

t a i r e , M . l e d o c t e u r D u f o u r , r a p 

p r o c h a i t d e s races inférieures d e 

l ' A l g é r i e , t a n t s o u s l e r a p p o r t p h y 

s i q u e q u e s o u s c e l u i d u c a r a c t è r e . 

C ' e s t u n e p o p u l a t i o n d o n t u n 

é l é m e n t e s t t r i s t e , f a r o u c h e , t a c i 

t u r n e , i n a c c e s s i b l e a u p r o g r è s , e n 

n e m i d e l a c i v i l i s a t i o n . J e n e s a i s 

c o m m e n t d e s f a n t a i s i s t e s o n t p u 

p a r l e r d e s e s v e r t u s , à m o i n s q u e 

l ' a v a r i c e e n s o i t u n e . L'insensibilité, 
e t m ê m e l a c r u a u t é m e p a r a i s s e n t 

f o r m e r l a c a r a c t é r i s t i q u e d e l e u r 

m e n t a l i t é . 

J ' a i v u d a n s c e s r é g i o n s u n j e u n e 

h o m m e q u i a v a i t p e r d u s a s œ u r , 

q u e l q u e s j o u r s a v a n t , a s s i s t e r i m 

p a s s i b l e m e n t à u n b a l r u s t i q u e o ù 

s a m è r e v î n t l e c h e r c h e r , c r a i g n a n t 

d e l e v o i r s ' e n g a g e r d a n s u n e r i x e 

q u i f e r m e n t a i t e n c e m o m e n t e t 

q u i a u r a i t p u d e v e n i r s a n g l a n t e . 

11 n ' y a p a s l o n g t e m p s q u e d a n s 

c e s r é g i o n s , l e s j e u n e s h o m m e s q u i 

v o u l a i e n t p r e n d r e u n e f e m m e d a n s 

u n a u t r e v i l l a g e q u e l e l e u r é t a i e n t 

e x p o s é s à r e c e v o i r d e s c o u p s d e 

c o u t e a u , o u t o u t a u m o i n s d e s c o u p s 

d e p i e r r e , L o r s q u ' i l s v e n a i e n t p o u r 

s e m a r i e r , i l s n e p o u v a i e n t e m -

Type local, résultant du mélange de deux races 
et remarquable par la largeur de la partie 

inférieure du visage. Ce type est rare. 

m e n e r l e u r f e m m e q u ' e n d o n n a n t 

u n e c e r t a i n e s o m m e a u x g a r ç o n s 

d u p a y s , p o u r n e p a s ê t r e e x p o 

s é s à r e c e v o i r d e s c o u p s d e p i e r r e . 

I l s e m b l e q u e c e t t e c o u t u m e a é t é 

a u t r e f o i s b i e n p l u s r é p a n d u e . 

I l y a u r a i t u n e f o u l e d e c h o s e s 

t r è s - i n t é r e s s a n t e s à r a c o n t e r s u r l e s 

h a b i t u d e s d e c e s v i l l a g e s , s u r l e s 

Type local ayant quelques caractères du type 
fia, mais se rapprochant du type grossier 

par la grande largeur de la face et 
les yeux un peu bridés. 

s c è n e s é t r a n g e s q u i s ' y p a s s e n t p a r 

f o i s , m a i s j e r é s e r v e c e l a p o u r p l u s 

t a r d , e n o u t r e c e l a p o u r r a i t b l e s s e r 

p l u s d ' u n e o r e i l l e , m ê m e d e s m o i n s 

s c r u p u l e u s e s , c ' e s t t o u t c e q u e j e 

p u i s d i r e i c i à c e s u j e t . 

ROUJOU. 
(A SUIVRE) Dr ëa-science s naturelles 

ÉCOLE DE NAAS 
' M . À b r a h a m s o n e t s o n n e v e u , M . 

S a l o m o n , l ' u n p r o p r i é t a i r e , e t l ' a u t r e 

d i r e c t e u r d e l ' é c o l e m a n u e l l e d e 

N â â s , s o n t e n c e m o m e n t à P a r i s . 

N o u s d o n n o n s i c i l e s p o r t r a i t s d e 

c e s d e u x h o m m e s d e b i e n , e t n o u s 

y j o i g n o n s u n e x t r a i t d u r a p p o r t 

a d r e s s é à M . l e m i n i s t r e d e l ' i n t é r i e u r 

d e B e l g i q u e p a r M . B r a t i n , i n s p e c 

t e u r d e s é c o l e s n o r m a l e s . — V o i c i 

c e q u e M. B r a t i o e x p o s e , n o u s l u i 

l a i s s o n s l a p a r o l e a f i n d e f a i r e c o m 

p r e n d r e à n o s l e c t e u r s l ' i m p o r t a n c e 

d e l a f o n d a t i o n d e s é c o l e s d e t r a v a i l 

m a n u e l . 

« U n e i n s t i t u t i o n q u e b e a u c o u p d e 

p a y s p o u r r a i e n t e n v i e r à l a S u è d e 

e t q u e n o u s n e p o u v o n s p a s s e r s o u s 

s i l e n c e , e s t c e l l e d e s Ecoles de tra
vail manuel. 

> L a g r a n d e m a j o r i t é d e s e n f a n t s 

e s t d e s t i n é e à d e m a n d e r a u t r a v a i l 

m a n u e l s e s f u t u r s m o y e n s d e s u b s i s 

t a n c e . F a c i l i t e r à c e s e n f a n t s l e u r s 

d é b u t s d a n s l a v i e p r a t i q u e e n l e u r 

o f f r a n t d è s l e u r t e m p s d ' é c o l e l a p o s 

s i b i l i t é d ' a c q u é r i r u n e a d r e s s e m a 

n u e l l e p r é p a r a t o i r e p o u r l ' e x é c u t i o n 

d e t r a v a u x u t i l e s , t e l l e e s t l a d o c 

t r i n e q u i , e n S u è d e , e s t d e p l u s e n 

p l u s a d m i s e , e t q u i , c h a q u e j o u r , 

g a g n e p l u s d e t e r r a i n . A u s s i , e n 

p l u s i e u r s e n d r o i t s , e t s o u s l ' i n 

f l u e n c e d e p e r s o n n e s é t r a n g è r e s l e s 

u n e s a u x a u t r e s , a - t - o n v u s ' é l e v e r 

d e s i n s t i t u t i o n s a y a n t p o u r b u t d e 

p e r m e t t r e a u x e n f a n t s q u i f r é q u e n 

t e n t l e s écoles primaires d e r e c e v o i r 

a u s s i d e s n o t i o n s d e t r a v a i l m a n u e l . 

» E n c e q u i c o n c e r n e l a d i r e c t i o n 

q u e c e s i n s t i t u t i o n s d o i v e n t d o n n e r 

à l e u r s e f f o r t s , o n s ' e s t g é n é r a l e m e n t 

a c c o r d é à r e c o n n a î t r e q u ' e l l e s n e 

d o i v e n t p o i n t t e n d r e à f a i r e d e l e u r s 

é l è v e s d e s a r t i s a n s h a b i l e s , — c e q u i 

d o i t r e s t e r l ' a f f a i r e d e s é c o l e s d ' a p 

p r e n t i s s a g e , — m a i s à c h e r c h e r p u 

r e m e n t e t s i m p l e m e n t à c o m m u n i 

q u e r à l ' e n f a n t u n e c e r t a i n e a d r e s s e 

m a n u e l l e g é n é r a l e , à l o i d o n n e r l ' a -
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mouv du travail, e t à l 'amener à 

comprendre l'importance e t l'attrait 
de la régularité jointe à la précision 
et à la persévérance. En ce moment, 
la Suède,outre un nombre important 
d'établissements dans lesquels on 
enseigne les travaux manuels fémi
nins, compte plus d e quatre cents 
écoles de travail manuel pour la 
jeunesse masculine. 

s u r l e s é c o l e s , a u n o m b r e d e t r o i s . 

> O n r e m a r q u e r a s u r t o u t l ' h e u 

r e u s e e t f é c o n d e i n s p i r a t i o n q u ' i l a 

e u e d e f o n d e r u n e Ecole normale 
(seminarium) de travail manuel. 

» M . À b r a h a m s o n e s t l e c r é a t e u r , 

e n S u è d e , d e c e s c o u r s n o r m a u x , 

q u i n ' e x i s t e n t e n c o r e n u l l e p a r t a i l 

l e u r s q u ' à N â â s . L ' a v e n i r e t l a p r o s 

p é r i t é d e s é c o l e s q u ' i l y a f o n d é e s , s o n t 

le brevet de commandeur de l 'ordre 
de Wasa , et qu'il est décoré de 
plusieurs ordres suédois et étran
gers. 

M . Otto Salomon, chevalier du 
même ordre de Wasa, a obtenu une 
médaille d'or comme collaborateur 
à cette œuvre éminemment philan
thropique. Le Professeur S. M . 

M. OTTO SALOMON 

» P a r m i c e s é t a b l i s s e m e n t s s i 

u t i l e s , l e s p i n s r e m a r q u a b l e s s o n t 

c e u x d e N â â s , d o m a i n e s i t u é d a n s 

l e d i s t r i c t d ' E l f s b o r g ( W e s t e r g o t -

l a a d ) . 

> I l s o n t é t é f o n d é s e t s o n t e n t r e 

t e n u s e x c l u s i v e m e n t a u x f r a i s d u 

g é n é r e u x p r o p r i é t a i r e d e N â â s , M . 

À b r a h a m s o ' j , q u i a é t é n o t r e c o l l è 

g u e à P a r i s , e t d o n t n o u s a v o n s é t é 

h e u r e u x d e c o n q u é r i r l ' a m i t i é . I l e s t 

u n e c h o s e q u e M . A b r a h a m s o n p o s 

s è d e a u p l u s h a u t d e g r é , c ' e s t l ' a 

m o u r d e s o n p a y s e t d e l ' e n f a n c e ! 

C ' e s t c e s e n t i m e n t q u i l e p o r t e à s a 

c r i f i e r s o n t e m p s e t s a f o r t u n e p o u r 

d o t e r s a p a t r i e d e b o n s i n s t i t u t e u r s . 

> N o u s n ' a v o n s p a s à n o u s é t e n 

d r e s u r l e b u t s i n o b l e q u e p o u r s u i t 

M . A b r a h a m s o n ; o n s e r a s u f f i s a m 

m e n t é d i f i é à c e t é g a r d p a r l e s q u e l 

q u e s d é t a i l s q u e n o u s a l l o n s d o n n e r 

le grand souci de sa vie, l'objet de 
sa constante sollicitude. Il est assisté 
dans cette mission de dévouement 
par son neveu, M . Otto Salomon, 
qui partage les dispositions philan
thropiques de son parent , en faveur 
d'une œuvre éminemment utile. 

» M . Abrahamson avait exposé à 
Paris le produit de ses écoles,remar
quable à tous égards. Le jury lui a 
décerné, à l 'unanimité, la médaille 
d'or, et le gouvernement français 
n 'aurai t certes pas orné de la croix 
de la Légion d'honneur, une poitrine 
plus digne de cette haute distinc
tion. » 

Pour rectifier une petite erreur de 
M. BratiQ, j 'ajouterai que M . Abra
hamson , le généreux "propriétaire 
de Nââs, a été créé Officier de l'ins
truction publique en 1878, q u e ' l e 
gouvernement suédois lui a envoyé 

M. ABRAHAMSON 

MŒURS ET COUTUMES 
DES POPULATIONS 

dites sauvages ou demi-sauvages 

p a r E l l e R e c l u s 

LES FUNÉRAILLES CHEZ LES TODAS ET LES 
BADASAS DES NILGIIERRIS {Inde Sud-
Occidentale.) 

(Suite) 

On n'est pourtant qu 'à la moitié 
de la cérémonie. Le corps n'a pas 
encore été transporté à sa dernière de
meure, il n'a pas été détruit^ et il n'est 
pas dit qu'il n 'y puisse, et ni veuille 
plus rentrer , devenant alors un mé~ 
chant démon. En ce moment, l 'âme 
est en attente devant le Paradis, et 
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ignore encore l'accueil qui lui sera 
fait dans l'autre monde. En tout cas, 
on l'avait munie du péage que ré
clame le portier de l 'autre monde. 
Dès qu'un mourant tombe en agonie, 
on lui met sur la langue un grain 
d'or minuscule, et s'il n 'a la force 
de l'avaler, on le coud dans un linge 
qu'on lui attache au bras. C'est l'o
bole à Caron — pratique univer 
selle et qu'on retrouve jusque dans 
nos campagnes. 

Quatre hotrlmes saisissent le bran
card, le chargent sur les épaules et 
se mettent en iriarche, précédés par 
des musiciens. Rangés à droite et à 
gauche, les fêtâmes éventent la bière. 
Devant le cortège ries hommes edd-
rent, puis se retoiiifaânt brusrjuëmëiït 
se jettent sur le soi de tout leur long; 
qu'est-ce que cela vêtit dire? C'est 
toujours à côté d'un ruisseau qu'a 
lieu l'incinération dd Êadavré. Lé' 
grabat est déposé sur le bûcher avec 
divers objets de ménage et d'or
nement que la fumée emportera. 
L'homme est toujours muni d'un 
arc, d 'une brassée de flèches et d'un 
bâton de voyage ; il né veut pas se 
démunir de sa gourde précieuse ni 
de sa flûte fidèle. Des grains par poi
gnées sont jetés au feu et distribués 
aux assistants, les pauvres et les 
étrangers en emportent des cor
beilles pleines. 

Pour que les juges de l 'autre 
monde ne reçoivent pas le défunt 
comme un criminel, il est nécessaire 
de lessiver ses péchés, de le rendre 
pur , net sans tâche. Alors â l ieuune cé
rémonie dont les missionnaires chré
tiens se sont plu* à relever la ressem
blance avec les rits mosaïques, dits de 
la« vache rousse » et du « bouc Ha-
zazel. » De même que tous les péchés 
d'Israël étaient transportés sur la 
vache qu'on brûlait sur l'autel et sur 
le boue qu'on renvoyait au désert ( 1 ) ; 
de même que les Todas ont une va
che expiatoire qu'ils égorgent et 
dontils chassentle veau dans la mon
tagne; de même que les Gouds pas-

(1) 3 MOB. XVI et x r x . 

sent leurs crimes et délits sur des 
oiseaux de basse-cour qu'ils font en~ 
voler dans les jungles, de même les 
Badagas font endosser tous les pé
chés du défunt et de ses ancêtres à 
un veau qu'ils poursuivent ensuite 
à coup de trique, jusqu'à ce qu'il 
s'égare dans la forêt. Notez que ce 
veau, appelé Bassava, est une incar
nation de Vaudi, le propre fils du 
dieu Siva (1). De sorte que le cou
pable prend le juge pour répondant, 
et le criminel s'identifie avec le pu-
nisseur des torts, lequel, lui, se tire 
d'affaire comme il l 'entendra. Triom
phe de la subtilité humaine que cette 
manière de régler ses comptes avec 
sa propre conscience f 

Donc, les officiants Badagas se 
postent devant le bûcher, et tenant 
le veau par les cornes, récitent une 
litanie que nous abrégeons un peu. 

<c Mada, notre sœur, quitte ce monde 
où l'on meurt pour faire le voyage, le 
grand voyage. Mada est morte, mais 
voici Bassava. Sur le jeune taureau, issu 
de Barrigé, la vache variolée, nous 'met
tons les mille et huit péchés qu'à com
mis Mada, et tous les péchés de sa mère, 
et tous les péchés de scn grand'père, et 
tous les pf'chés de sa grand'mère, de son 
arrière grand'père et de toute sa famille. 

» Qu'a fait Mada? Elle a péché, elle a 
grièvement péché. E !, voici les péchés 
qu'elle a commis : 

» Mada a fait des frères se quereller,.. » 
» (A. renonciation de ce crime et de 

tous ceux qui vont suivre, l'assistance 
s'écrie d'une voix sourde et gutturale : 
te Ce qui est un péché! ») 

» Mada a empoisonné le manger d'àu-
trui... 

» Mada a égaré qui lui demandait la 
route... 

» Mada a refusé du riz à l'affamé... 
» Mada a chassé de son foyer le voya

geur transi .. 
» Mada a j été des épines sur le cb emin... 
» Mada a déchiré avec colère le vête_ 

ment pris aux ronces... 
» Mada trouait la muraille du réser

voir pour faire échapper l'eau... 
» Mada a déraciné l'arbre solitaire.,. 
» Mada buvjait au ruisseau sans le sa

luer... 
» Mada crachait dans les fontaines... 
>T Mada urinait dans le feu... 

(1) Bachofen, ANLIQUŒ IDA BRICFE. 

» Mada Héritait à la face du soleil... 
» Mada s'est fait accusatrice de ses 

frères.,. 
» A sa sœur, Mada a montré les dents... 
i> Mada1 levait le pied contre sa mère..-. 
» Mada était couchée sur un tapis; et 

le beau-père n'avait pas de quoi s'as. 
seoir... 

» Mada, pour inviter des étrangers, 
mettait ses parents à la porte... 

» Mada forniquait avec sdn gendre.:-
» Mada enviait la moisson du pro

chain. .. 
» Mada convoitait la vache du voisin... 
» Mada déplaça MÏÊ borne... 
» Mada laboura âveë un taureau trop 

jeune... 
» Mada tua un servent... 
ï Madâ tua un lézard... 
» Mada tua une Vache... 
Certes, la pftUVre défunte n'avait 

iirJint commis jà kyrielle de péchés 
rjtf'rjri lui imputait, mais qu'on énon-
p i t ëh fcloë four n 'en omettre au-
ëuSj êt parëe que tel crime qui n'a
vait pas été perpétré ëfi fait, pouvait 
cependant, avoir existé en intention 
Cette litanie rappelle k « confession 
des efiiarantë-dedx BDulpës », mise 
par lé Rituel funéraire des égyptiens 
dabs la brjuèhê du dëfunt qui se pré
sentait devant les qtiârante-deux ju
ges de l'Amenti. L'une s'y défendait 
d'avoir commis vol, adultère ou 
meur t re ; d'avoir profané les choses 
saintes, d'avoir fait pleurer le pro
chain... 

Dès que les officiants ont récité la 
confession générale, ils s'écrient : 

« Que les mille et huit péchés de Mada 
retombent sur Bassava ! sur Bassava 
tous les péchés de ses parents ; sur Bas
sava tSus les péchés de ses ancêtres i » 

Et le chœur : sur Bassava tdtis les 
péchés de Madâl Qu'ils disparais
sent, qu'ils disparaissent et qu'on ne 
les voie plus! 

Sur ce, tous de se jeter sur le veau 
qu'ils poussent, frappent et pour
chassent en criant : loin! loin d'ici! 
loin ! bien loin ! et l'animal, étourdi 
par le bruit et les coups s'enfuit af
folé et disparaît. 

E : RECLUS 

(Â suivre). 
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CRISE INDUSTRIELLE 
FN F R A N C E 

V i v r e e n t r a v a i l l a n t tel est le 

cri Ûe hotte époque ; tel est aussi le 
cri du peuple français qui s'éveille 
après une léthargie de vingt siècles ; 
tel est le cri de notre race, frappée 
dans les deux fonctions essentielles 
de son existence, la conservation, la 
reproduction. 

Notre peuple manquant de tra
vail manque de pain, s'étiole et ne 
se reproduit plus. Notre race est 
menacée d'un affaiblissement pro
gressif et va se trouver devant 
les fortes races du Nord, dans un 
état d'infériorité qui causera sa 
perte, 

La race Gauloise était la première 
d'entre ces races du Nord, mais elle 
eut le malheur d'arriver aussi la pre
mière sur le champ de bataille de 
la civilisation d'avoir à lutter contre 
les races du Midi, et depuis la con
quête des Gaules par César de subir 
l'influence, disons le joug, des idées 
romaines. 

C'est ainsi que notre peuple per
dit cet esprit de positivisme et d'in
dividualisme qui fait la force et la 
grandeur des races du Nord. Mais 
les peuples du Midi, les Romains sur
tout, nous imposèrent leur esprit de 
religiosité et d'idéalisme qui ne con
venait ni au tempéramment de no
tre race, ni au milieu dans lequel 
elle est appelée à se développer. 

C'est du Midi que nous sont ve
nues c e s rêveries indignes d 'une 
race énergique et forte : le paradis 
céleste annoncé par les prêtres ; le 
paradis social annoncé par les uto
pistes modernes. Il est temps de se
couer ces cauchemars et de com
mencer le vrai combat pour l'exis-
t e D c e de vivre en travaillant de 
chercher le bonheur dans le tra
vail. 

Si nous manquons de travail cela 
provient surtout de ce que nous 

manquons de débouchés pour le 
placement de nos produits. 

Dans l'état social actuel, un peu
ple ne doit- pas renfermer sa vie, 
son activité, danj le cercle étroit de 
ses frontières ; il ne doit pas s'isoler. 
Il lui faut, au contraire, $Q créer des 
relations et des débouchés sur tous 
les points du globe, parmi tous les 
peuples afin de pouvoir échanger 
ses produits, ses idées, et participer 
à cette immense fusion des races 
humaines qui commence et doit 
produire un jour des races plus par
faites que nos races actuelles. 

C'est la loi du progrès qui le veut 
ainsi ! 

Donc, pas d'égoïsmé national, pas 
d'isolement et surtout plus de rêvas
series ; n'écoutons pas les sophistes 
qui veulent, par des moyens empi
riques, nous procurer ici-bas ou ail
leurs Une douce existence. Souve
nons-nous que la vraie formule du 
progrès social est celle des améri
cains : Une paire de manches de 
chemise retroussées ; - que l 'homme 
est appelé à lutter et que les con
quérants de l'avenir, ceux qui relè
veront la France et lui rendront sa 
place parmi les peuples, sont ceux 
que nous appelions, il y a 35 ans s 

les bras nus. 

Ooi, bras nus l'agriculteur, bras 
nus l'ouvrier, bras nus le commer
çant, le matelot, bras nus aussi le 
savant, l 'artiste, qui tous travaillent 
au développement à la diffusion de 
la civilisation et du progrès. 

Ceux-là, ces" bras nus, forment la 
véritable armée de la France et aussi 
l 'armée de l'avenir, armée pacifique 
et progressive qui relèvera bien haut 
notre étendard et à laquelle tous les 
peuples virils et forts finiront par 
tendre une main fraternelle. 

Mais à ces soldats du travail, i\ 
faut un large terrain pour agir ; ce 
n'est pas en les enfermant dans les 
casemates qu'on mène des soldats à 
la victoire. Je le répète, le manque 
de débouchés est la principale cause 
de la crise actueljp Si nous voulions 

déployer autant d'activité, autant 
d'esprit d'entreprise que les peuples 
du Nord, nos concurrents, là pro
duction française serait bientôt dou - ; 

blée , et chaque citoyen français 
trouverait, dans le travail, ce bien-
être qui lui manque aujourd'hui. 

Pour se convaincre de ce fait il 
suffit de remarquer que nous avons 
à l'orient de l 'Europe tine immense 
contrée, i'Àsie qui renferme la moitié 
de l'espèce humaine et dont les 
marchés sont encore pour ainsi dire 
fermés à nos produits français, où 
des centaines de millions d'hommes 
ignorent même l'existence de la 
France. 

L'Asie, avec ses740,0Q0,OOO d'ha
bitants, combien consomme-t-elle de 
produits français? 

Sur notre expor
tation de 3.561.000.000 
nous offrons à ces 
740 millions d'hom
mes pour...., 30.000.000 
seulement de nos produits, c'est-à-
dire 1{120" de notre exportation spé
ciale. Donc, si nousétions aussi favo
risés sur ces marchés que dans les 
autres parties du monde, l 'expor
tation française s'élèverait à plus 
de 7.000.000.000 de francs, et nos 
bras-nus ne manqueraient plus de 
travail. 

(À suivre) 

J . A d r i e n M a r t i n 

MYXONIICÉTES 

|^ Si les myxomocètes ont été et sont 
encore rangés par quelques zoolo
gistes parmi les animaux à cause de 
leurs mouvements nous devons,nous, 
les réunir aux plantes, si nous con
sidérons leur mode de reproduction. 
On trouve en effet chez eux des 
spores et des sporanges identiques 
aux spores et aux sporanges que 
nous trouverons dans les autres 
groupes. 
~ Caractère généraux. — Ce qui 
distingue particulièrement les Myxo
mycètes est leur thalle sans mem-
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brane où consistance gélatineuse et 
mobile dans toutes les directions. 
Bien qu'il n 'y ait pas de membrane 
de celluloi e, il y a cependant une 
sorte de couche externe qui joue ce 
rôle de membrane et qui est formée 
d'une couche de protoplasme diffé
renciés et dépourvus de granulations. 
Cette absence de granulation per
met de reconnaître cette couche ex
terne qui apparaît alors sous l'aspect 
d'une couche hyaline. On l'appelle 
couche externe ou couche périphé
rique. Cette couche se rencontre 
même dans le cas où la membrane 
de cellulose existe et se trouve au-
dessous d'elle. 

Les Myxomycètes vivent dans les 
matières en putréfaction et ne vien
nent à leur surface qu'au moment 
de la reproduction. A ce dernier ins
tant, ils s'élèvent, s 'arrêtent dans 
leur développement, prennent une 
forme particulière et forment alors 
ce que l'on appelle l'appareil spori-
fère. Cet appareil est rempli de spo
res. Arrivé à maturité, Il s'ouvre et 
les spores sont disséminées au loin. 
Celles-ci servent ensuite à consti
tuer une nouvelle plante quand elles 
sont placées dans des conditions 
convenables d'humidité. 

Afin de bien suivre toutes les 
phrases de développement d'un my-
xomycète, nous allons prendre un 
type unique et nous allons l 'étudier 
sous toutes ses formes depuis sa 
spore. Choisissons pour cela le Tri-
chia varia, poussière jaune que l'on 
trouve en abondance sur le bois sec. 

^ LL spore est jaune et sa mem
brane qui est de cellulore à sa cou
che externe toujours chitinisée et 
colorée. 

Si la spore est conservée dans un 
endroit sec elle conservera long
temps sa propriété de germer, mais 
plaçons-là au contraire dans une at
mosphère humide,elle germe promp-
tement. On la voit se gonfler sous 
l'influence de l 'humidité, la mem
brane externe pressée par le con
tenu intérieur cède bientôt et le pro
toplasme se projetleau dehors sous 
forme de boule, A sa sortie de la 
membrane, il est animé de mou
vements amiboides qui vont lui per
mettre d'exécuter ces mouvements 
si caractéristiques. C'est grâce à 
eux déjà qu'il peut sortir de la 
membrane. Une fois à l'air libre, il 
s'allonge bientôt et se termine à une 
de ses extrémités par un long cil, 

formé uniquement par la couche 
périphérique du protoplasme. Le 
protoplasme est devenu une zoos
pore. 

Celle-ci montre à son intérieur 
un noyau avecun cléole et une vacuole 

Cette dernière jouit d'une pro
pr ié té extrêmement remarquable. 
'Elle a la faculté de grandir et de 
disparaître brusquement, de paraî
tre et de disparaître de nouveau et 
cela à des intervalles de temps 
égaux. Ce fut encore un motif pour 
rapprocher le Myxomycètes des ani
maux. A cause de ses mouvements 
rythmiques, on lui a donné le nom 
de vacuole pulratile. 

La zoospore, ainsi que son nom 
l'indique peut se mouvoir dans tou
tes les directions. Elle nage à tra
vers le liquide et cherche un lieu 
propice pour se fixer. Dès qu'elle l'a 
trouvé, elle commence à perdre son 
cil ou plutôt à le rentrer intérieure
ment, elle rampe à la surface du 
corps et prend ces mouvements qui 
l'ont fait comparer à un Amibe. 
Aussi L'a-t-on appelé myxamïbe par 
analogie. Cette forme rappelant celle 
qui a précédé l'état de zoospore, a 
ceci de particulier qu'elle est beau- ! 
coup plus stable et ne passe plus 
brusquement à l'état de zoospore. ! 

Thalle. — L'état de myxamibe est 
l'état essentiellement végétatif du 
champignon. Celui-ci est formé dé- 1 

finitjivement. Il se nourrit de grains 1 

d'amidon, de particules végétales, | 
de tout ce qu'il peut atteindre avec | 
ses prolongements. Il se passe alors 
un phénomène qui rappelle encore < 
quelque chose des animaux supé
rieurs, on a une sorte de digestion, j 
Une partie des grains d'amidon par 
exemple, passe dans l'intérieur du 
protoplasme, est dissouet, et s'il y a 
un excès de nourriture, cet excès 
est rejeté au dehors. C'est une vraie 
digestion ; mais si cette supposi
tion est permise elle est encore loin 
d'être démontrée. ! 

Plus la myxamibe se nourrit abon- ' 
damment, plus elle grandit p romp-
tement ; pourtant il y a une limite 
variable avec les genres. Arrivée à 
une certaine taille elle ne s'agrandit 
plus, une scission se produit dans 
la masse et deux myxamibes se trou
vent formées. Le thalle est l 'ensem
ble de toutes ces myxamibes. Le 
noyau participe lui-même à la divi
sion du protoplasme ; on trouve, en 

; effet, d'abord un noyau ; après la 

division, deux noyaux apparaissent-
Le phénomène est inverse lorsque 

le moment de la reproduction ap
proche. Que deux myxamibes même 
trois ou un plus grand nombre vien
nent à se rencontrer, elles se con
fondent en une seule masse, que 
d'autres viennent toucher cette 
masse, il y a encore fusion, on a 
alors ce qu'on appelle un Plasmode 
ou une Plasmodie. 

Ce plasmode est formé par un vé
ritable mélange. La masse totale est 
égale comme volume au volume des 
masses composantes et les noyaux 
se trouvent également en nombre 
égal à celui des myxamibes. 11 n'est 
donc pas possible de confondre cette 
formation du plasmode avec la for
mation de l'œuf. Ici en effet, nous 
n'avons pas un mélange, mais une 
véritable combinaison chimique. La 
masse totale est plus petite que la 
somme des masses composantes, 
même quelquefois plus petite qu'une 
seule d'entre elles ; les noyaux se 
sont combinés a t ss i et en dernier 
lieu le nouveau corps formé n 'a pas 
les mêmes propriétés que les corps 
formateurs. 

R. B. 
(A suivre) 
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Secrétaire de l 'Obaervatüire de Montsouris 

Chez M. C H A M E H O T , imprimeur-éditeur 
•19, rue des Saints-Pères 

Le Livre : Physique du Globe et 
Météorologie Populaire de M. de 

Vaulabel le répondait à un besoin du 
moment . Après le t ra i té complet de 
Météorologie de Keemtz, déjà vieux, 
depuis le petit t ra i té d'Houzeau et 
Lancas te r qui n 'a rien de mervei l leux, 
aucun essai de populariser la Météo
rologie n 'avai t été tenté jusqu'à ce 
jour. Cette lacune importante vient 
d'être comblée par le secrétaire de 
^ 'Observatoire de Montsouris . 

La Météorologie Populaire débute 
par quelques t e rmes de géographie : la 
Ter re , la Mer et les grands courants 
marins , les fleuves et les bassins h y 
drographiques. Vien t ensuite : Les 
météores à queux, l 'a tmosphère, la 
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chaleur, la vent et les météores a é 
riens. Mais ce qui fait la nouveauté du 
Livre et son utilité, ce sont les chapi
tres consacrés à la prévision du temps, 
aux météores électriques et magné t i 
ques, à la Météorologie agricole, à 
l'analyse chimique de l 'air et des ^eaux 
etaux analyses microscopiques. Enfin, 
le Livre se termine par des instruct ions 
relatives aux instruments météoro lo
giques. 

Ainsi charpenté la Météorologie 
Populaire n'offre rien de long ou de 
monotone à la lecture. Un éprouve 
même un certain charme, il semble
rait que l'on découvre soi même les 
lois météorologiques, tant le style de 
M. de Vaulabelle est simple et précis. 

Beaucoup de nos lecteurs nous ont 
demandé depuis bien longtemps et 
nous demandent encore un bon t ra i té 
de Météorologie. Ils peuvent donc 
prendre celuL de M. de Vaulabel le qui 
est déjà inscrit bur la liste des l ivres 
à fournir par le MINISTÈRE DE L'INS
TRUCTION PUBLIQUE aux Bibliothè
ques populaires et aux Bibliothèques 
des écoles publiques. P r ix : 6 francs. 

A la même librairie : . Leçons élé
mentaires d'Algèbre, far .T. DALSÈME, 
ancien élève de l 'Ecole polytechnique, 
professeur à l 'Ecole normale d ' insti
tuteurs de la Seine.— Ce livre, répond 
parfaitement aux cri tériums de M. 
Spencer sur l 'évolution de l 'esprit. 
C'est donc le plus pédagogique des 
traités élémentaires d'Algèbre et nous 
le recommandons spécialement à nos 
lecteurs pour sa valeur intr insèque et 
son prix modique — 3 francs. 

Paris dans les obus, par A . - J . 
DALSÈME. — G. Chamerot , éditeur, 
19, rue de . Sà in ts -Pères . Ce l ivre r e 
marquable est un récit patr iot ique et 
très émouvant des combats qui se sont 
livrés, du 19 septembre 1870 au 3 
mars 1871, pendant le siège de P a r i s . 

P r ix : 6 francs. 

QUELQUES PAGES 

DE 

PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE 

Dans le h° 151, page 740, col. 3, avant 
la phrase : « Le corps ligneux qui e t c . . . 
On doit placer les lignes suivantes : 

« Les fleurs chez les monocotylédones 
» n'ont qu'un périantùe simple ou calice 

» qui montre ordinairement six sépales 
» détachés ou sondés ; les étamine^ y 
» sont au nombre de trois ou de six ; le 
» pistil est formé de trois, ou moins 
» souvent, de six carpelles. 

Anatomic des Dicotylédones 
» Les nombreux végétaux compris 

» dans cet embranchement ont pour ca-
» ractères généraux : une tige qui, chez 
» les arbres, prend le nom de. tronc ; 
» elle est constituée par l'ëcorce et le 
» corps ligneux. Dans l'écorce on dis-
» tingue, du dehors en dedans : Ye'pi-
i> derme membrane garnie de stomates, 
» après l'épiderme vient une couche de 
» cellules unies entre-elles qu'on appello 
» en veloppe subéreuse ; sous cette couche 
» apparaît Yenveloppe herbacée dont les 
» cellules contiennent de la chlorophy] le. 
» Enfin le liber, lui, est la partie interne 
» de l'écorce. » 

Outre cette omission, plusieurs fautes 
échappées dans l 'impression de nos ar
ticles ont besoin d'être corrigées. 

D'abord le t i t re devait être : quelques 
pages d'Anatomic et de Physiologie vé
gétale». 

Numéro 144. 

PAGES, COLONNES, LIGNES 
621 1 5 lire : réticulées 

y> 3 7 * généralités 
» » 8 suprimer le mot 

« deux » 
» » 23 lire : tissu. 

621 3 26 » acacia. 
M » avant dernière ligne, lire : à la 

fois floral et foliaire. 
6~'2 i 34 lire : marronnier. 

8 » 3c5 » Yacacia 

» 

B U L L E T I N F INANCIER 

» 
18 » verts 
32 » parenchyme 

* » 38 » rcjelës. 
4 5 » parlons de e t c . 

Numéro 149 
707 2 

2 

» 

2 lire : florifère 

s » 23 » le pédoncule 

» 
» 
» 

7 0 8 

725 

726 
» 
» 

7 4 0 

757 
» 

25 » sessile 
5 33 auxiliaires 

11 33 capitule 
25 » plantain 
38 33 spaths 
23 » [e stigmate est 

sessile 
» 28 » du pistil 
B 40 >3 nombre 

Numéro ISO 
3 6 lire : fleur et plus loin 

sont 
1 1 » essentiels 
s 21 » nous avons 

) J • 29 » de botanique 

Numéro 151 
} 10 lire : valves 
* 28 » trachées 

Numéro 152 
1 lire : de nutrition 3 

» 23 » absorbés 

Ls 5 0|0 oscille ent re 114 6 5 , 1 1 4 85 
et 115 67 , cours auquel il c lô ture . 

Le 3 0|0 reste à 80 35 et l 'Amort is
sable à 81 90. 

L 'ensemble de la tendance est t rès 
ferme, ce qui s 'explique par la prépa
rat ion de la réponse des primes. 

Comme on cherche toujours des rai
sons à tout et que faute da les t rouver 
dans ls sujet même on les prend à 
cô ' é , l 'optimisme du discours de M. 
Léon Say sur les mêmes sujots qu'il 
voyait en noir l 'année dernière sert de 
point d'appui aux intérêts des haus 
siers. A notre avis le marché ferma 
actuel lement les yeux volontairement 
pour faciliter les règlements de la tin 
du mois, et après coite opération faite 
on rev iendra aux discussions de la 
conversion tout coirma il y a huit 
joura. 

Les valeurs in ternat ionales man i 
festent beaucoup de fermeté. 

L 'I tal ien s'élève à 90 80 et clôture 
à 90 75 Le 5 0[0 Turc fait 12 15. 

L'obligatiou Unifiée cote 382 50. 
La Banque de F rance fait 5,400, le 

Crédit foncier 1,362 50 et 1365. Il mé
ri te mieux. 

La Crédit général français vaut 410 
francs. 

Lou i s DUR. 

Matinées de Dimanche prochain 

THÉÂTRE-FRANÇAIS. — Mademoiselle 
de la Seiglïere. 

OPÉRA-COMIQUE. — Les Noces de Jean
nette et Zampa. 

ODÉON -— Tartuffe et le Malade ima
ginaire. 

GYMNASE. — Monsieur le Ministre. 
CHATELET. — La Queue du Chat. 
VARIÉTÉS. — Mam'zelle Nitouche. 
PALAIS-ROYAL. — La Cagnotte. 
GAITÈ. — Le Roi des Grecs 
AMBIGU. — L'As de Trèfle.. 
FOLIES-DRAMATIQUES. — La Princesse 

des Canaries. 
BOUFFES. — Les Mousquetaires au 

Couvent. 
CLUNY. — La Faute de M. Tabouret. 
MENUS-PLAISIRS. — Les Pommes d'or. 
EDEN-THÉATRE. — Excelsior. 
CIRQUE D'HIVER. — Matinées enfan

tine. 
CIRQUE FERNANDO. — Matinée enfan

tine. 
THÉÂTRE ROBERT-HOUDIN. — Matinée 

enfantine. 

Les lecteurs de la SCIENCE POPU
LAIRE dont l'abonnement expire ces 
jours-ci, sont priés de le renouveler 
dans le plus bref > élai, s'ils ne veu
lent pas éprouver d'interruption 
dans la réception de leur journal. 
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B U L L E T I N M É T É O R O L O G I Q U E 

B L ' A P I - È S L E S O B S E R V A T I O N S F A I T E S S O N S L A D I R E C T I O N « L E I I . I L E ^ F T L J 

A L ' O B S E R V A T O I R E M É T É O R O L O G I Q U E D U P A R C S A I N T - M À U R (Seine) 

Altitude 48 m, 48; Thermomètre à 2 m. au-dessus du sol; Baromètre au niveau de la mer 

Diagramme des observations du 2 5 mars au 2 avril 1883 

2 5 26 2 7 2 8 23 _ . \ 30 

' 7 I R # . t f " v ^ 

3 1 . 

/Je J-

Il s'est produit , sur tout à partie de 
jeudi , un changement très notable 
dans la tempéra ture . Les maxima qui 
n 'é ta ient que de 10° se sont élevés 
jusqu ' à 17°. D'un aut re côté, les mi 
nima qui descendaient à 4° au dessous 
de zéro, ont été de 6 à 7 degrés de 
chaleur . 

A l 'ère brusque de froid qui nous 
avait saisis a succédé une tempéra ture 
un peu au dessous de la normale. Le 
printemps, après une rude épreuve, 
s 'annonce comme devant être excep
t ionnel lement favorable à la végé ta 
t ion. 

Faut-i l enregis t rer comme un s y m p 
tôme favorable, l 'apparit ion de la l u 
mière zodiacale que noua avons été 
assez heureux pour apercevoir dans 
la soirée da lundi . C'était un cône de 
lumière pâle] dont la pointe étai t tour
née vers l 'occident et qu 'on aurai t 
facilement pu prendra pour un nuage 
éclairé par les r ayons du soleil cou
chant si sa forme et sa permanence 
n ' ava ien t révélé sa véri table na tu re . 

Ce changement a été accompagné 
par u n accroissement lent de la p réc i 
sion barométrique qui, depuis le com
mencement de la semaine a augmenté 
de 5 à 6 mil l imètres . En même temps, 
le vent , dont la direction moyenne 
étai t vers le sud, a progress ivement 
tourné vers le nord, où il se trouve 
ac tue l lement . 

La p'uie est tombée en quantité peu 
abondante , et N ' A paa augmenté d'una 
FA$o9 S A N S L M S la a i t E A U "DEE RLFTËRES, 

C H R O N I Q U E T H É Â T R A L E 

La Gaîté donne, depuis samedi, l s s 
Bourgeois de 'Lille, drame en cinq 
actes et huit tableaux de M. Armand 
d'Artois. 

Cette fois la Direction & M I 3 la 
main sur un succès. Ce drame militaire 
est bien mouvementé , in téressant , fort 
bien joué et encadré de beaux décors. 

Dumaine et Clément Just y sont , 
comme toujours, admirables de ta lent ; 
M. Gibeau est t rès remarqué dans son 
rôle de maire de Lil le , quant à M. 
Romain, son succès de beauté a été 
un peu a t ténué par la nuance de son 
un i fo rme! ! . . . c'est v ra iment désolant 
pour co pauvre garçon. Mmes Moïna-
Clément et Marcel le Julien ont mérité 
les applaudissements que le public ne 
leur ménage pas. 

* # 
MM. Leterr ier et Vanloo ont lu hier, 

aux ar t is tes du Pa l a i s -Roya l , leur co 
médie en un acte , le Huis-clos, dont 
nous avons annoncé la réception. 

Les principaux rôles ont été dis t r i 
bués à MM. Daubray, Calvin, P e l l e -
r in , Luguet , Numa, Garon, Monval , 
Pau le t et à Mmes Vigouroux, Béren-
ger* Lécuyer , Chobot et Yvonne. 

On R A P E T A , k l'Odóon. un PETIT acta 
aa prosa, destina A «ecompagner fof* 
mesa* 

Saus préjudice des répét i t ions de 
Formosa même, qui vient d'être dis
t r ibuée, en double, de la manière sui
vante : 

Mlle Marie-Lanre, dans le rôle de 
Formosa , Mlle Réa l , dans celui d 'El -
len ; MM. Alber t Lamber t , W a r w i c k ; 
Rebel , le duc Jean ; Bahier, Iward . 

Ainsi, on brave toutes les indispo
sit ions. 

Quant à la reprise des Petites Mains, 
elle est reportée à la saison prochaine. 

M. Larochel le ne perd pas de temps-
Il s'occupe déjà de la pièce qu'il doit 

donner à la Gaîté au mois de septem
bre , c 'es t -à-di re de Kèraban le Têtu, 
le grand drame nouveau da M. Jules 
Verne . 

Le rôle de Kér?ban sera tenu par 
M. Dumaine. 

On engagera spécialement Pradeau 
pour un rôle impor tant , ainsi que Mlle 
Tassil ly. 

M. Larochel le rec ru te déjà un corps 
de ballet comme on n ' en a pas encore 
vu. Les danseuses seront jol ies ! Nous 
n 'osons trop y croire ! . . . 

* * 
La première àu.Pavê de Paris n ' au ra 

lieu, à la Po r t e -Sa in t Mar t in , qu'à la 
fin Je la semaine. 

M. Clèvea a donc pu pro longer de 
quelque* jours le traita qui lia M. 
P*Uiy au* Monmi-I'laislf», pou? 1 M 
reprâgentaflofjs dei Pommes réV. 

m MU, Brehm GÇ P O R M A T ' U 4^an s 
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font ainsi las Pommes d'or jusqu 'à 
morcredi inclusivement . 

La première de la Champenoise 
aura lieu vendredi . 

* * * 
Ainsi que nous l 'avong fait prévoie, 

c'est Mme Morlet qui reprendra , cet 
été, aux Menus-Pla i s i r s , le rô le de la 
Mascotte, créé par Mme Grisier-Mont-
bazon. 

Elle aura pour par tenai res MM. 
Picca luga , dans le rôle de Pippo, et. 
Maugé, dans celui de Lauren t X V I I . 

E t vogue pour la quinze centième ! 

DE CïïAUFFOUR. 

Nous rappelons à nos lecteurs 
que la Science Populaire compte 
parmi ses principaux rédacteurs : 

Mvî. R e c l u s , d e F o n v i e l l e , Dr 

R o u j o u (ès-sciences naturelles), J . 

G R O S , secrétaire de la société de 
Géographie, A r m e n g a u d , G q e u r e t , 

etc.» etc. 

Nous publions, à partir de ce nu
méro une élude fort curieuse, 
sur les mœurs des peuplades du 
globe. M. Elie Reclus a bien voulu 
réserver ces pages à la S C I E N C E 

P o p u l a i r e , nos lecteurs compren
dront tous l'empressement que nous 
avons mis à confier l'ethnographie, 
dans les colonnes de notre journal, 
à un savant comme M. Elle Reclus. 

P r i m e - à . n o s L e c t e u r s 

A tous ceux de nos abonnés qu 
nous en ferons la demande, nous en 
verrons gratuitement un bon de m a r 
chandises en t ran t pour moitié sur les 
prix d'une machine de n ' importe quel 
système à prendre dans les magasins 
da la maison A . R l C f o O U T g , 20 , 
boulevard Sebastopol, à Pans, s u i 
vant sas prix couran t s . 

Envoyer u n t imbra de 15 c. pour la 
réponse. 

Le Secre ta i re , 
E . REWEL. 

V I N S D E B O R D E A U X 

Nous recommandons à nos lecteurs 
soucieux de leur santé, les vins naturels, 
garantis de provenance directe, de la 
maison S E R 1 Z 1 E R et COMTE, proprié 7 

taires des domaines du Petit Ja.not et 
Clos des Moulins,près Bordeaux, 

Ces vins sont de premier choix quelle 
que soit la qualité des années demandées. 

La maison n'a pas de représentants : 
Les adresser sont reçus à GORNAC 

(Gironde) ou ,22, rue Gauthey, à Par i s . 
Envoi franco du prix-courant sur de

mande) 

D I L I V O B E t Nouvellement déeou 
» verte et propagée par la PARFUME
RIE DUSSER, cette préparation enlève 
tout poil follet sur les bras avec une net
teté surprenante, elle pend la peau velue 
blanche et lisse comme l e marbre. 10 fr. 
mandat . (1, r u e J . - J . Rousseau). 

O U CfrTT3E2^ 
•e « n ç b o u t G A S T R A L G I E S , D Y S P E P S I E S , C R À V E L U 

L £ D O C T E U R C H O F F E 

O f f r e g r a t u i t e m e n t ^ t o u » n o i l e c t e u r » l a 8 m * 

é d i t i o n d e « o n T r a i t a d e M é d e c i n e p r a t i 

q u e , d a n » l e q u e l i l e x p o t e l a m é t h o d e c o m a -

c r e e p a r 1 0 a n n é e i d e « u c c è » d a m l e * h ô p i t a u x 

p o u r l a g u é r i s o a d e s m a l a d i e s c h r o n i q u e s 

d e t o n s l e s o r g a n e s , e t d e » h e r n i e s , h é -

m o r h o l d e s , g o u t t e , p f a t h i s i e , a s t h m e , c a n 

c e r , o b é s i t é , m a l a d i e s d e v e s s i e e t d e 

m a t r i c e , e t c . A d r e u e r l e i d e m a n d e » , q u a i S t 

M i c h e l , « 7 , P a r i » . 

Nous recommandons à nos lec teurs 
de prendre des billets de -la loterie 

tunisienne dont la succès grandit cha
que jour et qui offre un million de 
lots . 

C'est une œuvre humani ta i re qui 
honora notre pays puisqu'elle a pour 
but de fonder, en Tunisie, des é ta 
blissements d'utilité publique tels que ; 
Ecoles , hôpi taux, orphelinats , _ e t c , 
e tc . 

Des remises en bil lets sont faites 
aux preneurs d'au moins cent billets 
à l 'adresse de M. Ernes t Detré, se 
crétaire généra l , 13, rue Grange-Ba
tel ière, à P a r i s . 

N S E N S I B I L I S A T E U R D U C H E S N E 
E x t r a c t i o n d e » d e n t * » a n » d o n l e n r , c o n 

s e r v a t i o n e t g n é r i i o n d e » d e n t » p a r l ' a u r i -

fication à LORDORASEG. 
Pose de dents et dentiers SANS PLAQUE» 

b r e v e t é » ) , l a i s s a n t l e p a l a i » l i b r e , n ' a i t t ^ 

r a n t n i l e »ens d u g o û t , n i l a p r o n o n c i a t i o n , 

45, m a d e L a f a y e t i a . 

• s 

E V R A L G I E S 
IP i lu les d u D r Moussette 

Les P i l u l e s M o u s s e t t e , à l'aconitino et au quinhim, calment ou guérissent la 
Migraine, la Sciatique et les Névralgies les plus rebelles. 

« L'action sédative que ces Pilules exercent sur l'appareil circulatoire sanguin, par 
« l'intermédiaire des nerfs v a s o - m o t e u r s , indique leur emploi dans les Névralgies 
« du trijumeau, les Névralgies congestives, les affections Rhuma.tism.ales doiilou-
« reuses et inflammatoires. » 

« L'aconitine produit des effets mervei l leux dans le traitement des Névralgies faciales, 
h l a condition qu'elles ne soient pas symptomatiques d'une tumeur intracrânienne, alors 
mémo qu'elles auraient résisté à d'autres médicaments . » (Société de BioI»gi», stfanee d» 28 féiriir 1880). 

DOSB : Prendre de 3»à G pilules dans les 24 heures. 
Exiger l e s V é r i t a b l e s P i l u l e s M o u s s e t t e de chez CLI3V e t C", P a r i s , 

S i r o p & P â t e de B e r t h é 

Pharmacien, Lauréat des Hôpitaux de Paris. 

« L a Codéine -pure dit le professeur Gubler [Commentaires thérapeutiques dl 
« Codex, p. 587) doit être prescrite aux personnes qui supportent mal l 'opium, aux 
« enfants, aux femmes, 'aux vieillards et aux sujets menacés de congest ions cérébrales, a 

L e S i r o p e t la P â t e B e r t h é à la Codéine pure possèdent une efficacité incon
testable dans les cas de R h u m e s , B r o n c h i t e s , C a t a r r h e , A s t h m e , M a u x d e G o r g e , 

I n s o m n i e s , T o u x nerveuse e t fatigante dea M a l a d i e s d e P o i t r i n e et pour calmer l e s 

I r r i t a t i o n s d e toute nature. 
L e s personnes qui font usage d e S i r o p ou d e P â t e B e r t h é ont un sommeil calma, 

e t réparateur jamais suivi n i d e lourdeur d e tête, ni de perte d 'appétit ni J e constipation. 
Prescrire e t bien spécifier S i r o p ou P â t e B e r t h é et comme garantie exiger la 

S i g n a t u r e B e r t h é et le T i m b r e b l e u d e l ' E t a t f r a n ç a i s . 

Paris , CHEZ C L I N & G1*», 1 4 , RUE RACINE, PRÈS LAFACULTÉ DE MÉDECINE,Paris 
Et par l'entremise des P h a r m a c i e s de France et de l'Etranger. 

ín Oirá** i fiociMmj. 

l t > ^ t « » è i r i i W i i i * } » • } « ! » * . ' i i T r a » W i ° i 

r t e tmpri 
te * à l , 0 0 0 K x « m » U l r M , B w t t v i w , f l u ì , B M I M , M a a t q t M , m. 
1 t r a c é * rat p t p t o t M a r n a à l ' o r U u u i r t . — f i U rilwtwm.—» g n a d M H . 

I M P R I M E R I E à C A R A C T È R E S m * 

6MM « m № t a M i a à M £ M ê . — 6 0 0 l s t t r t s , o k i f l r w ; MMCMUMM «a Ë u № M t H 

a b a t , m , m i w m u 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LOTERIE 
T U N I S I E N N E I N T E R N A T I O N A L S 

POUR LA CRÉATION D'ETABLISSEMENTS 
DE BIENFS.ISA.NCA EN TUNISIE 

O R E I L L E 

BRUITS, DOULEURS, ÉCOUL", SURDITÉ, sont guéris S A N S O P É R A T I O N 
par le D O C T ' G U E R I N , R.Valois 17, 2 1' à 3^. GUIDE EXPLICATIF 2L(reçurr») 

^ E . - E X X - E 

QUI DONNE LE SIXIÈME DE SUD CAPITAL : 

UN MILLION DE FRANCS DE LOTS EN ARGENT 

L . A S E U L E qui offre : 

G R O S L O T S : 5 0 0 . 0 0 0 F R . 

(CINQ DE IOO,000 FR.) 

2 L O T S D E 5 0 , 0 0 0 F R , 

4 L O T S D E 2 5 , 0 0 0 fr. 

1 0 L O T S D E 

1 0 0 L O T S D E 

2 0 0 L O T S D E 

1 0 , 0 0 0 F R . 

1 , 0 0 0 fr. 
5 0 0 fr.' Phosphate 

LE TIRAGE ET LE PAIEMENT DES LOTS AURONT LIEN À P A N S ; 

P R I X D U B I L L E T U N F R A N C 
L « BILLETS SONT DÉLIVRÉS CONTRE ESPACES, CHEQUES CM MAMLATS-PO.I* 

ADRESSÉS À L'ORDRE DE M . ERNEST D É T H Ë , SECRETAIRE GÉNÉRAL DFF 
COMITÉ, À PARIS. 1 3 , RUE DE LA GRANGA BATELIÈRE. 

Recommandé aux FEMMES ENCEINTES et aux ATo«r-
RICES, dont il soutient les forces; facilite le SEVRAGE, 
la 'DENTITION et le "DÉVELOPPEMENT des Enfants. 

PARIS, 2 2 & 19, RAE DROUOT, ET LES PH 1". 

L I E B I G 

J PRÉGIEJ* PCUP LES MALADES E T MÉNAGE 
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Lus RACES humaines (A.. R O U J O A ) . — Mvxo-nicètes ( i t l a n c N . — 
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vagfis ( E L I E R E C L U S ) . — Le train-car é lectr ique de K >w-HRIDGE. 
F T U R F F A N ) . — C A U S E R I E ' Pcientifiqnes". — L A crise i n d u s 

TRIELLE RTE la France ( A D R I E N M A R T I N ) . — A S I I o n o m u - popu
laire ( \ G A R A S S U T ) . — Les arachn des ( L A R B A L E T N E R ) . — 
Bibl iographie — Corrpsponclanca scientif ique. — B u l l e t i n m é t é o 
ROLOGIQUE. — Bul l e t in théâtral — M a t i n é e s . — Bui l e tmi f inanc ier 
— A N N O N C E S . 

LE COTON DANS L'INDE 
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L ' A D M I N I S T R A T I O N A L ' H O N 
N E U R D ' I N F O R M E R S E S A B O N 
N É S E T L E C T E U R S , Q U E LES J O U R 
N A U X « L A S C I E N C E P O P U L A I R E 
I L L U S T R É E , LA M É D E C I N E P O P U 
L A I R E I L L U S T R É E , L ' E N S E I G N E 
M E N T P O P U L A I R E I L L U S T H É S O N T 
A U J O U R D ' H U I LA P R O P R I É T É 
«IC'LA S O C I É T É D E S J O U R N A U X 
P O P U L A I R E S I L L U S T R É S , S O C I É 
T É A N O N Y M E A U C A P I T A L D E 
4 0 , 0 0 0 F R . , D O N T LE S I È G E 
S O C I A L E S T À P A R I S , 1 5 , R U E 
D U ESOULOI. T O U T E S LES C O M 
M U N I C A T I O N S , D E M A N D E S D ' A 
B O N N E M E N T S , R E N O U V E L L E 
M E N T S , M A N D A T S , D E V R O N T 
D O R É N A V A N T Ê T R E A D R E S S É S 
À M. L E D I R E C T E U R D E L A S O 
C I É T É D E S J O U R N A U X P O P U 
L A I R E S I L L U S T R É S , 15, R U E DU 

B O U L O I . 
(Les stamts de la Société seront publiés dali* 

notre prochain numéro.) 

LE COTON INDIEN 
C'est le colon indien qui fournit, 

pour la plus graude partie, les fabri
ques anglaises. Dans le commerce,ce 
coton est connu sous les différents 
noms de coton de Surate, de Tenne-
velly, du Bengale, etc., suivant le 
lieu de sa provenance; mais, depuis 
longtemps, le grand centre du com
merce de coton dans l'Inde est Bom
bay, où il est envoyé des diverses 
parties du Guzzerat, du Cuttyawa et 
du Cutch, pour alimenter les mar* 
cbés anglais 

Vu l'absence de bonnes foutes et 
de véhicules convenables, le trans
port se faisait partout, récemment 
encore, au moyen dê jeunes bœufs 
accoutumés à ce genre de travail. îl 
fallait, pendant des centaines de 
milles, guider leur route pénible 
par les chemins poudreux et leslan* 
des stériles, par les jungles sauvages 
et les pics escarpés.Joignez à la len-> 

^ ^ n r j u é v i t a b î e fct aux périls du trajet 
la qnantitrcobsjdéraljlsdâ-ijêtes de 
somme qu'exigeait la formation de 
pareils convois, Il ne fallait pas au^ 
trefois moins de cent quatre-vingt 
mille taies de bétail pour porter le ! 

coton seulement do Bérar à Bom-
Vbay. 

Ce mode de transport, à la fois 
^mrnode et coûteux, est anjoar- '• 

en partie remplacé par le { 
le fer; et, si ceitains dis-
p n é s en. sont encore ré-
' oyens primitifs, il est à 

espérer que la création de nou
velles voies les frra peu à peu pro
fiter des facilités dont jouissent déjà 
les principaux points commerciaux 
de l'Inde. En attendant, le transport 
de coton n'en a pas moins fait, dans 
ce pays, un progrès immense. 

La balle de coton, outre son poids 
assez fort, est volumineuse et diffi
cile à manier, tant qu'elle N 'a pas 
été mise sous presse. Cette opéra
tion la réduit presque de moitié et 
lui donne une forme plus commode 
pour l'emmagasinage. 

Notre gravure montre comment 
on pèse le coton dans la cour de la 
douane À Bombay. Le service dtt 
factage y est fait par les harnais, 
caste indienne' qui fournit les por
teurs DE palanquins. Quoique ces 
gens NE soient pas naturellement 
fort robustes, Ils portent sans peine 
D 'assez lourds fardeaux, grâce À UN 
système DE bretelles passées dans 
ON bambou qui leur permet, comme 
ON peut voir, DE SE mettre deux att 
transport D 'une balle de coton. 

U. J. 

C H R O N I Q U E 
La fortune des anciennes Académies. — 

Les émules de Monthyon. — Le Mon
thyon républicain. — Les deux grands 
prix de mathématiques. —- La mau
vaise foi d'un lauréat prussien, — 
— Niaiserie de la Commision. — Au
dacieuse suppression d'un rapport du 
baron Charles Dupin, — Les dynami-
teux en Angleterre. — Rôle de l'Aca
démie des Sciences. 

SI les anciennes académies ont 
rendu tant de services AN développe
ment des Bcience», It ne faut pas 
Ëôulement en attribuer le mérite aux 
tf avâttx de leurs membres, tjn grand 
nombre de découverte! n'ont point 
été provoquées paf les prix que 
dé généreux testateurs ou les rois 
avalent mis à la disposition de ees 
institutions si utiles, pouf dréef dei 
concours annuels. Lorsqu'elles fil* 
fenl brutalement supprimées par 
là secte obscurantiste, qui voulait 
ramener l 'humanité à la barbarie 
primit. ve, leur fortune fat confisquée,* 
l'Institut de France, qui les remplaça, 
naquit pauvre et sans autre ressource 
que sa dotation annuelle. 

Heureusement, M. de Monthyon, 

lauréat et donataire des anciennes 
académies, consacra sa fortune à 
reconstituer la grande situation fi
nancière de l'Institut, et ce noble 
exemple a eu de nombreux imita
teurs. Chaque année, des noms nou
veaux viennent s'ajouter à la liste 
sur laquelle figurent avec éclat, à 
côté du sien, les Lalande, les Oli
vier et les autres bienfaiteurs des 
Sciences. 

Le 2 avril dernier, lors de la dis
tribution des prix de l'année 1882, 
les Commissions N 'avaient pas à dis
tribuer muins de trente-six prix dont 
LA valeur totale atteignait environ 
deux cent mille francs. Trois de ces 
prix, de fondation récente, étaient 
distribués pour LA première fois, et 
montraient EN même temps quel 
prestige croissant exerce notre Aca
démie des Sciences sur tous les phi
lanthropes du monde civilisé ; l'un a 
été créé par UN Italien et L'autre par 
UN Portugais. Ce noble mouvement 
N 'est point À LA veille de s'éteindre. 
En effet, LE Conseil d'Etat délibère 
EN ce moment sur les mesures à 
prendre pour tirer parti de la for
tune QU'UN Monthyon républicain a 
mis à LA disposition du gouverne
ment, pour être employée en fonda
tions utiles au progrès des Sciences. 
Bientôt on connaîtra les décisions 
adoptées pour les millions de M. 
Henry Gifïard, l'illustre aéronaute et 
L 'intrépide inventeur. 

Il est donc indispensable que l'A
cadémie se montre de plus en plus 
digne de la confiance des bienfai
teur* de L'humanité, Car des richesses 
dont L'origiflê EST IL noble consti
tuent une soïtô d'investiture. 

Malheureusement, la dernière dis
tribution des prix ^ient de montrer 
encore line fois que notre grand 
Sénat scientifique est dans un état 
de démoralisation profonde, et que 
la rêofgàfibjatien d i s forces intel* 
lectuelles de la France s'impose 
comme une nécessité urgente. Si 
nous n'y prenions garde, nous abou
tirions prochainement À un Sedan 
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scientifique, aussi douloureux que 
le Sedan militaire. 

Qui croirait que la commission du 
grand prix de mathématiques a com
mis la faute de mettre au concours 
une question dont la solution avait 
été publiée en 1868, dans le journal 
officiel de la Société royale de Lon
dres! Aucun des géomètres qui la 
composent n'avait mis son nez dans 
cette publication si répandue dans 
le monde savant ! 

M. Henry Smith, qui n'avait pas 
publié la démonstration de son théo
rème, agit spirituellement en r e n 
voyant sous pli cacheté aux mathé
maticiens ignorant sa belle décou
verte. 

Il fut imité par un étudiant prus
sien de l'Université de Kœnigsberg, 
qui se donna bien garde, lui aussi, 
de dire qu'il avait trouvé la solution 
imprimé^, dans une publication que 
tout chercheur sérieux consulte, 
et qu'il n'avait eu que la peine d'en 
découvrir la démonstration. 

La naïveté de la commission ainsi 
mystifiée par un jouvenceau dé
passe tout ce que Ton peut imagi
ner. La désolante histoire des faus
ses lettres de Michel Charles n'a pas 
présenté d'épisodes plus désopi
lants. Voici comment s'expriment 
Messieurs les géomètres : 

< Trois mémoires » dit le rappor
teur, ont été transmis au concours, 
le n. 2 montre chez son auteur des 
connaissances étendues, et renferme 
plusieurs résultats intéressants, mais 
la question posée par l'Académie 
n'est même pas abordée. 

La commission a donc principale
ment concentré son étude sur les 
deux autres mémoires. Tous deux 
sont des oeuvres considérables, où 
se trouvent exposés d'une manière 
magistrale plusieurs des points 
fondamentaux de la théorie des 
formes quadratiques. 

Il est d'ailleurs aisé de discerner 
3 

dans ces deux mémoires, à travers 
les différences d'exposition, une 
singulière identité dans la filiation 

^es idées, au point qu'il serait dif
ficile de signaler dans l'un d'eux 
une notion ou un théorème impor
tant qu'on ne retrouvât pas dans 
l'autre. » 

Pour éviter \es>redites, les géomè
tres qui parlaient au nom de la plus 
illustre asemblée scientifique du 
monde ne trouvent d'autre moyen 
que d'analyser simultanément les 
deux mémoires offrant une analogie 
si surprenante 1 

Tout est complet, rien n'y man
que , voici comment se termine ce 
document inimitable. 

« De même que nous n'avons pu 
séparer ces deux beaux mémoires 
dans la courte analyse qui précède, 
nous ne saurions les présenter l'un 
sans l'autre aax suffrages de l'Aca
démie. Tous deux en sont également 
dignes. Dans l'impossibilité où elle 
se trouve de mettre l'un d'eux, la 
commission émet le vœu que l'Aca
démie accorde à chacun d'eux la to
talité du prix, si elle le juge pos
sible ! ». 

Bien e n t e n d u , l 'Académie dit 
Amen, et le savant prussien en
caissera les mille écus, mais le sa
vant Anglais ne pourra en faire au
tant. Il est mort au mois de février, 
sans que l'Académie en ait été pré
venue, quoique tous les journaux 
anglais aient publié de longues no
tices nécrologiques ! Est-ce qu'il n'y 
aurait pas à l'Académie un seul 
savant s'intéressant à ce qui se passe 
en dehors de sa petite église scienti
fique 1 En fait de morts, l'Académie 
ne pleure que les siens, et encore 
les larmes qu'elle leur consacre 
sentent quelquefois furieusement le 
crocodile. 

Conformément à la tradition cons
tante, la proclamation des prix a été 
suivie par la lec ture de l'éloge fu
nèbre du baron Charles Dupiu, pro
noncé par le secrétaire perpétuel 
pour la division des sciences mathé
matiques. On peut dire que le suc
cesseur d'Arago, chargé de cette dif
ficile tâche, s'en est acquitté de 

manière à montrer qu'il a long
temps appartenu à la section de 
géométrie, qui venait de se distin
guer par des bourdes si formidables. 

M. Joseph Bertrand a oublié de 
lire au Père-Lachaise l'épitaphe lé
gendaire de la mère des Trois 
Bupin, car il annonce avec un mer
veilleux sang-froid, que M. le baron 
n ' a eu qu'un frère ! 

II n ' a pas lu non plus les ouvra
ges de l 'auteur fécond dont il célè
bre les mérites, car il ne dit p 3.S un 
seul mot du plus considérable, un 
rapport en huit volumes, grand in-
octavo de 800 pages chacun, servant 
d'introduction au travail du jury de 
l'exposition de 1885. M. Bertrand 
n ' a pas lu, ou ce qui est plus exact, 
affecte de ne pas avoir lu le rapport 
que M. Charles Dupin a fait sur les 
chemins de fer en Angleterre ; c'est 
un rapport très officiel, imprimé 
aux frais de l'Etat, distribué à pro
fusion et dans lequel le sagace géo
mètre déclarait que les locomotives 
ne rouleraient jamais sur les rails, 
parce qu'elles n 'avaient point assez 
d'adhérence. Comme M. lebaronavait 
l'oreille de l'Académie, son étour

dissant rapport fut reçu avec enthou
siasme, peus 'en fallut qu'à la suite, on 
ne construisit un chemin de fer à trac
tion de chevaux pour aller de Paris 
au Havre. Mais, comme quelques 
hommes d'esprits, dont la géométrie 
n 'avai t pas troublé la cervelle, récla
mèrent ; on se contenta de celui de 
Lyon à Saint-Etienne. 

Les nouvelles que nous recevons 
d'Angleterre sont véritablement ter
ribles. La secte dynamiteuse a 
établi des fabriques de nitro-glycé-
rine sur une échelle effroyable, et 
produit déjà assez de matières ex
plosives pour faire sauter tout une 
grande ville. 

Ce déchaînement de l'esprit du 
mal, appliquant à uri infâme vanda
lisme les procédés de la science* 
expose à tous les amis de l'humanité 
et du progrès véritable des devoirs 
austères, le temps des niaiseries, des 
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fétiches est passé. Il faut que l'Aca
démie applique les hautes facultés 
de ses membres à des œuvres utiles 
et des œuvres sérieuses, et que l'es
prit qui anime les Dumas, les Pas
teur se communique à tous ceux, 
qui ont l 'honneur d'en faire partie. 

Attaquée sans pitié par des scélé
rats qui veulent allumer des volcans 
dans nos grandes villes, la Société 
demandera à la science d 'être dé
fendue. Il lui faut des moyens de 
prévenir la fabrication clandestine 
de ces substances si dangereuses, de 
les anéantir quand elles sont saisies, 
d 'en déceler la présence illégale, 
etc., etc. 

Les excès du crime mettent l'A
cadémie en demeure de se montrer 
digne de la confiance qu'elle inspire, 
digne, disons mieux, de la France, 
et digne de sa glorieuse histoire. 

W . D E F O N V I E L L E 

L e s M e r v e i l l e s û e l a B o t a n i q u e 

en nous les plus agréables sensations. 
C'est que la fleur ne peut être com-

L K 8 F L E U R S 

Tout le monde admire les fleurs, 
tout le t monde en est épris, mais 
b ienpeu de personnes savent ce que 
sont ces parties du végétal. Nous les 
contemplons au point de vue asthé-
tique et cependant ce n'est là pour 

Fig . 1 F ig . 2 

la nature qu'un accessoire relégué 
par les botanistes. 

Comme dit M. Figuier.* La douce 
impression que la seule vue des 
fleurs exerce sur notre âme est nn 
sentiment ei naturel qu'aucun hom
me ne saurait s'y soustraire, La vue 
d'un brillant parterre, l'aspect d'une 
prairie émaillée de fleurs, éveillent 

Fig. 3 F ig . 4 

parée à aucun des autres êtres de la 
nature ; rien ne saurait en donner 
l'idée, car elle sert elle-même de 
comparaison, de modèle idéal à tout 

axe ou pédicelle terminé par uri ré
ceptacle sur lequel viennent s'insérer 

j, toutes les parties constituantes, Ce 
réceptacle, convexe dans certaines 
fleurs, est concave dans d'autres. 

Fig . 5 

ce qui se distingue par la beauté des 
formes, par l'élégance et la grâce. 
Certes, tout ceci est bien vrai. Or, il 
est infiniment probable que si nous 

Fig. 6 

connaissions bien les fleurs, tant au 
point de vue de leur organisation 
qu'au point de vue de l 'importante 
onction physiologiqne qu'elles doi-

Fig . 7 Fig. 8 

vent remplir, notre admiration re
doublerait encore. 

Aussi examinons-les sommaire

ment ensemble si vous le voulez 
bien. 

Une fleur est d'abord formé d'un 

Fig. 9 Fig. 10 

r 
F i g . 11 

Ensuite viennent des parties ver 
t es , véritables feuilles ou sépaki 
(fig. 1 ) . dont l'ensemble constitue le 
calice. 

Lorsque les sépales sont libres \ 
leur base, le calice est polysèpcà 

F i g . 12 Fig . 13 

(fig. 2) , an contraire, lorsque ce; 
pièces sont soudées, le calice es1 
monosépale (fig. 3 et 4). 

~ Lorsque les sépales sont inégaux 
le calice est irrégulier (fig. 5). Dans 

le cas contraire, il est dit régulier 
Inutile d'ajouter que les formes d» 
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calice et le nombre des pièces qui le 
composent est très variable suivant 
les fleurs. 

Quelquefois OQ trouve au-dessous 

Fig. H Fig . 15 

du calice un deuxième organe lui 
ressemblant beaucoup, c'en est pour 
ainsi dire un diminutif, cet organe a 

Xreçu le nom de calicule (fig. 6). 
Ensuite vient la corolle qui cons-

Fig. 16 Fig. 17 

titue la véritable partie ornementale 
de la fleur. Elle est formée de feuilles 

~~en général colorées qu'on nomme 
/pétales. La forme de ces organes 

Fig . 18 

varie suivant les espèces (fig. 1,8,9; 

10), comme pour le calice, la corolle 
peut être polypétale (fig. 11) ou 
monopétale (fig. 12, 13, 14, 15). 

Les formes de ces corolles varient 

à l'infini, ainsi la corolle du tabac 
(fig. 16), ne ressemble nullement à 
celle de la digitale (fig. 17), de 
même cette dernière ne ressemble 
nullement à celle de la sauge (fig. 18), 
ou à celle du pois, (figure 19) 
encore moins à celle de la nigelle 

Fig. 10 Fig . 20 

(fig. 20), ou à celle du pissenlit 
(fig. 21). Quoiqu'il en soit, tomes 
ces formes de corolles ont reçu des 
noms particuliers qu'il serait trop 
long d 'énumérer ici, et qui, d'ail
leurs, ne présenteraient qu 'un mé
diocre intérêt. 

f Ces deux pièces, calice et corolle, 
î^dont l 'ensemble constitue le périan-

Eig . 21 

the, forment les parties accessoires 
de la fleur, les enveloppes protec
trices des organes sexuels qu'il nous 
restera maintenant à examiner. 

(A suivre). A l f r e d D a s s o . 

L E S R A C E S H U M A I N E S 
DU P L A T E A U C E N T R A L D E L A FRANGE 

(Suite) 

Au point de vue des anciennes 
habitations maintenant abandonnées, 
il y a des choses fort curieuses à 
noter. 

Il existe sur le plateau, près du 
village de Villars, un véritable vil

lage en pierres sèches avec enceintes 
enclos ronds ou polygonaux. Tout 
le monde y voyait une station anté-
historique, mais M. le professeur 
Julien et M. le docteur Pommerard y 
ayant fait des fouilles, ont constaté 
que ce repaire caché et dissimulé au 
milieu d'une coulée de lave é t a i t 

E N C O R E H A B I T É E N P L E I N M O Y E N -

A G E . 

Ces constructions portent, dans le 
pays, le nom de v i e u x v i l l a g e . 

J'ai diverses raisons de penser 
que la peuplade qui habitait ces 
cases était encore payenne au moins 
en grande partie, lorsqu'un événe
ment inconnu l 'expulsa de ses 
demeures, probablement d'une 
manière brusque et violente, car 
divers objets, relativement d'un cer
tain prix, ont été retrouvés dans les 
huttes. 

Peut-être était-ce une horde de 
brigands qui fut un jour détruite par 
les seigneurs de Mont-Rodeix. Cela 
n'a rien d'invraisemblable si on con
sidère les mauvais instincts d'un 
certain nombre de familles de ces 
régions, si on se rappelle que l'ex
tinction du brigandage, sur ce vaste 
plateau, date au plus de vingt-cinq 
ans et que cela a coûté la vie à des 
brigades entières de gendarmerie. 

D'autre part, tous les récits du 
moyen-âge nous disent qu'on ne 
voyageait guère sans armes dans ces 
pays, nous voyons aussi que beau
coup de châteaux possédaient de 
vastes et très fortes prisons. 

Enfin si nous jugeons du passé 
par le présent qui n 'en est qu 'un 
pâle effet, si nous considérons cette 
forle et vivace tendance à ne jamais 
dénoncer le criminel, si mauvais et 
si dangereux qu'il soit, nous trouve
rons cette hypothèse toute naturelle. 

Quoi qu'il en soit, il serait très-
intéressant de trouver, d 'une part, 
les débris de cuisine de la horde 
en question, et de l 'autre, ses sépul
tures. 

A la Roche-Blanche, lisière de la 
Limagne, on habitait encore, il y a 
peu, des caves creusées dans le cal-
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caire, on habite encore, à Monton, 
des trous creusés dans une vieille 
moraine. 

A la Roche-Blanche comme à 
Monton, ces troglodytes étaient con
sidérés comme de véritables parias. 
Il paraît y en avoir eu à la Roche-
Noire et à Chaœpeix, mais cela très-
anciennement. 

Les habitations de troglodytes les 
plus curieuses que je connaisse, sont 
celles de la colline de Perr ier ; main
tenant, elles sont presque désertes, 
et plusieurs paraissent remonter à 
une assez haute antiquité. 

On prétend que ces demeures 
étaient habitées par des juifs deve
nus chrétiens ou par des bohémiens 
fixés. 

Cette population a été en partie 
détruite par la misère, en partie dis
persée au loin ; certains sont deve
nues riches et se sont établis dans 
les villages voisins. 

Quoiqu'il en soit, à la Relle-Es-
trenne et dans d'autres villages 
voisins, j 'a i trouvé quelques noms 
juifs, bien qu'il n'y ait pas d'Israé
lites dans le pays ; ainsi, les noms 
de Jacob, de Joseph, d'Abraham, 
d'Eléazar, etc., et sont pas rares. 
J'ai même observé dansles environs, 
un type de juif roux très-accentué, 
ce n'était pas un brocanteur ambu
lant, mais bien un indigène. 

Ceux qui attribuent à ces popula
tions une origine bohémienne, se 
basent sur ce fait qu'il y a dix. ou 
quinze ans, les quelques troglodytes 
qui vivaient encore à Perrier, pro
posaient leurs enfants aux natura
listes qui passaient dans cette région. 

Pour moi, cela ne prouve rien, car 
dans plus d'un de nos villages il 
existe un certain nombre de familles 
nullement bohémiennes et très-
capables ,de cette infamie. 

Je ne puis terminer ce résumé 
sans dire quelques mots de la popu
lation de Thuret. Ce village, quoique 
situé dans le marais, a un passé fort 
scabreux. Sa population, générale
ment petite et basannée, était fort 

querelleuse, fort méchante et avait 
de fréquentes prises de corps avec 
la gendarmerie. Les deux villages de 
Thuret et de Sardan se détestaient 
cordialement, et un mois ne passait 
pas sans que le feu nu prit à l'un 
ou à Vautre. 

Je ne me propose pas, dans cette 
notice, de donner des détails sur les 
mœurs assez pittoresques de quel
ques villages, je ne puis cependant 
ne pas signaler le fait suivant au sujet 
de quelques pays vignobles et à titre 
d'cciiantillon : le viol y est presque 
admis, au moins pour les grandes 
personnes ; cela se passe après boiro 
dans les tonnes, et les indigènes, au 
lieu de porter plainte, rendent la 
pareille au coupable. 

ROUJOU. 

\A suivre) Dr é s - s c i e n c e s nature l les 

M Y X O M I C Ê T E S 
(Suite) 

Le plasmode n'est bien qu'un mé
lange de mixamibes. Ce plasmode 
est animé de mouvements qui sont 
de trois sortes : l ' I l y a un mouve
ment sur place ou mouvement aiai-
boïde proprement dit, dans lequel 
le plasmode émet des prolonge
ments protoplasmiques qu'il rentre 
ensuite. 2 - Il se fait en 2- lieu un 
mouvement de progression dépen
dant du précédent. Le plasmode 
ayant causé un prolongement, tout 
le protoplasma interne passe peu à 
peu dans ce prolongement dont il 
suit les mouvements, il y a transla
tion de la masse. 3- Enfin, il se fait 
un troisième mouvement, mais in
terne cette fois, non pas dû au pro
toplasme lui-même, mais aux granu
lations qu'il renferme. Certains 
points de sa masse semblent de 
temps en temps devenir des centres 
d'attraction vers lesquels conver
gent toutes les autres granulations. 
Après cela, survient un petit temps 
d 'arrêt ; d'autres centres d'attraction 
se forment, et le même phénomène 
recommence. 

Ces divers mouvements, complè
tement indépendants les uns des au
tres sont plus ou moins rapides. Des 

mesures ont été faites à ce sujet. On 
a d'abord constaté que le proto
plasme n'avançait que par saccades, 
par une sorte de flux et de reflux, il 
y a un mouvement en avant, puis 
un mouvement en arrière plus faible 
mais toujours appréciable. 

Le Fuligo septica ou fleur de tan, 
qui peut être récolté en grandes 
quantités, se prête très bien à ces 
expériences. 12 flux ont donné une 
production de 21 mm. 5; 12 reflux 
ont donné, de leur côté 12 mm. 5, 
il reste donc un déplacement réel 
de la masse de 9 mm. Ces déplace
ments sont très longs et se font à 
raison de 3 à 4 dixièmes de milimè-
tres par minute. Les observations 
doivent donc être faites à des inter
valles assez éloignés pour être bien 
faites. 

Il n 'en est plus de même du mou
vement des granules. Dans la même 
plante que précédemment, ils cir
culent avec une vitesse de 5 à 10 
millimètres par minute. 

Nous avons dit plus haut que tou
tes ces propriétés, sauf celles de re
production, avaient fait rapprocher 
ces êtres des animaux, nous dirons 
plus. Un savant ayant pris une cer
taine quantité de protoplasme et 
ayant expérimenté sur lui a montré 
qu'il jouissait des mêmes propriétés 
que le protoplasme des animaux. 

Il est sensible aux actions exté
rieures, la pesanteur, la lumière par 
exemple. 

La pesanteur surtout exerce sur 
lui une action remarquable. Elle 
tend à le faire monter. Pour s'en as
surer, on prend une feuille de pa
pier couverte de plamode et dressée 
et on voit que le plasmode avance 
toujours vers la partie supérieure. 
Pour démontrer que la pesanteur 
agit bien dans ce cas, on place la 
feuille sur un disque tournant dont 
on règle la vitesse (la force centii-
luge remplace la pesanteur.) 

La force centrifuge est-elle très 
forte ? le plasmode agit en sens in
verse et tend vers le centre du dis
que. Fait-on tourner le disque de 
manière à équilibrer le tout, alors 
le plasmode se dirige en tous sens. 

f on exprime cette action de la pesan
teur sur le protoplasme en disant 

1 qu'il est géotactique. 
Mais il est aussi phototactique, 

c'est-à-dire qu'il est influencé par 
x la lumière. Si celle-ci est forte, il 
fuit ; si elle est faible, il va vers elle. 
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Cette même propriété se retrouvera 
chez certaines algues à un haut de
gré. On conçoit qu'il y ait un point 
mort comme précédemment, c'est-à-
dire un joint où le protoplasme n'est 
plus phototactique. Ce joint difficile 
à distinguer est évidemment celui 
où la lumière n'est ni trop forte ni 
trop faible. 

Composition chimique,— La com
position chimique du protoplasme 
est très compliquée, on a surtout 
analysé le plasmode du Fuligo sep-
tica, que l'on peut se procurer en 
grandes quantités. 

On trouve alors : 
I. Matières azotées ou qua

ternaires 30 0/0 
II. Matières ternaires (pi- \ 

prines peptones glyco-
gines, corps gras). 

III. Sels (sels de chaux at 
principalement carbonate } 70 0/0 
de chaux. — Dans le Fu
ligo reptine, on trouve 
aussi le phosphate de l 
chaux. / 
Il est à remarquer que 12 corpi 

simples entrent seuls dans la consti
tution des végétaux. Ces corps sont : 
Carbone, Potassium, Fer, 
Hydrogène, Sodium, Phosphora 
Oxygène, Calcimun, Soufre, 
Azote, Magnésium, Chlore. 

Il faut remarquer aussi que quand 
l'analyse se fait sur un plasmode DE 
Fuligo septica sur le point de se repro
duire, les résultats sont différents. 
Dans ce cas, le Fuligo est charge DE 
matières nutritives et sa composition 
diffère de celle de la mynamibe EO 
pleine voix végétative. 

Immobilité et fixation. — Après 
le temps de zoosjou et de myxamibe 
ou de plasmode, vient celui de l'im
mobilité et du repos. 

Le plasmode caché dans la terre 
par exemple tend à sortir du milieu 
dans lequel il vit. Il forme alors une 
membrane de bas en haut qui mon
tera progressivement et servira de 
soutien au protoplasme. C'est le 
moment de fructification. Une fois 
en prolongement protoplasmique 
sorti du milieu nutritif, la végétation 
s'ARI ête, le protoplasme interne se 
diflérencie en petites masses consti

tuan t les spores. Tout le protoplasme 
ne forme pas des spores, mais une 
partie sont à forme de filaments 
tantôt libres, tantôt adhérents aux 
parois de la membrane de cellulose 
îui s'en est constituée. Ces filaments 

sont appelés: lecapillitium. Le rôle 
de cette formation est purement 
mécanique. 
— Quand la maturité est arrivée, la 
membrane se brise à la partie supé
r ieure; les spores sont projetées au 
dehors et le capillitium, qui jouit 
d'une certaine élasticité, sert à aider 
cette projection. Il est souvent pour 
cela hérissé de rainures qui servent 
à retenir les spores. C'est le cas du 
Trichia. 

Tous les phénomènes énumérés 
plus haut se passent lorsque le mi
lieu nutritif est favorable ; mais, s'il 
n 'en est pas ainsi, un enkistement se 
produit, quel que soit le moment de 
la vie du Myxomycète. Lorsque les 
myxamibes sont en assez grand nom
bres, l 'enkistement peut atteindre 
chacune des myxamibes séparé
ment et conserver ainsi indéfiniment 
la plante. On cite des cas où la ger
mination s'est produite après vingt 
ans d'enkistement. Il suffit que les 
conditions favorables reviennent. Le 
kyste alors se rompt, et laisse, 
sorti de son intérieur, un proto
plasme frais et prêt à accomplir ses 
différentes fonctions. 

R . B. 

MŒURS ET COUTUMES 
DES POPULATIONS 

DITES SAUVAGES OU DEMI-SAUVAGES 
PAR ELLE RECLUS 

(Suite et fin) 

Maintenant que les péchés de 
Mada courent la brousse, emportés 
par le Bassava qu'on ne reverra plus, 
la morte a passé sainte, et l'assis
tance entonne la litanie de ses ver
tus : 

« Mada embrassait le pied de- son père, 
le genou de sa mère. . . 

» Ce qui est un acte méritoire I pro
clame le chœur avec coimction. 

» Mada se prosternait devant la lune.. . 
» Mada ouvrait ses mains devant le 

soleil... 
» Mada a protégé le bœuf qu'on pour_ 

suivait. . . 
» Mada a donne asile à la vaclie qu'on 

pourchassait. . . 
» Mada donnait du riz à sacs pleins... 

» Mada donnait du beurre, ahondant 
comme la pluie.. . 

* Ce qui est, un acte méritoire ! » 
affirment toujours les assistants. 

Puis une femme se lève , célèbre 
les hautes qualités de son amie. Elle 
parle d 'abondance, des commères 
l ' interrompent et complètent le pa
négyrique : — * Toujours bonne 
mère... Oui, oui ! — Que d'aumônes 
elle a distribuées!... —• Oui, oui 1 
L'émotion gagne la foule assemblée, 
les voix s'entrecoupent de sanglots ; 
les vieilles se désolent, des enfants 
se mettent à hurler. Tout ce monde 
évente et émouche le visage pâli, 
offre à la défunte les dernières dou
ceurs : tabac, bétel, poivre, sucre 
roulé dans des feuilles. 

Mais il se fait tard, il faut en finir 
Les officiants réclament le silence, 
se postent devant le bûcher, et ten
dant les bras vers le septentrion : 

« Ouvre-toi, grande bouche du sépul
cre ! 

» Mada passe le fleuve qui sépara le 
monde des vivants et le monde des morts ' 

» Sur le pont, passe, ô Mada, et que le 
fil ne casse pas 1 

» Devant Mada, ferme, ô dragon, ton 
Éfl'rayante gueule 1 

» Que les épaves ne barrent point à 
Mada le séjour des bienheureux ! 

» Que les piliers incandescents NE lui 
BRAIENT pas les mains ! 

» Qu'elle ne point point arrêtée par la 
muraille d'or aux colonnes d'argent ! 

9 Devant Mada, huis éternels, élevez 
vog l inteaux! » 

Un homme approche, tenant une 
torche enflammée qu'il applique au 
bûcher en détournant la tête... 

Le lendemain, les parents se ra
sent barbe et cheveux, rassemblent 
les cendres, les portent au ruisseau, 
et recouvrent de grosses pierres les 
os non brûlés. Les gens de peu re
çoivent alors la permission de fouil
ler le foyer pour en retirer les dé
bris de bijoux. 

A chaque anniversaire, les amis se 
rassemblent devant le petit tas des 
restes mortuaires chuuent et dan
sent. De te i ps à autres, ils int- r-
rompeut leurs saltati.m.s pour se 
rouler dans la cendre et s'y cacher 
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la figare. La cérémonie entremêlée 
de mangeaille et de buvaille dure de 
trois à quatre jours, et se termine 
par une orgie que les missionnaires 
disent affreuse, impossible à racon
ter en détail, et qui a, sans doute, 
pour but de vivifier l'âme errante et 
la mettre en vigueur. 

E l i e R e c l u s . 

l e 

T K A M - C A R É L E C T R I Q U E 
d e K e w - B r i d g e 

L'an dernier nous avons mené, 
comme toujours, grand bruit avec 
notre exposition d'électricité; mais 
une fois le palais des 
Champs-Elysées re
fermé, tout est re
tombé dans le silence; 
on a rentré sous la 
remise l'omnibus élec
trique Siemens, on a 
démonté l 'admirable 
téléphone Adex. qui 
amenait depuis l'O
péra les puissantes 
harmonies des chœurs 
et de l'orchestre ; on 
a éteint toutes les 
lampes, mêmeles glo
bes de l'avenue de 
l'Opéra et l'on est re
venu sans réserves 
aux attrayantes dis
cussions de la politique ul Ira 
bizantine. 

Les Anglais ont recueilli le 
mouvement et l'ont poussé 
en silence avec leur ténacité 
ordinaire. Nos inventeurs 
ont trouvé encouragements 
et capitaux chez nos voisins 
et tous les jours quelque ap
plication nouvelle de l'élec
tricité nous revient à travers 
la Manche. 

C'est ainsi que nous trouvons 
dans les journaux anglais de la 
semaine dernière la n o u v t Ile qu'il 
vient d'être inauguré à Kew-Bridge 
un tram-car mû par les accumula

teurs Faure Sellen-Volckmar, placés 
dans le car lui-même. 

La voiture marchait à raison de 
six milles à l 'heure et la dépense 
était estimée à 613 d. par jour au 
lieu de 261 que coûte la traction 
par chevaux. — L'accumulateur 
peut, dit-on, actionner pendant sept 
heures l 'omnibus employé contenant 
quarante-six personnes. — Le tram-
car était éclairé par des lampes Swau 
à incandescence. 

T U R G A N . (U. 1.) 

I.a \ onure 

Les manivelles pour arrêter et fiire partir le tram-car 

C A U S E R I E S S C I E N T I F I Q U E S 
C h o s e s e t a u t r e s 

Les glandes à venin du Crapaud. —- La 
terre de glace. — Conférences d'hor
ticulture, 8 i , rue de Grenelle. — Les 

vignes et le phylloxéra. — Exposition 
des insectes au Palais de l 'Industrie 
du 1er au 22 juillet. 

M. G. Calmels a fait dans une des 
dernières séances de l'Académie des 
sciences, une communication sur 
l'évolution de l'epithelium des glan
des à venin du crapaud. 

Ces glandes occupent la peau de 
la partie supérieure du corps, ainsi 
que les membres. Ce sont des culs 
de sac débouchant à la partie su
périeure par un canal excréteur 
contenant un liquide laiteux dont 
nos lecteurs connaissent les proprié
tés. Une glande dis teniue laisse 
voir la paroi tapissée de cellules 
plates; lorsque le venin est expulsé, 
ces cellules deviennent cubiques, 
puis cylindriques et quelques-unes 
augmentent considérablement de 

volume. Lorsque le 
venin se forme, peu 
à peu les noyaux des 
cellules se détruisent 
tandis que le proto-
plasma augmente, et 
alors les cellules ve
nant à éclater rem-
pissent le cul de sac 
de lcarcontenu; mais 
seules les cellules du 
fond contiennent du 
venin, les autres sé
crètent une mucosité 
à peu près inoffen
sive. 

Comme on le voit, 
ce sont là des études 
histologiques impor
tantes surtout lors
qu'on songe aux nom-
breox préjugés qui 
régnent sur le venin 
des crapauds. 

# # 

En ce moment les volcans 
font beaucoup parler d'eux. 
A ce propos , indépendam
ment de l'ouvrage VEau et le 

feu qui paraît dans la Science 
populaire, nous ne saurions 
trop recommander à nos lec
teurs l'intéressant volume que 
vient de publier M. Joies Le-
clercq à la librairie Pion et 

Cie. La Terre de glace est le récit 
fidèle d'un voyage exécuté par l'au
teur en Islande et aux îles Féroë. Les 
chapitres des Geysers et du mont 
H e k l a surtout, méritent d'être lus 
avec aitenlion, nos lecteurs y trouve
ront des renseignements utiles. 
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EQ un mot, la Terre de glace est 
encore un bon livre que nous nous 
hâtons de recommander. 

La Société (l'Encouragement à 
i'agriculture a chargé M. Dybowski 
défaire à l h ô t e l d e la Société d'hor
ticulture de Paris, 84, rue de Gre
nelle, des conférences publiques sur 
la floriculture, les parcs, jardins, 
culture des fleurs dans les appar
tements, etc., etc. Ces conférences 
qui ont lieu tous les sa
medis à 8 heures 1|4 ob
tiennent un juste et légi
time succès. Ncus ne 
saurions trop engager 
nos lecteurs à aller écou
ter les leçons si intéres
santes de M. Dybowski, 

de la Société, rue Monge, n. 67, à 
Paris. 

Nous publierons d'ailleurs très 
prochainement une note très détail
lée sur cette utile exposition. 

ALB. LARBALÉTRIER. 

* 
* # le Nous lisons dans 

Naturaliste : 

« La commission su
périeure du phylloxéra 
vient de terminer sa ses
sion annuelle. Il résulte 
du rapport présenté par 
la direction de l'agri
culture que l 'étendue de 
vignes atteintes jusqu 'à 
présent par le phylloxéra 
est de 1,405,877 hecta
res. 762,799 hectares de 
vignes ont été détruits. 
643,078 hectares ont ré
sisté. D'après les rap
port s transmis par cha
que département, il ré
sulte que la superficie 
totale des vignobles, sur 
lesquels la lutte a été 
entreprise, est de 50,000 
hectares environ. La 
commission a décidé 
qu'il n'y avait pas encore 
lieu de décerner le prix de 300,000 
francs, destiné à recompenser l'in
venteur d'un procédé certain pour 
combattre le fléau. 

* # 

La Société centrale d'apiculture 
et d'insectologie, organise en ce mo
ment son exposition des Insectes 
utiles et nuisibles à l 'agriculture, qui 
se tiendra du 1er au 22 juillet, au 
palais de l ' lndustre? L'exhibition 
promet d'être brillante. 

Nos lecteurs qui voudraient y 
prendre pari, sont priés de s'adres
ser franco à Mamel, au secrétariat 

L'intériet r fie la voiture, avec un lies coussins enlevé pour laisser voir les 
accumulateurs. 

LA 

CRISE INDUSTRIELLE 
EN F R A N C E 

{Suite) 

MAGISTER DIXIT. — « Le maître 
Ta dit » telle est la formule routi
nière avec laquelle on a , pendant 
des siècles, enchaîné notre activité. 
Chaque pas fait dans la voie du pro
grès a été une véritable conquête, 

arrachée par la force et souvent au 
prix du martyre. 

Et c'est encore au prix d'une 
lutte acharnée qu'il va nous falloir 
changer l'esprit routinier de nos 
commerçants français, les décider à 
imiter leurs concurrents d'Angle
terre, d'Amérique et d'Allemagne 
en allant eux-mêmes défendre les 
intérêts de la France sur les marchés 
de l'Orient. 

On a beaucoup raillé 
es Anglais qui, 5 disait-
on, envoient leurs mis
sionnaires , le Yard 
d'une main, la Bible de 
l'autre. Ce ne sont pas 
des missionnaires, disait-
on, ce sont des mar
chands. 

Eh bien oui ! c'étaient 
des missionnaires-mar
chands. 

Constatons d'abord 
qu'i 's ont fait depuis 
cent ans beaucoup plus 
de prosélytes que nos 
missionnaires catholi
ques que la France en
tretient à grands frais en 
Orient. 

Constatons surtout 
que ces missionnaires-
marchands ont fait de 
la propagande pratique, 
tandis que nous autres 
Français, naïfs comme 
toujours, faisions de la 
propagande idéale, et 

donnions des millions à 
nos missionnaires (qui n'étaient pas 
des marchands) pour acheter des 
petits Chinois t 

Voyons un peu le résultat de 
notre propagande et des bonnes his
toires avec lesquelles on a su nous 
endormir. 

Vers 1880, les maisons de com
merce fondées en Chine par des 
Européens étaient au nombre de : 

Anglaises 299 
Allemandes 64 
Américaines. . , . • 31 
Françaises 20 
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Le chiffre des affaires faites à 
Zanzibar était à cette époque: 

Allemagne . . 1.206.900 
Amérique. . . 1.165.500 
Angleterre . . 991.500 
France . . . . 203.200 

En Egypte, les français faisaient 
avant l 'annexion de ce pays à l'An
gleterre, six fois moins d'affaires que 
les anglais. Maintenant que l'éten
dard de la Grande-Bretagne flotte 
sur le Caire, il n'y a même plus de 
raison pour que nous trafiquions au 
bord du Nil, et de 30 millions de 
francs nos importations dans ce pays 
vont descendre à 3 ou 4 millions 
comme aux Indes. 

Regardons du côté de Siam, à 
deux pas de nos possessions de Co-
chinchine, il y vient chaque année 
environ 160 navires anglais; 

66 » allemands ; 
22 » français; 

De même au Japon où l'on ren
contre : 336 navires anglais; . 

124 » américains ; 
57 » allemands ; 
33 » français. 

Il est vrai, (mais pour le Japon 
seulement), que notre tonnage est 
supérieur à celui des allemands, 
grâce à nos 29 entrées des paque
bots des messageries. 

Les Indes, qui nous appartenaient 
jadis et que nos bons rois, auteurs 
de notre grandeur nationale, laissè
rent tomber aux mains des Anglais 
en même temps que le Canada, les 
Indes qui nous envoient pour 250 
millions de leurs produits ne nous 
en achètent que pour 4,900,000 fr. 
des nôtres. 

Pour 240 millions d'habitants ça 
fait à peu près 2 centimes de pro
duits français consommé par chaque 
indien. — Et l'Inde est le pays des 
Rajahs, des Marajahs, des Nababs, 
mais avant tout, l 'Inde est une colo
nie anglaise! 

Je m'arrê te! 

Je remarque pourtant que si nous 
avions employé ces millions qu'on 

nous a fait donner de si bonne grâce 
pour acheter soi-disant de petits 
Chinois, si nous avions, dis-je, em
ployé ces millions à créer des écoles 
de commerce ou à fournir à celles 
que nous possédons, des documents 
sur ces contrées; à envoyer des mis
sions commerciales dans ces pays 
d'Orient, c'est peut-être nous qui, à 
cette heure, y tiendrions le premier 
rang pour le commerce. 

Mais bastl... il nous suffit d ' a v o i r 

en Chine, pour y soutenir notre in
fluence, une de ces belles clientèles 
catholiques dont parlait un jour M. 
Duclerc à la Chambre des députés. 
Une clientèle comme celie du Liban, 
par exemple. Là, malgré les nom
breux Pères jésuites qu'elle y entre
tient a grands frais, la France voit 
son commerce diminuer chaque an
née, remplacé par celui de l'Alle
magne. Il nous restait comme fiche 
de consolation notre influence (je 
n'ai jamais trop compris ce que c'é
tait que cette influence ?..,) il paraît 
que nous l'avons aussi perdue, paisr 
que les catholiques du Liban se ré
jouissent de posséder un gouverneur 
soumis à l'influence allemande. 

Décidément nous allons "bien ! 
ÇA suivre.) 

J.-ADRIEN MARTIN. 

A L'HEURE OÙ NOUS METTONS SOUS PRESSE 
la Justice publie NN article IN(ÉRESSANT 
SUR NOTRE politique DANS l'EXTRÊME-
Orient. 

Des traités de commerce ayant été 
conclus avec le gouvernement Coréen 
par l 'Angleterre et l 'Amérique, notre 
gouvernement négocia avec la Corée 
pour conclure aussi un traité. Ces négo

ciations viennent d'être interrompues 

parceque notre ministre plénipotentiaire 

entendait insérer dans le traité une clause 

formelle réservait à nos missionnaires le 

droit de bâtir des églises et de prêcher 

publiquement dans le pays. 

A la suite de <5e fait le rappel de M. 
Bourrée, notre ministre en Chine, a u 
rait été décidé. 

Si ce fait est exact, nous n'avons que 
des félicitations À adresser À M. Challe-
MEL-LACOUR, ministre des affaires ÉTRAN* 
gères de là République. J. A. M. 

A S T R O N O M I E P O P U L A I R E 
PAR M. AUG. GARASSUT 

P r o f e s s e u r à l ' A s s o c i a t i o n p o l y t e c h n i q u e 

{Suite) 

La première heure du premier 
jour de la semaine étant consacré à 
Saturne, la 24°, en suivant l 'ordre 
indiqué, était consacrée à Mars ; la 
l r e du second jour au Soleil; la 24" 
à Mercure; la l r e du troisième jour 
%\%Lune; la 24" à Jupiter ; la l r 

du quatrième jour à Mars; la 24 e à 
Vénus; la l r e du cinquième jour à 
Mercure; la 24 e à Saturne; la l r " du 
sixième jour à Jupiter; la 24 e au 
Soleil; la l r ° du septième jour à 
Vénus / l a 24" à la Lune, et ainsi de 
suite jusqu'à la fin du mois de 30 
jours, de sorte que la suite des 
jours a été établie dans l 'ordre da 
la V* heure de chaque jour : samedi 
soleil, ou dimanche, lundi, mardi, 
mercredi, jeudi, vendredi. 

Quand on a commencé la se
maine par le dimanche, le samedi 
est devenu le 7» jour ; et quand on 
L'A commencé par le vendredi, le 
samedi est devenu le 6 E , et le diman
che le 7 e . 

III. — Pendant six mois la Terr* 
SE rapproche de plus en plus du 
Soleil, & partir de l'Aphélie, en pas-
gant PAR l 'équinoxe d'automne jus
qu 'au Périhélie; à cette situation 
elle est à 34 419 878 lieues du 
Soleil; pendant six autres mois 
elle s'en éloigne de plus en plus en 
passant par l 'équinoxe du printemps, 
à partir du Périhélie jusqu'à l'Aphé
lie, son point de départ. A cette si
tuation elle est à 35 580 122 lieues 
du Soleil, total 70 millions de lieues, 
total de la distance oblique entre les 
deux solstices. Durée de son voyage, 
un an. 

IV. —- A six mois d'intervalle, la 
Terre tantôt s'élève au-dessus du 
centre du Soleil au Périhélie, de 13 
millions de lieues; tantôt elle s'abaisse 
au-dessous, àl 'Aphélie, de 14 millions 
de lieues, total:27millions de lieues. 
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Elle passe au dessus du Soleil et au-
dessous, de la valeur d'un angle de 
46° 56". 

C'est ce mouvement qui produit 
les deux saisons principales, l'été et 
l'hiver, dans les hémisphères sep
tentrionales et méridionales terres
tres. A deux moments différents, aux 
Equinoxes du Printemps et d'Au
tomne, saisons intermédiaires, elle 
se trouve juste en face le Soleil, 
c'est-à-dire que l 'Equateur terrestre 
se confond avec l 'Equateur céleste ; 
les deux pôles de la Terre sont éga
lement éloignés du centre du Soleil. 

La Terre emporte donc constam
ment avec elle deux saisons oppo
sées, une pour chaque hémisphère 
septentrional et méridional, l'été 
avec l'hiver, d'une part , le prin
temps avec l 'automne d'autre part . 
C'est ce dont on ne saurait trop se 
pénétrer. ; 

C'est aussi cette élévation de la 
Terre au-dessus et cet abaissement 
de la Terre au-dessous du Soleil qui 
établit le mouvement apparent du 
Soleil autour de la Terre, entre les 
deux tropiques terrestres du Cancer 
et du Capricorne, jour par jour, la 
vraie trace du rayon recteur qui va 
du centre du Soleil au centre de la 
Terre, et qui décrit 365 spires 25, 
autant que de jours dans l 'année, 
dites aussi parallèles solaires, soit 
182, C25 en remontant, et 182, 625 
eu descendant, distantes l 'une de 
l'autre de 4 lieues l j2, et inclinées 
sur l'Equateur terrestre de 14'. Ces 
spires qui se croisent, enserrent la 
surface de la Terre entre les deux 
tropiques, dans une succession de 
mailles de réseaux de forme rhom-
boïdale (iozange), au nombre de 
33306,25 provenant de 182,25 mul
tipliés par lui-même. 

Si c'était la Terre qui éclairât le 
Soleil, le rayon recteur décrirait les 
mêmes spires sur le Soleil, entre les 
deux tropiques solaires. 

Remarque. Disons de suite que 
lorsque la Terre est à l 'Equinoxe du 
Printemps, elle croit voir le Soleil 

du côté opposé, à l 'Equinoxe d'Au
tomne; et néanmoins le Soleil lui 
envoie le Printemps ; quand elle se 
trouve à l 'Equinoxe d'Automne, elle 
le croit voir à l 'Equinoxe du Prin
temps, et elle a l'Automne, Quand 
elle se trouve au Périhélie, tropique 
du Cancer, solstice et apside d'Eté, 
elle croit voir le Soleil à l'Aphélie, 
au Tropique du Capricorne, solstice 
et apside d'Hiver, et elle a l'Hiver. Le 
contraire a lieu quand elle se trouve 
à l'Aphélie. 

V. — La Terre précipite sa mar
che de plus en plus pendant six 
mois de l'Aphélie au Périhélie, et la 
ralentit pendant six autres mois, du 
Périhélie à l'Aphélie. Ce mouvement 
modifie également les si isons de 
même nom dans chacun des hémis
phères nommés plus haut. 

VI. — Aux Equinoxes, les pôles 
de la Terre sont également éloignés 
du Soleil ; mais au Périhélie, outre 
son rapprochement elleptique, son 
pôle nord est éloigné en plus,et son 
pôle sud rapproché de la longueur 
du Sinus de l'angle terrestre au cen
tre de 23 °28' soit de 625 lieues; à 
l'Aphélie, c'est tout à fait le contrai
re . Ce Sinus n'est que le diamètre 
du cercle polaire. 

VII. — La Terre, en tournant au
tour de son Ecliptique dont elle rase 
les bords, tantôt s'élève de quatre 
zones aa dessus, au Périhélie, tantôt 
s'abaisse de quatre zones au des
sous, à l'Aphélie. Le Rayon recteur 
est toujours situé dans le plan de 
l'Ecliptique, et représente le rayon 
solaire qui joint directement le cen
tre du Soleil, d'où il part , au centre 
de la Terre, à la surface de laquelle 
il s 'arrête pour y décrire entre les 
deux tropiques du Cancer et du Ca
pricorne, une série de 365,25 spires 
dont 182,625 en allant et 182,625 
en revenant, d 'une courbe générale 
qu'on appelle E p i c y d o ï d e , ainsi que 
nous l'avons dit plus haut. 

Chateaubriand, dans son Génie du 
Christianisme, a assez bien exprimé 
la situation de la Terre avec ses deux 
saisons opposées à la fois dans chaque 

Hémisphère ; c'est au moins lui qui 
a fait le premier cette remarque si 
intéressante : 

« Ceux qui ont admis la beauté 
J> de la nature comme preuve d'une 
» intelligence supérieure auraient 
> dû faire remarquer une chose qui 
» agrandit prodigieusement la sphè-
» re des merveilles; c'est que le 
» mouvement et le repos, les ténè-
» bres et la lumière, les saisons, la 
» marche des astres, qui varient les 
» décorations du monde, ne sont 
» pourtant successifs qu'en appa-
•» rence, et sont permanents en réa-
» lité. La scène qui s'efface pour 
» nous, se colore pour un autre 
» peuple ; ce n'est pas le spectacle, 
» c'est le spectateur qui change. 
•» Réunissez donc en un même mo-

> ment, par la pensée,les plus beaux 
» accidents de la na tu re ; supposez 
> que vous voyez à la fois toutes les 
> heures du jour et toutes les sai-
» sons, un matin de printemps et 
» un soir d 'automne,unenuit semée 
> d'étoiles et un jour obscurci par 
> les nuages, des prairies émaillées 
> de fleurs, des forêts dépouillées 
»s par les frimats, des champs dorés 
» par les moissons, des déserts brû-
» lés par l 'ardeur du soleil ; ici 
» l 'Océan calme et t ranquil le ; du 
» côté opposé, furieux et mugissant 
» aux lueurs de la foudre ; vous au-
» rez alors une idée du spectacle de 
» l 'Univers.Tandis que vous admirez 
j> ce soleil qui se plonge sous les 
» voûtes de l'OccidenLun autre ob-
» servateur le regarde sortir des 
» régions de l'Aurore. Par quelle 
» inconcevable magie ce vieil astre, 
» qui s'end rt fatigué et brûlant 
» dans la pourpre du soir, est-il, en 
» ce moment même, ce jeune astre 
> qui s'éveille, humide de rosée, 
» dans les voiles blanchissantes de 
» l 'aube ? A chaque moment de la 
» journée, le soleil se lève, brille à 
» son zénith et se couche sur le 
» monde. » 

fA suivre) 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ZOOLOGIE 

L e N A r a c h n i d e s 

par ALBERT LARBALÉTRIER 

On confond trop souvent sous la 
dénomination générale d'insectes, 
des animaux qui, au point de vue 
scientifique, c'est-à-dire au point de 
vue réel sont loin d'appartenir à 
cette classe. 

Tel est le cas par exemple des 
araignées et des acarus qui, en réa-

Jï< CacrofSl 

lité ne sont pas des insectes ou 
hexapodes, mais des arachnides ou 
octopodes. 

Les premiers, comme leur nom 
l'indique, ont toujours trois paires 
de pattes^ ils ont une respiration 
trachéenne et la tête distincte du 
thorax. 

Les seconds au contraire ont 
quatre paires de pattes, une respi-

ty. 
( ï i g . 2) 

ration pulmonaire ou trachéenne et 
un céphalothorax. 

Comme on le voit, la différencia
tion morphologique est nette. 

Dans la classe des arachnides bon 
nombre de subdivisions ont été pro

posées. Claus les divise en huit or
dres, mais cette classification est 

tations rurales. On les combat par 
une propreté minutieuse. 

peu employée en France, où on ad- Acarus Cheyletus (flg. 2) (1) 
met plus généralement deux ordres: 

1* Les arachnides pulmonaires, 
telles que les araignées, scorpions, 
etc., caractérisés par la présence de 
sacs pulmonaires placés dans le 
ventre; 2- les ar. trachéennes, 
comme les mites, les acariens, etc., 
dont la respiration se fait à l'aide de 
trachées. 

Dans mes Grandes divisions du 
règne animal (1) j ' a i proposé trois 
ordres au lieu de deux. La caracté
ristique de ces ordres est indiquée 
dans le tableau suivant: 

ARACHNIDES 

A n i m a u x 

d o u é s d ' i n 

s t i n c t s v a r i é s . 

R e s p i r a t i o n p u l m o 

n a i r e . 

R e s p i r a t i o n 

e b é o n n e s 

t r a -

À r . s e g e s t r i d e s 

\ A r . t r a c h é e n n e s 

(Fig. 3) 

qui vit sur les livres, dans les vieux 
papiers ainsi que sur les fruits secs. 

P o c h e s p u l m o n a i r e s . — A p 

p a r e i l v a s c . î l a i r e t r è s dé

v e l o p p é . — D e u x o u h u i t ^Ar . p u l m o n a i r e s 

s t i g m a t e s s o u s l ' a b d o m e n 

( A r a i g n é e s , e t c . ) 

A r a c h n i d e s p o s s é d a n t e n m ê m e t e m p s des p o u -

\ m o n s et des t r a c h é e s ( E x . S e g e s t r i e s ) . 

P a s d e p o c h e s p u l m o n a i r e s . -

A p p a r e i l v a s c u l a i r e r u d i -

m e n t a i r e , p a t t e s g é n é r a 

l e m e n t a l l o n g é e s . — P a 

r a s i t e s ( E x . a c u r u s ) . 

A l b . B . 

"V Les Sarcoptes (Bg. 3 ) sont de 
petits acariens dont la présence 
constitue chez l 'homme l'affection 
parasitaire connue sous le nom de 
Gale. 

pc ' Ce petit arachnide creuse sous la 
peau des sillons (fig. 4) qui causent 
de vives démangeaisons. Cette ma
ladie autrefois très commune et très 
tenace cède aujourd'hui aux pré-

s 

Quoiqu'il en soit, et d'ailleurs ne 
perdant pas de vue qu'en Zoologie 
les classifications ne sont qu'un 
moyen et non le but, les arachnides 
n 'en sont pas moins des animaux 
très intéressants à bien des points 
de vue. Je ne parlerai pas aujour
d'hui des araignées et des scorpions 
qui ont fait l'objet d'articles spé
ciaux publiés ailleurs (2). Je me 
bornerai à dire quelques mots sur 

acariens qui méritent à bien des 
titres de fixer notre attention. 

Parmi ces derniers signalons : les 
Acaropses (fig. 1 ). Les Gamases qui 
vivent en parasites sur les animaux 
domestiques et les oiseaux de basse-
cour. Ce sont des acariens d'une 

est très dangereuse dans les exploi-

(1) Les Grandes divisions du règne animal, 
tableaux synoptiques de Zoologie classifica-
tive par Alber t Larbalétr ier . 

(2) Voi r la Médecine populaire, la Science 
pour tous, etc. 

(Fig. 4) 

parations sulfureuses qui font périr 

petitesse extrême dont la p r é s e n c e ! tous les Sarcoptes. 
Les fetranyques vivent sur les 

plantes privées d'air, dans les serres 
par exemple. Ils entourent les végé-

(1) Toutes сев figures ont été dessinées 
après nature sous l 'objectif du microscope. 
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t a u x d ' u n t i s s u d e fil q u i l e s s u f 

f o q u e r a p i d e m e n t . 

D ' a u t r e s e s p è c e s v i v e n t a u x d é 

p e n s d e s b e t t e r a v e s , d e s p o m m e s d e 

t e r r e , d e s t i l l e u l s e t m ê m e d e s f r o 

m e n t s . ALBERT LARBALÉTRIER 

Ingénieur-agronome 
membre titulaire de la Société d'apiculteur 

et d'insectologie agricole de Paris. 

B I B L I O G R A P H I E 

MM.Vilmorin-Andrieux, 2 e t 4 , quai 
do la Mégisserie, à Pa r i s , v iennent de 
publier un charmant volume sur les 
plantes potagères, nous met tons sous 
las yeux de nos lecteurs un chapi t re 
extrait de cet intéressant ouvrage que 
nous ne saurions t rop leur recom
mander. 

« Le Safran (Crocus sativis) est une 
plante bulbeuse à feuilles longues, 
étroites, comme celles d'une grami-
née, d'un ver t foncé luisant , avec une 
ligne médiane b lanche ; fleurs violettes 
en forme d'œuf t rès al longé, peu ou
vertes k la par t ie supérieure : pistils 
excessivement développés, divisés en 
nombreuses lanières , et d 'une belle 
couleur orangée ou safranée, leur pe
santeur les fait déjeter au dehors de la 
fleur, produisant ainsi un effet assez 
singulier. Bulbes revêtus d'enveloppes 
brunâtres, rugueuses. 

> Culture. — L e safran ne se mult i
plie pas de graines, bien qu'i l en pro
duise quelquefois. On le propage tou
jours par ses bulbes. La plantat ion se 
fait de juin en août en bonne te r re 
franche ou légère , de préférence dans 
celle où l 'élément calcaire est abondant 
et à l 'exposition bien éclairée et aérée . 
Les fleurs paraissent au mois de sep
tembre ; on les cueille aussitôt qu'elles 
sont ouvertes et l 'on détache les pistils 
à la main. La cul ture et la prépara
tion du safraa demandent énormément 
de main-d'œuvre ; aussi la plante e s t -
elle très peu cultivée dans les ja rd ins . 

> Usages.—Les pistils sont employés 
dans la cuisine pour assaisonner et en 
même temps colorer un cer tain n o m 
bre de mets. Ce produit devenant de 
plus en plus cher quand il est pure , on 
le falsifie souvent au moyen du Cur-
cuma, produit qui s 'obtient en pulvé
risant les racines adultes du Curcuma 
longaL., zingiberacée de l ' Inde, qui 
présente, comme le safran, une colo
ration jaune intense, avec une saveur 
légèrementpoivrée et aromatique. » 

V I L M O R I N - A N D R I E T J X . 

{Les plantes potagères). 

Correspondance scientilipe 
A V I S 

I l est répondu par la voie du jou r 
nal à toutes les questions scientifiques 
qui nous seront adressées . 

Pour la chimie, l 'histoire na ture l le , 
l ' agr icu l ture , s 'adresser à M. Albert 
Larbalé t r ier , 15, rue du Bouloi. 

P o u r les mathémat iques , la phys i 
que du globe, la météorologie, la phy
sique, la mécanique, s 'adresser à M. 
Canu, 15, rue du Bouloi. 

1. M. Vivient, àN... — Notre col
labora teur , M. Cour to i s , résumera 
prochainement toutes las nouvelles r e 
latives au dernier passage de V é n u s . 

F . C. 
2. M. Baert,rue Oolàerl, à Lille... 

Adressez-vous à M. Rousseau, fabri
cant de produits chimiques et fourni
tures de laboratoires et cabinets de 
physique, 42 , rue des Ecoles . A. D . 

3 . M. Mercier, à Monllhèry. — 
L'inventeur seul connait les propor
tions de substances contenues dans 
cette composition. A . D. 

4. M. A. Vezian, à Beauchastel 
Ardèche). — Il n 'existe pas de trai té 
spécial sur le té légraphe Morse. Mais 
vous trouverez tous le°. rense igne
ments désirables : 1- Dans le t ra i t é 
théorique et pratique du télégraphe 
parDumonce l , (Gauthier-ViUars , édi 
teur), prix : 10 fr. 2 ' Dans le Manuel 
pratique de Culley (même éditeur), 
18 francs. F . C. 

5. M. Grandhomme. — Excusez 
no t re re ta rd involonta i re . I l n 'exis te 
pas dans les écoles secondaires de la 
ville de Pa r i s , de t ra i té semblable à 
celui dont vous parlez. Un bon Trai té 
d 'ar i thmétique est celui de Mauduit 
(Masson). P o u r votre seconde ques 
tion, voir ci-dessus la réponse du 
n- 4 . F . C. 

6. M. Morin-Martinot, Villefran-
che. — Pour votre sirop de be t te rave , 
vous pourriez faire la défécation à la 
chaux, c'est -à-dire por te r votre jus à 
60° environ, puis y ajouter un lai t de 
chaux 6 0[0 à la partie supérieure du 
liquide, vous aurez un précipité de ma-, 
t ières impures. Le liquide inférieur 
doit être clair , sinon il faudra rajouter 
de la chaux, sans toutefois dépasser 
9 0 L 0. 

La lait devra contenir 20 OrQ de 
chaux . Si ce procédé ne réussissait 
pas complètement , veuillez m'en faire 
part avec tous les détails nécessaires . 
(Pour la 2" question, voir plus oin.) 

A L B . L. 
" 7. M. Laporte, ingénieur aux 

mines de Villebceuf, St-Elienne. — 
Nous prenons des rense ignements et 

nous vous répondrons dans not re p r o 
chaine correspondance. 

8. M. J. Cartry, Arras. — Les 
Droits du Seigneur, cédés à un aut re 
éditeur vont ê t re réimprimés, et la 
série que vous demandez para î t ra dans 
un avenir prochain, donc rassurez-
vous. N F . C. 

9. M. Villers, à Boulogne. — Un 
art icle de minéralogie est actuel lement 
sous presse. A. L. 

10. M. Raoul D..., à Paris. — 
Vous t rouverez la Météorologie po
pulaire de M. de Vaulabel le , chez G. 
Chamerot , éditeur, 19, rue des Sa in t s -
Pères . C'est un livre excellent . E . B. 

11. M. G... Louis à L... (Gard).— 
N i u s ne pouvons rien dire sur la p r o 
chaine récol te . Cependant il y a beau
coup de chances pour qu'elle soit ou 
médiocre ou mauvaise . F . C. 

12. M. Lamy, à Paris. — Oa ap 
pelle bêlaïne un principe spécial r e n 
fermé dans la bet terave . La découverte 
en a été faite en 1866, par M Schei -
bler ; la bet terave peut en contenir 
1[10 à 1[4 p. 100 suivant l 'époque de 
sa végéta t ion. Plus elle est mûre , 
moins elle en contient . Aif. D. 

13. M. Nadar, à Lyon. — V o u s 
voulez parler probablement de ï'Uni
vers illustré qui existe depuis 25 ans . 

Alf. D. 
14. M. À. Belsant, à Roubaix. — 

Nous ne connaissons pas l 'éditeur du 
cours de M. Fél ix Tarpet que publiait 
autrefois l 'Ense ignoment populaire , 
nous croyons même que ce cours n ' a 
jamais été édité. Eu tous cas, il existe 
un grand nombre d'ouvrages de comp
tabili té beaucoup mei l leurs . E . B . 

15. M. Gensien, à Paris. — La 
'filaire de Me^ine (Filaria d racuncu-

lus) est un ver libre dans le jeune 
âge , qui devient parasite plus ta rd . 
C'est l'effroi des voyageurs qui visitent 
la Guinée, l 'Abyssinie, le Turker tan , 
etc . Ce ver se t ransmet à l 'homme 
non pas directement par la peau à 
l 'état d 'embryon, mais par l ' in te rmé
diaire des Cyclops, petits crustacés 
d'eau douce qu'on ingère en buvant 
La présence de l 'animal se révèle au 
bout de six semaines par une tumeur 
d'apparence bénigne. Alb. L. 

~~ 16. M. Nivier, à Calais. — 1° La 
car te géologique de 1& France de Du-
frénoy et E . de Beaumont coûte env i 
ron 500 fr. ; 2° Vous pouvez m 'en-
voyer les minéraux à déterminer . A. L. 

17. M. Gustave Kader, à Sainl-
Nazaire, — La Zoologie dont vous 
parlez fait partie du cours d 'histoire 
naturel le de MM. Milne Edwards , de 
Jussieu et Beudant, publié chez Mas 
son. A. D. 
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B U L L E T I N MÉTÉOROLOGIQUE 

D ' A P R È S L E S O B S E R V A T I O N S F A I T E S S O U S LA D I R E C T I O N D E I I . R G I O U 

A L ' O B S E R V A T O I R E M É T É O R O L O G I Q U E D U P A K C S A I N T - M A U R (Seine) 

Altitude 48 m, 48; Thermomètre à 2 m. au-dessus du sol; Baromètre au niveau de la mer 

Diagramme des observations da l°r au 7 avril 1883 

2 3 4 G 
BAROMETRE f 

22. o 21.2 

THERMOMETRE 

•\c.o 

N O T A . — Baromètre, courbe dessinée en vraie grandeur. Thermomètre 0 m. 001 égale un degré. 

La période de beau temps que nous 
avons signalée a cont inué bon évolu
t ion pendant toute la semaine du 1er 
au 7 avri l , elle dure encore avec le 
même carac tère au moment où nous 
écrivons (lundi soir). I l n 'es t tombé ni 
pluie, ni neige ; l 'humidité a tmosphé
rique a été généra lement t rès faible, à 
deux ou trois reprises, elle est des
cendue au-dessous de 30 0|O. Les 
brises N . et N . - E . , N . - N . - E . ont do
miné presque constamment et le baro
mètre a été fort élevé, il a dépassé 
7"5 m.]m. et n 'est jamais descendu 
au-dessous de 764. 

Le ciel a été quelquefois nuageux, 
b rumeux \ le vendredi m a t i ' i , un 
brouil lard assez épais est même des 
cendu à la surface da la t e r re , mais 
en général on peut dire que le ciel a 
été très beau et que les nuages qui 
l 'ont t r aversé appar t iennent plus ou 
moins à la famille des c i r rus . 

I l y a eu à deux reprises différentes 
lundi et mardi mat in , un peu de gelée 
blanche, ce qui t ient à ce que le ciel 
nocturne étai t resté limpide et que le 
vent avait complètement cessé au 
lever du solei l : dans de pareil les 
circonstances, on sait que le rayonue 
ment noc turne s 'exerce d'une façon 
terr ible pour les jeunes plantes. 

Le réveil de la nature eat complet, 
le 3 on a entendu le pic-vert , et dès 
le 4 le rossignol commençai t à chanter , 
le 5 on a vu les pruniers de Monsieur 
et de Mirabelle donner leurs premières 
fleurs. Le temps étai t si calma que 
dans u n s grands ascension laite par M. 
Pompeian a Lyon , les aéroaautes 

n 'ont parcouru que 20 ki lomètres en 
3 heures . Cette expérience r emarqua 
ble était exécutée avec un ballon 
allongé de 1300 mètres cubes destiné 
à ê tre u l tér ieurement dirigé par un 
procédé dont M. Pompeian est l ' in
venteur . 

J . J . 

C H R O N I Q U E T H É Â T R A L E 

La Champenoise, vaudevil le de 
MM. Raymond , Burani et Boucheron 
a obtenu au théâ t r e dus Menus-Plaisirs à peine un demi succès. 

Cette pièce, pimentée de scènes des 
plus burlesques e t des mots les plus 
r isqués, rappelle par t rop de situations 
les grosses farces jouées à l 'Athénée-
Comique telles qua le Coucou, le Cabinet Pipertin et le Réveil de Venus. I l y a toujours des cabinets 
pa r t i cu l i e r s , dos iemmes t rompant 
leur mari et des mar is t rompant leur 
femme ; puis des déguisements , une 
profusion de fausses barbes, e tc . , e tc . 
— Seulement il n 'y a pas là l 'inimi
table couple Montrouge pour donner 
du relief a ces ficelles t an t soit peu 
usées et dont le public , bien que bon 
enfant, finit par se lasser. 

Quoiqu'il un soit ce spectacle plaira 
car le nombre des délicats en l i t t é ra 
tu re devient chaque jou r de plus en 
plus r a r e . 

La pièce est bien montée , les décors 

sont réussis , la musique des couplets 
est agréable, mais nous ne c royons 
pas qu'elle puisse al ler jusqu'à la fin 
de la saison. 

#** 
Une primeur : 
Nous croyons savoir que, depuis 

hier, les répét i t ions de Lakmè sont 
. a r r ê t ée s à l 'Opéra-Comique. 

M. Carvalho va faire passer, au 
paravant , Cannen, le fameux chef-
d'œuvre de Bizot, qui est au réper te i re 
de toutes les scènes musicales de 
province, et dont , seuls , les Par is iens 
étaient sevrés. 

# 
* » 

Nous sommes t rès heu reux d 'ap
prendre que M. Léon Marx conserve, 
auprès de la nouvelle direct ion, les 
fonctions da secréta i re qu'il r empl i s 
sait déjà d 'une façon si intel l igente et 
si aimable à la P o r t e St-Martin. 

**» 
Les Champs-Elysées vont reprendre 

leur animation accoutumée de chaque 
belle saison. 

Le Concert des Ambassadeurs et Y Horloge ont rouver t leurs portes di
manche. 

Le Cirque d'Eté donnera le m e r 
credi 18, sa première avec un spec
tacle des plus a t t r ayan t s . 

A bientôt Y Alcázar et l ' i l lumination 
sera complète. 

* * 
Dépêche de Bruxel les : 

u Grand succès, Princesse des Cana-
IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ries; chanson Petite servante, duo 
des Oènèraux, duo des Anglaises 
•bissés. Rappel après chaque acte . 

t > E C H A U F F O U R 

Matinées de Dimanche prochain 
ODEON. — Forttiosa. 

O F Ê R A - C O M Ï Q U E . — Haydée, la Nuit 

de la Saint-Jean. 

GYMNASE. — Monsieur le Ministre. 

G A I T È . — Les Bourgeois de Lille. 

AMBIGU. — L'As de Trèfle.. 

B O U F F E S . — Les Mousquetaires au 

Cm cent. 

F o l i e s - D r a m a t i q u e s . — L a Princesse 

des Canaries. 

C L U N Y . — Les Parisiens en province. 

M C S É E GTKÉVIN . — Entrée 1 f r . 

E D E . N - T H É A T R E . — Excelsior. 

H I P P O D R O M S . — 3 h. représentation. 
J A R D I N D ' A C C L I M A T A T I O N . — Concert 

jeudis et dimanches à 3 h. 

B U L L E T I N F INANCIER 

Le 5 0[0 a flotté dès lundi entre 
114. 40 et 114 10, et s'est maintenu 
entre ces deux termes pendant p r e s 
que toute la semaine. I l en est sort i 
une fois pour s ' inscrire à 114 75 et 
finit samedi à 113 95 . 

Le 3 0 L0 a fait 80 25 , 80 60 et c lô
ture à 80 05 ; l 'Amortissable 8 1 , 81 47 
et enfin 80 97 . 

La Banque de France est faible à 
5,350. 

Le Crédit foncier se t i en t à 1,345. 
Valeur de premier ordre décidément . 

Les actions du Crédit général fran
çais se soat tenues dans le cours de 
410. 

On parle toujours du 28 courant 
pour la réunion de la prochaine assem
blée générale des act ionnaires . 

Les chemins de fer sont en hausse 
Sérieuse : le Nord monta à 4 , 9 0 5 , le 
Lyon est à 1,553 75. 

L o u i s D u r . 

V I N S D E B O R D E A U X 

Nous recommandons à nos lecteurs 
soucieux de leur santé, les vins naturels 
garantis de provenance directe, de la 
maison SERlZlER et COMTE, proprié
taires des domaines du Petit Janot et 
Clos des Moulins.-près Bordeaux. 

Ces vins sont de premier choix quelle 
que soit la qualité des années demandées. 

La maison n'a pas de représentants 
Les ordres sont reçus à G O R N A C 

(Gironde) ou ,22, rue Gauthey, à Par i s 
Envoi franco du prix-courant sur de> 

m»nde, 

L t G t V a n t ; À . B r e T N A T 

P a r l i , t y o W i p b i » U L A P G U U I L t l , r » » a u D e l t a 

P I L . I V O R E ! Nouvellement décoa 
verte et propagée par la PARFUME

RIE DUSSER, cette préparation enlève 
tout poil follet sur les bras avec une net
teté surprenante, elle rend la peau velue 
blanche et lisse comme le marbre. 10 fr. 
mandat . (1, rue J.-J. Rousseau). 

O T T Œ - " 0 3 E I E s 

re„dr« u n . b m i i G A S T R A L G I E S , D Y S P E P S I E S , CR AVELLI 

L E D O C T E U R C H 3 F F S 

O f f r e g r a t u i t e m e n t » t o u i n o i l e c t e u r * l a 8 m " 

é d i t i o n d e i o n T r a i t é d e M é d e o i n e p r a t i 

q u e , d a n « l e q u e l i l e x p o t e • & m é t h o d e c o n < & -

c r é e p a r 10 a n n e e i d e l u o c è » d a n » t e l h ô p i t a u x 

p o u r l a ç u é r i i o n d e i m a l a d i e s c h r o n i q u e s 

d e t o u s l e s o r g a n e s , e t d e t h e r n i e s , h e -

m o r h o ï d e s , g o u t t e , p h t h l s i e , a s t h m e , c a n -

o e r , o b é s i t é , m a l a d i e s d e v e s s i e e t d e . 

m a t r i c e , e t o . A d r e i i e r l e i d t m & n d e t , q u a i S t 

M i c h e l , «7, P a r i i . 

Nous recommandons à nos lecteurs 
de prendre des billets de la loterie 

tunisienne dont le succès g randi t cha
que jour et qui offre un million da 
lots. 

C'est une œuvre humani ta-re qui 
honore no t re pays puisqu'elle a pour 
but de fonder, en Tunisie, des é t a 
blissements d'util i té publique tels q u e : 
Ecoles, hôpi taux , orphel inats , e t c . , 
e tc . 

Des remises en billets sont faites 
aux preneurs d'au moins cent bil lets 
à l 'adresse de M. Ernes t Detré , se 
crétaire généra l , 13 , rue Grange -Ba 
tel ière , à P a r i s . 

I N S E N S I B I L I S A T E U R D U C H E S S E 

E x t r a c t i o n d e « d e n t * « a m d o u l e u r , c o n 

s e r v a t i o n e t g n é r i i o n d e i d e n t i p a r i ' a u r i -

fieation à L O B D O R A S F . C . 

Pose de dents et dentiers b a n s p l a q u e « 

b r e v e t é » ) , l a i m a n t le p a l a i » l i b r e , n ' a l t t -

r a n l n i l e « e n s d u g o û t , n i l a p r o n o n c i a t i o n , 

45, m a d o L a ' a y e t t a . 

P i l u l e s d u 1 3 r M o u s s e t t e 

Les P i l u l e s M o u s s e t t e , à l'aconitinc et au quinium, calment ou guérissent la 
Migraine, la Sciatique et les Névralgies les plus rebelles. 

« L'action sédative que ces Pilules exercent sur l'appareil circulatoire sanguin, par 
« l'intermédiaire des nerfs v a s o - m o t e u r s , indique leur emploi dans les Nevralqies 
« du trijumeau, les Névralgies congastives, les affections Rhumatismales doulou-
« reuses et inflammatoires, s 

a L'aoonitine produit des effets merveilleux dans le traitement des Névralgies faciales, 
a la condition qu'elles ne soient pas symptomatiques d'une tumeur intracrânienne, alors 
m ê m e qu'elles auraient résisté à d'autres médicaments. » (Société de B i o l o g i e , séance du 28 iémer 1880). 

DOSE : Prendre de 3«à 6 pilules dans les 24 heures, 
Exiger les V é r i t a b l e s P i l u l e s M o u s s e t t e de chei C L I N e t G " , P a r i s . 

S i r o p & P â t e d e B e r t h é 

Pharmacien, Lauréat des Hôpitaux de Paris. 

« La Codéine pure dit le professeur Gubler [Commentaires thérapeutiques di 
* Codex, p. 587) doit être prescrite aux personnes qui supportent mal l'opium, aux 
« enfanta, aux femmes, aux vieillards et aux sujets menacés de congest ions cérébrales . » 

Le S i r o p et la P a t e B e r t h é à la Codé ine pure possèdent une efficacité incon
testable dans les cas de R h u m e s , B r o n c h i t e s , C a t a r r h e , A s t h m e , M a u x d e G o r g e , 

I n s o m n i e s , T o u x nerveuse et fatigante des M a l a d i e s d e P o i t r i n e et pour calmer les 
I r r i t a t i o n s de toute nature. 

Les personnes qui font usage d e S i r o p ou de P a t e B e r t h é ont un sommei l ca lme, 
e t réparateur jamais suivi ni de lourdeur de tète, ni de perte d'appétit ni de constipation. 

Prescrire et bien spécifier S i r o p ou P a t e B e r t h é et comme g a r a n t i e exiger l a 

S i g n a t u r e B e r t h é et le T i m b r e b l e u de l ' E t a t f r a n ç a i s . 

Paris , CHEZ C L I N & G 1 8 , 1 4 , H U E R A C I N E , P R È S LA F A C U L T É DE M É D E C I N E , Par is 
Et par l'entremise des Pharmacies de France et de l'Etranger. 

l & a 4 à 4 , 0 0 0 B w J K p i f t i r e » , E e x i t w r o , P l a a a , D a o » i i * a , K t u f c s r t M t , a b . 

t n c t a t v p * p t * r M X f t B U à l ' o r d i n a i ? » — r r a n J a t e s a t . — < f m a ä s a n . 

I M P R I M E R I E . C A R A C T E R E S . . . . 

l a b a t t e A « M a e * . — § 3 8 tottras, e ä ü ä r * » } M O « « M Ì I W a t t & a S K M ' " 

, i t i . MI r m u x i i m w ) i 
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EXPOSITIONS UNIVERSELLES 
31 MÉDAILLES, DONT 6 EN OR, 2 DIPLOMES D'HONNEUR 

DÉCERNÉS À M . 

POUR SA M O U T A R D E N a t u r e 

EXTRAIT D'UN RAPPORT FUIT PAR V ACADÉM-

NATIONALE SUR LA FABRICATION RIE LA MOU 

TARDE DE M . B o r n i b j s (ALEXANDRE)1 

(N . C, 
l>a M o u t a r d e n a t u r e l l e 

« Ce produit est la vér i tab le Moutarde de 
M BOKNIBUS. Il n'a pas ce g o û t pâteux de 
cer ta ines moutardes que l'on vend sous le 
nom rie Moutardes blanches d i tes de Dijon, 
fre latées avec des mat ières f écu lentes . El le 
n'a pas non plus cet te saveur brûlante de la 
Moutarde dite \ c g l a i s e . . . 

5 8 , BOULEVARD DE LA VILLETTE, P A I Ì I S 

,<3 
K 3 ' 

PH£CIE'ü!ä PCUP LES PMLADES L R WEN AGE 

5 Idailles i'cr_ < granh Dinlômes d'Honneur, 
TT' "V" y pi TT T7J IE FAC-SIMILP DE 

t. XX-* L> I A SIGNATURE 

ïï-Y ESCR6 BL&O: 

SE nm IBÏl LES É*"ClEUs r pbarsacikk 

E S S E N C E de S A L S E P A R E I L L E F 0 Ü R Q Ü B 1 
J par excellence K ^ W ^ f ^ j 
] et sani lertiar« du K A m A M E l 

Kuxueui r s ,dar t res ,Boutons , Bxéxnas, Vin i» ,e tc . 
3fr le Flac, 15fr . les T Flac, Pharmacie FOURQUET, 
8 9 , rua das L o m b a r d s , K LA BARHB D'OR. Expéd/t 
BSSBXTCH J O S U S S I , Sfr.fiO leFlac, 18 tr. lei 8 Fiat. 

O l W t f R A T I F 

BRUITS, DOULEURS, ÉCOUL", SURDITÉ, sont guéris s a n s o p é r a t i o n 
par le D o c f G U E R i N , R.Valois 17. 2i»â?X G */<fe EXPLICATIF 2 ' (reçufr^ 

Recommandé aux FEMMES ENCEINTES et aux Nour

rices, dont il soutient les forces ; facilite le Sevrage, 
la "Dentition et le "DÉVELOPPEMENT des Enfants. 

PARIS, 22 Se 19, r.'.c Drouot, ot ÎEB PU1", 

L E S C É L É B R I T É S MEDICA
L E ^ recommandent l'emploi des Dépi
l a t o i r e s D u s s e r ( P â t e Epila-
t o i r e pour le visage, P î l i v o r e pour 
les bras) comme absolument inoffensifs, 
et d'une efficacité parfaite. 

Parfumerie D u s s e r , 1 , rue J.-J.-Rous
seau. — 1 0 fr. mandat. 

F R E Y S S I U G E 
Liqueur normale concentrée de Goudron de Norwëge 

Peur préparer instantanément EAU, VINS, BIÈRE & TISANES de Goudra 
UN FLACON SUFFIT POUR SE CONVAINCRE OE SA SUPÉRIORITÉ CONTRE* 

Affections chroniques da la POITRINE, des BRONCHES et de la TESS1 
ÉCOULEMENTS rebelles, Kaladies ÉPIDÏMICjUtS. 

2 fr.—PARIS rue de Rennes, A 0 5 , et les Pharmacie», 

M . A . G A 

R A S S U T ' 
1 professeur, 

dont nous pu-
1 blions les 

CONFÉRENCES HS-
T PONOM 'QLIES 

a inventé des 
a p p a r e i l s 

qui marchent. 
uns à l a 

m a i n , les an
tres à m é c a 
n i q u e a u t o 
m a t i q u e , et 

des c a r t e s 
s p é c i a l e s d e 

C O S M O 
G R A P H I E 

q u i p e n d e n t 
extrêmement 

Simple - et fac ila i c i a u » i u : -M-, si cm.a et Bi 
intéressante. Ces app areils ot ces cartes qui ont 
figuré avec honneur à l'Exposition Universelle de 
1878, ont été encouragés et récompensés par le 
M I N I S T R E D E L ' I N S T R U C T I O N P U -
B L I Q U E et adoptés par le Conseil municipal de 
la ville de Paris . Noui les reeoainiaudoua à tous 
les Instituteurs et à tous lei Pères de famille. Les 
appareils, 5 0 Ir. : let cartes, 3 î r . , chez l 'auteur, 
rue Montmartre. 62, à P a r i e , et au bureau du jour
nal, chez M J e a n m a J T B , lïtiTaire-commissioninaire 
rue des Bon»-Enfants, 32. 

L o t i o n H. B O R E L ! 

VÉOATALE, SANS ALCOOL 
LA SEULE O B D O O T PAR LES MÉBECBIS | 

arrête immédiate met la ebute de« eheTem, 
quelles qu'en «aient les esueee ; fortifie le cuir 
chevelu ; enlève pellicules et dernangeaieone ; prê-
vient migraines, maux d« tétc. Repousse certaine. 
Ft.SFB.; (KAIIfr-POSTE.S FB-—12, RUE LAFFlTTErMIIS 

IQÏÏEU 
EXQUISE, TONIQUE, APÈKITIVE & DIGESTIVE 

L A M E I L L E U R E D E T O U T E S L E S B O I S S O N S 

Toujours exiger au bas de la bouteille l'étiquette ci-contre, avec la 

signature du Directeur-général, A. LEGliÀND AiNi. 
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CE POPUL 
20 Avril 1883 J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É 4" ANNÉÏ : . — № 166 

p r i x d u N u m é r o : 1 5 c e n t i m e s A B O N N E M E N T S V E N T E : 3 2 , RUE DES B O N S - E N F A N T S 

PARIS •' u n a n ' 8 i r - • S l x m o i s , 4 r r . — D É P A R T E M E N T S : u n a n , 1 0 i r . ; g i x m o i s , 5 tr. — É T R A N G E R : u n a n , 1 2 f r . 

^ A d m i n i s t r a t i o n : 1 5 , r u e d u B o u l o i 

Ln>i)lAlRE • V u r n e s ( J e a n F o u r n a g e ) . — Chronique ( W . d e 

F o n v i e l l e ) . — L'Eau et le Feu ( G a n u e t L a r b a l é t r i e r ) . — 

L'Electricité comme force motrice. — Les Femmes de France ( J u l e s ' 

A r b o u x ) - ~~ ^ e s r a c e s humaines ( R o u j o u ) . — Les trains express 

en 1883 ( J o s e p h J a u b e r t ) . — Thallophytes ( R . B l a n c ) . Aatro-j 
nomie populaire ( A . G a ï a s s u t ) . — Bulletin météorologique. 
Bulletin théâtral. — Bulletin ûnancier. — Annonces. — Statuts de la 
Société des Journaux populaires illustrés. 

M . V I G N E S , C H R O N I Q U E U R S C I E N T I F I Q U E D E LA FRANCE 
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A V I S . — I I . « l e a n m a i r e , 

l i b r a i r e , 3 3 , r u e d e s I S o n s -

B o u l a n t s , t i e n i à l a d i s p o 

s i t i o n d e s l e c t e u r s d e l a 

S c i e n c e l ' o p u l n i r r e t d e l a 

M é d e c i n e B ' o p u l a i r e t o n s 

l e s n u m é r o s d e l a M é 

f i é e I n e J P o p n l a i r e q u i 

é t a i e n t é p u i s é s d e p u i s e s s -

* i r o n d î \ - l i u i t T t s o l s , e u u n 

m o t l a i t l c d c c i n c e s t a u 

g i r a m i c o i n p i c i d u IAR n u 

m è r o à C e J o t t r ( 1 : 1 3 ) . I e s 

n u m é r o s w e t I O d e l a 

S c i e n c e s e r o n t b i e n t ô t 

r é i n i p r l m é s . 

Nous rappelons à nos lecteurs 
que la Science FIIPULAIRE compte 
parmi ses principaux rédacteurs: 

M " , ItECLtTS, DË F O A ' V I E L L E , Dr 

R o u l O t î (ÈS-HCIENEE.8 NATURELLE*), J, 

GROS!, secrétaire DE la société DE 
Géographie, A R M E N G A U D , COEURKT, 

etc., e t c . 

M , V I G N E S 

CHRONIQUEUR, SCIENTIFIQUE 

D É L A FRANCE 

Le portrait d u c h r o n i q u e u r scien-
tifime q u â n o u s ddnfiohg atijouf' 
d'hui êit celui d ' u n paissant seigneur 
en RART d u PARLER ÉÛMM M peuple* 
Il écrit d e t u i tm journal q u i t i r e , a 
tiré e t U r g r â à ê e n t a l l t i l t é f f i p t â i r e S , 

nousavons AIT « LU FRANCE, » 
La FRTTNSE, jjjUPflftl fonde pour la 

distraction dp 8. M. l 'impératrice 
Eugénie par e e boa M. de la Gué-
ronnièrïj la FRANCE qui n'a pas dé
chu, l o i n de là, en passant danâ les 
mains du petl naïf M . de Girarditi, 
Tous nobles, voyez-vous! e^t encore 
1« journa l vif, Hlerlri et bon français 
que lnu^ ai * etit à t ' fe . Le b<in com
ba t H>1 l'objectif de cet nrgani po'i-

tique, « sus aus. Aillai.*, la main a u x 

Russes , » voilàle desideratum. Nous... 
pauvre petit organe littéraire scien
tifique... nous, plus petit que le der-

nier des petits... sommes de Cet 
avis... Les Moscovites! oui les Mos
covites sont les Français du Nord, 
ou si vous aimez mieux... nous 
sommes les Russes de l'Occident, 
Un peu de réformes, papa Czar et 
tout sera dit pour un temps peu long 
peut-être — mais après où verra. 

Le chroniqueur scientifique de ce 
journal avait donc sa place dans ce 
modeste Panthéon, tous les hommes 
de bien qui, dttns ces organes puis
sants par la rédaction et par le nom-
brede tirage rendcntunvéri tableser
vice en intéressant les masses aux 
sujets scientifiques, aux conquêtes de 
la science^ en mettant celle-ci à la 
portée de tous, ouvrent des hori* 
•zoiis nouveaux à ces millions de 
lecteurs que la République fabrique. 
Héla*, les reproductions malsaines, 
sont trop no" breuses pour que nous 
tie reconnaissons pas les premiers, 
que tout ce qui sort l 'homme du 
fougueux idéal ou de l'horrible natu
ralisme a droit à notre estime. 

La science, disait le MAÎTRE, il y a 
quelques jours, à Djetnmal Eddin, 
le cheik afghan, la science est la 
souveraine du monde. Oui, — ré
pondait le descendant de Timour-
Lan, — et Parig fest sa capitale. 

Honneur dohô aux chroniqueurs 
de PaHs qui, petit à petit, font goûter 
à leurs lecteurs les questions scien» 
truques, aussi est-il du devoir d'un 
jourhal populaire camme le nôtre 
d'offrir ft sesiecteUrê léé portraits de 
toute cette vaillante phalange d'êcFl* 
ta ins dêvouêss 

NOUS saluons don6 aujourd'hui le 
chroniqueur dô \À FRANCE. A bientôt 
celui dei DÉBATI \ 

J. F , 

I / a l J O i i d a n e e d e * m a t i è 

r e s n o i l s o b l i g e à r e m e t t r e 

a l a s e i u a l n e p r o c h a i n e l a 

s u i t e d e s i n t é r e s s a n t s a r t i 

c l e s d e M . t ' u M i r é t : l a G K d -

GUAPHlf . MILITAIRE DU LA F t i A N C E e t 

L E P E T I T S A P E U R DU g e n ì e q u e n o s 

l e c t e u r s o i t t p i l A p p r é c i e r 

d a n s l e s ' C o l o n n e s d e n o t r e 

j o u r n a l . 

C H R O N I Q U E 
La révision de la Constitution académi

que. — Adhésion de M . Victor Meu
nier. — Le mode de votation imaginé 
par Borda. — La nouvelle comète 
allemande n'est qu'une nébuleuse. — 
La ligue anti-dynamiteuse en Angle
terre . — Histoire de l'explosion de 
Hell-Gate. — Le câble de Blondín et le 
fil télégraphique de M. Marcel Deprez. 

Les réflexions que nous avons 
publiées dans notre dernière chro
nique, à propos de la réforme de
venue nécessaire de l'Académie des 
Sciences, ont attiré l'attention de 
quelques publicistes émirtents, sur 
les moyens pratiques de rendre à 
notre grand Sénat scientifique son 
ancienne splendeur. L^ent élément 
sétiile avec lequel la section de géo
métrie arrive à mellre s u r l e même 
plan le jeune étudiant allemand qui, 
mieux avisé que ses juges, a eu con
naissance du mémoire du grand 
mathématicien anglais, e t d'autres 
scandales scientifiques qui se prépa
rent, nous imposentlmpérlec^ement 
le devoir patriotique de déclarer 
qu'il existe une queëfion de l'Insti
tut dont la solution n e saurait être 
lorgtemps retardée s a n s préjudice 
pour l a France. 

Parmi l e s publicistes énlinents 
q u i o n t adhéré â í i ü s propositions 
b o u s d e v o n s citer M . Victor' Meu
n i e r , l ' é m i n e n t critique du MNPPEL. 

Affectionnant d ' o r d i n a i r e l e s so
l u t i o n s r a d i c a l e s , Botrè éloquent 
côbtrèfê, d a n s uri e x c e l l e n t a r t i c l e 

publié d l M â B c h i d e f f l l § F p r é p o s e 

d'appliquer à i i r e c r u t e m e n t des 
membres d e l ' I n s t i t u t 1§ ëujffage 
universel des savants. Mais e e l u i 

d e s ignorants a produit d e s r é s u l 

t a t s si p e u avantageux e n matière 
politique, q u e c e t t e proposition n ' a 

que p e u d e chances -d'être a c c e p 

tée. 
Pour trouver une solution digne 

d'un gouvernement édairé , il semble 
logique d e ramener l'Institut tout en
tier à l a l o i organique votée par les 
conseils législatifs de l a première 
République. 
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L'illustre Lakanal qui défendit le 
projet au nom du Directoire exécu
tif, devant le Conseil des Anciens, 
nous apprend que ce mode de no-
minatioa avait été imaginé par le 
savant et vertueux Borda, qui vou-
laitprotéger l'Institut national contr t 
les brigues et les intrigues si fré
quentes, hélas! dans les corpora
tions privilégiées de l'ancien régime, 
et qui ont pris tant de développe
ment dans nos assemblées scienti
fiques pendant les dix-huit années 
du second empire. 

La partie essentielle de l a pre
mière Constitution de l'Institut as
surait à la section où s'était produit 
l a vaccance un rôle important dans 
l'élection. C'était sur sa proposition 
qne l'Académie à laquelle elle ap-
paatenait arrêtait la liste des candi
datures, mais ce n'était point comme 
aujourd'hui cette classe de l'Institut 
qui était seule appelée à voter. Les 
éiee-tions étaient faites par l'Institut 
tout entier réuni en assemblée plé-
nière. C'était là un beau et noble 
suffrage universel de toutes les com-
pétances. 

Cinq noms étaient inscrits sur la ' 
liste de présentation, et chaque élec
teur était obligé de voter pour trois 
des cinq candidats, sans cela son vote 
était nul. Il attribuait le chiffre 3 à 
celui qu'il préférait, ie chiffre 2 à ce
lui qui venait ensuite, et le chiffre 1 
an dernier. Oa faisait le total des 
voix ainsi obtenues par chaque can
dida et celai qui avait le plus de 
suffrage était l'élu de l'Institut na
tional. En cas d'égalité de nombres, 
la nomination en était entraînée par 
le bénéfice de l 'âge. 

Quand la classe ne trouvait pas 
dans une spécialité cinq citoyens 
dignes de l'honneur d'être ses can
didats, elle ajournait l'élection. 

Ce mode de votation fut déclaré 
trop compliqué. Nous ne croyons pas 
que ce reproche fut fondé. Mais s'il 
était nécessaire, ce dont nous dou
tons; on pourrait le simplifier, en rete
nant le grand principe de la nomina

tion par l'Institut tout entier sur une 
liste quintupla. 

Ce qui devient d'une extrême ur
gence, c'est l'abolition du système 
cellulaire qui partage l'Institut na
tional en cinq assemblées distinctes 
n'ayant d'autre lien que des séances 
trimestrielles. 

Mutilé tant de fois par le despo
tisme, l'Institut doit reprendre t /ute 
la force et toute la grandeur que lui 
avaient données les plus savants lé
gislateurs de la première Républi
que, les hommes à jamais illustres 
qui, après avoir arraché la France 
aux mains des anarchistes, avaient 
glorieusement su la défendre contre 
la coalition des despotes ! 

Il est arrivé à Strasbourgun événe
ment scientifique fort intéressant. Le 
gouvernement allemand a dépensé 
des sommes immenses dans cette 
malheureuse cité, afin d'y établir 
une grande université germanique, 
et d'y attirer une multitude d'étu
diants venant de laPoméranieou du 
Brandebourg. Il a donné à ce t t e . 
Université un observatoire dirigé par 
M. Winnecke, le gendre de Otto 
Etruve, le directeur de l'observa
toire de Saint-Pétersbourg. 

Dans cet observatoire se trouvent 
d'excellents instruments maniés par 
des mains habiles, et que l'on con
sacre en partie à cette grande spé
cialité que l'on nomme la recherche 
des comètes. 

Il y a huit jours, un télégramme 
nous annonçait qu 'un des plus célè
bres astronomes de Strasbourg ve
nait de trouver la comète d'Arrest, 
une des périodiques, 184 jours avant 
son passage au périhélie C'était un 
résultat merveilleux, car cette dé
couverte permettait de suivre un des 
astres les plus intéressants du sys
tème solaire pendant plus d'une an
née, 184 jours avant son passage 
près du soleil et 184 jours après! 

Déjà tous les journaux germano
philes célébraient la gloire de M. 
Hartwig, l 'heureux Christophe Co
lomb céleste. Déjà sans doute la 
section d'astronomie de l'Académie 

j des Sciences songeait à imiter pa-
, trioliquement la section de géomé

trie, et à donner à M. Hartwig le 
prix de la fondation Lalande p o u r 

1883. 

Hélas I il n'y a pas de comète t 
Cet objet céleste n'est qu'une nébu
leuse. Le grand astronome allemand 
a copié la faute de cet ignare astro
nome mexicain, qui avait pris pour 
une comète la nébuleuse de Mes-
sier. Il avait oublié que pour être 
sûr que l'on tient une comète, il 
faut commencer par s'assurer que 
cela bouge\ 

S'il est pourtant une chose qu 'un 
savant allemand doit bien connaître, 
n'est-ce point une nébuleuse. 

Le gouvernement britannique a 
agi avec une vigueur et une décision 
admirable dans l'affaire des dyna
miteur. En un seul jour il a ob
tenu ies trois lectures de la Chambre 
des communes, et le consentement 
de la Chambre des Lords. La sanction 
royale n 'a demandé que quelques 
heures. 

Le comité de salut public de la 
grande République française n'aurait 
pas montré plus de décision. 

En outre, disons-le à leur gloire, 
les législateurs anglais ont eu la sa
gesse de ne pas donner d'effets ré
troactifs à la loi terrible, destinée 
pourtant à frapper des scélérats qui 
foulent aux pieds toutes les lois 
divines et humaines. 

Mais l'action énergique du gou
vernement ne serait pas suffisante^ 
si le publie n'avait compris la né
cessité de prendre part à la croisade 
contre les dynamiteux. 

Aussi forme-t-on, de l'autre coté 
du détroit, une ligue dont tous les 
membres s'engagent à découvrir les 
fabriques clandestines et à pour
suivre tous ceux qui par leurs actes 
ou leurs écrits encourageraient et 
assisteraient les fanatiques disposés 
à employer de si sauvages moyens 
de perturbation infâme. 

Il ne faut pas exagérer le danger 
et croire Iesfanfaronnades de ces mo-

l dernes émules de Guy-Fawkes. Les 
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àynamiteux sont bien loin de pou
voir faire sauter une ville comme 
Londres ou comme Paris. Les ruines 
qu'ils feraient, dans les circonstances 
les plus favorables à leur complot 
ne sortiraient point des proportions 
des malheurs individuels dont la loi 
a les moyens de punir les auteurs, et 
qui ne sauraient entraver son action. 
Mais il est bon de citer quelques 
chiffres donnant une mesure de 
l'énergie disponible. Si on suppose 
qu'on fasse éclater un coup de dy
namite dans lequel on aurait accu
mulé 1000 kilos de matière, l'effort 
maximum serait identique à celui 
que produirait une machine à va
peur de 10 chevaux travaillant en
viron pendant sept heures. Si l'on 
employait de la nitro-glycérine pure 
il faudrait que la machine travaillât 
pendant 9 heures. Elle devrait tra
vailler pendant 10 heures, si on em
ployait une gélatine explosive nou
vellement inventée, mais d'une pré
paration si difficile qu'on ne peut y 
procéder que dans des usines de 
premier ordre. 

En outre, pour que ces grands effets 
destructeurs puissent être réalisés, 
il ne suffit même pas que la matière 
explosive soit étroitement renfermée 
dans un espace très résistant, il faut 
encore que toutes les parties pren
nent feu au même instant physique. 
Ce résultat ne peut être obtenu qu'à j 
l'aide d'une installation électrique 
très compliquée. C'est ce que les 
Américains ont compris lors qu'ils 
ont vou ] u faire sauter les récifs de \ 
Hellgate qui bloquaient l 'entrée du j 
port de New-York. Ils ne sont par- ; 
venus à jeter à bas ces masses énor- ! 
mes qu'après un long travail pour la 
pose des fils. Ils n'auraient sans 
doute pas réussi dans leurs tenta^ 
tives, s'ils n'avaient eu à leur dis
position par hasard une batterie co
lossale au bichromate de potasse 
construite et inventée par M. Eugène 
Greneî, un de nos électriciens les '< 
plus méritants. Cette batterie lui 
avait été commandée par un Amé- . 
ricain qui ne l'avait pas payée. Elle > 

était restée en douane et avait été , 
vendue aux enchères par le Do
maine américain. Messieurs les ày
namiteux ne pourraient travailler 
pendant des mois à placer leurs fils, 
sans attirer l'attention de quelque 
bon citoyen. Nous ne les engageons ¡ 
pas à compter sur des aubaines j 
semblables. j 

Le gouvernement a accordé à M. 
Marcel Deprez la croix d'officier de 
la Légion d'honneur pour le récom
penser de ses travaux. 

Quelqu'honorable que soit cette 
nomination, elle ne modifie point 
l'opinion que nous avons émise sur 
le résultat des expériences de la gare 
du Nord. Nous ne croyons pas que 
la transmission de l'énergie le long 
d'un fil télégraphique soit autre 
chose qu 'un tour de force. Autant 
voudrait dire que Biondin en ten
dant un câble au-dessus de la cata
racte du Niagara avait ouvert une 
route pour passer. 

W . DE FOKVIELLE 

L'EAU ET LE FEU 
(Suite) 

CHAPITRE III 

L E S F E U X T E R R E S T R E S 

I. INCANDESCENCE INTÉRIEURE DU GLOBE. — 
THÉORIE VOLCANIQUE. — OPINIONS DI
VERSES. — L'ÉCORCE TERRESTRE. — LES 
MANIFESTATIONS DU FEU CENTRAL. — LES 
TREMBLEMENTS DE TERRE. — CONTRADIC
TIONS. — LE BALANCEMENT DE LA SC.ANDI-
NAIRE. — LES SOURCES CHAUDES. — I L 
LE FEU ST-ELME. — LE FEU FOLLET. — LE 
FEU GRISOU. — LA PHOSPHORESCENCE. 

Nous appelons Feux terrestreslea 
feux qui tirent leur origiae de la 
terre même. Nous Jes opposons aux 
Feux célestes qui ont une origine 
atmosphérique ou cosmique. 

Le plus important des feux ter
restres est (s'il existe réellement) le 
Feu central. Nous avons vu que la 
température allait s'élevant à me
sure que l'on pénètre dans l'inté- . 
rieur de la terre (fig. l ) ,S i l'on sup
pose que cette loi se continue au-
delà des contrées explorées par 
l 'homme, c'est-à-dire au-delà de 

1,300 mètres, l'on arrive à tromi 
à quelques kilomètres, une temp 
rature effroyable. Celle-ci a fait sj 

^ / J O . /Lfier'jtze-//fe c?csg/oie. 

poser que les rocheo internes Si 
dans un état de fluidité manifes 
(fig. 2) Primitivement même, 
avait crû qu'elles étaient gazeuses 
dissociées, (fig. 3). 

Excepté cet accroissement th 
mique, rien d'autre ne vient prou 
l'existence du « Feu central t 
pendant les vulcanistes citent B 

-¿ <?„ Tèi/ c en Zy^fg 

core les tremblements de terre (j 
4), le soulèvement des montagli 
les sources chaudes comme ault 
de preuves manifestes. 

La te r re , d'après cette théor 
offrirait donc l'aspect d'une iminec 
masse en fusion recouverte d'u 

-JJ e S pa?^ / /i?~e;-/iej 

écorce solide dont l'épaisseur nei 
r a i tmême pas ce qu'est re la t ive^ 
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la coquille d'un œuf. Cette même 
masse réagirait constamment sur 
son enveloppe et produirait les phé
nomènes que noas avons énoncés 
précédemment et que nous allons 
étudier. 

Tout le monde a lu des descrip
tions de tremblements de terre. Ces 
terribles phénomènes viennent, en 

PJ; A Of. V Ï 
î f " > 

te- (AJ 

effet, troubler souvent la tranquillité 
huir-aine, faire naître de profondes 
crevasses (fig. 5 et 6) qui engloutis
sent bergers et troupeaux, ébranler 
nos édifices et renverser des villes 
entières. Quelquefois, les oscillations 
du sol, les secousses, comme on dit 
vulgairement, sont assez faibles pour 
ne faire aucun dommage ; mais d'au
tres fuis, elles sont titaniquus et rui
nent les contrées dans lesquelles 
elles se manifestent. 

On admet généralement deux 

) 

CRE.\/AJSE-

sortes de tremblements de terre : 
ceux qui sont dûs à l'action des 
eaux—ils sont rares — et ceux qui 
sont dûs au feu central. Comment 
ce dernier peut-il provoquer les os
cillations du sol? Les volcanistes ne 
se sont jamais bien entendu à cet 

égard. En admettant, même avee la 
plupart que ce soit un phénomène 
de retrait qui les provoque, rien ne 

saurait justifier- leur action limitée 
ou étendue, faible ou puissante. 

M. Ferry a établi, par des statisti
ques bien établies, que les éruptions 
volcaniques sont plus fréquentes au 
moment des périgées de la lune 
qu'au moment des apogées. Or, 
comme d'après cette même théorie 
les volcans tirent leur origine du feu 
central, on avait cru remarquer 
dans la remarque de M. Ferry une 
preuve de plus en faveur de la visco
sité dans l'intérieur du globe; les li-

(fig. 7) qu'une montagne d'éruption 
se soit formée en soulevant et cre
vassant les dépôts abc, il est évi
dent que si nous trouvons des dé
pôts ainsi inclinés nous pourrons 
dire que la montagne s'est formée 
après le dépôt c ; si nous remarquons 
en outre des dépôts horizontaux 
A . B. C. nous pouvons dire qu'elle 
est antérieure à leur formation. C'est 

t-

ainsi qu'Elie de Beaumont est par
venu à reconnaître l'âge relatif d 'un 
grand nombre de soulèvements et 
de montagnes qu'il attribuait au feu 
central. Aussi, Boitard l'accusait-il 

quides, plus attirés au moment où 
la lune est plus près de la terre, s'é
chappent par des volcans. Mais il a 
été prouvé que si même tout l'inté
rieur du globe était une masse li
quide en fusion, la lune n'exercerait 
aucune influence, el qu'au contraire, 
une simple nappe liquide à une cer
taine profondeur dans le sol subi
rait les mêmes influences que la mer 
dans les marées. 

Cette dernière considération vient 
donc donner raison à la théorie vol
canique actuelle. D'ailleurs, les 
courants induits provoqués par la 
lune doivent être beaucoup plus pro
noncés au moment du périgée qu'à 
l 'apogée. 

La statigraphie nous fournit un 
moyen excellent de connaître l'âge 
relatif d'une montagne. Supposons^ 

de « faire danser la polka aux mon
tagnes»; sans partager l'opinion de 
l 'auteur de Paris avant les hommes, 
les savants de notre époque s'ac
cordent à regarder les soulèvements 
montagneux comme des phénomè-

R'?9 

nés complètement en dehors des ma
nifestations du feu central. 

Le balancement de la Scandinaire, 
si souvent invoqué comme preuve 
de l'incandescence centrale n'est dû 
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qu'à la disparition des laborares qui 
ont formé les monts Doffrines. 

I I .— En raison de son importance 
et de ses immenses manifestations, 
le « Feu central » serait le principal 
des feux terrestres si son existence 
n'était pas aussi sérieusement con
testée. Le mieux pour le moment 
est d'attendre. 

Souvent, pendant ou après l'orage, 
les pointes métalliques des paraton
nerres , le sommet des mâts des na
vires offrent une petite aigrette lu -
mineuse d'un aspect singulier: c'est 
le « feu St-Elme » (flg. 8) il est de na
ture électrique. Quand un nuage 
positif vientà passer au-dessus d'un 
terrain négatif contenant une pointe, 
l'électricité négative du sol fortement 
attirée sort par la pointe dans l'air 
chargé d'électricité positive ; il y a 
brusque recomposition de fluide 
neutre et par conséquent production 
d'un grand nombre d'étincelles dont 
l 'ensemble constitue le feu St-Elme. 

Quand on voyage la nuit dans les 
cimetières, dans les marécages, on 
aperçoit des petites flammes qui s'é
teignent, se rallument, courent avec 
une incroyable dextérité : c'est le 
« Feu follet, » Ses danses bizarres, 
fantastiques, ses allures mystérieu
ses, ses courses vagabondes au mi
lieu des ténèbres ont vivement im
pressionné l'imagination populaire 
(fig. 9). On voyait en lui une flamme 
de malheur, un conducteur de la
tins ou de démons se. rendant au sab
bat. Il est dû à l'inflammation spon
tanée de l 'hydrogène phosphore ga
zeux qui résulte de la décomposi
tion des matières organiques en pu
tréfaction. 

De tous les feux terrestres, le plus 
terrible pour l 'homme est le feu 
grisou, ce terrible fléau des mines. Il , 
est dû à l'inflammation de l 'hydro
gène carboné, dit Gaz des Marais. 
C'est une flamme livide qu'accompa
gne ordinairement de fortes explo
sions (fig. 10). 

Enfin la Phosphorescence n'est pas 
un feu proprement dit. C'est un 

phénomène lumineux particulier 
dont l 'étude très intéressante, d'ail
leurs, ne peut trouver de place ici. 

F. C A X U E T A. L A R R A L K T R I E R . 

(A suivre) 

PHYSIQUE 
L'électricité comme force motrice 

Un jour viendra certainement^ 
mais ce jour est heureusement en
core bien loi a, où la houille aura 
disparue de la terre. L'âge de la 
vapeur sera terminé et alors, une 
autre force motrice devra nous don-

i ner ce que le charbon de terre 
fournit aujourd'hui avec tant de suc
cès. Quelle sera cette force? Le so
leil, l'eau, le vent.... peut-être ! Ce
pendant dans cette voie la science 
semble rester stationnaire, compa
rativement bien entendu. Il n'en est 
pas de même de l'électricité qui, 
tous les jours, se perfectionne, tant 
au point de vue scientifique pur 
qu'au point de vue des applications. 

Aujourd'hui, tout le monde s'oc
cupe de ces questions, cependant 
peu de personnes ont des notions 
exactes sur ce sujet. Or, la maison 
Hachette et Cie a comblé cette la
cune en publiant un ouvrage fort 
remarquable : 

L'électricité comme force motrice, 
(un volume in.-18, 2 fr. 25.) Nous 
nous dispenserons d'un compte-
rendu détaillé, l'ouvrage sera cer
tainement jugé lorsque nos lecteurs 
connaîtrons- les signatures de ce 
charmant volume. Le comte du 
Moncel (membre de l'Institut) et 
F. Géraldy (ingénieur des ponts-et-
chaussés.) Malgré ces illustres si
gnatures, l'ouvrage dont nous par
lons est vulgarisé et mis à la portée 
de tous. D'ailleurs II2figures admi
rablement dessinées, complètent les 
descriptions. 

C'est encore un petit chef-d'œu
vre qui vient s'ajouter à cette belle 
bibliothèque qui s'appelle à bon 

droit, la bibliothèque des merveilk 
dans laquelle notre sympathiqtj 
collaborateur M. W. de Fonvielle 
publié deux ouvrages charmants 
Les Merveilles du [monde invisii 
et Eclairs et tonnerre. 

Toutes ces publications sont df 
Merveilles à tous les points de vui 
aussi c'est à ce titre que nous le 
recommandons à nos nombreux le! 
teurs. 

A. L . 

LES FEMMES DE F RANCI 
« Que le bien est difficile à faire1 

disait souvent Bernardin de Saioi 
Pierre, ce véritable écrivain et g 
homme excellent. 

C'est vrai. Mais lorsqu'il est h 
avec générosité et discernemeii 
pourquoi voyons-nous encore qu'e 
oublie souvent de le signaler? 

Nous voulons donner ici le bœ 
exemple, et, puisque l'Union à 
Femmes de France, Société de s; 
cours aux blessés ou malades d 
l 'armée en temps de guerre, et, e 
tout temps, aux victimes des désas 
très publics, prépare une coDférencî 
un grand bal, signaler cette œuvi 
si belle, présidée par Mme Kœcblii 
Schwartz, à nos lecteurs. 

Reconnue d'utilité publique, i 
Société poursuit ses travaux sac 
retard, sans arrêt. Pendant la pais 
elle forme de bonnes inflrmièreï 
Elle a ouvert des cours médicaux d 
soir dans neuf arrondissements d 
Paris. 

Si la fête du 5 mai, concert et b£ 
sera belle à l'hôtel Continental, beau 
coup d'élégantes parisiennes le sa 
vent déjà et pourraient le direl 

C'est ce que nous prédit la con 
férence de notre éloquent confrère 
Henri de Lapommeraye, qui a ei 
heu, dimanche dernier, à la mairi 
des Batignolles. 

La Société envoyait naguère de 
secours aux inondés de la Seine 
d'Alsace-Lorraine, de Perrcgaux, au: 
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réfugiés d'Egypte à Marseille, dans 
les hôpitaux du. Tiarret, Méchéria, 
Géryvilie, Sidi-Bel-Abbès. 

Bonheur et succès aux bienfai
sants 1 

J u l e s A r b o u x , 

— , « »-» 

LES R A C E S H U M A I N E S 
DU PLATEAU C E N T R A L DE L A F R A N C E 

{Suite) 

SUPERSTITIONS E F C R O Y A N C E S 

Les superstitions n'ont pas ici le 
caractère poétique que nous leur 
trouvons en Bretagne, les légendes 
n'ont pas cette tournure littéraire, 
ce grand air des populations celti
ques, mais elles n 'en sont pas moins 
curieuses à étudier. 

Dans beaucoup de villages, on se 
figure que les prêtres ont le pouvoir 
de faire tomber la grêle ou de l'em
pêcher ; que les sorciers montent 
dans les nuages et dirigent la foudre 
à leur gré, mais que le son des clo
ches les éloigne. 

La croyance la plus curieuse est 
celle de lalycanthropie, elle revêt les 
formes les plus diverses. La croyan
ce aux loups garous est générale, 
même aux portes de 13, ville. 

Ce qui est plus étrange, c'est qu'on 
vous affirme encore à Malintrat, 
Lussat et autres lieux, que tel ou tel 
individu se transforme en porc, en 
chien, en lapin, en oiseau, qu'il faut 
qu'il soit frappé et que son sang 
coule pour qu'il soit délivré de cette 
obsession diabolique. 

A Gerzat, une femme passait pour 
se transformer en chèvre, et, dans le 
pays, on lui a donné le sobriquet de 
chèvre. 

Qui aura lu Taylor et . constaté 
l'universalité de ces superstitions, y 
verra la preuve d'une mentalité pri
mitive, bien autrement primitive que 
celle de la Bretagne et très digne 
d'être étudiée avec le plus grand 
soin. 

Dans beaucoup de régions, on 

pense que les âmes des morts revê
tent la forme d'oiseaux, que les 
lutins viennent la puit emmêler les 
vêtements, tresser les crinières et les 
queues des chevaux. 

La légende celtique de la poule 
noire trouve encore de fermes cro
yants. 

Après cela viennent des croyances 
complètement ineptes, comme l'idée 
que certains individus peuvent vous 
faire courir toute la nuit, qu'ils 
peuvent charmer le feu ou la fièvre, 
que les enfants deviennent voleurs 
quand on leur coupe les ongles pen
dant les deux premiers mois qui 
suivent leur naissance. Ce qu'on se 
garde bien de faire et ce qui ne les 
empêche pas de devenir souvent 
très voleurs. 

Dans un endroit, on prétend que 
la lune est une figure qui espionne 
les actions des hommes et va les ra-
cont .r au diable. 

Parmi les légendes les plus cu
rieuses, il faut citer celles fort con
nues des ogres et des ogresses, très 
répandues dans certaines régions et 
qui pourraient bien être un antique 
souvenir de l 'anthropophagie. Un 
certain récitatif du sauvage village 
de Thuret qui m'a été communiqué 
par M. le docteur Pommerol est 
tout à fait de nature à confirmer 
cette opinion. 

Faut-il remonter à une bien haute 
antiquité pour trouver des traces de 
I état sauvage dans des régions où 
des ustensiles de pierre étaient en
core employés il n'y a pas cent ans ? 
Des populations très sauvages ont 
pii exister très longtemps dans des 
régions inaccessibles, à côté et dans 
le voisinage de populations civi
lisées. 

L'étude des vieux chants, des 
vieilles rondes, etc., etc., est encore 
fort intéressante, il faudrait recueil
lir tous ces monuments du pa?sé 
avec autant de soin qu'en B r e t a g n e . 

II en est de même pour les mots et 
les tournures de phrases ; au milieu 
de ces patois romans, cà et là, se 

montrent des mots non arzens,Jort 
rares, mais qui pourront avoir un 
jour une importance capitale, 

Certaines tournures de phrases, 
même lorsque les indigènes parlent 
français, sont très-curieuses, car on 
y saisit, dans la constitution des mots 
qu'ils fVbriqueut, une tendance vers 
le mode agglutinatij qui correspond 
sans doute mieux à leur organisation 
cérébrale, 

Un mot, maintenant, à ceux qui 
veulent fouiller à fond ce monde 
préhistorique qui s'éteint. Ce n'est 
pas en suivant les grandes routes, 
en ne visitant que les gros villages, 
en logeant dans les bons hôtels 
qn'on fera des observations curieuses 
non, il faut chercher les hameaux 
les plus isolés, les plus perdus dans 
les landes, les rochers ou les forêts 
les plus éloignés de tout grand che
min, 11 faut y séjourner, il faut ins
pirer de la confiance aux habitants 
pour qu'ils ne vous cachent rien, il 
ne fant s 'étonner de rien, ne se 
scandaliser d'aucune chose, les ga
gner pa r . tous les moyens, et, en 
même temps, se tenir sur la défen
sive, sans en rien laisser voir. 

R o u j o u . 

(A suivre) Dr és-aeienee.9 naturel les 

L E S T R A I N S E X P R E S S E N 1 8 8 3 

M. Banderali, ingénieur chargé du 
service central au chemin de f e r du 
Nord, a fait, le dimanche 18 mars, 
une très importante conférence dans 
le grand amphithéâtre du Conser
vatoire des Arts-et-Métiers, nous 
résumerons dans notre prochain nu
méro les Lits les plus caractéiisti 
ques et les plus frappants rassem
blés par l 'orateur dont la grande 
compétence est universellement con
nue ; mais nous devons d»;jà profiler 
des chiffres qu'il a pub iés ponrpré-

! munir nos lecteurs contre une erreur 
fiine.sle. 

On répète dans tous les journaux 
que les chemins de fer américains 
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sont beaucoup plus rapides que les 
nôtres et on considère charitable
ment nos chemins de fer comme 
étant inférieurs au point de vue de 
la vitesse à tous ceux des pays 
étrangers. C'est une erreur profonde, 
nos trains supportent les comparai
sons avec les lignes les plus par
faites au point de vue de la rapidité, 
et sous le rapport de la sécurité, ils 
offrent des avantages incontestables. 

Si l'on prend, par 
exemple, le chemin 
de fer du Nord, on 
peut se convaincreque 
les accidents comme 
celui qui a eu lieu il 
y a quelques jours 
sont toutàfai t excep
tionnels; quand ils se 
produisent, ils tien
nent à un concours 
de circonstances mal
heureuses , qui sur 
des lignes moins sage
ment exploitées, au
raient entraîné des catastrophes bien 
autrement terribles. Si la vitesse de 
quelques trains anglais dépasse celle 
de nos rapides, cela tient uniquement 
à ce que des règlements forts sages 
imposent chez nous des ralentisse
ments aux embranchements , aux 
passages où l'on rencontre des ai
guilles en pointes et en général à 
tous les endroits dangereux. 

Si les trains anglais peuvent at
teindre 79 kilomètres à l 'heure, c'est 
que l 'administration supérieure leur 
permet de parcourir sans arrêts des 
distances de 170 kilomètres. En 
France, la vitesse réelle dépasse ce 
chiffre, elle atteint 95, 100 et même 
jusqu'à 123 kilomètres constatés 
dans le rapide de Bordeaux à la des
cente d'Etampes ; c'est là, croyons-
nous, la plus grande rapidité obte
nue jusqu'à ce jour sur les chemins 
de fer. 

En Allemagne, dont nous avons 
trop de tendance à vanter l'exploita
tion, la vitesse de marche ne dépasse 
pas 76 kilomètres à l 'heure sur des 
parcours sans arrêts qui vont jusqu 'à 

134 kilomètres. Nous mettons sous 
les yeux de nos lecteurs le dessin 
exact d'un type français de locomo
tive qui a rendu de très grands ser
vices et qui est encore en usage sur 
le chemin de fer du Nord ce modèle a 
figuré avec honneur à l'Exposition 
de 1878. 

Ce type de locomotive, construit 
sous le n° 2861 , montre les ef
forts constants de la Compagnie du 

LES TRAINS E X P R E S S EN 1883 
Locomotive (28S1) à grande vitesse du Chemin de 1er du Nord 

Nord vers l'établissement de ma
chines rapides et puissantes. Dès 
l 'année 1867,elle avait construit dans 
ce but des machines à quatre cylin
dres qui faisaient disparaître l'in
convénient des bielles d'accouple
ment en les supprimant, c'était une 
solution radicale mais qui avait le 
défaut de produire une machine un 
peu plus compliquée puisqu'elle 
avait deux mécaniciens. Aussi les 
ingénieurs de la Compagnie cher , 
chaient-ils en même temps à per
fectionner les bielles d'accouple
ment ; mais ils durent bientôt re
connaître que les locomotives de la 
Compagnie étaient entachés d'un 
vice de construction particulière, 
les boutons des manivelles n'étant 
pas tous exactement montés sur les 
roues, c'était incontestablement une 
des causes les plus fréquentes des 
ruptures. 

J O S E P H J A T J B E R T . 

(A suivre) 

Nous ne laisserons pas passer la 
fête suisse, d o n n ^ p a r l a Société de 
gymnastique de Paris, sans lui con
sacrer dans la Science Populaire 
quelques lignes si honnêtement mé
ritées. Avant tout il est de notre de
voir de rappeler à nos lecteurs que 
nos voisins ont été les premiers à 
introduire chez nous les Sociétés de 
gymnastique. Celte Société fat fondée 
à Paris en 1842, dispersée en 1870, 

elle se rétablit en 
1873, c'était donc le 
dixième anniversaire 
de sa reconstitution 
que nos amis fêtaient 
chez notre compa
triote Christmann , 
faubourg St-Denis57. 

La vaste salle du 
Gymnase était bril
lamment décorée. Les 
couleurs suisses et 
françaises se ma
riaient agréablement, 
les vingt-deux can

tons avaient là leurs écussons etl'af-
fluence était telle que la salle Christ
mann était trop petite pour contenir 
tous les amis. 

Dirons-nous que les exercices ont 
tenu tout ce qu'une Société de gym
nastique peut p romet t re , cela 
serait inutile, qu'il nous suffise d'as
surer que les services d'ensemble, 
les pyramides, les mains-libres au 
son de la musique, cheval, barres 
fixes, barres parallèles, barres de 
fer, la danse des gladiateurs, tout a 
réussi, la journée a été terminée par 
les jeux nationaux, lever et jet de la 
pierre, etc., etc. 

Nous avons remarqué MM. Schu-
ler, Jaiggi, Ahlaffen, Demieville, 
Reckling, Golay, Schweitzer, .loyer, 
le docteur Din, Laisné, inspecteur de 
la gymnastique de la Ville de Paris, 
M . le docteur Royer, conseiller mu
nicipal, etc., etc. 

Cette fête a été surpassée si pos
sible par la soirée qui réunissait les 
gymastes et les musiciens au grand 
Orient de France. M. Brody, l'excel-
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lent directeur de rHarmonie suisse, 
a donné le « Mein Schweizerland » 
d'Ignaz Heim, les « Buveurs du comte 
Ory et notre « Marseillaise », on 
ne pourrait dire si la chorale a fait 
honneur à son directeur ou si M. 
Brody s'est surpassé, toujours est-il 
que nos oreilles sont encore sous le 
charme des choeurs 
qu'elle a fait en
tendre. 

Le toast de bien
venue a été porté 
par le président 
Jœggi, M. Demie-
ville s'est fait re
marquer par le 
toast à la Patrie, 
M. OEtihfïen nous 
a touché profon
dément en por
tant le toast à la 
France. 

M. Vaterlans a 
étrenné la coupe 
que lui offrait M. 
Schüler aunom des 
membres honorai
res, M. Schüler à 
ce propos a fait un 
excellent discours, 
MM. Laisné, Christ-

Paris donnera une Grande soirée 
populaire aux Vendanges de Bour
gogne, rue de Jessaint, 14. 

Nous retrouverons là nos amis de 
dimanche dernier , c'est dire que 
nous n'y manquerons pas. 

La partie électrique avait été 
construite par M. Leguay, elle per
mettait le déclauchement instantané 
de six obsturateurs bouchantchacun 
un appareil dont l'objectif embrasse 
60 degrés de l'horizon, le ballon qui 
était du cube de 500 mètres s'était 
élevé à une hauteur de 200 m. après 

la prise des clichés 
p h o t o g r a p h i q u e s 
qui ont été exposés 
à la mairie de Mont-
rouge. M. Lair a 
exécuté des expé
riences télégraphi
ques à l'aide d'un 
double fil de cuivre 
allant du sol à la 
nacelle ; la station 
de terre avait été 
organisée par M. 
Lartigue. 

J. J A U B E R T . 

(A suivre). 

N o u s donnons aujour

d'hui la v u e p h o t o g r a 

ph ique prise par M. 

S y m m o n s e t dont n o u s 

avons parlé dans notre 

n u m é r o du 29 m a r s . 

PHOTOGRAPHIE EN BALLON 

Yue du sol prise à uno attitude de 609 mètres (voir page 978) 

mann et Henri ont répondu aux di
vers toasts portés à la France 

M. Jeanmaire, le sympathique li
braire, a bu au patriotisme helvétique 
en rappelant les paroles du chœur 
suisse. « Soit plaisir, soit tristesse, je 
te reste fidèle jusqu'à la mort », pa
roles allemandes qui lui rappellent 
les chants d'Alsace I — M. Kundig a 
bu à la bienfaisance, M. Sansbœuf 
aux organisateurs de la fête, MM. 
Marion, Warmbrodt ont joué et 
chanté de façon telle qu'on ne se 
lassait pas de les entendre. La soirée 
s'est terminée par nne sauterie au 
piano. 

J e a n F o u r n a g e . 

N'oublions pas d'ajouter que le 
samedi 28 avril, à 8 heures précises 
la Société chorale franco-suisse de ! 

L A P H O T O G R A P H I E E N B A L L O N 

(Suite) 

Ue 15 octobre 1882, l'Académie 
d'aérostation météorologique a pro
cédé à la prise de clichés photo
graphiques par le système de M. Tri-
boulet. 

Les expériences ont eu lieu sur 
la place St-Jacques, en présence 
d'une délégation du Conseil muni
cipal, un certain nombre d'astro
nomes de l'Observatoire avaient 
suivi les opérations du haut des 
coupoles, d'autres qui s'étaient mê
lés à la foule écoutaient une confé
rence faite sur la Photographie aé
rienne par M. W . de Fonvielle. 

T H A L L O P H Y T E S 

* Le groupe des Thallophytes com
prend des plantes très nombreuses 
et de formes très diverses. On y 
rencontre à côté de la simple cellule 
les formes les plus compliquées, 
mais toujours ce corps particulier 
nommé thalle n 'a jamais ni tige, ni 
r ac ine , ni feuilles différenciées 
comme chez les plantes supérieures. 

Caractères généraux. — Les ca
ractères généraux sont assez difli-
ciles à donner, et c'est surtout le 
thalle qui nous les offrira. 

Si nous considérons donc ce 
thalle, il se présentera à nous sous 
deux formes : tantôt dur à l'exté
rieur, tantôt mou. Dans le premier 
cas, on y distinguera une membrane 
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extérieure qui, en général, est un 
hydrate de carbone, de la cellulose; 
elle fera défaut dans le second cas. 

Cette membrane que nous ap
pellerons membrane d'enveloppe ou 
membrane de cellulose a surtout 
pour effet de maîtriser la matière 
vivante contenue à son intérieur, et 
de limiter considérablement ses 
mouvements au point de les rendre 
nuls. Ces thalles à membrane garde
ront une forme déterminée ou 
extrêmement peu var iable , tandis 
que les thalles sans membrane se 
modifieront à chaque inslaut : 

Outre cette distinction basée sur 
l'absence ou la présence d'une 
membrane, il en reste une autre à 
faire dans le groupe des thalles à 
membrane. En effet que Ton brise en 
un point la membrane , deux cas 
peuvent se présenter : ou on peut 
pénétrer dans l 'intérieur du thalle 
ou aller dans tous les sens sans ren
contrer d'obstacles, ou bien, et c'est 
le cas le plus fréquent, on est obligé 
de percer des obstacles. Ces obsta
cles semblent formés de la même 
substance que les membranes de 
cellulose et vont d'une paroi à 
l 'autre de manière à constituer une 
véritable cloison. Ce thalle est alors 
dit cloisonné. 

L'intervalle entre deux cloisons 
s'appellera cellule et on pourra ap
peler thalle cloisonné thalle cellu
laire, de même qu'un thalle non 
cloisonné sera dit thalle non cellu
laire. 

Si on considère un thalle sans 
membrane, la masse que l'on aura 
devant les yeux s'appellera proto
plasma. Ce protoplasma qui est une 
matière albuminoïde est la subs
tance même du corps, c'est sa par

t i e constitutive. Beaucoup de subs
tances étrangères il est vrai peuvent 
se rencontrer à son intérieur. Parmi 
elles, une surtout se rencontre pres
que toujours de manière à fixer plus 
particulièrement l'attention, c'est le 
noyau. 

Si le thalle n'est pas cloisonné' 

on trouvera plusieurs noyaux assez 
régulièrement espacés, mais s'il est 
cloisonné, chaque cellule aura géné
ralement son noyau. Une cloison se 
forme en effet à peu près à égale 
distance des noyaux. (Il est bien en
tendu que les noyaux proviennent 
d'un noyau primitif et que la cloi
son ne se forme qu'après division 
des noyaux). 

Il peut arriver contrairement à ce 
que nous venons de dire qu 'une 
cloison se fasse à des intervalles 
plus éloignées, on a alors une cel
lule renfermant plusieurs noyaux et 
on pourra distinguer deux sortes de 

/1 cellules : les cellules uninucléées et 
\ l e s cellules plurinucléées. 

De ce qui précède, il résulte que 
la notion de cellule provient de 
celle de cloisonnement. De plus, si 
un thalle est continu, c'est-à-dire 

K n 'a pas de cloison intérieure, il 
n 'aura qu 'une seule cavité et pourra 

\ être appelé unicellulare. Cette 
expression imparfaitement exacte a 
été introduite par l'usage dans le 
langage scientifique. 

Thalle. — Quelle est rnaintenant 
la morphologie du thalle ? 

Le thalle non cloisonné est en 
général de petite taille, cependant 
dans certains cas, il peut acquérir 
d'assez grandes dimensions. Une 
question dans ce dernier cas se pose 
immédiatemeni. Comment le thalle 
peut-il se soutenir lui-même? La 
membrane d'enveloppe envoie dans 
l'intérieur de la masse du proto-
plasma des prolongements irrégu
liers qui s'analomisent entre eux 
et constituent comme une charpente 
du thalle. C'est une sorte de réseau 
réunissant les différents points des 
parois opposées. On a une tentative 
de cloisonnement mais non un 
cloisonnement véritable. Ces tra
verses ont un rôle essentiellement 
physiologique et constituent un or
gane de soutien pour le thalle pen
dant la période de son accroisse
ment. 

Dans quelque temps, on verra des 

exemples s'offrir à notre étude et 
venir corroborer cette assertion, 

Nous venons de dire qu'un thalle 
non cloisonné est en général fort, 
simple. En effet il ne peut débu
ter que par une seule cellule, tel est 
le Protocoons. 

Mais il ne faudrait pas conclure 
de cela qu'un thalle ainsi unicellu-
laire ne puisse jamais être plus com
plexe dans sa forme. On y trouve au 
contraire de grandes différencia
tions. Tel est par exemple le thalle 
nu Mucor. 

La différenciation est ici assez 
avancée, et on a une sorte de plante 
entière formée d'une seule cellule. 
Toutes les parties constitutives, sont 
semblables entre elles. Tel est en
core le thalle du Gaulerpa, algue 
formée d'une seule cellule. La partie 
inférieure cylindrique rampe à la 
surface de la roche simulant une 
tige. De cejs différents points, il part 
vers la partie inférieure de petits 
filets, de petits crampons figurant 
parfaitement des r ac ines , tandis 
qu'à la partie supérieure s'étalent 
des expansions présentant la forme 
de feuilles. A première vue on croi
rait avoir affaire à un végétal sapé-
rieur. 

(A suivre) R. B. 

A S T R O N O M I E P O P U L A I R E 
P A R M. A U & . G A R A S S U T 

P r o f e s s e u r à l ' A s s o c i a t i o n p o l y t e c h n i q u e 

(Suite) 

Les mouvements S É C U L A I R E S sont 
au nombre de trois principaux : 

I. La Procession de Rétrograda
tion des Equinoxes; on pourrait dire 
des Solstices et Apsides", qui dure en
viron 26,000 ans ; 

II. La Nutation de l'axe terrestre, 
ou le changement des pôles du 
monde qui dure également 26000 
ans; 

III. Le changement d'obliquité du 
plan de l 'écliptique; ce changement 
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d'obliquité qui a pour effet de chan
ger la place des tropiques et de plus 
de fixer la largeur des zones terres
tres, diminue de 52 minutes par 
siècle ; mais elle ne peut pas dépas
ser 3°; quand elle aura fait cette di
minution, elle commencera à croître 
(Voir la ville de Syène en Egypte). 

La terre éprouve encore d'autres 
changements séculaires dont ne s'oc-
capepasl'astronomie élémentaire ella 
Cosmographie. Son écliptique se rap
proche ou s'éloigne davantage de la 
forme circulaire. Cet écliptique n'est 
pas constamment dans le même 
plan; il s'élève au nord et s'abaisse 
au sud, et la terre se rapproche ou 
s'éloigne du soleil selon qu'elle est 
attirée ou non par les autres pla
nètes. 

Nous nous sommes appesantis sur 
la situation de la Terre par rapport 
au soleil, d'abord pour qu'elle soit 
bien connue, ensuite parce que cette 
situation est absolument la même 
pour toutes les autres planètes, et 
même pour les satellites, par rap
port à leur planète principale. Ce 
que nous avons dit de la Terre doit 
s'appliquer et s'applique en effet 
à toutes les autres planètes et à 
leurs satellites comme nous le dé
montrerons dans la suite. 

CHAPITRE IX 

D E S Z O N E S T E R R E S T R E S 

Quand la terre se trouve au péri
hélie (plas petit rayon recteur) et à 
l'aphélie (plus grand rayon recteur), 
elle est censée traversée de part en 
part par le grand axe de l'écliptique 
mi-terrestre mi-céleste (l igne des 
apsides, des solstices, des tropiques) 
qui a traversé également le soleil et 
qui est incliné, comme nous l'avons 
dit, de 23 0 28 ' sur l 'équateur céleste. 
Ce grand axe marque donc sur la 
surface de la terre deux points si
tués à 23«28' de chaque côté de l'é
quateur terrestre. Si par ces points 
on fait passer deux petits cercles 
parallèles à l 'équateur, on les appelle 
cercles des tropiques, des solstices 
ou des absides terrestres. Leur cir

conférence est de 9114 lieues et leur 
rayon de 725 lieues. 

Et comme une extrémité de ce 
grand axe prolongé jusqu'au ciel, 
écliptique céleste, rencontre la cons
tellation du Cancer, si, dans le ciel, 
on trace également un cercle qui 
passe par ce point, on appelle ce 
cercle tropique céleste du Cancer. 
A l'autre extrémité, ce cercle s'ap
pelle tropique céleste du capricorne 
pour la raison analogue. Le méri
dien céleste qui passe par les extré
mités de ce grand axe de cet éclip
tique céleste, s'appelle colure des 
solstices. Le méridien perpendicu
laire au colure des solstices s'appelle 
colure des équinoxes. 

On pourrait également marquer 
ces tropiques du cancer et du ca
pricorne sur la surface du soleil, 
comme ils sont marqués sur la sur
face de la terre et sur la voûte cé
leste. 

Au périhélie, le pôle méridional 
est plus près du soleil, c'est-à-dire 
plus éclairé, plus échauffé que le 
pôle septentrional; à l 'aphélie, le 
contraire a lieu; le pôle septentrio
nal est plus près du soleil, plus 
éclairé, plus éehauffé que le pôle 
méridional. On comprend donc fort 
bien qu'au périhélie, l 'hémisphère 
méridional est la saison qu'on ap
pelle Y Eté, et l 'hémisphère septen
trional la saison qu'on appelle l'Hi
ver; qu 'au contraire , à l 'aphélie, 
l 'hémisphère septentrional ait la sai
son qu'on appelle l'Eté, et l 'hémis
phère méridional la saison qu'on 
appelle l'Hiver. De plus au périhélie 
la terre marche plus vite et à l'aphélie 
plus lentement. 

La lumière du soleil éclaire la sur
face de la terre selon un plan per
pendiculaire au rayon secteur, et 
qui forme autour de la terre un autre 
cercle particulier qu'on appelle 
C E R C L E D ' I L L U M I N A T I O N O U L I G N E 

T K H M I N A T R I C E D E L A L U M I È R E , O U 

plus simplement C E R C L E T E R M T N A -

T E U R . Au périhélie et à l'aphélie, ce 
plan passe à 23° 28' de chacun des 
pôles septentrional et méridional de 

la terre. Ce résultat a toujours lieu 
à quelque distance du soleil que l'on 
place la terre, au périhélie et à l'a
phélie. Si par chacun de ces points 
on fait passer un autre petit cercle, 
l'un prendra le nom de cercle polaire 
terrestre septentrional ou arctique; 
l 'autre le nom de cercle polaire ter
restre méridional ou antarctique. Il 
en sera de même dans le ciel; on les 
appelle cercles polaires célestes arc
tiques et antarctiques. 

Aux équinoxes, ce cercle d'illu
mination se confond avec l'axe de 
la terre et le colure des solstices ; son 
obliquité sur l 'équateur terrestre 
oscile donc entre zéro et 23° 28' de
puis un équinoxe jusqu'à un solstice. 

La terre se trouve donc tout na
turellement divisée en six zones : 

(A suivre). 

I v J u l m i n i s t r a t i o n a l 'J ion-
i i c u i * d ' i n f o r m e r s e s a b o n 
n é s e t l e c t e u r s , q u e l c s j o u r 
n a u x « LÀ SCIENCE POPULAIRE 
ILLUSTRÉE, LA MÉDECINE POPU
LAIRE ILLUSTRÉE, L'ENSEIGNE
MENT POPULAIRE ILLUSTRÉ s o n t 
a u j o u r d ' h u i l a p r o p r i é t é 
d e LA SOCIÉTÉ DES JOURNAUX 
POPULAIRES ILLUSTRÉS, s o c i é 
t é a n o n y m e a u c a p i t a l d e 
4 0 , 0 0 0 f r . , d o n t l e s i è g e 
s o c i a l e s t à P a r i s , 1 5 , r u e 
d u B o u l o i . T o u t e s l e s c o i u -
u i u n i c a t i o n s , d e m a n d e s d 'a
b o n n e m e n t s , r e n o u v e l l e 
m e n t s , m a n d a t s , d e v r o n t 
d o r é n a v a n t ê t r e a d r e s s é s 
à M. LE DIRECTEUR DE LA SO
CIÉTÉ DES JOURNAUX POPU
LAIRES ILLUSTRÉS, 15, RUE DU 
BOULOI. 

Les lecteurs de la S C I E N C E P O P U 

L A I R E dont l'abonnement expire ces 
jours-ci, sont priés de le renouveler 
dans le plus bref délai, s'ils ne veu
lent pas éprouver d'interruption 
dans la réception de leur journal. 
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B U L L E T I N M É T É O R O L O G I Q U E 

D ' A P R È S LES O B S E R V A T I O N S F A I T E S S O U S LA D I R E C T I O N D E I L . I L R U O U 

A L ' O B S E R V A T O I R E M É T É O R O L O G I Q U E D U P A R C S A I N T - M A U R (Seine) 

Altitude 48 M , 48 ; Thermomètre à 2 m. au-dessus du sol ; Baromètre au niveau de la mer 

Diagramme des observations du 8 au 14 avril 1 8 8 3 

2 3 A S G 

B A R O M E T R E 

16?O\-

T H E R M O M E T R E 

•\o°.o f 

A; 2 2:0 

N O T A . — Baromètre, tourbe dessinée en vraie grandeur. Thermomètre Oui, 001 égale un degré. 

La semaine du dimanche 8 avril au 
samedi 14 a été remarquable par la 
sécheresse absolue, la faiblesse du vent 
qui, à plusieurs reprises, a été complè
tement nul , et la t ransparence de 
l 'air pendant les quatre premiers j ou r s . 
Le matin il y a eu à plusieurs reprises 
et sur tout le mardi 10 de la gelée 
b lanche , le baromètre qui dimanche 7 
marquai t 773 mm. a presque constam
ment décru et a fini pa r descendre un 
peu au-dessous de la normale , la di 
rect ion du vent a été presque toujours 
N . et N . E . La the rmomèt re s'est 
élevé d'une façon graduel le de sor te 
que le maximun qui s 'approchait de 
14° au commencement de la semaine 
a t te ignai t presque 17 vers la fin. 

La sécheresse de l'air - a été parfois 
t r ès grande ,à trois reprises différentes 
l 'humidité re la t ive a t te ignai t à peine 
le t iers de la saturation - , ce phénomène 
s'est produit na ture l lement au milieu 
de la journée , le 12 on a vu apparaî tre 
quelques hirondel les , mais le gros de 
la troupe paraît a t t endre des c i r cons 
tances favorables; somme toute , cet te 
période ne hâ te pas le pregrès de la 
végéta t ion , faute d'eau atmosphérique. 

J . J . 

C H R O N I Q U E T H E A T R A L E 

La Por te-Saint-Mar lin comptai t 
sur un succès avec le drame de M. 
Belot Le Pave, de Paris ; cet espoir 
a été déçu, — la pièce fourmille d ' in

vraisemblances te l les que la salle en
t ière ne cesse de pousser des oh et 
des ah avec un ensemble désespérant 
pour la direction. 

Ce n 'est pas de la soirée do la p re 
mière consacrée à Vélite de la presse 
qu'il s 'agit , mais de la représentat ion 
de dimanche où la bon public payant 
assistait seul. 

Le bourgeois veut bien gober de 
tout son cœur, mais impossible de lui 
faire avaler des couleurs telles qu'un 
prologue comme dernier acte !!... 
c'est met t re la cha r rue a irant les bœufs 
ou servir de la mouta rde après d îner . . . 

Donc, malgré le t ruc de l 'escalier 
descendant ( t ruc r a t é , on peut le dire) 
malgré le ta lent de Dailly de Montai 
de Gobin et de Mlle Alice Lody, le 
public a m u r m u r é , baillé et quelque 
peu sifflé cer ta ines scènes bê tes et as 
sommantes . 

V o u s ver rez que bientôt il faudra 
reprendre le Tour du Monde ou le 
Bossu. 

* 
Parei l le mésaven tu re ne t a rde ra pas 

à ar r iver au d i rec teur des Menus-
Plaisirs . . . 

La Champenoise n ' i ra pas à vingt 
représenta t ions ; — malgré la ta len t 
des auteurs et l 'excel lente l i t t é ra ture 
de M. Maxime Boucheron {YAigle du 
Figaro) ce genre de pièce n 'est pas à 
sa place, au boulevard de Strasbourg, 
ce serait bon pour la foire aux pains 
d'épices, Neui l ly ou Saint-Cloud. Le 
public s 'ennuie au premier ac te , baille 
out re mesure au deuxième et file avec 

ensemble au t rois ième. — Nous avons 
constaté que, chaque soir, la salle était 
au t rois quar ts vide pour le quatr ième 
tableau -— on sait que la fin est d'un 
idiotisme c o m p l e t . . . 

N 'en déplaise à Mlle Ni touche, de 
Don Fabrice qui t rouve ce t te pièce 
ravissante , notre avis est que c'est là 
un four des plus réussis . 

Quant à la pièce des Var ié tés . 
Mam'zelle Nitouche, la vraie cel le- là , 
nous sommes heureux de déclarer que 
j ama i s on n 'a vu succès semblable — 
6.200 fr par jour , et deux cents per
sonnes refusées faute de place. — 
Aussi la direction a - t -e l l e prolongée 
l ' engagement de Mme Judic jusqu 'au 
31 Mai. 

* a 

M. Jean Richepin vient de faire r e 
cevoir à la P o r t e Saint -Mart in , un 
drame en cinq actes , en vers, inti tulé : 
Nana-Saïb, dans lequel l ' au teur j o u e 
ra l u i -même le personnage principal . 

Mme Sara' i Be rnhard t a promis de 
jouer un des rôles de cet ouvrage . 

* 

Le théâ t re des Fol ies -Bergère est 
en pleine vogue en cemoment . D'abord 
la t roupe Lauri avec la pantomime 
Puss ! Puss ! Puss ! la plus fantaisiste 
qu'on puisse imag ine r ; ensuite , l ' amu
sant divert issement Au Bois ; puis le 
fameux Ballet noir du maest ro O.Mé
t r a ; enfin, Ada Blanche , la cha rman te 
danseuse de corde, qui , avec le ve r t i -
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gineux Сев-Мее, forme le spectacle le 
plus a t t rayant . 

M. Pierre Elzéar vient de terminer 
un drame qui passera sans doute l 'h i 
ver prochain à l 'Ambigu, et qui , avec 
les Contes d'Edgar Poe de MM. 
Rochard et Lescl ide et la Charbon
nière, de M. Pier re Decourcel le , com
plétera la saison. 

D E C H A U F F O U H . 

B U L L E T I N F INANCIER 

Le 3 OrO perpétuel finit hier à 79.35, 
en baisse d'un franc sur la cours d'il 
y a huit jours . 

L'Amorlissable, à 80.32 1(2. recule 
à peu de chose près de la même somme. 

Le 5 0 t 0 pei'd 1.25 dans la semaine. 
La banque de F rance à 5,365, avec 

un bilan des moins satisfaisants. 
La Banque de Par i s , immobile à 

1,050. 
Le Crédit foncier a été ramené de 

quelques francs en ar r iè re , ce qui est 
bien peu au milieu d'une tourmente 
pareille à c^lle à laquelle nous venons 
d'assister. Mais les demandes du 
comptant sont toujours fort nombreu
ses, et c'est surtout ce qu'il faut consi
dérer. 

La petit Foncier (comme on désigne 
maintenant la Compagnie foncière de 
France et d'Algérie) reste à 510 fr. 

La Banque d'escompte se cote 510. 
Comme nous l 'avons dit, elle doit 
absorber la Franco- I ta l ienne et la 
Banque française et russe . 

L o u i s D ' o r . 

V I N S D E B O R D E A U X 

N o u s r e c o m m a n d o n s à n o s l e c t e u r s 
s o u c i e u x de l e u r san té , l e s v i n s n a t u r e l s , 
g a r a n t i s de p r o v e n a n c e d i r e c t e , de l a 
m a i s o n S E R 1 Z 1 E R e t C O M T E , p r o p r i é 
ta i res des d o m a i n e s d u Petit Janot e t 
Clos des Moulins,près B o r d e a u x . 

C e s v i n s son t de p r e m i e r c h o i x q u e l l e 
que soi t la q u a l i t é des a n n é e s d e m a n d é e s . 

L a m a i s o n n ' a p a s de r e p r é s e n t a n t s : 
L e s o r d r e s s o n t r e ç u s à G O R N A C 

(Gironde) o u ,22, r u e G a u t h e y , à P a r i s . 
E n v o i f r a n c o d u p r i x - c o u r a n t s u r de 

m a n d e . 

Le Garant : A. B R E Y N A T 

Piri», lypHUSbl» l . HAPGWBH, i l , t»f dB Del» 

PI L I V O B E ! Nouvellement décou
verte et propagée par la PARFUME

RIE DUSSER, cette préparation enlève 
tout poil follet sur les bras avec une net
teté surprenante, elle rend la peau velue 
blanche et lisse comme le marbre . 10 fr. 
mandat . (1, rue J.-J. Rousseau). 

_ O U G U E B 
rendre una bout. GASTRALGIES, DYSPEPSIES, GRAVEL1 \ 
au repas r,oiitrrWM tWM C T M^n^^^^M^^^^M^^^^^^a^ 

L U B Q C T Î Ï U S l C H O F F E 
Offre g r a t u i t e m e n t à tous nos lecteurs la 8™* 
édition du «on T r a i t é d e M é d e c i n e p r a t i 
q u e , da.ni lequel il expose sa méthode coma-
cree par 10 année» de succès dans les hôpitaux 
pour la guérison des m a l a d i e s c h r o n i q u e s 
d e t o u s l e s o r g a n e s , et dei h e r n i e s , hé -
m o r h o ï d e s , g o u t t e , p h t h i s i a , a s t h m e , c a n 
c e r , o b é s i t é , m a l a d i e s d e v e s s i e et dt 
m a t r i c e , etc. Adresser les demandes, quai St 
Michel, n , Paris . 

Nous recommandons à nos lec teurs 
de prendre des billets de la loterie 

tunisienne dont le succès grandi t cha
que jour et qui offre un million de 
lots . 

C'est une œuvre humani ta i re qui 
honore notre pays puisqu'elle a pour 
but de fonder, en Tunisie, des é t a 
blissements d'utilité publique tais que : 
Ecoles, hôpi taux, o rphe l ina t s , e t c . , 
e tc . 

Des remises en bil lets sont faites 
aux preneurs d'au moins cent billets 
à l 'adresse de M. Ernes t Detré , se 
crétaire généra l , 1 3 , rue Grange-Ba
tel ière, à Pa r i s . 

I H 8 E S S I B I U S A T I 1 I R D V C H E S N E 
E x t r a c t i o n de» dents «ans dou leur , con

s e r v a t i o n e t gnér i son des dents par l 'auri-
ficatioa à LORDORA.SEC. 

Pose de dents et dentiers S A N S P L A Q U E S 
b r e v e t é s ) , l a i s sant le palais l ibre , n'ait;, 
rant ni le s e n s du goût , ni la proncnciat ior . , 
45, rue de Lafayatta . 

P I L U L E S d u T J R M O U S S E T T E f 
I Les P i l u l e s M o u s s e t t e , à l'aconitinc et au quinium, calment ou guérissent la 
* Migraine, la Seiatique et les Névralgies les plus rebelles. 

« L'action sédative que ces Pilules exercent sur l'appareil circulatoire sanguin, par 
0 l'intermédiaire des nerfs v a s o - m o t e u r s , indique leur emploi dans les Névralgies 
« du trijumeau, les Névralgies congestives, les affections Rhumatismales douïou-
n relises et inflammatoires. » 

« L'aconitine produit des effets merveilleux dans l e traitement des Névralgies faciales, 
h la condition qu'elles ne soient pas symptomatiques d'une tumeur intracrànienne, alors 
même qu'elles auraient résisté à d'autres médicaments. » (Société de Biologie, sfsnte do. 58 fétrier 1880]. 

Dose : Prendre de Seà 6 pilules dans les 24 heures, 
Exiger les V é r i t a b l e s P i l u l e s M o u s s e t t e He chez C L I N e t C.', P a r i s . 

S I R O P A T E D E J Ö E R T H E 
Pharmacien, Lauréat des Hôpitaux de Paris. 

« La Codéine pure dit le professeur (lubler (Commentaires thérapeutiques di 
e Codex, p. 587) doit être prescrite aux personnes qui supportent mal l'opium, aux 
« enfants, aux femmes, aux vieillards et aux sujets menacés de congest ions cérébrales. » 

Le S i r o p et la P â t e B e r t h é à la Codéine pure possèdent une efficacité incon
testable dans les cas de R h u m e s , B r o n c h i t e s , C a t a r r h e , A s t h m e , M a u x de G o r g e , 
I n s o m n i e s , T o u x nerveuse et fatigante des M a l a d i e s de P o i t r i n e et pour calmer les 
I r r i t a t i o n s do toute nature. 

Les personnes qui font usage de S i r o p ou de P â t e B e r t h é ont un sommeil calme, 
et réparateur jamais suivi ni de lourdeur de tête, ni de perte d'appétit ni de constipation. 

Prescrire et bien spécifier S i r o p ou P â t e B e r t h é et comme garantie exiger la 
S i g n a t u r e B e r t h é et 1B T i m b r e b l e u de l ' E t a t f r a n ç a i s . 

Par is , c h e z C L I N & C i a , 1 4 , r u e R a c i n e , p r è s l a F a c u l t é de M é d e c i n e , Paris 
Et par l'entremise des Pharmacies de France et de l'Etranger. 

&* 1 4 4 , 0 0 0 В х в Е В р Ш г м , » e r i t e r * , VUmm, S w m í b s , 1В»**$зге„ ей 
tracte mu p t f i s? ааямаз à l'eieíiaain».—Рй» atta tenue— s graagiwFs. 

i figa* a s a УаЁа ЪоПв к earns .—g@0 î t i i r*s , < Ш * > ; « м м и Л м et baiWmeîte» ; 
_ З Е в $ & * 3 « в в в а р « Ы а < д о в в e f e e s l e м « 1 l a v w a t o a * 

% I S S . I U I I ' I I S H I I I M MM Ш 1 ? 
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T U N I S I E N N E I n t e r n a t i o n a l e 
f o u r Ja C r é a t i o n D'ETABLISSEMENTS 

DE BIENFAISANCE EN TUNISIE 

QUI DONNE LE SIXIÈME DE SON CAPITAL : 
UN MILLION DE FRANCS DE LOTS EN ARGENT 

L A S E U L E qui offre : 

GROS LOIS: 500.000 FR. 
(CINQ DE ±00,000 FR.) 

2 L O T S d e 5 0 , 0 0 0 fr, 

4 L O T S d e 2 5 , 0 0 0 f r . 

1 0 L O T S d e 1 0 , 0 0 0 f r . 

1 0 0 L O T S d e 1 , 0 0 0 f r . 

2 0 0 L O T S d e 5 0 0 fr. 

LE TIRAGE EL LE PAIEMENT DES LOTS AURONT LIEN À PARIS 
PRIX DU BILLET U N FSÂÏIC 

Les Billets sont délivre* contre espèces, chèques ou maficiats-posw 
adressés à l'ordre de M. Ernest DÉTRÉ, secretaire general da 
Comité, à Paris, 13, Rue de la Grango-Batelièru. 

^ BRUITS, DOULEURS, ÉCOUL", SURDITÉ, sont guéris s a n s o p é r a t i o n 

sfi par 13 D o c t ' GUERIN,R.Valo i s 17, ft :$«>. G IIDÎ EXPLICATIF 2 f [ reçufr») 

PRECIES! PCUP LFS INUIJES ET MÉNAGE 

s ïedaulis d V №- grani? Diilômes d'Honnenr, 

~\T T /"i TT T> CE FAC-SIMILÉ de 
J l i A J u x . I i LA ÚGNALURÍ 

ES ENCRE BLE-trrs 

SE UN CBEZ LES É̂ CIERS W ÎÏARHICISNS 

ESSENCE de S A L S E P A R E I L L E F O Ü R Q Ü I Í 
! PAR EXCELLENCE 
\ at lint larínr» do 

E E B » I U » , S a r U e s , Boa ton« , № í m w , Vi ru» , etc. 
3fr le Flao.. 16 fr. les e Flac. Pharmacie FOURUUET, 
B 9 , r t u DUM L o m b a r d . , A LA KAKAU [VOR. CPÉTHA 
&B2:&LIÏASI M K O B K l , 3 fr. SO 1« Flac.. 18 ft. lu 8 F li»-

D E P U R A T I F S A N G 

RECOMPENSE DE 16 ,600 FR. Ì. J. LAÄOCHH 

ELIXIR VINEUX9 

A N É M I E , SANG PAUVRE, 

MANQUE D ' A P P É T I T 

D I G E S T I O N S M A U V A I S E S 

FORMATIONS DIFFICILES 

I R - A . c m T I s T/EIE 

F I B V K B S 

Convalescences de FIÈVRES 

PARIS, 22 et 19, rue Drouot, et Fh !' 

L E S C É L É B R I T É S MEDICA
L E S recommandent l'emploi des Dépi 
l a t o i r e s D u s s e r ( P â t e Epi la -
t o i r e pour le visage, P i l i v o r e pour 
les bras) comme absolument inoffensifs, 
et d'une efficacité parfaite. 

Parfumerie DUSSER, 1 , rue J . -J .-Rous
seau. — 1 0 fr. mandat. 

Uqueur normale concentrée de Goudron de Norwéqe 
?L!jr préparer instantanémenî. EAU, VINS, BIERE & TISANES de Goudroi 

UN FAÇON SUFFIT POUR SA CONVAINCRE TRE SA SUPÉRIORITÉ CONTRE: 
Aiiections chroniqnes da ta POITRINE, des BRONCHES et de la VESSIE 

ECDHLEHEHTS rebelles, Haladies ÏPIDÉBIQDES. 
2 fi*,—PARIS rue de Rennes, -1 O 5 , et le» Pharmacies» 

L a P â t e é p i l a t o i r e D u s s e r 
rajeunit et embellit en détruisant leg 
poils du visage sans aucun danger pou 
la peau. — Parfumerie D U S S E R , 1, RU 
JEAN-JACQUES ROUSSEAU; — 1 0 fr. manda 

M . A . G A -
R A S S U T 

professeur, 
dont nous pu

blions les 
CONFÉRENCES AS

TRONOM quEs 
a invente des 

a p p a r e i l s 
qui marchent, 

lus uns à l a 
m a i n , les au
tres à m é c a 
n i q u e a u t o 
m a t i q u e , et 

des c a r t e s 
s p é c i a l e s de 

C O S M O 
G R A P H I E 
qui r e n d e n t 
extrêmement **» ^T-KRJZ 

simple et faoila ecieat>3 qui est »i uti ls et ai 
intéressante. QET a p p a r e i i 8 e t oea cartea qui ont 
figuré avec honneur à l'Exposition Universelle de 
1878, ont été encouragés et récompensé» par le 
M I N I S T R E D E L ' I N S T R U C T I O N P U 
B L I Q U E et adoptés par le Conseil municipal de 
la ville de Paris . Nous les recommandons à tous 
les Instituteurs et a toua les Pères de famille. Lea 
appareil», ß o TR. ; lei cartas, 3 LR., chez l 'auteur, 
rua Montmartre. 62, à P a r l a , ?t au bureau du jour
nal, elles M J e a n m a i r e , l ibraire-commissionnaire 
rue des Bons-Enfants, 32. 

L O T I O N H . B O R E L 
VÉGÉTALE, SAKS ALCOOL, 

LA SEULE ORDONNÉE PAR LES MÉDECINS 
arrête immédiate met Ja «faute de» ehevepti, 
quelles qu'en soient les causes ; fortifie le cuir 
chevelu; enlève pellicules et démangeaisons; pré
vient migraines, maux de têts. Repousse eartauie, 
FL.ftFR.; HA*P-r>Q&TE, SFR.—12, MTC UFF1TTE, PARIS 

M 

I I p f e S J S J O S , UW 

I I y l KD MM U 
EXQUISE, TONIQUE, APERITIVE & DIGESTIVE 

LA MEILLEURE DE TOUTES LES BOISSON! 
Toujours exiger au bas de l à bouteille l'étiquette ci-contre, avec la 

signature du Directeur-général, A . L E G R A N D AÎNÉ. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



S O C I É T É A N O N Y M E 

DITE 

OCIÈTË DES JOURNAUX POPULAIRES ILLUSTR 
i 

S T A T U T S 

D ' u n a c t e s o u s s i g n a t u r e p r i v é e , f a i t d o u b l e 

à P a r i s , l e p r e m i e r m a r s m i l h u i t c e n t q u a t r e -

v i n g t - t r o i s , d o n t l ' u n d e s o r i g i n a u x a é t é d é p o s é 

p o u r m i n u t e à M e G e o r g e s R u b i n , n o t a i r e à P a r i s , 

s u i v a n t a c t e r e ç u p a r l u i l e v i n g t - s e p t o i a r d 

s u i v a n t . 

I l a é t é e x t r a i t е е q u i s u i t : 

TITRE I 
Objet de nomination, siège et durée 

de la Société. 
A R T . 1 В Г 

I l e s t f e r m é u n e S o c i é t é a n o n y m e e n t r e l e s 

c o m p a r a n t s c o - p r o p r i é t a i r e s d e s j o j r n a u x p o p u 

l a i r e s i l l u s t r é s c i - a p r è s d é n o m m é s . 

A R T . 2 

C e t t e S o c i é t é a u r a p o u r o b j e t : 

1 ° D ' e x p l o i t e r l e s j o u r n a u x d i t s : La Science 

Populaire illustrée — La Médecine Populaire il
lustrée — L'Enseignement Populaire illustre. 

2 ° D e c r é e r , a c q u é r i r e t e x p l o i t e r , t o u s a u 

t r e s j o u r n a u x o u p u b l i c a t i o n s p é r i o d i q u e s o u 

n o n a v e c o u s a n s i l l u s t r a t i o n s e t de q u e l q u e 

n a t u r e q u ' i l s s o i e n t . 

3 ° D e j a u i c i p e r , e n c o m m i s s i o n s e u l e m e n t , à 

t o u t e e n t r e p r i s e i n d u s t r i e l l e , c o m m e r c i a l e o u 

financière e t d e p u b l i c i t é . 

A R T . 3 

L a S o c i é t é p r e n d l a d é n o m i n a t i o n d e : 

SOCIÉTÉ DES JOURNAUX POPULAIRES 
ILLUSTRÉS 

E l l e p o u r r a a d o p t e r d e s s o u s - t i t r e s p a r d é c i 

s i o n d u C u n s j i l d ' a d m i n i s t r a t i o n . 

Ант. 4 
L e s i è g e s o c i a l e s t à P a r i s , 5 5 , r u e M o n t m a r 

t r e . 11 p o u r r a ê t r e t r a n s f é r é e u t o u t a u t r e l i e u 

p a r d é c i s i o n d u C o n s e i l d ' a d m i n i s t r a t i o n . 

A R T . 5 

L a d u r é e d e l a S o c i é t é e s t U s é e à c i n q u a n t e 

a n n é e S i à p a r t i r d u j o u r d e s a c o n s t i t u t i o n d é f i 

n i t i v e . 

TITRL II 
Apports 

A R T : 6 
L e s c o m p a r a n t s a p p o r t e n t à l a S o c i é t é : 

1 ° L a p r o p r i é t é d e s j o u r n a u x d i t s ; La Sctenue 

Populaire illustrée. — La Médecine Populaire il
lustrée.— L Enseignement Populaireillustré. 

2° LBB l i v r a i s o n s d e s n u m é r o s p a r u s et l e » 

c l i c h é s , 

P o u r r a i s O R de ces a p p o r t S j l e s a c t i o n s f o r 

m a n t le f o n d a s o c i a l l e u r s o n t a t t r i b u é e » . 

TITRE III 
Fonds social. — Actions 

A R T . 7 

L e f o n d s s o c i a l e s t fixé à c i n q u a n t e m i l l e f r a n c s 

d i v i s é e n q u a t r e c e n t s a c t i o n s de c e n t t r a n c s 

c h a c u n e a t t r i b u é e s a u x f o n d a t e u r s c o m m e i l e s t 

d i t c i - d e s s u s . I l p o u r r a ê t r e a u g m e n t é p a r d é c i 

s i o n de r a s s e m b l é e g é n é r a l e p r i s e c o n f o r m é 

m e n t à l a l o i . L e s a c t i o n s s o n t n o m i n a t i v e s ; 

e l l e s p o u r r o n t ê t r e t r a n s f é r é e s a u p o r t e u r p a r 

d é c i s i o n d e l ' a s s e m b l é e g é n é r a l e . 

ART. 8 

L a c e s s i o n d e s a c t i o n s n o m i n a t i v e s s ' o p è r e 

p a r v o i e d e t r a n s f e r t s u r u n r e g i s t r e t e n u à c e t 

e f f e t p a r l a S o c i é t é ; c e l l e d e s a c t i o n s a u p o r 

t e u r p E , r l a s i m p l e t r a d i t i o n d u t i t r e . 

L e s i n t é r ê t s e t d i v i d e n d e s a f f é r e n t s à c h a q u e 

a c t i u n s e r o n t v a l a b l e m e n t p a y é s a u p o r t e u r d u 

t i t r e a l o r s m ê m e q u e c e t i t r e s e r a i t n o m i n a t i f . 

L e s a c t i o n n a i r e s n e s o n t e n g a g é s q u e j u s q u ' à 

c o n c u r r e n c e d u m o n t a n t d e l e u r s a c t i o n s . L e s 

d r o i t s e t o b l i g a t i o n s a t t a c h é s à l ' a c t i o n s u i v a n t 

l e t i t r e d a n s q u e l q u e m a i n q u ' i l p a s s e . L a c e s 

s i o n c o m p r e n d t o u j e u r s l e s d i v i d e n d e s é c h u s e t 

n o n t o u c h é s e t c e u x à é c h e o i r a i n s i q u e l a p a r t 

é v e n t u e l l e d a n s l e f o n d s d e r é s e r v e . L a p o s s e s 

s i o n d ' u n e a c t i o n e m p o r t e d e p l e i n d r o i t a d t i é -

s i o n a u x S t a t u t s e t a u x d é c i s i o n s d e l ' a s s e m b l é e 

g é n é r a l e . 

TITRE I V 
De l'Administration de ta Société 

A R T 1 0 

L a p r é s e n t e S o c i é t é s e r a a d m i n i s t r é e p a r u n 

c o n s e i l c o m p o s é d e q u a t r e m e m b r e s n o m m é s 

p a r l ' a s s e m b l é e g é n é r a l e d e s a c t i o n n a i r e s . 

C e C o n s e i l s e r e n o u v e l l e p a r q u a r t c h a q u e 

a n n é e ; l ' a d m i n i s t r a t e u r s o r t a n t e s t d é s i g n é p a r 

l e s o r t , i l p e u t ê t r e r é é l u . 

U n a d m i n i s t r a t e u r p e i i t s e f a i r e r e p r é s e n t e r 

a u C o n s e i l p a r l ' u n d e s e s c o l l è g u e s e n v e r t u 

d ' u n m a n d a t s p é c i a l . 

A u c u n a d m i n i s t r a t e u r n e p o u r r a r e p r é s e n t e r 

a i n s i p l u s d ' u n , d e s e s c o l l è g u e s . 

A v a n t d ' e n t r e r e n f o n c t i o n s l e s a d m i n i s t r a t e u r s 

d o i v e n t j u s t i f i e r c h a c u n d e l a p r o p r i é t é d e d i s 

a c t i o n s . C e s a c t i o n s s e r o n t d é p o s é e s d a n s l a 

c a i s s e s o c i a l e p o u r y d e m e u r e r a f f e c t é e s à l a 

g a r a n t i e d e l e u r g e s t i o n . E l l e s s e r o n t n o m i n a 

t i v e s e t f r a p p é e s d ' u n t i m b r e s p é c i a l i n d i q u a n t 

l e u r i n a l L n a b i l i t é . 

A R T . 1 1 

L e C o n s e i l d ' a d m i n i s t r a t i o n r e p r é s e n t e l a S o 

c i é t é e n t o u t e t p a r t o u t . 1 1 e s i n v e s t i d e s p o u 

v o i r s l e s p l u s é t e n d u s p o u r l ' a d m i n i s t r a t i o n e t l a 

g e s t i o n d e l a S o c i é t é . I l a u t o r i s e t o u s i e s a c t e s 

r e L a t i f ' s à d e s o p é r a t i o n s n o t a m m e n t l e s v e n t e s e t 

l e s a c h a t s d e j o u r n a u x e t p u b l i c a t i o n s q u e l c o n 

q u e s , l e s o p é r a t i o n s d e c o m m i s s i o n l e s t r a i t é s 

d ' a n n o n c e s . 

I l d é t e r m i n e l e s p r o p o s i t i o n s à i a i r e à l ' a s 

s e m b l é e g é n é r a l e . 

I l d é c i d e l e s a p p e l s d e f o n d s d i s p o n i b l e s . 

I l a u t o r i s e t o u s r e t r a i t s , t r a n s f e r t s , é c h a n g e s , 

v e n t e s o u a l i é n a t i o n s d e f o n d s r e n t e s OU v a l e u r s 

a p p a r t e n a n t à l a S o c i é t é . 

I l r è g l e c h a q u e a n n é e l e s d é p e n s e s g é n é r a l e s , 

i l c o n v o q u e L ' a s s e m b l é e g é n é r a l e a u x é p o q u e s 

fixées p a r l e s s t a t u t s e t e x t r a o r d m a i r c r u e n t s ' i l 

l e j u g e u t i l e . 

I l a u t o r i s e t o u t e s a c t i o n s j u d i c i a i r e s t a n t e n 

d e m a n d a n t q u ' e n d é f e n d a n t . 

I L a t o u t p o u v o i r p o u r a c q u é r i r o u l o u e r d e s 

i m m e u b l e s , t r a i t e r , t r a n s i g e r , c o m p r o m e t t r e e n 

t o u t é t a t d a c a u s e , d o n n e r m a i n L e v é e d e t o u t e s 

i n s c r i p t i o n s s a i s i e s e t o p p o s i t i o n s a v e c o u s a n s 

p a i e m e n t . 

I l p o u r v o i t à l ' o r g a n i s a t i o n d e s s e r v i c e s , a u 

b o n f o n c t i o n n e m e n t d e l ' e n t r e p r i s e , n o m m e e t 

r é v o l u e t o u s r é d a c t e u r s rt e m p l o y é s , fixe l e u r s 

a t t r i b u t i o n s , leurs t r a i t e m e n t s et p r a t i f l d t i o n s , 

s'il y a l i e u le c h i f f r e de l e u r s c a u t i o n n e m e n t s , 

e n a u i o s i s e ;a r e s t i t u t i o n . 

Le C o n s e i l d ' a d m i n i s t r a t i o n ne p e u t e m p r u n 

ter ni a l i é n e r l ' a c t i f s o c i a l sans 1 a u t o 

r i s a t i o n de 1 a s s e m b l é e g é n é r a l e i l p e u t 

d é l é g u e r tout ou p a r t i e s de ses p o u v o i r s à u n e 

ou p l u s i e u r s p e r s o n n e s . 

A R T . 1 2 

P o u r ê t r e v a l a b l e s l e s d é l i b é r a t i o n s d u C o n 

s e i l d ' a d m i n i s t r a t i o n , d o i v e n t ê t r e p r i s e s d a n s 

d e s r é u n i o n s c o m p o s é e s d e t r o i s a d m i c i s t r a t e u r s 

p r é s e n t a o u r e p r é s e n t é s . 

Le C o n s e i l n o m m e s o n b u r e a u , l e s d é l i b é r a 

t i o n s s o n t p r i s e s à l a m a j o r i t é d e s m e m b r e s 

p r é s e u t s , E n c a s d e p a r t a g e , l a v o i x du p r é s i 

d e n t e s t p r é p o n d é r a n t e . 

L e s d é l i b é r a t i o n s d u C o n s e i l s o n t c o n s i g n é e s 

s u r u n r e g i s t r e s p é c i a l e t c e r t i f i é e s p a r l e P r é 

s i d e n t . 

L e s e x t r a i t s d e s p r o c è s - v e r b a u x s o n t s i g n é e 

p a r l e P r é s i d e n t o u à s o n d é f a u t p a r u n d e s a d 

m i n i s t r a t e u r s . 

A R T . 1 3 

Si p a r s u i t e d e d é c è s o u d e r e t r a i t e d ' u n a d 

m i n i s t r a t e u r , 1 1 s e p r o d u i t d a n s l e C o n s e i l u n e 

ou p l u s i e u r s v a c a n c e s . L e C o n s e i l d ' a d m i n i s t r a 

t i o n p e u t p o u r v o i r i m m é d i a t e m e n t RU r e m p l a c e 

m e n t o u s u r s e o i r s ' i l n e l u i p a r a i t p a s o p p o r t u n 

d e p o u r v o i r à l a v a c a n c e . 

L ' a s s e m b l é e g é n é r a l e , [ l o r s d e l a r e u n i o n , p r o 

c è d e , s : i L y a l i e u , à l ' é l e c t i o n d é f i n i t i v e . 

L ' a d m i n i s t r a t e u r n o m m é e n r e m p l a c e m e n t d ' u n 

a u t r e n e d e m e u r e e n f o n c t i o n s q u e p e n d a n t l e 

t e m p s q u i r e s t e à c o u r i r d e l ' e x e r c i c e d e s o n 

p r é d é c e s s e u r . 

A R T . 1 7 

L é s a d m i n i s t r a t e u r s n e s o n t r e s p o n s a o l e s q u e 

d u m a n d a t q u ' i l s o n t r e ç u . I l s n e c o n t r a c t e n t , e n 

r a i s o n d e l e u r g e s t i o n , a u c u n e o b l i g a t i o n p e r s o n 

n e l l e n i s o l i d a i r e r e l a t i v e m e n t a u x e n g a g e m e n t s 

d e l a S o c i é t é " . 

ART . 1 8 

L ' a s s e m b l é e g é n é r a l e n o m m e u n o u p l u s i e u r s 

c o m m i s s a i r e s a s s o c i é s o u n o n , i n v e s t i s d e s d r o i t s 

e t f o n c t i o n s d é v o l u s p a r l e s a r t i c l e s 3 2 , 3 3 e t 3 4 

d e L a l o i d u 2 4 juflkeL 1 8 6 7 . 
К i i (MS d ' e m p ê c h e m e n t d ' u n o u d e p l u s i e u r s 

c o m m i s s a i r e s l ' a u t r e o u l e s a u t r e s p o u r r o n t p r o 

c é d e r s a n s e u x . 

L e s é m o l u m e n t s p o u v a n t l e u r ê t r e a t t r i b u é s 

s e r o n t fixés p a r R a s s e m b l é e g é n é r a l e . 

T I T R E V 
Directeur 

A R T . 1 9 

Les a f f a i r e s j o u r n a l i è r e s e t c o u r a n t e s d e l a 

S o c i é t é s o n t g é r é e s s o u s l a s n r v e i l l a n c e d u C o n 

s e i l , p a r u n l ' i r e c t e u r , a d m i n i s t r a t e u r o u n o n , 

c h o i s i p a r l e C o n s e i l d ' a d m i n i s t r a t i o n . 

L e D i r e c t e u r e s t c h a r g é d e l ' e x é c u t i o n d e s 

* d é l i b é r a t i o n t d u C o n s e i l d ' a d m i n i s t r a t i o n , 

j I I d i r i g e l e t r a v a i l . 

! I l s o u m e t a u C o n s e i l l e s r è g l e m e n t ? d e t o u t e s 

l e s s o m m e s o u f r a i s à l a c h a r g e d e l a S o c i é t é 

ei f a i t à c h a q u e r é u n i o n u n r a p p o r t s o m m a i r e 

s u r l e s a f f a i r e s s o c i a l e s . 

1 1 e f f e c t u e l e s r e c e t t e s e t d é p e n s e s d o n t Г о г -

d o r n a n c e m e n t a é t é a c c e p t é p a r l e C o n s e i l 

d ' a d m i n i s i r a t i o n . 

IL n o m m e e t p e u t s u s p e n d r e t o u t s e s a g e n t s 

s a u f a e n r é f é r e r d a u s l a q u i n z a i n e a u C o n s e i l 

d ' a d m i n i s t r a t i o n ; i l s i g n e l a c o r r e s p o n d a n c e , 

l e s m a n d a t s , r e ç u s , q u i t t a n c e s , d é c h a r g e s , e n 

u n m o t t o u t e s l e s p i è c e s r e l a t i v e s a u x a f f a i r e s 

c o u r a n t e s . 

L e s a c t i o n s j u d i c i a i r e s s o n t e x e r c é e s au n o m 

d e l a S o c i é t é p o u r s u i t e s e t d i l i g e n c e s d u d i 

r e c t e u r , 

L e d i r e c t e u r , s ' i l n e f a i t p a s p a r t i e d u C o n s e i l 

d ' a d m i n i s t r a t i o n , d e v r a d é p o s e r d i x ac ions a u 

m e n a s t i t r e q u e l e s a d m i n i s t r a t e u r s c o m m e i l 

e s t d i t a u x a r t i c l e s 1 0 e t 1 4 . 

S o u t r a i t e m e n t e s t fixé par l e C o n s e i l d ' a d 

m i n i s t r a t i o n ; s'il e u t a d m i n i s t r a t e u r par r a s 
semblée générale. 

TITRE VI 
Assemblées générales 

A R T . 2 0 

L ' a s s e m b l é e g é n é r a l e r é g u l i è r e m e n t c o n s t i t u é e 

r e p r é s e n t e l ' u n i v e r s a l i t é d e s a c t i o n n a i r e s ; i e s 

d é l i b é r a t i o n s p r i s e s c o n f o r m é m e n t a u x s t a t u t s 

o b l i g e n t t o u s i e s a c t i o n n a i r e s m ê m e a b s e n t s o u 

d i s s i d e n t s , 

A R T . 2 1 

L ' a s s e m b l é e g é n é r a l e s e r é u n i t d e d r o i t c h a q u e 

a n n é e d a n s u n d é l a i m a x i m u m d e d e u x m o i s 

a p r è s l a c l ô t u r e d e c h a q u e exercice. 
L ' a s s e m b l é e g é n é r a l e p e u t ê t r e c o n v o q u é e 

e x v r a o r d i u a i r e m e n t s o i t p a r l e C o n s e i l d ' a d m i 

n i s t r a t i o n l o r s q u ' i l l e j u g e c o n v e n a b l e s o i t р э г 

l e s c o m m i s s a i r e s d a n s l e s c a s p r é v u s p a r l a 

l o i , . 

L e s c o n v o c a t i o n s a u x a s s e m b l é e s g é n é r a l e s 

s o n t f a i t e s h u i t j o u r s a u m o i n s à l ' a v a n c e p a r 

U n a v i s i n s é r é d a n s l ' u n d e s j o u r n a u x d é s i g n é s 

p o u r l e s a n n o n c e s l é g a l e s d a n s l e d é p a r t e m e n t 

d e J a S e i n e ; t o u t e f o i s c e d é l a i e s t r é d u i t à c i n q 

j o u r s p o u r l e s a s s e m b l é e s c o n s t i t u t i v e s . 

L e s a v i s d o i v e n t i n d i q u e r l ' o b j e t d e l a r é u n i o n 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



A R T . 22 
Les propriétaires de deux actions ont seuls le droit de prendre part à l'assemblée générale. Ils doivent déposer leurs titres au siège social deux \ jours au moins avant celui pour lequel la convocation est faite. 11 est remis à chacun d'eux une carte d'admission. Cette carte est personnelle; elle constátele • nombre d'actions déposées et le nombre de voix auxquelles le titulaire a droit. Les Litres sont rendus aux propriétaires le ! lendemain do la réunion contre remise du ré cepissé délivré lora du dépôt préalable. Tout actionnaire peut ae faire représenter par un mandataire pourvu que le mandataire soit lui-même actionnaire membre de rassemblée. Les pouvoirs doivent être déposés au siège social deux jours au moins avant l'époque fixée pour la réunion. 

AftT. 23 
Les assemblées sont régulièrement constitué в i lorsque les membres présents réunissent au moins ie quart, du capital social. Si cette condition n'̂st pas remplie sur celte première convocation, il est fait immédiatement une seconde convocation dans les mêmes délais. Les membres présents à la seconde réunion délibèrent valablement, quelle que soit la por- ¡ tion du capital représentée, mais seulement sur j les objets à Tordre du jour de la première et ¡ saut les cas pour lesquelles la loi exige une plus 1 

forte majorité. j 
Art. 24 | 

L'assemblée est présidée par le président du ¡ Conseil d'administration ou en sou absence par un administrateur. j Les fonctions de scrutateur sont remplies par les deux plus torts actionnaires et, sur leur refus par ceux qui viennent après jusqu'à accepta- | tion. Le bureau ainsi composé désigne le secrétaire, j Art. 25 ! L'ordre du jour est arrêté par le Conseil • d'administration; il n'y est porté que les propo- ' sitions émanant du Conseil ou qui ont été cora- [ muniquées à celui-ci deux jours au moins avant ; la réunion avec les signatures de dix membres' ; au moins de l'assemblée, Aucun autre objet que ceux mis à Tordre du jour ne peut être mis en ; délibération. i Акт. 2fi Les délibérations sont prises à la majorité des voix, sauf dans le cas de modifications statutaires prévues par l'art. 41. La cas de partage, la vois du président est prépondérante. Chaque membre de l'assemblée a autant de voix qu'il posse.de de fois deux aciions sans qu'aucun membre de l'assemblée puisse réunir plus de vingt voix, soit en son nom, soit comme mandataire. 
A ht. 27 

L'assemblée générale entend le rapport des administrateurs sur les a fiai г ей sociales. Elle entend également le rapport du ou des comis-saires sur la situation de la Société, sur le bilan et sur les comptas présentés par les ad mini b- ' traeurs. 1511e discute approuve ou rejette les comptes, elle use le dividende. Elle nomme les administrateurs en remplacement de ceux dotu les pouvoirs sont expirés ou qu'il y a Heu de remplacer, par suite de dé- 1 

ces démission ou autre cause. i Elle choisit la ou les commissaires chargés de faire le rapport à rassemblée générale de l'an- ; née suivante et de remplir les fonctions déter- i minées par la loi, i Elle délibère sur les propositions portées à • Tordre du jour, enfin elle prononce souveraine- ' ment, sur tous les intérêts delà Société. 
A R T . 28 

Les délibérations sont constatées par des procès verbaux i iscrits sur un registre spécial ; 

et signées par les membres composant le bu- \ reau. Luc feuille de présence énonçant les noms et domiciles des actionnaires et le nombre d'actions représentées par chacun d'eux, soit comme propriétaire, soit comme mandataire, demeure, annexée a la minute du procès verbal. Cette j feuille do présence reçoit la signature de tout J actionnaire arrivant á la séance ot eat certifiée par le bureau, ¡ 

Л A R T 29 Les justifications à faire vis-à-vis de tiers de délibération de l'assemblée résulte des copies ou extraits certifiés conforme par le président de l'assemblée ou à son défaut par l'un des administrateurs. 
A R T . 3 0 Les premières assemblées ayant pour ohjet la constitution de la Société délibèrent conformément à la loi du 24 juillet 1867. Aucun actionnaire ne pourra dans cette circonstance avoir plus de dix voix conformément à la loi. 

T I T R E V I I 
Comptes annuels. — Inventaire. — 

Fonds de réserve. — Dividendes. 
A R T . 31 L'année sociale commence le premier jan-VJer. Le premier exercice comprendra le temps écouté entre la date de la constitution définitive de la Société et le trente et un décembre de Tannés 1883. Indépendamment des états semestriels résumant la situation active et passive de la Société et qui sont mis à la disposition du ou des commissaires, il est établi chaque année un inventaire générai de l'actif et du passif de la Société. Cet inventaire, le bilan, et le compte de profits et pertes sont mis à la disposition du ou des commissaires quarante jour au plus tard avant rassemblée annuelle. Ils sont présentés à l'assemblée générale qui a le droit de les approuver ou d'en demander le redressement comme elle le iuge convenable. 
A R T . 32 Sur les bénéfices nets, il sera prélevé tout d'abord : 10 Un vingtième pour constituer la réserve légale ; 2° Les sommes nécessaires pour amortir par vingtièmes ie compte de frais d'organisation, de constitution et de premier êtanlissement de la Société. Ces sommes prélevées, l'excédent sera distribué comme suit.: Vingt pour cent aux Administrateurs; Quatre-virgt pour cent aux Actionnaires. Les produits, déduction faite des charges, constituent les bénéfices. 
Ант. 33 

Le paiement des dividendes se fait chaque année aux époques fixées par l'assemblée générale des actionnaires/ Le Conseil d'administration pourra fixer la distribution d'acomptes sur le dividende de Tannée courante. En cas d'insuffisance des produits d'une an-néa pour donner un intérêt ou dividende de cinq pour cent par action, la différence pourra être prélevée sur la fonds de réserve, 
A R T . 34 Tous les dividendes qui ne seront pas réclamas dans les cinq ans de leur exigibilité seront prescrits au profit da la Société, conformément a la loi. Art. 35. Lorsque le fonds de réserve légale aura atteint le dixième du fonds social, le prélèvement affecté à sa formation pourra éire diminué ou mémo suspendu. 11 reprendra son cours s'il vient à descendre au-dessous du dixième. 

T I T R E V I I I 
Dissolution. — Liquidation. — Con

testations 
' A R T . 3 6 

L'assemblée générale composée, comme il est 
dit ci-dessus, peut, sur la proposition du Con
seil d'administration, prononcer la dissolution 
anticipée et ia liquidation de la Société, mais à 
la condition que, par suite de pertes dûment 
constatées, le capital soit réduit de plus de 
moitié. En cas de perte des trois quarts du ca-
piial social on suivra les dispositions de l'art. 
37 de la loi du 24 juillet 1867. 

A R T . 37 
En cas de dissolution de la Société, la liqui

dation s'opérera suivant le mode déterminé par 
l'assemblée £cnéra\e. 

Авт. 38 
Pendant toute la durée de la liquidation, le» 

pouvoirs de l'assemblée générale se continuent. 

; Elle a le droit d'approuver les comptes de la li
quidation d'en donner quittance. L'assemblée 
générale peut iaire le transfert à une société ou 
à un particulier de tous les droits de ta Société 

I dissoute et d'en consentir la fusion avec une 
autre société, 

A R T . 39 
En cas de contestation, tout actionnaire devra 

faire élection de domicile à Paris et toute les 
notiiications et assignations sont valablement 
faites au domicile par lai élu sans avoir égard 
à la distance du domicile, cette élection aura 
lieu de plein droit pour toutes notifications au 
parquet de M. le Procureur de la République 
près ie tribunal civil de première instance de 
la Seine. 

Le domicile élu formellement ou inplicitemsnt 
comme il vient d'être dit entraînera juridiction 
aux tribunaux compétents de Paris . 

TITRE I X 
Modifications des statuts 

A R T . 4 0 L'assemblée générale peut, sur l'initiative du Conseil d'administration, apporter aux présents statuts les modifications dont l'utilité sera reconnue, Elle peut décider notamment : 1° L'augmentation ou la réduction du fonds social. 2U Son amortissement total ou partiel avec les bénéfices par la voie du sort ou autrement. 11° La prolongation ou la dissolution anticipés de la société. • 4u La fusion avec d'autres sociétés. Les modifications peuvent porter sur l'objet de la société mais sans pouvoir le changer complètement ni l'altérer dans son essence. 
A R T . 41 Dans ces divers cas, l'assemblée générale est composée conformément à l'art 23 mais elle n'est régulièrement constituéoquelorsque lesmembres présents représentent la moitié ou fonds social. Les résolutions pour être valables doivent élre prises à la majorité des deux tiers des membres présents les voix étant comptées conformément a l'art. 26. . 
h 

E X T R A I T D E L A P R E M I È R E 

A S S E M B L É E G É N É R A L E 

De la première délibération, prise par l'as
semblée générale des actionnaires de la dite So
ciété le 28 mars 1 8 8 3 . 

Jl appert : 
Que t'assemblée régulièrement constituée. : 
1' A approuvé à l'unanimité les statuts de la 

Société. 
¡2- A nommé M. Cartier, demeurant à Paris, 

qui u accepte, commissaire pour conformément 
à la loi taire un rapport sur l'attribution des 
quatre cents actions faite aux fondateurs eu 
représentation de leur apport. 

III 
E X T R A I T D E L ' A S S E M B L É E G É N É R A L E 

C O N S T I T U T I V E 
De la deuxième délibération de l'asseiuMé-

eénérale des actionnaires de ladite Société prise 
ie 4 avril 1883. 

Il appert : 
Que rassemblée régulièrement constituée : 
1- Après avoir entendu le rapport de M. Car

tier, commissaire vérificateur, a approuvé à l'u
nanimité les attributions faites aux fondateurs 
on remunéraion de leur apport en nature. 

2- A nommé pour administrateurs 
M M . D E S L O G E S 

B O Y E R 
C A H T I E R ElSSEMANN 

3- A nommé aux fonctions de commissaire 
pour le premier exercice social. 

M. LucniNi 
Puis s'est déclarée définitivement consti

tuée. 

Par décisions du conseil d'administration 
Mme A. B H E Y N A T a été chargée de la direction 
de la Société des journaux populaires illustrés, 
et le siège de la dite Société précédemment 55, 
rue Montmartre a étètranféré 1 5 rue du Bouloi. 
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AVIS IMPORTANT 

Les lecteurs de la S C I E N C E P O P U 

L A I R E dont l'abonnement expire ces 
jours-ci, sont priés de lerenouveler 
dans le plus bref délai, s'ils ne veu
lent pas éprouver d'interruption 
dans la réception de leur journal. 

L E CHEMIN D E F E R 
D E 

C o n s t a n t i n o p l e à , D a g d a d 

La Science Populaire n ' a pas été 
la dernière à s'occuper de l 'étude 
des débouchés que le commerce 
trancáis doit ouvrir en Orient à nô
tre industrie nationale. 

Nous sommes heureux de consta -

ter que l'initiative privée d 'un de 
nos compatriotes vient de faire faire 
un grand pas à cette question. 

Un ingénienr français, M.Collas, a 
obtenu de S. M. le Sultan Abd-ul-
Hamid un firman, pour la construc
tion d'un vaste réseau de voies fer
rées, qui desservira l'Anatolie, la 
Mésopotamie et la Syrie et reliera 
Constantinople à Bagdad. 

La voie principale aura pour tracé 
Ismidt, Eskichehr, Angora, Kaïsa-
rieh, Har-Kiehla, Charput,Dlari)ekir, 
Nissibia, Sindchar, Tekrit, Bagdad 
et pour terme Rornah.localité située 
a a confluent de l 'Ëaphrata et du Ti
gre au point où viennent s'arrêter 
les navires qui remontent ce fiente, 

Il suffit de jeter tmcoap d'œil sur 
la carte da Contlnentpour compren
dre toute l ' importance de cette voie, 
qui forme une section du futur 
grand chemin de fer transcontinen
tal. 

Lorsque Douvres et Calais seront 
reliés par le tunnel, et les deux rives 
du Bosphore par un pont, et que 
cotte section si importante qui nous 
occupe sera ouverte, il faudra exé
cuter, à travers la Perse et le Béloud-
ehistan, un raccordement avec les 
chemins de fer indiens, puis à tra

vers le Ynn-Nan un autre raccorde
ment avec les futurs chemins de fer 
de la Chine et de l'Indo-Chine, et 
l'on pourra traverser le Continent à 
toute vapeur ! 

Alors l 'Europe aura des commu
nications directes avec Calcutta, Ma-
lacca, Saïgon, Canton, Nankin et 
Pékin. 

Le tracé de M. Collas comprend 
aussi des embranchements sur Brous
se, Smyrne, Samsoun, Erzeroum, 
Mossoul, la frontière persane, Alep, 
Damas et Jaffa ; puis une ligne de 
raccordement desservant le sud de 
l'Anatolie par Kara Hissar, Konieh, 
Aintab et Diarbekir. 

Le gouvernement turc, obéissant 
à des considéraiioES stratégiques n 'a 
pas permis àM.Coilas d'envoyer des 
embranchements de son chemin de 
fer vers les ports situés sur la côte 
méridionale de l'Anatolie. 

Il eut été pourtant fort utile de 
créer une voie directe entre Cons
tantinople et Àdalia et surtout une 
autre voie entre Mersina et le Cau
case. Il n'eut pas été superflu de 
relier aussi Damas à Beyreut,au heu 
d'obliger le commerce à redescendre 
jusqu'à Jaffaî 

On ne s'explique pas quels dan
gers pouvaient offrir de tels embfan* 
chements, qui permettaient au co% 
traire à la Turquie de dirriger 
rapidement ses troupes vers les 
points de sa côte oû l 'ennemi tente
rait un débarquement, et qu'on pour
rait facilement mettre hors de service 
en retirant le matériel roulant dans 
l 'intérieur du pays. 

Enfin, contentons-nous du magni
fique résultat obtenu par notre 
compatriote; mieux Vaut 7 à 800 
kilomètres de chemins de fer en 
Anatolie, que rien da tout. 

Et félicitons S. M. le Sultan de 
s'occuper du développement de la 
civilisation dans son empire, et du 
bien être de ses sujets. 

J, A B R I E N M A R T I N . 

C H R O N I Q U E 
La comète de l 'astronome prussien. — 

La philosophie et l 'astronomie. — En
core une naïveté de M. Bertrand.— 
La crémation du papier écrit et l'em
pereur de la China. — La vitesse d'ex
plosion de la dynamite. — La mer 
Roudaire et M. de Lesseps. — Le 
centenaire des Montgolfier et la 
direction des Ballons. 

Dans notre dernière, chronique 
nous avons raconté la méprise d'un 
astronome allemand qui avait pris 
une nébuleuse pour une comète. 
Ce savant à illustré l 'observatoire 
allemand de Strasbourg par une 
boarde plus ridicule encore que 
nous ne le pensons. En effet, il 
n 'a pas, comme nous le supposions 
aujourd'hui, expédié cette fausse 
nouvelle parce qu'if avait oublié de 
voir si la prétendue eomète se dé
plaçait dans le ciel. Il avait étu
dié son mouvement et l'avait même 
calculé. 

Il avait pris avec des fils d'araignée 
et des vis micrométriques des me
sures qui lui prouvaient qu'elle's 'é-
loignait du pôle nord avec uñé vi* 
têsse d'une minute, et qu'elle se 
déplaçait le long de l 'équateur cé
leste avec une vitesse de dix minutes 
en vingt-quatre heures. 

Si cet allemand s'est trompé d'une 
façon si burlesque, e'est parce qu'il 
a oublié qu'en toute espèce de science 
« qui veut faire l'ange fait la bête. » 
L 'exactitude assignée aux mesures 
prises paf des êtres finis et irûp&r* 
faits a des bornes. Les grosses lu
nettes qui ne sont QM le prolonge
ment de nos sensj ne Bous rendent 
infaillibles que jusqu'à un certain 
point. 

A ceux qui nous soutiendront le 
contraire, nous demanderons la 
permission de répliquer, doréna
vant, par ces mots : « Songez à l 'as
tronome prussien de Strasbourg. > 

Four arriver à saisir l 'absolu, il 
n'y a que la raison qui a démontré 
le carré dô l 'hypothénuse, que la 
conscience du héros qui meurf pour 
sa patrie ou pour son devoir. 
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Cette haute philosophie, qui mène 
en droite ligne à Dieu et à l 'âme, 
n'est point le fruit de l 'expérience, 
mais c'est sur elle au contraire que 
repose l'expérience ; ce n'est point 
la science qui la crée, c'est sur elle 
au contraire que repose la science. 
Que l'on nous permette de citer un 
exemple récent qui montrera com
bien les erreurs sont enracinées 
dans certaines têtes académiques, 
oubliant que c'est à une société 
secrète de philosophies que leur 
compagnie dût sa naissance. 

Un auteur étranger envoya, il y 
a quinze jours, à l 'académie des 
sciences un très long mémoire sur 
la philosophie qu'il avait pris la pré
caution de faire traduire en fran
çais ; M. Joseph Bertrand, qui dé
pouillait la correspondance, s'ar
rête étonné en arrivant à cetle pièce: 
« Voici un auteur qui nous envoie 
un mémoire sur la philosophie... 
évidemment, il s'est trompé d'a
dresse. » 

Le travail fut mis au panier sans 
autre forme de procès, tant est grand 
Véloignement de nos géomètres pour 
la science des sciences, sans la
quelle il n'y aurait même pas cette 
science imparfaite dont ils se conten
tent; car, quelqu'absurdement qu'ils 
raisonnent parfois, ils font toujours 
de la philosophie aussi intelligem
ment que M. Jourdain faisait de la 
prose. 

On nous apprend que l 'empereur 
de la Chine vient de rendre un dé
cret qui paraît bizarre au premier 
abord, mais que l'on pourrait cepen
dant citer à nos mandarins scienti
fiques comme exemple du respect 
que ceux qui écrivent doivent avoir 
de leurs œuvres, et même pour celle 
des autres. 

Depuis le règne de l 'empereur 
Kanghi, il est défendu d'employer à 
des usages vils et saies le papier qui 
a été recouvert de caraclères ma
nuscrits ou imprimés, en un mot 
qui a servi à l'expression de la pen
sée humaine ! Cet honneur lui a com
muniqué une sorte d'investiture, de 

j sorte que l'on ne peut le profaner 
ainsi sans sacrilèges. 

Ce grand souverain, que l'on peut 
considérer comme le Louis XIV du 
céleste Empire, décida que des chif
fonniers spéciaux seraient employés 
pour recueillir les papiers qu 'un si 
noble usage avait sacrifiés, et les 
préserver de toute souillure. Un 
écrit impérial décida de plus que 
l'on interdirait aux fabricants de 
mettre à la cuve des fragments de 
journaux de manuscrit ou de livres. 
On leur enjoignait par des peines 
sévères de les porter dans un des 
deux temples, où se trouvaient les 
appareils sacrés doni on se servait 
pour les brûler suivant les formes 
consacrées. Il était de plus établi 
que l'on paierait une somme fixe par 
quintal destiné aux honneurs de 
cette crémation préservatrice. 

Mais le nombre des fabricants de 
papier augmentant dans la même 
proportion que l'usage des livres et 
des journaux, Pékin ne renferme pas 
moins de 80 établissements active
ment occupes à faire du papier neuf 
avec celui qui a servi à toutes sortes 
d'usage, la dotation des deux tem
ples n'est plus suffisante. 

En conséquence, le préfet de Po
lice a publié dans la Gazette de 
Pékin un mémoire dans lequel il 
demande au Fils du Ciel de vouloir 
bien décider que les biens des con
tumaces, qui sont confisqués suivant 
la loi chinoise, seront consacrés à 
ce service, dont nous ne nous sentons 
pas le courage de rire. Eu effet, il 
ne provient que de l 'exagération 
d'un sentiment trop peu commun 
dans notre République. 

Les journaux anglais nous ont 
donné quelques détails sur les expé
riences auxquelles la dynamite saisie 
en Angleterre a été soumise par le 
professeur Abel. Il a été constaté, par 
des expériences indiscutables, que la 
vitesse de propagation de l'explosion 
était de 360kilom. par minute ou de 
6 kilomètres par seconde. C'est 
douze fois la vitesse d'un boulet sor
tant de la gueule du gros canon de 

Woolwich, à peu près la rapidité 
avec laquelle Jupiter doit rouler 
dans son orbe pour échapper à l'at
traction du soleil ! 

Grâce à cette vélocité merveilleuse, 
on peut arriver à des résultats qui 
eussent été considérés comme fabu
leux à l 'époque des Pharaons ou des 
Césars, et qui font que les tunnels 
vont en se multipliant, avec la même 
rapidité que les canaux et les rails. 
Ces triomphes de la vraie science 
peuvent nous consoler de la scélé
ratesse des criminels changeant la 
dynamite en instrument de mort. 

Il y a un siècle, on croyait que les 
Alpes formaient une barrière infran
chissable excepté pour les Annibal. 

Aujourd'hui le Mont-Cenis et le 
Saint-Gothard n'existent plus pour 
les locomotives. A la fin de 1884, 
l'Arlsberg sera supprimé et la Suisse 
pourra communiquer,non-seulement 
avec l'Italie, mais encore avec l'Au
triche, aussi facilement que Lyon 
l'est depuis vingt ans avec Turin. 

Il n'est pas superflu, dans les cir
constances actuelles, de montrer par 
quelques chiffres les miracles que 
peut accomplir cette dynamite véri
tablement sainte, quand on ne la dé
tourne point de ses voies légitimes. 

La longueur du tunnel à forer est 
de 10270 mèt res , que l'on sera 
obligé de percer dans les roches 
micacées excessivement dures; ce
pendant les entrepreneurs ont pris 
l 'engagement de construire la voie 
avec une vitesse de 6 mètres 60 par 
jour. Pour chaque jour de retard on 
les condamne à une amende de 
1700 francs, mais par compensation 
la Compagnie leur paiera une 
prime de 1700 francs par chaque 
jour d'avance. 

Les travaux du tunnel ont com
mencé en janvier 1881, en février 
1883, c'est-à-dire 25 mois après le 
premier coup de pioche on avait 
déjà détaché 450,000 mètres cubes 
de débris pesant 1 million de tonnes. 
En même temps les ouvriers avaient 
construit 130,000 mètres cubes de 
maçonnerie pour consolider et ré-
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gulariser les murailles. L'opération 
marche sans accident, sans hésita
tion, avec la régularité d'un travail 
exécuté dans une manufacture. 

C'est en présence de si glorieux 
résultats, qu'un botaniste vient re
procher à M. de Lesseps de croire à 
l'avenir de la mer Roudaire. Il se 
trouve un académicien français pour 
lancer à la tête de son illuslro collè
gue un audacieux non possumus. 

Mais les rires ont étouffé celte 
opposition sénile , et les applau
dissements dont les récits du voyage 
de M. de Lesseps ont été salués à la 
Sorbonne, à la Société de géogra
phie, devant toutes les Sociélés sa
vantes et toutes les assemblées po
pulaires ont fait le reste. 

Une grande entreprise digne d'une 
nation qui tient à conserver son Hé
gémonie scientifique, viendra dans 
quelques mois ajouter aux étonne-
ments du monde. 

Nos ingénieurs ne tarderont point 
à réparer glorieusement une er
reur de la nature, en rendant à 
l'Afrique, altérée depuis tant de siè
cles, le lac Triton, qu 'un cataclysme 
n 'a pu rayer de la carte sans chan
ger en affreux désert une des ré 
gions les plus fertiles des Deux-
Mondes. 

Bientôt, si on nous demande nos 
droits à la conquête de la Tunisie, 
nous pourrons montrer la merveil
leuse métamorphose par laquelle 
nous avons signé notre bail. 

Nous recevons de meilleures nou
velles du tunnel de la Manche, on 
croit que la nouvelle commission 
est mieux disposée. La crainte trop 
réelle des complots aura servi à di
minuer l'effroi illégitime que les 
exploits du travail n 'auraient point 
dû exciter chezune nation laborieuse 
et intelligente. 

Les approches du centenaire des 
Mongolfler mettent de nouveau à 
l 'ordre du jour la question de l'em
ploi des ballons. Nous apprenons 
que de tous côtés de courageux in
venteurs font de grands efforts pour 
activer la solution dugrandproblême. 

Tous ceux qui y consacrent leurs 
veilles ne sont ni également intelli
gents, ni également instruits. Beau
coup se font illusion peut-être, non-
seulement sur les ressources de 
l'art, mais encore sur la nature du 
but qui est en réalité proposé à 
leurs efforts. Il ne s'agit point, en 
effet, d'apporter une solution com
plète. Iln'y a que de la tête de Jupiter 
que Minerve peut sortir tout armée 
et encore pour l'en tirer fallut-il que 
Vulcain fendit le crâne du maître de 
l'Olympe. 

Dumoindreprogrès , bien constaté, 
nettement défini, jailliront des résul
tats qui seront probablement incal
culables, mais dont nous ne pouvons 
pas plus définir en ce moment la por
tée, que nous nepouvons en mesurer 
les détails 

Ce que nous tenons à dire à la 
veille de ces grandes tentatives, c'est 
qu'il faut distinguer entre des com
binaisons pour améliorer l'outil des 
aéronautes, et despropositions d'ex
péditions hasardeuses avec des bal
lons notoirement insuffisants pour 
toute utilisation sérieuse. 

W . D E F O - N Y I E L L E 

C O U R S P O P U L A I R E 
de . 

Mineralogie et île Géologie 
par 

A L B E R T L A P B A L É T P J E R 

Suite (1) 

G O N I O M È T R E S . — Pour mesurer 
les angles avec préc'sion on se sert 
d'instruments spéciaux appelés 
Goniomètres. 

Le plus simple est une sorte de 
compas dont on écarte plus oumoins 

(1) Voir Ina numéros 153, 154 et I5S de la 
Science Populaire. — Noua d o n n o n s avec le 
p r é s e n t art ic le l e s figures 11 e t 12 qui , par 
s u i t e d'un accident n'ont pu passer dans le 
dernier art ic le . I a figure 11 aidera à c o m 
prendra la loi de symétrie. La figure 12 r e n 
dra clair l e problème posé à la fin du cha
pitre sur VEtude des angles, chapitre auquel 
n o u s r nvoyons le l ec teur . 

les branches, on peut mesurer ainsi 
un angle plus ou moins grand, mais 
comme on le pense bien, ce sera 'à 
une mesure peu rigoureuse. Deux 
autrps goniomètres beaucoup plus 
précis sont employés par les miné

ralogistes, celui de Bahinet et celui 
de Wollaston. Nous nous contente
rons de signaler ces instruments car 
leur description serait beaucoup trop 
longue et présenterait peu d'intérêt 
dans un cours populaire. 

H É M I É D R I E . — Nous avons vu 
que les modifications qui se pro
duisaient dans les cristaux étaient 
soumises à une loi que nous avons 
appelé loi de symétrie. Or, il txiste 
une exception importante à cette 
loi, c'est l'hémiédrie. 

On dit qu'un cristal est hémièdre, 

b 

chaque fois que les modifications au 
lieu de porter sur tous les éléments 
d 'un cristal ne se produisent que 
sur la moitié. On distingue : 1. l'hé
miédrie à faces parallèles, 2. l'hé
miédrie à faces inclinées, et 3. Y hé 
miédrie non superposable ou pla 
gièdre. 

H É M I M O R P H I E . — Un cristal eût 
hémimorphe, lorsque l'une de ses 
extrémités est formée par des faces 
qui ne se rr trouvent pas à l 'autre 
extrémité. Celte particularité affecte 
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principalement des cristaux appar
tenant aux troisième et quatrième 
système. 

A L B E R T L A R B A L É T R I E R . 

(A suivre) 

L E S R A C E S H U M A I N E S 

D U P L A T E A U C E N T R A L D E L A F R A N C E 

{Suite et fin) 

S U P E R S T I T I O N S E r C R O Y A N C E S 

Pour trouver les types franche
ment inférieurs, il faut aborder les 
plus misérables villages, y recher
cher les plus misérables habitations, 

.souvent celles de la zone périphé
rique et y pénétrer sous un prétexte 
plausible. Ce n'est pas ense prome
nant dans les rues, soyez-en certain, 
que vous observerez ce qu'il y a de 
plus infime, de plus dégradé. De 
même, dans les villes, ce sont, les 
plus affreux b u u g e s des plus igno
bles quartiers qu'il faut visiter. 

Au contraire, pour prendre une 
idée générale d'une population, il 
faut assister à un marché, à la sortie 
de l'église et aussi, à un bal. Il est 
aussi très-important de fréquenter 
les endroits où on se baigne, ce que 
Ton peut très-bien faire sans exciter 
les méfiances des habitants en faisant 
semblant de prendre des vues et de 
faire du paysage. On peutaussi tirer 
des renseignements des gardes et 
des instituteurs, des médecins, des 
brigadiers de gendarmerie, etc., etc, 

On peut pénétrer dans une foule 
de maisons sous prétexte d'acquérir 
des haches en pierre ou de vieux 
objets de bronze. On apprend aussi 
beaucoup en mangeant et logeant 
chez les paysans, quelques bouteilles 
de vin donnent bientôt la confiance 
et délient toutes les langues. Ces re
cherches peuvent être pénibles à 
faire, mais c'est le seul moyen de 
connaître à fond les populations, qui 
dans la plus grande partie des ou
vrages sont à peine effleurées jus

qu'à l 'épiderme. Nous connaissons 
bien mieux les races étrangères que 
celles de notre pays. 

Je vais maintenant consacrer 
quelques lignes à la description d'un 
type qui m'a été communiqué par 
notre excellent collègue M. Taillebois, 
qui a tant de zèle pour toutes les 
recherches scientifiques. 

C'est un homme natif de Loui-
gnac, arrondissement de Brive. 

Remarquable par sa petite taille 
qui est de 1 mètre 40 centimètres, 
son aspect chétif et difforme, sa 
figare grossière, toute ridée et dé
crépie bien qu'il n'ait que cinquante-
neuf ans. 

Une de ses oreilles est fortement 

dirigée en avant, ses cheveux des
cendent bas sur le fronL sa glabelle 
paraît saillante, des rides profondes 
bordent ses yeux, d'autres sillonnent 
ses joues à partir des ailes du nez, 
de nombreux plissements se mon
trent autour de la bouche. Ses yeux 
ne sont pas obliques et ses pom
mettes ne sont pas saillantes, sa 
bouche est large, ses lèvres assez 
grosses, ses bras sont longs, ses 
mains sont grosses et foncées, ses 
jambes courtes, à fémurs tordus en 
dedans, à tibias arqués comme les 
scrofuleux, son ventre est proémi
nent, tout son aspect rabougri et 
misérable. . 

En somme cet individu est pro
fondément dégradé, mais il n'est 
nullement de race mongolique, il 
présente plus d'analogies avec quel
ques types inférieurs de l'Inde 

dont il s'éloigne, cependant, par le 
manque de saillie aux pommettes. 

M. Edouard Taillebois me signale 
l'existence de nombreux individus 
de ce type dans des villages de la 
commune de St-Aulaire, non loin 
d'Ysrandon ; leur intelligence est 
ordinairement, très-rudimentaire. 

Je reproduis ce curieux spécimen, 
d'après les excellentes photogra
phies que je dois à la bienveillance 
de M. Taillebois, que je ne saurais 
trop remercier ici pour les rensei
gnements qu'il a bien voulu me 
fournir. 

Je dois aussi adresser mes remer
ciements à notre collègue M. Rupin 
qui a bien voulu me communiquer 
divers renseignements et me fournir 
un dessin précieux. 

En résumé, je considère les indi
vidus en question comme très pro
fondément dégradés, comme ayant 
subi une évolution régressive, comme 
fortement mêlés d'un sang inférieur 
qui n'est pas certainement le mon
golique. 

Il y aurait peut-être lieu de com
parer cette population aux types 
inférieurs de certaines parties de 
l'Algérie, mais c'est ce que je ne 
pais faire faute de matériaux suffi
sants. Dans tous les cas, il y a là 
une étude intéressante à faire. 

! Romou. 

i Dr ë s - sa i enees nature l l e s 

M Œ U R S _ C H 1 N 0 I S E S 

L a v é r i t é s u r 
l a S a i n t e - E n f a n c e e t s u r l e s o u 

d e s p e t i t s C h i n o i s . 

M. E. Simon, ancien consul de 
Chine, et qui fut le compagnon de 
Jean Dupuis, dans le premier voyage 
qu'il entreprit en Chine, a bien 
voulu nous communiquer le manus
crit d 'un livre qu'il se propose de 
publier sur l 'Empire du Milieu. 

Cet ouvrage, dont la Nouvelle 
Revue a déjà publié des fragments, 
sera, sans contredit, un des livres 
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de voyage les plus intéressants, car 
il nous montre la Chine sous un 
aspect des plus singuliers et nous 
prouve que les chinois, loin d'être 
un peuple de magots ridicules, cons
tituent la nation la plus civilisée du 
monde et qui jouit depuis plus de 
mille ans de toutes les libertés que 
nous nous efforçons d e conquérir. 

Aujourd'hui nous nous bornerons 
à emprunter au manuscrit de M. 
Simon d'utiles révélations sur la 
Sainte-Enfance, et les prétendus 
crimes d'infanticide grâce auxquels 
on a si bien ému les consciences 
françaises et organisé la souscription 
connue sous le nom de sou des 
petits chinois. 

A entendre les agents de la Société 
de la Sainte-Enfance, dit M. Simon, 
l'infanticide serait, en Chine, élevé 
à la hauteur d 'une véritable institu
tion, toléré ou même autorisé par 
les lois. Le mépris de la vie humaine 
y serait porté à un tel degré que les 
parents auraient l 'habitude de jeter 
aux pourceaux ceux de leurs enfants 
dont ils regarderaient l'existence 
comme un embarras. On a pu voir 
des images qui illustrent ces récits 
et que l'on fait circuler dans les 
écoles catholiques. Il y a encore 
dans quelques églises des banniè
res décorées de ces mêmes images 
que l'on promène dans certaines 
occasions. 

Plusieurs missionnaires du siècle 
dernier et d'antres qui vivent encore 
ont cependant maintes fois pro
testé contre ces abominables calom
nies. Je puis notamment citer une 
lettre d'un jésuite, le P. Amyot, pu
bliée vers 1790 dans le 4° volume 
des Mémoires concernant les chinois, 
qui aurait dû faire monter le rouge 
de la honte aux inventeurs de la 
légende des petits chinois. Mais 
cette légende rapporte à la Sainte-
Enfance cinq à six millions par an, 
et il paraît qu'il est dur d'y renoncer. 
Quant à moi, qui ai passé dix ans 
en Chine, qui ai parcouru le pays 
du nord au sud et de l'est à l'ouest, 
je déclare qu'il n'a jamais été à ma 

connaissance qu 'un infanticide ait 
été commis, soit dans les localités 
que j 'a i visitées ou habitées, soit 
dans les localités voisines. Je ne 
dis pas cependant qu'il n ' en , ait ja
mais été commis, mais j'affirme que 
ce crime est beaucoup moins fré
quent en Chine qu 'en France et que 
conclure d'un fait possible, mais ac
cidentel et involontaire d'un enfant 
dévoré par un porc (1) à un fait 
habituel ou volontaire, est, je ne 
saurais trop le répéter, une abomi
nable et infernale calomnie. En la 
stigmatisant d'une façon aussi éner
gique, je ne crains pas d'être démenti 
par aucun des Européens qui con
naissent la Chine autrement que par 
les racontars désintéressés. 

D'ailleurs il y a des faits, des faits 
matériels qui démentent ces récits 
et qui seuls devraient les faire re
pousser si l'on s'en donnait la peine 
d'y réfléchir un peu. Et d'abord 
comment pourraient-ils s'accorder 
avec l 'augmentation incessante de 
la population chinoise. Elle était de 
360 millions en 4812; elle est de 
538 millions aujourd'hui. Il me sem
ble que le démenti estpéremptoire. 
Puis, d'où viennent en général les 
infanticides? De la misère et des 
naissances en dehors du mariage; or, 
non seulement la misère est incon
nue en Chine, mais encore, nulle 
partai l leurs , il existe aussi peu de 
mendiants. A Pékin, il y en a cer
tainement beaucoup et leurs impor-
tunités sont des plus repoussantes, 
mais ils sont loin des 400.000 indi
gents assistés de Paris, sans compter 
ceux qui fontun métier de la men
dicité. Dans les villes de l'intérieur, 
je ne crois pas, d'après mes informa
tions et mes observations person
nelles, que l'on puisse en compter 
plus de 20 à 25 pour des popula
tions de 150 à 200.000 habitants. 
Dans les campagnes on peut dire 
qu'il n'y en a pas. 

Quand à la seconde cause ordi-

(1) Cet accident a l ieu trop s o u v e n t dans 
l e s c h a u m i è r e s de la B r e t a g n e où l e s porc» 
v ivent pôle -mâla avoc les g e n s . 

naire desinfantides, elle n'existe pour 
ainsi dire pas, puisque le mariage 
est, au triple point de vue social, po
litique et religieux, un devoir telle
ment étroit et sacré, que le nombre 
des célibataires au dessus de 24 ans 
ne vaut vraiment pas la peine qu'on 
en parle. 

Cependant des fléaux imprévus 
peuvent tout à coup plonger des 
familles dans la détresse et leur faire 
considérer comme un malheur une 
nouvelle naissance. Mais pourquoi 
se déferaient-elles de leurs enfants 
par la mort, alors que l 'abandon 
des enfants, considéré comme lapins 
douloureuse extrémité pour les 
parents .n 'est point poursuivi par l'E
tat ? alors qu'il existe au contraire, 
depuis la haute antiquité, des orpher • 
linats et des établissements spéciaux 
où ces enfants, que l'on va en quel
que sorte chercher à domicile, reçoi
vent les soins* les plus assidus et les 
plus intelligents. Car, telle est lâ 
vérité; croire que, avant l'arrivée 
des missions catholiques en Chine, 
les enfants mouraient comme des 
chiens dans les rues, et qu'en de
hors de l'église catholique, apostoli
que et romaine, il n'y a ni salut, ni 
pitié, ni charité, est une erreur dont 
il faut absolument se débarrasser. 
Du reste le lecteur va en juger lui-
même ; mais avant d'exposer les 
deux systèmes, chinois et catholi
que, et les procédés suivis dans 
leurs différents orphelinats, je dosi -
répéter que, de même que l'infanti. 
cide, et pour les mêmes raisons, 
l 'abandon et l'exposition des enfants 
est beaucoup plus rare en Chine 
qu'en France. Un missionnaire^ 
placé à la tête de l'établissement de 
la Sainte-Enfance à Tien-Tsinn, ville 
de plus de 300,000 âmes, me disait, 
en 1862, que depuis l 'ouverture de 
cet établissement qui datait de trois 
ans, il n'avait encore pu, par aucun 
moyen, se procurer un seul e n 
fant. 

D'ailleurs, en Chine,l 'abandon n 'a 
pas ce caractère définitif qu' i l a 
ailleurs. Il cesse très souvent avec 
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les causes qui l'avaient déterminé, 
et comme la pauvreté n'est pas incu
rable, mais passagère, les parents 
vont très souvent redemander aux 
orphelinats, les enfants qu'ils leurs 
avaient confiés. Dans les établisse
ments chinois, on s'empresse de les 
leur rendre. Il n 'en est pas de même 
dans les orphelinats catholiques, où 
les enfants, une fois baptisés, ne 
peuvent plus être rendus à leurs 
parents non catholiques C'est l'his-
toiredu petit Mortava; et c'est encore 
la lamentable histoire des massacres 
des français de Tien-ïsinn, en 1870, 
provoqué par le refus des mission
naires de rendre aux familles chi
noises des enfants qu'ils avaient enfin 
réussi à se procurer à la suite des 
inondations du fleuvre Jaune. 

Il ne faut pas oublier, en effet, que 
le but de l'institution de la Sainte-
Enfance n'est pas de sauver les en
fants de la mort temporelle, mais 
bien de les sauver de la mort spiri
tuelle. En sorte que l'idéal de cette 
institution serait que chaque enfant 
mourût aussitôt baptisé et que ceux 
qui survivent sont considérés comme 
de véritables impedimente. Un évê-
que, dont je pourrais citer le nom, 
disait à un autre évêque qui m'a 
répété le propos: « qu'il serait bien 
à désirer qu'une bonne épidémie 
vînt le débarrasser de ses orphelins.» 
Ce n'était sans doute'qu'une boutade, 
mais une boutade qui ne pouvait 
venir que d'un missionnaire catho
lique. 

Pour les garçons, encore, on leur 
trouve dans les différentes profes
sions des placements aisés, des em
plois avantageux pour leur permettre 
de rembourser à la Sainte-Enfance 
les frais qu'ils lui ont occasionnés. 
Pour les filles c'est différent. 11 y a 
peu d'emploispour elles et le mariage 
ne leur est permis qu'avec des ca
tholiques. Or, d'une part, elles sont 
pins nombreuses que les garçons ; et 
de l'autre, ceux-ci ne restent pas tou
jours catholiques. Aussi le nombre 
des orphelins finit-il par devenir un 

obstacle considérable à l 'œuvre es
sentielle de la Sainte-Enfance." 

Il en est tout autrement dans les 
orphelinats chinois, où des gens ri
ches vont très-souvent chercher, soit 
des enfants qu'ils adoptent, soit 
des maris pour leurs filles, soit des 
femmes pour leurs fils. Aussi ces or
phelinats, dont les dépenses ne de
viennent la plupart du temps que 
des avances dont ils sont largement 
rembourses, possèdent-ils de très-
grandes ressources qui permettent 
de donner aux enfants tous les 
soins et tout le bien-être néces
saires. 

Cela est si vrai, qu'un missionnaire 
jésuite de Sou-Tchéou, ville de 5 à 
600.000 âmes, se plaignait à moi de 
la concurrence que faisait à l 'orphe
linat catholique l'orphelinat chi
nois. 

Il est beaucoup plus riche que 
nous, me disait-il; il donne des cer
cueils aux petits enfants qui meureut 
chez lui, tandisque nous ne pouvons 
envelopper les nôtres que d'une 
botte de paille. Aussi nous est-il 
très-difficile de nous en procurer. 

Il y a d'autres raisons encore que 
le missionnaire ne disait pas : c'est 
qu'il meurt beaucoup moins d'en
fants dans les orphelinats chinois 
que dans les orphelinats catholiques, 
parce que les soins y sont plus abon
dants, mieux entendus ; parce qu'il 
est absolument interdit de donner 
plus d'un enfant à une nourrice, tan
dis que les catholiques en donnent 
souvent trois ou quatre, ou même 
plus, d'après ce que m'a dit un mé
decin de mes amis qui avait vu le 
fait à Macao ; parce qu'enfin il n 'ar
rive jamais qu'on prenne un enfant 
vivantpour un mort et qu'on l 'enterre 
comme tel, ainsi que cela serait une 
fois arrivé dans un district voisin de 
ma résidence, sans la présence ino
pinée de l 'évêque qui sauva l'enfant, 
et comme cela doit trop souvent 
arriver avec le peu de sollicitude 
dont les enfants de la Sainte-Enfance 
sont l'objet. Qu'ils aillent au ciel et 

qu'ils y aillent le plus tôt possible 
c'est, encore une fois, tout ce qu'elle 
demande. 

J'ai oublié deux choses qui peu
vent, jusqu'à un certain point, expli
quer les exagérations auxquelles on 
s'est livré au sujet des infanticides, 
et qui sont signalées dans la lettre 
du P. Amyot. La première, c'est la 
nécessité où se trouve la Sainte-En
fance de s'en rapporter aveuglément 
aux déclarations des sages-femmes, 
catholiques ou non, qu'ellfi autorise 
à donner le baptême aux enfants qui 
ne sont pas nés viables. Ces femmes 
reçoivent pour chaque baptême une 
somme de 20 à 25 centimes; et, 
comme aucun contrôle n'est possible, 
il ne serait pas étonnant qu'elles fus
sent tentées de réclamer des sommes 
plus considérables que celles qu'elles 
ont méritées, en rejetant alors sur 
des habitudes d'infanticide un excès 
de mortalité qu'elles ne sauraient 
faire accepter. 

La seconde cause d'exagération, 
c'est la pratique suivie par les famil
les pauvres d'exposer leurs enfants 
morts, afin que l'administration des 
orphelinats chinois se charge de 
leur sépulture. La Sainte-Enfance 
suppose peu charitablement que ces 
enfants sont morts de mort violente; 
mais c'est là une hypothèse absolu
ment sans fondement sérieux. 

Nous nous en tiendrons là pour 
aujourd'hui du manuscrit de M. E. 
Simon, mais nous nous proposons, 
si son livre tarde trop à paraître, à 
lui faire un nouvel emprunt sur les 
libertés publiques en Chine. 

Jules G R O S . 

Nous rappelons à nos lecteurs 
que la Science Populaire compte 
parmi ses principaux rédacteurs: 

MM. R E C L U S , D E F O X V I E L L E , Dr 

R O U J O U (ès-sciences naturelles), J. 
G R O S , secrétaire de la société de 
Géographie, A R M E N G A U D , C O E U R E T , 

etc., etc. 
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L E S NOCES DU TIGRE 

L'heureux vainqueur du tigre 
va se marier avec l'âme de l'animal 
mort, ce sera là sa récompense à ce 
vaillant chasseur, aussi le trouvons-
nous assis sous un baldaquin élevé à 
son intention, la flamme de la paix 
brûle à ses côtés, les petits enfants 
viennent le saluer, les jeunes filles 
lui disent quelques mots louangeurs 
et les premiers de l'Etat assistent à 
son triomphe. 

Les cadeaux seront nombreux, 
riz, vin, blé, huile, lait et même de 
l'argent, tout va affluer chez cet 
heureux mortel. 

On le portera ensuite en triomphe 
autour du tigre dont le- cadavre a 
été exhaussé comme un trophée; les 
accords des plus joyeux instruments 
se feront entendre, et on redira 
dans dix ans le nom du chasseur in
dien. 

Voilà ce que l'Inde nous offre 
comme scène pittoresque. Le triom
phe des chasseurs redoutables qui 
ne craignent pas le tigre, le tigre, 
cet animal détesté par excellence 
dont la multiplication fait des pro
grès surprenants, grâce au désar
mement de la population indienne, 
désarmement motivé par le dernier 
soulèvement, mais voilà la suite, — 
plus d'armes, moins de révolte, et 
naturellement progrès du tigre. 
L'Indien, on le voit, est entre deux 
maux : « l'Anglais et le Tigre » on 
pourrait peut-être se demander si 
ces deux ennemis de l'Asiatique 
n'ont pas conclu un traité secret 
contre le malheureux indien. That 
is the question 1 

J. J. 

L E S T R A I N S E X P R E S S E N 1 8 8 3 
(Suite) 

pour vérifier et rectifier ce montage, 
machine qui est encore en service,— 
et bientôt l'on put reconnaître que 
les ruptures de bielles devenaient 
très rares, quand le montage des 
garnitures avait été bien vérifié. 

Le système des bielles à bagues 
dont la machine 2861 présente le 
spécimen, et qui avait été importé 
d'Angleterre, fut appliqué d'abord 
aux machines à cylindres intérieurs, 
puis ensuite aux locomotives à cy
lindres extérieurs, on alla même 
jusqu'à l'appliquer aux machines à 

C'est alors que la Compagnie du 
Nord fit construire, dans ses ateliers 
de la Chapelle,une machine spéciale 

M. CHESSE 
Nouveau Gouverneur de la Guvanne Française 

quatre essieux couplés. C'est alors 
qu'on y trouva un élément de sécu
rité considérable, surtout t n y joi
gnant la suppression simultanée des 
coins de serrage des buttes. La ma
chine étant en effet bien montée — 
à priori— dans les ateliers, le mé
canicien n 'y peut plus toucher, et 
l 'homme le plus soigneux et le plus 
intelligent peut faire quelque erreur, 
lorsqu'il est obligé de serrer un 
coussinet la nuit ou pendant un sta
tionnement trop court. 

Une enquête faite en Angleterre, à 
la fin de 1868, prouva d'ailleurs que 
les ingénieurs de ce pays ne recu
laient pas devant l 'accouplement par 
bielles, même pour les plus grandes 
vitesses. 

D'entre tous les types de ^machi
nes étudiés en Angleterre, celui qui 
parut le mieux approprié à la Com

pagnie du Nord et que cette der
nière adopta, fut le type créé par 
M. Stunock pour le Great Northern 
Railway. Une commande de douze 
de ces machines fut faite à la maison 
Kœcklin et, afin de mieux les ap
pliquer à notre régime de chemins 
de fer, l 'ingénieur de cette maison, 
M. Beugniot, se chargea de les fran
ciser en adaptant à ces locomotives 
les modèles de détail en usage dans 
le matériel du Nord. 

Ces machines (livrées en 1871) 
peuvent remorquer des trains ex
press de 20 voitures en toute cir
constance et même en regagnant du 
temps en cas de retard. De plus, il 
leur est possible, dans des cir
constances spéciales, de remorquer 
des trains de 22 à 24 voilures sans 
perdre de temps. Aussi leur succès 
fut-il complet non-seulement parmi 
les ingénieurs, mais aussi parmi les 
agents secondaires : les mécaniciens 
apprécièrent immédiatement leur 
facilité d'entretien et leur grande ré
gularité de marche ; quant à leur 
puissance, ils la caractérisent d'un 
mot en les appelant « machines à 
outrance. » 

Néanmoins ce type de machine 
conservait le grave inconvénieiit 
d'exiger l'emploi de combustibles 
en morceaux et de premier choix, 
cet inconvénient se retrouve du reste 
dans presque tous les types anglais. 
Or, la compagnie qui cherchait à 
développer depuis quelques années 
l'emploi de charbons tout venant, 
après plusieurs essais était par
venue à utiliser ce combustible moins 
coûteux dans ces puissantes machi
nes à marchandises et même dans 
quelques machines mixtes à voya
geurs, à roues d'avant couplées de 
1 m. 80, faisant généralement les 
trains omnibus ou directs, mais pou
vant au besoin remorquer des trains 
express. 

En 1872, M. Beugniot, appréciant 
l 'importance de ces efforts de la 
compagnie dont il était du reste très 
au courant, lui proposa de construire, 
à titre d'essai, une machine modifiée 
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de manière à brûler du tout venant, 

Ce n'était pas cbose très facile, il 

s'agissait de relier, au dessus d'un 

essieu reliant des roues de 2 m. 10 

de diamètre, un foyer qui devait 

avoir 2 m. 34 de longueur. L'étude 

fut cependant faite et la machine 

construite en 1873. 

(A suivre") J O S E P H J A U B E R T . 

sac de mousse es-lieux privés de la 
chambre. 

Le bon vieux temps ! Comme on 
était galant et délicat dans ce monde 
de preux chevaliers, de tant nobles 
et honnêtes dames! 

Quand les gens sont plus spiri

tuels qu'il ne faut, la décadence a 

Le chemin par lequel 
Abd - ul - Hamid a passé 
pour arriver au pouvoir 
n'a pas été jonché de 
roses. Longtemps il fut de 
ceux qui attendent, récla
ment la reconnaissance, 
la consécration de leurs 
droits. Cependant l 'heure 
inscrite par Allah dans le 
livre des destinées vint a 
sonner et le fils d'Ab-ul-
Medjid monta sur le trou 
de son père. Depuis ce 
jour, il n'a jamais cesse 
de lutter pour l 'indépen
dance de son pays, de s'oc
cuper du bien être de ses 
peuples. 

Le firman par lequel 
S. M. le Sultan vient d'au
toriser la construction du 
chemia de fer de Bagdad 
est un gage nouveau donné 
à la civilisation par le Com
mandeur des croyants. C'est un pas 
de plus dans la voie du relèvement 
des peuples musulmans qui brillè
rent jadis d'un grand éclat sur la 
scène de l'histoire. 

J . - A D R I E N M A R T I N . 

F A N T A I S I E S 

Quand la dame de Montreuil se 
présentait pour la première fois 
après ses noces à Montreuil Belay, 
son vassal, le seigneur de Chourée 
était tenu de la descendre de mon
ture, et de lui porter lui-même un 

A.BD-UL-HAMID KA.N, Padisha des Ottomans 

et fatale, quand ils se mettent à croire 
leurs propres mensonges quand eux-
mêmes sont dupes de leurs raison
nements spécieux, et que personne 
ne distingue pkus bien entre le 
réel et le factice. 

Les esquimaux et polynésiens s'i
maginent que leur Paradis est au 
fond de la mer. Les VaJaisans, — 
de fervents catholiques — ont col
loque leur Purgatoire au milieu des 
neiges et glaces amoncelées entre 
les parois de leurs montagnes. Cha
que peuple se fait ainsi un autre 
monde qu'il dispose en conformité 
avec les spectacles qu'il a contemplés 
ici bas, avec les besoins et les satis

factions qu'il a éprouvés en la vie 

présente. 

Les Valaisans ont constaté que 
leurs glaciers sont toujours en mou
vement, ils racontent qu'ils sont 
poussés par d'invisibles forces, que 
leurs masses se choquent et se heur
tent, s'élèvent, s'abaissent, se con
tournent, glissent les unes sur les 
autres... Pourquoi? — Parce qu'elles 

sont animées ; parce 
qu'elles sont emplies jus
qu'au fond d'une multi-

| tude innombrable d'âmes 
i inquiètes qui toujours s'a-
| gitent, sans jamais trouver 
I le repos. Le volume du gla-
i cier s'accroît ou diminue 
I suivant la quantité d'âmes 
| qui y sont enfermées. Des 
| hommes en état de grâce, 
\ de pieux moines, de véné-
| rabies pères jésuites ont vu 

plus d'une fois, avec des 
yeux touchés par un rayon 
divin, ont vu les fentes du 
glacier, grouillant et pul
lulant de pauvres âmes, 
si nombreuses qu'entre 
chacune d'elles on n'eût 
pas seulement passé la 
main. De temps à autre, 
le jour de certaines fêtes 
de l'église, il est permis 
aux pauvres âmes de quitter 

leur étroite prison. Elles s 'échap
pent par mille ouvertures se réunis
sent en interminables bandes, e t 
l 'ont voit leur cortège s'étendre à 
perte de vue, glisser l e long des 
précipices ; on dirait sur les pentes 
infranchissables une procession de 
flambeaux lointains. Car, à mesure 
que les péchés leur sont pardonnes, 
les âmes acquièrent une lumière qui 
après n'avoir été que fumeuse et 
phosphorescente, gagne peu à peu 
en intensité. 

Les paysans du Valais donnent l e 
nom singulier de « Synagogue » à 
cette volée d'âmes qui n'est autre 
que la « Chasse Hellequin », notre 
« Mesnie Artus » ou du < Grand 
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Veneur »; une file d'âmes mortes, 
qui poussées par les grands vents 
d'automne vont on ne sait où, em
plissant les airs de gémissements la
mentables. Quand on les voit venir, 
dit-on à Brizy ou Sion, il faut se ré
fugier au pied d'une croix, tout au 
moins à l 'ombre d 'un arbre, car il 
serait dangereux de les rencontrer ; 
leur contact, toujours funeste, mortel 
le plus souvent, engendre rhuma
tismes et paralysies, fièvres malignes 
et pernicieuses, dont il est rare 
qu'on guérisse, 

Les glaciers ne sont pas seule
ment le Purgatoire de la contrée, 
ils sont aussi un limbe dans lequel 
sont emmagasinées les âmes d'en
fants qui naîtront plus tard. Quand 
on se couche sur le glacier, et qu'on 
scrute ses profondeurs, on distingue 
souvent de petites éteincelles bleues 
qui vont et viennent, ce sont les 
âmes des mioches encore à naître, 
et qui tôt ou tard prendront corps 
dans le sein d'une femme. 

X. X, 

THALLOPHYTES 
'Suite et fin) 

Que dirons-nous maintenant des 
thalles cellulaires, si nous trouvons 
déjà une si grande différenciation 
dans les thalles non cloisonnés. Les 
mêmes phénomènes vodt se repro
duire ici. Tantôt, comme chez les 
Gonferves, le thalle sera formé de 
cellules toutes semblables entre 
elles et dérigées dans le même sens, 
ou, comme chez les Uives, le cloison
nement se fera suivant deux direc
tions et le thalle présentera deux 
rangs de cellules, tantôt au contraire, 
comme dans la majorité des cas, le 
cloisonnement se fera suivant trois 
directions mais sans présenter de 
grandes différenciations (CordophyL 
lum), ou tout en se faisant suivant 
trois dimensions amènera les formes 
les plus diverses. 

Cloisonnement n'est donc pas sy

nonyme de perfectionnement, puis
que dans les deux cas, on peut avoir 
tous les dégrés de perfection. 

L'avantage du cloisonnement est 
de donner un soutien à la plante et 
de permettre l'accroissement en 
masse, mais par là même que la 
structure cellulaire permet un plus 
grand accroissement, elle tend à 
permettre aussi la différenciation, 
et il se trouve exister ainsi un lien 
intime entre le cloisonnement et le 
perfectionnement. 

Division des Thallophytes. — 
Reste maintenant la division de ce 
premier embranchement. Les consi
dérations générales bien établies, 
la base de la classification sera sim
ple. 

Si nous passons en revue toute la 
série de ce groupa de Thallophytes, 
nous partagerons immédiatement 
toutes ces plantas en deux catégories 
distinctes : les unes de couleurs verte 
possèdent cette substance particu
lières que \'ON appelle la clorophylk, 
plus ou moins masquée par des 
substances étrangères, les autres au 
contraire restent blanches ou inco
lores, en un mot M présentent pas 
de chlorophylle. 

Les Thallophytes à chlorophylle 
constitueront les algues et les thal
lophytes sans, clorpphyile coastitu-
ront les champignons. 

Ce caractère unique est excessive
ment important. De l'absence ou de 
la présence de la chlorophylle r é 
sulte pour la plante un genre de 
vie tout à fait différent sous le rap
port carboné. La plante a-t-elle de 
la chlorophylle? Elle peut alors à la 
lumière absorber le carbone de l'a
cide carbonique de l'air, et le fixer 
dans ses tissus, le phénomène dé
pendant uniquement de la présence 
de la chlorophille, on conçoit que 
les champignons auront une manière 
de vivre diff rente. Ayant un tissus 
comme les algues, ils ont besoin 
eux aussi de carbone pour le cons
tituer, seulement la source de pro
duction ne sera pas l 'acide carboni
que de l'air, mais sera des . combi

naisons carbonés contenues dans le 
milieu où vit ie champignon, dans le-
sol par exemple, 

Ce caractère paraît assez absolu, 
néanmoins il est nécessaire de faire 
une restriction. Un groupe en effet 
parmi les thallophytes ne peut pas 
être séparé des algues, et pour
tant ne possède pas de chlorophylles, 
je veux parler de bactériacès. Cette 
exception me rappelle celle que l'on 
a établie parmi les phanérogauces 
où des plantes sans clorophylles 
égaïlement ont été rapprochés des 
phanérogauces et non pas des cham. 
pignons (cuscute de quelques autres 
plantes parasites). 

Ce caractère mis en défaut dans 
les algues, n 'a pas encore cessé d'ê
tre absolu pour les champignons. 
Jusqu'à présent en effet, tous les 
champiguons que l'on a rencontrés 
ont toujours présenté ceci: absence 
de chlorophylle. Classons donc les 
baetériacées avec les algues, il nous 
restera après cela, deux groupes en 
ordres prrfaitement caractérisés : 

1 . Champignons basés sur l'ab
sence de chlorophylle. 

2 ' Algues basés sur la présence 
de chlorophylle. 

On pourrait pour différencier ces 
deux ordres donner encore d'autres 
caractères, mais celui-ci suffit. La 
présence de la chlorophylle implique 
une différenciation dans le pro to
plasma. Celui-ci en effet a dû se dif
férencier pour constituer de petites 
masses particulières appelées grains 
de chlorophylle ; il y a donc eu pro
grès. Ce progrès conduit à placer 
les algues au-dessus des champi
gnons, et comme précédemment 
nous avons averti le lecteur que 
nous suivrions dans notre étude 
une marche ascendante, il en résulte 
que l'objet de notre prochain tra
vail sera les champignons. 

R. B. 
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le Palais Je Cristal Français 
La solutiou la plus pratique de la 

grande crise industrielle des ouvriers 
sans travail et sans pain, va s'offrir 
d'elle-même aux Chambres. 

Parmi les grands travaux d'intérêt 
local qui sont soumis au Parlement, 
nous \oyons, en effet, figurer avec 
le plus grand plaisir le projet de 
construction du Palais de Cristal 
français de Saint-Cloud. 

Cette entreprise si intéressante à 
tous les points de vue, dans l'avenir 
comme dans le présent, et don< nous 
avons décrit toutes les merveilles, 
donnera à un grand nombre d'en
trepreneurs et d'ouvriers français du 
travail assuré pour au moins deux 
ans. C'est par milliers que M. Nicole 
va commencer à embaucher dans 
tous les corps d'état, et le nombre 
ira toujours en progressant. 

Les associations ouvrières de Paris 
attendent avec non moins d'impa
tience que le département de Seine-
ei-Oise, la réalisation de cette œuvre 
essentiellement nationale, et dont 
l'édification sera tout d'abord profi
table aux travailleurs. 

D E C L E Y R A C 

LA L A N G U E U N I V E R S E L L E 

(Suite) 

V e r b e s 

La langue universelle emploie les 
verbes sous ia seule forme de l'infi
nitif présent. 

Le verbe reste invariable, comme 
les autres parties du discours. 

Pour la conjugaison de tous les 
verbes, sans aucune exception, la 
kngue universelle emploie les signes 
Kùvants : 

DODO qui indique : 
1' l'imparfait de l'indicatif, 

Je commençais : 
dore dodo sidoja. 

2- le plus-que-parfait de l'indicatif 
J'avais commencé: 
dore dodo ssidofa. 

R E R E qui indique : 

1- le prétérit ou passé défini, 
Je commençai : 
dore rere sidofa. 

2- le passé antérieur, 
J 'eus commencé : 
dore rere ssidofa ; 

3- l'imparfait du subjonctif, 
Que je commençasse : 
mire dore rere sidofa ; 

4- lepius-que-parfaitdusubjonctif 
Que j 'eusse commencé : 
mire dore rere ssidofa. 

M I M I désigne : 
1- le futur simple, 

Je commencerai : 
dore mimi sidofa. 

2- le futur passé, 
J'aurai commencé : 
dore mimi ssidofa. 

F A F A désigne : 
!• le conditionnel présent, 

Je commencerais : 
dore fafa sidofa. 

2m le conditionnel premier passé, 
J'aurais commencé : 
dore fafa ssidofa. 

3- le conditionnel deuxième passé, 
J'easse commencé : 
dore fafa ssidofa. 

J'eusse commencés, le même sens 
et la même signification que j'aurais 
commencé. 
S O L S O L indique l'impératif, 

Commençons : 
solsol sidofa. 

L A L A indique : 

1- le participe présent, 
Commençant: 
lala sidofa. 

2 - le participe passé composé, 
Ayant commencé : 
lala ssidofa. 

S I S I marque le participe passé simple, 
Commencé : 
sisi sidofa. 

Ces petits mots de deux notes 
répétées restent toujours les mêmes 
et sont toujours invariables pour 
toutes les personnes du masculin ou 

du féminin, du singalier ou du plu
riel. 

On indique le subjonctif en met
tant le mot mire qui signifie que, 
devant les pronoms personnels. 

BOLESLÀ.S GAJEWSKI 

(A suivre) 

A S T R O N O M I E P O P U L A I R E 

P A U M . A U G . G A R A S S D T 

P r o f e s s e u r à l ' A s s o c i a t i o n p o l y t e c h n i q u e 

(Suite) 

1° La zone torride septentrionale, 
entre l 'équateur et le tropique du 
cancer — 23° 28, soit 2607 kilomètres 
407 m. = 651 lieues, 3407 m.; sa 
surface = 2000000 m. c. 

2" La zone tempérée septentrio
nale, entre le tropique du cancer et 
je cercle polaire, = 43° 04 ' = 4785 
kilomètres 185 m., soit 1196 lieues 
1185 m.; sa surface = 136000000 
m. c. 

3° La zone glaciale arctique, entre 
ce cercle et le pôle de ce dernier 
nom = 23° 28' soit 2607 kilomètres 
407 m. = 651 lieues 3407 m.; sa 
surface = 98000000 m. c , toutes 
les trois dans l 'hémisphère septen
trional = 254000000 m. c. p. 255 
millions de mètres carrés. 

4° La zone torride méridionale; 
5» la zone tempérée méridionale ; et 
6° la zone glaciale antarctique qui 
ont les mêmes dimensions que les 
trois premières qui leur sont corres
pondantes. Souvent les deux zones 
torrides sont réunies en une seule 
divisée au milieu par l 'équateur ter
restre. La largeur totale de ces six 
zones est de 20000 kilomètres ou 
20000000 m. ou la moitié d'un 
méridien terrestre, soit 5000 lieues, 
le tour de la ter reayant 10000 lieues 
ou 40000 kilomètres ou encore 
40000000 de mètres. 

Quand la terre se trouve aux 
équinoxes, c'est-à-dire à l 'extrémité 
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du rayon secteur perpendiculaire au 

grand axe, le plan de son équateur 

se confond avec le plan del 'équateur 

céleste, et ne forme plus qu'un seul 

et même plan avec lui, et le soleil 

éclaire la surface de la terre selon 

un plan qui passe par les pôles. La 

terre est alors éclairée d'un pôle à 

l'autre ; ce jour - là , jour astrono

mique de 2 4 heures, le jour de 12 

heures est sensiblement égal à la 

nuit de 12 heures ; à l 'une des equi

noxes, (Printemps, Bélier),il est plus 

ong; à l 'autre (Automne, Balance), 

il est plus court; à l 'une de ses ex

trémités , le rayon secteur prolongé 

rencontre dans le ciel la constella

tion du Bélier ; à l 'autre extrémité 

la constellation de la Balance. Le 

point éqninoxial du Bélier prend le 

nom de P O I N T V E R N A L ; le point 

équinoxial de la Balance prend le 

nom de P O I N T A U T O M N A L . 

(A suivre). 

C H R O N I Q U E T H É Â T R A L E 

A-rès le tr iomphe si complet de 
l'Opéra Comique avec Lahmé nous 
avons eu samedi à consta ter le peu de 
succès de la reprise de Carmen. 

Après avoir applaudi la semaine 
p iécédente les deux excel lents art istes 
Tatazac et Mlie Van Zand, dont le ta
lent fait mervei l le , la pressa n ' a pu 
admet t re 18s mauvaises dispositions de 
Taskin et de Mlle Isaac qui n 'é ta ient 
v ra iment pas en voix. 

Les mardis et les vendredis vont 
donc devenir à l 'Opéra Comique le 
rendez-vous des amateurs de belles 
soirées. Ces jours là on donnera Lak-
mé et il en sera probablement ainsi 
jusqu'à la lia de la saison. 

# * 

Le spectacle de la Por te S t -Mar t in 
commence à se taxer un peu comme on 
dit en argot de coulisses ; le public 
d 'abord froid des premières soirées a 
été remplacé par un public gobeur et 
tou t marche à souhai t . . . Le Pavé de 
Paris est donc en t ra in de devenir un 
véri table succès. 

* 
* * 

Au Gymnase la nouvelle 'comédie de 
M. Alber t Delpit, le père de Martial, 

vient d 'obtenir le plus éclatant suc 
cès. 

Bien que cer ta ines si tuat ions capi
ta les de la pièce paraissent exagérées 
et tout à lait invraisemblables , le pu
blic applaudit avec enthousiasme et il 
a raison d'applaudir. La plupart des 
scènes sont écrites d 'une façon mag i s 
t ra le et elles sont j o u é e 3 avec le t a 
lent le plus e n t r a î n a i t par tous les in
terprètes en tête desquels,Mme Pasca , 
Mlle Lemonnier , MM. Marais et L a n -
drol. 

La mise en scène est fort soignée et 
très réussie . 

* 

Très beau concer t lundi soir, à la 
salle E ra rd , donné par Mlle Béatr ix 
Talfumière, pianiste, premier prix de 
1881, avec le concours de Mlle Ga-
brielle Riwinach, harp is te , et de M. 
Hayot , violoniste. 

L'exécution de la Berceuse, de 
Chopin, par Mile Talfumière, a été 
par t icul ièrement remarquée , c'est ce 
qu 'onappel le jouer avec cœur en même 
temps qu 'avec un a r t infini. 

M. Hayot , qui décidément est à 
classer \ armi les grands ar t is tes , a 
joué avec une maestr ia hors ligne le 
Rondo de vieux ' temps ; on lui a fait 
une vér i table ovation. 

Très applaudie aussi Mlle Riwinach 
douée d'un t rès beau ta len t : son noc
turne a été bissé avec enthousiasme. 

M. PasdeJoup vient de s 'entendre 
avec la direction de l 'Eden -Théà t r e 
pour donner quatre concerts pendant 
le mois de mai . 

Ces concerts au ron t lieu le samedi, 
de trois à cinq heures . Il n 'y aura 
qu'un seul prix pour toutes les places : 
5 francs au bureau , 6 francs en loca
t ion. 

Aux Nouveautés , le succès du Pre
mier Baiser, dont tous les rôles sont 
aujourd'hui sus en double, laisse des 
loisirs à M, Brasseur ; aussi le direc
teur des Nouveautés commence-t-il à 
préparer sa campagne de l 'hiver pro -
chain . 

**# 
Les Fol ies -Dramat iques viennent de 

recevoir u a opéra comique en trois 
actes de Delacour et de M. Pau l Bu-
rani , in t i tu lé les Pages du roi. 

La musique est de M. Mansour. 

DE CHAUFFOUR 

Matinées de Dimanche prochain j 
O D E O N . — Formosa. 

O P É R A - C O M I Q U E . — La Flûte enchan

tée. 

G Y M N A S E . — Le Père de Martial. 

P O R T E S t - M A R T I N . — Le Pavé de Pa

r i s . 

F O L I E S - D R A M A T I Q U E S . — La Princessi 

des Canaries. 

C L U N Y . — Les Parisiens en province, 

(avant-dernière matinée). 
M U S É E G R É V I N . — Entrée 1 fr. 
E D E N - T H É A T R E . — Excelsior. • > 

H I P P O D R O M « . — 3 h . représentation, 
J A R D I N D ' A C C L I M A T A T I O N . — Concert 

Lamoureux. 

B U L L E T I N FINANCIER 

L e 5 0|0 est à 110.90. 
Le 3 0[0, par contre, est à 78.50. 
L'amoriissable finit à 79 70. 
Le 4 OpO, est à 109 25. 
La Banque de France s'inscrit 1 

5,370 fr., sans changements sensi
bles. 

Le Crédit foncier conserve sa far• 
mêlé habi tuel le . I l s'inscrit à 1,325.50, 

Les demandes d'obligations de cette 
Société sont toujours ac t i ve s ; les in
cert i tudes qui régnent au sujet de nos 
rentes font refluer beaucoup de capi
taux sur ces t i t res . 

Le marché des chemins de fer est 
sans activité et sans affaires, en atten
dant que son heure de trouble soune 
a propos des négociatioRS entre l'Etat 
it les Compagnies dont les lenteurs se 
cont inuent . 

Loris D O R 

L ' a d m i n i s t r a t i o n a l ' h o n 
n e u r d ' i n f o r m e r s e s a b o n 
n é s e t l e c t e u r s , q u e l e s j o u r 
n a u x « LA SCIENCE POPULAIRE 
ILLUSTRÉE, LA MÉDECINE POPU
LAIRE ILLUSTRÉE, L'ENSEIGNE 
MENT POPULAIRE ILLUSTRÉ s o n t 
a u j o u r d ' h u i l a p r o p r i é M 
d e LA SOCIÉTÉ DES JOURNATJ) 
POPULAIRES ILLUSTRÉS, s o c i é 
t é a n o n y m e a u c a p i t a l d< 
4 0 , 0 0 0 f r . , d o n t l e s i è g i 
s o c i a l e s t à P a r i s , 1 5 , r u ( 
d u B o u l o i . T o u t e s l e s c o i n 
m u n i e a t i o n s , d e m a n d e s « l ' a 
b o n n e m e n t * , r e n o u v e l l e 
m e n t § , m a n d a t s , d e v r o n t 
d o r é n a v a n t ê t r e a d r e s s é s 
à M. LE DIRECTEUR DE LA SO
CIÉTÉ DES JOURNAUX POPU
LAIRES ILLUSTRÉS, 15 , RUE DU 
BOULOI. 
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LE PARAPLUIE 
Le spirituel Granville accusait le 

printemps de taire pousser les 
fleurs et les parapluies. 

Le parapluie n'est pourtant pas, 
queje sache, un produit végétal, bien 
qaesaforme le rapproche du cham-

, pignon, sa lignée est plus noble et 
plus illustre : il descend en droite 

' ligne de l'antique parasol. 
Je ne sais plus si c'est sur les 

: murs en ruines de Thèbes ou de 
. Palmyre ou de Pékin que l'on a 

retrouvé des dessins de parapluies 
aniitps. DaDS tous les cas j 'opine 
pour l'origine chinoise. — Je ne sau
rais manquer à la tradition en cette 
matière profonde. — En effet, il af
fecte la forme d'une calotte sphéri-
que — comme le toit des maisons 

. chinoises, il a un manche placé au 
^milieu — comme l'Empire chinois: 
il a des baleines — comme les mers 
chinoises. Oui, les Chinois seuls 
étaient capables d'enfanter U Q aussi 
chimérique objet; on ne me fera 
jamais croire que le peuple qui a 
sculpté l'Apollon du Belvédère est 

: celui-là même qui a inventé le para
pluie. 
jj Bref, c'est vers le milieu du XV1° 
iiècle qu'il fat introduit en France, 
!t en 1640 il avait déjà conquis une 
)Iac9 importante dans la civilisation, 
{l avait alors un manche en bois de 
.chêne, de ctnrme ou de palissandre 
i lu 1 m. 80 de long; dix baleines de 
•iOc.de long; des fourchettes de 
'iuivre de 16 à 20 c ; un coulant de 
Cuivre très court; il pesait 2 kilo-
^rramires et coûtait 60 francs. C'était 
,in meuble de famille que l'on se 

e ransmettait de génération en géné-
B 'ation. 
^ Les représentants de cette vieille 
''lace éteinte sont fort rares. Ce n'est 
|' 'ue Sans les profondeurs les plus 

îextricables de la province qu'on en 
0 ourrait trouver quelques vestiges. 
)- En 1750, dans les Statuts et Or-
J-onnances du Roy.il est réglé la 

jnditioû des parapluies publics. Au 
oin des rues, près des lanternes de 

l 'époque se trouvaient des porteurs 
d'immenses parapluies qui s'offraient 
aux gens surpris par l 'humide mé
téore. 

Aujourd'hui, le parapluie est léger, 
il ne pèse plus que 3 à 500 grammes; 
son manche est travaillé, affonillé, 
sculpté, orné, plaqué, etc., mais la' 
forme en est immuable. Jadis, c'était 
un meuble, maintenant c'est une 
partie du vêtement. 

En effet, le bourgeois qui va en 
course dans Paris se munit de sou 
parapluie. La première pensée d'un 
touriste dans la montagne se porte 
sur son parapluie. Le commis-voya
geur soigne autant son parapluie que 
ses gilets de flanelle.Il n'est pas,pour 
la vieille fille.une préoccupation plus 
grande que celle de son chat et da 
son parapluie. La coquette se garde
rait bien d'oublier son parapluie. Le 
médecin-hygiéniste attache son pa
rapluie à la boutonnière. Et que sais-
je encore. 

L'on conçoit aisément que la pré
pondérance du parapluie dans les 
plus petites choses de la vie n'ait 
pas été sans influence sur la civili
sation française. De quelque côté 
que l'on se tourne, on ne voit plus 
que parapluies ou formes de para
pluies. Les cabanes des charbonniers 
dans la forêt ont la forme d'un pa
rapluie; le petit pavillon de Mon
sieur , les colonnes lumineuses 

des boulevards ont encore la même 
forme; les chapeaux eux-mêmes ont 
emprunté aux parapluies leur forme 
essentielle ; enfin l'auguste corpora
tion des fabricants de parapluies, 
inconnue au siècle dernier, est sortie 
du néant avec une puissante vitalité. 

En 1827, Paris ne comptait que 
115 marchands de parapluies faisant 
à eux tous 4.260.000 fr. d'affaires. 
En 1847,. ces chiffres étaient plus 
élevés 1 502 fabricants, 1931 ou
vriers, 10millions d'affaires; aujour
d'hui c'est plus de 20 millions de 
francs que l'industrie des parapluies 
rapporte à la France. 

Mais le pavs classique du para
pluie est l 'humide Angleterre. Une 

vieille caricature que j ' a i entre les 
mains représente les Anglais allant 
à la conquête de leur empire colo
nial à cheval sur un parapluie. Un 
soldat de Napoléon disait avec rai
son que ce n'était point des canons 
qu'il fallait pour vaincre les Anglais, 
mais bien des parapluies. Avis aux 
conquérants de l'avenir. 

Donc, pas d'anglais sans para
pluie. C 'est ce qu'explique l'abon
dante production de l'Angleterre en 
ce point. En 1847, ri n'y avait encore 
que4,137 personnesoccupéesà lafa-
biicationet à laven ted f i s parapluies ; 
leur chiffre d'affaires était de 15 
millions. Aujourd'hui ces propor
tions sont plus que doublées et l'An
gleterre inonde ses marchés colo
niaux des parapluies de toutes di
mensions. 

Les perfectionnements de notre 
engin ont donc marché bon train, et 
il faut espérer qu'ils ne s'arrêteront 
pas là. On parle déjà en effet de 
chapeaux p:irai»laies et un philan
thrope de mes amis a proposé ré
cemment un fusil-parapluie. 

Le lézard, dit-on, est l'ami de 
l ' h o m m M a i s je soutiens sans 
crainte de paraî tre paradoxal que 
c'est le parapluie. Les amateurs, en 
effet, ne lui ont jamais épargné les 
petits mots... d'amitié : les uns l 'ap
pellent leur indispensable; les au
tres — critiques acerbes — leur 
pépin ; ceux-ci — les ingra t s— leur 
rifflard; ceux-là, leur meuble. En
fin, je passe sous silence; les ex
pressions vulgaires de crampon, 
d'objetà oublier, U.c.précaution, etc., 
dont il est habituellement gratifié. 

Moi, je conserve précieusement 
mes vieux parapluies et je corn, 
mence un musée que j 'espère bien, 
tôt ouvrir au public. Mon amitié 
pour mon parapluie actuel est telle 
que je ne le compare jamais qu'à 
Durandal, car il est pour moi une 

| arme formidable avec laquelle je 
! peux v a i u ^ les éléments d'éch:<î-

nés ! F. C A A U 
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B U L L E T I N MÉTÉOROLOGIQUE 

D ' a p r è s l e s o b s e r v a t i o n s f a i t e s s o n s l a d i r e c t i o n d e S I . R K l i O U 

A L ' O B S E R V A T O I R E M É T É O R O L O G I Q U E D U P A R C S A l N T - M A U R (Seine) 

Altitude 48 m, 48; Thermomètre à 2 m. au-dessus du sol; Baromètre au niveau de la mer 

Diagramme des observations da 8 au 21 avril 1883 

ISS™;, 

3.Û 

N O T A . — BAROMÈTRE, COURBE DESSINÉE EN VRAIE GRANDEUR. THERMOMÈTRE 0 M. 001 ÉGALE UN DEGRÉ. 

\X\%. — i l . J c a n i n a i r e , 
l i b r a i r e , 3 9 , r u e d e s I S o n s -
K n f a n t s , t i e n t à l a d i s p o 
s i t i o n d e s l e c t e u r s d e l a 
S c i e n c e P o p u l a i r e e t d e l a 
M é d e c i n e , P o p u l a i r e t o u s 
l e s n u m é r o s d e l a M é 
d e c i n e P o p u l a i r e q u i 

é t a i e n t é p u i s e s d e p u i s e n 
v i r o n d i x - h u i t m o i s , e n u n 
m o t l a M é d e c i n e e s t a u 
g r a n d c o m p l e t d u 1 e r n u 
m é r o â c e j o u r ( 1 3 3 ) . H e s 
n u m é r o s 9 e t Î O d e l a 
S c i e n c e s e r o n t b i e n t ô t 
r é i m p r i m é s . 

à l a s e m a i n e p r o c h a i n e l a 
s u i t e d e s I n t é r e s s a n t s a r t i 
c l e s d e M . C c e u r c t : l a G É O -
G R A P H I E M I L I T A I R E D E L A F R A N C E e t 

L E P E T I T S A P E U R D U G É N I E q u e U O S 

l e c t e u r s o n t p u a p p r é c i e r 
d a n s l e s c o l o n n e s d e n o t r e 
J o u r n a l . 

J L ' a b o n d a n c e d e s m a t i è 

r e s n o u s o b l i g e à r e m e t t r e 

Nous rappelons à nos lecteurs que 
la Science populaire compte parmi 
ses principaux rédacteurs : 

MM. R E C L U S , D E F O N V I E L L E , L . 

F I G U I E R , Dr R O U J O U (ès-sciences na
turelles).i. G R O S , secrétaire de laso-
ciété de Géographie, À R M E N G A U D , in
génieur; C O E U R E Ï ; etc., etc. 

P r i m e à n o s L e c t e u r t 
A t ous e a u x de nos abonnés 

nous en fe rons la d e m a n d a , nous 
ve r rons gratuitement u n boa de JÓ 
chandisas e n t r a n t p o u r moi t ié sur 
p r i x d ' une m a c h i n e da n'importe I 
sys tème à p rendre dans les magi 
de l a ma ison A . B l C b O U T g , 
boulevard Sebastopol, à Pans, 
v a n t sas p r i x c o u r a n t s . j 

E n v o y e r u n t i m b r e de 1 5 c. po> 
r é p o n s e . 

L e Sec re ta i r e , E . REWE' 

APPROBATION de L'ACADÉMIE de EÉDECl 
A U T O R I S A T I O N M IN 1 S T É RI ELL-T! 

La m e i l l e u r e et la m e i l l e u r jn» ï* 
(lus E-AUX. d e T A B I S I 

ITÊWTS 
Che» Pharmaciens, Epieiar», Bettuart^ 
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POUR 1A CRÉATION D'ETABLISSEMSNTM 
DE BIENFAISANCE EN TUNISIE 

p _oniie le Sixième de son Capital : 
ÏÏÛ MILLION DE F R A N C S DE L O T S EN A R G E N T 

L À S E U L E qui offre : 

Gros Lots: 5 0 0 . 0 0 0 fr. 
( C n V Q DA 100,000 FR.) 

2 L O T S d e 5 0 , 0 0 0 f r , 

4 I 0 T S d e 2 5 , 0 0 0 f r . 

1 0 L O T S d e 1 0 , 0 0 0 f r . 

1 0 0 L O T S d e 1 , 0 0 0 f t . 

200 L O T S d e 5 0 0 f r . 

LB Tirage et le paiement des Lots auront lien à Paris 
PRIX DU BILLET U N L« BILLETS «ONT DÉLIVRE! CONTRE ESPÈCES, CHÈQUES OU M AND A TA-PORTE 

ADRESSES A L'ORDRE DE M. ERNEST D É T R É , SECRÉTAIRE GÉNÉRAL DA 
COMITÉ, À PARIS, 1 3 , RUE DE LA GRANGE-BATELIÈRE. 

FABRIQUE DE 
MEUBLES POUR CHATEAUX ET PAVILLONS DE CHASSE 

V A N N E R I E D E L U X E 
SIÈGES DK JARDIN EN 0 S I 3 R E T EN JONC 

MEUBLES E N BAMBOU 

INSTALLATIONS DE SERRES E T D E V É R A N D A S 

GUERIDONS POUR BAINS DE MER E T JARDI.N 8 

A . P E R R E T 
33, RUE DU QUATRE-SEPTEMBRE, 0 3 , P A R I S 

NOUVELLE INSTALLATISI!. —AGRANDISSEMENT CONSIDÉRABLE 

V I N S D E B O R D E A U X 

Nous recommandons à nos lecteurs 
soucieux de leur santé, les vins naturels, 
garantis de provenance directe, de la 
maison SER1Z1ER et COMTE, proprié
taires des domaines du PETIT J A N O T et 
CLOS DES MOULINS,-PRÈS, Bordeaux. 

Ces vins sont de premier choix quelle 
que soit la qualité des années demandées. 
• La maison n'a pas de représentants : 

Les ordres sont reçus à GORNAC 
(Gironde) ou 22, rue Gauthey, à Par i s . 

Envoi franco du prix-courant sur de
mande. 

L E Gérant : A. BREYKAT 

Flril, TYPOGRAPHIE L. LARCUJER, lt, RUE du DelU 

PILIVORE I Nouvellement décou
verte et propagée par la PARFUME

RIE DUSSER, cette préparation enlève 
tout poil follet sur les bras avec une net
teté surprenante, elle rend la peau velue 
blanche et lisse comme le marbre . 1 0 fr. 
mandat . (1, rue J.-J. Rousseau). 

_ O T J G Ï J E B 
REND™ UN»BOUT. GASTRALGIES. DYSPEPSIES, GHAVELL1 
AU REPHG ^NTLT^R'M|IBMIIIIIMIIIII|I»IÎ MBMÎ BLLT̂ ^̂ MIMLÎ ^MR 

L E D O C T E U R C H O F F E 
Offre g r a t u i t e m e n t » tou» no. lecteur» la 8 m * 
édition du ion T r a i t é de Médec ine p ra t i 
que , dam lequel il expo»e «a méthode consa
crée par 10 année! de »uccè» dans le» hôpitaux 
pour la guéruon dei ma lad ies ch ron iques 
de t ous les organes , et de» hern ies , hé -
morho ïdes , gou t te , ph th is ie , a s t h m e , can
cer, obési té, ma lad ies de vessie et de. 
ma t r i ce , etc. Adreiser la* demandai, quai St 
Michel, ZI, Paris. 

Nous recommandons à nos lecteurs 
de prendre des billets de la loterie 

tunis ienne dont le succès grandi t cha
que jour et qui offre un million de 
lots . 

C'est une œuvre humani ta i re qui 
honore notre pays puisqu'elle a pour 
Dut de fonder, en Tunisie, des é t a 
blissements d'utilité publique tels q u e : 
Ecoles, hôpi taux , orphel inats , e t c . , 
e tc . 

Des remises en bil lets sont faites 
aux preneurs d'au moins cent billets 
à l 'adresse de M. Ernes t Detré , s e 
créta i re généra l , 13 , rue Grange -Ba
tel ière , à Pa r i s . 

I N S E N S I B I L I S A T E U R D U C H E S N E 
EXTRACTION DEI DENT» AAM DOULEUR, CON

SERVATION ET GUÉRISON DE» DENT» PAR L'AURI
FIE TITI ON À LOIUIOIIASKC 

Pose de dents et dentiers SANS PLAQtras 
BREVETÉ»), LAIWANT LE PALAI» LIBRE, N'ALTÉ
RANT NI LE «ENS DU GOÛT, NI LA PRONONCIATION, 
45, r c s DE LAFAYATIH. 

. P i l u l e s d u 3 D r M o u s s e t t e 
Los P i lu les Mousse t te , à l'aconitino et au quinium, calment ou guérissent la 

MIGRAINE, la SCIATIQUE et los NÉVRALGIES 1RS plus rebelles. 
« L'action sédative que ces Pilules exercent sur l'appareil circulatoire sanguin, par 

«l'intermédiaire des nerfs vaso-moteurs, indique leur emploi dans les NÉVRALGIES 

« DU TRIJUMEAU, les NÉVRALGIES CONGESTIVES, les AFFECTIONS RHUMATISMALES DOULOU-

o reuses, et INFLAMMATOIRES. » 

« L'aconitine produit des effets merveilleux dans le traitement des NÉVRALGIES FACIALES, 

À la condition qu'elles ne soient pas symptomatiques d'une tumeur intracrànienne, alors 
même qu'elles auraient résisté a d'autres médicaments. » (Société DN Riolngis, séante du 28 féiriei 1880). 

DOSE : Prendre de 3eà 6 pilules dans les 24 heures, 
Exiger les Vé r i t ab l es Pi lu les Mousset te de chez C L I N et C", P a r i s . 

S i r o p & P â t e d e B e r t h é 
PHARMACIEN, LAURÉAT DES HÔPITAUX DE P A R I S . 

r L a Codéine pure dit le professeur Gubler (Commentaires thérapeutiques di 
« Codex, p. 587) doit être prescrite aux personnes qui supportent mal l'opium, aux 
o enfanta, aux femmes, aux vieillards et aux sujets menacés de congestions cérébrales. » 

L e S i rop et la P â t e B e r t h é a la Codéine pure possèdent une efficacité incon
testable dans les cas de R h u m e s , Bronch i tes , C a t a r r h e , A s t h m e , M a u x de G o r g e , 
Insomnies, T o u x nerveuse et fatigante des Malad ies , de Po i t r i ne et pour calmer les 
I r r i ta t ions de toute nature. 

Les personnes qui font usage de S i r op ou de P â t e B e r t h é ont un sommeil calma, 
et réparateur jamais suivi ni de lourdeur de tête, ni da perte d'appétit ni de constipation. 

Prescrire et bien spécifier S i rop ou P â t e B e r t h é et comme garantie exiger la 
S igna tu re B e r t h é et le T i m b r e b leu de l ' E t a t f r ança i s . 
P a r i s , CHEZ C L I N & C l 0 , 1 4 , RUE RACINE, PRÈS LA FACULTÉ DE M É D E C I N S , Paris 

Et par l'entremise des Pharmacies de France et de VElrangert 

i a 1 H ,000£_.s_rp l%_.* , B e r i t n r a , Plauas, SeeGstaa, MsusbgM, _k. 
M e t a w papiw FMMA à l'orâisu_?o.-—Ms «ira te»«,—« _ * * S # * B J _ . 

_____ À WJL__J_, _»__*.<U A. J№&*Z&2S&& pçs%. 
£fea_Wti» ass* « M rSàlS* tesÊt» • easse-.—8»0 lattros, •____?«_; UOSUMMUM et feMtnaaaa V% 

M AM A s t 3 a m i n t m i n M * * M i 
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EXPOSITIONS UNIVERSELLES 
31 MÉDAILLES, DONT 6 EN OR, 5 DIPLOMES 0'MONNEUR 

DÉCERNÉS À M. 

POUR SA MOUTARDE S A L U R E 

EXTRAIT D'UN RAPPORT FAIT PAR L'ACADÉMIE 
NATIONALE SUR LA FABRICATION RIE LA MOU
TARDE DE M. B o r n i b u s (ALEXANDRE). >g< 
(N. C, 

I.,A M O U T A R D E X A T U R C M E 

« Ce produit e s t la vér i tab le Moutarde de 
M. BORNIBUS. Il n'a pas ce goût pâteux do 
certaine» moutardes que l 'on vend sons le 
nota RTE Moutardes b lanches di tes de Dijon, 
fre latées avec des matière» f écu lente s . Elle 
n'a pas non plus cet te saveur brûlante de la 
Moutard", dite \ r jg la i se . . . 

58, BOULEVARD DE LA VILLETTE. PARJS 

BRUITS, DOULEURS, ÊCOUL", SURDITÉ, SONT guéris S A N S O P É R A T I O N 
par LE DOCFC G U E R I N , R.Valois 17, 2 h à 3k Gv/de exp//ca«f2f|rcçufc«>) 

j PRÈGI*» PCI!? LES RAI AOES E T MENAGE | 

j ï SÎDAILLES i'tr * GRANDIOLÔMES D'RIONNENR= 

"C ,"V" T RR "TJ I" FAE-SIMIU DT 
TU A I VJ H . J_ > 2A .STANATITI-I 

IL M » MU M TRANS R M M C R A 

ESSENCE J. SALSFFAREÎLLE FOlffiQBÏÏ 
PAR- «XC»//ENCE K W R A 

I 6 1 MM LERW. DA ÈUsJUtliJ 
H , ' I-I..ILI N, 1-URL.R,-»., DOUTONS. J&*É>£U&2*, /̂LN-̂ M, <̂C 
3FR LO FLAC. LBFR. LE» 6 KLAO. PHARMACIE FOUKOUET, 
8 9 , RUA C!.SS LORAÙARDA, A LA BAKBB D'OK. £IS4RFLE 
E 6 8 E S C B IOX>TRS.R.S 3 fr 5 0 LE MAC. LSFR. LES 6 FIM-

RÉCOMPENSE OF. 1 6 , 6 0 0 FR. A J. I.MIOCHE 

ELI KIR VI NEUF 

A . 3SR I _ I I V I I S J ; , SANG- P A U V B E , 

M A N Q U E D ' A P P É T I T 

D I G E S T I O N S M A U V A I S E S 

F O R M A T I O N S B I F F I C I L E S 

B A C H I T I S M E 

Convalescences de F I È V R E S 

PARIS, 22 ET 19, RUE DROUOT, ET Î»HL". 

L E S C É L É B R I T É S MEDICA 
LE 1* recommandent l'emploi des Dépi
l a t o i r e s D u s s e r (Pâte Epila-
t o i r e pour le visage, Pi l i v o r e pour 
les bras) comme absolument inoffensifs, 
et d'une efficacité parfaite. 

Parfumerie D U S S E R , 1, rue J.-J.-Kous-
seau. — 1 0 fr. mandat . 

La P â t e é p i l a t o i r e D u s s e r 
rajeunit et embellit eu détruisant les 
poils du visage sans aucun danger pour 
la peau. — Parfumerie D U S S E R , 1. RUE 
JEAN-JACQUES ROUSSEAU;— 10 fr. mandat . 

M . A . G A -
R A S S U T , 

p rôtisseur, 
dont nous p i-

blions les 
CONFÉRENCES AS-

n.ONOM QUES 
n inventé des 

a p p a r e i l s 
qui marchant 

les uns, à l a 
m a i n , les au
tres à m é c a 
n i q u e a u t o 
m a t i q u e , et 

des c a r t e s 
s p é c i a l e s d e 

C O S M O 
G R A P H I E 

qui r e n d e n t 
extrêmement 

simple et facile 

LIQUEUR NOR-NALE CONCENTRÉE DE GOUDRON DE NORWÉGB 
POUR PRÉPARER INSTANTANÉMENT EAU, VINS, 61 ERE & TISANES DE GONI/ 

UN FLACON SUFFIT POUR SE CANRNMCRE ÛB SUOÈNANTÈ CONTRE- I 
ALFECTIONS GTUONIQNES DA !A POITRINE, DES BRONCHES CL DE LA HÎI 

TCOBUHENTS REBELLES, MALADIES £PLDÉIL(JFL£S. I 

2 FR,—PARIS., RUE DE RENNES, A O S , ET LES PHARMACIES. [ 

Ci,, 
science qui est si utile et si 

intéressante. Ces app areils et ce» cartes qui ont 
figuré avec honneur à l'Exposition Universelle de 
1878, ont été encouragréa et récompensés par le 
M I N I S T R E D E L ' I N S T R U C T I O N P U -
B l i I Q U H e t adoptés par le Conseil municipal de 
la ville de PARIS. Non* les recommandon» à tous 
les Instituteurs ut à tous le» Pères da famille. Le» 
appareils, 5 0 fr. : les carte», 3 ir - , chez l 'auteur, 
rue Monttriaï-tre. 6*2. à P a n s , et au bureau du jour
nal, chez M J e a n m a i r a , libraire-commissionnaire 
rue ds>» BONI-Enfants 32. 

LOTION H. SOBEL 
VÉOÉTALK, SANS ALCOOL 

LA SEULE 6RB0!fttE PAR LES MÉBEHKiS 
ARRÊTE IMTAÉDIATAMET LA EHATE DE« EBEVEOX. 
QUELLES QU'EN SOIENT LES CAUSES ; FORTIFIE LE CUIR 
CHEVELU ; ENLÈVE PELLICULE» ET DÉMANGEAISON*; PRO
VIENT MIGRAINES, MAUX DE TÔT«. REPOUIATTE CERTAINE. 
FL.T>FB.;HAA0 1-MTE,6FJI.~L2,BUE LAFFITTE, PARIS 

EXQUISE, TONIQUE, APERITIVE & DIGESTIVE 

LA MEILLEURE DE TOUTES LES BOISSONS 
Toujours exiger au bas de la bouteille l'étiquette ci-contre, avec la 

signature du Directeur général, A. LEGRAND Aiwé. 
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LA SCIENCE POPULAIR 
3 Mai 1883 J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R E 4' ANW«K . — № 168 

CHEMIN DE FER DE CONSTANTINOPLE A BAGDAD 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ADMÌ2IISTRATIOA ; 1 6 , RUE DTÌ ÔOULOI 

VENTE EN GROS: 3 2 , RUE DES BONS-ENFANTS 

LE NUMÉRO: 1 5 CENTIMES 

ABONNEMENTS : PARIS UN AN 8 FR. ; SIX MOIS 4 FR 

— DÉPARTEMENTS: UN AN, 1 0 FR. SIX MOIS 5 FR. 
— ÉTRANGER I UN AN, 1 2 FR. 

S O M M A I R E 

CJieiilitis ds fp,f de C o n s -
taut i i idple à Bagdad . . . J. J. 

C h r o n i q u e . . . t » W . da FoBvie i la . 
N o s Coioflleg. „ , , Jules Gros 
La laBguB tinivfirSflla.. . Bolcelna GftjeWBki 
Géogrraphio mi l i ta ire de 

la f r a u d e , . . . . i . . , . . . Cceuret 
Expos i t iof i de B o s t o n , . . 
LES TRHINA EXPL-ESS EN 188'D 

(s t i i te ) . . J. Jaubert 
E s i a l Blir l e Cryptogra

p h i e , i . . . . ; . . . . . > . . 

AUIATICA DE ART*.... ( . , 
U T a u e t LE l 'eti . C. e t L. 
Chro&iquâ thnâtl-ile . . . , de Chautfbtir 
Bu l l e t in ta . ' téorologique. Jaubert 
B u l l e t i n nn&itcier Loui s d'Or 
A n n o n c e s . , > . , » i , i » ; . . 

Le premier irtì le On de 1er 
À CÛNSTANTINOPLE 

Pour arriver â ce résultat IL fallut 
assurément tfangresscr avec 'es cou
tumes. La ville de Stamboul N ' a 
pas vu fans un étonnement 
profond lâ machine infernale tra
verser ses Voies. Aussi l 'étonnement 
est-il grand parmi ces bons musul
mans. 

TJN premier chemin DE fer, Erck-
mann et Châtrian nous l'ont raconté 
était pour nos paysans de l'Alsace, 
un obstacle par Satan créé. Daniel 
Roch ET SES fila représentent bien le* 
amlï DE la ROTTTTNS, les effrayés du 
progrès, 

En Orient E'EST bien ASTRE chose. 
On EST arrivé à ce combla s Y cons-
trulre des chemins dô fer qui ne ser« 
vent pas, qui ne serviront psut-être 
jamais. IL y en a un qui ÉTAIT destiné 
à Brousse. Cette ligne a coûté quel
ques millions, nos amis, ses cons
tructeurs attendent toujours le règle
ment de leurs t ravaux et pendant ce 
temp-là — oh pardonner! — pen
dant ce temps-là, disoris-noué, Ifeë 
habitants enlèvent petit À PETIT les 
traverses ët les rails ; les mof cêÉiuî 

dô fer sont brisés, utilisés, un petit ] 
bout par ci, un petit bout par là, et 
avec le temps il ne restera plus rien 
sur la voie; ce qui n 'empêchera pas, 
espérons-le, de faire le chemin de 
fer de Gonstantinople à Radgad. 

La Turquie ne peut réellement se 
RELEVER qu'en sillonnant son terri
toire de" Voles ferrées. Le Turc alors 
se réveillera, peut-être malgré lui, 
ruais IL sortira de sa torpeur, et on 
aura affaire à dès hommes honnêtes, 
commerçant loyalement, caf les turcs 
de l 'intérieur rural sont probes. Que 
le Sultan veuille et tout se fera; 
l ' inauguration des chemins de fer 
étonnera moins les musulmans, ils 
s'y habitueront et la Turquie ûe êera 
plus la proie des trafiquants marrons, 
L 'Europe lâ connaîtra mieux et l'esti 

mera davantage. 

h h 

C H R O N I Q U E 
Le percement dé l'isthme deCofmthe. — 

Lâ dynamite et l 'Empereur Néron. — 
La direction des ballons et les progrès 
de l 'industrie des communications! — 
L'explobibn de itessègeâ fet celle du 
théâtre de -l'Ambigu, — Nouvelles de 
i'ËXpoéitlon de Vienne. — Devoir de8 
êlfeôtriclens français. ~ Exposition 
d'Amsterdam, 

O N sait QUE l'ERÛPERIEUR Néron, 
conçût L'idée DE faire passer U N ca* 
hai à TRAVERS l'isthme DE Coflnthô» 
mais q u i i DUT RENONCER kéOU DESSEIN 

APRÈS AVOIR EXÉCUTÉ DAI TRAVAUX EON-

SIDÊRABLES DONT le TR&OÈ SE VOLT EN* 

CORS PENDANT plus D'UN KILOMÈTRE D© 

long, ht» INGÉNIEURS LUI DÉCLARÈRENT 

en effet, qu'il leur était IMPOSSLBLÔ 

d'ouvrir, à te mer E G É E , tiû PASSAGE 

à travers une chaîné dô fochêrs DONT 

LA crête s'élève à 52 mètres au-des* 
fetis du niveau DE ses EAUX. Grâce à 
l'emploi DE la dynamité, dont les in
génieurs delà compagnie ûugénéral 
Turr, vont faire usage sur une échelle 
gigafitesque, cé grand travail sera 
ëxé'éuté dans quatre ans, ët hë coû
tera que 26 hiillioris. Èii Î887, les 

navires pourront passer par un canal 
ayant un développement de 6,300 m. 
une profondément de 8 et unelargeur 
de 22. 

Notre correspondant d'Athènes 
nous envoie un plan détaillé indiquant 
la manière dont les explosions seront 
organisées. Le feu sera donné a des 
milliers dé trous de mine â l'aide 
d'une machine électrique â friction, 
qui a été exposée au Palais des 
Champs-Elysées en 1881, et qui a 
obtenu à son auteur une récompense 
très distinguée. 

Comment se fait-il que lesmiheurs 
français, soient encore aujourd'hui 
autorisés â donner leurs coups de 
mine» avec les moyens dangereux et 
grossiers qui ne sont plus en harmo
nie avec nos connaissances scienti
fiques? 

C'est une question que nous pose
rons À la haute administration mi
nière, et â laquelle la dernière catas
trophe de Bessèges oblige à donner 
une réponse catégorique. Le droit de 
laisser les travailleurs se faire sauter 
par maladresse ne méritera jamais le 
nom de Liberté I 

Ajoutons que les Ingénieurs du ca
nal deiTsthmede Corinthe comptent 
employer 1,250,000 kilogs de dyna
mite, quantité énorme dépassant 
beaucoup celle que tous les fenians 
D ' Irlande ont rêvé DE préparer dans 
leurs ateliers Clandestins, 

Nous ne pouvons nous empêcher 
de rapprocher DE l'explosion des 
mine» DE Bessègesj celle du théâtre 
DE l'Ambigu, sur laqueilô NOUS nous 
PERMETTRONS D 'attirer l'attention des 
membres DU Conseil municipal, 
beaucoup trop occupés DE sa ména
ger des fclèges Â la Chambre des 
député^ pour a p e r c e v o i r suffisam
MENT dés dangers que le gaz fait 
êourif dans LE3 salles DÔ spectacle, 
et pouf s'intéfessef au* moyens de 
supprimer radicalement tontes les 
chances mauvaises en rendant l'é
clairage électrique obligatoire dans 
ce genre d'établissement^! 

À la flh rie ilbtre" dernière chro
nique nrjiis avbiis éitë amenés mal-
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gré nous à dire quelques mots du 
prochain centenaire des ballons. 
L'approche de cette solennité nous 
oblige à ajouter quelques mots. 

Lorsque les frères Mon'golfier en
voyèrent dans les airs, le globe léger 
qui porte leur nom, toutes les na
tions furent unanimes dans leur 
enthousiasme. Elle-même l'Angle
terre qui venait à la fois d'être hu
miliée dans son orgueil et blessée 
dans ses plus cbers intérêts fut la 
plus empressée à rendre hommage 
aux deux illustres Français dont le 
génie venait de se révéler d'une fa
çon aussi glorieuse qu'inattendue. 

L'invention de la Pile, do la Loco
motive, de la télégraphie élec
trique, de la Photographie, du Pho
nographe, du Radiomètre et du 
Téléphone, en un mot aucune des 
conquêtes de la science qui assurent 
à ce siècle une place exceptionnelle 
dans l'histoire de l 'humanité n'a 
excité une si incroyable émotion ! 

Devons-nous supposer que les 
hommes qui vivaient alors ont été 
l'objet d'une singulière illusion, et 
que les acclamations qu'ils ont accor
dées aux inventeurs et à leurs pre
miers disciples s'adressaient à un 
objet futile, parfaitement inutilisable, 
et dont il est impossible que la civi
lisation tire le moindre parti sérieux. 

Il ne faut pas nous dissimuler 
qu'il existe un grand nombre de 
gens qui soient de cet avis; et qui 
ajoutent même que les Montgolfier 
ont rendu un très mauvais service 
ton seulement à la cause généraledu 
progrès, maie à la conquête de l'air. 

En eSet, suivant les détracteurs 
de ballons, le génie ds nos mécani
ciens aurait trouvé le moyen de ré
soudre le problème que Dédale et 
m fils Icare s'étaient proposé, eu 
attachant des ailes à leurs épaules, 
i\, les deux frères d'Annonay, et 
leurs nombreux émules n'avaient eu 
la funeste idée de construire une 
grosse boule de papier, qu'on a 
remplacé par une vessie gonflée de 
gaz, dont la science sérieuse pe 
peut tirer aucun parti réel. 

Ces fanatiques prétendent que 
c'est à messieurs les aéronautes 
qu'il faut s'en prendre , si nos 
aéroufs ne courent point l'air 
dans tous les sens , comme l'hip-
pogriphe de d'Arioste, ou le char de 
feu du prophète Elie. 

Pour répondre à, ces critiques il 
est indispensable de nous figurer 
que les dif ûcullés des commue ications 
étaient encore si grandes, en 1783, 
que le dernier paysan, le plus pau
vre, peut voyagerplus vite et plus 
confortablement de nos jours que 
les plus puissants monarques d ' i l 
y a cent ans. En 1783, l'on ne 
possédait même pas encore une 
diligence, et l'on était obligé de 
prendre le Coche pour se rendre de 
Paris dans les provinces. Il fallait 
autant de temps pour aller à Mar
seille qu'on en met aujourd'hui pour 
aller à New-York. 

Le télégraphe était complètement 
inconnu; la poste elle même ne fonc
tionnait que de la façon la plus mé
diocre, et demandait ^des prix 
exorbitants. 

Lorsque les ballons parurent le 
public salua surtout en eux l'organe 
inattendu des transports rapides, de 
la locomotion aisée, disons mieux on 
s'imagina qu'il n'y avait qu'à leur 
attacher quelques ailes de formes 
bizarres, ou à les pousser avec des 
rames ressemblant à des raquettes 
pour supprimer les distances, et 
mettre au service de l 'homme la 
vitesse du Veut. 

Mais si les ballons ont posé carré
ment le problème d'una façon écla
tante, on peut dire qu'il a été résolu 
en dehors d'eux et même, sous cer
tains point de vue contre eux en 
diminuant l'intérêt industriel qu'il y 
aurait à les diriger. 

Tous les progrès accomplis depuis 
pors dans l'art de les diriger ont 
été en quelque sorte autant de dé
faites qui leur ont été infligées, de 
conquêtes enlevant à la conquête de 
l'air son intérêt pratique. Il ne leur 
reste plus que ce que les premiers 
inventeurs n'ont point aperçu, ou 

ce qu'ils n'ont vu que d'une façon 
tout à fait accessoire, ce que ni la 
construction des tunnels ni le per
cement des isthmes ne pourront leur 
enlever. 

Ils sont un admirable instrument 
pour exécuter ces voyages dans les 
nuages que les poètes ont toujours 
rêvé, que Lucien décrit dans ses 
dialogues, Aristophane dans sa co
médie des oiseaux, Arioste dans ses 
excursions du paladin Astolphe, 
auxquels Kepler nous initie dans 
son songe as t ronomique, et que 
Voltaire raconte dans son inimitable 
roman de Micromégas. 

Mais cette chasse aux idées, en 
présence de l'infini du firmament, 
est-elle destinée à être une volupté 
égoïste etstérile,réservée auxpoètes» 
aux flâneurs ou aux amoureux, voilà 
la question qu'il est intéressant 
d'examiner sans s'occuper exclu
sivement de projets de direction qui 
doivent être le but et non pas le 
point de départ de recherches dont 
la navigation aérienne sera inévn 
tablement l'objet: cessons enfin d'a
voir les yeux braqués sur un pro
grès qui, dans les circonstanees les 
plus favorables, ne saurait être im
médiatement réalisé d'une façon 
complè te , ne considérons plus 
comme indignes de nous les mille 
perfectionnements de détail, dont 
un des plus admirables appareils 
que le génie humain ait pu conce
voir deviendra l'objet; soyons infati
gables dans nos efforts pour le ren
dre utile à la fois à la Science et à la 
Patrie, c'est-à-dire aux deux Divi« 
nités, dont ls caïte ne peut être 
SÉPARA sous le régime des lois répu
blicaines dont nous jouissons ac
tuellement. 

Nous recevons de Vienne d'excel
lentes nouvelles, sur les progrès de 
l'exposition qui va s'ouvrir dans 
cette ville dans quelques mois. 

En faisant le calcul de h puis
sance éclairante des dynamos dont 
le concours est dorénavant assuré 
on arrive à 4 millions de bougie, re 
présentant une dépense en gaz de 
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près de 5 millions de litres par 
heure. 

La force motrice nécessaire est 
estimée à 1100 chevaux vapeur qui 
sont presque complètement déjà à la 
disposition de la commission. 

Le nombre des exposants inscrits 
est de 317 dont plus de la moitié 
173 appartiennent à l'Autriehe-
Hongrie. L'empire d'Allemagne en 
compte à lui seul 64 c'est-à-dire 
presque la moitié du reste. La 
France arrive ensui te , mais bien 
après l'Allemagne et ne compte que 
18 exposants. 

Ce nombre n'est-il pas trop res
treint en présence des sacrifices que 
les Chambres se sont imposés, puis
qu'elles ont voté un crédit de 
80,000 pour aider à la splendeur de 
la section française. Est-ce que les 
électriciens français ne doivent pas 
montrer un peu plus de zèle, pour 
la défense du drapeau national sur 
les grands champs de bataille de 
l'Industrie, les seuls sur lesquels les 
nations modernes chercheront à se 
mesurer dès que le droit de la força 
aura remplacé la force du droit. 

Au moment où ces lignes seront 
sous les yeux de nos lecteurs, Fou- j 
verture de l'exposition d'Amsterdam 
aura eu lieu. Nous reparlerons de 
cette solennité beaucoup plus inté
ressante que les cérémonies du 
sacre qui se prépare à Moscou, car 
c'est au travail qu'appartient au
jourd'hui le sceptre du monde, et 
les fastueuses démonstrations de 
l'orgueil ne changeront rien à ce fait 
rassurant. 

W. D E F O N V I E L L E 

NOS COLONIES 
L a G u y a n e f r a n ç a i s e , s e s r e s 

s o u r c e s m i n é r a l e s e t s e s 
r i c h e s s e s a u r i f è r e s . 

I 
V O Y A G E D E M M . G U I G N E E F P A U L 

Q U A R T I E R . 

Les voyages à travers l 'Amérique 
du Sud accomplis par nos compa

triotes MM. Guigne et Paul Quartier 
sont non seulement intéressants au 
point de vue géographique, mais 
encore ils ont été couronnés par une 
découverte appelée à faire la for
tune de notre belle colonie de la 
Guyane française. 

M. Guigne était un français établi 
depuis longtemps à Marie-Galante, 
dans la Guadeloupe, où il cultivait la 
canne et se livrait à la fabrication du 
sucre quand il fut pris par l 'amour 
des aventures et qu'il s'élança au 
milieu des régions les moins con
nues de l 'Amérique du Sud. 

C'est ainsi qu'il visita la Trinidad, 
le Venezuela, les états de Bolivar et 
les Guyanes. 

M. Guigne avait rencontré en 
route trois compagnons, dont deux 
Anglais, M M . William et James qui 
moururent avant la an du voyage et 
notre compatriote M. Paul Quartier, 
qui est aujourd'hui à Cayenne, où il 
représente les intérêts de M. Guigue 
et attend la mise en œuvre de l'ex-
ploitationdes riches mines d'or qu'ils 
ont découvertes. 

Les quatre chercheurs d'aventures 
partirent de Paramaribo (Guyane 
hollandaise), avec l'intention d'aller 
à la recherche, non de cet eldorado 
fabuleux, décrit par Orellana, le 
lieutenant de Pigarre,qui prétendait 
l'avoir découvert,mais de l'eldorado 
véritable, mieux nommé centre au
rifère que les Indiens de ces parages 
affirment tous connaître, mais qu'ils 
refusent obstinément d'indiquer dans 
la crainte bien justifiée devo i r leur 
pays envahi par de nouvelles bandes 
d'Européens conquérants. 

Ils remontèrent non sans peine le 
fleuve Surinam jusqu'à sa source, 
traversèrent en y séjournant plus ou 
moins longtemps le pays des Indiens 
Oucas, des Indiens Emerillons, des 
Indiens Agaracoules, des Indiens 
Trios et arrivèrent enfin chez les 
Indiens Roucouyennes, où ils firent 
un séjour de quatre ans et demi. 

Devenus les amis des indigènes, 
dont ils partageaient l'existence mi
sérable, ils apprirent bientôt par 

leurs révélations,qu'ils se trouvaieni 
dans les parages où se trouvent lei 
plus riches terrains aurifères de tout; 
l 'Amérique du Sud. Ce fut là ce qn 
les décida à ne pas pousser plus loin 
leur course vagabonde et à se livret 
sur les lieux mêmes qu'ils habitaient 
aux recherches ou prospections de 
l'or contenu dans le sol. 

Les Roucouyennes ont été visités 
par le regretté docteur Crevaux el 
nos lecteurs curieux de connaître les 
études qu'il a pu faire de leurs 
mœurs, pendant son passage danslei 
monts Tumuc-Humac qu'ils nabi-
tent,n'ont qu'à lire le splendide livre 
édité à la mémoire du malheureuî 
martyr de la science par la maison 
Hachette. 

M. Guigne et ses amis eurent plai 
de temps que le docteur Crevaw 
pour étudier et ces Indiens et le pays 
qu'ils habitent. ' 

» Les Roucouyennes, dit M. Guigne 
dans le manuscrit inédit de son jour
nal de voyage qu'il a bien voulu me 
confier, sont divisés en tribus donl 
quelques unes ont des campements 
fixes ou villages. Les principaui 
sont : Macaye, Pokora, Maremarc-
Kou,Acoua,à proximité de la rivière 
Araoua. 

« Ces villages sont commandés 
par des Caciques ; ils ne se font point 
la guerre entre eux. Ce sont tous de. 
grands et adroits chasseurs. Très! 
courageux, ils souffrent sans se' 
plaindre n'importe quelle torture. 
J'ai vu moi-même des chefs se trou
vant trop vieux se faire tuer pour 
débarrasser leur tribu de leur pré-
sence.AIors ils servent de cibles aux 
tireurs indiens qui, les uns, leur dé
cochent une flèche dans l'œil, les 
autres sur la poitrine,etc. Le patient 
meurt sans se plaindre et sans pro
férer une parole. 

» Tous les chefs que j ' a i connus 
là avaient un grand respect pour moi 
et mes compagnons. 

» Ils étaient tellement prévenants 
à notre égard que la plupart du 
temps c'étaient eux qui nous four
nissaient notre nourriture, composée 
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de gibier de toute sorte,ainsi que de 
poissons assaisonnés de piments et 
grillés. 

» Bien souvent ils nous accompa
gnaient dans nos prospections, 
avaient l'air de nous plaindre, ou se 
moquaient de nous quand ils nous 
voyaientnous servir de labattée pour 
laver les terres aurifère?. » 

Il y a dans les parages de l'Araoua 
près du confluent de la rivière Keire-
Kourou, un plateau isolé, fort élevé 
et duquel on découvre tout le pays à 
perte de vue. Cette, montagne a été 
désignée par le docteur Crevaux qui 
l'a placée un peu trop à l'ouest. 
C'est au pied de cette élévation que 
se Aient les avantureux chercheurs 
d'or. 

Le séjour de ces parages leur pa
rut charmant et très sain quoique 
très chaud. Ils trouvèrent beaucoup 
de gibier à poil et à plume et y ren
contrèrent des chevaux et-des bœufs 
sauvages dans les plaines non boi
sées. La rive gauche de la rivière 
Keire-Kourou est tellement boisée 
qu'il leur fut impossible d'y pé
nétrer. 

Le pays des Roucouyennes se 
trouve sur le versant nord des mon
tagnes Tumuc-Humac et fait partie 
de la Guyane française, mais jusqu 'à 
ce jour il a été peu visité par les 
Européens qui tous ont cherché à y 
pénétrer par les fleuves innavigables 
de notre colonie. L'heureuse idée 
qui y conduisit M. Guigue par le 
Suriman, à travers la Guyane Hollan
daise, lui en facilita l'accès, car ce 
fleuve est navigable dans toute sa 
longueur. 

Tout ce pays des Roucouyennes 
est un des plus beaux des Guyanes ; 
il est en général élevé, possède de 
beaux plateaux et est très boisé ; 

1 les vallées y offrent des panoramas 
magnifiques et sont peuplées d'un 
grand nombre d'animaux comestibles 

| cerfs, singes, bœufs, chevaux, etc. 
| Les fauves aussi y abondent mais 
! n'attaquent pas l'homme; on y trouve 
| surtout des léopards, des tigres, des 
chats tigres et d'autres carnassiers. 

On y rencontre des bandes d'oi
seaux si épaisses que parfois elles 
obscurcissent le soleil comme un 
nuage. 

Dans le point ou M. Guigue et ses 
amis faisaient leur recherche, ils 
trouvèrent beaucoup d'Iguanes lon
gues jusqu 'à 4 mètres de la tête à 
la queue. Ce fut l 'abondance de ces 
animaux dont la chair comestible 
rappelle celle du poulet qui les dé
termina à appeler mines de l'Iguane 
les terrains qu'ils avaient découverts. 

Laissons maintenant la parole à 
M. Guigue pour qu'il dise les résul
tats de ses recherches. 

» La distance des terrains de l'I
guane à Cayenne est de 150 heures 
environ à vol d'oiseau et de 350 en 
prenant la voie de l'Ouaqui et du 
Maroni. 

» Us nous a été impossible de dé
terminer exactement la longueur de 
nos gisements, mais il y a tout lieu 
de croire qu'ils sont immenses. 

» Afin de rendre compte de la ri
chesse des terrains aurifères que 
nous y avons découverts, nous y 
avons accompli une période régu
lière de trois mois de travaux jour
naliers. Ce travail qui durait environ 
quatre heures par jour pour trois 
travailleurs, nous donna comme ma
tières extraites en poudre, pépites 
ou or de Grès, après que la vente en 
eût été effectuée àPorl-d'Espagne(Tri-
nidad) par M. Quartier, une somme 
nette de 1,623 gourdes ly2 espa
gnoles, soit 8,776 fr. 90 c. en argent 
français. 

» Le rendement moyen journa
lier de nos extractions,pendact cette-
période de trois mois, en travaillant 
quatre heures par jour, était une 
moyenne de 98 fr. 32 c. par jour, 
soit 8 fr. 11 c. par heure et par 
homme. 

» Ce rendement est considérable 
car il ne faut pas oublier que nos 
moyens de travail étaient insuffi
sants, notre outillage complètement 
nul, et que pendant le dernier mois 
le mercure nous fît complètement 
défaut. Cependant, et malgré ce tra-

vail journalier, pour ainsi dire insi
gnifiant, car nous étions affaiblis 
par les privations de tout genre, 
pain, vin, sel, que nous subissions 
depuis si longtemps, il est facile de 
se rendre compte et même de pré
voir le chiffre des bénéfices annuels 
qu'obtiendrait une compagnie or
ganisée pour l'exploitation des ter
rains. » 

Nous n'étudierons pas la question 
sous cet aspect qui n 'a nul point 
commun avec la Science populaire 
mais dans notre prochain article, 
nous nous occuperons de la géogra
phie proprement dite du pays des 
Roucouyennes, de ses productions 
et des méthodes employées pour 
l'extraction de l'or, non seulement 
en Guyane, mais encore dans les 
autres contrées aurifères de l'Amé
rique du Sud. 

Jules G r o s . 

L A L A N G U E U N I V E R S E L L E 

(Suite) 

C O N J U G A I S O N 

d u v e r b e a p p r e n d r e (sidosi). 

Tous les verbes actifs se conjugent 
sur ce modèle! sans aucune exception. 

I N F I N I T I F P R É S E N T 

Apprendre 
Sidosi 

I N F I N I T I F P A S S É 

Avoir appris 
Ssidosi 

I N D I C A T I F P R É S E N T 

J'apprends : dore sidosi. 

Ta apprends : domi sidovi. 

Il apprend : do fa sidosi. 

Elle apprend : dofaa sidosi. 

Nous apprenons : dorre sidosi. 

Vous apprenez : dommi sidosi. 

Ils apprennent : do/fa sidosi. 

Iles apprennent : doffaa sidosi. 

P A S S E I N D É F I N I 

J'ai appris : dore s&idosi. 

Ta as appris : domi ssidosi. 

11 a appris : dofa ssîdosi. 

Elle a appris : dofaa ssidosi. 

Nous avons appris : dorre ssidosi. 
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Y o u s avez appr is : dommi ssidosi. 
U s ont appr is : doffa ssidosi. 
E l l es on t appr is : doffaa ssidosi. 

IMPARFAIT 
J 'apprena is : dore dodo sidosi. 
T u apprenais : iomi dodo sidosi. 
I l apprenai t : dofa dodo sidosi. 
E l l e apprenai t : dofaa dodo sidosi. 
N o u s apprenions : dorre dodo sidosi. 
V o u s appren iez : dommi dodo sidosi. 
I ls apprena ient : do/fa dodo sidosi. 
El les apprenaient : doffaa dodo sidosi. 

P L U S Q U E P A R F A I T 
J 'ava i s appris : dors dodo ssidosi. 
T u ava is appr is : domi dodo ssidosi. 
I l ava i t appr is : dofa dodo ssidosi. 
E l l e ava i t appris : dofaa dodo ssidosi. 
N o u s av ions appr is : do't're dodo ssidosi. 
V o u s av iez appr is : dommi dodo ssidosi. 
I ls ava ien t appr is : doffa dodo ssidosi. 
El les ava ien t appr is : doffaa dodo ssidosi. 

PASSÉ D É F I N I 

J 'appr i s : dore rere sidosi. 
T u appr is : domi rere sidosi. 
I l appr i t : dofa rere .sidosi. 
E l l e appr i t : dofaa rere sidosi. 
N o u s appr îmes : dorre rere sidosi. 
V o u s apprîtes : dommi rere sidosi. 
I l s app r i ren t : doffa rere sidosi. 
E l l e s app r i ren t : doffaa rere sidosi. 

P A S S É A N T É R I E U R 

J ' e u s appr is : dore rere ssidosi. 
T u eus appr is : domi rere ssidosi. 
I l eut appr is : dofa rere ssidosi. 
E l l e eut appr is : dofaa rere ssidosi. 
N o u s eûmes appr is : dorre rere ssidosi. 
V o u s eûtes appr is : dommi rere ssidosi. 
I ls eurent appris : doffa rere ssidosi. 
E l l e s eurent appr is : doffaa rere ssidosi. 

F U T U R S I M P L E 

J ' a p p r e n d r a i : dore mimi sidosi. 
T u apprendras . domi mimi sidosi. 
I l app rendra : dofa mimi sidosi. 
E l l e a p p r e n d r a : dofaa mimi sidosi. 
N o u s apprendrons : dorre mimi sidosi. 
V o u s app rend rez : dommi mimi sidosi. 
U s a p p r e n d r o n t : doffa mimi sidosi. 
El les app rend ron t : doffaa mimi sidosi. 

F U T U R P A S S É 

J ' a u r a i appr is : dore mimi ssidosi. 
T u auras appr is : domi mimi ssidosi. 
I l aura appr is : dofa mimi ssidosi. 
E l l e au ra appr is : dofaa mimi ssidosi. 
N o u s aurons appris : dorre mimi ssidosi-
V o u s au rez appr is : dommi mimi ssidosi. 
I ls au ron t appr is : doffa mimi ssidosi. 
El les au ron t appr is : doffaa mimi ssi

dosi. 

C O N D I T I O N N E L P R É S E N T 

J 'app rend ra i s '. dore fafa sidosi. 
T u apprendra is : domi fafa sidosi. 
I l apprendra i t : dofa faja sidosi. 
E l l e apprendra i t : dofaa fafa sidosi. 
N o u s apprendr ions : dorre fafa sidosi. 
V o u s apprendr iez : dommi fafa sidosi. 
I ls apprendra ien t : doffa fafa sidosi. 
El les apprendra ien t : doffaa fafa sidosi. 

C O N D I T I O N N E L P A S S É 

J ' a u r a i s appr is : dore fafa ssidosi. 
T u aura is appr is : domi fafa ssidosi. 
I l au ra i t appr is : dofa fafa ssidosi. 
E l l e au ra i t appr is : dofaa fafa ssidosi. 
N o u s aur ions appr is : dorre fafa ssi

dosi. 
V o u s aur iez appris : dommi fafa ssidosi 
I ls aura ien t appr is : doffa fafa ssidosi. 
E l l es aura ien t appr is : doffaa fafa ssi

dosi. 

C O N D I T I O N N E L S E C O N D P A S S É 

J'eusse appr is : dore fafa ssidosi. 
T u eusses appr is : domi fafa ssidusi. 
I l eût appr is : dofa fafa ssidosi. 
E l l e eût appr is : dofaa fafa ssidosi. 
N o u s eussions appr is : dorre fafa ssi

dosi. 

V o u s eussiez appr is : dommi fafa, ssi
dosi. 

I ls eussent appr is : doffa fafa ssidosi. 
E l l es eussent appr is : doffaa fafa ssi

dosi. 
J'eusse appris a le m ê m e sens et la 

m ê m e signif ication que j'aurais appris, 
par conséquent co sont les mêmes mots 
en L a n g u e Un ive rse l le de F r a n ç o i s S u -
dre . 

I M P É R A T I F P R É S E N T O U F U T U R 

A p p r e n d s : sidosi. 
A p p r e n o n s : solsol sidosi. 
A p p r e n e z : solsol sidossi. 

S U B J O N C T I F P R É S E N T O U F U T U R 

Q u e j ' app renne : mire dore sidosi. 
Q u e t u apprennes : mire domi sidosi. 
Q u ' i l apprenne : mire dofa sidosi. 
Qu'e l le apprenne : mire dofaa sidosi. 
Q u e nous appren ions : mire dorre si

dosi. 

Q u e vous appren iez : mire dommi si
dosi. 

Q u ' i l s apprennent : mire doffa sidosi. 
Qu'e l les apprennen t : mire doffaa si

dosi. 

S U B J O N C T I F P A S S É 

Q u e j 'a ie appr is : mire dore ssidosi. 
Q u e t u aies appris : mire domi ssidosi. 
Q u ' i l a i t appr is : mire dofa ssidosi. 
Qu'e l le ai t appr is : mire dofaa ssidosi. 
Q u e nous ayons appr is : mire dorre ssi

dosi. 
Q u e vous ayez appr is : mire dommi ssi

dosi. 
Qu ' i l s a ient appr is : mire doffa ssidosi. 

Qu'e l les aient appr is : mire doffaa, ssi
dosi 

I M P A R F A I T D U S U B J O N C T I F 

Q u e j 'appr isse : mire dore rere sidos, 
Q u e t u apprisses : mire do?ni rere si

dosi, 
Q u ' i l appr i t : mire dofa rere sidosi. 
Qu'e l le appr i t : mire dofaa rere sidosi. 
Q u e nous appr issions : mire dorre ren 

sidosi, 
Q u e vous apprissiez : mire dommi ren 

sidosi 
Qu ' i l s appr issent : mire doffa rere 

dosi 
Qu'e l les appr issent : mire doffaa ren 

sidosi 

P L U S Q U E P A R F A I T 

Q u e j 'euse appr is : mire dore rere, ssi-
dosi. 

Q u e t u eusses appr is : mire domi ren 
ssidosi, 

Qu'il eû t appr is : mire dofa rere ssi
dosi 

Q u ' e l l e eût appr is : mire dofaa ren 
ssidosi 

Q u e nous eussions appr is : mire dorrt 
rere ssidosi 

Q u e vous eussiez appr is : mire domrè' 
rere ssidosi 

Q u ' d s eussent appr is : mire doffa ren 
ssidosi 

Qu'e l les eussent appris : mire doffca 
rere siidosl 

P A R T I C I P E P R É S E N T 

A p p r e n a n t : lala sidosi. 

P A R T I C I P E P A S S É 

Appr i s : sisi sidosi. 
A y a n t appr is : lala ssidosi. 

R e m a r q u e 

L e redoub lement de la consonne cte 11 
p remière note ou u n accent g rave plad[ 
su r la première note d ' u n verbe indiini'' 
u n temps composé. 

E n L a n g u e Un i ve rse l l e , les temp! 
composés se. con jugent sans l'aide d'au
cun verbe aux i l i a i re . 

D a n s les verbes passifs seulement, ci 
se sert d u verbe aux i l ia i re être{faremi) 
p o u r f o rmer les temps composés. 

B O L E S L A S C A . T E W S K I , 

76, rue des R'gole». 

(A suivre) 

\ Nous rappelons à nos lecteurs que 
la Science populaire compte parmi 

' ses principaux rédacteurs : 

j MM. R E C L U S , D E F O N V D S L L E , l 

F I G U I E R , Dr R O U J O U (ès-sciences m 
' turelles)J. G R O S , secrétaire delaso' 
' ciété de Géographie, A R M E N G A U D , k-
i génieur, C O E U R E T ; etc., etc. 
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Géographie militaire de la France 
(Suite) 

Eu arrière de la, Meuse, la défense 
est naturelle par les crêtes utilisées 
suivant les nécessités stratégiques et 
laissant les 3"et2° crêtes, nous trou
vons à R E I M S , sur la l r B crête un 
camp retranché, (voir la carte). 

En arrière et un peu au nord de 
Reims, le triangle stratégique formé 
par les places de L A O N , L A F Ê R E et 
S O I S S O N S et les positions de 
Craonne. 

Puis, enfin, autour de la Capitale: 
le grand camp retranché de Paris. 

R E I M S . — Reims est une grande 
ville industrielle et commerçante, 
située au pied des falaises de Cham
pagne, sur la Veste, affluent de gau
che de l'Aisne, à 38 lieues au N. E. 
de Paris. 

Cette ville étant le centre de rac
cordement de cinq voies ferrées, se 
trouve, par cela même, position stra
tégique importante.Dépourvue d'en
ceinte, RpÂms est défendue, au
jourd'hui, par une ceinture de forts 
dont le développement atteint 64 
kilomètres. Ce chiffre indique suffi
samment les nombreuses forces 
qu'exigerait son investissement. 

Reims ainsi organisée a un double 
rôle dans l'éventualité d'une guer re : 
au début, elle faciliterait la concen
tration rapide d'une armée de se
conde ligne de réserve; pendant les 
opérations, et en cas d'échec, elle 
pourrait offrir asile àunea rméeen re
traite et lui permettre de se reformer 
facilement. 

La ceinture de fort qui entoure la 
ville est formée par les ouvrages 
suivants : au nord, le F O R T D E B R I -

M O N T , à l 'altidudede 137 m. environ, 
sur un mamelon entouré d 'une 
vaste plaine et situé à 10 kilomètres 
delà ville, à l'est de la ligne ferrée 
de Tergnier à Reims, ce fort est ap
puyé au sud-ouest par la Batterie de 
Loivre et à l'est par celle du Cran. 

A l'est de Reims les forts de V%try-
lès-Reims, altitude 145 m v à 7 kilo

mètres 600 m. de la ville ; au sud du 
village de Rerru celui de la Vigie de 
Berru, renforcé par deux batteries 
à l'est, à la même distance de la ville 
que le précédent et à l'altitude de 
267 m., au sud du village de Nogent 
l'Abbesse le fort de Nogent l'Abbesse 
appelé prinitivement Jort de Berru 
sud, à 8 kilomètres de Reims et à 
214 m. d'altitude, au sud de Reims, 
à Test du village de Mombré et de 
la ligne d 'Epernay, le fort de Mom
bré, sur une hauteur de 168 mètres. 

Près de la station de Rjlly, sur la 
lizière de la forêt de la montagne 
de Reims et protégeant l 'entrée du 
tunnel, à 274 m. d'altitude, un fort 
avai été projeté ainsi qu'aux environs 
du village de Sermiers sous le nom 
de fort de la Marre ou de Pourcy et 
s:ir le sommet des hauteurs de Cha-
mery sous le nom de fort du Patis 
d'Ecuiel ou de Marfaux à 256 m. 
d'altitude. 

Au nord-ouest, sur les hau teurs 
de Pouillon, à 189 mètres d'altitude 
et environ 9 kilomètres de la ville, 
le Fort de Saint-Thierry ou de 
Pouillac au centre de la hauteur avec 
le Réduit de Chénay au Sud. 

Enfin, à l'ouest, sur les hauteurs 
de Vrigny qui dominent la place et 
la ligne de Soissons, il a été ques
tion d'établir définitivement un ou
vrage de défense permanente. 

L A O N — L A F È R E — S O I S S O N S 

Dans la partie de terrain limitée 
par l'Aisne et l'Oise, coupée par la 
Serre, la Lette, affluents de l'Oise et 
l'Ardon, affluent de la Lette qui en
tourent les hauteurs de Craonne et 
de Saint-Gobain se trouvent les 
places de Soissons, Laon et La 
Fère. Fortes par leur enceinte 
et par la structure du sol envi
ronnant formant un triangle par 
leur position^ typographique. Ces 
trois places, renforcée par des ou
vrages, détachés, forment aujour-
d hui une barrière contre le nord 
après la perte des ouvrages de Jlir-
son sur la Vallée de l'Oise et le che
min de fer des Ârdennes. Laon, La 
Fère e* Soissons appelés le grand 

triangle stratégique, constituent la 
défense la plus sérieuse de la tracée 
de l'Oise et une barrière contre 
l'offensive venant de l'Est ou du 
Nord-Est. 

L A O N . — Laon est situé à l 'extré
mité d'un éperon rocheux au nord 
des hauteurs de Craonne et domine 
toute la plaine environnante et la 
vallée de l'Ardon en arrière. Cette 
place est reliée à celle de La Fère, 
dont elle est séparée par une dis
tance de 20 kilomètres, par le Fort 
de Mont-de-Joie qui bat la ligne fer
rée de Tergnier à Laon et les ou
vrages de Danizy et de Bertaucourt. 
qui sont sur la lisière de la forêt de 
Saint-Gobain. 

Au sud-ouest, Laon est protégé 
par les ouvrages de Laniscourt. 

Au sud-est et sud, par les Forts 
de Bruyères, de Monibérant et de 
Malmaison qui battent la vallée do 
la Lette et celui de Condé-sur-Aisne 
qui protège la vallée de l'Aisne et 
celle de la Veste qui vient de Reims. 

Ces ouvrages relient Laon à la 
P L A C E D E S O I S S O N S , défendue seu
lement par ses remparts. 

L A F È R E . — La L'ère, sur la 
Serre, à son confluent avec l'Oise est 
entourés d'eau de tous côtés, grâce 
aux inondations de la Serre et "de 
l'Oise. 

Cette place n 'a qu 'une faible en
ceinte crénele'e, renforcée par une 
ceinture de forts situés dans un 

| rayon de 7 kilomères. Ce sont : le 
| Fort de Prières qui protège les li-
; gnes de Creil et Saint-Quentin en 

; combinant son action âvee celui de 
Liez. Le Fort de Vendcuil-sur-Oise 

' et celui de Mayot entre Oise et 
, Serre. 

Comme nous l'avons vu, les Fa-
laisG de la Champagne, (lre crête), 
oti se trouvent les positions de No
gent-sur-Seine, Sezanne, Montmi-

I rail et Epernay, offrent à une armée 
en retraite sur Paris des positions 
de résistance sur lesquelles aile peut 
tenir mais non s'attarder et encore 
moins s'établir. La Place de Reims, 

1 seule, sur cette crête offre un abri 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



On avait songé à barrer la vallée 

de la Seine par des forts d'arrêt 

élevés sur les hauteurs avoisinant 

Nogent-sur-Seine : au sud, au village 

de JMâcon, à l'est, en arrière de 

Romilly, au nord, sur une croupe 

de 167 m. d'altitude entre Liours et 

Courtavant «3t non loin de la route 

de Sézanne, à Fontaine Denis sur 

une crête de 207 m. d'altitude. 

Sur la 2 e crête on avait songé à 

un ouvrage à Vitry-le-François, un 

autre fort à Epernay. 

On avait ainsi un triangle dont la 

base était sur la l r e crête de Nogent. 

sur-Seine à Epernay et le sommet 

sur la 2 a crête à Vilry-le-François 

sur l'Ornain. 

Ces projets furent abandonnés et 

les forts remplacés par 2 lignes fer

rées qui en longeant la crête per

mettraient un transport rapide dans 

le cas où des manœuvres latérales 

et multiples seraient nécessaires. 

Ces deux voies ferrées sont : l 'une, 

longeant le pied de la l r e crête, de 

M O N T E R E A U à R E I M S , par Nogent-

sur-Seine, Romilly, Anglure, Sé

zanne, Vertus, Oiry et Epernay; 

l 'autre entre la l r e et la 2 e crête, 

de S E N S (venant d'Orléans) à L A 

F È R E par Yilleneuve-l'Archevêque, 

Troyes, Arcis-sur-Aube, Sommes-

sons, Chatons, Reims et Laon. 

En arrière de cette seconde ligne 

de défense se trouve le grand camp 

retranché de P A R I S dont nous 

parlerons dans le prochain article-

A U G U S T E C O E U R E T 

Professeur do scieucoa mili taires 

(A suivre). 

Les lecteurs de la S C I E N C E P O P U 

L A I R E dont l'abonnement expire ces 

jours-ci, sont priés de le renouveler 

dans le plus bref délai, s'ils ne veu

lent pas éprouver d'interruption 

dans la réception de leur journal. 

Notre ami, M. Léon Chotteau, nous 
prie d'insérer l 'appel suivant. La 
Science Populaire fait plus, elle re
commande chaleureusement ce grou
pement des exposants français : 

L ' E X P O S I T I O N de B O S T O N 

EN 1883 

GROUPEMENT ET REPRÉSENTATION CES EXPOSANTS FRANÇAIS 

A P P E L A U X EXPOSANTS 

Les Américains , après avoir organi
sé une exposition universelle à P h i l a 
delphie, en 1876, vont ouvr i r à Boston 
le 1er septembre prochain, un nouveau 
concours in te rna t iona l des produits des 
sciences, des ar t s et de l ' iDdustrie. 

A côté de l 'exposition consacrée aux 
nat ions é t rangères , et dans un édifice 
spécial, se t iendra une exposition de 
produits exclusivement américaine. 

Le 4 juil let 1876 étai t le centenaire 
de l ' Indépendance proclamée. 

Le 3 septembre 1883 sera le cente

naire de l ' Indépendance conquise par 
la paix signée avec l 'Angleterre . 

I l y a sept ans , Phi ladelphie , en r é 
vélant à l 'Europe l 'agr icul te florissante 
et l ' industrie pleine de promesses des 
anciennes colonies, mon t ra ce qu'un 
peuple courageux , persévérant , guidé 
et contenu par la l iber té , ava ' t fait, 
en un siècle, u n véri table désert . 

Boston dira les progrès accomplis 
depuis sept années . 

La F rance fut bri l lamment repré
sentée à Phi ladelphie . / 

Nous venons vous priei d 'al ler en 
grand nombre à Boston. 

Le CoDgrès des E t a t s - U n i s a décidé 
que tous les art icles dest inés à cette 
Exposit ion seraient admis l ibrement, 
et affranchis de tous droits pendant la 
durée du concours . A la clôture , qui 
ar r ivera le 31 novembre, les produits 
exposés pourront ê t re vendus, après 
le paiement des droits de douane, et 
avec l 'autorisat ion du directeur . 

L 'ac te du Congrès a été approuvé, 
le 28 ju in 1882, par le président Ar
thur . 

Le gouvernement de Washington 
tenai t à favoriser l 'entreprise. Aussi, 
l 'hunorable Freder ick T. F re l inghuy-
son, ministre des affaires é t rangères , 
a- t - i l écrit à M. le général C.-B. Nor
ton, secrétaire , que des instructions 
seraient données aux représentants 
diplomatiques des E ta t s -Unis à l 'é
t r ange r . 

. L u e note fut en effet adressée, le 25 
janv ie r 1883, par M. John Davis, sous-
secréta i re d 'E ta t du minis tère des 
affaires é t rangères . Dans cet te n o t e , . 
M. John Davis charge les ministres et 
les consuls américains d 'appeler, sur 
le projet , l 'a t tent ion des gouverne
ments auprès desquels ils sont acc ré 
di tés . 

A ceux qui s 'é tonneront de voir une 
Exposit ion universel le res ter une en
treprise locale, et l 'œuvre exclusiso de 
Boston et du Massachuset ts , nous 
rappel lerons que l 'Exposit ion de 1876 
ne fut organisée que par la ville de 
Phi ladelphie et l 'E ta t de la Pennsy l 
vanie. E n 1876, le gouvernement de 
Wash ing ton donna son appui moral . 
I l s 'est empressé de l 'accorder en 
1883. 

Pav ordre des directeurs de l 'Expo
sition, M. le généra l C.-B. Norton, se
cré ta i re , a publié ce règlement : 

3 . L'espace sera fourni gratui tement 
4 . Le t ranspor t , la réception, Je dé

hal lage et l ' instal lat ion des marchan
dises seront aux frais des exposants . 

5 . Les exposants doivent se procurer 
à leurs frais, les vi t r ines , estrades, 
comptoirs, a justements , e t c . , et tout 
a r r angemen t d 'ar t icles , toute décora
tion doit ê t re en rapport avec le plan 
général adopté p a r l e Bureau des direc-
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eurs. Aucune vi t r ine n ' au ra plus de 
15 pieds (4 m. 56) de hauteur . 

6 Des d-essins de vi tr ines seront en
voyés à chaque exposant, avec l ' indi
cation des prix. 

7. Chaque colis doit ê t re revêtu de 
cette simple adresse : « Fore ign Ex ib i -
tion, Boston, U. S. A. >, et porter au 
moins deux étiquettes fixées à des cotés 
différents, mats non correspondants , 
de chaque caisse, donnant des infor
mations : 1' Le pays d'où vient le col is ; 
2 1 le nom de la personne ou de la So
ciété qui expose; 3 - la résidence de 
l'exposant ; 4 - le nombre to ta l des colis 
envoyés par cet exposan t : 5 La nu
méro de série de cet envoi par t icul ier . 
Toutes les factures doivent être en tr i-
plicata. 

M. le général C.-B. Nor ton , secrétaire 
de l 'Exposi t ion é t rangère de 1883, 
Boston, Mass . , U. d. A. 

13 Tous les produits exposésdoivent 
ê t re placés et a r rangés définitivement 
au plus ta rd le 15 août 1883. 

Chaque exposant pourra profiter de 
la convention conclue par la commis
sion de l 'Exposit ion avec M. John-C . 
Fa ige , et faire assurer ses produits â 
1 i\2 pour cent de la valeur . La p r o 
position d 'assurance devra être accom
pagnée d 'un manda t postal in te rna
t ional , ou d 'une t ra i te à l 'ordre de, 
M. Fa ige . 

L'espace offert aux nations é t r a n 
gères dans la Massachusetts Chari
table Mechanic Association es t de 
plus de 7 acres , ou d'environ 3 h e c -

les 11.26 n 'a r r iva ien t plus qu'à 1 0 . 6 1 
pour 100. E t en 1882, les 10.61 t o m 
bèrent à 9 . 4 2 ! 

Ces chiffres vous révèlent un d a n 
ger que vo t r e abstent ion à Boston ne 
ferait qu 'aggraver . 

L 'Exposit ion de Boston vous per 
met t r a de vous r end re compte des 
faits. Les problèmes quo pose aujour
d'hui le commerce franco-américain 
vous défendent l 'abstent ion. Les Amé
ricains viennent de modifier leur tarif 
douanier . La modification laisse à d é 
sirer sur cer tains points. El le indique 
et r end nécessaire un remaniement 
prochain. 

L 'heure est venue de se demander 
sur quelles bases devra être conclu un 
t ra i té de commerce e n t r e la F r a n c e e t 

M 

B o s t o n , M a s s A m e r i c c U i E x h i b i t i o n o f F o r e i o n P r o d u c t s . A r t s a n d M a n u f a c t u r e s . O p e n s Sep t 
U S A . , 18 8 3 

; • —• ' a J c 

8. A chaque colis doit ê t re jo in te 
une liste de tous les obiets qu'il con
tient. 

9. Le bureau des directeurs se r é 
serve le droit de rejeter toute exposi 
tion proposée, et l ' introduct ion de 
substances dangereuses, combustibles 
et nuisibles est s tr ictement prohibée. 

10' L'enlèvement des produits expo
sés ne sera pas autorisé avant la fer
meture de l 'exposition; mais tous les 
articles doivent être enlevés dans les 
soixantes jours après la fermeture ; si
non ils seront emmagasinés aux frais 
de l'exposant. 

11, Les croquis, les dessins, les pho
tographies ou toute au t re reproduction 
des articles exposés, ne seront au to r i 
sés que sur consentement ' de l 'expo
sant et du comité de l 'exposition ; 
mais les vues de la partie in tér ieure de 
l'édifice peuvent ê tre faites avec la 
permission du bureau. 

12. Les communications re la t ives à | 
l'Exposition doivent ê t re adressées à ; 

txres . I l comprend un premier et un 
deuxième étage. L'édifice a la forme 
d 'une immense équerre, La France est 
au bout du grand côté de l 'angle droit 
ayant à sa gaucho la Belgique et l 'Al
lemagne , en face, l 'Angle terre ; et, à 
sa droi te , l 'Asie. 

Les Eîais-Unis possèdent aujour
d'hui plus de 60 m i l l i ons d 'habi tants . 
Leur commerce ex té r ieuravec l 'Europe 
(importation et exportat ion réunies) a 
dépassé, dans l ' année terminée le 30 
ju in 1882, la somme de 5 milliards de 
francs. 

Dans cette somme, la F rance figure 
pour près de 700 mil l ions . Gela est 
bien ; mais la Grande-Bre tagne est 
inscri te pour plus de trois mil l iards. 

Cette différence, en t re 700 millions 
et 3 mill iards, ne peut manquer d'é
veiller vos craintes patr iot iques. La 
F r a n c e commerciale , nous ne pouvons 
vous le dissimuler, perd du te r ra in en ! 
Amérique. Elle absorbai t , en 1880, 
11.26 pour 100 de tout le commerce 
extér ieur des Etats-Unis . E n 1881, 

le3 E ta t s -Un i s pour être également 
avantageux aux deux part ies con t r ac 
tan tes . 

E t puis, l 'étude des conditions a c -
' tualles de la propriété art ist ique et 

industriel le ne vous est pas indiffé
ren te . La législation américaine a 
soulevé en F rance de violentes c r i t i 
ques . 

Sur ce point, comme pour tou t ce 
qui est relatif aux re la t ions commer 
ciales des deux pays, nous serons h e u 
r e u x d 'être votre in terprê te en A m é 
r ique, et de prépar-er là-bas le t r i om
phe de vos désirs depuis si longtemps 
formulés. 

D'ail leurs, pour que l 'Exposi t ion de 
Boston vous donne les résul ta ts p ra t i 
ques que vous en at tendez, nous v e 
nons vous offrir de vous créer de 
nouveaux débouchés aux Eta ts -Unis , 
e t d 'y augmente r votre expor ta t ion. 

E n un mot , nous voulons vous faire 
a t te indre le but que vous poursuivez 
en envoyant des spécimens de vos 
produits â un concours industr iel , 
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o'est-à-dire provoquer pour vous des 
affaires nouvel les . 

Lorsque vous avez, signé une de
mande d'admission, que vos colis sont 
expédiés, qu'ils sont même arr ivés à 
dest inat ion, vous pouvez vous dire, si 

ersonna ne se charge de faire valoir 
Ços produits dans le palais de l 'Expo -
s j t ion , que vous avez perdu votre 

mps et votre a rgeut . " 
Mais la représentat ion isolée coûte 

cher. E t puis, le rej entant d 'un 
seul exposant ne voit que l 'exposition 
par t icul iers confiée à ses soins. I l n é 
glige les vues d 'ensemble, dédaigne 
les comparaisons , et na t a rde pas à 
para î t re é t ranger au milieu du mouve
ment ar t is t ique, scientifique, i n d u s 
t r ie l et commercial qui se manifeste 
autour de lui . 

La représentat ion collective permet 
d'éviter ces dange r s . 

D'abord, elle coûte moins cher . 
L 'exposant qui entre dans un 
groupa formé de tous les exposants 
du pays n'a plus à paj^er qu 'une somme 
re la t ivement minime pour être r e p r é 
senté d 'une façon ut i le . Le groupe est 
fractionné. Chaque fraction a son 
persounal . 

Une tel le représentat ion d 'ensemble 
aura , en ou t re , l ' avantage de nous 
por ter à révéler à chaque exposant le 
progrès général accompli depuis l ' E x 
position de Phi ladelphie de 1876. 
Après l 'Exposit ion, en effet, nous 
adresserons un rapport à chacun 
de ceux qui auront formé la section 
française de Boston. 

Ce rapport sera publié aussi tôt que 
possible. 

Si vous voulez bien accepter d 'ent rer 
dans le groupe qui s 'organise, ayez 
l 'obligeance de nous le faire savoir, et 
nous ja'aurons plus qu'à nous en tendre 
avec vous sur la meil leure manière de 
sauvegarder vos intérêts en Amérique. 

Toute demande d'admission doit 
être, au préalable, adressée, à M. 
EDWARD KING-, commissaire général 
américain, 3 5 , boulevard des Capu
cines, et les produits destinés à V Ex
position pourront être expédiés à 
Bostonpar les soins de R AMERICAN 
E X C H A N G E , qui se propose d'orga
niser deux départs pour les 1 5 juin 
et 1 5 juillet 1 8 8 3 . 

: % 1 ' B S . — K L . J C A M N A I R C , 

L I B R A I R E , R U E D E S B O N S -

E N F A N T S , L I E N T À L A D I S P O 

S I T I O N TLES L E C T E U R S D E L A 

S C I E N C E P O P U L A I R E E T D E L A 

M É D E C I N E P O P U L A I R E T O U S 

L E S N U M É R O S D E L A M É 

D E C I N E P O P U L A I R E Q U I 

É T A I E N T É P U I S É S D E P U I S E N 

V I R O N D I X - H U I T M O I S , E N U N 

M O T L A M É D E C I N E E S T A U 

G R A N D C O M P L E T D U F O R N U -

M E R O À C E J O U R ( I :T 1 ) . « L E S 

N U M É R O S 9 E T L U D E L A 

S C I E N C E S E R O N T B I E N T Ô T 

R É I M P R I M É S . 

L E S T R A I N S E X P R E S S E N 1 8 8 3 

(Suite) 

Le succès fut encore complet, et 
la machine put marcher avec du 
tout venant pur et môme avec des 

; charbons fins. La consommation n 'é-
tatt pas plus forte que celle des 
douze premières machines (8 kilg. 
8 par kilom.) et la production de 
vapeur était plus grande ; ce qu'il 
faut attribuer, non pas tant à l 'ac
croissement de surface de chauffe 

! du foyer, qui est restée à peu près 
, la même, mais à l 'augmentation de 
I la surface rayonnante de ce foyer. 
| Encouragé par ce succès impor

tant au point de vue technique et 
au point de vue des économies réa
lisées, la compagnie fit construire 
en 1875 et 1877, 25 machines sem
blables, qui assurèrent de la manière 
la plus satisfaisante possible, le ser-

, vice de tous les trains rapides et 
lourds sur les anciennes lignes dont 
le tracé no présente que des cour
bes à grand rayon. 

I Mais sur les lignes à fortes ram
pes, construites dans ces derr ières 
années offrant au contraire un tracé 

: souvent très sinueux il était impos-
1 sible d'y faire passer des machines 

danslesquellesTéftartement des roues 
extrêmes, est de 5 m. 50. C'est alors 
que la Compagnie se décida à faire 

; construiro la machine 2861 (1) à 
| avant-train articulé. Cette machine 

est destinée comme les autres à la 
I traction des express sur les grandes 

lignes, mais elle doit aussi servir à 
faire sur les lignes à fortes courbes, 
des trains aussi rapides que peut 
le comporter la sécurité du matériel 

I roulant. 

(1 ) VOIR POUR LE DESSIN DE CETTE MACHINE 
NOTRE NUMÉRO DU 2 0 AVRIL. 

La machine 2861 livrée le 29 juin 
1877 a fait jusqu 'au 16 février 1878 
jour où on 1 -a retirée du service 
pour la réparer et l'envoyer à 
l'Exposition 34,654 kilomètres. Elle 
a été surtout attachée au service des 
express entre Paris, Boulogne et Ca
lais. On a pu juger pendant ce laps 
de temps que son allure en aligne
ment droit à très grande vitesse, est 
aussi stable que celle des autres ma
chines qui possèdent, d'ailleurs, une 
parfaite stabilité ; elle est mêms 
beaucoup plus douce. C'est là la 
question la plus douteuse. 

Pour les parties les plus sinueuses, 
entre Amiens et Abbeville, on a 
constaté qu'elle ne donnait aucune 
secousse à l 'entrée daos les courbes, 
en grande vitesse. On peut voir aussi 
que les boudins de ses bandages 
d'avant ne sont pas coupés comme 
le sont ceux des autres machines 
après un même temps de service. 

On peut donc dire que le modèle 
de locomotive, choisi par \ L Compa
gnie du Nord pour former la tête 
de sen train spécimen, à l'Exposition 
de 1878 est le modèle d 'un type de 
machine destiné à remorquer des 
trains lourds à très grande vitesse 
sur les lignes à profil et tracé facile 
de l'ancien réseau, et, en même 
temps, en état d'assurer le service 
des lignes plus sinueuses du nouveau 
réseau et à la vitesse que comporte 
leur tracé. 

Ainsi qu'on l'a dit plus haut, cette 
machine brûlait comme le lot qui 
l'avait précédée,du tout venant.C'est, 
avec la forme spéciale de son avant-
trains articulé, ce qui la distingue 
des machines analogues anglaises et 
américaines. 

Cette substitution du tout venant 
au gros charbon et aux briquettes 
dans la consommation des locomo
tives du chemin de fer du Nord, mé
rite de fixer l'attention. Elle a suivi 
depuis vingt ans une progression 
croissante. 

(A suivre) J O S E P H J A U B E H T . 
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sur la 

C R Y P T O G R A P H I E 
par M. A.LB. STUMM 

N O T I O N S P R É L I M I N A I R E S 

Qui de vous, lecteurs, n 'a pas re
marqué quelquefois dans la petite 
correspondance de certains jour
naux, notamment du Figaro et de 
la Liberté, certaines phrases com
posées de lettres bizarrement dis
posées, ne formant tantôt qu 'un seul 
mot, tantôt des mots d 'un même 
nombre de lettres ? Devant une telle 
correspondance votre curiosité s'est 
éveillée, vous avez cherché à trou
ver la teneur de ce secret dont l'au
teur vous a ainsi interdit la lecture 
et la plume à la main, combinant les 
lettres, vous avez fait de la Crypto
graphie. 

La Cryptographie est donc la 
science qui a pour but d 'apprendre 
à déchiffrer les écritures secrètes. 
Mais, là ne se borne pas son objet, 
en nous enseignant à lire la corres
pondance d'autrui, elle nous permet 
de sentir les défauts des méthodes 
employées et nous oblige ainsi à 
perfectionner la nôtre. 

P R E M I È R E P A R T I E 

D e s d i f f é r e n t s s y s t è m e s d e 
C r y p t o g r a p h i e 

CHAPITRE PREMIER 

H I S T O R I Q U E E T D I V I S I O N 

Un cryptogramme d'après la dé
finition même de la Cryptographie 
est un écrit dans lequel la valeur 
propre des lettres, des syllabes ou 
des mots a subi une altération. 

Cette manière de correspondre 
est très ancienne"; elle était déjà en 
usage chez les Romains, et Jules 
César, au dire d'un historien, en 
aurait été l'inventeur. Qnoiqu'il en 
soit depuis les Romains, bien des 
systèmes ont été inventés. On a per
fectionné les anciens, et bref, sans 

nous étendre plus longtemps sur 
cette question, en cherchant à se 
rendre plus indéchiffrable on a com
pliqué les systèmes à un tel point 
qu'on peut dire qu'aucun n'est véri
tablement praticable. 

On peut cependant ramener les 
différents systèmes d'écriture se
crète, à trois méthodes principales-

La première se borne à transposer 
simplement les lettres du texte en 
clair ; 

La seconde intervertit l 'ordre al
phabétique des lettres ; 

La troisième représente les syl
labes, les mots, et même des phrases 
entières par des nombres ou des 
groupes de lettres. 

Les deux premiers systèmes sont 
ce que l'on peut appeler la Crypto
graphie élémentaire, et c'est cette 
Cryptographie que nous traiterons 
dans cet essai nous réserva ntde 
parler ailleurs du troisième système 
ou haute Cryptographie. 

CHAPITRE SECOND 

D E S D E U X S Y S T È M E S É L É M E N T A I R E S 

La première et la plus simple 
manière de correspondre secrète
ment est d'intervertif l 'ordre des 
lettres, des syllabes, soit par exem
ple la dépêche suivante à traduire 
par un cryptogramme : 

Ce sera pour demain 
on écrira ainsi cette ph rase : 

Ec esar opru madein. 
Ce système, chacun le voit, extrê

mement simple, n'est plus usité, et 
nous ne le citons que pour mémoire. 

L'idée de rendre l'écriture secrète 
plus compliquée et plus difficile à 
lire, fit qu'on inventa des systèmes 
plus complexes. Ce sont ces mé
thodes qui composent à proprement 
parler la Cryptographie élémentaire. 
Elles sont nombreuses, quelques-
unes sont originales, mais toutes 
peuvent être assez facilement dé 
chiffrées. 

Dans la première on change la 
valeur des lettres, ainsi : 

A = E 

B = N 

c = J etc., etc. 

et pour faciliter la facture de ces 
sortes d'alphabets on se fait une 
clef. La clef peut consister en un 
mot convenu, soit par exemple le 
mot 

Louise 

on dispose ainsi les lettres de l'al
phabet, en ayant soin de retrancher 
celles qui composent le mot de la 
clef. 

L O U I S E 

A B C I ) F G 

I I J K M N 1' 

Q R T V X Y 

1 

et l'alphabet est formé 

A — L 

B — A 

G = u etc., etc. 

L'ordre horizontal peut égale
ment être employé 

A — A 

B — 0 

G S u etf. 
Pour assurer le secret on peut 

convenir que la clef variera chaque 
jour dans un ordre donné : ce sera 
par exemple, les jours de la semaine, 
le quatrième du mois, le nom du 
saint de deux calendriers sembla
bles, etc. 

L'alphabet fictif peut encore va
rier par cette disp osition particulière : 

L 0 U 1 S E 

3 4 1 5 2 6 
C D A E B F 

G I I I K I L 

0 P M Q N R 

U V S X T Y 

z 
Alors A — C O U A — c 

B — G B — D 

c = o etc., c — A etc. 

selon que l'on prend l 'ordre verti

cal ou l 'ordre horizontal. 

(A suivre) 
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A L L I A N C E D E S A R T S , 

des Sciences et des Lettres 

CONFÉRENCES ET COURS ENCYCLOPÉDIQUES 

GRATUITS 

Tous les jours, aux salons de VALLIANCE 
1 0 4 , RUE RICHELIEU, 1 0 4 

I. Cours d'anatomie et de physio
logie. — Madame A U R I E L , professeur, 
ouvrira ce cours le lundi 7 mai à 
10 heures du matin et le continuera 
les lundis et vendredis suivants à la 
même heure. 

Le professeur traitera de la des
cription du corps humain, organes 
et fonctions, et exposera les princi
pales applications de la physiologie 
à l'hygiène et à la médecine. 

IL Cours d'histoire naturelle, 
appliquée. — M. A L B E R T L A R R A L É -

T R I E R (ancien élève de Grignon, pu-
bliciste), commencera ce cours le 
jeudi 10 mai à une heure et le conti
nuera les jeudis suivants à la même 
heure. 

Le professeur traitera de la zoolo
gie générale appliquée à l'agricul
ture, à la médecine, aux arts et à 
l ' industrie; après avoir exposé les 
grandes divisions de l'histoire natu
relle, il insistera tout particulière
ment sur les animaux vertébrés et 
sur la technologie zoologique. 

III. Cours d'Harmonie. — M. Ml-
G U E I . D E F O L L Y , professeur, ouvrira 
ce cours le mardi l 8 r mai à 2 heures 
et le continuera les mardis suivants 
à la même heure. 

IV. Cours de météorologie. — M-
F E R D I N A N D C A N U (publiciste-météo-
rologiste)¡ commencera ce cours le 
jeudi 10 mai à 2 heures et le conti
nuera les jeudis suivants à la même 
heure. 

Le professeur traitera des mé
téores, de leur origine et de leurs 
manifestations; il exposera les ré 
centes applications de la météorolo
gie statique et dynamique à la cli
matologie et à laprévision du temps. 

V. Cours de chant. — M. F R É D . 

L O T T I N , professeur, ouvrira ce cours 
le samedi 5 mai à 2 heures et le 
continuera les samedis suivants à la 
même heure. 

VI. Cours de déclamation lyrique. 
— Madame d ' A L T O N ouvrira ce cours 
le mercredi 9 mai à 3 heures et le 
continuera les mercredis et samedis 
suivants à la même heure. 

VIL Cours d'Interprétation mu
sicale, vocale et instrumentale. — 
M. M I G U E L D E F O L L Y , professeur, 
ouvrira ce cours le samedi 5 mai à 
une heure et le continuera les same
dis suivants à la même heure. 

VIII. Cours de piano. — Made
moiselle L O U I S E G A Y , ouvrira ce cours 
le jeudi 10 mai à 11 heures du ma
tin, et le continuera les jeudis sui
vants à la même heure. 

IX. Cours de Mnémotechnie. — 
M. F A U V E A U , professeur, ouvrira ce 
cours le mardi 8 mai à 10 heures et 
le continuera les mardis suivants à 
la même heure. 

Le professeur traitera des phéno
mènes de la mémoire exposés sui
vant la méthode Aimé, Paris. 

NB. — UN GRAND NOMBRE D'AUTRES COVUS : 
PHYSIQUE, CHIMIE, LITTÉRATURE, HISTOIRE, NU
MISMATIQUE, PEINTURE ETC., S'OUVRIRONT PRO
CHAINEMENT, NOUS LES SIGNALERONS AU FUR ET À 
MESURE. 

A . L . 

On nous informe que les 12, 13 
et 14 mai prochain, auront lieu à 
Lyon le commencement des fêtes du 
centenaire de l'invention des aéros
tats. Cette solennité organisée sous 
les auspices de plusieurs journaux 
scientifiques en tête desquels figure 
le Montgolfier au / a , si nous en 
croyons les préparatifs déjà faits, un 
immense succès. Nos sympathiques 
collaborateurs, MM. W . de Fonvielle 
et Joseph Jaubert doivent y prendre 
pa r t ; notre spirituel chroniqueur 
ferait, dans la patrie d 'Ampère et de 
Jacquard, une conférence qui aurait 
lieu au Théâtre du Gymnase, et, M. 
Jaubert et M. Pompéien s'occupe
raient de l'organisation de l'ascen
sion du magnifique ballon l'Espé
rance cubant 1,300 mètres. 

A ces fêtes, assisteront MM. les 
membres du comité annonéen du 
centenaire Montgolfier, la municipa
lité lyonnaise a été également invitée. 

L'EAU ET LE F E U 
(Suite) 

CHAPITRE IV 
L E S F E U X C É L E S T E S 

L ' immensité des feux célestes. — Le so
leil source de la vie. — Lés étoiles. — 
Les étoiles filantes. — Les bolides. — 
Les météorites. — La foudre et les si

dérés. — Les feux énigmatiques : Au
rore boréale et arc-en ciel. —L'écharpe 
d 'Ir is . — Les feux légendaires, etc. 

Si le rôle de l'eau est prépondé
rant sur terre, celui du feu est plus 
manifeste encore dans l'immensité 
stellaire. Pourquoi cette action do
minante? D'où vient que ce fluide 
éthéré aux manifestations étranges 
et bizarres, répandu à l'infini, soit 
partout identique àlui-même? Quand 
le philosophe, sur notre frêle esquif, 
sur notre monde atome, envisage 
l'immensité des feux célestes, son 
âme vagabonde reste stupéfaite et 
comme anéantie. 

C'est d'abord notre soleil : gigan
tesque fournaise dont le feu aux 
énigmatiques allures,répand partout 
le mouvement et la vie. L'astre ra
dieux, darde à des distances incom
mensurables ses feux bienfaiteurs,et 
les planètes gravissantes les recèlent 
dans leur sein comme un trésor sa
cré. 

Notre beau soleil n'est cependant 
qu 'une petite étoile delavoie lactée, 
qui elle-même s'égare sur la voûte 
céleste. 

Admirez cet ensemble de feux di
versement colorés qui resplendissent 
dans les nuits sereines. Orion le su
perbe étale au couchant son char 
majestueux; la Polaire au loin, ter
mine la Petite ourse ; Cassiopée s'en
veloppe de sa brillante auréole et 
Pégase, fougueux coursier, semble 
franchir les espaces infinis, Nega, 
Aldébaran et tant d'autres encore 
sont autant de perles précieuses ré
pandues sur le firmament. 

AU JOUR DU IRIL DE ST-LAURENT 
MILLE CHARBONS AU CIEL FILANTS 

dit un vieux proverbe. Quels sont 
donc ces charbons, qui au mois 
d'août viennent nous rendre visite. 

Ce sont les étoiles filantes dont les 
essaims périodiques viennent s'en
flammer au contact de notre atmos
phères. Ces étranges visiteurs peu
vent nous rendre d'excellents servi
ces quand on étudie leurs trajectoi
res. En effet, Coulvier-Gravier a 
remarqué que celles-ci n'étaient ja-
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mais rectilignes, qu'elles étaient in

fluencées de mille manières, déter

minant alors les lois de variations ; 

le patient observateur en lit la base 

d'un système de prévision du temps. 

Des feux annonçant l 'eau? Problème 

transcendant ? 

Les Bolides sont d'autres feux cé

lestes d'une classe toute spéciale.Ou 

les voit dans les nues, ces astres er

rants, glisser avec une rapidité ver

tigineuse, et au bout de leur longue 

carrière, éclater en silence et dispa

raître dans l'oubli éternel.Un feu de 

plus, un feu de moins : l'Univers ne 

s'en aperçoit même pas... 

Il est encore d'autres corps qui,en 

pénétrant dans notre sphère s'en

flamment au contact de l'air et de

viennent ainsi des feux éphémères. 

Telles sont lesmétéorites.Fragmenls 

égarés, pierres tombées du ciel, nul 

ne sait leur origine. 

Mais plus près de nous encore, des 

feux plus étranges encore attirent 

nos regards par leur manifestation 

bruyante. La foudre éclate entre les 

nuages, illumine le ciel de ses éclairs 

superbes et fait retentir les échos de 

sa voix retentissante. Le tonnerre 

est réglé dans ' ses sourds mugisse

ments et la foudre elle-même dans 

son origine. Nous sommes loiu déjà 

des espaces cosmiques. La foudre 

n'est qu'un météore dont la terre 

est l'origine : c'est une immense 

étincelle électrique qui éclaie entre 

deux points de potentiels différents. 

Par sa marche incohérente, par 

ses allures rapides, par ses effets 

inattendus,lafoudre a de tout temps 

excité la terreur des humains. Sans 

doute, la peur occasionnée par les 

nombreuses sidérations entre pour 

beaucoup dans cette terreur ; mais 

la puissance de l 'inconnu est trop 

grande pour que l 'homme puisse s'y 

soustraire. 

Le feu se manifeste par la chaleur 

et la lumière. Mais il est des feux 

« énigmatiques qui ne se manifes

tent par aucune thermalité. 

(A suivre) 

F. C A N U et A, L A R B A L Ë T R I E R . 

C H R O N I Q U E T H E A T R A L E 

Le bal des Chambres syndicales de 
l 'Union du Commerce et jde l ' Industr ie 
donné samedi dernier , a été des plus 
br i l lants . 

La décorat ion de l 'hôtel de la rue 
de L a n c r y , t ransformé en ja rd in d'hi
ver étai t admirablement réussie. Des 
intermèdes de chant et de comédie 
nous ont procuré le plaisir d 'entendre 
et d 'applaudir la voix si agréable de 
la charmante Mlle Léona W i t t m a n n 
dans le duo de la Estudiantina avec 
le sympathique bary ton Raoul L a n -
desque. 

L 'orches t re , conduit par M. W i t t 
mann , a si bien fait mervei l le , que les 
danses ont duré jusqu 'après le lever 
de l ' a u r o r e . — Beaucoup d 'entrain, 
beaucoup de joiies femmes en toi le t tes 
ravissantes . E n somme fête charmante 
dont la caisse des cours professionnels 
a dû se féliciter. 

* 
La Gaîté vient de faire une bril 

lante reprise de Y Abîme, autrefois 
grand suscés de M. Dickens. 

* * 
C'est le 6 mai que doit avoir lieu au 

Cirque M o l h e r , Lassaut d 'armes, en 
tenue de duel, l 'épée de combat à la 
main. Vingt combat tants se présente
ront successivement dans l ' a rène . Un 
coup de bouton reçu me t t r a le cham
pion touché hors de combat . Les vain
queurs cont inueront la lu t te ent re 
eux et l 'on ar r ivera ainsi , par él imi
nations successives, à la proclamat ion 
du vainqueur. 

Viendra ensuite le dael au sabre , à 
cheval . Enfin, la soirée sera t e rminée 
par un véritable tournoi ent re deux 
cavaliers bardés de f e r , comme au 
beau temps de la chevaler ie . 

# 

h'As de trèfle émigré de l 'Ambigu 
au Châtelet . 

Souhai tons à l 'ami Decourcelle la 
continuation de son succès du bou le 
vard Saint-Martin. 

# 

MM. Henr i Meilhac et Jules P réve l 
ont lu avan t -h ie r , aux ar t is tes du 
Gymnase , une comédie en un ac te , 
int i tulée : Le nouveau régime. Rien 
de la politique. 

In terprè tes : MM. Sain t -Germain , 
Guil lemot, Noblet , Ber ta l , Mlles L e -
mercicr , Vr ignaul t et Lender . 

# 

Le Casino d 'Enghien, si gent iment 
encadré dans le ja rd in des Roses , va 
avoi r , ce t te année , un a t t ra i t nouveau 
pour les amateurs des concer ts et des 

représenta t ions t h é â t r a l e s , qui on 
lieu pendant la saison des bains dans 
cet te admirable oa is . 

L 'administrat ion fait couvrir le j a r 
din, à l ' intar , du café de l 'Horloge 
des Champs-Elysées , ce qui met t ra 
les spectateurs à l 'abr i du soleil au
t an t que de la pluie. 

La direction ar t i s t ique du Casino 
d 'Enghien sera confiée, d i t -on , à un 
de nos confrères de la presse parisienne 
estimé de tous les art is tes , et t rès ex 
per t en mat ière de théâ t re . 

Les Nouveautés viennent de repren
dre le Cœur et la Main, pour la r e n 
trée de Mme Vai l lan t -Coutur ier . 

L 'opéra-comique de Lecocq, qui 
avait été interrompu en plein succès, 
à la centième représentat ion, par 
suite de t ra i tés antér ieurs , sera joué 
par tous les ar t i s tes de la créat ion : 
Mme Vai l lant -Coutur ier , MM. Ber-
thelier , Vauth ie r , Montaubry, Scipion, 
e t c . , e t c . , Mmes Elise Clary, Fe lcour t , 
e t c . , e t c . 

* * # 
Ainsi que nous le disions, il y a 

quelques jours , le spectacle de clôture 
de l 'Àthénée-Comique sera en même 
temps une première or iginale. 

La Banquet des Pierrots, pièce de 
ci rconstance, dans laquelle les auteurs 
passeront en revue les succès do l 'A
thénée , aura pour pr incipaux interprê
tes des ar t is tes de l 'Opéra, de la C o 
médie-Française et les premiers 
comiques des principales scènes pari
siennes. 

Les p r ix des places seront doublés 
pour cet te représentat ion. 

El le aura lieu le 30 mai. 
E t c'est le premier ju in que l 'Àthé

née-Comique fermera définitivement 
ses portes . 

Finis Poloniœ •'! ! 

* 
Samedi on a fêté le g rand succès de 

Mam'zelle Nitouche, qui a encaissé 
encen t i ou r s 617,628 francs, soit 6,176 
fr. 28 par soirée. Après quelques vers 
dits pa r Mme Ju lie avec le charme et 
la grâce que vous lui connaissez, on a 
tiré une tombola . Tous les art is tes 
présents ont g a g n é . . . e t , une fois la 
première joie passée, on a dansé jus 
qu'au mat in . 

# 

Mlle Dica -Pe t i t a s igné hier son 
engagement avec MM. Larochel le et 
Debruyère . 

DE ClIAUFFOUR. 
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B U L L E T I N M É T É O R O L O G I Q U E 

B d ' a p r c N l e s o b s e r v a t i o n s f a î t e s s o u s l a d i r e c t i o n , d e I I . H ï ï H O U 

A L ' O B S E R V A T O I R E M É T É O R O L O G I Q U E D U P A R C S A I N T - M A U R (Seine) 

Altitude 48 m, 48; Thermomètre à 2 m. au-dessus du sol; Baromètre au niveau de la mer 

N O T A . 

7SS.3 

Diagramme des observations du 22 au 28 avril 1883 

BAROMÈTRE, COURBE DESSINÉE EN VRAIE GRANDEUR. THERMOMÈTRE 0 RN. 001 ÉGAIE UN DEGRÉ. 

23 24- 25 2G 27 - 2& 

7.13.3 

s; 

-OJ 

Aurons-nous cette année un été aussi 
pluviaux quece lu ide l 'an dernier , nous 
ne le pensons p a s , mais néanmoins les 
pluies commencent à faire leur appa
r i t ion, c 'est ainsi que dans les premiers 
j o u r s de la semaine qui T i e n t de s ' é 
couler nous avons eu quelques averses 
mais c'est surtout vendredi et samedi 
que l 'eau est tombée avec force, dans 
cer ta ins quai t i e rs , no tamment à Mé-
ni lmontant , les rues étaient t ransfor
m é e s e n véri tables to r ren ts . 

La pression barométr ique n ' a pas su
bie cet te semaine, de t rop brusques 
écar ts ,e l le s'est maintenue à la moyanne 
de 753 mjm. 

La t empéra tu re actuel le est assez 
favorable à la végéta t ion. Les minima 
n 'ont é t é cette semaine, que d e 2" tan
dis que que les maximums ont a t te int 
17°, prèa de 20°. 

Le vent a été t rès faiblei après avoi r 
soufflé du N *?t de l 'B les premier» 
jour s , vers la An le la semaine il sem
blait venir du S et de VO, 

Cette semaine n ' a pas dû être t rès 
favorable aux as t ronomes car le ciel 
l eur a été souvent caché par les nuages 
'.es agr icu l teurs plus heureux , ont pu 
voir, au parc S t -Maur , le lilas blanc 
prendre ses premières fleurs et entendu 
chanter le coucou. 

C O R R E S P O N D A N C E 

Il est répondu p a r l a voie du journa l 
à toutes les questions que nos lecteurs 
ôlvuentbien nous adresser . 

P o u r l 'Histoire na tu re l l e , la Chimie 
et l 'Agricul ture, s ' adressera Monsieur 
A. Larba lé t r ie r , 15 , rue du Bouloi . 

P o u r la Phys ique , l ' Indust r ie , le 
Phys ique du globe, la Météorologie, 
s 'adresser à Monsieur F . Canu, 15, 
rue du Bouloi. 

M. Weldz à Berinay {Eure). — 
Vous t rouverez tout ce que vous dési
rez chez Voisin, 8 3 , rue Vieii le-du-
Temple,. Pa r i s . 

F . C. 
M. Vavis, à Paris. — Il a déjà paru 

dans la Science populaire, u a art icle 
sur las falsifications du vin. Consultez 
la table des mat iè res . 

A. L. 
M. O. B. à Bolbec, {Seine Infé

rieure). '— Le problème est t rès indé* 
te rminé , néanmoins vous me paraissez 
sur la voie de la solution. Mais ne 
fariez-vous pas mieux de partir succes
sivement de chacune dss équations 
analyt iques des courbes à chercher et 
d 'essayer d'en ext ra i re la valeur des 
cœffients? Dans tous les cas j a vous 
engage vivement a consulter la méca 
nique céleste de Laplace ; vous y t rou
verez des problèmes analogues qui 
pourra ient vous être utile*. Enfin, il 
faut se départ i r de toute hypothèse 
as t ronomiques , car il fandrait ten i r 
compte de l 'act ion répulsive du soleil 
qui n 'a jamais été évaiuéa. 

F . C. 

M. Cavart à Saint-Nazaire. —. 
D'après le s ignalement que vous me 
donnez c'est la P y r a l e ver te (Tortr ix 

viridana) qui ravsge vos a rbres . La 
chenille en effet est ver te pointillée de 
verrues noires poilues. L ' insecte parfait 
se mont re ra vers fin mai , 11 n 'y a mal
heureusement pas de remèdes . 

A l b . L. 
M. R. à Aubenas (Ardèche). — 

Nous commencerons b ien tô t un t ravai l 
sur ce sujet. Vous nous serez t rès 
agréable en nous adressant une copie 
de tous les dictons populaires qui se 
disent dans vos campagnes . 

F . C. 
M. Vigner à Brest. — Les races 

de pigeons sont t rès nombreuses , nous 
publierons prochainement un art icle à 
ce sujet. A. L . 

M. C. V. à Paris. -— Il vous sera 
répondu dans la prochaine correspon
dance, nous prenons des informations. 

A. L. 
M, B. à Montevideo. — Les que*-

t i o o « q u e voua nous proposer sont trop 
nombreuses pour que nous puissions 
v o u a répondra immédiatement . N o u s 

allons nous informer et nous v o u s r é 
pondrons dans no t re prochaine co r re s 
pondance. 

F . 0. 
M. L, à Aubusson, (Creuse). — La 

Grêle ne tombe jamais sur les terrains 
granit iques du Cer\tre. Donc, t r anqu i -
lisea-vous, 

F . C. 
N . 5 . — Notre correspondance pre 

nant de jour eu joui? plus d 'extension, 
un certain nombre de réponses sont 
remises au prochain numéro . 

F . C A N U E T A. L A R B A L É T R I E R 
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B U L L E T I N F INANCIER 

Très faibles au début, les cours des 
Rentes se sont sensiblement relevés 
en clôture. Nous laissons le 3 0[0 à 
79.90 après 79.45 et le o OpO à 111. 2 
1]2 après 110.65. 

Toute l 'a t tention du marché se porte 
naturellement sur les Rentes ; aussi 
les autres valeurs ont-elles peu de 
variations : les Chemins de fer sont 
bien tenus cependant ; on en connaît 
la raison ; les actions de Suez sont de 
plus en plus faibles : on clôture à 
2,435 après avoir fait 2 ,630. Les ac 
tions du Crédit foncier se t iennent à 
1,330, avec tendance à la hausse ; il y 
a toujours des demandes suivies sur 
les obligations. 

L o u i s D O R 

APPROBATION de L'ACADÉMIE do MÉDECINE 
A U T O R I S A T I O N M I N I S T É R I E L L E ; 

La m e i l l e u r e et la m e i l l e u r m a r c h i 
dea E A U X d e T A B U 

Chat Pharmaciens, Epiciers, Restaurants. 

P r i m e à n o s L e c t e u r s 
A tous ceux de nos abonnés qu 

nous en ferons la demande, nous en
verrons gratuitement un bon de m a r 
chandises ent rant pour moitié sur les 
prix d'une machine de n ' importe quel 
système à prendre dans les magasins 
da la maison A . R l C b O U T g , 20 , 
boulevard Sebastopol, à Pans, su i 
vant ses prix courants . 

Envoyer un t imbre de 15 c. pour la 
réponse. 

Le Secretaire , E . R E W E L . 

V I N S D E B O R D E A U X 

Nous recommandons à nos lecteurs 
Boucieuxde leur santé, les vins naturels, 
garantis de provenance directe, de la 
maison SER1Z1ER et COMTE, proprié
taires des domaines du Petit Janot et 
Clos des Moulins,près Bordeaux. 

Ces vins sont de premier choix quelle 
que soit la qualité des années demandées. 

La maison n'a pas de représentants : 
Les ordres sont reçus à G O R N A C J 

(Gironde) ou 22, rue Gauthey, à Par i s . 
Envoi franco du prix-courant sur de

mande. 

Le 'Gérant : À . B R E Y N A T 

TALIS, IJJIOERAI'TIIE L. LARGUIER il , RUE AU Doit* 

PI L I V O R E 1 Nouvellement décou
verte et propagée par la PARFUME

RIE D U S S E R , cette préparation enlève 
tout poil follet sur les bras avec une net
teté surprenante, elle rend la peau velue 
blanche et lisse comme le marbre . 10 fr. 
mandat . (1, rue J .-J . Rousseau). 

O U Ö X T E S 
rendre une bout. GASTRALGIES, DYSPEPSIES, GHAVELU 

au repas c o ^ I ^ ' ^ i — M M M I ^ ^ ^ ^ ^ M ^ ^ M ^ » ^ 

L I S D O C T E U R C H O F F B 
OFFRE G R A T U I T E M E N T À TOUT NO» LECTEUR» LA 8 m > 

ÉDITION DE ION T R A I T A D A M É D E C I N S P R A T I 
Q U E , DANS LEQUEL IL EXPOSE IA MÉTHODE CON«A-
CRÈE PAR 1 0 ANNÉEI DE LUCCÈ» DANS LEI HÔPITAUX 
POUR LA GUÉRIION DE» M A L A D I E S C H R O N I Q U E S 
D E T O U S LES O R G A N E S , ET DE» H E R N I E S , H É -
M O R H O Ï D E A , G O U T T E , P H T H I S I E , A S T H M E , C A N 
CER, O B É S I T É , M A L A D I E S D E V E S S I E ET D<-. 
M A T R I C E , ETC. ADREIISR LE» DEMANDES, QUAI ST 
MICHEL, n , PARI». 

Nous recommandons à nos lecteurs 
da prendre des billets de la loterie 

tunisienne dont le succès grandi t cha 
que jour et qui offre un million de 
lots . 

C'est una œuvre h u m a n i t a ; r e qui 
honore notre pays puisqu'elle a pour 
but de fonder, en Tunisie, des é t a 
blissements d'utilité publique tels q u e : 
Ecoles, hôpi taux , orphel ina ts , e t c . , 
e tc . 

Des remises en bil lets sont faites 
aux preneurs d'au moins cent billets 
à l 'adresse de M. Ernes t Detré , s e 
crétaire généra l , 13 , rue Grange-Ba
tel ière , à Pa r i s . 

INSENSIBILISATEUE DUCHESNE 
EXTRACTION D E I DENTI »AN» DONLEUR, CON

SERVATION ET GUÉRIION D E I DENTI PAR L'AURI-
FICATION À L O H D O R A S E C . 

Pose de denti et dentiers S A N B P L A Q U B » 
BROVETESI, LAIIIANT LA PALLILI LIBRE, N'AITI, 
RANT NI LE IENA DU GOIÌT, NI LA PRONONEIATIOR, 
4 5 , M E DE LAFAYETTE. 

P i l u l e s d u X D r H V L o u s s e t t e 
Les P I L U L E S M O U S S E T T E , à l'aconitinc et au quinium, calment ou guérissent LA 

Migraine, la Sciatique et les Névralgies LES plus rebelles. 
ci L'action sédative que ces Pilules exercent sur l'appareil circulatoire sanguin, par 

« l'intermédiaire des nerfs v a s o - m o t e u r s , indique leur emploi dans les Névralgies 
« du trijumeau, les Névralgies congestives, les affections Rhumatismales doulou-
« reuses et inflammatoires. » 

« L'aconiUne produit des effets merveilleux dans le traitement des Névralgies faciales, 
A la condition qu'elles ne soient pas symptomatiques d'une tumeur intracrânienhe, alors 
M Ê M E qu'elles auraient résisté à d'autres médicaments . » (Sociélé de Biologie, séance dn 28 férrier 1880). 

DOSK": Prendre de 3»à 6 pilules dans les 2 4 heures, 
Exiger les V É R I T A B L E S P I L U L E S M O U S S E T T E de chez C L I N ET C*, P A R I S . 

SlR( O P & J T A T E d e B e r t h é 
, . Pharmacien, Lauréat des Hôpitaux de Paris. 

« L A Codéine pure dit le professeur Gublcr (Commentaires thérapeutiques dl 
« Codex, p. 587) doit être prescrite aux personnes qui supportent mal l'opium, aux 
« enfants, aux femmes, a u x vieillards et aux sujets menacés de congest ions cérébrales, a 

Le S I R O P ET la P Â T E B E R T H É À LA Codéine pure possèdent une efficacité incon
testable dans les cas de R H U M E S , B R O N C H I T E S , C A T A R R H E , A S T H M E , M A U X D E G O R G E , 
I N S O M N I E S , T O U X NERVEUSE et FATIGANTE des M A L A D I E S D E P O I T R I N E et pour calmer LES 
IRRITATIONS DE toute NATURE. 

L E S PERSONNES QUI FONT usage DE S I R O P OU DE P Â T E B E R T H É ONT UN SOMMEIL CALME, 
ET RÉPARATEUR JAMAIS suivi NI DE LOURDEUR DE TÊTE, NI DE PERTE D'APPÉTIT NI DE CONSTIPATION. 

Prescrire ET BIEN spécifier S I R O P OU P Â T E B E R T H É et comme garanti* EXIGER 18 
S I G N A T U R E B E R T H É ET LU T I M B R A B L E U DE L'ETAT F R A N Ç A I S . 

Paris, CHEZ C L I N & C**, 14, R U S R A C I N E , pats t x F A C U L T É D S M É D E C I N E , P a r i s 
Et par l'entremUe des PharmsLCim de Fr&nce et de l'Etranger. 

«Pana» (awsevinMv M Ì - M I O W , M m » « w w w mpfim 
DA 1 M , 0 0 0 K X A N P L A L R M , B E V I T « « , P L A N » , D E N L H , H A S & G « « A m 

TTMTE RAT PAFTAT N B M À L'ORDMIÛRN—FUS FEMT,—-• a * ¥ S & № « . 

bas « s a J « Ö » FCEFTO * «*aas«s.—BS® T§U?AA, EKLSRAE; AAE«*MIRES et L»»W*ETTE* 
Ü S P I S S S S E E » m M l « j 9 M i « F E S A im mmvi I A M M ^ T I » 

B A T . lui, I i i B W J I Ï l i M U â » №k 
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LOTE 
TUNISIENNE FOUR l a CRÉATION D'ETABLISSEMENTS 

DE BIENFAISANCE EN. TUNISIE 

QUI DONNE LE SIXIÈME DE SON CAPITAL : 
Un Million de Francs de Lots en Argent 

L A S E U L E QUI OFFRE : 

Gros Lets : 500.000 fr. 
(CINQ DE 100,000 FR.) 2 L O T S D E 5 0 , 0 0 0 fr. 

4 L O T S D E 2 5 , 0 0 0 £R. 
1 0 L O T S D E 1 0 , 0 0 0 FR. 

1 0 0 L O T S D E 1 , 0 0 0 FR. 
2 0 0 L O T S D E 5 0 0 FR. 

A Q Ï 1 ! F V W BRUITS, DOULEURS, ÉCOUL", SURDITÉ, SONT GUÉRIS SANS OPÉRATION 

V N U L I U U U PAR LE DO ET' GUÉRI N, R.VALOIS 17, 2 M GUIDE EXPLICATIF 2^ (REÇUFR»; 

LE TIRAGE ET LE PAIEMENT ÎLES LOTS AURONT LIEN À PARIS 
PRIX DU BILLET U N FRANC 

LCB Billets sont délivrés contre espèces, chèques ou niaudaîJ-poiM 
adressés à l'ordre de M. Ernsst DÉTHÉ, secrétaire (rentrai ds 
Comité, & Paria, 13, Rue do la Grange-Batelière. 

PRFL.iP... ЕСИИ LFS NAÏADES E T MÉNAGE 

* Kidaiüis d V . granja Dinlômes d'Honneur, 
• p v T /~ч T. Tj> ï* FACSIMILE, DE 
XLi^V 1 v x ü i L% ¡A SIGNAZURR 

%i 4M mu LES tmin i • РНАННШШ 

ESSENDE ¿E SALSEPAREILLE FÖÜRQÜE" 

B u m e u r s ^ a r t r « . , B o n t o n i , Я х е ш м , Viru« , etc 
ЗГг le Flac , 15 fr. lea 6Klac. Pharmacie FOURUUFT, 
BS, r u e DEA ЪОТЬЛГАВ, Л LA ВАМИ D'OR. ÍXPODLT 
BSSSZ7CX3 ХОНТГЯЕЯ. 3 fr БО leFUc.. 18 fr. )«l6 FUc-

RÉCOMPENSE DE 1 6 , 6 0 0 FR. A J. LAHOGUE 

ELIXIR VINEUF 

A N É M I E , SANG PAUVRE, 

MANQUE I) A P P É T I T 

D I G E S T I O N S M A U V A I S E S 

FORMATIONS DIFFICILES 

P A C H I T I S M E 

F I È V R E S 

Convalescences de FIÈVRES 

PARES, 22 et 19, rue Drouot, et Ph1*1 

L a P â t e ê p i l a t o i r e D u s s e r 
RAJEUNIT ET EMBELLIT EN DÉTRUISANT LES 
POILS DU VISAGE SANS AUCUN DANGER POUR 
LA PEAU. — PARFUMERIE D U S S E R , 1, RUE 
JEAN-JACQUES JIOUSSEAU;— 1 0 FR. MANDAT. 

M . A . G A 
R A S S U T 

professeur, 
dont nous pu

blions lös 
GO N F ÉR E NCES AS

TRONOMIQUES 
a inventé des 
a p p a r e i l s 

qui marchent 
les uns , à l a 
m a i n , les au
tres à m é c a 
n i q u e a u t o 
m a t i q u e , et 

des c a r t e s 
s p é c i a l e s d e 

C O S M O 
G R A P H I E 

qui r e n d e n t 
extrêmement 

simple et facile science qui eut si utile et si 
intéressante. Ce» app areils et ce» carte» qui ont 
figuré avec honneur à l'Exposition Universelle de 
1878, ont été encouragés et récompensés par le 
M I N I S T R E D E L ' I N S T R U C T I O N P U 
B L I Q U E et adoptés par le Conseil municipal de 
la ville de Paris. Nou» les recommandons à tous 
le» Instituteurs et à 1ou» le» Pères da famille. Lea 
appareils, 5 0 fr . : les carte», 3 l r - , chez l 'auteur, 
rue Montmartre. 62, à P s , et au bureaudu jour
nal, chez M. J e a n m a i r e , libraire-comniisjionn&ire 
r j e d^» Boni-Enfants. 32. 

L E S C É L É B R I T É S MEDIGA 
L E S RECOMMANDENT L'EMPLOI DES Dépi
l a t o i r e s D u s s e r ( P â t e Epila
t o i r e POUR LE VISAGE, P i l i v o r e pour 
LES BRAS) COMME ABSOLUMENT INOFFENSIFS, 
ET D'UUE EFFICACITÉ PARFAITE. 

PARFUMERIE DUSSER, 1, RUE J.-J.-ROUS
SEAU. — 1 0 FR. MANDAT. 

F R E Y S S I N G E 
Liqueur normale concentrée de Goudron de Norwege 

Peur préparer instantanément EAU, VINS, BIERE & TISANES de Boudrol 
UN FLACON SUFFIT POUR S8 CAN<TA.INCRÛ ers SA SUPÉRIORITÉ contre.' 

AFFECTIONS CHTONIQTIES DA LA P01TH1SE, DES BRONCHES ET DA LA VESSIE 
ÉCOULEMENTS REBELLES, BALADIES ÉPIDÉBIQIFTS. 

2 fr.—PARIS,' rua" de Rennea, A O S . et les Pharmacie.. 

F A B R I Q U E D E 

MEUBLES POUR CHATEAUX ET PAVILLONS DE CHfcSSE 

V A N N E R I E D E L U X E 
SIÈGES DE J A K D I X EN OSIEll ET EN JONC 

MEUBLES EN BAMUÛTJ 

INSTALLATIONS DE SEHIiES ET DE VÉRANDAS 

GITÉB1TTEE ГОШ1 BA1KS DE ÎWEIt ET JA111J.VS 

A . P E R R E T 
3 3 , RUE DU QUATRE-SEPTEMBRE, 93, PARIS 

Nouvelle installation.—Agrandissement c".nsUlérab!e 

H Y G I E N E D B L A T B T E 

LOTION H. BOREL 
Yé<3ÉTALE, SANS ALCOOL. 

LA SEULE ORDO.WÉE PAR LES MÉMXIKS 
arrête immédiat émet LA. «chute d e s cheveux, 
quelle* qu'en soient les causes; fortifie le cuir 
chevelu; enlève pslliculea et démangeaisons ; pré
vient migraines, maux de tête. Repousse certaine. 
F1.6FH.; MANB^PfiST£t S FH.— 12, BUE LAMTTE, PARIS 
ч ш т т ш т ж . 

V E R I T A B L 

LIQUEUR B É N É D I C T I N ! 
EXQUISE, TONIQUE, APERITIVE & DIGESTIVE 

LA MEILLEURE DE TOUTES LES BOISSONS 
Toujours exiger au bas de là bouteille l'étiquette ci-contre, avec la 

signature du Directeur-général, A . L E G R A N D A Î N É . 
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LA SCIENCE POPULAIRE 
10 Mai 1883 J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É 4' À N N É S . — № 169 

PRIX DU NUMÉRO: 1 5 CENTIMES A B O N N E M E N T S V E N T E : 32, BUE DES BONS-ENFkNTS 
PARIS : un AN, 8 LT. ; six moi», 4 IR. — D É P A R T E M E N T S : un AN, 1 0 TR. ; six MOIS, 5 ÎR. — É T R A N G E R : un an, 1 2 il. 

ADMINISTRATION: 1 5 , RUE DU BOULOI 

SOMMAIRE: Zaborowski. — Chronique ( W . DE FONVIELLE). — L e 5 

(erments et les fermentations (ALFRED D a a s o ) . — Nos c o l o n i e s 

(JULESGROS), — Science s o c i a l c ( X X ) . — Fantaisie rnétcorologiqu e i 
(T CANN). — Les arènes de Lutèce (J . A. MARTIN). — L'œuvre Pea 

body. — Fantaisie botanique (A. LARBALÉTRIER). — Bibliographie-
— Bulletin financier.. — Bulletin météorologique. — Chronique théâ
trale, — Correspondance scientifique. — Recottes. —Annonces. 

Z A B O R O W S K I , ch ron iqueu r scienti f ique de la JUSTICE USUI 
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L ' A d m i n i s t r a t i o n a l ' h o n -
n c n r d ' i n f o r m e r s e s a b o n 
n é s e t l e c t e u r s , q u e l e * j o u r 
n a u x « L A S C I E N C E P O P U L A I R E 
I L L U S T R É E , L A M É D E C I N E P O P U 
L A I R E I L L U S T R É E , L ' E N S E I G N E 
M E N T P O P U L A I R E I L L U S T R É s o n t 
a u j o u r d ' h u i l a p r o p r i é t é 
d e L A S O C I É T É D E S J O U R N A U X 
P O P U L A I R E S I L L U S T R É S , s o c i é 
t é a n o n y m e a u c a p i t a l d e 
1 0 , 0 0 0 l ' r . , d o n t i e s i è g e 
s o c i a l e s t à P a r i s , 1 » , r u e 
d u l l o u l o l . T o u t e s l e s c o r n -
m u n i c a t l o n s , d e m a n d e s d ' a 
b o n n e m e n t s , r e n o u v e l l e * 
m é a t s , m a n d a t s , d e v r o n t 
d o r é n a v a n t ê t r e a d r e s s é s 
à M. L E D I R E C T E U R D E L A S O 
C I É T É D E S J O U R N A U X P O P U 
L A I R E S I L L U S T R É S , 1 5 , R U E D U 
B 0 U L 0 Ï . 

Z A B O R 0 W S K I 

Le chroniqueur scientifique de la 
Justice — dans la Science popu
laire quelle idée? Excellente 
idée ami lecteur ; Zaborowski est uû 
esprit distingué, un lettré nu^g scien
tifique en diable. — L'honorable 
Clemenceau, homme froid et digne, 
s'est entouré dans son journal d'une 
pléiade d'hommes moins froids peut-
être mais aussi dignes que lui. 

L'Etat-major d 'an journal bien 
composé, bien trié au volet est l'ave
nir, l'avenir Bêientifique, l'avenir po
litique, rien dans sa rédaction n'est 
laissé a l'imprévu» Premier Paris, 
Nouvelles de la Chambre, Informa* 
tioïie du Sénat, Politique française, 
politique étrangère, tout est confié 
à des mains expertes. 

Zaborowski duquel nous nous 
garderons bien défaire la biographie 
appartient à cet état major 

Une biographie est toujours flat
teuse, la Justice y perdrait; qu'ilnous 
suflise donc de dire que ce brave 
confrère tient sa place au soleil dû 
faubourg Montmartre. 

Le peuple qui lit ce journal , le 
peuple qui sait l 'apprécier, com
prendra que nous ne sommes pas 

faits pour donner *à nos amis des 
louanges plus ou moins mér i tées .— 
Nous nous contentons donc de dire 
que les articles scientifiques du 
journal doivent êire lus. 

Vous voyez, amis lecteurs, que la 
boutique du voisin, même politique, 
ne nous effraie pas, et voici pourquoi 
nous croyons que nous devons enga
ger le peuple à lire les choses sé
rieuses — les lui indiquer fait partie 
de notre mission et nous n'y failli
rons pas . 

J E A N F O U R N A G E . 

Nous rappelons à nos lecteurs que 
la Science populaire compte parmi 
ses principaux rédacteurs : 

MM. r Ï Ë C L U S , D E F O N V I E L L E , L . 
F I G U I E R , Dr Romou (ès - sciences na' 
turellesj.i. G R O S , secrétaire delaso* 
ciété de Géographie, A R M E N G A U D , in
génieur, C O E U R E T ; etc., etc. 

C H R O N I Q U E 
La grande éclipse de soleil.— Hypothèse 8 

diverses.. — La nature du soleil. — 
Un arc électrique de l 'illumination 
solaire . -^ Multiplication des expédi
tions scientifiques. — Réveil de la 
France républicaine, 

Le 6 mai 1883 un peu après neuf 
heures du soir, a commencé la grande 
éclipse totale du 1 9 3 siècle. La durée 
de lanuit a été d'environ six minutes , 
c'est-à-dire triple ou double dé la 
plupart de celles qui ont été obser
vées dans ces derniers» années» 

La ligne d 'ombre »ur laquelle les 
savants partis d 'Europe ont dû se 
rendre pour assister à ce merveilleux 
spectacle, traverse l'océan pacifique 
austral un peu au dessous du tropi
que, Mais Bulle part elle n 'atteint 
2° géographique. Elle ne rencontre 
que deux îlots aussi-éloignés l'un 

de l 'autre que Rouen Test de Paris, 
e\ aussi écartés de toutô terre que 
Paris l'est d'Alger. 

Le plus grand se nomme l'île Ca
roline, Sa surface séparée par plu
sieurs canaux est moindre que celle 

du Bois de Boulogne, sa nature y a 
fait pousser des cocotiers, dont quel
ques indigènes envoyés par des né
gociants de Taïti, recueillent les 
noix. 

Le plus petit est de la taille de 
l'île où notre Paris a pris naissance. 
Il se nomme l'île Flint. Il est tout à 
fait désert, et les récifs qui l'environ
nent le rendent inabordable. 

Les savants qui accompagnent M. 
Janssen se sont distribués sur ces 
deux îlots afin de diminuer les chan
ces dé mauvais temps. La nature 
océanique de la ligne d 'ombre, n'a 
pas permis à, M. Janssen, ancien 
aéronaute du siège de Paris, et par
tisan des ballons, d 'employer un au
tre moyen pour éviter les nuages. 

On restera sans nouvelles de l'ex
pédition jusqu'à ce qu 'un aviso ai* 
pu se rendre à la Nouvelle- Zélande 
ou à l 'Australie dont la distance es, 
de trois à quatre mille kilomètres. 

Mais nous ne cachons pas que 
nous avons la plus grande confiance 
dans la fortune de l 'éminent astro
nome qui tient en main le drapeau 
scientifique de la France. 

Nous allons donc donner rapide
ment quelques détails sur les théo
ries qui ont actuellement cours, à 
propos de constitution du soleil, et 
sur la nature des recherches que M. 
Janssen doit faire. 

Au moyen âge, l'on croyait que le 
soleil était formé d'une substance 
immatérielle, produisant la lumière 
par un effet permanent de la volonté 
du Créateur, échauffant l'immensité 
sans se consommer ou se refroidir 
loi-môme. 

Les idées qui ont couru depuis 
une trentaine d 'années ne sont pas 
moins bizarres, niais elles sont loin 
d'avoir le même cachet de grandeur. 

Si l 'on en croyait les docteurs de 
nos Académies, le soleil est formé 
par le vieux reste d'une immense 
nébuleuse, et qui se refroidirait pro
gressivement sans que rien fit équi
libré aux pertes de tout genre qu'il 
éprouve. 
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Tous les astres tourneraient en
chaînés autour de ce reste du chaos 
primitif rudis indigesta que moles, 
qui y distribuerait avec tant de me
sure la chaleur, la lumière et la vie. 
Le plus affreux désordre serait l'a
panage de l'astre qu'on a si long
temps adoré comme un Bien et qui 
est incontestablement le régulateur 
du monde. 

Cette théorie a naturellement pris 
naissance dans la nébuleuse Allema
gne. Elle a été acceptée avec enthou
siasme par tous les allemands scien
tifiques du monde et Ton a imaginé 
pour la soutenir, les théories les 
plus bizarres; afin de rassurer l'ima
gination des hommes, on l e u r a d i t 
que la température de la fournaise 
centrale s'élevait à des millions de 
degrés, de sorte qu'un grand nom
bre de siècles devaient s'écouler 
avant que les effets du refroidisse
ment se fissent sentir. 

Mais les expériences de M. Vi
caire, habile chimiste français prou
vent que la matière ne peut supporter 
une chaleur de plusieurs milliers de 
degrés sans se réduire en éléments 
d'une ténuité telle que le rayonne
ment devient invisible. Des épreuves 
directes ont de plus montré que la 
température du soleil no peut pas 
dépasser «elle d'un arc voltaïque, 

Il en résulte que les physiciens qui 
ne sont point aveuglés par l'esprit 
de système commencent à recon
naître qu'il faut admettre qu'il y a 
dans la nature un mécanisme quel
conque! qui entretient la chaleur du 
soleil et fait sans relâche équilibre 
aux pertes de calorique qu'il 
éprouve. Notre grande lampe élec
trique est nourrie au centre du sys-' 
tème solaire de la même manière 
que les lampes Brush qui éclairent 
la place du Carrousel, le sont sur les 
piliers qui les soutiennent. 

Ainsi que l'a fait remarquer au 
commencement de ce. siècle, le 
grand Hansteen, directeur de l'ob
servatoire de Chrisfiania, les astres 
qui jouissent de la lumière du soleil 
sont eux-mêmes les agents de sa 

production. Etant magnétiques et 
effectuant des révolutions rapides 
autour d'un corps qui lui-môme est 
un puissant aimant, ils se trouvent 
dans le cas des bobines d'induction 
qui tournent devant les aimanU per
manents d'une machine de YÀl-
liance. 

Ce n'est pas la première fois, que 
l'idée d'expliquer l'illumination du 
soleil par l'électricité se présente à 
l'idée de savants du plus haut mé
rite. Arago, le grand Arago, avait 
adopté cette théorie, il l'a défendue 
avec l 'ardeur passionnée qu'il met
tait en toute chose. Ce qui n'a pas 
empêché les astronomes français de 
jeter ses opinions les plus chères 
au panier , sans discussion, sans 
résistance, pour complaire à quel
ques écervelés d'Heidelberg, propo
sant d'appliquer à l'analyse du so
leil, un procédé d'études chimiques 
qui avait rendu des services dans les 
laboratoires de la Terre. 

Nous serions bien étonné, si un 
esprit aussi logique que M. Janssen 
no s'attachait à montrer les discor
dances et les imperfections d'une 
doctrine qui depuis quelques années 
surtout s'affaisse visiblement elle-
même et ne pourra triompher de la 
discorde et des incertitudes de ses 
fauteurs. 

1 Mais ce n'est pas seulement pour 
prendre de gigantesques photogra
phies et pour prendre à l 'arabesque 
le spectacle du soleil que M. Janssen 
a accompli an aussi long voyage à 
l'âge où d'ordinaire les savants n'ont 
d'autre ambition qne le repos, 

C'est encore dans le but d'explo
rer les régions voisines du soleil 
afin d'apercevoir si la planète, que 
M. Lescarbault a cru entrevoir il y a 
près d'un quart de siècle, que M. 
Watson annonce avoir revue en 1878 
lors de l'éclipsé totale américaine, 
et que Le Verrier a inutilement 
poursuivie pendant les dernières an
nées de sa vie, existe eh réalité, ou 
si elle n'est qu'une chimère. 

Il&oif encore sepréoccuper d'explo

rer les espaces solaires pour s'assurer 
s'il ne s'y cache point encore quel
que comète analogue à celle qui se 
révéla aux astronomes ébahis pen
dant l'éclipsé totale d'Egypte. 

M. Janssen aura surtout à se pré
occuper de l'imprévu, qui dans les 
expéditions de cette nature occupe 
une place si prépondérante, et l'in
connu auquel Arago, cet illustre ob
servateur, cet esprit si clair, si lu
cide, attribue la part du Lion dans 
toutes les expériences! 

Attendons avec patience les ré
sultats de cette grande entreprise, 
ayons confiance dans la fortune de 
la France. 

Disons-nous que ce ne peut point 
être inutilement que la Providence 
a semé ces deux îlots français, sur la 
route du plus merveilleux phéno
mène que la nature puisse nous 
montrer. 

À peine l'Académie des sciences 
de Paris était-elle insti tuée, qu'elle 
envoyait des missionnaires scienti
fiques au loin pour visiter les ruines 
de l'observatoire de Tycho, pour 
déterminer la loi des oscillations du 
Pendule. Tout le monde a entendu 
parler des grandes expéditions qui 
ont eu lieu au siècle dernier pour 
les observations du passage de Vé
nus, et pour la mesure d'un arc de 
méridien dans les régions les plus 
chaudes de la terre, en même temps 
que sous les cieux glacés du Pôle. 

La première République française! 
lors de la création de l'Institut a 
hérité d e ces nobles préoccupations 
et les a systématisées en disposant 
qu'elles auraient lieu annuellement. 

Le gouvernement directorial qui 
avait à combattre sur toutes les fron
tières n'a pu mettre en pratique cette 
partie du règlement, d'une façon 
sérieuse. Elle est restée à peu près 
lettre morte sous tous les gouverne
ments qui se sont succédés excepté 
sous la troisième République fran
çaise, nous voyons avec plaisir que 
le ministère actuel comprend la né-
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p l a c e l e s m o y e n s d e c r é e r l a n o u 

v e l l e m e r à l ' a i d e d e l a q u e l l e M . 

R o u d a i r e s e p r o p o s e d e t e m p é r e r l e 

c l i m a t d u d é s e r t . 

U n m o u v e m e n t a u s s i r e m a r q u a b l e 

n ' a d ' a n a l o g u e , d a n s l ' h i s t o i r e , q u e 

c e l u i q u i s u i v i t l e s d é c o u v e r t e s d e 

V a s c o d e G a m a e t d e C h r i s t o p h e 

C o l o m b . 

O n c o m p r e n d q u e l e s é t r a n g e r s 

e n s o i e n t j a l o u x , m a i s o n n e c o m 

p r e n d r a i t p a s q u e n o u s n ' e n r a p p o r 

t i o n s p a s l ' h o n n e u r a u g o u v e r n e 

m e n t q u i l e s o u t i e n t , a u x S o c i é t é s 

d e g é o g r a p h i e q u i l ' o n t p r o v o q u é , e t 

a u s s i a u x a u t e u r s q u i o n t p u b l i é 

d a n s l e s d e r n i è r e s a n n é e s t a n t d e 

r é c i t s d e n a t u r e à a r r a c h e r l e s f r a n 

ç a i s à l e u r i n d i f f é r e n c e p o u r t o u s 

l e s é v é n e m e n t s q u i s ' a c c o m p l i s s e n t 

a u l o i n . 

L e r é s u l t a t a u r a i t - i l é t é a t t e i n t 

d ' u n e f a ç o n a u s s i é c l a t a n t e , s a n s l a 

f o n d a t i o n d u Tour du Monde, e t 

s i l e s v o y a g e u r s a v a i e n t t r o u v é t o u t e s 

l e s g a r e s d e c h e m i n d e f e r , e m p o i 

s o n n é e s d e s p u b l i c a t i o n s g r a v e l e u 

s e s , d o n t l a m a i s o n H a c h e t t e l e s a 

e n p a r t i e p r é s e r v é s . E s t - c e a v e c l e 

n a t u r a l i s m e à o u t r a n c e d e s i m i t a 

t e u r s d e Ncma, q u e l ' o n s u s c i t e r a 

d e s s u c c e s s e u r s à R e n é C a i l l é , à 

J a c q u e s C a r t i e r e t à C r e v a n x t 

N o u s i n t e r r o g e o n s t o u s l e s a m i s 

d e l ' h u m a n i t é , d u p r o g r è s e t d e l a 

p a t r i e , e t n o u s s a v o n s d ' a v a n c e 

q u e l l e s e r a l e u r r é p o n s e . 

W . D E F O N V I E L L E 

A L e s f e r m e n t a t i o n s p e u v e n t ê t r e 

d u e s : 

I o A d e s f e r m e n t s figurés, p e t i t s 

ê t r e s v i v a n t s , a n i m a u x o u v é g é 

t a u x . 

2° A d e s f e r m e n t s s o l u b l e s , s u s 

c e p t i b l e s d e s e d i s s o u d r e d a n s 

l ' e a u . 

» 

Saccharomycès cereviaie (levure de bière inf r c] 

P a r m i l e s p r e m i e r s o n p e u t é t a 

b l i r d e u x g r o u p e s b i e n n a t u r e l s : 

1 ° L e s f e r m e n t s a é r o b i e s q u i f o n c 

t i o n n e n t a u c o n t a c t d e l ' a i r . 

2° L e s f e r m e n t s a n a é r o b i e s q u i n e 

f o n c t i o n n e n t q u ' à l ' a b r i d u c o n t a c t 

d e l ' a i r . 

1 O n a r e c o n n u q n e l e s s u b s t a n c e s 

¿0 

Saccharomycès cerevisœ (levure de bière supre 

a z o t é e s s e u l e s p e u v e n t p r o v o q u e r l a 

f e r m e n t a t i o n d e s s u b s t a n c e s o r g a 

n i q u e s . 

L e s f e r m e n t a t i o n s s o n t f o r t n o m 

b r e u s e s , n o u s n ' e x a m i n e r o n s q u e 

l e s p r i n c i p a l e s . 

[V' F E R M E N T A T I O N A L C O O L I Q U E . — 

C e t t e f e r m e n t a t i o n e s t d u e à u n 

c e s s i t é d e n e p a s r e s t e r a u - d e s s o u s 

d e s e s p r é d é c e s s e u r s . 

N o u s a p p r e n o n s a v e c l a p l u s v i v e 

s a t i s f a c t i o n q u e M . F e r r y , v i e n t d e 

d é c i d e r l ' e n v o i d ' u n n a v i r e d e g u e r r e 

s o u s l e c o m m a n d e m e n t s c i e n t i f i q u e 

d e M . M i l n e E d w a r d s fils, p o u r e x é 

c u t e r d e s s o n d a g e s s o u s - m a r i n s d a n s 

l a p a r t i e d e l ' o c é a n A t l a n t i q u e l i m i t é e 

p a r l e s A ç o r e s , l e s C a n a r i e s , l e s î l e s 

d u C a p - V e r t e t l a c ô t e d u M a r o c . 

D ' a u t r e p a r t , o n n o u s d i t q u e l e 

g o u v e r n e m e n t f r a n ç a i s a r é p o n d u 

f a v o r a b l e m e n t à l a d e m a n d e d u g o u 

v e r n e m e n t s u é d o i s q u i p r o p o s e d e 

f a i r e , s e n s l a d i r e c t i o n d e M. N o r -

d e n s k i o l d d e s e x c u r s i o n s a u p ô l e 

n o r d , a f i n d e v o i r s i l ' i n t é r i e u r 

d e c e t t e c o n t r é e e s t c o u v e r t e p a r 

u n e m a s s e c o m p a c t e d e g l a c e s é t e r 

n e l l e s , o u s i l a t e r r e , s e d é b a r r a s s a n t 

d e s o n é c o r c e , n e s e t r o u v e p o i n t 

p e n d a n t q u e l q u e s m o i s o u q u e l q u e s 

s e m a i n e s , o c c u p é e p a r u n e v é g é 

t a t i o n p l u s o u m o i n s r i c h e . 

E n m ê m e t e m p s q u e l a R é p u b l i q u e 

s ' a p p r ê t e à e n v o y e r u n e a r m é e d a n s 

l e T o n k i n a f i n d e l i v r e r a u c o m 

m e r c e d e t o u t e s l e s n a t i o n s u n e d e s 

c o n t r é e s l e s p l u s f e r t i l e s d u m o n d e , 

e l l e a d o n n é e à M. d e B r a z z a l e s 

r e s s o u r c e s s u f f i s a n t e s p o u r c r é e r u n 

é t a b l i s s e m e n t s é r i e u x d a n s l ' A f r i q u e 

é q u a t o r i a l e . 

O n p r é p a r e e n A l g é r i e l e d é p a r t 

d e l a c o l o n n e e x p é d i t i o n n a i r e q u i 

c h â t i e r a l e s T o u a r e g s , e t l e s s o l d a t s 

c h a r g é s d e r a t t a c h e r l e N i g e r a u 

S é n é g a l v i e n n e n t d e r e m p o r t e r u n e 

n o u v e l l e v i c t o i r e s u r l e s T o u c o u l e u r . 

B i e n t ô t n o u s a p p r e n d r o n s q u e l e 

r a i l , l e t é l é g r a p h e e t l e s c a n o n 

n i è r e s f r a n ç a i s e s o n t f a i t l a m o i t i é d u 

c h e m i n q u i s é p a r e A l g e r d e S t - L o u i s , 

e t f a i t l e p a s l e p l u s e s s e n t i e l p o u r 

l a f o n d a t i o n d ' u n v a s t e e m p i r e a p 

p a r t e n a n t à l a R é p u b l i q u e f r a n ç a i s e 

d a n s l e n o r d d u g r a n d c o n t i n e n t 

a f r i c a i n . 

C e n e s t p a s t o u t , p e n d a n t q u e 

l e s i n g é n i e u r s d e M . d e L e s s e p s t r a 

v a i l l e n t à s o n c a n a l d e P a n a m a , l ' i n 

f a t i g a b l e a p ô t r e d e s g r a n d s t r a v a u x 

g i g a n t e s q u e s r e v i e n t d ' é t u d i e r s u r 

C H I M I E 

L e s f e r m e n t s e t l e s f e r m e n 
t a t i o n s 

L a q u e s t i o n d e s f e r m e n t s e t m i 

c r o b e s e s t à l ' o r d r e d u j o u r , a u s s i 

c r o y o n s - n o u s ê t r e a g r é a b l e à n o s 

l e c t e u r s e n l e u r d o n n a n t q u e l q u e s 

p r i n c i p e s s u r l e s f e r m e n t a t i o n s . 

U n f e r m e n t e s t u n ê t r e o r g a n i s é 

q u i , p l a c é d a n s c e r t a i n e s c o n d i t i o n s 

v i t e t s ' a c c r o î t a u x d é p e n s d e c e r t a i 

n e s s u b s t a n c e s q u i s e t r o u v e n t a i n s i 

t r a n s f o r m é e s . 

<SS> 

Saccharomycès cerevisice 

f e r m e n t o r g a n i s é q u i , a u c o n t a c t d e 

l a l e v u r e d e b i è r e t r a n s f o r m e l e s u 

c r e e n a l c o o l , e t e n a c i d e c a r b o n i q u e 

a v e c u n e f a i b l e p r o d u c t i o n d e g l y c é 

r i n e e t d ' a c i d e s u c c i n i q u e . C ' e s t c e t t e 

f e r m e n t a t i o n q u i t r a n s f o r m e l e j u s 

d u r a i s i n e n v i n . 

FERMENTI ION VISQ UEUSE . — L o r s -
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qu'elle se produit elle donne an vin 
la maladie de la graisse qui le rend 
coulant comme de l 'huile. 

Saccharomycès conglomerates (roout de raisin^ 

Elle peut Être ainsi interprétée : 

25 ( c 1 1 L 1 , 1 . 0 1 1 ) + 25 HO = 12 

{mil. vifqutvuE / "T" 1 V mannite ) -y 1 « 

CO 2 + 12 HO. 

Saccharomycès apiculatus 

F E R M E N T A T I O N L A C T I Q U E . — Elle 
peut se produire sur le glucose, le 
sucre, la dextrine, lactose, etc., qui 
ge transforment en acide lactique. 
/ C 1 S H H 0 1 H i £)C Ç ) / C 6 H 6 0 6\ 
\ «ucre ne lait ) ~T = A \idiie lic,iq.). 

F E R M E N T A T I O N B U T Y R I Q U E . —Elle 
est due à un ferment animé anaero-
bie, c'est-à-dire ne pouvant vivre 
qu'en l 'absence de l 'oxygène. 

G " H 1 2 0 l î = G *H 8 0 4 - f 4 H O 
+ 4 GO s . 

Myooderma aceti 

F E R M E N T A T I O N A M M O N I A C A L E . — 

C'est par elle que l 'Urée contenue 
dans l'urine C 2 0 - A * H 4 en s'as-
similant 4 équivalents d'eau se trans
forme en carbonate d 'ammoniaque 
par l'action d'un ferment soluble.De 
cette façon, l'azote que l 'urine en
lève au corps passe dans l 'atmos-

Ballonavec liqueurs fermenti scible. 

* F E R M E N T A T I O N A C É T I Q U E . — On 

désigne ainsi la fermentation par 
laquelle un liquide alcoolique se 
transforme en vinaigre. 

Saccharomycètes mycoderma (fleur de vin, fleur-
de bière) 

Voici la réaction : 

C ^ o c i 0 1 ) - 1 - 4 0 = 2 HO + 

acétique ) ' 

9. 

Ferment lactique 

phère à l'état de carbonate d 'ammo
niaque que les pluies ramènent à la 
surface du sol. 

~ C. ' 0 8 A ' H 1 + 4 HO = 2 A 

H 4 0 , CO \ 

Toutes ces fermentations et bien 
d'autres encore sur lesquelle nous 

Fermentation visqueuse du vin 

ne pouvons nous étendre sont pro
duites par des êtres organisés mi
croscopiques ou ferments dont nous 
avons reproduit quelques types dans 
les figures ci-jointes. 

Alfred D A S S O . 

NOS COLONIES 
L a G u y a n e f r a n ç a i s e , s e s r e s 

s o u r c e s m i n é r a l e s e t s e s 
r i c h e s s e s a u r i f è r e s . 

II 
L ' E X P L O I T A T I O N D E L ' O R D A N S 

L ' A M É R I Q U E D U S U D 

Nous avons dit que les terrains 
aurifères et les gisements d'or dé
couverts par M . Guigne dans l a 
Guyane française, et qu'il a appelés 
les mines de l 'Iguane, sont situés à 
proximité des monts Tumuc-Humac. 

Ils se rapprochent ou font sans 
doute partie de ce fameux centre 
aurifère recherché depuis si long
temps et que les premiers conqué
rants de l 'Amérique avaient baptisé 
l 'Eldorado. Le point exact de ce lieu, 
dont les descriptions ont dépassé 
toutes les bornes du vraisemblab le 
n'a pas encore été retrouvé et ce
pendant tout prouve qu'il existe et 
les I n d i e D S le connaissent bien, quoi
qu'ils refusent complètement de le 
montrer. 

Ces terrains de l'Iguane sont ar
rosés par de nombreuses rivières 
dont les principales sont l'Araoua et 
la rivière Rierckourou. 

Leur situation et leur élévation 
en rendent le séjour agréable etsain, 
bien qu'ils se trouvent dans la zone 
équatoriale et c'est ce qui les dis
tingue de ceux du littoral de la 
Guyane française. 

Les Européens peuvent facilement 
habiter ces régions peu connues 
jusqu'à ce jour. La végétation riche 
et luxuriante y représente un éter
nel printemps ce qui explique l a 
facilité de l a vie des indigènes, l e s 
Roucouyennes. 

Les mœurs douces de ces Indiens 
les rendent généralement hospitaliers 
inolïensifs et insouciants. Ils ne peu
vent en aucune façon être comparés 
aux autres tribus de l'Amérique d a 
Sud, surtout à celles qui vivent à. 
proximité du littoral. Ils ne connais
sent pour ainsi dire aucune maladie^ 
sont grands, robustes et bien faits. 

La salubrité deleur pays s'explique^ 
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par son élévation et sonélo ignemen t 

de la côte ; il n'y existe ni marais, nj 
forêts inondées. Il produit du maïs, 
du manioc, de la vanille, de l'indigo, 
du café, du tabac, du coton, du rou-
cou, du cacao, et toutes les épices 
des régions tropicales. 

On y rencontre, dans les forêts 
pénétrables, beaucoup d'ananas qui 
poussent naturellement dans les bois 
ainsi que le tabac et la vanille. Les 
pieds de cette dernière plante grim
pante enlacent généralement les 
arbres de haute futaie. 

L'acajou et son fruit délicieux et 
astringent y abondent ; le cotonnier, 
le manguier y sont communs ; on y 
voit même des cocotiers qui géné
ralement ne se rencontrent pas dans 
l'intérieur des terres. C'est ensomme 
un des plus beaux pays qu'on puisse 
voir. 

Il faut juger, et c'est ainsi qu'a 
procédé M. Guigne, de la richesse 
aurifère d'un terrain, par les quartz 
de toute sorte qu'on rencontre et 
surtout par les expériences minéra-
logiques et les prospections. Ces 
épreuves ont été faîtes dans l'Iguane 
pendant près de cinq années. 

Il paraît certain que les gisements 
d ' o r rencontrés par les explorateurs 
font partie du véritable centre auri
fère. Cependant, disons-le, les Rou-
couyennes au milieu desquels ils vi
vaient les dissuadaient de cette pen
sée et leur affirmaient qu'il y a des 
régions dans leurs montagnes beau
coup plus riches en or. 

Malgré la vie que les quatre com
pagnons passaient, pour ainsi dire, 
en commun avec ces Indiens, il leur 
fut impossible d'obtenir d'eux la 
désignation exacte des endroits en 
question. 

Dernièrement pourtant M.<iuigne 
a reçu de M. Paul Quartier, son 
compagnon de voyage, qui réside 
actuellement à Caycnne, une lettre 
disant qu 'un des principaux chefs 
Roucouyennes s'est présenté dans la 
capitale de notre colonie, offrant de 
faire connaître ce point mystérieux. 
Personne n'ajouta foi aux affirma

tions du pauvre diable qui s'en re
tourna avec son secret. 

Suivant M. Quartier, ce chef vou
lait désigner précisément la partie 
du terrain de l'Iguane dont M." Gui
gne a la concession. 

Les terrains situés entre les ri
vières Aroua et Kierckourou ren
ferment des quartz de différente 
nature. Beaucoup forment de grosses 
roches sortant de terre dans les
quelles, en regardant attentivement, 
on distingue à l'œil nu des filets et 
des veines d'or. 

Les parties recouvertes par l 'hu
mus qui sont généralement plus 
nombreuses que les parties rocheu
ses, sont formées d'une terre légère 
généralement sablonneuse et rouge ; 

elles renferment beaucoup de pou
dre d'or qu'il est facile de séparer à 
la battée même sans mercure. 

Outre les quartz aurifères, on 
trouve là l'agate, le silex, le jaspe, 
le granit et beaucoup dq cristaux de 
roche dont les blocs sont générale
ment énormes. 

Cette observation faite par M. Gui
gne est pleinement confirmée par la 
relation de voyage du docteur Cre-
vaux qui signale dans ces monta
gnes la présence de toutes ces ri
chesses. 

Malheureusement,actuellement et 
de longtemps il faut renoncer à 
extraire l'or contenu dans les quartz 
aurifères de l'jguane, en raison de 
l'installation coûteuse que nécessite-
rail l'emploi du matériel qu'exige 
cette exploitation. 

Tous les explorateurs chercheurs 
d'or qu'on rencontre soit dans l'E
tat de Bolivar, soit dans les autres 
provinces de l 'Amérique du Sud, se 
servent généralement de la battée 
pour constater la présence de l'or 
ou pour découvrir les terres qu i en 
renferment. 

C'est le moyen le plus simple et à 
la fois le plus commode, Il est mis 
en usage dans toutes les parties du 
monde et nos orpailleurs français 
eux-mêmes n'ont pas d'autre mode 
de procéder. 

La battée est une sorte de large 
sébille en forme de cône qui va eu 
s'évasant depuis le fond jusqu'aux 
bords. Elle est faite en bois léger ce 
qui la rend d 'un transport commode 
et permet de la faire tenir aisément 
à quelque endroit qu'on se trouve. 

Voici comment les chercheurs 
d'or ou prospecteurs procèdent : 

Ils fouillent généralement à quel
ques pieds du sol afin d'atteindreau-
dessous de l 'humus ou des détritu, 
en décomposition le sol primitifs 
terre, gravier ou sable. Leurs inves
tigations se portent surtout dans les 
coudes formés par les cours d'eau 
et qu 'on nomme des criques, ou 
bien dans des terrains bas et maré
cageux, ou encore dans le lit des 
rivières desséchées, aux points où 
des parties creuses ont dû arrêter 
les sables et les graviers charriés par 
les eaux. 

.Ils lavent le gravier, le sable ou la 
terre et ils y rencontrent plus ou 
moins d'or après le travail suivant ; 

Ils' remplissent leur battée de ce 
sable, gravier ou terrre et ils vont se 
placer soit dans un cours d'eau soit 
dans un lieu où l'eau a été retenue. 

Le laveur d'or se met les pieds 
dans l 'eau et s'y assied pour plus de 
commodité et moins de fatigue. Ij 
tient alors la battée des deux mains 
et la plonge dans l'eau de façon à ce 
que le liquide puisse pénétrer dans 
sa sébille qu'il fait tourner ou re
tourner continuellement, en lui im
primant des mouvements constants 
d'oscillation dans tous les sens, afin 
que la terre dont la battée est pleine 
se délaye facilement et puisse s'é
chapper des bords de l'instrument 
qui doit toujours ê t r e maintenu à 
fleur d'eau pendant cette manœuvre. 

Tout le contenu de la battée doit 
s'en aller ainsi, car, au fur et à me
sure qu'elle se vide, les mouvements 
qui lui sont imprimés croissent à 
mesure de la diminution du liquide. 
L'or tfeste au fond, arrêté^par une 
addition de mercure faite ayant ou 
pendant l 'opération, ou encore re-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



tenu par p n poids spécifique qui 

est énornfe puisqu'une quantité d'or 

déterminée pèse près de 49 fois et 

demie pjbs que la même quantité 

d'eau. 

Ce travail est très fatiguant, mais 

n'a pas ieu dans les exploitations 

des filoi s ou à ciel ouvert. 

Dans es mines exploitées dans la 

Guyane française on se sert géné

ralement du sluïss ; l 'extraction de 

l'or daiB le quartz et la poursuite du 

filon te s'y pratiquent point en

core; nais au Venezuela au con

traire, il y a de riches mines d'or 

exploitées avec tous les engins com

pliqué inventés par l'industrie mo

derne! 

Dans la mine d'or du Callao 

(Etat le Bolivar) par exemple, on 

extrai( le quartz de galeries souter

raine^ dont quelques-unes ont près 

de 12,000 pieds de profondeur, 

Daiis les terrains de l 'Iguane, M. 

Guigne sera forcé en raison de la 

difficulté de transport d 'un énorme 

matériel d'employer les méthodes 

les plus simples d'exploitation. Le 

succès de l 'entreprise n 'en est pas 

moins énorme et certain ; car nulle 

part on n'a encore signalé des terres 

et des sables plus riches en matières 

précieuses. 

Les principales difficultés que cet 

infatigable pionnier avait à vaincre 

sont déjà renversées. M. Ghessé, le 

nouveau gouverneur de la Guyane 

française, lui a promis son concours 

le plus dévoué ; d é p l u s , M. Guigne 

a, à la Guadeloupe dans Tjne pro

priété qu'il y possède, des ouvriers 

acclimatés ; ces travailleurs sont en 

assez grand nombre pour accomplir 

des travaux nécessaires à l'exploita

tion. Le gouvernement français s'est 

engagé à les transporter gratuite

ment à la Guyane. Bonne chance 

donc à notre vaillant compatriote. 

Jules G R O S . 

S C I E N C E S O C I A L E 

L e T r a v a i l 

Je viens de l i re dans un journa l 
politique que la Chambre des députés 
est saisie d'un projet da loi tendant à 
faira voyager à pr ix réduits sur les 
chemins d é f e r l e s ouvriers se rendant 
au t ravai l , mais après lec ture de cet 
entrefilet j e me suis demandé pourquoi 
cette réduct ion ne favoriserait elle que 
las ouvr iers . Un nouveau billet de 3a 
classe doit ê t re établi , ce billet, 
al ler et re tour , fans doute ne serai t 
pas frappé des impôts ex is tan t su r Ja 
grande vitesse, fort bien, mais pour
quoi ne pas faire pour les hommes 
voyageant ce que l 'on fait pour les 
colis pos taux, un prix uniforme pour 
un long ou court voyage , un abonne
ment au chemin de fer pour t an t de 
voyages '•— pour les environs des 
grandes vil les ou même pour tous les 
déplacements 20 , "30 et 40 ki lomètres 
seraient payés un prix de, par exemple: 
20 , 30 et 40 centimes pour un voyage. 
On arr iverai t ï.insi à rendre la popu-
la t ionun peu plus flot'ante et cene serait 
pas un mal car la misère est enfantée 
par le t rop plein au point de vue de la 
product ion, 

P o u r les ouvriers il faudrait établir 
la bourse du t rava i l , une bourse dans 
laquel le on ne ru inera i t personne qui 
servirait au contra i re à la prospérité de 
no t re pays , en voici un- exemple: telle 
vil le, demande 100 ou 500 ouvr iers , la 
Bourse reçoit la dépêche laquelle 
est aussitôt affichée les p r ix sont dé
bat tus et les ouvriers avec la s ignature 
du syndic da la Bourse vont au che 
min de fer lequel peut et doit faire un 
t ra in spécial et t r anspor te r pour fort 
peu de chose les ouvriers qui ont du 
t ravai l ga ran t i . Voilà véri tablement 
le cas dans lequel le chemin de fer 
peut consent ir à u n vér i table raba is . 

Donc diminution du pr ix des v o y a 
ges dans MUQ t rès notable proport ion, 
créat ion de nouveaux billets soit, 
mais pour les ouvriers voyageant en 
groupe tarifs spéciaux desquels les 
pèlerins ont pu seuls jouif jusqu 'à 
présent . 

P o u r la bourse du t rava i l elle de
vrait ê t re insti tuée de façon tel le qu'il 
soit impossible à un ouvrier de dire 
qu'il manque de t rava i l , car hélas il 

faut toujours reveni r à ce t t e ' solut ion 
sociale, le droit au trav ail pour l 'homme 
valide et le droit à l 'assistance pour 
l ' incapable de t ravai l le r . Alors , mais 
a lors , seulement irous pourrez frapper 
les récidivistes car ils n ' auron t pas 
d'excuses à vous offrir, i l faut prévenir 
le mal , le Tendre impossible et comme 
dit le journal auquel nous empruntons 
l 'annonce du projet, une pareille p r o 
position vaut mieux au point de v u e 
social que toutes les proposit ions pol i 
cières contre les t rava i l leurs que 
l'Etat" s'obstine à vouloir a r racher au 
Par l ement . X . X . 

F A N T A I S I E M E T E O R O L O G I Q U E 

L E P R I N T E M P S 

Les dHices nnl leur tour 
l u tristesse 5e retire, ; 
Et personne ne soupire 
S'il ne soupire d'amour. 

RACAN. 

Il y avait une fois un vieux Lapon 
qui n 'avai t jamais vu le soleil. Cela 
peut passer pour paradoxal . Cependant 
r ien n 'es t plus vra i . Cer ta inement il 
avait vu le soleil da Laponie. Mais es t -
ce bien un soleil que cette pâle c lar té 
qui res te a t tachée à l 'horison pendant 
six mois de l 'année ? Comme il était 
t rès le t t ré et qu'il avait lu les Mille et 
une Nuits — lui qui n 'en avait encore 
vu que cinquante — il résolut d 'al ler 
rendre visite au pays du soleil . 

Vou lan t savourer le plaisir à petite 
dose et longuement , il décida d e v e n i r 
passer l a belle saison en F rance . A 
cet '.effet, il s 'embarqua à Bodo et par
vint dans not re patrie au plus fort de 
l 'hiver de 1878. I l vint loger chez un 
marchand de fourrure de ses connais 
sances. 

• Là , son amphytr ion ne manqua pas 
de lui dépeindre les splendeurs de nos 
étés et la r ichesse da notre s o l e i l . . . . 
Vous croyez peut-être que je vais vous 
conter une histoire. Loin de moi cet te 
folle idée. 

J e voulais s implement en t re r en 
mat ière . Nous sommes en plein mois 
de mai et je tenais à aver t i r messieurs 
les lézarda citadins qu'il leur étai t d é 
sormais permis da s 'a l ler ébat t re en 
campagne . 

Oui le soleil est reveDU radieux v i -
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s i ter nos demeures . I l r a m è n e avec lu i 
l a v ie l angu i ssan te . D e s t o r ren t s de l u 
m i è r e son t v e n u s r a j e u n i r nos c a m p a 
g n e s , éc la i re r l ' a v e n i r ! 

L a v i e c i r cu le m a i n t e n a n t à p le in 
b o r d . T r a n s p o r t é de j o i e et d ' a m o u r , 
l ' an ima l i t é r e c o u v r e l a v i g u e u r et p r é 
pare ses t r a v a u x . L ' h i r d n d e l l e v i e n t 
r e p r e n d r e son n i d et y déposer de n o u 
ve l l es espérances. L e s chan t s e t les 
j o y e u s e t é s s o n t r e v e n u s à l 'a te l ie r où j 
l ' h o m m e se p répare à r e m p l i r d i g n e 
m e n t ses fonc t ions d e . . . c i t o y e n . | 

L a v io le t t e e m b a u m é e remp l i t les i 
bois des pa r fums les p lus suaves , t a n 
dis que le gai r oss igno l y m o d u l e se» 
par fa i t s a c c o r d s . D a n s nos v a l l o n s s i - j 
l e n c i e u x , les l imp ides ru i sseaux m u / - ! 
m u r e n t sous les bosque ts o m b r a g é s , ' 
l ' i m m e n s e fo rê t ag i te ses ombres sécu- j 
la i res a u . . . M a i s où d iab le su is- je 
d o n c ? j e suis capab le de c o m m e t t r e u n 
p o è m e l y r i q u e . Q u e m a b o n n e éto i le 
m e p r é s e r v e d ' u n pare i l m a l h e u r . 
C a r c o u n a i s s e z - v o u s l e c o m b l e de l ' i m 
poss ib le ? C 'es t u n poè te l y r i q u e v i v a n t . 
de son t r a v a i l . ' 

C e p e n d a n t que puis-je f a i r e? S u i s - j e 
m a î t r e de m e s sen t imen ts ? L s t - c e m a 
fau te si le solei l v i e n t d é g o u r d i r m a 
p l u m e 1 J e v o u d r a i s b ien m e ta i re p lu tô t 
q u e d ' e n t r e t e n i r le l e c t e u r de pare i l les 
f r i vo l i t és . M a i s a v o u e z , be l le fillft a u 
v i s a g e é p a n o u i , que le p r i n t e m p s est • 
p o u r vous la s igna l des r is et des j e u x . 
C o n v e n e z avec m o i , aus tère p a y s a n , 
que v o t r e â m e se concen t re c o m m e 
v o t r e réco l te a u solei l de m a i . E t v o u s , 
pâ le c i t ad in , c o m p a g n o n de l a f o r g e , 
vous f e r e z ta i re que lque fo is v o s m o n s 
t res d 'a i ra in p o u r é c o u t e r l ' h a r m o n i e 
p r i n t a n i è r e . j 

L e p r i n temps est u n e rémin iscence I 
c lass ique , b i en u s é e . L e s poètes l ' on t 
chan té su r t o u s les t o n s , les j o u r n a u x J 
en p a r l e n t c h a q u e a n n é e , les pe in t res • 
l ' idéa l isent d a n s l e u r s f resques m u r a l e s » j 
C e p e n d a n t c 'est u n sujet t ou jou rs n e u f 
et t ou jou rs i n t é r e s s a n t . B i e n q u e t o u t | 
ce qu i a été d i t su r l u i n e puisse t e n i r 1 

dans le P a n t h é o n , [ on t r o u v e t o u j o u r s 
q u e l q u e chose à y a j o u t e r . J e crois 
m ê m e que si 1G p r i n t emps v e n a i t à ne J 
plus e x i s t e r , o n en p a r l e r a i t enco re p a r 
espr i t d ' hab i t ude : c 'es t ce qu i m ' e x 
p l i que p o u r q u o i les inspi rés l i t t é ra teu r 

qui on t osé se m e s u r e r a v e c u n te l su jet , 
on t t r o u v é t a n t d ' i n d u l g e n c e . 

J e r é c l a m e aussi l a v ô t r e . 

F . C a n u . 

L E S A R È N E S D E L U T È C E 

A u c o m m e n c e m e n t d e l ' è r e a c 

t u e l l e , l e l i e u o ù s e t r o u v e a c t u e l l e 

m e n t l a c a p i t a l e d e l a F r a n c e é t a i t 

e n p a r t i e c o u v e r t d e m a r a i s . 

L ' î l e d e l a C i t é r e n f e r m a i t u n 

« b o u r g > a p p e l é Louk-teih ( e n c e l 

t i q u e « l i e u m a r é c a g e u x > ) q u e l e s 

R o m a i n s n o m m è r e n t Loucotecia 
« L u l è c e > . 

L e s « b o u r g e o i s » d e L u t è c e é t a i e n t 

d e s < P a r i s i e n s » , c ' e s t - à - d i r e d e s 

g e n s v i v a n t s u r u n e f r o n t i è r e , ( c e l 

t i q u e bar « f r o n t i è r e » ) . I l s s e t r o u 

v a i e n t e n e f f e t p l a c é s e n t r e l e s S y l -

v a n e c t e s , l e s S e n n o n a i s e t l e s K a r -

n u t e s . 

L e c l i m a t d e L u t è c e é t a i t f o r t 

d o u x . L e s h a u t e u r s f o r m a n t a c 

t u e l l e m e n t l e q u a r t i e r l a t i n é t a i e n t 

c o u v e r t e s d e v i g n e s , d e figuiers e t 

d e j a r d i n s . L e s p l a i n e s d e l a r i v e 

d r o i t e é t a i e n t c o u v e r t e s d e b o i s e t 

d e m a r é c a g e s . 

D a n s l e s b o i s , p r o b a b l e m e n t d a n s 

l e s « C h e s n a i e s > s e t r o u v a i e n t d e s 

m o n u m e n t s m é g a l i t h i q u e s d o n t l e 

s o u v e n i r s ' e s t c o n s e r v é d a n s l e s a p 

p e l l a t i o n s d e s r u e s P i e r r e - a u - L a r d , 

P e t - a u - D i a b l e , P i e r r e l e v é e , d u H a u t 

p a v é , d e s T r o i s b o r n e s , e t d e s l o c a l i 

t é s t e l l e s q u e P i e r r e f l t t e , P i e r r e f o n d s 

e t c . , e t c . 

P l u s t a r d s ' i n t r o d u i s i t à L u t è c e l e 

c u l t e d e s d i v i n i t é s d e l ' O r i e n t . 

M i t h r a e u t s o n l i e u d e c u l t e à 

M o n t m a r t r e , M e r c u r e e t B a c h u s s u r 

les h a u t e u r s d e l a r i v e g a u c h e e t 

C y b è l e s u r l a petite c o l l i n e o ù se 
t r o u v e A u j o u r d ' h u i l a p l a c e d e s Vic
t o i r e s . 

A u t e m p s d e l ' i n v a s i o n r o m a i n e 

L u t è c e é t a i t u n g r o s b o u r g a s s e z 

p e u p l é , p o u v a n t f o u r n i r 8 . 0 0 0 c o m 

b a t t a n t s . 

L e s R o m a i n s é d i f i è r e n t un p a l a i s 

à l a p o i n t e o c c i d e n t a l e d e l a C i t é e t 

u n l i e u d u c u l t e à l a p o i n t e o r i e n 

t a l e , i l s l ' e n t o u r è r e n t d ' u n e m u r a i l l e . 

S u r l e s h a u t e u r s d e l a r i v e g a u 

c h e i l s i n s t a l l è r e n t l e u r c a m p e t 

l e u r c h a m p d e m a n œ u v r e s e t p l u s 

t a r d c o n s t r u i s i r e n t u n i m m e n s e e t 

m a g n i f i q u e p a l a i s p o u r l e u r s e m 

p e r e u r s . 

11 y a v a i t e n f i n à L u t è c e d e u x 

c i m e t i è r e s , d e s a q u e d u c s e t d ' é l é 

g a n t e s v i l l e s r o m a i n e s d a n s l a b a n 

l i e u e . 

I l e s t t o u t n a t u r e l q u ' u n e c i t é 

d é j à f o r t i m p o r t a n t e , s é j o u r t e m p o 

r a i r e d e s C é s a r s , a i t p o s s é d é u n c i r 

q u e , d e s a r è n e s . 

L e s r e s t e s d e c e s a r è n e s o n t é t é 

i e n p a r t i e r e t r o u v é s i l y a 1 3 a n s , 

j l o r s q u ' o n o u v r i t l a r u e M o n g e . A u -

; j o u r d ' h u i l ' o n e s t e n t r a i n d e d é -

i b l a y e r l e r e s t a n t d e c e « l i e u d e 

r é j o u i s s a n c e » d e s a n c i e n s P a r i s i e n s . 

J e n ' a i p a s l ' i n t e n t i o n d e d o n n e r 

i c i u n e d e s c r i p t i o n c o m p l è t e d e s 

a r è n e s d e L u t è c e . 

| E l l e s a v a i e n t 1 2 8 m è t r e s d e c i r -

I c o n f é r e n c e e t p o u v a i e n t c o n t e n i r 1 4 

à 1 5 , 0 0 0 s p e c t a t e u r s . 

C e s a r è n e s f u r e n t r e s t a u r é e s p a r 

C h i l p é r i c , e l l e s é t a i e n t f o r t g r a n d e s 

e t f o r t b a l l e s , p u i s q u e l ' a n g l a i s N e c k -

h a m , q u i s e t r o u v a i t à P a r i s e n 1 1 8 0 , 

d i t q u ' e l l e s f o r m a i e n t d e s r u i n e s 

i m m e n s e s . 

P l u s t a r d o n e n p r i t l e s g r a d i n s 

p o u r p a v e r l a v i l l e e t l e s p i e r r e s 

p o u r é d i f i e r l ' a b b a y e d e S t - V i c t o r e t 

l e s p o r t e s f o r t i f i é e s d e c e q u a r t i e r d e 

P a r i s . 

L e s p a r t i e s i n f é r i e u r e s d e l ' é d i 

fice, l e podium e t l e s logia q u ' o n 

v i e n t d e d é c o u v r i r o n t g r a n d c h a n c e 

d e d i s p a r a î t r e . 

C e p e n d a n t l e s a r è n e s s o n t p e u t -

ê t r e u n d e s p l u s a n c i e n s s o u v e n i r s 

d e L u t è c e e t m ê m e d e L o u k - t e h i , 

c a r l e l i e u o ù l e s r o m a i n s c o n s t r u i 

s i r e n t c e t a m p h i t h é â t r e é t a i t p e n 

d a n t l a p é r i o d e c e l t i q u e u n c h a m p 

c o n s a c r é a u x d i v e r t i s s e m e n t s e t a u x 

l u t t e s d e n o s p è r e s l e s g a u l o i s . 

| L e s a n c i e n n e s c h a r t e s d é s i g n e n t , 

| e n e f f e t , l e « c l o s > d a n s l e q u e l s e 
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trouvaient les arènes sous les noms 

de clos d'Alez, d'Alelz, à'Alais. 

Or, A-lez- en bas-breton veut dire 

le lieu où on lutte. Ce mot vient du 

sanscrit Las sauter, jouer, briller, 

Lasa, jeu, amusement, dont la forme 

se retrouve dans le haut allemand 

letze, lieu entouré d'une palissade, 

dont on fait lice « 

champ clos » 

On peut donc pré

sumer qu'il y eut 

antérieurement à la 

domination romaine, 

sur le versant de la 

montagne situé an 

midi de Louk-teih,au 

milieu des vignes et 

des jardins, un champ 

appelé Alez où les 

P a r i s i e n s luttaient 

d'habitude. 

Ces bonsParisiens, 

disait l 'empereur Ju

lien, n'adorent Vénus 

s que comme prési-

» dant aux mariages 

» n'usent des dons 

» de Bacchus que 

» parce que ce Dieu 

> est père de la joie 

» et qu'il contribue 

s avec Vénus à dcn-

» ner de nombreux 

» enfants; ils fuient 

» les danses lascives, 

» l'obscénité et l'im-

* pudence des théâ-

» très. > 

Peut-être dans le 

clos d'Alez jouaient-

ils simplement au 

noble « jeu de la grenouille », com

me font encore nos gars bretons, 

et criaient-ils comme eux lis ! lis ! 

pour s'exciter au combat. 

J. A D R I E N M A R T I N . 

L ' Œ U V R E PEABODY 

Nos lecteurs n 'ont cer ta inement pas 
oublié le nom de M. George Peabody , 
le géné reux banquier américain qui, 
après v ingt -c inq ans d'une vie act ive 
dans la capitale du Royaume-Uni , 
gratifia, en 1862, les pauvres de Lon-

sur divers points de la capitale, à 
Spitalfiels, â|Chelsea, à Bermondsay, à 
Shadwell et à Is l ington ; et sur trois 
de ces t e r ra ins , ceux de Spitalfields, 
de Shadwel l et d ' Is l ington, s 'élèvent 
déjà d'assez vastes construct ions . 

Les plus importantes sont celles 
d 'Isl ington, qui, sur une superficie 
d 'environ seize mille mètres ca r rés , 

r e n f e r m e n t q u a t r e 
grands massifs de bâ
t iments se faisant face 
les uns aux^autres, de 
façon à laisser ent re 
eux une place vaste et 
commode. Les bâ t i 
ments d 'Isl ington sont 
adossés à un quart ier 
qu 'habitai t autrefois la 
pirepopulation de L o n 
dres, Leur inaugura
tion date du mois de 
septembre 1865. I l s 
ont été construi ts sur 
les dessins de M. Dar -
bishire. 

Les lecteurs de la S C I E N C E P O P U 

L A I R E dont l'abonnement expire ces 

jours-ci, sont priés de le renouveler 

dans le plus bref délai, s'ils ne veu

lent pas éprouver d'interruption 

dans la réception de leur journal. 

M. G E O R G E PEABODY, d'après une photographie 

dres d'un magnifique don de 150,000 
livres s ter l ing (3.750.000 francs). 

I l étai t dans les intentions du dona
teur que cette somme fût appliquée 
spécialement à la construct ion d 'habi
ta t ions commodes, hygiéniques et 
économiques à l 'usage des individus 
les plus mér i tants de la classe néces 
s i teuse. Les commissaires ent re les 
mains desquels l ' a rgent avait été remià 
se sont a t tachés scrupuleusement s 
exécuter ce vœu. Des ter ra ins assez 
conidérables ont été achetés par eux 

Tous quat re sont 
uniformément bâtis en 
briques, à cinq étages, 
dans un style sobre, 
avec un léger campa
nile couronnant la toi
ture . L ' intérieur est 
divisé en petits l o g e 
ments , d'une, de deux 
ou de trois chambres , 
qui se louent à la se 
maine; une seule cham
bre deux shillings six 
pense, deux chambres 
quatre shill ings , et 
t rois chambres cinq 
sh i l l ings . Les c h a m 
bres ont douze pieds de 
long sur neuf de large-

Chaque bât iment a été salculé pour 
recevoir jusqu 'à soixante famille ou 
deux cent quarante individus. 

Les cons t ruc teurs n 'ont r ien nég l i 
gé de ce qui pouvait contr ibuer au 
confort et à l 'hygiène généra le . P a r 
tout l 'écoulement des eaux et la ven
tilation ont été assurés avec le plus 
grand so in . Le produit des balayages 
et les autres ordures disparaissent par 
le moyen de conduits qui les descendent 
de chaque étage dans des caves d'où 
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ils sont extrai ts journe l lement . Tous 
les escaliers et les couloirs sont tenus 
proprement et éclairés au gaz sans 
frais supplémentaires . L'eau des ci
ternes est répandue par le moyen de 
tuyaux dans chaque logement , et il y 
a même des bains gra tu i t s pour tous 
ceux qui désirent en faire u s a g e . 

Des buanderies avec machines à 
presser le l inge et de3 g ren ie r s - sé 
choirs pour le l inge sont à la disposi
tion des ménagères , dont les logements 
se t rouvent ainsi préservés de vapeurs 
malsaines. Chaque chambre est abon
damment pourvue d 'armoires , et tous 
les foyers ont une bouilloire et u n 
four. Mais ce qui paraî t être tou t 
par t icul ièrement apprécié des loca
ta i res , ce sont les espaces la rges et 
aérés qui servent aux enfants, de lieu 
de récréat ion e t où ils peuvent prendra 
leurs ébats sous l 'œil de leurs mères , 
sans souci d 'aucun dange r , n o t a m 
men t à l 'abri des voi tures . 

On s 'a t tache na tu re l l ement à ne 
faire joui r des avantages da ces hab i 
ta t ions nouvelles que les plus h o n 
nêtes parmi les ouvriers malheureux , 
Tous donnent les témoignages! d/una 
vive satisfaction. On ne cita encore , 
du res te , que deux cas d'expulsion, des 
locata i res , l 'un parce qu'i l ayai t t rou
blé l 'ordre en se querel lant , l ' au t re 
parce qu'i l n 'ava i t pas payé son lOJTar. 
D'aussi ra res except ions dans une 
communauté de près de neuf eant^ 
individus témoignent de la saine mQ< 
rali té qui r ègne parmi eux et mont ren t 
comme ils savent reconnaî t re les g é 
néreuses intent ions de leur bienfai
teur. 

Aujourd'hui , l 'œuvre Péabody p o s 
sède environ 25 millions de francs. 

. »•» — 

F A N T A I S I E B O T A N I Q U E 

L e s fleurs p r i n t a n i è r e s 

LE LTLAS 
« Les fleurs, comm edescasso-

lettes de (opaze, d'émeraude. de 
rubis, confiaient au soleil leurs 
plus douces secteurs. » 

A . K A R R . 

E n nous promenant dans la cam
pagne par une belle journée d 'é té , 
nous sommes éblouis) à la vue des fleurs 
si nombreuses et si variées qui se 

, succèdent devant nous ; elles cha rmen t 
not re rBgard par leurs formes g r a 
cieuses et leurs br i l lantes couleurs , 
enfin elles nous pénèt rent de leurs 
suaves parfums. 

Oui, toutes ces plantes sont m e r 
vei l leusement belles, et c 'est là, dans 
les champs, dans les forêts, là, au mi -

1 lieu de la na tu re en fêle qu'elles se 
' mont ren t dans toute leur splendeur. 

Cependant , voyez comme la na tu re 
humaine est faite, par cela même que 
ces fleurs sont sj belles, il nous lau t 
les cueillir et e n faire. . . des bouquets. 
Nous a r rachons a lors les pauvret tes à 
l eu r é lément na tu re l , à la t e r re leur 
précieuse nourr ice , nous les réunis
sons en u n amas plus ou moins infor
ma e | de l à el les vont finir dans u n 
vase art is t ique, dans un étroi t 8ftion 
où elles ne durent , comme les éphé
mères , que l 'espace d'un matin, B ien 
tôt les pétales, se flétrissent, le parfum 
disparaît . les. pauvres fleurs souffrent 
et après une longue agonie al las t o m 
bent fanées sur ]a tapis, da Bos salons. 
B'autre.8 fois, elles vont finir au. Cor
sage d'une j eune fille-, là elles durent 
encore moins longtemps, pourquoi . . . 
mais elles semblent moins souffrir, et 
alors que d'hommes voudraient voir 
revivra leg temps mythologiques 
pour sa chapger en fleur. 

Tout le monde a ime les fleurs, cha
cun à sa maniera écoutez plutôt ce 
qu'en pansa un hotaniata éméri te ; 
< C'est une fleur qu 'échangent deux 

( amours naissants , pomma gage d'una 
; affection sans flo. C'est «ne fleur qui 

représente le plus beau diamant dû la 
couronna virginale da la fiancée.. C'est 

I une fleur qui interprêta nos souhai ts 
aux anniversaires d'un parent ou d'une 
personne bien aimée. C'est une fleur 
qui t radui t nos douleurs et nos regre t s 
sur la tombe de ceux qui nous sont 
chers . » 

C'est pour les faire parler de la sorte 
que nous nous emparons de ces c h a r 
mantes product ions de la n a t u r e . 
L 'homme n 'es t content que lorsqu ' i l 
peut détruire . 

Rencontre- t - i l un papillon, le p a u 
vre insecte n 'a qu'une chose pour lui, 
la vie, c'est son seul bien, aussitôt 
l 'homme la lui enlève. La fleurette, 
si bel le au milieu des champs, elle est 
cueillie, emportée , et cet esprit de 

destrucî ion est sur tout manifeste chez 
l 'habi tant des villes, particulièrement 
chez le Paris ien. C'est à cela qu'Al
phonse l i a r r faisait allusion lorsqu'il 
disait : « Le dimanche la Parisien 
fait une sort ie , e t , comme un conqué
ran t marche sur les légumes, coupe 
les arbres à fruit pour en faire des 
cannes, cour t les champs en habit 
noir et en robe de s j i e , et va cher
cher la solitude dans les l ieux où l'on 
trouve une société choisie. » 

« Quand le vin est t i ré il faut la 
boire » dit un vieux proverbe, de 
même, 1* fleur é tant cueillie prenons-
là, — et puisque les pluies , les froids 
et les brouil lards de mai ne nous per
met ten t pas encore d 'al ler à la compa
gne , res tons dans not re grand Paris , 
et examinons . . . chez les fleuristes, 
quelques fleurs pr in tanières . Les lilas 
abondent , profitons-en 

. . . . . . Allez, jeunes amoureux, 
offrez des lilas à vos bel les , car dans 
le, d^yin langage des fleurs il signifie : 
Première émotion d'amour, le lilas 
blanc veut dire : jeunesse. Comme 
V O U S voy«z, cela va bien ensemble, 

Ë t vous , Mesdemoiselles ; mettez 
du l i las à votre co r sage . La plupart 
d 'entra vous connaissent la significa
t ion da cette belle fleur, c'est pour
quoi Vous la portez avec tan t de fierté. 
Miehalet ayait bien raison lorsqu'i l 
disait : C'est par l ' amour que la femme 
reçoi t toute chose, là est sa culture 
d'esprit . » Oui, cela es t bien vrai, 
l 'homme a un cerveau, mais la femme 
n 'a qu'un cœur. 

E t pour tant ; l ' amour des fleurs, leur 
langage symbolique, le parfum qu'elles 
exhalent , tout cela est bien beau, 
mais cueillir des l i las par exemple, 
et ê t re ignorant sur la na ture même 
de la fleur que l 'on Guaille, cela n'est 
plus permis au siècle où nous sommes. 
La science doit venir en aide aux arts , 
à la poésie et même à l 'amour . . . sur
tout à l 'amour . . . elle doit les complé
ter et le dirai- je , les embell ir . Aussi 
serez-vous beaucoup plus satisfaits 
lorsque vous serez fixés sur la nature 
même de cette fleur de l i las. Votre 
esprit n ' au ra plus à y chercher des 
images mystér ieuses ; par la simple 
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observation vous y verrez des mer 

veilles. 

E t tout d'abord, retenez bien que 

Je lilas est rangé par W botanistes 

dans la môme famille que les frênes, 

les troènes les jasmins et les oliviers, 

celle des Olêïnèes. 
* * * 

La plante qui nous occupe a reçu des 

savants le nom de Lyringa. Les 

fleurs sont régulières, he rmaphrod i t es 

tout le monde connaît leur aspect 

voici leur organisation : réceptable 

concave, calice à quatre pièces, corol

le soudée de quatra pétales , deux 

àtamines. la térales un ované à deux 

loges. 

Le lilas est un a rbus te priginaire 

d'Asie. Dans nos ja rd ins , o n e n cultive 

deux espèces principales, le lilas com

mun (syringa vulgaris) et le l i las de 

Perse (S. Persica) qui est plus petit 

que le précédent. Ce dernier est mè^ 

ma employé dans l ' industr ie ; les 

orientaux se servent des jeunes r a 

meaux vidés de leur moelle pour faire 

des tuyaux de pipe. — Charmant l i las, 

quel poétique emplo i . . . . . 

La lilas est peu exigeant , il demande 

une terre sèche, peu profonde et pousse 

où bien d'autres ne pousseraient pas. 

Cependant c'est près des cours d'eau 

qu'on trouve les plus beaux pieds : 
Au détour d'une eau qui chemine^ 
A flots purs soua les frais l i las . 

Si on taille les l i las , il faut le faire 

immédiatement après la floraison, 

autrement on risquerait de ne pas 

avoir de fleurs l ' année suivante . — 

Les graines se sèment au printemps. 

Telle est, en quelques mots l 'histoire 

naturelle de» l i las. Maintenant que 

vous la connaissez, vous l e n aimerez 

certainement encore davan tage . C'est 

là une véritable caractér is t ique bo ta 

nique, car vous le savez à bien des 

points de yue la fleur et l a femme se 

ressemblent. Of ce dern ier ca rac tè re 

ne vous t rompera jamais : Plus on 
connaît les fleurs, plus on les aime 
tandis que plus on connaît les fem
mes 

Mais pardon, chères lect r ices , je 

n'achève pas, ca r j e vais vous faire 

détester la botanique si je t i re de p a -

reillesconclusions de l 'étude des fleurs. 

C'esi pure plaisanterie, uns caracté-* 

ristique fausse, et ce t te fois, je vais 

vous le dire en toute sincéri té : Da 

tou tes les fleurs du monda , vous êtes , 

chère lectrice, la plus suave, la plus 

belle e t . . . la plus dél icate . 

ALBERT LARBALÉTRIER. 

On pous prie d'insérer la lettre 
suivante; nous la croyons de nature 
à Intéresser nos lecteurs. 

UGNIS FERRÉES INTERNUIONM-ES Parb, 22mars 1883 
CES ALPES 

JU;»'D S*.- I1KR \Л U D, COL ПГ. TF.SDE 
G . , , Г . 

SOCIÉTÉ EN PARTICIPATION 
POUR L'ÉTUDE DE CHEMINS DE ÏER 

ADMWlSTKATIOiï 
' 12 , PUE I. О S К I В , 1 2 

PAITLI 

A Messsieurs les Consei l lers 
municipaux de la Ville de Par i s . 

MESSIEURS 

Dans une des dernières séances du 
Conseil municipal, vous ayez mis à 
l 'étude le projet d 'une nouvel le percée 
des Alpes, sen tant combien le com
merce e t l ' industrie français y sont 
intéressés. 

Vous avez compris que la F rance , 
qui a toujours marché à la tète du pro
grès et de la civilisation, ne devait pas 
rester muet te devant la concurrence 
é t rangère , ni demeurer en arr ière pa r 
mi les peuples, quand il s 'agi t d 'é tendre 
sa fortune e t sa puissance. 

Vous avez vu avec émotion une p a r 
t ie du t ransi t des marchandises nous 
échapper par l 'ouverture du tunne l du 
Gothard et vous ,avez pensé qu'il était 
de votre devoir et de votre soll icitude 
d 'étudier d 'abord, de favoriser ensuite 
une percée des Alpes capable de rendre 
au commerce français les bénéflces 
qu 'une Compagnie é t rangère lui enlève 
chaque jou r . 

Permet tez moi, Messieurs, d é m e t t r e 
sous vos yeux une courte notice de mon 
projet de percement des Alpes par le 
Grand Saint-Bernard (Col Fe r re t ) . 

Ce pro je ta déj à eu, t an t en Angle ter re 
qu'en I ta l ie , l 'appui du commerce ; j ' e s -
père qu'en F r a n c e , où les avan tages 
qu'il présente sont bien plus grands , 
il s au ra t rouver un appui auprès de. la 
nat ion comme auprès des pouvoirs p u 
blics, 

La chambre de Commerce de Tur in 
a reconnu que la ligne t ransalpine de 
Grand Sa in t -Bernard , t r ave r san t la 
vallée de la Doire et la vallée d 'Aost , 
répondrai t mieux aux intérêts i n t e rna -
t onaux ent da ve a u poic hatiuttçffr on 
nique e t économique, de sérieux a v a n 
tage sur tous les autres projets de p e r 
cement ; mais en dehors de l 'économie 

de temps et d 'argent , de la rapidité de 
parcours , vous voudrez bien aussi c o n 
sidérer et noter en faveur du t r acé 
par le Grand Sa in t -Bernard , la néces 
sité qu'il crée pour les produits a n 
glais et ceux de l 'Orient de t r ave r se r la 
F rance . 

E n effet, la percée des Alpes par le 
Grand Sain t -Bernard , offre au com
merce français un double débouché : 
sur la Méditerranée à Vent imigl ia , sur 
l 'Adriatique à Brindisi . 

Veuillez agréer , Messieurs les Con
seillers municipaux, l 'assurance de ma 
parfaite considérat ion. 

Ingénieur P B Y A U T H E L E R E T . 

B I B L I O G R A P H I E 

MANUEL DE L'ASSISTANCE À PARIS. — 
1 vo l . in-18, Imp. et l ib . Chaix, 20 , r u e 
Bergère . Pr ix : 2 fr. 1883. 

Not re col laborateur , Ju les Arboux 
vient de publier un utile et in té ressant 
ouvrage, m:s en vente à la l ibrairie 
Chaix cette semaine même. 

Nous reviendrons sur cetta publ ica
tion au point de vue do l 'appréciation 
critique, et nous empruntons , en a t ten
dant à l 'auteur les lignes suivantes qui 
servent de préface à son Manuel . 

PRÉFACE 

Au plus pauvre la besace ! dit le 
sceptique. 

Mais l 'économiste t ravai l le , le p e n 
seur médite, l 'homme de cœur s 'émeut 
La fatalité, qui suffit à d 'aut res , n ' e s t 
ici pour eux qv.'un mot . L 'assis tance 
ne saurai t ê t re semblable aux légen
daires vaches maigres de l 'Egypte . 
El le donne au faible un appui : elle 
rend la besace moins lourde à po r t e r . 
Ce n 'est pas une m a r â t r e , mais une 
mère . Les grands ar t is tes qu'on t rouve 
si souvent au premier r a n g des bien
faisants e t des généreux l 'ont senti : 
Rubens hard iment multiplie ses m a 
melles , et André -de l -Sa r to a t tache des 
deux côté , les enfants qu'elle aime à 
son sein gonflé de lai t . 

Pa r i s , grâce à son Assis tance publi
que, t r ès - r iche aujourd 'hui , à ses sub
ventions municipales et aux dons m a 
gnifiques d'une char i té pr ivée, bien 
plus ancienne que l 'adminis t rat ion a c 
tuelle elle-même, puisqu'il faut remon
ter au dix-hui t ième et au d 'x - sep t ième 
siècles pour assister à la créat ion de 
quelques-unes de ses œuvres , consacre 
chaque année soixante millions à ses 
Misérables. 

Chaque année , catte somme énorme 
doit être fournie aux orphelins, aux 
enfants pauvres ou abandonnés , aux 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1028 _ 
» — • — 

adultes sans t rava i l , aux familles ind i 
gentes , à ceux qui ont faim et sont 
mal vêtus, aux blessés, aux malades , 
aux sonvalescents , aux l ibérés repen
tan t s , aux aliénés, aux sourds, a u x 
aveugles et aux vei l lards infirmes j u s 
qu'à leur mort , pa r des legs anciens et 
nouveaux, des dons, des fondations, 
des t roncs , des quêtes, des loter ies , 
des ventes , des spectacles, des fêtes, 
des bals d'enfants, des subvent ions , des 
amendes , des m a r c h é s , du t r ava i l , des 
sous donnés, de la musique et des ser 
mons . 

Mais, on l 'a dit , il en est de l a bien
faisance comme de l ' instruct ion : il 
faut faire violence à ceux qui en profi
t en t . 

Le pauvre ne lit pas , même lorsqu' i l 
sait l i re . I l s 'adresse aux personnes 
chari tables , leur demandant de le d i r i 
ger et de lui donner une indispensable 
recommandat ion . 

Ce l ivre est destiné à être placé 
comme un guide en t re les mains de ces 
personnes. El les y t rouveront , en 
même temps que les renseignements 
nécessaires dans la mesure où il est 
possible de se les procurer , une vér i 
table histoire de l 'assistance à notre 
époque et une critique impart ia le , un 
rapide examen des réformes urgentes 
qu'il ne serai t ra isonnable d 'a t tendre 
ni de l 'administrat ion ni des indigents 
intéressés . 

Ce n 'est donc pas l 'un de ces ouvra 
ges souvent récompensés par les aca 
démies et les sociétés de bienfaisance 
dans les pages desquels l ' au teur ne 
cesse d 'admirer la bien accompli, de 
prodiguer l 'éloge, et de se mont re r 
systématiquement optimiste au point 
d'oublier que, malgré tou t , chaque 
jou r , des malheureux ayan t épuisé 
leurs ressources , sor tan t de l 'hôpital 
ou de la prison, e r ren t dans Pa r i s sans 
appui, sans asile et sans pain. 

Les renseignements qu'il cont ient 
sont récents , incontestable avantage 
lorsqu'i l s 'agit d'adresses de Sociétés 
qui se forment ou qui disparaissent, et 
des changements si divers, des progrès 
même, à cer tains points de vue , accom
plis au cours des dernières années par 
l 'Assistance publ ique. 

I l signale enfin la char i té pa r tou t où 
elle est, la bienfaisance publique à sa 
place, et la bienfaisance privée chez 
les catholiques, les protes tants , les i s -
raél i tes , les f rancs-maçons, les l ibres-
penseurs et les é t rangers rés idant à 
Pa r i s . 

I l ne se ra question qu ' incidemment 
dans les chapitres de ce vo lume, de 
secours mutue ls , d ' insti tutions de p r é 
voyance , d'écoles de monts-de-pié té . 
L ' ins t ruct ion obligatoire même gratui
t e , n 'es t pas la char i té . I l s'agit r ée l l e 
ment ici de ce qu'on donne, de la par 
t ie de sa propriété qu 'on sacrifie, de 

L A SCIENCE P O P U L A I R E 

l'Assistance à Paris, et non des ex i 
gences de la politique ou des opérations 
plus ou moins heureuses de cer ta ines 
sociétés. 

Travai l ler à me t t r e la bienfaisance 
à la portée des intéressés , rendre l ' a s 
sistance moins imparfaite, c'est écar ter 
un danger , prévenir la révolution par 
les ié formes , t rouver la réponse à l 'une 
des questions sociales les plus mena
çan tes . 

On croit souvent que tout est peine 
et dégoût dans la fréquentation des 
infirmes, des malades ou des misé ra 
bles . Non . La char i té , pour emprunter 
l 'une de ses expressions à Jacques 
Tenon, est rée l lement comme les deux 
bras de la Providence sur la t e r re . 
C'est souvent une fatigue si l 'on veut , 
mais une iatigue, un souci qne la plus 
douce récompense accompagne ! 

L A LUTTE CONTRE L E PHYLLOXÉRA 
P a r J . A Bar ra i (1) 

Ce nouvel ouvrage de M. Bar ra i qui 
inaugure , t r ès br i l lamment d'ailleur3, 
la Bibliothèque physiologique, r é su 
me tout ce qu'on sait aujourd 'hui sur 
le phyl loxéra . C'est un t ra i té à la fois 
théor ique et prat ique. Qua t re -v ing t -
sept figures intercalées dans le t ex t e , 
ainsi que bon nombre de cartes com
plètent les descript ions. 

La lutte contre le phylloxéra est la 
reproduction des conférences faites 
par M. Bar ra i à la société d 'encourage
ment pour l ' industr ie na t iona le . 

Dans la première par t ie , l ' au teur 
examine successivement l 'origine du 
phyl loxéra , son his toire na tu re l l e , les 
effets produits par l ' insecte sur la vi
gne, l 'ensemblemant , la submersion, 
le sulfure de carbone, le sulfocarbo-
nate de potassium, le résu l ta t des 
t ra i t ements , les cépages américains 
e t c . , e tc . Dans la seconde par t ie , 
on t rouvera , t r a i t é d e m a i n de maî t re , 
l 'emploi économique du sulfure de 
carbonne et les charrues sulfureuses, 
la greffa de la vigne, les moyens a d 
ministratifs de lu t te r contre la p h y l 
loxéra e tc . , e tc . 

E n un mot, le l ivre de M. Bar ra i 
es t un excel lent ouvrage qui i n t é r e s 
sera nos lec teurs , car tous ont in té rê t 
à connaî t re le terr ib le ravageur de 
no t re production na t ionale la v igne . 

TRAITÉ PRATIQUE D E LAITERIE (2) 

Ce t ra i té , à la fois Ihéoriqua et pra
t ique, cont ient les instruct ions n é c e s 
saires aux fermiers, f romagers , e t c . , 
pour rendre plus product ive l 'exploi
ta t ion d'une la i ter ie . I l est écri t par 
le docteur de Klenze et t r adu i t par 
M. A. Delabonde. 11 est i l lus t ré de 52 
gravures très bien exécutées . Nul 

(1) A la bibliothèque physiolegique de 
M. G. Barrai, 38, boulevard St Germain. 
Paris. 

doute que ce l ivre sera accueilli avec 
satisfaction. 

L E LABOUREUR 
INSTRUIT PAR LA NATURE (2) 

A peine voit-on un a lmanach sur la 
cheminée du paysan , de l ivres jamais. 
— Il est vrai que peu sont à sa portée. 
Or, Moerhlin a comblé cet te lacune 
en écr ivant le Laboureur instruit 
par la nature. C'est une causerie fa
milière à la por tée de tous . Ce livre 
renferme les not ions nécessaires aux 
fermiers e t cul t ivateurs pour rendre 
plus productive l 'exploitation de leurs 
t e r res . Comme on le voit , son utilité 
est évidente . 

ALBERT L. 

B U L L E T I N FINANCIER 
• L e 3 0(0 oscille longtemps entre 

79 90 et 79 80 , pour finir à 79 97 l\2, 
soit 7 c. de hausse . 

L 'Amort issable progresse de 15 c. à 
81 45 . 

Le 5 Od) débute à 109 55, s'élève 
rapidement à 109 70. puis à 109 75, 
pour revenir à 109 60, gagnant ainsi 
S c. dans la Bourse. 

La Banque de F rance se relève à 
5.395, sous l'influence de son bilan. 

La Banque de Par is cote 1.052 50. 
L 'act ion du Crédit foncier se tient 

admirablement à 1.340. Les opéra
t ions de cet te société vont toujours en 
augmentant , et les bénéfices sont beau
coup plus cons idérab les , puisque le 
t a u x d ' intérêt a é té élevé sensible
ment . L O U I S D'ÔR. 

Cours encyclopédiques gratuits 
L E JEUDI 10 MAI 

Aux salons de « l'Alliance des Arts, des 
Sciences et des Lettres, » 

104 , rue Richelieu, 104 
Cours-conférences d'histoire naturelle 

appliquée. — Notre sympathique colla
borateur M . A L B E R T L A R B A L É T R I E R com
mencera ce cours à une heure de l'après-
midi et le continuera les jeudis suivants 
à la même heure . 

Voici le programme de la première 
conférence : 

Les grandes divisions de l'histoire na
turelle, — les corps bruts et les corps or
ganisés, — les animaux et les végétaux, 
— la vie et la mort, — les manifestations 
de la nie, — les organes et les fonctions, 
— l'origine des êtres vivants, — la re
production chez des animaux. 

Cours de Météorologie. — M . F . CANU, 
bien connu de nos lecteurs, commencera 
son cours à deux heures. Dans sa pre
mière conférence il exposera : les gran
des divisions de la météorologie, — son 
utilité, historique de la prévision, du 
temps, — les grandes zones climatéri-
ques, — la dynamique atriforme, — la 
prévision des saisons, — les ondes ther-
miques, etc. 

(2) Paul Schmidt, imprimeur-éditeur, 5> 
rue Perroanet. Paris. 
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B U L L E T I N MÉTÉOROLOGIQUE 

D ' A P R È S L E S O B S E R V A T I O N S F A I T E S S O N S L A D I R E C T I O N D E I I . R E \ O U 

A L ' O B S E R V A T O I R E M É T É O R O L O G I Q U E DU P A R C S A I N T - M A U R (Seine) 

Altitude 48 m, 48 ; Tiiermomètre à 2 m. au-dessus du sol ; Baromètre au niveau de la mer 

N O T A . 

S3 

Diagramme des observations da 29 avril au 5 mai 1883 

Baromètre, courbe dessinée en vraie grandeur. Thermomètre 0 m. 001 égale un degré. 

s 

7 2 3 *. 

753 7 

3o 

H — 

es 

Pendant la semaine qui vient de 
s'écouler la pression barométr ique n ' a 
pas subi de grandes fluctuations, mais 
elle s'est maintenue à un niveau t rès 
bas. La tempéra ture qui a été en 
gomme assez bonne a favorisé les a g r i 
culteurs; les gelées blanche du matin 
ont cessé, il n 'est tombé de la pluie 
que le 29 avri l et le 5 mai . 

Tout nous fait présager un re tour 
définitif vers le beau temps . 

C H R O N I Q U E T H É Â T R A L E 
La reprise de Robert Macaire, au 

théâtre des Nat ions , a obtenu le plus 
vif succès. Cette pièce y est d 'a i l leurs 
accoutumée ; bien qu'elle soit cinquan
tenaire on la croirai t écr i te d 'hier. La 
scène des candidats adressant leurs 
professions de foi à des paysans naïfs, 
le discours de Rober t -Maca i re aux 
gogos qui devaient commandi te r la 
société qu'il forme cont re les vo leurs , 
tout cela est pris sur na tu re . Ça ne 
vieillit jamais . L ' interprétat ion e s t t r è s -
bonne • les décors, sur tout celui de la 
forêt, sont t rès- réuss is . 

Ce ne sera pas une reprise perdue 
pour l 'administration. 

Samedi dernier , au Pala is -Royal , 
reprise du Fond du sac, toujours si 
bien joué par Daubray, Ra imond, 
Mmes Antonine, Lavigne, Davray e t 
Mlle Bonnet , qui remplaçait Mlle 
Berthon. 

La Consolateur et le Suis-clos, 

les deux amusantes pièces nouvel les , 
accompagnaient — e t accompagneront 
tous les soirs — la pièce de P ie r re 
Decourcel le . 

# * 
Aux Nouveautés , salle comble tous 

les soirs avec le Cœur et la Main. 
Le cha rman t opéra-comique de Ch. 

Lecocq a un très gi and et t r ès légit ime 
succès , Mme Vai l lant -Coutur ier , MM. 
Vauth ie r e t Ber thel ier , rappelés p lu 
sieurs fois pendant le cours de la repré
senta t ion se font redemander le duo 
du second acte , et la légendaire c h a n 
son du Casque. 

Les feuilles de location sont déjà 
ouvertes jusqu 'au 15 mai ; et c'est la 
meil leure preuve que nous puissions 
donner du succès de cette bri l lante 
reprise . 

L 'Odéon a repris lundi la série do 
ses représentat ions hebdomadaires à 
pr ix rédu i t s . 

Bien entendu, Formosa. l e beau 
drame de M. Auguste Vacquer ie , sera 
donné le mardi et les jours su ivants . 

»** 
Avant -h ie r , au théâ t re Déjazet, r e 

prise des Femmes de Raul de Kock, 
pièce fantastique en 5 actes et 8 t a 
bleaux, de MM. Léon et Fran tz B e a u -
val le t . 

* 
A part i r du 1er ju in , la Mascotte 

émigrera des Bouffes aux Menus -
Plais i rs avec ses in terprètes ac tuels . 

Nous souhaitons au sympathique 
directeur la continuat ion de la chance 

qu 'apporte avec elle cette cha rman te 
pièce. 

# 

# * 
On donne tous les soirs , aux Fol ies -

Bergère , la Kermesse, nouveau ballet 
en un acte de M. de Sa in te -Mar ie , 
l ' au teur de Truands e t Ribaudes. 

L'Orches te fait mervei l le sous La 
direction de son nouveau chef, M. 
Desormes. 

* * 
C'est le 18 mai prochain q u ' a u r a 

lieu l a g rande fête annuel le de 
l ' Œ u v r e de l 'hospitalité de n u i t -
Comme chaque année , le comi té d 'o r 
ganisation nous promet encore de vér i s 
tables mervei l les . Après la fête L o u i -
X V , qui eût tan t de succès l 'an d e r s 

nier , voici que , dans quelques j o u r u 

c'est la iête des fleurs, la fête d 
printemps qu'i l nous convie à admi re r . 
Nous avons pu ê t re mis au courant des 
projets du comité d 'organisat ion, et 
nous pouvons affirmer que, r a r e m e n t , 
plus jol i ba l au ra eu lieu à l 'Hôtel 
Cont inenta l . P a r t o u t des fleurs, des 
bosquets , d ' énormes rochers de glace 
na ture l le et , au milieu de cet te mise 
en scène féer ique, c i rculant parmi la 
foule des danseurs , les plus c h a r m a n 
tes pensionnaires des F rança i s , Mmes 
Reichemberg , Bare t ta , Bro isa t , Bar te t , 
Tholer, Lloyd, Blanca, e t c . , e tc . 

Le prix des billets est fixé à 20 
francs, absolument personnels , et les 
dames patronnesses sa sont réservé la 
charge exclusive de les distr ibuer. 

DE -CHAUFFOUR. 
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COBRESPOIAME SCIENTIFIQUE 
A V I S 

IL eat répondu par la voie du journa l 
à toutes les questions scientifiques que 
nos lecteurs nous poserons. 

Pour tout ce qui concerne XHistoire 
naturelle, la Chimie, ['Agriculture, 
l'horticulture, e tc . , s ' a d r e s s e r a M . 
ALBERT LARBALATRIER , 15, rue du 
Bouloi. 

P o u r t o u t ce qui concerne la Phy
sique, la Météorologie, l'industrie, 
les Mathématiques et les quest ions 
d'enseignement, s 'adresser à M. F . 
CANU , 15, rue du Bouîoi. 

M E. Martin, à Aix-en-Provence. 
— Plus ieurs de nos lecteurs se plai
gnen t de ce que nous revenons trop 
souvent sur les mêmes sujets. Il nous 
est donc impossible de reproduire la 
substance do l 'art icle que v o u s dés i 
rez. Comme vous voyez, il bion diffi
cile de contenter tout le monde. — 
Mille regre ts . — Consultez vo t re co l 
lect ion. A. D, 

M. E. Lavoisier, à Paris.— 1 0 Les 
bons t ra i tés de dissection son t asssz 
ra res , ca r l ' a r t de disséquer s 'apprend 
plutôt par la pratique eu présence du 
cadavre que dans les l ivres. Cependant 
vous consulterez avec fruit le Manuel 
de VAnatomiste (anatomie descrip
tive et dissection) par C. Morel et 
Mathias Duval, u n volume chez Assa-
lin 1883. Alb. L. 

2o P o u r ent rer dans un laboratoire 
dans les conditions que vous nous in 
diquez il vous faut connaî t re la ch i 
mie. Mais le plus difficile est de t r o u 
ver un laboratoi re , car ces places sont 
t r ès demandées. Je n'en connais pas 
pour le moment , mais dés qu'on m'en 
demandera ane j e vous en aver t i ra i 
par la vo i e d u j o u r n a l . A. D. 

M. Vavin. — Certes les moineaux 
en hiver mangent tout ce qu'ils t r o u 
vent , mais au printemps ils dé t ru isent 
une quanti té prodigieuse de chenilles 
et d ' insectes nuisibles. — Vous dire si 
cet oiseau est f ranchement utile ou 
nuisible n 'est pas possible 1 La cou* 
dtiite de l ' agr icul teur , en ce qui Is con
cerne, doit être la résul tante des a c 
tions qui se produisent autour de lui, 
dans cer ta ines conditions données . 

Alb. L . 
M. Isidore Cavals â Nantes. — 

La cul ture du « Caoutchouc » dans les 
appartements est t rès simple. Cette 
plante dont le nom botanique est Ficus 
elastica demande une bonne te r re de 
bruyère , dfls a r rosements modérés en 
hiver , et duran t la belle saison de f r é 
quents bassinagas à l'aide d'une éponge 
humide. 

Oui, c'est bien lé suc lai teux de ce 
végétal qui donne le- C a o u t c h o u c . — 
Qn le cultive aux Indes . Alb, L . 

pour la majorité de nos lecteurs . Goa 
su l t ez le « Guide pratique de la cul ture 
du cotonier » par Sicard, chez Hetzel 
à Par i s . 

A. L . 

M. Limougin, à Yvetot.— La sys 
tème des huit vents simultanés a vu le 
jour en 1 8 8 1 . P o u r vous, comme pour 
tous les météorologistes, |ce système est 
une énigme ; nul n 'y a j amais r ien 
compris . Voilà ce qui explique son 
peu de populari té , Tant que l ' au teur 
n e vous aura pas donné d 'éclaircisse
m e n t s sur ses calculs et ses théories il 

sera toujours considéré comme nul. Il 
est vrai que le papier de soie flotte 
d 'une façon t rès irrég-ulièra, mais les 
causes an sont t rès différentes. 

Ah ! si ce système pouvait prévoir 
le vent principal au milieu de quatre 
ou cinq vents s imultanés, les choses 
pourraient être différentes. Mais comme 
1 auteur lu i -même ne nourr i t pas cet 
espoir, son système peut aller rejoindre 
tant d 'au t res . 

F . C. 

M. Victor Marian à Angles. — 
Le phénomène que vous nous décrivez 
et qui se produit souvent dans les Vos
ges est dû à la détente sous pression 
variable de l 'air a tmosphér ique . Mal
heureusement , les théorèmes de la théo
rie mécanique de la chaleur sont insuf
fisants pour l 'évaluer complètement : il 
y a loin des phénomènes réglés de nos 
machines à vapeur à la puissance dyna
mique des phénomènes météorologi
ques . 

F . C. 

M. Richard à Paris, — Je suis de 
votre avis, la bulletin météorologique 
de la Science Populaire est peu inté
ressant . Pa t ientez un peu, nous tâcha* 
rons de le remplacer par aut re chose. 

A. D. 

M. Vagner à Sault (Basses;-Alpes.) 
—- P o u r la densité exacte des métaux 
que vous me signalez, vous pouvez 
consultez eu toute sécurité l'annuaire 
du Bureau des longitudes. Vous y 
trouverez aussi les points de fusion 
que vous cherchez . 

F . C. 

M. Gavaret à Paris. — L'ouvrage 
dont vous me parlez est de M. le v ice-
arniral Jurjan de la Gravière, son vér i 
table t i t re e s t : Voyage de la corvette 
la Bayonnaise dans les mers de 
Chine. — Deux volumes in -18 , pr ix 
8 fr. (chez P ion et Cio). 

A. L . 
M. B. â Montevideo. — Adressez-

vous directement à MVI. L . Maiche et 
Cie, 3 , rue Louis - le -Grand , à P a r i s . 
Ces messieurs vous e n / e r r o n 3 des ca 
ta logues où vous trouverez tout ce que 
vous désirez. 

Vot re alliage nous parait requér i r 
tou tes les quali tés désirables pour les 
condenseteur.s. Cependant n 'ayez en 
lui qu 'une confiance l imi tée . 

F . C. 
. M. Boisraudan à N.. . (Côte-d'Or) 

Adressez-vous au rédac teur de la Mé
decine populaire. 

M. Malvaux à Molenbeck Si Jean 
(Belgique). L 'ouvrage de M. Chevreuil 
est excel lent , il est inti tulé : « Des 
couleurs et de leurs applications aux 
Arts industr iels » prix : 35 francs chez 
Baill ière, 19 , rue Hautefeuilla, à P a r i s . 

I l y a encore le « manuel du fabricant 
d 'encre » chez Boret , qui parla des 
encresde toutes sortes : typographiques , 
l i thgraphiques, encres de couleurs, e tc . 

La table des matières est ac tue l le 
ment sous presse . 

Alb. D. 

M. Vanier à À Iger. Pour la cul
ture du cotonnier, il m'est impossible 
de vous renseigner en détail dans cette 
correspondance, un article spécial sa- , - , , , 
rait trop technique et peu in téressanU-i° . u t P e n d a n t l a n u i t 

RECETTES ET FORMULES 

ici 
nom. 

DESTRUCTION DES CAFARDS . — Il 
est bien entendu que nous ne parlerons 

que des insectes qui por tent ce 
donc aucune confusion possible 

Ce sont ces hideuses pet i tes bêtes 
encore appelées kakerlacs,noirots ou 
panetières qui pu l lu len t dans les cui
sines, les boulangeries, les magasins, 
etc. On peut les détruire avec la pou
dre dQtPyrèlhre ou bien, avec une 
poudre ainsi composée \ , 

Chaux pulvér isée 
Tar t r e stibié 
Sucre en poudra 
Fa r ine 

Cette poudre, qui à cause de sa na
ture vénéneuse doit être maniée avae 
beaucoup de prudence, sera répandue 
sur le parcours de cas animaux, sur-

2 parties 
. 1 — 

8 — 
6 — 

PRÉPARATION PB L'EAU SÉDATIVE. 
Cette eau employée contre les maux 

da tête ou las migraines paut être 
préparée de la maniera suivante : 

Ammoniaque 30 grammes 
Alcool camphré 6 — 
Sel mar in 30 — 
Ëan distillée 500 — 

On fait d 'abord dissoudre le sel dans 
l 'eau, puis OH filtra, ensuite on ajoJte 
l 'alcool camphré et enfin l 'ammonia
que. 
—• A. L . 
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LOTERIE 
T U N I S I E N N E I n t e r n a t i o n a l e 

POUR L A CRÉATION D'JETABLIASEMENTA D E BIENFAISANCE EN TUNISIE 

W TOUTE LI ШЖ Ab ш С Э Д Ш : 
UN MILLION DE FMNEA DE LOTS EN ARGENT 

L A S E U L E P I OFFRE : 

Cm Us: 5 0 0 . 0 0 0 ir. 
(СINЙ DE 100,000 Г Г . ) 

PI L I V O R E ! Nouvellement décou
verte et propagée par la PARFUME

RIE DUSSER, cette préparation enlève 
tout poil follet sur les bras avec une net
teté surprenante, elle rend la nsod velue 
blanche et lisse comme le marbre" 10 fr. 
mandat . (1, rue J .-J . Rousseau). 

2 L O T S d e 

4 L O T S d e 

1 0 L O T S d e 

1 0 0 L O T S d e 

2 0 0 L O T S d e 

5 0 , 0 0 0 F R , 

2 5 , 0 0 0 F R . 

1 0 , 0 0 0 F R . 

1 , 0 0 0 F R . 

5 0 0 F R . 

Le Tirage et le paiement des Lots auront lien à Paris 

P r i x d u B i l l e t U N F r a n c 
LAS BILLETS SONT DÉLIVRÉS CONTRE ESPÈCES, CHÈQUES OU MANDATA-POST, 

ADRESSÉS Ï L'ORDRE DE M . E R N E S T D É T R É , SECRÉTAIRE GÉNÉRAL DS 

CÛMITÈ, A P A R L A , 1 3 . R U E D A L A A R A N G E - B A T E L I E R A . 

Pour tout ce qui concerna la publi
cité, s'adresser à M. de Ghauffour 
régisseur à l 'administrat ion, 15, rue 
du Bouloi. 

P r i m e à n o s L e c t e u r s 
A tous ceux de nos abonnés qu 

nous en ferons l a demande, nous en
verrons gratuitement un bon de m a r 
chandises entrant pour moitié sur les 
prix d'une machine de n ' importe quel 
système à prendre dans les magasins 
de la maison A . R i C b O U T g , 20 , 
boulevard Sèbastojpol, à Parts, sui
vant ses prix courants . # 

Envoyer u n t imbre de 15 c. pour la 
réponse. 

Le Secrétaire, E . R E W I Î L . 

V I N S D E B O R D E A U X 

j o u a x j E S 
CNDRE UNE BOUT. GASTRALGIES, DYSPEPSIES, CRIVELLI 

TI AU REPAS < , - О П 1 Г Р М И Д ^ Д М Д И ^ ^ > ^ М И > ^ > Д Д Д ? Д С ^ ^ В М И ^ Д Р Д ^ 

L E D O C T 2 3 X 7 R C H S F F S 
OFFRE GRATUITEMENT* TOUI NOS, LECTEUR! LA. 8 M « 
ÉDITION DE «ON TRAITÉ DE M É D E C I N E PRATI
Q U E , DA.NI LEQUEL IL EZPOIE SA MÉTHODE CONSA
CRÉE PAR 1 0 ANNÉES DE SUCCÈS DANS LES HÔPITAUX 
POUR LA GUÉRISON DES MALADIES CHRONIQUES 
DE TOUS LES ORGANES, ET DES HERNIES, H É -
MORHOÏDOS, GOUTTE, P H T H I S I E , A S T H M E , CAN
CER, OBÉSITÉ, MALADIES DE V E S S I E ET DS 
MATRICE, ETC. ADRESSER LES DEMANDES, QUAI ST 
MICÛEI, N, PARIS. 

Nous recommandons à nos lec teurs 
de prendre des billets de la loterie 

Nous recommandons à nos lecteur» 
soucieux de leur «ante, les vins naturels, 
garantis de provenance directe, de la 
maison SER1Z1ER et COMTE, proprié
taires des domaines du PETIT JANOT et 
CLOS DES MOULINS,près Bordeaux. 

Сея vins sont de premier choix quelle 
que soit la qualité des années demandêfcs. 

La maison n'a pas de représentants : 
Les ordres sont reçus à GORNAC 

(Gironde) ou 22, rue Gauthey, à Par i s 
Envoi franco du prix-courant sur de ' 

mande. 

LE GÉRANT : A. B R E Y N A T 

F A R I ! , T J T O G R A I H I E L. L A U G H E R , 11, R I E D A P E I U 

tunisienne dont le succès grandi t cha
que jour et qui offre un million de 
lots. 

C'est une œuvre humani ta i re qui 
honore no t r e pays puisqu'elle a pour 
but da fonder, en Tunisie, des é t a 
bl issements d'util i té publique tels q u e : 
Ecoles, hôp i taux , orphel inats , e t c . , 
e t c . 

Des remises en bi l le ts sont faites 
aux preneurs d'au moins cent billets 
à l 'adresse de M. Ernes t Detré , s e 
crétaire généra l , 13 , rue Grange -Ba 
tel ière, à P a r i s . 

I N S E N S I B I L I S A T E S D U C H E S S E 
EXTRACTION, DE» DENTS «ANS DOULEUR, CON

SERVATION, ET G O É M O N DE» DENTS PAR L'AURI-
FIESTION À L O K D O R A S B C . 

Pose de dents et dentiers S A N S P L A Q U E * 

BREVETÉ*), LAISSANT LE PALAIS LIBRE, N'ALTT^ 
RANT NI LE SENS DU GOÛT, NI LA PRONONCIATION, 
4 5 , RUA DE LAFAYETTA. 

E ¥ H A L G E E S 

F i l u l e s d u H > r M o u s s e t t e 
L e s PILULES MOUSSETTE, à L'aconitino ET au quiiùum, calment OU guérissent la . 

Migraine, la Sciatique et les Névralgies les plus rebel les . 
« L'action sédative que ces Pilules exercent sur L'appareil circulatoire sançuin, par 

« l'intermédiaire des nerfs- v a s o - m o t e u r s , indique leur emploi dans les Névralgies 
« du trijumeau, les Névralgies congestives, l es affections Rhumatismales douiou-
« reuses ET inflammatoires. » 

« L'aconitine produit des eflets merveil leux dans LE traitement des Névralgies faciales, 
A la condition qu'elles ne soient pas symptomatiques d'une tumeur intraerànienne. alors 
MÊME qu'elles auraient résisté à d'autres médicaments . » tSwittëàe Biologie, tiim il 28 lm'ia IftSO). 

D O S E : Prendre de 3#à 6 pilules dans les 24 heures, 
Exiger les VÉRITABLES PILULES MOUSSETTE de chez C L I N ET G", P A R I S , 

S i r o p & P â t e d e B e r t h é 
PHARMACIEN, LAURÉAT DES HÔPITAUX DE PARIS. 

« LA C o d é i n e pure dit lo professeur Gubler [Commentaires thérapeutiques DT 
« Codex, P. 587) doit êtro prescrite aux personnes qui supportent mal l'opium, AUX 
O enfants, aux femmes, aux vieillards et aux sujets menacés de congest ions cérébrales . * 

L e S I R O P OT la P Â T E BERTHÉ à. LA C o d é i n e pure possèdent une efficacité incon» 
tostable DANS LES CAS DE R H U M E S , BRONCHITES, CATARRHE, A S T H M E , M A U X DE GORGE, 
INSOMNIES , T O U X NERVEUSE ET fatigante DES MALADIES DE POITRINE ET POUR CALMER LES 
IRRITATIONS DA TOUTE NATURE. 

LES PERSONNES QUI FONT USAGE DE S I R O P OU DO P & T A BERTHÉ ONT UN SOMMEIL CALME, 
ET RÉPARATEUR JAMAIS SUIVI NI DE LOURDEUR DE TÊTE, NI DA PERTE D'APPÉTIT NI J E CONSTIPATION. 

PRESCRIRA ET BIEN SPÉCIFIER S IROP OU PFTTA BERTHÉ ET COMMS GARANTI» EXIGER 1« 
SIGNATURE BERTHÉ ET LE T I M B R A B I E N DE L'ETAT FRANÇAIS. 

Paris , C H E Z C L I N & C**», 14, H U E R A C I N E , P R È S L A FACTIIVRÊ D K MÀDKCTNB,Pari8 
& { PAR L'ENTREMISE DA» PHARMACIES DE FRANCS ET DE L'ETR&NGER, 

TSS»|»» TAISR ( И Ч М А И , ASMA « « M » Ч И М Ч И И М Щ Р А , 
4 « 1 1 4 , 0 0 0 I X A M Y U I I E S , ШВГНШХА, F L U « , 9*M*MM, M I U J U I , SS, 

\ПШ W * И Ч Й » ТТЯЛ К RORAIIULRS.—ПЛТЕТЫТ»—» 

I M P R I M E R I E к C A R A C T È R E S га„ 
М М К С Е М * ! . — 6 6 9 TETTREA, «ЫЯВГАА; СВМЯМ1ГЫ 
• Я Я М Ь Ш Я Я М М « Э М А to SURAL Ь « М * Г А Г 

A T . l t S B 1 У 1 ! ' а 1 § в л т J H ^ J 
M*MS+** * * * * * * T ^ * ^ ^ , J £ T M ^ S ^ . 
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E X P O S I T I O N S U N I V E R S E L L E S 

31 MÉDAILLES, DONT 6 EN OR, 5 DIPLOMES D'HONNEUR 

'^DÉCERNÉS À M. 

S A L U R E 

AR L'ACADÉMIE 
P 0 U R S A M O U T A R D E 

EXTRAIT D'UN RAPPORT FAIT 
NATIONALE SUR LA FABRICATION DE LA MOU
TARDE DE M. B O R N I B U S (ALEXANDRE), I& 
(N. C. 

L<A M O U T A R D E N A T U R E L L E 

« Ce produit e s t la vér i tab le Moutarde de 
M. B O R N I U U S . H n'a pas ce goût pâ teux de 
cer ta ines moutardes que l 'on vend sous le 
n o m de Aloutardes b lanches di tes de Dijon, 
fre latées a v e c des mat ières f é c u l e n t e s . E l l e 
n'a pas non p lus ce t te saveur brûlante de la 
Moutarde dite A n g l a i s e . . . 

$8, BOULEVARD DE LA VILTZLLE, PARIS 

47- ' О 

ш п я ч 
PHÉGIEELÏ PQUP- LES MALADES ET MÉNAGE 

5 Médailles fl'cr. À GRANDS Diplômes d'Honneur. 
"С 7 "V* "Г /~I TT' T 3 LE FAC-SIMILÉ DE 
X - I ^ I - J . I J H I I Ï LA SIGNATURE 

M ВЯСИБ BLHÜ& 
SE UM CHEZ Ш É?R«ERS Г PÜARMACIENS 

ESSENCEieSALSEFAREILLE FCURJDET 
O PAR EXCEL/ENEE Cjirip f̂Si 

ET TINI TENUI TU F F F R L M I E L 
BAMEIIRS, SARTRE», JEIOUTOI», B Z É M U , VIRUS, ETC. 
3FR. LE FLAC, 1 5 IR. LES 6FLA.C. PHARMACLE FOTJRQUET, 
8 9 , RNS DEA LOZNBTLRDM, A LA BARBB D'OR. EXPÉDTL 
MBBLVOA I O D O S B I , 3FR. 6 0 L«FL«E.. 18FR.LU6FLU. 

BRUITS, DOULEURS, ÉCOUL", SURDITÉ, SONT GUÉRIS S A N S OPERATIC 
PARLE D O C T R G U E R I N , R . V A L O I S L 7 , 2 H À 3 H . GUIDE EXPLICATIF 2ЦКС*Ь 

RÉCOMPENSE BE 1 6 , 6 0 0 ER. A J- LAROCHE 

ELIXIR VINEUX* 

A N É M I B , S A N G P A U V H E , 

M A N Q U E D ' A P P É T I T 

D I G E S T I O N S M A U V A I S E S 

F O R M A T I O N S D I F F I C I L E S 

R A C H I T I S M E 

F I È V K E H 

CONVALESCENCES DE F I È V R E S 

PARIS, 22 ET 19, NIE DROUOT, ET PLI1' 

L i P â t e é p i l a t o i r e D u s s e r 
rajeunit et embell i t en détruisant les 
poils du visage sans aucun danger pour 
la paau. — Par fumer ie D U S S E R , 1, RUE 
JEAN-JACQUES R OUSSEAU;—10 fr. mandat . 

M . A . G A 

R A S S U T 
professeur, 

doat nous pu
blions les 

CON FCHENCES AS-
TflOMOM'QUES 

a inventé des 
a p p a r e i l s 

qui marchent 
les uns , à l a 
M A I N , les au
tres à m é c a 
n i q u e a u t o 
m a t i q u e , et 

des c a r t e s 
s p é c i a l e s d o 

C O S M O 
G R A P H I E 

qui r e n d e n t 
extrêmement 

«impie et facile science qui est si utile et si 
intéressante! Ces app areils e t ces cartes qui ont 
figuré avec honneur, à l'Exposition Universelle de 
1878, ont été encouragés et récompensés par le 
M I N I S T R E D E L ' I N S T R U C T I O N P U 
B L I Q U E et adoptés par le Conseil municipal de 
la ville de Paris . .Nous les recommandons à tous 
lus Instituteurs et à tous les Pères de famille. Les 
appareils, 5 0 TR. ; les cartes, 3 f r . , chez l 'auteur, 
rue Montmartre. 62, À P S a, bureau du jour
nal, chez M . J E A N M A I R E , l ibraire-commissionnaire 
rue des Boni-Enfants.' 32. ' 

L E S C É L É B R I T É S MEDICA 
L E S recommandentremploi desDépi 
l a t o i r e s D u s s e r (Pâte Epila 
t o i r e pour le visage, P i Livore рош 
les bras) comme absolument INOFFEDSIFS, 
et d'une efficacité parfaite. 

Parfumerie D U S S E R , 1, rue J.-J.-Rous
seau. — 1 0 fr. mandat . 

LIQUEUR NORMALE CONCENTRÉE DE GOUDRON DE NORWÉGC 
PCOR PRÉPARER INSTANTANÉMENT EAU, VINS, BIÈRES TISANES DE GOU 

UN FLACON SOFFLF POUR AA CONVAINCRE OV SA SUPÉRIORITÉ COFLTRS: 
AFFECTIONS CHRONIQUES DA LA POITRINE, DES BRONCHES ET DE LA VIS 

ÉCOULEMENTS REBELLES, LAHDIES EPIDEMIES. 
2 FR.—PARIS, RUE DE RENNES, -F 0 5 , BT LES PHARMAD№ 

FABRIQUE DE 
MEUBLES POUR CHATEAUX ET PAVILLONS DE CHASSE 

V A N N E R I E D E L U X E 
S I È G E S D E J A R D I N E N OSIER E T EK JONC 

M E C B L . E S E N B A M B O U 

I N S T A L L A T I O N S D E S E R R E S E T D E VÉRANDA; 

G U É R I T EE P O U R BAINS D E MER E T JARDINS 

A . P E R R E T 
3 3 , RUE DU QUATRE-SEPTEMBRE, 33, PARU 

NOUVELLE INSLALLATIEN. — AGRANDISSEMENT CONSIDÉRA 

H Y G I È N E T > E L A T Ê T E 

L O T I O N H . B O R E L 

VÉGÉTALE, SANS ALCOOL 
LA SELLE G R D O M É E PAR LES HÉDECKS 

ARRÊTA IMMÉDIAT A MAT LA CHUTE <LN» CHETEVX, 
QUELLES QU'EN «OIENT LES CAUSES; FORTIFIA 1« CUIR 
CHEVELU ; ENLEVÉ PELLICULES ET DÉMANGEAISONS; PRÉ
VIENT MIGRAINES, MAUX DE TÉTA. REPOUSSE EWUME, 
FL.»FE,;IIARO1-P0STE,8FR.~L2.FFU£LAFFITTE, PAUJS 

N E D I C T I N E 
EXQUISE, TONIQUE, APERITIVE & DIGESTIVE 

LÀ MEILLEURE DE TOUTES LES BOISSONS 
T o u j o u r s e x i g e r a u b a s d e l a b o u t e i l l e l ' é t i q u e t t e c i - c o n t r e , a y e e l a 

s i g n a t u r e d u Directew-gênêral, A . L E G R A N D A ÎNÉ, 
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Administration: 15, rue du Bulooi ' 

Vento ea gros; 32,rue4esBons-en4ants 

Lo numéro: 15 cantimes 
1 .M. 

A b o n n e r a i t » ; wn an 8 fr. ;t v.% moi» 4 ft. 
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Les grande* ex-plorationa 
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LBB frère* Moutgolftef, 

(poésie) ,, ft Asie., Poftvielle 
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L'avenir de B o s t o n , , X , X , 
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Bulletin ftiétéftyolo^mue. Jaubert 
Chronique t^âU*<M.,... de Chauffê ? 
Bulletin fln^oie» Louis d '0* 

LIS iABX DE PABIS 
Nous donnons dans le numéro de 

ce jour \№0 planche montrant plu
sieurs aspects intéressants: des éta
blissements de SaioVIÏauF créés pour 
amener \щ eaux de la Marne dans 
le bassin, 3e Ménilmontant. Les tur
bines de Saint-Manr fournissent par-
vingt-quatre heures 43,000 mètres, 
cubes d'eau, 

A ce propos* U rte noua paraît pas 
sans intérêt d'indiquer la. quantité 
d'eau mise journellement au service 
de Paris. 

Cette quantité montait, au l%r j a n , 
vier 1880^ à 370,000 mètres cubes, 
se décomposant comme suit t 

Eau dt ГОигвф . , , ц i05,000 
Eatt de Seine. , . . , , 88,000 
Ean &% la Marne mon

tée par tes гаа.еШш Aft 
Baint-Maw . . i i » » «. % 43,000 

soit шт 
cubes d'eau âa гД#гр, 

Les ipurcei фдещадц 
128,0qQm, çub,^ вауеДГ» 

Source d'Ar^ue^, . , , iQ.0Q 
de la Çmup, , %УЩ 

— Й la Yanng,, 
de Saint-Mau|. ,̂ррЦ 

Si on^ адриАе G»QQU mètres cubes, 
provenant des puits artésiens, on 

arrive bien au total de 370,000 m. 
cubes par jour que noua avons in
diqué. 

Ce chiffre a été atteint et même 
dépassé pendant certains jours des 
mois de juin et de juillet 1878, en 
raison, desnécessités spéciales créées 
par l'Exposition, 

Il est yrai que dans les années de 
sécheresse on peut se trouver ré-

; duit, par suite de la diminution du 
| produit des sources et de la fai-
j blesse du débit des eaux qui mettent 
j en mouvement les machines hy

drauliques de Saint-Maur et de 
V'Ourcq, à ces quantités; 
Eau de l'Ourcq . . . 70,000 m. c. 
Eau de la Marne , , 43,000 
Eau de la Seine, , , 88,000 
Eau de la Yanne, . 70,000 
Eau de laDhuys . . , 7 ,000 
Puits artésiens et div. 10,00Q 

T o t a l 2^8,000 и , e. 

C H R O N J Q U E 
L'Exposition de la navigation aérienne-

— Avej«> (tes ballons. — Les Indiens 
d'Amérique et les, habitants des pla
nètes,. — Kéaultat militaire d e *a dé
couverte de la direction aérienne. — 
Uneéleotion à l'Académie des Sciences. 
— L£ communication de de £er-
nardiôros,. 
Noua yenons de recevoir le pro

gramme d'une exposition de navi
gation aérienne qui se tiendra au 
palais du Trecadéro, du 5 au 15 juin 
prochain, afin de contribuer à la 
célébration du centième anniver
saire de l'invention des frères Mont-
golfler. GettQ création est due à l'ini
tiative de Mi Armengaud et de 
M, Hareau de Villeneuve* $out d§« 
von§ r é m é r é M, lç Ministre d | 
Unstruction puhUque d'avoir aç« 
cordé iea autorisations necta ires 
pOUr i')№tltUtipQ d'un COnCOUri fti 
u îla a ^ epnqu^te de i'air. 

|s;pui |prnm,§§ persuadés que la, ifok des cherçheura qqi cultiYÇW 
^ussi déduisant qu'il est ERalheu-

e^ewep^inprlaiti tiendra ^ hori-
peur'de donner aRX étrangers ainsi 
qu'aux nationaux, uns idée, avant « 

geuse de l'activité des aéronautes 
français. 

Nous savons d'avance que le pu-
hiio parisien accueillera £Yee tapeur 
une solennité qui rappellera avec 
honneur le plus, poétique et le plus 
touchant épisode du siège. En effet, 
en s'enfonçant dans le passé et eu 
devenant de l'histoire, on peut d.Ue 
que la poste aérienne nJa rien perdu 
de ce qui l'a rendue chère à tûûa les 
cœurs réellement français. 

Bien au contraire, eomme toutes 
les choses, réellement grandes, elle 
semble avoir déjà reçu du temps 
une sorte de consécration! 

Le départ de Gambetta allant ré
veiller la province, semble une lé
gende de 1'antiquUé ; ne songe-t-on 
pas aux héros de l'Arioste qui, montés 
sur l'Hippogriffe, traversaient aussi 
les nuages pour aller chercher au loin 
Jes secours dont avait besoin la 
grande ville qu'assiégeaient déjà des 
Sacripant et des Rodomant! {1) Qui 
n'a. songé à ces voyageurs aériens, 
vivants,* projectiles, qui se lançaient 
dans, la nuit sombre et retombaient 
parfois dans les montagnes glacées 
de la Norwège, trop souvent, hélasl 
dans les flots, de l'Océan! 

Nous n'avons point eu de peine à 
montrer que l'introduction de l'es
pèce humaine dans, Vempire fle l'air 
est loin d'avoir produit les résultats 
matériel^ sur lesquels nos aïeux 
comptaient lorsqu'il galbaient avec 
tant d'enthousiasme la merveilleuse 
expérience d'Annonay> Il semble 
même que notre essprt vers le» ré
glons lublimet va m trouver beau
coup plus rapidem^ntparalysé qu'on 
ES l'a supposé pindapt longtemps, 
En effet, la grands ascension de y, 
(Jlaiâher et 1 a tragédie dfl 
viennent démontrer que lesplpnrçiers 
vaiilants de notre scieoca '»ont pp-
çora encha^ii dani la wm IflW* 
rieure.On voit que. la uattp igup re-
|a§g |e droit de ^ dapi l a 

région gupérieprg pît Mj'fipwe^8, 
Jl) Ce» noms sont oeux de» généraux in

fidèles qui suivant TArioste flgnraiant dsns 
l'armée aBSÎBgoHnl ^aris. 
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Astolpbe et Lucien se mouvaient s} 
Jibreuunt. Il faut croire que la con
quête rêvée par Edgar Poé et Jules 
Verni ne sera jamais faite que par 
les poètes, et que ce monde si voisin 
qaaid on le compare aux autres 
sen toujours protégé par un abyme 
infranchissable contre nos incur-
sians ? 

Mais si nous sommes inhabiles à 
sortir de la vaste cellule où l'Auteur 
le la nature paraît nous avoir em. 
prisonnés,sommes-nous sûrs que les 
habitants des autres terres du ciel 
ne seront pas plus habiles que nous ? 
Qui nous dit qu'il ne se trouvera 
pas chez eux des frères Montgolfier 
dont le génie dépassera celui des 
nôtres, et qui découvriront le moyen 
de passer de l'autre côté de l'abîme 
contre lequel Crocé et Sivel se sont 
inutilement heurtés, et auquel Tis-
sandier n'a échappé que par mira
cles 

Les Caraïbes qui habitaient les 
Bahamas voyaient depuis des siècles 
le soleil se lever sur des eaux qui 
leur paraissaient infranchissables, et 
dans lesquelles ils n'avaient jamais 
essayé de lancer leurs pirogues. Mais 
un jour ils virent débarquer dans 
leurs îles des étrangers qui ma
niaient la foudre, et qui étaient mon
tés sur des monstres aussi rapides 
que le vent. 

Ces étrangers étaient les compa
gnons de Christophe Colomb, Bien-; 
tôt ils s'installèrent dans Jes îles pù 
ils furent reçus de la même manière 
que nous accueillerions des dieux 
descendant du firmament I Quelques 
années plus tard, ces Indiens étaient 
réduits en esclavage et le§ empires 
da Mexico et Cnsco i 'é croulaient, U 
p o u m u monda était conquis | 

Notre surprise ne serait pas plus 
{fauda, si nous nous trouvions en» 
'ahia par des conquérants partis 
(eut-être de la lune.de quelque pla
nte plus éloignée, ou de quelque 
àleil dont noua n'aurions jamais 
étendu parler! 
De tels événements se produi-

rît-ils avant que nous soyons des

cendus dans la tombe^ ou lorsque 
notre terre sera peuplée par nos 
lointains neveux ? 

En semblable matière nous nous 
donnerons également garde d'afflr-
mer ou de nier. 

C'est en effet de ce côté que notre 
science, toute limitée qu'elle soit 
dans ses procédés et ses méthodes, 
tient incontestablement à l'infini, 
c'est-à-dire au créateur desmondes, 
au grand architecte de la nature. 

Insignifiante au point de vue de la 
satisfaction des besoins ordinaires 
de la vie, l 'étude des ballons ne l'est 
pas pour la philosophie. En effet ni 
les locomotives ni les bateaux à va
peur n'ont à redouter la concur
rence d 'un nouveau moyen de trans
port mais ce n'est pas inutilement 
que l'œil humain s'égare sur cet in
descriptible spectacle où les mer
veilles du firmament et celles de 
la terre avalisent d'éclat. Il est im
possible au p)us parfait matérialiste 
d'assister à ce déploiement de 
splendeurs inouïes, se complétant et 
s'harmonissnt l 'une par l 'autre, sans 
que la conscience de l 'ordre de la 
nature dissipe les fumées de notre 
orgueil. Malgré nous, nous compre
nons tout le néant des préten
dus siiccès de théories absurdes 
à J'aide desquelles quelques al-
gébristes insurgés contre le bori 
sens osent expliquer le secret de la 
construction de l'horloge éternelle 
des cieux. Aussi ces chétifs vain
queurs de l'idée de Dieu redoutant 
le contact virginal de l'air des masses 
se bornent à ramper à terre, en ca
lomniant les acrobates qui vont res
pirer âana céi régions sublimes tous 
leí puriams de l'infini ! 

En outre, il y a un genre d'intérêt 
tout spécial que la solution du grand 
problème de la direction des bal* 
Ions excitera toujours dans un 
pays où les idées de progrès égali-
taire et universel sont heureusement 
si répandues. 

Chacun comprend que le peuple 
qui posséderait l 'art de diriger les 
ballons serait maître du monde, et 

que, s'il étajj, animé de sentiments 
honnêtes., il rendrait la guerre im
possible, en détruisant systéma
tiquement tons les repaires de l'op
pression.. En effet l'on verrait de 
vaillants aéronautes apporter le feu 
Grégeois etla dynamite au-dessusdes 
repaires de la tyrannie ; ils détrui-
raientl 'un après l'autre tous les mo
numents qui font leur orgueil, toutes 
les fortifications sur lesquelles comp-

\ tent les monarques pour empêcher 
l 'avènement d 'une ère de justice et 
d'amour. Dirigés par eux, nos bal
lons français n'inaugureraient-ils 

t pas le règne de cette liberté, dont 
i nos regards mourants salueront 
; avec joie l 'aurore, lorsque la main 
!. qui trace ces lignes n 'aura plus 

la force de soutenir la plume, et 
que secouant la poussière de ce 
monde, notre âme ira rejoindre sans 
doute plus haut que les soleils, ceux 
qui nous ont aimés ! 

La dernière séance de l'Académie 
des Sciences a été occupée presque 
tout entière par le double scrutin 
nécessaire pour que les immortels 
donnent un successeur à M. Sedillot, 
membre de la section de médecine 
et de chirurgie. Le vote de l'Acadé
mie a écarté la candidature de M. 
Brown-Sequart en faveur de M. Ri-
chet. 

Après l'élection un brave officier 
de ja marine nationale vient faire 
une communication qui nous dis
trait des scènes, électorales don^ 
nous venons d'être témoins, M. de 
Bernardières arriva en effet du Chili, 
d'où, il rapporte des nouvelles d'une 
expédition chargée de venger le 
docteur Creveau, et de recueillir 
deux marins qui sont encore vivants 
entre les mains des sauvages, 

Des observations faites par M. 
de Bernardières à propos du pas
sage de Vénus, nous ne dirons que 
peu de choses. Elles ont réussi, grâce 
à d 'heureux hasards, et au soin ex-
ceptionel avec lequel elles ont été 
exécutées, mais elles seront aussi 
peu utiles que les autres à la dé
termination de la distance du solef 
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réunion de deux lettres, de sorte 
que le déchiffreur parvient aie trou
ver aussi facilement que les alpha
bets dont nous avons déjà parlé. 

Ce défaut a fait introduire un lé
ger changement qui permet d'avoir 
plus de sécurité dans sa valeur, et 
le tableau usité s'écrit ainsi : 

+ 1 2 3 4 5 
1 A B G D E 

2 F G H I J 

3 K L M N 0 
4 P Q R S T 

5 U V X Y Z 

Nous obtenons alors l 'alphabet 
suivant : . 

A = 11 
B — 12 
Q = 42 etc., etc. 

Cette disposition est plus favora
ble que la première, car alors on 
divise la dépêche ou la lettre en 
nombres do trois, cinq ou sept chif
fres (toujours un nombre impair), 
ce qui déroute davantage le cher
cheur ; exemple : 

J e v i e n d r a i d e m a i n 
25155224153414431124141533112434 

Dépêche à transcrire de cette fa
çon : 
251, 552, 241, 534, 144, 311, 241, 415, 331, 124, 34. 

Nous conseillons aux personnes 
qui désireraient se servir de cette 

t méthode de cryptographie de la mo
difier de cette façon : 

A B c D E 

F G H I J 

K L M N 0 
P Q R S T 

U V X Y Z 

fausses relations, puisque ce-taines 
lettres sont exprimées par une seule, 
d'autres par deux. 

Il est inutile d'ajouter que la dis
position des lettres dans les cises 
est laissée à la liberté de chacin, 
et que- les combinaisons sont iifi-
nies suivant le gré des correspoi-
dants. 

Cette méthode, on le voit, pré
sente plus d'avantages que celles 
dont nous avons parlé en commen
çant ce petit traité. 

Le système dont nous allons nous 
entretenir est un des plus anciens 
et un des plus simples. Sa forme, sa 
disposition, tout nous fait supposer 
qu'il fut découvert par deux amants 
qui, consacrant leurs amours à la 
muse, lui ont aussi confié leurs mi
gnonnes correspondances ; nous al
lons parler de la méthode de la mu
sique. 

En voyant ces sortes de crypto
grammes on peut se dire, mauvais 
compositeur, mauvais musicien, mais 
qui irait chercher sous ces notes qui 
ne présentent aucun sens musical un 

ES y1' J ' ë • 

cryptogramme des plus heureuse

ment combinés. 
Le spécimen qui précède est un 

modèle de ces sortes de crypto
grammes ; la forme en est aussi ori
ginale que gracieuse. Et pourtant, 
lecteurs, ne vous fiez pas au carac
tère inoffensif de la musique, elle 
peut eacher les ordres les plus san
guinaires, témoin cette phrase mu-

b c d e f g h i 3 k l etc; 

Elles ne peuvent point rectifier les ! 
défauts de la méthode d'Halley. 

Mais, en marin habile et en as
tronome passionné pour son art, M. 
de Bernardières a profité de son 
séjour sur cette terre lointaine p o u r 

résoudre d'une façon brillante un 
grand problème de géodésie. Il a 
rattaché par des mesures certaines, 
à la triangulation des côtes de 
l'Atlantique, celle des points de la 
côte du Pacifique dont les ingé
nieurs du Coast Survey d'Amé
rique ne s'étaient point encore 
occupés. On avait déjà ' supprimé 
l'Atlantique au point de vue de la 
géodésie, grâce à l'emploi du télé
graphe électrique. Maintenant ce 
sont les Andes qui viennent d'être à 
leur tour applanies.Quand les astrono
mes américains voudront s'acquitter 
de cette tâche, ils s'apercevront, 
grâce aux travaux de M. de Bernar
dières, qu'elle a été brillamment ac
complie par un savant français. 

W . D E F O N V I E L L E 

sur la 

C R Y P T O G R A P H I E 

par M. A L B . STUMM 

(Suite) 

Passons à un autre système. Une 
lettre est représentée par deux chif
fres; voici d'ailleurs la disposition 
générale : 

+ A E I O U 

A A B C D E 

E F G H I J 

I K L M N 0 
O P Q R S T 

U U V X Y Z 

On se sert de ce tableau comme 
d'une table de multiplication : 

A = A A 

B = A E 

C = A I 

s — oo etc., etc. 
Ce système a un inconvénient as

sez grave, c'est de trop montrer la 

La personne qui correspond ex
primera chaque lettre par la réunion 
de celle qui est au-dessus et de celle 
qui est au-dessous. 

A = F 

F = A K 

V = Q 

L'avantage de ce système est de 
présenter à l'œil du chercheur de 

sicale qui porte ces mots terribles 

Tuez-le ! 

Vous avez déjà compris la ma' 
nière de noter ses lettres. Vous sa 
vez, sans aucun doute, après cett 
explication du cryptogramme, qu 
les notes de la gamme et leur vi 
leur (blanches, no i res , croches 
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sont appelées à faire ici tous les 
frais. 

Rien n'est plus vrai, car en con
sidérant cet alphabet vous verrez 
que vos suppositions étaient basées. 

Il ne faudrait pas croire que les 
agréments de musique, les points 
d'orgue, la mesure, les signes mu
sicaux changent l 'alphabet; il n 'en 
est rien, tous ces compléments mu
sicaux ne servent qu 'à mieux trom
per la vue et à compléter les me
sures. C'est ainsi qu'avec une lettre 
on peut écrire plusieurs pages de 
musique, composer des mélodies 
plus ou moins bizarres, sans jamais 
avoir appris un traître mot de la 
composition ou de l 'harmonie. Un 
musicien pourrait faire des merveilles 
dans ce système. 

Il ne nous reste plus pour termi
ner cette première partie qu 'à parler 
d'un système qui passa longtemps 
pour être celui des francs-maçons. 
Il est d'uiîe simplicité étonnante. 
D'ailleurs le lecteur peut en juger 
en le voyant. 

A B CD E F 

G H I J K L 

MN O P Q R 

La première lettre de la case se 
représente par la forme de cette 
case. 

A _ | 

G ~ | 

J 

Q etc., etc. 

la seconde a la même représenta
tion, mais pour la distinguer de la 
première on ajoute un point 

A 

B 

et ainsi de suite. 

(A suivre) 

LES GRANDES 

Explorations Güntemporaines 
V O Y A G E D E M. N O I R O T D A N S L A 

S É N É G A M B I E F R A N Ç A I S E 

I 
Nos lecteurs connaissent M. E. 

Noirot, le gai compagnon de route 
du docteur Bayol, l'ancien acteur du 
théâtre des Variétés qui a abandon
né la scène pour aller courir le 
monde et aller chercher des aven
tures chez les peuples si peu connus 
de l'intérieur du continent européen. 

On se souvient qu'après avoir ac
compli un superbe voyage dans la 
Sénégambie, M. Bayol et son com
pagnon sont rentrés en France où 
ils ont été l'objet de toute sortes 
d'ovations de la part des sociétés de 
géographie et que, récemment, les 
deux intrépides explorateurs étaient 
repartis pour continuer l 'œuvre si 
brillamment commencée. 

Malheureusement, à la suite d 'une 
chute de cheval qui a entraîné un 
abcès grave, M. Noirot a été con
damné, par un conseil médical, à re 
venir se faire soigner en France et il 
a dû laisser son compagnon de roule 
poursuivre seul l 'œuvre entreprise à 
deux. 

M, Noirot a bien voulu nous con
fier le texte d'une conférence qu'il 
se propose de faire quelque jour 
devant une société de géographie. 
C'est ce manuscrit inédit et rempli 
de faits intéressants que nous don
nons aujourd'hui en primeur à nos 
lecteurs, désirant qu'ils éprouvent 
à le lire autant de plaisir que nous 
en avons trouvé nous-mêmes. 

Il est presque oiseux aujourd'hui, 
dit M. tNoirot de revenir sur la ques
tion du Fouta-Djallon. Quoique 
pourtant aucun compte-rendu com
plet n 'en ait été encore fait, on 
connaît les péripéties et les résultats 
de la mission Bayol. Cependant 
l'aridité des pays que j ' a i visités 
depuis, m'a fait davantage apprécier 
la beauté de cette magnifique con
trée. De plus, pour bien comprendre 

l 'importance des travaux qui s 'exé
cutent en ce moment sur le Haut-
Sénégal, il est nécessaire de parcou
rir à nouveau les vertes montagnes 
du Fouta et les plaines aurifères de 
Bamhau. 

Comme on le sait, la mission du 
Fouta-Djallon, qui alors se composait 
de quatre membres, partit le 17 mai 
1881 de Boké, port français situé à 
l'extrémité du Rio-Nunez (le Tingui-
linto des Peulhes)naviguable jusqu'à 
50 lieues de la côte. 

A la première étape, à Bentam-
Koutou, la mission perdit un de ses 
membres, Al. Louis Billet, astronome 
qui ne pouvant supporter la fatigue 
et les averses de cette première 
marche, demanda à rentrer en 
France. Depuis, M. Billet partit avec 
le docteur Crevaux, pour l'Amérique 
méridionale où il fît, en sa compa
gnie, la fin malheureuse que l'on 
sait. 

A la seconde étape, Pompo, nous 
perdions un second membre : M. 
Moustier, agent de la factorerie Ver-
minck de Boké, qui rentra à ce 
point avec quarante de nos porteurs, 
emportant toutes nos provisions de 
bouche, excepté celles nécessaires 
pour traverser la brousse et nous 
conduire au premier village. Le doc
teur Bayol, prévoyant de grandes 
difficultés, voulait me renvoyer égale
ment ; je refusai net et nous par
tîmes tous deux, lui pour essayer de 
nouer de bonnes relations avec les 
Foulahs et moi pour dessiner, voir, 
etc. Alors je n'avais pas d'autres mo
biles que la curiosité et le désir de 
violentes sensations. Depuis , mes 
vues ont totalement changé et ce ne 
sont pas les mêmes motifs qui me 
feront encore affronter le rude soleil 
Soudanien, qui, du reste, m'a jus 
qu'à présent traité en vieux cama
rade. 

Serrant la main à M. Moustier, 
nous partîmes, le docteur en avant 
moi à l 'arrière-garde. 

Nous traversâmes ruisseaux om
bragés, forêts aux arbres toujours 
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verts, vallées verdoyantes, gravissant 
non sans beaucoup de fatigue, le 
flanc de cette montagne, descendant 
cette pente rapide, où les conglo
mérats ferrugineux roulaient sous 
nos pieds. Bref, après avoir traversé 
deux fois le Tiangui, sur un arbre, 
comme l'auraient fait des singes; 
après avoir franchi le Tinguilenta, 
monté et descendu de nouveau* 
gravi la pente du mont Fello-Koua 
(600 m. d'altitude), quatre jours 
après netre départ, sans que nos 
yeux se soient reposés ailleurs que 
sur un tapis de verdure, nous at
teignîmes Bimbou, le premier yillage 
Peulhe. 

Pendant cette dernière journée, 
nous avions été suivis dans la 
brousse par des gens mal intention
nés qui auraient voulu s 'emparer de 
nos bagages. Ils n 'en firent rien ce
pendant, ce qui n 'empêcha pas Modi 
Amadou, le vieux chef de Bembou 
de pratiquer envers nous l'hospita
lité la plus large, et de nous envoyer 
pour notre dîner huit calebasses de 
riz cuit, du lait caillé, différentes 
sauces pour assaisonner le riz, le 
tout proprement préparé et appé
tissant. 

Si grande que fut la surprise de 
ces gens calmes et tranquilles en 
voyant brusquement tomber chez 
eux deux visages pâles, la mienne 
ne le fut pas moins. J'éprouvai même 
presque une déception. Je croyais 
qu'en avançant dans l'intérieur, 
j 'allais me trouver en face de noirs 
féroces au masque menaçant, pres
que nus, la tête ornée d 'une touffe 
de plumes brillantes, le nez garni 
d 'un anneau de cuivre, les mains 
d'arcs, de flèches et de sagaies, en 
un mot je croyais que j 'allais voir 
vivants des sauvages comme les il
lustrations me les avaient montrés 
jusqu'alors. 

Pas du tout 1 Au lieu de ces êtres 
terrifiants je rencontre des gens 
calmes, paisibles, habillés simple
ment, c'est vrai, mais suffisamment : 

une petite culotte à mille plis, un 
long boubou bleu, une petite calotte 
ornée de broderies sur la tête rasée, 
complètement, voilà le cost,ume de 
la majorité des hommes du pays. 

Il est vrai que les dames sont un 
peu moins vêtues, des boucles d'o
reilles, des boules d 'ambre des p iè
ces d'argent attachées aux nattes de 
leur chevelure. Quelques colliers 
de perle, un morceau de cotonnade 
bleue qui, enroulé autour des reins, 
descend jusqu'au dessus du genoux 
voilà le costume des dames de qua
lité. Le pagne des pauvresses est 
plus court par économie, plus uni. 
Les façons des robes ne sont pas 
coûteuses et mesdames les Peulhes ne 
ruinent pas leurs maris en toilettes. 

Quant aux enfants, la plupart 
n n ont d'autres costumes qu 'un cou
teau accroché à une ficelle qui pend 
à leur cou. 

Au milieu de jolis jardins, aux 
allées tortueuses et sablées, j ' admire 
de jolies cases rondes aux formes 
régulières. Le toit de chaume qui 
descend presque jusqu'à terre for
me autour de l'habitation une véran
da circulaire de 1 m. Ij2 de large. 
L'intérieur est très propre. Que ces 
maisons simples laissent derr ière 
elles les cases informes de la popu
lation de Dakav ! 

Le soir, des voix aiguës nous as
sourdissent. Je m'informe : ce sont 
les enfants assistant k l'école qu'un 
vieux musulman dirige. 

Une école de campagne! Vrai
ment ce n'était pas la peine de venir 
si loin pour cela. 

Pauvres petits noirs, vous êtes 
comme vos petits frères blancs. 
Quand vous préféreriez courir les 
champs et les nids, il faut aller s'en
fermer dans une sombre école. Je 
tombe en plein pays civilisé. 

J . G R O S , 

(A suivre) 

ISfous recevons de Lyon au dernier 
moment , la dépêche suivante : 

Conférence et ascension de di
manche parfaitement réussies, ex
périences intéressantes, observations 
curieuses, ballon très-bon, repar^ 
tons ce soir. 

F O N V I E L L E . 

Le Centenaire des Monîgollier 
EN FRANCE 

M. W . de Fonvielle a prononcé le 
14 mai 1883 une conférence au théâ
tre du Gymnase de Lyon sur le cen
tenaire des Montgolfier.Les délégués 
du comité avaient pris place sur la 
scène à côté de notre collaborateur. 

L'orateur a expliqué que les amis 
delà navigation aérienne ont cru que 
le meilleur moyen de célébrer le 
centenaire de l'invention merveil
leuse qui a ouvert les airs à l'activité 
humaine, est de montrer le résultat 
d 'un siècle de travaux et que le pre
mier acte de la célébration centen-
nale est la convocation à Paris d'une 
exposition de navigation aérienne qui 
ouvrira le 5 juin ; il a rappelé que la 
découverte des MoBgolfier a été sus
citée pa r l e désir patriotique de don
ner aux armes de France et d'Es
pagne un moyen de s 'emparer de 
Gibraltar qu'elles assiégeaient inuti
lement. A ce point de vue particu
lier, les aspirations patriotiques des 
inventeurs n'ont point été frustrées, 
quoique leur appareil ne puisse ser
vir à délivrer des villes assiégées, 
l 'orateur a développé cette thèse en 
s'appuyant sur l'histoire des aéros
tats en 1794 et en 1870. Il a montré 
que désormais la guerre de famine a 
changé de caractère, puisque doré
navant, grâce à l'emploi des pigeons 
et des aérostats combinés, les armées 
de secours pourront toujours s'en
tendre avec les garnisons des gran
des villes assiégées. Il s'est demandé 
si ce n'était la conscience des diffi
cultés d'un nouveau genre, incon
nues aux. conquérants des siècles 
passés et même à ceux du x i x e siè-
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cle, qui expliquait jusqu'à un certain 
point les hésitations des empereurs 
pt des rois de commencer des guerres 
dont l'issue était devenue incertaine, 
grâce aux heureux développements 
pris par la navigation aérienne, se
condée par l'art également si fran
çais de la photographie. L'orateur a 
ensuite examiné ce qui se passerait 
«i Jes inventeurs français décou
vraient l'art de diriger réellement 
les ballons. Il a montré qu'il devien
drait alors facile de distribuer systé^ 
matiquement des bombes chargées 
de dynamite et de produits incen
diaires sur tous les camps et sur 
tous les établissements militaires de 
l'ennemi, sur les monuments publics 
et les palais des princes, de manière 
à obliger les peuples les plus avides 
à renoncer à leurs projets d'invasion 
et d'extorsion de nouvelles indem
nités. 

U a ensuite exécuté des expé
riences simples qui démontrent que 
le fameux point d'appui nécessaire 
pour la direction des ballons existe 
tellement dans l'air qu'il suffit pour 
pousser en avant un globe en caout
chouc rempli de vent. En effet, il a 
fait voir qu'en le remplissant avec un 
soufflet à soupape et en laissant s'é
couler l'air ainsi comprimé, on le fait 
monter jusqu'au plafond du théâtre. 
Cette curieuse réaction est beaucoup 
plus vive lorsque l'on donne au bal
lon une forme allongée. 

Cette seconde expérience qui est 
très brillante offre en outre l'avan
tage de diminuer la résistance of
ferte par le milieu ambiant. En effet, 
le ressort d'une masse d'air deux fois 
moindre, produit un effet trois ou 
quatre fois plus considérable. 

M. Pompé'ïen qui cherche à diri . 
ger uu ballon allongé ne poursuit 
doue pas un rêve. Pour que le 
ballon allongé puisse produire tous 
ses effets il faut qu'il soit à l'état de 
tension, c'est-à-dire que le gaz soit 
renfermé sous pression. M. de Fon-
vielle a dit que l'on se faisait une idée 
inexacte de la manière dont le gaz 

comprimé peut agir sur l'enveloppe 
dans laquelle il est renfermé. 11 a dé
montré qu'an ballon en caoutchouc 
renfermé dans les mailles d'un file* 
peut acquérir une force suffisante 
pour le briser. Cette expérience a 
excité une vive surprise et degrands 
applaudissements. II en a été de 
même de la suivante, destinée à 
montrer que la moindre différence 
dans la résistance de deux ballons 
soumis à une pression identique 
suffit pour déterminer celui qui crè
vera. L'orateur a coiffé d'un ballon 
de caoutchouc chacune des deux 
branches supérieures d'un tube et 
a insuilé de l'air par la branche ver
ticale. Le volume du bcilon de gauche 
a été centuplé et il a crevé avec un 
épouvantable fracas tandis que celui 
de droite ne s'est même pas aug
menté, cependant c'était identique
ment à la même pression que les 
deux ballons avaient été soumis l'un 
comme l'autre. 

Cette belle expérience imaginée 
par M. de Fonvielle et exécutée 
pour la première fois en public est 
d'autant plus surprenante que les 
ballons d'expérience sont pris au 
hasard, dans un tas de globes faits 
par le même fabricant, de la même 
feuille de caoutchouc, mais il est 
impossible de trouver deux ballons 
identiques, et la différence même 
invisible à l'œil pour le connaisseur 
le plus expérimenté suffit pour 
produire cette étrange sélection. L'o
rateur a ajouté que l'idée de cette 
expérience lui a été suggérée par 
un théorème découvert par Henri 
Giffard qui a prouvé que la pression 
intérieure de l'air qu'on renferme 
dans un ballon en caoutchouc dimi
nue à mesure que son volume aug
mente. Il résulte de cette circons
tance que du moment qu 'un ballon 
a commencé à céder, l 'autre ne doit 
plus bouger. Il n'y a pas en effet de 
raison pour qu'il augmente de dia
mètre sous une pression moindre 
que celle à laquelle il a commencé 
par résister. Le défaut d'espace nous 

empêche de donner le compte-
rendu complet de cette conférence 
qui commencée à 9 heures par un 
court concert, et interrompue par 
quelques entr'actes, s'est prolongée 
jusqu'à minuitaux applaudissements 
de toute l 'assemblée, mais nous 
croyons devoir mettre gous les yeux 
de nos lecteurs, une pièce de vers 
dont il a été donné lecture par M. 
Aviniu, artiste Lyonnais. 

U S F R E R E S M O N T G O I F I E B 

i 
Quelle est cette fore» invisible 

Qui, de l 'homme animant l'effort, 

Sait rendre son âme insensible 

Même aux mystères de la Mort ? 

Pourquoi veu t - i l franchir les cîmes 

Qu'évi tent les oiseaux trop lourds ? 

Dans l 'élan des ardeurs sublime» 

Ce qu'i l veut c'est monter toujours 7 

II 

Devant le terr ible problème 

Qui blesse son ins t iac t du « Moi ; » 
Devant la Vér i t é suprême, 

Son faible esprit tremble d'effroi ; 

E t , dans le doute qui le lasse, 
Qui met Bon fol orguei l à nu, 

Il veut interroger l 'espace 

Pour t rouver le grand inconnu. 
III 

Vers les régions éthéréea 
Il B'élance indécis, mais fier ; 

Ses passions sont épurées 
A u contact v i rg ina l da l 'a ir . 

Dès qu'il plane au-dessus des hommes, 
R ien ne peut brider son essor ; 

P l u s i l s 'éloigne des a tomes. 

P lus il prétend grandir encor ! 

IV 
A i n s i fuyait lo j eune Icare 
T rop loin dm sol hospi tal ier . 
Quand imprudemment i l s 'égare 
S u r le flot qui doit le noyer . 
De m i m e Aris tophana, E l i e , 
Roger , Astolphe, Phaé ton , 
Micromégas , en leur folie, 
Méprisaient déjà l 'Hél iesn . 

V 

Vainement i ls brùlnienl leftrt atlas 
Dans eetto lu t ta de géant ; 
Loin d' imiter les hirondelles. 
Ils retombaient dans la ilôiitiS, 
Quand, dans notre Forez, deux frères, 
Deux champions de l ' Immensité, 
Opposèrent aux poids contraires 
L e levier de leur volonté ! 

V I 

Montgolfiar ! CQ grand nom scinti l le 
Dans notre Histoire en let tres d'or, 
E t sa populari té br i l l» 
Comme un soleil de Messidor i 

Ouvrant la routa à l 'hydrogène . 
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la donnent aux navigateurs 
Cette puissance surhumaine 
Qn i ne connaît plus de hauteurs. 

V I I 

Puis, gonflant la toile sphérique 
Pa r un air plus léger que l'air, 
L e u r intelligence Homérique 
Pénètre le mondn désert. 
Pa r eux, au milieu des nuages, 
O n a vn passer le vaisseau 
Q u i devait porter nos messages. 
Dans les plis de notre drapeau. 

V I I I 
L ' inf ini ne (ut plus un songe, 
U n e volupté d'amoureux, 
Dont la stéritâ noua plonge 
Plus avant dans des mondes creux. 
N o n 1 L a Science et la Patr ie, 
Toutes deux «e tendant la main. 
Demandaient ensemble au Génia 
L a conquête du lendemain. 

I X 

L'inventeur est le vrai poète 
Qu i , luttant pour l'humanité, 
N e voit de victoire complète 
Que celle de la liberté. 
L e rêve éternel qui le guide. 
C'est le triomphe du Progrès. 
Dont la marche immense et rapide 
Ouvre à tous ses mille secrets. 

X 
Ainsi naquit la Montgolfière, 
Globe léger, dont le succès 

F u t le foyer d'une lumière, 
I l luminant le n o m français. 
Comme Colomb trouvant un monde, 
Par le but et l'âme jumeaux, 
Deux savants dans la nuit profonde 
O n t humanisé le chaos. 

X I 

Que toujours notre France honore 
Les Montgolfier ! L a Véri té, 
De leur nom saluant l 'Aurora, 
L e lègue à l'Immortalité. 
Hientôt sous la voûte infinie, 
Nous verrons, vainqueur, libre et fier 
L e vieux drapeau de la Patr ie 
Conquérir le monie do l'air ! 

Lyon, le 12 mai 1883. 

Poésie composée en collaboration par MM.René • 
As se et W . de F O N V I E I J . K . 

MŒURS ET COUTUMES 
DES POPULATIONS 

dites sauvages ou demi-sauvages 

p a r E l l e R e c l u s . 

L e s f u n é r a i l l e s c h e z l e s T o d a s 
( M o n t i c o l e s d e s N i l g h e r r y s ) 

Le Toda qui se sent mourir, n 'en
tend pas quitter le monde comme 
u n faquin ou quelque homme de peu 
il lui déplairait de s'en aller con
traint et forcé. Pour faire ses adieux 

aux amis et connaissances, il s'ac
coutre de ses plus beaux vêtements, 
se couvre de colliers et bijoux qui 
ne le quitteront avant qu'il trépasse 
ou guérisse. On a vu des malades se 
relever de leur couche, endoloris, 
rassembler leurs dernières forces, 
et parader bravement de porte en 
porte, ornés de toute leur quincail
lerie, drapés dans la toge, enmitou-
flés dans un manteau neuf, les mains 
aux poches qu'on leur a garnies de 
sucre, blé rôti et autres petites frian
dises — puis, leurs visites termi
nées, ils rentraient agoniser. 

Ils préfèrent n 'entreprendre le 
grand voyage qu'en un jour faste : 
dimanche, jeudi ou samedi, mais la 
mort ne consulte pas toujours leurs 
convenances, et se permet de les 
emmener avant qu'ils n'aient ter
miné tous leurs préparatifs. Mais si 
on ne peut choisir son jour pour dé
céder, en revanche on jouit de toute 
latitude désirable pour se faire en
terrer. 

Dans une hutte près la bergerie 
j le cadavre est exposé, et devant lui 
! on amène les troupeaux qui lui ap-
! partenaient ; une clochette sans bat-
| tant est attachée au cou des bêtes et 
j on leur crie : « Suivez votre maître! > 

Sur le bûcher , composé de sept 
essences de bois, on étale plusieurs 
objets, propriété personnelle du dé
cédé, quelques comestibles, sans ou
blier une cruche d'eau. Devant le 
bois amoncelé, les affligés creusent 
un trou, et rejetant les mottes sur le 
défunt et son bétail, ils s'écrient : 
« Retournez à la terre. > Puis ils 
redressent le cadavre, sur le lit de 
parade, et le couvrant d'un manteau 
de cérémonie, le mettent sur son 
séant, les uns le tiennent à droite, 
les autres à gauche. 

Devant le seigneur et maître re 
commence le défilé des vaches et 
taureaux, des veaux et génisses; 
chaque animal entre deux hommes 
qui le mène par la corne. Sur 
chaque bête qui passe on lève le 
bras raidi, on lui fait toucher tous 
les fronts avec un geste qui explique 

clairement notre location de droit 
romain : « le mort saisit le vif. » — 
Et cette autre de droit canon : « les 
biens de main-morte. > 

Le moment est venu d'allumer le 
feu par la friction de bûchettes sa
crées. Tant que la flamme en est à 
s 'épendre, le corps est par les offi
ciants balancé par trois fois de côté 
et d'autres, puis retourné et couché 
sur les pièces de bois, la face vers 
le sol ; attitude classique des victi
mes vouées aux dieux infernaux. 

— « Sois tranquille 1 > crie alors 
toute l'assistance. Sois tranquille! 
nous te pourvoirons de taureaux et 
de génisses! Paissenttous tes péchés 
t 'être pardonnes ! Va sans crainte 
dans l'avenir, va ! Tu n'y manqueras 
jamais de lait à boire! » 

Au dernier moment, quand la cha
leur peut encore être supportée, on 
coupe une boucle de cheveux sur la 
tête que la fumée enveloppe déjà. 
Et les femmes de geindre, de hurler 
et de se lamenter deux à deux, front 
contre front. 

Non loin de la flamme une ou deux 
vaches sont amenées; les hommes et 
les jeunes gens se mettent après, les 
saisissent par les cornes, les poussent, 
tes repoussent, se débattent contre 
elles, les frappent, les rouent de coup, 
et finissent par les abattre sans ar
mes autres que des bâtons noueux, 
coutume qu'ils partagent avec les 
Betsilés de Madagascar (1). Les pau
vres animaux, traités jusque-là avec 
une affectueuse mansuétude, résis
tent avec des efforts désespérés, et 
parviennent parfois à encorner et 
piétiner quelques-uns de leurs as
saillants, qui, de leur côté, ne s'é
pargnent pas à crier et s'agiter, à 
frapper à tort et à travers, d'estoc et 
de taille, s'enivrant de bruit, de tu
multe et de confusion. Et quand les 
malheureuses bêtes ont succombé 
sous la grêle des coups, tous de se 
précipiter sur les corps pantelants, 
de baiser le cou, de caresser les 
flancs navrés, la tête meurtrie ; les 

(1) C . S . Waka . 
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assommeurs semblent maintenant 
n'avoir eu rien de plus cher au 
monde. 

cinés qu'on dépose avec la boucle 
de cheveux dans un mouchoir, pour 
les suspendre à un pilier de la mai-

Les bijoux d'or et d'argent son* 
extraits de la cendre et emportés : 
l'âme qui vient d 'abandonner la dé-

H ENRI DE PARVILLÉ, chroniqueur scientifique du Journal des Débats. 

Pendant la bagarre, le cadavre a 
brûlé, et l'on se met à recueillir les 
fragments du crâne, les gros os cal-

son. Autour de ces reliques flottera 
désormais le fantôme indistinct d'un 
lare domestique. 

pouille périssable est censé en avoir 
déjà recueilli la partie immatérielle. 

(à suivre) E L I E R E C L U S 
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Noue donnons, h titre de curiosité, 
la noto suivante sur la villa de 
Boston; nous l 'extrayons du jour
nal le Républicain qui se publie en 
français dans cette ville: 

L ' A V E N I R D E B O S T O N 

La Herald vient de consacrer un 

art icle à ce sujet in téressant que nous 

résumons en y met tan t un peu du 

n ô t r e . 

Ceux qui ont fait une étude spéciale 

de statistiques semblent tous par tager 

l 'opinionque dans un demi siècle-^, e'est 

à d i r e «a 1933—quand boa nombre 4a 

personnes vivantes , aujourd 'hui seront 

membres actifs de l a Société, c e p a y s -

ci a u r a une population d'environ 

200 ,000.000 d 'âmes . Ce sera à l a fois 

la n a t i o n la plus r iche et la plu» grande 

du monde . D'après le même c a l c u l , 

B o s t o n au ra alors 1 500.000 hab i tan t s . 

Sa population en 1833 n 'é ta i t q u e d ' e n 

viron. 75 .000 . Ses rues les plus animées 

aujourd'hui faisaient alors part ie da la 

campagne plutôt que de la vil le. L e » 

rues Pear l et F o r t ainsi que l a r u a 

W i n t e s é taient de ce nombre . L a 

c o m m u n e , si bien tenue au jou rd ' hu i , 

n ' é t a i t qu 'un te r ra in négligé. Un demi 

siècle a por t é cet te population à 

4 0 0 . 0 0 0 . Une des part ies les moins 

habi tées c o m m e le sud de Boston, e s t 

aujourd 'hui t r è s populeuse, e t l e c o m 

m e r c e a absorbé maints endroi ts c o n 

sidérés alors c o m m e a p p a r t e n a n t à l a 

c a m p a g n e , 

A. l a v u e da ce t te t r a n s f o r m a t i o n 

graduel le , on se demanda q u e l s sero* 

les changements q u i T o u t s e f a i r e 

dans u n avenir trè3 p r o c h a i n » a v e c 

une population q u i s*âceroit rapide* 

ment , un commerce q u i s ' ag rand i t , 

des manufactures q u i s 'é lèvent par tout , 

on se demande où va al ler la peuple 

pour y t rouver de l 'espace. Recu lan t 

sans cesse devant les empiétements du 

commerce , la populat ion sa ve r ra 

refoulée jusqu 'au Mon t -War ren , si ce 

n 'es t même au delà . Refoulés vers le 

sud et l 'ouest puisqu'il n 'y a guère 

moyen de s 'établir soit au nord ou à 

l 'est , et donnant au h a u t commerce 

l 'espace compris entre W a s h i n g t o n 

et l 'eaa , jusqu 'à l a rue Dover, laissant 

la rue State à peu près ce q u ' e l l e est 

aujourd'hui, t r anspor tan t aussi son 

commerce de détail à la rua Tr îmont, 

la population ya voir son domaine se 

déplacer graduel lement . 

Si le projet d'un chemin de fer élevé 

se réalise, ce changement se fe ra fa -

cilement et produira aussi une grande 

augmentat ion dans l a valeur des prp-r 

priétés, contr ibuant beaucoup à fournir 

a u t ravai l leur la facilité de se t r a n s 

porter à de grandes dis tances de son 

t ravai l , d ' h a b i t e r de» e n d r o i t s moins 

populeux, plus t r a n p l l l # 8 e t p l u s SftiBS 

et offrant sous t o u s l e s r a p p o r t s d » 

grands avantages . Cela est é v i d e n t 

pour toute personne qui a vu ce q u i 

s'est passé à N e w - Y o r k dans les m|» 

mas condit ions. Une seule objection, 

se présente, c'est la diminution dans la 

valeur des propriétés qui sa t rouven t 

sur l a l igne de ces chemins, les r e n d a n t 

moins agréables c o m m e demeures o u 

domiciles, et aussi e n l e v a n t u n e par t i 

considérable des T ache teurs qui n e 

s 'arrêtent plus en route mais vont a u -

delà. Le t e m p 3 mont re ra si nos prév i 

sions sont e x a c t e s . 

L a l e t t r e s u i v a n t e a é t é a d r e s s é e 

à M . d e V a u î h e l e r e t p a r l e p r é a i d e n t 

d e l a C h a m h r e d e c o m m e r c e de 

T u r i n : 

Turin, 20 Bittier 1888. 
CHAMBRE 

m 
COMMERCE ET ARTS 

DB TOKIS 

A Monsieur le baron i n g é n i e u r 
Marius de V a u t h a l e r e t , à P a r i s . 

« Le chevalier L o c a m i , v i c e p r é 
sidant da cette Chambre a fait s o n 
rapport su r votre projet d ' u n e l i g n e 
in ternat ionale p a r l e c o l Fe r re t ( G r a n d 
Sa in t -Bernard) q u e TOUS avez eu l ' o 
bligeance de soumettre à son e x a 
m e n . 

« La rapport a été t rès favorable 
et l a Chambre , après avoir pris c o n 
na issance du projet, a adopté l ' o r d r e 
du j o u r suivant : 

« La Chambre charge sa présidence 
« de remercier chaleureusement M. le 
« baron ingénieur Marius de Vauthe-
« leret pour la gracieuse communica-
» tion de son projet de ligne i n t e r n a -
« naie par le col F e r r e t (Grand Sa in t -
« Bernard) , et de faire les démarches 
* nécessaires pour réal iser l'idée sou -
« tenue par la Chambre à propos de 
« ce nouveau percement des Alpes. » 

« C'est donc avec le plus g rand 
plaisir q u e j e me fais l ' in te rprè te des 
sentiments de la Chambra, en v o u s 

exprimant sa satisfaction d'avoir pu 
examiner votre excel lent et très com
plet t ravail et sa reconnaissance pour 
la gra tu i te communication laite. Mais 
vous savez. Monsieur le baron, que 
cette Chambre ne peut pas sa borner, 
dans l ' importante question du Grand 
Sain t -Bernard , à de simples vœux 
d'appui moral ; il convient qu'elle 
agisse promptement et énergiquement 
pour ne pas sa laisser devancer parles 
promoteurs d 'autres projets. 

« Voussaveç dép lus , par le procès-
verbal de Г Assemblée qui a eu lieu le 
13 janvier dernier a v e c les promoteurs 
du Mont -Blane , q u i l a Chambre a 
pris l ' engagement d§ ее procurer un 
projet complet de la Jigna internatio-
ВД.1е du Grand Sain t -Barnard , pour 
pouvoir le confronter avec celui du 
Mont-Blanc et venir à une eonciusion 
mr les démarches de fusion entamées 
e n t r e les deux Comités. 

« La Chambre est persuadée que 
vot re projet, qui fait parcourir au 
chemin de fer la vallée d e - l a Doire 
dans toute son étendue, doit satisfaire 
complètement les aspirations des par
tisans du Mont -Blanc , mais suivant 
elle et selon vos réserves , la Chambre 
ne p e u t s e fonder sur vot re projet pour 
toutes les démarches successives qui 
doivent avoir l ieu, sans vot re permis
sion préalable, Monsieur le baron, qui 
en êtes l 'auteur , e t de la société des 
lignes ferrées internat ionales des 
Alpes (Grand Sa in t -Bernard et Col de 
Tende), pour eompto de laquelle le 
p ro je ta été fait. 

« Aussi , Monsieur la baron, je viens 
vous demander , au nom de la Cham
bre , si vous êtes disposé à laisser à 
tonte sa disposition e t gratuitement 
vot re projet et si la société susdite n'a 
aucune objection à faire. I l est bien en
tendu que la Chambra s 'en servirait que 
pour mieux plaider la caus e qu'elle a pri
se sous ses auspices e t pour vaincre les 
efforts contra i res des part isans d'au
t r e s projets , qui ne pourra ient que re
ta rde r , de l à part du gouvernement ita
lien, la solut ion de la grande ques
t ion . 

* E n confiant vo t re projet à cette 
Chambre, vous pouvez être sûr, Mon
s ieur le baron, qu'on ne s'en servira 
qu'avec la plus g rande discrétion et 
avec ces sentiments de délicatesse qui 
sont propres à un corps mora l sérieux 
et p iudent . 

« E n a t tendant votre décision pour 
pouvoir agir avec l 'énergie que les cir
constances réc lament , j e vous prie, 
Monsieur le baron , d 'agréer le témoi
gnage de ma plus haute considéra
t ion. 

Le Prés ident , 

« Signé : E . SOKMANI»' 
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LA BCIENCB P O P U L A I R E 1 0 4 

A e e t t a l e t t r e , M . d e , V a u t h e l e r e t 

a r é p o n d u c e q u i s u i t : 

A M o n s i e u r le P r é s i d e n t de la 
Chambre de c o m m e r c e de T u r i n , 

Mons ieu r la présidant, 1 

J'ai bien r s ç u l a le t t re qua VPUS 
jn'avez fait l ' H o n n e u r de m 'ad resse r 
en date du v i n g t f év r i e r de rn ie r . 

Je me suis empressé de l a ç o m m u » 
niquer au Comi té de d i rec t ion de la 
Société des l ignes ferrées i n t e r n a t i o 
nales des A l p e s ( G r a n d S a i n t - B e r n a r d 
et Col de T e n d e ) . 

Pe rme t tez -mo i , t o u t d ' a b o r d de 
TOUS remerc ier , M o n s i e u r le P r é s i 
dant, de l 'accuei l fai t à m o n a v a n t -
projet du G r a n d S a i n t - B e r n a r d . 

J'ose espérer que les études dé f in i 
tives qui se p o u r s u i v e n t ne f e r o n t que 
corroborer l ' exce l len te impress ion , 
produite tan t en F r a n c « q u ' a n Su isse , 
en Ang le te r re et â n I t a l i e , après l ' o r 
dre du j o u r vo té p a r l a C h a m b r e de 
commerce de T u r i n dans sa dern iè re 
séance. 

L e Comi té de d i rec t i on a p r i x a u 
jourd'hui m ê m e , à l ' unan im i t é , l a d é 
libération su ivante : 

« L e C o m i t é , après a v o i r pris c o n 
naissance de la le t t re d u 2 0 fév r i e r , 
adressée à M , le b a r o n de V a u t h e l e r e t 
ingénieur : 

i Reconna issant l a h a u t e in f luence 
de la Chambre de c o m m e r c e de T u r i n 
pour la réal isat ion d 'une n o u v e l l e t r a 
versée des A l p e s p a r le G r a n d S a i n t -
Bernard •, 

« E s t i m a n t les g r a n d s in térê ts qu i 
sont attachés à l a réuss i te d 'une te l le 
œuvre ; 

« L e C o m i t é , i n te rp ré ta des s e n t i 
ments de tous les adhé ren ts dd la s o 
ciété ; 

Confie g rac ieusement à l a C h a m b r e 
de commerce de T u r i n tous les pro je ts 
du Grand S a i n t - B e r n a r d ; engage en 
conséquence M . le b a r o n de V a u t h e 
leret à donner à M . le p rés iden t c o n 
naissance de cette déc i s ion , l e p r i an t 
de remercier la C h a m b r a de c o m m e r 
ce de T u r i n de sa h a u t e i n i t i a t i ve en 
lui laissant t ou te l i be r té d 'ac t ion p o u r 
arriver au résu l ta t qu 'e l l e pou rsu i t . > 

C'est donc avec l a p lus g r a n d e c o n 
fiance, Mons ieu r le P r é s i d e n t , que j e 
vous fais par t de cet te d é l i b é r s t i o n , en 

' remettant no t r e cause en t re v o s m a i n s , 
persuadé d 'avance q u ' u n p a t r o n a g e 
W que la v ô t r e est u n * ù r g a r a n t de 
réussite. 

Veui l lez, M o n s i e u r le P r é s i d e n t , 
agréer la parfai te assurance d e m a 
considération la plus d i s t i nguée . 

Signé M. de V A U T E C B B E T . 

L E S C H A M P I G N O N S I 

Caractères généraux. — Les 
champignons comprennent des plan
tes dépourvues de tiges, de feuilles 
et de racines, par conséquent à 
thalle, dont le caratère dominant est 
l'absence complète de chlorophylle. 
Jusqu'à présent, en effet, il n 'a pas 
encore été possible de découvrir 
cette matière chez les champignons. 

Ce que le vulgaire appelle cham
pignon n'est que l'appareil repro
ducteur de la plante. Pour nous, 
cette partie externe n'est qu 'une 
partie du champignon. Le thalle est 
la partie souterraine, la partie végé
tative. 

L'absence de chlorophylle amène 
comme conséquence un changement 
remarquable dans la manière de vi*-
vre. Ne pouvant assimiler le carbone 
de l'acide carbonique contenu dans 
l'air atmosphérique, le champignon 
en prend à des combinaisons ternai
res, analogues aux hydrades de car
bone. Les substances azotées néces
saires en même temps à la vie du 
champignon se trouvent également 
à l 'extérieur à l'état de combinaisons 
variées ; tantôt ce sera dans la terre 
riche en humus, ou bien dans les 
corps animaux ou végétaux en voie 
de décomposition (dans ce cas, le 
champignon accélérera encore la dé
composition) ou bien enfin dans des 
plantes ou animaux vivants sur 
lesquels le champignon vit en para
site. Pour qu'il y ait parasitisme, il 
faut que l'individu-hôte soit vivant; 
la vie est nécessaire. Un champignon 
vivant sur une plante morte n e s t 
pas parasite pour cela. 

Dans, le cas de parasitisme, on 
peut distinguer trois phases : l a D e u x 
phases extrêmes ; ou bien le thalle 
du champignon parasite envahit la 
plante, même tout entière, ou bien 
il ne l 'attaqué qu'en tin point. 
2 ° Toutes les phases intermédiaires. 

On est resté longtemps sans con
naître un grand nombre de champi
gnons; en effet, pour observer des 

parasites enfermés entièrement dans 
la plante nourricière, la chose p a 
raissait i m p o s s i b l B , et o n ne croyait 
pas qu ' i l fût jamais possible d'élever 
des champignons isolément autre 
part que sur leur hôte propre. D a n 6 
ces dernières années, on remarqua 
que quelques-uns de ces champi
gnons pouvaient être Bernés , cultivés 
et a m e n é s à maturité et ce fat un 
essai fait au hasa/d qui amena cette 
belle découverte. Depuis cette épo
que, l 'étude des champignons devient 
de plus en plus complète chaque 
jour, et maintenant l a plupart d e s 
champignons parasites se cultivent 
dans les laboratoires. 

Quand un champignon vit sur des 
matières en décomposition, il n 'y a 
pas seulement accélération de dé
composition par l 'enlèvement des 
principes ternaires de la plante morte, 
mais il peut aussi y avoir formation 
de composés nouveaux. Pour n ' e n 
citer q u ' u n exemple, j e dirai q u ' o n 
peut nourrir certains champignons 
avec de l 'alcool uniquement. Ils sont 
donc obligés de tirer de l'alcool lous 
les corps dont ils ont besoin : le car
bone nécessaire à l'édification de 
leur thalle, les produits carbonés 
(cellulore, sucre) que l'on trouve 
soit à la surface, soit à l 'intérieur de 
la plante- Ils font très bien la syn
thèse des composés carbonés et celle 
du sucre. Il est pourtant un point à 
remarquer, c'est qu'on ne rencontre 
jamais chez le champignon des grains 
d'amidon. On croirait q u ' i l y ait u n 
lien entre l'absence de chlorophylle 
et l 'absence d'amidon, mais i l n 'en 
est rien, car o n trouve des plantes 
dépourvues de chrorophylle ( c u s 
cute, orobranche) qui présentent de 
l 'amidon, tandis que d'autres ont d e 
la chlorophylle (Fucury) et n e p ré 
sentent pas d ' amidon. 

Enfin comme caractère final, nous 
dirons que les champignons se mul
tiplient au moyen de corpuscules 
très petits q u ' o n a p p e l l e spores. 

Entrons dans plus de détails. 
Thalle. — Le thalle des champi

gnons se présente sous l'aspect de 
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filaments simples ou rameux crois
sant par leur extrémité. Dans ces 
conditions, le thalle peut encore se 
présenter sous trois états différents : 
i 0 Le thalle ne présente pas autour 
de lui de membrane de cellulore, 
mais simplement une couche hyaline 
de protoplasme qui l 'enveloppe en
tièrement. Dans ce cas, le thalle 
reste mou et gélatineux et change 
constamment de forme et de posi
t ion; 2° Le thalle peut présenter 
une membrane de cellulore qui as
surera la fixité à la plante en même 
temps que par une grande solidité, 
elle lui permettra de prendre de plus 
grandes dimensions, mais il ne pré
sentera pas de cloisons ultérieure
ment ; 3 0 Le thalle, enfin, peut pré
senter encore de la cellulose, mais 
en même temps être pluricellulaire, 
c'est-à-dire avoir des cloisons. 

Jamais le cloisonnement ne se 
fait autrement que perpendiculaire
ment à Taxe des filaments, d'où il 
s'ensuit qu'on aura toujours des files 
de cellules superposées. 

On ne rencontre pas non plus de 
parenchynedans le thalle des cham
pignons, c'est-à-dire un vrai tissu 
formé de cellules juxtaposées, et de 
plus les cloisons souvent ne sont que 
d'une utilité restreinte. En effet, 
dans certains cas, le protoplasma 
d'une cellule pousse un prolonge
ment en doigt de gant du côté de là 
cellule voisine. Celle-ci pousse de 
son côté un prolongement semblable 
à la rencontre du premier, ces deux 
prolongements se touchent, la face 
en contact se résorbe et finalement 

Communication entre deux cellules voisines d'un 
même thalle. 

la communication se fait entre deux 
cellules voisines. 

Ce qui vient de se passer dans ces 

deux cellules peut se présenter tout 
le long du thalle de sorte que lepro-
toplasma du champignon, grâce à 
ces anneaux, pourra circuler d 'une 
extrémité à l 'autre de la plante. Il 
est vrai que ceci n'arrive qu'à un 
âge assez avancé de celle-ci. 

(A suivre.) 

P R É V I S I O N D U T E M P S 
LA SCIENCE AU VILLAGE 

— Oui, j e vous l 'assure, monsieur 
l ' inst i tuteur , le bel ins t rument dont 
le maire v ient de gratifier la commune 
ne nous servira pas . Vous ne me per -
suadrez jamais que c'est en l isant un 
pet i t numéro sur une p lanchet te do 
bois que je pourrai savoir si j e dois 
r en t r e r mes avoines demain. 

— Mais, père Mathur in , vous vous 
méprenez sur l 'emploi de not re b a r o 
mètre ; il 

— Vous dites 
— Baromèt re . Ce n 'es t nul lement 

le chiffre qui indique le temps fu tur ; 
il n ' a de va leur qu 'à l a condition de 
bien observer la g i rouet te et de C3n • 
cilier ensemble la direction des vents 
avec la pesanteur atmosphérique. 

— Vous comprendrez peu t -ê t re , 
vous, monsieur l ' inst i tuteur ; mais moi 
j e n e suis pas savant comme vous , et 
je ne comprendrai j ama i s . J e le r é 
pète, votre baromètre ne servira point . 
Croyez-vous que nous avons le temps 
d'al ler le r ega rde r tous les jours à la 
mai r ie . E t ceux qui demeurent à l ' au
t r e bout du vi l lage, comment feront-
ils? E t Jean-René qui a des biens au 
G r a n d - P r é , si loin qu'i l res te souvent 
plusieurs jours sans r en t re r chez lui , 
croyez-vous qu'il s 'en servira? E t 

— Hal te - l à , père Mathur in , je vois 
que vous ne comprenez pas, parce 
que . . . 

— Oui, je sa i s , vous allez encore 
me faire un beau discours qui vous 
donnera raison. Tenez, faisons un mar
ché ensemble. F e u e ma vénérable 
g rand 'mère nous enseignai t le moyen 
de prédire le temps et , si vous le vou
lez bien, nous a l lons engager un con
cours . Qui de nous deux dira le plus 
souvent la véri té ? 

— Adopté , père Mathurin, et nous 
commencerons dès ce soir même. 

— Au r e v o i r , Monsieur l'institu
t eur . 

— Au revoir , père Mathurin. 
Le soir dans tout le village il n'é

tai t question que du défi je té par le 
père Mathurin à l ' inst i tuteur commu
na l . On en parlait à l 'auberge du «Bon 
chasseur », à la mair ie , au marché, à 
l 'école. 

La question était en effet palpitante. 
Serai t -ce le bureau central météorolo
gique qui faillirait ou bien les dictons du 
père Mathur in ? Aussi chacun résolut-
il de suivre l a discussion très atten
t ivement . Mais nul ne prit parti ni 
pour l 'un ni pour l ' au t re . E t j'oserais 
même dire qu 'on avait une égale con
fiance ent re les deux bell igérants. 

A la nu i t tombante , l 'instituteur en
voya au canton chercher la dépêche 
té légraphique adressée au maire du 
v i l l age . I l la t raduis i t bien vite et 
courut à la mair ie . Dans le cadre ré
servé aux prévisions il écrivit : 

Temps probable pour 24 août : 
Les vents occidentaux s'établissent; 

pluie immanquable. 
A peine avai t - i l écrit le dernier mot 

que le père Mathurin arr ivai t . Et de 
sa plus bel le écr i ture il ajoutait : 

Pigeon qui reste sur ' e toit 
De la p 'u ie en l 'air aperçoi t . 

Au lendemain m a t i n , l'instituteur 
vint ajouter : 

< Le té légramme de ce matin con
firme celui d'hier ». 

Mais , imper turbable , le père Ma
thur in vint écrire à son tour : 

Ciel rouge le mat in 

Es t un p luv ieux vois in . 

Le 24 la pluie tombai t à torrent. Et 
même ceux qui passèrent à midi de
van t la mair ie purent encore lire ce 
nouvel aver t i ssement : 

Plu ie qui fume en tombant 
Doit durer longtemps . 

( A suivre) F . C A N U . 

Les lecteurs de la S C I E N C E POPU

L A I R E dont l'abonnement expire ces 
jours-ci, sont priés de le renouveler 
dans le plus bref délai, s'ils ne t w 
lent pas éprouver d'interrupiiot 
dans la réception de leur journal 
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L'EAU ET LE F E U 
CHAPITRE IV 

(Suite) 
L'arc-en-ciel,que la brillante ima

gination des anciens avait appelé 
l'Echarpe d'Iris, l'arc-en-ciel, disons-
nous, n'est pas un feu proprement 

Les énigmes solaires : protubérance et aigrette 

dit. Il est dû à la réfraction de la lu
mière solaire dans les gouttes de 

Les énigmes solaires ; facule 

plaie. Qaand il resplendit après les 
fougueux orages, quand il étale ses 
magnifiques coulears au milieu des 

nuées, l'imagination le contemple 
en extase. 

Mais l 'aurore boréale est bien un 

-m 

^ je 
Pegase 

feu énigmatique. Elle se manifeste 
par sa lumière et par son action sur 
l'aiguille aimantée. Mais où est l'ac-

â 
1 
\ 
I 

r \ ó ̂ eL 

Qf'S/rfvS 
Ovioa 

Etoiles filantes perturbées 

tion calorifique ? S'est- elle transfor
mée? Météore grandiose, immense 
rideau lumineuxjetésurles sombres 
contrées des pôles, répond!.. . Mais 
tu es sans âme; tu n'es qu 'une 
aveugle manifestation des forces 
brutales de la nature physique, et ta 
réponse est imperturbablement la 
m ê m e : je fais trembler l'aiguille 
aimantée. jUdoran ^ e ^ a u x * e u x * légendai-
Y. O res > il n'y a qu 'un pas. Nous 

faut-il parler encore de la 
Mythologie et des Cosmogo-
nies religieuses, mais ce serait 
aller trop vite. Et nous réser
vons ce sujet au chapitre sui
vant. 

L'esprit se lasse à force 
d'être tendu. Et après avoir 
flotté dans l'immensité , au 
milieu des tourbillons sidé
raux, il ne peut redescendre 

sur la terre, portai l de l'infernal 

Tartare. 

F. C A N U E T A. LARBALÉT5UEU 
(A suivre). 

CORRESPONDANCE SCIENTIFIQUE 
Pour tout ce qui concerne Y Histoire 

naturelle, la Chimie, Y Agriculture, 
etc . , s 'adresser à M. ALBERT L A R B A -
LÉTRIER , 15, rue du Bouloi. 

P o u r la Physique, la Météorologie, 
les Mathématiques, s 'adresser à M. F . 
C A N U , 15 , r ue du Bouloi. 

M. Auguste L. — Nous prenons 
desinformations, nous vous répondrons 
dans une prochaine correspondance. 

A . D . 

M. Navel à Pans. — Je ne connais 
pas d 'ouvrages spéciaux sur le puits de 
Grenel le . I l a 548 mètres de profon
deur . Ce n 'est qu 'après huit années 
d'efforts et de t r a v a u x assidus qu'on a 
rencont ré l 'eau, le 26 février 1811. 

Alb. A . 

M. Givier à St-Nazaire. — Non 
^ . c e r t e s , le palmier à cire n 'est pas un 

a rbre imaginaire . I l croît au Brésil ; 
son nom est Carnahuba, la surface des 
feuilles est couverte de cire qui sa 
présente sous l 'aspect d'une poudre 
g lu t ineuse . 

Dans le pays on en fait de petits 
cierges qui brûlent parfai tement. 

— Alb. L . 
M. Calvaret à Compiègne. — 

L ' o u v r a g e dont vous nous parlez coûte 
350 fr. il es tédi té chez Ar thur Ber t rand 
2 1 , rue Ilautefeuil le à Pa r i s . 

A. L . 
M. GanalL à N. — L a Science 

Populaire a déjà publié une étude 
sur la fabrication de l a bière ; consul
tez vot re collection. 

L a tabfe des ma t iè res pa ra î t r a p r o 
chainement . 

M. Vasler à Eptnay, — I l nous 
est impossible de fa i re dans ce j o u r n a l 
l a G é o l o g i e d u dépar tement des Vosges 
c'est u n e question t r o p spéciale qui 
n 'au ra i t a u c u a i n té rê t p o u r nos lec
teu rs . 

Dites -nous les rense ignements que 
v o u s désirez et nous vous répondrons 
dans cet te correspondance . C'est t o u t 
ce que nous pouvons faire. 

A. L . 
M. Jaqua--t a Paris. — Certa ine

men t les Dolèrites sont des roches 
érupt ives . Nous en par lerons l ongue 
ment dans no t re cours populaire de 
Minéralogie et de Géologie. 

A. L . 
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B U L L E T I N M É T É O R O L O G I Q U E 

l > ' a g » r è s l e s o b s e r v a t i o n s f a i t e s s o n s l a d i r e c t i o n d e I I . R E N O U 

A L ' O B S E R V A T O I R E M É T É O R O L O G I Q U E D U P A R C S A I N T - M A U R (Seine) 

Altitude 48 m, 48; Thermomètre à 2 ni. au-dessus du sol; Baromètre au niveau de la mer 

Diagramme des observations da 6 au 1 2 mai 1 8 8 3 

N o t a . — Baromètre, courbe dessinée en vraie grandeur. Thermomètre 0 m. 001 égale un degré. 

$ 7 8 S io v /z 

7(>ï>.o 

7Jç —i 

4 < V : ' 

/ \ 
- I— — J . i -

C H R O N I Q U E T H É Â T R A L E 

L'Ambigu vient de donner la r e 
prise de la Bouquetière des Innocents. 

La pièce d'Anicet Bourgeois et Du-
gué, fort bien in terpré tée par d 'excel
lents art is tes en t ê t e desquels MM. 
Taillade, Montai, Montigny, Fai l le , 
Mmes P a t r y , Hadamard et Verdier , 
va re t rouver le succès qu'elle! a tou-i 
jours ohtenu par tout . Ce sera une br i l 
lante clôture de saison. 

Henri III et sa Cour, passera, à la 
Gratté, du 20 au 2S du mois courant. 

L'intention de MM. Laroehella et 
Debruyère est (<e m pas fermer leur 
théâtre cet été ; en tout cas, s'il y a 
clôture", es m serait pas avant le moi» 
de juillet. 

M . Busn f t eh v i s â t d 'ê t re au tor isé p a r 
M . Z o l a à tirez* un d r a m s du beau r o 
m a n ayant pour titra i IQ Faute de 
Yabhè Msuret, 

On & anaoncé à tort qua Mll« Mar
guerite Ugalde, l'étoile du théâtre des 
Nouveautés, devait jouer caç été un 
rôle dans la Faridondaine, à la Porte-
Saint-Martin. 

Î^QUS sommes en mesure d'affirmer 
aujourd'hui que cette nouvelle n'est 
pas fondée; de plus le Pavé de Parti 
fait encore d'excellentes recettes. 

Voici comment M. Bréban compte 
disposer sa saison d'hiver aux Menus-
Plaisirs : 

1- Reprise de la Champenoise. 

2' Là Roi Coco, 2 actes de M. Bis-
son. 

3 ' La revue de fin d 'année, par MM. 
Raymond, Burani et Boucheron. 

L'Hippodrome ne casse de var ier gon 
programme tan t son habile, et intelli
gent directeur est sans cesse à la r e 
cherche du nouveau. Le» courses à pied 
compliquées d'obstacle^, consti tuent 
j o u r le moment un» des principales 
a t t rac t ions des mardis et vendredis — 
j ou r s da high life ~« pour ê t r » vrai* 
ment homme on f e m m e du m o n d C i il 
faut se m o n t r e r ces jours là à l'Hippo* 
drome, 

On dit merveille des préparatifs d» 
I l graflda pantomime qui V A bientôt 
fctrfc donnée, Le» pxineigMWi person
nages feraient, dit-on^rempliapar de» 
gentlemen de la meilleure société. Il 
n'en faut pas plm pour faire courir 
tout Pari». 

Ne manquons toujours pas d'adres
ser à M. W i t t m a n n toutes gp» félicita
tions, pour la, remarquable impulsion 
qu'il a su donner à l 'orchestre , aut re-
foii si monotone.. 

Grand succès aux Folies-Bergères 
Rveo le Ballet noir, la Kermesse et les 

péril leux exercices de la j eune et char-i 
mante Miss Capitaine. 

Au lendemain de la fermeture de 
l 'Athénée-Cornique, les ar t i s tes , sous 
la direction d e ^ . Masson-Pré te t , en
t reprendront une tournée avec le grand 
succès de la rue Scriba : le Cabinet 
Piperlin. 

C'est l a première fois que le Cabi
net Piperlin pa rcour ra les départe
ments . 

D E C l J A U F F O U R . 

C H E M I N S D E F E R D E L ' O U E S T 

A B O N N E M E N T S 

S U A T O U T L K A É S Ê A U 

La Compagnie de? Çherals» de fer 
da l'Ouast fait délivrer des cartes d'a
bonnement nominatives etparsonnelles 
en Ire, 2 e et 3 e classes, D B et P O U R 

toutes les gares de son réseau. 
Ces cartes donnent droit à l'abonné 

de B 'arrèter à toutes les stations com
prises d<*ns le parcours indiqué sur sa 
carte et de prendre tous les trains com
portant des voitures de la classe pour 
laquelle l'abonnement a été souscrit, 

Les prix sont calculés d'après la dis
tance kilométrique parcourue, 

La durée de ces abonnements est de 
trois mois, six mois ou d'une année. 
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B U L L E T I N F INANCIER ' 
La rente 3 0 [ O res te à 79 90. L A 

rente amortissable cote 81 3 5 . L A rente 
5 OjO sa négocia sur les cours de 
109 65. Le 4 1]2 0\Q ancien est à 
109 15. Il est question d'unifier le 
41 \2 0[0 ancien avec le nouveau,quant 
aux échéances. 

La Banque de Franco est ferme sur 
les cours de 5.420, malgré la prévi
sion d'un dividendo beaucoup moins 
élevé pour le premier semestre de 
1883 que pour le premier semestre de 
1882. 

Les bénéfices réalisés depuis le 
commencement de l 'année s 'élèvent à 
15 millions contre 27 millions à la 
même date de l 'année dernière . 

Le Crédit foncier est demandé à 
1,345. Le mouvement des prêts est 
toujours très actif. Dans sa dernière 
séance hebdomadaire, le conseil d 'ad
ministration de la Société a autorisé 
pour 15,425,000 francs de nouveaux 
prêts. 

La Banque d'escompte reste deman
dée à 530. 

L O U I S D O R . 

A 1 7 I S . — M. • S < ' A N » T « I N > , 

L I B R A I R E , 3 3 , R N E D E S I B O N S -

I T A I A N T S , T I E N T À L A D I S P O 

s i t i o n d e s L E C T E U R S D E L A 

S c i e n c e « P O P U L A I R E E T D E L A 

M É D E C I N E « P O P U L A I R E T O U S 

L E S N U M É R O S d e L A M É 

d e c i n e P O P U L A I R E Q U I 

É T A I E N T É P U I S É S D E P U I S E N 

V I R O N D I S - H U I T W O Ï S , E N U N 

M O T L A M É D E C I N E E S T A U 

G R A N D C O M P L E T D U 1 E R N U 

M É R O À C E J O U R ( 1 3 1 ) . L E S 

N U M É R O S 9 E T I O D E L A 

S C I E N C E S E R O N T B I E N T Ô T 

R É I M P R I M É S ^ 

P R I M E À N O S L E C T E U R S 

A tous osux do no* abonnés qu 
nous en farons la demande, nous en* 
verroog GRATUITEMENT un O O A de mar
chandises entrant pour moitié sur laa 
prix d'una machina de c'importo quel 
gystèma G prendre dans lea magasins 
de la maison À , H S c f c O U T ^ , 20, 
IOUISVARD SEBASTOPOLI 4 PARTS, sui" 
Tant se» prix courant». 

Envoyer ua timbre de 1& s. pour la 
réponse, 

La Secretaire, E. R E W E L . 

OFFRANT : A . B R E Y K A T 

F U R L S , I J P O G R A P L Ï L E V U R G U I R R H , R U * 4 A D E I T À 

PI L I V O R E ! N O U V E L L E M E N T D É C O U 

V E R T E E T P R O P A G É E P A R L A P A R F U M E 

R I E D U S S E R , C E T T E P R É P A R A T I O N E N L È V E 

T O U T P O I L F O L L E T S U R L E S B R A S A V E C U N E N E T 

T E T É S U R P R E N A N T E , E L L E R E N D L A N ^ A D V E L U E 

B L A N C H E E T L I S S E C O M M E L E M A R B R E ' 1 0 F R , 

M A N D A T . ( 1 , R U E J . - J . R O U S S E A U ) . 

Nous recommandons à nos lecteurs 
de prendre des billets de la loterie 
tunisienne dont le succès grandit cha 
que jour et qui offre un million de 
lots . 

C'est une œuvre human i t a ; r e qui 
honore notre pays puisqu'elle a pour 
but de fonder, en Tunisie, des éta
blissements d'utilité publique tels que : 
Ecoles, hôpi taux , orphel ina ts , e tc . , 
e tc . 

Des remises en bil lets sont faites 
aux preneurs d'au moins cent billets 
à l 'adresse de M. Ernes t Detré , se 
crétaire généra l , 13 , rue G"ange-Ba~ 
tel iére, à Par i s . 

I N S E N S I B I L I S A T E S D U C H E S S E 

E X T R A C T I O N D E S D E N T S S A N S D O U L E U R , C O N 

S E R V A T I O N E T G U É R I S O N D E » D A N U P A R L ' A U R I -

FICATIOU À L O R D O R A S R C . 

Pose de dents et dentiers S A K Ï F L A Q U E S 

B R E V E T É * ) , L A I S S A N T L E P A L A I I L I B R E , N ' A L T B . 

R A N T N I L E S E N S D U G O Û T , N I L A P R O N O N O I A T I O N , 

4 5 , R U A D E L A F A Y E U A . 

N O U S R E C O M M A N D O N S à N O S L E C T E U R S 

S O U C I E U X D E L E U R S A N T É , L E S V I N S N A T U R E L S , 

G A R A N T I S D E P R O V E N A N C E D I R E C T E , D E L A 

M A I S O N S E R 1 Z 1 E R E T C O M T E , P R O P R I É * 

T A I R E S D E S D O M A I N E S D U PETIT JANOÇ E T 

CLOS DES MOULINS,^Tès B O R D E A U X . 

C E S V I N S S O N T D E P R E M I E R C H O I X Q U E L L A 

Q U E S O I T L A Q U A L I T É D E S A N N É E S D E M A N D É E S , 

L A M A I S O N N ' A P A S D E R E P R É S E N T A N T S : 

L E S O R D R E S S O N T R E Ç U S à G O R N A C 

( G I R O N D E ) O U 22, R U E G A U T H E Y , À P A R I S . 

E N V O I F R A N C O D U P R I X - C O U R A N T S U R D E 

M A N D E . 

Pour tout ce qui concerne la publi
cité, s 'adresser à M. de Ghauffour 
régisseur à l ' adminis t ra t ion , 15 , rue 
du Bouloi. 

É V R A L G I E S 
F I L U L E S d u D R M O U S S E T T E 

L E S P I L U L E S M O U S S E T T E , À L ' A C O N I T I N O E T A U Q U I N I U M , C A L M E N T O U G U É R I S S E N T L A 

Migraine, L A Sciatique E T L E S Névralgies L E S plus rebelles. 
« L'action S É D A T I V E crue C E S Pilules E X E R C E N T S U R L'appareil C I R C U L A T O I R E S A N G U I N , P A R 

« L ' I N T E R M É D I A I R E des nerfs V A S O - M O T E U R S , I N D I Q U E L E U R emploi dans L E S Névralgies 
« du trijumeau, les Névralgies cpngestives, L E S affections Rhumatismales doulou-
« reustis E T inflammatoires. » 

« L ' A C O N I T I N E produit des E F F E T S M E R V E I L L E U X D A N S L E T R A I T E M E N T D E S Névralgies facialest 

a L A E O N D I L I O N Q U ' E L L E S N E S O I E N T P A S S Y M P T O M A T I Q U E B D ' U N E T U M E U R I N T R A C R A N I E N N E , A L O R S 

M Ê M E Q U ' E L L E S A U R A I E N T R É S I S T É À D ' A U T R E S M É D I C A M E N T S , » (SOTTFT*it Btdoji», S É S S » it 28 T É M « R W ) . 

D O S A ; P R E N D R E D E 3 * A 6 P I L U L E S D A N S L E S 2 4 H E U R E S , 

E X I G E R L E » " V É R I T A B L E S P I L U L E S M O U S S E T T E D E E H E I E T L K T E S G ' , P A R I S , 

I R O P CK MFÂTE DO J 5 E B T H Ê 

PHARMACIEN, LAURÉAT DES HÔPITAUX DE PARIS, 
* L A Codéine P U R E D I T L A P R O T E S S S U Y G U B Ï V « ' (QQmmentairee THÉNPEUTTQUÊA rt\ 

« Codex, P . 5 8 7 ) D O I T Ê T R E P R E S C R I T E A U * P E R S O N N E S Q U I S U P P O R T E N T M A L L ' O P I U M , B U * 

« E N T A N T E , A U X F E M M E S , B U S V I E I L L A R D ! E T A U X S U J E T S M E N A C É A D E E O N G E S T I O N S O Ê R É O R A L E S . S 

L E S I R O P E T L A P U T E B E R T H É A L A Codéine pure P O S S È D E N T U N E E F F I C A C I T É I N C O N 

T E S T A B L E D A N S L E S C A S D E R L I U M E S , B R O N C H I T E S , C A L A R R N E , A E C H M A , M A U X D E G O R G E , 

I N S O M N I E » , T O U X N E R V E U S E E T F A T I G A N T E D E S M A L A D I E S D E P O I T R I N E E T P O U R C A L M E R L E S 

I R R I T A T I O N S D E T O U T E N A T U R E , 

L E S P E R S O N N E S Q U I F O N T U S A G E D E S I R O P O U D E P Â T E B E R T U I O N T U N S O M M E I L C A L M E , 

E T R É P A R A T E U R J A M A I S S U I V I N I D E L O U R D E U R D E T È T E , N I D A P E R T E D ' A P P É T I T N I 4 E C O N S T L P A ^ O N . 

P R E S C R I R E E T B I E N S P É C I F I E R S I R O P O U P & T S B E R T H É et cammt) G A R A N T I * E S I G E R 1 * 

S I G N A T U R E B E R T H É E T L E T I M B R E B L E U D E V B T A T F R A N Ç A I S . 

Paris , C H E Z C L I N & C 1», 1 4 , Н И В R A C I N E , P N « S L A , Р А О И Ь Т * D B M Ê O A C I N B , Parle 
ET P A R I'ENTRTMIS» D E * P H A R M A C I E S DO F R A N C E »T DE L'ETRANGER, 

ÏALE D O C T S U R . C H O F F S . 

O F F R E G R A T U I T E M E N T A T O U I N O I L E C T E U R A L A 8 M ' 

É D I T I O N D E I O N T R A I T A D A M É D E C I N E P R A T I 

Q U E , D A N » L E Q U E L I L E X P O S E L A M É T H O D E C O N S A 

C R É E P A R 1 0 A N N É E S D E S U C C È S D A N S L E S H Ô P I T A U X 

P O U R L A G U É R I S O N D E S M A L A D I E S C H R O N I Q U E S 

D E T O N S L E S O R G A N E S , E T D E S H E R N I E S , H É -

M O R H O Ï D E S , G O U T T E , P H T H I S I E , A S T H M E , C A N 

C E R , O B É S I T É , M A L A D I E S D E V E S S I E E T DE 

M A T R I C E , E T C . A D R E S S E R L A S D E M A N D E S , Q U A I S T 

M I C H E L , Î 7 , P A R I S . 

P A R A P L U I E S A I N T -
M È D A R D aoio pure , 
ne coupant pas dans l e 
pli , recouverts gratis 
E T sans contestation 
s'ils sont usés au bout 

de D E U X A N S d'usage normal . 

E R N E S T (breveté) , 43, boulevard Bonne-
Nouvelle A L , ' E N T K E E O L , A C O T É E I U G Y M N A S E 

Réparpt ions grat i s . Grand as sor t iment de 
parasols e t o m b r e l l e s . 

V I N S D E B O R D E A U X 
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M . A . G A 
R A S S XJ T 
PROFESSEUR, 

DONT NOUS PU
BLIONS LES 

CONFÉRENCES AS
TRONOMIQUES 

A INVENTÉ DES 
APPAREILS 
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LES UNS, À LA 
M A I N , LES AU
TRES À M É C A 
NIQUE AUTO
M A T I Q U E , ET 
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SPÉCIALES DE 
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EXTRÊMEMENT 1 . I - W " 
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NOUVELLE INSLALLATIEN. —AGRANDISSEMENT CONSIDÉRABLE 

H T G I È N B D B J L A T Ê T E 

L O T I O N " H 7 B 0 B E L 
VÉGÉTALE, SANS ALCOOL 

LA SEULE ORDONNÉE PAR LES IHÉBECINS 
ARRÊTE IRAMEDIATEMET LA EFERATE DEAT FHEVESI, 
QNEHEE QU'EN «OIENT LES CAUSES ; FORTIFIE LE CUIR 
EHEVETO; ENLÈVE PELLICULES ET DÉMANGEAISONS ; PRÉ
VIENT MIGRAINES, MAUX DE TETE. REPOUSSE CERTAINE. 

FL,*FJT!5 »»LL!P-WJTI, « FR.—17, RUE UFFITTE, PAULS 
•.WIPJNPIPU. 

V E E I T Ä B L 

LIQUEUR 
EXQUISE, TONIQUE, APERITIVE & DI&ESTIVE 

L A M E I L L E U R E D E T O U T E S L E S E 0 1 S S 0 K Î 

Toujours exiger au bas de la bouteille l'étiquette ci-contre, avec la 

signature du Directeur-général, A . L E G R A N D A Î N É . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LA SCIENCE POPULAIRE 
24 Mai 1883 J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É 4 ' A N N É E . — № 17 

PRIX DU NUMÉRO: 1 5 CENTIMES A B O N N E M E N T S V E N T E : 35, RUE DES BONS-INFANTS 
PARIS : un an, 8 IR. ; air mois, 4 TR. — D É P A R T E M E N T S : un an, 1 0 ir. : six mois, • 5 ir. — É T H A N G E H : un an, 1 2 FR. 

ADMINISTRATION: 15, RUE DU BOULOI 

SOMMAIRE : Réservoirs hydraulyques deMontsouri» (JEAN FONRNAGE). 
— Chronique (W. DE FONVIELLE). — Los Champignons [R BLANC). 
— Explorations contemporaines (JULES GROS). — Le Centenaire des 
Montgolfier (W. DE FONVIELLE). — Gemmai Eddin (ADRIEN 
MARTIN). — Les signaux Lucy (OCTAVE LEBESGUE). — Çà et là 

(JACQUES LEFRENE). — Astronomie, Vénus (COURTOIS). — Union de 
femmes de France. — La langue universelle (BOLESLAS GAJESWKI). 
— Chronique artistique. — G'rars populaire de Minéralogie et, de 
Géologie. — Correspondance scientifique. — Bulletin météorologique. 
— Bulletin théâtrale. — Bulletin financier.. — Annonces. 

ETABLISSEMENTS H Y D R A U L I Q U E S D E L A VILLE D E P A R I S . — U S I N E D E M O N T S O U R 1 S 

li Plateau DA MOATSOURIS. — 2. BA?«IA supérieur. — 3. .Arrivée de l'eau dans le bassin supérieur. — i. Entrée DU bassin inférieur. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L E S 

R É S E R V O I R S H Y D R A U L I Q U E S 
D E L A 

V I L L E D E P A R I S 

Après l'usine de Saint-Maur, voici 
le réservoir de Montsouris. La pre
mière vue est celle du plateau de 
Montsouris où est située l 'entrée des 
réservoirs ; la vue suivante représente 
le bassin supér ieur ; le dessin n' 3 
nous donne une idée de l'arrivée de 
l'eau dans le bassin supérieur ; le n - 4 
l 'entrée du bassin inférieur et le 
petit dessin à part la perspective du 
bassin inférieur. 

Nous pensons que les travaux 
exécutés depuis un an vont empê
cher l'apposition d'une nouvelle af
fiche de M. Alphand ; il est vrai que 
cette fameuse invitation à ne plus 
gaspiller les eaux n'était pas plu
tôt sur les murs de la Capitale, que 
quelques ondéesbienf aisantes vin reot 
nettoyer le sol Parisien. 

C H R O N I Q U E 
L e s e c o n d C a n a l de S u e z . — L ' e x p o s i t i o n 

des P ê c h e r i e s . — M a r a t , l e s i n t r a n s i 
g e a n t s e t les b a l l o n s . — L e c e n t e n a i r e 
do M o n t g o l f i e r . — L e c e n t e n a i r e do 
l ' e x p é r i e n c e do S e r i n i , — E n c o u r a 
g e m e n t s a u m a i r e de N e m o u r s , 
B e z o u t e t M. Joseph B e r t r a n d . 

Les Anglais ne prennent pas faci
lement leur part i de voirie Canal de 
l 'Isthme de Suez appar tenant à une 
compagnie française. Le prétendu 
encombrement n'était qu'un pré
texte, et M. de Lesseps fera bien de 
ne pas procéder sans garantie sé
rieuse au forage d'une secondeligne. 
En effet on nous apprend qu'il est 
question à Londres de choisir un 
second tracé qui irait par la Pales
tine depuis la Méditerranée jusqu'au 
golfe d'Akaba, et qui utiliserait la 
Mer Morte ainsi que le cours du 
Jourdain. 

Ce nouveau projet serait en quel
que sorte, un plagiat du canal en 
même temps que de lamerRoudaire . 

II paraît que d'intelligents ingénieurs 
ont, par le temps qui court, le 
droit de prendre leur bien partout 
où ils le trouvent et nous ne nous 
plaindrons point de ce double 
hommage rendu, un peu de mau
vaise grâce et dans des intentions 
suspectes, au génie français. 

Le nouveau canal partirait de la 
baie de Saint-Jean-d'Acre, et il irait 
rejoindre le Jourdain en suivant les 
plaines d'Asdraelon, Les Lesseps 
Britanniques prétendent pouvoir 
donner à leur canal surune longueur 
de 50 kilomètres, une largeur de 60 
mètres et une profondeur de 12 
mètres. La seconde section allant de 
la Mer Morte au golfe d'Akabat 
aurait les mêmes dimensions et une 
longueur de 35 kilomètres. La masse 
totale de terre a remuer pour mettre 
ce projet à exécution serait donc de 
plus de 60 millions de mètres cubes 
sans compter les travaux d 'art pour 
ouvrir une tranchée dans les chaînes 
de collines qui peuvent se rencon
trer. 

Nous donnons les détails de ce 
plan sans garantir le moins du 
monde son exécution et comme une 
preuve de l 'ardeur avec laquelle se 
développe la concurrence. Il serait 
certainement à désirer qu'elle ne 
poussât pas une nation intelligente 
à dépenser des centaines de millions 
dans le seul but de faire pièce à 
l'illustre académicien, que l'on â 
appelé avec tant de raison « Le 
grand Français. » 

Les combinaisons ne proviennent 
point, il faut lé reconnaître, do sen
timents très élevés, mais il ne nous 
en coûte rien pour les approuver 
relativement... en pensant que le 
plus souvent ces rivalités inter
nationales se traduisent à coups de 
canon et non à coups de pioche. 

En ce moment, même, n . s voi
sins d'outre-Manche ont à nous < 
ter des félicitations, car ils sont en 
train de tirer un excellent parti d 'une 
idée toute Française, qni à germé, 
ou plutôt qui a été pêchée à Arca-

chon il y a quelques années, qui a 
été successivement pratiquée à Am
sterdam, à Norwich, à Berlin même 
e tàEdimbourg. Comme nous croyons 
l'avoir déjà annonce, l'on a ouvert à 
Londres, à South Kensington, dans 
les jardins, de la Société horticole, 
une exposition des pêcheries; on 
lui a donné une échelle immense, et 
e l leprodui tune émotion générale sur 
laquelle ses organisateurs eux-mêmes 
ne comptaient pas. Le prince de 
Galles qui a remplacé la reine dans 
la cérémonie de l 'ouverture a obtenu 
un immense succès qui rejaillit sur 
l 'entreprise. On a composé, très ha
bilement il faut en convenir, pour 
la circonstance, une sorte de masca
rade formée de groupes de pêcheurs 
et de pêcheuses appartenant aux dif
férents nations représentées.La reine 
en humeur de popularité vient de 
recevoir cette foule bigarrée dans son 
château do Windsor et de l'inviter & 
déjeuner. Le repas a été plantureux 
et les convives ont reçu l'autorisation 
d 'emporter dans leurs pochps tout ce 
qu'ils ne pouvaient consommer i 
C'est ainsi que suivant notre inimi
table Rabelais, les choses se pas
saient chez Gargantua! 

Mais ce qui frappa le plus notre 
correspondant, ce n'est pas l'imita
tion de ces mœurs pantagruéliques, 
c'est l'introduction de la vapeur et de 
l'électricité dans les procédés em
ployés par les pêcheurs, Aussi aï* 
r i v e « t - o n à faire d e véritables héca» 
tombes des sujets d o Neptune sur 
toutes les plages maritimes d o n t les 
Océans sont le théâtre . Des espèces 
que l'on chassait autrefois à la ligne, 
sont maintenant poursuivies avec d e 
gigantesques filets de sorte que des 
légions entières s o n t capturées. 

Il ne faut pas s*étonner de cet 
acharnement croissant qui provient 
de l'amélioration des communica
tions. Les populations de l'intérieur 
qui était privées de l'alimentation la 
plus saine et la plus salubrè com
mencent à en apprécier tous les bien
faits. Autrefois, il n'y avait que les 
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habitants des côtes qui méritassent 
le nom d'echtyophages, les choses 
ont bien changé depuis quelques 
années, et elles changeront bien da
vantage au train dont vont les choses 
en France, lorsque les vastes travaux 
de chemins de fer commencés par le 
gouvernement républicain auront 
porté leurs premiers fruits. Les ma
rins adonnés à ce que Ton était con
venu d'appeler la petite pêche, se 
montrent à la hauteur de leurs des
tinées; ils deviennent plus hardis, 
ils vont exploiter des profondeurs et 
des distances où ils ne se hasar
daient point autrefois. 

La mer elle-même n'est pas des
tinée à rester à ce que l'on pourrait 
appeler l'état sauvage. Elle sera 
mise sinon réellement en culture, du 
moins en coupe-réglée. La science 
qui commence à en explorer les pro
fondeurs, y indiquera bientôt des 
substances dignes d'être recherchées 
sot comme substances industrielles, 
soit comme produits alimentaires, 
soit comme engrais. 

N'est-il pas temps que l 'homme 
commence à faire le ménage de sa 
planète, et que, puisqu'il ne peut 
passer sur les autres, il emploie son 
activité à.ne rien laisser traîner d'a
gréable ou d'utile à la surface de 
celle dont la Providence lui a fait la 
concession. 

Il est temps que l'on se mette à 
chercher des méthodes pour aider 
à la propagation des espèces utiles, 
et surtout que l'on arrive à détermi
ner avec précision les époques aux
quelles il faut interdire la destruction 
afin de permettre à la nature océani
que de combler les vides que nous 
avons faits dans ses habitants. 

Nous nous occupons en ce moment 
de célébrer avec éclat le centenaire 

. de la grande invention des Montgol
fière. Le succès de la démonstration 
est assuré, il sera écrasant pour les 
esprits obtus et rampants qui, après 
un siècle, ne voient même pas qu 'un 
monde nouveau s'ouvre à l'activité 

de l 'humanité à qui le cœur de deux 
Français a donné des ailes. 

Le conseil municipal est trop oc
cupé des revendications qui passion
nent les hurleurs des clubs enragés 
pour se préoccuper de cette occa
sion de rendre hommage aux aéro-
nautes du siège de Paris. Ceci est 
bon pour les gens à préjugés qui 
croient à la Patrie ! 

Le grand Marat, l'illustre Ami du 
Peuple, a, du reste, tracé la ligne 
que L s intransigeants de toutes les 
époques doivent suivre, car il est le 
seul pamphlétaire qui ait eu le cou
rage d'insulter à la mémoire du glo
rieux Pilatre, et de placer ce martyr 
de la conquête de l'air, au nombre 
des charlatans! . 

Mais il est des centenaires d'un 
genre qu'on ne peut célébrer par 
des fêles et que l'on devrait plutôt 
rappeler par un jour de jeune et 
d'humiliation. L'année 1783, fé
conde comme on le voit en anniver
saires séculaires nous en fournit un 
autre dont il est bon de dire un mot. 

Au mois d'août 1783, un bateau 
à vapeur remontait une grande ri
vière. Il était monté par un grand 
nombre de voyageurs qui donnaient 
à l 'heureux inventeur un certificat 
en due forme, et ce certificat était 
solennellement envoyé à une société 
de savants. 

Cette grande rivière était la Saône, 
le trajet était à peu près celui que 
font actuellement les mouches ; cet 
inventeur était le marquis de Jouf-
froy, et cette assemblée était l'Aca
démie des Sciences de Paris. 

Malgré les plus honorables témoi
gnages, malgré la foule qui avait 
assisté au voyage accompli dans la 
seconde ville de France, le certificat 
était inutile, l'Académie des sciences 
mettait mémoires et certificats au 
panier où il restaient jusqu'à ce que 
l'Américain Fulton vint les en tirer ! 

Ajoutons que le village alors dans 
la banlieue de Lyon où débarquaient 
les voyageurs, portait le nom provi
dentiel de Serin ! Jamais hameau ne 
fut si bien nommé ! 1 

Cette petite histoire doit consoler 
le maire et les habitants de Nemours, 
de c'e que l'Académie des sciences, 
se laissant entraîner par l'inconve
nante sortie de M. Bertrand contre 
laquelle nous avons protesté, ne 
consent pas à montrer sa sympathie 
pour la statue de Bezout, leur illustre 
concitoyen. 

Quand l'Académie comprend ses 
devoirs, il faut l 'en féliciter, quand 
elle regimbe et fait la renchérie, il 
faut apprendre à s'en passer. Dans 
l'espèce, il ne serait pas mal de lui 
administrer une bonne petite cor
rection morale, par un beau et franc 
succès. 

Nous ne désespérons pas que M. 
le maire de Nemours n'y parvienne, 
s'il veut bien donner de la publicité 
aux renseignements suivants. 

M. Joseph Bertrand qui a attaqué 
avec tant de verve et si peu de rai
son un des plus dignes membres de 
l'ancienne Académie, est auteur de 
beaucoup d'ouvrages, entr 'autres 
d'une arithmétique qui avait la pré
tention de supplanter celle de Be
zout. L'entreprise n'a pas réussi, 
Inde irœ. 

Bezout était un savant laborieux, 
fils de ses œuvres, qui restait chez 
lui, auprès de ses élèves et de ses 
bouquins, à une époque où l'on 
pouvait décemment aller chez le roi. 

M.Joseph Bertrand est arrivé à 
l'Académie à un âge voisin de celui 
où, l'on sort du collège. Son princi* 
pal titre était d'être le neveu de son 
oncle, eUoua l 'Empire il faisait les 
délices de Compiègne, où ses culot
tes figuraient à côté de celles de 
M, Darimonl 

Le contraste est gênant pour un 
secrétaire perpétuel qui se croit ap
pelé à siéger sur les bancs de la 
gauche républicaine. Il ne faut pas 
que cet honnête travailleur dépourvu 
de toute ambition,autre que celle de 
son devoir, ait sa statue. 

Bezout, le vieux Bezout a trouvé 
des théorèmes qui portent encore 
son nom. Où sont ceux qui perpé-
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tueront dans la science le souvenir 
du successeur d'Arago. 

153zoul était un prodige de travail, 
M. Joseph Bertrand a été une mer
veille de Mémoire. Il récitait par cœur 
deô pages de chiffres. A Compiègne, 
il excitait ainsi l 'enthousiasme des 
grandes damesdelaCour.JamaisFer/-
vert n'avait obtenu de semblables 
succès. 

Lorsqu'il se présenta à l'Ecole 
Polytechnique, le sort lui donna 
comme examinateur Auguste C o m t e . 
L'auteur de la Philosophie Positive; 

dont nous sommes loin de partager 
les idées, mais auquel personne n'a 
jamais réfuté une perspicacité hors 
l i g n e , prenait des notes psychaitîgi/ 
ques sur les jeunes gens qui pas
saient devant lui, les notes existent 
encore dans le sanctuaire de l a rue 
Monsieur-le-Prince o ù ces reliques 
s o n t conservées sous le pontificat de 
M. Laffltte. 

O n y lit ce qui suit sur l 'élève 
J o s e p h Bertrand : Petit phénomène, 
qui ne sera jamais qu'un phéno

mène. 

W . D E F O N V I E L L E 

L E S C H A M P I G N O N S 

(Suite) 

Le thalle peutse compliquer clans 
certains C3S (Agaricus campestris) 
champignons de couche. Un certain 
nombre de filaments s'ajustent côte 
à côte, plaçant leur extrémité au 
même niveau. Ils croissent en même 

Thalle d'Agaricus campestris 

temps et s'avancent en ne formant 
qu 'un seul faisceau. Coupons un de 
ces faisceaux transversalement, la 
section nous montrera une sorte de 
mosaïque formée de cellules pojy-
gonaJes, mosaïque simulant un pa
renchyme ; mais ici nous n'avons 
qu'un pseudo-parenchyme formé de 
thalles simples juxtaposés. 

Dans d'autres cas, le thalle se ra
mifie, les filaments s'entrecroisent 
et forment pour ainsi dire une sorte 
de feutrage, constituant une lance 

Le même. Section transversale. 

épaisse, dure et résistante. Ce der
nier cas se présente surtout dans les 
thalles cloisonnées. 

Kyste. — Il peut arriver que dans 
le courant du développement du 
champignon, les circonstances vien
nent à être défavorables. On voit 
alors dans les filaments unicellulai-
res ou pluricellubires le proloplis-
ma arrêter son développement, se 
contracter, prendre différentes for
mes, s'envelopper d'une membrane 
de cellulose et passer à l'état de vie 
latente. Il reste ainsi un temps infini. 
Que les conditions favorables re
viennent, la plante se régénère, la 
cellulose disparaît, la masse s'ouvre 
et reproduit une plante semblable à 
celle qui lui avait donné naissance. 
Dans les thalles cellulaires, une cel
lule tout entière peut subir ce chan
gement, mais plusieurs cellules 
peuvent se réunir ensemble et ne 
plus constituer qu 'une seule masse. 
Chacune de ces masses enveloppée 
d'une membrane de cellulose s'ap
pelle un Kyste et on dit, lorsque le 
phénomène se produit, que le cham • 
pignon sJenkyste. 

Spores. — Les Kystes étudiés 
précédemment ne sont pas des or
ganes de multiplication, mais sim
plement des organes de conserva
tion. 

Au contraire, le champignon est 
arrivé à maturité, il va alors mettre 

Appaxeil sporifôro du champignoa 

à profit les réserves qu'il a accumu
lées pendant son existence, il pousse 
pour cela en différents points de ' 

son thalle un prolongement uni au 
pluricellulaire, Ce prolongement 
grandira, se gonflera à la partie ex
térieure, y conduira les réserves, 
s'enveloppera d 'une membrane de 
cellulose et constituera alors un 
petit corps ou sphérique, ou cylin
drique ou de forme elliptique, que 
l'on appellera spore. Cette spore, 
facilement détachée p a r l e vent, sera 
entraînée par lui au loin, germera 
dans les conditions convenables et 
produira UQ nouveau thalle, un 
nouveau champignon analogue à 
celui qui l'avait portée. 

Le filament qui portait la spore, 
s'appelle l'appareil sporifère. Celte 
spore est l 'organe de multiplication 
de la plante, Ces spores peuvent 
varier et présenter jusqu'à 5 formes 
différentes sur la même plante. Ces 
formes sont e n rapport avec le mi
lieu et jouent souvent un rôle 
spécial. Nous aurons occasion d'eD 
rencontrer de remarquables exem
ples dans les parasites des Grami-
hées (Charbon, Rouilles des Grami
nées). 

OEufs. — Quelques champignons 
entre les spores, peuvent aussi pro
duire un autre organe, un organe de 
reproduction, un œuf. Cet œuf est 
formé de deux corps protoplasmi-
ques différents, mais quelquefois si 
différents qu'il est impossible de les 
distinguer extérieurement. Ces corps 
avant leur union sont toujours nus. 
Ils vont à la rencontre l 'un de l'autre 
se touchent, s'unissent, se pénètrent 
se combinent pour former un corps 
nouveau. Aussitôt que la pénétration 
a eu lieu, le corps s'entoure d'une 
membrane de cellulose, et l'œuf est 
constitué. 

Je dis qu'il y a combinaison et non 
simplement mélange, parce qu'ici 
nous avons les mêmes phénomènes 
que ceux rencontrés dans les com
binaisons chimiques ; condensation 
de la matière et formation d'un corps 
nouveau. En effet, les deux proto
plasmas se condensent tellement 
dans certains cas que l'œuf résultant 
n'est pas plus volumineux que l'un 
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des deux protoplasmas, quelquefois 
même est plus petit. 

Sclérote. — Dans les moments 
défavorables, lorsque le thalle va 
produire ses spores et développer un 
appareil sporifère, il forme dss fila
ments qui s'entrelacent et s'enche
vêtrent de manière à constituer une 
sorte de tubercule. Ce tubercule 
chitinisera sa membrane à la surface, 
se durcira par conséquent et prendra 
l'aspect d'un petit corps dur ordi
nairement noir, qui est de la matière 
nutritive protégée par une couche 

Xie cutine. Ce petit tubercule prend 
le nom de sclérote. Un sclérote est 
UQ appareil sporifère enkysté dans 
sa jeunesse. 

Résumant maintenant ce que nous 
avons dit, nous dirons que le kyste 
et le sclérote conservent la plante, 
que la spore là multiplie et que 
l'œuf la reproduit. 

Je pense que le lecteur compren
dra facilement la différence de ces 
deux dernières expressions : multi
plication et reproduction. Pour faci
liter, je prends un exemple dans les 
plantes supérieures,- la pomme de 
terre. Le tubercule est une partie de 
la tige. Plantant chaque tubercule, 
c'est-à-dire chaque morceau de 
tige, je reproduis une plante sem
blable à celle à laquelle appartient 
le tubercule. Avec plusieurs frag
ments d'une même tige, j ' a i formé 
autant de plants, j ' a i multiplié la 
plante ; d'une seule j ' en ai fait plu
sieurs. 

Avec une graine, je produirai une 
plante nouvelle. 

Classification.— La division de la 
classe des champignons en ordres 
est basée sur certaines considéra
tions précédentes. 

i On distingue d'abord un premier 
groupe de champignons sans mem
brane et avec thalle gélatineuse. Ce 
sont les Myxomycètes. 

/ Un second groupe a un thalle 
membraneux, mais unicellulaire. Ce 
groupe seul présente des œufs, on 
pourra donc l'appeler d'après la 

forme du thalle ou d'après la pro
priété de forme des œufs : Septomy-
cédes ou Oomycêtes. 
' Enfin un dernier groupe de cham
pignons plus vaste que les autres 
présente un thalle pluricellulaire. 
Ce groupe qui peut lui-même se 
diviser à son tour en ordres consti
tue le groupe de « Champignons 
proprement dits. 

On aura donc : 
1 e r Ordre : Myxomycètes 
2" Ordre : Oomycêtes 
3" Ordre : Champignons propre

ment dits, 
R. B L A N C 

. -, «NIA»»— 

EXPLORATIONS CONTEMPORAINES 
V O Y A G E D E M. N O I H O T D A N S L A 

S É N É G A M B I E F R A N Ç A I S E 

(Suite) 
II 

Nous quittons Bambou. Voici Bam-
bayra étagée sur une petite colline 
plantée d'orangers. Un clair soleil 
réchauffe ce beau paysage. Au fond 
de l'horizon se dessinent quatre 
plans de montagnes qui se perdent 
dans le bleu. Traversons cette belle 
forêt : montons, descendons; voilà 
Kaï-Bamba et son clair torrent. Plus 
loin, Konstantomi, assis en amphi
théâtre sur une pente douce. Pas
sant par monts et par vaux, dix fois 
par jour traversant un cours d'eau, 
par le soleil et la pluie, et quelle 
pluie 1 la Tornade, nous faisons halte 
successivement à Pelel, Oré-Mero; 
nous gravissons la montagne Far-
tayéléma, si rude à escalader, que 
son nom signifie mets ta culotte à 
l'envers. Nous couchons à Nianka-
Tourin, gai village, où. pendant la 
saison des pluies, le tonnerre tombe 
tous les jours sur les grands arbres 
du voisinage. 

Nous arrivons à Baguéré d'où nous 
pouvons admirer le Dimbo-dépellé 
(porte des montagnes), appelé ainsi 
parce que les deux rochers qui gar
dent la passe affectent la forme d'une 
vaste porte. 

Dans la vallée de Dolonqui, nous 
voyons les premiers blocs de grès 
qui désormais forment la base des 
montagnes. Nous franchissons cette 
chaîne et traversons une verte vallée 
où paissent de nombreux troupeaux 

I de bœufs. 

| A dix heures du matin, par un 
| beau soleil, nous atteignons le col 
J de Dentigné (850 mètres d'altitude), 
J passage étroit gardé par les Fello. 
J Nous quittons le pays de l'Imangué. 
J Quel spectacle ravissant se déroule 

devant nos yeux ! 

A JÎOS pieds, nous avons la ma
gnifique vallée du Kakrima, vaste 
tapis de verdure, où, comme un ser
pent d'argent, le fleuve se déroule, 
ombragé par le sombre feuillage des 
orangers. Les cases du village de 
Kouçi montrent leurs toits jaune d'or. 
Du sommet des montagnes voisines, 
trois cascades se précipitent d'une 
hauteur considérable; une autre est 
plus près de nous, que nous ne pou
vons voir, qui, avec un grondement 
de tonnerre, se précipite dans la 
vallée, 

Comme toile de fond, des monta
gnes et encore des montagnes aux 
formes bizarres, entassées les unes 
sur les aut res! L'œil, au-dessus se 
perd dans le vide. Les vapeurs du 
matin inondent ce magnifique tableau 
et lui donnent ainsi une indicible 
fraîcheur. En Suisse, dans le Dau-
phiné, dans le Jura, dans les Vosges 
ou l'Auvergne, je n'ai rien vu de 
plus beau, assurément d'aussi vert! 

Nous ne pouvons qu'admirer un 
pareil paysage. Pour le peindre ou le 
décrire, il faudrait la palette d'un 
Ruysdaël ou la plume d'un Théo, 
phile Gauthier. 

La route, rocheuse et étroite, suit 
les flancs p Fello-Sako. A gauche 
s'élève u . e muraille de 3C0 mètres 
de liruteur ; à droite s'ouvre un pré
cipice profond de deux cents mètres. 
A chaque instant nous escaladons 
des roches ou marchons sur des 
éboules de pierres. Nos animaux 
nous suivent dans cette voie. C'est 

bonne route pour les chevaux 
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nous a t-on dit. Comment est la mau
vaise ?... 

C'est là que la mule qui portait 
mes bagages les plus précieux fil 
une chute où elle devait se briser si 
un bouquet de bambou ne l'eut ar
rêtée. Mule et bagages n 'eurent au
cun mal. 

Enfin nous arrivons à Kouci ; les 
nombreux, orangers sont en fleurs ou 
chargés de fruits, Fair est imprégné 
de parfums. Nous restons là . trois 
jours, de nombreuses dames nous 
visitent. Très aimables, mesdames 
de Kouci! 

Nous arrivons sur les bords du 
Kakrima, où après deux heures 
d 'une discussion qui faillit se termi
ner par des voies de fait, nous obte
nons le passage. Au-delà du fleuve, 
encore des montagnes 1 II faut gravir 
le Fello-Touma. Nous admirons la 
magnifique cascade D'jounde Diom-
pad'jié, qui tombe à 200 mètres au-
dessous de nous. Quatorze torrents 
sont traversés dans cette journée et 
nous restons en marche depuis 6 
heures du matin jusqu'à 5 heures 
du soir. Exténués de fatigue, mais 
les yeux ravis, nous couchons au 
village Wendoa. 

Il faut encore monter ! A midi nous 
atteignons le sommet de la monta-
gne, 1400 mètres d'altitude et nous 
arrivons à trois heures à Bourléri. 
C'est dans ce village que (du moins 
je le crois), le chef de la case que 
nous habitions flt payer un droit 
d 'entrée aux nombreuses visiteuses 
qui vinrent nous admirer. 

En quittant Bourléri, nous traver
sons presque continuellement des 
champs cultivés. Je vois là les pre
miers hauts-fourneaux et nous ar
rivons en rae de l 'immense plateau 
de Timbi. Le spectacle est magni
fique. Du flanc de la montagne où 
nous sommes, il nous semble voir 
au-dessous de nous un vaste jardin 
anglais garni de petites cases abris. 

Des champs, des jardins, des ha
bitations, quelques ruisseaux d'eau 

vive, quelques collines d'un bleu 
sombre, tel est l 'aspect du fertile et 
sain plateau de Timbi. Nous n 'aper
cevons pas la ville capitale de la pro
vince. Toutes ces cases sont sa ban
lieue et les maisons de campagne 
des riches habitants. 

C'est au Fhoulasso Voisan, pro
priété d'été du chef de cette grande 
province, que Thierno Mahadiou 
nous offre l'hospitalité. Aujourd'hui 
ce chef, qui a une grande réputation 
comme guerrier, et qui est certaine
ment le meilleur cavalier que j 'a i vu 
au Fouta est un de mes bons amis, 
et il a failli devenir mon beau-frère. 
Chez lui j 'esquissai une idylle qui 
devait se terminer par un mariage 
en parties doubles. 

Deux sœurs du chef, fort jolies 
personnes de 16 à 17 ans, Yoro et 
Matïmouua, aussi courtement vêtues 
que la mode de cette année le per
mettait, aux formes irréprochables, 
gracieuses, aimables et distinguées, 
malgré l'exiguïtô de leur pagne, ces 
deux fillettes, dis-je, avaient captivé 
mon cœur. S'il m'eut fallu choisir 
l 'une et délaisser l 'autre, j 'aurais été 
fort embarrassé, et comme je sem-
blais plaire à toutes deux, certaine
ment l'une d'elles aurait été froissée. 
Il ne m'était permis de les aimer 
qu'en mariage seulement; mais les 
mœurs du pays me permettaient de 
me marier en plusieurs éditions. Je 
n'hésitai pas et résolus de les épou. 
ser toutes deux. 

Un obstacle auquel je ne m'atten
dais pas renversa toutes mes espé
rances. Thierno consentait au ma
riage, mais il fallait que je m'enga
geasse à rester dans le pays. Que 
devenait alors mon voyage d'explo
ration ? 

Je me tirai de cette impasse en 
disant au prince que les lois de mon 
pays exigent que pour me marier 
j 'a ie l'autorisation de mes parents et 
divers papiers. 

— Comme ma mère me reste, 
lui dis-je, il faut que j 'aille chercher 
son consentement. 

— C'est différent, répondit Thier

no. Ya donc et reviens. 

M'attendent-elles encore? 

(A suivre) J. G. 

Le Centenaire des Mongolfier 
Les deux ascensions ont été exé

cutées sur le cours du Midi près de 
la gare de Perrache, dans une en
ceinte en toile, disposée et décorée 
avec beaucoup de goût. Une Société 
musicale, celle des Amis réunis, 
avait prêté gracieusement son con
cours et exécuté des symphonies qui 
ajoutaient beaucoup à l'attrait du 
spectacle. 

Une foule immense s'est groupée 
autour des places payantes, atten
dant avec une patience exemplaire 
l'instant du lâchez tout. M. Pom
péien avait distribué un grand nom
bre de cartes d'invitation, de sorte 
que l'intérieur était convenablement 
garni. Mais la recette a été maigre, 
ce qui est le sort commun à presque 
toutes les expériences aéroslatiques. 
Le public devient de plus en plus 
économe. Parmi tant de gens qui 
prennent un si vif plaisir à voir pas
ser les ballons, il y en a bien peu 
qui comprennent qu'il est juste 
qu'ils contribuent aux frais du culte 
aéronautique, que nous sommes loin 
de l 'époque où Blanchard recevait 
une pièce de vingt francs d'un per
sonnage, dont l'histoire a conservé 
le nom, et qui trouvait juste de payer 
ainsi le plaisir qu'il avait éprouvé ! 

Actuellement, il se trouve des jour
nalistes, qui au lieu de faire honte à 
cette foule de sa ladrerie, lui font 
très bien comprendre qu'ils ne per
dent pas grand chose à ne pas en
trer dans l 'endroit où l'on achète le 
droit de siffler. 

Quoique faits avec beaucoup d'ha
bileté, les préparatifs du départ noc
turne ont été un peu plus longs que 
d'ordinaire, quelques curieux, qui 
se payaient gratis le spectacle d'as-
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sister an départ, ayant fait entendre 
des murmures, j 'a i prié M. Pompéïen 
d'aller un peu moins vite. Il m'a 
semblé, en effet, qu'il était décent 
de faire un peu grogner ces mes
sieurs. 

Dans les précédentes ascensions, 
M. Pompéïen avait enlevé des jour
nalistes de la localité ; cette fois les 
places de la nacelle étaient occupées 
par des étrangers ët un élève de M. 
Pompéïen inde irœ. Nous allons es
sayer de montrer que si nous avons 
privé ces Messieurs du plaisir d 'une 
excursion intéressante, c'est dans le 
but de faire des études utiles au 
progrès d'un art qui doit être cher 
à tout français, et auquel des jour
nalistes véritablement républicains 
ne doivent point refuser leur con
cours. En tous cas, si leur mauvaise 
humeur persiste, nous les prions de 
la reporter exclusivement sur nous. 

Le ballon de M. Pompéïen cube 
1500 mètres, il a environ 10 mètres 
de hauteur et 35 mètres de longueur, 
Sa forme générale est très-gracieusô 
une fois en l'air. Nous nous en 
sommes aperçus avant de prendre 
place dans la nacelle, car le départ 
de Dimanche a été précédé par uns 
ascension captive dans laquelle un 
opérateur a pris une vue de Lyon, 
vu à vol d'oiseau. L'aérostat a été 
également photographié de terre. 

Le filet est rendu adhérent à 
l'enveloppe le long de l'arête supé
rieure à l'aide d'une soixantaine de 
boucles qui font qu'il ne glissera 
pas même quand le ballon prendrait 
la position verticale. Cette expérience 
a été faite dans le second dégonfle
ment, au moment où les deux tiers 
environ de gaz étaient déjà lancés 
dans l'atmosphère. 

Il n'est point probable que l'on 
ait à craindre une semblable ca
briole dans les airs car l'aérostat 
était d'une stabilité remarquable, 
quoique nous nous soyons élevés 
jusqu'à la cote de 1300 mètres, ce 
qui laissait déjà un vide notable 
puisqu'il est d'environ de 13{76, sojt 
de 250 mètres cubes. 

Dans l 'ascension nocturne l'aé
rostat avait été arrimé avec moins 
de régularité, trois sacs de 20 kilog. 
étaient recouverts par la bâche, et 
détruisaient l 'équilibre; cependant 
l a pente de la nacelle n'était pas 
suffisante pour qu'elle ait permis de 
reconnaître l 'erreur. Il aurait été 
intéressant de voir s'il était possible 
de donner artificiellement nn mou
vement de tangage au ballon en 
poussant comme hier une balançoire 
que l 'on vent faire évoluer. Malheu
reusement cette idée n'est arrivée 
que lorsque l'on était à terre, c'est-
à-dire après le moment où l'on 
pouvait l 'exécuter. 

La forme ovoïde avec un renfle
ment du genre de celui que M. Pom
péien a réalisé, a donc une stabilité 
parfaitement suffisante. 

Ajoutons que dans les ascensions 
ordinaires, M . Pompéïen met les 
sacs en dehors de la nacelle. C'est à 
l a suite de remarques peu intelli
gentes qu'il a cru devoir faire autre
ment, s'il n'avait pas suivi un conseil 
maladroit, l 'ascension nocturne qui 
a été déjà fort intéressante était 
suivie d 'une ascension diurne et de 
manœuvres aérostatiques qui en 
auraient encore augmenté le prix. 

Les pointes du ballon de M. Pom
péien ne se sont pas mal compor
tés. Ce fait tient à ce qu'elles sont 
assez obtuses, ce qui est très bon. 

A l 'endroit où l'étoffe quitte le 
filet et est abandonnée à elle-même, 
il se produit un certain étrangle
ment qui se voit sur les photogra
phies et qui doit inévitablement la 
fatiguer. Mais à partir de cette zone 
jusqu'à la pointe elle-même l'étoffe 
est double de sorte qu'elle possède 
en cet endroit une résistance sup
plémentaire. Comme la pression est 
faible puisqu'elle est proportionnelle 
au rayon qui est petit, il n'y a r ien 
à craindre de ce côté. Il faut seule
ment faire attention, ce qui est fa
cile, à ne pas laisser la ténacité de 
l'étoffe tomber à rien, soit par ce 
qu'elle est pourrie, soit parce qu'elle 

t brûlée par le vernis. 

Nous avons reconnu que l'im
perméabilité du ballon est très 
grande. Eu effet on a mené l'Espé
rance avec une dépense de lest, 
qu'on ne peut évaluer à plus d'un 
sac par heure. Nous n'en avons dé
pensé que cinq pendant une course 
de près de cinq heures dans un 
pays montagneux où l'on ne pouvait 
toujours tirer sa coupe horizontale. 

Ce résultat est d'autant plus digne 
d'être signalé que ce périmètre 

fuyab/e, c'est à dire l 'enveloppe 
que possède la périsphérie convien
drait à un ballon sphérique d'au 
moins trois mille mètres. 

Dans l'ascension de jour, l'Espé
rance était gréé avec deux parachu
tes équatoriaux d'après le système 
Godard, un seul à bâbord et l 'autre 
à tribord. Ces parachutes se sont 
déployés automatiquement aussitôt 
que la descente a atteint 2 mètres 
50 et l'ont modérée tellement que 
le choc a été tout à fait nul. 

Il est facile de comprendre que 
les ballons allongés, pourvus surtout 
de parachutes à la Godard ne doi
vent obéir que très paresseusement 
au jeu du lest. Ceci n'est point un 
inconvénient si l 'aéronaute s'en 
rend compte et se tient à une dis
tance de terre assez faible pour que 
la descente soit rapide lorsqu'il 
trouve un lieu et un instant pro
pices. 

La plupart des praticiens ne se 
préoccupent que de cette première 
condition d'une bonne descente, 
mais la seconde n'est pas moins im
portante ; si l'on veut éviter un nau
frage, il faut jeter l 'ancre non-seule
ment dans un champs oùl 'on trouve 
de la terre meuble mais encore à 
un moment où le vent se repose, et 
non en pleine raffale. Il faut au moins 
profiter du calme de courte durée 
qui sépare deux accès de colère, 
car jamais le vent n'a une violence 
égale et soutenue On s'en aperçoit 
en étudiant son allure à l 'aide des 
objets qui défilent sous la nacelle, 
enévaluant mentalement lesfraction a 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



de secondes que les roules, les fleu
ves et les chemins de fer mettent à 
passer. L'agitation des arbrisseaux, 
des grosses branches des arbres, et 
des troncs, aiusi que le bruit de la 
feuillée fournissent des renseigne
ments suffisants, pour qu 'un capi
taine intelligent en tire parti. 

M. Pompéien laisse traîner sa corde 
qui passe dans un œillet en fer de 
l'ancre, de sorte qu'en coupant une 
ficelle qui retient l 'ancre, elle arrive 
à terre avec une grande impétuosité 
favorable à sa prise. La chute prend 
un temps faible, mais dont il serait 
bon de tenir compte et qu'il se
rait utile de calculer. 

\JEspérance porte à l 'arrière 
un gouvernail, à l'aide duquel 
M. Pompéien pense pouvoir im
primer un mouvement giratoire 
à son aérostat. La tentative qu'il 
a faite n 'a point été concluante. 
Nous n'avons pas demandé à 
la répéter parce qu'elle n'offre 
pas grand intérêt. En effet, il se
rait facile d 'organiserunapnarei l 
de rotation plus commode. Le 
gouvernail tel qu'il a été dis
posé, ne peut être utile que dans 
le cas d'une propulsion mécani
que qui n 'a point été expéri
mentée. Ce sont les qualités aéro
nautiques que nous avions uni
quement la mission d'examiner. 

Cette tâche intéressante est loin 
d'être facile;. et malgré l'attention 
scrupuleuse aveclaquelle nous avons 
analysé tous les incidents du voyage, 
il nous reste encore bien des incon
nus à dégager, mais nous avons 
l'espoir que les remarques que nous 
devons à l'obligeance de M. Pom-
péïen seront utiles à MM. Ribeiro : 

Tissandier, de Bayeux, Gabriel Yon 
et autres inventeurs de ballons diri
geables, qui prendront sans doute 
l'air cette année avec des aérostats 
allongés.Nous souhaitons qu'ils com
plètent les documents trop peu nom
breux que l'on possède sur les ex
périences de MM. Giffard, Dupuiy de 
Lomé et autres expérimentateurs 
plus anciens. W . DE FONVÎELLE 

G E M M 4 L EDDIN 

L i Science Populaire a été le pre
mier journa l qui ait donné à ses l e c 
teurs le por t ra i t et la biographie du 
cheïk Gemmai Eddin . 

Le Journal des Débats, dans ses 
numéros des vendredi 18 et samedi 19 
de ce mois, a publié une réponse du 
cheïk à l a conférence da M. E . Renan 
sur « la religion musulmane et la 
science », puis une réponse de M. E . 
Renan à Gemmai Eddin. 

Nous renvoyons nos lec teurs au n o s 

indiqués du journa l des Débats où ils 
t rouveront tout au long ces deux let
t res pleines d ' intérêt , nous nous con
tentons de donner ici quelques ex t ra i t s 
da la réponse da M. E . Renan . 

PERSPECTIVE DU BASSIN INFÉRIEUR 

Réservoirs hydrauliques de Montsouris 

« Le cheïk Gemmai Eddin appar 
t ient à ces races énergiques du haut 
I ran , voisin de l ' Inde où l 'espri t 
Aryen vit encore si énergique sous 
la couche superficielle de l ' I s la
misme officiel . . . 

» La l iber té de sa pensée, son n o 
ble et loyal ca rac tè re me faisaient 
croire pendant que jo m'ent re tenais 
avec lui que j 'avais devant moi à 
l 'é tat de ressuscité quelqu'une de 
mes anciennes connaissances , Av i -
cenne, Averroès , ou tel autre de ces 
grands infidèles qui ont représenté 
pendant cinq siècles la t radi t ion de 
l 'esprit humain 
» Le cheïk Gemmai Eddin est le 
plus beau cas de protestation e t h n i 
que contre la conquête religieuse 
que l 'on puisse citer. Il confirme ce 
que les orientalistes intel l igents de 
l 'Europe ont souvent dit : c 'est que 
l 'Afghanistan est de toute l 'Asie, le 
Japon excepté, le pays qui présente 
lô plus d 'é léments const i tut ionnels 

» de ee q i e nous appelons une na-
» tion.» 

N ' e s t - i l pas heureux , n 'es t - i l pas 
consolant de voir à la fin du XIX" siè
cle des individualités te l les que M. 
Renan et le che ïk Gemmai Eddin, se 
rencont re r , se se r re r fraternellement 
la main , et dans une cont roverse aussi 
courtoise que savante , discuter pacifi
quement, u t i lement , sur l 'histoire et 
sur les destinées de l 'humani té ? 

J . A D R I E N - M A R T I N . 

LES SIGNAUX LDCY 
Il y a quelques semaines, M. Lucy 

membre de la Société de géo
graphie et de la Société de géo
graphie commerciale, directeur 
de l'Index géographique, dont les 
intéressants travaux ont été si 
souvent remarqués, expérimen
tait à l'hcMel du Louvre, un 
nouveau système de signaux. 

La personnalité sympathique 
de l'inventeur et la haute portée 
humanitaire de l'invention avaient 
attiré un grand nombre de nota
bilités appartenant aux mondes 
de la marine, de la .science, de 
la diplomatie ou des lettres. 

Le ministre de la marine avait 
envoyé, pour le représenter, un 
aide de camp. On remarquait 
dans l'assistance très nombreuse 

des délégués des gouvernements 
Hollandais et Autrichien; un colonel 
d'état-major représentait le gouver
nement Italien. 

M. Lucy a très clairement dé
montré les inconvénients des si
gnaux en usage et les avantages de 
ceux qu'il se proposait d'envoyer à 
l'exposition d'Amsterdam. 

Du reste, il s 'exprime ainsi dans 
une note que nous avons sous les 
yeux : 

« Il arrive fréquemment, dans les 
communications par signaux que : 

» 1 ° par un temps calme et si le na
vire n'est pas animé d'un mouve
ment naturel de propulsion, les pa
villons né déferlent pas et un signal 
qui peut être d'une extrême impor
tance demeure illisible. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



» 2,1111 bât imentouunobservateur 
placé dans le lit du vent ne voit les 
signaux, que par le guindant et en
core si on ne les hisse à bout de 
vergues, que par le battant. Et dans 
l'un et l'autre cas, la lecture est tou
jours lente et pénible et souvent dé
fectueuse. Ces deux cas sont surtout 
sensibles lorsqu'il s'agit d'un vapeur 
marchant vent debout. 

» 3- Ces désavantages sont encore 
plus évidents lors de l'emploi des 
signaux de grande distance. 

» Le prix élevé de la série régle
mentaire empêche 
beaucoup de cabo
teurs et T O U S L E S 

P É C H E U R S d'en être 
munis. 

d'étamine du prix élevé de 150 fr. 
la série, au minimum. 

. Le grand avantage du système 
Lucy nous paraît résider dans sa 
simplicité extrême, dans son prix 
absolument minime (de six à douze 
francs tout au plus), dans le peu 
d'espace qu'il occupe, puisque les 
éléments se plient comme des lan
ternes vénitiennes et qu'i l n'est pas 
même besoin d'être voilier de pro
fession pour le confectionner soi-
même. 

Nous ne parlerons pas aujourd'hui 

« O r , combien 
J« DEMANDE -j COMMUNIQUER 

de bâtiments et de 
marinsontpéri soit 
parce qu'ilsne pou
vaient signaler leur 
position, soit parce 
que les témoins de 
la catastrophe ne 
pouvaient leur faire 
parvenir un avis. » 

Le système Lucy 
qui substitue des 
signes rigides au flottement de l'éta-
mine est du prix le plus modeste, il 
n'est nullement encombrant. De plus, 
chacun peut le confectionner avec 
les moyens du bord. 

En effet M. Lucy, a exécuté avec 
des cercles de tonneau et de la toile 
hors d'usage, les signaux néces
saires : le cylindre, la sphère, le 
cône. Quel que soit donc le point de 
l'horizon d'où l'on observe le signal 
Lucy, l'impression produite sur l 'ob
servateur sera la combinaison d'un 
carré, d'un triangle ou d'un cercle. 

C'est, comme l'indique le tableau 
que nous publions ci-contre, ces 
trois ligures géométriques qui, inter
verties, forment l 'alphabet de con
sonnes qu'on ne saurait exprimer 
aujourd'hui et d'une façon souvent 
défectueuse qu'à l'aide de signaux 

IIGUAJ LE SIGNAL 

LES S I G N A U X L U C Y 

d'une application militaire des plus 
simples et des plus pratiques que 
M. Lucy compte faire de ses signaux 
tant au service des places qu'au ser
vice de campagne. Les envoyés des 
diverses puissances ont suivi avec 
un intérêt constant ces intéressantes 
démonstrations. Nous espérons voir 
le ministre adopter immédiatement 
le système de signaux Lucy. 

Si l'invention permet de juger le 
savant, un mot recueilli durant ces 
expériences permettra de juger 
l 'homme : « Je ne ferai jamais bre
veter mon appareil, a-t-il dit, tout 
inventeur qui fait breveter un appa
reil destiné à sauver ses semblables 
est un malhonnête homme! > 

O C T A V E L E B E S G U E . 

Ç A E T L A 

A la cour de Galles la salle du ban
quet étai t insuffisamment chauffée, on 
y prenait froid. Un « chauffeur de 
pieds » fut inst i tué qui s 'agenouillait 
ou s 'asseyait devant le Roi , t e n a n t 
dans le gi ron ou sur le vent re les pieds 
de Sa Majesté, tou t le temps qu'elle 
res ta i t à table. 

Ce chauffeur, haut fonctionnaire, 
jouissai t de prérogat ives considéra
bles, en t r ' au t r e s , do manger les r e s 
tes du monarque dans l 'assiette qu'il 
lui passait. 

* 
Nos économistes 

feront bien de suivre 
d'un œil attentif les 
immenses fermes qui 
surgissent en plu
sieurs points de l 'U
nion américaine , au 
Far West à l 'ouest 
lointain ; fermes qui, 
tôt ou ta rd , a m è n e 
ront une révolut ion 
en ^agriculture , et 
dont l'influence spé
ciale est déjà sensi 
ble sur les marchés 
d 'Europe. Les j o u r 
naux et revues des 

E ta t s -Unis ont déjà recueilli de n o m 
breux et importants documents sur la 
mat iè re . Voici quelques détails qui 
nous tombent sous la main r e l a t i ve 
ment à la ferme, déjà célèbre, que d i 
r ige M. Dalrympte , à 40 k i lomètres à 
l 'ouest de F a r g o , dans le Dacota. E l le 
comprend 15,000 hectares de te r res 
labourables , soit un car ré d'une dou
zaine de ki lomètres de côté ; ce qui 
se rapproche assez de cer ta ines exploi
ta t ions de la Californie, dans lesquel 
les une centaine de laboureuses à v a 
peu r par tent en r ang le mat in , pour 
n ' a r r i ve r que le soir au bout de l eu r 
unique sil lon. 

Su r la ferme Dalrympte , 5,000 hec
ta res sont affectés à l 'avoine, e t 
10,000 au blé . La fauchaison du blé 
s'effectua par 12a moissonneuses, 
at telées chacune de trois chevaux. Le 
gra in est laissé à sécher , pour être dé
piqué, vanné et ensaché sur place. M. 
Dalrympte a des r ivaux qui t rouvent 
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qu'i l opère trop len tement , ils se dis
pense du séchage, procèdent aux qua
t re g randes opérations sans désempa
rer , et se flattent de les bientôt exécu
ter toutes par la même machine. 

Les dix mille hec ta res en question 
ont r endu 124,000 hectol i t res , soit 
125 hectol i t res pa r hectare , chiflre 
rond. Cotte énorme récol te est t ranspor
tée à t ravers le Canada, par les lacs e t 
le canal de l 'Er ié , jusqu 'aux ports de 
l 'At lant ique, où elle e3t vendue à r a i 
son de 8 fr. 60 l 'hectol i t re , soit une 
somme totale dépassant un million de 
francs. L 'avoine en sus . 

Ce qui nous frappe le plus dans cet te 
exploi tat ion, ce n ' e s t pas la grosseur 
des chiffres que nous venons de re la ter , 
c 'est que cet te immense ferme qui 
fournit le pain de quarante mille 
hommes peut être, et l 'avoine de nous 
ne savons combien de chevaux, est 
la majeure part ie de l 'année un déser t , 
un désert cul t ivé, si on nous permet 
l 'expression paradoxale . M.Dal rympte 
n 'engage d 'ouvrier qu'aux semailles et 
à la moisson, pour une quaranta ine de 
jours chaque fois, ne les occupant 
ainsi que la cinquième part ie de l ' an
née ; ils devront se suffire pendant les 
quatre au t res cinquièmt s. Il les e m 
bauche à la ville deux fois par an : u n 
t ra in spécial les amène, un . t ra in leg 
ramena . L 'ant ique mariage de l 'homme 
et de la t e r re est rompu. 

L a t e r r e n 'est plus l 'épuuse de l 'hu
mani té , la mère des générat ions ; elle 
n 'est plus qu 'une usine chimique. C'est 
parfait , et nous ne nous en p la ignons 
point. Mais, en a t tendant , voyez le 
gros capital expropr ier le pet i t cult i
va teur ; voyez le laboureur expulsé de 
ga g lèbe , 'e t j e té dans les r angs gross i s 
sants du prolé tar ia t des villes, du p r o 
lé ta r ia t qui n 'a pas le pain du l e n d e 
main, et n ' a pas toujours le pain du 
j o u r . . . Nos fils sauront ce qui en ad
v i end ra l 

Episode de la conquête du Yuca tan 
par les chrét iens espagnols, au X V l e 
siècle : 

s Lopez de Avila captura une i n 
dienne jeune et bel le ; il lui signifia 
qu 'el le recevrai t sa visite la nui t su i 
van t e . La fille répondi t que non, que 
déjà elle s 'était promise à un guer r ie r 
de sa t r ibu. > 

« Sur ce refus, Lopez la fit j e t e r à 
s e s grands chiens de chasse , qui la 
dévorèrent v ive . » 

# 

Les chanoines de la Sainte Chapelle 
de Dijon, voilà des gai l lards qui sa
vaient s'y prendre ! ils se firent accor
der par le duc de Bourgogne des lots 
de vignes, en redevance desquels ils 
s 'obligèrent d 'al ler tous les ans , l 'un 
après l ' au t re , baiser la joue de la du 
chesse . 

Les bons apôtres ! 
w 

* * 
Aussi bien que dans l 'Empire du 

Milieu, l 'Empereur de Chine est sou
verain dans le monde des espri ts . Il 
donne des ordres aux démons et génies , 
leur at t r ibue des rangs et des t i t res , 
et leur accorda des décorat ions en 
récompense des bons et loyaux ser
vices. 

Car les docteurs Chinois n 'ont pas 
voulu séparer le temporel du spirituel, 
mais ils ont subordonné le spirituel au 
tempore l , jus te le contra i re de ce 
qu 'ont fait c^ez nous les philosophes 
c h r é t i e n s : Joseph de Maistre et 
Donoto Cor tès . 

* # 
Avant que de monte r au firmament, 

le soleil et la lune habi ta ien t sur la 
t e r r e , et v ivaient , comme tout le 
monde , du gibier qu'i ls chassaient Ils 
avaient toute une armée de chiens à 
leur service : les étoiles. 

Tel les sont les leçons d 'as t ronomie 
que les chasseurs du K a n g o u r o u A u s 
tral ien donnen t à l eurs enfants , le 
soir . 

« Sois sobre, mon ami , et incré
dule ! » 

Disait Epicharrce . 
J A C Q U E S L E F R È N E . 

A S T R O N O M I E 

T A C H E S , M E R S E T C O N T I N E N T S , 

R O T A T I O N , S A I S O N S 

Si pour observer Yénus on se sert 

d'un grossissement suffisant, on re 

connaît que son disque n'est pas 

uniformément éclairé, mais présente 

des taches sombres qui sont attri

buées à des mers et des parties plus 

brillantes attribuées à des conti

ti ents Yénusiens. Malheureusement 

au moment où la planète tourne 

vers nous la totalité de son hémi

sphère éclairée par le soleil, elle est 

en conjonction supérieure. Elle se 

trouve donc à l 'apogée à plus de 64 

millions de lieues de nous. Son dia

mètre apparent est alors très petit, 

de plus sa distance angulaire au so

leil étant très petite elle se trouve 

noyée dans les rayoas de l'astre 

éblouissant. 

Les taches sombres de Vénus fu

rent découvertes pour la première 

fois par Dominique Cassini qui en 

vit une première le 14 octobre 1666 

et en vit une seconde le 28 avril 

16G7, il constata que ces taches se 

déplaçaient et revenaient au même 

point du disqne de la planète au 

bout d'un peu plus de 23 heures. 

C'est sous le beau climat de Rome 

que Dominique Cassini découvrit les 

taches sombres du disque de Vénus, 

il ne put les revoir sous le climat sj 

défavorable aux observations astro

nomiques de Paris. 

Soixante ans plus tard, en 1726, 

u n astronome italien Bianchini se 

servait, pour observer Vénus, d'une 

lunette d'un pouvoir amplifiant très 

considérable, il avait soin de choisir 

pour ses observations les jours où 

les circonstances météorologiques lui 

paraissaient le plus favorables. Il 

constata la présence à la surface de 

Vénus de sept grandes taches qu'il 

n'hésita pas à attribuer à des mers, 

ces taches lui parurent communiquer 

entre elles par des détroits, il les 

dessina avec soin, leur donna des 

noms et construisit la première carte 

de la planète. 

Bianchini crut devoir conclure de 

ses observations sur les taches som

bres de Vénus faites en 1726 et 1727 

que la planète tourne autour de sou 

axe en 24 jours et 8 heures, il était 

bien loin de la vérité, ce fut Jacques 

Cassini, fils de Dominique Cassini 

I qui, en discutant les observations de 
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s on père, détermina la véritable du
rée de la rotation de Vénus autour 
de son axe, Cette durée est de 23 
heures 21 minutes. On voit qu'elle 
ne diffère pas beaucoup de celle de 
la rotation de la terre. 11 en résulte 
que pour les habitants de la planète 
les jours ont à peu près la même 
durée que les nôtres, ils sont plus 
courts de 34 minutes seulement. En 
effet la planète effectuant sa révolu
tion autour du soleil en 224 jours 
solaires terrestres moyens 7 diziè-
mes de jour, cette période, qui 
constitue l'année pour les habitants 
de Vénus, renferme 231 rotations 
entières de la planète de 23 heures 
21 minutes chacune. Comme le soleil 
en vertu du mouvement de révolu-
lion de la planète parcourant son 
orbite fait un tour entier de la sphère 
céleste dans une période qui est pré
cisément la durée de la révolution, 
cette dernière période renferme un 
jour solaire de moins que de jours 
sidéraux Vénériens. Les habitants de 
Vénus ont donc dans leur année 
230 jours solaires, ce qui assigne à 
chacun de ces jours solaires VéDé-
riens une durée de 23 heures 26 mi
nutes plus courte de 34 minutes 
seulement que celle de nos jours 
solaires terrestres. 

Le plan de l 'équateur de Vénus 
fait un angle de 75 degrés avec celui 
de l'orbite de la planète. Il résulte 
de cette forte inclinaison de l'équa" 
teur sur l'orbite que Vénus doit avoir 
dos saisons beaucoup plus caractéri
sées que les nôtres, comme celles de 
Mercure, les régions polaires de Vé
nus sont brûlées par la chaleur in
supportable de l'été auquel succède 
trn hiver excessivement rigoureux. 
Al'époque des solstices, le soleil n'est 
élevé que de 15 degrés au-dessus de 
l'horizon de l 'équateur. À l 'époque 
des équinoxes, le soleil se trouvant 
au zénith de l 'équateur vénusien, ses 
rayons échauffent les régions inter . 
tropicales de la planète, et cette zone 
toiride reçoit des rayons lumineux 
et calorifiques dont l ' intensité est au 
moins double de celle des rayons 

que nous envoie l'astre du jour. Mais 
il se peut très bien comme pour 
Mercure que l 'atmosphère de la pla
nète ait un pouvoir absorbant pour 
la lumière et pour la chaleur rayon
nante bien supérieur à celui de notre 
atmosphère. Dans ce cas, les habi
tants de Vénus ne seraient pas plus 
incommodés que nous par la chaleur 
du soleil et par sa lumière éblouis
sante qui, même pour nous habi
tants de la terre, est tellement in
tense, que nous ne pouvons fixer 
l'astre radieux que lorsqu'étantprès 
de l'horizon, ses rayons ont été con
sidérablement affaiblis en traversant 
obliquement une grande épaisseur 
de notre atmosphère. 

Cette forte inclinaison du plan de 
l 'équateur de Vénus sur celui de 
l'orbite de la planète, est" cause que 
l'inégalité des jours et des nuits est 
beaucoup plus prononcée sur cette 
planète que sur la nôtre. 

L'orbite de Vénus n'ayant qu 'une 
très faible excentricité et étant pres
que circula-re, les saisons de la pla
nète ont à peu près la même durée. 
Il n 'en est pas de même pour les 
planètes qui, comme Mercure et 
Mars, ont des orbites elliptiques 
doués d'une grande excentricité. 

H E N R Y C O U R T O I S . 

Licencié ès-sciences, membre correspondant 
de la Société d'astronomie, officier 
d'académie, etc. 

Union des Femmes le France 

R E C O N N U E D ' U T I L I T É P U B L I Q U E 

Samedi desnier, à la mairie du VII° 
arrondissement , a eu lieu l 'assemblée 
générale de Y Union des Femmes de 
France pour les secours aux blessés, 
sous la présidence de Monsieur Ulysse 
Tré la t . 

Le discours du président , t r è s -v ive 
men t applaudi, a re t racé en quelques 
mots les progrès de l 'œuvre, accom
plis duran t l ' exercice 1882-83 ; 
puis chacune des présiiientes est venue 
lire le rapport sur le fonct ionnement 
de sa commission. 

De l 'ensemble des rapports lus , il 
résul te que l 'œuvre est en voie de dé 
veloppement très sérieux, qu'elle a 
rendu déjà d 'éminents services, qu'elle 

répand enfin de plus en plus l ' ins t ruc
tion nécessaire aux soins à donner aux 
malades et aux blessés. 

La distribution desprix au* l auréa tes 
du dernier concours a t e rminé la séance . 

LA LANGUE UNIVERSELLE 

(Suite) ( 1 ) 
f ' E R B E i P A S S I F S 

Tous les verbes passifs se conjugent 
d'après le modèle suivant: 

(Pour abréger, nous ne donnons au
jourd 'hui que la première personne de 
chaque temps). 
Être aimé : faremi milasi. 

Avoir été aimé : ffaremi milasi. 

Je suis aime : dure faremi mitasi. 

J 'ai été aimé : dore ffaremi milasi. 

J'étais aimé : dore dodo faremi milasi. 

J 'avais été aimé : dore dodo ffaremi mi

lasi. 

Je fus aimé : dore rere faremi milasi. 

J 'eus été aimé : dore rere ffaremi milasi. 

Je serai aimé : dore mimi faremi milasi. 

J 'aura i été aimé : dore mimi /faremi mi

lasi. 

Je serais aimé : dore fafa faremi milasi. 

J 'aurais été aimé : dore fafa ffaremi mi

lasi. 

J'eusse été aimé : dore fafa ffaremi mi
lasi. 

Sois aimé : faremi milasi. 

Soyons aimé : solsol faremi milasi. 

Soyez aimé : solsol far-emmi milasi. 

Que je sois aimé : mire dore faremi mi

lasi. . 

Que j ' a i e été aimé : mire dore ffaremi 
milasi 

Que je fusse aimé : mire dore rere faremi 

milasi. 

Que j 'eusse été aimé ; mire dore rere ffa

remi milasi% 

Etant aimé : lala faremi milasi. 

Eté aimé : sisi faremi milasi. 

Ayant été aimé : lala ffaremi milasi. 

Verbes* p r o n o m i n a u x 
Les verbes pronominaux, c'est-à-dire 

les yerbes qui sô conjuguent avec deux 
pronoms de la même personne,sont con
jugués, en Langue universelle, en pla
çant le second pronom, c'est-à-dire le 
pronom complément, après le verbe. — 
E X E M P L E : Je me divertis, 
(Je divertis moi) 
Dore lasire dore 

Tu te divertis, 
(Ta divertis toi). 
Domi lasire domi. 

11 se divertit , 
(Il d iver t i t soi-même) 

(1) Voir la Science populaire, les numéros 136,-
135, 144, 148, 155, 157, 160, 167, 168. 
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Dofa lasire dosot. 
N o u s nous d iver t issons, -
( N o u s divert issons nous-mêmes) 
Borre lasire dorre. 
V o u s vous d iver t issez. 

( V o u s d iver t issez vous-mêmes) 
Dommi lasire dommi. 
I ls se d iver t issent . 
( I ls d iver t issent so i -même) 
Doffa lasire dosai. 

D e m ê m e , à la place des expressions 
françaises : j e te par le ,on dit en L a n g u e 
un iverse l le : je par le à toi, dore domi-
ado fa domi. 

T u m'adresses, on d i t : t u adresses à 
moi, domi faredo fa dore. 

I l leur écr i t , on di t : i l écri t à eux, 
dora lamire fa do/fa. 

N o u s lui donnons, on dit : nous d o n 
nons à lui, dorre remila fa dofa. 

V o u s m ' a p p r e n e z , o n d i t : vous a p p r e 
nez à moi, dommi sidosi fa dore. 

I ls les remerc ient , on dit : ils r e m e r 
cient eux, doffd solsi doffa. 

J e m'y app l ique, on di t : je m 'app l ique 
à cela, dore siresi fa fami. 

J'y va is , on d i t : je vais là, dore fa-
refa lami. 

T u en v iens, on dit : t u v iens de là, 
domi dosolfala lasi lami. 

E l l e le comprend , on d i t : elle c o m 
p rend lui..... ou elle comprend cela,do-
faa falafa dofa.... ou fami. 

N o u s ^ 'approuvons , on dit : nous a p 
p r o u v o n s lui ou nous app rouvons 
cela, dorre soiresisol dofa ou fami. 

J e les préférerais, on d i t : je préfére
rais eux ou je préférerais cela,dore 
fafa midofa doffa ou fami. 

En v o u l e z - v o u s ? on d i t : v o u l e z - v o u s 

de cela ? fasifa-domi fami ? 
I I le regre t te ra , on d i t : i l regre t te ra 

lui ou i l regre t te ra cela,do fa mimi 
relasi dofa o J fami. 

N o u s nous y ennuyons , on dit : N o u s 
ennuyons nmis-mêmes là, dorre resila 
dorre lami. 

V o u s cous y amusez , on dit : vous 
amusez vous-mêmes là, dommi lasire 
dommi lami. 

V o u s y a m u s e z - v o u s ? on d i t : E s t - c e 
que vous amusez vous-mêmes là ? Ssol 
dommi lasire dommi lami ? 

N o u s sommes h e u r e u x d 'annoncer à 
nos lecteurs que la p ropagande se fa i t 
d ,ms plusieurs pays . 

A M i l a n , no t re sympa th ique a m i M . 
B e r n a r d o Rusne l l i a composé ec fait pa
ra î t re une excel lente peti te g r a m m a i r e 
de la L a n g u e un iverse l le en i t a l i e n . P r i x 
1 f ranc . 

N o u s engageons v i v e m e n t les I ta l iens 
à se p rocure r ce pet i t l i v re accessible à 
toutes les bourses. 

( E c r i r e à M . B e r n a r d o Rusne l l i , via 
Boccbet to , 3 , à M i l a n ) . 

U n au t re de nos bons amis , M . Knr ico 
B i g n a m i , rédac teur en chef du j o u r n a l 
la Plèbe, a publ ié aussi toutes les leçons 
de la L a n g u e un iverse l le dans son j o u r 
na l , qu i para i t à M i l a n . 

B O L E S L A S G A J E W S K I , 

Professeur, 

76, rue des R ' g o l e s , 

(A suivre) 

C H R O N I Q U E A R T I S T I Q U E 

SALON DE 1 8 8 3 — PANORAMA 

GRAVURE 

A par t i r d 'aujourd'hui nous donne
rons tous les mois à nos lec teurs , une 
courte revue-chronique qui les t iendra 
au courant des grands faits art ist iques 
de notre époque. 

* # 
Cette année le salon est d'une e x 

trême faiblesse. Déjà celui de 1882 
était inférieu. à celui des années p ré 
cédente?, cette année c'est pis encore . 

Mon Dieu, le fait est réol , les ar t s 
dégénèrent en F rance . Quelle est la 
cause de ce t te dégénérescence ? Nous 
ne saurions t rop nous prononcer . E n 
tous cas , à l 'heure présente , les 
Scieaces prennent le dessus et bri l lent 
d'un vif éclat . P e u t - ê t r e ne sommes-
nous pas loin du m ment où les ar t s 
seront les humbles servi teurs de la 
Science tou te -pu i s san te , mais c'est 
alors qu'ils r endron t de réels services. 

Quoiqu'il en soit, nous n ' en sommes 
pas encore là et malgré tout, il y a 
encore cette année quelques toiles qui 
fero t sensation. Nous s ignalerons 
tout par t icul ièrement : 

Une Psyché de M. Jules Lefebvre. 
El le a le corps d 'une jeune fille, la 
figure donce, candide et le regard 
enfantin. E n un mot , c 'est une œuvre 
remarquab le . 

Ensui te l 'exécution de Charette à 
Nan tes de M. Le Blant , composition 
simple et saisissante qui sera certaine
ment r emarquée . 

Enfin, Y Amour au village de M. 
B i s t i e n L e p a g e . E t à p a r t c e l à , le reste 
ne méri te pas de nous ar rê ter . 

Le P a n o r a m a de la Place de la Ré
publique nous offre après l 'admirable 
défense de Belfort, le dernier jour 
de la Commune de Paris par Castel
lani . C'est un tab leau saisissant, ad
mirable de ne t te té , de véraci té et de 
vie. Tous nos lecteurs voudront voir 
ce spectacle . 

# 

* * 
Passons à la g ravure . Un chef-

d'œuvre à signaler . C'est la belle r e -
j roduct ion faite par MM. Meunier et 
Launay , du tab leau de M. Jules Gar-
nier : Le roi s'amuse. La gravure est 
d 'une finesse et d 'une ne t t e té parfaite, 
les figures sont expressives, enfin tout 
l 'ensemble est empreint d'une moelleuse 
persuasion d e t o n q u ' o n t r o u v e rarement 
dans de tels suje ' s . 

D. C l N A T H E U R 

COURS POPULAIRE 
do 

Minéralogie et le Géologie (1) 

par 

ALBERT LARBALÉTRIER 

(Suite J 
Remarques. — Nous avons dit que 

les cr is taux étaient des polyèdres con
vexes . Cependant on t rouve , excep
t ionnel lement il est vrai , des cristaux 
présentant des faces ren t ran tes , ce 
sont là des anomalies , des monstruo
sités minéralogiques si on peut s'expri
mer ainsi : 

Tel est le Gypse, qui présente un 
angle ren t ran t , or, c 'est le résul ta t du 
rapprochement de deux cristaux, l'un 
d 'eux ayant décrit un demi cercle dans 
un plan horizontal tou t en conservant 
ses arêtes la téra les dans une position 
ver t icale . 

Les cr is taux àestauroiides de même 
se t rouvent souvent associés et consti
tuen t une anomalie analogue . 

On t rouve quelquefois des cristaux 
qui , de fait appar t iennent à tel sys
tème, cristal l isé sous une aut re forme. 

(1) Vo ir les numéros 153, 154, 158 et 167 
de la Science populaire. 
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On peut expliquer ces faits da diverses 
façons : Ainsi un cristal é tant plongé 
dans un milieu renfermant d 'autres 
éléments que ceux de sa subs tance , il 
y a échange moléculaire ; le cristal 
disparaît et chaque molécule de sa 
substance dissoute, est remplacée par 
une molécule de l 'autre mat ière . C'est 
ainsi par exemple qu'on t rouve du 
silicate de zinc qui a la forme de la 
galène, ou bien du quartz ayan t la 
forme de la chaux carbonatée. 

Mais ces cr is taux, pour ainsi dire 
dénaturés se dist inguent des vraies 
cristallisations en ce que leurs faces 
sont ternes en général , et la s t ructure 
interne est modifiée, elle est en g é 
néral terreuse. 

Etude spéciale des systèmes cris
tallins. — Il nousres te ra i t main tenant 
à faire une étude spéciale et approfon
die de tous les systèmes cr is tal l ins et 
des formes qui en dérivent par suite 
des diverses modifications que nous 
avon; examinées. 

Cette étude , évidemment in té res 
sante nous mènerai t Irop loin, et sor
tirait peut-être de not re cadre , aussi 
nous bornerons-nous à quelques ren
seignements particuliers au sujet des 
six types cristallins que nous avons 
précédemment enumeres . 

I . Système cubique. — Dans l 'oc
taèdre de ce système, toutes les arêtes 
sont modifiées à la fois par une seule 
face, ou par deux . 

De plus, tous les angles solides sont 
remplacés à la fois tantôt par une fa
cette, tantôt par quatre tournées vers 
les faces ou vers les arêtes . 

Les formes cristall ines appar tenant 
à ce système sont nombreuses , parmi 
les principales citons : le trapèzoadre, 
le cube pyramide, le dodécaèdre 
vhomboïdal, le dodécaèdre panta-
gonal, ce dernier est une hémiedrie 
du cube pyramide. 

Les substances cristal l isant dans ce 
système sont assez nombreuses . E x . : 
le quartz hyalin, les aluns, chlorure 
de sodium, e tc . 

D'ailleurs on reconnaî t ra toujours 
les cristaux appartenant à ce système 
par cette particularité qui est c a r ac 
téristique , ils peuvent être inscri ts 
dans une sphère. 

I I . Système du prisme droit à 
base carrée. — Moins connu que le 
précédent, ce système est cependant 
assez répandu. Ici le cristal au lieu 
d'être modifié à la fois sur toutes les 
arêtes ne l'est souvent que sur les 
arêtes latérales et sur les arê tes du 
sommet par une face ou par deux 
faces. 

Voxyde d'étain , le calomel, e tc . 
cristallisent dans ce système. 

I I I . Système du prisme droit à 
hase rectangle. — Ce système est 

caractérisé par trois axes dissembla
bles. Ces cr is taux ne sont pas très 
communs, ce sont : Vèmètique , le 
soufre natif, e tc . 

I V . Système du Rhomboèdre. — 
Ici 1 octaèdre diffère essentiel lement 
des précédents en ce que la plupart du 
temps il ne se modifie plus que sur la 
moitié des arêtes culminantes . Ce sys 
tème est caractér isé par quatre axes 
dont trois .(emblables et formant ent re 
eux des angles de 60°, le quatr ième 
axe est perpendiculaire au plan des 
trois au t res . 

Le3 exemples sont assez nombreux : 
spath d'Islande, fer sulfaté, e tc . Les 
cr is taux du système rhomboédrique 
ont pour caractér is t ique pra t iqup, 
d'être inscriptibles dans un ellipsoïde 
de révolut ion. 

V . Système du prisme oblique à 
base parallélogramme. — Dans ce 
système, l 'octaèdre est t rès RARE, les 
parallélipipides au contraire sont 
nombreux et sont a base para l lé lo 
gramme obliquangie. 

L J cuivre sulfaté, ïaxinite, etc. , 
cr is tal l isent dans CE système. 

VI . Système du prisme oblique 
h base rectangle. — Caractérisé par 
trois FIXES non identique?, deux sont 
obliquai entre o u i , l ' au t re est per
pendiculaire au plan formé par les 
précédents . Ex . : le soufre cristall isé 
à 112°. 

Il ne faut pas s 'at tendre à t rouver 
daus la nature , des erisiaux d'une r é 
gular i té parfaite. Cependant la valeur 
des angles est toujours constante , c ' a i t 
là la grande caractér is t ique cristallo-
graphique. 

(A suivre) 

M. Léon Lafaye, caporal au 133a 
de l igne, 4me batail lon, 2a compagnie 
Belley {Ain). — Nous ne connaissons 
aucun traité spécial d'air compr imé. 
Dans les trai tés de physique et de mé -
canique vous t rouverez une foule d 'ap
plications sur ce sujet. En tous cas 
veuillez préciser davantage . 

F . C. 
MM. Q. à Nevers, W. à Rouen, 

L. B. à Niort. — Nous vous r e m e r 
cions pour l 'envoi de vos séries c l ima-
tologiquas et dictons populaires. 

M. Girard à Nantes. — V o u s trou
verez dans les Receltes et formules 
de ce numéro un remède contre la m a 
ladie des chiens qui nous a toujours 
denné 'd ' exce l len ts résul ta ts . 

A. L. 

Mlle C. Najal — V o u s confondez : 
la famille mongolique est une famille* 

linguistique mais non eltinique. Ce 
groupe de langues se subdivise d 'a i l 
leurs en cinq sections : les Mandchous, 
les Mongols, les Yakouts, les Fin
nois et les Samoyèdes, groupes qui 
comprennent eux-mêmes plusieurs sub
divisions. 

A . L . 

M. Roux à Âix-les Bains {Savoie). 
— Vous êtes t rès bien situé pour r e 
cueil l i r d e 3 dictons populaires. Les 
paysans savoyards sont d 'excel lentes 
personnes, vous en obtiendrez tou t ce 
que vous désirez, surtout si vous ne les 
contrariez pas sur les questions reli -
gieuses. 

F . C. 

M. V. K. à Parts. — Tin peu de 
patience. Nous ne pouvons pas tout 
faire à la fois. 

A. D-
M. Givier à Saint-Nazaire. —• Les 

bains électriques inventés par M. A. 
Becquerel consistent à placer le pat ient 
dans une grande baignoire d'eau un peu 
salée, un des bras é tant hors du bain 
et plongeant dans une petite cuve con
tenant également de l 'eau salée. Le 
premier conducteur de la bobine d'in • 
duction est placé dans la cuve et le 
second dans la baignoire. De cet te fa
çon le courant enveloppe le corps tout 
untier et le pénètre sur tous les points 
à la fois. 

C'est un des premiers systèmes, mais 
il existe bien d 'autres dans la descr ip
t ion desquels nous ne pouvons en t re r 
ici. 

Alb. L. 
M. Edm. Weltz à Bernay {Eure). 

— Nous prenons des informations et 
nous vous répondrons dans une p ro 
chaine correspondanea. 

M- Georges R. (Roche-sur-Yon) — 
Votre machine est i r réal isable . Les 
pointes de cuivre dans les machines 
électr iques ordinaires ne sout i rent pas 
l 'électrici té à la manière dont vous 
parlez. Leur rô le , dans votre cas , se 
rai t d 'aider à charger le cercle par in
fluence, mais si votre machine e t basée 
sur cet ordre de phénomènes électriques 
elle est tout à fait impossible car les 
lois ordinaires de l 'électricité stat ique 
y sont méconnues . De plus, d 'après 
votre expérience vous dites que 1 é l ec 
tricité acquise par frot tement sur la 
résine s 'écoule grâce à la l imai l le ; 
mais où s 'écoule- t -e l le ? 

Vot re machine ma semble donc im
possible. Cependant vous pourriez peut-
ê t re cont inuer à t ravai l le r votre idée 
première et à la mûrir . 

F . C. 
M. 3. J. à Paris. — Vous trouverez 

dans ce même numéro une recet te 
cont re l a m a ' a d i e des jeunes chiens. 

Alb. L. 
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B U L L E T I N M É T É O R O L O G I Q U E 

D ' a p r è s l e s o b s e r v a t i o n s f a i t e s s o n s l a d i r e c t i o n d e I I . R E f O U 
A L ' O B S E R V A T O I R E M É T É O R O L O G I Q U E D U P A R C S A I N T - M A U R (Seine) 

Altitude 48 m, 48; Thermomètre à 2 m. au-dessus du sol; Baromètre au niveau de la mer 

Diagramme des observations da 1 3 au 19 mai 1 8 8 3 

N O T A . — Baromètre, courbe dessinée en vraie grandeur. Thermomètre 0 m. 001 égale un degré. 

13 25 IG 27 J 8 L 9 

7 ¿ v 
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CHRONIQUEJHÊATRALE 

La grand-opéra de la saison 1 8 8 3 -
1881 sera la Sapho, do M. Charles 
Gou.no d. 

Sapho, opéra en t rois a c t e s , qui 
renferme les plus g randes beautés mu
sicales, fut représenté en 1851 . C'est 
un ouvrage presque inconnu de la gé
néra t ion ac tue l le . Des remaniements 
importants et l 'adjonction d'un qua
t r ième acte , par M. Emile Augier , 
l 'auteur du poème, vont en faire uno 
œuvre nouvel le . 

Voilà donc l 'hiver da notre première 
scène lyr ique assuré. 

»*» 
L a t héâ l r e des Bouffas-Parisiens 

annonce aujourd hui les sept dernières 
da la Mascotte, 

Mais avant de te rminer sa saison 
théâ t ra le , au 1 e r juin, la direction de 
la cha rman te salle du passage Choi-
seul donnera quelques représenta t ions 
des l/Lousqueiaires au Couvent. 

* » * 
Mlle Dica Pe t i t a répété pour la pre

mière fois, avant-hier , à l a Gaîté, le 
rô le do l;i duchesse de Guise, daDS 
Henri III et sa cour, ce qui veut dire 
que nous avions raison en affirmant 
que l 'œuvre de Dumas ne serait pas 
donnée ayan t la fin du mois, au plus 
t ô t ! 

# 

L a troupe que Baron emmène avec 

lui , se compose de Mmes Dhavail le, 

du Gymnase ; Marie Leroux, du P a 
la i s -Roya l ; Mar iany et Dénoux, des 
Var ié tés ; de MM. Franc is , Dumesnil, 
Noirot , Caste, des Var ié tés ; F u g è r e , 
des Menus Plaisirs ; Lauret , des N o u 
veautés , et enfin de M. Maugé, accom
pagnateur du théâ t re des Var ié tés . 

« 

Les concer ts des jeudis et d iman
ches au jardin d 'acclimation sont de 
plus en plus suivis par les amateurs 
de bonne musique. Toutes les dis t rac
tions se t rouvent , d 'ai l leurs , réunies 
dans cet admirable parc. 

# * 
Voici la distr ibution de Y Heure du 

Berger, Vaudeville en trois actes, de 
M. Ofdonneau, qui passera prochaine
ment au Pa l a i s -Roya l ! 
Beaulureau MM. Milher 
Verpoulot Calvin 
F rédér i c Galipaux 
Léon Numa 
Earbagroux ~ Victor in 
Durosel Munie 
Baptiste Pau le t 
Joseph Benoit 
Espérance Mmes Lavigne 
Valent ine E . Bonnet 
Gabriel le Berthou 
Blanche Chabaud 
Léa Yvonne 

* 
# » 

La féerie de Peau d'ane va être r e 
prise au théâ t re du Châtelet . M P a u l 
Clèves, qui s'est associéà M. F loury , 
pour l 'exploitat ion da cet te pièce, est 
part i pour Londres pour y découvrir 
quelque nouveau sujet d 'a t t ract ion. 

Not re spirituel confère Dalilia, qu l 

est payé pour être bien informé sur ce 
qui se passe au Folies-Dramatiques, 
vient nous dire qu'il n 'es t nullement 
question da direction intérimaire, aux 
Folies -Dramatiques, pour la ' saison 
d 'été. 

C'est M. Gautier qui t ient son théâ
t re ouvert et l 'exploite pour son propre 
compte, avec sa troupe habi tuel le . 

* » 
Ouvrons l 'ère des clôtures : 
Fe rmeron t leurs portes à la fin de 

ce mois : l 'Odéon, les Nouveautés, 
les Bouffes- Par i s iens , la Renaissance 
et l 'Athénée-Comique. 

D E C H A U F F O U R . 

RECETTES ET_ FORMULES 
R E M È D E C O N T R E L E S M A L A D I E S 

D E S C H I E N S 

Un moyen infallible d'empêcher les , 
graves suites que peut provoquer la 
maladie des jeunes chiens a été pré
conisé par M. A. Samson. Nous nous 
hâ tons de le recommander à nos lec
teurs . 

I l consiste à administrer tout de 
suite au malade, matin et soir, une 
cuillerée à café chaque fois de teinture 
de quinquina dans un quar t de verre 
de vin rouge . 

Comme on le voit le moyen est fa
cile, toujours il a donné d'excellents 
résu l ta t s . 
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B U L L E T I N F INANCIER 
La re r te 3 0[0 est à 79 87.La ren te 

amortissable se t ient sur les cours de 
81 35. La rente 5 0[0 s'est r appro
chée de 110 fr . ,pour re venir à 109 57. 

L'action de la Baaque de F r a n s e a 
peu varié. Mous la re t rouvons à 5,440 
fr. Les bénéfices léal isés depuis le 
commencement du l e r semes t re sont 
ds 1^,782,000 fr. contra 28 mill ions, 
l'armée dernière, à la même époque. 

Le Crédit foncier est à 1,343 7 5 . ' 
L'accroissement ininterrompu du por
tefeuille fait prévoir que la période 
des augmentations de dividende ne 
touche pas à sa fin. 

La Banque d'escompte est s t a i ion-
naire.Le conseil d 'administrat ion fixe
ra, dans sa séance de jeudi prochain , 
lo dividende à proposer à l 'assemblée 
générale annuelle des ac t ionnaires . 

L o u i s D ' O R . 

PI L I V O R E 1 Nouvellement décou
verte et propagée par la PARFUME

RIE DUSSER, cette préparation enlève 
tout poil follet sur les bras avec une net
teté surprenante, elle rend la n^advelue 
blanche et lisse comme le marbre" 10 fr. 
mandat . (1, rue J .-J . Rousseau). 

LOT 
TUNISIENNE Four ia Création d'Etablissements 

de .Bien/ai s a zi ce en Tunisie 

L A . S E U L 

qui donne le Sixième ûe son Capital : 
On Million de Francs de Lots en Argent 

L A S E U L E qui offre : 

Gros Lois: 500.000 fr. 
f C H V Q de 100,000 Fr.) 

2 LOTS de 5 0 , 0 0 0 fr, 
4 LOTS de 2 5 , 0 0 0 fr. 

1 0 LOTS de 1 0 , 0 0 0 fr. 
1 0 0 LOTS de 1 , 0 0 0 fr. 
2 0 0 LOTS de 5 0 0 fr. 
U Tirage et le paiement des Lots auront lieu a Paris 

PRIX EU BIUET U H FRANC 
lu BilUti lonl dtlWrei conlr. Mpicu, choqua, ou mirMdU-polH 

HreiiM l l'ordri de M, Ernest DfcTWS, ucrciilrt (entrai « I 
P r i m e à n o s H < e e t e u r i i 
A tous ceux de nos abonnés qu 

noua en ferons la demande, nous en
verrons gratuitement un boa de m a r 
chandises entrant pour moitié sur les 
prix d'une machine de n ' importe quel 
système à prendre dans les magasins 
de la maison A . R i c b o u r g , 20 , 
boulevard Sèbastopol, à P a r i s , sui
vant ses prix courants . 

Envoyer un timbre de 15 c. pour la 
réponse. 

Le Secrétaire, E . R E W E L . 

Le Gérant ; A. B K E Y N A T 

rendre nue bout. GASTRALGIES, DYSPEPSIES, GHAVELL) 
L au repas cou try — -— 

L E D O C T E U R . C H O S T F Ë 
Offre g r a t u i t e m e n t à tous noi lecteur» la. 8 , a -
édition dy ion T r a i t é de M é d e c i n e prat i 
que , da.ni lequel il expose sa méthode consa
crée par 10 années de succès dam les hôpitaui 
pour la tjUérison des ma lad ies c h r o n i q u e s 
de toua les o rganes , et des hern ies , hé-
morho ïdes , gou t t e , ph th is ie , a s t h m e , can
cer, obési té , ma lad ies de vess ie et de 
mat r i ce , etc. Adresser les demandes, quai St 
Michel, 27, Paris. 

Nous recommandons à nos lecteurs 
de prendre des billets de la loterie 
tunisienne dont le succès grandi t cha
que jour et qui offre un million de 
lots . 

C'est une œuvre humani ta i re qui 
honore notre pays puisqu'elle a pour 
but de fonder, en Tunisie, des é ta 
blissement? d'utilité publique tels que : 
Ecoles, hôpi taux , orphel inats , e t c . , 
e tc . 

Des remises 8n bil lets sont faites 
aux preneurs d'au moins cent billets 
à l 'adresse de M. Ernes t Detré , s e 
crétaire généra l , 13 , rue Grange -Ba 
tel ière, à Pa r i s . 

I N S E N S I B I L I S A T E U R D U C H E S S E 
Extract ion des dents «ans douleur, con

servation et guérison de» dent» par l'auri-
ficatinn à LORDORASKC. 

Pose de dents et dentiers 8A.NS P L A Q U E S 
brevetés), laissant le palai» libre, n 'al t^ 
rant ni le «eus du goût, ni la prononciation 
45, rue de Lafayetta. 

P A R A P L U I E S A I N T -
, , -L .x M È D A R D soie pure, 

<• "Ns."^ } UB coupant pas dans Je 
> ~tr i \ ff. pli, recouverts gratis 

^ et sans contestation 
• - " s'ils sont u s é s au bout 

da D h l l K A N S d'usage normal. 
EIWiEST (breveté), i2, boulevard Bonne-

Nouvelle A. L ' E N T U E S O L A C O T É D U G Y M N A S E 
Réparptiona gratis. Grand assortiment de 
parasols et ombrelles. 

V I N S D E B O R D E A U X 

Nous recommandons à nos lecteurs 
soucieux de leur santé, les vins naturels, 
garantis de provenance directe, de la 
maison SER1Z1ER et COMTE, proprié
taires des domaines du Petit Janot et 
Clos des Moulins,]>rès Bordeaux. 

Ces vins sont de premier choix quelle 
que soit la qualité des années demandées. 

La maison n'a pas de représentants : 
Les ordres sont reçus à GORNAC 

(Gironde) ou 22, rue Gauthey, à Pa r i s . 
Envoi franco du prix-courant sur de

mande. 

P o u r tout ce qui concerne la publi
cité, s 'adresser à M. d e Ghauffour 
régisseur à l ' admin is t ra t ion , 15, rue 
du Bouloi . 

E V R A L G I E S 
P i l u l e s d u D r Mousset te 

Les P i l u les Mousse t te , à l'aconitino et au quinium, calment ou guérissent ia 
Migraine, la Sciatique et les Névralgies les plus rebelles. 

<t L'action sédative que ces Pilules exercent sur l'appareil circulatoire sanguin, par 
<i l'intermédiaire des nerfs v a s o - m o t e u r s , indique leur emploi dans les Névralgies 
m d u trijumeau, les Névralgie* Congestive», los affection» Hhuma.ti8ma.les dou/ow* 
« reusea et i n f l a m m a t o i r e » , » 

& L'aconiHne produit des effets merveil leux dans le traitement des Névralgies faciales, 
k la condition qu'elles ne soient pas symptomatiques d'une tumeur Intracrânienne, alors 
même (ju'elles auraient résisté à d'autres médicaments, » (Stciétéde Biolojn, \tmt it !8 Ûrritr i8B0), 

Dosb i Prendre de 3#à 6 pilules dans les 24 heures, 
Exiger les V é r i t a b l e s P i lu les Mousse t te de chez C L I N et C , P a r i s , 

J 

Parti, tjpogrsphir t LATVGtJlER 11, lue on Bell 

S I R O P & P Â T E de B E R T H É 
Pharmacien, Lauréat des Hôpitaux de Paris. 

* La Codéine pure dit le professeur G u b l ^ (Commenta ires thérapeutiques rfl 
« Codex, p. 587) doit être prescrite aux personnes qui supportent mal l'opium, aux 
« enfants, aux femmes, a u x vieillards et aux sujets menacés de congest ions cérébrales , D 

Le S i rop et la Pf t te B e r t h é à la GadùinB pure possèdent une efficacité incon
testable dans les cas de R h u m e s , Bronch i tes , C a t a r r h e , A s t h m e , M a u x de G o r g e , 
Insomnies, T o u x nerveuse et fatigante des M a l a d i e s de P o i t r i n e et pour calmer les 
I r r i t a t i ons da toute nature. 

Les personnes qui font usage da S i r op ou do P â t e B e r t h é ont un sommeil calme, 
et réparateur jamais suivi ni de lourdeur de tête, ni de perte d'appétit ni de constipation. 

Proscrire et bien spécifier S i rop ou P â t e B e r t h é et comme garantie exiger la 
S i g n a t u r e B e r t h é et le T i m b r e b leu da l ' E t a t f r ança i s . 
Paris , CHEZ C L I N & C l B , 14 , R U E R A C I N E , P R È S L A F A C U L T É D E M É D E C I N E , Par is 

Et par l'entremise des Pharmacies de France et de ^Etranger. 
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E X P O S I T I O N S U N I V E R S E L L E S 
31 MÉDAILLES, DONT 6 EN OR, 1 DIPLOMES D'HONNEUR 

DÉCERNES À M. 

M O U T A R D E N a t u r e 
Extrait d'un Rapport fait par ïAcadémie 

Nationale sur la fabrication de la Mou
tarde de M. B o r n i b u s (Alexandre), ife 
( N . C . 

L a M o u t a r d e N a t u r e l l e 
« Ce produit e s t la vér i tab le Moutarde de 

M B O H N I U U S . Il n'a pas ce g o û t pâteux de 
certa ines moutardes que l 'on vend BOUS le 
nom de MoutardeB b lanches di tes de Dijon, 
frelatées avec des mat ières f é c u l e n t e s . El le 
n'a pas n o n plus ce t te saveur brû lante de la 
Moutarde di te A n g l a i s e . . . 

58, Boukvard de la Villelte, PARIS 

BRUITS, DOULEURS, ÉCOUL", SURDITÉ, sont GUÉRIS s a n s opéra t ion 
par In D o c t ' G U Ê R I N , R.Valois 17. 2* à GUIDA EXPLICATIF 2*(reçui>) 

PRÊ6IEÏ8S PCUP LFS MALADES ET MÉNAGE . 
11 jdailles d'or, * grands Diplômes d'Honnenr. 

TRI -\R T F I JY " o IE FAC-SIMILÉ DE 
I L I - A_J . I j J i i X l IA SIGNATURE 

EN BNCRE BLKUII 

JE VEM CBEZ LES K?'CIERS S" PHARÏICLKSS 

E S S E N C E . . S A L S E P A R E I L L E FOURQUET 
D É P U R A T I F S A N G 

j PAR EXCELLENCE 
I at uni lermr» dg 

HNMEURS,3)ARTR4)S, FIOATOSI, B X É M U , VIRUS, ETC. 
3FR. LE FLAC, 1 6 RR. LES HFLAC. PHARMACIE FOURQUET, 
EB, RUE DES L O M B A R D » . A LA BARBE D'OR, IXPIDLT 
B B S B S O a I O D V B » . 3 fr. 6 0 U FLK.. 1 8 fr. 1 « « FLU-

RECOMPENSE DE 1 6 , 0 0 0 f R . * J . LAXOCHE 

ELIXIR VINEUX* 

A N É M I E , S A N S P A U V R E , 

M A N Q U E D ' A P P É T I T 

D I G E S T I O N S M A U V A I S E S 

F O R M A T I O N S D I F F I C I L E S 

E A C H I T I S M E 

CONVALESCENCES DE F I È V R E S 

FAKIFL, 22 ET 19, RUE DROUOT, ET PB1*1. 

L a P â t e é p i l a t o i r e D u s s e r 
rajeunit et embel l i t en détruisant les 
poils du visage sans aucun danger pour 
la peau. — Par fumer ie D U S S E R , 1, rue 

Jean-Jacques Rousseau;— 10 fr. mandat . 

M. A . G A -
R A S S U T 
professeur, 

dont nous pu
blions les 

CONFÉRENCES AS-
TF.ONOM QUES 

a inventé des 
APPAREILS 

qui marchent 
les uns , À LA 
M A I N , les au
tres À M É C A 
NIQUE AUTO
M A T I Q U E , ET 

DES CARTES 
SPÉCIALES de 

C O S M O 
G R A P H I E 

QUI RENDEN T 

EXTRÊMEMENT ^T-L*~. 
SIMPLE ET FACILE SCIENCE QUI EST SI UTILE ET SI 
INTÉRESSANTE. CES APP AREILS ET CES CARTES QUI ONT 
FIGURÉ AVEC HONNEUR À L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE 
1878, ONT ÉTÉ ENCOURAGÉS ET RÉCOMPENSÉS PAR LE 
M I N I S T R E D E L ' I N S T R U C T I O N P U -
B L I Q U E ET ADOPTÉS PAR LE CONSEIL MUNICIPAL DE 
la VILLE DE PARIS. MOUS LES RECOMMANDONS À TOUS 
le* INSTITUTEURS ET À TOUS LES PÉRÈS DE FAMILLE. LES 
APPSREILS, 5 0 FR. ; LES CARTES, 3 FR., CHEZ L'AUTEUR, 
RUE MONTMARTRE. 62 , à F a , BUREAU DU JOUR
NAL, CHEI M. J E A N M A I R E , LIBRAIRE-COMMISSIONNAIRE 
RUE DES BONS-Enfants. 32. 

G R A V E L L E 
f D Y S T J R I E , C Y S T I T E ET toutes HT INFLAMMATIONS} 

Î DE LAVESSIEET DES REINS SONT INFAILLIBLEMENT GUÉRIES] 
PAR LE Thé et LES Pilules DE Stigmates de Mais.) 

FRANCO „ LA BOITE DE PILULES : 2 fr. I 
•*» - LA BOITE DE THÉ '. 0'601 PARLAPOITE 

[ M A C I E N O R M A L E 19. RUW* 

G O U D R O N 

LIQUEUR NORMALE CONCENTRÉE DE GOUDRON DE NORWÉGE 

Pour PRÉPARER Instantanément EAU, VINS, BIÈRE & ÏÏSANES DS GOUJRCI 

UN FLACON TUFFLT POUR G$ CONVAINCRE AS ËÂ SUPÉRIORITÉ CONTRE: 
Affections chrooiquei da la POITRINE, des BRONCHES at de U VESSIE 

ÉCOCLtMEHTS rebelles, Maladies ÉP1DEH1QULS. 
2 fr.—PARIS 6 RUE DE RENNES, -1 O S , ET LES PHARMACIE», 

F A B R I Q U E D E 
KEUBLIS POUR CHATEAUX*ET PAVILLONS DE &HJSSE 

V A N N E R I E D E L U X E 
SIÈGES DE JARDIN EN OSIER ET EN JONC 

MEUBLES EN HMUJ10U 

INSTALLATIONS J>K SERRES ET DE YÉRA$3.1S 

G U E R I T E S P O U R B A I N S D E M E R E I JARII1.N9 

A . P E R R E T 
33, rue du Quatrç-Septembre, 33, Paris 

NOUVELLE INSTALLATION. — AGRANDISSEMENT COUSIDÈRABLB 

H Y G U F C N T K D B L A T Ì T K 

L o t i o n 1 T ~ B 0 R E L 
•É»STALK, SANS ALCOOL 

LA SEULE 6RD0MVSB PAR L E S HFBECIVS 
ARRFTTS IMMÉDIAT*MET LA EHUTE DEI EH«RE«I, 
QUELLES ÇU'SN SOIENT LES CAUSES ; FORTIFIE LE CUIR 
CHEVELU; ENLÈVE PELLICULES ET DÉMANGEAISONS; PRÉ
VIENT MIGRAINES, MAUX DE TÒTE. REPOUSSE CERTAINE. 

FL.SFI.; •AIILf-PBITE, 6FR.— 11,1 LIE LAFFITTE, PÀIIS 

V E R I T A B L E 

L I Q U E U R B É N É D I C T I N E 
EXQUISE, TONIQUE, APERITIVE & DIGESTIVE 

L A M E I L L E U R E D E T O U T E S L E S B O I S S O N S 

T o u j o u r s e x i g e r a u b a s d e l a b o u t e i l l e l ' é t i q u e t t e c i - c o n t r e , a v e c l a 

s i g n a t u r e d u Directeur-général, A . L E G R A J S D A Î N É . 
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31 Mal 1883 J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É 4" A N N É E . ' — № 172 

PRIX DU NUMÉRO: 1 5 CENTIMES A B O N N E M E N L ' S V E N T E : 32, RUE DES BONS-ENFANTS 
-PARIS : un an, 8 ir. ; SU mois, 4 1T. — D É P A R T E M E N T S : un an, 1 0 TR. ; six MOIS, 5 TR. — É T R A N G E R : un an 1 2 FR. 

ADMINISTRATION : 15,' RUE DU BOULOI , 

SOMMAIRE : Le commandant Rivière (JEAN FOURNAGE). — Au Tonkin 
(ALBERT LARBALÉTRIER). — Chronique (W. DE FONVIELLE). — 
— Explorations contemporaines (JULES GROS). — Le Centenaire des 
Montgolner [W. DE FONVIELLE). — La Science au village (F. CANU). 

— Une promenade. — Avig. — Correspondance scientifique. — Erratum ' 
— Bulletin financier. — Bulletin météorologique. — Chronique théâ
trale — Annonces. 

D E S S I N G R A V É d ' a p r è s u n c r a y o n d u C o m m a n d a n t H E N R I R I V I È R E 

VUE D'UN PAYSAGE ANNAMITE 
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LE COMMANDANT RIVIÈRE 

Le commandant Rivière est mort . 
Quarante de nos enfants ont été 
tués on mutilés à ses pieds — Salut 
à ces ombres. 

Nous avons dit ici, au mois de 
juillet dernier, que nos valeureux 
soldats avaient besoin d'auxiliaires 
— que sommes-nous ? — de 
pauvres rédacteurs de la Science 
Populaire — qu'avions-nous di 
peu de chose... la vérité. 

Il suffisait donc d'envoyer quel
ques hommes, nous pou
vons affirmer que le deuil 
que la France déplore était 
évité. 

Nos enfants seront ven
gés, soit — Il eut été préfé
rable de les défendre—que 
va-t-on faire à Madagascar, 
on va y renouveler le sa
crifice de Rivière dans des 
conditions identiques , et 
quand le sacrifice sera con
sommé on viendra deman
der aux Chambres des cré
dits pour \ enge r là aussi 
des enfants voués à la mort 
— La Science Populaire a 
envisagé ces questions avec 
un cœur de patriote, elle 
s'associe au télégramme de 
M. Brun, ministre de la ma
rine, mais elle ajoute — Que 
l'exemple nous serve 1 

JEAN FOURNAGE 

AU TON Kl N 
LA MORT DU COMMANDANT RIVIÈRE. 

Un grandmalheurvientdefrapper 
la France I le capitaine de vaisseau 
Henri Rivière est mort, mort devant 
l 'ennemi, mort pour la science. Son 
nom déjà célèbre appartient dé?or-
mais à I Histoire. 

Heli i Laurent Rivière é'aii né à 
Paris en 1827, il n'avait donc" que 
cinquante six ans \ c'était non seule* 
ment un héroïque soldat, mais en» 

core nn grand littérateur, un savant 
distingué. Ses belles œuvres lui sur
vivront. 

Nous avons déjàpublié le portrait 
de Rivière, cependant nouscroyuns 
utile dele remettre sous les yeux de 
nos lecteurs. Il est des hommes 
cfont on ne saurait trop contempler 
le visage, trop admirer la bravoure 
et le dévouement, et Dieu merci, ces 
hommes, quoiqu'on en dise,ne sont 
pas rares en France. 

Rivière était notre ami, il devait 
même nous donner bon nombre de 

LE C O M M A N D A N T RIVIÈRE 

relations intéressantes qui, sans au
cun doute, auraient fait les délices de 
nos lecteurs quand soudain la mort 
implacable est venue nous ravir ce 
cœur dévoué ; cependant nous 
comptons donner très prochaine
ment dans nos colonnes son grand 
chef-d'œuvre: La nouvelle Calédo-
nie. 

Nos lecteurs nous sauront certai
nement gré do l^ur donner aujour
d'hui quelq ses «tétails sur le grand 
Français qui Vient de mourir au 
champ d'honneur* Nousyjoindrons 
quelques renseignements sur le paya 

où il est mort, le Tonkiu, désormais 
célèbre, ses productions, ses riches
ses, son climat, et les peuples étran
ges qui habitent ces contrées. TOUT 

d'abord, nous ferons remarquer que 
ce ne sont pas les tonkinois mêmes 
qui ont tué notre vaillant ami ce 
sont les Pavillons noirs dont nous 
aurons à nous occuper ultérieure
ment. Mais quoiqu'il en soit, et c'est 
là un fait d'une gravité exception
nelle, nous sommes à l 'heure qu'il 
est en guerre ouverte avec la Chine 
et le royaume d'Annam. 

Une dépêche datée de 
Saïgon, 26 mai, nous donne 
les détails suivants snrl'en-
gagement qui acculé la vie 
au commandant Rivière et 
à vingt-six de ses braves 
compagnons: 

« Le commandant Ri
vière avait jugé nécessaire 
d'exécuter nne reconnais
sance avec 400 hommes et 
un détachement des com
pagnies de débarquement 
fournies par la Victorieuse 
et le Vtllars. 

y> Assaillies à quatre ki
lomètres d'Hanoï par des 

№ ^ forces nombreuses et prin
cipalement pardesPavillons 
noirs, nos troupes durent 
se replier sur h ville. 

» C'est à ce momentque 
le commandant Rivière a 
été tué et le commandant 

du Villars blessé mortellement. 

» Le chiffre de nos pertes est de 
26 morts et de 51 blessés. » 

Mais patience, les Français qui 
savent si bien mourir pour leur pays 
savent aussi venger la mort de leurs 
compagnons. 

I . — GÉOGRAPHIE ET HISTOIRE 

D U TONKIN. 

La Cochiiichinô occupe la partie 
orientale de 1 Indo-Chine; une partie 
a été acquise à la France en 1862. 
El e Compte environ quinze millions 
d'habitants et comprend trois gran* 
dei avisions i 

^¡¡111 
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La Cochinohine proprement dite 
au sud, le Cambodge, au centre et le 

Tonkin au nord (voir la carte). 

Depuis son annexion à la France, 
notre colonie fut livrée à des insur
rections sans nombre ; aussi en 1867 
l'amiral La Grandière fit une nou
velle expédition et s 'empara d'une 
autre partie du pays. 

En 1873, notre ami, M. Dupuis, à 
la tête d'une nombreuse expédition 
à sa solde, pénétra dans le Tonkin 
par le fleuve Rouge comme nous 
l'avons déjà raconté ici-même. 

Pais le lieutenant de vaisseau 
Garnier fut envoyé dans le pays et 
s'empara de la citadelle d'Hanoï, 
capitale du Tonkin ; mais peu de 
temps après il fat tué dans un autre 
engagement. 

En 1874, un traité fui signé entre 
la France et l 'empereur Tu-Duc, 
traité par lequel ce dernier s'enga
geait à ouvrir ses portes au Euro
péens. Cette promesse n'ayant ja
mais été exécutée, le commandant 
Rivière fut envoyé au Tonkin, c'est 
là qu'il a trouvé la mort. 

Le Tonkin est formé en majeure 
partie par des terres basses défendues 
contre la mer par des digues livrées 
à la culture du riz. 

Le pays est d'une grande richesse 
et renferme des ressources inépui-
jables, des mines de houille, qui 
quelquefois affleurent à la surface 
du sol, comme à Tong-ha'i, des mi
nes d'or, d'argent, de cuivre, de 
fcinc, d'antimoine, etc. Le climat est 
sain et les productions abondantes 
et variées, 

Nous donnons avec le présent 
article, quelques vues du pays. D'a
bord Haï-phong où. se donnent ren 
dez-vous tous les steamers venant 
au Tonkin. 

Puis Ba-Ilao, le poste d'observa
tion des fameux Pavillons noirs. La 
pagode des supplices à Ha-Naï, 
bâtie sur la rive droite du Jong-Eoï 
et qui présente une architecture ori-
Biaala ayant beaucoup de rappora 
*w IJ jtyli J i ; j nais, 

Enfin le consulat et la chancelle
rie, résidence du gouvernement. 

II. L E S T O N K I N O I S — E T H N O G R A P H I E 

E T A N T H R O P O L O G I E 

Les Tonkinois appartiennent à l a 
famille indo - chinoise de l a race 
jaune, famille dans laquelle on range 
encore les Birmans, les Annamites 
et les Siamois, avec lesquels ils ont 
beaucoup d 'analogie. 

Ils sont de taille moyenne, plutôt 
petits mais bien proportionnés. Le 
visage est large, les yeux et le nez 
petits, la bouche assez grande, mais 
ils ont la singulière habitude de se 
teindre les dents en noir. 

Leur peau est b rane ou olivâtre, 
ils ont les cheveux et la barbe d'un 
beau noir d'éhène. 

Leur costume est assez simple et 
consiste en une chemise croisée par 
devant sous laquelle est un panta
lon; ces habits sont en général de 
couleur noire ou brune. Le costume 
des femmes diffère peu de celui des 
hommes. 

Les enfants mâles vont nus jus
qu'à l'âge de huit ans. La langue des 
Tonkinois est monosyllabique et 
assez pauvre en termes scientifiques 
et techniques. 

Ces peuples sont polygames et 
peuvent répudier leurs femmes à 
volonté. 

Ils sont assez industrieux et fa
briquent des étoffes, des poteries, 
du papier, des fusils, des soieries 
renommées, des porcelaines, etc. 

III. A S P E C T P H Y S I Q U E D U T O N K I N . — 

C L I M A T 

Le Tonkin n ' e s t pas à proprement 
parler u n pays bien accidenté. Il 
occupe l e fond d ' u n entonnoir formé 
au nord par la chaîne d u Lofe-Chan 
et les derniers contreforts des monts 
Nan-Jing, à l 'ouest et au sud-ouest 
par l a chaîne des monts Tiem van 
Truung. A l'est se trouve le golfe 
de Tonkin dont les alluvions sans 
cesse renaissantes sont utilisées par 
l 'homme. 

G a n a l e s e n d r o i t s a s s e z b i e n a é r é s , 

u n puissant systems d e digues d é 

fend les riches terres enlevées au 
golfe et où se trouvent des rivières 
magnifiques. Mais dans d 'autres, les 
boues et les sables rejetés par la mer 
forment un mélange marécageux qui 
lui imprime une physionomie toute 
particulière. Les Tonkinois, pour pê
cher dans cette vase miasmatique, 
sont obligés de glisser à moitié assis 
sur des planches. 

Après la région maritime, vient la 
région des plaines. C'est la vallée 
du Sang-koï et de son affluent le 
LiViog-kiang. Le sol se compose 
alors d'alluvions marines et d'allu
vions fluviales déposées chaque an
née par les rivières débordées. 

Chaque aonée, en effet, le fleuve et 
ses affluents débordent comme le 
Gange et le Nil et déposent sur le 
sol un limon fertile qui facilite les 
cultures. 

Cette région des plaines est peu 
accidentée : quelques plis de terrain, 
quelques collines éparses, séparent 
seulement les vallées entre elles. 

En dernier lieu vient la région 
des montagnes. Celles-ci sont de 
nature calcaire, et récèlent un grand 
nombre de cavernes remarquables 
par leurs stalactites pittoresques. 

La marche des saisons est assez 
régulière au Tonkin. Du mois d'avril 
au mois d'août, des pluies torren
tielles tombent surtout dans les 
montagnes. Elles grossissent les r i 
vières qui débordent dans les vallées. 
L'été qui suit est très chaud ; ' mais 
on le supporte assez bien grâce aux 
brises rafraîchissantes des vents du 
sud et du nord ; c'est l 'époque de la 
plus belle et de la plus exhubé-
rante végétation. Comme on pouvait 
s'y attendre par sa position dans la 
zona équatoriale au sud du t ropi
que du Cancer et par sa faible alti
tude, le Tonkin n'a pas de neige en 
hiver, bien que le vent du nord ne 
cesse d 'ê trepiquant pendant un mois 
ou deux. 

Par sa position géographique, le 
Tonkin est peu soumis à l'action des 
Moussons, aussi ces vents s'y font-ils 
rarement sentir. 
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Grâce à son inclinaison et à sa 
direction, ce pays a une anémologie 
toute particulière, fort différente des 
pays voisins et surtout de la Basse-
Cochinchine. 

En effet, c'est presque un lieu de 
formation des grandes tempêtes 
tournantes appelées typhons. Le jeu 
alternatif des vents du nord combi
nés avec la lutte continuelle des 
vents continentaux descendus des 
montagnes et des brises 
marines, occasionne les ^ / { - , 
premiers r e m o u s , les • -
premièresformations'des 
mouvements tournants. 

Le typhon s'annonce 
toujours invariablement 
par les mêmes signes. 
Par un temps pur et 
calme,on voit apparaître 
à l'horizon nord-est un 

a pu suivre quelques-unes de ces 
immenses tempêtes, mais l'on man
que complètement de renseigne
ments sur le Ton-kin. 

La marche générale des saisons du 
Tong-King n'est pas sans influence. 
Les grandes chaleurs facilitent le 
dégagement des miasmes putrides 
des marécages et engendrent une 
foule de maladies propres aux pays 
chauds. L'extrême humidité qui se 

Le cristal de roche ou quarlz, se 
trouve en abondance, notamment 
près de Yun-nan. 

Le cuivre se trouve en grandes 
quantités principalement près de 
Koué-Kikou, do IIo-U et de King-
tong. 

Les mines de Koué-Kikou soDt les 
plus considérables de tout l'empire 
Chinois, elles ont été découvertes il 

I y a plus de deux cents ans et don
nent du enivre, de l'ar
gent et de rétain en 
quantités considérables. 

A L R . L. 

H A I - P H O N G 

petit nuage très noir bordé d'une 
bande jaune cuivre qui s'éclaire 
jusqu'à devenir d'un blanc éclatant. 

Douze heures après ces signes, la 
tempête éclate; le tonnerre gronde 
avec un acharnement terrible; des 
éclairs gigantesques sillonnent les 
nuées et la pluie tombe à torrent. 
Au bout de six heures, un calme ab
solu s'établit : c'est le centre du ty
phon. Mais ce n 'est que momentané, 
car bientôt après la tempête, par son 
bord dangereux, recommence p l u s 
terrible et rien ne peut égaler sa 
fureur. Elle ne prend fin qu'après 
cinq ou six heures. 

A l'observatoire de Zi-ka-vei, on 

C O N S U L A T , C H A N C E L L E R I E 

fait sentir durant la moitié de 
l 'année prédispose les habitants 
aux affections pulmonaires. Aussi 
l'acclimatement s'y fait très mal 
et demande beaucoup de soins 
et de temps. Le meilleur moyen 
d'éviter de frop graves accidents 
pour l 'Européen nouvellement 
débarqué est de se conformer 
en tous points auxasageslocaux. 

I V . — P R O D U C T I O N S N A T U R E L L E S -

Le riz et le coton sont les prin
cipales cultures du Tonkin, elles 
donnent deux récoltes par an. 
En outre, les Tonkinois cultivent 

' a n a n a s , la noix de coco, la patate, 
l 'igname, l 'oranger, les limons, l'in
digo, le bétel, la canne à sucre, le 
thé, le pavot, etc. 

Dans les campagnes, on trouve des 
bœufs, buffles, cochons, volailles, etc., 
les ânes et les moutons manquent 
dans le pays. Les aligators soat abon
dants, on les chasse, el leur chair 
très recherchée passe pour un ali
ment exquis. 

Les forêts ,«ont peuplées d'élé
phant?, de tigres, d'ours, de rhino
céros, de singes, de cerfs, d'anti
lopes et de gazelles. Les abeilles 
sauvages donnent un miel excellent 

Les lecteurs de la 

S C I E N C E P O P U L A I R E dont 

l'abonnement expire ces 

jours-ci, sont priés de le 

renouveler dans le plus 

B A - H O A 

orej délai, s'ils ne veulent pas 
éprouver d'interruption dans la 
réception de leur journal. 

C H R O N I Q U E 
L e coup d 'ombrel le d u Col lège de F rance . 

— L e s i l l umina t ions électriques du 
sacre-de l 'empereur de Russie et celles 
du 1 4 ju i l le t . — L'é lectr ic i té à L y o n . 
— L e s panoramas de guer re civi le. — 
L e mét ropo l i ta in de P a r i s . — Balotté 
entre les d e u x ficelles. — L 'observa 
to i re de L y o n . 

Il n'est aucun de nos lecteurs qui 
ne connaisse l'histoire singulière du 
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coup d'ombrelle administré à M. 
Brown-Sequart par une de ses au
ditrices, scandalisée du sans-façon 
avec lequel il allait répondre aux 
plaintes d'un pauvre singe menacé 
de vivisection en lui coupant les 
cordes vocales. 

Nous pensons qu'il n 'en est au
cun même parmi les plus im
pressionnables qui soit disposé à 

il faut éviter de le traiter avec 
cruauté. Si l'on prend comme vic
time un lapin, c'est dans le cas où 
l'on ne pourrait se contenter d'un 
Batracien, si l'on plonge son couteau 
dans le corps d'un chien, ce ne doit 
point être sans avoir une raison va
lable pour renoncer à l 'humble ron
geur à plus forte raison, M. Brown-
Sequart a-t-il dû avoir quelque mo-

thousiasme de certaines feuilles pour 
les solennités du sacre de l 'empereur 
Alexandre III. Ces solennités n 'ont 
point le privilège de nous passionner 
et nous serions plutôt tentés de 
plaindreles êtres humains qui se lais
sent placer sur la tê teun poids si écra
sant de bijoux. Toutefois il es tbon de 
faire remarquer que cette solen
nité aura servi à provoquer le plus 

prétendre que l 'homme n'a point 
le droit de rechercher la vérité 
physiologique jusque dans les en
trailles des animaux. Sous ce point 
de vue les professeurs du collège de 
France possèdent au moins les im
munités qui appartenaient aux au 
gares de l'ancienne Rome quand ils 
fouillaient dans les viscères des vic
times offertes aux. dieux, sous le 
prétexte d'y lire l 'expression de leurs 
volontés. Nous pourrions citer mille 
exemples qui prouvent que leurs 
prétentions sont moins chimériques; 
ainsi il est clair que sans la vivisec
tion des grenouilles, l'illustre Galvani 
n'aurait pas découvert le courant 

' nerveux, et que la pile de Volta se-
TAIT encore à inventer. 

Mais plus l'être-sacrifié est voisin 
^ t de nous dans l'échelle animale, plus 

P A G O D E D E S S U P P L I C E S 

tiî sérieux pour choisir le petit singe 
dont les grimaces ont excité la pitié 
de l 'héroïne du drame du 22 mai. 

Il ne serait pas superfla que le sa
vant physiologiste s'expliquât à cet 
égard, sans cela il ne manquerait 
pas de gens qui trouveraient que le 
coup d'ombrelle a été plus juste
ment appliqué que le coup d'éventail 
du dey d'Alger. On aimerait égale
ment à savoir s'il était utile d'opérer 
sur un animal auquel on n'avait 
point fait subir l'opération préven
tive de l'acelsthétie. En effet quoique 
la loi n'impose point cette précaution 
en France, la logique et la décence 
en font une loi, dans les cas où elle 
ne porte point préjudice à la netteté 
des démonstrations. 

Nous ne nous sentons que mé
diocrement disposés à partager l'en-

gigantesque déploiement de lumière 
électrique que l'on ait encore vu. 

Les foyers se trouveront à une telle 
distance de terre que certains mou
jiks les prendront peut-être pour des 
astres véritables, que Saint-Nicolas 
ou Saint-Basile ont décroché du ciel 
pour contribuer à la glorification du 
tzar de toutes les Russies. 

Ce que nous souhaitons c'est que 
les splendeurs du Kremlin excitent 
la salutaire émulation de nos édiles, 
lors de la fête du 14 juillet, et que 
les irréconciliables qui dominent au 
Pavillon de Flore, comprennent que 
c'est surtout avec les ténèbres qu'il 
faut se montrer irréconciliable pour 
célébrer dignement le jour où sur 
notre vieille France, les rayons du 
soleil de liberté se sont épanouis 
pour la première fois. 
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Dans un voyage que nous venons 
de faire à Lyon, et dont nous pu
blions le compte rendu d'autre part ' 
nous avons constaté à notre entière 
satisfaction que le mouvement élec
trique s'était étendu jusqu'à la se
conde ville de France ; nous avons 
trouvé une compagnie Storage, créée 
dans le but d'exploiter les princi
pales inventions électriques qui ont 
acquis droit de cité dans la capitale. 

En 1744, des querelles ayant éclaté 
entre les fabricants et les ouvriers, 
le cardinal Fleury, qui occupait le 
poste de premier ministre crut bien 
faire en dépêchant à Lyon, le célè
bre Yaucanson qui venait d ' invente r 

un métier pour faciliter le travail des 
ouvriers, et rendre inutile un labeur 
abrutissant, débilitant qui condam
nait au rachitisme une bonne moitié 
de la population. Les canuts ayant 
eu vent de ce qui se méditait, ac
cueillirent Vaucanson à coups de 
pierres, et brisèrent les métiers de la 
même manière que les bateliers du 
Danube avaient, un siècle aupara
vant, démoli les machines de Papin. 

Aujourd'hui, la compagnie Sto
rage n 'a aucun accident pareil à re
douter. Les travailleurs sont les pre» 
miers à comprendre que leur intérêt 
est de se prêter à des essais dont le 
but est de transporter dans leurs ate-
iers de petites forces leur permet-
ant de prat iquer non Yotium du 
poète, mais au moins le labor cum 
dignitate. Le storage lyonnais a éta
bli ses ateliers à côté d'un panorama 
du siège de Lyon, que l'on vient d'é
tablir près du parc de la Tête d'or, 
et que Ton éclaire chaque soir à la 
pamière de 60 lampes d'incandes
cence. L'effet est véritablement très 
heureux'et l'éclairage artificiel donne 
au paysage beaucoup de relief et de 
profondeur, ce qui empêche de se 
plaindre de ce que l'intensité ab
solue de l'éclairement est loin de ce 
que donne le soleil. 

Il serait à désirer que l'on fit un 
essai semblable dans un des nom
breux Panoramas qui existent à Pa
is. Jusqu'à ce jour, si nous sommes 

bien renseignés, ce n'est qu'à Lon
dres que l'éclairage électrique a été 
employé avec succès dans de sem
blables établissements. Les entrepre
neurs sont loin d'avoir aussi bien 
réussi qu'à Lyon, en effet, ils ont 
employé les lampes Siemens qui ont 
une grande vigueur de rayons, mais 
qui n'ont pas la fixité absolue indis
pensable pour que l'illusion soit pro
duite. 

Avant de quitter ce sujet, qu'il 
nous soit permis d'adresser une re
marque à messieurs les artistes. 
Partout, ils ont une tendance dé
plorable à rechercher des succès 
analogues à ceux qu'obtenait Marc-
Antoine en agitant la toge ensan
glantée de César devant les Ro
mains ; à Paris on nous donne le 
spectacle de la Commune révoltée 
contre la ' Représentation nationale 
au nom d'un socialisme délirant: à 
Lyon on nous montre l'ancien garde 
du corps Précy dirigeant les batail
lons Lyonnais contre les troupes d e -

la Convention. D'un côté nous voyons 
des insurgés servant les desseins de 
la presse quand ils croyaient pro
tester contre la capitulation; de l'au
tre nous assistons à une insurrection 
qui croyait être girondine, et qui 
ouvrait les portes de la patrie à l'é
tranger campé sur le haut des Alpes ! 
Ailleurs on nous montrera bientôt 
Louis XVr guillotiné, et en face Marat 
poignardé ! 

- N'est-il pas temps de renoncer à 
ces sujets qui nous divisent et qui, 
quelquefois, nous empêchent de nous 
rappeler que nous sommes tous fils 
de la même patrie 1 

Les journaux politiques ont enre
gistré, il y a quelques jours, le 
compte-rendu d'une séance du con
seil municipal, dans laquelle on a 
présenté un rapport relatif à la créa
tion d'un réseau métropolitain. 

Si la Convention nationale a réa
lisé un véritable tour de force rien 
qu'en faisant jaillir dix-huit armées 
du sol do la patrie, que ne faut-il 
pas penser du génie des commis-

' saires qui tracent à la fois dans l'en

ceinte des fortifications et au-dessous 
des catacombes, dix ou onze lignes, 
sans compter les rattachements! 
C'est évidemment un tour de génie 
qui commande l 'admiration, et que 
seuls de pauvres esprits ne peuvent 
apprécier. 

Quoique notre audace puisse sem
bler bien grande, nous demanderons 
la permission de faire part à nos 
lecteurs de quelques pensées qui 
nous sont venues au moment où 
nous passions au-dessus de Notre-
dame-de-Fourvières, et où l'Espé
rance laissait à tribord les coteaux 
populeux de la Croix-Rousse. 

Il y a déjà un grand nombre d'an
nées que les habitants de Lyon peu
vent pour un prix insignifiant s'éle
ver au sommet de ces éminences 
escarpées et y faire parvenir les 
voitures ou même les charettes les 
plus pesamment chargées, à l'aide de 
petits chemins de fer à traction de 
câble que l'on nomme prosaïquement 
les ficelles, N'est-U pas temps que 
l'on s'aperçoive que l'on pourrait à 
peu de frais établir une semblable 
ficelle pour les hauteurs de BelleviUe 
et surtout au bénéfice de la Balte-
Montmartre. 

Voici ce que nous nous disions 
pendant que nous errions au-dessus 
de ces magnifiques paysages, bal
lottés pour ainsi dire entre les deux 
ficelles et ne sachant pas trop 
au-dessus de laquelle nous devions 
passer. 

Nous avons en outre visité le 
s^.endide observatoire que l'on a 
érigé dans les environs de Lyon à 
côté d 'un des principaux forts qui 
en interdissent l'accès. Ce qui nous 
a surtout frappé dans ce magnifique 
établissement digne d'une grande 
capitale, c'est que l'astronomie et la 
météorologie y ont été reçues 
comme le voulait M. Leverrier. D'un 
côté sont les équatoriaux, et les 
lunettes méridiennes; de l'autre on 
adéposélesinstrumentsenregistreurs 
du magnétisme et de l'électricité 
atmosphériques, un plus loin les 
enregistreurs de la température, du 
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mouvemeut de l'air, etc, etc,. Enfin 
aumoins, à Lyon comme àBruxelles, 
comme à Greenwich, comme dans 
toutes les grandes villes où l'on sait 
ce que c'est que d'observer la nature, 
de prétendus savants n'ont point 
cherché à séparer des sciences entre 
lesquelles la nature a établi des liens 
à la fois si intimes et si nombreux 

W. D E F O N V I E L L E 

V O Y A G E D E M. N O I R O T D A N S L A 

S É X É G A - M B I E F R A N Ç A I S E 

(Suite) 

III 

Nous quittâmes Timbj après un 
arrêt de six jours. Thiémo Mahadiou 
et deux de ses parents, montés sur 
leurs chevaux, nous firent la con
duite jusqu'à la prochaine halte. Les 
griots (chanteurs) hurlaient nos 
louanges et le chef du village pro
chain vînt nous recevoir, précédé 
du Tabala (tam-tam de guerre). 

Nous quittons enfin cet immense 
plateau où les cultures sont fort nom* 
breuses, et arrivons à la vallée du 
Thlmée où de nombreux et grands 
villages sont construits. Encore des 
cascades qu'alimentent tous les cours 
d'eau qni payent tribut au Thlmée. 
Voici Foucoumho, la ville sainte du 
Fouta, où. les almamys sont cou
ronnés. 

Ici, nous sommes sérieusement 
menacés. Une révolution de pouvoir 
a eu lieu à Timbo, la capitale, selon 
la constitution du pays. L'almamy, 
qui encore la veille détenait le pou
voir, a fait place à son compétiteur, 
et s'est retiré à la campagne. Lequel 
des deux aura les riches cadeaux 
que nous portons? Les deux partis 
veulent les avoir. Des menaces d'at
taque circulent dans l'air; notre es
corte Peulhe déserte pendant la nuit : 
ils ont craint les coups de fusil. 
Seuls, nos Ouolofs insouciants dor
ment à poings fermés dans leur case 

et le docteur et moi veillons toute 
la nuit . 

Ce même jour, un européen, M. 
Auboriau, nous a rejoints et, sans 
se douter de l'orage qui gronde, 
nous quitte le lendemain matin. 

Enfin, nous allons premièrement { 

chez l'almamy déchu. Il habite à 
Donhol-Fellah à 40 kilomètres au-
delà de Timbo. C'est en colonne ser
rée que nous quittons Foucoumba, 
le fusil en travers de la selle, le doc- j 
leur en tête, moi fermant la marche. 

Nous arrivons sans accident au 
prochain village. Toujours des mon- i 
lagnes, des torrents et des plaines 
cultivées. Nous sortons d 'une gorge 
ravissante pour tomber dans une 
fraîche vallée. Nous traversons le 
Ba-Fing (Sénégal), et ayant laissé le 
Timbo sur notre droite, le 1 e r juillet 
à midi, nous arrivons à Donhol-
Fellah, propriété d'été de l'Almamy 
Ibrahima-Sory. 

L'Almamy qui, à cheval, venait de 
visiter une de ses cultures, rentrait 
â l'instant de notre arrivée. Il était 
entouré de quelques cavaliers et 
d'une cinquantaine d'hommes ar
més. C'est un homme de 55 à 60 
ans, vêtu très simplement, mais très 
propre, Un large chapeau de* paille 
couvrait sa tête ceinte du turban 
royal, et ombrageait sa figure qui 
respire la douceur et la bonté. Une 
barbe grise taillée en pointe ornait 
son menton et une légère moustache 
ombrageait sa lèvre supérieure. Son 
teint est couleur café au lait. 

Après une courte harangue, où il 
nous souhaite la bienvenue, nous di
sant que pour nous le Foutah c'est 
la France, que nous sommes chez 
nous et nous répétant sept fois le 
mot toli (entre), nous nous séparons 
et remettons au lendemain larécep-
lion officielle qui eut lieu devant 
toute la population mâle du village. 

Le docteur remit ses lettres de 
créance qui furent lues à haute voix 
par l'Almamy. La lecture terminée, 
une prière fut faite par toute l'assis
tance pour que Dieu conserve les 
jours du chef des Fiançais , du gou

verneur du Sénégal, du chef de la 
religion musulmane à St-Louis, et 
les nôtres. 

Tels étaient les sauvages chez qui 
j 'étais tombé et chez qui je me pro
menais depuis cinq semaines. 

Le 5, l'almamy posait sa signature 
au bas du traité qui plaçait son pays 
sous notre protectorat, l'ouvrait au 
commerce français et à la culture^ 
sous la protection de nos lois. 

Quelques jours après, nous nous 
rendîmes à Timbo, près de Hama-
dou, l'almamy détenteur du pou
voir. Le 14 juillet, à midi, nous arri
vâmes dans la capitale du Foutah et, 
le soir, l 'almamy Hamadou signa éga
lement, pour lui et ses descendants, 
le traité qui préalablement fut rati
fié par le Conseil des Anciens. 

Si j 'avais eu des lanternes véni
tiennes, j 'aurais sacrifié un paquet 
de bougies et j 'aurais illuminé. Je 
n 'en avais pas. Il est vrai qne les 
coups de tonnerre accompagnant 
l 'orage qui s'effondra sur nous, rem
placèrent avantageusement les dé
tonations du feu d'artifice. 

Après un court séjour à Timbo, 
nous rentrâmes à Douhol-Fellah où 
nous nous reposâmes. Après 600 
kilomètres de marche; après avoir 
monté , descendu, pour remonter 
encore les pentes des montagnes, 
après avoir traversé 112 cours d'eau, 
dont deux fleuves, nous pouvions 
prendre un peu de repos. Il nous 
fut funeste. 

Le docteur eut un accès perni
cieux qui le mit à deux doigts de la 
tombe. Il était d 'une maigreur ex
trême. Pour moi, j 'avais des accès 
de fièvre qui m'abrutissaient et m'en
levaient la faculté do penser; cepen
dant je ne souffrais pas beaucoup. 

Enfin les b o m soins, et peut-être 
les prières publiques que l'almamy 
commanda et dirigea lui-même pour 
que Dieu nnus rendît la santé triom
phèrent de la mahidi-e. 

Pendant ce Umns les pluies tor
rentielles tombaient quotidienne
ment et la température ne s'élevait 
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•pas au-dessus de 27 et 28° degrés 
centigrades. 

Quelques mots sur les mœurs, les 
usages, les coutumes et l'état social 
des Peulhes. 

Les Peulhes, qui semblent venir 
du sud de l 'Egypte , traversèrent 
l'Afrique avec leurs troupeaux, et 
courant toujours vers l'ouest, ins
tallèrent leurs cases dans les vertes 
montagnes duFoutah où les Dialon'ké, 
possesseurs du sol, leur avaient per
mis de faire paître leurs t roupeaux. 

Un matin, les Dialon'ké se réveil
lèrent esclaves. Les Peulhes s'étaient 
érigés en maîtres. 

Aujourd'hui le type peulhe est 
bien mélangé; mais en général les 
femmes et les hommes sont beaux; 
quand on rencontre un homme au 
type pur, il est même, si je puis 
m'exprimer ainsi, d 'une beauté in
solente. Leurs moeurs sont douces; 
ils sont cultivateurs et guerriers. 

Les Peulhes sont musulmans fer
vents, mais non fanatiques. Ils pra
tiquent avec austérité et ne dansent 
jamais. Leur civilisation surprend 
l 'étranger qui ne s'attend p a 8 à cet 
état social. Chez eux la justice sa 
rend avec équité; la tribunal se com
pose d'un chef président, d 'un gref
fier qui lit la loi et d'un jury qui 
apprécie. 

Le prévenu se rend lui-même de
vant le tribunal. L'exécution suit 
toujours la sentence, et les peines, 
toutes corporelles,sont 100,200,300 
ou 400 coups de corde, ou la perte 
d'une main, ou la mort. On rencon
tre peu de voleurs, par conséquent 
pas de gendarmes. Un voleur est 
presque toujours saisi immédiate
ment, et sur ce point, les policiers 
d'Europe sont bien au-dessous d'eux-

Les mariages se font devant les 
marabouts. Presque chaque village 
possède une école où les enfants 
apprennent à lire le Korar». Quant à 
leur état politique, une grande sa
gesse a présidé à la fondation de leur 
conslilution. 

Le Foutah, qui est presque aussi 

grand que la France,est divisé en treize 
provinces qui se divisent elles-mêmes 
en demi-provinces. Les plus im
portantes sont celles de Timbi et de 
Labé. Celle derniers surtout est 
presque aussi grande à elle seule que 
le reste du pays. 

Le pays est dirigé par deux alma-
mys qui, de deux ans en deux ans, 
occupent successivement le pouvoir, 
ils sont pris dans la même famille et 
l 'hérédité est collatérale. 

Un conseil des anciens, avec un 
président appelé porte-parole du 
Foutah, est composé de membres 
ayant des charges héréditaires et 
inamovibles. ModiDiogo, le président 
actuel, est le petit-fils de Modi Moka 
qui fut ls premier président à l'éta
blissement de l'état Peulhe. 

Chaque province, chaque demi-
province, chaque village a deux chefs 
nommés par chacun des almamys, 
qui comme eux alternent dans leur 
commandement. Cet état a formé 
deux partis : les Seuria, parti d'Ibra
him Sory et les Alphaya, parti d'Ha-
madou. De là, des haines et des ri
valités,.. Mais aucune affaire grave 
n'est traitée sans que l'almaray au 
pouvoir consulte celui qui en est 
descendu et sans l'assentiment du 
Conseil des Anciens. 

Le parti Seuria est de beaucoup 
le plus fort, aussi son alniamy oc-
cupe-t-il le pouvoir plus longtemps 
que l'autre. 

(A suivre.) J . G. 

Le Centenaire des latplfier 
' E N F R A N C E 

Le 26 mai. M. W. de Fonvielle a 
fait à' Denain une conférence sur 
les résultat de l'invention des Mon-
golûer. L'orateur a principalement 
dépeint la nature des services rendus 
pendant le siège par la po.ste aé
rienne, malgré les fautes commises 
dans son organisation par une ad
ministration dévouée à ses devoirs, 

mais trop ignorante des conditions 
indispensables pour entretenir des 
relations suivies avec les armées de 
secours. 

A partir du moment où l'hiver est 
venu , avec ses tempêtes , ses jours 
courts et ses neiges, les p ; geons qui 
avaient à parcourir des distances 
immenses ne rentraient plus que 
d'une façon irrégulière même excep
tionnelle. Ainsi, pendant le dernier 
mois du siège, il n'est arrivée que 
3 pigeons sur 61 qui ont été lancés. 

Dans cette période,les pigeonsmet-
taient plusieurs jours à faire la route, 
de sorte que les documents qu'ils ap
portaient ne pouvaient plus être uti
lisés pour mettre en rapport les ar
mées de secours, non-seulement par 
ce que ces vaillants oiseaux met
taient trop longtemps à arriver, mais 
parce qu'il n'y avait plus alors d'ar
mée de secours, et que de même 
que Paris avait mangé son dernier 
morceau de pain, la France avait 

. brûlé ses dernières cartouches. L'his-
I toire impartiale dira que la guerre 
i à outrance a été faite, et que dans 
j son état d'imperfection, la poste aé-
; rienne a permis de la faire, de façon 
; à sauver l 'honneur de la France. 
| Sans partager les opinions expri« 
i mées par M. SteeDackers, ancien di« 
| recteur des Postes et Télégraphes du 
! gouvernement de Tours et de Bor-
I deaux, et sans admettre ses récrimi-

I nations contre le gouvernement de 
i 
! Paris, l 'orateur a fait une revue ra-
| pide de l'ouvrage récent de cet au^ 
! teur intitulé ; la Poste et les Télégra-
| plies pendant le siège de Paris. Il lui 
! a emprunté un grand nombre de 
I documents inédits. 
I On imprimait les dépêches sur 
! des feuilles en contenant chacune 
[ 200 en moyenne. On collait de 9 à 16 
| de ces feuilles sur un tableau qui 
I réunissait par conséquent de 1800 
| à 3200 dépêches. Puis on photogra-
! phiait d'un seul coup ces dépêches 

sur une pellicule ayant un peu moins 
de 4 centimètres de hauteur, 1)2 
centimètre de largeur, et pesant une 
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imperceptible fraction de gramme. 
Ces pellicules avaient un poids si 
faible que les tubes ' ionnés par une 
plume d'oie passée à une des rec
trices de la queue des oiseaux pou
vaient contenir de 16 à 18 pellicules, 
de sorte qu'on a vu un seul pigeon 
rentrer chargé de 30,000 dépêches. 
Ce brillant résultat est dû au talent 
hors ligne de M. Dagron auquel M. 
Steenackers ne paraît pas rendre 
justice sans restriction, c'est seule
ment dans la période désastreuse du 
service aérien qu'on a cherché à 
tenir compte des résultats. 

Du 7 janvier au 1er février, on a 
expédié 61 tubes chargés de 917 
pellicules représentant plus de 2 
millions de dépêches. Mais ce nom
bre donnerait une idée exagérée 
de l'importance du service aérien, 
car les dépêches étaient répétés jus
qu'à ce qu'il arrivât un avis de ré
ception, on en a répété quelques-
unes jusqu'à 35 fois. 

En somme, le nombre des dépê
ches privées reçues dans les divers 
bureaux de France pour Paris a été 
environ de 100,000, donnant lieu à 
une perception de 482,000 francs. 
A partir du 16 octobre 1870, jour 
où le service aérien a été organisé 
d'une façon à peu près régulière 
jusqu'au 3 février 1871, il y a eu 47 
départs dans lesquels on a employé 
248 pigeons. 

Quelques-uns étaient revenus plu
sieurs fois. Un de ceux qui étaient 
avec Gambetta et auquel par cette rai
son on avait donné le nom de dicta
teurs, a franchi les lignes prussien
nes à quatre reprises différentes. 

Notamment le 5 janvier, il ap
portait des nouvelles de Bourbaki et 
de Faidherbe que l'on crut satisfai
santes, et qui furent un moment d'il
lusion à la population de Paris, lui 
cachant l 'horreur de la position 
désespérée dans laquelle se trouvait 
la Patrie. 

L'orateur n'a pas dissimulé la gra
vité des erreurs de l'administration 
qui, ayant pour conseil scientifique 
des académiciens tout à fait igno

rants ou d s officiers incompétents, 
ne pouvait malheureusement mieux 
faire, et à qui la postérité rendra 
hommage, car, malgré ses critiques, 
elle a organisé un service qui change 
toutes les conditions des guerres 
défensives. 

Paimi les projets intelligents qui 
sont signalés par M. Steenackers, 
l 'orateur développe celui qui est dû 
àM.Leveelle, agent des télégraphes, 
et qui est conçu en ces termes : 

« Jusqu'ici, les aéronautes dési
reux de descendre dans Paris se po
saient un problème trop difficile. Ils 
veulent descendre dans la ville as
siégée ou dans la banlieue, de sorte 
qu'il n 'y aura peut-être qu'un suc
cès contre cinq cents échecs. 

» Mais je suppose qu'on ait mis 
à bord du ballon une viDgtaine de 
pigeons messagers portant chacun 
un exemplaire de la dépêche que 
l'on a fait tirer à vingt exemplaires. 

» Quand le ballon, poussé par le 
vent, approche à une distance de 
trois, quatre, cinq ou six lieues, 
Taéronaute lâche alors les pigeons, 
et les oiseaux reconnaissent immé
diatement leur domicile. Il suffit 
qu 'un seul arrive pour que la gar
nison soit sauvée et peut-être Paris 
aussi, 

Si ce plan eut été mis en pratique, 
bien des désastres de la poste aé 
rienne eussent été évités, mais ni la 
France, ni Paris, n'eussent été sau
vés, ce n 'est pas en présence de 
l 'ennemi qu 'un peuple se régénère 
et improvise les institutions néces
saires à son salut. Quand il possède 
une constitution républicaine, il doit 
employer la paix à s'en servir et non 
en agitations imprudentes, tendant 
à la détruire sous prétexte de 
l 'améliorer. L'orateur termine en 
empruntant à l'ouvrage de M. 
Stenaeckers le résumé des prin
cipaux moyens mis en œuvre par 
l 'administration de province pour 
communiquer avec Paris, à l'aide de 
messagers essayant de franchir les 
lignes prussiennes sans employer de 
ballons, on avait fait fabriquer ex

près des semelles eon'enant à l'iu-
térieur du cuir une petite cavité 
doublée de plomb dans laquelle on 
renfermait les dépêches. Cela fait, 
la semelle était recousue avec soin 
et il fallait mettre la chaussure en 
pièces pour deviner ce qu'elle ren
fermait. 

La visière d'une casquette. On la 
dédoublait pour y introduire la dé
pêche enfermée dans du papier de 
plomb, puis on la recousait, 

Un bouton d'habit composé d e 
deux petites plaques de cuivre for
mant cavité et recouvertes d'étoffe 
semblable au vêtement. 

La bordure du pantalon, 
Le collet de l'habit, 
Le fer qui garnit la pointe infé

rieure d'une canne, 
Un cigare perforé ou une pipe en 

bois (piknba), 
Un cahier de papier à cigarettes, 

sur plusieurs de ses feuilles o n é-
crivâit la dépêche avec de l'encre 
invisible, 

La baleine d ' u n parapluie, 
Une pince o u tout autre outil 

pour arracher les dents, 
Une fausse molaire creuse, 
Une clef pour accorder les pianos» 
U n manche d e couteau, e n pra

tiquant uue cavité dans l'intérieur 
de la corne formant je manche, o n 
y introduisait la dépêche, et le tout 
était recloué solidement, 

Une pièce de deux sous séparée 
en deux morceaux creusés et se re
fermant très-exactement quand la 
dépêche y avait été introduite, on 
laissait alors la pièce plongée pen
dant quelques minutes dans le vi
naigre, et on avait après l 'opération 
toutes les peines du monde à les 
rouvrir. 

Un étui à aiguille de petite di
mension qu'on devait introduire 
dans l'anus au moment du danger, 
ou quand on le pressentait, opéra
tion aussi délicate que difficile à 
pratiquer dans certaines occasions. 

Une boule en ivoire de la gros
seur d'une noisette. Le messager 
devait l'avaler s'il était pris et la 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



retrouver le lendemain... inutile de 

dire ni où, ni comment. 

L'orateur a terminé en emprun

tant à M. Steenacker des détails sur 

le traitement que les Prussiens ont 

fait éprouver à la plupart de ces 

aventureux volontaires. 

Les premiers messagers qui se 

présentèrent aux lignes prussiennes 

furent arrêtés et conduits devant un 

officier. Après un interrogatoire 

sommaire, on obligeait le prisonnier 

à se déshabiller complètement. On 

le laissait en cet état le temps néces

saire pour découdre point par point 

son linge, ses vêtements, sa coiffure, 

sa chaussure. 

Cela fait, onrendait au malheureux 

ses guenilles, et on y ajoutait "quel

ques coups de crosse de fusil pour 

l 'empêcher de se plaindre. 

Si le sujet, une fois celte opé

ration terminée, laissait encore quel

que doute, on lui administrait une 

purge d'éléphant p a r le haut, et un 

lavement de cheval par le bas. 

Puis il était confié sows cette dou

ble pression à quelques hommes 

commandés par un Gfflcier chargé 

d e surveiller et d'analyser, peut-

être même de goûter les effets de ces 

deux laxatifs. 

L A S C I E N C E A U V I L L A G E 

P R É V I S I O N D U T E M P S 

[Suite). 

La lut te se soutenai t avec acharne
ment ent re le père Mathur in et l ' Ins t i -

~ tu teur communal . Les chances parais
saient égales et les deux adversaires 
rivalisaient d'efforts et de succès. 

Le père Mathur in , en son bon sens 
inné , avait consenti pour la première 
fois à écrire tous les dictons que lui 
avai t appris sa Mère -Grand . I l y pen
sait t an t et si souvent que son exploi
tat ion agricole eut été en grande souf
france, si la mère Mathur in n 'avai t eu 
l 'œil au gra in . Bonne âme s'il en fut, 
cet te brave ménagère croyai t son 
homme devenu fou, tan t elle le voyait 
profondément mélancol ique et r ê v e u r ; 
elle gémissait en secret et priait tous 

^ e s bons Saints et les bonnesSaintes de 

l 'Univers do vouloir bien rendre la 
raison à son pauvre mar i . 

C'est que l ' honneu rdupè re Mathur in 
était en jeu , et sur ce chapi t re jamais 
il ne badinai t . Il s 'appliquait fort et 
faisait des efforts inouïs de mémoire. 
I l avait remarqué que l ' ins t i tu teur 
hésitai t sur la prévision du beau 
temps. Aussi é ta i t - i l en grande joie 
quand il pouvait annoncer un beau 
soleil pour le lendemain. 

(4) V o i s l e coucher du so le i l , 

S'il es t rose ou b i en vermoi l 

T u peux compter pour demain 

Avoir u n beau temps c e r t a i n . 

s 'écriait-i l en son exhubérante béa t i 
tude . Ou bien revenant des champs, 
il disait aux faucheurs : 

(5) R o u g e le soir, b lanc le mat in 

C'est la j o u r n é e du pè ler in . 

(6) U n ciol rose à la fia du jour 

Du beau t e m p s promet le re tour . 

Les paysans ardennais disent tou
jours quand une nuit seraine succède à 
une journée p luv ieuse , « que le temps 
se fait beau pour pleuvoir le l ende
main . » Mathur in avait fait la même 
remarque e t l a t raduisant en son p i t to 
resque langage, nous dirons mieux 
pour son honneur , en sa rust ique poé
sie, il disait : 

(7) T e m p s qui SB fait b e a u la n u i t 

Dure peu quand le j o u r l u i t . 

(8) Sole i l qui lu i t trop le mat in 

N e condu i t pas à b o n n e fia. 

De son côté l ' Ins t i tu teur , leMagis ter 
comme on se plait encore à le dira si 
souvent , ne négl igeai t r ien non plus 
pour gagner son procès . I l s 'était mis 
à t ravai l ler for tement la science météo
ro logique ; il envoyai t ses observa
tions mensuel les à la Société avec 
laquelle il étai t main tenan t en re la t ion, 
et raconta i t merveil les aux enfants du 
vil lage. Quand il les emmenait aux 
champs pour leur faire étudier les 
simples, les conversat ions revenaient 
toujours aux émotions du moment , à 
la lu t te c.ratre la père Mathur in . 

S'il ventai t que lquepeu , l ' Ins t i tu teur 
raconta i t que les vents avaient diverses 
propriétés suivant les saisons. Tels le : 
vents d'ouest humides en hiver étaient 
secs et froids en été ; au contraire les 
ven t s d'est, chaud en été étaient froids 
en hiver . Rencon t ra i t -on quelques 
gout tes de limpida rosée, vite on di
sait que le rayonnement terres te en 

facilite les dépôts , que le vent violent 
au contra i re les e n t r a v e . E t mille 
aut res choses aussi agréables qu'utiles 
é taient encore dites au mirifique éton-
nement de la gent infantine. 

Qu'aurai t donc dit le père Mathurin 
s'il eut été présen t? O h ! je le sais 
bien moi ; il aurai t grommelé entre ses 
dents : 

(9) V e n t s Nord e t Es t e n h iver humides, 

P e n d a n t l 'été secs e t torrides . 

(10) Vent d'Ouest amène la p lu ie , 

L'été la sueur i l e s s u i e . 

( H ) Grosse rosée 

N u i t reposée , 

Vent ç u i s 'élève 

Rosée e n l è v e . 

car il connaît même la théorie des 
hydro-météores nébuleux : 

(11) Broui l lard : air froid, chaude terre : 

Rosée : on sent tout le contraire . 

Un aut re jour , après un dur orage 
un br i l lant a rc -en-c ie l i l luminait les 
cieux. Là-d3ssus , l ' Ins t i tu teur de trai
ter des prismes et du spectre solaire, 
de leur par ler et de Descartes et de 
Newton. E t les enfants en entendant 
de si bons propos s'ébahir-,nt bonne
ment , non &ur ce qui leur était dit, 
mais sur l 'aspect mult icolore du mé
téore . 

Ce j o u r - l à Mathurin se contenta de 
dire à ceux qui voulurent bien l'en
tendre . 

(13) L 'arc-en ciel d u soir 

N e fait pas p leuvo ir , 

A r c - e n - c i e l du mat in ; 

C'est de l 'eau pour certa in 

F . C A N U 

UNE PROMENADE 
L a Société Suisse de gymnait ique 

de Par i s vient encore de se distinguer 
d'une façon assez remarquable ; le 
d imanehe20 mai , sous la conduite de 
MM. Taverno, vice-président , Valér
iane, moniteur-chef et Schultes, un des 
membres les plus dévoués aux intérêts 
de la société, elle est partie de la gare 
d 'Argenteuil , à 8 h . Ip2 du matin, a 
escaladé le moulin de Sanoois en 37 
minutes , n'est dirigée sur la village de 
La Fre t t e en passant par Montigny, des 
bateaux de pêcheurs lui ont fait traver
ser la S«ine pour lui permet t re d'at
te indre la forêt de S t -Germain , après 
avoir dépassé le qbà t eaude la Muette, 
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un incident des plus désagréables est 
survenu pour ces malheureux voya
geurs ; ils ont été forcés de marcher 
deux heures duran t dans une allée 
réservés aux cavaliers et sur laquelle 
il y avait 30 cent imètres de sable, 
malgré se surcroît de fatigue ils ont 
fait leur entrée à St-Germain dans 
un ordre parfait à 1 heure de l ' ap rès -
midi. 

Là, un repos de 2 heures était n é 
cessaire pour faire du charbon , c 'est-
à-dire pour déjeuner, chose qui eut 
lieu dans la forêt, car nos courageux 
marcheurs avaient emporté chacun 
leurs vivres. 

Pour tous, ce ne fut pas un r epas , 
beaucoup se plaignirent , para î t - i l , 
d'avoir mal aux mâchoires . 

A 3 h. l\2, la t roupe se remit en 
route, passant par Port«Marly, Bougi -
val, la Celle St-Cloud, St-Cloud, Su-
rennes, la bois de Boulogne et enfin à 
8 h. 50 du soirJ 'Arc-de-Triomphe étai t 
atteint et la promenade te rminée . 

Le mot promenade est peu t -ê t re 
ironique ; nos chers amis de l 'Helvétie 
avaient fait 60 ki lomètres chiffres 
ronds. C'est la plus grande marche , 
croyons-nous, qu'une société de g y m 
nastique avec sacs ait affoctuéa et c 'est 
pour cotte raison qu'elle est re la tée 
ici. 

Nous terminons en envoyant tous 
nos compLments à nos meilleurs amis, 
car l'amitié n'a pas de front ière . 

A V I S 

Nous avons l 'honneur de porter à 
la connaissance de nos nombreux lec
teurs que dans un de nos prochains 
numéros nous publierons une étude 
spéciale sur les Bateaux à vapeur 
dont on va sous peu célébrer le cente-
aaire. 

Cette étude, préparée spécialement 
pour notre publication par M. Louis 
Figuier, sera, nous n 'en doutons pas, 
bien acueillie par nos lecteurs . 

Le nom si connu et si populaire de 
de M. Louis FIGUIER , place avec celui 
de nos rédacteurs habituels MM. 

W. D E F Û N V I E L L E , E . R E C L U S , A n -

M E N G A U D , C Œ U N E T , e tc . , e tc . , ne 

pourra qu'ajouter un nouvel élément 
de succès à la Science populaire. 

Correpnùaiice Scienlilipe 
M.Prual Auguste, à Saint Brieuc. 

— La reproduction de la truffe a'i 
moyen de glands provenant de chênes 
truffxers n 'est pas possible. 

X La truffe n 'est pas, comme l'a p r é 
tendu Kavel de Montagnac , une e x 
croissance gallique se formant sur une 
racine •, c'est un champignon qui affec
t ionne part iculièrement les sols t r a 
versés par des racines d 'arbres , prin
cipalement de chênes, mais il n 'y a 
aucun lien de parenté entre le c h a m 
pignon lui-même et le chêne. Donc les 
chênes truffiers sont imagina i res . 
D'ail leurs la truffe affectionne n o n -
seulement les racines du chêne mais 
encore celles du charme. 

Ces champignons viennent surtout 
^lans les te r ra ins calcaires et g r a v e 
leux. 

' E n tous cas, je doute que vous réus
sissiez dans vos essais de cul ture . 

M. E. V. à Paris. — Envoyez-
nous vot re ar t ic le , nous l ' insérerons 
très volontiers s'il en est jugé digne 
par le conseil de rédact ion. 

M. Givier, a Saint-Nazaire. — 
1 0 La table des matières est ac tua l l e -
ment sous presse'. 

[V* ~° Le nom, d'ail leurs, impropre de 
superphosphate est donné au produit 
qui prend naissance quand on t rai te 
le phosphate de chaux t r ibasique par 
l 'acide sulfurique ordinaire . C'est un 
produit soluble dans l 'eau et qui pos
sède une réaction acide t rès manifeste. 

M. Martial Villard, à Matha. — 
11 y a une faute d'impression. I l est 
fort probable que l 'auteur a voulu 
met t re 2 gr . Oui, c 'est à mon avis la 
composition la plus durable et aussi la 
moins dispendieuse. 

Vous t rouverez ces produits chez 
tous les pharmaciens et droguistes . 

M. Aug. Vêzian, à Beauchastel 
(Ardèche). — Ce n 'est pas un t rai té de 
chimie agricole qu'il vous faut, mais 
un trai té d 'agr icul ture Je ne saurais 
t rop vous recommander celui de Girar-
din et du Breuil publié chez Masson, 
10, rue H-iutefeuille, à Pa r i s . 2 volu
mes. Pr ix : 16 fr. 

M. Achille Garnier, à Paris.— 
L'his toire na ture l le occupe déjà une 
place t rès importante dans notre jour
nal ; nous ne pouvons en donner plus . 
Il en faut pour tous les goûts. D'a i l 
leurs , il a déjà paru un art icle sur les 
poissons électr iques, consultez votre 
collection. 

M'lle N. JV-, à Versailles. — L 9 
chaulage des te r res se fait avec du 
carbonate de chaux. L 'opérat ion n 'es t 
utile que dans les te r res dépourvues 
de calcaire . Les quanti tés employées 
sont assez v a r i a b l e s , cependant on 

admet que 50 à 60 hectol i t res dé chaux 
par hec ta re , pour une période de hui t 
ans, constitue un bon cban lage . I l 
m'est impossible de vous donner un 
prix de revient exact , le quintal m é 
tr ique pris sur place doit var ier entre 
1 fr. 50 et 3 fr. 50. 

E R R A T U M 

U N E ERREUR T Y P O G R A P H I Q U E A R E N D U 

A B S O L U M E N T ININTELLIGIBLE U N P A S S A G E 

D E NOTRE P A G E 1 0 5 7 P R E M I È R E COLONNE 

S U R LES S I G N A U X L U C Y . L E P A R A G R A P H E 

DOIT ÊTRE A I N S I RECTIFIÉ : 

2 - U N B Â T I M E N T O U U N O B S E R V A T E U R , 

PLACÉ D A N S LE LIT D U V E N T , N E VOIT LES S I 

G N A U X Q U E P A R LE G U I N D A N T ; ET E N C O R E , S I 

O N N E LES H I S S E À B O U T D E V E R G U E S , sont-

ils masqués par le mat: S'il est directe
ment sous le vent, il ne les voit, Q U E P A R 
LE BATTANT ; ET, D A N S L ' U N ET L'AUTRE CAS, 

LA LECTURE, ETC. , ETC. 

N O U S S O M M E S H E U R E U X D ' A N N O N C E R À 

N O S LECTEURS Q U ' A U M O M E N T M Ê M E O Ù 

N O U S M E T T I O N S S O U S / P R E S S E NOTRE ARTICLE, 

LE M I N I S T R E D E L À M A R I N E E X A U Ç A I T LE V Œ U 

Q U E N O U S V E N I O N S D E FORMULER. L E S S I 

G N A U X L U C Y SONT OFFICIELLEMENT S O U M I S À 

U N E C O M M I S S I O N D ' E S S A I À B R E S T . S I NOTRE 

A M I N E R É U S S I T P A S , IL A U R A A U M O I N S 

L ' H O N N E U R D ' A V O I R TENTÉ. N O U S LUI S O U 

H A I T O N S B O N N E C H A N C E ET N O U S LA SOU

H A I T O N S SURTOUT A U X M A R I N S Q U E S O N I N 

V E N T I O N EST A P P E L É E À S E R V I R D ' U N E FAÇON 

SI EFFECTIVE. 

B U L L E T I N F INANCIER 

Le 3 0[0 ancien, que nous laissions 
coté, il y a huit j ou r s , 8 0 . 9 0 , est r e 
tombé à 79.90. 

L 'Amort issable ne perd, lui , que 
0 .15 . 

Le 5 0[0 ne baisse dans cet espace 
de temps que de 0.20. De 109.55, cours 
du 19, il arr ive à 109.35. I l a co té jus-
qu'à 109 85 dans l ' in terval le . 

La Banque de F rance ne voit pas 
son portefeuille s 'accroî t re , au con
traire ; mais elle peut être appelée à 
concourir aux émissions d 'obligations 
at tendues de la par t des chemins de 
fer. 

Le Crédit Foncier a pu monter de 
11.25 pour a t te indre 1,351.25. I i finit 
à 1,343.75. Les bénéfices réalisés par 
lui dans les qua t re premiers mois de 
l'Cfnnée dépassent de 1,121,330 fr., 
soit de près d 9 20 0;0 ceux de la pé
riode correspondante de 188°. 

Les Obligations foncières doivent 
aux achats du comptant leurs progrès 
cont inus . Celles de 1879 sont à 447 ; 
celles de 1883, que nous laissions à 
350, ont at teint 355 . 

Le Crédit général français a un peu 
faibli ces jours derniers . 

L o u i s DOB. 
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B U L L E T I N M É T É O R O L O G I Q U E 

l V a p r è s l e s o b s e r v a t i o n s f a i t e s s o u s l a d i r e c t i o n « l e I I . R l l l O U 

A L ' O B S E R V A T O I R E M É T É O R O L O G I Q U E D U P A R C S A I N T - M A U R ( c c ine ) 

Altitude 48 m 48 ; TJiermomètre à 2 m. au-dessus du sol ; Baromètre, au niveau de la mer 

Diagramme des observations da 20 au 2 6 mai 1883 

N O T A . — BAMMELTE, COURBE D''$SIRJN EN VRAIE GRANDEUR. THERMOMÈTRE OM. 001 ÉGALE UN DEGRÉ. 

¡0 21 22 26 

J53.2 

La pluie qui semblait nous avoir 
quitté depuis quelques jours a fait de 
nouveau son appari t ion, vers la fin de 
la semaine que nous venons d e quit ter , 
mais elle s'est montrée heureusement 
que sous la forme d 'orages passagers , 
qui n ' influeront cer ta inement pas sur 
la t empéra ture prochaine et qui ne 
peuvent en rien faire présager un r e 
tour vers les temps f a v o r i 3 de S t . -
Médard. 

Du reste ces quelques ondées n* 
été bienfaisantes pour la cul ture car 
e l l e s ont fourni à la te r re un ar rosage 
gratui t et naturel , qui contr ibuera cer 
ta inement à activer les progrès de la 
végétation. Lors de notre dernier 
voyage à Lyon, sur tout le parcours 
du chemin de for, à t ravers les pays 
vignobles du Beaujolais et du Maçon
na is , nous avons pu consta ter qu'en 
cer ta ins poitns, la vigne est peu a v a n 
cée. 

M. Alphand qu^sa plaint que lque
fois du manque d'eau aura i t pu être 
satisfait s'il se fut t rouvé i l y a quel
ques temps au delà de l 'H imalaya , 

Au sud-ouest de cet te montagne 
asiatique est située une contrée peu 
connue, mats qui n 'en est pas moins 
sous la domination anglaise, et qu'on 
appelle La Cachar, o r les habi tants de 
cette contrée viennent d'avoir à subir 
u n vér i table déluge, car i l est tombe 
pendant lOjours eonsécutifsune h a u 
teur d 'eau de 1100 mil l imètres , soit 
U n e t B o y e n n e de 3 millimètres à l ' h a u r e ; 
«iipriM AN f îhi f freB, 1* qtjfln***'* di» 
S un lmi« IN- '{')'• s.icfc i iîiuV.. ujstro 

de l 'observatoire da S r . -Maur , pour la 
pluie totale de vendredi , ne permet pas 
la comparaison. 

La rapidité avec laquelle cet te pluie 
est tombée et sur tout son volume 
énorme ont été tels que les fleuves et 
les r ivières de ce pays, n 'ont pu suffire 
à por ter au grand Océan Indien, ces 
masses liquides, d'où il résul te une 
inondation générale à la suite de l a 
quelle une nombreuse population se 
t rouve sans ressources . 

C H R O N I Q U E T H E A T R A L E 

T h é â t r e d e l a G a î t é 

Henri III et sa Cour 

C'est laComédia-Française qui donna 
pour la première fois Henri III et sa 
Cour, le drame qua vient de reprendre 
la Gaîté, 

La première représenta ' ion fut r e 
marquable , car se t te pièce d 'Alexandre 
Dumas étonna le public da 1829, par 
ses audaces et sa c râner ie . 

Ce fut le premier succès du g rand 
écrivain. 

Il est question dans ce drame des 
amours de Samt-Mégrin avec la du
chesse de Guise, mais chaque s cèuees t 
un nouveau tableau pour rendre les us 
et coutumes de la cour royale . On voit 
défiler une foule da personnageu i Ca-
t H » H i « AN Médidfl, Mme ÇOT*ÈT la 

de Guise, Ruggier i , d 'Epernon, le vi
comte de Joyeuse , e t c . , e tc . l e s gens 
de la Ligue, des soldats et des pages. 
On se bat en duel, on joue aux échecs, 
au bilboque*", on monte à cheval et le 
public s ' intéresse à cette succession de 
tab leaux his tor iques ou réputés te!s, 

Les di recteurs de la Gaîté ont très 
bien fait les choses pour cette reprise 
d'Henri III, le dernier oucrEge qu'ils 
mon te ron t , para î t - i l , avant les mer
veilles qu'ils nous préparen t dans 
Kéraban le Têtu Les coutumes sont 
fort r iches et de bon goût , les d é c o r 3 
sont soignés, et la distribution très 
belle et bien supér ieure à une distri
bution d 'été. 

Mme Marcelle Ju l l i an ss t un gra
cieux page Rober t . MM. Durname (L& 
duc de Guisa), Talien (Ruggieri), Ro
main (Saint-Hégrin) , Raphaël Dufios 
(Henri III) , Noël , Rohdé et Mme Moïna 
Clément composent un ensemble hors 
l igne. 

Avec une telle reprisa la Gaîté peut 
braver toutes les tempéra tures et faire 
salle comble tous les soirs. 

* * * 

tu aio 

On se souvient d 9 la charmante pièce 
de MM. Meilhac et Halévy, la Petite 
Marquise, jouée aux Variétés avec 
Mme Chaumont et M. Baron, dans les 
deux principaux rôles. 

E h bien ! nous allons revoir cette 
pièce l 'h iver prochain ». au Gymnase. 

Les dau lp r inc ipaux interprètes sont 
d£jà ohoiais i Oa aont MUaMagninr 
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* 
Comme chaque année . l 'Hippodrome 

prépare, pour la soir du Grand Pr ix , 
un grand bal champêtre avec concert , 
kermesse, etc . 

Maintenai t que Mabille est mort , 
c'est là le rendez-vous de tous les 
sportsmen. 

* # 
A l 'Horloge (Champs-Elysées) , les 

airs nationaux hongrois , chantés par 
Stolle Ersza de Balazsy, obt iennent 
un vif succès. 

DE CHAUFFOTJR. 

Au moment des départs pour la com 
pagne et pour les eaux, nous croyons 
devoir rappeler aux tour is tes que la 
maison Gray, 4 3 , boulevard des Capu
cines, a tout un assor t iment de cols, 
manchettes, faux-cols et plas t rons en 
papier recouvert de toi le . Rien n 'es t 
aussi commode en voyage , ni moins 
coûteux, tout en e iant fort élégant . 

LE GÉRANT .- A . B R E Y N A T 

PARLA, TYPOGRAPHIE L HRGU1KR LT, RUE DU DELL! 

P R I M E À N O S L E C T E U R S 

A tous ceux de nos abonnés qu 
nous en ferons la demande, nous en
verrons GRATUITEMENT un bon de m a r 
chandises entrant pour moitié sur les 
prix d'une machine de n ' importe quel 
système à prendre dans les magasins 
de la maison A . R L C B O U T G , 20 , 
BOULEVARD SEBASLOJJOL, À PARU, su i 
vant ses prix courants . 

Eavoyer un t imbre de 15 c. pour la 
réponse. 

Le Secréta i re , E . R E W E L . 

F A B R I Q U E D E 
ÏMII% POUR CHATEAUX ET PAVILLONS QE CHASSE 

V A N N E R I E D E LL'XE 
SIKGE3 DE JARDIN ES OSIER ET EN JONC 

MEUBLES EN BAMBOU 

INSTALLATIONS DE SERRES ET DE VERANDAS 

PI L I V O R E ! Nouvellement décou
verte et propagée par la PARFUME

RIE DUSSER, cette préparation enlève 
tout poil follet sur les bras avec une net
teté surprenante, elle ren^d la nvodvelue 
blanche et lisse comme le marbre ' 10 fr. 
mandat . (1, rue J .-J . Rousseau). 

L E S C É L É B R I T É S MEDICA 
L E " RECOMMANDENT L'EMPLOI DES Dépi 
l a t o i r e s D u s s e r ( P â t e Epi la -
t o i r e POUR LE VISAGE, Pi l i v o r e POUR 
LES BRAS) COMME ABSOLUMENT INOÂ'ENSIFS, 
ET D'UNE EFFICACITÉ PARFAITE. 

PARFUMERIE D U S S E R , 1, RUE J.-J.-ROUS
SEAU. — 1 0 FR. MANDAT. 

Nous recommandons à nos lecteurs 
de p rendre des billets de la loterie 
tunisienne dont le succès grandi t cha
que jour et qui offre un million de 
lots . 

C'est une œuvre humani ta i re qui 
honore notre pays puisqu'elle a pour 
but de fonder, en Tunisie, des é ta 
blissement? d'utilité publique tais que : 
Ecoles, hôpi taux, orphel inats , e t c . , 
etc. 

Des remises en billets sont faites 
aux preneurs d'au moins cent billets 
à l 'adresse de M. Ernes t Detré, se 
créta i re généra l , 13 , rue G a n g e - B a 
tel ière, à Pa r i s . 

M E N S I B I L I S A T E U R D U C H E S S E 
EXTRACTION DEI DENT* SANS DOULEUR, CON

SERVATION ET GNÉRITON DE» DENTI PAR L'AURI-
FLOATION À LORDORASBC. 

Pose de dents et dentiers GANG P L A Q U E S 
BREVETÉ*), LAISSANT LE PALS.IT LIBRE, N'ALTT-
RANT NI LE TANS DU GOÛT, NI LA PRONONCIATION 
45, RNA DE LAFAYETTE. 

PARAPLUIE S A I N T -
M È D A . R D s o i e p u r e , 
ne coupant pas dans la 
pl i , recouverts gratis 
et sans contestation 
s'ils sont usés au bout 

de DEUX ANS d'usage normal . 

ER\EST (breveté) , 42, boulevard Bonne-
Nouvelle A L'ENTRESOL A COTÉ DU GYMNASE 
Réparptiona grat i s . Grand a s s o r t i m e n t do 
paratola et o m b r e l l e s . 

V I N S D E B O R D E A U X 

Nous RECOMMANDONS à NOS LECTEURS 
SOUCIEUX DE LEUR SANTÉ, LES VINS NATURELS, 
GARANTIS DE PROVENANCE DIRECTE, DE LA 
MAISON SERIZ1ER ET COMTE, PROPRIÉ
TAIRES DES DOMAINES DU PETIT JANOT ET 
CLOS DES MOULINS.PRÈS BORDEAUX. 

CES VINS SONT DE PREMIER CHOIX QUELLE 
QUE SOIT LA QUALITÉ DES ANNÉES DEMANDÉES. 

LA MAISON N'A PAS DE REPRÉSENTANTS : 
LES ORDRES SONT REÇUS À GORNAC 

(GIRONDE) OU 22, RUE GAUTHEY, À PARIS. 
ENVOI FRANCO DU PRIX-COURANT SUR DE

MANDE. 

POUR TOUT CE QUI CONCERNE LA PUBLI
CITÉ, S'ADRESSER À M. DE GHAUFFOUR 
RÉGISSEUR À L'ADMINISTRATION, 1 5 , RAE 
DU BOULOI. 

OUEHLTFCT POUR BAII\Ï 1Ж MER ET JAULLBVS 

A . P E R R E T 
S3, RUT DU GUUIRE-STPTEIHÂN:, 88, PARK 

NOUÏBHA ITIITHUALLSH,»ABITUIIHF.MNU EON>ILÈ;»WO 

P I L U L E S d u D R M O U S S E T T E 
Les P i l u l e s M o u s s e t t e , à l'aconitino et au quinium, calment ou guérissent ia 

Migraine, la Sciatique et les Névralgies les plus rebelles. 
« L'action sédative que ces Pi lules exercent sur L'appareil circulatoire sanguin, par 

« L'intermédiaire des nerfs v a s o - m o t e u r s , indique leur emploi dans les Névralgies 
« du trijumeau, l e s Névralgies congestives, les affections Rhumatismales doutou-
it renses et inflammatoires. » 

o L aconiline produit des effets merveilleux dans le traitement des Névralgies faciales, 
a la condition qu'elles ne soient pas symptomattques D'une tumeur intracrânienne, alors 
MÊME qu'elles auraient résisté à d'autres médicaments, » (SocUlé j« Bitlojn, ifaoce dj 28 léuiir 1880), 

Dosa ; PRENDRE DE 3»a 6 pilules dans les 24 heures, 
EXIGER UT VÉRITABLES PILULES MOUASETTE de CHEICLIWET C", PARIS, 

S I R O P & P Â T E D © B E R T H É 
PHARMACIEN, LAURÉAT DES HÔPITAUX DE PARIS. 

« LA Codéine pure dit le professeur Gubl^.' (Commentaires thérapeutiques rfi 
« Codex, p. 587) doit être prescrite aux personnes qui supportent mal l'opium, aux 
o enfants, aux femmes, aux vieillards et aux sujets menacés de congest ions cérébrales, a 

Le S i r o p et la P a t e B e r t h é à la Codéine pure possèdent une efficacité incon
testable dans les cas de R h u m e s , B r o n c h i t e s , C a t a r r h e , A s t h m e , M a u x d e G o r g e , 
I n s o m n i e s , T o u x nerveuse et fatigante des M a l a d i e s d e P o i t r i n e et pour calmer les 
I r r i t a t i o n s de toute nature. 

Les personnes qui font usage de S i r o p ou de P â t e B e r t h é ont un sommei l calme, 
ET réparateur jamais suivi ni de lourdeur da tête, ni do perte d'appétit ni de constipation. 
m Prescrire et bien spécifier S i r o p ou P&TE B e r t h é et comme garantie exiger 1R 
*U (BOUTURA B«RTH* et 1» TIMBRA »LIU de l'JBTM £RNNÇ»I«T 
Par ia» ES!M« Ç J i I N A Ê**, 14, RU» ÏUAMA, PNSA TAFABULÏ^ ES MFTTTBUTNA.PARU 

ET FFTR UNTRGTTTFNA <&«* PFIURMACIF» CT« FRANEA *( DA L'JBTR*NG*R, 
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T U N I S I E N N E INTERNATIONALE 
Four la Création d'Etablissement* 

de BIEAFAISANCE en Tunisie 

- QUI DONNE LE SIXIÈME DE SON CAPITAL : 

Un Million de Francs de Lots en Argent 

S E U L E Q U I OFFRE : 

GROS LOIS : 500.000 fr. 
(CINQ de 100,000 Fr.) 

2 L O T S D E 
4 L O T S D E 

1 0 L O T S D E 
1 0 0 L O T S D E 
2 0 0 L O T S D E 
LE TIRAGE ET LE PAIEMENT ÎLES LOTS AURONT LIEN À PARIS 

P m m B I L L E T U ^ I F E A K C 
LEA BILLETS BOUT DÉLIVRÉS CONTRE EIPÈCES, CHÈQUES OU MANDAIS-PORTI 

ADRESSÉS ¡1 L'ORDRE DE M. ERNEST D E T R É , SECRETAIRE JÉNÉRAL du 
COMITÉ, ï PARIS. 1 3 . HUE DE LA GRANGE-BATELIÈRE. 

5 0 , 0 0 0 fr. 
2 5 , 0 0 0 FR. 
1 0 , 0 0 0 FR. 

1 , 0 0 0 FR. 
5 0 0 fr. 

I 04 , 'DF РГД!° LFS У/IL AQES ET HLENAGË 

IL Г В Ш Ш Й FLV >> GRANFE DINLÔINES D'HONNEUR. 
Ï Т ^ Л Т 7 (л Т. г , le fac-similé de /} + / » . I 

\ m ГАЯ (.m LES ршп v РНАШГЛШ 
?Я5 

E S J E I O E DE S Â L S E P A E E Î L L B F O U R Q U E ! 
I S M I ^ I ^ Ï S | 3 * SENS LERMRA DU P F ^ F I F É L 
HUMOURS, IIARTRE», UONTONS., B I É M U , VIRAS, ETC. 
3FR LO Flac, 1 5 fr. les EFLAC. PHARMACIE FOURQUET, 
£ 9 , RUE des L O M B A R D » , A LA BAR В К D'OR. ERPM/S 
ВАВЯХГОШ I 0 9 D X B I , 3 ft. 8 0 1. ИМ.. 1 8 fr. LU В FLM. 

BRUITS, DOULEURS, ÊCOUL", SURDITÉ, sont guéris SARAO OPÉRATION 
par le DOCFR G U E R I N , R.Valois 17, '2h à 'ih. Guide explicatif 2 f (reçufr") 

RÉCOUP EH SE DE 1 6 , 6 0 0 FR. Л J. ЬЛАОСИВ 

ELIXIR VINEUX* 

A N É M I E , S A N G P A U V R E , 

M A N Q U E D ' A P P É T I T 

D I G E S T I O N S M A U V A I S E S 

F O R M A T I O N S D I F F I C I L E S 

I R - A - C H I T I S I M I E I 

F I È V R E S 

CONVALESCENCES DE F LÈVRE S 

PARIS, 22 ET 19, RNE DROUOT, BT PH 1". 

TOUTE Personne ayant dans 

sa Famille 

ou parmi ses Amis 

DES GOUTTEUX, GRAVELEUX CURÎIUMATISANTS 
a intérêt à lire Brochure du Dr DAVYSONN adressée 1™ 

PHARMACIE NORMALE, 19, rue Drouot, Paris 

L a P â t e é p i l a t o i r e D u s s e r 
rajeunit et embellit en détruisant les 
poils du visage sans aucun danger pour 
la peau. — Parfumerie D U S S E R , 1, me 
Jean-Jacques Rousseau;— 10 fr. mandat . 

LIQUEUR NOR-NALE CONCENTRÉE DE OOUDROA DE NORWÉGE 
POUR PRÉPARER INSTANTANÉMENT EAU, VINS, BIÈRE & TISANES DE GOUDRTN 

Un Flacon SUFFIT POUR se convaincra oe aa supériorité contre: 
AFFECTIONS CHRONIQUES DA LA POITRINE, DES BRONCHES ET DE LA VESSIE 

ÉCOULEMENTS REBELLES, BALADINS EPLDÉIIQULS. 
2 FR.—PARLSR RUE DE RENNE*. < 1 0 5 . ET LES PHARMACIES. 

Я . A . G A 
R A S S U T 
professeur, 

dont nous pu
blions les 

CONFÉRENCES AS-
TRONOM'QUES 

a inventé des 
APPAREILS 

qui marchent 
les uns , À LA 
M A I N , les au
tres à m é c a 
N I Q U E AUTO
M A T I Q U E , et 

des CARTES 
SPÉCIALES DE 

C O S M O 
G R A P H I E 
qui r e n d e n t 
extrêmement 

simple et facile science qui e.T ai utile ET ai 
intéressante. Ces app areils ET CET cartes qui ont 
figuré avec honneur à l'Exposition Universelle de 
1878, ont été encouragés et récompensés par le 
M I N I S T R E D E L ' I N S T R U C T I O N P U 
B L I Q U E et adoptés par le Conseil municipal de 
la ville de Paris . Nous les recommandons à tous 
les Instituteurs ET à tous les Pères DE famille. Les 
appareils, 5 0 FR. ; LE» cartes, 3 FR., chez L'auteur, 
rue Montmartre. 62, À Р В , bureau DU jour
nal, chez M. J E A N M A I R E , l ibraire-commissionnaire 
RUE des Bons-Enfants, 32. 

M S » M C H E T T E S C п ш й 
LIT > I 

M P A F I E R 
ET ГП PAPIFIR RECOUYERT DE TOILI 

LINGE ÉLÉGANT, SOLIDE, COMMODE POUR TOOSL 
PIUX DU В1.ЛНСШАОД1 

PAPIER СИТО! 
DE TOILE 

1» ¿001. 90 C. 

6 . 5 II. 

LÎ . BFR. 

Papier «RATERT 

' de Toile 
1" QUAI-IT* 

11 dom. 1 fr. 

6 . 5 . 5 0 

12 . 1 0 fr. 

Par LA poMe, SO e, ce sus par ComaLie. J 
ENYOI franco par chemin de fer en France à partir DE 2fî fr. \ 

Envoi gra tu i t et f c o DN splendide Catalogue Illustré i 

У G B A \ . E. M E Y * C " , S " , 4 3 , BD DES CAPUCINES, PARIS] 

H Y G I È N E T ) H L I A T E T K 

L O T I O N H . B O R E L | 
VFTAITALB, SANS ALCOOL 

LA SEULE Ш В Ш Е PAR LES MÉBECKS 
ARRÊTE IMMÉDIATEMET LA EBNLE 4 E* CHEVES», 
QUELLES QU'EN SOIENT LES СЛИВАЯ; FORTIFIE LE CUIR 
CHEVELU; ENLÈVE PELLICULES ET DÉMANGEAISONS; PRÉ
VIENT MIGRAINES, MAUX DE TÈTE. REPOUSSE CERTAINE. 

FL S FR.; МАНГ-PBSTE, 6 FR.—12, RUE LAFFITTE, PUIS 

EXQUISE, TONIQUE, APÈSITIVE & DIGESTIVE 

LA MEILLEURE DE TOUTES LES BOISSONS 
T o u j o u r s e x i g e r a u b a s d e l a b o u t e i l l e l ' é t i q u e t t e c i - c o n t r e , a v e c l a 

s i g n a t u r e d u Directeur-général, k. L E G R A N D AÎNÉ. 
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POPULÂIR 
7 Jain 18H3 J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É 4* ANNÉ?. . — № 173 

'l P r i x du N u m é r o : 1 5 cent imes 
jl PARIS : un an, S ir. ; six mois, 4 tr. 

A B O N N E M E N T S . V E N T E : 32, BUE DES BONS-ENFANTS 
D É P A R T E M E N T S : un an, 10 ir. ; six mois, 5 tr. — É T R A N G E R : un an, 1 2 fr. 

A d m i n i s t r a t i o n : 1 5 , r u e d u B o u l o i 

|:SOMMAIRE : Notre gravure.— Chemin d« ter de Moudania à Brousse 
(Jean Fou rnage j . — Chronique ( W . de F o n v i e l l e ) . — Les 
Merveilles de la ijo'anique. {A . D a s s o ) . - Meurs et coutumes des 
populations sauvages ou darni-sauvatres, suite. J É l i e R e c l u s 1 . — E x 
position canine des Tuileries. ( A . L a r b a l é t r i e r ) . — I.e Centenaire 
des Montgoltter suite. ( W . de F o n v i e l l e ) . — Exposition des insectes 

utiles et nuisibles. (A. L ) — Explorations contemporaines ( J u l e s . 
G r o s ) . — Variétés. — Cours populaire de Minéralogie et de Géologie 
suite. (F . G. et A . L ) — Bibliographie. — Correspondance scienti 
tique. — Bulletin météorologique. — Chronique théâtrale — Bulletii 
nuancier. Annonces. 

ILLUSTRATIONS : Types Tonkinois. — Exposition canine. 

T Y P E S T O N K I N O I S 
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1083 U. science POPULAIRE 
NOTRE GRAVURE 
Nous avons fait dessiner pour la 

Science populaire les deux types 

tonkinois que nous donnons ici. Dans 

notre dernier numéro (172),nos lec

teurs ont trouvé des détails fort sé

rieux sur les mœurs des habitants 

du Tonkiu, nous nous contenterons 

d'ajouter que les habitants de ces 

régions ne nous sont pas hostiles. 

Sans l 'empereur Annam, nous se

rions assurés de vivre en paix dans 

le golfe du Tonkin. 

Notre excellent ami M. Dutemple' 

vice-consul de France, vient de pu

blier, chez Charpentier, un livre bien 

curieux en vérité, sur la Turquie 

d'Asie (1). Six dessins de A. Brun 

en ornent le texte. Nous engageons 

fort nos amis, c'est-à-dire nos lec

trices et nos lecteurs, à jeter un 

coup-d'œil sur cet intéressant in-18. 

Nous donnons ici, afin de faire saisir 

tout l'imprévu de ces impressions 

de voyage, quelques lignes sur les 

chemins de fer turcs, elles viennent 

à l'appui de ce que nous disions ici 

même, à propos de ces voies ferrées. 

La carte de laquelle M. Dutemple 

nous entretient va être gravée ces 

jours-ci et nous la donnerons dans 

un prochain numéro. 

£JC CIIËifliV las: fi<l<:il 
D E M O C D A W A A B R O U S S E 

Cependant, contradict ion é tonnante , 
dans ca vi layet si étendu, privé de 
routes et da canaux bs t rouve un de» 
ra re s t ronçons de chemin da ier qui 
ont été construi ts en Turquie d'Asie. 

J 'a i sous les yeux la car te des p ro 
je t s de cheininide 1er à construira eu 
Turquie d'Asie, c a n e dressée par la 
direction générale des P o n t s - e t Chaus
sées de 1 Empira O. toman, eu jui l let 
1878. Ces t racés rouges qui s ' en t re
croisent et vont de Scutar i à Bagdad, 
de Jerusalem a Sarnsoun, de timyrne 
à Erzerouin Hatieut agi emblement la 
vue et peuvent taire croire , à ceux qui 

(1J En Turquie {l'Asie, nets» sU vo^ege en 
Ànaioli»! 

ignorent le pays, qu 'une grande ac t i 
vité a commencé ou va se produire 
incessamment dans cet te immense 
étendue de te r r i to i re . Ces lignes sont 
admirablemant comprises et pour 
raient , une fois exécutées , faire de la 
Turquie le t ransi t et le grand marché 
commercial de l'Asie centra le et de 
l ' Inde. 

Malheureusement il y a loin en 
Turquie entre le gr iphique de l ' i ngé 
nieur et les ja lons de l ' en t repreneur ! 

De toute c i t t e immensi té de l ignes, 
seu'es celles de Smvrne à Àïditt et à 
Alak Cher, de Scutar i à Isrnidt sont 
en exploi tat ion. 

Da toute la grande l igne projetée 
entre la mer de Marmara et le golfe 
Pers ique , et qui, pa r tan t de Moudania, 
doit passer à B-ousse, Bdedjik, E s k i -
Cheir, Kutahia , Kara-Hissar, Konioh, 
Adatia, Haleb , Bagdad et B i s s o r a h , 
un seul t ronçon , 42 k i lomètres , a été 
construi t entre Moudania et Brousse. 
Encore n 'a- t - i l jarna ; s été mis en 
exploitat ion. 

Les péripéties qu'a subi cet te cons
t ruc t ion const i tuent une page assez 
curi use de l 'histoire des chemins de j 
fer en Turquie d'Asie et méri tent d 'être J 
n t r r é e s . Elles mont re ron t mieux que 
tous les commen'a i res les difficultés | 
lui président en Orient à la réal isa- ! 
tion de toutes les entreprises sérieuses. \ 

Cette ligne, à l 'écarteinnnt de 1 m. \ 
10, fut commencée eu 1873. Les t e r -
r.-sscments et ouvrages d 'ar t furent 
exécutés en régi--3 sous la survei l lance 
d'une commission mil i taire. 

L T mèt re cube de te r rassement que 
l*s ent repreneurs offraient d 'exécuter 
à 8 piastres en a coû 'é 28 au gou
vernement . Les ouvrages d 'ar t qui ont 
coûté des prix énormes <<oit tous à 
refaire ; la commission mili taire qui 
les a fait exécu te r ayant en eflet em
ployé des matér iaux de mauvaise 
quali té , no tamment des briques in 
cultes qui n 'ont pu résis ter aux in 
tempéries des premiers hivers . 

Au mois d 'avril 1874, les t ravaux 
de ter rassements et ouvrages d'art 
étant te rminés , la ministre des T r a 
vaux Publ ics , alors Edhem Pacha , 
confia à deux ent repreneurs français, 
MM. L a p o n e et Muibel , la pose et ië 
balastage da la voie e t ' l e pa rachève
ment du la l igne. 

Les I r a - a u x lurent alors repris et 
pmssés dvvc activiîé. Mais bientôt le 
gouvernement Suspendit les pa iemen 's 
et les en t repreneur ! se virent forcés 
d 'arrêter les t r avaux . 

A cette époque, c ' es t -à -d i re en mai 
1875, plusieurs maisons de banque 
indigènes et françaises firc-nt des pro
positions au gouvernement pour t e r 
miner l i l ighe et désintéresser les e n -

j trepresisurg ; rn&is hwrn e#tvs fur«nt 

Vers la ûa de 3879, une maison 
bien connue de Constantinople de
manda au gouvernement la concession 
de cette l igne. Sa proposition fat 
prise en considérat ioa par le ministre 
des Travaux publics et finalement ac
ceptée. L3 cahier des charges tut ap
prouvé et toutes les pièces relatives à 
cette affaire furent envoyées à la 
Por te pour recevoir la sanction impé
riale. On l 'attend encore . 

Le Trésor aurait cependant intérêt 
à ren t re r dans une partie tout au moins 
de ses déboursés. 

La dépense faite par le gouverne
ment sur cette ligne s'élève en effet à 
p 'us de 185,000 livres tnrques. De plus 
les ent repreneurs Laporte et Miribel 
ont obtenu des jugements qui les re
connaissent comme créanciers du Tré
sor pour une somme de 10,000 livres 
turques environ. Ce qui porte la dé
pense totale à plus da 193,000 livres 
turques . 

E n 1875, 30.000 livras auraient 
amplement suffi pour l ivrer la ligne à 
l 'exploi tat ion, ce qui aurait porté le 
coût ki lométr ique à 122.666 francs. 

Depuis six années , cette ligne est 
abandonnée, et aujourd'hui on estime 
qu'il faudrait 100.00O livres turques 
pour la livrer à l 'exploitat ion. 

S Ton ajoute aux 193.000 liv. tuiq. 
déjà dépensées, la 
dépense à faire p. la 
mise en exploi tat ion, 100.000 — 
plus l ' in térêt des 
193 000 L. T. = à 
12 p. 100 l'an, taux 
légal , depuis sis 
ans , soit 140.400 — 
on arr ive au total « 
de 435.400 liv. turq 
co qui représente le chiffre tabuleux 
mais exac t , de 238.491 francs par ki-J 

j lomètre au lieu d i 90.000 que ce 
aurai t pu coûter . I 

j Le gouvernement ne pouvant dispo-j 
ser des fonds nécessaires pourterminet 

j sa ligne e . se refusant à la céder à qu 
que ce soit, cette ligne restera iaded? 

niment abandonnée ; la rouille détruiras 
les oinq machines qui «e trouvent à 1», 
ga r s provisoire de Moudania, les trM 
verses pourr i ront ou seront emportées 
ainsi que les rails p a r l e s paysans pouf 
le chauffage ou la construction dei 

, maisons, 
Voilà donc en réal i té une sommet 

quatre millions, s X cent mille franc! 
gaspillée, disprreée en puie perte 

Cette l igue Ôenoi^onde Moudani 
Brousse , qui exis te , mais que l'on 
voit j amais , est un peu le type de to | 
les grands t r a v a u x que la Tuiqui'tdi 
vait créer et pour lesquels elle a 

| l a rgement sollicité les capital'» ca 
péens, 
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C H R O N I Q U E 
Hypothèse sur la nature dos éclairs de 

chaleur. - - Observations à faire sur 
les nuages. — Les progrès de la télé
graphie en Chine. — inquiétudes du 
Marquis fis Tzeng. — Le centenaire 
des Monfgolfier et la statue des frères 
Ilumbold. 

Nous avons, pour ainsi dire,à dis
cuter chaque semaine de nouvelles 
théories sur la constitution de l'at
mosphère du soleil, mais il semble 
que la nature de l'air que nous res
pirons n'ait point le privilège d'ex
citer au même degré l'attention des 
physiciens. Cependant, elle est bien 
moins connue qu'on ne le suppose 
communément. 

Nous n'en voulons pour preuve 
que les éclairs de chaleur sur les
quelles deux opinions opposées exis
tent eu ce moment. Les uns préten
dent que chacune de ces lueurs pro
vient de la réverbération d'un orage 
éloigné, les autres s'imaginent que 
la plupart de ces flammes qui vont 
devenir fréquentes le mois où nous 
rentrons eont produites par l'écou
lement d'un jet d'électricité dynami
que, de même nature que celui qui 
donne naissance à la foudre. 

Pour choisir entre ces deux ma
nières d'interpréter un des phéno
mènes les plus charmants quoique 
les plus communs il suffit d'observa
tions faciles à faire sans instrument 
spécial. Nous croyons donc bien faire 
en les recommandant aux nombreux 
lecteurs de la Science populaire, qui 
ont le plaisir d'habiter les champs. 

11 suffit, en effet, qu'un certain 
nombre de ceux qui se trouvent ré
partis autour d'une habitation bâtie 
sur une hauteur conviennent de no
ter l'heure des coups de foudre 
qu'ils auront vas et entendus, et de 
commun'quor ces documents à la 
personne qui occupe le poste central 
indiqué par la nature. 

Celle dernière se chargeant do 
noter lus ôel urs de cha'eur on saura 
bleu vit» si uns décharge correspond 
réellement & chaque éclair do cha

leur comme le veut la théorie pré
cédente. Comme les orages arrivent 
toujours dans la même direction, la 
recherche se trouvera simplifiée en 
ce sens, qu'il ne sera pas nécessaire 
d'avoir des espions scientifiques tout 
autour du centre d'observation des 
lueurs, mais uniquement en aval et 
en amont du fleuve aérien dans le
quel flottent constamment les nuées 
orageuses. 

Afin d'être mieux compris nous 
ce prendrons qu 'un seul exemple. 
Nous supposerons que l'on se pro
pose de vérifier si les nuages en 
balle de coton indiquent la ploie. 
Chaque fois qu'on les verra appa
raître on les dessinera ou on les 
photographiera et l'on notera avec 
soin le vent régnant, les circonstan
ces de la disparition de l'objet sus
pect, et l'état du temps pendant les 
36 heures suivantes. 

Si tous les associés en font autant, 
on comparera les notes lorsqu'on se 
réunira pour fraterniser le verre en 
main, et du milieu du choc des bou
teilles et des idées la vérité finira par 
apparaître. 

Si l'on ne craint pas de faire la 
dépense d'une dépêche, on avertira 
ses amis par télégramme chaque fois 
qu 'un objet suspect se montrera à 
l'horizon. 

Ce qu'il y a de pis en effet, chez 
les Mathieu Lcengsberg de notre ad
ministration, c'est qu'ils échangent 
leurs dépêches à des instants réglés 
par M. le directeur du Bureau cen
tral après avoir pris l'avis d 'un con
seil général de la météorologie fran
çaise, ils n'ont point encore eu assez 
d 'intelligence pour comprendre que 
Dame Nalure se moque de leurs hor* 
loges, et qu'elle n 'a jamais voulu 
avoif ses heures de bureau! 

Cesh'ibitudes paperassières trans
p o s é e s dans l'étude des orages, an
nihilant le ré?ëau télégraphique. Les 
résultais sont aus*i nuls,au point de 
vue du progrès météorologique, que 
si M. Cochery travaillait pour le roi 
de Prasse, an Uea de travailler pour 

notre chère République Française 
ainsi qu'il le fait. 

Heureusement il n'y a pas d'évé
nement faste ou lugubre qui ne serve 
directement ou indirectement à l'ex
tension du réseau universel. La con
quête du Niger a eu comme prélude 
la réunion du réseau du Sénégal à 
la ligne du Cap Vert, et elle aura 
pour premier résultat la jonction 
avec le réseau algérien, en traver
sant le Sahara. 

Maintenant qu'il s'agit de venger 
la mort du commandant Rivière, on 
songe à faire ce que l'on n'aurait 
point imaginé pour la prévenir, on 
va rattacher les lignes de Cochin-
cbine à celle du Tonkin, et réunir 
par un fil direct avec Hai-Thong et 
Hanoï. En se reportant à l'excel
lente carte publiée dans notre der
nier numéro on verra que cette 
ville se trouve à l 'extrémité nord du 
delta dont Jlynoï forme h pointe la 
plus éloignée de la mer, et où le 
sang de quelques braves vient d'en
raciner à jamais la domination. 

Il n 'est pas jusqu'à l 'empire de la 
Chïn \ qui ne cède, malgré Ini, à la 
furie télégraphique, maintenant la 
ligne de Pékin à Shanghaï passant 
par TientsiD, n'est plus un fait 
isolé. En dépit deConfucius, et de sa 
docte Cabale, des marchands de 
Canton ont rattaché à leurs Lais 
cette métropole de la Chine du Sud 
avec Hong-Kong chef-lieu du com
merce anglais dans ces régions. Le 
gouvernement du fila du Ciel voyant 
qu'il ne peut résister à ce mouve
ment généra ' , va se mettre résolu
ment à sa tête. Les dernières nou
velles du Céleste Empire nous ap
prennent que l'on a commencé la 
pose de la ligue dé Pékin à Can
ton, 

Aussi des Mandarins, comm en-
cent à la trouver mauvaise. Le fa
meux marquis de Tseng, a avoué 
dans une conversation rapportée 
par Nature, que son gouvernement 
s'alarme des idées subversives que 
¡2$ jeunes gens envoyés en Europe 
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pour parfaire leur éducation rap
portent avec leur queue. Le grand 
conseil de la Régence a décidé que 
dorénavant on ferait leur éducation 
sur place et qu'au lieu d'avoir des 
collèges chinois en Europe, on ou
vrirait un collège européen à Pékin. 

Quoique le gouvernement de la 
République multiplie sans relâche 
les établissements scientifiques, nous 
engageons nos amis, à se défier de 
plus en plus des chercheurs offi
ciels. En effet nous constatons avec 
regret, que plus il y a d'obser
vatoires moins il y a d'observateurs 
zélés et d'observations sérieuses-
Il se produit un phénomène ana
logue À celui que l'on constate cer
tainement lors de la fondation des 
églises, des chapelles et des cou
vents. La piété réelle ne fut jamais 
si rare, et Dieu, ne se vit jamais si 
mal servi que lorsqu'on se dépouil
lait en faveur de ceux qui préten
dent avoir le droit de parler en son 
nom. 

Il ne faut pas que le métier de sa
vant devienne trop lucratif, car les 
cannonicats que l'on crée À tant de 
frais, finiront par devenir le refuge 
de tous les fainéants. Il n 'y a qu'une 
chose qui ne puisse donner lieu à 
des excès, c'est le zèle désintéressé 
qui pousse les esprits éclairés à ob
server la nature, et à se défier des 
marchands d'orviètan philosophi
que ou politique, que l'on décore 
trop souvent du nom de théorie. 

Un autre genre de recherches qui 
est du plus haut intérêt et que les 
agents soldés de la météorologie of
ficielle dédaignent, est l 'étude des 
symptômes que nous offre la nature 
en variant d 'une façon incessante la 
forme des nuages. Les observations 
peuvent être faites de la même ma
nière par un groupe d'amis de la 
nature qui habitent un même dé . 
partement, ou si l'on veut opérer 
sur une échelle plus restreinte un 
même arrondissement. 

Mais les précautions sont peut-être 
trop tardives. M. Choteau, membre 
du comité français de l'Exposition 

centenaire de Boston, nous a montré 
un exemplaire d 'une sorte de Lan
terne rédigée à New-York par un 
Rochefort chinois, qui persécute la 
famille impériale, et raconte des his
toires d'autant plus scandaleuses, que 
la dépravation naturelle aux cours 
souveraines de toutes les nations se 
trouve multipliée plus énergiquement 
par la puissance démoralisante de la 
polygamie. 

Pour en revenir au diplomate, qui 
devait suivant certaines rumeurs de 
Bourse, demander ses passe-ports, 
il parait qu'il incline à croire d'après 
la conjecture de quelques passages 
du Chou-King que les inventions 
modernes, dont nous nous montrons 
si fiers, étaient connues avant Gonfu-
cius. M les sages ancêtres ne leur ont 
pas donné les développements qu'ils 
comportent c'est sans doute qu'ils 
n 'ont pas crû que ces innovations 
bruyantes fussent réellement utiles 
au bonheur du peuple. 

C'est ainsi que les sectateurs 
d'Aristote, prétendaient que leur 
maître avait eu connaissance des lu
nettes de Galilée. Ils en donnaient 
pour preuves quelques paragraphes 
dans lesquels le Staggrite parlait des 
propriétés des corps diaphanes. Ils 
ajoutaient que si Aristote n 'en avait 
pas fait usage c'était avec raison, ET 
parce qu'il savait qu'il N 'y avait rien 
D 'utile à apprendre dans le ciel en 
s'en servant, et que les yeux que 
nous a DONNÉS la DATURE doivent 
sufflr pour nous donner les connais
sances dont nous avons besoin. 

Nous ne pouvons terminer cette 
chronique sans dire quelques mots 
d'une cérémonie qui a eu lien il y a 
quelques jours à Berlin. 

Les conseillers municipaux qui 
représentent pendant quelques mois 
encore la bonne ville DE Paris SEM
blent se soucier très médiocrement 
de la gloire de nos grands HOMMES 

les plus incontestés. Ils viennent 
de répondre par une fin de non-
recevoir au patriotique appel que M. 
Gaston Tissaudier, l'ÉLÈVE de Henri 
Giffard leur avait adressé. Nous de

manderons la permission de rappor
ter à ce propos, ce qui vient de se 
passer à Berlin. 

La famille impériale n 'a pas dé
daigné d'assister à l'inauguration de 
la statue des deux Humboldt, et 
comme l 'empereur Guillaume, dont 
la vue baisse., N 'avait pas assez NETTE

ment aperçu le bronze, il est allé 
clopin clopanl, en faire le tour après 
la cérémonie. 

Ce qu'il y a d'intéressant encore 
à constater dans cette circonstance 
c'est qu'IL s'agit non pas d'hommes 
qui ont donné À l 'humanité l'instru
ment de la conquèt de l'air, mais 
de savants, dont le mérite est con
testable et contesté. Le baron 
Alexandre de Humboldt, le plus cé
lèbre des deux frères, est une illus
tration scienti fique de fabrique fran
çaise. Legrand Arago, qui étaitilfaut 
bien le dire accessible à la flatterie, 
se laissatellemeottoucher par les fla
gorneries du Prussien, qu'IL en fit son 
grand ami, le déclara illustre avec 
uoe si ardente conviction, que TOUT 

le monde fut persuadé de l'incom
parable mérite de cet Alexandre des 
Académies d'outre-Rhin. 

Humboldt passa sa vie à courtiser 
l'Académie de Paris, dont il était 
l 'oracle, et à fonder le grand part1 

des Prussiens scientifiques dont la 
guerre franco-allemande ne nous al 
point délivré , et qui lorsque la sec-' 
TIUQ de mathématique a besoin d'un 

correspondant , vont le chercher 
parmi les professeurs del'Ecolepré-
paratoire des Hulans. 

Une fois Arago mor t , l'illustre 
Humboldt jeta le masque, et sa cor
respondance secrète mise au jour 
par un savant belge, nous a faiti 

confidence du mépris réel qu'il pro
fessait pour les Français qu'il avait 
dupé pendant toute la durée de sa 

VIE. W . DE FONVIEJ.LE. 

Les lecteurs de la S C I E N C E P O P U 

L A I R E dont l'abonnement expire cei 
jours-ci, sont priés'de le renouvelé) 
dans le plus bref délai, s'ils ne veu 
lent pas éprouvar d'interruption 
dans la réception de leur journal, 
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LÀ SCIENCE POPTJLAÎRË 1085 

Les Merveilles de'la Botanipe 
L e s F l e u r s 

(SUITE) 

Dans un précédent a r t i c l e , nous 
avons examiné les organes protecteurs 

[l'i .âi 

-S-

FI 

de la fleur; aujourd'hui nous allons 
eter un rapi le coup-d'œil sur les or 

ganes essentiels, c 'es t -à-di re sur les 
organos reproducteurs du végéta l . 

Ils sont de deux sortes : 

1- Les organes mâles ou étamines ; 
2' Las organes femelles ou pistils. 

Comme les sépales et les pétales, 

TTS.6 

les étamines sont des feuilles modi
fiées. 

X* Una étamine se compose de deux 
parties : le filet f et l'anthèse a réu
nis par un tissu intermédiaire ou con-
nectif a (fig. 1). 

,X L'anthèse est une sorte de petite 

\ 7 

vessie creuse contenant une fine pous-
Isigre fécondante appelée pollen (fig. 2). 
Lorsqu'il n 'y a qu'un seul sac, l 'an

thèse est uniïoculaire (fig. 3), E x . les 
mauves. 

Chez la plupart des autres plantes 
elle est biloculaire (fig. 4). 

Chez les iris, le filet s 'a t tache au 

y 
bas du conneciif, alors l 'anthèse est 
basiftze (fig. 4). 

Chez les lys, le filet est au milieu, 
l ' anthèse alors est mèdifîxe (fig. 5). 

Dans la digitale, l 'anthèse est api-
flte (fig. 6). 

Enfin dans les avoines, l 'anihèse est 
médifixe, de plus les loges sont com-
bées et le système est oscillant (Sg. 9). 

FITU. 

Dans la sauge, le connectif est très 
développé et les deux anthèses a t t a 
chées à son ext iémi té simulent une 
sorte de balancier (fig. H). 

Le filet a la forme d'une petite co
lonne, grêle , filiforme, quelquefois 
ramifiée, dans l 'o rme, par exemple 
(fig. 9) . 

Lorsque la face de l 'anthèse regarda 

le centre de la fleur l 'é taminâ est in • 
Irorse (fig. 10), dans le cas cont ra i re 
l 'é tamine est exlrorse (fig. I I ) . 

Les étamines s 'ouvrent à un moment 
donné pour laisser échappeï le pol
len, c'est la dehiscence des étamines 
qui produit la fécondation. 

Le pistil (fig. 12), compose d'une 

ou de plusieurs feuilles diversement 
modifiées qu'on nomme feuilles car-
pellaires. 

Si le réceptacle de la fleur est con 
vexe, le gynacé ou pistil est dit super' 
(fig. 13). Ex . : le pavot. 

Si le réceptacle est concave, la gy -

FIO IQ 

nacé est infer (fig. 14). E x . : la rose. 

L'ovaire ou cavité in terne du pistil, 

•S. /3 

contient les ovules qui, après la fé
condation donneront les graines. 

La plupar t du temps, la ne rvu re 
médiane des feuilles carpellaires se 
prolongé en une petite colonne appe
lée style (fig. 15), qui se dilate à sa 

S '9 

partie supérieure pour former ie stig
mate. 

Lorsque l 'ovaire n 'a qu 'une loge, il 
est dit umloculaire (fig. 16). 

Les ovules r e se t rouvent pas au 
ha?ard, mais bien disposés sur un ren

flement du receptable ayant nom : 

placenta. 
Lorsqu' i l n 'y a qu'une loge, le pia-
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LA àQisMn P oPOLAtâÉ 

eenta é tant isolé et n ' adhéran t nul le 
ment aux parois comme dans le mou
ron rouge , la placentat ion axUe 
(Sg. 16). 

Dans les pois, lèves, har icots , e tc . , 
l 'ovaire est uniloculaire, mais la pla
centa est sui* une paroi et y adhère , 
dans ce cas la placentat ion est parié
tale (fig. 17). 

Dans le réséda il n 'y a qu 'une loge , 
mais trois p lacentas (fig. 18). 

Enfin, l 'ovaire peut présenter plu
sieurs loges, biloculaire (pomme do 
t e r r e , iïg. 19), t r i l o c u l a r e , quadr i lo-
culaire , e t c . , e tc . 

Le moment de la fécondation é tant 
arr ivé, . le pollen s 'échappe de l 'anthèse 
et se dépose sur le s t igmate, là, cha 
que grain émet un long boyau qui ira 
féconder l 'ovule, ovule qui donnera la 
graine à la matur i té du fruit. 

A L F R E D D A S S O . 

MŒURS ET COUTUMES 
DES POPULATIONS 

dites sauvages ou demi-sauvages 

pas* I 2 t ï e Eleel ias . 

L e s f u n é r a i l l e s ch f t j s l a s T o d a s 
( M o n t i c u l e s d e s N i l ç r f c e r r y e ) 

(Suite) 

Les débris sansgrande valeur.bra? 
celets de fer tordus, lames de cou* 
teaux ébréchées, anneaux gauchis, 
friperie roussie et éramée sont en* 
fouis devant le bûcher avec les cen
dres. De la terre est jetée par dessus 
et Ton recouvre le monticule d'une 
pierre sur laquelle on brise la cruche. 
Après quoi chacun s'incline, touche 
la pierre du front e t - s ' en va. Les 
plus affligés font tomber leur barbe 
et leur chevelure sous la morsure 
de i'acier, à moins qu'ils n 'appar
tiennent au clan sacré des Peiki, 
sorte de Nazaréens que le rasoir ne 
doit point toucher. Les femmes ont 
le bon sens de respecter leur plus 
bel ornement. 

Sitôt que l'assistance est hors de j 
vue, apparaissent les Cotas qui at
tendaient dans un fourré à distance, 
et se mettent incontinent à dépecer 

•les carcasses dont ils emportent la 
chair. 

Désormais, quand on s'entretien
dra du défunt, on prendra soin de 
n 'en pas prononcer le nom. La huile 
élevée pour la crémation est détruite 
si elle a été faite pour une femme, 
elle est conservée, mais personne n'y 
touche, si elle aservi pour un homme. 

Cette première cérémonie est ap
pelée « Funérailles verles » parce 
qu'elle dispose des chairs du mort. 
Les « Funérailles sèches », qui re
gardent les os, ont lieu de loin en 
loin, pour plusieurs cadavres à la 
fois, car elles sont essentiellement 
d 'ordre collectif. On y brûle divers 
objets laissés par les défunts, objets 
d'usage domestique et personael : 
pots à lait, hâtons, habits, et aussi 
des modèles de flûtes, d'arcs et de 
flèches — modèles, disons-nous, car 
les Todas ont depuis longtemps 
abandonné l'usage de ces armes. On 
apporte las divers mouchoirs dans 
lesquels on a ramassé les débris cal
cinés qu'on versa dans un manteau ; 
un pli est réservé par mort | puis le 
manteau sera accroché à la porte du 
Temple-Etablô. Le mort entrera dé
sormais dans le groupa des divinités 
protectrice! du clan, 

Aux Mi|nes on sacrifie maintenant 
des vaches, une au moins par indi
vidu. On en a vu expédjer une qua
rantaine en une seule fois ; mais 
dernièrement l 'autorité bri tannique 
a interdit l'immolation de plus de 
deux bêles à cornes par homme. De 
chaque animal abattu le mnfle est 
mis en contact avec le manteau 
mortuaire ; on s 'arrange de façon à 
ce que la vache expirante envoie son 
dernier souffle sur les restes de l'an
cien maître. 

Les ossuaires Todas hauts d'une 
douzaine de pieds, sont tressés en 
paille et ressemblent à de grands 
éleignoirs, ils diffèrent sensiblement 
des antiques monuments funéraires 
qui parsèment toute la contrée et 
qui consistent en cromlechs et cer
cles de pierre appelés par les Todas 

p'hius d 'un mot signifiant urne 
ou pot, et par les autres indigènes 
Panda Koiis, les Tombes des Pau-
dous. Ces constructions consistent 
en un mur de pierres non taillées, 
larges de trois pieds ou environ, 
hautes de quatre et demi, se déplo
yant sur un diamètre de huit. La 
surface intérieure est pavée de lar
ges dalles, au-dessous desquelles on 
trouve des cendres et charbons, des 
tessons de poterie, des pointes de 
lances et de flèches, des clochettes, 
parfois des pièces d'or, et des ima
ges en terre cuite, représentant di
vers animaux tels que paons, bœufs, 
tigres et antilopes! (1) 

De la cérémonie à laquelle nous 
venons d'assister le sens se dégage 
clairement ; le grand souci du mort 
est de se faire suivre par des vaches 
qui dans l'autre mondele ncurirons 
de leur lait. Et les missionnaires 
européens de goguenarder la maté
rialité de cette âme qui ne peut se 
dispenser de manger, et les évan-
gélistes de demander si les vaches 
ressuscitées maigrissaient jamais, 
et êl les vers sa mettaient h leurs 
fromages, Ces objection» embarras» 
salent fort les pauvres Todas, qui à 
bout d'arguments Haïssaient par dire 
i Tout ça, c'est des chicanes !» Il y 
a un long temps que les pères ont 
enseigné ce qu'il faut croire, et nous 
nous y tenons.On vit de l'autre côté 
comme ou vit ici ; cela es | sur, est 
certain. Naître n'est point facile, 
mais une fois qu'on a commencé à 
vivre,iln'y a qu'à continuer...Les con
vertisseurs insistaient ; mais les in
terlocuteurs coupaient court :—« Ça 
nous casse la tête. Mieux vautns 
rien penser et se tenir tranquille. 
Assez comme ça. » 

N'ayant d'autre souci que leur 
lait, d 'autre préoccupation que leurs 
t roupeaux, les Todas se gratifient 
d 'une immortalité bienheureuse, 
qui sera l'existence de bergers indo
lents guidant en de verdoyants 
pâturages de superbes taureaux 

(1) Hougl i , H a k o e f f . 
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rouges, de belles vaches blanches, 
La mort, disent-ih, n'est qu 'un pas
sage, la seconde vie ne diffère en 
rien de la première, Outre-Tombe 
est una contrée en tout semblable 
aux Nilghéris, sauf que les herbes 
sont plus hautes et plus gras les 
troupeaux. 

Eulre le présent siècle et l 'é ter
nité d'Aunix, il e^t un moment 
commun, le trépas ; entre le monde 
terrestre et les régions au delà, il 
est un point de contact, le pic Ma-
kourti.que nous disons être l 'ombilic 
delà Terre, le pilier da Firmament. 
C'est un rocher à demi ciel qui do
mine une plaine immense. Sur la 
plate-forme au-dessus du précipice 
se rassemblent la troupe des âmes 
que la cérémonie des funérailles 
sèches vient de libérer définitive
ment Aucun lien autre que celui de 
l'affection ne les rattache plus à ta 
terre. Du haut du pilier fata', les 
pauvrettes jettent un dernier regard 
sur les prairie? bien eonaues où 
paUaeot les heureas troupeaux» un 
dareier regard tarte village dont le? 
Imèm mostsnt | travctït le* bon-
qwtt 4'Mbrw» m Fêgarâ sur la 
Btà!0W9tt4 « M r t i dfYiQt laquelle 
Yiaux et $ nfaj&tt m hQQsnllIgnt, cou* 
pent e| bûrjqi§sent pbltumèle, Mais 
il r i» ta&\ pas s'attendrir. Voyez; \% 
aoM s 'aMase, \\ s'eniçmea, dans, \w 
splendeurs dorées de l 'occident,,, 
après lut les ^me§ font 1® saut du 
Makouti, du haut du pic elles plon^ 
gentdans l'abîme, roulent dans les 
profondeurs vertigineuses, heurtent 
un flocon do vapeur, rebondissent 
et remontent dans les airs immenses, 
elles, gagent à travers les flots aé . 
riens, se laissent glisser dans un 
sillage de rayons, abordent les nua
ges blancs et roses, îles flottantes 
dans l'océan d'azur, et joignent l'as
tre splendide avant qu'il ne dispa
raisse derrière les brames violet
tes. 

E Q Polynésie, raconte Wyatt Gill, 
les âmes des guerriers s'élancent 
aussi d'un sommet de précipice, 
pour se joindre au brillant cortège 

d'Esprits qui accompagne l'astre glo
rieux dans sa descente vers Hawa'iki, 
Hawaïki le séjour de félicité, le jar
din des Hespérides aux Antipodes. 

Et dans les nébuleuses de la Voie 
Lactée, le brave Toda distingue 
parfaitement les troupeaux de bœufs 
qui paissent les prés célestes parse
més d'étoiles. Tout à côté Homère et 
Hériode auraient pu lear montrer 
le plaine fleurie d'Asphodèles, où la 
chèvre Amalthée, la plus belle des 
vaches, et le taureau de Jupiter 
broutent de siècle en siècle, gardés 
par le bouvier aux milles yeux, Ar
gus, qui les enveloppe de son triste 
et éternel regard. 

(à suivre) E L I E R E C L U S 

L'Exposition Canine des Tuileries 
Cette intéressante exhibition orga

nisée par les soins de la Société 
centrale pour l'amélioration des 
races canines, laisse bien loin der
rière elle, celle dea années précé
dentes, 

Ncj&aea pouvons songer à passer 
en revue toutes les espèces et varié
té* %%[ fttttWPt r&Ueation des vlsi-
teuN, LA gravare qai accompagne 
cet article t iendra Usa da descrip
tion, 

On peut y voir, enhauit des bou
ledogues, épagneuls, lévriers etc„ 
Au premier plan un chien, du Mont 
gt -Bernajd , puis un chien de Terre-
Neuve, ejç, etc,. 

Parmi les merveilles de l'exposi
tion il nous faut cependant citer k s 
Setters-gardon qui, cette année sont 
en très-grand nombre. 

Quant au Selt&r-lumrack de M. 
Paul Gaillard, c'est une merveille : la 
perle â% l 'exposition. 

Les chiens de berger et principa
lement les Colley sont très bien re 
présentés. Monsieur le ministre de 
l'Agriculture leur a décerné deux 
médailles d'or. 

Enfin, s i g n i o n s un chien des Es
quimaux ( Canis borealis ) un peu 

Denain 28 mai 1883 . 

Le lendemain de la conférence 
nous avons procédé a u n e ascension 
exécutée sur laplaceVerte'de Denain 
avec un grand ballon que M. Crespin 
ainé a eu l 'heureuse idée de donner 
à l'académie d'aéro&tatiûn. 

Nous ne sommes partis que trois, 
le poids ordlnaiM quoique l'aérostat 
soit da cube de 1200 tonnes. Celte 
circonstance tient à ce que la filet 
était fort chargé d'humidité, à la 
suite d'une ploie abondante qui était 
tombée le matin, 

Comme le ciel était pur et que le 
soleil avait encore de la force nous 
sommes montés très rapidement. Le 
baromètre a accusé une ascension 
tellement vive que j 'ai cru prudent 
d'arrêter le départ de nos pigeons 
messagers. Eu effet un délestage 
d'un quart de kilo, po i l s moyen de 
ces gentils oiseaux, se fait sentir par 
une augmentation notable de force 
ascendante. La vi'le de Denain est 
arrivé ainsi en vingt minutes à la 
cote de 2 . 0 0 0 mètres, ce qui permet
tait de jouir d'un admirable pano
rama. >>ul!e part la moindre trace 
de montagnes, n ide terresen friche, 
partout des champs cultivés avec un 
soin merveilleux, parsemés de petits 
bouquets de bois, coupés par des 
routes, des chemins de fer, des ca-

pins grand que notre chien de ber
ger, au premier abord et sauf la 
couleur qui est grise, on dirait un 
véritable loup. Cet animal est parait-
il d 'une extrême douceur et très-
attaché à sa maîtresse qui vient le 
chercher tous les soirs. 

lndépendemroent de ces étoiles, 
les belles meutes de M. Baudry d'As-
son,de Madame la duchesse d'Uzès, 
les bassets de M. Gerugez et bien 
d'autres encore font les délices des 
visiteurs. 

A L B E R T L A R B A L É T R I E R 

le Centenaire des Montplfier 
E X F R A N G E 
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loOd LÀ âciieNCE Poï>x)lAikÈ 

neaux et des rivières de faible dimen
sion ou de petits ruisseaux, Cà et là 
des hauts fourneaux, ou les fosses 
de la compagnie d'Anzin et de ses 
rivales. 

Le travail humain a approp ié le 
sol et le fond, il reste à conquérir 
l'air pour que la nature entière soit 
asservie. 

Mais ce pas décisif quant sera-t-il 
accompli ? Quel est le successeur de 
Gifïard, qui guidera à sa gnise nos 
pas errants dans ces airs nonchalants 
ou une brise paresseuse nous mène 
à son gré. Un vent tellement faible 
que nous ne le sentions point à 
terre nous fait décrire de longs cer
cles ou nous ramène vers cette place 
Verte, où dix mille êtres humains 
suivent encore d'un œil avide toutes 
nos évolutions. 

Nous sommes déjà entrés depuis 
quelque temps dans la zone où la 
poitrine se dilate librement. Noua 
sommes plorjgés dans cet air virgi
nal dont le coDtact nous dit de mon» 
ter toujours, Mais comme le lest 
est peu abondant, nous ne pourrions 
nous abandonner su-x. caprices d§ 
notre hippogriffe, 

Puisqu'il nous têt interdit de 
pousser jusqu'à la lune comme le 
Paladin Astolfe, montrons au moins 
quo notre raison n'est point renier* 
mée dans la caverne où se trouve le 
bon sens de Rolland. 

Je fais donner à regret quelques 
coups de soupape. Séparés les uns 
des autres p?r un intervalle suffisant 
et dont aucun ne dure plus d'une 
demie seconde. C'est une minute 
seulement après le quatrième coup, 
que le ballon se met en descente. 
Malgré la condensation qui se pro
duit dans l 'air nous parvenons à 
gouverner le retour de telle manière 
que nous ne touchons point le sol. 
Nos organes d'arrêt ancre et grande 
roope suffisentpour détruirelaforce 
vive. Un paysan saisit une corde et 
le ballon flotte en captivité à vingt 
mètres au dessus d'un champ de 
betteraves. 

L'ascension a duré 70 minutes 
pendant lesquelles nous avons perdu 
une force élevatoire de cent kilogs, 
par la fuite, par l 'ouverture de la 
soupape, par les changements de 
température (il ne fanait plus que 
•il - à 2200 mètres) et par la dilata
tion. 

Que de problèmes à résoudre 
avant de comprendre comment toutes 
les forces sont combinées. 

Le lendemain, nous descendions 
dans le dernier accrochage de la 
plos profonde de tontes les fosses de 
la concession d'Arizin, M. Delcambre 
avait bien voulu guider nos pas dans 
le sous-sol de la commune. 

La berline dans laquelle nous 
avons pris place descend avec une 
vitesse que nous sommes loin d'a
voir attendue car nous arrivons à 
500 mètres en 90 secondes, (1) 

Il est impossihle d'éprouver un 
changement plus rapide de pano
rama, Nos vêtements sont remplacés 
par m habit de mineur, t t le grand 
œil flamboyant da soleil, qui BOUS 
contemplait d'un air ironique, par. 
la pgtite lampe que noua tenons j» la, 
ruajo, Cet océan inûoi dont les il pu 
invisible» étaient si facilement divi
sés par les toiles trernblottaute» delà. 
Ville de Denain,. est remplacé paç 

une galeiie étroite haute d'un mètre, 
large d'un mètre cinquante. Au lieu 
d'être pavé de nuages et d'étoiles, 
notre ciel est formé par des boise* 
ries, qui craquent en soutenant tant 
bien que mal la terre, qui s e ^ b l ç 
chercher à aous écraser. L'air est 
tout rempli de paillettes cristallines 
presqu' impalpables, qui représen
tent de mille manières différentes 
les rayons imperceptibles traversant 
les mailles serrées de notre lampe 
Davy. 

Cependant nous nous sentons à 
notre aise au milieu de ces travail
leurs qui nous saluent amicalement, 
et qui nous aident à franchir les pas 
difficiles où notre pied novice hésite 

(Д) Noua s o m m e s r a m o n t e s p lus v i te e n 
core e n une j n i a u t e à la v i tesse de charbon, 
pans en être m c o m m o d é s . 

plus d'une fois, ils nous tendent une 
bûche qui nous sert de canne et nous 
aideut à marcher courbés comme 
le vieillard cacochyme représentant 
le temps. Ils nous avertissent de la 
présence des solives rompues qui 
sortent comme des poignards de ce 
plafond si peu élevé, ils nous roulent 
enfin dans une berline pour nous 
ramener dans la galerie cintrée où 
circulent les chevaux et où par 
conséquent nous pouvons librement 
circuler. 

Il y a une quinzaine d'années, je 
rencontrai chez Gauthier-Villars, 
imprimeurdel ' Insti tut , M. Delaunay, 
qui avait été nommé directeur de 
l'observatoire, alors impérial, je lui 
proposai de l'enlever en ballon. 

Moi en ballon, reprit-il d'un air 
scandalisé, vous oubliez qae je suis 
ingénieur des mines. 

11 n'y avait d'autre réponse que 
da tourner les talons en haussant 
les épaules, c'est ce que je fis. 

En effet les mineurs et les aéro« 
naute» m\ pin» da rapport Je» « a i 
avea les au t r^* crée le faeéiteM 
p t r o n o m a m l'imaginait. Cô sont 
je» mineurs qui permettent №x 
séronatitôâ d'avoir de» aile» moina 
dangereuses, que celle» d/Ioare, et 
un char moins, tragique que celui 
de Phaiton, Mais ce sont les aérç* 
nautes, par compensation, qui ont été 
les premiers à s'inquiéter des mo
yens mécaniques d'extraire les 
hommes et les houilles des puits. 
C'est à cette application si impor
tante que l'on a songé à appliquer 
les mongolfières aussitôt après leur 
invention. Il paraît que l'idée qui 
ressemble à une chimère, n'est pas 
tellement impraticable qu'on n 'en ait 
pas tiré parti en la modifiant. Qa 
m'a cité le nom d'une fosse du 
bassin du Nord où l'on essayerait 
d'extraire la houille à l'aide d'une 
machine soufflante poussant un pis
ton. Les lois relatives au mouvement 
des colonnes d'air sont d'une im
portance capitale dans toutes les 
exploitations minières. Qui sait si 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



les lois que la pratique des ballons 
nous a permis de découvrir et que 
nous avons exposés dans notre con
férence de Denain, devant un public 
que ces questions préoccupaient, ne 
fourniraient pas une idée heureuse 
permettant d'accroître le bien-être 
de ces braves ouvriers mineurs, si 
sympathiques aux ballons dont M. 
Delaunay aimait si peu à entendre 
parler. 

W. DE F ON VIELLE 

E X P O S I T I O N 
DES 

Insectes Utiles et de leurs Produiis 
D E S 

«SECTES INUTILES ET DE LEURS DEGATS 
Sous le patronage du 

MINISTRE DE L'AGRICULTURE 
au Palais de l'Industrie, du 1 e r au 22 juillet 1883 

Nous avons déjà par lé de l'Expo
sition des insectes utiles et nuisibles 
qui aura lieu cette année au Palais de 
l'Indu&tries, En rais, n de l'importance 
du sujet U nous faut revenir aujour-
d'hui surcette exhibition organisée par 
les «oins de la Société centrale d'agri
culture et d'inaeolûlogie agricole, 

Cette exposition comprendra ! 1« des 
insôctes uUlëe, 8 ' les produits brut* et 
ea premiers transformation, 3 ' des 
appareils et instruments employés à la 
préparation de ces produi ts , 4' des i n 
sectes nuisibles et les divers procédés 
de deytruction, 5" tou t ce qui a trai t î\ 
l ' insectologie. 

^ e s personnes qui voudront p rendre 
part à cette exposition devront en faire 
la déclaration avant le 15 juin prochain 
c este déclaration sera adressée franco à 
M. Hamet, 67 rue Monge, à Paria . 

Les exposants devront joindre à leup 
déclaration ou demande d'admission : 
1" la liste des objets qu'ils désirent 
exposer ; 2- l ' emplacement superficiel 
qu'ils peuvent occuper ; 3" une note 
explicative indiquant les procédés de 
production, les divers emplois, enfin 
tous les détails qui peuvent être uti les 
pour le jury et les vis i teurs . 

Les objets devront être envoyés 
avant le 2o ju in . 

Il est à remarquer que le mot in
sectes, dans le sens de cette exposition, 

LÀ SCIENCE P O P Ù L À Ì R Ì 

est entendu comme le comprenait Lin
né, c ' es t -à -d i re les Ànnèlides actuels , 
les Myriapodes, les Araçinudes, les 
Crustacés, les HelminUies, e tc . etc . 

La Société a'inseclologie, fait appel 
aux entomologistes français et é t r an 
gers , aux agricul teurs et à tous ceux 
que la question des Insectes intéresse, 
pour les engager à préparer , dès main
tenan t , des éléments qui rendront ins 
t ruct ive et bri l lante son exposit ion de 
1883. 

P e n d a n t toute la durée de l 'Exposi 
tion il sera fait au Palais de l ' Industr ie 
des conférences accompagnées de dé 
monst ra t ions expér imenta les et de pro_ 
jactions MolteuL : par M . MAURICE 
GIRARD, sur le» insectes auxiliaires ; 
par M. de LAVALEÏTE, sur les vers à 
soie ; par M. Albert LAKBALÉTRIER sur 
les repti les ut i les et nuisibles à l 'Agri
cu l tu re ; par M . MILI.ET; sur les o i 
seaux insect ivores ; par M . HAMET, 
sur les abeil les, e tc . , e t c . 

Un congrès insectologiquc et ag r i 
cole les 13, 15 et 16 jui l le t . 

Da plus, un concours est ouvert en
tre les instituteurs qui enseignent l'in-
seciologie, IL sera délivré des primes 
en argent et des médailles aux ina'i* 
tuteurs qui enverront les meilleurs 
ravau* {j'élèvtae sus? l'inseaiologiô, 
ainsi-que dus collections des insectes 
nuisibles détruits; ot.a, 

$qu» reparlerons d'aUlfiurf de jet te 
intéressante exposition au jaur de son 
ouverture, 

Alb. L. 

Explorations Contemporaines 
VOYAGE DE M. NOIROT DANS LA 

SÉNÉGAMBIE FRANÇAISE 

(Suite) 

IV 

Les corps de métiers, forgerons, 
tisserands, cordonniers, maçons, etc., 
ne sont pas hommes libres; ils sont 
captifs de case et ne peuvent être 
vendus. Les griuls (chanteurs), sont 
également captifs, méprisés mais 
craius. Ils ont l'oreille du maître et 
deviennent ses conseillers intimes. 
Leurs profits sont considérables et 

iooi 

tout ce que le maître a de beau est 
pour eux. 

Beaucoup de griots appartiennent 
à la race bambara^ peuple essentiel
lement musicien. 

J'ai emporté un excellent souvenir 
des habitants du Donhol en particu
lier et des Peulhes en général. 

Ces braves gens m'aimaient beau
coup : mon sans façon leur plau-ail, 
tandis qu'ils se trouvaient gênés de
vant le docteur qui ne perdait pas 
sa dignité d'ambassadeur. 

J'allais souvent chez l 'almamy; 
nocs discutions parfois religion. Je 
m'efforçais de lui faire comprendre 
que Jésus et Mahomet étaient les 
prophètes du même Dieu, l'un pour 
les blancs, l 'autre pour les noirs. 

— Oui, répondait-il, je sais bien, 
mais Mabommet est le meilleur. 

C'est à la suite d'une de ces dis
cussions religieuses qu'il me décerna 
le titre de Thierno qui correspond à 
celai de Schérif. Dès lors pour tout 
le monde je fus fhierno noir, puis 
l'un d 'eus , traduisant le mot noir 
en peulhe, devins Thierno Ba» 
leid jap,, nom qui m'tst resté. 

Noua quittâmes Donfaôl»Fellah la 
81 août pour rentrer en France, em* 
menant avec nous la mission que 
l'almamy envoya en France saluer le 
président de la République et l'as^ 
surer de la sincérité des traités pas? 
ses. 

Nous traversâmes de nouveau 
Timbo où le Conseil des Anciens 
réuni chez l'almamy l iamadou fit 
une longue prière pour que Dieu 
nous accordât bon voyage et bonne 
santé. 

Le 6 septembre, nous quittâmes 
Timbo, prenant la route du nord ; 
nous voulions rentrer dans nos pos
sessions par Médine sur le fleuve 
Sénégal. 

Nous eûmes encore, le docteur et 
moi, un accès de fièvre deux jours 
après notre départ, mais les marches 
et la fatigue en eurent raison et la 
santé revint rapidement. 

Notre route passait à travers de 
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grands villages. Foucoumbanous eut 

de nouveau, puis la vallée du Thé-

née que nous quittâmes pour gagner 

le grand plateau de Lobé qui con

tinue celui de Timbé. 

De Thountouroun, le docleurro/en-

voya reconnaître la source de la 

Gambie et du Rio-Grande, distantes 

l 'une de l 'autre de 1500 mètres. 

Nous entrâmes dans les Tamgué. 

Les montagnes et les paysages étaient 

peut-être plus beaux encore que 

ceux à l'aller. 

Nous sommes sur les hauteurs 

par 13, 14, 1500 mètres d'alLitude, 

et au-dessus de nous des pics s'élè

vent encore. Voici le Soudoumouli, 

la plus haute montagne du Foatah, 

quia aumoins2500 mètres d'altitude, 

la splendide vallée de Oré Lity et des 

hauteurs de Bogoma nous admirons 

le merveilleux panorama des mon

tagnes du bassin de la Gambie. 

Nous arrivons à Kédougou-tata 

avec sa forteresse qui ressemble à 

un vieux manoir brelon; c'est la 

limite extrême du Foutah; nous pas

sons la Gambie qui a déjà là 150 

mètres de large. 

Nous sommes dans les forêts in

habitées du Bambou où se sont ré

fugiés les éléphants, les léopards, les 

lions ou autres fauves. Quant à moi, 

je n 'en ai vu que des traces, mais 

pas un vivant. Trois chasseurs d'élé

phants nous servent de guides; la 

route n'existe plus : depuis plus de 

trente ans les caravanes, presque 

toujours attaquées par les gens du 

Bélédougou, ne suivent pas celte 

voie. 

(A suivre) J. G. 

La maison Bayle vient de publier 
une magnifique car te du Tonkin. Ceux 
de nos lec teurs qui ne t rouvera ien t 
pas la no t re suffisante t rouveron t la 
car te de Bayle chez tous les l ibraires, 
elle sa vend très bon marché (25 cen
times croyons-nous). Nos lecteurs sont 
convaincus que nous ne chercherons 
qu'à leur désigner ce qui se publie de 
sérieux sur tout ce qui nous in téresse , 
l ' annonce de cette car te en est la 
preuve la plus évidente. Nous ajoute
rons cepeudant que la ca r te de la 

Science Populaire est de Dapuis et 
celle de la maison Bay le de Henr i 
Mayer . 

V A R I É T É S 

CE QU'IL EN EST D'UNE VIE DISSOLUE (I) 

A l 'état désagrégé, délié, pulvér isé , 
les substances ont toutes une forte 
tendance à monter au ciel, ce qu'elles 
font en eiïet avec un grand empressa • 
ment aussitôt qu 'el les se t rouvent a s 
pirées par les rayons solaires, ce qui 
peut se voir t rès ne t t ement dans un 
local où ils forment une bande lumi
neuse : Sollicitée comme elle est , la 
poussière volante du local se porte 
i r résis t iblement le long de ces r ayons , 
tout en fuyant au dehors si la fenêtre 
est ouver te ; on dirait qu'elle se réjouit 
de son affranchissement, de sa l iber té , 
car elle t ou rne , elle danse, elle volt ige 
comme enivrée de cet te vie dissolue 
qu'elle mène . E t comment voulez -
vous qu'elle ne le soit pas 1 Ne se 
t rouve- t -e l le pas en int imité avec des 
messagers célestes ou engel -iques 
(angéliques) aussi caressants que gais 
et br i l lants ? Ce tourbi l lonnement 
n ' es t - i l pas plaisant à voir ? E t qui n 'a 
pas déjà admiré ces magnifiques s i -
nuosi tésmoirées d'une bouffée de fumée 
lancée dans cet te bande lumineuse ? 

Comme ce remue ménage ne se fait 
pa^ sans échauffement, la substance 
débandée communique sa chaleur à 
l ' a i r , cha leur d 'au tant plus grande^ 
que la substance est serrée ou com
pacte . E t a n t corps - rompue (cor
rompue) ou dissolue el le-même, elle 
est devenue corps-ruptriee, ce qui 
peut se voi r quand ce t te poussière r é -
surrect ionnel le se t rouve en coütact 
avec les a l iments , sur tout avec la 
viande fraîche, no tamment dans les 
moments de grand calme (qualm, e n 
allemand) qui précèdent l 'o rage . 

Si le Sahara est si b rû lan t , il le 
doit à cet te substance dissolue et 
sèche, et voi là pourquoi le vent du 
désert , le sirocco est si étouffé et si 
étouffant et en même temps si cor^ 
rupteur . 

(1) Extra i t de I'ECLOSION de mille et une 
choses, pub l i ca t ion m e n s u e l l e pub l i ée sous la 
direct ion de M. Purper , — 0,50 la n u m é r o . 

L'Inst i tut populaire dont le succès 
s'affirme de plus en p lus , grâce aux 
efforts in te l l igents de son fondateur 
M. Léon Jaube r t , continue chaque se
maine la série de ses intéressantes 
conférences. C'est ainsi que dimanche 
dernier nous avons été a même d'en
tendre M. le docteur Cornil développer 
les principales phases du t ravai l de la 
digestion des al iments. Le savant pro
fesseur a monh'é, à l 'aide de très bel
les projections les t ransformations 
successives que subit une côtele t te 
pour passer dans le sang et se t r a n s 
former en tissus humains v ivants . 

Le public fort nombreux et *,rès sa
tisfait, a cha leureusement applaudi 
l 'habile professeur. 

COURS P O P U L A I R E 
de 

MINÉRALCCIE ET LE GÉOLOGIE 

(Suite) 

Clivage. — Les minéraux sont for
més de molécules disposées en ran
gées, formant des lames minces et 
adhéran t plus ou moins fortement les 
unes aux autres . Donc, il est souvent 
plus facile de séparer les molécules 
dans un sens que dans un autre . On 
fait le clivage lorsqu'on sépare les 
lames de molécules qui se laissent fa
ci lement fendre. E n effectuant ce c l i 
vage on fait une vér i table t ronca ture 
car il esc soumis à la loi de symétr ie . 

Sur les faces de mêma espèce, c 'est-
à-dire semblables au point de vue 
cris tal lograpbique, le clivage doit se 
répéter avec la même facilité pa ra l 
lèlement à toutes ces faces sembla
bles . 

Ainsi la blende offre six directions 
de clivage parallèles aux faces d'un 
dodécaèdre rhomboïdal . L a galène, le 
sel gemme offrent t rois clivages r e c 
tangula i res ent re eux . 

Haùy considérait la forme du c l i 
vage comme forme primit ive, il se ba
sait sur ce fait d 'ai l leurs t r ès jus te que 
les formes de clivage sont les formes 
moléculaires et que c'est à l ' ag réga
tion de ces formes qu'est dû l 'aspect 
extér ieur . 

Stries. — Quelques cris taux p ré 
sentent des stries à leur surface. Ex . : 
le quartz ; ces str ies indiquent la n a 
tu re régulière et géométr ique des cris
t a u x , elles sont formées de petits 
c r i s taux que la loupe seule peut dis
cerner et qui sont semblables au cr is
t a l même sur lequel on les observe. 

Ces str ies ne sont donc pas acci 
dentel les , car elles résu l ten t de 
l ' intersection de deux faces cr is ta l 
l ines . 
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Quelques cr is taux de hiende par 
exemple , présentent des stries dia
gonales qui aboutissent à quatre angles 
et se jo ignent par les qua t re a rê tes . 

Les siries cons t i tuent une pa r t i 
cularité remarquable dans l 'é tude de 
la cristal lographie. M. Delafosse les a 
étudiées d 'une façon toute spéciale, 
mais ces études sont trop ardue» et 
peut-être même un peu t rop savanles 
pour être présentées ici. 

I I . Propriétés physiques. — Los 
propriétés physiques des minéraux 
peuvent ê t re étudiées à deux points de 
vue différents : 

1' Etude avec les sens, sans lo se 
cours d ' ins t ruments , 

2 ' Etude avec de3 ins t ruments , 
points, loupe, mar teau , microscope, 
etc., etc. 

1. Elude des propriétés physiques, 
des minéraux en général, sans le 
secours d'instruments. 
Vue. — La v*e peut nous fournir 

da nombreuses indications dans l ' é 
tude des minéraux. C'est avec ce sens 
que nous nous rendons compte de la 
manière d 'être des minéraux , s'ils 
sont solides (pierres) liquides (eau, 
mercure) gazeux (air, etc.) 

C'est avec, la vue que nous jugeons 
de leur couleur. E'.le in tervient en 
core pour juger de la transparence, 
translucidilé, ['éclat, e tc . . caractères 
da la plus haute importance pour la 
détermination des minéraux , ce sont 
ces propriétés qu'il nous faudra exa
miner main tenant . 

[A suivre). 

ALBERT LARBALÉTRIER. 

B I B L I O G R A P H I E 

E n un mot, le nouvel ouvrage da 
M. André Theurie t est un petit chef-
d 'œuvre dans son genre . C'est à ce t i 
t re que nous le recommandons à nos 
lec teurs . 

L E M O N D E M I N É R A L 
P A R Mœ e S. M E U N I E R (2) 

Après le Mondé anim.alet le Monda 
végétal, Mme Stanislas Meunier nous 
donne le Monde minéral. Dans c 

M I C H E L V E R N E U 1 L 
PAR ANDRÉ THEURIET ( 1 ) 

L'auteur de Sauvageonne, du Livre 
de la Payse, e t c . , etc., vient de nous 
donner un nouvel ouvrage : Michel 
Verneuil est un roman plein de ve rve 
et d 'entrain, d'une finesse ex t rême, 
dans lequel on reconnaî t sans peine 
le style charmant de M. Theurie t . 

Les scènes sont peu t -ê t re un peu 
dramatiques, ce que l 'auteur avait 
pourtant bien évité jusqu 'a lors ; cspen- • 
dant elles sont pourvues d'un charme 
qui les met bien au-dessus de ces vul 
gaires romans qui courent les rues 
depuis quelque temps . 

•Quelques considérations scientifi
ques sur le système al imentai re végé
tarien et les méthodes d 'éducation des 
jeunes filles sont d 'une valeur incon
testable . 

(1) Paul Ollcndorff, éd i teur , S8 bLs, rua 
de Richel ieu, P«r i s . 

gracieux volume, l ' au teur donne en 
deux cent vingt pages un t rai té com
plet de minéralogie usuel le . Ces n o 
t ions sont exposées d'une façon si 
c la i re , si simple et si a t t r ayan t e qu 'on 
ne se lasse pas de lire et de rel i re 
l'ou . r age . 

Un grand nombre de. planches et de 
gravures complètent les descriptions 
et charmant la vue tout en aidant à la 
parfaite compréhension du t ex t e . 

C'est encore un succès pour la ma i 
son Hachet te . Nos sincères compli
ments à l 'auteur et à l 'éditeur. 

A. L. 

Correspondance Scientifique 

A V I S 
Il sera répondu par la voie du jou r 

nal à toutes les questious scientifiques 
qui nous seront posées par nos abon
nés et lec teurs . 

S 'adresser franco au secré tar ia t de 
la rédact ion, aux bureaux du journal 
15, rue du Bouloi. 

M. Navier à Paris. -r- On donne 
le nom de morfil en Belgique, à un 
tissus grossier de laine peignée dont 
on iait des petits sacs dans lesquels on 
enferme les graines d'œillette ou de 
colza pour en ext ra i re l 'huile. Oa la 
fabrique principalement à Ti r lemontc t 
à Bruxel les . 

\ M. A. Gouzien à Paris. — Merci 
i pour vot re t rava i l que nous uti l iserons 

à l 'occasion. 
jV M. Prual Auguste a St.-Brieuc. — 

Le suc de Rue est un suc amère et 
j rés ineux ext ra i t de la rue fétide 
1 (Ruta graveulèus), plante à fleurs 
i j aunes de la famille des Caryophyl-
j i é e s . 

" M. Sanal à Lyon. — Le bleu de 
lavage est un mélange d'amidon et de 
5 pour 100 de carmin d'indigo. Il est 

j aussi employé pour la peinture à cou
leur à l 'eau. 

! M. A. V. Paris. — ;Adressez-vous 
à M. le r é d a c t e u r en chef de la Mède-

i cine populaire. 

j M. Nadillac à Versailles — Une 

i (2) Librairie H a c h e t t s et Cie, 79, b o u l e -
I vard Saint-Germain, P a r i s . 

rat ion a l imentai re-normale , doit four
nir à l 'homme 310 grammes de car 
bone et 130 grammes de mat ières 
azotées contenant 20 grammes d'azote, 
par 24 heures . 

Tous ces principes sont contenus 
dans : 

286grammes deviande de boucherie , 
et 1 k i l . do pain. 

M. Y. Pavl à Paris. — Nous ne 
pouvons nous charger de votre com
mission. — Adressez-vous à un d r o 
guiste ou à un pharmacien. 

M. E. O. à Passy. — Adressez-
nous votre ar t icle qui sera soumis au 
comité de . edaction et inséré s'il y a 
l ieu. 

M. Grandhomme.— La genre d'ar
ticle que vous nous adressez n ' i n t é 
ressant qu 'un très petit nombre de l e c 
teurs , nous regre t tons da ne pouvoir 
l ' insérer . 

M. Julien Vizir, h Paris. — Merci 
pour vos renseignements que nous ut i 
l iserons à l 'occasion. 

Anecdote^ Pensées, Maximes 

« h7Etal, c 'est la grande fiction à 
t ravers laquelle tou t le monde s'efforce 
de vivre aux dépens de tout le monde.» 

BASTIAT. 

Dans un sol grossier et dans des 
mains maladroi tes les plantes les plus 
ra res sont celles qui t ou rnen t le plus 
mal . 

OCTAVE FEUILLET. 

O heu reux l 'homme des champs s'il 
connaissait son labeur 1 

VIRGILE. 

Aimer est le mot le plus élastique 
et le plus vague que l 'homme ait in
ven té . 

G. SAND. 

L'his toire d'un ru i sseau , même de 
celui qui naît et se perd dans la mous
se, est l 'histoire da l'infini.. 

ELYSÉE RECLUS. 

Répétons souvaat les vér i tés u t i l e s . 
I l y a toujours eu moins d 'empoi

sonnements qu'on ne l'a dit ; il en est 
presque comme des parricides. Les 
accusat ions ont été communes, et ces 
crimes ont été t r ès ra res . Une preuve 
c'est qu'on a pris longtemps pour pot-
son co qui n'en est pas. 

VOLTAIRE. 
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B U L L E T I N M É T É O R O L O G I Q U E 

D ' a p r è s l e s o b s e r v a t i o n s f a i t e s s o u s l a d i r e c t i o n d e 1 1 . R E H O U 
A L ' O B S E R V A T O T R E M É T É O R O L O G I Q U E D U P A R C S A I N T - M A U R (Seine) 

Altitude 48 m. 48 ; Thermomètre à 2 m. au-dessus du sol ; Baromètre au niveau de la mer 

Diagramme des observations du 27 mai au 2 juin 1 8 8 3 

NOTA. — Baromètre, couftje dessinée en vraie grandeur. Thermomètre 0 m. 001 égale un degré. 

2 7 M a i 2 8 2i> 5 1 4 J u i n 

RGO.O y-

1 5 

27 2 

703,8 

* r - - ' " ~ ' 
> : l ^ j j . j - j 

CHRONIQUE THÉÂTRALE 

A l'occasion du 2 7 7 e anniversai re 
de la naissance do Corneille, la Comé
die-Française donnera Horace et la 
Menteur. 

E n t r e ces deux pièces, première r e 
présentat ion de Corneille et Riche
lieu, à propos en vers, de Moreau, 
joua par MM. Laroche et Silvain. 

On dit que Mlle Cécile Lefort, dont 
le succès a été t rès grand comme 
chanteuse , avan t -h ie r soir, à la r e 
prise de la Faridondaine, est bien 
près d'être engagée à la l i ena i s sance . 

A propos'de la Renaissance , annon
çons que M. Charles Pecqua rd va in
ten te r un procès à Mlle G^anier, qui 
refusa de cont inuer avec la nouvelle 
direûtion eoû engagement en cours , 

Au jourd 'hu i , c'est ofSciel : Mlle 
I saac débutera à l 'Opéra, au mois de 
septembre, dans Ophélie à!Hamlet. 

Avant de qui t ter l 'Opéra-Comique, 
Mlle Isaao donnerai t une série de r e 
présentat ions de l'Etoile du Nord. 

C'est M. Courtes qui reprendra ,dans 
Klèber au Châielet k le rôîa créé pat" 
M. Fér icaud. 

Celui*öi fait Êot ' isi lcmant fonction 
de metteur en çeéne, pendant que Mi 

Berne Bal lecour s 'occupe de dir iger le 
tableau de la batai l la . • 

On parle d'une nombreuse figuration 
de cavaler ie dans laquelle para î t ront 
douze t rompet tes de la garde répu
blicaine. La première au ra lieu dans 
une hui ta ine. 

M. Emile Bargera t vient de donner , 
au théâ i re du Pala is Royal , une co
médie en t r o : s ac les , qui sera r e p r é -
sontéa l 'hiver prochain. Titre : Le 
Mariage de Thérèbin. 

Puisque nous sommes au P a l a i s -
Royal , annonçons la fermeture dudit 
t héâ t r e , qui aura lieu, le 30 du mois 
courant . 

L ' inaugurat ion des concer ts d'été 
donnés sur la place Bsl lecour , a été 
marquée par un incident qui a pr is 
d'assez grandes proportions ; la m a r 
che du Tannhaüser, da Richard W a 
gner , u été siffléo et huée par les 
assis tants aveo une telle persis tance, 
que les exécutant? ne purent l ' aoha-
ver . 

Grâce à son jardin sans pareil et 
malgré la tempéra ture torr ide que nous 
t raversons , la théâ t re des Folies-Ber
gère ne désemplit pas. La vogue per
sistante de ce magnifique établisse* 
ment est facile à expliquer par l ' a t 
t r a i t sans cessa renaissant de son spec-
tac la . Rien de plus comique que les 
frères Ba r low dans leurs créat ions si 
EQ^?gU89 e t si or iginales de l 'homma 

aux trois têtes et des nègres qui de
viennent blancs ins tan tanément . N 'ou 
blions pas l 'é tonnant équilibriste japo
nais B41ac et sa charmante femme.— 
Grand succès de r i r e . . . et de fraî
cheur . 

D E CIUUFFOUR. 

B U L L E T I N F INANCIER 
E n dehors du Crédit foncier, il y 

a eu bien peu de mouvements sur les 
sociétés. 

La Banque de F rance finit à 5 ,410, 
recuiant ainsi de 40 francs dans la s e 
maine. Son dernier bilan n 'accuse pas 
des bénéfices bien impor tan ts , s'il l'an 
ressortir une forte augmenta t ion du 
portefeuille. Cette augmentat iou e»t 
due à la remise d'effets à encaisser 
pour l 'échéance du 31 \ il est cer ta in 
que les capitaux diaponibless 'emploient 
volontiers , sur le marciiô de l 'escompte 
l ibre, à des achats de papier au-dessus 
du t aux prat iqué par la Banque. 

La Comptoir d 'Escompte est ramené 
de 5 fr. en arr ière et revient à 990, 

Le Crédit Foncier fait bonne con
tenance à 1,337,50, Les prê t s au tor i 
sés par le conseil d 'administration, 
dans la dernière séance hebdomadaire , 
montent à 7,230,000 fr. dont6 ,750,000 
fr. de prêts fonciers et 500,000 de 
prêts communaux 

Les Obligations foncière» cont i 
nuent à se classer dans les porte/euil» 
les p iuden t s . Celles de 1879 se t ien
nent à 444.60 ; celles da ¿§83 «oa* 
demandées il 854.75, 
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L O S S 

P r i m e à n o s l e c t e u r s 

A tous ceux de nos abonnés qu 
nous en tarons la demanda, nous en
verrons gratuitement un boa de mar 
chandises en t ran t pour moitié sur les 
prix d'une machine d<> n'importe quel 
système à prendre dans les magasins 
da la maison A . R l C b O U r g , 20, 
boulevard Sebastopol, à Pana, sui
vant ses prix couran ts . 

Envoyer un t imbre de 15 c. pour la 

Le Secre ta i re , E . REWEL. 

LÌ Osrant : A . BREYNAT 

P I R L S , T Y P O G R A P H I E L L U I U U I B R 1 1 , R U E D A D E L T I 

FABRIQUE DE 
IIE'JBIES POUR CHATEAUX ET PAVILLONS DE CHASSE 

V A N N E R I E D E L U X E 
S I È G E S D E J A R D I N E N O S I E R E T E N J O . V C 

M E U B L E S E N B A M B O U 

I N S T A L L A T I O N S D S S E R R E S E T D E V É R A N D A S 

PI L Ï V O R E 1 Nouvellement décou
verte et propagée par 1« PARFUME

RIE DTJSSER, cette préparation enlève 
tout poil follet sur les bras avec une net
teté surprenante, elle R E N D la N R O J V E L U E 

blanche et lisse comme L O marb re - 1 0 fr 
M A N D A T . (1, r u e J . - J . Rousseau). 

G N É L U T E E I ' O C L L B A L F ^ S 1-Е M E R E T J A R D I N S 

A . P E R R E T 
3 3 , rue du Quatre-Septembre, 3 3 , Paris 

N O U V E L L E INSTALLATION. — A G R A N D I S S E M E N T C O N S I I É R A B L E 

T U N I S I E N N E I N T E R N A T I O N A L E 

Peu* L A Création d'Etablissement* 
D E a ieri fu IM я псе en T U F I I E I E 

I R 

L E S C É L É B R I T É S MEDICA
L E » R E C O M M A N D E N T L ' E M P L O I D E S Dépi 
l a t o i r e s D u s s e r ( P â t e Epi la -
t o i r e P O U R L O V I S A G E , P i l i v o r e P O U R 

L E S B R A S ) C O M M E A B S O L U M E N T I N O I Ï E N S I F S , 

E T D ' U N E E F F I C A C I T É P A R F A I T E . 

P A R F U M E R I E DUSSER, 1, R U E J . - J . - R O U S 

S E A U . — 1 0 F R . M A N D A T . 

Nous recommandons à nos lecteurs 
de prendre des billets de la loterie 
tunisienne dont le succès grandit cha 
que jour et qui offre un million de 
lots. 

C'est une œuvre humani ta i re qui 
honore notre pays puisqu'elle a pour 
but de fonder, en Tunisie, des éta
blissement? d'utilité publique tels que . 
Ecoles, hôpi taux, orphel inats , e tc . , 
etc . 

Des remises en billets sont faites 
aux preneurs d'au moins cent billets 
à l 'adresse de M. Ernes t Detré , se
crétaire général , 13 , rue G a n g e - B a 
telière, à Par i s . 

PARASOLS ET OMBRELLES 

" »'i'a sont u s é s A U boui. 

P A R A P L U I E S A I N T -

M È D A R D A O I E P U R * , 

^ ^ D E C O U P A N T P A S D A . N * Ifi 

' FEFE P L I , R E C O U V E R T S g r a t i s 

~-%QI^^ E T S A N S contestation 
" S ' I L S S O N T 

D E D E U X A N S D ' U S A G O N O R M A L . 

F R V E S T ( B R E V E T É ) , 42, boulevard fionne-
Nouvelie A L ' E N T R E P Ô T , A. C O T É D U G Y J I N A B 

R É P A R A T I O N S G R A T U I T E S A U X C L I E N T E 

V I N S D E B O R D E A U X 

N O U S R E C O M M A N D O N S À N O S L E C T E U R . - ! 

S O U C I E U X D E L E U R S A N T É , L E S V I N S N A T U R E L S , 

G A R A N T I S D E P R O V E N A N C E D I R E C T E , D E L A 

M A I S O N S E R I Z 1 E R E T C O M T E , P R O P R I É 

T A I R E S D E S D O M A I N E S D U Petit Janot E T 

Clos des Moulins,près B O R D E A U X . 

C E S V I N S S O N T D E P R E M I E R C H O I X Q U E L L E 

Q U E S O I T L A Q U A L I T É D E S A N N É E S D E M A N D É E S . 

L A M A I S O N N ' A P A S D E R E P R É S E N T A N T S : 

L O S O R D R E S S O N T R E Ç U S À G O R N A C 

( G I R O N D E ) O U 2 2 , R U E G A U T H E Y , À P A R I S . 

E N V O I F R A N C O D U P R I X - C O U R A N T S U R D E 

M A N D E . 

M I N I F F I L I S A T E U L D U C H E S S E 

E X T R A C T I O N D E » D E N T » M A I D O U L E U R , C O U -

« E R V A T I O N E T G U É N » O N D E » D E N T » P A R l ' A U R I -

FICATION à L O R D O R A S K O . 

Pose de dents et dentiert S A N S P L A Q U E Z 

B R E V E T A I ) , L A I S S A N T L E P A L A U L I B R E , B ' A L T V . 

R A N T N I L E T A N S D U G O Û T , N I L A P R O N O N E I A T I O A 

4 5 , R U E D E L A F A Y A T T A . 

Pour tout C Ô qui concerne la publi
cité, s 'adresser à M. de Ghau.ffour 
régisseur à l ' ad^ i -us t r a ' i oa , 15, R U T > 

du Bouloi . 

Q U I D O N N A 1 ; Ш т I S S O N C A P I T A L : 

Un Million da Franca de Lots en Argent 

l*ik S E U L E A U X O F R E : 

0 F R . 

P I L U L E S d u D R M O U S S E T T E 

!
Les P I L U L E S M O U S S E T T E , à l'aconitino et au quinium, calment ou guérissent la 

Migraine, la Scintupie et les Névralgies l es plus rebelles. 
- « L'action sédative que ces Pilules exercent sur l'appareil circulatoire sanguin, par 

« l'intermédiaire ries nerfs v a s o - m o t e u r s , indique leur emploi dans les Nevralqies 
« du tri]umeau, les Névralgies congestivea, les affectians Rhumatismales doulou-
« reuses et inflammatoires, » 

« L'aconitine produit des effets merveil leux dans le traitement dea Névralgies faciales, 
à la condition qu'elles ne soient pas symptomatiques D 'une tumeur intracrânlenne, alors 
M Ê M E qu'elles auraient résisté à d'autres médicaments. s (Société de Kiolugi», téwe du J8 Ifititt 1880). 

D O S B : Prendre de 3 # i 6 pilules dans les 24 heures. 
Exiger I C I V é r i t a b l e s P I L U L E S M O U S S E T T E de chet C L I T Î e t 0 ' , P A R L A , 

F C I » 9 D E 100,000 

2 I 0 T S D E 
4 L O T S D E 

1 0 L O T S D E 

1 0 0 L O T S D E 
2 0 0 L O T S D E 

1 0 , 0 0 0 FR. 
1 , 0 0 0 fr. 

5 0 0 FR. 
U T I R A Y S й li P A I E M E N T d u L D H iniout L I E N ï M l 

ш D U B I L L E T U U N C 
Ut BiUsw SOUL M I M I , C^ntrt M R F C E S . TL>>QUEJ <>A MNUDSTS.POSW 

|№Ч>4г i l'cu'f» éi Ы. веяж»% TEERTTILRT «atral te 
FTAATTÓ, l P E R L E , 13, R«» &« L A or*na» B » I « 4 » T - » . 

S I R O P & P Â T E D E B E R T H Ê 

Pharmacien, Lauréat des Hôpitaux de Paris, 
f L A Codéine P U R E D I T L E P R O F E S S E U R D U B L ^ . - {Commentaires thérapeutiques di 

* Codex, p , 587) D O I T Ê T R E P R E S C R I T E A U X P E R S O N N E * Q U I S U P P O R T E N T M A L L ' O P I U M , A U X 

« E N F A N T S , A U X F E M M E S , A N S V I E I L L A R D S E T A U X S U J E T S M E N A C É S D O C O N G E S T I O N S C É R É B R A L E S . » 

L E S I R O P E T L A P Â T E B E R T H É À L A Codé ine pure possèdent U N E E F F I C A C I T É I N C O N 

T E S T A B L E D A N S L E S C A S D E R H U M E S , B R O N C H I T E S , C A T A R R H E . A S T H M E , M a u x d e G O R G E , 

I N S O M N I E S , T O U X N E R V E U S E E T F A T I G A N T E D E S M A L A D I E S D E P O I T R I N E E T P O U R C A L M E R L E S 

I R R I T A T I O N S D E T O U T E N A T U R E , 

L E S P E R S O N N E S Q U I F O N T U S A G E D E S I R O P O U D O P Â T E B E R T H È O N T U N S O M M E I L C A L M E , 

E T R É P A R A T E U R J A M A I S S U I V I N I D E L O U R D E U R D E T Ê T E , N I D E P E R L A D ' A P P É T I T N I D E C O N S T I P A T I O N » 

P R E S C R I R E E T B L E R I S P É C I F I E R S I R O P O U P & T « B E R T H A et C O M M E J A R A N T I A E X I G E R LFC 

S I G N A T U R E B E R T H Â E T LO T I M B R A B U N D A L ' E T A T F R A N Ç M » » 

P a r i s , aum C L Ï N th Q 1 * , 14, A U E t i * A T I » a , patss T * . F A A U T , Ï I B « M I T J B Q I N A , P a r i s 

Bt par l'entremis tfi* P^rpx&oU» CT# Franc» «( d* {'Mleungort 
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1 0 0 0 LA SCIEVCK POPULAIRE 

E X P O S I T I O N S U N I V E R S E L L E S 

31 MÉDAILLES, DONT 6 EN OR, 1 DIPLOMES D'HONNEUR 

Décernes à M. 

POUR SA MOUTARDE 
Extrait d'un Rapport fuit par l'Académie 

Nationale sur ta fabrication de la Mou
tarde de M. B O M I B U S (Alexandre), Ф 
( N . G, 

L A M O U T A R D E N A T U R E L L E 
« Ce produit e s t la v é r i t a b l e Moutarde de 

M BORNIBDS. Il i ra pas ce g o û t p â t e u x de 
certa ines moutardes que l 'on vend воин le 
n o m de Moutardes b lanches di tes de Dijon, 
frelatées avec des mat i ères f é c u l e n t e s . El le 

| n'a pas non plus c e t t e BAVEUR brûlante de la 
| Moutarde dite A n g l a i s e . . . 

58, Boulevard de la Ville lté, PARIS 

PSÉWEC "CU? LES Vil ADES ET MENAGE 

E J I D A I U « FFC, GRANI? DIOLÔMES D'HONNEUR. 

• P 1 "V" T {~* "L " " P Ie fac-similé de 
Х-1^Л.А V L H J - T I i a signature 

ET* BNCRE BLSÏÏ;! 

SE ЧП CHEZ LES Е?'С1Ш P РНШАС1Ш 

ШТЗ.М\ТИШШ R O M T O I M 
~ 1 PAR EXCELLENCE 

I «T »DT LEREM LI 
H O M E U R I , JL>ARTREI, BOUTONS, L I E M U , VIRU», ETC. 
3FR. LE FLAE-, 1 6 FR. LEA Б KLAC. PHARMACIE FOURQUET, 
S 9 , RUA DAA L O M B A R D I , A LA BARBB D'OR". CIPMIT 
Ж В Я В Э Т О Я L O O N T A I , З Ь. БО И FLU., I S TR. LU С FLU-

D E P U R A T I F M M 

RÉCOMPENSE DS 1Б,Б£>Э У*. A J. LAROCHE 

ELIXIR VINEUX* 
A N É M I X 3 , S A N G P A U V R E , 

M A N Q U E D ' A P P É T I T 

D I G E S T I O N S M A U V A I S E S 

F O R M A T I O N S D I F F I C I L E S 

F I È V R E S 

CONVALESCENCES DE F I È V R E S 

PARIS, 22 ET 19, MA DROUOT, ET PHL". 

P LE Gargarisme-Sec 
Û E U U I I U L I DU D' WILLIAMS 

QUE L'ON PEUT TOUJOURS AVOIR DANS SA POC'ÎE, PRÉSERVE et 
GUÉRIT TRÈS-PROMPTEMENT ( l ' 5 0 FRANCO PAR poste J. 
PHARMACIE NORMALE, 19,rue Drouot, Paris 

L a P â t e é p i l a t o i r e D u s s e r 
rajeunit et embellit eu détruisant les 
poils du visage sans aucun danger pour 
la peau. — Parfumerie DUSSER, 1 , r u e 
Jean-Jacques Rousseau; —10 fr. manda t . 

M . A G A 
R A S S U T 
PROFESSEUR, 

dont почв PU
blions le 

CONFÉRENCES AS-
TRONOM'QUES 

A inventé DES 
APPAREILS 

QUI marcher t 
I LES UNS, À LA 
| M A I N , LES AU

TRE» À M É C A 
NIQUE AUTO
M A T I Q U E , et 

DES CARTES 
SPÉCIALES DE 

C O S M O 
G R A P H I E 

qui r e n d e n t 
extrêmement 

simple et facile science qui est ai utile et si 
intéressante. Сея app areils et ce i carte* QUI ont 
figuré avec honneur À l'Exposition Universelle de 
1878, out été encouragés et récompensés par le 
M I N I S T R E D E L ' I N S T R U C T I O N P U 
B L I Q U E et adaptés par le Conseil municipal de 
la ville de Paria. Nous les recommandons à tous 
les Instituteur» et à tous les Pères de famille. Les 
appareils, 5 0 FR. ; les cartes, 3 FR., chez l 'auteur, 
rue Montmartre. 68 , À P E , bureau du J our-
n&l.chaz M.. J e a n m a i r e , libraire-commissionnaire 
rue des Bons-Enfants. 32. 

COLS* MANCHETTES EN PAPIER MOULE 
ET e.n PAPIRR RECOUVERT DE TOILE R 

LINGO ELEGANT, SOLIDE, COMMODE PAIIRTOU3H 

PÏ.IX DU HÍ-AJICHLSSAÜIÍ FT 

PAPIER COÛTER ! 

DE TOIIE 

2"-' QUALITÉ 

LA ¿MI. 90 С. 
G » 5FR. 

42 I 3FR. 
PAR LA POETE, ?0 C, CE SAS ¡PAR ÍOCSA: IE„ 

ENVOI FRANCO PAR CHEMIN DE FER EN FRANCE À P.IRTN ÙJ " 3 ГГ. 
ENVOI GRATUIT ET F C O DN SPLENDIDE CATALOGUE ILLUSTRÉ \ 

M°°GRA\ . E . M & C " , S" , 4 3 , BD DES CAPUCINES, PARIS| 

EN CETTE SAISON, IL N'EST PAS DO 
MÉDICAMENT PLUS PRÉCIEUX QUE 
LE G O U D R O N P R E Y S S I N G B 
UNE OU DEUX CUILLERÉES À CAIE, 
PRISES AUX REPAS, DANS L'EAU, LE 
VIN, LA BIÈRE, ETC., PRÉSERVENT 
D E S JFF A 111 FL I V S É 11 IEF E N I T QR I * E S 
EN DÉTRUISANT DANS LES LIQUIDES 
IN^ GERMES QUI S'Y PROPAGENT. 
DE PLU ;. LEG PRINCIPES RÉSINEUX 
QUE CONFIENT LE CROUÏÎROK" 
F R E Y S S R H X R E SEUL ONT LA 
PLUS SALUTAIRE INFLUENCE SUR LA 
Î'OITRINE. LES LIT'I SIS ET LES 
OVÀFIFÀIES AJFFIIHILS PAR LES 
FATIGUES OU PAR LES MALADIES 
ANCIENNES.—LK, FLACON : 2 PU. 
B 0 5 , RUE DE RENNES, P A R I S 

r.T LES PRI.M IPH.LS PHAIÎMACIKS 
2 FLACONS EXPÉDIAS FRANCO CAATRE4'50. 

H Y G I E N E D E L A T È T E 

LOTION H. BOBEL 
•SESTALK, SANS ALCOOL 

U S E L L E Ш 0 Ш Е PAR L E S MÉBECIfliS 
ARRÊT* IMMÉDIAIEMET LA EHATE 4EE CHEVEAI, 
QUELLEI QU'AN «OIENT LES CAUSES ; FORTIFIA 1« CUIR 
CHEVELU ; ENLÈVE PELLICULES ET DÉMANGEAISON! ; PRÉ
VIENT MIGRAINES, MAUX DE TÊTE. REPOUSSE CERTAINE, 
F L I R I ; IAUB^ESTE, 6 FI.—12, HUE LAFFITTE, PAIIT 

t 4 

A 

LIQUEU 
EXQUISE, TONIQUE, APERITIVE & DIGESTIVE 

L A M E I L L E U R E D E T O U T E S L E S B O I S S O N S 

Toujours exiger an bas de la bouteille l'étiquette ci-contre, avec la 

signature du Directeur-général, A. LEG RAND AÎNÉ. 
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H I S T O I R E N A T U R E L L E 

L'Outarde d'Australie 

L'oiseau que représente notre gra
vure appartient à l 'ordre ornitholo-
gique des échassiers, auquel appar-
t iennentencorel 'aulruche, la cigogne, 
la grue etc. Cet ordre d'ailleurs très 
nombreux en espèces, peut être di
visé en cinq groupes : 

1 . les Brévipennes, qui ont les 

ailes rudimentaires. Es . : l 'autruche, 

2 . les Cullirostres, qui ont le bec 
allongé, gros et fort comme les ci
gognes, les grues, etc. 

3 . les Longirostres, qui ont le bec 
grêle et allongé, par exemple les 
bécasses, les ibis, etc. 

4. les Macrodactyles, caractérisés 
par des doigts très longs comme les 
flamands, les poules d'eau, etc. 

5 . les Brévirostres, dont le bec 
est médiocre et les doigts courts. 

v Dans ce groupe se rangent les plu
viers, les vanneaux et enfin les ou
tardes dont nous allons nous oc
cuper. 

Les outardes constituent le genre 
des Otididés. Ce sont des oiseaux 
lourds et pesants, volant assez mal, 
mais bons marcheurs et courant 
vite. 

Elles ont le bec assez fort, de 
forme conique \ leurs sens sont assez 
obtus 8i ce n'est la vus qui est très 
perçantei Sous U l'apport rien ne 
leur échappe» 

On trouve loi entardei en Europe 
(««tards barbue), m Aste,en Austra» 
116) dans ce dernier pays surtout 
l'espèce particulière que représente 
notre dessin est curieuse & bien des 
points de vue, malheureusement 
nous sommes encore très peu fixés 
sur ses mœurs. Ces oiseaux man
quent absolument en Amérique. 

Les outardes sont d'un naturel 
farouche, sauvage ; elles fuient 
l 'homme et vivent dans les campa
gnes maigres surtout, dans les prai
ries de graminées. Elles se réunis
sent en petits groupes. Au moindre 

danger elles fuient en courant avec 
une vitesse presque vertigineuse. 

L'outarde a une démarche lente 
et mesurée, même majestueuse chez 
les mâles ; sa voix est étrange et 
consiste en un ronflemement carac
téristique assez difficile à rendre. 

Ces oiseaux passent les journées 
à terre. Dès l 'aube ils se querellent 
et bataillent entre eux en poussant 
des cris stridents, vers midi ils se 
reposent, dorment ou se baignent 
dans le sable ; le Lsoir, après avoir 
fait leur second repas ils gagnent 
une retraite 'sûre et tranquille pour 
y passer la nuit. 

« Cet oiseau, dit Buffon, ne con
struit point de nid, mais il creuse 
seulement un trou en grattant la 
terre, et y dépose ses deux œufs qu'il 
couve pendant trente jours. Lorsque 
la mère inquiète se défie des chas
seurs, et qu'elle craint qu'on en 
veuille à ses œufs, elle les prend 
sous ses ailes et les transporte en 
lieu sûr. > 

Les jeunes outardes se nourris
sent d'insectes, ce n'est que plus 
tard qu'elles deviennent herbivores. 
C'est pour avoir trop souvent mé
connu celte particularité si intéres
sante des mœurs de l'oiseau qu'on 
n'est pas encore arrivé à élever l'ou
tarde en captivité. 

ALBERT LARBALÉTKIER 

CHRONIQUE 
La célébration du centenaire Maat-

golfler par L'Hotte, — La légende 
des fiièotea et les moyens de détruire 
le tunnei de U Manche. — Nomina
tion inévitable de l 'amiral Mouchez. 
— La déroute du tout de l'égout. — 
M. Pasteur et Raspail. <— Le captif de 
l 'observatoire. — L'Ecole de Meudon 
et Henry Giffard. 
Les trois ascensions exécutées 

pour franchir la Manche n'ont point 
encore de résultat connu. Au mo
ment où nous traçons ces lignes, le 
monde civilisé attend avec anxiété 
des nouvelles de François L'Hosie. 
On sait que notre jeune ami, notre 

élève, a manqué l'Angleterre, mais 
on ignore s'il a pu aborder quelque 
rive lointaine, comme les aéronautes 
de la Ville d'Orléans, s'il à été re

cueilli en mer comme les époux Du-
ruof, s'il a éprouvé le sort de Prince 
et de Lacaze, les deux martyrs des 
ballons du siège! Peu t -ê t r e cette 
période d'incertitades se ra- t -e l le 
longue encore, car la mer du Nord 
est bordée par des régions ou la po
pulation est rare, ut par une cen
taine d'îles perdues dans l'océan 
brumeux ou glacial. 

Mais quelque soit le sort de Fran
çois L'Hoste, nous ne craignons pas 
de dire que nous nous félicitons de 
voir que le premier centenaire des 
Mentgolfier sera inscrit dans l'his
toire par une épopée aérienne. 

Quelle leçon pour les représen
tants de la g a n d e cité qui ont| 
craint de rappeler que les ballons 
ont permis à Gambelta de commu
niquer à toute la France le feu pa
triotique qui animait son admira
ble éloquence. 

Pendant que ce fils vaillant de 
notre chère France essayait de se 
frayer une route dans les airs pour 
passer de France en Angleterre, la 
commission établie par le gouverne
ment Britannique pour examiner les. 
moyens de détruire le tunnel en casj 
de guerre, entendait la déposition df 
H- Abelj un des experts du ministre 
de la guerre anglais. 

Ce savant, qui & fait de fort im
p o r t a n t e ! découvertes dams l'emploi 
d,e§ (àûÊSpoiéi explosif*, déelars sons 

la fol dît senseat qu'il est possible 
do disloquer le tunnel avec une ra
pidité foudroyante, e n faisant éclate: 
à l'aide d 'une seule étincelle élec-
trique une mine qui contiendrai*-
plusieurs milliers de kilogramme! 
de dynamite. Il faudrait que les ti 
mides personnages qui craignent on 
invasion française par cette voieso^ 
terraine soient bien difficiles à ra; 
surer s'ils ne sont pas cobtents j 
apprenant que l sétincelle peut-êt 
lancée sans difficulté d'une distatf 
quelconque. Le ministre de laguei* 
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et le président du conseil pourraient 
placer à Londres dans leur bureau 
un contact électrique leur permettant 
de foudroyer ce souterrain mer
veilleux et le rendre à jamais irrépa
rable. Hugo, dans son cinquième vo
lume de la Légende des Siècles, n 'a 
point pensé qu'un semblable projet 
doive figurer à l'actif du nôtre ; quel 
beau chapitre il aurait pu ajouter à 
son poème. 

M. Àbel, ce grand dynamiteur, 
n'est point un ennemi du tunnel, 
bien au contraire. Aussi engage-t-il 
le gouvernement à employer un 
moyen de protection plus doux, mais 
infaillible. Suivant lui, on ne devrait 
charger la mine que lorsque les rela
tions internationales seraient arri
vées à une tension extraordinaire.En 
temps de paix, il proposerait de se 
contenter d'une sorte d'écluse per
mettant d'inonder le canal d'une fa
çon graduelle, sans compromettre la 
vie des voyageurs pacifiques qui s'y 
seraient exposés. 

Cette soupape serait placée au 
milieu d'une forteresse construite au 
large de Douvres sur un îlot artifi
ciel. Les galeries pourraient être faci
lement vidées lorsque l'alarme se
rait passée et que la circulation 
pourrait être rétablie sans faire trem
bler de nouveau les successeurs de 
lord Wolseley ou du duc de Carn*-
bridge. 

Suivant les prescriptions du dé* 
cret qui a été rendu il y a tix ana 
sous prétexta de réorganiser l'ob» 
temtotre de Paris, le directeur fie 
cet établissement est soumis tout les 
cinq ans kune réélection; tous les 
cinq ans l'Académie des Sciences et 
le bureau des longitudes doivent pré
senter au ministre one liste de candi
dature. Il est certain que, autantpour 
protester contre une disposition aussi 
peu logique, que pour rendre 
hommage au zèle de M. l'amiral 
Mouchez, le directeur actuel, Usera 
mis d'emblée sans discussion en tête 
des deux listes de candidature. Le 
vote sera réduit à une simple forma* 
lité, comme l'était avant le second 

empire, celui du bureau des longi
tudes, qui pendant 30 années con
sécutives désignait Arago. 

En at t indant sa réélection inévi
table, M. l'amiral Mouchez vient de 
publier le compte-rendu des travaux 
de l'Observatoire pendant l 'année 
1882. IN os lecteurs apprendront avec 
plaisir que grâce à l'activité excep
tionnelle du directeur, le bâtiment 
des instruments magnétiques va être 
complètement terminé et livré aux 
physiciens comme l'est celui du parc 
St-Maun 

Il faut espérer que l 'observatoire 
voisin de Montsouris sera rendu 
bientôt à sa destination primitive et 
viendra, avant peu, s 'annexer de 
nouveau à celui que dirige l 'amiral 
Mouchez. 

En effet, les ingénieurs qui ont 
fait de l 'obserpatoire. de Montsouris, 
une succursale de leurs bureaux, 
viennent de recevoir un grave échec. 

Malgré leur résistance, la com
mission d'hygiène vient de condam
ner le principe du tout à l'égout. et 
de décider l 'augmentation du péri
mètre sur lequel on fera l'essai d'un 
système de vidange par une canali
sation permanente dans laquelle on 
fait le vide à l'aide d 'une machine 
fixe. Les résultats constatés sur une 
proportion restreinte établie dans le 
quartier de la Pépinière ont été par
faits. Ils ont montré que l'on peut se 
débarrasser de tous les Immondices 
de Paris* sani contaminer les eaux 
de la Seine et sans enlever à l'api* 
culture les matières fertilisantes» 
dont elle ^besoin pour restituer à 
la consommation les viandes, les 
fruits, les légumes et les blés que 
nous avons déjà une première fois 
consommés. 

Ce Système, qu i a été imaginé par 
M. Bertier, ingénieur lyonnais, peut 
s 'appliquer également dans les au
tres villes de France et même dans 
les localités d'une médiocre impor
tance. Il paraît que la ville de Sau-
mur, où les pcils étaient empoison* 
nés par suite d'un emploi déplora

ble de vieilles carrières a b a n d o n 
nées va l'adopter sans retard. 

Grâce à d'incessants efforts nous 
pouvons entrevoir le moment où les 
agglomérations urbaines, débarras
sées de toutes les manipulations dé
goûtantes qui les infectent, mettront 
à la disposition des agriculteurs, 
sous une forme utilisable, des mas
ses énormes d'engrais. 

De tels progrès sont devenus pos
sibles à cause des énormes déve
loppements qu'a pris l 'étude de 
l'Hygiène, de la découverte des 
voies mystérieuses delà propagation 
du choléra, du typhus et en général 
de toutes les maladies infectueuses, 
de l'emploi du microscope ainsi que 
des procédés d'analyse chimique. 

Une commission de la Chambre 
des députés, vient donc de faire une 
œuvre patriotique, réellement répu
blicaine en proposant à l'Assemblée 
dont elle émane, d 'augmenter la 
pension de M. Pasteur, un des sa
vants, qui ont appliqué avec le 
plus de succès les méthodes nou
velles et qui cherche à étendre aux 
troupeaux la méthode qui a si bien 
réussi pour protéger les hommes 
contre la petite vérole. 

Loin de nous l 'intention-de récla-
n er contre une récompense noble
ment gagnée par un des rares sa
vants chez lesquels l 'esprit acadé
mique n'a tué ni l 'éloquence, ni la 
foi dans la divine Providence. 

Mala Mà BeDJamin Raspail a rem* 
pli à la fols son droit de Français et 
son devoir de fils en protestant con* 
1rs l'oubli des travaux de son père, 
En effet c'est dans les œuvres de cet 
homme quifataussipasslonnê et aussi 
absolu dans ses théories scientifi
ques que dans sa politique, que Ton 
trouve le point de départ de M. Pas
teur et de bien d'autres. 

Onpeut ne pas admettre les consé
quences auxquelles Raspail est arri
vé, et trouver son intransigeance 
dangereuse, mais il est impossible d e 
ne pas reconnaître qu'il fût un des 
créateurs de la méthode naturelle en 
médecine. Il et>t digne de figurer 
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dans l'histoire de la Science fran-

ç use aussi bien que M. Pasteur. 

Parmi les améliorations que M. l'a

miral Mouchez cherche à introduire 

dans l 'observatoire, figure l'installa

tion d'un pelit ballon captif de 60 

mètres cubes construit à l'école aé

rostatique de Meudon. 

Nous sommes véritablement sur

pris d 'apprendre que le directeur de 

cet établissement a annoncé l'inten

tion de faire servir un aérostat d 'un 

aussi faible cube à transporter des 

instruments à une hauteur verticale 

de 4 à 500 mètres et même, si on 

le remplit d 'hydrogène pur, de 7 à 

800 mètres. 

En effet pour obtenir un semblable 

résultat, les travaux si connus de 

Henry Gilïard prouvent qu'il faut un 

ballon offrant u n pouvoir ascension

nel considérable, et il est évident 

qa'il faut une machine à vapeur, un 

treuil mécanique et une poulie uni

verselle. Il n 'y a rien à faire que de 

copier sur une moindre échelle les 

admirables installations de la place 

des Tuileries. 

Les expériences de Giffard prou

vent en outre que L'agitation du bal

lon captif, qui est toujours grande 

lors de la rentrée , ne permet pas 

l'usage des enregistreurs connus, ce 

serait une faute de les employer dans 

de semblables circonstances. 

A moins de se borner à ce que 

l'on peut lire do terre, il faut en

voyer en l'air un opérateur destiné 

à braver les dangers souvent grands 

des opérations captives. La nature 

ne Lvre complètement ses secrets 

qu'à ceux qui sont résolus à l'inter

roger en faisant, s'il le faut, le sacrifice 

de leur vie, et qui ne s'obstinent pas 

à rester toujours à terre. 

Peut -ê t re la machine à vapeur ou 

à gaz qui sera destinée à faire mou. 

voir la coupole dont on prépare la 

conslructionpourrait-ellesufûreponr 

manœuvrer un ballon susceptible 

d'être monté et que l'on pourrait, 

en outre, décrocher pour envoyer 

en ascension l i tre au-dessus des 

nuages. 

Mais dans son format actuel le 

petit b.aLon pourra emporter un fil 

électrique, il indiquera la force et 

la direction du vent à toutes les hau

teurs et donnera plus de lumières 

sur la prévision rationelle du temps 

que tous les télégrammes météoro

logiques du monde. C'est un grand 

événement que l'introduction des 

ballons dans le plus bel observatoire 

du monde, nous le saluons avec es

pérance et reconnaissance. 

W . DE FONVIELLE 

Ç A E T L . A 

Le docteur Jules Caret , que Charn
ue ry vieiit de nommer son représen
tant , fait qui honora l 'homme et qui 
honore aussi la vi l le , a étudié les 
regis tres de conscription dans son dé
par tement , et il y a fait des décou
ver tes é tonnantes . 

Il prouve que par l'effet d'une mei l 
leure nourr i ture , d'une meilleure h y 
giène, due à une mei l leure ins t ruc 
tion, bienfait de la Révolut ion F r a n 
çaise, la moyenne des conscrits do la 
Savoie s 'est accrue en soixante-quinze 
années de quatre à cinq cent imètres , 
proportion énorme, qui a stupéfié les 
a:itropologues du Coagièà d'Alger. 
Cette t ransformation équivaut à la for
mation d'une race nouvel le . 

Les cantons des val lées inférieures 
et des plaines offrent una progres
sion plus considérable que celle r éa 
lisée dans les cantons montagneux . 
Cela s 'explique facilement, le haut 
pays ne produit que de pauvres r é 
coltes, le climat y est beaucoup plus 
r igoureux , les habi ta t ions plus mal 
saines, c'est la forteresse de l'igno 
rance et de la supersti t ion, du bigo-
tisme et du exétinisme. * 

En même temps que la tai l le aug 
meDte, diminue le nombre des réfor
més pour cas d ' infirmités. 'Cela étai i 
à pré?oir , une conséquence moins évi 
dente, et qu'on est heu reux de voir 
consta ter : infirmes et i l létrés s'en vont 
de compagnie . 

Remarquez bien ceci : ,1a taille des 
conscri ts i l l éLés e-t inférieure de 
un cent imètre à la taille moyenne . 

L 'observat ion qui suit est de moin
dre importance pour les hommes 
d 'Etat , mais 'des plus curieuse pou r 

les médecin?. 

Des conscri ts à cheveux de nuance 
claire donnent une proportion d'illé-
t rés — et aussi d'infirmes, notez-le 
encore ici — sensiblement double da 
celle que donnent les conscri ts à che
veux foncés ; les châtains prenant une 
position in te rmédia i re . 

Souhai tons que ce savant qui est 
aussi un homme de cœur devienne au 
plus tôt ministre de l ' instruction pu
blique ! 

* 
# # 

Les Touaregs , dont los français 
commencent à savoir le nom depuis 
l 'expédition F ia t t e r s , vont souvent 
en expédition lointaine et dangereuse 
et la famille peut res te r longtemps 
sans nouvelles de leur sort . 

Alors , r acon te M. Duveyrier, les 
femmes, poursavoir :,i elle» oat à crain
dre ou à espérer , vont se coucher à 
plat sur la tombe de quelque ancêtre, 
évoquent l 'esprit, et le supplient de 
donner des nouvel les . 

L'esprit évoqué sort Je la tombe, et 
considère la femme qui est prosternée 
devant lui . 

Si la femmu lui plaît, il donne das 
nouvelles détai l lées , raconte tout ce 
qui s'est passé dans l 'expédit ion heu
reuse ou malheureuse , annonce l'é
poque du re tour ou l 'ar r ivée des nou
velles. 

Mais si la femme ne lui plait pas, il 
ne s 'a t tarde à la considérer longtemps... 
une , deux, t r o i s ! il lui a tordu le 
cou. 

* * 
Les Darabon, qui demeurent quel

que part près de Timbou<3ton, ne se 
livrent pas e u x - m è m t s à aucun luxe 
exagéré de chaussures , mais ils ont la 
plus haute idée de la chaussure royale, 
et disent que personne n 'a les mains 
assez pures , assez fortunées pour tou
cher les bottes du roi , les babouches 
de la re ine , personne, personne qui 
ne soit da sang royal et encore ! 

Voilà donc leurs augustes majestés, 
les p"incesseSi les princes obligés de 
se manufacturer eux-mêmes leurs ar
ticles da chaussure , et ils font de la 
belle besogne assurément . 

C'est le cas de d m nder au moins 
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deux de leurs vieilles savates pour le 
Musée des Souverains qui ornait jadis 
une salle du Louvre , ou pour la col
lection qu'on vient d 'ouvrir à Ciuny, 

* # * 
Saint Thomas d'Aquin, a eu des r é 

vélations spéciales, tous les docteurs 
de l'Eglise vous l 'affirmaront. Il est 
représenté dans un tableau du Louvre 
écrivant la Somme de la Théologie, 

sous l 'inspiration du Sa in t -Espr i t . 
Dans cette Somme, il nous ense i 

gna que les âmeS des glorifiés, quand 
elles entreront au P a r a d i s , rena î t ront 
avec le corps qu'elles possédaient sur 
la terre, lequel corps joui ra de tous les 
sens et de tous les organes qu'il pos
sédait autrefois, — y compris ceux 
du sexe, —- avec la seule différence 
qu'ils seront plus actifs et énergiques, 
et à la fois plus puissants et plus dé
licats. 

Oh! le docteur Angél ique , que nous 
promettez-vous là? 

Mais alors, lumière de l 'Ecole , mais 

alors le paradis de Mahomet a du bon 1 

Litanie t rouvée sur le l ivre de dé
penses d'une blanchisseuse, ci tée par 
Bonhomme Normand: 

Kyrie , jd voudrais , 
Christe, être mar iée . 

Kyrie, j e prie tous les saints 
Eleison, que ce soit demain. 

Sainte-Marie ! 
Tout le monde se mar ie . 

Saint Joseph 1 
Que vous ai-je donc fait 

Saint Nicolas ! 
Ne m'oubliez pas. 

Saint Médéri ! 
Que j ' a i un bon mar i . 
Saint Bar thé lémy ! 

Qu'il soit joli. 
Saint -Bruno ! 
Qu'il soit beaa 

Saint J e a n ! 
Qa'il m'aime tendrement-

Saint Brice ! 
Qu'il aime à r i re . 

Saiut Michel ! 
Qu'il me soit ûdèl \ 

Saint A n d r é ! 
Qu'il soit à mon gré . 

Saint Honoré ? 
Qu'il n 'a ime pas à jouer . 

Saint Ssverin ! 
Qa'il n 'a ime pas le vin. 

Saint Clément ! 
Qa'i l soit dil igent. 

Saint Boniface ! 
Que mon mariage se fasse. 

Saint Augustin ! 
Dès demain. 

* * 
A peine Saint August in nous a-t- i l 

conté la crise tumul tueuse de sa con
version du manichéisme à l 'or thodoxie 
qu ' i l ' s ' écr ie dans toute la ferveur de 
sa nouvelle foi chré t ienne : 

Exterminez ces manichéens de de
vant vot re face. 0 mon Dieu ! 

Le cœur d'or, va ! 

# * s 

La Russie fait part ie de l 'Europe 
tout le mond sait ça, même quand on 
n 'est pas allé à l 'école. 

Mais je parie que vous ne savez pas 
pourquoi ? 

C'est parce que par un ukase daté 
de 1773, la magnanime Sémiramis du 
nord a daigné dire aux Russes qu'elle 
les faisait Eu ropéens . 

Grand merci,-ô gracieuse ma jes t é ! 

JACQUES LEFRÈNE. 

: —-««ras»»—- — 

Explorations Contemporaines 
VOYAGE' DE M. NOIRCIT DANS LA 

SÉNÉGAMBIE FRANÇAISE 

IV 

^ (Suite) 

Vers l a un de norre seconde jour
née de marche, nous sommes arrê
tés par une troupe armée de 2 1 in
dividus. Ce sont des habitants du 
Bélédougou qui viennent" pour nous 
piller; le^frère du roi commande la 
bande. On parlemente et on Doit par 
s 'entendre juste au m o m e n t où la 
poudre allait prendre la parole. 

Guidés p a r des g e n s qui n o u s 
étaient htsMlês, nous a r r i v o n s le 
surlendemain à Mamakono^ cap i t a l e 
du Bélédougou et résidence du che f . 
Nous devenons des a m i s , et nu trriié 
est passé qu i nous permet d'aller 
exploiter l'or très abondant dans 
celte contrée. Kaza, le chef de la 

bande venue au-devant de nous, d e 
vient un véritable ami. Nous sommes 
logés chez lui ainsi que ses femmes; 
il veille à ce que rien ne nous man
que. L'une des femmes va nous cher
cher du sable qu'elle lave devant 
nous pour en extraire l'or et nous 
montrer la richesse du sol. 

Ici l'austérité mulsumane a fait 
place à la gaîté. Tout à la joie, ces 
Jonin'ké aiment la danse et s'y li
vrent avec passion. Kaza, que son 
bon Dieu n'oblige pas à ne boire que 
de l'eau, courtise les jarres d'eau-

j de-vie de mil; son œil s'allume, et 
| il rit sans cesse au tam-tam, au bruit 

assourdissant de huit tambourins et 
de trois cloches en fer. Il esquisse 
son petit pas. A la bonne heure I Ces 
gens-là comprennent l'existence, 

i Huit jours après notre arrivée, 
nous quittons Mama-Kond; Kaza 
nous fait la conduite jusqu'à la moi
tié de l 'étape prochaine. En nous 
quitt&nt, il est très ému; encore un 
peu et i l pleurerait. Son jeune frère 
nous accompagne jusqu'à Médine. 

Les villages se succèdent.et par
tout l'on danse; partout sous nos pas 
nous foulons l'or mêlé à l'argile. 
Nous arrivons à Sérimana. Encore 
trois jours, nous franchirons la chaîne 
du Tamba-Assa et nous serons à 
Médine. 

Notre voyage presque terminé, il 
est bon de parler des produits de ces 
riches contrées et de ceux que l'on 
pourrait y acclimater. 

Au Fouta le caoutchouc se voit 
partout. 

Dans la province de Bambaya et 
sur le bord du Fatala on trouve des 
plantations du café connu î 'ans le com
merce sous Je nom de Rio-Naoez. Ce 
sont probablement des européens 
qui, à m e époque Щ\ *>nciei:ne, 
oui p'a-rlé ces Cûf t i t - rs p 1-:^ оют ¿¡,6 
c-hassts par 1еь ii; eh с eu-'"•s 

Ce qui me le l'ait crylie, с est qa'il 
n'y en a pa& a llct»~s cù ÏO SOL ç.« f i? 
même. 

L'arachide, 1 amende de рЛше, 
le riz, le maïs, la fonia, la patate 
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douce, l 'igname, le coton, le tabac 

sont les cultures du pays. 

Gomme fruit, on y trouve l 'orange, 

le citron, la banane, le mango, l'a

vocat, l 'ananas. La vigne dite du 

Soudan se trouve partout. 

De nombreux troupeaux de bœufs 

paissent dans les pâturages et leurs 

peaux sont rendues à la côte ou tan

nées pour les besoins du pays. 

Quant aux produits qu'on pour

rait acclimater, ils sont nombreux, à 

mon avis. 

La canne à sucre, la vigne, sinon 

les plans d 'Europe, du moins ceux 

des Canaries, viendraient très bien. 

Beaucoup de nos arbres fruitiers, 

tous nos légumes. Quant aux grami

nées, je ne sais. Peut-être le blé, 

l 'orge, l 'avoine, pousseraient trop 

vite et ne donneraient que de l 'herbe. 

Mais mes connaissances en agricul

ture ne sont que celles d'un paysan 

et ce n'est pas suffisant. 

Il y a de l'or au Fouta. A Sokotuo 

sur le Ba-fing, à 20 kilomètres de 

Timbo, on a exploité des mines. 

Mais depuis longtemps les almamys" 

ont fait combler les puits. Les habi

tants négligeaient les cultures pour 

la recherche du précieux métal et la 

famine menaçait. 

Je ne crains pas d'être démenti 

par les voyageurs futurs en disant 

que de la Gambie à la chaîne du 

Tambaousa, sur un parcours de 300 

kilomètres, le pied de l 'explorateur 

foule un sol aurifère. 

Bien reçus à Médine par le capi

taine Combe, commandant du port , 

et MM. le docteur Collin, Laferrière 

et CatierSj nous partîmes le lende

main. 

Le trajet de Médine à St-Louis 

s'effectua rapidement. 

Sitôt qu'il nous fut possible de 

quitter St-Louis ; nous partîmes pour 

Dakar et nous embarquâmes sur le 

Congo. Le 4 janvier, nous débarquâ

mes à Bordeaux. » 

Que pourrions-nous ajouter à ce 

pittoresque et intéressant récit. Nos 

lecteurs me sauront gré de l 'avoir 

conservé tout entier dans sa forme 

originale. Bientôt nous leur racon

terons de même le dernier voyage 

de M. Noirot, qui a fait l'objet d 'une 

communication à la Société de Géo

graphie commerciale de Paris. 

J . GROS. 

C H I M I E 

L i ' A C I D C P L I É N I Q A C 

Acide phén ique? Voilà un de ces 

mots , que tout le monde connaî t , e t 

dont cependant beaucoup ignorent la 

signification exacte . E t cependant à 

quoi ne ser t pas l 'acide phénique ? Il 

est employé par les t anneurs , par les 

mégigsiers. Il forme la base essentielle 

du ronge d'aniline. IL aide à percer et 

à scier les mé taux les plus durs . On 

conserve, grâce à ses propriétés a n t i 

sceptiques une foule de substances 

putrescibles . Enfin la plupart des ch i 

rurgiens s'en t rouven t si bien, qu'ils 

lui font l 'honneur de lui a t t r ibuer les 

résu l ta t s surprenants obtenus aujour

d'hui dans la prat ique de leur a r t , 

quelques fanatiques s 'appuyant fur les 

découvertes de Pas t eu r , p ré tendent 

même guérir par l 'acide phénique la 

plupart des maladies , dont est affligée 

notre pauvie espèce humaine . Vous 

pouvez j u g e r par là de sa vogue et de 

sa réputat ion. Mais qu 'es t -ce que l ' a 

cide phénique ? 

|*C C'est un corps so l i de , incolore, 

cristallin able en longues aiguil les 

t r ansparen tes . I l fond ent re 34" et 35° 

et bout en t re 187° et 188Q. Sa densité 

à 18Q est de 1,065 Sa saveur est 

caust ique, il a t taque et b lanchi t l 'épi-

derme. On peut le dissoudre dans 20 

fois son poids d'eau et en toute p r o 

portion dans l 'é ther et l 'acide acétique 

cristal l isable. 

Son odeur est caractér is t ique, elle 

répugne à beaucoup de personnes . Ce 

désagrément a poussé cer tains ch i 

rurgiens à remplacer l 'acide phénique 

par le thymol. 

I l res te sans action sur la l iqueur 

de tournesol , et agit par conséquent 

comme les substances neut res . E u 

réal i té ce n 'est ni une base ni un acide 

c'est un phénol, c 'es t -à dire une subs

tance jouissant de propriétés pa r t i cu 

LIÈRES et de fonctions chimiques toutes 

spéciales. Ces classes ne sont pas 

rares en chimie. I l y a des phénols 

comme il y a des alcools, des élhers, 

etc. U /IIY 

Sa découverte est due à un sa

vant é t ranger , à Runge , qui lui donna, 

le nom d'acide carbol ique. Mais Runge 

ne l 'avait obtenu qu'à l 'état impur. 

C'est à un Français , à Lauren t (1840), 

qu'on doit l 'é tude de sa fabrication et 

de ses principa es propriétés , e tc . 

L'utili té de l 'acide phénique ayant 

été reconnue , on essaya de le prépa

rer industr ie l lement , c ' es t -à -d i re en 

quanti tés suffisantes, et avec le moins 

d..i frais possibles. 

O.i le re t rouve Lien à l 'é ta t de na

ture dans l 'urine de vache. On peut 

bien l 'obtenir par la distillation du 

benzine de l 'acide picri^ue, etc. , de 

l 'acide salycique en t ra i tan t ce der

nier par de la chaux ou de la barytp, 

ou bien en faisant réagir sur du chlo

rure de benzine une solution alcoolique 

de potasse, mais tous ces moyens sont 

bons pour un labora to i re et inefficaces 

pour l ' industr ie . 

Runge avait re t i : é le phénol du 

goudron, en t ra i t an t ce dernier par 

un lait de chaux. Voici le procédé de 

L a u r e n t : P e n d a n t qu'on distille le 

goudron et qu'on obtient des huiles 

lourdes , on ré t ient celles qui distillent 

entre 150 o et 200 o . O i ajoute de la 

potasse et de la soude aux huiles qu'on 

vient de choisir. I l se forme alors un 

précipité. Oa dissout ce précipité par 

de l 'eau chaude, p u s on le t ra i te par 

un acide pur et pat* l 'acide sulfurique. 

Cet acide puissant qui a la plus grande 

afdnité pour la soude ou la potasse, 

s 'empare facilement de ce corps faible

ment combiné avec l 'acide phénique 

qui est mis en l iber té . 

Grâce à Lauren t , Selle à Ofïenbach 

(Allemagne), résolut en partie la pro

blème de la fabrication industrielle de 

l 'acide phénique. Pu is plus tard 

Craceca lver t en donna à Manchester 

]a solution complète . Le phénol est 

re t i r é ac tue l lement des goudrons de 

houi l le , de chiste , de tou rbe , de bois 

et même du goudron de marc de 

pomme. 

Voici la méthode c,ui est mainte

nan t la plus usitée : O î recueil le les 

huiles lourdes de goudron, qui dis-
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Uilent entra 180 et '200 degrés . Pa i s 
on se sert d'un appareil spécial com
posé de grandes chaudières superpo
sées, de façon à pouvoir se vider les 
unes dans les aut res . 

On transporte les huiles lourdes 
dans la chaudière supérieure. On 
ajoute une grande quanti té de soude, 
puis on mêle énergiquement le tout 
avec un agitateur mécanique. I l se 
forme alors par l 'union de la soude et 
du phénol, un magnio solide, qu 'on 
dissout dans 5 ou G fois t<on poids d'eau 
chaude et on laisse refroidir. La naph
taline et les autres hydrocarbures se 
séparent du phénol, et on les re t i re 
par décantation. Oa fait passer le phé
nol dans une 2° cuve, on t ra i te l 'a
cide phénique par l 'acide sulfurique 
bouillant. La quantité d'acide sulfu
rique à employer est indiquée par un 
essai fait avec une l iqueur t i t r ée . L'a
cide phénique est soutiré et mis dans 
une 3 e chaudière. Il subit a lors deux 
lavages à l 'eau, puis il est in t rodui t 
dans une 4 e chaudière où il est t ra i té 
par du chlorure de calcium qui Je prive 
de tout l'eau qu'il pouvait contenir . 
Oa le fait distil ler ensuite dans de 
grandes cornues d'une contenance de 
six cent à mille l i t res . Sa vapeur 
passe dans un serpentin sans cesse 
refroidi par de l 'eau fraîche, elle se 
concentre et l 'acide phénique se dé 
pose à l 'état cristallisé. 

(A suivre). 

DE TORNERY. 

LES CHEVAUX A PARIS 
Nous n'avoDS pas à parler ici des 

diverses races chevalines qu'ontrouve 
dans la capitale; nos lecteurs savent 
probablement que ces races sont for
tement métisées pour la plupart. 
Or, énoncer des caractéristiques spé
cifiques dans ces conditions ne ferait 
qu'embrouiller les personnes inex
périmentées. 

Nous ne dirons rien non plus de 
l'histoire naturelle de ces animaux 
qui a été faite par bon nombre de 
naturalistes, tout particulièrement 
par l'immortel Buffon. 

Non plus des courses, dont le vé

ritable but a été tout à fait détourné 
et qui, à vrai dire ne sont que des 
prétextes pour exhiber devant.,, un 
public choisi, des toilettes plus ou 
moins excentriques, de jouer des 
sommes folles ;de vider des coupes de 
Champagne... etc., etc. 

Evidemment ce serait faire injure 
à nos lecteurs que d'insister sur des 
faits qu'ils connaissent aussi bien que 
nous. 

Tout le monde sait que les services 
que nous rendent les chevaux sont 
immenses. Gomme beauté, adresse, 
douceur, intelligence et utilité, au
cun animal ne le cède au cheval. 
C'est là un fait incontestable; aussi, 
devrait-on avoir pour ces animaux 
des ménagements qui, à vrai dire, ne 
coûteraient pas grand chose à ceux 
qui les prodigueraient. Cependant il 
est loin d'en être ainsi. Tous les jours 
nous voyons des charretiers et des 
cochers, véritables brutes, qui font 
subir à de malheureux chevaux les 
traitements les plus révoltants. 

Certes nous ne voulons pas répé
ter ici les lamentations de cette âme 
sensible du collège de France, mais 
il nous est permis d'insister sur ce 
fait qu'il est inutile de maltraiter des 
animaux qui marcheraient tout aussi 
bien par la douceur. D'autant plus 
qu'il serait complètement faux de 
s'imaginer qu'il faille frapper les che
vaux pour les faire marcher. Pendant 
deuxannées consécutives nous avons 
eu l'occasion, pendant le cours de 
nos études agricoles, de conduire des 
chevaux de tontes sortes, or à part 
quelques cas tout-à-fait exception
nels, la bride et la parole nous ont 
toujours donné les meilleurs résultats 
la plupart du temps même le fouet 
restait à l'écurie. 

Pour les chevaux de Paris,c'est en
core plus évident, Car en général 
ces chevaux reçoivent une ration 
d'avoine constituant pour eux un 
excitant intérieur qui rend le fouet 
tout-à-fait inutile, sauf dans quelques 
cas exceptionnels bien entendus. 

Avec nous vous admettrez n'est-ce 
pas, qu'il est révoltant de voir pour 

ainsi dire assommer à coups de fouet 
de pauvres animaux qui, par exem
ple, n'ont eu que le seul tort de faire 
un faux pas et de glisser sur l'excel
lent pavé de Paris.... ou bien, qui, 
par suite de la maladresse du cocher 
ont accroché une voiture. Il est évi
dent qu 'une forte amende appliquée 
à ces Messieurs, les ferait réfléchir et 
les rendrait plus circonspects àl 'ave
nir. Il existe bien une loi à ce sujet 
mais elle est si rarement mise en vi
gueur qu'il est pour ainsi dire inutile 
d'en parler. 

Mais, direz-vous, que fait donc la 
Société protectrice des animaux? Ce 
qu'elle peut, à vrai dire, aussi n'est-
ce pas à e l lequenousnousadressons; 
mais il est hors de doute que ses 
moyens d'action sont trop limités 
pour être réellement efficaces. 

Aussi ne saurions-nous trop atti
rer l 'attention de l 'administration 
sur ces actes de sauvagerie qui se 
renouvellent malheureusement tous 
les jours et qui sont pour tout le 
monde un spectacle aussi pcaible 
qu'écœurant. 

WÏWTDETV!. BRUN 
CONSUL L E FRANCE A ELMINA 

(Cote d'Afrique) 

Voici la le t t re que nous recevons de 
M. Joseph P ios t , que connaissent déjà 
nos lecteurs et qui récemment élai t 
allé avec deux compagnons rejoindre 
M. Brun qui les avait reçu? avec cette 
hospital i té généreuse qu 'admiraient efi 
lui tous ceux qui l 'ont connu. 

Elmina , 2 mai 1883 . 
« Cher ami, 

» Deux mois seulement pour vous 
dire que not re pauvre ami Brun n 'est 
plus. Un accès de fièvre l 'a emporté le 
28 avril à midi. La décomposition s'est 
opérée si rapidement que, 4 heures 
après sa mort , on a dû l ' en ' e r re r . 

* Je vais poursuivre l 'œuvre que 
nous devions entamor ensemble. 

» Ce pauvre B r u n ! Il étai t tout 
heureux la veille de sa mort et ncus 
faisions, en prenant un apéritif, nos 
projets d ' installation de stations com
merciales dans l ' intérieur. Je vous 
écrirai bientôt plus amplement . » 

J ' a t tendra i ces détails pour les 
faire connaître à nos lecteurs et p^ur 
leur rappolor le brave cœur qui vient 
de s 'éteindre. 

M. Pros t et ses compagnons de 
voyage sont en bonne s an t é . 

JULES GROS. 
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L'EAU ET LE F E U 

CHAPITRE V 
LES APPLICATIONS DU F E U 

Généralités, — Historique, — Les flam
mes. — Les bougies et les chandelles. 
— Les huiles minérales. — Les divers 
systèmes de lampes. — L'huile à b r û 
ler. — Le pétrole. — L'essence miné
rale. — La lampe Carcel à régulateur . 
— Lampe Davy. — Le gaz d'éclairage. 
— La lumière électrique. — L'arc 
voltaïque. — La lampe Swan. — Bou
gie Jabloskof. — La pyrotechnie, etc. 

Les applications du feu sont en trop 
g rand nombre pour que nous songions 
même à les énumérar ici. 

Depuis l 'époque Miocè ie, l 'homme 

Etoiles filantes perturbées 

uti l ise cet élément at ses premiers cul . 
tes comme ses premières paroles fu
ren t pour lui . 

Ce fut probablement en ta i l lant ses 
silex que l 'homme découvri t le l eu ; 
p lus t a rd il en utilisa la chaleur pour 
cuire ses a l iments et la lumière pour 
s 'éclairer. 

Les anciens Perses regardaient le 

TO L¡ , 1 |J T ¡ ¡ |Y 

Baisse barmi.étrique coriespondante 

cul te du feu comme la ba*e de leur 
rel igion, aujourd'hui encore ces peu 
r ie* ont conservé toute* leu»s cé ré -
Trimi' « » l'ET,<ii'd TE, ç-r e èiw- i 

A K....| : E> TE .- i V-'-X 

ent re tenaient un feu continuel C'était 
encore un emblème d' idolâtrie. 

Les principales applications du feu 
(non pas de la chaleur) , peuvent ê t re 
diviséis en deux séries : 

l - Les unes relat ives à l 'éclairage, 

7 ' 9 - 9 

Théorie de la foudre 

2 - Les autres relat ives à la p y r o 
technie. 

Nous nous occuperons tout spéciale
ment des premières qui ont un in térê t 
prat iuue beaucoup plus direct . 

Les substances employées dans l 'é
clairage sont : 

1 
2 ' 
3-

Animales, 
Végéta les , 
Minérales. 

7Z 

Météorite 

Ce sont sur tout ces dernières qui 
prédominent aujourd'hui . 

(A suivre) 

F . CAMU ET A. L ARBALÉTRIER. 

Les lecteurs de la SCIENCE POPU
LAIRE dont Vabonnement expire ces 
jours-ci, sontpriéti'de le renouveler 
don^ le plus br^j délai, s'il* ne v>>u-
le? i pas ép>ouver d'interruption 
<>[. la réception de hv.r journal. 

I N D U S T R I E 

H Y D R O M É T R E N O U V E A U DE M . D E C O U D U N 

On est bien en droit de s'émer
veiller à la vue des applications 
sans nombre que fournissent 
tous les jours les sciences aux 
arts, à l 'industrie et à la vie do
mestique. Toutes les lois trou
vent leur application, et en gé
néral ce sont les plus simples 

ï^fïZW' Q°-i donnent les résultats les 
plus merveilleux. 

Tout le monde, par exemple, 
connaît cette expérience qui consiste 
à tenir un verra renversé et à l'en
foncer perpendiculairement dans de 
l'eau. Plus la profondeur augmente, 
plus la résistance s'accroît par la 
poussée verticale de bas en haut 
exercée par le liquide. Quelle est la 
cause de ce phénomène? Elle est 
bb,n simple. L'air contenu dans le 
vase ne trouvant point d'issue s'op
pose à l'élévation de l'eau dans l'in
tér ieur ; or, celle-ci exercera une 
pression proportionnelle à la colonne 
de liquide représentée par la pro
fondeur à laquelle le vase sera im
mergé. 

Evidemment, c'est là un principe 
d'hydrostatique de la plus grande 
simplicité que tous nos lecteurs con
naissent bien. Or, M. J . Decoudun, 
ingénieur-constructeur- à Paris , qui 
a déjà doté l'industrie de plusieurs 
inventions intéressantes, vient d'en 
faire une application fort ingénieuse 
pour indiquer à n' importe quelle 
distance, la hauteur des liquides 
dans les réservoirs, cuves, bassins, 
citernes, puits, fosses, tonneaux, 
cours d'eau, etc. 

Presque toutes ces industries font 
usage de réservoirs pour emmaga
siner l'eau qui leur e^t nécessaire, 
on pour ' contenir certains liquides 
utiles pour la fabrication, Uls que 
huiles, acides, alcools, etc. Aussi, 
est-i 1 parfois très impo^tint de con
naître, sans se dérnngpr, la haotuir 
ri h.quit. d~n- le R É C I P I E N T . O/Wt là 
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le but que remplit l 'hydromètre nou
veau de M. Decoudun. 

Cet appareil se compose d 'un in
dicateur à cadran, une sorte de ma
nomètre, réuni à une cloche par un 
tube de faible diamètre. 

La cloche est placée au fond du 
réservoir dont on veut mesurer la 
hauteur du liquide, l'air qu'elle ren
ferme ne pouvant s'échapper faute 
d'issue, se trouve comprimé sous le 
liquide avec une force proporlion-
n lie à sa hauteur et qui se transmet 

l'aiguille de l'indicateur marquera 
en mètres et subdivisions, la hauteur 
totale du liquide. 

Ainsi installé, l 'hydromètre accu
sera avec la plus grande exactitude, 
les moindres variations de niveau. 

Ces hydromètres étant réglés sui
vant la densité des liquides à con
trôler, leur application est possible 
dans tous les cas, même pour les 
matières pâteuses, telles que les 
huiles, les goudrons, etc. 

Les figures ci-jointes montrent 

Suffisante. L'échelle de B^aufort n 'é 
tant pas assez exacte et s'appliquant 
surtout à la marine, nous en avons 
i m a g i n é une autre plus exacte et à 
la p o r t é e de l'Agriculture. (1) 

Voici cette échelle des vents et la 
manière d'en évaluer la vitesse : 

A. — Calme 
B. — Ventfaib'e (T) 
a. — Presque calme (0,50 à 2 m.) 

agite lentement les petites feuilles 
on dirait plus exactement qu'il les 
balance. (B.) 

HYDROMÈTRE " INSTALLATION D'UN 11YDI10MÈTRE 

rapidement à grande distance au J 
cadran, par l 'intermédiaire du tube ; 
car on sait qu'en hydrostatique 
comme en aérostatique, la transmis
sion d'un effort est instantanée quel
les que soient la distance, la nature 
du conducteur et les différences d'al
titude. 

La cloche est en fonte et mesure 
Om.li de diamètre sur autant de 
hauteur, le tube en cuivre ayant 
3 mill. de diamètre. 

Pour installer l 'appareil on fixe au 
moyen de vis, l'indicateur à la place 
ou on désire connaître le plus faci
lement la hauteur du liquide; on 
introduit et on serre les devx extré
mités du petit tube de caivre dans 
les raccords tous préparés du cadran 
et de la cloche, cela fait, il n 'y a plus 
qu'a plonger la cloche dans le ré
servoir. Lorsqu'elle sera au fond, 

d'une part , l 'hydromètre dans tous 
ses détails, d'autre part, l'installation 
d 'un hydromètre telle que nous l'a
vons énoncée plus haut. 

A. L. 

M É T É O R O L O G I E 

E v a l u a t i o n d e l a v i t e s s e 
fCn v e n t s a n s i n s t r u m e n t 

Dans les obseiYations météorologi
ques, on emploi l'anémomètre', pour 
mesurer la vitesse du vent. Mais 
c'est un instrument qui n'est pas à 
la portée de tout le inonde, non-
seulement pa r son prix, mais encore 
par sa manipulation. Aussi depuis 
longtemps a-t-on cherché des points 
de repère qui puissent fournir la vi
tesse du Yent avec une exactitude 

1- Vent à peine sensible (0,50). 
balance les petites feuilles avec un 
minimun d'oscillation. 

2 ' Vent sens'ble (1 m.) balance les 
petites feuilles avec une oscillation 
moyenne. (C.) 

3- Faible brise (2 m.) balance les 
petites feuilles avec un maximun 
d'oscillation. (C.) 

b. — Légère brise (2 m. à 5 m.) : 
agite vivementles petites feuilles (B.) 

I - Zéphyre (3 m,) agite vivement 
les petites feuilles avec un minimum 
d'oscillation. (C) 

(1) Dans tout ce qui va suivra los n o m s 
figuraut sur les c a r l e s d u Bureau central s o n t 
marqués d'un (T) ; tes n o m s correspondants à 
l 'échel le marine ou de tëeaufort sont marqués 
d'un (B) enfin les correc t ions que c o u s a v o n s 
faites et qui c o n s t i t u e n t l 'échel le agr ico le 
sont marqués d'un (C). 

Les vite«s9B du v e n t sont d o n n é e s au mètre 
par s econds . 
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2 1 Légère brise (4 m.) avec un 

minimum d'ossillalion (G.) 

C. — Vent modéré.XT.) 

a. — Petite brise : agite lentement 

les petites branches des arbres. (B.) 

b. — Jolie brise : agite vivement 

les petites branches des arbres. (B!) 

D. — Vent assez- fort. (T.) 

a. — Bonne brise (10 m. à 12 m.) 

agite lentementles grosses branches 

des arbres. (B.) 

1- Vent frais (10 m.) agite lente

ment lesgrossesbranches des arbres 

avec un minimum d'oscillation. (C.) 

6- Bonne brise (11 m. et 12 m.) 

agite lentement les grosses branches 

avec un minimum d'oscillation. (C.) 

b. — Bon frais (12 m. à 15 m.) 

agile vivement les grosses branches 

des arbres. (B.) 

E. — Vent Jort. (T.) 

a. — Grand frais (15 m . à 18 m.) 

agite lentement les troncs de petit 

diamètre. (B.) 

b. — Petit coup de vent (18 m. à 

20 m.) agite vivement les troncs de 

petit diamètre (B) 

F. — Vent violent (T.) 

a. — Coup de vent : secoue len

tement les gros arbres. 

1 - Forte brise (22 m.) secoue len

tement les gros arbres avec minimum 

d'oscillation. (C.) 

2- Grand frais ( 2 7 m . ) s e c o u e len

tement les gros arbres avec maxi

mum d'oscillation. (C.) 

b. — Fort coup de vent (30 m . ) 

fait rapidement ployer les gros 

arbres. (B.) 

G. — Ouragan. (T.) 

a. — Tempête (.'10 m . à 50 m.) 

renverse les cheminées, déracine 

les arbres, enlève les toits. (B.) 

1-Vent impétueux (36 m.) ren

verse seulement les cheminées et les 

tuiles. (C.) 

2- Tempête. (45 m.) (C.) 

b. — Ouragan (30 m. à 100 m . ) 

détroit tout : les habitations en bois, 

ou en matériaux mal joints. (B.) 

Toute simple qu'elle peut paraître 

celte échelle nécessite encore beau

coup de pratique pour bien saisir les 

nuances- Mais cette pratique s'ac

quiert rapidement : il suffit d 'un peu 

de patience et d'un peu d'attention. 

F. CANU 

Exposition Je Boston le 1883 
Nous recevons la lettre suivante que 

nous sommes heureux de présenter à 
nos lecteurs : 

L'EXPOSITION qui s 'ouvrira à B O S 
TON, le 1er Septembre prochain, aura 
une importance exceptionnel le . 

Nous vanons offrir not re concours 
aux exposants français . 

Notre représenta t ion comprendra la 
réception de vos colis à Boston, leur 
ins ta l la t ion à la place indiquée, l ' en 
t re t i en de la vi t r ine ou des comptoirs 
et des objets exposés, l ' emmagasinage 
des caisses vides, la réexpédit ion éven
tuelle de vos produi ts , ainsi que la dé
fense de vos in térê ts devant le ju ry des 
récompenses (appelé à décerner des mé
dailles d 'or, d 'a rgent , de bronze et des 
mentions honorables) . 

Des agents spéciaux , choisis pa r 
nous , procéderont au déballage des 
marchandises , à l eu r instal lat ion, à 
leur ent re t ien , à leur vente , et , s'il y 
a lieu, à leur réexpédi t ion. 

Le but réel que nous poursuivons 
est d 'util isar l 'exposit ion de Boston 
pouf créer des rapports directs ent ré 
l ' industrie française ét les maisons 
américaines . 

Pour sauvegarder vos intérê ts à 
Boston, et vous permet t re de t i re r de 
l 'Exposit ion américaine toutes les con
séquences uti les qu'elle c o m p o r t e , 
nous avons songé à établir une o r g a 
nisation sérieuse. Déjà sur la r e c o m 
mandat ion spéciale de M. le consul de 
F rance à Boston, noua avons chois 1 

l à -bas un correspondant, qui seconde 
notre œuvre avec zèle et intel l igence. 

Assurances.— Vous pourrez faire 
assurer vos produits t an t cont re les 
r isques mari t imes, que cont re ceux 
d' incendie pendant la durée de l ' E x 
position. 

Vitrines et Comptoirs. — Nous 
vous donnons, d 'autre part , les prix 
des vitr ines et des comptoirs achetés 
à Boston et l ivrés par la Commission 
amér ica ine . Nous les ferons vendre , 

si vous le désirez en votre nom, api^s 
l 'exposit ion. 

Marque spéciale. — Nous vous 
prions de vouloir bien apposer sur vos 
colis, la marque : A. Z. pour que nos 
agents puissent facilement les recon
naî t re à leur débarquement . 

Prospectus et Cartes. — Si vous 
désirez faire dis t r ibuer des cartes ou 
des prospectus en anglais , dans le 
Pala is de l 'exposi t ion, veuillez mettre 
les imprimés dans la caisse qui ren
ferme vos produits . Nos agents procé
deront à leur distribution. 

Etalage. — N o u s désirons que vous 
nous fassiez parvenir une note très 
précise, ou un croquis , indiquant les 
dispositions que vous entendez donner 
à votre exposit ion. 

Jury.— Nos agents feront valoir 
u t i lement vos produits au moment des 
t r avaux du J u r y , — P o u r faciliter leur 
t âche , vous devez nous remettre une 
notice destinée à ê t re c o n s u l t é e . — S i 
vous le désirez, nous nous chargerons 
de la rédact ion et de l 'impression en 
angla is . 

Vente à Boston. —• La direction de 
l 'Exposition de Boston autorise la 
ven te , pendant l 'exposit ion, des pro
duits semblables à . c e u x exposés. Si 
vous désirez profitai' dô cette lati tude, 
vous aurez à nous indiquer vos pr ix. 

E n outre vous devez nous donner 
vos instruct ions pour la vente ou le ré
embarquement de vos produits expo
sés après la clôture de l 'Exposi t ion. 

Nous nous appliquerons également 
à obtenir les ordres d 'achat pour votre 
maison. A ce sujet, nous vous prions 
de nous adresser toutes les indications 
nécessaires . 

Agences à créer. — Pour que les 
résul ta ts a t tendus de l 'exposition de 
Boston ne soient pas perdus, nous 
avons résolu de créer à Boston et dans 
les principaux centres des Eta t s -Unis , 
des agences spéciales. Vous voudrez 
bien nous dire si vous êtes disposé à 
nous réserver votre agence exclusive 
pour les E t a t s -Un i s , et vous nous 
obligerez en nous faisant à ce sujet 
toutes les communications que Vous 
jugerez nécessaires . 

Frais de représentation. — Pour 
nous couvrir de tous nos f-ais, vous 
nous paierez une somme fixe à forfait 
à déterminer d'après l ' importance de 
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votre exposition. Cette somme sera dé
posé au crédit de M. Léon Chotteau, 
dans l 'établissement financier que nous 
vous indiquerons. En out re vous nous 
accorderez une commissions sur les 
transactions commerciales conclues 
par notre intermédiaire, en vot re nom, 
à Boston. 

Organisation. — M. Léon Chotteau 
se rendra à Boston, au mois de juillet , 
et y séjournera pendant toute la durée 
de l'exposition. 

M. Léonce Chaffiot, négociant à 
Paris (71, rua d'Aboukir), res tera v o 
tre intermédiaire v i s -à -v i s de M. Chot
teau. 

Nous vous rappelons que tous les 
produits doivent ê t re arrivés à Boston 
le 15 août au plus tard . (Le t rajet de 
Paris à Boston est d 'environ 15 jours) . 

Eu outre, nous croyons ut i le de 
vous faire obseiver que l 'exposition 
de Boston a un ca rac tè re exclus ive
ment commercial. Vous devez donc 
éviter d'y envoyer des produits qui 
n'auraient été fabriqués qu'en vue 
d'une exposition et non pour ê t re ven
dus couramment. 

Pour tou ' e espèce de r ense igne 
ments, vous pouvez vous adresser à 
nous. 

Toutes les demandes d'admission 
doivent être adressées immédiatement 
à M. Edward King, commissaire a m é 
ricain, 35, boulevard des Capucines, 
35, Paris. 

A S T R O N O M I E 

V É N U S 
M O N T A G N E S , V O L C A N S 

Le croissant de Vénus présente 
une concavité un peu dentelée com
me c^lui de la lune, les cornes du 
croissant ne sont pas toujours bien 
aiguës surtout la corne australe, elles 
présentent des troncatures comme 
celles du croissant de Mercure. On 
a attribué ces apparences à de gi
gantesques montagnes, dont la sur
face de la planète serait hérissée, ces 
inégalités au croissant de Vénus ont 
été découvertes en 1700 par Lahire, 
elles ont été revues par Derham 

puis par Shrœtter de 1789 à 1796 . 
Ces inégalité que présente la conca
vité du croissant, les réapparitions 
périodiques de la troncature d 3 la 
corne australe ont permis de vérifier 
que Vénus tourne autour de son axe 
en 23 heures 21 minutes. 

Shrœtter a même vu à son obser
vatoire de Lilienthal un point brillant 
isolé, dans la partie non éclairée de 
la planète non loin de la corne aus
trale du croissant,- il a eu soin de 
faire vérifier son observation par 
plusieurs personnes ces apparences 
tout à fait analogues à celles qui ré
sultent des montagnes lunaires prou
vent d'une manière iacontestable que 
la surface de Vénus n'est pas unie 
mais hér is c ée de montagnes d'une 
prodigieuse élévation. 

Quelle est la hauteur de ces mon
tagnes vésuniennes? Shrœtter a cru 
devoir conclure de ses observations 
qu'elles atteignent 44 kilomètres 
d'élévation, ce serait dix fois la hau
teur de noire gigantesque Mont 
B'anc, qui atteint 4,810 mètres au-
dessus du niveau de la mer, cinq fois 
au moins celle des plus hautes som
mités de l'Himalaya qui sont les 
points les plus élevés du globe ter
restre plus du double de la hauteur 
de l 'énorme montagne qui produit 
la troncature du croissant de Mer
cure. 

Le grand astronome de Slongh 
Willam Hershell prétendit que 
Shrœtter exagérait- énormément la 
hauteur des montago.es de Vénus, 
mais l 'astronome de Silienthal sou
tint son opinion et répondit à toutes 
les objections de Willam Hershell, il 
affirma que lorsque ce dernier n'au
rait pas pu distinguer de Slongh les 
irrégularités de la concavité du crois
sant de Vénus, il n'avait pas pu voir 
lui-même ces mêmes irrégularités de 
Lilienthal et que si Willam Hershell 
avait observé Vénus aux mêmes ins
tants que lui il n'aurait certainement 
pas manqué de distinger les inéga
lités et d 'admettre l'existence de 
montagnes de 44,000 mètres d'élé
vation. 

Quels aspects importants et pitto
resques doivent présenter ces ré 
gions de Vénus accidentées par des 
pics aussi gigantesques ; que sont 
nos Pyrénées, nos Alpes, nôtre pic 
volcanique de Tenerilïe, nôtre colos
sale chaîne des Indes, nos monls 
Himalaya eux-mêmes, que sont les 
plus hautes montagnes lunaires telles 
que Darfell, Curtius, Cîsatas, New
ton à côté des énormes pics dont la 
surface de Vénus est hérissée, rien 
sur notre terre ne peut nous donner 
la moindre idée des scènes alpestres 
grandioses qui s'offriraient aux re
gards émerveillés d'un touriste qui 
aurait le bonheur de visiter ces 
merveilleuses montagnes. 

Il se pourrait bien que le point 
brillant aperçu par Shroetter dans 
la partie non éclairée de Vénus non 
loin de la ligne de séparation de 
cette partie et de celle qui est éclai
rée fut dû à une éruption ignée d'un 
volcan vénusien, nouvelle analogie 
de plus entre notre planète et sa 
voisine Vénus, comme la terre Vé
nus aurait des volcans dont nous 
aurions aperçu de notre observa
toire terrestre i formidables érup
tions ignées. 

HENRY COURTOIS. 

A V I S . — A I . J E A N N I A L R E , 
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T R A N S F O R M I S M E 

ORIGINE ET FILIATION DES IDÉES RELIGIEUSES (l) 

PRÉLIMINAIRES 

Il n 'es t pas é tonnant que tan t de 
nuages enveloppent le sujet que nous 
t ra i tons , puisque, outre les difficultés 
qui lui sont propres , la pensée n 'a , 
jusqu 'à ce moment , cessé d'y r encon
t r e r des obstacles accessoires, et que 
tou t t ravai l l ibre, tonte discussion lui 
ont été in terdi ts par l ' intolérance de 
chaque sys tème, mais puisqu'enfin il 
lui est permis de se développer, nous 
al lons exposer au grand jour , et sou
met t re au jugement commun ce que 
de longues recherches ont appris de 
plus raisonnable à des esprits dégagés 
de préjugés, et nous l 'exposerons , non 
avec l ' in tent ion d'en imposer la 
c royance , mais avec l ' intention de pro
voquer de nouvelles lumières et de 
plus grands éclaircissements. 

Vous le savez, docteurs e t ins t i tu-

(1) N o t r e in t e l l i gence est u n m o n d e ent ier 
en corré la t ion i n t i m e avec le m o n d e matér ie l 
qui n o u s e n v i r o n n e . P r o u d h o n e n parlait 
a ins i : « La profondeur des c i eux n'égale pa» 
» la profondeur de n o t r e in te l l i gence , au 
» s ens de laquel le se m e u v e n t de m e r v e i l -
» l e u x s y s t è m e s . On dirait u n e r é g i o n n o u -
» voi le , i n c o n n u e , qu i e x i s t e hors de l 'espace 
s et du t e m p s , c o m m e les royaumes cé le s tes 
» et l e s d e m e u r e s infernales , et sur laque l l e 
» n Ire œi l p l o n g e , avec u n e admirat ion 
•s m u e t t e , c o m m e dans u n ab îme sans fond. 

a C'est u n m o n d e transcendant , dont les 
» pr inc ipes sont supér ieurs à la g é o m é t r i e 
» et à l 'algèbre, dont l e s pu i s sances n e r e l è -
» v e u t ni de l 'a t tract ion n i d'aucune force 
s p h y s i q u e ; u n m o n d e enfin affranchi des 
» catégor ies de t e m p s , d'espace, de g é n é r a -
» t ion de v ie et de mort , où t o u t somble à la 
» fois é terne l et p h é n o m é n a l , s i m u l t a n é e t 
» successif, l i m i t é e t i l l imi té , pondérable e t 
» impondérab le . . . Que . d i ra i - j e p lus ! C'est 
» la créat ion m ê m e prise pour ainsi dire sur 
» le fait ! si (Système des Contradictions, 

Par i s 18'/2, i n - 8 ) . 

Ca n'est po in t la u n tableau e i a g é r é du 
m o n d e in te l l e c tue l , quand on pense que d e 
puis que l 'homme e x i s t e il n'a jamai s pu se 
l ' expl iquer . Et aujourd'hui encore l e s q u e s 
t i ons de l'âme, de l'esprit, des idées s on t 
aussi obscures qu'au t e m p s d'Aristote . 

Personne , jusqu'à présent , n'avait e s sayé 
d'appliquer les ihéoriea transformism.es à la 
p s y c h o l o g i e et à la ph i lo soph ie . S e u l , Y o l n e y 
a appl iqué la théorie de l ' évo lu t ion aux idées 
re l ig i euses . Auss i son travai l est fort i m p o r 
tant , et c'est ca qui n o u s a e n g a g é à l e s o u 
met tre à no» lecteurs . 

• teurs des peuples! d'épaisses ténèbres 
couvrent la na tu re , l 'origine, l 'histoire 
des dogmes que vous enseignez : im
posés par la force et l 'autor i té , i ncu l 
qués par l 'éducat ion, en t re tenus par 
l 'exemple, ils se perpé tuent d'âge en 
âge, et affermissent leur empire par 
l 'habi tude (2) et l ' inat tent ion. Mais si 
l 'homme, éclairé par la réflexion et 
l 'expérience, rappel le à un mûr e x a -

ra tes et de contradict ions qui éveillent 
sa sagacité et provoquent son ra i son
nement (3). 

D'abord, r emarquan t la diversilé et 
l 'opposition des croyances qui p a r t a 
gent les na t ions , il s 'enhardi t cont re 
l ' infaillibilité que toutes s ' a r rogen t ; et 
s ' a rmant de leurs prétent ions r éc ip ro 
ques, il conçoit que les sens et la rai
son, émanés immédiatement de Dieu, 
ne sont pas une loi moins sainte, un 
guide moins sur que les codes médiats 
et contradictoires des prophètes (4). 

S'il examine ensuite le t issa de ces 
codes eux-mêmes , il observe que leurs 
lois pré tendues divines, c ' e s t -à -d i re , 
immuables et éternelles, sont nées 
par circonstances de temps , de l ieux 
et de personnes ; qu'el les dér ivent les 
unes des autres dans une espèce d 'or
dre géuéalogique puisqu'elles s 'em
pruntent mutuel lement un fonds com
mun, que chacun modifie à son gré (5). 

VOLNEY, 
D é p u t é à l 'Assemblée na t iona le . 

CA suivre). 

(2) i L'habitude, d i t u n proverbe p o p u 
laire , e s t u n e seconde na ture , s Les p h é n o 
m è n e s dont e l l e e s t la cause ont u n e m a n i 
f e s ta t ion si part icul ière qu 'e l l e a t o u j o u r s 

Corresponaance. Scientifique 

A V I S 
Il sera répondu par la voie du jour

nal à toutes les questious scientifiques 
qui nous seront posées par nos abon
nés et l ec teurs . 

S 'adresser franco au secrétar ia t de 
la rédact ion, aux bureaux du journal 
15, rue du Bouloi. 

men les préjugés de son enfance, il y . , 
découvre bientôt une foule de dispa- f\ M.-A J. à Paris. — Il y a en effet 

deux plantes qui portent le nom de 
tournesol. La première HèlianlhuS 
annuus ou soleil appart ient à la fa
mille botanique des composées, tribu 
des Hel ianthées à laquelle appartient 
encore le topinambour . Cette plante 
est or iginaire du Pé rou . 

L 'au t re tournesol est le croton des 
teinturiers, (croton iinctorium) qui 
appart ient à la famille des Buxacées. 
El le est indigène du n r d i de là 
F r a n c e . 

H - M. G. Raffet à Lisieux. — Il est 
bien difficile decon ten te r tout le monde 
car ce qui convient aux uns peut ne 
pas plaire aux autres . Nous tâchons de 
var ier au tant qu'il est possible de le 
faire dans un jou rna l de 16 pages. 

E n tous cas nous prenons bonne note 
| de vos observat ions quoiqu'ellesisoient 
! faites en te rmes fort peu courtois, 
j M. A. Dany àBeaumont-le-Roger, 
I (Eure). — Nous ne saurions trop vous 
! conseiller le cours pratique d'api

culture par M. IL Hamet . 1 vol. in-18 
! avec 140 fig., prix 3 fr. 50 . 
j P o u r ce qui concerne les ruches à 
, r ayons mobiles adressez-vous de notre 
I par t à M. Hamet professeur d 'apicul

ture 67 , rue Monge, qui se fera plaisir 
de vous rense igner . 

Mite V. N. à Paris. — Nous pre
nons des rense ignements et nous vous 
répondrons dans not re prochaine cor
respondance . 

e x c i t é l ' a t tent ion des ph i losophes . N'a-t-on j M. II. à N. — E n par lant du t i tre 
pas vu Lamarck faire dériver l 'homme d u j d 'une eau, on en tend le t i t re hydroti 
ch impanzée par l'effort d e . . . l'habitude? 

! (3) C'est là u n grand a r g u m e n t e n faveur 

de ceux qui recherchent l 'évolut ion de l 'homme 

j 
'• e n puisant a t o u t e s sortes de sources . B e a u -
i coup d'auteurs on t trai té ces ques t ions d'oL 
j s e u s e s . Cependant si on les e u t in terrogés 

on eut pu s 'assurer qu'ils s'en é ta i en t s o u v e n t 
occupés . Il n'est pas d ' h o m m e s , en effet, qu i 
n e so i t poussé à l 'étude do son or ig ine . 

(4) Le s y s t è m e p h i l o s o p h i q u e basé sur la 
I ra i son et les s e n s , c 'est-à-dire sur Vexpérience 

B'appelle l e positivisme- Il a é t é inauguré au 
c o m m e n c e m e n t de ce s i èc le par A u g . Comte, 
e n France . Les doux p l u s g i a n d s g é n i e s de 
n o t r e s i èc le : le cé lèbre L î t t r é et l 'anglais 
Herbert Spencer ont t o u s les deur. appuyés 
e t c o n t i n u é s l 'œuvre d'Aug. C o m t e . 

(5) V o l n e y d é m o n t r e là que l e s idées r e l i -

| mét r ique , c ' es t -à -d i re ,1a proportion 
j de mat ières incrus tantes qu'elle dépose 
s sous l 'influence de l 'ébulli t ion. Pour 
j t i t re r une eau on en mesure 40 ccm. 
| dans un flac m d'e;-sai et on y ajoute 

goutte à gout te une l iqueur alcoolique 
dt) savon jusqu 'à ce que la mousse 
devienne persis tante . Le chiffre lu sur 
r i i yd ro t imè t re est le degré hydroti-
métr ique de l 'eau. 

La dissolution alcoolique de savon 
est formée de : 

g i e u s e s sont s o u m i s e » à u n e filiation cer

ta ine qu'on n e paut n ier . Il en est d'elles 

Comme des a n i m a u x et de» v é g é t a u x qui se 

modif ient s e l o n l e i t e m p s , les circonstance» 

et l e s s é l e c t i o n s . 
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Savon de Marseille lût) gr . 
Alcool à 90 deg. 1600 
Eau distillée 1000 

Voici quelques renseignements sur 
le titre des eaux : 

Celles qui ne dépassent pas 130 • sont 
bonnes pour la boisson et les usages 
domestiques: E x . la plupart des eaux 
de sources et d¿ r ivières . 

Entre 30 et 60 - elles ne sont pas à 
vrai-dire insalubres mais impropres au 
lessivage et cuisent mal les l égumes . 

Celles qui marquent ent re 60 et 150* 
sont impropres à tous les usages do 
mestiquas. 

D'ailleurs nous publierons bienvôt un 
article spécial sur ce sujet. 

M. Nizar à Versailles. — 1° I l a 

déjà paru dans le premier volume de 
la Science populaire, une é tude sur 
le Phyl loxéra . Consultez vot re collec
tion. 

2° Nous donnerons bientôt nne étude 
très-complète sur les infusoires et les 
microbes. 

X M. Henri R. à Paris. — Le gem-
mage est une opération qui consiste à 
inciser les conifères pour en faire cou
ler la résine. 

M. V. G. à Paris. — Envoyez -moi 
vos échantillons da roches ou tout au 
moins des fragments numérotés , je me 
ferai un phùsir rie les déterminer . Tout 
à votre disposition. 

M. Jean Avet. — Non, les dénomi
nations de homïies'grasses et houilles 
maigres n'im, l iquect nul lement l 'idée 
d'une matière grasse contenue dans ce 
minéral en plus ou. moins forte propor
tion. 

La houille grasse est plus noi re , 
plus luisauie et plus friable que la 
houille maigre. 

Vous trouverez d'ail leurs dans no t re 
cours populaire de minéralogie d ' am
ples renseignements à ce suj^t. 

M. A. à Paris. — Merci pour vot re 
intéressant article que nous uti l iserons 
à l'occasion. 

A. L. 

»*> » » 

CHRONIQUE THÉÂTRALE 
A l'Opéra, on vient d'enlever les ĉ è 

cors à'Henry VIII et da Sylvia, pour 
les remplacer par ceux de Coppélia et 
de l'Africaine. 

Ce dernier ouvrage va être repris 
d'ici une quinzaine avec Salomon (VELS-
co de Gama), Mmes Du.frar.ie (Selika) 
et Ilamann (Inès). 

* # 
A l'Opéra-Comique, M. Carvalho est 

tout ent ier aux répét i t ions des Noces 

et de l'Etoile. 

Carmen cédera prochainement sa 
place dans le répertoire courant , aux 
Noces de Figaro, et à l'Etoile du 

Nord, pour les dernières r ep résen ta 
t ions de Mlle Isaac ; mais n 'en doutons 
pas , le chef-d 'œuvre de Bizet nous r e 
v iendra l ' au tomne prochain avec une 
nouvel le Carmen. 

* * 
Ce soir , au Ga ie ty -Théà t r e de Lon

dres, la t roupe du Gymnase succède à 
\a. t roupe dea Var ié tés . 

La premier spectacle comprend Serge 

Panine, qui sera donné également de
main s J r . 

Mercredi et jeudi . — Monsieur le 

Ministre 

* # 
A la Gaîtè,Kâraban le Tèlu vient de 

descendre du foyer sur la scène, où lès 
répét i t ions en sont commencées depuis 
hier . 

La pièce a été distr ibuée à MM. Du-
maine, Pradeav., Talien, Romain , Léon 
Noël , etc. et à Mmes Marcelle Jui l ien, 
Mar the L y s , Tassil ly, e tc . 

C'est décidé,nous allons voir ressus
citer le Théâ t r e I ta l ien. 

C'est M. Maure l , l ' émicent baryton, 
qui en t reprend l'affaire. M. Bal lande 
vient de lui céder son droit au bail du 
théâ t re des N a t i o n s . 

Cette salle ss t , on le sait admirab le
ment disposée pour les grandes pièces 
lyriques — en ne pouvai t faire un 
meil leur choix. 

L ' inaugura t ion aura lieu le 1er d é 
cembre prochain avec des ar t i s tes 
primo cartello. 

Ce qui prouve que la nouvelle est 
vraie c'est que la liste des abonnements 
est dès aujourd 'hui ouverte au s ec r é , 
t a r ia t des Nat ions . 

* * 
La charmante ballerine Cornalba 

vient de renouveler son engagement 
avec les directeurs de l 'Eden-Théâ t re . 

Excelsior ¡sera joué jusqu'au mois 
d 'octobre . On fait salle comble tous les 
soirs . 

Mlle Fe rnande d 'Er i incour t , qui a 
renoncé aux t ré teaux anarchis tes pour 
se l ivrer à l 'ar t dramat ique proprement 

! dit, j oue ra mardi mardi soir, à la So

ciété des Argonautes , 29 , rue de J u s -
sieu, une in téressante pièce d'un j eune 
poète. Ti t re : VArtiste mourante. 

Le Musée Grèvin vient d ' installer 
au milieu de ses ga ler ies le groupe r e 
présen tan t le couronnement de l 'empe
reur de R u s s i e ; c'est r emarquab lement 
beau . 

D E CHAUFFOUR. 

Nous rappelons à nos lecteurs, 
que la Science Populaire compte 
parmi ses principaux rédacteurs: 

MVI. RECLUS, DE FONVIELLE, Dr 
ROUJOU (ès-sciences naturelles), J. 
GROS, secrétaire de la société de 
Géographie, ARMENGAUÛ, COEURET, 

etc., etc. 
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B U L L E T I N F INANCIER 

Le 3 0[0, malgré SA rés is tance n o r 
male r.E pouvait échapper complète
ment aux influences fâcheuses qui p e -

'saient sur toutes les valeurs de la cote. 
De 69,90 il est tombé à 78.95 ; ii c lô 
ture à 79 .10. 

L 'Amort issable , de 81.15 vient à 
80 .47 . Il finit à 80 .25 . 

La Ren te 5 0|0 a baissé de près 
d'un point pendan t ce. te semaine : 

elle étai t au début , à 108.75 ; elle est 
tombée, vendredi , à 107.93, et, s a m e 
di, elle lait 108,10. 

La 4 1^2 ANCION est toujours aussi 
délaissé q u ' a u p a r a v a n t ; il se cote 109 
et , à N'en j u g e r qu 'à la null i té dei AF
faire» qui se i rai tent sur CE t ype , nous 
n'EN parler ions pas du tout , CAR nous 
ne le s ignalons que par suite de l ' a 
doption de sa désignation pour l e 5 0^0 
actuel . 

Les fonds in ternat ionaux conser
vent toute leur fermeté an tér ieure , au 
grand dét r iment de nos propres fonds 
et grâce à la faiblesse de leur marché , 

L 'Autr ichien 4 0(0 se trai te à 83.90; 
le 4 0^0 hongrois cote 70 50. 

LOUIS DOIT, 

J 
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B U L L E T I N M É T É O R O L O G I Q U E 

D ' A P R È S L E S O B S E R V A T I O N S F A I T E S S O U S LA D I R E C T I O N D E A I . S I 1 4 % O U 

A L'OBSERVATOIRE MÉTÉOROLOGIQUE DU PARC SAINT-MAUU (Seine) 

Altitude 48 m, 48; Thermomètre à 2 m, au-dessus du sol; Baromètre au niveau de la mer 

Diagramme des observations du 3 au 9 juin 1 8 8 3 

NOTA. — Baromètre, courbe dessinée en vraie grandeur. Thermomètre Om, 001 égale un degré. 

Anecióte?, Pensées, Maximes 
La richesse est un grand mal , la 

science un grand foison, le génie une 
mauvaise fièvre. 

Georges Sand. 

L'amour crée par tout la p a t r i e ; IL 

L 'étend, la mult ipl ie . Avec l 'amour 

L 'homme a dss ailes. 

J. Michelet. 

P a u v r e lune ! s'il fallait en croire 

less amoureux tu n 'aura is été faite que 

pour eux . 

J. Slaht. 
Quand la raison & vaincu, elle oe.it 

êtsf k rannerai jusqu'à l'esnéraneâ. 
tfdg> tìntag

l i est plm faallo à teut ls gesra ilU-
m&ia da EE tromper q u j da déna ture r 

un atome. 
Volney. 

LE VRAI GAVANT EST UN RÊVEUR, CELUI 

QUI NE sait RIEN SE dit : HOMME PRA

t ique. 
De Balzac. 

m 

Le plus g rand ennemi d'un diplomate 
C'est SON avant-bras . 

Léon Gozlan. 

I l NE faut PAS prendre l 'homme à qui 

LA piace convient, mais l 'homme qui 

convient à la place. 
Napoléon 

Les ci tat ions sont-un excel lent pa 

ravent à l 'aide duquel on fait passer 

des épithétes qu'on n 'osera i t employer 

so i -même. 

Champ /leur y. 

La connance en soi-mèmo est une 

insolence envers la na tu re et envers 

le temps. 

LAMARTINE. 

L a forme généra le du corps d e s 

mammifères est détermir ée par leur 
squelet te osseux. P lu s l 'animal s'élève 
dans l 'échelle organique , p lus le c râne 
devient sail lant et plus les mâchoires 
e t les fosses nasales s 'amoindr issent , 

L o u i s FIGUIER. 

RECETTES ET FORMULES 
REMÈDE CONTRE LA JAUNISSE 

A toutes les époques les remèdes de . 
bonne femme ont toujours eu un grand 
re tent issement dans nos campagnes . 
En voici un nouveau qui est v ra iment 
digne de ses devanciers. Je l 'ai vu pra
tiquer pour tant bien près de P a r i s , à 
Versai l les . 

Pour guér i r la jaunisse quelques 
àoaea villageoises de cet te ville ava 
lent t rois poux dans une cuillerée de 

confiture. . . I l paraît que la m a l a d e 

cesse au bout de trois jours. 

Pas dégoûiés ies Versai l la is ! 

MASTIC A GREFFER. 

Cire jaune 130 gr . 

Térébenthine 130-

Poix des cordonniers 90 

Graisse 50 

Fa i re fondre le tou t dans une m a r 

mi te . Cette substance est très-filante, 

et se dessèche avec beaucoup de 

lenteur . 
A. L. 

CHEMINS DE FER DE L'OUEST 

ABONNEMENTS 
S U R T O U T L S R S S S A U 

LA COMPAGNIE DEA CHEMINS DE FER 
DE L'OUEST FAIT DÉLIVRER DES CARTES D'A
BONNEMENT NOMINATIVES ETPERSONNELLES 
EN IRE, 2E ET 3E CLASSES, DE ET POUR 
TOUTES LES GARES DE SON RÉSEAU. 

CES CARTES DONNENT DROIT à L'ABONNÉ 
DE S'ARRÊTER À TOUTES LES STATIONS COM
PRISES DANS LE PARCOURS INDIQUÉ SUR sa 
CARTE ET DE PRENDRE TOUS LES TRAINS COM
PORTANT DES VOITURES DE LA CLASSE POUR 
laquelle L'ABONNEMENT A ÉTÉ SOUSCRIT. 

Les PRIX SONT CALCULÉS D'APRÈS LA DIS
tance KILOMÉTRIQUE PARCOURUE. 

La DURÉE DE CES ABONNEMENTS EST DA 
TROIS MOIS, SIX MOIS OU D'UNE ANNÉE. 
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PRIME À NOS LECTEURS 
A tous ceux de nos abonnés qu 

nous en ferons la demanda, nous en 
verrons gratuitement un boo de m a r 
chandises ent rant pour moitié sur les 
prix d'une machine de n ' importe quel 
système à prendre dans les magasins 
de la maison A . BLCBOUTG, 20 , 
boulevard Sebastopol, à Fans, su i 
vant ses prix courants . 

Envoyer un t imbre de 15 c. pour la 
réponse. 

Le Secre ta i re , E . REWEL. 

Le Oérant ; A . B R E Y N A T 

PARLI, TYPOGRAPHIE l L ARGUÌ F. R LI, RUE DU DELTA 

F A B R I Q U E D E 

MEUBLES POUR CHATEAUX ET PAVILLONS DE CHASSE 

V A N N E R I E D E L U X E 
SIÈGES DR JARDIN EN OSIER ET EN JOXC 

MEUBLES EN BAMBOU 

INSTALLATIONS DS SERRES ET DE VÉIIANDAS 

GUERITES TOUR BAINS DE MER ET JABDÎKS 
A. P E R R E T 

3 3 , rue du Quatre-Septembre, 3 3 , Paris 

NOUVELLE INSTALLATIAN.—AGRANDISSEMENT CONSIDÉRABLE 

T U N I S I E N N E INTARNAÎIQQALÀ 
POUR- ITA Creatina â'Hi&bl!iiaamtuî* 

ITA MAeataittKnam EFT Taaisi* 

LI! im SI 'INTÉSA ìi m TOPINI : 

1 MUim is Frmsa di Mìa $a IFF SS. 

PI L I V O R E ! NOUVELLEMENT DÉCOU
VERTE ET PROPAGÉE PAR LA PARFUME

RIE DUSSER, CETTE PRÉPARATION ENLÈVE 
TOUT POIL FOLLET SUR LES BRAS AVEC UNE NET
TETÉ SURPRENANTE, ELLE RPND LA M?ADVELUE 
BLANCHE ET LISSE COMME le MARBRE' 10 FR. 
MANDAT. (1, RUEJ.-J. ROUSSEAU). 

^ Ô T J G T T Ë S 

RENDRE UNE BOUT. GASTRALGIES, DYSPEPSIES, WAWIU 

- REPAS CONTR"M ' • L E S C É L É B R I T É S MEDICA
LE"* RECOMMANDENT L'EMPLOI DES Dép i 
l a t o i r e s D u s s e r ( P â t e Ep i la -
t o i r e POUR LE VISAGE, P i l i v o r e POUR 
LES BRAS) COMME ABSOLUMENT INOFFEUSIFS, 
ET D'UNE EFFICACITÉ PARFAITE. 

PARFUMERIE D U S S E R , I, RUE J.-J.-ROUS
SEAU. — 1 0 FR. MANDAT. 

Nous recommandons à nos lecteurs 
de prendre des billets de la loterie 
tunisienne dont le succès grandi t cha
que jour et qui offre un million de 
lots . 

C'est une œuvre humani ta i re qui 
honore notre pays puisqu'elle a pour 
but de fonder, "en Tunisie, des é ta 
blissement." d'utilité publique tels que : 
Ecoles, hôpi taux , orphel ina ts , e t c . , 
etc. 

Des remises en billets sont faites 
aux preneurs d'au moins cent billets 
à l 'adresse de M. Ernes t Detré , s e 
crétaire généra l , 13 , r ue G r a n g e - B a 
telière, à Pa r i s . 

(CXNQ lit tOO.OOO fr.) 

2 LOTS DE 5 0 , 0 0 0 FR. 
4 LOTS DE 2 5 , 0 0 0 FR. 

10 LOTS DE 1 0 , 0 0 0 FR. 
100 LOTS DE 1 , 0 0 0 FR. 
200 LOTS DE 5 0 0 FC. 
LE TIRASI ti LE PAIEMENL DSS LOTI ACR-ODT LIEO ì PARIS 

Mi SU BÌLLET UM FRANC LE. BIDET* FRONT DÓUFRC. CQSLRE WPRCES, CHÈ̂CSI OA Bt.QDFTTFF.PVNV ATOITÓT & L'SRER* ie ST. KRAEEJ Ì>Ì:TKÌ, ICENTITIRE FILTRAI T> DESITI, K PARI», I3, R«S <i'i la GIPBG»-BI»T»LÌ*R». 

PARASOLS ET OMBRELLES 
PARAPLUIE SAINT-
MÈ DARD SOI ÉPURE, 
NE COUPANT PAS DANS LA 
PLI, RECOUVERTS gratis 
ET SANS contestation 
S'ILS SONT USÉS AU BOUT 

DE DEUX ANS D'USAGE NORMAL. 
FR\EST (BREVETÉ), 42, boulevard Bonne-

Nouvelle A L'ENTRESOL A COTÉ DD GYMNASE 
RÉPARATIONS GRATUITES AUX CLIENTE. 

VINS DE BQHDE&UX 
NOUS RECOMMANDONS à NOS LECTEURS 

SOUCIEUX DE LEUR SANTÉ, LES VINS NATURELS, 
GARANTIS DE PROVENANCE DIRECTE, DE LA 
MAISON SERIZ1ER ET COMTE, PROPRIÉ
TAIRES DES DOMAINES DU Petit Janot ET 
Clos des Moulins,près BORDEAUX. 

CES VINS SONT DE PREMIER CHOIX QUELLE 
QUE SOIT LA QUALITÉ DES ANNÉES DEMANDÉES. 

LA MAISON N'A PAS DE REPRÉSENTANTS : 
LES ORDRES SONT REÇUS À GORNAC 

(GIRONDE) OU 22, RUE GAUTHEY, à PARIS. 
ENVOI FRANCO DU PRIX-COURANT SUR DE

MANDE. 

I N S E N S I B I L I S A T E U E D U C I K S H E 
EXTRACTION DE» DONT» SANS DOULEUR, CON

SERVATION ET GNÉRISON DES DENT» PAR RATI
FICATION À LORDORASKG. 

Pote de dents et dentiers SANS P L A Q U E » 
BREVETÉS), LAISSANT LE PALAIS LIBRE, N'ALTT-
RANT NI LA SENS DU GOÛT, NI LA PRONONCIATION. 
45, RUE DE LAFAYETTA. 

P o u r tout ce qui concerne la publi
cité, s 'adresser à M. de Ohauffour 
régisseur à l ' adminis t ra t ion , 15 , ruo 
du Bouloi . 

V R A L G I E S 
F I L I A L E S d u D R M O U S S E T T E 

LË& PILULES MOUSSETTE, À L'ACOHITINO ET AU QUINIUM, CALMENT OU GUÉRISSENT LA 
Migraihe. "LÀ Sciatique ET LES Névralgies LES PLUS REBELLES. « L'ACTION SÉDATIVE MIE CES PILULES EXERCENT SUR L'APPAREIL CIRCULATOIRE SANC-ULN, PAR » L'INTERMÉDIAIRE DES NERFS VASB - MOTEURS, INDIQUE LEUR EMPLOI DANS LES Névralgies (T RLU trijumeau, TEA Névralgie* sofigeètivS», LE" ft/7»ÇITOTTS Rhumaiitrn&ltHi doulou* 
i r'eusea ET tnftammn.t'Dtnt. » . . . « L'FTCENLDNE PRODUIT DES effets MERVEILLEU* dans LE TRAITEMENT CFÔA NeaWgies fflOtâ'eii 
k 1R CONDITION QU'ELLES NO NOTENT PAS EYMPTOMETTLQUEA D'UNE TUMSUR INTRFTCRÊRILONNE, ALORS MÊM6 qu'ELLE» FTUFATENT RÉATET* K D'autre» MÉDICAMENTS, * TSTTITTIIP l'tftj», 4». 39 TTFFITT »8W). DESA I PRENDRA DA Sfeà B PILULES DANS LES H hsurss, 

Ss)gsr ]>I VÈRLT&ÎAJAA 3PUU1«B BLOUESATTS de ÇH« CÎ.IH et G ' , Paris , 

S I R O P «* P Â T E DE B E R T H É 

Pharmacien, Lauréat des Hôpitaux de Paris. 
« LA Codéine pure dit le professeur Gubl^' {Commentaires thérapeutiques di 

«• Codex, p. 587) doit être prescrite AUX personnes qui supportent mal L'opium, aux 
« entants, aux femmes, aux vieillards et aux sujets menacés do congest ions cérébrales, A LE SIROP et LA PÂ,TE BERTHÉ À LA Co'.lcinr. pure possèdent une efficacité incon
testable dans les cas de RHUMES, BRONCHITES, CATARRHE, ASTHME, MAUX d e GORGE, INSOMNIES, TOUX nerveuse et fatigante des MALADIES DE P o i t r i n e ot pour CALMER les IRRITATIONS do toute nature. 

Les personnes qui font usage DE SIROP ou de PÂTE BERTHÉ ont un SOMMEIL ca lme, 
et réparateur jamais suivi ni de lourdeur de tête, ni de perte d'appétit NI DE constipation. 

Prescrire et bien spécifier SIROP ou PÂTE BERTHÔ et comme garanti» EXIGER LIT SIGNATURE BERTHÉ ET LO TIMBRA BLEU DE L'ETAT FRANÇAIS. PARLA, EU»* CLÏN Su G'«, 1 S, RUM RAOINB, PRÉ* F*ATIMFB m MSOSATINS.Pftrl» 
Et pur l'tntremiw RIS* PhwmwUi dt FRANCS «< rf« {'Eirangw, 
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E X P O S I T I O N S U N I V E R S E L L E S 
31 MÉDAILLES, DONT 6 EN OR, ' DIPLOMES D'HGNUEIIB 

DÉCERNÉS À M. 

*ov*,. M O U T A R D E * a , « r e 
Extrait d'un Rapport fu.it par l'Académie 

Nationale .sur la fabrication de la Mou
tarde de M. B o m i b a s (Alexandre). ig< 
(N. C. 

L a M o u t a r d e N a t u r e l l e 
(( Ce p~oduit est la vér i tab le Moutarde de 

M BoiLNlBUS. Il n'a pas ce g o û t pâteux de 
certa ines moutardes que l 'on vend sous le 
n o m da Moutardes b lanches d i t e s de Dijon, 
frelatées avec des mat ières f é c u l e n t e s . El le 
n'a pas n o n plus ce t te aavenr brûlante de la 
Moutarde dite A n g l a i s e . . . 

58, Boulevard de la ViUolle, PARIS 

PBIWFfc- PCUP LES (HiUDtS ET WfNAGfc 
? Pidai ! î« d'er. * grand* Diplômes d'fionneor. 

Т Г " У " Т Г 1 LÌ TI TEFA.C-SIMILP DE S) s л , 

Ш та» TM ifs é.a'CiERs V ТИИШ 

I al ubi lenire «в E 2 & m 1 ì I 
^tua^euiï h.,ì^urtru*., Uautomu. B ié rna i , V i m a , <itc. 
Э fr li; FUc. 16fr. Les fi Пас. Pharmacie F O U H O U E T , 
te 9 , rue dna L o m b a r d i , A LA liAIUsK D'OR. £ipid!§ 
Е а З Ш О В iGStXTteHU. 3 û. 60 U tilt., 18 fr. lu в Им-

KÉCCHPENSB DB 16 ,£00 FR. t. J. LAROCHE 

17) 

A. 3M1É1 3 V T I E , S A N G F A U V R E , 

M A N Q U E D ' A P P É T I T 

D I G E S T I O N S M A U V A I S E S 

F O R M A T I O N S D I F F I C I L E S 
R A C H I T I S M E 

F I È V R E S 

Convalescences CLB F i È V H E S 

PARIS, 22 et 13, rue Drouot, et Ph"«. 

L a P â t e é p i l a t o i r e D u s s e r 
rajeunit et embellit en détruisant les 
poils du visage sans aucun danger pour 
la peau. — Parfumerie D u s s e r , 1, RUE 
JEAT-JACQUES ROUSSEAU;— 1 0 fr. mandat . 

M . A . G A 
R A S S U T 
professeur, 

dont nous pu
blions les 

CONFÉRENCES AS-
Tr.OHOH'QUES 

a inventé des 
a p p a r e i l s 

qui marcher. (. 
les uns , à l a 
m a i n , les au-
t ivs à m é c a 
n i q u e a u t o 
m a t i q u e , et 

des car tes 
s p é c i a l e s de 

C O S M O 
G R A P H I E 

q u { r e n d e n t 
exU éinement 

simple et facile «cience qui est ai utile et ai 
intéressante. Ce» app areil» et ce» carte» qui ont 
figuré arec honneur à l'Eipojition Universelle de 
1878, ont été encouragés et récompensé» par le 
M I N I S T R E D E L ' I N S T R U C T I O N P U 
B L I Q U E et adoptés par le Conseil municipal de 
la ville da Paris. N o m le» recommar.donj à, tou» 
le» Instituteurs et à loua le» Père» de famille T.e* 
№p»r^tl», 5 0 ÎR ; 1«» rarte», 3 IF., la notice, 1 fr., 
chez l'auteur, rue Montmartre, 62, à F a r i j . et au 
bureau du journal, chez M. J e a a m a i r e iibraira-
commisii innaira rne de» Bona-Eniants. 32. 

G R A V E L L E 
DTSURIE.CrSTITEeitoi/fes/iW/iflammaf/ons^ 

|de LAVESSIEEL des REINS SONT INFAILLIBLEMENT guéries] 
' la Tué ET les Pilules o'e Stigmates de Maïs. 

.4 
LA BOITE DE PILULES : '2 fr. I FHAFICO 
F, LA BOITE DE THÉ '. 0Г601 PARLAPOITE 

L ^ M A C I E N O R M A L E « . i w ^ , 

Par la po«te, 30 c. on sus par dosiaiie. 
J Eiivai franco i»ar chemin de fer en France à partir de 25 fr. V 
Envo i gratuit et f c o du splendida Catalogue illustré 9 

F, 4,4 ines, Pari? 

CES CAPSULES, SEUL REMÈDE CONTRT LA 
P H T H I S I E 

OUÉIUSKEHT UAI'IIJKKENT 
TOUX OPINIATRES, ASTHMES, 

CATARRHES, OPPRESSIONS, 
BRONCHITES CHRONIQUES, 
ENGORGEMENTS PULMONMREi 

Le l'iacori : 3 fr. franco. 
I 0 5 , me do Rennes, PARIS 

£T LES PRINCIPALES PHARMACIES 
Nombreuses guérisons de mahidoa 

Qui â aienl tout essayé sans rèsetlzl. 

LI V O I K . N i K D E L A T Ê T E 

N 
VÉO&TA LR, SAKS ALCOOL 

la se l l e o ; .eoY\ : i . ï ' i i i LES tâSGQNg 
arràt» immèUiatainai 13 eEiotc élc* ehiavetiaK, 
quelle» qu'arc «vient lea cwia» ; fortifie kt cuir 
che\niu ; enlève polliculàa et dfjia&ngeaifcoaa ; pré
vient migrai»*, maux de tête. Kept/usve cart&u». 
FL.» F I . ; BAKr-MÎTE, S F I . — 1 1 . I0E LAFFITTE, PAIIt § ¡ 1 

I l' 

A L C O O L D E M E N T H E E A U D E M É L I S S E 

D E S B É N É D I C T I N S 

D E L ' A B B A Y E D E F É C A M P 

E l i x i f exqu i s , digest i f souvera in 

L e me i l l eu r des dentifr ices 

Indispensable u o u r la toi let te 

P R O D U I T S O U V E R A I N С О Л Т К Е 
Apo ; j l ex ie , para lys ie , vapeurs 

E b l o u i s s t m e n t s , migra ines , m a l d e m e r , etc 

B È s s I i l l e r i * ' . d e l a M S é n é t ï I e i b t c d e Г й Ы » а у е d e f < 4 ; e t w . t | » 

Maison à Faris: 76, Boulevard- Haussmann. 

biiFIMÛ 

L j | 

( ili ^ 
Л 

; - ' 
-
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LA SCIENCE POPULAIRE 
21 Juin 1883 J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É 4 ' ANNÉS. — № 175 

P r i x d u N u m é r o : 1 5 c e n t i m e s A B O N N E M E N T S V E N T E : 32, But DES BONS-ENFANTS 
• PARIS : un an, 8 ir. ; six m o u , 4 tr. — DÉPARTEMENTS : un an, 10 . ir. ; »ix mois, 5 tr. — ÉTHAN&EH : un an, 1 2 fr. 

A d m i n i s t r a t i o n ^ 1 5 , r u e d u B o u l o i 

d'un explorateur français ( J u l e s G r o s ) . — Conférences astronomiques 
( A u g u s t e G a r a s s u t ) . — Correspondance. —Correspondance scienti
fique.— Chronique théâtrale. — Bulletin météorologique. — Recettes 
et formules. —Exposition alimentaire.— Bulletin financier. 

SOMMAIRE : Les Cinghalais ( E l i e R e c l u s ) . — Chronique ( W . d a 
F o u v i e l l e ) — Causerie industrielle ( J . J a u b e r t ) . — Avenir du 
Tonton (J. G r o s ) . — Fantaisie botanique ( A l b e r t L a r b a l é t r i e r ) . — 
Physique ( F G a n u s . — Chasse à la Tortue. ( A . L ) — Nouvelles 

LES C I N G H A L A I S 
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LES CINGHALAIS 
La récente arrivée des Cinghalais au 

Jardin d'Acclimatation nous engage à 
donner sur eux et sur leur pays quelques 
renseignements extraits de la Nouvelle 

Géographie Universelle de M. Elisée Re
clus et de la Terre à vol d'oiseau de 
M. Onésime Reclus. 

Ceylan est une dépendance de 
l'Inde. Ce nom employé par les euro
péens, celui de feerendib dont se 
servent les arabes, ne sont autres que 
l 'antique désignation de Sinhala-dvi-
pa, ou simplement Sinhala, Ile, des 
Lions. Ces lions ne sont autres que 
les conquérants venus du Nord qui 
asservirent les habitants. On trouve 
à Ceylan des restes du Bouddhisme 
qui fut autrefois la religion des Hin
dous policés. La littérature Cingha
laise a permis aux savants de com
bler maintes lacunes des livres Brah
maniques. 

Les récits des navigateurs avaient 
fait de Ceylan un pays des Merveilles. 
Pour les Chinois, c'était par excel
lence l'Ile des Trésors, pour les Grecs 
la Terre des Rubis, et les Arabes 
racontaient qu'après leur expulsion 
du Paradis, les premiers hommes 
Vinrent habiter un deuxième paradis* 
celui que domine le Pic d'Adam. 
BouddhisteSj brahmanistes, mahomé ' 
tansi chinois y grimpaient en péîeri-
S â p peur adorei- uns esaprelntg 
daa i la roche, chacun y voyait !§ 
.pied ds son dieu, qu'il eit №№ 
tfouddha, Siva, Adam, H Qtt tout 
simplement Saint-Thomas. 

La féconde Ceylan se distingue par 
des plantespuissantes etmagniflques. 
Les premiers marins d'Europe qui y 
abordèrent disaient qu'avant d'aper
cevoir la terre on la devine aux par
fums qu'apporte la brise. Au nord, le 
palmier, au sud le cocotier, « qui ne 
» peut vivre loin du son de la voix 
» humaine. ». La canelle qui fit 
a fortune des Hollandais quand ils 

possédaient l'île en a presque dispa
ru , remplacée par le Café, source de 

richessepour les Anglais. Le Musca
dier, le Mangoustan, le Dourian y 
prospèrent. Quant aux arbres frui
tiers d 'Europe ils y deviennent trop 
vigoureux pour donner des fruits. 
Les bambous et les palmier* robins 
fournissent des lianes de 75 mètres 
de long. On en tresse des ponts 
aériens, vrais escarpolettes sur les
quelles passent des porteurs et même 
des chevaux chargés. 

Moins riche que la flore, la faune 
de Ceylan fournit moins d'éléphants 
qu'autrefois, ils sont désormais pro
tégés contre les chasseurs par des lois 
sévères. Une chauve-souris à peine 
plus grande que l'abeille, y est très 
répandue, de même qu 'une petite 
sangsue très redoutée des piétons 
qui portent des jambières pour se 
préserver des piqûres souvent mor
telles. Des espèces d'oiseaux et de 
reptiles qu'on ne trouve pas ailleurs, 
de même un poisson, qui chemine 
dans l 'herbe humide et grimpe aux 
palmiers pour se loger entre les 
larges feuilles. Les coquillages ne 
sont nulle part en si nombreuses va
riétés. Bien plus justement que l'Ir
lande, Ceylan est nommée l'Ile d'E-
meraude. Le vert est sa livrée, pois
sons, crustacés, oiseaux, insectes; 
toute la vie animale s'est accomodêe 
à son verdoyant milieu. Les métaux, 
eauf le fer y sontrares, mais les pier>-
res précieuses abondent, Rubis, sa
phirs, grenats en quantité dani la 
nabis dm riviferegi Des traînées da 
gflsiâuij ramplissant h roche, rès» 
Kfiffiblent à de» rameaux aux fleurs 
éthieelantes, 

Avant d'être conquisa par Ici eu
ropéens, Ceylan obéissait àdesprinces 
Hindous qui ont laissé des monu
ments gigantesques, temples, pago
des, sculptures et statues puissantes; 
des lacs et des bassins au nombre de 
sept cents, des barrages prodigieux, 
une de ces digues ne mesurait pas 
moins de 25 mètres de hauteur sur 
18 kilomètres de long, avec une 
épaisseur de 70 mètres à la base et 
de 10 mètres au sommet. 

Bien que la population ^'accroisse 

rapidement, grâce à la fertilité du 
sol et à l'industrie des habitants, elle 
n'est pas comparable aux multitudes 
qui habitaient l'île avant les guerres 
d'extermination du Moyen-âge. Le 
Portugal qu i a possédé cette île pen
dant lSQansy a laissé son empreinte; 
on parle encore uh portugais cor
rompu dans les vilies et dans les 
districts. En 1656, les Hollandais 
prirent la place des Portugais, et 
leurs arrières petits-fils, connus sous 
le nom de Burghers, constituent la 
classe moyenne dans les villes où ils 
sont choisis par les dominateurs an
glais pour faire le. métier de scribes, 
huissiers, avocats et juges, tandis 
que les descendants des Portugais 
sont domestiques ou hommes de 
peine. 

La plupart des Cinghalais propre
ment dits sont de petite taille, ils ont 
la tête allongée, la peau brune ou 
rougeâtre, l 'apparence féminine, les 
formes gracieuses et replètes, la fi
gure souriante, ils sont en général 
d'une extrême douceur, prévenants, 
hospitaliers, pleins d'équité, mais ils 
ressentent profonlément les injures, 
et quoique habitués à l'obéissaoce 
envers une administration régulière, 
ne supportent pas les caprices du 
pouvoir. 

Les Cinghalais ont une singulière 
immunité pbur certaines maladies 
qui frappent les étrangers. Broncha 
tes, coqueluches, pneumonies leuf 
sont IncôùBueg* lei malades de ls 
pBiififiS qui viennent it CeyiautfQU^ 
nt& gênéralimetit use améiiotatioa 
^sos leur état, Lei dyssenterles, les 
rhumatisme», les hépatites, les affec
tions nerveuses sont exceptionnelles, 
mais non pas les fièvres miasmati
ques et le gonflement de la rate. 

Quelques débris de tribui arbori-
gènes subsistent encore dans les fo
rêts à la base des montagnes de l'est : 
les Veddah ont les mœurs des temps 
préhistoriques. On raconte qu'ils ne 
se mettent jamais en rapport avec 
les civilisés, même pour leurs échan
ges. Ils se rendent de nuit dans les 
villages et disposent devant la porte 
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des marchands les modèles dont ils 
ont besoin, en ayant soin de placer, 
à côté du miel sauvage, tout le pro
duit de leur chasse. Quelques temps 
après, ils reviennent prendre les 
objets achetés. Ils ne bâtissent point 
de cabanes et vivent dans les grottes 
et sous les branchanges. Chasseurs 
nomades, ils se nourrissent presque 
uniquement de viande crue. Errants 
par groupe de quelques individus, 
1s n'ont aucune organisation politi
que, aucune religion défleie, ils crai
gnent vaguement les démons qu'ils 
confondent avec les ancêtres ; des 
danses et des cris comme ceux des 
Chamanes sont leurs seules cérémo
nies. Ils se gardent bien de se laver, 
craignant que l'eau ne les' prive de 
leur force. Js ne sauraient ni comp
ter, ni distinguer les couleurs, ni in
diquer la succession du temps. Us 
pleurent et crient mais on ne les a 
jamais vus rire. 

Les Radiya,c'est-à-dire « le sFan
geux a , ne ressemblent aux Yeddah 
que par leur sauvagerie; ils sont de 
haute taille et leurs traits sont assez 
réguliers; c'est parmi eux que se 
rencontrent les pins belles femmes 
de Ceylan. Us parlent un dialecte 
original. 

E. R. 

. 11 «—ma»»» —. — 

C H R O N I Q U E 
Ërstôytmuf'Mcri le ils juih i$sá. 

Suite» â# í'eipéáíUaa Janana» «• t s i 
mirsgsg têïieaa et las (ustjenaiena wa* 
Huffles tu-delé du Papila datais. **» 
La recríeteme di Villanía i <~* L» tbèér 
tre ds Boulogne. 

Nous n'avons point eu tort d'avoir 
confiance dans la fortune scientifique 
de la France, et d'émettre i espoir 
que la grande expédition astrono
mique organisée par M. Janssen pour 
l'observation de l'éclipsé de soleil 
du commencemeüt de mai, se termi
nerait par un triomphe. Un télé
gramme transatlantique vient de 
nous apprendre que le savant direc
teur de l'observatoire de Meudon, 
est parvenu à prendre des photogra-

phies splendides de la couronne lu
mineuse qui entoure l 'astre lorsqu'il 
est entièrement caché par la lune. 
Il est facile de mesurer avec le com
pas le diamètre de cette lueur et de 
reconnaître qu'il est le double de 
celui du soleil. Si l 'on pensait que ce 
phéuomène remarquable est produit 
par une atmosphère extérieure du 
soleiL. il faudrait admettre que le vo
lume de cette masse est 120 fois 
plus grand que celui du soleil, ce 
qui serait déjà une hypothèse fort 
peu satisfaisante. Si l'on s'y arrêtait, 
on serait conduit à dire en outre que 
cette atmosphère est traversée par 
un grand nombre de comètes sem
blables à celles de 1882, qui ne sont 
point dérangées de leur orbe par les 
frottements qu'elle leur fait éprou
ver et qui échappent par conséquent 
à un sort semblable à celui des bo
lides immergés dans l 'atmosphère 
beaucoup moins dense de la terre. 
Celte dernière supposition étant tout 
à fait contraire aux données élémen
taires de la thermo-dynamique, on 
est conduit à se rallier à une hypo
thèse beaucoup plus simple mais 
pour laquelle, à cause de son ex
trême simplicité même, les astrono
mes de ce siècle ont éprouvé une 
répulsion surprenante. Il faut ad
mettre que cette illumination ex
traordinaire provient des hautes ré
glons atmosphériques qui restent 
illuminées par les rayons dssoleî t et 
par Conséquent produisent autour 
d s il&tim eashi mnm bru» 
l&ntft mr®^ 14 phénomèns n t 
làaat ipi & celui qtia M. J&nsggB 
décrit en termes si pratiques dms le 
récit de %& grande ascension du siège 
de Paris et qu'il aperçut, comme les 
autres aéronautes, au moment où le 
disque du soleil va surgir, 

Son apparition est accompagnée 
de phénomènes optiques d 'une mer
veilleuse r ichesse, d'une variété 
inouïe tenant principalement à la 
présence des nuages très élevés qui 
nagent dans les zones atmosphéri
ques élevées, que l'on reconnaît tou
tes les fois que l'on fait une ascen 

sion en hauteur même dans le cie 
le plus pur. Ce sont des cirrus de 
haute région qui produisent les p ro 
tubérances rosacées et les jeux de lu
mière que MM. les astronomes qui 
restent à terre prenaient naïvement 
pour des êtres réels. Il est temps 
qu'ils cessent d'être les jouets d 'une 
fantasmagorie naturelle. Leurs pré
décesseurs du XVIII 9 siècle étaient 
beaucoup plus sages, et c'est seule
ment à partir de la grande éclipse de 
1840, que ces idées extravagantes 
ont envahi la science. 

Les éclipses de soleil ne sont point 
les seules occasions dans lesquelles 
l 'atmosphère donne naissance à des 
apparitions bizarres. Il en est de 
même lorsque des périodes de gran
des perturbations finissent ou com
mencent. Ces mirages extraordinai
res sont surtout fréquents dans les 
détroits comme celui de Messine ou 
du Pas-de-Calais, c'est là que l'on 
peut étudier les circonstances de 
leur production et pénétrer non-
seulement les causes de leur géné-
ratioo, mais encore le sens des symp
tômes qu'ils fournissent pour deviner 
le temps futur. 

Depuis le commencement de juin, 
MM. Gravis et Devismes qui habitent 
la ville de Boulogne, ont aperçu la 
ville de Folkestone dans les nuages. 
En ce moment la mer était couverte 
d'une vapeur légère et t ransparente, 
maiâ qui troublait cependant la dia* 
phanéité as l'aif. 

L'ixuluericQ âû m vapeurs s'est 
égalemant manifestés dans le voyage 
aérien de MM. Eloïi et Lhoste au« 
dessus ds la Manche, Us ont aperçu 
des nuages les bâtiments à vapeur et 
les navires qui naviguaient au-des
sous et qu'ils ne voyaient pas direc
tement. Lorsqu'ils se sont mis à des
cendre, ils ont commencé à voir une 
seconde image renversée qui est ve
nue se placer au-dessus de la pre
mière. Bientôt les images réfléchies 
ont disparu et ils ont vu les images 
directes, qui leur avaient échappé 
jusqu'alors. 

Pendant cette ascension, ils ont 
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constate" la présence de plusieurs cou
ches d'air distinctes dont lasupérieure 
ramenait vers la terre et dont l'in
férieure soufflait au large. 

Le but d^s ascensions scientifiques 
que MM. Eloïs et Lhoste, exécutent 
en ce moment sur les bords de la 
Manche, n'est pas seulement de faire 
par air une traversée que l'on peut 
faire plus facilement en bateau à va
peur, mais d'étudier le mécanisme 
des courants superposés, et d 'ap
prendre à se lancer sans danger sur 
des mers que la nature semble avoir 
prédestinées à servir de champ de 
manœuvre pour les aéronautes. 

Quoique le Daily ïïeios, journal 
dévoué à l'influence allemande, es
saie de donner le change à nos voi
sins, les expériences actuelles n'ont 
point pour but d'étudier la possibi
lité d'envahir l 'Angleterre par voie 
aérienne. MM. Eloïs et Lhoste ne se 
proposent point de démontrer la 
possibilité d'exécuter un plan bur
lesque qui fut proposé à l 'empereur 
Napoléon I ' r lorsqu'il était au camp 
de Boulogne. Ils sont aussi complè
tement innocents de projets hostiles 
à nos voisins que les ingénieurs qui 
veulent creuser le tunnel de la Man
che. Nous sommes persuadés qu 'un 
grand nombre de sujets britanniques 
se feront un devoir de contribuer à 
la continuation d'expériences qui 
permettant de pénétrer les lois du 
temps, permettront aux météoro
logistes du bureau central de lancer 
des prédictions moins naïves et plus 
exactes. Les pêcheurs seront les pre
miers à bénéficier d'un progrès réel, 
aussi s'occupent-ils de ces ascen
sions avec une ardeur contrastant 
avec l'indifférence affectée de tant 
de journaux de Paris, nous sommes 
persuadés que la célébration du 
Centenaire des Montgoljier se ter
minera d'une façon utile à l 'huma
nité en général, et surtout aux deux 
nations voisines qui marchent à la 
tête de la civilisation, et qui, si elles 
savent rester unies, peuvent défier 
tous les despotes du monde, tout en 
continuant parallèlement leur travail 

de civilisation et de conquête des 
régions barbares. 

Pour en revenir à l'expédition 
Janssen , M. Paliza qui en faisait 
partie, n 'a pu apercevoir aucune 
trace de l'existence des planètes in
térieures à Mercure, aucun Vulcain 
n 'a fait son apparition dans le voisi
nage du soleil. Il est encore permis 
de croire que M. Leverrier s'est bien 
pressé lorsqu'il a fait accorder à un 
astronome français la croix d'hon
neur pour le récompenser de la dé
couverte peut-être chimérique, d'un 
astre malheureusement imaginaire, 

Singulier contraste entre la faci
lité avec laquelle les savants les plus 
estimables accueillent l 'annonce de 
découvertes extraordinaires et la 
répugnance dont ils font preuve, 
lorsqu'on présente des faits simples 
clairs et précis, et que l'on propose 
l 'adoption de méthodes d'investiga
tion qui ont le mérite d'exiger des 
observateurs l'esprit de dévouement 
d'abnégation et de sacrifices. 

Partout où le chroniqueur de la 
Presse populaire est entraîné par son 
humeur vagabonde, que ce soit dans 
la région des nuages, que ce soit 
dans les profondeurs de la terre, que 
ce soit dans les égoûts des grandes 
villes où dans les usines monumen
tales où les modernes titans ap
prennent à manier le fer rouge, il 
cherche à glaner quelques idées 
utiles au progrès et susceptibles de 
donner des idées saines et nobles 
aux travailleurs qui lui font l'hon
neur de le lire. 

De Boulogne, il ne repartira pas 
les mains vides. 11 a vu couler dans 
les ruisseaux des rues des eaux 
abondantes et limpides entretenant 
pendant l'été une fraîcheur néces
saire à la santé des habitants et de 
la population flottante. 

Il a reconnu avec surprise dans le 
théâtre la solution complète d'un 
problème qui lui semblait irrésola-
ble. Le feu éclaterait avec une vio
lence semblable à celle du Ring-
Théâtre de Vienne qu'il n 'en résulte
rait que des pertes matérielles, le 

public lui-même ne saurait courir 
aucun risque. Eu effet, la municipa
lité vient de faire établir le long des 
trois étages de loge, trois balcons de 
fer qui régnent tout autour.de l'édi
fice, et qui conduisent à une dou
zaine d'échelles également en fer et 
également scellées au mur. Ces 
échelles se terminent par des mains 
courantes auxquelles les personnes 
en péril peuvent se suspendre pour 
se laisser glisser à terre. 

L'évacuation de la salle par ces 
voies semi-aériennes ne durerait pas 
plus de deux ou trois minutes. Il 
n'est point superflu d'appeler sur 
une méthode de protection aussi 
simple qu'efficace l'attention de tous 
les bons citoyens qui seraient dé
solés que l'on put dire que l'expé
rience des Viennois a été inutile 
pour les Parisiens. 

La saison actuelle n'est pas exces
sivement favorable aux pêcheurs qui 
ont à souffrir de nombreux brouil
lards. Au moment où j 'écris ces li
gnes, il fait pr esqu'aussi noir que 
dans le cœur de la cité de Londres 
en hiver et j ' entends sonner la trompe 
à vapeur qui est destinée à guider 
les navires cherchant à rentrer dans 
le port. 

II en est des eaux de la Manche 
comme des trottoirs du boulevard, 
l 'encombrement prend des propor
tions si grandes qu'il faut songer à 
le diminuer; comme il ne saurait y 
avoir de trafic sérieux dans l'air, la 
solution du tunnel s'impose comme 
le seul moyen pratique d'augmenter 
la sécurité des marins et des passa
gers. L'emploi de la lumière élec
trique à bord des navires est un 
progrès certainement nécessaire 
mais qui ne saurait suffire. 

W. DE FONVIELLE 

Les lecteurs de la SCIENCE POPU
LAIRE dont l'abonnement expire ces 
jours-ci, sont priés de le renouveler 
dans le plus brej délai, s'ils ne vevr 
lent pas éprouver d'interruption 
dans la réception de leur journal. 
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CAUSERIE INDUSTRIELLE 
UN REGISTRE AUTOMATIQUE 

E Q a t tendant que l 'électr ici té ait 
remplacé la vapeur comme force mo
trice, bien des perfect ionnements pour
ront encore être apportés aux mach i 
nes en usage, en vue d'en rendre 
l'emploi plus r émunéra teur . 

Les moteurs actuels fonctionnent au 
moyen de la vapeur produite dans les 
générateurs, sous l 'action dd la cha
leur que dégage le combustible 
dans le foyer. Les modifications 
pouvant donner Heu à une écono
mie de combustible seront donc 
surtout appréciées , puisque en 
somme,le chauffage est le point de 
départ de toute machine ,e t d'après 
les théories apfuelles, on consi
dère que c'est la chaleur qui p r o 
duit le t r ava i l ; la vapeur n 'est 
qu'un agent de I ransfor t et la ma
chine un a ;pare i l où s'opère la 
transformation. 

Les perfectionnements apportés 
au générateur sont donc pour le 
moins aussi importants que ceux 
apportés à la machine . 

Le générateur à vapeur est 
pourvu d'organes accessoires qui 
permettent d'en rég le r la marche; 
parmi eux, le regis t re est un des 
plus importants : par cet appa
rei l , le chauffeur peut augmen
ter ou diminuer le t i rage et r é 
gler ainsi l ' intensité de la com
bustion, suivant la production de 
vapeur nécessaire et ce moyen est 
le plus rationel et le plus écono
mique. 

Le registre, peut en outre remplir 
un autre iôla : à chaque ouver ture des 
po.-tes .du foyer, un violent courant 
d'air f'Oid s'engouffre dans le fourneau 
et, venant f<ah>per dfs tôlus t rès chau 
des, il détermine d*s dislocations aux 
rivur^s et autrus avaries graves . Ou 
évite ces accidents en fermant le r e 
gistre avant l 'ouverture des portes, 
cela maintient la température du foyer, 
économise le combustible et empêche 
les détériorations. 

On voit donc quelle es f, l 'uïil i té du 
registre, mais les chauffeurs ont t e n 
dance à ne pas ld manœuvrer et ce, 
parce que dans beaucoup d' instal lat ions 

cet appareil est d'un poids exagéré et 
d'une manœuvre fat igante . 

M. E . Poindron, un de nos ingé
nieurs , a imaginé un système très sim
ple, g râce auquel le t ravai l du chauf
feur est facilité et d iminué , car le 
fonc t ; onnement es t automat ique lors 
de l ' o u v 8 r t u r e des por tes . 

Une porte de foyer, mobile sur un 
axe horizontal , est montée sur un 
châssis muni d'oreilles qui permet de 
l 'appliquer à toutes les façades. Cette 
porte présente une poulie sous laquelle 
passe une chaîne rel iée, d'une par t au 

qui est nécessaire en agissant sur i> 
brin correspondant . Toutes les pièces 
é tant équilibrées, la manœuvre n 'exige 
qu'un effort insignifiant. 

Cet appareil a sur les aut res sys t è 
mes les avantages suivants : 

Var ia t ion du t i rage malgré ia con
nexion du regis t re avec la porte du 
foyer sans regis tre ou valve supplé
menta i re . Grande simplicité et solidité 
des organes , qui ne réc lament pas 
d 'entret ien. — Application possible aux 
généra teurs ayan t foyer â deux ou
ver tures et à ceux munis de regis tres 

valves hor izontaux ou ver t icaux . 
_ — Connexion du regis t re avec 

une soufflerie. 

Les résul tats obtenus pa r l ' em
ploi du système sont : 

Une économie de combustible 
de 10 à 14 0 ^ ; 

La conservat ion des chaudières , 
tubes , bouilleurs, e tc . ; 

La réduction au minimum de 
l ' intensité de la fumée et sa com
bustion partielle. 

Dans une prochaine causerie , 
nous nous occuperons de l ' injec-
teur Giffard qui, par les millions 
qu'il a procuré à cet inventeur , 
lui a permis de réal iser la bulbe . 

JOSEPH JAUBERT. 

I r e g i s t r e , par l ' in termédiaire d'une 
j poulie de mouflage , de l 'autre à u n 
i contrepoids équil ibrant le regis t re . Un 

I t V i u H t M u à contrepoids maint ient la 
: p o r r e fermée. 

Le chauftVur en t o u c h a ' t le loqu?-
teau de sa p^lle. libère la port^ qui 

i s ' o u t r a d'elle même et le regis t re se 
ferme du même coup, presque complè
tement ; on ne laisse au-dessous que 
l 'espace s t r ic tement nécessaire pour 
éviter un re tour de fumée. 

P o u r refermer la porte, il suffit de 
t i rer sur l 'un des brins de la chaîne et 
de l 'amener en prise avec le loqueteau. 
On place la regis t re à la hauteur 

AVENIR DU TONKIN 
Nous avons déjà entretenu 

nos lecteurs du Tonkin et des 
richesses énormes qu'il renfer
me. Aujourd'hui que nos soldats 
sont à l 'œuvre pour assurer à 
jamais à la France la possession 

de ce beau pays, nous croyons bon 
de revenir sur un sujet qui ne sau
rait être si vite épuisé et qui offre 
pour notre pays un n vif intérêt. 

Je ne. crois pas p >a-oir tuieux ré
sumer la question de l'avenir du 
Tunkin qu'en reproduisant ici une 
courte comtnun ic - i t i on , qu 'en l'ab
sence de y. Jean Dupuis et sur des 
données que je tenais de lui, j ai fait 
à l'une des sections de la Société de 
Géographie commerciale d* Paris. 

Cette Société se compose en effet 
de quatre sections: l 'une s'occupe 
des explorations et des voies corn. 
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merciales; la seconde, de l 'explora
tion des matières brutes ou manu
facturières ; la troisième, de l'émi
gration et la quatrième de la ques
tion pédagogique, c'est-à dire de 
l 'enseignement dans les écoles de la 
géographie, et de la géographie com
merciale en particulier. 

« Le Tonkin, ai-je dit, par sa po
sition voisine de la zone tempérée 
(il est situé du 18 e au 23" degré de 
latitude nord) se trouve dans des 
conditions climatériques bien meil
leures que celles de la CochincbJne 
française. 

» Pendant la saison des pluies, de 
mai à septembre, le maximum de la 
température est de 35° et le mini
mum de 20°. 

» Pendant la saison sèche , de 
septembre à fin avril, le maximum 
est de 20° et le minimum de 7°, ce 
qui permet aux Européens de vaquer 
pendant ces sept mois à leurs occu
pations du dehors, sans avoir à re
douter les insolations si fréquentes 
à Saigon, avantage de la plus haute 
importance au point de vue de la colo
nisation européenne. 

» L'importance du Tonkin n'est 
pas assez connue. 11 appartient à M. 
Jean Dapuis, le glorieux conquérant 
de ce pays ; qui y a séjourné assez 
de temps pour en apprécier les ri
chesses de faire connaître ce que 
promet d'affaires nouvelles, d'opéra
tions fructueuses, l 'ouverture du 
Tonkin au commerce européen. 

» Les affaires commerciales pui
seront leurs éléments de succès dans 
les produits particuliers au Tonkin 
et dans le transit du Fleuve Rouge. 

» Le Tonkin produit du riz en 
abondance, ( 1 ) de la soie, du sucre, 
du tabac, du coton, de l'indigo, de 
l'anisélodé, de la canelle très estimée 
des Chinois, toutes les plantes oléa
gineuses, légumineuses et les fruits 
des tropiques, ainsi que de magnifi
ques bois de construction et d 'ébé-
nisterie. 

(1) Voir noa art ic les sur le T o n k i n dang 
les n»s IÔ45 155 e t 156 do ia Science Popu
laire. 

» Sans les entraves intentionnel
les du gouvernement annamite, en
traves qui ne tarderont pas à dispa
raître avec ce gouvernement perfida 
et oppresseur, la production du Ton
kin pourrait être considérablement 
augmentée. 

» La production de la soie qui est 
déjà considérable ne tardera pas, 
quand nous y serons, à être doublée 
et même triplée. Lyon trouvera là 
un centre très important d'approvi
sionnement pour la fabrication de 
ses tissus à laquelle la maladie des 
vers à soie d'Europe a porté depuis 
longtemps déjà un rude coup. 

» La production du sucre y sera 
pour ainsi dire illimitée, car la canne 
à sucre y pousse admirablement. Il 
y a là un vaste champ ouvert à l'in
dustrie sucrière et les terres n'y sont 
pas épuisées comme à la Réunion ou 
à Maurice. 

» Sur les collines voisines du 
Fleuve Rouge et de ses affluents, on 
pourra également établir d'immen
ses plantations de caféiers et de ca
caotiers. -

* De vastes étendues, incultes de
puis bien des siècles n 'at tendent que 
la main d'hommes actifs et intelli
gents, comme il n 'en a jamais man
qué en France, pour devenir une 
source certaine et toujours grandis
sante de richesses. 

> Le tabac provenant des fertiles 
terrains d'alluvlon placés dans le 
delta du Fleuve Rouge n'est pas in
férieur à nos meilleures qualités 
françaises et nos manufactures au
ront tout avantage à demander à la 
production tonquinoise, le tabac 
qu'elle'ne fait venir qu 'à grands frais 
de l 'étranger. 

(A suivre.) J. GROS. 

FANTAISIE BOTANIQUE 

Nous rappelons à nos lecteurs 
que la Science Populaire compte 
parmi ses principaux rédacteurs : 

MM. REGLUS, DE FONVIELLE , Dr 

ROUJOU (ès-sciences naturelles), J . 

GROS, secrétaire de la société de 
Géographie, ARMENGAUD, GOEURET, 
etc., etc. 

L a V i o l e t t e . 
o Ains i quand la fleur pr intaniè TB 
Dana les bois va s'épaEOuir 
A u premier souffle du zéphir 
E l l e sour i t a v e m y s t è r e . 
Et sa t ige fraîche et légèro 
S e n t a n t son cal ice s'ouvrir 
Jusque dans le sein de Ja terre 

, F r é m i t de jo ie et de désir. » 
j ALI-IIED DE MUSSET. 

I L 'h iver s 'est éloigaé, empor ta i t 

^ avec lui , son blanc manteau de neige 

et le soleil craintif envoie en hésitant 

quelques faibles r ayons . Le calme de 

la na tu re n ' e s t pas encore t roublé car 

le souvenir des frimas est t rop récent : 

• animaux et végé taux sommeil lent en

core . Cependant une seule fleur ose 

braver les gelées pr in tanières , c'est la 

modeste violet te . Mais comme elle se 

cache soua le ver t gazon, elle semble 

honteuse de sa t émér i té . Comme dit 

Binsjolin 

I L'obscure v io l e t t e , amante des gazons , 
A u x pleurs de la rosée, e n t r e m ê l a n t ses dons, 
Semble voulo ir cacher sons l<sura voi les pro-

' 1 picea 
• D'un prod igue parfum, les d i scrètes dêl ice i : 
j C'est l ' emblème d'un cœur qui répand en 
| | secret 

! Sur le ma lheur timide u n modes te b ienfai t , 

j Ce n 'es t ni une beauté , ni une ma-

'< gnificencd, non plus une fleur étrange 

' ou ex t raord ina i re , ou du moins , ces 

I qual i tés , si toutefois pour tant qualité 

\ il y a, ne lui sont pas généra lement 

| accordées. 

J Sa vue n 'es t pas éblouissante mais 
1 son odeur la t rah i t : « l 'obscure violette 

¡ ent ièrement cachée se découvre par 

. sea parfums. » a dit Bernadin de S t . -

: P i e r r e . 

I Pour les anciens cette fleur avait 

une origine mervei l leuse . La m y t h o 

logie raconte que la fille d ' Inachus le 

Phénic ien, la balle Io , fut en l evée par 

Jupiter , qui , épris de ses cha rmes et 

pour la dérober aux regards de Junon, 

la changea en génisse b lanche . Cette 

génisse fut confiée au pâ t re Argus , et 

Jupi ter pour lui p rocure r une pâtura 

digne de sa beauté , fit na î t r e la v io 

l e t t e . 

Les a théniens se couronnaient la 

tê te de violet tes dans les festins 

c royan t que cette fleur empêchai t l ' i 

vresse . 

Aujourd 'hui , nous ne voyons plus 

$ dans la v io le t te , qu 'une fleur dico-
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tyledone, type de la famille des vio

lentées 

Humble fleurette du printemps, con
voitée de tous, c 'est en vain qu'elle 
ESSAYE DA se cacher , le suave parfum 
QU'ELLE exhale la t rah i t e t la l ivre aux 

LJ, humains. 

pi^" Tout le monde aime la viole t te . 
Les jeunes filles l ' a t tendent toujours 
avec impatience, car bien avan t LES 
fraises ELLE est souvent le prétexte 
avoué de longues promenades dans les 
bois, promenades qui , évidemment se 
font toujours à deux . 

Pour la parisienne, c 'est la ftVur pré
férée, — Qui ne conna î t , l e petit bou

quet de violette DES boulevards! c'est 
la joie SES grandes dames, le bonheur 
des petites ouvrières, et D 'ail leurs, on 
LE comprend sans peine, a u x yeux de 
TOUTES C'est L 'avant coureur du p r in 
temps. 

Comme plante symbolique, ELLE s i 
gnifie modestie, aussi ne s 'explique-
t-on guère comment une aussi cha r 
mante fleurette ait pu devenir L 'em
blème d'un parti polit ique. Aujourd 'hui 
s'«n EST fait de ce rôle absurde . D'a i l 
leurs, rassurez-vous mesdames, jamais 
LA violette ne s 'était prê tée à CETTE 
comédie. El le est, et elle sera toujours 
l'emblème de la modestie. 

Comme a dit le poète : 

c JEUNES FILLES, PAR VOUS ELLE SERA SENTIE : 
LA VIOLETTE ICI NOUS PEINT LA MODESTIE, 
QUI SEULE DONNER* DU PRIT À LA BEAUTÉ. J> 

Mais ce n 'es t LÀ qu 'une bien faible 
partie de l 'histoire de cet te fleur que 
tous les peuples admirent . 

€ J 'ai vu, s'écrie le poète a rabe 
Ebn Riemi, dans les j a rd in s , une v io 
lette dont les feuilles chargeas de 
rosée, resplendissaient au soleil n a i s -
saut; j ' a i vu la fleur; elle semblait 
une jeune fille aux yeux bleus pleins 
de larmes. 

Avec le myosotis (Vergiss-mein-

nicht) la violette est une des ra res 
fleurs qui ait éveillé la ve rve poétique 
de la froide et philosophique Al lema
gne. 

Ecoutez-plutôt ces vers de Krumma-
cher. 

SI LA MODESTE VIOLETTE 
SOUS L'HERBE SE VOILE EN NAISSANT, 
SON MÉRITE PERCE EN CACHETTE 
COMME L'ESPRIT EN SE MONTRANT. 

La violette a d 'autres qual i tés plus 

précieuses comme o a va pouvoir en 
juger . Mais d 'abord énumérons sucein-
tement ses caractères botaniques. 

\K P l an t e herbacée À feuilles pétiolées 
cordiformes, fleur i r régul ière , calice à 
cinq sépales prolongés à leur hase, 
corolle formée de cinq pétales inégaux, 
l ' inférieur creusé en éperon à sa base, 
cinq étamines. Pist i l formé d'un ovaire 
libre imilocnlaire, s tylé recombé, fruit 
capsulaire à t ro is valves por tant ]cha
cune un placenta. 

La violette est une plante acaule ; 
ses racines sont formées de fibres touf
fues ; ses fleurs, o rd ina i rement v i o 
le t tes , plus r a r emen t jaunes ou b l a n 
ches , exha len t un parfum dél icieux. 

On la t rouve dans les bois. Souvent 
elle tapisse les bosquets , les massifsi 
pelouses e t c . E n hor t icul ture on la 
multiplie ou par éclats de pieds ou par 
stolons. 

La violette odorante (viola odorata) 

est t rès commune. Toutes les part ies 
de ce t te plante t rouvent l eu r emploi. 

Les fleurs, indépendamment de l eu r 
usage en parfumerie et en confiserie, 
servent au chimiste qui en t i re une 
l iqueur violette se colorant en ver t 
en présence des a lca l i s . 

E n médecine, les fleurs de violettes 
sont administrées en infusion, on a 
ainsi une t i sane émoll iente, an t i spas -
mat ique et même diaphorét ique. 

Les feuilles «ont inodores , un peu 
amères . Galien leur a t t r ibuai t des 
propriétés rafraîchissantes e t l axa t ives . 
Fra îches on en fait des cataplasmes 
émoll ients fort r ecommandés . 

La rac ine de violette est brune à 
l 'extér ieur , blanche à l ' intér ieur , elle 
peut dans cer ta ins cas remplacer 
Yipeçacuana,"surtout chez les enfantg 
et les personnes dél icates . 

Cette propriété a été appliquée pen

dant la campagne d 'Egypte où l ' ipéca 

a y a n t manqué , Lagrange et Boudet 

la remplacèren t par des racines de 

violet tes pulvérisées. 

La violette de Parme j 'oue un grand 
rôle dans l 'o rnement des parcs et des 
jard ins . 

Nous étonnerons sûrement bon nom
bre de lecteurs et sur tout de lectrices 
en leur disant qu'il existe daus les con
trées t ropicales des violet tes a rbores 
cen tes . 

On peut même les produire c h e z -

nous en cul t ivant la var iété Czar de 
la manière suivante : 

On la plante dans un petit pot qu'on 
place dans une serre tempérée près de 
la lumiére , onsuppr ime alors les feuilles 
et les bourgeons inférieurs au fur et à 
mesure de leur formation ; toute la 
sève nourr icière se porte alors vers le 
haut , et fait d'une petite touffe d 'herba 
un arbuste plein d 'élégance. 

ALBERT LARBALÉTRIER, 

P H Y S I Q U E 

H / I U I O L » ! I O * I I 4 

HISTORIQUE 

A peine M. Craham Bell avait-il 

inventé le téléphone qu'il continuait 

ses beaux travaux en acoustique par 

la fondation d'une double branche 

scientifique : la Phoiophonie et la 

Spectrophonie. Les expériences fu

rent faites en collaboration de M. 

Tainter. A la même époque, M. Mer-

cadier, en France, inaugurait de son 

côté la Thermophonie. Et l'on vit 

alors éclore cette science toute nou

velle la Radiophonie qui, en l'espace 

de quelques mois, grâce à l'habileté 

de ses trois fondateurs, grâce à la 

mt'thode scientifique, fut portée à un 

haut degré de perfectionnement. 

Cette science que l'on ne trouve 

développée dans aucun traité de 

physique, nous allons essayer de 

l'exposer brièvement à nos lecteurs. 

Elle n'a rien d'aride ni de difficile. 

DES RADIATIONS ET DE LEUR NATURE 

Quand un boulet de métal est 

chauffé au point de devenir incan

descent, il émet de la chaleur (puis

qu'on ne peut en approcher et de la 

lumière (puisqu'on le voit se colorer 

diversement). Cette lumière et cette 

chaleur qui quittent pour ainsi dire 

le boulet pour venir frapper notre 

œil et notre tact sont ce qu'on ap

pelle en physique des radiations lu

mineuses et calorifiques. 

DÉFINITION ET DIVISION 

D'après cela, la Radiophonie est 
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l 'ensemble de phénomènes dans les
quels les radiations, soit calorifiques, 
soit lumineuses, souvent même les 
deux ensemble, reproduisent des 
sons. 

Si par exemple vous laites un trou 

dans le volet de votre chambre et 
que vous y fassiez pénétrer un rayon 
de soleil, vous verrez ce dernier, 
vous le sentirez même en y portant 
la main, mais vous ne l 'entendrez 
pas. Si dans certaines circonstance-^ 
vous pouvez lui faire rendre des 

- 7 - H 

sons vous avez accompli u n phéno
mène radiophonique. 

La Radiophonie comprendra 
doue : 

1° La Photophonie qui étudie les 
sons produits par les radiations lu
mineuses ; 

2° La Thermophore qui étudie 

les sons produits sous l'impu'siorj 
dt s raili;itio s calorifiques; 

3° La Spectrophorde qui cherche 
à déterminer la nature des corps 
d'après les sons que peuvent susci
ter leurs radiations. 

Ces f igures ont é t é des s inées d'après les 

r ^111« puMié- par l<l:JVnt re. 

PHOTOPHONIE 

On étudie les phénomènes photo
phoniques à l'aide des instruments 
appelés Photophones, lis sont de 
deux sortes: musicaux et articulants. 

Le Photophone musical (fig. 1) se 
compose d'un entonnoir en laiton E 
fermée par une glace G et ajusté 
dans un cornet acoustique G. Pour 
faire une expérience quelconque, on 
place le corps à essayer dans l'en
tonnoir et l'on fait arriver un rayon 
de lumière intermitent sur la giace 
G. Si l'on applique l'oreille en C on 
perçoit des sons musicaux. 

Tous les solides ont rendu 
des sons sous l'action des rayons 
intermittents de soleil. 

Ceux émis par les liquides 
sont à peine sensibles. G 

Les gaz et les vapeurs sont 
au contraire excessivement so
nores ; et l'action la plus intense a 
été obtenue avec la vapeur d'Iode et 
le brosyte d'azote. 

En outre, plus la couleur d'on 
corps est foncé plus il est sonore, et 
le noir de fumée donne le son le plus 
accentué. Parmi les corps solides, 
ceux qui sont spongieux, poreux, 
filamenteux sont encore les plus so
nores comme on a pu s'en convain
cre en plaçant dans le photophone 
des fils de gaze entamés. 

On appelle Photophone articulant 
(fig. 2) un instrument servant à 
transmettre la parole à l'aide d'un 
rayon de lumière. Il se compose d'un 
« transmetteur » A muni d'un miroir 
qui sert à conduire la lumière inter
mittente et d'un « récepteur > E. Ce 
dernier a la forme d'un miroir para-

en E à travers un espace qui a été 
vérifié jusqu'à 40 mètres. 

Pour augmenter cette distance il 
fallait augmenter la sensibilité du 
récepteur. On y est parvenu en fai
sant passer un courant électrique au 
travers de la substance sonore et en 
perfectionnant le récepteur. 

Ce dernier se compose (fig. è) 
d'une mince couche d'argent ; on a 
enlevé la pellicule suivant une ligue 
en zigzag, comme le représente la 
figure, de façon à former deux par
ties parfaitement isolées. On enduit 
ensuite de noir de fumée la ligne en 

bolique au foyer duquel se i ronvedu 
noir de fumée, des paroles pronon
cées à voix basse dans le transmet
teur A sont entendu s dis'it.tt ment 

zigzag. En b et fc' se trouvent des pe
tites bornes qui servent à établir un 
circuit électrique. Vu de profil, l'ap
pareil aurait l'aspect de la fig. 4. En 
faisant passer un courant électrique 
au moment où agit le rayon de lu
mière intermittent le son perçu en C 
est plus intense que s'il n'y avait 
point de courant électrique. ( 1 ) . 

On pourrait encore faire usage 
d'un microphone pour renforcer le 
son produit sur un récepteur du pho
tophone articulant. 

THERMOPHONIE 

Le Thermophone (fig. S) a été 
inventé par M. Mercadier, il peut 
aus^itransmettre la parole. Il se com
pose donc d'un transmetteur et d'un 
récepteur. 

/ Le transmetteur 
se compose d'nne 
espèce de cornet 
acoustique C fermé 
en avant par un 
miroir de 1 [15° de 

(1) E n outre , s i l 'on no se c o n t e n t e de faire 
passer \ o . c o u r a n t é l e c t r i q u e seu l m a i s eu le 
reudant i n t e r m i t t e n t l 'on perçoi t encore des 
sons e n C . d e t e l l e s o r t e qu'on se demande 
en ce m o m e n t «'il « ' y aurai t po int une é l ec -
t rophon ie ! 
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millimètre d'épaisseur ; eu P est une 
lame de mica en V un petit réser
voir d'air qui régularise le son. Un 
héliostat H transmet la lumière in
termittente sur le miroir qui la ré
réfléchit sur le récepteur à l'aide 
d'une lentille L. 

Le récepteur se compose d'un 
tube de verre contenant en M une 
mince lame de mica enfumé; à ce 
tuba de verre est attaché un cornet 
acoustique B, où l'on écoute. 

Les paroles prononcées dans le 
transmetteur s'entendent parfaite
ment dans le récepteur. 

SPEGTROPIIOME 

La Speclrophonie est l'étude des 
sons rendus par les 
différentes parties 
du spectre solaire. 

La lumière so
laire Dxée en A, 
(fig. 6J traverse 
une première len-
tille achromatique 

des silences. Ainsi, le sulfate de cui
vre ammoniacal qui a rendu des sons 
dans le Bleu, l'Indigo et le Violet, 
présente une grande bande de si
lence s'étendant jusqu'à l 'inira-rouge 
là, le son se manifeste de nouveau 
pour reparaître bientôt après. 

Chaque substance a un maximum 
d'effet dans l 'une quelconque des 
parties du spectre : la soie verte le 
donne dans le rouge, les rognures 
d'ébonite dans l 'oranger, la vapeur 
d'iode dans le vert, le briosyte d'a
zote dans le bleu, la vapeur d'éther 
sulfarique dans l'infra-rouge, etc. 

11 est possible d'utiliser laspectro-
phonie dans bien des cas. Quand une 

duclions philosophiques peuvent dé
couler de là? Que d'applications 
pratiques ne peut-on faire à l 'aide 
de ces principes si beaux et si sim
ples ? 

L'avenir seul nous renseignera. 

F . CANU 

C H A S S E A L 4 T O R T U E 

L et vient montrer 
l'image du soleil 
sur un écran E. Le 
rayon traversant 
cet écran par une 
fente, rencontre 
une seconde len
tille achromatique 
L' et se décom
pose en I dans un 
prisme de bisul
fure d'étain assez pur pou*- mon
trer les principales lignes d'absorp
tion du spectre. On met alors dans 
le photophoue musical de Graham 
Bell la substance à étudier et l'ins
trument est bouché de manière à ne 
laisser qu'un petit trou au centre. 
Dès lors il u'y a plus qu'à explorer 
chique partie du spectre et à analy
ser l'effet produit. 

Le noir de fumée a rendu des 
sons noa-seulement dans tout le 
spectre solaire, mais encore dans 
l'infra-rouge et son maximum de 
sonorité est même bien loin dans ce 
dernier. De plus, les lignes d'absorp
tion sont indiquées à l'oreille par 

CHASSE A LA TORTUE 
On la cerne et on la renverse sur le dos.. 

substance brûle, on peut en recon
naître la nalure par l 'examen de 
son spectre phonique aussi bien que 
par la connaissance de ses lignes 
"d'absorption. On a même l'avantage 
de connaître l'infra-rouge, partie 
complètement invisib :e du spectre 
solaire et c'est là surtout ce qui ren
dra utile la découverte de la Spec
lrophonie. 

CONCLUSION 

La Radiophonie réalise une des 
plus belles conceptions du génie hu
main. S'entendre et se comprendre 
à 100 mètres de distance à l'aide 
d'un simple rayon de lumière,n 'est-
ce pas merveilleux ? Combien de dé-

Les tortues ou chéloniens ont été 
divisées en quatre groupes bien dis
tincts : 

1- Les tortues terrestres, 
2- Les tortues de marais, 

3- Les tortues 
de fleuves, 

4- Enfin les tor
tues marines. 

Ces dernières 
sont certainement 
les plus impor
tantes. La chair de 
certaines espèces 
donne une nourri
ture saine et abon
dante aux habi
tants des contrées 
qu'elles habitent, 
aliment q u i , en 
Angleterre est con
sidéré comme un 
met de luxe. Les 
œufs des tortues 

marines quoique leur albumine ne 
se coagule» pas par la cuisson sont 
un mets justement estimé. Enfin, la 
carapace de la plupart de ces ani
maux donne celte matière précieuse, 
Yécaille, dont les emplois sont auss 
nombreux que variés. 

La nourriture de ces animaux 
consiste en mollusques, crustacés,, 
zoophytes, etc., quelques-uns brou
tent des algues, des varechs, etc. 

Les tortues marines vivent en 
bandes plus ou moins nombreuses 
sur les rivages de Madagascar, de la 
Jamaïque, St-Dominique, Cuba, An
tilles, etc.. etc., où elles sont l'objet 
d 'une chasse active. 
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Pour chasser la tortue, on profite 

généralement de l 'époque de la 

ponte. On se cache dans un îlot dé

sert pour y guetter ces animaux qui 

s'y rendent à cette époque pour dé

poser leurs œufs sur le sable. 

Leur piste est facile à suivre sur 

le sable. Une tortue est-elle levée; 

on la cerne et on la renverse sur le 

dos avec des pieux ainsi que le re

présente notre gravure. Pais sans 

plus s'en inquiéter en passe à une 

autre, et ainsi de suite jusqu'au soir, 

car on sait qu 'une tortue une fois 

couchée sur le dos ne peut plus se 

relever. Le lendemain, les chasseurs 

viennent procéder au massacre des 

reptiles. 

Cependant celte chasse est sou

vent difficile, même assez pénible 

lorsqu'on songe que quelques tor

tues marines atteignent facilement 

deux mètres de longueur. 
A. L. 

Nouvelles fun explorateur Français 
Notre collaborateur, M . Jules Gros, 

vient de recevoir de M. Paul Soleil-

let, l 'intrépide explorateur de l'A

frique, une lettre datée d'Ankober 

(côte orientale), dont il veut bien 

nous donner la primeur. 

Mon cher ami, 
Vous connaissez mon heureuse ar

rivée dans le royaume de Choa et la 
réception magnifique qui m'a é té faite 
par S. M. le roi Ménélick I I . J ' a i eu 
soin également de vous informer de 
mon départ pour le KafFa. 

Le 30 janvier , je suis r en t r é à A n -
kober après avoir te rminé heureuse 
men t un voyage qui doit faire de moi, 
s inon le voyageur (et j e crois l 'être), 
au moins un des voyageurs européens 
dont les i t inéraires couvrent les plus 
grands espaces en Afrique. 

Muni d 'une recommandat ion officielle 
du roi Ménélick qui est le suzerain du 
tatino ou roi du Kafla, j ' a i été par tout 
on ne peut mieux reçu et j ' a i , g râce à 
cet te toute puissante protect ion, pu 
parcourir non-seulement ce royaume 

de Kaffa qui avant moi n 'avai t été vu 
que par deux européen?, M. Arnaud 
d'Abbadie et l 'évêque de Massaglia, 
mais encore j ' a i visité les royaumes de \ 
Djema et de Grouma où aucun européen j 
n 'avai t encore pénét ré . Ajoutez à cela 
que je me suis l ibrement promené dans 
les pays de Limorix et de Guer ra ; 
c'est dans ce dernier royaume que tout 
dernièrement deux voyageurs i tal iens, 
l ' ingénieur Cherini et le capitaine 
Siechi ont é té re tenus prisonniers pen
dant près de deux ans . Le premier 
même est mort à Guer ra et j e suis allé 
ta ire un pieux pèlerinage sur sa tombe. 
Le second, ren t ré heureusement en 
Ital ie , a raconté dans les zones g éo 
graphiques de son pays tou t ce qu'il 
avait souffert pendant ses voyages . 

Cafîa est bien vé r i t ab lement l ' empi re 
du café par tout depuis le Guébé, af
fluent du fleuve Oromo qui se j e t t e 
dans la mer des Indes , près de l 'équa-
teur , les caféiers poussant à l ' é ta t sau
vage ea énormes quant i tés sous l ' om
bre des immenses forêts. L à paissent 
dans les mornes et sombres solitudes 
de» bol» d ' innomhrables t roupeanx 
d 'é léphants ; on en rencont re à chaque 
pas même sur les routes les plus fré
quentées et aux abords de» vi l les . 

Le café qui pousse là u'e«t pas r é 
col té , chacun en prend ce qu'i l veut , 
mais ce t te euei l le t te ne s 'aperçoit pas 
t an t la quant i té qui en exis te est eon~ 
sidérable. 

Une quant i té assez importante de ce 
café sauvage est descendue par les 
marchands à Massahoua et il est connu 
dans le commerce sous le nom de café 
d 'Abyssinie. I l est noir , assez vilain â 
l 'œil ; mais la quali té en est assez 
bonne. 

E a dehors de ce café sauvage, on en 
cul t ive de t rès grandes quant i tés au 
Kafia ; mais ce n 'es t pas l a mill ionième 
par t ie de- ce qu'on pourra i t en avoir . 
Nous en boirons ensemble à mon r e 
tour à Pa r i s dans de magnifiques h a -
naps en corne de buffle qui m 'ont été 
donnés par leurs gracieuses majestés 
les reines de Djeman e t Gouma. 

Quant k la re ine du Kaffa, pas plus 
que le roi, il m 'a été absolument i m 
possible de les voir . Le Kaffa est bien 
vér i tablement le pays du mys tè re ; 
personne pe doit voir le roi . Lorsque 
les ministres ou les grands du r o y a u 

me ont a lui par le r ils en t ren t à r e 
culons et vêtus de peaux de bêtes, 
dans la salle où se t ient le monarque 
caché derr ière un r ideau. Si ce roi 
singulier a à sort ir , on l 'enferme dans 
un sac et on le plaça sur le plus vieux 
cheval qu'on puisse t rouver . Les quatre 
plus g rands personnages du royaume 
t iennent les rênes et une troupe d'en-
nuques , qui les en toure , chasse les 
curieux â coups de fouet. I ls ont peu 
à faire du res te , car quiconque serait 
convaincu d 'avoir vu le r o i , même 
dans son sac, serai t jmmédiatemen; 
mis à mort . 

J 'a i rappor té de mon voyage qui a 
duré près de trois mois, outre do pré
cieux rense ignements géographiques et 
ethnographiques, de curieuses collec
tions d'objets divers et entre autres 
deux crânes authent iques d'Okornons 
qui t rouveron t leur place au Muséum 
d'histoire na ture l le de Par i s . Je vous 
réserve pour v o u 3 personnellement 
quelques bibelots qui, je l 'espère, vous 
feront plaisir e t figureront avec hon
neur su r vot re é tagère . Mais le résul
t a t le plus sér ieux de mon voyage est 
d'avoir démontré que la route d'Obock 
au pays du café et de l ' ivoire est ac
tue l lement ouver te et mon plus ar
dent désir serai t de voir le commerce 
français en profiter. 

Le ro i du Choa, qui es t un prince 
intel l igent e t éc la i ré , a pour la France 
un amour tou t part icul ier , son ardent 
désir et celui d a ses peuples serait 
d 'avoir la protection effective du gou
ve rnement français. C'est actuellement 
le souverain dont les E ta t s sont les 
plus grands , les plus r iches , les plus 
peuplés, les plus civilisés, les mieux 
policés e t administrés non seulement 

l 'Ethiopie, mais de toute l'Afrique 
or ienta le . Tous las indigènes, à des 
t i t res divers il es t vra i , d'Assab à Bar
bera , et cela jusqu 'au Ni l y compri* 
le royaume de Kaffa, sont soumis h 
son empire. P a r t o u t j ' a i vu son auto
r i té r e spec t ée , sa protection toute 
puissante et je ne saurais oublier per
sonnel lement que c 'est à lui que je 
dois l eB facilités que j ' a i rencontrée» 
dans ce long voyage . 

J e me souviendrai également qu'il ft 
suffi d'un ordre d 'un de ses vassaux, 
mon ami le su l tan Houmed Loïta pour 
faire rebrousser chemin aux sicaire* 
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du pacha de Z-*ila, le négr ier Abou-
bakav, l 'assassin encore impuni des 
voyageurs français Lucereau et P ie r re 
Arnoux, Voici du r e s t e , en quels 
termes, un de nos agen ts M, Léon 
Chefueux, me raconta le fait dans 
une lettre datée de Sagal lo , le 3 
décembre 1882 et que j ' a i reçue seu le 
ment le 3 février. 

- « Monsieur l 'agent généra l , me di t - i l , 
j'ai appris chez le sultan Hcumed Loïta, 
et cela m'a été confirmé ici, que l 'on 
avait l 'ordre de vous assassiner en 
route et voici dans quelles c i rconstan
ces : Trois jours après vot re dépar t de 
Gobad, 40 Çomalis ont passé à pmi de 
distance du camp de Houmed Loïîa . 
Celui-ci,, prévenu, l 6 « envoya c h e r 
cher et les in ter rogea sur le bu t dfl 
leur voyage. Après bien des hési ta
tions, ils finirent par avouer qu'ils 
étaient envoyés par Aboubakav pour 
vous tuer. E n preuve de ce qu'ils 
avançaient ils mont ra ien t un collier 
qu'Aboubakav leur avait remis et qu'on 
connaissait comme lui appar tenant . 
L'usage veut en effet que lorsqu 'on 
donne un ordre verba l compromet tant , 
l'on remette à ceux qui sont chargés 
de l'exécuter un objet qui ser t à les 
faire reconnaîtra et à leur faire prê ter 
main forte au besoin. Houmed Loïta 
les a retenus quelques jou r s puis leur 
afait rebrousser chemin, les menaçan t 
de la guerre s'ils cont inuaient è vous 
poursuivre. 

» Cette affaire est de notor ié té pu 
blique ; Houmed Loïta l 'a écri te au 
consul et moi je lui ferai une dépo
sition à ce sujet à mon arr ivée à 
Aien. » 

h ne vous cita ce tait que pour vous 
montrer qu'elle est l 'influence de Méné-
lick Icinombreuxsont ceux qui ont les 
jeux tournés vers lui ; il est, du resta , 
désigné par l'opinion comme le suc
cesseur probable de l 'Empereur . On 
parie d'un traité secret par lequel ce 
dernier l 'aurait désigné comme devant 
lui succéder en cas do survivance. Lu 
reste,je me hàt è de vous dire que dores 
et déjà il est beaucoup plus puissant 
ft plus riche que l ' empereur . 

Le roi Ménélick II est t rès l i b é r a l ; 
ûa aboli l'esclavage dans ses é t a t s ; 
Ûdésire entrer dans l 'union monéta i re 
(t postale et il accueille les é t r anger s 

avec une grande courtois ie et une 
grande urbani té . 

De même que son grand-père r e 
poussa les offres de l 'anglais Har r i s , il 
ne veut pas entendre celles des autres 
puissances : c'est la F ranco qu'il d é 
sire ; pour lui c 'est toujours la grande 
nat ion, la nat ion a im/e ; ici on n 'ou
blie pas que , depuis Char lemagne , les 
França i s ont toujours été les p ro t ec 
teurs des Chrét iens en te r re musu l 
m a n e . 

En apprenant nos revers , Ménélick 
avai t réuni quelques mill iers de tha -
lers pour les envoyer comme cadeau 
à la F r a n c e , pour l 'aider à payer sa 
racçon . Un européen, placé près de 
lui, l 'en dissuada en lui disant que 
Ton se moquera i t de son mince ca 
deau. 

Na trouvez vous pas ce t te intention 
touchante ? 

PAUL SOLEILLKT. 

Conférences astronomiques 
par 

AUGUSTE GARASSUT 

Nous sommes heureux de pouvoir 
donner dans la Science populaire un 
dessio que nous attendions avec im
patience depuis longtemps. Nous 
arrêtons donc un instant la fin de 
notre quatrième conférence pour 
donner quelques explications au su
jet de ce dessin, qui est reproduit 
dans la NOTICE que nous avons fait 
imprimer pour accompagner notre 
Carte cosmographique spéciale dont 
il est parlé aux annonces. 

Ce petit dessin est extrêmement 
intéressant; il résume à lui tout 
seul la science tout en t iè re , et la 
personne qui pourrait répondre à 
toutes les questions qu'il suggère 
saurait complètement sa cosmogra
phie. 

En effet ce dessin représente le 
mouvement réel de la Terre autour 
du soleil qui occupe le centre de 
l 'appareil. La Terre décrit autour 
du soleil, non pas un cercle, mais 
une éclipse dont il occupe non pas 
le centre, mais un des foyers, celui 

qui est le plus rapproché du pôle 
nord. La Terre se trouve donc un 

I moment au périhélie, sa distance la 
moins éloignée du soleil, et un mo
ment où elle se trouve à l'aphélie, 
sa distance la plus éloignée du soleil. 

| La ligne oblique qni joint ces deux 
• points extrêmes, le périhélie et l'a-
! phélie, s'appelle le grand axe de 
! Técliptique ; la ligne perpendiculaire 
I au grand axe et qui passe par le 

centre s'appelle le petit axe de l'é-
\ cliptique, et l 'autre ligne également 

perpendiculaire au grand axe, pa
rallèle au petit axe, mais qui passe 
par le centre du soleil et par le foyer 

1 qu'il occupe, s'appelle la Ligne des 
| éguinoxes. Cette ligne des equinoxes 
• joint deux points intermédiaires, 
J également éloignés du soleil qui 
J s'appellent les equinoxes, l 'une du 

I printemps, l 'autre d'automne. 
| Ces deux points sont également 
i éloignés du soleil, 
J Le grand axe de Técliptique qui 
] traverse le soleil de part en part, et 
! se prolonge jusqu'à la voûte céleste, 
' indique sur la surface du soleil, sur 

la surface de la Terre et sur la voûte 
céleste la place où se placent les 

; tropiques, du Cancer, au nord, du 
Capricorne, au sud. 

La ligne verticale qui traverse le 
soleil, et qui est orientée du nord au 
sud, s'appelle l'axe du monde. La 
ligne horizontale, perpendiculaire 
à l 'axe du monde, s'appelle Y Equa
teur céleste. Elle est orientée de l 'est 
à l 'ouest : c'est toujours à la ren
contre de ces deux lignes qui sui
vent sur toutes les planètes, que se 
place le soleil, centre du MONDE. Les 

grandi axes de tous les écliptiques 
passent par ce même point. 

La ligne des equinoxes , telle 
i qu'elle est exprimée sur le dessin 

en question, représente ce qu'on ap
pelle le Cercle terminateur de la lu
mière; elle indique sur la surface du 
soleil, de la Terre et sur la voûte 
céleste, la place où doivent se mar-

I quer les Cercles polaires, l 'un arc-
i tique, du côté du nord, l 'autre an-
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tarctique, du côté du sud. Si on sui
vait exactement la perspective, la 
ligne des équinoxes devrait se con
fondre avec Téquateur, et.les deux 
points équinoxiaux devraient se 
placer aux extrémités de cet équa-
tour. 

La Carte cosmographique spéciale 
dont il est parlé aux annonces, re 
présente un écliptique terrestre vu 
hor izontalement , à p la t , comme 
étant la projection horizontale de 
notre appareil. Nous espérons bien 
que l'administration de la Science 
populaire voudra bien également 
donner à ses nombreux lecteurs, la 
représentation de cette Carte spé
ciale, et aussi les cartes qui suivent 

' et celles de Y Ecliptique terrestre 
oblique, de toutes les planètes, et 
enfin de Y Uranographie ou des 
constellations célestes quand nous 
en parlerons. 

I. L'Ecliptique terrestre pp. dit 
est cette partie dû plan de réclip-
t ique représentée par la partie du 
grand axe de l'écliptique qui tra
verse la Terre de part en part, mais 
qui ne va que d'un point de sa sur
face à un autre. On ne doit pas le 
représenter sur les sphères terres
tres parce qu'il est sujet à changer 
de place. 

II. L'Ecliptique mi-terrestre mi-
céleste est cette partie du plan de 
l'écliptique représentée par la partie 
du grand axe de l'écliptique qni va 
du centre du soleil au centre dû la 
Terre ; c'est la courbe écliptique que 
la Terre décrit autour du soleil, et 
qui ne s'étend pas au-delà de la 
Terre. 

III. Et enfin Y Ecliptique céleste 
est cette partie du plan de l'éclipti 
que, représentée par le grand axe de 
l'écliptique, qui va du centre du so 
leil à la vofite céleste. Cet écliptique 
céleste, comme la voûte céleste est 
un cercle régulier. Ce n'est qu 'une 
apparence, d'une couleur bleue 
celle de l 'atmosphère terrestre, 
comme nous l'avons expliqué, et qui 
n 'a pas de limites. C'est dans la 
voûte céleste que se placent les 

constellations zodiacales et extra
zodiacales. 

C'est donc tout naturellement que 
la surface du soleil, la surface de la 
Terre et la voûte céleste se trouvent 
divisées en six zones, dont trois de 
chaque côté de Téquateur : 1- une 
zone torride septentrionale ; 2- une 
zone tempérée septentrionale ; 3 -

une zone glaciale septentrionale ou 
arctique ; 4- une zone torride méri
dionale ; 5- une zone tempérée mé
ridionale et 6- une zone glaciale 
méridionale ou antarctique. 

Le grand axe de l'écliptique obli
que étant incliné de 2 3 Q 28 ' sur Té

quateur du monde, horizontal, il se 
forme de chaque côté de Téquateur 
une zone torride large de 23° 28' . 

Le plan terminateur de la lumière 
étant perpendiculaire au grand axe, 
forme autour de chaque pôle, une 
zone ou calotte également large de 
2 3 D 28 ' . 

Or, pour chaque hémisphère, le 
septentrional et leméridional , 2 3 Q 2 8 ' 
et 23° 28' pour chacune de ces deux 
zones — 46° 56'. Il reste donc pour 
chaque zone tempérée une largeur 
de 9 0 o — 46° 56 = 4 3 ° 04 ' . 

L'axe du monde étant vertical ; 
Téquateur céleste étant horizontal, 
Taxe de la Terre est constamment 
vertical, parallèle à lui-même et pa
rallèle à Taxe du monde ; et Téqua
teur terrestre est constamment hori
zontal, parallèle à lui-mêcue et pa
rallèle à Téquateur céleste. 

| Le grand axe de Técliplique mi-
terrestre mi-céleste à 70,000,000 de 
lieues de longueur; le petit axe 
68,000,000 ; la ligne des équinoxes 
60,000,000; la moitié de chacun est 
de 35, 34, 33 millions de lieues. 

Quand la Terre s'élève au périhé
lie, elle monte, au nord, de 13 mil
lions de lieues au-dessus de Téqua
teur céleste; quand la Terre des
cend à T-phélie, elle s'abaisse, au 
sud, au-dessous de Téquateur cé
leste, de 14 millions de lieues, total, 
dans le sens vertical 27 millions de 
lieues. 

Quand la Terre se trouve aux 
équinoxes, son équateur terrestre 
est dans ia même place que Téqua
teur céleste, et se confond avec lui. 
À ces situations, elle est éloignée du 
soleil de 33 millions de l ieues; au 
périhélie elle est à 35,000.000 — 
583,333 333 = 34,416.666 lieues 
667 ; ce nombre de 583,333 lieues 
333 représente ce qu'on appelle 
Y excentricité, c'est-à-dire la dis
tance entre un foyer, à l'aphélie 
à 35,000 000 + 583,333 333 = 
355.583.333 lieues 333 ; la moitié de 
70,000,000 = 35,000,000 de lieues 
qui est la distance moyenne ou la 
distance du soleil à l 'extrémité du 
petit rayon. 

Telles sont les notions qui res-
sortent claires, évidentes, formelles 
de l 'examen du dessin cosmogra
phique que nous donnons plus haut. 
Nous engageons donc vivement les 
personnes qui veulent réellement 
s'instruire de reproduire ce dessin 
en amplifiant ses dimensions et en 
ajoutant sur chaque ligne le nom 
qui lui appartient. 

C O R R E S P O N D A N C E 

L e s C h e v a u x à P a r i s 

N o u s r e c e v o n s la le t tre su ivante que DOUB 

nous e m p r e s s o n s d'insérer : 

Paris, le 15 juin 1883. 

Monsieur le Rédacteur , 

J ' a i lu avec beaucoup d'intérêt dans 
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le dernier numéro de la Scence po-
pu'a're, votre article sur les chevaux 
à Paris et je ne puis que l 'approuver 
en tous points. Je vous serai pourtant-
très reconnaissant de porter à la con
naissance de vos lec teurs , un autre 
abus non moins repréhensib le . 

Vous voyez parfois des char r io ts et 
des camions chargés de fardeaux 
d'un poids énorme, à coup sûr de beau
coup supérieurs celui qu 'un cheval 
peut t raîner sans souflrir. 

Ces faits se voient si souvent à P a 
ris, que je suis à me demander s'il 
n'existe pas un poids réglementaire 
fixé et qui ne doit pas ê t re dépassé. 

SL cela n 'existe pas, avec moi, vous 
avouerez, monsieur le rédac teur , que 
c'est une lacune. Si au contra i re pa
reille chose se trouve établ ie , le [ser
vice est bien mal fait, car.1 je le repè te , 
ces abus sont loin d 'être r a res . 

Eatre utiliser la force d'un animal 
domestique et le faire périr à la t âcbe 
pour le boa plaisir da quelques r a p a -
ces entrepreneurs méconnaissant ses 
propres intérêts , i l y a loin se me 
semble. 

J 'espère, monsieur le rédacteur , 
que vous voudrez bien s ignaler ces 
faits à vos lecteurs , car ils ne sont 
pas moins regre t tables que ceux que 
vous signaliez dans vot re précédent 
article. 

Agréez, monsieur , e t c . , 

J . Ë A R L E T . 

Corresponûance Scientitiip 
A V I S 

Il sera répondu par la voie du jou r 
nal à toutes les questious scientifiques 
qui nous seront posées par nos abon
nés et lecteurs. 

S'i»dresser franco au secré tar ia t de 
la rédaction, aux bureaux du journal 
15, rue du Bouloi. 

M. Nizar à Versailles. — La table 
des matières est sous-presse et paraî
tra très prochainement. 

M. A. K. h Paris. — Vous voulez 
parler de l 'ouvrage de M. Alphand : 
Les Promenades de Paris, chez Roths
child. Mais le prix de ce volume est 
très élevé, c'est près de 500 francs. 

Mlle V. N. à Paris. — D'après le 
signalement que vous me donnez, cet te 

plante mi sent la menthe est en r éa 
lité la menthe piperita ou menthe 
poivrée qui appart ient à la famille des 
Labiées. 

M. J. Vassel à Dijon. — Le maille-
chort ang'ais est un alliage se r a p 
prochant du la i ton. 

Voici sa composition exacte : 
Cuivre, 57 ; 

• Zinc, 25 ; 
Fe r , 3 ; 
Nicke l . 13. 
Dans le maillechorl français, il n 'y 

a pas de fer. C'est là la seule diffé
rence . 

M. 0. G. à Paris. — Vos observa
t ions météorologiques ont été commu
niquées à M. F . Canu qui vous répon
dra dans la prochaine correspondance. 

M. Ganal à Lyon. — Votre rosier 
est a t taqué par les pucerons . Essayez 
des lot ions avec la composition su i 
vante : 

Savon noir, 160 grammes. 
Eau , 1,000 grammes. 
Ou bien si vous aimez mieux, une 

dissolution d'aloès 1 gramme 5 par 
litre d 'eau. 

A. L. 

C H R O N I Q U E T H É Â T R A L E 

Le Chatelet a fermé ses portes lundi 
dernier pour ne les rouvri r que le 12 
juillet, asrec la reprise da Peau-
d'Àne. 

Peau-d'Ane sera montée avec un 
t rès g rand luxe . Les décors , ou i sont 
du res te presque achevés , ont été 
commandés à MM. Rubée t Chaperon, 
Poisson, Robecchi , Brard et Leumeu-
nier . Disons tou t de suite que M. Leu-
meunier (un nom nouveau) est un des 
meilleurs élèves de Chéret , dont il 
n 'avait jamais quitté l 'atel ier . 

Au Châ teau-d 'Eau , en a t t endan t le 
Trouvère qui n 'es t pas encore prêt , M. 
de Lagrené va donner quelques r ep ré 
sentations duBarbier de Sèville, avec 
Mlle Stella de l a M a r dans le rô le de 
Rosine. 

* 

Une flânerie dans les concer ts d'été 
procure quelquefois de bonnes auba i 
nes- Ou a donné, il y a trois jours, à 
l 'Alcazar, une chanson nouvel le qui 
nous parait destinée à devenir la scie 
de la saison et qui aura au moins l ' a 
vantage d 'être plus musicale et mieux 
ry thmée que ses devanciérea. Cela 
s'appelle : Oui, Maman ! et c'est t rès 
agréablement chanté par Mme Demay. 

Continuant les exhibi t ions e t h n o 
graphiques auxquelles le public pari
sien a pris un si vif intérêt les années 
dernières, le Jardin zoologique d 'ac
cl imatation v ien t de recevoir de l 'île 
de Ceylan une caravane considérable , 
composée de treize hommes, cinq 
femmes et trois enfants, accompagnés 
de dix éléphants de t ravai l et de zébus 
coureurs . 

C'est un coin de l 'île de Ceylan qui 
va se t rouver t ranspor té au Ja rd in 
d 'accl imatat ion. 

Le théâ t re des Fo l i e s -Bergè re va 
ajouter une nouvel le a t t ract ion à t o u 
tes celles qu'il possède déjà 

I l s 'agit d'une t roupe à'Asïsa Iloua 
qui vient d 'arr iver du sud de l'Afrique 
et que M. Sari s 'est empressé d 'enga
ger . 

On peut s 'a t tendre à un spectacle 
vér i tablement saisissant. 

La g rande a t t rac t ion de cet été 
pour les amateurs de vi l légiature sera , 
sans contredi t le Casino de Rueil r é 
cemment inauguré . 

Cet établissement^ construi t avec la 
plus grande élégance, ayant vue sur 
St -Germain, Marly et Bougival , pos 
sède outre ses salles de bal de concer t 
et de res tauran t , un magnifique t i r à 
la cible et un t ir au s angiier . — Noua 
le croyons appelé à un t rès grand suc-
sès. 

D E CHAUFFOUR. 

C H E M I N S D E F E R D E L ' O U E S T 

A B O N N E M E N T S 

S U R T O U T L E R É S E A U 

L a Compagnie des Chemins de fer 
de l 'Ouest fait dél ivrer des cartes d 'a
bonnement nominat ives e tpersonnel les 
en I r e , 2e et 3e classes, DE et POUR 
toutes les gares de son réseau . 

Ces cartes donnent droi t à l 'abonné 
de s 'arrê ter à toutes les s ta t ions com
prises dans le parcours indiqué sur sa 
car te et de prendre tous les t ra ins com
portant des voi tures de la classe pour 
laquelle l ' abonnement a été souscr i t . 

Les prix sont calculés d'après la d i s 
t ance ki lométr ique parcourus . 

La durée de ces abonnements est de 
t ro i s mois , six mois ou d'une année . 
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B U L L E T I N M É T É O R O L O G I Q U E 

D ' A P R È S L E S O B S E R V A T I O N S F A I T E S S O N S LA D I R E C T I O N D E M . E I S ^ O U 

À L'OBSERVATOIRE MÉTÉOROLOGIQUE DU PARC SAINT-MAIIR (Seine) 

Altitude 48 m, 48; Thermomètre à 2 m. au-dessus du sol; Baromètre au niveau de la mer 

Diagramme des observations d a 10 au 16 juin 1883 

NOTA. — Baromètre, courte dessinée en vraie grandeur. Thermomètre Om. 001 égale un degré. 
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M É T É O R O L O G I E 
St-Médard aurait-il t r iomphé sur 

S t -Barnabé ! car plusieurs de nos cor
respondants de province nous informant 
que la pluie a tombé sur divers points 
du terr i toi re ; c'est aiasi qu'à Nancy , 
dans la soirée de vendredi , la violence 
de la pluie a été te l le que les rues 
étaient t ransformées en véri tables t o r 
r e n t s . Dans le canton de Ta ra re , il 
est également tombé beaucoup d'eau. 
P lus ieurs commîmes du canton de 
Beaujin ont été ravagées par la grêle . 
Les récoltes de ces communes sont 
assez sér ieusement en lommagées . 

Les dépar tements du Doubs, du Jura , 
de la Gironde; du Nord , de l 'Ardëche 
ont att aussi féenueoup à souffrir ds la 
grêle* 

Un ÉPAIS brfiHiUiïpdîî'a EEISÉ tta pé» 
gîîwdsrasîes PARAGES de k m a f d t i Nord , 
et & «SU»é l 'aosidan* su ivan t que nou* 
ex t rayons de la Ville de Paris i 

« La paquebot-mal le aagla is Wave, 
capitaine W a d e , avao cent passagers 
et les dépêches , est part i samedi m a 
t in , à deux heures , pour Douvres*, à 
hui t milles environ da Calais, pa r un 
brouil lard épais, il a abordé le navire 
à voiles Fanny, de Nantes , a l lant à 
Stelbue. 

> Dans le choc, la cheminée et le 
mât d 'ar t imon tombèrent ; le mât, dans 
sa chu te , a tué sur le coup une pe r 
sonne et blessé deux hommes du bo-d. 

» Le paquebot ne pouvant plus sa 
servir que d'un fourneau, de crainte 
d' incendie, n 'est arr ivé à Douvres qu'à 
six heures du mat in , avec plus de deux 

heures de re tard. 
» Dans la j o u r n é e , le brouil lard 

étai t encore si épais qu'on a été obligé 
de t i rer le canon au bout de la je tée 
pour donner ta direct ion à suivre au 
paquebot INVICTA. 

» Le navire Fanny est entré au 
port, remorqué par le paquebot fran
çais la France, qui étai t al lé à sa r e -
cherche . 

» Le Fanny a son é t rave brisée, on 
sera peu t -ê t re obligée de le décharger 
pour le réparer ; sa cargaison est com
posée de salpêtre . » 

A Pa r i s , le temps n 'a pas été t rop 
défavorable, cependant quelques on 
dées dont , du res te , se réjouissent les 
marchands de pépins sont venues r a 
fraîchir l 'asphal te par is ien, qu'ev&it 
êcha«5"é LA ehalea? PRENQUA eéaégR* 
iis&ne dss jours derniers , La raoyenne 
barométrique * é?i da ? 8 4 ' 4 ? , «t #ells 
thermométr ique I 4 ' 9 S . 

L 'humi l i t é re la t ive d@ la dernière 
semaine a ÉTÉ en moyenne par , 2 4 h . 
â a 7 9 ' 0 ce qui est déjà éievé, 

E n somme, orages impurs , précocas 
temps à redoute r pour les mois de 
ju i l l e t et d 'août, cependant en de cer
tains endroi ts las foins sont bons à 
couper, mais la pluie empêche de faire 
cet te r éco l t e . ' 

J. J. . 

RECETTES ET_ FORMÓLES 
Ä e c e t t e p o u r f a i r e r î r © 

Il y a quelque temps la Nature pU" 
bliait la rece t te suivante ; 

« Teinture d 'ergot de Seigle : 5 gr . 
Solution de phosphate au 10° : 15 gr. 
Mêlez dans un quar t de ver re d'eau, 

sucrez et prenez à jeun. » 
D r LUTON. » 

Quelque temps après la consomma
tion de cette substance h i la rante , l'on 
est pris d 'un rire joyeux qui DNRI en
viron une heure et tout le RET, u l e la 
journée ont est d 'une bonne humeur 
cont inuel le . 

Qu'en di tes-vous chers lecteurs 1 En 
tous cas, usez-en si vous voulez, mais 
n 'en abusez pas. 

E X P O S I T I O N A U M E N Î A I R I 
BFIS 

Î/EAPOSITIAAAUŒSATAIFFTD*! CHAMP»» 
ELYSÉE* (Cours. la-Eeine) GOBtlnue & 
f a i r e o o u r i r TOUT Par ia . Nos LAOTAURS 
POURRONT Y VOIR toutes LES merveille» 
DE la Gastronomie ET des industr ies ALI
menta i res . DE P US o n vient D 'organiser 
des grandes fêtes musicales ponr les 
samedi, d imanche ET mardi de chaque 
semaine. La dégustat ion de TOUS les 
produits é tant g ra tu i te , les visiteurs de 
j e t t e intéressante exposition boivent 
et mangent sans bourse dé l i e r ; c'est 
la vraie solution de v i r r e bien et à 
bon marché ; mais hélas ! l 'Exposition 
Alimentaire n ' au ra qu 'une courte du
rée . Avis au public de s'imposer la 
faible dépense de 1 I ranCpour «e rendre 
compte de* merveil les culinaires dues 
au génie français. 
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B U L L E T I N F INANCIER 

La 3 0[0 a détaché un coupon de 
75 centimes hier. OQ espère qu'il sera 
prornutement regagné. 

L'Amortissable n 'a eu qu 'un nombre 
très restreint de négociations. 

Le 5 0[0, à 108.17, ne peut conser 
ver l 'avance qu'on lui fait prendre à 
chaque entrée en Bourse . 

Malgré cela, nos trois fonds d 'Eta t 
sont un peu plus fermes. 

La Banque de France , en dépit d'un 
ralentissement t rès accusé do l 'es
compte commercia l , accuse pour la 
dernière seinaiue un chiffre de béné
fices un peu plus élevé que la moyenne 
précédente. 

La d é d i t foncier, qui avai t été a s 
sez fortement ébranlé par des rumeurs 
sans fondement, a, sans grande diffi
culté, repris son assiette normale et, 
à 1,312.50, se re t rouve e t progrès de 
35 francs. 

L O U I S DOR. 

Le Gérant ; A . B R E Y N A T 

FIRII, TYPOGRAPHIE L LMTCUIETT, TL, rue 4a DELTA 

P r i m e à n o s L e c t e u r s 
À tous ceux de nos abonnés qu 

nous en ferons la demanda, nous en 
verrons gratuite ment un boa de m a r 
chandises entrant pour moitié sur les 
prix d'une machine de n' importe quel 
système à prendre dans las magasins 
de la maison A T R L C B O T T T G , 20, 
boulevard Sebastopol, à Pans, sui
vant ses prix Courants. 

Envoyer Ma t imbre de 15 o. pour la 
réponse. 

L E LAERETÉIFE, E . R S W E L . 

FABRIQ.U8 Ûl 
mmt mi twwu I ! F M I T W I ot CTUIU 

V A N N E R I E D E LtXE 
SÛOBS DR JARDIN KM OSIKR HT KN JONC 

MEUBLK8 RM BXMBOtJ 

BIULIATIOUS PS SERIES E T DE VÉRANDAS 

CUBIUTTÏ ] OULT BA]>'S UE MLR ET JARDINS 

A . P E R R E T 

83, rue du Quatre~Septembre, 33, Paris 

Kouvdlle InjUllïtion.— Agr«a<Jtn»nient «OTUTÓÈRABLE 

PI L I V O R E 1 NOUVELLEMENT DÉCOU
VERTE ET PROPAGÉE PAR la P A R F U M E 

R I E D U S S E R , CETTE PRÉPARATION ENLÈVE 
TOUT POIL FOLLET SUR LES BRAS AVEC UNE NET
TETÉ SURPRENANTE, ELLE REND LA NUAD VELUE 
BLANCHE ET LISSE C O M M E LA MARBRE* 10 FR. 
MANDAT. (1, RUE J.-J. R O U S S E A U ) . 

,ENDR. UN.BOUT GASTRALGIES, DYSPEPSIES,GRAVfLM 
m AU REPAS CNNTRF3 •-' — • 1 * 

L E S C É L É B R I T É S MEDICA
L E <•* RECOMMANDENT L'EMPLOI DES Dépi 
l a t o i r e s D u s s e r ( P â t e Epi la -
t o i r e POUR LE VISAGE, P i l i v o r e POUR 
LES BRAS) C O M M E ABSOLUMENT INOFFENSIFS, 
ET D ' U N E EFFICACITÉ PARFAITE. 

P A R F U M E R I E D U S S E R , 1, RUE J . - J . - R O U S 
SEAU. •— 1 0 FR. MANDAT. 

Nous recommandons à nos lecteurs 
de prendre des billets de la loterie 
tunisienne dont le succès grandi t cha
que jour et qui offre un million de 
lots . 

C'est une œuvre humani ta ' r e qui 
honore not re pays puisqu'elle a pour 
but de fonder, en Tunisie, des é ta
blissement? d'util i té publique tels que ; 
Ecoles , hôpi taux, orphel ina ts , e t c . , 
e tc . 

Des remises en bi l le ts sont faites 
aux preneurs d'au moins Cent billets 
à l 'adresse de M. Ernes t Detré , s e 
crétaire généra l , 13 , rue G r a n g e - B a 
tel ière, à Pa r i s . 

PARASOLS ET OMBRELLES 

PAFTIPLUIE S A I N T -
M È D A . R D SOIE PURE, 
NO COUPADT PAS DANS LA 
PLI, RECOUVERTS gratin 
ET SANS contestation 
A'I'A SONT USÉS AU BOUT 

DE D E U X A N S D'usage NORMAL. 

E R \ E S T (BREVETA), 42, boulevard Bonne-
Nouvelle A L'KNTHESOL A COTE DU GYMNASE 
RÉPARATIONS gratu i tes AUI CLIENTE. 

V I N S D £ B O N O E H U X 

N O U S RECOMMANDONS À NOS LECTEURS 
SOUCIEUX DE LEUR SANTÉ, LES VINS NATURELS, 
GARANTIS DE PROVENANCE DIRECTE, DE LA 
MAISON S E R 1 Z 1 E R ET C O M T E , PROPRIÉ
TAIRES DES DOMAINES DU Petit Janot ET 
Clos des Moulins,^rès BORDEAUX. 

C E S VINS SONT DE PREMIER CHOIX QUELLE 
QAE SOIT LA QUALITÉ DES ANNÉES D E M A N D É E S . 

L A MAISON N'A PAS DE REPRÉSENTANTS : 

L E S ORDRES SONT REÇUS À G O R N A C 
(GIRONDE) OU 2 2 , RUE GAUTHEY, À P A R I S . 

E N V O I FRANCO DU PRIX-COURANT SUR DE
M A N D E . 

m i S I M L î S A ï E i ï l DUCHESSE 
EXTRACTION DEI DENTI SANI DOULEUR, EON-

•ERVATIORI ET GNÉRIION DEI DENTA PAR L'ANRI-
FICATKM À LOHDOHA«KC. 

Pose de dents et dentiers S A N I P L A Q U E S 
BREVETÉS), LAISSANT LE PALATI LIBRE, N'AITI 
RANT NI LE «ans DU GOÛT, NI LA PRONONCIATION 
45, RUE DE LAFAYATTA. 

P o u r tout ce qui concerne la publi
cité, s 'adresser à M. de Ghauffour 
régisseur à l ' adminis t ra t ioa , 15, 
du Bouloi. 

rua 

S i r o p & P â t e d e B e r t h é 
Pharmacien, Laureiti des Hôpitaux de Paris. 

i LÀ Codéine pure dit le professeur Gub'^.- [Commentaires thérapeutiques dt 
h Codex, p. 587) doit être prescrite a u i personnes qui supportent MAL L'OPIUM, AUX 
k ENFANTS, AUX femmes, AUX vieillards et aux sujets menacés de congestion» cérébrales . » 

T L E S I R O P ET LA P A T E BERTHÊ À la Codéine pure possédant une EFFICACITÉ INCORI» 
TOOTABLA dano lea esta DE FLTUTTNES, BRONCHITES, CATARRHE. ASTHME' , M A U X DE QORGO, 
IUIOMTÌLEA, T O U X NFIRVEUSË ET FATIGANTS DE» M A L A D I E » ETO POITRINE OT POUR CALMER 1«« 
FERITATI FINA DA TOUTE NATURE, 

, , .LEA PERGEMNES CUI FONT w&m DS I J P P J CU fa BER-THÈ ONT ufi SEMMAI! EÂITÔÊI 
ST «PÂRALSUR JAMAIS SUIVI ni 4$ ÏOUFD.A«F Se TÈTE, NI àa p&tU} D'TSNPFUTIT NI TIS 8ON«TTPSUO«T 

PFWERIRS E» BICA NPIOTFIER SLFAA OU marthà &t oaMr.s GARANTI* SSLGAF |IG 
(UFFAATUFFS Msr<%Hè ST 18 FIATAR* Mm A* WAAPAUN 

Parli, E T M C L I N Â G»», U . A T I R R A Q W S , PP.8S M FACULTÉ D Ì M I B S M K Ì , P A R T I 
Si pur {'»ntrtmki SSA* JptUkpmnaieç p r m n *t dû l'gimngar, 

r i P i l u l e s d u D r M o u s s e t t e 
l e s PILULES MOUSSETTE, À L'aconitino et au quinium, calment ou guérissent la 

Migraine, la Sciatique et les Névralgies les plus rebelles. 
« L'action sédative que ces Pilules exercent sur l'appareil circulatoire sanguin, par 

« l'intermédiaire des nerfs v a s o - m o t e u r s , indique leur emploi dans les Névralgies 
« d u t r i j u m e a u , les Névralgies congest îues , les affections Rhumatismales doulou-
« relises et inflammatoires. » 

« L'aconitine produit des effets merveilleux dans le traitement des Névralgies faciales, 
A la condition qu'elles ne soient pas symptomatiques d'une tumeur intracrânienne, alors 
même qu'elles auraient résisté à d'autres médicaments, u (Société df R:ol< g-e. ŝ anre di 28 F̂ rricr 1̂ 80). 

DORS S Prendre de 3 » \ G pilules dans les 21 heures. 
Exiger lei VÉRITABLES P i l u l e s M o u s s e t t e de chez C k X N e t C", P A R I S , 
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T U N I S I E N N E i n t e r n a t i o n a l e 
Гонг 1л Création d'Etablissement * 

de BinTìfnisfì пев en Tunisìe 

QUI DONNE LE SIZIÈMA ILS SON CAPITAL : 
Un Million de Francs de Lots en Argent 

ÎMA S E U L . E qui offre : 

Gros Lots: 500.000 fr. 
(CINQ da 100,000 Fr.) 

2 L O T S D E 5 0 , 0 0 0 FR. 
4 L O T S D E 2 5 , 0 0 0 FR. 

1 0 L O T S D E 1 0 , 0 0 0 FR. 
1 0 0 L O T S D E 1 , 0 0 0 FR. 
2 0 0 L O T S D E 5 0 0 fr. 
LE TIRAGE ET LE PAIEMENT DES LOTS AURONT LIEN À PARIS 

P r i x b u B s l l e t U N F r a k c 
L«S BILLETS SONT DELIYREI CONTRE EIPKES, CHÈQUES EU MANDATS-PONT 

•DREIAÉA I L'ARDRE DE M. ERNEST DÉTÏII I , AECRÉTAIRE RENTRAI in 
COMITÉ, A PART», 1 3 , RUE DA LA GRANGS-BATSUSRE. 
•••BMBMMMHMBMÉIIIIIIII NMAIIIIWWII IMA * 

R É C O M P E N S E DB 1 Б , Б О О F R . A . J . L A R O C H E 

ESSESCEA. S A L S E P A R E I L L E F O U B O E S T 
S A N G I par exoallance 

ET MM LENIR, DU 
EAMOIIRN, l î a r t r e s , LIOUTONA. B X Ó M M , V&NA, etc. 
3fr le Пас-. î b t r LES 6FLAC. PHARMACIE FOURQUET, 
S S , R U . DEE LUMÒARDT, Л LA BAKBB D'OR. Ег.цШ% 
Х И К А Я О ! S O S V a U ì M . 3 FR. 6 0 LA FIAT.. 1 8 TR. LU € FIA». 

ELIXIR VINEUr 

A . I N T "Éi I V I I E , S A N G P A U V R E , 

M A N Q U E D ' A P P É T I T 

D I G E S T I O N S M A U V A I S E S 

F O R M A T I O N S D I F F I C I L E S 

H A C H I T I S M E 

CONVALESCENCES DO F I È V R E S 

PARIS, 22 ET 19, RUE DROUOT, ET PH'". 

le Gargarisme-Sec 
LLEWUXLTÏJJ o u D'WILLIAMS 

qud l'on peut toujours avoir dans aa pocha, préserver 
guérit très-promptement (1*50 franco par poste). 
PHARMACIE NORMALE, i9,rue Drouot, Paris 

L a P â t e é p i l a t o i r e D u s s e r 
r a j e u n i t et e m b e l l i t e n d é t r u i s a n t l e s 
p o i l s d u v i s a g e s a n s a u c u n d a n g e r p o u r 
la p e a u . — P a r f u m e r i e DUSSER, 1, rue 
Jean-Jacques Rousseau;— 10 f r . m a n d a t . 

COLStMANCHETTES EN PAPER MODUS 
ET EN PAPIER RECOUVERT DE TOIL* | 

LINGE ÉLÉGANT, SOLIDE, COMMODE POUR TOO* 
P R I S DU BLANCIUSÂAIIA 

PAPIER MDTBII I 

DE TOILE | 
2"" UDALLRF 

LA DOUZ. 90 t. 

6 . 5 fr-1 

1? • GIR. 

Par la pû te, 21) e. EN EUS par ÀOCZAÏIE. 
Envoi franco par chemin de fer en France à partir de 25 fr. 
Envoi gra tu i t &t f c 0 DN SPLENDIRLE Catalogue illustré 

Д° п GRAY. E. MEY t С", S", 43, hd des Capucines, Parisi 

M . A . G A -
R A S S U T 
professeur, 

dont nous PU
blions les 

CONFÉRENCES AS
TRONOMIQUES 

a inventé des 
a p p a r e i l s 

qui marchent 
les uns , à l a 
m a i n , les au
tres à m é c a 
n i q u e a u t o 
m a t i q u e , et 

des c a r t e s 
[ s p é c i a l e s d e 

C O S M O 
G R A P H I E 

qui r e n d e n t 
extrêmement 

simple et facile science qui est si utile et si 
intéressante. Ces app areila et ces cartes qui ont 
figuré avec honneur a l'Exposition Universelle de 
1878, ont été encouragés et récompensés par le 
M I N I S T R E D E L ' I N S T R U C T I O N P U 
B L I Q U E et adoptés par le Conseil municipal de 
la ville de Paris . Nous les recommandons à tous 
les Instituteurs et à tous les Pères de famille Les 
appareils, 50 t r . ; les cartes, 3 fr. , la notice, 1 fr., 
chez l'auteur, rue Montmartre, 62, à Par ia , et au 
bureau du journal, chez M. J e a n m a j r e . libraire-
commissionnaire rua des Boni-Enfants. 32. m 

EN CETTE SAISON, IL N'EST РАЗ D 
MÉDICAMENT PLUS PRÉCIEUX QI 
LE G O U D Ï I O T T F R E V S 8 I N G 
UNE OU DEUX CUILLERÉES À CAT 
PRISES AUX REPAS, DANBL'EAU.L 
VIN, LA BIÈRE, ETC., PRÉSERVER 
DES yialudies épiflêm1711e 
EN DÉTRUISANT DANS LES LIQRUIDA 
LES GERMES QUI S'Y PROPAGENT 
DE PLUS, LES PRINCIPES RÈSINE'J; 
QUE CONTIENT LE GOUDRON 
F R E Y S S I U C E seul ONT 
PLUS SALUTAIRE INFLUENCE SUR 
JPoitrine, LES IteAns ET 1 
Oryanes affaiblis PAR LI 
FATIGUES OU PAR LES RAALADL! 
ANCIENNES.—LE FLACON : 2 F J 
I O S , HUE DE HENNES, PflHIs] 

E T L E S MISCIPALES PHARMACIES 

2 FLACONS EXPÉDIÉS FRANCO CINTRE 4'6(j 

Л T e i K N К U E L A Т Й Т К 

L O T I O N H. BORELl 
T A S T A L I , SANS A L C O O L 

LA SEULE OKDO W . E PAR LES MÉBEFFIS 
arrêta -IATUNADISMANM la ekuaM dea «Ьотаага, 
qu.Ue» ma'm soi «et la* causa* ; forti*. 1« AW 
chavalu; anlève p«llioules et 4fcma&s;eaia*BA ; mrt-
viant MIGRALO», saaox D . t*t.. Rapouia. uartaina 
FL.lFI..-«»ïr-HïTE, I FI.— 11. ME LWFITTt, MW 

Щ jjy 

BRCAIT BRĴEIRQOO РАС ЕЖ̂ -ПС,! 

A L C O O L D E M E N T H E E A U D E M E L I S S E 

D E S B E N E D I C T I N S . 

D E L ' A B B A Y E D E F É C A M P 

E l i x i r e x q u i s , d i g e s t i f s o u v e r a i n 

L e m e i l l e u r d e s den t i f r i c e s 

I n d i s p e n s a b l e p o u r l a t o i l e t t e 

P R O D U I T S O U V E R A I N C O N T R E 

A p o p l e x i e , p a r a l y s i e , v a p e u r s 

E M o u i s s e m e n t s , m i g r a i n e s , m a l d e m e r , e t c . 

D i s t i l l e r i e d e l a B é n é d i c t i n e d e l ' A b b a y e d e F e c a m p 

Maison à Paris: 76, Boulevard, Haussmann. 

I Щ 
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LA SCIENCE POPULAIRE 
'28 Juin 1883 J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R E 4* ANNÉE. — № 1"6 

PRIX DU NUMÉRO: 1 5 CENTIMES A B O N N E M E N T S V E N T E : 32, BUE DES BONS-ENFANTS 
PARIS : un an, 8 ir. ; six mois, 4 ir. — DÉPARTEMENTS : un au, 1 0 tr.; six mois, 5 ir. — ÉTRANGER : un an, 1-2 if. 

ADMINISTRATION: 15 , RUE DU BOULOI 

SOMMAIRE : Le voyage du Pilaire des Rozlem et la tentative de traversée 
de la Manche àc. the Colonel. — Chronique ("W. DE FONVIELLE). — 
Ça et là (JACQUES LEIRÈNE). — Avenir du Tonkin, suite (J. GROS). 
^- Le Cachalot ( A l a i n GOUZIEN). — Chronique artistique. - — L'Eau 
et le Feu (CANU ET LARBALÉTRIER). — Les trains express en 1833 

(JOSEPH JAUBERT). — L'acide phénique (TORNÉRY). — A travers 
les journaux. — Exposition do Boston. — Bibliographie. — Pensées et 
MAXIMES. — Correspondance scientifique. — Recettes et formules. — 
Bulletin météorologique. — Bulletin financier. — Annonces. 

TENTATIVE D E T R A V E R S E E D E L A M A N C H E P A R MM. F. B R I N E ET J O S E P H S I M M O N S 

I. ENLÈVEMENT DU BALLON À CANTP.RHURV. — n. LA NACELLE. — y LA TRAVERSÉE. — GONFLEMENT DU The Colonel. 
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L E V O Y A G E 
du 

«B*i I â t v t * d e s E t o a ï e r s » 
et 

L A T E N T A T I V E 
POUR LA TRAVERSÉE DE LA MANCHE, 

ÈN BALLON 

Notre collaborateur, M. Joseph 
Jaubert, nous communique une lon
gue lettre qu'il a reçue de M. Lhoste 
et de laquelle nous extrayons le pas
sage relatif à la façon dont M. Lhoste 
a été recueilli par le lougre Noémi. 
On ne peut donc que féliciter l'aé-
ronaute de sa louable tentative et 
adresser quelques remerciements au 
brave capitaine français Cauzic, qui 
a recueilli l 'aéronaute. 

« 2 h., il m'est complètement im
possible! de me rendre compte de la 
route que je suis, car je n'ai pour 
point de repère que le brouillard 
inférieur qui marche dans un sens 
et les nuages supérieurs dans un 
autre. Il est 3 h., le lest s'épuise, je 
n'ai plus que 2 sacs; de temps en 
temps j 'appelle à seule fin de savoir 
si l'écho m'indique que la terre est 
p roche ; à 3 h. 1(2 j ' entends dis
tinctement le bruit des vagues qui 
viennent battre la falaise et l'écho 
rapporte rapidement ma voix, mais 
le brouillard m'empêche de distin
guer; à 4 h. je suis à bout de lest, 
l 'extrémité de ma corde touche les 
Ilots, j ' en profite pour faire le point, 
et je m'aperçois que le vent infé* 
rieur est N.-E. ; je jette à la mer tout 
ce qui ne m'est pas indispensable 
et je m'élève de nouveau à 50Q ra. 
En me relevant j 'aperçois au-des
sous du brouillard un vapeur et plus 
loin un voilier; à 4 h. Ïy2 la corde 
vient de nouveau toucher les flots, 
cette fois je n'ai plas rien à jeter, il 
me faut attendre du secours. La na
celle vient aussi toucher) elle est 
aussitôt renversée et entièrement 
suomergée. Je me soulève dans le 
cercle pour éviter le brisant des va
gues, mais le ballon, sous la traction, 
se couche sur l'eau, avec un bruit 

et un froissement d'étoffes qui me 
font croire à chaque Instant qu'il va 
s'entr'ouvrir. 

A 5 h., j^aperçois à ma droite une 
voile qui perce à travers le brouil
lard, aussitôt j 'appelle à plusieurs 
reprises et le capitaine qui m'entend 
et qui aperçoit mon ballon sous 
la forme d'une fumée se figure que 
c'est le feu à bord d'un navire ; 
îiusï-i'ôt il fait virer de bord et met 
l i cap sur moi, mais étant poussés 
par le môme vent, nous marchions 
aussi vite l'un que l'autre. 

Je parviens pourtant, malgré ma 
position critique, à amarrer Je cône-
aacre à l 'arrière de ma nacelle ce 
qui, offrant une plus grande résis
tance, fit pencher le ballon et en
foncer davantage la nacelle; je fus 
alors entièrement submergé; à 5 h. 
1 [2 le brouillard étant moins intense, 
le capitaine P. Cauzic, du lougre 
français Noémi, reconnut que c'était 
un ballon et, faisant force de rames, 
il parvint à me rejoindre. 

Quelques instants après, j 'étais 
dans le canot qui, entraîné par cette 
voile d'un nouveau genre, marchait 
avait rapidité. On embarqua non 
sans peine, la nacelle ainsi que le 
ballon, qui se déchira sous la résis
tance du vent, et l'on se dirigea vers 
le lougre où, aidé des hommes de 
l 'équipage, on hissa pêle-mêle le 
matériel sur le pont. Alors le capi
taine m'apprit que nous nous trou
vions à 51 degrés 15 de latitude, à 
lOmillea de la pointe Anglaise Nout-
Fereknd, 

Il m'appri t aussi qu'il faisait voile 
pour Anvers avec un chargement de 
minerai, ce qui me priva de vous 
donner de mes nouvelles pendant 
quelques jours, 

Voilà donc, cher ami, comment 
s'est terminée cette tentative de la 
traversée de la Manche; après une 
navigation aérienne de 18 heures, 
je suis venu échouer à 10 mille des 
côtes anglaises. L'expérience est 
donc à recommencer. 

Votre ami, 
FRANÇOIS LHOSTE. 

Nous saisissons cette occasion 
pour rappeler la tentative suivante, 
notre gravure rappelle cet épisode 
aérostatique : 

Deux Anglais, le colonel F. Brine 
et M. Joseph Simmons, l'aéronaute 
bien connu, avaient résolu de tenter 
la traversée d'Angleterre en France, 
à l'aide d'un ballon nouvellement 
construit, le Colonel. Après avoir 
séjourné pendant quatre jours à 
Canterbury, dans l'attente d'un vent 
favorable', ils commencèrent enfin 
leurs derniers préparatifs, le 4 mars 
dernier, sur un avis de la Société 
météorologique. Le gonflement de 
leur énorme ballon ne demanda pas 
plus de deux heures ; la nacelle, 
garnie de ses agrès, de son lest et 
portant les provisions et les usten
siles indispensables, fut aussitôt atta
chée au filet; les deux voyageurs 
s'installèrent à leur tour, et l'ordre 
consacré: Lâchez tout! fat enfin 
donné au milieu des cris mille fois 
répétés de : Don voyage 1 

Le ballon s'éleva rapidement et 
commença à naviguer dans les con
ditions les plus favorables de vent et 
de temps; à 11 heures 30 il attei
gnait une attitude de 600 mètres. 
Vers midi, un superbe arc-en-ciel 
eotoura l'aérostat dont la silhouette 
apparut fidèlement réfléchie sur un 
nuage voisin. Cependant l'atmos
phère changea peu à p e u : le ballon 
montait subitement a u n e hauteur de 
900 mètres pour redescendre pres
que aussitôt à moins de 200 mètres, 
de telle façon que les aéronautes 
pouvaient échanger quelques paroles 
avec les habitants d'une maison située 
sur le haut du rocher de Shakes
peare. 

Ils se trouvèrent bientôt au-dessus 
de la mer et manœuvrèrent aussi 
longtemps que possible, soit en je
tant du lest, soit en entr 'ouvaDrt la 
soupape, pour maintenir l'aérostat à 
une altitude moyenne. Mais il devint 
bientôt évident que le vent ne leur 
était plus favorable et les poussait 
dans la direction de la mer du Nord. 
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Apercevant alors le paquebot de Ca
lais, ils se déterminèrent à opérer 
promptement leur descente. 

Après avoir lâché deux pigeons 
voyageurs qu'ils avaient pris avec 
eux, ils endossèrent des ceintures de 
liège et descendirent; mais la nacelle 
vint frapper la mer avec une telle 
violence que le colonel Brine fut 
précipité par-dessus les bords. Dans 
l'intervalle le capitaine du steamer 
de poste theFoam, qui passait en ce 
moment, avait dirigé son bâtiment 
vers le ballon. Il fallut une demi-
heure d'efforts pour atteindre les 
naufragés, car on devait éviter de 
crever le ballon qui flottait à demi 
dégonflé. On y réussit enfin et le 
steamer, à son arrivée à Douvres, 
fut salué par les acclamations de plu
sieurs milliers de spectateurs. La 
Société aérostatique a décidé, dans 
une réunion récente, d'offrir une 
médaille d'honneur à M. Simmons et 
au colonel Brine, et leur a voté des 
remerciements publics pour leur 
« indomptable courage J>. 

H. VEBNOY. 

C H R O N I Q U E 
Madagascar et la France. — Le premie 1" 

tramway électrique. — La c u l t u r 6 

de la mer. — La multitude des hareng1? 
et des morues. — Comment on doi 
être apôtre de la force et de la vio
lence. 

Chaque jour nous voyons se déve
lopper devant nous quelques-unes 
desglorieusesconséquences du réveil 
de la France. 

Hier la question du Tonkin exci
tait l'opinion publ ique , aujour
d'hui nous avons à nous occuper de 
celle de Madagascar que tant de gens 
croient nouvelle. Cependant elle est 
bien vieille puisque 250 années se 
sont écoulées depuis le jour où 
Louis XIII accorda au sieur RigaulL 
marin de Dieppe, l'autorisation de 
conquérir la grande île africaine, que 
l'on peut sans exagération appeler la 
perle de la mer des Indes. 

Nous ne nous étendrons pas sur 
cette glorieuse et lamentable histoire, 
constatant la réalité de nos droits, 
mais montrant en mémo temps com
bien nous avons élé peu habiles 
jusqu'ici à les faire valoir. 

Mais nous dirons quelques mois 
d'une grande expérience à laquelle 
nous avons assisté. Dimanche 24 juin 
à 3 h. 35 du matin, nous prenions 
place sur l 'impériale d'un tramway 
électrique, qui parlant de la place 
de la Nation se dirigeait vers la 
Muette en suivant le boulevard exté
rieur, et à 6 h. 40 revenait à son 
point de départ après avoir par
couru une distance de 30 kilomètres 
en un peu plus de trois heure?. 

La force motrice était fournie par 
des accumulateurs de la compagnie 
French electrîcal Fouer stcrage, qui 

étaient placés sont les pieds des 
voyageurs de l'intérieur. La vitesse 
était si grande qu 'un autre tramway 
prêté par la Compagnie des omnibus, 
et attelé de vigoureux chevaux a du 
renoncer à nous suivre. Qoelqnes 
voitures de maître qui appartenaient j 
à des invités ont pu y parvenir, mais 
les cochers devaient lancer leurs che
vaux au grand trot. 

Ils auraient dû lâcher prise si le 
véhicule poussé par l'électricité ne j 
s'était arrêté volontairement à diffé
rentes reprises, pour leur donner le 
temps d'arriver, et s'il n'avait surgi 
certains incidents tels que le chan- ' 
gement de la courroie, des erreurs 1 

dans lea aiguillages, et des fausses ! 
j manœuvres provenant de voitures • 
I engagées sur la voie à une heure I 
j où les cochers n 'ayant rien à crain

dre dorment à leur aise, 
j Malgré l 'heure matinale à laquelle • 

l 'expérience a été exécutée , elle a ! 
produi tune impression profonde tout ! 
le long du parcours. Au retour les ! 
spectateurs commençaient à être 
nombreux et sur quelques points il 
s'était formé de véritables rassem
blements manifestant leur surprise 
par des gestes de toute nature, et des ! 
exclamations bizarres. 

( Jamaia aussi brillante expérience 

n'a élé exécuter?, car la force des 
accumulateurs n'a pas faibli un seul 
instant. Au retour la tension mesurée 
par les galvanomètres de l'omnibus 
indiquaient plus de 9[IO de la ten
sion primitive. Quand les chevaux 
invisibles sont revenus à l'écurie ils 
n'avaient point encore besoin d'être 
relayés, et nos 70 accumulateurs 
pouvaient encore fournir une étape 
de plus de 10 kilomètres sans au
cune production nouvelle d 'énergie. 

Je ne saurais trop m'étendre sur 
l 'agrément de cette promenade, dans 
laquelle on est débarrassé du bruit 
des chevaux et des -secousses qu'ils 
impriment au véhicule. On n'a 
non plus à supporter ni les trépida-
lions d 'une machine à vapeur, ni la 
fumée qui sort de la machine-. L'é
lectricité est d 'une docilité exem
plaire, elle prend l'allure qu'on veut 
lui donner, elle s'arrête" à volonté, 
elle pousse aussi facilement en avant 
qu'en arrière. De tous les esclaves 
de l 'homme c'est incontestablement 
le plus puissant, le 'plus agile et le 
seul dont le défaut précieux soit d'o
béir avec une rapidité égale à celle 
de la pensée. 

Cette promenade nocturne vient à 
propos rappeler les merveilles de 
l'électricité à ces conseillers munici
paux qui, pour économiser quelques 
billets de mille francs, ont laissé 
éteindre les foyers magiques de l'ave
nue de l'Opéra, et qui s'apprêtent à 
jeter des centaines de millions dans 
les obscurs tunnels du futur métro
politain. 

N'est-il pas étrange que cette 
grande expérience, la plus belle 
qu'on ait encore réalisée dans la lo
comotion électrique nous ait con
duit juste dans les jardins où le pre
mier aérostat s'est lancé dans les 
airs! 

D'après les nombres que nous 
avons relevés, les piles au bichro
mate de potasse, si soigneusement 
construites par M. Gaston Tissandier, 
sont dépassées.Lesympathique direc
teur de IdlUaiure en sera pour ses 
frais. Ainsi, avec le poids qu'il veut en-
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L A S C I E N C E P O P U L A I R E 

lever dans son ballon, je me fais fort 
d'obtenir une force deux fois plus 
grandes que celle dont il est obligé de 
se contenter si je prends des accu
mulateurs. 

Les progrès sont .si rapides en 
électricité, que les expérimentateurs 
doivent se méfier de l'avenir ; s'ils 
ne veulent être exposés à être obli
gés de briser leurs appareils sans en 
avoir fait usage, il faut qu'ils s<î hâ
tent de s'en servir. La merveille d'au
jourd'hui, peut très bien ne plus 
ê t re ' qu 'une opération vulgaire de
main. 

Nous devons signaler encore 
parmi les progrès les plus notables 
s'accomplissant aujourd'hui,la cons
truction sur les côtes françaises de 
phares comparables à ceux de Dou
vres, dont la lumière porte à 32 mille 
marins. Signalons parmi ceux qui 
s'accompliront demaia l'emploi de. 
l'électricité pour l'éclairage du canal 
de Suez. 

Dans le dernier dîaer des électri
ciens, où nous représentions la Ville 
de Paris et la Science populaire, M. 

de Lesseps a expliqué avec son 
éloquence ordinaire les raisons qui 
rendent son adoption obligatoire 
dans la grande voie navigable qui 
réunit les deux parties du vieux 
monde, et qui permet à nos vaillants 
concitoyens de faire flotter victo
rieusement le drapeau national daus 
toutes les parties de l'Orient. 

Mais nous pouvons dire que per
sonne en quelque sorte ne se doute 
encore des services qu'elle peut 
rendre pour guider notre œil 'dans 
les régions ou le soleil lui-même 
n 'a jamais pénétré. En effet, grâce à 
des lampes sous-marines, notre vue 
pourra étudier le relief de l'Océan, 
déterminer la nature des plantes qui 
y poussent et accomplir tous les tra
vaux nécessaires pour fertiliser les im
menses vallées où paissent les lé
gions de poissons herbivores de nos 
côtes. Qui sait si bientôt on ne verra 
pas les nations maritimes guider 
leurs troupeaux océaniques de la 
même manière que les peuples pas

teurs de l'antiquité poussaient de
vant eux leurs bœufs et leurs mou
tons, avec des foyerssous-marins 
remplaçant les houlettes décrites 
par Théocrite et Virgile. 

Les conférences scientifiques de 
l'Exposition des pêcheries ont com
mencé àLondfes, et depuis quelques 
jours qu'elles durent, nous voyons 
se dissiper de bien dangereuses er
reurs . . 

Des savants, qui se sont fait un 
nom dans l 'étude de la nature nous 
apprennentquelapiscicul turene con
siste point seulement comme on l'a 
crû trop longtemps à faire éclore des 
millions d'œufs dans les bacs du col
lège de France, ou dans les piscines 
d'Hunigues. Il faut encore que Ton 
prenne la peine de placer l'alevin 
dans un milieu favorable à sa consti
tution définitive. Il faut de plus que 
les jeunes poissons herbivores, trou
vent dans les eaux les éléments né
cessaires à leur alimentation régu
lière. 

C'est au défaut d'entretien des 
côtes, et à une pêche irrationnelle, 
qu'il faut attribuer l 'éloignement de ] 
plus en plus grand de certaines es- j 
pèces et les distances de plus en plus 
grandes que nos marins sont par 
conséquent obligés de parcourir afin 
d'atteindre les fonds où ils peuvent j 
exécuter leur industrie d'une façon j 
fructueuse. 

Heureusement la fécondité des 
océans est si prodigeuse, qu'il n 'ap
partient poin ta l 'homme de tarir les 
ressources alimentaires que nous of
frent les morues et les harengs, ses 
erreurs ne diminueront point les i 
bancs exploités par la grande pèche, j 

Les brèches que les marins y font 
actuellement sont tellement insigni
fiantes que l'on peut y trouver des 
ressources infinies, non-seulement 
pour les populations habitant le voi
sinage des côtes, mais pour toutes 
celles qui voudront en faire usage 
quand les nouveaux chemins de fer 
et des moyens ralionels de transport 
auront mis à leur disposition celte 
nourriture non-seulement saine et ra

pide mais encore vivifiante, car cha
cun cannait l 'extrême fécondité des 
races ichtyophages. 

Un de nos plus grand ichtyoio-
g'stes, M. Huxley, vient de chercher 
à évaluer le nombre des morues. Il 
est arrivé à cette conclusion inatten
due que tous les filets des pêcheurs 
de France et de Norvège, ne ramas
seront point en toute une année une 
quantité de poissons égale à celle 
que contient un mille carré du banc 
mobile et qui d'après un calcul cer
tain s'élève à centvingt millions. 

Cette armée, plus nombreuse que 
les plus grands vols de sauterelles, 
et composée d'individus qui ont plus 
d'un mètre de long, marche en co
lonne serrée sur une hauteur de près 
de cent mètres, sa largeur est de plu
sieurs milles, sa longueur est si pro
digieuse qu'elle met plusieurs se
maines à défiler lorsque la saison fa
vorable l'oblige à sortir des profon
deurs inaccessibles où elle se tient 
cachée pendant le reste de l'année. 

C'est là, et non dans les boutiques 
des boulangers du boulevard Saint-
Germain, qu'il faut aller chercher le 
pain de ceux qui ont faim! 

On voit donc que de progrès Ton 
peut accomplir dans toutesles sphères 
de l'activité humaine, que de glo
rieuses perspectives s'ouvrent devant 
notre civilisation, que de moyens diffé 
rentslasciencepossèdepour augmen
ter le bien-être des masses laborieu
ses, dont des agitateurs ignares autant 
que scélérats sont les pires ennemis. 
Espérons que, dégoûtés de l'audace 
criminelle des apôtres de discorde, 
les travailleurs reconnaîtront leurs 
véritables amis, et couvriront de mé
pris les personnalités sottes, laides, 
auxquelles des natures énergiques 
et actives n'ont prêté quelque atten
tion que par ce qu'elles conseillaient 
d'agir avec rigueur, pour améliorer 
sur le champ la situation de ceux qui 
soutirent. 

Nous autres aussi nous sommes 
les apôtres de la force e. de la vio
lence à condition qu'on larèglerapar 
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la raison, et qu'on ne l 'exercera que 
contre la nature indocile et les enne
mis de la Patrie. 

W. DE FONVIELLE. 

Ç A E T L A 

Hygiène bien entendue : 
Une loi d 'Athènes interdisai t aux 

pêcheurs d'abaisser le prix de leur 
poisson à mesure que le jour s 'écou
lait et que leur marchandise perdait 
de sa fraicheur. Les édiles ne vou
laient pas que les pauvres gens sé
duits par les bas pr ix , achetassent 
uns nourri ture avariée et qui eût pu 
être malsaine. 

Quoiqu'en disent les économistes de 
l'école Manchestér ienne, nous pensons 
que les édiles d 'Athènes avaient r a i 
son, et aussi ceux de P a r i s , quand 
ils.. . font verser dans l 'égoût les bar
riques de vin empoisonné qu'ils sa i 
sissent trop r a remen t dans les débits, 
caboulois et assommoirs. 

Passé quarante ans , le roi des Cha-
zares avait à se démet t re , ou il étai t 
mis à m o r t , comme voulant régner 
plus longtemps que la force ne lui en 
donnait le droit . 

Et le peuple le plus spiri tuel de la 
terre qui se donne un Sénat ! 

L'âme est double, pré tendent d 'ab
surdes légendes, mascul ine en tant 
que poussant au mal, féminine en t an t 
qu'elle nous en détourne. 

Des légendes non moins absurdes 
disent que c'est tout le contra i re . 

M. Vacquerie raconte avoir e n 
tendu un forçat gouail lant un aut re 
forçat : • 

— « Toi, un homme ! As - tu seule
ment étranglé une femme ! 

* * 
Notre vie, disait un sage Indou, est 

faite d'actions les plus diverses e t 
compliquées, elle forme un tissu dans 
lequel le vice et la ver tu , le méri te et 
le démérite s 'entrecroisent si é t r ange
ment, qu'un Bouddha seul peut en 
démêler les fils, et dire si l 'homme est 
bon, si l 'homme est mauvais . 

— Merci, mon Dieu ! 
De rn i è r emen t , à N e w - Y o ï k , une 

assemblée de fidèles avait l ieu dans 
un temple presbytérien, et le ministre 
qui avait formulé un appel à la char i té , 
fît circuler à la ronde son chapeau 
pour recuei l l i r les offrandes. 

Le chapeau, qui avait fait le tour du 
temple, revint au ministre qui n 'y 
t rouva pas une obola. 

I l le r e tourna alors sur la table 
pour faire voir qu'il fie contenai t r ien , 
et il s 'écria avec ferveur : 

— Merci, mon Dieu, de ce qu 'a 
près avoir passé par les mains d'une 
pareil le assemblée, mon chapeau m'ait 
été. rendu ! 

* * 
L'Abba Salama est « gardien du feu* 

dans l 'église d 'Abyssinie, dignité c,ui 
donne beaucoup de crédit à la Cour. 
Pilla procure u n gros revenu, mais il 
faut faire vœu de pauvre té pour l 'ob
teni r ; et faire aussi le vœu de chas te 
té. On comptait à l 'Abba Salama, au 
temps de Bruce plus de septante maî 
t resses , à Gondar seulement . Toute 
femme sur laquelle il daignait j e te r 
les yeux étai t forcée de lui accorder 
ses faveurs, sous peine d 'excommuni
cat ion. 

C'est ainsi que la piété a les p r o 
messes de la vie présente et de celle 
qui est à veni r , se vouer à la pauvreté 
procure l 'aide et le comfort, se vouer 
à la cont inence donne des voluptés 
fac i les . . . 

Les Mandigos, comme les Sousous, 
F imneh, Boullomo et la plupart des 
peuplades de l'Afrique occidentale, ont 
inst i tué un ordre qu'ils nomment le 
Moumbo Djoumbo, lequel a pour 
principal objet de faire respecter le 
sacrement du mariage, et sur tout de 
veiller à ce que les femmes ne s 'éman
cipent pas, et n 'oublient pas le respect 
qu'elles doivent à leurs m a r i s . 

Devant chacune de leurs vi l les , en 
un bois sacré, est appendue une mas
sue, dont l 'écorce et le bois ont été à 
peine dégrossis. A cette figure ignoble 
qui est la personnification du Moumbo 
Djoumbo, et à son prê t re , quelque 
mari t rompé, ou son voisin, vient de 
temps à au t r e dénoncer tel le ou tel le 
épouse qui se gère d'une façon t rop 

indépendante , On en tend un g rogne 
ment , c 'est Moumb"o Djoumbo et son 
ministre qui témoignent qu'iis ont 
compris. 

Le même soir ou quelques jours après, 
selon les cas, au soleil couchant r e 
tent issent des cris perçants , des h u r 
lements prolongés , c'est Moumbo 
Djoumbo vêtu de feuillage qui fait son 
apparition avec un cor tège de q u e l 
ques masques en grotesque appare i l . 

Dès que se montre la procession, il 
est enjoint à un chacun de vider la rue 
de se re t i re r dans sa case, puis de se 
rassembler sur la place du marché . Le3 
femmes qui ne se présentera ient j>as 
seraient passible du dernier supplice. 
E l l e s se rassemblent sur la place du 
m a r c h é , quoi qu'il leur en coûte, car 
elles savent fort bien que l 'une d'elles, 
n 'en reviendra peu t -ê t r e pas . 

On chan te , on danse, on fait brui t 
et v a c a r m e , et enfin, vers les minuit , 
quand l 'assemblée est suffisamment 
exal tée pour être capable de t ou t , le 
Moumbo Djoumbo montre la coupable 
qui est aussi tôt saisie, dénudée , a t t a 
chée à un poteau, pour y être fustigée 
souvent j u squ ' à ce que mor t s 'ensuive, 
au milieu des quolibets et des r ires in
su l tan t s . Chacun e t chacune tape aussi 
fort qu'il plait . Gare à la malheureuse 
qui s'est fait détester par ses commè
res et voisines. On frappe d 'au tan t 
plus qu'on avait craint pour soi et l 'on 
rail le la victime d 'autant -plus bruyam
ment qu'on sent avoir méri té son so r t . 

Jacques LEFRÈXE. 

AVENIR DU TONKIN 
(Suite). 

» La richesse minière du Tonkin 
est incalculable; les mines de toutes 
sortes y abondent, mines d'or, d'ar
gent, d'étain, de plomb, de zinc, de 
fer,dehouiile. Quant au cuivre, non-
seulement on le rencontre dans pres
que toutes les montagnes du pays, 
mais M. Dupuis, en parcourant le 
Fleuve Rouge, en a constaté l'exis
tence sous forme de rocher d'affleu
rement découverts par les basses 
eaux. Quand nous en ferons l'ex
ploitation nous nous trouverons en 
présence d'avantages multiples,frais 
de transport presque nuls, frais de 
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recherches absents, et enfin le cours 
du fleuve devenant chaque jour d 'une 
navigation plus facile. 

» Entre les mains de grandes 
compagnies européennes auxquelles 
les capitaux ne feront pas défaut, 
les mines du Tonkin produiront des 
sommes considérables qui iront en 
augmentant chaque année, car les 
facilités • d'exploitation iront sans 
cesse en grandissant. 

» Abondance et prix réduit de la 
main d'oeuvre (les Tonkinois sont 
laborieux et sobres) ; nombreux 
cours d'eau pouvant fournir dans 
le plus grand nombre de cas le mo
teur à l'usine et les moyens de trans
porter , à peu de frais, les produits 
au point d 'embarquement; enfin 
proximité et prix minime du com
bustible. 

» Le Tonkin délivré de ses op
presseurs, les annamites, et complè
tement ouvert aux étrangers, verra, 
insistons-y, ses productions de toute 
orte augmenter dans des proportions 
elles que M. Dupais ne craint pas de 

fixer le courant d'affaires prochain au 
chiffre formidable de 200 millions 
de francs par an. 

» A ces avantages il convient de 
joindre ceux qui résulteront du 
transit par le Fleuve Rouge. 

» Ce transit comprendra tous les 
produits exportés et importés des 
provinces sud-ouest de la Chine, du 
Thibetetdu Laos comprenant ensem
ble plus de 50 millions d'habitants. 

» Le YuQ-Nâu exportera des 
quantités considérables de métaux : 
étain, cuivre, mercure, plomb, zinc 
et fer. 

» Les seules mines de Koué-Kiésa 
produisaient avant l 'ouverture des 
ports do Chine aux étrangers an
nuellement 75.000 piculs,soit 45,000 
tonnes d'étain. 

» Sur le parcours du Fleuve 
Rouge,depuis Mang-Hao j usqu'à Lâo-
Kai il existe un grand nombre de 
mines de cuivre, de plomb, de zing, 
de fer et de houille. Mais jusqu'ici le 
cuivre seul pouvant supporter les 

frais de transport était exploité pour 
l'exportation. 

» L'ouverture du Fleuve-Rouge 
à la navigation à vapeur permettra 
l'exploitation en grand de toutes ces 
mines, dont es produits pourront 
arriver à Canton, à Hong-Kong, à 
Saigon et môme direclement en Eu
rope. 

» L'exportation comprendra, en 
outre, du cristal de roche, du thé de 
Pou-etll, de l'opium, des plantes mé
dicinales et tinctoriales, du tabac, 
etc. 

» L'importation embrassera né
cessairement la nomenclature des 
marchandises qui prennent actuelle
ment la voie considérablement plus 
longue duYang-tse-Kiang : tissus de 
laine de coton, articles de fabrica
tion européenne, etc., etc. 

En résumé : 
» Le rétablissement de la paix au 

Tonkin par la mise à la raison des 
annamites ; 

» La sécurité que cette paix assu
rera auxopérations de longue haleine; 

» La cessation des entraves que 
la politique jalouse et méfiante du 
gouvernement de Hué a toujours 
opposé au développement du com
merce et de l 'industrie au Tonkin ; 

» Les puissants moyens d'action 
des grandes compagnies qui vien
dront s'établir au Tonkin ; 

» L'emploi devapeurs permettant 
de remonter de la mer auxfrontières 
du Yûn-Nân et d'en revenir en quel
ques jours et, par suite, le courant 
d'affaires suivies établi avec les pro
vinces chinoises et le Thibet ; 

» Tous ces éléments acquis feront 
atteindre, en peu d'années, au tran
sit du Fleuve Rouge un minimum 
d'affaires que l'on ne peut est imera 
moins de 400 millions de francs par 
an. i) . 

J'ai cru utile de donner, même 
aux risques de me répéter, ces ren
seignements à nos lecteurs ; la beauté, 
la richesse, le climat de ces contrées 
les rassureront contre les risques que 
peuvent courir là-bas les êtres aimés, 

fils, frères ou fiancés qui vont com
battre pour la France. 

Plus d'un, nous en avons la foi; 

y restera plus longtemps qu'il ne le 
pensait, non par suite des difficultés 
rencontrées, mais parce qu'il trou
vera là une occasion unique de faire 
une grande et rapide fortune. 

JULES GROS. 

HISTOIRE N A T U R E L L E 

L K C % C I I \ L O T 

Le Muséum d'Histoire Naturelle 

vient de s 'enrichir tout récemment 

d 'uii squelet te dé cachalot do dimen

sions considérables, de près de 35 m. 

de longueur . Ce cétacé qui manquait 

à l 'admirable collec'.ion do la galerie 

d 'anatomie de no t r e grand établisse

ment scientifique a été rapporté de l'île 

de Cuba, par le navire " Cid Cam-

péador" commandé p a r l e capitaine 

Laur ic ica , et appar tenant à la Société 

agricole et industriel le des Terrains 

de Nipé. C'est M. G. Pouche t , le sa

vant professeur du Muséum qui l'a fait 

acheter , il doit en faire une étude 

complète. 

Le cachalot n 'est cer ta inement pas 

le plus volumineux des cétacés , mais 

c 'est sûrement un des plus longs. Ou 

en voit de 25 à 30 m. do longueur et 

l 'on remarque main tenant qu'il dépasse 

même la baleine franche dont la 

g randeur maximun est de 35 mètres. 

Sa tè te est d'une grosseur véritable

ment prodigieuse, elle t ient pour ainsi 

dire à peu près la moitié de son corps. 

Sa mâchoire inférieure est garnie de 

dents comme celle du dauphin et du 

narval . E a regard de chaque dent de 

l 'animal sa t rouve une cavité propre à 

recevoir les a l iments . 

Nous empruntons ici à M. Armand 

Landr in , ce que dit le savant docteur 

Tiercelin à propos de la déglutition : 

« Dans la déglut i t ion, la langue joue 

le rôle principal ; en effet, elle se gon

fle en avant , chasse toute l 'eau quj 

occupait la capacité de l a gueule, enve

loppe la proie comme la langue d'un 

jeune enfant enveloppe le mamelon de 

sa mère . Bientôt l ' an imal desserre les 

mâchoi res , aspire fortement et en-
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gouffre la poisson dans l 'œsophage . 

Le pharynx est fermé par la base de 

la langue, quand la gueule est ouverte? 

mais que la gueule se ferme, l u langue 

se gonflant en avant s'abaisse par der 

rière et un poisson d'un volume re la t i -

ment aseez gros peut en t re r dans un 

canal dont les parois sont élastiques 

et qui se referme aussitôt que l a d é 

glutition est opérée. » 

L'œil est situé au dessus des lèvres 

et l ' i l lustre na tura l i s te Cindersoo, 

assure qua dans un individu poussé 

dans l 'Elbe par une très forte t emjè te 

en l 'année 1720, et qui avait plus de 

23 mètres de longueur, le cristall in de 

l'œil n 'é tai t que de la grosseur d'une 

balle de fusil. L'oreil le d u cachalot se 

trouve un peu plus loin que son œil, 

elle est presque imperceptible. 

Le cachalot nage comme le m a r 
souin en frappant la mâr avec sa queue. 
Il se nourr i t de céphalopodes, par 
exemple de calmars , sèches, bigornes, 
etc., e tc . , et d'un grand nombre d 'ani
maux de toutes sor tes . — Daus ia par
tie supérieure de la tê te de l 'animal se 
trouve une assez grande cavité dans 
laquelle on découvre une huile légère 
que les savants nomment spennaceté 

ou blanc de baleine W 

Il est ext rêmement facile de r econ
naître le souffle du cachalot de C e l u i 

d'une baleine, et à une certanie dis
tance. 

Voici ce que dit le docteur Tiercelin 
dont nous avons parlé à ce propos : 

« Cs dernier peut êire comparé à u n 
beau panache blanc (parlant du je t 
d 'eau que fait sort ir l ' animal pa r ses 
évents), celui du cachalot a u x petits 
nuages gr isâtres qui s 'échappent d'une 
machine à vapeur p a r bouffées in te r 
mittentes. Expirat ion cour t e ,b ruyan te , 
souvent répétée, production d'un 
nuage recourbé en forme de demi-
cercle et res tant t rès peu de temps en. 
vue ; voilà les principaux carac tères 
du souffle du cacha lo t . » 

Le cachalot se rencont re dans toutes 
les mers, mais le plus généralement 
dans la zone torr ide. Il v i t le plus sou
vent en troupes. 

(T.) La Médecine Populaire dans différents 
articles sur la mat ière médica le a parlé d u 
blanc de baleine; e l le en a donné la déf ini 
t ion complète . 

Nous avons dit que le cachalot se 

nourrissai t principalement de céphalo

podes, lesquels ont le plus souvent une 

odeur musquée; '1 n 'es t pas é tonnant 

alors que les produits de la digestion 

des alimenta qu'il consomme conser 

vent presque ent ièrement cet te odeur. 

E h bien dans les intestins de l 'animal 

on t rouve toujours une certaine quan

t i té de substance musquée que l 'on 

appelle ambre gris. 

L'il lustre chimiste anglais Nicolas 

Lérnery (0 disait ceci : 

« L 'ambre gris est un bitume qui se 

t rouva en plusieurs l ieux sur le r ivage 

de la mer. 

« On croit qu'il n 'en vient que des mers 

d 'Orient, quoiqu'on en ait rencont ré 

sur les côtes de l 'Angleterre et en plu

sieurs autres l ieux de l 'Europe. Lap ins 

grande quanti té s a t rouve à la côte de 

Mólinde, principalement à l ' embou

chure de la r ivière q u j l 'on appelle 

Rios di Séna. » 

Voici quels sont les moyens qu'on 
emploie la plus généra lement pour 
pécher le cachalot . Mon Dieu, ils sont 
à peu près les mêmes que ceux que 
l'on emploie pour la baleine: l e s lances 
américaines, les balles Devisme, etc . 

Quand on est parvenu à amener le 
cachalot à bord après l 'avoir harponné) 
on commence ins tan tanément a i e dé 
pecer. On en prend la graisse, on 
extrai t le blanc d e l á t e t e (sprenaaceté), 
on a r rache les dents , et on je t te le 
res te , sans chercher l 'ambre qui se 
t rouve dans les ent ra i l les . 

On peut ex t ra i re de la graisse du 
c a c h a l o t bien fondue, près de 20 à 25 
barils d 'huile, et quelquefois j u squ ' à 
120 barils , quand le navire peut cap 
ture r celui que l 'on appelle du nom de 
soli taire, é tant donné qu'il vit absolu
ment seul. Avec le blanc de baleine 
oa fait presque toujours dos bougies . 
L'ivoire se vend quelquefois t rès cher . 

Voici pour te rminer not re a r t ic le , le 

tableau d'après M. A. Landr in dans 

lequel onverra quelle est l ' importance 

pour notre pays du blanc de baleine 

et de l 'ambre gris . 

(1) Il a été q u e s t i o n déjà dans la Science 

Populaire de cet i l lus tre savant . 

(2 ) A. Landrin . Les monstres marins: Le 
Cacha lo t . 

BLANC Dis lîAI.EINK A i m é e 1863 A n n é e 1864 
URUT KiJ. fr. c. Kil. fr. e. 

P r i x 1 - 1.50 1 - 1.50 

I m p o r t a t i o n . . . . 7 7 6 6 5 - 8 7 0 7 1 . 5 S 0 3 6 - 8 7 0 1 1 

BLANC DE BALEINE 
BAKl'lKK 

Prix 1 - 3 1 - 2 . 7 5 
I m p o r t a t i o n . . . . 2 7 5 5 - 6774 . 3 4 0 7 - 9 3 6 3 . 

AMBRE GRIS A n n é e 1STÌ3 A l i n é a 1861 

Se. fr. gr. fr. 

P r i x (en 1826 140tijr.) I - 0 ,85 1 - 1 2 0 
I m p o r t a t i o n . . . . 1 0 2 0 9 2 - 86.77? 16090 - 8 2 . 9 5 5 

E x p o r t a t i o n . . . 1 7 7 S 4 5 - 1 1 7 . 0 0 3 102281-12 .037 

IL est facile de voir cer ia inemast 
par ces deux tableaux dressés d'après 
les documents officiels par un de nos 
savants vulgar isa teurs de l 'histoire 
nalurel le quelle est la valeur de ces 
deux matières pour notre pays . 

ALAIN GCHTZIËN 

CflltOÏIQUE ARTISTIQUE 

Les médailles du Salon. — La Roi s'a
muse, d'après le tableau de M. GÀa-
NIER, gravure de M M . MEUNIER et 
LAUNAY. — Les fresques du Panthéon. 

Dans le courant de la semains de r 
nière a eu lieu, au palais de l ' I n d u s 
tr ie , la distribution des récompenses 
du Salon de 1883, qui s'est faite sous 
la présidence de M. J . Fe r ry , assisté 
de M. Gui l laume, membre de l ' Ins t i 
tut , et de M. Ksempfen, directeur des 
Beaux-Ar t s . 

M. J . P'erry, en reme t t an t la m é 
daille d 'honneur à M. Dalou, auteur 
du bas-relief la République, a chau
dement félicité ce sculpteur qui, du 
premier coup, prend place parmi les 
maî t res de l 'école française de sculp
tu re . 

* # 
Comme nous le prévoyions dans n o 

tre dernière chronique, le succès de la 
belle gravure de MM. Meunier et Lau 
n a y s 'accentue de jour en jour davan
tage . Le Roi s'amuse, celte belle r e 
production du tableau de M. Garnier , 
est ac tue l lement en vente chez tous 
les l ibraires au prjx de 15 centimes. 
Nos sincères compliments aux habiles 
graveurs qui ont mis à la portée de 
tous un sujet si fort remarquable . 

# « 
Depuis quelque temps, le public est 

admis à visiter les fresques de M. P u -
vis de Chavannes, au Panthéon . Ces 
fresques, comme toutes les œuvres du 
môme as t i s te , sont d 'une faiblesse de 
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coloris et d'une ra ideur de dessin qui 
fait que l 'on se1 demande encore a u 
jourd 'hu i comment le j u r y du Salon de 
1882 a pu décerner à ce peintre une 
médail le d 'honneur . 

D. C L N A T I I E U R . 

L ' A d m i n i s t r a t i o n a l ' h o n -

1 1 e u i " d ' i n f o r m e r « e s a b o n 

n é s e t l e c t e u r s , q u e l e s j o u r 

n a u x « LA SCIENCE POPULAIRE 

ILLUSTRÉE, LA MÉDECINE POPU

LAIRE ILLUSTRÉE, L'ENSEIGNE

MENT POPULAIRE ILLUSTRÉ s o n t 

a u j o u r d ' h u i l a p r o p r i é t é 

d e LA SOCIÉTÉ DES JOURNAUX 

POPULAIRES ILLUSTRÉS, s o c i é 

t é a n o n y m e a u c a p i t a l d e 

4 0 , 0 0 0 f r . , d o n t l e s i è g e 

s o c i a l e s t à P a r i s , 1 3 , r u e 

d u I S o u l o i . T o u t e s l e s c o m -

m u n i c a t i o n s , d e m a n d e s d 'a

b o n n e m e n t s , r e n o u v e l l e 

m e n t s , m a n d a t s . d e v r o n t 

d o r é n a v a n t ê t r e a d r e s s é s 

à M. LE DIRECTEUR DE LA SO

CIÉTÉ DES JOURNAUX POPU

LAIRES ILLUSTRÉS, 15, RUE DU 

BOULOI. 

L'EAU ET LE F E U 

CHAPITRE V 

LES APPLICATIONS DU FEU 

(Suite) 

Généralités, — Historique, —Les flam
mes. — Les bongies et les chandelles. 
— Les huiles minérales. — Les divers 
systèmes de lampes. — L'huile à brû
ler . — Le pétrole. — L'essence miné
rale. — La lampe Carcel à régulateur . 
— Lampe Davy. — Le gaz d'éclairage. 
— La lumière électrique. — L'arc 
voltaïque. — La lampe Swan. — Bou
gie Jabloskof. — La pyrotechnie, etc. 

Aujourd'hui l 'éclairage pa r les sub
stances animales tend à disparaî t re . 
Les chandel les et les bougies dont la 
flamme vaci l lante fatigue la vue sont 
seules employées ; et encore sont-e l les 
re léguées dans les basses classes de la 
société, elles qui ont éclairé les d e 

meures somptueuses des potez/fats pen
dant t an t de siècles. 

L'huile à brûler est venue remplacer 

les cierges du moyen-âge . Les l am
pes à i ' hui le dont nous offrons ici un 
spécimen ont été l'objet de nombreux 

perfectionnements. Malgré ces progrès 
un au t re système d 'éclairage devait 
devancer ce dernier . 

C'est celui des huiles minérales . 
Des sources de pétrole qui abondent 

dans le Caucase et en Pensylvanie 

(E^ats U n i s ) , on+ été utilisées pour 

l 'éclairage domest ique. Aujourd'hui ; 

les huiles minéra les , bien supérieures 

par leur lumière e t leur bon marché 

*f.4 

aux HUILE3 végétales sont t rès em
ployées et sont la source d'un grand 
t ransi t commercial . 

Mais l 'éclairage par les carbones 
d 'hydrogène est le plus répandu. Quand 

dans un f açon où se fait de l 'hydro
gène, on met un tube effilé, le gaz 
s'échappe par ce t ube . On peut l'en
flammer au moyen d 'une al lumette . 
Mais cette flamme quoique t rès-chaude 
est peu éc la i ran te . Aussi ne l 'emploi-

t -on pas. L A S carbures d 'hydrogène 

donnent au contraire une flamme plus 
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vivo. Le plus employé est le gaz d'é

clairage. Chaque jour ce gaz, lancé 

I I i m 
T 

. 11 •mi 
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V 
par les gazomètres dans mille et un 
conduits; éclaire des villes entières. La 

util iser les vives combustions qui s'o

pèrent dans l 'oxygène, 

concurrence a fait inventer des becs 
perfectionnés. Depuis le papillon et le 

bec Ubail jusqu'au be<} en cris tal la 
différence est grande, 

Enfin plus récemment encore on a 
imaginé le bec oxhydrique qui tend à 

Le dernier mot de l 'éclairage appar 
t ient probablement à l a lumière é lec 
tr ique dont chacun a déjà pu se rendre 

compte et dont nous par lerons en temps 
et l ieu. 

(A suivre) 
F . CANU ET A . LARBALÉTRIER 

LES 

TRAINS EXPRESS EN 1883 
(Suite et fin) 

Les premières tentatives remontè
rent à l 'année 1861 et les machines 
à quatre cylindres exposées en 1867 
étaient munies de la grille de M. Bel-
paire destinée à la combustion des 
charbons menus. Mais on reconnut 
bientôt qu'il n'était pas nécessaire 
de pousser, sur les réseaux du Nord, 
les choses aussi loin qu'en Belgique. 
Le combustible qu'il convenait de 
brûler était ce qu'on appelle le tout 
venant, qualité que les mines du 
Nord et du Pas-de-Calais fournissent 

abondamment, car elles font peu de 
triage. C'est le charbon tel qu'il sort 
de la mine avec 15 à 40 0[0 de gail-
leterie et en moyenne 25 Od). 

La qualité, de ce combustible varie 
du demi-gros que fournit le bassin 
du Nord, au charbon le plus flam
bant qui provient du Pas-de-Calais. 
On a pu, en employant ce combus
tible, réduire sensiblement le foyer 
belge, augmentant l'épaisseur de la 
couche sur la grille et donner plus 
d'espacement. 

Ces quelques renseignements que 
nous venons de fournir, extraits en 
partie des rapports des ingénieurs 
du chemin de 1er du Nord sur les 
machines exposées en 1878, sem
blent démontrer que la locomotive 
2861 est des meilleurs types du ma
tériel de cette Compagnie; en effet, 
c'est elle qui, après avoir servi tout 
d'abord à remorquer ces lourds vé
hicules de marchandises, est arrivée 
à pouvoir entraîner avec la plus 
grande vitesse et sans arrêt notable 
aux courbes et rampes, les convois 
de trains express. 

En Angleterre, la locomotive qui 
paraît avoir réuni les préférences 
des ingénieurs est le type dit Com-
pound de M. Webb. Cette locomotive 
qui est employée pour le service de 
la malle irlandaise, remorque avec 
une vitesse de 84 kilomètres à l 'heure 
une charge moyenne de 120 tonnes. 

La dépense serait encore infé
rieure à celle des machines du che
min de fer du Nord, ainsi : la loco
motive Compound consomme 6 kg. 
200 par kilomètre, tandis que les 
machines primitives du Nord qui 
sont à foyer ordinaire, exigent une 
dépense de 8 kg. 85 par kilomètre 
et les machines à grand foyer (genre 
2861) 8 kg. 89. 

Une statistique faite en 1867 dé
montra que la locomotive Crampton 
ne consommait que 8 kg. b , mais il 
est vrai que son foyer est étroit et 
profond et que sa charge maxima 
ne dépasse pas quatorze voitures. 

Cette économie dans l'emploi du 
J combustible provient de ce que M. 
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W a b b , dans son type Compound, 

supprime les bielles d'accouplement, 

et de la facilité pour le démarrage, 

suppression en quelque sorte du 

patinage, car la vapeur à son arri

vée dans le cylindre à basse pres

sion et agissant semblable à un frein 

régularise le mouvement lorsque 

l 'échappement devient trop impor

tant. 

Sur le chemin du Nord, les ingé

nieurs avaient aussi reconnu le dé

faut des bielies d'accouplement mais 

ne voulant pas les supprimer com

plètement, ils cherchèrent à les per

fectionner, c'e&t ce qui les amena à 

adopter le système des bielles à ba

gues dont nous avons parlé au com

mencement de cet article. 

De nos jours où la question des 

transports occupe une si grande 

place dans l 'industrie, on compren

dra facilement l'accueil que ces 

deux types de machines devaient 

rencontrer auprès des Compagnies 

de chemin de fer. 

Sur le réseau du Nord, notam

ment sur les services de Paris àBou-

logne-Calais, Paris à Erquelines, 

plusieurs locomotives 2861 sont em

ployées continuellement à la traction 

des trains express. 

Le type Compound modifié par 

an de nos ingénieurs français, M. 

Mallet, a été construit assez récem

ment, et depuis plusieurs machines 

du même genre sont en service sur 

la ligne Bayonne-Biarritz, celte ligne 

quoique ayant peu de développe

ment, n 'en effectue pas moins pen

dant la saison balnéaire des trans

ports assez considérables de voya

geurs. 

La Russie qui se montre toujours 

favorable aux grandes questions des 

chemins de fer et qui, pendant la 

guerre qu'elle soutint contre les 

Turcs, avait employé pour le trans

port de son matériel, la petit chemin 

de fer du système Decauville, compte 

aussi de nombreux exemples de la 

supériorité des locomotives Com

pound, et c'est sur une ligne qui a 

son point de départ à Kiew que ce 

type de machine est le plus em

ployé. 

JOSEPH JAUBERT. 

C H I M I E 
I / A e ï i C e |»l%éniq[ue. 

(Suite). 

Nous avons décrit dans le précédent 
art icle le mode de préparat ion du phé 
nol, ses propriétés physiques et, ch imi
ques ; il nous res te à par ler de ses 
nombreux usages . Nombreux est bien 
le mot propre, car on l'omploie en 
médecine , en chi rurg ie , en hygiène , 
dans la mégisserie , e t c . , et il ser t à 
fabriquer l acora l l ine art i i îcielle. l 'acide 
picrique. 

E n ch i rurg ie , il forme la base du 
pansement de Sister, dont la vogue est 
si g rande aujourd 'hui . La renommée 
de ce dernier est tel le que nous croyons 
bon d'en donner une idée, sans ent rer 
pour cela dans des détails que ne 
comporterai t pas la Science populaire.' 

^L/Le pansement de Sister est une émana
tion di recte des doctrines de not re 
maî t re à tous , de Pas teur . I l es*, dirigé 
cont re les microbes qui passent pour 
infester les plaies ouver tes et il t rouve 
là sa principale raison d 'être. L o r s 
qu'on vient de faire une grande opéra
t ion chi rurgica le , par exemple une 
amputat ion, il resta comme suite de 
l 'opérat ion une vaste surface saignante , 
t rès longue à se cicatr iser pa r les 
moyens ordinaires . 

Sister applique sur cet te plaie un 
linge vernissé généra lement de couleur 
ver te et appelé prolec t ive . Ce l inge a 
été soigneusement phonique pendant ?a 
prépara t ion . On le recouvre par una 
couche plus ou moins épaisse de gaze 
phéniquée. Enfin le tou t est enveloppé 
par un grand morceau de taffetas rouge 
« le Mackintoch. » P e n d a n t l 'applica
tion de ce pansement et au moment où 
on l 'enlève u n pulvér isa teur chargé 
d'acide phénique transforme l 'a i r a m 
biant en une vér i table a thmosphère 
antiseptique. Grâce à ce pansement on 
évite presqu'à coup sûr l ' infection pu ru -

| l en t e , si fréquente autrefois dans nos 

hôpi taux. Dép lus l 'acide phénique par 
son action caustique modifie la surface 
des plaies et tend à en tar i r la sécré
tion puru len te . Enfin il permet de réu
nir immédiatement les surfaces des 
plaies, c ' es t -à -d i re par première inten
tion et ce-seul service est déjà un résul
tat énorme au point de vue opératoire. 

Les succès obtenus par la méthode 
de Sister sont main tenant si nombreux 
qu'on ne recule plus devant des tenta
tives quiaura ient faitfrémir les anciens 
chirurgiens . On ouvre sans hésitation 
les ar t iculat ions malades, on racle leurs 
surfaces bourgeonnan tes ; on pratique 
couramment l 'extirpation de l'ovaire 
et même de l 'u térus . Quelques chirur
giens é t rangers , encouragés par cette 
impunité croissante, se sont même 
l ivrés à de véri tables actes de témérité. 
Bibroth a osé enlever à l 'estomac d'un 
de ses malades un pylore cancéreux. 
Oùjnous a r rê te rons -nous , c'est bien le 
cas de le dire. 

y Les médecins aussi se servent de 
l 'acide phénique, mais avec moins de 
bonheur . Le gynécologues l'emploient 
en injection pour désinfecter les orga
nes géni taux de la femme; on le pres
crit aussi dans les maladies zymotiques 
pour poursuivie les microbes jusque 
dans la sang. Cela a peu réussi et cela 
étai t facile à comprendre ; pour tuer le 
microbe il faudrait donner une telle 
quant i té d'acide phénique qu'on tuerait 
le malade. On agirai t alors comme 
l 'ours de la fable. 

pC L 'acide phénique en effet est un véri
table poison, il amène le collapsus 
(engourdissement du malade) il abaisse 
la t empéra tu re , il pourri t les urines. 
Quand l e a ur ines deviennent noires, il 
faut suspendre aussitôt son emploi. 
Comme il diminue la t e m p é r a t u ^ on l'a 
employé comme ant i thermique dans la 
fièvre typhoïde sous la forme de lave
ment . C'est une mauvaise méthode. Il 
diminue peu la chaleur fébrile, cette 
diminution est tout à fait temporaire et 
dure deux heures à peine, enfin cet 
effet n 'es t obtenu qu'à dose toxique. 

L'acide phénique est souvent indiqué 
en hygiène , pour désinfecter les cham
bres d'individus morts da maladies con
tagieuses , les salles d'un hôpital où a 
régné une épidémie, par exemple la 
fièvre puerpérale , les égouts et les 
fosses d'aisance suspectes, etc. It rend 
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dans cas circonstances des services 
très-appréciés. 

IL conserve longtemps les cadavres 
et est t rès utile par conséquent aux 
jeunes anatomis tes . 

Las mégissiars s 'opposent grâce à 
lui à la putréfaction des boyaux qui 
servent à la fabrication des cordes 
d'instruments de musique.Les t anneur s 
l 'opposent également à la putréfaction 
des peaux qu'ils achètent . I l supprime 
par conséquent en part ie les émana
tions délétères qui s 'échappent de ces 
établissements, et par conséquent les 
maladies qui pourra ient en résul te r . 

"Citons un usage cur ieux de cet acide. 
Si on verse du phénol sur une surface 
métallique et qu'on y fasse glisser 
ensuite un ciseau, ce glissement ne 
s'effectue maintenant qu'avec difficulté. 
On se sert do cette propriété pour scier 
et percer les mé taux les plus durs 
(dictionnaire de Wur t z ) . Quant aux 
usages de l 'acide phénique touchant la 
préparation de l 'acide rosalique (coral-
line artificielle), do l 'acide picrique, 
nous en parlerons dans le prochain 

S 

D E T O I U M É R Y . 

A T R A V E R S L E S J O U R N A U X 

C H O S E S E T A U T R E S 

Presque tous les j ou rnaux , scienti
fiques et autres consacrent une bonne 
partie de leurs colonnes aux affaires 
du Tonkin. 

Nous ne reviendrons pas sur ce sujet 
que nous avons présenté , bien avant 
nos confrères; conten tons-nous de 
grapiller à droite et a g a u c h e car , si à 
l 'heure présente les grands faits scien
tifiques font défaut, par contre les 
faits divers et petites nouvelles ne 
manquent pas. 

E t tout d'abord, la Nature dans son 
intéressante chronique nous donne 
quelques curieux renseignements sur 
la consommation annuelle des al iments 
par habitant .Voyez plutôt . 

Le ministère du commerce *ient de 
rechercher la moyenne de la consom
mation annuelle des aliments usuels 
des principales villes de F r a n c e . 

Voici le résul tat que nous révèle la 

s ta t is t ique : 

Par i s 

PAIN 
KILOGR. 

164 . 

VIN VIANIIE FR.IÎCHE 
LITRES KILOGR. . 

224 80 
Lyon 175 230 71 

Marseille 244 186 63 

Bordeaux 165 210 65 
Lille 219 25 49 

Nan tes 267 162 46 

Toulouse 177 176 55 
Rouen 183 49 61 

Ainsi Par i s est la vi l le où, en 
moyeane , l 'habi tant mange le plus de 
viande fraîche et le moins de pa in . 
Lyon est la ville où l 'habi tant boit le 
plus de v in . A Rouen et à Lille, l ' h a 
bi tant boit le moins de vin. Ca qui s'ex
plique par l 'absence des vignobles et 
l 'usage, à Rouen, du cidre et de la 
bière . A Lille, la moyenne de la 
consommation annuelle de la bière 
est de 231 l i t res , et, à Rouen la 
moyenne de la consommation du c i 
dre est de 124 litres par an. 

# 

Le Bulletin du canal interocéani
que publie, d 'après la circulaire de 
MM. F a r g e et "Wells, les documents 
qui suivent sur la product ion de l 'or 
en Californie: 

La production totale des mines califor 
niennes doit s 'établir comme suit pour 
la ; ériode 1877 1880, suivant les c a l -
culs de MM. F a r g e et W e l l s , les pu i s 
sants banquiers de S a n - F r a n c i s c o . 

1877 dol. 18.174.000 
1878 18.720.000 
1879 18.190.000 
1880 18.276.000 

C'est une moyenne d'environ 18 
mill ions et demi de dol lars , qu'il faut 
réduire d 'un dixième, afin de ten i r 
compte de la product ion des autres 
mé taux englobés dans les chiffres c i -
dessus. I l r es te donc , pour la p roduc
tion actuelle de l 'or en Californie une 
moyenne de 16 millions trois quar ts 
de dollars ou de 53.370.000 fr. 

* 

Plaignez-vous donc, chers lec teurs ! 
Le Tour du Monde rappor te le cu 
r ieux fait suivant ejnprunté à la Ga
zette de Jorel : 

— On l'a dit jus tement : le peuple 
américain est un peuple d ' annonceurs . 

Dimanche dernier, le New-York 
Herald con tena i t cent trente-deux 
colonnes bien longues et bien fines, 

remplies d 'annonces nouvelles : deux 
fois plus que ce qu'en donnent , tous 
ensemble, les j ou rnaux de Mont réa l 
et de Québec. 

* 

Dans la Causerie scientifique de la 
Chronique Parisienne, no t re con 
frère M. A . Larbalé t r ie r signale ce 
qui suit : 

I l paraît que les sorciers ont horreur 
de l 'acide acé t ique . C'est ce que vient 
de prouver M. Reiset , correspondant 
de l 'académie des Sciences qui exploite 
l a i -même une ferme en Normandie . 
L 'honorable académicien constatai t 
depuis quelques temps sur son lait des 
t aches bleues qui le rendai t impropre 
à la fabrication du beurre . Les voisins 
accusaient les sorciers et les espri ts . 
Mais M. Reiset qui ne se rés igne pas 
facilement, para î t - i l , étudia le mal au 
microscope et découvrit un petit cham
pignon dont il chercha à s'affranchir 
à l 'aide d'une minut ieuse propreté et 
et par l 'emploi d'une faible quant i té 
d'acide acétique cristallisé.-

* # 
Le docteur "Ward pense que le nez 

est le seul conduit par lequel l 'air doive 
passer dans l 'ac te de la respirat ion, la 
bouche ne doit servir que d 'auxil iaire 
dans cer ta ins cas , comme pendant la 
course, par exemple. E n passant à t r a 
vers les na r ines , l 'air se réchauffe, se 
purifie et arr ive sans inconvénients 
dans les organes délicats de la respira
t ion . S'il a r r ive au contra i re d i r ec t e 
ment par la bouche , il est exposé à 
apporter dans les voies respiratoireSj 
indépendamment du froid, des pous 
sières ou au t res substances nuis i 
b les . {Revue Scientifique) 

* 
* * 

P o u r finir ! Emprun té au Journal 
amusant : 

Calino va chez son opticien. 
— Pourrie*;-vous me confectionner 

un baromètre indiquant le temps qu'il 
a fait la veil le? 

/ — Vous voulez dire la lendemain ? 
— N o n . . . fait Calino, avec les ba 

romèt res ordinaires on est toujours 
sûr de se t romper . 

ALFRED DASSO. 
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Exposition le .Boston de 1883 
SECTION FRANÇAISE 

Liste alphabétique des membres de 
la commission française. 

MM. 

Abzac (le vicomte P a u l d'), consul 
de F rance à la Nouve l l e -Or léans , 
commissaire, rue Richepin, 15. 

Bar ra i , secréta i re perpétuai de la 
Société nat ionale d 'agr icul ture , com
missaire , m e m b r e de la sous-com
mission d 'agr icu l ture , rue de Rennes , 
n . 66 . 

Bar thold i , commissai re , rue Vavin, 
n. 40 . 

Beaucaire aîné (S.), vice-président 
d 'honneur , membre de la sous-com
mission pour les industr ies diverses et 
Je t ranspor t , rue d 'Aboukir , 60. 

Bessan, président du Tr ibunal de 
Commerce, commissaire, rue du P o n t -
Neuf, 2 bis . 

Bignon, membre du Conseil supé
r ieur au minis tère de l 'Agr icul ture , 
commissairo , boulevard Sa in t -Ger 
main, 244. 

Bivort (Ch.), commissaire , r ue de 
Via rmes , 2 9 . 

Bozérian (Gaston), secrétaire de la 
commission, rue de Tournon , 6. 

Bre lay (Em.) député , commissaire, 
rue St -Josehp, 11 . 

Cahuzac (Hippolyte) , commissaire, 
rue d 'Athènes , 12. 

Carrey (Edmond), consul de France» 
commissaire, à la Vie i l le -Egl ise , par 
Rambouil le t (Seine-et-Oise). 

Cas t e ran , commissaire , membre de 
la sous-commission pour les industr ies 
diverses et le t ranspor t , rue des J e û 
n e u r s , 6. 

Caubert (A.), commissaire , membre 
de la sous-commission d ' agr icu l tu re , 
rue de Grene l le -Sa in t -Germain , 9. 

Chaffiot ( L é o n c e ) , commissaire, 
membre de la sous-commission pour 
le groupement , rue d 'Abonkir , 7 1 . 

Chandelet père , commissaire , m e m 
bre de la sous-commission pour le 
t ranspor t , rue Thévenot , 6. 

Châtel, commissaire , rue Louis - l e -
Grand, 5 . 

Chotteau (Léon), commissaire, mem
bre de la sous-commission pour le 
groupement , avenue de Villiers, 75. 

Cœne (de), commissaire, rue des 
Char re t tes , 130, à Rouen , (Seine-In 
iér ieure) . 

Dauphinot, sénateur , commissaire, 
rue l ' I s ly , 3 . 

Dalagrave, commissaire, rue Souf-
flot, 15. 

Desmoulins, v ice-prés ident du Con
seil municipal, commissaire, rue B r o 
chant , 37 . 

Dietz-Monnin, vice-président d'hon
neur , rue Lab ruyè re , 38 . 

Dreyfus (Ferdinand) , député, com
missaire, boulevard de Courcel les , SO. 

Du Doûy, commissaire, rue N o t r e -
Dame-des-Victoires , 38 . 

Fau re (Félix) , député, commissaire, 
rue de Lisbonne, 3 1 . 

Fon ta rab ie , séna teur , commissaire , 
au P e t i t - L u x e m b o u r g . 

Fouche r de Careil (le comte) , séna
teur , srice-président d 'honneur , m e m 
bre de la sous-commission d 'agr icul 
tu re , rue François 1 " , 9. 

Goutendorf(Sylvanus) , commissaire, 
quai Jemmapes , 166. 

Guiet, commissaire , avenue Mon
ta igne , 58 . 

Kleczkowski (le comte), commis
saire , rue de Galilée, 49 . 

King (Edward) , commissaire a m é 
r icain, président du comité , boulevard 
des Capucines, 35 . 

Laboulaye (Edouard ) , administra
teur du Collège de F rance , séna teur , 
président d 'honneur (décédé). 

Lafenestre , inspecteur des B e a u x -
Ar ts au minis tère de l ' Instruct ion pu
blique, commissai re , rue de Grene l l e -
Sa in t -Germain , 110. 

La Gorce , secrétaire général de la 
Société nat ionale d 'encouragement , 
commissaire , membre de la sous-com
mission d 'agr icu l ture , rue Basse -du-
Rempar t , 56. 

Lavoinne, commissaire , rue Rampe-
Bouvreui l , 72 , Rouen (Seine-Infé
rieure). 

Lebaudy , député, commissaire , r ue 
d 'Amsterdam, 8 1 . 

Le Chevall ier , député, commissaire, 
rue S t -Lazare , 123. 

Leroy-Beaul ieu (Paul), de l ' Inst i tut , 
commissai ie , avenue du Bois-de-Bou
logne, 27 . 

Lesseps (Ferdinand de), de l ' I n s t i 
tut, ministre plénipotentiaire, président 
de la Compagnie de l ' I s thme de Suez, 
président d 'honneur , rue Sa in t -F lo ren 
tin, 7. 

Levasseur (de l ' Ins t i tu t ) , v i c e - p r é 
sident d 'honneur , rue Mons ieur - Ie -
P r ince , 26 . 

Limet , commissaire , r ue Pasquier , 
10. 

Luce (Gustave), commissaire, rue 
du Bac, 24 . 

Mar te l ! (Edoua rd ) , commissaire, à 
Cognac (Charente). 

Maze, député, commissaire, rue de 
Rennes , 141 . 

Meunier, commissaire, membre de 
la sous-commission pour les indus
tries diverses e t le t ranspor t , rue de 
Naples , 5 1 . 

Mourceau, commissaire , rue VI-
gnon, 16. 

Na ta l i s -Rondeaux , délégué de la 
chambre de commerce de Lyon, com
merce de Lyon , commissaire, hôlel 
du Louvre , Pa r i s . 

Oudet , sénateur , commissaire, bou
levard Montparnasse , 5 3 . 

Pabs t , commissa i re , boulevard de 
Clichy, 2 1 . 

Pe r r i e r (le colonel), de l ' Insti tut , 
commissaire , rue de Grenel le , 138. 

Pet rucci (Char les) , commissaire, Bé-
ziers (Héraul t) . 

Peu levey , dépu té , commissaire, rue 
des Sa in t s -Pè re s ,76 bis. 

P r é t a i s , commissaire. 

P r o u s t (Antonin), député, commis
saire, boulevard Haussmann , 32 . 

Rameau, député, commissaire , rue 
Hoche , 17, Versai l les (Seine-et-Oise). 

Re inach (Joseph), commissaire, rue 
de Ber l in , 3 1 . 

Régamey , (Félix), commissaire, rue 
de Solferino, 8. 

Rochambeau (marquis d e ) , vice-
président d 'honneur , r ue de Naples, 
5 1 . 

Roul leaux - Dugage , commissaire, 
membre de la sous-commission pour 
les machines, boulevard Haussmann, 
77. 

.Saintin, commissaire , membre de la 
sous-commission des a r t s , rue du Ro
cher , 58 . 

Salmón, commissai re , r u e de Tré-
v i se , 28 . 

Schores thène , commissa i re , - rue du 
Temple, 178. 

Simonin, commissaire , membre de 
la sous-commission pour les machi
nes , rue de Tur in , 34 . 

Stanton (Théodore), secrétaire de la 
commission, rue de V a r e n n e , 5 1 . 

Tabour ier , commissaire, rue d'A
boukir , 6. 

Tenai l le-Sal igny, sénateur , commis
saire , rue d 'Alger , 5 . 

Tisserand, inspecteur général au 
minis tère de l 'Agr icul ture , commis
saire , "boulevard Sa in t -Germain , 2 4 4 . 

Ulbach (Louis), publicista, commis
sai re , r u e de Sully, 1. 

Va l ton , commissaire , membre de 
la sous-commission pour les machines , 
parc de Montre tout , 16, Saint-Cloud 
(Seine). 

W i l s o n (Daniel), vice - président 
d 'honneur , au Pa la i s de l 'Elysée . 
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dans lequel il t rouvera boa nombre de 
rense ignements ut i les - , pour t o u s , 
c'est un in téressant ouvrage dont la 
lecture est aussi a t t r ayan t e qu ' ins 
t ruc t ive . 

Nos sincères compliments à l 'auteur 
et à l 'éditeur. 

IIP. Maître Sauvai, par Paul Labarrière, chez 
Ollendortf, 28 bis, rua R i c h e l i e u . 

Encore un cha rman t volume à ajou
ter à la collection déjà si nombreuse 
de l 'édi teur Ollendoi ff. Maître Sauvât 
est un roman d'une simplicité et d'un 
bon goût qu'on n e - t r o u v e plus guère 
dans les romans modernes . 

Le s tyle est clair, simple et sans em
phase. Quelques considérat ions et r é 
flexions sur la guerre de 1870, sont 
d'une valeur incontestable . 

En un mot , c'est un excellent livre 
à recommaiider à nos l ec teurs . 

IV. L'Amour partout, par la marquise d'Os-
m o n d , Ollendorff, é d i t e u r . 

Cette fois, la marquise d'Osmond, 
r enonçan t à son pseudonyme de My-
riem, a signé son œuvre . 

L'Amour partout, est un recueil 
d 'his tor iet tes dont quelques-unes sont 
fort remarquables . 

Cito is tout par t icul ièrement Ma
dame Othello, VEnvers d'une Etoile, 
le Départ, De fil en aiguille, Mal
donne, Le feu aux poudres, e tc . , e tc . 

Une intéressante préface du biblio
phile Jacob, accompagne ce cha rman t 
volume. 

ALB . L. 

PENSÉES & MAXIMES 

M. Vavier à Paris. — Il n ' ex i s te 
pas de dict ionnaire d 'agr icul ture com
plet publié depuis 1872. Mais M. Ba r 
ra i va faire para î t re d'ici peu à la l i 
brairie Hachet te un ouvrage répon
dant à vo ' re désir. 

M. A. J. à N. — Vous distinguerez 
La i sément le persil de la petite cigiïe 

J âux carac tères suivauts : 
Dans la petite ciguë les fleurs sont 

b lanches et la t ige est marquée infé-
r ieurement de lignes rouges . 

Dans la persil, au contra i re , les 
fleurs sont j aunâ t res et la tige canne
lée est d'un beau vert . 

M. Alfred D. à Paris. — Vous 
confondez, il es t évident que si le 
moufle a quatre poulies, il faut faire 
parcourir 4 mètres à la puissance 
pour élever la résis tance de 1 mè t re . 
Le chemin parcouru par P est quatre 
fois plus considérable que celui pa r 
couru par R, vous aurez la formule 
su ivante : 

S 'adresser franco au secré tar ia t da 
la rédact ion, aux bureaux du journa l 
15, rue du Bouloi. 

P = R 

D'ail leurs, retenez bien que dans la 
poulie mouflée, la force mouvante est 
égale au poids à élever divisé par le 
nombre des cordons. 

M. Félix P. à Montauban. — C e r 
ta inement la table des mat ières de la 
première année a été publiée. Celle de 
la troisième année est ac tuel lement 
sous presse. 

M. X. Y. à Paris. 
vous di rectement à M. 
rue Vivienne À Pa r i s . 

— Adressez-
Trouvé, 15, 

B I B L I O G R A P H I E 

I. Phénomènes nerveux, intellectuels et mo
raux, leur transmission par contagion, 
iu 8o de 400 pages, par M. J . R A M B O S S C N , 
lauréat da l ' Inst i tut , officier de l ' iu»truc-
tiott publ ique, etc . — Librairie de F*r-
min-Didot et C'o. 

La contagion des phénomènes ne r 
veux, intellectuels et moraux est à 
l'ordre du jour , et préoccupe toutes les 
intelligences. 

Cette contagion comprend les tics 
nerveux, les maladies épileptiformes, 
les affections menta les , depuis la folie 
la p.us caractér isée jusqu 'au simple 
égarement du sens commun, l 'entrai • 
nemant au suicide, à l 'homicide, aux 
crimes de toute espèce, e tc . 

Aucun sujet n ' intéresse davantage 
l'esprit humain, il touche aux ques
tions les plus graves et les plus é le 
vées. Dans une suite de mémoires lus 
et communiqués À Y Académie des 
sciences, à Y Académie des sciences 
morales et politiques et à Y Académie 
nationale de médecine, M. R a m b o s -
son a trai té ce sujet avec une c la r té et 
une méthode qui lui ont valu le suf
frage du monde savant . 

De plus, il fait l 'application da la 
loi de la transmission et de la trans
formation du mouvement expressif, 
qui explique ce t te contagion, au ca
ractère essentiel du langage chez 
l 'hjmme et chez l 'animal , à la com
préhension spontanée du langage et 
des b^aux-a- ts , à leur développement 
normal, À leur influence sur le phy
sique et sur le mora l , e tc . , otc. 

L'ouvrage qu'il nous donne aujour
d'hui, non-seulement développe ces 
Mémoires académiques, qui ont eu un 
si beau succès d'estime en F rance et à 
l 'étranger, mais il aborde et éclaire 
une foule da questions nouvelles de la 
plus hauta importance. 

Cet ouvrage, qui intéresse tout à la 
fois les savants de premiei ordre et 
les hommes du monde qui ne veulent 
pas rester é t rangers aux quest ions les 
plus palpitantes d ' intérêt et d 'actual i té , 
n'aurait pu venir plus à propos. Nous 
ne saurions trop la recommander aux 
lecteurs de la Science populaire. 

H Les pâturages, les prairies naturelles et 
les herbages, par GUSTAVE HRUZK, i n s p e c 
teur général de l 'agriculture, e tc . — Li 
brairie agricola de la ma i son r' ist iq^o, 26, 
rue Jacob. 

Voici un petit chef-d 'œuvre agrono
mique que nous ne pouvons pas /e r sous 
silence, surtout à l 'heure présente où 
les questions agricoles sont t rès ag i 
tées dans le inonde politique et savant . 

Le livre do M. Houzé est un t ra i té 
à la fois théorique et prat ique. Pour le 
cult ivateur, c'est un guide précieux 

Les muséums sont le panthéon des 
animaux. 

D E BALZAC 

La mor t arr ive à la fin de la viei l 
lesse pour la relever et l 'ennoblir . 

P . - J . STALII 

L'avenir , ce grand argument du 
moment , sert à duper les peuples. 

F . CANU 

La divinité est devenue un vra i dé
lire da l 'esprit auquel la ra ison n 'a 
plus rien compris. 

VOLNEY 

Il sera répondu par la voie du jour 
nal à toutes les demandes qui nous 
seront posées. 

A causa da l 'abondance des m a 
t ières , un cer ta in nombre d«s réponses 
sont remises au prochain numéro . 

A . L. 

RECETTES ET FORMULES 

SPARADRAP PHÉNLQUÉ 
Pour cicatr iser p romptement les 

plaies, b lessures , e t c . , on y applique 
un morceau de calicot enduit de la 
composition suivante : 

A . L. 

Correspondance scientifique 
A V I S 

Litharge 10 
Huile d'olive 12 
Cire jaune 3 
Acide phénique 2 
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B U L L E T I N M É T É O R O L O G I Q U E 

ËD'UTPRÈS L E S O B S E R V A T I O N S F U I T E S S O U S LA D I R E C T I O N «LE 1 1 . K E № © U 

A L'OBSERVATOIRE MÉTÉOROLOGIQUE DU PARC SAINT-MAUR (Seine) 

Altitude 48 m, 48 ; Thermomètre à 2 m. au-dessus du sol ; Baromètre au niveau de la mer 

Diagramme des observations du 17 au 23 juin 1883 

NOTA. — Baromètre, согсгЪе dessinée en vraie grandeur. Thermomètre От. 0 0 1 égale un degré. 

17 10 2o 21 ZZ Zi 
±. 

75â.o 
21.3 

C H R O N I Q U E T H É Â T R A L E 

On s'occupe déjà, à l 'Opéra , de la 
représentat ion gra tu i te .. et obl iga
toire du 14 juillet. 

L 'opéra qui sera donné le jour de !a 
fête nat ionale est les Huguenots. 

* * 
M. Vaucorbei l v ient d 'engager pour 

t rois ans une élève de Duprez, Mlle 
Thür inger , qui ne doit, d 'ai l leurs, d é 
buter qu'au mois de mai 1884. 

*** 
La Sapho de Gounod, que l 'Opéra 

reprendra cet h iver , se complétera, 
d i t -on . par une plus grande impor
tance donaée au rôle de Glycèra , qui 
serait tenu par Mlle Richard , celui de 
Sapho res tan t acquis à М т ь Krauss , 

M. Carvalho a engagé hier Mme 
Engal l i pour deux ans . 

A la r éouver tu re , Mme Engal ly 
chan te ra probablement Carmen. P lus 
tard, nous la ver rons dans le Dimitri 
de M. Jonc ières . 

M. Montrouge ne prendra décidé
men t pas, au 1 E R septembre, la d i rec
t ion des Menus-P iu i s i r s , ainsi qu'il en 
a v a i t été quest ion. 

Le théâ t r e des Menus-Pla is i rs va 

revenir à M. Cantin, qui au ra à se 
pourvoir d'un nouveau locata i re . 

L 'opéra-comique de Chivot-Duru et 
Audran, qui doit passer la saison p r o 
chaine aux Bouffes, ne s 'appellera pas 
l a Dormeuse éveillée. 

Les auteurs ont t rouvé avec raison 
que leur t i t re étai t un peu rococo. I l s 
l 'ont donc changé cont re celui p lus af
friolant de la Lune de miel. 

• # 

Le Théâ t re Cluuy prépare une r e 
prise de Bamboche, de MM. V a s t -
Ricouard et de Trogoff, pour succéder 
à la Déclassée, qui a t t i re néanmoins 
toujours la foule. 

Le grand succès actuel dea Fo l i e s -
Bergère est une pantomime de» p lus 
amusantes , jouée par la t roupe Laur i , 
et qui est int i tulée : la Maison tran-
quille.C'est une folie inéna r rab le . 

I>E CHAUFFOUB. 

C H E M I N D E F E R D U N O R D 
EXPOSITION INTERNATIONALE ET COLONIALE 

D ' A M S T E R D A M 

DEUX TRAINS EXPRESS par JOUR DANS 
CHAQUE SENS. 

Trajet en 12 h. sans changement de voilure. 

DÉPARTS DE PARIS 
à 7 h. 3 0 DU MATIN et 10 h. 45 DU soir. 

BILLKTS SIMPLES 
PREMIÈRE CLASSE 5 8 fr. 60 — DEUXIÈME 

CLASSE 44 fr. 70. 

BILLETS D'ALLEU ET RBTOUK. 

valables pendant quinze jours 
PREMIÈRE CLASSE 89 FR. 40 — DEUXIÈME 

CLASSE 67 FR. 90 . 

Chaque billet donne droit au transport gratuit 
de 25 kilog. de bagages. 

B U L L E T I N FINANCIER 

Le 3 0[0 a détaché un coupon de 
75. cent imes hier . On espère qu'il sera 
promptemeat regagné . 

L 'Amort issable n 'a eu qu 'un nombre 
t rès res t re int de négociat ions. 

Le 5 OrO, à 108.17, ne peut conser
ver l ' avance qu'on lui fait prendra à. 
chaque ent rée en Bourse . 

Malgré cela, nos trois fonds d 'Etat 
sont un peu plus fermes. 

La B a n q u y d e F rance , en dépit d'un 
ra lent issement t rès accusé de l ' e s 
compte commerc i a l , accuse pour la. 
dernière semaine un chiffre de béné
fices un peu plus élevé que la moyenne* 
précédente . 

Le Crédit foncier, qui avait été a s 
sez fortement ébranlé par des rumeurs-
sans fondement, », sans grande diffi— 
culte, repris son assiet te normale e t » 
à 1,312.50, se re t rouve en progrès d a 
35 francs. 

Louis DOR. 
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PRIME À SI»® Î̂ ECTCSIRS 
A TOU3 ceux de nos abonnés qu 

nous en ferons la demande, nous e n 
verrons gratuitement un bon de m a r 
chandises entrant pour moitié sur les 
prix d'une machine de n ' importe quel 
système à prendre dans les magasins 
de la maison A . RICBOURG, 20 , 
boulevard Sebastopol, à Pans, sui
vant ses prix courants . 

Envoyer un timbre de 15 c. pour la 
réponse. 

Le Secretaire , E . REWEL. 

LE GÉRANT ; A . BREYNAT 

PARIS, TYPOGRAPHIE T LA.R&UIER, 11, RUE DU DELTA 

- FABRIQUE DE 
MEUBLES POUR CHATEAUX ET PAVILLONS DE CHASSE 

V Â M M E D E L C X E 
SIÈGES DE JARDIN EN OSIER ET EN JONC 

MEUBLES EN BAMBOU 

INSTALLATIONS T)K SERRES ET DE VÉRANDAS 

T U N I S I E N N E LUT 
Pour JA CRÉAI/ON d'ICinblissanaantf 

D9 Btaafaiaanca en Tunisìa 

GUELUTIE L'UUIL DA1NS L'E MER EL JARDINS 

A , P E R R E T 

33, rue du Quatre-Septembre, 3 3 , Paris 
NOUVELLE INSTALLATIEN.— AGRANDISSEMENT CONSIDÉRABLE 

QUI IMI LE SIXIÈME D§ M CAPITAL : 
Cfl Million de Fraaes do Lots ON Argent 

L A S E U L E P I OFFRE S 

CrosLßU : 500.000fr 
(CINd de 100,000 Fr.) 

2 L O T S D E 5 0 , 0 0 0 ft, 
4 L O T S D E 2 5 , 0 0 0 FR, 

1 0 L O T S D E L O . O O O F T , 
1 0 0 L O T S D E L , O O O F R 
2 0 0 L O T S D E 5 0 0 fe
to TIRAGE EL IE PAIEMENT ÂSS LOTS AURONT LIEN À PARIS 

H\% M S A U R %3M FMKC 
LE* BILLETT WMT DEVITRW COAIRE MPFRCI. EKFCQURS OB MANTÌ*T»-POM9 

•FROSFE * I'ENÍRC 4t M. ERCEIÎT SCIRÉÎAIRE stoini ¿3 
CENITI I V*jft9, * 3 ( Jlv ** GR*»^»-ÄAT*U*R«, 
• I M—MI LAIIIINMII INNI 'I I M-FM-R-MTI " * " — — — • 

BILIVORE ! Nouvellement décou-
* verte et propagée par la PARFUME
RIE DUSSER, cette préparation enlève 
tout poil follet sur les bras avec une net
teté surprenante, elle rond la n%advelue 
blanche et lisse comme le marbre ' 10 fr. 
mandat . (1, rue J.-J. Rousseau). 

L E S C É L É B R I T É S MEDICA
L E » recommandent l'emploi des Dépi 
l a t o i r e s D u s s e r ( P â t e Ep i la -
t o i r e pour le visage, P i l i v o r e pour 
les bras) comme absolument inoffensifs, 
et d'une efficacité parfaite. 

Parfumerie DUSSER, 1, rue J.-J .-Rous
seau. — 1 0 fr. mandat . 

Nous recommandons à nos lecteurs 
de prendre des billets de la loterie 
tunisienne dont le succès grandi t cha
que jour et qui offre un million de 
lots . 

C'est une œuvre humani ta ' r e qui 
honore no t re pays puisqu'elle a pour 
but de fonder, en Tunisie, des é ta
blissements d'util i té publique tels que : 
Ecoles , hôpi taux , orphel inats , e tc . , 
e tc . 

Des remises en bil lets sont faites 
aux preneurs d'au moins cent billets 
à l 'adresse de M. Ernes t Detré , s e 
crétaire généra l , 13, rue Grange -Ba 
tel ière, à Pa r i s . 

PARASOLS ET OMBRELLES 
PARAPLUIE S A I N T -
M È Û A H O s o i e pure , 
ne coupant pas dans le 
pl i , recouver t s gratis 
e l sans contestation 

f s'ILS sont usés au bout 
DE DEUX ANS d'usage normal . 

ER\'EST (breveté) , 4 2 , boulevard Bonne-
Nouvelle A L 'ENTRESOL A COTÉ DU C1YMNASK 
Réparat ions gratui tes aux CLIENTE. 

VIPFS D E B O B D E & U I 
Nous recommandons à nos lecteurs 

soucieux de leur santé, les vins naturels, 
garantis de provenance directe, de la 
maison SER1Z1ER et COMTE, proprié
taires des domaines du PELU JANOT et 
CLOS DES MOULINSRFTÈS Bordeaux. 

Ces vins sont do premier choix quelle 
que soit la qualité des années demandées. 

La maison n'a pas de représentants : 
Les ordres sont reçus à GORNAC 

(Gironde) ou 22, rue Gauthey, à Par i s . 
Envoi franco du prix-courant sur de

mande. 

COQUELUCHES 

BRONCHITES 

INSOMNIES 
PARTS, 22 & 19, RUK DROUOT 

Pour tout ce qui concerne la publi
cité, s 'adresser à M. de Ghauffour 
régisseur à l ' adminis t ra t ion , 15, rue 
du Bouloi. 

S I R O P & P Â T E DE B E R T H É 
PHARMACIEN, LAURÉAT DES HÔPITAUX DE PARIS. 

« La Codéine p u r e dit lo professeur GuK^.- {Commentaires THÉRAPEUTIQUES DI 
e Codex, P. 587) doit être prescrite aux personnes qui supportent mal l'opium, aux 
« entants, aux femmes, aux vieillards et aux sujets menacés de congest ions cérébrales . > 

Le S i r o p et la P â t e B e r t h é à la Codéine pure possèdent une efficacité incon
testable dans les cas de R h u m e s , B r o n c h i t e s , C a t a r r h e , A s t h m e , M a u x : d e G o r g e , 
I n s o m n i e s , T o u x nerveuse et fatigante des M a l a d i e s d e P o i t r i n e et pour calmer lea 
I r r i t a t i o n s de toute nature. 

Les personnes qui font usage de S i r o p ou da P â t e B e r t h é ont un sommeil ca lme , 
e t réparateur jamais suivi ni de lourdeur da tôte, ni de perte d'appétit ni de const ipat ion. 

Prescrire et bien spécifier S i r o p ou P & t a B e r t h é ET COMME GARANTIE ex iger 1« 
S i g n a t u r e B e r t h é et le T i m b r e b i e n de l ' E t a t FRANÇAIS. 
P a r i ? , CHEZ C L I N & G 1 o , 1 4 , R U B RACINB, PRÈS LA .FACULTÉ DB M É O E C I N B , P a r i s 

EL p a r { 'entremise DE* P h a r m a c i e * de Francs TT DE L'ETRANGER. 

P I L U L E S d u D R M O U S S E T T E 
Les P i l u l e s M o u s s e t t e , à l'aconitino et au quinium, calment ou guérissent la 

Migraine, la Sciatique et les Névralgies les plus rebelles. 
« L 'action sédative que ces Pilules' exercent sur l'appareil circulatoire sanguin, par 

H l'intermédiaire des nerfs v a s o - m o t e u r s , indique leur emploi dans les Névralgies 
A d u trijumeau, les Névralgies congestives, les affections Rhumatismales doulou-
O reuses et inflammatoires. » 

<I L'aconitine produit des effets merveil leux dans le traitement des Névralgies faciales, 
à la condiiion qu'elles ne soient pas symptomatiques d'une tumeur intracrânieune, alors 
même qu'elles auraient résisté à d'autres médicaments, » (Sueieté de Biokgie, SÉANCE DA "28 féirier 1880). 

DOSE : Prendre de 3*â 6 pilules dans les 24 heures, 
Exiger les V é r i t a b l e s P i l u l e s M o u s s e t t e de c h e i C L ï N e t C% P a r i s , 
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EXPOSITIONS UNIVERSELLES 
31 MÉDAILLES, DONT S EN 0Я, 1 DTPLOMES D'MCNNEUR 

Décernés à M. 

POUR SA MOUTARDE R A T U R E 
Extrait d'un Rapport fait par l'Académie 

Nationale sur la fabrication de la Mou
tarde de M. B O M I B U S (Alexandre), >g< 
(N. C. 

I . N L Î O U T A R D E N A T U R E L L E 
(( Cs produit e s t la vér i tab le Moutarde do 

M. BOKNINUS. Il n"a pas ce g o û t pâteux, de 
certa ines moutardes que l 'on vend sous le 
nom de Moutardes b lanches di tes de Dijon, 
fre la lées avec des mat ières f écu lente s . El le 
n'a pas non plus ce t te saveur brûlante de la 
Moutarde dite A n g l a i s e . . . 

58, Boulevard de la Villèlle, PARIS 

"от- V E R I T A B L E 

J PRÊCÏEI: PCL'P LF.S FFÎSÎ.ADES ET МШИ? 

I ? F IDARSI А'рт i GRAUL«?, DÎDLÛMES D'HONNEUR. 

j -\r T гл r, TT> le facsimile de 

( ХиЛ-Л КУX:¿_L>. fa signature 

ES* EUCRE В LIE NI
SI чт ERA ÍES ЕГИШ V mumm 

ESSENCE D« SALSEPAREILLE FGÜEQOF! 
J par exoe/Venoe 
I »T UNÍ Birtsre DN 

В И Т Е Ц И . Ь Й Г В В А , B O A T O » , S X Í M H , VLRA«,ETC. 
3fr. LE FLAC, IÂFR. LES В FLAC. PHARMACIE F0URÜU2T. 
49, rue dsa Lombardm, A LA BARBE D'OK. íKféii» 
• В В А К Г В Я X O A I R A X A , З TI. SO U FIK„ 1 8 FR. ta Я FIU> 

ELIXIR VINEUr 

A 3NT Й T V I I ~Et, S A N G P A U V R E , 

M A N Q U E D ' A P P É T I T 

D I G E S T I O N S M A U V A I S E S 

F O B M A T I O N S D I F F I C I L E S 

R A C H I T I S M E 

F I È V R E S 

CONVALESCENCES DE F I È V R E S 

PARIS, 22 ET 19, RUE DROUOT, ET FH 1". 

G R A V E L L E 
R D Y S U R I E , C Y S T I T E E T ROUTES t-ilnfiammations) 

[ da laVessieet des rein s sont infailliblement guérie 
par le THÉ at les PILULES da STIGMATES DE MAÏS.] 

_>ITE DE PILULES : 2 fr. j FRANCO ^ 
. « LA. BOITE DE THÉ t 0 ! 60 'parla jjoir« A 

W W A C I E H O R M ALE ^ . 

L a P â t e é p i l a t o i r e D u s s e r 
RAJEUNIT ET EMBELLIT EN DÉTRUISANT LES 

POILS DU VISAGE SANS AUCUN DANGER POUR 

LA PEAU. — P A R F U M E R I E DUSSER, 1, rue 

Jean-Jacques Rousseau;— 10 FR. M A N D A T . . 

M . A . G A 
R A S S U T 
professeur, 

dont nous pu
blions les 

CONFÉRENCES AS
TRONOMIQUES 

a inventé des 
APPAREILS 

qui marchent A ^ 
les uns , À LA V s j ^ 
M A I N , les au
tres À M É C A 
N I Q U E AUTO
M A T I Q U E , et 

des CARTES 
SPÉCIALES DE 

C O S M O 
G R A P H I E 

qui r e n d e n t 
extrêmement 

simple et facile science qui est si utile ET si 
intéressante. Ces app areils et ces cartes qui ont 
figuré avec honneur à l'Exposition Universelle de 
1878, ont été encouragés et récompensés par le 
M I N I S T R E D E L ' I N S T R U C T I O N P U -
B L I Q T J E e t adoptés par le Conseil municipal de 
la ville de Paris . Nous le» recommandons à tous 
les Instituteurs et à tous les Pères de famille. Les 
appareils, 5 0 îr. ; le» cartes, 3 fr . , la notice, 1 fr., 
chez l'auteur, rue Montmartre, 62, À P a r i s , et au 
bureau du journal, chez M. ' J E A N M A I R E , libraire-
commissionnaire rite des Bons-Enfants, 32. 

Papier couïert 

DE TOILE 

COLS SMANCHETTES 
ET AN PAPIER RECOUVERT DE TOITE 

LINGE ÉLÉGANT, SOLIDE, COMMODE POURTOU 
PRIX DU BLANCLILDSAUB 

Papier coniert 

DE Toile 
2M E QUALITÉ 

a DONI. 9 0 t. 

6 . OH. 

M i 5 H-
S 

Par la po?LE, 30 c. ai tas par (.ORGANE. j 
ENVOI franco par CHEMIN DE fer EN FRANCE À p.lrtir de 2 5 fr. 1 

ENVOI GRATUIT et feo DA «plenilide CATALOGUE ILLUSTRÉ 9 M"1 GRAY. E. MEYIC", S" , 4 3 , BD DES CAPUCINES, PARI; 

— 

IS 

Ces Capsules, seul remède contre ES 
P H T H I S I E 

QTJÍHISSHST BAP1DHME5T 
TOUX OPINIATRES, ASTHMES, 

CATARRHES, OPPRESSIONS, 
BRONCHITES CHRONIQUES, 
ENGORGEMENTS PULMONAIRES 

LE FLACON : 3 FR. franco. 
IOS, R"E DE HENNÉS, PARIS 

ET LES PRINCIPALES PHARMACIES 
NOMBREUSES GUËRÎSONS DE MALADES 

aul ava/ent toul ESSAYÉ sans RÉSULTAT. 

Н У П И Й М И U K L A T É T K 

L O T I O N H. B O R E L 
TÉ3*TALK, SANS ALCOOL 

LA SEULE IMMFFINES PAR LES MÉIECWS 
ARRFTTA IMMADIATAMET LA. EBALE Лтт кЬштштх, 
QUSLLAA QU'AN «OIENT 1К> CSUAEA; FORTIFIA 1« CUIR 
CHEVELU ; ENLÈVE PELLICULES «T ÁCMANGEAISONA ; PRÉ
VIENT RAÎSRAINAA, MAUX DA TITA. RAPOUIAA EARTAIRM. 
FL.IFI . ; ШАШ'-РМТЕ, • F I . — 1 2 , I S UFFITT1, M«IS 

m 

\ K 0 0 L I ) I . M L M H L 

A L C O O L D E M E N T H E E A U D E M E L I S S E 

DES Ш Ш С Т Ш 
D E L ' A B B A Y E D E F É C A M P 

ELIXIR E X Q U I S , DIGESTIF SOUVERAIN 

L E MEILLEUR DES DENTIFRICES 

INDISPENSABLE POUR .LA TOILETTE 

P R O D U I T S O U V E R A I N C O N T R E 

A P O P L E X I E , PARALYSIE, VAPEURS 

EBLOUISSEMÊNTS, M I G R A I N E S , MAL DE M E R , ETC. 

L&ISTILLERIE DE LA BÉNÉDICTINE DE L'ABBAYE DE FÉCAMP 

Maison à Paris: 76, Boulevard Haussmann. 

, RI 
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LA SCIENCE POPULAIRE 
5 Juillet 1883 J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É 4 - ANNÉ*. — № 177 

P r i x d u N u m é r o : 1 5 c e n t i m e s A B O N N E M E N T S V E N T E : 32, BUE DES BONS-ENFANTS 
PARIS : un an, S ir. ; six mois, 4 tr. — DÉPARTEMENTS : un an, IO ir. ; six mois, 5 ir. — ÉTRANGER : un an, 1 2 fr. 

A d m i n i s t r a t i o n : 1 5 , r u e d u B o n l o i 

SOMMAIRE : Force musculaire de Insectes (MM. d e T o r n e r y e t 
La rba lé t r i e r ) . — Chronique ( W . d e F o n v i e l l e ) . Ça et là ( J ac 
q u e s L e l r è n e ) . — Le travail en Chine [J. G r o s ) . — Astronomie 
populaire ( A u g u s t e G a r a s s u t ) . — Chimie appliquée ( de T o r n e r y ) . 

Le Pic d'Adam à Ceylan ( B r y o n ) . — Vénus ( H e n r y C o u r t o i s ) . — 
Transformisme ( V o l n e y ) . — Chronique arlist ique.— Linguistique.— 
La Science au Village ( F . C a n u ) . — Correspondance scientifique.— 
Bulletin météorologique. — Chronique Théâtrale ( de C h a u f f o u r ) . 

EXPOSIT ION DES INSECTES AU PALAIS DE L' INDUSTRIE 

FORCE MUSCULAIRE DES INSECTES 

Démontrée avec les appareils de M. Félix PLATEAU, par la Méthode des poids et d e l à balance. 

Planche tirée de l 'ouvrage de Brehm. Les Merveilles de la Nature. 

(Insectes). 
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iSüSCÜtffiE iES MSECÏES 
EXPOSITION DES INSECTES 

DU PALAIS DE L ' INDUSTRIE 

L'exposition des Insectes qui vient 
de s'ouvrir au Palais de l'Industrie 
donne un caractère tout particulier 
d'actualité aux études suivantes sur 
la force musculaire de ces petits êtres 
Mesurer la force d'un insecte! Voilà 
une entrepribe qui doit paraître bien 
chimérique. Qu'y a-t-il de plus fai
ble qu 'un moucheron, direz-vous ? 
Cette locution n'est-elle pas passée en 
proverbe. Eh bien, au risque de vous 
faire hausser dédaigneusement les 
épaules, nous nous mettons en Ira-
vers de ce préjugé. Non-seulement 
les insectes, toutes proportions gar
dées ne sont pas plus faibles que les 
vertébrés, mais encore ils dévelop
pent un travail beaucoup plus consi
dérable. En voulez-vous la preuve ! 
Ouvrez l'excel ent ouvrage de Brehm, 
les Insectes, revu par Kunkel d'Her-
culais et vous y verrez bien d'autres 
merveilles. La gravure placée en 
tête de ce numéro, que l 'éditeur M. 
J. B. Baillère a bien voulu mettre à 
notre disposition, vous donnera un 
spécimen des illustrations qui accom
pagnent ce charmant ouvrage. 

Chacun de nous, dit Brehm, n'a-t-
il pas vu la Fourmi traîner des poids 
énormes dix fois, vingt fois plus vo
lumineux qu'elle 9 n'a-t-il pas suivi 
le? mouvements incessants de cer
taines petites mouches qui, infatiga
bles, se balancent des heures entiè
res autour des rosaces ou des lustres 
qui décorent nos maisons ? n'a-t-il 
pas constaté, que les Taons suivaient 
et dépassaient les meilleurs chevaux 
lancés au galop ? Un cerf-volant ne 
peut-il pas tenir entre ces mandibu
les, en élevant et abaissant alternati
vement la tête et le corselet, une 
règle d'acier de 30 centimètres de 
long et pesant quaires cenlgrammes 
et il ne pèse lui que 2 grammes ? 
Pour rendre le tait plus saisissablo, 
M. Félix Plateau a entrepris une sé
rie d'expériences très ingénieuses et 

L A S C I E N C E P O P T J L A Î R B 

des plps démonstratives. 11 a fait ] 
traîner de petits chariots remplis ûe 
poids, véritables balances, par de 
lourds hannetons transformés en 
bœufs. Il à chargé de fardeaux des 
insectes bon voiliers, changés en 
oiseaux de proie ; et il a constate 
d'abord ce grand fait : c'est que la 
puissance musculaire est en raison 
inverse de la taille, les plus petits 
insectes étant capables de déployer 
les plus grands efforts ; puis il a été 
établi qu 'un hanneton était infini-
ment plus fort qu 'un cheval, qu'il 
était même 20 et 30 fois plus fort; 
qu'une abeille était trente fois plus 
vigoureuse . En effet un cheval ne 
peut faire un effort supérieur au 
soixante-septième de son poids, alors 
qu'un hanneton traîne aisément une 
charge équivalant à quatorze fois son 
poids; qu 'une abeille attelée met 
sans peine en mouvement un char-
riot pesant vingt fois plus qu'elle. Se 
fait-on une idée des prodiges que 
l 'homme accomplirait., s'il avait à son 
service la force que possède le plus ; 
chétif moucheron. 

Le lecteur se fera facilement une 
idée des procédés employés par M. 
Plateau en jetant les yeux sur notre 
gravure qui se distingue par sa net
teté, son exactitude et sou élégance. 

M. DE ToKNERY ET A, LARBALÉTWER 

C H R O N I Q U E 
Les bouées télégraphiques. — Le télé

graphe mari t ime des pécheurs. — La 
statue de la Liberté, — La peste et le 
choléra, — Il faut nettoyer la Mecque. 
— La mort de sir Robert Sabiue et 
de M. Spothiswoode, les deux derniers 
présidents de la Société royale de 
Londres. 

Ainsi que nous avons essayé de le 
faire comprendre dans notre der
nière chronique, on peut dire sans 
aucune espèce d'exagération que la 
conquête des mers, est depuis quel
que temps à l 'ordre du jour. On s'en 
préoccupe même d'une façon plus 
enthousiaste que véritablement ra
tionelle. 

L e 2 mai d e r n i e r , o n parlait d'à* 

bandonner aux bazarda des tempêtes 
un certain nombre debouéesancrées 
en plein océan et permettant aux 
navires qui voudraient y ramasser un 
bout de fil sous-marin, de corres
pondre télcgraphiqueœent avec les 
stations terrestres tenant les autres 
extrémités, 

C'est une vieille idée conçue aux 
débuts de la télégraphie sous-marine 
et qne nous avons indiqué dans notre 
ouvrage populaire : " La pose du pre
mier Cable". Elle vient de recevoir 
une forme moins impraticable entre 
les mains d'un ingénieur anglais, 
dont un grand nombre de journaux 
se sont empressés de reproduire les 
plans et qui propose d'amarrer loin 
des continents des phares flottants et 
de les rattacher aux côtes par des 
cables télégraphiques. 

C'est une proposition qui évidem
ment complète la précédente, et qui 
offrirait incontestablement les plus 
grands avantages. Mais il nous est 
impossible de ne pas faire remar
quer que l'on peut commencer par 
faire l'essai de ce système d'une 
façon fort économique, en complé
tant des installations qui existent 
déjà depuis longtemps dans la mer 
du Nord. 

Eu effet, les principaux bancs de 
ce vaste golfe dépendant de 1 Atlan
tique Boréal, que des navires sillon- | 
nent dans tous les sens, sont signalés 
aux navigateurs par des feux flottants 
entretenus par l'Angleterre, la Bel
gique, la Hollande et la Nonvège et 
qui pourraient très facilement être 
rattachés au continent par des ligues 
télégraphiques peu coûteuse de ma. 
nière à donner régulièrement une 
multitude de renseignements utiles 
aux pêcheurs. 

L'urgence de ces constatations 
auxquelles on peut se livrer sat^ 
grande dépense, est d'autant plus 
grande que les poissons se raréfient 
sur nos côtes et que les pêcheurs 
sont obligés de s'éloigner de plus en 
plus des ports, où ils peuvent trou-

, ver un refage contre les tempêtes' 
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Ajoutons que nos caboteurs mo
dernes sont beaucoup plus isolés 
que ne l'étaient leurs ancêtres du 
temps des Césars. Ec effet, an com
mencement de l'ère chrétienne, les 
marins de la Méditerranée, seule 
mer fréquentée d'une façon régu
lière, ne manquaient jamais d'em
porter des cages de pigeons voya
geurs qu'ils lâchaient avant d'arriver 
au port. On savait donc plus vite 
que de nos jours les incidents de 
leur voyage, et le besoin de secours 
qu'ils pouvaient éprouver. 

Nous n'avons pas besoin d'insister 
de nouveau sur Péteadue des ser
vices que les pigeons pourraient 
rendre à la marine moderne, à dé
faut de l'électricité et même sans 
préjudice des stations électriques à 
construire au large. Qu'on nous 
pardonne l'insistance que nous met
tons depuis plusieurs années à faire 
cette utile propagande. 

L'ignorance des services que peu
vent rendre de charmants oiseaux 
dont l'éducation coûte si peu de 
chose, est devenue incroyable; nous 
n'avons pas trouvé à Boulogne, no
tre principal port de pêche, une 
seule société colombophile. Cette 
ville, qui doit à la marine la ma
jeure partie de ses r ichesses, est 
moins bien partagée que des -sim
ples villages du dépar tement , du 
Nord et de la Belgique ! Nous avons 
fait cette constatation, peu flatteuse, 
treize ans après le siège de Paris, 
où les colombes de la République 
ont si gracieusement aidé le gou
vernement de la Défense nationale à 
sauver l'honneur de la Patrie ! 

De tous les phares modernes, le 
plus magnifique et le plus poétique 
à la fois sera celui qu'on allamera 
dans la main de la statue de la Li
berté que le comité de l'Union 
franco-américaine a destinée à l'or
nement et à l'éclairage du port de 
New-York, où elle éternisera le sou
venir des deux plus puissantes Ré
publiques du monde. 

Cette statue splendide a été, 

j comme chacun le sait, conçue et 
exécutée par notre grand sculpteur 
Bartholdi, aux frais d 'une souscrip
tion qui a recueilli une somme de 
trois millions. 

Cette statue digne de montrer que 
le monde moderne peut encore pro
duire des merveilles dépassant lar
gement toutes celles de l 'antiquité a 
une hauteur de 4fi mètres. Le co
losse de Memnon loi viendrait un 
peu plus haut que les genoux. Elle 
aura la tête de plus que l'Apollon 
de la ville de l lhodes . Elle tiendrait 
dans sa main aussi facilement que 
les tables de la Loi, la figure de la 
République que le conseil munici
pal va inaugurer le 14 juillet pro
chain, sur l 'emplacement de l'ancien 
Château-d'Eau. 

Au mois de septembre prochain, 
ce grand travail doit être terminé, 
toutes les pièces seront montées, 
dans l'atelier de Courcelles où elle 
est fabriquée par MM. Gaget et 
Gauthier à l'aide d'un procédé des 
plus ingénieux . et que l 'on ne peut 
décrire sans figures. 

Mais avant de s 'embarquer pour 
l 'Amérique où elle doit prendre sa 
station définitive on la dressera dans 
le Parc de Montsouris. I/ i popula
tion parisienne pourra donc lui 
adresser ses adieux et jouir en toute 
splendeur d 'un magnifique "specta
cle, unique dans l'histoire du monde 
civilisé. 

Grâce au génie de M. Bartholdi, 
nous allons bientôt ne plus rien 
avoir à envier aux Phidias. Pourquoi 
faut-il qu'à une époque où l'hygiène 
scientifique s'affirme pa r tant de 
congrès, aucun de nos grands mi
nistres ne songe à p rendre le rôle 
d'Hercule nettoyant les écuries 
d'Augias ! 

Les uns laissent encombrer nos 
égoûts de matières fécales qui, si 
l'été est torride, peuvent suffire pour 
engendrer la peste. Les autres se 
résignent à voir le choléra partir de 
la Mecque par étapes réglées et se 
diriger vers l 'Europe en fauchant 

sur sa route tant de précieuses exis 
tences. 

Des pratiques religieuses quimet-
tent en péril l'existence de popula
tions paisibles doivent-elles être to
lérées par les peuples civilisés. 
N'est-il pas temps qu 'une police 
humanitaire vienne donner un gi
gantesque coap de balai à ces char
niers où croupissent pêle-mêle les 
carcasses d'animaux immolés, las 
ordures de toute espèce, et les ca
davres des pèlerins cholériques! 

Pour que 100,000 fanatiques puis
sent chaque année marmoter autour 
de la pierre noire d'Abraham, des 
versets du Coran, faut-il que trois 
ou quatre fois par siècle la plus dés
astreuse de toutes les épidémies 
vienne moissonner 15 à 20 mille 
habitants de Paris ! 

Si l'on continue à tolérer ces hé
catombes périodiques ne doit-on 
pas avoir la pudeur de rayer le prix 
pour la guérison du choléra, du ca
talogue des prix que doit décerner 
l'Académie des sciences. 

Même sans le terrible appoint que 
lai donne le choléra, la mort sévit 
de nos jours. Nos voisins de l'autre 

j côté du détroit ont eu malheureose-
[ ment l'occasion de s'en apercevoir 
j la semaine dernière. En moins de 
j deux jours la Société Royale a perdu 

le gédéral Sabine, qui fut son prési
dent pendant plus de quarante an
nées, et M. Spothiswoode qui succé
da à ce vétéran du magnétisme et de 
l'électricité, depuis qu'il se crut obli
gé de prendre sa retraite. 

Sur la côte Est du Groenland, au 
milieu des glaces qu'explore en ce 
moment Nordenskjold, la petite île 
du Pendule conserve le souvenir des 
travaux de l 'intrépide chercheur, qui 
consacra se vie à l 'étude de la plus 
mystérieuse despuissaeces de la Na
ture, et qui à cette seule question a 
soulevé plus de cent mémoires du 
plus haut intérêt scientifique. 

Non seulement on peut dire que 
la science doit à Sir Robert Sabine 
les découvertes qu'il a fait; mais on 
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peut ajouter qu'elle lui doit encore 

par dessus le marché, celles qui vien

nent d'immortaliser le successeur 

qui l'a si rapidement suivi dans la 

tombe. 

En effet en s'asscyant dans le fau

teuil de sir Robert, M. Spothiswoode 

a compris qu'électicitéoblige et qu'il 

aurait été peu digne de succéder à 

un illustre électricien s'il n'était de

venu lui-même uu adepte de l'art. 

Ce savant qui jusqu'à cette époque 

ne s'était occupé que de philosophie 

et de mathématiques pures a chaDgé 

complètement sa carrière et a exé

cuté des expériences délicates, diffi

ciles, dangereures mêmes, sur l'élec

tricité d'induction et les tubes d'air, 

qui seront peut-être son titre le plus 

sérieux à une gloire durable. 

M. Spothiswoode était en outre 

directeur d'une grande imprimerie 

officielle de mathématiques dans la

quelle il combinait une partie du 

travail de notre imprimerie nationale 

avec celui de la maison Gauthier 

Yillars. 

W . DE FONVJELLE. 

Ç A E T L A 
La coutume de Chûlons por ta i t que 

si une damoiselle épousait un ro tur ie r , 
les enfants appar tenaient à la noblesse , 
car : 

« La t ruie ennobli t le pourceau. » 
— Mon L)ieu i comme en te rmes ga

lan ts ces choses sont dites. » 

Jadis les nobles d 'Allemagne d i 
saient en par lant de leurs serfs : 

«IL est à moi , bien à moi . Pu isque 
j e puis le bouill ir ou le rô t i r , à mon 
g r é ! 

E u Corée : «Des bâ ta rds nous fai
sons nos prê t res , des filles i l légit imes 
nos prost i tuées . 

E n graissant la pat te au grand p rê 
t r e , raconte un voyageur au Congo, 
nous obtînmes accès au temple que les 
indigènes appellent Bodeh ou Maison 
du diable ; mais il cous fallut longs 
« palabres » et gros pourboires avant 

d'être a l m i s dans le Lieu Très Saint 
où siégeait la divinité. F igurez-vous 
un bloc grossièrement tail lé en buste 
d 'homme, et orné de cornes de bous , 
et d'un collier de ver ro t te r ie . Le 
monstre t rônai t sur une barr ique de. 
rhum, barr ique noire du sang coagulé 
des victimes et enguir landée d'un cor 
don de c rânes . 

Chrétien r acon te dans son l ivre : 
Usages, préjuges et superstitions de 

Varrondissement d'Argentan : 

« Ou place dans la bière, auprès du 
mort , soit un l ivre d'offices, soit un 
chapelet , afin qu'il s e r r e dans l ' aut re 
vie. Quelquefois on met aussi de l ' a r 
gent , parce que, di t-on, il est bon 
ra r tou t d'en avoir ». 

— « Mon mari m 'a rendu heu
r e u s e , . dirait une bo^ne femme, je 
veux lui donner pour son dernier 
voyage une pièce de cent sous ! » 

* # 
Les Chinois sont persuadés que l 'o 

pium qui leur est apporté par les com
merçants anglais , a des charmes i r 
résist ibles , pour avoir été préparé 
avec le sang de pauvres émigrants 
coulies. Les Européens sont supposés 
les avoir massacrés pour faire avec 
leurs endavres des phi l t res , maléfices 
et enchantements . 

— « Celui- là est v ra iment parfait 
qui a cessé de t rouver les gens en 
faute ». 

Ense igne le Dhamma pada. 

Disait u n missionnaire : 
« La langue des Peaux-P^ouges est 

ex t raord ina i rement r iche pour tout ca 
qui concerne leur vie habi tuel le ; elle 
exprime leurs besoins quotidiens, leurs 
sent iments e t passions avec les nuan
ces les plus délicates, mais dès qu'il 
s 'agit d 'exprimer les véri tés c h r é 
t iennes , r ien n 'égale sa gaucherie et 
sa pauvreté . 

* * * • 
Au moment de la g u e r r e de l ' Indé

pendance, on comptai t aux Etats-Unis 
une église pour 1538 habi tan ts , au 
jourd 'hu i on en compte une pour 535. 
Ainsi, les temples , proportion gardée 
de la population, ont t r i p l é ; et cepen
dant , ils sont aussi fréquentés que 
jadis. 

Chez les Ba lanJes , le mariage n'est 
pas permanent , et la femme n'est plus 
tenue de cohabi ter avec lo mitri, 
quand le vêtement qu'il lui a donné le 
jour des noces est usé ou se fait loque
teux . Telle épousa soigne sa robe avec 
sollicitude, et la t ient en excellent 
état de préservat ion ; mais tel le autre 
ne ta rde pas à sa présenter dans la 
maison paternel le , en disant : «Voyez 
la roba, elle est déchirée et ne tient 
plus ! » 

M 

ft * Taarod fut la divinité suprême des 
Polynésiens, jusqu'à ce que son trône 
fut renversé par le dieu des chrétiens. 
P o u r indiquer que toutes les au*res 
divinités é taient issues de sa subs
tance , et n 'ava ient de pouvoir qu'au
tan t qu'elles participaient à sa nature, 
l a grande idole qui la représentai t à 
Raroutou , avait le corps et le visage 
commeformés par un réseau de p e t i t e s 

figures ; à elle S d u l e , elle était tout 
un Olympe. Bien plus, quand on sac
cagea le temple où elle avait été ado
rée pendant nombre de générations, 
et qu'on mit en pièces la grande di
vini té , on t rouva qu'elle avait le ven
t re empli de marmousets divins , qui 
s ' imprégnaient, comme au tan t da fœ
tus de ses sucs v i taux , imbibaient son 
pouvoir et sa sagesse. Si on les eût 
laissé venir à terme-, ils eussent été à 
leur tour dieux, patrons de quelque 
î le, et tou t au moins de quelque vil
lage. 

Pondan t le déjeuner, le gouverneur 
m i raconte gaiement comme les Mao
ries s 'expliquent la photographie : Le 
premier photographe qui aborda en 
N. -Zé lande était ua pet i t homme à la 
physionomie très mobile, a t te int d'un 
tic ne rveux t[ui le faisait grimacer 
sans cesse. Un indigène, qui l'avait 
accompagné dans la journée et l'avait 
observé cons tamment , émerveillé des 
clichés qu'il voyai t faire, racontai t le 
soir dans son vil lage : 

« J'ai v u aujourd 'hui des choses 
bien é tonnan tes ! L 'homme blanc 
ava i t des t ab le t t e s de ve r re , il s'ar
rê ta i t de loin en loin, se mettait en 
face du pays , le regarda i t de ses 
grands y e u x pour le fasciner, pais, 
avec des efforts qui lui faisaient faire 
d'affreuses gr imaces , il parvenait à 
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l'avaler ! Il mettai t a lors sa têta dans 

un sac, et il la vomissait sur une de 

ses tablettes de verre qu'il lavai t aus

sitôt ; mais !o pays resta i t sur le ver re 

tel qu'il l 'avait avalé et rendu ! » 

JACQUES LEFRÉNE. 

LE TRAVAIL EN CHINE. 
Nous avons déjà parlé, au sujet 

du sou des écoles pour le rachat des 
petits chinois, du beau livre r p e pré
pare M. S mon, ancien consul de 
France en Chine. M. Simon pendant 
le long séjour qu'il a fait dans l'em
pirò da Milieu a pu éludier de près 
les mavjrs, les coutumes, les lois, la 
Lçui de vivre, la constiiution poli
tique et sociale de ce grand peuple. 

Aujourd'hui que les esprits mal 
faits, ou ennemis de la forme répu
blicaine que la France s'est donnée, 
s'efforcent de f lire croire aux m/ifs 

' que la question du Tonkin entraînera 
noire pays dans uno guerre avec la 
Chine, nous pensons que tout ce qui 
concerne ce peuple chinois si calo no. -
"nié, siinep'emcnt jugé en Occident, 
intéressera tout particulièrement nos 
lecteurs. 

C'est pourquoi nous avons résolu 
de faire au manuscrit de l\I. Simon 
un nouvel emprunt relatif à l'orga
nisation du travail dans une nation 
que, sur la foi des missionnaires, 
cous avons cru trop longtemps for
mée par un peuple de magots. 

Le Chinois n'a d'autre monde que 
celte terre; d'autre idéal de bonheur 
que le bonheur possible ici bas ; 

d'autre moyen de le réaliser que le 
travail : C'est donc du travail que les 
Chinois ont dû se préoccuper d'a
bord, et leur première pensée a été 
de l'entourer des conditions les plus 
favorables. 

« Oui, dit M. Simon, l 'homme est 
de son essence créateur, travailleur; 
mais il ne faut pas que ses disposi
tions intimes soient contrariées dans 
son intérêt ou dans sa dignité. Non, 
il n'est pas plus sûr moyen d'ennoblir 

I le travail que de montrer son rapport 
avec les loisnaturelles, maisà lacon-
dition que ces lois naturelles ne soient 
pas contredites par les lois civiles et 
politiques. 

» Les Chinois y ont pris garde. 
De là la modicité de l'impôt, le régi
me de la propriété qui attribue au 
travailleur la totalité de la plus-value 
qu'il y a ajoutée, et le droit de l'Etat 
de reprendre les terres restées sans 
culture. De là, la liberté et le respect 
du travail et du travailleur ; l'absence 
do castes, de rentiers, d'oisifs, d'es
claves ou de serfs. Tous travaillent 
et travaillent au même titre, car ils 
travaillent à la môme œuvre, le pro
grès.... 

» Les Chinois ne connaissent pas 
le travailservile. Les professions que 
nous appelons libérales et les profes
sions manuelles sont sur le même 
pied. Un ouvrier maçon, cultivateur, 
charpentier, e tc . , n'est pas moins 
estime qu'un médecin ou qu 'un ar
tiste, et n'est guère moins payé. La 
visite d'un médecin coûte 25 centi
mes; la joornée d'un dessinateur ou 
d'un peintre 50 à 60 centimes; celle 
d'un ouvrier d'art, 50 centimes sans 
nourriture. À la campagne on ne 
leur donne que 25 à 30 centimes, 
mais on les nourrit. La maind 'œuvre 
pour les travaux ordinaires de l'agri
culture vaut 15 à 20 centimes par 
jour et la nourriture en plus. Pour le 
repiquage du riz on le paye un sou 
de plus et 2 pour le battage (1). 

» On voit que l'égalité des profes
sions n'est pas en Chine une pure 
théorie. Ce n'est sans doute pas très 
encourageant pour ceux qui vou
draient faire do l'art un prétexte ou 
un moyen de s'affranchir d'un travail 

(1) Ces prix auraient droit de surprendre nos 
lecteurs parleur extrême modicité, si nous ne les 
mettions pas en répara (lu pris des choses essen
tielles à la vie. 

Un bol de riz tout préparé, [et c'est le fond do 
la nourriture des chinois) coûte 'S centimes. Il 
en faut 2 ou 3 pour un гераз. Bœuf, la livre de 
604 grammes, 10 à 15 centimes ; porc, 30 centi
mes ; mouton, ?0 centimes ; poisson, 10 à 15 cen
times ; un canard 40 centimes ; un bol de thé, 
1 centime ; tabac de 25 à 75 centimes ; un cou-

I cher à l'auberge 4 centimes, et ainsi de suiLe 
pour tous les objets de prejnière nécessité. 

manuel, mais il n'y a qae ceux-là 
qui pourraient se plaindre et les véri
tables artistes se produisent quand 
même. 

» Dans tous les cas, même essayer 
d 'aborder icila question d'esthétique, 
qui n'a aucun rapport avec la ques 
tion d'argent, cette façon d'envisager 
les choses n'est pas sans avoir quel
ques bons résultats au point de vue 
de l'intérêt public. 

» Ainsi, par exemple, les comé
diens n'étant pas plus payés que les 
autres travailleurs, le théâtre est un 
plaisir que tout le monde peut se 
permettre. Pour 150 francs une troupe 
de 30 comédiens, avec leurs costu
mes, la plupart du temps très-beaux, 
joue pendant 48 heures tout ce que 
l'on veut en fait de drames, de vau
devilles et de comédies. 

» Les décors et la mise en scène 
sont à peu près nuls, il est vrai, et 
l'imagination en fait les frais ; mais 
aussi les places ne coûtent que 2 à 
3 centimes, 15 à 20 pour les meil
leures. Et comme les campagnes sont 
très peuplées, il n 'y a pas jusqu'au 
hameau le plus reculé qui ne soit 
visité très-fréquemment par des trou
pes nomades, de telle sorte que les 
plus pauvres peuvent, plusieurs fois 
par mois, voir revivre sous leurs yeux 
les grandes scènes de leur histoire 
nationale, ou bien trouver, dans un 
genre moins sérieux, souvent même 
assez grossier, quelquefois aristopha-
uesque, car il ne faut rien cacher, 
des distractions à leurs travaux quo
tidiens. 

» Je disais tout à l 'heure que tou
tes les professions sont, en Chine, 
également considérées. Il en est une 
cependant qui domine toutes les 
autres : c'est celle des lettres et de 
l 'enseignement. Lorsqu'il sera ques-

i tion de l'Etat et de son rôle dans la 
vie publique, je parlerai des hon
neurs et des privilèges qui lui sont 
accordés. Je ne veux maintenant 
qu'indiquer la situation qu'elle occu
pe dans l'esprit des populations. 
Nulle par t peut-être cette situation 
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n'est pies élevée qu'en Chine; une 
seule chose est aussi vénérée que la 
science et les lettres, c'est la vieil
lesse. Si dans les foules souvent im
portunes qui m'entouraient j 'aper-
cevaisun vieillard J e le faisais inviter 
à venir me voir, je m'avançais au 
devant de lui, et le conduisais à la 
pljtce d'honneur. 

» À l'instant même, les rumeurs 
et les quolibets cessaient; le silence 
le plus complet s'établissait. En une 
minute, j 'avais noué entre ces foules 
et moi ce premier lien commun dont 
l 'absence est le plus souvent à l 'é
tranger la cause desmécomptes qu'on 
éprouve; ce lien commun c'était le 
respect de la vieillesse. Je n'étais plus 
un étranger mais un hôte. 

» Il en était,de même des lettrés, 
je ne manquai jamais en arrivant 
dans une ville, de m'informer de 
ceux qui avaient le plus de réputa-
talion. J'allais les voir, et ces marques 
de déférence transformaient de suite 
en dispositions amicales et bienveil
lantes, l'indifférence eu la méfiance 
que j 'aurais pu y rencontrer. 

» L'instituteur qui a enseigné la 
lecture à un enfant conserve toujours 
à l 'égard de son élève parvenu au 
rang le plus élevé, le droit de répri
mande. Il arrive souvent que les 
populations, ayant à se plaindre dd 
quelque fonctionnaire, font venir, 
même de très loin, son ancien maître, 
pour le prier d'être lenr intermé
diaire près du préfet, du gouverneur 
ou du vice-roi, et cet intermé
diaire est toujours respectueusement 
écouté. 

» Malheureusement, si la carrière 
des lettres est la seule qui jouisse 
d 'une estime si extraordinaire, c'est 
la seule aussi qui produise ce que 
nous appelons les déclassés. Les exa
mens, ou plutôt les concours, sont 
très difficiles; il est peu de lettrés qui 
en sortent victorieusement, et le 
nombre des emplois que le gouver
nement a à leur offrir est très limité, 
de sorte que s'ils n 'ont pas de res
sources suffisantes pour attendre 
des chances plus favorables ou pour 

! continuer la culture des lettres, les 
I évincés sont obligés d'aviser à quel-
| que moyen de vivre. Les uns se font 

instituteurs, écrivains, professeurs, 
etc., d'autres se livrent sans hésiter 
au commerce, à l 'agriculture, et ils 
contribuent grandement ainsi à éle
ver la niveau intellectuel du peuple. 
Beaucoup préfèrent compter sur 
l 'occasion, guettant .une disgrâce, 
une démiss ion, intriguant enfiu 
comme font tous les déclassés, et ils 
deviennent un véritable fléau. » 

Nous nous bornerons, dans cet 
article, à ces citations qui suffisent, 
croyons-nous, pour démontrer que 
la question sociale si controversée 
parmi nous, niée par les uns, ardem
ment combattue par les autres, géné
ralement traitée da folle théorie , 
n'est pas étrangère aux Chinois, qui 

, en ont mis, depuis des milliers d'an-
, nées, en pratique, les principes les 
; plus contestés. Un jour, prochaine-
, ment, nous reviendrons sur ce peuple 
\ si curieux à étudier et nous dirons 
! quelle est sa condition au point de 
\ vue militaire. Ce prochain article, 
\ nous l 'espérons, suffira pour calmer 
! les craintes des plus pessimistes. 

JULES GROS. 

ASTRONOMIE POPUUIRE 
PAU AUGUSTE GARASSUT. 

CHAPITRE XXII 

DES SAISONS TERRESTRES 

(Suite et fin de la 4° conférence) 

1. La terre partant du périhélie, 
hiver, (áspide, solstice, tropique du 
Cancer) a l'hiver pour, son hémis
phère septentrioaalet l'été pour son 
hémisphère méridional ; 

2. A l 'équinoxe de la balance 
(automne), elle a le printemps pour 
son hémisphère septentrional et l'au
tomne pour son hémisphère méri
dional ; 

.3. A l 'aphélie, (apside, solstice, 
tropique du Capricorne), elle a l'été 
pour son hémisphère septentrional, 

l'hiver pour son hémisphère mèri-
\ dional; 

4. enfin à l 'équinoxe du Bélier 
(printemps), elle a l 'automne pour 
son hémisphère septentrional,lepriu-
temps pour son hémisphère méri
dional. 

j Chaque saison dure environ trois 
i mois. 

I' La Terre, de même qu'elle em-
i porte constamment avec elle son 

atmosphère d'air, emporte constam
ment avec elle deux saisons oppo
sées, une pour son hémisphère sep-
tentrional, une autre pour son hé
misphère méridional ; mais dans les 
dénominations de ces saisons, on ne 

' s'occupe que de celles de l'hémis
phère septentrional, le seul que les 
anciens connussent autrefois. 

| Il en est de même pour ce qui 
est des cercles célestes ; des déno
minations leur ont été données en 

' vertu du mouvement apparent du 
j soleil autour de la Terre que l'on 

croyait être réel; mais ce mouvement 
apparent étant remplacé par le mou
vement réel de la Terre autour 
du soleil, ces dénominations se trou
vent renversées. Ainsi le tropique 
du Cancer est dit d'été par rapport 
au soleil, et devrait être dit d'hiver 
par rapport à la Terre ; le tropique 
du Capricorne est dit d'hiver par 
rapport au soleil et devrait être dit 
d'été par rapport à la Terre ; il en 
est de même des équinoxes; eelledu 
printemps par rapport au soleil de
vrait être dite d'automne par rap
port à la Terre, et celle d'automne 
par rapport au soleil devrait être 
dite du printemps par rapport à la 

| T e r r e ; et il en sera toujours ainsi 
jusqu'à ce qu'une autorité scienti
fique reconnue en aura édicté le 
changement. Néanmoins, sans opé
rer ce changement, soit pour les 
saisons, soit pour les cercles, les 
dénominations peuvent se trouver 
justes si, au lieu de considérer l'hé
misphère septentrional, on considère 
le méridional, ce premier étant dé
trôné pour ainsi dire par le second. 
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Quand nous avons dit qu 'un hé
misphère terrestre avait une seule 
saison pendant trois mois environ, il 
ne tant pas croire que t e soit une 
saison uniforme pour cet hémis
phère depuis Téquateur terrestre 
jusqu'au pôle de son nom ; cette 
saison augmente ou diminue en al
lant de cet équateur au pôle. 

Ainsi l'hiver augmente en ce sens 
que si c'est l'hiver à Téquateur, hi
ver peu rigoureux, peu froid, se tra
duisant généralement pa r des pluies 
continuelles, il devient plus froid, 
plus rigoureux à mesure qu'on s'a
vance vers le pôle nord où il se 
traduit par une nuit de moins en 
moins épaisse, qui dure trois mois" 
avant de revenir entièrement à la 
lumière. 

Le printemps, au contraire, di
minue, en ce sens, que si c'est le 
printemps à l 'équaleur terrestre, 
c'est une sorte d'hiver qui le rem
place d'autant plus accentué qu'on 
s'avance davantage vers le pôie ; 
l'hiver qui précédait a passé de l'au
tre côté de Téquateur et le pôle est 
moins froid. 

L'été, également, diminue en ce 
sens que si c'est Tété à Téquateur, 
c'est une sorte de printemps se rap
prochant d'autant plus de Thiver et 
du froid qu'on s'avance vers le pôle ; 

le printemps qui précédait passe 
également de l 'autre côté de Té
quateur. 

L'automne augmente en ce sens, 
que si c'est l 'automne à Téquateur 
terrestre, c'est Thiver d'autant plus 
froid qu'on s'avance vers le pôle 
et qui se traduit par une nuit qui 
devient de plus en plus épaisse pen
dant trois mois; Télé qui précédait 
a passé également de l 'autre côté 
de Téquateur. 

CHIMIE APPLIQUÉE 
L'ACIDE PHÉNIQUE ET SES DÉRIVÉS 

(Suite). 

Parmi les dérivés du phénol, le 
plus important sans contredit est 

l'acide picrique. Au point de vue 
théorique c'est tout simplement un 
trinitrophénol, (ou pour mieux dire 
un nitrate de phénol) et cependant 
les relations intimes de l'acide picri
que et de l'acide phénique ont long
temps été méconnues ; elles n'ont 
été mises en lumière que, depuis les 
travaux de Laurent, le même dont 
nous avons parlé dernièrement à 
propos du phénol. 

X 1/acide picrique a reçu une foule 
de dénominations; on Ta appelé 
tour à tour trinitrophénol, acide 
trinitrophénique, acide carbazoti-
qae; jaune amer de Welter, acide 
crysolépique. Comme vous le voyez 
les surnoms ne lui manquent pas. 11 
a été découvert en 1788 par Hauss-
mann, bien avant Tacide_ phénique. 
Ce savant l'obtint en faisant réagir 
de l'acide azotique sur l'indigo : peu 
après Welter le prépara en traitant 
la soie par Tacide nitrique, il Tétu-
dia avec soin ce qui fait que ce 
liquide est connu sous le nom d'a
mer Welter. 

Deux grands chimistes français 
Fourcroy etVauquelin en firent plus 
tard l'objet de leurs recherches, et 
le séparèrent nettement de Tacide 
oscalique , avec lequel Haussman 
l'avait confondu. Ils indiquèrent en 
même temps un procédé sûr et 
rapide de se le procurer, en faisant 
réagir Tacide azotique sur l'indigo. 

Bartholdi l'obtint en traitant l'ex
trait de saul blanc par Tacide nitri
que. Chevreuil 1809 fit connaître ses 
principaux sels. Ce travail fui repris 
et complété ensuite par Siclig en 
1827 puis par Dumas 1832 Woehle, 
Marchand, Schmidt le retirèrent de 
Taloèsen employant comme toujours 
Tacide nitrique. Pinq fut aussi heu
reux en mélangeant cet acide avec 
la salicine. On peut encore le fabri
quer en attaquant par Tacide nitrique 
la conmarine (Delaborde) le benjoin 
(Emile Kopp) la Xanthorea hastalis 
ou gomme jaune d'Australie. Ce der
nier procédé est même entré dans 
l 'industrie. 

Dans de grandes terrines ou cap
sules en grès d'une contenance de 
20 à 30 litres, et placées sur un bain 
de sable, on met 1,500 gr. de Xan
thorea hastalis coupée en mdrceaux, 
pais 3 k. 600 gr, d'acide azotique 
(D — ij42). Sa combinaison est si 
vive qu'il faut souvent pour calmer 
la réaction ajouter un peu d'eau 
froide mise en réserve à cet effet. 
L'effervescence terminée on chauffe, 
on évapore à moitié le liquide et on 
ajoute à nouveau 1,500 gr. d'acide 
azotique. On ramène de nouveau à 
moitié le liquide et on met encore 
2 kilo d'acide azotique. On continue 
alors à chauffer jusqu'à ce que le 
iquide soit amené à la capacité de 
1,500 à 2,000 gr. cubes. On obtient 
une masse pâteuse qu'on traite par 
!a soude. Il se forme du picrate de 
scret iumou du picrate de potassium, 
si on remplace la soude par la po
tasse. On lave ce sel dans Teau, puis 
on chasse Tacide picrique du picrate 
de potassium ou de sodium, eu fai
sant réagir sur ce sel de Tacide mé-
frorique bien plus puissant que Ta
cide picrique. 

. Malheureusement ce mode de pré
paration présente deux graves incon • 
vénients ; il est dangereux à cause 
de la vivacité de la réaction, enfin 
il nécessite des quantités énormes 
d'acide nitrique. 

Dès que le phénol eût été décou
vert, la préparation industrielle de 
Tacide picrique fit un grand pas. 

. On commença pa r l e retirer directe
ment des huiles, de houille, et voici 

"ce qu'inventa dans ce but Guinin, 
aîné, à Lyon. 

Dans une capsule de grès, dont la 
capacité doit être au moins triple de 
celui des matières employées, on 
met 3 gr. d'acide azotique à 36 J . On 
chauffe à 60,° on retire la capsule du 
feu et on aditionne un produit d'huile 
de houille. Aussitôt après il se dégnge 
une forte quantité d'acide carboni
que et de bi-soude d'azote. Pour 
obtenir la transformation complète 
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en acide picrique, on ajoute encore 
de l'acide azotique et on chauffe. 
On peut obtenir la même réaction à 
froid. 

Ce liquide simpeux obtenu par 
l 'un ou l 'autre de ces procédés, se 
prend en une masse pâteuse jaunâ
tre , dont le poids est environ le 
sixième des matières employés. Pour 
le purifier, on le brise dans l 'eau, 
mais pour l 'avoir complètement pur, 
il faut d'abord le faire réagir sur une 
base quelconque, sur l 'ammoniaque. 
On précipite ensuite l 'acide picrique 
au moyen d 'un acide énergique, tel 
que l'acide sulfurique. 

On perfectionna bientôt cette mé-_ 
tbode : On chauffa le mélange dans 
de grands ballons à 2 tubulures, dont 
l 'une sert à introduire dans l'acide 
nitrique contenu dans le ballon 
l'huile lourde de goudron située dans 
un vase placé immédiatement au-
dessus. La deuxième tubulure per
met aux vapeurs nitreuses de s'é
chapper, elles sont conduites dans 
une grande cuve reposant dans l'eau. 
On évite ainsi les vapeurs nitreuses 
si préjudicables à la santé de l'ou
vrier. 

Enfin à la suite d 'un dernier per
fectionnement, on obtint industriel
lement l 'acide picrique en faisant 
réagir directement sur le phénol de 
l 'acide azotique. 

Dans une cornue en grès, fermée 
par un chalumeau faisant joint hy
draulique, et portant tubulaires, 
dont l 'une sert à introduire le liqui
de, l 'autre à l 'échappement des va
peurs nitreuses, on chauffe cent' 
parties de phénol, et cent parties 
d'acide phéûique concentré. La cor
nue a une capacité de cinquante li
tres environ, et elle est chauffée sur 
un bain de sable. On laisse refroi
dir, on étend avec deux fois le :poids 
d'eau, on attend le dégagement des 
vapeurs nitreuses, et on chauffe jus
qu 'à ce quelles aient disparu. 
L'acide picrique à la fin de l 'opéra-
tions reste au fond du vase sous la 
forme d'un liquide huileux, puis 

prend par le refroidissement en une 
masse de cristaux, qu'on lave dans 
l'eau, puis qu'on laisse égoutter. 
Lorsqu'on veut avoir de l'acide pi
crique bien pur, on le combine 
d'abord avec la potasse ; il se forme 
du picrate de potassium, on chasse 
l'acide picrique de ce sel en faisant 
réagir sur lui un acide énergique, 
par exemple l'acide sulfurique, qui 
plus puissant que l'acide picrique, 
s 'empare du potassium. 

^ L'acide picrique a l'état pur se 
présente sous la forme de lamelles 
cristallines rectangulaires d'un jaune 
clair. Par évaporation lente de sa 

jsolation on obtient de gros cristaux 
prismatiques orthorhenbiques à 6 
pans et dont les bases sont rempla
cées par les sommets d'un octaèdre 
à base oblongue. Il est excessive
ment amer de là son nom. Pas 
d'odeur, sa réaction est acide,il rou
git le papier de Tournesol, à 122 0 il 
se met à fondre et apparait sous l'as
pect d'une huile jaune. On peut arri
ver à le sublimer ent ièrement; mais 
il faut alors le chauffer peu à peu et 
avec beaucoup de précautions ; au
trement il détonne avec violence en 
dégageant de l'azotte du bioxyde 
d'azote ; de l'acide carbonique cyan. 
lydrique etc. et en laissant du char-

^bon. Il se dissout assez bien dans 
l'eau suivant Marchant à 26 0 73 par . 
ties d'eau dissolvant 1 partie d'acide 
picrique. Cette solution, fait remar . 
quable, est plus colorée que les cris
taux, et elle teint très fortement en 
jaune. On le dissout facilement dans 

J^alcool, l 'éther ; l'acide sulfurique 
concentré, quand il est étendu dans 
cet acide perd cette propriété, on 
reconnaît assez facilement la p ré 
sence de l'acide picrique grâce au 
sulfate de cuivre ammoniacal quifour-
nit un précipité cristallin verdâtre. 
On peut encore se servir du cyan-
nure de potassium, qui à chaud en 
présence de l 'ammoniaque donne 
une coloration rouge. 

L'acide picrique peut s'unir aux 
hydrocarbones (benzine, etc.) avec 

le phénol (picrate de phénol) avec 
les métaux (picrates métalliques) 
On obtient encore des ammoniopi-
crates, d'un très bel aspect. Ce SOLI 

des sels analogues aux picrates 
métal l iques , mais renfermant en 
plus quelques molécules d'ammo
niaque. 

^( Usages. — Il teint très bien la 
soie, la laine en jaune pourvu qu'on 
ait eu soin de mordancer les tissus 
avec de l'alum et de la crème de 
tartre. Sa puissance tinctoriale est 
telle, qu'il suffit d'un dix millième, 
d'acide picrique pour colorer l'eau 
en jaune clair. On s'en sert encore 
pour la fabrication des isopurpurates 
pour précipiter le Vert à l'iode de 
ses solutions aqueuses. Enfin les 
commerçants peu délicats rempla
cent l 'amertume du houblon par 
l 'amertune de l'acide picrique, dans 
la fabrication de la bière. 

La chimie biologique en a tiré le 
pins grand parti dans l'analyse des 
urines. D'abord il coagule très faci
lement l 'albumine et pour cet usage 
il est beaucoup plus sensible que 
l'acide nitrique. Esbach amis à pro
fit cette propriété pour créer le réac
tif qui porte son nom. Puis l'acide 
picrique est un des meilleurs réac
tifs pour déceler la présence alcali-
des végétaux, tels que la quinine, il 
est même à ce point de vue d'une 
sensibilité prodigieuse. 

Terminons en disant que la pyro
technie utilise beaucoup maintenant 
les propriétés détonnantes de l'acide 
picrique et de ses dérivés pour la 
fabrication de poudres dites bri
santes. 

"*~ Leur étude si intéressante et si 
peu connue fait l'objet du prochain 
article. 

D E TORNÉRY. 

Errata. — Dans notre dernier article sur 
l 'acide p h é n i q u e , page 1138, à la 12", 18 e et 
31« l i g n e Jire : pansement de Lister au l ieu 
de S i s ter . 
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LE PIC D'ADAM, A CEYLAN 

* 
De nombreuses ascensions du Pic 

d'Adam, dans l'île de Geylan, ont 
lieu chaque année pendant la belle 
saison, c'est-à-dire lorsque les cha
leurs, accablantes en été, dans ces 
régions, commencent à diminuer. 

Le Pic d'Adam s'élève à 2,227 
# êtres au-dessus du niveau de la 

pied d'Adam. » 
La légende assure que cette em

preinte est celle qu'y laissa notre 
premier père lorsque, à la suite de 
sa désobéissance, il fut chassé de 
l 'Eden ou paradis terrestre. 

D'autres légendes, il est vrai, pré
tendent que cette empreinte est celle 
du pied de Bouddha, fondateur de la 
religion la plus répandue aux Indes. 

Une de nos gravures est consa
crée à un phénomène d 'optique des 
plus remarquables, qui peut s'ob
server, chaque jour, au lever du so
leil, du haut du Pic d'Adam. 

L'astre apparait derrière une mon
tagne dont le sommet très aigu laisse 
passer les premiers rayons de lu
mière en les divisant et en les colo
rant (1rs p ^ s brillantes n u a n c e s dn 

mer, et forme le point central des 
chaînes de montagnes qui rayon
nent sur toute l'île indienne. 

On jouit de son sommet du plus 
admirable panorama qui se puisse 
imaginer. Ce sommet est une sorte 
de plate-forme de dix mètres envi
ron de circonférence et entourée de 
garde-fous en pierres. On y remar
que un petit kiosque à l 'intérieur 
duquel est exhibée « l 'empreinte du 

LE PIC D'ADAM, A CEYLAISi 

A l'appui de cette dernière ver
sion, les Bouddhistes font remarquer 
la dimension de l 'empreinte, — un 
mètre soixante-cinq centimètres en
viron, — ce qui correspond à peu 
près, d 'après les personnes compé
tentes, comme proportion, avec la 
mesure de la dent du même Boud
dha qui est exposée à Kandy et qui 
n 'a pas moins de six centimètres de 
^ong. 

prisme. De plus, l 'ombre portée pa 
la montagne présente l'aspect d'un 
cône renversé d'une régularité ab
solue et d'une étendue immense. 

Ce spectacle unique a quelque 
chose de féerique et de surnaturel. 
Les voyageurs sont unanimes dans le 
témoignage de l'admiration et de l'é-
tonnement que leur a causés ce pro
digieux effet de lumière. 

R. BRYON. 
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V É N U S 
G «AN DE INTENSITÉ DE SA LUMIÈRE 

VISIBILITÉ EN PLEIN JOTJU 

PHOSPHORESCENCE ' 

Vénus étant très rapprochée du 
soleil, nous envoie une lumière d'une 
grande intensité, si on braque un té
lescope vers Vénus et vers Jupiter 
on est frappé de l'intensité beaucoup 
plus grande de la lumière de la pla
nète inférieure dont le diamètre ap
parent peut être plus petit que celui 
de Jupiter et dont une partie seule
ment de l 'émisphère éclairé est visible 
au moment où Vénus commence à se 
creuser en croissant ; cette admira
ble planète est, avec le soleil, la lune 
et Jupiter; le seul flambeau céleste 
dont la lumière soit assez intense 
pour projeter des ombres apprécia
bles derrière un corps opaque, les 
anciens avaient déjà constaté ce fait; 
pour le mettre en évidence, il faut 
l'observer à l 'époque où Vénus ason 
éclat maximum, quand la lueur cré
pusculaire a entièrement disparu et 
en l 'absence du clair de lune, il est 
bon d'observer dans un lieu d'où on 
peut voir tout un hémisphère céleste. 
Jupiter paraît être aussi susceptible 
de projeter des ombres appréciables 
quand il est en opposition et à son 
maximum d'éclat, mais le phéno
mène est beaucoup moins apparent 
que dans le cas de Vénus. 

L'intensité de la lumière de Vénus 
est si considérable que cette belle 
planète peut ,dans certaines circons
tances favorables, devenir visible à 
l'œil nu en plein jour; les anciens 
avaient déjà reconnu que Vénus peut 
être vu en plein jour. 

Varron rapporte que pendant son 
voyage de Troie en Italie, qui a servi 
de sujet au plus beau poème épique 
de l'antiquité Enée, voyait constam
ment Vénus malgré la présence du 
soleil au-dessus de l'horizon. Vénus 
a été vue à l'œil nu en plein jour par 
le peuple de Londres en 1716 et par 
la population de Paris en 1750. Bou
vard rapporte que le général Bona

parte, se rendant au Luxembourg où 
le Directoire devait lui donner une 
brillante fête,fut fort surpris devoir 
la foule porter ses yeux vers le ciel 
a u lieu de les tourner vers le vain
queur de l'Italie èt vers le brillant 
état-major qui l'escortait, la foule 
regardait une petite étoile très visi
ble en plein midi qu'elle prenait pour 
l 'astre du vainqueur triomphant. 
Bonaparte, tournant ses yeux vers 
le ciel aperçut, lui aussi, l'étoile. 
Cette apparition céleste qui étonna 
ceux qui en furent témoins et que 
beaucoup prirent pour un présage 
de la gloire future de celui qui devait 
être un jour l 'arbitre des destinées 
de l 'Erope, n'était autre chose que la 
planète Vénus visible à l'œil nu en 
pleia jour. 

Lors de l 'apparition de Vénus en 
plein midi qui causa tant de surprise 
en '1716 aux habitants de la capitale 
de l'ADgleterre, l 'astronome Halley 
calcula quelle étai t la positiou dé la 
planète, il reconnut qu'elle n'était 
pas à son élongatioD maximum, mais 
que sa distance angulaire au soleil 
n'était que de 40 degrés, la planète 
n'était pas en quadrature mais pré
sentait l'aspect d'un croissant, son 
diamètre apparent était de 40 se
condes mais la largeur du croissant 
éclairé n ' e x c é d a i t pas dix secondes, 
il en résulte que le quart seulement 
du disque de Vénus était éclairé, sa 
lumière est alors plus intense qu 'au 
moment de la quadrature par ce 
qu'elle est plus près de la terre . 
Après cette période de visibilité 
maximum, l'éclat de la planète dimi
nua graduellement son croissant 
éclairé devenant de plus en plus 
étroit jusqu'au moment de la con
jonction inférieure, ce maximum de 
visibilité a lieu quand la planète se 
trouve à 40 degrés à l'occident du 
soleil, 69 jours après la conjonction 
inférieure. On a constaté que la plus 
grande visibilité possible de Vénus 
se reproduit périodiquement à des 
époques séparées par des intervalles 
de huit ans. 

Grâce à ma mauvaise vue, je n'ai 

jamais été as.'ez heureux pour voir 
Vénus à l'œil nu en plein jour, mais 
je me rappelle d'avoir vu les paysans 
de Xaintrailles me montrer la pla
nète au maximum d'éclat plus d'une 
heure avant le coucher du soleil, il 
est facile de l'observer en plein jour 
avec une lunette, il suffit pour cela 
de savoir l 'heure de son passage au 
méridien et de la chercher alors dans 
le plan du méridien du lieu de l'ob
servation. 

Un phénomène bien curieux est 
la visibilité de la partie de Vénus non 
éclairée par le soleil qui présente 
une lumière rougeâtre ou gris cen
drée qui, dans le voisinage de la nou
velle lune, rend visible la totalité du 
disque lunaire. Derham cite ce re
marquable phénomène dans sa théo
logie astronomique et dit : « Lorsque 
Vénus présente l'aspect d'une faulx 
on peut voir la partie obscure de son 
globe à l'aide d'une lumière terne 
et uu peu rougeâtre, André Meyer, 
Harding, Shrœtter, ont observé cette 
lumière cendrée vénérienne.» 

Quelle est la véritable explication 
de cette visibilité de la portion du 
disque de Vénus non éclairée par le 
soleil? Certains astronomes entre au
tres Oibers, Willam Hershell, l'attri
buent à une lumière propre très fai
ble émise par la planète qui serait 
phosphorescente; on pourrait égale
ment l 'attribuer à des lueurs analo
gues à nos aurores polaires, se pro
duisant dans l 'atmosphère de Vénus, 
ou à l'illumination de la planète par 
la lumière que lui envoient les pla
nètes les plus voisines, Mercure et 
laTerre .Peutè t re la phosphorescence 
de la partie non éclairée du disque 
de Vénus est elle due tout simple
ment à un effet de contraste. 

J'ai été assez heureux, le 10 jan
vier dernier pour observer, vers six 
heures du matin, la phosphorescence 
de la partie non éclairée de Vénus 
qui était alors comme étoile du ma
tin au maximum d'éclat et présentait 
l'aspect d'un croissant. 

HENRI COURTOIS, 
Licenc i é è s - sc ionce» , Officier d'Académie, 
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T R A N S F O R M I S M E 

ORIGINE ET FILIATION DES IDÉES RELIGIEUSES 

(Suite) 
Que s'il remonte à la source de ces 

dues, il trouve qu'elle se perd dans la 
nuit des temps, dans l 'enfance des 
peuples, jusqu'à l 'origine du monde 
même, à laquelle elles se disent liées; 
et là, placées dans l 'obscurité du chaos 
et l 'empire fabuleux des t radi t ions, 
elles se présentent accompagnées 
d'un état de choses si prodigieux, qu'il 
semble interdire tout accès au j u g e 
ment (6), mais cet é ta t même suscite 
un premier ra i sonnement qui en r é 
sout la difficulté ; car si les faits p r o 
digieux que nous présentent les s y s 
tèmes théologiques ont rée l lement 
existé ; si, par exemple les mé tamor 
phoses, les appari t ions, les conversa
tions d'un seul ou de plusieurs dieux 
tracées dans les l ivres sacrés des I n 
diens, des Hébreux , des Pe r ses , sont 
des événements h i s to r iques , il faut 
convenir que la na tu re d'alors diffé
rait ent ièrement de celle qui subsiste ; 
que les hommes ac tue ls n 'on t r ien de 
commun avec ceux de ces siècles-là 
et qu'ils ne doivent plus s 'en occu
per (7). 

Si au contra i re , ces faits prodigieux 
n'ont pas réel lement existé dans l 'o r 
dre physique, dès lors on coDçoitqu'ils 
sont du genre des créat ions de l ' en
tendement ; et sa na tu re , capable en -

(6) 11 n'a pas fallu e n effet m o i n s d'un siè • 
d e pour démêler les réseaux inextr icables de 
ces traditions, On doit que lques lumières sur 
elles aux. célèbres travaux d'archéologie qui 
ont i l lustré notre Eiècle. D'un autTe côté, en 
appliquant à la L ingu i s t ique les théor ies 
évulutionnistes , ou es t arrivé à des c o n c l u 
sions tout à fait inespérées et d'autant p lus 
certaines qu'à ces époques l o i n t a i n e s le» dif
férences l ingu i s t iques é ta ient des d iCeiences 
de races et de peuples . L'archéologie et la 
l ingui i t iqua aidaut, on a fai t passage d'une 
façon ou d'une autre . Enfin, l 'anthropologie 
et la préhistorique sont v e n u s couronner 
l'œavrB en exp l iquant l ' évo lut ion de i 'homine 
alors qu'il é tai t dans u n état vo i s in de la 
bête, avant qu'il n'eut reçu aucune c iv i l i sa
tion. 

Cependant l e chaos n'a pas fini pour cela 
et i l reste encore beaucoup à fa ire . 

(7) Ce ra i sonnement est exac t en tous l e s 
points . En effat, si n o u s comparons les races 
d'hommes fossi les avec les races d 'hommes 
actuels les différences ne sont pa3 si grandes . 
Les races de Cro-Magnon sont forméas de 
types humains- très dégradés , m a i s enfin ce 
sont des h o m m e s . Les différence» ne v i e n 
draient donc que du degré de c iv i l i sa t ion ce 
qui est présumable . Si donc, l 'anthropolog ie 
nous prouve que les races ancienne» sont en 
communauté d'origine avec les races a c -

core aujourd'hui des compositions les 
plus fantast iques, rend d'abord raison 
de l 'apparition de ces monstres dans 
l 'histoire, il ne s'agit plus que 'de sa
voir comment et pourquoi ils se sont 
formés dans l ' imagination : or , en 
examinant avec at tent ion les sujets de 
leurs t ab leaux , en ana lysan t les idées 
qu'ils combinent et qu'ils associent, en 
pesant avec soin toutes les c i rcons
tances qu'ils a l lèguent , l 'on parvient 
à découvrir , à ce premier état i n 
croyable , une solution conforme aux 
lois de la na tu re ; l 'on s'aperçoit que 
ces réci ts d'un genre fabuleux ont un 
sens figuré autre que le sens apparent , 
que ces pré tendus faits merveil leux 
sont des faits simples et physiques, 
mais qui , mal conçus ou mal peints , 
ont été dénaturés par des causes acci
dentel les , dépendantes de l 'espr i t h u 
main, par la confusion des signes (8) 
qu'il a employés pour peindre les o b 
je t s , par l 'équivoque des mots , le vice 
du langage (9), l ' imperfection de l ' é 
cr i ture , l 'on t rouve que ces dieux, par 
exemple , qui jouent des rôles si s in
guliers dans tous les systèmes, ne sont 
que les puissances phj 'siques de la 
n a t u r e , les é léments , les vents , les 
as t res et les météores (10) qui ont été 
personnifiés par le mécanisme néces
saire du langage et de l ' en tendement , 
que leur vie, leurs mœurs , leurs a c 
tions ne sont que le j eu de leurs opé
ra t ions , de leurs rapports et que toute 
leur pré tendue histoirp n 'es t que la 
description de leurs phénomènes , t r a 
cée par les premiers physiciens qui les 

t u e l l e s , il faut donc admet tre u n e certa ine 
f i l iat ion dans les idées provenant des p h é n o 
m è n e s physique» q u e l 'homme anc ien voyai t 
s 'accomplir BOUS s e s y e u x . 

(8) Ces sortes de confus ions n'ont r ien q u e 
de très nature l . Si nous ne prenions que l 'é
criture h i érog lyph ique n o u s pourr ions c i ter 
l ine foule de s i g n e s sur l e sque l s les modernes 
ne sont pas d'accord ou b i e n dont la s igni f i 
cat ion a é té chaûgée Buivant l es époques , 
preuve év idente qu'ils n'ont pas été compris . 
Faire u n e autre suppos i t ion serait supposer 
en m ê m e temps 'beaucoup trop de j u g e m e n t 
à des n a t i o n s à demi barbares . 

(9) L e s v ices de langage deva i en t être fré
quent s dans les premiers t e m p s de l 'histoire 
h u m a i n e . Outre qu'un grand nombre de 
sons on t beaucoup d'analogie en tre eux, i ls 
ne p e u v e n t rester fixés e t invar iab les tant 
que l 'écriture ne les a point f ixé. Or, a u x 
premier» âges de l 'humani té , l 'écriture môme 
étai t imparfa i te . N o u s parlons ici de la p é 
riode h i s tor ique . Car dans la période pré
h i s tor ique l 'homme n'écrivait po int . 

(10) Dans la Science populaire il a é t é 
trai té du m y t h e é g y p t i e n : Le T y p h o n , vo ir 
a n n . 1881, B. B . 

observèrent , et prise à contre-sens par 
le vulgaire qui ne l ' interdi t pas, ou 
par les générat ions suivantes c,ui l 'ou
bl ièrent . 

V O L N E Y 
député à l 'Assemblée Nat iona l e 

(A suivre) 

C I I R O M Q U E A R T I S T I Q U E 
Le Roi s'amuse, d'après le tableau do 

M . GARNJER, par MM. MEUNIER et 
LAUNAY. 

E r r a t a ^ — Dans not re dernière 
Chronique artistique il s'est glissé 
une faute d'impression que nous nous 
empressons de rectifier : 

A la 23me ligne au l ieu de : Celle 
belle reproduction du tableau de M. 
Garnier, est actuellement en vente 
chez tous les libraires au prix de 
45 centimes, l ire : 

Cette belle reproduction du tableau 
de M. Garnier est actuellement en 
vente chez tous les libraires au prix 
de i fr. 50. 

A v i s . —• plus, nous sommes 
heureux d'annoncer" à nos abonnés et 
ec teurs que nous tenons cet te belîe 
g ravure à leur disposition aux bureaux 
du journa l , 15, ru8 du Bouloi. 

Sur papier ordinaire •• 
au prix de 1 fr. 25 au lieu de 1 fr. 50 

Sur papier de Chine : 
au prix de 10 fr. au lieu de 12 fr. 

Sur papier du Japon : 
au pr ix de 12 fr. au lieu ds 15 fr. 

D. C. 

L I N G U I S T I Q U E 

LA LANGUE CHINOISE 

Les événements douloureux qui 
viennent de se passer dans l 'extrême 
Orient, la mort du commandant Ri
vière, les Pavillons noirs, les agisse
ments du cabinet de Pékin, ont attiré 
l'attention générale sur la Chirie. Ou 
s'est mis à étudier ses mœurs, son 
commerce, ses richesses territoria
les. On a supputé le nombre de ses 
soldats, de ses marins, bref, tout ce 
qui concerne le céleste empire, es ta 
l 'ordre da jour. Je profite de cette 
actualité pour vous dire quelques 
mots sur la langue de ce mystérieux 
pays. Sa forme toute spéciale, la fa
çon dont elle est parlée et dont elle 
est écrite ne constitue pas un des 
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caractères les moins étranges du 
peuple qui l'a créée. 

Le chinois est privé de plusieurs 
lettres que nous regardons comme 
essentielles Pas de g, pas de b, pas 
de d. Pas dV non plus. Puis lesmots 
consistent tous en racines monosyl
labiques invariables sans préfaces, 
sans suffixes, sans désinences, et ne 
présentant pas la moindre modifica
tion qui permette d'avoir l'idée d'un 
rapport quelconque; pas de substan
tifs, pas d'adjectifs, pas de verbes^ 
pas de prépositions, pas de conjonc
tions. Comme vous le voyez, cela 
choque assez l'idée que nous -nous 
faisons généralement d'une langue, 
et vous n'imaginez pas sans doute 
comment ses fidèles parviennent à 
se comprendre. Pour augmenter vo
tre embarras, je vous avouerai, en 
outre, que le chinois ne possède 
qu 'un bien petit nombre de racines. 
Ces racines ont la signification la 
plus large. Ainsi Tao s 'entend dans 
le sens de ravir ,attendre, courir, dra
peau, chemin. Lu, signifie détourner, 
pierre précieuse, véhicule, rosée, 
forger, chemin. Parler chinois doit 
vous sembler maintenant un vérita
ble casse-tête chinois; et cependant 
malgré un instrument si pauvre, si 
imparfait, si enfantin, la Chine a une 
littérature très-riche, la plus riche 
peut-être de toute l'Asie. Toutes les 
difficultés ont été surmontées de la 
façon la plus ingénieuse. On a com
mencé par part iculariserlesensd'uue 
racine. Celle-ci, comme nous l'avons 
dit plus haut, peut avoir trente-six 
significations différentes. On s'est 
mis alors à la chanter sur des tons 
dissemblables, et à chaque ton cor
respond une entente particulière. 
Ces tons sont très nombreux. Il y a 
le ton aigu, le ton interrogatif, le ton 
ascendant, le ton descendant, le ton 
grave, le ton égal, etc. C'est une lan
gue chantée dans toute la rigueur du 
mot, et c'est cette même particularité 
qui rend son étude si difficile aux 
commençants. 

Pour spécialiser la signification 

d'une racine on peut encore recou
rir au moyen suivant. Parmi leurs 
significations multiples on choisit 
une signification commune. Tao dé
signe chemin ainsi que lu. Ou ac
couple ces deux racines et on en 
fait une racine composée de Tao lu. 
Désormais Tao-lu rappellera l'idée 
de chemin et pas autre chose. Reste 
maintenant le moyen de se passer 
de substantif, d'adjectif, de conjonc
tions et de verbes. 

Le substantif est Indiqué par la 
place qu'il occupe dans une phrase. 
Il se trouve toujours eu tête. La ra
cine qui suit après lorsqu'elle mo
difie le sens de la I re racine sert 
d'adjectif. L'adjectif eu chinois doit 
toujours suivre le substantif. 

Le genre sera suppléé par diffé
rents artifices. Pour dire fils on 
emploiera la racine Tse qui rappelle 
l'idée de descendance, et de la ra
cine non qui signifie masculin. Dès 
lors on aura Nan-lse, fils. Pour dire 
fille on se servira encore de la ra
cine tse (descendance), et on y 
ajoutera la racine nin qui indique 
le sens de féminin. 

Le singulier et le pluriel sont 
marqués par le sens général de la 
phrase, mais le dernier peut être 
souligné par l'usage de la racine jin 
(multitude), le verbe x se connaîtra 
à la place qu'il occupe et aussi 
grâce à sa signification propre. Mais 
comme il n'est représenté que par 
un mot fixe invariable, il n'offre ni 
passé ni présent ni futur. Ceux-ci 
sont devinés grâce à la marche de 
la phrase. 

Les prépositions, les conjonctions 
n'existent pas. Pour marquer la pos
session on en est réduit à mettre en 
avant l'objet possesseur et immé
diatement après l'objet possédé. 
Pour dire fils du ciel il faudra dire 
thien (ciel) — tse (fils). 

Le régime direct se reconnaîtra à 
ce qu'il prend directement place 
après le mot qui indique l'action. 

Chaque mot en chinois doit gar
der une position invariable. La po
sition seule montre si c'est un subs

tantif, un adjectif ou un verbe et la 
grammaire se réduit à une pure af-

' faire de syntaxe. 
j La langue chinoise se divise en 

plusieurs dialectes. 
j Les trois principaux, ceux à qui 

tous les autres peuvent être rappor
tés sont : 

1. le dialecte du centre, 
2. le dialecte de Pokian, 
3 . le dialecte du nid ou de Canton. 
Leurs dissemblances sont assez 

profondes pour qu 'un Chinois du 
sud ne comprenne pas un Chinois 
du nord. Quant à la langue officielle 
ou langue mandarine, c'est le dialecte 
du centre policé ! 

T. 

PRÉVISION DU TEMPS 
\ L A S C I E N C E A U V I L L A G E 

(Suite) 

Doux, paysans sont à l 'auberge du 

Bon chasseur et par len t do leurs af

faires : 

— Je pense avec raison, dit Louis 

Poquet , que les Mathur ins sont fous 

complètement , qu'i ls ont radicalement 

perdu la raison. 

— Je c e suis pas ent ièrement de ton 

avis , dit J e a n - R e n é . Le père Mathu-

r in doit avoir des raisons part icul ières . 

| — Allons donc. S ' a m u s e r a acheter 

j une si grande quant i té de grains en 

' cette saison est folie. Les ra t s et les 

; sour is vont lui faire des ravages ter-

, r ib les . Sans compter les maraudeurs . 

' — P o u r ce qui est des maraudeurs , 

Mathur in ne les craint point. Ses gran-

! ges sont bian fermées et ses deux gros 

j bouledogues font bonne garde ; ils 

j m'effraient r ien que de les entendre 

j. h u r l e r le soir . 

— Tu diras tout ce que tu vou

dras, J e a n - R « D é , j e croirais toujours 

que le père Mathurin est fou depuis 

se* dernières affaires. 

— Pas si fou qu'on veut bien le due, 

s 'écria Mathur in en en t ran t . 

— Vous arrivez bien, dit Jean-René, 

nous discutions sur vous . 

— Je le vois bien parbleu; mais ne 

soyons pas si fiers 
(14) B o n n e cu l ture 

Passe nature 

'i Nous allons faire un pari ensemble, 
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Louis Paquet. Si l 'année prochaine à 
cette même époque, je ne vous prouve 
péremptoirement que j ' a i eu raison d 'a
cheter des grains la semaine dernière 
jete paye une bouteil le de champagne. 
Mais si c'est toi que as tor t , tu débour
seras compère. 

— Accepté, dit Louis Poqwet. E t à 
propos, quel temps pour demain, père 
Mathurin? 

— Voilà : 
(15) Crépuscule jaune bri l lant 

Pour un peu d'eau, beaucoup <Ie vent 

— C'est ce dicton que vous écrirez 
demain matin à la mair ie? 

— Oh ! non, j ' inscr i ra i p robable 
ment : 

(16) Rouges nuages à l'aurore-

De la p luie ou du vent eucorc . 

Et voilà comment le père Mathurin 
se mit une seconde affaire sur les bras . 

Ce n'était cependant que 1» commen
cement. 

A quelques temps de là, deux mem
bres d° la Société de Météorologie 
vinrent visiter les curiosités du 'a con
trée. Désirant étudier à fond le pays, 
ils se présentèrent chez l ' inst i tuteur 
communal, leur confrère inétéorolo-
gisie. 

Ils le t rouvèrent dessinant. 
Après avoir échangé toutes leurs 

salutations amicales, le t t res de recom
mandation, e tc . , e t c . , ils en vinrent à 
parle t- des affaires du pays . 

L'un d'eux, M. Slrob, ayant demandé 
ce que signifiaient ces dictons qui fî-
gura'ent à côté du bureau central ; 
l 'instituteur les mit courtoisement au 
courant de la dispute. 

— De deux choses l 'une, réplique 
M. Strob, ce Mathurin est fou, ou il 
est sorcier. Je voudrais bien le voir. 

— Justement , dit l ' inst i tuteur , il 
doit venir dans quelques minutes che r 
charles plans d'écuries qu ' i lm'a chargé 
de dresser. 

A peine avait-il achevé sa phrase 
que le père Mathurin en t ra . 

— Pardon , Monsieur l ' insti tuteur, 
je vous croyais seul et je me re t i re , 
car.. . 

— Mais restez, père Mathur in , nous 
causerons. Voici dos Messieurs qui 
sont étonnés do la précision de vos 
dictons. 

— C'est que ma vénérable grand ' 
mère ét'iit bien savante. 

— Réussissez-vous souvent ? dit 
M. Dunbier. 

— Toujours, répl iqua Mathur in . 
Monsieur l ' inst i tuteur prévoit peut-être 
mieux que moi la direction du vent ; 
mais je prédis mieux la pluie et lo 
beau temps. 

•— Pour un jour peut-être vos dictons 
sont bons, mais vous ce pourriez faire 
comme nous : prévoir les changements 
de temps, troi3 ou quairo joura à l 'a
vance. 

Oh ! qu'à cela ne t ienne , je ne veu3 
dirai sûrement pas j o u r par jour le 
temps qu'il fera l 'été prochain. Mais 
je suis en mesure de vous indiquer l ' é 
tat général de toutes les saisons de 
l 'année prochaine et même des années 
suivantes. 

Allons donc, c'est impossible. C'est 
du pur Mathieu Laensberg que vous 
nous racontez là, Monsieur. 

— Il n 'y rieu d'impossible au père 
Mathur in , dit i roniquement l ' inst i tu
teur . 

— Ma foi, messieurs , dit Mathurin, 
j ' a i peu t -ê t re i o r t , j e n e suis pas savant 
m o i ; mais j ' a ime mieux être pendu si 
je me t rompe en disant que l 'été p ro 
chain sera chaud et sec et que l 'au
tomne qui suivra sera orageux. 

— Soit, dit M. Strob, je note vo t re 
prédict ion, nous verrons si elle sa r é a 
l isera. D e plus, Monsieur l ' ins t i tu teur 
voudra bien nous tenir au courant de 
cette réali té dans les années suivantes. 

— A votre service, messieurs , r é 
pondit l ' ins t i tu teur en s ' inclinant. 

Le père Mathur in , en sor tant , se 
pri t la tê te en t re les mains. C'était sa 
troisième affaire. E n lutte contre l ' ins-
t i t u t e u r e t i e maire ies : grosbonnets du 
v i l l age ; en lu t te contre Louis Poque t 
et toute sa coter ie , il se met ta i t main
tenant en lut to ouverte contre la S o 
ciété, dont il n 'avait jamais seulement 
entendu par ie r . I l le savait bien : le 
moindre échec de sa part allait le faire 
bafouer ; qu'il se trompe une Feule fois 
et il allait passerpour un affreux cha r -
la tau , son nom deviendra synonime 
d ' imposteur . 

I l n 'en fallait pas plus pour l 'acca
bler et t roubler sa vie, lui qui n 'avai t 
jamais songé qu'à l 'excellence de ses 
vins et au rapport de ses cul tures , 

Nul ne le revit de la jou rnée . Seul 
J ean - l t ené , revenant des champs à la 

nuit noire , vit une ombre mystér ieuse 
se glisser dans le cimetière : le père 
Mathuriu se rendai t au tombeau de sa 
g rand 'mère . 

F . CANU. 

CorrespûMe scientilïpe 
A V I S 

Adresser tout ce qui concerne la 
correspondance, à M. le Secrétaire de 
la rédact ion de la Science populaire, 
bureaux du journa l , 15, rue du Rou-
loi. 

M. J. D., rue du Parc, à Issy. — 
Nous acceptons avec empressement, 
gra tu i tement bien entendu. Merci d 'a
vance : 

M. Aradet, à Paris. — La pression 
suppor té j augmente de une a tmos
phère pour 10 mètres de profondeur. 
Donc, à 40 mètres , le plongeur est 
soumis à une pression de 5 a tmos 
phères , tandis qu'à la surface, il ne 
supporte que une atmosphère. On ne 
peut impunément passer de l 'une à 
l 'autre da ces pressions, il faut s 'ha
bituer chaque jou r à uisa profondeur 
plus grande . De cette façon on peut 
al ler facilement à 80 mèt res . 

A. D. 
M. Moucheront, à Fonlenay-sous-

Bois. - Cela dépend beaucoup du l i 
quide, en tous cas 2 grammes , c 'est 
beaucoup, car les eaux des lacs de 
Toscane (lagoni) , d'où on ext ra i t 
l 'acide borique, en cont iennent 2 OpO 
à peine. 

M. Bouùteoille, à Lormaison. — 
Pour conserver les petits pois, il faut 
d 'abord faire un tr iage et ne prendre 
que les plus gros et les plus saïus, on 
les jette dans de l 'eau bouil lante et on 
maint ient une forte ébuilit ion. L o r s 
qu'ils sont cuits et encore un peu fer
mes, ou les verse sur un tamis et on 
laisse refroidir pour les met t re en 
bouteil les. Celles-ci doivent ê t re bou
chées et liées avec dos fils de fer, on 
donne ensui te 20 minutes d 'ébull i-
t ion. 

Pour faire usage de ces pois, on les 
vide dans une casserole, on ajoute du 
beur re , e tc . , et on achève la cuisson. 

M. Lamy, à Nantes. — Nous n ' a 
vons pas reçu vot re première l e t t re . 

M. Tavel, à Paris. — l u Le moyen 
le' plus simple pour j auger une r iv ière , 
est de multiplier la surface d'une s e c 
t ion t ransversa le par la vitesse 
moyenne de cette section. 2 - Merci 
pour vos félicitations. Nous t âcherons 
de faire mieux encore. 

M. J. S., à N. — L'ouvrage dont 
vous nous parlez a été publié à 
Bruxel les en 1868. 

A. L. 
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B U L L E T I N M É T É O R O L O G I Q U E 

E $ ' a p r è s l e s o b s e r v a t i o n s f a i t e s s o n s l a d i r e c t i o n d e S I . RE?V©ÏJ 

A L'OBSERVATOIRE MÉTÉOROLOGIQUE DU PARC SAINT-MAUR (Seine) 

Altitude 48 m, 48; Tliermomètre à 2 m. au-dessus du sol; Baromètre au niveau de la mer 

Diagramme des observations du 24 au 30 juin 1883 

NOTA. — Baromètre, courbe dessinée en vraie grandeur. Thermomètre 0 m. 001 égale un degré. 
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L É G E N D E : B¿!'o~r¡érre. ROURÙE DESSINÉE EN VRAIEyrcr/uZcur-—• T/IERMOMÈÛ'E EREZI/TAIRE 

CAIDE IHERMCMÈ/RIÇUE 4ES MAXIMA E/ MINIMA— VEN L S LUNES J) DO 

C H R O N I Q U E T H E A T R A L E 

A dater d 'aujourd 'hui , il ne res te 
plus que sept théâ t res o u v e r t s : l 'O
péra, la Comédie-Française , la P o r t e 
Sain t -Mar t in , les Fol ies-Dramat iques , 
les Nat ions , le Cbâ teau-d 'Eau et le 
théâ t re Cluny. 

**# 
M . Vaucorbei l vient de décider que 

les premiers sujets de la danse se s u c 
céderont dans les premiers rôle3 du 
répertoire q u i , j u s q u ' i c i , étaient en 
quelque sorte la propriété exclusive de 
quelques-unes de ces dames. Exce l len t 
moyen d 'émulat ion. 

* * . 
Peau d'ane, magnifiquement mon-

ée avec t r en te t ab leaux , doit passer 
au Châtelet avant le 14. — Ce jour-là 
l ' en t rée sera g ra tu i te . 

# # 
La Musée Grévin inaugure un nou

veau groupe d'une actual i té saisis
sante : • La Mort du commandant 
Rivière >. Le commandant est frappé 
à la tê te de ses vai l lants marin? et les 
Pavil lons-Noirs accourent pour en
lever son cadavre . L'effet est des plus 
dramat iques , 

Avec ce tableau, celui du couronne
ment du czar, les audit ions théâtra les 
téléphoniques et la reproduction exacte 
des ins t ruments de supplice chez tous 
les peuples : la guillotine , le garrot , 
e tc . , le Musée Grévin est certain de 
faire, même pendant la saison d'été, 
de magnifiques rece t t es . 

Avan t -h ie r , à l 'Eden-Théâ t re , p r e 
mière représentat ion des Deux Cons
crits. 

Cette pantomime, exclus ivement in
te rpré tée par des femmes, accompa
gnera Excelsior, qui va devenir bi
centenai re , puisqu'il cont inue à faire 
de belles rece t tes , malgré la chaleur . 

Il faut dire que le plafond de l 'Eden-
Théâtre é tant mobile, permet d 'aérer 
la salle. 

Pendan t le mois de ju in , on a fait 
170,000 francs d-i rece t tes , soit une 
moyenne de 5,550 francs. 

En pleine canicule ! 
* A 

On monte, en ce m o m e n t , aux 
Fo l i e s -Be rgè re , un bal le t nouveau, 
t i t re : Tohu-Bohu. 

L'Hippodrome obtient toujours le 
plus éc la tant succès aeeo sea courses 

à pied et les mille a t t ract ions diverses 
réunies dans son programme quoti
dien. Oa annonce comme t rès pro
chaine la première d 'une grande 
pantomime. 

DE CHAUFFOUJI. 

R E C E T T E S E T F O R M U L E S 

NCRE VIOLETTE A MARQUER LE LINGE 
Gomme arabiqua , 7 gr. 
E a u distillée J28 > 
HydrocbJorate de pro toxyds 

d'étain 1 » 
Chlorure d'or 4 » 

Les lecteurs de la SCIENCE POPU

LAIRE dont l'abonnement expire ces 
jours-ci, sont priés'de le renouveler 
dans le plus bref délai, s'ils ne veu
lent pas éprouver d'interruption 
dans la réception de leur journal, 
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P R I M E À N » S E L E C T E U R S 

A tous ceux de nos abonnés qu 
nous en ferons la demanda, nous en
verrons gratuitement un bon de m a r 
chandises ent rant pour moitié sur les 
prix d'une machine de n ' importe quel 
système à prendre dans les magasins 
da la maison A . U L C B O U R G , 20, 
boulevard Sebastopol, à Pans, su i 
vant ses prix courants . 

Envoyer un t imbre de 15 c. pour la 
réponse. 

Le Secre ta i re , E . REWEL. 

Le Gérant .- A . BREYNAT 

PARIS, TYPOGRAPHIE \. LMIGUIER IT, RNO <TA DELLA 

FABRIQUE DE 
MEUBLES P3UR CHATEAUX ET PAVILLONS DE CHASSE 

V A N N E R I E DM L U X E 
SIÈGES DE JARDIN EN OSIER ET EN JONC 

MEUBLES EN BAMBOU 

INSTALLATIONS TIK SETUVK3 ET DE VÉRANDI? 

GUERITES POUR BAINS DE MER ET JARDINS 

A . P E R R E T 

3 3 , rue du Quatre-Septembre.33, Paris 

NOUVELLE INSTALLATION. — AGRAIIDIBBEMEOT CONSIDÉRABLE 

TOUTE 
Personne ayant dans 

sa Famille 
ou parmi ses Amis 

des GOUTTEUX, GRAVELEUX cNRÎIUMATISANTS 
a intérêt à lire Brochure du Dr DAVYSONN adressée fc° 

PHARMACIE NORMALE, 19, rue Drouot, Paris 

Ù X L I V G R E I NOUVELLEMENT DÉCOU-
» VERTE ET PROPAGÉE PAR LA P A R F U M E 
R I E D U S S E R , CETTE PRÉPARATION ENLÈVE 
TOUT POIL FOLLET SUR LES BRAS AVEC UNE NET
TETÉ SURPRENANTE, ELLE REND LA MODVELUE 
BLANCHE ET LISSE COMME l.i MARBRE" LU FR. 
MANDAT, ( I , RUE J . - J . ROUSSEAU). 

•»« GASTHALFRÏES, DYSWEPSIFS, RUTtU 
.IOBLIIS 

L E S C É L É B R I T É S M E D I C A 
L E ^ RECOMMANDENT L'PMPLOI DES D É P I 
l a t o i r e s D u s s e r ( P â t e E P I I A -
t o i r e POUR LE VISAGE, P i l i v o r e POUR 
LES BRAS) COMME ABSOLUMENT INOFFENSIFS, 
ET D'UNE EFFICACITÉ PARFAITE. 

PARFUMERIE DUSSER, 1 , RUE J . - J , - R O U S -
SEAU. — 1 0 FR. MANDAT. 

Nous recommandons à nos lecteurs 
de prendre des billets de la loterio 
tunisienne dont le succès grandi t cha 
que jour et qui offre un million de 
lots. 

C'est une œuvre humani ta i re qui 
honore notre pays puisqu'elle A pour 
but de fonder, en Tunisie, des éta
blissement? d'util i té publique tels que : 
Ecoles , hôpi taux , orphel inats , e t c . , 
e tc . 

Des remises en 
aux preneurs d'au 

bil lets sont faites-
moins cent billets 

â l 'adresse de M. Ernes t Detré , se
crétaire généra l , 13 , rue Grange -Ba
telière, à P a r i s . 

PARASOLS ET OMBRELLES 
PARAPLUIE S A Ï N T -
M È D A i î D soie p u r e , 
ne coupant pas dans l e 
pli , recouverts gratis 
et sans contestation 
s'ils sont USÉS AU BOUT 

de D E U X ANS d'usage normal . 

RR.MEST (breveté) , 4 2 , boulevard Bonne-
Nouvelle A L'ENTHESOL A COTÉ DU GYMNASE 
Réparat ions gratu i tes a u i c l i ente . 

VÎS Û E B O B O E A U X 
NOUS RECOMMANDONS À NOS LECTEURS 

SOUCIEUX DE LEUR SANTÉ, LES VINS NATURELS, 
GARANTIS DE PROVENANCE DIRECTE, DE LA 
MAISON S E R 1 Z 1 E R ET C O M T E , PROPRIÉ
TAIRES DES DOMAINES DU Petit Janot ET 
Clos des Moulins,-près BORDEAUX. 

CES VINS SONT DE PREMIER CHOIX QUELLE 
QUE SOIT LA QUALITÉ DES ANNÉES DEMANDÉES. 

LA MAISON N'A PAS DE REPRÉSENTANTS : 
LES ORDRES SONT REÇUS À G O R N A C 

(GIRONDE) OU 22, RUE GAUTHEY, À PARIS. 
ENVOI FRANCO DU PRIX-COURANT SUR DE

MANDE. 

COQUELUCHES 

BRONCHITES 

INSOMNIES 
PARIS, 22 & 19, RUS DROUOT 

Pour tout ce qui concerne la publi
cité, s 'adresser à M. de Ghauffour 
régisseur à l ' adminis t ra t ion , ' 15, rue 
du Rouloi. 

S I R O P & Â T E D E J O E R T H É 
Pharmacien, Lauréat des Hôpitaux de Paris. 

« La Codéine pure dit le professeur Gubt^' (Commenta i re s thérapeutiques di 
« Codex, p. 587) doit être prescrite aux personnes qui supportent mal l'opium, aux 
« enfanta, aux femmes, aux vieillards et aux sujets menacés de congest ions cérébrales, » 

Le S i r o p et la PÂTE B e r t h é à la Codéine pure possèdent une efficacité incon
testable dans les cas de R h u m e s , B r o n c h i t e s , C a t a r r h e , A s t h m e , M a u x d e G o r g e , 
I n s o m n i e s , T o u x nerveuse et fatigante des M a l a d i e s d e P o i t r i n e et pour calmer les 
IRRITATIONS de toute nature. • • 

Les personnes qui font usage de S i r o p ou de P â t e B e r t h é ont un sommei l ca lme, 
et réparateur jamais suivi ni de lourdeur de tête, ni de perte D'appétit ni JE constipation. 

Prescrire ET bien spécifier S i r o p ou PÂTE B e r t h é et comme garantie exiger 1« 
SIGNATURE BERTHÉ et l e TIMBRE BIEN DE L'ETAT FRANÇAIS. 

P a r i s , CHEZ C L I N & C 1 8 , 1 4 , R U E RACINE, PRÈS LA FACULTÉ DE MÉDECINE, P a r i s 
¡31 par l'entremise des Pharmacies de France it de l'Etranger. 

3 ? I L I I L E S d u ID R M O U S S E T T E 
LES PILULES MOUSSETTE, À L'ACONITINO ET AU QUINIUM, CALMENT OU GUÉRISSENT LA 

Migraine, LA Sciatique ET LES Névralgies LES PLUS REBELLES. 
O L'ACTION SÉDATIVE QUE CES PILULES EXERCENT SUR L'APPAREIL CIRCULATOIRE SANGUIN, PAR 

« L'INTERMÉDIAIRE DES NERFS VASO-MOTEURS, INDIGUE LEUR EMPLOI DANS LES Névralgies 
« du trijumeau, LES Névralgies congestives, LES affections Rhumatismales douiou-
« reuses ET inflammatoires. » 

« L'ACONITINE PRODUIT DES EFFETS MERVEILLEUX DANS LE TRAITEMENT DES Névralgies faciales, 
A LA CONDITION QU'ELLES NE SOIENT PAS SYMPTOMATIQUOS DUNE TUMEUR INTRACRÂNIENNE, ALORS 
MÊME QU'ELLES AURAIENT RÉSISTÉ À D'AUTRES MÉDICAMENTS. » (SACISU DE BIOLOGIE, tfttn DT 28 FTRRUR 1S80). 

DOSE : PRENDRE DE 3»*V 6 PILULES DANS LES 24 HEURES, 
EXIGE? LE» VÉRITABLES PIÎUEAS MOUSSETTE DE CHES CX-IN ET C , PARIS. 
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INTERNATIONALE 
Pour la, Crè&tion d'Et&bliMsementm 

do Bienfaie&nce en Tunisie 

щ GCÜSC IS Ш ш № m CAPITAL : 
Un Million de Francs de Lots en Argent 

q u i o f f r e : 

{CINQ da ÎOO.OOO Жт.) 

2 LOTS DE 5 0 , 0 0 0 FR. 
4 LOTS DE 2 5 , 0 0 0 FR. 

10 LOTS DE 1 0 , 0 0 0 FR. 
100 LOTS DE 1 , 0 0 0 fr. 
200 LOTS DE 5 0 0 fr. 
LE TIRAGE ET LE PAIEMENT DES LOIS AURONT LIES À PARIS 

Р Ш EU BÌLLET U H 
L E * BILLETS ЕЭ?Л DÉLIVRÉS TOATRS ESPÈCE. ; , CBÈQAEA Е В MAUDATA-POSIF 

BÔRESKËJ A I'ERDRA DE M . L Ë R N S S T E J & T - U J É , SECRETAIRE GENERAL DI? 
Comité, k P E R L E . 1 3 , H U A D « L A G R A U G » - B » T E L L U R E . 

FZ/VT/J? VINEUX* 

A N É L V T L E , S A N G P A U V R E , 

M A N Q U E D ' A P P É T I T 

D I G E S T I O N S M A U V A I S E S 

F O R M A T I O N S D I F F I C I L E S 

R A C H I T I S M E 

F I È V R E S 

C O N V A L E S C E N C E S D E F I È V R E S 

P A R I S , 2 2 ET 1 9 , R U E D R O U O T , ET P H " 

L a P â t e é p i l a t o i r e D u s s e r 
rajeunit et embellit en détruisant les 
poils du visage sans aucun danger pour 
la peau. — Parfumerie DUSSER, 1 , rue 
Jean-Jacques Rousseau;— 10 fr. manda t . 

I qus l'on peut toujours avoir (fana sa poche, P R É S E R V A EF 

guérit très'promptement ( L ' E O fr&nco par poste). 
• PHARMACIE NORMALE, i9,rue Drouot, Paris 

COLSSMANGHETTES EN PAPIER DOLE 
ET E N L 'APIER RECOUVERT DE TOIL* 

U N G E É L É G A N T , S O L I D E , C O M M O D E P O U R TON. 

PEIX DU BLAHCIIL&AAÂ* 
PAPIER CONNRT 

DE TOILE 
2*" QUALITÉ 

LI DOUI. 9 0 C. 

6 > 5 FR. 

LÎ • 9FR. 
PAR LA PORTE, ÎO E. OR SAS PAR I Ï O B H L I I . 

ENVOI F R A N C O PAR CHEMIN DE FER E N FRANCE À PARTIR DE 2 5 fr. 
ENVOI GRATUIT ET F E O DU SPLENDIDC CATALOGUE ILLUSTRÉ 

M" GRAY. £. MEY*CIE, S", 4 3 , BD
 D E S С А Р И Ы В С А . PARISI 

J PRTCIE.'K PFUP LFS V MÉNAGE,, 

i £ FTDAILBF F E » . * G R A U L « , D I P L Ô M E S "D'ECIMENR, 
I -\r T A-1 Г ; P I F facsimile, de 

L J A . 1 V J J I I JCï la signature 

£ Ä E H C R E BLSÎ 

SE ÏEVL CHEZ LES É.TCIERS E*' FIURÏAGEN 

SSSKNCB D» ШБЕРАЕШШ FOURQ 

M . A . G A 
R A S S U T 
professeur, 

doat nous pu
blions les 

CONFÉRENCES AS-
TRÔNOHIQLIES 

a inventé des 
a p p a r e i l s 

qui marchent 
les uns , à l a 
m a i n , les au
tres à m é c a 
n i q u e a u t o 
m a t i q u e , et 

des c a r t e s 
s p é c i a l e s d e 

C O S M O 
G R A P H I E 

qui r e n d e n t 
extrêmement 

simple et facile est I I utile et si 
cei cartes qui ont 

I par excellence 
I ET UNI ETREIRS DA 

E N I B T K R I > , A » I I R T I . A T , B O N T O I I » , ЯЖЕТАЛ, v i r u s , etc. 
3 fr. le Flac , i S f r . 1ез б Пас. Pharmacie FOURQUET, 
8 9 , RUE dea Lombarda, A LA BARBE D'OR. EtpUll 
В В К Ж В О Я L O S V B S I , 3fr. 6 0 1 « Пм.. I B IT. luê¥'M-

science q i i 
intéressante. Ces app areils et 
figuré avec honneur à l'Exposition Universelle de 
1878, ont été encouragés et récompensés par le 
M I N I S T R E D E L ' I N S T R U C T I O N P U -
B L I Q U E e t adoptés par la Conseil municipal da 
la ville de Paris. Nous les recommandons à tous 
les Instituteurs et à tous les Pères de famille. Les 
appareils, 5 0 Ir . ; les cartes, 3 fr . , la notice, 1 fr., 
chez l'auteur, rue Montmartre, 62, à P a r i a , et au 
bureau du journal, chez M. J e a r i m a i r a . libraire-
commissionnaire rns des Bons-Enfants, 32. 

E N C E T T E S A I S O N , I L N ' E S T P A S D A 

M É D I C A M E N T P L U S P R É C I E U X Q U E 

H B O U S E O » R S E Y S S I I T G E 
U N O O U D O U X C U I L L E R É E S Â C A F É , 

PRISES A U X R E P A S , D A N S L ' E A U , L E 

V I N , L A B I È R E , E T C . , P R É S E R V E N T 

D E S Jflala dies épidétniquea 
E N D É T R U I S A N T D A N S L E S L I Q U I D E S 

L E S G E R M E S Q U I S ' Y P R O P A G E N T . 

D E P L U S , L E S P R I N C I P E S R É S I N E U X 

que C O N T I E N T L E G O T J O K O N ' 
P R E Y S S I N G B seul ont L A 
P L U S S A L U T A I R E I N F L U E N C E S U R L A 

i*oitvin.er L E S Mv-ins E T L S 3 
Organes ujfaihlla P A R L E 3 

F A T I G U E S O U P A R L E S M A L A D I E S 

A N C I E N N E S . — L E FLACON : 2 FR. 
1 0 5 , RUE DE RENNES, P A R I S 

E T L K S P R I N C I P A L E S PHARMACIES 

2 FLACONS EJJEDIÉS IRANCO CONTRE 4 ' 5 Q , 

H Y O I È N B D B L A T Ê T E 

L O T I O N H . B O R E L 
V É » » T A L E , S A R S A L C O O L 

Ы ЖМ йШШ PAR LES НШСШ 
IRRET* I M M T D I A T E M E T LA EHMLE ЛЕШ T I I N N , 
Q U E L L S * Q U ' E N E O I E N T ICI С Л И В А М ; FORTIF IA I E C U I R 
C H E V E L U , ' « L I È V E P E U I O U T E E E I D E N A A N C E A I S O I M ; P R É 
V I E N T M I G R A I N E S , M A U X D E T E S * . K A F E U E T E C E R T A M E . 

R L . S F I J H M ' - Р Ш Е , I F I . — I Z . M E 1АГНТО.ГМК 

A L C O O L D E M E N T H E 

ИМ.»; 

KRTLÏ 

E A U D E M É L I S S E 

D E S B E N E D I C T I N S 

D E L ' A B B A Y E D E F É C A M P 

Elixir exquis, digestif souverain 

Le meilleur des dentifrices 

Indispensable pour la toilette 

PRODUIT SOUVERAIN jCONTRE 

Apoplexie, paralysie, vapeurs 

Eblouissements, migraines, m a l d e m e r , etc. 

D I S T I L L E R I E T I E L A F S É N É D I C T U N E D E L ' A B B A Y E « L E F E C A M P 

Maison à Paris: 76, Boulevard Ilaussmann. 
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LA SCIENCE POPULAIRE 
1 2 JUILLET 1 8 8 3 . J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É 4 ' ANNÉE. — № 1 7 8 

[""prix d u N u m é r o : 1 5 c e n t i m e s A B O N N E M E N T S V E N T E : 32, RUE DES BONS-ENFANTS 
PARIS : un an, S IT. ; six mois, 4 ir. — DÉPARTEMENTS : un an, 1 0 Ir. ; «ix mois, 5 tr. — ÉTRANGER : un an 1 2 fr 

A d m i n i s t r a t i o n : 1 5 , r u e d u B o u l o i 

SOMMAIRE : M. W. de Formel le (J. J o u b e r t ) . — Chronique ( W . d e 
F o n v i e l l e ) . —Fanta i s i e botanique; la Rose ( A . L a r b a l é t r i e r ) . — 
Travaux publics; lea routes et l es différents systèmes de pavage (E. 
O r l é a n s ) . — Une promenade à l'Exposition des insectes (A. D.) — 

Correspondance. — Le Congrès de la protection d« l'enfance. f j u l e s 
A r b o u x ) . — Electric i té: Êleotromoteur de M. Cazal (Th.. d u M o n c e l 
e t F . G e r a l d y ) . - Bibliographie. — Correspondance scientifique — 
Avis divers. — Récréations mathématiques. — Bulletin financier 

C E N U M É R O C O N T I E N T L A T A B L E «LES M A T I È R E S «LU 3 E V O L U M E 

(Le découper avec soin.) 

M. W . de F O N V I E L L E 

C H R O N I Q U E U R DE LA SCIENCE POPULAIRE 
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M . W . D E F O N V I E L L E 

Nous donnons aujourd'hui le por
trait de notre chroniqueur : 

M. de Fonvielle est né à Paris, le 
26 juillet 1826, il fit ses études au 
collège Sainte-Barbe, ainsi que ses 
deux frères : MM. Arthur et Ulrich. 

En 1848, il était étudiant en ma
thématiques lors de là Révolution de 
février à laquelle il prit ia part la 
plus active. Faisant partie du groupe 
qui chassa la duchesse d'Orléans de 
la Chambre des députés, il siégea 
dans la séance tumultueuse qui 
proclama la République. 

Les premiers . articles de M. de 
Fonvielle parurent dans la Lanterna 
du quartier Latin. Il fut ensuite reçu 
élève de l'Ecole d'administration, la
quelle fut supprimée par l'Assem
blée législative. A la suite de cet acte 
arbitraire, notre chroniqueur ne vou* 
lant recevoir aucune compensation 
continua ses études, et peu après il 
était reçu licencié ès-sciences. 

En 1852 , au moment où surgit lé 
coup d'Etat, M. de Fonvieille, sur le 
point de passer son doctorat, s 'étant 
compromis par sa résistance à ce 
qu'il considérait comme un crime, 
l 'homme du Deux-Décembre le dé
porta en Afrique. De là il fut exilé 
en Angleterre, où. il publia son pre
mier ouvrage qui était une étude 
philosophique sur les droits impres-
criptïbles de la nation, et les cala' 
mités qui ne tardent à affliger les 
peuples assez lâches pour se laisser 
arracher leur liberté. 

De retour en France il s'occupa 
de travaux, délectrici té, qui le con
duisirent à la création d'une pile, il 
s'occupa aussi de vulgarisation scien
tifique et dans ce but publia plu
sieurs ouvrages, parmi lesquels : la 
Mort, Y Insurrection de l'Inde. 

De concert avec son frbre Arthur 
et Cément Duvernois, il retourna en 
Afrique pour profiter du régime li
béral qu'on voulait y établir afin de 
faire de l'opposition à l 'Empire , 
chose qui était impossible en Franc > 

Il en résulta une lutte acharnée qui 
dura pendant plus de deux ans et 
qui se termina par la suppression du 
journal à la suite d'un duel (en 
chambre) entre MM. Arthur et Yous-
souff. 

M. Wilfrid revint à Paris avec Clé
ment Duvernois, il participa à la 
création du Courrier de Paris dans 
lequel MM. Floquet, Jules Ferry, Hé-
brard firent leurs débuts politiques. 
Ce journal cessa sa publication au 
bout de deux mois, mais non sans 
avoir donné le signal du réveil. 

Depuis cette époque, M. de Fon
vielle ne s'occupa de politique que 
dans des occasions qu'il jugeait fa
vorables à l 'exécution de ses des
seins, et il continua à se livrer ar
demment à des travaux scientifiques. 

Il collabora successivement à la 
Presse scientifique, au Cosmos, à la 
Liberté, il publia également plu
sieurs ouvrages dont les principaux 
furent : 

Les merveilles du monde invisi
ble, Eclairs et Tonnerre, la Physi
que des Miracles, etc. 

A partir de 1867, notre chroni
queur exécuta de nombreuses as
censions à l'occasion desquelles il se 
lia a^ecHenri Gifîard. Lors de la pro
clamation de la République il s'ef
força de mettre Son expérience aéro
nautique au service de l'Etat, il ne 
fat pas assez heureux pour y réussir, 
et voyant que l'on persistait dans 
une voie mauvaise, il fit une ascen» 
fiion en plein jour, le 24 novembre, 
pour démontrer l 'absurdité de» as
censions nocturnes. Descendu à Loti-
Vain, il se rendit en Angleterre oû il 
essaya de provoquer un mouvement 
en faveur de la France ; voyant que 
Jules Favre persistait à rester à Paris, 
il alla à Lille où le gouvernement 
lui confia l'organisation d'une mis
sion tendant à rentrer à Paris au 
moyen de ballons. 

Après l'armistice, il retourna dans 
la capitale où il fit tous ses efforts 
pour démontrer à ses concitoyens 
que l'agitation ultra-républicaine était 

principalement fomentée par des 
agents prussiens ou bonapartistes. 

Les manifestations auxquelles il 
se livra, les articles qu'il publia, lui 
valurentl 'honneur, ainsi que ses deux 
frères, d'être condamné à mort par 
le régime de la Commune. 11 échappa 
à ses ennemis, ce qui ne l'empêcha 
point de continuer pendant quelque 
temps la publication de ses écrits 
politiques. 

Il reprit alors le cours de ses tra
vaux, et collabora de nouveau à d'au
tres journaux : au Temps, à la Ville 
de. Paris, à l& Science populaire, etc.; 
il dirigea pendant quelques années 
le journal Y Electricité, auquel sa 
collaboration aurait donné de l'es
sor, s'il n'avait eu à lutter contre 
l 'administration. 

Dans tous ses articles, M. de Fon
vielle n 'a cessé de protester contre 
celle espèce de crédulité avec la
quelle le public accepte les déclara
tions des autorités scientifiques offi
cielles, et il a prouvé maintes fois 
l'utilité de contrôler ces récits avant 
qu'ils ne soient acceptés comme pa
role d'Evangile. 

Outre les différents ouvrages dont 
nous avons parlé et un grand nom
bre de brochures , on a de notre 
chroniqueur : Gomment se fait les 
miracles, Nérida, roman contre le 
spiritisme, la Pose du premier câble, 
les Miracles devant la science, le 
Glaçon du Polaris, la Conquête du 
pâle nord, Aventures aériennes, etc. 
ouvrages dans lesquels il poursuit 
avec beaucoup de verve, les mar
chanda de queues de comètes, les 

chevaliers du potentiel, et les mé
téorologistes qui restent à terre. 

J. JAUBERT. 

Les lecteurs de la SCIENCE POPU

LAIRE dont l'abonnement expire ces 
jours-ci, sont priés de le renouvelé 
dans le plus brej délai, s'ils ne veur 
lent pas éprouver d'interruption 
dans la réception de leur journal. 
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C H R O N I Q U E 

Tramways et bateaux électriques. — La 
bouteille deLeyde et l'accumulation eu 
Allemagne. — Le Soleil a perdu sa cou
ronne. — Désespoir des astronomes qui 

' jouent. — Des variations scientifiques 
sur le spectroscope. — Application du 
bon sens à l'analyse de la nature. — 
L'exposition des insectes. 

Les expériences de la Société 
Electric Power Storage ont recom
mencé au milieu de la semaine der
nière. Nous avons été invités à une 
nouvelle promenade matinale un peu 
différente de celle que nous avons 
décrite. On est arrivé de la même 
manière que la première fois au 
Trocadéro, mais on est revenu à la 
place de la Nation par le rail do 
long du quai qui mène au Louvre et 
à la Bastille. 

Nous apprenons, d'autre part, que 
la compagnie fait construire à Lon
dres un bateau électrique destiné à 
la navigation sur le Danube pendant 
l'exposition de Vienne. Ce navire 
offrira dans sa construction une 
particularité fort importante, et que 
nous devons signaler d'une façon 
toute particulière aux ingénieurs 
chargés d'employer la force motrice 
de l'électricité à mettre en mouve
ment une hélice. Les dimensions de 
cette hélice ont été diminuées de 
telle sorte, que l'on a pu la placer 
sur l'axe de la machine Siemens et 
lui donner directement, sans trans
mission aucune, toute la vitesse ro
tative dont une machine dynamo est 
susceptible, c'est-à-dire 15 ou 20 
tours par seconde. 

Ou nous écrit que les effets d 'une 
disposition aussi habile, ont été très 
remarquables, car avec une seule 
machine du Type D. animée par 
65 accumulateurs du Type Faure-
Sellon-Volckmar, on a pu imprimer à 
un petit navire d'une longueur de 
15 mètres une vitesse de 8 nœuds à 
l'heure. Nous n'arrivons point encore 
à la rapidité des Transatlantiques, 
mais nous sommes déjà loin des 
premiers essais de navigation élec

trique, exécutés sur la Seine et sur 

la Tamise. 

On sait que le premier exemple 
d'accumulation a été donné avec des 
machines à roue de verre, et que les 
accumulateurs de nos arrières 
grands-pères, se nomment bouteilles 
de Leyde, appareils dont la décou
verte, due au hasard, produisit au 
milieu du siècle dernier la surprise 
la plus vive. 

Quelques physiciens allemands, 
encouragés par les succès de la 
Compagnie Storage, ont voulu appli
quer les principes nouveaux à l'ac
cumulation de l'électricité detension, 
mais leurs efforts ne paraissent point 
avoir été couronnés de succès bien 
notables jusqu'à ce jour» Nous ne 
citons leur tentative que pour arriver 
à parler d 'un autre genre de désap
pointement plus sérieux, et s'éten
dant à toute l a catégorie des physi
ciens, beaucoup trop nombreux en 
France, qui sont nés intellectuelle
ment de l 'autre côté du Rhin. 

On sait que depuis quelques an
nées il n 'est plus question que de 
Spectroscoper les astres afin de faire 
l'analyse de leur lumière, et par 
suite d'arriver à la connaissance des 
propriétés chimiques de la matière 
incandescente qui les compose. Cette 
méthode, inventée à l'université 
d'Heidelberg, est surtout employée 
aveefureur pour l 'étude de la lumière 
du soleil. 

Grâce à l'emploi de cet instrument 
merveilleux ge rman ique , on a 
changé soudainement toutes les 
théories émises par Herschell et 
Arago sur l a constitution du soleil. Il 
n'est plus question d'assimiler cette 
merveilleuse lumière à celle de nos 
aurores boréales. Ces idées simples 
et grandioses ont été remplacées par 
celles du docteur berlinois. On 
enseigne à tous les bacheliers et 
à tous les' Polytechniciens de la 
République que l 'astre qui les éclaire 
possède des enveloppes nombreuses 
presqu'autant qu 'un oignon a de 
peaux différentes. 

A la plus brillante de toutes ces 
écorceson a donné le nom de cou-
ronr e. C'est celle qui serait en con
tact immédiat avec le disque. Des 
savants patentés, chamarrés, déco-
rés,ont fait l'analyse des matières dis
sociées qui la composent. Des auteurs 
opulents ont publié des livres somp
tueux, bourrés de chromo-lithogra
phies qui représentent les résultats 
de cette analyse merveilleuse ! 

Quel ne va pas être le dépit de 
tous ces illustres personnages en ap
prenant que la couronne, cette fa
meuse couronne n'existe pas plus que 
celle du comte de Chambord. M. Jans-
sen et les savants qui l'ont accompa
gné à l'île Caroline reviennent avec 
ce qu'en style d'huissier on nomme 
un procès-verbal de carence! 

Le résultat des observations faites 
sur cet îlot perdu dont l 'Angleterre 
n e n o u s a point encore discuté lapos-
session, prouve que cette pelure n 'a 
aucune existence objective comme 
l'on dirait à Berlin, elle est purement 
subjective! autrement dit, en bon 
français, elle est un rêve, une illusion 
d'optique, et les savants qni y ont 
cru, ont eu la .ber lue malgré leurs 
bonnets de docteurs. 

Cette erreur funeste est produite 
simplement, naïvement, bêtement, 
par les rayons qui après avoir rasé 
les bords rugueux de la Lune se 
jouent dans notre atmosphère dont 
elles illuminent les régions supé
rieures. 

Voilà donc le soleil privé de cette ma
jestueuse enveloppe, que lui avaient 
donnée tant d'astronomes patentés, 
diplômés, brevetés et où ils avaient 
vu de si belles choses! Comment MM. 
Faye et Siemens vont-ils accepter 
cette suppression qui les met tous les 
deux d'accord? 

Peu nous importe à nous autres, 
qui nous moquons des académies et 
des académiciens et qui n'avons de 
respect que pour la Nature, car le 
Soleil n 'en sera pas moins radieux, 
et il continuera à éclairer avec au
tant de sérénité tous les astres qui 
lui font cortège. 
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LÀ SCIENCB P O P U L A I R E 

L'été dans lequel nous venons 
d'entrer n 'en sera pas moins chaud, 
et nous avons la ferme espérance 
qu'il marquera au nombre de ceux 
qui donneront une brillante récolte 
à notre chère République frarçaise-

Encore une leçon qui sera profi
table à la cause du Bon sens, ce re
flet de l'intelligence divine que l'on 
ne doit jamais cesser d'appliquer à 
l 'étude de la création. 

C'est le bon sens qui a appris à 
Galilée que malgré les péripatéti-
ciens, il pouvait se servir pour rap
procher les astres de la lunette dont 
les marins de son temps avaient déjà 
commencé à faire usage pour l'ins
pection des côtes et la découverte 
des navires en haute mer. 

C'est le bon sens qui va plus loin 
que tous les télescopes, qui descend 
plus avant que tous les microscopes, 
et qui analyse la lumière elle-même 
plus sûrement que tous les spectros-
copes. 

Que le bon sens nous serve tou
jours de guide, quoiqu'il ait le privi
lège d'exciter la fureur de tous les 
pédants. Heureusement il a quel
quefois l 'heur de plajre à un public 
avide d'émolionsintellectuelles gran
dioses et assez intelligent pour recon
naître dans la simplicité la forme vraie 
du Beau scientifique. Après tout, peu 
nous importe si nous accomplissons 
ce que nous considérons comme un 
devoir: c'est pour nous, pour notre 
conscience et non point pour les 
autres tant que nous tiendrons une 
plume échappant à la censure de nos 
mandarins ministériels, nous nous 
en servirons pour défendre la noble 
cause de l ' indépendance, de laraison, 
nous ne nous laisserons point subju
guer par de pitoyables algorithmes, 
et étouffer par des formules fétides 1 

Quoique nous nous soyons laissé 
entraîner u n p e u l o i n d e s enveloppes 
dusoleil ,nous demandons lapermis-
sion de dire encore aujourd'hui 
quelques mots de l 'exposition des 
Insectes organisée au palais de 1 In
dustrie par M. Amette , l'infatigable 
apôtre desinfiniment petits, le profes

seur d'apiculture du jardin du 
Luxembourg. 

La société protectrice des animaux 
est venue à son aide et a complété 
son œuvre d'une façon fort ingé
nieuse. Elle a placé une chouette, 
l'oiseau de Minerve, sur une colonne 
autour de laquelle on a réuni des 
spécirrens vivants des mulots, sur 
mulots; des rats, en un mot de 
toute la vermine dont cet oiseau 
bienfaisant fait sa nourri ture. 

A côté, se trouve une riche collec
tion d'estomacs d'oiseaux, montrant 
de combien d'ennemis nous sommes 
délivrésparces gracieux auxiliaires, 
dont l'aile vaillante tr iomphe si no
blement de la pesanteur! 

Nous avons remarqué également 
une vitrine où cet insecte nuisible 
est accompagné de celui qui le 
mange. 

C'est ainsi qu'on y voit à côté de 
la punaise de nos maisons une char
mante petite mouche qui se couvre 
les ailes de poussière et attend em
busquée dans une fente du parquet 
que le hideux parasite approche à 
sa portée; alors elle se jette sur sa 
proie et la dévore. 

Pourquoi n'élève-t-on pas des 
familles de ce dyptère bienfaisant, 
qui serait aussi utile que notre chat 
domestique? 

L'exposant à. qui je faisais part 
de celle idée m'a avoué qu'il a conçu 
la pensée encore plus hardie de dé
couvrir un lion dn phylloxéra, c'est-
à-dire un insecte qui s'engraissant 
aux dépens de cette peste, prenne 
pour mission l 'épuration de nos 
vignes. 

J'incline à penser que ce carnas
sier doit exister, soit parmi les larves, 
soit parmi les diptères, mais le dif
ficile est de mettre la main dessus, 
car le règne de l'insectologie est un 
monde, dont la science humaine ne 
fera jamais le tour. 

Cet exposant, dont j ' a i oublié mal
heureusement le nom, a apporté au 
palais une bûche de sapin qui vaut 
son pesant d'or dans une exposition 
d'insectologie. Elle est habitée par 

une légion de scolytes, qui vivent 
dansle bois comme des vers dans leur 
fromage. Quand il fait beau, ils sor
tent des galeries où ils trouvent à la 
fois le vivre et le couvert, chacun a 
son trou et ne rentre jamais chez le 
voisin. Où diable le droit de propriété 
va-t-il se nicher? Que dirait Louise 
Michel si on lai envoyait ce rondin 
à St-Lazare. 

W. D E F O N V I E L L E . 

F A N T A I S I E B O T A N I Q U E 

LA ROSE 

i Des fleur», je chante la plus bel le , 
La rose , trésor du pr intemps ; » 

— Cher décrira la rose ! Quelle fo
lie. 

— Autan t , n ' es t -ce pas, tourner sur 
un orgue la célèbre valse qui porte ce 
doux nom? 

— Dame, inédit pour inédit, l 'un 
vaut l 'autre . 

Je prends bonne noie de ces obser
vations que vous ne manquerez pas de 
m'adresser en l i s an t le t i t re de ma fan
taisie. Cependant j ' ob jec te ra i à cela, 
que les choses les plus vielles, en mu
sique comme en l i t t é r a tu re et même en 
science, ne sont pas toujours les plus 
mauva i se s ; et cer tes , si on a décrit la 
Rose, mille e t mille fois depuis des 
centaines 'd 'années, c'est qu'on la trouve 
digne des éloges qu 'on lui adresse. 
Donc, chers l ec teu r s , si vous le voulez 
bien, écoutez encore une fois l 'histoire 
de cette mervei l le , car jamais , non, au 
grand jamais , vous ne connaîtrez à 
fond, cette fleur mervei l leuse . 

Depuis longtemps la violet te , la pen
sée, le l i las, le muguet et mille autres 
merveil les ont fait leur apparition et 
déjà le cha rman t bouton de rose s'en
t rouvre en hés i tant . 

Dame, cet te fleur est si belle, son 
parfum est si suave , si délicat, qu'elle 
ne se mont re pas d 'emblée, et sans 
ménagements . Non cer tes , le bouton 
s 'ouvre len tement , d 'une façon mesu
rée, il semble même hés i ter avant de 
devenir Rose. 

Aucune fleur peu t -ê t re n ' a une his
toire aussi cur ieuse que cel le-ci , auss 
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tous les au teurs , tous les poètes et 
tous les botanistes l ' admirent à juste 
titre et la considèrent comme la reine 
des nVurs. 

Ecoutez plutôt Delil le : 
MAIE QUI PEUT REFUSER UN HOMMAGE à la ROSE . 
LA ROSE DONT VÉNUS COMPOSA SES BOUQUETS, 
QU'ANACRÉON CHANTA, QUI FORMAIT AVEC GRÂCE, 
DANSLES JOURS DE FESTIN, LA COURONNE D'HORACE? 

Chose curieuse, et qui nous semble 
aujourd'hui d 'une singulari té ex t r ême , 
les roses étaient si ra res et si r e c h e r 
chées au moyen-âge que dans quel
ques provinces les seigneurs réservaient 
pour eux seuls le plaisir de les cu l t i 
ver. 

Dans le symbolique langage des 
fleurs, la rose a diverses accept ions , 
non-seulement suivant les diverses 

.espèces, mais encore suivant son degré 
d'épanouissement. Ainsi le bouton de 
rose signifie ; jeune fille, la rose s im
ple : beauté ou simplicité 5 la rose 
jaune (?J 'infidélité; la rose b lanche , 
silence \ la rose mousseuse, amour 

voluptueux, e tc . , e t c . 
Voua le voyez, toutes ces accep

tions ne manquent pas d 'originali té et 
Michelet avait bien raison en disan 

que: « La botanique n 'es t autre chose , 
jusqu'ici, que la science de l 'amour. » 

Le poëte Millevoye a immortal isé 
la rose dans ces vers admirables : 

LA ROSE, DOUX PRÉSENT DES EIEUX, 
SEMBLE SOURIRE À LA NATURE ; 
DELÀ TERRE AIMABLE PARURE, 
LA ROSE EST LE «OUFFLE DES DIEUX. 
HEUREUJP CELUI QUI LA MOISSONNE; 
FIDÈLE IMAGE DU PLAISIR, 
QUOIQUE L'ÉPINE L'ENVIRONNE, 
ON AIME ENCORE À LA CUEILLIR. 
LES DIEUX CULTIVENT CETTE FLEUR ; 
DE SON NECTAR BACCHUS L'ARROSE, 
ET ES NECTAR DONNE À LA ROSE 

ET SES PARFUMA ET SA COULEUR. 

Nous ne nous ar rê terons pas sur le 
rôle étrange joué par deux roses dans 
l 'histoire d 'Angleterre , car il est tou
jours bien regre t table devo i r las fleurs 
se mêler de politique ; nous avons d é 
jà eu l 'occasion de le consta ter pour la 
violette, plus ta rd le lys et bien d 'au
tres fleurs encore-, nous en donnerons 
des exemples non moins évidents . 

On raconte que la vue d 'une rose 
mettait en fureur Marie de Médicis et 
le chancelier B a c o a ; la même fleur, 
paraît- i l , faisait évanouir le cheval ier 
de Gui se. 

Les feuilles da rose ont aussi l eur 

h is to i ie , tous les botanistes connais 
sent leur belle iorme ovalaire, leurs 
fines dentelures et leur belle teinte 
ver te . L 'his toire nous apprend qu'au 
XIY™ 0 siècle le grand hixe consistait 
à couvrir les tables , dans les repas 
somptueux, avec des feuilles de rose 
en guise de nappe. 

Beaucoup de personnes vous diront; 
qu'il n'y a pas de roses sans épines, 

en faisant allusion à cet te véri té que 
dans la vie il n ' y a pas de plaisir sans 
peine. 

Or, c 'est jus te le cont ra i re qu'il fau
drait dire pour être dans le vrai , au 
point de vue botanique bien entendu, 
il n'y a pas de rose avec épines. E n 
effet, les organes piquants da la rose 
sont des product ions épidermiques et 
et non pas des épines tel les que les 
admet ten t les anatomistes phytolo-
gistes. 

SONGE QU'À CETTE FLEUR SI TENDRE, 
LA NATURE SUT ATTACHER 
UNE FEUILLE POUR LA CACHER 

UNE ÉPINE POUR LA DÉFENDRE, 

a dit Constant Dubos. I l est vrai que ce 
poëte n 'é ta i t pas botanis te , ce qui ne 
l 'empêchait pas d 'être un fort savant 
h o m m e . 

Quel parfum enivrant dégage cette 
fleur mervei l leuse? Quelle suave sen
teur elle répand dans les a i rs . Cette 
odeur divine, en agissant sur les sens, 
t rouble l 'esprit et réveil le le cœur; aussi 
les Or ientaux amoureux passionnés 
de cet te odeur sans pareille l 'ont isolée 
et en ont fait la délicieuse essence de 
rose. 

On raconte à ce sujet que N o m m a -
hal , princesse Mongole, voyageai t un 
jour avec le grand Mongol , sur un lac 
que dans sa prodigali té princière elle 
avai t fait remplir d r eau de rose . El le 
remarqua bientôt à la surface des 
eaux une huile qui surnageai t , elle 
la fit recuei l l i r et c 'est ainsi que fut 
t rouvée l 'essence de rose, produit qui 
se vend aujourd'hui en F r a n c e 3,000 fr. 
le k i logramme. 

Vous parlerai- je des innombrables 
var iétés de roses et de ros iers . Non , 
une foule d 'ouvrages, tous t rès vo lu 
mineux, ont été écrits sur ce suje td 'a i l -
leurs beaucoup t rop technique pour 
être présenté ici. 

J e vous dirai seulement que les r o 
siers au point de vue hor t icole , se d i 

visent en deux classes bien d is t inc
tes : 

1° Ceux qui ne fleurissent qu 'une 
fois par a n , tels sont les roses pom
pon, les roses cent feuilles, les mous
seuses, e tc . 

2o Ceux qui donnent des fleurs p e n 
dant toute la végétat ion, ce sont les 
ros iers r emontan t s , parmi lesquels on 
r ange les roses du Bengale de VTnde, 
des Quatre saisons, e tc . 

A cela, j ' a jou te ra i que les pétales de 
la rose renferment un suc as t r ingen t 
qui les fait employer comme toniques 
et s t imulantes . Les feuilles de rose in 
fusées dans de l 'acide acétique servent 
à faire des gargar ismes fréquemment 
prescr i t s dans les cas d 'angines c h r o 
n iques . 

Enfin, pour terminer cet te trop l o n 
gue histoire, j e vous dirai que les 
plus beaux vers da Malherbe ont ÉTÉ 
inspirés par cette fleur divine : 
ELLE ÉTAIT DE CE MONDE OÙ LES PLUSTELLES CHOSES 

ONT LE PIRE DESTIN 
ET R SE ELLE A VÉCU, EE QUE VIVENT LES ROSES, 

L'ESPACE D'UN MATIN. 

A. LARBALÉTRIER 

ONT DÉJÀ ÉTÉ PUBLIÉES DANS LA Science 
Populaire : LA MARGUERITE, LES LILA«, LA VIO
LETTE. EN PRÉPARATION : L'ŒILLET. 

TRAVAUX PUBLICS 

U E S R O U T E S 

ET LES DIFFÉRENTES SORIES DE PAVAGE 

ORIGINE D E S R O U T E S 

LES VOIES R O M A I N E S 

De toute antiquité, les hommes, 
forcés de se créer des relations de 
toutes sor tes , durent chercher à 
abréger autant que possible la du
rée des voyages, et durent être con
duits par là à adopter dans leurs pé
régrinations le tracé le plus court ou 
le plus commode. De là l'origine pro
bable des routes, origine rudimen-
taire à la vérité ; d'ailleurs l'on ne 
possède aucun document sur les 
voies de communication des Anciens. 

Il faut arriver aux RomaiDS pour 
trouver les preuves irréfutables d'un 
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s y s t è m e p a r f a i t e m e n t d é t e r m i n é d e 

r o u t e s t e r r e s t r e s , C e s v o i e s s e r v a i e n t 

p r e s q u e e x c l u s i v e m e n t e n t e m p s d e 

g u e r r e , c a r s a u f a u x e n v i r o n s d e 

R o m e , o ù l e t r a f i c é t a i t c o n s i d é r a 

b l e , l e c o m m e r c e s ' e n s e r v i t r a r e 

m e n t , é t a n t à c e t t e é p o q u e p e u d é 

v e l o p p é . 

L e s r o u t e s d a l l é e s d e s R o m a i n s 

é t a i e n t s i s o l i d e m e n t c o n s t r u i t e s q u e 

p l u s i e u r s s u b s i s t e n t e n c o r e a u j o u r -

p l u s b a s q u e c e l l e - c i ( f i g . i). I l p a r a î t 

q u e , d a n s l e s m a r c h e s , l ' i n f a n t e r i e s u i 

v a i t l a c h a u s s é e , l e s c h a r r i o t s e t l a 

c a v a l e r i e o c c u p a n t l e s a c c o t e m e n t s . 

L e s v o i e s r o m a i n e s n e s o n t p a s 

m o i n s r e m a r q u a b l e s p a r l a r é g u l a r i t é 

d e l e u r p r o f i l q u e p a r l e u r b e a u t é e t 

l e u r s o l i d i t é ; l e s r a m p e s e t l e s c o u r 

b e s y é t a i e n t r a r e s e t p e u a c c e n t u é e s 

e t l e u r l a r g e u r é t a i e n t s e n s i b l e m e n t 

u n i f o r m e . D ' a i l l e u r s , c e t t e s o l i d i t é 

m e r c e ; l ' œ u v r e c o m m e n c é e f u t b i e n 

t ô t a b a n d o n n é e . D a n s l e N o r d , à B a -

v a y , a b o u t i s s e n t d e s v o i e s r o m a i n e s , 

c o n n u e s d a n s l e p a y s s o u s l e n o m 

d e <r c h a u s s é e s d e B r u n e h a u t . » 

L E S R O U T E S A U M O Y E N - A G E . 

N O U V E L L E S M É T H O D E S . 

À u m o y e n - â g e , l e s r o u t e s n ' é t a i e n t 

p l u s q u e d e s c h e m i n s b o u e u x , à 

p e i n e t r a c é s , e t n ' o f f r a n t a u c o m -

d ' h u i . E n L o m b a r d i e e t d a n s l e P i é 

m o n t , e l l e s o n t g a g n é l a f a v e u r p u 

b l i q u e , o n l e s r e m e t e n é t a t e t l ' o n 

e n é t a b l i t d e n o u v e l l e s . A P o m p é ï , 

l a c i r c u l a t i o n d e d i x - n e u f s i è c l e s a 

c r e u s é l e s d a l l e s d e l a v e d e q u e l q u e s 

c e n t i m è t r e s à p e i n e . A u x e n v i r o n s 

d e B l i d a h ( A l g é r i e ) , i l e x i s t e u n e 

r o u t e r o m a i n e p a r f a i t e m e n t c o n s e r 

v é e e t e m p l o y é e p a r l e c o m m e r c e . 

E n F r a n c e , o n v o i t d e b e a u x r e s t e s 

Méthode de construction des roule3 avant l'abolition 
des corvées. 

e x t r a o r d i n a i r e s ' e x p l i q u e p a r l e s 

c o n d i t i o n s d a n s l e s q u e l l e s s e t r o u 

v a i e n t l e s R o m a i n s . À c e t t e é p o q u e , 

l ' e n t r e t i e n d e s r o u t e s n ' e x i s t a n t p a s , 

i l f a l l a i t d e s v o i e s q u i , u n e f o i s c o n s 

t r u i t e s , f u s s e n t l o n g t e m p s s a n s e x i 

g e r d e r é p a r a t i o n s ; l e p r i x i n s i g n i 

fiant d e l a m a i n - d ' œ u v r e v e n a i t m e r 

v e i l l e u s e m e n t e n a i d e a u g é n i e p r a 

t i q u e d e s R o m a i n s , e t l e u r p e r m e t 

t a i t d ' a c c o m p l i r f a c i l e m e n t d ' a u s s i 

m e r c e a u c u n e s é c u r i t é . E u v a i n , p l u 

s i e u r s o r d o n n a n c e s f u r e n t é m i s e s 

s o u s d i f f é r e n t s r è g n e s , r i e n n e f a t 

c h a n g é . C e t é t a t d e c h o s e s d u r a j u s 

q u e s o u s l e r è g u e d e L o u i s X I V ; c e 

r o i v o u l a n t a l l e r à N e v e r s , C o l b e r t , 

l e g r a n d m i n i s t r e , a v i s e l e s g o u v e r 

n e u r s d e s p r o v i n c e s t r a v e r s é e s , d e 

r e m e t t r e l e s r o u t e s e n é t a t e t i n d i 

q u e c o m m e u n p r o c é d é s a t i s f a i s a n t , 

l ' e m p l o i d e s f a s c i n e s , c o n s i s t a n t e n 

Mionv-

Méthode rationnelle de Trésaguet. 
10 4 

Route concave de Trésaguet (méthode irrationnelle) 

d e v o i e s r o m a i n e s d a n s l e L i m o u s i n 

e t l a P r o v e n c e . 

C e s r o u t e s é t a i e n t a i n s i c o n s t r u i 

t e s : l e s o l , s o i g n e u s e m e n t n i v e l é a u 

p r é a l a b l e , r e c e v a i t u n e c o u c h e d e 

m o r t i e r s u r l a q u e l l e o n p l a ç a i t u n e 

o u d e u x c o u c h e s d e p i e r r e s p l a 

t e s ; p u i s u n e c o u c h e d e c a i l l o u x 

e t d e p e t i t s m o e l l o n s n o y é s d a n s 

l e m o r t i e r e t f o r m a n t u n e s o r t e 

d e b é t o n . L e s a c c o t e m e n t s s ' a r 

r ê t a i e n t l à . E n t r e c e u x - c i , o n 

p o s a i t a v e c u n s o i n e x t r ê m e d e 

l a r g e s d a l l e s d e g r a n i t o u d e 

l a v e , q u i n ' a v a i e n t p a s m o i n s d e 

u n m è t r e c a r r é d e s u r f a c e , e t q u i 

é t a i e n t s i p a r f a i t e m e n t d i s p o s é e s 

q u ' a u c u n e d a l l e n e b a s c u l a i t . C e s 

d a l l e s c o n s t i t u a i e n t l a c h a u s s é e ; l e s 

a c c o t e m e n t s é t a i e n t p a r c o n s é q u e n t 

g i g a n t e s q u e s t r a v a u x . T o u t e s l e s 

p r o v i n c e s c o n q u i s e s f o r e n t d o t é e s 

d ' u n v a s t e r é s e a u d e v o i e s d e c o m 

m u n i c a t i o n r a p i d e s e t c o m m o d e s ; 

l a G a u l e é t a i t s i l l o n n é e d e v o i e s r o 

m a i n e s r e l i a n t e n t r e e l l e s l e s p r i n c i -

Chaussée inclinée lattéralement 
(méthode irra'ioanelle de Trésaguet). 

p a l e s v i l l e s d e s p r o v i n c e s . 

A l a c h u t e d e l ' e m p i r e R o m a i n , 

l ' e n t r e t i e n e t l a r é p a r a t i o n d e s r o u 

t e s f u r e n t c o m p l è t e m e n t d é l a i s 

s é s . E u v a i n , B r u n e h a u t e t p l u s 

t a r d C h a r l e m a g n e , t e n t è r e n t d e l e s 

r é p a r e r a f i n d e f a v o r i s e r l e c o m -

u n m é l a n g e d e t e r r e s e t d e b r a n 

c h a g e s . P o u r t a n t , d è s c e t t e é p o q u e , 

l a v i a b i l i t é s e t r a n s f o r m a i t ; v o i c i , e n 

t r e a u t r e s , u n e x e m p l e d ' e m p i e r r e 

m e n t a s s e z c u r i e u x , e t q u i é t a i t , à 

c e t t e é p o q u e , d ' u n u s a g e p r e s q u e 

g é n é r a l : 

O n c r e u s e u n e t r a n c h é e a s s e z 

p r o f o n d e d o n t l e s b o r d s s o n t r e 

v ê t u s d e p i e r r e s p l a t e s e t d o n t 

l e f o n d e s t p l a n e t h o r i z o n t a l . O n 

p o s e d e s p i e r r e s p l a t e s d a n s l e 

f o n d d e l ' e n c a i s s e m e n t , e t l ' o n 

j e t t e p a r d e s s u s d e s p i e r r a i l l e s q u e 

l ' o n c o m p r i m e à l a m a s s e ; e n f i n 

l ' o n r e c o u v r e l e t o u t a v e c d e s p i e r r e s 

c a s s é e s m e n u . 

L e s r o u t e s a i n s i c o n s t r u i t e s , c o û 

t a i e n t f o r t c h e r , e t n ' e û t é t é l a c o r 

v é e , q u i o b l ' g e a i l l e s p a y s a n s à f o u r -
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nir matériaux et travail, on ne les 
aurait pas établi dans de telles con
ditions; c'est, du reste, ce qui se fit 
sentira l'abolition des coivées; les 
routes furent bientôt dégradées et 
coupées par la circulation, malgré la 
vigilance de l 'administration des 
Ponts et Chaussées, alors récem
ment créée. 

MÉTHODE DE TRÉSAGUET 

C'est alors que Trésaguet, ingé
nieur en chef près le gouvernement 
de Limoges, indiqua dans un mé
moire paru en 1775, une nouvelle 
méthode d'empierrement qui se ré
pandit bientôt dans toutes les pro
vinces. 

Ce système, bien moins coûteux 
que l'ancien, faisait reposer les pier
res du fond de l'encaissement, de 
champ, et non à plat. Les bords de 
l'encaissement étaient tapissés de 
pierres plates, inclinées d'environ 
20 degrés, et le fond était préalable
ment bombé paral lèlement à la con
vexité définitive de la route. Sur 
l'assise de pierres, on jetait, à la 
pelle, des matériaux cassés que l'on 
enchevêtrait à la masse. La dernière 
épaisseur était formée de pierres 
de la grosseur d'une noix, cassées 
au petit marteau, et, choisies inten
tionnellement, parmi des matériaux 
très-durs. De là dépendait en effet 
la solidité de la chaussée, aussi cette 
clause était-elle toujours rigoureuse
ment suivie. 

Trésaguet proposait l'emploi de 
reliefs différents pour les chaussées 
'empierrées: pour les paliers, des 
routes convexes, pour les pentes 
douces des routes concaves ; enfin 
pour les fortes déclivités, des chaus
sées plus iuclinées dans le sens 
transversal que dans le sens longitu
dinal, dans ce dernier cas, la route 
était plane sans bombement. Ces 
systèmes absurdes ne furent heureu
sement pas suivis et la route convexe 
fut seule conservée. 

Vers 1800, la méthode de Trésa
guet étaif généralement suivie par 
les ingénieurs français, mais on la 
modifiait parfois. Dans les terrains 

mous, par exemple, on plaçait quel
quefois une couche de pierres po
sées à plat, au dessous de la couche 
placée de champ. La route atteignait 
alors 0,50 c. d'épaisseur. 

Quand les Français construisirent 
la route du Simplon, on supprima la 
couche de fondations et Ton se ser
vit uniquement de menus maté
riaux. C'est le premier exemple de 
la méthode actuelle (1). 

L'Empire, qui ne s'occupait guère 
de Travaux Publics, délaissa natu
rellement les routes. Aussi, vers 
1820 , étaient-elles dans un état na
vrant et donnaient-elles lieu de la 
part du public à de nombreuses 
plaintes. 

(A suivre.) E . ORLÉANS. 
( 1 ) Debeauve , R o u t e s et Ponta . 

UNE PROMENADE 

à l'Exposition des Insectes 
( P a l a i s d e l ' I n d u s t r i e ) 

Le 1 e r juillet, l'Exposition des In
sectes utiles et nuisibles a ouvert 
ses portes au public. Les visiteurs 
étaient en très grand nombre et le 

Vanesse 

succès de cette charmante mais trop 
petite exposition a été complet. 

Passer en revue toutes les merveil
les qui s'étalent aux yeux des pro-

9 i l 
Ecailles de papillon. 

meneurs serait trop long. Nous nous 
contenterons de signaler les princi
pales : 

Tout d'abord dans la section d'In-

sectologie générale, les splendides 
collections de M. Miot et de M. Sa-
vard font les délices des amateurs-

Antenne d'insecte. 

Signalons encore les charmantes 
collections de MM. liamé, Froville et 
Orléans. 

Bon nombre d'animaux vivants 

Chenille de papiUon. 

attirent l 'attention du public. Une 
belle collection de reptiles exposée 
par M. Lesueur, puis des rongeurs 
exposés par M. Morel, etc., etc. 

Chrysalide de papiUon. 

Les Instruments d'optique sont 
très intéressants cette année. Consta

tons avec plaisir qu'ils vont de jour 
de jour en se perfectionnant. 
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1168 LApCIENCfî POPULAIRE 

Parmi ceux-ci nous devons des 
compliments à M. Mollet, opticien 
(boulevard Bonne-Nouvelle, 3). Nous 
sommes heureux d 'apprendre que 
son excellent microscope à 4 fr, 50 
vient d'être adopté dans les Ecoles * 
du Gouvernement. 

Il nous faut signaler encore la mai
son Mirand (57, rue Galande), dont 
les instruments sont fort remarqués ; 
surtout le Microscope Revolves qui j 
permet de voir 36 objets à la suite ! 
l 'un de l 'autre, sans déplacement de 
foyer et pouvant servir de microscope 

ordinaire. 
Parmi les insecticides et les anti

septiques, signalons : 
Le vinaigre antiseptique de M. Pen

nés, rue des Ecoles, 49, Paris, qui 
est aujourd'hui adopté dans bon 
nombre d'hôpitaux. Il peut encore 
servir à la conservation des pièces 
anatomiques. 

Le Phénol Bobœuf dont la renom
mée n'est plus à faire, a aussi son 
exposition au Palais de l'Industrie. 

L'insecticide Razzia ( 3 4 , Faub. 
Saint-Denis), obtient une grande vo
g u e , justement méritée d'ailleurs, 
car son efficacité est démontrée aux 
yeux de tous les visiteurs. 

Les pistolets vaporisateurs de 
M. Bufour (48, Faub. Saint-Denis), 
font la joie des visiteuses car ils ser
vent à projeter en une poussière im
palpable, non seulement les insecti
cides mais encore les parfums les 
plus suaves. 

Les produits de l 'apiculture sont 
fort remarquables et fort remarqués. 
Le miel est abondant. Nous devons 
des mentions toutes particulières 
aux brillantes expositions de M.ifa-
met et de M. Asset. 

Les applications du miel à la con
fiserie sont nombreuses. 

Signalons les excellentes friandi
ses des maisons Michel Brunet, Si-
gaut, etc., etc. 

Enfin, nous n 'en finirions plus. 
Cependant, adressons encore nos 

félicitations aux organisateurs de 
cette charmante exposition, à M. le 

docteur Marmotian, MM. Hamet, Si-
gaut, Henricy, Ramé, Larbalétrier, 
Millet, Savard, etc., etc. 

A. D. 

Orléans, l e 26 j u i n 1883, 

• Mon cher Directeur; 

C'est avec le plus g rand plaisir que 
je vous remets ci- joint un premier 
ar t ic le . Depuis plusieurs mois, la m a 
ladie m'avai t forcé de suspendre tout 
t ravai l et empêché, par suite, de conti
nuer mas re la t ions avec las nombreux 
lec teurs de l a Science populaire. 

J e yous envoie aussi un problème 
que je vous prie de vouloir bien insé
re r dans vo t re plus prochain numéro . 
I l va sans dire que la solution détail lée 
d e l à question vous sera envoyée avec 
mon prochain ar t ic le . 

Veuil lez agréer , mon cher Directeur , 
avec mes salutat ions empressées, les 
civilités profondément respectueuses 
de vot re tout dévoué col laborateur . 

A. BRUNET. 

Elève de l'École des Hautes Études. 
(Section des Sciences mathémati
ques et physiques). 

Nous publierons dans le prochain 
numéro l ' in téressant ar t ic le de M. 
Brunet . Nos lec teurs y t rouveron t la 
vivaci té et l ' a r t de d i re , ne t et précis , 
qui dis t ingue no t re jeune col labora
t eu r . 

J. F . 

L E CONGRÈS 
de la 

P R O T E C T I O N DE L ' E N F A N C E 

Au nombre des nobles soucis, des 
préoccupations qui font en quelque 
sorte réloge de ceux qui les laissent 
voir, se trouve, et au premier rang, 
la protection des enfants malheu
reux. 

« II y a des citations qui hono
rent » disait Sainte-Beuve en par
lant de Montesquieu. 

Il y a également des soucis qui 
honorent. On l'a bien vu. 

Pour la premiè/e fois, en juin 
1883, la France conviait les peu
ples étrangers à un tel congrès, ils 

ont répondu à son appel ; puis 
comme c'est l'usage dans les réu
nions internationales, ils ont prêté à 
l 'assemblée l'utile concours de leur 
expérience, et, si l'on peut dire, 
quelque illustration par leur seule 
présence ! 

L'Angleterre, la Russie, l'Autri
che, l 'Allemagne, l'Italie, l'Espagne, 
la Suisse, la Belgique, la Hollande, 
la Grèce, les Etats-Unis, le Brésil, 
etc., s'étaient fait représenter. 

D'importantes questions ont été 
abordées et traitées à fond, quel
ques-unes en séance publique, mais 
presque toutes dans la série des bu
reaux ou commissions,formés comme 
au Parlement. 

I 

C'est une science, cette protec
tion des enfants. C'est la partie la 
plus douloureuse, la plus dramati
que de l'économie sociale. 

L'enfant au berceau, le nourris-
son, mourait dans des proportions 
effrayantes avant 1789, et même 
encore sous le premier Empire et 
la Restauration. On constatait le dé
cès en bas-âge de 88 p . 100 des 
enfants trouvés. Et ces abandonnés 
étaient en nombre infini : 5,000 par 
an à Paris, disent Tenon et Mercier. 
On respire en constatant aujour
d'hui, grâce à la statistique, que la 
moyenne annuelle est descendue à 
30. 

Il semble qu'on vient d'inventer 
les moralement abandonnés. Le mot 
est tout nouveau bien qu'il ait été 
écrit et répété déjà bien des fois. lis 
existaient, hélas ! mais ou n'avait pas 
daigné s'en apercevoir. Ils existaient 
au nombre de plus de 100,000 en 
France, non pas, à la vérité, privés 
de toute famille, comme l'enfant as
sisté proprement dit, mais regardés 
comme un fardeau et systématique
ment laissés à la rue par de mau
vais parents , ce qui constitue l'a
bandon moral. Que devait->on faire 
de ceux-là ? 

(A suivre) JULES ARBOUX. 
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É L E C T R I C I T É 

Electroniotcur de SI. Cazal 
L'électromoteur de M. Cazal, exposé 

en 1867 et qui a été disposé pour être 

adapté aux machines à coudre, a pour 

organe essentiel une bobine é lec t ro

magnétique ou un é lec t ro-a imant à 

pôles multiples et de grande surface, 

formé c'e fonte brute et de tôle dé

coupée, pour que son prix de rnvient 

soit aussi bas que possible. Le moteur , 

qui peut être fixe ou mobile, comprend 

à la fois uno bobina et une a rmature 

s'attirant l 'une l ' au t r e , et se met tant 

en mouvement quand elles sont r en

dues actives par le passage du cou

rant. Tantôt c'est la bobine qui tourne 

à l'irité-ieur de l ' a rmature alors annu-

lariée ; tantôt c'est l ' a rmature de forme 

cylindrique qui tourne autour de la 

bobine rendue fixe. Toutes deux, a r 

mature et bobine, por tent à leur c i r 

conférence des échancrures que l 'on 

remplit d'une matière isolante du m a 

gnétisme, de telle sorte qu'à chaque 

passage du courant une moitié de leur 

surface seulement soit a imantée , l 'au

tre moitié res tan t à l 'é tat neutre ou 

inerte. Un c o m m u t a t e u r , por tant 

aussi à sa surface au tan t de par t ies 

conductrices qu'il y a de divisions à la 

circonférence de la bobine et de L'ar

mature, fait les fonctions de dis t r ibu

teur du courant . Le mouvement de i 

rotation du moteur peut se produire à \ 

volonté de droite à gauche ou de gau-

che à droite, suivant la position que j 
l'on donne au dis t r ibuteur , J U la di- j 
rection dans laquelle on le lait fenc- j 
tiormer. Mais une fois déterminé, le : 

mouvement de rotat ion s'effectue tou - j 
jours dans le même g e n s , ce qui est • 

indispensable pour les machines à , 

coudre. Il paraît que la machine à 

coudre à laquelle il é tai t adapté à 

l'Exposition de 1867 , fonctionnait 

avec le courant d 'une pile de Bunsen 

de 4 éléments. (1) 

CH. DU MONCÈL ET F . GÉRALDY. 

(1) Cet art icle est extrai t de l ' intéressant 
ouvrage de MM. du Moneel et Géraldy, \ E-
lectriclé comme force motrice, publ ié par la 
m i«oo Haehette et dont n o u s avoua donné 
un compte rendu détai l lé i l y a q u e l q u e 
temps. 

BIBLIOGRAPHIE 
A V I S A M M . L E S E D I T E U R S 

et L i b r a i r e s 

Tous les ouvrages déposés en dou
ble aux bureaux du journal, 15, rue 
du Bïuloi, seront signalés et ana
lysés s'il y a lieu. 

La vie du général Hoche, par MM. 
Dutemple et Louis Launay .précédéedu 
discours prononcé par Léon Gambet ta 
à Versa i l les , le 24 juin 1872, et ornée 
de six dessins inédits, par Tony F a -
vier, vient de paraî t re a l 'Union g é n é 
rale de la Librair ie, Charles Bayle et 
Cie, 11 et 10, rue de l 'Abbaye, et chez 
Aug. Ghio, gai d 'Orléans.Cette nouvelle 
édition, qui renferme des documents r e 
cueillis au ministère de la guer re , est 
recommandée par le ministère de 
l'instructionpiibliquepour les biblio
thèques populaires et scolaires. Ce 
l ivre s 'adresse également aux biblio
thèques régimenlaires. Il a sa place 
dans toutes les familles. C'est faire une 
œuvre excellente que de vulgariser la 
vie des héros qui ont i l lustré la pat r ie . 
— P r i x : 2 fr.; par poste, 2fr . 30. 

FOURMIS, ABEILLES ET GUÊPES 1 

N o u s venons de recevoir deux cha r 
mants volumes qui, nous n 'en doutons 
pas sont appelés au plus grand suc
cès . 

Les Fourmis, les Abeilles et les 
Guêpes, deux volumes de la Biblio
thèque scientifique publiés par Germer 
Bail lère et Cie. 

Cet ouvrage , i l lustré de nombreuses 
figures noires et de planches coloriées 
est une étude complète sur l 'organisa
tion et les mœurs des sociétés d' insectes 
hyménoptères . Un nom i l lus t re donne 
une garant ie suffisante de l ' œ u T o 
Sir John Lubbock. 

Le grand natura l is te anglais sir J . 
Lubbock qui est en même temps un des 
personnages importants du monde po
litique et financier de Londre?, fait 
paraî tre sous ce t i t re le récit des c u - : 

r ieuses expériences qu'il poursuit 
depuis douze ans , concurremment avec 
S P S t r avaux préhis tor iques. 

On y t rouvera no tamment les détails 
les plus surprenan ts sur l 'organisat ion 
du t ravai l , les expéditions mi l i ta i res , 
l ' esc lavage, le langagp, les affections 
et les divers sent iments sociaux des 
fourmis qui ont été le principal objet 
de ses recherches . 

E a un mot , le nouvel ouvrage que 
nous recommandons à nos lecteurs est 
appelé, nous en sommes cer ta in , au 
plus grand re tent issement . 

1. Chez Germer B i i l l è r e e t Cie, l o 8 , b o u l e 
vard Sa in t -Germain , Par i s . 2 v o l u m e s i n - 8 . 

P r i x : 12 fr. 

Nous apprenons avec le plus vif 
plaisir la nomination de cheval ier de 
la Légion d 'honneur de M. Rodane t , 
l ' intell igent président de la Chambre 
d 'horlogerie . Cette récompense si bien 
méri tée sera acceptée par tous comme 
par nous-même. M. Rodanet dirige en 
qualité de président l 'Ecole profes
sionnelle d 'hor loger ie . 

W I I W 9 IMIH—I 

Correspondance scientilipe 

M. Ch. Lecoq, 4, place deV Opéra, 
Taris. — Le pied français à 32 c. 
9 m. — le pied du Rhin 31 c. 38 , le 
pied d 'Amsterdam 28 c. 3 0 , — le pied 
Anglais 30 c. 47 , — le pied Suisse 30, 
e c , e tc . 

M. Thomas, à Marseille. — C e s , 
une faute typographique , le phosphate 
dont il est question est le phosphate 
de soude. 

M. Vassal. — Vous confondez, 
d 'ai l leurs aucune solution n 'a été p ro 
posée. 

M. N. à K. — Veuil lez passer à la 
rédact ion un de ces jours , nous cause
rons de vos projets . 

M. Julien T. à Paris. —• 1° La d é 
clinaison apparente de la comète du 
9 mars 1883 était 4 - 3 1 ° 22' 1 3 " . 

2o Nous avons déjà publié une série 
d 'ar t ic les sur l 'action de l 'huile sur 
les vagues. Ce ^Vltez votre collection. 

M. A. A. à /e'-satlles. — Vot re 
ar t ic le a été soumis au comité de r é 
dact ion. 

M. Michel Vils, à Nantes. — Vous 
voulez parler du charançon du chou ou ceuthDrhynque (ceuthorhynchus sul-
cicollis, qui s 'at taque aussi au colza ; 
l ' insecte parfois dévore les feuilles et 
les flours. Les dégâ ' s de ce coléoptère 
sont d 'ai l leurs peu impor tants . Donc 
rassurez vous. 

A. L . 

» - o «a» » 

Magnifique Prime 
Nos abonnés et lec teurs recevront 

con t re un franc (mandât-poste au nom 
du di recteur , rue du Bouloi , 15). La 
splendide gravure de MM. Meunier et 
Launay « LE ROI S'AMUSE » 

Nos lecteurs savent que cette œuvre 
absolument remarquable a été m é 
daillée au dernier Salon. 
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BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE 
N'APRÈS LES OBSERVATIONS FAITES SOUS LA DIRECTION DE M. HEU OU 

A L'OBSERVATOIRE MÉTÉOROLOGIQUE DU PARC SAINT-MAUR (Seine) 

Altitude 48 m. i8 ; Thermomètre à 2 m. au-dessus du sol ; Baromètre au niveau de la mer 

Diagramme des observations du l o r au 7 juillet 1 8 8 3 

NOTA. — BAROMÈTRE, COURBE DESSINÉE EN VRAIE GRANDEUR. THERMOMÈTRE 0 M. 001 ÉGALE UN DEGRÉ. 

LE PLAISIR 
Tel est le t i t re d 'un nouveau j ou r 

nal qui, depuis quelques semaines, a 
fait son apparit ion dans les kiosques 
de nos bou levards . 

Cette feuille hebdomadai re à 10 
cent imes , donne chaque samedi une 
liste t rès exac te et t rès complète des 
fêtes et réjouissances de Pa r i s et des 
environs . 

On y t rouve éga lement un foule de 
rense ignements tels que : p rogrammes 
de t h é â t r e s , c irques, concer ts , avec le 
p r ix des p laces , une nomenc la tu re des 
musées , promenades , cerc les , clubs, 
ba ls , e tc . , e tc . 

Enfin Le Plaisir donne chaque s e 
maine des ar t ic les e t un feuilleton 
or t in té ressan t sur des sujets d ' ac 

t ua l i t é . 

Un an : 1 0 fr. Six mois : 6 fr. 

On s 'abonne aux bureaux des Jou rnaux 
populaires i l lustrés , 

15, RUE DU BOULAI, 15 

SOCIÉTÉ D'APICULTURE 
ET 

D'INSECTOLOGIE AGRICOLE 
Vous êtes invité À ASSISTER aux CONFÉ

RENCES qui seront FAITES, LES jeudis, 12 et 

19 Juillet à 3 HEURES PRÉCISES,ÀV EXPOSI

TION DES INSECTES, PALAIS de l 'Industrie 

(Porte VI) par M. ALBERT LARBALÊTRIER, 
sur les REPTILES UTILES ET NUISIBLES À 

L'AGRICULTURE, 

Les conférences seront accompagnées 

de démonstrations pratiques et de PRO
jections à la lumière oxydrique. 

Veuillez agréer nos sincères salu
tations. 

LE COMMISSAIRE GÉNÉRAI : 

H. HAMET 

RÉCRÉATIONS MATHÉMATIQUES-
Sur chacun des côtés d 'un pa ra l l é 

logramme on construi t un ca r ré . Dé
mont re r que le quadri la tère qua l 'on 
obtient eu jo ignant les centres de ces 

J quatre carrés es t lu i -même UJ ca r r é 

et t rouve r sa surface. Examine r ce que 
devient la formule de cet te surface, 
quand le paral lé logramme primitif est 
remplacé par un losange, un car ré , un 
rec tang le , e tc . 

A. B. 

B U L L E T I N FINANCIER 

LA ren te 3 0r0 passe de 79 à 78 72. 
LA ren te amort issable , qui détache 
lundi son coupon de 73 centimes! se 
t ient sur le cours de 81 fr. LA rente 
5 0(0 n'A eu que de faibles variations. 
El le était À 1 0 8 . 5 2 il y A huit jours ; 
nous la laissons À 108 .12 . 

L'action de la Banque de France, 
sur laquelle un coupon de 120 fr. net 
vient d 'être d é t a c h é , se négocie à 
5,290. Les bénéfices de la deuxième 
semaine ont été do 654,567 fr. 

Le Crédit foncier, qui va détacher 
un coupon de 2 7 . 5 0 , se t ient à 1,310. 
I l VIEDT d 'obtenir gain de cause con
t re deux obligataires de la Banque 
hypothécaire qui demandaient le rem
boursement anticipé da leurs titres. 

L a Banque d'escompte se traite à 
5 2 2 . 5 0 . 

Louis DOR. 
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Pour tout ce qui concerne la f ubli-
cité, s'adresser à M. de Ohauffour 
régisseur à l ' adminis t ra t ion, 15, rue 
du Bouloi. 

GRAUS 
c r é o s o t e s 

G U E R I S O N 
DE LA FBTHLLLE, 

DES RLIUMES, 
DES BRONCHITE», ETC. 

DEI MALADIES 
DP POITRINE, 

ETC., ETC. 

PHIRMACIE WISTIVIEH 
3, RUB DE CHOISEUL, 3 

P A R I S 
- .TVX «. \ 

FABRIQUE DE 
1IEUBLES POUR CHATEAUX ET PAVILLONS DE CHASSE 

V A N N E R I E D E L U X E 
SIÈGES DE JARDIN EN OSIER ET EN JONC 

MEUBLES EN BAMBOU 

INSTALLATIONS DB SERRES ET DE VERANDA S 

GUERITES POUR BA INS DE MER ET JARDINS 

A . P E R R E T 
33, rue du Quatre-Septembre, 3 3 , Paris 

NOUVELLE INSTALLATI SU. — AGRANDISSEMENT CONSIDÉRABLE 

T U N I S I E N N E International* 
four im Création 43L'3&tm.hli*memmntm 

dm 3&i*nf*kiaa.ne* ma Tunimim 

Qui ûoaut le S l d e m s ûe s o i Capital : 
Un Million de Francs de Lota en Argent 

L A S E U L E qui offre : 

GrosLots : 5Q0.000!r. 
f C I N Q dm 100,000 Fr.) 

2 LOTS de 5 0 , 0 0 0 fr. 

4 LOTS de 2 5 , 0 0 0 fr. 

10 LOTS de 1 0 , 0 0 0 fr. 

100 LOTS de 1 , 0 0 0 fr. 

200 LOTS de 5 0 0 fr. 
l e T i r a g e e t l e p a i e r a i d e s L a i s auront l i e s . P a r i s 

PRIX BU BILLET U N ¥ m m 
lm BILLET» SONT MINÉS CO.TR« ESPACE», CBEQUE. n mtadua-yon* 

•IRAS* K L'ARO. T. H. EMMT DÈTBÉ, McréUir. (EGLRTL ** 
G»IU, I PURL*. 13. RUA D« U GRCNG»-B*T«LL»R*. 

f & T T O T T l ^ « g P A R A S O L S E T O M B R E L L E S 
„DRE UN. BOAT GASTRALGIES, DYSPEPSIES, TTRAVELU 

P r i m e à n o s L e c t e u r s 

A tous ceux de nos abonnés qu 
nous en ferons la demande, nous e n 
verrons gratuitement un boa de m a r 
chandises en t ran t pour moitié sur les 
prix d 'une machine de n ' importe quel 
sys tème à prendre dans les magasins 
da la maison A . U l C b O U T g , 20 , 
boulevard Sebastopol, à Paris, su i 
vant ses prix courants . 

Envoyer un t imbre de 15 c. pour la 
réponse . 

Le Secre ta i re , E . REWEL. 

Nous recommandons à nos lecteurs 
de prendre des billets de la loterie 
tunisienne dont le succès grandit cha
que jour et qui offre un million de 
lots . 

C'est une œuvre humani t a ' r e qui 
honore no t re pays puisqu'elle a pour 
but de fonder, en Tunisie, des é ta 
blissements d'utilité publique tels que ; 
Ecoles , hôpi taux , orphel inats , e t c . , 
e tc . 

Des remises en billets sont faites 
aux preneurs d'au moins cent billets 
à l 'adresse de M. Ernes t Detré , s e 
créta i re généra l , 13 , rue G r a n g e - B a 
tel ière , à P a r i s . 

PARAPLUIE S A I N T -
M È D A B D soie pure , 
ne coupant pas dans le 
pli, r ecouver t s gratis 

.yy^..,/- w—«-^kgtafc et sans conte station 
ŝ5> ^ s'ils sont usés au bout 

de D E U X ANS d'usage normal . 

EIWEST (BREVETÉ), A2, boulevard Bonne-
Nouvelle A L'ENTRESOL A FIOTÉ DD GYMNASE 
Réparations gratuites AUI client». 

m% DE BORDEAUX 

Noua recommandons à nos lecteurs 
soucieux de leur santé, les vins naturels, 
garantis de provenaace directe, de la 
maison SERLZ1ER et COMTE, proprié
taires des domaines du Petit Janot et 
Clos des Moulins,\>rès Bordeaux. 

Ces vins sont de premier choix quelle 
que soit la qualité des années demandées. 

La maison n'a pas de représentants : 
Les ordres sont reçus à GORNAC 

(Gironde) ou 22, rue Gauthey, à Pa r i s . 
Envoi franco du prix-courant sur de

mande. 

PI L I V O R E I Nouvellement dèco u _ 
verte et propagée par 1* PARFUME

RIE DUSSER, cette préparation enlève 
tout poil follet sur les bras avec une net
teté surprenante, elle rend la n«ed velue 
blanche et lisse comme le marbre* 10 fr. 
mandat . (1, rue J.-J. Rousseau). 

Le Gérant ; A. BREYNÀT 

PARI», TYPOGRAPHIE L L4RGU1RA. 11, RUE D DELTA 

S I R O P & P Â T E d e B E R T H É 
Pharmacien, Lauréat des Hôpitaux de Paris. 

« La Codéine pure dit le professeur GiihU./ {Commentaires thérapeutiques dx 
« Codex, p. 587) doit être prescrite aux personnes qui supportent mal L'opium, AUX 
« enfants, aux femmes, aux vieillards et aux sujets menacés de congest ions cérébrales . » 

Le SIROP ET la PATE BERTHÉ a, la C o d é i n e pure possèdent une efficacité incon
testable DANS les cas de RHUMES, BRONCHITES, CATARRHE, ASTHME, MAUX DE GORGE, 
INSOMNIES, TOUX nerveuse ET fatigante dea MALADIES DE POITRINE et POUR calmer LES 
IRRITATIONS DE TOUTE NATURE. 

Les PERSONNES qui FONT usage DE SIROP ou de PATE B e r t h é ONT un sommeil CALME, 
ET RÉPARATEUR JAMAIS SUIVI NI DE LOURDEUR DE TÊTE, NI DE perte D'appétit NI DE CONSTIPATION. 

PRESCRIRE ET BIEN spécifier SIROP OU PATE BERTHÉ et comme garantie EXIGER 1* 
SIGNATURE BERTHÉ ET LE TIMBRE BLEU DO l'ETAT FRANÇAIS. 

P a r i s , CHEZ C L I N & C , e , 1 4 , HUE RACINE, PRÈS LA FACULTÉ DE MÉDECINE, P a r i s 
Et par l'entremise des Pharmacies de France tt de l'Etranger. 

P i l u l e s d u D r M o u s s e t t e 
Les P i l u l e s M o u s s e t t e , à l'aconitinc et au quinium, calment ou guérissent la 

Migraine, la Sciatique et les Névralgies les plus rebelles. 
o L'action sédative que ces Pilules exercent sur l'appareil circulatoire sangnin, par 

K l'intermédiaire des nerfs v a s o - m o t e u r s , indique leur emploi dans les Névralgies 
« du trijumeau, les Névralgies congestives, l es affections Rhumatismales doulou-
IT reuses et inflammatoires. » 

o L'aconitine produit des effets merveil leux dans le traitement des Névralgies faciales, 
k la condition qu'elles ne soient pas symptomatiqufis d'une tumeur intracrànienne, alors 
même qu'elles auraient résisté à d'autres médicaments. » (SociéK dt Biologie, séasM di 28 létrier 1880). 

DOSE ; Prendre de 3*N 6 pilules dans les 24 heures. 
Exiger les VÉRITABLES PILULES M o u s s e t t e de chez C L I N e t G", PARIS. 
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E X P O S I T I O N S U N I V E R S E L L E S 

31 MÉDAILLES, DÜNT 6 EN OR, V DIPLOMES D'HONNEUR 

Décernés à M. 

POUR SA L U U U I N U U L J N A T U R E 

Extrait d'un Rapport fait par l'Académie 
Nationale sur la fabrication de la Mou
tarde de M. B O R N I B U S (Alexandre), >£< 
( N . C . 

L A M O U T A R D E N A T U R E L L E 

« CA PRODUIT EST LA VÉRITABLE MOUTARDE DE 
M . BOKNIBUS. IL N'A PAS CE GOÛT PÂTEUX DE 
CERTAINES MOUTARDES QUE L'ON VEND SOUA LE 
NOM DE MOUTARDES BLANCHES DITES DE DIJON, 
FRELATÉES AVEC DES MATIÈRES FÉCULENTES. KILO 
N'A PAS NON PLUS CETTE SAVEUR BRÛLANTE DA LA 
MOUTARDE DITE ANGLAISE... 

58, Boulevard de la Villctte, PARIS 

P B F C R A PCUR LÍS I M A G E S ET MÉNAGE 

S MAILLES fl'ER * GRANI* DINLÔMES D'HONNENR. 

H VEND mi LES T"CIEHS ÏHÂRHÀCLENSS 

ESSENCE A. S A L S E P A R E I L L E FGÜRQUET 
mm par excellence 

ET UNI LANIRA DI 
HUMEURS, SARTRE», BOUTONS, L L X I M U , VIRUS, ETC. 
3FR LE FLAC., 1 6 FR. LES « FLAC. PHARMACIE FOURQUET, 
BS, rua das Lotnbmrdm. A LA BARBB D'OR. £RPM/I 
• M I U R O A J O S N I L , 3 h. 5 0 U PI« . . 1 8 FR. LU < FLM* 

RECOMPENSE DE 1 6 , 6 0 0 FR. A.' J. LAXCCH 

A I V L Í . T V T I E , S A N G P A U V R E , 

M A N Q U E D ' A P P É T I T 

D I G E S T I O N S M A U V A I S E S 

R O H M A T I O N S D I F F I C I L E S 

B A C H I T I S M E 

F I È V R E S 

CONVALESCENCES DE F I È V R E S 

PARIS, 22 ET 19, RUE DROUOT, ET P H U \ 

L a P â t e é p i l a t o i r e D u s s e r 
RAJEUNIT ET EMBELLIT EN DÉTRUISANT LES 

POILS DU VISAGE SANS AUCUN DANGER POUR 

LA P E A U . — P A R F U M E R I E DUSSER, 1, rue 

Jean-Jacques Rousseau;—10 FR. M A N D A T . 

M . A . G A -
R A S S U T 
professeur, 

dont nous pu
blions les 

CONFÉRENCES AS
TRONOMIQUES 

a inventé des 
APPAREILS 

qui marchent 
les uns , à LA 
M A I N , les au
tres À M É C A 
N I Q U E AUTO
M A T I Q U E , et 

des CARTES 
SPÉCIALES DE 

C O S M O 
G R A P H I E 

qui r e n d e n t 

extrêmement e-I». 
•impie et tacile science qui est si utile et si 
intéressante. Ces app areils et ce» cartes qui ont 
figuré avec honneur à l'Exposition Universelle de 
1878, ont été encouragés et récompensés par le 
M I N I S T R E D E L ' I N S T R U C T I O N P U 
B L I Q U E et adopté» par le Conseil municipal de 
la ville de Paris. Nous le» recommandons à tous 
le» Instituteurs et à tou» les Pères de famille. Le» 
appareil», 5 0 FR. ; les carte», 3 te., la notice, 1 fr., 
chez l'auteur, rue Montmartre, 62 , À Par ia , et au 
bureau au journal, chez M. J E A N M A I R E , libraire-
commissionnaire rns des Bons-Enfants, 32. 

G R A V E L L E 
^ D Y S U R I E , C Y S T I T E et toutes R*I Inflammations} 

I dalaVessiaet des reins sont infailliblement guéries] 
par la THÉ et les PILULES de STIGMATES DE MAIS.' 

I <% LA BOITE DE PILULES : 2 FR. J FRANCO 
LA BOITE DE THÉ : O'GO I PARLA POIU ^ I 

LFTMACIE N O R M A L E 18 -W^' 

COLS SLMCHETTES EN PAPIER MOLLUL 
ET EN PAPIER RECOUVERT do TOILO 

LINGE ÉLÉGANT, SOLIDE, COMMODE POUR TOAS 
PRIX DU BLANCHISSAGI 

PAPIER MQTERT 

DE TOILE 
2°"> QUALITÉ 

LA DOUZ. 9 0 T-

6 > 5 FR. 

42 I OÍR 

PAR LT PARTE, C. EN SAS PAR COEZAI.IE. 
ENVOI FRANCO PAR CHEMIN DE FER EN FRANCE À PARLIR dz 2 5 FR. 

ENVOI GRATUIT ET tco DN SPLENDIDE CATALOGUE ILLUSTRÉ 

M' GRAY. E. MEYTC", S", 43, BJ DES CAPUCINES, PARIS 

t\~ imM1^, **â 

Ces Capsules, seul remède contre ta 
P H T H I S I E 

GÛ RLSRRÏÎT KAPIRJKMEVT 
TOUX OPINIATRES, ASTHMES, 

CATARRHES, OPPRESSIONS, 
BRONCHITES CHRONIQUES, 
ENGORGEMENTS PULMONAIRES 

LE FLACON : 3 FR. franco. 
1 0 5 , RUE DE BENNES, PARIS 

ET LES PRINCIPALES PHARMACIES 
NOMBREUSES GUËRISONS DE MALADES 

Qui avaient tout essayé sans résultat. 

LOTION H. BOREL 
TIAÉTALB, SANS ALCOOL 

LA SEULS 6SB8VMSE PAR LES MIMAHI 
ARRTT* U»T»»DI«,UME4 LA SITATO S U SHSTMW, 
QUELLES STI'SS SOITNT LSS CAUSAS ; FOR»* HB OMR 
CHEVELU ; «NIEVE ••UIOUIA* 1 M T U A S T T I N « ; SRS-
VISNC ONFRAISS», KISSX DS FCSU. ft«E»4DA*A CMrUufM 
FL IFI.T I M R - M T E , T FI.—IT. T A LAWTTT, f*m 

A L C O O L D E M E N T H E E A U D E M É L I S S E 

D E S B E N E D I C T I N S 

D E L ' A B B A Y E D E F É C A M P 

ELIXIR E X Q U I S , DIGESTIF SOUVERAIN 

L E MEILLEUR DES DENTIFRICES 

INDISPENSABLE POUR LA TOILETTE 

P R O D U I T S O U V E R A I N [ C O N T R E 

A P O P L E X I E , PARALYSIE, VAPEURS 

EBLOUISSEMENTS, M I G R A I N E S , MAL DE M E R , ETC. 

DISTILLERIE DE LA DÉNÉDICTINE DE L'ABBAYE DE «FÉCAMP 

Maison à Paris: 76, Boulevard LTaussmann. 

S5* 

S. 
LAI 
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19 Juillet 1883 J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É 4" A.NJVÉK. — № 179 Prix d u N u m é r o : 15 c e n t i m e s A B O N N E M E N T S V E N T E : 32, RUE DES BONS-ENFANTS 
PARIS : un an, 8 ir. ; six mois, 4 tr. — DÉPARTEMENTS : un an, 10 tr. ; six mois, 5 tr. — ÉTRANGER : un an, 12 fr. 

A d m i n i s t r a t i o n : 15, r u e d u B o u l o i SOMMAIRE : Les Névroptères ( d e T o r n é r y e t L a r b a l é t r i e r ) . — Chronique (de F o n v i e l l e ) . —Cà et là ( J a c q u e s L e i r è n e ) . — Horticu-uire : La culture du navet (A. D.) — Chimie appliquée: Acide picrique 
(de T o r n é r y ) . — Le Congrès de la protection de l'enfance ( J u l e s 
A r b o u x ) . — Les deux géants : Electricité et vapeur (A . B r u n e t ) . — Hommes et choses en Perse ( M m e C a r i a S e r e n a ) . — Chronique 

aérostatique (J J o u b e r t ) . — Question ornichologique : A propos du, martinet (A. L.). — L'Assistance à Paris—Apiculture; Réception d'un1 

essaim ( H . H a m e t ) . — Astronomie populaire (A. G a r a s s u t ) . — Une j promrtiado à l'rixposition des insectes (A. P.). — Bibliographie. —j! Correspondance scientifique. — Bulletin météorologique. — Bulletin [ théâtral. — Annonces. 

PRINCIPAUX TYPES DE NÉVROPTÈRES 
EXPOSITION DES INSECTES AU PALAIS DE L'INDUSTRIE 

i» CALOPTERYX ÉCLATANT. 
s" CECHNE BLEU. 
3" AGRION JOUVENCELLE 

Planche extraite de l'ouvrage de Brehm (Insectes). 
(J. B. Baillière, Editeur). 
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L E S N E V R Q P T È R E S 

Les élégants insectes représentés 
sur notre gravure appart iennent à 
l 'ordre des Névroptères. Comme 
leur nom l'indique, leurs ailes sont 
parcourues par un réseau de nervu
res plus ou moins régulières. De 
plus, les pièces buccales offrent un 
agencement particulier et le premier 
anneau thoracique possède une in
dépendance relative. Malheureuse
ment les caractères ne sont pas tou
jours aussi tranchés chez tous les 
représentants des Névroptères, et il 
ne faut voir là qu'un ordre de tran
sition. Erichson les rattache aux 
Orthoptères. Cette conception n 'a 
pas prévalu ; et l 'ancienne division 
a été conservée. 

Elle renferme tous les insectes à 
évolution généralement incomplète, 
dont la bouche quoique souvent peu 
développée, est disposée pour la 
mastication, dont leprothothorax est 
distinct et dont les ailes antérieures 
et postérieures sont semblables et 
membraneuses (Brehm). 

Les Névroptères sont d 'une cons
titution élancée, délicate; leur corps 
est recouvert d'une mince couche 
de chitinre. La grandeur des ailes de 
certains Névroptères, les poils qui les 
recouvrent pourraient faire con
fondre ceux-ci avec les papil lons; 
l 'examen de la bouche suffit à lever 
tous les doutes. 

Cet ordre ne renferme que quel
ques milliers d'espèces, réparties sur 
le globe entier. 

Les calopteryx se distinguent par 
leurs ailes à mailles étroites, qui se 
rétrécissent graduellement vers les 
racines. Leur couleur varie su ; -
vautles sexes ; il n'y a pas de stygma-
laire chez les mâles , leurs paltes 
se font remarquer par leur longueur, 
leurs appendices se transforment en 
forcipules. Enfin leurs larves ont 
deux sortes de branchies, des bran
chies caudales et des branchies in
testinales. 

Le calopteryx mâle a i e corps cou
leur d'acier, les ailes bleues foncées, 

en y regardant de plus près elles 
paraissent brunes. Les ailes des fe
melles sont brunes avec une tâche 
blanche. 

Le calopteryx éclatant (demoi
selle éclatante) représenté sur notre 
gravure en diffère par une bande 
bleue transversale située au-devant 
de la pointe. La femelle s'en sépare 
par ses nervures vertes. 

Les agrions se font remarquer par 
leurs ailes pédicellées, par leurs 
jambes peu larges et munies d'épines 
et par la conformation du bord pos
térieur du protolhorax. L'agrion jou
vencelle mâle est très élégant avec 
ses ailes bleues, marquées et anne-
lées de noir bronzé, les ailes des fe
melles sont bleues, mais annelées de 
vert bronzé. 

Quant aux ccschines dit Brehms, 
elles sont fortement caractérisées par 
leur grosse tête hémisphérique, dont 
les 2 ^ 3 sont occupés par les yeux, à 
reflets très brillants et se touchent 
au-devant du vertex. Chose surpre
nante leur volume est tel qu'on ar
rive avec un fort éclairage à distin
guer les. facettes des yeux. Le der
nier tiers est occupé par le front 
renflé en vésicules et partagé par 
une dépression transversale, la lèvre 
supérieure est reliée au front comme 
la. visière d 'une casquette et recou
vre les organes masticateurs. Les 
ailes postérieures au niveau de leurs 
racines sont beaucoup plus larges 
que les antérieures. Ce sont les 
triangles alaires sur les 4 ailes et la 
membrane de conjugaison qui éta
blissent les différences entre les 
gen/es. Les larves de ces libellules 
ne possèdent que des branchies in
testinales. 

L'œjchme bleue de notre gravure 
se dislingue des autres espèces de 
ce genre par une tâche en forme 
de T sur le vertex, par deux grandes 
tâches vertes ovales sur le devant du 
thorax et par son abdomen très ta
cheté. Elle est très répandue dans 
notre pays. 

BK TORNÈRY e t LARBALÈTRIER. 

CH R O N I Q U E 
L e s n u a g e s e t l e s p r o t u b é r a n c e s r o s a c é e s . 

— I m p u i s s a n c e d e l à rriétéorolûgieoffi

cielle. — L e s o b s e r v a t i o n s d ' é t o i l e s fi

l a n t e s . — E x p é d i t i o n p o u r l 'étude du 

c h o l é r a . — L a r é c o m p e n s e a c c o r d é e à 

M. P a s t e u r . — L e s t i t r e s d e R a s p a i l . 

— M . V i c t o r H u g o e t l a l i g u e contra 

l e s a b u s d e l a v i v i s e c t i o n . 

Nous avons bien des fois prolesté 
dans nos écrits et dans nos conféren
ces, contre les panaches dont des 
apôtres d'astronomie fantaisistes en
tourent le soleil, dans leurs dessins 
d'éclipsés totales. Nous avons depuis 
longtemps déclaré sur tous les tons 
que ces appendices extraordinaires 
étaient des nuages légers formés 
temporairement pendant que le so
leil nous était caché par la lane, et 
sa dissipant aussitôt qu'une portion 
notable du disque s'est découvert. 

Nous nous sommes appuyé pour 
établir notre démonstration sur la 
couleur même de ces nues, qui sont 
revêtues des teintes de l'aurore et du 
crépuscule. On nous a répondu que 
les éclipses totales ne duraient point 
assez de temps, pour que le refroi
dissement atmosphérique eutune in
fluence sérieuse dans la vue du phé
nomène. On nous a opposé des ob
servations plus ou m o i n s exactes de 
météorologistes dont les. thermomè
tres battaient sans doute la campa
gne, et qui avaient accompagné les 
grandes expéditions d'éclipsé sans 
constater un refroidissement quel
conque. 

Maintenant, on n'a rien à nous 
répondre , car nous apprenons par 
la Nature de Londres, que l'on a 
constaté nettement une diminution 
dans la chaleur de l'air, et une aug
mentation dans la quantité de va
peur d'eau contenue dans l'atmos
phère . 

Pour faire ces constatations on n'a 
pas eu besoin d'un ballon, pour 
explorer les hautes régions de 
l 'air, où la moindre diminution 
dans la quantité de l'eau peut pro
duire des nuages, mais l'augmenta-
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tion de l'état hygrométrique s'est 
montrée à la surface de la Terre ! 

Combien Le Verrier avait donc 
raison de vouloir que l'astronomie et 
la météorologie, la science des as
tres et celle de l 'atmosphère à travers 
laquelle on aperçoit les astres, ne 
f issent q u ' u n e seule et m ê m e bran
che des connaissances humaines. 

C'est dans la nécessité de cette 
réunion, et dans l 'emploi du télégra
phe électrique à l a prévision du 
temps que consiste la grande idée de 
noire glorieux ami , et nullement 
dans l a prétendue loi de la marche 
des cyclones, qu'il prétendait à tort 
avoir constatée. 

Sur ce point, Le Verrier s'était 
trompé comme nous n'avons pas 
craint de l'établir dans la Prévision 
du temps, petit livre révélateur dont 
la publication a excité bien des co
lères venimeuses. On n'a aucun é l é 

ment pour deviner la trajectoire fu
ture des bourrasques, les télégram
mes envoyés par \QNPAV- York-Herald 
ne valent pas mieux que les avis de 
Mathieu de la Drôme. Les lois du 
temps ne sont pas découvertes. Les 
savants qui prétendent le contraire, 
tussent-ils membres de l 'Académie 
des sciences, ne sont que des impos
teurs. 

Nous venons du reste, de recevoir 
sur les épaules plusieurs preuves de 
l'incompétence des avis en prévision 
du temps. 

Qu'est-ce q u i a soufflé un mot 
pour nous prévenir quelques heures 
à l'avance de la grande tempête du 
jeudi 12 juillet. Elle ébranlait les 
kiosques et décapitait les arbres du 
boulevard, au moment où l'on dis
tribuait ' e s journaux poitinL' les 
précieuses prédictions du Bureau 
central. Que lisait-on dans c^t au
gure moins sûr q u e ceux de Calchas 
< Le temps est pluvieux sur les côtes, 
E u a g e u x dans l ' intérieur, o r a g e u x 

dans les montagnes. » 

Il s'agissait d'une grande tempête, 
semblable à un ouragan des Antilles, 
qui venait probablement de très 
loin, précédée par une colonne de 

poussière, et accompagnée d'un tel 
fracas que l'oreille ne pouvait dis
cerner les roulements de la foudre ! 

Si les météorologistes officiels 
pouvaient prédire le temps, ils se
raient plus coupables que" les anar
chistes qui ont planté un drapeau 
noir sur le lion de la place de la 
République, car ils ont négligé d'a
vertir le gouvernement qu'il suffisait 
de reculer la fête de deux jours pour 
avoir le plus magnifique temps du 
monde ! 

On ne peut exiger, que des 
physiciens arrivent à tirer de leurs 
formules une précision qui n'y est 
pas, mais ce que l'on doit exiger 
c'est que l'on réforme des métho
des vicieuses et coûteuses qui de
puis un quart de siècle qu'on les 
applique, n'ont fait aucun progrès 
sérieux. 

Nous apprenons avec beaucoup 
de satisfaction que le conseil de 
l'Observatoire de Paris a adressé à 
M. le ministre de l'Instruction pu
blique, une délibération prise à l'u
nanimité et dans laquelle il demande 
que les pouvoirs de l'amiral Mou
chez soient continués sans élection 
nouvelle. 

. Cette manifestation également ho
norable tant pour le sympathique 
directeur qui en est l'objet, que pour 
ceux qui l'ont faite spontanément est 
un juste hommage r enduà ses efforts 
incessants pour compléter l 'organi
sation du bel établissement qui lui 
est confié. 

La régénération de l'Observatoire 
ne sera complète que lorsque les 
instruments en seront maniés par 
un personnel plus aventureux, plus 
amoureux de son art. 

L'amiral avait eu le projet de fa
voriser une ascension pour l'Obser
vation des étoiles filantes, mais il 
lui a été impossible de trouver un 
seul astronome qui voulut passer 
une nuit dans les airs! Les raisons 
alléguées valent leur pesant d'or. 
En voici une des meilleures : 

Du temps de Le Verrier où l'on 
observait les étoiles filantes dans les 

écoles normales, on a recueilli un 
nombre considérable d'observations . 
qui dorment dans les cartons. Est-ce 
la peine d'en augmenter le nombre? 
Nous nous trouvons à l 'époque du 
minimum 1 Enfin ce qu'il faut, ce 
n'est pas une observation isolée 
mais une série d'observations ! 

Combien sont plus hardis, plus 
véritablement français, les vaillants 
élèves de M. Pasteur qui ont de
mandé à aller étudier le choléra, 
dans les lieux que le vulgaire aban
donne avec épouvante ? Ceux-là ne 
demandent pas une série d'obser
vations? Ils voient une occasion 
d'être utiles à l 'humanité et de jeter 
quelque lustre sur le nom français, 
ils se précipitent sur les rives em
poisonnées du Nil, bientôt ils vole
ront sur celles également empestées 
du Gange ! 

Voilà de braves jeunes gens qui 
sont dignes de leur maître, et qui 
auront certainement à leur tour, 
s'ils échappent aux périls qu'ils 
bravent en vrais chevaliers scienti
fiques, des élèves dignes d'eux-
mêmes. 

S'ils succombent, on inscrira leurs 
noms sur une colonne commémora-
tive avec ces mots magiques: Morts 
au champ d'honneur en combattant 

pour ta science. 

De son côté, M. Pasteur vient d'être 
l'objet d'une nouvelle libéralité na
tionale. La Chambre des députés a 
porté à 25,000 francs le chiffre de 
la pension qu'on lui a accordée pour 
le récompenser de ses admirables 
travaux. Qu'est-ce qui oserait dire 
désormais que l'ingratitude est une 
vertu républicaine? Les peuples s'ho
norent eux-mêmes en honorant ceux 
de leurs grands hommes, et en n'at
tendant point pour le faire qu'ils ne 
soient plus de ce monde! 

La discussion a rappelé les titres 
de F.-V. Raspail dont M. Pasteur a 
continué les découvertes. Il eut été 
à désirer que le texte de loi eut fait 
mention de cette circonstance. La 
gloire de M. Pasteur n'eut pas été 9 
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réalité diminuée, si on avait procla
mé ses origines. 

Il est vrai, F.-V. Raspail n 'a jamais 
lait partie de l'Institut, mais depuis 
quand l'Institut aurait-il la préten
tion de contenir dans son sein tous 
les hommes illustres d e l à France? 
Qui est-ce qui oserait prétendre qu'il 
n 'y a de science et de génie que sous 
l'habit vert ! Est-ce que dans les arts 
utiles il n'y a pas ce qu 'un spirituel 
critique a appelé le 41e fauteuil? 

Pour la première fois malheureuse
ment depuis que nous rédigeons cette 
chronique, nous avons à mentionner 
le nom de l'illustre auteur de Y Ane, 
M. Victor Hugo vient d'avoir une 
heureuse inspiration. Il s'est mis à 
la tête de la Ligue contre l'abus de 
la vivisection\ 

Le scandale du Collège de France 
a porté ses fruits. On a compris qu'il 
fallait mettre un terme, non pour des 
recherches utiles, mais à des exhi
bitions pénibles. 

Nous sommes persuadés que tout 
le monde tombera d'accord, et que 
l'initiative du grand poète obligera 
le Parlement à voter un complément 
nécessaire à la loi Grammont. 

Dans les cas où la vivisection est 
indispensable, il faut qu'elle s'ac
complisse. M. Pasteur avait parfaite
ment le droit de sacrifier des mou
tons auxquels il inoculait le char
bon. Personne ne peut reprocher à 
Galvani d'avoir dépouillé des gre
nouilles de la façon la plus barbare. 

Celui qui repousserait toute espèce 
de vivisection serait aussi déraison
nable que le disciple des Brahmistes 
ou des Légumistes qui se voit com
mettre un sacrilège en touchant de 
la viande. La vie ne peut être décla
rée inviolable dans un monde où la 
mort a établi son empire. 

Mais il ne faut pas que sans motif 
plausible le chercheur puisse mettre 
à la torture des créatures innocentes 
et inoffensives. Il ne faut pas que le 
spectacle de cruautés froidement in
fligées à des victimes intéressantes, 
vienne endurcir le cœur des étu

diants et leur donner de monstrueux 
spectacles. 

On ne peut pas se dissimuler qu 'en 
semblable matière l'excès n'est pas 
seulement un défaut, il est un crime 
contre la nature elle-même. 

W . D E F O N V I E L L E . 

Ç A E T L A 

M. de Pina revenu du Pays des 
Epices, raconte ses Aventures dans 
les îles de la Sonde. Il est curieux à 
entendre sur les Hollandais. 

« Une muraille de Chine, volon
tairement élevée par eux, sépare les 
Hollandais de leurs voisins. Pour les 
connaître, il faut avoir vécu, non 
avec eux, mais chez eux. A l'étran
ger, rien ne les distingue qu 'une 
bonne tenue, un air honnête, une 
séduisante bonhomie; dans leur pays, 
la défiance, la jalousie, l'exclusi
visme, la haine pour les nations voi
sines, dominent leur caractère et fa
çonnent leurs mœurs . Pourquoi? 
Parce que chez un peuple enclavé, 
privé de frontières stratégiques na
turelles et relativement faible, ces 
défauts ou ces vices deviennent 
comme des vertus, par raison d'Etat. 

« Les Hollandais attachent une 
grande importance à la tenue exté
rieure, et c'est surtout chez eux que 
l'habit fait le moine. Ils tiennent en 
grand honneur le chapeau tuyau de 
poêle. Sous un climat brûlant, ils 
restent habillés comme ils pour
raient l 'être à La Haye. Au lieu 
de chercher la commodité, ils ont 
choisi la gravité, la solennité dans le 
vêtement. L'habitnoir joue un grand 
rôle à Batavia... L'étranger qui se 
présenterait en veste blanche, le ma
tin, dans les bureaux du négociant, 
pour toucher sa lettre de crédit, se
rait de suite considéré comme un 
homme sans savoir vivre et irres
pectueux pour la colonie... » Toute 
infraction, même involontaire, à leurs 
usages est prise pour un manque de 
respect envers le peuple de la Hol
lande. C'est le péché contre le Saint-

Esprit qui ne sera jamais pardonné... 
Pour imprimer ce respect, non pas 
tant aux rares é t rangers , qu'aux 
classes inférieures et aux naturels du 
pays, il n'est de ressort qu'on ne 
fasse jouer... » 

«Au milieu de là place d'Armes à 
Batavia, place entouiée de casernes, 
se dresse une colonne destinée à 
perpétuer dans l'esprit des soldats 
le souvenir de la grande victoire 

| remportée par les Hollandais sur les 
j Français. Sait-on quelle est cette 

victoire? On peut le donner en mille. 
C'est Waterloo. Le vainqueur de 
Waterloo, c'est le prince d'Orange! 
Il n'y en a jamais eu d 'autre! L'ins
cription en fait foi. C'est ainsi qu'on 
écrit l'histoire à Java, qu'on l'écrit 
en Hollande, et sur les monuments 
publics, et dans l'esprit des enfants. » 

« ua nation hollandaise, si amie 
de la liberté chez elle, est animée 
aux colonies tant à son propre égard 
qu'à celui des indigènes, d'un génie 
dur et despotique... Au commence
ment du siècle, alors que les mœurs 
étaient déjà devenues plus douces, 
comment le gouverneur de Java, ma
réchal Daëndets, fonda-t-il Batavia, 
créa-t-il des routes, et fit-il exécuter 
les grands travaux qui ont rendu célè
bre son administration ? Les employés 
devaient mener les travaux à terme 
à jour fixe, leur tête en répondait. 
Réquisition en masse, enlèvement, 
presse, coups de rotin, tout était mis 
en usage. Les expropriations, le pil
lage, l ' incendie, ne coûtaient pas 
davantage à employer... 

« Naguère tout étranger était traité 
en ennemi; on avait sur lui droit de 
vie et de mort. La population, exci
tée par les officiers hollandais, brûla 
un jour dans leurs maisons, dix mille 
Chinois que l'on avait laissés entrer 
dans l'île comme travailleurs, et qai 
avaient cru pouvoir s'y établir co mme 
résidents. » 

Tout ce que M. de Pina vient de 
raconter confirme ce que nous avait 
déjà dit, avec un langage plus vi
brant, et des faits plus étudiés, le 
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Max llavelaar, du malheureux Mutta 
tuti, l'homme le plus compétent sur 
la matière, qui était Hollandais lui-
même, qui avait été fonctionnaire 
de la Compagnie des Indes néerlan
daises, et qui n'a rapporté qae ce 

qu'il a vu lui-même, ce qu'il a senti. 
* 

Des naturalistes étaient réunis en 
Congrès à Hambourg, à propos de 
la christianisation d'Angola, on en 
vint à se demander pourquoi notre 
civilisation se montrait incapable de 
régénérer les populations inférieu
res? 

On discuta et on tomba d'accord : 
« N'attribuons pas les insuccès à la 

férocité des uns, mais à la brutalité 
des autres. Ce ne sont pas les sau
vages qui se montrent incapables 
d'apprendre, mais nos civilisés qui 
se montrent ineptes à enseigner. » 

A Paris, rue Soufflot, près le Pan
théon, vous pouvez lire sur une en
seigne : 

F A R R I Q U E D ' A R T I C L E S R E L I G I E U X 

et 
D E P A R A P L U I E S 

C'était un despote éclairé que cet 
Ardaschir, ou Artaxerxès I o r qui ai
mait à dire : « Il n'est point de puis
sance sans a rmée , point d 'armée 
sans impôts, point d'impôts sans 
agriculture, et point d'agriculture 
sans justice! » 

Nous serait-il permis de soumet
tre humblement cette maxime aux 
méditations de notre auguste con
seil des ministres? 

* * 
Certaine chrysalide, la N'ga, suinte 

une humeur empoisonnée, dans la
quelle les Bochimans trempent la 
pointe de leurs flèches. En retour, 
ils témoignent à la N'ga un respect 
religieux. 

L'insecte est venimeux — cela 
suffit — l'insecte est divin. 

# * 

. . . Ce mémoire pompeux et vide 
du membre de l'Institut — faut-il le 
nommer?—me rappelle les paysans 

de Lorraine, qui avaient pour rede
vance de porter au seigneur un serin 
sur une charrette attelée de quatre 
chevaux. 

Jacques LEFRÈNE. 

H O R T I C U L T U R E 

breuses; parmi les principales citons: 
Le navet de Meaux, le navet noir 

long, le navet jaune de Montmagny 
le navet de Norfolk, le navet tur-
neps, etc., etc. 

L a c u l t u r e d u n a v e t 

X Le navet (Brassica napus) est une 
plante bisannuelle de la famille des 
crucifères, indigène, cultivée depuis 
la plus haute antiquité. La racine, 

comestible, est b lanche, conique, j 
charnue et sucrée. I 

Les feuilles sont oblongues et d'un 
vert franc, — fleurs jaunes en épis i 
— le fruit est une silique renfer- ! 

mant de quinze à vingt graines très 
petites et brunâtres. 
"~Les espèces et variétés sont nom-

On cultive cette plante plutôt en 
plein champs qu'en jardin. On sème 
alors vers fin juillet. 

En horticulture, dans les jardins, 
on sème en juin pour récolter en 
automne. 

A. D. 

C H I M I E A P P L I Q U É E 
(Suite). 

A C I D E I M E R Ï Q U E 

Nous avons vu précédemment que 
l'acide picrique détonne avec vio
lence, quand on le chauffe à une 
température voisine de 3 0 0 ° . Les 
sels jouissent de la même propriété, 
et possèdent même un pouvoir ex
plosif énorme, quoique inférieur à 
celui de la nitro-glycérine. Il faut 
bien se garder d'employer le mélan
ge à paities égales de picrate et de 
clorate de potassium. Il détonne au 
moindre choc et il faut s'en servir 
sitôt après sa préparation. La défla
gration du picrate de potassium le 
plus employé de tous les dérivés 
explosifs de l'acide picrique, produit 
de la vapeur d'eau, de l'azote, du 
bioxide d'azote, de l'acide carbonique 
de l'acide cyanhydrique, plus un ré
sidu solide de charbon et de carbo
nate de potassium d'après l 'équation. 

2 ( C 6 H 2 KAz 07) 
= 2Az + 2 " ° + 4 C 0 2 + 2 CAzH + 4 c ° 

+ C0 3 R + Cz 

Pour fabriquer les poudres bri-
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santés à base de picrate, on mélange 
le picrate de potassium au salpêtre ; 
comme ce composé détonne trop 
facilement, on y ajoute souvent du 
charbon, qui diminue son pouvoir 
explosif. 

La proportion du picrate de po
tassium, du salpêtre et du charbon, 
varie naturellement suivant le but 
qu'on se propose. 

Pour les torpilles A on suivra la 
formule suivante : 

Picrate de Potassium 55 
Salpêtre 45 
Charbon 0 

Pour la torpille B 
Picrate de potassium 50 
Salpêtre 50 
Charbon 0 

La poudre à canon G réclame les 
proportions ci-jointes : 

Picrate de potassium 16,4 
Salpêtre 74,4 
Charbon 9,2 

La poudre à canon _D 
Picrate de potassium 9,6 
Salpêtre 79,7 
Charbon 10,7 

La poudre à canon gros calibre 
Picrate de potassium 9 
Salpêtre 80 
Charbon 11 

Enfin on a préparé avec le picrate 
et le salpêtre une poudre bonne pour 
le mousquet avec 22,9 de picrate, 
7,7 de charbon, et 69,4 de salpêtre. 

La fabrication de ces poudres est 
facile. Le travail au pilon à l'état hu
mide, le concassage, le séchage, le 
lissage sont absolument les mêmes 
que pour les poudres ordinaires et 
nous ajouterons que le danger n'est 
pas plus grand. 

Elles sont utiles pour charger les 
torpilles et les projectiles creux par-
cequ'elles permettent de réduire 
beaucoup, sans effet nuisible, le vide 
intérieur des projectiles. 

Quant aux poudres de canon et 
aux poudres de mousquets, nous ne 
croyons pas qu'elles jouissent d 'une 
bien grande faveur. Si leur pouvoir 
explosif est considérable, par contre 
elles sont trop brisantes et mettent 
rapidement hors d'usage les armes 
à feu. 

Le picrate d'ammonium qui ne 
détonne que difficilement sous le 
choc, est moins brisant; il, pourrait lé
gèrement modifié, parer à cet incon
vénient et remplacer les poudres 

ordinaires. Il peut être en tous cas 
utilisé dans les mines, mais son pou
voir est moins considérable que celui 
de la dynamite, aussi celle-ci est-elle 
préférée au picrate de potassium et 
au picrate d'ammonium. 

(A suivre) DE T û R N E R Y 

LE CONGRÈS 
de la 

P R O T E C T I O N DE L ' E N F A N C E 

(Suite). 
On n 'en faisait rien. On laissait, 

sans vergogne, ce paria à la rue ; et 
Ton avait bientôt un autre enfant, 
un troisième type, LE JEUNE DÉTENU, 

celui que les magistrats, tantôt ren
daient à la liberté, c'est-à-dire fa
talement au ruisseau et à la corrup
tion, et tantôt acquittaient comme 
ayant agi sans discernement , en 
vertu de l 'article 66 du Code pénal, 
mais retenaient pour être élevés 
jusqu'à 20 ans dans une colonie pé
nitentiaire. 

En dehors même de tout aban
don, et sans parler encore malheu
reusement, mais on y viendra, de 
certains enfants vicieux, pour les
quels on n'a pas d'établissements 
spéciaux, des malheureux épilep-
iiqùes pour lesquels on n 'a r ien, si ce 
n'est un coin, pour une centaine, à 
Paris , dans deux quartiers d'hspice. 
Certains enfants, garçons ou filles, 
presque des jeunes gens , arrivent 
à l'âge de l 'apprentissage. Or, i l n 'y 
a dans les chambres syndicales, dans* 
les conseils de prud 'hommes qu 'une 
plainte, qu'un cr i : l 'apprentissage 
se perd, parce que les parents veu
lent que les enfants gagnent trop 
tôt. « On gagne de suite » ne manque 
pas d'afficher le commerçant à sa 
vitrine. Ici encore quelles étaient les 
réponses reconnues bonnes, les meil
leures solutions en France ou à l ' é 
tranger ? 

Voilà donc, exposée d'une ma
nière bien succinte et en quelques 
mots, cette grosse question des dan
gers de l 'enfance et, par suite, de là 
protection nécessaire. Qu'allait-on 
décider? 

II 

On ne rafraîchira pas par la scie, 
le marteau ou le badigeon, les an
ciens tours. Il faut que les partisans 
de cette vieille institution s'en con- , 
soient comme ils pourront. Un ti
mide vœu en ce sens, a été étouffé 
au congrès sous des murmures d'au
tant plus significatifs qu'ils se pro
duisaient au milieu d 'une réunion 
fort calme et sous tous les rapports 
convenables. Le tour vermoulu n'é
tait plus qu 'une ruine et ce vent 
d'orage en a dispersé les débris. 

Les crèches ont besoin d'être ré
pandues, développées comme insti
tution. On en compte autant à Paris 
que dans toute la France. 

Et ici, qu'il soit permis de sou
mettre une simple observation aux 
personnes assez nombreuses, on le 
sait, en ce pays, qui se rallient vo
lontiers aux solutions les plus radi
cales, c'est la charité publique ou 
privée, nous le savons bien, ces ins
titutions diverses. Elles déplaisent 
par là bien souvent aux intéressés. 
Mais enfin ilfautfaire quelque chose! 
Saint-Simon, Fourier, Pierre Leroux, 
Proudhon, n 'ont pas laissé des sys
tèmes susceptibles d'application d'un 
jour à l 'autre et destinés à trans
former le monde comme par un 
coup de baguette magique! Soyons 
donc pra t iques , et disons que la 
crèche, en recevant un enfant pour 
20 c. par jour, et deux pour 30 c , 
rend les plus sérieux services aux 
artisans qui devaient avoir recours 
auparavant aux gardeuses, d'horri
ble mémoire. 

Cependant , les messieurs bien 
mis et ordinairement décorés qui 
vont s 'entendre pour un local avec 
les propriétaires ont eu de la peine 
à mener à bien leur mission. Le 
voisinage d'une crèche se fait tou
jours remarquer, entendre et sentir. 
Il est donc à peu près décidé que 
ces intéressants asiles auront, à l'a
venir, leur place réservée dans les 
bâtiments d'écoles. 

(A suvrej JULES AHBOUX 
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LES DEUX GÉANTS 
ÉLECTRICITÉ ET VAPEUR L'homme, cet être désobéissant, 

qui, d'après la Genèse, fut condamné, 
pour une pomme, à gagner son pain 
en travaillant, commença, dès l 'ori
gine, par être esclave, bête de somme 
ou machine vivante ; plus tard il 
s'affranchit du travail mécanique et, 
petit à petit, devint ce qu'il devait 
devenir : une force directrice, une 
intelligence pour le compte de la-
quellemanœuvraient des machines!... 
Enfin, lorsqu'il fut bien prouvé que 
le travail direct de l 'homme était 
infiniment plus coûteux que celui 
des machines, il fallut reconnaître 
une fois pour toutes que l ' intérêt de 
l'humanité et de la morale marchaient 
en se donnant la main. C'est ainsi 
que la machine à vapeur, par exem
ple, a, en moins d un siècle, trans
formé entièrement le Monde! A qui 
devons-nous, sinon à la fameuse mar
mite, ce grand développement du 
commerce et de l ' industrie, de ces 
deux choses gigantesques qui en 
soulevant, pour nous, un coin du 
voile, nous permettent d'entrevoir, 
dès aujourd'hui, la formation de l ' a 
venir, la réalisation du prodige de 
la Paix éternelle et de l 'Union des 
peuples. La vapeur, en suppr imant 
pour ainsi dire, les distances, a déjà 
rapproché les diverses nations du 
globe et fait disparaître les distinc
tions de pays, de races, de régions ; 
en un mot, elle a été l 'agent le plus 
actif de civilisation que le génie hu
main eût jamais inventé. La décou
verte de la machine à vapeur a 
prouvé cette vérité, que la puissance, 
de même que la grandeur de l 'homme 
sont inséparablement liées à la quan
tité de'force mécanique mise à sa 
disposition, car c'est à l 'a ide de 
cette force que nous arrivons à créer 
tous ces produits divers avec lesquels 
nous entretenons et embellissons 
notre existence. 

L'homme débarrassé de cette né

cessité terrible de pourvoir à sa 

nourriture quot idienne, nécessité 
qui, à l 'origine, l'absorbait complè
tement, peut aujourd'hui cultiver à 
loisir son intelligence, et, de cette 
culture, il naît- de no îveaux moyens 
d'action : le cerveau, a-t-on dit déjà, 
est une véritable machine à surexci 
tation, dont le potentiel croit conti
nuellement. Le progrès accompli en 
moins d'un demi-siècle est effective
ment merveilleux, et nous sommes, 
pour ainsi dire, stupéfait quand nous 
réfléchissons aux surprises certaines 
que nous réserve encore l'avenir. 

La machine à vapeur est bien in
contestablement la plus jolie démons
tration de la puissance de la science 
expérimentale, car elle nous donne, 
sur la nature, un pouvoir souverain, 
une autorité sans bornes. 

L a vapeur, p a r cela même, peut 
donc à elle seule nous rendre grands, 
libres et forts. L a science, grande 
émancipatrice et libératrice des es
prits a pour devise ces trois mots : 

SAVOIR C'EST POUVOIR 

Mais, nous direz-vous, pour réa
liser toutes les merveilles que nous 
avons sous les yeux, mettre en pra
tique l a fameuse devise et arriver 
aux résultats magnifiques que vous 
connaissez, il a fallu, sans doute, 
mettre en jeu une somme d'énergie 
immense? 

Détrompez-vous, ami lecteur, l 'é
nergie dépensée est infiniment pe
tite ; ce n'est qu 'une partie infinité
simale des forces qui ont été mises 
à notre disposition ; en effet, nous 
n'avons encore utilisé que la com
bustion du charbon, richesse qui 
était inconnue de nos pères. 

Mais si la vapeur que nous trou
vons si grandiose ne constitue qu'une 
partie infime des forces de la nature, 
que dire du nombre et de la puis
sance de toutes les forces qu'il nous 
reste encore à employer? De la puis
sance des forces que la nature met 
chaque jour, gratuitement, à notre 
disposition, nous dirons qu'elle e&t 
immense ; quant au nombre de ces 
forces naturelles il est extrêmement 
limité. 

j Quoiqu'il en soit, sans compter 
les mouvements d'ensemble de l'O
céan, dus à l'attraction qu'exerce la 
lune, toutes les forces naturelles uti
lisables proviennent de la radiation 
solaire agissant ou seule, on com
binée avec la pesanteur. Ceci est 
une vérité indiscutable, qu'à l 'heure 
actuelle personne ne peut ni ne doit 
ignorer. 

Ainsi, la pluie qui tombe, le vent 
qui soufflerie ruisseau qui murmure , 
de même que le fleure qui coule; 
la forêt qui pousse, comme l'oiseau 
qui s'élance au milieu des airs ou 
l 'être animé qui se meut et travaille, 
tous ces moteurs de la nature ne sont 
qu 'une transformation des rayons 
solaires. Aussi, pouvons-nous le dire 
aujourd'hui sans métaphore : nous 
sommes véritablement les fils du 
Soleil, car le principe de la chaleur, 
c'est-à-dire de toute force et de 
toute vie à la surface de notre pla
nète réside en cet astre bienfaisant. 

La machine à vapeur, à qui nous 
devons tant de merveilles, n'utilise 
pourtant pas, dira-t-on, la chaleur 
du soleil? 

Si, lecteur, la fameuse machine 
utilise la radiation solaire d'autrefois 
en brûlant du charbon fossile qui 
n'est autre chose que du soleil em
magasiné depuis des siècles par des 
végétaux antédiluviens. Je me pro
pose, d'ailleurs, de développer dans 
un prochain article cette très inté
ressante question. 

(A suivre.] BRUNEI. 

Homes t Choses en Perse 
Par M M E CARLA SEREIYA 

La célèbre voyageuse que nos lec
teurs connaissent, Mme Caria Serena, 
vient de faire paraître, chez Char
pentier, éditeur, un livre intitulé : 
Hommes et Choses en Perse Nous 
le signalons aux amateurs de livres 
de voyages et d'histoire étrangère; 
il est curieux, très intéressant. C'est 
la description exacte et détaillée du 
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pays Persan moderne, des mœurs de 
la vie publique et de la vie privée. 

Mme Caria Serenaa passé un long 
temps dans les Etals de Nasser-
Eddin ; elle a été reçue à, la cour du 
shah de Perse. «Les princesses du 
sang et les favorites lai ont fait bon 
accueil. Il lui a été donné, par con
séquent, de pénétrer les arcanes de 
la vie féminine, et de l 'étudier dans 
ses moindres détails. Elle 
en fait dans ce livre la narra
tion Adèle avec humour et 
beaucoup d'esprit. 

Cet ouvrage a été présenté 
à l'Académie des sciences par 
M. de Lesseps; il est dédié au 
roi d'Italie, qui a fait frapper 
une médaille d'or pour l'offrir 
à Mme Caria Serena. 

Nous pensons être agréable 
à nos lecteurs en leur offrant 
un chapitre de cet ouvrage, 
ainsi que l'un des beaux des
sins qui l 'ornent. 

(Papillon.) 

Voici un passage de ce 
livre, qui est à notre avis des 
plus intéressants : 

DE MÉCHÈDÉZER À BALFROUCH. — 
LÉGENDE. — UN JARDIN ROYAL, 
— UN MAIRE DE VILLAGE. 

Je passai la nuit à Méchè
dézer. Le lendemain, l'agent 
de la Compagnie de naviga
tion russe me servit de cicé
rone, et j ' appr is ainsi des 
détails exacts sur la localité. 

Aux premiers pas, dans 
un pays inconnu, on se sent 
pris d'une invincible curiosité. L'œil 
voudrait embrasser tout d 'an coup 
ce qu'il ne peut voir que peu à peu 
et en détail. Hommes et choses se 
montrant sous un aspect nouveau, 
on peut à peine attendre pour aller 
de découverte en découverte. 

Quoique déj à familiarisé avec d'au
tres pays orientaux, le voyageur qui 
se rend en Perse est sûr de trouver 
un cachet caractéristique dans cette 
contrée, trop éloignée pour avoir pu 
perdre sa physionomie vraiment 
originale. 

En débarquant à Méchèdézer, on 
remarque dans sa population un 
type différent de celui des Tatars 
établis de l'autre côté de la rivière 
Aslara, sur la frontière russe. On 
compte parmi ses habitants beau
coup de pêcheurs et de cultivateurs. 
La rivière Baboul, qui la baigne, est 
très poissonneuse. A son embou
chure dans la Caspienne, elle forme 

un passage difficile à franchir lors
que la mer est agitée. La pêche, dans 
tous ces parages, est tenue en fer
mage par des Arméniens. Le pois
son est salé à Méchèdézer et exporté, 
par Astrakhan, en Russie. On éva
lue cette exportation à cinq mille 
poudy par an ( 1 ) , et à mille poudy 
de caviar (2 ) . Les barques de pê
cheurs ontune forme originale. Elles 
sont étroites et petites. Le pêcheur 
se tient debout en ramant, ses filets 

(1) LA poud ÉQUIVAUT ENVIRON À 20 KILOS. 
(2) CAVIAR, ŒUFS DE POISSON SALÉS. 

jetés dans l'eau. Ce canot est nommé 
koulaz. 

Le riz et le coton sont surtout cul
tivés à Méchèdézer. La nature y est, 
en général, luxuriante. Sur ces rives 
de la mer Caspienne, on trouve les 
produits des pays méridionaux de 
l'Italie. L'oranger, le citronnier y 
donnent des fruits en toute saison et 
en abondance. 

La position de Méchèdézer, 
baignée d'un côté par la mer, 
d'un autre par le Babour, et 
ayant pour fond la chaîne de 
montagnes, l'Elbrouz est très 
pittoresque. Sur une élévation 
est un phare indiquant ce lieu 
d'abordage de la province du 
Mazandéran. On y jouit d'une 
température fort douce en hi
ver. L 'étéy est malsain et en
gendre des fièvres L'aspect 
du pays n' indique pas la ri
chesse de ses produits. De 
pauvres masures servent de 
demeures aux habitants. [Une 
seule famille russe, celle de 
l'agent de la Compagnie de 
navigation Caucase-Mercurey 
est établie. Les étrangers sont 
très hospitalièrement reçus 
chez elle. Pour mapar t , je fus 
comblée d'égards etde préve
nances par la femme de l'a
gent qui parlait l'allemand. 

Depuis six ans que cette fa
mille s'y trouve elle n'a ja
mais eu à se plaindre des 
procédés des indigènes à son 

égard. 

Cette population , de la secte 
schiite (1), qui passe pour très fana
tique, ne montre point de disposi
tions malveillantes envers les Euro
péens. Elle considère les nouveaux 
arrivés avec étonnement et curio
sité, comme des gens qu'elle n'a pas 
l 'habitude de voir, mais non comme 
des antipathiques. Aussi, les groupes 
qui se forment n 'ont jamais aucune 
intention méchante. Les uns répon-

( 1 ) SCHIITE S'ÉCRIT AU?3i CHIITE. 
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dent avec complaisance aux ques
tions adressées ; les autres s'offrent 
bénévolement à rendre quelque ser
vice. Rester longtemps à Méchédézer 
ne serait certainement pas agréable; 
mais en ne faisant qu'y passer, le sé
jour est supportable. Un nouveau 
caravansérail était en construction. 
Ce dépôt de marchandises, seul abri 
des voyageurs, est bien nécessaire, 
car un grand nombre de caravanes 
partent de là pour l'intérieur du 
pays. 

Les monts Elbrouz, les Alpes du 
pays, et surtout un volcan éteint, le 
Demavend, le plus haut pic neigeux, 
occupent une place très marquée 
dans l'histoire légendaire de la Perse. 
Les indigènes placent sur cette mon
tagne le trône d 'un roi des temps 
fabuleux nommé Dschemschid. Les 
traditions de cette époque mytholo
gique représentent les habitants de 
la province du Mazandéran comme 
des Dims ou esprits démoniaques 
vaincus par un héros du pays, Keï-
Kawous, qui les convertit à sa 
croyance. Parmi les légendes con
nues dans le pays, se rapportant au 
volcan, la suivante est une des plus 
populaires : 

« Après la mort du grand roi 
Dschemschid, son fils Feridoun fut 
chassé du trône de l'Iran (1) par un 
prince syrien Zohak. Celui-ci dut sa 
victoire à l'esprit du mal, nommé 
Ahriman. Influencé par ce mauvais 
génie, l'usurpateur tyrannisa le peu
ple. Ahriman, sous la forme d'un 
bel esclave, ne quittait jamais le roi. 
Un jour, il demanda à Zohak de 
pouvoir déposer un baiser sur ses 
épaules en signe d'affection et de 
dévouement. Celui-ci lui accorda 
cette grâce. A peine le démon les 
eut-il effleurées de ses lèvres que le 
roi vit avec horreur deux formidables 
serpents s'en élever. Ni le fer ni le 
feu ne purent détruire les deux 
monstres entre lesquels sa tête pou
vait à peine remuer. 

t (A suivre) 

(Y Les Persan» appe l l en t la Perse : Iran. 

CHRONIQUE AÉROSTATIQUE 

MM. L1IOSTE ET POMPEIEN 

MM. Lhoste et Pompéien, ayant 
beaucoup fait parler d'eux en ces 
derniers temps, le premier au sujet 
de ses tentatives de traversée de la 
Manche, le second à cause de son 
aérostat allongé ; nous croyons être 
agréable à nos lecteurs en leur don-

M. P O M P É I E N 

nant les portraits de ces deux hom
mes, dont l 'un jeune encore, qui s'il
lustreront certainement dans la car
rière aérostatique. 

M. Lhoste vient d'accomplir encore 
deux nouvelles ascensions, l 'une à 

M . L H O S T E 

Boulogne et la dernière à Calais^d'où 
il partit le 14 juillet à 6 heures du 
soir pour attérir à minuit à Middel-
burgh (Hollande). 

M . Pompéien, dont nous avons 
entretenu plusieurs fois nos lecteurs, 
notamment lors des fêtes qu'il orga

nisa à Lyon et auxquelles assistèrent 
nos collaborateurs de Fonvielle et 
Jaubert, vient également d'accomplir 
àValence une ascension remarquable, 
non pas par la distance parcourue, 
car pendant les 40 minutes que dura 
l'ascension, le trajet effectué fut à 
peine de 3 kilomètres, tandis que le 
même jour, M. Lefort, qui exécutait 
à Châteauroux une ascension, a par
couru en moins de 4 minutes plus de 
12 kilomètres, ce qui, on le concevra 
facilement, ne devait pas être sans 
danger, car ce dernier aéronaute 
reçut quelques contusions heureuse
ment sans gravité; quant au ballon 
il fut littéralement mis en pièces par 
les rafales de vent et le traînage. 

J . J . 

QUESTION ORNITÏÏOLOGFQUE 

A PROPOS DU MARTINET (Gl/selius) 

Dans un ouvrage sur la Migration 
des oiseaux, signé de M. DE BRÉVANS, 

nous trouvons les curieux faits qui 
Suivent que nous soumettons aux 
méditations de nos lecteurs : 

« En quelques heures, ils peu
vent franchir (1) toute la zone tem
pérée ; en quelques autres, se t rans
porter à l 'équateur et par de là, si 
bon leur semble, car l'espèce est 
répandue sur les deux hémisphères. 
Mais, néanmoins, cette vélocité hors 
ligne n'est pas suffisante pour ad
mettre leur passage direct des côtes 
de France ou d'Afrique sur le conti
nent américain, où ils existent éga
lement, si ce n'est par la route plus 
courte de l 'extrême nord ; car cette 
traversée exigerait un vol soutenu 
de soixante heures et de cette même 
vitesse ; bien que nous sachions que 
ces oiseaux se sustentent, dorment, 
se livrent à tous les actes de la vie 
dans l'atmosphère, leur véritable 
séjour. » 

C'est sur cette dernière phrase 
que nous appelons l'attention. Un oi* 
seau qui dort en volant? Voilà qui 

(1) Les martinets. 
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renverse les idées généralement ad
mises sur la physiologie du som
meil. 

Or, à moins d 'admettre un som
nambulisme quelconque, persistant 
et héréditaire chez le martinet, nous 
nous demandons comment M. de 
Brévans explique le vol de cet oiseau 
pendant son sommeil? 

Pour nous, comme pour tous les 
physiologistes modernes, le sommeil 
chez les animaux vertébrés tout au 
moins, est la suspension temporaire 
de l'action du système nerveux de 
relation avec persistance de l'action 
du nerf grand sympathique ou 
splanchnique. 

Aussi, nous nous demandons com
ment le système nerveux splanchni
que peut faire mouvoir les ailes d 'un 
oiseau? Nous le demandons à M. de 
Brévans. 

ALB. L. 

L'ASSISTANCE A PARIS 
La Science populaire a déjà pu

blié la préface de cet ouvrage utile 
autant que consciencieux, intitulé : 
« Manuel de l'Assistance à Paris », 
dans lequel nous puiserons les élé
ments de cet article. Le titre seul de 
ce « Manuel », publié par la maison 
Chaix, et qui en est déjà à sa 2« édi
tion, suffit pour attirer l'attention de 
nos lecteurs; le nom de l 'auteur, 
M. Arboux, garantit combien ce su
jet a dû être traité sérieusement, 
méthodiquement, et avec une com
pétence indiscutable. 

Il n 'y a rien de parfait, aussi ne 
reprocherons-nous pas à l 'aumônier 
protestant des prisons de la Seine 
certaines tendances, simples grâces 
d 'E ta t , qui feraient certainement 
sourciller bon nombre de nos abon
nés. De la part d 'un ministre con
vaincu, de l 'un des cultes officielle
ment reconnus, il faut s'attendre à 
des appréciations, à des critiques, 
différant essentiellement de celles du 
commun des mortels. Chacun de 

nous ne voit-il pas la même couleur 
d 'une nuance différente, et chaque 
objet rapetissé ou grossi suivant la 
conformation de son œil ou le point 
auquel il a mis sa lorgnette ? 

Si M. Josse était orfèvre, M. Ar
boux est pasteur — elergyman, di
rait un Anglais — et son livre s'en 
ressent. 

Quoiqu'il en soit, son « Manuel de 
VAssistance a Paris » est incontes
tablement le seul document clair et 
complet qui ait été, jusqu'à ce jour, 
offert au public si intéressé à con
naître tout ce qu'il ignore généra
lement sur cette matière. 

Nous ne saurions donc trop recom
mander son introduction dans la bi
bliothèque de tous ceux de nos lec
teurs qui veulent étudier une ques
tion économique et sociale aussi 
grave, dont la mise à l 'ordre du jour 
s'impose de plus en plus. 

Le fonctionnement actuel de l'As
sistance publique, tant officielle que 
d'initiative privée, ses côtés défec
tueux, les réformes à y introduire, 
l 'énumération de tous ses établisse
ments, leur classification, leur ori
gine, les sectes dont ils relèvent, les 
conditions à remplir et la façon de 
s'y prendre pour y entrer ou en ob
tenir des secours, les statistiques de 
tous genres renseignant sur chacun 
d'eux, sont exposés dans le petit 
volume de M. Arboux d'une façon 
attrayante aussi inattendue que né
cessaire pour dissimuler l 'aridité 
d'un pareil sujet. 

Pour esquisser à grands traits, 
« l'Assistance à Paris nous ne sau
rions mieux faire que de suivre la 
méthode adoptée par l 'auteur du 
Manuel publié par la maison Chaix, 
20, rue Bergère. 

PREMIER ÂGE. — La Charité ma

ternelle exercée par l 'Administra
tion, soit à domicile, soit à la Mater
ni té , soit chez des sages-femmes 
subventionnées par l 'Assistance, se 
répartit annuellement, sur quatorze 
mille mères environ. 

Parallèlement, fonctionnent : la 
Société de la Charité maternel le , 

Y Association des Mères de famille, 
l'OEuvre israélite des femmes en 
couches, l'Assistance protestante, les 
maisons de refuge pour les filles 
enceintes. 

Une fois nés, les enfants sont re
çus dans des Crèches qui sont au 
nombre de 4 3 dans le département 
de la Seine, dont 3 0 à Paris. 

Puis, viennent l'OEuvre maternelle 
de Sainte-Madeleine, celle de la 
Crèche à domicile, l'Asile protes
tant des Dames anglaises, et la So
ciété des Crèches. 

L'ALLAITEMENT SURVEILLÉ est le 

but poursuivi par l'Administration 
en même temps que par plusieurs 
fondations charitable parmi lesquel
les il convient de citer la Société 
protectrice de l'Enfance, la Société 
nationale des Ainis de l'Enfance, et 
surtout le Comité supérieur de pro
tection des Enfants du premier âge, 
fondé en 1874 par application de la 
loi Roussel. 

L A PROTECTION* DE L'ENFANCE 

comprend les Enfants assistés, les 
secours pour prévenir l 'abandon des 
Enfants, et les. Enfants délaissés. 

L 'Hospice des Enfants assistés, les 
établissements de Monteirain et de 
Villepreux, l'Hôpital maritime de 
Berck-sur-Mer pour les rachitiques 
ou les scrofuleux, la Société d'adop
tion pour les Enfants trouvés, aban
donnés ou erphelins, l'OEuvre de 
Sainte-Anne, la Société des Jeunes 
Economes, l'Asile Sainte-Marie, l'A
sile maternel protestant, l'OEuvre 
de l'Adoption, la Maison des Enfants 
protestants à Levallois-Perret, cons
tituent celte branche particulière de 
l'Assistance. 

A elle seule , l'Administration, 
chaque a n n é e , dépense environ 
4,500,000 fr., qui se répartissent sur 
40,000 garçons ou filles parmi les
quels 29,000 trouvés , orphelins, 
abandonnés, ou en dépôt, et 11,000 
secourus à domicile. 

Si tristes que soient ces "statisti
ques, elles offrent cependant cer
tains côtés consolants ; ainsi, au siè-
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cle dernier, chaque année, « Paris 
fournissait de quatre à cinq mille 
Infants trouvés, tandis qu'aujour
d'hui, malgré l 'augmentation de la 
population, c'est à peine si d'un 
bout de l 'année à l'autre « on en 
compte plus d'une trentaine. » 

LES ORPHELINATS , d'initiative 
privée, sont beaucoup plus nom
breux pour les filles que pour les 
garçons qui n'en comptent que 21 
parmi le"s catholiques, tandis qu'il y 
eu a 184 pour l'autre sexe. 

Les Protestants en ont organisé 
une douzaine destinés aux enfants 
de leur culte et les Israélites huit. 

Enfin il existe plusieurs orpheli
nats agricoles, tels que celai d'Orge-
ville (Eure), créé pa r l a Société géné
rale de protection pour l'Enfance 
abandonnée ou coupable; l 'orpheli
nat protestant de Dupleissis-Mornay 
(Seine-et-Oise). 

L'APPRENTISSAGE compte de nom
breux établissements dits ouvriers 
tant chez les catholiques que chez 
les protestants, il faut constater ce
pendant que chez les premiers sur
tout l'exploitation de l'enfance y est 
malheureusement trop réelle. 

A côté de ces entreprises particu
lières moins philanthropiques et dés
intéressées quelques-unes qu'elles 
ne veulent le paraître, la Ville de 
Paris a créé des Ecoles profession
nelles dont il serait à désirer que le 
nombre s'acciût. 

PLACEMENT. — De nombreuses 

sociétés ou œuvres ont pour but le 
placement, le rapatriement, la réha
bilitation des malheureux des deux 
sexes, originaires des départements 
ou de l'étranger. 

D'autres procurent du travail ou^ 
à prix réduit, offrent un gîte et une 
nourriture .rudimentaire en atten
dant l'emploi cherché. 

LES BUREAUX DE BIENFAISANCE, 

créés en l'an V de la République, 
représentent une des plus considé
rables sources de charité privée. 

124 , 000 individus touchent , en 
moyenne, annuellement, cinquante 
francs, tant en argent qu'en nature, 

par la main des commissaires-dis
tributeurs. 

En outre les différentes sectes re
ligieuses ont organisé de nombreuses 
sociétés bienfaisantes qui, presque 
toutes, exigent des malheureux 
qu'elles secourent l'estampille parti
culière de leur communion. 

Seules, les Loges maçonniques se
courent dans toute la mesure de 
leurs ressources sans se préoccuper 
des opinions affichées ou secrètes 
des besoigneux auxquels elles ten
dent la main. Exception est faite 
pour leurs orphelinats dans lesquels 
n'ont accès que des enfants de 
francs-maçons. 

HOSPITALITÉ DE NUIT. — 1 5 0 0 

malheureux, sans asile, errent cha
que nuit dans Paris. Quatre asiles 
denutipour les hommes, trois pour 
les femmes et enfants, abritent an
nuellement 6 0 , 0 0 0 de ces déshéri
tés. 

LES HÔPITAUX GÉNÉRAUX sont 
ceux qui ne sont affectés à aucune 
catégorie de malades. 

Tels sont : l 'Hôtel-Dieu, si ab-
surdement organisé comme venti
lation, Tenon, La Pitié, jLa Charité, 
peu favorable aux opérations chi
rurgicales à cause du voisinage des 
fièvres putrides, St-Antoine, Necker, 
.Cochin, Beaujon, Laennec, Lariboi-
sière, où on meurt d'une façon par
ticulièrement rapide, et Bichat. 

LES HÔPITAUX SPÉCIAUX sont 
ceux qui ne reçoivent que certaines 
catégories de malades, tels que : La 
Maternité pour les femmes parve
nues au terme de leur grossesse, 
St-Louis pour les maladies de peau, 
Le Midi et Lourcine pour les vé
nériens de l'un et l 'autre sexe, le 
Val-de-Grâce, le Gros-Caillou, l'Hô
pital militaire, St-Martin et l'Hôpital 
de Vincennes pour les militaires, 
l'Hôpital des Enfants malades, l 'Hô
pital Trousseau, Forges-les-Bains, 
pour les Enfants malades. 

Ce que nous venons de résumer 
succinctement suffira pour éveiller 
l'attention de nos lecteurs sur cette 
question intéressante et nous les ' 

engageons vivement à compléter ces 
premières notions, par trop élémen
taires eo achetant le Manuel de 
l'assistance à Paris que son prix 
modeste, deux francs, met à la por
tée de toutes les bourses. 

Quel est celui d'entre nous qu 
n'aie dans ses connaissances quel
ques malheureux déshérités, infir
mes , sans ressources, chargés de 
famille souvent par surcroît ! 

Il trouvera dans le Manuel de M. 
Arboux , des renseignements pré 
cieux et indispensables pour arriver 
à être utile facilement à ceux qu'il ne 
pourrait secourir par lui-même. Les 
branches si nombreuses de Y Assis
tance publique et privée, à Paris, 
permettent dans la plupart des cas, 
à tout intermédiaire renseigné et 
dévoué, de soulager dans une me
sure souvent très large toute infor
tune imméritée. 

0 

A P I C U L T U R E 

RÉCEPTION D UN ESSAIM. 

Dès qu'un essaim s'est fixé quelque 
part, et qu' i l n'y a plus que quelques 
abeilles qui Yoltigent autour de la 
grappe, il faut s'apprêter à le loger 
dans une ruche qu'on aura disposée à 
cet effet. 

Quelques personne frottent intérieu
rement cette ruche de plantes aroma
tiques ou de miel, dans le but d'y faire 
fixer plus sûrement les abeilles. 

Cette précaution n'est pas indispen
sable. L'essentiel est que la ruche aoit 
propre et n'ait pas de mauvaise odeur. 
Il est bon de la passer au préalable sur 
la flamme d'un feu de paille, qui dé 
truit les œufs d'insectes et les insectes 
qui auraient pu s'y loger, et l'as
sainit. 

Après s 'être racouvert d'un camail, 
si l'essaim est placé dans un lieu dif
ficile et si l'on craint d'être piqué, on 
présente la ruche sous la grappe 
d'abeilles qu'on fait tomber dedans, 
soit en secouant fortement la branche 
à laquelle cet essaim est attaché, soit 
au moyen d'un petit balai, ou même 
avec l a main, car alors elles piquent 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



t r è s - r a remen t ; il n 'es t presque jamais 
nécessaire de prendre des précaut ions 
pour en approcher, excepté pour les 
essains qui sont fixés depuis plusieurs 
heures ou depuis la ve i l le . 

Lorsque les abeilles sont tombées 
en masse au fond de la ruche , on r e 
tourne doucement ce l le-c i , qu'on pose 
sur un linge é tendu à te r re , prés de 
l 'endroi t où étai t l 'essaim, ou sur un 
plateau, ou simplement sur le sol, s'il 
est sec et propre. On a eu soin de pla
cer sur ce l inge une petite ca le , un 
bâton ou un caillou pour soulever un 
peu la ruche , et par là laisser plus 
d 'ent rée aux abeil les . 

Une grande part ie des abeil les t om
bées dans la ruche s 'accrochent aux 
parois - , mais bon nombre sont versées 
sur le l inge lorsqu 'on re tourne cet te 
ruche . On agit ainsi lorsqu 'el le est 
destinée à loger l 'essaim ; mais lorsque 
celui-ci doit ê t re logé dans une aut re 
l uche , on va secouer les abeilles à 
l 'entrée de cet te au t re ruche , 

Aussitôt que les abeilles reconna is 
sent le logement qu 'on leur a destiné, 
elles se met ten t à ba t t re le rappel et 
à en t rer en colonne serrée dans ce 
logement ; celles qui vol t igent dans 
l 'air sont appelées par ce rappel et ne 
t a rden t pas à s 'abat t re où se t rouvent 
celles de leurs compagnes déjà fixées. 

Au bout d 'un quar t d 'heure ou d'une 
demi heure au plus, tou tes , ou à peu 
près toutes , sont entrées dans la ruche . 
Quelques-unes volt igent encore autour 
de l 'endroit où s'est fixé l 'essaim. Si 
le nombre en est assez grand et si 
plusieurs sont demeurées à cet endroi t 
il faut les en faire déguerpir en y pla
çant quelque herbe puante , tel le que 
l 'éclairé chelidoine, la maroube , la 
camomille des champs, e tc . ou bien y 
projeter de la fumée de chiffon qui 
é loignera les abeil les et les con t ra in 
dra à che rche r la colonie ou à r e tour 
ner dans leur ruche mère. 

On peut aussi projeter de la fumée, 
mais modérément , au* abeilles g rou
pées autour e t aux environs du loge
ment qu'on vient de leur donner , et 
t a rden t trop à y en t re r . 

H . HAMET. 

Professeur d'apiculture au Luxembourg, 
Secrétaire général de la Société cen
trale d'apiculture et d'insectologie. 

DE 

ASTRONOMIE POPULAIRE 
PAR AUGUSTE GARASSUT. 

CHAPITRE XXII 

DES SAISONS TERRESTRES 

(Suite et fin de la 4e conférence) 

Quand nous avons dit que pen
dant trois mois chaque hémisphère 
terrestre avait une saison, il faut en
tendre une saison qui borde un côté 
de l 'équateur ; de l 'autre côté de l'é-
quateur il y a une saison différente, 
non pas opposée, mais la saison qui 
précédait dans l 'ordre de succes
sion. 

Hiver, hiver, hiver, d'autant plus 
rigoureux qu'on s'avance vers le 

PÔLE; 
Printemps, hiver, hiver ; 

Eté, printemps, hiver; 
Automne, hiver, hiver ; 
EQ hiver, à l 'équa

teur, il y a trois hivers 
sur l 'émisphère. 

Au printemps, à l'é
quateur, il y a deux 
hivers. 

En été, à l 'équa
teur, il y a un prin
temps et un hiver. 

A l 'automne, à l'é
quateur, il y a deux 
hivers. 

Aux Equinoxes, il n 'y a donc que 
deux hivers ; au solstice d'été, il n 'y 
a qu 'un hiver ; c'est le temps le plus 
chaud; au solstice d'hiver, trois hi
vers ; c'est le temps le plus froid. 
Nous verrons plus tard dans quelles 
étendues de terres, dans quelles zones 
ont lieu ces différentes saisons. 

On conçoit facilement pourquoi 
les quatre saisons que la nature a 
établies, Y Eté, l'Automne, l'Hiver, 
le Printemps se suivent dans cet 
ordre. L'hémisphère septentrional, 
par exemple, ayant éprouvé l'été, se 
trouve encore échauffé, pendant l'au
tomne qui suit, avant d'atteindre 
l 'hiver; le printemps, qui est plus 
chaud que l'hiver, est néanmoins 
moins chaud que l 'automne qui sui
vait l'été. Il en est de même pour 
l 'hémisphère méridional. -

plus en 

plus ri

g o u r e u x 

vers le 

Pôle 

Seulement, comme au périhélie la 
terre est moins éloignée du soleil 
qu'à l 'aphélie et marche plus vite, 
il arrive que l'hiver, de son hémis
phère septentrional, est moins froid 
et dure moins longtemps que l'hiver 
de son hémisphère méridional ; 

Que l'été, de son hémisphère mé
ridional, est plus chaud, mais dure 
moins longtemps que l ' é té de son 
hémisphère méridional ; 

Comme à l 'aphélie, la terre est 
plus éloignée du soleil et marche plus 
lentement qu 'au périhélie; l 'été de 
son hémisphère septentrional, est 
moins chaud mais dure plus long
temps que l'été de son hémisphère 
méridional ; 

Que l'hiver de son hémisphère 
m éridional, est plus froid et dure plus 
longtemps que l 'hiver de son hémis
phère septentrional, ce qui explique 
pourquoi il y a plus de glaces au 
pôle méridional qu'au pôle septen
trional. Au pôle septentrional, on s'a
vance jusqu'au 5 e degré (100 lieues), 
tandis qu'au pôle méridional on ne 
s'avance que jusqu'au 10 e degré (200 
lieues). Le premier, qui contient plus 
de terres, est probablement plus 
lourd que le second qui est plus 
entouré d'eau. 

Non-seulement le soleil tourne sur 
lui-même en l 'espace de 25 jours 
environ, mais il gravite dans l'espace 
et se dirige vers la constellation 
d"Hercule dans l 'hémisphère septen
trional céleste. La terre le suit dans 
cette direction, le pôle-nord, le plus 
lourd, en avant, le pôle-sud, le moins 
lourd, en arr ière , à la manière d'une 
flèche qui traverse l'air. 

(A suivre.) 

-«aaœ» < n n m 

U N E P R O M E N A D E 

à l ' E x p o s i t i o n d e s I n s e c t e s 

UTILES ET NUISIBLES 
( P a l a i s d e l ' I n d u s t r i e ) 

(Suite) 

C'était à prévoir, ayant été une 
fois à cette exposition, nous y som
mes retourné. Dame, le fait est réel, 
malgré sa petitesse, les merveilles y 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



boudent. Aussi nous faut-il revenir 

aujourd'hui sur bon nombre de pro

duits qui nous ont échappé la se

maine dernière. 

Parmi les insecticides, il nous faut 

absolument dire quelques mots de 

la Poudre insecticide Desïlle, (rue 

Poissonnière, 8) qui depuis plus de 

trente ans, jouit d'une vogue juste

ment méritée. D'ailleurs son effica

cité a été officiellement constatée par 

le premier brevet qui lui a été dé

cerné en France le 2 août 1852. 

Le Brillant encaustique de Meyer 

(rue de Malte, 54), a la double pro

priété de donner aux parquets et 

aux meubles un éclat éblouissant en 

même temps qu'il détruit les insec

tes nuisibles. 

Les engrais insecticides de la mai

son Serpin, sont justement appréciés. 

Signalons encore YOssoleum, en

grais insecticide breveté dont les 

qualités doivent être signalées aux 

pépiniéristes, viticulteurs et agricul

teurs. Cet engrais est en vente chez 

M. Schuhler, 98, rue La Fontaine, 

Paris. 

Parmi les livres et ouvrages con

cernant l'entomologie, signalons sur

tout la maison Hachette, qui a ex

posé les Abeilles de M. Maurice 

Girard, les ouvrages de M. Rendu, 

et enfin le magnifique Insecte de 

Michelet, illustré par Giacomelli qui 

fait l'admiration de tous. 

La maison / . B. Baillière a aussi 

exposé quelques livres intéressants 

parmi lesquels on remarque surtout 

les Insectes de Brehm, dont i ladéjà 

été parlé dans ce journal. 

Les instruments perfectionnés 

pour la culture des abeilles et la-

préparation de leurs produits expo

sés par M. A. Fournier à Paris, ob

tiennent un juste et légitime succès. 

De même les excellentes friandi

ses exposées par la maison Sigaut, 

Enfin pour finir, un mot sur les 

charmantes Araignées surprises de 

M. le Chippey, qui font les délices 

de tous les visiteurs. 

A. D. 

B I B L I O G R A P H I E 
T R A I T É PRATIQUE DE BOTANIQUE 1 

Le nouvel ouvrage q u i vient de pu
bl ier la l ibrair ie Firmin-Didot répond 
à un besoin rée l .Un pareil l ivre n 'exis
t a i t pas et faisait défaut aux amateurs 
on ne saura i t donc trop féliciter la 
maison Didot d'avoir comblé ce t te l a 
cune . 

Le Traite de Botanique do M. L a m 
ber t , est le complément nécessaire et 
indispensable de tous les t ra i tés élé
menta i res de Botanique. Sous un format 
portatif et commode, Fau teu r a t ra i té 
exclusivement des propriétés des p lan
tes , de leur application dans la méde
cine , dans l ' industr ie , dans les a r t s et 
dans l 'économie domestique. 

Dans une in t roduct ion t rès in té res 
sante et sous forme de conseils, l ' auteur 
a réuni toutes les connaissances néces 
saires pour former le botaniste et les qua
lités qu'il doit avo i r .Lapar t ie de l 'ou
vrage ou le Trailépratique deBotani-
que, a été réd igéavec un soin tou t par
ticulier, et on n ' a r ien négl igé pour 
donner le plus de renseignements 
possible. 

Un célèbre botaniste disait avec vé
rité : « Si peu que vail lent les dessus , 
» ils donnent du végéta l une idée plus 
• exacte que l e sphrases les plusclaires 
» et les plus ne t tes . » L 'auteur s 'est 
emparé de cet te idée et a jo in t à son 
t e x t e plusieurs centa ines de figures. Il 
a été , du res te , admirablement secondé 
par l 'édi teur , qui n ' a reculé devant au
cun sacrifice pour répondre à cette pen
sée, aussi les gravures sont-elles iirâ.^ 
p .ochables . Un dernier mot ^ - l ' au teur 
est un vétéran de la science ; toute sa 
vie a été onsacrée à l 'étude de la na 
tu re , c 'es tassez dire quel soin e t quelle 
exact i tude il a m i s dans la composition 
de son ouvrage . 

Nous ne saurions t rop recommander 
ce volume à nos nombreux lec teurs . 

TRAITÉ PEATIQUE D'APICULTURE 3 

Le nouveau volume que nous s igna
lons à nos lecteurs est la cinquième 
édition du cours d 'apiculture (culture 
des abeillles) professé depuis 1856 par 
M. Hamet , au ja rd in du Luxembourg . 

M. Hamet est un prat ic ien consom
mé comme on peut le voir en lisant son 
intéressant volume qui, cont ra i rement 
aux ouvrages de ce genre , est exempt 
d'une foule de considérat ions purement 
théor iques qui, la plupart du temps ne 
font qu 'embrouil ler les cul t ivateurs 
d'abeilles peu expér imentés . 

Insis ter ici sur l 'ut i l i té de l 'apicul
tu re serait faire injure à nos lec teurs . 
Tous connaissent les bénéfices c o n s i -

1. Chez F i r m i n - D i d o t et Cie, i m p r i m e u r de 
l ' Inst i tut , rua Jacob 58 . 1 v o l u m o in -12 da 
Doo p. Prix broché : 5 fr. 

2 . E n v e n t e aux bureaux du journa l Î M -
piculleur, 67, rue Monge e t dans t o u t e s les 
l i b r a i r i e i - A g r i c o l e s . 1 vo l . P r i x • 3 fr . 5o . 

dérables que l 'on peut faire p a r l a cu l 
t u r e raisonnée de ces insectes. 

D'ai l leursles nombreux lecteurs des 
éditions précédentes du livre de M. Ha-
mel (qui se sont t i rées à près de 14,000 
exemplaires) semblent avoir établi que 
l 'auteur était dans la bonne voie. 

Avec le r eg re t t é abbé Collin, je 
dirai : « Je regarde le l ivre de M. H a 
met comme étant supér ieur à tous les 
l ivres d 'apiculture a l lemands et fran
çais qui me sont connus . » D'ail leurs 
l ' ex t ra i t que nous donnons dansca nu 
méro fera j u g e r l 'ouvrage mieux que 
toute disser tat ion. 

PAÏENNE 1 

Païenne, le nouveau roman de M a 
dame Adam (Juliette Lambar) vient da 
para î t re chez l 'édi teur Ollendorff. I l 
est accompagné d'un charmant por
trai t dessiné par Bonnat . 

Cet ouvrage est gracieusement dédié 
à M. Alexandre Dumas fils. — Juger 
l 'œuvre serait difficile et cer ta inement 
au-dessus de nos forces. Pour t an t , d i 
sons- le tout de suite : comme roman 
c'est un peu accidenté; comme l i t té ra
ture c 'est un chef-d 'œuvre . Le style 
est grand, noble et élevé, en un mot 
le nouvel ouvrage de Mme Adam, d é 
plaira cer ta inement à quelques uns . 
P a r contre il fera, à n 'en pas douter, 
les délices de quelques au t res . Espé 
rons que ces derniers seront les plus 
nombreux. 

Correspondance Scienlilipe . 

A V I S 
Pour tout ce qui concerna la corres -

pondance et la rédact ion, s 'adresser à 
M. le Secrétaire de la rédact ion, aux 
bureaux du Journa l , 15, rue du Bouloi 
à Pa r i s . 

M. G. V. à Paris. — Nous avons 
déjà publié deux art icles sur le phyl
loxéra , cependant nous rev iendrons 
prochainement sur cet te quesiion qui 
est loin d 'être épuisée. 

M, Alain G. — Reçu le manuscr i t . 
Mille remercim<mts, mais de grâce un 
peu de pat ience, il en faut pour tou t la 
monde et sur tout pour tous les goûts . 

M. K. J. à Issy. — L 'é tude dont 
vous nous parlez sera cer ta inement 
cont inuée dans la Science Populaire, 
elle n 'es t in ter rompue que par suite 
d 'une maladie grave de not re col labo
ra teur . 

Alb. L . 

1 . Chez Ollendorff, éd i teur , 28 bis, run do 
R i c h e l i e u . 1 vo l . Pr ix 3 fr. 50 . 
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DIWAFCEE lUJtTDJ . MAH DI •SAMEDI 
/4 

T/ier/n. /S 

Verità 

Hit ~' 

L E G E N D E 

BAROMETRE , ftmr&e dessinée atï /?{'veact de /a /ner .» . • '* Y*»' 

THE RM ONTE Tiïï j VENT, &/rcraort_ 
I ETAT D CT CIEL £eact 

Le 8 nuageux, éclairs d.i SE au S W 
dans la soirée, a tmosphère brumeuse 
le matin, claire le soir. — Le 9 nua
geux le mat in , beau le soir, pluie de 
6 h. 1]2 à 8 h. 1[2, mat in a tmosphère 
t rès-c la i re . — Le 10 couver t le marin, 
nuageux le soir, orage venant du S W , 
il est sur nous et fort vers 8 h. 40 m. 
avecforte pluie pendant quelque temps 
qui cesse complètement à midi par des 
gouttes . — Le 11 couvert , pluie de 
7 h. 1\2 à 8 h. 10 m. quelques au t res 
gout tes . — Le 12 t rès nuageux , fort 
orage au N W à 5 h. s. pluie de 5 h. 
20 à 5 h. 30 m. soir. — Le 13, cou
vert , Quelques éclaircies dans la soirée, 
un peu de pluie à 4 h. — Le 14, nua
geux, t enner re à 1 h. 1 [4 et à 5 h . 1^2 
soir, plusieurs petites averses . 

R É S U M É : 

Moyennebaromét r iqueà zéro 759 34 
» tbermometr ique des 24 h. 

18,45. 
Humidité relat ive, moyenne des 24 

heures 76 4 . 
Pluie totale 23 m p n dont 17 mira 

19 10. 
J . J . 

C H R O N I Q U E T H É Â T R A L E 

L'Hippodrome vient de renouve le r 
3 o n programme avec d' irrésistibles a t 
t ract ions. 

La pantomime suffirait à elle seule 
pour faire salle comble tous les soirs . 

Cette pièce, magnifiquement montée 
et costumée avec le luxe et le soin que 
M. Zidier sait apporter dans toutes ses 
créat ions, nous fait assister aux pr in
cipaux épisodes de la vie da Néron, 
^empereur romain si célèbre par ses 
c ruautés . 

La scène des combat du cirque, a u x 
quels prennent par tune soixantaine de 
gladia teurs , est vér i tablement émou
vante et admirablement réglée . 

Le défilé final comprenant plus de 
quatre cents personnages produit un 
effet des plus sais issants . 

La musique est de M. W i t t m a n n , 
l 'habile chef d 'orches t re , qui a su pour 
ainsi dire , adapter aux scènes mi 
mées, de vér i tables mélodies par lan
t e s . 

On ne peut sa faire une idées exacte 

travail colossal que nécessi te une 
semblable par t i t ion qui doit sans in
te r rupt ion , pendant près d 'une heure, 
se t r ouve r toujours d'accord avec les 
rôles des personnages . 

I l faut avoir assisté à une répétition 
pour s'en rendre exactement compte. 

M. W i t t m a n n a t r iomphé de toutes 
les difficultés et le succès de cette 
mervei l leuse pantomime lui lait le 
plus grand honneur . 

* 
Le théâ t re des Fo l ies -Bergère vient 

de reprendre les luttes à main plate 
qui obt inrent tant de succès l 'an der-
D i e r . 

M. Sari , qui ne cosse de vai ier son 
spectacle vient aussi de donner une 
très agréable nouveauté qui a vu, 
hier pour la première fois, le feu de la 
rampe, Tohu-Bonu, un divert issement 
fort original . 

D E C H A U F F O U R . 

L e G é r a n t . B R E Y N A T . 
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A V I S 

Pour tout ce qui concerne la publi
cité, s'adresser à M. de GhaufTour 
régisseur à l 'adminis t ra t ion, 15, rue 
du Rouloi. 

L a p lus d i g e s t i v e et p u r g a t i v e 
D E S E A U X M I N É R A L E S 

P U L L N A (BOHÈME) Antoine ULBRICH 

L A P O U D R E I N S E C T I C I D E 
D E S I L L E 

es t la p l u s e f f icace d e tou
tes , s o n effet e s t i n s t a n t a n é i 
contre les pucr.s, punaises, cafards, 
cloportes, charançons, etc., etc. 

B A Z L R E S u c c e s s e u r 
8, r u e P o i s s o n n i è r e , P a r i s 

Aliment minéral 
aussi indispensable 

Chez t o u s l e s p h a r m a c i e n s que le tel. 
F E R E N C A I S S E 

FABRIQUE DE 
H EUS LES POUR CHATEAUX ET PAVILLONS DE CHASSE 

V A N N E R I E D E L U X E 
SIÈGES DK JARDIN KN OSIER. ET EN JONC 

MEUBLES EN BAMBOU 

INSTALLATIONS DK SERRES ET DE VÉRANDAS 

GL'EUlTIit FOUR EAIJ^S 1£ Ï Ï E E l JARDINS 
A . P E R R E T 

3 3 , rue du Quatre-Septembre. 3 3 , Paris 
Nouvelle iflstallation. - Agrandissement considérable 

G U E R I S O N 

P a r V % " * \ \ 

G R A I N S 

créosotes 

Ai li ï h t ï l i l e , 
dei S h n m e i , 

du Bronchites, «te. 
du Maladies 

de Poi t r ine, 

' 4 * " ' e ^ \ «crola le, 
ttc., sic. 

Phirautie BESTITIEB ^ V ^ - ^ V 
i, RUB DE CHOISKUI-, 3 

_ a n & ' g T g S - ' B ' T ' B ^ g S 
rendr» une bout GASTRALGIES, DYSPEPSIES, GHAVFLU 
au rapaa rontrcM — 

PRIME À NOS LECTEURS 
A tous ceux de nos abonnés qu 

nous en ferons la demande, nous en 
verrons gratuitement un boa de m a r 
chandises en t ran t pour moitié sur les 
prix d'une machine de n ' importe quel 
système à prendre dans les magasins 
de la maison A . R i c b o i i r g , 20 , 
boulevard Sebastopol, à Parts, su i 
vant ses prix courants . 

Envoyer un t imbre de 15 c. pour la 
réponse . 

Le Secreta i re , E . REWEL. 

Nous recommandons à nos lecteurs 
de prendre des billets de la loterie 
tunisienne dont le succès grandi t cha
que jour et qui offre un million de 
lots . 

C'est une œuvre humani ta i re qui 
honore no t re pays puisqu'elle a pour 
but de fonder, en Tunisie, des é ta 
blissements d'utilité publique tels q u e : 
Ecoles , hôpi taux , orphel ina ts , e t c . , 
etc . 

Des remises en bil lets sont faites 
aux preneurs d'au moins cent billets 
à l 'adresse de M. Ernes t Deiré , se 
crétaire g é i é r a l , 13 , rue G r a n g e - B a 
tel ière, à Pa r i s . 

P A R A S O L S E T O M B R E L L E S 

P A R A P L U I E S A I N T -
soie pure, 

no coupant pas dans le 
pli , recouverts gratis 
et sans contestation 
s'ils sont usés au bout 

de D E U X A N S d'usage normal. 

E R \ E S T (breveté) , i2, boulevard Bonne-
Nouveite A L'ENTRESOL, A COTÉ DU GYMNASE 
Réparat ions gratu i tes au i c l i en t s . 

V I N S C E B O R D E A U X 

N o u s recommandons à nos lecteurs 
soucieux de leur santé, les v ins na tu re ls , 
garant is de provenance di recte, de la 
ma ison S E R 1 Z 1 E R et C O M T E , p ropr ié 
taires des domaines d u Petit Janot et 
Clos des Moulins,ï>rè$ B o r d e a u x . 

Ces v ins sont de premier cho i x quel le 
que soit la qual i té des années demandées. 

L a ma ison n'a pas de représentants : 
L e s ordres sont reçus à G O R N A G 

(G-ironde) ou 22, r ue G a u t h a y , à P a r i s . 
E n v o i f ranco d u p r i x - c o u r a n t sur de

m a n d e . 

PI L I V O R E 1 N o u v e l l e m e n t décou
ve r te et propagée par U P A R F U M E 

R I E D U S S E R , cette préparat ion enlève 
tont poi l fol let su r les bras avec une ne t 
teté surpren n te , elle rend la nsadve lue 
blanche et 1j sse c o m m e le m a r b r e - 10 f r . 
m a n d a t . U r u e J . - J . Rousseau ) . 

D r a g é e s d e î © 
Lauréat de l'Institut de France. —Prix de Thérapeutique. 

Les études comparatives faites dans les Hôp i taux de Paris, au moyen des 
instruments'les plus précis, ont démontré quo les" D r a g é e s do F e r R a b u t e a u 
régénèrent les globules rouges du sang avec une rapidité qui n'a jamais été 
observée en employant les autres ferrugineux : Prendre \ à G Dragées chaque jour. 

E l i x i r d e F e r R a b u t e a u , recommandé aux personnes qui ne peuvent pas 
avaler les Dragées : Un verre a liqueur matin et soir au repas. 

S i r o p de F e r R a b u t e a u , spécialement destiné aux enfants. 
L a médication martiale par le F e r R a b u t e a u est la plus rationnelle de la 

thérapeutique : Ni constipation, ni diarrhée, assimilation complète. 

Le traitement ferrugineux par les D r a g é e s d e R a b u t e a u est très économique. 

Ex ige r et prescrire le V é r i t a b l e F e r R a b u t e a u de chez C L I N & G16. Par i» . 

I P i l u l e s d u Ur M o u s s e t t e 
Les P i lu les Mousse t te , à l'aconitino et au quinium, calment ou guérissent la 

Migraine, la Sciatique et les Névralgies les plus rebelles, 
« L'action sédalive que ces Pilules exercent sar l'appareil circulatoire samyuin, par 

o l'intermédiaire des nerfs v a s o - m o t e u r s , indique leur emploi dans les Névralgies 
a du trijumeau, les Névralgies oongestives, les affections Rhumatismales doulou-
« reuses et inflammatoires. » 

» L'aconitine produit des effets merveilleux dans le traitement des Névralgies faciales, 
à la condition qu'elles ne soient pas symptomatiques d'une tumeur intracrânienne, alors 
même qu'elles auraient résisté à d'autres médicaments, » (Soeifléde Biologie, séance ils Î8 ftiritr (880). 

Dosjs : Prendre de 3 » ^ (j pil.iles dans les 'Âi heures. m 
Exiger les Vé r i t ab les P i lu les M o u s j e t t a de chez C L I W e t C; P a r i s . M 

„ „ , - , „ „ • , „ M » • iimnimin Minimum!» ^ 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



M. A . G A 
R A S S U T 
professeur, 

dont nous pu
blions les 

CONFÉRENCES AS
TRONOMIQUES 

a inventé des 
APPAREILS 

qui marchent 
les uns , À LA 
MAIN, les au
tres À MÉCA
NIQUE AUTO
MATIQUE , et 

des CARTES 
SPÉCIALES DE 

C O S M O 
G R A P H I E 

qui r e n d e n t 
extrêmement 

•impie et facile icience qui est l i utile et si 
intéressante. Ces app areils et ces cartes qui ont 
figuré avec honneur à l'Exposition Universelle de 
1878, ont été encouragés et récompensés par le 
M I N I S T R E D E L ' I N S T R U C T I O N P U -
BLITTUEET adopté» par le Conseil municipal de 
la ville de Paris. Nous les recommandons à tous 
les Instituteurs et à tous les Pères de famille- Les 
appareils, 5 0 I r . ; les cartes, 3 fr . , la not ice , 1 fr., 
chez l'auteur, rue Montmartre, 62, À P a r i a , et au 
bureau du journal, chez M. J e a n m a i r e , libraire-
commissionnaire ME des Bons-Enfants, 32. 

RÉCOMÍEXSS DE 1 6 , 6 0 0 FU. 1 J. LÀKOCBE 

VERITABLE 

I E B I G r 
PRECIÉIS PCUP LES ILUDES E T MÉNAGE 

l F'IDAILLES D'RR * GRANFE DÎDÎÔMES D'HONNEUR. 

EXIGER X*î£™ 
SE *IM CBTZ LES Í''CIEBS t NÜMUCLBII 

ELIXIR VINEUX^ 
. / V RVIÉ: I V S N :K, SANG PAUVRE, 

MANQUE D ' A P P É T I T 

D I G E S T I O N S M A U V A I S E S 

FORMATIONS DIFFICILES 

R A C H I T I S M E 

Convalescences DE FIÈVRES 

PARIS, 22 ET 19, RUE DROUOT, ET PH1". 

TUNISIENNE Mernaíloaala jPou.r Im Création d'JB!tm.bliamain*ntm dm BimnîAISACCO AN Tunimim 

pl tm% b Mim äs ios Capital : 
¿7o Million de Francs de Lots en Argent 

ILA SEOI.E QUI OFFRA : 

ESSENCE deSALSEPÂSEILLE FCSl.ŒI 
Ef^Wff^^Sl^l P A R axoalienoa Tj^M^fS íñlMJUJlíjjMM UN BERSIRE da EJAILNLËL 
Etuzutsars,i>arsir<IAL UOATANS, B x é m u , v m u , etc. 
3FR. LE VÌ3.C., IS FR. LES 6 FLAC. PHARMACIE FOTIRQUET, 
8 9 , RAS des T.omoarda, A LA BAHBB TU OA. £rpiáit 
I I I N R O I T O S S I L I , A FR. SO IS FISC., I « ir. LU E KISS-

2 LOTS 
4 LOTS 
10 LOTS 

100 LOTS 
200 LOTS 

(CINQ dm 100,000 Vr.) 50,000 fr, 
de 25,000 fr 
do 10,000 fi
de 1,000 fr 
de 500 & 

Le Tirase et Is PAIEMSNT ¿es Lets AURONT LIES à Paris 
¥mi eu Billet UU fum 

\ LES BILLAU SOET SÉLÎTRÉS COSTRT UPTTES, EFEÉQUES m SIIIIDITS-PASM 
I AIREN»*» A ftriiê it M. ERNEST JÜÉTRE. AECRIUIRI CENTRAL ¿4 
! Q»NIT¿, T PARI». 13, UNI DA LA &RAUSA-E»TALL*R». 

. , T l , K . , k le Gargarisme-Sec IlEUUiiLTIj DU DR WILLIAMS 
quB l'on peut toujours avoir dans sa poche, préserve et 
GUÉRIT tràa-promptemsnt (L r 50 franco psr POSTA/ 
PHARMACIE NORMALE, i9,rueDrouot, Paris 

I PAPIER MOULÉ CQLS&MANGHETTESENI 
ET AN PAPIER RECOUVERT DE TOILE B 

LINGE ÉLÉGANT, SOLIDE, COMMODE pour tous | 
PRIX DU ULANCHI&&AGB E 

Par la poste, 50 c. EN EUS par àouzaùe. 
ENVÛI FRANCO PAR CHEMIN DE fer EN FRANCE À PARTIR DE 25 fr. 
Envoi gra tu i t et feo do splendide Catalogue i l lustré ! 

r GRAY. E. MEY t C", S", 43, № Capucines, Paris} 
EN CETTE SAISON, IL N'EST PAS DE 
MÉDICAMENT PLUS PRÉCIEUX QUE 
LE G O U D R O N FREYSJJIITFGE 
UNE OU DEUX CUILLERÉES À CAFÉ, 
PRISES AUX REPAS, DANS L'EAU, LE 
VIN, LA BIÈRE, ETC., PRÉSERVENT DES Maladies épitlémiques 
EN DÉTRUISANT DANS LES LIQUIDES 
LES GERMES QUI. S'Y PROPAGENT. 
DÉPLUS, LES PRINCIPES RÉSINEUX 
QUE CONTIENT LA GOUDRON 
P R E Y S S I N G E seul ONT LA 
PLUS SALUTAIRE INFLUENCE SUR LA 2*oitriiier LES Hein s ET LES Organes affaiblis PAR LES 
FATIGUES DU PAR LES MALADIES 
ANCIENNES.—LE FLACON : 2 FIA. 
1 0 5 , RUE DE RENNES, P A R I S 

ET LES PRINCIPALES PHARMACIES 
2 FLACONS EXPÉDIES FRANCO CONTRE 450 . 

H Y C H È N E D E T Ê T U 

LOTSON H. BOREI 
TÉÍJÍTXLK, SANS ALCOOL 

LA SUIS QlMWS PAR LES Í.TSSCIÍS 
ARR&TA INAINE SI*TAMET LA CHUTE D«* ENARRA*», 
QUALLSS QU'AN «HAUT LAA EAUAAA; forttt» 1« CUIR 
CBAVAKI ; ANLAVE PALLINOLA» AT DEIAANF;AAISMA ; BCS-
TICST ANFRAINAS, MAUX DA TITA. REFLATION CÁRTAMA. 
FL.I FI.; LATTI*-PUTE, I FI.— LI, BEE UFFITTE, M*L$ 

ALCOOL DE MENTHE EAU DE MÉLISSE 
SES BENEDICTIN 

D E L ' A B B A Y E D E F É C A M P 
LIFT 

LU)ULDTMIM.IJ 
TÜADMU HdWllSfEtlf Ft'Á'n 

ELIXIR EXQUIS, DIGESTIF SOUVERAIN 

L E MEILLEUR DES DENTIFRICES 

INDISPENSABLE POUR LA TOILETTE 

P R O D U I T S O U V E R A I N | C O N T R E 

APOPLEXIE, PARALYSIE, VAPEURS 

EBLOUISSEMENTS, MIGRAINES, MAL DE MER, ETC. 

ROISTILLERLE DE LA ISÉIIÉDICTINE DE L'ABBAYE DE FÉCAMP 
Maison à Paris: 76, Boulevard Ilaussmann. 

F a - i s — Imp. T y p . L o u i s L A R G U I E R , 11, rua d u De l ta , 
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26 Juillet 1883 J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É 4* ANNÉE. № 180 

P r i x d u N u m é r o : 1 5 c e n t i m e s 
PARIS : un an, 8 ir. ; six mois, 4 tr. 

A B O N N E M E N f S V E N T E : 3 2 , B U E D E S B O N S - E N F A N T S 

DEPARTEMENTS : un an, IO ir. ; sir M O I S , 5 tr. — ÉTRANGER : iman 1 2 fr. 
A d m i n i s t r a t i o n : 1 5 , r u e d u B o u l o i 

^SOMMAIRE : Association française pour l'avancement des sciences 
( E m i l e M a s s a r d j . —Mota de progrès: I.e colonel Rorgnis-Desbor 
dus ( A r i s t i d e ) . — Aventuras et voyages : M Bran de Saint-Pol-Lias 
dans'l'ilo deSinnatra ( J u l e s G ros ) . — La vivisection ( E . M . ) . — I,a 
lutte pour la vie.—Chimie appliquée: Fulminates ( d e T o r n e r y ) — L a 
semaine du progrès (Le F u r e t ) . — L a Re-sorcine (A. B r u n e t ) . — 

Ruines romaines de la subdivision du Kef l ' E s p é r a n d i e u ) Une 
vue de Madagascar:—Les expéditions scientifiques.—Le Conorès de lai 
protect :on de l'enfance ( J u l e s A r b o u x ) . — Hommes et choses en 
Perse (L'aria S e r e n a ) . — Receltes et conseils ( N i c o l a s Quaerena) 
— Bibliographie. — Corespondance scientifique. — Bulletin finan
cier. 

LE COLONEL BORGNIS-DESBORDES 
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1190 LA. SCIENCE POPUPAIRE 

ASSOCIATION 'FRANÇAISE 
P O U R 

ШАМЕШТ m sciences 
L'Association Française pour l 'a

vancement des Sciences tiendra sa 
douzième sess ion à Rouen du 14 
au 23 août . 

Au dernier coDgres tenu il y a un 
an à La Rochelle, rassemblée générale 
avait été saisie de deux demandes 
faites par M. Bresson et p a r M. Mes-
chinet de Richemond, tendant l 'une 
et l ' au t r e à : 

Г Remplacer l e t i t re du 4 e grou
pe, Sciences économiques par celui 
de SCIENCES SOCIOLOGIQUES; 

2° Créer, dans ce groupe, une 
section nouvelle sous le titre de 
Section de Sociologie; 

3° Créer une section d'histoire. 
A l'appui des deux premières pro

positions, M. Leopold Bresson faisait 
valoir que : 

» Dans l 'é tat actuel des esprits et 
» de la science, il convient d e don-
•» ner au 4 e Groupe le titre de So-
» ciologie, sous lequel viendront se 
» ranger toutes les sc iences qui ont 
» pour objet les phénomènes so-
» ciaux. Ce groupe comprendrait 
» c o m m e dernière section et çom-
» plément d e toute la série scienti-
y fique, la section de sociologie pro-
» prement dite, qui manque com-
> plètement dans la classification 
» actuelle. 

» Après les travaux de Comte, de 
» Spencer, de Stuart-Mill, etc., il est 
» superflu d'insister sur la nécessité 
» d'introduire la sociologie dans le 
» programme d'une société consti-
» tuéepourTavancement des scion
s' ces. » 

Très bien dit et très justement 
pensé. 

Malheureusement le conseil d'ad
ministration de l'association fran
çaise vient d'émettre un avis défavo
rable sur toutes ces propositions. En 
ce qui concerne la création d'une 
section de sociologie, le rapporteur 
s'exprime ainsi: 

« Sans nier que, au point de vue 
d'une classification scientifique, la 
création de la section de Sociologie 
puisse sembler nécessaire et donner 
une symétrie qui manque peut-être 
à notre liste actuelle, sans rien pré
juger de l'utilité qu'il pourrait y 
avoir par la suite à cette création, 
la Commission pense qu'elle ne ré
pond pas à une nécessité pratique 
et pourrait ne pas être sans incon
vénient. » 

Dire que C5tte proposition ne ré
pond pas à une nécessité pratique 
est une erreur. Dans l 'ordre du jour 
du prochain congrès nous relevons 
les sujets suivants, qui seront traités 
par des hommes éminents: 

Dailly (D r C.) professeur à l'école 
d'anthropologie : Les phénomènes 
d'atavisme en sociologie. 

Napias (D r Henri) : Sur l'inspec
tion hygiénique des fabriques et 
ateliers, 

Le groupe d'études sociales du 

Havre : Questions sociales. 
. Grad, député de l'Alsace-Lorraine 

au Reichstag. : L'Assurance con
tre les accidents de fabrique. 

Et une foule d'autres questions tout 
aussi intéressantes. 

Le rapporteur soutient que ces 
travaux ne sont pas assez nombreux 
pour nécessiter une section spéciale. 
En admettant que ces travaux soient 
aussipeu nombreux qu'on veutbien le 
dire — ce qui n'est pas —• cela tient 
peut-être à ce que le public croit 
que l'association française pour l'a
vancement des sciences ne s'occupe 
que des questions de mathématique, 
de physique, de chimie et d'histoire 
naturelle. 

Si tous les travailleurs et penseurs 
savaient pouvoir émettre au sein du 
congrès des considérations nouvelles 
sur la science des sociétés humaines, 
il est fort probable que l 'ordre du 
jour du congrès serait plus rempli. 

Il est regrettable qu'on ne com
prenne pas davantage dans le monde 
savant l 'importance qu'il y aurait 
pour la civilisation à soumettre la 

politique aux lois scientifiques. Mais 
nous espérons que le congrès, lui, ra
tifiera les propositions de MM. Bres
son et Richemond, et qu'il contri
buera ainsi puissamment au progrès 
social, en élevant la politique au-
dessus des parties et à la hauteur 
d 'ane science. 

Emile MASSARD. 

MOTS DE P R O G R È S 
Sous les auspices de la routine, 

c'est la barbarie qui donne des lois 
à la civilisation. C'est l'impôriiie qui 
prévaut sur l 'expérience. 

JÉRÉMIE BENTHAM. 

Le mouvement n'est pas du pro
grès. On peut marcher en arrière ou 
de côté et ne pas approcher du but. 

ANDRAL. 

Le Colonel Borpis-ûeslorùes 
Nous sommes les premiers à pu

blier le portrait du vaillant colonel 
qui arrivera sous peu de jours à Paris, 
et dont nous reparlerons alors plus 
longuement. 

Qu'il nous suffise d e rendre au
jourd'hui hommage à la bravoure 
de cet homme, qui s'est élancé le 
drapeau de la France à la main, à 
travers des contrées inexplorées du 
Haut-Sénégal, et qui, à plusieurs re
prises, a dû braver la nature et les 
hommes pour accomplir la grande 
mission qu'on lui' avait confié. . 

Nous ne pouvons, nous, manquer 
k ce devoir quand, au lieu d'être 
accueilli à bras ouvert — comme il 
devait l 'être — par ses compatriotes 
joyeux de le revoir, il n'a pas même 
été reçu à Saint-Louis où on lui a 
interdit de se reposer de ses longues 
fatigues, et quand encore le valeu
reux explorateur languit dans un 
misérable lazaret de Bordeaux. 

Il parait que les débris de la bril
lante colonne que commandait M. 
Borgnis-Desbordes sont dans un état 
lamentable. Le colonel et ses compa
gnons ont eu énormément à souffrir 
du climat du haut fleuve, et ils ont 
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dû déployer une énergie surhumai
ne pour triompher des obstacles 
qu'ils ont rencontrés sur leur route. 
Mais nous sommes en mesure d'af
firmer que tant de généreux efforts 
n'ont pas été perdus et que le colo
nel a réussi dans sa double mission 
politique et scientifique. 

Aussi est-il regrettable que dans 
notre colonie du Sénégal, à Saint--
Louis et dans la mère-patrie, à Bor
deaux, on n'ait pas mieux accueilli 
le colonel. 

11 faut voir dans cette attitude de 
l'administration les effets d'une mal
veillance ou d'une indifférence que 
notre ami, l'illustre Soleillet, a eu 
déjà à subir pour son compte et con
tre lesquels nous avons protesté. 

Mais peu importe. Le colonel Bor-
guis Desbordes est sauf : Saluons le 
soldat qui vient de combattre pour 
la patrie, saluons le savant qui vient 
de travailler pour la civilisation. 

ARISTIDE. 

A Y E N T D R E S J T VOYAGES 

M. BRAU DE SALNT-POL LIAS 
DANS 

L'ILE DE SUMATRA 
1 

Tous ceux qui se sont occupés du 
mouvement géographique qui s'est 
opéré pendant les dernières années, 
et qui ont suivi avec intérêt les pro
grès accomplis par nos glorieux ex
plorateurs, ont conservé l 'admira
tion qu'ont méritée et fait naître 
dans le monde entier les beaux 
voyages accomplis par M , Brau de 
Saint-Pol Lias dans l 'extrême-orient, 
soit dans la grande île de Sumatra 
dont une partie importante n'a pas 
encore été visitée par les Européens, 
soit dans la presqu'île de Malacca 
dont les riches mines d'étain vont, 
grâce à lui, être mises en exploita
tion par une compagnie française. 

M Brau de Saint-Paul Lias vient 
de faire devant la Société de Géo
graphie de France un récit si intéres
sant de son dernier voyage à Suma

tra que je n'ai pas hésité, pour être 
agréable à nos lecteurs, à sténogra
phier le plus que j 'ai pu de celte in
téressante communication. Ce sont 
mes notes relevées et tant bien que 
mal mises en ordre qui feront l 'ob
jet de cet article. 

« 11 y a quelques mois, a dit l'ora
teur, j 'étais sur la côte ouest d'Atché 
à bord du Siak, canonnière de la ma
rine Hollandaise sur laquelle nous 
recevions, mon compagnon de voya
ge, M. de la Croix, et moi, une cor
diale hospitalité. Nous attendions 
que la marée fût favorable pour ac
coster cette côte Madréporique de 
l'Océan Indien. Tâchant de donner 
un emploi utile à cette longue atten
te, j ' interrogeais sur leur pays les 
nombreux chefs indigènes embar
qués avec nous. 

« La plupart de ces chefs Atchés 
allaientpour la première fois àKotta-
Rudjah faire leur soumission. Eten
dus sur le pont, pieds nus, drapés 
les uns dans de riches étoffes de soie, 
les antres dans des loques rehaus
sées d'énormes bijoux d'or, ils mon
traient leur physionnomie d'une 
énergie sauvage avecleur œil ardent 
et leur chevelure noire enveloppée 
d'un léger turban et donnaient à 
notre bateau, au milieu du va-et-
vient de son équipage Malais un as
pect des plus pittoresques.,. 

«• Je voulais savoir quel nom les 
indigènes donnaient à l'île que nous 
appelons Sumatra. 

« Le personnage que je question
nai était un petit vieillard vert et vif, 
d'une intelligence élargie par les 
grands voyages; il s'appelait SiLabo. 
il avait visité le pays des Gaïonx et 
le pays des Bottacks. et, suivant 
l'obligation qu'imposent ces peuples 
aux étrangers qui séjournent chez 
eux, il s'était marié successivement 
dans ces deux pays rendant simple
ment la liberté à ses femmes quand 
il partait et leur abandonnant ses en
fants, ce qu'elles et leurs parents 
avaient dû considérer comme une 
grande largesse 1 Dans ces pays, en 

effet, l 'abandon des femmes est pour 
elles un affranchissement tandis que 
les enfants sont toujours une riches
se. 

« Si Labo avait poussé plus loin 
ses pérégrinations. Embarqué sur 
un navire Italien qui faisait du poi
vre sur la côte d'Atché, il était venu 
en Europe: il y a bien longtemps 
de cela, plus de quarante ans peut-
être, mais deux souvenirs lui étaient 
restés très persistants du pays des 
blancs; c'était le froid rigoureux 
qu'il avait senti en Italie et la mé
chanceté des femmes qui y vivent. 
Je crois que son habitude de se ma
rier chez tous les peuples qu'il visi
tait lui avait été fatale. A son débar
quement à Gênes, une belle fille qui 
ne se serait pas contentée sans doute 
de sa liberté qu'il lui aurait rendue 
à son départ, lui avait pris comme 
arrhes de fiançailles tout son argent et 
tout ses bijoux; elle l'avait laissé sur 
le port dans un tel dénuement qu'il 
avait été obligé de se rembarquer . 
Malgré sa mésaventure, il avait gardé 
ses sympathies aux hommes d'Eu
rope et venait volontiers offrir sesser-
vices aux navires européens qui 
mouillaient sur les points de la côte 
où i l se trouvait.... » 

D'après les indications recueillies 
par M. Brau de Saint-Pol Lias sur le 
nom donné par les indigènes à 111e 
de Sumatra, il ne tarda pas à acqué
rir la certitude qu'elle est pour eux 
u n moude e t qu'ils n ' o n t une idée 
bien n e t t e n i de son isolement, ni 
de l 'ensemble que forment les-in-
nombrables pays qui la composent. 
Pour eux, c'est suivant les peuples 
qui habitent les différents points, le 
pays de Klouang, celui de Tenon, de 
Weijla, de Malabon, de Sousson et 
ainsi de suite jusqu'à l'infini. 

E n réalité c'est une vaste contrée 
dont la superficie égale environ celle 
des deux tiers de la France, et c'est 
certainement une des plus intéres
santes et des plus curieuses à étu
dier... 

A cheval sur la ligne équatoriale, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



s'orientant du S. E. an N. 0 . sur une 
longueur d'à peu près 1500 kilomè
tres, elle renferme les régions les 
plus diverses, soit à cause de leurs 
différences topographiques qui en 
modifient profondément le climat, 
soit à cause de leurs populations de 
races et de mœurs si variées, parmi 
lesquelles se trouvent des peuplades 
idolâtres et anthropophages, où les 
viellards sont mangés par leurs en
fants, et plus loin des Musulmans fa
natiques à côté des Malais doux et 
tranquilles. 

L'isolement des nombreux peu
ples vivant à Sumatra et qui sont re
lativement si rapprochés de la côte, 
vient de la grande difficulté des com
munications, créée sur bien des 
points par l 'escarpement des mon
tagnes, la végétation exubérante des 
grandes forêts peuplées, de tigres, 
d'éléphants, de rhinocéros, d'énor
mes reptiles et enfin cespangdo si 
dangereux où l 'explorateur a failli 
s'engloutir lui-même à son premier 
voyage. 

Il s'était avancé sous bois sur une 
terre noire, qu'il voyait dénuée de 
toute végétation et qui semblait of
frir un chemin facile. Tout à coup la 
terre fléchit sous ses pieds ; il se 
précipite en avant, mais le sol se 
dérobait sous lui; tous ses mouve
ments l 'entraînaient fatalement plus 
profondément dans la boue noire. Il 
était dans un pangdo. 

Heureusement pour la continua
tion de son voyage, un indigène qui 
l'avait suivi, marchant sur un tronc 
d 'arbre mort avec l'agilité d'un singe, 
vint à temps le saisir sous le bras. 
On lui raconta alors qu 'à une cer
taine distance de ce lieu, quelques 
jours auparavant, un cheval s'était 
englouti et avait disparu avec son 
harnachement ; le cavalier n'avait 
eu que le temps de s'accrocher à une 
branche d'arbre. 

Si l'on ajoute à ces difficultés, des 
populations comme les Gaïoux qui 
refusent absolument de recevoir des 
Européens, on comprendra que Su

matra reste une terre attrayante pour 
les explorateurs qui auront sans 
doute pendant longtemps encore des 
découvertes à y faire. 

(A suivre.) JULES GROS. 

L A V I V I S E C T I O N 

La vivisection est à l 'ordre du 
jour. Une ligue vient de se former 
contre les expériences sur le vif : il 
ne nous manquait plus que cela pour 
nous mettre à la hauteur des Anglais 
et des Allemands 1 • 

C'est Mme Adam qui vient de se 
mettre à la tête d 'une «• ligue popu
laire > contre la vivisection. On com
prend combien un pareil fait a pu 
nous faire tressauter, nous ancien 
élève du laboratoire de Claude Ber
nard. C'est à se demander à quel 
degré de sensiblerie sont arrivés des 
gens qui, évidemment, n 'ont pas 
grand'chose à faire, puisqu'ils s'a
musent à de pareilles futilités. Mais 
ces niaiseries sont dangereuses, et 
il convient de les enrayer au nom de 
la science et du progrès. Certes, nous 
ne craignons pas les effets de cette 
l igue; les Français, si peu sérieux 
qu'on les dise, ne tombent pas aussi 
facilement dans le ridicule que nos 
voisins d'outre-Manche et d 'outre-
Rhin. Mais il ne faut pas qu'on puisse 
dire de nous ce que disait M. Fors-
ter à la fin d'un discours sur l'his
toire de la physiologie en Angle
terre : 

< Un esprit, de zèle étroit plas que 
de savoir, a donné naissance à une 
action législative qui a beaucoup 
contribué à arrêter les recherches 
physiologique» dans ce pays. Notre 
science a fait le sujet de ce que la 
plus haute autorité judiciaire a qua
lifié dans la chambre des lords d'acte 
pénal. Dans nos recherches, nous 
sommes menacés d'être arrêtés par 
des prohibitions légales, et nous 
sommes entravés par la " nécessité 
d'obtenir des autorisations et des 
certificats. Lorsque nous entrepre

nons une recherche, nous ne savons 
pas jusqu'où nous pouvons la con
duire. Il faut que nous demandions 
la permission de l 'entreprendre, que 
nous exposions nos idées encore en 
germe, devant des gens qui sont, à 
notre humble avis, incapables de les 
juger, et souvent nous éprouvons un 
refas. » 

Tout le monde reconnaît que l'ex
périence est l 'arme la meilleure pour 
connaître les mystères de la vie, et 
il y a longtemps que Wilis a dit : 
« C'est par l 'un de ces moyens, par 
mort et blessure, par dissection, que 
la vérité peut être améliorée en pleine 
lumière, comme par une opération 
césarienne sans laquelle elle risque 
de ne pas voir le jour. > 

L'amour et la protection des bêtes 
a déjà fait naître la Société protec
trice des animauxet, la loi Grammont 
est issue de ce mouvement généreux. 
Notons en passant qu'il est dans les 
usines des hommes traités plus mal 
que les bêtes, parce que les bêtes 
coûtent de l 'argent, et que ces mal
heureux mériteraient, tout autant 
que leurs confrères en animalité, 
d 'êtreplacéssousl 'égided'untiSociété 
protectrice quelconque. Mais pas
sons. 

La vivisection n'est comparable en 
rien aux brutalités inutiles et aux 
mauvais traitements que vise la loi 
Grammont. 

Comme le disait très bien ailleurs 
notre collaborateur Zarboriski : nous 
avons aujourd'hui une juste idée de 
de ce qu'est la vie; ce n 'est pas un 
principe Unique, d'essence métaphy
sique et mystérieuse, mais le résultat 
du concours harmonique des fonc
tions des organes et des tissus vi
vants. Mais ce n'est naturellement 
pas le cadavre inerte qui a pu nous 
révéler tous ses secrets. Il a fallu re
courir à la vivisection. La plus grande 
découverte physiologique, celle qui 
prime toutes les autres et domine 
aujourd'hui la médecine entière, la 
découverte de la circulation du sang 
faite par l 'immortel Harvey, a été 
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contre tontes les idées conrantes 
d'alors, grâce aux expériences de 
vivisection. En faudrait-il davantage 
pour démontrer péremptoirement la 
nécessité de celle-ci? Mais nous n 'en 
finirions pas à énumérer toutes les 
découvertes qui lui sont dues. Il fau
drait passer en revue toute la phy
siologie contemporaine. Est-ce qu'en 
France, il est possible que quelqu'un 
perde de vue un instant l 'admirable 
série des travaux retentissants de 
Claude Bernard? Est-ce que quel
qu'un voudrait lui f dire un crime des 
chiens dont il a dû sacrifier la vie ? 

Les membres de la ligue comptent 
recruter de nombreux adhérents 
dans le pays, puisqu'ils s'intitulent 
prétentieusement: « Ligue populaire 
contre la vivisection ». Pourquoi po
pulaire? Pensez-vous intéresser vi
vement la masse aux victimes de nos 
laboratoires? Allons donc! Le peuple 
français a trop de bon sens pour se 
laisser toucher par des sensible
ries risibles et, en tout cas, la 
science qui a déjà vaincu l a supers
tition, résultat de la faiblesse du cor-
veau, saura bien vaincre le sentiment, 
produit de l 'hypertrophie du cœur. 

E. M . 

L A L U T T E P O U R L A V I E . 

L'hygiène est l'art de conserver la 
santé. La médecine est l'art de réta
blir sa santé après l'avoir ou perdue 
ou plus ou moins gravement com
promise. 

RASPAIL 

La médecine ne consiste pas, com
me on le croit trop souvent dans le 
vulgaire, à appliquer pour ainsi dire 
mécaniquement, un remède connue 
à une maladie déterminée. Son rôle 
est beaucoup plus complexe. 

DECAISNE 

— m — i 

C H I M I E A P P L I Q U É E 

ËA-S f u l m i n a t e s . 

Les fulminates découverts par 
Howard en 1800, sont des nitrates 
de mercure et d'argent chauffés avec 
ralcool et l'acide nitrique. G a y -
Lussac etLiebig les regardaient à tort 
comme un acide dycianique. Pour 
Kekulé ce sont des dérivés du gaz 
des marais où 4 S est remplacé par 
Az 0 2 et Cz, d'où la formule : 

G (Az 0 2 ) Cy H 2 

Pour d'autres auteurs, par exem
ple pour Wurtz, il faudrait au con
traire l 'écrire de la façon suivante : 

V 

Az = CR 
II 
C (Az 0 2) R 

Le fulminate de mercure ou mer
cure fulminant, est le plus important 
et le plus employé des fulminates. 
Pour l 'obtenir, nous recommandons 
la préparation suivante: 

On dissout 1 p . de mercure dans 
12 p . d'acide azotique ordinaire. On 
refroidit la solution puis on met 12 p . 
d'alcool à 85 degrés centésimaux. 
Le mélange accompli, on le chauffe 
au bain-marie. Bientôt il entre en 
ébullition, se trouble, on l'ôte du 
feu, on le laisse refroidir; puis on le 
décante, on le débarrasse de ses im
puretés par un lavage à l 'eau. Enfin 
on le fait cristalliser dans l'eau bouil
lante. Les cristaux ainsi obtenus se 
présentent sous la forme de fines ai
guilles, assez douces au toucher, d'un 
goût franchement métallique. Elles 
se dissolvent mieux dans l'eau chau
de que dans l 'eau froide. Il est encore 
soluble dans l 'ammoniaque. 

E'acide nitrique le détruit en 
donnant naissance à de l'acide car-
bonnique et de l'acide acétique, 
le chlore l 'attaque et produit du 
chlorure de cyanogène et de la chlo-
ropicrine, etc.. Nous nous arrêtons 
là au sujet de ces réactions et de ces 
transformations. Affaires de.science 
pure elles n'ont rien à faire dans un 
article de chimie voué exclusivement 
à la pratique. 

Chauffé à 186° ou bien soumis au 
choc il détonne avec une grande vio
lence. Sec il doit être manié avec les 
plus grandes précautions. La moin

dre imprudence peut devenir fatale. 
On l'a bien vu lors de la terrible 
catastrophe survenue il y a quelques 
années. C'est donc une industrie 
essentiellement dangereuse et devant 
par conséquent être soumise à une 
réglementation sévère. 

Le fulminate de mercure sert 
principalement à la fabricatiou des 
amorces. La faible quantité de ful
minate contenue dans les amorces 
en rend le maniement peu dangereux. 

Nous avons vu que le fulminate 
détonne sous le choc, mais pour que 
celui-ci soit efficace, il faut qu'il ait 
lieu entre deux corps assez durs . 
C'est un corps essentiellement bri
sant; il brise le canon d'un fusil,, 
mais n'envoie pas les débris à gran
de distance. 

Comme le fulminate ne peut être 
employé pur dans la fabrication des 
amorces, on le mélange avec 50 0[0 
de son poids de salpêtre. Le mélange 
humecté de 10 à 15 0[0 d'eau es t 
broyé sur une table en marbre avec 
une mollette. 

M. IJE TOHNÉRY 

L A S E M A I N E O U P R O G R È S 

LA LONGÉVITÉ A PARIS . — L'An
nuaire statistique de la ville de Pa
ris nous donne quelques chiffres 
très curieux sur la durée de l'exis
tence à Paris. 

Les exemples de longévité ne 
sont pas aussi rares qu'on le croit, 
et l'on ne compte pas moins de 20 
personnes à Paris, âgées de 100 ans 
et au-delà ; ils appartiennent au 
sexe masculin et au sexe féminin. 
Voici l'état-civil de ces centenaires : 
pour les hommes , 6 sont veufs , 
4 ont toujours été célibataires et 1 
est encore marié. Pour les femmes, 
il y a 7 veuves, une en puissance de 
mari et une célibataire. 

On trouve 2747 personnes entre 
85 ans et 90 ans ; 910 hommes et 
1837 femmes ; les nonagénaires de 
90 à 100 ans sont au nombre de 778, 
330 hommes et 448 femmes. 

On voit d'après ces chiffres que 
si les centenaires sont un peu plus 
nombreux dans le sexe mâle que 
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dans le sexe féminin, en revanche, 
dans la période de 85 à 100, la 
proportion est en faveur des fem
mes. D'ailleurs, en général, les fem
mes vivent plus longtemps que les 
hommes. 

INVENTION INDUSTRIELLE. — M. A. 

Alavoine, ingénieur, vient d'inventer 
un nouvel appareil d'aiguillage pour 
chemin de fer. 

Deux éléments sont à considérer 
dans l'appareil Alavoine : l'indica
tion de l'endroit où il faut ralentir, 
la vitesse de la < machine avant de 
passer l'aiguille et l'aiguille elle-
même. 

D 'abord , le mécanicien devant 
ralentir la vitesse du train avant 
d'arriver à l'aiguille, doit toujours 
savoir exactement où il est, et con 
naître le point précis où l'aiguillage 
doit être fait. Or, cela n'est pas fa
cile au milieu de la nuit et dans un 
temps de brouillard épais. L'appareil 
Alavoine remédie à cet inconvénient 
au moyen d'une sonnette adaptée 
latéralement sur la locomotive. Cette 
sonnerie, commandée automatique
ment par un arrêt fixe placé sur la 
voie, et mise en mouvement à la dis
tance de quatre à cinq cents mètres 
de l'aiguille. Le mécanicien averti 
par la sonnerie qu'il approche de 
l'aiguille, ralentit la vitesse et pré
vient l'aiguilleur de l 'arrivée du 
train par un coup de sifflet. 

A ce premier avantage, l 'appareil 
Alavoine en ajoute un autre qui est 
plus important encore : s'il arrivait 
que malgré l'avertissement donné 
au moyen du sifflet que l'aiguilleur 
oubliât de faire son devoir, la ma
chine elle-même ferait l'aiguille. 

L A RÉCOLTE EN ALGÉRIE. — Les 

nouvelles de la récolte en Algérie 
sont excellentes. La moisson ne sau
rait tarder, les blés jaunissent et les 
épis sont lourds. De son côté la vigne 
est pleine de promesses ; si elles les 
tient, d 'abondantes vendanges vien
dront récompenser les viticulteurs 
qui ont eu, depuis quelques années, 
l'intelligente instruction d'une cul

ture destinée, nous l 'espérons, à com
bler un peu les vides faits dans nos 
pays de vignobles par le phyllo
xéra. 

Ces excellentes promesses de ré
colte ne sont pas particulières à telle 
ou telle partie de l'Algérie; elles 
s 'étendent heureusement à nos trois 
provinces. 

LE TUNNEL SOUS LÀ MANCHE. 

Malgré le mauvais vouloir des An
glais et l'opposition déguisée de leur 
gouvernement on continue en France 
à s'occuper du tunnel sous la Man
che. Ce ne serait plus dans la craie 
perforée que le train s'avancerait 
d'un bout du tunnel à l 'autre, mais 
bien dans un immense tube en fonte. 
Si jamais cette gigantesque entre
prise doit aboutir, nous pensons qub 
c'est la seule solution admissible 
pour mettre les voyageurs et les 
travaux à l'abri des infiltrations, ou 
même des accidents plus graves, qui 
pourraient se produire, si l'on ne 
prenait la précaution de recouvrir la 
couche de craie d 'un revêtement so
lide comme la fonte. 

U N E PLANTE CURIEUSE a été si

gnalée dernièrement par M . Daniel 
Beard à son retour d 'un voyage dans 
l'Ouest américain. Les botanistes la 
nomment Gycloloma phatyphyllum. 

Elle pullule dans les plaines du 
Kansas, et se développe, dit M. H. 
de Parville, dans sa Revue des Scien
ces du Journal Officiel, sous forme 
de boule herbacée, à l 'extrémité 
d'une tige absolument cour te ; à 
vrai dire, le passant ne voit que la 
boule, qui prend quelquefois des 
proportions colossales: 1 m. 50 de 
diamètre 1 Quand la plante est p r i 
vée à maturité, elle se dessèche et la 
plus petite brise détache la boule et 
la fait rouler dans les prairies. 

Cette boule prend des alluresfan-
tastiques dans les jours de tempête 1 
Elle bondit, voltige, saute par-dessus 
les broussailles... L'air est parsemé 
de ces projectiles. On voit des légions 
de boules se suivre, se poursuivre 
les unes les autres, soit en volant 

dans l'air soit en glissant sur les 
pentes avec une vitesse de train de 
chemin de fer. Les cyclolomas ont 
donné lieu à plus d'une méprise 
amusante ; on a vu des voyageurs 
s'enfuir à l 'approche de ces sphères 
singulières roulant sur les pentes 
comme d'énormes blocs de rocher. 

FORCE MOTRICE DE L'ÉLECTRICITÉ. 

— L'application de l'électricité com
me force motrice va être essayée 
par la compagnie des t ramways de 
Genève; un chemin de fer élec
trique est commencé entre Offen-
bach et Francfort-sur-lè-Mein; une 
compagnie va se fonder à New-York 
pour construire des chemins de fer 
électriques dans les Etats-Unis. 

Quant à l'éclairage électrique, 
déjà un paquebot Ipsicich, que l'on 
vient de lancer à Kingston-upon-Hull 
pour le service de la Great Railway 
Company, entre les ports de Har-
wich et de Rotterdam, est éclairé sur 
le pont, dans les salons et dans les 
cabines, par des lampes Edison à 
incandescence ; — la petite ville de 
Saalfeld, du duché de S.ixe Meinin-
gen-Ilildburghausen, éclaire ses rues 
et ses placss à la lumière électrique ; 
il en est de même de Blankenburg, 
en Thuringe. — La ville de Hart
ford, une des principales du Con
necticut, adopte la lumière électri
que et va réaliser, paraît-il, une éco
nomie de 8,000 dollars sur les dé
penses qu'entraîne actuellement son 
éclairage au gaz. — Faut-il encore 
citer la ville de Kesmark en Hon
grie? 

Déjà depuis quelque t emps , à 
Lausanne, une machine Edison pour 
cinq cents lampes est mise en mou
vement par une turbine de 40 che
vaux et fournit le courant nécessaire 
à l'éclairage de la gare du chemin 
funiculaire de Lausanne à Ouchy. 

Enfin, à Los Angeles, en Califor
nie, on vient de fonder un établisse
ment de pêche. Trois lampes Edison, 
chacune d'une puissance de 16 bou
gies, entourées d'un globe de verre 
capable de résister à une pression 
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me, sont plongées dans la mer. 
es poissons sont attirés et ame-

terre par un filet de dix pieds 
tamètre placé sous la lumière. 

,nd wrons-nous ce mouve-
m 

L E FURET. 

t É S O R C I N E 
EAU PRODUIT CHIMIQUE 

La >rcine, qui aujoud'hui joue 
un rôltgsï important que l'aniline 
dans la-jcation des matières colo
rantes, \n des produits chimiques 
les moLonnus de ceux qui font 
partie det e série aromatique, dont 
le noyau formé par la benzine, 
et dans liglle on rencontre cer
taines sumces universellement 
connues, tg que les acides pho
nique, saliique, pyrogallique, etc. 
Dans cette me famille chimique, 
la Résorcinei'acide phénique sont 
de très proe) parents ; en effet, si 
nous compar? la constitution chi
mique de cesux corps; nous cons
tatons que lRésorcine est repré
sentée par i formule atomique 
C 6 H 6 0 2 et l 'acidhéniqae,par C 6 H 6 0. 
Le noyau de cdeux substances est 
donc égalemei formé par la ben
zine (C 6H 6) ; ris pour produire la 
Résorcine, deu atomes d H sont 
remplacés par (ax OH, tandis que 
pour constituer icide phénique un 
seul atome d'Hit remplacé par un 
oxydryle (OH). 

Il y a plus de ngt ans, deux chi
mistes viennois, lassiwetz et Barth, 
traitant par la passe le galbanum 
(gomme résine rée du peuceda-
num galbanifluuij) constatèrent, au 
milieu des prodits de leur fusion, 
la présence d'uncorps appartenant 
à la série aromtique et auquel ils 
donnèrent le noc de Résorcine, pro
bablement à caise de son analogie 
avec un autre crrps, l'orcine, conte
nue dans l'orselle. 

Un peu plus tard, on obtint la Ré
sorcine en tra.tant Tassa ïœtida, la 

gomme ammoniaque , l'extrait de 
bois de sepan, le segapenum, etc., 
par fusion avec la potasse ; enfin, on 
parvint à l 'extraire, par distillation 
des eaux mères provenant de là pré
paration de la brésiline. Quelque 
temps après Koerner produisit syn-
thétiquement la Résorcine en fon
dant lé para-iodaphénol avec la po
tasse , tandis que Oppenheim et 
G. Vogt l'obtenaient à l'aide de l'a
cide chloroxyphényl sulfureux. 

Jusqu'à p résen t , le nombre des 
travaux qui ont été publiés sur la 
Résorcine est extrêmement limité. 
M. J. Ândeer fit paraître, en 1880, 
une dissertation assez complète sur 
ce sujet. Après lui, viennent : Bau-
mann, Brieg Gr, Lichtheim,Soltmann, 
0 . Kahler et dernièrement notre ami 
le D r H. Collias; mais presque tous 
n'ont fait que publier de très courts 
articles dans divers journaux scien
tifiques. 

V La Résorcine, selon qu'elle est plus 
ou moins pure , se présente ordinai
rement à nous sous différents as
pects : nous citerons, en premier 
lieu, la Résorcine commerciale, p ro-
d it impur , d 'une action incons
tante et par suitii impropre à l 'expé
rimentation ; ce sont de gros cris
taux d 'un rouge grenat exhalant une 
odeur phéniquée très intense. Vient 
ensuite la Résorcine cristallisée en 
aiguilles prismatiques se colorant 
quelque peu à l'air en rose clair, et 
moins impure que celle dont nous 
venons de parler. Enfin, vient la Ré
sorcine médicinale, substance chi
miquement pure et qui cristallise en 
très minces aiguilles d 'un blanc écla
tant ; exposée à l'air ou à la lumière, 
elle ne se colore aucunement; de 
plus, elle exhale une certaine odeur 
aromatique peu prononcée. 

Afin de satisfaire au désir exprimé 
tout dernièrement encore par plu
sieurs lecteurs de la Seience Popu
laire, nous donnerons, dès aujour
d'hui, le procédé le plus générale
ment employé pour obtenir la Ré
sorcine chimiquement pure ou mé

dicinale ; pour cela faire, nous lais
serons la parole à M. Monnet, rémi
nent chimiste de Genève, qui a bien 
voulu nous communiquer son pro
cédé de fabrication. 

Pour obtenir l a Résorcine par l a 
méthode indiquée par M. Wurlz, et 
qui est la seule appliquée journeîle-
nellement dans l ' industrie, il faut 
pratiquer les quatre opérations dis
tinctes suivantes : 

1° Préparation du phénylénédi-
sulflte de sodium; 

2° Fusion du phénylénédisulflte 
avec l a potasse; 

3° Extraction de la Résorcine ; 

4° Purification. 

Dans un vase métallique doublé de 
plomb et muai d'un serpentin ascen
dant bien refroidi, on chauffe à la 
vapeur une partie de benzine pure 
avec quatre parties d'acide Sulfuri-
que à 66 n jusqu'à ce que la benzine 
soit complètement dissoute. 

Il se formç alors de l'acide phényl-
sulfureux que l'on transporte ensuite 
dans une chaudière de fonte émail-
lée et que l'on mélange avec son vo
lume d'acide sulfurique fumant. Le 
tout est chauffé jusqu'au moment où 
apparaissent d'épaisses vapeurs blan
ches. Cette opération a pour but de 
transformer l'acide phénylsulfureux 
en acide phénylénédisulfureux ; ce 
dernier est séparé de l'acide sulfu
rique, en traitant le mélange par un 
lait de chaux jusqu'à réaction alca
line ; le phénylénédisulflte de chaux 
reste en so 'ut ion, tandis que le 
sulfate se précipite. Le sulfate de 
chaux est séparé par filtration, 
puis on traite la liqueur par le car
bonate de potasse en léger excès. 
H se forme alors du carbonate de 
chaux insoluble et du phényléné-
disalfile de potasse dont la so'ution 
est évaporée à siccité. 

Pour opérer la fusion du phény
lénédisulflte de potasse, on chauffe 
au bain de phénantrène, et en se 
servant d'une chaudière en fer peu 
profonde, une partie du produit ci-
dessus avec cinq parties de potasse 
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caustique à 250 degrés, durant trois 
heures. Ou dissout ensuite, à l'aide 
de la vapeur, le produit de cette fu
sion dans dix parties d'eau, puis on 
le neutralise par l'acide sulfuriq«e 
en léger excès. La Résorcine, alors 
mise en liberté, reste en dissolution 
dans la liqueur saline. 

(A suivre) A . BRUNET. 

Ce t r a v a i L a é t é f a i t d ' u n e f a ç o n t r è s 

c o n s c i e n c i e u s e , e t l ' a u t e u r s ' e s t a t t a c h é 

à n e d o n n e r q u e d e s i n s c r i p t i o n s e t d o s 

r e n s e i g n e m e n t s i n é d i t s . 

M . E s p é r a n d i e u , à n o t r e d e m a n d e , a 

b i e n v o u l u n o u s r é s e r v e r l a p r i m e u r d e 

c e t t e p u b l i c a t i o n q u ' i l a v a i t d ' a b o r d 

l ' i n t e n t i o n d e n e p u b l i e r q u ' à q u e l q u e s 

e x e m p l a i r e s . 

LÀ RÉDACTION. 

dans son ouvrage paru en 1É 
Depuis, d'autres archéologues 
parcourues, les rares inscription 1 

s'y rencontrent sont donc tout»"1" 
r u e s , et je me bornerai à dos ici 
un croquis représentant l 'enfle 
des ruines. / 

Avec un peu d'attention if' fa
cile, sur une assez grande éte^c du 

Versfsmir 
<? Porle trwh'^kalc 

' Carrières d'eu, paraissent avoir /p\. 

été extraits les umlériai/x çtn ont save 

d la. construction- de> ta. ville-

P'jrMtrionipka 

VMiisolée " 

N O T E S 

Sur quelques ruines romaines 
D e l a s u b d i v i s i o n d u K e f ( T u n i s i e ) 

DÉCOUVERTES PAR M. ÈSPÉPANDIEU 

N o u s s o m m e s h e u r e u x d 'o f fr ir a u x 

l e c t e u r s d e l a Science populaire u n c u 

r i e u x m é m o i r e d e M . E s p é r a n d i e u s u r 

l e s d é c o u v e r t e s d e m i n e s r o m a i n e s q u ' i l 

v i e n t , d e f a i r e d a n s l a s u b d i v i s i o n d u K e f 

( T u n i s i e ) . 

l l c n c l i i i * i £ a n i ' o m * 

(ANCIENNE ASSURAS) 

Les ruines de Zanfour (ancienne 
Assuras) sont sur les bords de l'oued 
Zanfour,à I 'endroitoù cet oued sort 
des montagnes pour se répandre et 
se perdre dans la plaine du Serss. 
Ces ruines, très importantes, ont été 
visitées par M. Guérin et décrites 

moius, de suivre e mur d'enceinte 
de la ville. Ce mur ne présente 
qu 'une bien faibi épaisseur, ce qui 
permet de supposr que les fortifica
tions de Zanfour n 'ont jamais eu 
beaucoup d'impo.tance. Il n'existe 
pas de traces de tears. Le flanque-

(1) V o y a g e archéo log i \ue dans l a Régence 
de T u n i s e x é c u t é par V . Guérin, ancien 
membre de l 'Ecole F r a n c i s e d'Athèno», 2 
vol . H. P i o n e t № . 
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ment de L'enceinte était obtenu par 
une succession d'anglos saillants et 
rentrants. Ils est à remarquer que 
ce genre de fonification se retrouve 
dans un assez grand nombre d'an
ciennes villes, À Carlhage par exem
ple. Vers le Sud, les fortifications 
devaient très probablement suivre 
les berges de LA rivière, et elles 
devaient être d'AUTADT plus fortes 
de ce côté que cette rivière se trouve 
précisément très encaissée. Deux 
ponts, dont les traces subsistent en
core, permettaient de passer sur la 
rive droite de l'oued Zanfour. Il 
n'existe pas sur cette rive de traces 

Le théâtre était adossé au mur 
d'enceinte de LA ville et les voûtes 
qui donnaient accès aux spectateurs 
se trouvaient toutes dans l'intérieur 
de cette enceinte comme il est facile 
de le constater encore. 

J'ai cru remarquer des ruines vers 
le sud, et, sur les bords de l 'Oued,un 
deuxième théâtre beaucoup plus pe
tit et dont il ne reste plus que de 
bien faibles traces. 

Les carrières, , d'où paraissent 
avoir été extraits les matériaux qui 
ont servi À la construction de la 
ville, sont aujourd'hui habitées par 

U N E V U E D E M A D A G A S C A R 
Nous iommes heureux de pouvoir 

offrir à nos lecteurs une vue de 
D'Manenga, petit village qui est à Ta-
matave ce que Asnières est à Paris. 
Cette position est occupée par les 
troupes françaises de l'amiral Pierre. 

On sait déjà à la suite de quels 
incidents diplomatiques le pavillon 
trico'ore a été arboré à Madagascar. 
Voici, au sujet de cette occupation, 
des détails d'un intérêt poignant que 
nous trouvons dans uno lettre parti
culière : 

« A la brume et pendant toute la 
nuit, la baie et le rivage furent éclai-

MADAGASCAR. — VILLAGE DE D'MANANGA OCCUPÉ PAR L'AMIRAL PIERRE. 

de voie romaine, pas plus que de 
traces de constructions; la ville 
à'Assuras devait donc se trouver 
tout entière sur la rive gauche du 
cours d'eau. 

Monsieur Guérin décrit dans son 
ouvrage (2* volume, page 88) , les 
principaux monuments dont on re
marque les ruines (1). 

(1) CES MONUMENTS SONT : 1- UNE PORTE 
TRIOMPHALE POSSÉDANT UNE TRÈS BELLE INSCRIP
TION DONNANT LE NOM DE LA VILLE COL. IVL. 
ASSVRA.S ; 2- DEUX AUTRES PORTEA TRIOM
PHALES ; 3- LA CELLA D'UN TEMPLE ; 4- UN THÉÂ
TRE ; 5 - DEUX MAUSOLÉES ; G" DEUX ENCEINTES 
RECTANGULAIRES. 

des Arabes qui y ont dressé leurs 
tentes. 

(A suivre) 

Les lecteurs de la S C I E N C E P O P U 

L A I R E dont Vabonnement expire ces 
jours-ci, sont priés de le renouveler 
dans le plus bref délai, s'ils ne veu
lent pas éprouver d'interruption 
dans la réception de leur journal. 

Pour les changements d'adresse, 
envoyer la dernière bande avec la 
rectification à l'administration, lo, 
rue du Bouloi, Paris. 

rés par des rayons de lumière élec
trique projetés de la frégate la Flore, 
vaisseau amiral français. Je cro^s 
qu'on ne pouvait rien imaginer de 
mieux pour frapper de terreur ce 
peuple à demi-sauvage. 

» Dans l 'après-midi du jour sui
vant, un grand nombre de person
nes se réfugièrent à bord de la 
Drayd, Evidemment la lumière élec
trique avait aussi effrayé d'autres 
habitants que les Malgaches. 

A neuf heures du soir, le vaisseau 
anglais avait recueilli à bord 110 per
sonnes, hommes, femmes et enfants. 
Le consul anglais étant malheureu
sement malade, il fut impossible d'à-
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voir des renseignements sur ces fu
gitifs. 

Le 8, un peu après midi, un déta
chement formé de 19 soldats d'in
fanterie de marine et d'un homme 
chargé des signaux, chacun portant 
60 cartouches et des vivres, quitta 
Drayd sous le commandement du 
lieutenant Fowke et se dirigea vers 
la ville dans le but de protéger le 
consulat anglais. 

A leur approche du rivage, M. 
Baudois, notre consul une lettre de 
protestation ài a main, accourut jus
qu'au bord de l'eau. De la parole aussi 
il s'opposa à la conduite des anglais. 

Aussitôt de la Braydon^rû toutes 
les précautions nécessaires pour pro
téger la petite troupe dans le cas où 
elle rencontrerait une résistance plus 
sérieuse que celle d'un homme armé 
d'une feuille de papier. 

Le 9, l 'ultimatum ayant été rejeté, 
le bombardement commença. 

Un peu plus tard, un aut re dé
tachement composé de matelots, 
avec 150 cartouches par hommâj 
sous les ordres du lieutenant Kno-
coles, vint se placer près de la plage 
pour secourir, le cas échéant, les 
sujets britanniques, mais ne débar
qua pas. 

Le 9, un grand nombre d'autres 
habitants allèrent se réfugier sur la 
Brayd. Ce même jour, entre neuf 
et dix heures du matin, l 'homme 
chargé des signaux au consulat an
glais communiqua que l'ultimatum 
était rejeté, et le lendemain matin, 
à six heures quarante, le bombarde
ment commençait. 

La Nièvre stationnée au sud de la 
h?ie pouvait, de sa position, facile
ment raser la ville. 

A G heures 45, on vit les flammes 
g'élever du côté du marché et à 6 
heures 5 5 , on constata un ' autre 
incendie près de la maison Proctor 
frères ; on sut ensuite que c'était 
seulement quelques huttes malga
ches qui brûlaient. Du sud, la Nièvre 
bombardait les forts, ainsi que le 
Forfait et le Lutin stationnés au 
milieu de la baie. Le tir de la Flore 

ne m'a pas paru avoir de but bien 
déterminé, et cependant son artille
rie n'en faisait pas moins de bruit. 
La Creuse ayant à bord des fugitifs 
français, dirigeait ses coups contre 
une petite batterie placée à Janis-
Point, à quelques centaines de mè
tres du petit village dont nous don
nons une vue ci-contre. 

Le 11, les Français débarquaient 
en trois colonnes et prenaient pos
session de la capitale malgache. 

Nous faisons des vœux pour que 
nos marins soient vigoureusement 
soutenus et que cette immense île 
de Madagascar, de 36,000 lieues 
de circonférence, un petit continent, 
devienne bientôt et définitivement 
un territoire français. Nos matelots 
vont déjà fumer leur cigare à D'Ma-
nenga : espérons qu'ils iront plus 
loin. 

Les Expéditions scientifiques 

Une lettre particulière nous ap
porte des renseignements très cu
rieux sur l'expédition scientifique 
du cap Horn. Cette mission s'est di
visée en deux parties : un certain 
nombre de savants débarqués à 
terre se sont établis dans des ba
raquements et poursuivent leurs ob
servations astronomiques, magné
t iques , etc. Pendant ce temps le 
vaisseau de l'expédition,}a.Romanche, 
étudie l 'hydrographie, l'histoire na
ture l le , l 'e thnographie, etc. Voici 
quelques extraits intéressants d'une 
lettre d'un de ces missionnaires de 
la science : 

« Nous étions partis il y a 
trois semaines (fin de mars) pour 
faire la reconnaissance de la partie 
ouest de la péninsule Hardy, partie 
qui n'avait jamais été encore explo
rée. Nous étions entrés dans un grand 
fjord courant à l'ouest quand nous 
assistâmes à un combat des plus 
émouvants. Nous vîmes venir devant 
nous une baleine poursuivie par 

quatre o rques , grands souffleurs 
blancs et noirs armés d 'un formi
dable aileron. M. le commandant 
Martial se hâta de faire mettre à la 
mer le canot à vapeur dans lequel il 
embarqua un canon avec un boulet 
porte-harpon qu'il a fait installer, 
mais la baleine ne put être jointe et 
le canot la Romanche revint après 
une heure d'inutile poursuite. Nous 
avions fait notre deuil de ladite ha
leine, quand au retour, dans un pas
sage que nous venions de découvrir, 
le navire fut accosté par deux pi
rogues montées par des naturels et 
dans lesquelles nous vîmes de la 
chair de baleine. M. le commandant 
Martial apprit alors par un Fuégien 
que nous avions à bord qu'il y avait 
eu un de ces cétacés échoué — ce
lui même que nous avions vu — dans 
les environs de la baie Cbralie où la 
Romanche avait été mouiller. 

« Que je vous présente d'abord ce 
Fuégien. Yakaïf, trente ans environ, 
intelligent et rusé, a été élevé par 
les missionnaires au Falkland. Sait 
parler et lire l 'anglais,madré comme 
pas un, paresseux comme tous les 
Fuégiens réunis, s'est brouillé avec 
la mission d'Ooshovaia parce que, 
en homme pratique, il aime ses aises 
et qu'il a autant de femmes que de 
logements; or il change souvent 
d'habitation. Bref, le commandant 
l'a pris à bord et il rend quelques 
services, notamment en permettant 
à notre docteur, qui a une extrême 
facilité pour les langues, de perfec
tionner ses connaissances en Fué
gien. 

Yakaïf avait d'ailleurs flairé déjà 
la présence d'une baleine en voyant 
planer dans les environs de notre 
mouillage beaucoup d'oiseaux de 
mer de l'espèce appelée cordonniers 
par les matelots. L'animal était 
échoué dans une petite crique à un 
mille et demi du mouillage; il était 
couché sur le dos et n'était qu'un 
amoncellement de A a i r s et d'intes
tins. Une partie seulement de la 
viande avait été enlevée et nous la 
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trouvâmes soigneusement coupée 
en tranches dans toutes les petites 
flaques d'eau douce situées sur le 
flanc de la colline. Il paraît que les 
Fuégiens en font leur garde-manger 
ordinaire ; ils mettent la viande dans 
l'eau, probablement pour la proté
ger contre les renards,* peut-être 
simplement pour la conserver fraîche. 
Les tranches sont maintenues par 
des pierres oa des branches d'ar
bres... * 

M. le commandant Martial a reçu 
l'ordre d'appareiller pour la France 
au commencement de septembre, et 
nous ne doutons pas qu'avec d'im
portantes observations la mission ne 
rapporte de grandes richesses pour 
nos musées. Il est à souhaiter que 
le ministère de la marine, auquel re
vient tout entier l 'honneur de cette 
expédition, ne veuille les exposer 
aux yeux du public avant de les dis
perser dans les collections de la ca
pitale et des départements. 

* 

* * 
Dans la dernière séance de l'Aca

démie des sciences (16 juillet), il a 
été donné des nouvelles de la com
mission de naturalistes chargée d'al
ler explorer les profondeurs de 
l'Océan Atlantique. L'expédition 
a quitté Rochefort à bord de l'éclai-
reur d'escadre le Talisman et est 
pourvu des instruments les plus per
fectionnés. Les recherches, qui du
reront jusque dans les premiers 
jours de septembre prochain, doi
vent s'effectuer sur les côtes du Ma
roc, au Voisinage des îles Canaries, 
dans l'archipel du Cap-Vert, la mer 
des Sargasses, les Açores, etc. 

D'après les dernières nouvelles le 
chef de l'expédition a déjà recueilli 
un très grand nombre d'animaux 
nouveaux et complètement incon
nus jusqu'ici. 

« # 

Un explorateur français très connu 
pour sa remarquable expédition à 
Sumatra, le docteur Riich, qui s'a
cheminait vers le Foutah-Djallon, 
a été dépouillé et maltraité par les 

envoyés de l'almany de Timbo, qui 
lui enjoignait de se retirer. 

Le Fûutah est sous nôtre protec
tion depuis l 'àvant-dernier voyage du 
docteur Bayol, et l'almany était od 
ne peut mieux disposé pou? le pays 
qui le couvrait de. protection. On 
s 'eipl ique, dès lors, difficilement cet 
acte de sauvagerie. L'influence an
glaise n'y serait pas étrangère, à 
présent surtout que la Chambré des 
députés n'est pas disposée à ratifier 
la convention de Scarcies qui leur 
livrait les plateaux de Timbo et les 
sources du Niger, de la Famélé et 
de la Gambie. 

L E CONGRÈS 
de la 

PROTECTION DE L'ENFANCE 

(Suite) 
Quant à l'enfance abandonnée, 

c'est toute une loi, c'est un système 
entièrement nouveau qu'on propose 
pour elle. 

Ce système est développé dans 
un projet de loi voté en première 
lecture par le Sénat. 

L'enfant sera recueilli d'office par 
l'Assistance publique ou par une-
institution de bienfaisance. Mais, 
Selon leur déplorable habitude, les 
parents voudront-ils le reprendre 
avant la fin de l 'éducation ? Le chef 
de l'établissement pourra refuser de 
le remettre aux mauvais parents qui 
l'avaient abandonné. Celui-là perd 
la puissance paternelle qui en fait 
un mauvais usage, poussant les en
fants au vice, ou même qui n 'en fait 
aucun usage. Le droit de garde sera 
donc accordé aux chefs d'institu
tion. 

Jusque là tout est bien. Mais l'E
tat doit-il avoir un droit de surveil
lance en pareil cas, sur tous les éta
blissements ? C'est la pierre d'a
choppement ! C'est le sujet d'inter
minables querelles 1 Les établisse
ments libres rejettent en général 
cette tutelle de l'Etat que la loi leur 
imposerait. La droite, dans les as-» 
semblées, en niasse compacte ou 

par des tirailleurs a, jusqu 'à présent 
résisté en leur nom. II semble pour
tant inévitable d'en venir.làl 

Quant aux systèmes de placement 
à adopter, la famille, l ' internat, le 
secours à domicile, ils out été tous 
reconnus bons, selon les circons
tances et les personnes qui les ap
pliquent. 

Qu'est-ce encore un jtunedétenu? 
souvent un enfant abandonné. 

Orl peut s'intéresser à lui} mais 
il n 'est pas toujours aisé de le bien 
servir. Les magistrats l 'acquittent ? 
Ils feraient mieux de l'envoyer dans 
une colonie agricole, où il appren
drait un état et se ferait instruire, 
au lieu de le rendre à la rue, c'est-
à-dire aux tentations, à la misère. 
On a le tort encore aujourd'hui, 
d 'autre part, de réunir dans les mê
mes maisons de simples délinquants 
et de criminels. 11 faudrait s 'inspirer 
de l 'Angleterre en ceci et avoir des 
établissements séparés des institu
tions préventives sérieuses : V Ecole 
industrielle à côté de l'Ecole de ré
forme. 

Reste enfin l 'apprenti , qui a be
soin d 'apprendre assez bien son 
métier pour être plus tard un ou
vrier, non un simple journalier. En 
3 ans, une Société de protection des 
apprentis, enregistrait plus de 1700 
demandes des patrons, et seulement 
950 de la part des enfants pour de
venir apprentis. Il y a bien les 
Ecoles professionnelles, mais leur 
enseignement général excellent, ne 
peut suffire pour l 'apprentissage 
d'une spécialité. 

Qu'on distribue des livrets de 
Caisse d 'épargne I Qu'on accorde les 
avantages aux apprentis pour les 
encourager ! Mais que les corpora
tions, souvenir odieux de l'ancien 
régime, ne soient jamais rétablies I 
Le Congrès s'est, avec raison, p r o 
noncé en majorité contre la propo
sition de les rétablir. 

Il a proclamé une dernière vé
r i t é : le respect de Fêtre- hamain 
dans l'enfant à quelque catégorie 
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qu'il appartienne. Un délégué de la 
Suisse, digne représentant de son 
pays , a mis dans l 'un des vœux 
adoptés cette pensée philosophique, 
la plus grande du CoDgrès. « Ne 
plions pas l'enfant à nos systèmes. 
Les systèmes doivent être faits pour 
lu i , respectons en tout son être 
moral et sa liberté. > 

On ne pouvait mieux dire. Nous 
avons, en effet, l'esprit plus systé
matique que nous le croyons. 

Il y avait donc bien réellement à 
dire et à faire. On a parlé, on a agi. 
C'est à merveille. Bien par ler , bien 
agir, c'est tout un plan d'existence, 
un programme. 

C'est . toute la vie en deux mots., 
et tout le secret du progrès. 

JULES ARBOUX. 

Nous apprenons avec le plus vif 
plaisir que notre excellent collabo
rateur et ami, M. Jules Gros, vient 
d'être nommé officier d'académie. 

Hommes k Choses En Perse 
Par M M K CARLA SERENA 

(Suite) 

» Pour les nourrir, il fallait de la 
chair humaine, et chaque jour deux 
jeunes enfants étaient dévorés par 
eux. Pendant longtemps l'Iran souf
frit sous le règne du génie du mal, 
représenté par Zohak. Enfin, l 'heure 
de la délivrance sonna pour le pays. 
Un forgeron nommé Kawe, à qui 
l'on voulut p rendre son enfant uni
que pour le donner en pâture aux 
monstres, se révolta. D'accord avec 
les partisans de Feridoun, le roi dé
trôné, il forma une armée et attaqua 
Zohak, qui fut vaincu et jeté dans le 
cratère du Démavend. Le démon, 
connu des montagnards sous le nom 
de Dive-i-Sefid (esprit blanc), très 
redouté par eux, passe pour habiter 
les entrailles de cette montagne d'où 
il apparaît aux voyageurs, les con
duit aux endroits les plus dangereux 
et de là les précipite dans l'abîme. > 

Mais revenons à Méchédézer ou 
Mash-had-i-sar ( 1 ) . 

Ce petit coin isolé est mis en rap
port avec le monde civilisé par les 
navires russes qui y mouillent cha
que semaine, allant à Bakou, à As
trakhan, et qui transportent les pro
duits du Mazandéran, fruits secs, co
ton, soie, riz. La canne à sucre, le 
chanvre y croissent, mais ne sont pas 
exportés. 

À proximité de Méchédézer se 
trouve un jardin royal, situé dans 
une île, au milieu d'un lac qui reçoit 
ses eaux de la rivière Baboul. Il est 
complètement abandonné, attendu 
que tout souverain régnant néglige 
tout c e qui a été créé par ses prédé
cesseurs. Aussi voit-on partout des 
ruines. Les provinces de l'Iran qui 
bordent la mer Caspienne soct le 
-paradis terrestre du pays. Les fruits 
y croissent en abondance, la plupart 
dans leur état sauvage. 

En quittant c e territoire, la con
trée devient ar ide; on voit peu de 
ve rdu re , excepté près des cours 
d'eau et dans les endroits où se trouve 
aménagée une irrigation artificielle 
fort usitée. 

Deux farsak environ séparent Mé
chédézer de Balfrouch, ville princi
pale de laprovince du M a z a n d é r a n ( 2 ) . 
La route est charmante. Elle est bor
dée d'un côté par la rivière Baboul, 
qui forme çà et là de ravissantes pe
tites cascades et traverse des jardins 
magnifiques, véritables merveilles. Il 
y en a que l'on croirait plantés de
puis un demi-siècle, tandis qu'ils ont 
à peine dix ans d'existence. Des 
champs de blé, *des rizières — qui, 
sur ce terrain fécond où tout croît à 
vue d'œil, donnent souvent deux ré
coltes par an, — s'étendent à côté 
de vastes enclos plantés d'orangers, 
de citronniers, de cédrats, atteignant 
une élévation extraordinaire et pliant 

( 1 ) Les n o m s persans sont s o u v e n t écr i t s 
de différentes m a n i è r e s . 

(2) Les Persans c o m p t e n t !a d i s tance par 
farsak ( comme d u t e i i p s de X é n o p h o n ) . U n 
farsak répond à peu près à sept k i l o m è t r e s . 

souslepoids de leurs riches produits. 
Un fruit spécial est le citron doux, 
fade et "sans arôme que l'on donne 
aux fiévreux pour lesquels l'eau est 
nuisible. 

La contrée est entrecoupée de 
ruisseaux aux bords desquels pous
sent des roseaux d 'une hauteur pro
digieuse. Des métairies, à toit de 
chaume, des paysans labourant la 
terre rappellent l 'Europe. 

La température, lors de mon pas
sage en mi-novembre, était tiède et 
agréable. Les senteurs délicieuses 
des plantes aromatiques, les arbres 
avec leur fraîche verdure donnaient 
à la campagne l'aspect du mois de 
mai. Venant du Caucase, où tout le 
monde, jusqu 'au plus petit enfant, 
porte des armes, je fus frappée de 
voir les Persans n 'en avoir aucune. 
Les routes sont sûres, excepté tou
tefois celles à proximité des provin
ces habitées par les tribus des Kur
des et des Turcomans. 

Toutes les valeurs et marchandises 
sont confiées aux muletiers, qui tra
versent le pays sans escorte et sont 
rarement attaqués. 

A mi-chemin de Méchédézer et 
Balfrouch est le village de Pasanar, 
enfoui au milieu de grenadiers su
p e r b e s , d'orangers et citronniers 
non moins beaux. J 'eus pour com
pagnons de route des Arméniens, 
attendus chez le maire de cette lo
calité pour y prendre le thé et fu
mer le halian ( 1 ) . Ils me conduisi
rent chez lui. Hadjï Agha (2) Ali 
m'introduisit dans son enderoun 
(appartement de la famille). Je vis 
ses deux épouses allaitant chacune 
deux jumeaux, nés à peu près en 
même temps, la première année dès 
mariages du maire. 

Si tous les ans cette fécondité se 
maintient, sa double famille promet 
beaucoup, même sans compter les 
deux autres femmes légitimes per
mises par les lois de Mahomet. 

(1) P ipe à eau . 
(2; Hadji l i gn i f i e pè ler in , t i t re que porte 

ce lui qui a fait u n pè l er inage . Agita répond 
à mons ieur , maî tre . 
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Le biroun du maire (1), où il nous 

reçut, était une chambre carrée, à 
peu près aussi haute que large, à 
murs blanchis à la chaux. Des ni
ches, le long des parois, servant d'ar
moires et d'étagères, représentaient 
les seuls meubles de la pièce, où 
régnait une propreté minutieuse. Sur 
le sol, d'épais feutres foulés, coloriés, 
sur lesquels nous prîmes place à la 
mode du pays. 

Le thé fut servi à notre arrivée. 
Un samovar ( 2 ) en cuivre, bouillant, 
fumant, grondant comme une loco
motive, fut placé à terre , près d'un 
plateau garni de verres avec des sou
coupes et des cuillers qui rivalisaient 
de brillant avec le métal de la bouil
loire. Sur un autre, plateau rond, 
fort grand, étaient étalées des tran
ches de melons énormes qui, par le 
temps chaud qu'il faisait, furent les 
bienvenues. 

Eu attendant l'infusion du thé, le 
halian fit le tour des convives. Il me 
fut offert d'abord, comme occupant 
la place d 'honneur; mais, non habi
tuée, comme les Persanes, à en 
faire usage, je passai la pipe à mon 
voisin. De bouche en bouche, elle fit 
le tour des assistants. 

Une foule curieuse se rassembla 
autour de la maison de l'Agha. Le 
nombre d'enfants y était considé
rable. Les femmes, ébahies de voir 
une Européenne à visage décou
vert assise au milieu d'hommes, je
taient des regards curieux, soule
vant à la dérobée un coin de la 
tchadra (3) et du roubend (4) que 
les Persanes de toute condition por
tent toujours. Elles avaient la poi
trine, les jambes et les pieds nus. 

Les hommes vêtus seulement d'un 
pantalon et d'une tunique de coton 
bleu, n'étaient ni moins curieux ni 

(1) Biroun, appartement réservé a u x 
hommes . 

(S) Le samovar e s t u n e boui l lo ire en usage 
en Russ i e , e t importée on P e r s e . 

(3) L a tchadra e s t u n e grande pièce d'é
toffe b l eu foncé, qui enveloppe l e s f emmes 
de la tê te aux p ieds . 

(4) Le roubend ( l i en d u visage) e s t u n 
long mouchoir blanc qui couvre la f igure. Il 
«'attache derrière la tête à l'aide d'une agrafe. 
A la h a u t e u r des y e u x , i l y a u n ouvrage à 
jour pour permet tre de v o i r . 

moins déshabillés que les femmes. 
Ils avaient pour coiffure une calotte 
ronde en feutre clair et sans bord. 

Un bien-être relatif semblait exis
ter parmi celte population campa
gnarde, et une certaine aisance ré
gnait dans l'habitation du maire. 11 
paraissait être moins fanatique que 
les Persans en général, car un grand 
nombre d'entre eux brisent tantôt 
les verres dont se sont servis les 
chrétiens, tantôt soufflent au-dessus 
de leurs épaules pour éloigner, soi-
disant, l ' impureté du contact, toutes 
les fois que l'un d'eux les approche 
de trop près. Les plus ardents mu
sulmans ne manquent jamais d'ac
complir cet acte en sortant de la 
maison d 'un infidèle. 

Fort satisfaite de mon étape, qui 
me fit voir cet intérieur indigène, 
j 'allai jusqu'à Balfrouch avec les Ar
méniens et j 'appr is d'eux des dé
tails fort intéressants sur ce pays. 

CARLA SERENA. 

RECETTES ET CONSEILS 
CONTRE-POISON POUR LES CHIENS 

Soit du fait de la malveillance, 
soit à la suite de mesures préven
tives prises par l 'autorité dans un 
intérêt de sécurité publique, votre 
chien de chasse — ou de garde — 
peut se trouver, un beau jour, offrir 
les symptômes caractéristiques d'un 
empoisonnement. 

Vous le voudriez sauver ? —Voici 
un contre-poison, le plus générale
ment efficace. 

Délayez 2 grammes de staphis-
aigre en poudre dans du sirop de 
nerprun, — ou simplement dans de 
l'eau, si vous n'avez pas du sirop à 
l'instant. 

L'animal ayant vomi, renouvelez 
la dose. 

II est à parier qu'il ne se ressentira 
pas longtemps des effets de son 
intoxication, quelque violents qu'ils 
se soient manifestés à l'origine. 

PROCÉDÉ POUR TRAITER LE BEURRE 

RANCE 

Quand le beurre est devenu rance, 
on peut le ramener à un état très 
convenable pour la cuisine en le 
pétrissant dans une eau contenant 
un peu de bicarbonate de soude; on 
continue l'opération jusqu'à ce que 
toute rancité ait disparu. Ce résultat 
obtenu, on renouvelle l 'opération 
en employant de l 'eau ordinaire ; 
après on fait fondre le beurre . 

NICOLAS QUOERENS. 

| B I B L I O G R A P H I E 

I La Vie Normale et la Santé 

! par le D r J . Rengade 
! (Librairie Dreyfous , 13, F b g . M o n t m a r t r e ) , 
I Nous venons de recevoir ce magn i -
j fique ouvrage que nous recommandons 
! spécialement à l 'a t tention de nos l e c 

teurs . Les éditeurs d 'ail leurs le font 
.paraî tre de nouveau par l ivraisons, ce 

; qui peut en faciliter la souscription 
dans bien des cas . 

j L 'ouvrage est divisé en quatra 
l ivres . Le premier t ra i te de l 'enfance 
et des soins à lui donner . Le second 
t ra i t e de la croissance, denti t ion, s e 
v rage , éducation, e tc . Le t rois ième 
est l 'é tude de. l ' ê t re accompli ; les 
diverses fonctions : respirat ion, c i rcu
lation, digestion, Innervat ion, locomo
tion y sont t ra i tées au triple point de 
vue anatomique, médicaL et hyg ién i 
que. Il en est de même des fonctions 
de reproduct ion. Un des chapitres les 

i plus in téressants est consacré au j eu 
des passions humaines , à leur genèse, 
et à leurs manifestat ions. Enfin, le 

! quatr ième livre t ra i te de la vieillesse 
: et de la mor t . 
| Voi là , cer tes , une disposition hab i 

l emen t ménagée qui répond parfai te
ment à la na tu re des phénomènes . Le 

j t ex te est facile et agréab le , la lecture 
en est douce et ins inuante . Les indic-fi-

j t ions prat iques sont abondantes e t 
permet tent au lecteur attentif de se 

j passer du médecin dans la plupart des 
| cas de maladies qui peuvent l 'assail l i r 

©u assaill ir ses proches. E n out re , 
elles le me t t en t à même d'en prévenir 

•' le re tour par une hygiène simple et 
ra isonnée. 

l Quant à l 'exécution matér ie l le du 
| l ivre , elle a été par t icul ièrement soi -
: gnée. Outre un grand nombre de fl-
I gures qui v iennent faciliter la lecture 
! du t e x t e , cent magnifiques planches 

coloriées reproduisent d'une façon 
saisissante les pr incipaux organes et 
les principales passions de l 'homme. 
Cette heureuse innovation cont r ibuera 
pour beaucoup au grand succès de 
l 'ouvrage. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



26ME BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE - 15 AU 21 JUILLET 1883 
I N N E R V A T I O N S F A I T E S A U P A R E D E S A I N T - M A N R , S O N » LA D I R E C T I O N D E I I . R E N O U 

DIMANCHE MERCREDI. -JEUDI VENDREDI SAMEDI 

Tkenit. 7$° \—l 
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LEGENDE Î
BAROMÈTRE Courbe dessinée au- lùueaiL de. la. nier- ' \-

THERMOMÈTRE Qrdui.S~\^, , ^CW'^ des tfaxima. eùMïauiia, %' 
VENT,'DirtcUûiL. ^~~~^r^ force. S "°*\/"" 
ETAT PV CIEL BeaxL . Nuage. ^ Couvert ^ Orages 
PKAÏSS SE L4 LUNE 

A 

Correspondance Scientifique 
AVIS IMPORTANT 

Il sera répondu par là voie du j ou rna l 
À toutes les questions scientifiques qui 
nous seront posées par nos lec teurs . 

Plusieurs Lecteurs. — L a table des 
mat ières de la seconda année a été 
publiée dans les numéros 141 et 142. 
M. J. Dessans, rue du Parc, à Issy. 

— R e ç u vot re a r t ic le , mille remerc ie
ments . I l paraî t ra t r ès prochainement. 

M. Joviçr, à Paris. — Les ques 
t ions que vous nous posez sont trop 
spéciales pour que nous puissions vous 
répondre par la voie du jou rna l . El ias 
n ' au ra ien t aucun in té rê t pour la plu
pa r t de nos l ec teurs . 

Mlle ? ! À S I — 1 ' Envoyez-MOI VOS 
OBSERVATIONS QA« NOUA POURRONS PEUT-
ÊTRE UTILISER. 

2- C'est une maladie grave de no t re 
col laborateur qu ; nous empêebe de con
t inuer c? t rava i l . 

B U L L E T I N F I N A N C I E R 

Le 3 0 ^ 0 ancien que NOUS laissons 
il y a huit jours à 78,80 a conquis hier 
le cours de 79. Soit 0,20 de hausse . 

L 'Amort issable , à 80 ,85 , s ' inscri t 
en avance da 0,30. 

La 5 0[0, dont le marché est beau 
coup plus l a rge , a tendu l 'écart qui le 
sépare de son prix du 13 jui l le t . I l a 
progressé de 0.S8. I l ne valai t à cet te 
datH que 108,77, et nous le laissons 
hier à 109,25. 

La Banque de F r a n c e a baissé d 'une 
façon sensible à t e rme . E l le NE Vaut 
QUE 5 ,365, AU comptant , «lia SE t ra i te 
AVEC UN écar t considérable, 5,390. LE 

Bilan publié jeudi n ' a donné lieu qu'à 
d'insignifiantes différences. 

Sur le Crédit funcier seul se con
centre l 'animation du m a r c h é des s o 
ciétés de crédi t . 

Les Obligations à lots soa t toujours 
ex t rêmement demandées. 

Les Foncières 1883, à 349,30 , ont 
un marché des plus suivis. 

le 
Le Crédit foncier égyptien a subi 

sort commun à toutes les va leurs d 'E
gypte, il a reculé devant le choléra et 
ne vaut plus que 570 au lieu de 585. 

La Banque ot tomane en baisse de 
15 francs pendant la semaine, malgré 
les gros bénéfices que semblent lui 
assurer les tabacs tu rcs et les diverses 
régies dont elle est cha rgée . 

L o u i s DOR 

Gérant: A . BREYNAT. 
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: GASTRALGIES, DYSPEPSIES, ORAVILU 

P r i a i t * à. NOS s L e c l e a r s 

À tous ceux de nos abonnas qu 
nous en ferons la demande, nous en
verrons gratuitement un bon de m a r 
chandises entrant pour moitié sur les 
•prix d'une machine de n' importe quel 
système à prendre dans les magasins 
da la maison A. RLCBOURG, 20, 
boulevard Sebastopol, à Paris, sui
vant ses prix courants . 

Envoyer- UN timbre DE 15 c. pour la 
réponse. 

La Secretaire , E . REWEL. 

Nou3 recommandons à nos lecteurs 
de prendre des billets de la loterie 
tunisienne dont le succès grandi t cha
que jour et qui offre un million de 
lots. 

C'est une œuvre humani ta i re qui 
honore notre pays puisqu'elle a pour 
but de fonder, en Tunisie, des é ta 
blissements d'utilité publique te ls q u e : 
Ecoles, hôpitaux, orphel inats , e t c . , 

Des remises en bil lets sont faites 
aux preneurs d'au moins cent billets 
à l'adresse de M. Ernes t Detré , se 
crétaire général, 13, rue G r a n g e - B a 
telière, à Paris. 

PARASOLS ET OMBRELLES 
P A R A P L U I E S A I B T 
M È D A R D soie PURE, 
NE со'- ратД PA» DANS LE 
PLI, RECOUVERTE gratis 
el sans contestation 
s'IL» В О Т USÉS AU BOUT 

de D E U X A N S D'USAGE NORMAL. 

E R N E S T (BREVETÉ), 42, boulevard Bonne-
Nouvelle A L 'ENTRESOL A COTÉ DU GYMNASE 
RÉPARATIONS GRATUITES AU», CLIENTE. 

VINS DE BORDEAUX 

Nous recommandons à nos lecteurs 
soucieux de leur santé, les vins naturels, 
garantis de provenance directe, de la 
maison SER1Z1ER et COMTE, proprié
taires des domaines du Petit Janot et 
Clos des Moulins,v>Tès Bordeaux. 

Ces vins sont de premier choix quelle 
que soit la qualité des années demandées. 

La maison n'a pas do représentants : 
Les ordres sont reçus à GORNAC 

(Gironde) ou 22, rue Gauthey, à Par i s . 
Envoi franco du prix-courant sur de

mande. 

PI L J V O B E ! NOUVELLEMENT DÉCOU

VERTE ET PROPAGÉE PAR 1» PARFUME
RIE DUSSER, CETTE PRÉPARATION ENLÈVE 

TOUT POIL FOLLET SUR LES BRAS AVEC UNE NET

TETÉ SURPRENANTE, ELLE REND LA PEAU VELUE 

BLANCHE ET LI ÎSE C O M M E LE MARBRE" 10 FR. 

M A N D A T . 0 , R U E J . - J . R O U S S E A U ) . 

ri 
D R A G É E S DE F E R R A B U T E A U 

Lauréat de ï'Institut de France. — Prix de Thérapeutique. 
LES ÉTUDES COMPARATIVES FAITES DANS LES HÔPITAUX DE PARIS, AU MOYEN dBa 

INSTRUMENTS LES PLUS PRÉCIS, ONT DÉMONTRÉ QUE LES D R A G É E S D E F E R R A B U T E A U 
RÉGÉNÈRENT LES GLOBULES ROUGES DU SANG AVEC UNE RAPIDITÉ QUI N'A JAMAIS ÉTÉ 
OBSERVÉE EN EMPLOYANT LES AUTRES FERRUGINEUX : Prendre 4 à 6 Dragées chaque jour. 

ELIXIR DE F E R R A B U T E A U , RECOMMANDÉ AUX PERSONNES QUI NE PEUVENT PAS 
AVALER LES DRAGÉES ; Un verre à liqueur matin el soir au repas. 

S I R O P DA F E R R A B U T E A U , SPÉCIALEMENT DESTINÉ AUX ENFANTS. 
LA MÉDICATION MARTIAL» PAR LE F E R R A B U T E A U EST LA PLUS RATIONNELLE DÔ LA 

THÉRAPEUTIQUE : Ni constipation, ni diarrhée, assimilation complète. 
Le traitement ferrugineux par les D R A G É E S D E R A B U T E A U est très Économique. 

EXIGER ET PRESCRIRE LE V É R I T A B L E F E R R A B U T E A U DE CHEZ C L I N & G1*. VARIE. 

A V I S 

Pour tout ce qui concerne la publi
cité, s 'adresser à M. de Ghauffour 
régisseur à l ' adminis t ra t ion , 15, rue 
du Bouloi . 

LA PLUS UIPTM ET PURGATIVE 
D E S E A U X M I N É R A L E S 

PULLNA (BOHÈME) Antoine U L . B R I C I I 

L A P O U D R E I N S E C T I C I D E . 
D E S I L L E 

e s t l a p l u s e f f i cace d e t o u 
t e s , s o n effet e s t i n s t a n t a n é 
contre les puces, punaises, cafards, 
cloportes, charançons, etc., etc. 

BAZIRE SUCCESSEUR 
8, r u e P o i s s o n n i è r e , P a r i s 

Wïï F\TAR^QL 1
 Aliment minera 

£ EiiX &N\jl\VOOïb aussi indispensable 
C h e z t o u s l e s p h a r m a c i e n s que le bel. 

FABRIQUE DE 
MEUBLES POUR CHATEAUX ET PAVILLONS DE CHASSE 

V A N N E R I E D E L U X E 
SIÈGES DE JARDIN EU OSIER E T E N JONC 
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o L'action sédative que ces Pilules exercent sur l'appareil circulatoire sang-uin, par 
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a la condition qu'elles ne soient pas symptomatiques d'une tumeur inlraciânienne, alors 
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L'AMOUR ET LA SCIENCE j 
PHYSIOLOGIE DES PASSIONS j 

Darwin a établi dans son magis- j 
irai oavrago sur la modification 
des espèces, que la reproduction des 
animaux est soumise à une loi géné
rale qui n'est autre qu 'une loi de 
transformation, sous l'influence de 
ce qu'il a appelé la sélection natu
relle, par opposition à la sélection 
arliQcielle que l'on pratique sur les 
animaux domestiques pour- dévelop
per en eux certaines propriétés plus 
ou moins utiles. 

Cette sélection consiste dans un 
choix que l 'homme ou la nature fait 
parmi les individus ayant tel ou tel 
caractère développé au plus haut 
degré, pour les marier entre eux, 
Voyons comment fonctionne le mé
canisme de Ja sélection. 

Le» êtres vivants possèdent cer
taines attractions qui les portent à 
faire fonctionner leurs appareils lors
que leur propre conservation l'exige. 
De pins, ils possèdent d ' au t res attrac
tions, des attractions de choix, qui 
leur font choisir les meilleures con
ditions de fonctionnement possibles. 

Ainsi la faim nous avertit qu'il est 
temps pour nous de manger. Mais à 
côté de la faim se trouve le goût, 
fonction de choix qui indique qu'il 
faut faire usage de certains aliments 
de préférence à certains autres. 

Dans les fonctions d e reproduc" 
tion, u n phénomène analogue s e 
produit : l 'homme et la femme s e 
recherchent instinctivement. Mais à 
côté de l'instinct générique, il existe 
chez l 'homme et chez la femme une 
autre attraction, une attraction d e 
de choix : c'est l 'amour. 

Précisons. Nonseulementrhomme 
aime la femme en général, mais il 
éprouve le désir de s'unir particu
lièrement avec telle femme qu'il 
aime, plutôt qu'avec telle autre qui. 
lui déplaît. 

De fait, l 'amour pousse toujours 

vers ce qui est beau ; on aime une 

femme parce qu'elle est belle physi

quement, ou parce qu'elle a une 
grande intelligence, ou parce qu'elle 
est bonne j en d'autres termes il y a 
toujours une déterminante à l 'amour, 
et cette déterminante est la beauté. 

Quand donc un homme se marie 
sans amour il s'expose à se mal re 
produire ; il fait un acte anti-social, 
immoral, mauvais ; s'il s'unit, au 
contraire, à celle qu'il aime, il obéit 
aux lois de la sélection naturelle, il 
fait un acte éminemment bon et mo
ral. L'amour doit donc être notre 
seul guide. 

Voilà la définition scientifique de 
ce sentiment que bien des personnes 
croient étranger à la science. 

M. Alfred Naquet a traité très 
nettement cette question, et elle a 
été reprise depuis par le docteur 
Letourneau qui, lui, a classé l 'amour 
à son véritable rang parmi les pas
sions humaines (passions nutritives, 
sensitlves, cérébrales, affectives, so
ciales et intellectuelles), 

Dès l'enfance on la première jeu
nesse, l 'homme destiné à être le 
jouet de fortes passions affectives, se 
distingue des autres par une im-
pressionnabilité morale vive , une 
ardente Imagination qui v a parfois 
jusqu'à Thallucination. Aussi les 
poètes, les vrais poètes sont-ils les 
prédestinés de la passion affective : 
c'est Byron, amoureux à huit ans ; 
Alfiéri, amoureux à neuf ans ; Dante, 
au même âge ; Canova, à cinq ans ; 
Jean-Jacques Rousseau, à onze ans. 

Mais bientôt la passion grandit 
lentement ou brusquement, et le ré 
sultat, c'est l'abolition de l a volonté 
calme et raisonnée, c'est l a toute 
puissance d'un désir unique à la sa
tisfaction duquel tendent forcément 
toutes les facultés. Pour l'être, que do
mine la passion, il n'y a plus ni bien, 
ni mal, ni raison, ni f jlie, ni vice, ni 
vertu. 11 n'y a plus qu 'un bien su
prême, sans lequel on ne peut vivre, 
préférable à tout, auquel on ne peut 
pas désobéir alors même qu'on le 
voudrait. 

L'amour imprime une impulsion 
irrésistible aux esprits généreux ; 

c'est le facteur le plus puissant de 
la société. Malheureusement à notre 
époque l'instinct de la brute domine 
encore, non seulement dans les sa
lons et dans les rues, mais aussi 
dans l'art et même dans la littéra
ture , où l'on ne retrouve plus — 
comme le constatait excellemment 
Mme Gendre dans un article tout 
récent — de types aussi élevés que 
la Desdemona de Shakspeare ou la 
Thécla de Schiller. 

Mais l 'amour n'est pas le dernier 
terme de l'évolution psychique : il y 
a encore des passions plus nobles 
et plus larges que les passions af
fectives, des passions où le désir 
humaiu prend un essor plus vaste 
et réellement grandiose • les passions 
sociales ayant pour objet l 'amour de 
la Patrie et de l 'Humanité, et les 
passions intellectuelles ayant pour 
culte unique : la Science. 

EMILE MASSARD. 

MOTS DE P R O G R È S 

C e n'est pas assez de répéter que 
l 'humanité avance ; il faut dire en 
vertu de quelle l o i elle avance. Par
ler d'un progrès sans déterminer 
s o n m o d e e t s a l o i , ce n ' e s t rien 
d i r e . 

COUSIN 

O n n ' a p a s d ' e x e m p l e q u ' u n s a u 

v a g e de l 'Amérique d u Nord soit 
v e n u volontairement s 'établir dans 
une v i l l e d e s E t a t s - U n i s ; on a de 
nombreux exemples, a u contraire, 
d 'hommes élevés d a n s l a civilisation 
qui ont embrassé l a v i e des forêts ; 
et si nos villes avaient pour voisines 
des peuplades de sauvages, peut-être 
devrions-nous craindre que de pa
reils exemples ne fussent bien plus 
communs. 

J.-B. SAY 

;^-^==^—*— ^ . • Tnr—TTC^SS^S^ , — S ^ S - J S = ^ = ^ ; . - .—„:m— 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LA LUTTE POUR LA VIE 

On marche à la civilisation. Ouil 
Mais comme on marche à l 'ennemi, 
comme on monte à la brèche, en 
laissant derrière soi des blessés, en 
foulant aux pieds des cadavres. 

Rossi. 

L ' O R I G I N E U L S A N N A M I T E S 

L'Indo-Chine est bien nommée. 
Les monuments cambodgiens, l'an
cien alphabet Khmer, etc., sont l'œu
vre indirecte de la civilisation in
dienne; la nation annamite est 
presque une création de la civilisa
tion chinoise. Expliquons-nous. 
L'iudo-Chine a été peuplée par un 
grand nombre de races. Les débris 
ûes plus anciennes forment aujour
d'hui les tribus sauvages ou à demi-
sauvages confinées pour la plupart 
dans les centres montagneux. 

On distingue en première ligne 
parmi ces tribus un élément Malais. 
Cet élément a été jadis prépondérant 
et se trouve encore çà et là en pos
session d'une certaine influence. Un 
peuple malais, les Tsiampois, a oc
cupé presque toute la Péninsule 
jusqu'au ïonkln , et peut-être au 
delà. L'Indo-Chine a donc peut-être 
été le cerceau de la race Malaise. 

Les Cambodgiens sont un produit 
de cet élément et d'éléments sau
vages sans doute encore plus an
ciens. Ils ont été civilisés par un 
peuple conquérant, d'origine proba
blement indienne, dont ofi est en
core à retrouver les débris, et ils ont 
formé jusqu'à notre siècle un puis
sant empire. A l 'époque de leur 
puissance et de la prépondérance de 
l'élément Malais, les Annamites, ve
nus du Thibet à une date reculée, 
occupaient le Tonkin. Ils n 'en sorti
rent qu'à la fin du quatrième siècle 
de notre ère, poussés par les Chi
nois, et conquirent alors l 'Annam 
actuel sur les Tsiampois ou Tsiam-
pes, et, en dernier lieu, assez récem
ment, la Cochinchine sur les Cam

bodgiens. Avec [une énergie qui est 
une de leurs caractéristiques, ils 
anéantirent presque, ou s'assimilè
rent les races vaincues en transfor
mant le sol pour les besoins de cul
ture de leur nombreuse population. 
Mais pendant qu'ils luttaient en 
même temps contre les Chinois, 
ceux-ci leur prêtèrent une force con
sidérable, firent même toute leur 
puissance et leur supériorité en leur 
imposant quelque peu leur civilisa
tion qui en fait un corps de nation 
liOTicgène et distinct. 

La civilisation cambodgienne étant 
complètement disparue depuis quel
ques siècles, tout ce qui n'est pas 
soutenu dans l'Indo-Chine par la 
civilisation chinoise est resté ou re
tombé dans la barbarie, et c'est grâce 
à celle-ci, incontestablement, que 
les Annamites y sont devenus l 'élé
ment de beaucoup le plus important. 
Il est facile ainsi de comprendre que 
les Chinois, entre les mains desquels 
ss trouvent l'industrie elle commerce 
de tant de pays plus éloignés, tels 
que les Philippines, se trouvent en 
possession d 'un rôle considérable 
dans l'Indo-Chine. 

Nous n'avons pas de chiffres pour 
la population de la Péninsule en
tière. Mais nous en avons pour celle 
de la Cochinchiae en 1880. Et voici 
ce qu'ils nous apprennent : A Saï-
gon, il y a 7,745 Chinois sur 15,401 
habitants, plus de la moitié; et à 
Cholon, faubourg plus important 
que la ville, il y en a 19,181 sur 
39,475 habitants. Les Français sont 
au nombre de 1,355 dans ces deux 
parties de la capitale cochinchinoise. 
Cette proportion n'existe évidem
ment pas en dehors des villes com
merçantes. La population totale de 
la Cochinchiue était estimée en 1880 
à 1,550,497 habitants. Sur ce nom
bre, on comptait 58,500 Chinois con
tre 1,366,139 Annamites, 110,698 
Cambodgiens, 6,322 Aloïs ou sau
vages, 4,553 Malais, 1825 Français 
et Indiens de Poudichéry, etc. 

ZABOROWSKI. 

LES ÉLÉPHANTS 

Nos lecteurs Parisiens ont pu ad
mirer au Jardin d'acclimation les 
éléphants de Ceylan. Mais, comme 
le dit très bien notre confrère Victor 
Meunier, il faut faire attention que 
s'il n 'y a pas d'hommes universels, 
à plus forte raison des éléphants do
mestiques peuvent-ils se spécialiser. 
On ne doit donc pas s'attendre à 
rencontrer en un seul la réunion de 
tous les talents dont la race, dans la 
diversité de ses représentants, s'est 
montrée susceptible. 

Tout le monde connaît, de répu
tation au moins, l'éléphant danseur, 
qui franchit en valsant des guirlan
des de roses ; l'éléphant geôlier, qui 
ferme une porte en tournant la clef 
et poussant les verrous; l'éléphant 

jardinier, qui cueille délicatement 
des fleurs pour en former un bou
quet ; l'éléphant schlagueur, qui, sur 
un ordre de son maître, donne à ses 
frères é léphants , au moyen d'une 
chaîne de fer, la correction qu'ils ont 
mér i tée ; mais on avait négligé jus
qu'à présent de signaler à l'attention 
du public l'éléphant bonne d'enfants. 
C'est certainement une des plus cu
rieuses physionomies de l'intéres
sant animal, et nous sommes heu
reux d'en pouvoir donner une idée 
d'après un croquis fait dans l 'Inde 
sur la route de Bénarès. 

ïl n'est pas rare de voir les femmes 
des mahouts (cornacs) occupées aux 
apprêts du repas, confier sans crainte 
leurs jeunes enfants à la garde d'un 
de ces énormes quadrupèdes ; et c'est 
alors un curieux spectacle q u e d 'exa
miner avec quelle sollicitude inquiète 
l 'aDimal remplit la charge qui lui a 
été confiée. Que de soins et d'atten
tions pour retenir les bambins mi
gnons sous le gigantesque abri de 
ses jambes de devant? Il écarte lu i -
même les branches qu i pourraient 
embarrasser leurs p a s encore inha
biles; et si l 'un d'eux, près de trom
per sa vigilance, fait mine de s'écar
t e r , il le saisit avec sa trompe, d 'un 
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mouvement plein de gentillesse, et 
le fait rentrer doucement dans le 
cercle qui lai est assigné. 

S'il faut renoncer pour notre pays 
à une si belle innovation, félicitons 
au moins les nations qui savent ap
précier et employer les talents de 
l'éléphant. On sait, du reste, combien 
cet animal est intelligent. Dansl'Inde» 
les Anglais l 'occupent à traîner l'ar
tillerie sur les montagnes, à pomper 
de l'eau et à aider de diverses ma
nières à des travaux de construction. 
Les opérations les plus délicates et 
les plus compliquées ne le rebutent 
pas. Il est aussi habile à ramasser 
une graine ou un fêtu qu'à soulever 
un canon. On en a vu tracer des ca
ractères réguliers avec une plume, 
et dénouer des cordes ou déboucher 
une bouteille en un tour de trompe-

Il y a dans l'Annam des éléphants 
qui sont des soldats. Un voyageur, 
M. Dutreuil de Rhins, nous les mon
tre en classe, c'est-à-dire à l 'exercice. 
Ils sont une vingtaine, dont trois ou 
quatre gigantesques, des espèces de 
tambours-majors à trompe; l'un d'eux 
doit être d!humeur difficile, car il est 
chargé d'énormes chaînes. De quoi 
s'agit-il ? D'aller à l'assaut de plu
sieurs rangs de palissades défendues 
par d'énormes militaires d'osier ar
més de|piques sans fers et de fusils de 
bois, mais derrière lesquels se ca
chent de vrais soldats munis de vrais 
fusifs et de loyaux pétards, dont, le 
moment venu, ils feront, en tirant en 
l'air cependant, un feu d'enfer. Ceux-
là représenteront l 'ennemi. 

Le signal est donné. Juchés sur le 
dos des bêtes ou courant derrière 
elles, des hommes porteurs de lan
ces et de petits drapeaux et qui fi
gurent l 'armée annamite stimulent 
les éléphants de la voix et du geste. 
Ceux-ci s'avancent rapidement, sou
levant des nuages de poussière. Le 
sol tremble. En même temps l'air 
s'emplit du bruit et de la fumée des 
décharges furieuses, dont, la barri
cade transformée en volcan salue 
l 'approche des assaillants. Les élé
phants n 'en arrivent pas moins sur 

elle. Tam-Tam, cris des soldats et des 
animaux eux-mêmes, charivari épou
vantable. Et pendant que les défen
seurs pour rire de la première ligne 
se sauvent prudemment derrière la 
seconde, d'où ils vont continuer le 
jeu, les palissades sont broyées et 
leurs débris lancés en l'air avec ceux 
des mannequins militaires restés fer
mes à leur poste. 

Ce premier succès ob tenu , on 
court en remporter un second, même 
après celui-ci, un autre encore; 
puis, l'exercice se termine par une 
petite fête en l 'honneur des élé
phants, qui, au son de la musique, 
défilent fièrement devant les troupes, 
à l 'intérieur du grand cercle qu'on 
fait former à celles-ci. Enfin leurs 
cornacs emmènent les vainqueurs 
à quatre pattes derrière lesquels on 
ramasse, pour les faire resservir, les 
vaincus, c'est-à-dire les mannequins. 

Il y a des éléphants de cirque 
dressés à combattre, soit entre eux, 
soit contre les hommes. L'auteur de 
l'Inde des Rajahs, l 'un des plus 
beaux ouvrages que la librairie Ha
chette ait publiés et des plus inté
ressants en fait de voyage qu'aucune 
librairie ait édités, M. Louis Rous-e-
let, nous fait assister à ces combats, 
pour en avoir eu le spectacle pen
dant son séjour chez le guicowar, 
ou roi de Baroda, le seul des princes 
indiens à la cour duquel les cou
tumes du moyen-âge ont conservé 
leur ancienne splendeur. 

Il y a des éléphants de chasse 
dont l 'auteur de l'Inde des Rajahs 
nous fait un récit des plus intéres
sants. Chasse aux sangliers : vêtus 
de housses faites avec la peau de 
leurs congénères, les éléphants do
minent les basses jungles comme des 
tours ; ils s'avancent dans le fourré 
épineux d'un pas assuré et telle
ment silencieux que M. Rousselet 
raconte avoir passé sans leur donner 
l'éveil, près des animaux les plus 
craintifs. C'est dans la poursuite de 
la bête blessée que la sagacité de 
l 'éléphant se montre dans tout son 
éclat. Pas de meilleur chien. Il suit 

infatigablement la piste. Arrivé au 
bout il s 'arrête. Quand a retenti le 
coup de grâce, il chante victoire 
d'un coup de sa trompette. 

II y a des éléphants bourreaux 
dont les éléphants de la grande pe
louse ne le sont pas davantage. M. 
Rousselet raconte ce double attentat 
à la nature: Un condamné est attaché 
par la ceinture à une corde fixée 
aux jambes de derrière d'un élé
phant. Ses pieds et ses mains sont 
liés. L'animal est lancé au grand 
trot à travers la ville. Chacun de ses 
pas imprimant à la corde une vio
lente secousse fait bondir le corps 
sur le pavé. La ville traversée, si le 
malheureux n'est pas tué, on le dé
tache ; un verre d'eau lui rend un 
peu de vie à perdre . Alors sa tête 
est placée sur une borne et l'élé
phant monte sur cette tête d'un de 
ses pieds de devant sous lequel elle 
éclate et n'est plus que bouillie. Une 
belle image montre cette horreur. 

Après toutes les preuves données 
ici de l'intelligence de l 'éléphant, les 
plus extraordinaires restent à four
nir. On les trouve dans la conduite 
des éléphants privés employés à ré 
duire les éléphants sauvages poussés 
par les t raqueurs dans une de ces 
vastes enceintes de grands pieux 
solides qu'à Ceylan on nomme cor-
ral, et dont la porte s'est refermée 
sur eux. Malgré sa solidité, la clô
ture ne résisterait pas à l'assaut des 
piisonniers s'ils tournaient contre 
elles toutes leurs forces, mais c'est 
ce que le t roubleoù les jette la capti
vité ne leur permet presque jamais 
de faire. Ce n'est pas tout que de les 
avoir mis sous clef ; il s'agit mainte
nant d'aller au milieu d'eux, de les 
appréhender, entraver, mener hors 
de l 'enceinte; et c'est à quoi ou 
n'arriverait jamais sans la collabo
ration des éléphants captifs.. Ils se 
passeraient plutôt de l 'homme que 
l 'homme ne se passerait d'eux. «Le 
courage, — dit Tenneot, — et l'ha
bileté des chasseurs sont presque 
relégués au second plan par les qua
lités de l 'éléphant. 
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Tennent, voulant qualifier la ma
nière d'être des éléphants qui se 
voient réduits en esclavage et per
dent l'espoir de s'y soustraire, ex
prime son admiration pour la dignité 
de leur conduite : « Après une lutte 
pendant laquelle ils n'avaient pas 
montré la moindre disposition à se 
porter à des actes de violence ou de 
vengeance, ils s 'abandonnaient dés-
espéremment à leur sort. Leur pos
ture implorait la pitié ; leur douleur 
était touchante ; leurs sourdes plain
tes allaient au cœur. Aucun assistant 
n'aurait pu supporter qu'on les tour
mentât inutilement ou qu'on les mal
traitât. » 

Ce qui témoigne à la fois de leur 
douceur et de leur intelligence, c'est 
en certaines contrées leur respect 
pour les moindres clôtures. Une 
haie de bambous autour d'un champ 
cultivé, protège contre eux les mois
sons. «Champ réservé, défense de 
passer»; la haie la moins résistante 
a cette signification pour l 'éléphant 
comme pour l 'homme. Il se le tient 
pour dit, L'éléphant est honnête 
homme. Jamais de contravention. 

Ajoutons enfin que ces éléphants 
sont très loyaux et ne trompent ja
mais personne. 

E. M. 

LE C O U R A G E S C I E N T I F I Q U E 

M. Pasteur vient d'offrir au minis
tre du commerce d'organiser une 
mission pour aller étudier le choléra 
en Egypte ; le comité consultatif 
d'hygiène a émis un avis favorable 
ï cette proposition. 

La mission serait composée de 
MM. Roux et Thuillier, attachés au 
laboratoire de M. Pasteur; Strauss* 
agrégé de la Faculté de médecine ; 
Nocard, d'Alfort. 

M. Pasteur a aussi écrit à lord 
Grandville, afin d'obtenir du gouver
nement anglais la protection néces
saire aux travaux de la commis
sion. 

Ce simple fait est sublime. Au 
moment où des milliers de choléri
ques tombent comme des mouches, 
des savants français, dédaignant le 
danger, offrent de se rendre au 
foyer même de l'épidémie. C'est 
beau. 

N'oublions pas que tous les jours, 
dans les hôpitaux, nos internes bra
vent la mort pour sauver la vie à 
leurs semblables. 

Honneur aux courageux pionniers 
de la science ! Et bravo ! 

ARISTIDE. 

LES FLEURS ANIMÉES 
L'IMMORTELLE' 

La Lavande dit à l'Immortelle : 
— Nous avons vécu ensemble, sur 

la même colline ; le printemps va fi
nir, et je sens ma feuille se sécher; 
demain je ne serai plus, et toi tu vi
vras, tu entendras les chants joyeux 
del 'alouette ; comme elle, tu pourras 
saluer le soleil quand il viendra sé
cher tes pieds trempés de rosée. Il 
est si doux de vivre, pourquoi suis-je 
condamnée à mourir 1 

L'immortelle répondit : 
— Tout change, tout se renouvelle 1 

dans la na tu re ; moi seule je ne 
1 

change pas . I 
Le printemps ne me donne pas ! 

une jeunesse nouvelle; ma feuille a 
tous les feux de l'été, toutes les gla-.. 
ces de l'hiver, et garde sa pâleur éter- ' 
nelle. | 

Jamais je n 'entends autour de moi , 
le doux murmure des abeilles ; ja- , 
mais le papillon ne m'effleure de son 
aile ;la brise passe sur ma tête sans 
s 'arrêter; les jeunes filles s'éloignent 
de moi : qui voudrait cueillir la fleur 
des tombeaux, la froide et sévère 
immortelle ? 

Balance encore une fois tes longs 
épis en signe d'allégresse, Lavande 
aux yeux b leus ; lève tes regards 
vers le ciel pour le remercier : tu es 
heureuse, du vas mourir! 

1. Garnier frères, éd i teurs , 

Tandis que moi, pauvre condam
née, je subirai les ennuis des pâles 
journées et des longues nuits d'hiver, 
je sentirai frissonner mes épaules 
sous la neige, j ' entendrai dans les 
ténèbres la plainte monotone des 
morts ! 

AUTOUR DU MONDE 

Nouvelles Géographiques 

ftouvelles-IIébrides. — Un 
Australien, devenu Français par let
tres de grande naturalisation, est le 
promoteur de la « Compagnie Calé
donienne des Nouvelles-Hébrides » 
destinée à acheter des terrains et à 
coloniser ce groupe d'îles. M. Higgin-
son, en qualité d'Australien de nais
sance, passe promptement de la 
théorie à la pratique. Nous appre
nons, en effet, qu 'une expédition 
organisée et conduite par lui a 
acheté 00,000 hectares aux Nouvel
les-Hébrides, de trois Anglais éta
blis depuis plusieurs années à l'île 
Sandwich, et qu'il a planté le dra
peau français à Ambroua, une des 
stations de celte île. Il a été procédé 
solennellement à cette opération, et 
M. Higginson l'a, très pratiquement 
toujours, fait appuyer d'un procès-
verbal, signé de tous les assistants, 
y compris les trois enfants d'Albion 
et un certain nombre de chefs indi
gènes. 

Q u c e n s l a n d . — L'un des che
mins de fer « transaustraliens » pro
jetés, celui de Brisbane à Port-Dar
win, est en voie de construction, et 
l'on estime qu'il sera terminé avant 
qu'il soit dix ans. II passera par de 
bons districts pastoraux, et par des 
contrées impropres au pacage et à 
la culture, mais riches peut-être en 
or et autres minéraux. Queensland a 
maintenant 1,300 kilomètres de 
voies ferrées. 

A f r i q u e o r i e n t a l e . — Les 
nouvelles reçues de Zanzibar nous 
annoncent que M. Giraud, enseigne 
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de vaisseau de la marine française 
est parti en décembre pour le voya
ge qu'il a projeté dans l'intérieur de 
l'Afrique. 11 se serait mis plus tôt en 
route, s'il avait reçu à temps le ba-. 
teau commandé en Angleterre et qui 
n'était pas encore arrivé. Notre com
patriote avait employé ce loisir forcé 
à l 'étude des langues du pays et à 
de petites excursions préparatoires. 

C'est ainsi que s'est préparé le 
docteur Fischer parti de Zanzibar, 
se proposant de visiter la redoutable 
tribu de Massaï, dont la réputation 
de férocité est telle que l 'explorateur 
n 'a pu trouver de porteur sur la 
côte et qu'il a dû, pour réussir à se 
faire accompagner, organiser une 
opération commerciale à laquelle il 
a intéressé la plupart des 600 per
sonnes qui ont consenti à le suivre. 

Un autre voyageur, le lieutenant 
allemand Hissmann, parti de Saint-
Paul-de-Loanda sur la côte orientale 
venait de traverser l'Afrique de 
l'ouest à l'est. 

Tandis que les membres de la mis
sion envoyée par le comité allemand 
de l'association entre Tabora et Ka-
réma recueillaient des collections 
d'histoire naturelle et des informa
tions ethnographiques, le chef de la 
station française de l'Ousagara, M. le 
capitaine Bloyat, ne restait pas inac
tif; il travaillait avec ardeur à la 
triangulation du territoire qui envi
ronne la station et il adressait au 
consulat de Zanzibar trois caisses 
de collections diverses, destinées au 
comité français de l'association in
ternationale africaine. Ces objets ont 
été dirigés sur la France, dans les 
premiers jours de décembre. 

Philéas FOGG. 

L E S P O I S S O N S V E N E N E U X 

Depuis longtemps on a posé, mais 
sans la résoudre, la question de sa
voir s'il existe des poissons véné
neux. On sait que dans certaines cir
constances peu connues l'ingestion 

de la chair de poissons ou de coquil
lages a causé des accidents plus ou 
moins graves; parmi les poissons 
signalés comme pouvant déterminer 
ces accidents , on cite : l'anchois-, 
l'anguille, le hareng, la sardine do
rée, le saumon, surtout le thon, les 
œufs de barbeau et de brochet. Par
mi les coquillages, les moules et les 
huîtres. Il s'agit ici, bien entendu, 
non des indigestions qui peuvent 
être déterminées par une ingestion 
trop forte ou intempestive, de ces 
poissons, mais des accidents toxi
ques, de l 'empoisonnement dont ils 
peuvent devenir l'origine. 

Plusieurs causes ont été attribuées 
à cette transformation de poissons, 
nourriture généralement très saine, 
en nourriture toxique. On a parlé de 
maladie de l'animal, de l'espèce de 
nourri ture absorbée par eux, par 
exemple de la pomme du mance-
nillier pour quelques-uns; de l 'ab
sorption par eux d'une écume ma
ritime qui renferme des microbes; 
d'une modification de leur chair 
survenue au momen t du. frai e t en
traînant une sorte de décomposition 
du sang des poissons. 

Pour les huîtres et les moules, on 
a parlé du séjour de ces mollusques 
dans des eaux limoneuses, de la pré
sence dans leur chair d'une certaine 
quantité de cuivre- provenant des 
coques de navires doublées de ce 
métal et sur lequel s'attachent par
fois les coquillages. 

voyages ou les légendes maritimes, 
nombre d'exemples de faits de ce 
genre. 

M. Delplanche,Chirurgien de ma
rine et naturaliste distingué, chargé 
en 1860 d?une mission scientifique 
à la Nouvelle-Calédonie, rapporta de 
l'océan. Pacifique une sardine dont 
il fit don au musée des colonies fran
çaises. Cette variété d'un poisson si 
délicat et si recherché avait été re
connue par lui absolument véné
neuse. 

Dans les mers de là Chineet|duXa-
pon, les poissons-poisons sont de1 

différentes espèces et très connus1 

des pêcheurs de ces mers. Ils ap
partiennent à la classe dite des tré-
trodons et ont été étudiés par le 
Dr Rémy. Ayant fait manger la chair 
de ses poissons à des animaux, le 
docteur Remy les a vus succomber 
avec tous les signes de l 'empoison
nement. 

Au Japon les propriétés toxiques' 
de ces tétrodons sont parfaitement 
connues, et il est absolument inter
dit aux pêcheurs qui les trouvent 
dans leurs filets, de IPS conserver e t 
de les vendre. Toutefois, comme 
leur chair est d'un goût agréa
ble, et comme l'empoisonnement 
qu'elle détermine paraît procéder 
par somnolence et sans souffrance,, 
les Japonais ont souvent recours à. 
ces poissons quand ils veulent se sui
cider. 

Il va sans dire qu 'aucun des cas 
indiqués n 'a été vérifié d'une ma
nière certaine, et que bien des indis
positions survenues à la suite d 'un 
repas de poisson, et qualifiés d'em
poisonnement, seraient une cause 
provenant de la disposition de la 
personne prétendue empoisonnée. 
On a même soutenu que le rappro
chement dans l'estomac de certaines 
denrées alimentaires en présence de 
la chair de quelques espèces de 
poissons pourrait fort bien détermi
ner au sein de l 'organe des phéno
mènes particuliers, des réactions chi
miques produisant le malaise. 

Il existe cependant des. poissons 
qui sont véritablement vénéneux, et 
plus d'une fois, on a eu des exem
ples d'équipages de navires forte
ment incommodés ou même véritar 
blement empoisonnés par la chair de 
poissons péchés en pleine mer. Il 
existe à ce sujet dans les récits de 

S E M A I N E DU P R O G R È S 

JLes f a b r i q u e s d e p a p i e r . 
' —Il existe actuellement dans le mon
de 3,985 manufactures produisant" 
annuellement 959 millions de kilo
grammes de papier fait de toutes 
sortes de substances (chiffons, pail
le, alfa, etc). La moitié sert au be 
soin 1 de l 'imprimerie proprement 
dite? Sur ces 476 millions, lô jour
naux en prennent 300. 

Les gouvernements consomment 
pour leurs services administratifs 
100 millions de kilog., les écoles 90 
millions, 1& commerce 120 millions, 
l 'industrie 90 millions, les lettres et 
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correspondance privées 90 millions. 
EntiD, 192,000 ouvriers (avec les 
femmes et les enfanls) sont employés 
dans cette industrie, 

Un n o u v e a u m é t a l . — Un 
métallurgiste anglais, M. Alexandre 
Dick; de Londres, vient de décou
vrir un nouvel alliage, auquel il a 
donné le nom de Delta, qui possède 
des propriétés extrêmement remar
quables. 

Ce métal est simplement du fêr 
dissous dans du zinc. Pour l 'obtenir, 
on introduit du fer brut dans la zino 
en fusion, qui le dissout rapidement 
et l'absorbe; le point exact de sa
turation varie avec la temperatura 
à laquelle le zinc en fusion â été 
maintenu pendant l 'opération, et 
c'est en déterminant el en contrô
lant avec soin eette température que 
M. Dick est parvenu à obtenir tin 
produit bien uniforme. 

Le nouveau métal passe pûuf être 
supérieur au bronze autant que le 
bronze phosphoreux l'est au métal à 
canon ordinaire, l'acier au fer, 

Il est extrêmement dur êt tenace 
et possède une force de résistance 
et de tension incomparables, 

Cette supériorité Se maintient sûus 
tous les aspects; qu'il soit travaillé 
à la forge, étiré en barre ou en fil, il 
se travaille facilement, prend un 
beau poli, se ternit beaucoup moins 
rapidement que le laiton et paraît 
sous tous les rapports susceptible 
d'applications utiles et variées. 

« E x p o s i t i o n i n t e r n a t i o n a 
l e d ' é l e c t r i c i t é , V i e n n e , 
1 8 8 3 . —Depuis quelques semaines 
lestravaux préparatoires pour l 'expo
sition internationale d'électricité ont 
pris une graade activité, et les voûtes 
ordinairement silencieuses de la ro
tonde retentissent maintenant du 
bruit continuel des outils et des ins
truments divers que manient des cen
taines de mains actives. Ce sont sur-
tout les travaux de maçonnerie et 
de construction qui, par leur im
portance, méritent d'être mentionnés 

aujourd'hui. — Tandis que les tra-
vaux d'installation pour le théâtre, 
les deux restaurants, les intérieurs ' 
d 'appartements, les divers pavillons, I 
les salles d'audition des téléphones I 
et le cabinet de lecture sont en voie ! 

d'exécution sous la direction de M. ' 
Alex. Déc'sy; les fondations pour le > ' 
machines à Vapeur s'effectuent sous 
la direction de M. le professeur Jo- j 
8eph Pechan, de l'ingénieur M. Guill. 
Helmsky et des entrepreneurs MM, 
Frouenfeld et Berghof. 

La totalité des travaux sur sol 
dans les galeries et le bâtiment des 
chaudières s'élève à 2000 mètres cu
bes ; 250 mètres carrés reviennent â 
la maçonnerie du bâtiment des chau
dières et à leurs tirages, 150 mètres 
carrés aux fondations pour 14 ma
chines à vapeur stables, 150 mètres 
eafrés aux fondations pour 22 mo
teurs à vapeur (locomobiles et derûi-
lôcomobiles), 1200 mètres carrés 
aux fondations pour des machines 
à Vapeur stables et 8 machines à gais 
de la force de 1200 cheveaux pour ; 
le service des dynamos, environ 900 , 
mètres carrés aux fondations pour \ 
les transmissions, les dynamos et i 
diverses autres installations, donc en (> 
tout environ 3350 mètres carrés de I 
maçonnerie, terminée en grande 
partie et dont le reste sera complô» 
tem<âht achevé ces jours-ci. Les en
vois commencent déjà à arriver de 
toutes les parties du monde et bien
tôt chaudières, machinés et autres 
objets prendront la place qui leur 
est préparée. 

T o r p i l l e s à v a p e u r . — Des 
expériences intéressantes viennent 
d'être faites à Londres sur un 
torpilleur de 2 e classe, récemment 
construit par MM. Yarrow et C e pour 
le compte du gouvernement anglais. 
Ces expériences avaient pour but 
d'essayer un nouveau système de 
lancement des torpilles par la va
peur. 

L'appareil consiste en deux gui
des plans inclinés sous un angle de 
5 degrés, placés, à l'avant du bateau 

et disposés de façon à pouvoir por
ter une torpille Whitehead. A la 
partie postérieure de ces guides sont 
deux longs cylindres à vapeur en 
acier, ayant O m ,150 de diamètre, 
2 m ,15 de course et contenant cha
cun un piston dont la tige vient agir 
à l 'arrière de la torpille. Aussitôt que 
la vapeur est admise dans ces cylin
dres, la torpille est chassée avec une 
vitesse estimée à environ 15 milles à 
l 'heure. Il en résulte que si l 'impul
sion est donnée à la torpille pen
dant que le navire fait 20 milles à 
l 'heure, la vitesse totale de cette tor
pille, au moment où elle tombe à 
j eau, est de 35 milles à l 'heure. 

Cet appareil est très simhle et en
tièrement sous le contrôle du timo
nier chargé de sa manœuvre. 

I l e l a m a n i è r e d e M ' a s -
s e o i r a u J a p o n . — Cette ma
nière no nécessite pas de mobilier 
spécial. 

Le Japonais s'assied sur les nattes 
ou sur le plancher, toujours si p ro
pre des maisons. Il se met à genoux, 
touroe la poiute des pieds en de
dans et appuie le siège sur les talons. 
L'extrémité inférieure du tibia, les 
articulations du torse, le bord exter
ne dupied,supportentdireetement le 
poids du corps ; les genoux y parti
cipent indirectement. Quand la fati
gue est venue, c'est la position choi
sie pour sa reposer. Elle est usitée 
dans la plupart des circonstances de 
la vie, au moment du repas, dans les 
réunions, les réceptions, pour se li
vrer à l 'étude, pour parler à ses su
périeurs. Elle est préférée par les 
natifs à notre manière européenne. 
Ils peuvent la conserver pendant 
plusieurs heures. Mais l 'Européen 
la trouve pénible; ses ligaments se 
révoltent contre la distension inac
coutumée qu'il supportent; il se pro
duit de vives douleurs. Les liga
ments du genou et principalement 
ceux du torse sont tendus, la tête de 
l'astragale fait saillie ; un durillon se 
forme à la surface de la peau, et au-
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dessous une bourse séreuse. La peau 
de l 'extrémité inférieure de la jambe 
s'épaissit, principalement chez les 
femmes qui sont plas sédentaires. 

Les ligaments tiraillés s'allongent, 
les articulations du'tarse deviennent 
souples comme celles du poignet, 
laxité articulaire précieuse à cause 

marche, surtout chez les femmes; 
mais la mode y contribue aussi: c'est 
le nec plus ultra du bon genre. Met
trons-nous aussi sur son compteune 

L E D O C T E U R D U J A R D I N - B E A U M E T Z 

Cette peau simule l 'œdème. Il est im
portant d'en être prévenu, parce que 
le béribéri ou kakké, maladie qui 
fait des victimes comme notre fièvre 
typhoïde, commence par un œdème 
dur de ces régions. 

des inégalités des chemins et de la 
hauteur des chaussures qui rendent 
les faux pas faciles et dangereux. 
Cette habitude de porter la pointe 
du pied dans l 'adduction pour s'as
seoir se continue même dans la 

déformation qui s'observe chez un 
petit nombre de Japonais et qui con
siste dans un écartement exagéré 
des genoux ? 

L E FURET. 
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Le Docteur Bujaruin-Beaumetz 
M e m b r e d e l ' A c a d é m i e d e M é d e c i n e . 

Les travaux de réminent théra-
peutiste, dont nous donnons le por
trait aujourd'hui, sont considérables. 
Nous signalerons tout parliculière-
meut ses études sur la Puissance 
toxique des alcools et sur le vinage, 
ses découvertes sur la Médication 
phosphorée et sur les applications du 
Chloral. 

Une chose que nous n 'aurons 

en 1862. — Chef de clinique nommé 
au concours en 186G et 1867. 

Pendant le siège il a élé attaché 
comme chirurgien au 84° bataillon 
de marche. S'étant signalé par son 
courage et son dévouement, il fut 
cité à l 'ordre du jour après la ba
taille de Montretout et décoré après 
la guerre. On ne s'étonne pas en li
sant ce qui précède, qu'une fort belle 
situation ait couronné une jeunesse 
si méritoire et des travaux si sérieux. 
Aussi M. Dujardin Beaumelz e s t a la 
tête d'une clientelle superbe. Il est 

illustré en traversant la Manche à 
la nage en 1875. 

Le capitaine s'était proposé de 
passer à la nage les rapides qui sont 
au-dessous du Niagara. 

Le courant est de 39 milles à 
l 'heure, et la profondeur est consi-
sidérahle, 95 pieds, dit-on. 

Le hardi nageur a effectué sa ten
tative hazardeuse le 21 juillet. 

Les compagnies de chemins de fer 
traversant Niagara Falls avaient sous-

gardc d'omettre dans ce journal, 
c'est l'étude spéciale faite par le doc
teur Dujardin-Beaumelz et M. Hardy, 
de la farine d'avoine et de soc rôle 
dars l'alimentation du jeune âge ; 
nous avons été élevé dans le saint 
respect de ce que notre vénérable 
grand'mère appelait la crème d'avena 
et nous sommes heureux devoir que 
l'excellente aïeule e t en harmonie 
de pensées avec un maître en théra
peutique, 

La bouillie d'avoine, sans avoir les 
vertus'nutritives du lait, est cepen
dant un excellent aliment de la pre
mière enfance et on doit recomman
der aux jeunes mères cet adjuvant 
dont les effets seront des plus heu
reux pour leurs chers nourrissons. 

M. Dujardin Beaumetz a été un 
étudiant très brillant. Interne des 
hôpitaux en 1858. — Deux fois 
lauréats en 1861. — Prix de thèse 

médecin du ministère des Travaux 
publics, de l'Ecole des Ponts et 
Chaussées, etc. EnOu il a élé nommé, 
il y a trois ans, membre de l'Acadé
mie de médecine. Le praticien dans la 
force de l'âge ne s'arrêtera pas là 
certainement. 

Un terrible événement géologique 
vient de se produire dans le voisi
nage de Naples, à l'île d'Ischia. Trois 
mille personnes ont été victimes d'un 
tremblement de terre. Nous étudie
rons soigneusement ce phénomène 
dans notre prochain numéro. 

L ' A C T U A L I T É 
L e c a p i t a i n e W e b b . 

Une dépêche de New-York annon
ce la mort du capitaine Matlhew 
Webb, le célèbre nageur, qui s'est 

crit 10,000 dollars, à son profit, dans 
l 'espérance d'attirer de. nombreux 
visiteurs. 
' En effet, la foule qui assistait à 

celte terrible expérience était consi
dérable. 

Des trains spéciaux d'excursion 
avaient été organisés dans toutes les 
villes et tous les villages où passent 
les lignes ferrées. 

Dans cette tentative, malheureu-
ment, Matthew Webb a trouvé la 
mort. 

Il a été entraîné dans un des nom
breux tourbillons du milieu de la 
rivière. 

Il semblait avoir un funeste pres
sentiment du daûger. 

< Là, avait-il dit, est la mort cer
taine. » 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



R E V U E 
DE 

LA PRESSE SCIENTIFIQUE 
On sait que les Chambres viennent 

de doubler la pension accordée à 
M. Pasteur à ti tre de récompense 
nationale. Plusieurs médecins-dépu
tés ont quelque peu protesté contre 
les hommages accordés au chef des 
pauspermistes (école qui voit des 
germes dans tout et partout). L'U
nion médicale, elle, prend parti pour 
M. Pasteur. On avait fait valoir con
tre ce dernier qu'il sait réaliser de 
gros bénéfices en vendant dix cen
times ses tubes de vaccin contre le 
c h a r b o D , et qu'il en expédie plus de 
mille par jour . Le journal du doc
teur Richelot réplique : 

Ce seul résu l ta t impose déjà le r e s 
pect pour la découver ,e des v i rus -vac
cins , et mont re qu'el le est en t rée d 'em
blée, au moins pour la prophylaxie 
des maladies charbonneuses , dans le 
domaine de la prat ique. Si l'on peut se 
teni r sur la réserve , au point de v u P 

du rôle des microbes dans la patholo -
gie humaine , on n e peut que rendre 
hommage aux services r endus par l e s 

mêmes théor ies â l a médecine vé t é r i 
na i re et â l ' agr icu l tu re . 

La question n 'é ta i t donc pas de sa
voir si l 'opération commerciale de la 
vente des tubes est plus ou moins avan
tageuse , mais seu lement si le l abora 
toi re de M. Pas t eu r est le cent re d'un 
grand m o u v e m e n t , mér i tan t d 'être 
subvent ionné par les fonds de l 'Eta t . 
Ce qui a été résolu, hau t la main , dans 
le sens que l 'on sait . 

A nos yeux cette réponse n'est 
guère topique : M. Pasteur a trouvé 
le moyen d'établir un petit commerce 
à l'aide du matériel et du personnel 
de l'Etat. Ses découvertes sont peut-
être le résultat plus des travaux de 
ses aides que des siens propres. Nous 
ea savons quelque chose... et lui ac
corder douze mille francs de rente 
par dessus le marché nous semble 

passablement exagéré. 
# 

* * 
A propos de la ligue contre la vi

visection dont nous avons parlé dans 

notre dernier numéro, la France 
médicale publie un excellent article 
d'où nous extrayons ce qui suit : 

Ces personnes au cœur tendre sont 
généra lement , e n cë qui touche leurs 
semblables, d 'une férocité froide. Leurs 
sent iments affectueux se sont épuisés 
sur los a n i m a u x ; elles pousseront aux 
guer res les plus meur t r ières , deman
deront pour u n accusé les peines les 
plus ex t ravagan tes et se repaî t ront du 
spectacle d 'un homme que l 'on guillo
t ine, pour combler de carasses un chat 
plein de vermine ou quelque v ieux, 
sale et insupportable roquet . 

Très bien dit. 

Le Congrès médical, dans un ar
ticle sur la prophylaxie administra
tive des maladies contagieuses hu
maines à Paris, s'exprime en ces 
termes ; 

L'idée d 'o rganiser en F r a n c e les 
services sani ta i res , de les grouper 
dans une direct ion unique, autonome, 
compétente , responsable , fait chaque 
jour un nouveau pas dans l ' o p i n i o n . 
Mais un pas si l e û t , s i len t , qu'il faut 
désespérer de l a to i f a t te indre , e n c e 
siècle qui se croit — qui se dit su r tou t 
humaui ta i re Î6 bu t social qu'el le 
vise. Nous sommes vra iment d 'humeur 
rout inière '. fiOtre beati zète pour l a 
l iberté é a c h e t r è s S o u y e n t l e S â c r e t 

désir d 'être l ibres da a e r ien c h a n g e r 
à nos habi tudes , ni à nos manies , ni à 
aucun de ces sent iments instinctifs 
i rraisonnés q u e nous avons tous plus 
ou moins, et q u i o n t t rouvé l eu r t e r 
rain de cul ture intensive dans no t r e 
administration. 

Pour une aussi g r a v e question que 
l 'organisat ion de la médecine pub l i 
que, on sa mont re habi tue l lement i n 
différent. 11 faut l 'explosion d 'une 
épidémie pour s t imuler l ' a rdeur même 
des hygiénis tes . C'est ce qu'on a v u à 
l 'Académie de médecine , à propos d e 
la discussion récen te sur la fièvre 
t y p h o ï d 3 ; et i l faut convenir q u e , s i 

cette discussion s 'était bo rnes à e n v i 
sager la thérapeut ique de la maladie , 
elle n ' au ra i t ajouté q u ' u n faible lus t ra 
à l a gloire de nos académiciens. I l es t 
fort heu reux pour l 'Académie q u e 
MM. Prous t , Rochard , Berge roa , H . 
Gruéneau d e M u s s y , Marjolin, L a -
g n e a u , e tc . , aient por té l a question 
«a r l e terrain s o c i a l de l ' h y g i è n e p u 

blique ; il est heureux que M. Rochard 
ait été chargé du rapport et qu'il en 
ait défendu les conclusions avec sqtt 
éloquence chaude et convaincue ! 

Conformément à une des conclusions 
de ce rapport , l 'Académie de médecine 
a émis le vœu que tout ce qui touché 
à la santé publique en France soit, 
à l'exemple d'autres pays, placé 
sous une direction spéciale et com
pétente qui assurerait l'exécution, 
de toutes les mesures d'hygiène pu* 
blique. 

Nous ajouterons qu'il est scanda
leux de voir que Paris est une des 
capitales les plus malsaines de l'Eu
rope. 

L E S F E M M E S P A R T O U T 

L a f e m m e T o u a r e g 

M. Henri Buveyrier, vice-président 
de là Société de géographie de Paris, 
donne en ces termes d'intéressants 
détails sur les privilèges et la supé
riorité des femmes touareg: 

« La femme temâhaq (en arabe 
larguïa, singulier féminin de Toua
reg), occupe dans la société une po
sition tout à fait privilégiée. Je doute 
que la dame européenne ait joui au 
moyen âge d 'un respect aussi com
plet. Elle est affranchie des travaux 
pénibles du ménage. Elle est libre 
d'aller et de venir où bon lui sem
b l e ; elle fait, généralement avec une 
compagne, des visites aux hommes 
étrangers à sa famille, et personne 
ne trouve rien à y objecter. Elle 
s'intéresse aux choses de la politi
que, et, si elle est de raGe noble, 

elle donne son avis en ces matières 
tout comme ferait un homme, et 
quelquefois avec plus d'autorité. 

» Les femmes seules, â l'exclusion 
des hommes, savent lire et écrire 
les anciens caractères libyques qui 
forment l 'alphabet actuel des Toua
reg , et quelques-unes connaissent, 
en outre, l 'écriture arabe. Elles sont 
musiciennes, composent des airs 
qu'elles exécutent sur une sorte de 
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L A S C I E N C E P O P U L A I R E 

v i o l o n , e t q u ' e l l e s a c c o m p a g n e n t d e 

p o é s i e s d e l e u r c o m p o s i t i o n . M a i s 

n i e l l e s n i l e s h o m m e s n e d a n s e n t , 

l a d a n s e é t a n t c o n s i d é r é e c o m m e u n 

e x e r c i c e i n d i g n e d e s b l a n c s d e r a c e 

n o b l e . 

» L e s f e m m e s d e s T o u a r e g n e s e 

v o i l e n t p a s l e v i s a g e ; c e t t e c o u t u m e 

e s t , a u c o n t r a i r e , e x i g é e d e s h o m 

m e s . 

» L e u r a t t i t u d e e ? t e m p r e i n t e 

d ' u n e g r a n d e d i g n i t é ; l e u r p a r l e r 

e s t s o b r e : s i , d a n s u n c a m p , o n e n 

t e n d d e s f e m m e s b a v a r d e r , o n p e u t 

ê t r e a s s u r é q u e c e s o n t d e s é t r a n 

g è r e s . 

•> N o n - s e u l e m e n t , q u o i q u e m u s u l 

m a n s , t o u s l e s T o u a r e g s o n t m o n o 

g a m e s , m a i s l e u r s a n c i e n n e s l o i s p o 

l i t i q u e s , q u i r e s t e n t e n v i g u e u r m a l 

g r é l ' i n t r o d u c t i o n d e l ' i s l a m , a c c o r 

d e n t à l a f e m m e u n p r i v i l è g e t r è s 

r e m a r q u a b l e : c ' e s t l e f i l s a î n é d e fa 

sœur aînée d u r o i , e t n o n s o n p r o 

p r e fils, q u i l u i s u c c è d e . 

» E n f i n , u n e f e m m e n o b l e d é c l a r e -

t - e l l e q u ' e l l e p r e n d s o u s s a p r o t e c 

t i o n u n e n n e m i o u u n c o u p a b l e , l a 

p e r s o n n e d e c e t h o m t r e , f û t - i l a r r ê t é 

e t c o n d a m n é à m o r t , d e v i e n t i n v i o 

l a b l e . L e s f e m m e s d e s s e r f s , t o u t e 

p r o p o r t i o n d e c a s t e g a r d é e , j o u i s 

s e n t d ' a v a n t a g e s é q u i v a l e n t s . » 

P H É V I S I O N D U T E M P S 

Chaud(l- surmoy) 

Rigoureux 

Doux 

Pluvieuî 

Beau 

Sec, orageux 

Pluvieux 

Chaud 

HIVER 

Kté chaud (suri, julntljuil. 

Printemps pluvieux 

Print«mpB sec 

Bel été 

Eté pluvieux 

ÉTÉ 

Hiver rigoureux 

Bel automne 

Automne orageux 

De la p r é v i s i o n d e s S a i s o n s . 

La prévision du temps â longue 
échéance est t rès - impor tante . Mais à 
l'heure actuelle on ne peut encore 
l'établi- pour chaque j o u r de l 'année 
d'une façon certaine. Mais on peut 
prévoir sûrement l 'é tat général d 'une 
saison par l 'état des saisons qui la pré
cèdent. Nous avons donc construi t le 
tableau suivant qui résume toutes les 
•observations qui ont été faites à cet 
égard. 

ETAT E F F E T S A PRÉVOIR 

ABTOMNE , 

Beau Printemps pluvieux 

Pluvieux Printemps sec 

Nous pouvons citer un exemple de 
la justesse de ce tab leau . Si nos l ec 
teurs se le rappellent bien, l 'automne de 
l 'année 1882 a été très-pluvieux : les 
pluies étaient si ré i térées qu'on c r o 
ya i t réel lement la marche des saisons 
complé tementchangée . S i l ' onsepor t e à 
not re tableau, on lit qu 'un automne p lu
vieux annonceunpr in t empssec . Donc le 
printemps de 1883 devait ê t re sec, et 
c'est ce qui a eu lieu eu effet. De plus 
un printemps sec est encore annoncé 
par un hiver doux. Donc l 'hiver de 
1882-1883 devait ê t re doux et plu

vieux et c'est ce qui a eu lieu en effet 

Ce tableau est le quatr ième de not re 
série. Les trois autres sont : 

1' Tableau de mes Cent 'pronostics 

à courte échéance . 
2 - Tableau d e l à P r è v i s i o n d u t e m p s 

d'après l 'évolution des nuages, aussi à 
courte échéance . 

3- Tableau de l à Prèvisiondutemps 

à longue échéance d 'après la marche 
générale des mois. Ce dernier a été 
l 'objet de quelques remaniements pen
dan t la campagne de l 'année mé téo ro 
logique 1882-1883 Sitôt que nous al lons 
connaî t re l 'é tat de nos récol tes , nous 
le publierons de nouveau. Ajoutons 
qu'i l nous a déjà donné d 'excel lents 
résul ta ts . 

Nous avons d'ailleurs construi t ces 
tab leaux avec un soin minutieux et à 
l 'heure qu' i l est nous n 'avons encore 
reçu que des éloges et aucun avis con
t radic toi re . 

Nous osons enfin espérer que ce 
présent tableau sera d 'une grande u t i 
l i té aux agr icul teurs de F rance . 

F . CANU. 

É C H O S E T A N E C D O T t S 

Combisaison bizarre : 
E n réunissant la première le t t re des 

corps simples : Carbone, Hydrogène , 

Azote, Oxygène et Soufre, qui entrent 
dans la const i tut ion des matières o r 
ganiques, on obtient la mot CHAOS. 

Définitions fantaisistes : 
A B S I N T H E . — Apératif qui ouvre . . . 

les portes de Pucêtre. 

A C C O U C H E M E N T . — U n débarras qui 
devient parfois un embarras . 

DIPHTHERIE . — Maladie ca rac té r i 
sée par points blancs dans la gorge , 
qui se changent bien souvent en points 
noirs . 

L 'hygiène au bal : 
Au dernier bal de la comtesse de 

L . . . , le fils de lord C.. . , un joli garçon 
blond, un peu tadasse, faisait ses p r e 
miers pas dans le monde paris ien. 

L a maî t resse de la maison le présenta 
successivement à toutes les invitées, 
mais le jeune insulaire se mit à flirter 
avec une grosse dame d'âge' mûr et 
l ' invita à danser une valse. 

Après la valse , u n quadri l le , une 
polka l 'Auglais ne quit tai t pas d'une se
conde la ma t rone , qui ne s'était depuis 
longtemps t rouvée à parei l le fête. 

— Mais, monsieur , lui dit la ma î 
tresse de la maison en le t i rant à part , 
pourquoi vous obst inez-vous à danser 
a v e c cet te énorme dame, tandis que 
nombre de jeunes filles et de jolies 
femmes en sont rédui te à faire tapisse
rie . 

— Oh ! j e vais vous dire, le docteur 
avai t recommandé à moa de t ranspirer 
beaucoup. 

Un élève à sou professeur qui vient 
de se mar ie r : 

— Monsieur, dit on : « Un emplâtre 
ou une emplâ t re ? * 

— Cela dépend, mon ami. Quand il 
ne s'agit que de morphine ou de bel la
done, on dit un emplâ t r e ; mais quand 
il s 'agit d 'une belle-mère on dit une 
emplâ t re . 

* 
Dialogue marseil lais .* 
— Mon père , quelles sont ces chè 

vres qu'elles paissent sur lesmontagnes? 
— Mon fils, ce sont les chèvres dont 

les r iches de Marseil le ils boivent l a 
le la i t d 'ânesse. 

* * 
Un bandage hernia i re ne sert que 

quand il ser ra . 
D r TANT-MIEUX. 
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LA RÉSORGINE 
N O U V E A U P R O D U I T C H I M I Q U E 

(Suite). 

A r r i v o n s m a i n t e n a n t à l ' e x t r a c 

t i o n : O n c o m m e n c e p a r a g i t e r d a n s 

u n a p p a r e i l s p é c i a l l a s o l u t i o n d e 

R é s o r c i n e a v e c d e l ' é t h e r ; c e d e r 

n i e r l i q u i d e d i s s o u t l a R é s o r c i n e e t 

f o r m e a v e c e l l e u n e c o u c h e s u p é 

r i e u r e q u i e s t d é c a n t é e e t p r i v é e 

d ' é t h e r p a r d i s t i l l a t i o n d a n s u n d o u 

b l e f o n d c h a u f f é p a r l a v a p e u r . C e t t e 

e x t r a c t i o n a v e c d e s a p p a r e i l s s p é 

c i a u x q u e n o u s e m p l o y o n s n ' o f f r e 

a u c u n d a n g e r , e t p o u r u n e p r o d u c 

t i o n j o u r n a l i è r e d e 1 2 0 k i l o s d e R é 

s o r c i n e , l a p e r t e d ' é t h e r n ' a t t e i n t p a s 

10 k i l o s . P a r l e r e f r o i d i s s e m e n t l a 

R é s o r c i n e c r i s t a l l i s e ; o n l a s o u m e t 

à l ' a c t i o n d e l a p r e s s e ; i l s e s é p a r e 

u n e p a r t i e l i q u i d e s i r u p e u s e e t i m 

p u r e e t l a R é s o r c i n e i s o l é e d e c e l i 

q u i d e c o n s t i t u e l e p r o d u i t i n d u s t r i e l . 

E n f i n , p o u r p u r i f i e r l a R é s o r c i n e 

11 s u f f i i d e l a c h a u f f e r à 120 d e g r é s , 

d a n s u n v a s e e n f o n t e é m a i l l é , p e u 

p r o f o n d , c h a u f f é à l a v a p e u r e t s u r 

m o n t é d ' u n v a s t e r é c i p i e n t d e t o i l e 

m a i n t e n u p a r d e s c e r c l e s d e b o i s . L a 

R é s o r c i n e s e s u b l i m e e n a i g u i l l e s 

m a g n i f i q u e s q u i v i e n n e n t t a p i s s e r 

l e s p a r o i s d u r é c i p i e n t ; à c e m o m e n t 

e l l e c o n t i e n t e n c o r e u n e t r è s p e t i t e 

q u a n t i t é d e p h é n o l q u i e s t e n l e v é 

p a r u n l a v a g e à f r o i d e f f e c t u é a v e c d e 

l a b e n z i o e p u r e . L a R é s o r c i n e e s t 

a l o r s s o u s f o r m e d e p o u d r e c r i s t a l 

l i n e b l a n c h e n e s e c o l o r a n t p l u s à 

l ' a i r , f o n d a n t à 110 d e g r é s e t d i s t i l 

l a n t e n t r e 2 7 2 e t 2 7 5 . E l l e p o s s è d e 

u n e f a i b l e o d e u r a r o m a t i q u e r a p p e 

l a n t c e l l e d e l ' a c i d e b e n z o ï q u e ; n o u s 

l a c o n s i d é r o n s c o m m e c h i m i q u e m e n t 

p u r e . 

T e l e s t , c h e r s l e c t e u r s , l e p r o c é d é 

e m p l o y é p a r M . M o n n e t l u i - m ê m e , 

p o u r o b t e n i r l e p r o d u i t a v e c l e q u e l 

n o u s v e n o n s d e f a i r e c o n n a i s s a n c e . 

I l s ' a g i t m a i n t e n a n t d ' é t u d i e r l e s 

p r o p r i é t é s p h y s i q u e s , c h i m i q u e s , e t c . . 

d e l a R é s o r c i n e ; o r , p o u r b i e n c o n s 

t a t e r l a f o r m e d e s c r i s t a u x n o u s a l 

l o n s p r e n d r e u n e g o u t t e d ' u n e s o l u 

t i o n a q u e u s e s u r s a t u r é e , q u e n o u s 

d é p o s e r o n s s u r l a l a m e d e v e r r e d u 

j m i c r o s c o p e , p u i s e x a m i n e r a t t e n t i -

; v e m e n t l a c r i s t a l l i s a t i o n a u f u r e t à 

m e s u r e d e l ' é v a p o r a t i o n d u l i q u i d e . 

L a g o u t t e d ' e a u , b i e n t ô t é v a p o r é e , 

l a i s s e r a à d é c o u v e r t l e s b e l l e s a i 

g u i l l e s p r i s m a t i q u e s d o n t n o u s a v o n s 

e n t r e p r i s l ' é t u d e c e q u i n o u s p e r 

m e t t r a d e p u b l i e r d a n s u n p r o c h a i n 

a r t i c l e t o u t c e q u i n o u s r e s t e e n c o r e 

à d i r e s u r l e n o u v e a u p r o d u i t c h i 

m i q u e , l a R é s o r c i t i e . 

-st*>-

! A S T R O N O M I E P O P U L A I R E 

j CHAPITRE X X I I I 

| D E S S A I S O N S T E R R E S T R E S 

[Suite et fin de la ie Conférence.) 
Nous avons parlé des tropiques qui 

ont gardé leurs anciennes dénomina
t ions ; il en est de même des solstices ou 
apsides, c ' es t -à -d i re des ex t rémi tés du 
grand axa de l 'écliptiqua mi - te r res t re 
mi-céles tes dont les anciennes déno
minations ne doivent pas être confon
dues avec les nouvelles . 

Ce n 'est pas parce que les hommes 
croyaient autrefois que c 'était le soleil 
qui tournai t au tour de la t e r r e , et que 
cel le-ci étai t immobile au cen t re du 

' monde , que les choses se passaient 
au t rement qu'elles se passaient r ée l l e 
men t et qu'elles se passent encore au
jou rd 'hu i . El les ont toujours été ainsi 
e t seront encore de même pendan t 
longtemps sans doute . Seu lement les 
hommes les expliquaient mal a lors , 
et les expl iquent m i t u x aujourd'hui . 

Quand ils voyaient le soleil au nord , 
du côté de la constel lat ion et du t r o 
pique céleste du C a r c e r , l 'extrémité 
nord du grand axe de l 'écliptique mi-
t e r res t re mi-céleste que nous appelons 
aujourd'hui Pér ihél ie et qui s 'appelait 
autrefois Pé r igée , l a t e r r e étai t r ée l l e 
ment au sud, du côté de la cons te l 
lat ion et du tropique céleste du 

| Capricorne. Dans ce sys tème, ils avan-
j çaient la te r re de 35 millions 583mi l l e 
j l ieues pour la me t t r e au contre du 
{ monde — (mais qu 'étai t-ce que 35 

millions 583 mille lieues pour l'im
mensi té de la voûte céleste !) — et 
reculaient le soleil au nord de la même 
quant i té qui étai t son plus grand éloi-
gnement de la t e r r e . Le soleil placé 
lans la direct ion, au nord, de la cons

tellation et du tropique du Cancer, 
était réel lement à VApogée de la 
Ter re , et parvenu à son point le plus élevé dans le ciel, par rapport à 
l 'hémisphère septentr ional de la te r re , 
pour lequel c 'étai t l 'été, et la ter re 
était à l 'aphélie du soleil , à l ' ex t ré 
mité sud du grand axe de l 'écliptique 
mi - te r res t re mi-cé les te . 

Quand les hommes voyaient le soleil 
au sud, du côté de la constellat ion et 
du tropique céleste du Capricorne, à 
l ' ex t rémi té sud du g rand axe del 'écl ip-
t iqua mi - t e r r e s t r e mi-cé les te que 
nous appelons aujourd'hui aphélie et 
qui s 'appelait autrefois apogée, 
la t e r r e é ta i t rée l lement au nord, 
du côté de la constel lat ion et du 
tropique céleste du Cancer. Dans ce sys
tème i l s recula ien t la ter re de 34 millions 
416 mille lieues vers le sud pour la me t 
tre au centre du monde, et ils avançaient 
le soleil, au sud, de la même quantité 
qui était son plus petit é loignement de 
la t e r r e . Le soleil placé dans la direc
t ion, au nord, de la constellation et du 
tropique céleste du Capricorne, étai t 
rée l lement au Périgée de la t e r re et 
parvenu à son point le moins élevé 
dans le ciel, par rapport à l 'hémisphère 
septentr ional de la Ter re , pour lequel 
c 'étai t l 'hiver, et la t e r r e étai t au P é r i 
hél ie du soleil , à l ' ext rémité nord 
du grand axe de l 'écliptique mi- te r res 
t r e mi -cé le s t e . ; 

I l y a donc un changement , un ren
versement complet de dénominations, 
sur lequel il ne faut pas se t romper : 

Le Périhélie s 'appelait Apogée, 
L'Aphélie s 'appelait Périgée, 

C. Q. F . D. 

CHAPITRE X X I I I 
DES CONTRÉES DE LA T E R R E . 

Nous ne voulons pas qui t ter cette 
question si h t é ressan te des saisons sur 
la t e r r e sans nous étendre sur ce qu'on 
appelle les zones terrestres et les zones 
célestes, et pour ce qui est des p re 
mières , sur les notions purement géo
graphiques qu'elles écla i rent et qu'elles 
expliquent. Nous> mont rerons une fois 
de plus quels l iens in t imes , quelle 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



parenté unit l 'astronomie, la cosmo
graphie, à la géographie proprement 
dite. De ces deux sciences, ce n 'est 
pas l 'astronomie qu i l ' emporte par son 
utilité, c'est la géographie ; car en 
n'étudie pas la géographie pour l ' as t ro
nomie, mais bien l 'astronomie pour la 
géographie, et l 'on peu t dire , n 'en dé
plaise aux savants a s t ronomes qui se 
font un trop grand mér i te , une t rop 
vaste gloire de leur ar t , ce que l 'on 
disait autrefois de la philosophie par 
rapport à la théologie dont elle étai t 
la servante (ancilla). L 'as tronomie est 
la servante de la géographie ; c'est 
pour elle qu'elle t ravai l le , qu'elle cher
che, qu'elle invente , et qu'elle t rouve . 
L'astronomie en un mot , doit descen
dre du ciel sur la t e r re comme a u t r e 
fois Socrate en fit descendre la philo
sophie. 

On sait qua la surface ferme de la 
terre se divise en trois cont inents qui 
ont la mer pour l imites n a t u r e l l e s : 
l o l'ancien continent , 2 o le nouveau 
continent et un 3 e qu'on appelle le con
tinent océanien, parce qu'il est composé 
d'îles grandes et pet i tes , semées au 
milieu du grand Océan pacifique. Cha
cun de ces trois cont inents se subdi
visa en contrées qui ont également 
des limites naturel les : I o l 'ancien 
continent comprend A. l 'Europe , B. 
l'Asie, C . l'Afrique ; 2o le nouveau 
comprend les deux Amériques D. celle 
du nord et E. celle du sud ; le cont i 
nent océanien comprend: F . la Malaisie, 
G. la Mélanaisie, H. la Micronésie, I . 
la Polynésie. Tota l neuf contrées na tu 
relles. Pour le moment nous nous en 
tiendrons à ces contrées . 

Or, il est ext rêment in téressant et 
surtout t rès-ut i le de savoir dans quelles 
zones terrestres se t rouvent ces con
trées, ce qui explique en part ie le c l i 
mat qu'elles possèdent. 

La plus grande part ie des te r res se 
trouve dans l 'Hémisphère septent r ional 

L'équateur ne rencont re que l 'Afri
que et l 'Amérique du sud, la Malaisie 
et la Polynésie ; par conséquent une 
petite partie de l'Afrique et une grande 
partie de l 'Amérique du sud, une partie 
de le Malaisie et de la Polynés ie , la 
Mélanaisie toute entière se t rouvent 
dans l 'hémisphère méridional . 

Uue grande par t ie de l'Afrique 
et une petite partie de l 'Amérique du 

sud, toute l ' E u r o p e , toute l 'Asie et 
enfin toute l 'Amérique du nord se 
t rouvent dans l 'hémisphère septen
t r iona l . 

I . La part ie de l'Afrique située dans 
l 'hémisphère méridional et qui est ren
contrée par l 'équateur , dépasst) à peine 
le tropique du Capricorne. Cette part ie 
de l'Afrique est donc comprise en gran de 
portion dans la zôae torr ide mér id io
nale , et la petite portion dans la zone 
tempérée du même nom. Elle posséda 
deux cl imats . 

IL La part ie de Y Amérique du sud, 
qui est dans le même cas , dépasse de 
beaucoup ce tropique du Capricorne, et 
s 'avance vers le cercle polaire a n t a r c 
t ique qu'elle n ' a t te in t p a s ; elle a donc 
une portion toute ent ière dans la zôn9 
torr ide méridionale et une au t re part ie 
également toute ent ière dans la zone 
tempérée du même nom. El le possède 
deux cl imats . 

[A tutore) 

R E C E T T E S 

TEINTURE POUR LES CHEVEUX 

M. le député Naquet qui a une 
belle barbe et de beaux cheveux 
noirs vient d'inventer une eau spé
ciale, absolument sérieuse, pour la 
teinture des cheveux. 

D'après le mémoire qui accom
pagne sa demande d'un brevet de 
perfectionnement pour un produit j 
b ismut l rque pouvant s'appliquer à ' 
la teinture des cheveux et de la 
barbe. M. Naquet prépare ainsi la ( 

liqueur : | 
Je dissous 1 0 0 parties de bismuth j 

dans la plus petite quantité possible \ 
d'acide azotique ordinaire ( 2 8 0 par- j 
ties environ), I 

J'ajoute à la liqueur une solution ! 
de 7 5 parties d'acide tartrique dans ! 

l 'eau, puis une quantité d'eau assez 
considérable pour que le liquide ! 
filtré ne soit pas précipité par une \ 
nouvelle addition d'eau. 

Je jette le tout sar un filtre; je 
lave à grande eau jusqu'à ce que les 
eaux de lavage ne soient plus aci
des. 

Je mets ensuite dans une terrine 
le magma qui est demeuré sur le fil
tre, et j 'y ajoute petit à petit de 
l 'ammoniaque liquide en agitant jus
qu'à ce que tout soit dissous. Pour 
le magma provenant d'un kilogram
me et demi de bismuth, il faut huit 
ou neuf hectogrammes (huit ou neuf 
décilitres) d 'ammoniaque. 

La liqueur est ensuite additionnée 
de 7 5 parties d'yposulfite de soude 
en poudre, et, dès que ce sel est dis
sous, elle est filtrée et mise en fla
cons. 

Elle peut être livrée telle quelle 
au commerce. Pourtant, il vaut mieux 
l 'additionner de un ou deux cent'è-
mes de glycérine. 

Il ne faut pas l 'additionner d'al
cool. 

Les cheveux ou la barbe, impré
gnés de ce liquide, prennent, au bout 
de cinq à six heures ,une teinte châ
tain foncé. Cette teinte disparaît, si 
on les lave, pour faire place à du 
blond tendre. En répétant chaque 
jour l'opération, on arrive au châtain 
foncé persistant, en passant par ton
tes les nuances du blond. Quand on 
atteint la teinte voulue, on s'arrête 
et on se borne à imbiber de temps à 
autre les racines. 

P. S. — Le liquide étant préparé 
ainsi renferme environ 5 0 [ 0 de bis
muth .— Il est bon, pour avoir un 
produit uniforme, d'y doser le mé
tal et de le ramener soit à ce chiffre, 
soit au chiffre de 2 , 5 0 [ 0 , en y ajou
tant de l'eau si la concentration est 
trop forte, ou en y ajoutant de la so
lution plus concentrée, si la concen
tration est trop faible. On obtient la 
solution plus concentrée en égout-
tant davantage le magma avant de le 
dissoudre dans l 'ammoniaque. 

Ajoutons, toutefois, qu'on peut se 
dispenser à la rigueur de ce do
sage et de cette uniformité. 

Cette solution se conserve indéfi
niment si l'on a soin de la tenir bien 
bouchée. 
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o b s e r v a t i o n s f a i t e s a u l ' a r c d e S a i n t - t l a u r , s o n s l a d i r e c t i o n d e M . R E i i i O U 

MANCHE .LUNDI MAJWI . MERCREDI JEUDI VENDREDI SAMEDI 

2 2 2 3 24> 2 5 2 6 2 7 2 8 

Manière de porter les enfants 

L e s j e u n e s m è r e s d o i v e n t b i e n 

p r e n d r e g a r d e d e n e p a s t o u j o u r s 

p o r t e r o u d e n e p a s t o u j o u r s l a i s s e r 

p o r t e r , p a r l a b o n n e o u l a n o u r r i c e , 

l e p e t i t e n f a n t s u r l e m ê m e b r a s . 

I l f a u t , a s s e z f r é q u e m m e n t , f a i r e 

p a s s e r l e b é b é d ' u n b r a s à l ' a u t r e , 

a f i n q u e l e s d e u x p e t i t e s j a m b e s a c 

q u i è r e n t l e m ê m e d é v e l o p p e m e n t . 

U n e n f a n t , q u i é t a i t v e n u a u 

m o n d e a v e c d e s j a m b e s é g a l e s , m a i s 

q u e s a n o u r r i c e p o r t a i t t o u j o u r s s u r 

l e b r a s g a u c h e , p o u r s a p l u s g r a n d e 

c o m m o d i t é à e l l e , f u t t r o u v é à l ' é 

p o q u e d u s e v r a g e a f f l i g é d ' u n e i n 

firmité p r e s q u e i n c u r a b l e ; l a j a m b e 

d r o i t e é t a i t d e b e a u c o u p p l u s c o u r t e 

q u e l a g a u c h e . 

B U L L E T I N F I N A N C I E R 

Le marché ne maint ient les pr ix a c 
tuels qu'en vue du prochain règ lement 
de? engagements mensuels , et les 
ache teurs n 'ont a invoquer q u ' u c e ra i 
son, le vote des convent ions . 

Dès aujourd 'hui , le 5 0 [ 0 recule à 
109.15. 

Le 3 OiO se t ien t mieux et res te à 
79.02, l 'Amortissable à 80 .82 . 

Les fonds in te rna t ionaux res ten t 
sans variat ions ; les Chemina sont un 
pea plus faibles que la ve i l l e ; le Suez 
est en perte à 2 ,410. 

La Banque de F r a n c e est à 5,380. 
Sas bénéfices de la semaine sont exces 
sivement médiocres et son bilan tout à 
fait insignifiant. 

Le Crédit foncier se t ient aux envi 
rons de 1.300. 

Dans sa dernière séance hebdoma
daire, le conseil d 'administrat ion a au
torisé pour 8 millions 520,000 francs 
de nouveaux prêts . 

L o u i s D O R 

L ' a d m i n i s t r a t i o n a l ' h o n 
n e u r d ' i n f o r m e r s e s a b o n 
n é s e t l e c t e u r s , q u e l e s j o u r 
n a u x « L A S C I E N C E P O P U L A I R E 

I L L U S T R É E , L A M É D E C I N E P O P U 

L A I R E I L L U S T R É E , L ' E N S E I G N E 

M E N T P O P U L A I R E I L L U S T R É s o n t 
a u j o u r d ' h u i l a p r o p r i é t é 
d e L A S O C I É T É D E S J O U R N A U X 

P O P U L A I R E S I L L U S T R É S , s o c i é 
t é a n o n y m e a u c a p i t a l d e 
4 0 , 0 0 0 l r . , d o n t l e s i è g e 
s o c i a l e s t à I * a r i s , 1 5 , r u e 
d u B o u l o i . T o u t e s l e s c o m 
m u n i c a t i o n s , d e m a n d e s d ' a 
b o n n e m e n t s , r e n o u v e l l e 
m e n t s , m a n d a t s , d e v r o n t 
d o r é n a v a n t ê t r e a d r e s s é s 
à M. L E D I R E C T E U R D E L A S O 

C I É T É D E S J O U R N A U X P O P U 

L A I R E S I L L U S T R É S , 1 5 , R U E D U 

B O U L O I . 

Le G é r a n t . B R E Y N A T . 
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A V I S 

Pour tout ce qui concerne la publi
cité, s'adresser à M. da Ghauffour 
régisseur à l 'adminis trat ion, 15 , rue 
du Bouloi. 

La plus digestive et purgative 
D E S E A U X M I N É R A L E S 

P0LLNfi( B O H Ê M E) Antoine ULBRICIÏ 

LA P O C D I I B I N S E C T I C I D E 
D E S I L L E 

est la p l u s e f i i c a c e d e t o u 
tes, s o n effet e s t i n s t a n t a n é 
contre l e s p u c e s , p u n a i s e s , c a f a r d s , 
c loportes , c h a r a n ç o n s , e t c . , e t c . 

BAZLRE S u c c e s s e u r 
8, rue P o i s s o n n i è r e , P a r i s 

Alimtmt minora 
aussi indisp ensable 

Chez tous 1еь p h a r m a c i e n s que le bel. 
FERENG'VUSSE 

A P É R I T I F <Sc F O R T I F I A N T 
Procura au sang tes globules rouget qui en font 

/a richesse et ia force. 
CROISSANCES DIFFICILES, 

SANG PAUVRE, ANÉMIE, 
X.VMFHA.TT3ME, SCROFULES, ETC. 

PARIS, 27 19, RUC DP.OUOT, ET LES PHARMACIES 

ÉTAB* THERMO-KÉâlNEUX ! 
du D r C h e v a n d i e r de la Drôme 

H, RUE DES PETITS-HOTELS, PARIS, (lanterne bleue. 
R h u m a t i s m e s , G o u t t e , N é v r a l g i e s , 

A r t h r i t e s , C a t a r r h e s chroniques de la 
poitrine et de la vessie, etc., traités avec 
le plus constant succèa. 

V I H S D E ВОВОЕШ 

Nous r e c o m m a n d o n s à nos l e c t e u r s 
s o u c i e u x d e l e u r s a n t é , l e s v i n s n a t u r e l s , 
g a r a n t i s d e p r o v e n a n c e d i r e c t e , d e l a 
m a i s o n SER1Z1ER e t C O M T E , p r o p r i é 
t a i r e s d e s d o m a i n e s d u Petit Janot e t 
Clos des Moulms,prè^ Eûf d e a u x . 

C e s v i n s s o n t d e p r e m i e r c h o i x q u e l l e 
q u e s o i t l a q u a l i t é d e s a n n é e s d e m a n d é e s . 
, L a m a i s o n n 'a p a s d e r e p r é s e n t a n t s : 

L e s o r d r e s s o n t r e ç u s à G O R N A G 
( G i r o n d e ) ou 22, r u e G a n t h e y , à P a n s . 

Envoi f r a n c o d u p r i x - c o u r a n t s u r d e 
m a n d e . 

PILIVORE 1 Nouvellement décou
verte et propagée par la PARFUME

RIE DUSSER, cette préparation enlève 
tout poil follet sur les bras avec une net
teté surprenante , elle rend la peau velue 
blanche et lisse comme le marbre ' 10 fr. 
mandat . (1, rue J .-J . Rousseau). 

S P r i m e à. n o s L e c t e u r s 

A tous ceux de nos abonnés qu 
nous en ferons la demande, nous e n 
ver rons gratuitement un bon de m a r 
chandises en t ran t pour moitié sur les 
prix d 'une machine de n ' importe quel 
système à prendre dans les magasins 
da la maison A . I t l C b O U T g , 20 , 
boulevard Sebastopol, à Paris, su i 
vant sas prix courants . 

Envoyer u n t imbre de 15 c. pour la 
r éponse . 

Le Secre ta i re , E . R E W E L . 

Nous recommandons à nos lecteurs 
de prendre des billets de la loterie 
tunisienne dont le succès grandit c h a 
que jour et qui offre un million de 
lo ts . 

C'est une œuvre humani ta i re qui 
honore no t re pays puisqu'elle a pour 
but de fonder, en Tunisie, des é ta 
blissements d 'uti l i té publique tels q u e : 
Ecoles , hôpi taux , orphel inats , e t c . , 
e tc . 

Des remises en 
aux preneurs d'au 

bil lets sont faites 
moins cent billets 

à l 'adresse de M. Ernes t Deîré , s e 
créta i re généra l , 13 , r ue Grange -Ba 
tel ière , à P a r i s . 

D R A G É E S d e F e r R a f o u t e a u 
Lauréat de VInstitut de France. —Prix de Thérapeutique. 

L e s é t u d e s c o m p a r a t i v e s fa i tes d a n s l e s H ô p i t a u x d e P a r i s , a n m o y e n d e s 
i n s t r u m e n t s l e s p l u s p r é c i s , ont d é m o n t r é q u e l e s D r a g é e s d e F e r R a b u t e a u 
réfrénèrent les g l o b u l e s r o u g e s d u s a n g a v e c u n e rap id i té qu i n'a j a m a i s é t é 
o b s e r v é e en e m p l o y a n t les autres f e r r u g i n e u x : Prendre 4 à 6 Dragées chaque jour. 

E l i x i r d e F e r R a b u t e a u , r e c o m m a n d é a u x p e r s o n n e s qu i no p e u v e n t pas 
ava l er l e s Draerées : Un verre à liqueur matin et soir au repas. 

S i r o p d e F e r R a b u t e a u , s p é c i a l e m e n t des t iné a u x en fant s . 
L a m é d i c a t i o n martiale , par l e F e r R a b u t e a u e s t la p l u s r a t i o n n e l l e d e l a 

t h é r a p e u t i q u e : IVi constipation, ni diurrhée, assimilation complète. 

Le traitement ferrugineux par les D r a g é e s d e R a b u t e a u est très économique. 

E x i g e r e t prescr ire l e V é r i t a b l e F e r R a b u t e a u do c h e z C L I N & G i e . P a r » . 

P i l u l e s d u U1 M o u s s e t t e 
Les P i l u l e s M o u s s e t t e , à ГаеопШпе et au quinium, calment ou guérissent la 

Migraine, la Sciatique et les Névralgies les plus rebelles. 
« L'action sédative que ces Pilules exercent sur l'appareil circulatoire sanguin, par 

«l ' intermédiaire des nerfs v a s o - m o t e u r s , indique leur emploi dans les Névralgies 
в d u trijumeau, les Névralgies congeslives, les affections Phumatismales doulou-
« reuses et inflammatoires. » 

« L'aconitine produit des effets merveil leux dans le traitement des Névralgies faciales, 
à la condition qu'elles ne soient, pas symptomatiques d'une tumeur intracrànienne, alors 
même qu'elles auraient résisté à d'autres médicaments . » (SociêlÉ 1« RmUge, stmee lin S t'iritr 1880). 

I)(J5F, : Prendre de 3 à (i pilules dans les 24 heures, 
Exiger les "Vér i tab le s P i l u l e s M o u s s e t t e lie chez CLIN" e t C-, P a r i s . 
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M. A. GA
R A S S U T 

professeur, 
dont nous pu

blions les 
CONFÉRENCES AS

TRONOMIQUES 
a inventé des 
APPAREILS 

qui marchent 
les uns , À LA 
MAIN, les au
tres À MÉCA
NIQUE AUTO
MATIQUE , et 

des CARTES 
SPÉCIALES DE 

C O S M O -
- G R A P H I E 

qui r e n d e n t 

extrêmement y l 1 ^ 
•impie et facile science qui eit si utile et si 
intéressante. Ces app areili et ces cartes qui ont 
figuré avec honneur À l'Exposition Universelle de 
1878, ont été encouragés et récompensés par le 
M I N I S T R E D E L ' I N S T R U C T I O N F U -
BIJ I Q U E et adoptés par le Conseil municipal de 
la ville de Paris. Nous les recommandons à tous 
le» Instituteurs et à tous les Pères da famille. Les 
appareils, 5 0 TR. ; If* fartes, 3 FR., la notice, 1 fr., 
chez l'auteur, rue Montmartre, 62, à PARIA, et au 
bureau du journal, chez M. JEANMAIRA. libraire-
commissionnaire rn« des Bons-Enfants, 32. 
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LA NATURE ET L'HOMME 
P O É S I E D E L A S C I E N C E 

Les esprits bornés triomphent 
après le désastre dlschia , après la 
mort de Webb ; voyez disent-ils, 
combien la nature est encore puis , 
santé, combien ses forces sont invin
cibles, combien il est téméraire à 
l ' homme de vouloir lutter contre 
elle. 

Erreur de jugement, erreur d'op 
tique que ces déclarations humilian
tes. Nous sommes de ceux qui 
disent : Toujours, et qui se refusent 
à dire : Jamais. Oui l 'homme luttera 
toujours avec h nature, parce que 
chaque combat est une victoire pour 
le cerveau humain. Dans toutes les 
entreprises que l 'homme a tentées il 
a réussi, bon gré mal gré. Nous ne 
connaissons jusqu'ici qu 'un seul 
échec : atteindre l e pôle. Mais qui 
oserait pré tendre q u e nous n'y arr i 
verons jamais ? 

Pour rester dans l'actualité, on me 
parlera saos doute de la défaite de 
Webb ? — Mais le capitaine anglais 
était seul et nu, et c'est simplement à 
l 'a ide de sa force musculaire q u ' i l v o u 

lait triompher des forces gigantesques 
d u Niagara. Ces fameux tourbillons 
où le vaniteux Webb a péri o n t é t é 
domptés, e t avant q u e de h a r d i s i n 

génieurs et marins ne l e s aient franchis 
l 'illustre E d g a r d P o ë l e s a v a i n c u s 

p a r l'imagination e t l e r a i s o n n e m e n t 

scientifique ; q u i n e s e r a p p e l l e s o n 

émouvante n o u v e l l e s u r l e c y c l o n e 

culbutant u n s t e a m e r , e t où u n d e s 

naufragés, son h é r o s , s e s a u v e à 

l 'aide d ' u n e é p a v e d e f o r m e cylindri
q u e , u n baril, o f f r a n t m o i n s de r é s i s 

tance au c o u r a n t q u ' u n e p o u t r e o u 

q u ' u n e planche? L e g o u f f r e e s t l à 

béant, mais avec u n p e u d e g é o m é 

trie on le dompte. 

Me parlera- t o n d ' Ischia mainte
nan t? Certes, c ' e s t dans les tremble
ments de terre q u e la nature affirme 
e t prouve toute sa puissance; les ra
vages des secousses terrestres sont 
incalculables. 

Humboldt, dans son Cosmos, ex
plique l 'horreur sac rée , comme 
eussent dit les anciens, qui, à la 
sensation d'un tremblement de terre, 
s 'empare de l'esprit humain, 

Nous perdons tout à coup une 
confiance innée. Dès l'enfance nous 
étions habitués a u contraste de l'im
mobilité de la terre avec la mobilité 
de l'eau. Tous les témoignages des 
sens avaient fortifié notre sécurité... 
Un moment détruit l 'expérience de 
toute la vie... Nous nous sentons 
violemment rejetés dans un chaos 
de forces destructives. On peut s'é
loigner d 'un volcan, on peut éviter 
un torrent de lave, mais quand la 
terre t remble,où fuir?... 

Nous parlons plus loin des causes 
de ce phénomène. Quoiqu'il en soit 
ces causes gigantesques comme elles 
sont et tellement disproportionnées 
avec nos moyens, devens-nous tou
jours en être le jouet? 

Nous n 'hés i tons pas à répondre 
non ! On é v i t e les tempêtes aérien
nes ; o n palliera a v a n t peu aux tem
pêtes souterraines. Déjà différents 
systèmes sont proposés, déjà des 
précautions sont prises, et bientôt 
les tremblements d e terre seront 
prévus e t a n n o n c é s c o m m e l e s t r o u 

b l e s atmosphériques, 

A i n s i r i e n n ' e s t étranger à l ' in
t e l l i g e n c e h u m a i n e ; r i e n n ' a r r ê t e 

l ' h o m m e , r i e n n e l e d é c o u r a g e ; 

c o m m e l e d i t t r è s b i e n M . V i c t o r 

M e u n i e r : L e g e n r e h u m a i n e s t u n 

h é r o s , e n g a g é p a r p r é d e s t i n a t i o n 

d a n s u n e e n t r e p r i s e s u b l i m e q u i v a 

g r a n d i s s a n t à m e s u r e q u ' e l l e a v a n c e . 

L ' e n t r e p r i s e , c ' e s t l a c o n q u ê t e d u 

g l o b e . L e s c a t a s t r o p h e s d u g e n r e 

h u m a i n d o i v e n t ê t r e a s s i m i l é e s a u x 

passagers d é s a s t r e s s u b i s p a r l e s 

h é r o s ; e l l e s r e n f e r m e n t l e s m ê m e s 

enseigûements, moraux e t au t r e s ; 
elles tourneront d e même à son 
honneur. E t pareillement les dé
faillances du premier n e doivent 
avoir, comme les désespoirs des se
conds, que la rapidité de l 'éclair. 

D e p u i s quatre a n s n o u s a v o n s 

trouvé le téléphone, cette « oreille 
de Denys » moderne, qui permet 
d'écouter l 'opéra du coin de son 
feu et de surprendre les monologues 
révélateurs des prévenus en prison, 
fût-ce même (on vient de faire à cet 
égard, aux Etats-Unis et au Turkes-
tan, des expériences décisives) à 
l 'énorme distance de seize cents ki
lomètres I A l'aide du photophone, 
nous pouvons faire parler lalumière, 
en attendant de lier conversation 
avec les habitants du Soleil, de Mars 
et de Vénus.|Nous connaissons le pho
nographe, instrument destiné à met
tre la parole en bouteilles. Auprès du 
dynamogène la dyrjamite n'est iplus 
qu'une vulgaire poudre de perlim
pinpin, car le nouveau produit fait 
voler les montagnes en éclats. Enfin 
la terre n'est plus qu 'un jardin, les 
fleuves ne sont que des « chemins 
qui marchent », la vapeur qu'une 
source de forces souples et immen
ses, et la foudre — l'ancien toenerre 
des d i eux— que l 'humble courrier 
de l 'homme. 

On ne peut concevoir poésie plus 
sublime, et la saine raison permet 
d'affirmer, après tant de prodiges, 
tant de miracles, que le seul maître, 
le vrai dieu, c'est l 'homme. 

E M I L E M A S S A R D . 

I » i —— 

Nous sommes heureux de pouvoir 
offrir à nos lecteurs deux études 
très complètes sur les phénomènes 
qui se rapportent à la terrible catas-. 
t rophe dlschia. On trouvera plus 
loin des « Souvenirs personnels » sur 
le golfe de Naples, une étude sur les 
Tremblements de terre et un court 
travail sur certains mouvements du 
sol. Nous n'avons rien négligé, on le 
voit, pour instruire, ou plutôt, inté
resser nos lecteurs. 

MOTS DE P R O G R È S 
Une idée générale ressort de la 

science : C 'est la grande idée mo
derne, celle que Lamarck, Darwin et 
leurs émules ont laDcée dans le 
monde scientifique : l'idée de l'évo
lution, de l'évolution progressive. 

D r C H . L E T O U R N E A U . 
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LES A VALEURS DE SABRES 
Les acrobates dont les exercices 

assez répugnants consistent à avaler 
des sabres et des cailloux ont rendu 
à la médecine des services qui mé^ 
ritentvraiment d'être notés et que 
vient de rappeler avec justice M. G. 
Rerlus. C'est grâce à l'un de ces acro
bates que le médecin, écossais, Ste-
rens, put étudier le suc gastrique 
humain en 1777. Il lui fit avaler de 
petits tubes métalliques percés de 
trous et remplis de viande et les lui 
fit rejeter au bout d'un certain temps. 
Hais le grand service qu'ils ont rendu 
i été de nous apprendre que les or
ganes du fond de la bouche, si irri
tables au moindre contact, le pha-
pi.l'œsophage, pouvaient acquérir 

•me accoutumance qui permettait 
d'introduire à la longue sans effort 
jusqu'à plusieurs corps rigides dans 
l'estomac. Et c'est d'après leur pra
tique qu'on est parvenu à rendre si 
fréquent l'usage de le sonde œso
phagienne, tube en caoutchouc durci 
qui sert à gaver les phtisiques, à 
nourrir artificiellement certains ma
lades ou à laver l'estomac. 

La première introduction de l'ex
trémité de la sonde dans l'arrière 
gorge est extrêmement pénible. Les 
malades la réduisent à un rapide at
touchement, et ce n'est qu'après des 
•attouchements réitérés de ce genre, 
mais déplus en plus prolongés, qu'ils 
argent à en avaler une certaine por-
tiia, 

Les avaleurs de sabres, de môme, 
commencent par de simples attouche
ments destinés à détruire la suscep
tible des organes de l 'arrière-bouche, 
tefontceque font les avaleurs de 
'omchettes ou de cuillers, q u e ^ g ré
cents et mortels accidents ont rendu 
célèbres. Et ils arrivent ainsi gra> 
laellemeût à des résultats qui ne 
meuvent manquer de surprendre le 
mfjlic devant lequel ils s'exhibent, 
il Rerlus cite un acrobate qui, pre-
îaat des sabres plats de 55 à 60 cen-
imètres, en introduisait un premier 

jusqu'à la garde, un second un peu 
moins, un troisième un peu moins 
encore et un quatrième seulement à 
moitié, de manière que les poignées 
s'éîageaient au-dessus de sa bouche, 
Ensuite, il appuyait sur ces poignées 
et faisait entrer les quatre lames d'un 
seul coup. 

Il les retirait après une à une. Il 
avalait demêmeunebaïonnet te trian
gulaire en maintenant le fusil verti
calement en-dessus de sa bouche, la 
grande latte d'un dragon presque 
aux deux tiers, etc. Dans les exerci
ces de ce genre, le pharynx, l'œso
phage, l 'ouverture de l'estomac, l'est 
tomac, se distendent et se redressent 
en ligne droite. Les lames traversent 
l'estomac préalablement vidé, dans 
toute sa longueur. Et tous ces orga
nes réunis y compris la bouche, peu
vent atteindre, en effet, une longueur 
de 5 5 à 62 centimètres. 

Mais les acrobates qui veulent se 
livrer à des exercices assez variés 
pour frapper les spectateurs etintro-
duire sans danger dans leur esto
mac des corps rigides de différentes 
formes, tels que baïonnettes, eannes, 
etc., emploient un tube conducteur 
en caoutchouc qu'ils ingurgitent sans 
prévenir leur public. Celui-ci cepen
dant s'en doute bien un peu. 

I Z A B O R O W S K I . 

SOUVENIRS PERSONNELS 

Pendant un long séjour en Sicile,, 
j 'ai eu l'occasion de visiter plusieurs 
fois les îles avoisinantes, et une fois, 
en allant à Naples, j 'a i dû passer 
quelques heures devant 1 île d'Ischia. 

En se dirigeant de Messine vers 
Naples, avant d 'entrer dans le golfe 
de ce nom, on aperçoit deux îles qui 
se profilent gracieusement sur l'azur 
du ciel : Ischia et Procida, séparées 
par un petit bras de mer, le canal 
de Procida, très dangereux pour les 
navires qui s'y engagent par une 

nuit orageuse. Un peu plus loin, plus 
près de la terre ferme, est une autre 
île, toute petite, presque un rocher, 
c'est Nisida, célèbre par l'expédition 
d Henry de Guise. Enfin, en face du 
golfe, comme une sentinelle avan
cée, est Caprée, la plus importante 
des quatre îles tyrrhéniennes, celle 
où Tibère se livrait à ses sanglantes 
débauches. 

Si Caprée est la plus importante 
au point de vue historique, Ischia 
est la plus riche et la plus généreu
sement douée par la nature. L'air y 
est p u r ; la végétation luxuriante. 
L'olivier, le citronnier, le grenadier 
y poussent en plein air. La vigne y 
foisonne. Ses treilles enguirlandent 
et festonnent capricieusement les 
maisons qui, même les plus mo
destes, ont des vestibules et des ter
rasses soutenues par des colonnes, 
comme les anciennes maisons grec
ques. 

Ischia est plutôt une haute mon
tagne s'élevant de la mer ; qui sait I 
un ancien volcan peut-être. Son 
sommet est celui de l 'Epomée, haut 
d'environ 820 mètres et couronné 
par l 'ermitage de St-Nicolas, d'où 
l'on jouit d'une vue superbe. Mais 
combien l'ascension en est rude I 
Ischia est bien l'île « escarpée, — 
sinon sans bords 1 » — dont parle le 
Poète. On grjmpe à l 'Epomée sur 
des ânes qui, si on les laisse faire, 
vous mènent admirablement, bien 
qu'ils marchent d'ordinaire tout au 
bord du sentier, d'où une chute se
rait épouvantable. L'ânier suit la 
monture, la conduisant par la queue. 
Ce -ciucciaro (prononcez tchout-
chiaro) est à la fois un guide et un 
cicérone. Seulement, il ne faut pas 
prendre pour parole d'évangile ou 
cFarchéologue tout ce qu'il débite 
aux étrangers. Il sait que plus il en 
dit à un Anglais, plus le pourboire 
(la buonamano) sera généreux. L'a
mour du gain lui délie la langue et 
lui donne une éloquence inventive. 

Lamartine est allé à Casamicciola 
faire une saison thermale avec ses 

L / I 3 L . E D ' I S C H I A 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



nièces, Mlles Virien ; aussi l 'auteur 
de Graziella a chanté l'île hospita
lière de la Méditerranée. 

Casamicciola, ces jours derniers 
si cruellement éprouvée, est, avec 
la ville d'Ischia, la plus peuplée de 
l'île, qui elle-même a une popula
tion de 24 à 25,000 habitants, sur 
une superficie de 80 kilomètres car
rés. Le Lacco, ou Lacco-Ameno, Fo-
rio, Fontana sont les autres bour
gades. Déjà, eu 1881, Casamicciola 
avait assez souffert d'un premier 
tremblement de terre. Ce ne fut ce
pendant qu 'un avertissement, un 
avant-coureur de reffroyable catas
t rophe de ces jours-ci. Ces cata
clysmes, d'ailleurs, ne datent pas 
d 'h ier : ouvrez toutes les monogra
phies, elles vous diront que les pre
miers habitants de l 'île,— elle s'appe
lait alors Pilhécuse,—en furent chas
sés par les tremblements de terre. 

Ce nom de Pithécuse fit croire à 
quelques anciens savants qu'il avait 
été donné à l'île, parce qu'elle était 
habitée par des singes. Ischia s'ap
pela aussi JEnaria. Virgile en parle 
et lui donne ce nom, qui pourrait 
être justifié, par la grande quantité 
de vin qu'elle produit : du vin blanc 
sur tout , agréable au goût , bien 
qu'assez capiteux, comme presque 
tous les vins produits par des ter
rains volcaniques. Et tout est vol
canique dans ces parages. Sur la 
terre-ferme, la Solfatare n'est qu'un 
volcan éteint d'où, au lieu de lave 
incandescente , comme du cratère 
du Vésuve, il coule du soufre en 
ébullition. Un peu plus loin, l'ancien 
Pateoli, aujourd'hui Pouzzoles, fut 
à moitié détruit par les feux souter
rains. Ses arènes sont encore de
bou t ; mais le sol d'un temple ro
main, celui de Jupiter Sérapis, est 
couvert d 'une eau saumâtre et sul
fureuse. A Ischia même, on a trouvé 
des vestiges de constructions ro
maines, et ces fouilles ont enrichi le 
musée d'une foule de bronzes et de 
terres cuites très précieuses. 

On voit encore dans l'île — est-il 
resté debout après le tremblement 

de terre de l'autre jour ? — le châ
teau construit par Alphonse d'Ara
gon. Ce conquérant espagnol avait 
un moyen assez expéditif pour croi
ser les races. Une fois qu'il se fut 
emparé de l'île, il en chassa toute la 
population mâle et força l 'autre à se 
marier avec ses soldats. Il en ré
sulta une race hispano-italienne qui 
devait se perpétuer dans l'île. Les 
brunes Ischiotes, avec leur chevelure 
d'un noir de jais, leurs dents blan
ches, leurs pieds mignons et leurs 
joues de pêche mûrie au soleil, tien
nent tout à la fois de l'Andalouse et 
de la Napolitaine. 

Mais leur costume, autrefois si 
pittoresque, tend chaque jour à dis
paraître. L'esprit d'imitation, la va
nité, la coquetterie ont fait adopter 
à la plupart des paysannes d'Ischia, 
ainsi qu'à celles de Procida, la robe 
banale des bourgeoises napolitaines. 
Elles vendraient leurs beaux che
veux pour acheter de faux chignons. 

Hélas 1 combien de ces belles filles 
d'Ischia sont aujourd'hui ensevelies 
sous Jes ruines 1 

Mais ne croyez pas que l'île sera 
abandonnée à la suite d'une aussi 
lamentable catastrophe. La Tour du 
Grec et la Tour de l'Annonciation, 
deux beaux villages, au pied du Vé
suve, ont é té plus d'une fois détruits 
par la lave du volcan. L'un des deux 
a été rebâti sept fois 1 et toujours sur 
le même emplacement. 

Toutes ces beautés sont actuelle
ment des amas de décombres re
couvrant des milliers de cadavres. 

LES BAINS D'ISCHIA 

L'île dlschia, étant de formation 
volcanique, il n'est pas étonnant que 
l'on y rencontre des sources ther
males en maints endroits. 

Quelques-unes de ces sources 
sont bouillantes quand elles jaillis
sent des fentes des rochers. Elles 
sont très salutaires, et leurs qualité j 
ont été appréciées dès les temps les 
plus reculés. Il convient de citer en 
première ligne les sources chaudes 
de Casamicciola, bourgade de trois 

mille habitants, au pifd de l'Epo-
mée. L'eau bouillante arrive sur des 
crevasses jusqu'aux établissements 
thermaux, où elle emplit des réser-
voirs creusés dans le roc. Elle yresU 
jusqu'à ce qu'elle se soit refroidie 
au degré nécessaire ; elle est alors 
distribuée par des tuyaux, selon les 
besoins du service des baigneurs. 

Aux siècles passés, les piscines 
balnéaires étalent taillées dans le 
roc même , et aujourd'hui encore 
ces cavités sont utilisées par les 
pauvres gens ; mais avant la catas. 
t rophe il existait plusieurs grands 
établissements à l'usage des per
sonnes aisées. 

L'eau de Casamicciola s'emploie 
aussi en boisson; on en expédiai 
beaucoup à Naples. Ces envois SE 
font pendant la nuit, de sorte QUE 
l'eau est encore tiède le matin quanJ 
elle arrive à sa destination. Cett 
eau thermale est très limpide et n'< 
pas de goût particulier ; q ^ant à SE: 
proprié tés , elles sont analogues i 
celles des eaux de Gastein. 

On estime à dix mille par saiso 
le nombre des personnes qui von 
prendre les eaux d'Ischia. La plu 
part viennent naturellement de Na' 
pies, car la distance est fort courte 
et il y a un service régulier de ba 
teaux à vapeur. Un contingent asse 
notable de baigneurs est égalemei 
fourni par Alexandrie, le Caire, Beŷ  
routh, Smyrne et même Dama? 
Parmi ces touristes arrivant de 
Echelles du Levant, on trouve sou 
vent des consuls et des négociant! 
européens dont les serviteurs avec 
leur costume oriental, donnent à ]» 
bourgade de Casamicciola un cachet 
oriental très prononcé. N'oublions 
pas d'ajouter que beaucoup de h-
millesfcfirj glaises, russes et alleman' 
des habitaient de délicieuses villas 
aux fraîches terrasses, ombragée! 
de pampres , d'où l'œil découvn 
Naples, Baïra, Gaëte et tout ce mer 
veilleux littoral que baigne l'azur d 
la Méditerranée. 

Aujourd'hui tout cela n'est pli 
que ruines ! ARISTIDE. 
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Dédain, désespoir, renoncement, 
scepticisme et mysticisme, apathie, 
autant de maladies de la raison, 
quand ce ne sont pas des attitudes 
de la vanité. 

Le propre de l'organisme vivant, 
c'est l'action, le résultat, le mobile 
etrinslrument de l'action, c'est la 
science. 

Agir pour savoir, savoir pour agir, 
telle est la plus haute formule, la loi 
de la vie humaine. 

A N D R É L E F E B V R E . 

L E S 

TREMBLEMENTS DE TERRE 

On ne sait au juste si la catastro
phe d'Ischia est due à un tremble
ment de terre ou à un affaissement 
da sol. Tout porte à croire que c'est 
à ces deux causes simultanées qu'il 
faut l'attribuer. 

Parlons d'abord des phénomènes 
volcaniques qui se lient nécessaire
ment aux tremblements terrestres. 

Ces phénomènes ont été expli
qués par différentes hypothèses. Au 
dix-huitième siècle, on prétendait 
qu'ils étaient le résultat de l 'embra
sement d'amas de houille et de] py
rites qui ее trouvent sous les assises 
des montagnes. Lemery produisit 
te son laboratoire un petit volcan 
artificiel en mêlant ensemble du sou-
ire, de la limaille de fer et de l'eau. 

Aujourd'hui les géologues ad
mettent que tous les phénomènes 
volcaniques sont dus au feu central 
du globe projettant au dehors l 'exu
bérance de ses masses incandes
centes. M. Charles Sainte-Glaire De-

. ville, considérant que. la situation 
des volcans est presque toujours 
aux environs de la mer, admettait 
Щ leur prétendue fumée se com
pose d'au moins 979 millièmes de 
tapeur d'eau et que c'est à la con. 

densation de celles-ci dans les hautes 
régions de l 'atmosphère que sont 
dues les pluies qui accompagnent 
souvent les grandes éruptions. 

Ce qu'il y a de certain, c'est que 
plus on s'enfonce au-dessous de la 
terre, plus la chaleur croît, Les géo
logues ont évalué cet accroissement 
proportionnel à 1 degré par 33 m. 
On estime, en conséquence qu'à 40 
ou 50 kilomètres de profondeur, 
toutes les substances doivent être en 
fusion. De là l'explication de l'agi
tation perpétuelle de la croûte ter
restre, des' éruptions volcaniques et 
de la plupart des phénomènes géo
logiques. Les sources thermales 
n'ont pas d'autre origine. On admet, 
en effet, que les eaux qui sont à 
une profondeur de 4 kilomètres doi
vent atteindre le degré de l'ébulli-
tion. 

La masse intérieure tout entière 
a conservé la fluidité ignée de la 
terre primitive et, comme dit Camille 
Flammarion, il n'y a qu 'une pellicule 
à peine égale à la centième partie 
du rayon qui forme la croûte solide 
habitée par les végétaux, les ani
maux et les hommes. Cette sphère 
immense de matières en fusion forme 
donc la presque totalité du globe. 

Les tremblements de terre sem
blent ainsi résulter de l'effort que 
les matières ignées du globe tentent 
pour s'élancer hors de leur four
naise. Dans les contrées où il y a des 
volcans, comme dans l'île d'Ischia, 
où se trouve le mont Epomeo, avec 
ses 12 grands cônes volcaniques, on 
les regarde comme des soupapes de 
sûreté. Si l 'ouverture du volcan se 
bouche, si la communication de l'in
térieur avec l 'atmosphère se trouve 
interrompue, les contrées voisines 
sont menacées de secousses pro
chaines. On peut songer à ce qui ar
riverait si toutes les soupapes vol
caniques se trouvaient un jour fer
mées. 

Quand on explore un volcan dan
gereux, on connaît le danger qu'on 
se propose d'affronter. Alors chaque 

brui t , chaque souffle d'air excite 
l'attention, on se défle du sol sur 
lequel on marche. Les animaux 
éprouvent la même angoisse, les 

crocodiles de l 'Orénoque , d'ordi
naire aussi muets que nos petits 
lézards, fuient, le lit ébranlé du fleuve 
et courent en rugissant vers la forêt. 
Un tremblement de terre se pré
sente à l 'homme comme un danger 
indéfinissable, mais partout mena
çant ; on peut s'éloigner des volcans, 
on peut éviter un courant de lave, 
mais quand la terre tremble, où fuir? 
partout o s croit marcher sur un 
foyer de destruction. 

Les tremblements de terre se ma
nifestent par des oscillations vertica
les, horizontales ou circulaires qui 
se suivent et se répètent à de courts 
intervalles. D'après les nombreuses 
observations de Humboldt dans les 
deux parties du monde, les deux 
premières espèces de secousses sont 
souvent simultanées. La nature du 
bruit varie beaucoup, il roule, il 
gronde, il résonne, comme un cli
quetis de chaînes entre choquées. Il 
est saccadé comme les éclats d 'un 
tonnerre voisin, ou bien il retentit 
avec fracas. Ces bruits peuvent s'en
tendre à une distance énorme du 
point où ils se sont produits. Dans 
certains tremblements de terre de 
l 'Amérique, Humboldt a constaté que 
le bruit s'étend quelquefois à des 
distances de 120 myriamètres. C'est-
à-dire comme si une éruption du 
Vésuve se faisait entendre dans le 
nord de la France. 

Rien ne peut faire prévoir le t rem
blement de terre. Le 1 e r novembre 
1755, jour du tremblement de terre 
de Lisbonne, on entendit à 9 h. 35 
du matin, un effroyable bruit sou
terrain, et six minutes après, cette 
grande cité n'était plus qu 'un mon
ceau de décombres. A Messine, en 
1783, en deux minutes, la ville fut 
soulevée et détruite de fond en com
ble. 

L'action volcanique peut agiter la 
croûte terrestre d'un pôle à l 'autre, 
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et les ravages du tremblement de 
terre s 'étendre sur des milliers de 
lieues. Cors du tremblement dé Lis
bonne on a calculé que les secousses 
se firent sentir sur une étendue de 
pays quatre fois plus grande que 
celle de l 'Europe. Les Alpes et les 
Pyrénées tremblèrent sur leurs ba
ses, la mer éprouva des oscillations 
sur les rivages de la Suède, de la 
Norwège, et des Iles Britanniques et 
jusque sur ceux de l'Amérique. La 
plupart des grandes villes du Maroc 
furent ravagées et Гон vit une oasis 
disparaître avec huit 'ou dix mille ha
bitants. 

Enfin aucune force destructive 
n'est capable de faire périr autant 
d 'hommes à la fois dans un espace 
de temps aussi court. Qu'il nous suf
fise de dire qu'en 1693, en quelques 
secondes, 60 mille hommes périrent 
en Sicile. En 1797, 30 ou 40 mille, 
dans , le tremblement de terre de 
Riobamba. Sous Tibère et sous Justin 
l'Ancien, dans les années 19 et 626, 
en Asie-Mineure et en Syrie, près de 
200 mille hommes trouvèrent la mort 
dans des tremblements de terre. 

Aussi l'on est tenté de dire avec 
Flammarion, qu 'un jour peut-être 
notre race, atteinte dans des condi
tions mêmes de son existence, tom
bera sous une de ces révolutions fa
tales. 

Mais, avec le savant astronome, ne 
nous arrêtons pas en terminant sur 
cette idée lugubre du sort possible 
de la race humaine sur la terre et 
proclamons a v e c lui cette vérité plus 
certaine : 

« Que les grandes catastrophes du 
monde ne se montrent qu'à des in
tervalles prodigieusement éloignées; 
que si l'on compte par millions les 
années qui ont séparé les boulever
sements du globe aux temps antédi
luviens, il n 'y a probablement pas 
dix mille ans que le dernier déluge 
s'est produit sur la terre, et que d'ici 
au prochain il y aura peut-être au
tant de siècles futurs que d'années 
passées. » 

E. M. 

AUTOUR DU MONDE 

Nouvelles Géographiques 

C ô t e d e s E s c l a v e s . — Sur 
la demande de divers chefs de la 
portion de la côte de Guinée 
appelée « Côte des Esclaves » , le 
protectorat de la France a été établi 
sur les territoires de Petit-Popo, 
Grand-Popo, Porto-Seguro. Ces lo
calités se trouvent situées entre les 
possessions anglaises de la Côte d'Or 
et la ville de Whydah, où il y a un 
fort français occupé par la maison 
Régis et un fort portugais récemment 
cédé aux Anglais, mais dont ceux-ci 
n 'ont point encore pris possession. 
Au-delà de Whydah se trouve, tou
jours en allant vers l'Est, le territoire 
de Porto-Novo, sur lequel le protec
torat français, établi une première 
fois en 1863, a été de nouveau recon
nu cette année par les indigènes. En 
vertu de ces acquisitions, la presque 
totalité du commerce de Dahomey 
s'effectuera désorm ais par notre inter
médiaire. 

L i e s î l e s l u o y a l t y . — On nous 
écrit de Nouméa : 

> Les îles Loyalty (dépendances 
de la Nouvelle-Calédonie), allant, 
par l'effet de la loi sur les récidivis
tes, devenir une actualité, permet
tez-moi de vous donner sur ces 
iles quelques renseignements pu i sé s 

à bonne source. 

» Au nombre de trois (Lifou, Maré, 
Ouvéa), ces îles font partie du gou
vernement de la Nouvelle-Calédonie, 
elles sont échelonnées parallèlement 
à notre île, à une trentaine de lieues 
environ de la côte Est, et placées à 
une distance moyenne de sept lieues 
les unes des autres. Leur superficie 
à elles trois, forme à peu près celle 
d'un petit département français. Ces 
îles sont de formation essentielle
ment madréporique,mais de grande 
fertilité et renfermant de magnifi
ques bois d'ébénisterie, 

» L'eau potable y manque malheu
reusement presque entièrement. A 

Lifou pourtant, l'on trouve une bon
ne source à la baie du Sandal. 

» Les indigènes, au nombre de 
12,000 environ, sont entre les mains 
des missionnaires catholiques (ma
riâtes) et des missionnaires protes
tants (Société des Missions de Lon
dres). Les deux confessions, au 
point de vue numérique, sont à peu 
près équivalentes. 

» A Lifou, la plus importante des 
îles Loyalty, se trouve Chépénéhê, 
lieu de résidence du représentant de 
la France , sous les ordres naturelle
ment du gouvernement de la Nou
velle-Calédonie. La salubrité de ces 
îles ne laisse rien à désirer. » 

S p i t x b e r g . — Missions scien. 
lifiques. 

M. René Roy, lieutenant instruc
teur à l'Ecole militaire de Saint-Cyi, 
est chargé d'une mission en Suède, 
Il prendra place à bord de la canon
nière VRD, de la marine royale sué
doise, envoyée au Spitzberg pour ) 
rechercher le personnel de la statioi 
polaire installée au cap Thordren 

Z o u l o u l a n d . — Cetiwayo, ro 
des Zoulous, r ient dêtre tué ave' 
toutes ses femmes et toute sa familli 
par un de ses ennemis, le roi Usi 
bepu. 

Lorsque Cetiwayo, prisonnier er 
Angleterre, fat rentré en grâce avec 
le gouvernement anglais, on ne lu 
rendit pas son ancien royaume ton 
entier ; d'autres monarques'sauvages 
en eurent les lambeaux, Bientôt U 
guerre survint entre Ces roitelets 
également ambitieux et batailleurs, 

Usibepu est un de Ces petits sou
verains. Après avoir plusieurs fois 
vaincu l'ancien vainqueur des déta
chements anglais, il vient de le met. 
tre à mort. Il est peu probable que 
les Anglais acceptent qu'il réunisse 
sous son spectre l'ancien royaume 
de Cetiwayo. 

C a p - N o r d . — On mande d'Ham-
merferst (Norwège), que le voyagent 
hongrois Stoll est arrivé le 23 juillel 
au Cap Nord, au 7 le degré de lati
tude. 
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Dans la nuit du 24 au 25 juillet, il 
a pu voir le soleil à minuit. Le spec
tacle était grandiose. M. Stoll a ob
servé deux taches sur la surface du 
soleil? P H I L É A S F O G G . 

I » I I O I I : I U C I : B » I : U S T \ 

L'ignorant est sou propre ennemi: 
Comment pourrait-il être l'ami des 
autres? 

LES OSCILLATIONS DU SOL 
ou 

M I C R O S I S M O G R A P H I E 

Limicros'smographie, ou descrip
tion des plus petits mouvements du 
sol, est une des parties les plus cu
rieuses de la physique terrestre. 

Les terres et les mers sont dans 
un perpétuel travail de transforma
tion. Tout change, les côtes, le litto
ral, les plaines et les montagnes. 

Non-seulement la surface du globe 
se modifie, mais encore, et surtout 
peut-être, lés profondeurs du globe. 
Il se produit sans cesse dans la 
masse de notre planète des mouve
ments assurément imperceptibles, 
à l'œil le plus assuré, mais que met
tent en évidence les instruments de 
précision ; un coin quelconque de 
notre globe subit des oscillations en 
quelque sorte journalières, contre
coup sans doute de mouvements 
intérieurs considérables ; peut-être 
même les influences sidérales ne 
sont-elles pas sans exercer leur rôle j 
sur ces changements du sol. j 

Ces petits mouvements des terres i 
connus dans la science sous le nom 
de « mouvements microsismiques * 
ont été soupçonnés dès le dix-septiè
me siècle ; ils furent mis à l 'étude 
en 1742 par l'Académie de Paris, 
mais sans résultats positifs. C'est M. 
d'Abbadie, de l'Académie des Scien
ces, qui en a démontré l'existence 
en 1852 et qui n'a cessé depuis de 

es suivre dans leur marche capri
cieuse. 

M. Bouquet de La Grye, pendant 
sa mission à l'île Campbel l , en 
1874, les a, de son côté, très bien 
observés avec un instrument ingé
nieux, qui est encore en expérience 
à Paris. 

Ces mouvements ont pour effet 
de changer la verticale d'un lieu ; 
le sol s'inclinant légèrement, l'œil 
ne voit plus son zénith au même 
point. Tous les astronomes ont 
remarqué que l'inclinaison de leurs 
lunettes méridiennes est soumise à 
de petits dérangements ; souvent le 
fait résulte tout simplement du tas
sement des fondations ; mais très 
souvent il provient de mouvements 
du sol. 

Le savant directeur de l'Obser
vatoire de Neufchâtel, M. le docteur 
Hirsch, n 'a pas manqué de suivre, 
depuis la fondation de l'établissement 
en 1859, ces singulières dénivella
tions du sol. L'Observatoire s'élève 
sur la colline du Mail et les piliers 
des lunettes sont des monolytb.es 
cimentés sur la solide assise calcaire 
qui constitue la colline. Si les piliers 
révèent des oscillations, c*est que 
toute la colline elle-même est en 
mouvemert . Of, M Hirsch a constaté 
que la colline du Mail oscille chaque 
année autour de la verticale, elle 
tourne de 39"8 en moyenne chaque 
été de gauche à droite et de 38"2 
chaque hiver de droite à gauche. 
En outre, la colline s'incline pro
gressivement d'environ 24 ' ' par an, 
toujours vers l'Ouest, en sorte que, 
depuis 1859, elle a penché de 550". 

Le premier mouvement paraît dû 
aux alternatives de chaud et de 
froid qui agissent sur la colline, en 
déterminant des dilatations et des 
contractions qui lafont osciller comme 
le ferait un enfant poussant une 
pierre, tantôt dans un sens, tantôt 
dans l 'autre. Mais le mouvement 
annuel, toujours dirigé vers l'Ouest, 
a évidemment une autre cause. 
Quelle est-elle ? M. Hirsch, consta
tant chaque année de petites inéga

lités dans l'oscillation, a eu r idée de 
mettre en regard les chiffres qui 
représentent les déplacements an
nuels et les nombres qui indiquent 
la fréquence des tâches du soleil. Il 
a trouvé que les inégalités de dépla
cement coïncidaient avec la période 
des tâches solaires. De là à l'idée 
que les mouvements terrestres sont 
en rapport avec les causes cosmi
ques, il n 'y avait qu'un pas. Mais 
n'est-ce pas une simple coïucidence 
qui ne se retrouvera pas toujours 1 

M. Faye a beaucoup de peine à 
admettre cette relation de cause à 
effet. Il croit que, si la colline pen
che d'un même côté, cela tient sim
plement à ce que le phénomène est 
d'ordre géologique. La colline cal
caire paraît assise sur des couches de 
marne, et, sous l'action de l'eau d'in
filtration, les différentes parties de la 
colline peuvent faire glisser les unes 
Sur les autres. Assurément l'explica-
tionest toute naturelle ; rien cepen
dant ne prouvejqu'elle soit la bonne. 

Aux Observatoires de Greenwich 
et de Cambridge, on relève des mou
vements analogues. M. Fœrster, de 
l'Observatoire de Berlin, a noté des 
oscillations qui semblent aussi en 
rapport avec la période des taches 
solaires. L'explication géologique 
est évidemment toujours acceptable; 
mais, si les oscilations de Neufchâtel, 
de Greenwich, de Berlin ont lieu 
dans le même sens, elles donneraient 
un appoint sérieux à l 'hypothèse 
des causes cosmiques. 

La lune peut bien, comme on l'a 
admis, déterminer des marées sou
terraines., des mouvements sismi-
ques. Or, elle agit évidemment selon 
ses déclinaisons chaque année, et la 
période des déclinaisons maxima et 
minima est d'environ dix ans, assez 
voisine, comme on voit, de la période 
des tâches. Des recherches devraient 
être reprises dans cette direction 
nouvelle. 

Bref, ce que l'on peut dire aujour
d'hui, c'est qu'il y a certainement 
des mouvements plus ou moins 
accentués du sol ; on ignore encore 
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s'ils sont produits par des causes 
géologiques sans relation ou au con
traire en relation avec l'influence 
des astres. 

Dans notre prochain numéro, 
nous reviendrons sur certains points 
de cette intéressante question, et 
nous dirons quelques mots sur les 
rapports existant entre ces mouve
ments anormaux et le dégagement 
du grisou dans les houillères. 

N, D R A S S A M . 

L ' A M I R A L P I E R R E 
Le contre amiral Pierre qui con

duit si heureusement ses 
affaires à Madagascar est 
né à Dijon, en 1827, et 
entré à l'école navale en 
1841. Peu après sa sortie 
du vaisseau école il se fit 
remarquer aux expédi
tions des Indes et de 
Mogador. En qualité d'as
pirant de l r e classe il fit 
une campagne sur ces 
mêmes côtes de Madagas
car et du canal de Mozam
bique où le voilà de nou
veau, après un intervalle 
de 40 ans, dirigeant comme 
officier général la défense 
des intérêts français. 

Nommé enseigne de 
vaisseau en 1840 et ren
tré en France, il a navigué 
aux Antilles, puis à Terre-
Neuve où il a été nommé 
l ieutenantde vaisseau le 11 juin 1853, 
et a pris, à la fin de la même année, 
le commandement de la goélette 
la Fauvette qu'il a gardé cinq ans 
en exécutant d'importants travaux 
hydrographiques. 

Pendant la guerre de 1859 avec 
l'Autriche, le lieutenant de vaisseau 
Pierre était adjudant du capitaine de 
vaisseau de La Roncière-le-Noury, 
commandant une division de canon
nières dans l 'Adriatique.| 

Capitaine de frégate en 1862, le 
commandant Pierre , employé d'a
bord au cabinet du ministre, devint 

en 1865 chef d'état-major de la di
vision navale cuirassée de la Manche 
commandée par l'amiral de La Ron-
cière. Les croisières de cette divi
sion se terminèrent par une pointe 
jusqu'au Mexique où elle assista à 
rembarquement de notre armée 
pour la France. 

Le capitaine de frégate Pierre a 
fait ensuite deux fois le tour du mon
de avec des frégates-transports af
fectées au ravitaillement de la Nou
velle-Calédonie et de Taïli. En ache
vant le dernier voyage avec la fré
gate la Sybille, il a fait en 1870 da^s 

l ibi 

i l l 

L ' A M I R A L P I E R R E 

l'Atlantique plusieurs prises alle
mandes. 

Peu après son retour en France, 
il était à la défense d'Orléans ; il fut 
nommé capitaine de vaisseau en 
1871. 

Après avoir commandé VEnfer-
net et la Flore, puis un cuirassé en 
escadre, il atteint en 1880 le grade 
de contre-amiral. 

L'amiral Pierre est commandant 
de la Légion d 'honneur; c'est un 
homme instruit, on le dit très fin, 
très judicieux et d'un caractère très 
résolu. Souhaitons qu'avec toutes ces 

qualités* il saura tenir haut et ferme 
lé drapeau de la France. 

IICOLASIEBLANC 
Le conseil municipal d'Issoudun a 

pris l'initiative d'une souscription 
pour élever une statue à Nicolas 
Leblanc. Par le temps qui court, 
c'est devenu une véritable monoma
nie que de dresser des statues, des 
monuments à tout enfant du pays, si 
mince que soit sa valeur. Aussi peut-
on s'étonner qu'un homme qui a 
rendu des services inappréciables à 

l 'industrie française, et on 
peut dire à l'industrie du 
monde entier, ait attendu 
jusqu'à ce jour cet hon
neur bien .mérité. M. Du
mas a adressé un éloquent 
appel à ses confrères et au 
public en faveur de cette 
tardive réparation et il a 
rappelé, dans un langage 
patriotique et émouvant, 
cequ'on doit à Leblanc. 

Il y a juste un siècle, 
l'Académie des sciences 
instituait on prix de douze 
mille francs en faveur de 
celui qui trouverait le 
moyeu d'extraire la soude 
du sel marin. La France 
avait à ceite époque, de 
grandes difficultés à se 
procurer les quantités de 
soude qui lui étaient né

cessaires pour la fabrication du 
verre et des savons. 

Nous étions tributaires de l'Espagne 
et d'autres pays qui nous fournis
saient la soude par la combustion 
des varechs et des plantes marines. 
En 1789, Leblanc trouva un procédé 
qui permettait de l'obtenir à un prix 
relativement faible pour l 'époque. Ce 
procédé consistait, comme on le sait, 
à traiter le sel marin par l 'acide sul-
furique et à calciner ensuite ce s u l 
fate de soude en présence de la craie, 
pour obtenir la soude artificielle. Les 
conséquences de cette découverte 
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furent tellement considérables, quoi
que inconnues du grand nombre, 
qu'on peut dire que Leblanc a pro
duit, dans l'industrie chimique, une 
révolution aussi frappante que l'in
vention de J. Watt dans l'industrie 
mécanique. Ces deux, noms méritent 
d'être associés, comme les auteurs de 
tous lès perfectionnements accomplis 
par la civilisation moderne. Actuel
lement, on livre annuellement, pour 
les besoins du commerce, 7 à 800 
millions de carbonate de soude ; pas 
une industrie qui n'utilise ce produit: 

siasme ce que l'industrie devait à son 
compatriote. En suivant les progrès 
journaliers de l'industrie chimique, 
on peut voir en effet que la décou
verts de Leblanc a été le point de 
départ de toutes les transformations 
accomplies dans cette branche spé
ciale depuis un siècle. Les fabricants 
qui se faisaient concurrence pour la 
vente d'un même produit sont arri
vés, par des prodiges d'imagination, 
de recherches ingénieuses, à tirer 
parti, et un parti avantageux, de tous 
les produits délaissés aux premiers 

le sulfate de soude; on utilise la cha
leur, mais on retire les produits se
condaires, et la dépense du charbon 
est compensée et largement par la 
vente des huiles, des essences. 

Si vous avez passé quelques heu
res à Avignon, vous avez pu voir, sur 
le rocher de Notre-Dame de Doms, 
la statue élevée en l 'honneur d'Althen, 
l 'agronome persan qui introduisit la 
culture de la garance dans le comtat 
d'Avignon et dans la Provence. Cette 
statue a été érigée en 1846, tout juste 
au moment où la garance disparais-

la fabrication du verre, le blanchi
ment des tissus, le décreusage des 
laines, la fabrication du papier, etc. 

Pour opérer la décomposition - du 
chlorure de sodium, il a fallu fabri
quer en grand l'acide sulfurique, et 
l'émment secrétaire perpétuel rap
pelle avec orgueil un souvenir qui 
date de quarante cinq ans. Dans une 
visite à Gasgow, à l'usine de M. 
Termant, où la manutention de l'a
cide sulfurique exigeait à cette épo
que cinquante-sept chambres de 
plomb, on lui rappelait avec enthou-

V U E D E L'ILE D' ISCHIA, 

jours .de la fabrication. On est arrivé 
à produire en grand le chlorure de 
chaux, puis à extraire le soufre pour 
lui faire subir un nouveau travail 
d'oxydation ; au lieu du soufre, on a 
employé les pyrites, et comme ces 
pyrites contenaient du cuivre, l 'opéra
tion secondaire est devenue peu à 
peu l 'opération principale. En ce 
moment, les industriels modifient 
encore les conditions de fabrication, 
et ces nouvelles métamorphoses per
mettront d'abaisser les prix.Lahouille 
est employée pour chauffer au rouge 

sait, où la culture était délaissée de
vant les abaissements de pr ixprodui ts 
par la découverte de l'alizarine. La 
reconnaissance de ses compatriotes 
d'adoption avait été si longue à se 
manifester qu'elle n'avait pour ainsi 
dire plus d'objet : les seuls pieds de 
garance qui végètent encore dans le 
Midi sont ceux qu'on cultive au pied 
de la statue d'Althen. 

Il en est presque de même pour 
Leblanc : à l 'heure où sa ville natale 
décerne à sa mémoire cet hommage 
son procédé menace de disparaître 
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mique et industrielle. Celui de MM. 
Schlœsing et Rolland tend à se sub-
tituer partout aux vieilles pratiques. 

Il est temps d'indiquer que la mé
moire de Leblanc n'est pas oubliée, 
et l'initiative prise par la ville d'Is-
soudun consacrera le souvenir d'un 
homme qui a rendu à la France et 
au monde les plus grands services. 

C U R I O S I T É S 
U N E F E M M E S I N G E 

On montre en ce moment à l'a
quarium de Westminster, à Londres, 
une petite fille dé sept ans, nommée 
Krao, qui présente plusieurs carac
tères simiens. Elle est couverte, sur 
tout le corps, de poils noirs, raides 
et lisses; sa force est très prognathe; 
elle possède la faculté de projection 
des lèvres en avant .développées 
presque au même degré que le chim
panzé, et sa moue, quand on l'agace 
est tout à fait caractéristique; enfin, 
elle a un piedpréhensible et s'en sert 
pour ramasser à terre les objets les 
plus menus. 

Les particularités que présente la 
petite Krao ont fait dire qu'elle n'est 
autre qu 'un êtrri intermédiaire entre 
l 'homme et le singe, cet être si lon-
temps et si vainement cherché. Il 
n 'en est r ien. M. Keane, le savant 
anthropologiste anglais, à examiné 
ce curieux spécimen et le rapporte 
absolument au genre Homo. 

En effet, outre qu'elle possède le 
langage articulé et prononce même 
quelques mots anglais, la petite Krao 
présente une foule de caractères qui 
ne laissent aucun doute sur sa pa
renté avec les autres races humai
nes. 

Krao vient de l 'intérieur de l'Indo-
Chine, du Laos; ses parents étaient 
également des hommes poilus, à en 
juger par les photographies prises 
par le voyageur Bock. S'appuyant 
de ces deux faits, M. Keane cherche 
à démontrer, dans un article récent 
de la iVfafere, que l'enfant en question 
est une preuve de sa théorie sur 

l'existence, dans le Laos, d'une race 
d'hommes très-poilus, analogues 
peut-être aux Aïnos de .Tesso et de 
Sachaline. 

Cela, du reste, n'ajoute rien à l'in
térêt tout spécial que présente Krao. 
Bien qu'elle rentre dans la catégo
rie des hominiens, elle mérite d'at
tirer l'attention de tous ceux qu'in
téresse la question de la descendan
ce de l 'homme et de sa comparaison 
avec les primates. 

UNE STATUE A LAMARCK 
Notre excellent confrère le Pro

grès français publie ce qui suit : 

Nous prenons l ' initiative de former 
un comité d 'organisat ion afin d 'élever 
une s ta tue à la mémoire du na tura l i s te 
Lamarck . 

I l est notoire que Lamarck a été le 
c réa teur de théor ies qui n 'ont pu voir 
le jour en F r a n c e qu'après avoir 1 été 
faire leurs preuves à l ' é t ranger . 

Aujourd 'hui , quelle que soit l 'opi
nion que professe uû natura l is te de 
noir-8 pays, il reconnaî t forcément la 
g randeur de cette gloire éminemment 
française, et nous ne doutons pas da 
succès de no t re entreprise toute de 
patr iot isme. 

La Science populaire félicite le 
journal de M. Gustave Philippon, 
s*associe à cette généreuse idée et 
s'engage à faire tous ses efforts pour 
le succès de cette belle et bonne 
entreprise. 

E. M. 

T É L É G R A P H I E O P T I Q U E 

NOUVELLES APPLICATIONS 

D'après une lettre de M. le com
mandant Br ide t , transmise par 
M. Faye à l'Académie des Sciences, 
M.Adam vient de mettre en relation 
par un télégraphe optique l'île Mau
rice et l'île de la Réunion. A défaut 
de câble sous-marin, la solution est 
suffisante et rendra de grands ser

vices aux nombreux navires qui fré
quentent les rades et le nouveau 
port de la Réunion. 

Les cyclones sont très fréquents 
dans ces parages ; ils passent d'abord 
par l'île Maurice, distante de celle 
de la Réunion de 245 kilomètres ; 
puis ils arrivent brusquement dans 
cette dernière et jettent à la côte les 
navires en rade. Il est clair que, si 
l'on pouvait savoir à la Réunion, 
vingt-quatre heures à l'avance, la 
prochaine arrivée des tornados, on 
aurait le temps de prévenir les bâti
ments et de prendre toutes les pré
cautions nécessaires pour assurer la 
sécurité des marins. Le télégraphe 
résoudrait le problème. Le câble 
électrique nécessitant de fortes dé
penses, M. Adam a songé à le rem
placer par des signaux optiques. 

Les expériences d'essai ont com
mencé en mai dernier ; on a établi 
un miroir près de Saint-Denis, sur 
le piton du bois de Nèfles, à 1,100 
mètres d'altitude. On a vu à Maurice 
le rayon lumineux sous un diamètre 
an moins double de celui de la pla
nète Vénus. Et cependant la distance 
est, comme nous l'avons dit, de 245 
kilomètres. Il n 'est pas douteux, lors
que les deux stations de Maurice et de 
la Réunion auront chacune un grand 
projecteur Mangin de I mètre d'ou
verture, qu 'on ne puisse correspon
dre avec facilité quand le ciel sera 
pur. C'est une application intéres
sante de la télégraphie optique. 

M. Martin de Brettes vient préci
sément d'indiquer un moyen très 
simple de traduire les signaux opti
ques ou « téléphotiques » consistant, 
comme on sait» en éclats lumineux 
plus ou moins longs qui reprodui
sent les traits des signaux Morse de 
la télégraphie électrique. Or, le sélé
nium jouit de la propriété de deve
nir conducteur de l'électricité quand 
il est impressionné par la lumière. 
Il suffit par conséquent de faire tom
ber les éclats transmis par un pro
jecteur sur un morceau de sélénium, 
pour que celui-ci donne passage, 

[ seulement pendant la durée de l'é-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



clat, à un courant électrique dans un 

télégraphe ordinaire. Les signaux 

optiques se transformeront par l'in

termédiaire du sélénium en signaux 

Morse, qui s 'imprimeront sur une 

feuille de papier. 

M O R T D E T U - D U C 

É t u d e m é d i c a l e 

Tu-Duc était le fils cadet de l'em
pereur Treni-Trï, de la dynastie des 
Nguyen, qui le désigna pour son suc
cesseur au détriment de son fils aîné, 
Hoang-Bao. Celui-ci se révolta con
tre Tu-Ducj mais vaincu après une 
courte lutte, il fut enfermé dans un 
cachot où il se pendit de désespoir. 

L'empereur Tu-Duc était atteint, 
depuis de longues années, d'une ma
ladie des plus graveâ : Y otite, qui 
est une ulcération du tube auditif et 
qu'ilavait contractéeà la suited'excès 
de tous genres. 

Ta-DuC présentait le type exact 
de la race mongolique; d 'u re taille 
moyenne, le front bas, la face plate 
et osseuse, le nez écrasé, les pom
mettes saillantes, les lèvres épaisses 
et charnues, les dents noircies par 
l'usage du bétel, la tête entourée de 
linges, il était véritablement hideux. 

Après la révolte de 1858, quand 
la paix fut signée, l'amiral de la Gran-
dière, qui était alors gouverneur de 
la Cochinchine, offrit d'envoyer à 
Hué des médecins français avec mis
sion de soigner l 'empereur. 

Celui-ci aurait volontiers accepté 
l'assistance de nos docteurs, mais 
les mandarins et les astrologues de 
la cour, réunis en conseil, craignant 
l'influehce d'un étranger, après avoir 
pris l'avis de Monseigneur le Ciel, 
Ong-Troï, s'opposèrent à la consul-
talion et prétendirent qu'ils guéri
raient l 'empereur avec la protection 
de la Veine du Dragon. 

Tu-Duc, bien que maître de la vie 
de ses sujets, était l'esclave de ses 

mandarins et astrologues qui lui fai
saient croire, dire et faire ce qu'ils 
voulaient, tout en criant bien haut 
que l 'empereur était le seul seigneur. 

Ces mandarins n'ont que deux 
préoccupations : conserver l a faveur 
royale et tirer, par tous les moyens 
possibles, le plus grand profit de 
leur situation. 

Voici un des procédés qu'ils em
ploient le plus volontiers. 

Quand ils apprennent que la ré
colte est bonne dans une province, 
que l 'argent y afflue, ils publient un 
édit qui enjoint aux populations d'a
voir à fermer les puits, sous prétexte 
que l 'action de retirer de l'eau épuise 
l a fameuse Veine du Dragon, qui 
s'étend sous l a terre. 

Alors les Annamites, terrifiés à l ' i 
dée de porter préjudice à la veine du 
farouche dragon, font des sacrifices, 
c'est-à-dire qu'ils apportent du riz et 
de l 'argent aux mandarins. Ceux-ci 
déclarent alors que le dragon, par 
suite de ces aumônes, a recouvré la 
santé et qu'il est de nouveau permis 
de lirer de l 'eau des puits. 

Par suite d'exactions de toute 
sorte et surtout par l 'absence d'hé
ritier direct, l'influence de la cour de 
Hué était à peu près nulle dans ces 
derniers temps. 

En proie à de cruelles souffrances, 
Tu-Duc avait perdu tout prestige. 
Ses sujets considéraient comme une 
malédiction du ciel l 'absence de pos
térité et méprisaient l 'empereur qui 
n'avait pas d'enfants. 

Malgré la dépêche de Saïgon, an
nonçant que son successeur est un 
de ses neveux, Phu-Dac, on peut 
prédire que Tu-Duc est le dernier 
empereur d'Annam; aucun de ses 
héritiers ne sera reconnu par l 'en
semble de la population, qui, fati
guée par la guerre civile, pressurée 
par les mandarins, ne tardera pas à 
demander le protectorat de la France. 

D r A. D E M A R K . 

S E M A I N E DU P R O G R È S 

P l i o t o e l i r o n i o t y f i î e . — Un 

confrère décrit sous ce nom un pro
cédé imaginé par M. Cyme, de Mar
seille, pour obtenir des empreintes 
directes de plantes. 

Voici en quoi consiste ce procédé : 
La plante à imprimer étant aplatie 
et desséchée à l'aide de papier sans 
colle et d 'une pression convenable, 
ou bien au moyen d'un fer chaud, 
on applique un pinceau, sur la sur
face à reproduire, une couleur d'a
niline dissoute dans de l'alcool ou 
dans de l 'esprit de bois. S'il s'agit de 
recevoir l 'empreinte sur papier, on 
met t remper celui-ci dans de l 'eau 
pendant quelques instants. On le 
retire, on l 'éponge au moyen de pa
pier buvard, on le place sur une 
feuille de zinc ou de fer blanc, on 
met la plante par dessus, la face 
chargée de couleur étant en contact 
avec le papier. On recouvre le tout 
avec une maculature en papier à la 
fois fin et fort et on tamponne uni
formément partout, 

On peut remplacer le tampon par 
ùn fer à repasser froid. 

Il est possible, surtout avec les 
couleurs qui rendent beaucoup, telles 
que le violet de méthylaniline, de 
tirer plusieurs épreuves de suite. 

Ce p r o c é i é comporte plusieurs 
variantes. 

U t i l i s a t i o n d e s c o s s e s d e 
m a ï s . — Les cosses de maïs, après 
l 'enlèvement des grains, sont géné
ralement perdues. Elles contiennent 
cependant de l'amidon, de l 'albu
mine, etc., et peuvent fournir un al
cool de pommes de terre, et une 
pulpe qui convient très bien à la 
nourr i ture des animaux. 

M. Holl, de Worms, a eu l'idée de 
les utiliser. Il expose les cosses, pen
dant une heure ou une heure et 
demie, à l'action de la vapeur, à une 
pression de 2 1\2 ou 3 atmosphères, 
de manière à les réduire en poudre 
et à ouvrir les cellules d'amidon. On 
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applique alorslesprocédés ordinaires 
de la distillerie. 

P h o t o g r a p h i e i n s t a n t a 
n é e . —Nous avons déjà parlé, dans 
la Science Populaire, des images 
photographiques instantanées obte
nues par M. Marey. 

M. Marey, a présenté à la Société 
Française de Physique, dans sa séance 
du 6 jui l let de nouvelles photogra
phies reproduisant sur une même 
plaque les différentes phases du mou
vement dans la marche, la course ou 
le vol. 

Pour obtenir les diverses attitudes 
de l 'homme, M. Marey fait marcher 
ou courir devant un fond noir une 
personne habillée de blanc ; en avant 
de l'objectif, tourne rapidement un 
disque percé de fenêtres equidis
tantes ; chaque fois qu 'une de ces fe
nêtre passe devant l'objectif, il ?e 
produit sur la plaque une image du 
coureur dans une attitude différente. 

U n c â b l e e x c e p t i o n n e l . — 
Une maison de Trenton vient de fa
briquer un câble en fil d'acier de 
745 mètres de longueur et d'une 
seule pièce. Ce câble, destinée à une 
ligne de tramways de San-Francisco* 
pèse plus de 20,000 kilogrammes et 
a été expédié sur deux wagons spé
cialement disposés pour le recevoir. 

T r a v e r s é e d e l a M a n c h e 
e n t r i c y c l e . — Les journaux an
glais annoncent qu 'un certain RI. Fer
ry a traversé la Manche en tricycle. 
M. Ferry s'est rendu de Londres à 
Douvres sur un tricycle de son inven
tion que l'on peut, en le démontant 
et en l 'enveloppant d'une toile im
perméable, transformer en bateau. 

M. Ferry a démonté son appareil, 
l'a mis à flot et est parti pour Calais, 
en se servant de rames qu'il avait 
emportées avec lui de Londres sur 
son véhicule. Il arriva à 5 heures de 
l 'après midi à Calais, étant parti de 
Douvres à 9 heures du matin. M .^Fer
ry eompte se rendre sur son tricycle 
à Paris. 

L e t r a m w a y é l e c t r i q u e 

d e € a e n . — Lors de l 'ouverture 
de l'Exposition de Caen, vers la fin 
du mois de juin, le premier train 
de chemin de fer électrique éta
bli par M. C. Dupuy, est parti de la 
station de la rue du Pont - Saint-
Jacques, devant le cortège officiel qui 
assistait à l 'inauguration. Ce premier 
train a parcouru la distance de la 
station à l'Exposition (environ 450 
mètres) en 42 secondes. Comme on 
le voit c'est une vitesse relativement 
considérable, et qui pourrait même 
être dépassée de beaucoup, si on ne 
craignait pas les accidents, à cause 
de la circulation du public au milieu 
des rues que traverse le tramway. 
Cependant, il est à remarquer que 
ces accidents, à la vitesse normale, 
ne sont nullement à craindre, à cause 
de la facilité avec laquelle le conduc
teur arrête sa machine, comme cha
cun a pu le voir dans les diffé
rents essais exécuté sjusqu'à ce jour. 

V i s i t e a n f o n d d e l a m e r . 
— M. A. Toselli vient d'imaginer 
un appareil au moyen duquel cha
cun pourra visiter les profondeur de 
la mer, et en admirer les curiosités 
et les richesses, sans aucun danger 
et avec toute la commodité possible. 
Dans cet appareil, huit personnes 
peuvent prendre place dans l 'un des 
trois compartiments, où se trouvent 
disposées des lunettes permettant de 
voir à l 'extérieur. Une grande glace 
est placée de manière à montrer le 
iond de la mer. Un appareil élec
t r ique enverra rayonner de la lu
mière tout autour, dans une assez 
grande étendue. Un téléphone et un 
télégraphe mettront les voyageurs 
sous-marins en communication avec 
le bateau à vapeur chargé de sup
porter et de diriger le nouvel obser
vatoire. 

L E F U R E T . 

REGETTESJjT CONSEILS 
C O N S E R V A T I O N D E S O E U F S 

Les œufs sont d 'une grande res
source pour la cuisine en maigre, 

dans la dernière semaine du Ca
r ê m e , où l'abstinence est rigou
reuse. 

Si les personnes qui habitent la 
campagne voulaient èn faire une 
provision à leurs amis des villes, 
voici comment elles s'y prendraient 
pour que l'excellent produit de la 
poule se tîot frais pendant un mois, 
plus de temps qu'il n 'est utile. 

On met les œufs dans un pot de 
grès et on verse par-dessus de la 
graisse de mouton fondue, mais pas 
trop chaude. 

M O Y E N D E S A L E R L E B E U R R E 

Le beurre frais est soigneusement 
lavé et pétri dans plusieurs eaux 
froides, pour le débarrasser de tout 
le petit lait qu'il contient, après quoi 
on l 'étend sur une grande table 
bien propre et on le mélaDge intime
ment avec le sel. On emploie 30 gr. 
de sel desséché au four et broyé 
dans un mortier par livre de beurre . 
Le sel gris convient mieux que le 
blanc. 

P O M M E S D E T E R R E M A L A D E S 

Pour rendre saines et mangeables 
les pommes de terre récoltées ma
lades, mettez dans 100 litres d'eau 
200 grammes de sulfare de potasse, 
faites prendre un bain aux pommes 
de terre et la guérison est complète-

A M É L I O R A T I O N D E S C I D R E S A P R E S 

O U D U R S 

Quand ils ont ce défaut, — comme 
cette année dans beaucoup de loca
lités, — on les bonifie en y ajoutant 
du sirop de cidre doux. On fait 
bouillir ce sirop jusqu'à ce qu'il soit 
réduit au I i6. 

La quantité à incorporer dépend 
du degré d'éculcoration qu'on veut 
obtenir ; — il est donc prudent de 
déguster à mesure, pour ne pas 
exagérer le dosage. 
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Le mélange de sirop de cidre 
convient surtout lorsqu'on a l'in
tention de mettre en bouteilles. 

Si l'on doit consommer en fût, le 
miel ou la cassonade, — séparés ou 
ensemble, — sont aussi employés 
efficacement. 

Le petit cidre s'améliore, — et 
en même temps se trouve fortifié, — 
par une légère addition d'alcool ou 
eau-de-vie de bon goût. 

O E U F A L A C O Q U E 

Rien n'est plus rare qu'un œuf à 
la coque cuit à point. 

C'est une erreur de (roire que 
l'œuf entamé ne peut être remis 
dans l'eau bouillante, s'il est trop... 
saignant. Faites l'ouverture très pe--
tite au sommet, et assurez-vous du 
degré de la cuisson. Si elle est in
suffisante, bouchez le trou avec une 
pincée de sel, et replongez l'œuf 
dans son bain ; l 'eau n'y pénétrera 
pas et il recuira autant que vous 
voudrez. 

B I È R E É C O N O M I Q U E 

Réunir dans un tonneau les subs
tances ci-après : 

Par hectolitre d'eau, 
Mélasse 3 kilog. 
Cassonade brune. . . 500 gram. 
Semences de corian

dre concassées. . . . . 25 — 
Levure de bière. . . 50 — 
Le^ fût est placé dans un local 

dont la température est entretenue à 
environ 15 degrés au moins. — On 
laisse fermenter. 

La fermentation finie, soutirer 
dans un autre vaisseau parfaitement 
propre, — ou, mieux encore, mettre 
en bouteilles ou cruchons. 

Huit ou dix jours après, cette bois
son, — parfaitement saine, — est 
apte à entrer dans la consommation 
courante d'un ménage. 

L E L A I T 

Il y a des personnes qui aiment 

beaucoup le lait et qui en boivent 
avec excès. 

Le lait ne doit jamais être pris en 
aussi copieuse quantité que la bière, 
par exemple, et autres boissons qui, 
chimiquement, diffèrent complète
ment du blanc liquide. On doit l 'ab
sorber lentement, par gorgées, à de 
courts intervalles, alors il est bien 
décomposé par le suc gastrique. 

Ouand on le prend après avoir 
mangé il cause des indigestions pro
longées. Plus le lait est bon, plus 
l'indisposition est grave. 

N I C O L A S Q U O E R E N S . 

ÉCHOS ET ANECDOTES 

Un peu de géographie : 

Dans un dîner d'Anglais, on porta, 
suivant l'usage, la santé des dames. 
Milord C... di t : 

— Je bois au beau sexe des deux 
hémisphères. 

— Et moi, répondit le marquis 
de la V..., je bois aux deux hémi
sphères du beau sexe. 

**# 

Une défiuition du paradoxe : 
« Le paradoxe ferait croire au 

mensonge et douter de la vérité ». 

L'autre j o u r , à l 'établissement 
d'hydrothérapie du docteur B..., M. 
de L... rencontra X..., un de ses 
amis qu'il n'avait pas va depuis 
longtemps. 

— Tiens, fait X..., vous voilà ici ? 
Qu'avez-vous donc? 

— Je ne sais pas trop, répond 
M. de L..., je crois que je deviens 
gâteux. 

— Ça va mieux, alors t 
— Pourquoi cela ? 
— Dame... puisque maintenant 

vous vous en apercevez ! 

* # 
Une des mille et une choses que 

l'on dit et ne pense pas : — Eh bien, 
docteur, au plaisir de vous revoir ! 

* 
# * 

Science et ivrognerie : 
Un ivrogne est conduit, "pour ta

page, devant le commissaire de son 
quartier. 

— Qui êtes-vous? lui demande 
ce magistrat. 

— Un grand savant, répond le 
disciple de Bacchus. 

— Ne vous moquez pas de la 
justice, il pourrait vous en cuire. 

— Mais je ne me moque de per
sonne. Si M. le commissaire me dé
visageait tant soit peu, il verrait que 
je suis « litre ». 

* * 
Le comble du zèle pour un mem

bre de la société protectrice des ani
maux : 

Faire dresser procès-verbal à tous 
ceux qui « étouffent des perroquets » 
à la terrasse des cafés. 

On parlait astronomie. 
Le plus fameux de tous les astro

nomes, dit Calino d'un air capable, 
c'est le compère Nick. 

Sur trois malades que tu vois, 
docteur , compte un ennemi pour 
l'avenir et deux indifférents. 

La maladie est semblable à un 
incendie : au début, il suffit souvent 
d'un seau d'eau pour l 'éteindre ; 
mais plus tard, il ne reste plus qu'à 
faire la part du feu. 

* 
Voyages et opéra : 
Monsieur et Madame sont en train 

de lire les journaux. 
Elle, d 'un ton câlin : — Tu sais 

mon ami, qu'on vient de reprendre 
< l'Africaine »... ? 

Lui, continuant de lire. — Pauvre 
femme ! Elle était donc parvenue à 
leur échapper? 

* 
Un de nos confrères raconte à 

une dame qu'il est allé rendre visite 
au fameux vivisecteur Paul Bert. 

— Ah l mon Dieu ! monsieur 1 et 
il ne vous a rien coupé ? 

— Rienl 
— Rien ouvert ? 

Si... la porte... quand je suis 
parti . 

D r T A N T - M I E U X . 
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LEGENDE 

BAROMÈTRE Courbe dessinez oïl /uve.au. 'de Icl nier 

S THERMOMÈTRE Ordùi. . Cowbt des Maxima, et M. 

\ VENT, Direction- ^ ^ > - - r : " Force S ' 

""• " Nuage ^ 

PHASES DE LÀ LUNE (V) 

'.IIUIIOL. -K 

^ ¿Tíír Of/ i5ís<2¿¿. ^ _ Couver L O rages 

.4VIS. — AI. Jeanmalre, libraire, 38, rue des Bons-
t i n t a n t * , tient a la disposition des lecteurs de la Science Populaire et de la Médecine Populaire tous les numéros de la Médecine Populaire qui étaient épuisés depuis environ dix-huit mois, en un mot la Médecine est au grand complet du 1er numéro à ce jour (151). E<es numéros 9 et 1© de la Science seront bientôt réimprimés 

B I B L I O G R A P H I E 
L E S NOUVELLES CONQUÊTES DE LA SCIENGE 

Par L o u i s FIGUIER. 

Depuis six ans , des découver tes d'un 
ordre tout nouveau e t d 'une impor
tance sans égale ont été réalisées par 
les savants des Deux-Mondes. 0 1 était 
donc rendre un vér i table service au 
public que de donner dans un ouvrage 
d 'ensemble, une description claire et 
succinte de ces découver tes , de ces 
invent ions et de leurs plus récentes 
applications. 

C'est ce t te tâche si ardue que vient 
d 'ent reprendre M. Louis F igu ie r . Aussi 
le succès qui a toujours accueilli les 
publications de not re sympathique col
laborateur , nous fait-il espérer que 
cet te nouvelle publication obtiendra 
auprès de nos lecteurs un jus te succès. 
Cet ouvrage paraî t en livraisons h e b 
domadaires magnifiquement i l lustrées 
et se vendent chez tous les l ibraires . 

Chemins de Fer 
DE PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE EXCURSION EN SUISSE 

TRAIN DE PLAISIR Prise (aller et retour) 2e classa, 46 fr. 
» » 3a » 33 fr. 

Aller : départ de Par i s le 23 aottt, à 
1 h. 30 du soir ; arr ivée à Genève le 24 
août , à 7 h. 5 du so i r ; Séjour: 8 jours. 

Retour : départ de Genève le 31 août , 
à 10 h. 30 du soir ; arr ivée à Par i s le 1er 
septembre, à 3 h. 48 du soir. 

On peut se procurer des billets à l'a
vance pour ces t ra ins de plaisir : à la 
gare de Par i s ; dans les bureaux succur
sales : rue de Rambuteau, 6 ; rue de R e n 
nes, 45 ; rue du Bouloi, í ; rue Saint-
Lazare, 8 8 ; rue des Pe t i t e s -Ecur i e s , 11 ; 
rue Sa in t -Mar t in , 252 ; place de la R é 
publique, 8 ; à l 'agence Lubin , boulevard 
Haussmann, 3 6 ; à l 'agence Cook et fils, 
rue Scribe, 9, place du Havre , 15, et 
Grand-Hôte l , boulevard des Capucines ; 
à l 'agence des wagons-l i ts , r ue Scribe, 2; 
à l 'agence H. Gaze et fils, rue Duphot, 8. 
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A V I S 
Pour tout ce qui concerne la publi

cité, s'adresser à M. de Ghauffour 
régisseur à l ' adminis t ra t ion , 15 , rue 
du Bouloi, 

A V I S . 
Au moment des départs pour l a 

Campagne et les E a u x , nous ne saurions 
trop recommander le VIN de KINA-
COCA de SABOURDT , qui est l a p répa
ration la plus fortifiante pour les per
sonnes faibles et anémiques . 

Il est ordonné constamment dans les 
hôpitaux civils et mil i ta ires , où il p ro
duit les meilleurs résu l ta t s chez les 
convalescents. 

Les Médecins de l a mar ine le pres
crivent dans les colonies aux soldats 
épuisés par la fièvre. 

La dose ordinaire est d 'un petit ver^e 
à liqueur après chaque repas . Son 
usage facilite l ' ac t ion de toutes les 
eaux minérales. 

Aliment minera 
aussi indispensable 

Chez tous les pharmaciens que le tel . 

VIMS DE BORDEAUX 

FERENC/YUSSE 

N o u s r e c o m m a n d o n s à n o s l e c t e u r s 
soucieux de l e u r santé, les vins n a t u r e l s , 
garantis de p r o v e n a n c e directe, de l a 
maison SER1ZIER et C O M T E , proprié
taires des domaines du Petit Janot et 
Clos des Moulins,vrè$ B o r d e a u x . 

Ces vins sont de premier choix quelle 
que soit la qualité des années demandées. 

La maison n 'a pas de représentants : 
Les ordres sont reçus à GORNAC 

(Gironde) ou 22, rue Gauthey, à P a r i s . 
Envoi franco du prix-courant sur d e 

m a n d e . 

PI L I V O R E I N o u v e l l e m e n t d é c o u 

v e r t e et p r o p a g é e p a r la P A R F U M E 

R I E D U S S E R , c e t t e p r é p a r a t i o n e n l è v e 

tout po i l f o l l e t s u r l e s b r a s avec une n e t 

teté s u r p r e n a n t e , e l l e rend l a peau v e l u e 

b lanche e t l i s s e c o m m e le m a r b r e ' 10 fr. 

m a n d a t . D, r u e J .^J . R o u s s e a u ) . 

HYÛROTHÉRAPIE 
CHEZ SOI 

SEPT MÉDAILLES EN 1847 

1854, 18S5, 1BST 

1872, 1878, 1819. 1881 

NOUVEL APPAREIL 
à pression d'air 

M . WALTER-LE-
GUYEU, rue Mont
martre, 138, Par is . 
Demaud. prospectus 

LA PLUS DIGESTIVE ET PURGATIVE 
DES EAUX MINÉRALES 

PU LLNA (BOHÈME) Antoine ULBRIGH 

Récompense nationale 

de 16,600 fr. 

MÎDAJULJD'OR.ETC 

A P É R I T I F & F O R T I F I A N T 

Procure au sang tes globules rouges qui en font 
ta richesse et /A force. 

C R O I S S A N C E S D I F F I C I L E S , 
S A N G P A U V R E , A N É M I E , 

L T M P H A T I 8 M E , S C R O F U L E S , E T C . 

PARIS, 22 ft IS, RUE DROLJOT, ET LES PHARMACIES 

L A P O U D R E I N S E C T I C I D E 
D E S I L L E 

e s t l a p l u s e f f i cace d e t o u 
t e s , s o n effet e s t i n s t a n t a n é 
contre les puces, punaises, cafards, 
cloportes, charançons, etc., etc. 

B A Z I R E S u c c e s s e u r 
8, r u e P o i s s o n n i è r e , P a r i s 

„DM UN»BOUT GASTRALGIES, DYSPEPSIES, CBAVUM 
r e p a s '''''"''''''•^^^^Mi^MMr^MJ^^^M^i^—M^F^B* 

É T A B 4 T H E R M O - R É S I N E U X I 
du D r Chevandier de la Drôine 

U, RUE DES PETITS-HOTELS, PARIS, (lanterne bleue 
Rhumatismes, Goutte, Névralgies, 

Arthrites, Catarrhes chroniques de la 
poitrine et de la vessie, etc., traités avec 
le plus constant succès. 

Coqueluches 

Bronchites 

Insomnies 
PARIS, 2Î & 13, RULJJROTOT 

' D R A G É E S D E L P E R R A B U T E A U ^ 
Lauréat de F Institut de France.—Prix de Thérapeutique. 

Les études comparatives faites dans les Hôpitaux de Paris, au moyen dos 
instruments les plus précis, ont démontré que les D r a g é e s de F e r R a b u t e a u 
régénèrent les globules rouges du sang avec une rapidité qui n'a jamais été 
observée en employant les autres ferrugineux : Prendre 4 à 6 Dragées chaque jour. 

Elixir do F e r R a b u t e a u , recommandé aux personnes qui ne peuvent pas 
avaler les Dragées : Un verre à liqueur matin et soir au repas. 

Si rop de F e r R a b u t e a u , spécialement destiné aux enfants. 
La médication mar t ia l par le F e r R a b u t e a u est la plus rationnelle de la 

thérapeutique : JVi constipation, ni diarrhée, assimilation complète. 

Le traitement ferrugineux par les D r a g é e s de R a b u t e a u est très économique. 

Exiger et prescrire le Vér i t ab le Fe r R a b u t e a u de chez C L I N & C'". Pari. 

Le Gerau t : B R E Y N A T . 

P I L U L E S d u 3 3 R M O U S S E T T E 
L e s Pilules Moussette, à l'aconitine et au quinium, calment ou guérissent la 

Migraine, la Sciatique et les Névralgies les plus rebelles. 
« L'action sédative que ces Pilules exercent sur l'appareil circulatoire sanguin, par 

« l'intermédiaire ries nerfs v a s o - m o t e u r s , indique leur emploi dans les Névralgies 
a du trijumeau, les Névralgies congeslives, les affections Rhumatismales doulou~ 
e reuses et inflammatoires. » 

« L'aconitine produit des eflets merveil leux dans le traitement des Névralgies faciales, 
% la condition qu'elles ne soient pas symptomatiques d'une tumeur intracrànionne, alors 
même qu'elles auraient résisté à d'autres médicaments. » (Société dn Biologie, tfiite do 28 féirier (880). 

DOSE : Prendre de 3 à 6 pilules dans les 24 heures, 
Exiger les Véritables Pilules Moussette de chez CLIN et C , Paris . 
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E X P O S I T I O N S U N I V E R S E L L E S 

3 1 M É D A I L L E S , DONT 6 EN OR, ? DIPLOMES D'HONNEUR 

Décernés à M. 

P O U R B A M O U T A R D E n a t u r e 

Extrait d'un Rapport fait par l'Académie 
Nationale sur la fabrication de la Mou
tarde de M. B o r n i b u s (Alexandre), * 
(N . C. 

l i a M o u t a r d e N a t u r e l l e 

« Ce p ï o d u i t est la vér i tab le Moutarde de 
M. BoiVNIBCS. Il n'a рая ce g o û t pâteux de 
certa ines moutardes que l 'on vend sous le 
n o m de Moutardes b lanches di tes de Dijon, 
fre latées avec des mat i ères f écu lente s . El le 
n'a pas non plus cet te eaveur brûlante de la 
Moutarde dite A n g l a i s e . . . 

58, Boulevard de la Villelte, PARIS 

J par exoellence 
I a t 1 Ш I m i r i í e 

E n m e u r s , S a r t r e « , b o b M u , B x i a u , virai, eta, 
3 îr . le F lac , i s fr. les 6Flao. Pharmacie FWURQUET, 
8 S , rue dea Lombarde. A LA BARBS D'OR. £*¡>¿4tE 
• U B R E I X O D V I S B . 3 Cr. 6 0 h F¡T<.. 1 8 ft. h l « ¥Ы-

D É P U R A T I F 

^ 5 

¡ 

P R É G I E ' J g . P O U R L E S I Í Í L A D E S E T M E N A G E 

5 Mailles d'or, ¿- grani? Dîniômes d'̂ onnenr. 
T 7 i " \ 7 " T / ~ ч i- T 3 le facsìmile d 
I L . A - i L j i l i X i la signature 

E S E S C R F B l ï ï ï . ' » 

№ nan cm l e s t m m v p h i r m c i e x s 

FABRIQUE DE 
MEUBLES PSUR C H A T E A U X ET P A V I L L O N S DE C H A S S E 

V A N M I E D E L U X E 
S I È G E S D E J A R D I N E N O S I E H E T E N J O N C 

M E U B L E S E N B A M B O U 

I N S T A L L A T I O N S D B S E R B E S E T D E V É R A N D A S 

G U E B U E S P O U R B A I N S D E S I K H E T J A R D I N S 

A . P E R R E T 

33, rue du Quatre-Septemhre, 33, Paris 
Nouvelle installation - Agrandissemen t considérable 

U N I S I E N N E I n t e r n a t e l a 

JPEEU* 1*% Création d'EtabliemBznmnta 

%й torn l i Шт É i s o i C a p i t i ! : Un Million de Franca de Lota ea Argent 
шЖ q u i o f f r e : 

L . Ä S E ! 

1 2 1 1 

(CINQ de 100,000 Vir.) 

2 L O T S d e 5 0 , 0 0 0 

4 L O T S d e 2 5 , 0 0 0 

1 0 L O T S d a 1 0 , 0 0 0 

1 0 0 L O T S d e 1 , 0 0 

f r . 

2 0 0 L O T S d a Б 0 0 f r . 

lì T i r a i s s ì 1 г p a i e m e n t t s s L e t s ш з к H e m Ì P a r i s 

Р я а ж e u B i l l e t U N F ^ a b s 

L n B ' f t e î * á c ü r r á Mette M f & s s , ehèqnti a* ^ s ù d j S M f i © « t 

S f e t u t t l r e n i l a it M. E r n e s t B ï , T . » a , « s o r e u i r « ( « s » r u « s 

C c v U * . к P e r t e , 1 3 , M a » Л» l e Ь г « в ( у * - 1 А * ' л ' > * « . 

G R A V E L L E 

r D T S U R I E , C y S T I T E e ( i o u t e s ; « / / i f f a m / n a i / o n s ^ 
ilaVassiaatdas rein s sont in failli h lem en t gué ris s \ 

•la T h é et les P i l u l e s de S t i g m a t e s de Maïs .J 

L A B O I T E D E P I L U L E S 

L A B O I T E D E T H É 

; 2 FR. I FHANCO 
; O 1 6 0 1 par la poite 

M A C Ì E N D R M A L E 1 9 . W W ^ ¿ ! 

C O L S & M C H E T T E S e B P A P I E R M O U L É 

E t en P a p i e r recouvert de t o i l e 
LINGE élégant, SOLIDE, COMMODE POUR tons 

PRIX. DU BLANCUI63A2S 

Papier cornert 
de Toile 

2 * " QL'AXITA 

la douz. 90 t. 

6 » 5fr. 

12 I Gfr. 

Par la porte, t. or_ shb par nouzahe. 
Envoi franco par chemin de fer en France à partir da 25 fr. 
Envoi gratu i t et f c o dn splendide Catalogue i l lustré 

" G R A Y . 

Ces Capsules, seul remède contre la 

GUÉLIISSEÎÎT RAPIDEMENT 
TOUX OPINIATRES, ASTHMES, 

CATARRHES, OPPRESSIONS, 
BRONCHITES CHRONIQUES, 

E N G O R G E M E N T S P U L M O N A I R E S 

LA F l a c o n : 3 f r . franco. 
I O S , r u a d e R e n n e s , P A R I S 

ET LES PRINCIPALES PHARMACIES 
N o m b r e u s e s g n é r i s o n a d e m a l a r l o a 

Qui avaient tout ossayé s a n s résultat. 

I ° r l K i i « à . s a o s • L e c t e u r s 

A tous ceux de nos abonnés qu 
nous en ferons la demanda, nous en 
verrons gratuitement un boa de m a r 
chandise» en t ran t pour moitié sur les 
prix d'une machina de n ' importe quel 
sys tème à prendre dans les magasins 
de la maison A . B l C b O U r g , 20 , 
boulevard Sebastopol, à'Parts, su i 
vant ses prix courants . 

Envoyer un t imbre de 15 c . pour la 
réponse . 

Le Secreta i re , E . R E W E L . 

A L C O O L D E M E N T H E E A U D E M E L I S S E 

D E ! Ш К 0 1 С Т Ш 

D E L ' A B B A Y E D E F É C A M P 

E î i x i r e x q u i s , d i g e s t i f s o u v e r a i n 

L e m e i l l e u r des d e n t i f r i c e s 

I n d i s p e n s a b l e pour l a t o i l e t t e 

P R O D U I T S O U V E R A I N C O N T R E 

A p o p l e x i e , p a r a ' y s i e , v a p e u r s 

E b l o u i s s e m e n t s , m i g r a i n e s , m a l d e m e r , e t c . 

I T I i s i i l f e r l e d e l a B é n é d i c t i n e d e Г A h h a y e . d e F é c a m p 

Maison à Paris: 76, Boulevard Eaussmann. 

P a h s . — I m p . T y p . Loui s L A R G U I E R , 11, rue du De l ta . 
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L ' H E R O Ï S M E 

A p r o p o s d u M o n u m e n t d e l a 

D e f e n s e K a t i o n a l e 

« T o u t e l ' h i s t o i r e , d i t C a r l y l e , 

l ' h i s t o i r e d e c e q u e l ' h o m m e a f a i t 

d a n s l e m o n d e , e s t e n f i n d e c o m p t e 

l ' h i s t o i r e d e s g r a n d s h o m m e s q u i 

ont t r a v a i l l é a u p r o g r è s e t à l a c i v i 

l i s a t i o n . » C e t t e peDsée n o u s r e v e n a i t 

à l a m é m o i r e e n v o y a n t t o m b e r le 

v o i l e q u i r e c o u v r a i t l e m o n u m e n t 

élevé à l a m é m o i r e d e l a D é f e n s e 

N a t i o n a l e . 

C e r t e s , l e s s o u v e n i r s d e m e u r t r e 

e t d e c a r n a g e q u e r é v e i l l e l a d e r 

n i è r e g u e r r e n ' o n t r i e n d e c o m m u n 

a v e c l a s c i e n c e e t l a c i v i l i s a t i o n , 

m a i s l e s g r a n d s é v é n e m e n t s f o n t l e s 

g r a n d s h o m m e s q u i f o n t l e s g r a n d e s 

c h o s e s . L a n é c e s s i t é e s t s o u v e n t u n e 

p r e s s e qui f a i t j a i l l i r l a l u m i è r e , e t 

p l u s d ' u n e s i t u a t i o n d i f f i c i l e a f o r c é 

l e s h o m m e s à f a i r e d e s d é c o u v e r t e s 

q a i s e r a i e n t p e u t - ê t r e r e s t é e s l o n g 

t e m p s d a n s l ' o m b r e . Q u i n e s e r a p 

p e l l e l e s m e r v e i l l e u s e s i n v e n t i o n s 

d e s s a v a n t s p e n d a n t l e b l o c u s c o n t i 

n e n t a l , a l o r s q u e n o u s é t i o n s p r i v é s 

d e s m a t i è r e s p r e m i è r e s l e s p l u s 

u s u e l l e s ? P e n d a n t l e s i è g e d e 1 8 7 0 -

1 8 7 1 , j a m a i s p é r i o d e n ' a é t é a u s s i 

r e m p l i e d ' i n v e n t i o n s p l u s o u m o i n s 

u t i l e s , e t t o u t e s p l u s o u m o i n s 

i n t é r e s s a n t e s . L a m é t a l l u r g i e e n t r o i s 

m o i s a f a i t d e s p r o d i g e s ; p r è s d e 

t r o i s m i l l e c a n o n s p e r f e c t i o n n é s , s e 

c h a r g e a n t p a r l a c a l a s s e , o n t é t é 

i m p r o v i s é s ; l a s c i e n c e d e l ' a é r o s t a -

t i o n a f a i t a u s s i b e a u c o u p d e p r o g r è s ; 

e n f i n j u s q u ' o ù l e s c h i m i s t e s n ' o n t - i l s 

p a s p o u s s é l ' a n a l y s e d e s p r i n c i p e s 

a l i m e n t a i r e s p o u r r e c u l e r l e p l u s 

p o s s i b l e c e t t e f a m i n e q u i d e v a i t a m e 

n e r l a c a p i t u l a t i o n ? A u j o u r d ' h u i 

e n c o r e , l e s P é r u v i e n s , é c r a s é s p a r 

l e s C h i l i e n s , n ' o n t - i l s p a s t r o u v é l e 

m o y e n d e f a i r e d e s c a n o n s a v e c d e s 

e s s i e u x d e l o c o m o t i v e s ? L e p a t r i o 

t i s m e f a i t t o u j o u r s l e v e r d e s l é g i o n s 

d ' i n v e n t e u r s , e t s i , d ' u n c ô t é , i l n e 

s e r t q u ' à s u r e x c i t e r l e s h a i n e s d e 

\ r a c e , d e l ' a u t r e , i l c o n t r i b u e a a c c r o î 

t r e l e c h a m p d e c e r t a i n e s d é c o u 

v e r t e s . 

V o i l à c e q u e n o u s p e n s i o n s e n 

c o n t e m p l a n t l a v a i l l a n t e figure d e 

b r o n z e q u i s y m b o l i s e a u j o u r d ' h u i l a 

G u e r r e n a t i o n a l e d e 1 8 7 0 . M a i s l e 

s i è g e r a p p e l l e e n c o r e d ' a u t r e s p r o 

d i g e s q u e c e u x a c c o m p l i s d a n s l e 

d o m a i n e d e s f a i t s : i l n o u s f a i t s o u 

v e n i r d e c e s h é r o s s u b l i m e s q u i s o n t 

t o m b é s l e s a r m e s à l a m a i n p o u r l a 

d é f e n s e d u f o y e r f r a n ç a i s . 

L ' h é r o ï s m e , l e c o u r a g e , a p p a r 

t i e n n e n t e n c o r e à l a s c i e n c e , e t c ' e s t 

a n s u j e t q u e n o u s p o u v o n s t r a i t e r 

i c i s a n s s o r t i r d e n o t r e c a d r e . 

L e h é r o s e s t u n ê t r e à p a r t o ù l ' u n 

q u e l c o n q u e d e s e s s e n t i m e n t s e s t p l u s 

d é v e l o p p é q u e c h e z l e s a u t r e s . I s a a c 

N e w t o n e s t u n h é r o s p a r s o n g é n i e ; 

C h r i s t o p h e C o l o m b e s t u n h é r o s p a r 

s o n a u d a c e . 

L ' A s i e e t l ' A f r i q u e p r i m i t i v e s o n t 

e u l e u r s h é r o s , d o n t o n r e t r o u v e e n 

c o r e l e s n o m s s u r l e s a n t i q u e s m o n u 

m e n t s . T o u t l e m o n d e c o n n a i t l a t r i 

l o g i e g r e c q u e : H e r c u l e - P r o m é i h é e -

O r p h é e , e t l t s n o m s d e s H e l l è n e s c é l è 

b r e s s o n t d a n s l a m é m o i r e d e t o u s , 

A c h i l l e j u s q u ' à S o c r a t e . L ' h i s t o i r e d e 

l a R é p u b l i q u e r o m a i n e n ' e s t q u e 

L ' h i s t o i r e d u d é v o u e m e n t à l a p a t r i e , 

d e p u i s R o m u l u s j u s q u ' à S c i p i o n , d e * 

p u i s R é g u l u s j u s q u ' à C a t o n o u S p a r -

t a c u s . L e p a t r i o t i s m e g a u l o i s e s t p e r 

s o n n i f i é p a r V e r c i û g é t o r l x q u i n o u s 

c o n d u i t J u s q u ' a u x t e m p s c h e v a l e 

r e s q u e s . M a i s c ' e s t s u r t o u t l o r s q u e l e 

p e u p l e v i e n t q u e l ' h o r i z o n s ' o u v r e : 

c ' e s t G u i l l a u m e T e l l EN S u i s s e , J a c 

q u e s A r t e v e l d e EN B e l g i q u e , J e a n n e 

d ' A r c e n F r a n c e , W a s h i n g t o n EN 

A m é r i q u e . 

E t à m e s u r e q u e l e d i x - n e u v i è m e 

s i è c l e a v a n c e , l a f o u l e d e s h è r o ï s m e s 

d e v i e n t s i c o n & i d é r a b l e q u ' o n n e p e u t 

p l u s l e s n o m m e r . D a n s l e s s i è c l e s 

p r é c é d e n t s , e t e n r a i s o n d e l ' é l o i g n e -

m e n t , q u e l q u e s h o m m e s , q u e l q u e s 

f a i t s c a c h e n t c o m p l è t e m e n t l e r e s t e * 

A u j o u r d ' h u i c e s h é r o s s o n t s i n o m 

b r e u x q u ' o n n e l e s d i s t i n g u e p l u s -

E t p u i s c o m b i e n d e h é r o s i n c o n n u s ! 

L e s u n s o n t s u c c o m b é t r o p t ô t p o u r 

q u e l a R e n o m m é e v i n t à e u x , l e s 

a u t r e s , v o y a n t l e t r i o m p h e d e l e u r 

i d é e , o n t c o n s e n t i à r e s t e r h u m b l e , 

m e n t d a n s l ' o b s c u r i t é . 

H o n n e u r à v o u s t o u s , h é r o s i n 

c o n n u s 1 S a v a n t s q u i c h e r c h i e z u n 

m o t d e l a s c i e n c e e t q u i ê t e s m o r t s 

e n l ' é p e l a n t ; m é d e c i n s q u ' u n e é p i 

d é m i e a t u é s ; f e m m e s q u i a v e z s o i 

g n é e t c o n s o l é ; é d u c a t e u r s q u i v o u s 

ê t e s s a c r i f i é s à f o r m e r d e s h o m m e s ; 

p i o n n i e r s d ' u n e i d é e s o c i a l e q u i a v e z 

fini d a n s l e m a r t y r e ; s o l d a t s q u e l e 

d e v o i r a l a i s s é s s u r l e c h a m p d e b a 

t a i l l e ; t r a v a i l l e u r s q u i a v e z p é r i p o u r 

s a u v e r v o s f r è r e s d a n s l e s a c c i d e n t s 

d e l a r u e o u d e l ' a t e l i e r ; s a l u t à v o u s 

t o u s h é r o s d u d é v o u e m e n t , d u d e v o i r 

o u d e l a s c i e n c e ! 

O n n e s a i t p a s l e u r s n o m s , m a i s 

c h a c u n d e u x e s t t o m b é c o m m e l e 

s o l d a t d e M a r a t h o n . V o u s r a p p e l e z -

v o u s c e t t e m o r t ? . . . 

Ce n'était qu'un soldat obscur entre dix-mille, 
Quand on eut la victoire, il voulut le premier 
En porter la nouvelle à sa lointaine ville, 
Et partit, lier coureur, agitant un laurier. 

Epuisé par sa course effrayante et sans trêve, 
Il mourut dès qu'il fut au terme du chemin. 
Heureux qui peut de méme> avant atteint son rêve. 
Mourir, la flaruxne au cœur et la palme à la main ! 

E M I L E M A S S A R D . 

MOTS DE P R O G R È S 

M o u r i r p o u r Bon p a y a n ' e s t pa» u n triste uortj 

C ' e s t l ' immorialitef p a r u n e belle m o r t . 

C u R N K l L L B . 

L e ! m o r t e l » ( o n t 4 g a u x , c« n ' e s t p o i n t l a h a t e -

| l a r j a e , 

C ' e s t l a a e u l e v « r t u , q u i f a i t l e u r d i f f é r e n c e , 

VOLTAIRE. 

L ' A G E D J ^ P A P I E R 

L e s t e m p s p r é h i s t o r i q u e s o n t é t é 

d i v i s é s e n t r o i s p é r i o d e s : l ' â g e d e 

l a p i e r r e , l ' â g e d e b r o n z e e t l ' â g e d e 

f e r q u i s ' e s t p e r p é t u é j a s q u ' à n o u s . 

L a p é r i o d e C o n t e m p o r a i n e p o u r r a i t 

b i e n s ' a p p e l e r l ' â g e d e p a p i e r , c a r 

à l ' h e u r e q u ' i l e s t n o n - s e u l e m e n t o n 
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s ' e n s e r t p l u s q u ' a u c u n e a u t r e m a 

t i è r e , m a i s a u c u n e s u b s t a n c e , o n v a 

l e v o i r , n ' a r e ç u d ' e m p l o i s a u s s i v a 

ries e t n o m b r e u x . 

E n A m é r i q u e o n f a i t d e s maisons 
en papier, c ' e s t - à - d i r e q u ' o n u t i l i s e 

l e s f e u i l l e s d e p a p i e r c o m p r i m é p o u r 

r e m p l a c e r l e s m a t é r i a u x l e s p l u s 

u s i t é s d a n s l a c o n s t r u c t i o n d e s m a i 

s o n s ; l a c o m p r e s s i o n e x t r a o r d i n a i r e 

à l a q u e l l e s o n t s o u m i s c e s p a p i e r s 

r e c t a n g u l a i r e s d e 2 2 p o u c e s d e l a r g e 

e t d u p o i d s d e 1 0 0 l i v r e s , e n t r e l a ç a i t 

à t e l p o i n t l e s f i b r e s d e s m a t i è r e s 

p r e m i è r e s q u ' i l s a c q u é r a i e n t u n e 

g r a n d e c o n s i s t a n c e e t u n e d u r e t é 

q u e n u l i n s t r u m e n t n e p o u v a i t p e r 

c e r d e p a r t e n p a r t . 

A u x E t a t s - U n i s o n a e n s u i t e f a b r i 

q u é d e s fûts e n p a p i e r p o u r l e 

t r a n s p o r t d u p é t r o l e , a y a n t c o n s t a t é 

p a r l u i - m ê m e l e s a v a n t a g e s q u ' i l s 

p r é s e n t a i e n t , l ' a b s e n c e d e j o i n t s e n 

t r e l e s d o u v e s s u p p r i m a n t _ l e c o u 

l a g e , e t , p a r s u i t e , u n e p e r t e n o t a b l e 

d u l i q u i d e . 

P u i s c ' é t a i e n t l e s embarcations, 
d o n t n o u s a v o n s p u a d m i r e r u n c h a r 7 

m a n t é c h a n t i l l o n à l ' E x p o s i t i o n d e 

1 8 7 8 , e t m ê m e l e s canons à p e t i t e 

p o r t é e , e x p é r i m e n t é s a v e c s u c c è s a u 

p o l y g o n e d e W a s h i n g t o n . 

L e s a l l e m a n d s , à l e u r t o u r , a v a i e n t 

c h e r c h é l ' u t i l i s a t i o n p r a t i q u e d u p a 

p i e r c o m p r i m é , e t l ' u s i n e K r u p p s ' é * 

t a i t l i v r é e à l a f a b r i c a t i o n d e s rais 
e t d e s Jantes d e roues de wagon, 
m o i n s p r o m p t e s q u e l e s a u t r e s à ê t r e 

m i s e s h o r s d e s e r v i c e . 

N o u s n ' a v o n s p a s v o u l u c e t t e f o i s 

r e s t e r e u a r r i è r e , e t n o u s c o n s t a t o n s 

a v e c p l a i s i r q u ' u n e u s i n e d e P o n t - à 

M o u s s o n , v i e n t d ' e n t r e p r e n d r e l a f a 

b r i c a t i o n d e s r o u e s d e w a g o n à c e n 

t r e e n p a p i e r c o m p r i m é , a u x q u e l l e s 

c e s i n d u s t r i e l s a t t r i b u e n t l e s q u a l i t é s 

s u i v a n t e s : 1<> D e d é b a r r a s s e r l e s 

t r a i n s d e l a p o u s s i è r e s o u l e v é e p e n 

d a n t l a m a r c h e ; 2 ° D e r e n d r e l e s 

v o i t u r e s a b s o l u m e n t s i l e n c i e u s e s e t 

s t a b l e s ; 3 ° D e d i m i n u e r l ' u s u r e d e s 

b a n d a g e s d a n s u n e p r o p o r t i o n c o n « 

s i d é r a b l e . 

L ' a v a n t a g e d e s r o u e s & c e n t r e 

p l e i n s u r l e s r o u e s é v i d é e s e s t r e 

c o n n u e t c o n s t a t é d e p u i s l o n g t e m p s , 

c e q u i e x p l i q u e p o u r q u o i M M . A d t 

o n t f a i t c h o i x d e s p r e m i è r e s p o u r l e s 

4 0 0 v é h i c u l e s q u ' i l s o n t m i s e u s e r 

v i c e s u r l e s c h e m i n s d e f e r a l l e m a n d s . 

L a r o u e e n c a r t o n d e l e u r f a b r i c a 

t i o n , p o u r u n d i a m è t r e . d e 1 0 5 , p è s e 

4 2 4 k i l u g r . , a l o r s q u e l a r o u e e n 

p a p i e r c o m p r i m é e n u s a g e e n A m é 

r i q u e , p o u r u n d i a m è t r e d e 0 6 5 , 

e s t f o r m é e p a r l a s u p e r p o s i t i o n d e 

1 0 0 f e u i l l e s d e c a r t o n d e p a i l l e c o m 

p r i m é e s l e s u n e s s u r l e s a u t r e s . L e 

p r i x d e r e v i e n t e s t , i l e s t v r a i , c i n q 

f o i s s u p é r i e u r à c e l u i d e l a r o u e e n 

f e r , m a i s l a p r é s e n c e d u p a p i e r c o m 

p r i m é a s s u r a n t u n e m e i l l e u r e m a r 

c h e d e s t r a i n s e t u n e c o n s e r v a t i o n 

p l u s d u r a b l e d u m a t é r i e l , p e u t , c e r 

t e s , e n t r e r e n l i g n e d e c o m p t e c o m m e 

j u s t e c o m p e n s a t i o n . 

M a i s c e n ' e s t p a s t o u t . N e v o i l à - t -

j l p a s q u ' u n e m a i s o n d e L a n s i n b u r g 

t e r m i n e , e n c e m o m e n t , l a . c o n s t r u c 

t i o n d ' u n p e t i t s t e a m e r e n p a p i e r 

d e s t i n é à u n e C o m p a g n i e d e P i t t s -

b u r g ? I l m e s u r e 6 m è t r e s 1 0 d e l o n g , 

p e u t c o n t e n i r v i n g t - c i n q p e r s o n n e s 

' a s s i s e s e t p o r t e r t r o i s t o n n e a u x d e 

f r e t . S o n b o r d a g e s e c o m p o s e d ' u n e 

t r è s s o l i d e f e u i l l e d e c a r t o n d e 1 0 

m i l l i m è t r e s d ' é p a i s s e u r . . 

P o u r e n é p r o u v e r l a s o l i d i t é , o n a 

t i r é s u r ce b o r d a g e d ' u n n o u v e a u 

g e n r e , à u n e d i s t a n c e d e 4 p i e d s 

s e u l e m e n t , u n c o u p de r e v o l y e r . d o n t 

l a b a l l e n ' a p u p é n é t r e r , n i m ê m e 

f a i r e u n e d é c h i r u r e a p p r é c i a b l e , 

L e p a p i e r va d o n c d e v e n i r b i e n t ô t 

la m a t i è r e u n i v e r s e l l e e t i l r e m p l a 

c e r a p e u t - ê t r e u n j o u r l e b o i s et l e 

f e r . 

G l o i r e a u p a p i e r t N . DRASSAM. 

E A L U T T E : POUlt MUE 
U n t r a i t d i s t i n c t i f d e n o t r e é p o q u e 

c ' e s t l ' a c q u i s i t i o n s o u d a i n e d ' u n e 

g r a n d e s o m m e d e c o n n a i s s a n c e s 

p h y s i q u e s . A p e i n e y a - t - i l u n d é 

p a r t e m e n t d e l a s c i e n c e o u d e l ' a r t 

q u i s o i t r e s t é e x a c t e m e n t c e q u ' i l 

é t a i t i l y a c i n q u a n t e a n s . 

W . BAGEHOT 

MADAGASCAR 
L a q u e s t i o n d e M a d a g a s c a r e t l a 

c o l o n i s a t i o n f r a n ç a i s e d a n s c e t t e 

g r a n d e î l e a f r i c a i n e e s t à l ' o r d r e d u 

I j o u r . 

j N o u s a v o n s p e n s é ê t r e a g r é a b l e à 

j n o s l e c t e u r s e n l e u r d o n n a n t q u e l -

i q u e s v u e s d e c e t t e î l e s i l o n g t e m p s 

f e r m é e à l ' E u r o p e . N o u s y a j o u t o n s 

q u e l q u e s d é t a i l s p u r e m e n t g é o g r a 

p h i q u e s . 

L ' î l e d e M a d a g a s c a r e s t s é p a r é e 

d u c o n t i n e n t a f r i c a i n p a r l e c a n a l d e 

M o z a m b i q u e . S a l o n g u e u r e s t d ' e n 

v i r o n 1 , 4 0 0 k i l o m è t r e s e t s a l a r g e u r 

d e 4 8 0 . E l l e e s t a r r o s é e p a r d e n o m 

b r e u x f l e u v e s , e t s o n c l i m a t e s t p a r 

t i c u l i è r e m e n t r i c h e e t f e r t i l e , t o u t e n 

é t a n t f o r t i n s a l u b r e s u r l e s c ô t e s . L e s 

Hovas, q u i s o n t l a r a c e p r é p o n d é 

r a n t e d e l ' î l e , o n t t o u j o u r s é t é h o s 

t i l e s à l a F r a n c e , e t l e u r s d i s p o s i t i o n s 

, m a l v e i l l a n t e s , j o i n t e s à l a j a l o u s i e d e s 

j A n g l a i s , o n t t o u j o u r s e m p ê c h é n o s 

e s s a i s d e c o l o n i s a t i o n d e r é u s s i r . 

N o u s v e r r o n s s i n o t r e d i p l o m a t i e s e r a 

p l u s h e u r e u s e d e n o s j o u r s . 

Ce pi s'est passé à Ischia 
(APPAREIL AVERTISSEUR DE TREMBLEMENTS 

DE TERRE. —• LES AFFAISSEMENTS DU 
SOL). 

L a c a t a s t r o p h e d ' I s c h i a , q u i e s t , 

a v e c l e c h o l é r a d ' E g y p t e , l ' é v é n e 

m e n t d u j o u r , a é t é l ' o b j e t d ' u n e 

c o m m u n i c a t i o n à l ' A c a d é m i e d e s 

s c i e n c e s . 

D e s d o u t e s n o m b r e u x s e s o n t é l e 

v é s e u r l a n a t u r e e x a c t e d e l a c a t a s 

t r o p h e q u i a b o u l e v e r s é C a s a m i c c i o l a , 

e t b e a u c o u p d ' i n d i v i d u s c o m p é t e n t s 

s e r e f u s e n t à y v o i r u n v é r i t a b l e 

t r e m b l e m e n t d e t e r r e . 

E n g é n é r a l , l e s t r e m b l e m e n t s d e 

t e r r e s o n t p r é c é d é s d e b r u i t s s o u r d s , 

d e r o u l e m e n t s s o u t e r r a i n s , q u ' o n a 

c o m p a r é s s o i t au r o u l e m e n t l o i n t a i n 

d ' u n e v o i t u r e , s o i t au g r o n d e m e n t 

du t o n n e r r e . I c i , r i e n d e p a r e i l , 

E n s u i t e s u r v i e n n e n t d e s s e c o u s s e s 
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plus ou moins violentes, des oscilla- I 
tions du sol, soit circulaires, qui 
courbent en cercle des allées droites., 
qui font prendre à certains champs 
la place des autres, soit verticales, 
dont l'effet est encore plus étrange. 
C'est ainsi qu'à Riobamba (Equa
teur) , en 1797, la ville fut détruite 
et 40,000 personnes périrent ; mais, 
de plus, les cadavres d 'un grand 
nombre d'habitants furent lancés sur 
une colline de 100 mètres de hauteur. 

A Casamicciola, toutes ces se
cousses ont fait défaut. 
. Les oscillations du sol, au bord de 

la mer, produisent aussi un autre 
effet très singulier, qu'on n 'a pas ob
servé à Ischia, malgré le peu d'éten
due de cette île, qui, comme nous 
l'avons dit, et le soulèvement succes
sif du rivage provoque l'invasion 
subite, puis le retrait brusque des 
flots, avec des épisodes très étranges. 

A Lima, en 1586, la mer s'éleva 
de 23 mètres au-dessus de son ni
veau antérieur. En 1693, en Sicile, 
par suite de cette invasion de la mer, 
60,000 personnes furent noyées. Au 
tremblement de terre de la Jamaïque, 
en 1692, la ville de Port-Royal fut 
renversée et noyée en dix minutes ; 
une frégate fut portée par les flots 
au-dessus des toits des maisons. 

De même, au tremblement de terra 
de Lisbonne, le 1 e r novembre 1755, 
les eaux de la mer s'élevèrent de 15 
mètres . 

En novembre 1867, dans un trem
blement de terre des Antilles, il y 
eut aussi des mouvements de la mer 
qui portèrent un vaisseau jusqu'au 
milieu d 'une ville. 

Dans le tremblement de terre du 
13 août 1868, dans l 'Amérique du 
Sud, la mer revint jusqu'à cinq fois 
de suite dans l'intérieur des terres, 
en s'élevant chaque fois a plus de 12 
mètres au-dessus de son niveau or
dinaire. 

Rien de tout cela n 'a été observé 
à Ischia. Brusquement, sans bruits 
an tér ieurs , sans secousses préala
bles, sans oscillations du rivage, le 
sol s'effondre et les maisons avec lui. 

On n 'a même pas observé les 
troubles magnétiques qui sont si or
dinaires en pareil cas, et qui se tra
duisent par les signes suivants : l'ai
guille aimentée ne sait plus de quel 
côté se diriger, la boussole est affo
lée, l 'aimant à perdu la propriété 
d'attirer le fer. 

Ce dernier phénomène est même 
utilisé comme signe avertisseur, dans 
les pays à tremblements de terre. On 
suspend à un aimant puissant une 
boule de fer. Au-deBsous est un bas
sin de cuivre sonore. Tant que l'ai
mant garde son action magnétique, 
la boule de fer reste attachée. Mais, 
aussitôt que les troubles précurseurs 
du tremblement de terre font per
dre à l'aimant sa propriété magnéti
que, la boule de fer tombe dans le 
bassin de cuivre qu'elle fait résonner 
comme un tocsin; et, entendant ce 
bruit, les habitants se hâtent de sor
tir pour ne pas recevoir la maison 
sur le dos. 

En l 'absence de tous ces signes, 
on s'accorde assez généralement à 
reconnaître que ce n'est pas un trem
blement de terre qui a renversé Ca
samicciola. La ville se serait englou
tie dans une cavité creusée soudai
nement par quelque effondrement 
souterrain. 

C'est à cette opinion que se rallie 
M. Lhôte dans la note qu'il adresse à 
ce sujet à l'Académie des sciences. 
Tout le sol d'Ischia est rempli d'eaux 
thermales, émettant dans leurs ca
naux et leurs réservoirs des gaz et 
des vapeurs en quantité considéra
ble, qui s'emmagasinent et ne de
mandent qu'à faire explosion, si la 
pression atmosphérique qui leur fait 
contre-poids vient à diminuer. Or, il 
paraît qu'il y avait eu une forte dé
pression barométrique au momenî 
de la catastrophe d'Ischia, et voilà 
l'explication de l'accident. 

A R I S T I D E . 

L'Homme et la Science 

Quelle que soit son origine, quel 
que soit son avenir, l 'homme n'est 

qu 'un mammifère, celui dont l'orga^ 
nisation les besoins et les maladies 
sont les plus complexes, celui dont 
le cerveau et ses admirables fonc
tions ont atteint le maximum de dé
veloppement. Comme tel il est sou
mis aux mêmes lois que le reste des 
animaux ; comme tel, il partage leurs 
destinées. Indivividu il naît, se re
produit et meurt . Humanité il pro
jette une vive lumière et se perpé
tue comme ces soleils qui éclairent 
des mondes et finissent par s'étein
dre. 

D R P A U L T O P I N A F D . 

C H R 0 1 N 1 Q U E _ _ M I L I T A I R E 

LES NOUVELLES ARMES DE GUERRE 

Les choses homicides des champs 
de bataille relèvent malheureuse
ment du domaine de la science. Tout 
est tout, et la paix et la science sont 
d'inséparables compagnes. Nulle ré
volution agricole ou industrielle ne 
peut-elle pas influer grandement sur 
la fortune des armes, et le sort de 
toute ba ta i l le n ' influe-t-i l pas sur 
l'avenir d'un pays. IL nous faut donc 
aborder cette question d'art mili
taire qui est d'ailleurs intéressante 
à plus d 'un point de vue. 

* # 
Pour cette fois, ce n'est pas des 

méthodes nouvelles dont nous par
le rons, mais de nouvelles armes de 
guerre qui surgissent de tous côtés : 

On. connaît le boomerang, cette 
singulière arme de jet des Austra
liens. C'est une sorte de cimeterre 
de bois dur et pesant, légèrement 
recourbé, large de 5 cent., long de 
70 cent., plat à u n bout, reDflé à 
l 'autre. Quand on le lance avec un 
mouvement spécial, il part en tour
billonnant, décrit une parabole, puis 
revient sur lui-même, à la façon 
d'un cerceau, soit après avoir frappé, 
soit même sans avoir rencontré au
cun point d'appui ou de renvoi, de 
façon à retomber aux pieds de son 
propriétaire, et cela avec une justesse 
extraordinaire. Les sauvages réus-
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LA S C I E N C E P O P U L A I R E 

sissent, avec cet étrange instrument 
qu'on jurerait doué de pensée {et de 
volonté à frapper un but auquel ils 
tournent le dos, tout en lançant le 
boomerang dans une direction dia
métralement opposée. Ce tir à rico
chet a longtemps intrigué les fer
vents de la balistique qui y perdaient 
leurs x. Tout ce qu'on savait, c'est 
que pour l'obtenir, il fallait un cer
tain tour de main que seuls les Aus
traliens savaient donner. On cite un 
seul Européen, un Anglais, qui ait 
réussi. 

Gela ne pouvait durer ainsi. Les 
artilleurs n'en dormaient plus. Tant 
de veilles viennent enfin de porter 
leur fruit. Désormais le boomerang 
est deviné, percé à jour, transporté 
dans la balistique savante, avec tous 
les perfectionnements, bien entendu, 
que comporte la supériorité euro
péenne. 

C'est sous forme de boulet de ca
non — naturellement — que nos 
soldats d'extrême Occident sont ap
pelés à faire connaissance avec le 
boomerang. Un certain capitaine 
Chapel, rédacteur de la Revue 

d'artillerie, vient en effet de dé
couvrir que si les projectiles, bal
les ou boulets, au lieu d'être ronds, 
oblonds, cylindro-coniques, affec
taient la forme d'un disque ou d'une 
lentille on pourrait arriver à les faire 
rétrograder sur la branche descen
dante de leur trajectoire. La balle 
ou le boulet viendrait ainsi, après 
avoir passé par dessus la tête de 
l'ennemi, l 'atteindre dans le dos, en 
écharpe ou de revers. Songez aux 
avantages d'une telle forme de tra
jectoire contre un ennemi abrité par 
un mur, un parapet, un talus ! Frap
pées dans le dos, alors qu'elles ne 
verraient d'agresseurs qu'en face 
d'elles, quelles sont les troupes qui 
ne se croiraient pas prises entre deux 
feux, et ne céderaient pas à ces pa
niques folles qu'engendrent souvent 
les mouvements tournants? 

Il n'y aurait donc rien d'impos
sible à ce que, dans une prochaine 
grande guerre — bientôt peut-être, 

car l 'avènement de la fraternité uni
verselle n'est pas près encore, hélas, 
de figurer au nombre des progrès 
immédiats — les belligérants expé
rimentassent, à leur corps défendant, 
cet c effet à revenir » appliqué aux 
bombes, obus et autres gentillesses 
ejusdem jarinœ. 

Les écoles du Ruchard, du camp 
de Châlons et de La Valbonne vont 
être chargées d'études intéressantes. 
Un officier pense avoir trouvé la so
lution du problème des armes à ré
pétition, par un procédé tout à fait 
nouveau. Se fondant sur ce que la 
propriété essentielle du fusil cher
ché doit être d'envoyer à l 'ennemi, 
dans le combat à faible distance, un 
plus grand nombre de projectiles 
dans un temps donné, M. Delauney, 
capitaine d'artillerie de la marine, a 
imaginé d'obtenir ce résultat par 
l'emploi de cartouches à balle mul
tiple. Il substitue à la balle unique 
des cartouches actuelles trois balles 
de poids et de forme différentes, sur 
lesquelles la résistance de l'air pro
doit une action distincte. Il en ré
sulte, pour les projectiles lancés par 
un même coup de fusil, une disper
sion, non pas quelconque, mais nor
male et régulière. De sorte que cha
cun des coups ainsi tirés produit 
sensiblement les mêmes effets meur
triers que trois coups successifs 
d 'une arme ordinaire. On arrive de 
la sorte, sans modifier en rien les 
armes et sans augmenter le poids 
des munitions, à tripler l'effet pro
duit dans un temps donné et par 
conséquent à atteindre le but qu'on 
cherche par l'emploi des fusils à ré
pétition. 

La commission des armes à répé
tition a décidé de ne faire porter 
tout d'abord les études que sur de? 
cartouches à deux balles seulement 
au lieu de trois proposées par l'in
venteur. 

* # 
M. Clair, ingénieur à Paris , a in

venté un fusil électrique exposé en 
ce moment à Amsterdam. Ce fusil 
se charge par la culasse au moyen 

de cartouches métalliques qui pos
sèdent, au lieu de capsule, un fil de 
cuivre traversant une bourre munie 
d 'un œillet mis en relation avec un 
fil de platine. En pressant un bouton^ 
le courant, dérivé d 'un accumulateur 
placé dans la crosse, fait rougir le 
fil de platine, qui met alors le feu à 
la poudre de la cartouche. Le canon 
de ce fusil peut contenir plusieurs 
cartouches qui partent successive
ment. 

Des essais de tir avec de grands 
canons destinés à défendre la cote 
anglaise, viennent d'avoir lieu à Dou
vres. 

Le plus gros de ces canons a été 
essayé le premier : l 'énorme projec
tile, pesant 17 quintaux parcourut, 
sous la poussée de 225 kilogr. de 
poudre, une lieue marine (5,555 mè
tres) en trois secondes ; il ricocha 
deux ou trois fois, puis disparut dans 
la mer. 

Le second coup fut chargé avec 
336 kilogr. de p o u d r e ; le boulet fut 
projeté à quatre lieues en m e r ; l'ef
fet de la commotion' fut tel qu 'une 
des vitres du phare fut lancée au loin, 
et que la ville de Douvres ressentit 
une secousse analogue à celle qu 'au
rait produite un tremblement de 
terre. 

Au troisième coup, avec 450 ki
logr. de poudre, l'effet fut terrible : 
le projectile pénétra dans la mer, 
dont il semblait suivre la surface 
comme un immense cétacé, puis il 
éclata en produisant une détonation. 
La ville de Douvres fut ébranlée; les 
vitres du phare, épais de plusieurs 
centimètres, éclatèrent; d'innom
brables vitres de fenêtres de la ville 

volèrent en éclats. 
* 

* # 

Et dire qu'il est question de mieux 
encore! Voici qu'on parle d'un obus 
dirigeable à la volonté du pointeur, 
qui pourrait ainsi déposer son pro
jectile au but, pour ainsi dire avec 
la main, comme l'on dit. N'en a-t-on 
pas exhibé par avance la photogra
phie lors d 'une exposition récente? 
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T1 porte à la culasse deux petits mor
ceaux de baudruche ou d 'une étoffe 
légère... C'est charmant, tout à fait 
idyllique : on dirait les ailes d'un 
amour! 

Commandant L A S S O T . 

P R O V E R B E P E R S A N 

Le roi de Perse possédait une 
grande table d'or, enrichie de pier
res précieuses et dont les bords 
portaient cette inscription : « Profi
table est le repos légitimement 
gagné et dont le superflu est donné 
aux pauvres. La nourriture que tu 
prends pour apaiser ta faim te nour
r i t ; celle que tu prends sans appétit 
te dévore. » 

— l I IWS m W » • ' -

A U T O U R D U M O N D E 

P a l e s t i n e . — Un journal an
glais vient de recevoir de Palestine 
des morceaux de peau couverts de 
caractère phéniciens. Ces morceaux 
auraient été trouvés, assure-t-on, 
entre les mains de Bédouins appar
tenant à une tr ibu des environs 
d'Amman, l 'ancienne capitale de 
l'Ammonitide, à l'est du Jourdain. 

La nouvelle de cette découverte a 
plongé les archéologues anglais dans 
une joie très vive, puissent-ils ne pas 
être désillusionnés. 

M a r o c . — Est-il possible qu*au 
Maroc, à Tanger, si près de nous, on 
puisse encore assister aujourd'hui à 
la traite publique des esclaves? Bien 
mieux, ou plutôt bien pis, cette in
fâme commerce, a, dans cette ville, 
son organe accrédité, Al-Moghreb-
Al-Aksa, qui, presque tous les jours, 
annonce de nouvelles ventes de nè
gres. Ces ventes se font ouvertement 
aux enchères publiques, sans que 
les autorités aient la moindre idée 
de s'y opposer. C'est ainsi que, dans 
la dernière quinzaine, trois nègres 
adultes ont été adjugés pour 2 7 5 fr. 
chacun, un petit nègre de huit ans 

pour 175 fr. et une négresse de vingt 
ans pour 260 fr. 

C a n a d a . —Hlinq Français-Aca-
diens font maintenant partie de la 
législature du Nouveau Brunswick ; 
trois de celle de la Nouvelle-Ecosse; 
deux de celle de l'île du Prince-
Edouard. 

T e r r c - M e n v e . — L'hiver s'est 
prolongé dans les parages du grand 
banc de Terre-Neuve et du golfe 
Saint-Laurent. 

Le 7 juin on ne comptait pas 
moins de trente navires venus pour 
la pêche de la morue, qui étaient 
retenus par les glaces dans ces ré
gions. Seize autres navires étaient 
également emprisonnés au nord du 
détroit de Belle-Ile. 

Les équipages mourant de faim, 
dix hommes se sont offets pour aller 
à la côte. Ils ont traîné un bateau 
dont ils n 'ont pas eu à se servir^ la 
glace ne présentant aucune crevasse. 
La distance était d'environ vingt 
milles. Ces hommes sont arrivés tout 
à fait exténués. 

P H I L É A S F O G G . 

N O T E S 

Sur quelpes raines romaines 
D E LA « U B I T I T L » I » U D U K E F ( T A N T A L E ) 

DÉCOUVERTES P A R M. ESPERANDIETJ 

(Suite) 

H e n c h i r H a m m a m Z o u a k r a 

On arrive aux ruines d e Hammam 
Zouakra en suivant d 'abord la route 
d'EUez à Souk-el-Djemaâ et remon
tant ensuite l 'oued Hammam, qui 
coupe cette route à 3 kilomètres 
environ d'Ellez. 

Les ruines sont situées au pied de 
la Kalaa-el-Harrath, et sur la rive 
droite de l 'oued. 

Hammam Zouakra devait être au
trefois une ville assez importante. 
Deux mausolées et un temple res
tent seuls debout aujourd'hui. L'un 
des mausolées est situé dans un 
bois d'oliviers. On peut voir en
core quelques traces du mur d'en

ceinte de la ville, tout particulière
ment sur les bords d 'un petit oued 
qui descend de la Kalaa-el-Harrath 
et se jette dans l'oued Hammam 
près du bois d'oliviers. 

Sur la rive gauche de l'oued Ham
mam était une vaste nécropole. 

On y remarque un très grand 
nombre de tombeaux restés intacts. 
Les parois de ces tombeaux sont for
mées par d'énormes blocs non taillés. 

La seule inscription qu'il m'a été 
possible de découvrir en parcourant 
les ruines est l'inscription tumulaire 
suivante: 

P O P I L I A . 

V I T A L I S 

P I A V A X X V I I I 

H S E 

Près du Temple on remarque en
core quelques vestiges d'anciennes 
habitations, et quelques colonnes 
renversées. L 'une d'entr 'elles est 
d'un très beau style corinthien. 

Les Arabes ont cherché à utiliser 
les ruines de ces habitations, et quel
ques familles logent encore dans de 
grandes salles souterraines. 

H e n c h i r M e d e d 

Les Arabes désignent sous ce nom 
des ruines d'une importance consi. 

i dérable que l 'on rencontre sur le ter
ritoire des Ouled-Ayar et sur les 
bords de l 'oued Zouatin, affluent de 
l'Oued Aoud. 

Ces ruines ont été visitées et dé
crites par M. Guérin, (T* vol., page 
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398) ; la seule inscription qui ne soit 
pas mentionnée dans son ouvrage est 
la suivante : 
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U 
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TO 

Cette inscription se lit sur une 
pierre blanche parfaitement conser
vée. Les deux premières lignes ont 
été martelées. La 7 e ligne se trouve 
en dehors du cartouchg. 

M. Guérin cite sous le numéro 1 7 0 
une inscription qui donne également 
le nom d'ARISTOBVLVS. On lit en 
effet à la 5 e ligue de cette inscrip
tion : 

A SOLO COEPTAM ET P.AVR.A 
VRISTOBVLS.V.C. 

PROCOS. AFRICAE PERINSI 
M MACRONI SOS 

Les raines sont en grande partie 
envahies aujourd'hui par des cactus 

H E N C H I R D U G - U E R N - E L - H A F F E I 

Autour du massif montagneux du 
Guern-el-Haffeï, l'on rencontre un 
assez grand nombre d'henchirs q a i } 

sans présenter une importance bien 
grande, méritent cependant d'être 
signalés. 

En les parcourant l'on ne trouve 
guère que des inscriptions tumulai-
res. 

A l'un des henchirs, j 'a i fait dé

terrer un cippe portant l'inscrip
tion suivante : 

D S 

M POM 
PEIVS 

CALLVS 
VIXIT 
ANNIS 

LXV 

H S E 

A un autre henchir j 'a i rencontré 
celle-ci : 

D M S D M s 

F • FORT pOmY 

VNAT ILIVS 
VIXIT V1XI/ 
ANNI ANN 

IS . 
S LXX LXXXVI 

A un autre les cinq suivantes: 

D M S 

L. VOLV 
SSIUS 
VIXIT 
ANNIS 

LVII 

D M S 

CALPVR 

SATVRNIN us 

VIXIT AN XXX 

d m s d m s 

N A V I VIXIT 
XIT ANN ANNIS 

LXX H S E LXXI H S E 

D M S 

TIBERIVS 

CLAVDIVS 

MARTIALIS 

VIXANXXXVI 

H S E 

D M S D M S 

C F V SCA 

V I X I T V I X I T 

ANIS ANIS 

LXXII LXXXV 

(sic) 

L E S B I R M A N S 

A R R I V É E D ' U N E A M B A S S A D E A P A R I S 

La Birmanie envoie une ambas
sade à la France pour lui demander 
S O N protectorat. Les envoyés vien
nent, d'arriver à Paris. 

L'ambassade se compose de huit 
personnes, sons la conduite d'un 
officier de la marine française. Le 
chef de l 'ambassade est le ministre 
de l 'intérieur du roi de Birmanie, et 
l 'un des membres de son conseil 
privé. II s'appelle : Min-1 yee-Min-
Maha Zaya-Thin , etc., etc., avec 
quantité d'autres noms qui t iennent 
plusieurs lignes d'écriture. Il est 
accompagné d'un sous-secrétaire 
d'Etat : Min-Gee-Min-Mta-Maha, qui 
sert d'interprète et qui parle cou
ramment le français, ayant fait ses 
études complètes à Paris. 

Les Birmans ou Barmans, .— car 
le premier de ces noms n'est qu 'une 
forme corrompue qui a passé dans 
l'usage, grâce aux anciens voyageurs, 
— les B I R M A N S s'appellent eux-
mêmes Mramwa, mot évidemment 
dérivé de Brahma et qui rappelle 
l 'introduction du culte brahmanique 
qui précéda celle du bouddhisme 
dans le pays. 

Les Birmans se donnent comme 
descendus d ' U N peuple qui est venu 
des bords du Gange ; cependant, O N 
N E rencontre guère dans CE pays le 
type fin de l'Hindou de provenance 
Aryenne ; CE sont plutôt des indigè
nes à face pâle, avec des petits yeux 
bridés et un nez large, rappelant la 
race chinoise, toutefois avec une 
physionomie plus ouverte et plus 
gaie que celle des enfants de l ' E M 

pire du Milieu. 

Les indigènes sont en général de 
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petite taille, mais forts et agiles ; on 
remarque parmi eux peu d'infirmes, 
et l a proportion des malades y est, 
d'après Elisée Reclus, inférieure à 
celle qu'on a constatée en Europe. 

Les femmes n'y sont pas dans les 
mêmes conditions d'infériorité qu'ail
leurs en Orient et dans l 'Extrême-
Orient, elles y sont même les égales 
de l 'homme, prenant part aux affai
res de la famille, et consultées dans 
toutes les décisions importantes. 

C R O Q U I S 
des Ruines visitées 

parle S. LÉ 

E S P É R A N D I E U 

du n'RègÇdlnf 
ECHELLE DE 

bambou. La brique n'entre que dans 
la construction des pagodes et des 
magasins installés par les étrangers. 

Le peuple est en général d'un 
esprit vif et intelligent; il est gai, 
aimant le plaisir, les fêtes, les jeux 
et la parure. Il est en outre généreux 
et fait bon accueil à l 'étranger ; par
tout en Birmanie les voyageurs 
trouvent des hangars pouvant servir 
de lieux de repos et des vases rem
plis d'eau pure pour apaiser leur 

on y joint une jaquette blanche. 
Pour la tenue militaire, ' le poutzo 
est de couleur verte et la jaquette de 
nuance rougt\ Roug-î est également 
le parasol des particuliers ; le roi 
seul a le droit d'avoir un parasol 
blanc, insigne qu'on vénère à l'égal 
de la personne du souverain et qui 
est même consulté dans les circons
tances graves, par exemple pour la 
désignation d'un roi nouveau. 

A ce détail on devine quelle doit 

\ DjbùuDjabw 

VfSafsaJ? 

Il y a pourtant des exceptions. 
Une femme birmane ne peut se 
montrer dans un tribunal, et son 
mari se regarderait comme désho
noré , non seulement si sa femme 
avait le pas sur lui, mais encore si 
elle marchait à un niveau plus élevé 
que le plan sur lequel il se trouve
rait lui-même ; de là vient, dit-on, 
que les maisons n 'ont qu 'un étage. 

Cette disposition est, sans doute, 
due également à la crainte des trem
blements de terre ; aussi les habita
tions ne soijt-ellts guère cuLr-lruitts 
qu 'en bois, et les plus communes en 

soif. Les Birmans ne sont pas d'un 
caractère vindicatif ;' ils pardonnent 
aisément, d'autant que leurs impres
sions sont très mobiles, bien diffé
rents en cela de leurs voisins, les 
Malais, qui apportent dans leurs actes 
une passion parfois si redoutable. 

Le costume des Birmans est fort 
simple ; il se compose presque uni
quement du poutzo, pièce d'étoffe 
qu'on drape de différentes manières 
et dont on fait à volonté un vête
ment du matin, un habit de travail, 
LU custUiiie dd visite ou d j prome
nade ; dans les occa&ions solennelles, 

être l a forme du gouvernement. 
Elle est despotique ; le roi, maître 
absolu, peut disposer de la fortune, 
de la personne et de l a vie de 
chacun. 

Voici maintenant quelques détails 
sur les plénipotentiaires débarqués 
à Paris. Nous sommes allés les voir 
tout exprès pour nos lecteurs. 

Ces Birmans ont la même coupe 
de figure et les mêmes traits que les 
Chinois et les Malais, le même teint, 
les mêmes yeux bridés, l a même 
forme d.j nez, et cependant ils se 
distinguent aisément, par « la phy-
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sionomie » , d'un Malais et d'un 
Chinois. 

La peau est brune tirant sur le 
noir ; les cheveux noirs , gros, 
droits, assez abondants ; la barbe un 
peu plus fournie que les siamois, 
les Chinois et les Malais. 

Ils portent un riche costume 
indien, avec une différence dans la 
coiffure, qui se compose d'un fou
lard en soie de couleurs vives. Ils 
s'en entourent la tête presque à la 
mode des Borde
laises; seulement 
ils le nouent de 
façon à former 
deux petites cor-
nesau lieu d'une 
avec les bonis. 
Leur tenue offi
cielle ou de gran-
decérémonie est 
superbe. 

Le chef de l'am
bassade revêtira, 
lorsdesaprésen-
tation au prési
dent de la Répu
blique, un somp
tueux manteau à 
longue traîne, en 
velours cramoisi 
tout couvert de 
broderies d'or et 
de pierreries. 
Nous en repar

lerons s'il y a 
lieu. 

L. B E R V I L L E . 

en 1875, il abandonna sa profession 
pour se livrer tout entier à ses ex
ploits nautiques. Le 3 juillet de cette 
même année, il nagea de Blackwal 
à Gravesend, sur la Tamise, c'est-à-
dire qu'il traversa en quatre heures 
douze minutes une distance d'envi
ron sept lieues et demie, et, à quel
que temps de là renouvela ce tour 
de force avec la plus grande facilité. 
Il fit encore mieux quelques mois 
plus tard. 

LE CAPITAINE W E B B 
C I S E S É N I U L E S 

Nous avons annoncé dans notre 
avant-dernier numéro la mort du 
capitaine anglais et nous avons donné 
quelques détails. Nous ajouterons 
seulement quelques mots pour com
pléter sa biographie. 

Le capitaine Webb n'était âgé 
que de trente-cinq ans. Il avait com
mandé plusieurs navires de la ma
rine marchande anglaise, lorsque, 

LE C A P I T A I N E W E B B 

Àprës une première tentative in
fructueuse, il traversa la Manche de 
Douvres à Calais, le 24 août, luttant 
pendant vingt et une heures contre 
le vent et une mer des plus ora
geuses en n 'en abordant pas moins 
la rive française en excellente santé. 

Un autre de ses hauts faits fut 
celui qu'il accomplit en 1880, à 
Scarborough, où il resta dans l'eau 
pendant soixante-quatorze heures. 
Il considérait la traversée du tour
billon du Niagara, à l 'endroit où le 
fleuve a près de trente mètres de 

profondeur et coule avec une rapi
dité de seize lieues à l 'heure, comme 
devant être le couronnement de sa 
carrière de nageur. 

Eh bien, le croirait-on? 
La mort du capitaine Webb, loin 

d'avoir découragé les nageurs qui 
pouvaient être tentés d'accomplir 
des tours de force, a agi sur quel
ques-uns d'entre eux comme un sti
mulant. 

Il y a quelques jours un boulan
ger du nom de 
Mourphy, a vou
lu « recommen
cer le capitaine 
Webb » et s'est 
noyé dans la ri
vière Ribble, en 
Angleterre. 

Aujourd'hui , 
un autre nageur, 
le nommé Bre-
bi), plus connu 
sous le nom de 
« marquis de 
Brebil », se pro
pose de pousser 
l'imitation plus 
loin. Il est déci
dé à franchir le 
Niagara, à l 'en
droit même où le 
capitaine Webb 
a trouvé la mort. 
11 est vrai qu'il 
prend ses p ré 
cautions. Pour 
savoir oues t ex

actement ledanger etquelles sontles 
dispositions àp rendre pour s'en p ré 
server, il vient de faire confectionner 
en Angleterre un mannequin ayant 
tout juste sa forme et son poids. Ce 
mannequin, il va l 'emporter en Amé
rique, le lancer dans le Niagara, et 
en étudier la marche jusqu'au mo
ment où il croira avoir suffisamment 
étudié et compris les difficultés de 
la traversée pour pouvoir l 'entre
prendre sans risque. 

Mais il ne sera pas seul 1 Un Fran
çais l 'aura devancé de quelques se-
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maines , puisqu'il a quitté Paris 
vendredi pour le Havre et New-York. 

Nous avons tenu, avant son dé
part , à interviewer l'audacieux, 
plongeur, dont nous n'aurons peut-
être plus de nouvelles que par le 
télégraphe et les journaux du Nou
veau-Monde. 

Ililario Balsan, — tel est le nom 
de l'émule du capitaine Webb, — 
est âgé de vingt-cinq ans. Grand, 
fort, le visage énergique, yeux vifs, 
cheveux et moustaches d'un noir 
d'encre, voilà le physique en quel
ques mots. 

M. Balsan arrive de Millau (Avey-
ron), qu'il habite depuis son en
fance, et où il dirige, avec ses frères, 
une importante mégisserie qui lui 
donne des revenus convenables. Ce 
n'est donc point une spéculation ni 
une affaire que notre compatriote a 
en vue en exécutant ce périlleux 
voyage. 

Il nous a raconté ses prouesses 
nautiques. La plus extraordinaire est 
celle qu'il a accomplie dans le Tarn, 
au Saut-de-Sabo, véritable cataracte 
de 40 mètres de hauteur. Ici nous 
lui laissons la parole : 

« Quand nous arrivâmes là, nous 
quittâmes notre barque, qui fut en
traînée par le courant et tomba de 
l 'autre côté. Mon ami, s'accrochant 
aux rochers, les descendit un à un 
et fût assez heureux pour rattraper 
le bateau. 

» Quant à moi, je pris la résolution 
de plonger dans le gouffre qui était 
sous mes pieds. Je piquai une tête 
et, arrivé dans le tourbillon, je ne 
luttai point. Je me laissai entraîner à 
sa surface jusqu 'au fond de l 'enton
noir, et en me sentant toucher les 
galets, je nageai sous l'eau pendant 
soixante-cinq secondes, franchissant 
une distance de près de cent cin
quante mètres. 

» J'étais sauvé ! 
» J'ai absolument l'intention de r e 

commencer au Niagara ce qae j ' a i 
fait dans mon pays, quoique je ne 
me fasse point d'illusion sur le dan

ger plus imminent qui m'attend. 1 

Mais j 'a i le ferme espoir qu 'en me 
laissant entraîner dans les rapi les 
du Niagara, sans lutter, comme l'a 
fait le capitaine Webb qui, ainsi, a 
usé ses forces, je conserverai, moi, 
les miennes pour remonter à la sur
face ! 

C'est en vain que nous avons es
sayé de dissuader notre compatriote, 
et nous n'avons pu que lui dire adieu 
en lui souhaitant bonne cbance. 

0. C H A M P I O U X . 

C U R I O S I T É S 

LE LA AI G A G E DES MOUCHES 

D'après les expériences faites par 
un savant anglais, les mouches au
raient un langage particulier et ne . 
communiqueraient pas seulement 
entre elles par signes, comme les 
fourmis par exemple, qui frottent 
leurs antennes contre le corselet de 
la compagne dont elles veulent se 
faire comprendre. L'appareil em
ployé pour cette découverte a été le 
microphone, qui rend sensible à nos 
oreilles les sons les plus intercepti-
bles. Placée sur l ' instrument, une 
mouche fit entendre des bruits di
vers ; ces bruits, distincts du bour
donnement des ailes, ressemblaient, ' 
suivant l 'expérimentateur, au hen- j 
nissemeot d'un cheval dans le loin- ' 
tain. Mais ce n'est point là une con- j 
versation. Il faut recommencer l 'ex
périence avec au moins deux mou
ches ensemble si l 'on veut avoir une 
idée de leur langage. 

MATHÉMATIQUES 

A U X D O M I N O S 

Les dominos sont placés à décou
vert sur la table, une personne s'oc
cupe à le ranger bout à bout, comme 
dans une partie ordinaire, c'est-à-
dire les six correspondant aux six, 
les cinq aux cinq, etc., mais d'ail

leurs en adoptant un ordre quel
conque. 

Vous annoncez que vous allez vous 
retirer dans une pièce voisine et que 
de là vous nommerez les deux nu
méros qui terminent le jeu à chaque 
bout. On accepte le pari, et quand 
les dominos sont rangés, vous tirez 
à travers la porte « deux et cinq ». 
Et effectivement ce sont là les nu
méros qni terminent les deux do
minos placés aux extrémités. Com
ment cela se fait-il ? Vous avez sim
plement retiré du jeu sans qu'on 
s'en aperçoive le domino qui s'ap
pelle te cinq-deux., c'est lui qui com
pléterait la série soit à un bout soit 
à l 'autre, s'il était resté sur la table. 

Ayez toujours bien soin de ne pas 
p rendre de double, double-six, etc., 
et si vous devez recommencer l'o
pération, choisissez habilement un 
dé différent du premier, afin qu'on 
ne s'aperçoive pas de la ruse inven
tée par M. A. Bertaline de qui nous 
la transcrivons. 

LA 

S E M A I N E DU P R O G R È S 

«LE P Y F O P H O N E . — Mme 

Kestner-Boursault, consacre sa for
tune et ses loisirs au perfectionne
ment du Pyrophone, instrument in
venté et construit par son fils unique 
dans les dernières années de sa vie. 
Nous avons assisté à quelques ex
périences du plus haut intérêt. On 
sait que le son du Pyrophone est 
produit par des becs de gaz qui, 
brûlant d'une certaine manière, font 
parler les colonnes d'air renfermées 
dans des tubes en cristal. 

Les sons ont des qualités harmo
niques spéciales, fort appréciées en 
Angleterre et en Allemagne, où des 
auditions publiques da Pyrophone 
données il y a quelques années, ont 
excité un véritable enthousiasme. La 
combustion convenable est produite 
à l'aide d 'un clavier analogue à celui 
du piano. La hauteur et le timbre 
des sons émis dépendent des diffé-
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rentes conditions dont les princi
pales sont le volume du gaz brûlé, 
la hauteur et le diamètre du tube. 

Il faut espérer que l 'hiver pro
chain le public sera admis à enten
dre dans une salle appropriée à la 
puissance de cet instrument excep
tionnel, les merveilleux effets qu'il 
est appelé à produire dans une or
chestration. 

Un e n r e g i s t r e u r d e v i 
t e sse . — Il est question en ce mo
ment de l'adoption, pour les chemins 
ii fer, d'un appareil « enregistreur 
de vitesse >, c'est-à-dire d'un appa
reil qui permette aux ingénieurs de 
la traction, à l'arrivée de chaque 
train, de pouvoir s'assurer d 'une fa. 
çon absolument certaine de la vitesse 
à laquelle le train a marché à tous 
les instants de son parcours. 

L'appareil en question est fixé sur 
un longeron de locomotive et prend 
sou mouvement sur la jante d'une 
des roues. Il imprime automatique
ment, sur un rouleau de papier, 
tons les incidents de vitesse de la 
route. A la lecture de cet imprimé, 
le chef de dépôt verra quels ont été 
les temps d'arrêt aux différentes 
gares, les marches en a r r iè re , s'il 
s'en est produit, et surtout quelles 
ont été les vitesses de la machine 
aux différents points kilométriques 
du chemin pareouru. 

T r a m w a y é l e c t r i q u e d e 
' la C o n c o r d e . — Des expériences 

de traction électrique ont eu lieu, 
place de la Concorde. Il s'agissait de 
l'essai d'nn nouvel omnibus élec
trique. 

Sous les banquettes de l 'omnibus 
ordinaire sont placés des accumula
teurs donnant une force de 72 che
vaux, qui communiquent avec une 
œaehine installée sous la voiture. 
Celte machine met en mouvement 
un arbre de couche auquel sont re-

t liées des chaînes qui donnent l'im
pulsion aux roues. 

La vitesse réglementaire est supé-
' fieare à celle des omnibus et pour-

fait être encore augmentée.' L'omni

bus peut être dirigé aisément et 
tourne avec facilité. 

E l e c t r i c i t é e t g u i l l o t i n e . 
— Une nouvelle application de l'é
lectricité vient d'être imaginée et 
brevetée aux Etats-Unis. 

L'invention, due à M. Sheridan, a 
pour objet d'exécuter les criminels 
condamnés à mort sans que ceux-ci 
éprouvent la moindre douleur. 

Elle consiste en un fauteuil, isolé 
du plancher, sur lequel le condamné 
est placé, et dont les bras sont reliés 
aux deux pôles d 'une machine dy
namo. 

Le condamné s'assied sur ce fau
teuil, et, pour le foudroyer, l 'exécu
teur n 'a qu 'à envoyer le courant 
électrique. 

U n m o n u m e n t à D a g u e r -
r e . — L'inauguration du monument 
élevé à Daguerre, l 'un des inven
teurs de la photographie, d ' abo r i 
annoncée pour le 12 août, est re
culée au 26 du mÈme mois. 

C'est à Cormeilles - en - Parisis, 
ville natale de Daguerre, près d'Ar-
genteuil, qu'a été élevé ce monu
ment par les soins de la société 
française des archives photographi
ques, historiques et monumentales. 

JLe c e n t e n a i r e d e s H o n t -
g o l i i e r . — Les aéronautes se pré
parent à célébrer le centenaire des 
premiers savants qui aient osé se 
lancer dans l'espace. 

La première ascension exécutée 
hors de France le fut par le cheva
lier Andreani avec une montgolfière 
qu'il fit construire à ses frais et gon
fler -en secret dans sa maison de 
campagne à une douzaine de kilo
mètres de Milan. L'ascension à la
quelle participèrent les deux cons
tructeurs fut exécutée avec succès 
le 28 janvier 1784 et dura 20 min. 

Le globe, qui avait 68 pieds de 
d iamèt re , s'éleva à une hauteur 
assez grande pour être aperçu des 
habitants de Milan auxquels le che
valier réservait cette surprise. An
dreani exécuta une seconde expé

rience le 13 mars de la même année 
avec sa machine. Mais il abandonna 
bientôt les montgolfières pour les 
ballons à gaz. 

A propos d'aérostation annonçons 
que sir Charles de Creyssigny a tra
versé la mer du Nord dans le ballon 
le Colomb en compagnie d'un aéro-
naute anglais. 

Les deux voyageurs aériens sont 
partis de Meldon port de mer du comté 
d'Enes et sont arrivés à Flessingue, 
après une traversée de plusieurs 
heures. 

SECOND CANAL DE SDEZ 
( E t u d e t e c h n i q u e ) 

La question du canal de Suez est 
devenue dans ces derniers temps 
une question politique de la plus 
haute importance ; elle est en mê
me temps une question technique, 
et c'est à ce point de vue qu'elle a 
été traitée récemment dans le Génie 
civil par M. A. Gallut. Tout le monde 
reconnaît aujourd'hui que l'accrois
sement du trafic sur la route de Suez 
est si rapide et si considérable, qu'il 
faut envisager le moment où la voie 
de communication actuelle devien
dra insuffisante. Une question se 
présente à l'attention des ingénieurs ; 
quelle est la solution préférable, ou 
l'élargissement du canal actuel, ou 
la construction d 'un second canal 
parallèle au premier ? 

On n e se souvient plus guère au
jourd 'hui des difficultés de tout 
genre qui ont dû être surmontées 
par M. de Lesseps dans cette ma
gnifique entreprise qui rendra son 
nom immortel. Nous allons, avec M. 
Gallut pour guide, examiner quelles 
sont les difficultés actuelles. Elles 
tiennent, d 'une part, aux conditions 
dans lesquelles s'effectue le transit 
des navires et, d 'autre part, aux 
travaux d'entretien nécessaires pour 
conserver au canal sa profondeur et 
aux berges leur stabilité. 
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Les navires peuvent toujours s'en
gager à Port-Saïd ; il n 'en est pas 
de même à Suez. « Les marées de la 
mer Rouge produisent de forts cou
rants qui se propagent dans le canal 
jusqu'à 25 ou 30 kilomètres. Un na
vire ne peut marcher avec sécurité 
que contre le courant, car sa vitesse 
propre étant limitée par le règle
ment de la Compagnie, il s 'échoue 
infailliblement et obstrue le passage 
pour tous les autres. Aussi, dans les 
gares de la section de Suez, des si
gnaux spéciaux, placés en tête de 
haut, indiquent le sens du courant. 
Si donc un navire pénètre, dans le 
canal le matin, il ne peut guère songer 
à atteindre à l 'autre extrémité avant 
la fin du second jour, vers le soir. 

> Malheureusement Les échouages 
sont très fréquents par suite de 
causes de diverses natures. Certains 
navires construits pour de grandes 
vitesses ne peuvent s 'accommoder 
de ce ralentissement et, malgré leur 
gouvernail mû par la vapeur et l'ad
dition d'un contre-gouvernail, ajouté 
à la suite du premier , ils gouver
nent très mal. Le vent d'est, qui 
souffle violemment de novembre en 
mars , les gêne aussi beaucoup dans 
leur marche ». C'est par suite de ces 
circonstances que les remorqueurs 
très puissants de la Compagnie sont 
obligés quelquefois d'aller délivrer 
des bateaux qui ont été s'enfoncer 
profondément dans un des talus. 

Depuis longtemps, l 'administra
tion du canal s'est occupée de re
médier aux retards que subissent 
les navires : ces retards sont causés 
1- par le nombre fréquent des ga
rages ; 2 - par les échouages. Aux 
termes d 'un accord intervenu en 
1876 à Gonstantinople, la Compa
gnie s'était engagée à appliquer 30 
millions à des travaux d'améliora
tion dans le cours de trente ans. 
Voici les résolutions que la Compa
gnie a prises spontanément, pour 
l'emploi immédiat de 24 à 25 mil
lions restant encore disponibles sur 
ce crédit. Les bassins de Port-Saïd, 

malgré leur étendue, sont d 'une in-
suffissance notoire, bien que les na
vires n'y séjournent que le temps 
nécessaire pour faire leur charbon. 
L'encombrement est surtout causé 
par les bateaux de charbon; un nou
veau bassin de 17 hectares de super
ficie leur sera spécialement affecté. 

On élargira, en outre, de 500 m. 
le côté ouest de la cuvette du che
nal, pour permettre l 'arrimage de 
quatre ou cinq navires de plus. On 
prépare des travaux très importants 
à la gare de Kantara, qui sera por
tée de 500 mètres à 4,000 mètres ; 
on agrandira aussi celle du lac 
Timsah et celle du kilomètre 133 ; 
on rectifiera les mauvaises courbes 
du lac Timsah, de Toussoum et des 
petits lacs Amers. 

En créant trois grandes gares, on 
permettra la formation de véritables 
trains de navires, marchant ensem
ble et se garant ensemble. On ne peut 
songer à élargir le canal sur toute sa 
longueur : « C'est, dit M. Gallut, un 
moyen absolument impraticable. » 
On pourrait augmenter le rendement 
du canal en l'éclairant électrique
ment et en permettant ainsi les pas
sages de nuit : < Mais, dit M. "Gallut, 
le seul moyen vraiment pratique, 
devant lequel il y a tout lieu de pen
ser que la Compagnie ne reculera 
pas, c'est le creusement d'un second 
canal, parrallèle au premier, emprun
tant les dépressions des lacs Timsah 
et Amers, et relié au premier canal 
par des raccordements, des aiguilla
ges, si l'on veut, de façon à permet
tre, à nn certain moment, d 'emprun
ter pour la navigation dans les deux 
sens un tronçon de l 'un d'eux. Voilà 
la vraie solution, la seule bonne, que 
la Compagnie doit se hâter de pren
dre dans son propre intérêt et dans 
celui de la navigation. D'ailleurs le 
prix de revient d'un second canal 
sera loin d'atteindre le prix considé
rable du premier, Les conditions sont 
d'ailleurs bien différentes : des ports 
ont été creusés aux extrémités ; le 
ravitaillement, jadis si difficile, pour 
le nombreux personnel, se trouve 

maintenant assuré dans les condi
tions les plus économiques ; des per
fectionnements importants ont été 
apportés aux excavateurs, aux dra
gueurs. Tout permet de croire que 
200 millions suffiraient amplement 
pour faire cette deuxième voie. » 

Ce ne sont pas les questions finan
cières qui sont ici les plus difficiles; 
l 'ouverture de l'isthme de Suez a été 
un événement commercial si impor
tant, si heureux, que l'on trouvera 
aisément tout l 'argent nécessaire pour 
faire cette seconde voie. Mais, pour la 
faire il faut autre chose que de l'ar
gent, il faut des terrains, et les ter
rains actuellement concédés à la Com
pagnie sont insuffisants. Il faudrait 
donc que le gouvernement du khédive 
fît de nouvelles concessions de ter
rains à la Compagnie et lui permît 
ainsi de faire sa deuxième voie; mais 
qui dit aujourd'hui le gouvernement 
du khédive dit l 'Angleterre, et il sem
ble que l 'Angleterre, tout en profi
tant plus_ que personne de l'œuvre 
de M. Lesseps, ne soit pas disposée 
à loi accorder des facilités nouvelles; 
au contraire, elle veut faire sentir 
tout le poids de son influence, faire 
comprendre bien clairement qu'elle 
est devenue nécessaire ; sa pesante 
alliance sera mise au prix de con
cessions de tout genre ; elle tend à 
avoir une par t nouvelle dans l'admi
nistration du canal, une part pro
portionnée à ses intérêts commer
ciaux. On va donc voir peut-être 
encore une fois l'Angleterre, comme 
au temps de lord Palmerston, faire 
obstacle à ce qui doit lui devenir émi
nemment utile. Cette fois, elle ne veut 
pas empêcher absolument la création 
d'une voie maritime, mais elle tient 
à ce que rien ne puisse se faire sans 
elle et à ce que tout se fasse aux 
conditions qu'elle dictera. 

A . CÛUBERT. 

ÉCHOS ET ANECDOTES 

Dansun ' a te l ie rdepemtre d'animaux: 
— O h ! la beau cheval que vous 
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venez de brosser! J e ne connais pe r - 1 

sonne capable d'en faire un aussi 
vivant !... 

— Si, répond le peintre avec s im
plicité. Une jument . 

* 
* * 

X. est propriétaire et chasseur . 
11 disait l 'autre j o u r : 
— Voyez-vous, j ' a i m e bi n mes 

chiens; mais je préfère encore ma mai
son. C'est cette dernière qui rappor te 
le plus. 

* 
* * 

Un de nos confrères promène sans 
cesse deux dames énormes, deux phé 
nomènes de rotondi té . 

— Pourquoi se p romène- t - i l t o u 
jours avec ces deux femmes? deman
dait quelqu'un qui le rencont ra i t à cha
que instant. 

— Peut-être, lu i répondi t -on , che r -
che-t-il la direction des bal lons. 

*** 
TJQ sportman bien connu par sa pas

sion immodérée pour les chevaux et 
las voitures vient de perdre sa femme, 

Quelqu'un tente de le consoler : 
— Un peu de courage, mon ami; vo

tre femme était un a n g e . . . vous la r e 
trouverez dans les cieux. 

Lui, distrait : 
— Et si l 'essieu se casse ? 

* * * 
Le comble de l 'avarice : 
En avoir plein les j ambes . 
Le comble de la pat ience : 
Rouler le fil de l 'eau au tour d 'une 

bobine. 
Pensée d'un cumula rd : 
_ Il vaut mieux toucher plusieurs 

traitements que d'en suivre un seul . 
Joseph Grande discussion ent re 

Crichtir et son épouse. ' 
— Oui, dit la dame en fureur, tu es 

un joli monsieur! Tu as moina d 'égards 
pour moi que pour tes an imaux. Ainsi, 
quand ton caniche Azor est mor t . . . 

Joseph très calme : 
— Hé bien, je l 'ai fait empail ler . 
Mme Crichtir exaspérée : 
— C'est pas pour moi que tu ferais 

uue pareille dépense ! 
# 

Jeûner, prier, ver tu de bonze. 
Secourir, ver tu de c i toyen. 

Phyl losophie du palefrenier; 
« Je pense, donc, je suis. » 
Philosophie du domest ique; 
« Je pense, donc j 'essuie . » 

* « 
Professions baroques ; 
Lu dans les déclarat ions de faillites 

du 10 couran t : 
Société en non collectif et en com

mandi te C. et Cie ayan t eu pour ob 
jet l ' achat des « saignées > avec usine 
à Pan t in . 

I l doit y avoir de la vivisection l à -
dessous ? 

* * 
E n t r e mar ins ; 
— Alors , il est mor t ? 
— Complètement ! 
— De quoi ? 
— Le médecin a dit que c 'étai t de 

la rupture d'un vaisseau. 
— Ah ! il s'est noyé ? 

Le comble de la gaîté pour un obus: 
Ec la t e r de r i r e . 

Le comble de l 'adresse pour an av o 
cat : 

P r end re la défense d'un é léphant . 

Le comble de la précaut ion pour M. 
Francon i . 

Empêcher d ' h o m m e à la fourchette» 

d 'ent rer au Cirque d 'Eté , de peur qu'il 

ne lui prenne fantaisie d 'avaler l 'é-

cuyèra . 
# 

* # 
Collège de F r a n c e . 
Un Egypto logue , des plus éruditb 

initie ainsi ses élèves aux différentes 
supersti t ions des anciens habi tants des 
bords du Ni l . 

— Y o u s ne l ' ignorez pas, n i e s s i e u r S j 

ils avaient mis les oignons au r a n g des 
dieux. Ec leur respect pour ces d iv i 
nités végétales étai t t e l , que lorsqu'i ls 
étaient obligés d'en découper pour 
d' indispensables usages comestibles, 
leurs yeux , Hérodote l'affirme, se rem
plissaient de la rmes . 

D R T A N T - M I E U X . 

B I B L I O G R A P H I E 
L E M O N D E M I N É R A L 

par M""* Stanislas Meunier 

U n v o l u m e i l lus tré do la b i b l i o t h è q u e des 
éco le s e t des fami l l e s . (Hachet te , éd i teur , 

boulevard Saint -Germain , 7 9 . 

Tout comme les animaux et les 

végétaux, les minéraux offrent des 

types qui, par leur utilité ou leur 

beauté, nous intéressent tout part i

culièrement. Ce sont ces types que 

M M E S. Meunier a choisi pour faire 

de chacun d'eux une "très courte 

histoire. L'auteur traite successive

ment avec un grand charme et un 

vif intérêt le métaux, les pierres pré

cieuses, les phosphates minéraux, 

les sels et enfin les combustibles. 

On peut dire que tout, absolument 

tout ce qui concerne le monde mi

néral se trouve condensé et lumi

neusement exposé dans ce charmant 

volume. Les nombreuses illustrations 

lui donnent un attrait tout particu

lier. C'est, en somme, une œuvre de 

vulgarisation scientifique des plus 

complètes et des plus recommanda-

bles et qui doit être dans toutes les 

mains des curieux de la nature. 

RECETTESJT CONSEILS 
L E B E U R R E E S T - I L B O N ? 

Vous vous proposez, — par éco

nomie et pour besoins de votre mé

nage, — d'acheter une ou plusieurs 

moites de beur re ; vous voudriez 

pouvoir en reconnaître la qualité,— 

à première vue en quelque sorte. 

Comment faire? 

— Vous n'avez simplement qu 'à 

plonger un couteau parfaitement 

propre et sec dans le milieu de la 

motte : si le beurre est bon, vous ne 

retirerez point le couteau chargé de 

grumeaux, mais ce qui restera le 

long de la lame sera gras, uni, un 

peu ferme et d 'odeur de beurre sain, 

— aisément reconnaissable. 

Avecunpeu d'observation et d 'ha

bitude, il n 'y a pas de ménagère qui 

ne puisse, — par ce moyen si élé

mentaire, — s'affranchir de toute 

tentative de tromperie ou de fraude, 

d'où qu'elle vienne, qa'elle soit due 

au producteur ou au vendeur de se

conde main. 
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LES LAPINS DE GARENNE POUR TOUT 

LE MONDE 

N'est-ce pas le moment d'en par
ler, À la veille de l 'ouverture de la 
chasse ? 

Pour n'avoir rien À envier aux dis
ciples de Saint-Hubert les plus pri
vilégiés, — en contenant toutes fois 
ses désirs dans des limites modestes 
— la seule condition À remplir est 
d'être propriétaire d'un terrain boi
sé, entouré de murs ou bordépar un 
large fossé toujours remplis d'eau. 

Il suffit, en effet, de mettre en li
berté , dans un de ces retraits, quel
ques couples de lapins pour que 
l'on soit sûr d'être constament ap
provisionné de gibier. 

Pas n'est besoin de dire que, dans 
cette nouvelle famille improvisée, 
le côté des < dames * doit être le 
plus abondamment pourvu. 

Le lapin domestique, — À défaut 
d 'autre, — peut faire souche de la
pins de garenne; sa qualité alimen
taire, en tous cas, y trouve une sen
sible amélioration. 

GOUF DE FUT OU DE MOISI 

On guérit difficilement un vin qui 
a pris un goût de fût moisi. On atté
nue sensiblement ses mauvais goûts 
en versant dans la pièce 500 gram
mes d'huile d'olive bien fraîche pour 
228 litres de vlu; puis on bat le li
quide avec une baguette fendue en 
quatre, comme s'il s'agissait de le 
coller et afin que l'huile se mélange 
bien dans toutes les parties du vin. 
On rebonde, on laisse reposer pen
dant vingt-quatre heures et l'huile 
remonte à la surface, entraînant 
avec elle le mauvais goût. On retire 
ensuite cette huile en la faisant dé
border du tonneau par la bonde au 
moyen d 'un remplissage avec du 
vin ayant bon goût. Il ne reste plus 
alors qu'à soutirer dans un fût frais. 

Enfin on peut, après cela, intro
duire dans la pièce 100 grammes de 
mie de pain chaud qui absorbera, 
elle aussi, une partie du mauvais 

goût de soufre se traitent de la même 
manière. 

•«>-— ,—_ 
C H R O N I Q U E T H E A T R A L E 

ON A REPRIS VENDREDI, À L'OPÉRA, la 

Juive, POUR LA RENTRÉE DE SELLIER, QUI 

A CONSACRÉ SES VACANCES À UNE CURE À 

CAUTERETS. IL NOUS EST REVENU GAILLARD 

ET DISP»S, ET A ENLEVÉ D'UN BOUT À L'AU

TRE, SANS BRONCHER, CE RÔLE ÉCRASANT 

D'EIÉAZAR, OÙ IL AVAIT FAIBLI à SES DÉ

BUTS. LE PUBLIC L'EN A RÉCOMPENSÉ EN 

LE RAPPELANT APRÈS CHAQUE ACTE ET D'UNE 

FAÇON TOUTE PARTICULIÈRE APRÈS LE QUA

TRIÈME ACTE. 

* 
* # 

LE THÉÂTRE DES NATIONS Tient DE DON

NER UN GRAND DRAME EN 6 ACTES DE M. 

MOREL, l'Orpheline de Senillae. 
CETTE PIÈCE PST FORT INTÉRESSANTE, 

TRÈS BIEN MONTÉE ET JOUÉE D'UNE FAÇON 

TRÈS CONVENABLE. 

L'IN'ÉRÊT NE FAIBLIT PAS UN INSTANT, 

CE QUI EST RARE DANS UN DRAME DE CETTE 

LONGUEUR. PLUSIEURS SCÈNES PRODUISENT 

DES EFFETS MARQUANTS ET TIENNENT CONS

TAMMENT EN HALEINE L'ATTENTION DU SPEC

TATEUR. 

TOUS NOS COMPLIMENTS À MM. GAR-

NIER, MONTBARS ET GARDEL QUI SE SONT 

MONTRÉS EXCELLENTS ARTISTES, AINSI QU'À 

MESDAMES AURIANNE ETFASSJ QUI JOUENT 

D'UAE MANIÈRE REMARQUABLE. 

* * 
AU THÉÂTRE DES FOLIESI-BERGÈRE, L'IN

VINCIBLE PIETRO VIENT ENCORE DE REM

PORTER UNE VICTOIRE ÉCLATANTE ! L'AMA

TEUR QUI DEVAIT TRIOMPHER A MORDU LA 

POUSSIÈRE, APRÈS UNE LUTTE ÉMOUVANTE, 

ACHARNÉE. 

»*# 
- NOUA APPRENONS QUE LE CASINO DE 

FÈAAMP DIRIGÉ PAR LE SYMPATHIQUE 

EUGÈNE DUGARD EST CHAQUE SOIR LE REN

DEZ-VOUS D'UNE FOULE AUSSI NOMBREUSE 

QUE DISTINGUÉE. ON DANSE TROIS FOIS PAR 

SEMAINE ET QUATRE FOIS UN SPECTACLE-

CONCERT DES PLUS ATTRAYANTS. 

LE GRAND BAL DES RÉGATES VIENT DE 

CLORE UNE SÉRIE DE FÊTES, DE COURSES ET 

DE DIVERTISSEMENTS DE TOUT GENRE. LA 

CÉLÈBRE SOIRÉE DANSANTE QUE CHAQUE 

ANNÉE LES GENTLEMEN DE LA VILLE OFFRENT 

À L'ÉLITE DES BAIGNEURS AURA LIEU LE 2 3 

COURANT, ON S'Y REND DE TRENTE LIEUEA 

À LA RONDO, 

LA BELLE PLAGE DE FÉCAMP ENTOURÉE 

DE SES SUPERBES FALAISES, A REPRIS LA 

VOGUE QU'ELLE AVAIT AUTREFOIS •, ON S'A

MUSE BEAUCOUP DANS CE CHARMANT PAYS 

ET TOUT À FAIT EN FAMILLE. 

NOUS AVONS ENCORE UN GRAND MOIS 

DE BEAU TEMPS,IL Y A LIEU D'ESPÉRER QUE 

LA SÉRIE DES PLAISIRS EST LOIN D'ÊTRE 

ÉPUISÉE. 

S E C H A U F F O U R . 

B U L L E T I N F INANCIER 
L a RENTE 3 0[0 RESTE à 8 0 . 1 5 ; L'A

MORTISSABLE À 8 0 . 8 7 ET LE 4 1^2 À 
109.02. 

SUR LE MARCHÉ EN BANQUE, 1 EXTÉRIEUR 
A ÉTÉ PRÉCIPITÉ À 57 1^8, BIEN QUE LES 
TÉLÉGRAMMES NE SIGNALENT PAS UNE AG
GRAVATION DE LA SITUATION. LE TURC FINIT 
à 1 0 . 6 5 ET L'OBLIGATION ÉGYPTIENNE UNI
FIÉE À 359 . 

LE NORD DE L'ESPAGNE TERMINE À 485 
ET LE BARAGOSSE À 412 . 

LE SUEZ COTE EN CLÔTURE 2 , 4 5 1 . LES 
RECETTES DU TRANSIT, POUR LA JOURNÉE 
D'HIER, SE SONT ÉLEVÉES À LA SOMME DE 
70,000 FRANCS. 

Louis DOR 

B U L L E T I N M É T É O R O L O G I Q U E 

LE 5, BEAU TEMPS JUSQU'À 8 H, DU 
MATIN, TRÈS-NUAGEUX LE RESTE DU SEMPS, 
PETIT BROUILLARD LE MATIN. — LE 6, 
QUELQUES ÉCLAIRCIES LE MATIN, COUVERT 
LE soir, DEUX COUPS DE TONNERRE À MIDI; 
DE 5 H. 3[4 À 8 H. DU SOIR, TONNERRE 
DANS TOUT LE SUD, LES ÉCLAIRS CONTINUENT 
AU NORD JUSQU'APRÈS 1 H. DU MATIN, 
PLUIE DE MIDI 1]4 À 1 H. ET DE 6 H. 112 
À 9 H. 3[4 DU SOIR, BRUMEUX. — LE LT 

COUVERT LE MATIN, NUAGEUX LE SOIR ; 
ATMOSPHÈRE BRUMEUX LE MATIN, CLAIR LE 
SOIR". —* LE 8, TRÔS-NUAGEUX LE MATIN, 
COUVERT LE SOIR ; PLUIE QUI COMMENCE À 
8 H, DU SOIR, ATMOSPHÈRE BRUMEUX LE 
MATIN, MAIS TRÈS-CLAIR À PARTIR DE 9 H. 
DU MATIN. — LE 9 , LA PLUIE CESSE À 5 
H. \\2 DU MATIN, GRANDE PLUIE DE 10 
MINUTES & 10 H. DU MATIN ; COUVERT 
JUSQU'À 3 H. DU SOIR, S'ÉCIAIRCIT ENSUITE, 
— LE 10, NUAGEUX, ATMOSPHÈRE TRÈS-
CLAIR ; ÉCLAIRS DANS L'EST À 9 H. 1^2 DU 
SOIR. — LE 1 1 , PEU NUAGEUX, ATMOS
PHÈRE TRÈS-CLAIR. 

BAROM. MOY. DES 24 H. AU NIVEAU 
DE LA MER 762™ m0ô. — THERM. MOY. 
DES 24 H. 16°08. — HUMIDITÉ RELATIVO, 
MOY. DES 24 H. 75°8. — NÉBULOSITÉ, 
MOY. DES 24 H. 6 1 . — PLUIE TOTALE, 
2 8 N I R A L . 

COMMUNIQUÉ PAR L'OBSERVATOIRE DU 
PARA ST-MAUR (SEINE). 

J . JAUBERT, 
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A V I S 
Pour tout ce qui concerne la publi-

itè, s'adresser à M. de Gbauffour 
ègisseur à l 'adminis t ra t ion, 15 , rue 
u Bouloi. 

HYGIÈNE 
Pendant la saison des E a u x et des 

Bains de mer nous ne saurions 
;rop recommander le VIN de KINA-

OOCA de SABOUKDY, qui est la prépa
ration la pms fortifiante pour les per
sonnes faibles et anémiques. 

Il est ordonné constamment dans les 
hôpitaux civils et mil i taires , OÙ il p ro
duit les meilleurs résul ta ts chez les 
convalescents. 

Les Médecins de la mar ine le pres
crivent dans les colonies aux soldats 
épuisés par la fièvre. 

La dose ordinaire est d'un petit v e r r e 
à liqueur après chaque repas . Son 
usage facilite l 'action de tou tes les 
eaux minérales. 

F E R E N C \ U S S E 
ALIMENT MINERA 

AUSSI INDISPENSABLE 
CHEZ TOUS LES PHARMACIENS QUE LE BEL. 

V I N S D E B O R D E A U X 

NOU» RECOMMANDONS À NOS LECTEURS 
SOUCIEUX DE LEUR SANTÉ, LES VINS NATURELS, 
GARANTIS DE PROVENANCE DIRECTE, DE LA 
MAISON S E R 1 Z 1 E R ET COMTE, PROPRIÉ
taires DES DOMAINES DU Petit «anat ET 
Clos des Mou Unsere» BORDEAUX. 

Ces VINS SONT DE PREMIER CHOIX QUELLE 
que soit LA QUALITÉ DES ANNÉES DEMANDÉES. 

LA MAISON N'A PAS DE REPRÉSENTANTS : 
LES ORDRES SONT REÇUS à GORNAC 

(Gironde) OU 22, RUE GAUTHEY, à PARIS. 
ENVOI FRANCO DU PRIX-COURANT SUR DE

MANDE. 

PI L I V O R E I NOUVELLEMENT DÉCOU
VERTE ET PROPAGÉE PAR LA P A R F U M E 

RIE DUSSER, CETTE PRÉPARATION ENLÈVE 
TOUT POIL FOLLET SUR LES BRU AVEC UNE NET 
TETÈ LURPREN&NTE, ELLE REND LA PEAU VELUE 
ЫШСДЕ ET LISSE COMME LE MARBRE110 FR. 
MANDAT. О» RUE J.-J. ROUSSEAU). 

HYFLROTBÉRAPIB 

CHEZ SOI 
Sept Médailles en 1847 

1854, 1855, 1867 
1872, 1878, 1879. 1881 

NCUVEL APPAREIL 

à pression d'air 
M. WAL,TEH-LS> 

OUYERJ RUE MONT
MARTRE, 138, PARI«. 
DAMAN D. PROSPECTA» 

LA PLUS DIGESTIVE ET PURGATIVE 

D E S E A U X M I N É R A L E S 

Р Ц L L N A (BOHÈME) Antoine ULBRICH 

C A B I N E T D E N T A I R E 
DU 

I » O < 1 1 I : I U I I I I M . I U 

F 15, r u e Viguon 

DENTS ET DENTIEHS SANS PLAQUES 

N'ALTÉRANT NI LE GOÛT NI LA PRONONCIA
TION. OPÉRATIONS SANS DOULEUR. 

M . A . G A 
R A S S U T 

professeur, 
DONT nous pu

blions LES 
CONFÉRENCES AS-

TRONOM'QUES 
a INVENTÉ DES 
APPAREILS 

QAI marchent 
les uns , À LA 
MAIN, les au
tres À MÉCA
NIQUE AUTO
MATIQUE , et 

DES CARTES 
SPÉCIALES d e 

C O S M O 
G R A P H I E 

quI RENDENT 
EXTRÊMEMENT 

• IMPIE et IACILE ICIENCE QUI EST i i UTILE et AI 
INTÉRESSANTE. CEI APP AREILI ET CEA CARTEL QUI ONT 
FIGURÉ AVEC HONNEUR À L'EXPOSITION UNIVERIELIE DE 
1878, ONT été encTuragéi ET RÉCOMPENSÉ! par LE 
M I N I S T R E D E L ' I N S T R U C T I O N P U 
B L I Q U E ET ADOPTÉS par LE CONSEIL MUNICIPAL DE 
LA ville DE PARIS. NOUA LEA RECOMMANDONS à TOUS 
LES INSTITUTEURS ET À TOUA LES PÈREA de FAMILLE LEA 
APPAREIH, 5 0 tr . ; LEA CARTEL, 3 fr . , la notice, 1 fr., 
CHEZ l'auteur, rue MONTMARTRE, 68, à PARI ». et au 
BUREAU DU JOURNAL, CHEZ M. J e a n m a l r e , LIBRAIRE-
COMMISSIONNAIRE ME DEA BONS-ENFANTS, 32. 

É T A B 4 T H E R M O - K É S I N E U X 
du D r C h e v a n d i e r de la Drôme 

14, RUE DES PETITS-HOTELS, PARIS, [lanterne bleue 
R h u m a t i s m e s , G o u t t e , N é v r a l g i e s , 

A r t h r i t e s , C a t a r r h e s chroniques de la 
poitrine et de la veasie, etc. , traités avec 
le plus constant succès. 

L e Géran t ; B R E Y N A T , 

D R A G É E S D E FER RABUTEAU 
Lauréat de l'Institut de France. —Prix de Thérapeutique. 

LES ÉTUDES COMPARATIVES FAITES DANS LES HÔPITAUX DE PARIS, AU MOYEN DES 
INSTRUMENTS l e s PLUS PRÉCIS, ONT DÉMONTRÉ QUE LES DRAGÉES DE FER RABUTEAU 
RÉGÉNÈRENT LES GLOBULES ROUGES DU SANG AVEC UNE rapid i té QUI n'a j a m a i s ÉTÉ 
OBSERVÉE EN EMPLOYANT LES AUTRES FERRUGINEUX : Prendre 4 à 6 Dragées chaque jour. 

ELIXIR DE FER RABUTEAU, RECOMMANDÉ AUX PERSONNE» QUI NE PEUVENT PAS 
AVALER LES DRAGÉES : Un verre à liqueur matin et soir au repas. 

SIROP DE FER RABUTEAU, SPÉCIALEMENT DESTINÉ AUX ENFANTS, 
LA MÉDICATION MARTIALE PAR LE FER RABUTEAU EST LA PLUS RATIONNELLE DE ]p. 

THÉRAPEUTIQUE : Ni constipation, ni diarrhée, assimilation complète. 
Le traitement ferrugineux par let DRAGÉE» DE RABUTEAU est très économique. 
EXIGER ET PRESCRIRE LE VÉRITABLE FER RABUTEAU DE CHEZ C L I N & G". *«RI*. 

¥ E Ä L < 
P I L U L E S d u D R M O U S S E T T E 

Les P i l u l e s M o u s s e t t e , à l'aconitine et au quinium, calment ou guérissent la 
Migraine, la Sciatique et lea Névralgies les plus rebelles. 

« L'action sédative que ces Pilules exercent sur l'appareil circulatoire sanguin, par 
a l'intermédiaire des nerfs v a s o - m o t e u r s , indique leur emploi dans les Névralgies 
« du trijumeau, les Névralgies congestives, les affections Rhumatismales doulou-
» reuses et inflammatoires. » 

» L'aconitine produit des effets merveil leux dans le traitement des Névralgies faciales, 
h la condition qu'elles ne soient pas symptomatiques d'une tumeur intracrânlenne, alors 
MÊME qu'elles auraient résisté A d'autres médicaments , » (SOCIM do Biolngit, létmt H S8 fétrief 1880). 

DOSS i PRENDRE de 3 & 6 pilules dans les 24 heures, 
Exiger 1« VÉRITABLES. PILULES MOUGSATTE de CHECCLINET G\ P a r i s , . 
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EXPOSITIONS UNIVERSELLES 
31 MÉDAILLES, DONT 6 EN OB, ? DI PLOW ES D'HDHNEUR 

g—Décernés à M. 

POUR SA. MOUTARDE N A T U R E 

Extrait d'un Rapport fait par l'Académie 
Nationale sur la fabrication delà Mou
tarde de M. B O R N I B U S ? (Alexandre), Os 
( N . C . 

L A M O U T A R D E N A T U R E L L E 

« CE PRODUIT EST LA' VÉRITABLE MOUTARDE DE 
M . BORNIBUS. IL N'A PAS CE GOÛT PÂTEUX DE 
CERTAINES! MOUTARDES QUE L'ON VEND SOUB LE 
NOM DE MOUTARDES BLANCHES DITE» DE DIJON, 
FRELATÉES AVEC DES MATIÈRES FÉCULENTES. ELLE 
N'A PAS NON PLUS CETTE SAVEUR BRÛLANTE DE LA 
MOUTARDE DITE ANGLAISE... 

5S, Boulevard de la Vtlletle, PARIS 

ESSENCE DE S A L S I F Â E S I L L S F Q U E Q U F ! 
D E P U R A T I F 

рае вховИвпав 
•T MU 1 M I N 4A I 

B I M E U N , D T N I « I , B O A T O » , ЖЖБТАА, VTRU,ETC. 
AFT. LE FLAO-, 1 6 IR. LES ( K I C . PHARMACIE FOURQUET, 
В » , rum dam Lombn.rctM, A LA BARBU D'OR. CxfMI» 
• 1 « 1 Л « | I O D T U 1 , S IR. 6 0 ta KM., 1 «IR. BU « П И -

PRFCIF '. PCU!» LES IMUDES ET MENAGE 
S LIIDAILISS AV. 4 GRANLÎ DIPLÔMES D'MOINEUR, 

V ' T r~i le fac-similé de 
Hi . À . A \JHt I I la signa ture 

ti mi) cui as i r a m v M M C I Ï M 

F A B R I Q U E D E 

MEUBLES P6UB CHATEAUX. ET PAVILLONS DE DHASSE 

V A N N E R I E D E L U X E 
SIÈGES S E JARDIN EN OSIER E T EN JONC 

MEUBLES E N BAMBOU 

INSTALLATIONS DE SERRES E T D E VERANDAS 

GUE H I T E E POUR BAINS D E MER E T JARDINS 

A . P E R R E T 

33, rue du Quatre-Septembre, 33, Paris 

NOUVELLE INSTALLATION. — AGRANDISSE ENL COMIDÉRAHIE 

T U N I S I E N N E I N T E R N A T I O N A L E 
P»mr 11 Création d'Xt».blim*»m»ntM 

dm Bi*nfm.iMMLnaa en Tunimim 

QUI TOAST LE SIXIÈME FIE S » CTPLLIL : 
Un Million de FnncM d» Lot» « N Argent 

L . A S E U L E LUI OFFRE : 

Gros Lots : SOO.OOOfr. 
F C I I V Q dm 100,000 Wr.l 

2 L O T S 

4 L O T S 

1 0 L O T S 

1 0 0 L O T S 

2 0 0 L O T S 

UTIRSCÎTILT 

D E 5 0 , 0 0 0 F R . 

D E 2 5 , 0 0 0 fr. 

D E 1 0 , 0 0 0 fr. 

D E 1 , 0 0 0 fr. 
D E 5 0 0 fr. 

DES LAIS UNSI LIEI Ì PARLI 

Ш Т Ш4 F B A H C 
h* ВШМ» МШ! aüirm wal/ë KPTC«, CBÈAJSU ЕЗ JS»>DIU-PWM 

щшгаия I RXRT i, К . KRNAET S E Y K É , меетЛиг, gtaéxtà *в 
Сшил, I hnri*. 13, HU« d* TAI и,гяж.п^-Ъ^ьЫ1&гш. 

G R A V E L L E 
R U T S U R I E , C T S T I T E S * toutes Inflammations} 

( de iaVessieet des feins sont infailliblement guérias] 
par la T H É et Iti PILULES de STIGMATES DE MAIS] 

3 IX BOITE DE PILULES 
LA BOITE DE THÉ 

2 fr. I FRANCO 
0< 60 ipar iapoitt 

^ Я М А С . Е NORMALE W ^ ^ J 

PAPIER COUVERT 
DE TOILE 

IL DOU. 1 fr. 
5 . 5 0 

iî . 101T. 

Î « 1» PE*TE, Ï9 e. ON «US PAR FIOMAÙE. 
ENVOI FRANCO PAR CHEMIN DE FER EN FRANCE À PARTIR DE 26 !R. 

ENVOI GRATUIT et F C O DO SPLENDIDE CATALOGUE ILLUSTRÉ 

11° "GRAY. O E Y T C ' . - S " , 4 3 , fad DES CAPUCINES; PARI; 

Ca Capsula, seul remède ayrtfrs ts 

АИЙИ16ЯЕ»Т BARIDCMEWT 
TOUX OPINIATRES, ASTHMES, 

CATARRHES, OPPRESSIONS, 
BRONCHITES CHRONIPUES, 
ENGORGEMENTS PULMONAIRES 

LE FLACON : 3 FR. franco^ 
Ю 5 , RUE-DE RENNES, PARIS 

ET LES PRINCIPALES PHARMACIES 
NOMBREUSES GUÉRIEONS DE MALADES 

Qui Avaient tout EUAYD вйпа résultat. 

P R I M E À N O S L E C T E U R S 

' A tous ceux de доз abonnés qu 
B O U S en ferons la d é m u n i e , nous en
verrons gratuitement un bon de mar
chandises en t ran t pour moitié sur les 
prix, d'une machine de n' importe quel 
système à prendre dans les magasins 
de la maison A . R I C B O U R G , 20, 
boulevard Sébastopol, à Pans, sui
vant ' ses prix courants . 

Envoyer un timbre de 15 c. pour la 
réponse . 

L e Secréta i re , E . REWEL. 

A L C O O L D E M E N T H E E A U D E M É L I S S E 

D E I B E L V E D I C T I X S 

D E L ' A B B A Y E D E F É C A M P 
"IN?1"" 

EBUUDILH&ITTI" 

ELIXIR E X Q U I S , DIGESTIF SOUVERAIN 

L E MEILLEUR DES DENTIFRICES 

INDISPENSABLE POUR LA TOILETTE 

. PRODUIT S O U V E R A I N СО 1 4 T R E 

'Apoplexie, paralysie, vapeurs 

Ebloui&sements, migraines, mal de mer, etc. 

I H S T I L L E R L E D E LA I S É U É D I C T B S E D E L ' A B B A Y E D E F É C A M P 

Maison à Paris: 76, Boulevard Ilaussmann. 

P A R I S . — I M P . T Y P . LOUIS L A R O H I E R , 1 1 , RUE DU DALTA. 
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LA SCIENCE POPUL 
23 Août 1883 J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É 4" A N N É E . — № 184. 

1 P R I X DU N U M É R O : 1 5 c e n t i m e s ' A B O N N E M E N T S V E N T E : 32, RUE OES B0NS-ENF4NTS 
PARIS : un an, 8 IR. ; BU m o u , 4> LI. — DÉPARTEMENTS : un AN, 1 0 tr. ; s i i mois, 5 tr. — ÉTRANGER : u n a n , 1 2 fr. 

A D M I N I S T R A T I O N : 1 5 , RUE D U BOULOI 

SOMMAIRE : TA conquête du ciel ( E M I L E M a s s o r t ) . — Mots de 
progrès i ( F . MARION) . — Terrihles orages et innondation (VICTOR 
fljeunien. — L'homme et la science (B IOT) .— L'Asce sion du Séma
phore ( J A V I S ) . — A propos sur les ballons •— L'aérostaûon militaire 
et météorologique ' (ARISTIDE) . — U n projet fantastique. — La Méso-
logie sur l'influence dfs milieux (DR DE P u e p e ) . — Maximes Arabes. 

— Notes sur quelques ruines romaines ( E S P É R A N D I E U ) . — L a lumière 
électrique en mer (O . C H A M P I O U S ) . — Autour du monde ( P H I L É A S 
F o g g ; . — Une leçon de philosoptuo botanique. — Le Plethysmogra
phe ( M . D R A S S A M ) . — Les fourmis. — Echos et anecdotes. — Chro
nique théâtrale. — Bulletin financier. — Annonces . 

L ' A S C E N S I O N D U S É M A P H O R E 
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LA SCIENCE POPULAIRE 

LA CONQUETZ DU CIEL 
A PROPOS D E S FÊTES D'ANNONAY 

1 7 8 3 1 8 8 3 

Il y a juste un siècle, le premier 
homme s'élançait à travers l'espace, 
soutenu par une mince enveloppe de 
toile q "'enlevait un peu d'air chaud, 
et c'est à partir de l'ascension de la 
prermère montgolfière que le génie 
humain a osé entreprendre la Con
quête du Ciel. 

Cette inscription/gravée en lettres 
flamboyantes sur l 'étendart de l'aé-
rostation, n'a paru exagérée à au-
cnn de ceuxqni croient à la science. 
Comme le fàsait remarquer très-
bien M. Fulgence Marión: dans l'his
toire entière de l 'humanité jamais 
découverte n'avait été aussi impor
tante, jamais l 'homme n'avait rem
porté triomphe plus éclatant. Les 
sciences mathématiques et physi
ques recevaient le plus magnifique 
des témoignages et déjà on saluait 
l 'aurore d'une ère nouvelle. Désor
mais l 'homme régnait en maître sur 
la nature. Après avoir asservi le sol 
à sa puissance, après avoir fait cour
ber la tôle des vagues liquides sous 
la carène de ses navires, après avoir 
arraché la foudre au ciel, il allait, 
tr iomphateur sublime, prendre pos
session des domaines célestes. L'ima
gination ne distinguait plus aucune 
limite à celte puissance, les, portes 
de l'infini s'étaient écroulées sous le 
dernier coup de pied de la témérité 
humaine, la plus grande des révolu
tions venait de sonner au cadran sé-
culair des destinées. 

Il faudrait, dit notre auteur, avoir 
assisté à la frénésie de cet enthou
siasme pour s'en rendre compte. Il 
faudrait avoir vu Montgolfier à Ver
sailles le 12 septembre 1783, sous 
les yeux de Louis XVI, ou b ie^ les 
premiers aéronautes aux Tuileries. 

Faris n'avait plus qu'une yoix 
pour acclamer les conquérants de 
l 'espace eéleste, et alors comme au-
jourd hui Paris donnait le signal à 

France, et la France le donn 

au Monde. Nobles et roturiers, sa
vants et ignorants, grands et petits, 
le cœur battait du même rhytme. 
Les rues débordaient de chansons, 
les librairies se remplissaient d'i
mages et d'estami es, les salons ne 
s'entretenaient que de la nouvelle 
machine. Le poète se délectait déjà 
dans la contemplation supérieure des 
vastes scènes du monde, le prison
nier songeait à son évasion nocturne, 
le physicien visitait le laboratoire du 
tonnerre et des météores, le géomè
tre dressait le plan des villes et des. 
contrées, le général observait les 
dispositions du camp ennemi, le sa
vant enfin enregistrait un nouveau 
chapitre de la science. 

Nul ne restait indifférent. Voyez 
sous un coup d'oeil d'ensemble 
la marche progressive de l ' espr i thu-
main depuis les périodes les plus re 
culées jusqu'à nos jours ; n i les 
chefs d 'œuvre de l'art et de l'élo
quence, ni les législations souve
raines, ni les conquêtes du sabre, 
ni la locomotive, ni le télégraphe ne 
suscitèrent mouvement comparable 
à celui-là. C'élaiJ l 'audace humaine, 
altière et victorieuse, brillant au 
rang d'étoile dansj ' jmmense étonne-
ment des cieux! 

En général les découverte^ scien
tifiques, dit Arago, celles même dont 
les hommes pouvaient espérer le 
plus davantages, les découverte* par 
exemple de la boussole et de la ma* 
chine à vapeur, furent reçues à leur 
apparition avec une dédaigneuse in? 
différence, Les événements politi
ques, les hauts faits militaires jouis
sent exclusivement du privilège d'é^-
mouvoir l'opinion publique. Il y eut 
cependant r]eux exceptions à cette 
règle; l 'Amérique et les aérostats, 
Christophe Colomb gi Montgo.fier. 
Les découverte? ees deux hom
mes de génie, si différent* jusqu'ici 
dans leurs, résultats eurent en nais
sant des fortunes pareilles. Recueillez, 
«n effet, les marques de l'enthousias
me général que la découverte de 
quelques îles causa chez l'Andalon, 

le Catalan, l'Aragonnais, le Castillan; 
lisez 1} récit des honneurs inouïs 
qu'on s'empressait de rendre depuis 
les plus grandes villes jusqu'aux plus 
petits hameaux, non-seulement au 
chef de l 'entreprise, mais encore 
aux simples matelots, et comparez-
les aux manifestations que la décou
verte des ballons produisit parmi 
nos compatriotes. Les processions 
de Séville et de Bircelone sont l'i
mage fidèle des fêtes de Lyon et de 
Paris. 

En France, dit M. Marión, chacun 
suivant la direction habituelle de ses 
idées, faisait une appréciation diffé
rente, mais séduisante, de la n o u 

velle faculté, des nouveaux organes 
que l 'humanité venait recevoir des 
mains de Montgolfier. De tels p r o 

jets qu'on dirait empruntés à l'A-
rioste, semblent devoir satisfaire les 
esprits les plus aventureux, les plus 
enthousiastes, mais la découverte des 
aérostats ne parut que l ' a v a n t - c o u -
reur de découvertes plus grande en
core : Rien désormais ne devait être 
impossible à qui venait de conquérir 
l 'atmosphère. 

C ' é t a i t la maréchale de Villeroi 
octogénaire et malade, on la conduit 
presque de force à une des, fenê
tres des Tuileries, car elle ne croit 
pas aux ha.lons. L'aérostat toutefois 
se détache des amarres, le physicien 
Charles, assis d a n s la nacelle, sa i ue 
gaiement le p u b l i G et s'élève majes
tueusement d a n s les airs ; aussitôt la 
Vieille maréchale lomD§àgenoux,et, 
lui yeux baignés de larmes, laisse 
échapper ces paroles ; s Oui, c'est 
décide maintenant, c est certain : ils 
trouveront le secret de ne plus mou

rir, et c'est quand j& serai mortel > 

Dans les rangs du peuple causeur, 
ce n'était pas seulement ie piel bleu, 
J'atmosphére terrestre qui devenait 
le domaine de ( h o m m e ; c'était le 
vaste empire des mondes. La lune, 
pensait-on, mystérieux séjour u'ha-
¿i4«ütó inconnu», ne seraitpiusiuac-
ceasibie; les planètes qui voguent 
autour du soleil en compagnie de la 
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terre, les comètes aventureuses, les 
toiles lointaines, c'était là désor
mais le champ onvert aux investiga
tions du roi de la terre. 

On s'est un peu trompé je le sais 
et l'espace infini n'est pas accessible 
aux ballons; mais, ce que l 'homme 
n'a pu faire avec les aérostats, il l'a 
(ait avec le télescope, qui a décou
vert un nouveau monde sidéral, avec 
l'analyse spectrale qui a fait connaî
tre la composition exacte des astres 
les plus éloignés, avec la décompo
sition des météorolithes, où la chi
mie a confirmé ce qu'avait révélé la 
physique. 

Et maintenant dexandons-nous 
avec Victor Hugo : 

Où donc s'arrêtera l'homme séd'tieux? 
L'espace Toit d'un œil par moment soucieux, 
L'empreinte du talon del'homme dans les nues; 
Ls voilà maintenant marcheur de l'infini. 
Où a'arrètera-t-il le puissant réfractaire I 
Jusqu'à quelle distance ira-t-il de la terre? 
Jusqu'à quelle distance ira-t-il du destin? 
Toute l'antique histoire affreuse et déformée 
Sur l'horizon nouveau fuit commq une fumée. 

Où l'homme s'arrêtera dans son 
ambition? Les milliers de Parisiens 
qui ont fait, en I87 i ,des i sp lend ides 
funérailles aux corps de Crocé et de 
Spinellj, morts dans, les airs, n'hésir 
feront pas à. répondre avec nous i 
Nulle parti 

Dans l'espace une voix nous cr ie ; 
ïwelsior: Toujours plus haut! mar
che I et le nouvel essor qui fait pal* 
citer les ailes de l 'humanité a fait 
oublier le vieui monde, mort en 
tenant naissance au phépix de la 
(Liberté dans la larajôrô, 

MOTS DE P R O G R È S 

Puisque c'est l'humanité qui se PER
SONNE AILE MÊtria PAR son i ncessant 

fyjvail, QUE tous csu$ d o n t l a ççeur 
Jalpite a u x grandes, question,? de p r o 
bes, QUE tous ceux d o n t l 'espr i t 
'HALTE pour la cause un i ve rse l l e , t r a 
vaillent chacun selon son impu ls ion 
intime I Conquérons pa r n o t r e a r d e u r 
Meuse le vas te d o m a i n e d i l a n a 
tifs. 

F. MAR ON. 

TERRIBLES ORAGES 
E T 

I N N O N D A T I O N S 

Les voyageurs qui ontassistéjà des 
spectacles météorologiques du genre 
de ceux que M. d'Abbadie raconte 
dans son travail sur le Climat des 
rivages de la mer Rouge et de l'A-
àyssime, doivent sourire quand ils 
lisent dans nos jourpaux le récit 
dramatique des. petits orages qui, de 
temps à autre, viennent, distraire la 
population parisienne. 

La scène se passe dans les hautes 
vallées éthiopiennes. Le ciel est se
rein. Plein de sécurité, l 'étranger 
chemine et se repose. Tout à coup 
un bruit lointain frappe l'oreille d'un 
indigène: « le torrent! * s'écrie-t;-il 
et en même temps, donnant l 'exem
ple de la seule conduite à tenir, il 
s'enfuit vers la hauteur la plus rap
prochée. 

En moins d'une demi minute, tout 
le fond de la vallée a disparu sous 
une eau large et profonde qui char
rie des arbres, roule des quartiers de 
rochers, emporte des animaux, quel
quefois! des hommes. Nés en un ins
tant, ces torrents s'épuisent dans la 
journée même, ne laissant après eux, 
comme traces de leur passage, que 
des débris de toutes sortes, des flaques 
d'eau bourbeuse. 

< Un jou^ éprit M. d'Abbadie, un 
jour que j 'arrivai trop tard pour con
templer ce phénomène dans toute sa 
grandeur, je trouvai unindigèn§ qui, 
d'un ajr Jiébété, regardait la terre 
humide. 

* —s Sois bien( lui dis je, Quelles 
sont tes nouvelles ? p u sont tes arnies? 
Un homme comme toi peut-il rester 
sans, lance pi bouclier ? 

i — Sois bierit me répondit-il, 
reste en santé- Pour moi, le torrent 
a emporté ma lance, mon bouclier, 
mon ftne, mon chameau. e | toute ma 
fortune, ma femme et rues enfants. 
#lalheqr à moi ! malheur à moi ! * 

La nudité générale des montagnes 
explique ces étranges phénomènes. 

Du fond de la vallée où le voyageur 
est engagé, il ne peut voir les nuages 
peu étendus qui, non loin de là, lais
sent échapper leurs averses avec une 
abondance inconnue hors des régions 
tropicales. Il y a trop peu de terre 
pour absorber cette pluie soudaine; 
elle s'écoule aussitôt, bondit de ro
cher en rocher, débouche prompte-
ment de chaque petit vallon, et tous 
ces ruisseaux improvisés, se réunis
sant dans la vallée principale, y for
ment un cours d'eau aussi effrayant 
que passager. 

Ce travail nous fournit encore ce 
qui suit sur les orages du même pays, 
où M. d'Abbadie en a observé dix-
neuf cents, et sur lequel toute occasion 
doit être aujourd'huirecherchée d'ap
peler l'attention du nôtre. 

En Ethiopie, les nuages orageux 
semblent avoir tendance à se réunir 
près des, piçs élevés, en sorte que 
ceux-ci paraissent exercer une force 
attractive sur la matièrp puageuse 
électrisée. 

Les physiciens qui ont voulu rat
tacher théoriquement ces phénomè
nes orageux à ceux des conducteurs 
électriques artificiellement chargés 
dansnos cabinets, ont toujours regar
dé comme un fait difficile à expliquer 
qu 'un même nuage pût fournir, dans 
un intervalle de temps fort court, à 

! des décharges qui, à en juger par 

I l 'intensité de l'éclair et du bruit, pa
raissent avoir toutes la même force» 
Les observations de M. d'Abbadie, 

j loin de faire disparaître la difficulté, 
la rendent au contraire plus mani
feste. 

Se rappelant qu 'une torpille peut 
serecharger presque instantanément, 
l 'auteur a appelé nuages à la torpille 
ceux qui jouissent de propriétés ana
logues. 

Il ne cite qu 'un éclair en boule. 
Cet éclair était remontant, sa forme 
était celle d 'on têtard qui aurait eu 
la queue tournée vers la te r re . 

Il a profité de quelques circons
tances favorables pour détermiûer 
géométriquement la longueur abso
lue des éclairs; il en a vu un de 6,862 
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mètres. A Toulouse, M. Petit en a 
observé qui avaient 17,000 mètres 
de long. 

Les orages sont beaucoup plus 
fréquents entre les tropiques que 
dans nos climats, mais on croit géné
ralement qu'ils y sont moins formi
dables ; c'est aussi l'opinion de notre 
voyageur. 11 y a cependant d t s cas 
exceptionnels, témoin un orage qui 
tua d'un seul coup deux mille chèvres 
et le berger qui les gardait. 

V I C T O R M E U N I E R . 

E I ' H o m m e e t l a S c i e n c e 

Rien de plus facile que ce qui s'est 
fait hier ; Rien de plus difficile que ce 
qui se fera demain . 

BIOT. 

I ; \ N I O \ 

DU 

S É M A P H O R E 
PAR NOTRE COLLABORATEUR JOVIS 

Nous reproduisons en première 
page un croquis de la terrible des
cente du Sémaphore en pleiae mer. 
Ce ballon était monté par notre ex
cellent collaborateur le capitaine 
Jovis, et nous ne pouvons mieux faire, 
pour donner une idée des dramati
ques péripéties de ce voyage, que 
publier le rapport officiel que le cou
rageux capitaine vieLt de nous en
voyer : 

> Parti à six heures du soir de 
l'intérieur des ateliers des Message
ries maritimes de La Ciotat, avec un 
ingénieur de la Compagnie, M. Marly, 
le Sémaphore prend la direction de 
la mer. Nous admirons au-dessous 
de nous le Yarra, qui, le matin en
core, était maintenu sur le chantier 
et qui, en ce moment, se balançait 
dans le port. Le spectac'e est char
mant, mais notre marche nous fait 
prévoir que notre descente pourra 
s'effectuer vers le cap Sicié. Il serait 
imprudent, à l 'entrée de la nuit, de 
nous lancer vers la pleine mer . 

> 6 heures 35 minutes. — Un va
peur se dirigeant vers Marseille vient 
en sens inverse de notre marche ; 
en cas de nécessité, c'est un se
cours. 

» 6 heures 45 .— Le courant nous 
entraîne vers la pleine mer. Nous 
donnons un vigoureux coup de sou
pape après avoir fait au vapeur des 
signaux de détresse ; notre descente 
s'effectue avec rapidi té , mais nous 
nous apercevons que le steamer 
ne fait aucun cas de notre appel. 
Nous espérons connaître à notre ar
rivée le nom de ce bateau et de son 
capitaine. 

» 7 heures. — La nacelle touche 
l'eau. Le ballon, par suite de l'ou
verture de la soupape qui se trouve 
dépourvue de son mastic, pe rd sen
siblement de sa force ascension
nelle. 

» Nous mouil lons. Toutes nos 
amarres sont larguées ainsi que 
l'ancre, ce qui arrête la vitesse de 
notre marche et nous permet d'at
tendre du secours. Le sémaphore de 
Sicié nous fait des signaux et nous 
f lit comprendre que des secours 
sont demandés. 

» Malheureusement nous mouil
lons de plus en plus ; l'eau nous 
monte jusqu'aux épaules ; nous cou
pons nos amarres. La noyade s'ac-
cenlue ; il nous faut monter dans le 
cercle. Nous sommes forcés, à part ir 
de cet instant, de faire des prodiges 
de gymnastique : l'eau nous couvre, 
par intervalles, presque entière
ment. 

> Mon compagnon de route déploie 
une énergie exceptionnelle ; malheu
reusement peu habitué aux manœu
vres de gymnastique, il lui est diffl-
ci'e de garder l 'équilibre; aussi, par
fois, disparaît-il entièrement sous 
l'eau. Quant à moi, la manœuvre 
me fatigue et les forces m'abandon
nent. Je vois arriver une agonie lente 
et terrible. Je ne puis la supporter. 
J'offre à mon compagnon de me 
laisser glisser à l'eau, ce qui, pour 
lui, sera une probabilité de sauvetage; 
lorsque soudain nous apercevons 

non loin de nous, à cent mètres en
viron, une barque se dirigeant à 
toutes rames vers nous. C'est le sa
lut, c'est la vie ! 

> L'espoir me revient ainsi que 
la confiance. 

> La barque nous accoste. Je fais 
embarquer mon compagnon; il était 
temps. Quelques minutes encore et 
tout était fini. 

> Nous demandons les noms de 
nos braves sauveteurs. Nous appre
nons que le patron de la barque se 
nomme Guiraud, de Saint-Mandrier, 
et son bateau la Volonté-de-Dieu. 

» Ces braves matelots nous débar
rassent de nos vêtements, se désha
billent et nous donnent les vêlements 
qu'ils ont sur eux ; ils nous foni 
prendre des cordiaux. Tous cesboœ 
soins nous remettent sur pied, e! 
nous faisons route vers Saint-Man
drier, traînant après nous les reste! 
du Sémaphore. 

> Quelques minutes après, nous 
sommes accostés p a r u n remorqueui 
de l'Etat, la Forte, envoyé à notrf 
secours par ordre de M. le préfti 
maritime. Nous nous embarquons i 
bord de ce remorqueur ; on nous ré
chauffe autour de la machine. Nous 
amarrons la barque la Volonté-de-
Dieu à notre arrière et, à minuit, 
nous arrivons au Creux-Saint-Geor-
ges, où le patron Guiraud nous offre 
l'hospitalité la plus cordiale. 

> A une heure du matin, j'arrivais 
dans le port de Toulon après avoir 
laissé mon compagnon de route 
prendre quelque repos. 

» J'avais mes devoirs à remplir: 
remercier M. le préfet maritime, la 
direction du port, de l'empressement 
mis à nous secourir. 

3> En terminant, qu'il nous soit 
permis de remercier, au nom oV 
mon compagnon et au mien, les 
braves marins qui ont tout aban
donné pour venir à notre secoure 
C'est à eux que nous devons notre 
salut, et nous finissons en leur dit 
sant : merci ! 

Fait à Toulon, le 13 août 1883. 

P. JOVIS. 
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Ajoutons que le croiseur de la 
douane a trouvé en pleine mer, en
tre la Ciotat et Marseille, la nacelle 
da Sémaphore, que les voyageurs 
avaient dû couper pour alléger le 
ballon. 

A P R O P O S 
SUR LES BALLONS 

Si par son vol il peut escalader la lune 
II fera, comme un autre, en volant, sa fortune. 

Les Anglais, nation trop fière, 
S'arrogent le droit des mers; 
Les Français, nation légère-, 
S'emparent de celui de l'air. 

Mme de Vergenae disait à propos de 
l'ascension du duc de Char t res , en 
1784, que le duc avait voulu se met t re 
€ au-dessus de ses affaires. » 

L'AÉROSTATION 
MILITAIRE E T MÉTÉOROLOGIQUE 

À propos du centenaire de Mont
golfier, nous ne reviendrons pas sur 
l'histoire des ballons que nous avons 
déjà faite dans ce journal aussi com
plète que possible. 

Nous noas contenterons de dire 
en deux mots les services que l'aé-
rostation a rendus au point de vue 
militaire et au point de vue météo
rologique. Ce sera la meilleure ré
putation à opposer à ceux qui par
lent de l'inutilité et de la stérilité 
des études aérostatiques. 

L'aérostalion militaire est rede
venue une actualité, par snite de la 
création à Berlin d'une Société alle-

• mande ayant pour but de favoriser 
les progrès de la navigation aé
rienne, principalement dans ses ap
plications à l'art de la guerre. 

L'insuccès des compagnies d'aé-
rostiers militaires formées à Cologne 
en 1870 et envoyées pour faire usage 
de leurs ballons devant Strasbourg 
et devant Paris, semblait avoir fait 
reléguer la question à un plan très 
éloigné ; il y a donc en ce moment, 
chez les Allemands, un revirement 
complet en faveur de ce genre d'é
ludés. 

Tant qu'on n 'aura pas résolu le 
difficile problème de la direction de? 
ba l lons , il est évident qu'on ne 
pourra pas, dans les reconnaissances 
militaires, se servir de ballons libres. 

Force est donc de continuer de 
recourir aux ballons captifs. 

D'après des expériences déjà assez 
nombreuses, il suffit, pour recon
naître des zones limitées, de s'élever 
au moyen d'un ballon fixe à un câble 
de 300 à 500 mètres de longueur, et 
d'examiner le terrain avec une 
bonne lunelte. Tous ceux qui sont 
montés dans le ballon Gifîard de Ja 
cour des Tuileries, en 1878, se rap
pellent à quelle distance portait, du 
haut de sa nacelle, la vue simple, 
même avec un temps de clarté ordi
naire. 

On sait que l'application des aé
rostats aux opérations militaires re
monte à la première République. 

Celle-ci, qui tirait parti de tout, 
songea, en effet, à utiliser les aéros
tats dans sa lutte contre les armées 
étrangères. 

En juillet 1793, sur l'avis favo
rable d'une commission d'examen 
présidée par Monge, et parmi les 
membres de laquelle figurèrent Ber-
thollet, Fourcroy, Guyton-Morveau, 
le Comité de salut public décida que 
les aérostats seraient employés aux 
armées comme moyen d'observa
tion. Il y avait alors dix ans à peine 
que les aérostats étaient inventés. 

Cependant la guerre de la séces
sion, en 1861, un aéronaute a pu 
correspondre directement avec New-
York par le télégraphe, et, pendant 
la guerre franco-allemande, un bal
lon a, de même, envoyé des dépê
ches à Tours. 

Pendant cette même guerre de la 
sécession, un autre aéronaute mili
taire rendit dans une ascension d'é-
minents services à Mac-Clellan : 
L'armée commandée par ce général 
était alors sur les bords du Potomac. 
Le ballon partit du camp fédéral ; 
l 'aéronaute, arrivé à une certaine 
hau teur , profitant d'un vent favo
rable, coupa la corde qui le mettait 

en communication avec le sol, passa 
au-dessus de Washington et fut 
porté directement au-dessus, puis 
au-delà des lignes ennemies. Il put 
voir à loisir les positions et les mou
vements des confédérés, et opéra sa 
descente dans l'Etat de Maryland, 
d'où il put faire parvenir au général 
Mac-Clellan le résultat de ses ob
servations. 

L'utilité des aérostats, comme 
moyen de reconnaissance militaire, 
est donc incontestable. Aussi l'aé-
rostation militaire est-elle mainte
nant entrée dans une nouvelle phase 
et le rôle des ballons dans les guerres 
à venir sera bien plus considérable 
que par le passé. 

Mais le genre de services que les 
ballons sont appelés à rendre est 
d'une espèce plus haute, plus pré
cieuse encore. 

Au lieu d 'apprendre à dompter 
les vents, ils doivent nous montrer 
l'art deles connaître, de deviner leurs 
caprices, de prévoir leur direction 
future. 

C'est par ces ballons, et unique
ment par ces ballons que les météo
rologistes arriveront à prévoir le 
temps. Les tentatives qu'ils ont fai
tes jusqu'à ce jour n'ont servi qu'à 
mettre en évidence à la fois leur 
ignorance des lois du temps et leur 
obstination à séjourner à terre. 

Vainement ils multiplient leurs 
stations, inutilement ils grimpent au 
sommet des montagnes, les avis qu'ils 
annoncent sont sans cesse démentis 
de la façon la plus bizarre. Le mo
ment est proche où, ouvrant enfin 
les yeux, les gouvernements recon
naîtront la stérilité de la méthode 
dispendieuse qu'ils pratiquent. 

Ces observatoires aériens n'offri
ront sans doute jamais aux savants 
les conditions placibles et régulières 
d 'un laboratoire ; mais on sait que 
l'aérostat, emporté par un courant 
d'air, quelque rapide qu'il soit, a une 
tranquillité presque absolue et que 
sa mobilité n'est pas un obstacle à 
des observations probantes. La mé
téorologie des hautes régions de l'at-
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mosphère n'est encore connue que 
dans ses principaux éléments ; il y a 
là une mine féconde dont nos savants 
ne tarderont pas à tirer parti. 

En résumé on peut dire que l 'aé-
rostation a déjà rendu de grands 
services, et on doit être certain 
qu'elle nous réserve des miracles 
pour l 'avenir. 

A R I S T I D E . 

LES DIVINITÉS DE 1 AGRICULTURE 
Au temps des Grecs et des Ro

mains, dit M. Stanislas Martin, pour 
encourager l 'agriculture, les philo
sophes ont dû créer des divinités 
qui présidaient aux semailles, à la 
floraison, aux récoltes; les poètes 
eux-mêmes ont fait sur ce sujet des 
vers immortels. Delisle, l 'imitateur 
de Virgile, a été bien des fois son 
interprète. Le D r Emile Bégin, dans 
un article sur Y Hygiène mytholo
gique- avant le règne dEsculape et 
d'Hygie, donne des détails très in
téressants sur les fêtes qu'on insti
tuait en Grèce et à Rome en hon
neur de l 'agriculture ; il énumère les 
temples édifiés à Romulus-Quirinus, 
à Tatius et à bien d'autres ; chacun 
d'eux avait son at tr ibut: il est cer
tain qu'au cours de ses réformes li
turgiques, Pompilius, loin d'amoin
drir l ' importance dont jouissaient 
chez les peuples Latins, Sabihs et 
Romains, Saturne et Cybèle, leur 
créa plusieurs adjuvantis. 

Pomena, Vertumna, doublures de 
l 'antique âevoltumna sabine, eurent 
pour tâches principales de veiller à 
la fructification, de remplacer les es
pèces sauvages par des espèces 
meilleures, de présider à l'échenil-
lage, aux récoltes, à la greffe, à l'é-
cussonnage, enfin de guider les jar
diniers. 

Spinosa, Spineusis, était la déesse 
qui présidait au déboisement; elle 
devait s 'entendre et aider les pion
niers, tantôt avec Sternua ou Virtus, 
le courage. 

Bien des fois, j 'a i eu l'occasion de 
parler du rôle que jouent les en
grais dans l 'agriculture ; ce rôle 
n'avait pas échappé à Pompilius ; 
c'est lui qui donna à la divinité des 
détritus de toutes sortes, le nom de 
Siercutius, Sterquilinus. Ne riez 
pas, lecteurs, cette singulière divi
nité avait des autels. Oui ! perdre du 
fumier était une faute grave ; des 
jeunes filles étaient chargées d'en
tretenir et d'avoir soin de cet autel. 

Les jardiniers romains avaient une 
passion très grande pour les fleurs; 
ils dédaignaient leurs fournisseurs 
égyptiens ; ce sont eux qui avaient 
acquis l 'art de la floraison hâtive. 
Pline nous fait connaître des détails 
très intéressants sigDalés par Théo-
phraste sur la reproduction de cer
taines fleurs, le bouturage et les cul
tures forcées. 

UN PROJET FANTASTIQUE . 

M. Louis Tridon, membre de la 
Société météorologique de France, 
observateur et caLuîateur à l'Obser
vatoire de Montsouris, donne le 
« moyen » d 'empêcher les tremble
ments de terre. 

« L'homme, — dit-il, — se ren
dra maître des tremblements de t- rre 
en forant, comme le voulait Pline et 
comme le firent d'instinct les Perses, 
en 1721, et, depuis, partiellement, 
les Chiliens et les Péruviens, des 
puits de dégagement très profonds 
dans les régions où ils se produisent 
d habitude. Ces puits laisseront s'é
chapper les gaz souterrains a i fur 
et à mesure de leur formation, les 
empêcheront de s 'emmagasiner et 
de secouer le sol pour se créer une 
issue. L'homme se rendra maître 
des volcans par le même procédé. Ii 
descendra comme un parachute 
dans les profondeurs des cratères 
éteints accessibles, à bord d'un petit 
ballon aménagé ad hoc, dont la force 
ascensionnelle sera convertie en force 
descentionnelle an moyen d'une sur
charge Calculée de lest. Arrivé au 

fond, il s 'engagera dans les boyaux 
ignivomes, revêtu d 'une espèce de 
scaphandre, et recherchera les cavi
tés les plus rapprochées du sol. Des 
puits seront creusés au dehors, à ces 
endroits, afin de laisser les gaé et 
les laves s 'échapper peu à peu et à 

'mesure qu'ils se formeront à nou
veau >. 

Ce «moyènU nous parait aussi peu 
simple qu'incommode; Nous le don
nons à titre de curiosité, et pour 
montrer jusqu'où l'abus] du calcul a 
pu conduire M. Louis Tridon. D'ail
leurs il ne faut pas lui en vouloir. 

LA MÉSOLOGIE 
ou L ' I N F L U E N C E D E S M I L I E U X 

^ La science qui étudie les milieux 
au point de vue de leurs effets sur 
les êtres, individus ou sociétés, s'ap
pelle la mésologie. 
~~ Prenons l'influence d'un air forte
ment oxygéné, influence dont nous 
avons rappelé les effets sur l'individu 
par l 'exemple de l'animal placé sous 
une cloche remplie d'oxygène pur. 

N'est-il pas évident que le plus ou 
moins dé rareté ou de densité de 
l'air atmosphérique doit avoir une 
action directe sur l'activité écono
mique des nations, sur le dévelop
pement de leur industrie, et, par 
cela même, sur l'état social tout en
tier? 

C'est une loi générale de la phy
sique que la chaleur dilate les corps 
et que le froid les condense, en d'au
tres termes, que la chaleur rend le 
volume des corps plus grand et que 
le froid diminue ce volume. Les gaz* 
plus que les autres corps, obéissen1 

à cette loi générale de la nature. Il 
en résulte que dans les pays froids, 
la quantité d'oxygène contenue dans 
un espace donné est plus grande que 
dans les pays chauds, et que, par 
conséquent, la quantité d'oxygène 
absorbée par le poumon à chaque 
mouvement d'inspiration, et intro
duite ainsi dans le torrent de la cir-
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culation sanguine, est pins grande 
dans les premiers pays que dans les 
seconds. De là (pourvu que les au
tres aliments ne fassent poiot défaut) 
une nutrition plus active des cellules, 
c'est-à-dire des éléments de tous les 
tissus et systèmes de l'organisrre ; 
de là, une activité plus grande dans 
les fonctions de ces cellules et par
tant dans les fonctions des tissus, des 
systèmes, des organes, de l'orga
nisme en général. Dans les systèmes 
nerveux et musculaire, ce surcroît 
d'activité se traduit, au point de vue 
économique, par une aptitude plus 
grande au travail, à la production ; 
et comme, d'autre part , ce surcroît 
d'activité, pour se maintenir, néces
site une alimentation plus abondante 
en même temps que la température 
dans ces pays exige l'emploi d'une 
plas grande quantité d'objets comme 
vêtements, habitations, combusti
bles, etc., cette aptitude plus grande 
à la production est nécessairement 
utilisée en même temps que stimulée 
par l'existence dé besoins plus nom
breux et plus intenses. 

Cependant, nous devons ici placer 
une remarque importante : c'est que 
les pays où le froid est excessif, les 
contrées qui se trouvent à l 'extrême 
limite australe ou boréale de notre 
globe, font exception à cette règle. 
Mais si nous voulons bien tenir 
compte de ce double fait, que le 
froid par trop excessif, au lieu de 
stimuler l'activité des organes, unit 
par les engourdir, et que ces con
trées ne comportent point une végé
tation pouvant fournir les aliments 
suffisants pour procurer à l'homme 
les substances qui doivent se com
biner avec l'oxygène dans l'orga
nisme, celte exception ne nous pa
raîtra plus étrange. 

Au surplus, nous ne prétendons 
nullement que cette plus ou moins 
grande densité de l'oxygène de l'air 
soit l'unique cause des différences 
que Ton constate dans l'activité éco
nomique, dans le développement 
industriel des peuples du Nord et de 

ceux du Midi (pour ne parler ici que 
des régions situées de ce côté de l'é-
quateur) . Nous avons voulu unique
m e n t citer u n exemple del'inflaence 
du milieu. Il existe une foule d'autres 
conditions météorologiques, hydro
logiques, géologiques, géographi
ques, topographiques, etc., etc., (car 
c'est tout cela qui constitue le mi
lieu) ; et puis, à côté de ces condi
tions du milieu, il y a des conditions 
de race ou de descendance, donc 
d'influences héréditaires; ensuite, 
les conditions économiques, l'état 
industriel et agricole, viennent à leur 
tour ?gir et réagir snr l 'ensemble du 
développement social d'un peuple ; 
enfin, il y a des conditions psychi
ques ou cérébrales, des conditions 
intellectuelles et morales, qui re
jaillissent, à leur tour, sur tout l'en
semble des sociétés, sur leur orga
nisation, sur leur évolution, et ces 
dernières influences sont directe
ment en relation aveG les manifesta 
tions religieuses, esthétiques, politi-
ques 'et juridiques dé la vie sociale. 

Ce soni ceè grandes conditions 
fondamentales du développement 
des peuples qui constituent à bon 
droit les facteurs de l'histoire. Pour 
se faire une conception philosophi
q u e et réellement positive du déve
loppement historique, il ne faut né
gliger aucune d'entre elles, ni trop 
faire prévaloir l 'une sur les autres. 
— On peut les ranger sous quatre 
chefs : 

1 . Le Jacteur mésologique, ou 
l'influence du milieu (air atmosphô-^ 
rique, climats, cours d'eau, monta
gnes, aspect extérieur de la nature, 
qualité du sol et du sous-sol, gise
ments miniers, etc.) Il en a été tenu 
compte, surtout par Montesquieu, 
Cabanis, Thomas Buckle, Trémaux. 

2. Le facteur ethnique (les races, 
leurs mélanges ou leur pureté, leur 
part-nté, etc.) Il e n a été tenu compte, 
trop exclusivement parfois, surtout 
par les h i s t o r i e n s allemands et par 
les anthropologistes. 

3 . Le facteur économique (l'état 

de l'agriculture, de l 'industrie, du 
commerce, du crédit, le mode de 
répartition et de consommation des 
richesses). Quesnay, Smith, Malthus, 
Karl Marx, Roscher, Molinari, en ont 
fait ressortir l 'importance. 

4 . Le facteur psychique (l'ôlat 
mental, l'esprit théologique, méta
physique ou scientifique, le plus ou 
moins de prédominance des divers 
états mentaux ». Cette idée prévaut 
chez Kant, Turgot, Condorcet,Saint-
Sirnon, Auguste Comte, Littré, Bû
chez, etc. 

Est-il nécessaire de faire remar
quer que chacun de ces quatre élé
ments de l'évolution sociale réagit 
sur les aut res ; que les conditions 
économiques (par exemple l'en-
diguement des mers et des cours 
d'eau, les défrichements, en un mot, 
le développement agricole et indus- ' 
triel) modifient le milieu, et aussi 
(par les chemins de fer, la rapidité 
des communications, la facilité des 
émigrations, etc.), mélangent les 
races et modifiant le facteur eth
nique ; que, d'autre part, l'état men
tal d 'un peuple, en modifiant sa con
ception de la justice économique, 
peut amener des modificat :ons pro
fondes dans les modes de répartition 
et de consommation des richesses 
et, par suite, dans toute sa situation 
économique ? Non, tous ces facteurs 
se combinent, non-seulement pour 
agir ensemble sur le mouvement 
historique, mais pour agir les uns 
sur les autres et se modifier réci
proquement. 

~ D r D E P /EPE. 

MAXIMES ARABES 
La sueur du t ravai l au front est plus 

belle que l 'éclat d'un visage orguei l 
leux. I l vaut mieux pour toi accroî t re 
t a considérat ion, t a cruche dût-elle 
r e s t e r à sec, que de posséder la mer et 
dé" te déshonorer . 

* * 
Si l ' e r reur a une mère, cette mère 

est la r é t i n e . Le lion caché au fond 
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de sa tanière n 'est pas plus redouta

ble que le savant a rmé de preuves con

t r e son adversa i re , et la brebis pelée, 

exposée aux rafales humides de l 'aqui

lon, n 'a pas plus piteuse mine que 

l 'homme de rout ine à côté de l 'homme 

ins t ru i t . 

Celui qui ne veille pas sur ses pa ro 

les passera le jour à se to rdre les mains 

et la su i t à se re tourner sur le flanc. 

N O T E S 

Sur quelques ruines romaines 
U e l a Mi l i - . i i» iwioi i d u k e f ( T u n t n j r ) 

DÉCOUVERTES PAR M. ESPËRANDIEU 

H e n c h i r d u G u e r n - E l - H a f f e i 

(Suite.) 

Cette dernière, qui se rapporte à 
deux personnes différentes, est assez 
curieuse. Gomme l'on ne peut 
guère admettre que leurs noms ne 
sont donnés qoe par leurs initiales, 
jl y a lieu de supposer que ces deux 
personnes s'appelaient toutes deux 
C. FVsCA et qu'ayant été enterrées 
dans un intervalle de temps assez 
court, on en a profité p m r graver 
une épitaphe q u i , d e nos jours , 
s'écrirait comme suit : 

D M S 

F V S C A 

V I X I T 

A N N 1 S 

LXXII 

V I X I T 

A N N I S 

LXXXV 

Dans un 4 e henchir j ' a i relevé 
l'inscription ci-après se rapportant 
à un centenaire : 

D M S 

L -S • C A N 

T I V S R 

O G AT 

V S V I X 

A N. N I S 

C V 

H e n c h i r d e l a Z a o u i a 

d e S i d i - A l i - B e n A m a r 

Au pied duDjebel-Haouch et près 
de l 'important point d'eau de Khan-
guet-Ksourd (défilé du mur) s'éten
dent d'assez grandes ruines connues 
sous le nom de la Zaouïa de Sidi-
Ali-Ben Amar que l'on y rencontre. 

J'ai fait déterrer là une longue 
pierre présentant dans un cartouche 
et en caractères de 0 m 20 l'inscrip
tion : 

J'ai rencontré, en outre, trois fois 
le monogramme du Christ indiqué 
de la façon suivante dans un cercle 
de 0 m 0 9 de rayon. 

Enfin j 'ai pu lire au bas d'un bloc 
de pierre creusé pour recevoir une 
urne funéraire, l'inscription : 

F A M I L I A S V A 

ici se place 
un 

azur 

On remarque encore parmi les 
ruines qui couvrent le sol, un magni
fique puits romain situé tout près de 
la Zaouïa. 

H e n c h i r M a d j o u b a 

Bien que ne figurant pas dans 
l'ouvrage de M. Guérin, les ruines 
d'Henchir Madjouba ont dû cepen
dant être visitées, car, en les parcou
rant, j ' a i rencontré des traces de 
fouilles. 

Une très-belle inscription com
mençant par ces mots : 

1NIO FAUSTINGr- iE . . 

}0 POSTUMIANO CV 

se rencontre près de ces fouilles. 

En parcourant les r u i n e s , j 'a i 
rencontré les fragments suivants : 

SSTRENVE - ET FIDELIT 

ANT • IANVA 

I A N I P I I 

: Ces trois fragments sont en carac
tère de 0 "20 ce qui permet de sup
poser qu'ils ont dû appartenir à une 
même inscription. 

Il n 'en est sans doute pas de même 
du fragment suivait dont les carac
tères de la première ligne ont bien 
également 0^20 mais ne sont pas 
disposés dans un cartouche comme 
les nrécédenls. 

Les caractères de la deuxième 
ligne sont de beaucoup plus petits. 

J'ai rencontré, en outre, les ins
criptions tumulaires ci-après : 

D M s 

A P P I V S 

F O R T UN A 

T V S V I X I T 

A N I S L U 

H S E 

D M S 

ANTONIA SECVNDINAVIXITAN 

NIS XXXVI C • CORNELIVSVIC 

TOR CON 

A suivre. 
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LA LUMIÈRE ÉLECTRIQUE 
E N M E R 

N A V I R E S — B O U É E S — P H A R E S 

Les catastrophes fréquentes qui 
arrivent en mer ont dirigé l'attention 
des personnes compétentes, en Eu
rope et aux Etats-Unis, vers la re
cherche des moyens susceptibles 
d'empêcher, ou tout au moins d'en 
atténuer les terribles conséquences. 

Par sa puissance exceptionnelle, 

l 'humanité, tuut en sauvegardant 
leurs propres intérêts, en imposant, 
dans leurs polices, l'emploi des fa
naux électriques. . 

C'est à M. Eugène Pereire qu'est 
due l'installation de l'éclairage élec
trique sur le paquebot Y Amérique. 
Le fanal est placé à la partie supé
rieure d 'une tourelle de 5 mètres de 
hauteur au-dessus du pont. Il éclaire 
un 'arc de 225 degrés en laissant le 
paquebot presque entièrement dans 
l 'ombre.Une petite machineGramme 

probable que, dans un avenir pro
chain, on en reprendra l'usage, sur
tout pour la traversée du Nord de 
l'Atlantique et de la région des bancs 
de Terre-Neuve. 

L'amirauté américaine a déjà 
adopté un système de signaux à feux 
multicolores, remplaçant, dans l 'obs
curité, les signaux par pavillons, dont 
ils reproduisent les combinaisons. 
Selon les cas, des fusées colorées 
sont substituées aux fanaux ou en 
complètent les effets. Un ,code uni-

LA LUMIÈRE ELECTRIQUE EN MER 

la lumière électrique ayait été con
sidérée tout d'abord comme l'agent 
le plus efficace, et elle fut pendant 
quelque temps employée à bord des 
navires consacrés à la navigation 
transatlantique ; mais on y renonça 
presque complètement à cause de la 
dépense sérieuse qu'elle occasion
nait. Il nous paraît toutefois que les 
compagnies de steamers, en France 
et en Angleterre, ne devraient plus 
s'arrêter à des considérations d'éco
nomie, quand il s'agit de la préser
vation de tant d'existences humaines, 
et aussi quand le naufrage d'un na
vire entraîne des pertes matérielles 
se chiffrant par millions. Les com
pagnies d'assurances pourraient, de 
leur côté, sauvegarder la cause de 

est actionnée par un moteur à 3 cy
lindres du système Brotherhood, La 
lumière du fanal est intermittente, et 
l 'intermittence s'obtient à l'aide d'un 
commutateur très simple, fixé à l'ex
trémité de l 'arbre de la machine 
Gramme, et qui envoie le courant 
alternativement dans la lampe ou 
dans un faisceau métallique fermé, 
de même résistance que l'arc voltaï-
que, lequel faisceau s'échauffe et se 
refroidit alternativement. Le foyer 
lumineux est à 10 mètres au-dessus 
de l'eau et la lumière porte à 10 milles 
marins (18,520 mètres). Les appa
reils électriques de ce genre ont été 
l'objet de vives critiques ; on a pré
tendu qu'on a /énoncé momentané
ment à les employer ; mais il est 

forme, sur la matière, a été officiel
lement appliqué à la marine améri
caine. 

Nous pouvons ajouter que l'on 
s'est, dans le même pays, préoccupé 
de perfectionner les bouées de sau
vetage. Quand un homme tombe à 
la mer, par une nuit obscure, il est 
presque infailliblement perdu. La 
chaloupe descendue à sa recherche, 
erre à l 'aventure dans les ténèbres, 
et, pendant ce temps-là, le malheu
reux épuisé coule à fond. Les bouées 
lumineuses proposées par le dépar
tement maritime de Washington au
raient pour effet d 'empêcher ce lu
gubre dénoûment. Ces bouées, lan
cées immédiatementpar-dessusbord, 
constitueraient de petits phares flot-
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tants, vers lesquels se dirigeraient si
multanément le nageur et le canot, 
pendant que l 'appareil électrique du 
navire interrogeant circulairement, 
à une grande distance, la surface de 
l a mer, parviendrait à indiquer avec 
exactitude l 'endroit où l 'homme se 
débat contre l a mort. 

Ces bouées seraient de deux for
mes : les unes, en tôle, de forme el
liptique, seraient munies d 'un re'ci-
pient où brûleraient des substances 
fournissant une lumière très-intense, 
lumière qui ne pourrait être éteinte 
ni par le vent ni par l a p la ie ; les 
autres présenteraient l 'aspect d'un 
petit radeau où deux futailles seraient 
iéünies pa t une sorte de cadre, avec 
un tronçon de mât portant à son 
extrémité, sur une tablette, la ma
tière en combustion. On fixerait au
tour du cadre des cordeâ et des poi
gnées, de façon à permettre à un 
certain nombre de personnes de s'y 
accrocher à l a fois. Ce deuxième 
système pourrait surtout rendre 
d'immenses services, en cas de colli
sion, lorsqu'un navire sombre rapi
dement, et que beaucoup de malheu
reux se trouvent tout à coup livrés à 
l a merci des flots. 

L a lumière électrique est déjà ut i 
lisée, on le sait, dans les principaux 
phares de notre littoral. 

C'est un honneur pour la France 
d'avoir, la première, employé avee 
succès ce système. Dès 1865, il a été 
appliqué aux phares de la Hève, près 
du Havre. Les heureux résultats ob
tenus nous ont valu des imitateurs, 
spécialement en Angleterre, où la 
célèbre corporation de Trinity-house 
(Administration des phares) a em
ployé cet éclairage sur plusieurs 
points importants. 

En France, en dehors des deux 
phares de la Hève et de celui du cap 
Gris-Nez, le système de l'éclairage 
électrique, malgré ses excellents ré
sultats, n'avait pas été généralisé. 
On ne voulait pas l 'étendre avant que 
le temps eût prononcé définitive
ment en sa faveur et indiqué les 
perfectionnements à y apporter. 

Maintenant que l'expérience est faite, 
deux nouveaux phares électriques 
viennent d'être installés, celui de la 
Palmyre (Gironde) et ceTui de Pla-
nier (Bouches-du-Rhône). 

A notre époque, où la concurrence 
entre les nations devient générale, 
il est de l'intérêt français d'augmen
ter la sécurité, déjà grande, que 
trouve la navigation sur nos côtes, 
et cela principalement à l 'entrée de 
nos ports. L'application de la lumiè
re électrique à l'éclairage des pha
res permetrait, en augmentant nota
blement les portées, de sigoaler à 
une plus grande distance les appro
ches du littoral. 

Ce résultat serait obtenu par l'ap
plication de la lumière électrique 
dans quarante-deux phares, ainsi 
que par la généralisation de l'emploi 
des trompettes à vapeur pour les si
gnaux sonores en temps de brume. 
D'après le projet, ces signaux se
raient adjoints à vingt phares. La 
dépense de transformation est éva
luée à 7 millions de francs pour les 
phares et à d million pour les signaux 
sonores, soit au total 8 millions. A 

( cette somme, il convient d'ajouter 
une augmentation de dépenses d'en
tretien aunuel de 300,000 fr., soit 
environ 7.000 fr. par an et par pha
re. 

Disons seulement qu'une réserve 
doit être faite sur l'efficacité de la 
lumière électrique en temps de 
brouillard. C'est un phénomène cu
rieux sur lequel nous aurons proba
blement avant peu l'occasion de re-
uenir. 

0. C H A M P I O U X . 

AUTOUR DU MONDE 
( N o u v e l l e s G é o g r a p h i q u e s ) 

A f r i q n e c e n t r a l e . — N o t r e col
laborateur, M. Paul Soleillet, mande 
d'Ankober (Abyssinie), 10 mai, qu'il 
a eu le plaisir de s'y rencontrer avec 
le voyageur italien, comte Anton-
nelli, qui venait très heureusement 
d'ouvrir la route d'Assab au Choa, 

par Haoussa. Tout ce qui se fait 
pour Assab devant profiter au poste 
français d'Obock, nous ne devons 
pas rester indifférents, en France, 
au succès du jeune explorateur ita
lien. 

A propos de l 'opinion émise par 
M. de Brazza dans son discours de 
l'an dernier à la Société de géogra
phies, où il disait que la haine et le 
fanatisme des indigènes nous con
traignent aujourd'hui à n'avancer 
qu 'en force du Sénégal au Niger, 
M. Soleillet fait remarquer que cette 
hostilité et ce fanatisme sont de date 
récente, qu'elles n 'ont apparu que 
le jour où l'on a voulu pénétrer en 
force dans ces pacifiques régions. 
Suivant lui, le système absolument 
contraire aurait mieux réussi. 

A f r i q n e o c c i d e n t a l e . — La 

Société de géographie a reçu des 
nouvelles de M. Claude Trouillet, da
tées de la mi-juin. De l'île de Bou-
lam qui fait partie de l 'archipel des 
Bissagos, Guinée portugaise (Afrique 
occidentale), M. Trouillet s 'étaitrendu 
à Bouba, sur le continent voisin. 
Bouba appartient également au Por
tugal ; cet endroit est situé sur la 
rive gauche du Rio-Grande qui est, 
au dire du voyageur, un fleuve ma
gnifique ; ses rives sont couvertes 
de la plus belle végétation, on y en
tend de tous côtés le roucoulement 
des tourterelles, et l'on croirait navi
guer sur un lac, tant la vague y est 
douce et clémente. 

Le voyageur a remarqué là des 
nids de fourmies blanches mesurant 
plusiears mètres de hauteur et de 
largeur. 

A é r o s t a t i q u e . — Le ballon 
Rapide, monté par M. Lhoste, a été 
recueilli dans la mer du Nord, à 
quinze mille de Calais, par un re
morqueur anglais allant à Amster
dam. 

Un remorqueur de Calais, qui s'é
tait porté au secours du Rapide, ar
rivait auprès du remorqueur anglais 
quelques minutes après le sauvetage 
de l'aérostat. 

P r o c é d é p o u r g i v r e r l e 
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v e r r e o r d i n a i r e . — U n p e u 1 

de s e l d ' E p s o m ( s u l f a t e d e m a g n é s i e ) 

d é l a y é d a n s d e l a b i è r e a v e c u n e 

p e t i t e d o s e d e d e x t r i n e e t a p p l i q u é 

à l ' a i d e d ' u n e é p o n g e e t d ' u n p i n 

c e a u s u r l e s v i t r e s , p e r m e t a u p r e -

m i e r v e n u d ' o b t e n i r d e s " v i t r e s m a t e s . 

O n p e u t v a r i e r à l ' i n f i n i c e s s o r t e s 

de v i t r a u x e t o n l e u r d o n n e u n a s 

p e c t e n c o r e p l u s p i t t o r e s q u e e n c o 

l o r a n t l a l i q u e u r s a l i n e a v e c d e s 

t e i n t e s d i f f é r e n t e s . O n ' o b t i e n t a i n s i 

d e s f e u i l l e s v e r t e s , d e s fleurs r o u g e s , 

d e s t i g e s b r u n e s , u n f o n d b l e u , 

e n u n m o t , t o u t e s l e s n u a n c e s q u e 

p e u t d é s i r e r l a f a n t a i s i e l a p l u s c a 

p r i c i e u s e . 

A m é r i q u e c e n t r a l e . — L ' î l e 

d ' O m e t e p e c , d a n s l e l a c d e N i c a r a 

g u a , a é t é l i t t é r a l e m e n t i n o n d é e p a r 

l e s t o r r e n t s d e l a v e d ' u n e é r u p t i o n 

v o l c a n i q u e , q u i o n t c o m b l é l e s v a l 

l é e s e n t i è r e s e t e n t e r r é s o u s l e u r s 

m a s s e s i n c a n d e s c e n t e s t o u t e s Í e s h a 

b i t a t i o n s , d e n o m b r e u x t r o u p e a u x 

d e b é t a i l e t t o u t e s l e s t e r r e s p r o d u c 

t i v e s . L ' é r u p t i o n a c o m m e n c é l e 1 9 

j u i n : c e j o u r - l à s ' e s t o u v e r t u n n o u 

v e a u c r a t è r e , d u q u e l , a u m i l i e u d ' u n 

t r e m b l e m e n t d e t e r r e c o n t i n u , s ' e s t 

é c h a p p é u n fleuve d e l a v e q u i s ' e s t 

d i r i g é s u r L a s P i l a s . D e u x j o u r s p l u s 

t a r d , p l u s i e u r s m o n t a g n e s s e s o n t 

A s s u r é e s e t l a l a v e a j a i l l i d e t o u s 

c ô t é s , e n s o r t e q u e l e s h a b i t a n t s d e 

l ' î l e i n f o r t u n é e o n t p r i s l a f u i t e é p o u 

v a n t é s . D e G r a n a d a , d e R i v a s e t d ' a u 

t r e s v i l l e s d e s b o r d s d u l a c , o n e s t 

v e n u l e s c h e r c h e r a v e c d e s e m b a r 

c a t i o n s . U n c e r t a i n n o m b r e d e c e s 

m a l h e u r e u x s ' é t a i e n t r é f u g i é s s u r l e 

s o m m e t d ' u n e c o l l i n e , q u i n ' a b i e n 

t ô t p l u s é t é q u ' u n î l o t é m e r g e a n t 

d ' u n e m e r d e l a v e ; i l n ' é t a i t p l u s 

q u e s t i o n d e p o u v o i r l e s s a u v e r , e t 

c e s p a u v r e s g e n s o n t p é r i l à d ' u n e 

m o r t a f f r e u s e . M a i n t e n a n t t o u t e l ' î l e 

a p p a r a î t c o m m e u n m o n c e a u d é l a v e 

b r û l a n t e , e t e l l e e s t d e v e n u e a b s o l u 

m e n t i n h a b i t a b l e . 

C o n g r è s d e g é o g r a p h i e . 
— L e c o n g r è s n a t i o n a l d e s S o c i é t é s 

f r a n ç a i s e s d e g é o g r a p h i e t i e n d r a s a 

p r e m i è r e s é a n c e l e d i m a n c h e 2 6 , 

a o û t . L e s m e m b r e s d e c e c o n g r è s 

s e r o n t reçus à l ' H ô t e l d e Ville p a f 

l a m u n i c i p a l i t é . 

P H I L Ë A S F O G G . 

U N E LEÇON 
D E 

PHILOSOPHIE BOTANIQUE 

cloche du dîner, le docteur Cocom" 
ber trouva qu'il avait suffisamment 
fait admirer le spectacle delà nature 
â son élève, et ils prirent le chemin 
du château4. 

L E P L E T H Y S M O G R A P H E 

M E S U R E D E L A P E N S É E 

T o u t e f l e u r e s t s u s c e p t i b l e d é 

c u l t u r e , d i s a i t l e s a v a n t d o c t e u r 

C o c o m b e r à s o n é l è v e l e p e t i t m a r 

q u i s d e F l o r i z e l l e s , u n j o u r q u ' i l s s e 

p r o m e n a i e n t e n s e m b l e d a n s l e s 

c h a m p s , à l ' e f f e t d ' a d m i r e r l e s u b l i 

m e s p e c t a c l e d e l a n a t u r e . 

O n c r o y a i t b e a u c o u p à l a n a t u r e , 

a u . d i x - h u i t i è m e s i è c l e . 

— V o y e z , a j o u t a i t C o c o m b e r , c e t 

œ i l l e t q u e j ' a i Cueilli c e matin d a n s 

l e p a r t e r r e d u c h â t e a u , i l a c o m 

m e n c é p a r ê t r e u n e p e t i t e f l e u r s i m 

p l e , s a n s c o n s é q u e n c e , i n d i g n e d ' a t 

t i r e r l ' a t t e n t i o n d ' u n s a v a n t d o c t e u r 

c o m m e m o i ; m a i n t e n a n t je l e m e t s 

à ma b o u t o n n i è r e , j e m ' e n p a r e , 

m o n c e z p e u t l e r e s p i r e r s a n s s e 

c o m p r o m e t t r e . S a v e z - v o u s p o u r 

q u o i 1 

— " v r a i m e n t n o n , ' r é p o n d i t F l o r i 

z e l l e s . 

— P a r c e q u ' u n j a r d i n i e r h a b i l e a 

p r i s c e t t e fleur, l ' a c u l t i v é e a v e c 

s o i n , e t e n a f a i t u n e f l e u r d e b o n n e 

c o m p a g n i e , b r i l l a n t e , a g r é a b l e ; 

o f f r a n t v i n g t a s p e c t s , a y a n t v i n g t 

p h y s i o n o m i e s d i f f é r e n t e s , e t t o u t 

c e l a g r â c e à l ' é d u c a t i o n . Q u e m o n 

s i e u r l e m a r q u i s j e t t e u n e o u p d ' œ i ï 

s u r c e c h a r d o n . 

— C ' e s t f a i t , r é p o n d i t l e m a r q u i s -

— C o m m e n t t r o u v e z - v o u s c e t t e 

p l a n t e ? 

— H o r r i b l e -

— E h b i e n , j e s u i s s û r q u ' o n p a r 

v i e n d r a i t , a v e c d u t e m p s e t d e l a 

p a t i e n c e , à l u i f a i r e p o r t e r d e s fleurs 

p l u s b e l l e s e t p l u s p a r f u m é e s q u e l a 

rose. R e t e n e z donc bien celte maxi
m e , a j o u t a l e g o u v e r n e u r : T o u t e 

fleur e s t s u s c e p t i b l e d e c u l t u r e . 

C o m m e e n e n t e n d i t s o n n e r l a 

L e d o c t e u r M o s s o , d e T u r i n , e s t 

l ' i n v e n t e u r d ' u n c u r i e u x a p p a r e i l 

\ a p p e l é p l é t h y s m o g r a p h e e t q u i s e r t 

à m e s u r e r l ' e f f o r t d e l a p e n s é e . 

{C C e t i n s t r u m e n t e s t e x t r ê m e m e n t 

s i m p l e . G ' e s t u n e s o r t e d ' é t u i d a n s 

l e q u e l o n e n f e r m e l e b r a s d e l a p e r 

s o n n e s u r l a q u e l l e o n v e u t e x p é r i 

m e n t e r . L ' é t u i e s t e n s u i t e r e m p l i 

d ' e a u e t m i s e n c o m m u n i c a t i o n a v e c 

d e s t u b e s c a p i l l a i r e s d a n s l e s q u e l s 

c e t t e e a u m o n t e o u d e s c e n d d ' u n e 

q u a n t i t é t r è s a p p r é c i a b l e , d è s q u e l e 

v o l u m e d u b r a s v a r i e s i p e u q u e c e 

s o i t . A c h a q u e c o n t r a c t i o n d u c œ u r , 

à c h a q u e d i l a t a t i o n d e l a p o i t r i n e 

u n p e u p l u s d e s a n g e s t c h a s s é a u 

b r a s , c e l u i - c i a u g m e n t e l é g è r e m e n t 

e t l ' e a u m o n t e d a n s l e t u b e c a p i l 

l a i r e . O n p e u t d e m ê m e p r o v o q u e r 

d a n s l e b r a s d e s c h a n g e m e n t s d e v ó 

rame, q u i n e s o n t e n q u e l q u e s o r t e 

q u e l e c o n t r e - c o u p d e c e q u i s é 

p a s s e a u c e r v e a u . C e l u i - c i , q u a n d I I 

t r a v a i l l e , a b e s o i n d e p l u s d e s a n g 

q u e „ d a n s l e r e p o s d ' e s p r i t . C e t a f 

f l u x d e s a n g n e p e u t s e f a i r e é v i 

d e m m e n t q u ' a u x d é p e n s d u r e s t e 

d u eoTps. L e v o l u m e d u m e m b r e v a 

d o n c d i m i n u e r e t l e p l é t h y s m o g r a -

h e n o u s a c c u s e r a c e t t e d i m i n u t i o n . 

R i e n n ' e s t p l u s f a c i l e , o n l e c o n ç o i t , 

q u e d ' a d a p t e r à l ' i n s t r u m e n t d e 

M o s s o u n e n r e g i s t r e u r . L e s c h a n g e 

m e n t s d e n i v e a u d a n s l e t u b e c a 

p i l l a i r e p o u r r o a t s e r e t r a c e r e n u n e 

c o u r b e a m p l i f i é e , e t l e s m o i n d r e s 

v a r i a t i o n s d e v i e n d r o n t a i n s i t r è s v i 

s i b l e s , c e l l e s d u e s a u x m o u v e m e n t s 

r e s p i r a t o i r e s e t c i r c u l a t o i r e s , a u s s i 

b i e n q u e c e l l e s d u e s a u x i n t e r v a l l e s 

d ' a c t i v i t é e t d e r e p o s d u c e r v e a u . 

U n j o u r , p o u r m i e u x v é r i f i e r c e s 
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effets de l 'action mentale, M. Mosso 
demanda à un de ses collègues, M. 
Pagliani, dont le bras était dansl 'ap-
pareil, de multiplier de tête 267 par 
8, et de faire signe quand il aurait 
fini. La courbe enregistrée montra 
très distinctement qu'il y avait eu 
pendant ce temps appel de sang an 
cerveau. C'est ainsi que le pléthys-
mographe pourrait , à la rigueur, ser
vir à mesurer l'effort intellectuel 
qu'il faut à diverses personnes pour 
accomplir un travail de tête. Suppo
sez, à la place du professeur Paglia
ni, qui n'était probablement pas ma
thématicien, nn individu comme on 
en voit souvent, ayant l 'habitude du 
calcul de tête, il est infiniment pro
bable que l'afflux du sang aurait 
été beaucoup moins prolongé. En 
réalité, dans l'exemple que nous ci
tons, l ' instrument deM. Mosso donne 
la mesure de l 'attention dépensée 
plutôt que du travail intellectuel ef
fectué ; mais le résultat n 'en est pas 
moins intéressant. 

11 s'est même trouvé, chose assez 
curieuse, un M. Gaskell pour con
seiller de faire servir le pléthysmo-
graphe dans les examens pour 
découvrir, outre les connaissances 
que possède un candidat, combien 
il lui faut d'efforts pour effectuer un 
travail cérébral déterminé. Sans 
suivre M. Gaskell dans ses projets 
de réforme, il est certain que l 'appa
reil de M. Mosso peut parfois donner 
de fort curieuses indications, et bien 
faites pour étonner les gens non 
prévenus. M. Mosso raconte q u e , 
tandis que son instrument était monté 
et prêt à, fonctionner dans sa cham
bre , à Turin, il reçut la visite d'un 
littérateur. Celui-ci regarda un mo
ment l ' instrument, s'enquit de son 
mécanisme, et renseigné, fit l 'éter
nelle ojection de ceux qui ne savent 
pas ou plutôt qui n 'ont pas l'esprit 
scientifique : « A quoi cela peut-il 
servir ? ». M. Mosso répondit : < Eh 
» bien ! je vais dire avec cet instru-

> ment si vous lisez le grec aussi 
> facilement que le latin 1 » Comme 
le littérateur faisait un geste d'incré

dulité, on lui proposa l 'épreuve. Il 
mit son bras dans l 'appareil et on 
lui donna un livre latin à lire. Le 
pléthismographe accusa une très 
légère dépression de la courbe, 
c'est-à-dire un effort cérébral pres
que nul. On lui reprit alors le livre 
latin et on lui remit un livre grec. 
Immédiatement la courbe fut bien 
plus profonde. Il avait d'abord affir
mé qu'il lui était tout aussi facile de 
lire du grec que du latin ; mais 
M. Mosso put lui faire voir qu'il se 
trompait. 

La sensibilité de l 'appareil est 
telle qu'on peut reconnaître avec lui 
qu 'une personne rêve. C'e.^t encore 
M. Pagliani qui a servi à cette expé
rience. Après un sommeil prolongé, 
tout en ayant le bras dans l 'appareil, 
il déclara qu'il avait parfaitement 
dormi et que rien n'était venu trou
bler son sommeil. L'instrument, au 
contraire, accusait une série de petits 
troubles survenus pendant ce som
meil sans que le docteur Pagliani en 
ait conservé la conscience. Quelques 
mouvements dans la chambre, une 
porte fermée, les aboiements d'un 
chien, la chute d 'un morceau de 
verre, avaient certainement sollicité 
l'attention du dormeur, car il y avait 
eu chaque fois un léger afûus de 
sang au cerveau. 

Dans d'autres instants, le dormeur 
remuait les lèvres, il devait rêver. 
Cela aussi était accusé par le plé-
thysmographe. 

Enfin, une simple émotion peut 
être enregistrée de la même façon. 
Dans une autre série d'expériences 
encore faites avec M. Pagliani, quand 
un simple étudiant entrait dans la 
chambre, il n'y avait sur la courbe 
que peu ou point d'efftt, mais un 
jour qu 'un des plus éminents phy
siologistes de l'Allemagne entra, il 
se produisit un abaissement consi
dérable de la courbe, signe d 'une 
grande émotion. 

N . D R A S S A M . 

L E S F O U R M I S 

F O U R M I S A M É R I C A I N E S 

I 

On sait que les fourmis, bien 
qu'étant des insectes carnivores, se 
nourrissent aussi de la matière su
crée que rendent les pucerons ; mais 
on a longtemps ignoré que certai
nes espèces eussent l 'habitude de 
collecter du miel et d'en amasser 
des provisions. 

Les fourmis mellifères, décrites 
par M. Mac Cook, appartiennent au 
genre Hyrmecocystus et vivent sur 
les plateaux du Mexique, du Texas 
et du s u i des Etats-Unis. Le pre
mier indice de leurs mœurs a été 
fourni en 1832 par un auteur mexi
cain, P. de Llave; mais malgré quel
ques observations que les voyageurs 
ont ajoutées à sa notice, c'est M. Mac 
Cook qui, le premier, a fait connaî
t re le genre de vie de ces insectes 
d'une manière véridique et suffisam
ment complète. 

Les fourmis mellifères élèvent, 
toujours sur des éminences de ter
rain, des fourmilères en forme de 
t r t r e s , composées de très petits gra
viers et percées au sommet d 'une 
entrée verticale. Le canal ne pénètre 
qu 'à quelques pouces de profondeur 
et s'abouche avec une galerie hori
zontale qui se ramifie de plusieurs 
manières en se prolongeant sur une 
étendue de six ou sept pieds, géné
ralement dans une seule direction 
et qui conduit à diverses chambres. 

Les fourmilières renferment ou
t re la reine, les femelles vierges et 
les ouvrières grandes et petites, ainsi 
qu 'une catégorie d'individus dont les 
fonctions semblent se borner à ser
vir de réservoirs à miel, sortes d'ou
trés dans lesquelles s 'emmagasine la 
provision alimentaire qui doit servir 
à la communauté. La reine occupe 
la dernière chambre à l'extrémité de 
la grande galerie. Elle est toujours 
entourée d'une quinzaine d'ouvrières 
qui lui servent de gardes du corps, 
qui la brossent, la nourrissent, l'as
sistent dans le travail de la ponte et 
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semblent aussi la garder prison
nière. 

Les autres chambres, qu'on ren
contre sur le parcours des galeries, 
ont leurs plafonds sculptés de façon 
à y laisser subsister les rugosités qui 
permettent aax fourmis de s'y cram
ponner et de se suspendre. Ces pla
fonds sont garnis d'individus aux
quels on peut donner le nom de 
fourmis-réservoirs, car leurs fonc
tions, absolument passives, parais
sent en effet se borner à servir d'am
phores. 

Chez ces individus l 'abdomen se 
remplit de miel au point de s'enfler 
en une boule énorme, qui atteint la 
grosseur d'un pois, et qui est tout à 
fait disproportionnée avec la taille 
de l'insecte. La quantité de miel 
qu'il renferme équivaut en effet à 
huit fois le poids de l'insecte. Aussi 
ces fourmis sont-elles incapables de 
marcher, et se trouvant condamnées 
à une immobilité forcée, il ne leur 
reste d'autre ressource, pour ne pas 
gêner la circulation, que de se sus
pendre aux plafonds des chambres. 
Toutefois, si ces fourmis réservoirs 
sont incapables de se promener à 
terre, eltes peuvent cependant se 
déplacer dans une certaine m e 
sure au plafond en progressant de 
droite à gauche par petits mouve* 
ments successifs; mais si l 'une d'el
les vient à se laisser choir, elle sera 
incapable de se suspendre à nou
veau; l'accident sera fatal et le cas 
désespéré ; la malheureuse sera con
damnée à rester gisante à tout jamais 
dans la position invariable qui résul
tera de sa chute, reposant sur son 
outre, le corps et la tête en l'air, agi
tant ses pattes J ans le vide et elle fi
nira, au bout de quelques semaines, 
par périr dans cette position. 

ÉCHOS ET ANECDOTES 
Au jardin d'Acclimatation, un 

monsieur complètement chauve s'é
tait assis près d'une volière et dor
mait profondément. Tout à coup, une 

chaleur insolite le pénètre ; sa tête 
bouillonne. 11 se réveille en sursaut 
et voit, tout ébahi, un grand vola
tile effrayé qui détale au grand ga
lop. Il reconnaît la grande autruche. 
L'oiseau du désert avait pris le genou 
du dormeur pour un œuf et s'était 

mis à le couver avec sollicitude. 

* 
Echo de feu l'Exposition alimen

taire, le plus joli four de l 'année. 
— Moi, dit u n exposant à un de 

ses concurrents, quand j 'a i présenté 
mon fromage, les jurés se sont levés, 
frappés d'admiration. 

— Bah, c'est bien plus fort, mon 
fromage à moi s'est levé tout seul et 
est allé chercher sa médaille. 

Le comble de la vitesse : 
Courir assez vite pour rattraper le 

temps perdu. 
* 

# # 

Au Jardin des Plantes : 
Une petite fille très élégante et 

qui sent sa grande maison d'une 
lieue, jette du pain aux bêtes aima
bles. 

Elle arrive au porc-épic, qui lui 
déplaît. Elle lai jette cependant nn 
morceau de pa in ; ma>s, comme l'a
nimal ne ie remarque pas, elle agite 
sa main et, d 'un ton de grande co
quette ; 

— Derrière vous! ... 
# * 

Un ivrogne, dans l'exercice de ses 
fonctions, se contemplent dans une 
glace : 

— Quelle drôle de chose : plus on 
est « gris >, plus on est « rouge ». 
Il faudra que je parle de ça à un sa
vant. 

# * 
Au Céleste Empi re , les maris 

trompés ont un genre de suicide bien 
caractéristique : ils se noient dans la 
mer « Jaane ». 

# * « 
Le comble de l'agilité : 
Lever la jambe à la hauteur d 'une 

institution. 

Un lycéen revient bredouille à ses 

parents. La mère l 'apostrophe ainsi : 
— Comment 1 toi qui l'an dernier 

remportais huit prix, tu n 'as rien ob
tenu cette année ? 

— Merci bien ! pas envie de devenu 1 

récidiviste. 
* 

Un monsieur se pavane avec l'or
dre de la Carotte-Méline à la bou
tonnière. Un ami le rencontre et lui 
demande tout étonné : 

— Le Mérite agricole, à vous?.. . 
Vous avez donc fait quelque chose 
pour les campagnes? 

— Electorales... oui mon bon! 

* 
* * 

Chez la portière : 
— Eh bien! m'ame Pillois, va-t-ii 

mieux votre homme? 
— Toujours la même chose, m'ame 

Prenouillot. 
— Et qu'est-ce qu'il a? Qu'est-

ce que dit le médecin? 
— Il dit que c'est dans la « reli

gion » du cœur ! 
* 

Une dame est dangereusement 
malade. 

Son mari se précipite aux genoux 
du médecin et lui dit, dans l'affole
ment de la douleur : 

— Sauvez ma femme, elle est à 
vous! 

Le docteur gagne la porte et se 
sauve à toute jambes. 

Question médicale: 
Un nègre peut-il avoir un mal 

blanc? 
On ne se corrige pas de ces habi

tudes-là. 
Depuis et après Disdéri, tous les 

photographes ont adopté la même 
formule sacramentelle. 

Dernièrement, l 'un deux est man
dé. 

C'est pour un portrait après dé
cès. 

Il dispose son appareil, combine 
l'éclairage, nettoie la glace, et, quand 
tout est prêt, oubliant à quel mo
dèle il a affaire : 

— N'bougeons plus! ! ! 
D r T A N T - M I E U X . 
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CHRONIQUE THÉÂTRALE 
MM. Maurel et Corti, qui, déjà, pnt 

doté le futur Théâtre Italica d'une 
troupe si brillante, viennent de l'en
richir d'une nouvelle recrue : 

Il s'agit, cette fais, de Mme Ro
milda Pantaloni, un soprano drama
tique qui a fait les beaux soirs de 
Cpvent-Garden, de la Scala de Milan 
et du T heàtra Royal de Madrid. 

Mme Romilda Fantaleoni est la sœur 
M- Pantalaon }, le chef (J'orchestre 

de l'Eden-Théâtre. 
de L'on ver ture est toujours fixée au 
17 décembre. 

*** 
C'est hier que la distribution du 

Diable à quatre, la pièce d'ouverture 
des Nouveautés, a été décidée entre 
MM. de Ndjac, Toché et Brasseur. 

Il est difficile de trouver une réunion 
d'interprètes aussi choisie que celle de 
cet ouvrage. 

Qu'on en juge ! 
Biribi MM. Brasseur 

De Verfalure Berthelier 
Jacques Vaithier 
Colmet Albert Brasseur 
La marquise Mmes Ugalde 
Margot Milv- Meyer 

**» 
Le» "Variétés feront leur réouverture 

demain, 24 août. 
A ce propos, ajoutons que. la censure 

a exigé qu'au second acte de Marn'~ zelle Nttouche, Christian ne parût pas 
en uniforme au milieu des petites 
dames qui viennent popoter au foyer 
du théâtre. 

Il revêtira donc l'habit noir et n'en 
sera pas moins amusant. 

B U L L E T I N F INANCIER 
С j . 

La rente. 3 0/0 finit к R0 07 ; l'Amor
tissable à 81 95 et le 4 1/2 à 108 
97 1L2. Vitalità cota 80 65 i le Turc 10 ; 

l'Extérieur 4 0j0 a été ramené à 58 
29[32. 

La Banque de Franee reste à 5,425. 
Le bilan, arrêté ce matin, accuse une 
diminution ii 5,000,000 à l'encaisse 
et de 24,100,000 au portefeuilles les 
comptes courants particuliers ont éga-> 
lement diminué de25,900,0QQ, Les bé
néfices 4» la semaine ont été de (300,0Q0 
francs \ les autres chapitres n'ont pas 
varié. 

L'action Suez est à 2,432. Les re
cettes du transit, pour les deux der
nières journées, se soat élevées à la 
somme de 480,000 fr. 

Les transactions sur les actions des 
établissements de crédit, n'pnt eu aucune 
importance ; même observation pour 
les actions de nos grandes lignes de 
chemina de fer. 

Louis DUR. 
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A V I S 
Pour tout ce qui concerne la publi

cité, s'adresser à M. de Ghauffour 
régisseur à l 'administrat ion, 15, rue 
du Bouloi. 

OUG-TLTES 
DRE UNE BOUT GASTRALGIES, DYSPFPSIES, GRAVFU) 

HYGIÈNE 
Pendant la saison des E i u x et des 

Bains de mer nous ne saurions 
trop recommander le VIN de KINA-

COGA de SABOURDY, qui est la p répa
ration la p>us fortifiante pour les per 
sonnes faibles et anémiques. 

Hast ordonné constamment dans les 
hôpitaux civils et mil i taires , où il pro
duit les meilleurs résul ta ts chez les 
convalescents. 

Les Médecins de la mar ine le pres
crivent dans les colonies aux soldats 
épuisés par la fièvre. 

La dose ordinaire est d'un petit v e r r e 
à liqueur après chaque repas. Son 
usage facilite l'action ds toutes les 
eaux minérales. 

m FMfHTTCÇÏ1 Aliment minera ILnLlf\ U O T L C I aussi indispensabls 
Chez tous l e s P H A R M A C I E N S que le bel. 

VirtS DE BORDEAUX 

Nous recommandons à nos lecteurs 
soucieux de.leur santé, les vins naturels, 
garantis de provenance directe, de la 
maison SER1ZIER et COMTE, proprié
taires des domaines du Petit Janot et 
Clos des Moulins,vrès Bordeaux. 

Ces vins sont de premier choix quelle 
que soit la qualité des années demandées. 

La maison n'a pas de représentants : 
Les ordres sont reçus à GORNAC 

(Gironde) ou 22, rue Gauthey, à Par is . 
ENVOI franco du prix-courant sur dé

ni ande. 

FI L J V O R E I Nouvellement décou
verte et propagea par LA PARFUMERIE OUSSER, cette préparation enlève 

tout poil follet sur les bras AVEC UNE netteté lurpreaante, elle rend la PEAU velue blanche et lisie comme LE marbre' 10 fr. mandat. 0 , rue J.-J. Rousseau). 
HyûrolliÉrapîe 

CHEZ SOI 

Sept MÉDIILLEI en LÂ*7 

1854, JB55, lier 

1872, 1878, 1879, 1881 

GUERISONI 

P A R 1 

IL II »HTTALAL«, 
du MIMMEA, 

DU BROXJHLTO», atc. 
DU BKALKDLA» 

GRAINS 
créosotes 

RTE, FIE. 

SABQURDY 
FHINUSIA IESTTTII1 J, A M P S cHoisKUL, S N̂ -̂ ŝ fc.̂  

P A R I S 

La plus liptive et purgative 
D E S E A U X M I N É R A L E S 

PULLNA BOHÈME) Antoine ULBRICH 

C A B I N E T D E N T A I R E 
DU 

IMM TE:! ii MILLER 
15, rue Vignon 

DENTS ET DENTIERS S A N S PLAQUES f g 

N'ALTÉRANT N I LE GOÛT N I LA PRONONCIA

TION. OPÉRATIONS SANS DOULEUR. 

processeur, 
do RIT nous pu

blions les 
C8NFÉAENGES AS-

TfiONOM'QIIES 
a inventé des 

APPAREILS 
qui marchent 

les uns , À LA 
M A I N , les au
tres À M É C A 
N I Q U E AUTO
M A T I Q U E , et 

de» CARTES 
SPÉCIALES DE 

C O S M O 
G R A P H I E 

qui r e n d e n t 
extrêmement 

• impie et lacile science qui est »i utile et »i 
intéressante. Ces app areili et ces cartes qui ont 
figuré avec honneur à l'Exposition Universelle de 
1878, ont été encouragés et récompensés par le 
M I N I S T R E D E L ' I N S T R U C T I O N P U -
B L I Q U E et adoptés par le Conseil municipal de 
la ville de Paris . Nous les recommandons à tous 
les Instituteurs et à tous les Pères de famille Les 
appsreils, 5 0 IR. ; les cartes, 3 TR., la notice, 1 fr., 
chez l'auteur, rue Montmartre, 62, À Par ia , et au 
bureau du journal, chez M J E A N M A I R E , libraire-
commissionnaire ras des Bons-Enfants, 32. 

ÉTAB* THERMO-RÉSINEUX 
du D R C h e v a n d i e r de la Drôme 

H, RUE DPETITS-HOTELS, PARIS, (lanterne blene 
A T I S M E S , GOUTTE, NÉVRALGIES, 

JIRTHRIT.ES, CATARRHES chroniques de la 
po.trine et de la vessie, etc., traités avec 
le plus constant succès. 

D R A G É E S d e F e r R a b u t e a u 
Lauréat de VInstitut de France. —Prix de Thérapeutique. 

L e s é t u d e s c o m p a r a t i v e s fa i tes d a n s l e s H ô p i t a u x d e P a r i s , a u m o y e n d e s 
i n s t r u m e n t s l e s p l u s p r é c i s , o n t d é m o n t r é q u e l e s D R A G É E S D E F E R R A B U T E A U 
r é g é n è r e n t l e s g l o b u l e s r o u g e s d u s a n g a v e c u n e rap id i té q u i n'a j a m a i s é t é 
o b s e r v é e en e m p l o y a n t l e s autres f e r r u g i n e u x : Prendre 4 d 6 Dragées chaque jour. 

E L I X I R D E F E R R A B U T E A U , r e c o m m a n d é a u x p e r s o n n e s QUI NE PEUVENT PAS 
AVALER l e s D r a g é e s ; Un verre'à liqueur matin et soir au repas. 

S I R O P D E F E R R A B U T E A U , s p é c i a l e m e n t des t iné a u x en fant s . 
L a m é d i c a t i o n m a r t i a l e par le F E R R A B U T E A U e s t LA p l u s RATIONNELLE DE LA 

t h é r a p e u t i q u e : Ni constipation, ni diarrhée, assimilation complète. 
Le traitement ferrugineux par les D R A G É E S D E R A B U T E A U est très économique. 

E x i g e r e t prescr i re l e V É R I T A B L E F E R R A B U T E A U d e c h e z CLIN & G1*. PARIS. 

NOUVEL APPAREIL 

à pression d'air 
M . WALTKR-LB-

CCYER, RUE Mont
martre, 138, Paris . 
Damand. PROSPECTUS 

L E Gérant. BREYNAT. 

P i l u l e s du D r M o u s s e t t e 
Les P i l u l e s M o u s s e t t e , à l'aconitino et au quinium, calment ou guérissent la 

Migraine, la Sciatique et les Névralgies les plus rebelles. 
n L'action sédative que ces Pilules exercent sur l'appareil circulatoire sano-uin, par 

«l ' intermédiaire des nerfs v a s o - m o t e u r s , indique, leur emploi dans les Névralgies 
e du trijumeau, les Névralgies congestives, les affections Rhumatismales doulou-
« relises et inflammatoires', » 

« L'aconitine produit des effets merveil leux dans le traitement des Névralgies faciales, 
À la condition qu'elles ne soient pas symptomatiques d'une tumeur intracrânienne, alors 
même qu'elles auraient résisté & d'autres médicaments, » (SOCIÉTÉ DO Biologie, lésoct du U JéMj'J I 8 S°) ' 

DOSE : Prendre de 3 K 6 pilules dans les 24 heures, 
EXIGER les VÉRITABLSS PILULES MOUSSETTE de chei CXIÏÏT ET F>, P A R J F , . 
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Papier couvert 
rie Toile 

C O L S * M A T Î C H E T T E S E N P A P I E R M O U L É 
E T 2I I P A P I E R RECOUVERT DN TOILE fi 

L I A G E É L É G A N T , S O L I D E , C O M M O D E P O U R T O U S 
P R I X DU BLANCHISSAGE 

Papier contert 

de Toile 
Zmt Q T J A I J T É 

la do ai. 9 0 c-
6 > 5!r. 

12 . 9 F R . 

Par U poptp, 0̂ T. OP SUS par Ù O N Z ^ I E . 

| Envoi F R A N C O par chemin de fer en France à p;irtir de 2 5 fr. 
E N V O I G R A T U I T et du spiendide C A T A L O G U E I L L U S T R É 

| . R G R A Y . E . M E Y * C " , S " , 4 U J D E S C A P U C I N E S , P A R I S J 

G R A V E L L E 

F D Y S U R I E , C Y S T I T E ET toutes i°* Inflammations 

Î da / A I T E S A / E E F des rains sont mfailiïblemen t guéries ] 

parla T H É et les P I L U L E S de S T I G M A T E S D E M A Ï S . 

FRANCO L A BOITE DE PILULES : 2 F R . j 
'^fig LA BOITE DE THÉ : 0' 60 J par la poite 

L ^ A C I E « O R M A L E W j « ^ 

! D . B Â L S E P Â E £ Î L L S F O U Î T O U F ! 

D E P U R A T I F S A N G 

J par êxoallanoa 
I « L U I I M U I L I 

H M M E O N , A I R O M , B O M U U , L I I M U , V I N I , E T C . 

A R R . L E F L A C . Î B F R . L E S 5 F L I C . P H A R M A C I E F O U R Q U E R J 

8 9 , ma daa Lombard*, A L A B A R B E B ' O R . Eipéëlt 
• I W O L I O D V M I 1 , 3 TR. M 1 * F I A . , 1 8 * . I M I F U U -

P R E B E T P G U P L E S I T Ä L , A D E S E T M E N A G E 

* T Î D A I L L E S ( ! ' P R » G R A N I * . D I P L Ô M E S D ' H O N N E U R » 

~\r - R ç\ rr ie fac-similé de 
- T ^ - T V - L L J X I I X > la Signatur* 

I « E %m cm m tmm R P H A R U O E N S | 

1 F A B R I Q U E D E 

1 MEUBLES POUR CHATEAUX ET PAVILLONS DE CHASSE 

V A N N E R I E D E L U X E 
S I È G E S D E J A R D I N E N O S I E R E T E N J O N C 

M E U B L E S E N B A M B O U 

I N S T A L L A T I O N S D E SERRES E T D E V E R A N D A S 

G T J É R 1 T E E L ' O T J B B A L Î - S D E N E B E T J A R D I N S 

A . P E R R E T 
33, rue du Quatn-Septembre, 
R^OUVEILE INSTALLATION. — A G R A N D I S S E C M 

£3, Paris 
cor « L I V R A B L E 

T U N I S I E H H E I N T E R N A T L O N A Î D 

Pour L A Création D ' S t a b l i m m m m m n t a 
dm Bit9nfm.iao.noa mo Tunisia 

T A L i m i t o Mim i i S N C A P I T A L : 

ÜB Million de Franca de Loti en Argent 

L , A S E U L E A R I O F F R E : 

E R O S L O T S : 5 0 0 . 0 0 0 & . 

(CZIta D A 100,000 Wr.) 

2 L O T S D E 5 0 , 0 0 0 F R . 

4 L O T S D E 2 5 , 0 0 0 fr. 

1 0 L O T S D E 1 0 , O O O F R . 

1 0 0 L O T S D E 1 , 0 0 0 F R . 

2 0 0 L O T S D E 5 0 0 F R . 

L S T I R A S I E I I T J I L W I T i n U T S U N I T L I E I Ì P A R I S 

f u n m B E L L S T U N F 8 A Ü C 

Im H U T T A M * T M U R R T S T E N U * M P T C U , C H « Q N M M « M U I I fam 
I T A H É F À FVN&RI ¿ 1 M . E M U T D È T R £ . » « Ó U I R « ( « L É R A L « 
frrate, À P A R I S , 1 3 , H O * * • I M 6 R A * Q * - * « T * L H W . 

E N C E T T E S A I S O N , I L N ' E S T P A S D A 

M É D I C A M E N T P L U S P R É C I E U X Q U E 

le C S - O U D R O I T F R E Y S S I N G E 

U N E O U D E U X C U I L L E R É E S à. O A I E , 

P R I S E S A U X R E P A S , D A N S L ' E A U , LA 

V I N , LA B I È R E , E T C . , P R É S E R V E N T 

D E A Maladies épidémiquea 
E N D É T R U I S A N T D A N S L E S L I Q U I D E S 

I B S G E R M E S Q U I S ' Y P R O P A G E N T . 

D E P L U S , L E S P R I N C I P E S R É S I N E U X 

Q U E C O N T I E N T L E G O U D R O N 

R R E Y B S I N G E seul O N T LA 
P L U S S A L U T A I R E I N F L U E N C E S U R LA 

l*oitri,ie, L E S Hcins E T L E S 
Orf/anes a/faiblis P A R L E S 

F A T I G U E S O U P A R L E S M A L A D I E S 

A N C I E N N E S . — L U F L A C O N : 2 F A . 

I 0 5 F RUE DE RENNES, P A R I S 

E T L E S P H I N C I P A L E S P H A H M A C I E S 

2 Flacons aipédiés franco contre 4 1 50. 

Personne ayant dans 
sa Famille 

on parmi ses Amis 

de. G O U T T E U X , G R A V E L E U X o B R H U M A T I S A N T S 

I intérêt à lira Btochnre du Dr.DATYSONN adressée № 
PHARMACIE NORMALE, 1 3 , rue Dronot, Paris 

P A B A S O L S E T O M B R E L L E S 

P A R A P L U I E S A I N T 

M É D A B D S O I E P U R E , 

N E C O U P A N T P A S D A N S L E 

P L I , R E C O U V E R T S gratis 
E T B A N U contestation 

' « ' I L . S O N ! U S É » A N B O U L 

D E D E U X A N S D ' U S A G E N O R M A L . 

E R \ E S T ( B R E V E T É ! , 42, boulevard Bonne-
Nouvelle A L ' E N T B E F O L A C O T É DU G Y M N A S E 

R Ô P A R A T I U I M G R A T . U I T . E A A I L C L I E N T S ? . 

E P R L M E À N O S L E C T E U R S 

A tous ceux de nos abonnés qu 
nous en ferons la demande, nous e n 
verrons gratuitement un boa de m a r 
chandises en t ran t pour moitié sur les 
prix d'une machine de n ' imjor te quel 
sys tème à prendre dans les magasins 
de la maison A . K L C B O U R G , 20 , 
boulevard Sebastopol, à Pans, sui
vant ses prix courants . 

Envoyer un timbre de 15 c. pour la 
•réponse. 

Le Secreta i re , E . R E W E L 

Ï L C O O L L M ' M R N T L L I J 

A L C O O L D E M E N T H E E A U D E M E L I S S E 

D E S B E N E D I C T I N S 

D E L ' A B B A Y E D E F É C A M P 

Elixir exquis, digestif souverain 

Le meilleur des dt ntifrices 

Indispensable pour la toilette 

- P R O D U I T S O U V E R A I N [ C O N T R E 

Apoplexie, paralysie, vapeurs 

Eblouissements, migraines, mal demt r , etc. 

I M S T I L L E R I E D E L A B E N E D I C I I N E D E L ' A B B A Y E D E L ' C C A I Î I P 

Maison à Paris: 76, Boulevard Haussmomn. 

P a r i » . — I m p . T y p . J - I O U U L A R G U I E R , 1 1 , rue d u De l ta . 
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LA SCIENCE POPUL 
30 Août 18H3 J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É 4* A N N É E . — № 185 

- ~ ~ ^ x 7 d u N u m é r o : 1 5 c e n t i m e s A B O N N E M E N T S V E N T E : 32, RUE DES BONS-ENFANTS 
PARIS : un an, 8 ir. ; six mois, 4 fr. — DÉPARTEMENTS : un an, IO tr. ; »n mois, 5 tr. — ÉTRANGER : un an, Î 2 fr. 

A d m i n i s t r a t i o n : 1 5 , r u e d u B o u l o i 

SOMMAIRE :La musique et la science ( E m i l e Massar t ) .—Mots de pro-
M'es. — La force à distance.-Le mystère de la v i e . - Le Paradis terrestre 
(Aristide!.— Une statue à Lamarck. — Curiosités,—Proverbes Turcs. 
—Les moineaux en Italie ("V. M.).--Maximes arabes.—La statue de la 
Liberté. -- Autour du monde ( P h i l é a s F o g g ) . — Les coi.vulsions 
du soleil (O. C h a m p i o u x ) . — Influence de l'électricité atmosphé

rique sur le téléphone. — Loto géographique ( E . - B . ) . — Notes sur 
quelques ruines romaines de la subdivision du Kef (Tunisie) ( E s p é -

• r a n d i e u ) . — Maisons cambodgiennes ( D e T o r n é r y ) . Les fourmis 
(fourmis américaines). — La Semaine du progrès. — Echos et anec
dotes (Dr T a n t - M i e u x ) . — Bibliographie. — Boîte aux Lettres — 
Recettes et conseils. — Annonces. 
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LÀ 

MUS'QUS ET LA SCIENCE 
LA MUSIQUE CHEZ LES ANIMAUX ET PARTOUT 

La musique est un art qui n'est 
point spécial à l 'humanité. Certains 
animaux chanteurs en remontre
raient fortement sous ce rapport à 
l 'homme primitif, sauvage ou mal 
civilisé. 

L'oiseau appelé Organiste des 
Indes occidentales sait donner les 
sept notes de 11 gamme. Le pinson 
va bien plus loin: il exécute de vé
ritables chants, les uns inventés par 
lui.les autres enseignés par l 'homme; 
l 'un de ces chants a cinq longues 
strophes et est bien plus compliqué 
que la plupart dçs chants des sau
vages dont l 'étendue est extrême
ment restreinte. 

Les chants de l'oiseau et ceux du 
sauvage n'ont d'ailjeurs que de pe
tits intervalles et s'astreignent mal à 
la mesure et au rythme. Notons en
core que le chant de l'animal est 
tout aussi artistique que celui de 
l 'homme, car il se perfectionne par 
l'exercice et même tout naturelle
ment avec lés progrès de l'âge. 

Chez les grands singes on trouve 
aussi à l'état rudimentaire la musi
que vocale et instrumentale. Darwin 
a eu un gibbon qui savait moduler 
une octave, et Savage raconte que 
les chimpanzés noirs se réunissent 
parfois au nombre de vingt à cin
quante pour faire une sorte de con» 
cert, en frappant sur du bois creux 
et sonore à l 'aide de baguettes qu'ils 
t iennent avec les pieds et les mains. 
Ce n'est encore que du bruit , mais 
la musique ne s'est dégagée du bruit 
que peu à peu, et le tambour semble 
avoir été le premier instrument de 
la musique humaine. 

L'homme fait de la musique à peu 
près sur toute la terre, et il va de 
soi que celte mimique est d'autant 
plus compliquée et ingénieuse que 
la rac> est p'ns développée. Aussi

tôt que l'intelligence existe elle sert, 
a tou t , vivifie tout. 

Tout en n'ayant qu 'une musique 
rudimentaire, les races inférieun-s y 
sont plus sensibles que les di letantes 
européens ne le sont à la nôtre. 
Rien qu'en entendant un de ienrs 
airs tous les t a ï i ens s'agitent en 
mesure et leur physionomie exprime 
unvifplaisir. En écoutant les compa
gnons de Parry chanter ou faire de la 
musique les femmes des Esquimaux 
tendaient avidemment le cou, écar
taient leurs cheveux de leurs oreilles 
pour ne pas perdre une note. Les 
Holtentots en entendant le son de 
la guimbarde semblent éprouver un 
plaisir extatique. Les Hovas de Ma
dagascar sont fous de musique et 
tout Hova quelque peu imp ortant a 
sa troupe de musiciens. Le Niam-
Niam, qui sont pourtant d'une ex
trême voracité, oublient de boire et 
de manger, dès qu'ils jouent de la 
musique, et ils en joueraient indéfi
niment. Le son du tam-tam jette les 
nègres du Gabon dans un état quasi 
épileplique. En entendant le « Ranz 
des Vaches » exécuté par une boîte 
à musique, un cheik de l'Afrique 
centrale se couvrait la figure de sr-s 
mains et écoutait en silence, profon
dément ému. Au contraire les Chi
nois si supérieurs à tous ces peuples, 
sont fort peu sensibles à la musi
que. 

Chez les blancs civilisés, là où 
comme tout le reste la musique s'est 
le plus perfectionnée, elle est sentie 
vivement et sincèrement sortout par 
les gens du peuple, les femmes, et, 
chez les hommes, par un petit nom
bre de natures artistiques et fémini
sées. Pour la masse de notre bour
geoisie la musique n'est guère q'm a 
affaire de monde, de bun ton ; il est 
bien plus affecté que réel. 

Le vorace Niam-Niara ooblie son 
dîner pour jouer un air ; mais bien 
peu de bourgeois fracçaih en feraient 
autaut. 

Nous voyons que partont la musi
que, à peine dégagée de la barbarie 

primitive, a été m^io'Hense. C'est 
qu'en elTrtt Vamplification rhyfhmée 
du cri de la passion est la base, le 
fond de la musique, 

De tout temps on a cru à linflu-
ence de la musique, de tout temps on 
3n a parlé. La légende d Orphée 
qui apprivoisait les tigres et les lions 
pa r le doux sonde sa lyre Pt le char
me de sa voix1 n'est qu 'une poétique 
image de l'effet civilisateur de là 
musique sur les peuples de l'anti
quité. Quanta 1 aventure d 'Amphion 
qui bâtissait d 'une façon si étrange 
les mnrs de ï h è b e s , dont les pierres 
venaient se placer d'elles-mêmes, les 
unes sur les autres au son de sa lyre 
ce n'est qu 'une belle métaphore ex
primant d'une façon hardie et pitto
resque U puissance de la musique 
sur les hommes qui subissent de 
dnres fatigues, ou se livrent même 
aux'plus rndes travaux. Que de fois 
n'avons nous pas vu, après une lon
gues marche, des soldats épuisés et 
traînant le pied relever fièrement la 
tête et reprendre un pas cadencé et 
vigoureux, dès que la musique à 
l 'entrée d 'une ville commençait à 
jouer un air bien rhythmé I 

Aussi l'action de la musique sur 
l'esprit sain ou malade a-t-elle été 
utilisée de bonne heure. Pindare, 
dans une de ses odes,raconte qu'Es-
culape traitait certains malades en 
leur faisant entendre des chants 
agréables et mollement voluptueux. 
Homère, Tnéophratta, Athénie, Plu-
tarque, Galien, Aulu-Gelle, croyaient 
que la musique guérissait la peste, 
les rhumat ismes , la sciatique, la 
goutte, la piqûre des scorpions et la 
morsure des vipères l Certes il y a 
beaucoup à rabattre de ce qu'on a 
dit au sujet de la thérapeutique mé
dicale, mais la musique exerce par
fois une action salutaire sur l'orga-
n i s m B , comme l'a prouvé le d a t e u r 
H. Chomet dans un travail spécial, 
et comme l'a démontré, il y a trois 
semaines à peiue, le docteur Sonia 
dans la thèse qu'il a soutenue à la 
Faculté de médecine »ur : « L'iu-
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flnence de la musique et son histoire 
en médecine ». 

Les ondes sonores agissent snr'les 
nerfs avec des effets divers : Les 
expériences ont été faites sur les 
animaux lors d'un concert donné 
aux éléphants du Jardin des Plantes 
le 10 prairial an vi, et plus récem
ment sur les hommes dans les hos
pices d'aliénés. 

Quant à l'art musical proprement 
dit il se dessèche ; il est en pleine dé
cadence, la mode est maintenant à 
la musique sans expression, à la mu
sique dite harmonique ; or la mélo
die est à la musique ce que l'image 
est à la poésie : elle en est l'essence. 
Aussi avec l 'harmonie la musique 
meuace-t-elle, suivant l 'expression 
du D r Letourneau, de finir comme 
elle a commencé : dans le bruit. 

E M I L E M A S S A R D . 

LE M Y S T È R E D E LA V I E 
La matière et le mouvement sont 

intimement liés dans tous les phéno
mènes. A. B L E T J N A R D . 

LA FORCE DISTANCE 
D'intéressantes expériences de 

transmission de la force par l'élec
tricité sont faites en ce moment à 
Grenoble, sous la direction de M. Mar
cel Desprez. Dans une séance qui a 
eu lieu dimanche et à laquelle assis-, 
taient le préfet de l'Isère, le maire, 
M. Bovier-Lapierre, etc., l'électricité 
a été amené par un til de deux milli
mètres de diamètre de la chute d'eau 
de Chamb, située à 14 kilomètres de 
Grenoble ; elle a mis en mouvement 
une pompe élevant de l'eau à une 
hauteur de deux mètres environ 
qu'elle envoyait ensuite retomber 
par une cascade artificielle dans des 
bassins superposes; l 'expérience a 
pleinement réussi et l'effet était très 
pittoresque. 

La solution de ce problème est 

l'un des plus importants de la science. 
Le jour où il sera résolu pratique
ment, on peut être sur que ce sera 
une grande et salutaire révolution 
dans l 'humanité. 

Aussi publions-nous ci-dessous à 
propos de l 'expérience relatée plus 
haut un article consacré à cette grande 
question : l'emploi des forces de la 
nature. E. M. 

MOTS DE P R O G R È S 

Parcourons l 'his toire des progrès 
de l 'esprit humain et de ses er reurs : 
nous y verrons les causes finales recu
lées constamment aux bornes des 
connaissances de l 'hommo. 

L A P L A C E . 

A V I S . — I I . J c a n m a l r e , 
l i b r a i r e , 3 3 , r n e d e s B o n s -
E n f a n t » , t i e n t à l a d i s p o 
s i t i o n d e s l e c t e u r s d e l a 
S c i e n c e P o p u l a i r e e t d e l a 
M é d e c i n e P o p u l a i r e t o u s 
l e s n u m é r o s d e l a M é 
d e c i n e P o p u l a i r e q u i 
é t a i e n t é p u i s é s d e p u i s e n -
« i r o n d i x - b u l t m o i s , e n u n 
m o t l a M é d e c i n e e s t a u 
g r a n d c o m p l e t d u 1 e r n u 
m é r o à c e j o u r ( 1 5 4 ) . L e s 
n u m é r o s 9 e t l O d e l a 
S c i e n c e s e r o n t b i e n t ô t 
r é i m p r i m é s 

LE PARADISJERRESTRE 
Le savant et sympathique Victor 

Meunier a rappelé tout dernièrement 
qu'en 1848 il avait reçu des Etats-
Unis un petit volume ayant pour ti
tre : «• le Paradis mis à la portée de 
tout le monde sans labeur par les 
forces de la nature et l'emploi de 
machines». L'auteur de Science et 
Démocratie a donné une analyse 
succiDte de ce travail d û à un certain 
J. A. Etzler, et ce résumé est des 
plus cur ieux , car justement 35 ans 
après le rêveur américain un phy
sicien français, M. Marcel Deprez, est 
venu commencer la réalisation de 

projets qui, en 1848, paraissaient 
être émis par un halluciné. 

Cependant la science a déjà parlé. 
Ecoutez M. Marcel Deprez : 

« J'ai pensé, écrit-il, qu'il ne se
rait pas sans intérêt d'esquisser un 
tableau rapide des sources immenses 
d'énergie que la nature met à D o t r e 

disposition. Ce sont : 
> La chaleur solaire, 
» Les chutes d'eau, 
» Le vent, 
J> Les marées. 
» On y pourrait joindre la chaleur 

centrale qui se manifeste par les 
phénomènes volcaniques, les geysers 
et les sources thermales ». 

Et il commence par l 'étude de la 
chaleur solaire comme par la force 
mère, d'où toutes les autres sortent 
ou sont sorties. 

D'après les expériences faites avec 
les appareils Mouchot-Pifre, l'inten
sité de la radiation solaire utilisée 
pratiquement peut atteindre 12 
calories par mètre carré et par mi
nute, pendant huit heures par jour. 
C'est de quoi vaporiser par heure 
environ 1,100 grammes d'eau, soit 
un kilogramme. Jusqu'ici cela ne dit 
pas grand chose. Les chiffres vont 
devenir parlants. 

Supposons un beau jour d'été 
donné à la France entière. La sur
face de la France est d'environ 
500,000 kilomètres carrés. Chaque 
mètre carré de cette surface rece
vant du soleil la chaleur nécessaire 
pour vaporiser un kilogramme d'eau 
en une heure, la surface entière re
çoit dans le même temps de quoi 
vaporiser 500 milliards de kilo
grammes ou, plus simplement, 500 
millions de mètres cubes ! 

Ici on commence à seniir l'im
mensité; voici qui va la rendre pres
que saisissable. 

Supposons ces 500 millions de 
mètres cubes d'eau versés d a n s u n e 

bonne chaudière évaporant 8 kilog. 
5 d'eau par kilogramme de houille. 
Combien faudrait-il brûler de houille 
pour évaporer toute cette eau ? 
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Il faudra brûler soixante millions 
de tonnes de houille ? 

C'est la cinquième partie de, la 
consommation totale annuelle du 
globe ! 

Ainsi, en une seule heure d'un 
jour d'été, rien que sur une surface 
grande comme la France, le soleil 
verse gratuitement une quantité de 
chaleur égale au cinquième de celle 
que le genre humain tout entier tire 
en une année entière de toute la 
houille consommée. 

Et par conséquent en cinq heures, 
rien qu'en France, il donne, ce di
vin soleil, l'équivalent de toute la 
houille brûlée d'un pôle à l 'autre, 
du 1 e r au 365 e jour de l'année ! 

Maintenant, que pourrait-on faire 
de toute celte eau vaporée gratis 
pro génère humario, sur une surface 
comme celle de la France? On pour
rait en alimenter quatre-vingt mil
lions de ces locomotives d 'une puis
sance de 500 chevaux, employées 
au remorquage des trains express. 
C'est-à-dire qu'elle produirait 40 
milliards de chevaux-vapeur. C'est 
le travail de 400 milliards d'hommes. 

» Si cette quantité de vapeur en
gendrée sous la pression de 10 at
mosphères s'écoulait librement dans 
l 'atmosphère, il faudrait, en suppo
sant un débit de 6 ) 0 kilogrammes 
par seconde et par mètre carré 
(nombre donné par Zeuner), que le 
tuyau eût un diamètre de 540 mètres, 
c'est-à-dire celui d'un cratère de 
volcan. » 

C'est M. Marcel Deprez qui a 
trouvé cette image saisissante. 

Etzler mis devant ces chiffres, fait 
presque l'effet d'un homme timide 
et ce sont les chiffres qui prennent 
incontestablement des airs d'uto
pistes. 

Les utopistes ne seraient-ils pas 
ce qu 'un vain peuple de savants a 
pensé? 

Ce que nous connaissons du tra
vail de M. Deprez s 'arrête à ce pre
mier chapitre. 

Etzler ayant réduit des sept hui

tièmes pour faire face à la perle par 
frottements, etc., la force totale du 
vent, trouvée par lui, ajoutait irré
futablement : 

> On ne peut nier que si tous les 
hommes s'employaient à des tra
vaux utiles, de plus grandes choses 
qua celles qui se font sera'ent ac
complies et que plus de bien-être 
serait réalisé. Qu'arriverait-il donc 
si ces hommes pouvaient faire dix 
mille fois plus ; si, en d'autres termes, 
ils faisaient en une seule année le 
travail de dix mille ans ? Quelle co
lossale puissance atteindrait la race 
humaine ! Les plus vastes monu
ments et les. plus brillantes merveilles 
que nos ancêtres ont légué à notre 
admiration, ces grandes œuvres qui 
demandèrent des siècles, et aux
quelles des millions de mains tra 
vaillèrent, ne sont que des jeux d'en
fants, d'insignifiantes bagatelles, en 
comparaison des choses que la co
lossale puissance du vent permettrait 
d'accomplir ! Et cependant ce n'est 
pas la seule qui soit à notre disposi
tion, e tc . . » 

Si c'est le langage d'un enthou
siaste — soit dit à titre d'éloge — 
ce n'est pas celui d'un fou. Dans l'é
tat présent des sciences, dit M.Victor 
Meunier, on n'est pas plus fou pour 
croire à la possibilité du bonheur 
universel, puisqu'il est indiscutable 
que tous les éléments existent; 
dans les énergies naturelles dispo
nibles, de la création immédiate 
d'une puissance illimitée. La folie 
serait plutôt de ne pas tirer de celte 
vérité indiscutable ses conséquences 
pratiques immédiates, si ce n'était 
suivant les cas, ignorance, routine, 
infatuation ou égoïsme. 

. La science tuera la misère. Mal
heureux, espérez ! 

A R I S T I D E . 

M E S T A T U E A U M I R C K 
On lit dans le vai l lant Progrès Fran

çais, FOUS la s ignature de son diiec-
tour , M G- Phi l ippoa : 

L'excellent journal la Science po

pulaire, par la plume de son rédac
teur en chef, M. Emile Massard, nous 
promet son concours et son appui. 
Nous les acceptons avec reconnais-, 
san ce. 

Dans quelques jours nous serons 
à même de donner la liste définitive 
du Comité qui s'organise et pour 
lequel nous avons reçu déjà les pré
cieuses adhésions de MM. Robin, 
Giard, Aristide Rey, etc., etc. 

Nous recevons également à l'ins
tant de M. G. Dntailly, la lettre sui
vante : 

« Monsieur, vous pouvez metlre 
« mon nom parmi ceux des mem-
« bres du comité de là statue de La-
« marck et j ' en serai très fier. 

« Agréez l'expression de mes 
« meilleurs sentiments. 

« G. D U T A I L L Y . » 

Lamarck aura bientôt sa statue, 
nous en avons maintenant la certi
tude. 

G. P. 

C U R I O S I T É S 

I . E * A N I M A U X E T L E S C A T A » L R O P B E N I 

M. Palmieri, directeur de l 'obser
vatoire du Vésuve, a déclaré, dit M. 
de Fonvielle, quela catastrophe d'Is-
chia, malgré sa gravité, n'était qu'un 
événement ton t local, saus aucune 
influ r nce sur l 'ensemble du district 
volcanique, où la ville de Naples a 
été bâtie pa r les Cuméens. 11 attribue 
Cet événement , comme beaucoup 
d'autres analogues, au travail des 
sources thermales, qui creusent 
constamment des vides dans l'inté
rieur de la terre. 

La version rassurante de M. Pal
mieri se trouve confirmée par une 
remarque fort curieuse. Il paraît 
qu'aux approches des tremblements 
de terre, les animaux domestiqnes 
donnent des signes particuliers de 
terreur, comme s'ils voyaient arriver 
les ondeb souterra'nes, qui vont 
bouleverser les habitations de leurs 
maîtres. 
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Est-ce parce que leur oreille en
tend dans le lointain des bruits sou
terrains qui nous échappent! Est-ce 
parce que leur odorat subtil est 
frappé par quelque gaz qui n'atteint 
par le nôtre ? Est-ce qu'ils perçoi
vent à l'aide de leurs quatre mem
bres en contact avec le sol, quelque 
mouvement ou trépidation suspecte? 
Il serait inutile de raisonner à ce 
sujet, mais si l'on en croit une mul
titude de témoignages, ces signes 
sont tellement répétés et faciles à 
constater, que les habitants y comp
tent au moins autant qne nos 
paysans comptent sur la grenouille 
montant à son échelle pour leur an
noncer là pluie. 

Lors de la catastrophe d'ischia, 
les animaux domestiques n 'ont donné 
aucune espèce d'avertissement. Cette 
circonstance s'expliquerait parfaite
ment, si l'événement n'était dû qu'à 
un éboulement souterrain et n'avait 
aucun rapport avec les phénomènes 
proprement dils. 

A propos de cet instinct préventif 
chez les animaux, nous trouvons 
dans la Nature, de Londres, une 
lettre très curieuse relatant un fait 
dont la constatation serait fort inté
ressante. 

Il paraît que lors des quatre inva
sions précédentes du choléra, les 
oiseaux qui habitaient la ville de 
Zagazig, l'avaient quittée brusque
ment, avant même que l 'épidémie ne 
se fût déclarée, tandis que cette fois, 
ils n'ont encore manifesté aucun si
gnal de départ. 

Le correspondant qui fait cette 
remarque ajoute qu'il surveille les 
allures de ces gracieux animaux, 
qui n'ont point changé d'habitudes, 
parce que la ville a été épargnée 
jusqu'ici d'une façon complète, mais 
qu'il partirait lui-même s'il les 
voyait déménager. 

Si le fait est exact, il a dû être re
marqué ailleurs, et ne peut être spé
cial aux oiseaux de Zagazig, qui 
n'ont rien fait pour posséder ce 
surcroît de sagacité. 

Les fugitifs, repris et conservés en 
cage dans les localités infectées par 
le choléra, doivent offrir dans leur 
manière d'être quelque cachet par-
culier, que nous recommandons aux 
observations de la Commission du 
choléra. 

Nous attendrons pour étudier la 
cause de cet instinct singulier, de 
voir s'il existe réellement; sans quoi 
nous nous exposerions à faire une 
méprise analogue à celle des illus
tres savants allemands qui ont écrit 
des in-folios sur la dent d'or, avant 
de s'assurer si elle existait. 

Il est clair qu'il ne faut point re
tourner auxsuperitit ioi s les Anciens 
qui voyaient dans les ' mouvements 
des animaux autant d'indices des 
volontés cachées des dieux, et qui 
payaient fort richement des prêtres 
spéciaux chargés de les interprêter. 

Nous ne devons point faire comme 
les Romains et les Grecs, qui comp
taient soigneusement le nombre de 
corbeaux qu'ils voyaient voler, qui 
interrogeaient les caprices de l'aigle, 
s'informaient du lieu où les essaims 
s'attachaient, et ne négligeaient 
même point de noter les mouve
ments des fourrais. 

P R O V E R B E S T U R C S 

Femmes et chevaux se prennent 
au petit bonheur. 

* 
L'ours qui a faim ne danse pas. 

Ne comptez pas sur l 'homme; ne 
vous appuyez pas à l 'arbre: le pre
mier meurt, le second sèche. 

Le rossignol mis dans une cage en 
or a chanté : Patrie, où es-lu? 

Indiquez à un paresseux quelque 
chose à faire, il se mettra à vous don
ner des conseils de père. 

# 

L'un mange, l 'antre regarde. Voi
là la source de bien des boulever
sements. 

L E S M 0 I N E 4 U X 
E n I t a l i e 

Les Italiens des plaines lombarcks 
ont fort habilement résolu la ques
tion du moineau. Tandis que ce vo
latile ne rencontre guère chez nous 
que des apologistes et des détrac
teurs, nos voisins d'outre-monts fai
sant à ce sujet les parts du bien et 
du mal, savent encourager l'un et 
réprimer l 'autre. 

On sait que les petits des moi
neaux sont, dans leur âge le plus ten
dre, presque exclusivement nourris 
d'insectes, et l ' immense consomma
tion qu'ils en font à l 'époque même 
où une végétation puissante ayant 
jailli du sol, le rôle de l'insecte, jus
que-là utile, change de ligne ; cette 
consommation est un titre immense 
à notre reconnaissance. Or, les Ita
liens protègent le moineau pendant 
cette période, qu'ils ont même le 
raffinement de prolonger aude-là de 
sa durée naturelle. 

On sait aussi que les jeunes ne 
commencent à nuire que lorsqu'ils 
ont pris leur volée. C'est alors, en 
effet, qu'ils s'attaquent au grain, et 
facilement ils deviendraient un fléau 
dans ces plaines où, pendant des 
journées, le piéton ne voit que du 
blé et du riz; mais on ne leur en 
donne pas le temps, et, comme c'est 
alors qu'ils sont à point, culinaire-
ment parlant, c'est-à-dire tendres, 
dodus et délicats, c'est le moment 
qu'on prend en I H i e pour en faire 
des brochettes. La solution du pro
blème n'est-elle pas aussi avanta
geuse que possible? 

M. de Séré nous montre, en d'in
nombrables maisons particulières, 
des centaines de trous pratiqués 
dans les murs et parfaitement amé
nagés à l'intention des passereaux 
qui y font leurs nids on rien n'est 
plus aisé que de prendre les jeunes 
en temps convenable. Sur tels murs 
d'église on compte des milliers de 
ces trous. Mais ce qui est le plus ca
ractéristique encore, ce sont ces 
constructions spéciales, ces tours 
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carrées très hautes qui, élevées à 
rentrecroiseraent des routes, sont 
uniquement composées de trous à 
moineaux. 

Un homme est préposé au service 
de chacune d'elles. Il en a la clef. 
La tour ayant à l 'intérieur de 1 m. 
20 à 1 m. 30 de large, il peut s'ai-
dant des pieds et des mains, la par
courir de la base au faîte. Il coupe 
les ailes aux jeunes pour les con
traindre à garder le nid au-delà de 
l 'époque voulue. Quand vient l 'heure 
il en fait la récolte. 

« Nos soldats, dit l 'auteur, qui se 
reporte à la guerre d'Italie, savaient 
fort bien l 'attendre (l 'homme de la 
tour) au moment où il redescendait 
avec sa provision de moineaux qui 
étaient lestement plumés, rôtis et 
mangés. » 

La quantité de ces oiseaux qui 
parurent alors sur les tables d'offi
c iers , et même de sous-officiers et 
de soldats, est prodigieuse; ils furent 
trouvés excellents. 

V . M. 

M A X I M E S A R A B E S 

Le sérieux et la promptitude dans 
les affaires, la sagesse et la maturité 
dans la délibération, l 'absence de 
toute indulgence pour toi-même, la 
fermeté unie à l 'accomplissement 
des devoirs, un zèle toujours en éveil 
pour repousser la mauvaise fortune : 

voilà une vaste carrière; mais seul le 
cheval de race en touche le but. 

* 

Ta vie, c'est la lueur d'un jour : 
garde-toi de t 'endormir ! 

* » 
Taille droite comme une colonne, 

narines gonflées d'orgueil, démar
che indolente et affectée, tunique à 
longue traîne : tel est l 'extérieur de 
l 'homme qui ne sait pas si, en lais
sant flotter le pan de sa robe, il est 
digne de récompense ou de châti
ment. 

Ne porte pas envie à l 'orateur di

sert : il vaudrait peut-être mieux 
pour lui couper du bois que de dé
clamer ses phrases oratoires. 

La justice est comme un réservoir 
d'eau plus pure qu 'un miroir qui 
vient d'être poli, plus pure que le 
génie d'un orateur à la parole per
suasive. L'injustice est un abreuvoir 
plus trouble que le goudron dont on 
enduit le chameau, ou qu 'une pro
messe toujours suivie d'ajourne
ments, 

* * * 
La science est difficile, mais l'i

gnorance a encore à surmonter plus 
de difficultés. 

LA 

STATUE DE LA LIBERTÉ 
La statue conçue par M. Bartholdi, 

pour consacrer le souvenir de notre 
participation à la guerre de l'Indé
pendance, dépasse tout ce qui a été 
fait de plus grand dans ce genre, 
dans l'antiquité aussi bien que de 
nos jours . Le colosse de Rhodes ne 
dépassait pas, autant qu'on peut le 
savoir, quarante mètres de hauteur. 
Certains historiens lui donnent à 
peine trente mètres. La statue de 
Pierre-le- Grand à Saint-Pétersbourg 
a dix mètres ; la B avaria de Munich, 
quinze mètres ; l 'Arminius en West-
phalie, viDgt mètres ; la Vierge du 
Puy, érigée sur le rocher qui domine 
la ville et coulée avec le bronze des 
canons pris en Crimée, mesure seize 
mètres ; la statue de Vercingétorix, 
à Alise-Sainte-Reine, a sept mètres 
et sort des ateliers de MM. Gaget. 
On peut citer la statue de saint 
Charles Borromée, sur les rives du 
lac Majeur : sa hauteur, non compris 
le piédestal de treize mètres, est de 
vingt-trois mètres et d e m i . 

La statue de la Liberté a quarante-
six mètres de la base au sommet du 
flambeau portée par la main droite, 
et sera posée sur un piédestal de 
granit et de roches de vingt-cinq 

mètres. Imaginez-vous les tours de 
Notre-Dame plantées à l 'entrée de 
la rade de la grande cité américaine. 

Il était impossible, pour édifier 
une pareille statue, de songer au 
bronze, à la fonte. Pour le coulage 
de la statue du Puy, qui n 'a que 
seize mètres, on a employé plus de 
cent mille kilogrammes de bronze ; 
on juge de ce qu'il aurait fallu pour 
celle-ci. Comme pour le saint Char
les Borromée et le Vercingétorix, on 
a eu recours au cuivre repoussé, 
supporté par une armature inté
rieure. Les feuilles laminées em
ployées dans ce cas ont deux milli
mètres et demi d'épaisseur seulement 
et il en faudra près de quatre-vingt 
mille kilogrammes. Cette enveloppe, 
si légère en apparence, présente des 
qualités de durée et de résistance 
égales à celles du métal fondu. Quand 
on pénètre cependant à l 'intérieur 
de cette énorme carcasse, sillonnée 
de toutes parts de t raverses , de 
tirants enfer, on ne peut se défendre 
d'une impression de doute sur la 
solidité de l'édifice. Rassurez-vous, 
tout a été réglé de la façon la plus 
précise, et vous pouvez vous en rap- * 
porter à l 'expérience de M. Eiffel, 
l ' ingénieur-constructeur, qui a pris 
toutes ses mesures, calculé les résis
tances contre le vent, la tempête. 

Voyons maintenant comment on 
arrive à obtenir sur une échelle de 
cette proportion les détails artisti
ques de l 'œuvre de M. Bartholdi. Le 
sculpteur a exécuté d'abord une 
figure d'étude qui mesure 2 m. 11 c. 
de la base à la tête, non compris la 
hauteur du bras qui est en surélé
vation. Cette figure servit à obtenir 
un modèle au quart, de 8 m. 59 c. 
Pour avoir la grandeur définitive, on 
procède alors par fragments, ce 
qu'on appelle la méthode de copie 
par carreaux. Le modèle est partagé 
en sections dont on détermine ma
thématiquement les points de repère 
horizontaux, verticaux, et qu'on re
porte sur une base de la grandeur 
voulue en les grandissant. Chaque 
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fragment est ainsi représenté par 
une carcasse de bois dont tons les 
points sont vérifiés avec précision. 
Ces lignes de charpente sont réunies 
par des lattes, nne sorte de treillage 
de bois, et représentent alors une 
ébauche grossière d'une main, d'un 
nez, d'un pan de robe, etc. C'est sur 
cette forme brute que les sculpteurs 
viennent faire le modelage en plâ
tre ; toute la surface de ce bâti de 
bois est recouverte d 'an enduit de 
plâtre. Les points de repère, et vous 
pensez s'ils doivent être nombreux, 
puisque le moindre pli, la moindre 
courbe en nécessite plusieurs, sont 
vérifiés avec le plus grand soin. Il ne 
reste qu'à modeler la surface, à ac
cuser les replis, les ronds, en un 
mot, à finir ce plâtre aussi exacte
ment que s'il s'agissait de la statue 
elle-même. 

Chaque fragment de ce moulage 
en p'âtre représenta une partie de 
la statue. C'est alors qu'interviennent 
les menuisiers qui vont relever sur 
ce moulage une empreinte de bois 
qui servira au modelage, au marte
lage des feuilles de cuivre. Je ne 
connais pas de casse tête chinois 
plus compliqué que-ce travail. Quand 
vous voyez l'empreinte terminée, il 
vous semble qu'on a buriné, modelé 
une pièce de bois d'un fort volume ; 
toutes les pièces sont assemblées et 
ne présentent qu 'une surface unie 
comme le moule de plâtre lui-même. 
Regardez un peu la façon de procé
der et vous verrez si ce n'est pas un 
chef-d'œuvre de patience. Chaque 
moule, chaque gabarit, pour em
ployer le terme technique, est le 
résultat de l'assemblage d'une foule 
de petites pièces de boi*, tournées, 
modelées suivant les reliefs et réu
nies l'une à l'autre pour former en 
fin de compte une suiface de un 
mètre carré tout au plus, quelquefois 
moins, suivant les détails de la pièce. 

Le moule définitif est obtenu : il 
ne reste plus qu'à donner à la feuille 
de cuivre 1 impre>sion, par pression 
au levier ou par le martelage au 
maillet. La statue de la Liberté est 

formée par trois cents de ces feuilles 
métalliques; on b s rassemble actuel
lement, sans les réunir comme elles 
le seront en Amérique, où des rivets 
posés à chaque demi-centimètre 
assureront la stabilité des pièces. 
L'armatnre en fer intérieure, qui 
représente un poids total de 120,000 
kilogrammes, rattache toute cette 
vaste surface d 'une façon inébranla
ble. Quelques chiffres de détail don
neront une idée des dimensions co
lossales de cette statue. La tête avait 
figuré à l'Exposition de 1878, et par 
ce fragment respectable on pouvait 
juger du reste. Un des grands rayons 
de la couronne qui ceint la tête me
sure pTès de trois mètres. La t3te 
elle-même a 4 mètres 40, l'œil 65 
centimètres de largeur, le nez 1 n è-
tre 12 de longueur. L'index a 2 mè
tres, l'ongle 33 centimètres. Le flam
beau que tient la main droite forme 
une terrasse où l'on peut aisément 
réunir une quinzaine de personnes. 
C'est dans la flamme de cette torche 
que seront placés les feux électri
ques destinés à éclairer toutes les 
passes de la rade. Comme le nom
bre est limité des Français qui tra
versent l 'Atlantique, et que d'ici la 
fin de l 'année la statue sera démon
tée pour être expédiée en Amérique, 
je vous engage à faire une visite aux 
ateliers de MM. Gaget et Gauthier. 
C'est un spectacle qui vaut la petite 
rétribution prélevée au profit de 
l'Union franco-américaine, et la vue 
de tous les détails de la construction 
vous en dira plus que ma description 
sommaire. 

A. DÉMABCK. 

AUTOUR DU MONDE 

A r c h i p e l g r e c . — On écrit 
de Cjthnos que, depuis quelque 
temps, le sol de l'île est ébranlé pres
que tous les jours par de légères se
cousses de tremblement de terre. Le 
tremblement de t. i re , qui a été »eu-
sible à Athènes dans la nuit du 5 au 
6 août, a été ressenti à la même 

heure dans les îles de Syra et de 
Ténos. De fortes secousses d? trem
blement de terre, qui se sont répé
tées plusieurs fois, À quelques heu
res d'intervalle, ont été ressenties 
aussi au mont Saint-Déca, à Corfou. 

A f r i q u e O r i e n t a l e . — D ' u n 
rapport de M. Ledoulx, consul de 
France à Zanzibar, sur les travaux 
des explorateurs et des missionnai
res dans l'Afrique orientale, rapport 
daté du 21 juin et communiqué par 
le ministère des affaires étrangères, 
il résulte que M. Thomson, voyageur 
anglais, parti de Bura le 15 mars, 
avait poussé jusqu 'à Angari, point 
qui n'est pas encore marqué sur les 
cartes, même les plus récentes. (Lat. 
3o 5, long. 37°). 

La malveillance de la population 
l'avait forcé à rebrousser chemin; il 
avait jugé que son escorte n'était pas 
assez considérable, et il était revenu 
à la côte pour se renforcer. A son 
retour, il comptait gagner le lac Vic-
toria-Nyanza par l'ouest. 

I l e s d a c a p V e r t . — M. Mil-
ne-Edwards écrit de Saint-Vincent 
(Iles du cap Vert) , 28 juillet 1883 : 
Notre voynge d'exploration se conti
nue dans les meilleures conditions. 
Après avoir étudié la faune profonde 
de la côte d'Afrique jusqu'à quel
ques lieues de Dakar, nous avons 
été relâcher à Santiago des îles du 
cap Vert, puis à Saint-Vincent, et 
nous n'avons cessé d'exécuter sur 
notre route des sondages d'autant 
plus intéressants, qu'ils ne s'accor
dent pas toujours avec ceux q insont 
indiqués sur les cartes. 

L'île Branco, où aucun naturali te 
n 'a jamais abordé, a été de notre 
part l'objet d'nn« étude seríense. 
C'est LÀ où ont été découverts ces 
grands lézards que l'on ne trouve 
nulle part ailleurs ; nous avons été 
les observer de près, pour nous ren
dre compte des conditions dans les
QUELLES ILS vivent. 

PIIILEAS F O G G . 
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Les Convulsions k Soleil 
L'agitation est partout et le soleil, 

sous sa radieuse et apparente tran
quillité, est le théâtre de convulsions 
gigantesques, de mouvements intes
tins dont ceux qui remuent notre 
planète ne donnent qu 'une repré
sentation mesquinement rédui te . 
Sa photosphère lumineuse s 'agi te , 
change de forme, subit des crevasses 
monstrueuses et de sièges divers à 
travers lesquelles, suivant la théorie 
la plus généralement admise, le té
lescope pénètre jusqu'au noyau froid 
et obscur qui constitue l'astre lui-
même, et conslate des taches de di-

une fréquence qui n'ont rien de ré
gulier et dont la zone paraît aussi 
concentrée entre 10 et 30°, particu
larité qui établit un lien entre ces 
grandioses perturbations et les taches 
et les facules. Les astronomes les 
enregistrent et cherchent, par des 
observations multipliées, à saisir les 
lois qui régissent ce grand phéno
mène des éruptions solaires. L'année 
1881, passablement agitée pour no
tre monde sublunaire, n 'aura pas été 
non plus une anaée de repos pour le 
soleil. Des éruptions nombreuses ont 
été relevées par M. Tacchini, qui a 
constaté qu'elles s'étaient montrées 
principalement dans la zone des ta-

d'inquiétude. Accroissement progres
sif des taches, et nous marchons vers 
les ténèbres et la congélation; dis
parition de ces trouées de la pho
tosphère, et nous voilà menacés 
d'une radiation aveuglante et d'une 
chaleur qui nous dessécherait sicut 
fœnum. Il est viai que ces deux ma
nières d'être des taches solaires os
cillent alternativement, et que le 
passé nous répond un peu de l'ave
nir. Il y a donc lieu de se rassurer 
jusqu'à un certain point. 

0 . CHAMPIOUX 

LE GÉNÉRAL BOUET 

mensions effrayantes dont la teinte 
sombre diapré l'éclat éblouissant de 
la photosphère, ou enveloppe incan
descente, et qui, se déplaçant, affir
ment son mouvement de rotation. 
Ces taches, d'un aspect, d 'une forme 
et d'une dimension mobiles, ne se 
montrent pas également sur toute la 
surface de l'astre : la zone de 30° qui 
s'étend de chaque côté de l 'équateur 
solaire est la r é g i o n où elles sont 
principalement concentrées, s'entre-
mêlant de facules ou lâches brillan
tes qui participent à leur instabilité, 
et s'étalant, les unes et les autres, 
sur un semis de granulations lumi
neuses qui forme en quelque sorte 
le fond de ce tableau radieux. De 
gigantesques éruptions existent, de 
plus, en p e r m a n e n c e à 1 surfaire dn 
disque boUire, avec une i n t e n t é et 

LE CONTRE-AMIRAL COURBET 

ches , et avec une prédominance 
marquée, dans l 'hémisphère boréal-
L'année 1880n'avait vu que 10 érup
tions solaires pour 198 jours d'ob
servation ; l 'année 1881 , en un temps 
moindre, on a enregistré quatre fois 
plus, et l 'année 1874 seule a accusé 
une activité solaire plus grande. La 
durée des périodes qui font passer 
le soleil du plus grand repos au 
summum d'activité, finira sans doute 
par être déterminée et l'observation 
fixera la loi qui lie ces éruptions aux 
modifications de nombre et d'éten
due que présentent les taches solai
res. Le sort de notre planète paraît 
si étroitement hé à ces changements 
du Soleil qui gouvernent sans doute 
la quantité de chaleur et de lumière 
q 'il n o u s » m o e , j U ' - I i ine iê i s ie<i-
titique se doubla ici d 'un sentiment 

I N F L U E N C E 
D E 

L'ELECTRICITE ATMOSPHERIQUE 
S U R L E T É L É P H O N E 

Le téléphone est, par sa sensibi
lité, un appareil qui peut rendre de 
grands services dans l 'étude des 
phénomènes atmosphériques pro
duits par l'électricité. La question 
des aurores boréales est encore bien 
dans les nuages -, depuis Franklin, 
la théorie de la foudre n'a pas fait 
grands progrès, et il est probable 
que cette étude n'avancera pas très 
vite tant que nous nous en tiendrons 
aux appareils reconnus par l'Acadé
mie des Sciences. 

Q i ' q ts e^prrî T pnt" le^rs ont 
déjà fait d'intéressantes observations 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



sur ces phénomènes. Nous pouvons 
citer M. de Lalagade, qui, le 17 no
vembre de l'année dernière, a re
marqué dans un téléphone placé à 
Albi, sur un circuit souterrain, un 
bruit de roulement analogue à celui 
d'une bobine Ruhmkorff, pendant 
que son galvanomètre indiquait une 
déviation assez forte. Ce bruit s'est 
fait entendre pendant plusieurs heu
res, et il était plus 
intense dans un 
circuit placé du 
Nord au Sud que 
dans une ligne di
rigée de l'Est à 
l'Ouest. En même 
temps, les lignes 
télégraphiques- é-
prouvaient dans la 
ville de fortes per
turbations: ainsi les 
sonneries étaient 
agitées et les ap
pareils marchaient 
seuls. M. de Lala
gade croit qu'il a 
eu affaire aune au
rore boréale. Pour
quoi une aurore 
boréale ? Ne peut-
ilsurvenirune per
turbation dans un 
réseau télégraphi
que , sans qu'on 
doive l'attribuer à 
ce phénomène? Et 
d'abord peut - on 
bien définir ce 
qu'on entend par 
une aurore boré
ale? 

Le 30 juin der
nier, M. E. Bède a 
fait, pendant un violent orage qui^a 
éclaté à Bruxelles, quelques obser
vations intéressantes sur le télé
phone. Durant le fort de l 'orage, il a 
remarqué un bruit continu analogue 
à celui d'une friture. A chaque éclair, 
il se produisait un crépitement sem
blable à celui qui est occasionné par 
me goutte de graisse tombant sur 
une plaque rougie. Pendant ce temps, 

au bureau central des téléphones, 
il se produisait de nombreuses chu
tes d'avertisseurs. La foudre e t tom
bée sur plusieurs points de la "ville 
parcourus par des fils, et pourtant, 
pas une ligne n'a été dérangée, pas 
une m a r o n portant un chevalet n 'a 
été frappée. Les seuls effets constatés 
ont été des étincelles aux parafou-
dres et aux avertisseurs du bureau 

personnes désireuses d'approfondir 
ces mystères. 

L O T O G E O G R A P H I Q U E 

L O T O G É O G R A P H I Q U E 

central. Le bruissement constant que 
l'on entend dans le téléphone, sem
ble prouver qu'il y a dans le fil un 
courant d'électricité atmosphérique 
s'écoulant dans le sol. Mais tous ces 
phénomènes sont encore bien dans 
le vague, et nous ne pouvons qu'ex
primer un désir: c'est que l 'exemple 
des deux expérimentateurs que nous 
avons cités, soit suivi par d'autres 

Maintenant, les enfants comme les 
grandes personnes ont une foule de 
moyens de se récréer et de s'instrui
re en même temps. Aujourd'hui, 

c'est le Loto géo

graphique ( 1 ) que 

nous annonçons à 
nos lecteurs. —On 
délivre à chaque 
joueur une carte 
de France con
tenant toute les 
préfectures dans le 
genre du ,'grossier 
croquis ci-joint.Ce
lui - ci introduit 
dans des t rouspré-
parés exprès de 
petites fiches di
versement colo
rées. 

A mesure qu'une 
• préfecture sort du 
sac celui qui l'a 
fichée, met un je
ton dont la valeur 
est déterminée par 
les enjeux. Une 
distraction remar
quable estproduite 
par la « France » 
fiche particulière, 
qui, lorsque sort 
le nom de la pré
fecture où elle est 
posée donne droit 
à une paye géné
rale. 

Très-intelligeamment combiné, le 
Loto géographique est appelé à cou
rir les salons et les réunions de fa
mille où il remplacera avantageuse
ment l'ancien Loto aujourd'hui dé
modé. 

E. B. 

(1) De lagrave , éd i teur . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



N O T F S 
Sur p e i g n e s mines romaines 

i>E LA K U B ( i l v l M t o n D U K E F ( i u o l N i e ) 

DÉCOUVERTES PAR M. ESPËRANBIEU 

H e n c h i r Madjouba 
( Suite.) 

J'ai rencontré, en outre, les ins
criptions tumulaires ci-après : 

Comme à henchir Zanfour , le 
théâtre se trouvait adossé contre le 
mur d'enceinte de la ville et ses voû
tes s'ouvraient toutes vers l'inté
rieur. 

Ce théâtre mesure environ 25 
mètres de diamètre, les arcades sur 
lesquelles reposaient les gradins , 
disparus aujourd'hui, ont une épais
seur d'environ l m 4 0 ; les galeries 

se trouve près du temple. La pierre 
a l m 8 0 de long et les carartères 
0 m 0 8 , une ligne paraît avoir été 
mar te lée , M. Guérin reconstitue 
ainsi : 

THIB a RITANUM 

l'ancien 
l ire: 

nom de Mdeïna. J'ai cm 

D I S M A N I 

S A C R 

POMPEIATIBE 

V I X I T A N X X 

H S E 

fllausolle 

sur un fragment. 

V S 

I N I A 

\ A N • 

\ L X X V 

Et sur un autre fragment les cinq 
lettres suivantes en gros caractères : 

I V I 
E • A 

On remarque encore à henchir 
Madjmiba une très-belle socrce qui 
a dû être aménagée par les Romains 
et qui se déverse par un conduit 
souterrain dans une succession de 
bassins encore bien conservés. 

Madjouba était construite sur les 
deux rives d'un p< tit oued se ren
dant dans l 'oued Sarrath; quelques 
constructions subsistent encore, tout 
particulièrement un mausolée. 

H E N C H I R M D E I N A 

En remontant le cours d'un oued 
qui porte ce n o m , Ton rencontre 
une succession de ruines qui, très 
•vraisemblement, doivent appartenir 
à des portes militaires et l'on arrive 
au remarquable heochir de Mdeïna. 

Pa-mi les constrnciions restées 
encore debout, l'on remarque un 
assez grand nombre de mausolées, 
un théâtre, un temple et une porte. 

circulaires devaient avoir près de 
10 MET. de largeur. 

C'est près de là que se rencontre 
une très-belle inscription donnée 
par M. Guérin. (IIe vol. page 83) et 
commençant par ces mots : 

E T S I N G V 

I N T E G R I T A T I S 

Sous l 'une des vofîtes de ce théâ
tre , on lit l'inscription tumulaire 
suivante : 

D M s 
S . F A B E R I A Q F 

F E L I C I T A S 

vix IT 

annis XVI 

Le bloc sur lequel on remarque 
l'inscription qui paraît donner le 
nom de la Ville, 

. IVI 

THIB. RITANVMPEC 

D D . P 

THIB u RITANUM 

Le bloc sur lequel se trouve 
cette inscription, est affreuse
ment mutilé sur ses bords, et il 
est fort probable que le mot 
Thiburitanum est incomplet. 

Près de là, j ' a i rencontré sur 
un bloc culbiquo et en carac
tères de 0 m 1 3 les deux lignes, 

V I C T O 

. . . S E 

et le le fragment suivant dont 
les caractères o n t O m 1 6 . 

P I V T R A I A N . 

. I M V N I C I P f l 

Le bloc sur lequel M. Guérin a lu: 

N E R V 
V M A e 
e R V c 

se trouve égalempnt près du temple, 
les caractères ont 0 m 0 8 de hauteur et 
le bloc lui-même 0 m 3 5 . 

A suivre. 

M A I S O N S C A M B O D G I E N N E S 

Dans le Cambodge et dans une 
grande partie de l'Indo-Chine les 
habitations sont bâties d'après un 
type tout à fait spécial. Elles sont au-
dessus du sol d 'une hauteur qui dé
passe rarement deux mètres, sur 
deux ou trois rangées de colonnes en 
bois dur. Le cloisonnage intérieur et 
les murailles sont faites avec des 
bambous écrasés puis tressés. Les 
maisons sont construites en général 
le long des cours d'eau, et leur plus 
grande longueur suit la direction du 
fleuve. Les toits sont très inclinés et 
recouverts en paille ; ils descendent 
très bas pour abriter l'intérieur con
tre la pluie et le sommeil,, car les 
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vitres sont complètement inconnues 
jauf dans les demeures européen
nes. Le dessous de la maison sert 
de remise pour les chars, les instru
ments de travail et de pêche ; les 
femmes y viennent souvent tisser. 
Les chiens, les porcs, les coqs de 
combat y grouillent dans la plus 
complète promiscuité ; et les enfants 
ne dédaignent pas leur voisinage. 

En général les gens aisés possè
dent deux caves parallèles séparées 
quelquefois par une terrasse ; la plus 
belle sert au maître, l 'autre aux do • 
mestiques et aux esclaves. L'ameu
blement est des plus simples. Pas ou 
presque pas de sièges ; le plancher 
est recouvert de nattes sur lesquelles 
on s'assied en croisant les jambes-
On trouve en outre quelques vases 
en cuivre, de la poterie commune, 
des défenses d'animaux servant de 
trophée, quelques pièces de coton
nades. Et voilà tout. On le voit, les 
indigènes ignorent les raffinements 
du confort européen. 

D E T O R N É R Y 

L E S F O U R M I S 

F O U R M I S A M E R I C A I N E S 

I I 

Chose vraiment curieuse et qui 
semble mettre la nature en défaut, 
les ouvrières ne savent pas secourir 
les fourmis-réservoirs en détresse et 
semblent même faire preuve à leur 
égard de la plus parfaite indifférence. 
Leur incurie va même si loin à l'en
droit des rotondes, qu 'en cas de 
bouleversement du niJ, elles les lais
sent gisantes çà et là, à moitié en
terrées, sans en prendre le moindre 
souci. Elles paraissent uniquement 
préoccupées du soin de rétablir les 
galeries, et elles achèvent souvent 
l'enterrer les infortunées en rejetant 
ie droite et de gauche les déblais 
dont elles veulent se débarrasser. Il 
semblerait cependant que, si elles 
Réprouvent aucune affection pour 

leurs congénères vouées aux fonc
tions ingrates de servir de réservoirs, 
elles devraient au moins les soigner 
par motif d'intérêt ; car elles ne de
vraient pas ignorer combien précieuse 
est la liqueur que renferment leurs 
outres. En effet, s'il arrive qu 'une 
de ces amphores éclate par suite d'un 
accident, elles accourent aussitôt 
avec une sorte de frénésie et mon

t r e n t une véritable passion à s'em
parer du miel qui s'en échappe. A 
peine la nouvelle s'est-elle répandue 
dans la fourmilière, que l 'anarchie la 
plus complète s 'empare de la com
munauté, et que l'on voit toutes les 
fourmis, comme saisies de vertige, 
abandonner leurs travaux et se pré
cipiter en toute hâte vers le tonneau 
qui vient de s'effondrer, de peur de 
perdre leur part à la libation. 

Et cependant les ouvrières ne pa
raissent pas comprendre que les ou
tres renferment une provision de 
cette liqueur favorite, car lorsqu'une 
fourmi-réservoir vient à périr les neu
tres, malgré leur passion pour le 
miel, n 'ont pas l'idée de lui crever 
le ventre ; elles se bornent à débar
rasser la maison du cadavre. Et ce 
n'est pas à dire qu'elles ne sachent 
se servir de leurs mandibules, au 
moyen desquelles il leur serait facile 
de percer les parois de l 'outre j car 
pour faciliter l 'opération du trans
port du cadavre, elles coupent le 
mort en deux en pratiquant la sec
tion du pétiole. Après l'avoir ainsi 
divisé, elles emportent le corps et 
r .u len t ensuite l 'abdomen plein de 
miel hors du nid, et le tout est en 
fin de compte traîné au cimetière, 
situé à quelque distance de la four
milière. 

Des observations de ce genre sont 
bien de nature à montrer jusqu'à 
quel point l'instinct est un fait ac
quis par l 'expérience plutôt qu'un J 
don aveugle de la nature ; car, dans 
ce cas celle-ci se fût montrée singu
lièrement peu sagace en négligeant 
d'enseigner aux fourmis le parti 
qu'elles pourraient tirer du contenu 

des outres qu'elles laissent pe rdre 
faute de savoir les ouvrir, 

La manière dont se fait la récolte 
du miel n'est pas moins surprenante 
que ce qui précède. On pouvait s'at
tendre à ce que les fourmis le tiras
sent des aphidlens qui fournissent à 
tant d'autres espèces une liqueur su
crée dont elles sont t rès friandes. I 
n 'en est rien. Le miel est, au con
traire, comme celui des abeilles, 
d'origtne purement végétale. 

A la tombée de la nuit, les ouvriè
res partent en campagne. Elles pénè
trent dans les taillis de chênes, se 
répandent sur les arbres et vont 
attaquer les galles qui garnissent en 
abondance les feuilles du Quercus 
undulata. Elles commencent par ra
cler la surface de ces excroissances 
au moyen de leurs mandibules, de 
façon à entamer l 'épiderme; au bout 
de quelques momi ntsles galles exsu
dent, par les plaies ainsi produites, 
des gouttelettes d'une matière sucrée 
que les fourmis absorbent aussitôt et 
qu'elles emmagasinent dans leur ja
bot pour le transporter à la fourmi 
lière. 

Pendant toute la nuit les fourmis 
vont et viennent entre la forêt et la 
fourmilière et, au matin, elles ren
trent dans la maison commune pour 
se mettre à l'abri de la chaleur de la 
journée qu'elles semblent redouter 
beaucoup. 

L'auteur a vu les ouvrières, but i -
nières au retour de l turs expéditions, 
alimenter les ouvrières sédentaires 
qui gardaient l 'entrée du nid, en dé
gorgeant des gouttelettes de matiè
res saccharine que les sédentaires 
absorbaient avec avidité. 11 a égale
ment vu des neutres, grandes et pe 
tites, aller demander leur pâture à 
une fourmi-réservoir, laquelle pa
raissait dégorger du miel à volonté 
et en distribuait à plusieurs affamées 
Mais il n 'a jamais vu les fourmis s'at
taquer à la provision emmagasinée 
dans les outres qui garnissent les 
plafonds des chambres. L'on est donc 
à se demander à quoi servent ces 
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réservoirs à miel auxquels personne 
ne paraît puiser. Dans l'espoir d'élu
cider ce mystère, l 'auteur a essayé 
d'affamer une fourmilière captive 
pendant quatre mois. Les fourmis ne 
s'en portèrent que mieux et la ro
tondité des outres n'avait que peu 
diminué, ce qui laisse supposer que 
la provision de miel n'avait point été 
mise àcontribution. On ne peut tou
tefois s 'empêcherde supposer que les 
réservoirs sont destinés à assurer la 
subsistance de la communauté pen
dant la morte saison, époque où l'on 
ne trouve plus de galles fraîches. 

LA 

S E M A I N E DU P R O G R È S 

E x p o s i t i o n c a n i n e à O s -
t e n d e . — Cette exposition ne va
lait assurément pas celle des Tuile
ries, au point de vue des chiens de 
meutes : cela se comprend. La "Bel. 
gique est un pays très peu boisé, les 
équipages sont rares. 

Ce sont pourtant nos races fran
çaises de Vendée, de Poitou, de 
Saintonge, d'Artois, qui sont au pre
mier rang avec des sujets nés et 
achetés en France, ou nés en Belgi
que de parents importés. C'est un 
fait dont peuvent, ajuste titre, s 'enor
gueillir nos veneurs français. 

On a pu admirer, à Ostende, une 
réunion merveilleuse de pointers, de 
setters Gordon, Irish, Laverack ou 
plus généralement English, — car 
nos voisins, en dehors des Gordon 
et Irish, confondent toutes les autres 
variétés plus ou moins locales de 
setters sous la dénomination géné
rique d'English setters, 

Les amateurs de chiens de toute 
espèce : cockers, daschunds, terriers, 
colleys, lévriers, mastiffs, dogues 
d'Ulm, ont pu voir dans ces races 
diverses de très beaux spécimens. 
Les chiens d 'appartement tenaient 
aussi honorablement leur place. 

L e p o n t d u N e r b u d d a . — 
Cette année a été livré à la circula
tion un des plus grands ponts des 
chemins de fer de l'Inde anglaise et 
p r o b a b l e m e n t ^ m o n d e entier: c'est 
le pont sur le Nerbudda, à Brocn, 
exécuté sur les plans de sir John 
Hawshaw pour le Bombay-Baroda-
Central-Railway. 

Le fleuve a 1,600 mètres de lar
geur à cet endroit. Il y a vingt ans , . 
la Compagnie du chemin de fer avait 
établi un pont qui était périodique
ment endommagé par les crues de 
la saison des pluies ; il y cinq ans, 
25 des 69 travées de ce pont ont été 
enlevées: on résolut de construire 
un nouveau pont ; les travaux ont 
demandé trois ans et demi. Le pont 
a 1,430 mètres de longueur, et il a 
coûté 8,300,000 francs, somme qui 
a pu être prise sur les produits de 
l'exploitation après le prélèvement 
des charges. 

Le Nerbudda est le premier parmi 
les fleuves sacrés de l'Inde, et on dit 
que si, pour les purifications reli
gieuses, il faut se baigner sept fois 
dans le Jumma, trois fois dans le 
Straswati et une fois dans le Gange, 
la vue seule du Nerbudda suffit pour 
produire le même résultat. 

On pouvait supposer d ' a p r è 3 cela 
que les populations indigènes au
raient vu avec quelque émotion 
construire les piles de pont dans le 
lit de ces cours d'eau vénérés ; il 
n 'en a rien été, et, au contraire, 
l'ouvrage lui-même a pris à leurs 
yeux le même caractère sacré que 
le fleuve. 

P e r t u r b a t i o n s s o l a i r e s . 
— M. Thollan a signalé l'apparition, 
le 22 juillet dernier, d 'un nombre 
considérable de taches à la surface 
du soleil. Ces taches constituent 
dans l 'hémisphère une chaîne régu
lière de surfaces très noires, d'un dia
mètre moyen de dix huit mille kilo 
mètres, soit une fois et demi le dia
mètre de la terre. Les plus grandes 
taches se trouvaient reliées les unes 
aux autres par des taches beaucoup 

plus petites. Vers l'orient solaire, on 
constatait l'existence d'un amas de 
petites taches si nombreuses, qu'on 
n'a pu les compter. 

• i i i v a c c i n a t i o n o b l i g a 
t o i r e e n A n g l e t e r r e . — Cette 
question aété l 'objetd'une importante 
àla discussion chambre des communes 
de Londres, dans la séance du 19 juin 
dernier. M. Peter Taylor s'est fait le 
champion des antivaccinateurs, et 
chaque année, il ne manque pas de 
défendre sonopinion devant le Parle-
mentanglais Cette année,ilyaproposé 
la motion suivante : « Qu'il est inop
portun et injuste d'appliquer dans 
toute sa rigueur la loi sur la vaccina
tion et d'en faire tomber la sanction 
pénale sur ceux qui la considèrent 
comme injuste et dangereuse. » Lui-
même a été partisan de la vaccina
tion pendant un certain temps, mais 
il s'est convaincu depuis par des re
cherches approfondies, qu'elle était 
une illusion, une erreur scientifique, 
et qu'elle ne comptait que des insuc
cès depuis Jenner. Ainsi, dans, les 
trois grandes épidémies de 1857-
1859, 1863-1865, et de 1870 1872, 
les décès par variole ont été de 
14,000, 20,000 et 44,840. Et il adju
re la Chambre de mettre enfin un 
terme à « la honteuse et infâme ty
rannie » de la vaccine obligatoire. 

Sir Lyon Playfair a fait remarquer 
qu'il y avait une grande distinction à 
faire dans la mortalité par variole 
entre les vaccinés et les non-vacci-
nés. Par exemple, à Londres, en 1881, 
la mortalité était de 90 par millier 
parmi les vaccinés et de 3,350 par
mi les non-vaccinés. Il a fait valoir 
les arguments bien connus de tous 
en faveur de la vaccination obliga
toire et a obtenu le rejet de l à pro
position de son adversaire à la ma
jorité de 270 voix contre 16 seule
ment. 

La discussion s'est terminée par 
l 'adoption à l 'unanimité de l'amen
dement de M. Playfair, ainsi conça: 
« Considérant que la mortalité, dans 
les cas de variole, ayant beaucoup 
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diminué depuis la pratique de la 

vaccination, il est absolument néces-" 

saire, pour assurer le service de cette 

vaccination et par conséquent em

pêcher la dispersion de la variole, 

ainsi que ses désastreuses consé

quences, de posséder uneloiformelle 

mais susceptible de subir les modi

fications que peut suggérer l'expé

rience. » 

ÉCHOS ET ANECDOTES 

Nous assistons à un dîner doctoral ; 
messieurs de la Facu l ' é viennent de 
parler longuement du « delirium t r e -
mens ». 

— Une tranche de gigot !. . . offre la 
datùe de la maison à un profane. 

— Oui, répond ce dernier , comme 
le delirium... « t rès mince. » 

Le comble de la mémoire musicale : 
Apprendre par chœurs . 

Un méridional de passage à Pa r i s , 
entre l'autre jour au café de Madrid. 

— Garçon, s 'écrio-t- i l , apportez-
moi le journal de la locali té ! 

Lu dans le feuilleton d'un journa l 
quotidien : 

« Par une belle mat inée de pr in
temps, un voyageur suivai t d'un pas 
rapide la route qui conduit de Nevers 
à Roanne. 

« Ses cheyeux étaient bouclés. Sa 
malle aussi. » 

On serait na ture l lement porté à 
croire que le Pont-Neuf, à Pa r i s , dont 

lfJ9 fondements furent je tés en 1578, 
prit son nom du mot neuf, à cause de 
sa nouveauté, par comparaison sur tout 

avec les anciens. On prétend n é a n 
moins que ce nom lui vient des neuf 
rues, ou quais, par lesquels on peut 
aboutir à ce pont. 

* 
Petites scènes conjugales. 
Monsieur et madame sont au lit de

puis long'emps ; mais, madame, t rès 
fa'.igu 'e, essaie vainement de dornvr , 
car son impitoyable mari s 'acharne à 

une lecture pleine d 'a t t ra i t sans doute . 

— Enfin, mon ami, s 'écrie-t-elle,, à 
bout de patience tu ne veux donc pas 
me laisser dormir ? La lumière me 
t ient éveillée. 

— Voyons , ma bichet te chérie, 
laisse-moi lire encore une page ou 
doux. . . 

— E h bien ! lis, si tu veux ; mais 
éteins la bougie ! 

* # 
— E h ? commissionnaire? 
•— Mochieu . 
— Por lez-moi cette le t t re rue d 'Ams

terdam. 
— Tout de chui te . 
— Vous savez où c'est? 

Tardine ! qui es t -che qui ne connaî t 

pas la « rue d 'Amsterdam des iorel tes ! 

Au cercle dont fait part ie Guibol lard , 
on cause de l ' auteur du « Mariage de j 
Figaro » : I 

— Je ne me rappelle pas du tout, 
dit quelqu 'un, en quelle année est mort 
Beaumarchais . I 

—Commen 1 ? s'éerie Guibol lard 'Beau ' 
marchais est mort ! . . . J ' ignorais même 
qu'il fût malade! i 

D r T A N T - M I E U X . > 

© 

CHRONIQUE THEATRALE 

fait tous les soirs le maximum. — Le 
public se plaît au milieu des splendeurs 
qui font de cette magmtique salle et 
de ses annexas un lieu d 'amusement 
unique au monde. 

* 
Toujours grand succès au Musée 

Grévin avec les audit ions téléi h o n i -
^ u e s . — Les nouveaux groupes « le 
couronnement du Czar et la mort du 
commandant Rivière » sont constam
ment l 'objet de la plus vive curiosité. 

D E C H A U F F O U R . 

Kérabin-le-Têtu sera probablement 
donné la 2 septembre à la Gaîté. p r é 
parons-nous à admirer les splendeurs 
sans pareilles de la mise en scène de 
ce beau drame. 

La Fée aux oiseaux est en ce moment 
à Nér is , où elle vient de donner une 
charmante matinée dont ses petits 
sujets ailés ont fait les frais. L 'or
chestre da M. Daubé fait toujours mer
veille au Casino de cette élégante sta
tion ba lnéai re . Son programme de 
spectacles et de concerts at t ire chaque 
jour la foule la plus autocrat ique qui 
ne lui ménage pas ses félicitations et 
ses applaudissements. * * * 

Sa Hautesse le sul tan de Turquie 
v ient , sur la demande de M. Sari, d'au
toriser S P S lut teurs ordinaires à se 
montrer sur la scène des Fo l i e s -Be r 
gère . 

Donc nouvelle et grande at t ract ion 
pour ce charmant «liéàtre. 

L'Eden-Théâtre, malgré la chaleur , 

B I B L I O G R A P H I E 

L E S C O N T E S D I A B O L I Q U E S 
u n v o l u m e i l lustré 

de M. Eugène Gaillet (Henri Oriol, édi teur) . 

Etranges et saisissants Les Contes 

Diaboliques, de M . Eugène Gaillet, 

que la Librairie du Progrès vient de 

publier. 

C'est bien du Diable que l 'auteur 

s'est inspiré pour écrire dans un 

style mordant et naturaliste, des his

toires qui semblent venir do l'Enfer 

et qui ne sont pourtant que des re

lations vraies de faits et d'aventures 

de la vie réelle et cruelle. 

Ce sont des morceaux de courte 

haleine qui amusent et donnent le 

frisson, agréables à lire en C H E M I N 

de fer entre deux tunnels, dans les 

bois entre deux rayons de soleil, au 

bord de la mer entre deux cigares. 

Ce volume, illustié de quinze jolis 

et piquants dessins, n 'a d'autre pré

tention que de distraire et de faire 

paraître moins longues les heures 

d'attente. 

M. Eugène Gaillet est un gai et 

intéressant conteur, et les amis du 

fantastique et du rire, garderont ses 

Contes Diaboliques dans leurs bi

bliothèques. 

JOURNAL DE LA JEUNESSE. — 
Sommaire de la 5(Î0C livraison (25 août 
1883). T e x t e : P o u r la Muse, par Mme 
J, C o l o m b . — La brèche de Rola d 3 

par Pau l Pe le t . — Au Pôle Nord en 
b a l l o n . — Câline, par Mademoiselle 
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Zénaïde Fleur io t . — Ischia, par Louis 
Roussse le t . 

Dessins : Tofani, Fra ipont , T h é -
rond . 

Bureaux k la l ibrairie Hache t t e 
et Cie, 79, boulevard Sa in t -Germain , 
à Pa r i s . 

BOITE AUX L E T T R E S 

A M. THÉOPHILE. — V o t r e le t t re 
mér i te réponse . — Vous êtes bien 
nommé : « Théophile ou ami de Dieu 
c 'est parfait. Seulement pourquoi poser 
une foule de quest ions é t rangères au 
sujet? Pourquoi l 'homme a-t-il a t tendu 
aussi longtemps pour éprouver son in
tel l igence ? » — Pa rce qu'i l n 'é tai t 
Rien et qu'il devient Tout . C'est une 
conséquence du progrès . L 'homme 
n 'es t pas son « propre c réa teur > pas 
plus que la souris ou le chou ne s'est 
créé lu i -même. I l n ' y a pas de c réa -
t ioas , sans cela il faudrait admet t re 
un créa teur du créa teur . I l n 'y a 
qu 'une force c réa t r ice , e tc . — Vous 
trouvez qu'il y a « quelque chose de 
plus sublime que ces découver tes g i 
gantesques , c 'est l 'esprit qui les con
çoit. » — Pour concevoir ces décou
ver tes g igantesques il faut un certain 
poids de subs tance cérébrale , et la 
science mont re que l ' intel l igence est 
en rapport avec ce poids du cerveau. 
Les microcéphales qui ont pour tant 
« un esprit » n 'on t pas de ces coucep-
t ions . — Vous demandez à connaî t re 
le sacret du tombeau. — Vous êtes 
peu t -ê i re cur ieux . Ce serai t à vous & 
me le dire et à ma la prouver, puis
que si quelque chose subsistait après la 
mor t , comme vous le croyez, ce que l 
que chose se manifesterai t d'une m a 
nière quelconque ; comme aucune ma
nifestation spiri tuelle n 'a jamais eu lieu 
vot re ra isonnement pécha par la base. 
Si vous croyez qu'il y a « quelque cho 
se » c 'est à vous à le démon rer . Pour
quoi chercher un sacret }à où il n 'y a 
que le néant ? — Savez-vous si votre 
Dieu « s ' ignore lui-méine, s'il connaît 
sa destinée, sa fin dernière » ? Dans le 
cas où le Dieu invisible vous aurai t 
communiqué ces renseignements sur ce 
point, priera de nous eu aviser par 

car te t é l ég ramme . — Une question à 
notre tour : que pensez-vous du P le 
thysmographe , (voir la Science du Ü3 
août) cet ins t rument qui mesure la 
pensée et qui prouve bien que la vie 
île t ient qu 'au phénomène circulatoire ? 

R E C E T T E S E T C O N S E I L S 

QUELQUES RECOMMANDATIONS 

Recommandat ions d'un g rand-pè re 

à son petit-fils : 

— Ne demandez jamais son âge à 
une femme ; ne p la i san tez jamais avec 
un agen t de police ; ne jouez jamais 
aux échecs avec une veuve ; ne con
trariez jamais un homme qui bégaie ; 
prenez toujours vot re plus vieux c h a 
peau pour aller en soirée ; à dîner, 
asseyez-vous toujours auprès de celui 
qui découpe. 

GANTS DE CHEVREAU PIQUÉS 

Quand on a des gan t s de chevreau 
piqués, oh en enlève bien les vilaines 
peti tes t âches , en les faisant d 'abord 
sécher complètement (mais avec des 
précaut ions , pour ne pas ré t récir ni 
r ider la peau), on les ét i re ensui te , on 
frotte les part ies a t te in tes avec une 
brosse qui ne soit pas t rop dure ; on 
achève de les remet t re en é ta t en les 
couvrant d 'une quanti té modérée de 
blancs d'œuf et d'une pâte de froment, 
qu 'on fait tomber après quelques i n s 
t an t s , en frottant avec la main . 

TRANCHÉES OU COLIQUES DES CHEVAUX 

ET DES BÊTES A CORNES 

Ramèda aussi simple que sûr, 
Remplir d'eau un chaudron ; le 

met t re sur le feu. — L'eau boui l lant , 
y t remper un g rand sac , une pièce de 
toile forte ou un gros drap , — ces 
deux derniers plies en double. 

Transpor te r le chaudron auprès de 
l 'animal , — en re t i r e r l'étoffe et l 'ap
pliquer, tou te chaude, en long , sur 
l 'échiné et les re ins de ce lui -c i ; — 
placer encore au dessus une épaisse 
couver ture de la ine , éga lement pliôe 
en deux. 

I l est essentiel que la bête malade 
soit main tenue dans un l ieu chaud e t 
farfai tement c los . 

La guérison doit â t re operâa en une 
demi-heure . 

NETTOVAGE DES DORURES 

Pour protéger pendant l 'é té les do
rures des glaces contre les tâches qu'y 
déposent les mouches , il faut les cou
vr i r au pinceau d'une légère couche 
d 'haile de laur ier . 

A l ' au tomne, on enlève l 'huile à 
l 'aide d'un pinceau chargé de mousse 
de savon. 

LES TRUFFES ARTIFICIELLES 

On fabrique aujourd'hui de tout, 
même des légumes. On fabrique sur
tout des truffes artificielles que nous 
mangeons en toute confiance pour de 
vrais c ryptogames du Pér igord . Quel
quefois, les charcut iers la- remplacent 
par les combinaisons les plus na ïves , 
— et, comme la truffe est un objet de 
luxe et de gourmandise , le dupé, an 
général , n 'ose dire qu'i l a été volé , et 
s'en t ient à sa cour te hon te . Le drap 
noir , le mérinos se sont souvent é ta 
lés sous la t r ansparence des pieds de 
cochon. Maintes volail les ont été 
éventrées sur des tables officielles, ne 
contenant que des pommes de ter re 
gelées, te intes en noir et aromatisées 
de quelques gout tes de phénol . 

Ces pommes de t e r r e sont placées 
dans cer ta ins endroi ts de la maison où 
règne d'habitude la plus int ime d i s 
crét ion, et là, sous l 'influence des gaz 
qui s'y dégagent cont inuel lement , 
elles prennent une teinte bleu foncé; 
puis, a^rès les avoir sculptées pour 
leur donner l 'apparence ordinaire de 
la truffe, après avoir foncé la teinte 
bleue au moyen d'une solution de sels 
de far, on les roule dans une ter re hu
mide convenablement préparée, puis 
on les l ivre à la consommation, soit 
isolées, soit mélangées avec des truffes 
b lanches du P iémont . 

Certains industr ie ls emploient le 
panais qui offre plus de consistance 
que la pomme de t e r re gelée. 

Comme la truffe est un mets de luxe 
et que les substances employées pour 
la frelater ne sont guère nuisibles, il 
n 'y a pas d'empoisonnés, et on ne s'en 
inquiète pas . 

NICOLAS OrOERENS 

~ — — — — — a n s » » . . I. — « ™ ~ _ 
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A V I S 
Pour tout ce qui uoncerne la publi

cité, s'adressa' - à M. de Ghauffour 
régisseur à l 'administrat ion, 15 , rue 
du Bouloi 

_ O T X G S - T T J E I f i S 

rendre m . s b o u t GASTflAI GïFS. DYSPEPSIES. r . H A T t U \ 

HYGIÈNE 
Pendant la saison des E tux et des 

Bains de mer nous ne saur ions 
trop recommander le VIN de KINA-
COGA de SABOURDY, qui est la p répa
ration la pius fortifiante pour les per
sonnes faibles et anémiques. 

Il est ordonné constamment dans les 
hôpitaux civils et mili taires, où il pro-
duir las meilleurs résul ta ts chez les 
convalescents. 

Les Médecins da la marine le pres
crivent dans les colonies aux soldats 
épuisés par la fièvre. 

La dose ordinaire est d'un petit ver>*e 
à liqueur après chaque repas . Son 
usage facilite l 'action d 8 tou tes les 
eaux minérales. 

V I N S D E B O R D E A U X 

Nom recommandons à nos lecteurs 
soucieux de leur santé, les vins naturels , 
garantis de provenance directe, de la 
maison SER1Z1ER et COMTE, proprié
taires des domaines du Peut *anot et Clos des Moulin$,près Bordeaux. 

Ces vins sont de premier choix quelle 
que soit la qualité des années demandées. 

La maison n'a pas de représentants : 
Les ordres sont reçus à GORNAC 

(Gironde) ou 22, rue Gauthey, à Par i s . 
Envoi franco du prix-courant sur de-

C A B I N E T D E N T A I R E 
DU 

D O C T E U R M I L L E R 

1 5 , r u e - V i g u o n 

DENTS E T D E N T I E R S S A N S P L A Q U E S 

n ' a l t é r a n t n i l e g o û t n i l a p r o n o n c i a 

U o n . O p é r a t i o n s s a n s d o u l e u r . 

NOUVEL A P P A R E I L à pression d'air 
M . W A L T E R - L K -

CUYEH, rua Mont
martre, 138, Paris . 
Dsm&nd. prospectus 

TU ! i !SI£n^lE I n t e r n a t i o n a 

F«sur l a C r M t l » *rXtm.blimmmm»ntm 
dm JSi-B.tm.imm.BBm mu Trinimi» 

3 E 3 " O " ! L a 

l e i l e a n l i S l z i t a i i\ s u C i p i i a l : Ub Millltn 4» Fnact it lota an Argent 
L A C B U 1 . E q u i On : 

Gros lots: 500.000 fr. 

(OUta dm tOO.OOO Wr.) 

2 I 0 T S d e 5 0 , 0 0 0 f r . 

4 L O T S d e 2 5 , 0 0 0 f r . 

10 L O T S d e 1 0 , 0 0 0 f r . 

100 L O T S d e 1 , 0 0 0 f r . 

200 L O T S d e 5 0 0 f r . 

L i T f r i g t A I t j i l m i t l u L i t : w i n M i I P a r i s 

P r i x i d B i l l e t U N F r a k c 

L a M B s m —mt a t o m s m a * M u i , i k e ^ a t i m u r t U H N U 
UnttM 1 ttrtn ** H E r a a a t D i S T K * , s n r r u i n i ( M M * » 
S M M t , I tall, 1 3 , K m a Am l a & r » n g » - B * i . * U « r » . 

PILJVORE 1 N o u v e l l e m a n t d é c o u 

v e r t e e t p r o p a g é e p a r l a P A R F U M E -

R I B D U S S E R , c e t t e p r é p a r a t i o n e n l è v e 

t o u t p o i l f o l l e t s u r l e s b r a s a v e c u n e net
t e t é s u r p r e n a n t e , e l l e r e n d l a p e a u v e l u e 

b l a n c h e e t l i s s e c o m m e l e m a r t r e * 10 fr. 

m a n d a t . (1, r u e J . - J . R o u s s e a u ) . 

M . A . G A 

R A S S U T 

professeur, 
dont nous pu

blions les 
CONFÉRENCES AS-

TPONOM QUES 
a inventé des 

a p p a r e i l s 

qui marchent 
les uns , à l a 

r r y u n , les a u -
t i * T à m é c a 

n i q u e a u t o 

m a t i q u e , et 

de . c a r t e s 

s p é c i a l e s d e 

C O S M O 

G R A P H I E 

qui r e n d e n t 
extrêmement 

simple et tacite science qui e n si u n i e et s i 
intéressante. Ces app areils et ces cartes qui ont 
figuré avec honneur a l'Exposition Universelle de 
1 8 7 8 , ont été encouragés et récompensés par le 
M I N I S T R E D E L ' I N S T R U C T I O N P U 

B L I Q U E et adoptés par le Conseil municipal de 
la ville de Paris. Nous les recommandons à tous 
les Instituteurs et à tous les Pères de famille L e s 
appareils, 5 0 f r . les cartes, 3 f r , la notice, 1 fr., 
chez l'auteur, rue Montmartre, 62, à Par ia , et a u 
bureau du journal, chez M J e a n m a i r e , libr&ir*-
commissionnaira rne des Bons-Enfants, 3 2 . 

T O U T E 
Personne ayant dans sa Famille on parmi ses Amis 

d e s G o u t t e u x , G r a r e l e u x « . R h u m a t i s a n t s 

a i n t é r ê t a l i r e B r o c h u r e d u D r B A V Y S O N N a d r e s s é e i c 0 

P H A R M A C I E N O R M A L E , 1 9 , n e D r o v o t , P a r i a 

"1 
H y i l r D t h É r a p i B ; 

C H E Z S O I 

S e p t M é d a i l l e s e n 1841 

1854, 1855, 1867 

1B7S, 1878, 1879, 1881 

D r a p é e s d e F e r R a b u t e a u 

L,au. t de Y Institut de France. — Prix de Thérapeutique. 
L e s é t u d e s CL j a r a t i v e s f a i t e s d a n s l e s H ô p i t a u x d e P a r i s , a u m o y e n d e s 

I n s t r u m e n t s l e s p l u s p r é c i s , o n t d é m o n t r é q u e l e s D r a g é e s d e F e r R a b u t e a u 

r é g é n è r e n t l e s g l o b u l e s r o u g e s d u s a n g a v e c u n e r a p i d i t é q u i n ' a j a m a i s é t é 

o b s e r v é e e n e m p l o y a n t l e s a u t r e s f e r r u g i n e u x : Prendre 4 à 6 Dragées chaque jour. 
E l l x i r d e F e r R a b u t e a u , r e c o m m a n d é a u x p e r s o n n e s q u i n e p e u v e n t p a s 

a v a l e r l e s D r a g é e s . Un verre à liqueur matin et soir au repas. 
S i r o p d e F e r R a b u t e a u , s p é c i a l e m e n t d e s t i n é a u x e n f a n t s . 

L a m é d i c a t i o n m a r t i a l e p a r l e F e r R a b u t e a u e s t l a p l u s r a t i o n n e l l e d e l a 

t h é r a p e u t i q u e : Ni constipation, ni diarrhée, assimilation complète. Le traitement ferrugineux par hi D r a g é e s d e R a b u t e a u est très économique. 
E x i g e r e t p r e s c r i r e l e V é r i t a b l e F e r R a b u t e a u d e c h e z C L I N & C 1 0 . P a r » , 

Le Géran t . B R E Y N A T . 

P i l u l e s d u D r M o u s s e t t e 

Les P i l u l e s M o u s s e t t e , à l'aconiline et au quinium, calment ou guérissent ' l a 
Migraine, la Sciatique et les Névralgies 1 r s plus rebelles. 

« L'action sédative que ces Pilules exercent sur l'appareil circulatoire sanguin, par 
e l'intermédiaire des nerfs v a s o - m o t e u r s , indique leur emploi dans les Névralgies 
« du trijumeau, les Névralgies congestives, les affections Rhumatismales douïou-
« reuses et inflammatoires. » 

« L'aconitine produit des effets merveil leux dans le traitement des Névralgies faciales, 
& l a condition qu'elles ne soient pas symptomatiques d'une tumeur intracrânienne* alors 
même qu'elles auraient résisté à d'autres médicaments, » (Soriil*«« Biolngu, ifance du 88 leirier 1880] 

DOSE : Prendre de 3 à 6 pilules dans les 2 4 heures. 
E x i g e r l e s V é r i t a b l e s P i l u l e s M o u s s e t t e d e chez C L I N e t G\ P a r i s , 
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POUR SA N A T U R E 

Extrait d'un Rapport fait par t'Académie 
Nationale sur la fabrication de ta Mou
tarde de M. B o r n i b u s (Alexandre), >J< 
( N . C. 

I > A M O U T A R D E N A T U R E L L E 

U Ce produit est la vér i tab le Moutarde de 
M BORNIBUS. Il n'a pas g o û t pâ teux de 
certaines moutardes qr l 'on vend sous le 
n o m de Moutardes Ma J. j e s dites der Dijon, 
fre la 'ées avec des m .. .jres f é c u l e n t e s . El le 
n'a pas non plus cet te saveur brûlante de la 
Moutarde dite Ang la i s e . . . , 

58, Boulevard de la Villetle. PARIS 
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Ces Capsules, nul remède contre, ta 
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TOUX OPINIATRES, ASTHMES, 

CATARRHES, OPPRESSIONS, 
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L'ENFANT ET L'AVENIR 
En même temps que nous repro

duisons ci-contre la délicieuse com
position de Bonnat, nous ne pouvons 
résister att plaisir d 'emprunter à 
l'Histoire de tat princesse Floris, de 
P,-J. Stahl, un dg *e8 plus charmants 
tableaux t 

« La vue de son enfant était pour 
elle une bénédiction da tous les ins* 
tants. Chaque jour, chaque heurô lui 
faisait découvrir dans la jolie Gréa* 
ture une grâce, unô beauté, une 
perfection, Une douceur nouvelle. Ce 
précieux petit entant n'était plus 
comme aux p t tmie r i jours Une Cu
rieuse et joliô chose seulement, un 
bijoux merveilleusement organisé» 
c'était déjà quelqu'un, un être anl* 
mé. L'œil ravi, l'œil, étonné de ces 
doux êtres devant ce spectacle luouî 
qui offre à leur vue ce que contient 
l'univers, Cet œil déjà pensif, qui a 
tout à voir et tout à apprendre, et 
qui voit et apprend tout, en effet, 
raconte dèg qu'il peut se Ûier les 
surprises de leur âme ingénue aux 
mères qui savent y lire, 

» Ce regard d'azur, limpide e tpro-
fond comme l 'eampure des lacs,reflé-

tant tout, ainsi qu'elle, et comme 
elle, rendent toutes les images à qui 
vient les chercher. Ce beau miroir, 
l'œil d 'un enfant, est transparent 
pour tout ce qui l'aime. Si les lar
mes qui parfois le tarissent sont 
l 'épouvante des mères faciles à s'a
larmer, le sourire charmant qui suc
cède bientôt au nuage et l'éclairé 
d'une subite lumière est leur récom* 
pense. * 

Comme le montre cette citation, 
les poètes en prose ne le cèdent pas 
aux poètes en vers pour la fraîcheur 
et la délicatesse du sentiment. 

L'enfance s'étend depuis la nais
sance jusqu'à l 'adolescence. 

L'enfant nouveau né à une exis
tence presque végétale, scá besoins 
se bornent à respirer, dormir et pren
dre des aliments ; néanmoins il 
s'opère en lui tin travail secret dont 
il n 'a pas conscience et qui ne se ma
nifeste que par ses résultats ; ce tra
vail est la formation des fonctions 
sensuelles. L'enfant â son insu et à 
l'insu de ceux qui l 'entourent apprend 
au contact dò la nature extérieure à 
sentir et à penser. Chacun des sens, 
le toucher, la vue, l'ouïe, l 'odorat, le 
goût, acquiert une expérence intime 
qu'on remarquera plus tard. 

L'étude de l 'homme pria au ber
ceau jusqu'au moment où il devient 
adolescent a toujours été chère aux 
moralistes, « La première enfance, 
dit un écrivain anonyme, a de ravis-
santi mystères qu 'une ìnfere seule 
peut comprendre. Chaque j o tir, cha* 
qttê heure amène une nouvelle jouis
sance j ce que personne ne volt, une 
mère la voit; ca que personne n 'en
tend, une mère l 'entend; un fil 
sympathique Unit 'ses idées à celle 
de son enfant | rien n'est ëhcorâ dé
veloppé dans ce jeune cerveau que 
déjà elle presse la travail de la p e n " 
sée et cherche à le rendre plus rapide. 
t)e là vient qu'on la voit parler à son 
enfant, rire avec lui, le mêler pour 
ulnsi dire à tout ce qu'elle fait et l'in
terroger comme si elle attendait une 
réponse, » 

Les premiers mois de cette pre
mière enfance, sans charme pour les 
étrangers, se revêtent pour la mère 
d 'un si puissant intérêt qu 'e l le ar
rive, presque sans s 'en apercevoir, à 
u n des plus doux moments de sa vie, 
celui où elle entend u n premier moi, 
celui où elle guide un premier pat. 

Il y a dans cette première année 
d e l'enfance des mois entiers où la 
vie intellectuelle est comme endor
mie. C'est un admirable rouage que 
celui sur lequel se meut et se dé
brouille la pensée avant que la pa
role vienne à son Secours. Ce chaos 
d'idées informes, incomplètes, qui 
sont le reflet des objets sur lesquels 
l'enfance fixe ses regards, se pro
longe plus ou moins longtemps se
lon le soin que l'on apporte à déve
lopper l'intelligence. Une mère peut 
seule suivre les progrès de cette 
création d e la pensée, qui amène le 
sourire sur les lèvres d e son enfant 
et vient animer son regard. 

Aussi le devoir pour les mères 
d'élever elles-mêmes leurs enfants 
est-il au nombre des plus grands 
intérêts sociaux. Nous entendons 
parler de l a première enfance, de 
celle {jul se prolonge jusque vers 
l'âge de sept. ans. Une mère seule 
peut deviner les besoins de cet âge, 
qui est lé plus heureux de la vie. 
Les mères savent éloigner de l'enfant 
les pensées graves, l'intelligence des 
nécessités dB h vie humaine, la dou
leur et les soucis qui arriveront Lien 
asseB tôt, mais qu'il est utile d'épar
gner à un jeune esprit en voie de 
formation; deâ préoccupations trop 
précoces l 'empêcheraient de s'épa
nouir à Son aise et ce n'est pas en
core le moment de lui imposer une 
Contrainte ou un travail quelconque. 

Plus tard il faut veiller sur l'édu
cation, qui, mal donnée, crée une 
mauvaise sodété . L'enfant renferme, 
en effet, toutes les espérances, et 
c'est de lui que dépendent les des
tinées futures de l'humanité. Soigner 
l'enfant c'est donc préparer l'avenir, 
et comme s'écriait Lamennais : ave-
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BIT ! avenir ! cueillez des palmes pour 
célébrer sa venue, car déjà les petits 
gfarits souriant dans leur berceau 
Toat aperçu dans leurs songes pro
phétiques. 

Heureux qui croit à l 'avenir 
Hnureux qui garde i'aspéranca 
Tout en gardant le «ouvenir . 

EMILE MASSARD. 

A PROPOS S U R L E S E N F A N T S 

Pour élever les petits enfants il 
faut beaucoup d'amour et de pa
t i ence . Mme MONMARSON 

Il f a u t juger un enfant moins sur 
ses actions que sur ses sentiments. 

Mme D E R E M USÂT 

L ' e n f a n t n ' e s t jamais une table 
rase: il commente, il interroge, il 
doute , il cherche. 

Mme GEORGE S A N D 

Les enfants sont ce que nous s o m m e s 
Us ont nos goûts , roa s e n t i m e n t s 
Lei enfants sont de pet i t s h o m m e s 
Et les hommes do grands enfants . 

S O U V E N I R S 
de 

I È C 0 L E P O L Y T E C H N I Q U E 

La Convention créa, le 20 vendé
miaire a n iv, l'Ecole centrale des 
Travaux publics. Elle prit plus tard 
le nom d'Ecole polytechnique et dé
tint bientôt un foyer scientifique 
grâce à s e s gavants professeurs les 
a s t r e s Monge et Lagrange. 

Imbue des idées républicaines, 
Ecole polytechnique accueillit froL 
lement l'établissement du régime 
spérial; Napoléon s'en montra fort 
sue, et peu s'enfallut que, dans sa 
a r e , il ne la supprima. Ce fut 
fejge qui la sauva. Elle fut cepen-
laiit profondément modifiée ; le 
tellement des élèves fut supprimé, 
test e n vain que Monge fit observer 
lue le privilège de la fortune faisait 
" n i p t i o n là o ù le mérite intellectuel 
devait s e u l décider des admissions : 
's décret fut maintenu. 

En 1814, quand l'ennemi victo-
"fu foula le soi de la Patr ie , les 
^es do l'Ecole û r s ' 1 1 vaillamment 

leur devoir; ils défendirent les Buttes-
Chaumont, et, après que le feu des 
autresbatteries fut éteint, on entendit 
longtemps encore le grondement de 
leurs canons. La Restauration licen
cia l'Ecole qui avait si bravement 
lutté contre les envahisseurs. 

Elle la réorganisa quelque temps 
après ; mais mal lui en prit, car la 
Révolution de 1830 trouva parmi les 
élèves des auxiliaires dévoués. Ils 
combattirent à la tête du Peuple ; 
quelques-uns furent blessés, Vaneau 
fut tué à la caserne de Babylone, et 
chaque année , suivant une noble 
tradition, les élèves vont témoigner 
de leur libéralisme en portant des 
couronnes sur le tombeau de ce 
martyr de la liberté. 

L'Ecole prit aussi une part active 
à la Révolution de 1848. Le second 
Empire la trouva aussi peu attachée 
au neveu qu'à l'oncle. 

En 1870, les élèves de l'Ecole s'en
gagèrent dans nos régiments pour 

_ lutter eux aussi contre l'invasion. 
Mais hélas ! tous les dévouements 
échouèrent , il fallut supporter la 
honte d'un démembrement. L'Ecole, 
depuis ce moment, a vécu profondé
ment républicaine et patriotique 
comme elle le fat toujours. Elle le 
manifesta aux enterrements des 
grands patriotes et plus particulière
ment de Gambetta. Elle attend pa
tiemment le moment de la revendi
cation pour faire encore son devoir. 

Telle est, en raccourcie, l'histoire j 
de l'Ecole, pleine de grands souve
nirs et de nobles exemples. 

Pénétrons plus intimement les 
mœurs de cette belle institution. 
Ne vous figurez point qu'on ne dis
serte à l'Ecole polytechnique que 
des intégrales et de la diffraction, on 
y parle d'autre chose, et la gaieté 
n'a pas encore abandonné ces jeunes 
savants de vingt ans. 

C'est presque une langue quel 'ar-
got de l'Ecole et une langue bahutée, 
je vous assure. Pour ce mot « bahu-
ier > comme pour tant d'autres le 

fil de la tradition s'est rompu; l'éty-
mologie mise à part, bahuter signi
fie rendre b e a i , joli, agréable. Ainsi 
on bahule les conscrards (conscrits) 
à leur arrivée ; j ' ignore si ce bahu-
tage les rend plus agréables, c'est 
fort possible du moins pour le ca
ractère. Jagez plutôt du moyen: Le 
conscrard à son arrivée revêt son uni
forme élégant et sévère, il est fier 
et à juste titre d'endosser cette noble 
livrée de l 'Honneur et du Devoir 
mais quel orgueil insensé et inso
lent. Une leçon de modestie serait 
peut-être nécessaire. Lanç (l'ancien) 
bienveillant s'en chargera. Regardez-
le, ses pantalons poudreux dans ses 
bottes éculées, le berret entouré de 
ficelles et de chaises où il suspend 
ses clefs, offrir gracieusement au 
conscrit délicat des frites dont est 
rempli son képy. 

De son bel uniforme déjà les bou
tons ont disparu, son durand (cra
vate de laine bleue due à la bien
veillance du général Durand de 

s, 

Villiers), son képy ont passé aux 
mains de Yanç. Ceux que la nature 
a favorisé d'une taille ou d'une gros
seur trop ou trop peu exiguë ne 
peuvent s'habiller de suite et restent 
en fumistes. L'habit ne fait pas le 
moine, dit un vieux proverbe, c'est 
ce qu'on leur montre en leur faisant 
faire l'exercice avec des queues de 
billard sous les regards narquois 
des ançs et de leurs camarades peu 
compatissants. 

Au tour des crotaux (gradés) 
maintenant. Une course avec et sans 
obstacles sert à les,1 divertir. De 
sergent on fit serpent et de là crotah 
c'est pourquoi maintenant un élève 
gradé s'appelle ainsi. Il est chef da 
salle, sert d'intermédiaire entre ses 
camarades et l 'administration, mais 
n'a sur eux aucune autorité. 

Pendant les quinze jours qui sui
vent la rentrée siège un tribunal for
mé par une commission élue dite 
des côtes. Les conscrits qui ont des 
défauts trop apparents ou trop capi
taux, ceux qui sont rébarbatifs, les 
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rognards sont appelés à sa barre 
ou plutôt conduits par les soins des 
bourreaux. Le conscrit hissé jusqu'au 
plafond à l'aide d'une superposition 
de tables et de tabourets, prodige 
d 'équi l ibre , les mains derrière le 
d o s , attend l'interrogatoire avec 
anxiété. Tous les auditeurs ont la fi
gure cachée par un bonnet de coton, 
un ossian (Ossian Bonnet fut direc
teur des é tudes) , percé de trous 
pour les yeux, le nez et la bouche et 
bariolé d'une façon bizarre. Je laisse 
à penser l'état d'ahurissement du 
pauvre conscrard, qui ne sait que 
répondre aux. fastidieuses demandes 
qu'on lui pose. Puis vient la grande 
séance, la séance des Côtes. Au son 
d'une musique enragée, jouant les 
airs de l'Ecole, la commission, dont 
les membres sont ceints de l 'écharpe 
jaune ou rouge suivant la promo
tion, et précédée des bourreaux af
fublés de têtes d'animaux : la com
mission fait son entrée. Après un 
discours du Président, chaque mem
bre prenant un conscrard à partie 
lui reproche son défaut, l'invite à 
s'en corriger, et le remet entre les 
mains des bourreaux qui lui font 
exécuter quelques pirouettes. Tout 
cela d 'une manière fort gaie, et voilà 
le bahutage terminé. Les ançs se 
sont appropriés les verres et godets 
des conscrits qui leur appartiennent 
d'après le « code X. » 

« Le code X. » est le code de 
l'Ecole. 
L'ANCIEN PARLE, CONSCRIT, TIENS TA LANGUE CAPTIVE 
KL PRÊTE À SES DISCOURS UNE OREILLE ATTENTIVE. 

C'est ainsi qu'il prélude. Il ensei
gne la manière de porter élégam
ment Yunif. Ecoutez, profanes, com
ment on doit porter le claque : Le 
chapeau doit effleurer l'oreille droite, 
toucher le sourcil et le diviser en 
moyenne et extrême raison. 

Toute décision se prend à la ma
jorité des voix. L'Ecole a toujours 
vécu et vit sous le régime le plus 
parlementaire. Les conscrits n'ont 
droit de vote qu 'après le mois de 
février. Ils élisent deux caissiers 
chargés de la garde et de l'emploi 

de fonds, produit des cotisations des 
élèves, employés pour la plus grande 
partie à secourir les malheureux du 
quartier. Aussi chaque dimanche 
voit-on nombre de polytechniciens 
se rendre dans les masures de la rue 
Mouffelird et des rues avoisinantes, 
porter aux déshérités de la fortune 
quelques consolations et quelques 
secours. 

L'Ecole a aussi ses chansons, jô 
me dispenserai d'en donner un 
aperçu, on comprendra facilement 
ma discrétion. 

Vous dirai-je la vie de chaque 
jour, monotone comme toute vie 
d'école, partagée entre les études 
i'amjiJiici ]a.rccré pendant laquelle 
on fait Vexer et de l 'escrime. La 
riche biblo de l'Ecole est ouverte 
pendant la récréation. Que je n 'ou
blie pas le réfectoire, le réfec : à l'X 
on ne vit pas que de sciences. Un 
magnan nourrit les cocons (élèves de 
la même promo). La nourri ture est 
bonne et saine, mais serait, je crois, 
meilleure et aussi saine si le bouilli, 
sec et dur comme du bois, l'anhydre 
comme on l'appelle, et les frites, 
apparaissaient moins souvent sur la 
table. 

Autrefois on fêtait à l'Ecole Féqui-
noxe du Printemps, c'était la fête 
du point G. Ou se déguisait en cos
tumes bizarres, on dansait à l'Ecole 
ce jour-là. Mais depuis quelques 
années on a supprimé ce joyeux 
divertissement qui reposait si agréa
blement de sérieuses études. 

L'Ecole est commandée par un 
gêné, assisté d'un colo ; 6 pitaines et 
8 basoffs (adjudants), sont chargés 
de la discipline et de l'instruction 
militaire. 

Des professeurs du plus grand 
mérite, Bertrand, Résol, Cornu con
servent à l'Ecole sa grande renom
mée scientifique. 

Telle est cette vie d'école,pendant 
deux ans de laquelle se forme cette 
puissante camaraderie qui unit tous 
les élèves de l'Ecole polytechnique, 
franc-maçonnerie de l 'honneur et du 

devoir, car tous les anciens élèves 
ont pris pour maxime la devise de 
l'Ecole : Pour la patrie, les sciences 
et la gloire. G. P. 

MOTS DE PROGRÈS 

J'ai à peine besoin de vous dite I 
que la science n 'a jamais été et ne 
sera jamais pour moi l'aliment et le 
plaisir réservés à quelques esprits 
ayant des loisirs, mais qu'elle doit 
être avant tout l 'instrument de l'af
franchissement intellectuel de-tous, 
Sa vulgarisation est au moins aussi 
utile socialement que les recherches 
qui la font avancer, si celles-ci ne 
sont pas dépendantes de la première 
dans une très large mesure. 

S. ZAIÎOROWSKI. 

(Lettre au rédacteur on chef de la 
Science populaire). I 

LA F A S C I N A T I O N 

Larive, célèbre acteur tragique de 
la fin du siècle dernier, a consigné 
dans un cours de déclamation, une 
intéressante observation relative à 
l'influence du regard si souvent si
gnalée chez certains animaux sons 
le nom de fascination, et chez l'hom
me sous le nom de puissance ma
gnétique de l'œil. Elle a été niée 
non moins souvent, sous ces deux 
noms. Mais les phénomènes similai
res de l'hypnotisme ne permettent 
plus d'en finir avec elle par un fin 
de non-recevoir. La vérification du 
fait s'impose au plus mauvais vou
loir. Quand nous voyons l'hypnotisé, 
mis dans cet état par une simple 
trouble oculaire, obéir passivement 
même contre les répugnances de la 
volonté de celui qui l'y a mis, la 
négation a priori de la fascination 
de l'oiseau par le serpent n'est plus 
de saison. 

Larive commence par insister sur 
l 'empire des yeux au théâtre. * L'œil 
qui ne se fixe sur rien n'inspire rien , 
dit-il, et on ne saurait mieux dire. 
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11 avait longtemps, mais d'instinct, 
pratiqué la règle qui s'en déduit, 
quand un petit singe, appelant ses 
«flexions sur ce sujet, lui fut une 
occasion de se rendre compte de 
sa propre pratique et de la réduire 
en maxime. Ce singe, au récit du 
narrateur, était méchant ou timide, 
ajoute-t-il par un juste scrupule 
d'observateur judicieux. Il avait 
mordu plusieurs personnes ; mais 
non point celles qui n'avaient pas 
en l'air de le craindre : son premier 
mouvement était touj ours de regard er 
fixement dans le point visuel' qui
conque l'abordait. 

Or, Larive avait dans ses rela
tas un h o m m e , un graveur à l'œil 
dur et hardi, dont il reçut un jour la 
visite, précisément après que le sin
ge Tenait de mordre une femme. Sur 
l'assurance de l'artiste que le mé
chant quadrumane n'oserait lui en 
faire autant, on ouvre la cage où le 
coupable faisait sa peine. Le singe 
en sort aussitôt, aperçoit le graveur, 
le regarde en lui faisant une grimace 
effroyable. Prêt à s'élancer, l 'animal 
ED reste au simulacre, essayant tou
jours l'effet de ses regards. Enfin, 
ayant constaté que cet effet est nul, 
idétourne ses yeux ; au même mo
ment, reçoit un coup de pied, qu'il 
iccepte en rentrant dans sa boîte. 
.Hors Larive dit au graveur : Je vous 
It donne ; c'était un despote, vous 
i avez fait un esclave ; il est à 
nus. 
( Quelque temps après — racon-

i-t-il, — je passais chez lui, et ne 
i; pas surpris de trouver le petit 
îge aussi obéissant dans la maison, 
P'il était insolent dans la mienne. 
-•Vous l'avez donc bien maltraité? 
lidis-je. — Non, me répondit-il. je 
ss- l'ai rendu docile qu'en fixant 

yeux sur les siens d'une ma
ie menaçante , toutes les fois 
M voulait s'émanciper. 

Gela me donna beaucoup à pen-
&,je fus, depuis, comme machina
ient porté à observer les yeux 
Hontes les personnes que je fré
t a i s , et, en les étudiant bien, je 

me convainquis de plus en plus de 
l 'empire que l'œil humain a sur 
l 'homme ; je me persuadai aussi 
que ceux de nos organes extérieurs 
qui peuvent le moins dissimuler 
notre pensée , ce sont les y e u x ; 
l 'homme le plus clairvoyant, s'il 
veut les fixer sur le point visuel de 
celui qu'il observe, sera bientôt ins
truit du sentiment qui l 'anime. 

« L'animal le plus féroce ne s'é
lance sur sa victime qu'après avoir 
vu dans les yeux la terreur qu'il lui 
inspire. » 

J'ai entendu M. Bidel assurer qu'il 
n ' a d'action sur les animaux de sa 
ménagerie que pa r l e regard. « C'est 
sans doute quelque chose de magné
tique » ̂ disait-il. Il ne s'en rend pas 
compte autrement. Des lions direc
tement expédiés d'Afrique sont, le 
jour même de leur arrivée, soumis 
e n ' représentation publique aux 
exercices ordinaires du dompteur. 

Nos lecteurs savent que l'action 
du souffle humain, projeté dans les 
les narines du cheval américain 
(d 'après Catlin), ou dans le nez du 
jeune éléphant d'Afrique (d 'après 
D'elegorgue), est également immé
diate, outre qu'elle est pareille à 
celle du regard en ses effets, c'est-
à-dire^ que d 'un animal tout à fait 
sauvage, elle fait u n animal entière
ment privé. 

VICTOR MEUNIER. 

MAXIMES A R A B E S 

La douceur embellit tout : une 
douce gravité est la plus belle pa
rure d 'un discours. 

Pourquoi ce vêtement à longue 
traîne, ce visage détourné, ces re
gards obliques ? Regarde, mon cher, 
sans affectation, égalise tes paupiè
res, regarde naturellement:peut-être 
le foulon prépare-t-il déjà tes lin
ceuls. 

* 

Celui qui donne le meilleur et le 

plus docte enseignement est celui 
qui se distingue par sa vertu. 

Celui-là seul est heureux et exempt 
d'infortunes, qui recherche les biens 
impérissables et éternels. 

* 

Plus d'une arme pourrait dire à 
celui qui la por te : « Quitte-moi! » 
Plus d 'une parole pourrait dire à 
celui qui va la prononcer : « Retiens-
moi! » 

La science est pour celui qui bâ
tit. —• La pratique est nécessaire au 
savant comme la corde à celui qui 
puise de l'eau. Faute du cordeau, la 
construction n'est pas d 'aplomb; 
faute de corde, la soif n'est pas étan-
chée: le sage doit être à la fois savant 
et pratique. 

LA FONTAINE 
S A V A N T 

La Fontaine n'a guère été envi
sagé jusqu'ici que comme littérateur. 
M. Coutance, savant distingué en 
même temps qu'écrivain plein de 
grâce, vient de nous le présenter sous 
un autre aspect : dans ses rapports 
avec la philosophie naturelle. A vrai 
dire, celui-ci était la moindre de ses 
préoccupations apparentes et quand 
il appropriait les mœurs des ani
maux au développement d 'une idée 
morale, il ne songeait guère, à per-
ser les mystères des lois générales 
qui gouvernent la création animée et 
en particulier de cette lutte pour 
l 'existence (struggle for life) deve
nue l 'une des formules du darwinis
me. La Fontaine était, paraît-il, un 
darwinien inconscient, et un bon 
nombre de ses fables ne sont que le 
tableau animé de ces luttes dans 
lesquelles la victoire reste au plus 
fort et au mieux armé. « C'est la loi 
de nature. > 

Au reste, La Fontaine qui vivait 
dans le commerce de tous les grands 
esprits de son temps, aimait volon-
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tiers se frotter aux savants et nous 
avons de lui deux poèmes fort peu 
connus et très remarquables, à mon 
sens, qui le transportent en pleine 
science : l 'un sur le quinquina et sa 
découverte ; l 'autre snr la gale ; tous 
les deux sujets imposés , mais dans 
lesquels il déploie une grâce et une 
finesse incomparables. S'il est vrai 
que La Fontaine a formulé avecDarwn 
la loi de la lutte pour l'existence, il 
aura eu cet antre mérite de refléter 
dans son poème de fa GaZeune opi- i 
nion retrouvée aujourd'hui après 
une longue éclipse, et consacrée 
comme fai t , que cette maussade j 
maladie est de natare parasite. On 
n'est pas un esprit de la trempe du 
Bonhomme sans y voir quelquefois i 
d 'une singulière clarté dans des 
choses qu 'on devine plutôt qu 'on ne 
les comprend. 

A. COUBËRT 

LE BUT MORAL 
L'homme moral est le contraire 

d'Antée : ce n'est pas en touchant 
la terre qu'il reprend des forces, 
c'est en levant les yeux vers l'idéal 
lointain et en apparence inaccessible-

A L F R E D FOUILLÉE. 

AUTOUR DU MONDE 
( N o u v e l l e s g é o g r a p h i q u e s ) 

l i t i g é o g r a p h i e d a n s l ' E s t . 
Une exposition géographique et eth
nographique s'est ouverte à Bar-le-
Due, le 19 août, sous les auspices de 
la section meusienne de la Société 
de Géographie de l'Est, laquelle sec
tion meusienne ne compte encore 
que deux ans et demi d'existence, 
mais possède à satêteCl.Bonnabelle, 
un homme que rien n 'a rebuté , à qui 
rien n 'a semblé impossible, parce 
qu'il a vu devant lui u n but utile à 
atteindre. 

La géographie régionale est on 
ne peut mieux représentée par de 
nombreux travaux d'instituteurs et 

de savants amateurs, aunombredes
quels doit être classé au premier 
rang un érudit barisien, dont la ré
putation a franchi les limites de son 
département, M. Léon-Marx Werly. 

L'ethnographie est représentée 
par de magnifiques et curieuses col-
Ieclions : citons la collection J. Cre-
vaux et une admirable collection 
d'armes, costumes, instruments, ob
jets divers de la Chine, obligeam
ment prêtée par M. Alfred Vériot, 
agent-voyer en chef honoraire de la 
Meuse. 

L e C o n g r è s n a t i o n a l d e 
g c o g r a j p h t c . — Le Congrès na
tional des Sociétés françaises de 
géographie séant à Douai, a com
mencé dans sa séance de lundi ma
tin, sous la présidence de M. Mau-
noir, délégué de la Société de Paris, 
et de M. Gauthrot, délégué de la So
ciété de géographie commerciale de 
Paris, la discussion du questionnaire 
rédigé par l'Union géographique et 
examiné , en réservant quelques 
points, la question relative à l'en
seignement de la géographie et de 
la cartographie. 

Le Congrès a émis le vœu qu 'une 
part plus grande soit faite, dans les 
livres classiques et dans l'enseigne
ment oral, à la méthode descriptive 
et à la couleur locale. Il a également 
admis, tout en se référant aux réso
lutions prises dans les sessions pré
cédentes, qu'il serait utile de com
prendre dans l 'enseignement, même 
élémentaire de la géographie, l'é
tude de la constitution du sol, de ses 
productions, des climats, et non plus 
seulement de la surface et des acci
dents de terrain. 

Il a-invité les Sociétés ûe géogra
phie à publier une carte et une géo
graphie des régions où elles sont 
établies, et émis le vœu que les mi
nistères de la guerre, de la marine 
et des travaux publics missent leurs < 
cartes à prix réduits, à la disposition 
des membres des sociétés de géo
graphie. 

Le Congrès a tenu dans l 'après-

midi, sous la présidence de M. Le
vassen t membre de l'Institut, une 
seconde réunion, où la question de 
colonisation a été abordée. 

Au cours de cette séance, M. le 
président a donné lectare d'une dé
pêche de M. le général Faidherbe, 
remerciant le Congrès de lui avoir 
déeerné la présidence d'honnénr et 
lui exprimant toute sa reconnais
sance. 

Cette lecture a été suivie de vifs 
applaudissements. 

D a n e m a r k . — Le cinquième 
coDgrès des américanistes, qni a 
pour objet l 'étude de l'histoire et de 
l'ethnologie du nouveau monde, 
avant sa découverte par Christophe 
Colomb, a été ouvert à Copenhague 
le 21 du courant, sous la présidence 
de M. Worsaal, chambellan du roi, 
et en présence de tous ies membres 
de la famille royale, parmi lesquels 
se trouvait la princesse de Galles. 

Le premier congrès avait eu lieu 
à Nancy en 1874; le second à Lu
xembourg en i 8 7 7 ; le troisième à 
Bruxelles en 1879, flt le quatrième à 
Madrid en 1881. PHILÉAS FOGG. 

P R É V I S I O N DU T E M P S 
JPour le mois de septembre 

Tout le monde sait que les savants 
n 'osent prédire le temps à longue 
échéance de peur de se tromper. Les 
cultivateurs qui n'ont pas tant de 
réserve à garder, cherchent au con
traire, car c'est leur intérêt, à éta
blir d'avance l'état d'un mois. C'est 
pour cela que dans nos campagnes 
se disent un certain nombre de dic
tons populaires qui ont tous l'avenir 
du temps ou de la récolte pour but. 

Il y a quelque temps, nous adres
sâmes un appel à tous nos corres
pondants de province dans le but 
de centraliser tous ces dictons. Nous 
avons été entendu et nous commen
çons à publier aujourd'hui ceux qui 
ont rapport au mois de septembre. 
Il va sans dire que nous accepterons 
toujours les dictons que voudront 
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bien nous faire parvenir nos lecteurs 
et nos correspondants (1). 

1 Si la cigale chante en septembre 

N'achetez pas de blé pour le revendre. (?) 

2 A la S t -Leu 

La, lampe au clau (Sens) . 

3 Si l'osier fleurit 

Le raisin mûrit. (?) 
4 Pluie do St -Michel (29) 

Ne demeure au ciel . (?) 

5 Pluie de St-Michel sans orage 

D'un hiver doux est le p - é s a g e . (?) 

G Août mûrit , septembre vendange 

Entre ces doux moi s , tout b i en s 'arrange. 

{Charente, Côte-d'Or). 

7 Pluye de S t -Miche l (29) 

Soit devant, so i t derrière, n e demeure au 

ciel (?) 

8 Regarde b ien , ai tu m e ci ois , 

Le lendemain de Sa inte -Croix (14). 

Si nous avons la t e m p s sere in 

Abondance de tous les b i ens . 

Mais si le temps est p l u v i e u x 

Nous aurons l'an in fructueux , 

{Vosges). 

9 A la St-Mathieu (21) 1M jours 

Egaux aux nu i t s dan* leur? c o u r s . (?) 

10 A la St -Grégoire 

11 faut tailler la v i g n e pour boire . (?) 

¡1 St-Lambert (17) p luv ieux 

NeufJOUTS dangereux . (?) 

12 Quinze jours avant S t - M i c h e l 

L'eau ne demeure au ciel . (?) 

13 Au sept septembre sème t o n blé 

Car ce jour vaut du fumier. 

Sème tes blés à la S t -Maur ice (22) 

Tu en auras à t o n caprice. 

Sème-le à la S t - D e n i s (9 oc t . ) . 

Tu contempleras t e s s e m i s . (?) 

14 Qui n'a semé à S t e - O o i x (14) 

Au l ieu d'un grain en m e t t r e tro i s . 

{Hautes Alpes). 

MATHIEU (de la Saine) . 

L E P O N T D E B R O O K L Y N 

Le 20 mai dernier, on a livré à la 
circulation le pont gigantesque dès-
LINE à relier, par dessus l'East-River, 
les deux villes de New-York ej de 
Brooklyn, dont les communications, 
parfois interrompues par les glaces 
comme en 1867, ne s'opéraient que 
par des ferry-boats. 

Nous empruntons au génie civil 
quelques données sur ce g rand tra
vail, qui fait honneur à la b.ardiesse 
et l'habileté des ingénieurs améri
cains. 

(1) Ce signe (?) mis à 1. fin d'un dicton i n 
dique que nous ignorons le .département où 
il dit . 

La direction du pont est oblique 
à l'axe de la rivière, qu'il traverse 
dans sa partie centrale, à. une hau
teur de 41 ™ 17 a u - D E 6 S U S du niveau 
à marée haute, il /ranchif. cet espace 
en une seule portée 486 m 5o d'axe en 
axe des culées. On voit que cette 
portée laisse bien loin derrière elle 
celle des ponts suspendus de Fri-
bourg (265 ) et de Cincinnati 
(329 m ) . 

Les câbles de suspension au nom
bre de quatre, vont s 'amarrer dans 
des massifs à une distance de 283m60 
de Taxe des culées de chaque côté 
du pont. C'est donc une distance'to
tale de t .053 m 9O d'axe en axe des 
massifs. Le tablier s'éLèvfi graduelle
ment en suivant une courbe convexe 
de ces deux points vers le centre de 
la grande portée, montant de 9 m 4 5 
jusqu'aux culées, et de 14m en tout 
jusqu'au centre, où le niveau se trou
ve ainsi à 4 m 55 au-dessus du niveau 
correspondant à l 'emplacement des 
colées. A partir des massifs d 'amar
rage, de chaque côté de la rivière, 
le plancher du pont repose sur les 
viaducs et son niveau va en s'abais
sant graduellement, en pente douce, 
jusqu'aux points de raccord avec le 
sol, dans les deux villes, c'est-à-dire 
à H m 7 0 pour New-York, et à 18 m 70 
pour Brooklyn au-dessus du niveau 
des hautes marées ; soit 29 m 57 et 
22 m 47 au-dessous du niveau corres
pondant au centre du pont. 

La longeur totale du pont de New-
York à Brooklyn, les approches com
prises, est de 1.826 m. £>0 cent. 

Les fondations des culées ont été 
établies sur des caissons construits à 
part et amenés en place, une fois 
terminés. La plate-forme des cais
sons destinés à recevoir la maçonne
rie des tours a 31 m. 10 de largeur 
sur 52 m. 40 de longueur ET 6 m. 70 
d'épaisseur. Elle est formée de piè
ces de charpente réunies par de forts 
boulons. 

Les tours Jqui surmontent les cu
lées s'élèvent de 84 m. 38 au-dessus 
de la rivière (deux fois la hauteur de 

la colonne Vendôme) et ont, à la 
hauteur du tablier 15 m. 82 de lar
geur et 47 m. 60 de longueur. 

Les câbles sont au nombre de 
quatre ; chacun est composé de plus 
de 5,000 fils d'acier de 3 millimètres 
de diamètre, posés parallèlement les 
uns à côté des autres. Ces fils sont 
répartis en 19 câbles secondaires ou 
faisceaux de 278 fils d'acier ayant 
chacun 75 millimètres de diamètre, 
réunis ensemble par des ligatures de 
distance en distance et consolidés en 
un câble unique de 48 centimètres, 
par l 'enroulement d 'une hélice con
tinue en fil d'acier. La section por
tante de chaque câhle est de 9 déci-
mjètres carrés jet demi. 

Chacun d'eux pèse 866 tonnes, 
soit ensemble pour les quatre un 
poids total de 3,464 tonnes. 

Chaque faisceau est un écheveau 
continu de 320 kilomètres de fil 
d'acier passant «trépassant d'ancrage 
en ancrage 278 fois par-dessus les 
culées. 

Le tablier du pont est entièrement 
en acier. Il est formé essentiellement 
d 'un système combiné de poutres 
d'acier en treillis se croisant à angle 
droit et renforcées dans le plan hori
zontal par des tirants, décharges, 
pièces diagonales, etc. 

Le poids iotaî de toute la travée 
centrale suspendue, câble compris^ 
est de 6,740 tonnes; la surcharge 
accidentelle maximum ( voitures, 
wagons, piétons) que le pont puisse 
avoir à supporter dans cette portion 
est de i ,380 tonnes ; ce qui donne 
un poids stotal de 8,120 tonnes à sup
porter par les -quatre câbles et leurs 
auxilliaires, dont .6920 tonnes par 
les quat re gros câbles et 1,200 tonnes 
par les câbles de décharge. En ajou
tant le poids supporté par les câbles 
pour les deux portions comprises 
entre les tours et les amarres, soit à 
4,780 tonnes, on arrive à une tension 
longitudinale totale pour les .quatr* 
câbles de 11,700 tonnes ; l«w ten
sion de rupture étant de 49,200 ion.-
nes, soit plus que quadruple. 
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Sur le tablier du pont a été établi 
le plancher en bois proprement dit. 
Il a une largeur de 26 mètres qui se 
répartit en cinq avenues parallèles, 
séparées les une des autres par des 
treillis verticaux en acier. Les deux 
avenues extérieures, destinées aux 
véhicules, ont 5 m. 80 centimètres 
de large. 

Les avenues intérieures servent 
au chemin de fer, et ont une largeur 
de 3 r a ,75. L'avenue centrale, réservée 
aux piétons, a 4 r",70. Elle est exhaus
sée de 3 m , 60 au-dessus du niveau 
des autres, afin de commander le 
panorama réellement féerique de la 
rivière, de la baie de New-York et 
des deux villes. Les treillis verticaux 
extérieurs ont 2 m ,40 de haut et ser
vent de parapets pour la sécurité du 
travail des voitures. Les autres treil
lis intérieurs servent de protection 
et de séparation entre les autres 
avenues. Les locomotives ne traver
seront pas le pont ; les wagons se
ront mus au moyen de chaînes sans 
fin actionnées par des machines fixes 
établies aux deux extrémitées. Les 
tramways circuleront sur les avenues 
destinées aux voitures. 

L'exécution des travaux a duré 
treize ans. 

Par suite de divers changements 
apportés, en cours d'exécution, la dé
pense, prévue à 10,800,000 dollars, 
s'est en réalité élevée à 18,500 mille 
dollars (env. 78 millions de francs) ; 

Le projet de ce grand ouvrage a 
été rédigé en 1867 par John A. R œ -
bling; mais cet éminent ingénieur, 
auquel on doit les ponts du Niagara 
et de Cincinnati, n 'a pas pu voir la 
réalisation de son œuvre. Blessé au 
pied en 1809, alors qu'il déterminait 
la position de la culée de Brooklyn, 
il mourut peu après du tétanos. Son 
fils, Washington Rœbling lui a suc
cédé à la tête de cette gigantesque 
entreprise ; mais, atteint de cette af
fection particulière qui tient au sé
jour dans l'air comprimé, et qu'on 
appelle la maladie du caisson, il n 'a 
pu diriger les travaux que de loin. 

L. B E R Y I L L S . 

N O T F S 

Sur pipes ruines romaines 
n e l a s u b d i v i s i o n d u k e f ( T u n i s i e ) 

DÉCOUVERTES PAR M. ESPËRANDIEU 

Henchir Mdeïna 

(Suite.) 

Eu me dirigeant vers la porte 1 

triomphale, j ' a i rencontré dans le 
ravin où coule l'Oued Mdeïna le 
monogramme du Christ indiqué de 
la façon suivante : 

LU 

et à quelque distance de là, en remon
tant le cours de l'Oued et près des 
ruines d'un pont, un phallus de 
0 m 3 1 de long très-bien gravé. 

Iians un champ de cactus et sur 
un m u r , on peut lire le fragment 
d'inscription ci-après copié sur un 
bloc de 2 met. de long. 

< 
h - H 

> 
H 

X 
w 
H 
w 
< H 
w u 

1-1 < 

H n 

o 
s r 

Enfin , en parcourant la petite 
montagne qui domine Mdeïna et 
sur laquelle on remarque encore 
les ruines d'un mausolée, renfermant 
un fragment épigraphique donné 
par M- Guérin, j 'a i rencontré deux 

inscriptions tumulaires très effacées 
et dont je n'ai pu lire que ce qui 
suit : 

D M S 

. . . PIV 
VIXIT AN 

NIS 
XX 

DM S 

PIVV 
ANNIS 
XXXI 

Une pièce de monnaie trouvée 
dans les ruines porte l'effigie de 
Claude. 

O Û peut suivre le mur d 'eDceinte 
de la Ville sur une assez g r a n d e 
étendue. Les fortifications étaient 
du môme genre que celles de Zan-
four. 

Toutes les constructions devaient 
êlre sur jla rive droite de l'oued 
Mdeïna et un affluent de cet oued 
qui prend sa source à 1,$00 met. 
environ dans la mon tagne , devait 
les traverser. 

Sur les deux rives de cet affluents, 
il existe encore des traces de quais. 

Henchir Fortunat et Kalaa-ès-

Senam 

Près de la Kalaa-ès-Senam et sur 
le territoire des Ouledbo-Ghanem, 
on rencontre sur la rive gauche d'un 
petit ruisseau descendant de IaKalaa 
un mausolée que les Arabes con
naissent sous le nom d'Henchir For
tunat. 

Autour de ce mausolée, dont les 
ruines commencent déjà à se répan
dre dans les environs, on rencontre 
6 fragments qui, si l'on en juge par 
la forme des caractères que 1 on y 
remarque, devaient appartenir à une 
même inscription. 

Deux d'entr 'eux' paraissent se 
raccorder et donner le nom du per-
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sonnage à la mémoire duquel avait 
été construit le mausolée. 

TÍ T-1 

O 
Ñ 
H 

> 

25 
M H 
CD 
S 
S?; 
> 
ÖS 

O 

•RI 
> 

O H <! 
> 

w 

O 

O O 

VS ET PAULINA 
. . E RI 

I . PIAC ! 
S I M O . P A 

J 
Un 7° fragment est le suivant: 

S PRAESIDIS • P R O V I N C I A R V Í 
i 

Ce dernier présente des caractères 
absolument semblables à ceux des 
fragments précédents et s'il faisait 
partie de lamême inscription qu'eux, 
comme il ne présente pas de bor
dure, il faudrait admettre dès lors 
que l'inscription complète possédait 
au moins 5 lignes. 

Sur la table même de la Kalaa ès-
Senam existe un village [arabe cons
truit avec les ruines d'un poste 
romrin que l'on devait y rencontrer 
autrefois. 

En parcourant ce village ruiné 
lui-même et ne renfermant que quel
ques misérables habitants, j ' a i dé

couvert les deux inscriptions tumu-
laires ci-après dont les caractères 
sont effacés en part ie: 

D I S 
M A N I B V S 
SACRVM 

FORTV N A T V S 
TALIS 
FABR 
CONS 

D 1 5 IN 

ANIBVS Sac. 
. RASE 

CVNDI . . . 
VI XIT 

ANOS LXII (SIC) 

Les habitants de la Kalaa puisent 
l'eau qui leur est nécessaire dans de 
grandes citernes qui sont creusées 
dans le roc et paraissent être l 'œuvre 
des Romains. 

A suivre. 

DICTON CRETOIS ' 
Quand les habitants de Crète vou

laient maudire quelqu'un : « Dieux 
puissants, disaient-ils, donnez-lui 
une mauvaise habitude ! » 

TISSUS DETOIUES D'ARAIGNÉES 
De temps en temps, dans certaines 

publications, on agite des questions 
tombées dans l'oubli, soit dans l'u
nique but de piquer la curiosité du 
lecteur, soit dans l'espoir d'appeler 
l'attention sur les choses mal étu
diées et que l'on suppose suscepti
bles de quelque utile application. 
C'est ce qui vient d'arriver pour la 
matière soyeuse des araignées. 

L'idée de faire des tissus avec la 
soie des araignées remonto au moins 

aux premières années, du dix-hui
tième siècle. Eu 1709, M. Bon de 
Saint-Hilaire, premier président à la 
cour des comptes de Montpellier, 
ayant étudié le mode de formation 
de cette mat ière , annonça qu'on 
pourrait s'en servir comme de la 
bourre de soie ordinaire. Il alla 
mêm3 plus loin. Avec des cocons 
dans lesquels l 'araignée des jardins 
dépose ses œufs, il fabriqua des bas 
et des mitaines d 'une belle couleur 
grise, et publia sur ce sujet un opus
cule qui excita beaucoup d'intérêt et 
fut traduit dans toutes les langues 
de l 'Europe et même en chinois. 
Mais Réaumur, examinant expéri
mentalement la question, calma l'en
thousiasme qui avait déjà gagné tout 
le monde. Il constata que la soie de 
nos araignées était de très médiocre 
qualité, et que, d'ailleurs, pour en 
obtenir une livre, soit 489 grammes 
il faudrait les cocons de plus de cin
quante mille individus de premier 
choix et environ six cent mille de 
ceux qu'on trouve ordinairement 
dans nos jardins. Eafln, il conclût 
qu'avec les araigaées de France ce 
produit ne pouvait avoir aucune im
portance, mais il serait intéressant 
d'étudier au même point de vue cer
taines espèces exot iques , notam
ment les araignées d'Amérique, dont 
la taille est beaucoup plus grande 
et la soie plus abondante. 

La question soulevée par le prési
dent Bon en resta là pendant plus 
de cinquante ans. Jin 1762, l 'atten
tion du public y fut de nouveau ap
pelée par des essais exécutés d'abord 
en Amérique, puis en Espagne et 
en Toscane, par l'abbé Ramond de 
Termeyer. Jusqu'alors, on n'avait 
pu dévider les cocons. Bon s'était 
borné à les carder, après quoi on fi
lait l'espèce de bourre ainsi produite. 
En opérant, non pas sur des toiles 
ou des cocons déjà formés, mais sur 
des araignées vivantes, Raymond 
parvint à dévider le fil en l 'enroulant 
sur une bobine, à mesure que l'in
secte le sécrétait. Toutefois, malgré 
ses soins et sa persévérance, il ne 
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pnt en recueillir qu'environ vingt-
deux onces, ou 673 grammes, en 
trente-quatre ans ('1762-1796). 

Pendant que Ramond se livrait à 
ses expériences, un voyageur fran
çais, Prélorg, annonçi qu'à Gorée il 
existe de grosses araignées qui ta
pissent la plupart des caves et des 
maisons de toiles dont les fils sont 
si gros et si forts qu'on pourrait en 
confectionner de petits cordons. 

A une époque plus récente, un 
négociant anglais, nommé Rolt, em
ployant un procédé analoque à celui 
de Ramond, a réussi à tirer un fil 
très long du corps d'araignées vi
vantes. Enfin, en 1843, M. M allât a 
fait parvenir au Muséum d'histoire 
naturelle quelques échantillons de 
la soie brute et dévidée d'une grosse 
araignée de Java, et en 1867, M. 
Bancal, attaché à l'administration 
coloniale du Sénégal, a présenté à la 
Société centrale d'Agriculture des 
échantillons analogues provenant des 
araignées de cette partie de l'Afri
que. 

En résumé, jusqu 'à présent, la 
soie des araignées n 'a jamais été 
qu 'un objet de pure curiosité. Celle 
que fournit le cardage des toiles et 
des cocons est toujours de médiocre 
qualité. Quant à celle qu'on se pro
cure en dévidant le fil à mesure qu'il 
sort de l'animal vivant, elle exige des 
manœuvres si délicates et par con
séquent si coûteuses, qu'elle ne sau
rait devenir un produit industriel. 
D'un autre côté, pour obtenir une 
quantité de matière un peu considé
rable, il faudrait recourir à un éle
vage spécial qui, pratiqué sur une 
grande échelle, comme cela devrait 
Être, présenterait des difficultés pro
bablement insurmontables. Aussi 
doutons-nous avec M. Milne-Edwar ds 
que cet élevage puisse jamais être 
l'objet d'une spéculation agricole ou 
industrielle. Ajoutons cependant 
qu 'un négociant parisien, M, Dubois, 
a eu pendant vingt ans (1823-1843), 
la patience de se livrer à une opé
ration de ce genre, mais il bornait 
son ambition à se servir des fils de 

ses élèves pour confectionner de pe< 
tUs carrés hémostatiques contre les 
coupures, avec l'espoir de les faire 
préférer au taffetas d'Angleterre et 
au sparadrap. . P. M. 

L'ORDRE 

L'ordre double le temps, parce 
qu'il aide à le mieux employer. 

n E GÉRANDO. 

UNE ARME CURIEUSE 
La sarbacane est l 'arme des Orang-

Sakèys, bons et braves sauvages du 
pays de Pérak. Les Malais l'appellent 
soumpUann. 

Cette arme est un long tube de 
bois, d'environ deux mStres et demi, 
creusé souvent avec la perfection 
d 'un canon de fusil et exactement 
emboîté dans une double gaîne pro
tectrice, Je tout d 'une extrême légè
reté. L'un des bouts est muni d'un 
anneau de bois sur lequel on pose 
ses lèvres pour lancer la flèche en 
souflant. — Cette flèche, aiguille de 
bois dur d 'une longueur de douze à 
quinze centimètres, d'une pointe 
très acérée, porte à son extrémité 
postérieure une tête destinée à fer
mer le tube et à recevoir LA PROPUL

sion. — Le carquois qui contient 
une assez grande quantité de ces 
flèches est un étui de gros bambou, 
fermé par un couvercle de bambou 
finement tressé. Dans L 'intérieur de 
ce couvercle on trouve une provi
sion d 'une matière végétale, coton
neuse, sèche etinflamniable, qui peut 
en même temps servir d 'amadou et 
de tampon pour envelopper la tête 
des flèches à placer dans la sarba
cane. Sous le nœud du bambou, qui 
forme le fond du carquois, est collée 
une substance noire, sorte de gomme, 
qui sert à empoisonner les flèches. 
La piqûre de ses flèches, qui volent 
légères comme des plumes, serait 
insignifiante sans ce poison. 

Mais les Orang-Sakèys excellent 
dans la préparation de cette substan-
vénéneuse, si terrible qu'un éléphant 
même, assure-t-on, peut être tué par 
ces piqûres d'épingle multipliées ; 
les oiseaux tombent foudroyés pour 
peu qu'ils ai tnt été ATTEINTS; les écu
reuils et de plus grandes bêtes, les 
pélandoks, les singes, LES cerfs sont 
journellement chassés par les Sakèys 
à la sarbacane. Cette arme silen
cieuse, qui convient bien à leur ca
ractère timide, peut entre leu/s mains 
habiles remplacer nos armes perfec
tionnées. 

J'ai vu une sarbacane rayée ! Le 
principe des armes à longue portée, 
qui a fait de grand progrès (?) de 
l 'armement des nations modernes 
était donc connu chez les Orang-
Sakèys 1... 

F A N T A I S I E M É T É O R O L O G I Q U E 

Z É P H Y R 

On ne saurait croire qu'il est hu
mainement possible de parler lon
guement sur une chose aussi banale 
qu 'un souffle de vent. Cependant rien 
n'est plus vrai, et il faut en rendre 
hommage à la méthode scientifique 
toujours féconde en résultats. Si l'on 
ne considérait que le fait en lui-
même, eertes il serait bientôt épuisé : 
le zéphyr resterait un léger souffle 
et rien de plus. Mais il faut, pour 
rester logique l 'examiner sous toutes 
ses faces, dans toutes ses phases, 

, connaître sa naissance, son évolu
tion, sa fin, rechercher ce que d'au
tres hommes en ont pu penser et 
dire, examiner ses actions diverses, 
les influences qu'il reçoit.., e t voilà 
comment on peut aligner des mots 
sonores , des lignes innombrables, 
des volumes entiers, des travaux gi-

. gantesques. 
Mais que nos lecteurs se rassurent, 

tel n'est point tout-à-fait notre but 
aujourd'hui. 

, Oh ! ironie du sort { Oser parler 
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du. doux zéphyr alors que l 'ouragan 
déferle sur nos campagnes 1 Mais 
c'est précisément son absence qui 
nous le fait désirer : tel l'Anglais 
Pope qui ne pouvait jamais trouver 
d'accents assez sincères et assez élo
quents pour chanter l'été et les fleurs 
qu'au milieu des frimas et des tour
billons de neige ; tel encore le désir 
de l'immobilité au milieu du mouve
ment, et du mouvement au milieu 
de l'inertie. 

Quel charme et quelle poésie nous 
rappelle le zéphyr ? C'est un souffle 
léger qui vient caresser nos sens 
après une journée torride. C'est en 
même temps un souvenir du Passé 

au milieu des tourbillons de l'Avenir. 
* 

* * 
Du temps où florissait la civilisa

tion antique, le zéphyros était un 
vent d'ouest qui faisait partie du 
système des ornithles ( 1 ) . Il soufflait 
au printemps et apportait durant la 
saison chaude les bouffées rafraî
chissantes de la Méditerranée. La 
brillante imagination des Grecs ne 
pouvait manquer de l'idéaliser. Ils 
en tirent un génie bienfaisant, fils 
d'Aurœ (les brises) et d'Astreus (on 
des titans), couronné des fleurs du 
printemps et chargé de faire mûrir 
les fruits merveilleux de l'Elysée. 
On lui avait même élevé an autel à 
Athènes. 

Les poètes grecs., qui le font ra
mant de Flore, le représentent sous 
la figure d'un jeune homme demi-nu, 
portant une légère corneille pleine 
de roses et de fleurs qu'il répand sur 
le sol tandis qu'il parcourt les airs, 
C'est d'ailleurs sous cette forme qu'il 
figure sur la Tour des vents d'A
thènes. 

Homère lui donne l 'empire sur les 
îles Bienheureuses où Rhadamanthe 
règne sur les élus du ciel et où l'on 
n'éprouve pas les rigueurs de l'iiiver. 

(I) Les ornithiesou vont» d'oisoaux étaient 
ainsi nommés parce qu'ils annonçaient la re
tour des oiseaux. Ils soufflaient à l'approche 
du printemps 70 jours après le solstice d'hi
ver. Aujourd'hui ces vents périodiques sont 
considérés comme f a i iant partie du courant 
éijuatorial. 

Aristote appelle le zéphyr le plus 
doux des vents. Enfin Hippocr^te. 
homme pratique, peu enclin à l'ad
miration l'accuse d'être malsain par 
son humidité ; c'est ainsi que la 
science détruit les plus belles illu
sions des Arts ! 

Le zéphyr des Grecs devint le Fa-
vonitus des Latins. Puis il perdit ses 
attributs de vent orienté et son sou
venir seul se propagea parmi les 
poètes. 

# 

* # 
Aujourd'hui, le zéphyr n'est plus 

un vent de direction déterminée* 
ayant sa place sur le compas : c'est 
une brise légère qui parcourt un 
mètre par seconde et agite vivement 
les feuilles des arbres avec un mini
mum d'oscillation. 

Par analogie à la mythologie hel
lénique il est devenu le vent chéri 
des poètes modernes quilui ont pro
digué leurs plus poétiques épithètes: 
Un agréable zéphyr, un zéphyr ra
fraîchissant, les doux zéphyrs. 

Jadis il devoit son charme à sa di
rection et à l 'époque de son régne ; 
aujourd'hui c'est sa faible vélocité 
qui le fait remarquer. 

F. C A N U . 

L E S F O U R M I S FOURMIS AMÉRICAINES 

ra
il restait encore à élucider la ques

tion de savoir si les fourmis-réser
voirs constituent une caste séparée, 
ou si elles ne sont que des individus 
choisis parmi les ouvrières. Les ob
servations de l'auteur obligent à se 
ranger à cette dernière opinion. En 
effet, on trouve presque tous les de
grés entre les ouvrières ordinaires et 
les individus transformés en outre. 
L'auteur a observé que beaucoup de 
fourmisbutinières revenaient de leurs 
promenades tellement gonflées qu'el
les constituaient déj à des demi-outres, 
et il a vu ces fourmis-là aller se susi 
pendre aux plafonds des chambres-

se mêler &VLj.Jourmia-réservoirsqri, 
étaient déjà suspendues et dès ce 
moment se comporter comme ces 
dernières. Il a pu établir aussi que 
ce ne sont pas seulement les grandes 
ouvrières qui agissent de la sorte, 
mais aussi des ouvrières moyennes 
et même des petites. 

L'étude anatomique montre, d'au
tre par t , qu'il n'existe aucun or
gane spécial pour loger le miel 
chez les fourmis-réservoirs, mais 
que la provision remplit seule
ment le jabot, tel qu'il existe chez 
les ouvr ières , lequel se distend 
d'une manière extraordinaire , au 
point de refouler et d'éclipser entiè
rement le reste du tube intestinal et 
même d'occlure l 'anus. 

Enfin, le fait seul que les ouvrières 
ne savent point secourir les rotondes 
ne semble-t-il pas déjà indiquer que 
ces dernières ne constituent point 
une caste, mais que ce sont simple
ment des fourmis comme les autres ; 
car, s'il y avait caste, la nature n 'au
rait-elle pas po 

membres de la caste, et une partie 
des ouvrières ne serai t -el le pas 
commise aux soins de ces derniers? 

De tout ceci il est permis de con
clure que l 'emmagasinage du miel 
ne correspond à aucun organe spé
cial; qu'il n 'es t , par conséquent, 
l 'apanage d'aucune catégorie spé
ciale d'individus, mais qu'il est seu
lement le résultat d 'une adaptation 
qui, à son tour, adonné occasionnel
lement naissance à un instinct. 

Une découverte récente vient en
core à l 'appui de ce qui précède. On 
a trouvé en Australie une autre es
pèce de fourmi à miel ( i ) qui sem
ble se comporter à peu près comme 
la fourmi américaine, et cependant 
l 'espèce appartient à un genre bien 
différent et elle a des mœurs diffé
rentes aussi, car elle se creuse des 
canaux dans les racines des arbres. 

La présence des fourmis-réservoirs 
dans les communautés n'est donc 

(1) Le Camponatus inflatus, décrit par 
J3ir J, Lubbock. 
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pas même un caractère spécial à u n 
genre particulier de fourmis, en sorte 
qu'il est permis de supposer que 
l'instinct qui répond à cette écono -
mie des fourmilières est virtuelle
ment capable de se développer aux 
dépens des ouvrières de chaque es
pèce, si les circonstances ambiantes 
tendent à en favoriser l'éclosion. 

L'auteur vient de nous montrer 
comment les fourmis, au retour de 
leurs expéditions, passent de l'état 
d'ouvrières à l'état de fourmis-réser
voirs. Elles se chargent dans la forêt 
d 'une quantité de miel assez forte 
pour que leur abdomen en soit di
laté, assez faible cependant pour 
qu'elles puissent faire retour à la 
fourmillière sur leurs propres jam
bes. Mais comment ces fourmis qui 
vont se suspendre après avoir passé 
à l'état de demi-outre, complètent-
elles leur provision afin de prendre 
leur rotondité parfaite ? c'est ce que 
l 'observateur n 'a pas encore réussi à 
découvrir. Si les fourmis prédesti
nées à servir de réservoirs se char
geaient dans la forêt de leur provi
sion complète, elles seraient incapa
bles de rentrer à la fourmilière et 
n 'auraient plus qu'à se suspendre 
aux feuilles des arbres pour échap
per à la mort que leur chute entraî
nerait tôt ou tard. Si, d 'autre part, 
pour réussir à regagner la fourmi
lière, elles ne peuvent se remplir 
qu'à moitié, et qu 'une fois rentrées 
elles se suspendent, comment peu
vent-elles achever de se remplir? 
L'observateur n'a jamais remarqué 
qu'aucune butinière vînt apporter 
du miel à ces individus passés à 
l'état de demi-réservoir. Faut-il sup
poser que le suc emmagasiné subisse 
une sorte de fermentation qui pro
duirait une augmentation de volume 
de nature à dilater l 'abdomen de la 
fourmi suspendue ? La question reste 
indécise. 

Les fourmis à miel ont un carac
tère plus pacifique que la plupart 
des fourmis carnivores; les étrangè
res qui viennent se mêler à une four
milière, au lieu d'être mises à mort, 

sont généralement accueillies sans 
marques d'hostilité et finissent même 
par être incorporées elles-mêmes 
dans la communauté. 

(A suivre). 
« a » 

S E M A I N E DU P R O G R È S 

«Les m é s a v e n t u r e s d ' u n 
b a l l o n . — M. de Bayeux a ima
giné il y a quelques années, ra
conte M. de Fonvielle, un système 
de direction aérienne reposant sur 
l'emploi d'nn ventilateur placé à 
l'avant de l'aérostat et agissant par 
aspiration. MM. Packenham repré- ' 
sentant en Europe des intérêts d'Edi-
son et Gower, inventeurs d 'un sys
tème de téléphone, se sont associés 
à l 'inventeur et ont dépensé une 
somme de 240,000 francs en essais 
fort prolongés. 

Ils ont fait construire, à Villeneuve 
Saint- Georges, un magnifique hangar 
long de 50 mètres, large de 18, haut 
de 20, sous lequel on a abrité un 
ballon allongé en baudruche , lequel 
a été gonflé à trois reprises diffé
rentes à l 'hydrogène pur. Chacune 
de ces opérations a coûté 6.000 fr. 
et n 'a donné que des résultats insi
gnifiants. 

•La c r a v a t e é l e c t r i q u e — 
Un bijou original ! 

Lundi soir, un Américain connu, 
qui a fait de nombreuses études sur 
la lumière électrique , est ailé au 
théâtre Manzotti à Milan, portant à la 
cravate une épingle qui n'était rien 
moins qu'une lampe électrique. Il 
tenait dans un gousset de son gilet 
un petit accumulateur, au moyen 
duquel il pouvait tenir allomé pen
dant cinq heures sa brillante petite 
lampe 1 

•Les d i m e n s i o n s d e s a t o 
n i e s . — Dans une récente confé
rence faite à la Royal Institution, 
par sir William Thomson, sur la 
grandeur des atomes, l 'auteur est 
arrivé par une série de savantes con
sidérations qui ne sauraient trouver 
place ici, aux conclusions suivantes : 

il est très probable que, dans un li
quide ordinaire un corps solide trans
parent ou demi-opaque, la distance 
moyenne entre les centres de deux 
molécules contiguës est moindre 
de un cinq millionième de centi
mètre (1[5 000 000) et supérieure 
à un tnilliardième de centimètre 
(1[1 000 000 000). Pour nous faire 
une idée du grenu et des grosseurs 
relatives correspondantes, imaginons 
un globe de verre ou d'eau de la 
grosseur d'une balle de jeu de croc-
ket (16 centimètres'de diamètre), et 
grossissons-la par la pensée jusqu'à 
ce qu'elle devienne aussi grosse que 
la Terre, chaque molécule étant gros
sie serait plus grenue que celle d'un 
tas de balles de fusil, mais certaine
ment moins grenue que celle d 'un 
tas de balle de crocket. 

F o n d a t i o n d ' u n e v i l l e e n 
u n s e u l j o u r . — Il faut traverser 
l'Atlantique pour voir se construire 
une ville en 24 heures. Si invraisem
blable que ce fait puisse paraître, il 
est cependant véridique si nous en 
croyons les journaux américains. 
Mac-Grégor, situé à 150 milles à 
l'ouest de Tylar, et à 20 milles de 
Waco, au Texas, a vu en effet sa fon
dation s'opérer en quelques heures, 
on peut dire dans l'espace d 'une 
journée. L'emplacement de la nou
velle cité était choisi, un beau matin 
au croisement des chemins de fer du-
Gulf-Colorado-Santa-Fé et Texas-St-
Louis ; le lendemain accouraient des 
« sotiiers •» de toute la contrée avoi-
sinante ; les terrains étaient divisés en 
lots, avec tracés de rues et de places, 
et la vente s'en effectuaient avec une 
promptitude incroyable, chaque lot 
s'adjugeant en une minute et demie 
442 lots comprenant 300 acres, furent 
ainsi vendus successivement et deux 
quartiers se trouvèrent formés à une 
distance, d'environ 3 milles l'un de 
l 'autre. En même temps apparais
saient sur la prairie de grands cha
riots qui portaient des maisons mo
biles en bois. On déposait rapidement 

| ces maisons sur les terrains et on 
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creusait les fondations. Dès le second 
jour de la prise de possession par 
les colons, 12 maisons étaient en 
place ; d'ailleurs, on campait sous la 
tente. Au bout de deux mois, Mac-
Grégor comptait 170 maisons pour 
une population de 500 âmes. Un 
mois plus tard on y publiait un jour
nal, le Plaindealer. 

L E F U R E T . 

E M P L O I D E I A C H A U X 
GOMME AGENT EXPLOSIF 

Des applications très curieuses ont 
été faites en Angleterre et en Belgi
que, pour substituer la chaux aux 
agents explosifs en usage pour l'a
battage des blocs de charbon dans 
les mines de houille. Le principe de 
l'invention, due à M. Pagel-Maseley, 
repose sur la propriété que possède 
la chaux vive d'augmenter considé
rablement de volume et avec une 
force d'expansion très grande quand 
on la met en contact avec de l'eau. 
Une série de trous de mine ayant été 
percée dans la couche de charbon à 
la profondeur d'environ 1 mètre, au 
diamètre de 7 à 8 centimètres et es
pacés les uns des autres d'environ 
1 mètre et demi, on y fait pénétrer 
des cartouches de chaux. Celles-ci ne 
sont que des étuis de papier mince 
ou d'étoffe claire remplis de chaux 
vive en poudre. Le long des car
touches que l'on bourre très légère
ment, on a imaginé une rainure dans 
laquelle se loge un tube en fer muni 
d'un robinet. Quelques minutes suf
fisent pour que la chaux se gonfle et 
fasse tomber le charbon en blocs si 
considérables que le mineur doit les 
diviser au pic et à la pioche pour 
pouvoir les charger sur les wa
gonnets. L'abattage à la chaux est 
appelé à rendre de très grands ser
vices dans les grisoulleuses, à l'inté
rieur desquelles le tirage à la poudre 
est interdit. 

A S T R O N O M I E P O P U L A I R E 
P A R A U G U S T E G A R A S S U T 

CHAPITRE XXII 
D E S SAISONS TERRESTRES 

(Fin delà S- conférence') 

I I I . Dans la Mèlanaisie, la grande 
île de l 'Australie ou Nouvelle-Hollande 
est par tagée en deux part ies par le t ro
pique du Capricorne. EUe a donc une 
moitié au nord , située dans la zone 
tórrida méridionale, et une autre moi 
tié située dans la zone tempérée de ce 
nom. El le possède deux cl imats . 

IV . L 'ensemble de toutes les îles de 
la Polynésie est à peu près coupé en 
deux moitiés par ce même tropique du 
Capricorne ; une moitié se t rouve donc 
placée dans la zone torr ide mér id io
nale, et une autre moitié dans la zone 
torr ide du même nom. Elle possède 
deux cl imats . 

V . L a partie nord de la Malaisie se 
t rouve placée dans Ja zô e tor r ide sep
tentr ionale ; la partie sud dans la zone 
torr ide mér idionale ; u n seul cl imat . 

V I . L a Micronésie toute ent ière est 
par tagée en deux moitiés par le t r o 
pique du Cancer ; une moitié se t rouve 
donc placée dans la zone tor r ide sep
tent r ionale , et l ' aut re moitié dans la 
zone tempérée du même nom, elle pos
sède deux cl imats . 

V I I . La partie nord de l'Afrique est 
par tagée en deux par t ies à peu près 
égales par le tropique du Cancer ; une 
part ie se t rouve dans la zone torr ide 
septentr ionale , et une aut re partie dans 
la zone tempérée du même nom. L 'A
frique toute entière possède en somme 
deux c l imats , deux zones torr ides , l 'un 
au nord, l 'autre au sud, el deux zones 
tempérées , dont l 'une également au 
nord , l 'autre au sud. 

VI I I . L 'Europe toute entière se t rou
ve placée entre le tropique du Cancer 
et le cercle polaire arct ique ; elle est 
donc ent ièrement comprise dans la zone 
tempérée septentr ionale, et n 'a qu'un 
cl imat , le tempéré . 

I X L'Asie toute entière est dans 
l 'hémisphère te r res t re septentr ional ; 
elle touche l 'équateur et est coupée par 
le tropique du Cancer et par le cercle 
polaire a rc t ique ; elle a donc une pre
mière portion dans la aôae tor r ide 
septentr ionale , une seconde portion 
dans la zona tempérée du même nom 
et une troisième port ion dans la zone 
glaciale arct ique ; elle possède trois 
c l imats , le torr ide , le tempéré , le gla
cial. 

X . La portion de l 'Amérique du sud 
qui est au nord de l 'équateur, est com
prise toute entière dans la zôua torr ide 
sep ten t r iona l ; une première peti te por
tion de l 'Amérique du sud ost comprisa 

dans cette zone torr ide septentrionale ; 
une aut re seconde part ie t rès grande , 
dans la zone tempérée du même nom, 
et enfin une troisième grande part ie 
dans la zone glaciale arct ique. L 'Amé
r ique du sud possède deux cl imats, un 
tempéré et un torr ide ; l 'Amérique du 
nord trois c l imats , un torr ide, un t e m 
péré, un glacial . 

On pourrai t pousser, cet examen 
beaucoup plus loin, et rechercher dans 
quelles zones te r res t res se t rouvent 
placées toutes les subdivisions des 
contrées principales que nous venons 
d'étudier. P lu s t a rd nous opérerons 
cette recherche ou du moinsnous indi
querons comment i l faut la faire, avec 
]a dernière r igueur en usant des coor
données géographiques désignées sous 
le nom de longitude et latitude. 

P o u r ce qui est des zones célestes, 
dans lesquelles se placent les conste l 
lat ions radicales et ext ra-radicales , 
n o u s y reviendrons quand nous é tudie
rons Vuranographie proprement dife, 
et nous userons des coordonnées Ura

no graphiques, désignées sous le nom 
de Ascension droite et déclinaison 
oblique. 

ÉCHOS ET A NECDOTES 
Toto, qui n 'a pas sept ans, lit les 

journaux en cachette. Aussi, lui 
trouve-t-on une intelligence supé
rieure à son âge. 

Après un méfait quelconque, sa 
mère lui dit dernièrement : 

— Dieu te punira . 
Toto, réfléchissant: 
— Il n'y aurait aucun intérêt. 

Guibollard n 'avait pas encore for
mulé son opinion sur le pari du ca
pitaine Webb, mais comme l'illustre 
idiot ne rate jamais l'occasion de 
dire une bêtise, il a donné hier, son 
avis sur l 'intrépide plongeur. 

— Laissez moi donc tranquille, 
avec votre soi-disant nageur améri
cain, j ' en ai connu un plus fort que 
lui. 

— Ah... bah! 
— Oui... Il avait parié d'aller de 

Paris au Havre et d'en revenir... 
Il y est allé et il en est revenu. 

— En nageant? 
— Oui, en agent... de police. 

Un conscrit un peu n a ï f est c o n -
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doit par un sergent, sur l 'ordre du 

médecin, dans un établissement, 

pour prendre un bain de Barèges. 

Au bout d'une heure, le sergent, 

n 'entendant aucun bruit, entre dans 

la cabine et voit son homme en con

templation désespéré devant la bai

gnoire dont l'eau a un peu baissé. 

— Ma foi, sergent, dit-il, fourrez-

moi dedans si vous voulez, je ne 

puis pas en boire davantage, 

* 

Le comble de l 'adresse pour un 

serrurier. 

Ouvrir une parenthèse. 
D r T A N T - M I E U X . 

RECETTESJT CONSEILS 
M o y e n d e r e c o n n a î t r e L e s i r a u d e s 

d a n s l a f a b r i c a t i o n d e s s a v o n s 

Les matières à employer pour la 

fabrication des savons sont d'un prix 

assez élevé ; le désir de faire des bé

néfices illicites, d'écraser la concur

rence, de fournir des produits à bas 

p r i x a entraîné de nombreuses frau

des qu'il importe dedêmasquer , c ' e s t 

ainsi qu'on mélange à la pâte ( p r i n 

cipalement des savons noirs) d e l à 

craie, du kaolin, de l a s i l i c e , d e la 

fécule, de la gélatine, de la résine, 

etc., etc. 

Mais malheureusement pour ces 

mélanges malhonnÊtespresque toutes 

ces substances sont insolubles dans 

l'alcool fort et brillant; au contraire 

le savon pur y est très soluble. On 

traite donc une quantité déterminée 

de savon par de l'alcool bouillant à 

90°. S'il n'y a pas de fraude, la solu

tion doit être limpide et le fond du 

vase ne contenir qu 'an résidu insi

gnifiant. Si le liquide est trouble, s'il 

y a dépôt abondant on peut être fixé 

sur la moralité eu fabricant. 

Reste alors - i déterm'ncr la nature 

des Luutieres c l r - D g è r e f . Pour i ' em-

p a r t r du réi idu on filtre le liquide 

alcoolique, puis on traite par l'eau 

froide qui dissout le sulfate de s odiu m, 

iti s e l uiariu, le cilicate de potassium. 

L'eau bouillante entraîna la lecule 

qu'on reconnaît parce qu'elle forme 

de l'empois, qu'elle est colorée en 

bleu par l'iode, etc. La présence de 

la gélatine sera révélée par la noix 

de galle qui trouble la solution; du 

reste le résidu qui en contient ré

pand, quand on le calcine, une odeur 

empyreumatique animale caractéris

tique. Après avoir épuisé le résidu 

par l'eau froide et par l'eau chaude, 

on fait agir l'acide clhorhydriqae qui 

précipite la craie ou la silice à l'état 

gélatineux. 

C H H O N I Q U E _ T H É A T R Â L E 

Aux Fol ies -Bergère , les représen
ta t ions du Théâtre Vahlle exci tent 
la plus vive curiosité. 

Rien n 'es t plus a t t r ayan t , en eSet, 
qu<i de voir de charmants pupazzi 
vivants disant des chansonnet .es , 
exécutant des danses comiques, m ê 
lées d'un dialogue plein de gaieté et 
d'esprit. 

La public manifeste chaque jour sa 
satisfaction par de bruyants rappels et 
des bravos prolongés. 

Sur la Plage, te l est le t i t re d'un 
charmant diver t issement que les F o 
l ies-Bergère viennent de faire r ep ré 
senter . 

Ce ravissant petit théâ t re devient 
plus que jamais le rendez-vous des 
personces qui aiment ce qui est e x 
traordinaire et amusant . Nous ne 
pouvons que dira ceci : a l l e z , vous 
serez satisfait . 

' Mme BREYNAT. 

BOITE AUX L E T T R E S 
Véel, rue de Bagneux, — Avons 

reçu votre lettre. Continuez à com

muniquer vos idées. 

A T R A V E R S L E S L I V R E S 

Le baromètre appliqué à la prévi
sion du temps, par J . R. PLUMANDON 
—• La nouvelle édition du livre de M. 
Plumandon est bien au-dessus de la 
première sous le rapport du texte et 
des éclai rc issements . 

Ce t ravai l est divisé en deux j a r t i e s 
L a r r e m i è r e est toute théo i ique et ge 
fait remarquer par des conseils pra t i 
ques, l 'étude abrégée de la marche des 
dépressions sur la F r a n c e , l 'adoption 

de la classification des nuages d e P o e y 
qui est en effet la plus nature l le . 

La seconde partie étudie les oscil la
tions barométr iques , les pronostics 
qu'elles fournissent, et l 'avenir p r o 
chain du temps qu'elles annoncent . Les 
principaux cas ont été développés s i 
mul tanément avec tan t de clar té et do 
précision que l'on peut solon l 'heureuse 
expression de M. de Parv i l l e , et le l i 
vre de M. PluinandoD en main — « de 
venir prophète même dans son pays . » 

Eofiu des cartes synopt iques, das 
courbes représantat ives viennent faci
l i ter la lecture du t ex te . 

Cependant, le l ivre eut été vé r i t a 
blement complet si un tableau r é umé 
était venu faciliter la tâche des obser
vateurs . Un tableau construi t dans le 
genre de celui qu 'Houzeaud et Laucas -
t e r ont publié dans lenr t ra i té élémen
ta i re de météorique de r igueur , non-
seulement au point de vue de la facilité 
des observations mais aussi au point de 
vue de leur exact i tude. C'est ainsi 
qu'en lisant le t ravai l de M. P lumandon 
il fallait faire au tableau ci- dessus 
quelques correctifs appliquables à la 
F rance cent ra le . 

Ajoutons en dernier ressort que cet 
ouvrage est honoré du Conseil général 
du Puy-de-Dôrno d u n e souscription 
pour les bibliothèques scolaires 

JO URIVAL DE LA JE UNESSE.— 
Sommaire de la 561° livraison ( 1 e r sep
tembre 1883). TEXTE : P o u r la Mu?e, 
par Mme J. Colomb. — Le Yunn&m, 
par Louis Rousselet . — Les E t r a n g e r s 
à Paris . — Cdline, par Mademoiselle 
Zénaïde Fleur io t . — La plus grande 
fleur du globe. — A t ravers la France-. 
Gérardmer, par Authyma Saint-Paul . 

DESSINS : Tofani, E . Thérond , Th. 
W e b e r , H. Cierget. 

Bureaux à la l ibrair ie HACHETTE 
et C ï e , 79 boulevard Saint Germain à 
Par i s . 

LA MÉDECINL POPULAIRE 
Sommaire du JS" io5 (6 sept. 83). 
La médecine légale (EMILE MASSARD). — 

Pensées. - L'hystériereligieuse (A. P.) 
—La chasse et la médecine (D r M. D.) 
— Homme ou femme? — Chronique 
(d'KNRYOT) > — Un mort ne de cin
quante-six ans (ZABOROWSKI). — Cu
riosités médicales : les faux cils 
(G. PRIS). — Le potage ( D R BARRÉ). — 
— Mélanges. — Les hallucinations — 
— Les aveugles au Japon. — Un nou
veau médicament (A. BISMARK). — 
L'autopsie de M. de Chambord. — 
Pour la crémation ('ARISTIDE). — Les 
maux d'estomac. (D r R.) — La salu
brité. — L.e cuivre à l'Académie. -— 
Les fruits de la saison. — La morta
lité en Europe. — Le Dr Bergeron. — 
La congestion cérébrale. — À coups 
de bistouri, (le Scalpel).-—Distractions 
thérapeutiques, — Boite aux lettres. 
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A V I S 
Pour tout ce qui concerne la publi

cité, s'adresser à M. de Chauffeur 
régisseur à l 'administration, 15, rue 
du Bouloi. 

GASTRALGIES, dyspepsies, SBAYELU 

T U I l l S l E ^ r i E M e r n a t i c Q E l à 

f i l é f i s s le Sfc î sa ï ¿1 S3i Cspitsi : 

№ if/ffien i* Fnnc» de Lots t a Argent 

L U © E U S L E q u i o f f re : 

f u s L o t s : 5 0 0 . 0 0 0 l r . 
(CINQ dm 100,000 Wr.f 

2 L O T S d e 5 0 , 0 0 0 fr. 

4 I 0 T S d e 2 5 , 0 0 0 f p . 

1 0 L O T S d e 1 0 , 0 0 0 f r . 

1 0 0 L O T S d e 1 , 0 0 0 fr. 

2 0 0 L O T S d e 5 0 0 fr. 

U Tirsot et lt paiement ia Loti tarent l ie i i Paris 

P r i x d o B i l l e t U N F b a k î 
La KI)«U Mai étUrrM t»tn nfftn, clitqin m «luiliU-JMIt 

tfrtufe i rwiri 4t M. Srnoat D.-JTHi:. it triait t [ntril te 
tn№ k Psri», 13, » « *» U Cèr»ug»-l»«t*U4r». 

V I N S D E B O R D E A U X 

N o u i r e c o m m a n d o n s à n o s l e c t e u r s 
soucieux de l e u r s a n t é , l e s v i n s n a t u r e l s , 
garant is d e p r o v e n a n c e d i r e c t e , de l a 
maison SERIZ1ER e t C O M T E , p r o p r i é 
taires des d o m a i n e s d u Petit Janot e t 
Clos des Moulins,yrè$ B o r d e a u x . 

Ces vins sont de p r e m i e r c h o i x q u e l l e 
q le soit la qualité des a n n é e s d e m a n d é e s . 

La ma i son n ' a pas de r e p r é s e n t a n t s : 
Les ordres son t r e ç u s à G O R N A C 

(Gironde) ou 2 2 , r u e G a u t h e y , à P a r i s . 
Envoi f r anco d u p r i x - c o u r a n t s u r d e -

CHEMINS DE FER DE L'OUEST 

B A ï I V S B E 1 E R 

B i l l e t s d ' A l l e r e t R e t o u r à P r i x r é d u i t s v a l a b l e s d u V e n d r e d i a u L u n d i , 

De P a r i s aux Gares suivantes : il" clas. 

3 3 

I F M 

Dieppe (te. TVport , Oiet) )30 »» 
Le TréportparSerqueuxetAban court 1 33 gfj 

(dttier Juillet au 30 Septembre) I 
Cany, (VeuletteSjles Petites-Dalles.| 
Saint-Valéry (Veules) 
Le Havre (Saint-Adresse) 
Fécamp, Les Ifs (Yport, Eu-etat) . . 
Truuville, DeauviUe , Villers-sur-l 
mer, Hnnfleu,™, Caen I 

Cabourg, le Home-Varaville ) „ „ 
Dives, Houlgate, Beuzeval j 
Luu-Lion-sur-Mer, Langrune i 
Saint-Aubin, Berniore I Pris pour le 
Courseulles I parcours total 

Bayeux (Arromanches, Asuelles),et(;. 
Coutances |Coutainville, Regnevilln) 

3 8 

40 
5 7 

2 clas. 
~~ît. 

2 2 

»» »» 

2 4 

2 7 

28 »» 

3 0 
44 

De P a k i s aux Qarea suivantes : !• rlas. 

Fr. 
4 4 » 

30 «s 

Isigny (Grandcamp Ste-Marie-du-Mt. 
Valognes (Port-Bail, Cavuet, Saint-

Vaast, de la Hougue, Quiuéville) . 
Cherbourg | 5 5 »» 
Granville (St-Pair, Donvîlle) ¡50 us 
St-Maln-Si-Servan, (Dmard-St-Eno| 
gat, St-Lunaire, Sl-Briac, Paramé)|66 j:» 

Lamballe (Ertjuy-Val-Andréj -
Saint-Rrieuc ' . 
I.annion 
Morlaix 

EAUX-THERMALES 
Bagnoles de l'Orne, par Briouze . . . 
Forges-les-Kaux (Seine-Inférieure) 

68 e» 
7 9 «» 
81 1» 

4 5 *=» 
2 1 43 

2- clas. 

Fr. 
3 3 ai 

3 8 » 

Départ du Vendredi au Dimanche - Reto ur leûimanch 
'Lantilonet Morlaix, seront valables au retour jusqu'au 

0 et Lundi - Des billets pourStMalo, Lamballe, 
mardiirjclus - Les billets sont personnels ne rem < 

4 2 »» 
38 2») 

50 »-> 

5 1 ' « 
5 9 x>» 
6 1 »» 

34 
1 6 5 

St-Ifrieuc 
•ij cire veil 
IUJ-iWiW.'.iUliJ.Tra 

P A R A S O L S E T O M B R E L L E S 

P A R A P L U I E S A I N T 
M È D A H D soie pure., 
ne coupant pas dans le 
pli, recouverts gratis 
et sans contestation 

' s'il» sont usé» au bout 
de D E U X A N S d'usage normal. 

E R N E S T (breveté) , 4 5 , boulevard Bonne-
Nouvelle A. L'EJJTHESOL A COTÉ DD GYMNASE 
Réparat ions gratu i tes aux c l i eu ie . 

C A B I N E T D E N T A I R E 
EU" 

15, rue Vignon 
s 

DENTS ET DENTIERS SANS PLAQL'ES ' 
| n ' a l t é r a n t n i l e g o û t n i l a p r o n o n c i a - j 

t i o n . O p é r a t i o n s s a n s d o u l e u r . 

D R A P É E S d e 

Law - v f de l'Institut de France. 
a b u i e a m 

•Prix de Thérapeutique. 

LeS é tudes c ia- ipara t ives faites dans lea Hôp i t aux de Par i s , a u moyen des 
ins t ruments les p l u s précis, ont démont ré q u e les D r a g é e s d e F e r Rabutfeaiï 
r égénè ren t les g l o b u l e s r o u g e s du gang avec une rapidi té qui n 'a j ama i s été 
obse rvée en employan t les autres f e r rug ineux : Prendre 4 d 6 Dragées chaque jour. 

E l i x i r d e F e r R a b u t e a s s , r e c o m m a n d é aux personnes qui ne peuven t pas 
ava l e r les Dragées ; Un verre à liqueur matin et soir au repas. 

S i r o p d e F e r R a b u t e a u , spéc ia lement destiné a u x enfants. 
L a médica t ion mar t ia le par ia F e r î î i b u t e a u est la p lus rat ionnelle d s î s j 

thérapeut ique : Ni constipation, ni diarrhée, assimilation complète. 

Le traitement ferrugineux pa / (es Dragées d 8 R a b u t e a u est très économique. | 

E x i g e r e t p r e f p r i r s l&WizîîïZZo CcxRabuteau de chez CLIN & G1*. * 

H î a r o î h Ê r a p i i 

CHEZ SOI 
Sept Médaules er, 1847 

(854, 1855, 1№ 
1872, 1878,1ST9,1881 

NOUVEL APPAREIL 

à pression d'air 

M , WALTSR-LE-
CUYEU, rue Mont
martre, 138, Pa r i i . 
Demand, prospeotu» 

P i l u l e s d u D r M o n s s e t t e 

Les P i l u l e s M o u s a e t t e , à l'aconilhie et au quinium, calment ou guérissent la 
Migraine, la Sciatique et les Névralgies les plus rebelles. 

« L'action sédative que ces Pilules exercent sur l'appareil circulatoire «ing-uin, par 
«l ' intermédiaire des nerfs v a s o - m o t e u r s , indique leur emploi dans les Nevralqies 
« du trijumeau, les Névralgies congettives, l es affections i ihurnnt icmares d o u i o n -
« reuses et i n f l a m m a i o i r e s . » 

« L'aconitine produit des efiets merveil leux dans le traitement des Névralgie* faciales, 
& la condition qu'elles ne soient pas symptomatiques d'une tumeur intraciô.nie.ni'e. alors 
même qu'elles auraient résisté à d'autres médicaments . » (Société dr B.o'i g e, i;aiitt «» ÎS lownr iSSO', 

Dose i Prendre de 3 à 6 pilules dans les 24 heures. 
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L E C O U R A G E 

On se d e m a n d e q u e l a p u être le 
but de l a i n a t a r e e n d o n n a n t a u x 

hommes le p e n c h a n t à l a rixe? On a 

trouvé quô l a faculté fondamentale 
n'est pas le p e n c h a n t à s e battre, mais 
simplement u n instinct à l a défense 
de soi-même e t d e c e qu'on croit 
être sa propriété. Au fond il n 'y a 
pas d'instinct d e combattivité, il n ' y 
a que l'instinct d e la défense qui 
est d'ailleurs commun à tous les ani
maux. 

Mais cet instinct n ' e s t pas égale
ment actif dans toutes les espèces ; 
quelques-uues vivent en paix et en 
société ; d 'autres, au contraire, non 
contentes de repousser les attaques 

sont en guerre constante avec leur 
propre espèce et avec les autres. 

De même chez les hommes il y a 
des peuples qui sont , plus portés 
aux combats et à la guerre que d'au
tres. O t t e différence est due au cli
mat et surtout à l 'organisation par
ticulière des habitants du pays. 

Ainsi le courage de l'Italien est un 
accès de coîère;-le courage de l'Al
lemand un moment d'ivresse, le 
courage de l 'Espagnol on trait d'or-
geuil. En revanche chez certaines 
peuplades de l'Inde et surtout chez 
certaines castes inférieures le coura
ge n'existe pour ainsi dire pas. 

II faut distinguer le courage civil 
que nous appellerons aussi moral, 
du courage militaire. 

Pour bien saisir cette différence 
il est nécessaire de donner une dé
finition précise : 

Le courage est une force de résis
tance active ou passive, physique ou 
morale que l 'homme oppose à tout 
ce qui, dans la vie, vient traverser 
ses desseins, contrarier ses désirs, ou 
nuire à sa propre conservation. 

A l'énergie morale du caractère 
est due cette résolution calme, fer
me, imperturbable dans tontes les 
circontances qui aperçoit du même 
coups d'œil le danger tel qu'il est et 
les ressources qu' i l laisseaprès lui, si 
on sait lui survivre. C'est ce courage 
qui inspire la force de braver l'in
justice des préjugés, les persécutions 
de l'envie, de mépriser les Intrigues 
de la calomnie, de surmonter les 
coups du sort, de commander à tou
tes les passions, lors même qu* dans 
certains cas il y aurait quelque 
apparence d'héroïsme de leur céder. 

Les dangers physiques demandent 
un courage particulier. Celui-ci se 
rattache à une certaine organisation 
physique, et n'est souvent en r ap 
port direct qu'avec un large déve
loppement du système musculaire. 
Très souvent il se rencontrera avec 
cette faiblesse qui laisse aux passions 
tout leur empire. Tels furent tant de 
héros qui trouvèrent la mort sur le 

champ de bataille et n 'eurent jamais 
le courage de secouer le joug de 
penchants lss plas dégradants. 

Le courage martial diffère encore 
du courage moral en ce qu'il n'est 
pas toujours aussi désintéressé. L'a- r 

mour de la gloire , l 'ambition, le 
point d 'honneur, sont ses mobiles 
les plus ordinaires. Il suffit de cer
taines circonstances pour porter la 
bravoure jusqu'à la témérité : on se 
rappellera ce que pouvait sur les 
anciens chevaliers la présence des 
femmes, et avec quel acharnement, 
dans leurs tournois, ils se dispu
taient le prix promis à leur valeur et 
décerné par la « dame de leu^s pen
sées ». C'est Racine qui a dit : 

Quels courages V é û u s n'a- t -e l le point rïomp-

| I ES ? 

Le courage moral n'est ni provo
qué ni encouragé par aucun espoir 
de dédommagement ; ce n'est point 
toujours sous les regards de l'estime 
publique qu'il soutient l'assaut de 
l 'ennemi contre lequel il se mesure. 
L'homme qui lutte contre l'adversité 
n ' a d'autre témoin de son courage 
que sa propre conscience ; souvent 
il lui est même défendu d'en appe
ler d'autres ; ce silence auquel il est 
parfois réduit aggrave son malheur, 
augmente les avantagesdesonennemi 
et exige de lui jusqu'à 1 héroïsme. 

Le courage guerrier n'est néces
saire que dans certains cas ; le cou
rage moral l'est dans toutes les cir
constances de la vie. Aussi dirons-
nous pour terminer, avec Fénelon: 
le vrai courage consiste à envisager 
tous les périls et les mépriser quand 
ils sont nécessaires. 

EMILE M A S S A R D . 

MOTS DE P R O G R È S 
Le courage qui nous jette dans la 

mort n'est que le courage d'un ins
tant ; la patience est le courage de 
la vertu. D E SAINT-PIERRE. 

Le vrai courage est avant tcut le 
saugfroid et la possession de soi-
même dans le danger. 

V. COUSIN. 
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LES HOMMES CHIENS 
E N AMÉRIQUE 

Dans un travail récent (1), M. de 
Charencey nous apprend que les 
Indiens Denné-Dindjié placent pour 
la plupart leur patrie originaire bien 
loin à l'Ouest, de l'autre côté de la 
mer. M. de Charencey s'appuie en 
grande partie sur le témoignage du 
R. I1. Petitot qu'on peut légitimement 
suspecter à cause de la manie qu'il 
partage avec la plupart des mission
naires, de vouloir trouver en Amé 
rique des légendes de nature bibli
que. Mais la tradition en question ne 
peut être contestée. 

Les Denné-Dindjiés, appelés en
core Athabaskans, Montagnais, Cbip-
pewayans, occupent l'Athabaskaw-
Mackensie et une partie de l'Alasko 
et de la Colombie britannique. Leurs 
tribus les plus nombreuses sont cel
les des Montagnais ou Chippewayans 
sur la rivière Churchill et le lac des 
Esclaves, et des Loucheux sur le 
Mackensie et dans l'Alasko (4,000 
âmes). Leurs tribus, pour nous les 
plus intéressantes, sont celles des 
Plals-Câles-de-Chien ou Flancs de-
Chien (Doffribs des Anglais, 1,500 
âmes), entre les lacs des Esclaves, et 
de l'Ours, et la rivière du Cuivre; 
et les Peaux-de-Lièvre ou Indiens-
Lièvres (Hare-Indiens) au nord du 
lac des Ours, de la Telini-Dié aux 
rivages esquimaux et le long de 
l 'ÀnJerson et de la Mac-Ferlane 
(800 âmes). 

Les Peaux'âe-Lièvre appellent 
leur patrie primitive JEnéné (l 'autre 
monde). 

Ils y vivaient sous la domination 
de cruels tyrans et, entre autres, de 
magiciens jouissant du privilège de 
se transformer en chiens pendant la 
nuit. -Ces magiciens, appelés «- pieds 
de chiens », y ont pris pour épouses 
des femmes Dermes. Une nation 
« d'Hommes-Chiens » y vit encore, 
suivant les Indiens-Lièvres. Les In
diens Flancs-de-Chien seraient des 

(1) Les fJommes-Chiens, 1 br. i n - 1 8 , 

métis de ces Hommes-Chiens et des 
Dermes. Da même les Indiens de 
Churchill, près la baie d l l a d s o n , se 
reconnaissent fils d'une mère in
dienne et d'un jeune homme-chien. 

D'après la tradition Chippewayane, 
les Dermes quittant leur patrie pri
mitive, auraient traversé un grand 
lac parsemé d'îles et de glaçons, dans 
lequel on a voulu voir la mer de 
Behring. Peu importe cela pour le 
moment. Ce qui préoccupe M. de 
Charencey c'est de rattacher la lé
gende qui place des hommes-chiens 
à l'origine de la race indienne des 
Denné-Dindjiés à [des légendes ana
logues de l 'Extrême Orient. 

Voici par exemple es que racon
tent Jes Aïnos : « Aussitôt que le 
monde fut sorti des eaux, une femme 
vint habiter la plus belle des îles 
qu'occupe aujourd'hui la race Aïno. 
Elle était arrivée sur un navire pous
sé par un vent propice d'occident 
en orient. Amplement munie d'en
gins de pêche et de chasse, elle vécut 
plusieurs années heureuse dans un 
magnifique jardin. Un jour, au retour 
de la chasse, elle alla se baigner dans 
le fleuve qui séparait son domaine 
du res te .de l'univers. Ayant aperçu 
un chien qui nageait vers elle avec 
rapidité, elle sortit de l'eau pleine 
d'effroi. Toutefois, le chien la rassura, 
lui demandant la permission d e res
ter près d'elle, pour lui servir de 
protecteur et d'ami. Elle se laissa 
persuader, et de leur union naquit 
le peuple Aïno. » (Rodolphe Lindau. 
Voyage autour du Japon, Y 90, — 
Paris, 1864). Camoens fait allusion à 
une légende analogue dans l 'Indo-
Chine lorsqu'il dit : « Vois la capi
tale du Pégu que des monstres peu
plèrent, monstres nés du commerce 
infâme d'un chien et d 'une femme 
abandonnés sur cette terre déserte. » 

La tradition javanaise raconte de 

f iême que le prince Bandong Pra-
ousa errait dans une forêt sous 

forme de chien, lorsqu'il rencontra 
la fille du ministre Baka. Il eut d'elle 
un fils, et c'est de l'union inces
tueuse de ce fils avec sa mère que 

sont nés les indigènes, tels que le; 
Kalangs, et les peuples de Kendat 
de Demak, etc. Mais c'est du côté d^ 
l'Asie eentrale que M. de Charencey 
cherche l'origine deslégendes d'hom
mes-chiens. Les Kirghizes des mont^ 
Issih-Koul et du khanat de Khok-< 
hand font venir leur nom de Kir\ 
« quarante » et de Khi% « fille », à; 
l'aide de cette légende : Un Khan 
avait donné quarante compagnes à 
sa fille. Ces demoiselles, errant un ( 

jour autour de leur village détroit,, 
rencontrèrent un chien rouge. Celai-, 
ci devint d'abord leur compagnon, 
pais leur mari. C'est ainsi qu'est né, 
le peuple des Kirghizes.Les Mongols 
les appellent Bourout, littéralement, 
« loups ». Et les Mongol* eux-mêmes, 
se regardent comme fils de Bourté-
Tchiné, littéralement « le loup gris ». 

Les historiens chinois attribuent 
une descendance analogue aux 
Kaos-tché ou Turcs-Oïgours . Un 
prince ayant enfermé, disent-ils, une 
de ses deux filles qu'il jugeait trop 
belle pour aucun homme, celle-ci 
se livra à un loup. Et c'est de cette 
union que sont nés les Oïgours. 

Les écrivains arabes témoignent 
eux aussi qu'ils ont entendu parler 
de nations d'hommes-chiens. 

M. de Charencey pense que l'idée 
de s'attribuer une pareille généalo
gie est vesue à tant de peuples de 
leur sympathie pour les instincts de 
rapine des chiens et des loups. « Ces 
carnivores, dit-il, devenaient pour 
les habitants des régions froides ce 
que furent le tigre et le lion pour 
ceux des contrées chaudes : un sym
bole de force et de courage. » 

Nous le voulons bien, il y a de 
cela quelques preuves. Ainsi les 
membres de la tribu Sabine des Ilir-
pins (de Hirpus, loup) se réunis
saient périodiquement , vêtus de 
peaux de loups, en souvenir d'un 
oracle qui leur prédisait leur perte 
pour le jour où ils cesseraient de 
vivre comme les Joups. Les Indiens 
Tonkawas du Texas proclamaient, 
dans une de leurs fêtes, qu'ils étaient 
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àits pour subsister de maraude et 
e rapines comme les loups: Les 
omains ont traduit la pensée en 

aisant d'une louve la nourrice de 
eur premier roi, etc. 

Les Indiens Huancas, dans l'an-
;ien empire du Pérou , figuraient 
ous leurs dieux sous la forme de 
;hiens. C'est au son d'un instrument 
ait d 'un crâue de chien qu'ils ou-
l raient leurs sol p nnités. Ils engrais-
aient soigneusement un canidé 
iomme l'Incarnation de la divinité 
uprême, et le mangeaient ensuite 
Lvec force démonstrations pieuses. 
Brinton). 

La légende qui attribue à certains 
)euples une extraction canine ou 
upine, paraît à M. de Charencey de
voir remonter fort haut, peut-être à 
'époque où le chien, n'étant poiat 
încore domestique, devait se rap
procher singulièrement du loup et 
Deut - ê t r e même être confondu avec 
ui. Cela nous reporterait, au plus 
iôt, dit-i l , vers la fin de l'âge de la 
pierre taillée ou les débuts de celui 
de la pierre polie ». 

Cette observation nous paraît ab
solument juste. Néanmoins le dis
tingué américaniste nous semble 
avoir passé à côté du sens des tradi
tions des Denné-Dindjiés relatives 
aux hommes-chiens. Il saute en effet, 
pour ainsi dire aux yeux que ces 
traditions se rapportent aux Anoïs. 
Les Aïnos sont extraordinairement 
couverts de poi ls , contrairement 
aux Peaux-Rouges glabres. Leur 
descendance canine a été in; entée 
pour expliquer leur caractère et ils 
ont été appelés hommes-chiens pour 
le même motif pour lequel nous 
appelons à Paris même de ce nom 
des individus plus ou moins couverts 
comme eux de longs poils. 

Lorsque les Hare-indiens affirment 
qu'il existe encore à l'Ouest, au-delà 
de la mer, une nation d'hommes-
chiens et il en a probablement existé 
une semblable dans l'Iado-Chine, ils 
prouvent ainsi qu'ils ont eu avec 

l'Asie des rapports dont leurs t iadi-
tions ont conservé un souvenir fort 
exact. ZABOROWSKI. 

FANTAISIE BOTANIQUE 
L ' Œ I L L E T 

A mon excellent ami, 
le docteur A. R i c o u x , 

hommage affectueux. 

Fignrez-vous le monde sans fleurs! 
C'est impossible, n'est-ce pas, l'esprit 
ne se prête pas à une pareille aber
ration. Nous sommes tellement habi
tués à voir ces gracieux ornements 
de la végétation que nous ne s a i -
rions imaginer la nature sans fleurs, 
c 'est-à : dire sans beauté, sans par
fum, sans magnificence et sans vie. 

« Les fleurs, dit M. Henri Lecoq, 
nous accompagnent pendant la vie, 
ce sont elles qui sourient, sur la pe
louse ou dans la prairie, aux p re 
mières joies de l'enfance ; ce sont 
elles qui, plus tard, vont servir de 
parure à l'innocence et de symbole 
à l 'amour. Combien de gracieu es 
pensées, de doux sentiments sont ex
primés par les fleurs ! Elles assistent 
à nos fêtes, se tressent en couronnes 
pour les plus beaux jours de la vie, 
et quand nous dormons dans la 
tombe, ce sont encore des fleurs qui 
nous accompagnent et ne s'éloignent 
jamais. » 

Aussi que de pensées diverses, 
que de poésie, que d'amour dans 
cette simple agglomération d'orga
nes foliacées, car l'histologie végé
tale prouve d'une façon péremptoire 
que toutes les parties de la fleur ne 
sont que des feuilles transformées. 

Chaque fleur, la plus humble 
comme la plus brillante, a son his
toire on pour mieux dire son roman 
écrit en lettres d'or dans le livre de 
la nature. 

Voyons l'œillet : 
Aux yeux du botaniste c'est un 

des représentants les mieux carac
térisés de la famille des Caryo-
phillées reconnaissable aux particu

larités sm. in t e s ; planle vivace, ti
ges cylindriques, noueuses, feuilles 
entières opposées, fleurs axillaires 
ou terminales à calice tobuleux mo
nosépale à cinq divisions; corolle de 
cinq pétales à longs onglets - et à 
limbe étalé ; dix étamines, ovaire 
libre surmonté de styles filiformes; 
fruit en capsule. 

'Tous ces caractères si importants 
pour lephyto^g ' s ' epa-sen t pour din-i 
dire inaperçusaux yeux du jardinier 
qui ne considère dans l'œillet que 
les nombreuses variétés florales qu'i 
a fourni à l 'ornementation. 

Pour les amoureux qui idéalisent 
tout, le point de vue est bien diffé
rent encore : ils voient dans l'œillet 
une plante symbolique dont le lan
gage ,— car les fleurs ont un lan
gage,— est toujours significatif. C'esj 
ainsi que l'œillet ordinaire, blanc ou 
rouge signifie amour vif et pur. 
L'œillet jaune, au contraire, veut dire 
dédain.... 

Voyez l ' importance d'une pareille 
symbolisation et réfléchissez aux dé
sagréments qui peuvent résulter de 
l'ignorance du langage des fleurs... 

On raconte que la plante qui nous 
occupe est originaire du nord de 
l'Afrique, elle fut naturalisée en Ita
lie et, de là, introduite en France par 
le bon roi René d'Anjou, le Henri IV 
de la Provence. 

En Italie, les œillets sont, parait-il, 
très abondants. Dans la campagne 
des environs de Bologne surtout, 
cette fleur est particulièrement affec
tée au culte de Saint-Pierre ; ce saint 
la préfère à toutes les antres; le 29 
juin, c'est le jour des œillets ainsi 
que pour la fête de Saint-Louis de 
Gonzagae on voit partout|des l i s ( l ) . 

Vous parlerai-je des nombreuses 
variétés cultnralus du Dianthus ca-
ryophyllus? (œillet des fleuristes, 
en langage ordinaire) cela nous en
traînerait trop loin. Cependant il est 
bon de retenir que toutes ces varié
tés sont à fleurs doubles, ce qui, à 

(1) Angelo de Gubernatis. M y t h o l o g i e des 

plantes. 
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vrai dire, est une monstruosité, un 
cas tératologique comparable à un 
animal à deux têtes. Ces variétés 
constituent quatre groupes : 

1° L'œillet flamand, blanc pur 
ou panaché. 

2 ° L'œillet prolifère, à fleurs à 
doubles boutons. 

3° L'œillet jaune. 
4 ° Enfin le grenadin ou oeillet à 

ratafia, qui, comme nous le verrons 
pins tard, est employé dans la con
fiserie. 

Cela vous étonne, il en est bien 
ainsi cependant. L'œillet n'est pas 
seulement une plante d'ornement; 
on prépare avec le grenadin un si
rop et un ratafia très-estimés. De 
plus, l'infasion des fleurs passe .pour 
jl iaphorétique. 

Il n'est peut-être pas de fleur dans 
nos jardins où les contrastes de tons 
et de nuances soient aussi variés que 
dans l'œillet. Les uns sont unis, les 
autres sont barbus ; ceux là sont 
marbrés, ceux-ci tigrés, pointillés ou 
panachés. Tous sont d une beauté 
incontestable et dégagent un parfnm 
qu'on ne peut guère comparer qu'à 
celui de la Rose, la reine des fleur*. 

Voici ce qu'en dit Constant Dubos: 
Aimable œillet, c'est ton haleine 
Qui charmq et pénètre поз seni. 
C'est toi qui verses dans la p 'a'na 
Ces parfuma doux et ravissants, 
Le» esprits embaumés qu'exhale 
La rose fraîche et matinale, 
Pour moi sont moina délicieux, 
Et ton odeur suave et pure 
Est un encens que la nature 
Elève en tribut ver» les cieux. 

Malgré leur beauté, les œillets, 
comme bien d'autres fleurs, n'ont 
qu'une durée limitée. C'est à eux 
surtout qu 'onpeutappl iquerceschar-
mants vers de Madame Deshouil-
lière : 
Souvent un jour commence et finit vos des

tins, 
Et lo sort le plus favorable 

Ne vous laiise briller que deux ou trois ma
tins. 

La culture de l'œillet ne nous ar
rêtera pas longtemps. On les sème 
en pleine terre ou en pots vers le 
mois d'avril. Dans le premier cas, 
il résistent aux froids les plus rigou

reux, en pots au contraire, ils doi
vent être rentrés pendant les fortes 
gelées. Dans tous les cas, l'œillet 
craint un excès d'humidité et la nei
ge. 

Condé aimait beaucoup les œillets, 
il en cultivait lui-même, c'est ce qui 
explique ces vers de Madame de 
Scudéri : 

En voyant cei œillets qu'un illustre guer
rier, 

Arrosa d'une main qui gagnait des batailles. 
Souviens-toi qu'Apollon bâtiisait des murail

les, 
Et ne t'étonnes pas que Mars soit jardinier, 

ALBERT LARBALKTRIER 

LA CONSTITUTION DD SOL 
e t l ' a l b i n i s m e 

La Société nationale d'acclimata
tion vient de recevoir de M. de Pruns, 
un savant agronome, une très inté
ressante communication sur l'in-
flnence de la composition du sol, sur 
la couleur des plantes et des végé
taux. 

L'auteur possède dans la fertile 
vallée de la Limagne d'Auvergne, 
sur les rives de l'Allier, une pro
priété dont le terrain formé par les 
atterrissements successifs de l'Allier 
et par ses terribles débordements 
est d'une grande fécondité. Il est 
légèrement argilo-silicieux, mais ne 
contient ni chaux, ni fer. 

Eh bien, phénomène curieux, tous 
les animaux élevés sur ce terrain 
tournent à l'albinisme. 

C'est ainsi que des canards, du 
Labrador, — dont le plumage est 
d'un vert de bronze, — avaient tant 
d? plumes blanches à la troisième 
génération, qu'on les écarta d'un 
concours, encore qu'ils fussent ad
mirablement purs de race. 

Le même phénomène s'est répété 
sur des vaches de Salers brun foncé. 
A la troisième génération, quoique 
abondamment nourries, ces vaches 
avaient perdu de leur taille et la 
couleur de leur robe était devenue 
d'un brun très pâle. 

De même, chez les pigeons n o m 
le plumage a pâli et il s'est montra 
de nombreuses plumes blanches à 
la deuxième et surtout à la troisième 
génération. 

Enfin, les arbres ordinairemenl 
J i 

teintés de rouge, tels que le hêtre 
pourpre, le noisetier de Byzance* 
etc. pâlissent au bout d 'un certain 
temps et deviennent presque verts. 

Cette influence du sel — on ne 
saurait en effet, comme on le verra 
plus loin, attribuer à un autre fac
teur que le sol, ces altérations phy
siologiques, — cette influence du 
sol, dis-je, est d'autant plus intéres
sante qu'elle s'adresse à des races 
absolument p u r e s , j ' entends des 
races dont les caractères constitutifs 
sont depuis longtemps fixés. 

Maintenant faut-il, avec l 'auteur 
de la note en question, qualifier d'al
binisme les modifications survenues 
sur les animaux en question ? Je ne 
le crois pas. L'albinisme n'entraîne 
pas seulement la décoloration des 
poi l s , il s'accompagne encore de 
changements profonds dans la taille 
et dans la constitution ; il exige, en
fin, l 'absence du pigment de l'œil 
— phénomène qui empêche tous 
les albinos — bêtes et gens — de 
sapporter l'éclat du soleil ou d'une 
lumière un peu vive. On l'observe 
chez les lapins blancs, les souris 
blanches, les merles blancs — car 
il en existe — et jusque chez les 
éléphants blancs. 

Au contraire de ce qui se passe 
chez l 'homme où les individus at
teints d'albinisme sont souvent l 'ob
jet du mépris ou de l 'horreur, les 
éléphants blancs sont les privilégiés 
de l'espèce. Le roi de Siam et l 'em
pereur des Birmans mettent au 
nombre de leurs titres les pins 
pompeux celui de « possesseur de 
l'éléphant blanc ». Tout ce que le 
faste asiatique a de plus éclatant, est 
prodigué pour cet être vénéré qui 
mange dans la vaisselle plate et loge 
sous des lambris dorés. 

G. P. 
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LA SCIENCE POPULAIRE 

LES PANORAMAS 
| Une nouvelle épidémie règne 
¡anni nous depuis deux ans qu 'en 
l'avait peu considérée jusqu'à ce 
)ur : à la fièvre typhoïde, à la pes-
3, au choléra, il faut ajouter le pa
norama cette assonnance fortuite 
,'e rimes me remet en mémoire le 
•assage célèbre de Balzac, je ciîe : 

La récente invention du diorama 
ui portait l'illusion de l 'optique à 

^n plus haut degré que les panora-
las avaient ramené dans quelques 
teliers de peinture la plaisanterie 

' e parler en « rama » espèce de 
•barge qu 'un jeune peintre habitué 
e la maison Vauquier y avait ino-
ulée. 

Et toi, monsieur Poiret, dit Kem-
'loyé au muséum, comment va votre 
etite « froitorama »; ah, voici une 
.onne « soupeaurama » c'est dans le 
:ère Goriot (goriorama) que se trou-
; e cette anecdote de la chronique du 
smps passé : que dirait monsieur 
le Balzac aujourd'hui que ces curieu-
|es rotondes ayant un faux air de 
irque s'aperçoivent à tous les coins 
e rue et dans toutes les villes, de-
uis Bruxelles jusqu'à Nice, depuis 
envers jusqu'à Paris. 

Comment se fait un panorama ? 
. La construction de l'édifice étant 
n cours d'exécution, l'escalier du 
tiilieu n'était pas encore établi, et 
iour monter jusqu'à la plate forme 
l'où les deux artistes surveillaient 
èurs aides-peintres, nous dûmes 
tous servir d'une échelle vacillante 
¡t périlleuse : autour de nous, la toile 
-tendait circulairement sa masse 
îlanche, sans un pli, sans une ride, 
^rée qu'elle était par de volumineux 
>oids accrochés de distance en dis-
ance à sa base ; suivant la circonfé-
ence à l 'éloignemect d ' G N mètre 
•nviron, une ligne de rails se voyait 
ur lesquelles un immense échafau-
lage de la hauteur même du pano-
ama futur, glissait par instants selon 
es nécessités de déplacement des 
ravaillenrs perchés dessus : ça et là, 

sur des chevalets, des maquettes 
peintes, des croquis au crayon, des 
études poussées ; sur la toile par en
droits des indications au trait, des 
mises en place des principaux grou
pes, de larges teintes plates de ciel 
lavées à grand coup de brosses, des 
noirceurs de terrains, des silhouettes 
de soldats en marche ou luttant col
lés tout contre la toile, dos peintres, 
copiaient en le grandissant le modèle 
épingle à côté d'eux, se retournant 
parfois pour demander un avis, un 
conseil, aux auteurs cantonés sur la 
plate-forme, jugeant à la vraie dis
tance de l'effet à obtenir. 

Il y a là une technicité de procé
dés intéressants à connaître : pour 
celui de la salleValentino, la nu rche 
suivie n'a pas été la même que pour 
les suivants, ceux-ci ayant été gran
dis au carré comme un tableau ordi
naire, le premier ayant été mis au 
point avec un appareil photogra
phique: qu'on se figure une for
te lanterne magique braquée du 
centre sur tous les points dè la toile 
successivement: d'une maquette ori
ginaire faite au douzième et divisée 
en un certain nombre de parties éga
les on introduit tour à tour entre le 
verre et le foyer lumineux de l'ins
trument les différentes parties qui se 
trouvent alors projetées en ombres 
chinoises au grandissement voulu, et 
des dessinateurs suivent a?ec un 
crayon les GONTOURS se silhouettant 
sur la toile. Ce procédé plus ingé
nieux et plus pittoresque que précis 
a été abandonné après l'essai qu'on 
en fit pour le panorama de Reis-
choffen, et l'on est revenu au vieux 
et bon système de la mise pure et 
simple au carré, que nous avons vu 
employée pour celui de Buzenval : 
une fois l'esquisse absolument exacte 
tracée ainsi, des aides peintres, grim
pés sur l'échafaudage ambulant du 
pourtour badigeonnent le coloris, en 
se fixant d 'abord sur des maquettes 
peintes exécutées préalablement, en
suite sur les indications que de la plate
forme leur donnent les artistes direc

teurs. De près il est impossible de se 
rendre compte de l'effet produit par 
ce qu'on vient de faire, et le peintre 
agit comme un manœuvre sans cons
cience du résultat d'ensemble obtenu 
par son travail : l'emploi d'un per
sonnel artiste très nombreux est 
aussi nécessaire, cette partie de 
l 'œuvre demandant surtout d . temps 
et de la patience pour arriver à cou-
vrir de couleurs une longueur de 
1200 mètres de toile, les signataires 
du panorama fiai se trouvent donc 
pour ainsi dire ne pas y avoir mis la 
main, leur besogne s'étant arrêtée à 
la composition de la maquette com
plète, puis à l'exécution précise et 
exacte des morceaux séparés. 

ARISTIDE. 

EFFET DES SECOUSSES 
IMPRIMÉES A U X OEUFS D E POULES 

M. Edouard Fournie a donné, le 
résultat d'observations faites par 
M. Dareste, relativement aux pro
duits par des secousses de différente 
nature sur les œufs de poules; uous 
allons détacher de cette étude les 
passages les plus saillants. M. Da
reste, qui s'est acquis une juste no
toriété par ses travaux sur les mons
truosités de la natuie , dit à propos 
de l'opinion, généralement admise, 
que les cahos des voitures et les tré
pidations des chemins de fer affec
tent le germe contenu dans l'œuf : 

.« J'ai pendant longtemps douté de 
la réalité da fait », avoue ingéûu-
ment M. Dareste, mais bientôt, c'é
tait en 1875, des faits éloquents m'o
bligèrent à partager l'opinion des 
fermiers. Voici comment : 

Etant allé chercher une caisse 
d'œufs, je les ramenai chez moi en 
chemin de fer. 

Trois heures après leur arrivée, la 
moitié de ces œufs fut mise en incu, 
bat ion; au bout de trente-deux heu
res, ils furent ouverts, et tous, à l'ex
ception d'un seul, présentèrent une 
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désorganisation complète de l'em
bryon. 

Quatre jours après, l'autre moitié 
des oeufs fut soumise à l'incubation, 
et lorsque le troisième jour, les co
quilles furent ouvertes, M. Dareste 
constata que les embryons étaient 
bien vivants. 

Que conclure? 
Lorsque vous avez passé vingt-

quatre beures en chemin de fer, vous 
êtes confus, abimé, ahuri et incapa
ble de bien des choses à l 'arrivée, 
et, en cherchant bien, il se pourrait 
qu'on trouvât quelques monstruosi
tés commençantes dans les viscères. 
Mais si vous vous reposez pendant 
quarante-huit heures, tout est rentré 
dans l'ordre et Vous avez recouvré 
tous vos pouvoirs. 

En ce qui concerne les œufs, les 
choses se passent de la même façon. 
L'œuf qui vient de voyager est tout 
détérioré et l'excitant physiologique 
(chaleur de l'incubation) reste im
puissant devant l 'embryon. C'est ce 
qui est arrivé à la première partie 
des œufs de M. Dareste.-Mais la se
conde moitié, qui s'est reposée pen
dant quatre jours, a donné des em
bryons regaillardis et susceptibles de 
venir à bien. 

Telle est l'explication de M. Da
reste et nous la croyons exacte. 

Cependant, et ceci fait honneur à 
sa rigueur scientifique, M. Dareste 
n'a voulu baisser pavillon devant l'o
pinion des fermiers qu'après avoir 
déterminé par des expériences pro . 
cises l'influence des secousses sur le 
germe de l'œuf fécondé. 

M. Dareste a utilisé une machine 
du nom de iapoteuse que l'on a pu 
voir fonctionner chez M. Devinck, 
fabricant de chocolats, qui égalise 
dans un moule, le chocolat déposé 
en boule assez compacte, et donne 
120 coups par minute. 

Grâce à cttte machine, M. Dareste 
put tapoter convenablement ses œufs, 
et le résultat fut que tous présentè
rent des monstruosités. 

Ceci se passait en 1876; soit mo

destie, soit q'i'il fût poursuivi p a r l e 
spectre humiliant de l'opinion des 
fermier?, M. Dareste ne voulut pas 
publier le résultat de ses expérien
ces. Ce n'est qu'en octobre et en 
novembre 1882 qu'il a repris 1 le pro
blème avec la iapoteuse, cette foisles 
résultats ont été plus concluants en
core. 

Le repos des œufs après le tapo
tement, ne les a pas mis à l'abri des 
influences des cahots. Tous sans ex
ceptions ont présenté des monstruo
sités, quand ils n'étaient pas com
plètement désorganisés. 

M. Dareste attribue ces effets, à 
l'intensité t t au nombre des cahots. 
Nous n'avons pas de peine à nous 
rallier à son avis. Une seule chose 
rous é tonne , c'est que M. Dareste 
n'ait pas retiré de ses moules des 
œufs brouillés ou des omelettes prê
tes à frire. 

En somme, l'observation de M. Da
reste se résume en ceci : Le clapo
tement, le tapoiage, trouble l'évolu
tion de l'œuf au point de produire 
des monstruosités, si toutefois l'em-
bryon.n 'estpas complètement désor
ganisé après les secousses. 

Di.S ABORIGÈNES 
l i i f l o - C h i n o i s 

APPARTENANT A LA RAGE BLANCHE 

Lorsqu'on jette les yeux sur une 
carte ethrographique, il semble qu'on 
n'aperçoit, dans l'Indo-Chine, que 
des peuples de "races jaunes, des 
Birmans, Annamites, Siamois, etc., 
cependant il existe bien d'autres 
races d'une origine absolument dis
t incte , sans parler des tribus de 
Négrites, débris d'une ancienne na 
tion qui paraît avoir habité la pre
mière ces contrées, il reste dans les 
régions les plus montagneuses de la 
vallée du Mékong des individus en 
assez grand nombre appartenant à 
la race blanche. Les plus méridio
naux de ces montagnards sont les 
Stiengs qu'on rencontre à moins de 

100 kilomètres au nord de.Sa'jgon 
dans le cercle de Tay-Ninh. D - i n s le 
Cambodge sont les Kooïs ou Kuoi 
appelés par les Cambodgiens actuels 
les Cambodgiens d'autrefois, qui 
exploitent des minerais de fer, les 
Rodais, qui font principa'ement le 
commerce des chevaux, les Gnongs, 
Ongkos-Quandès-Pépongs, Kâs, Ha-
langs et vingt autres hordes dont les 
noms sont sans intérêt pour nos lec
teurs. Le peuple qui semble être le 
spécimen le plus pur du type Cau-
casiqué sont les Lolos. 

Les traits de ces individu^ sont 
réguliers, le front est bien développé 
et annonce une grande intelligence, 
les yeux sont droits, non br idés ; le 
nez long et mince a des ailes un peu 
relevées. La bouche est moyenne, les 
pommettes peu' saillantes. Enfin ils 
ont de la barbe tandis que les races 
mongoliques de l'Indo-Chine en sont 
presque dépourvues. Le corps est 
bien découplé, les membres bien 
taillés, élégants, la taille est élevée, 
la force musculaire considérable. Ils 
sont plus intelligents, moins pervers 
quo Ifs Annamites et les Siamois, 
possèdent beaucoup de bonnes qua
lités. Malheureusement leur civilisa
tion est peu avancée, leurs voisins 
les regardent comme des sauvages 
avec lesquels il ne faut pas se gêner. 
Si beaucoup conservent leur indé
pendance, bon nombre d'entre eux 
tombent dans les mains des nations 
jaunes qui organisent avec eux une 
véritable traite des esclaves ; c 'estune 
véritable traite de blancs. 

Ces peuplades si analogues aux 
Européens par la conformation phy
sique et la tournure de l'esprit, pour
raient devenir un précieux appui 
pour la domination française. Il ne 
s'agit que de les civiliser. D'où pro
viennent ces peuplades? De l'Inde 
qui fut leur berceau suivant foute 
probabilité. Après avoir conquis 
l'Indoustan, les populations Aryennes 
(c'est-à-dire de race blanche), en
vahirent en petit nombre la Pénin
sule Transgangélique. Une partie es 
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dispersa probablement dans les îles 
de la Sonde (qui renferment de nom
breux monuments brahmaniques) . 
Le reste fonda le puissant empire 
des Khmers dont la magnifique ca
pitale Angker vient d'être retrouvée 
tout récemment. Malheureusement 
les Khmers, en trop pelit nombre pour 
pouvoir lutter centre le flot montant 
des populations jaunes, finirent par 
Être vaincus par les Mongols. Les 
moins courageux restèrent dans le 
Cambodge habituel où ils se mêlè
rent avec leurs vainqueurs. Les plas 
valeureux s'enfuirent dans les mon
tagnes pour conserver leur indépen
dance et devinrent les peuplades 
dont nous venons de parler. 

NOTFS 
Sur pliies Mines Romaines 

D e l a « u b i l i v i s i o n « l u k e f ( T u n i s i e ) 

DÉCOUVERTES PAR M . EsPÉRANDIEU 

HENCHIRS DU DJ HANÈCHE 
Près du Djebel-Bel-Hanèche, par

mi quelques ruines que l'on ren
contre, à droite de la route qui con
duit à Ksour, j 'a i trouvé l'inscription 
tumulaire suivante : 

MAXHI».PI*.ÏIXir.*N»IS.XXIIM.HELENVS.£TA0VILI«A|««J8.L/B 

F1LIAE.PIISSIMAE.ET.SIB'RA PULVC.M F-CERVj J NT' 

Il y a lieu de remarquer les quatre 
lettres G . L 1 B.; Lorsque l'inscrip
tion était complète on devait sans 
doute lire AVG.L1B. 

Parmi les nombreuses inscriptions 
tumulaires que j ' a i rencontré, c'est 
la seule qui parle d'un affranchi. J'ai 
cru lire le signe suivant lt> après le 
mot LVC, mais il peut se faire que 
je me sois trompé. La pierre est en 
deux fragments. 

Sur la môme route, une pierre 
encastrée dans l'un des murs d'une 
maison arabe ruinée, porte gros-
sièrementsculptée une tête de femme 
tenant une palme à la main, et au-
dessous une gazelle et un oiseau. -

HENCHIR D'EL ÏÏAÉRIA 
Les Arabes désignent sous ce nom 

un henchir d'une faible étendue qui 

se trouve sur le territoire des Ouled-
Scheren près de l'oued Chemman. 

Cet henchir ne paraît avoir été 
qu'un poste militaire; avec l'aide de 
quelques Arabes habitant un douar 
voisin, j 'a i réussi à mettre à nu un 
beau cjppe finement sculpté sur deux 
de ses faces et portant une longue 
inscription tumulaire malheureuse
ment très effacée. 

Je reproduis ici les caractères que 
j ' a i cru lire : 

néralement très effacées. Les voici 

fyFIFRJVVJ 

S Q O U N O y \ 

D O L O R E 

S FD FOR." 

TR F(Ô HJ / < 

VJQVEF. 

La pierre est pentagonale et a une 
longueur de l r a 70 . 

A quelque distance, on trouve un 
deuxième cippe moins bien conservé 
offrant le même dessin, sur deux de 
SPS faces, et portant également une 
inscription tumulaire dont on ne dis
lingue plus qne les trois dernières 
lettres 

H . S. E. 

qui ont une hauteur de O m 08. 

HENCHIR TOUIT 
Cet henchir, qui occupe une éten

due considérable, se rencontre sur 
le territoire algérien près de l'oued 
Mellegue et à l 'endroit même où 
l 'oued pénètre en Tunisie. 

Parmi le.s constructions qui sub
sistent encore , l 'on remarque quel
ques colonnes restées debout, à l'in
térieur d'un temple dont il ne reste 
plus que quelques pans de murs 
d 'une bien faible hauteur. 

Les seules inscriptions qu'il m'a 
été possible de rencontrer, sont tou
tes des inscriptions tumulaires gé-

d m S 

. . . LVS 

. S T A F L O 

RA • M • FILI 

A VIXIT AN 

N I S N L X X 

D M S 

CAI • -LI 

VSTI 

O R VI 

X I T A N 

N I S 

L V 

D M S 

VIRIVSLA 

R I C H A V I 

XIT ANIS 

L X X X V I 

H. S. E 

D. M. SAC 

RVM. AN 

N E A V F. N N 

VSTAVI 

X I T A N S 

L X X X V H S E 

Cette dernière se rencontre à quel
que distance d'henchir Touit dans 
un petit henchir sur les bords de 
l'oued Ek-Ksob, affluent de droite de 
l'oued Mellegue. 
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H E N C H I R K S E U R E L A H M E R 

ET 

H E N C H I R Z O U I T I N E 

Cet henchir, situé au pied dn 
Djebel-Ledjebel, figure sur la carte 

de la Tunisie au IOZMI avec l'indi
cation « Grandesruines >, il n 'a en 
réalité qu'une étendue assez res
treinte, et l'on n'y remarque guère 
qu'un alignement de piliers qua-
drangulaires de l m environ de larg
eur, sur une hauteur variant entre 
2M et 0 m 50 c . Ces piliers qui devaient 
très probablement supporter une 
conduite d'eau, viennent aboutir à 
une construction rectangulaire qui 
servait sans doute de réservoir. 

Je n'ai rencontré aucune inscrip
tion en parcourant ces raines. 

Si de cet henchir l'on se dirigé 
vers Sidi - Yusef, l'on rencontre à 
droite de la route quelques autres 
ruines qui n'offrent pas non plua 
grande importance, et l'on arrive 
à la route du Kef a Souk-Arrhas, sur 
laquelle devait être construit, près 
de la chaîne du M'ta-Ouergha un op
pidum connu aujourd'hui sous le 
nom Ù'ILENCHIR ZOUITINE, et dont il 
ne reste plus que quelques blocs dis
persés. 

Sur la route de Souk-Arrhas, l 'on 
rencontre encore avant d'arriver à 
Sidi-Yusef d'autres petits henchirs 
que j 'ai inutilement parcourus. 

A Sidi-Yusef sont d'assez impor
tantes ruines, décrites très proba
blement déjà. Dans l'oued qui forme 
la frontière entre le bordj français et 
le bordj tunisien on remarque l'in
scription tumulaire ci-après : 

D M S . . V E N \ 

ROGATAVIXIT \ 
< 

AX.IX.H.S.E. \ 

D M S \ 

M . P E T R O N I 

V S . V I C T O R 

P I U S V I X A L V I I 

H S E 

A suivre. 

Le Fleuriste 4B la ville de Paris 
Le Conseil municipal, dans sa 

séance du 20 juillet, a décidé de 
transférer au Fonds des Princes les 
serres actuellement situées derrière 
le parc de la Muette, et constituant 
le splendide établissement horticole 
connu sous le nom de Fleuriste de la 
Ville de Paris. 

C'est dans ces magnifiques serres 
que sont conservées et cultivées les 
plantes qui servent à l 'entretien des 
squares et à l 'ornementation des édi
fices publics lorsque les fêtes y sont 
données. 

La création de l'établissement hor
ticole de la Muette remonte à l'an
née 1856. Les débuts furent modes
tes ; mais le nombre des jardins pu
blics augmentant sans cesse, et le 
goût des fleurs si développé chez les 
Parisiens, réclamant une ornementa
tion plus soignée des squares, il fal
lut construire des nouvelles serres et 
multiplier les moyens de production. 

Le fleuriste de la Muette occupe 
actuellement une surface de plus de 
vingt mille mètres, couverte de ser
res, de bâches, de plates-bandes, de 
hangars. 

Le nombre des jardiniers occu
pés à la culture et à l 'entretien des 
plantes de toute nature est de soixante. 

Il est impossible d'imaginer un 
plus bel établissement d'horticultare. 

Les grandes serres sont au nom
bre de douze. 

La plus vaste, qui mesure 36 mè
tres de largeur sur 48 de longueur, 
est affectée aux multiplications et à 
l 'entretien des plantes rares de 
square. 

Les trois serres se faisant suite, 
qui contiennent les palmiers et les 
camélias, mesurent ensemble 105 
mètres, sur une profondeur de 14 
mètres. 

Viennent ensuite les serres dans 
lesquelles sont conservés les arbus
tes destinés à la décoration des mi
nistères et des édifices publics les 
jours de fête. 

Citons aussi la serre d'exposition 
dans laquelle on dispose les collec
tions en pleine floraison que le pu
blic est autorisé à visiter. 

La culture des plantes de massif 
se fait dans d' innombrables bâches 
et dans une serre hollandaise qui 
forme un quadrilatère de 34 mètres 
de large et 60 mètres de long. 

Nous ne par lons , bien entendu, 
que des serres de grandes dimen
sions, car il est impossible de décrire 
toutes celles, plus petites, qui ren
ferment des collections spéciales. 

Tout ce que la flore européenne 
et exotique comprend de curieux spé
cimens se trouve dans ces magnifi
ques serres, dans le plus merveilleux 
état d'entretien. 

C'est cet établissement qui va être 
transféré à Auteuil, dans un vaste 
terrain formant l'angle de la route 
d'Auteuil à Boulogne, au lieu dit 
« le Fonds des Princes », où se trouve 
déjà le Fleuriste de pleioe terre. 

Les raisons qui ont déterminé le 
Conseil municipal ii voter ce change
ment sont importantes. 

La Ville possède au Fonds des 
Princes un immense terrain inalié
nable, et par conséquent improduc
tif; les terrains de la Muette sont au 
contraire dans les meilleures condi
tions de vente, et rapporteront une 
somme très considérable dès que la 
reconstruction des serres à Auteuil 
aura permis de vendre en parcelles 
les 20,000 mètres de terrain de 
Passy. 

Malgré les craintes qui ont été mi
ses au sujet de la situation trop basse 
des terrains du Fonds des Princes, il 
est certain que le nouvel établisse
ment du Fleuriste de la Ville d f l 

Paris sera construit dans des cond i . 
tions plus favorables à l 'entretien et 
à la culture des magnifiques collec
tions qui rendent cet établissement 
horticole le plus merveilleux d 'Eu
rope. 

Les constructions plus vastes per
mettront à l 'administration de se 
montrer plus large encore pour les 
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autorisations qu'elle accorde , da 
reste, avec facilité, et il est probable 
qu'à certains jours de la semaine, 
au moins pendant la période où elles 
sont garnies, le public sera admis 
librement à visiter les Incomparables 
serres de la ville. 

11 suffit de voir quelle affluence de 
visiteurs attire chaque année l'expo
sition des azalées, pour être certain 
que la population parisienne, qui a 
à un si haut degré le culte des fleurs, 
accueillera avec la plus vive satisfac
tion, une innovation qui lui fournira 
gratuitement un des plus gracieux 
et des plus merveilleux spectacles 
que l'on puisse voir. 

L E S F O U R M I S 
FOURMIS AMÉRICAINES 

IV 

On peut nourrir ces insectes avec 
du. sucre et avec du miel ordinaire ; 
mais ils sont très gourmands quant 
aux choix des aliments et se mon
trent très ombrageux à l 'endroit des 
substances qu'on cherche à y mêler 
dans un but déterminé. Ils refusent 
obstinément, par exemple, le sirop 
carminé qui permettrait de faire des 
expériences utiles, et aussitôt qu'ils 
ont reconnu la. présence d'une subs
tance étrangère dans les comesti
bles, ils font disparaître le mets fre
laté en l'enfouissant, ou en le recou
vrant de petits cailloux arrachés à 
la profondeur du sol, comme s'il s'a
gissait de préserver la communauté 
contre un poison. 

Il nous reste à parler des para
sites dont les fourmis mellifères ont 
souvent à souffrir. 

Dans la nature toute puce a sa 
puce; les fourmis n 'échappent pas 
plus à cette loi que le reste des mor
tels, et M. Mac Cook a eu le chagrin 
de voir le fléau du parasitisme en
vahir successivement toutes ses co
lonies captives et les faire périr une 
à une. Le parasite habituel desmyr-
mecosystus est une mite, qui se dé

veloppe en grande abondance dans 
les fourmilières, et l 'auteur suppose 
qu'elle devait être éclose d'œufs se 
trouvant mêlés à la terre même des 
fourmilières qu'il avait introduite 
dans ses récipients. 

Ces petits acariens ne tardèrent 
pas à apparaître et à se multiplier 
au point d'envahir le corps de pres
que toutes les fourmis. Celles-ci 
avaient beau se débattre, elles ne 
réussissaient point à s'en débarras
se r ; surtout autour de la bouche où 
leurs efforts devenaient complète
ment impuissants. 

Une fourmilière envahie par les 
mites ressemble à une ville hantée 
par une épidémie. Les fourmis pé^ 
rissent une à une et sur, le chemin 
du cimetière l'on n'aperçoit bientôt 
plus que cadavres qu'on transporte 
à la fosse commune. Les galeries de
viennent déser tes ; l e ' fourmis ma
lades ne peuvent bientôt plus suf
fire au service funèbre, et les cada-^ 
vres restent gisants dans les cham-* 
hres et dans les galeries, jusqu'au 
moment où les derniers habitants de 
la maiion finissent aussi par périr. 

Bien que les fourmis aiment à se 
prêter mutuellement des soins as-
sidas dans l'opération de leur toi
lette, bien qu'elles aient l 'habitade 
de se brosser les unes les autres, 
elles ne savent pas se rendre réci
proquement le service de se débar
rasser des maudits petits parasites 
qui les tourmentent. Ici encore Lins-
tinct est pris en défaut et cela sans 
doute paree que les fourmis se trou
vent placées dans ces cas en face 
d 'une sorte d'accident, c'est-à-dire 
d'une circonstance qui échappe à l'é
conomie normale des agissements de 
communauté. C'est du reste chosetrès 
frappante que l'impuissance habi
tuelle des animaux á lutter contre les 
parasites, et en particulier que l'inep
tie dont ils font preuve lorsqu'il s'agit 
de les combattre. Les hyménoptères 
sociaux, les abeilles, les guêpes, si 
bien armées, ne savent ni les exter
miner, ni même, semble-t-il, les aper

cevoir. En leur présence ces insectes, 
du reste si sagaces, semblent être 
comme frappés de cécité. 

Ajoutons que les Indiens connais
sent fort bien les Myrmecncystits; 
qu'ils en recherchent les demeures, 
les déterrent, en tirent les fourmis-
réservoirs et se régalent du miel que 
renferment leurs abdomens. 

CHEMINS DE FER MARINS 

Les p l u s utiles inventions, telles 
que celles des bateaux à v a P e u r , du 
télégraphe, du téléphone, ont été 
traitées à leur début dè j o u e t 3 ou 
d'utopies ; on peut en dire autant de 
l'invention des chemins de fer à na
vires ou railways marins, dont l 'em
ploi se généralise, car ils rendent de 
grands services. Enlever de l'éàu un 
navire du pins fort tonnage, même un 
cuirassé, le déposer sur des r ils, y 
attacher des locomotives et le traîner 
dans les terres assez loin du rivage 
jusqu'à une distance d 'un kilomè
tre par exemple, semble ?u pre
mier abord une entreprise irréalisa
ble. Il y a, cependant, nombre d'an
nées qu'elle se réalise en Angleterre 
et dans le nouveau monde. 

Les bateaux les plus gros sont 
ainsi transportés " par voie ferrée 
dans les arsenaux maritimes, où ils 
sont remisés dans des chantiers de 
construction ou de réparation. L'o
péra ion n'offre même guère de dif
ficultés. Le bâtiment est pris, encas
tré et amarré dans un appareil qui 
empêche sa déformation, tout com ce 
s'il s'agissait d'un cheval ou d'une 
vo ; ture que l'on hisse à bord avec 
une grue à vapeur- Une fois r paré, 
la locomotive le r anune au rivage; 
on l ' immerge de nouveau. 

Le gouvernement hawaïen vient 
défaire construire à Honolulu, capi
tale des îles Sandwich, on de ces 
chemins de fer marins pour la répa-
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jioudes navires. La situation par

È R E d i porl d'Honolulu ne se 

RÊIAIT as à cette opération, et, jus-

.'àce jour, pour réparer les ava-

s. IL fallait aller à San-Francisco. 

Le Marine Railway d'Honolulu est 

à rendre les mêmes services 

l'une cale sèche et à offrir v.ux 
jngatenrs des ressources qui fai-

|ieat défaut dans cette partie du 

[DÛQUE. 

LE système consiste en un berceau 
cage dans lequel le bâtiment se 
rave complètement encastré, Sa 
ILLE et ses- parois sont soutenues 
ras toute leur étendue. 

jPar suite de la disposition des 
fmbrures de l'appareil, le poids 

navire est réparti sur toute sa 
;ueur; et il résulte que la pres-

(n sur le sol n'est pas plus forte 
è celle qu'exerce une locomotive 
pnaire. 

|Lenavire, ainsi encastré, est hissé 
1rs de l'eau par une machine à 
peur fixe sur un plan incliné muni 
rails, correspondant aux lignes 
gilets dont il est lui-même mynï. 
i locomotives ordinaires attelées 
lête et sur les flancs du système 
traînent le tout. 

p voie ferrée a quatre rails d'une 
r de 7m.92. Le berceau lui-
mesure en longueur 50m.25, 

(alargear 15m. 24, 

'Kforce de traction de la machine 
KET d'amener sur le plan incliné 
hauteur voulue un navire jau^ 
^JUSQU'à 1,700 tonnes et lé-
ïeal lesté; mais un bâtiment 
plus fort tonnage s'il ne pou-
ÊTRE mis entièrement sur le 
1er, pourrait cependant être 
imment soulevé à l'aide de ce 

iTavpour que l'on visitât J'arriére 
'océdât à certaines réparations, 

FS que celles, par exemple, de 
Cernent et du remplacement de 
ĉe. • I 

Louis BEHYILLE. 

S E J W I L S D U P R O G R E S 

U N C H E M I N D E F E R H Y D R A U 

L I Q U E . — I l existe en Suisse un che
min de fer funiculaire extrêmement 
curieux pour conduire les touristes sur 
les plateaux de Cïaissebach d'où 
s'échappe la magnifique cascade de 
ce nom. 

Cette cascade mesure 200 mètres 
de chute et vient aboutir au lac de 
Briez ; durant les cinq mois de la 
belle saison cette cascade est Illu
minée chaque soir, et le spectacle 
féerique qu'elle présente attire une 
grande quantité d'étrangers. 

Le chemin de fer qui y conduit a 
une longueur de 350 mètres; 150 sont 
taillés dans le roc, le reste traverse 
la vallée sur cinq ponts en fer. 

Le service est fait par deux wa
gons fixés aux extrémités d'un câ
ble d'acier qui s'enroule sur un 
treuil fou ; pendant qu'un wagon 
monte, l 'autre descend, et cela sans 
le concours d'aucune machine mo
trice, par la disposition simple et in
génieuse que voici : 

Chaque wagon est muni d'un ré
servoirs que l'on remplit d'eau au 
départ de la station supérieure, et 
ce poids additionnel fait descendre 
le wagou et remonter l 'autre, mon
tant, et cependant il n 'y a qu 'une 
seule voie sur une longueur de 300 
mètres. Ce n'est qu'au milieu (le la. 
distance qui sépare les deux stations 
que la voie est double sur une lon
gueur de 50 mètres, et c'est sur cet 
espace que se fait le erpisement, 

l ' O N T G I G A N T E S Q U E A U X 

I N D E S , T— Décidément c'est dans 
les pays étrangers, dans les régions 
naguère rebelles au progrès qu'il 
faut aller chercher les miracles de 
l'art de nos ingénieurs, L'Inde sa
crée, l'Inde aux préjugés sociaux et 
religieux, se lance à son tour dans 
la réalisation des plus hautes con
ceptions industrielles. 

Dans ce pays, on vient de liyrer 
à la circulation un des plus grands 
ponts peut-être du monde entier. Il 
a été jeté sur le Nerbudda, à Broch, ( 

pour servir au passage du Bomhay-
B \roda-Central-Railway. A cet en
droit le fleuve a 1.600 mètres de 
largeur. Sous l'active direction de 
sir Jhon Hawshaw les travaux ont été 
commencés et terminés sur l'espace 
de trois années et demie. Le pont est 
en maçonnerie et en fer. La dépense 
totale est évaluée à 8.300.000 fr. 

Avec le pont de Brooklyn dont 
nous avons parlé avee détail dans 
notre dernier numéro ce sont les 
deux plus grands ponts du monde. 

E X P O S I T I O N D E R O U E N E N 

1 § § 4 . — A l'occasion du concours 
régional agricole' préparé à Rouen 
par l'Etat en 1884, une grande ex
position industrielle s'ouvrira dans 
cette ville, organisée par l'initiative 
privée, avec le concours et les en
couragements de l'Etat, du Conseil 
général de la Seine-Inférieure, de la 
municipalité, de la chambre de 
commerce, ainsi que la Société in
dustrielle et des autres compagnies 
savantes de Rouen. 

Cette exposition s'adresse à fouies 
les industries des départements de 
l'Aisne, le Cakados, l 'Eure, l 'Eure-
et-Lolre, la Manche, la Mayenne, le 
Nord, l'Oise, l 'Orne J le Pas-de-Ca
lais, la Sarthe, la Seiné-lnférieure et 
de la Somme. 

S I N G U L I E R E F F E T D ' O P T I Q U E . 

— Savez-yous par quel détail de 
toilette une femme peut se faire pa* 
raître plus grande ou plus petite 
qu'elle n'est réellement'? Voici d'a
près les concours du Musée des Fa
milles, le procédé qui est bien sim
ple. Toute femme qui portera une 
jupe rayée en travers paraîtra plus 
grande, et elle semblera perdre de 
sa taille sj cette même jupe est rayée 
de long. Pourquoi? on n'en sait rieD, 
mais cela résulte d'nne illusion d'op
tique qu'il est facile de démontrer. 
Tracez très-faiblement au crayon, 
sur une feuille'de papier deux carrés 
parfaits; puis avec une règle, une 
plume et de l 'encre emplissez ces 
côtés de lignes parallèles rappro
chées horizontales pour l'un des 
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carrés, verticales pour l 'autre. Pais 
éloignez un peu le papier, et vous 
constaterez que ces carrés parfaits 
vous sembleront un peu plus longs 
que larges dans le sens des lignes 
parallèles. Et c'est ainsi qu 'une jupe 
rayée horizontalement semble gran
dir la personne qui la porte, tandis 
que rayée verticalement elle lui fait 
perdre de sa taille. 

L ' > O M N I E U N I V E R S E L . — 

Koloszvar (en allemand, Klausen-
burg) , la capitale de la Transylvanie, 
possède un des plus rares phéno
mènes des temps modernes, en la 
personne de Brassai bâcsi, l 'homme 
universel, sachant toutes les langues, 
ayant approfondi toutes les sciences, 
étudié toutes les littératures, joué de 
tous les instruments, en inventant au 
besoin, et, nonagénaire, sortant en 
pantalon de toile, en plein hiver, 
pour aller faire son cours à l'Uni
versité. Lorsqu'on l 'appela au pro
fessorat, la gouvernement fut très 
embarrassé : on ne savait quelle 
chaire lui confier, il était propre à 
toutes. Brassaï bâcsi est le type de 
l 'homme-encyclopédie. 

Par parenthèse, Kolosvzar, ÛÙ il 
n'y a peut-être pas trois Français, 
possède un club français. Mais, que 
voulez-vous, on aime la France et sa j 
langue, là-bas, entre les monts et 
forêts. 

I . I I T U B E I M M E N S E . — Les 

travaux des Romains ne l 'emportent 
certainement pas sur ceux que l'on 
exécute de nos jours, tels que lignes 
de chemins de fer, canaux mariti
mes, ponts suspendus. En ce mo
ment on étudie en Amérique un pro
jet qui est vraiment surprenant . C'est 
la construction d 'un tube pneuma
tique entre New-York et Chicago, 
la florissante cité de l'Illmois, sur 
les bords du lac Michigan. Ce tube 
servirait au transport des lettres et 
paquets de faibles dimensions. On 
évalue les dépenses de cette entre
prise à 4 millions de dollars. La lon
gueur du tube pneumatique de 
New-York à Chicago serait d'envi
ron 1,600 kilomètres. 

L E S V A G U E S C A L M É E S . — 

Nous avons parlé à plusieurs repri
ses de divers moyens proposés pour 
calmer les vagues de la mer, notam
ment de l'huile versée à la surface 
des flots. Nous trouvons aujourd'hui 
le passage suivant, extrait d 'un vieux 
livre, qui fait connaître un autre 
procédé, lequel serait trois fois plus 
efficace que l'huile : 

Moyen de calmer la surface de 
l'eau, soit en pleine mer, soit sur 
des fleuves, et de diminuer le dan
ger qui provient de son agitation. 

« Ensuite de nombreuses expé
riences , consignées dans un mé
moire imprimé dans le Journal d'a
griculture, mois de novembre 1782, 
il résulte que l'effet de l'huile pour 
calmer la surface de l'eau, comparé 
avec le moyen que l 'auteur adopte 
et qui lui a parfaitement réussi, est 
comme 5 à 15 ou comme 1 à 3. La 
raison physique qu'il en donne, c'est 
que les gouttes d'huile sont d'abord 
emportées par les vagues, tandis que 
les tonneaux ou caisses de fer-blanc 
qu'il propose, ayant plus d 'étendue 
que les gouttes d'huile et étant atta
chés au bateau, ne peuvent s'en 
écarter qu 'à une petite distance. 
• > C'est ce qui a déterminé l'au

teur à donner la préférence au 
moyeu suivant : 

» On aura des tonneaux remplis 
d'air, dans lesquels l 'eau ne puisse 
pas pénétrer, ou encore mieux des 
caisses de fer-blanc carrées, de six 
ou huit pieds d 'étendue et d'un à 
deux pieds de hauteur , qui égale
ment seront remplis d'air. Les vais
seaux pourraient, sans augmenter 
par là beaucoup leur charge, se mu
nir toujours de quelques douzaines 
de tonneaux ou de caisses de fer-
blanc attachées à des cordes, qu'il 
suffirait de jeter dans l'eau, lors
qu'elle serait agitée au point qu'on 
pût craindre quelque accident. 

» Des expériences faites en petit 
ont assuré le succès de ce moyen ». 

La traversée île la Mancîie ealî| 

P o u r la première fois, la travffi 
en bal lon de F rance en Angletem 
été effectuée. Ce succès a étérempï) 
par M. François Lhoste , notre «I 
î abora teur et ami, duquel nous avi 
donné le po i t ra i t dans un dernierij 
méro de la Science Populaire, m 
t an t le ballon la YUle de Bouby 
parti de Boulogne dimanche dernier 
cinq heures du soir. Après quatre kt 
res de t raversée , l 'aéronaute, peu 
par un ven t favorable, aperçut! 
droite un groupement de lumièi 
indiquant la [ réseuce d'une ville; 
ne pouvait ê t re que Folkestone. Ai 
heures et un quar t il franchit la c 
ang la i se ; il ouvr i t alors !a soupape 
se mit à descendre ; quelques îaia 
après il se t rouva d a n s une vaste p; 
rie où des moutons é ta ien t parqiii 
n ' apercevant aucune habitation, i 
Lhoste dut dégonfler seul le ballon 
sa d é c i d e r a passer ia nui t à la le 
étoile. Le lendemain, il se dirigea^ 
une ferme où on lui apprit qu'il étaii 
Ibent , vil lage distant de Folkestowi 
vingt k i lomètres . A u n e heure dixe 
nu tes , no t re ami prit la bateau dek 
kes tone et arr iva à trois heures à En 
logne, où on l 'a acc lamé. 

ÉCHOS ET ANECDOT 

Dialogue nocturne ; 
Un passant, très poli, arrête 

conducteur d'un tombereau... i) 
dore. i 

— Pardon, cocher, cette voiti 
est bien à M. Lesage ? 

— Oui, bourgeois. 
— Eh! dites-moi, monsieur es 

dans sa voiture?... 

* 
* # 

Dans un bureau de journal. 
— Ce diable de M..., quelle 

mable naturel . . . II passe tout s 
temps à bêcher ses confrères!... 

— C'est qu'il vise probablemt 
à la décoration du Mérite agricole 

#** 
Entre rapins: 
— Je voudrais bien aller au c 

Nord. 
— Dans quel b u t ? 
— Pour y peindre le soleil à n 

nuitt 
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-Et comment intitulerais-tu ton 

mi 
-Effet de soleil « lunatique >! 

* * 
,e domestique nègre du comte de 
, porte toujours une cravate blan-

laelqu'nn lui en en demandait la 
se: 
-C'est, répondit le comte pour 
• je puisse savoir où commence sa 
8!... 

Après minuit sur le boulevard 
IQTMARTRE. 

- Un rôdeur saute sur un pas-
LT: 

- L a bourse ou la vie 1 
L'avis que j 'ai à vous donner ré-
adlepassant en tirant un revolver 
i sa poche, c'est de passer votre 
pin. Quant à la Bourse, — pre-
ï la rue Vivienne; c'est la p re -
ère place en face de vous. 

* 
* # 

k la Bourse. 
On parle de la déconfiture d'un 
JNATEUR bien connu par son luxe 
ESNRTOUT par sa femme, une des 
TCDETTES les plus huppées, QUI a 
iitade de s'évanouir à tout pro-
\. 
4-Pauvre homme, dit un négo-
ijntpas de chance ! En trois mois, 

perdu cinq voiliers et pas un 
'lit assuré. 

Bah toute sa flotte n'est pas 

•Mais si. 
-Allons donc! sa femme a encore 
^perirsi 

oy comble de l 'adresse et de la 
ARSITE pour un oiseau : 
A yol... à la tirel 

i comble du désespoir, pour un 
ALISAN : 

a Player la cour! 

une demande de secours soumise à 
son appréciation. 

Cette demande porte : 
« La malheureuse est la seule fille 

d 'un père mort sans enfants, et elle 
soutient par son travail ses frères en 
bas âge. » 

L'examinateur écrit en marge de 
la pétition : 

€ Il y a dans cette demande une 
exagération évidente. » 

D R T A N T MIEUX 

A TRAVERSEES LIVRES 
LE SEWAGE (*) 

SON UTILISATION E T SON ÉPURATION 

'Q bureau de bienfaisance d 'une 
LE •ville. 
n membre du bureau examine 

Il est grandement queslion depuis 
quelques années de l'utilisation et 
de l 'épuration des eaux d'égoût: des 
travaux, des essais ont été tentés en 
diverses circonstances dans presque 
tous les pays de l 'Europe. Un livre 
qui résume l'état actuel de cette 
question et qui fournit en même 
temps les données pratiques de sa 
solution devenait absolument néces
saire. M. Jules Babut du Mares, s'en 
est chargé dans un livre de haute 
volée qui vient d'autant plus à pro
pos, que la phase des essais infruc
tueux est terminée ( 2 ) . 

Après avoir montré les désastres 
infectieux qu'amènent la malpro
preté, le mauvais écoulement des 
eaux grasses, l'emploi des fosses 
d'aisance, la pollution des rivières 
en aval des grandes cités manufac
turières, après avoir montré qu'il y 
a là un concours de circonstances 
propres au développement des gran
des épidémies de choléra et de fièvre 
typhoïde, l 'auteur vient à traiter des 
questions d'épuration et d'utilisation 
du sewage. Les procédés chimiques 

(1) Ce m o t angla is s igoi f ie eau d 'égoût 
e t se prononce souèdge ; 

(2) Jules Babus du Htarès. Le S e w a g e , son 
•utilisation et s o n épurat ion. A Par i s , chez 
Baudry , 15, rue de» S a i n t s - P è r e s . A B r u x e l 
les : office de publ ic i té , 46, rue de la M a d e 
l e i n e . 

sont absolument sans eflet : l 'expé
rience l'a démontré. Il ne reste donc 
plus qu'à s'en servir comme engrais 
et faire avec son aide de la culture 
intensive. 

Je le vois, l'idée de se nourrir de 
végétaux qui ont été nourris d'en
grais humain — et il y en a beau
coup dans le sewage — fait frémir 
beaucoup de personnes. Et même un 
agronome de renom : M. Joigneaus. 
a prétendu que les petits pois pre
naient mauvais goût quand ils 
sont ainsi engraissés. Vaine terreur. 
La plaine de Gennevillers était in
culte il y a quelques années et sa terre 
valait 50 fr. l 'hectare; aujourd'hui, 
on a versé sur elle le sewage pari
sien, on l'a livrée à la culture ma
raîchère et l 'hectare de terrain, na
guère inculte avant aujourd'hui 800 
fr. ; les Parisiens mêmes s'en trou
vent bien sous tous les rapports. 

Mais les irrigations au sewage ne 
doivent pas être pratiquées au ha
sard. Il faut tenir compte de la na
ture du sol, de la quantité de pluir , 
des effets du climat, de la tempéra
ture des eaux, de l 'aération de la 
terre et de la puissance des moyens 
mécaniques employés à cet égard, 
de la rotation des cultures. Il ne faut 
pas verser sur chaque hectare le se-
wagedeplusde 100 personnes :1a cul
ture n 'y gagne rien. 

M. Babut du Mares ne traite pas 
toutes ces choses au hasard ; il s'est 
entouré de tons les documents pos -
sibles, et a été visiter lui-même tou
tes les entreprises qui ont été faites 
en France, en Hollande, en Angle
terre , en Allemagne, voire même en 
Chine. Aussi une partie de son livre 
est attribué à l 'exposé de la culture 
à l'eau d'égoût dans ces différents 
pays. 

Aux hollandais,il repróchela pol
lution de leurs canaux qui fait fuir 
le poisson loin des côtes néerlandai
ses. A Paris, il constate la grande 
difficulté de transporter au loin le 
sewage de plus de deux millions 

Ü d 'habitants, mais il juge la chose ce-
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pendant très praticable et qui plus 
est, lucrative. En Allemagne, ' Fau
teur cite des défauts d'exploitation, j 
des dangers mêmes ; et cependant, 
ses chiffres annoncent de gros béné- i 
flces. En Angleterre, pins DE 100 
millions vont se perdre chaque an
née dans la mer par le sewage ; 
vraiment où est la pratique anglaise ? 
C'est que dans ce pays les difficultés 
à vaincre sont plus grandes que par
tout ailleurs : ici l ' indifférence où 
la misère, là les considérations reli-
gienses,' autre part la mauvaise vo-
lonLé d'un lord et avant tout la mau
vaise distribution du sol. 

Enfin l 'auteur demande à ce que 
la Belqique entre dans la même phase 
que les autres pays. Il propose de 
fertiliser la Campineet d'y pratiquer 
en grand la culture intensive. C'est 
le seul moyen d'assainir les villes et 
de soutenir la concurrence amér> 
caine. 

Le livre de M . Jules Babut du M a r 
rès contient en outre une foule de 
détails exacts snr les constructions à 

^ 

entreprendre, les travaux à, faire, 
afin d'utiliser le sewage ; les données 
agricoles, les rotations de cultures, 
les analyses chimiques y sont en 
abondance. Jamais il n'avance rien 
qui ne soit dûment prouvé ou qu'il 
n'ait vu par lui-même, s e s assertions 
sont exactes en tout point e t il man
que seulement un index bibliogra-
phique.Point d'amphigourisme, point 
de considération hors de propos, l a 
vérité vue sur toutes s e s faces ; voilà 
l 'œuvre d e M. Jules Babut du Mares. 

R E C E T T E S E T C O N S E I L S 

MANIÈRE D'ENVOYER D U GIBIER 

Les envois de gibier — surtout 
quand il y a plusieurs pièces — doi
vent toujours être faits dans une 
bourriche d'osier et jamais dans une 
boîte à planchettes, et cela pour 
deux bonnes raisons : la première 
parce que l'air circule à travers 
l'osier et maintient le gibier frais; le 

second, parce que les planchettes 
d'un colis de bois blanc peuvent être 
démontées in transilu; alors une 
pièce de gibier est soustraite et les 
planchettes sont reclouées sans qu'il 
soit possible de constater qu'elle 
main a commis le rapt. 

MOYEN D E RAFRAICHIR LES FLEURS 

QUI S E FLÉTRISSENT 

Quand les fleurs commencent à 
se faner, il faut les mettre dans de 
l ' e r u bouillante, de manière à ce que 
les deux tiers de la tige baignent 
dans le liquide. L i e s reprennent 
peu à peu leur fraîcheur et lorsqu'el
les l'ont retrouvée en entier, on re
tranche Jà partie qui a été atteinte 
par l'eau chaude, et on replace les 
fleurs dans de l'eau froide. 

L A POMME 

La. pomme doit toujours figurer 
sur la table des travailleurs intellec
tuels, ce fruit fournissant un récon
fortant pour le cerveau fatigué. 

Une chatigny à face rubiconde, 
' une reinette à la sève généreuse, ou 

une pomme d'api dans sa robe de 
cinabre est donc le meilleur dessert 
qu 'un forçat littéraire puisse pren
dre à la fin de son diner. 

N E T T O Y A G E D E L'ALBATRE 

Pour nettoyer les ornements et 
les sculptures en albâtre, faites d'a
bord disparaître avec l'essence de 
térébenthine, les taches grasses qui 
pourraient s'y trouver; plongez en
suite la pièce dans l'eau pendant 
douze heures au moin?. Après l'avoir 
relirée, frottez-la avec une brosse 
douce ou un pinceau; laissez-la sé
cher, blanchissez-la avec du plâtre 
pulvérisé, en frottant fortement sur 
toutes les parties de la pièce. 

S ' il s'agissait seulement d'enlever 
une tache, procurez-vous de la pier
re ponce broyée en partie très-fine; 
delayez-la avec de l'eau, de manière 
à fermer une pâte un peu liquide. 
Fai'es un tampon avec de la grosse 
toîle, imbibez la tache par de la pré
paration et frottez partout la surface 

de l'albâtre, en appuyant plus for 1 

ment sur les endroits tachés, l u 
ensuite avec de l'eau pure ett 
éponge; laissez sécher. j 

NICOLAS QUEREHS 

CHRONIQUE THEATRALE j 
L'Odèon reprendra lundi prooha 

ses soirées populaires par Eugénie, 
première pièce de Beaumarchais. 

La pièce se ra in terpré tée par M! 
Cosset (lo baron) , Brémend (Clarendoi 
Mmes Malvau (Eugénie) et Crosuï 
(la baronne), 

Toujours à propos de l'Odèon, i 
dit que la Famille d'Armelle, de 
Maras t , r r ç u e depuis deux ans, j 
noricée depuis d ix-hui t mois et repi 
té& depuis plus d'un an, v e r i a gof 
les feux de la rampe sous peu, m 
sans avoir passé .devant le .présida 
des référés. 

* * 
La distribution de Frou-Frou va 

d'ê t reainsi a r rê tée par ladirsctiomiil 
Po r t e Sain t -Mar t in , d 'accord avecle 
au teurs : 

On a prié M. Marais de jouer S ad 
rys (Rôle créé par Landrol) comi 
premier début , et M. Angelo joue 
Valréas (rôle créé par Train). 

Les aut res rôles seront tenus p 
Lafontaine, Mmes Anton ine , Kalb 
Vale t te . (Cette dernière sort du 
sarvatoire et débutera dans le rôle 
pifferare). 

•m 

# * 
A l 'Ambigu, après les Mères enn 

mies, on reprendra les Deux Ocph 
Unes, avec Mmes Mary, Julien, lhi 
r ine , F iomen t in , MM. Taillade 
L a r a y . 

O Dica-Pet i t , où àlôs-vous? 

SCALA —- C'était samedi 1er B«; 
t embre la réouver ture du charma 
coacer t de la Soala. Nos sincères coi 
pl imeats à l 'habile directeur quia 
réunir les ar t is tes les plus aimés i 
public parisiens. Nous avons principi 
lement remarqué MM. Détailler 
Bourges , Marius n i e , Mmes Ali1 

Reine, Duparc , Bjpoix, Rhea, e t c 
e ' c . 

M m e BRETNÀT. 
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A V I S 
Pour tout ce qui concerna la publi

cité, s'adresser à M., de Ghauffour 
régisseur à l ' adminis t ra t ion, *15 x rue 
du Bouloi. 

RENDRE ..>.« BOUT GASTRALGIES, DYSPEPSIES, GRàTFLLl 

HYGIÈNE 
Pendant la saison des E a u x et des 

Raina de mer nous ne saurions 
trop recommander le VIN de KINA-
COCA de SABOURDY, qui est la p répa 
ration la pius fortifiante pour les per
sonnes faibles et anémiques. 

llest ordonné constamment dans les 
hôpitaux civils et mil i taires , où il p ro
duit les meilleurs résul ta ts chez les 
convalescents. 

Les Médecins de la mar ine le p res 
crivent dans les colonies aux soldats 
épuisés par la fièvre. 

La dose ordinaire est d'un petit ver^e 
à ligueur après chaque repas . Son 
usage facilite l 'action de toutes les 
eaux minérales. 

PARASOLS ET OMBRELLES 
PARAPLUIE S A I N T 
M È D Air. D soie p u r e , 
no coupant pas dans le 
pli, recouverts gratis 
et sans contestation 

" s'il» sont usé» au bout 
i DEUX ANS d'usage normal . 
ERNEST (breveté) , 12, boulevard Bonne-

Nouvelle A L'ENTHEPOL. A. COTÉ DU GYMNA.SE 
Réparations gratuites aux c l i ente . 

VINS DE BOBDEIUX 
Noui recommandons à nos lecteurs 

soucieux de leur santé, les vins naturels , 
garantis de provenance directe, de la 
maison SER1Z1ER et COMTE, proprié
taires des domaines du Petit Janot et 
Clos des Moulins,près Bordeaux. 

Ces vins sont de premier choix quelle 
que soit la qualité des années demandées. 

La maison n'a pas de représentants : 
Les ordres sont reçus à GORNAC 

(Gironde) ou 22, rue Gauthey, à Pa r i s . 
Envoi franco du prix-courant sur de

mande. 

M . A . G A -
R A S S U T 

professeur, 
dont nous pu

blions les 
CONFÉRENCES AS-

TRONOM QUES 
a inventé des 

APPAREILS 
qui marchent 

les uns , à la, 
M A I N , les au 
tres à M É C A 
N I Q U E - AUTO
M A T I Q U E , et 

de» CA TES 
SPÉCIALES d e 

C O S M O 
G R A P H I E 

qui r e n d e n t 
extrêmement 

• impie et facile science qui est si utile et si 
intéressante. Ces app areils et ce« cartel qui ont 
Heure avec honneur à l'Exposition Universelle de 
1878, ont été encouragés et récompensés par le 
M I N I S T R E E L ' I N S T R U C T I O N P U 
B L I Q U E et adoptés par le Conseil municipal de 
la ville de Paris . Nous les recommandons à tous 
les Instituteurs et à tous les Pères de famille. Les 
appareils, 5 0 fr . ; les cartes, 3 fr , , la notice, 1 fr., 
chez l'auteur, rue Montmartre, 62, à Par i» , et au 
bureau du journal, chez M J e a n m a i r e . libraire-
cornaussionnaire rite des Bons-Enfants, 32. 

Hyûrotiiérapie 
CHEZ SOI 

SEPT MÉDAILLE! EN 1847 

1854, 1855, 1867 

1872, 1878, 1879, 1881 

NOUVEL APPAREIL 

à pression d'air 

M . WAJ-TER-LK-
CTJYER, rue Mont
martre, 138, Paris . 
Demand: prospectus 

TOUTE Personne ayant dans' 
sa Famille 

on parmi ses Amis 

des Goutteux, Grayeleux ouRhumatisants 
a intérêt à lire Broehnre du Dr DÀYYSONN adressée l c q 

PHARMACIE NORMALE, 19, me Drouot, Paris 

Chemins de fer d'Orléans 
La compagnie du chemin de far d'Or

léans met t ra en marcha un t ra in da 
plaisir au départ de Par i s pour une 
excursioa dans Ta rn -e t -Ga ronne , le 
Tarn et la Haute-Garonne . 

Ce t rain partira de Par is le samedi 
22 septembre à midi 35 minutes . 

I l desservira les stat ions comprises 
entre : 

La Guépie, Lexos , Montaubon, Albi 
et Toulouse. 

Le re tour aura lieu le 2 octobre, 
pour arr iver à Par i s le lendemain 3, 
2 trois heures 20 du soir. 

P r i x des places (de Par is à La Gué-
pie, Lexos, Montauban, Albi ,Toulouse, 
et aux stations intermédiaires) : 2° 
classe, 50 fr. ; — 3 ' c asse, 34 fr. 

En cette saison, il n'est pas de 
médicament plus précieux que 
1E G O U D Ï I O N F R E Y S S I K T G E 
UNE OU deux cuillerées à oafê, 
prises aux repas, dans l'eau, la 
v ia , la Mère, etc., préservent 
des MaJudies épidémiqiiea 
on détruisant dans les liquidée 
las germes qui s'y propagent. 
De pl«5, les primoipes résineux 
que contient le G O U D R O N 
F E E Ï S S I I J G E seul ont la 
plus salutaire inSuence sur la 
JPuiti-ine:, les Jt.e.ins et les 
Organes affaiblis par les 
fatigues ou par les maladies 
anciennes.—LK VI.AQON : 2 FS. 
1 0 5 , EUE BE RENNES, P A R I S 

FT LKE PFIL'.F.LFALKS PHARMACIES 
2 Flacons E p̂éilics Iranca CONTRB 4 ' 5 0 . 

D R A M E S de F e r ̂ R a b u t e a u 
Lan, %o't de l'Institut de France, — Prix de Thérapeutique. 

L e s é tudes c o m p a r a t i v e s faites d a n s l e s Hôp i t aux de Par i s , a u m o y e n dea 
ins t ruments les p l u s préc is , ont démont ré q u e l e s D r a g é e s d e F e r R a b u t e a u 
régénèren t les g l o b u l e s r o u g e s d u s a n g avec une rapidité qui n'a j a m a i s été 
obse rvée en employan t les autres f e r rug ineux : Prendre 4 d 6 Dragées chaque jour. 

E l i x i r d e F e r R a b u t e a u , r e c o m m a n d é aux personnes qu i ne p e u v e n t pas 
ava le r les Dragées : Un verre à liqueur matin et soir au repas. 

S i r o p d e F e r R a b u t e a u , spécia lement destiné a u x enfants. 
L a médica t ion mar t ia le pa r la F e r R a b u t e a u est la p lus rat ionnelle de, l a 

thérapeut ique : Ni constipation, ni diarrhée, assimilation complète. 

Le traitement ferrugineux pas - tes Dragées da Rabuteau est très économique. 

E x i g e r et prescrire l»Vê*-î , t?J&o F e a ; Babuteau de chez C L I N & C M . Par i s . 

P i l u l e s d u E> r M o u s s e t t e 
Les P i l u l e s M o u s s e t t e , à l'aconitine et au quinium, calment ou guérissent la 

Migraine, la Sciatique et les Névralgies les plus rebelles. 
« L'action sédative que ces Pilules exercent sur l'appareil circulatoire sanguin, par 

se l'intermédiaire des nerfs v a s o - m o t e u r s , indique leur emploi dans les Nevrab/ics 
e du trijumeau, les Névralgies congeslives, les affections Rhumatismales dou'lou-
o reuses et inflammatoires. » 

« L'aconitine produit des effets merveil leux dans le traitement des Névralgies faciales, 
Ô, la condition qu'elles ne soient pas symptomatiques d'une tumeur intracrànienne, alors 
même qu'elles auraient résisté à d'autres médicaments. J> ISociété d» liiolngit, sfooee do 18IRIN<I 18SQ). 

DOSE : Prendre de 3 à 6 pilules dans les 24 heures, 
Exiger les V é r i t a b l e s P i l u l e s M o u s s e t t e de chez C L I N e t C , P«.r l« , j 
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C OLS & MANCHETTES EN PAPIER MOULÉE 
ET AN PAPIFTR RECOUVERT DE TOIÏ« K 

LINGE ÉLÉGANT, SOLIDE, COMMODE POUR TOUS 
PRIX DU BLÀIÏCHISSAQ* 

Papier MIITFLRT 

de Toile 

la doni. 90 e. 

6 . 5 ÏR 

« . Gfr. 

Par li po*te, 'ÎO t, on EQ& par LIOCZALIFT. * ; 
! Envoi franco par CHEMIN DE FER EN FRANCE à partir DA 2 5 fr. 

Envoi gra tu i t ET du SPLENDIFO Catalogue i l lus tré I 

LÏ-'GRAY. E. MEY&C'*, S", 4 3 . B D DES CAPUCINES, PARIS 

Coqueluches Bronchites Insomnies 
PARIS, 22 & 19, NUS DROUOT 

3 0R. LE FLAC, 16FR. LES 6 PLS.C. PAARMAEIE R E O H * S T , 
8 9 , rue daa L O M B S N T R , A LA SALIBS B'OFT. ÎJFJSGU 

PRÎCIEUÏ POUR LES MALADES ET MÉNAGE -

Ï Viizilhs i'er. * GRANJS DIPLÔMES D'.LONNENR. 

E X I G E R ̂ i~^ûc^^ 
SE VISO CBfZ 'ES É̂ CIERS Ï ' PUARÏJD^S 

FABRIQUE DE 

MEUBLES POUR CHATEAUX ET PAVILLONS DE CHASSE 

V A N N E R I E D E L U X E 
SIÈGES H E JABBIN E N OSIER E T E N JONC • 

MEUBLES E N BAMBOU 

INSTALLATIONS DE SBHB.ES E T D E VERANDAS 

Ces Capsula, seul remède amtrt lu 

GTIÀRLSHLIUT RÀPXDEMÎCT 
TOUX OPINIATRES, ASTHWÉS,. 

CATARRHES, OPPRESSIONS, 
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verrons gratuitement un bon de m a r 
chandises eu t ran t pour moitié sur les 
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système à prendra dans les magasins 
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boulevard Sebastopol, à Parts, su i 
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réponse." . • . * 

Le Secre ta i re , E . R E W E L . 
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Maison à Paris: 76, Boulevard Haussmann. 
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L E P O L E 

Notre intention n'est pas de faire 
ici le récit détaillé d e toutes les ex
péditions qui ont été faites à la re
cherche d'un passage \ travers les 
régions polaires pour arriver e n 
Amérique ; cette question qui a vi
vement préoccupé le commerce de
puis la découverte du Nouveau-
Monde, a perdu de S o n importance 
maintenant que îs percement de 
l'isthme d s &ae« et l 'achèvement du 
grand Chemin d e fer da Pacifique 
ont abrégé la route des navires qoi 
étaient obligés de doubler lê cap 
Horo, pour atteindre les c o t e s o c c i 

dentales dé l 'Amérique. 

Atteindre le pôle n e présents plus 
aujourd'hui qu 'un intérêt scientifi
que qui n'est pas d 'une utilité immé
diate, mais qui devra être résolue et 
qui le sera dans l 'intérêt de la scien
ce pure . 

La récente expédition internatio
nale au pôl« Nord entreprise par la 
Varna, dont tous les journaux par
lent en ce moment, nous engage à 
donner brièvement l'état de l i ques_ 

tion. —» On sait q u e les Anglais, les 
Français, les Allemands, les Russes, 
les Américains, ont t o u r à tour 
affronté les rigueurs des hivers po
laires et les dvngers de celte naviga
tion au milieu des montagnes de 
glace. 

Les voyages qu'on a exécutés de
puis quelques années ont sensible
ment modifiées les idées qu'on s'é
tait formées sur les régions arctiques. 
A l 'époque 'des discussions qui pré
cédèrent la période active dans la
quelle nous nous trouvons, la croyan
ce à u n e mer libre autour du pôle 
était presque générale. La mer libre 
avait été, disait-on, aperçue par plu
sieurs explorateurs, et d'abord par 
les Russes, non loin de leurs côtes 
septentrionnales où ils lui avaient 
donné l e nom de Polynia. 

Plus récemment Hayes et Morton 
en avaient contemplé l 'étendue sans 
bornes du haut d 'un promontoire 
du canal de Kennedy. 

On s'est rendu compte depuis lors 
d u manque d'importance e t d e l ' é 
tat passager de ces apparences d e 
mer libre souvent contestées depuis, 
sans compter, e n c e q u i concerne le 
d é t r o i t d e Kennedy, le démenti don
né à Hayes par les résultats d u v o y a 

ge de Hall. La brillante lumière des 
glaces éclairées par l e s o l e i l d ' é t é , 

l ' indétermination d e s distances eau. 
s é « p a r c e t é c l a t , l e p e u d e n e t t e t é 

d ' u n h o r i z o n t o u j o u r s p k s o u m o i n s 

b r u m e u x , ont p t t m a i n t e s f o l s p r o 

d u i r e l ' i l l u s i o n d ' u n e v a s t e é t e n d u e 

d e m e r d é c o u v e r t e , a l o r s q u e Ia?ae 
n e p o r t a i t p a s a u - d e l à d e q u e l q u e s 

m i l l e s . 

D ' a u t r e p a r t , l e s m o u v e m e n t s in> 

c e s s a n t s d e s g l a c e s s u r l e s q u e l l e s 

les vents régnants p a r a i s s e n t a g i r 

e n c o r e plus q u e les courants , amè
nent pendant les étés polaires e t 
même parfois e n hiver des dégage
ments subits de l a mer su* d e 
grandes étendues qui restent dans 
Cet état pendant p laneurs jours ; 
m a i s s i l e v o y a g e u r r e v i e n t p e u d e 

t e m p s a p r è s a u m ô m e p o i n t i l n ' y 

trouve pins que la banquise com
pacte et indéfinie. 

En résumé, la question du pôle 
nord traitée avec moins de parti pris 
et au moyen de plus d'éléments 
qu'il y a quelques années, semble 
pouvoir se formuler aujourd'hui dans 
les propositions ci-après : 

1 . Il est impossible de rien conjec
turer qna ;t à l 'é tendue relative des 
mers a t des continents de la calotte 
polaire dont la surface inexplorée 
est encore considérab 'e; 

2. Il est extrêmement probable 
que cette région est au moins aussi 
froide que celle qui la précède. 

3° En ce qui concerne les explo
rations ayant pour but de reconnaî
tre la région même du pôle, on ne 
saurait attribuer une supériorité 
marquée à une route ou à un mode 
de transport particulier. L'imprévu 
qui résulte principalement de l ' iné
galité d'un climat de l 'année à l'au
tre contribuera toujours pour une 
large part au plus o u moins de suc
cès des expéditions. 

Le point l e plus élevé qu'aucun 
vaisseau ait jamais atteint jusqu'à 
présent est l a latitude ds 8° 24', at
teinte en 1875 par l'Alert, capitaine 
Mares. 

Mais qui oserait d i r e q u ' o n n ' a r 

r i v e r a j a m a i s a u p ô l e proprement 
dit. D e p u i s d e u x s i è c l e s l e s tenta
t i v e s s e s o n t m u l t i p l i é e s e t p r e s q u e 

c h a q u e a n n é e d e s e x p l o r a t e u r s c o u 

r a g e u x o n t q u i t t é l e u r p a t r i e p o u r 

so j e t e r d a n s les p é r i l s d e s r é g i o n s 

b o r é a l e s . Beaucoup n e s o n t pas r e 

venus, e t * depuis F r a n k l i n , l e m a r t y 

r o l o g e d e * h a r d i s n a v i g a t e u r s p o 

l a i r e s s ' e s t c o n s i d é r a b l e m e n t a u g 

m e n t é . M a i s c h a q u e e n t r e p r i s e a été 

u n p r o g r è s m a r q u é r e r s cette route 
d e l ' i n c o n n u , t o u t f a i t c r o i r e q u ' a 

v a n t p e u u n m a r i n p l u s audacieux 
encore q u e l e s autres pourra planter 
le drapeau de la science victorieuse 
sur le point mathématique da pôls 
terrestre. 

Emile MASSARD. 
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TRANSPORT D E L A FORCE 
PAR L'ÉLECTRICITÉ 

Dans un de nos derniers numéros 
nous avons appelé l'attention de nos 
lecteurs sur le transport de la force 
à distance, et nous avons montré la 
révolution formidable qu'op érait dans 
l'humanité l'emploi des immenses 
forces de la nature. Sons le titre : le 
Paradis terrestre nous avons même 
publié une étude^assez complète à ce 
sujet, et nous ne saurions trop re
commander à nos lecteurs d'avoir 
cette étude présente à l'esprit. 

On a constaté l 'expérience de 
M. Marcel Deprez dont nous avons 
parlé, mais cette expérience vient 
d'être confirmée par une note lue à 
l'Académie. 

C'est une victoire décisive que 
M. Bertrand, secrétaire perpétuel , a 
annoncé à l'Académie des sciences 
et que nous devons rappelerànos lec
teurs. Endépitdes objections qui lui 
du Chemins de fer du Nord, objections 
firent faites lors de ses expériences 
théoriques do. reste et qui ne pou
vaient prévaloir contre la pratique, 
contre le fait. Deprez continua ses 
recherches et ses essais en vue d'a
méliorer les moyens de transport de 
la force électrique à de grandes dis
tances. Une occasion s'offrit bientôt i 
de mettre à l 'épreuve les résultats ' 
acquis. Il existe à quatorze kilomè
tres de Grenoble une chute d 'eau 
dont la municipalité eut l'idée de 
transporter la force par l'électricité 
au sein de la ville, prenant ainsi une 
initiative doot l'Académie lui a- fait 
honneur. M. Marcel Deprez se con
certa avec une commission composée 
d'hommes compétents désignés par 
l'autorité municipale. C'est sous les 
yeux, sous le contrôle de cette com-
mission, présidée par le colonel du 
génie Boulanger, que M. Marcel De
prez a placé ses appareils. 

Aujourd'hui, comme l 'atteste une 
lettre écrite à l'Académie par M. Bou
langer, colonel du génie et président 
de la commission où figarent des in

génieurs des ponts et chaussées, des 
mines et des télégraphes, on a réa
lisé déjà le transport d'une force de 
sept chevaux. Cette force actionne Un 
jet d'eau, fait mouvoir une scierie, 
une presse à imprimer, des tours, 
etc. Le rendement de la force ini
tiale s'est élevé jusqu 'à soixante-
deux pour cent. En présence de ce 
résultat un véritable enthousiasme 
s'est emparé de la population. On a 
fêté l'électricien, on a illuminé en 
son honneur. Et pourtant nous som
mes à peine à l 'aurore des merveil
les que l'emploi de l'électricité nous 
ménagé. 

E. M. 

Les travailleurs le la nature 

Le travail doit être considéré sous 
un double aspect: par rapport à 
l 'ensemble, comme fonction publi
que, service général, élément d'har
monie ; et par rapport à l'individu 
comme condition d'existence. Par 
une disposition bien remarquable , 
l'accomplissement de la fonction gé
nérale est lié à la satisfaction du 
premier besoin individuel, de façon 
à ne faire qu'on aveu lui. 

Quels puissantstravailleurs publies 
que ces fourmis" des régions chaudes, 
qu i , aussi activement dévorantes 
qtte le îetl, consomment en quel
ques heures toutes les' parties molles 
du plus gigantesque cadavre! Sans 
elles, Sans les vaùtôurS Urubus et les 
cohdorâ dans" 1'Âfflérique du Sud, 
sans les adjudants ou Cigognes à 
sac dans l 'Inde, sans la foule de 
leurs pareils en fonctions', léâ plus 
belles parties du globe seraient ih> 
habilàbles". Nous ne recevons" d'au-
cuùe espèce animée de plus grands 
services. Il n 'y a pas d'édiles, d'a-
getits" dé salubrité, d'hygiénistes1, 
d'hommeé de ménage urbaffi qui 
soient plus Utiles. 

On Sait qu'eu beaucoup de con
trées* la vie de ces précieux éf libres 
auxiliaires est protégée par les loii 

les plus sévères qui, au fond, ne pro
tègent que la vie humaine. Grand 
exemple de travail attrayant, puis
qu'on remplissant leur service pu
blic les vautours, cigognes, etc., sa
tisfont à leur besoin. Mais encore, 
pour y satisfaire, quelle active et 
persévérante dépense de forces! 
Voyez l'oiseau de salubrité dispa
raître à lire d'ailes derrière l 'hori
zon où plus sûrement que par télé
gramme il a reçu l'avis d'une cha
rogne à expédier. Voyez ces vau
tours chargés comme tombereaux 
combles des débris du grand cada
vre qu'ils ont dépecé, et tellement 
fatigués que s'il se trouve des brutes 
pour le faire, ils se laisseront iue r à 
coups de bâton. Leur surcharge est 
en raison de leur travail. Après la 
bataille de Pharsale , les vautours 
d'Asie et d'Afrique, mystérieusement 
avertis, accoururent en foule au fes
tin que la discorde romaine leur 
avait préparé. 

Hésitera-t-on sur le caractère de 
ce que fait le pic dans l'occupation 
qui lui a valu son nom tiré de son 
organe professionnel? N'est-ce pas 
par un travail bien caractérisé que 
cet ingénieux et laborieux oiseau 
gagne sa vie, c'est-à-dire se procure 
sa nourriture. 

È£ la taupe qui, pour nous débar
rasser annuellement de 20,000 vers 
blanCâ, lesquels mangeraient nos ré
coltes par la racine, pique sa tête 
en plein sol comme dans un fluide, 
et y tire sa coupe à leur recherche, 
la taupd munie de ces formidables 
pelles qui sont ses mains, ne se 
montre-t-ellê pas tout de suite pour 
l'ouvrier qu'elle e s t , un étonnant 
perceur 1 de tunnels, l 'un des pre
miers terrassiers du monde? 

Comment appellerons - flous1 ce 
que fait l'oiseau qui se construit dn 
nid 1 Èt le poisson ? puisqu'il n'est 
nullement étranger à Cette belle in
dustrie. Et l'insecte, qui est passé* 
maître? Commehtràppellerbns-nous', 
sinon travail ? N'est-ce pas un ra« 
vissant travail que le nid de la fau-

ette coutur ière , fait de feuilles 
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d'arbres exactement cousues en
semble par leurs bords, avec des 
brins d'herbe pour fils et au moyen 
du bec pour pointe d'aiguille et pour 
doigts? Le mégapode q u i , gros 
comme une perdrix, construit un 
nid de 50 mètres de tour et de 3 à 
4 mètres de haut — une véritable 
montagne — composé de feuilles, 
de branches, d 'herbes, de terre et 
de pierres, et le tétégalle qui, rien 
qu'avec des brins d 'herbe rapportés 
à cloche-pied dans une de ses pattes, 
s'en fait un gros comme les menions 
des faneurs, quand il ne dépasse 
pas lui-même le vqlume d'une poule, 
ne se comportent-ils pas en vaillants 
ouvriers? Ce ne sont que des exem
ples. 

L'immense nid que le moineau 
républicain établit en forme de toit 
circulaire autour d'un tronc d'arbre 
pour y loger quelques centaines de 
ses couples dans autant d'alvéoles 
constitue un travail d 'une telle im- i 
portance que Le Vaillant dut em
ployer plusieurs hommes et une voi
ture au charroi des spécimens qu'il ' 
en voulut rapporter. Toutes les for- • 
mules d'admiration sont depuis 
longtemps épuisées à l 'égard des tra- -
vaux des abeilles, des gaêpes, de la • 
guêpe cartonnière surtout, des four- 1 

mis et des termites dont les nids j 
sont des cités auprès desquelles les 
nôtres, proportions gardées, ne sont • 
que des taupinières ; le nid des ter
mites étant relativement à leur taille 
quatre ou cinq fois plus haut que la 
plus grande des pyramides d'Egypte, j 

Et la nourr i ture des petits, quel 
travail! mais que dis-je? celle de j 
l 'adulte lui-même ! Les mouettes qui ; 

nichent sur les rochers des Barbades 
vont pêcher à cent trente lieues de 
là. Une chanson burlesque parle 

L'HIVERNAGE DU « VARNA » 
A U POLE NORD 

d'un appartement dont les pièces 
sont situées en des quartiers diffé
rents de la ville; la mouette met 
520 kilomètres entre sa chambre à 
coucher et sa salle à manger. 

VICTOR MEUNIEU. 

Une de nos gravures reproduit 
une épisode de l 'expédition du 
Varna au pôle Nord. 

Cette expédition avait été entre
prise sous les auspices du gouverne
ment hollandais et un steamer hol
landais, le Varna, frété pour ce 
voyage. Depuis plusieurs mois, on 
n'avait plus de nouvelles du Varna, 
mais il y a quelque temps parvenait 
en Europe la nouvelle de la perte 
de ce navire et du sauvetage de tout 
son personnel. Voici le résumé de 
la relation publiée par le comman
dant de l'expédition : 

Au mois d'août 1 8 8 2 , le vapeur 
hollandais Varna, se trouva pris en
tre les glaces et essaya en vain de se 
dégager -. 

Pendant plusieurs semaines, le na
vire erra dans sa prison mouvante 
entre le 70 e degré latitude nord et 
le 6 3 e degré longitude est. E Q sep
tembre, un vapeur venant du Dane-
mark , la Dymphna, aperçut le Varna 
et voulut lui porter secours; mais, à 
son tour, le steamer danois, péné
trant dans la banquise, y resta pris, 
et bientôt les glaces se consolidèrent 
autour des deux navires. 

Les navigateurs firent plusieurs 
tentatives pour atteindre la t e r r e ; 
mais elles restèrent infructueuses.. 
Aussi finirent-ils par se décider à 
construire un observatoire sur la 
glace même. 

Pendant l 'hivernage, l 'équipage 
fut s o n m s à de rudes épreuves. Les 
marins heureusement ne se laissè
rent pas facilement abattre. 

Une grande partie de la journée 
était consacrée au patinage si aimé 
des Hollandais. On déblaya la neige 
et les blocs de glace qui prosentaient 
des aspérités et l'on traça un ska-
tingrink enforme de serpent, laissant 
bien loin derrière lui les patins à 
roulettes et les salles régulières et 
bitumées du Cirque, de l 'avenue du 
Bois de Boulogne et de Bullier. Pa
tiner en pleine mer polaire, voilà un 

plauir que nos fanatiques des ska-
tings parisiens n'iront sans doute 
jamais chercher. 

L'arcade que l'on voit sur notre 
gravure se trouve à l 'entrée de la 
salle de patinage qui, pour les ma
rins du Varna était un véritable 
Skating-Palais. 

On connaît le sort du navire hol
landais : il fut broyé par les glaces 
et les explorateurs réussirent à ga
gner le vapeur danois Dymphna, 
lequel, plus solidement construit, 
avait pu résister au choc des glaces. 
Les observations scientifiques furent 
continuées a b o r d du vapeur danois 
jusqu'au 25 janvier, date ;< laquelle 
le thermomètre descendit à 29 de
grés entigrades au-dessous de zéro. 

Au commencement d'avril , les 
glaces commencèrent à fondre. L'eau 
apparaissait et une température tiède 
succédait au froid intense du mois 
précédent. Le 24 juillet, les glaces 
qui soutenaient les restes du Varna 
fondirent complètement et le navire 
écrasé s'abima dans les flots. 

Comme le Dymphna avait l 'ordre 
de passer un second hiver dans la 
mer polaire, les Hollandais quittèrent 
leurs hôtes le 1 e r août, et, à l'aide 
de bateaux et de traîneaux, la cara
vane se dirigea vers la terre en évi
tant les bancs de glaces qui parse
maient encore la mer. Le voyage 
dura trois semaines, au bout des
quelles on atteignit l'île de Waigatsch. 
C'est là que les trois navires, Louise, 
Nordenskiold et Obi,q\x\ cherchaient 
le Varna, rencontrèrent les explora
teurs. 

ARISTIDE. 

MOTS DE P R O G R È S 

Comme vous , et heureusement 
comme bien d'autres, j ' a i mis ma 
vie au service de la vérité et de la 
justice. Ce sont là en effet des cho
ses dont la plupart de nos savants 
officiels ont un médiocre souci, non 
pas sûrement qu'il y ait incompati
bilité entre l'esprit scientifique et les 
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passions intellectuelles élevées, mais 
uniquement parce que, dans notre 
pays, il tst à peu près impossible 
d'entrer dans le haut mandarinat 
uaiversitaire si l'on a quelque di
gnité dans le caractère. De ce côté 
comme de tant d'autres, il y a une 
organisation vicieuse à détruire. 

D R LETOURNEAU. 

Lettre au rédacteur e n chnf de la Science 

populaire, M. Emi le Masssard. 

PREDICTION 
DES 

TREMBLEMENTS DE TERRE 
Une note qui est en train de faire 

le tour de la presse, attribue fausse
ment à feu M. Ch. Delaunay, qui fot 
directeur de l'Observatoire national 
et membre da l'Académie des scien
ces, la prédiction des tremblements 
de terre qui auront désolé l 'année 
où nous sommes. Le prophète est 
M. J. Delauney, capitaine d'artillerie 
de marine en résidence à Cherbourg, 
dont le nom ne s'écrit même pas 
lout à fait comme celui de son 
quasi homonyme. 

D'après M. J. Delauney, la ma
jeure partie des phénomènes de 
météoroloqie « cosmique et terres
tre •» serait due au passage des pla
nètes à travers les essaims de mé^ 
téorites. Les tremblements de terri? 
en particulier n'auraient pas d'autre 
origine, et c'est même par l 'étude 
des tremblements de terre que l'au
teur a été mis sur la voie de son 
principe. Toutefois, ces passages ne 
donnent pas les mêmes résultats, 
quels que soient les essaims ni les 
planètes. Ainsi ceux de Vénus et de 
Mars n'engendreraient que des 
tremblements de terre d'un ordre 
secondaire, et, ceux de la terre elle-
même n'auraient pas de plus gran
des conséquences ; tandis que ces 
conséquences sont portées à leur 
maximum, lors des passages des 
grosses planètes à travers les es
saims que la terre rencontre chaque 
année en août et novembre. Enfin, 

c'est lorsque deux grosses planètes 
parcourent en même temps deux 
essaims cosmiques qu'ont lieu les 
plus fortes et les plus longues tem
pêtes sismiques. 

Tel est le principe énoncé par l'au
teur en novembre 1879 dans une 
note adressée à l'Académie des 
sciences. La formant de nouveau 
dans le journal la Nature, en octo
bre 1880, il indiquait les dates des 
tremblements de terre à venir jus
qu'en 1920. Le premier était an
noncé pour 1883. « La prochaine 
tempête sismique serait due, écri
vait M. J. Delauney, à la rencontre 
de Jupiter et de l'essaim d'août ; la 
date de 1883.5 serait celle du com
mencement du phénomène ». La se
conde aurait lieu en 1886.3 signalée 
comme devant être « particulière
ment agitée ». 

Voilà la vérité sur les faits. Nous 
n'avons pas à les apprécier. Enlre 
la prédiction de 1880 et l 'événement 
de 1883 le rapport est-il purement 
fortuit? Atteste-t-il , au contraire, 
l'existence d'une loi, loi purement 
empirique, car expliquer les faits, 
on n'y songe sans doute pas ! Si 
l'Académie qui insère honorable
ment dans ses Comptes-rendus une 
note de M. J. Delauney présenté par 
M. Larrey ne bornait pas là son 
rôle, si elle faisait son devoir, la 
'confrontation pour une suite d'an
nées antérieures des dates des pas
sages des grosses planètes avec les 
dates des grands tremblements de 
terre mettrait bientôt ses commis
saires en état de fixer l'opinion sur 
les questions précédentes. M. Alexis 
Perrey s'était fait une spécialité de 
rechercher les rapports selon lui 
existants enlre la fréquence horaire" 
des secousses de tremblements de 
terre et l'âge de la lune. Bien d'au
tres relations ont été annoncées, 
supposées. 

il va sans dire, d'ailleurs, que 
beaucoup de ces tremblements de 
terre, évidemment dus au seul jeu 
des actions physiques, chimiques et 

mécaniques qui s'opèrent dans l'é-
corce du globe, ont dans celui-ci 
leurs causes suffisantes, qu'il serait 
ridicule de chercher au dehors. 

La leçon actuelle à tirer des événe
men t s , c'est que dans toutes les 
contrées menacées, les observations 
de météorologie souterraine doivent 
être multipliées dans le but d'arri
ver le plus promptement possible à 
la prévision des tempêtes sismiques; 
c'est ensuite que dans ces contrées 
la prudence scientifique doit prési
der au choix des emplacements à 
bâtir comme à celui des matériaux 
et des règles de construction. 

V. M. 

SRASAA ' = ^ 7 B » W 

FANTAISIE BOTANIQUE 
LE MYOSOTIS 

(Vergùs mein nichlj 

A Madame A . REIKYNAT. 
a La moindre barque, a dit Balzac, 

n'est pas lancée à la mer, sans 
que les marins la mettent sous la 
protection de quelque vivant em
blème ou d'un nom révéré, «soyez 
donc, madame vous qui aimez 
tant les fleurs, l'aimable protec
trice de cette modeste fantaisie. 

ALB. L. 

Si p e t i t e , si chétive, si mignonne 
est cette humble fleurette. Mdis aussi, 
quelle beauté, quelle finesse et quelle 
grâce charmante elle étale aux yeux 
de l'observateur. 

y Le savant y voit un végétal dico-
tyledone appartenant à la famille des 
borraginées (myosotis apulaj, au
quel, par conséquent, il applique les 
caractères généraux de cette famille : 

l herbe à feuilfes alternes, recouvertes 
de poils rudes, cahce régulier, soudé 
à la base et présentant cinq divi
sions; corolle à 5 lobes, cinq éta-
mines, ovaire à qnatre loges, etc. . 

j Après cette courte description 
botanique pourrez-vous dire avec 
À. Karr? « Voyez-vous un savant 
entrer dans une riante prairie ou 
dans un jardin parfumé et écoutez-
l e ; vous prendrez le jardin ou la 
prairie en horreur... 

Non, n'est-ce pas? 
D'ailleurs, les caractéristiques bo» 
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taniques sont en général claires et 
précises, elles sont indispensables 
pour bien faire connaître une plante. 
Et puis, seraient-elles encore plus 
techniques qu'elles ne parviendraient 
pas à enlever à tout esprit observa
teur, à toute âme sensible et délicate, 
l 'amour de ces charmantes produc
tions de la nature qu'on appelle les 
fleurs. 

Deux choses manquent au myo
sotis : les couleurs éclatantes et l'o
deur. Et cependant, c'est une fleur 
merveilleuse, ceci paraît anormal. 
Or, rien n'est plus vrai. 

C'est la fleur favorite des Alle
mands ; oui, chers lecteurs, quelques 
Prussiens, peu nombreux il est vrai, 
peuvent aimer autre chose que les 
pendules, les milliards et les pro
vinces de la France. C'est un fait 
bizarre, aussi ne pouvions-nous le 
passer sous silence. Mais chut... évi
tons les remontrances qui ne man
queraient pas de nous affecter outre 
mesure. 

Le myosotis était la fleur favorite 
de J . - J . Rousseau. Voici ce qu'il ra
conte à son sujet : 

« J'ai entendu raconter en Alle
magne, que dans les temps anciens, 
deux jeunes amants à la veille de 
s'unir, se promenaient sur les bords 
du Danube; une fleur d'un bleu cé-
Jeste se balance sur les vagues qui 
semblent prêtes à l 'entraîner; la 
jeune fille admire sa beauté, et plaint 
sa destinée, aussitôt l 'amant se pré
cipite, saisit la tige fleurie, et tombe 
englouti dans les flots. On dit que, 
par un dernier effort, il jeta cette 
fleur sur le rivage, et qu'au moment 
de disparaître pour jamais, il B'écria 
encore : aimez-moi, ne m'oubliez 
pas. » 

De là l 'emblème : ne m'oubliez 
pas. En allemand : vergiss mein 
nicht. 

On croit cette charmante fleurette 
originaire d'Italie, cependant le fait 
n'est pas rigoureusement démontré. 

Elle est très abondante aux bords 
des ruisseaux et des cours d'eau ; on 

en trouve surtout dans le Luxem
bourg. 

En France, les paysans loi don
nent communément le nom de Ore-
millet. Partout c'est une fleur aimée 
et vénérée, partout c'est le symbole 
des affeplions les pjps tendres, 

« Doux emblème d'amour et de mélancolie, 
Entre toutes les fleurs, fleur que j'avais euejllig 
Des jours qui ne sont plus souvenir chaste et pur 
Bleu myosotis, élève ailleurs ton frontd'azur. 

Les botanistes comptent plus de 
quarante espèces et variétés de myo-
sotis.Je me garderai bien de vous les 
énumérer. Cependant il en est une 
que je ne puis passer sous silence : 
c'est le myosotis perennis dont l 'as
pect est si agréable que dans le lan
gage des campagnes on le désigne 
par ces mots : plus je vous vois, 
plus je vous aime. 

Eacoi 'e une fois, Michelet avait 
bien raison lorsqu'il disait que : 
« La botanique, en résumé, n'est 
autre chose que la science de l'a
mour. » 

Albert LARBALÉTRIEfl. 

L E S B A R O M E T R E S D I V I L L A G E 

Au village, tout est baromètre. 
Parmi les oiseaux de basse-cour, 

les pigeons sont à peu près les meil
leurs indicateurs du temps. Quant ils 
se posent sur la couverture d'une 
grange en présentant le jabot au le
vant, soyez assuré qu'il pleuvra le 
lendemain, s'il ne pleutpas déjàpen-
dant la nuit. 

S'ils rentrent tard au colombier, 
s'ils vont butiner au loin dans la 
plaine, signe de beau temps. S'ils re
gagnent le logis de bonne heure, 
s'ils picorent aux environs de la for
me, pluie iminente. 

Les pronostics des poules ne sont 
pas moins certains. Quand elles se 
roulent dans la poussière en héris
sant leurs plumes, signe d'orage 
prochain. 

Même prophétie de la par t des 
canards quand ils se mettent à plon

ger, à battre des ailes et à se pour
suivre joyeusement sur la mare. 

Si, par un temps magnifique, le 
cultivateur .voit sa vache lécher les 
murs de son étable, qu'il se hâte de 
rentrer son fourrage. Si la vache lè
che le salpêtre que l'humidité 
de l 'atmosphère fait suinter de la 
muraille: pluie pour le lendemain. 

Encore de la pluie, si les abeilles 
rentrent longtemps avant le coucher 
da soleil et avec un maigre butin. 

Toujours de la pluie si les cor
beaux sont éveillés de bonne heure 
et qu'ils crient plus qu'à l'ordinaire. 
Quand, au contraire, les pierrots 
son^ matincux et babillards, c 'estdu 
bsau temps pour l 'après-midi. 

Les hirondelles volent-elles rasant 
la terre, l'orage n'est pas bien }oin ; 
disparaissent-elles dans les nuages, 
vous pouvez yous mettre en route. 
Quand le rossignol chante clair toute 
la nuit, on peut compter sur un bon 
lendemain. C'est tout le contraire 
quand les grenouilles entament leurs 
concerts, quand les chouettes rou-
Joulent et quand les bergeronnettes 
sautillent le long des fossés. 

vCe ne sont pas seulement Jes ani
maux et les oiseaux qui indiquent 
aux cultivateurs les changements de 
temps. 

Si le matin la lame de la faux 
reste sèche, bon signe. Si elle prend 
â\e l 'humidité et se teinte de bleu et 
de rose , c'est la pluie à courte 
échéance. 

Quand le batteur en grange voit 
son crible détendu et son -fléau ter 
calci trant , pluie. Pluie également 
lorsque les gerbes de blé et d'avoine 
pèsent plus qu'à l 'ordinaire. 

Le bûcheron, qui va au bois, con
sulte sa cognée comme le faucheur 
interroge sa faux. Si la hache est 
nette et luisante, la journée sera 
belle ; mais si elle est terne et si le 
manche ne glisse pas dans la main, 
gare au bouillon de grenouille. 

En automne, la gelée blanche in
dique la pluie, et la rosée le beau 
temps. Les chasseurs, du reste, sa-
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veut cela aussi bien que les agricul
teurs. Il n'y a que les journalistes 
et les académiciens quj ne s'en dou
tent pas. 

La lune est encore un excellent 
iromètre. Si Phébé est entourée 
in cercle blafard, c'est la pluie ; 
'aslre des nuits brille pur et lu-
hux, c'est du beau temps. 

1e si vous me demandez main-
1 e i t dans quel livre le paysan a 
aPf tout cela, je puis vous le dire. 
C'e&n livre à la portée de tout le 
m 0 I K i l a pour titre «la Nature ». 

NQROPHORES 
ou 

S C A K A l E S F O S S O Y E U R S ' 

Nous extyons du livre de M. 
Pizzetta, Plu'hs et bêtes, le passage 
suivant qui n\s a paru assez cu
rieux ; c'est l 'iterrement d'un rat 
tué par la piqte d'un bourdon au 
moment où il chtçhait à s'introduire 
dans son nid pot en consommer le 
miel. 

Ils commencerez à marcher pro-
cessiopnellement atour du cadavre, 
s'arrêtant de tempten temps et se 
tournant vers lui co\me peur le sa
luer et le touchant o, leurs grosses 
antennes, ils marchient lentement 
et remuaient avec U B sorte de so
lennité leurs six robutes pattes dont 
les dernières, un peu orses, élargies 
et épineuses, a t t e s t a i s une grande 
vigueur. Ces insectessxhalaient une 
forte odeur de musc ance. Ils grim
pèrent sur le corps fa petit rat, le 
parcoururent dans tous les sens 
comme pour en mesurer les dimen
sions; pois ils red«scendirent à terre 
et disparurent sous le cadavre. Tout 
à coup celui-ci parut se mouvoir, car 
on n'apercevait aucun des insectes 
cachés sous lui et qui l 'entraînaient. 
Rien n'était plus bizarre que cette 
marche d'un cadavre. Arrivés à, quel
ques pas du lieu où il gisait, les né-

crophores s 'arrêtèrent; ils trouvaient 
sans doute le terrain plus favorable 
à leur projet. Il était en effet dénudé 
et offrait moins de consistance. Ils 
sortirent alors de dessous le corps, 
montèrent dessus et, se plongeant 
dans ses poils, parurent se repaître 
de sa substance pour se donner de 
nouvelles forces. Après avoir ainsi 
festoyé pendant quelques minutes, 
ils redescendirent à terre, se glis
sèrent de nouveau sous le corps , et 
bientôt nous vîmes une poussière 
fine jaillir tout autour du cadavre. 
Je m'étais approché à pas de loup 
pour considérer de plus près leur 
travail et je vis qu'ils creusaient la 
terre avec leurs pattes, de devant, 
tandis qu'avec les pattes de derrière 
ils rejetaient la terre sur les côtés. 
Us soulevaient le corps, tantôt en 
avant , tantôt en a r r iè re , grattant 
toujours au-dessous, et nous vîmes 
le rat s'enfoncer peu à peu. De temps 
en temps, l'un d'eux sortait de terre 
et venait inspecter le travail, comme 
pour se rendre compte de ses pro
grès, puis il disparaissait de nou
veau. 

Au bout d'une couple d'heures, 
le cadavre était descendu au-dessous 
du sol et tout autour- s'élevait un 
rebord de terre. Alors nos croque-
morts sortirent du trou et se remi
rent sur le ventre du petit rat, où 
ils se livrèrent au* ébats les plus 
joyeux,, comme pour célébrer la 
réussite de leurs travaux. Puis, ils 
se calmèrent tout à, coup et se re
mirent . silencieusement a l 'œuvre. 
Ils couvrirent de terre le cadavre et 
accomplirent cette tâche si rapide
ment et avec tant de soin, qu'après 
les avoir vus s'envoler, c'est à peine 
si nous aurions pu reconnaître le 
lieu où la fosse avait été creusée. 
Quant aux terres qui restaient et 
dont l 'accumulation eût pu indiquer 
qu 'un corps gisait en cet endroit, 
ils les avaient transportées à quel
ques pas et dispersées de façon à 
tromper le regard le plus faible. 

A. DEMARCK. 

NOTES 
Sur quelques Ruines Romaines 

D e l a s u b d i v i s i o n d u K e f ( T u n i s i e ) 

DÉCOUVERTES P A R M . E S P É R A N D I E U 

H e n c h i r L o r b e u s s ' Oppidum 

L a r è s 

L'henchir Lorbeuss, nom sous le
quel les Arabes connaissent aujour
d'hui l'ancien Oppidum Larès, est 
situé près d'un oued, du même nom, 
coulant au pied du Djebel-Smiden. 

Les ruines sont à 15 kil. environ 
du Kef. Elles n'ont pas une étendue 
aussi considérable que celles de 
Zanfour ou de Mdeïua, mais elles sont 
peut-être plus intéressantes, grâce 
aux nombreuses constructions qui 
restent encore debout. 

Les cactus ont envahi complète
ment les ruines et forment des four
rés qu'il est bien difficile, mais non 
impossible de traverser., 

J'ai parcouru en tous sens l 'hen
chir Lorbeuss. Dans les cactus l'on 
ne remarque que peu ou point de 
ruines, mais l'on rencontre de dis
tance en distance des ouvertures 
assez semblables comme aspect aux 
silos que creusent les Arabes pour 
placer- leurs récoltes. Je me suis fait 
descendre àl 'aide de cordes dans plu
sieurs de ces ouvertures et.chaque 
fois je me suis trouvé dans de grandes 
salles parfaitement conservées. J'ai 
parcouru un assez grand nombre de 
ces appartements souterrains, tous 
renferment des squelettes d'hommes 
et d'animaux. 

Toutes les constructions restées 
debout se rencontrent sur le mur 
d'enceinte de la ville. Ce mur possède 
encore sur toute son étendue une 
hauteur de plus d'un mètre ; j 'a i pu 
le relever à la planchette et sa forme 
parfaitement régulière est indiquée 
sur le croquis ci-joint.. 

Larès était entouré d'un mur ayant 
la forme d'un trapèze isocèle, la 
grande base de ce trapèze était si 
peu différente de la petite que la 
fortification se rapprochait beaucoup 
d'un carré. Sur cette grande b^se et 
presque ensonmibeu devait se trou
ver la porte principale de la ville; 
cette porte é'ait défendue par deux 
tours quadrangulaires dont on voit 
les ruines. 
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Sur chacune des faces de l 'Oppi
dum sont encore les ruines d'autres 
tours carrées. A chaque angle se 
trouvait une tour circulaire. 

Des ruines de Larès l'on ne remar
que plus aujourd'hui qua quelques 
tours et un vaste édifice que M. Gué-
rin croit avoir été une basilique 
chrétienne transformée plus lard en 
mosquée. 

Le mur d'enceinte de la ville et 
les tours sont construits avec les ma
tériaux les plus disparates, l 'on y 
remarque d^s blocs présentant des 
fragments d'inscriptions, des pierres 
tumulaireSj des corniches, 
des briques, etc. 

Tout cela permet de sup
poser que les fortifications 
de Larès ayant été détrui
tes une première fois, ont 
été relevées à la hâte en 
mettant en usage les ma
tériaux les plus divers. 

Le nom de là ville étant 
donné jusqu'ici par l ' ins
cription ci-après que cite 
M. Guér inet qui se trouve 
encastrée dans un pan de 
mur de l 'une des tours. 

DIVO 
ANTONINO 

CÀESARI 
COLON1A 
AELIA . 

AVG. LARES 

En suivant le mur d'enceinte j ' a i 
découvert, encastrée dans ce mur, 
l 'inscription suivante qui paraît don
ner également le nom de la ville. 

enlevée. Les caractères ont une lon
gueur de 0 m 06, la pins grande lar
geur de la pierre est de 0 r a 35, et sa 
longueur 0 m 25 environ. Ou rencon
tre ce bloc du côté intérieur du mur 
d'enceinte. 

On trouve à Larès un assez grand 
nombre de colonnes mi'liaires; trois 
sont données par M. Guérin, sous les 
n° s 267, 268 et 269 (1). L'inscription 
donnée pour l 'une d'elles doit être 
complétée par l'indication de la dis
tance que l'on peut lire encore, bien 
que les caractères, en soient t iès 

C R O Q U I S D E S R U I N E S D E L O R B E U S S 

M. Gaérin donne dans la copie d 
cette inscription : 

POT . VII 
j ' a i cru lire POT.VIII ( 8 e puisse 
tribunitienne). 

M. Gaérin donne également • 

C X X V I 
comme distance pour la bon™ 1 '* 
liaire suivante indiquée dans- 1 o u * 
vrage sous le n° 267 (page ^ y 0 _ 

lume) 

I M P C A E S 

M A V R E L L 

A N T O N I N V F I V S 

F E L I X A V Q T V S 

P A R T H I C > X B R I T 

T R L B V N I C J O T E S 

C A E S 

A R E S 

Le bloc sur lequel se lit cette in-
criplion a élé taillé et la lettre L qril 
LIT-VAT ^ I S doute se trouver E N 

avant des quatre lettres ARES a été j 

$ R.Stèou, Touzzert 

& Kouba S1 Bous-aida. 

A B R É V I A T I O N : 

C . S . CONSTRUCTIONS SOUTERRAINES 

Echelle de o m. oor pour 5 mètres, 

effacés. Elle serait alors la suivante : 

D I V I N E R V A E N E P O . 

D I V I TRAIAN1 P A 

TRA1ANVS H A D R I A N V S 

A V G P O N T M A X T R I B 

P O T V Ï Î Ï C O S ÏÎT 

V I A M A K A R T H A G I N E 

T H E V E S T E 

. . . . G 

C X X 

La pifìrre ayant élé rongée par le temps 
tous les caractères de cette partie de 
1 inscription ont disparu. 

( 1 ) . V o y a g e a r c h é o l o g i q u e , i l vo l . page 7 • 

X V T I I I <)S un 

P A T E R A T R I A E 

R E F - T V I T 

xvf 
L'inscriron que j ' a i rele

vée n ' i n - d u e que : ' 

,XVT 
Cette istance serait dès 

lors pari tement en rapport 
avec latable de Peutirjger , 
qui doue comme distance 
117 mies entre Garlhage et 
Larès. 

Dais u n ' massif de cactus 
que j ' i fait abattre, j 'a i ren-
contr un fragment d'inscrip

tion milliain malheureusement très 
effacée et demant également le chif
fre CXVI. 

Voici cettùnseription : 

E L A V G . . H 

I L P P . . I L I S 

I M R I N 

C E P S T V T I S ' 

E T M A F I C . . . . . . A 

. . . . S . . . . C O 

. X R S E 

N A P 

O R V M P . . V 

E R V N T 

CXVI 
Il y a lieu de remarquer dans cette 
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inscription l'appellation peu com
mune de princeps juvetitutis. 

Les caractères ont une longueur 

de 0-09 et lïnJigâlïSB fflifljigg'glîf 
a O m 10o. 

L'inscription c^aprj^ dont les, ca-, 
ractères ont QÎS p f2 , pst er ipastr^ 
profondément d^ps, le "mpfc d/gR; 
ceinte; ne pos^danf pas d'outils de 
démolition, J F nfl eg lifg gu'fiHg 
partie : 1 

M ; G 

N I ; B g 

X : J L § F T 

§ 0 O P 

On renconfpg | Lar^s ug assez 
grand nombre, d'ipspriptions tumu-
laires; presqug fouies" sop | dpnn^eg 
par le Coxpu^ cppgpdapt 18 ne pup: 
pose pas que,' hpk ' r lp t ipq |uijap. |e, 
d'ailleurs treç GFGGFG, 1g go.it : 

A N T 
• » « * * * 

T Ô R I S 

G V R J § . . . . ; . 

H A Y F F I T Â N ' 

N I S L ^ X F L S E 

J'AI r encon t ra GN, outre, une asse.z 
grande quant i l l 'd 'ACRES inscriptions 
qui figurent également dans fa OQÇ-
pus. - - E — -

A Lorbeuss, est un, p u % Ç Ç B ^ W 
parfaitement conseTyey J 

H E N C H I R B O U - G A K E Ç 

Sur la route duKef-à B i r - H O U - B ^ -

beul on trouv^' ìnscriot ion 1^%«! ! • 

DMS E M S 

A R I S ^ Y t i A p y 

BIBO 

NIS X I ^ A N ^ 

VIXIT ' p , i a . . 

A N N I ^ 

LXI 

Cette inscription est encastrée dans 

l'un des murs de la Kouba de Sidi-
bou-Baker. Dans les environs sont 
des ruines de peu d'importance. 

f §rmj les autres, henchjrs, que J 'ai 
pu, ¥jsjtpf*queiq^E§:UNS, pat été TELLE

ment P^rpourus qu'il P I ' P S I JE crois, 
jputïjsf d 'PN PARLER. Mqtwr., par exem-
)lp,c ET le i j^ / renferment |in nombre 
|'inscriptiQii§, fprt grand, mai^ ces 
pscriptiopsfsònl cohnuês DÉJÀ, SOIT 

iar fpqyràg'ede, M. tiuérin, soft sur r 

puj % \$ DES, découvertes faites 
pâr'M.* ROY, pap il le Général d'Àih 
îtigny et M. ' le COLONEL1 de Laro que. 

PANS, le Spt| de la Régence, sur ja. 
foute de Gabèsà Gafea,sont d'abord, 

r.e§ de Gabès, les, ruines de Tacapei 
o p | je ne parlerai pas NON plus, 

^p re s avoir franchi f-oued Gabès, en 
s j dirigeant du. camp, deBas-el-Oued 
vers, pudref, PQ ^ découvert une GQ-
FON^e militaire pn creusant una tran-
PH^G pour le tip des, 'habi l lons du 

Çout près de Mehamla, sur une 
Jigne de petites hauteurs, sont des 
çàipes ass,p$ importantes, qui parais-
IgQtappartJniç à un, poste militaire,. 

En VISITA^ CES ruines, JE découvris 
au po i s de septembre dernier, près 
d 'UN mausolée, une pierre assez gros
SIÈREMENT s.cul'ptée. 

Sur PPTTÊ pierre est représenté U N 

cayalîeç romain suivant UN chien qUji 
l u i - m | M § pgursuiy.ai^ U N lièvre.. * 

I / C > I » I « M u t i « U D E L T IL a n 

t i q u e . — Une. expédition, avai^ Çté 
C H A R G E d'expioreç l'Atlantique, d»\ 
côté dq groupe des ÀçQjes et des 
îles % cap Yert, dans les, parages 
de la meç des Sargasses. M. Mi^na 
E^war^s a. annoncé le retour, de 
cette, çi:jpéd\tioû qu^ a obtenu, les 
Résultats, dps, plus heureux;, \ fait 
descendre la sonde à plus d& s i x 

mille, mètres, de profondeur, et I|au-
DOJ\e\ d ^ çjpllectionsj e\TRÊMEBAENT 

variées qui demanderont plusieurs 
mois pour être étudiées et classées. 

L . ' l l e C a r o l i n e . — M. Jans-

sen, qui était allé à l'île Caroline, en 
Océanie, pour observer l'éclipsé to« 
{ l̂e d§ g mai dprnjer, §st de retour 
Parti dans, |e§ premiprs jours de 
mars, à bord du bâtiment de l'Etat, 
XEclaireur^ pt accompagné de MM. 
Trouvelot, de l'Observatoire de Meu-
don, Tacchin| e^ f aUzza, il a donc 
été six mois absent. 

L'île Caroline est de formation co-
yalipnne, entourée d 'une ceinture de 
rochers à fleurs d'pau, d'apcès tiès-
difflcile, sauf par une passp, large de 
quelques mètres, très dangereuse, à 
peine visible et dans laquelle les 
vagues déferlent avec fureur- Cette 
passe franchie, on se trouve dans 
une baie assez vaste^, aux eaux cal
mes, mais de faible fond, Comme le 
navire ne pouvait s 'approcher suffi
samment du rivage, les Gaisses si 
nombreuses et si lourdes-qui conte
naient les instruments durent ê*re 
transbordées dans des chaloupes, 
puis celles-ci arrivées au milieu de 
la baie, transbordées de nouveaux 
dans des embarcations déplus faible 
tirant d'eau, et enfin lorsque le fond 
devint encore t rop élevé pour ces 
dernières^ les cplis furent repris et 
transportés à dos d'hommes. 

Placée au milieu de, VQcéan paci
fique, \'île Caroline est absolument 
dénuée de ressources, et SJT elle a été 
choisie par les astronomes, c'est que, 
paç sa position géographique, l'é-
clinse totale devait y durer cinq mi
nutes,. Ainsij p'est pour gagner quel
que^ deux ou trois minutes, que M. 
Janssen et ses compagnons çnt en
trepris ce long, périlleux et.pénible 
voyage. 

La yeille du jour de l'éclipsé, une 
violente tempêta éclata s.ur l'île; 
mais, le matin do. & mai, te ciel se 
découvrit et les astronomes, purent 
apercevoir le, soleij^ br,illan^ sur un 
ciel absolument ouij; et à, travers une 
atujosphçjçe admirable trans-
P^çen.ca. 

PHILÉAS FOGG. 

— « ~ 
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C U R I O S I T É S 

L e p o i s s o n s i f f l c u r . — Le 
Bulletin de la ville de W a k e r , Lake 
Étens l'élat de Nevada, dit que le 
poisson appelé remore siffleuse qu'on 
pêche quelquefois dans le lacWalker 
esj un individu des plus curieux de 
la grande famille des poissons. Quand 
on prend une remore, elle fait enten
dre un sifflement si plaintif que le 
pêpheur non endurci éprouve comme 
un regret de l'avoir capturée et une 
tentation de la rejeter à l'eau. Un 
pêcheur du nom de Charley Kimball 
en a pris une toute jeune dans un 
filet et l'a élevée dans un grand bo
cal. Elle connaît très bien son maî
tre, qui lui a appris à siffler quand 
elle a faim. Chaque fois que Kimball 
approche du bocal, la remore appri
voisée élève son nez et sa bouche 
juste au-dessus de l'eau, en faisant 
avec les lèvres une grimace à laquelle 
nulle grimace humaine ou simienne 
n'est comparable, elle siffle quelques 
notes variées. Ce poisson a quelque 
chose du perroquet, et il serait peut-
être possible de lui enseigner à sif
fler suivant un certain rythme. S'il 
n'y a pas ici exagération, on ne 
pourra plus dire muet comme un 
poisson! 

• o — o c < a — 

H U I T J O U R S A M B A S S A D E 

A H U É 

par Monsieur Brossard de Corbigny 

L I E U T E N A N T D E y A I S S E A . U 

Nous voici enfin arrivés au dernier 
coude de la rivière 4e Hué, en yu^ 
des murailles delà citadelle. La cons
truction se détache syr un fond de 
montagnes élevées, distante de quinze 
lieues. La longue ligne grjse de ces 
murs bastionnés inspire tout d 'abord 
la tristesse, et fait naître des idées 
d'isolement bien en harmonie ayeç 

l'esprit méfiant des habitants. Au pied 
des murs, long de trois kilomètres 
sur chaque face du carré, on aperçoit 
quelques cases; des chevaux, des 

1 cbèvres broutent l 'herbs de la rive. 
| Si cette enceinte abrite des secrets 
i impénétrables aux étrangers, certes 
1 ils sont bien gardés des regards in-
| discrets. Aucun monument ne s'élève 
! au-dessus des murs ; aucune pagode 

n'y montre son profil bizarre; à peine 
voit-on surgir quelque arrête de toit 
royal, ou les cimes d'arbres touffus. 

I Un senl bastion carré, peint en jaune 
domine le milieu de la façade du sudr 
est ; il porte le drapeau du roi, et de 

! petits accents circonflexes, groupés 
par cinq sur l 'arête des murs, sont 
autant d'abris pour les canons. Sur 
cette façade, deux portes et celle du 
fortin jaune rompent un peu la mo
notonie des lignes. Des belvédères 
aux toits recourbés les sur m ont en 
et servent à la défense. 

Nos barques sont accostées à la 
rive de" Hué aux cris empressés des 
patrons d'équipages. Des* mandarins 
nous attendent au débarcadère, a 
l 'ombre de leurs grands parasols, 
entre deux haies de soldats armés dé 
lances à drapeaux triangulaires, ba
riolés de toutes couleurs. Le peuple 

s e presse alentour dans une muette 
curiosité. Qresque toute cette popu
lation n 'a jamais vu d'Européens, à 
part les missionnaires; et le spectacle 
de nos uniformes, le défilé de notre 
escorte sont un sujet d'ébahissement 
facile à lire sur les physionomies. 

Le traité, porté par deux matelots 
prend la tête du cortège; la mission 
et les tam-tri se placent ensuite. On 
ouyre au-dessus de rçps têtes de 
grands parasols noirs, et nous ga
gnons ainsi, entre les milles drapeaux 
agités par le vent, la résidence offi
cielle ffes ambassadeurs. Une large 
bannière jaune et verte bissée près 
de Ja por te indique en caractères 
chinois le nom du lieu, le Seu-quân. 
Au milieu d'une grande pour, s'élè
vent les autres logements préparés 
pour la mission; ce sont djjjimaisons, 

annamites aux toits enveloppés de 
nattes et plafonnées en soie com
mune rouge ou bleue. Dans le bâti" 
ment principal, une pièce tapissée 
de nattes sera la salle à manger ; tout 
autour, d e petites chambres obscures 
sont destinées à c h a c u n de nous; on 
y a mis de grands lits indigènes à 
moustiquaires de soie claire, précau
tion fort utile dans la saison actuel
le ; un fauteuil, une table en bois de 
fer et quelques objets de toillette 
européens complètent le mobilier. 
Plus loin, dans la cour, d'autres mai
sons abritent l'escorte, et même un 
petit théâtre, grand comme la main, 
construit en D a t t e s pour la circon
stance, servira aux représentations 
de quelque pièce du répertoire clas
sique. Deux grandes cuisines com
plètent notre nouvelle demeure. Cha
que matin, par o r d r e du roi, ses 
gens nous apporteront en abondance 
des vivres de toutes sortes, et nuit et 
jour une garde de milice veillera 
autour du mur d'enceinte. 

Le soir même commencent les vi
sites officielles. Dans ces entrevues, 
n'eût-il que quelques pas à faire, tout 
mandarin se fait porter en hamac et 
suivre d'une escorte, sans oublier le 
parasol toujours déployé au-dessus 
de la tête du dignitaire. A Hué, les 
mandarins n 'en ont qu'un; mais dans 
les provinces ils s'en adjugent plu
sieurs, suivant leur r a D g . Quant a u 

haipac, il est de coton ou de soie 
rouge pour les hauts gradés, et bleu 
pour les petits lettrés. Une grande 
traverse rouge, ornée de dorures^ 
sert â l 'appuyer sur les épaules des 
porteurs, et quelquefois une petite 
toiture à r i d e a u ! complète cette es
pèce de palanquin. En tête du cor
tège, un coureur écarte les passants 
à coups de rotin, et par derrière, u n 
groupe de suivants portent les objets 
indispensables à tout Annamite aisé: 
la pipe incrustée, la boite à bétel, du 
papier, l'écriloire, le service à thé. 
Si le chef est militaire, il se fait pré
céder, en outre, de son sabre an 
fourreau de bo.i§ incrusté ^ 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LA SCIENCE POPULAIRE 

LA VÉRITÉ ET LES ANCIENS 

Rien n'est sorti de rien; rien n'est 
l 'œuvre des dieux. 

LUCRÈCE. 

LA DESCENTE AÉRONAUTIQUE 
F , Y A N G L E T E R R E 

C'est la première fois, dit M. Wil
frid de Fonvielle bien haut, en dépit 
des fausses nouvelles si facilement 
accueillies par la presse française et 
anglaise, que ce haut fait aéronauti
que a été accompli. 

M. Lhoste a eu la chance de trou
ver un vent favorable fort rare, et le 
talent d 'en faire usage. Son nom se 
trouve maintenant inscrit dans les 
annales de la navigation aérienne à 
côté de celui de Blanchard; nul doute 
que l'Académie d'aérostation de Pa
ris, dont i la été un des plus brillan s 
élèves, ne lui donne une preuve de 
la satisfaction qu'éprouvent en ce 
moment les aréronautes français 
d'assister à une revanche de Pilâ-
tre. 

M. Lhoste est un enfant de Paris, 
fils d'un négociant aisé de la rue des 
Noyers, qui s'est voué à la navigation 
aérienne malgré la résistance de sa 
famille ; il est à peine âgé de 25 ans 
et doué du plus vif désir de s'ins
truire en même temps que d'une in
trépidité que l'on ne peut toujours 
approuver, mais qu i jusqu ' à présent 
lui a porté bonheur. 

Le départ de M. Lhoste a eu 
lieu à cinq heures du soir, mais 
le vent était si faible qu'on a pu le 
suivre jusqu'à dix heures du soir à 
travers le brouillard. Lorsqu'on a 
perdu de vue l'aérostat, il filait dans 
la direction du cap Beechy à partir 
duquel la côte anglaise court dans 
la direction de l'Ouest. 

L'aire de veni n'a point beaucoup 
varié, car la descente de Lhoste a 
èw effectuée à Ashfort, station de la 

ligne de Londres à Douvres, où cette 
voie ferrée rencontre le chemin des 
côtes du sud dans la section que 
joint Ramsgale à Hastings. 

Ou comprend d'après ce que nous 
venons de dire que la traversée ait 
été longue. 

Elle n'a pas duré moins de six 
heures pour faire, à vol d'oiseau 50 
kilomètres, soit 40 de Boulogne à 
Douvres et 20 à peine de Douvres à 
Ashford. 

Comme M. Lhoste avait un enga
gement pour Amsterdam, il lui a été 
impossible de se rendre à Londres 
pour visiter les aéroniutes anglais 
ainsi qu'il l 'avait promis à M. Lefeb-
vre président de la société des bal
lons de Londres, mais nous avons 
reçu un télégramme nous annonçant 
qu'il sera à la di position de ses 
confrères après avoir exécuté l ' a s 
cension qu'il prépare et dans la
quelle il représentera dignement le 
pavillon aérien de la France. 

Nous sommes certain que nos amis 
de Hollande lui feront un accueil di-
gae du succès qu'il vient d'obtenir. 

C'est à tort que l'on a annoncé 
que dans toutes les ascensions qu'il 
a exécutées sur le littoral, M. Lhosle 
avait pour objectif unique de fran
chir le détroit. Mais il savait bien 
qu 'en multipliant des expériences, 
sans danger quand l 'opérateur reste 
maître de son ballon et de son sang-
froid, il trouverait un jour ou l 'autre 
l'occasion de renvoyer au colonel 
Bumaby et à l 'aéronaute Symmons 
ainsi qu'à M. Charles de Crespigny 
la carte de visite que nous avons re
çue de l 'autre côté de la Manche. 

Nous prendrons la liberté de faire 
remarquer que nos prévisions ont 
été remplies d e « p à n t en point» 
non seulement pareeque nous avions 
prévu le succès de M. Lhoste, mais 
encore parce que nous avions an
noncé l 'échec des tentatives analo
gues faites prématurément à Mar
seille. 

Il est à regretter, qu 'un certain 
nombre d'organes de la presse fran
çaise et même parisienne n'aient vu 

dans la réussite de M. Lhoste, qu'une 
occasion peu logique de protester 
contre des expéditions qui agrandis
sent le champ de la navigation 
aérienne et seront le point de départ 
de découvertes fécondes tandis qu'on 
n 'apprendra jamais rien en restant 
piteusement à terre comme les as
tronomes et les météorologistes qui 
peuplent nos observatoires. 

L A S C I E N C E A U T H E A T R E 

K É R A B A N L E T Ê T U 
par J. VEHNK 

Après le Tour du Monde en 8 0 
jours, les Enfants du capitaine 
Grant, Michel Strogoff, M. J. Verne 
transporte sur le théâtre son nouveau 
roman Kéraban le Têtu qui vient 
d'être brillamment représenté à la 
Gaîlé. Mes confrères de la presse 
politique ont fait aa sujet de cette 
pièce bon nombre de critiques plus 
ou moins acerbes. Pour mon compte, 
je me garderai bien de juger l 'œu
vre au point de vue théâtral pro
prement dit, cela ne me concerne 
nullement, « que chacun fasse son 
métier, et les vaches seront bien 
gardées, > dit le proverbe : rien de 
plus juste. Je ne vois dans Kéraban 
le Têta qu'un roman scientifique et 
géographique transporté sur la scène, 
c'est-à-dire vulgarisé et mis à la 
portée de tous. A ce titre seul L. 
pièce mérite des éloges, car on ne 
saurait trop insister sur ce point, 
avec les moyens dont il dispose au
jourd'hui, le théâtre est un excellent 
moyen de vulgarisation. 

Que l'action en elle-même ne si
gnifie pas grand chose, que la mu
sique laisse à désirer, c'est possible; 
mais ce qui est hors de doute, c'est 
que la mise en scène est splendide, 
éblouissante même, les vues et pay
sages sont fidèles, c'est-à-dire ins
tructifs pour la plupart, les .digres
sions scientifiques ne manquent pas. 
En un mot, on peut faire tous les 
soirs à l a Gaîté un voyage très ins-
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tructif sur les rives de la mer Noire. 
Certes, la nouvelle pièce de la 

Gaîté a ses côtés faibles, comme 
toutes les pièces de théâtre, d'ail
leurs. M. J. Verne, croyons-nous, 
aurait peut-être bien fait d'avoir re
cours à M. Dennery, par exemple, 
pour l'aider dans la lourde lâche 
qu'il s'est imposée, car, à vrai dire, 
nous avons été on peu surpris de 
voir son nom figurer st^ul sur les af
fiches, il estincontestable qu on peut 
être fort savant et très habile roman
cier, sans être pour cela excellent 
auteur dramatique : c'est là, croyons-
nous, le cas de M. J. Verne. 

Quoiqu'il en soit, et d'une ma
nière générale, Kéraban le Têtu, 
tout compte fait, et- la balance bien 
établnynérite plutôt des éloges. Nous 
les adresserons de tout cœur à M. 
Jules Verne, â l'habile directeur de 
la Gaîté et aux charmants artistes 
qui, eux, sont tout à fait irrépro
chables. 

A. L. 

SEMAINE DU P R O G R È S 

L ' E x p o s i t i o n « l ' h o r t i c u l 
t u r e . — L'exposition annuelle 
d'horticulture est ouverte depuis le 
15 septembre. 

Comme l 'année dernière, cette ex
position se tient dans le local du pa
villon de la ville de Paris, mis à la 
disposition du comité par la muni
cipalité. 

Cette exposition comprend les va
riétés de tous les fruits en usage, 
soit pour la consommation directe 
soit pour la fabrication des boissons. 

Elle réunit les fruits de pleine cul
ture et les produits exotiques qui ne 
viennent qu'en culture artificielle. 
Elle comprend également une impor
tante section pour les légumes et 
toutes les plantes potagères. 

D'après les déclarations déjà re
çues par l'administration et sans 
même tenir compte des causes qui 
se produisent toujours à la dernière 

heure, l'exposition de* cette année 
est la plus importante qui ait eu 
lieu. 

Indépendamment des hort icul
teurs et des pépiniéristes de profes
sion, des amateurs propriétaires y 
figurent en nombre. 

• A * m o n u m e n t d e D a -
g u e r r e . — L'inauguration du mo
nument élevé à la mémoire de Da-
guerre, par les soins de la Société 
française des Archives photographi
ques, historiques et monumentales, 
a eu lieu à Cormeilles-en-Parisis. Le 
petit monument ne se compose que 
d'un piédestal de 2 mètres de haut, 
d 'un buste en bronze, œuvre du 
sculpteur Capellaro, et d'une grille 
de bronze avec bornes en pierre. 
On avait édiûé une estrade fort 
luxueusement tendue de draperies 
rouge et or. La ville de Cormeilles a 
fait du mieux possible et les promo
teurs de la cérémonie ont, à juste 
titre, remercié sa municipalité. Vers 
une heure et demie, les invités de 
Paris arrivaient en voiture à l 'entrée 
de la ville et étaient reçus par les 
autorités, Dans l'assistance, on re
marquait, outre les délégués du gou
vernement et de la préfecture de 
Seine-et-Oise, les principaux artistes 
photographes de Paris. Quand le 
voile du monument est tombé, M. 
Letellier, président du Comité, a 
prononcé une allocution fréquem
ment interrompue par les applau
dissements et dans laquelle il a rap
pelé les travaux incessants de Da-
guerre pour arriver à la perfection 
de son art. 

ÉCHOS E T A N E C D O T E S 
Ne buvez jamais trop de bière, 

vous finiriez par vous mettre de
dans. 

* 
Voulez-vous vivre longtemps ? 

Ayez un bon e.-tomac et un mauvais 
cœur. 

Avant d'avoir peur , on voit jus te ; 

Pendant qu'on a peur, on voit double ; 
Après avoir eu peur, on voit trouble. 

# 

Le comte de X... est gravement 
malade. Sa concierge en paraît af
fligée. 

— Monsieur ne va pas bien, dit-
elle à une amie, mais que d'honneurs 
on lui rend ! Hier il est venu pour le 
voir, l 'ambassadeur d'Autruche et 
l'once du Pape. 

* # 
Entre amateurs de musique. 
Lequel instrument te plaît le plus : 

le piano ou le violon? 
— Le violon, parbleu ! D'un coup 

de main on le flanque par la fenêtre 
et tout est dit. 

* # 
Une épitaphe cueillie au Père-

Lachaise : 
Ci-git X... teinturier 

Mort à la tache 

* # 

Un joli mot d'enfant : 
L'autre jour, un de nos amis laisse 

son enfant, âgé de six ans, seul à la 
maison. 

Arrive un visiteur très lié avec le 
papa, mais inconnu de l'enfant, qui 
s'empresse de l'installer au salon. 

A son retour, notre ami gronda 
doucement son fils d'avoir ainsi ac
cueilli quelqu'un qu'il ne connaissait 
pas. 

— Et si c'avait été un voleur? 
— Oh ! pas de danger, papa, le 

monsieur avait un gros ventrel 

A table d'bô'-e dans un hôtel de 
Boulogne-sur-Mer : 

— Elle est jolie votre langue fran
çaise, dit un clergyman à un bai
gneur parisien. Ainsi vous n'avez 
qu 'un verbe pour exprimer votre 
passion pour les humains et les ob
je ts ; vous dites : « J'aime Virginie et 
j 'a ime la tête de veau », tandis que 
nous avons « like > et-< love >. 

— Allons donc, quand on sait sa 
langue, cette distinction ne nous gêne 
guère. Ainsi moi je dis : « J'aime Vir-
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g i n i e , m a i s j e p r é f è r e l a t ê t e d e v e a u * . 

S h o c k i n g l 

* 
# # 

A l ' O p é r a , a u x , f a u t e u i l s d e b a l c o n , 

u n m o n s i e u r s ' a s s i e d p a r m é g a r d e 

s u r l ' é v e n t a i l d e s a v o i s i n e ; e t , c o m m e 

i l s e c o n f o n d e n e x c u s e s , l a s p e c t a 

t r i c e l ' i n t e r r o m p t e n s o u r i a n t : 

— O h l m o n s i e u r , c e n ' e s t r i e n ! i l 

e n a v u b i e n d ' a u t r e s ! . . . 

D r T A N T - M I E U X . 

— m m\ i l'If IJj. i ^*tgE@EBwi.n'i ' • -

BIBLIOGRAPHIE 

Nous avons publié, récemment , un 
ex t ra i t d'un l ivre fort in téressant in t i 
tulé Hommes et choses en Perse, dont 
l ' au teur , bien connu, est uue voyageuse 
au is i infatigable qu'écrivain de méri te . 
Nous avons nommé Madame Caria 
Serena, qui vient encore de faire p a 
ra î t r e , à la bibliothèque Charpentier , 
u n nouveau volume sous le t i t re Seule 
dans les steppes. Cet ouvrage , des 
plus curieux, épisodes des voyages de 
l 'auteur dans le paya des Kalmoucks et 
des Kinghiz est , en quelque sorte, uue 
encyclopédie généra le de tout ce que 
présen ten t ces contrées lointaines, t r i 
buta i res de l 'Empire de Russie . 

Da re tour d 'une pérégrinat ion en 
Asie et au Caucase, l ' au teur , débarqué 
à Astrakhan» au bord du Volga, nous 
donne des aperç is d'un grand in térê t 
sur l 'his toire , les mœurs , la commerce , 
e t c . , de l'Etoile du dèseyf- . 

Da catta vil le, Madama Serena nous 
conduit dans les steppes chez les K a l -
mouks , t an tô î sous l a t e n t e des anciens 
suzerains da ces nomades , tantôt sous 
celle du Dalu i -Lama, (grand prê t re) , 
honoré comme un futur Bouddha, et 
qui lui donne sa bénédict ion. P e n d a n t 
son séjour au séminaire des moines 
Lamai tes , où, avan te l l e , aucune é t ran
gère n 'a péné t ré , elle étudie les mœurs 
des Bouddhistes don t elle donne tous 
les détai ls . 

Le récit de sort séjour f a n a i lesKin-
ghiz musulmans , n 'es t pas moins a t t a 
chant . De morne aussi sont ses descrip
t ions de Sarepla, colonie des frères 
mofaves et des sectaires russes des 
borda da Volga . Cd livre aussi Ins t ruc
tif qu 'amusant et plein d 'anecdotes, est 

écri t d 'un styhj facile et agréable , 
comme le sont tous les ouvrages de 
l 'auteur . La présence des Kaltnouclis à 
Pa r i s donna uue ac tual i té à cet ouvrage 
Ces nomades appar t iennent à la horde 
des bords du Volga visités par Ma
dame Serena qui a rencont ré parmi 
ceux du Ja rd in d 'accl imatat ion, un 
prêtre et lin. frère mofave , leur in te r 
prété , qu 'el le a v u l ' u n dans less teppss 
et l 'autre à Sarepta. 

Les dernières nouvelles du T o n g -
King ont do0nó uae telle actual i té à l a 
car te du Tong King, par Henr i Mager , 
que les édi teurs Charles B .¿ríe e t 'Cie , 
11 et 10, rue de l 'Abbaye , viennent de 
met t ra en vente le centième mille de 
cette car te remarquable que nous s igna
lons à nos lec teurs , et qui par sac la r t» , 
son exact i tude scientifique et sa pa r 
faite exécut ion permet de t rouver rapi
dement toutes les locali tés s ignalées 
par les té légrammes . Ce succès sans 
précédent dans la car tographie est la 
meil leure preuve de l 'ut i l i té da cet te 
car te , — P r i x : 0,20 cent . P a r posta : 
0,25 cent . — Adresser les demandes à 
1 Union générale de la Librairie, 11 et 
10, rue de l 'Abbaye. 

. „ — " T T - — ' — 

R E C E T T E S E T C O N S E I L S 

MOYEN D ' E N L E V E R L E S TACHES D E 

• " • BOUE 

I l y â d e s é t o f f e s s u r l e s q u e l l e s l a 

b o u e f a i t t a c h e . P o u r f a i r e d i s p a r a î 

t r e t o u t e e s p è c e d a t r a c e , i l f a u t 

m o u i l l e r l e s t a c h e s e t y a p p l i q u e r u n 

p e u d s c r è m e d e t a r t r e e n p o u d r e . 

O n r i n c e e n s u i t e a v e c s o i n , 

MOYEN D E NETTOYER L E S É T O F F E S 

E N VELOURS 

O n t e n d , à d e u x p e r s o n n e s , 

e n l a t e n a n t p a r c h a c u n e d e s e x t r é 

m i t é s l ' é t o f f e q u ' i l s ' a g i t d e n e t t o y e r , 

e t o n l ' i m b i b e f o r t e m e n t à f e n v e r s 

a v e c d u r h u m . O u r e p a s s e e n s u i t e 

e n t e n a n t l e v e l o u r s d e l a m ê m e f a 

ç o n , j u s q u ' à c e q u ' i l s o i t b i e n s e c . 

C e p r o c é d é p e r m e t a u s s i d e r e 

m e t t r e , d a n s s o n é t a t n o r m a l , l e y g * 

l o u r s q u i m i r o i t e a p r è s a v o i r r e ç u d e 

p l u i e . 

A QUOI ON RECONNAIT U N BON MELON 

L a q u e u e d ' u n m e l o n f r a î c h e m e n t 

c o u p é i n d i q u e q u ' i l a m û r i a t t a c h é à 

l a . p l a n t e , e t n o n s u r l a p a i l l e . D e 

p l u s , i l d o i t ê t r e l o u r a , e t , s i à l ' o p 

p o s é d e l a q u e a e , i l f l é c h i t l é g è r e 

m e n t s o u s l a p r e s s i o n d u d o i g t , i l e s t 

m û r à p o i n t . I n u t i l Î d e d i r e q u ' i l d o i t 

e x h a l e r l e p a r f u m t a n t a p p r é c i é d e s 

g o u r m e t s . 

NICOLAS QUERENS 

CHRONIQUE THÉÂTRALE 

S a m e d i a e u l ieu aux Nat ions 1*. p re 

mière représentat ion de Bêranger, drame 

en cinq actes de MM. Alfred Çoppin e t 

Léon Rtssiar. 

* 
* * 

La reprise des Deux Orphelines, à 

l 'Ambigu, est fixée jusqu'ici au samedi 

22 septembre. 

La nouvel le re la t ive à la cession des 
Menus-Pla i s i r s , par M. Cantiu à M. 
P lunke t t , est démentie . 

C'est décidément le prest idigi tateur 
l l ami l ton qui prend possession de la salle 
du boulevard de S t rasbourg . I l y don
nera des séances de physique amusante 
et y fera des project ions électr iques dans 
le genre de celles qui a t t i rè ren t jad is la 
foule chez Rober t Hcudin . 

D ' a u t r e p a r t , n o u s p o u v o n s a n n o n c e r 

q u e M . P l u n k a t t 8 dû f a i r e s e s o f f r e » à 

L ' a s s e m b l é s g é n é r a l e d e s a c t i o n n a i r e s d e s 

F o l i e s - D r a m a t i q u e s , p o u r l a d i r e c t i o n d e 

e a . t h é â t r e . 

* # 
Quoique Kèràban le Têtu fasse d e 

fort belles r e c e t t e s à l a Gaité , MM. La-
roohella e t D e b r u y è r e , q u i n e veillent 
p a s s 'endormir s u r l e u r s l aur iers , vont 
s 'occuper, — mais tout doucement, — d u 
spectacle qui doit succéder à l 'amusante 
pièce da M. Ju les V e r n e . 

Rien n 'es t encore fixé, mais il est il 
supposer que ce spectacle sera un grand 
drame inédit de MM. Ërckmann-Chatr ian. 

A. B f i E Y N A T , 
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A V I S 
Pour tout ce qui concerne la publi

É E , s 'adresser à M. de Ghauffour 
régisseur à l ' adminis t ra t ion, 15 , rua 
du Bonloi. 

" J O T J Ô Ï J E S 
R„DR« UN. BOUT GASTRALGIES, DYSPEPSIES, GRAVE!.!.! 

H Y G I È N E 

Pendant la saison des E »ux ET des 
Bains de m e r nous ne saurions 
trop recommacder le VIN de KINA-COCA de SABOURDY, qui est la p répa
ration la plus fortifiante pour les pe r 
sonnes faibles ET anémiques . 

Il est ordonné E O D S T A M M E N T dans les 
hôpitaux eivils ET mil i taires , où IL pro
duit les meilleurs résu l ta t s chez les 
convalescents. 

Les Médecins de ta mar ine le pres
crivent dans les colonies aux soldats 
épuisés par la fièvre. 

La dose ordinaire EST d'un petit v e r R E 
à liqueur après chaque repas . Son 
usage facilite l 'action de tou tes LES 
eaux minérales. 

P A R A S O L S E T O M B R E L L E S 

PARAPLUIE S A I N T 
SOIE PURE, 

NE COUPANT PAS DANS LE 
PLI, RECOUVERT» gratis 

^l^f SONT USÉ» AU BOUT 
DO DEUX ANS D'USAGE NORMAL. 

ERNEST (BREVETÉ), 42, boulevard Bonne-
ifouvelle A L'ENTHEB JL A COTE DU GYMNASE 
RÉPARATIONS GRATUITES AUX CLIENTE. 

V I N S D E B O B D E I U J X 

Nous recommandons à nos lecteurs 
soucieux de leur santé, les vins naturels, 
garantis DE provenance directe, DE la 
maison 8BR1Z1ER ET COMTE, proprié
taires des domaines du Petit )anot et Clos des Moulins,près Bordeaux. 

Ces vins sont de premier choix quells 
que soit la qualité des années demandées. 

La maison n'a pas de représentants i 
Les ordres sont reçus à GORNAC 

(Gironde) ou 22, rue G-authey, à Par is . 
Bavoi franco du prix-courant sar de

mande. 

Hyuroth6rapig 
CHEZ SOI 

SEPT MÉDAILLE! EN ISTI 

1854, 1855, 1861 

1812, 1878, 1879,1884 

NOUVEL APPAREIL 

A pression d'air 

M . WALTER-LE-
CUYÇR, M E MONT

MARTRE, 138, PARÎI . 

Demand. PROSPECTUS 

LEQÓRAAT B R E Y N A T . 

C H E M I N S D E F E R D ' O R L É A N S 

La compagnie du chemin de fer d'Or
léans me t t r a en marche un t ra in da 
plaisir au départ d• ; Pa r i s pour une 
excursion dans Ta rn -e t -Ga ronne , le 
Tarn et la Hau te -Garonne . 

Ce t ra in par t i ra de Pa r i s le samedi 
22 septembre à midi 35 minutes . 

I l desservira les s tat ions comprises 
en t re ; 

L a Ûuépie, Lexos , Montaubon, Albi 
et Toulouse. 

La r e tou r au ra lieu le 2 octobre, 
pour ar r iver à Pa r i s le lendemain 3, 
2 trois heures 20 du soir. 

P r i x des places (de Par is à La Gué-
pie, Lexos , Montauban, Albi, Toulouse, 
e t aux stat ions intermédiaires) : 2 e 

classe, 50 fr. ; — 3 * c lasse, 34 frv 

REVUE BRITANNIQUE 
REVUE INTERNATIONALE 

POLITIQUE, SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE 

PARI», UN AN : 5 0 FR. ; SIX MOI» T 2 6 FR. 5 0 C. 

Bureaux d'Abonnement 
5 0 , H O U L E V A R I L H A U S S M A N N , S O 

P A R I S 

LA Revue Britanique, QUI ENTRE DANS SA 
5 3 * ANNÉE., EST LE PLUS ANCIEN PÉRIODIQUE FRAN
ÇAIS. AUCUN RECUEIL N'EST MOINS RESTREINT 
DANS LES LIMITES D'UNE SPÉCIALITÉ ; PAR LE 
CHOIX VARIÉ DE SES ARTICLES DE FI-ND COMPLÉTÉS 
PAR DES CORRESPONDANCES MENSUELLES, LA Revue 
Britanique TIENT SES LECTEURS AU COURANT DU 
MOUVEMENT INTELLECTUEL DU GLOBE. 

B U L L E T I N F I N A N C I E R 

La place financière va sort i r de sa 
torpeur car on par le du P a n a m a et une 
émission sur laquelle on fonde de g r a n 
des espérances va être faite ces jours . 
Oa assure, et nous le croyons sans 
peine, qu'un groupe de banquiers vient 
de former un syndica t pour prendre 
ferme une grande partie de l 'émission. 

Le 4 l i 2 0i0 à 108.40, le 3 0 t 0 à 
79 .75 ; la 3 0 t 0 amort issable к 81 .35 . 

Au comptant , lo 4 l i 2 s 'échange à 
108.35. 

Le 3 0 t 0 s ' inscrit à. 79 .75 . 
La Banque de F rance vaut 5.400. 
Les bénéfices de la Semaine ont été 

de 417.000 fr. seulement . 
L'action du Crédit foncier se t ient 

à 1.295. Les obligat ions foncières et 
communales continuent à a t t i re r les 
capitaux de p lacement . Ces t i t r e s n'of
frant que des chances de gain sans 
risques da pertes . 

La Compagnie foncière de F rance 
var ie en t re 480 et 485 . 

La Banque Ottomane est en hausse 
à 742.50. 

Le Crédit Lyonnais vaut 571 fr., en 
reprise de 1 franc. 

Le P a n a m a voit de nouvelles de
mandes se produira à 498 .50 et 500 fr. 

Les Chemins français sont peu an i 
més . 

LOUIS DOR. 

D R A P É E S D E F e r \ R a b u t e a i i 
Lau, 'ittt de l'Institut de France. — Prix de Thérapeutique. 

LES ÉTUDES COMPARATIVES FAITES DANS LES HÔPITAUX DE PARIS, AU MOYEN DES 
INSTRUMENTS LES PLUS PRÉCIS, ONT DÉMONTRÉ QUE LEA DRAGÉES DO FER RABUTEAO 
RÉGÉNÈRENT LE3 GLOBULES ROUGES DU SANG AVEC UNE RAPIDITÉ QUI N'A JAMAIS ÉTÉ 
OBSERVÉE EN EMPLOYANT LES AUTRES FERRUGINEUX ? Prendre 4 D 6 Dragées chaque jour. 

ELIXIR DE FER RABUTEAU, RECOMMANDÉ AUX PERSONNES QUI NE PEUVENT PAS 
AVALER LES DRAGÉES : Un VERRA à liqueur matin et soir OU repas. 

ÊITOP DE FER RABUTEAU, SPÉCIALEMENT DESTINÉ AUX ENFANTS. 
LA MÉDICATION MARTIALE PAR LE FER RABUTEAU EST LA PLUS RATIONNELLE DE LIT 

THÉRAPEUTIQUE I Ni constipation, ni diarrhée, assimilation complète. 13 traitement ferrugineux •pw ÍES .DRAGÉES DE BABUTEAU est tris iconomiqw. 
Erige? ETPRÇ.7(srire le Vé-l'-r.::^ CÇÏ.ÏE!AÎSUTEAU DE CHEI G L I N & G 1 *. Vertu 

F I L U L E S D U D R M O U S S E T T E 

Les PILULES MOUSSETTE, À l'aconitine et au quinium, calment ou GUÉFISÂÉJLT \& 
Migraine, LA Sciatique et les Névralgies les plus rebelles. 

« L'action sédative que ces Pilules exercent sur l'appareil circulatoire SORT^utn, POR 
E L'intermédiaire des nerfs v a s o - m o t e u r s , indique leur emploi dans les JV(WAIR/*ES 
E du trijumeau, les Névralgies congestives, les affections Rhumatismal** tioutou* 
« reuses et inflammatoires. » 

» L'aconitine produit des effets merveil leux dans le traitement des Névrali}i8l fttSlateê, 
& la condition qu'êllas ùe.aoient pas symptomiittquea D'UNE tumeur intracrâni«JiJft<»» »}"'•'» 
TNÉME QU'ELLES auraient résisté a d'autres médicaments .» (Sociale de Binlnj'», tétta di H K i r . r 

DOSE ; PRENDRE DE 3 il 6 pilules DANS LES 24 HEURE*. 
BX1F№ LTi VÉRITABLE» PILULM MOUSSETTE DE CH«I C L I N «T G", PARIÂT, , 
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GRAY I PAPIER MOULES COLS M E T T E S EN 
HT AN PAPIER RECOUVERT DE FCOILA 

LINGE ÉLÉGANT, SOLIDE, COMMODE POUR TOUS 
PRIX DU BLANCHI S8ÀOH L . 

PAR LA POPTFI, *W C, AN EUS PAR BOUSCLIE. J 

ENVOI FRANCO PAR CHEMIN DE FER EN FRANCE À PARTIR DO 2 5 fr. 1 

ENVOI GRATUIT ET icn FIA SPLECDIRIE CATALOGUE ILLUSTRÉ I 

M°" GRAY. E. MEYAC", S R S , 4 3 , BD DES CAPUCINES, PARISJ 

C o q u e l u c h e s 

B r o n c h i t e s 

I n s o m n i e s 

PARFS, 22 & 19, ANS DRODOT , 

B S ? E S C B . . 8 A L G E R I R E I L L B F O I M Q U F Î 
O«R meal It nei 

I *T MU ITMRI I I 

3TR LE FLAC, Î&FR LES S PLUE. PHARMACIE FCKJRUUEÎ 
0 0 , RN« da» I^omharda, A LA 3AH3B B'ÖÄ. Exçieit 
U I U S I I O A V U L . 3 fe. 5 0 LA FTK.. 1 % A. LU « FTE 

V E R I T A B L E 

PRÊCIEU? PGUB LES MALADES ET MÉNAGE 

5 ÏEDAILLES D'ER, * GRANDS DIPLÔMES D'HONNENR. 

TT* ~\T T R"1 TT "D Ie fao-similc. de 
- C J ^ J - ' J J 1 < - L I la signature 

IE TES» CSEZ LES ÉP'CIÏBS E* ÎHIMLCIMS 

FABRIQUE DE 
MEUBLES POUR CHATEAUX ET PAVILLONS" DE CHASSE 

V A N N E R I E D E L U X E 
SIEGES DE JARDIN E N OSIEB. E T KN JONC 

MEUBLES EN BAMBOU 

INSTALLATIONS DK SERRES E T D E VÉRANDAS 

GUEBITHE POUA BAINS DE MER ET JARDINS 

A . P E R R E T 

33, rue du Quatre-Septepibre, 33, Paris 

NOUVELLE INSTALLATION AGRANDISSE ;IT CJ-III 1 IRJIBLS 

I mm M K Ë E 

T U N I S I E N N E I N T E R N I T L O N I L I 

DA SIAAFAIAAIIAE AN T U U I I A 

( S I ( S U I LI SLITTAI i l N I № 1 : ' 

TFU Million 4§ FnacM 4§ Lëtf M Argemt 

L Â Q E U L E Q U I « S R I : 

eres Lots : 500.000 fr. 
(Citta da ÎOO.OOO Vr.) 

2 L O T S D E 5 0 , 0 0 0 fr. 

4 L O T S D E 2 5 , 0 0 0 fr. 

1 0 L O T S D E 1 0 , 0 0 0 fr. 

1 0 0 L O T S D E 1 , 0 0 0 fr. 

2 0 0 L O T S D E 5 0 0 fr. 

U T I R S P * IT P I I I N T ( S I LITS vmw LISI I PIRLI 
f m m I M I E T U N U m z 

P> WAirM MM aSOwri M M aiptttt, thtopm H «MA.» , 8 1 
I RN4R> it 18. KRAAAT I>ÈTÏ\Â. MRTNI» »MNL *J 
À PARIA, 1 3 , RU» ALA LA ORAAGA-FEATAFIAT*. 

TOUTE Personne ayant dam 

A A Famille 

oa parmi ses Amk 

« « G O U T T E U X , G W E L E U X « R H U M A T L S A I I L I 

1 INTÉRÊT I LIRA BNEHRI DU B R D1TYS0NN ADRESSÉE t* 

P H A R M A C I E N O R M A L E , 1 9 , NA DROOST. PUII 

EN CETTE SAISON, IL N'EST PAS DE 
MÉDICAMENT PLUS PRÉCIEUX QUA 
K G O U D R O N T R E Y S S I N C E 
UNE OU, DEUX CUILLERÉES À CAFFE, 
PRISES AUX REPAS, DANS L'EAU,LE 
VIN, LA BIÀRE, 6TA.F PRÉSERVENT 
des Maladies épi(léinique$ 
en DÉTRUISANT DANS LES LICRUIDET 
LE*S GERMAS Ê UI S'Y PROPAGENT. 
DE PLIA.-, LAS PRINCIPES RÈSINBNZ 
QUE CONTIENT LE GOXTHKOV 
F I T E Y S S I D R C U J seul ONT LA 
PLUS SALUTAIRE IAFL.UEN.EE SURIS 
JPoiitinc, LES Reins ET tel 
Organes affaiblit! PAR LES 
FATIGUES ON PAR LES MALADIE* 
ANCIENNES.—LE FLACON ; 2 FA. 
I O S , RUE. DE RENNES, P A R I S 

ET LKS PRINCIPALES PHANMACIES 
2 FLACONS ESPÉRAS FRANCO CONTRE *50, 

É T A B 4 T H E R M O - R É S I N E U X 

du D' C h e v a n d i e r DE la Drôme 
14, RUE DPS PETITS-HOTELS, PARIS, (LANTERNE MENÉ 

R h u m a t i s m e s , G o u t t e , N é v r a l g i e s , 
ARTHRITES, C a t a r r h e s CHRONIQUES de LA 

POITRINE et de la vessie, ETC., traités avec 
le PLUS CONITANT SUCCÈS. 

• P R I M E À . N O S L E C T E U R S 

A TOUS CEUX D E N O S ABONNÉS QU 

NOUS EN FERONT LA D E M A N D E , NOUS E N 

VERRONS gratuitement UN B O N D E M A R 

CHANDISES ENTRANT POUR M O I T I É SUR LES 

P R I X D ' U N E M A C H I N E DE N ' I M P O R T E QUEL 

S Y S T È M E À PRENDRE DANS LES MAGASINS 

DE LA M A I S O N A . R L C B O I L T G , 20, 

boulevard Sebastopol, à Pans, SUI

VANT SES P R I X COURANTS. 

E N V O Y E R un TIMBRE DE 15 C . POUR LA 

R É P O N S E . 

L E SECRETAIRE, E . REWEL. 

A L C O O L D E M E N T H E E A U D E M É L I S S E 

D S I B E N E D I C T I N S 

D E L ' A B B A Y E D E F É C A M P 

ELIXIR E X Q U I S , DIGESTIF SOUVERAIN 

L E MEILLEUR DES DENTIFRICES 

INDISPENSABLE POUR LA TOILETTE 

P R O D U I T S O U V E R A I N [ C O N T R E 

A P O P L E X I E , PARALYSIE, VAPEURS 

EBLOUISSEMENTS, MIGRAINES, M A L D E M È R , ETC. 
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LES 

G1ANDS CATACLYSMES 
L'émotion produite par le terrible 

éboukment d Ischia n'était pas en
core calmée que la nouvelle d'un 
cataclysme épouvantable nous arri
vait de Java. Aujourd'hui c'est le ter
rible cyclone des Antilles qui vient 
nons attrister. 

Ce dernier mois est bien rempli, 
on le voit, en désastres et calamités 
de tontes sortes. L'air, la mer et la 
terre ont été également agités et 
t roublés, et depuis longtemps on 
n'avait constaté une pareille série de 
catastrophes. 

Ce n'est pas que les exemples 
manquent dans l'antiquité. Depuis le 
déluge, la tradition a conservé le 
souvenir des grandes perturbations 
géologiques qui sont venues, bou
leverser la surface du sol. 

Les fléaux qui désolent l 'humanité 
peuvent être divisés, selon nous, en 
deux grandes classes : 

1 D Les cataclysmes produits par 
la na tu re : tremblements de terre, 
inondations, cyclones, etc* 

2° Les catastrophes déterminées 
par la faute des hommes : incendies, 
rencontres de chemins de fer, rup
ture de ponts, naufrages, explosions, 
etc. 

C'est des premiers que nous vou
lons parler a u j o u r d ' h u i . 

Nous avons déjà^parlé, à propos 
de la catastrophe d'Ischia, des ef
frayantes hécatombeshumaines faites 
par les tremblements d u s o l q u i o U 
faitjpérir j u s q u ' à soixante mille per
sonnes à la f o i s . 

Les déluges ont produit des effets 
tout aussi désastreux. 

Un grand nombre d'inondations 
locales peuvent être dues à des eau 
ses diverses. Les unes ont été déter
minées par la rupture d'un barrage, 
les autres par les secousses volcani
ques, les affaiblissements du sol ou 
les violences de l'Océan. 

Quant au déluge universel dont 

- i le l i Bible, c'e^t une fable qui n'a 
plus neji ût> commun avec la science 
qui a démontré que les inonlat ions 
ont été partielles et successives: ces 
déluges locaux sont nombreux et 
on en a des exemples tout récents 
dans le déluge historique qui dévasta 
l e Mareb dans l'Yémen i l a un siè
cle, et dans celui qui ravagea la val
lée de Bagnes, en France, pendant 
l 'année 1818. 

Les dépôts de cailloux roulés et 
d'énormes fragments arrondis de di
verses espèces de roche constituent 
ce que les géologues appellent le 
terrain diluvien. L e transport de ces 
cailloux e t de ces blocs, qui n ' o n t 
certainement été arrondis que par 
l 'action d ' u n frottement rapide n e 
peut être q u e l'effet d'un violent ca
taclysme. Quelques-uns des blocs 
dont nous parlons ont jusqu'à 20 m. 
de longueur sur 5 ou 6 d'épaisseur, 
leur transport est dû à u n e grande 
catastrophe dont rien de ce qui se 
passe aujourd'hui sur l a terre ne 
peut donner u n e idée. 

Les montagnes de la S u è d e , mon
tagnes plus de moitié moins hautes 
que l e s Alpes e t composées de gra
n i t , ont été démantelées , dans u n 
temps plus ou moins rapproché, par 
des causes violentes, et ces causes 
ont déterminé des courants gigan
tesques q u i ont transporté les blocs 
erratiques dont nous parlions t o u t à 

l ' h e u r e . 

C e s o n t c e s c o u r a n t s qui o n t 

t r a n s p o r t é d e s m a s s e s d e p l u s i e u r s 

c e n t a i n e s d e m è t r e s c u b e s ; Ils 

é t a i e n t d o u é s d ' u n e f o r c e d ' i m p u l 

s i o n t e l l e q u ' i l n e l e u r a p a s f a l l u 

m o i n s d e 150 l i e u e s e n l i g n e d i r e c t e 

p o u r a r r i v e r s e u l e m e n t d e l ' e x t r é 

m i t é méridionale d e l a S u è d e j u s 

q u ' a u x points l e s p l u s méridionaux 
où o n l e s trouve e n Allemagne; 
c e u x q u i o n t été transportés depuis 
la Finlande jusqu'aux environs de 
Riga ont parcouru une distance de 
plus de 100 lieues. 

On s ' i m a g i n e l e s i m m e n s e s h é c a 

t o m b e s q u e c e s c a t a c l y s m e s o n t dû. 

produire et toute estimation est im

possible. 

Les affaissements du sol produi
sent des phénomènes é t ranges, tan
tôt convertissant en île un territoire 
jadis réuni a u continent, tantôt chan 
géant en une mer véritable u n lac 
jusque l à insignifiant. En 313 lamer 
qui sépare Jersey de Coutances était 
une vaste forêt: en deux moisi Océan 
bou'eversa tout, brisa tou t , dislo
quant la Neustrie, mutilant la Breta
gne. Lu 1607, l a m e r s'avança brus
quement de deux lieues dans le 
comté de Somerset. M a i s ces t sur
tout e u Hollande que U fléau a exer
cé des ravages inexpliquables; de
puis 516, ce pays a eu à subir 62 
inondations ; n o u s citerons celle que 
produisit le Z o y d e r z é e e t engloutit 
60 villages avec leurs habitants; celle 
d e 1521 qui produisit le golfe Bies-
boch e t e m p o r t a 72 v i l l a g e s ; celle de 
1530 pendant laquelle les flots ren
versèrent plus de 400 villages et 
donnèrent naissance à l a mer de 
Harlem; c e l l e de 1634 q u i amena la 
mort de p l u s d e 7 0 0 0 p e r s o n n e s , etc. 

L a prévision d e c e s redoutables 
fléaux n ' e s t pas chose impossible, 
nous avons déjà d a n s u n d e nos der
niers numéros parlé de la prévision 
de tremblements de terre. 

Au point de v u e d e s grands cata
clysmes comme l e d é l u g e d e s cal
culs très c u r i e u x e t t r è s s é r i e u x ont 
é t é faits. C ' e s t a i n s i q u e M . A d h é m a r , 

m a t h é m a t i c i e n d i s t i n g u é , p a r t a n t de 

c e p o i n t q u e l e s e f f e t s g é o l o g i q u e s 

d e v a i e n t Ê t r e l e s m ê m e s , s o i t q u e l a 

p a r t i e s o l i d e d u g l o b e s e s o u l e v â t et 

s ' a f f a i s s â t , s o i t q u e c e f a t l e niveau 
d e s m e r s q u i c h a n g e â t , s e m i t à re

c h e r c h e r s ' i l n ' e x i s t a i t p a s u n e l o i 

c o s m i q u e e n v e r t u d e l a q u e l l e l e s 

changements p e u v e n t s e produire e t 

i l t r o u v a c e t t e loi q u ' i l exposa dans 
u n ouvrage fort remarquable. Il s ' a 
git ici d 'une chose fort simple et 
pleine de grandeur, précisément 
parce q u ' e l l e est simple. Nous ne 
p o u v o n s e n t r e r d a n s d e s d e m o n s t r a -
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1. 

^ n s qui nous entraîneraient trop 
LOIN; D I S O N S seulement que les bou
leversements dont nous parlons sont 
LIÉS aux mouvements combinés de 
LA précession des équinoxes et des 
apsides de la terre, mouvements qui 
s'exécutent dans une période de 
21.000 ans. 

11 ne faut donc pas désespérer de 
vaincre un jour les éléments et de 
pouvoir ou éviter, ou empocher les 
catastrophes qu'ils provoquent; 
avec la science il n'y a plus de fata
lité : agir, découvrir, réussir, voilà 
la loi du progrès. 

Emile MASSARD. 

LES 

ANIMAUX FASCINATEUES O 
I 

C'était aux environs de notre 
comptoir du Gabon, et il y a de cela 
quelques années. 

Un commis de la marine, M. Gail
lard, se promenait en C O M P A G D I E de 
quelques amis parmi lesquels nous 
pouvons citer M. Aubry-le-Comte, 
témoin oculaire de ce qui va suivre. 

On s'était engagé dans un sentier 
et le commis de marine précédait 
ses compagnons, quand il vit au 
bord du chemin un petit mammifère 
commun dans le pays, un rat rayé, 
qui, les yeux fixés sur un buisson 
placé à peu de distance, paraissait 
cloué au sol. 

Aussitôt, nn indigène déclara que 
la singulière attitude du petit ani
mal dénotait la présence d 'un eer. 
pent, et 11 engagea vivement la com
pagnie à s'arrêter. Par malheur, nos 
sceptiques compatriotes ne tinrent 
aucun compte de l 'expérience du 
pauvre homme, et M. Gaillard con
tinua sa route, suivi par ses amis. 

Mais comme il passait entre le rat 

(1) Dans l ia numéro précédent noua avons 
déjà étudié le p h é n o m è n e dp la fascination 
chea les dompteurs , c es t -à-dire de l ' influence 
du regard de l 'homme sur les an imaux . N o u s 
ditoas aujourd'hui c e t t e influença des an i 
maux »ur les animaux e t même sur l ' i iomma. 
— Voir la SCIENCE populairt, a . 1 8 0 , P , 1 2 8 8 . 

toujours immobi'e et le buisson, nn 
serpent que M. Aubry-LE-Comte P E D S A 

être le serpent cracheur,ainsi nommé 
parce qu'il lance son venin aux yeux 
de l 'homme et des animaux, s'é
lança du buisson et mordit D. Gail
lard au pied. En même temps le rat 
rayé, enfin désensorcelé, s'enfuit À 
toutes pattes dans une autre direc
tion. 

Parmi les promeneurs se trouvait 
M. le docteur Bergeret, chirurgien 
de la maùne et ami du blessé. Il in
cisa la plaie, y appliqua même les 
lèvres. Ces soins dévoués n 'empê
chèrent pas des accidents graves, 
locaux et généraux, de S E dévelop
per ; une hémiplégie LEU 1 ' succéda 
et, de retour dans S E S foyers, le ma
lade mourut un an plus tard, 

Je tiens cette observation de l'ex
cellent et éminent docteur Guyon 
qui fut membre du conseil de santé 
des armées et correspondant de l'À-
G A D É M I E des sciences, Il la tenait 
lui-même de M. Aubry-le-Comte. 

J'en rapprocherai les suivantes 
que je trouve, dans Lé Vaillant. 

I G'était au début de son second 
voyage. 11 était au Cap chez un ami, 
assis en compagnie de plusieurs 
personnes sur le perron de la mai
son à l 'ombre de grands arbres. Il 
vit les branches de celui qui était le 
plus rapproché se mouvoir , puis 
presque aussitôt retentirent les cris 
perçants d'une pie-grièche en dé
tresse. On la crut sous la griffe d'un 
oiseau de proie. Examen fait, la 
cause était tout autre ; « Nous fûmes 
très surpris d'apercevoir sur la 
branche la plus voisine de celle qui 
portait l'oiseau, un très gros ser
pen t , lequel totalement immobile, 
maïs le cou tendu et les yeux en
flammés, fixait le pauvre animal. 
Celui-ci s'agitait et se débattait d 'une 
manière horrible, mais la frayeur 
lui avait ôté les forces ; et, comme 
s'il eût été retenu par les pieds, il 
semblait avoir perdu la faculté de 
s'envoler et de fuir. Un de nous ALLA 

chef Cher un fusil ; avant qu'il fut de 

re tour , la p i e -g r i èche était déjà 
morte, et l'on n'abattit que le ser-

j pent ». 

La distance à laquelle les deux 
bêtes s'étaient trouvées l 'une de 
l 'autre fut mesurée , elle était de 
trois pieds et demi. Le Vaillant dé
pouilla l'oiseau qui n'offrit pas la 
moindre trace de blessures. 

Ce n'était pas sa première aven
ture en ce genre. Etant dans le can
ton des Vingt-Quatre-Rivières, voici 
Ce qui lui était arrivé : 

« Un jour, comme je chassais dans 
un marécage, j 'entendis sortir d ' U N E 

tonfïe de roseaux des crix doulou
reux et très aigus. J 'approchai dou
cement, et vis une petite souris dans 
une agonie convulsive. Dès que le 
reptile m'aperçut il s'enfuit ; mais 
déjà sa présence avait opéré. Ayant 
pris la souris, elle expira dans ma 
main, sans q u e , par l 'examen le 
plus attentif, il me fût possible de 
découvrir quelle avait pu êlre la 
cause de sa mort ». 

Des Hottentots à qui il raconta 
ces choses ne s'en étonnèrent nulle
ment. D'après eux rien n'était plus 
ordinaire. « Ils me dirent que le 
serpent avait la faculté de ebarmer 
et d'attirer à lui les animaux qu'il 
voulait dévorer ». Un capitaine de 
l 'armée anglaise lui raconta même 
avoir dans l'Inde, à Ceylan, person
nellement subi GETTE influence. Blan-
chot, gouverneur du Sénégal, lui as
sura que le récit de ce capitaine 
était en parfaite conformité avec les 
opinions admises chez les Maures et 
chez les nègres i « Personne parmi 
ces peuples ne doute de la faculté 
redoutable qu'ont certains serpents 
d'attirer à eux des hommes et des 
animaux ; et cette tradition, ils la 
fondent sur une longue expérience 
et sur les malheurs fréquents dont 
ils sont témoins ». 

Toutefois, s'en tenant à son expé
rience personnelle, c'est-à-dire aux 
deux faits rapportés ci-dessus, Le 
Vaillant oppose un raisonnement à 

' notre avis très solide à l'opinion 
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qui, dans les effets obsarvés, ne vou
drait voir que ceux de la peur et 
assimilerait l'action du serpent à 
celle du < chien couchant qui, par 
sa présence et par son regard, arrête 
en place un lièvre et une perdrix >. 

G'est encore aujourd'hui celle de 
M. Milne-Edwards, c'était du moins 
la sienne en 1840, d'après ce qu'il 
écrivait alors sur les crotales ou 
serpents à sonnettes. 

« On a cru que le crotale possé
dait dans son regard une espèce de 
charme, qui forçait ses victimes à se 
précipiter dans sa gueule ; car on a 
souvent observé qu'il lui suffisait de 
se coucher immobile au pied d'un 
arbre, et de tenir ses yeux fixés sur 
la proie convoitée, pour que celle-ci, 
agitée de mouvements presque con-
vulsifs, finisse par tomber à terre, 
près de lui ; mais cette prétendue 
fascination n'est réellement que l'ef
fet de la frayeur excessive qu'il 
inspire. Rarement un animal, sur
pris par un crotale, cherche à s'é
chapper ; tantôt il reste comme pé
trifié, tantôt il sa livre à des mou
vements désordonnés qui, au lieu 

•de le sauver, rendent sa c ip tore 
plus facile ». 

11 y a donc intérêt à reproduire 
l 'argumentation de Le Vaillant, ce 
que nous allons faire dans le pro
chain numéro. Le sujet en vaut la 
peine. Le lecteur ensuite appréciera. 

VICTOR MEUNIER. 

MOTS DE P R O G R È S 

La s c i e n c e e s t u n c h a m p d o n t l e s 

l i m i t e s r e c u l e n t a u f u r e t à m e s u r a 

q u ' o n a v a D c e . 

A. F É E . 

La s c i e n c e c o n d u i t à l ' u n i t é . 

E. d e GlRARDIN. 

La s c i e n c e e t l a p h i l o s o p h i e d o i v e n t 

s u f f i r e u n j o u r à l ' h u m a n i t é . 

VACHEROT. 

La p h i l o s o p h i e e s t la s c i e n c e d e s 

s c i e n c e s . 
CHARMA. 

C U R I O S I T É S 

LA PLUS GRANDE FLEUR OU GLOBE 

M. Boussenard a étudié dans l'Iu-
do-Malaisie la fleur du Rafflesia Ar-
noldi, qui est considérée comme la 
plus grande de toutes celles du globe. 
Cette fleur n'est peut-être pas pour
tant la plus grande de toutes celles 
qui existent sur la terre, car le mê
me voyageur, M. Boussenard, a ob
servé, dans un immense marais du 
baut Maroni (Guyane française), 
la Victoria regia, dont la fleur me
sure de 1 mètre à 1 m. 15 de dia
mètre. 

La grande nymphéacée des forêts 
vierges du nouveau monde peut lut
ter avec avantage, sous le rapport 
du volume, avec la fleur du parasite 
géant des îles Indo-Malaises, et elle 
ne lui est pas inférieure en éclat, ni 
en fraîcheur. Il y a donc quelque 
injustice à citer, comme on le fait 
dans tous les ouvrages de botanique, 
le Rafflesia Arnoldi, ce végétal ba
roque, fort judicieusement dénommé 
par les Malais « arbre sans tige », 
comme la plus grande fleur qui 
existe au monde, sans rappeler, au 
moins pour mémoire, l 'admirable 
Victoria regia, dont la grâce égale 
la grandeur. 

Quand aux huit ou dix litres 
d'eau que renferment, comme dans 
une vasque, les pétales du Rafflesia 
Amoldi, ce prodoit de sécrétion, 
tiède, nauséeux, saturé de débris de 
cellules végétales, habité par des 
myriades de petits vers rouges, se
rait, quoi qu'on en ait dit, d 'une ab
sorption dangereuse peut-être, ré
pugnante à coup sûr. M. Boussenard 
en a bu, ainsi que du Iiquite contenu 
dans le réservoir du Nepenthes dis-
titlatoria, et il a trouvé son goût 
nauséabond. 

" H e u r e u s e m e n t l'eau des rivières 
n'est pas rare sous les grands arbres 
des forêts vierges de Sumatra, de 
Java, ou de la région équatoriale 

j sud-américaine : ce qui dispense 
I des boissons offertes par la végéta-
I tion au voyageur altéré. 

LE CERCLE_DE FEU 
LES VOLCANS DU JAPON ET DE JAVA 

On n 'a pas suffisamment étudié 
la géographie des volcans, et la ter
rible catastrophe qui vient de sur. 

4 4 v^.nir à Java nous engage à donner 
un aperçu de la distribution des cra
tères dans l 'hémisphère austral. 

Disons tout d'abord que dans ce 
dernier hémisphère, presque entiè
rement maritime, les volcans sont 
bien plus nombreux que dans le nô
tre, et que le véritable domaine de 
l'activité souterraine se trouve,cbose 
bizarre, justement dans l 'immense 
océan pacifique. 

La longue chaîne, qui garnit de 
ses cônes brûlants le bord occidental 
de l 'Amérique, a déjà été décrite. 
Parallèlement à la côte opposée de 
l'Asie et à travers les groupes d'îles 
qui s'étendent depuis le Kamtchatka 
jusqu'à la Nouvelle-Zélande, appa
raît une série semblable, quelquefois 
plus large et ayant des branches la
térales. Deux volcans aperçus vers 
le pôle austral paraissent indiquer 
qu'elle se continue à travers le con
tinent qui couvre probablement une 
grande partie de la zone glaciale, et 
qu'elle se lie ensuite, p a r l e s îles. 
Shetland, couvertes aussi de cratères 
et de laves, aux géants enflammés 
des Andes. 

Léopold de Buch a nommé Cercle 
de feu cette ligne volcanique qui 
forme un des traits les plus caracté
ristiques de la surface terrestre. L'O
céan Pacifique ert rempli d'une mul
titude d'îles dans lesquelles existent 
des cratères; mais on distioguepriu-
cipah'ment deux zones ignées, dont 
l 'une se dirige des Philippines jus
qu'à l'île vie Pâques, et l'autre du 
Japon jusqu'au cratère colossal de 
l'île Sandwich. 

Si d'un point éloigné de la terre 
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ou pouvait embrasser levaste hémis
phère terrestre d'un seul coup d'œil, 
on verrait quelquefois, dans cette 
région volcanique, plus de cent bou
ches en éruption groupées an milieu 
de la nuit en une constellation splen
dide. 

Deux mots des volcans du Japon. 
Près de l'île de Jézo, les natura

listes attachés à l'expédition de la 
Perouse trouvèrent une baie jonchée 
de laves rouges, poreuses, et de sco
rie?. Sur l'île elle-même, s'élèvent 
dix-sept montagnes coniques qui, 
pour la plupart, paraissent être des 
volcaos éteints. L'une d'elles est 
nommée, par les Japonais, la Monta
gne da-Mortier, à cause de la dé
pression profonde du cratère, où 
quelques signes indiquent une ré
cente inflammation ; sur la petite île 
Bisiri, le pic volcanique de Langle 
s'élève de la mer jusqu'à une hau
teur de 1,700 mètres. 

Dans les autres grandes îles du 
Japon, on cite sept volcans actifsj 
deux dans Niphon et cinq dans Kiou-
siou. Le volcan Wunzen, qui a la 
taille du Vésuve, dispersa son som
met en 1793, par d'épouvantables 
explosions. Le Fousi-Yama atteint 
3,800 mètres ; c'est un cône d'une 
remarquable régularité, t ronqué seu
lement auprès du sommet et ayant 
uu vaste cratère ovale. Le soulève
ment de cette montagne, vénérée par 
les japonais, qui y font de fréquents 
pèlerinages, est rapporté par leurs 
historiens, à l'année 286 avant notre 
ère. « Une vaste étendue de terrain 
s'abaisse, dit l 'un d'eux, dans la con
trée d'Orni, un lac se forme, et le 
volcan Fousi apparaît. > 

Au nord de Yedo, se trouve l'A-
sama-Yama, le plus central des vol
cans actifs, qui eut une érnption très 
désastreuse en 1783 et ne s'est apaisé 
depuis. 

Parmi les petites îles, deux por
tent le nom d'Iwo-Sima, ou îles de 
soufre, et jettent constamment de la 
fumée. Les cratères éteints et les 
cônes de trachyte sont d'ailleurs fré

quents dans toutes les chaînes de 
montagnes du Japon. 

Les volcans de Java sont tout aussi 
formidables. 

L'île de Formaso, très riche en 
houile renferme quatre volcans, dont 
l'un, appelé Eschy-Kang, ou monta
gne Ronge, a eu de grandes éruptions 
t t possède aujourd'hui un cratère 
rempli d'eaux brûlantes. Elle mar
que le point à partir duquel les ligoes 
de soulèvement prennent la direction 
du nord au sud jusqu'au delà de 
l 'Equateur. 

Ici s'ouvre la partie la plus active 
du Cercle de feu. Dans le groupe de 
l'Asie méridionale on ne compte pas 
moins de cent vingt volcans, dont la 
moitié a été récemment enflammée, 
et il est probable que, quand on 
pourra explorer l 'intérieur des gran
des îles, on en trouvera encore d'au
tres. 

Plus de la moitié des quarante-cinq 
cratères de Java vomissent encore 
des flammes. La mer qui les baigne 
est célèbre par ces orages et ses tem
pêtes. Il y a quelquefois dans l'air 
une si grande quantité de nuages 
chargés d'électricité, qu'on aperçoit 
plus de vingt trombes à la fois. Dans 
cette partie de la zone torride, les 
feux terrestres rivalisent avec le feu 
des rayons solaires. 

Ilaha-Méru, le nom sanscrit du 
plus grand des volcans de Java, 
rappelle le temps où les Malais reçu
rent la civilisation indienne. C'est un 
souvenir du Mérou, la montagne 
mystique, dans les poèmes de l ' Inde, 
représente le trône de Brahma. 

Le Gunung-Tengger est remar
quable par son grand cratère de 
forme circulaire, qui a nn diamètre 
de près de 7 kilomètres. Sur la 
plaine qui en forme le sol, à 600 mè
tres au-dessus de l'enceinte,s'élèvent 
quatre cônes d'éruption dont un seul, 
je Bromo, n'a cessé que très récem
ment de lancer des flammes. De 1838 
à 1842, il s'y est formé un lac dont 
les eaux sont chaudes et acides. 

Le Gunung-Pependajan a eu, en 

1772, l 'éruption la plus violente qui 
ait ravagé l'île depuis les temps his
toriques.On a des relations très diffé
rentes de cet épouvantable événe
ment. Selon les uns, entre le 11 et le 
12 août, après la formation d 'un 
grand nuage lumineux, la montagne 
disparut tout entière dans les entrail
les de la terre, et un terrain de 28 
kilomètres de long sur 12 de large 
s'engloutit avec lui. D'autres disent 
que le sommet des volcans fut dé
truit par des explosions successives, 
lauçj.nt des cendres et d'énormes 
fragments sur la contrée environ
nante, où quarante villages fuient 
ensevelis. Deux autres volcans situés, 
l 'un > 300 et l 'autre à 560 kilomètres 
du Pependajan, en ligne droite, s'en
flammèrent en même temps que lui, 
mais plusieurs cônes inîermédiaires 
de la chaîne restèrent inactifs. Ce 
fait indique le caractère complexe de 
la communication qui doit exister 
entre les fissures d'érution à travers 
lesquelles les matières volcaniques 
se font jour. 

Le Gunung-Gunter, ou montagne 
du Tonnerre, a fait entendre des 
bruits formidables pendant plusieurs 
années consécutives.Cinq grands tor
rents de lave, dont le dernier date 
de 1800, ont coulé du sommet et 
atteint le pied du volcan à différen
tes époques. Dans l 'éruption (le 1800, 
il vomit, outre cette lave, un énorme 
courant de boue blanche, acide, sul
fureuse, provenant sani doute d 'une 
solfatare et qui dévasta la surface 
d 'une vallée auparavant fertile, Plus 
loin, nous avons à mentionner d'au
tres éruptions boueuses, plus fré
quentes à Java que dans les autres 
parties du globe. 

M M E E. M. 

L'ORTHQRAMA 
MM. Morin et Lazerches, dont 

nous avons jadis recommandé le 
châssis qui depuis a fait son chemin 
en France et à l 'étranger dans les 
ateliers de peinture, viennent d'in-
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venter ce qu'ils nomment Yortho-
rama, au moyen duqael toute per
sonne capable de calquer un dessin 

— ce qui comprend tout le monde 
— peut mettre en perspective, d'a
près nature, sans étude préalable, 
quelque ensemble que ce soit. 

Nous en avons fait l 'épreuve. 
N'ayant jamais appris à dessiner 
qu'an compas et à l 'équerre, nous 
nous offrions à nous-môme un ex
cellent sujet d'expériences. Elle a 
pleinement réussi, c'est-à-dire que 
du premier coup, à main levée, nous 
avons mis en place les objets qae 
nous nous étions proposé de repro
duire. Si nous étions ravi de nous 
découvrir ce talent... ou d'acquérir 
ce pouvoir !... 

C'est 1res s imple: l» une gaze 
tendue dans un plan veriical; 2° de
vant cette gaze une mire fixe. Regar
dant par celle-ci le paysage, laflgure 
humaine, la nature morte qui fait le 
sujet de votre composition, vous en 
suivez les contours à la craie sur la 
gaze. Cela fait, transportez et appli
quez celui-ci sur une feuille de pa
pier, et, repassant au fusain les traits 
de craie, vous vous trouverez avoir 
transporté votre dessin sur le papier. 
Bien entendu que la gaze et la mire ' 
s 'emmagasinent avec tous les accès- j 
soires requis, dans une boUe'ad hoc, , 
la boîte du perspecteur, pareille 
pour la forme à celle du peintre. , 

Les auteurs se sont inspirés de ce j 
passage de Viollet-le-Duc dans sa ^ 
précieuse Histoire,d'un dessinateur y \ 
que le jour où on a bien compris 
le rôle de la vitre à travers laquelle ! 

on voit les objets on sait la perspec- ' 
t ive: « et on peut résoudre, ajoute- ! 
t-il, les problèmes les plus compli
qués ». D'ailleurs, que si la boîte du 
perspecteur peut remédier à l'igno
rance, à plus forte raison facilitera- ( 

t-elle les études de ceux qui ont le j 
temps d 'apprendre et facilitera-t-elle ; 
le travail de ceux qui sachant déjà i 
ont à tirer parti de leur savoir. j 

v. M. ! 

LE CANON | 

LA JAMBE A VAPEUR, L'HOUE | 
ET L'jNSECTE j 

CONSIDÉRÉS COMME MOTEURS MÉCANIQUES 

Nous résumons sous ce titre des 
renseignements très curieux et très 
intéressants publiés dans un ouvrage } 
récent de M . E. Jouffret, chef d'esca-
dron d'artillerie : Introduction à *a 
théorie de l'énergie (l). 

Ces exemples , mis sous forme 
simple et claire, sont bien faits pour 
répandre l'intelligence des phéno
mènes de conservation et de trans
formation de l 'énergie en les pré
sentant sous une forme concrète ac
cessible à tous ceux qui n 'en font pas ^ 
une étude spéciale et suivie. 

Un canon de 100 tonnes (modèle 
italien 1879) coûte 400,000 francs. 
Il exige une charge de poudre de 
250 kilogrammes et îance un pro
jectile pesant 917 kilogrammes avec 
une Vitesse initiale, à la bouche du 
canon, de 523 mètres par seconde. 

L'énergie que f.ossè Je le projec
tile, sous forme de puissance vive 
est de 

42,772,000 kiî ^ rammèt res . 
L'énergie représentée par 1 kilo

gramme de poudre est de 300,000 
kilogrammètres, d'après Noble et 
Abel, soit de 75,000,000 kilogram
mètres pour la charge de 250 kilo
grammes. 

Le canon, considéré comme ma
chine, transforme donc en travail 1 
dix-sept pour cent de l 'énergie to- \ 
taie de la combustion de la poudre. \ 
Ce chiffre est supérieur à celui fourni ' 
par les meilleures machines à vapeur j 
qui transforment en travail moins de \ 
dix pour cent de l'énergie totale re
présentée par le charbon. 

C'est la machine animale dans la
quelle le rendement est le plus élevé. 
Voici comment on peut arriver à ré
tablir da r s un cas particulier. 

D'après le Guide Joanne, l 'ascen
sion du Mont-Blanc à partir de Cha- j 

(1) Gauthier-Vi l lars , éd i teur . 

monix se fait en dix-sept heures, 
non compris les repos. La différence 
de niveau est de 3,760 mètres. Un 
ascensionniste du poids moyen de 
70 kilogrammes produit donc potlr 
s'élever, un travail de 
3,760 x 70 = 263,000 kilogrammè
tres. 

Ce travail est emprunté à la cha
leur que dégagent, en se brûlant dans 
les poumons, le carbone et l 'hydro
gène contenus dans les aliments in
gérés. En ramenant, pour simplifier, 
toute l'énergie à une combustion de 
carbone, et en se rappelant qu'un 
kilogramme de charbon fournit 
3,000,000 de ki logrammètres, on 
trouve que les 263,000 kilogrammè
tres représentés par l'ascension, cor
respondent à une consommation de 
94 grammes de charbon, consom
mation venant s'ajouter à la ration 
normale nécessaire au fonctionne
ment des organes pendant l'état de 
repos. 

Cette consommation en station est 
de 8 gr . 35 par heure , soit 142 gr. 
pour les dix-sept heures . La consom-
ruatioja de charbon totale est de 236 
grammes qui représentent 708,000 
kilogrammètres. 

Le rendement est slors : 

263 .000 

70X000=37 Pour 100. 

Le rendement de la machine hu
maine s'abaisse à 21 pour 100 lors
qu'on considèreune période de vingt-
quatre heures composée de dix heu
res de travail et quatorze heures de 
repos, et un travail journalier moyen 
de 280,000 kilogrammètres. 

Le canon considéré comme ma
chine est incomparablement supé
rieur à i a machine à.vapeur au point 
de vue du temps nécessaire pourp ro -
duire une quantité donnée de trav?U 
mécanique. 

Ainsi, par exemple, le canon de 
100 tonnes développeeauncentiéme 
de seconde une quantité de travar 
égale à celle a u ç développerait en 
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une heure une machine à vapeur de 
47 chevaux. 

Un homme de force moyenne est 
encore pins léger, à puissance égale, 
qu'une machine à vapeur ordinaire, 
mais il est bien inférieur aux autres 
animaux de la création, et, en parti
culier, aux insectes. 

Ainsi, par excemple, la libellule 
qui, sans fatigue apparente, suit un 
train de chemin de fer pendant plu
sieurs heures, imprime à ses ailes 
pendant tout ce temps quelques mil
liers de va-et-vient par seconde, est 
cent fois plus légère qu'une machine 
à vapeur capable de fournir un tra
vail équivalent. 

Voilà ce qui rend si difficile le 
problème de l'aviation. 

C. PRIS. 

L E F R E I N M A R I T I M E 

Et toujours les idées lés pluâ sim
ples restent en retard !... Nous en
tendons très souvent, trop souvent 
même, parler de l'invention de 
quelque frein qui toujours doit clore 
définitivement l 'ère des difficultés 
d'arrêt et partant des accidents, des 
catastrophes sur lea voies de terre 
iu de fer. Cette fois, un ingénieur 
américain vient, paraît-il, de songer 
a\x catastrophes du même ordre sur 
leivoies fluviales et mari t imes; et il 
auüit trèssirrplement, très prati
quement, résolu le problème du frein 
applqué aux navires. 

Cefrein, la généralité des pois
sons e* fournissent le modèle, dans 
la dispsition et dans la manœuvre 
de leur nageoires, comme dans la 
dispositm et dans la manœuvre de 
leur quee ils ont fourni le modèle 
de l'hélit, qui cependant n'a été 
adoptée q'en dernier ressort! Ce 
frein, tomceux qui ont tenu une 
rame ou tiché la barre d'un gou
vernail, m ê e sur un simple canot 
de plaisanctauraient pu, auraient 
dû en avoir l'idée. Eh bien non! 
c'était trop ¡nple, trop naturelle

ment indiqué, 'e t par conséquent on 
devait tarder à en remarquer et à en 
appliquer le principe. 

L'inventeur, M. John Adams, place 
aux flancs dû navire, en leur don-
dant un développement proportion
nel à la grandeur de celui-ci, des 
espèces de volets de fer, fixés sur des 
gonds. Pendant la marche, ces volets 
sont maintenus appliqués contre le 
navire par un système de liens, que 
le pilote ou le capitaine peuvent lâ
cher à volonté. S'agit-il d 'arrêter le 
bâtiment, les volets, rendus libres, 
s'ouvrent par l'effet même de la vi
tesse acquise; et comme ils présen
tent bientôt un large obstacle à an
gle droit de chaque côté du vaisseau, 
celui-ci s'arrête pour ainsi dire net. 
G'est absolument ce qui arrive chez 
les poissons, que chacun a pu voir 
écartant tout au large leurs nageoi
res latérales quand ils veulent s'ar
rêter, même au plus fort d'un élan. 
Or, comme il est de toute notoriété 
que dans la plupart des cas de col
lision plusieurs minutes s'écoulent 
entre le moment où le pilote a vaine
ment tâché de stopper et celui où le 
choc a lieu, et comme, avec l 'appa
reil en question, il semble possible 
d'arrêter un navire avant qu'il ait 
parcouru l'espace de sa longueur, 
on peut en conclure que l'adoption 
du frein-volet doit parer à toutes 
les chances d'abordage accidentel. 
Ce n'est donc plus maintenant qu'une 
affaire d'adoption... 

A. D. 

L E S I N S E C T E S A V E U G L E S 

Les cavernes des Pyrénées renfer
ment un grand nombre d'insectes 
aveugles. Les premières découver
tes à ce suj t ne remontent cepen
dant qa 'à une vingtaine d'années. 
Elles soiit dues à M. D laroi z^e; plu
sieurs entomoli gistes,doutM. Lespès 
d'abord, ne tardèrent pas à le suivre. 
Les insectes en question appartien
nent aux deux genres de coléoptères 

suivants: 1 ° Yanophihalmus, voisin 
du carabe qui se nourrit de divers 
diptères et nevroptères à l'état de 
larves ou d'insectes parfaits; 2° Ya-
delops, voisin du nécrophore, qui vit 
de matières animales en décomposi
tion. 

Or, ces troglodytes à six pattes ont 
ceci de remarquable, de merveilleux 
voulais-je dire, que, quoique privés 
d'yeux, ils se comportent exactement 
comme s'ils y voyaient. Dans leursal-
lées et venues, dans l'exploration du 
terrain, dans la recherche de la 
nourriture, l'allure de ces insectes 
ne diffère en rien de celle des insec
tes doués de la meilleure vue. Notez 
ceci : ils fuient devant les doigts qui 
veulent les saisir. Il y a un insecte, 
le pristonychus, dont les yeux ne 
laissent rien à désirer car ils fonc
tionnent égalementbien à lalumière 
et dans les ténèbres ; aussi le ren-
contre-t-on dans les cavernes dont 
les susdits aveugles ne sortent pas. 
Eh bien,yallume-t-on une bougie et 
sa lumière éclaire-t-elle à la fois un 
pristonychus et un anophthamus, on 
n'aperçoit aucune diflérence dans 
leur manière d'être. Il se peut que 
l'aveugle ne manifeste absolument 
rien, mais c'est également ce que 
peut aussi faire l 'autre, qu'on peut 
alors croire endormi. Mais comme il 
arrive aussi que ce dernier s'enfuit 
au plus vite, cela peut arriver d e 
même à l'aveugleI 

Les insectes aveugles paraissent 
bien favorisés du côté de l'odorat 
qui les guide sans doute dans la re 
cherche de leurs aliments et d 'un 
autre côté leurs antennes et leurs 
pattes sont couverts de longs poils 
dans lesquels réside sans doute u n 
toucher délicat. Mais cela sufflt-il à 
e x p l i q u e r a s faits observés! La lu
mière aurait-elle un succédané, l'or
gane de la vue admettrait-il un sup-
p ! éai i i? Ce j i ' i i t 'L°s ЦЙ '.s iuns non 
à trancher par ou< ou пои, mais à 
résoudre par l 'étude. Remarquez 
qu'étant donnée l 'immense action 
physique du plus faible rayon lumi-
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neux sur les membres d ' an sujet 
hypnotisé, l'eSet d'une lumière arti
ficielle sur l'insecte aveugle qu'elle 
met en fuite n 'a rien de surprenant, 
quoique tout en soit à expliquer. 

V. M. 

AUTOUR DU MONDE 

A f r i q u e o c c i d e n t a l e . — 
Les rives du Rio-Grande appartien
nent au Portugal. Le Rio-Grande, à 
son embouchure et jusqu'à une as
sez grande distance dans les terres, 
est TELLEMENT admirable. Ses eaux 
sont limpides, ses bords sont cou
verts d 'une magnifique végétation. 
Ses bois renferment un nombre in
calculable de tourterelles dont on ne 
cesse d 'entendre le doux roucoule
ment quand on REMONTE ou descend 
le fleuve. 

Bouba est LA capitale de cette co
lonie portugaise du Rio-Grande. En 
face est L'archipel des Bissagos. Le 
Portugal entretient à Bouba un poste 
militaire de 80 hommes tant artille
rie qu'infanterie. Il est vrai que les 
soldats sont des nègres et que l'ar
tillerie date DU siècle dernier. Cela 
suffit néanmoins pour le prestige. 
Les Européens ONT à Bouba deux ou 
trois comptoirs. 

A r c h i p e l d u C a p - V e r t . — 
L'île Branco N 'a guère été décrite 
jusqu'ici. Elle mérite pourtant L'AT

tention des géologues et des natura
listes. 

Son isolement vient EN grande 
partie de la difficulté d'accès. Elle 
est entourée d 'une ceinture de ro
chers à la base desquels le ressac se 
fait sentir avec une extrême violence. 
On ne peut guère aborder à Branco, 
même avec nn canot, il se briserait 
sur les roches AIGQËS ou roulerait 
entraîné par la lame. C'est à la nage 
qu'ont dû aborder des explorateurs 
désireux de prendre pied sur cette 
île célèbre PAR ses lézards dont l 'es
pèce est une des plus grandes QUE 
L'ON connaisse. 

L'île Branco est due à un soulè
vement volcanique, on y trouve d'a
bord des poudingues assis sur la 
lave projetée, en même temps que 
de véritables lits esquillers encimen-
tés par un puissant et solide calcaire 
d'eau douce. On y voit aussi des 
grès formés par les sables soulevés 
par les courants aériens très violents 
et soudés par les infiltrations. 

Z a n z i b a r . — On écrit de la 
station française de Condox où com
mande le "capitaine Bloyet que les 
indigènes Wahéhés étaient en mou
vement et se livraient à des dépré
dations. 

Les missions, également françai
ses, de Mandera et Mhonda sont dans 
une situation tout à fait satisfaisante. 
Les tribus se montrent très heureu
ses de l 'appui qu'elles trouvent près 
de nos compatriotes et de la sécurité 
qui en résulte pour elles. Des villa
ges se sont formés autour de chaque 
point et plusieurs marchés très actifs 
sout déjà établis. Les indigènes sont 
empressés à apporter les produits du 
pays. Déjà ils acceptent en paiement 
dn numéraire dont ils commencent à 
connaître la valeur. 

PHILÉAS FOGG. 

F O R M A T I O N D E L A H O U I L L E 

M. Renault, dans une note à l'Aca
démie, explique que, lorsqu'on ré
duit en lames minces et transparen
tes des fragments de houille pris au 
hasard, on ne distingue générale
ment dans les préparations aucune 
trace d'organisation végétale ; parfois 
seulement quelques débris detraché-
ides rayées et ponctuées, quelques 
groupes peu importants de cellules 
diverses apparaissent au milieu du 
charbon devenu jaune brun en lais
sant tamiser la lumière. 

Il n 'en est plus de même si l'on 
opère sur des fragments choisis à la 
loupe et présentant à leur surface 
sous un éclairage convenable, des 

indices d'organisation ; l'intérieur 
peut alors être soumis utilement à 
l 'examen microscopique. 

Les recherches de M. Renault l'ont 
conduit aux résultats suivant: 

I e Dans beaucoup de cas, la 
houille ne peut provenir que de la 
transformation sur place des élé
ments qui constituent les végétaux 
et dont elle a conservé la figure ; 

2° Le bois, aussi bien que l'écor-
ce, a contribué à la formation de la 
houille; 

3° En se convertissant en houille, 
les éléments organiques, cellules, 
trachéided, ont diminué de grandeur 
sur toutes leurs dimensions dans un 
rapport que l'on peut déterminer et 
dépendant de la densité primitive 
de la manière organique consti
tuante. 

L E S M O T E U R S E L E C T R I Q U E S 

Nous avons récemment rendu 
compte des curieuses expériences 
de traction électrique opérées sur les 
tramways de Paris. C'est, à propre
ment parler, le premier emploi sé
rieux et véritablement pratique qui 
ait été fait de l'électricité commi 
force motrice. 

Mais le succès de cette tentatVe 
permet de présager que l'usage de 
cette nouvelle source de force indus
trielle prendra une extension api-
de. 

Tout le système est basésur a pré
cieuse découverte des accumula
teurs électriques imaginés il y a 
vingt ans par un savant fraçais, M. 
Gaston Planté, et considéiblement 
perfectionnés par Faure Seon Wolk-
maer. Ils permettent démettre en 
mouvement une machic dynamo
électrique, en lui fournbant le cou
rant nécessaire. 

Tou t l emondeavue i l881 , lorà de 
l'Exposition d'électricé, sur la pla
ce de la Concorde, motionner un 
omnibus électrique. 4ais ce n'était 
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là qu'an joujou, car il fallait, au 
moyen de fils, trausmettre constam
ment à la voiture l'électricité prove
nant d'une machine fixe installée 
dans le palais de l 'Industrie. 

Seuls les « accumulateurs > foui" 
nissent une solution pratique du pro
blème. Ils se chargent lorsqu'on les 
met en communication avec l'usine 
centrale par un simple fil, et peu
vent ensuite redonner quand on le 
veut À la machine dynamo-électri
que, sur la seule pression d'un bou
ton, la quantité d'électricité qu'ils 
ont emmagasinée. On est même par
venu en établissant la communica
tion avec tout ou partie des accu
mulateurs, À transmettre seulement 
une fraction déterminée de la force 
accumulée. 

On comprend les immenses avan
tages de cette découverte sur les 
moteurs À vapeur, À gaz ou, À plus 
forte raison, animés. La plupart des 
inhérents À chacsn d'eux sont sup
primés. Pour les tramways, notam
ment, il est facile au moment des 
fêtes de multiplier le nombre des 
voitures sur telle ou telle ligne, puis
que les accumulateurs ne dépensent 
que lorsqu'ils fonctionnent, tandis 
que la Compagnie des omnibus ne 
peut nourrir un grand nombre de 
chevaux en plus dans le seul but de 
faire face À une circonstance excep
tionnelle. 

Il n'y aura plus besoin d'écuries 
immenses, de greniers et de maga
sins; on ne sera plus À la merci du 
cours des avoines et des fourrages, 
etc. Le verglas n'entraînera plus ses 
conséquences désastreuses. 

La Compagnie des omnibus l'a 
bien compris et, par traité, elle a as
suré le fonctionnement prochain des 
tramways au moyen des accumula
teurs. 

Nous en verrons probablement, 
dans un délai assez court, quelques 
applications. En tous cas, l'installa
tion totale du réseau doit être ter
minée le 1 e r janvier 1886. 

Mais la force motrice, créée et 

rendue si commode par les accumu
lateurs, ne trouve pas seulement son 
application dans les tiamways élec
triques. Elle est encore utilisable 
dans les ateliers de toutes sortes, et 
spécialement permet l'installation À 
domicile des petits métiers, tours, 
scies, meules, etc. etc. puisqu'il suf
fit d'un seul fil pour transmettre le 
mouvement depuis l'usine centrale. 

C'est, à un autre point de vue, la 
même innovation que les moteurs À 
gaz Denayrouse, dont nous avons si
gnalé une si heureuse application 
D I H S les habitations ouvrières d'Au-
teuiî. Eu cette matière surtout, la 
supériorité de l'électricité sur le gaz 
est d'ailleurs sensible. 11 n'y a à crain
dre ni fuite ni explosion, et le prix 
de revient est moins élevé. 

Notamment, il est à prévoir que ce 
moteur, si commode et si économi
que, sera adopté pour les trois cent 
mille machines à coudre de Paris, 
dont le maniement pénible de la 
pédale est si souvent funeste aux 
ouvrières. C'est là une considération 
qui a attiré l'attention aussibien des 
hygiénistes que des économistes. 

Pour terminer la nomenclature 
des applications des accumulateurs, 
il faudrait citer l'emploi qui en est fait 
dans l'éclairage des habitations : au 
Grand-Hôtel, au Cercle de laPresse, 
au café Foy, à la direction de la Pos
te, place du Carrousel, etc. Le Grand 
Concert parisien est éclairé par 300 
lampes À incandescence, alimentées 
par deux camions qui se rendent 
tous les soirs à sa porte, amenant 80 
accumulateurs. Mais ce sont là des 
faits connus, et le t ramways électri
que demeure comme la plus curieu
se et la plus nouvelle application de 
cette découverte, À laquelle un si 
bel avenir est sans doute réservé. 
Ce n'est plus là un simple perfec
tionnement, c'est une véritable ré
volution apportée dans le dam aine 
de la force motrice locomobile. A 
Paris reviendra l 'honneur de l'avoir 
appliquée le premier dans une me
sure large et pratique. ARISTIDE. 

L ' I N T E L L I G E N C E D E S A N I M A U X 

Un de nos confrères, M. Nogaret, 
nous fait part des deux opérations 
suivantes qui lui sont personnelles. 
Il a même son rôle daus l'une d'elles. 
Nous commencerons par celle-ci : 

Rue de Londres, une brouet te à 
deux roués, autrement charette À 
bras, stationne le long du trottoir. 
De faction dans cette charrette un 
chien en a la garde. Passe, négli
gemment conduite une tapissière qui 
zigzaguant, emboîte sa roue dansf 
celle de l 'humble véhicule, brusque
ment secoué à tout rompre, et avec 
lui son gardien. Aussitôt celui-ci, le 
poil hérissé, l'oeil en fen, agonit le 
maladroit cocher d'aboiements, qui 
n 'ont pas besoin d'être Iraduits de 
cbien en français pour exprimer la 
colère, l'invective et 1 • menace. 

Cependant le cocher, jurant de 
son côté, faisait d'infructueux efforts 
pour se dépêtrer. — Voyons, lui dit 
un passant, c'était M. Nogaret — 
recoLz doucement pendant que je 
vais retenir la charette. Ce disant, il 
appuyait d'une main sur celle-ci 
pour l 'empêcher de suivre le mou
vement de recul. 

Entendant et voyant cela, le chien 
se tut immédiatement et demeura 
tranquille. Du premier coup la ma
nœuvre réussit. Aussitôt il vint lé
cher la main du bon passant ; puis 
se retournaut vers le cocher, il l 'en
treprit À nouveau, non plus sur un 
ton de provocation, mais de mépris ; 
et tant que la tapissière, fut en vue, il 
lui débita son catéchisme poissard. 

Le second fait se passait à Tou
louse. L'observateur achevant ses 
études habitait rue Valade une mai
son attenante à un très beau jardin, 
où chaque soir d'Innombrables re
présentants de toutes les espèces de 
passereaux du pays venaient cher
cher l'hospitalité de nuit. Rosette, 
pendant six mois de l 'année, n'en 
sortait pas — c'était une chatte — y 
trouvant à vivre et à aimer, si bien 
que se voyant sur le point de deve-
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nir mère, elle T E N A I T chaque matin, 
une fauvette, un linot, un pierrot à 
la bouche, prendre au saut du lit les 
habitants de la maison et leur de
mander en ronronnant, pour prix 
du produit de sa chasse, un chiffon, 
un bout de ruban, une loque quel
conque, à la générosité du client, 
pour lui aider à faire son nid. Le nid 
achevé, Rosette ne CHASSAIT plus que 
pour elle. 

— Mais, dis-je au narrateur, com-
toaent sûtes-vous au prix de quel ar

i d e d'échange Rosette mettait son 
gibier? 

— Très simplement, me répondit-
il. Un jour de l 'année précédente, 
la chatte en situation intéressante 
s'était mise à S U I V R E avec persis
tance et en ronronnant la jeune fille 
du maître de LA maison. Elle voulait 
évidemment quelque chose , mais 
quoi ? A cette question Rosette ne 
savait répondre que par son intra-
duisable ronron. Heureusement le 
hasard voulut qu'au plus fort du 
dialogue la jeune maîtresse laissât 
tomber son mouchoir. La chatte se 
jette dessus, se sauve avec. On vou
lut savoir à quoi il lui pouvait servir. 
Elle était en train d'en garnir LE lit 
de ses futurs nourrissons. 

De sorte que l 'année d'après,, 
quand, se retrouvant dans LA même 
situation, elle répéta les mêmes dis
cours, on comprit tout de suite ce 
que Rosette voulait; mais si avec 
son gibier elle entendait faire un 
échange ou exprimer sa reconnais
sance, c'est ce qu'on ne saura sans 
doute jamais. 

S E M A I N E D U P R O G R È S 
C o m è t e M A N S q u e u e . — Ne 

laissons pas s'accréditer qu 'une co
mète sans queue, comme celle qui 
vient d'être signalée, constitue une 
nouveauté. 

La queue n'est pas plus de ri
gueur que le noyau. Il y a des co
mètes sans queue, des comètes sans 

noyau, des comètes sans noyau ni 
queue, ou qui paraissent n'avoir que 
l'un ou l'autre ou ni l'un ni l 'autre. 

Car il y a des cas où ce n'est 
qu 'une apparence; l 'absence, soit de 
queue, soit de noyau, soit des deux, 
tenant à la position de l'astre au 
moment de l'observation n'ayant, 
par conséquent, aucune réalité. 

Mais il y a des cas où-celte absence 
est de toute vérité. 

Enfin, il en est où, par suite d'un 
changement de constitution, la co
mète qui n'avait véritablement ni ce 
centre ni cet appendice les acquiert. 

On trouve des exemples de toutes 
ces choses dans tous les traités d'as
tronomie. 

U n e p l a i e d e f o i n . — Le 17 
août, vers trois heures de l 'après-
midi, on a observé à Aarau, près de 
la Bachtrasse, en Suisse, un phéno
mène très intéressant. Il ne faisait 
aucun vent, le ciel était nuageux 
avec alternances de soleil. Tout à 
coup, on vit tomber en masse des 
tiges de foin sur les toits, sur les ar
bres, dans les rues et les jardins. De 
la grosseur de nids d'oiseaux, ces 
paquets tombaient lentement, comme 
la neige, à peu près tous les dix mè
tres. En regardant en l'air, on aper
cevait au-dessus du sol un nombre 
infini de flocons de foin qui s'éle
vaient toujours plus haut, sembla
bles à un vol d'oiseaux. Ceux qui se 
trouvaient à la périphérie, tombaient 
seuls à terre, tandis que ceux du 
centre se perdaient peu à peu 
dans les nuages et continuaient leur 
course dans la direction du nord-
Les habitants surpris par ce phéno
mène, couraient de tous côtés, ne 
sachant comment se l 'expliquer, vu 
la parfaite tranquillité de l'air. A 
trois heures, les derniers flocons dis
parurent dans les nuages, ou tombè
rent à terre. L'explication la plus 
probable est que l'on a eu à faire à 
un tourbillon qui, venant du nord-
ouest, s'est abattu sur un pré cou
vert de foin étendu, a enlevé ce der
nier et n 'a pas retouché le sol. 

U n n o u v e a u c a n o n m o n s 
t r e . — On lit dans" le Courrier des 
Etais-Unis: « Le canonmulticharge 
de L'ingénieur Leymann-Haskill, qui 
était E N construction depuis deux 
ans dans LA fonderie Scott, àRéading 
(Pennsylvanie), vient d'être achevé. 
Il sera envoyé au polygone de Sandy-
Hook et soumis à des essais en pré
sence d'officiers de terre et de mer. 
Ce canon mesure 8 mètres de LODG 

et pèse 22,000 kilogrammes. Il rece
vra quatre charges de poudra repré
sentant environ 50 kilogrammes, et, 
au dire de l'inventeur, M. Haskill, LE 
projectile par lui lancé percera aisé
ment une plaque de fer de 30 centi
mètres d'épaisseur à des distances 
de 8 à 9 kilomètre-. 

Une compagnie s'est organisée au 
capital de 10,000,000 de francs pour 
LA fabrication de canons de ce type. 
Ils reçoivent, comme IL A été dit, 
quatre charges de poudre, dont une 
de 9 kilogrammes, placée dans LA 
culasse, et les trois autres ' de 14 
kilogrammes chacune, dans autant 
de < poches » percées sous le canon. 
Il paraît que par ce mode de char
gement LA force de LA poudre se con
centre graduellement sur le projec
tile, et lui imprime une vélocité ex
traordinaire. » 

l l é t a l l i s a t t o n d u . b o l s . — 
Ce nouveau procédé, inventé par 
M . ftubennick, consiste à tremper le 
bois dans un bain d'alcali caustique 
pendant deux ou trois jours, suivant 
son degré de perméabilité, à le tem
pérature de 167 à 194 degrés Fah
renheit. Le bois est ensuite mis dans 
un second bain d'hydrosnlfate de 
calcium; auquel on ajoute, après 
vingt-quatre ou trente-six heures, 
toujours suivant son espèce, une so
lution concentrée de soufre. Après 
quarante-huit heures , le bois est 
immergé dans uu troisième bain d'a
cétate de plomb à la température de 
95 à 122 degrés Fahrenheit, O Ù IL 
reste pendant une période de trente 
à cinquante heures. 
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Après un séchage complet, le bois 
ainsi traité est, paraît-il, succeptible 
d'un très beau poli, surtout si l'on a 
soin de frotter sa surface avec un 
morceau de plomb, d'étain et de zinc, 
et de le finir avec un brunissoir en 
verre ou en porcelaine. Il a alors 
l'apparence d'un miroir métallique^ 
et est complètement à l'abri de toute 
détérioration provenant de l 'humi
dité. 

T é l é p h o n e à. g r a n d e d i s 
t a n c e . — Nous avons, il y a peu 
de mois, entretenu nos lecteurs d'ex
périences intéressantes faites aux 
Etats-Unis, pour téléphoner à gran
des distances. On avait correspondu, 
paraît-il , entre Chicago et New-
York ; mais le conducteur était un 
câble spécial en cuivre. 

Aujourd'hui, on paraît être arrivé 
à pouvoir téléphoner au moyen des 
seuls fils téléphoniques. C'est M. 
Van Risselharghe qui aurait [enfin 
résolu ce problème mieux qu'il ne 
l'avait fait il y a deux ans environ. À 
ce moment» la naissance de courants 
d'induction» que l'on n'avait pu e n 
core empêcher, n'avait pas permis de 
conserver à la voix toute sa netteté. 

Un autre Ingénieur français; M. E. 
de Baillehache, s'est adonné à ce pro
blème, et nous croyons quai a aussi 
réussià obtenir la téléphonie à granda 
distance i mais nous n'avons pas en
core eu connaissanee de résultats 
sérieux ? tandis que la Compagnie 
belge du téléphone Bell a déjà mis 
au service de ses abonnés, entre 
Bruxelles et Anvers (60 kilomètres), 
le nouveau mode de correspondance 
de M. Van Rîsselberghe. Il parait 
même que fon a pu correspondre 
verbalement entre Bruxelles et 
Osteude (f22 kilomètres). 

L e t é l é p h o n e d a n s l e s 
c h e m i n s d e f e r . — Les grandes 
Compagnies de chemins de fer fran
çais viennent d'adopter le téléphone 
comme appareil avertisseur, de p r é 
férence au télégraphe. Un eertain 
nombTe de Compagnies anglaises 
avaient déjà fait cette- modification, 

mais la Compagnie de l'Ouest était 
la seule qui, chez nous, eût essayé 
une timide tentative de ce genre. 
Nous sommes heureux d'annoncer 
cette résolution, qui est appliquée 
d'nne manière générale le l r sep
tembre courant. 

B a t e a u x é l e c t r i q u e s . — 
Si la navigation électrique progresse 
lentement, comme la plupart des in
dustries à leur origine, cependant la 
question présente un grand intérêt 
au point de vue de l'avenir des ba
teaux torpilleurs, un bateau électri
que ne faisant point de bruit et étant 
toujours prêt, lorsque les accumu
lateurs sont chargés. Ce chargement, 
du reste, n'offre aucune difficulté à 
bord d'un navire de guerre où la 
force motrice ne fait jamais défaut. 

MM. Yarrow and C 0 viennent de 
construire une chaloupe de 12 mè
tres de long, en tôle d'acier galva
nisée, et dont l'hélice est actionnée 
par deux machines Siemens. Le cou
rant est fourni par des accumula
teurs Faure-Sellon-Volckmar placés, 
ainsi que les dynamos, souà le plan
cher, et qui n'occupent, par consé
quent, aucun espace utile. Avec cette 
disposition, tout le pont est libre, 
quarante personnes pouvant trouver 
plaee à bord, et une seule personne 
à l 'arrière suffisant à la manœuvre 
du gouvernail, le seul organe visible 
du bateau ; tandis que, dans tes cas 
ordinaires, la meilleure et la princi
pale portion de l 'emplacement est 
prise par le moteur, les chaudières, 
le combustible et le personnel. La 
quantité d'accumulateurs est suffi-
santé pour assurer une marche kà 
grande vitesse pendant six heures, 
ou à une vitesse plus modérée p e n -
daot plus de dix heures. 

L'essai de cette chaloupe électri
que a eu lieu, tout r écemment sur 
la Tamise, entre le Temple, dans la 
cité de Londres, et Greenwich; la 
distance a été parcourue en trois 
quarts d'heure, c'est-à-dire aussi ra
pidement qu'avec les bateaux à va

peur, relativement puissants, qui font 
le service de London-Bridge à Green
wich. 

L E F U R E T . 

NOUVELLES ÉTUDES 
S D R 

L E S F O U R M I S 

I. 

Leg étsdeS sur les fourmi». — Le livre da sir 
John Lubbock. — Les sentiments moraux et 
soe ia i» des fourmis. — L'intelligence des 
lonrmis et l'intelligence humaine. 

Après le célèbre ouvrage de Huber, 
Recherches sur les mœurs des Jour* 
mis indigènes et celui de Latreille, 
£isioir& naturelle des fourmis, et 
les nombreux travaux qui leur ont 
succédé, on pensait qu'il n'y avait 
presque plus rien à dire sur les 
mœurs de ce pet i tpeuple sage, labo
rieux et très sensible. Sir John Lub
bock, membre ¿ 6 la Société royale 
dû Londres et du parlement bri tan
nique, pensant que les observations 
de la plupart des auteurs qui ont 
écrit sur les. fourmis sont mêlées de 
récits qui ne sont dignes d 'aucune 
créance, que les conséquences qu'on 
a tirées des fait rappor tés sont sou
vent tout à fait discut-blesj sir John 
Lubbock, dis-je, à l'aide d 'expérien
ces à la portée de tout le monde , a 
cherché à jeter de nouvelles lumière» 
sur ces intéressantes questions, dans 
le curieux et savant ouvrage qu'il 
vient de publier à la librairie Germer 
Baillière, dans la collection de la 
Bibliothèque scientifique internatio
nale. 

Parmi les chapitres qui nous ont 
le plus frappé dans l 'œuvre de sir 
John Lubbock, nous citerons celui 
qui s'intitule « les Sentiments moraux 
et sociaux des fourmis > et nous 
allons le résumer le mieux que nous 
pourrons pour nos lecteurs, sans 
cependant accepter tout à. fait les 
doctrines du savant anglais. 

Si Von admet» qu'aucune société 
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ne peut exister sans une morale quel
conque, on est conduit à se deman
der si les fourmis ne sont pas des 
êtres moraux ou raisonnables. 

Comme fait observer, en effet, sir 
Lubbock, elles ont leurs désirs, leurs 
passions et même leurs caprices. 
Leurs jeunes sont tout à fait incapa
bles de se suffire. Or les fourmilières 
ne sont pas des réunions accidentelles 
d'individus indépendants ou des 
associations temporaires comme les 
vols d'oiseaux, mais bien des socié
tés organisées où tous les membres 
travaillent avec la plus parfaite har
monie pour le bien commun. 

Foret, dans ses Fourmis de la 
Suisse, rapporte que lorsque les four
mis sont légèrement blessées ou in
disposées, leurs compagnes prennent 
soin d'elles ; que, d'autre part, lors
qu'elles sont sérieusement malades 
ou gravement blessées, elles sont 
portées hors de la fourmilière et 
abandonnées à la mort. 

Dans son Histoire naturelle des 
fourmis, Latreille rapporte que plu
sieurs fourmis auxquelles il avait 
arraché les antennes s'étant mises à 
errer çà et là, ne reconnaissant plus 
leur chemin, quelques autres four
mis s 'approchèrent d'elles, portèrent 
leurs langues sur leurs blessures et 
y laissèrent tomber une goutte de 
liqueur. 

M. de Saint-Fargeau, dans son 
Histoire naturelle des insectes hymé
noptères , dit qu 'une fourmi n'en 
rencontre jamais une de son espèce 
blessée, sans l'enlever et la trans
porter à la fourmilière. 

Sir Lubbock conteste l'assertion 
de M. de Saint-Fargeau, il ne se pro
nonce par sur celle de M. Latreille 
et il dit avoir trouvé dans ses expé
riences des différences notables sous 
ce rapport entre les diverses espèces 
de fourmis et même selon les indi
vidus. Il a vu maintes fois les four
mis ne prêter aucune assistance à 
leurs camarades blessées et les lais
ser mourir faute de secours. 

La conduite des fourmis entre elles 

diffère beaucoup aussi suivant les 
circonstances , selon par exemple 
qu'elles sont seules ou soutenues par 
leurs amies. Telle fourmi qui pren
drait la fuite dans le premier cas se 
défendra vaillamment dans le se
cond. 

Si une fourmi se bat avec un indi
vidu d'une autre espèce, rarement 
ses compagnes lui prêtent assis
tance. 

Un jour , sir John Lubbock vit 
plusieurs fourmis appartenant à ses 
fourmilières qui butinaient un peu 
de miel répandu sur un morceau de 
verre. Une d'edes s'y était complète
ment engluée. Il l'enleva et la plaça 
juste devant un autre individu de la 
même fourmilière ; à côté, il mit une 
goutte de miel.La fourmi ne s'occupa 
que du miel et négligea sa compagne 
qu'elle laissa périr. 

Une fois, il eut l'occasion de voir 
une fourmi vivante chassée de sa 
fourmilière. Elle appartenait à une 
communauté de Formica fusca. Il 
observa le 23 avril 1880 une fourmi 
qui en emportait une autre de la 
même communauté, loin du nid. La 
condamnée, dit-il, n'opposait qu'une 
faible résistance. La première char
ria ton fardeau de çà, de là; pendant 
quelque temps, essayant évidemment 
de s'éloigner du nid, qui, comme 
d'ordinaire, était entouré d'une bar
rière circulaire. Après l'avoir regardé 
quelque temps, l 'observateur fournit 
à sa fourmi un pont de papier, sur 
lequel elle passa aussitôt pour jeter 
sa victime de l 'autre côté et rentra 
à sa fourmilière. Sir Lubbock se de
mande si cela n'était point un cas 
d'expulsion du nid, d'une fourmi 
âgée ou invalide ? Il me paraît dif
ficile de répondre à cette question. 

Le 14 octobre 1876, il observa 
qu 'une de ses fourmis en observation 
(Formica fusca) avait une mite atta
chée sous la tête, qu'elle égalait tout 
à fait en étendue. La pauvre fourmi 
ne pouvait se l'enlever elle-même; 
comme c'était une reine, elle ne 

1 quitta jamais le nid, de sorte qu'il 
, n 'eut pas occasion de le faire. Pen-
I dant plus de trois mois aucune de 

ses compagnes ne lui rendit ce bon 
office. 

Plus de dix fois il immergea une 
fourmi dans l 'eau et une seule fois il 
en vit une venir prendre la noyée et 
la porter au nid. 

Tout cela prouve que la tendresse 
et la charité ne sont pas invariable-
mentla règle des fourmis. Cependant 
les observations recueillies par un 
grand nombre de savants et par sir 

! Lubbock offrent d'intéressants exem-
! pies des différences individuelles qui 

existent parmi les fourmis, « où l'on 
trouve des prêtres et des Lévites et 
de bons Samaritains comme chez les 
hommes ». 

D- E. D. 

Nous apprenons avec regret le départ 
de M. le colonel Faure-Biguet de l'hôtel 
du ministre de la guerre. 

Cet officier supérieur, connu par ses 
profondes aptitudes techniques et &on 
grand savoir était véritablement l 'homme 
qui devait être et rester le chef du cabi
net ' 'u ministre. 

Journaliste scientifique, nous n'avons 
pas à nous préoccuper des opinions poli
tiques de ce soldat : sur le terrain com
mun de l 'étude, exposés aux balles du 
champ de bataille ou aux poisons du la
boratoire, nous ne voulons voir dans les 
officiers, comme M. Faure-Biguet , que 
des alliés lu t tant pour la République 
comme nous travaillons pour la science^ 

E. M. 

] L ' a d m i n i s t r a t i o n a l ' h n -

n e n r d ' i n f o r m e r s e s a b o n 

n é s e t l e c t e u r s , q u e l e » j o u r 

n a u x c LA SCIENCE POPULAIRE 
ILLUSTRÉE, LA MÉDECINE POPU
LAIRE ILLUSTRÉE, L'ENSEIGNE
MENT POPULAIRE ILLUSTRÉ s o n t 

a u j o u r d ' h u i l a p r o p r i é t é 

d e LA SOCIÉTÉ DES JOURNAUX 
POPULAIRES ILLUSTRÉS, s o c i é 

t é a n o n y m e a u c a p i t a l d e 

1 0 , 0 0 0 f r . , d o n t l e s i è g e 
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S O C I A L E S T À P A R I S , 1 * » , M E 

D N I T O A L O I . T O N T E S L E S C O M -

M A N I C A T I O N S , D E M A N D E S D ' A 

B O N N E M E N T S , R E N O U V E L L E 

M E N T S , M A N D A T S , D E V R O N T 

D O R É N A V A N T Ê T R E A D R E S S É S 

À M. LE DIRECTEUR DE LA SO
CIÉTÉ DES JOURNAUX POPU
LAIRES ILLUSTRÉS, 15, RUE DU 
BOULOI. 

ÉCHOS ET ANECDOTES 

Oo demandait au rédacteur d'un 
certain journal : 

— Eh bien! cela va-t-il votre 
feuille? 

— Si ça va ! Mais cela se vend 
comme du pain. 

— A la livre ? 

Un omnibus verse sur le b o ^ e -
vard. Grand émoi, cris des voya
geurs. 

Parmi ces derniers, une longue 
anglaise. 

— Vous n'avez pas de mal, ma 
dame? dit quelqu'un en la relevant. 

— No, no, je n'avais qu'ioune 
pitite sac de voyage ! 

»** 
On avait donné à la petite Lil iane 

grande cage pleine de pierrots. 
L'enfant l'avait placée au fond du jar
din. 

— Nous en avions compté treize, 
lui dit hier sa mère, et je n 'en vois 
plus que douze. 

— Oui, maman, j ' a i réfléchi que 

le chiffre treize portait malheur, et 

alors j 'en ai tué un ! 

* # 
Dans un repas de noces. 
Mme Balandard, minaudant : 
— Oh ! moi, voyez-vous, je man

ge comme un oiseau. 
Taupin, avec son plus gracieux 

sourire; 
— Comme une autruche, n'est-te 

pas? 

A T R A V E R S L E S L I V R E S 

Rapport de M. Louvet au Congrès 
international de Sauvetage sur l ' en 
seignement de la nata t ion et sur les 
secours aux noyés , suivi d'une é t u i e 
su r i e s pompiers. Pa r i s , Auguste Ghio, 
éditeur, P a l a i s - R o y a l , 1, 3, 5 , 7 et 
11 , galerie d'Orléans.(1) 

M . Louvet, connu pour ses t r avaux 
sur la natat ion, poursui t ses efforts de 
vulgarisation dans une excellente b r o 
chure . 

Il est certain que si l'on suivait plus 
ses conseils , il y aurai t infiniment 
moins d 'accident à Asnières et a i l 
l eurs . 

L'étude sur les pompiers est termi-
minée par une page vra iment émou • 
vante qui fera pleurer toutes les m è 
res . 

Le Conscrit de Corbeil, pa r Au
guste Vil l iers , (1) Pa r i s , Auguste Ghio, 
éditeur, galerie d 'Orléans, 1, 3, 5, 7 
et 1 1 , Palais Royal . 

La roman est amusant , la phrase est 
courte , vive et a l lumée comme une 
cocotte bien t roussée de Grévin ; du 
Pau l de Kock , plus l 'observation psy
chologique de nos jours . 

Communication importante 
M. le D r Jules Aronssohn (de Paris) , 

professeur de chimie organique, chargé 
d 'une mission scientifique et médicale 
par M. le Ministre de l ' Ins t ruct ion 
publique, vient de part i r pour l 'E 
gypte. 

I l a déjà rempli diverses naissions 
officielles pour l 'é tude du choléra : 

1865. — Du Ministre de l ' Ins t ruc
tion publique, en Turquie , Egyp te , 
I tal ie , Espagne et F r a n c e ; 

1866 — D J Ministre de la Guerre , 
près armées Pruss ienne et Autr i 
chienne. 

Pendant l 'absence de M. Ar jnssohn , 
président de la Société Fra te rne l l e des 
Alsaciens et Lorrains , l ' r n des sec é-
ta i res , M. le Dr H. James Miller, 15, 
rue Vignon, r ecevra les Sociétaires 
et expédiera la correspondance avec le 
s "eau. 

(1) Pr ix : 6o cen t imes , franco. 

(1) 1 vo l . grand i a - 1 8 . P r i x : 2 fr. , franco, 

L'EXPOSITION DE BOSTON 
ET LES 

V I N S D E F R A N C E 

M. F. Jarlauld, président du syn
dicat général des chambres vinicoles 
de France, vient d'adresser aux 
Chambres de Commerce, et aux as
sociations particulières intéressés, 
un travail comparatif de M. Léon 
Chotteau sur l'ancien et le nouveau 
tarif des Etats-Unis. 

M. Chotleau constate que l'expor
tation de France aux Etats-Unis des 
vins en fûts et en bouteilles, des es
prits et des liqueurs en fûts et en bou
teilles, s'est élevée, d'après les sta
tistiques américaines, de 21 millions 
700 000 francs en 1880 (30 ju in) ; à 
20 million* 900.000 francs en 1881, 
et à 27 millions 600.000 francs en 
1882. 

Cette exportation serait plus que 
doubl e si la vente des vins français 
était mieux organisée aux Etats-Unis 
et si avant tout les droits d'entrée 
étaient moins élevés en Amérique. 

Aujourd'hui, les vins non mous
seux en fûts .paient aux Etats-Unis, 
(¡8 fr. 43 l'hectolitre (50 sous par 
gallon au lieu de 40 sous). 

Les eaux-de vie et autres spiri
tueux sont frappés d 'une taxe de 
273 fr. 72 par hectolitre. Le vin de 
Champagne est soumis à un droit de 
7 dollars (36 fr. 75), au lieu de 6 
dollars (31 fr. 50) par 12 bouteilles. 

Comme moyen capable de secon
der son action en vue d'une modifi
cation libérale du tarif américain, M. 
Léon Chotteau, commissaire de J'Ex-
posit iontle Boston, conseille la par
ticipation de tous nos centres vini
coles à l'Exposition américaine qui 
vient de s'ouvrir, et ne fermera que 
le 22 février 1884. 

Les produits français sont reçus à 
Boston jusqu'à la fin de novembre 
au plus tard. 
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B U L L E T I N F I N A N C I E R 

Le 4 1]2 0[0 a reculé à 108 50, le 
3 0[0 à 79 22 , l 'Amortiasable à 81 50. 

Les places é t rangères ns paraissent 
pas beaucoup mieux disposées que la 
nôt re , et les valeurs in ternat ionales 
en éprouvant du res te l'effet par une 
moins bonne tenue de leurs pr ix . 

L'Unifiée sa cote 362, l ' I talien 91 35 , 
le Tu rc 10 50. 

La Eanque de F rance fait 5 ,425, le 
Crédit foncier 1,300. 

Les Chemins ont perdu l 'avance qu'ils 
avaient acquise dans les daux p récé 
dentes séances. 

Au milieu de la faiblesse généra le , 
le Suez conserve sa fermeté et ses cours 
et se négocie de 2,426 25 à 2 ,425 . 

L 'annonce de la prochaine émission 
des obligations du P a n a m a exerce une 
heureuse influence sur le cours des 
actions de cette entreprise industr ie l le . 
On cote l 'ac ' ion 500 fr. 

On sait qu 'une par t privilégiée étai t 
réservée aux act ionnaires e t obl igatai
r e s de P a n a m a dans l 'émission d'obli-
gdt ioas qui aura lieu le 3 oc tobre . 

Or, M. F e r d , de Lesseps a voulu que 
les conditions de l 'émission lussent 
t r ès avantageuses aux souscripteurs . 
Les obligations sont, en effet, émises 
à 285 fr., rappor teront "5 I j4 0p0 l 'an 
et seront remboursées à 500 frans par 
t i rages . 

Le versement de souscription est de 
20 fr. par t i t r e . 

C'est une excel lente occasion pouf 
la petite épargne qui t rouvera plus .oin 
les conditions d 'achat . 

Louis Don 

CHRONIQUE THEATRALE 
M. Maurica Ba ruha rd t n 'es t plus 

directeur de l 'Ambigu. M. Gustave 
Simon, adminis t ra teur de ce théâ t r e , 
en prend la direct ion. 

M, Simon va donner , comme l 'avait 
désiré son pré Jécesseur, u i e reprise 
des Deux Orphelines. 

Après quoi il met t ra à l 'étude une 
pièce de M . Husnach, Pot-Bouille, 
ou un au t re dra ins . 

Nous n 'avons pas à juger encore 
comme directeur M. Simon, q,ue j u s 

qu'à présent nous ne connaissionsfque 

comme un adminis t ra teur de tournées 

fort intel l igent et un t rès aimable 

homme. 

» * 
Les Tableaux vivants , ou pour dire 

plus vra i , les sculptures vivantes vien
nen t d 'obtenir un grand succès aux 
FOLIES-BERGÈRE. C ' es t ici le cas de 

dire au contra i re de la chanson : 

C'EST PAS DU MARBRE, MAIS C'EST 

DE LA CHAIR. 

Allez-donc aux FOLIES-BERGÈRE 
voir ces jolies FILLES DE MARBRE. 

# * 
La pièce en quatre actes qui succé

dera probablement aux Deux Orphe
lines, à l 'Ambigu, est t i rée de Gatienne 
par George de Peyreb rune , l 'auteur du 
roman, et un col laborateur qui n 'est 
autre que M- Wi l l i am Busnach. 

MME BREYNAT de BEAUMONT. 

A V I S . K l . J e a n m a l r e , 
l i b r a i r e , 3 3 , r u e d e s B o n s -
H i n f a n t s , t i e n t à . l a d i s p o 
s i t i o n d e s l e c t e u r s d e l a 
S c i e n c e P o p u l a i r e e t d e l a 
M é d e c i n e P o p u l a i r e t o u s 
l e s n u m é r o s d e l a M é 
d e c i n e P o p u l a i r e q u i 
é t a l e n t é p u i s é s d e p u i s e n 
v i r o n d i x - h u i t m o i s , e n u n 
m o t l a M é d e c i n e e s t a u 
g r a n d c o m p l e t d u 1 e r n u 
m é r o à c e j o u r ( 1 5 6 ) . L e s 
n u m é r o s 9 e t Î O d e l a 
S c i e n c e s e r o n t b i e n t ô t 
r é i m p r i m é s 

INSENSIBILISATES Ж Н В Ш 
Extract ion de» deQts s*a? doalear, «on-

• ervatioB et g a e n s o u dan dent* par i'anri-
flcatiou à L O H D O B A S B C . Pose de denit et dentiers «AN» K . A Q U B » 
breveta»), lai i iaat le palan libre, n'aiti 
rant ni le aens du goût, ш la prononciation 
45, гае de L a f a j e u e . 

P A R A S O L S E T O M B R E L L E S 

P A R A P L U I E S A I N T 
M È D A K D e o i e p u r e , 
ne coupant pas dans le 
pli, recouverts gratis 
et sans contestation 
l'ila sont usé» au bout 

de DEUX A N S d'usage normal. 
E R N E S T (breveté), A3, boulevard Bonne-

N'oHveile д. L 'EHTRKSOI. A. ооте DU СТМН&ЗК 
Reparution! gratuite! aux uuenta, 

COMPAGNIE UNIVERSELLE 
DD 

CANAL INTEROCÉANIQUE 
DE 

P A N A M A 
SOUSCRIPTION PUBLIQUE 

A 
« 0 0 , 0 0 0 O b l i g a t i o n s DE- 510 FRANCS 

R A P P O R T A N T 15 FRANCS P A R A N 
Payables semestriellement les 15 Avril et 15 Octobre 

REMBOURSA BLE S A 500 FRANCS EN SOIXAXT E - Q U 1 K Z S AKS 

PRIX D'EMISSION : 235 FR. 
païab'.ks comme suit : Somme» «elles à verser {.nipots déduits) 

20 ir. en souscrivant 2 0 fr. » 
30 » à la répartition (contre re

mise d'un titre proviso're) 30 a 
50 » du 20 au 25 décembre 1883, 

sous déduction des intérêts 49 57 
5 0 •> du 20 au 25 février 1884, 

sous déduction des intérêts 49 27 50 » du 20 au 25 mai 1884, tous 
déduction des intérêts . . 48 28 

50 » du 20 au 25 août, 18S4, sous 
déduction des intérêts . . 4 7 7 0 

35 » le 15 octobre 1884, contre 
remise du titre définitif 
muni du coupon à échoir 
le 10 avril 1885, sous dé
duction des intérêts. . . 33 32 

285 fr. Net à payer. 2 7 8 fr. 1 4 

Pendant la période des versements il sera tenu 
compte aux souscripteurs, sur le montent des som
mes versées, et en déduction de leurs versements, 
d'un intérêt de 5 0[0 l'an. 

Les souscripteurs auront à toute époque à partir 
de la répartition,la faculté d'anticiper la totalité des 
versements ultérieurs. 

An. prix de l'émission, ces titres représentent un 
revenu de 5 1[4 p . OjO, sans compter ia prime ré
s u l t a t du remboursement à 501) francs, laquelle 
s'élève à 2 1 5 francs. 

LA SQUSCRIPT. SERA OUY. LE 3 OCTOBRE 4 8B3 
ET CLOSE LE MÊMIÎ JOUH 

A P A R I S : 
A la C o m p a g n i e U n i v e r s e l l e d u C a n a l I n 

te rocéan ique , 4fi, rue Caumartin. 
A la C o m p a g n i e un iverse l le d u C a n a l de 

S u e z , 9, rue Charras. 
A u C o m p t o i r d ' E s c o m p t e de P a r i e , 14, rue 

Berbère. 
A le Société G é n é r a l e de Créd i t Indust r ie l 

et commerc ia l , 72, rue de ia Victoire. 
A la Société de Députa et da Comptée cou

rants, 2. place de l'Opéra. . 
A la Sooiété G é n é r a l e pour favoriser le développement du Commerce et rie l'Industrie en Franct, rua 
de Provence, 54, 
A la B a n q u e de Pa r i s et dea F a y e - В м , S, 

rue d'An u n . 
A u Crédi t L y o n n a i e , 19, boulevard de Italiens. 
A la B a n q u e d ' E s c o m p t e de Par i s , place 

Ventadour. Êt dans leurs bureaux de quartiers, к leurs адепш tt 
. r/ir» ¡eura correipondanls en France et l'Etranger. 

A N E W - Y O R K 

Au siège du Comité Américain de la Compagnie. 

ON PEUT SOUSCRIRE DES Л PRÉSfKT PAR CORRESPONDANCE 
N. B. — Un dr^it de pixjermct est accordé, sur La 

production de leurs l i i ies , au porteur d'actions et 
d'Obligations de la C o m p a g n i e d u C a n a l í n 
t e r o c é a n i q u e , a raison d'une Obligation pour 
deux Actions ou deus. Obligations. 

Les titres qui ne sont раз réservés par préférence 
aux Aotioanaires et ObLigatairee le la Compagnie 
et le solde des Obligations sur lesquelles ce droit 
de préférence n'aurait pas éié exercé, seront re
partis entre Loua les souscripteurs indistinctement, 
au prorata du nombre des titres flôuiOrits par eux, 
ваш toutefois que la Compagnie »oit_teXJU« d'attri
buer den fraction» d'ÜbU¿at;uuí, 
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A V I S 
Pour tout ce qui concerne la publi

cité, s'adressa*" à M. de Chauffeur 
régisseur à l 'adminis trat ion, 15, rue 
<iu Buuloi. 

j O T J G r X J E ^ 
rendre mie bout GASTRALGIES, DYSPEPSIES, GBATELU 

Lau repas "" i t,'i^i^»a|i^M||M»^»^»^sMiE^i^i^s^M^sJBF' HYGIENE 
Pendant la saison des E i u x et des 

Biins de mer nous ne saurions 
trop recommander le VIN de KINA-
COCÀ de SABOURDY, qui est la p répa -
lation la plus fortifiante pour les pe r -
foanes faibles et anémiques. 

Il est ordonné constamment dans les 
hôpitaux civils et mil i taires, où il pro
duit les meilleurs résul ta ts chez les 
convalescents. 

Les Médecins de la mar ine le pres
crivent dans les colonies aux soldats 
épuisés par la fièvre. 

La dose ordinaire est d'un petit ver^e 
à liqueur après chaque repas . Son 
u-age facilite l 'action de tou tes les 
caix minérales. 

C A B I N E T D E N T A I R E 
DTJ 

D O C T E U R M I L L E R 

1 5 , r u e V i g n o n 

DENTS ET DENTIERS SANS PLAQUES 

n'altérant ni le goût ni la prononcia
tion. Opérations sans douleur. 

REVUE BRITANNIQUE 
REVUE INTERNATIONALE 

POLIT IQUE, SCIENTIFIQUE JSÏ . L I T T É R A I R E 
Pa-is , un. an : 50 fr. ; S i r mois : ¡¿6 fr. 50 c. 

Bureaux d'Abonnement 
5 0 , B o u l e v a r d I I a u * M m a n n , S O 

P A R I S 

La- Revue Britanique, qui entre dana sa 
53- année, est le plus ancien périodique fran-
ç,,!. Aucun recueil n'est moins restreint 
d%as les limites d'une spécialité ; par le 
chi ix varié de ses articles de fond complétés 
p-p des correspondances mensuelles, la Revue 
Britanique tient ses lecteurs au courant du 
mouvement intellectuel du globe. 

HYÛROTLIÉRAPÏG 
C H E Z S O I 

Sept Médailles en 1847 
1854, 1855, 1867 

187Ï, 1878, 1879, 1881 

NOUVEL APPAREIL 
A pression d'air 

M. WALTER-LB 
CUYER, rue Mont-
martre, 136, Paris. 
JJomand. prospeotus 

Le Gérant! BRRYNAT, 

C M H J i i A s I » E n i t E U ; L ' O I I S Ï 

E X C U R S I O N S 
sur les 

COTES DE NORMANDIE ET EN B R E T A G N E 

Billiita d'ALLEn ET RETOUR, valables pendant u n mois 1- Classe 2- Classe 
l e I T I N É R A I R E — 5 0 r r - » — 3 8 f r - » 

Paris. — Rouen. — Le lièvre. —Fécamp. 
— Saint-Valéry. — Dieppe. — Arques. *— Fo*-
ges-les-Eaux.— Gisors. —Paris. 

2 E I T I N É R A I R E - 6 0 f r » — 4 5 f r - » 
Paris. — Rouen. — Dieppe, — Saint-Valéry. 

— Fécamp. - Le Havre. — Honneur ou Trou-
ville-Deau ville. — Caen. — Paris. 
3" 1 T I N É K A 1 R K — 8 0 fr- » — 65 [ r -» 

Paris. — Rouen. — Dieppe. — Saint-Valéry. 
— Féuairip. — Le Havre. — Honneur ou Trou-
ville. — Cherbourg. — Caen. — Paris. 

1" Classe 2 Classo 
4 E I T I N É R A I R E — 9 0 [ r » — 70 f r - » 

Paris. — Vire. — Granville. — AvrancliPS et 
Póntorsòn (Mont-St-Michel). — Dol. — St-Malo 
— Dinan. — Rentes. — Le Mans. — Paris. 

5 E I T I N E R A I R E — 1 0 0 f » — 8 0 r r » 
Paris,— Cherbourg. — Si-Lô. — Coûtantes. 

— Granville. — Avranfih.es. — Pontorson, — 
Dol. — Saint-Malo. — Dinan. — Paris. 

6 E I T I N É R A I R E — 120 r ' » — iOOr » 
Paris. — Briouze. — Granville. — Avranch.es 

Pontorson [Mt-St-Michel;. — Dol. — St-Malo — 
Dinari. — Brest.— Rennes. —Le Mans. —Paris 

NOTA. — Les prix ci-dessus comprennent lesparcoars en bateaux et en voitures publiques > indiqués dans les Itinéraires 

; Les B il lelBsonl délivrés à Paris., aux Gares St-Lazare et Montparnasse et à l'Agence duboul. Sl-Deiiis, 20, et buul. des Italiens, il 

m t m m m 

CHEMINS DE FER DE L'OUEST (Gare Samt-Lazare) 

O 3ST D R 
F A R ROUEN, DIEPPE k NEWHiVEN 

Départ» journalier! (Dimanche axceptei) par traim rapides k heurei rariabîei. Bill Ma sinplM ralsvblM p « d u l 7 J » u 
In CU»m Im« Q u i i omm »an 

a i 
4K »130* 121 fr. 23 i G 8 FR 75 148FR. 761 37FR 

Billet» A'iUw «1 R*ftaar vtlftfalM pour an muli 
I n GUmm Im« Ciati» Im« U u n 

eo 
Billets directs pour LIVERPOOL, MANCHESTER, BIRMINGHAM et DTJBLTN Billati simp. T«l. f . 10 Jours 

Paril 4 Liverpool 
Peril a Manehestar 
Paris * BirmiDvfaam 
Pana » Dublin (Wa.tl. Row) 
Paris a Pu„Jin (North Wall), 

Pour !•• reaeeignements, 

1rs elaa. 
77 50 71 85 S3 M 

11« 25 

ta élu, 
57 10 
SS » 
48 85, 
8« 15 

¡ta elaa. 
41 tfli 
«o eo| 
ss 

Bllleta d'ali, a* rat. T a l . 1 ! 
Paria ft Liverpool. 
Paria à Maochautar 

Ire elaa. Za elaa 
141 35 103 10 
130 a SB. 75 110 80 KD « 
193 76 U I 50 • « i • 

3« 
79 
76 
8! Parli à Birmingham,.,...,. 

Parli à Dublin ,;'.V.ill Rr.wj 
- -, 50 > fPari i i Duoliu (Narth Wall). I • « I • a I 85 85 

'«dränier à la gara faint-Laiara al 'lana Us bureant a* vil]a do la. 
Compagnia, ' PsrU 

D r a p é e s DE FER\RABUTEAU 
Lau, t de VInstitut de France. — Prix de Thérapeutique. 

L e s études et.i~paratiyes faites dana lea Hôpitaux d e Paris, au moyen des 
instruments les plus précis, ont démontré que les Dragées de Fer R a b u t e a u 
régénèrent les globules rouges du sang avec une rapidité qui n'a jamais été 
observée en employant les a u t r e s ferrugineux : Prendre 4 à 6 Dragées chaque jour. Elixir de Fer Rabuteau, recommandé aux personnes qui ne peuvent pas 
•valer les Dragées .' Un verre à liqueur matin et soir au repas. Sirop de Fer Rabuteau, spécialement destiné aux enfants. La médication martiale par la Fer Rabuteau est la plus rationnelle de la 
thérapeutique : Ni constipation, ni diarrhée, assimilation complète. 

1 Ls traitement ferrugineux par les D r a g é e s de Rabuteau est très économique. I ' Exiger et prescrire Je Y é ^ ^ l o iï"cs.Bsâîrateau de chez CLIN & G". »*wf»̂  

P i l u l e s du D r M o u s s e t t e 
Les P i l u l e s M o u s s e t t e , à l'aconitine et au quinium, calment ou guérissent la 

Migraine, la Sciatique et les Névralgies les plus rebelles. 
« L'aclion sédative que ces Pilules exercent sur l'appareil circulatoire sanguin, par 

s l'intermédiaire des neris v a s o - m o t e u r s , indique leur emploi dans les Névralgies 
s du trijumeau, les Névralgies congestives, les affections Rhumatismales doulou-
<r reuses et inflammatoires. » 

« L'aconitine produit des effets merveil leux dans le traitement des Névralgies faciales, 
à la condition qu'elles ne soient pas symptomatiques d'une tumeur intracrànienne, alors 
même qu'elles auraient résisté à d'aulres médicaments , » (Sociétéd« Bio'mjii, séaoce ¿1 Î8 fcrrxt 1889} 

Dosb : Prendre de 3 à 6 pilules dans les 24 heures, 
Exiger le . Vé r i t ab les Pilules Moussette de chez CLIN et C, Parts, 
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Papier rouvert 

de Toile 
1 " Q U A L I T E 

! la doaz. 1 Ir. 

6 . 5 . 5 0 

I IÎ • L O I R . 

' COLS&MANCHETTES ANPAPIER HOULE 
E T 3N P A P I E R RECOUVERT DE TOIL« 

L I N G E É L É G A N T , S O L I D E , C O M M O D E P O U R T O N S 
P R I X DU BLANCHISSAGE 

Papier CMNTT 
de Toile 

2"' « IUALITA 

LA DOUZ. 9 0 E. 

6 . 5 F R . 

M > S F R . 

Par la po*te, ?0 J , on SAS par B 'OGZI IU . | 

ENVOI F R A N C O par chemin DE fer E N France À partir D E 2 5 FR. 

E N V O I G R A T U I T et fc° du jplendide C A T A L O G U E I L L U S T R É 

|M"°GIIAÏ. E. MEYSC", S", 4 3 , BDDESCAPUDNES, PARISL 

La plus ûîgestive et purgative 
D E S E A U X M I N É R A L E S 

P U L L N Â BOME)ANTOINE U L B R I O H 

VÏ7U A l i m e n t m l n e r a 

R JLLX £JI 1 W \ U O . J J Ù aussi indispensable 
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LA. SCIENCE P 0 P H L A I R 3 

ET 

IE MANDARINAT UNIVERSITAIRE 

En Chine les titres héréditaires 
n'existent -que pour les membre!» de 
la famille impériale et les descen
dants plus ou moins directs de Con-
fucius ; mais ces distinctions sont 
purement honorifiques. En réalité 
dans l 'Empire du Milieu la seule 
classe dirigeante est celle des lettrés, 
qui se recrute à l'aide de concours 
dans toute la population de l'em
pire. 

Il vaut la peine de nous arrêter 
un moment sur cetle curieuse orga
nisation dont le but est de meure 
les rênes du gouvernement entre 
les main* des plus intel igents. 

La fondation de la classe des let
trés chinois remonte au onzième 
siècle avant notre ère, à une épo
que où toute l 'Europe était encore 
plongée dans la plus grossière bar
barie. Dans le principe la corpora
tion reposait sur le suffrage univer
sel qui, aujourd'hui, ne nomme plus 
que les maires. Ce fut seulement au 
huitième siècle que le concours litté
raire fut substitué à l'élection. 

Un règlement minutieux a pour 
objet de prévenir toute fraude dans 
les examens auxquels les candidats 
se portent par milliers, car il n'y a 
pas d 'auire voie pour arriver aux 
emplois. Cette idée de corjfier le 
pouvoir aux plus instruits fait sûre-
ment honneur à la nation qui l'a eue 
la première ; malheureusement ia 
science chinoise est fort a r r iérée ; 
aussi ne deraande-i-on gaère aux 
candidats que des exercices mnémo
techniques PIus> une composition ren
ferme de citations des auteurs an
ciens, plus elle a de mérite. 

Les candidats sont donc nom
breux ; à Ning-Po on a vu 3,000 as
pirants briguer 32 places 1 — Les 
épreuves sont graduées et tiennent 
pendant bien des années en haleine 
le lettré ambitieux. Il y a quatre de
grés que l'on pourrait dénommer : 

baccalauréat, licence, doctorat, pro-
! fe.ssorat. Il faut les franchir succes

sivement et chaque grade ouvre des 
carrières plus ou moins importantes. 
Mais pendant plusieurs années des 
examens additionnels viennent en
core éprouver les forces de l'élu. 
On ne concourt pas pour des fonc
tions spéciales; chaque mandarin 
peut occuper n ' importe quelle place 
correspondant à son rang. 

En théorie, l'organisation de la 
classe des lettrés est infiniment r e . 
marquable (1) ; c'est le plus grand 
effort qui ait jamais été fait pour 
réaliser la vraie formule sociale: à 
chacun selon ses mérites. Dans la 
pratique ft en dépit de tous les rè
glements l'institution a fort dégé
néré. On a fait commerce des grades; 
des juges ont vendu leur suffrage. 
Donc eu fait, cette remarquable or
ganisation s'est altérée comme toute 
chose, mais après avoir fondé, main
tenu et gouverné pendant des mil
lier.-» d'années une nation de 300 
millions d'individus, la plus grande 
agglomération ethnique qui ait ja
mais existé, après avoir, dans cette 
énorme collecticité, tellement déra
ciné toute idée de privilège hérédi
taire que les Chinois n'ont pas appris 
sans un grand ébahissement qu'il 
existe en Europe des nobles de père 
çn fils. 

On voit que la Chine est le seul 
pays au monde où, du moins en théo
rie, on s'efforce partout et systéma
tiquement de faire au mérite indivi
duel la place qui lui est due. L'idée 
a de la grandeur et surtout de la jus
tesse 5 elle servira certainement de 
base aux sociétés meilleures que 
nous espérons dans l'avenir. Si gau
chement que la Chine ait réalisé cette 
vue si féconde, c'est sûrement à elle 
qu'elle doit son antique prospérité. 
Peu à peu l 'Europe modems s'en-

(1) N o u s conse i l l ons à nos lecteur* de con
su l ter à co s u j e t i'f;icellBEte Sociologie, do 
Letourneau , vér i tabls m o n u m e n t d ' e t h n o 
graphie univarseUa ( u n v o l u m e do la b i b l i o 
thèque des gcienceB conternporaineB. — R o i n -
-wald, éd i teur) . 

gage dans la même voie et d'oral 
naire aussi maladroitement. En Eu
rope comme en Chine, les examens 
ne demandent d'habitude aux can
didats que des efforts de mémoire 
sans se soucier aucunement de l'o
riginalité. 

Enfin, ce mode d'épreuves fut-il 
mieux e n t e n d u , l'intelligence est 
beaucoup dans l 'homme, mais elle 
n'est pas tout. Derrière elle il y a ce 
qui la supporte, le caractère, les sen
timents généreux. Or, tout ce côté 
de l'être humain si difficile à appré
cier, n 'a rien à voir avec les exr.mens 
scolaires et autres ; et pourtant c'est 
là ce qui vivifie l'intelligence et l'ac
tivité; c'est là ce qu'il importe sur
tout d'apprécier pour jauger la va
leur d'un homme. 

C'est pourtant une société chinoise 
qu'Auguste Comte rêvait pour la ci
vilisation occidentale. A la vérité, 
l'organisation d'une aristocratie de 
l'intelligence ne manque pas que de 
présenter de nombreux inconvé
nients. Le mandarinat , on le voit 
assez, n 'a guère accéléré la marche 
du progrès en Chine. D'un autre côté 
n'accorder confiance qu'aux diplô
més peut entraîner souvent de graves 
méprises et occasionner de regret
tables injustices. Le despotisme des 
capacités se fait même parfois déjà 
sentir chez nous. Les plus ineptes 
conceptions, ou si l'on veut les plus 
îucomplètes, dès qu'elles émanent 
d 'un membre de ia caste, sont a o 
cepîées les yeux fermés et payées au 
poids de l'or : celles qui proviennent 
d'une antre origine sont systémati
quement repoussées. Cependant il y 
a quelqu'un qui a plus d'esprit que 
Voltaire : c'est tout le monde, et en 
aucune façon le savoir ne peut et ne 
doit être considéré comme un privi
lège. 

C'est au mandarinat oniversitaire 
que faisait allusion notre éminent et 
charmant confrère, M. Zaborov^ki, 
lorsqu'il nous écrivait (1) : « La 

(1) V . Science populaire, n- 186, p 1288, 
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science doit être l'affranchissement 
intellectuel de tous; sa vulgarisa
tion est au moins anssi utile sociale
ment <]ue les recherches qui la font 
avancer, si celles-ci ne sont pas dé
pendantes de la première dans une 
très.large mesure ». 

C'est au même sujet que, dar¡s la 
lettre que nous avons publiée (1), LÌ 
si savant et si sympathique docteur 
Letourneau nous disait : « ... 11 est à 
pea près impossible aujourd'hui 
d'entrer dans le haut mandarinat 
universitaire si l'on a quelque di
gnité dans le caractère. De ce côté 
comme de tant d'antres, il y a une 
organisation vicieuse à détruire. » 

La solution se trouve dans une 
instruction véritablement nationale ; 
sans elle — c'est Condorcrt qui l'a 
dit — on pourra avoir des savants, 
des philosophes, voire même des 
politiques éclairés : mais la masse 
du peuple conservera des erreur?, 
et, au milieu de l'éclat des lumières, 
on sera gouverné par les préjugés. 

Emile MASSARD. 

S U R L ' INSTRUCTION 
Versez l'instruction sur la tête du 

peuple, vous lui devez bien ce bap
tême. 

LHERMINIER. 

La première chose pour sortir de 
notre ignorance, s'il est possible, 
c'est de la reconnaître. 

P. LEROUX. 

te Poulpes gigantesques -
D'après M. Robert, les naturalistes 

auraient tort de révoquer en doute 
l'existence d'un poulpe gigantesque 
doué de la faculté d'enlacer des 
hommes et même des cétacés avec 
ses tentacules. A l'en croire, malgré 
tout ce qu'on a écrit là-dessus pour 
ranger l'histoire de ce monstre par
mi les récits fabuleux, il faudrait se 

1 ) V . Science populaire, n- 188, p . 1 3 2 0 

rendre à l'évidence démontrée par 
une série de preuves^convaincantes-

Pline parle d'un polype accoutumé 
à sortir de la mer, à CarU'ia, pour 
venir dévorer les salaisons dans les 
réservoirs, et il est difficile de ne pas 
y entrevoir un céphalopode du genre 
du poulpe et de très grande dimen
sion. 

< La taille, dit le naturaliste la*in, 
était extraordinaire ; la saumure 
dont il était tout t rempé avait chan
gé sa couleur et il répandait une 
odeur horrible. Son souffle affreux 
repoussait les chiens ; tantôt il les 
flagellait avec l 'extrémité desesbras , 
tantôt il les assommait de ses deux 
bras nageurs, dont il se servait com
me d'une massue. Plusieurs hommes 
eurent beaucoup de peine à le tuer 
avec des tridents. Sa tête, apportée 
à Lucullus, mesurait la grandeur 
d 'an baril de q u i ze amphores... A 
peine un homme pouvait-il embras-
ser ses barbes (tentacules) ; elles 
étaient noueuses comme des mas
sues ; leur longueur était de trente 
pieds. Les cavités (ventou-es) res
semblaient à, des bassins et conte
naient une urne... Ce qui fut conser
vé du corps pesait sept cents li
vres. » 

D'un autre coló, M. Valenciennes 
n'a-t-il pas vu flotter en mer, dans 
parages de Tile de France, un tron
çon de tentacule de poulpe qui lui 
avait pa ra avoir le volume d'une 
barrique. 

M. Robert cite encore un traité de 
pêche en langue japonaise, que pos
sède la bibliothèque communale de 
Lagny-sur-Marne. On trouve dans 
ce livre deux planches relatives la 
pêche d'un poulpe gigantesque. Ces 
deux gravures au trai t , ainsi que 
toutes celles qui représentent d'au
tres animaux de mer et d'eau douce, 
sont faites avec trop de perfection 
pour qu'on ne soit pas disposé à 
admettre qu'elles rendent fidèlement 
l'industrie de la pêche au Japon. 

Ls première figure représente une 
embarcation qui s'approche d'un 

poulpe dont la tête monstrueuse sort 
à moitié de l'eau, pendant qpe l 'en 
de ses bras on tentacules passe par
dessus l 'embarcation comme pour 
l 'éteindre ; mais, au noême instant, 
le pêcheur, armé d'un long coutelas, 
vient de faire la section de ce tenta
cule, qrsi semble ret?nu sur l'un dos 
flancs da bateau par des ventouses 
bien distinctes. 

La seconde Qgore représente un 
marché dans lequel plusieurs Japo
nais s'occupent à préparer ou à dé
pecer des poissons de toutes sortes, 
et où Ton voit suspendus à d r s palans 
da longs tentacules de poulpes garnis» 
dans toute leur longueur, de ven
touses et dont lagrosseur dépasse de 
beaucoup celle des hommes qui se 
trouvent auprès. 

A l'occasion de cette note, plu
sieurs académiciens ont rappelé 
quelques autres communications fai
tes à l'Inslitnt relativement à des 
céphalopodes de grande taille- obser
vés dans nos mers. Ainsi le compta 
rendu do la séance du 30 décembre 
1 8 6 1 reproduit un rapport adressé 
à M. le ministre de la marine par le 
commandant do navire l'Alecton, sur 
un poulpe colossal rencontré par ce 
navire entre Madère et Ténériffe, 
poursuivi durant plusieurs heures 
sans succès, mais assez bien vu pour 
qu 'un des officiers en pût faire un 
dessin. M. Sabin Berihelot, consu 
de France à Ténériffe, qui avait obte~ 
nu de la bouche des hommes da 
l 'équipage divers détails sur ce 
monstre, les a consignés dans une 
lettre adressés à M. Moq'uin-Tandcn. 
Cette lettre se trouve elle-même an 
compte rendu ainsi que des rensei
gnements fournis par M. Milne Ed
wards, et des observations parfaite
ment authentiques dues à MM. Guay 
et Gaymard, à M. Steepstrup et à M. 
Harting. 

Quant à l'histoire du poulpe atta
quant un navire, comme elle a eu 
cours aussi dans nos pays, on pour
rait appuyer sur cette coïncidence, 

I en effet singulière, l'idée qu'elle re 
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pose sur quelques faits réels, grossis 
d'abord par la peur, et ensuite en 
passant de bouche en bo che. Mais 
il faut remarquer que rien ne prouve 
qu'elle ait cette double origine, car 
on ne doit pas oublier que le Japon 
n 'a pas toujours été isolé comme 
nous étions accoutumés à le voir 
jusqu'en ces derniers temps. Pen
dant toute la seconde moitié du xi° 
siècle, les Portugais y avaient un 
accès facile, et il se pourrait qu'ils y 
eussent porté certains contes sur des 
points d'histoire naturelle, comme il 
est certain que les Espagnols en ont 
porté à la même époque dans l ' A m e -

rique du Sud. 

A . DEMARCK. 

MOTS DE P R O G R È S 
La vie générale du genre humain 

s'appelle progrès. 
V. HUGO. 

Où serait le mal que le progrès 
gouvernât'? N'y a-t-il pas as ez long
temps que l'abus règne? 

E. D E GIRARD IN. 

Le progrès est la loi du monde 
moral et intellectuel comme il est la 
loi du monde physique. 

M A Q U E L . 

Le progrès scientifique et indus
triel est aussi irrésistible que le mou
vement qui entraîne les comètes 
dans leur orbite et aussi éclatant que 
la lumière du soleil. 

A. DUMONT. 

LES PLUIES ÉTRANGES 
P l u i e d e F o i n 

La Science, a raconté que, le 17 
août dernier, vers trois heures du 
soir, par un temps parfaitement 
calme, un ciel nuageux, avec alter
nances de soleil, on a vu en Suisse, 
à Aarau, près de la Bochlrasse, tom
ber une quantité considérable de 
flocons de foin gros comme des nids 
d'oiseaux, pareil-, pour la lenteur 

de la chute, à de gros flocons de 
neige et espacés d'environ dix mè
tres. Les toits, les arbres, les rues, 
les jardins en furent jonchés. Les 
habitants couraient de tous côtés, 
dans l'effarement de la surprise ; le 
calme de l'air rendant pour eux inex
plicable cette pluie d'un genre inu
sité. Cependant, en regardant en 
l'air, on apercevait un nombre 
inüni de flocons de foin qui, au 
lieu de tomber, suivaient la route 
inverse, montant de plus en plus, 
semblables à des oiseaux de haut vol 
gagnant la pleine atmosphère : ainsi, 
tout en courant au nord, ils se per
daient peu à peu dans les nuages. On 
reconnut môme, entre ces deux sor
tes de flocons, une relation de posi
tion constante : ceux qui tombaient 
étant à la périphérie de la masse de 
foin ainsi transportée, tandis que les 
autres en occupaient la centre. «L'ex
plication la plus probable est, dit le 
journal, que l'on a eu affaire à un 
tourbillon, lequel, venant du nord-
ouest, s'est abattu sur un pré cou
vert de foin, l'a enlevé, et n 'a pas 
retouché le sol. » 

P l u i e d e F e u i l l e s 
Une pluie de feui les de chêne par 

un temps calme et serein est un fait 
à rapprocher du précédent. Il fut 
observé le 10 avril 1869 par M. Jol-
lois, demeurant à Autrèclie (Indre-
et-Loire), qui s'empressa d'en infor
mer l'Association scientifique. S o r 
tant de chez lui à midi 10 minutes, 
il constata qu'il pleuvait des feuil es 
et reconnut, g ( âce à uns vue per
çante, qu'elles provenaient des ré 
gions élevées de l 'atmosphère. Il les 
voyait apparaître comme des points 
brillants sur l'azur du ciel et tomber 
suivant une trajectoire presque ver
t i c a l , légèrement inclinée de l'ouest 
à Test. Cette pluie dura environ dix 
minutes, mais avait probablement 
commencé avant la sortie du témoin. 
Une pièce d'eau voisine, sur laqnelle 
les feuilles surnageaient, en montrait 
au moins une par mètre carré. « Ce 

¡ phénomène me paraît cire une con

séquence da la bourrasque du 3 
avril, écrivait M. Joliois; les feuilles 
de chêne soulevées par un tourbillon 
et transportées dans les hautes ré
gions de l'atmospère ont été soute
nues par le vent pendant six jours, 
et sont tombées lorsque le câline 
s'est rétabli. s 

P l u i e d ' I n s e c t e s 

Même année. A Àraches (Haute-
Savoie). Nuit du 29 2ii 30 janvier. 
Coup de vent d'une grande violence, 
mais qui ne fait que passer, Aussitôt 
après, chute de neige qui dure jus
qu'à 4 heures 30 du matîo. Le jour 
venu, on voit sur la neige une grande 
quantité de larves vivantes, les unes 
de trogossila mauritanien, commun 
sur les vieux bois dans les forêts du 
Midi. Elles n'avaient pu éclore sur 
place, la température ayant été très 
basse. « Cette pluie d ' insectes ,aune 
altitude de 1,000 à 2,000 mètres, ne 
peut s'expliquer — disait M. Reyde-
morande, dans une communication 
à l'Association scientihque — que 
par un vent violent qui les a trans
portés de quelque localité du Midi 
de la France. > 

L'auteur de l'observation était 
l'instituteur communal d'Araches, 
M. Tissot. Ce même observateur ajou
tait que, dans le courant de novem
bre 1 8 5 4 , par un vent violent, plu
sieurs millions d'insectes, en grande 
partie, vivants, vinrent s'abattre sur 
un bo: quet des environs de Turin. 

Les uns étaient à l'état de larve et 
les autres d'insectes parfaits. Tous 
appartenaient à une espèce d'hé
miptères qui n 'a jamais été trouvée 
qu'en Sardaigne. 

Le Journal de Carlisle annonçait 
en octobre 1869 qu 'une pluie de pe
tites araignées était tombée dans la 
ville où il s'imprime. Par une après-
midi, on les avait vues s'abattre en 
quantité incalculable et aussitôt se 
mettre à filer. 

P l u i e ( 1 3 P o i s s o n s 

M. Vital Masson, curé d'une com
mune do la Loire Inférieure, a ra-
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conté avoir vu tomber, en 1820, pen
dant une pluie d'orage, une infinité 
de poissons ayant environ deux cen
timètres de longueur. 

Dans la même année et dans le 
même département, aux environs de 
Nantes, on trouva, sur une étendue 
de 400 pas, la terre couverte de 
poissons longs de 3 centimètres. 

En 1858, pendant une nuit des 
plus orageuses, des milliers de pois
sons ayant jusqu'à un décimètre de 
long, tombèrent dans les rues de 
Klausenburg, en Transylvanie. 

Nous pourrions multiplier les faits 
de ce genre. Quoique rares, ils n'ont 
rien de bien surprenant. Mais l'ex
plication qu'on peut en donners 'ap-
pliquant également a r a faits qui vont 
suivre, racontons d'abord ceux-ci. 

P l u i e d e C r a p a u d s 

M. Pontus, professeur à Cahors,se 
trouvait au mois d'août dans la dili
gence d'A bi à Toulouse. On n'était 
plus qu'à trois lieues du terme du 
voyage quand un nuage très épais 
couvrit l'horizon et le tonnerre se 
ût entendre avec éclat. Peu de temps 
après, arrivèrent deux cavaliers ve
nant de Toulouse, lesquels racootè-
rent qu'ayant essuyé l 'orage ils 
avaient été bien surpris, même ef
frayés, en se voyant assaillis par une 
pluie de crapauds; quelques-uns de 
ces animaux étaient encore sur les 
manteaux des voyageurs. La dili
gence, ayant, continué sa route, eut 
bientôt atteint le lieu où le nuage 
était crevé. « Et c'est là, dit M. Pon-
tas, que nous fûmes témoins d'un 
phénomène bien rare et bien extra
ordinaire. La grande route et tous 
les champs qui la longeaient à droite 
et à gauche étaient jonchés de cra
pauds, dont le plus petit avait au 
moins 20 centimètres cubes, et le 
plus grand près du double, ce qui 
me fit conjecturer que ces crapauds 
avaient depas-é l'âgn d'un ou deux 
mois. J'en vis jusqu 'à trois ou quatre 
couches superpo.-ées. Les pieds des 
chevaux et les roues des voitures en 
écrasèrent plusieurs milliers. Nous 

voyageâmes sur ce pavé vivant pen
dant un quart d 'heure au moins ; les 
chevaux allaient au trot. » 

Un officier, M. Gayet, a rapporté 
que, marchant à la tête d'un déta
chement de cent cinquante hommes, 
il fut assailli, dans le département 
du Nord, par nn orage qui couvrit 
ses soldats d'eau et de crapauds. Un 
mouchoir ayant été étendu en l'air, 
on y recueillit plusieurs de ces amphi-
biens, et, après l'orage, les soldats 
en trouvèrent encore dans les replis 
de leurs chapeaux à cornes. Gela se 
passait en 1794, et nos soldais, qui 
changent si souvent de coiffures, 
étaient alors, comme l'univers le sut, 
coiffés de la sorie. 

Le savant électricien, M. Pellier^ 
étant à Ham, assista à pareille pluie 
et en sentit même le choc sur son 
chapeau et sur les mains. 

Enfin, Jobard, directeur du Musée 
de l'Industrie du Bruxelles, raconta 
avoir reçu lui-même, le 16 Juillet 
1858,une averse de petits crapauds. 
Il en envoya quelques-uns à l'Aca
démie où ils arrivèrent vivants, et 
C. Dumeril reconnut en eux de jeu
nes alytes récemment métamorpho
sés 

Si je ne me trompe, c'est à cette 
occasion que l'Académie susnommée 
disait: « Comment convaincre par 
des négations et des raisonnements 
des personnes qui affirment avoir 
vu ! » Car Dumeril était partisan de 
celte explication de Théophraste, que 
les crapauds ne tombent pas avec la 
pluie, celle-ci faisant seulement sor
tir de terre les batraciens qui y sont 
enfouis. 

Mais il est évident que si cette ex
plication peut être valable en cer
tains cas. elle ne s'accorde nullement 
avec le témoignage des personnes 
qui, comme MM. Gayet, Peltier et 
Jobard, ont vu de leurs propres yeux 
des crapauds tomber. Elle ne s'ac
corde pas davantage avec celui de 
M. Raphaël Périé, bibliothécaire de 
la ville de Cahors, lequel m'écri
vait: 

« Par une chaude journée d'été, 
je causais avec une de mes parentes 
auprès d'une croisée basse donnant 
sur le préau de l'ancien couvent des 
Chartreux. Le temps était lourd et 
couvert; quelques larges gouttes de 
pluie commencèrent à tomber sui
vies bientôt d'une grosse averse, 
mais qui ne dura que quelques ins
tants. 

» Aussitôt ma parente de s'écrier : 
« Ah! mon Dieu! la terre est jonchée 
de petits poissons, vois comme ils 
frétillent. » Je m'empresse de sortir, 
et jugez de œa surprise lorsque, sur 
le pas même de la porte, je vois, je 
touche, j 'écrase sous mes pieds des 
centaines, non pas de petits poissons, 
comme le croyait ma parente, non 
pas même de petits crapauds, comme 
je m'en étais douté d'abord, mais de 
têtards qui sont, comme chacun sait, 
les petits ou mieux les larves des 
grenouilles et des crapauds; mais 
tandis que la grenouille et le cra
paud, ce dernier surtout, vivent sur 
terre, le têtard, lui, ne saurait vivre 
que dans l'eau. Aussi, ceux que j ' a 
vais sous les yeux ne vécurent-ils 
que le temps que la terre mit à boire 
l'eau demeurée à sa surface, et bien
tôt après leurs dépouilles devinrent 
la proie d'une douzaine de poules 
accourues à ce riche banquet impro
visé par l'orage. » 

E X P L I C A T I O N 

Cependant, s'il pleut vraiment des 
crapauds et des grenouilles, com
ment expliquer le fait? D'une façon 
très simple. Le 8 juillet 1833 une 
trombe, qui s'était formée sur la mer 
à la pointe de Pausilippe, près de 
Naples, fit irrution sur le rivage, et 
vida complètement deux grandes 
corbeilles pleines d 'oranges; quel
ques instants après, à une assez 
grande distance de là, une jeune fille 
qui se tenait sur une terrasse vit des 
oranges tomber autour d'elle, phé
nomène beaucoup plus gracieux as
surément que celui d 'une chute de 
grenouilles et de crapauds,mais plus 
étonnant encore, puisque les oran-
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ges sont bien plus volumineuses et 
plus lourdes que ceux de ces am-
maux qu'on a vu ligurcr dans les 
plaies d'orage. Voici d'dilleu~s qui 
Tranche la question. Mauduit rap
porte avoir obseivé dans le pays de 
Caus, le 13 septembre 1835, une 
trombe qui enleva toute l 'eau d'une 
mare avec les poissons qui y vivaient. 
« Or, dit un auteur qu'on ne contre
dira pas, ces animaux cat dû retom
ber tôt ou Urd et former quelque 
part une pluie de poissons. * Ce qui 
n 'empêche p a s que l 'apparitiju su
bite d'an grand nombre île balra-
eiei isne puisse être due en certai
nes circonstances à l'action de la 
pluie qui les feraient sortir des fissu
res du sol. 

VICTOR MEUNIER. 

LA S C I E N C E ET LA PAIX 
Le progrès de la civilisation vient 

de la liberté et de la paix. 
A. GUIZOT. 

Les progrès sont des victoires de 
la paix. 

E . D E G l R A R D l N . 

S Y M P T O M E S 
DES 

T R E M B L E M E N T S D E T E R R E 

Nous avons le texte du rapport de 
M. Faye sur l 'à-peu-près de prédic
tion sismique si fortuitement réali
sée, dont toate la presse s'est oc
cupée dernièrement. Après avoir 
rappelé que les Ir^mblemenls de 
terre et les éraptions volcaniques 
ont des phénomène» prémonitoires 
exactement comme le choléra a les 
siens : « On les connais, depuis long
temps, surtout en Italie, ajoute le 
rapporteur, et il paraît bien que la 
taïastrophe d'I chia aurait pu ê rs 
évitée ou atténuée, si l'on en avait 
tenu compte. Là est la véritable voie, 
t t non dans les aspects des phnè tes , 
par rapport aux hôtes les plus insi
gnifiants de l'espace céleste ». 

Dsns une note que l'Astronomie 
reproduit du journal anglais Nature, 
M. le professeur de Rossi, qui est la 
grande autorité en matière sismique, 
dit la même chose avec plus de dé
tails. Les indices les plus sûrs : des
sèchement des puits, tonnerre sou
terra in , variations anormales des 
sources thermales , oscillations du 
sol, avaient précédé la catastrophe. 
A plus forte raison donc, les micro
phones, téléphones et a . très instru
ments sismologiques très délicats 
euren t - i l s pu fournir en k-ujpsutile 
de précieux avertissements. Mais le 
conseil doiitié par M. de Rosdi de 
fonder à Casamicciola un observa
toire spécial avait été écarté dans 
la crainte qu'une tulle création n'eût, 
pour effet d'éloigaer les visiteurs. 

Enfin, dans une noie jointe" à celle 
du savant italien, le recueil d'outre-
Manche rapporte ceci, entre autres 
choses trop longues à répéter à cette 
place : « Les blessés des hôpitaux 
disent que ces tigo.es précurseurs 
du danger ne peuvent avoir échappé 
à l'observation des habitants de l'île, 
mais que malheureusement ils n'en 
soufflèrent mot, de peur d'effrayer 
les baigneurs et de gâter une saison 
exceptionnellement prospère ». 

Il ne faut donc pas s'en prendre à 
la seule nature de Citle grande ca
tastrophe ; il s'y trouve beaucoup de 
la faute des hommes. 

Dans un mémoire présenté à l'A
cadémie des sciences au nom de M. 
Baldacci, ingénieur en chef au corps 
des mines d'Italie, il est di t : 1. que 
l'activité volcanique de l'île d'Ischia 
se manifeste le long de deux frac
tures principales (dont on donne la 
direction) ; 2 . que Casamicciola est 
précisément, sitaéo à l'intersection 
de ces fractures, c'est-à-dire au cen
tre dx foyer sismique, et 3 . enfin 
que les édifices ont présenté sur la 
lave trachytique une résistance bien 
plus grande qua sur le tuf ou sur 
l'argile ; circonstance dont il con
viendra de tenir compte quand on 

I rebâtira lss localités dévastées. • 

Si on n'en tenait compte, si on 
n'établissait des observatoires sis-
miques, si on ne faisait tout ce qu'in
dique la prudence scientifique en 
cas de désastres nouveaux, on n'au
rait plus qu'à se frapper la p: iir ne 
en s'écriant: C'est notre faute ! c'est 
notre très grande faute! 

C. PRIS. 

L E ROSIER D E C!ï 1 R L E M 1 G N I 

A Hiidesheim, dans le Hanovre, la 
fameux rosier âg4 demille ans,dont 
on redoute chaque année la dispa
rition, s'est couvert pendant l'été de 
1883 de fleurs magnifiques. Ce ro
sier légendaire, que la tradition as
sure avoir été planté par Charlema-
gne, n'avait même jamais porté un 
aussi grand nombre de roses. Les 
bourgeons greffés sur son tronc dans 
ces dernières années se développent 
admirablement. Aussi c*i survivant 
de dix siècles attire-t-il nn grand 
nombre de curieux. C'est sur le mur 
extérieur de la crypte de la cathé
drale qu'est planté le vieux rosier 
de Hiidesheim. Il étend ses branches 
à onze mètres de hauteur et à dix 
mètres de largeur. 

LES 

A N I M A U X F A S C I N A T E U E S C ) 

II 

Si la perdrix et le lièvre restent 
d'abord blottis devant le chien, ce 
doit être moins l'effet de la peur que 
celui d'une ruse réfléchie, car le 
chien vient-il à s 'approcher assez 
pour qu'ils soient en danger d'être 
saisis, à l'instant, l 'une s'envola e 
l'autre détale. On ne niera pas que 
c'est la peur qui les fait fuir, C'e&t 
son efLt ordinaire sur les animaux. 
Mais taudis qu'elle donne de nou
velles forces au lièvre et à la per-

( l j Voir la Science populaire, n. 186 et 189. 
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drix, pourquoi donc au contraire la 
pie-grièche et le rat musqué, domi
nés par elle, sont-ils dans l'impossi
bilité de fair et meurent-ils sur 
place? Qne la mort se présente au 
rat, sous la forme du serpent ou sous 
celle du cbat, c'est toujours la mort ; 
pourquoi donc le rat se comporte-t
il si différemment dans les deux cas, 
car personne n'ignore qu'il ne s'a
muse pas dans le second '¡ rester 
en arrêt et n 'a rien de plus pressé 
que de fuir. « Le regard du ser
pent, sa présence, la nature des cor
puscules que la transpiration fait 
émaner de son corps, produiraient-
ils donc — demande Le Vaillant — 
un autre effet que l'émanation, la 
présence et le regard da chat ? » 

Question ! Pourquoi la trancher 
comme vient de le faire M. Milne-
EdwardsV Ne vaudraii-il pas mkïux 
l'étudier ; et en attendant l'occasion 
de le faire la laisser en suspens. La 
foire est elle sur le pont? 

« II y a si peu de temps que nous 
observons la nature ! — continue Le 
Vaillant — étudions-la de plus en 
plus. Peut-être a-t-elle beaucoup de 
lois particulières que nous ne con
naissons point encore... Peut-être la 
propriété mortelle dont il s'agit n 'ap
partient-elle qu'à quelques espèces 
de serpents. Peut-être même n 'en 
jouissent-ils que dans certaines sai
sons et dans certains pays. Les an
ciens ont écrit que le basilic tuait 
par son regard. Assurément, c'est 
une fable ; mais il n'est point de fa
ble, quelque absurde qu'elle soit 
qui, dans son origine, n'ait eu pou¡-
base, une vérité. Sans doute dans 
les temps reculés on aura eu lieu 
d'observer quelques faits pareils à 
ceux de ma pie-grièche et de ma 
souris, ou peut-être même du genre 
de celui du capitaine. On en aura 
conclu qu'un serpent inattaquable, 
et toujours vainqueur, puisqu'il lui 
uffit de regarder pour donner la 

ort, ne pouvait être que le roi de 
s>i espèce. En conséquence, on 
^ l ra nommé basilic, etc. > 

Tout cela nous semble parfaite
ment pensé. En vérité, ces raisonne
ments, ces hésitations, ces doutes, 
ces suppositions, qui tiennent compte 
des faits, réservent l'opinion, ap
pellent l 'étude, sont infiniment plus 
sages que l'alflrmation tranchante de 
M. Milae-Edwards : « que la préten
due fascination (du serpent) n'est 
qu'un effet de la frayeur qu'il ins
pire ». Qu'en sa i t - i l ? où en Irouve-
t-il la preuve? La distinction que 
Le Vaillant admet comme possible 
quant à la propriété dont il s'agit 
enlre serpents et serpents, et dans 
une e spèce donnée, en raison des 
temps et d^s lieux, est d'un homme 
d'expérience qui a étudié la nature 
vivante plutôt que la nature moite, 
et l'a plus étudiée chez elle qu'en 
cage, eu prison, dans les ménage
ries. D'ailleurs, depuis l 'époque du 
célèbre voyageur les choses apprises 
en matière de physiologie et patho 
logie nerveuses ont relire à celte 
propriété hypothétique beaucoup de 
ce merveilleux, dont voloLt iers l'i
gnorance présomptueuse taxe dans 
sa sottise offlcielie les faits qui la 
dépassent; merveilleux étant pour 
elle synonyme de chimérique. 

R ppelez-vous les récentes expé
riences de l'estimable et éminent M. 
Dumontpellier dans son service de 
la Pitié. Nous y avons vu sou.* la 
seule action du regard, les seins du 
sujet en expérience se tuméfier et 
prendre la dureté du marbre, son 
ventre se ballonner, s'exhausser en 
forme de voûte et prendre une rigi
dité telle qu'il eût supporté le poids 
d'un homme debout (l 'expérience 
en a été faite, elle était renouvelée 
des convulsionnaires) ; nous avons 
vu l'œil de l 'expérimentateur faire 
mouvoir les membres de ce même 
sujet, aussi soumis à l'appel du 
rayon lumineux qu'aux ficelles qui 
meuvent les membres d'un pantin ; 
nous avons vu par l'action de la 
même cause des con t rac tées invé
térées se résoudre à vue d'œil ; un 

I pied bot se redresser et recouvrer, 

tant que durait l'action de cette 
cause, la liberté des mouvements 
d'un pied normal. 

L'œil n'agissait que comme réflec
teur de la lumière soit naturelle, soit 
artificielle ; soit ! et en effet un petit 
miroir produit tous les phénomènes 
précités... sur un sujet hypnotisé. 
Sachant les animaux passibles comme 
l 'homme de cet état, pourquoi juge
rions-nous indigne d'examen 1' dée 
que la propriété de le déterminer 
pût avoir comme un siège particu
lier d'élection chez certaines espèces 
comme le produit électrique a le sien 
chez plusieurs ? Et si nous formons 
celte hypothèse combien devient 
alors admissible la domination ab
solue du serpent sur sa victime en
chaînée et mue, nonobstant les ré
voltes de l'instinct, par la volonté 
du bourreau, puisque ce n'est que 
la répétition de ce que nous savons 
sd passer entre l 'hypnotiseur et l 'hyp
notisé l 

Je me rangerai donc à l'opinion 
de Le Vaillant : 

DE LA TERRE AU SOLEIL 
M. Bail, président de la section 

d'astronomie de l'Association bri
tannique, vient de terminer une fort 
intéressante conférence sur la dis
tance de la terre au soleil. Il fau
drait 600 ans à un train express 
voyageant nuit et jour pour y aller 
et en revenir. Par conséquent, s'il y 
avait un chemin de fer y condui
sant, les voyageurs auraient le temps 
de mourir en route avant d'attein
dre la station de Vénus, ou bien cel
le de Mercure ! 

L'auteur a clos son discours par 
une remarque à l'adresse des astro
nomes épris des passages de Vé
nus. 

Il f.sit remarquer que lors du pro
chain retour de la planèle sur le so-
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e i l , il y aura longtemps que l'on 
aura mesuré exactement la distance 
du soleil par la méthode de l'obser
vation des petites planètes. Les na 
tions civilisées n 'auront plus besoin 
de faire les expéditions coûteuses et 
inutiles qui ont eu lieu en 1874 et 
1882, pourêire fixées à cet égard! 

MÉTÉOROLOGIE 

L e P a r a t o n n e r r e p o u r t o u s . 

S'inspirant des Instructions acadé
miques (1) sur les paratonnerres des 
poudrières, M. Grenet vient d'inven
ter un nouvel appareil qu'ila appelé, 
en raison de sa simplicité même et 
de celle de son établissement, le 
« paratonnerre pour tous. » 

Nous allons le décrire et nous en 
expliquerons les avantages. 

1° lige. — M. Grenet ne veut pas 
entendre parler de tiges de paraton
nerre. On sait que si leur entretien 
est négligé, elles deviennent un véri
table danger pour le bâtiment sur 
lequel elles sont installées. Cepen
dant on peut disposer sur le parcours 
du circuit des fuîtes et dans le voisi
nage des cheminées, des pointes in
visibles en cuivre rouge de 15 à 50 
c. de haut (fig. 1). 

Fig- 1-
P o i n t e s e n cu ivre r o u g e 

2° Conducteur. — Le conducteur 
se compose d'un long ruban de cui
vre rouge de 0 m. 03 de large et de 
0 m. 002 d'épaisseur pesant 500 gr. 
environ par mètre courant. Il s'ap
plique aisément sur les surfaces di
verses du bâtiment dont il suit tous 
les contours sans nuire à l'aspect 

(1) Instruct ion sur les paratonnerres a d o p 
tée par l 'Académie des Sc iences . PaTis, 1874, 
in -12 . 

architectural (fig. 2) . On le dispose 
de façon à établir un circuit des faî
tes, ua circuit de ceinture et .;es con
ducteurs descendants, selon l'impor
tance du bâtiment à préserver. 

F i g . 2 . 

Conducteur* en cuivre rouge 

3° Perd-fluide. — Les perd-flaide 
à grande surface sont reconnus les 
meilleurs par les autorités savantes. 
Si l'on peut disposer de conduites 
d'eau ou de gaz on attache le ruban 
métallique à ces dernières. Si l'on 
n'a pas celte ressource à sa disposi
tion, i' f mt conduire le ruban métal
lique dans un puits intarissable voi
sin au fond duquel est disposé un 
perd-fluide à grande surfaca (Sg. 3). 
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Î S î g S B i s s f e 

Fig . 3 
Di spos i t ion du perd-f luida dans la pu i t s . 

Ce dernier se compose toujours du 
même ruban enroulé en spirale sur 
un croisillon spécial et sur une lon
gueur d'environ 15 mètres (fig. 4). 
Enfin, si aucun puits intarissable ne 
se trouve à proximité du bâtiment, 
il suffit de faire- circuler 15 "mètres 
du ruban dans le sol. (fig. 5) 

C'est, comme on le peut voir ua 
perfectionnement heureux aux para
tonnerres des poudrières (fig. 0) 

recommandés dans les instructions 
officielles. 

Examinons maintenant ce qui 
peut"arriver en cas d 'orage: 

F , g . 4 . 
PoH-f lu ide i grande surface. 

Comme aucune pointe as.-ez puis
sante n'est établie sur Ь-bâtiincnt, la 
foudre n'y sera point attirée. Si elle 
vient a i e frapper, elle suivra force
ment le ruban de cuivre ronge, c?r 

F-g. 5. 
Dispos i t ion générai» fit pnrd-fl'ii !e 

établ i dans le f o l . 

il ne saurait exister un meilleur con
ducteur (2) et se perdra dans le sol. 
Comme toutes les précauiions sont 
prises pour éviter les solutions de 

F i g . G. 
Di spos i t ion officielle des paratonnerres 

des poudrières 

continuité, Jes oxydation?, e t c , on 
peut ranger le paratonnerre pour 
tous, parmi la classe des paraton-

( l ) La conduct ib i l i t é du cu ivre rouge es 
t o u t e s choseg éga les d'ai l leurs, 7 fois pl 
g r a n d s que ce l l e du fer. 
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nerres que M. Melsens appelle pré
servatifs. Il préserve de la foudre, 
si celle-ci vient à frapper le bâti
ment; mais il ne peut empêcher la 
foudre d'arriverà cederoier, comme 

de consulter la brochure que M. 
Grenct a publiée à cet égard: 

Donc: bonne chance au paraton
nerre pour tous. 

F . CANU. 

quelques mots de la curieuse con
trée qu'ils représentent. Quoique ces 
asiatiques soient c o m p l è t e m e n t dé
voués à TÀnget^rre, la science ne 
perd jamais ses droits. 

le paratonnerre Melsens par exem
ple qui est dit préventif. 

Ajoutons que rétablissement du 
paratonnerre pour tous n'exige pas 
le concours d'ouvriers spéciaux, et 
c'est là une qualité qui le rend pré
cieux. En cas d'embarras, il suffit 

L E R O Y A U M E D E SIAIVI 

Nous n'avons pas à parler — na
turellement — du voyage du roi 
d'Espagne à Paris. En revanche l'ar
rivée dans la capitale d'une ambas
sade siamoise nous oblige à dire 

Le pays de Siam, appelé aussi 
Thai, est un royaume de l'Indo en 
deçà du Gange, confinaat au nord 
à la province chinoise de Jun-Nan, 
et à l'ouest à l 'empire Birman et aux 
possessions anglaises au-delà du 
Gange. 
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L'histoire de Siam est celle d'un 
horrible despotisme et par consé
quent n 'a point de développements 
réels. Voici quelles en sont les phases 
principales : introduction du boud
dhisme et d 'une civilisation plus 
avancée venue de l 'Inde; arrivée des 
Portugais en 1545 et avec eux com
mencement de l 'introduction du 
christianisme; soumission du royau
me de Siam par Pégu en 1590 ; dé
livrance de Siam de ce joug par Gra-
merit en 1590; extermination de la 
dynastie de ce dernier par Chaou-
Passatong et avènement de celui-ci 
au trône en 1629; arrivée des Hol
landais vers la même époque et ren
versement par eux de la puissance 
des Portugais ; arrivée des Français 
et prépondérance de l'inflaence fran
çaise grâce à un grec fort ambitieux 
appelé Constantin Falcon, influence 
qui donna lieu à l'envoi réciproque 
de diverses ambassades et la cession 
à la France des places fortes de Mer-
gui e tBankok ( 1 6 6 3 - 4 6 8 0 ) ; soulè
vement opéré par le mandarin Ohra-
Petscharatsehaqui ,en i689 , renverse 
l'influence française et fait prévaloir 
'influence des Hollandais rivaux des 

Français ; conquêtes successives du 
royaume de Siam par les peuples 
d'Ava et par les Birmans, vers le mi-
ieu du xvi i i 8 siècle ; enfin expulsion 
des Birmans par Pitak en 1 7 6 9 , le
quel rétablit le royaume de Siam, 
mais est assassiné en 1782 par Scha-
kri, un de ses généraux qui fonde 
alors une nouvelle dynastie, laquelle 
occupe encore le trône aujourd'hui. 

La politique des Siamois se résume 
ainsi : hostilité permanente avec les 
Birmans; alliance avec l'Angleterre. 

Il y a deux rois : un premier roi 
et un second roi. Ce sont deux frères 
qui possèdent, dit-on, une grande 
instruction. Le chef roi serait très 
fort en pali et en sanskrit, et possé
derait l'anglais et le latin. Le second 
roi parle l'allemand et le français. 
L'un et l 'autre sont astronomes ha
biles à observer et à prévoir les 

éclipses. Le second roi est en outr-j 
bon clïimista et adroit mécanicien. 
L'un et l 'autre ont été élus en 1855 
membres de la Société asiatique de 
Londres. 

Louis BFIR VILLE. 

L A F A C U L T É D ' O R I E N T A T I O N 

CHEZ L E S ANIMAUX 

I 

A propos des courriers aériens 
qui,en trois heures, ont fait les deux 
cents kilomètres de l'Ile Bouchard 
(Cbinon) à Limoges, portant dans 
cette, ville la nouvelle des opérations 
du 9 e corps, qui croira que le pigeon 
messager n 'a été introduit en Eu
rope, car il y fut importé de Bagdad, 
que dans la seconde moitié du der
nier siècle, vers 1765? Tant les pau
vres humains, de feu aux choses vai
nes ou funestes, sont tardifs à celles 
d'un intérêt véritable ! 

Le pigeon messager date cepen
dant d 'une haute antiquité histori
que. Les monuments le font remon
ter pour l'Egypte jusqu'aux Pha
raons. Les marins approchant de 
terre fe'en servaient pour annoncer 
leur retour. C'est exactement ce que 
dans les mêmes circonstances nos 
pêcheurs se sont récemment avisés 
de faire. Cette heureuse innovation 
n'est qu 'une réinvention. 

En Europe, la Grèce est la pre
mière à en tirer partie. Il y est au 
service des jeux olympiques. C'est 
lui qu i , presque instantanément, 
porte à la connaissance, qui livre à 
l'enthousiasme de l'Heliade entière 
les noms des vainqueurs. 

Cinquante ans après la réduction 
de la Grèce en province romaine, les 
maîtres du monde emploient les pi
geons d'une Uçon analogue. Lâchés 
à l'issue des représentations da cir
que, ils portent chez eux la nouvelle 
du résultat des lattes et des courses. 
Pour la dignité, c'était plus près peut-
être du rôle des pigeons de bourse 
que de celui des pigeons d'Olympie. 

Ils reçurent à Modène un emploi 
d'un autre ordre, dont nous sommes 
tous en état d'apprécier la noblesse. 
On m'approuvera de laisser parler 
Pline : 

« Ils ont servi de messagers pour 
des affaires importantes. Pendant le 
siège de Modène, Decimus Brutas 
envoyait au camp des consuls des 
lettres qu'il attachait aux pieds des 
pigeons. Que servaient à Antoine la 
profondeur des retranchements, la 
vigilance des soldais, les filets ten
dus dans toute la largeur du fleuve, 
quand le courrier prenait sa route 
par le ciel t » 

Pline ajoute : « Bien des gens se 
passionnent même pour ces oiseaux. 
Ils leur bâtissent des tours au-des
sus de leurs maisons. Ils racontent 
la généalogie et la noblesse de cha
cun d'eux. On en cite déjà un ex
emple bien ancien.Varron écrit qu'a
vant la guerre civile de Pompée, 
Axius, chevalier romain, vendait ses 
pigeons quatre cents deniers la 
paire (360 francs). La Campanie 
s'honore même d a renom qu'elle a 
de produire les pigeons de la plus 
grande espèce. » C'est notre histoire 
depuis lat guerre } Nil sub sole no-
vum \ le proverbe trouve ici son em
ploi. 

DU siège de Modène, par Marc 
Antoine, en 43 avant notre ère, nous 
sautons à la fin du septième siècle 
et eû Orient. Alors fat installé à Mos-
sotil une poste aérienne par pigeons. 
L'Egypte, la Syrie, la Perse l'adop
tèrent également. Nous n'avons nj 
le temps, ni le désir d 'en raconter 
l'histoire, les vicissitudes, le pro
grès, les reculs. Qu'il suffise de sa
voir que, réduit au service d'une 
contrée ou d'une autre, le pigeon 
messager ne cessa point d'être em
ployé en Orient. « On sait, écrit Vol-
ney, que cet usage subsiste aujour
d'hui à Alexandrette, et Pietro délia 
Valle, en 1745, l'a vu pratiquer au 
Caire, exactement comme le Tasse le 
décrit dans la Jérusalem délivrée. » 

C'est ainsi que le pigeon messa-
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gerput être introduit de Bagdad en 
Europe vers 17G5 par des marins 
hollandais. 

Les pigeons ne sont pas les seu ] s 
oiseaux qui aient été employés au 
transport des dépêches : « Cénina de 
Volaterre, entrepreneur de chars 
pour la course — c'est encore Piine 
qui raconte — emportait des hiron
delles à Rome et les renvoyait pour 
annoncer à ses amis le succès des 
courses; elles revenaient à leurs nids, 
et la couleur dont il les avait fait 
peindre indiquait la faction victo
rieuse. Fabius Pictor — ajoute-t-il — 
écrit dans ses anaales q^e dos trou
pes romaines étant assiégées par les 
Liguriens, on lui apporta une hiron
delle prise sur son nid, afin qu'en 
lai attachant une ficelle au pied, il 
fit connaître aux assiégés par le nom
bre des nœuds, d^ns combien de 
jours ils seraient secourus, et quand 
ils devraient faire une sortie. » 

L'intérêt du fait est l e rappeler 
que l'aptitude du pigeon à revenir 
d'une grande distance à son nid 
n'est qa'un cas particulier de la l i 
eu lté doi t sont doués tous les oi
seaux migrateurs. 

V. M. 

C H I M I E 
RÉCRÉATIONS S C I E N T I F I Q U E S 

L'arbre de Saturne est une magni
fique cristallisation arborescente, un 
buisson métallique brillant comme 
de l'argent qui se forme de lui-même 
dans une liqueur limpide. Voici le 
moyen de le préparer. 

Faites bouillir un litre d'eau dans 
lequel vous aurez dissous vingt 
grammes d'acétate de plomb ; fil
trez la dissolution après refroidisse
ment. Avec ce liquide, vous rempli
rez à peu près jusqu'au bord un bo
cal de verre blanc. Vous planterez 
dans le bouchon une lame de zioc 
à laquelle vous aurez fixé quatre ou 
cinj fils de laiton. Le bouchon étant 
placé sur le bocal qui sera fermé 

par lui hermétiquement, le zinc et 
les fils métalliques devront plonger 
dans la dissolution. 

Mastiquez soigneusement le gou
lot avec de la cire à bouteilles pour 
empêcher l'air de pénétrer dans le 
bocal. 

Le lendemain, vous verrez de 
charmantes arborisations en forme 
de feuilles de fougère qui se seront 
formées sur les fils de laiton. Si le 
contact de l'air a été bien évité, le 
buisson métallique s'accroîtra de j our 
en jour sans se ternir et sans perdre 
son apparence d'une délicate dentel
le d'argent fabriqués par un orfèvre 
invisible. 

SOCIÉTÉS SAVANTES' 
G O U G R È S D E S O U T H P O R T 

Le congrès del'Association britan
nique pour l'avancement fdes scien
ces s'est ouvert à Southport par une 
adresse du président, M. Arthur Cay-
ley, sur les rapports des mathéma
tiques avec les sciences et la part 
qu'ont eue les sciences dans l'élabo
ration des théories mathématiques 
chez les anciens comme chez les mo
dernes. Nous avons également les 
adresses de M. Olaus Henrici, prési
dent de la section de mathématiques 
et de physique ; de M. J.-H. Glad
stone, président delà section de chi
mie, et de M. Williamson, président 
de la section de géologie. 

L'adresse de M . Gladstone traite 
des éléments chimiques. 11 en fait 
l 'historique depuis l 'époque où ce 
terme avait un sens à la fois plus 
compréhensif et moins scientifique. 
11 y a loin, en effet, de la doctrine 
du Shoo-Kiog, le plus renommé des 
anciens livres chinois, qui comptait 
cinq éléments: l'eau, le feu, la bois, 
le métal, la terre, et les doctrines 
actuelles qui tendent à établir l'unité 
de ia matière. 

Ceci nous remet en mémoire une 
, causerie de M. Dumas, à l'un des 

banquets mensuels de la presse de 
cet hiver, M. Dumas nous faisait re
marquer combien est récente la chi
mie actuelle. Son professeur de chi
mie enseignait encore la doctrine, du 
phlogistiqoe ; et l'un de ses exami
nateurs considérait comme une rêve
rie le fait de l'existence des globules 
du sang. 

M. Gladstone expose l'état de la 
science sur cette question de l'unité 
de la matière, d'après les donnée? de 
l i spectroscopie, les considérations 
des procédés atomiques et la réfrac
tion spécifique. Malgré tous les tra
vaux publiés sur ce sujet, la philo
sophie chimique n'est pas plus auto
risée à affirmer qu'à nier l'unité de 
la matière. 

L'adresse de M . Williamson expose 
l'état actuel de la sience sur ia végé
tation de l 'époque carbonifère. 

C O N G R È S D E M I N N Ê A P O L I S 

Si le congrès de Southport paraît 
devoir tenir toutes ses promesses et 
rappeler celui de Liverpool, il y a 
douze ans, il n 'en est pas de même, 
dit-on, du congrès de l'Association 
américaine, inauguré le 15 août, à 
Minnêapolis. Les savants y ont été 
rares, et plusieurs des présidents 
inscrits pour des adresses n'ont pu 
trouver le temps de les préparer . 
On attribue cet insuccès aux distan
ces énormes qu'on avait à parcourir 
pour se rassembler; toutefois les 
mémoires présentés ont été nom
breux. 

C O N G R È S D E V I E N N E . 

Un congrès astronomique inter
national s'est ouvert lundi dernier à 
Vienne. Environ soixante-dix savants 
étrangers ont répondu à l'appel de 
M. le baron Oppolzer, directeur de 
l'Observatoire de Vienne et corres-
pon ian t de l'Institut de France. 
L'Académie des sciences de Paris est 
représentée par M . Janssen, direc
teur de l'Observatoire de Meudon, 
et M. Lœvy, sous-directeur de l'Ob
servatoire de Paris. 

Mardi, le baron Oppolzer réunis
sait les membres du congrès dans un 
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banquet auquel assistaient des délé
gués du ministère de l'instruction 
publique d'Autriche-Hongrie. 

M. Oppolzer, portant un toast à 
l 'empereur d'Autriche a signalé ce 
monarque comme s'intéressant spé
cialement à la science astronomique. 

M. Janssen a répondu en français 
à M. Oppolzcr ; il a esquissé la car
rière encore courte mais déjà bien 
remplie de son confrère viennois qui, 
s'étant d'abord consacré à la méde
cine, c 'a cherché dans l 'étude de 
l'astronomie qu'une distraction et 
qui, d'amateur, est devenu par ses 
travaux, l'un des premiers astrono
mes de l 'Europe. 

Congrès d'Amsterdam 
Le congrès international des rné 

decirs de colonisatior s'est réuni à 
Amsterdam et a tf>nu une série de 
séances des plus intéressantes. La 
a été 'question des quarantaines 
l'objet d'un vif débat dont la Méde
cine populaire esquisse les traits 
principaux. 

ARISTIDE. 

PRÉDICTION DU TEMPS 
POUR L E MOIS D'OCTOBRE 

Avant de commencer nous re
mercions MM. de Rouget (de l'A-
veyron) et G. Rrichtt (des Àrdennes) 
pour la collection de dictons popu
laires que chacun d'eux a bien voulu 
nous faire parvenir. (1) 

1. Octobre le vaillant Surmène ton paysan Récolte rentrée Récolte sauvée (?)' 
2. Quand de St-Gall (16) arrive l'heure La vache à l'établc demeure (?) 
3. A la St-Remi (1) 

Tous les perdreaux sont perdrix (?) 
4. Ne sème point au jour de St-Léger (?) Si tu ne veux du blé léger Mais sème au jour de St-Frunçois (4) Et te viendra grain qui aura poids (?) 
5. Entre St Michel (29sept.) et St-P>an-

çois (4) 
Prends la vigne telle qu'elle est 
A la St-Denis (9) prends la si elle y 

est encore (?) G. Regarde bien auparavant Et après St-Denis (9) les jours 
(1) LH s igne (?); j)lacâ 'i la fia des uictona 

indiqua qae nous en i g n o r o n s la provenance . 

Car si lu vois qu'il gê'e blanc 
Les vieux assurent que toujours 
Le semblable temps tu r 'vois 
Avant et après Ste Croix (S mai (?) 

7. Sème le jour de St-François (4) 
Ton grain aura du poids (?) 

8 . A la St-Denis (9) La bonnesemerie (?) 
9 . Le jour de ia St-Denis (?) 

Le vent se marie à minuit (?) 
10. Le blé semé le jour de St-Brun ( 6 ) 

devient noir (?) 
11. Quand St-Gall (16) coupe le raisin 

C'est mauvais signe pour le vin (?) 
12. Sème à la St-Luc (18) que les terres Soient molles ou dures (?) 
13. St,-Crépi H (25) la mort aux mouches (?) 
14 A la St-Simon (28) 

Une mouche vaut un pigeon (?) 
15. Si tu veux bien moissonner 

Ne crains pas de trop semer (?) 
1G. Bel automne vient plus souvent • 

Que beau printemps (?) 

MATHIEU (delà Seine). 

AUTOUR DU MONDE 
& s î e . — La jonction par voie 

ferrée de la mer Caspienne a la mer 
Noire est à présent un fait accompli. 
A la ligue déjà aasez ancienne de 
Tiflis, situé au centre de la Trans-
caucasie, au port de Poti sur la nier 
Noire, est venue se raccorder la li
gne de Bakou sur la Caspienne à Ti
flis. De plus, le port de Batoum, à 
l 'embouchure de Thorouk, dans la 
mer Noire, conquis par la Russie sur 
pîs Turcs «n 1878,etbien autrement 
accessible que le pott de Poti, a été 
relié par chemin de fer à la ligne de 

; Poti à Tiflis. Le voyageur peut à pré-
1 sent se rendre en trente heures de 
| la mer Noire à la mer Caspienne. La 
! nouvelle voie aura une importance 
I considérable pour le débouché des 
: immenses gîtes de naphte situés aux 
j environs de Bakou et dont la diffi

culté des transports (Il fallait traver
ser la Caspienne et remonter la Vol
ga) empêchait l'écoulement. Le port 
de Marseille et les usines de produits 
de cette ville retireront, croyons-
nous, d'importants avantages des fa
cilités données à l'exportation du 
pétrole Ju littoral caucasien de la 

j Caspienne. 

1 O i ' o e u l a u t l . -— Une dépêche 

de l'expédition commandée parNor-
denskiold, datée de Turso, a été re
çue hier à Copenhague. Celle dépê
che dit que l'expédition a commen
cé à se servir de ses traîneaux le 4 
juillet, à Anlleiswik. On a parcouru 
ainsi une dislance de 130 kilomètres 
et ou s'est élevé à 5.000 pieds au-
dessus de !a mer. 
" Des Lapons, ayant des patins à 

neige se sont avancés à 230 kilomè-
I tres plus loin et à une, hauteur de 

7.000 pieds. La contrée n'était par-
i tout qu 'un désert de glice; on 
j n'a trouvé aucune trace de mer li-

I D r e-
I L'expédition chargée d'explorer 

l 'iatériaur s'est avancée plus loin 
qu'aucune expédition précédente. 

L'expédition chargée de suivre la 
côte nord-ouest a donné de bons ré
sultats scientifiques. M. Nordenskiold 
a reconnu que le courant d'eau froi
de sur la côte est insignifiant. Ceite 
côle doit donc être habituellement 
accessible en automne pour des ba-
tea ix à vapeur. 

L'expédition rdvient par Bejkia-
wik. P H I L É A S FOGG. 

NOUVELLES ÉTUDES 
SUR LES FOURMIS (>) 

i l 
Los études sur les fourmis. — Le livre de sir 

John Lubbock. — Les sentiments moraux et 
sociaux des fourmis. — L'intelligence des 
iourmis et l'intelligence humaine. 

D^ns plusieurs ouvrages sur les 
fourmis, on lit, comme preuve de 
leur intelligence et de leur attache
ment pour leurs compagnes, que si 
une fourmi vient à être ensevelie 
accidentellement, elle est aussitôt 
déblayée et délivrée par les autres. 
Avec raison sir Lubbock fait remar
quer que les fourmis aiment à creu-

j ser la terre fraîchement remuée et à 
, creuser d« nouvelles galeries quand 
! on dérange leur fourmiliiôre. 
1 II à'agbsait donc ds démêler ce 

qui, dans les excavations, esc dù à 

I (1) Voir la Science Populaire n* 189. 
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L A SCÏKNGS P O P U L A I R E 
1 3 4 5 

une habitude acquise de ce qui est 
réellement dû au désir de délivrer 
leurs au.-ies. Notre savant observa
teur a institué dans ce but une sé
rie d'expériences dont le résultat fut 
en général que les fourmis en cap
tivité n'excitaient nullement la com
misération des fourmis de là même 
espèce, tandis que les fourmis étran
gères excisaient leur fureur. D'où il 
suivrait que ch.-z L-s fourmis la haine 
est une passion plus forte que l'affec
tion. 

Sir Lubbock se défend contre l'o
pinion qu'on pourrait lui attribuer 
de contester les sentiments do bonté 
dont les fourmis sont susceptibles. 
« Autant que j ' a i pu le voir, dit-il, 
les fourmis d'un même nid ne se 
querellent jamais. Je n'ai jamais vu 
le petit signe de mauvaise humeur 
dans aucune de ces fourmilières, 
tout y est harmonie. Les exemples 
d'assistance effective n'y sont nulle
ment raree. J'ai été moi-même témoin 
de diverses scènes démontrant leur 
tendresse et leur sollicitude. » 

Dans un des nids de Formicafusca 
était une fourmi qui était venue au 
monde sans antennes. N'ayant jamais 
vu de cas semblables, Lubbock la 
surveillait avec le plus grand intérêt ; 
mais elle ne parut jamais qaitte'r le 
nid; enfin un jour il la trouva er
rante dehors, toute désorientée et 
ne paraissant nullement connaître 
son chemin. Elle ne tarda pas à ren
contrer quelques Lasius Jlavus qui 
l 'attaquèrent aussitôt. L'observateur 
essaya de les séparer, mais soit qu'elle 
eût reçu de graves blessures de ses 
ennemies ou qu'elle ait été extrême-
mentmaltraitée,e!le gisait à terre sans 
mouvement. Quelque temps après 
une Formica fusca du même nid 
passa par là; elle examina attentive
ment la pauvre malade, la prit ten
drement et la porta à la fourmilière. 
Sir John Lubbock cite plusieurs faits 
analogues. 

On a supposé que les abeilles re
connaissaient leurs compatriotes par 
un signe ou un mot de paï-se, Lub

bock voulut voir si les fourmis se re
connaîtraient entre elles à l'état d'in
sensibilité. Il a fait à ce sujet un 

j grand nombre d'expériences et il a 
| acquis la conviction que la notion de 
I la nationalité selon les espèces est 
| indépendante de tout signe expressif. 
| Il a enivré, chloroformisé des fourmis 
j d 'une espèce, les a placées dans le 
; nid d'une autre et elles ont toujoars 
; été portées au dehors, tandis que 
1 des fourmis de même espèce égale

ment immobilisées y étaient conser
vées. D'un autre côté, lorsqu'il intro
duisait des puppes étrangères dans 
un nid, les fourmis qui en sortaient 
étaient vite reconnues et on les ex
pulsait sans miséricorde. 

Le 10 septembre, à six heures 
après midi, nombre de fourmis étaient 
dehors en train de sucer du miel 
placé sur une table et entouré par 
une rigole pleine d'eau. On chloro
forma quatre d 'entre elles, ainsi que 
quatre d'un nid situé dans un. parc 
qui se trouvait à quelque distance de 
l'endroit où l 'observateur s'était an
térieurement procuré les premières. 
Il les marqua de peinture et les plaça 
près du miel. A huit heures vingt les 
fourmis n'avaient prêté aucune at
tention à leurs compagnes insensi
bles. A neuf heures vingt, les quatre 
amies étaient étendues comme aupa
ravant, tandis que les quatre étran
gères avaient été enlevées. Deux 
d'entre elles avaient été jetées par
dessus le bord de ta table où l'on 
avait placé le miel. 

E. P. 

S E M A I N E DU P R O G R È S 
TOonvelle mssBsssiie « l e s 

p a s s â m e s d e t e r r e . — L'Aca
démie a été informée qu'on venait 
de con tater l'existence d'une nou
velle maladie de la pomme déter re . 

C'est dans le département de la 
Vienne, aux environs de ChaU-lie-
rault, que les plans attaqués ont été 
découverts. 

Cette maladie serait l 'œuvre d ' u n 
! insecte qui attaquerait la pl ;nte dans 

sa partie souterraine, l 'atrophierait 
et la ferait périr. 

Des ordres ont été donnés afin 
d ' en raye r , si cela est possible 
l'extension de cette maladie. 

.&i:t№aiii«lii»zi d e s rail* î l e 
c h e m i n * * d e f e r . —Ou annouc J 
qu 'un professeur de la Faculté tes 
sciences de Marseille, auquel s'é
taient joints deux ingénieurs de la 
voie du P.-L.-M., a fait, depuis peu 
de cuneu^es expériences sur les rails 
du chemin de fer entre Marseille et 
Rognac. Il a constaté que tons les 
rails posés depuis quelque temps 
étaient transformés à leurs deux 
extrémités en aimants puissants, ca
pables d'attirer et de reienir les clefs 
de fer et même d t s pièces p u s for
tes. Si on enlève ces rails, ils con
servent quelque temps leur magné
tisme, mais ils le perdent peu à poa. 
Le magnétisme n'est appréciable que 
lorsqu'on a enlevé les éclisses da 
rail, il se forme deox cour nts de-
noms contraires aux extrémités cor
respondantes d. js deux rails. La 
production du magnétisme s'expli
que par le frottement «les \v;>g>ms 
sur l i voie. 11 est incontestable que 
le magnétisme ai osi développé exerce 
une Influence avantageuse sur H 
stabiiité de la voie et a pour effet 
d 'augmenter l 'adhérence drs roues 
sur les rails. 

f^yruiiiètrc. — II. existe diffé
rents appareils pour mesurer le 
nombre de tours d 'une machine. 

Celui que nous allons décrire a 
été imaginé en Allemagne, par le 
D r Brauo, qui lui a donné le nom 
de gyromètre. 

£ 0 û sait que, quand oh fait tour
ner un vase rempli d'un liquide 
quelconque, la surface du liquide se 
creuse au centre et se relève à la cir
conférence, sous l'action do la force 
centrifuge, de manière à prendre 
une forme concave. 

C'est sur ce principe, déjà app l 
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que il «Lk-u.ro, i iu 'eol basé k gyro-
mètre du D r Hraun. 

L'appareil se compose d'un tobe 
vertical central, relié, par deux bran
ches horizontales, à deux autres 
tubes verticaux placés symétrique
ment et dans la même plan que le 
tube du rmlien. 

Les trois tubes communiquent 
également à la partie supérieure, et 
ils sont remplis d 'un liquide coloré 
dont le niveau est naturellement le 
même dans les trois tubes quand 
l'appareil est au repos. 

Cela posé, on transmet le mouve-
jaent de rotation de la machine à 
l 'ensemble des trois tubes, qui est 
mobile sur deux pivots verticaux 
p lac ' s , l'un an-dessus et l 'autre au-
dessous. Le niveau du liquide s'a
baisse alors dans le tube central et 
monte dans les deux tubes latéraux. 

La différence "de niveau qui est 
d'autant plus forte que ia vilesse est 
grande, s'observe au moyen d'une 
échelle graduée, fixée sur le bâti, et 
permet d'apprécier le nombre da 
tours. 

Cel appareil est susceptible d'une 
grande précision. L E FURET. 

A T R A V E R S L E S L I V R E S 

L'Electricité à l'exposition inter
nationale et coloniale a"Amsterdam. 
— Office de Publicité. Lebègue et 
C l 8. 46, rue de la Madeleine. (Bruxel
les). — Cette brochure a pour bot 
d'initier la publie aux progrès réa
lisés dans ia science électrique dans 
ces derniers années: « Nous nous 
sommes attaché, dit la préface, à 
faire ressortir les progrès réalisés 
dans la construction des machinas et 
appareils électriques de tous systè
mes. Nous avons voulu attirer l'at
tention sur les produits si divers de 
cette nouvelle industrie et nous avons 
tenu à mentionner principalement 
les perfectionnements apportés aux 
inventions dont plusienrs ont vu le 
jour dans notre pays et ont excité au 
plus haut point l'admiration du 
monde des savants et des indus
triels. » 

La Belgique et la France étaient 
les seules puissances qui avaient 
une exposition électrique vraiment 

I importante. L'éclair?ge, les condi
tions téléphoniques en étaient re
marquables. Enfin le tramway élec
triques de M. Suc (de Paris) repré
sentait la traction locomotrice. 

Nos lecteurs trouveront dans cette 
brochure u(:e fou'e de documents 
importants, autant sur la descrip
tion d«s machines et des appareils 
que sur les maisons et constructeurs 
recornraaDdablcs. 

Du danger des grandes tiges de 
paratonnerre et de la nécessité de 
les supprimer par l'emploi du « Pa
ratonnerre pour tous » par E. Gre-
net, ingénieur électricien. Ch. Mildé 
fils et C'", 26, rue Langier (Paris), 
constructeur*. 

La Naiuee, Demie des Sciences 
illustrée, Gaston Tissandier, rédac
teur en chef (G. Masson, éditeur, 
120, boulevard haint-Germtun, (Pa
ris). — Sommaire du n° 539, da 29 
septembre 1883. — IPjîeau à vapeur 
mu par un propulseur à réaction 
hydraulique. — Nécrologie: le 
D1' Thuillier. — La station physiolo
gique de Paris, (suite), par le D r Ma-
rey (de l'Institut). — L'agriculture 
à Ischia, par Albert Larbalétrier. — 
Industries parisiennes; une fabrique 
d'aérostats, par Gaston Tissandier. 
— Bectification des alcools mauvais 
goûts par l'électricité. — Corres
pondance : Sur la vitesse des sons, 
par E. Frechon. — Chronique. — 
Ar-idémie des sciences ; séance du 
24 septembre, par S. Meunier. — 
Traversée du Pas-de-Calais, par 
Lhoste. —* Ce numéro renferme 10 
gravures et le Bulletin météorologi
que de la semaine. 

RECETTES ET C O N S E I L S 

MOYEN D ' E N L E V F R LES TACHES D E 

GRAISSE SUR L E PAPIER. 

Il faut avoir une quantité égale 
d'alun b r û lé et de fleur de soufre 
réduits en poudre, prendre un peu 
de ces poudres mélangées et en frot
ter la tache avec le doigt après avoir 
mouillé légèrement le papier. 

NETTOYAGE D E S RAS D E SOIE. 

Pour nettoyer les bas de foie ssns 
les rétrécir, on fait bouillir dans 
l'eau du son qu'on a préa'ublement 

renfermé dans un linge de mousse
line. 

Au bout d'une heure, on laisse un 
peu refroidir l'eau dans laquelle on 
lave les bas ; on les fait sécher en
suite sans les r incerdans l'eau pure. 

CORAIL ARTIFICIEL POUR 

DÉCORATIONS. 

On obtient une imitation parfaite 
du corail en mélange"nt huit gram
mes de vermilon avec trente gram
mes de résine c'rure, et on enduit 
des branches d'arbres avec ce mé
lange pendant qu'il est encore chaud. 
Les branches d'aubépine surtout 
imitent à s'y méprendre Ja confor
mation du corail. 

Le ncir ce fumée donne un corail 
noir, la céruse produit un corail 
blanc. On peut en y ajoutant du 
rouge en proportion plus ou moins 
considérable, obtenir toutes les tein
tes de rose. 

LES ONGLES POLIS E T ROSES. 

Pour les personnes qui ont le 
loiùr de cultiver ce genre raffiné 
d 'élégance: 

Glycérine 10 gr. 
Magnésie 25 — 
Carmin (ou cochenille) 

en poudre 0,50 c. 
Si même l'on v?ut rendre la pré

paration plus économique, on peut 
remplacer le carmin ou la cochenille 
par de l'orseille en pâte, en rédui
sant, de moitié la quantité en poids 
de cette dernière substance. 

En tout cas, on mélange et Ton 
triture- ensemble les matières qu'on 
emploie, de manière à en former 
une sorte de crème colorée, bien 
homogène, — qu'on renferme dans 
de petits pots ou flacons à large 
goulot. 

Pour s'en servir, on y trempe la 
brosse, avec laquelle on donne et 
l'on conserve à ses ongles un bril
lant rosé du plus agréable effet. 

NETTOYAGE D E S DENTELLES 

Pour nettoyer les dentelles, tout 
en conservant le brillant du tissa, les 
laver daus de la bière, les épingler 
sur une planche à repasser et les 
laisser sécher de la sorte. 

NETTOYAGE D E S TAPIS . 

Ne jetez pas les feuilles du thé 
qui a servi à votre déjeuner. Eu ef
fet, ces feuilles humides peuvent 
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être utilisées au balayage des tapis \ 
dont elles enlèvent la poussière, tout 
en leur rendant leur Listre. 

Deuxième procédé : 
Ou met dans un seau d'eau 375 

grammes de ûel de bœcf, puis on 
frotte le tapis avec une brosse douce 
trempée dans ce mélange. 

Le frottement pi odnit une écnme 
qui doit être enlevée avec de l'eau 
fraîche. Le tapis est ensuite séché 
avec un linge propre. 

Avant de le remettre, il faut que 
le parquet soit parfaitement sec alla 
que les clous n'endommagent pas le 
tapis en déposant de la rouille. 

On peut aussi nettoyer les tapis 
avec e la terre à foulon et une lé
gère dissolution d'alun ou de soude 
qui revivifiera les couleurs. 

Un quatrième procédé consiste à 
frotter le tapis avec les miettes d'un 
pain encore chaud. 

Ce moyen est très efficace.' 

NICOLAS QUEPENS. 

— — — • — — « « » • -

B U L L E T I N F INANCIER 

J U S Q U ' à présent , les achats des ca- | 
pitalistes sont DES plus res t re in t s ; peni i 
être, les demandas de l 'épargne re- ! 
prendraient-«lies un peu d'activité si 
l'on auprenait, pat- exemple, que leu 
négociations engagées ent re l 'ambas
sadeur de China et no^re gouverne
ment ont décidément pris une tournure 
favorable. 

La Rsnte 3 0(0 reste à 78 85 ; l 'A
mortissable à 81 32, et le 4 1(2 à 
108 37. 

Le Turc sa re t rouva à 10 2 7 ; la 
Binque ottoman I est. à 735. 

L'action Suez clôture à 2 ,391 . Les 
recettes du t rans i t , pour la journée 
d'hier, se sont élevées à la somme da 
300,000 francs. 

L'action P a n a m a se t ien t à 490. 
L'émission des obligations, qui doit 
être close le 3 octobre, est déjà cou
verte par correspondance. Mais les 
réductions ne porteront que sur les 
chiffres élevés. 

C'est là un succès auquel le grand 
Français , M. de Lesseps, doit commen
cer à ô*re habitué. 

Pas de mouvements sur les chemins 
de fer français. 

L O U I S DOR. 

Gér Â N T ™BRF "VN AT. " 

A V I S 
Poou tout ce qui concerna la publi

cité, s 'adresser à M. de Chauffeur, 
régisseur à r admmis tca ' IOT» , 15, rue-
du P ' U . L O I . 

feôUGUBS 
RCR.DRO UNE BOUT [TÀ£TRA.Î.'.I£S D?S?EP J<1?S Ĉ DVJ-FJD" 

BEVUE BRITANNIQUE 
REVUE INTERNATIONALE 

POLITIQUE, SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE 

Paris , u n AN : 50 fr. ; S i s mois : i 6 fr. 50 c. 

Bureaux d'Abonnement 

S O , ? S O U I R V A R < l E ; a « > I * J Ï E 5 S M I . 5 0 

P A R I S 

LA Bévue Brilaniqiie, qui en^re dans SA 
53" année , est le plus HneieufxViodiqi ie fran
çais . A u c u n recue i l n'est, m o i n s res tre in t 
d s n s l e s l i m i t e s d'une spéc ia l i t é ; par le 
cho ix varié de s.}g AI-ïic!?3 de fond complétas 
p;*r des correspondances mensue l l e s , la Revue 
Briianiquï t i en t ees l ec teurs au courant du 
m o u v e m e n t in te l l ec tue l du. g lobe . 

C A B I N E T D E N T A I R E | 
DU I 

I » R J T . H I H S I E X I I J L V ; R 

D'NTISTE DES COURS IM?ÉR!A ES EF RCVALES J 

15, VUE Yignon 
D E N T S E T D E N T I E R S SAKS P L A Q U E S | 

n ' a l t é r a n t n i l e g c û t , r i l a p r o » o n c i a - | 

t i o n . O p é r a t i o n s s a n s d o u l e u r . 1 

P R I S S E À . I S F F S I S L E T G É E T I I ? * 

A ions eaax d« nos abonnés ou 
nous en forons la demaad», aoas e n 
verrons gratwiiern'.m.t un boa de m a r 
chand! *as e n t r a c t powr moitié sur les 
PRIX D'UNE MACHINA FIS S ' impor te quel 
8YKTCK»A À R.REF'DVA D S R S I « S REASRSSIÏIA 

| è-i LA œsmm &. E T C B O U T G » , 20, 

! bov.ïerarï S^hasiotoL à Pari», « U I -

j Y&nt S*MI r r i x EOTÏTAI TS. 
i Envoyer u a T IMBRE de 15 «. pour la 
} s&i o s s e . 
? Le Se^reiaira , E . R E W E L . 

fm m» mm&i *mt># •Htsmâ W&mœf&iteMitii 
*mp%$£S£!Ê?* * M , 0 © 0 EXEMPLAIRE», SSMSSSFE, STESSA*», ££**3&G&A> M . 

^ m P R I H B R I E . C A I I A C T E R E S ^ 
<TEAANTTM» * M M « A » M T O à W W W . " » 6 8 9 TERTSW, SIÀ***S>; ««^««UMIS ©s 

m» A S A T , I S S . wci E £ ¿ $ 3 1 T A R A » P R 

' E E S D E 

t a'e f Institut de France. — Prix de Thérapeutique. 
L E S ÉTUDES CU.-^ARALIVES FAITES DANS LEA HÔPITAUX DE PARIS, AU MOYEN DES 

INSTRUMENTS LES PLUS PRÉCIS, ONT DÉMONTRÉ QUE LES D R A G É E S D E F E R R A B U T E A U 
RÉGÉNÈRENT LES GLOBULES ROUGES DU SANG AVEC UNE RAPIDITÉ QUI N'A JAMAIS ÉTÉ 
OBSERVÉE EN EMPLOYANT LES AUTRES FERRUGINEUX : Prendre 4 (I 6 Dragées chaque jour. 

E L I X I R D S P E R RATOUTEAU, RECOMMANDÉ AUX PERSONNES QUI NE PEUVENT PAS 
AVALER LES DRAGÉES : Un verre à liqueur matin et soir au repas. 

S I R O P D E F A R F*A! Î I IT3AI I , SPÉCIALEMENT DESTINÉ AUX ENFANTS, 
L A MÉDICATION MARTIALE PAR LA F E R RAFOUTSAU EST LA PLUS RATIONNELLE DE LA ! 

U THÉRAPEUTIQUE : Ni constipation, ni diarrhée, assimilation complète. li traitement ferrugineux par les .Dragées de Rabuteau est très économique. 

\ \ JFCXIGER ET PRCSÎÎSÎPC I S ' ITOX-.FSSI&UTEAÌÌ DE CHEZ C L I N & G I S . FFERU^ 

F > I L U L M O U S S E T T E 

ou guérissent !P Les P i l u l e s M o u s s e t t s , à l'aconitine et au quinium, calment 
Migraine, la Sciatique et les Névralgies les plus rebelles. 

« L'action sédative que ces Pilules exercent sur l'appareil circulatoire sanguin, pnr 
K l'intermédiaire des nerfs v a s o - m o t e u r s , indique leur emploi dans les Néerah/ie* 
« du trijumeau, les Névralgies congestives, les affections Rhumatismales doulon-
« reuses et inflammatoires. » 

a L'aconitine produit des effets merveilleux dans le traitement des Névralgief far.inlor, 
à la condition qu'elles ne soient pas symptomatiques d'une TUMEUR inîracrnnionîîe. ai.IR-, 
même qu'elles auraient résisté à d'autres médicaments, » (SOCIÉTÉ de B oUg e, ihui in ïi î TFIIR IHS:' 

DOSE : Prendra de 3 à 6 pilules dans les 24 heures. 
Exiger If." V é r i t a b l e s P i l u l e s M o u s s e t t s de chez C X , m e t C«, P a r i s . 

K 11 J I "•• I'—R-r-TRNRNTRRIRRRI lummf^ 

r.\i IR,*;! - j 
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, — — T I ' FABRIQUE DB 
r u IWCÔ sMÇHEÎliiS on PAPIER MOULEE : m t l t S P , U H C H A T E M E T PELIONS DE CHASSE 

j de Toile 
1" QTÜAI.IT 

U ta. I 

1 o » 5.;. 

.ju . i-

FOI ft. A 
, ii'QÏ Ü1. 

misses »g jasmst en osîks ht en johc 
MEUBLES EN BAMBOU 

iMSTALLAÏiONS DH SEI№BS BX DE VKHAHDAS 

Personne ayant dans 
sa Famille 

oa parmi ses Amis 

des iûtitteux, §n?3ieux H Rhumatisants 
a intérêt â lira Bmhure da Dr DÀYYSONN limm f«> 
PHARMACIE NORMALE, 19, me Draoot, Puii 

i: t > ,̂  \ LU) d s [punies, 

lì h*- SI ly^3£«|;l 
Nou* rtcoaiieaRdons â ko» Wteers 

feoi'.scpaxùé! leur sTiaia, k'O ties rature?*, 
fis.=-»TIT,i'j da u-fovsiBfein-e directe, de te 
re«j*m SER1Z1ER et COMTE, pn«p:iA-
t*îira» des domsdaea du Z'* ûj ^ et 

Ce» viïis sont de premier choix QUtsiic 
<;r .• qnaSité des a m é t s denm̂ drtsS, 

La nagjson fi'a pas de represent aïs : 
Les ordres soct reçus "à GORNAC 

(Giroudn) ou 2 2 , rue Gaurhey, â Par?*. 
Er voi fr.'saoû du prix-coar&nt s^r d?-

LAS. 

G tx-{:<n-«,"; l'oua BAINS ÛE MER HT JARDINS 

A. PERRET 

%'c f rve. du Qnatre-Septemhre, S3, Paris 

Le Fiacun • 3 FR. fra «co/j;I;\'AJDOS$ 
B RUE DE Rennes, PAB 

PHÉCSEJ.- PCL'17 LcS tKài «DES l~ fPÊKâGS 

EXT G LB / 2 - ^ * ^ 

•;c VE-,-5 !B>I s.;.-, F " * . • ' niï'nH'̂ y 

Recommandé pour faciliter les Crois
sance et FoniKtwiis ililTiciies, il procure 
au sam- la force et les G l o b u l e s ronges 
qui en font la beauté ; il fortifie Y Estomac, excite Y Appétit, combat Y Anémie, le Lym-
phatisme; anréjre les Convalescences, etc. 

PAKÎS, 22, RUP. DROUOT. 22, PARIS 

M . A . G A 
R A S S Ü ï 

profi 
dont 

blions les CONFÉRENCES ASTRONOMIES 

nous pu-

a inventé DBS ff f% J Ù •-: 

a p p a r e i l s J ( £-| • • J 

ciui marchent \\ 
les uns , à l a 1 

m a i n , iea au
tres à m é c a 
n i q u e a u t o 
m a t i q u e , et 

dea c a t a s 
s p é c i a l e s d e 

coaaso-
G Î U P H I E 

-tai r c u d a n t «impie at facile icienca qui ni 
iniéra«»aate. C«* app areils et cet carte» qui 
afru?3 avec boanaur a l'Exposition Universelle ^ 
lA7S. ont 6çA sn<;our!<-prpj «t récompensée par 
M I Î Ï I S T R B B L ' I N S T H U C T I O N P B ' 
"3i< I O Î 7 S et ado[ITH» par le Conseil municipal 
ia vYdri dt; Prirn. !3S recîmiriandonï it t r 
let ÏQStitutmira *t i. t.ay._t U-'d Pare» de famille. I.e 
• dpa '«'4», S»> lr !«« - a « ? 3 . 3 lr . , la notice, 1 fr. 
chez l'auteur, rue 51on:raatre, 62, à F a r i a . et au *«sa sia jKuriioi, cita* M j e a c m a i r e , hbr?.ii-«-
'O.'Î Hiwmsaim r&» d.u 8.'U--Knfanta. 32. 

ALCOOL DE MENTHE EAU m MELISSÜ 

IL.. 

BIS B E S E D I C T 1 S 8 

E L ' Â B B Â Y E DE F E G A P 

Le jjtç-iiieur étti dtetìfric-.'s 

Ii.diS.peiij'ßble j.o«? îa toiiette 

PRODUJT SOUVERAIN 'CONTRE 

Apoj-ifcxie, paralysie, vapsura 
Eblwuissäcnieiits, migraines, aiai deiner, etc. 

Ellsiîïlerî*; «le M E$é*sé«EietIae «le î'Abfeaye de №éea.mp 

Maison à Paris: 76, Boulevard Haussnvmm. 

Par>s. — Lap. T y p . Loui s LARGU1ER, i l , roo du D e l i a 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



POPUL 
11 Octobre 1883 J O U R N A L H E B D O M A D A I R E ILLUSTRÉ 4 ' A N N É E . — NQ 191 

PRIX DU NUMÉRO: 1 5 CENTIMES A B O N N E M E N L'S V E N T E : 32, RUE DES BONS-ENFANTS 
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— ANTHROPOPHAGIE (DR LETOURNEAU). — LE SOLEIL VERT. — NOU
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L E S 

Octobre correspond, dans la calen
drier républicain, à vendémiaire, 
nom dérivé de vendemia, qui veut 
dire < vendange. » 

Vendémia ire , e n main t e s a n t la coupe , 
Ouvre l 'automne e t Гаи républ ica in ; 
Les vundangours vont en j< ye.uea troupe , 
Dos cej'e dorés , détacher la raistu. 

Autrefois, c'était une grande fête 
que les vendanges; on y chantait, 
dansait et bnvait joyeusement. Ho
mère nous en a fait la description : 
c'est que le dieu des vendanges 
était Fêté en Grèce comme il Га été 
aussi À Rome. En Grèce, on l'adorait 
sons le nom de Dionysios, et ses 
fêtes s'appelaient dionysi iques ; elles 
se distinguaient entre toutes par la 
liberté et la gaîfé; les esclaves eux-
mêmes, pendant ce temps, étaient 
complètement libres, aussi donnaient-
el es lieix à des excès regrettables. 
Les villageois, le visage barbouillé 
avec de la lie de vin, s'essayaient au 
jeu des Abolies. Ce jeu consistait À 
sauter d'un seul bond sur une outre 
faite avec la peau d'un bouc, gonflée 
d'air et enduite d'huile, de façon à 
rendre cet exercice fort difficile et à 
provoquer des chutes nombreuses 
qui faisaient rire les assistants. Le 
vainqueur recevait pour récompense 
l'outre pleine de vin. 

De même, à Rome, on célébrait 
les fêtes de Bacchus, d'où le mot de 
« bacchanale » qui signifie : débau
che bruyante et indécente. 

Les Gaulois païens promenaient 
autour de leurs vignes la statue de 
leurs dieux à l 'époque des vendan
gea et accompagnaient leurs cérémo
nies de chants et de danses. 

Legrand d'Aussy nous a laissé une 
description des vendanges comme 
on les pratiquaient au siècle dernier 
en France. On y voit les hommes, 
les femmes, les jeunes gens et les 
jeunes Allés, chacun et chacune, un 
panier à la main, arriver ensemble 
au pied du coteau 5 là s'arrêter, et le 
chef de ia bande commencer une 

chanson de circonstance, dont le 
refrain était répété par la troupe 
joyeuse; puis on gravissait le coteau 
e t ou sern«ttait à vendanger enchan
tant. 

Entre ces divertissements, que pro
voquaient les vendanges, les vigne
rons et vendangeurs avaient une 
fête particulière, fixée à la Saint-
Martin, soit parce que c'est le mo
ment d e goûter les vins nouveaux, 
soit qu'on ait voulu choisir Saint-
Martin comme protecteur des vignes, 
parce qu'il en av^it planté en Tou-
rame. La fête, des vendangeurs é lu t 
célébrée dans les vides et les cam
pagnes ; il s'y n ê a probablement 
quelques-uns des excès qui ont si
gnalé les bacchanales des anciens. 
On lit, en t f f t l , dans un synode 
d 'Àuxerre: < Interdisez les veillées 
d e Saint-Martin. » 

En S lisse, la fête des vignerons a 
un caractère tout spécial, elle n'est 
célébrée qu'à de rares intervalles. 
Elle ne l'a été que quatre fois dans 
ce siècle : en 1819, 1833, 1851 et 
1865. 

Bernard, dans ses Fêtes célèbres 
nous en a laissé une description. On 
y voyait des musiciens, des halle-
bardiers avec le drapeau fédéral, 
des vignerons couronnés, des ber
gers, des bergères, la croupe de Pa
les, celle de Cérès et celle de Bac
chus. Silène était sur son âne soutenu 
par deux nègres. 

Depuis bien des années, les yen-" 
danges en France ne sont pas bien 
gaies, surtout depuis l'invasion des 
Allemands et du phylloxéra. Heu
reusement, qu'on a déjà replanté 
au moins autant de vignes qu'il en 
a été détruit, et^ffue l'Algérie com
mence à nous envoyer une certaine 
quantité de bons vins. Il faut espérer 
qu'on finira parvaincrelephyl loxéra 
et que nous resterons le pays le plus 
productif de vins. 

Sur 150 mil ions d'hectolitres de 
vin qui sont récoltés à la surface du 
globe, lesquels proviennent presque 
tous exclusivement des vigaes d'Eu

rope, la France à elle seule produit 
' en moyenne 60 À 65 millions d'hec

tolitres, 1 Italie 33 raillions, l'Espa
gne et le Portugal 23 millions, l'Alle
magne et la Grèce 20 millions. Il en 
est certainement bu beaucoup pins 
que cela; et la fabrication en est au
jourd 'hui beaucoup plus grande 
qu'autrefois, sans parler des vins 
produits sans raisin. Ce qui est fâ
cheux pour la santé et pour l'esprit; 
car si l'on en croit le d.vin Platon, 
le vin d'oinqs a tiré son nom parce 
qu'IL fait croire aux buveurs qu'ils 
out du sens (oimai, NOUS). Du reste 
tout 1-3 monde sait qae le raisin est 
\ I meilleur des fruits, celui duquel 
on peut manger beaucoup sans qu'il 
fasse mal. A t-1 point, qu'on l'a con

S E I L L É comme aliment principal pen
dant un temps suffisamment pro
longé pour produire dans l'écono
mie des modifications impoitantes 
et salutaires. C'est ce qu'on appelle 
la cura aux raisins. 

C'est une diète plus ou moins ab
solue, appropriée à la constitution 
du malade et à la nature de sa ma
ladie. 

Le jus da raisin est, en effet, une 
boisson adoucissante, une tisane 
édulcorée par la nature elle-même; 
c'est un a'iment qui contient déjà 
tout préparés la plupart des princi
pes essentiels, azotés, albuminoïdes 
et respiratoires nécessaires à l'en
tretien de la vie. 

Pline, le naturaliste, signale les 
bons effets du raisin contre la diar
rhée, le crachement de sang, les in
flammations de l'estomac, les mala» 
dies du foie, les vomissements bilieux, 
l'hydropisie. 

Galien {De Alimentis) recomman
de le raisin comme un des meilleurs 
médicaments laxatifs. Dioscoride 
Doïonic, Jean Bauhin, Frédéric Hoff
mann, Zimmermann, Tissot, Her-
planJ , rapportent de nombreux faits 
de guérison, opérées par l'usage du 
raisin. 

X1 Dubois de Rochefort {Matière mê' 
diea'e) s 'exprime ainsi \ « Le raisin 
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est, d'après l 'expérience de beau
coup de praticiens et la mienne pro
pre, le meilleur fondant, de la bile. 
11 est très bon dans l 'engorgement 
des viscères abdominaux, les jau
nisses très rebelles, la fièvre-quarte 
avec engorgements du bas-ventre, 
surtout dans la maladie noire, 1 hy
pocondrie et les maladies cutanées; 
car c'est un excellent dépuratif; mais 
ilnefaut pas le donnera légère dose. 
Il faut en faire son unique nourritu
r e , ^ manger 10,12,15liv. par jour.» 

Le docteur Herpin , de Metz, 
homa .0 t rèi instruit, s'est beau
coup occupé de la cure aux raisins 
et a laissé un volume très intéressant 
SUT cette question. On y trouve les 
analogies que présentent la compo
sition chimique et les effets médica-
meutaux des raisins avec ceux du 
luit, du petit lait, des eaux minéra-
l:s, alcalines, purgatives, etc. 

11 démontre les effets de la cure 
aux raisins sur les maladies des or
ganes de la digestion, de la respira
tion et de la circulation, sur les affec
tions nerveuses, la goutte, les mala
dies de la peau et les hydropisies. 

La durée du traitement est de 
trois à six semaines. La quantité de 
raisin qu'on doit consommer varie 
de un à quatre kilogr. par jour, pris 
en quatre ou cinq repas, dans l'in
tervalle desquels on fait un exercice 
modéré, des promenades. 

On commence par une assez pe
tite quantité, un demi kilogr. on un 
kilogr., on l 'augmente progressive
ment chaque jour ; on doit jeter les 

_p_elicules et les pépins. 
Dans quelques localités, on boit 

aussi chaque jour deux ou trois ver-
rées de jus de raisins frais, que l'on 
soumet, au moment même où l'on 
veut boire, à l'action d'une petite 
presse construite à cet effet; aussi 
"onseillons-nous de boire du vin 
oux, non pas, comme dit Plutarque, 
\rce qu'étant doux il émousse les 
\anes et provoque la satiété, mais 
ïce qu'd a aussi des propriétés ra-

l^Usantes. 
\ Emile M A S S A U D . 

MOTS DE P R O G R È S 
Le progrès consiste à é 1 imi ser l 'e r 

reur à mesura que la lumière cro is 
sant , on avance daus la cornai^sanco 
des effets et daus la conception dos 
causes. 

LAMENNAIS. 
- Le progrès consista à dégager SAIIS 

cesse de la matière huma'uie t u haaia 
nisée par la t ravai l une plu* g r n i l o 

! quanti té do pon&ées. 
j G. PELLETAN. 

j La vie générale du genre humain 
! s'appelle le crogrès. 
i V . HUGO. 

! A N T H R O P O P H A G I E 
I 

On a nié longtemps et souvent 
I qu'il y eût des anthropophages. Mais 

que n'a-t-oa pas nie? Tout ce qui 
! heurte les préjugés, les id?es, les 
i sentiments habituels, est si facile-
{ ment décrite impossible par tous 
1 ceux, et le nombre en est grand, 
! qui n'ont pas encore érigé en mé-
' thode le doute philosophique, par 
; tous ceux qui verrouillent trop iiâii-
| vement la porte de leur esprit. Tout 
| d 'abord on nie que la terre puisse 
, être sphérjque, et pourtant e'ie 

( l'est. On nie qu'elle se meuve, et 
pourtant elle rouie circulairement 

. dans l'espace. On nie que le monde 
; puisse être éternel, et pourtant il 
i l'est, bien vraisemblablement. On 
j nie même q è 'il y ait des athées, et 
| pourtant il en est: nos dernières in

formations nous permettent de l'af
firmer. De même, toutes les dénéga
tions sentimentales ne peuvent em
pêcher qu'il n'y ait eu des anthro
pophages. Bien plus, il y en a et il 
y en aura encore. Il est même on 
ne peut plus facile d'établir, preuves 
en main, que le cannibalisme a été 
ou est en vigueur dans toutes les 
contrées et chez toutes les races du 
globe. 

Le naïf Plutarque et le verbeux 
J . - J . Rousseau ont beau nous affir
mer, l'un en larmoyant, l 'autre en 
déclamant, que manger des animaux 
es>t fort mal, q u e déchirer à belles 

dents de là chair qui a vécu, senti, 
palpité, e,-4 atroce, l'ho* me n 'en 
continuera pas n ions à obéir aux 
îcis physiokgiques qu'il ne p e t t 
transgresser sans souffrir ou périr. 
Or, il a besoin d'absorber des sub
stances azotées qnatf rnjires, facile
ment assimilable*, et il les emprun
tera autant que possible au règne 
animal, qui le? lui fournit conden
sées sous un pe ! i t vo umo, toutes 
prêtes à être a k o t b é e » et à revivre. 
C'tct ià une nécessité impérieuse, 
aussi, p i r tout oii les règnes aurnai 
et végétai seront p^r trop parcimo
nieux, partout où l 'homme aura à 
subir des défieds alimentaires gra
ves et fréquents, il deviendra, avec 
ou sans scrupule, un loup pour 
l 'homme. C'est là la forme la plus 
commune de l 'anthropophagie; c'en 
est aussi la forme primitive, l'an
thropophagie par besoin. 

Nous la voyons en pleine vigueur 
dans toutes les civilisations primi
tives, chez tous les groupes humains 
sans industrie, sans prév >yance, qu i 
n'ont pas encore façonné le rxonde 
extérieur à leur usage, chez les ra
ces qui cueillent, mais qui ne savent 
pas semer, qui chassent, mais qui 
n'ont pas encore eu l'Idée de domes
tiquer des animaux, particulièrement 
chez les insulaires des petites îles où 
les grands mammifères font défaut, 
ou bien chez les races très inférieu
res habitant bien de grands conti
nents, mais si peu intelligentes et si 
mal armées que pour elles toute 
émigration est impossible. A la Nou
velle-Calédonie, en Australie, à la 
Terre-de-Feu, le cannibalisme fleurit 
sans que personne ne songe à le 
trouver immoral. 

En temps de famine, les indigènes 
de la Terre-de-Feu, prennent une 
vieille femme, lui tiennent la tête 
au-dessus d'une épaisse fumée qui 
provient d'un feu de bois vert, puis 
l 'étranglent et la dévorent. Qaand 
on leur demande pourquoi ils ne 
tuent pas plutôt leurs chiens, ils ré 
pondent : « Le chien prend l 'apport 
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c'est à dire la loutre. En Australie, 
la mère mange souvent son enfant 
mort ; et si l 'opossum, le kangourou, 
les larves de fourmi deviennent trop 
rares, on y déterre, pour s'en repaî
tre, les morts récemment exhumés. 
Après trois jours de sépulture, di
saient les indigènes au père Salvado, 
un cadavre est encore un mets pas
sable. A défaut de cadavre, on en 
fait en assommant une femme, une 
jeune fille, un enfant, que l'on dé
coupe et que l 'onmaoge. Il faut bien 
vivre, et de plus, on n'a pas encore 
de morale bien édifiée. 

Les Néo-Galédoniens pourraient, 
à la rigueur, se subsister sans s'en
tre-manger. Leur île est fertile, et 
ils ont quelques connaissances agri
coles. La mer qui les environne est 
poissonneuse ; mais il n 'y a dans l'île 
d'autres mammifères qu'une grande 
chauve-souris, la roussette. D'autre 
part, la récolte d'ignames et de ra
cines de taro manque parfois; la 
pèche n'est pas toujours bonne. En
fin le Néo-Calédonien, imprévoyant 
comme tous les sauvages, ne songe 
jamais au lendemain. Se soûler d'a
liments, c'est pour lui le plus vif et 
le plus rare des bonheurs, sans 
compter que, quand il s'agit des ' em- j 
piffrer, chaque insulaire ne manque 
jamais d'être aidé par ses voisins. 
La disette succède donc prompte-
ment àl 'abondance,et il ne reste plus 
qu ' à se rue r sur une tribu voisine pour 
se procurer un rôti d 'homme, mets 
exquis, que tout le monde délire, 
mais dont les chefs s'attribuent la 
plus large part. « Il y a longtemps, 
disent-ils, que nous n'avons mangé 
de la chair; allons en chercher. » 
Le combat cesse sitôt qu'on a tué 
deux ou trois hommes, car on a 
hâte de les manger. On voulait se 
procurer de la viande, et non acqué
rir de la gloire. Certains de ces au
gustes princes ne se donnent pas la 
peine d'aller égorger ses ennemis, 
au risque de recevoir quelques fâ
cheux horions. Ils prennent simple
ment un de leurs sujets, qu'ils man

gent en famille. Ainsi faisait le grand 
Bonarate, aussi glorieusement lé
gendaire à la Nouvelle-Calédonie, 
que Napoléon 1er en France. Un 
autre chef faisait de même, mais 
avait imaginé de ses sujets trop ai
més ; ce qui lui permettait de man
ger tous les jours un plat de viande-
L'opinion publique est, à la Nou
velle-Calédonie, aussi bénigme pour 
les festins de princes qu'elle est in
dulgente en Europe pour les vastes 
tueries guerrières, aussi la gloire de 
Bonarate, le grand chef, durera dans 
son île non moins longtemps que 
dnre dans notre vieux continent la 
renommée des grands conquérants, 
des Attila, des César, des Tamerlan, 
des Napoléon, de tous ces héros à 
l 'humeur féline, qui ont, à coups de 
griffes, gravé leur souvenir dans la 
mémoire des peuples. 

D R LETOUILNEAU. 

~ « W K ^ — 

L E S O L E I L V E R T 

Les télégrammes de l'Inde nous 
décrivent un phénomène qui a ex
cité une grande terreur parmi les 
populations superstitieuses de la 
Péninsule, et dont l'explication est 
peut-être fort hasardée. 

Pendantplusiears jours, on s'aper
çât que le Soleil avait pris une tein
te verdâtre. 

Les savants anglais ont prétendu 
que cette coloration de l'astre tenait 
à ce que l 'atmosphère était parcourue 
p,.r uncourant de vapeurs sulfureuses 
venant des volcans de Java. 

Comme pas glus qu'en Europe , 
les savants de l'Inde n'emploient les 
aérostats, aucune vérification n 'a pu 
êlre faite. Nous demanderons aux 
; éronautes qui ont ascensionné pen
dant ces derniers temps s'ils n'ont 
constaté aucune anomolie dans la 
coloration du Soleil, ou dans les 
odeurs qu'ils ont ressenties. S'il en 
éti i t ainsi, le phénomène ne serait 
pas limité à l'Inde, et la théorie mise 
en avant tomberait d'elle-même. 

Cetle circonstance imprévue mon
tre d 'une façon bien nette l'incurie 
de ceux qui, restant à terre, persis-

I tent à déraisonner à perte de vue 
| sur les phénomènes atmosphéri

ques. 

Nouvelles applications éleciripes 
A LA M A R I N E 

On nous écrit de Marseille : 

Vous savez que M. Boistel, pro
fesseur d'électricité à l'observatoire 
de Montsouris, se rend à Toulon 
pour examiner les applications de 
l'électricité à bord des vaisseaux de 
l 'escadre, ainsi que de tout ce qui 
se rapporte au magnétisme et au 
compas de route. 

C'est surtout à bord du Desaix, 
qui était récemment à Marseille, au 
mouillage d 'Endoume, que M. Boistel 
doit faire ses observations, car c'est 
à bord de ce croiseur-aviso que se 
trouvent les applications les plus 
nouvelles de l'électricité. Il y a tout 
d'abord <• l 'embrayeur électrique », 
qui permet aux commandants des 
plus grands navires cuirassés de di
riger eux-mêmes leurs machines du 
haut de leur passerelle ou de tout 
autre point du bâtiment sans inter
médiaire. Avec cet appareil, inventé 
par M. le commandant Trêve, le 
commandant d'un vaisseau de guerre 
placé sur la passerelle, peut, au 
moyen de deux simples leviers de 
contact électr ique, faire prendre 
instantanément à la machine la vi
tesse qu'il juge nécessaire. Au der
nier voyage de l'escadre à Marseille, 
il a suffi d 'une seconde à M. le com
mandant Labédollière pour arrêter 
la machine de 450 chevaux du J)e-
saix, lancé à toute vitesse. 

Une pile • de quatre éléments df 
Laurier est plus que suffisante pou 
imprimer le mouvement. A bordd, 
navires de guerre, dans une mê'/ 
la place d'un commandant qui 
veut pas être aveuglé par la fo^ 
des canons, est dans la inâtur* 
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il importe qu'il puisse diriger son 
navire du point qu'il aura choisi' 
Or, deux boutons de contact électri
q u e peuvent toujours être transpor
tés où l'on veut. Lorsque le temps 
devient mauvais, la mer grossit, l 'hé
lice émerge, la machine s'affole, ce 
q u i provoqae des projections d'eau, 
des paquets de mer qui ont souvent 
de graves conséquences. Il n'y a 
q u ' u n moyen d'éviter ces projections 
d ' e a u , c'est de ralentir les allures de 
la machine. 

Mais il en résulte une perte de 
temps très fâcheuse, en guerre sur-
t o n t . L'embrayeur électrique, dont 
la première application a été faite à 
bord du Desaix, permet de faire 
route par tous les temps, car de l'ar
rière du navire d'où l'on observe fa
cilement les coups de tangage, on 
p e u t manœuvrer la machine et la 
faire passer instantanément du ma
ximum au minimum de vitesse sui
v a n t le cas de l'immersion ou de 
l'émersion de l'hélice. Mais ce n'est 
p a s tout que de pouvoir changer, à 
distance, le régime d'une machine à 
vapeur; il faut encore savoir dans 
pelles limites on le change. On se 
sert pour cela du compteur Mada
m e ! , qui est l'auxiliaire de l'em
brayeur électrique et qui fait con
naître au commandant les limites du 
mouvement imprimé à la machine. 

C'est également à borddu Desaix 
q u e M. Boistel verra le téléphone 
d e s t i n é à la transmission des ordres 
à l'escadre ou d 'un vaisseau à un 
autre. La première expérience en 
a é t é faite, il y a déjà quelque temps, 
dans les conditions que voici : 
Le Desaix remorquait l'Argonaute, 
q u i servait dans l'escadre d'évolu
t i o n s au tir des torpilles d'exercice. 
On enroula un fil conducteur autour 
d e l'un des câbles remorqueurs. L'un 
d e s bouts du fil était sur le Desaix 
et l'autre bout suri 'Argonaute. L'eau 
d e m e r formait le circuit voltaïqne 
p a r l'intermédiaire des doublages 
en cuivre des deux navires. U n té
léphone interposé de part et d'autre 

établit les communications, qui eu
rent lieu avec la plus grande facilité. 
Pendant toute la durée de la naviga
tion, on put causer d'un vaisseau à 
l 'autre, comme dans un cabinet. Le 
retour du courant électrique par la 
mer donnait même plus de netteté 
au son. 

C'estce qui a suggéré à un officier 
du Desaix, M. des Portes, l'idée 
d'appliquer le téléphone à la ma
nœuvre desscephandres et aux opé
rations des plongeurs. On substitue 
une plaque en cuivre à l'une des 
glaces du casque du plongeur et on 
enchâsse un téléphone à cette pla
que. Le plongeur n'a qu'à faire un 
léger mouvement de tête pour rece
voir des communications de l'exté
rieur ou pour transmettre lui-même 
ses réponses aux questions qu'il re
çoit des personnes placés à terre ou 
sur le bâtiment. 

Comme vous le voyez, M. Boistel 
aura plus d'un sujet d'observations 
sur les vaisseaux de notre escadre, 
où l'électricité joue uu rôle de plus 
en plus important. 

E. R. 

C H I M I E 
N O U V E A U X A L C O O L S 

M. Levât a eu dernièrement l'idée 
d'extraire de l'alcool au moyen du 
jus de melon. Il transforme le sucre 
du jus en sucre interverti par une 
opération chimique simple et il ob
tient par la fermentation l'acool : '¿0 
kil. de melon auraient fourni 5 livres 
d'alcool. L'auteur pense que les 
agriculteurs des vallées humides et 
plantureuses de la France, souvent 
embarrassés de leurs melons après 
un été trop pluvieux, pourraient 
obtenir ainsi de l'alcool. Nous ne 
pensons pas que la méthode soit 
praticable parce qu'elle paraît coû
teuse. C'est dans le même ordre 
d'idées que l'on peut signaler l'uti
lisation cette fois plus économique 
des cosses de maïs, les cosses de 
maïs après l'enlèvement des grai
nes , sont généralement pe rdues ; 

elles renferment cependant de l'a
midon, de l 'albumine, etc., et peu
vent fournir un alcool compara
ble à l'alcool de pomme de terre 
et une pnlpe qui convient très 
bien à la nourriture des animaux. 
M. Holl, de Worms, propose de les 
utilis r. Il expose les cosses, pen
dant une ou deux heures et demie, 
à l'action de la vapeur, à une pres
sion de 2 ' i2 OU 3 atmosphères, de 
manière à les réduire en poudre et 
à ouvrir les cellules d'amidon. Après 
quoi, on applique les procédés or
dinaires de la distillerie. 

L E S O U R S 
E T LEURS MOEURS 

Flourens ayant, pendant cinq an
nées, nourri un ours de pain bis et 
de carottes, l'animal ne voulut plus 
toucher à la chair. Mais les ours, 
animaux d'organisation moyenne, 
j 'entends sans caractères saillants, 
offrent précisément un excellent 
exemple des adaptations variées que 
dans l 'ordre de la nature, c'est-à-
dire en dehors de toute influence 
humaine, une constitution donnée 
peut recevoir. Leurs dents molaires, 
entièrement tuberculeuses (la car
nassière n'est elle-même que très 
peu tranchante), sont les outils d'un 
animal de tiné à se nourrir de végé
taux, mais leurs fortes canines sont 
les armes d'un animal qui peut avoir 
une proie à dépecer. Egalement, 
leurs ongles non retráctiles, mais 
vigoureux et crochus, sont au choix 
faits pour la lutte ou pour le travail. 
Les ours marchent snr leur plante, 
mais ils doivent à cette disposition 
de pouvoir se dresser debout et ser
rer dans leurs bras un homme pour 
l'étouffer ou un arbre pour l'esca-
Uder. Les ongles pour déchirer, 
leur poids pour écraser, les bras pou 
étreindre leur font de tels avantages-
qu'au combat l'ours brun se sert peu 
de ses dents. Outre la force physique» 
la capacité mentale, un fond de ruse 
avec un stock de violence. Nonobs
tant, très prudents, mais absolument 
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sans peur. S ils ne chercher t pas le 
combat, i's s e le dtViterj t po'nt. 
Pi'ovoci ré», d n, ereux. L ins s i te - ir 
trou\ e -i qni répondre. 

A nsi h,, l» AU i hy, iquo et au mor. 1. 
Q U ' t s ,o,'nt propres A U X extrêmes 
fie r- G nu,, il n'y A pas heu de S 'en 

é t o n n e . La rriêm-'1 o rg inbat ioa donne 
dan» des circonstances différentes 
l 'o . rs blanc ichlhyop' .AGO el C A R N I 

vore, et l'ours noir d'Ar-.érique fru-
gûore et légnœiste. Et la preuve que 
c'est bien chei les deux le inôjae 
ford, c'est qu ' en captivité ils s ' A C 

commodent du môme récita e, à a vé
gétal rien, et le tcrrib'û ours WaiiC 
connue ILS autres. lis ne GIFLÈRENT 

donc les U N S des autres, qrjant au 
rég 'me ,qa 'enra i son ,euconséquence , 
en proportion de la différence des 
milieux; cette différence longtemps 
&ubie les. a faits ce QU' i l s sont. En leur 
faisant opérer un graduel échange 
d'habitudes. La différence -des mi
lieux, O N leur ferait opérer on gra
duel échange d'habitudes. La diffé
rence des miiieux a fait de l'ours 
blanc L'anioial féroce Q U E l'on sait; 
elle a fait de Tours vulgaire U N ani
mal capable de ce qui va suivre dans 
LES pays où la nourriture végétale 
abonde et où L'homme ne le persé
cute pas. 

C'est Atkinson qui raconte, et c'est 
de L'histoire; cela s'est passé au 
Kamîschalka. 

Deux enfants, comptant ensemble 
dix années, s'étaient en jouant éloi
gnés D E la maison maternelle. Qaand 
on s aperçut de leur absence, tout 
le village parcouru à leur recherche. 
Ce fat inutilement. On explora U N E 
tourbière avec la peor effroyable de 
LES y trouver. C 'EST ailleurs Q U ' E N F I N 

on les rencontra, mais dans U N E si
tuation telle QU'el le arracha U N cri 
d'éponvante A U X m lheureax P A 
rents ; ce cri EUT D'ailleurs po^r U F E T 

de la dénouer irnmédbteiueiit. Ex-
phq . O I S lYnig-iie. 

L Ù n ii cents CTA 'ei T D , U S LA c. m-
p gnie D un cor . . L U \ . ÉTA . i moulé 
BU» s a i N O S : H U E d^dal l 'autre la-

massant des fruits les lui offrait à 
m a n g a . L'ours trimbalant joyeuse-
mer t le premier prenait dans sa 
grands b o m b e de la petite main du 
second. Ils s'amusaient comme un 
trio l '/amii. C'est ALORS Q U E survien
nent les p irei-ts éperdus qui D E loin 
n ' a p e r c e v a E t d ' A B O R D que ceci : leurs 
enf NTS à LA merci de l 'ours, lèvent 
les b r s t e tpo i s sen t cd cri terrible qui. 
fanant peur à l'animal aussitôt mis en 
faite, les rassure immédiatement. 

Evidemment 1^ hasard avait mis 
F J C E < face les petits vagabonds et le 
camarade, et S A N S présentation, s'é-
t-uit convenus à première vue, comme 
cela se fait au Luxembourg et aux 
Tuileries : Veax-!a jouer avec moi? 
A \ A I T dit l'un ; j e veux bien, avait ré
pondu l 'antre; cela dans la langue 
universelle de l'expression, de l'atti
tude, D E l'allure et des gestes, et ils 
lavaient fait, et on était heureux 
qaand ces troubles-fêtes de parents 
qui finiront par S E rendre impossibles 
comme on le leur a prédit dans un 
beau livre mirent fin à la partie. 

Steller, naturaliste éminent chas
seur impitoyable qui eut une expé
rience personnelle si grande et si 
terrible des contrées où ce récit nous 
a transportés, ne raconte rien de 
l'ours noir, LEQUEL y abonde, qui ne 
soit en parfaite harmonie avec ce 
qu'on vient de lire. C'est, d'après la 
peinture qu'il en Lit, un animal doux 
et pacifique. Les femmes et les filles 
ramassant D E S fruits daus les tour
bières, sont fort exposées à l'y ren
contrer, mais n 'en ONT pas peur. Tout 

i ce qui peut arriver, c'est qu'il s 'ap-
psopîie leur récolte. Le GOÛT de ces 
appiopriations le pousse M Ê M E jus
que dans l'intérieur des maisons. U 
n'a donc que d'insuffisantes notions 
d u lien et du mien, c'est un voleur, 
pour ne P A S mâcher le mot, mais ce 
n'est p..s un assassin. Q U A N D un 
Kamhhadah IVperçoit de LOIN : J e 
S U I S U N A M I ! lui crie-t il ; et il Pex-
LORT ; À & comporter en ami. L'oura 
C J J I P T E N D parfaitement, N O N le mot 
à mwt, mais le S E N S général. Au prin

temps, il descend des montagnes, 
gagne l 'embouchure du fleuve et s'y 
livre à la pêche. Ichthyophage et vé
gétarien; c'est ce qne je nous sou
haite I S'il trouve un filet il sait par
faitement le tirer de l'eau, pour s'en 
approprier le contenu. Cette preuve 
d'intelligence, sinon de délicatesse, 
m'amène à dire qu'en Russie b s 
jeunes ours sont parfois employés à 
la manœuvre d'appareils qui ser
vent à élever l'eau ; on les emploie 
également à porter des fardeaux 
en des points déterminés, etc. Bref, 
l 'ours peut être considéré de no
tre point de vue humain comme 
une excellente ébauche dont il n'est 
pas impossible que l'art organoplas-
tique tire un jour quelque chose de 

; tout à fait satisfaisant au physique 
et au inorai, comme esthétique et 
comme utilité. 

VICTOR MEUNIER. 

U N E M A C H I N E A V A P E U R 

La Machine à vapeur réellement 
microscopique que nous signalons 
ici à nos lecteurs, d'après la descrip
tion qu'en donne la Nature, est un 
véritable chef-d'œuvre de patience 
et d'habileté. E le a été construite 
t n 1860 par M. Carolet, horloger à 
Avignon, auquel le jury de l'exposi
tion industrielle de cette ville vient 
de décerner un dip'ôme d'honneur, 

i M. Carrolet n'avait exposé cependant 
que deux pendules sous globe, mais 
remarquables, il e t vrai, par l'habi
leté avec laquelle elles ont été cons
truites. Elles ont chacune de 15 à 
18 centimètres de hauteur, sur au
tant de largeur; l 'une d'elles peut 
marcher dix-huit mois sans être re
montée et son cadran n'est pas plus 
grand que celui d'une montre. 

Mais revenons ausujet principal de 
cette petite chronique: qu'on imagi
ne, une machine à vapeur oscillante 
avec ses deiîx corps de pompe, repo
sant sur le chaton d une bagua et 
recouverte d'un hémisphère en 
cristal de la capacité d'un centimes 
Ire cube. Voilà, dans l'ensemble, la 
machino Carrolet. Le cylindre à va
peur a un MILLIMÈTRE un quart de 
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long, la course du piston est d'un 
millimètre. Le volant fait 15.000 ré
volutions à la minute, et tout cela 
avec un ajustage parfait dans les 
pièces et une précision admirable. 

Ce mécanisme est mis en monve-, 
meut au moyeu d'une boule à air en 
caoutchoux, que l'on tient d'une 
main et qui communique avec la ba
gue sur laquelle repose la machine. 
En pressant la boule, l'air qu'elle 
contient passe dans la bague, de là 
au cylindre et la machine part. 

-—!-————aSg- I» 

I M P O S I T I O N A U T O M N A L E 

DE LA 

SOCIÉTÉ NATIONALE ET CENTRALE 

D'HOIiTICULTIJRE DE FHAXCE 

L'exposition automnale de fleurs, 
le légumes et de fruits, qui a été ou-
erte du 25 au 30 septembre dans 
3 pavillon de la Ville, aux Champs-
Ilysées, a été un sujet de grande at-
•action. C'est, en effet, un spectacle 
articulièrement agréable quand 
*jà 

. L'été l e n t e m e n t effacé 

Tomba feui l le à feu i l l e dans l 'herbe, 

Et jour à j o u r d a m le p a s s é ; 

iand nos jardins commencent à se 
ipouiller de leur aimable parure, 

pouvoir admirer comment la 
ence et l'art de l 'horticulteur peu-
at prolonger le doux charme des 
urs, rendre l 'automne agréable, 
us préparer insensiblement à I'hi-

nous conserver de beaux fruits 
îellents à manger ou qui nous 
rniront le vin et le cidre, deux 
ssons salutaires. 
^ussi sommes-nous restés !oog-
îps à admirer tous ces beaux pro-
ts de l'horticulture, 
ïntre autres curios-^és botaniques, 
jalons les curieux modèles de ta-
ierie-culture ; cette tapisssrie-cnl-
3 s'obtient à l 'aide d'etcheverias, 
t les feuilles charnues, souvent 
mséesen rosette, rappellent d'as-
près les joubarbes de nos cli-
s. Tout le monde a également 
dré le curieux arc-de-triomphe 

en liège, tapissé de plantes conser
vées dans la mousse. Derrière cet 
are de verdure et de fleurs, on entrait 
comme dans un temple ruiné, où des 
colonnes restées debout que la na
ture semblait avoir ornées par ha
sard. 

Cet ensemble produisait le meil
leur effet. Nous n'avons pas à insis
ter ici sur cette nouvelle méthode de 
faire venir les plantes dans la mousse, 
industrie qui s'est développée rapi
dement parce qu'elle permet d'avoir 
des plantes et même des fleurs sans 
avoir le souci de les arroser tous les 
jours, et que bien des gens peuvent 
ainsi à bon compte décorer leurs ap
partements . 

ARISTIDE. 

O B S E R V A T O I R E S O U S - M A R I N 

L'une des plus curieuses attrac
tions de Nice, pendant l'Exposition, 
sera l'observatoire sous-marin de 
l'ingénieur Toselli. 

Cet appareil extraordinaire est en 
voie de construction. 

L'appareiJ aura environ dix mè
tres de haa t sn r trois mètres de dia
mètre ; la forme cylindrique dans le 
corps et sphérique dans la partie su
pér ieure ; il sera entièrement cons
truit en tôle d'acier et cubera 55 mè
tres d'air, ce qui pourra suffire pen
dant plusieurs heures aux personnes 
contenues dans l'appareil pendant 
sa descente sous les eaux. 

En outre, il sera placé intérieure
ment une machine à produire de 
l 'oxygène, en décomposant l'eau de 
mrr . Mais comme il ne se fera envi
ron que trois descentes à l 'heure, il 
est peu probable que l'on se servira 
de l'air artificiel obtenu par ce pro
cédé. 

L'intérieur sera divisé en deux 
galeries, dont la plus haute sera 
destinée aux appareils nécessaires à 
la direction de l'observatoire, qui 
seront maniés par un ingénieur et 
un directeur thecuiqae, auxquels on 

adjoindra un professeur d'histoire 
naturelle. 

La seconde partie, c'est-à-dire la 
partie du fond de l 'appareil, sera 
transformée en un coquet salon ca
pitonné dans lequel un confortable 
du meilleur goût y sera installé. 

Dans с? salon,à hauteur d 'homme 
et de distance en distance, il y aura 
des hublots ou lentilles de 0,20 cent, 
de diamèire, qui permettront un 
rayon visuel d'une assez grande dis
tance ; en outre, et cela sera certai
nement le plus curieux, au fond 
même de l'appareil et au centre du 
salon, une grande lentille de 0,60 
cent, de diamètre d 'une épaisseur 
double que celle des hublots per
mettra de voir le sol sous-marin avec 
toute sa flore inconnue encore de 
nos jours. Le coût de cette lentille 
monstre est de 20,000 fr. 

À une certaine profondeur, des 
appareils électriques projetteront 
une vive clarté à travers la masse 
d'eau et éclaireront le fond de la 
mer. 

Que de choses extraordinaires, 
d'animaux bizarres , inconnus par 
leur forme et par leur grosseur, et 
dont nous ne soupçonnons nullement 
l'existence, doivent vivre là, sous 
cette masse liquide, et qui n'ont 
peut-être jamais vu la clarté du 
jour. 

A. D . 

— . _ _ e , 

L ' H Y P N O T I S M E 

CHEZ L E S S E R P E N T S (*) 

Г " 

J'ignore si les erpétologistes con
naissent un petit serpent dont m'en
tretient M. Siibermann d'après un 
de ses parents qui revient du Colo
rado, patrie de ce serpent-roi, hing-
snake, comme on le nomme là-bas. 
Pas plus gros qu 'un tuyau de plume 

( i ) Cette rtude or;giua!e fait g u i t a à nue 
série d'ariiclps que nou* avues publ ié* ?oua 
le t i tre : Les animaux (aianateurs. — V. la 
Science Populaire п и ш ' т о з 186, 188. 189 
e t 190. 
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L A SCIKJSfGB P O P U L A I R E 

il fait une guerre meurtrière aux 
serpents venimeux dont une sorte 
d'ergot en crochet dressé sur son 
front lui permet de se rendre maître. 
Ce serpent élit domicile dans les 
maisons habitées et se charge de 
les nettoyer de tout rôdeur venimeux 
quand l'ignorance ne l'y reçoit pas 
en ennemi. On le voit avant que per
sonne ait pu percevoir aucun brait 
suspectée dresser attentif,puibfondre 
sur quelque reptile dont son attaque 
seule révèle la présence. Aussi inof
fensif et famillier avec ses hôtes que 
vigilant et terrible à l'égard des 
êtres malfaisants contre lesquels il 
se donne mission de les protéger. 

Chez les Cafres, un petit ser
pent non venimeux exonère les 
indigènes d 'unepart iede ladîuie 
par eux payée aux rats en dé
cimant les dîmeurs. A cause de 
ce service et de son innocaité, 
il est dans toute demeure adop
tée par lui traité en ami de la 
maison. On se plaît à l'y voir. 
Le premier qu'il vit, le voyageur 
de qui nous tenons ces rensei
gnements faillit lui faire son at
tire. On l 'arrêta à temps. Appro
chez-vous, il ne fuira point. < En 
effet, il ne bougea que lorsque 
je voulus lui toucher la tête ; en
core n'essaya-t-il pas de me mor
dre ni de fuir. Il avait deux pieds et 
demi de long et sa couleur était fon
due de jaune, de brun et de vert (2).» 

Le serpent-fouet, ainsi nommé à 
cause de son extrême gracilité, Yher-
petodryas flagelliformis des savants, 
appartient à la famille des couleu
vres. Il habite la Floride. Sa couleur 
est le vert bronzé taché de lunules 
jaunes et de croissants bruns. Sa tête 
est grosse et aplatie, les yeux sont 
fort grands, la queue fait la moitié 
du corps. Se promenant à cheval 
avec plusieurs personnes, M. A. Pous-
sielgue en vit un qui, réveillé par le 
bruit , car il dormait sur la route au 
soleil, se mit à suivre les cavaliers 
d 'abord en rampant , allure propor-

^2) Ue iego i -gue . 

tionnée à leur vitesse, puis par pe
tits bons quand celte vitesse se fût 
accrue et, enfin, lorsqu'ils eurent 
pris le galop...; mais il convient d'en-
tenare le voyageur lui-même : 

« Le fouet fit des bons désordon
nés, s'arc-boutant sur sa queue, et 
s'élançant à la hauteur du poitrail de 
nos chevaux. On voyait étinceler au 
soleil ses écailles vertes et dorées, et 
il sifflait avec tant de force qu'on 
l'entendait malgré le carillon des 
grelots! Les chevaux commençaient 
à reniffler et à se jeter de côté pour 
éviter les approches de ce voisin in
commode : d'un coup de cravache, 
un nègre lui brisa l'échiné. » 

U N E S C E N E D ' A N T H R O P O P H A G I E 

Un ami de l 'homme et du cheval, 
ce serpent 1 et mal payé de son ami
tié. Il avait cinq pieds de long. Bien 
à tort, son espèce passe dans le pays 
pour venimeuse. M. Poussielgue n 'a 
pu lui trouver ni crochets ni glandes 
à venin, ni dents perforées. 

Il est remarquable que le même 
groupe zoologique où. se rencontrent 
des espèces auxquelles les faits con
duisent à supposer un pouvoir hyp
notique, renferme également celles 
dont la soumission à ce même pou
voir semble la plus marquée. 

J 'ai rendu compte autrefois d'un 
livre publié à Madras sur les ser
pents de l 'Inde, Indian Stahes, par 
un chirurgien de l 'armée anglaise, 
M. E d w a r d Nicholson. L'auteur y 
donne des instructions pour la créa
tion de serpentariums, qui ne sont 

1 pas encore aussi communs dans nos 
maisons que les aquariums. Il dit 
comment s'y prendre pour leur trou
ver des habitanls et arrive naturelle
ment au fameux cobra di capello, 
naja ou serpent à lunettes. Eh 
bien! le terrible naja lui-même,quand, 
irrité par notre présence, il dresse 
verticalement la partie antérieure de 
son corps et gonfle son cou déme
suré, peut être aisément capturé. Ap
pliquez alors, sur et en travers de sa 
tête, le bout de votre canne, et, pai 

,une pression ferme et douce, forcez 
le à un mouvement d'abaissemenl 
Merveille ! Il ne résistera pas, ira jus 
qu'à s'aplatir sur le sol. Alors, mei 

tez votre canne en travers i 
son cou et prenez-le. Ça n'e 
pas autrement difficile. Mais n'b 
sitez pas. Avec les serpents 
faut y aller rondement, voyi 
vous. Autant la fermeté leur 
spire du respect, autant l'im 
cision les pénètre de mépris. 

Qu'est-ce qui se passe ches 
serpent, qui instantanément; 
culque à cet être formidable ! 
au ssi complète soumission f G-
ment ne pas rapprocher s 
pratiques de l 'hypnotisme e 
dont il subit l 'influence? Si 

y hésite encore, la suite ya,croy-
nous, dissiper tous les doutes et a 
dire avec nous : de quelle lune 
on a privé l'histoire des animésr 
l'interdit jeté sur l 'édude du ma-
tisme humain ! 

Le serpentarium habité, il fai-
rer chaque jour de sa loge celui qn 
veut apprivoiser. On le prend t-
bord avec u n crochet (celui ce 
canne, par exemple) en guise da-
cet tes ; puis, l 'ayant déposé sue 
sol sablé, on lui donne sa la. 
Supposez toujours que ce son 
cobra, et soyez attentif à chacun 
détails de ce qui va suivre. 

Vous vous accroupissez devaji, 
Si son attention est distraite, ir 
l 'attirer sur vous, carressez-le ja 
coup vif sur le dos. Gela fait, iii-
mez un mouvement de va-et-at 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



tatéral à vos genoux, ou bien agitez 
de la main gauche devant le reptile 
un morceau de craie ou mouchoir 
roulé, vous le verrez se balançant 
sur lui-môme, suivre et reproduire 
eus vos mouvements, aussi long-

venons de le dire, d'un objet placé 
devant lui, vous en ferez tout ce que 
vous voudrez. Par exemple, mettez 
votre main druite sur sa tête, et 
pressant doucement, vous le forcerez 
à s'abaisser jusqu'à ce qu'elle se soit 

ces chocs sur les corps durs. 
Eh bien! qu'en dites-vous? N'in

clinez-vous pas quelque peu à voir 
une vraie séance d'hypnotisme dans 
la leçon dont nous venons de décrire 
les procédés. Qa'est-ce que fait le 

_. J S ^ S P ^ J ; , , . 

H E R C U L E ENFANT 

temps qu'il vous plaira de faire du
rer cet exercice. Mais si vous vous 
arrêtez, le cobra s'arrêtera, puis bien
tôt se reculera; prenez-le alors par 
la queue ou frappez-le de nouveau 
sur le dos, il redeviendra tout de 
suite attentif. 

En le tenant occupé, comme nous 

aplatie pa r t e r re . Cependant, lorsque 
le cobra s'est tenu longtemps debout, 
il faut peu de chose pour le provoquer 
adonner un coup de tête, ce qu'il fait 
rarement dans une intention mau
vaise. D'ordinaire, tout le mal est 
pour son nez . e t , beaucoup d'entre 
eux ont le museau tout pelé par suite 

professeur avec ces at touchements 
sur le dos, avec ce mouvement l a t é 
ral des genoux, avec ce morceau des 
craie agité de la main? N'a-t- i lpas; 
bien l'air de faire, sans le savoi r 
peut-être, de l 'hypnotisme? 

V. M. 
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On connaît la donnée d'Hercule 
enfant : ce fils de Jupiter et d'Alc-
mène était haï de Junon à cause de 
sa mère. La jalousie reine d^s 
dieux, ne pouvant rien sur Alcrnène, 
résolut de se venger scr son enfant: 
à cet effet, elle envoya contre lui 
deux serpents pour le dévorer ; mais 
Hercule les mit en 'pièces. 

L'article de notre collaborateur 
Meunier nous a remis ce sujet en 
mémoire, et engagé à profiter de 
l'occasion pour reproduire la com
position de Reynods. 

Tableau De diverses vitesses 
EXPRIMÉES EN MÈTRES PAR SECONDE (1) 

Mètres 
PAR SEUOUDE. 

U N HOMME AU PAS, 4 KILOMÈ
TRES à L'HEURE 1 . 1 1 

— — 5 — 1 . 4 0 
COMÈTE DE HALLEY EN APHÉLIE. 3 . 2 5 
NAVIRE, 9 NŒUDS Â L'HEURE 

(9x1852 MÈTRES) 4 . 6 3 
VENT ORDINAIRE DE 5 à 6 » 
NAVIRE, 1 2 NŒUDS À L'HEURE 

(12X1852 MÈTRES) 6.17 
YAGUE DE 3 0 MÈTRES D'AMPLI

TUDE, PAR UNE PROFONDEUR 
DE 300 MÈTRES 6 . 3 1 

NAVIRE, 1 7 NŒUDS à l'HEURE 
(17x1852 MÈTRES. . . . . . 8 . 7 5 

BRISE FRAÎCHE 1 0 » 
TORPILLEUR, 2 1 NŒUDS à L'HEURE 

(21X1852 MÈTRES) . . . . . 1 0 . 8 0 
CHEVAL DE COURSE (TROT), 1 

MILLE ANGLAIS EN 2 MINUTES, 
1 4 SECONDES 1 2 » 

CHEVAL DE COURSE (GALOP), 9 0 0 
MÈTRES PAR MINUTE 15 » 

TRAIN EXPRESS, 60 KILOMÈTRES 
À L'HEURE 16.67 

VOL DU FAUCON, DU PIGEON 
VOYAGEUR 18 » 

YAGUE TEMPÊTE DANS L'OCÉAN. 21.85 
TRAIN EXPRESS, 60 MILLES AN

GLAIS À L'HEURE (60x1609 
MÈTRES 26.81 

TEMPÊTE DE 25 À 30 » 
TRANSMISSIOU DES SENSATIONS 

DANS LES NERFS HUMAINS. . . 3 3 » 
OURAGAN 40 » 
YOL D'UN OISEAU DES PLUS FINS 

VOILIERS (LE MARTINET). . . . 8 8 . 9 0 
VITESSE D'UN POINT À L'ÉQUA-

TEUR DE MERCURE 146.87 
PROPAGATION DE LA MARÉE DUE 

AU TREMBLEMENT DE TERRE 
D'ARICA, DU 13 AOÛT 1868 
(D'ARICA à HONOLOULOU), D'A
PRÈS HOCHSTETTER. . . . . . 227.38 

VITESSE D'UN POINT À L'ÉQUA-
TEUR DE MARS 244 » 

VITESSE DU SON DANS L'AIR 
(4-10° C.) 337.20 

(1) La Nature. 

VITESSE D'UN POINT À L'ÉQUA-
TEUR DE VÉNUS 4 5 4 . 5 8 

VITESSE D'UN POINT À L'ÉQUA-
TEUR DE LA TERRE 4 6 3 » 

BOULET DE CANON 5 0 0 » 
PROPAGATION DU MOUVEMENT 

DES MARÉES (OCÉAN PACIFI
QUE SEPTENTRIONAL) ; MAXI
M U M D'APRÈS VVHEWELL. . . 9 2 2 » 

RÉVOLUTION DE LA LUNE AUTOUR 
DE LA TERRE 1 0 1 2 A 

VITESSE D'UN POINT À L'ÉQUATEUR 
DE MERCURE 1 0 3 4 » 

RÉVOLUTION DU ILE SATELLITE DE 
MARS , . . , 1 1 5 7 » 

SECOUSSE DU TREMBLEMENT DE 
TERRE DE VIÈGE EN 1 2 6 SE
CONDES 1 3 6 8 » 

VITESSE DU SON DANS L'EAU 
( + 8O, 1 C.) 1 4 3 5 » 

RÉVOLUTION DU I E R SATELLITE DE 
MARS 1 8 3 3 » 

VITESSE D'UN POINT À L'ÉQUA
TEUR DU SOLEIL . 2 0 2 8 » 

RÉVOLUTION DU I V E SATELLITE 
D'URANUS 3 3 0 0 S 

RÉVOLUTION DU VILLE SATELLITE 
DE SATURNE 37.38 » 

RÉVOLUTION DU HIC SATELLITE 
D'URAUUS 3 8 1 4 » 

VITESSE D'UN POINT À L'ÉQUA
TEUR D'URAUUS 3 9 0 4 » 

RÉVOLUTION DU SATELLITE DE 
NEPTUNE 4 5 0 5 S 

RÉVOLUTION DU ILE SATELLITE 
D'URAUUS. . . . •_ 4 9 0 6 » 

RÉVOLUTION DE NEPTUNE AU
TOUR DU SOLEIL 5 3 9 0 3 

RÉVOLUTION DU I E R SATELLITE 
D'URANUS 5 7 6 3 » 

RÉVOLUTION DU V I I E SATELLITE 
DE SATURNE 5 7 9 4 » 

RÉVOLUTION DU VIE SATELLITE DE 
SATURNE 6 3 9 8 » 

RÉVOLUTION D'URANUS AUTOUR 
DU SOLEIL 6 7 3 0 » 

MOUVEMENT PROPRE DE VÉGA. 7 0 0 0 » 
DÉPLACEMENT DU SOLEIL VERS LA 

CONSTELLATION D'HERCULE. . . 7 6 4 2 » 

RÉVOLUTION DU I V G SATELLITE DE 
JUPITER 8 3 5 9 S 

RÉVOLUTION DE SATURNE AUTOUR 
DU SOLEIL 9 5 8 4 A 

RÉVOLUTION DU VE SATELLITE DE 
SATURNE 9 7 4 1 » 

VITESSE D'UN POINT à L'ÉQUATEUR 
DE SATURNE 1 0 5 4 1 » 

RÉVOLUTION DU ULE SATELLITE 
DE JUPITER 1 0 8 6 9 S 

RÉVOLUTION DU I V B SATELLITE 
DA SATURNE 1 1 5 1 6 » 

VITESSE D'UN POINT À L'ÉQUA
TEUR DE JUPITER. . . . . . . 1 2 4 9 1 » 

RÉVOLUTION DE JUPITER AUTOUR 
DU SOLEIL 1 2 9 2 4 » 

RÉVOLUTION DU ILLE SATELLITE 
DE SATURNE 1 3 0 3 8 » 

RÉVOLUTION DU I I E SATELLITE DE 
JUPITER 1 3 9 9 9 S 

RÉVOLUTION DU I I E DE SATURNE 1 4 5 6 8 » 
— DU I E R DE SATURUA 1 6 4 2 5 » 
— DU I E R DE JUPITER. 1 7 6 6 7 » 
— DE MARSAUTOUR DU 

SOLEIL 2 3 8 6 3 » 
RÉVOLUTION DE LA TERRE AUTOUR 

DA SOLEIL 2 9 5 1 6 

RÉVOLUTION DE VÉNUS, AUTOUR 
DU SOLEIL 3 1 6 3 0 » 

MOUVEMENT PROPRE DE IA CHÈ
VRE . . . 4 0 0 0 0 » 

RÉVOLUTION DE MERCURE AU
TOUR DU SOLEIL, 4 7 3 2 7 » 

MOUVEMENT PROPRE DE SIRIUS. 5 1 0 0 0 » 
MOUVEMENTS ORDINAIRES DE L'AT

MOSPHÈRE SOLAIRE, DE 3 0 0 0 0 Ù 6 5 0 P 0 A 
MOUVEMENT PROPRE DE LA 61E 

DU CYGNE. . . 7 1 6 0 0 » 
MOUVEMENTPROPRED'ARCTURUS 8 5 0 0 0 A 
COMÈTE DE HALLEZEN PÉRIHÉLIE 3932G0 » 
TEMPÊTES DE L'ATMOSPHÈRE SO

LAIRE 4 0 2 0 0 0 » 
ELECTRICITÉ ; FIL TÉLÉGRAPHIQUE 

SOUS MARIN 4 0 0 0 0 0 0 » 
ELECTRICITÉ ; FIL TÉLÉGRAPHI

QUE AÉRIEN 3 6 0 0 0 0 0 0 » 
VITESSE DE LA LUMIÈRE. . . 3 0 0 4 0 0 0 0 0 » 

JAMES JACKSON. 

A ^ T = & R A S & S I _ & _ - . — — 

LA 

FACULTÉ D'ORIENTATION 
CHEZ L E S ANIMAUX (1) 

II 

Il ne faut pas croire d'ailleurs que 
cette aptitude soit ni connue dans sa 
nature ni mesurée dans ses effets. 

Vingt-deux jeunes pigeons appar
tenant à M. Cassiers n'avaient encore 
fait que le voyage de Châtellerault à 
Paris dont la distance à vol d'oiseau 
est de 247 kilomètres. Le 28 août 
1875 leur propriétaire les transporta 
d'un bond à 265 kilomètres plus 
loin, à une distance plus que double 
par conséquent de la précédente, à 
Agen, où il les lâcha. A peine étaient-
ils partis qu'un orage se déchaînait 
sur leur route. Néanmoins l'un d'eux 
était de retour à Paris dès le len
demain. Le 4 sepiembre, douze au
tres y étaient rentrés. 

Sans doute que, suivant l'usage, la 
route de Châtellerault à Paris leur 
avait été enseignée par une suite de 
lâchers opérés à des distances gra
duellement croissantes, c'est la mé
thode constante. Mais comment 
avaient-ils pu s'orienter sur la route 
absolument inconnue d'Agen à Châ
tellerault, encore plus longue, que 
la première et qu'ils n'avaient ja
mais parcourue ? 

(1) Voir LE DERNIER NUMÉRO DE la Science 
populaire. 
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Ces pigeons avaient l 'habitude 
d'aUer se nourrir anx champs; ha
bitude qui, naturellement, développe 
la faculté de retour ; mais comment 
le développement de cette faculté 
peat-il rendre entièrement inutile 
toute connaissance pratique d'une 
très vaste étendue de pays à par
courir? On nous aurait entraînés 
comme on entraîne le3 pigeons, et 
on aurait obtenu avec nous le mémo 
résultat qu'avec eux ; en d'autres 
termes transportés d'un bond à cne 
distance double de celle que nous 
aurions apprise étape par étape, nous 
serions revécus droit chez nous, sans 
demander notre chemin bien en
tendu : il n'y aura là de quoi éton
ner personne. Le développement de 
notre faculté de retour consisterait 
dans une certaine expérience acquise 
du ciel astronomique, d'après l'as
pect duquel nous nous serions diri
gés. Mais le pigeon? À l'aide de 
quelle boussole s'oriente-t-il sur une 
route nouvelle pour lui qui, pendant 
un parcours immense n 'a aucune 
perspective commune avec les routes 
dont il a connaissance. Voilà ce qu'il 
faudrait dire. Invoquer « le déve
loppement de la faculté de retour >, 
c'est répondre à la question par la 
question. C'est]donner un pendant à 
l i fameuse vertu dormitive de l'o
pium. Ne nous payons pas de mots, 
il y a là une Inconnue. 

En 1874, un colombophile d'An
vers céda à un amateur de Ham
bourg quatre pigeons reproducteurs 
que leur nouveau propriétaire tint 
renfermés pendant sept mois au bout 
desquels l u n d'eux parvint à s'é
chapper. Il faut qne le lecteur prenne 
la peine de relever sur la carte les 
positions respectives des deux villes 
susdites. 11 faut encore qu'il sache 
que le fngitif n'avait jamais été en
trai é que dans la direction du midi 
d'Anvers. On juge, la carte sous les 
yeux, si la route de Hambourg à An
vers devait lui Être connue ! Eh bien, 
échappé le 2 juin, il arrivait le 5 au 
colombier de son premier maître. 

« Ce fait prouve — disait le jour
nal colombophile qui l'a enregistré 
— qu'il y a autre chose que les en
traînements pour mettre nos voya
geurs sur la roule de leurs colom
biers ». 

Il doit y avoir autre chose. Et 
pourquoi se mettre dans l'impossi
bilité de trouver ce quelque chose 
en se persuadant contre la vraisem
blance qu'il n'y a plus rien à cher
cher ? 

On va bien voir le contraire par le 
récit suivant dont nous avons un 
jour condensé la substance en quel
ques mots et qu'il convient de rap
peler en détail. 

« 11 y a quelques années — ra
conte M. La Perre de Roo — je me 
rendais d'Anvers à Londres par le 
bateau à vapeur le Victor, dont j ' é 
tais l ' a rmateur , lorsqu'un ardent 
colombophile de Schaerbeek - lez-
Bruxelles mitl 'occasion à profit pour 
me remettre un petit panier conte
nant huit pigeons voyageurs, avec 
prière de les lâcher à Londres. 

« Je pris les pigeons à mon bord, 
et le lendemain, après une traversée 
h e u r e u s e , n o u s arrivâmes devant 
l'hôpital de Greenwich, près de L o n 

dres. 

« Le temps était «plendide ; ce
pendant, craignant qu'à Londres il 
n'y eût du brouillard comme d'habi
tude , je fis servir à boire et à man
ger aux pigeons et je les mis immé
diatement en liberté au milieu d'une 
forêt de mâts qui encombraient la 
Tamise. Après avoir plané pendant 
longtemps au-dessus de l'Observa
toire de Greenwich, ils disparurent 
dans la direction de Londres et je 
les croyais p e r d u s ; mais à mon re
tour à Bruxelles, j 'é tais agréable
ment surpris lorsque les huit voya
geurs aîiés me furent présentés par 
leur heureux propriétaire, qui me 
déclara qu'ils étaient rentrés tous à 
leur colombier le jour même du lâ
cher, à sept heures du soir. 

i Or, ces pigeons n'avaient jamais 
fait que le voyage du midi de la 

France à Bruxelles; ils n'avalent ja
mais traversé la mer auparavant, et, 
sans avoir fait les étapes réglemen
taires de Bruges, Ostende, Douvres, 
etc., ils avaient été transportés d'un 
bond à Londres, contrairement à 
tous les usages en pratique en Bel
gique >. 

Groit-on maintenant que tout soit 
dit sur la faculté d'orientation des 
pigeons ? V. M. 

L E S P H É N O M È N E S S Ï S M I Q U E S 
A ISCHIA ET A JAVA 

Nous analysons ci-après une inté
ressante étude qui a été publiée dans 
le « Génie civil », au sujet des catas
trophes d'Ischia et de Java, et qui 
a été rédigée d'après divers docu
ments empruntés aux professeurs 
Palmieri et de Rossi, et à M. Camille 
Flammarion (1). 

A une époque antérieure à tout 
souvenir historique, l'île d'Ischia 
surgit de la mer, soulevée par le feu 
souterrain, et fut tout d 'abord un 
volcan. Le volcan proprement dit 
porte le nom d'Epomeo. 

Après être resté en repos pendant 
plusieures siècles, l 'Epomeo entra de 
nouveau en activité, en 1301, et dé
vasta la majeure partie de l'île par 
ses éruptions, qui durèrent deux 
mois et ensevelirent la ville de Ge-
ronda. En 1538, nouvelle éruption. 

Depuis 1538, l 'Epomeo n'est plus 
entré en activité, et l'île est restée 
sujette, à une série de tremblements 
de terre, dont les secousses, assez 
fréquentes, n 'ont pas eu de consé
quences sérieuses, sauf de rares 
exceptions. 

Les tremblements de terre les 
plus récents furent ceux de 1852, 
1867, 1880 et 1881. En 1881, beau-

(1) La Science populaire a déjà traité ce t te 
q u t s i i o n à d i f f é r e m i p o i n t a de v u e . A v e e n o t r e 
impart ia l i t é hab i tue l l e noua la i sserons e x 
poser les théories les p lus d iverses qui d i 
v i s e n t l e s g é o l o g u e s eur l 'absence ou l Y x i s -
tcooiS d 'un feu central . 

E. M. 
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coup de constructions s'écroulèrent 
à Gasamicciola. D'après ce qui s'est 
passé à cette époqne, et d'après la 
catastrophe récente, l'opinion de M. 
le professeur Paimieri est que les 
tremblements de terre n'ont produit 
d'aussi grands dégâts qu'à cause de 
l'état de désagrégation du sous-sol, 
dû au travail des eaux. 

Le 28 juillet 1883, le sismographe 
n'enregistrait que de petites secous
ses qui ne pouvait pas faire pré
voir tant de ruines. La sphère d'ac
tion n 'a pas été en raison de l'inten
sité de la catastrophe, pas pins que 
les dégâts n 'ont été proportionn ls à 
la violence de la secousse. Celle-ci a 
été plus forte le 3 août; c'est plutôt 
alors que Casamicciola aurait dû 
être renversée. Si cette ville s'est 
écroulée le 28 juillet, c'est parce que 
les conditions da sous-sol étaient 
alors telles, que la moindre secousse 
devait suffire pour faire ébouler 
toute cette région. 

La carte géologique de l'île, qui a 
été dressée par Fronseca et entière
ment refaite par Fachs, indique par
faitement la composition des terrains 
en couches compactes et friables. 
Là où il y a de l 'eau, comme à Casa
micciola, le sol a moins de cohésion. 
Partout où est indiqué le tuf com
pacte, l'histoire n'enregistre aucun 
désastre ; là où est indiqué le tuf 
friable, le terrain a subi des glisse
ments. 

M. Paimieri ne croit pas que Ton 
puisse prévoirs de tels désastres par 
l 'emploi des appareils sismiques ou 
microsismiques. Dans une localité 
comme Casamicciola, où les petits 
tremblements de terre sont si fré
quents, le sismographe tiendrait 
continuellement la population en 
alerte, et Ton Qoirait bientôt par ne 
plus y faire attention. Le véritable 
remède consiste à étudier soigneu
sement le terrain sur lequel on doit 
construire. 

D'après un autre savant italien, 
M. le professeur de Rossi, les instru
ments microsismiques, à Rocca di 

Papa, en communication avec des 
microphones, à Rome, indiquèrent 
un grand surcroît d'activité quel
ques jours avant la catastrophe. 
Malheureusement, les observatoires 
ne sont pas assez nombreux, et c'est 
ainsi qu'on n 'a pu que conjecturer 
la direction générale du mouvement. 
Le tremblement de terre du 28 juil
let fut enregistré par les sismogra
phes de Rome, Villetri et Ceccano, à 
neuf heures et demie du soir, avec des 
vagues lentes du Nord au Sud et de 
l'Est à l'Ouest. Les autres instru
ments qui enregistrent les mouve
ments vifs et brusques du sol ne fu
rent point affectés. 

Les variations anormales de la 
température des sources tnermales 
sont un indice des plus sûrs d'ora
ges souterrains. Celle fois-ci, comme 
toujours, le dessèchement des puits^ 
le tonnerre souferrain, etc., ont pré
cédé la catastrophe, ce qui prouve 
que les intruments délicats que la 
science possède aujourd'hui auraient 
.pu fournir d'utiles indications. 

Quant aux causes probables des 
tremblements de terre, M. Flamma
rion dit que la théorie si longtemps 
admise du feu central n'est plus sou
tenue que par de rares pj-rtisans (1). 
L'hypothèse de la fluidité intérieure 
de notre planète paraît incompatible 
avec la valeur de l'aplatissement 
~ du sphéroïde terrestre, et avec le 
phénomène astronomique de la pré
cession des équinoxes. De plus, si le 
globe était liquide, les marées qui 
s'y produiraient ne seraient pas in
sensibles et compromettraient la 
stabilité de la surface entière. Il pa
raît plus rationnel d 'admettre que 
le noyau de notre globe est en par
tie solide, peut-être pâteux. 

L'accroissement de température ne 
paraît pas se continuer jusqu'à une 
grandeprofondeur.Cetaccroissement 
est, comme on sait, de I o par 30 
mètres, en commençant à la couche 

. r 
(1) N o u s n e vou lons prendre parti ni pou 

ni contre cette t h é o r i e . Notre co l laborateu 
expose sans se prononcer . 

E . M. 

de température invariable, que l'on 
rencontre à une faible profondeur 
au-dessous du sol. A 600 mètres, 
l 'accroissement ne serait plus que 
de 0^9; à 850 mètres, 0°7, etc. 

Dans cette théorie, la température 
des sources minérales, comme celle 
des laves volcaniques, ne viendrait 
pas de l 'intérieur, mais serait due à 
des actions chimiques locales. Les 
tremblements de terre seraient pro
duits par ces opérations chimiques 
intérieures, par l'explosion des gaz 
auxquels elles donnent naissance, 
par les tassements du sol qui succè
dent aux déplacements locaux in
ternes. 

M. Flammarion indique encore 
une autre cause pour les tremble
ments de terre. La surface du globe 
est loin d'être unie, et les soulève
ments du sol n'ont puseformersans 
produire de vide. La pesanteur, les 
glissements, les pluies agissent len
tement ; à un certain moment 
un vide se comble, et c'est un 
tremblement de terre pour toute la 
contrée. 

A Java, on suppose que la croûte 
d'un volcan en éruption, le Kraka-
toa, a été détruite par la masse de la
ve qui en sortait, et que l'eau de la 
mer, en se précipitant dans le cratè
re, a produit une terrible explosion 
accompagnée d'un immense soulè
vement, qui a dévasté toute cette 
région. 

D r DEMARCK 

AUTOUR DU MONDE 

I l e s P h i l i p p i n e s . — D'après 
les derniers avis, M. Alfred Riche, 
naturaliste français, envoyé par le 
gouvernement en mission scientifi
que dans les Philippines, est arrivé 
à Puerto-Princesa, capitale de l'île 
de Palawan. Il a été reçu cordiale
ment par les autorités et la popula
tion, qui s 'empressent de lui fournir 
tous les moyens pour faciliter ses 
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recherches dans cette île intéres
sante. 

I l e L < a P é r o n s e . — On vient 
de découvrir les rentes du comman» 
dant de Langle et des autres compa
gnons de La Pérouse. C'est dans la 
baie d'Asu, au nord-ouest deTutuila, 
qu'eut lieu la tuerie des marins fran
çais qui lui valut le nom de baie du 
massacre. Les os de ces malheureu
ses victimes de la science ont été 
retrouvés enterrés au pied d'un 
chêne ronge. 

f î e r s p o l a i r e s . — Le steamer 
américain le Proteus, armé à New-
York pour aller ravitailler la station 
météorologique américaine établie 
dans la baie de Lady-Franklin, s'est 
perdu dans les glaces de la baie de 
Melville avant d'avoir rempli sa mis
sion ; son équipage a eu à surmonter 
les plus grands dangers pour rallier 
le premier établissement danois de 
la côte occidentale du Groenland. 

Le Proteus avait atteint l 'entrée 
du détroit de Smith, le passage suivi 
par les expéditions qui ont cherché 
la mer libre et qui conduit à la mer 
palœocrystique, amas de glaces in
formes de tout âge où s'est butée la 
dernière grande expédition anglaise, 
placée sous les ordres du capitaine 
de vaisseau sir John Nares. 

Pris dans les glaces, enserré par 
les « floes T> qui pressaient ses mu
railles et les battaient en brèche, le 
Proteus était en perdition, et il de
venait urgent de l'évacuer. A peine 
l'équipage venait-il de quitter le bâ
timent que celui ci s'effondrait, tel
lement pie„-sépar les glace J , que ses 
vergues furent arrachées de leurs 
mâts, au moment où il^'abimait dans 
les flots. 

Heureusement on avait prévu la 
catastrophe: réfugié sur la glace, 
l'équipage avait sauvé des vivres, ses 
effets et deux embarcations, son seul 
moyen de salut pour atteindre la 
cou la plus voisine. Il ne fallait plus 
songer à rallier la baie de La<îy-
Praiiklin. 

Lfc 25 juillet, on fit route sur le 

cap York, qui marque l 'entrée du 
détroit de Smith, et après bien des 
traverses et des souffrances, retardés 
par des brumes, par le mauvais 
temps et des tempêtes de neige, les 
naufragés y prirent h rre le 10 août. 

PlIILÉAS FOGG 

Li F R A M E E N A F R I Q U E 

On se souvient que, l 'année der
nière, le docteur Bayol partait de 
Bordeaux pour le Sénégal, afin de 
renouveler dans la direction de Tom-
bouctou, ses audacieuses pérégri
nations à travers les peuplades afri
caines. Le docteur Bayol, ainsi que 
nous l'avons annoncé, est de retour 
à Bordeaux, après onze mois d'ab
sence. Il est revenu sur le paquebot 
l'Equateur. 

Voici sur le dernier voyage du 
vaillant explorateur, quelques notes 
sommaires : 

Parti de Bordeaux le 10 octobre 
1882, le docteur Bayol s'est dirigé 
immédiatement dans le haut Séné
gal pour entreprendre un voyage di
plomatique dans le Kaarta. 

Malgré de nombreuses tentatives 
infructueuses, le docteur a franchi 
le Sénégal àBafoulabé et s'est dirigé 
sur Daïla, ville tout couleur, com
mandant la route de Nioro. 

La susceptibilité des chefs et une 
vive fermentation qui régnait dans 
le pays ont empêché le docteur de 
poursuivre son voyage. Les chefs, 
surexcités et effrayés par notre mar
che sur le Niger, ont refusé obstiné
ment de s 'entendre avec lui. 

Devant le mauvais vouloir des par-
tisars du roi de Ségou, le colonel 
Desbordes qui venait de remporter 
la brillante victoire de Daba, laquelle 
plaçait le Béléadaugou dans nos 
mains, fit appeler le docteur Bayol à 
B a m a k o , où celui-ci parvint le 13 
avril. 

Le 16, il en repartait muni des 
pleins pouvoirs que lui a^ail confé

rés le colonel, et, dans une ni arche 
rapide, traversait la région inexplo
rée habitée par les Bombaras, visi
tait Nossombougou, Koumi, Manton, 
traversait la région fertile et indus
trielle du Fadongou et parvenait, 
dans le mois de mai, à Dampa et à 
Mourdia, villes commerçantes habi
tées par des Sarracolets et des Mau
res. Ce sont des marchés de la plus 
haute importance, au point de vue 
du transit des marchandises que les 
Diolats et les Maures exportent, les 
uns vers le haut Niger, les autres 
dans la région du Sahara central. 

A Douabougou, sur la route de 
Ségala, la mission, devant l'hostilité 
manifeste des habitants, fut obligée 
de revenir en arrière. La roule de 
Tombouctou leur était fermée obsti
nément. 

Des traités réguliers ont été pas
sés avec Koumi, Nousombougou, 
Noukô, Dampa, Mourdia et Ségala. 

Cette dernière ville est à six jours 
de marche de caravane de Tombouc
tou. 

La région parcourue par la mis
sion au-delà de Bamako comprend 
363 kilomètres de pays inexplorés 
que M. le lieutenant Quinquandon, 
de l'infanterie de marine, adjoint à 
la mission du docteur Bayol, a rele
vés avec une grande habileté. 

Aujourd'hui, le protectorat fran
çais établi d'une façon incontestable 
par les victoires de M. le colonel 
Desbordes, et par son prestige mili
taire dans le Soudan, au Sénégal au 
Niger, s'étend jusqu'au pays de Ka-
lari, grâce à la nouvelle mission qui 
vient d'avoir lieu. 

L. B. 

ÉCHOS ET ANECDOTES 

On raconte qu 'on général, qui 
porte une jambe de bois, vient de se 
se fouler le pied. 

— Lequel? demande Calino. 
* 

# * 
Calino souffre d'une dent ; il va 
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chez un dentiste qoi la lai enlève. 

— Combien? dit-il, quand l'opé

ration est finie. 

— Trois francs, répond le prati

cien. 

— Trois francs. Ce n'est pas cher. 

Arrachez m'en deux pendant que 

vous y êtes. 

Fragments de conversation: 

— Vous savez que Cocobal se 

marie ? 

— Oui, mais je trouve son choix 

un peu hasardé : on dit cette demoi

selle fort légère... 

— Voilà bien des calomnies! Elle 

est d'une excellente famille; on dit 

même qu'elle a été élevée aux Oi

seaux... 

— C'est pour cà qu'il fera bien 

de la tenir en cage ! 

* 
Dans un restaurant à prix fixe: 

Un consommateur, bas, à un gar

çon: 

— Garçon, dites-moi ou se trou

vent... 

Le garçon, d 'une voix de sten

to r : 

— Boum 1 La clef est en lecture 1 

Tête du monsieur. 

D R T A N T - M I E U X . 

A T R A V E R S L E S L I V R E S 

L e s T e r r e s d u c i e l , par Camille 
F lammar ion (Marpon et F lammar ion , 
éditeurs.) 

La publication d'un nouvel ouvrage 
de Camille F lammarion est une bonne 
fortune pour tous les amis de la science 
et du progrès et un régal pour les 
gourmets de la l i t t é -a tu re . 

On sa rappel le l 'enthousiasme qui 
accueill i t , à son api ar i t ion, l'Astro
nomie populaire de F lammar ion . Au
jourd 'hui paraît dans le même f rmat 
l a première séria des T e r r e s d u c i e l , 
du même auteur . 

C'est sous une forme absolument 
populaire que le peintre des merveil les 
célestes expose l 'é ta t actuel de nos 
connaissances sur cas au t res mondes . 

OQ a fait là bsaucoup da voyages 
Imaginaires . C'est ial un voyage réel 

que M. FI*mmarioa propose à ses 
nombreux lec teurs . Ce n est point un 
romancier , mais un a- t ronome, un sa
vant doublé d'un penseur, qui s'est fait 
le cicérone de cette-excursion céleste. 
Il par le non à quelques initiés, mais à 
cent mille lec teurs . Lisez, par cu r io 
sité , les premières l ivraisons des 
T e r r e s d u c i e l , et -vous sentirez 
dans cette exposition grandiose du sys
tème du monde que là est la -vérité, et 
que nous avons vécu jusqu'à ce jour 
comme des aveugles au milieu d'un 
splendide univers ignoré par no t re in 
différence. 

L 'ouvrage paraît en livraisons e t en 
séries du format de l'Astronomie po
pulaire. De nombreuses i l lus t ra t ions , 
photographies célestes, chromoli tho -
graphies, e t c . , accompagnent le v o 
lume. 

Ou peut s 'abonner à l 'ouvrage com
plet, reçu franco, à l 'appari t ion des 
séries, en envoyant un manda t de dix 
francs aux éditeurs Marpon et F l a m 
marion, rue Racine, 20, Paris . 

L a N a t u r e , Revus des Sciences 
illustrée, Gaston Tissaudiar, r édac 
teur en chef (G. Masson, édi teur , 120, 
boulevard Sain t -Germain , Pa r i - ) . — 
Sommaire du n° 540, du 6 octobre 
1883. — La fabrication du pain chez 
soi. — Nécrologie : P la teau , par F a y e 
(de l ' Inst i tut) . — Nouvel appareil pour 
la fabrication de l 'hydrogène, par Gas 
ton Tissandier . — Les Pro tohe lvè tes , 
par F . - A . F e r a i . — Les expéditions 
circumpolaires autr ichiennes et sué 
doises, par Rabot . — Le t ranspor t des 
grandes masses , par De Rochas . — 
Bibliographie. — Chronique. — Cor
respondance : Phosphorescence du bois 
pourr i , par Levât . — Académie d e 3 
sc iences ; séance du 1 e r oc tobre , pa r 
S. Meunier. — La physique sans ap
parei ls . — Ce numéro r e n i e n t e 10 
gravures et le Bulletin météorologique 
de la semaine . 

: ' « t e » — 

CHRONIQUE THEATRALE 
Travail opiniâtre à l 'Odéon: 
Aujourd'hui on met en répét i t ion: 

1° Marie Stuart, pour les débuts de 
Mlle Léa Martel et Lefèvre ; 2° Jean 
Marie, drame en vers du poète Theu-
riet , pour les débuts de Mlle Hadamard , 
dans les rôles t ragiques; 3" Où peut-
on être mieux î trois ac tes , qui passe
ront dans quinze j ou r s , avec Formosa, 
dont M. de la Rouua t doit vingt-cinq 
représenta t ions à M. V a c q i e r i e . 

Gb/mnasa, reprisa dia Roman Pari» 

sien, de M. O a . a r e Feui l le t , M. L a a -
drol , F . Germain et Mme Pasca ont 

! re t rouvé leur succès du premier soir-
le public les a fêtés. 

# 

j E ldorado , la charm-mte .-aile, est 
toujours le rendez-vous aimé des P a r i 
siens, sous peu de jours reprise do la 
Carmagnole, opérette à.i M. Pér icaud, 
musique de M. Barbier . 

— . i . i—usass»"-' • • -

RECETTES ET CONSEILS 
! MOYEN D'ÉCRIRE SUR L E VERRE 

i Pour les herboristes et les phar-
1 maciens, il est précieux de pouvoir 

| écrire sur les bocaux le nom des 

substances qui y sont contenues. De 

même les ménagères préféreront 

i inscrire directement le nom de leurs 
; conserves ou de leurs confitures sur 

les pots que d'y co'ler des étiquettes 

qui peuvent n y pas rester. 

| Pour cela il sufût d 'étendre sur le 

| verre, avec un pinceau doux, une 

i couche de vernis de graveur. 

I Lorsque le vernis ts t sec, on trace 

j avec une pointe le nom que l'on veut 

\ marquer. La pointe enlève le vernis 
! et met le verre à nu. 

i On étend alors une couche peu 

| épaisse d 'une pâte composée de 

\ fluate de chaux et poudre et d'acide 

! sulfarique concentré. Cette pâte 

! mange le verre aux endroits où la 

• pointe a enlevé le vernis et épargne 

ceux qui sont restés endoits. 

Au bout de quelque temps on en

lève le tout avec de l'essence de téré

benthine. 

N E T T O Y A G E 

D E L ' É T A I N E T D E S ÉTAMAGES 

Avec nos raffinements de luxe, ce 

métal, — autrefois très répandu dans 

lesusages domestiques, — ne se ren

contre guère aujourd'hui, dans nos 

habitations, que sous ia forme d'é-

tamages. 

Dans quelques campagnes, cepen

dant, les ustensiles d'étain ont con

servé une certaine faveur. 

Le nettoyage s'en effectue aisé-

méat, — Ou en frotte les surfaces 
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avec de la craie (blanc d'Espagne, 

de Meudon, e t c ) , en poudre 1res 

fine, — délayée dans quelques gout

tes d'huile; — on essuie ensuite à 

l'aide d'un morceau de drap sec. 

Oa obtient enfiu un poli parfait, 

en astiquant avec une peau et du 

blanc d'Espagne, — toujours très 

fin, — mais sec, cette fois. 

Ce procédé est pareillement appli

cable à toutes sortes d'étamag^s. 

B U L L E T I N F I N A N C I E R 

La rente 3 0(0 finit à 78,02 ; l 'Amor
tissable est à 79 90 e t l e 4 1[2 à 107,87. 

L'I'.alien est ferme à 91,15 •, le Turc 
clôture à 10 ,02 ; l 'Extér ieure a 57 1[4, 
coupon détaché. La Banque ot tomane 
est offerte à lUb. 

Le Crédit Foncier se t ient à 1,242. 
Dans sa fe rmera séance hebdomadaire , 
le conseil d 'adminis t ta t ion de cette 
société a autorisé pour 4,670,000 fr. 
de nouveaupiê ts dont ,4,550,000fr . en 
prê s fonciers et 12Q,00O ir . en prêts 
communaux. 

Le buez reste à 2 ,345. Les recet tes 
du transit, pour la journée d'hier, se 
sont élevées à la somme de 150,000 
francs. 

Le succès du P a n a m a a été complet 
et la souscription couverte plusieurs 
fois. Ou voit que nous avions raison de 
prédire un résul ta t que l 'excellence de 
l'affaire et la confiance inspirée par 
M. da Lesseps et ses col laborateurs 
re daieiit du tes te cer tain. 

Les chemins de^ fer français sont 
sans variation. 

Louis DOR. 

CHEZ SOI 
Sept MédtUlei en 1841 

1854, 18», 1867 
l»7î, 1818,18T9,1881 

NOUVEL K? ; REIL 

¿1 pression d'air, 

- L E -
CTJÏER, rue Mont
martre, 138, P a r u . 
Demand. prospectus 

LA PLUS DIGESTIVE ET PURGATIVE 

D E S E A U X M I N É R A L E S 

P Ü L L N Ä BOME) Antoine ULBRICH 

L e t t ó r e BRKYNAT. 

A V I S 
Poou tout ce qui concerne le, publi 

cité, s 'adresser à M. da Ohauffoar, 
régisseur à l 'administrâtio. v i , 15 , rue 
du Bouloi. 

REVUE BRITANNIQUE 
REVUE INTERNATIONALE 

P O L I T I Q U E , SCIENTIFIQUE E T L I T T É R A I R E 
Paria, u n an : 50 fr. ; S u mois : 2(î fr. 50 c. 

Bureaux d'Abonnement 

î » 0 , R H u I r v a r i l S l a u i M i u n n . 5 0 
P A R I S 

C A B I N E T D E N T A I R E 
DU 

DIBTISTE DES COURS IMPÉRIALES Ef ROYALES 
15, rue Vignon 

DENTS ET DENTIERS SANS PLAQUES 
n 'a l té ran t n i le g o û t n i l a p rononc ia 
t ion . O p é r a t i o n s sans dou leur . 

La Revue Britunique, qui entre dans sa 
53" année , est le plus ancien périodique fran
çais . A u c u n recue i l n'est moin* res tre int 
dans l e s l imi t e s d'une spéc ia l i té ; par le 
choix varié de ses article» de fond complé té s 
pf,r des correspondances m e n s u e l l e s , la Revue 
Rritamque t i en t SB» lec teurs au courant du 
m o u v e m e n t i n t e l l e c t u e l du g lobe . 

E ? R L M @ À N O S IL«EEIEEIRSS 

A tous ceux de nos abonnés qu 
noua en ferons la demande, nous e n 
verrons gratuitement un boa de m a r 
chandises en t ran t pour moitié sur les 
pr ix d'une machine de n' importe quel 
système à prendre dans les magasins 
de la maison A . I t i C f o O l i r g , 20 , 
boulevard Sebastopol, à Paris, sui
vant ses prix eouraa t s . 

Envoyer a n t imbre de 15 c. pour la 
réponse . 

Le Secreta i re , E . REWEL. 

N E F A I T E S P L U S I M P R I M E R ! 

1 » 

N O U V E L L E P R E S S E D E P A U L A B A T 
1 2 6 , RUE D ' A B O U K I R (PORTE-Saint-DENISJ P A R I S . 

p o u r i m p r i m e r s o i - m ê m e , avec une facilité i n o u ï e de 1 à 
1 , 0 0 0 exemplaires : Ecriture, Plans, Dessin, Musique, tracés 
avec l'encre sur le papier, comme à l'ordinaire. — S U C C È S 
infaillible G A R A N T I (8 formats). — EXPERIENCES PUBLIQUES. 

S U C C È S D U J O U R : P E T I T E I M P R I M E R I E A C A R A C T È R E S 
Lettres et Chiffres, Accessoires et Instruction. Envoi c. remboursement, mandat ou timbres-poste, 25 ïr. 

Envois des Prospectus et Spécimens contre - " c. pour l'affranchissement. 

D R A C É E S de F e r * R a b u t e a u 
Lan, de f Institut de France.—Prix de Thérapeutique. 

LES ÉTUDES Ct—.paratives fartes dans les Hôpitaux de Paris, au moyen des 
instruments les plus précis, ont démontré que les DRAGÉES DE FER RABUTEAU 
régénèrent les globules rouges du sang AVEC UNE rapidité qui n'a jamais été i 
observée en employant les autres ferrugineux : Prendre 4 à 6 Dragées chaque jour. 

Elix i r d e FER RABUTEAU, RECOMMANDÉ aux personnes qui NE PEUVENT PAA ] 
AVALER les Dragées : Un verre à liqueur matin et soir au repas. 

S I I O P DE FER RABUTEAU, spécialement destiné aux enfants. 
LA médication martiale PAR la FER IIABUTEAU est la plus RATIONNELLE DE LA I 

thérapeutique : ft'i constipation, ni diarrhée, assimilation complète. 
Le traitement ferrugineux par les DRAGÉES DE RABUTEAU est très économique. 

Exiger ET prescrire IO V é r i t r - ^ S L'or. RABUTEAU de chea C L I N & G " . » a * U . 

P i l u l e s D U D r M o u s s e t t e 
Les P i l u l e s M o u s s e t t e , à l'aconitino et au quinium, calment ou guérissent la 

Migraine, la Sciatique et les Névralgies les plus rebelles. 
o L'action sédative que ces Pilules exercent sur l'appareil circulatoire sanguin, par 

« l'intermédiaire des nerfs v a s o - m o t e u r s , indique leur emploi dans les Névralgies 
« du trijumeau, les Névralgies congastives, les affections Rhumatismales doulou-
« reuses et inflammatoires. » 

« L'aronitino produit des effets merveilleux dans le traitement des Névralgies faciales, 
h la condition qu'elles ne soient pas symptomatiques d'une tumeur intracrâ'nlcnnc, alors 
mémo qu'elles auraient résisté à d'autres médicaments, » (Soeiéltd» Biofgie, séance il !S friritt (SSC). 

DOSE ; Prendre de 3 à 6 pilules dans les 24 heures, 
*»!((« Ici V é r i t a b l e » ViluitiA K o u n a a t t a de e h t r . C I . I N e t C, P&*lt, 
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COLS к MANCHETTES MOULE! 

Papier couvert 
de Toile 

1" QUALITÉ 
U la dotâz. 1 fr. 

6 » 5 .50 

« » 10fr 

Knvoi frr.n 
E i v o i gr^ 

en PAPIER 
Et ?ïi Papier recouvert de toil« Linge élé -̂ nt, Bolide, commode pour tous! 

PRIX DU BLADUülSSAÜB 
Papier coaTErt 

lie Toile 

2me QUALITÉ 
la doni. 90 с. 
6 • 51г. 

d2 » Sfr. • !г po'lr, *!0 c. ее sur, par gobi; 
-ir chemin de 1er en France à partir dû 25 fr. 
i t et f r ° da splendide Catalogue i l lus tré 

VIMS DE BORDEAUI 
N o u s recommandons à nos lecteurs 

soucieux de leur santé, les v ins nature ls , 
garant is de provenance directe, de la 
maison SER1Z1ER et C O M T E , p ropr ié 
taires des domaines d u Pe.it anot et 
Clos des Moulins,près Bordaaux. 

Ces T ins sont de premier cho i x quel îe 
que soit la qua l i té des années demandées. 

L a ma ison n 'a pas da représentants : 
L e s ordres sont reçus à G O R N A C 

(G i ronde) ou 22, r ue Gauthey, à P a r i s . 
E n v o i f ranco d u p r i x - c o u r a n t se t de

m a n d e . 

FABRIQUE DE 
MEUBLES PEUR CHÂTEAUX ET PAVILLONS DE СНШЕ 

V A N N E R I E D E Ш Е 
SIÈUES D E JARDIN E N OSIER E T E N JONC 

M E U B L E S E N BAMBOU 
INSTALLATIONS D ï SERRES E T D E V É R A N D A S 

G R A V E L L E 
rDYSUHIE,CTSTITE*rfoufBj/M/n/Tarnmarionsl 

) li Vessie et des reins sont fnfaitribiement guéries 1 
ar la Thé et las Pilules de Stigmates de Mai».' 

l £ LA BOÎTE DE PILULES : 2 fr. j FRANCO 
. - LA BOITE DB THÉ : 0' 601 jwr la poir« 

GUERITES POUR BAINS DE MER ET JARDINS 

A . P E R R E T 

33, rue du Quatre-Septembre, 33, Paris 

Nouvelle installation. — Agrandisse nnt considérable 

Ces Capsules, seul remède contre U 
P H T M I S I E 

GCihUK.-iKNT НАРЮИМ Р.ЧТ 
TOUX OPINIATRES, ASTHMES, 

CATARRHES, OPPRESSIONS, 
BRONCHITES CHRONIQUES, 
ENGORGEMENTS PULMONAIRES 

Le Flacon : 3 fr. franco. 
( O S , rue de Rennes, PARIS 

ET LES PRINCIPALES PHARMACIES 
Nombreuses guérisons de malades 

Qui avalent tout essaya eanfi résultat. 

PREG1EUS PDl!P. LES tfALAHES E T MENAGE 
I KerlailJes f o r <\ grand" Dialftats i " \ № W 

"Lp~V* X r r I J lz facsimile dr X L a ^ \ . A vXXla 1 1 la signa+ur* 
Kit BNGRE BLEU* 

SE VETO CE5Z LES EP'ClERs V PB*BMiCJEHS 

Ferrugineux 
Recommandé pour faciliter les Crois

sances et Formations difficiles, il procure 

au sang la force et les G l o b u l e s rouges 
qui en font la beauté ; il fortifie l'Estomac, 
excite VAppétit, combat l'Anémie, le Lym-
pbatisme; abrège les Convalescences, etc. 

PARIS, 22, rue Drouot. 22, PARIS 

BRUITS, DOULEURS, ECOUL'*, SURDITE, sont guéris S&ns o p é r a t i o n 
par le Q o c t f G U E R i N , K.Valois 17, 2 h à №. Guide explicatif 2l[reçuÏT^) 

E X P O R T I O N S U N I V E R S E L L E S 
31 MÉDAILLES, DONT 6 EN OR, 1 DIFLOMES D'MONNEUfi 

Décernés à M. 

POUR SA IfûUTÂRDù r v a i u r e 
Extrait d'un Rapport fait par l'Académie. 

Nationale sur ta. fabricaliaiï ite la Mou
tarde de M. B c m i b u s (Alexandre). $ 
( N . G. 

JL.a M o u t a r d e n a t u r e l l e 
« Ce produit eat la vér i tab le Moutarde de 

M BORNIBIIS. Il n'a pas e s g o û t pâtrux de 
certame» moutardes que l 'on vend sous le 
nom de Moutardes b lanches dite* de Dijon, 
frelaJées avec dos m.„. . !res f é c u l e n t e s . Elio 
n'a p a s - n o n plus c e t t e saveur brûlante de la 
Moutarde dite A.nglai ie . . . 

58, Boulevard de la Villette, PARIS 

ALCOOL DE MENTHE EAU DE MÉLISSE 

D E I B É N É D I C T I N S 

D E L ' A B B A Y E D E F É C A M P LS 
E l i x i r exqu i s , digest i f souvera in 

L e me i l l eu r des dentifr ices 

Indispensable p o u r la toi lette 

P R O D U I T S O U V E R A I N ( C O N T R E 

A p o p l e x i e , para lys ie , vapeurs 

Eb lou issements , m ig ra ines , m a l de m e r , etc. 

E M s J i l l e r l e d e l a H é s i é d î c t î i a e d e l ' & b b a y e säe F é e a s a p 

Maison à Paris: 76, Boulevard Haussmann. 

t P a r i i . — Imp. T y p . Loui s LARGUIER, 11, rue du Del ta 
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18 Octobre 1883 J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É 4* A N N É E . — № 192 

P r i x D U N u m é r o : 1 5 c e n t i m e s A B O N N E M E N T S V E N T E : 32, RUE DES BONS-ENFANTS 
PARIS : un an, 8 n \ ; aïs m o u , 4 ir. — DÉPARTEMENTS : un AN, IO IR. ; j n mois, 5 ir. — ÉTRANGER : un an 1 2 fr. 

A d m i n i s t r a t i o n : 1 5 , r u e D U B o u l o i 

SOMMAIRE: L'art et la SCIENCE CHEZ LA FEMME ( E m i l e M a s s a r d ) . 
— La DÉFORMATION DES PIEDS ET L'INFANTICIDE EN CHINE Z a b o r o w s k ) . 
— LA FORMATION DES MONDES : LES EXPÉRIENCES DE PLATEAU. — ( G e o r g e s 
P o u c h e t ) . — ANTHROPOPHAGIE (Dr L e t o u r n e a u ) . — DIVERSES 
COULEURS DES ÉTOILES ( A r i s t i d e ) . — L'OISEAU-CLOCHE (G, P r i s ) - — 
L'ORIGINE DE LA VIE ( D P D e m a r c k ) . — Thermodynamie : LES GÉNÉRA-
LEURS SI ;DAIRES ( L o u i s B e r v i l l e ) . — CURIOSITÉS E ' h n . o , ; r a p i n q u H s : 

L A PRIÈRE a l j LUNE (O. C h a m p i o u x ) . — PORTÉE SOCIALE DU D A R W I 
NISME ( D R De P a e p e ) . — L E SERPENT BIPÈDE — UNPROJ ET DE PONT 
SUR LA MANCHE. — L'HYPNOTISME CHEZ LES SERPENTS ( V i c t o r M e u 
N I E R ) — LOS FOURMIS : FOURMIS AMÉRICAINES (OR E- D . ) — MÉTÉORO
LOGIE ( F . C.) — SEMAINE DU PROGRÈS. — ECHOS ET ANECDOTES. — A 
TRAVERS LES LIVRES. — ANNONCES. 

>^RTET LA S C U O C E CHEZ LA F E M M E 
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L'iRT ET LA SCIENCE 
CHEZ LA F S MME 

Quelle différence y a-t-il entre 
l'artiste et le savant? 

Chez l'animal, chez l'enfant, chez 
l 'homme primitif, chez la femme 
une impression forte se traduit le 
plus souvent directement en mouve
ments variés, suivant que tels ou t t l s 
organes en seront le siège. 

C'est encore au docteur Letour-
neau qae nous emprunterons les 
éléments propres à approfondir ce 
sujet. Le sympathique et profond sa
vant a montré que chez l'être intel
lectuellement peu développé.le trop 
plein de l 'ébranlement nerveux pro
duit par une impression vive se 
transforme surtout en contractions 
musculaires, en mouvements des 
membres, en cris qui sont les gestes 
du larynx. Mais la série des phéno
mènes pourra , dans une certaine 
mesure cire renversée. Si une im
pression donnée provoque d'ordi
naire tel geste, tel cri, il suffira sou
vent d'exécuter ou .de voir exécuter 
le geste, de pousser ou d'entendre 
le cri pour éprouver plas ou moins 
l 'impression à laquelle ils corres
pondent . L'homme pourra donc re
produire, exciter à volonté, dans ses 
cellules conscientes ou ^dans celles 
d'autrui un certaiu nombre d'im
pressions, de sentiments. 

C'est là tout le fond de l 'esthé
tique. 

Du cri naîtront le chant et la mu
sique. 

Le geste plus ou moins cadencé 
deviendra la danse. 

Enfin comme toute impression 
forte ne va pas sans un cortège d'i
mages, de visions mentales, l 'homme, 
en reproduisant ou essayant de re
produire des images , inventera le 
dessin, la sculpture , bref les arts 
graphiques et plastiques. 

Ces considérations doivent être 
bien saisies par ceux qui veulent se 
rendre un compte*exact de la nature 
même des arts. 

On voit que les artistes ne 
sont qae les traducteurs en images, 
cris ou gestes, des émotions qu'ils 
éprouvent. Les savants, au contraire, 
sont les générateurs des idées que 
leur cerveau élabore sous une im
pression quelconque [sans action ré
flexe. 

Ce qui revient à dire que : 
Le penseur est un inventeur ; 
L'artiste est un copiste. 
Ceci étant exposé, on devine ai

sément la conclusion de cet ar
ticle : 

Ce sont les cerveaux les mieux 
constitués, les plus solides, qui se
ront, naturellement, les plus capa
bles de recevoir tout entier le choc 
des impressions et d'en laisser jaillir 
des idées. — Ce sont les cer
veaux les plus faibles qui, natu
rellement , ne retiendront qu 'une 
partie des impressions, et laisseront 
le trop plein se manifester extérieu
rement. 

Le cerveau féminin est — toute 
proportion de taille gardée — infé
rieur d'un dixième au cerveau mas
culin toujours plus fort. Celui-ci 
sera donc, en général, un cerveau 
de penseur, celui-là un cerveau d'ar
tiste. Il est bien entendu que c'est 
une formule générale n'excluant pas 
un certain nombre d'exceptions : il 
est des femmes à cerveau d'homme, 
et l'inverse hélas! n'est pas rare non 
plus. 

Nous ne craignons pas de fâcher 
nos lectrices en disant que dans la 
science ou la philosophie, on ne 
compte pas une femme s'étant si
gnalée par une découverte quel
conque. Le génie inventif leur a tou
jours fait défaut. Au contraire, dans 
les arts, le nombre des illustrations 
féminines est considérable, et sou-

'vent même le génie — purement 
descriptif — de ces héroïnes est 
bien supérieur à celui de beaucoup 
de célébrités à barbe. 

C'est que l'art, qui n'est fait que 
de sensibilité, est bien le domaine 
de la femme, l'être impressionnable 

par excellence, et ce domaine lui 
sera peut-être exclusivement réservé 
un jour ; déjà le nombre des artistes 
femmes s'accroît rapidement, et le 
sexe qui a l 'apanage de la grâce et 
de la beauté est logiquement des
tiné à l'art et à l 'esthétique. 

An contraire, l 'homme qai a, au 
double point de vue musculaire et 
cérébral, le privilège de la force, est 
formé pour ia pensée et taillé pour 
l'action, c'est-à-dire organisé pour 
la science. 

En résumé, la femme doit pro
duire l 'agréable; l 'homme, engen
drer l'utile. 

EMILE M A S S A R D 

LA 

DEFORMATION DES PIEDS 
KT 

L'INFANTICIDE EN CHINE 

Les éludes chinoises n'ont pas 
été complètement abandonnées en 
France. Au milieu de notre siècle 
même, c'est à des Français que re
vint la part la plus brillante des 
progrès accomplis dans leur do
maine. Et il est à peine besoin de 
rappeler les noms d'Abel Rémusat, 
de l 'astronome Biot et son fils, de 
Stanislas Julien et de Pauthier 
L'œuvre de ces quatre savants, seuls, 
forme un ensemble monumental. 

Nous n'avons certes pas la pré
tention de passer en revue tous les 
travaux des érudits, des observateurs 
et voyageurs français qui ont tenté 
d'y ajouter quelque chose. Mais 
quelques indications sur les plus ré
cents ouvrages parus peuvent être 
utilement données sans développe
ments trop longs. 

Une suite d'articles du docteur 
Martin, notamment dans la Gazette 
hebdomadaire de médecine ( 1 8 7 2 ) , 

une très substantielle étude du doc
teur Morache, dans le Dictionnaire 
encyclopédique des sciences médi

cales ( 1 8 7 9 ) , vont d'abord nous 
permettre d'élucider deux questions 
fort controversées: celle de l amut i -
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lation des pieds des femmes et celle 
de l'infanticide. • 

Voici ce que dit le docteur Morache 
pour la première de ces questions: 

« Regarder le pied de la femme 
qui passe dans la rue est une su
prême inconvenance ; en parler ne 
se fait pas entre gens bien élevés 
Dans les peintures chinoises, ja
mais on ne représente le pied d'une 
femme ; il en est tout autrement dans 
certains albums, de nature plus que 
légère que l'on fait circuler à la fin 
du repas. Lorsqu'un chrétien se con
fesse, s'il ne s'en accuse lui-même, 
le missionnaire ne manque pas de 
lui demander s'il a regardé le pied 
des femmes. Enfin, on assure que la 
vue et le toucher de souliers petits 
et coquets sont l 'une des jouissances 
de ceux auxquels la nature affaiblie 
refuse d'autres plaisirs. Tous ces 
faits et bisn d'autres encore démon
trent que la cause de ce détestable 
usage réside dans une idée de lu
bricité qu'y attachent les Chinois ». 

Cette présomption, M. le docteur 
Morache croit pouvoir la confirmer 
par quelques observations physiolo
giques qu'il a faites sur la femme 
chinoise comparée à la femme tar-
tare aux grands pieds. Ces observa
tions sont entièrement nouvelles 
mais nous ne pouvons que les men
tionner. 

M. E. Martin, qui a été longtemps 
comme le docteur Morache, méde
cin de la légation de France à Pékin 
a publié, disions-nous, une série 
d'articles, notamment dans la Ga
zette, hebdomadaire de médecine 

(1872), sur différentes particularités 
des mœurs de la Chine. Il admet 
que la pratique de l'infanticide y est 
assez répandue. Naturellement, il 
ne confond pas avec cette pratique 
l'usage d'enlever sommairement dans 
des charrettes les cadavres réunis 
dans des dépôts mortuaires (1) éta-

(1) T o u s les cadavres ramassés dans ces 
diverses s ta l ions à P é k i n Sont transportés à 
l'asile des enfants trouvés , dans u n corps de 
logi» spécial ; et tous les dix jours , 1G m a n 
darin, chargé de la d irect ion, fait creuser 
une fosse c o m m u n e profonde de t ro i s pieds 
sur hu i t de large , où sont enfouis les corp3 , 

blis en vue de dispenser les parents 
des frais de sépulture. Mais, selon 
lui, le sentiment national ne place 
pas l'infanticide au rang des crimes, 
et la législation n'édicte contre lui 
que des châtiments légers, équi
valents à ceux des simples délits. La 
misère en est d'ailleurs généraie-
ment le seul mobile, et ce sont les 
filles qiie l'on sacrifie surtout comme 
incapables de subvenir aux nécessi
tés des parents vieux et infirmes. 

M. Martin/tout en protestant con
tre les imputations propagées par 
les missionnaires, nous semble en . 
core trop prévenu à J'égard des Chi
nois. 

Le docteur Morache, dont les in
formations sont bien plus étendues 
et plus précises, est aussi bien plus 
près de la vérité, lorsqu'il dit que «si 
l'infanticide existe en Chine, c'est 
au même titre qu'en Europe, à l'état 
de rare exception. » Le grand phi
losophe chinois Mencius di t : ^ Il y a 
trois choses qui sont contraires à la 
piété filiale ; la pire de toutes est de 
ne pas avoir d'enfants. •» Or, la piété 
filiale est peut-être le principal res
sort de la vie sociale en Chine. «Les 
Chinois de toutes classes, dit le doc
teur Morache, montrent un grand 
attachement pour leurs enfants ; il 
suffit d'avoir vécu dans différents 
centres pour être frappé de ce sen
t iment ; ils les montrent en public 
avec orgueil, les couvrent de riches 
habits, encouragent leurs jeux, s'y 
mêlent volontiers. C'est au nom de 
leurs enfants souffrants que les men
diants implorent la charité, on les 
voit se priver de tout pour les nour
rir. » « Le tigre lui-même ne mange 
pas ses enfants », dit un proverbe 
chinois, et les proverbes résument 
toujours dos sentiments populaires. 
Il est vrai que l'on voit quelquefois 
des corps d'enfants abandonnés sur 
les chemins où flottant sur les ri
vières ; nous en avons déjà dit la rai
son: les funérailles sont très coû
teuses et la police se charge de ce 
soin; mais ces enfants ne portent 

pas la trace de mort violente. La 
mortalité est grande pendant la pre
mière enfance, cette loi ne fait pas 
exception à Pékin , au contraire ; 
mais s'il y a misère, il n 'y a pas 
crime. » 

Ceux qui savent quelles confi
dences pourraient faire la plupart 
des médecins de nos villes sur les 
formes dissimulées et pour cela 
quelquefois d'autant plus atroces, 
que revêt trop souvent chez nous la 
pratique de l'infanticide, ceux-là 
n'hésiteront pas à croire sur paro'a 
le Dr Morache. (1) 

Les Chinois n'ont, selon toute ap
parence, r ien à apprendre de nous 
en ce qui concerne l 'amour de leurs 
enfants. Le pullullement de leur race 
en est la preuve palpable. Et leur 
indignation est bien légitime lors
qu'ils entendent les récits intéressés 
que colportent dans tout l'univers 
les propagateurs suspects d 'une foi 
déchue. 

Z A B O R O W S K I . 

L A F O R M A T I O N . D E S M O N D E S 

L E S E X P É R I E N C E S D E P L A T E A U 

Le célèbre physicien belge Plateau 
vient de mourir à Gand. Tous L E S 
jours, À la môme heure, on pouvait 
voir sur u n des squares de Gand> 
un vieillard aveugle faire une pro
menade, toujours la même, toujours 
de même durée : c'était le vénérable 
Pla teau, méditant quelque expé
rience nouvelle, car la cécité dont il 
avait été frappé de bonne heure 
n'avait pas arrêté son ardeur D E tra
vail. 

Le nom de Plateau est lié à plu
sieurs expériences aussi importantes 
qu'ingénieuses, marquées, en outre, 
comme toutes CELLES q u ' I N S T I T U E N T 

les esprits supérieurs, par une grande 

(1) Le baron de E i ibner a fait cependant 
encore dans le court réc i t de son t o u r du 
monde , u n e descr ipt ion abominable , d'une 
voir ie j o n c h é e d'enfants abandonnés et râ 
l a n t s . 
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simplicité de moyens. Un peu d'eau 
de savon, un fil de fer extrêmement 
fin, voilà en quelque sorte tout le 
matériel. Newton avait trouvé, dans 
les couleurs changeantes des bulles 
de savon que font les enfants au 
bout d'un chalumeau, le point de 
départ de considérations transcen
dantes sur la nature de la lumière. 
Plateau a étudié leur forme, ou plu
tôt celle des lames minces qu'on 
soulève de l'eau de savon en y plon
geant un léger fil de fer fermé en 
anneau ou en boucle de configura
tion variable. Les courbes que pren
nent ces lames d'eau quand elles 
ont une certaine étendue, les défor
mations qu'on leur fait subir en dé
formant le cadre auquel elles s'atta
chent, ont été, pour Plateau, l'occa
sion d'études approfondies sur les 
points les plus délicats de la méca
nique intime des corps. 

Il est une autre expérience de 
Plateau qu'il faut aussi rappeler. 
Quand on verse dans un même vase 
deux l iquides, de densité différente 
et qui ne peuvent se mélanger, 
comme l'eau et l'huile, ils se placent 
l'un au-dessus de l 'autre. Plateau se 
demanda ce qui arriverait si les 
deux liquidesi bien que ne pouvant 
pas se mélanger, étaient exactement 
de même densité. 

Il n'est pas difficile de remplir 
ces conditions. E n ajoutant progres
sivement de l'alcool à l'eau, on allège 
celle-ci, et il arrive un moment où 
elle a u n e densité ju.5TE égale à celle 
de l'huile. Si alors ony verse l'huile, 
on voit celle-ci, au lieu de surnager 
ou d'aller au fond, rester suspendue 
au milieu de l'eau sous la forme 
d'une sphère parfaite. Mais ce n'est 
là que la partie la moins intéressante 
de l 'expérience. Si, par des moyens 
convenables on imprime à cette 
sphère d'huile ainsi suspendue dans 
l 'eau alcoolisée un mouvement de 
rotation sur elle-même, on voit la 
sphère s'aplatir à ses deux pôles et 
prendre par conséquent une forme 

qui la rapproche de celle d'un globe 
planétaire. 

Si on augmente le mouvement, 
l'aplatissement devient plus consi
dérable, elle prend la figure d'une 
lentille dont les bords vont s'amin-
cissant dô plus en plus, jusqu'au 
moment où se produit une rupture 
entre ces bords et le centre de la 
masse. Celui-ci redevient à peu près 
sphérique ; pendant que le bord 
tranchant, dé t aché , continue de 
tourner pour son compte en gardant 
la forme d'un anneau aplati et mince. 
Cette expér ience , tout le monde 
peut arriver, avec quelques précau
tions, à la répéter : et elle nous pré
sente, sans aucun doute, l'image de 
ce qui a dû se passer dans la forma
tion des mondes. 

< M. de Laplace aurait été bien 
« heureux, a dit M. Faye, s'il lui 
« avait été donné de voir de ses 
« yeux la réalisation expérimentale 
« de sa grande conception cosmo-
« gonique. > 

On admet, en effet, que le système 
solaire tout entier n 'a pu être au dé
but qu 'une masse de matière cosmi
que légère tournant suspendue dans 
une autre masse d'égale densité. Par 
la rapidité du mouvement, unmbjce 
anneau s'est séparé du centre et à 
continué de tourner pour son 
compte. Cet anneau se rompant à 
son tour a fourni la matière des pla
nètes qui se sont toutes ainsi trou
vées sur le même plan. Les planètes 
animées elles-mêmes d'un mouve
ment de rotation forent, à l'origine, 
entourées d'un anneau qui, rompu, 
a donné naissance à leurs satellites 
placés aussi toujours dans un plan 
commun. Par une heureuse excep
tion, et comme pour nous raconter 
le passé, Satiirne a gardé la partie 
inférieure de son anneau primitif 
tandis que les parties les plus loin
taines ont fourni ses satellites. Si 
Galilée n'avait point inventé la lu
nette astronomique, il est pro
bable que Laplace n 'en aurait pas 
moins conçu son système! L'anneau 

de Saturne, vu d'abord par Galilée, 
avait été la confirmation anticipée 
du système de Laplace; l'expérience 
de Plateau en est pour ainsi dire la 
preuve expérimentale et directe. 

Nous avons dit que la cécité dont 
Plateau avait été frappé de bonne 
heure n ' a r rê ta point ses travaux. Il 
trouva chez ses admirateurs et ses 
parents l 'organe qui lui faisait défaut 
désormais. Il créait dans sa tête ses 
expériences, et quand les appareils 
nécessaires avaient été construits 
d'après ses indications, il faisait 
exécuter ses expériences par ses 
amis qui voyaient pour lui et lui ren
daient compte des résultats. —Non, 
leur disait-il parfois, il doit y avoir 
là autre chose encore: recommencez 
en changeant ceci ou cela, regardez 
à tel endroit, et si je ne me suis pas 
trompé, vous observerez tel ou tel 
effet. Et il avait presque toujours 
raison. G E O R G E S POUCHET 

«sgg^ss .̂ 

ANTHROPOPHAGIE 
Suite 

Mais le cannibalisme des noirs 
pasteurs d 'hommes néo-calédoniens 
n'est déjà plus le cannibalisme excu
sable, le cannibalisme par nécessité. 
C'est la seconde variété, le canniba
lisme par gourmandise, au moins 
aussi répandu que le prämier. Il 
était en vigueur notamment à Vili 
où, au milieu de la plus grande abon
dance, on engraissait des esclaves 

î pour les manger. Ordinairement, on 
les mangeait fraîchement tués, ou 
même rôtis tout vifs, mais certains 
gourmets attendaient, pour festiner 
que le cadavre eut commencé à pu
tréfier, « tendre comme de l'homme 
mort » était à Viti la locution habi
tuelle pour dire exquis. Le voyageur 
anglais Carie, 1827, nous raconte des 
faits analogues observés par lui à la 

i Nouvelle-Zé'ande. « La chair hu-
1 maine lui disait un ch f, très doux 

d', illeurs et très affabLe, est t ndre 
Í comme du papier. » 
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Tout récemment encore dans le 
rridi de l'Afrique quelques tribus de 
Cafres Bassantos vivaient uniquement 
je cannibalisme, au milieu d'une 
contrée fertile et giboyeuse. Ils habi
taient comme les troglodytes euro
péens, nos ancêtres des grandes ca
vernes, où ils amenaient et man
geaient leur gibier humain quand la 
chasse avait été heureuse. M. Casalis 
nous dit bien que c'est là un fait de 
cannibalisme partiel, accidentel, et 
qui ne dura guère. Mais un anglais, 
qui visita les cavernes dont nous 
parlons, bien des années après M. 
Casalis,jen 18G8, y a vu des ossements 
humains, frais encore. Le cadavre 
était débité, raconte-t-il, d'après des 
procédés réguliers. 

La mâchoire inférieure était déta
chée à coups de hache, le crâne 
percé au sommet d'un trou, par le
quel on extrayait la substance céré
brale. Les os longs étaient fendus et 
leur mœlle enlevée. 

Un vieil historien espagnol, Piétro 
de Cieça, auteur d'une histoire du 
Pérou, affirma que les indigènes de 
la Nou,' les chefs du moins, élevaient 
soigneusement les enfants, qa ils 
avaient de leurs captives pour les 
manger quand ils avaient al teiLt l 'âge 
de douze ou treize ans. 

Après l 'anthropophagie, par gour
mandise viennent diverses autres 
variétés: l 'anthropophagie par piété 
filiale, par foreur guerrière, par re
ligion, enlin l 'anthropophagie j ridi-
que. Nous allons les passer rapide
ment en revae. 

Nous avons vu les habitants de la 
Terre-de-Feu, manger les vieilles 
femmes en temps de disette. Beau
coup d'autres peuples ont ou ont eu 
la coutume de se débarrasser des 
vieux parents par des moyens plus 
ou moins violents: Les esquimaux 
les laissaient mourir de faim dans 
une hutte de glace, les Vitiens les 
enterraient vivants; souvent lesNéo-
Calédoniens les assomment. D'autres 
peuples les mangentrespectueusemen 
et cérémonieusement. Ainsifaisaient, 

selon Hérodote, certaines nations de 
l 'Europe orientale, notamment les 
Massagètes. Ces Scythes, après avoir 
tué leurs vieux parents par compas
sion, en utilisaient la chair dans un 
grand festin, en la mélangeant avec 
celle de quelques pièces de bétail 
immolées du même coup. C'était, 
disaient-ils, pour épargner à leurs 
auteurs la honte d'être mangés par 
les vers. 

D'après le même historien, les 
Issedous, qui habitaient à l'est de 
la Scythie, avaient des coutumes 
analogues. Ils dévoraient leurs pa
rents tout à fait comme les Massagè
tes, mais ils les laissaient pourtant 
mourir de mort naturelle, tandis que 
si l'on en croit Strabon, les Massa
gètes considéraient comme des im
pies ceux d'entre eux, qui avaient 
l ' impudence de mourir sans l'aide 
de leurs proches, et pour les châtier 
ils jetaient leurs cadavres aux botes 
féroces. Selon le même Phabon, les 
Derbices de l'Asie septentrionale 
égorgaient les vieillards, qui avaient 
passé soixante-dix ans et les plus 
proches parents se régalaient du ca
davre. On ne faisait point, dit-il, aux 
vieilles femmes L'honneur de les 
manger ; mais on les étranglait sim
plement. 

D r L E T O U R N E A U . 

Diverses couleurs des Etoiles 
On sait qu 'on bon nombre d'étoi

les qui paraissent simples sont réso
lubles , par des instruments plus 
puissants, en étoiles multiples, sortes 
de confédérations sreltaires dont les 
éléments sont unis les ans aux autres 
par une communauté de mouvement 
et qui forment un système particu
lier. Le nombre des étoiles doubles 
va toujours s'accroissantet il ne tou
che pas à sa limite. Pour les seules 
étoiles comprises entre la première 
et la quatrième grandeur, on compte 
déjà près d'une de ces associations 
sur quatre étoiles. Les étoiles réunies 

en système présentent des couleurs 
diverses : tantôt elles ont la même 
teinte et celle-ci est blanche, jaune 
ou verte ; tantôt, ayant la même cou
leur, elles l 'irradient avec une inten
sité différente; tantôt enfin chacune 
a sa couleur, et Ton trouve le même 
système constitué ici par une étoile 
jaune et une étoile b leue ; ailleurs 
par une étoile bleue et une étoile 
verte. 

« Si, a dit à ce propos le P. Sec-
chi, nous considérons, pour un mo
ment, les conséquences physiques 
de la multiplicité de ces systèmes 
lumineux et des astres obscurs qui 
les accompagnent , nous sommes 
frappés de surprise. Dans certains 
systèmes les planètes doivent être 
échauffées tantôt par un soleil très 
rapproché et un autre très éloigné, 
comme dans le système d'une des 
étoiles du Centaure. Qui pourra cal^ 
culer les transformations de la vie 
dans de pareilles conditions. Ajoutez 
à cela que les étoiles doubles ont 
très souvent des couleurs différentes 
et complémentaires : l'imagination 
même d 'an poète serait impuissante 
à nous exprimer les phases d'un jour 
éclairé par un soleil rouge, avec une 
nuit illuminée par un soleil vert, 
d 'un jour où deux soleils de diffé
rentes couleurs rivaliseraient d'éclat, 
d 'une nuit précédée d'un crépuscule 
doré, suivie d 'une aurore bleue ! > 
Oui certes, ces échappées de la 
science hors des limites de l'action 
de cette mauvaise petite étoile de 

; quatrième ordre perdue dans les n é 
bulosités de la "voie lactée, que nous 
appelons notre soleil et dont nous 

I avons fait, faute de mieux, le pro to-
• type de l'éclat et de la gloire, émeu

vent l 'âme plus encore qu'elles ef
fraient l'esprit et donnent à l 'une e 
à l 'autre l'invincible besoin d'un r a s 
sasiement complet. Un soleil ne non. 
suffit pas, il nous faut tous les sole i ls 
et qu'est la pâle illumination de n o 
tre terre auprès de ces flots de l a 
mière colorée qui inondent t a r : 
«•'autres planètes! Mais radmiratic» 
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n ' e x c l a t p a s F o b s e r v a t i o n p r é c i s e e t 

y t r o u v e m ê m e u n a l i m e n t . L e c a t a 

l o g u e d e s é t o i l e s d o u b l e s o u m u l t i 

p l e s d r e s s é p a r S t r u y e s ' e n r i c h i t 

t o u s l e s j o u r s d e d o n n é e s n o u v e l l e s 

s u r c e s a s t r e s , e t M . P e r r o i i n , d e l ' o b 

s e r v a t o i r e B i c h o f f s h e i m p r è s d e N i c e , 

p o r t a n t s o n a t t e n t i o n s u r u n e é t o i l e 

r é p u t é e d o u b l e e t i n s c r i t e s o u s l e n u 

m é r o 2,-100 ( p o u r q u o i p a s u n n o m ? ) , 

é t o i l e d o n t l e s c o n s t i t u t i o n s s o n t 

d e 8 ? e t d e 1 1 e g r a n d e u r , c ' e s t - à - d i r e 

n ' o n t , c h é t i f s , q u e t r e i z e f o i s e t n e u f 

f o i s l e v o l u m e d e l a t e r r e , a c o n s t a t é 

q u e c e s y s t è m e s t e l l a i r e , a u l i e u d ' ê 

t r e d o u b l e , e s t t r i p l e e n r é a l i t é . L a 

r é v é l a t i o n d e c e f a i t a é t é r e t a r d é e 

p a r l e s d i m e n s i o n s r e l a t i v e m e n t m i 

n i m e s d e c e s y s t è m e d ' é t o i l e s ; i l e s t 

i n f i n i m e n t p r o b a b l e q u e b e a u c o u p 

d ' é t o i l e s c o n s i d é r é e s e n c o r e c o m m e 

s i m p l e s , à r a i s o n d e l a d i s t a n c e q u i 

n o u s s é p a r e d ' e l l e s , a p p a r a î t r o n t p l u s 

t a r d c o m m e c o m p o s é e s , à u n e o b s e r 

v a t i o n p l u s a t t e n t i v e e t à d e s i n s t r u 

m e n t s d ' u n e p u i s s a n c e p l u s g r a n d e . 

ARISTIDE. 

L ' O I S E \ U - CLOCHE 

O n c o n n a î t l e c a m p a n e r o o u l ' o i -

s e a u - c l o c h e d e l ' A m é r i q u e m é r i d i o 

n a l e ; m a i n t e n a n t v o i à d e s n o u v e l l e s 

d ' u n p e t i t o i s e a u d e s a p a r e n t é , e n 

A u s t r a l i e . 

C e t o i s e a u n ' e s t p a s p l u s g r a n d 

q u ' u n t r a q u e t b l a n c , m a i s i l a u n 

c h a n t a g r é a b l e , a s s e z s e m b l a b l e a u s o n 

d ' u n e c l o c h e d e m o u t o n d a n s l e l o i n 

t a i n . U n p e u a v a n t l e c o u c h e r d u s o 

l e i l l ' o i s e a u - c l o c h e c o m m e n c e s o n 

t i n t e m e n t e t p e n d a n t u n m o m e n t " 

t o u s l e s é c h o s d e l a f o r ê t r e t e n t i s 

s e n t d e s o n s a r g e n t i n s , u n e s o r t e 

d ' A n g e l u s o u d e c l o c h e d u s o i r n a 

t u r e l l e d a n s l e s b u i s s o n s a g r e s t e s , 

f a i s a n t t a i r e l e s b o i s p o u r l a p r i è r e 

d u s o i r . 

O u t r e l e u r d o u c e u r m u s i c a l e c e s 

c h a n t s s o n t u n s i g n e a s s u r é d u v o i 

s i n a g e d e l ' e a u ; a u s s i l e v o y a g e u r , 

f a t i g u é d e c e t t e c o n t r é e d e s s é c h é e , 

e s t - i l c o n t e n t d ' e n t e n d r e l ' o i s e a u -

c l o c h e l ' a p p e l e r à s e r e p o s e r e t à s e 

r a f r a î c h i r a p r è s u n e c h a u d e j o u r n é e 

d e m a r c h e . C . P R I S , 

L'ORIGINEJE LA VIE 
Une découver te peu t -ê t re capitale a 

été communiquée il y a quelque temps 
à l 'Académie des sciences par M. R. 
Mounier et C Vog t : la créat ion d'un 
être organisé . 

L'a chimie, qui a vu dans ses rêves 
tant de choses que la chimie a r éa l i 
sées depuis, avait entrevu la créat ion 
à?Homunculus, apparaissant par une 
sorte de cristall isation au fond de l ' a 
lambic où se mariaient, les esprits ; la 
science moderne se contentera i t d 'une 
monère , d'une seule cel lule . 

Là est en effet le g rand inconnu, 
mais non pas sans doute le grand in
cognoscible , comme le pensent les 
posit ivistes. 

La théor ie de Lamarck sur le t r a n s 
formisme, seule hypothèse qui soit en 
rapport avec tous les faits et qui ne 
répugne p 3 s à la raison, nous fait com
prendre d'une manière au moins sa t i s 
faisante pour l 'esprit , comment la vie 
é t a n t u n e fois créée (si vous voulez que 
pour un ins tan t nous employions ce 
mot), la série des êtres vivants a pu 
découler du premier : chaque géné ra 
tion t ransmet à celle qui la suit ses 
propres ca rac tè res , auxquels cet te der
nière ajoute cer ta ins caractères n o u 
veaux, nés sous l 'influence du milieu, 
caractères qu'elle t r ansme t t r a à son 
tour à une générat ion u l té r ieure , qui 
les recevra et ajoutera encore e l le-
même quelques caractères propres , et 
ainsi de suite. 

Lorsqu 'on somme, on considère en 
même temps touï les êtres qui ont vécu 
à la surface de not re planète, on voit 
qu'il serait aisé au collectionneur de 
les disposer en série ; les plus anciens 
sont les plus simples ; les modernes 
sent les plus compliqués. 

Mais si la différence est colossale 
en t re le bas de l 'échelle et son s o m 
met , les in termédiai res sont disposés 
de tel le sorte qu'on peut dire qu'on 
franchit cet te distance par des nuances 

insensibles. On se rend donc ac tue la -
meut compte de ce qu on nomme l ' j -
volulion dis la vie ; on comprend com
ment la roue de la vie continue à tou r 
ner . 

Mais cette r o u e , qui donc lui a tout 
d'abord donné le branle ? C'est là qu'est 
le tr iomphe (apparent) de ceux qui pla
cent ici le Grand Archi tec te , le Grand 
Ouvrier, et qui légi t iment son in 
tervent ion providentiel le par l 'exemple 
t radi t ionnel de la mont re qui suppose 
un horloger , comme le clocher suppose 
une église et l 'église un curé . 

On a beau leur répondre : Soit ! il 
faut un hor loger . — Mais qui a fait 
l 'horloger ? Ils ne comprennent p a 3 
qu'on pourrai t ainsi reculer pendant 
l 'é terni té et qu'on n 'arr iverai t jamais 
qu'à un fossé, qu'il est impossible de 
sauter . 

A coup sûr , les t ravaux de Pas t eu r 
ont simplement montré que toute poule 
provient d 'un œuf préalable . Pour la 
poule, cela n 'a pas surpris ; mais pour 
les microbes, pour ces êtres qui p r o 
duisent dans no t re sang les grandes 
maladies épidémiques et infectieuses, 
la chose étai t nouvel le ; M. Pas t eu r a 
donné le dernier coup à la générat ion 
spontanée actuelle et il a démontré que, 
aujourd'hui, tout ê t re vivant vient 
d'un germe préexis tant . 

Mais au début des choses ? Mais si 
nous descendons tous , les hommes , les 
aut res an imaux et les végétaux, d 'une 
cellule ances t ra le commune à nous 
tous, comment a pris naissance cette 
aïeule aussi vénérable que reculée ? 

Déjà les t r avaux de Robin, de Pou-
chet avaient permis de penser que,dans 
certaines condit ions, la matière miné
rale pouvait se ^grouper toute seule, 
en ver tu des seules forces chimiques, 
suivant cet ordre par t icul ier ,dont nous 
avons fait la caractér is t ique de la ma
tière organique. — Or, la matière or 
ganique se met tant en mouvement et 
échangeant sa position avec une autre 
mat iè re organique, elle s'appelle la 
vie. 

Homunculus pourra i t - i l donc pren
dre na issance , au fond du creuset, sous 
nos regards a t tachés aux mouvements 
mystér ieux de la matière minérale ? 

C'est ce qui semble résul ter des ex 
périences de MM. Monnier et Ç. Vogt . 
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Ces savants ont vu se former de vé
ritables cellules organiques, ayant une 
parroi et un contenu hétérogène g ra 
nulé, par la rencont re de deux sels, 
dans un liquide approprié. 

Si ces faits se confirment, nous assis
terons dans nos laboratoires aux phéno
mènes qui se passèren t à l 'origine de 
notre planète et qui se passent encore 
quelque part ^ans le grand Cosmos. 

D R D E M A B C K 

— - ——- . 

IIIERMODYNÀMIE 

L e s g é n é r a t e u r s s o l a i r e s ( 1 ) 

Toute chaleur est une force utili
sable et l'on se fait à peine une idée 
de celle qui est emmagasinée dans 
le soleil par les évaluations diverses 
fournies par les astronomes et les 
physiciens au sujet de la tempéra
ture propre de cet astre, et entre 
lesquelles se constatent des écarts si 
considérables que Ton peut prendre 
en défiance la rigueur des méthodes 
qui les ont fournies. Pouillet a évalué 
à 7.000 chevaux la force calorifique 
de chaque pied carré de la surface 
du soleil, et Tyndall a comparé la 
chaleur émise en une heure par cet 
astre à celle qui serait fournie par 
la combustion d'une couche sphéri-
que de trois mètres d'épaisseur en
veloppant complètement le soleil. 
Que sont auprès de cette source 
gigantesque de chaleur, les petits 
foyers lilliputiens qu'allume notre 
industrie pour créer la force méca
nique dont elle a besoin ! 

Bien avant que Melloni eût dé
montré la propriété si curieuse 
qu'offre le verre de laisser passer la 
chaleur solaire et de l 'emprisonner, 
l'industrie humaine s'était emparée 
de ce fait d'expérience et les Egyp
tiens connaissaient, paraît-il, l'art de 
faire pénétrer et de retenir la cha
leur du soleil dans une enceinte vi-

(1) N o u s engageons nos lecteurs à se rap

peler à propos de ce t te étude le cur ieux art i -

«le publ ié dans le numéro 185 sur le Paradis 

Terrestre. 

trée. Les vestales savaient comment, 
, par des réflexions à la surface de 
miroirs multiples, faisant aboutir les 
rayons du soleil à un foyer commun, 
on engendrait les températures assez 
élevées pour enflammer des corps 
combustibles et elles assuraient ainsi 
la perpétuité du feu dont la garde 
leur était confiée. On sait l'histoire 
des miroirs ardents imaginés pen
dant le siège de Syracuse par Ar-
chimède et à l'aide desquels il put, 
à distance, incendier la flotte romaine 
histoire tenue longtemps pour apo
cryphe, déclarée invraisemblable par 
Descartes, et que les essais de du 
Fay et de Boffon ont montrée depuis 
n 'être nullement en contradiction 
avec les données de la physique. M. 
de Royaumont cite à ce propos un 
passage de Buffon duquel il ressort 
que ce grand naturaliste avait pres
senti la possibilité d'utiliser la cha
leur solaire comme source de calori
que industriel et avait calculé le 
nombre et la surface des miroirs 
plans hexagones nécessaires, soit 
pour produire des évaporations ac
tives soit pour amener l 'eau à l'é-
bullition. Mais il n 'y avait là qu 'une 
idée théorique et il était réservé à 
de Saussure de poser dans ses ter
mes véritables le problème de l'em
ploi industriel de la chaleur solaire, 
de laquelle on ne peut obtenir des 
effets durables et suffisants si on ne 
l 'emmagasine pas dans des espaces 
circonscrits par des milieux diather-
maux. Le physicien genevois avait 
imaginé un emboîtement de cinq 
caisses de verres de Bohême, de 
grandeurs décroissantes, rentrant 
les unes dans les autres, mais sépa
rées par des intervalles ou chambres 
dont on pouvait mesurer la tempé
rature à l'aide de thermomètres dis
posés à cet effet. Cet appareil étant 
exposé à la radiation solaire, le ther
momètre le plus intérieur arrivait, 
dans des conditions favorables, à un 
maximum de 70 degrés. Il manquait 
à celte disposition une réflexion so
laire concentrant les rayons et per

mettant ainsi d'arriver à une haute 
température. 

La marmite solaire de Ducarla 
était constituée, elle aussi, par un 
emboîtement de récipients, mais elle 
offrait avec celle de Saussure cette 
différence essentielle que la surface 
extérieure du récipient central était 
noircie, ce qui lui permettait de s'é
chauffer à un degré suffisant pour 
faire cuire les légumes et les viandes 
qu'on y déposait. Cette disposition 
ingénieuse n'était pas la seule qui 
distinguât la marmite solaire de 
Ducarla de ce'le de Saussure : le 
premier de ces deux physiciens fai
sait intervenir l'action de miroirs 
réfléchissants et cette conception est 
celle qui devait conduire M. M J U -
chot à ses ingénieux appareils de 
réception et de cor centration solai
res. Les noms de Andraud et de 
Franchot rappellent des tentatives 
intermédiaires à celles de Saussure 
et Ducarla et de M. Mouchot, mais 
elles se proposaient pour but de 
créer des réflecteurs d'une grande 
puissance sans songer à utiliser l 'ac
tion auxiliaire du verre enveloppant 
le récipient sur lequel la chaleur 
doit agir. 

M. Mouchot, profitant des résul
tats constatés par ses devanciers et 
aussi de l'insuccès île leurs tentati
ves, arriva, après des tâtonnements 
nombreux et qui durèrent près de 
vingt ans, à créer des générateurs 
solaires, offrant une source très sa
tisfaisante, d'effets utiles et pouvant 
emmagasiner 50 pour 100 de la cha
leur incidente. Des expériences fai
tes en Algérie, dans un grand nom
bre de localités et à des altitudes 
diverses, démontrèrent que la cha
leur utilisable était, en moyenne, de 
plus de 8 calories,, la moyenne de la 
chaleur solaire arrivant à la surface 
de la terre étant de 17 calories, ré
sultat qui atteste la perfection avec 
laquelle sont conçus et ionctionnent 
les nouveaux générateurs soiaires. 
M. Mouchot, transportant ses a p p a 
reils à des hauteurs variant de l ,200 
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à 2,500 mètres, a constaté qu'ils 
fonctionnaient aussi bien et avec 
autant d'activité qu'au niveau de la 
mer, et il lui a semblé même que la 
chaleur utilisée, les conditions du 
ciel étant égales, s'accroissait avec 
l'altitude, fait qui est en rapport 
avec l'intensité calorifique et la lu
mière solaire sur les hauteurs, inten
sité telle que les voyageurs, qui ont 
les pieds dans la neige, y sont fort 
exposés, comme on sait, à des inso
lations, ce qui dépend sans doute 
de l'économie de la quantité de cha
leur absorbée par la couche atmos
phérique qui sépare la montagne de 
la plaine. 

Le générateur solaire de M. Mou-
chot qui fonctionnait à l'Exposition 
de 1878 pouvait être considéré 
comme une solution très heureuse 
et très élégante du problème ; M. 
Abel Pifre lui a substitué ses insola-
teurs dont le principe est l'emploi 
o'un tronc G- cone à génératrice 
brisée, dispos: ùon qui a pour effet 
de projeter ta chaleur concentrée 
non plus sur la partie supérieure du 
récipient, mais sur sa partie infé
rieure, ce qui est un avantage réel, 
les liquides ne s'échauffant pas, 
comme on sait, par transmission de 
la chaleur de molécule à molécule, 
mais par déploiement de bas en 
haut des couches raréfiées par la 
chaleur qu'elles ont reçue. 

Au reste, l 'expérience a été en 
accord avec la théorie et il résulte 
d'essais comparatifs faits à Montpel
lier et ayant pour objet de mettre 
en parallèle le fonctionnement des 
générateurs et des insolateurs sous 
des surfaces égales, que la quantité 
d'eau vaporisée par ceux-ci dans un 
temps donné est d'un quart plus 
considérable que celle obtenue par 
le générateur Mouchot. 

L'esprit est vivement frappé de 
ces résultats de Yhéliodynamie, mais 
que nous sommes loin encore des 
pompes solaires appliques à l'éléva
tion et à l 'épuisement des eaux, à 
la compression de l'air, à la trans

formation utile de la chaleur solaire 
en force électro-motrice avec les 
innombrables applications de celle-
ci! 

Louis B E R T I L L E . 

Curiosités Eîlinogrspiiipcs 

L A P R I È R E A L A L U N E 

Il n'est pas toujours besoin d'aller 
dans les pays lointains pour trouver 
des habitudes aussi étranges,|des pra
tiques aussi bizarres que celles que 
l'on rencontre chez certains sauva
ges. 

Le dessin si caractéristique et si 
pittoresque de M. Alphonse Lévy que 
nous publions sous le titre Laprière 
à la Lune offre un trait de mœurs 
israelites qui s'est fidèlement conser
vé dans nos campagnes d'Alsace et 
de Lorraine. Chaque mois, au renou
vellement de la lune, les bons juifs 
pratiquants n 'ont garde d'oublier de 
se conformer à l'antique et patriar
cal usage: le chef de la famille, suivi 
généralement de sa ménagère, se 
rend sur la terrasse de son logis; il 
attend le moment où le croissant, se 
dégageant bien des nuages, apparaît 
dans toute sa splendeur; alors, éle
vant les regards, il adresse une cour
te prière au Dieu qui règle l'immua
ble cours des astres. C'est ce qu'on 
appelé la prière à la lune. 

Cette curieuse pra t ique, trans
mise de génération en généra, 
tiou jusqu ' à nos jours par 
une tradition qui n'est restée vi-
vace, comme nous l'avons dit, que 
dans nos campagnes , a quelque 
chose d'étrange qui contraste sin
gulièrement avec nos mœurs mo
dernes. Elle est, en revanche, tout à 
fait dans l'esprit de la religion juive, 
dont les fêtes sont, comme on sait, 
des fêtes agricoles en quelque sorte, 
et dont le calendrier est basé sur le 
cours des astres. Il nous a semblé 
que < l ap r i è re à la lune » méritait 

d'être l'objet d'un dessin, et cela 
justement dans la semaine du Jour-
Kyiour, du Grand-Pardon israélite 
dont les prescriptions sont si fidèle
ment observées par toute la colonie 
israélite. 

On sait qu 'un jeûne absolu de 
vingt-quatre heures est de rigueur, 
depuis la première étoile jusqu'à la 
première étoile, et aucun juif ne 
saurait l'enfreindre publiquement, 
Il est même interdit de fumer pen
dant ce temps consacré, 

j Les uns vont faire leurs dévotions 
au temple, c'est ce que font par 
exemple MM. de Rothschild avec 
toute leur famille. D'autres, parmi 
les riches israelites, ont un oratoire 
chez eux. 

L'observance est si générale que, 
même parmi ceux qui ne pratiquent 
pas, vous ne verriez personne en
freindre publiquement la loi eu se 

j montrant dans un cercle ou un res
taurant. 

0 . CHAMPIOUX 

P O R T É E SOCIALF 
D U D A R W I N I S M E Des écrivains d'une haute autorité 

répètent que la théorie darwinienne 
consacre toutes les inégalités, tous 
les tr iomphes de la force ; qu'elle 
fait de l 'écrasement des faibles, des 
pauvres, des souffrants, une fatalité 
naturelle, de la lacté acharnée entre 
les hommes, la loi éternelle de l'hu
manité, — et ils partent de là pour 
l'exalter ou pour la maudire, suivant 
le parti auquel ils appartiennent. 

Nous croyons nécessaire de mon
trer que le darwinisme n'a pas la 
portée sociale qu'on lui attribue gé
néralement. 

Certes, à l 'aurore de l'humanité, 
quand l 'homme, se dégageant len
tement de la forme simienne, errait 
sur la terre sans connaissance v u 
présent, sans prévoyance de l'ave
nir, disputant sa proie au mammoutl 
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et à l'ours des cavernes, il subissait 
comme ceux-ci, sans conscience et 
sans révolte, les lois naturelles for-

le fait de la suppression des < fai
bles •» et de la survivance des «forts» 
que la race s'améliorait, que l'intel-

celles du restant de l'animalité. 
Mais dès que cette intelligence fut 

assez formée pour que l 'homme corn -

mulées par Darwin. Et c'était par le 
fait de leur action brutale seule, par 

ig> nce et l'activité humaines se 
différenciaient quantitativement de 

prît quelque chose aux réalités cos
miques, il employa une part impor-
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tante de son activité à réagir empi
riquement contre son milieu, contre 
les influences naturelles dont il était 
le jouet. En outre, les progrès de la 
sociabilité eurent pour résultât de 
faire rigir toujours davantage, à côté 
de la loi de la concurrence vitale 
entre les êtres, le sentiment de la 
justice et la loi du secours mutuel 
entre les membres des sociétés hu
maines. L'humanité put surmonter 
ainsi les difficultés que lui créaient 
des conditions défavorables d'exis
tence; elle s'aflranchit peu à peu 
des fatalités dont elle était, au dé
but, l 'impuissante victime. 

Toutefois, les institutions créées 
pour réagir contre ces fatalités étant, 
nous le répétons , nécessairement 
empir iques, puisque la sociologie 
commence à peine à devenir une 
science, l 'homme n'a pn, jusqu'ici, 
échapper complètement aux effets 
fâcheux des lois que nous a révélées 
le génie de Darwin. Il n'a même ob
tenu, le plus souvent, en transfor
mant le cours des choses, que le 
remplacement d'un mal naturel par 
un mal social. 

La « modificabilité » des lois dar
winiennes, qu'on nous présentait 
comme fatales et éternelles, n 'en est 
pas moins démontrée. 

Regardons avec attention autour 
de nous, et nous verrons, en effet, 
que, chez les nations policées, les 
faits ne correspondent plus exacte
ment avec la théorie. 

Parmi les animaux, les êtres en 
lutte opposant leurs qualités intrin
sèques, la victoire appartient incon
testablement à ceux qui sont supé
rieurs. Mais, dans les so'ciéîés hu
maines, les combattants se trouvent 
dans des conditions d'i (légalités étran
gères à leur nature : les uns sont 
privés de l'instruction que reçoivent 
les au t res ; ceux-ci possèdent les ca
pitaux dont ceux-là sont dépourvus. 
Dès lors, la lutte ne donne point l'a
vantage à celui qui est le meilleur, 
mais à celui qui est le mieux armé 
socialement. Il saute aux yeux, du 

reste, que les hommes qui jouissent 
des privilèges sociaux ne sont point 
nécessairement les plus forts, les 
plus inttliigents, les plus moraux, 
ni surtout les mieux adap t ' s à l'or
ganisme économique, et que Ton ne 
peut considérer le dénûmenf des 
déshérités comme symptomatique 
d'une infériorité réelle. Il est évi
dent aussi q o e , dans l 'humanité, 
l'intérêt de conserver les vaincus est 
plus grand que l'avantage de les 
anéantir ; que chez les descendants 
de ceux qui « arrivent » par leur 
propre mérite, les qualités acquises 
par hérédité ne résistent pas tou
jours aux facilités de vie dont ils 
ont également hér i té ; que la guerre 
n'entraîne pas la suppression des 
hommes les plus faibles, ni la pros
titution celle des femmes les plus 
mal conformées; que la sélection 
sexuelle, si favorable chez les ani
maux aux plus beaux, aux plus vi
goureux, aux plus intelligents, n 'a 
point des effets aussi marqués chez 
les peuples modernes où les ma
riages dépendent surtout de consi
dérations de fortune ou de position, 
etc., etc. 

Tout cela prouve bien que les lois 
naturelles n'agissent plus sur les 
races civilisées de la même façon 
qu'elles agissent encore sur les ani
maux et sur les sauvages les plus 
inférieurs ; tout cela prouve que 
l 'homme, qui a pu déjà modifier ces 
lois, est maîtredelesmodifier encore. 

« L'avenir tient en réserve, sui
vant un mot d'Herbert Spencer, des 
formes de vie sociale bien supé
rieures à tout ce qu'on a imaginé 
jusqu'ici. » 

Depuis des milliers d'années, le 
progrès s'est accompli par le seul 
jeu des forces brutales â peine mo
difié par les institutions de l 'homme; 
mais avec quelle lenteur, au milieu 
de quels obstacles, au prix de com
bien à existences, de combien de 
reculs 1 « On m'irche à la civilisation, 
> dit quelque part Rossini, comme 
» on marche à l 'ennemi, comme on 

» monte à la brèche : en laissan 
» derrière soi des blessés, en fou -
» lant aux pieds des cadavres. » I 
appartient à la science de prendre 
une part consciente à l'évolution des 
sociétés. D r

 D E P J E P E . 

UN SERPENT BIPÈDE 

Il y a quelque temps, un capitaine 
de la marine marchande Américaine 
a affirmé avoir vu le fameux serpent 
de roer, il l'a même décrit d'une fa
çon très précise ; aujourd'hui, c'est 
un aut re Américain qui a tué un ser
pent bipède. Voici ce que rions lisons 
à ce sujet, dans un journal de New-
York : 

« En travaillant, l 'autre jour, dans 
un champ d'avoine, M. Richard De
cker, de Walkill Valley, comté d'Ul-
ster, a eu la surprise de voir s'avan
cer sur lui un serpent noir dont la 
tête s'élevait de 12 à 14 pouces au-
dessus du sol. Il l'a tué d'un coup de 
fourche, et il a consla.é qu'il mesu
rait 5 pieds 7 pouces de long. Mais 
ce serpent offrait une particularité 
unique^ à savoir deux pattes termi
nées par des pieds et attachées à 15 
pouces de la queue. Ces pattesétaient 
couleur de chair, sans os, et si élas
tiques que, si on les allongeait dans 
toute leur longueur et qu'on les re
lâchât subitement, elles rebondissaint 
dsns leur positionnormale. Les pieds 
gros comme des noisettes, étaient 
d'une couleur plus foncée que les 
membres qu'ils terminaient et armés 
de 63 petites griffes cornées. Le corps 
de cet étrange serpent a été vu de 
tous les habitants du village avant 
d'être mis d ins l'alcool et expédié 
au muséum national à Washington.» 

Un projet de pont sur la laacùe 

M. Achard, député, vient de dépo
ser un projet pour l'établissement 
d'un pont sur la Manche. 

M. Achard commence dans son 
travail par développer l'intérêt gé
néral qu'il y a pour la France à s'op
poser au monopole du trafic étran
ger sur les côtes orientales de la 
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Méditerranée, et à la main-mise sar 
le transit de l i n d e et de l'extrême 
Orie 

1 rappe lient, que la création de la 
ligne de Brindisi À Anvers par Gênes 
et le Saint-Gothard, sur laquelle doi
vent converger les canaux de l'Elbe, 
de l'Oder, du Rhin et du Danube, et 
les efforts faits pour compléter celle 
de Hambourg à Constantin ople Le rac
cordement À Prestina des voies ferrées 
de Vieillie et de Berlin avec les li
gnes turques de Saloniqae menace 
d'éloigner la marchandise de l'Inde 
de la voie de Brmdisi et de Mar
seille. 

En même temps une Compagnie 
russe obtient la concession de l'ex
trémité de la ligne de Saint-Péters
bourg au golfe Persique, c'est-à-dire 
de la voie directe des Indes avec 
l'Allemagne. 

Enfin, si l'on étudie la grande rou
te terrestre de l'Angleterre aux In
des orientales, en voie que de Lon
dres à Bombay, par Anvers, la mer 
Noire, Théhéran et le détroit d'Or-
TJLVQZ, le temps de parcours qui, par 
Calais et Marseille, est de 25 à 23 
jours, ne sera plus que 11 à 12 
jours. 

M. Achard déduit de ces faits que 
la concurrence deviendra impossible 
pour la Franre dans un délai rap
proché et que notre pays est me
nacé « d'un isolement complet des 
< grands courants commerciaux de 
« l'ancien monde, qui l'acculera, en 
« quelque sorte, comme dans une 
« impasse. » 

Le remède pacifique à cet état de 
choses parait être l'établissement 
d'une voie ferrée À travers la Man
che, afin de supprimer le transbor
dement des voyageurs et des mar
chandises. Pour cela on peut procé
der soit en creusant un tunnel, soit 
en jetant un pont sur le détroit. 

Examinant tout d'abord le projet 
du tunnel, l 'auteur de la proposition 
fait observer que le creusement 
d'une galerie préparatoire a été au
torisé par les lois; des 5 et 6 août 

1875, qui stipulaient un délai de huit 
années pour son achèvement. 

A. s u i v e . 

L'HYPNOTISMB 
CHEZ L E S S E R P E N T S 0 ) 

IL 

A propos des précautions usitées 
I pour prendre les serpents non habi

tués aux familiarités de la main, 
' M. Nicholson fait observer que le 

danger est cependant, faible à les 
toucher. Ce n'est qu 'une question 

[ de nerfs. Mais il avoue n'en avoir pas 
| assez pour se sentir jamais à l'aise 
| dans la société de ces animaux ; et 
1 il porte ouvertement envie à un de 

ses amis de Piangoon qui, confiant 
dans un certain antidote, manie les 
cobras le plus tranquillement du 

• monde, fourre son bras par l'étroite 
\ ouverture du panier profond où il 

les fait nicher, les en tire un à un et 
les examine enfin sans jamais pro
voquer de leur part aucune objec
tion, sauf, bien entendantes habituels 
jurons de ces bêtes. 

Son antidote lui est donc inutile. 
Qu 'es t -ce qui l 'empêche d'être 
mordu? Comment ce fait d'avoir des? 
nerfs peut-il le préserver , sinon 
qu'en se mettant en situation d'in
fluencer lui-même les nerfs du ser
pent par le contact de ses mains 
Comment en douter, quand on sai 
que la pression d'une baguette sur 
la tête du serpent dressé, prêt à l'at
taque, arrête sa colère, supprime 
son élan et le fait se eoucher sur le 
sol? N'est-ce pas parce que le ma
niement de ces animaux est capable 
de produire sur eux de véritables 
effets hypnotiques qu'il peut impu
nément s'exercer d'emblée sur les 
serpents que rien n'y a préparés? 
Et pour le dire en passai t , que fait-
on donc aux poissons qu'on prend 

(1) Voir le dernier n u m é r o . — Cet art ic le 
e s t le dernier de e e t t e é tude . 

à la main, après la leur avoir passée 
doucement sur le corps? 

L'influence de la musique sur les 
serpents est remarquable e t bien 
connue. Elle fournit aux charmeurs 
un de leurs moyens d'action. Mais 
n'est-elle pas aussi un agent hypno
tique? On sait son rôle dans les 
exercices des Aïssaouas et de leurs 
pareils. 

L'auteur de l'Inde des Rajahs, 
M. Louis Rousselet, étant à Saugor, 
vit à l 'œuvre un de ces charmeurs. 
Derrière l'habitation de notre com
patriote s'étendait un terrain cou-' 
vert de ronces et de pierres. 

L'Indien se faisait fort d'y trouver 
un cobra. On s'y rend. Il se désha
bille presque entièrement, prend sa 
flûte, en tire des sons persans entre
coupés de modulations plus douces. 
Bientôt, de dessous une pierre, on 
voit une tête de serpent sortir. Ra
pide comme l'éclair, l 'homme lâche 
son instrument, s 'empare du reptile, 
le lance en l'air, le rattrappe par la 
queue au moment où il retombe à 
terre. C'est un effrayant cobra noir 
de plus d'un mètre de long, qui se 
débat, mais saisi derrière la tête, est 
obligé d'ouvrir la gueule e t de mon
trer ses terribles crochets. Avec une 
petite pince, l'Indien les lui arrache 
l'un après l 'autre. Le voilà hors 
d'état de nuire. M. Nicholson, dans 
le livre précité, nous apprend que 
les jongleurs indiens ne se conten
tent pas d 'arracher ces crochets et 
que, par une cautérisation énergique 
ils en rendent la reproduction im
possible. Les Birmans, au contraire, 
dédaignent ces mesures préventives; 
ils affrontent loyalement le péril et 
tr iomphent avec gloire du cobra, 
dont ils savent se faire obéir. ~ "*™~ 

D'après le récit de M. Drummond 
Hay, dont nous avons un livre inté
ressant sur le Maroc et les tribus no
mades, les Eisowies, charmeurs et 
mangeurs de serpents, dont il vit 
plusieurs à Larrache, n'y vont pas 
moins franchement : « L'homme 
saisit ensuite par la nuque un des 
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deux serpents qu'il tint, toujours 
dansant en rond ; puis il sépara les 
élastiques et puissantes mâchoires 
du reptile avec une baguette et 
montra les crochets qui laissaient 
suinter une substance blanche et 
huileuse. » Je cite ce passage spé
cialement parce qu'on y voit les 
reptiles soumis en même temps que 
leurs maîtres aux procédés mé
caniques d'hypnotisation qui ont sur 
ces derniers des effets si remarqua
bles qu'aujourd'hui ou ne conteste 
plus. 

N'y a-t-il pas également de l'hyp
notisme dans ces moyens, restés se
crets à l'aide desquels, chez nous, 
certains chasseurs de vipères exer
cent leur industrie ; chez ceux en 
particulier dont MM. S.nety et Se-
guier entretinrent un jour la Société 
zoologique d'acclimatation, dont je 
cite le Bulletin: « M. de Sinety a 
rappelé qu 'un chasseur de vipères 
de la forêt de Fontainebleau maniait 
impunément ces animaux sans en 
être mordu, mais qu'on n'a jamais 
su à quoi attribuer cette immunité. 
M. Segui^r dit avoir vu, dans le 
pac d'Hauteville, un charbonnier 
qui maniait également ces animaux 
sans précaution, et sans accident. » 

Parlant de l '-spic ou naja hajé, 
qui habite l'Egypte, — c'ei»t le ser
pent de Gléopâtre, il est des plus 
venimeux; Galien rapporte qu'à 
Alexandrie on abrégeait par sa mor
sure le supplice des criminels con
damnés à mort ,— parlant de ce ser
pent qui est très employé par les 
jongleurs du pays, M. Milne-Edwards 
écrit : « En lui pressant la nuque 
avec le doigt, ils le font tomber dans 
une espèce de catalepsie qui le rend 
raide et immobile comme s'il était 
changé en un bâton. » Noas sommes 
ici, sans doute possible, en plein 
hypnotisme. 

On sait que l'on met de même le 
coq en catalepsie en plaçant sa tête 
de niveau avec une ligne tracée à la 
craie sur une table et en la lui faisant 
regarder par un de ses bouts, des 

deux yeux. C'est encore de de l 'hyp
notisme por et même d'avant l 'hyp
notisme, car le phénomène est con
nu depuis bien longtemps, ce qui 
d'ailleurs est également vrai de celui 
de l'aspic, 

L 'hypnotisue entre certainement 
pour beaucoup dans le procédé de 
domptage des chevaux sauvages em
ployés par les Peaux-Rouges et dé
crit par Catlin; qui lira cette des
cription en sera persuadé. 

N'est-il pour rien dans l'effet étran
ge du papillon tête-de-mort sur les 
abeilles? 

En voilà bien assez pour justifier 
notre conclusion : l'hypnotisme in
contestable chez l 'homme est main
tenant à étudier chez les animaux 
dans la nature desquels il peut four
nir un moyen de pénétrer. 

VICTOR MEUNIER 
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L E S F O U R M I S 
FOURMIS A M É R I C A I N E S 

V 

Le 14 septembre, à huit heures 
quarante, il plaça encore de même 
quatre amies marquées de blanc et 
quatre étrangères marquées de ronge 
près de l'endroit où les lasiusjlavus 
étaient en train de manger du miel 
placé sur un morceau de verre, au-
dessus de l'eau. Pendant quelques 
h e u r e s , elles ne s'en occupèrent 
point. A la fin, l 'une d'elles prit une 
amie, et, après l'avoir charriée quel
que temps, la jeta à l'eau à douze 
heures quarante. Quelque temps 
après une autre prit une étrangère 
et la porta à la fourmilière à deux 
heures trente-cinq. Une deuxième 
étrangère fot de même portée dans 
le nid à deuxheures cinquante-cinq, 
une troisième à trois heures qua
rante-cinq, tandis que la quatrième 
fat jetée par-dessus le bord de la 
table à quatre heures vingt. Peu 
après deux étrangères furent ressor- ; 

ties du nid et jetées à l'eau. Une se- j 
conde amie fut jetée comme la pre- \ 
mière à quatre heures cinquante-
hu i t , la troisième à cinq heures 

(1). Voir la Science Populaire du 13Septembr e a 
1883. * 

dix-sept et la quatrième à cinq 
heures quarante-six. 

Le lendemain, à six heures qua
rante-cinq, sir Lubbock recommença 
la même expérience, mais en trans
posant les couleurs par lesquelles il 
les distinguait. A sept heures une 
des étrangères fut emportée et jetée 
au loin vers trois heures de l'après-
midi. Les quatre autres restèrent où 
elles avaient été placées jusqu'à huit 
heures de l'après-midi et quoique 
les autres fourmis vinssent souvent 
les examiner, elles ne les chan ièrent 
point. 

De ces expériences et d'un très 
grand nombre d'autres fort curieuses 
il semble démontré que dsns telles 
circonstances Jes fourmis, au moins 
certaines espèces de fourmis ne cher
chent pas à mettre leurs amies en 
lieu sûr, lorsque celles-ci sont ren
dues insensibles, mais que dans cet 
état elles sont reconnues p a r l e u r s 
compatriotes. 

Après avoir lu dans le livre de sir 
John Lubbock toutes les merveilles 
de travaux, d'industrie, de combi
naisons, de passion» m ê m e , qui 
offrent une si grande ressemblance 
avec l'intelligence humaine, on se 
demande s'il n'y a pas là quelque 
chose d'injurieux pour l h o m m e ? 
Le naturaliste anglais semble le 
croire, et comme il est doué sans 
doute d'une forte dose d'humilité, il 
déclare qu'entre son intelligence et 
celle de la fourmi il y a différence 
de quantité et pas de qualité. 

Se rangera qui voudra à l'opinion 
de sir John Lubbock ; quant à moi, 
et en contestant tout d'abord la va
leur d'un grand nombre des consé
quences que les auteurs ont tirées 
de leurs expériences et de leurs ob
servations sur les fourmis, je suis 
plus lier que cela et je répèteraiavec 
AI. Fonssagrives : 

L'intelligence a des caractéristi
ques glorieuses que l'instinct animal 
le plus raffiné ne Connaît pas ; elle 
est progressiste et a la notion de 
l 'abstrait; car on peut affirmer que 
la fourmi de Lubbock n'a pas dé
passé d'un degré la fourmi d'Esope 
et qu'à la consommation des temps, 
elle n 'aura pas fait nn pas de plus. 
Quant à la nature philosophique de 
cette bestiole c'est libéralité grande 
de la lui concéder. Un aveu da na
turaliste anglais me paraît bon à re
cueillir en finissant : il estime que la 
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fourmi est plus près de l 'homme, à 
raison de ses facultés, que ne le 
sont les singes anthropoïdes. Ni plus 
près, ni plus loin, dirai-je volon
t ie rs , le divin qui nous sépare 
n'ayant pas de mesure. 

D" E. D. 

MÉTÉOROLOGIE 

NOUVEAU SYSTÈME DE PREVISION DE TEMPS 

CE SYSTÈME N'EST PAS a NOUVEAU », 

QUO'QU'EA DISE NOTRE TITRE SEULEMENT 

C'EST LA PREMIÈRE FOIS QU'IL EST LIVRÉ À 

LA PUBLICATION ET C'EST POURQUOI NOUS 

LUI AVONS DONNÉE CETTE ÉPITHÈTE. JE LE 

TIENS D'UN VIEUX CHARRON DES ENVIRONS 

DE GIVET. VOICI EN QUOI IL CONSISTE. 

« CHAQUE JOUR, ÀPARTIRDI-I NOËI, COR

RESPOND À UN MOIS DE L'ANNÉE; ET LE 

TEMPS PENDANT CHAQUE JOUR SE REPRODUIT 

DANS CHAQUE MOIS RESPECTIF. » 

AMSI, D'APRÈS CECI, on PEUT ÉTABLIR 

QUE : 

LE 2 5 DÉCEMBRE CORRESPOND À JANVIER 
» 2 6 » » FÉVRIER 
» 2 7 » » MARS. 
» 2 8 » » AVRIL. 
» 2 9 » » MAI. 
» 30 » » JUIN. 
» 31 » » JUILLET. 
» 1" JANVIER CORRESPOND À AOÛT. 
» 2 * » SEPTEMB. 

3 
4 
5 

OCTOBRE. 
Novemb. 
Décemb. 

pie coïncidence ? Es t -ce l 'expression 
d'une loi phy.-ique ? Nous ne saurions 
le dire. 

Dans tous les cas , ce système a, 
para î t - i l , t r è s bien réussi dans les 
Ardennes cette année . S'il faut le croi
re , il nous annoncerai t pour le mois 
d 'octobre, et pour la région de PARIS, 
des ven ts du S assez forts, de la p u i s 
(ou de la neige) et une température 

| ruoyenue de 1' à 10-. Nous vérifie
rons ! . . 

F. C. 

Si nous avons, par exemple observé 
que le 29 décembre était très-froid, 
cela nous annoncera un mois de mai 
t rès froid. Si nous avons encore obser 
vé de la pluie au. 30 décembre, cela 
nous annoncera un mois de juin plu
vieux, e tc . , e t c . 

Je n 'aurais pas donné à ce système 
plus d ' importance qu'il n 'en mérite si 
une peti te coïncidence n 'étai t venue le 
confirmer en par t ie . Eo. feuilletant la 
riche collection de « dictons popu
laires > de M. Mathieu (de la Seine) 
j ' y trouvais celui-ci : 

P remier janvier beau 
Mois d'août-chaud (?) 

malheureusement sans aucune indi
cation de localité. Ĵ > retrouvais aussi 
ce même dicton da-'s ia C'U^ct ion de 
la Nature (année tSSl &2j dict m 
s 'ai .cord" palf î; ern r.» ;,vcc l" i a b i « a u 
c i -dessus . Es t - ce par l'effet d'une s i m -

S E M A I N E DU P R O G R È S 

I „ E S F O N D E R I E S D E K R N P P 

À E S S E N . — Le catalogue spécial 
des cibj ts exhibés a l'Exposition co
loniale d'Amsterdam par les grandes 
usines du roi des canons, près d'Es-
sen, dans la province Prusse-Rhé
nane, coniient quelques statistiques 
intéressantes sur cet établissement. 

Le nombre d'ouvriers employés 
par Hern Krupp est de plus de 
20,000. La consommation journa
lière de charbon et de coke est de 
3,000 tonnes qui sont fournies par 
les mines appartenant à l'établisse
ment. Les usines contiennent 82 

•manteaux à vapeur et 500 chaudières 
et machines de la force ensemble de 
20,000 chevaux. La production jour
nalière des mines de fer de M. Krupp 
est de 1,500 tonnes de minerai, et 
celle des fournpanx de tout l'établis
sement est de 750 tonnes d'acier et 
de fer fondu, soit 260,0(10 tonnes par 
an. Ceci comprend la production to
tale non-seulement des canons, mais 
aussi des ponts, rails, cuirasses de 
navire, axes, ancres, chaînes, et la 
fabrique a livré jusqu'à ce jour, en 
tout 20,000 canons. 

T O M P É R A I U R E D E S T U N 

N E L * . — Le < Mechanical World » 
rend compte des études qui viennent 
d'être faites, à la demande de la Com
pagnie du Simplon, par MM. les pro
fesseurs Ileira, de Zurich; Liory, de 
Grenoble; Taramelli, de Pavie; Re-
nevier, de Lausanne en vue de dé
terminer quelle sera la température 
probable à l'intérieur du tunnel pro
jeté. Ces messieurs sont arrivés à la 
conclusion que c>4te température 
ïera plus fivorablc que celle du tun
nel du Saint-Gothird ] 

La temperature d'un tunnel dé- \ 

pend principalement de sa longueur, 
de la nature du terrain et de l'épais
seur des couches supérieures. Dans 
le tunnel du Saint-Gothard, la tem
pérature atteint souvent 30 à 31°; 
elle atteindrait probablement 50° au 
tunnel que l'on avait proposé de 
percer dans le massif du Mont-Blanc. 
Quand au tunnel du Simplon, si l'on 
avait adopté le tracé projeté en 1877, 
par Monte-Leone, on serait proba
blement arriva à une température 
de 48 0 . Le tracé courbe actuellement 
proposé présente sur le tracé eu li
gne droite différents avantages. On 
calcule que la température normale 
ne dépassera pas 36° et, comme la 
nature du sol permettra de creuser 
deux puits, on pourra abaisser nota
blement cette limite. 

P O R T E S E N P A P I E R . — La 

construction des portes en bois n'est 
pas sans inconvénients. Le bois se 
contracte, se voile, se fend et bien 
souvent il faut réparer des portes 
au moment même où, nouvellement 
peintes, on vient de les poser dans 
les appartements. Le papier étant à 
a mode dans l'industrie moderne, 
on a songé à l'employer pour faire 
des portes. On prend pour cela un 
certain nombre de feuilles de car
ton de dimensions convenables. On 
taille sur les feuilles extérieures les 
panneaux ordiuan es ; si on le pré
fère, on ne fait aucune entaille et on 
rapporte des moulures à la fin des 
opérations. On enduit les faces voi
sines, d'une solution composée de 
50 parties de glu pour une partie 
de bichromate de potasse en disso
lution et on soumet le tout à un fort 
calandrage. Les feuilles de carton 
adhèrent fortement et l 'ensemble est 
très homogène. On peut ensuite re 
vêtir ia porte ainsi formée d'un en
duit qui la rend imperméable ou 
incombustible et on la décore à la 
manière ordinaire. On a ainsi des 
portes qui sont indifférentes à tous 
les changements de temps, qui sont 
beaucoup moins coûteuses que les 
portes métalliques, et qui sont plus 
légères que des portes en sapin. 

L . C M N S É E A S T R O N O M I Q U E . 

— La deuxième salle du musée de 
l'Observatoire a reçn cette année 
deux portraits à l nulle, celui de 
B adley et celu* d Huyglien^. Il ne 
manque plus, pour compléter la dé-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



coration de cette salle, que le por
trait de Copernic. 

Les collections se sont accrues, 
en outre, des objets suivants : trente 
portraits gravés d'astronomes de 
tous les temps et de tous les pays, 
une cinquantaine de photographies 
d'observatoires étrangers et de leurs 
instruments. 

Quinze photographies représen
tant les instruments employés par le 
Cost-Snrvey pour la géodésie des 
Etats-Unis. 

Plusieurs photographies d'éclipsés 
totales du soleil et de spectres d'é
toiles, données par MM. Drepper et 
Huggius. 

Quatre tableaux, représentant le 
spectre solaire et quelques spectres 
de corps simples et d'étoiles. 

Deux gravures de Pérelle repré
sentant les façades sud et nord de 
l'Observatoire de Paris à 1a fiu du 
X V H P siècle. 

Une trentaine de photographies 
représentant l'Observatoire de Tou
louse, l'Observatoire du Pic du Midi, 
ainsi que leurs- instruments. Une 
gravure coloriée, ancienne, repré
sentant la visite de Louis xrv à l'Ob
servatoire de Paris. 

Une collection de onze petits ins-
ruments, boussoles de poche, g ra-
phomètres, etc., des seizième et dix-
septième siècles, donnés par le conseil 
municipal. 

Une arbalète ou bâton de Jacob ; 
enfin, un beau portrait de grandeur 
naturelle de Méchain. 

L E F U R E T 

— - a g H t e 

ÉCHOS ET ANECDOTES 

L 'astronomie à la campagne, d'a
près le Domino : 

Deux paysans bretons : 
— Et me dirais-tu seulement 

comment que ça se fait que le soleil 
se couche tous les soirs du côté de 
Brest et qu'il se lève tous les matins 
du côté de Paris ? 

— C'est peut-être bien qu'il re
vient sur ses pas... 

— Comment, qu'on ne le voit pas 
revenir, alors 1 

— C'est qu'il profile de la nuit. 

Dans un salon, devant des dames 

un savant chimiste cause avec agré
ment sur les substances détonantes 
et explosives. 

— Enfin, monsieur, selon vous, 
quel est le produit le plus dange
reux? demande une jeune et jolie 
personne qui remue comme un 
diable dans un nuage de faille et de 
dentelles. 

— Madame, réplique galamment 
et en s'inclinant le bon chimiste, je 
crois que c'est le frou-froulminate 
de soie ! 

* 
Dans un wagon : 
Trois personnes : M. et Mme Bara-

boh et le jeune Caduflair. 
Le jeune Caduflair a déposé son 

couvre-chef sur la banquette qui lui 
fait face. Aussitôt Mme Barabon, qui 
s'était mise à la portière, s'écroule 
dessus. 

— Mais, madame, s'écrie le jeune 
Caduflair, vous vous asseyez sur 
mon chapeau ! 

— Oh 1 pardon ! fait Mme Bara
bon avec un sourire ingénieux, je 
croyais que c'était celui de mon mari. 

Dr T A N T - M I E U X 

A TRAVERS LES LIVRES 

P I E R R E C O K B E A I J , R É C I T S D U T E M P S , 

par P a u l de J o u v e n c e l . — ( P a u l O i i e n -
dor f f , é d i t e u r . 

N ous conse i l lons la l ec tu re de Pierre 
Coibeau, de M . P a u l de J o u v e n c e l . 
C 'es t u n r o m a n in té ressan t qu i côto ie 
l 'h is to i ie d 'assez près et nous fa i t t r a 
ve r se r la K é v o l u t i o n de fév r i e r . G est 
a u tond u n réc i t h i s to r ique auque l l 'au
teu r a d o n n é la f o r m e du r o m a n , parce 
que cette f o r m e c a p t i v e r a t o u j o u r s l a 
g r a n d e masse du pub l i c . M . de J o u 
vence l , que nous ne conna iss ions que 
par ses o u v r a g e s scient i f iques et un 
v o l u m e à& Récits, s 'a f f i rme a u j o u r d ' h u i 
c o m m e r o m a n c i e r . O n t r o u v e r a dans 
ce r o m a n beaucoup de détai ls peu cou-
nus sur l ' a v è n e m e n t et la chu te de ia 
seconde R é p u b l i q u e . 

M . D A P I I M S E T M l l e C H L O É , par 
A u g e B é n i g n e . — ( P a u l O i l e n d o r f ï , 
éd i teur ) . —- Ce t i t ra a u q u e l l ' o u v r a g e 

ne répond guère et que l 'au teur aurait 
pu bapt iser aussi b ien du prpmie r nom 
v e n u , est d ' un éc r i va in , n o m m e A n g e 
B é n i g n e , v i en t de pub l ier une série de 
nouve l l es qu i ou i le mé r i t e de la briè-
Ve 'é en même temps que celu i de l ' in
térê t . A n g e B i i n g n e ne m a n q u e pas 
cependan t de v a l e u r , et nous nous 
rappe lons que nous avons aut re fo is 
r e n d u jus t i ce a u x Vieilles Maîtresses. 

N o s comp l imen ts à l ' éd i teu r si dis
t i n g u é , P a u l O i l e n d o r f ï , pour le soin 
et le c h o i x qu ' i l m e t dans ses éd i 
t ions . 

D I R E C T I O N D E S A É R O S T A T S , d e u x 
modes d ' o r i en ta t i on , per G e o r g e s R a 
c le. — ( A u g u s t e G h i o , éd i teur ) . — 
C o n s t r u i r a une m a c h i n e aéros ta t ique 
d i r igeab le , es t -ce rée l l emen t une i m 
possibi l i té ? M . R a c l e p r o u v e que n o n , 
et tous les t rava i l l eu rs v o u d r o n t l i re 
cet opuscu le remp l i de vues or ig ina les 
qu i doi t êt re en t re les ma ins de tous 
ceux qu i s ' occupen t d 'aé ros ta t i que . 

L E F R A N Ç A I S M É L O P I T O R E , par L . 

M e l b o u r n e . — ( A u g u s t e G h i o , éd i teu r ) . 
— C est u n e p la ido i r ie en f a v e u r de ia 
m u s i q u e c lass ique. L e s m é l o p h y t e s la 
l i r on t a v e c p la is i r et i n t é r ê \ A v i s a u x 
m u s i c o m a n e s . 

P A R I S C A N A I L L E , p a r E d o u a r d D u -
cret l 'Hen ry O r i o l , é d i t e u r ) , — est une 
h is to i re b i z a r r e , e x t r a o r d i n a i r e , p le ine 
de m y s t è r e s et de surpr ises, de pé r i 
pét ies d r a m a t i q u e s et d ' inc idents h u 
mor is t iques , se d é r o u l a n t dans les m i 
l i eux les plus i nconnus , avec des t ypes 
o n ne peut plus s ingu l ie rs , des m œ u r s 
t o u t à fait é t ranges ; mais le t ou t é t u 
dié et décr i t avec une f idél i té saisis
sante . I l est , c r o y o n s - n o u s , impossib le 
de pousser plus io in l ' o r ig ina l i té , l ' in
té rê t et l ' é m o t i o n , que ne l 'a fa i t l ' a u 
t e u r de ce v o l u m e . 

N o s fé l ic i ta t ions à l 'éd i teur p o u r la 
pub l i ca t i on de ce r e m a r q u a b l e v o l u m e . 
L e s l i v res de cet te m a i s o n sont tous 
marques au coin d 'une o r ig ina l i té toute 
par t i cu l iè re qu i p r o u v e que M . O r i o l 
est un éd i teur de beaucoup de goû t . 

L E S E C R E T D E S A D I N E , par H e n r y 
D e s u a r ( T r e s s e , éd i teur ) . C'est un r o 
m a n p le in de cou leu r et de v ie que le Secret de Sabine, do M . H e n r i Dosna r ; 
les é v é n e m e n t s se dé rou len t des d e u x 
côtés des P y r é n é e s . L ' a u t e u r fai t défi
le r d e v a n t nos y e u x une fouie de types 
c u r i e u x de l a vieille E s p a g n e . O n l i ra 
ce v o l u m e avec plaisir 1. 

C 'es t u n pet i t c h e f - d ' œ u v r e de g ;âce , 
de f r a î c h e u r et d ' obse rva t i on fine que 

, t o u t le m o n d e v o u d r a se p rocu re r . 
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L E S C U R I O S I T É S D E L ' O P É R A , par Th. du Ln]arte (Calman-Lévy. éditeur), les méiophyles voudront tous lire сече 
œuvre daudition musicale. On y trouve 
les curiosités les plus piquantes, et 
tous ceux qui s'intéressent AUX choser. 
de l'Opéra liront avec plaisir i inté
ressait volume que la M A I S O N Le.vy 
vient de l'vrer aux amateurs. Le (ivre 
est, de M . Théodore do Lajane, biblio
thécaire de. . l ' O . I E R A : l'auteur ne pou
vait donc être mieux placé pour pui
ser aux sources les plus curieuses. 

R E V U E S C I E N T F I Q U E . — Sommaire 
du numéro 15 ( 1 3 octobre 1 8 8 3 ) . — 

Association britannique. — Congies de 
Soulhport ( 1 8 8 3 ) . Les PROGRÈS des 
sciences mathématiques. — L'épuise
ment du sol par la culture, cours do 
M. Dehérain. — L'extinction de la ci
vilisation indienne, par M. P. Dabry 
de Tlnersant. — Le tremblement de 
terre d Isehia ; causes probables des 
tremblements de terre, par M . Dau-
brée.— Revue de physiologie. Aca
démie des sciences do Paris.— Biblio
graphie. — Chronique. 

A V I S 
Pour tout ce qui concerne la publi 

cité, s'adresser au régisseur à l'admi
nistration, 1 5 , rue du Rouloi. 

C A B I N E T D E N T A I R E 
DU 

i»r . m u : * T I E s. 1 . 1 : 1 1 

OUSTE 3ES COURS 1MTÉR! A.tS ET ROYALES 
15, rne Vigtion 

DENTS ET DENTIERS SAKS PLAQUES 

n ' a l t é r a n t n i l e g o û t n i l a p r o n o n c i a 

t i o n . O p é r a t i o n s s a n s d o u l e u r . 

Ш% D E B O R D E A U X 

Nous recommandons à nos lecteurs 
soucieux de leur santé, les vins naturels, 
garantis de provenance directe, de la 
maison S E R 1 Z 1 E R et C O M T E , proprié
taires des domaines du Peut Janot et 
Clos des Moulins,pres Bordeaux. 

Ces vins sont de premier choix quelle 
que soit la qualité des années demandées. 

La maison n'a pas de représentants : 
Les ordres sont reçus à G O R N A C 

(Gironde) ou 22, rue Gauthey, à P a n s . 
Envoi franco du prix-courant sur de

mande. 

M m 
У ГШ 

пор 
L Spéciales pour FAMILLES et ATELIERS 

1 - O _ « L'UTILE, 50 ' 
B^fi A â _ VfÉ» u"PRÉCIEUSE 

'WçuC^, Ĵ 'T ' M E D A I L L E D H O ^ L I R ^ 

! (jj iTlilliiiiiiPMli'i f L«y;--t , , 

î ^S -\<ry~* À.R1CC0URG * rn.s 
E F DMlué des Méciricers -ïs /.i k.,';s dt 
j.J Excosmon Universale ds Lor.drss 

t'Stf SO. Boulevard de Sebastopol, 2 0 

t i g v - \ . ~ v ~ " * v 

Le Gérant : B R E Y N A T . 

M A C H I N E S P O L Y T I P E S & A V I S S E R L A C H A U S S U R E 

Nouvelles Machines à Plisser, Gauilrcr, Tuyauter, etc 
M I N E S HOWE, SLLIQER, YFEEELER t YIILSQS. WILCOX H GIBBS, FILE. 

Maison "A. RICBOUR U , Inventeur Bu, Constructeur spécial depuis 1855 FOURNISSEUR DES MINISTÈRES DE La GUERRE k DE LA VA31NE, CCMMUNAITËS, OLVROIRS, ETC. 2, O , Boulevard de Sébastopol, SO, PARIS -(Près la rue de Rivoli] 
(ENVOI FRANCO DE DESSit/S, PVA i ÉCHANTILLONS) 

3SS 

D R A P É E S de F e r ^ R a b u t e a u 
Lan, wf de F Institut de France. — Prix de Thérapeutique, 

Les études cij.I-pnralivos faites dans les Hôpitaux de Paris, au moyen des instruments les plus précis, ont démontré que les Dragées de Fer Rabuteau régénèrent les globules rouges du sang avec une rapidité qui n'a jamais été observée en employant les autres ferrugineux : Prendre 4 d 6 Dragées chaque jour. Elixir de Fer Rabuteau, recommandé aux personnes qui ne peuvent pas avaler les Dragées : Un verre à liqueur matin et soir au repas. Sircp do Fer Rabuteau, spécialement destiné aux enfants. La médication martiale par la Fer Rabuteau est la plus rationnelle do la thérapeutique : Ni constipation, ni diarrhée, assimilation complète. 

Le traitement ferrugineux par les Dragées de Rabuteau est très économique. 

Exiger et prescrire 1s VériLtciîs E*eï. Rabuteau de chez CLIN & G1", varia. 

N E F A I T E S P L U S I M P R I M E R ! 

1 2 6 , 
N O U V E L L E P R E S S E D E P A U L A B A T rue d'Aboukir Porte-Samt-Dems) PARIS. 

p o u r i m p r i m e r s o i - m ê m e , avec une facilité i n o u ï e de 1 à 
1 , 0 0 0 exemplaires : Jicritwe, Pians, Dessin, 3/unique, tracés avec l'encre sur le papier, comme à l'ordinaire. — S U C C È S infaillible G A R A N T I (8 formats;. — EXPÉRIENCES PUBLIQUES. 

S U C C È S D U J O U R : P E T I T E I M P R I M E R I E A C A R A C T È R E S 
Lettree et Chiffres, Accessoires et Instruction. Envoi c. remboursement, mandat ou timbrea-poste, 25 îr. 

Envols des Prospectus et Spécimens contre r" c. pour l'affranchissement. 
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PAPIER MOULÉ 'COLSÏMÀKCHETTESEN 
i PAPIER- RECOUVERT RIE TUILE 

LINGE élèij-- AT, SOLIDE, COMMODE POUR TOUS 
PRIX DU BJ.ANCH1SSAG* 

PAPIER couvert 

DO TOILE 
2m* OUALIT* 

LA RJANZ. 9 0 C. 

il I 9FR. 
: [JOOEF, 90 c, ER SAS PAR ÛOCZAL 

•R CHEMIN DE FER EN FRANCN À PARTIR DE 2 5 FR. 

V IVOI GI\ it et f c o du splendide CATALOGUE ILLUSTRÉ S 

. 1 IIRAV_ E. MET * C", S", 4,1 L>" DES CAPUCINES, PARISG 

R \ |."< T T R | POUR UN D K U I L COMPLET Ë 
IJ i J U 1 I . J PRESSÉ, S'ADRESSER : 

A LA RELIGIEESE 
2, RUE TRONCIIET 

et 32,pl. de la Madeleine 

ARTIFILESDE GOÙTENCHA-
PEAUX, LINGERIES CON
FECTIONS, ROBES, COS
TUMES, ETC. 

ÉTOFFES ET CHALES 

ASSORTIS POIII5 DEUIL 

essentiellement confiance F.mai franc» 

L I E B I G 
PRÊCIE* PCL!" LPS H.u »OES E T »?,N»GF 

? RÎDAIÎLE* DVR qriük DSOLÔMES D'RONNSAR, 

TTI Y T !R-I I . -R-> le fac-similé de / 7 _x 0 W 

*K * |»9 €»12 LES É"T.1ER* »• MUUCUTT 

BRUITS, DOULEURS, 
PARLE D O C T R G U E R 

FABRIQUE DE 
MEUBLES POUR CHATEAUX ET PAVILLONS DE CHASSE 

VANNERIE DE Ll'XS 
SIÈGES DE JAHDIN EN OSIKK E T E N JONC 

MEUBLES E N BAMBOU 

INSTALLATIONS DK SEKHE8 E T DE VÉRANDAS 

GDER1I s s p o a a B i w s DB MKR ET JA5DINS 

A . P E R R E T 

3 3 , rue du Quatre-Septembre, 3 3 , Paris. 

NOUVELLFI IR H ALIALI ON. — A GRANDI SSA ONT CONAIDÉRABI tu 

Ferrugineux 
RECOMMANDÉ POUR FACILITER LES Crois

sances ET Formations difficiles, IL PROCURE 
au SANG LA FORCE e T les G l o b u l e s rouges 
QUI EN FONT LA BEAUTÉ ; IL FORTIFIE VEstomac, 
EXCITE Y Appétit, COMBAT Y Anémie, le Lym-
fhatisme; ABRÈGE LES Convalescences, ETC. 

PARIS, 22, RUE DRCINOT 22, PARIS 

TOUTE Personne ayant dam 

sa Famille 

ou parmi ses Amis 

faBoutteux, irayelem «Rhumatisants 
A INTÉRÊT À LIRE BROCHURE DU D T DAYYSOKN ADRESSÉE ! " 

P H A R M A C I E N O R M A L E . 1 9 , NE DROCOT, PIRII 

BEAI T5INÈ(3E 
COAT RE LA PHTH.SIE DEGRÉS. 

GUÉUIBHKXT H A I'LL) E 31 EST 
TONI OPINIÂTRES, ASTHMES, 

CATARRHES, BRONCHITES CHRANIIJNES 
ENGORGEMENTS PULMONAIRES. ^ 

LE RJTOI • 3 FR fnuioo per (APOS| 
1 0 5 , RUE DE RENNES, PAP.' 

BT LKS FFLAUMAG'IJÄÄ 

ËCOUL'% SUSDITE, sont çujris S A : i 3 o p é r a t i o n 
1N, R.Valois 17, 2 h à Guide explicatif 2 f (reçufr") 

M . A . G A -
R A S S U I 

professeur, 
dont nous pu

blions les 
•' CONFERENCES AS

TRONOM QUES 
a inventé DES 

APPAREILS 
qui marchent 

les uns , à LA 
M A I N , les au
tres À M É C A 
N I Q U E AUTO
M A T I Q U E , et 

des CATES 
SPÉCIALES DE 

C O S M O 
G R A P H I E 

gui r e n d e n t 
extrêmement 

«impie ET facile science qui EST SI utile E 
intéressante. Ces app areils ET CES cartes QUI 
FIGURÉ avec honneur à l'Exposition Universelle 
1878. ont été encouragés et récompensés pa-
M I N I S T R E E L ' I N S T R U C T I O N P 
B T I I Q D S E T adoptés par la Conseil municip 
la ville de Paris . Nous les recommandons à 
les Instituteurs ET à tous LES Pères DE famille, ti 
appareils, 5 0 FR. , les cartes, 3 FR., la notice, lLf 
chez l'auteur, rue Montmartre, 62 , À Paria , étant 
lureau du journal, elles M J E A A M A L R E , l ibrai"-
commissionnaire M E DES Bons-Enfants, 32. 

ALCOOL DE MENTHE EAU DE MÉLISSE 

DU BENEDICTINS 
D E L ' A B B A Y E D E F É C A M P 

ELIXIR E X Q U I S , DIGESTIF SOUVERAIN 

L E MEILLEUR DES DENTIFRICES 

INDISPENSABLE POUR LA TOILETTE 

P R O D U I T S O U V E R A I N [ C O N T R E 

A P O P L E X I E , PARALYSIE, VAPEURS 

EBLOUISSEZNENTS, MIGRAINES, MAL DE M E R , ETC. 

E M S T I L L E R L E D E L A . K É N É D Î C T I O E D E L ' & B B A Y E D E F É C A M P 

Maison à Paris: 76, Boulevard Haussmann. 

Pari» . — Imp. T y p . L o u i s J L A R G U I E R , 11 , rua du De l ta 
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SOMMAIRE: La vocation ( E m i l e M a s s a r d ) . —L'art hydraulique. 
( G e o r g e s F o u c h e t ) , —- Les géants du la Botanique. — La tache 
rouge de Jupiter. — Les animaux omnivores. ( V . M.) — Les fer
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L e t o u r n e a u ) — Le G;nie des bêtes. (V ic tor M e u n i e r ) . — 
Dans l'Afrique équatoriale, Mon premier Gorille. ( P a u l d u 
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UNE VOCATION 
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Il n'y a pas un siècle, l'enfant était 
obligé, par la loi, de prendre le mé
tier de son père. De toutes les liber
tés conquises, la moiudre n'est certes 
pas la liberté des professions qui 
permet aux intelligences de s'épa
nouir à l'aise sous 1 influence de la 
vocation. 

La vocation 1 C'est un lieu com
mun aujourd'hui de dire qu'on doit 
la respecter, la rechercher, l 'encou
rager. A peine le cerveau de l'enfant 
Commence-t-il à s'éveiller et à pen
ser, que le père recueille avec le 
plus grand soin les indices de ses 
goûts et de ses aptitudes. Quelque
fois aussi voit-on des parents à esprit 
rétréci choisir eux-mêmes et impo
ser à leur fils la carrière qu'ils ju
gent la meil leure; on sait ce que de
viennent ces enfants une fois adul
tes : sans passion pour leur travail, 
ces galériens de la famille traînent 
toute leur vie le boulet de l'exis
tence. 

Les Américains poussent jusqu'à 
la dernière limite la liberté des en
fants ; ceux-ci choisissent toujours la 
profession qu'ils veulent et toute leur 
éducation concourt à développer en 
eux les connaissances nécessaires à 
la spécialité qu'il* préfèrent et à la
quelle ils se destinent. Aussi les Amé« 
ricains sont-ils les plus ingénieux et 
les plus hardis des peuples. 

On peut reconnaître de bonne 
h e u r e l a Vocation. C'est ordinaire
ment au début dû l'adolescence 
qu'elle se révèle, mais quelquefois, 
cheâ deâ sujets exceptionnels, elle 
ê'ahhonce dès l'enfance. 

Nous rte parlerons que pour mé
moire dâ Vestris, Ce maître de la 
dansé» qui illustra la chorégraphie, 
et auquel fait penser la composition 
reproduite ci-contre, car on trouve 
à chaque pas des exemples de cette 
précocité dans la biographie des 
penseurs ( 1 ) . Campanella raconte 

{\) Lç* PestieHsintBlieQlMttet, Latowasan 

que le b°soin intellectuel s'éveilla 
chez lui dès l'âge de cinq ans. Dès 
lors, il retenait tout ce que disaient 
ses parents , les prédicateurs , les 
maîtres. A quatorze ans, il pouvait 
exprimer en prose ou -en vers tout 
ce qu'il voulait. — A quinze ans, 
Spinosa argumentait avec les plus 
doctes rabins et les embarrassait. — 
A huit ans, on appelait déjà Des
cartes « le Philosophe », — A douze 
ans, B. Pascal, à qui on n'avait pres
que rien enseigné, composa un traité 
sur le son à l'occasion d 'un plat de 
faïence qui avait été choqué. — À 
onze ans, Bœrhawe avait déjà appris 
de son père beaucoup de latin, de 
grec, de belles-lettres. — De même 
Staart Mill nous dit, dans son auto
biographie, qu'à quatorze ans il 
avait, sous la direction de son père, 
terminé son éducation générale pins 
complète que celle de la plupart des 
hommes. — A neuf ans, Haller avait 
composé pour son usage personnel 
une grammaire chalddïque et un dic
tionnaire hébreu. — Buffon enfant 
ne se séparait jamais de son kuîl ide 
et quittait Je jeu pour géométriser. 

Beaucoup de ces enfants choyés 
de la nature ont achevé de bonne 
heure leurs œuvres capitales. A dix-
huit ans, Pascal inventa une machine 
arithmétique; il n'avait que vingt-
trois ans quand il fit ses expériences 
barométriques. — A vingt-quatre 
ans, Newton avait déjà fait ses gran
des découvertes en géométrie et jeté 
les fondements de son Optique et de 
ses Principes. A vingt-quatre ans, 
Auguste Comte exposait déjà les 
idées fondamentales de la philoso
phie positive. 

N'oublions pas Watt qui, à huit 
ans, découvrait le parallégramme qui 
porte son nom et inventait presque 
la machine à vapeur. 

Dans un autre ordre d'idées ci
tons, à titre de curiosité, quelques 
exemples de précocité extraordi- j 
naire des passions affectives — celles 
qui dominent chez les poètes. 

A, l'âge huit ans* Bvroa (ïevitm!, \ 

passionnément amoureux d'une pe
tite fille. — A neuf ans le poète 
Alfièri se sent pris d'un violent 
amour, platonique bien entendu, 
pour de très jeunes carmes novices 
qu'il voit dans une église. — Dante 
fut amoureux à neuf ans. — Canova 
à cinq ans. — J.-.I. Rousseau éprouve 
sa première passion à onze ans. 

Toutes ces jeunesses ardentes de
vaient fatalement donner naissance 
à des poètes, des rêveurs, ou des 
mystiques comme Sainte Thérèse 
qui, à sept ans, tenta d'aller au pays 
des Maures cueillir la palme du mar
tyre. 

Evidemment nn observateur habile 
peut toujours pronostiquer ce que 
sera tel enfant donné qui aura la 
faculté de se développer librement. 

« Il ne faut plus, disait Michelet, 
que les sages se contentent de dire: 
Laissez venir les peti ts; il faut qu'ils 
aillent à eux... L'enfant c'est l'avenir.. 
L'homme naitnoble et il meurt noble; 
il Lu t tout le travail de la vie pour 
devenir grossier,ignoble, pour créer 
l'inégalité •». 

Ne contrariez donc pas les voca
tions si vous voulez que la société se 
compose, non plus d'êtres faussés, 
sceptiques ou indifférents, mais de 
ces hommes droits, passionnés et 
enthousiastes qui font les grandes 
choses. 

EMILE MASSÀHD. 

L ' A R T HYDRAULIQUE 

Il y a longtemps que l ' I tal ie sep
tent r ionale est l a t e r r e classique des 
i r r igat ions : mais les divers gouverne
ments du P iémont et de la Lombardie 
n 'on t jamais cessé de donner au sys
tème des canaux de ces deux provinces 
toute leur a t tent ion. Les t ravaux exé-
cutés frappent par leur grandeur et, 
ajoute M. Ar . Dumont, par leur éco
nomie relative. Le canal Cavour^ 
exécuté depuis quelques années seu
lement , dérive du Pô et d'une autre 

.rivière, us volume d§ 1 1 0 mèltm 
CWÛR* par seconde, I l a> è «.on wigîuo. 
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les dimensions du canal de Suez ; il a ! 
vingt ligues de long et n'a pas coûté , 
cependant, plus de 40 mill ions. On 
apprécie le prix de rev ien t d'un canal 
d'irrigation eu calculant ce que coûte 
le mètre cube d'eau derivò par se 
conde. P o u r le canal Cavour, déver
sant 110 mètres cubes d'eau par s e 
conde, ,1e prix de revient du mètra cube 
à la seconde est donc de 363,636 fr-

Dans l 'ensemble mervei l leux de t r a 
vaux hydrauliques accomplis en H a u t e -
Ital ie, l 'eau n 'est pas seulement u t i l i 
sée largement au point de vue agri -
cole, mais encore au point de vue des 
forces motrices qu'elle peut engendrer 
et qui deviennent à leur tour un moyen 
d'étendre la zone irr igable jusque dans 
les plaines t rop élevées pour être a t 
teintes par la dérivation elle-même. 
C'est ce que M. Àr . Dumont appelle 
les hauts services. Ainsi, sur la r ive 
escarpée de la Dora Bal tea, non loin 
de Turin, le voyageur n 'est pas peu 
surpris d 'apercevoir au flanc du même 
coteau trois g r and i canaux cheminant 
parallèlement : au milieu, un la rge ca
nal , dit canal de Cigliano, débitant 
60 mètres cubes par seconde •, au -des 
sus et au -dessous, deux au t res canaux 
de moindre dimension, débitant 16 et 
20 mètres cubes par seconde. Les 
hauteurs des trois canaux au-dessus 
de la r ivière sont respect ivement de 
3 mètres , de l O m è t r e s e t d e 31 mèt res . 
Le coteau lu i -même a 50 mèt res , c'est-
à-dire que son sommet est à 19 mètres 
au-dessus du canal supérieur. Cepen
dant ce sommet, par suite d'un amé
nagement habile des eaux, est aussi 
arrosé. Yoici comment : la prise d'eau 
se fait sur le canal supérieur ; on fait 
dascendre cette eau, au moyen d'un 
siphon, jusqu 'au grand canal moyen. 
Une prise d 'eau da eelui-ci, déversée 
dans le canal inférieur act ionne, au 
moyen de turbines , des pompes qui 
refoulent l 'eau venue du canal supé
rieur, depuis son niveau primitif, où 
elle remonte d'elle même jusqu'au 
sommet du coteau. L 'eau du canal 
moyen qui act ionne les turb ines , r e 
cueillie par le canal inférieur, va se r 
vir aux irr igat ions dans 1A zone com
mandée par oelui-ci ; il c'y a dono sa 
Halite ausane pssftâ. EH mêrns on 
étw.diô m m îRsmeat des p«oJ»ti des* 

t inés à augmente r encore l 'é tendue de \ 
ces hauts services. 

E n I ta l ie , en Suisse, en Al lemagne, 
en 'Autr iche, on se préoccupe avec une 
t rès grande activité de l 'utilisation 
de la régular isat ion des fleuves et des 
lacs , dans l ' in térêt de l ' agr icul ture et 
de l ' industr ie . La science hydrologique 
en t re , dans ces divers pays, depuis 
quelques années , dans une voie aussi 
prat ique que féconde. M. Ar, Dumont 
espère que l 'étude des faits qu'iL s i 
gnale , pourra changer et redresser 
les idées qui, jusqu 'à ce jour , ont si 
doplorablement a r rê té le développe
ment des i rr igai ions en F rance . M. 
Ar. Dumont est, comme nous l 'avons 
d i t 3 l 'autour d 'an projet de dérivation 
des eaux du Rhône , qu'il propose d'em
ployer à la fois comme agent agricole 
et comme force motr ice . Dans une 
communicat ion qu'il a faite à l 'Acadé
mie sur les résul ta ts de sa mission en 
P iémont et en Lombardie , il ne m a n 
que pas — et c 'étai t son droit, — de 
faire valoir son propre projet. D'après 
ce lui -c i , on établ i ra i t un canal par tan t 
de Condrieu et desservant les deux 
flancs de la vallée avec u n débit 
de 60 mètres cubes par seconde. Ce 
canal coûterai t 102 mill ions, c ' es t -à -
dire 1,700,000 fr. par mètre cube dé
r ivé. On a vu plus haut que le canal 
Cavour est revenu à 363,636 fr. par 
m è t r e cube dérivé, et il en verse 110 
au lieu de 60 que donnerait le canal 
de Condrieu. M. Dumont ne nous dit 
pas à quoi t ient cette énorme diffé
rence dans le pr ix de revient : sans 
doute à une longueur beaucoup plus 
grande et à la na tu re de la région. 
Nous pouvons nous consoler en pen
sant que d 'aut res projets por tent le 
prix du mètre cube d'eau dérivé à 4 et 
à 5 mill ions. 

Georges FOUCHET. 

LES géants Se la Botanique 
L a Californie présente une des p^us 

grandes curiosités botaniques du 
monde : il s 'agit des Sequoia gigan
tea des districts de Calaveras et de 
Mariposa. 

I l y a m Californie h a i t g r o u p e s r e « 

mB,r<|ua.'ble§ de ees a rbres , mai» ü y e s 

a deux principaux, qui a t t i r en t l ' a t t e n 
tion des tour is tes . 

Le premier et le plus anciennement 
découver t , celui qui est la plus a isé
ment accessible, est le groupe de Ca
la ver as , situé à l 'est de San-Franc i sco , 
sur le versant occidental de la S i e r r a -
Nevada. Le groupe des Séquoia o c 
cupe une surface de 3,20O pieds sur 
une la rgeur de 700 pieds ! il renferme 
une centaine d 'arbres principaux. Le 
plus élevé a 335 pieds de hau t et 45 
pieds de d iamètre . On en compte 30 
aut res dont le diamètre var ie de 27 à 
52 pieds et la hau t eu r de 230 à 320 
pieds. Leur âge est évalué à 12 ou 
1500 ans . Le Father of the forest, 
main tenant aba t tu , mesura i t 450 pieds 
de long et 120 pieds de tour . Tout ce 
groupe se t rouve à une a t t i tude de 
4 ,735 pieds au-dessus du Pacifique. 

LA TACHE ROUGE 
D E J U P I T E R 

Il vient d 'arr iver dans le ciel un é v é 
nement ex t raord ina i re , dont on se 
donne bien garde de parler à l 'Acadé 
mie des sciences, car i l prouve combien 
sont précaires les connaissances que 
nous possédons sur l a n a t u r e des corps 
célestes , et combien il faut en raba t t re 
de toutes les histoires que l 'on E O U S 

débite sur les phénomènes qui sa p r o 
duisent à leur surface. 

Au mois de novembre 1878 on vit 
surgir tout d 'un coup à la surface de 
la planète Jupi ter une t ache rouge qui 
n 'avai t jamais étô décri te, e t qui a p e r 
sisté jusque dans ces derniers t emps . 
Mais tout d'un coup, sans motif appa
ren t , cet te t ache s'est mise ' à pâlir, et 
elle a à peu près disparu, la issant les 
as t ronomes la bouche béan te , et hors 
d 'état de donner une explication que l 
conque ! 

N u l n 'a sent i le besoin d'appeler 
l ' a t tent ion de l 'Académie des sciences 
sur un fait si surprenant ! 

Mais si la tache roug \ a été gênan t s 
lors de son arr ivée e t lors da son d é 
par t , e l l a n ' à p a s é t émoinsgênan te que 
peadaa t qu'alla res ta i t . E n effet, il est 
s e a s t t a t qu'el le jee t a u r e s pas aveo la 
vitôs§§ aua Von MSlgSQ à la rota.t ;Q$ 
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de Jupiter autour de son axe . Du res te , 
elle tourne maintenant moins vite que 
les taches plus peti tes. On en cite qu ; , 
pendant les 1026 jcurs qu'on a pu o b 
server, ont fait 23 tours de plus . Comme 
Jupi ter a un d iamètre onze fois plus 
grand que celui de la t e r re , la vi tesse 
absolue de cet objet céleste est donc 
aussi g rande que celle d'un nuage qui 
ferait le tour de no t r e monde en 4 ou 
5 jours . 

LES ANIMAUX OMNIVORE 
D'après on curieux récit de miss 

Marlineau, en ses Conles d'économie 

politique, à l'île Garveloch qui est 
sur la côte d'Ecosse, les vaches et 
les chevaux, quand les pâturages ne 
fournissent qu 'une herbe insuffi
sante, se rendent à marée basse sur 
la plage pour y prendre et manger 
le poisson que les eaux en se reti
rant ont laissé dans les creux. 

Le fait n'est pas particulier à 1 île 
Garveloch. Il a lieu sous toutes h. s 
régions froides de l 'Europe : les 
bœufs et les chevaux, au voisinage 
de la mer bien entendu, y sont nour
ris de poissons. Pour la Norwège, 
Dureau de Lamalle invoquait à ce 
sujet le témoignage de Therm-ïor -
fceus. 

Des chevaux amenés d'Islande à 
Dunkerque, en 1788, par ordre de 
M. de Calonne, n 'eurent pour toute 
nourri ture, pendant la traversée et 
durant leur séjour dans la ville sus
dite, que du poisson salé. Dupetit-
Thouars, alors en garnison à Dun
kerque, fut témoin du fait. 

Coste, dans un mémoire sur l'é
levage des pleuronectes , constate 
qu'à Saint-Waast-la-Hougue les pe
tits poissons de cet ordre qui se 
prennent en quantité prodigieuse 
avec la crevette sont donnés, pour 
ne rien perdre , aux animaux domes
tiques qui les utilisent à souhait. 

D'après M. Valenciennes, sur cer
tains points des côtes indiennes, les 
chevaux mangent une espèce de 

saurus qui s'y pêche en grande 
quantité. A défaut de marée fraîche, 
ils se contentent de salaison. 

Au Kamtchatka, les chiens ren
voyés par leurs maîtres quand finit 
la saison du traînage et obligés alors 
de se suffire, se rendent sur les bords 
de la mer, dans l 'eau jusqu'au 
ventre, se livrent au travail de la 
pêche devenu leur seule ressource. 

Rien dans tout cela qui ne se soit 
fait de tout temps. Ainsi, d 'après 
Philostrate, les moulons de Cararna-
nie étaient exclusivement ichthyo-
phages. D'après Elien, ceux des en
virons de Carime avaient contracté 
une telle saveur de poisson, qu'il 
compare leur chair , sous ce rap
port, à celle des oiseaux de mer. Un 
lac de Pœnie produisait, d 'après le 
même auteur, certains poissons que 
les bœufs mangeaient vivants et pal
pitants avec autant de plaisir que si 
c'eût été du bon foin odoriférant ; ils 
refusaient le poisson mort. Le même 
rapporte que c'était de poisson qu'en 
Lydie et en Macédoine, on engrais
sait les moutons. 

M. J. Drummond-Hay, parlant du 
suceur de vent, comme on nomme 
au Maroc le cheval du désert, parce 
que, une fois lancé, il laisse pendre 
sa langue de côté comme pour sucer 
l 'air: «Malheureusement— écrit-il 
— il s'acclimate peu hors du Sa
hara ; sa seule nourriture étant le 
lait de chamelle. Il refuse l'orge, le 
foin, la paille. En Afrique, on ne 
donne jamais d'avoine aux chevaux». 
Et il rapporte qu 'un gouverneur de 
Mogador, qui avait deux de ces éta
lons dans ses écuries et trouvait in_ 
commode de les nourrir de lait, 
ayant résolu de les soumettre au ré
gime des chevaux de Barbarie, les 
deux bêtes refusèrent d'abord tout 
ce qu'on leur présentait ; puis, vain
cues par la faim, mangèrent de l'orge 
et du froment, et ne tardèrent pas à 
engraisser et à embellir; mais du 
même coup elles perdirent leur agi
lité, et, en peu de temps elles mou
rurent.! 

Nous savons que les Tibbous-
Gonda, qa i habitent la partie méri
dionale du Sahara, dans le nord-est 
du lac Tchad, nourrissent leurs che
vaux de la même manière. Nous sa. 
vons également que dans l'ouest du 
même désert certaines tribus pillar
des, au cours d'expéditions qui du
rent des mois entiers, nourrissent 
leurs montures d'abord de suif de 
chameau, et ensuite do la viande du 
même animal. Ces choses acquises, 
il faut convenir que ce qui est rap
porté qu'en une partie de l'Asie une 
sorte de pâtée faite de chair cuite 
entre dans l'alimentation des che
vaux, n 'a rien que d'à imissible. 

Elien rapports que dans le pays 
des Garamantes, < fixé par Strabon 
aux confias de la Gétulie et de l 'E
thiopie > (Djerma qui fut leur capi
tale, Garama, est dans le Fezzan, qui 
est au sud de la Tripolitaine), les 
bêtes à laine étaient nourries de 
chair et de lait {oves came et lacté 

nutriuntur). On se souvient d'un 
énorme mouton appartenant à un 
boucher de la rue des Petits-Champs, 
lequel mouton observé par F. Bou
lin, « broutait dans le gras d'un 
aloyau comme dans une touffe de 
gazon. » 

Plus remarquable encore le fait 
du mouton purick, aussi omnivor e 

que le chien et non moins habile 
que ce dernier à nettoyer un os ; il 
ne s'agit plus ici d'nn écart indivi
duel, mais du régime de toute une 
race ; celle-ci «st indienne. Nous 
avons également noté l'avidité avec 
laquelle une foule d'animaux, tant 
herbivores que carnivores, et dans 
le nombre nos animaux domestiques, 
se jettent sur les sauterelles quand 
les armées de ces terribles voya
geuses s'abattent sur le sol. Lady 
Anna Blunt, qui consacre à ces in
sectes, considéré^ culinairement, un 
passage curieux de son Pèlerinage 
au Nedjcd, dit que leur saveur est 
végétale plutôt qu'autre chose: 
< Elle ne diffère pas trop de ceiledu 
blé vert qu'on mange en Angle-
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terre ; elles remplacent les végétaux 
qui nous font défaut. La ronge est 
meilleure que la verte. Wilfrid (M. 
Blunt) estime qu'elle ne ferait pas 
mauvaise figure parmi les hors-
d'œuvre d'un restaurant parisien ». 
Parlant de leur abondance à l 'épo
que où ce souvenir nous reporte : 
< Elles dévorent tous les végétaux, 
et tous les animaux les dévorent ; 
alouettes du désert, outardes, cor
beaux, faucons, buses. Nous avons 
rencontré aujourd'hui desbandesde 
corbeaux et de buses qui en étaient 
gorgés. Les chameaux les mangent 
avec leur nourriture- ordinaire, les 
lévriers les happent au pas âge tout 
le long de la journée et en mangent 
autant qu'ils peuvent en attraper. 
Les nomades en donnent souvent à 
leurs chevaux. » 

VICTOR MEUNIER 

L E S F E R M E S D ' A L L I G A T O R S 

Depuis quelques années, la peau 
des alligators et des crocodiles est 
devpnue un objet de luxe fort à la 
mode et servant à la fabrication de 
portefeuilles, porte-monnaie, étuis à 
cigares, etc. La demande étant de
venue considérable, il s'est formé 
des bandes de chasseurs d'alligators 
qui ont fait de tels ravages dans les 
familles de sauriens sur les bords du s 

Mississipi, qu'on pouvait prévoir le j 
moment où la race entière aurait dis
paru. 

En piéïence de ce fait, un chasseur 
d'alligators pensa qu'au lieu de dé
truire il valaix mieux élever, et c'est 
ainsi que prirent naissance les fer
mes d'alligators. L'élevage est des 
plus simples, vu le peu de soins que 
nécessitent ces énormes «auriens,qui 
passent la majeure partie de la jour
née enfouis dans la vase aux bords 
du fleuve. 

Les peaux sont soigneusement 
enlevées et reçoivent une première 
préparation à la ferme. Quant à la 
chair, elle a une odeur de musc si 

persistante que, à part quelques nè
gres, personne n 'en mange. On la 
fait alors servir à l'alimentation des 
sujets vivants, les alligators se man
geant fort bien entre eux. 

Cet élevage d'alligators est si flo
rissant qu'on cite une seule ferme 
qui a livré à un tanneur de Saint-
Louis 5,000 peaux depuis le com
mencement de cette année. 

C H I M I E 
G R A V U R E D E S Œ U F S 

Il y a des gens qui croient plaisan
ter en parlant de la « sculpture sur 
œafs. » 

II y a quelque temps, raconte la 
nature, un camelot vendait, sur les 
carrefours et les places, des coques 
d'oeufs sur lesquelles des prénoms, 
des devises ou des fleurs étaient 
gravés. L'art de graver sur les œufs 
se rattache à un fait historique cu
rieux et fort peu connu. 

Au mois d'août 1808, lors de la 
guerre d'Espagne, on trouva, dans \ 
l'église patriarcale de Lisbonne, un | 
œuf, sur la coque duquel l 'extermi- 1 
nation prochaine des Français était S 
annoncée. Ce fait causa une vive ef
fervescence dans la population su
perstitieuse portugaise et fut sur le 
point de causer un soulèvement. 

Le commandant français y fit re
médier d 'une façon ingénieuse. Des 
milliers d'oeufs portant gravé le dé
menti de la prédiction furent distri
bués dans la ville. Les Portugais, 
profondément étonnés, ne savaient 
que penser,mais des milliers d'oeufs 
démentant la prédiction gravée sur 
un seul, avaient la puissance de la 
majorité. En outre, quelques jours 
aprè*, des affiches apposées à tous 
les coins de la ville indiquaient le 
moyen d'opérer le miracle. Ce moyen 
est très simple, voici en quoi il con
siste : on écrit ou l'on dessine sur la 
coquille de l'œuf avec de la cire ou 
du vernis ou simplement du suif. On 

plonge ensuite cette coquille dans 
un acide faible, du vinaigre, par 
exemple, de l'acide chlorhydrique 
étendu, de l'eau forte de graveur ou 
de l'eau de cuivre, etc. Partout où 
le corps isolant n 'a pas protégé la 
coquille, le calcaire de celle-ci est 
décomposé et dissous dans l'acide. 
L'écriture ou le dessin reste donc en 
relief. La manière de procéder ne 
présente aucune difficulté, mais ce
pendant pour réussir dès le premier 
essai il faut prendre quelques pré
cautions. 

D'abord, comme on grave généra
lement sur les œufs soufflés, afin de 
pouvoir les conserver sans altération, 
il est nécessaire, avant de les plon
ger dans l'acide, de fermer les ou
vertures des deux extrémités avec 
une boulette de cire jaune ou blan
che ; de plus comme ces œufs sont 
très légers, on est obligé de les main
tenir au fond du bain d'acide, à 
l'aide d'un fil fixé à un poids ou bien 
enroulé à l 'extémité d'une baguette 
de verre, 

Si l'acide est très étendu d 'eau, 
l 'opération, bien qu 'un peu longae, 
donne de meilleurs résultats, deux 
ou trois heures suffisent en général 
pour avoir des caractères ou des 
traits ressortant suffisamment. 

Graver sur des œufs, est, comme 
on le voit, très facile; de miracle et 
d 'œuvre de sorcier c'est devenu une 
simple expérience de chimie amu
sante. 

C. PRIS. 

UN NATURALISTE OUBLIÉ 

Pi*rre, Belon, à qui la ville du 
Mans doit élever une statue, est né 
dans le Maine, vers l 'année 1517. 

L'œuvre de ce savant est consi
dérable et quelques-uns de ses t ra
vaux, dont M. Crié, le savant pro
fesseur de la Faculté des sciences de 
Rennes, a fait comprendre le sens 
élevé, sont une source féconde d'ins-
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traction pour le philosophe et 13 
naturaliste. Son mémoire sur les 
poissons marins, qui parut en 1551, 
peut être considéré comme le plus 
ancien livre d'anatomie comparée. 
Belon s'occupa ensuite des oiseaux. 
Le parallèle qu'il établit entre le 
squelette de l 'homme et celui de 
l'oiseau est un trait de génie. 

Cette pensée d'une immense por
tée pour le XVI e siècle, lui assure 
l 'honneur du premier essai tenté 
pour la démonstration de l'unité de 
composition organique. Belon fat 
aussi un des plus grands voyageurs 
du XVI 0 siècle. 

Son traité sur l 'agriculture offre 
un intérêt hors ligne. On ignore gé
néralement que c'est aux bienfaits 
de ce grand homme que les pro
vinces do Maine, de l'Anjou et de la 
Touraine ont dû le bonheur d'être 
les premières en France qui aient 
cultivé les arbres à fruits de toute 
espèce. Pierre Belon fat le véritable 
initiateur à l 'étude des plantes et à 
leur culture. 11 fonda aux. environs 
du Mans, vers l 'année 1555, le pre
mier établissement horticole français 
dont les jardins de Montpellier et de 
Paris furent le complet épanouisse
ment" 

Dr E . DECAISNE 

A N T H R O P O P H A G I E 
— Suite III — (1) 

On a quelquefois traité tous ces 
récits de fables, mais les historiens 
de l 'antiquité grecque se sont beau
coup moins trompés qu'on ne l'a 
cru d 'abord; et d'ailleurs le canni
balisme des Massagètes et des Der-
bices n'a rien de moins monstrueux 
que celui des Battas de Sumatra. Les 
Battas forment une nation nombreuse 
policée, intelligente. Chez eux, l'agri
culture est assez avancée ; la propri
été foncière individuelle, instituée. 

(1) V , depuis le numéro 191 . 

Ils ont une monnaie, un système 
régulier de loi et de gouvernement, 
un alphabet à eux, une littérature 
spéciale. Or, voici d'après l'Anglais 
Marsden comment ils traitent leurs 
vieux parents. 

Quand un homme devient vieux 
et las de porter le fardeau de la vie, 
il prie ses enfants de le manger, et 
ceux-ci ne désobéissent pas à leur 
père. On choisit pour célébrer la 
cérémonie, la saison où les citrons 
sont abondants et le sel à bon mar
ché. Au jour fixé, le vieillard monte 
sur un arbre, au pied duquel se grou
pent les parents amis : ce sont les 
convives. Us frappent alors le tronc 
de l 'arbre en cadence et en chantant 
un hymne funéraire, dont le sens 
général est : « Voici la saison venue. 
Le fruit est mûr qu'il tombe.» Puis le 
vieillard descend. Ses plus proches 
parents, ceux qu'il chérit le plus, le 
tuent pieusement et l 'assemblée dé
vore ses restes. Ce n'est pas pour
tant par gloutonnerie bestiale que les 
Battas agissent ainsi,* mais pour ac
complir un devoir. C'était aussi pour 
s'acquitter d'un devoir filial, que les 
Vvtens enterraient leurs parents tout 
vivants. 

Tout ces faits et bien d'autres ana
logues, qui sont aujourd'hui de noto
riété vulgaire n 'empêcheront . p a s ; 

d'ici bien longtemps, nombre de doc
teurs soudés à leur chaire de philo
sophie officielle,comme les centaures 
de la fable à leur croupe chevaline^ 
de nous affirmer gravement que la 
morale est une et que dans la cons
cience de tous les hommes, resplen
dit comme un phare toujours éclairé 
la même idée du bien. 

L'anthropophagie guerrière est 
bien autrement commune que l'an
thropophagie par piété filiale. Par 
toute la terre, les prisonniers de 
guerre ont servi ou servent encore 
de pâture aux vainqueurs. A Viti, à 
la Nouvelle-Zélande, on dépeçait 
les cadavres ; les divers morceaux, 
méthodiquement séparés aux articu
lations, étaient enveloppés de feuilles 

de bananiers et cuits au four océa
nien. Dillon vit ainsi préparer et 
manger ses amis à Viti. Laplace, 
pendant son séjour à la Nouvelle-
Zélande, assista au retour triomphal 
d'une grande flottille de pirogues. 
Les vainqueurs rapportaient les ca
davres des vaincus ou plutôt nue 
partie de ces cadavres, car ils en 
avaient mangé en route. Ce qui res
tait suffisait encore à défrayer un 
grand festin nocturne, avec accom
pagnement de danses et de chants. 

Manger les prisonniers étai t une 
coutume extrêmement répandue en 
Amérique, du Nord au Sud. D'après 
Charlevoix,jtoutes les nations de l'A
mérique septentrionale mangeaient 
leurs captifs. Le père Brébœuf a vu 
les Hurwen manger un de ses néo
phytes et Charlevoix raconte l'his
toire de vingt deux hommes maDgés 
par des Iroquois. Dans l'Amérique 
du Sad, les Guarants en général, les 
Tapuyres, les Aymorés, les Caraïbes 
en particulier dévoraient les vaincus. 
Le cordelier Thévet, aumônier de 
Catherine de Médicis, qui visita le 
Brésil vers le milieu du xvi* siècle, 
entendit un chef, qui se comparait 
au jaguar, se vanter d'avoir mangé 
sa part de plus de cinq mille prison
niers. Il s'en glorifiait en ces termes, 
suivant Thevet : « J 'en ai tant mangé, 
j ' a i tant occis de leurs femmes et de 
leurs enfants, après en avoir lait à 
ma volonté, que je puis, p a r mes 
faits héroïques, prendre le titre du 
plus grand Morbiche qui fut oneques 
entre nous. J'ai délivré tant de peu
ples de la gueule de mes ennemis. 
Je su i s grand, je suis puissant, je 
suis fort, etc. » C'est qu'il est bien 
des façons de comprendre le mot 
gloire. 

A mesure que l'intelligence et 
l 'industrie progressent dans une 
race, l 'anthropophagie y devient plus 
r a r e ; car l 'abondance augmente et 
les mœurs s'adoucissent. Mais avant 
d'être abandonnée, la pratique du 
cannibalisme prend souvent la forme 
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religieuse et parfois la forme juri
dique. 

Dans les temps modernes, l'an
thropophagie était en horreur à 
Taili, car Cook y assista à un sa
crifice humain et vit le prêtre offrir 
au chef de la tribu l'œil gauche de 
la victime. 

Le cannibalisme n 'étant plus dans 
les mœurs, le présent fut refusé et 
offert aux dieux avec le reste du 
corps. Ces dieux, au dire des prê
tres, étaient on ne peut plus avides 
de chair humaine, et après une of
frande de ce genre, on pouvait tout 
demander et tout obtenir. Manger 
l'œil était autrefois à Taïti une pré 
rogative royale. Avant de ^égner, la 
reine Pomarée s'appelait Amala, mot 
qui veut dire manger l'œil. De même 
les Néo-Zélandais mangeaient l'œil 
gauche de l 'ennemi vaincu. Dans cet 
œil résidait le Waidona, l 'âme du 
défunt. Manger cet œil, c'était s'as
similer cette âme, doubler son être. 
Il est curieux de rencontrer les mê
mes pratiques et les mêmes croyan
ces dans des îles si énormément dis
tantes. 

D r LETOUBNEAU. 

LE GENIE DES BETES 
ï 

M. le capitaine X . . , veut bien nous 
communiquer deux observations r e l a 
tives à un seul et même cha t qui , il y 
a vingt ans, appartenai t à son g rand -
père, alors domicilié à Sarreguemines , 
place du Marché , n- 3 . La première de 
ces observations fait honneur au r a i 
sonnement de l 'animal, la seconde met 
enrelief sa faculté d 'orientat ion. L'une 
et l 'autre sont curieuses et rapportées 
avec toute la précision de détails qu'on 
peut souhaiter. 

Un jeu de topographie est néces
saire. Au rez-de-chaus?ée de la mai 
son était une administrat ion publique. 
Afin que ies cl ients de cel le-ci ne s 'é
garassent pas dans l 'escalier , on l ' a 
vait fermé d'une por te à claire-voie. 
A droite et à gauche da cette porte 
étaient deux sonnet tes ; celle de g a u 

che pour le locataire du premier , celle 
de droite pour l 'habi tant du second, 
qui était en même temps le proprié
taire de la maison et celui du chat , j 
Or, il a r r iva que la sonnet te de droite 
marcha bien plus souvent qu'à son 
tour , car descendai t -on pour ouvrir la 
porte à claire-voie : personne ! On 
cru t à une farce de gamin, fastidieuse 
à la longue, car cela dura six grands 
mois , au bout desquelles on reconnut 
que c 'étai t le chat ! 

Le chat ayant observé, découvert , 
que la sonnette de droi te t i rée avait 
pour résu l ta t la por te de grand-père 
ouverte , avait appliqué cet te donnée à 
la satisfaction de ses fréquents besoins 
de ré intégrat ion domiciliaire. I l t irait 
doue la, sonnet te , t raversa i t aussitôt îa 
c l a i r e -vo i e , grimpait les tement les 
deux étages et se t rouvai t au coin de 
la porte de l 'appartement , bien avant 
qu'el le n 'eû t commencé de s 'ouvrir 
sous la main de la servante , peu pres
sée d 'al ler à une nouvelle a t t rape . 
Toute proportion gardée, il y a peut-
être des académiciens moins i pgé -
n ieux . 

Devenu v ieux , devenu sala — je 
passe au second fait —- iJ fut c o n 
damné, L a enfants l 'a imant t rop pour 
qu'on osât le tuer , à êtra t ranspor té 
chez un ancisn servi teur qui demeurai t 
à Haitweiler. Les enfants sont quelque ' 
fois bons à empêcher les parents de 
mal faire, et c'est la plus pure des r é 
ciprocités. I Ianweiler est uu village 
a l lemand situé à deux ki lomètres de 
Sarreguemines , de l 'autre cô 'é de deux 
r ivières , la Bies, rapide et à bonds 
escarpée, et la Sarre , plus lente , mais 
la rge dp quat re -v ingts mètres , qui s é 
paraient le terr i toi re a l lemand de la 
ville française. E n exécution ae cet te 
sentence, l 'animal fut mis dans un sac 
qu'on mit dans u n panier, et ainsi em
ballé porté à sa destination. Huit j ou r s 
après , il étai t de re tour . 

Informations p r i s e s , voici ce qui 
s 'était passé. 

Dés le lendemain de sa t ranspor ta -
t ion, Mmet a^ait repris par le plus 
court la direction do son ancienne 
maison. Mais la Sarre lui avai t bar ré 
la route . La r ivière, en cet enaroi t du 
moins, n 'avai t pas de p o n t e t se passait 
en bac . Or, le passeur tenait sur la 

r ive a l lemande un petit débit de bois 
sons et tabac. Minet, qui sa fit câl in, 
obtiot chez le passeur le couvert et le 
vivre. De là, il voyait le bac aller et 
veni r . Comme la machine s 'amarra i t 
pour la nui t près du débit, il lut fut 
aisé de la reconnaî t re en détai l . I l pu t 
constator , par exemple , que les deux 
petits ponts établis aux extrémités du 
bateau offriraient, dans la profondeur 
et la pénombre de leurs dessous, de 
sûres cachet tes au pauvre cha t que la 
nostalgie da la maison na ta le , d'un 
vieux ma î t r e , des petits enfants dont 
il annonçai t l 'arr ivée par < da formi
dables miaous », déciderait à tout ten
ter pour s 'évader de l 'exil . 

Ainsi s'écoula m'a semaine en é t u 
des, réflexions, délibérations i n t é 
r ieures, hési ta t ions anxieuses . L ' o c 
casion aussi peut se faire a t t endre . 
Enfla ua mat in , le passeur en abordant 
à la r ive française, fat é tonné, stupé
fait, de voir son chat sortir b rusque
ment de dessous un pont, s 'élancer à 
t e r r e et se sauver vers la ville. 

Arr ivé chez lui il fut remis dans un 
sac, dans un panier et repor té d'où il 
venai t . Mais comme il connaissait 
main tenant la manière d'en revenir , 
dés .la lendemain il fut de retour. . On 
s 'obstina, lui encore plus ; et sans y 
met t re j amais plus da re ta rd . Si bien 
qu'il eut le dernier mot at mouru t en 
paix dans la maison de son cœur . 

* # 
C'est le propriétaire du chien qui en 

dépose, M. Charles S tawar t , fermier à 
Tighnduio, dans la Per thsh i re , ou com
té de P e r t h (Ecosse), compatr iote par 
conséquent de la Jolie Fille de W a l t e r 
Scott . 

Ce chien, plus digee de mémoire 
que bien des gens à qui on a élevé des 
s ta tues , répondai t au nom de Bodach. 
Il avai t pour emploi de garder les va
ches. C'était un animal vigi lant et pa 
t ient . Quant à l ' intel l igence on en ju
gera . 

Bodach reconnaissa i tpour supérieur 
immédiat la la i t ière . Celle-ci lui don
nai t ces ins t ruc t ions : tu garderas les 
vaches dans cette par t ie du champ; ne 
les laisse pas s'en écar ter . 

I l t raça i t menta lement la l igne 
qu'elles ne devaient pas franchir e t , 
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tourné vers e l les , s 'accroupissait au 
beau milieu de cette l igne. 

Tant que les bêtes res ta ient en deçà, 
il ne bougeait point . Mais dés que 
l 'une d'elles franchissait la l imite , il 
se précipitait sur la dél inquante , l ' a t 
t rapai t aux ta lons et en un ins tant la 
ramenai t en a r r iè re . Just ice pour tous: 
il n 'eut pas longtemps â sévir; les va
ches eurent bientôt deviné l 'énigme 
de ce chien posé en sphinx tan tô t à une 
place t a n t ô t à une au t r e . I l est é ton 
nan t , déclare M. Charles S tewar t , 
combien il leur fallut peu de temps 

Bans l'Afrique épatoriale 
MON PREMIER GORILLE 

. . . Toute la forêt retentit à la 
fois du terrible cri du gorille. 

Puis les broussailles s'écartèrent 
des deux côtés, et soudain nous fû
mes en présence d'un énorme go
rille mâle. Il avait traversé le fourré 
à quatre pattes ; mais quand il nous 
aperçut, il se"[redressa "de toute sa 

tenait là, à la même place et se bat

tait la poitrine avec ses poings dé

mesurés qui la faisaient résonner 

comme un immense tambour. C'est 

leur manière de délier leur ennemi. 

En même temps il poussait rugisse

ment sur rugissement. 

Le rugissement du gorille est le 
son le plus étrange et le plus ef
frayant qu 'on puisse entendre dans 
les forêts. Cela commence par une 
sorte d'aboiement saccadé comme 

M O N P R E M I E R G O R I L L E 

pour comprendre la consigne et s'y 
soumet t re . 

Bodach arr iva à connaî t re que lques-
unes de ses vaches par leurs noms . 
L 'une d'elles se nommai t Aggi. Aggi , 
en cer taines saisons, devait ê t re t ra i te 
plus souvent que les au t res . P o u r se 
dispenser d 'al ler la chercher dans la 
prairie, l a lai t ière la faisait venir à 
l ' é tab le . E l le n ' ava i t qu ' à dire au chien 
(en gaél ique encore) : Bodach, va me 
chercher Aggi. It par ta i t , la séparait 
des au t r e s , l 'amenai t à la maison avec 
le plus grand S O I R . 

VICTOR MEUNIER 

hauteur et nous regarda hardiment 
en face. Il se tenait à une quinzaine 
de pas de nous. C'est une apparition 
que je n'oublierai jamais, Il parais
sait avoir près de six pieds, son 
corps était immense, sa poitrine 
monstrueuse, ses bras d'une in
croyable énergie musculaire. Ses 
grands yeux gris et enfoncés bril
laient d'un éclat sauvage, et sa peau 
avait une expression diabolique. Tel 
apparut devant nous ce roi des fo
rêts de l'Afrique. 

Notre vue ne l'effraya pas. Il se 

celui d 'un chien irrité, puis se change 
en un grondement sourd qui r e s 
semble littéralement au grondement 
lointain du tonnerre, si bien que j'ai 
été parfois tenté de croire qu'il 
tonnait quand j 'entendais cet animal 
sans le voir. 

Ses yeux s'allumaient d'une 
flamme plus ardente pendant que 
nous restions immobiles, sur la dé
fensive. Ses poils ras du sommet de 
la tête se hérissèrent et commen
cèrent à se mouvoir rapidement, 
tandis qu'il découvrait ses canines 
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L E S P R O G R È S D E L A M É C A N I Q U E 
L O C O M O B I L E L O C O G E ET ROCHART • 

M O T E U R U N I V E P B E L D E L A F O R C E D E S E I Z E C H E V A U X 

L E S P O M P E S M O N S T R E S 
L A P O M P E G R E I N D L - . À GRANDE HAUTEUR, 3 - 5 " ° L I T R E S P A R M I N U T E ' 

11 peut sembler, au premier abord, qu'il n'y a dans cette pompe, comme 
ma HEANCMIN d'autres, NU'une combinaison plus ou moins ingénieuse 

ost de 

beaucoup plus crande portée, parce qu'il a traité la question à un;: 
de vue général," dont tout le monde peut faire son profit engendr: 
volumes égaux dans dea temps égaux et ue donner au fluide en n 
meut qu'une vitesse modérée et absolument uniforme. 
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puissantes enpoussaDt de nouveaux 
rugissements de tonnerre . . . . Il 
avança de quelques pas, puis s'ar
rêta pour pousser son épouvantable 
rugissement ; il avança encore et 
s'arrêta de nouveau à dix pas de 
n o u s , et comme il recommençait 
à rugir en se battant la poitrine avec 
fureur, nous fîmes feu et nous le 
tuâmes. 

Le râle qu'il fit entendre tenait à 
la fois de l 'homme et de la bote. Il 
tomba la face contre terre. J 'eus tout 
le loisir alors d'examiner l 'énorme 
cadavre ; il mesurait cinq pieds huit 
pouces, et le développement des 
muscles de ses bras et de sa poitrine 
attestait une vigueur prodigieuse. 

Mes hommes, que ce tr iomphe 
avait d'abord réjouis, se prirent de 
querelle pour le partage de la chair 
de cet animal, car ils mangent cette 
créature. Je vis qu 'on allait en venir 
aux coups, je leur dis que je donnerais 
à chacun sa part, et ils foren t satisfaits 
de cet arrangement. 

PAUL DU CHAILLU 

L E S VIADUCS 
L E S P L U S L O N G S D U G L O B E 

M . Pfarski donne la liste suivante 
des viaducs ou ponts les plus longs 
qui exis tent dans le inonde ent ier . 
Bien qu'el le soit cer ta inement incom
plète , nous la donnons ci après eu 
r angean t les ouvrages par ordre de 
grandeur , leurs longueurs é tan t e x 
primées en mèt res . 

HÊTRES. 

PONT DE PARKERABURG , , , 2 . 1 4 7 

— DE SAINT-LOUIS, SUR LO MISSOURI , 1 . 9 9 3 

— SUR L'OHIO, PRÈA LOUISVILLE. . . . 1 . 6 2 5 

— SUR L'EAST-RIVER . . 1.5OA 

— SUR LA DELAWARE, PHILADELPHIE, . 1 .5OO 

— VICTORIA, SUR LA SAINT-LAURENT.. L.SOO 

— SUR LE VOLGA, PRÈA SYSSRAN, , . , 1 . 4 8 5 

— HOLLANDS-DIEP, PRÈS MOARDYK. , 1 , 4 7 9 

— SUR LE PONGABUDA (INDE) L,13O 

— DU DNIESTER, PRÈS de KIEW. . . R . I . 0 8 I 

— SUR LE RHIN, PRÈ* M AVANCE. . . . . L ,O28 

— SUR LA DNIEPER, À PULTAVA (RUSSIE) 9 7 4 

— SUR LE MISSISSIPI, PRÈS QUINCY. . 9 7 2 

— SUR LE MISSOURI, PRÈS OMAHA . . . 85O 

— SUR LE WEICHAEL, PRÈS DIRSCHAU. 8 3 7 

— SUR LE DANUBE, RÈÎ STADLAN. . . 7 6 9 

— SUR LE P Ô , PRÈS D« M«Z/.ANA-CORTI. 7 5 8 

—- DU TAMAR, PRÈS DE SALTARH. . . . 6 6 5 

— SUR LE LACK, PRÈA KULLEUBURG. . 6 6 5 

— SUR LE MISSISSIPI, PRÈS DNBUQUE. 5 3 6 

—. SUR LA RIVIÈRE GORAI (INDE) 5 2 9 

— BRITUNIA, PRÈS BAUGOR 4 6 4 

— AUR la SAÒNE, PI ÈS FRIBOURG. . . . 3 8 2 

—. SUR LA Th9 )S3 , PRÈS SZEGEDIN. . . 3 5 5 

La décamte du Téleplione 
L'invention du téléphone est une 

des plus merveilleuses parmi toutes 
celles qui illustreront, dans l'his
toire, le siècle de la vapeur et de 
l'électricité. Tout y est extraordi
naire ; d 'abord son principe, telle
ment étranger aux lois précédem
ment connues que, lorsqu'elle fut 
annoncée, bon nombre de savants 
des plus autorisés nièrent la possi
bilité de transmettre électriquement 
la parole et crurent à une superche
rie; puis la simultanéité de l à décou
verte, faite par deux inventeurs com
plètement inconnus l 'un de l 'autre. 
Expérimenté pour la première fois 
en 1877, le téléphone est déjà en 
pleine exploitation dans tous les 
grands centres du monde civilisé. 11 
est vrai que les premiers appareils 
ont été complètement modifiés, mais 
les données essentielles sont restées 
les mêmes, et ce sera l 'éternel hon
neur de Graham Bell et d'Elisha 
Grey que de les avoir découvertes. 
L'histoire de cette invention, née 
d'hier, est intéressante comme un 
roman. M. Louis Figuier a entrepris 
de l 'écrire, et c'est à la nouvelle pu
blication de l'émiiient vulgarisateur 
que nous empruntons l'article qu'on 
va lire. 

Le 24 février 1876, à deux heures 
de l 'après-midi, le directeur du bu 
reau des patentes américaines était 
occupé à expédier les affaires cou
rantes de son service quand on frappa 
à sa porte. 

— Toc, toc!... 
— Entrez. 
—- C'est vous, monsieur Patrick, 

dit le directeur; quel bon vent vous 
amène ? 

— Une demande de brevet. 
— De la part. . .? 
— De la part de M. Graham Bell. 
— De M. Graham Bell, le profes

seur de l'institution des sourds-
muets de Boston? 

— Précisément. 
— Et de quelle invention s'agit-il? 
— D'un téléphone,, c'est-à-dire 

d 'un appareil qui transmet les sous 
à distance... Voici le modèle de son 
appareil. Voulez-vous en prendre 
connaissance ? 

Ayant lu la demande de brevet, 
qui était formulée conformément aux 
lois et règlements de l'administration 
des Etats-Unis, le directeur du bu
reau des patentes fil signer la de
mande à l'agent d'affaires de M. Gra
ham Bell ej le congédia. 

Ceci se passait à deux heures. A 
quatre heure*, le directeur entend 
de nouveau frapper à sa porte. 

— Toc, toc!. . . 
— Entrez. 
— C'est vous, monsieur Jonathan, 

dit le directeur; quel bon vfint vous 
amène? 

— Une demande de eaveat. 
. — De te part..*? 

— De la part de M. Elisha Gray. 
— M. Elisha Gray, l'électricien de 

Chicago? 
— Lui-même. 
— Et quelle invention M. Elisha 

Gray veut-il faire breveter? 
— Un téléphone, c'est-à-dire un 

appareil qui transmet la parole à 
distance. 

Le directeur se leva de son fau
teuil, comme ' poussé par un res
sort. 

— Un téléphone?.. . En êtes-vous 
bien sûr 

— Voici le modèle de l'appareil 
de M. Elisha Gray et voici ses des
sins. Voulez-vous prendre connais
sance du mémoire qui accompagne 
tout cela? 

— Comment donc, monsieur Jo
nathan, mais avec le plus grand em
pressement! 

Et le directeur, excessivement in-
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trigué, mais sans rien laisser paraî
tre encore de ce qui lui causait un si 
vif étonnement, prit des mains du 
sieur Jonathan le mémoire de M. 
Elii-ha Gray et s'en donna lecture à 
lui-même, en accentuant bien chaque 
phrase. 

Ayant lu consciencieusement, et 
dans son entier, le mémoire déposé 
par M. Elisha Gray à l 'appui de son 
caveat, le directeur fit signer la de
mande par l 'agent d'affaires, "puis, 
au lieu de le congédier, il le retint 
du geste. 

— Vous avez sans doute remar
qué, lui dit le directeur, la surprise 
que j ' a i ressentie quand vous m'a
vez fait part de l'objet de votre de
mande. Il me reste à vous expliquer 
la cause de cette surprise. Sachez 
donc que, deux heures à peine avant 
que vous entriez ici, votre honorable 
confrère M. Patrick, en sortait, après 
m'avoir remis une demande de bre
vet pour un téléphone, qui diffère 
sans doute par son mécanisme de 
celui de M. Elisha Gray, mais qui 
donne, en fait, le même résultat, 
c'est-à-dire qui transporte la parole 
à distance par l ' intermédiaire d'un 
courant électrique. 

Et, comme M. Jonathan se récriait, 
le directeur tira d 'un carton et mit 
sous ses yeux les pièces relatives à 
la demande de brevet de M. Graham 
Bell. 

— Je vous communique ces pièces, 
monsieur Jonathan, dit le directeur, 
pour que vous reconnaissiez par 
vous-même la vérité de ce que j ' a 
vance... Et j 'ajoute que vous ne sau
riez contester que la demande de 
M. Graham Bell n'ait l 'antériorité 
sur celle de M. Elisha Gray, attendu 
qu'elle a été déposée aujourd'hui à 
deux heures, et la vôtre à quatre 
heures seulement. 

— C'est ce que je n'ai nullement 
l'intention de nier, répliqua le man
dataire de M. Elisha Gray. II.y aura 
certainement procès entre nos deux 
inventeurs, et l 'on ne peut savoir 
qu'elle en sera l'issue. Quant à nous, 

qui n'avons été, en tout ceci, que 
les intermédiaires, nous ne pourrons 
que constater la réalité et la sincé
rité des faits. Leur appréciation ap
partiendra au tribunal. 

Sur ces dernières paroles, le sieur 
Jonathan se retira. 

Ce qu'avait prévu notre agent 
d'affaires ne manqua pas, d'ailleurs, 
de se produire. Quelques mois après, 
les deux inventeurs étaient en pro
cès. 

Le tribunal de Washington dut 
être fort embarrassé ; car, si, d 'une 
par t , la description du téléphone 
électrique de M. Elisha Gray était 
magistrale, et les effets de son appa
reil aussi nets qu'on pût le désirer, 
d'autre part, le mémoire de M. Gra
ham Bell trahit des hésitations conti
nuelles et ne paraît contenir que le 
germe d'une invention ayant pour 
objet la télégraphie électrique, plu
tôt qu 'une invention définitive rela
tive à la téléphonie. 

Cependant le tribunal de Washing
ton se prononça en faveur de M. 
Graham Bell. Il déposséda l'électri
cien de Chicago et investit le profes
seur de Boston du privilège de la 
découverte du téléphone. 

Ce qui dicta sans doute la sen
tence des juges américains, ce fut 
l 'antériorité de deux heures dans le 
dépôt des pièces, antériorité établie 
en faveur de M. Graham Bell, mais 
surtout cette considération que M. 
Graham Bell avait fait une demande 
de brevet en bonne et due forme, 
tandis que M. Elisha Gray n'avait 
pris qu 'un simple caveat 

Il impor te , en effet, de savoir 
qu'aux Etats-Unis, ce qui n'existe 
pas en France, l 'inventeur qui juge 
que sa découverte n'est pas arrivée 
à maturité peut, avant de demander 
un brevet, déposer à l'Office des pa
tentes un caveat, c'est-à-dire un 
mémoire manuscr i t , indiquant le 
plan, l'objet et les caractères dis-
tinctifs de son invention, en deman
dant protection pour son droit jus
qu'à ce qu'il ait mûri sa découverte. 

Il paye, pour cela, une taxe de vingt 
dollars, dont il lui est tenu compte 
plus tard s'il demande un brevet. 
Si, pendant l 'année qui suit le dépôt 
d'un caveat, l'Office des patentes 
reçoit une demande pour une in
vention semblable à celle du dépo
sant de ce caveat, celui-ci en est 
informé et peut faire opposition. 

C'est parce qu'il n'avait demandé 
qu 'un caveat que M. Elisha Gray 
perdit son p r o c è s -

Louis FIGUIER. 

NOUVEAUX CHEMINS DE FER ÉLEC
TRIQUES EN SUISSE ET À. YON 

On propose d ' installer un chemin de 
fer électrique entre Sa in t -Mor i tz - Ies -
Bains et Por t res ina , en Suisse ; la lon
gueur serait de 7,200 mè t res . Avant le 
percement du tunnel du Saint- Gothard, 
le trafic ent re la Suisse et l ' I ta l ie pas 
sait par Coire e t Chiavenna, par le col 
du Jubier et le col de Splugen. Or, le 
chemin de fer du côté suisse sa termi
nan t à Coire, le réseau i tal ien devant 
ê t re , l 'an procha in , prolongé jusqu'à 
Chiavenna, le chemin de fer électrique 
projeté servira i t à rel ier Coire à Chia
venna, par deux rou tes . 

La dis tance de Coire à Sain t -Mori tz 
est de 76 k i lomètres et elle "est de 4 8 
k i lomètres de Sa in t -Mor i tz à Chia
venna , soit en tout 125 k i lomèt res . On 
propose de ne construire d 'abord qu 'une 
cour te section et de cont inuer ensui te 
le t r a cé si l 'expérience réuss i t , ca r 
cet te province possède des forces m o 
tr ices hydraul iques considérables. 

D'autre par t , la maison Siemens, de 
Berl in , te rmine en ce laoment l ' ins ta l 
lation du t r a m w a y électr ique en t re 
Lyon et Charbonnières , dont le casino 
sera éclairé par la lampe Siemens. 

LÌ N L TORTUE MONSTRE 

Sur les grèves de l'Ascension, pe 
tite île stérile et volcanique, située à 
environ 1,200 kilomètres de Sainte-
Hélène, on vient de capturer une 
tortue qui, par sa taille et son poids, 
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i emporte sur toutes celles que l'on 
a pêchées, jusqu'ici, dans l'Atlanti
que, où Ton trouve ces amphibies. 
Cette tortue, de l'espèce appelée my-
das ou viridis, dont la chair est pres
que aussi bonne que le bœuf, pesait 
vivante plus de 1,000 livres. Sur
prise la nuit à l 'époque de la pon
daison, au milieu des sables de l'As
cension, où elle était venue déposer 
ses œufs, cette énorme bête a été 
renversée sur le dos à l 'aide d'un 
pieu, puis transportée à bord d 'un 
navire, où elle a été dépecée, car elle 
n'aurait pu arriver en vie au port. 

A U T O U R D U M O N D E 

A f r i q u e o r i e n t a l e . — No
tre compatriote Georges Hevoil, qui 
est parti pour la côte orientale d'A
frique, chargé d 'une mission d'ex
ploration par le ministère de l'ins
truction publique, vient d'envoyer 
de ses nouvelles à la Société de géo
graphie. 

Parti de Magadoxo, le jeune ex
plorateur est parvenu, à travers un 
pays qu'aucun voyageur européen 
n'avait jusqu'ici visité, à la ville de 
Guananeh, situé sur le Djoub supé
rieur. Cette rivière, dont le cours est 
en grande partie inconnu, vient se 
jeter, presque sous l 'Equateur, dans 
la merdes Indes. 

Un voyageur allemand, le baron 
de Decken, fut assassiné sur ses 
bords par les Somalis, en 1875; un na
vire français l'Explorateur, dut re-
nonceràl 'expédit ion qu'il avaitentre-
prise dans ces mêmes parages. 

En 1875, le colonel Chaille-Long, 
envoyé par le khédive, remonta le 
Djoub sur un parcours de 278 kilo
mètres. Mais la partie supérieure du 
Djoub n'est encore tracée sur au
cune carte, et c'est ce vide que cher
che à combler notre compatriote, 
M. Georges Revoil. 

I n d e s . — M. Aymonier, admi
nistrateur au Cambodge, actuelle
ment en mission scientifique, écrit 

(mai 1883) de Krachib, en territoire 
cambodgien, au gouverneur de la 
Cochinchine qui en fait part à la So
ciété de géographie,qu' i l vient d'ar
river en cette ville, au-dessous des 
derniers rapides du Grand-Fleuve 
(Mé-Kong). Il lui restait encore à 
explorer les deux provinces de 
Tbong-Monn et de Bu-Bonn. 

A m é r i q u e d u S u r i . — Dû 
Buenos-Ayres, M. Marguin mande à 
la Société de Géographie que le 
chargé de France, en cette ville, 
vient d'adresser une demande de 
subvention de 10,000 fr., en vue 
d'une exploration des rives du Pil-
comayo où a péri la mission Cre-
vaux, dont M. Marguin se propose 
de rechercher les restes. L'itinéraire 
que compte suivre le voyageur a déjà 
été exposé devant la Société. 

PJIILÉAS FOGG 

m i il ptf'TlgPfy— © ' -H '̂̂ 'ffT-ijWii11" — 

LA FIN DES MONDES ( , ) 

% Comment finira le monde ? » 

Posée de cette façon, la question ne 
peut recevoir qu'une réponse, à savoir 
que le monde , pris dans le sens de 
l 'univers , n ' ayan t pas eu de commen
cement , ne peut pas avoir de fin. 

Mais , si par monde , on n 'en tend 
que la t e r re , ce corps minuscule sur 
lequel no t re destinée nous a appelés à 
v iv re , ou, pour par ler plus exac t e 
ment , à v é g é t e r ; si même , par monde, 
on entend tout le sys tème qui gravi te 
autour de no t re soleil, la réponso sera 
tout aussi simple, quoique différente : 
le monde finira comme il a commencé, 
du r e s t e , de la façon la plus n a t u 
re l le . 

I l faut d 'abord "éliminer toute sup
position de rencont re d 'astres qui pul
vér iserai t no t re t e r r e ; les as t res se 
meuvent suivant une loi immuable , 
que r ien , absolument r ien , ne peut 
modifier. 

Quant à una comète vagabonde , qui , 

(1) Dans notre n u m é r o précédent n o u s 
avons publ ié u n très remarquable art icle de 
l ' i l lustre Georges P o n c h e t sur la Formation 
des mondes. Cet art ic le en. e s t la contre p a r 
t i e . 

p a s s a D t dans no t re sys tème solaire, 

nous heur te ra i t et nous détruirai t , i l 
faut encore re léguer cette supposition 

dans le domaine de l a fable, car les 

pauvres comètes , pour me servir d 'une 

expression t r iviale , mais jus te , font 

plus de brui t que de besogne. 

Qu'elles apportent une certaine per
turba t ion dans no t re a tmosphère ; que 
leur queue nous gratifie de saisons 
anormales , cela peut ê t re , à i a r igueur ; 
mais que l eu r influence aille au delà, 
c'est de toute impossibilité. 

Les lois de la gravi tat ion s ' y oppo
sent et il ne faut pas oublier que le 
solail, cette masse énorme auprès de 
laquelle nous ne s o m m e s qu 'un point, 
nous garant i t contre le choc d'un corps 
qui en t re ra i t dans sa sphère d ' a t t r a c 
t ion. 

Nous finirons d'une façon plus pro -

saique peu t -ê t re , mais cer ta inement 

plus naturel le et, eu tout cas , t rès l o 

gique. 

Nous périrons par le froid : mais 
qu'on se rassure , ce t te fin n 'est pas 
proche. On l 'a calculée à qua t re -v ing t 
dix mille ans environ. 

C'est avec intent ion que je souligne 
le mot environ ; car il est difficile d 'ar
r iver à une exact i tude r igoureuse. 

Quoi qu'il en soit, 90,000 ou 91,000 
ans const i tuent un laps de temps assez 
long pour que nous n 'ayons pas à nous 
en préoccuper pour le moment . 

On peut , assez approximat ivement , 
prédire les phases pa r lesquelles pas 
sera not re globe t e r res t re , avant d 'être 
complètement mor t . 

La chaleur cen t ra le , de plus en plus 
faible, ne parvient plus à l a surface de 
l ' é corce : qui a pris graduel lement de 
l ' épaisseur . P a r suite de fissures, les 
mers se sont, pour ainsi dire, v idéas ; 
les îles se sont r a t t achées aux conti
nen t s . 

Les zones p o l a i r e s , s 'é tendant de 
plus en plus vers la région equator ia le , 
sont inhabitées, et cet te dernière région 
passe successivement de la végétat ion 
actuel le par tou tes celles des lat i tudes 
tempérées , jusqu 'à l a destruction de 
tou t germe organique . 

Quel sera l ' é t a t de civilisation de 
cette région equator ia le , lorsque le 
refroidissement g radue l l ' a u r a amenée 
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à la température que nous éprouvons 
en Europe ? 

On peut supposer qu'il au ra a t te int 
une supériorité des plus graves . 

Profitant de toutes les invent ions , 
de toutes les idées emmagasinées par 
les populations an té r ieures , l 'homme 
de ces derniers jours jou i ra de décou
vertes dont nous ne pouvons que diffi
cilement nous faire une image , comme 
le dit un de nos savants confrères, qui 
cache modestement son nom soua le 
pseudonyme de Jui ius : 

« Tous les éléments deviendront , 
entre les mains de cet homme perfec
tionné des ins t ruments dociles, qu'il 
domptera, assouplira et Transformera 
au gré de sa fantaisie. » 

Pendant ce temps , le soleil lui-
même se sera l en tement refroidi. 

Ce cœur refroidi, ce sera la mor t de 
tout la système, d i t jus tement M. F a y e . 

Mais not re système a'est qu'une par
tie infiniment petite de l 'univers . Lui 
refroidi, d 'autres naissent ; les nébu 
leuses ne semblent êcre que des m o n 
des à leur première phase ; on les ape r 
çoit déjà, mais il y en a d 'aut res dont 
la formatin gazeuse ne permet pas en -
core d'être perçue, même par nos plus 
puissants ins t ruments d 'opt ique. 

Qu'on se rassure , nous le répétons , 
le monde entier ne finira pas e t no t r e 
pauvre petite planète même a enco re 
bien du temps à v ivre . 

R. M. 

Conseils aux vendangeurs 
A la recommandation de ne ven

danger que quand le soleil a dissipé 
la rosée, il y a une exception : c'est 
lorsqu'on désire avoir des vins très 
blancs, destinés à la préparation des 
vins mousseux, il est, dans ce eus, 
préférable de commencer la ven
dange avant le lever du soleil, de 
manière à cueillir les raisins couverts 
de rosée. 

Souvent même, dans certains vi
gnobles, on suspend les travaux vers 
dix heures du matin, à moins que le 
brouillard n'entretienne l 'humidité 
toute la journée. 

, L'expérience a montré que, si les 
| raisins ne sont pas complètement 

mûrs, les vins sont d 'abord âpres, 
ver ts , et ne peuvent être livrés 
immédiatement à la consommation ; 
mais ils sont de garde, se bonifient 
avec le temps, et, si ce sont des vins 
de bonne qualité, ils se conservent 
beaucoup mieux que s'ils avaient été 
faits avec des raisins trop m û r s ; 
mais il faut néanmoins que la ma
jeure partie de la récolte soit dans 
un état de maturité convenable. 

Une maturité insuffisante donne 
de mauvais résultats. 11 arrive très 
souvent dans le Nord, que la vigne 
ne trouve pas tous les ans les condi
tions convenables pour sa végéta
t ion; alors la maturité n'arrive pas 
avant la mauvaise saison et il faut de 
toute nécessité procéder à la récolte. 
Dans ce cas, on ne peut obtenir que 
des vins très médiocres. 

La température de l'air au moment 
de la vendange a une grande in
fluence sur la marche et le dévelop
pement de la fermentation. La tem
pérature du raisin, et par suite celle 
du moût qu'il produira, sera néces
sairement en rapport avec celle de 
l 'atmosphère. 

On comprend dès lors que la fer
mentation marchera beaucoup plus 
radidement par un temps suffisam
ment chaud que par un temps 
froid. 

Quand on craint que la fermenta
tion ne s'établisse pas promptement, 
il est une pratique qui pourrait ren
dre de grands services : elle consiste 
à introduire dans la cuve et à mêler 
par conséquent à la nouvelle ven
dange une quantité de moût en 
pleine fermentation. Cette précau
tion, jointe à réchauffement préala
ble de la cuverie, mettra certaine
ment à l'abri de tous les accidents 
qui peuvent ê.re la conséquence 
d'une température trop basse. 

Un autre moyen de prévenir les 
accidents qui peuvent survenir quand 
la température est trop basse serait 
de préparer un ferment destiné à 

être mis dans la cuve après le fou
lage. 

Pour cela, il suffirait de recueillir, 
un ou deux jours avant la vendange, 
des raisins bien mûrs , et bien choi
sis et de les placer, après les avoir 
écrasés, dans un tonneau défoncé 
qu'on mettra dans les conditions de 
température les plus convenables 
pour que la fermentation s'y déve
loppe rapidement; puis ce raisin sera 
introduit dans la cuve, il y détermi
nera rapidement la fermentation. 

C 'est une véritable mise en levain 
qui, jointe à la précaution de chauf
fer la cuverie, si la température est 
trop basse, suffira pour prémunir 
contre tous les accidents qui pour
raient résulter d 'un concours de cir
constances défavorables au moment 
de la vendange. 

CHAMPIOUX. 

E C H O S E T A N E C D O T E S 

Une définition (qui tout au moins est 
la saison) : 

« P lomb de chasse » : la petite vérole 
des pe rd reaux . 

Une vieille anecdo te :— Il y a que l 
ques années un missionnaire avait r a 
mené en Angle te r re un nègre de l ' in
té r ieur de l 'Afrique. 

C'était un hiver r igoureux : un jour 
comme le bon Africain t raversa i t un 
vil lage, tous les chiens du pays s 'a
meutè ren t avec fureur contre ce voya
geur , dont la couleur insolite ne leur 
revenai t pas . 

Le nègre se baissa pour r amasse r 
une pierre et la leur je te r ; mais lapierre 
solidement incrustée dans la glace, 
résis ta à tous ses efforts. 

Ce phénomène de la g lace , dont il 
était témoin pour la première fois, 
plongea le nègre dans une profonde 
stupéfaction. 

— Singulier pays ! l ' en tendi t -on 
m u r m u r e r , on y lâche les chiens et on 
y a t t ache les p ierres . 

* # 
Un Anglais et deux dames sa r e n 

dirent à l 'Observatoire pour voir plus 
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à ?eur aise une éclipse de lune . 
— I ls arr ivèrent trop t a rd , l 'éclipsé 

était finie. 
T - L 'Anglais dit ingénument aux 

as t ronomes : « Messieurs , auriez-vous 
la complaisance de recommencer pour 
ces dames? 

* * 

Un homme ne pouvait venir à bout 
d 'apprendre la langue a l l emande ; il 
s 'excusait en disant que ce n 'é ta i t pas 
sans ra ' son qu 'un de nos célèbres a u 
teurs avait dit que si les chevaux pou
vaient par ler , l ' a l lemand serai t leur 
l a n g a g e . 

— Ah ! c'est donc pour cela, dit un 
Allemand, jus tement piqué de cet te 
imper t inence , que les ânes ne peuvent 
s 'en servir et le t rouvent si rebel le . 

On parle d 'un auteur qui a chez lui 
des flots de manuscr i t s , maïs n 'a j a 
mais pu arr iver à t rouver un édi
t eur . 

— Vous savez que C... se mar ie? 
— Ah ! vraiment ! Tant mieux I Ce 

pauvre garçon , cela lui fera publier 
quelque chose. 

— Quoi donc ? 
— Ses bans . 

RECETTES ET COftSflLS 

C O N S E R V E S D ' É C O R C E S D E M E L O N 

L'écorce de melon, préparée de la 

façon suivante, peut avantageuse

ment remplacer les cornichons. 

Coupez l'écorce en petits mor

ceaux et faites bouillir d 'abord pen

dant quelques minutes dans de l'eau 

fortement salée; égouttez, puis faites 

bouillir de nouveau pendant quel

ques instants dans du vinaigre con

tenant un dixième de sucre et les 

aromates employés d'ordinaire pour 

les cornichons. On renferme alors 

dans des flacons pour l 'usage. 

D É G R A I S S A G E D E S H A B I T S 

Un habit, une robe, etc., sont ma

culés de taches grasses, et, pour les 

dégraisser rapidement! voici un 

aïoyss i 
Mouille* d'huile de pétrole las 

parties grasses de l'étoffe, — de ma

nière à les bien imbiber. — Frottez 

de suite avec la surface interne d'une 

croûte de pain frais, jusqu'à ce que 

vous ayez enlevé toute tache et à peu 

près asséché. Etendez à l'air. 

L'effet est infaillible. 

S O I G N E Z V O T R E J A R D I N 

Ne laUsez pas prendre à votre 

jardinet un aspect désolé. 

Plantez le jasmin jaune d'hiver, 

qui est peu affecté par les plus for

tes gelées. Il montre ses fleurs gaies 

au moindre rayon de soleil, alors 

que la rose de Noël n'ose pas s'épa

nouir. La bruyère double, le yucca, 

le chrysanthème jaune (le plus dur 

de tous), le cyclamon, les saxifrages, 

la rue commune, le tussilage odo

rant supportent aussi la dure saison 

et fleurissent eu janvier. 

A TRAVERS LES LIVRES 
MON FRÈRE YVES , par Pierre Loti 

(Calmann Lévy, éditeur). — Un livre 
'des plus curieux dédié à Alphonse 
Daudet . L 'auteur , officier de marine, 
vient de faire quelque bruit autour de 
son nom (un pseudonyme) pa r une 
correspondance envoyée au Figaro, 
sur la prise de Hué. 

M. Loti , puisqu'il fautl 'appeler ainsi; 
est un de n o s l i t té ra teurs les plus dis
t ingués , ét il ressemble de plus d'un 
côté au commandant Rivière qui lui 
aussi faisait de la bonne l i t t é ra tu re . 
Tous ceux qui a iment les choses de la 
mer, le vent , la brume et les grosses 
l ame, les matelots simples et braves , 
liront avec intérêt le cha rman t roman 
du jeune officier de mar ine . — C'est 
d'ailleurs le livre du jour . 

LE MARTYR D'ANNIL, par Robert Caz 
(Henri Kis lemaekers , éditeur, B r a x e l -
les). — Notre spirituel col laborateur 
de \'Opinion-, M. RobertCaze, vient de 
publier un ouvrage impat iemment a t 
tendu par tous ses amis , le Martyr 
d'Annil. C'est une œuvre vivante, prise 
sur le vif, pleine de situation poignan
tes et de charmantes descript ions. 

Pour un coup d'essai, c 'est un coup 
de maî t re . 

Le Martyr d'Annil est suivi de La 
sortie d'Angèle qui quoique-inférieure 
au premier, n 'en est pas moins une 
co-tvna t rès attachants, 

Ns3 smoares f é l i c i t a t i o n s K YM\MV 
d a o a g d e u * p e t i t s c U e f j - i t V j y r a a , 

B U L L E T I N FINANCIER 
Dimanche si octobre 

On ne peut nier l'amélioration surve
nue à la Bourse et cependant cette amé
lioration n'est que relative, car les va
leurs n'ont pas suivi la progression sur
venue sur nos rentes. 

La liquidation de quinzaine a été faci
litée par l'abondance des capitaux dis
ponibles, qui n'ont pas trouvéjleur emploi 

Le 3 0[0 finit à 78 47 li_2, l'Amortissa-
.ble clôture à 79,95 et le 4 1)2, sur le
quel la spéculation est toujours active, 
hausse à 108 32 1\2, réalisant une avance 
de 0,27 lp2. 

La rente italienne est bien tenue à 
91.05. 

Il n'en est pas de même de l'Egyp
tienne Unifiée qui, sur des bruits de ré
voltes au Caire, non confirmés du reste, 
recule à 348.75. 

Les actions de ta Banque de France 
ont une bonne tenue à 5360 et progres
sent de 35 francs. 

Le Crédit foncier, un instant malmené 
par les vendeurs à découvert, se relève 
vigoureusement à 1245. 

Les obligations foncières et communa
les continuent à être recherchées par l'é
pargne qui désire avant tout un revenu 
certain, reposant sur des garanties indis
cutables. Les nombreuses chances de 
lots attachées à cette catégorie de va
leurs, suffisent amplement à justifier les 
achats nombreux dont elles sont l'objet. 

Le Crédit Lyonnais est à 553.75 et la 
Générale s'inscrit à 505, ex-coupon de 
6.25. 

La Banque Parisienne, dont les ac
tionnaires sont convoqués en assemblée 
générale à l'effet de fixer le chiffre du 
dividende qui parait devoir être de 40 fr., 
est bien tenue à 420. 

La Banque Ottomane continue à être 
offerte ; elle clôture à 705. 

Les valeurs Suez ont été affectées par 
une baisse sérieuse. On prétend qu'une 
demande do concession, pour l 'ouverture 
d'un second canal, aurait été adressée 
au Sultan par MM. les Anglais. L'action 
ferme à 2255 en perte de 72.50 ; la dé
légation ne recule que de 10 fr. à 1255 ; 
la part civile baisse juste autant que l'ac
tion à 1490 et la part de fondateur clô
ture à 845, perdant ainsi 35 francs pour 
la semaine. 

Le Panama est bien tenu à 493. ?5. 
Nos grandes lignes de chemins de fer 

ont un marché quelque peu délaissé par 
la spéculation ; les cours de clôture ne 
s'écartent pas sensiblement de ceux de 
la semaine précédente. 

Les Chemins Espagnols ont conservé 
une partie de l'avance acquise ; le Nord 
de l'Espagne à 516.25 et le Saragosse à 
445. 

Les Lombards sont faibles à 312.50, 
sur des rentes de provenance allemande. 

Pour la fin du mois se prépare l'émis
sion des actions de la Métropolitaine 
Electrique, dont le siège social est 24» 
avenue de l'Opéra, Nous reviendrons sur 
cette importât»ta affaire appelée, eroySaB» 
aftua, i m avenir g Q n w d W a W e . 

S. DE B, 
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La nourrice (EMILE MASSARD.) —La greffe 
dentaire (VICTOR MEUNIER). — Méde
cine et médecins. — Les larmes (Dr B. 
DECAISNE). — Le charlatanisme en 
Amérique. — La physionomie (Dr E. 
MONIN). — Les bêtes médecins (Dr CYR-

NOS). — Odeurs et maladies (Dr E. Mo-
NIN). — Les centenaires dans l'anti
quité ( J . DE PÉHESSE). — Apoplexie 
(Dr LENOURNKAU). — La rage. — Les 
salades et l'hygiène (Dr E. DECAISNE. 

— Les fléaux régnants. — Les pre
mières dents ( D R E. D.) — Une mère 
da onze ans (V. M.J — A coups de bis
touri. — Distractions thérapeutiques. 
— Formulaire. — Les livres. — Bulle
tin financier. — Annonces. 

A U S A B L I E R 
D E U I L com-

j plet tout fait et 
sur mesuiB eu 10 heures. 

ROBES, MANTEAUX, MODES, LINGERIE 
Boulevard Montmartre. 

A V I S 
Pour tout ce qui concerne la publi 

cité, s 'adresser au régisseur à l ' admi
nis t ra t ion , 15 , rua du Bouloi. 

C A B I N E T D E N T A I R E 
DU 

DINTISIE DES COURS IMPÉRIALES Ef ROYALES 
15, rue Vignon 

DENTS ET DENTIERS SANS PLAQUES 
n'altérant ni le goût ni la prononcia
tion. Opérations sans douleur. 

Vili D E BORDEAUX 
Non* recommandons à nos lecteurs soucieux de leur santé, les Tins naturels, garantis de provenance directe, de la maison SERLZ1ER et COMTE, propriétaires des domaines du Petit Janot et 

Clos des Moulitis^rès Bordeaux. Сев vins sont de premier choix quelle que soit la qualité des années demandées. La maison n'a pas de représentants : Les ordres sont reçus à (JORI4AC (Gironde) ou 22, rue Gauthey, à Paris. 
Envoi franco du prix-courant sar demande. 

D R A P É E S de F e r < R a b u t e a u 
Lau, sut de l'Institut de France. — Prix de Thérapeutique. 

Les études comparatives faites dans les Hôpitaux de Paris, au moyen des instruments les plus précis, ont démontré que les Dragées de Fer Kabuteau j régénèrent les globules rouges du sang avec une rapidité qui n'a jamais été ( observée en employant les autres ferrugineux : Prendre 4 à 6 Dragées chaque jour.. Elixir de Fer Rabuteau, recommandé aux personnes qui ne peuvent pas j avaler les Dragées : Un verre à liqueur matin et soir au repas. Sirop de Fer Kabuteau, spécialement destiné aux enfants. La médication martiale par le Fer Kabuteau est la plus rationnelle da la j thérapeutique : Ni constipation, ni diarrhée, assimilation complète. 

Le traitement ferrugineux par les D r a g é e s de Rabuteau est très économique. 

Exiger et prescrire lo'V'é-i/::i",3 FerKabuteau de chez C L I N & G'". S a r i i . 

i N E F A I T E S P L U S I M P R I M E R ! 
NOUVELLE PRESSE DE PAUL ABAT 126, rue d'Aboukir (Porte-Saint-Dems) PARIS, pour imprimer soi-même, avec une facilité inouïe de i à 

1,000 exempla ires : fioriture, Plans, Dessin, Musique, tracés 
a v e c l'encre sur le papier, c o m m e à l'ordinaire. — S U C C E S 
infaillible GARANTI (8 formata). — EXPÉRIENCES PUBLIQUES. 

SUCCÈS OU JOUR : PETITE IMPRIMERIE A CARACTÈRES 
shwsii es* »ro»p«oiv* at «p«ciss«ns eotitm r» e, pour l'Mtainehinement, 
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ÎUVUI FRAN 

E.IVOI gr 

I LA JOUI. 9 0 C 

6 » 5 FI o ^jisi^i"^ 12 I gir, 
LA PCLF, ".0 T, ER EUS PAR IOUZAIJE, JJ 

.M CHEMIN DE FER EN FRANCE À PARTIR DE 2 5 fr. 

it UT ÎC° DU SPLENDIDE CATALOGUE ILLUSTRÉ -JRFIRAY.E.MEYIC'VS' , 4 3 , BD DES CAPUCINES, PARIS 

N Ï Ï T T T 1 POUR UN DEUIL COMPLET A IJALi U JL ». J PRESSÉ, S'ADRESSER : 
A LA RELIGIEUSE 

2, RUE TRONCIIET 

et 32,pl. de la Madeleine 
ARTICLES DE GOÛT.EN CHAPEAUX, LINGERIES CONFECTIONS, ROBES, COSTUMES, ETC. 
ÉTOFFES ET CHALES 

ASSORTIS POUR DEL'IL 

MSISSN ESÎ AUEUEMEIIT DB CONFIANCE F-NYOI IRANT» 

FABRIQUE DE 
MEUBLES POUR CHATEAUX ET PAVILLONS DE CHASSE 

V A N N E R I E M L U X E 
SIÈGES BIS JARDIN EN OSIER E T E N JONC 

MEUBLES E N BAMBOU 

INSTALLATIONS C E SERBES E T D E VÉRANDAS 

TOUTE Personne ayant DANS sa Famille on parmi ses Amis 
DES GOUTTEUX, IRAVELEUZ «.RHUMATISANTS 
T INTÉRÊT i LIRE BWKURT DU DR DAYTSONN IDIEISÉE 1« 
PHARMACIE NORMALE, 19, NA DROOOT. FUIT 

GUERITES POUR BA1HS DE MER ET JARDINS 

A . P E R R E T 
3 3 , rue du Quatrc-Sfpiembre, 33 , Paris 

>OU?ELLE INSTALLATION. — AGRANDISSE EUT CONSIDÉRABLE 

P H T H I S I E ^ 
GUÉRISSENT BAPIDEMENT 
TOUI OPINIÂTRES, ASTHMES, 

CATARRHES, BRONCHITES -CHROAIGTTES 
ENGORGEMENTS PULMONAIRES. T -

LE FBCON- 3 FR. franco parla POS$ 
( O S , R U E DE RENNES. P A » 

PBÊCIEUI PCÜP LFS №M ADES ET MENAGE 

? ffDAILIES D'PR « GRANII DIPLÔMES D'HONNEUR. 
XRI'V" T ri xs " O là fac-similé de 

K5> ENCRÉ. BLS.ÏIÏ 

' JE TEND CH8I LES É?!CIEHS P PHIRHAOESI | 

Phosphaté 
Recommandé aux Femmes enceintes et aux Nour

rices, dont il soutient les forces; facilite le Sevrage, 

la 'Dentition et le, "Développement des Enfants. 

PARIS. 22 & 19, RAO DROUOT, ET LES PLI1". 

BRUITS, DOULEURS, ECQUL , SURDITE, sont guéris s a n s OPÉRATION 
parle D O C F G U E R ! N , R . V a l o i s l 7 , ^à'ih. Guide explicatif 2 F (reçufr™) 

E X P O S I T I O N S U N I V E R S E L L E S 

31 MÉDAILLES, DONT 6 EN OR, 2 DIPLOMES D'HONNEUR 

Décerné» à M. 

MOUTARDE N A T U R E 

Extrait d'un Rapport fiit par l'Académie 
Nationale sur la fabrication de la Mou
tarde de M. B o r u i b u s (Alexandre), 
( N . C. 

LIA M O U T A R D E N A T U R E L L E 

« Ce produit est la vér i tab le Moutarde de 
M BORNIBUS. Il n'a pas ce g o û t pâteux de 
cer ta ines moutardes que l 'on vend sou« le 
nom de Moutarde» b lanches dites de Dijon, 
fre latées avec des m^; . j re s f écu lentes . Elle 
n'a pas non plus c e t t e saveur brûlante de la 
Moutarde di te A n g l a i s e . . . 

58, Boulevard de la VMelte, PARIS 

J 

A L C O O L D E M E N T H E E A U D E M É L I S S E 

D I S B E N E D I C T I N S 

D E L ' A B B A Y E D E F É C A M P 

COOLDKMENOT 

S * W 
PIVI 

ELIXIR EXQUIS, DIGESTIF SOUVERAIN 
LE MEILLEUR DES DENTIFRICES 

INDISPENSABLE POUR LA TOILETTE 

PRODUIT SOUVERAIN |CX)NTRE 
APOPLEXIE, PARALYSIE, VAPEURS 

EBLOUISSEMENTS, MIGRAINES, MAL DE MER, ETC 

FMSTILLERLE D E LA ILÉNÉDICLLNC D E L 'ABBAYE D E IPÉCAIIIP 
Maison à Paris: 76, Boulevard Haussmarm. 

PARI». — IMP. TYP. LOUU LARGULER, 1 1 , RUS DU DELTA 
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S O M M A I R E 

Les fiançailles dans tous les pays (Emile 
MASSAKD). — Végétaux phosphores] 
cents (Georges POUOHET). — La vitesse 
en astronomie (ARISTIDE). — Le solei 
rouge, vert et bleu (Louis BKRVILLE). 

— Anthropophagie (Dr
 LKTOVRNEAU) . 

— Poissons chanteurs.' — Incendies 
ajlumées pap la fondra](COLLARDON). 
— Simple question de nomenclature 
zoologiqne (Albert LARSALÉTRIER). — 

Les dépêches chinoises ( 0 . G . ) . — Le 
serpent bipède (M, O. DE II. — Le 
génie des bêtes (Victor MEUNIER). — 

Le canal du Jourdain. — Les Kal-
moucks (Louis BERVILLE). — Un pro
jet de pont sur la Manche. — De la 
terre à la planète Mars. — Semaine 
du progrès. — Démographie : la po
pulation de l'Allemagne. — A travers 
les livres. — Bulletin financier. 

L E S F I A N Ç A I L L E S 
DANS TOUS LES PAYS 

Parler des fiançailles dans tons 
les pays est peut-être bien préten
tieux, car la coutume qui consiste à 
choisir d'avance les époux et à les 
engager pour l'avenir est un raffine
ment de la civilisation qui n'existait 
pas dans l 'antiquité et qui ne se 
constate aujourd'hui que chez les 
peuples civilisés, c'e&t-à-dire chez 
une minorité infime. 

Pour les barbares anciens ou mo
dernes, le mariage n'est jamais qu'un 
acte naturel qui ne comporte pas 
plus de cérémonie que l'acte de la 
nutrition. Nous allons le voir en 
examinant rapidement comment se 
fout les unions chez les peuplades 
les plus intéressantes. 

C'est en Mélanésia que nous trou
vons l'origine du mariage.; il y a 
d'abord promiscuité complète, puis 
une sorte d'nnion par rapt qui ne 
ressemble en rien à l'idée que l'on a 
aujourd nui du mariage. 

Dans l'Afrique arabe, berbère, nu 
b ien r i e , abyssinienne, les mœurs 
conjugales varient. Les Nubiens con

tractant certains mariages « aux trois 
quarts », c'est-à-dire valables pour 
les trois quarts de la semaine si l'on ; 
veut, et à l 'autre extrémité de l'A- | 
frtque, chez les juifs du Maroc, nous j 
trouvons des mariages temporaires i 
bénis par le rabbin pour trois mois, 
six mois, l 'homme s'engageant seule
ment-a reconnaître l'enfant le cas I 

échémt . ! 

j 
En Amé i q r r , chez les Fuégiens, 

dès qu'un jeune homme est devenu 
suffisamment habile à la chasse, dès 
qu'il a su construire ou voler un des 
grossiers canots d'écorce dont se } 
sert sa tribu il a le droit de possé- ' 
der une f^mme et d'ordinaire il 
l'enlève. 

L'enlèvement se pratique aussi 
chez les Araucaniens où les femmes J 
défendent toujours la jeune fille avec j 
des pierres et bâtons, et où, en cas 
^'opposition des parents , le futur 
convoque ses amis à sonde cor pour 
donner la chasse à la jeune fille 
qu'il convoite. 

Chez les indigènes de l'Amérique 
du Sud,la vertu des filles est fort peu 
prisée. Plus tard, l'a -altère est sé
vèrement puni de mort, même s'il 
plaît au propriétaire. 

Au Canada,le mari doit achetersa 
emme, et, s'il t s t pauvre, force lui 

est de contracter un mariage par 
servitude en sa mettant pendant un 
temps déterminé au service des pa
rents de sa fiancée. 

Les Peaux-Rouges n 'ont pas de 
mot pour dire « cher » ou « bien-
aimé > ; l'idiome Algouquin n'a pas 
de verbe « aimer », et la femme est 
eonsilérée comme un vil bétail ou 
une marchandise: cependant ces in
diens obligent un homme à épouser 
la veuve de son frère qu'elle ait été 
ou non enlevée ou achetée : c'est la 
fameuse coutume du léviral en vi
gueur chez nombre d'autre tribus, 
chez nombre de races même sans 
parler des juifs. Cette coutume du 
lévirat, incestueuse selon notre mo
rale européenne, a évidemment sa 

raison d'être dans les phases primi
tives de la civilisation. 

Le mariage commence à se re
connaître chez les Mongoloïdes co-
chinchinois, cambodgiens, birmans, 
etc.; en Birmanie la cérémonie nup
tiale consiste simplement en un 
échange de promisses que l'on sanc. 
t ienne en goûtant d'une feuille de 
thé. t rempéa dans de l'huile, On se 
quitte d'ailleurs sous le plus futile 
prétexte. Au Japon, les filles ne se 
marient souvent qu'après avoir mené 
p mdant un certain temps une vie 
licencieuse, et elles ne sont pas dés
honorées pour cela — au contraire. 

En Asie, au Malabar, lors du ma
riage du roi, les trois premières 
n n t s appartenaient au grand prêtre 
qui recevait même cinquante pièces 
d'or eu échange du service rendu. 
En Lydie et en Arménie, les prêtres
ses avaient pour privilège spécial, la 
faculté d'être polyandres et dans 
certains cantons de la Médie, il était 
honorable pour une femme d'avoir 
au moins :inq maris. 

C'est en Europe que nous arrivons 
au terme de l'évolution du mariage. 

Cependant l'union par capture 
était en usage chez les slaves primi
tifs ; longtemps il fut pratiqué en 
Russie, en Lithuanie, en Pologne et 
même en Prusse, Tout récemment 
encore chaque mariage était dans le 
pays de Galles l'occasion d un simu
lacre de combat. Chez les Slaves, 
les Scandinaves, les Francs et les 
Germains, le mariage légal n'était 
qu 'une vente de la jeune fille, et l'on 
peut dire d 'une manière générale 

I que dans toutrs les sociétés barbares 
de l 'Europe, la femme fut ce qu'elle 
a été partout : une chose possédée 
— ou volée. 

Ce que le mariage est maintenant 
dans les pays civilisés, nous n'avons 
pas besoin de le dire : on le sait. 
Aj -utons seulement que les mœurs 
locales varient beaucoup d^ns un 
même peuple, que las usdges et sur-

I tout les préjugés imprimant les for» 
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ces les plus diverses et parfois les 
plus bizarres aux cérémonies nup
tiales. 

E M I L E M A S S A R D . 

: . »gs» 

L ' a m o u r c'est l 'union des corps . 

L ' a m i t i é c'est l 'un ion de» espri ts . 

V É G É T A U X P H O S P H O R E S C E N T S 
M. Louis Crié a publié une étude 

intéressante sur les végétaux lumi
neux. La phospborescence n'est pas, 
en effet, une propriété spéciale seu
lement à quelques animaux de l'or
dre des insectes , comme le ver 
luisant, la luciole, les fulgores et les 
taupins lumineux des Tropiques. On 
a noté des émissions de lumière chez 
plus d'une trentaine de plantes ap
partenant tant au groupe des plantes 
à feuillage vert qu'au groupe des 
ch&mpignons, des algues, de toutes 
les plantes dites cryptogames. On a 
depuis longtemps signalé des radia
tions lumineuses chez la capucine et 
le souci. M. Crié a observé lui-même, 
il y a quelques années, par un temps 
orageux d'été, des lueurs phospho
rescentes se dégageant des fleurs 
d'une grande capucine cultivée dans 
un jardin de la Sarthe. 

Mais ces émissions de lumière sont 
surtout curieuses chez les champi
gnons. L'agaric de l'olivier, remar
quable par sa couleur d'un beau 

jaune doré, croît en Provence dans 
les mois d'octobre et de novembre, 
au pied des oliviers ou sur les troncs 
de charme ou de chêne vert. M. Tu-
lasne a remarqué autrefois que cet 
agaric répand une lumière qui dure 
tant que le champignon demeure 
frais. Avec la mort, le phénomène 
cesse immédiatement. 

îl y a d'autres agarics lumineux. 
Un jour, ou plutôt une nuit sombre 
de décembre, un savant botaniste, 
M. Gardner, vit dans les rues d'une 
petite ville du Brési 1 les enfants s'a
muser avec un objet lumineux qu'il 
soupçonna d 'abord être un Insecte; 
mais après examen, il vit qua c'était 

un bel agaric qui croissait abondam
ment dans le voisinage, sur les feuil
les mortes d'un palmier nain. En 
Australie, M. Jones Drummond a si
gnalé deux énormes agarics, dont le 
poids peut s'élever à un kilogramme, 
et qui jettent une lumière extrême
ment vive.Un de ces c h A T pignons, mis 
Sur un journal, permet de lire à uns 
certaine distance tout autour, et les 
sauvages ont d'ailleurs un effroi reli
gieux à la vue de ces végétaux, pro
bablement les plus lumineux qu'il y 
ait. 

Crtte propriété s'étend à bien 
d'autres champignons et à certains 
blancs de champignons qui S3 déve
loppent sur le bois mort ou les feuilles 
mortes. Récemment, en Angleterre, 
un lot de bois avait été acheté et était 
charrié à sa destination. Dans la 
charge se trouvaient des bûches de 
mélèze ou de sapin. Quelques jeunes 
gens qui suivaient, la nuit, le chemin 
pris par la voiture, furent très sur
pris de trouver la route parsemée de 
taches lum neuses. Ils s 'aperçurent 
alors que ces lueurs étaient produites 
par des morceaux d'écorce ou de pe
tits fragments de bois, et, en suivant 
cette piste, ils arrivèrent à un véri
table foyer de lumière blanche. C'é
tait une bûche, comme enveloppée, 
au-dessous de son écoree, par une 
couche de lumière ; celle-ci était due 
à du blanc de champignon qui s'était 
développé là. 

Les feuilles mortes du chêne, 
comme le bois mort, émettent aussi 
des lueurs parfois extrêmement vive?, 
M. Tulasne a vu briller de même des 
bourgeons desséchés et en partie dé
truits. Les surfaces brillantes, dans 
ce cas, étaient toutes plus ou moins 
mouillées d'eau. En les essuyant 
avec le doigt, on en diminuait l 'é
clat. Cependant il fallait les frotter 
vivement pendant quelques instants 
pour les rendre obscures et aucune 
matière phosphorescente ne s ' A T T A 

chait aux mains. Ils ont continué de 
briller sous l 'eau. On sait en effet que 
c'est lins propriété dès corps phos

phorescents (nous 'ne r ariorss pas ici 
j des animaux luirineux) d'émettre 
| aussi de la lumiè e quoiqu'i s soient 
j plongés dans l'eau, comme on peut 

souvent le vérifier sur des déb ri 
d'étoiles et d'anémones de mer re
jetés le soir sur les grèves. 

GEORGES POUCIIET. . 
* 

P E N S É E S 

Après le pain l 'éducat ion est le p r e 

mier besoin du peuple. DANTON. 

J ' a i m e mieux être un sixga t r a n s 

formé qu'un Adam dégéo i ré . BROCA. 

Le patr iot isme exal té est le g rand 

nourr ic ier du génie . Tr/CKERMAN. 

Chez la femme le patr iot isme n 'es 

qu 'une extension des affections privées. 

Pour el le la patrie est s e u ' e m e n t u n . 

agrandissement du foyer domestique 

et la voix de la gloire n 'es t que l 'écho 

plus faible et plus éloigné de la vo ix 

de l ' amour . Mistress JAMESON. 

La YiîESse n Astronomie 
Messieurs les astronomes se dis

putent en ce moment pour une ques
tion de vitesse. 

En astronomie, comme en phy
sique, il est une foule de circons
tances où le temps, l 'espace, la vi
tesse, la force, tous ces éléments, 
toutes ces notions, pourrait on dire, 
prennent des proportions fantasti
ques ettroublante-. Soixante-quinze 
mille lieux par seconde, c'est le chif
fre qu'on nous a dit à tous du bien 
retenir dans notre rné oire, au ly
cée, pour nous donner une idée de 
la rapidité de la course d'un rayon 
lumineux ou d un courant el et i-
que. Si l'on croit que cela sufùt pour 
qu 'une intelligence humaire se for
me une appréciation qu I 4 T peu 

1 nette de C T S vitesse» éi orme , 0 0 se 
trompe passablement. 

On aurait peine déjà à se fi g rer 
ce que c'est que cent ci f i a n t s 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



lieues par seconde, vitesse horizon
tale, dit M- Thollon, observée dans 
les protubérances À la surface du 
soleil. 

M. Faye prétend que, théorique
ment, ces vitesses, dans les espèces 
de tourbillons qui remuent constam
ment les parties visibles de l'astre 
solaire, ne sont pas possibles. M . Thol
lon, dit-il, a mal interprêté des ob
servations spectroscopiques. 

Mais, dans ces tourbillons inces
sants, l'on peut évaluer aussi les vi
tesses dans le sens vertical des ma
tières gazeuses en continuelle ébulli-
tion. M. Faye trouve que, dans ce 
sens-là aussi, 1 0 0 À 1 5 0 lieues par 
seconde paraissent exagérées. Ce
pendant , le gaz hydrogène, qui, 
après avoit été englouti par le tour
billon d 'une tache, remonte ensuite 
tumultueusement autour du noyau, 
doit posséder une vitesse d'ascen
sion considérable, colossale. Que 
cette vitesse soit 5 0 lieux en plus ou 
en moins par seconde, entre nous, 
cela m'est assez indifférent. Mais 
enfin puisque que cela intéresse mes
sieurs les astronomes... 

ARISTIDE 

L E S O L E I L 
I T O L C I E , 1 E H T E T B L E U 

IL NOUS ARRIVE BIEN SOUVENT, À PARIS, 

DE VOIR APPARAÎTRE LE SOLEIL, À TRAVERS 

LE BROUILLARD D'HIVER, SOUS LA FORME 

D'UN GROS PAIN à CACHETER ROUGE. LA 

CHOSE EST SI COMMUNE QU'ON N'Y PREND 

PAS GARDE, ET LES ÉTRANGERS QUI CONS

TATENT LE LAIT POUR LA PREMIÈRE FOIS, 

SONT SURPRIS QU'UN PAREIL PHÉNOMÈNE 

N'ARRÊTE PAS LES PASSANTS. LES PHYSI

CIENS NE PARAISSENT PAS AVOIR, JUSQU'À 

PRÉSENT, ATTACHÉ UNE GRANDE IMPOR

TANCE À CETTE MODIFICATION DE LA TEINTE 

HABITUELLE DU DISQUE SOLAIRE ; MAIS 

VOICI QUI LEUR DONNE À RÉFLÉCHIR. 

SI L'ON A VU SOUVENT, DANS D'AUTRES 

LOCALITÉS DE PARIS, UN SOLEIL ROUGE, LE 

SOLEIL VERT N'AVAIT ENCORE ÉTÉ VU 

NULLE PART. OR, DE PLUSIEURS LOCALITÉS 

DE FINDE, ON NOUS ANNONCE QUE, 

PLUSIEURS JOURS DE SUITE, LE DISQUE 

DU SOLEIL, AU LIEN DA SA COULEUR 

HABITUELLE, A PRÉSENTÉ UNE COULEUR VER

TE TRÈS PRONONCÉE. LA CHOSE EST ARRIVÉE 

DANS LES PREMIERS JOURS DE SEPTEMBRE, 

ÈT NON-SEULEMENT DANS L'INDE, MAIS À 

LA TRINIDAD. 

PARTOUT, IL EST VRAI, LA TEINTE N'A PAS 

ÉTÉ APPRÉCIÉE DE LA MÊME MANIÈRE. AUX 

ANTILLES,- ELLE A PARU PLUTÔT BLEUE. A 

LA TRINIDAD, C'EST LE 2 SEPTEMBRE QU'A 

ÉTÉ CONSTATÉ LE PHÉNOMÈNE. « NOUS 

AVONS ÉTÉ SURPRIS LE DIMANCHE 2 SEP

TEMBRE, ÉCRIT-ON AU Times, DE VOIR 

APPARAÎTRE LE SOLEIL SOUS LA FORME D'UN 

DISQUE BLEU, OÙ L'ON APERCEVAIT, À L'AIDE 

D'UNE TRÈS FAIBLE LUNETTE, TROIS TACHAS 

SOMBRES. LE SOIR, NOUS PENSIONS QU'UN 

INCENDIE AVAIT ÉCLATÉ QUELQUE PART, À 

VOIR LA COULEUR ROUGE BRILLANTE .DU CIEL. 

PLUSIEURS CORRESPONDANCES RELATENT LE 

FAIT ET INSISTENT SUR LA COÏNCIDENCE 

D'UN CYCLONE QUI, TROIS JOURS APRÈS, 

FONDAIT SUR LA MARTINIQUE. > 

À ONGOLE DANS L'INDE, M. MANLEY A 

VU ÉGALEMENT LA TEINTE ANORMALE D i 

SOLEIL; ET, QUAND AUX TACHES, QUI D'HA

BITUDE, NE SONT PAS VISIBLES SANS LUNET

TES, TOUT LE MONDE POUVAIT, À LA FAVEUR 

DU BROUILLARD QUI ACCOMPAGNAIT LE 

PHÉNOMÈNE, LES DISTINGUER À L'ŒIL NU. 

# 

DÉJÀ M. NORMAND LOCKYER, DANS UN 

TRAVAIL SUR LA PHYSIQUE ÉTUDIÉE AU POINT 

DE VUE ARTISTIQUE, AVAIT FAIT ENTREVOIR 

LES INFLUENCES QUE PEUT EXERCER SUR LA 

LUMIÈRE DU SOLEIL LA PRÉSENCE DE LA VA

PEUR D'EAU DANS L'ATMOSPHÈRE TERRES

TRE. « DANS CERTAINES CONDITIONS, DI

SAIT-IL, L'ÉPAISSEUR DE L'AIR PEUT DÉTER

MINER L'ABSORPTION, PARLA VAPEUR D'EAU, 

DE LA PARTIE ROUGE DU SPECTRE, DE MÊME 

QU'EST ABSORBÉE SI SOUVENT CHEZ NOUS 

LA PORTION BLEUE. » ENVOYANT LE DISQUE 

DU SOLEIL PRENDRE LA TEINTE VERTE À TRA

VERS LA VAPEUR D'UN PETIT STEAMER, IL. 

S'ÉTAIT DEMANDÉ SI CETTE VAPEUR N'ÉTAIT 

PAS SOUMISE AUX MÊMES LOIS QUI RÉGIS

SENT, SUR CE POINT, LES VAPEURS MÉTALLI

QUES. COMME, DANS LE CAS, ON N'OBSER

VE QUE L'ABSORPTION DU ROUGE SEUL OU 

DU BLEU SEUL, ON SE DEMANDA SI LA VA

PEUR D'EAU NE POURRAIT PAS LES ABSORBER 

TOUS LES DEUX EN NE LAISSANT PASSER 

QUE LES RAYONS VERTS. 

OU SAIT QU'EN GÉNÉRAL UNE LUMIÈRE, 

VUE PAR TRANSPARENCE, PREND UNE TEIN

TE EN RAPPORT AVEC LA NATURE DU MI

LIEU TRANSPARENT. SI ELLE NOUS APPARAÎT 

ROUGE, C'EST QUE LE MILIEU ABSORBE TOUS 

LES RAYONS DU SPECTRE, EN NE LAISSANT 

PASSER QUE LES RAYONS ROUGES. LA 

TEINTE DE LA LUMIÈRE TRANSMISE S'ACCEN

TUE OU S'ATTÉNUE, SUIVANT QUE LES 

RAYONS NON ABSORBÉS PAR LE MILIEU REN

FORCENT LA TEINTE OU LA NEUTRALISENT. 

DANS LE SUD DE L'INDE, À MADRAS, EN 

PARTICULIER, C'EST LA TEINTE VERTE DU 

SOLEIL QUI A FRAPPÉ LES OBSERVATEURS ET 

ALARMÉ LE PEUPLE ; CAR, PARMI LES IN

TERPRÉTATIONS PLUS OU MOINS FANTAI

SISTES DU PHÉNOMÈNE, TOUT LE MONDE 

S'ACCORDAIT À Y VOIR UN PRÉSAGE, BOA 

OU MAUVAIS — PLUTÔT MAUVAIS ; — CAR, 

SUIVANT LE PLUS GRAND NOMBRE, AU CON

TRAIRE DE CE QUE NOUS VENONS DE CONS

TATER À LA TRINIDAD, IL FAUDRAIT Y VOIR 

UN SIGNE DE SÉCHERESSE, ET PAR SUITE, 

DE FAMINE. 

M. MANLEY A OBSERVÉ LE PHÉNOMÈNE 

À LA DATE DU 10 SEPTEMBRE DANS L'APRÈS-

MIDI, MAIS PLUSIEURS DA SES CORRES

PONDANTS L'AVAIENT CONSTATÉ LA VEILLE. 

POUR LUI, LA COULEUR DE LA LUMIÈRE SO

LAIRE RÉFLÉCHIE SUR LES OBJETS AMBIANTS 

ÉTAIT D'UN BLEU PÂLE ; QUANT AU DISQUE 

DU SOLEIL, QUELQUE PEU VOILÉ PAR UNE 

BRUME LÉGÈRE, IL PARAISSAIT D'UN BLEU 

VERDÂTRE. LE PHÉNOMÈNE SE REPRODUISIT 

LE 11 ET LE 12, AUSSI BIEN LE MATIN QUE 

LE SOIR. LA TEINTE RÉFLÉCHIE PAR LES OB

JETS, D'ABORD BLEUE, PASSAIT PEU À PEU 

AU VERDÂTRE, PUIS AU JAUNE, À MESURE 

QUE LE SOLEIL APPROCHAIT DE L'HORIZON. 

APRÈS SON COUCHER, UNE TEINTE D'UN 

JAUNE BRILLANT, ORANGÉ, ROUGE, APPA

RAISSAIT DANS L'OUEST ; LA TEINTE ROUGE 

ÉCLATANTE PERSISTA UNE HEURE APRÈS LE 

COUCHER DU SOLEIL, ALORS QUE, D'HABI

TUDE, IL SUFFIT D'UNE DEMI-HEURE, SOUS 

CETTE LATITUDE, POUR VOIR DISPARAÎTRE 

TOUTE TRACE DE COULEUR DANS LE CIEL ET 

L'OUEST APRÈS LE COUCHER DU SOLEIL. 

PENDANT LA NUIT, LA LUNE ÉTAIT ENTOU

RÉE D'UN HALO VERDÂTRE, LARGE DE TRENTE 

DEGRÉS ENVIRON. 

APRÈS LE COUCHER DU SOLEIL, LE 

BROUILLARD ÉTAIT D'UNE TROP FAIBLE DEN

SITÉ POUR ÊTRE VISIBLE QUAND IL N'ÉTAIT 

PAS ÉCLAIRÉ ; MAIS, LORSQU'IL RÉFLÉCHIS

SAIT ENCORE LES RAYONS SOLAIRES, IL RAP

PELAIT LES NUAGES DE FUMÉE ET SUGGÉ

RAIT, PAR SON ASPECT, L'IDÉE DE LA PRÉ

SENCE D'UNE VAPEUR PULVÉRULENTE DANS 
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les régions supérieures de l 'atmosphère. , 
On se demande, an effet, quel milieu 

spécial peut occasionner ces appa
rences. Les changements succes
sifs de teinte rappellent les phénomènes 
lumineux qui const i tuent le dichroïsme, 
et semblent indiquer la présence dans 
l 'atmosphère d'une substance forte
ment réfringente, capable de résoudre 
la lumière solaire en ses rayons fon
damentaux, de manière à nous laisser 
pa rven i r , suivant l ' incidence des 
rayons et l 'épaisseur de la couche in
terposée, le bleu, le ver t , le jaune, 
l 'orangé, le rouge , ces denx couleurs 
réfléchies seulement par la surface in
férieure du broui l lard. 

Il va sans dire qu'on a rapproché 
ces faits des irruptions de Java , qui 
ont répandu dans l 'a tmosphère des 
tapeurs abondantes ; et, quoique le 
lieu d'observation soit assez distant 
des centres d'éruption, on sait à quelles 
éuormes distances sont entraînées les 
vapeurs volcaniques ; d ' a i l l eurs , le 
vent de sud-ouest domine dans cette 
saison de l ' année . 

Ces interprétat ions sont bien h y p o 
thétiques, et M. Smith Piazzi fait ob
server que le phénomène coïncide avec 
une sécheresse part icul ière de l 'air au 
niveau du sol, alors que l 'air des r é 
gions supérieures seront , au cont ra i re , 
exceptionnellement humides.I l est juste 
cependant d'ajouter que, s'il en étai t 
ainsi à Madras, il avait plu beaucoup, 
au contraire , à Travancore et dans 
d'eutres locali tés du Malabar , où le 
pluviomètre accusait 5.91 et jusqu'à 
10.14 pouces d'eau pour une seule s e 
maine. 

* * 
Connaissant la constitution du spec

t re avec les intensi tés relat ives des d i 
verses parties qui le composent à la 
surface de notre globe, d 'une par t ; 
connaissant, d 'autre part , les va r i a 
tions dues à l 'absorption pour une 
couche donnée d 'atmosphère, on com
prend que l 'on puisse déterminer la 
composition que possède le faisceau 
solaire avant de pénét rer dans not re 
a tmosphère . On peut dès lors aussi 
déterminer par l 'expérience la couleur 
que présentera i t à nos yeux un fais
ceau ainsi consti tué : M. Langley a 
trouvé que cette couleur serait b leue. 

Le b lanc , que l'on considère ord i 
na i rement comme la couleur du soleil 
même, ne serai t donc pas sa couleur 
propre, mais uniquement une modifi
cation de cette couleur due à l ' ab 
sorption a tmosphér ique . Aut rement 
dit, pour un ebserva teur placé dans les 
espaces célestes en dehors de not re 
a tmosphère , le soleil serait bleu. Cette 
notion para î t ra peu t -ê t re b i za r r e ; elle 
découle des expériences de M. Lang ley 
et s 'accorde d'ail leurs avec d 'autres 
considérat ions assez bien pour que 
l 'on doive la regarder comme exacte . 

L o u i s BERVILLE. 

ANTHROPOPHAGIE 
Suite IV (1) 

A la Nouvelle-Zélande, à en croire 
le révérend Père Narsden, qui est 
tout à fait digne de créance, s'il ad
vient qu'un chef soit tué dans|un com
ba t , le droit des gens ordonne que la 
la femme du défunt soit livrée au 
parti qui a tué son mari, pour être 
aussi mise à mort. Puis, les cadavres, 
préalablement rôtis, sont mangés 
avec recueillement dans une céré
monie religieuse. Les arikis ou 
prêtres donnent l'exemple en dégus
tant solennellement des petits mor
ceaux de victimes. En même temps, 
ils doivent interroger les dieux afin 
de savoir d'eux quel sera le résultat 
définitif de la guerre. 

Les horribles dieux des anciens 
Mexicains voulaient aussi des sacri
fices humains et des actes de canni
balisme. On ne les apaisait qu 'à ce 
prix. Tantôt, c'était un jeune captif 
immolé avec les plus grands égards, 
comme victime expiatoire; puis 
dépecé et partagé entre l'aristocratie 
du pays. D'autres fois, le peuple 
communiait en se disputant les par
celles d 'une grande statue faite avec 
de la farine de maïs, des légumes, 
des fruits, le tout pétri avec du sang 
d'enfants immolés. Toutes les nations 
aztèques avaient des sacrifices ana-

(1) V . depui s le n° 131. 

logues. Où trouver d'ailleurs à la 
surface du globe un coin privilégié, 
où les croyances religieuses n'aient 
jamais inspiré aux hommes des 
folies sanguinaires? Aucune liste ne 
serait plus longue que celle des 
sacrifices humains, offerts aux dieux 
de tous les temps et de tous les pays 
avec ou sans accompagnement d'an
thropophagie. Vraiment, si, de nos 
jours, nombre de fidèles, apparte
nant à une grande religion, qu'il est 
tout à fait inutile de nommer, man
gent avec componction leur divi
nité, on ne les saurait blâmer. Ce 
n'est qu 'un juste retour des choses 
d'ici-bas. 

Si l 'anthropophagie juridique 
n'est pas moins atroce que l 'anthro
pophagie religieuse, elle est au 
moins plus raisonnable, aussi est-
elle plus rare. Nous la trouvons 
pourtant encore en vigueur chez les 
Baltas de Sumatra. Chez eux, l 'adul
tère, le voleur de nuit, ceux qui ont 
traîtreusement attaqué une ville, un 
village ou un particulier, sont con
damnés à être mangés par le peuple. 
Le condamné est lié sur trois po
teaux, les jambes et les bras écartés 
en croix de Saint-André, et à un 
signal donné on se rue sur lui, qui 
avec une hache, qui avec un cou
teau, beaucoup sans autres armes 
que leurs ongles et leurs dents. En 
un clin d'œil, le dépècement est 
achevé. Les exécuteurs y mettent 
même tant d'ardeur, que souvent ils 
se blessent grièvement les uns les 
autres. Les morceaux sont mangés 
immédiatement crus et sanglants. 
Pour toute prépara t ion , on les 
trempe dans une sauce préparée à 
l'avance et contenue dans une noix 
de coco. C'est une mixture"* com
posée de jus de citron, de sel et 
d'autres ingrédients. Si le condamné 
est un adultère, le mari outragé a 
droi taupremier morceau qu'il choisit 
à sa guise. La coutume de manger les 
condamnés n'est pas particulière 
aux Baltas. A la Nouvelle-Calédonie, 
selon M. Bourgarel, la vindicte pu-
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BLIRRIE u 'lise de même les condam
N É S A, M O R T , et Marco P O L O affirme 
que e même usage ÉTAIT en vigueur 
CH Z I C J Tar tar t s . 

J SQ . I ' i c i no . S n'avons étudié 
L'aiithropopli gie que chez les races 
inléncureï» ou attardées sur le che
M I N D E LA civilisation, mais on la 
R E T R O U V E aussi chez les autres ; car 
T O U S LES peuples paraissent avoir eu 
lear pbass D E cannibalisme. Les 
preuves à l 'appui abondent. Juvénal 
N O U S r. con e un FAIT d 'anthropopha
G I E , D O R T U paraît avoir été témoin 
dans LA Pentapole égyptienne, celui 
D E S )i bitant» de ï e n t y r e , qui assail
LIS P A R {•••; rs ennemis religieux, les 
habitants de Copias, en dévorèrent 
un T O U T cru. Dans la Grèce antique, 
les festins d'Athée, de Lycoon, etc. 
étaient célèbres. N O S ancêtres directs, 
les Européens préhistoriques , pa
raissent avoir pratiqué L'anthropo
phagie D ' u n e façon M O I as excep
tionnelle. A Chauvaux, sur les bords 
delà Meuse, dans une caverne, le doc
teur Springa trouvé des ossements 
n a n u i a s et d 'animaux. Les os longs 
des uns et des autres avaient été lon-
gitudinalemeot fendus pour en ex
traire la K O E L L E . MM. Garrigou et 
Roujou pensent aussi avoir trouvé 
des reliefs D A festias cannibales, l 'un 
dans des grottes pyrénéennes, l'autre 
À Villeneu\e-Saiat-Geo ges. Or, ces 
ogres de L'Europe primitive, plus O U 
moins croisés avec des immigrants 
asiatiques, sont nos indéniables an
cêtres. 

Dans les temps historiques, le 
cannibalisme est en Europe tout À 
fait accidentel, mais il ne disparaît 
P A S complètement. Sa in t - Jé rôme 
af lirai e avoir V U , de ses yeux, dans 
la Gaule, des É C O S S A I S anthropo
phages , extrêmement friands des 
seins D E jeunes filles et des fesses de 
jeunes gatçoïis. C'EST là cependant 
une D E S fo M E A inféri./ures du canni
balisme, LE cannibalisme par gour-
M A N D I B E , rare dans la période histo
rique, O Ù 1 anthropophagie se peut 
habituellement rapporter à L'une D E S 

trois causes suivantes : la nécessité, 
la vengpance furieuse, la folie. 

S'entre-manger est une ressource 
extrême, À laquelle ont parfois 
recours même DOS contemporains 
civilisés, comme l'attestent nombre 
d'histoires de naufrages. Douceur, 
humanité, bienveillance, abnégation, 
voilà de nobles sentiments, l'hon
neur, la parure de l'espèce, mais 
chez la presque totalité des hommes, 
ils cessent de fleurir, quand un 
besoin nutritif crie trop fort. Aussi, 
l'histoire des longs sièges est riche 
en traits de cannibalisme. Pendant 
que le vertueux Titus bloquait et 
assiégeait avec férocité, dans Jérusa
lem, les derniers et intrépides défen 
seurs de l ' indépendance judaïque, 
une mère tua son enfant, le fit cuire 
et le mangea. Plavius Joseph a rendu 
ce fait célèbre en versant À son 
sujet des larmes de plat, de rhéteur 
et de courtisan bien repa. De même, 
nous voyons les Gaulois, attaqués 
dans Alésia par le bourreau des 
Gaules, décider, en grand conseil, 
qu'ils pratiqueront le cannibalisme, 
avant de se résigner À courber la 
tête sous le joug romain. Mais pour 
trouver des faits du même genre, 
pas n'est besoin de remonter haut 
dans l'antiquité historique. 

Dr L E T O U R N E A U 

POISSONS CHANTEURS 
Il ne faut pas rire des supersti

tions des matelots, de leurs récits 
merveilleux sur le chant des sirènes. 
Peut-être leur imagination naïve et 
impressionnable a ajouté à la réalité 
pour l'embellir ; il est certain que 
l'on ne pêche plus de nos jours des 
êtres marins à voix humaine, moitié 
femme, moitié poisson: 

D«»iuit in piscein mul iar formosa st ip^rne, 

dit Horace dans son Art Poétique,, 
| et Victor Hugo a magnifiquement 
' traduit : 

U n be : ti torse de f>mn.e si hydre se t e r m i n e . 

Mais il est certain aussi que cer-

' tains poissons parlent, qu'ils chan

tent, et que le dicton muet comme 
un poisson est d'une observation 
quelque peu grossière : 

« Parmi les poissons que nous 
capturâmes, dit M. Veth, l 'explora
teur de Sumatra, il en était un qui 
faisait entendre une sorte de bruit 
ou d'un croassement particulier.Nous 
avions entendu ce même croasse
ment la nuit lorsqu'on avait mouillé 
dans cette partie de la rivière. On a 
beaucoup parlé et écrit à propos des 
chants des rivières dans quelques 
parties des Indes néerlandaises. 
Maintenant que nous en avons fait 
l 'expérience, nous partageons l'opi
nion du docteur Praiger, qui dit que 
ces chants sont dus à des poissons.» 

INCENDIES ALLUMÉS 
P A R LA F O U D R E 

J'avais publié en 1872 une notice 
sur les effets de la foudre sur les 
arbres et les plantes ligneuses, et sur 
l'emploi des arbres comme paraton
nerres. L'année 1868 avait été ex
ceptionnellement fertile en orages. 
Il en est de même de l 'année ac
tuelle. Dans une partie de 1 Europe, 
en Suisse très spécialement, le nom
bre des coups de foudre qui ont oc-
casionné des morts d 'homme, des 
incendies ou de notables dégâts, dé
passe de beaucoup la moyenne des 
douze dernières années (1). 

( 1 ) J ' A I SIGTIALÉ DANS CE M É M O I R E DE 
L G ? 2 | L E S TRACES FORT INTÉRESSANTES ET 
GÉNÉRALEMENT SPÉCIALES QUI RÉSULTENT 
BIEN DE LA CHUTE DE LA FOUDRE SUR LES 
DIFFÉRENTES ESPÈCES D'ARBRES, ET EN PARTI
CULIER SUR LES -VIGNES, LORSQUE LES CEPS 
SONT RAPPROCHÉS ENTRE EUX ( 0 M . 7 0 À 1 
MÉTRO), ut TOUS TAILLÉS À LA M Ê M E HAUTEUR 
AU-DESSUS DU SOL, CULTURE QUI EST USITÉE 
DANS LE PLUS GRAND NOMBRE DE DÉPARTE
MENTS VITICOLES DFI F R A N C E , DANS TOUTE LA 
S U I S S E , ETC. J ' A I DÉMONTRÉ PAR UNE MUL
TITUDE D'OBSERVATIONS BIEN CONSTATÉES, 
QUE LA FOUDRE FRAPPE PRESQUE TOUJOURS 
LES ARBRES ET LES VIGNES, NON C O M M E UN 
S I M P L E TRAIT FOUDROYANT, M A I S C O M M E 
UNE VASTE N A P P E CYLINDRIQUE OU CONIQUE, 
QUI ENVELOPPE EN RÉALITÉ LA PRESQUE TOTA
LITÉ DU S O M M E T DE L'ARBRE, QUELQUEFOIS 
M Ê M E D ' U N GROUPE D'ARBRES TRÈS VOISINS 
ET QUI , SUR LES VIGNOBLES, ATTEINT UNE 
SURFACE CIRCULAIRE BIEN DÉFINIE DE 1 0 M È 
TRES, 1 5 MÈTRES OU 2 0 M >TRES DE ' D I A M È 
TRE, CONTENANT QUELQUES CENTAINES DE 
CEPS. 
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Au mois de juillet dernier, une 
maison située à Be.iulieu, canton de 
Neufehâtel, dont le galetas conte
nait un dépôt de vieux fVr, ayant 
été incendiée par la foudre, un jour
nal local annonça que M. le docteur 
Hirsch avait été d'avis que ce dépôt 
de vieux fer placé dans le galetas 
avait pu attirer la foudre et devenir 
la cause du désastre. J'ai été con
sulté à cette occasion par une asso
ciation qui s'occupe activement, dans 
la Suisse romande, de recueillir et 
publier dans un journal mensuel, la Défense, des documents sur les cau
ses des incendies et sur les moyens 
qui peuvent servir à les prévenir ou 
à les combattre. Voici la substance 
de ma réponse, datée du 27 juillet 
1883 : 

Lorsqu'une maison qui n'a pas dB bon 
conducteur métallique allant du toit jus 
qu'au sol humide, est frappée par la 
foudre, le courant électrique peut se ré
pandre à l ' intérieur, les corps métalli
ques ont alors une influence notable sur 
son parcours et peuvent être la cause 
d 'un incendie. 

Placez un corps très combustible, de 
l'amadou, des corps imprégnés d'esprit 
devin, etc., entre deux, barres métalli
ques peu distantes, l 'une étant plus iso
lée et communiquant avec le sol, et faites 
passer une forte décharge électrique de 
la première à la seconde, il se produira 
entre ehes une vive étincelle qui allu
mera le corps combustible. 

De même, le courant de la foudre en 
circulation à l 'intérieur d'un bâtiment, 
avant de se répandre dans le sol, saute 
d 'un corps conducteur sur un autre , et, 
dans ce trajet, il tend à incendier les 
corps combustibles intermédiaires. 

Il est possible, et il me paraît très 
probable, que l'incendie allumé par la 
foudre dans un galetas à Beaulieu, aura 
eu cette origine. 

Le 15 août suivant, à une heure 
après minuit, dans un domaine si
tué à Bourdigny, canton de Genève, 
il y a eu, dans un court intervalle, 
trois chutes de foudre, la première 
sur une. ferme, la seconde sur un 
peuplier distant de 80 mètres, et la 
troisième sur une vigne plus éloi
gnée. La ferme a été incendiée en 

peu d'instants dans toute sa lon
gueur et entièrement consumée avec 
les récoltes qu'elle contenait. 

Le propriétaire, M. l'architecte 
Sautter, a eu l'obligeance de me re
mettre un dessin exact de la sec
tion transversale de cette ferme 
avant l'incendie. Il eût été bien fa
cile, avec une minime dépense, de 
prévenir le désastre. 

En effet, l'incendie est survenu 
parce qu'il n 'y avait pas de contact 
suffisant entre la toiture en zinc et 
le reste de la ferme jusqu'à terre. 

L'électricité ne trouvant pas de 
ch?min ouvert s'est épanouie sous 
forme de lame de feu jusqu'à un ré
servoir métallique plein d'eau en 
bonne communication avec le sol-
Du foin était emmagasiné près du 
réservoir. La lame de feu l'a incen
dié. 

Une simple tige d'un centimètre 
de section, si elle avait été en fer, 
ou d'un demi-centimètre carré, si 
elle avait été en laiton, fixée contre 
l'entrait et réunissant le réservoir 
au poinçon le plus voisin, aurait pu 
suffire pour prévenir la destruction 
complète de cette ferme avec tout 
son mobilier et ses récoltes. 

On multiplie aujourd'hui le nom
bre des pièces métalliques dans les 
constructions; beaucoup de fermes 
et de maisons d'habitation sont pour
vues de réservoirs à eau dans l'inté
rieur des bâtiments ; le fer blanc et 
le zinc remplacent assez générale
ment les tuiles et servent à couvrir 
les toits ; ces améliorations devraient 
être généralement complétées, en 
vue d'un foudroiement possible, par 
des liaisons métalliques continues, 
allant du faîte jusqu'à la terre et 
offrant un écoulement facile à la 
foudre pour se répandre dans le sol 
sans dégrader ou incendier les mai
sons foudroyées. 

COLLADON 

SIMPLE QUESTION 

NOMENCLATURE ZOOLOGIQUE 

Je ne crois pas qu'i l existe en zoo
logie une question plus délicate que la 
nomenclature. 

Aussi bien dans les sciences n a t u 
rel les qu'en chimie, elle est la base de 
la science même, car avant de s'occu
per de quoi que ce soit il faut néces 
sa i rement s 'entendre sur la valeur des 
termes qu'on emploie. 

Cette nomencla ture rebute tous les 
commençants , cependant je le répète 
elle est essentiel le et c'est souvent 
pour l 'avoir méconnue qu'on se t rouve 
a r rê té dans bon nombre de t r a v a u x 
descriptifs. 

Le savant prés ident de l 'Aca 
démie des sciences, M. Emile B lan 
chard , dans ses coura du Muséum 
d'histoire na tu re l l e et de l ' Ins t i tut 
agronomique, insistai t et insiste en
core d'une façon toute par iculière sur 
cet te quest ion. Tous les jou r s j ' e n r e 
mercie le savant na tura l i s te , car c'est 
un immense service qu'il r end ainsi à 
ses élèves et pour l 'apprécier dans 
toute son intégr i té il faut Voir soi-
même les difficultés qu 'éprouvent ceux 
qui ne possèdent que vaguement ces 
not ions . 

Des écr ivains dist ingués et même 
des natura l i s tes font encore aujour
d 'hui des confusions regre t tab les , 
confondant les familles &\&Q\esclasses, 
les genres, e t c . , e tc . E r r e u r s d 'au tant 
plus regre t tables qu'elles se répandent 
dans le public qui les lit en toute 
confiance. 

C'est ainsi que je t rouve dans un 
journal scientifique que j e me dis
penserai de nommer que : « la grive 
n'est quune espèce du genre merle ». 
Or l ' au teur de ceci aurai t dû savoir 
que les grives (turdus) et les merles 
(merula) forment deux GENRES bien 
distincts de la tribu des turdinès qui 
est elle-même une des [cinq t r ibus de 
la grande famille des lurdinés (Y) une 
des plus importantes de l 'ordre des 
passereaux. 

E t la preuve qu'il en est bien ainsi 

(1) Les quatre autres tr ibus é tan t c e l l e i 
des agriornilhiaés, csea thanmojhilinés, des • 
picnotines e t das saxicohiès. 
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'est que le genre grive comprend p lu 
sieurs espèces dénommées telles que : 
la grive musicienne (turdus musicus) 

la grive litorne {turdus pilaris), la 
grive mauvis [turdus iliacus), la 
grive viscivore (turdus viscivorus), 

la grive de Naumann (turdus Nau-

manni), e tc . , e tc . 

Enco re une fois, il es t r egre t tab le 
que des erreurs aussi grossières de 
nomenc la tu re é lémenta i re , se r épan
dent par la voie de la presse scient i-

ue. 

au marquis de Tseng, ambassadeur 
chinois en Europe. 

Comme il est impossible d'avoir 
des cadrans qui renferment les 
50,000 caractères en usage pour re
présenter l 'écriture chinoise, M. Vi-
guier, télégraphiste français, a eu, 
dès 1871, l'idée de représenter ces 
50,000 caractères par des nombres 
en chiffres arabes. De sorte que la 
transcription a lieu pour ces messa
ges comme si'Is étaient au clair, une 

Pékin ou à l 'ambassade de Chine. 
Il résulte de ce qui précède, que 

tout message chinois expédié par le 
marquis donne lieu : 

1° A une expédition en chiffres 
arabes préparée à l 'ambassade après 
avoir ajouté à tous les nombres, celui 
qui a été choisi comme clef ; 

2° A une traduction en chiffres 
chinois à son arrivée à Tientsin des 
nombres transmis par les télégra
phistes européens ; 

j f W T T r T T T T ï 

J> ,A _ K*J 
D O 

- ^ - - - - ^ - - - : г - - ^ Р Й ) 

U N E S C È K E D ' A N T H R O P O P H A G I E 

Di grâce , Messieurs, avant de faire 
de la zoologie descr ip t 've , étudiez 
vot re nomenc la tu re . 

Alber t LARBALÉTRIER. 

L E S D É P Ê C H E S C H I N O I S E S 

On parle si souvent de la trans
mission des télégrammes venant de 
Chine, qu'il n'est pas superflu de 
donner une idée du Code spécial à 
l'aide duquel ces messages sont en
voyés par le prince Kong, président 
du Yamoun des affaires étrangères 

fois que l'on possède le code des si
gnaux. 

Mais comme les Chinois ne con
naissent pas les caractères arabes, le 
même M. Viguier a publié ultérieu
rement un second code de signaux 
dans lequel les nombres sont impri
més en chiffres chinois. En outre, le 
gouvernement chinois, voulant con
server le précieux secret de ses mes
sages, adopte une clef, c'est-à-dire 
un nombre fixe qu'il ajoute à tous 
les nombres représentant les carac
tères et dont le secret est gardé à 

3° A la soustraction de la clef, 
quand le télégramme est arrivé au 
Yamoun des affaires étrangères à 
Pékin ; 4° à la traduction en clair 
chinois à l'aide de la substitution 
des caractères aux vrais chiffres chi
nois qui les représentent. 

0 . C. 
• | И И П > - ' • HLLLL —• — 

L E S E R P E N T B I P E D E 

A propos du fameux serpent améri
cain qui n 'est peut-ê t re qu 'un canard^ 
un da nos correspondants nous écrit : 
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« P a r leur forma et leur position, il 
est évident que les deux pré tendue 
pat tes du serpent noir ne sont antres 
que le pénis qui, chez ces animaux, est 
double, ré .ractiie, est t e rminé par un 
nombre variable d'épines I l i b i t u e l l e -
mant cet organe est renfermé dans le 
cloaque, mais j ' a i vu plusieurs fois, 
daos les environs de Rouen, des v ipè
res, chez lesquelles il faisait caillie à 
T extér ieur . » 

H. G. de K. 

LE GÉNIE DES BETES 
II 

E n 1783, un ménage de corbeaux 
établit son nid au milieu de l a ville de 
Newcas t le , place du Marché , pa la is 
ou t emp lede l aBour se , g i roue t t edud i t . 

Nicher sur une girouet te ? L ' idée 
n ' é t a i t - e l l e pas originale ? Comment 
avai t -e l le pu leur venir ? C'était sans 
précédent . Mais c'est la manière dont 
elle fut exécutée qui l a r e c o m m a n d e . 

La feuille de tôle const i tuant cet te 
girouet te se r a t t a cha i t par un fort col
lier, ou mieux par une longue douille 
plus haute qu 'el le et la dépassant par 
en haut , à l 'axa ver t ica l autour duquel 
elle tournai t . Le nid, fortement a t t a 
ché à la douille, s 'étendit sur l a g i 
rouet te par le moyen d'un agencement 
si ingénieux et si sû r qu'au moindre 
vent nid e t g i rouet te tournaient en
semble aussi a isément que ce l l e - c i 
l ' ava i t fait seule. E t — car ce n 'es t 
encore r ien — e t comme la douille, 
ainsi qu'on l ' a dit , dominai t l 'appareil , 
les a rch i t ec tesenprof î t é ren t jouré leve r 
de ce côté leur cons t ruc t ion , c ' es t -à -
d i re . . . réfléchisez: pour le me t t r e à l ' a 
bri du ven t ! 

Nous avons vu un correspondant 
regre t t e r de ne pas s 'être levé assez 
matin pour devancer « le créateur », 
dont il eût su éviter les fautes ; mais 
on ne t rouvera pas de bipède à peau 
nue pour soutenir qu 'à la p lace des 
emplumés de Newcas t l e , il e û t su 
mieux faire qu'il n 'ont fait. 

Après avoir t ravai l lé d 'une façon si 
nouvel le , ils donnèrent le spectacle 
d'une bien au t re nouveauté : ils joui
ren t du fruit de leur t r avaux , é levèrent 

(1) VOIR LE DFCMIER NUMÉRO. 

hn pa is leur nichée. Cela ne pouvait 
dure r . Bon pour une fois ; mais à 1& 

condition de n 'y pas revenir . Les bêtes 
ont bien assez d'esprit pour que cea 
choses là ne se passent pas chez elles 
au t r emen t que chez nous. E t par les 
jalousies et les haines dont ces oiseaux 
devinrent l 'objet, par les injustices e t 
les lureurs dont ils furent vict imes, 
on va BÍ3N voir s'ils s 'étaient écar tés 
des chemins bat tus et si nous avons 
eu tor t de leur a t t r ibuer du gén ie . 

La suite de l 'histoire est si h u m a i n e 
qu'il est à c ra indre qu'on la prenne 
pour un apologne. C'est bel et bien u n 
fait d 'observation qui, rappor té d 'abord 
par la Pibliothèque irilannique (t. 
X I , p. 73), fut d ignement commenté 
par Dupont de Nemours : « Combien 
d'observations et de réflexions ne leur 
avait-il pas fallu — écr ivai t - i l — pour 
reconnaî t re les propriétés delà g i rouet 
te et les t rouve r si admirables que 
l ' avantage de jouir de la même tempé
r a t u r e dans leur maison l 'ait emporté 
sur la répugnance à bât ir au sein d'une 
grande vi l le ! Il est clair qu'ils ava ient 
aussi vérifié que la girouet te était a s 
sez haute et assez isolée des au t res 
édifices pour que les coups de fusila 
n 'y fussent point à e /a indre . » 

Ils r ev inren t en 1784. 

Mais que s 'étai t- i l passé chez leurs 
conci toyens , j e voulais dire chez leurs 
congénères? Ce fut contre eux un d é 
chaînement : < leur habi le té avait exci 
té l 'envie des au t res corbeaux, qui 
in su l t è ren t les nova teurs , et les a t t a 
quèrent dans leur châ teau tan t de fois, 
avec un tel acharnement , que, ma lg ré 
la plus énergique rés is tance, ils réus
sirent a les déposséder. » 

D'ailleurs la satisfaction du mal fait 
fut le seul profit des vainqueurs . Le 
nid res ia inhabité . Soit que on confort 
fût t rop neuf et raffiné pour t rouver 
un appréciateur parmi ces barbares ; 
soit qu'i ls fussent incapables à eux 
tous de fournir la monnaie du savant , 
de l 'ar t is te capable d'en réparer les 
a v a r i e s , car l'édifice avait soufiert 
pendant la lu t t e . P e u t ê t re aussi ce 
vandalisme avai t - i l eu pour objet de 
venger et de raffermir les fondements 
de la civilisation coracine ou corvienne 
out ragée et ébranlée par t an t d ' i -
nouïsme : dans ce cas, ils auraient été 

conséquents avec eux-mêrnes en ne 
donnant pas à leur tour daos l ' innova
t ion. 

Cependant , un revi rement s'opé a, il 
fdUt le eruire , dans l'opinion publique, 
car l 'année suivante (1785) le couple, 
Si indignement t ra i té , put reprendre 
possession de sa demeure , la r épa
re r , y élever ses petits et il fn fut de 
même pendant trois années encore, 
après quoi on ne les revi t plus . La gi
roue t t e avait donc porté cinq nichées . 
Lé nid subsistait encore en 1790. 

C Voilà un nid — écri t Dupont — 
dont les cons t ruc teurs n 'ava ient ja 
mais eû le modèle, et que les oiseaux 
de la même espèce qui ont vu ce m o 
dèle, qui en ont été ja loux, n 'ont pas 
su imiter. I l nous apprend . . . combien 
l ' intel l igence des animaux se perfec
t ionne par son propre emploi . . . » 

E t combien, à plus forte ra ison, 
a jouterai- je , ePe pourrait se perfec
t ionner sous la direction de l 'homme, 
par le seul emploi des méthodes ord i 
naires d 'élevage, pr incipalement fon
dées sur la sélection ! , 

* 

On sait comment l ' ingénieur G. L e -
roi, l ieutenant des chasses de V e r 
sailles, s'y était pris pour connaî t re 
jusqu'où une pie est capable de comp
ter . 

Une cabane de feuillage est appuyée 
au t ronc de l ' a rbre dans lequel une pie 
a établi son nid. Un chasseur entre 
dans la cabane", l 'oiseau s'enfuit, ne 
r ev i en t qu 'après la départ du chasseur. 
Deux chasseurs y en t ren t à l eu r tour ; 
l 'oiseau ne revient qu'après le départ 
du second. Trois chasseurs quatre 
chasseurs . . . elle ne regagne son nid 
qu'après les avoir vu tous s 'éloigner. 
Mais au delà de quat re elle ne compte 
plus, et n 'y en eu t - i l que cinq, elle se 
laisse surprendre par le dernier . 

« Il ne serait pas impossible cepen
dant , dit Dupont de Nemours , qu'une 
pie d'élite parvînt à compter su r ses 
deux pattes jusqu 'à hui t , qu'elle l'ap
prit à son mâle et à ses.eufanis . # 

Mais combien plus sûrement encore 
par sélection, cet oiseau é tant donné, 
Sa capacité pourrai t -e l le ê t re t r ans 
mise à sa descendance ! 

Comment douter qus, sous la d i rec
tion pers is tante de l 'homme les an i -
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maux puissent réaliser des progrès 
considérables, quand nous les voyons 
se perfectionner eux-mêmes dans une 
certaine mesure! 

Dans les premiers temps de la pêche 
des morses, on en prenait t an t qu'on• 
voulait, sans beaucoup de peine. Non 
seulement ils nageaient sans crainte 
autour des navires , mais , à t e r r e , ils 
s'aveaturaient assez loin des r ivages 
et c'est alors que les matelots en fai
saient les plus grands massacres . Aus
sitôt débarqués, ceux-c i se rangeaient 
de manière à couper l a re t ra i te aux 
victimes. Le morse voyai t t r anqui l l e 
ment ces dispositions e t ne songeait à 
fuir qu'après avoir été at taqué et quand 
nombre des siens gisaient déjà sur le 
sol. Des assaillants formaient alors une 
sorte de re t ranchement avec les an i 
maux tués et assommaient facilement 
ceux qui, pour gagner la mer , che r 
chaient à le franchir. On en tuai t ainsi 
jusqu'à 900 en une seule a t taque. 

Or, tout cela est bien changé . Le 
morse aujourd'hui fuit les pêcheurs , 
forme rarement de grandes bandes à 
terra ou sur les glaces, ne se couche 
jamais que t rès près de la mer, et notez 
lien cette dernière circonstance : ne 
se livre au sommeil qu'après avoir 
placé une sentinelle qui ne manque p a s 

de signaler l 'approche de l 'ennemi. 

Ainsi, voilà un animal qui, sous la 
pression des c i rconstances , a inventé 
la gue t ! L 'homme eu t - i l pu mieux 
faire ? 

VICTOR MEUNIER. 

LE CANAL DU JOURDAIN 
Les ingénieurs anglais se préoccu

pent toujours de t rouver une voie 
concurrente au cana l de Saez. Le ca 
pitaine Molesworth propose à ce sujet 
d'établir un cunal de la Méditerranée 
la mer Rouge en passant pa r la vallée 
du Jourdain . Les t r a v a u x consis te
raient dans le percement de deux ca
naux très courts, l 'un de 40 ki lomètres , 
de longueur, de la Méditerranée à la 
«allée de la J u h u d e ; l 'autre de 35 k i -
mètres environ, t r ave r san t les sables 
d'Akabah, et donnant accès à la mer. 
Rouge, par un large estuaire. Ces ca -
aux, sans écluses , se ra ien t assez l a r 

ges pour laisser passer en même temps 
deux vapeurs m a r c h a n t à la vitesse de 
16 à 17 nœuds à l 'heure . I l est bon de 
noter que la t raversée de Malte à Po r t -
Saïd est de 2100 ki lomètres environ, 
tandis que celle de Malte à la baie 
d 'Acre , oû commencera i t le canal , est 
de 2300 k i lomèt res . L 'au teur du projet, 
sans discuter cet te différence de t r a 
je t , estime qu'el le serai t compensée par 
la rapidi té du t rans i t et l ' infériorité 
des droits à payer . Il insiste, de plus, 
sur la facilité qu'il y aura i t à uti l iser 
pour la navigat ion le cana l na ture l que 
le Jourdain s'est t r acé dans sa vallée 
h is tor ique . 

LES KALMOUCKS 

Les Kalmoucks, peuple de race 
mongole, sont originaires du Turkes
tan. Au x v i r siècle, à la suite d'agi
tations dues à différentes causes, ils 
vinrent habiter la Russie méridio
nale. Suns doute aussi ils obéissaient 
à cette impulsion qui, de tous temps, 
à différents intervalles, a précipité 
les peuples de 1 Est à l'Ouest; impul
sion si constante qu'elle semble être 
une loi naturelle, dont l 'exemple le 
plus frappant fut, au i v siècle, l'in
vasion des barbares : Huns, Vandales 
Ostrogoths, Visigoths, Hérules, Franc, 
Burgundes, dans la partie occiden
tale de l 'Empire romain qui y suc
comba; et qui se continue encore 
aujourd'hui à travers l'Océan par 
l'émigration des populations euro
péennes, allemandes surtout, vers 
l 'Amérique. 

Vers la fin du x v u r siècle, une 
partie du peuple Kalmouck fit un 
mouvement rétrograde, et obtint de 
l 'empereur de la Chine la permis
sion de s'établir dans le Dzoungarie, 
province de l 'Empire chinois. Le 
reste continua d'occuper et occupe 
encore les steppes immenses qui 
s 'étendent entre la rive gauche du 
Volga et la patrie méridionale des 
monts Oarals. 

Les Kalmoucks professent la reli
gion lamaïone, dont le chef est le 
grand Lama da Thibet. Leur langue, 
qui a la même origine que la langue 
mongole, possède une littérature dont 
les principaux ouvrages ont trait à la 

morale, à la religion à la cosmogra
phie. Leurs prêtres, en outre, par
lent le chinois et le thibétain. 

Les Kalmoucks ont des pastears. 
Ils vivent de leurs nombreux trou
peaux qui consistent en chameaux, 
chevaux et moutons. Leur aliment 
principal est le lait de jument. Ce 
lait, fermenté et distillé, donne une 
boisson alcoolique appelée Koumis, 
si renommée en Russie par son effi
cacité dans les maladies de poitrine 
que beaucoup de personnes de la 
haute société russe vont aux pays 
des Kalmouks prendre le koumis, 
comme en France on va prendre les 
eaux d'Eaux-Bonnes et de Cauterets. 
Etant pasteurs, les Kalmouks sont 
nomades ; qmand leurs troupeaux 
ont épuisé un pâturage ils lèvent 
leur camp et vont le rétablir dans un 
autre pâturage. 

Plusieurs familles de Kalmoucks, 
accompagnées de deux prêtres,occu-
paient dernièrement au Jardin d'ac-
climation la palousesur laquelle plu
sieurs exhibitions ethnographiques 
ont été faites déjà. Ils y exécutaient 
chaque jour avec rapidité et adresse 
les différentes opérations de la levée 
et de l'établissement d'un camp. 

Leurs tentes, solides et légères, 
ont pour base des panneaux en treil
lage, qui s'étendent et se resserrent 
comme ces jouets sur lesquels les 
enfants font mouvoir de petits sol
dats. 

Ils les recouvrent de pièces de feu
tre qu'ils peuvent entr 'ouvrir dans 
un sens ou dans l 'autre suivant 
l 'heure de la température. ' 

Leurs distractions sont : la danse 
qu'ils accompagnent de chants assez 
monotones, et d 'an instrument qui 
se rapproche de la guitare et les 
exercices équestres dans lesquels 
les femmes sont aussi habiles que 
les hommes ; il est vrai que la forme 
de leur costume leur permet de 
prendre à cheval la position mascu
line. Hommes, femmes et enfants 
fument de longues pipes qu'ils se 
passent de l 'un à l 'autre. 

Les prêtres n 'ont d'autre occupa
tion que la prière, qu'ils pratiquent 
au moyen de deux instruments: l 'un 
est un collier dont ils se servent à 
l'instar d'un chapelet, l 'autre est un 
véritable moulin à prières. 

Une longue bande de papier sur 
laquelle les prières sont écrites est 
enroulée autour d'un pivot qui la 
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dépasse un peu, puis enveloppée 
d'un morceau d'étoffe de soie. 

Le tout est placé dans une boîte de 
métal que le prêtre pose sur sa main 
gauche. Ensuite, avec la main drotte 
il imprime au pivot un mouvement 
de rotation et fait ainsi tourner ses 
prières tout le long de la journée, 
sans avoir besoin de les réciter ni 
même d'y penser. 

Faut-il dire un mot de la figure 
des Kalmoucks? Comparés au type 
de beauté admis en Europe, ils sont 
laids, ayant le visage large et plat, 
les yeux petits et bridés, le nez écra
sé ; mais leur physionomie, qui a de 
l'intelligence, de la douleur et de la 
gaieté, n'est pas désagréable. 

Louis BERVILLE. 

Un Projet le pont sur la 
i i 

Leshuit années expiraient le 2 août 
1 8 8 3 . Or, on n 'a pu pour diverses 
raisons, percer qu 'une amorce obli
que de 1 2 à 1 . 3 0 0 mètres, correspon
dant à une longueur de 3 5 0 mètres 
seulement ramenée à l'horizon, fet 
ce lasurune longueur totale de 5 4 , 2 0 0 

ou 5 6 , 7 5 0 mètres prévus pour la 
galerie,suivant qu'elle aboutirait à 
Douvres ou à Margarett. 

M. Achard en conclut que l'achè
vement est, pour toutes sortes de 
raisons, problématique et aléatoire. 
Fut-il d'ailleurs exécuté qu'il ne four- » 
nirait qu 'une voie de communication 
insuffisante : un deuxième tunnel se
rait aussitôt nécessaire, de même 
qu'un second canal de Suez, 

Reste donc la solution d'un viaduc 
à ciel ouvert. Les promoteurs affir
ment que l 'étude en a été faite et 
qu'aucune des difficultés entrevues 
n 'es t insurmontable. 

Il consisterait en un ponttubulaire 
de 3 6 kilomètres de longueur entre le 
cap Gris-Nez, et Folkestone avec ta
blier suffisamment élevé au-dessus 
des hautes maréee pour ne pas gê
ner la circulation. Les sondages ef
fectués sur la ligne déterminée ont 

(1) Voir le numéro 192. 

fait reconnaître une profondeur mo
yenne des eaux de 2 8 mètres, avec 
cette circonstance favorable qu'au 
milieu du détroit, à 1 3 et 1 8 kilomè
tres de la côte française, il existe 
deux bancs de roche compacte, le 
Colbart et le Varna, qui affleurent 
presque la surface de la mer à 4 ou 5 
mètres et qui, en divisant le détroit 
en deux parties égales, faciliteraient 
les travaux qui ne paraissent pas de
voir égaler en difficulté la construc-
truction du pont de Brooklyn àNew-
York dont les portées sont de 4 8 6 m. 
5 0 d'axe en axe des piles et dont les 
culées ont 1 1 5 mètres de hauteur. 

M. Achard demanda en consé
quence que l 'Etat fasse vérifier et 
contrôler par des ingénieurs hydro
graphes, avec le matériel de la ma
rine, les sondages déjà effectués et 
ceux complémentaires de 5 0 en 5 0 
mètres, afin de déterminer d 'une 
manière certaine, la nature, la con
sistance du fond de la mer et la pro
fondeur des eaux sur le tracé de la 
ligne, l 'industrie privée devant seule 
à ses risques et périls faire, en cas de 
réussite, les frais de l 'entreprise. 

Tel est l'objet du projet de loi. Il 
convient d'ajouter qu'il ne paraît 
guère probable que le gouvernement 
anglais se rallie davantage à un pro
jet de pont sur le détroit qu 'à un 
projet de tunnel en dessous. 

De la terre à la planète Mars 
Aux époques de ses plus faibles dis

tances , Mars passe à 56 millions de 
k i lomètres de nous . Un t ra in express 
à la vitesse régul ière de un ki lomètre 
par minute me t t r a i t 56 millions de 
minutes pour a r r iver . Ce serai t un peu 
long, car , en pa r t an t aujourd 'hui , on 
n 'a r r ivera i t que dans 1,095 ans . "Un 
boulet de canon, à la vitesse de 30,000 
mètres à la minute , met t ra i t , lui , 36 
ans . C'est encore long. Décidément, 
il faudrait la rapidi té d 'un rayon de 
lumière qui parcour t 300,000 k i l o m è 
t res par seconde. A la bonnne heure , 
en t rois minutes , on serait arr ivé-

S E M A I N E DU PROGRÈS 

Maintien à flot des* navi
res en cas d'avaries. — M. 
Werner, de Listrop (Hanovre), a pro
posé d'appliquer au maintien à flot 
des navires, en cas de collision pa r 

exemple, le système du D r Raydtpour 
soulever les fardeaux au moyen de 
ballons. 

Il propose de disposer de chaque 
côté du navire, au-dessous de la li
gne de flottaison, cinq ou six cham
bres contenant des ballons dégonflés 
qui communiqueraient par des valves 
avec des réservoirs d'acide carboni
que. Un appareil mécanique placé 
sur le pont permettrait d'ouvrir les 
valves et les portes des chambres. Les 
ballons ainsi gonflés permettraient 
en cas de collision, de retarder l'en
foncement du navire pendant trente 
minutes, ce qui suffirait pour prépa
rer les chaloupes, otc. 

Ces ballons pourraient être faits 
en toile à voile trempée dans une dis
solution de caoutchouc et doublée 
avec la même matière. 

Moyen de reconnaître de 
l a pâte de bois dans du pa
pier. — On humecte le papier à 
essayer d 'une goutte d'un liquide 
composé de trois parties d'acide ni
trique et une partie d'acide sulfnri-
que. S'il contient du bois, il doit se 
colorer en brun. 

Des expériences, dans le but de 
juger de l'efficacité du procédé, ont 
été faites au Musée Technologique de 
Vienne, sur des papiers contenant 
2 0 , 3 0 , 4 0 , 5 0 , 6 0 , 7 0 et 8 0 OLO de 
pâte de bois. 

^ oici, d 'après le compte-rendu des 
expérimentateurs, les résultats obte
nus : 

1 • Du papier blanc sans bois ne se 
brunit que d'une façon à peine per
ceptible et prend, après siccité, une 
teinte légèrement grisâtre. 

2 - D u papier blanc, avec du bois, 
prend immédiatement, aussitôt qu'il 
est touché par le liquide, une teinte 
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mn foncé. La rapidité avec laquelle 
cette coloration s'effectue, le degré 
de coloration brune et les dimensions 
de l'anneau gris violet qui se forme 
autour de la place humectée, sont 
autant de mesures indiquant la quan
tité de bois contenu dans le papier. 

Les papiers de couleur subissent 
des variations de teintes diverses, du 
papier bleu se décolore en vert, du 
rocge en jaune brunâtre,, du jaune en 
brun, du vert en brun rougeâtre, 
etc. LE FURET 

LES C A N N I B A L E S 

Oh vient de découvrir dans la ri
vière de Fay (Nouvelle Guinée) les 
débris d'un navire naufragé, dont 
l'équipage a été dévoré par les can
nibales de la tribu de Kionai. 

Bien que le nombre des anthro
pophages diminue de jour en jour, 
on en trouve encore dans l'intérieur 
de l'Afrique, dans l 'Amérique méri-
dionnale, dans l'Inde, et enfin dans 
plusieurs îles de la Malaisie et de la 
Polynésie. La plupart accomplissent 
ainsi une sorte de vengeance et ne 
mangent que les ennemis faits pri
sonniers dans un combat. Quelques-
uns cependant ne font qu'obéir à 
une horrible superstition; ainsi, dans 
l'Amérique du Sud, les Gapanaguas 
font rôtir leurs morts sous prétexte 
de les honorer. Depuis un demi-
siècle, on a acquis la certitude que 
les peuplades de Nouvelles-Hébrides 
et des îles Marquises étaient anthro
pophages. 

Les Nouveaux-Zélandais, seuls ce
pendant, ont la coutume de conser
veries têtes de leurs ennemis comme 
des trophées de victoire, et comme 
des objets de leur mépris. 11 faut 
d'ailleurs ajouter qu 'onretrouve cette 
tradition parmi les tribus d'Afrique 
qui prépare de différentes façons les 
crânes de leurs ennemis dans le 
même but que les sauvages de la 
Nouvelle-Zélande. 

Le capitaine Tuckey, dans ses ex

cursions sur les bords du Zaire, 
aperçut quatre crânes humains sus
pendus à un arbre. Il interrogea ses 
guides et apprit que ces crânes 
étaient ceux des chefs ennemis faits 
prisonniers dans le dernier combat, 
et que c'était l 'usage de conserver 
ces têtes comme de « glorieux sou
venirs. > 

< Ces victimes, ajoute le capitaine 
Tuckey, nous parurent avoir reçu le 
coup de grâce avant que la tête eût 
été séparée du corps. > 

Les naturels de la Nouvelle-Zé
lande conserve quelquefois les têtes 
de leurs amis; mais c'est dans l'in
tention de payer à la mémoire des 
morts nn tribut de respect et d'ad
miration, de montrer ces restes vé
nérés aux parents et aux amis ab
sents au moment de pouvoir, à cer
taines époques de l 'année, célébrer 
en leur honneur des cérémonies fu
nèbres. ' ARISTIDE 

D E M O G R A P H I E 

LA POPULATION DE L'ALLEMAGNE 

On a vanté l'accroissement cons
tant de la population en Allemagne. 
Eh bien, il paraît que c'est là encore 
une de ces erreurs dont il faut re
venir. En moins de deux ans, du 
i«r décembre 1880 au 6 juin 1882, 
on constate une diminution de 
20.154 habitants. C'est la province 
de Posen principalement qui perd. 
Elle a vu le nombre de ses habitants 
diminuer de 37.780, la Prusse orien
tale de 31.617, et la Poméranie de 
22.322. Heureusement que la Saxe, 
la Westphalie et le Brandebourg 
ont vu s'accroître leur population, 
sans cela le chiffre que je vous si
gnale serait bien autrement inquié
tant. 

La Bavière, au surplus, a été en
core plus éprouvée que la Prusse. 
Sur une population de 5.284.778 
âmes en 1888, elle a perdu 23.186 
personnes; le Wurtemberg, sur 

1.971.118 habitants en 1 8 8 0 , a p e r -
du 14 .052 ; le grand-duché de Bade, 
sur 1.50.254 a perdu 1 1 . 7 6 7 . 

Le royaume de Saxe, au contrai
re, a eu un accroisement normal de 
42 .017 âmes sur une population de 
2 . 9 7 2 . 8 0 5 habitants. Mais c'est en 
Alsace-Lorraine que la décroissance 
a été la plus forte proportionnelle
ment au chiffre de la population. 
Sur 1 .566.670 habitants constatés 
par le recensement de 1880 , il y a 
eu dans l'espace de dix-huit mois 
une diminution de 2 7 . 0 9 0 habi
tants. 

La prompte évacuation des ma
lades, leur répartition méthodique 
dans les hôpitaux du territoire, ont 
une importance capitale ; ainsi on les 
soustrait aux dangers d'un encom
brement néfaste par les affections 
qu'il engendre ; ainsi on accroît leurs 
chances de vie en les faisant béné
ficier de soins plus assidus, de moyens 
de traitement plus complets dans 
des établissements possédant des 
ressources plus abondantes ; ainsi, 
enfin, on évite de créer au milieu 
des armées et sur leurs voies de 
communication des foyers d'infec
tion d'où les épidémies qui y au
raient pris naissance rayonneraient 
de toutes par ts . Pour que ces év?,-
cuations produisent tout le bien 
qu'on est en droit de leur deman
der, il faut que les moyens d'exé
cution en aient été soigneusement 
préparés . 

E n Allemagne, en Autriche et en 
Russie, on a arrêté un ensemble de 
dispositions de nature à assurer le 
fonctionnement de ce service. Cha
cun de ces Etats dispose, en cas de 
mobilisation, de trains sanitaires, vé
ritables hôpitaux roulants dans les
quels les malades reçoivent, comme 
dans un établissement fixe, tous les 
soins dont ils ont besoin. Ces trains 
sanitaires, qu'il ne faut pas confon
dre avec des trains spéciaux, cons
truits uniquement pour le transport 
des malades, trains dont le principe 
a été condamné au congrès de 1 8 7 s , 
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sont formés de wagons ayant à l'a

vance subi certaines modifications, 

ne les rendant point impropres à 

leur usage ordinaire, mais permet

tant cependant leur transformation 

rapide en wagons-ambulances. A la 

fin de la campagne 1870-71, l'Alle

magne possédait 21 de ces trains 

comptant près de 4,000 lits, et, soit 

par eux, soit par d'autres trains sa

nitaires improvisés, soit par des 

trains n'ayant point d 'aménagement 

particulier, elle avait évacué plus 

de 250,000 malades, Pendant leur 

guerre.contre la Turquie, les Russes 

organisèrent également des trains 

sanitaires, et, au dire de de Mandy, 

400,000 hommes farent dispersés et 

portés jusqu'aux confins de l 'empire. 

Le plan de mobilisation de l'armée 

austro-hongroise comprend 26 de 

ces trains. 

Chez nous l'administration con

serve encore l'illusion qu'il suffira 

d'aménager, tant bien que maljs les 

wagons qui auront servi à apporter 

des troupes, des vivres et des appro

visionnements pour les mettre en 

état d'y charger immédiatement des 

blessés, comme si les médecins pou

vaient jamais exposer leurs malades 

aux dangers d'un trajet de plusieurs 

jours dans des wagons n'ayant qu'une 

installation précaire, dépourvus de 

moyens pour les préserver, suivant 

la saison, de la chaleur ou du froid, 

privés par l'absence de toute com

munication, de la possibilité d 'une 

surveillance continue. L'imperfection 

trop réelle de notre service d'éva

cuation peut donc, si l'on ne se nâte 

d'y remédier, paralyser les bons effets 

que donnerait l 'organisation adop

t é e ; nous le répétons encore, tout 

se tient dans cette organisation, et 

les chemins de fer y ont un rôle 

prépondérant ; toutefois la batellerie 

des fleuves et des canaux peut aussi 

être d 'un précieux secours dans ce 

service, et il y aurait lieu d'en étudier 

le mode d'emploi le plusprat iqae. 

& ÎB AVERS LES L1VR! 
LA N A T U R E , Revue des Sciences 

illustrée, GASTON TISSANDIER, r é d a c 
teur en chef (F. MASSOK, édi teur , 120, 
boulevard Sa in t -Germain , Par is ) . — 
Sommaire du n- 543 , du 27 octob. 1883 

— Les iguanodons de Bernissar t , par 
S. Meunier . — L'Observatoire météo
rologique suisse de Santis , par le D r J • 
Maurer . — Correspondance : A p ropo 8 

des palafittes du lac de Bienne, par 
Tardy. — Nuage formé d'une mat ière 
solide floconneuse, par Dussaut . — Sur 
la propagation des sons, par Levât ; — 
La Science pra t ique, par W i d e m a n . — 
L'aérosta t dir igeable électr ique de 
MM. Alber t et Gaston Tissandier . — 
Bibliographie — Les vieilles indus
tries de l ' Iode par Phi la i re . — N éc ro 
log ie : Alfred N i a u d e t : F . - S . Cloë.-. — 
Chronique. '•— Académie des Sciences 
séance du 22 octobre , par S. Meunier . 

— L'exposi t ion des a r t 3 du bâtiment a 

Manchester . — Ce numéro renfarme 10 
gravures et le Bullet in météorologique 
de la semaine . 

BULLETIN FINANCIER 

D i m a n c h e 2 8 o c t o b r e . 

Toujours le même état incer ta in . 
Les spéculateurs ,encore peunombreux 
à la Bourse, sont divisés en deux 
camps bien t ranchés — Acheteurs et 
vendeurs . — S'ils ne se rega rden t pas 
en chiens de porcelaine, ils s'efforcent 
de donner naissance à des canards 
qui, en s 'abat iant sur la Bourse, p r o 
duisent ces a l ternat ives de hausse et 
de baisse auxquel les nous assistons 
depuis longtemps. 

E n résumé, les cours sont à peu 
près ceux de la dernière semaine. 

Le 4 l i 2 hausse de 0,80 à 108 52 lp2; 
par cont re , 1 amort issable recule de 
0.15 à 79.80 et le 3 Ofi de 0 35 à 
7 8 . 1 2 1[2. 

La Rente i ta l ienne 5 0[0 a été moins 
a n i m é e ; elle c lôture à 91.10, après 
avoir inscri t 90.55 le premier jour de 
la semaine. 

L Egypte 6 0)0, qui va détacher son 
coupon s e m e s u i e l le 1er novembre , 
remonte à 353 .75 . 

Le Turc , lu i -même, s 'avance au-
dessus de 10 fr., sous p ré tex te que la 
ooaversioa de l à dette ot tomane a ' aura 
pas liôH pvRut deux «aaés», 

Les actions de la Banque de Franc* 
sont en nouveau progrès de 35 à 5395. 
C'est une avance de 70 fr. en quinze 
jours . 

Le Crédit Foncier est bien tenu l 
1246.25 Les obligations foncières e 
communales en t re t iennent un marcne* 
des plus actifs. L 'épargne recherche 
toujours les valeurs dont le revenu es 
assuré . I l n 'en est pas de plus sûr que 
celui qui repose sur la propriété immo 
biliére ; les crises financières et com-
mujiales n 'ont aucune prise sur elles 

Le Comptoir d 'Escompte fléchit i 
953.75, sans raison sérieuse. Il n'ei 
est pas da même des actions de 1; 
Banque de Pa r i s , sur lesquelles la dé
préciat ion continue devient inquié
t an te . C'est une nouvelle baisse de 3c 
francs que nous avons à enregistrai 
au cours de 860. 

La Générale et le Lyonnais soni 
bien tenus, la première à 500 fr. e 
l 'autre à 550. 

La Cie F ra"co -Algé r i enne est faible 
à 390. La Banque égyptienne cote 
572.50, e t la Banque parisienne si 
t ient ferme à 415 . Les actionnaire, 
viennent de voter un dividende de 4( 
francs. C'est un très beau résul tat pai 
le temps ac tuel . 

La Banque impériale progresse df 
15 fr. à 493 75 et la Banque hongroise 
de 3 . 7 5 à 461.25 . 

Les actions de la Banque ottomane, 
après avoir perdu le cours de700f r . , 
c lôturent faibles à 701.25. 

Le Mobilier espagnol est sans affai
res à 250. 

Le Panama est t r ès ferme à 500 fr.; 
mais les obligations nouvelles perdent 
plusieurs uni tés sur leurs prix d'émis
sion. 

La Compagnie Transa t lan t ique dé
ploie une grande act ivi té dans la con
s t ruct ion des nouveaux paquebot* des
t inés au service de New Yorck ; ella 
s'inscrit à 500 fr. et les obligations 
cotent 475 . 

Le choix, fait an Sénat , de la com
mission chargée d 'examiner la loi sur 
les conventions avec les grandes com
pagnies de Chemin de fer a ramené un 
peu d'activité sur les actions de nos 
grandes l ignes. 

L 'Es t s ' inscrit à 742.50 ; la Lyon à 
1372 .50 ; le Midi à 1150 ; le Nord à 
1833 7b e t l 'Orléans à 1293.75. L Ouest 
est à 772.50 au comptant . 

Bonne tenue d^s Chemins étrangers. 
Lomba 'ds à 315, Nord d'Espagne à 
5 - 3 75, S i ragosse à 4 4 1 . 2 5 , Chemins 
r u u i c h i e n s à 666 25 . 

Ce sont toujouis les valeurs Suez 
qui donnent le ^lus d'animation à no
tre marché . L'action, après avoir flé
chi au sommeacsmenfc da la semaine 
k 2200, s'avança à 2'ÀlQ j la Part i* 
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Fondateur suit ]a mouvement à 840, 
ainsi que ia P a r t civile à 1505 et la 
Délégation à 1270. 

La Teié5raphè de Par i s à N e w -
York remonte à 220 après avoir tou
ché lo cours de 200 fr. 

La Gaz de Madrid, si délaissé de 
puis quelque temps sur no t re marché , 
s'élève * 515. 

La Compagnie Par is ienne du Gaz 
est à 1340. 

Les Omnibus sont à 1200, Il paraî t 
que cette Compagnie aimerait mieux 
ëvre fiappée de déchéance, que d 'ac-
cep'e;- ia construct ion des nouvelles 
lignes imposées par le Conseil mun i 
cipal. 

L'émission de la Métropoli taine E l ec 
trique, d 'abord fixée au 30 octobre, a 
été fixée aux premiers jours de no 
vembre. On dit que le Conseil d 'Admi
nistration dece t ta Société sera composé 
da véritables notabil i tés industrielles 
et financières. Le nom de Kœchl in -
Schwartz, maire du 8e arrondissement 
de P a n s , est cité comme devant p ren
dre la Présidence du Conseil. 

B . D E B . 

A V I S 
Pour tout ce qui concerne la publi 

cité, s 'adresser au régisseur À l ' admi
nistrat ion, 15 , rue du Bouloi . 

A U S A B L I E R 
D E U I L com-

| plet t ou t fait et 
sur mesura UN 10 H E U R E S . 

R O B E S , M A N T E A U X , M O D E S , L I N G E R I E 

Boulevard Montmartre. 

tm m mmkmi = 

N O U S R E C O M M A N D O N S à N O S LECTEURS 

S O U C I E U X D E LEUR S A N T É , LES V I N S NATURELS, 

GARANTIS D E P R O V E N A N C E DIRECTE, D E LA 

M A I S O N SER1Z1ER ET C O M T E , P R O P R I É 

TAIRES D E S D O M A I N E S D U Peut Janot ET 

Clos des Moulins,près B O R D E A U X . 

C E S V I N S SONT D E P R E M I E R C H O I X QUELLA 

Q U E SOIT LA QUALITÉ D E S A N N É E S D E M A N D É E S . 

L A M A I S O N N ' A P A S D E R E P R É S E N T A N T S : 

L E S ORDRES SONT R E Ç U S À G O R N A C 

( G I R O N D E ) O U 22, R U E G A U T H E Y , À P A R I S . 

E A V O I FRANCO D U P R I X - C O U R A N T SUR D E 

M A N D E . 

C A B I N E T D E N T A I R E 
DU 

ILV J . L L L U S I F L S L I J E Z L 

DLNTISTE DES COURS IMPÊRIA ES ET ROYALES 

1 5 , r u e Vignon 

DENTS ET DENTIERS SANS PLAQUES 
N'ALTÉRANT N I LE G O Û T N I LA P R O N U N C I A 

TION. O P É R A T I O N S S A N S DOULEUR, 

M A C H I N E S P O L Y T I P E S & A V I S S E R L A C H A U S S U R E 

N O U V E L L E S M A C H I N E S À P L I S S E R , G A U L F R E R , T U Y A U T E R , E T C 

; WILSON, WILCOX 

Maison "A. RICBOURG; Inventsur BtÉ, Constructeur spécial depuis 1855 

FOURNISSEUR DES MINISTÈRES DE LA GUERRE-& DE LA MARINE, COMMUNAUTÉS, 0UVR0IRS, ETC. 

S O , B O U L E V A R D D E S E B A S T O P O L , S O , P A R I S (PRÈS LA RUE DE RIVOLI! 
(ENVOI fRANCO DE DESSINS, PB'/ & ÉCHANTILLONS) 

D R A G É E S D E F E R - R A B U T E A I Ï 
m Lau>-ëat de l'Institut de France. — Prix de Thérapeutique. 

L E A É T U D E S COMPARATIVES FAITES D A N S LES H Ô P I T A U X D E P A R I S , A U M O Y E N DEG 
INSTRUMENTS LES P L U S PRÉCIS, ONT DÉMONTRÉ Q U E LEA D R A G É E S D E F E R R A B U T E A U 
RÉGÉNÈRENT LES GLOBULES ROUGES D U S A N G AVEC U N E RAPIDITÉ Q U I N'A J A M A I S ÉTÉ 
OBSERVÉE E N EMPLOYANT LES AUTRES FERRUGINEUX : Prendre 4 à 6 Dragées chaque jour. 

E L I X I R D E F E R R A B U T E A U , R E C O M M A N D É A U X PERSONNES Q U I NO P E U V E N T P A S 
AVALER LES DRAGÉES : Un verre à liqueur matin et soir au repas. 

S I R O P D E F E R R A B U T E A U , SPÉCIALEMENT DESTINÉ A U X ENFANTS. 
L A MÉDICATION MARTIALE PAR LE F E R R A B U T E A U EST LA PLUS RATIONNELLE D E LA 

THÉRAPEUTIQUE : Ni constipation, ni diarrhée, assimilation complète. 

Le traitement ferrugineux par les D R A G É E S D E R A B U T E A U est très économique. 

'• E X I G E R ET prescrire le Yér i t cK® F E C R A T O U T E A U D E CHEZ C L I N & G1", P . R I I . 

N E F A I T E S P L U S I M P R I M E R ! 
N O U V E L L E P R E S S E D E P A U L A B A T 

1 2 6 , r u e d ' A b o u k i r (Porte-Saint-Denis) P A R I S . 
P O U R I M P R I M E R S O I - M Ê M E , avec u n e facilité I N O U Ï E de 1 à 
1 , 0 0 0 exempla ires : Ecriture, Plans, Dessin, Musique, tracés 
avec l'encre sur le papier, c o m m e à l'ordinaire. — S U C C È S 
infaillible G A R A N T I (8 formats). — E X P É R I E N C E S PUBLIQUES, 

S U C C È S D U J O U R : P E T I T E I M P R I M E R I E A C A R A C T È R E S 

BNYOI» < M RROIFWTU» «T BB»61B»S!I» EANTR« r- E. PNUR l'utSrmmimoiomi, 
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R A Y 
Papier «meri 

de Toile 
I м QUALITÉ 

la itiu. 1 fr. 

6 • 5.50 
12 , 10 it 

COLS s MANCHETTES En P A P E R MOULÉ! 
Et en Papier recouvert de toi[« Llngs éiégt nt, aalide, commode pour toaB 

PBJZ OU DLAilCHiSuSK 
Papier coirrwt 

de Telle 
S™" QOALITi 

la ion. 90 t. 
6 » 5 fr. 

12 • Gfr. 
it, li [lô te, c. es sas par domain. 

Envoi fran chemin de fer on France à partir de 25 fr. 
!, E îvoi gru Jt et f c ° da splendide Catalogue illustré 

pT GRAY. E. MëTTC" , S" , 43, tiJ des Capucines, Parisj 

m? T T T f P o u r un D E U I L eomplei * 
U i - l , i p r e s s é , s'adresser : 

A U RELIGIEUSE 
2 , R U E T B O N B H E T 

tt32,pl. de la Madeleine 

Art ic les de goût en cha
peaux , lingeries con
fections, robes, cos
tumes, etc. 

É T O F F E S E T CHALES 
ASSORTIS POUR D E U I L 

Hauou esii-ntiellemeut de confiance KriToi franc» 

V E R S T A В L E 

РШтЪ PCLîP LES HfiLADES ET WÈNAGE 
£ E'idïïUiï ó'er ч grand* Diplômes d'jîonnenr. 

-^7" т /~i Т Г ~D Ia f&c-simile de /J s л 
I V í V I V J Л . 1 1 « R a t u r e j f t ^ * ^ 3 

EN EKCRE BLSÜS, ^ 
§E Ш Й CHEZ IES ÉPICIERS EF Ш Ш Н Ш 

FABRIQUE DE 
DEUBLES POUR CHATEAUX ET PAVILLONS DE CHASSE 

VANNEJLIE D E LUXE 
SIEGES D E JABDIN KN OSIER E T E N JONC 

M E U B L E S E N BAMBOU 
INSTALLAT IONS DK SEHHES E T D E VERANDAS. 

GTJEHITEK POUH BAISS l)ü MKIl E l JAÜDINS 

A . P E R R E T 

3 3 , rue du Quatre-Septembre, 33 , Par 

Nouvelle instillation. Agrandisse ent couiidêrable 

Phosphaté 

G R A V E L L E 
r S T S U R I E , C Y S T I T E e¡ toutes i- Inflammations} 

Í de laVessieet des reins sont Infailliblement guéries} 

par le Thé et le* Pilnleg de Stigmate» de Hais. 
l < LA BOITE DE PILULES : 2 fr. j FRANCO 

t LA BOITE DE THÉ : 0'601 РОГ le port* 
i£RMmt M O R Í A L E 1 9 . J P M Ç ^ 

Recommandé aux Femmes enceintes et aux Nour
rices, dont il soutient les forces; facilite le Sevrage, 
la "Dentition et le "Développement des Enfants. 

PARIS. 22 & 19, rue Drouot, et lea Pli'". 

Ces Capsules, seul remede contre Ut 

P H T H I S I B 
GL'tfllISSENT HAI'rTirc-\lFh-r 

TOUX OPINIATRES, ASTHMES, 
CATARRHES, OPPRESSIONS, 
BRONCHITES CHRONIQUES, 

. ENGORGEMENTS PULMG,\SIRES 
Le Flacon : 3 fr. franc*. 

iOS, rue de Rennes, P A R I S 
ET LES PRINCIPALES PHARMACIES 

Nombreuses guáriROnR de ïlraiailes 
QUI avaient taut essayé sans rèsu'.Ut. 

BRUITS, DOULEURS, ÉCOUL", SURDITÉ, sont guéris seras o p é r a t i o n 
parle D o c f G U E R l N , R.Valois 17, 2 M 3 h . Guide explicatif 2 f (reçufr™) 

M . A . G A -
R A S S U T 

professeur, 
dont nous pu

blions les 
CONFÉRENCES AS

TRONOMIQUES . 
a' inventé des 
appare i l s 

qui marchent 
les uns, à la 
m a i n , lea au-

' très à méca 
n i q u e a u t o 
m a t i q u e , et 

de» cates 
spéciales d e 

C O S M O 
G R A P H I E 

qui r e n d e n t 
extrêmement 

simple et tacile icience qui eit ci unie tt. ^ 
interdisante. Ces app areils et ces cartes qui on 
figuré атас honneur à l'Exposition Universelle d( 
1878, Ont été encouragés et récompen*éa par к 
M I N I S T R E DJS L ' I N S T R U C T I O N P U -
B I i I Q T J E e t adoptés par le Conseil municipal de 
la ville de Paris. Nous le» recommandons à tous 
les Instituteurs et à tous les Pères de famille Lei 
appareils, 50 i r . ; les cartes, 3 f r . , la notice, 1 fr., 
chez l'auteur, rue Montmartre, 62, à Pari-,, et au 
hareaudu journal, chez TA J e a n m a i r e . libraiie-
coimnissionaaire rue des Bons-Enfants, 32. 

A L C O O L D E M E N T H E E A U D E M E L I S S E 

D E i B E N E D I C T I N S 

D E L ' A B B A Y E D E F É C A M P 

E l i x i r e x q u i s , digest i f souvera in 

L e me i l l eu r des dentifr ices 

Indispensable pou r la toi let te 

P R O D U I T S O U V E R A I N C O N T R E 

A p o p l e x i e , para lys ie, vapeurs > 

Eb lou issements , m ig ra ines , ma l de m e r , etc 

I M e t i l l e r l e d e l u E S é n é d i c t i n e d e l ' & b b a y e d e F e c a m p 

Maison à Paris: 76, Boulevard Ilaussmann. 

Par i» . — Imp. T y p . Lou i« L A R G U I E R , 1 1 , rue du Delta 
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Les Peaux-Rouges (Emile MASSARD). — 

Pensées et Maximes. — Les tempéra-
turcs constantes en chimie (Georges 
POUCHET). — La houille organisée 
(A. C).— Les transports par eau (A.). 
— L'hypothèse de la place (Clémence 
RoYRTt). —• La moisson en toute sai
son. — Le tremblement de terre de 
Chio.— La chasse á l'ours.— Croyan
ces et superstitions de l'Italie méri
dionale. — L'anthropophagie (Docteur 
LETOURNEAU). — L'ivoire de pommes 
de terre. — Le combustible du soleil. 
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cettes. —• A travers les livres. — Bul
letin financier. 

L E S P E A U X - R O U G E S 
Ces indigènes américains, qui ap

partiennent à la race ronge et font 
partie du rameau septentrional, sont 
de la grande famille du nord-est, 
qui tenait au quinzième siècle 
toute l 'étendue de l'AmériqDe du 
Nord comprise entre l'océan Atlan
tique et les montagnes Rocheuses-
Cette famille se subdivise en nom
breuses tribus parmi lesquelles est 
celle des Mohas qui vit dans le terri
toire des Nebraska vers le haut Mis
souri. 

Les Indiens, dit M. Eric Besoard 
dans une remarquable étude, se 
rapprochent de la race jaune, par 
leurs cheveux noirs, rudes et gros, 
par la rareté de leur barbe et par 
leur teint; leur nez est très saillant, 
leurs yeux sont grands ouverts et 
brillants, la bouche est épaisse, le 
front légèrement déprimé et le crâ
ne volumineux. Leur taille est éle
vée et leur constitution semble très 
robuste. Ils ont l 'habitude de pein
dre en rouge, avec de l'argile pulvé
risé, leurs corps, teurs joues et le 
sommet de leurs têtes. Tels sont 
leurs principaux caractères physi
ques , auxquels il faut joindre d e s 

sens extraordmairement dévelop- J 
pés . I 

Leurs costumes sont originaux. J. 
Avec des peaux de cerf tannées, ils 
font de larges pantalors et des espè
ces de babouches, qu'ils brodent de 
perles de to&tes couleurs, puis ils 
s 'enveloppent 1-3 torsg dans une 
épaisse couverture de laine rouge 
ou verte ou une peau de bison. La 
verroterie leur est très précieuse; 

, tous portent des colliers en coquil-
i lages ou en perles, hommes et fem-
| mes ont aussi des boucles d'creilles 
! et des bagues en argent. Leur tête 
: est ornée de plumes qui sont fixées 
; sur des loquets en peau de loutre 
; ou de renard. 

• Les vêtements dss femmes diffè-
' rent peu de ceux des hommes, si ce 

n'est par un jupon avec lequel elles 
cachent leurs jambts . Elfes laissent 
pousser tous leurs cheveux, tandis 
que les hommes les coupent de dif
férentes manières: les uns ont la tê
te rasée et n'ont gardé qu 'un petit 

J toupet dont ils ont fait une tresse; 

les autres, comme les petits crevés 
: d'autrefois, font la raie au milieu et 
! conserventune longue chevelure qiu 
; leur tombe jusque sur le cou. 

Le visage de l 'homme rouge porte 
l 'expression d'une gravité sombre 
et indifférente. Sous l'influence des 
excitations ordinaires, les traits s'a-
n imentàpe ined 'une manière percep
tible ; le regard est timide et inquiet, 
la physionomie humble. 

L'Indien ne vit que pour le temps 
présent et ne pense jamais à l'ave
nir. Sa paresse est aussi grande que 
son insouciance. La tranquillité qu'il 
a quand il s 'agit de supporter la di
sette et sa goinfrerie quand il se 
trouve dans l 'abondance en font 
preuve; ainsi, pour donner une idée 
de celle-ci, en arrivant au Jardin 
d'acclimatation, les vingt Mohas ont 
mangé en un seul repas quarante 
kilogrammes de viande-

L'amour que l'Indien a pour l ' in
différence est tel qu'il s'efforce, par 

des habitudes artificielles et par 
une domination exercée sur lui-
même, d'augmenter encore l'insen
sibilité qm le caractérise. M.sis que 
l'idéa d'une iLjustice éprouvée s'em
pare une fois de son esprit et il 
poursoit sans relâche son ennemi 
avec la rase de la bête féroce, jus
qu'à ce que sa vengeance soit satis
faite. 

Si les blancs ne leur avaient pas 
apporté le fer, dit encore M. Eric 
Besnard, les Indiens auraient encore 
des armes de silex, car ils fuient le 
travail, hors la chasse et la guerre. 
Chez eux la femme fait toute la be
sogne. C'est elle qui cultive les 
champs de mais ; cet aliment, avec 
la viande de bison et le poisson, 
forme la principale nourriture de 
cette race. 

L'écriture, si ce n'est une gros
sière représentation pictographique 
leur e i t inconnue, ils savent seule
ment, avec des fer les , tracer quel
ques dessins sur les peaux, c'est 
tout. L'industrie, à part une gros
sière préparation des viandes et le 
tannage des fourrures, est nulle. 

Essentiellement nomades, ces In
diens suivent le bison dans toutes 
ses migrations. 

Un régime démocratique et une 
•sorte de communauté règlent toutes 
les relalions d'une même tribu vis-à-
vis les uns des autres. Les chefs sont 
nommés à l'élection et pour un 
temps. Le plus courageux, celui qui 
a pris le plus de scalps à la guerre 
ou qui a tué le plus de bisons, celui 
qui parle avec éloquence : tous ceux-
là ont des droits à être nommés 
chefs. Tant qu 'un chef se conduit 
bien, il reste en place ; pour peu 
qu'il démérite, un autre chef est 
nommé. 

Cavaliers merveilleux, les Indiens 
font la guerre à cheval, avec la lance, 
l'arc et les flèches. Ils scalpent leur 
ennemi mort et se pareni de sa che
velure, lis emmènent captifs les 
femmes §t les enfants, et souvent ils 
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soumettent à d'affreuses tortures, 
avant de le faire mourir, le vaincu 
qui tombe vivant entre leurs mains. 

Leur langue est agglutinative ou 
synthétique, c'est-à-dire que les 
mots peuvent se combiner entre eux 
pour former un seul mot exprimant 
ane idée complète; mais la ielatiop, 
le genre, le nombre ne sont pas in
diqués par des modifications. 

L'imagination faisant aussi bien 
défaut à l'Indien que l'intelligence, 
il ne faut pas s'étonner de son in
différence pour les doctrines supé
rieures et de la grossièreté de ses 
idées cosmogoniques; cependant il 
croit à une vie future et espère trou
ver dans l'autre monde un paradis 
où il y aura des prairies magnifiques 
de beaux chevaux et où on ne fera 
plus de guerres. 

En 1880, il y avait 65,000 In
diens « civilisés > aux Etats-Unis. 
C'est 40,000 de plus qu'en 1870. 
Du groupe des Indiens des prairies, 
il en est entré un certain nombre 
dans la civilisation. Ils ont revêtu 
nos habits, ils ont appris à lire, à 
écrire, à calculer. Mais qu'est-il ad
venu des tribus nomades, plus ou 
moins cantonnées dans les réser
ves? 

Ea 1880, le chiffre de ces Indiens 
des tribus était de 253,000, dont un 
peu plus de la moitié, c'est-ù-dire 
132,000, étaient civilisés ou à peu 
près. On les dit civilisés quand ils 
assistent au prêche ou à l'école. Les 
Indiens tout à fait nomades ne vivent 
en quelque sorte qu'à cheval, chas
sant le bison, et sont ennemis irré
conciliables des blancs. Or, en 1870 
on relevait 313,000 Indiens civilisés 
oa non, dans le neuvième recense
ment. En 1872, YJndian Report 

n'en trouvait plus que 297,000 ; en 
1876, ils étaient tombés à 266,000 ; 
en 1880, ils sont 253,000. Diminu
tion 20 0{0 ou 60,000 en dix ans, 
6,000 en moyenne par an. 

il est fat ils d s calculer, d'après 
êslaj l'époque où Ses l e d i t s parant 
disparu de l'Amérique d u _Nord, 

comme disparaissent d'antres indi
gènes d'Australie, de la Nouvelle-
Gainée, de la Nouvelle-Calédonie et 
de toute la Polynésie. En Amérique, 
on peut y voir une conséquence de 
la lutte pour la vie, et M. deSémallé 
a présenté récemment à la Société 
d'anthropologie, sur les causes de 
cette décadence, une note que nous 
regrettons de n'avoir pas sous la 
main. M. Simonin paraît accepter 
l 'interprétation daiwiniste dans sa 
généralité. Disons, encore une foi?, 
qu'elle ne nous satisfait pas. 

Si les Indiens sont décimés par la 
lut te ; si les «populations pares
seuses, ayant besoin de très grands 
espaces pour vivre, pour aller à la 
chasse, à la cueillette de certains 
fruits naturels, disparaissent fatale
ment devant les populations tra
vailleuses, civilisées, blanches, qui 
se contentent d 'un petit espace, qui 
viennent modifier l'état da sol et qui 
troublent ces sauvages dans une vie 
où ils se complaisent depuis une 
époque antédiluvienne », il n 'est pas 
toujours juste de dire que « c'est le 
faible qui succombe devant le fort ». 

Il y a des causes mystérieuses à 
cette caducité des races. Nous disons 
mystérieuses, parce qu'elles sont in
connues et que les lois connues du 
milieu cosmique ou social n 'en ren
dent pas compte; mais rien ne prou
ve que les sociologistes n'arriveront 
pas à les connaître. En tous cas, les 
races humaines, comme l'individu, 
ont leur enfance et leur sénilité. 

EMILE MASSARD 

P E N S É E S ET MAXIMES 

GOETHE, ENFANT 

Од parlai t devant Goethe , qui n ' a 
vait que sept ans , du t remblemant de 
te r re de Lisbonne, et Год s 'é tonnait 
qua la Providence eût permis de sera-
blîible* désastres , l 'anfani fit cette re
ponía admirable ; « Dieu sait oies qm 
l e a йдаеа ne. peuvent souffnr aucun 

mal d'un accident de cette vie m o r 
tel le . » 

# # * 
Not re expérience est un t rophée 

composé de toutes les armes qui nous 
oat blessés. 

• * 
Un piqueur du roi Louis XI I I pos 

sédait un marcassin qui était si fami
lier qu'il mangeai t daas la main de 
son maî t re et dormait sur ses pieds ; 
le piqueur mourut , la pauvre animal 
refusa tou te nour r i tu re et mouru t 
aussi ; le j aune Louis XII I improvisa 
en son honneur la sa i t quat ra in que 
voici : 

J'avais dedans raa cuis ine . 

U n e pet i te marcass ins 

Qui m o u r u t de douleur 

De la m o r t de son sroavf rneur. 

LES 

Températures «Mes en 
La chimio a souvent besoin, pour 

ses opérations, de pouvoi r pendant u n 
temps assez long, maintenir ses co r 
nues ou ses bal lons à une tempéra ture 
constante , à 100 degrés par exemple . 
Pour cet te t empéra ture de 100 degrés 
la chose est des p l u 3 simples. L 'eau, 
dans les condit ions ordinaires , c 'est-
à-dire à la pression harométr ique de 
760 mil l imètres , bout à 100 degrés. I l 
suffit donc de maintenir le ballon ou 
la cornue dans de l 'eau sans cesse 
boui l lante . Quelle que soit l ' in tensi té 
du foyer sur lequel est cet te eau , 
quelque soit le temps depuis lequel 
elle bout , sa tempéra ture sera toujours 
de 100 degrés , invar iablement ni plus 
ni moins. Tous les corps susceptibles 
de passer de l 'état liquide à l 'état de 
vapeur se volat i l isent ainsi à une t e m 
péra ture fixe, pourvu que la pression 
barométr ique H9 varie pas. Quand on 
fait bouillir du mercure , il se vaporise 
à 350 deg rés ; c'est u n moyen d'obtenir 
cette tempéraxure d 'une manière cons
t an t e . Le soufre après être passé à 
l 'é ta t liquide, se change en vapeur à la 
t empéra tu re de 440 degrés . E t depuis 
longtemps les chimisteâ employaient 
ce» corps pour obtenir ces t e m p é r a -
ta res eoas taa tea , 

I l y & bien e n t i t é deux métaux , la 
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cadmium et le zinc qui, après être en 
t rés en fusion, se volatil isent à la tem
pe» ature de 1,000 degrés environ. 
Mais on est alors obligé de remplacer 
les ballons de ve r re , si faciles à m a 
nier et à fermer, par des ballons en 
porcelaine dont l 'usage est beaucoup 
moins commode. D'abord on ne peut 
pas les clore à la lampe, puis quand on 
les refroidit , il faut des précautions 
tou tes spéciales pour empêcher qu'ils 
ne se cassent au niveau du col. Ces 
inconvénients devaient Jaire r e c h e r 
cher un moyen de chauffer le ve r re 
plus qu'on ne le fait avec le soufre ou 
le mercure , sans a r r ive r toutefois à la 
tempéra ture du cadmium ou du zinc 
boui l lants , qui le fondent. M. Troost 
a pensé à un aut re métal , le sélénium, 
qu'on peut aujourd 'hui so procurer 
abondamment dans les usines d'acide 
sulfurique qui emploient cer ta ines py
r i tes à la fabrication de celui-ci . 

P o u r étudier la volati l isat ion du sé 
lén ium, M. Troost avait commandé 
des marmites en fonte émaiilée, m a i s 

avant qu'el les fussent achevées , il a 
pu déterminer la t empéra ture d'ébulli-
tion du méta l , en le faisant bouillir 
dans un creuset de plombagine. La va
peur, condensée à la part ie supérieure 
de l 'appareil re tombai t en un filet l i 
quide au fond du creuset . P o u r déter
miner exac tement la tempéra ture à la
quelle se faisait i 'ébuliit ion, M. Troost 
a employé une sorte de thermomèt re à 
air, dont les indications ont"donné 665 
degrés . Or , à cet te tempéra ture , les 
ver res peu fusibles, tels qua les verres 
de Bohême et cer ta ins ve r res français 
demeurent un temps sufrisamment long 
sans se déformer : on pourra donc y 
effectuer des réact ions chimiques l en 
tes à une tempéra ture sensiblement 
plus élevée qu'avec le cadmium ou le 
zinc, Baus être obligé da recour i r à 
l 'emploi , toujours gênant , des ballons 
et des cornues da porcelaine. 

GEORGES POUCHET. 

LA HOUILLE ORGANISÉE 

Le savant ingénieur-d i rec teur des 
mines de Commentry , M. Fayo l , adresse 
à l 'Académie la dernière livraison du 
Bulletin de la Société de VIndustrie 

minérale (district du centre) où il a 
publié un mémoire du plus hau t i n t é 
rêt . I l s 'agit de la découverte dans ces 
merveil leuses exploitat ions de Com
men t ry , de houille ayant conservé 
jusque dans le centre de sa couche la 
s t ruc ture histologique des végé t aux 
d'où elle provient . Ce qui fait sur tout 
l ' in térêt de ce fait, c 'est qu'il est dia -
mét ra lement opposé à la doctr ine a c 
ceptée jusqu'ici par tout le monde que 
la houil le résu l tan t d'une véritable 
fermentation souterra ine de détri tus 
végétaux ne pouvait en aucune façon 
présenter la s t ruc ture organique. La 
conservat ion est d 'ail leurs te l le que 
mon savant collègue et ami, M. B . Re
naul t , a déterminé spécifiquement uu 
grand nombre de plantes houillifiêes. 
M. Fayo l en a auto graphie quelques-
uns, at les lec teurs de La Nature en 
auront prochainement des reproduc
t ions sous les yeux . 

A. C, 

LES TRANSPORTS PAR EAU 
Ce serait un long travail que d'é-

numérer toutes les tentatives des 
ingénieurs pour résoudre le pro
blème des transports par eau sur les 
fleuves à cours rapide. Le Rhône, à 
ce point de vue, présente des obs
tacles considérables. Son cours tor
rentiel, r énorme quantité de sable 
et de gravier qu'il charrie et qui 
viennent à chaque instant modifier 
les passes, son peu de profondeur, 
malgré un débit de 230 mètres cubes 
par seconde à Lyon, de plus de 
400 mètres après le mélange de ses 
eaux à celle de l 'Isère, de la Du-
rance et de la Drôme, toutes ces 
conditions créent des difficultés sans 
nombre. Elles ne sont point cepen
dant iusurmontables, et les expé
riences intéressantes dont M. Dupuy 
de L'ôme a donné communication à 
l 'Académie des sciences témoignent 
qu'on peut en triompher. 

Le lit du Rhône s'améliore chaque 
jour, grâce aux travaux incessants 
d'endiguement, de resserrement des 

passes ; mais quand ces travaux se
ront terminés, le Rhône , avec sa 
différence de niveau de 60 mètres 
entre Lyon et Saint-Louis pour UQ 
parcours de 424 kilomètres, restera 
enrore un fleuve trop rapide pour 
qu'on puisse le remonter d'une fa
çon économique avec les procédés 
connus de remorquage. 

Le louage, avec une chaîae im
mergée d'un point à un autre du 
parcours, comme il est établi sur [la 
Seine, se heurterait à des obstacles 
insurmontables. La chaîne serait en
gagée fréquemment sous des masses 
de gravier roulé qui défieraient tout 
effort. Pour une même vitesse de 
remonte, il faudrait dépenser une 
force dix fois plus élevée que sur la 
seine. En admettant que l'on ne 
s'arrête pas à cette difficulté, une 
pareille entreprise immobiliserait un 
capital hors de proportion avec les 
résultats : le coût d 'une pareille 
chaîne ne serait pas moindre de 
trois millions. 

Il y a viQgt ans, uu homme intel
ligent et énergique eut l'idée de 
faire le remorquage avec les bateaux 
dits à grappins. Les efforts de 
M. Ronnardel échouèrent et au bout 
de quelques années le service de 
transports du bas Rhône n'existait 
plus. 11 eut l 'idée bonne en soi, et 
fort pratique sur d'autres cours 
d'eau, de mettre à .l'arrière du ba
teau une roue dont les crocs d'acier 
mordaient le sol pour imprimer au 
bal eau l'effort nécessaire. Mais quand 
le fond dépassait quelques mètres, 
quand le sol était vaseux, la roue, 
le grappin ne trouvant plus de point 
d'appui, fonctionnait mal et ne ve
nait plus en aide au remorqueur. 

Depuis longtemps, M. Dupuy de 
Lôme avait la conviction que le vé
ritable procédé de touage, pour 
réussir dans un fleuve aussi rapide, 
devait être le touage avec la chaîae 
sans lia. On l'a déjà essayé, mais 
sans grand succès. Les expériences 
de M. Dupuy de Lôme, qui ont par
faitement réussi; donnent à penser 
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que- es procédé n'avaitpas été étudié 

d'une façon su-fusante. 

Le remorqueur de I\L Dupuy de 

Lôrae est muni de deux chaînes la

térales sans Un commandées par 

deux machines indépendantes de 

quinze chevaux. A l'avant, chaque 

chaîne vient s'engager sur une série 

de roulea .x portés sur un chariot 

nubile permettant l'allongement ou 

Je raccourcissement de la chaîne, 

suivant la profondeur des fonds. Le 

bateau qui servait à ces expériences 

était un chaland du Rhône, dit pen-

nelle, de 32 mètres de long sur 

2 m. 30 de large et 2 m. 10 de 

creux. Les chaînes étaient de fortes • 

chaînes de navire pesant 46 kilos le 

mètre c o u r a L t . 

Grâce à cette double chaîne, la 

manœuvre du bateau se tait aussi 

bien qu'avec un gouvernail; suivant 

la direction à prendre , la chaîne de 

droite ou de gauche est relâchée 

plus ou moins. Suivant aussi le fond 

d'eau que l'on rencontre, le chariot 

mobile permet de laisser plonger la 

cbâned'un, deux, trois et quatre 

mètres ou plus s'il est besoin. Etant 

domve la longueur dutoneur, trente-

deox mètres, c'est soixante-dix à 

îoixante-quinze mètres à donner à j 

chaque chaîne. Le pilote qu'on avait 

pris pour ces expériences et qui 

hochait la tête au départ, assez peu 

convaincu du succès de l 'entreprise, 

et lit au retour enthousiasmé. C'est 

un apprent'ssage de timonerie à 

dire, mais qui n'est, en somme, pas 

beaucoup p'us compliqué que la 

tîuue de la barre. 

Le premier essai se fit en rade de 

Boncq, par eau calme, pour habituer 

l 'équipage à la m au œuvre. Tout 

a'iant bierj, on répéta l 'expérience 

sur le Ucône dans les grands cou

rants, en prenant les dispositions 

pour régler la partie de chaîne im

mergée. La vitesse obtenue a été de 

quatre mètres, avec des pentes qui 

atteignaient soixante-treize centi

mètres par kilomètre et trois mètres 

de courant. 

L'emploi de deux chaînes latérales 

sans Un, avec deux machines indé

pendantes, le poids bien calculé des 

chaînes, poids d'après lequel on 

peut estimer le poids à remorquer, 

leur réglage bien étab 1! par les cha

riots mobiles et les rouleaux direc

teurs, tels sont les points principaux 

du procédé de touage de M. Dupuy 

de Lôme. Le système, bon pour le 

Rhône, le sera à fortiori pour les 

fleuves à petite vitesse et permettra 

des modifications économiques im

portantes dans le régime des trans

ports par eau. 
A . 

L ' H Y P O T H È S E D E L A P L A C E 

Les hypothèses ne sont pas en fa

veur aujourd 'hui . I l est de mode d'en 

beaucoup médi re . Une école n o m 

breuse veut même l«?s bannir de Ja 

science qui, cependant, n 'a jamais pro • 

gressé que par elles : puisque toute 

expérience nouvelle qu'on tan te est une 

question h y r o t b é n q n e posée à la na -

tur e, mise eu demeure d'y répondre 

par oui ou par non, et qui parfois ne 

semble dire ni oui ni non, quand la 

question est mal posée. 

Mais, en somme, c 'est surtout aux 

hypothèses nouvelles qu'on fait la 

guerre ; et l 'on mont re la plus grande 

indulgence pour celles qui, nées de 

pères bien connus, datent de longtemps 

et se sont .conquis le respect dû aux 

centenaires . 

Il en est a ins i , pa r exemple, de 

l 'hypothèse de Laplace sur la forma

tion du système solaire , et qui, rendue 

célèbre par le nom de son inventeur , 

n 'est probablement pas appe'ée à res

ter son principal t i t re de gloire, quelle 

que soit la faveur dont elle jouisse 

encore aujourd'hui dans l 'opinion. 

Peu d 'hypo thèses , en effet, sont 

aussi aventureuses , aussi hardies, aussi 

peu appuyées sur les faits connus, 

aussi indémontrables pa r l 'expérience, 

et il n 'en est point qui supposent un 

aussi grand nombre de conditions 

el les-mêmes hypothét iques . 

D'après Laplace , toute la mat ière , 

aujourd 'hui agglomérée dans les d i 

verses masses de n o t r e système so 

laire, aura i t const i tué autrefxrs une 

nébuleuse p lanéta i re , formée d'une 

saule masse g a z e u 3 a , r endue lumi

neuse par une hau te t empéra ture et 

dissociée par la cha leur en éléments 

premiers i r réduct ibles et homogènes , 

c 'es t -à-d i re tous identiques. 

Cette masse ellipsoïdale , animée 

d'un mouvement de t rans la t ion dans 

l 'espace et d 'un mouvement do r o t a 

tion rapide sur el le-même, se serait 

séparée en апюеаих ellipsoïdaux, non 

рая concentr iques , mais ayant un foyer 
commun et qui sera ient devenus ainsi 
indépendants les uns de9 aut res , quant 

à leur mouvement de ro ta t ion . 

Puis chacun de ces anneaux se s e 

rait condensé ln i -même en une masse 

ellipsoïdale dans laquel le d 'autres an~ 

neaux indépendants se seraient peu à 

peu formés. Chacun de ce» anneaux, 

en se condensant à son tour en sphé

roïde , serait devenu satel l i te de la 

masse spbéroïJale plus grande qui se 

serait conservée à l eu r foyor commun 

et qui aura i t ainsi donné e l le-même 

naissance aux planètes . 

Le soleil serait le noyau cent ra l de 

la rébuleuse res tée agglomérée à son 

foyer commun, après toute une dislo

cation d 'annulaires emboîtant d 'autres 

systèmes d 'anneaux . 

Tout cela enfin, par un refroidi s è 

ment successif, aura i t produit le sys 

tème solaire ac tuel . 

Certainement cette série hypo thé

tique de faits en dehors de toute ob

servation est ingénieuse et séduisante 

par sa simplicité, son uni té ; mais c'est 

jus tement cette unité, et cette s impli

cité qui doivent la r endre suspecte ; 

car d 'ordinaire les procédés de la n a 

tu re sont plus var iés et plus сотр1ехгзя. 
Examinons un рей tou tes les hypo

thèses particuliè) es que cette s y n 

thèse hypothét ique présuppose. 

C'est d 'abord que la m t iè repesan te 

puisse passer de 1 hétérogé.tjéné ch i 

mique que nous coiis'.atons à une homo

généité parfaite : c ' e s t -à -d i re que, par 

le seul fait d'une élévation de t empé

ra ture , tous les éléments moléculaires 

pesants du monde solaire puissent ê t re 

dissociés en atomes simples, tous égaux 

et semblables , quant à leurs propriétés 
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phys iques , et rendus incapables de 
manifeste? des activités ou affinités 
chimiques spéciales, 

Voilà doue déjà toute une sérié de 
faits qui, non seulement sont ea de
hors de toute expérience, mais" so i t 
cobfraires à toutes les expériences 
connues , qui jusqu'ici semblent con
clura à а&гаеИгс ea i r e les éléments 
premiers de la naatière pesante des 
différences essentielles que nulle é l é 
vation de tenir érft.ture ne pcr4 effacer 
pour les r amener à l ' identité. 

Si pour tan t ce point de départ est 
dou teux , tou te l 'hypothèse est dou
teuse, et elle s 'écroule complètement 
s'il est faux. 

Ca? la formation successive d 'an
neaux emboîtés dans la nébuleuse t o 
tale par de simples différences phy
sique? de force centrifuge et cen t r i 
p è t e , de densité et de pressions, 
symétriquement, distr ibuées on zo^es 
annulai res , suppose и г э homogénéi té 
chimique parfaite de toute la masse, 
homogéHéiié qui suppose elle-même 
une dissociation parfaite de ses .élé
ments ramenés à l ' identi té de leurs 
propriétés . 

De sorte que si cette identité ne peut 
se réal iser par la seule é lévat ion de 
tempéra tu re , tou t ce qui s 'ensuit se
rait éga lement impossible. 

Si, au contra i re , à toute tempéra
ture les éléments matér ie ls gardent 
des propriétés spécifiques différentes, 
ces é léments sa dis t r ibueront dans la 
masse nébuleuse suivant des couches 
symétr iquement concentr iques d'après 
leurs propriétés . De sorte que chacune 
des zonas aunala i res du. système se 
serait formée de cer ta ines mat ières 
spéciales qui ne devraient pas se r e 
t rouver dans les au t res . 

Or, les observations spectroscopi-
ques ont démontré qu'il n 'en est pas 
ainsi, et que dans le soleil se r e t r o u 
v e n t les mêmes espèces chimiques que 
sur la t e r r e . Tout fait supposer qu'il 
en est de même sur toutes les planètes 
du sys tème et sur leurs sat l l i tes, et 
ces corps ne mont ren t point la g r a 
dation en série régul ière de masses 
ou de dens i tés , qui "'devrait exister 
s'ils provenaient de la condensat ion 
successive d 'anneaux symétr iquement 
e m b ê t é s . 

LA SCSKNCE POPULAIRE 

Enfin, dans chaque anneau , sup
posé formé de mat ières soit homo
gènes , soit hé térogènes , on ne voit pas 
pourquoi il se serait produit un point 
fie concent ra t ion spécial et surtout 
pourquoi il ne s'en serait produit 
qu'un. 

On comprend bien moins encore 
pourquoi tous les anneaux s 'étant suc
cessivement concentrés en sphéroïdes 
planétaires , u n seul d 'entre eux aurai t 
échappé à cet te loi de condensat ion 
pour former l 'anneau annua l do Sa
ture e. 

Si une exception da ta i t s'êfre p ro
duite , ce devrai t être parmi les an
neaux les plus in tér ieurs du système, 
supposés les derniers formés, et non 
dans la position moyenne , occupée par 
l 'orbite de Saturne , en t re l 'orbiie de 
Jupiter et d 'Uranus , dont les satell i tes 
sont déjà condensés . 

Mais n 'avons-nous pas touché là 
justement au seul fait observé qui a 
donné naissance à toute ce t te séria -de 
suppositions. Si Saturne n 'avai t pas 
eu son anneau, Laplace eût - i l jamais 
imaginé ses emboî tements annulaires ? 
et si enfin l 'exis tence de cet anneau et 
sa formation pouvaient s 'expliquer 
au t remen t , qui songera i t à défendre 
l 'hypothèse de Laplace ï 

Or, pour expliquer 1 ta formation de 
l 'anneau de Saturne, il n 'es t nul lement 
besoin" de supposer une dissociation 
complète de3 éléments matériels dans 
une nébuleuse homogène . P o u r qu'un 
anneau t rès analogue à celui de Sa 
turne se forme sur riotre t e r r e , il suffi
rai t que not re globe en r encon t r â t un 
aut re et en fût choqué ou frotté sui
vant le p lan de Son équateur et dans 
le sens de sa rota t ion ; car il r é su l t e 
rai t de l 'accrois .ement de vitesse de 
c e t e rotat ion que, sur toute la zone 
équatoriale , les mers , éollicitées par 
la force centrifuge accrue , laacera ient 
une vague annulaire à une hauteur 
suffisante pour que toute la masse l i 
quide da cet anneau fût aussitôt con
gelée par le froid. 

Or, toute l 'apparance Jcs anneaux de 
Si,;urne est celle d 'anneaux solides qui 
présentent avec la glace d 'évidentes 
analogies , e t la distance de cet astre 
au soleil rend la supposition encore 
plus" probable*. Le froid qui règne d^ns 

Sa turne , l 'épaisseur et la danrifé de 
l 'a tmosphère de cette planète ou l'in
tensité de La pesanteur est une foi» et 
demie plus for fa que sur l aTsr re , pour
ra ien t mieux faire supposer que ses 
anneaux sont formés par la solidifica
tion "d'autres corps que l 'eau, tels que 
les adid«s sulfureux ou sulfuriques et 
peut être même l 'acide carbonique qui 
passent assurément da l 'état gazeux à 
l 'é ta t solide sous une forte prossion à 
une basse température . 

L 'anneau de Saturne pourrai t , sans 
cataclysme ni choc, ê t re , dans cette 
hypothèse , une sorte d'exutoire- d e 

toutes les vapeurs délétères en. sus-
pe: sion dans son a t rno^ h ' r e et qui, 
se l iquéfiai t dans ses couches supé
r ieures , étiraient la; cées co; s.arome.n*, 
par ia iVrce centrifuge éqtsatoriale, au-
delà de ses l imites. Là , vaporisées de 
nouveau eit part ie dans la vide, le 
reste serai t solidifié, par an procédé 
analogue à celui qui nous permet au
jourd 'hu i d 'obtenir la liquéfaction ou 
même la solidification de nos gaz les 
plus r e rmaaen t s . 

L 'anneau ou les anneaux de Saturne 
seraient donc une condition de la vie 
des habi tants da cette planète et, une 
fois ainsi expliqués, il n 'est plus be
soin de supposer que tous ces em
boîtements annulai res qui multip ' ient 
les difficultés du problème au lieu de 
le résoudre ; car plusieurs hypothèses 
peuvent expliquer aus3i bien la for
mat ion dû système solaire, mais il 
sa i s i t trop J jcg da les discuter ici. 

Clémence ROÏER. 

LÀ MOISSON 

E N T O U T E S A I S O N 

On parle toujours du temps de la 
moisson; il faudrait s'entendre sur 
le pays où l'on moissonné. Nous 
trouvons dans VA manùch hebdoma

daire le curieux relevé suivant : 

Janvier, en Australie, fia dé la 

moisson et son embarquement pour 
l 'Europe. CoHunenceTHetit de la 
moisson au Chili et dans une partie 
de l'Amérique du Sud. 
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Février et mars, en Egypte et 

sux Iodes. 

Avri', en Syrie, en. l'erse et an 

Mexique. 

Mai, ea Asie centrale, Algérie, 

Chine, Japon. 

Juin, en Californie, partie des 
EHs-Uni?, Sud et une partie du 
Centre de i-Europe. 

Juillet et aoifY, Cei t r° et Nord de 

l'EiroTJe. 

Septembre, extrême Nord de l'Eu

rope; en France, on coupe les sar

rasins. 

Octobre, en Ecosse ; on récolte le 

s\-'ïs en Amérique. 

Novembre, Afrique d a Sud, Pé
rou. 

Décembre, on commence en Aus
tralie et à la Piata. 

te taMerat fle terre 4e CUo 
Lorsque, ces jours-ci, on a reçu 

la nouvelle qu 'une secousse de 
tremblement de terre venait d'être 
ressentie à l'île de Chio, un rappro
chement a dû se faire dans l 'esprit 
de quelques-unes des personnes qui 
suivent avee attention les phéno
mènes de cet ordre. Le dernier trem
blement de terre à Chio suit , à 
quelques mois de distance, la catas
tropha d'Ischia. Or il y a deux ans 
la môme succession de faits s'était 
présentée: Casamicciola, dans l'île 
d'Iscnia, avait été en partie détruite 
par un mouvement du sol, et, quel
que temps après, le 3 avril, L'île de 
Chio était à son tour éprouvée par 
une pareille catastrophe. Faudrait-il 
croire à une corrélation entre deux 
convulsions se produisant dans le 
même ordre, à des intervalles sem
blables", dans deux territoires si 
éloignés l'un de l 'autre? La ques
tion a déjà été posée et étudiée il y 
a deux aus. Elle a été résolue par 
la négative. A Ischia, comme nous 

l'avons dit, il ne paraît pas que les 
catastrophes de 1881 et de 1883 
aient le caractère propre d'un véri
table tremblement de t e r r e ; c'est 
ppnôt un sirrple effondrement du 
pol qui se produit. A l'î e do Chio, 
ric*n de pareil , ce sont de véritables 
tremblements de terre qui se m i n 
festent là comme dans toutes les îles 
de l'Archipel, comme dans la Pénin
sule des Ba ]kans et la Péninsule de 
l'Asie-Mineure. Depuis les temps les 
I lus reculés, relie région a été le 
théâtre d'accidents de ce genre. Le 
«ous-sol de ces contrées^est toujours 
en trav?iî, sans cependant qu'il y 
ait un effet d'affaissement. On sait 
aujourd'hui que la dercière révolu
tion géologique de notre globe a 
ainf-né une rupture entre l 'Europe 
et l'Asie et que le Bosphore, les 
Dardanelles et l'Archipel sont d 'une 
date relativement récer te par rap
port a la création du monde. Aussi 
est-il permis de supposer que les 
mouvements du sol, presque perma
nents entre les Balkans et le Tau-
r u s , ne sont que la conséquence 
d'une situation créée il y a q u e l i a e s 
milliers d'années. Oa n'ignore pas 
que, dans l 'antiquité, l'E'.olie. et 
l 'Acarnanie, avec leurs solfatares, 
leurs sources chaudes, leurs « a c h é -
rons », leurs « entrées d'enfer » 
avaient à cet égard une réputation 
bien cunnue. Aujourd'hui encore., 
l 'Archipel contient de véritables vol
cans. On se souvient assurément des 
fréquentes éruptions de l'île de 
Santorin. Celle-ci avait vu surgir à 
ses côtés, du fond de la mer, il y a 
vingt-et-un siècles, une première île, 
Palaea-Kaïmeni {['ancienne brûlée); 
puis, une seconde, au seizième siè
cle, Mikra-Kaimeni, ([^petite brûlée) 
dont la naissance coûta trois années 
d'horribles secousses ; et une troi
sième au dix-huitième siècle, Nea-
Kaimeni (la nouvelle brûlée), qui 
s'est enfin complétée, de 1SG6 à 
1870, à travers une prodigieuse sé
rie de cinq mille éruptions par deux 

potiles îles et par deux vastes pro
montoires de lave. En ce qui touche 
particulièrement Chio, des milliers 
"de secousses ont déjà agité son sol 
et elle ne souffrirait pas trop de 
l'instabilité de celui-ci — sauf les 
rares occasions où le fléau prend 
une extension inusitée — si les ha
bitations y étaient plus solidement 
construites. A cet égard, le tremble
ment de 1881, dont on n 'a pas ou
blié l'effroyable étendue et les im
menses désastres, a eu un caractère 
tout exceptionnel que ne présentent 
pas fort heureusemsnt , jusqu'à pré
sent du moins, les secousses signa
lées par le télégraphe. 

LA CHÂSSE â L'OURS 

Nous publions dons ce numéro la 
sope ibs gravure qui devait accom
pagner l'article de M. Victor Meu
nier sur les Ours, article qui a paru 
dans notre numéro 191 (11 octobre). 

Croyances et Superstitions 
DE 

L ' I T A L I E M É R I D I O N A L E 

Devant la facilité des échanges et la 
rapidité des communicat ions , vieilles 
mœurs et vieilles idées disparaissent 
emportées par le courant d 'une civili
sation uniforme. I i faut se b â t e r do 
les recuei l l i r , car elles p-iuvâ'it encore 
nous apprendra énormément sur l 'é tat 
n te l lec tuel de nos ancêt res et sur l 'é
volution même de l 'esprit humain . 

Toute contr ibution à leur étude mé-
r i îe d'être sérieusement classée. 

M . da Maricourt , qui a été élevé à 
Naolas, a publié d ' intéressantes notes 
sur certain» t rai ts de mœurs , les sur 
vivants e thnographiques , quelques 
croyances superstitieuses t - n e c e eu 
faveur dans l ' I tal ie luéridiot-alo. Oa a, 
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pa r exemple, encore à Naples et en 
Calabre de singuliers moyens de se 
préserver ou de se guérir des sorts j e 
tés , du mauvais œil, les 
j e t t eu r s de sort , les gens 
doués du mauvais œil 
é tant l à -bas bien plus 
nombreux qu'eu F rance . 

I l serait embarrassant 
de ïes énumérer tous avec 
décence. Les femmes,pour 
ne ci ter qu'el les, en t r ' ou -
vrent leur chemise et cra
chent sur leur seins, en 
disant : Ppou! si elles 
n 'ont pu évi ter le regard 
direct ànjettatore. Tout 
c i qui esï poi'itu et cornu 
est d'ailleurs un préserva
tif. « A la fête de S a i n t -
Mari in , iou 'o la décora
tion, dans les maisons où 
on fait bombance, est 
ro rnu . Les vases sont 
entourés da cornes , de 
même que ies lampes et 
les plats de fruit s. Des gui r 
landes de cornes en rient 
les murail les . Ou croit 
queles chapelets da pha l 
lus t rouvés à Pompéï et 
ailleurs étaient des amu
lettes préservatr ices . > 

Lorsque le sort est 

je té , lorsqu'on est frappé 

d i mauvais œil , les cho 

ses se compliquent : les 

moyens de se guér i r sont 

nombreux . La rue e t l ' a b -

s iuthe, cueillies le jour de 

l 'Ascencion, Ronttrès elfi-

caces ; il ea est de même 

da la mandragore , mais 

cel le-ci cause la mor t de 

celui qui l ' a r rache . Aussi 

es t -ce un chien que l'on 

sacrifie pour l ' a r r acher en 

l ' a t t achant à la rac ine et 

en le frappant. 

Cette c royance , re lat ive 

à l 'action mor te l le de la 

mandragore sur celui qui 

l ' a r r ache , nous a paru 

bien cur ieuse . Car nous 

avons eu à signaler l 'exis tence d'une 

superst i t ion toute semblables dans la 

Gallicie. Le moyen le plus sûr de d é 

t ru i re les maléfices est cependant d 'user 

soi -même de maléfice en pra t iquant 
l ' envoûtement contra le jettatore. 

Mais il y en a d 'autres encore . 

faire absorber à la dame de la chair 
humaine , hachée menu et pulvérisée, 
dans sa boisson. Le père de M. da Ma-

trois mois. Plus ieurs cadavres humains 
avaient dû y passer. » 

L i chair palpitante a encore bien 

Cependant pour rendre les chiens 
vigi lants et féroces, on fait frire dans 
la poêla, avant de les leur adroinis-

LA CHAS!! A L , 0 U R S 

« Un domestique de Naples , t r o u 
vant que sa maîtresse devenai t bien 
acar iâ t re , la c ru t ensorce lée ; il alla 
Consulter la sorcière, qui l 'engagea à 

r icourt , a t taché d 'ambassade, a eu 
l 'avantage de connai t re personnel le 
ment une noble marquise qui, sans le 
savoir, a subi ce t ra i tement pendant 

plus d'effet. Dans les Abruzzes, pour 
rendre les enfants sages et s tudieux, 
on leur fait avaler le cœur encore chaud 
d'une hi rondel le . 

t r e r , les morceaux de l eu r propre queue 
et de leurs propres oreilles, qu'on a 
coutuLae de couper. 

De même, c'est sous forme de salade 

qu'un honorable pachade Tebelen, Ali , 

présenta i t à sas ennemis leurs propres 

nez et leurs oreilles qu'il avait fait cou

per . Ces malheureux man

geait ainsi , à la v ina i 

gre t te , les morceaux da 

leur visage muti lé . Un 

historien arabe le racon te . 

M. da Mari court a vu 
deux Siciliens mordra à 
belles dents le cœur d'un 
Napolitain qui n 'était pas 
T o u t à fait mort . Le ba rd i t 
Mammonne (1799-1800) 
buvai t le sang de S P S 
hommes les jours de sai
gnée rég lementa i re . Le 
brigand La Gala, qui vient 
de mourir , déclarait qu'au
cun plat n 'é ta i t plus sa 
voureux que la viande hu
maine . 

Quelles c lameurs si de 
tels faits se passaient chez 
les Zoulou?, à Taïti ou 
dans l 'Anna m! P l u s e ' i r i 
gouvernements da not re 
Earopa sans tache a u r a i e n t 

envové des escadres pour 
exte-minor 1er, sauvages 
souillés par la perpétrat ion 
da semblab'es forfaits. 

Dans les Abruzzes, les 
funérailles se te rminent 
t rès gsiameLt. C'est, à qui 
gavera le mluux le veuf 
ou l 'orphelin : « Mange 
ce morceau, bois ce verre 
de v inpour mej roi v e r t o n 
affection». E t ce j o u r - l à 
on ne détourne rien des 
reliefs de la table ; c'est 
pour le mort. Le l ende 
main on distr ibue les r e s 
tes aux pauvres . 

On a conservé en I ta l ie 
l 'usage a i t que, l 'usage 
romain comme bien d 'su 
t rès , d 'emporter dans une 
serviette tout ce qui reste 
sur la table. Il y a mênaa 
des gens , p lus . . . Romain, 
que les autres qui , par pré
caut ionne donnent pas aux 

mets le temps de passer k l 'é tat de r e s 
tes . A Mesine, M. de Maricourt et l 'un 
de ses amis avaient invité un moine à 
leur table . Ca personnage, la quête au 
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j îûSt de sa communauté une fois faite, 

fit disparaître dans les amples manches 

graisseuses de sa robe, la moitié d'une 

oie et bon nombre de fioles, pour son 

usage particulier. Nous le r ecomman

dons aux pinceaux de M. A. Casauova. 

_ — $™ , 

L'ANTHROPOPHAGIE <" 
V 

Le chroniqueur Pierre de l'Estoile 
nous parle, en donnant de cur ieui 
détails du cannibalisme des Pari
siens pendant le siège de Paris par 
Henri iv, en 1590. C'eit une mère, 
une femme niche , une dame qui 
ayant vu ses deux enfants mourir de 
faim, en fait saler les cadavres par 
sa servante, avec laquelle elle les 
mange. Ce sont des lansquenets qu 
chassent l'enfant dans les fnes de 
Paris et font des festins de canni
bales à l'hôtel St-Denis ;et à l'hôtel 
de Palaiseau. Les théologiens de Pa
ris, dit Pierre de l'Estoile, estimaient 
qu'il était bien moins coupable de 
faire cuire des enfants que de se 
rendre à un hérétique, et toutes les 
personnes bien pensantes étaient de 
leur avis. « De quoi sont faits vos 
enfants? disait Anne d'Esté, veuve 
de François de Lorraine. De boue et 
de crachat. Ma foi, voilà une belle 
matière pour en plaindre la façon »* 
Mme de Montpensier conseillait aux 
autres de faire du pain avec des os 
de morts, et ce conseil fut suivi. Mais 
Pierre de l'Estoile affirme que la 
conseillère ne voulut jamais tâter du 
pain qui portait son nom. La table 
de cette noble d a m e , celle aussi 
d'Anne d'Esté, furent d'ailleurs bien 
servies pendant tout le siège et Pierre 
de l'Estoile ne nous dit pas qu'aucun 
théologien soit mort de faim, ni même 
ait notablement maigri. Dieu pro
tège les siens. 

Les grandes et longues guerres-, 
si chères aux grands monarques, les 
grandes famines aussi, en résumé 
toutes les grandes calamités, qui, de 
manière ou d'autre, épuisent la ré-

V . depuis le numéro 101. 

serve alimentaire, réduisent parfois 
à l 'anthropophagie des populations 
entières. Si i'on en croit la bible, le 
peuple de Dieu fut plus d'une fois 
contraint de pratiquer le canniba
lisme. Récemment, nos Arabes de 
i'À'gérie ont imité leurs cousins en 
Israël, et, au moyen âge, des faits du 
même genre n'étaient pas rares en 
France. 

En 1030, tme famine horrible y 
dura trois ans. Les hommes, retour
nés à ia sauvagerie, allaient à la 
chasse des hommes. Un homme fut 
condamné au feu pour avoir mis en 
vente de la viande humaine au mar
ché de Toornay. etc. 

Schiller nous raconte aussi, qu'à 
la fin de la guerre de Trente ans, 
les Saxons étaient devenus cannibales 

En France, en 1662, la gloire du 
grand roi Soleil avait tellement épuisé 
la population, que l'on vit maintes 
fois des malheureux mourir d^ faim, 
après s'être rongé les mains, et à-
Blois, on vit des enfants sucer e t : 

mordre les os des morts exhumés. 

Le cannibalisme par f u r e u r ven
g e r e s s e èù plus rare , pourtant l 'his
toire m mentionne des exemples 
fameux. Le maréchal d'Ancre était 
tellement odieux a u peuple de Paris, 
q u e , le lendemain de son assassinat, 
son cadavre fat exhumé e t dépecé. 
L'un des exécuteurs posthumes su
çait ses doig's sarjgîants. Un autre 
arracha le cœur, le fit cuire sur des 
charbons et le mangea publique
ment , en l'assaisonnant avec du 
Vinaigre. 

Mais, sous la vieille monarchie, 
nos pauvres aïeux n 'eurent pas moins 
à souffrir dans leur esprit que d a ^ s 
leur corps. Si l e u r détresse était 
souvent grande, leur ignorance et 
leur superstition ne l 'étaient pas 
moins, aussi les cas d 'anthropopha
g i e raonemaniaque, p a r î y c a u t h T O -

pie, fourmillent dans les annales de 
l 'Europe. Spranger relate une é p i 

démie d e ly canthropie, anthropopha
gie, qui s é v i t dans l a Haute-Alle
magne, v e r s l'an 1500. Alors, l e s 

histoires de sorciers et de loups-
garous circulaient sans cesse, et la 
lueor des bûchers ne contribuait pas 
peu à leur faire trouver créance. 
Nombre de gens devenaient fous, 
se croyaient transformés en loup, et 
en prenaient les moeurs. Sans doute 
beaucoup de ces malheureux confes
saient devant ies juges des actes de 
cannibalisme qu'ils n'avaient que 
dans le rêve ou l'hallucination, par
fois, on leur attribuait une besogne 
que de vrais loups avaient accom
plie, mais néanmoins certains furent 
pris en flagrant délit, la face et les 
mains ensanglantées, et pour eux le 
doute n'est guère possible. De tels 
faits d'ailleurs ne peuvent étonner 
que les gens peu familiers avecl his
toire de l'aliénation mentale. 

Nous terminons ici cette effroya
ble énumération, qu'il eût été trop 
facile d 'étendre encore ; car nous 
possédons en ce genre une moisson 
de faits aussi abondante qu'elle est 
lugubre. Au point de vue sentimen
tal, rien de plus atroce, mais au point 
de vue philosophique, si sombre que 
soit ce tableau d'ensemble, il en res
sort une conclusion consolante. Car, 
au jourd 'hu i , à l 'exception d'un 
groupe toujours trop nombreux d'es
prits endormis ou ignorants, per
sonne ne va plus demander aux 
mythes religieux, qui ont si long
temps amusé et abusé la crédulité de 
nos pères ,quel le estl 'origine, quelle 
est la nature de l 'homme. Or, les 
documents scientifiques, chaque jour 
plus décisifs et plus éloquents, nous 
démontrent que l 'homme n'est pas 
un demi-dieu déchu, mais qu'il est 
simplement le plus perfectible des 
animaux. Comment donc n'aurait-il 
PAS eu d'abord les instincts et les 
mœurs de l'animalité d'où il -sort? 
Mais, peu à peu, l 'homme se dégage 
de la bete. D'a~bord cannibale par 
besoin ou par rage brutale , à la ma
nière des fauves, il arrive à n'être 
plus guère anthropophage que par 
religion, c'est-à-dire par ignorance. 
Enfin, le cannibalisme, à part les cas 
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de détresse pub l ique , de plus en 
plus rares à mesure que grossit le 
bagage intellectuel et industriel, 
rentré dans la pathologie. 

L'humanité nous offre donc, même 
sous l'aspect restreint, partiel, ou 
nous avons dû l'envisager dans cet 
article, une évolution progressive et 
les aspirations qui nous montrent 
dans l'avenir un état social meilleur, 
qui nous y poussent, nous disent 
assez haut que cette évolution pro
gressive n'est pas terminée. D'ail
leurs si l 'Européen moderne a at
teint un état de civilisation toléra-
ble, il saute à tous les yeux un peu 
clairvoyants qu'il a encore bien des 
idées fausses à rectifier, bicD des 
iûstincts grossiers à amortir, bien 
des conquêtes à faire dans le do
maine indéfini de la' vérité et de la 
justice. 

D R LETOUHNEAU 

L'ivoire de pommes de terre 

L e Monthly Magazine décrit un cu
rieux procédé chimique, pe rmet tan t 
d'obtenir une substance imi tant l ' ivo i re , 
au moyen de gommes' dé t e r rô o rd i 
naires. 

On choisit des tubercules parfaite
ment saies êt bien développés. On les 
pèle soigneusement en ayan t soih d 'en
lever tou tes les parties de cônsisfa:nce 
ou de couleur difiôrentes, de manière 
à avoir une matière b ien homogène. 
On laisse alors t remper les pommes de 
ter re , penda^it quelque temps, d 'abord 
dans de l 'eau claire, puis dans de l 'eau 
acidulée par l 'acide sulfurique. 

Ensui te , et c'est la p a r u e l ap lus im
portante du t ra i tement , on les fait 
bouillir longtemps dans de l 'acide sul
furique étendu : cette opération exige 
certaines précautions dont ^ inven teur 
s'est réservé le secret . 

Ainsi t ra i tée , la pomme de t e r re 
durcit et perd peu à peu saperméabi l i té . 
On la lave d'abord à l 'eau chaude, puis 
à l 'eau froide, et on la soumet à un 
séchage lent et g raduel . On obtient 
ainsi une substance facile à t ravai l ler , 

d'un grain égal et peu sujette à sâ 
fendre sous l 'influence de la sécheresse 
de l 'air. Cet ivoire est d'un blanc j au-
t â ' f ô , dur , é last ique, convenant par
faitement pour i» fabrication des billes 
de bil lard. 0 i peut le te indre en diver
ses couleur* et il est t r ès bon mar 
ché. 

—«-caiK&a**~*»'!*5êS£ra*-

LE 

COMBUSTIBLE DU S O L E I L 
i 

Comment le solsil conserve-t-il 
depuis si longtemps, sans aucune 
variation appréciable, sa puissance 
lumineuse et calorifique ? C'est une 
énigme indéchiffrable jusqu'ici pour 
les astronomes et les physiciens. On 
ne peut concevoir un corps si volu
mineux qu'il soit,, une fournaise gi
gantesque brûlant sans cesse et ce
pendant ne se refroidissant jamais ! 
Comment s'alimente ce foyer per
manent ? D'où vient le combustible ? 

La chaleur du soleil rayonne de 
toutes parts dans l 'immensité ; l'astre 
dépense du calorique tous les jours 
depuis des milliers, des millions 
d'années peut-être, et il ne paraît 
pas que sa température s'abaisse. Et 
cependant la quantité de chaleur 
qu'il perd est colossale. En un an, le 
soleil envoie dans toutes les direc
tions assez de calorique pour fondre 
un manteau de glace qui le recouvri
rait entièrement et qui aurait 1,500 
lieues d'épaisseur 1 La terre et les 
autres astres ae reçoivent qu 'une 
fraction insignifiante de toute cette 
chaleur. La terre n 'en accapare que 
la $,250 rnifîiûnnième partie. 

On s'est mis l'esprit à la torture 
pour e x p l i q u e r cette constance éton
nante de la radiation solaire. M. 
IlëlmhoHz a émis l'idée q u e le soleil 
se refroidissait réellement, mais le 
refroidissement amenant une con
traction de la masse, la contraction, 
à son tour, dégageait une nouvelle 
quantité de chaleur, qui équilibrait 
à peu près la perte . Cette théorie est 
inadmissible, car s'il y avait contrac-

| tion, le volume dimiauerait lente
ment, et il n 'en est pas ainsi. Mayer 
et W. Thomson ont de leur côté 
supposé qae l\ chaleur solaire était 
entretenue par la chute de nombreux 
astéroïdes sur la surface de l 'astre. 
Le choc engendrerait du calorique. 

Mais alors, le soleil augmenterait 
de masse et tout l 'équilibre plané
taire en serait affecté. Sir W. Thom
son reconnaissant le côté faible de 
cette théorie, en a adopté depuis 
une autre. Le soleil ne se refroidi
rait que très lentement parce que 
toute la masse intérieure serait li
quide, cet immense amas de calo
rique pourrait rayonner des rnillisrs 
d'années avant que le refroidisse
ment ne devînt un peu sensible. La 
chaleur passerait lentement de l'in
térieur à la surface et de proche en 
proche; le calcul montre en effet que 
cette hypothèse est possible. Beau
coup de physiciens s'y sont ralliés. 
Toutefois, elle ne satisfait pas tous 
les esprits. M. C. W. Siemens, de 
Londres, a exposé dernièrement de
vant la Société royale une nouvelle 
théorie qui mérite d'être sommaire
ment indiquée. Elle est hardie, mais 
elle nous fait entrer dans une voie 
qui n 'a rien d'incompatible avec les 
progrès de la physique. 

M. Siemens admet que les espaces 
stellaires, loin d'être vides, sont au 
contraire pleins de gaz extrêmement 
raréfiés et composés d 'hydrogène, 
d'oxygène, d'azote, de carbone, et 
même de matériaux solides sous 
forme de poussières. Ceci n 'a r ien 
d'impossible, car la résistance que 
ces gaz opposeraient au mouvement 
des astres serait insignifiante. Et 
l 'hypothèse a pour elle le pouvoir 
bien connu d'extension indéfinie des 
gaz : les corps gazeux tendent tou
jours à se diffuser dans des espaces, 
de plus en plus grands. En outre, les 
bolides qui nous viennent des es
paces interstellaires renferment six 
fois leur volume de gaz à l ap re s s iou 
a tmosphérique; ces gaz n 'auraient 
pu pénétrer dans le bolide pendan t 
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son court trajet à travers l'atmos
phère terrestre. L'analyse spectrale 
vient encore montrer qus le noyau 
des comètes renferme beaucoup de 
carbone, d 'hydrogène, de cyano
gène, tout comme k s bolides. 

Les gaz de l'espace tendraient à 
s'amasser autour de l 'atmosphère de 
chaque étoile, attirés par l'attraction 
de l'astre et se diffuseraient ensuite 
dans toute l'immensité. Cette con
ception d'un espace rempli de ma
tière avait du reste été admise par 
G.-ove, Humboldt, Zoellner, Wil
liams et même par Newton. 

Quoiqu'il en soit, une fois accep
tée, l 'hypothèse prend forme entre 
k s mains de M. Siemens. Le soleil, 
dit-il, tourne autour de son axe en 
Mngt-cinq jours. La vitesse de rota
tion d'un point de sa surface est 
quatre fois et demie celle de la terre. 
C 'est un puissant ventilateur. Il attire 
à lui du côté des pô'es tous les gaz 
diffusés qu'il rencontre en route et 
il ! es rejette suivant son équateur 
avec une vitesse énorme. Dès lors, 
l 'hydrogène, les hydrocarbures, l 'o
xygène de l'espace entrent dans le 
sob.il par les pôles. Voilà le com
bustible. 

(A suivre). 

• UN 

P R O P U L S E U R H Y D R A U L I Q U E 

On a essayé récemment ,sur la Saône, 
un bateau à propulseur hydraul ique . 
Les essais ont été intéressants , mais 
la résul tat a été simplement encoura 
geant et il faudra des modifications 
importantes pour que ce mode de pro
pulsion soit rendu pratique. Cela ne 
saurai t manquer quelque jour et nous 
espérons procha inement pouvoir en 
en t re ten i r nos lec teurs . Quoi qu'il en 

oit, il y a longtemps déjà que l'idée 
a été émise d'appliquer à la propulsion 
des b 3 t e a u x le système du tourniquet 
hydraul ique . Un brevet d ' invention 
étai t pris en Angle ter re dès l 'année 
1661 ; d 'autres systèmes analogues fu

ren t rroposés eT. 1729 par Allen, en 
1788 par Rumsay . Dana la seconde 
partie du siècle dernier , Daniel B e r -
nouilli présenta à l 'Académie des 
sciences un projet semblable. En 18ft0, 
on construisit en Belgique un bateau 
omnibus qui faisait le service ent ra 
Liège et Seraing : une pompe cen t r i 
fuge actionnée par une machine à v a -
penr à basse pression, aspirait de l 'eau 
par un tube situé au-dessous du bateau 
et la refoulait dans des tubes propul
seurs situés à l 'arr ière . Oa pouvait 
faire var ier la direction de ces tubes 
propulseurs , de tel le sorte que le ba 
teau marchâ t en avant ou en a r r i è re , 
ou qu'il ' put pivoter sur lu i -même. 
Toutes ces évolutions pouvaient se 
faire sans le secours du gouvernai l . 
C'est un système analogue que MM. 
Maginot et P ine t te ont essayé sur la 
Saône Quand ils au ron t fait les modi-
cations dont la nécessité leur a été d é 
montrée par une première expérience, 
nous aurons sans doute à revenir sur 
ce sujet pour consta ter le succès défi-

; ni ' if des cons t ruc teurs . 

Transmission üe la îorce à ûistance 
I M. H. Tresca vient de publier en 
; un fascicule, la conférence qu'il a 
i laite, le 10 mai dernier, à la Société 
I d'encouragement. 

\ Le savant professeur a examiné 
f les divers modes de transmission du 

travail, par câbles télédynamiques, 
par l'air comprimé, par l'eau sous 
pression, enfin par l'électricité qui 
était l'objet principal du sujet qu'il 
s'était proposé de traiter devant le 
nombreux auditoire qui l'écoutait. 

Il a mentionné la première expé
rience faite par M. Fontaine, en 
1873, à Vienne ; les essais intéres
sants de MM. Félix et Chrétien pour 
le labourage , les appareils éléva
teurs, etc., l'application du courant 
électrique aux. petits outils, aux 
tramways électriques, suivant les dis
positions de M . Chrétien et celles de 
MM. Siemens. 

Enfin M. Tresca s'est surtout ap-

j pesanti sur les travaux de M. Marcel 
j Desprez, qu'il a soumis au contrôle 
j sévère de l 'expérience et qu'il aana-
i lysés ensuite d'une manière rigou-
; reuse. Il conclut, en ce qui concerne 
i la transmission des forces naturelles 
l à grande distance, que le rende-
! ment, pour quelques kilomètres au 
! moins et pour un travail de dix che

vaux, ne doit pas être estimé à plus 
1 de 25 0(0. 

I II sera intéressant de faire une 
comparaison sérieuse entre cette af-

j firmatiou du savant professeur et le 
rapport communiqué à l'Académie 
des sciences, d'après lequel M. Des-
prez, à Grenoble, a transmis, on se 
le rappelle, à une distance de 14 ki-
omètres, au moyen de deux fils en 

j bronze siliceux de 2 m [ m de dia-
: mètre, 7 chevaux de force avec un 

rendement de 62 0¡0, la résistance 
1 de la ligne étant de 167 ohms. 

i 11 reste à s 'entendre sur la véri
table signification que, de part et 
d'autre, on attache au mot « rende
ment ». 

A. DEMARCK. 

Phosphorescence in lois pourri 
J Que d'objets dont on ignore la 
i phosphorescence pendant le jour, 
j tandis qu'elle se révèle pendant la 
i nuit! C'est le cas pour beaucoup 

d'animaux marins. C'est le cas aussi 
pour beaucoup de végétaux. 

M. Levât raconte, à la date du 28 
septembre, qu'on avait, dans la jour
née et sous la remise d'un grand pro
priétaire da département du Gard, 
fendu et dépecé des troncs pourris 
de mûrier et de saule. 

Le hasard Tayaut conduit dans 
cette remise à une heure avancée 
d'une soirée humide et pluvieuse, il 
fut émerveillé par le magoifique spec
tacle qu'il foulait aux pieds. Le sol 
était parsemé do petits cylindres étin • 
celants dont la lueur rappelait les re-
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flots du mercure et du nickel. Pa s de 
bleu, comme dans réclair des vers 
luisants ; une flamme métallique, mi
roitante dont l'éclat rappelait celui 
de l'acier. 

Le témoin de ce spectacle alluma 
une bougie et les lueurs disparurent. 

Le sol était jonché d'esquilles, et 
de copeaux phosphorescents. M.Le
vât ramassa avec précaution deux 
éclats de mûrier et de saule, et il les 
soumit dès le lendemain à l 'examen 
microscopique. Les raclures de la 
surface de ces fragments de bois blanc 
pourri présentaient sur le porte-ob
jet du microscope des points blan
châtres, groupés en ovales, qui de
vaient correspondre aux spores d'un 
certain cryptogame ou aux mycé
liums d'un agaric. 

Le fait, dit l 'auteur en terminant, 
n'est pas nouveau, mais il démontre 
une fois de plus qu'il faut rattacher 
à ur\e végétation cryptogamique la 
phosphorescence des bois vieux, 
moisis et vermoulus. 

SEMAINE DU PROGRES 
H . E S R E S T E S D E LA, FLOTTE 

D ' A H O U K I I " . — Un pendant aux 
fameux galions de Vigo : 

L vient de se former à Aboukir 
une Société pour faire le sauvetage 
des navires français qui ont été cou
lés non loin de là par la flotte an
glaise, commandée par le célèbre 
amiral Nelson. Cinq des navires ont 
été retrouvés par des plongeurs. Les 
opérations se poursuivent sous la 
surveillance d 'un ancien officier de 
la" marine royale. On a déjà recueilli 
trois pièces de canoDS, dont deux en 
bronze et une en fer; des boulets, 
des morceaux de plomb, des sabres, 
des mousquets à pierre et de la mi
traille. Tous ces objets ont été trou
vés à l 'intérieur des navires. Parmi 
les sabres, il en est un d'une grande 
valeur; on croit que ce pourrait bien 
être celui de l 'héroïque Dupetit-
Thouars. 

U N E É C L I P S E D E L U N E . — 

Nous venons d'avoir une éclipse de 
lune visible le matin. Mais il paraît 
que messieurs les nuages n'ont point 
permis aux astronomes de l'Obser
vatoire de Paris, d'observer notre 
satellite en ce moment intéressant. 

En effet, le Journal officiel est 

complètement muet ce matin. Puis
que M. Trépied était monté au som
met du pic du Midi, afin de s'assurer 
que les observations y étaient pos
sibles, pourquoi n'a-t-il point pro
longé son séjour dans celte station 
assez de temps afin de prouver qu'on 
peut fair-e ce genre d'observation. Il 
valait mieux prendre son temps que 
dd faire présenter à l'Académie un 
mémoire hâtif et prématuré. 

Mais il est probable que le direc
teur de l'Observatoire d'Alger a pré
féré revenir à Paris avec des nou
velles favorables à l'emploi des pics. 
Naus dirons même, que suivant toute 
probabilité il a fort bien fait. En effet, 
les renseignements qui nous vien
nent des montagnes nous appren
nent que les derniers mauvais temps, 
comme il arrive très souvent, ont 
suivi toutes les sinuosités de l'écorce 
terrestre, de sorte qu'une sentinelle 
astronomique fût-elle restée perdue 
sur le sommet du mont Blanc, aurait 
fait chou-blanc. 

T É L É P H O N E À. G R A N D E D I S 

T A N C E . — Des expériences de 
transmissions téléphoniques sur les 
électrophones L. Maiche ont eu lien, 
ces jours-ci, sur un fil télégraphique 
en fonctionnement entre Paris et 
Mantes. 

La distance était d'environ 65 ki
lomètres. 

Aucun bruit , ni bourdonnement 
produit par l'induction n'a gêné la 
conversation, qui s'entendait avec la 
plus grande netteté. 

T A P I S D E F I B R E S D © B O I S . 

— MM. Kani et Marx, de Munich, 
fabriquent un genre de lapis, assez 
semblable au linoléum d'invention 
anglaise. Seulement, au heu d'em
ployer le Jiége pulvérisé, comme on 

le fait dans la fabrication du lino
léum, MM. Kuny et Marx font usage 
d'un feutrage de fibres de bois. 

La largeur ordinaire de ce genre 
de tapis est de O^SO. On peut le 
faire uni et orné de dessins légère -
ment en relief. 

Il a tous les avantages du lifloléum, 
mais coûte moitié moins. 

L A C I R C U L A T I O N D E L A S È V E 

C'est une étude fort curieuse, en 
physiologie végéta le , que celle de la 
circulat ion de la séve, ce liquide n o u r 
ricier qui j o u e , dans les végé taux , le 
rôle du sang chez les an imaux. 

Or, les p lan tes , sous les t ropiques, 
ont souvent présenté des part icular i tés 
physiologiques assez b izarres . Un a n 
cien élève de no t re Ins t i tn t ag ronomi
que de Par is , M. Marcano, haûi tant 
aujourd 'hui Caracas, A voulu vér iner 
si les var ia t ions da la c i rculat ion, o b 
servées sous nos lat i tudes, se p résen-
sentaient dans des conditions identi 
ques dans les régions t ropicales . Le 
point choisi pour ses expér iences est à 
prés de 900 mètres d 'alt i tude ; la p re s -
sioa barométr ique et la tempéra ture 
subissent là des var ia t ions insignifian 
tss , pendant une cer ta ine période de 
l ' année . On n 'observe pas a lors , en 
eflat, ces éca r t s énormes dus AU r e 
froidissement nocturne . 

Un grand nombre d 'expériences sur 
divers AI bustes, en par t icul ier le Ca-
rica Papaya et une liane du pays lui 
ont mont ré que . la circulat ion de la 
sève suivait dans ces régions les m ê 
mes fluctuations qu'en Europe et dans 
les cl imats t empérés . Même maxima 
de hui t à dix. heures du mat in et de 
une à t rois heures de l 'après-midi. 

Les var ia t ions diurnes de la t empé
ra tu re et celles de la pression a tmos -
mosphérique, é tan t ex t rêmement fai
bles, ne peuvent avoir grande influence 
sur la marche de ce phénomène. Aussi 
paraî t- i l juste de le rappor ter à l 'humi
dité du .iol et à l 'aspirat ion par les r a -

! c ines. Les mensurat ions au m o u o m è -
t re à mercure indiquaient , en effet, une 
augmentat ion t rès notable da la p r e s 
sion dans les jours pluvieux. 

1 Mais ce n 'est pas, comme on pouvait 
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le supposer, par l 'imbibition des r ac i 
nes que se produit l 'accroissement do 
pression. E n effet, ea «-.hoisissarit des 
époques de sécheresse pendant les 
quelles la p.' ession intér ieure de la eô^e 
était négat ive , et en inondant le sol 
avec da l 'eau, on ne parvenait pas à 
changer le sens du mouvement . Mais, 
par cont re , si l'on avait soin de couvrir 
la serre avoc des toiles imperméables , 
et si la pluie venai t à tomber ou si l 'on 
arrosai t le feuillage, on observait l 'aug
mentat ion immédiate de la pression 
intér ieure de la sève. Ce sont les 
feuilles qui absorbent l 'eau, et c'^st 
par un phénomène purement mécani 
que d 'accroissement du liquida que se 
produit cette circulation plus rapide. 

R E C E T T E S 

M O Y E N D E D É F R O I S S E R L A T A P I S S E R I E 

Presque toujours la tapisserie que 
l 'on fait sur le doigt, au lieu da le 
tendre sur un métier , est froissée, oc 
perd cet aspect de fraîcheur que 1 es 
dames lui voudraient conserver . 

Poiir remédier à cet inconvénient , 
lorsqu 'on a fini sou ouvrage , il faut la 
mouiller à l 'envers avec de l 'eau l égè 
remen t gommée et contenant un peu 
d 'a lun; on repasse ensui te avec un 
fer chaud, et la tapisserie se t rouve en 
aussi bon état que si elle avait été faite 
sur .le mét ie r , 

A TRAVERS LES LIVRES, 
L'ÉCONOMIE POLITIQUE A L'ÉCOLE, j 

par MM. Rdvendy et Burd^au (Librai
rie P ica rd -Bernhe im, rua Soufflot, 11) 
I l faut absolument qu'elle y en t ra , 
qu'elle s'y instal le , qu'ella en prenne 
possession. Mais pour qu'elle pénètre , 
dans l 'esprit des élèves, il faut d 'abord 
qu'el le s 'empare de l 'esprit des maî t res . 

On exige beaucoup de nos ins t i tu
t eu r s . On en fait des encyclopédies 
v ivantes . Oa l e 3 surcharge même 
peut -ê t re un peu. Comment se d é 
brouil leront-i ls au milieu da toutes las 
connaissances qu'on leur demande ? 
L a plupart enfin sont é t rangers à l 'é
conomie politique que l e 3 élêvea qu ils 
sont chargés d ' ins t ru i rs . 

11 faut ûom ssettee, m moins, tout 
d'abord estra leurs mains des livres 

clairs, simples, faciles à comprendre , 
qui puissent leur conveair comme à 
leurs élèves, qui leur donnent la b e 
sogne tou e h a c h é e et qui , en m e n u 
teoi; s, no comprennent pas un ique 
ment des formules qu'ils répéteraient 
comme dos perroquets , sans les com
prendre . 

M. Auguste Burdeau , ancien chef 
du cabinet da M. Pau l Btirt, au min is 
tère de l ' instruction publique, profes
seur da philosophie au lycéa Louis- ie-
Graud, ayant l 'habi tude de l'enseig.ie • 
ment , a t rès bien compris ea qua de 
vait ê t re l'économie politique à 
l'école. Il l a mise en ac t toa . H a 
s:mulé un voyage en vacances . L >s 
élèves voient uu port, una usine, des 
maisons ouvrières . 

Chaque chapitre sa divisa en deux 
parties : uno leçon qui contrent l ' ex 
posé des principes, et un réci t qui en 
donne l 'application pratiqua. A la fin 
sa t rouve un quest ionnaire qui servira 
également de guide au raaîtro et à 
l 'élève. 

ASSOCIATION FRANÇAISE FOUH L'A
VANCEMENT DES SCIENCES- — Las 
bonnes inst i tut ions bien soutenues 
sont toujours assurées du succès. Celle-
ci i 'a t rouvé dès ses corumencfiments 
et n 'a tait que l 'accroîtra depuis, si 
bien qua ses membres se comptent 
a t i j o u r ITiai par mil l iers , tant en 
France qu'à l 'é t ranger . Tout, c& qu'il 
y a .da plus éminent dans la monda 
scientifique a répondu à son appel, et 
il en résul te que ses réunions offrent 
le plus saisissant spectacle par l 'é léva
tion et la profondeur des questions 
qui y sont t ra i tées et qui toutes ont 
pour objat de faire progresser la 
science par l 'exposé et la tliscuss on 
des aperçus nouveaux que chacun a p 
porte aux faits déjà acquis ou soumis 
à l ' examen général . Cette association 
en sst à sa onzième cession, t enue en 
1882 à La Rochalle et dont le compte 
rendu vient da para î t re à son secré ta
riat. 4 , rue Casimir-Delavigne. 

L'ARMÉE ROMAINE, pai Léon Fon
ta ine , professeur à la faculté de L y o n . 
— 1 volume petit i a -8° . Nouvelle col
lection i l lust iée à 1 fr. Leopold Cerf, 
éditeur, 13, rue de Mediéis . 

Ca petit volume donna , dans un 
cadre res t re in t et mé thod ique , les 
insti tut ions mili taires des Romains : 
les exercices , l 'éducat ion na t ionale , 
l 'organisat ion d e l à Légion-d'honneur, 
l ' infanterie, la cavaler ie , les services 
auxil iaires de l 'armée. 

Dan3 une forme a t t r ayan te , l 'auteur 
décrit les principaux siégea, les aota* 
b&is s»? raer e* las réoempessea quj 
Korna ftçssordaiç & 6 p S gesératu qui 

avaient accompli des act ioas d 'éclat . 
IL fait passer sous las y e u x du l e c 

teur l 'organisat ion du commandement 
et de la discipline. 

Une illustrât) on abondante et t rès 
soigaée, dont les élémants ont été 
puisés au musée de Sain t -Germain ou 
da^s les bas-reliefs da la colonne 
Trajane complète heure iaernant cet 
ouvrage, qui a sa place marquée dans 
toute bibl iothèque classique. 

L E ROMAN BOURGEOIS, par Aatonin 
Fure t iè re , 1 vol . , chez Garnier frères, 
éd i teurs . 

C 'est une œ i v r e louable que de 
réédi ter de vieux l ivres. Sous une 
peau nouvel le , avec d a 3 ca rac tè res 
modernes , ils Sf-mol-ent revivre et le 
public a la curiosité de les feuilleter. 
Bien qu'ils ne méri tent pas toujours 
les pompeux éloges que les faiseurs de 
préfaces leur- prodiguent , il est v ra i 
cependant, comme l'a dit Vol ta i re , 
qu'il n 'y a si mauvais l ibres où l 'on ne 
trouve quelque chose, A ce t i t re , le 
Roman bourgeois, de Fure t i è re , sans 
être des plus divert issants , cont ient 
dos indications précieuses. O a y t rouve 
u n reflet de la vie bourgeoise au dix 
septième s i èc le , vie t r i s t e , s é v è r e , 
gourmée, que les t r a v e r s et les r id i 
cules des gens n ' embell issant n i n ' é 
clairent . C a son t cas t r ave r s et ces 
ridicules, vus dans u n angîa t rès pa r 
ticulier et t rès étroit qua l ' au teur a 
voulu décr i re . H j m m e de le t t re avant 
tou t , ne Fure t iè re , dans lequel on 
sent la Trissoiin, a souci de tou t ce 
qui se rapporta à son mét ier . Son 
livre nous monts e à la fois à quai 
degré de niaiserie les affectations du 
'>ei esprit pouvaient faire descendra 
des honnêtes gens et quel intolérable 
espèce formait ca monda de gens de 
le t t res ridiculisé par Molière et Boi -
leau. Comme i n t é r ê t , d 'a i l leurs , la 
Roman bourgeois est nu l ; le Roman 
comique, de S s a r r o n , est à cent 
piques au-dessus de lui. 

Fure t . è re est plus célèbre par Tépi-
gramme da La Fonta ine , qu'il avait 
accusé , grave affaire ! de ne pas savoir 
dis t inguer le bois en g r i m a du bois 
marmenteau , et par ses querelles avec 
l 'Académie à propos d'un dic t ionnaire , 
qua par son Roman bourgeois ou 
par tou te aut re oeuvre l i t té ra i re . 
Malheureux sans U'avoir méri té peut-
ê t re , cet homme avait co rçu beaucoup 
de haine et d ' a igreur contre un bon 
nombre de ses contemporains . Il cher 
chai t un moyen d 'épancher sa bile, le 
Roman bourgeois le lui offrit \ i l n'est 
p*a douteux, qu ' en y trçis^e la galsri» 
ds ma esaemû» t e t H i t t gras is , sari-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



csturés lourdement, et à cause de cela 
ffièœe peu reeo» ua 'ssabh s. Les ven
geances l i t téraires hont généralement 
piteuses ce'la l'i l ' -st [>t\ s -^-e tout 
autre. F u i \ / i è r a vent, Liue rire et faire 
bâiller; aussi ..out le c ô t é , le pru*; 
imi ortaut dans son l ivre, n ' ex is ' e - t il 
même plus aujourd 'hui . Ln ro in in d>î 
Fureuère n'p. de valeur que comme 
aperça do la vie bourgeoise au 17' 
s ècie. C'est, un cur ieux document. 
Voiià tout. 

Lv.S ENFANTS JIODÈI.ES, LECTUR E 
COl'RAXTK, par M L»valet*e (librairie 
Picard B e m h e ' m . ) — Nous recom
mandons ardemment ce l ivre aux 
tères de famille. C'est un charmant 
petit volume renfermant de précieux 
enseignements sur la mora le , les l e -
ç ms de choses, la commerce, l ' indus
trie, les sciences physiques et natu
relles, rap ; cul 'ure, l 'hor t icul ture et 
la'viticulture, et c o i t e n a n t 156 g ra 
vures dans le t ex te . 

D E L'ÉLECTRICITÉ ET DU MAGNÉ
TISME, par M. C. Testel in. (Mallet-
Bachelier, éditeur). — C'est u t e re
marquable étude sur la théor ie de la 
pile de Voita , des a imants et des 
moteurs électr iques. Tous csux qui 
s'intéressent à la physique voudrai t 
avoir cet ouvrage dans leur biblio
thèque. 

ESSAI DE THÉOB E SUR LA .FORMATION 
DES IMAGES PHOTOGRAPHIQUES, par 
Testelin (Ma let- Bachel ier , éditeur), 
— Mêmes recommanda ions que pour 
l'ouvrage ci-dessus. M. Tes'.elm y 
étudie avec une grande compétence 
les figures doriques, magaél iques , la 
themographie, e tc . e t c . 

CHEMIN DE FER MÉTROPOLITAIN SE 
PAR!s, par Léon Frertch. - Cet opus
cule est le résumé d 'unï communica
tion adressée à la Société des i n g é 
nieurs civils. L ' au ' eu r passe successi
vement en revue les locomotives â 
loyer, le système funiculaire, les m o 
teurs électriques, les machines à a i r 
comprimé, les locomotives à vapeur , 
sans f<>yt»r, etc , c'est dira que c- t te 
élude doit être lue par tous ceux qui 
s ' int 'ressent au grand projet d'un 
métropolitain parisien. 

BULLETIN FINANCIER 
Dimanche, 4 novembre. 

On s'accordait généralement à pen
ser que le vote de confiance accordé au 
Ministère devait produire la hausse en 
liquidation, Bien dss Boursiers affir
maient que g} l'on avait été B%4> •viogt» 
quatre heure? plus tôt, les baiesiers ne 

se seraient point montrés aussi entre
prenants qu'ils Tout été. 

Ce n'est pas notre avis, car nous sa
vons depuis longtemps qu'à la Bourse 
les événements sont toujours escomptés 
à l'avance. 

Le maintien du ministère Ferry était 
certain depuis le jour où nos ministres 
discouraient à Rouen et au Havre. 

La liquidation s'est donc accomplie 
toute à l'avantage des vendeurs et il ne 
pouvait en être autrement car la situa
tion générale politique et financière 
rend impossible, jusqu'à nouvel ordre, 
un mouvement sérieux de reprise. 

Ne sommes-nous pas à la veille d'un 
emprunt important destiné à combler le 
déficit budgétaire? Est-ce que tous .les 
ergotages de notre ministre des Finances 
qui consistent à dépouiller Pierre pour 
habiller Jean, sont de nature à rétablir 
l 'équilibre rompu par les évaluations 
exagérées de M. Léon Say ? 

Dans la crise actuelle, à quel taux 
l 'emprunt inévitable sera-1-il présenté 
au public ? Ne faudra-t il pas offrir aux 
souscripteurs de* conditions très avan
tageuses , sous peiuc d'échouer, s.non 
complètement, du moins en par t ie? 

Les spéculateurs se rendent si bien 
compte de cette situation que c'est la 
baisse ^ui domine et que non seulement 
cette baisse s'attaque aux rentes, mais 
encore aux'principales valeurs. 

La Banque de P a r i s , le Foncier, le 
Comptoir d'Escompte , la Société géné
rale, le Crédit Lyonnais, e tc . , etc., sont 
en réaction sensible-

Les chemins français eux-mêmes ne 
sont pas épargnés. 

Seules, les valeurs du Suez ont été 
fermes, dans l'espérance que l'énergie et 
l'habileté de M. de Lesseps t r iomphe
raient des résistances de Messieurs les 
armateurs Anglais. 

Les valeurs étrangères ont peu varié , 
à l'exception de l'Unifiée d'Egypte qui 
est faible à 347.50 et de l 'Extérieure 
Espagnole, en recul sensible à 56.50, sur 
le bruit , non confirmé du reste, d'une 
insurrection à Cuba. 

Que nous étions donc naïfs lorsque 
nous espérions voir la French Metropo
litan Electric Company limited se re
commander d'elle-même par le fait seul 
de son haut patronage? 

D'abord la Société est anglaise, c'est 
une raison pour s'en écarter, parce qu'il 
ne manque pas de bonnes affaires fran
çaises qui nous offrent àei placements 
RVftntageuis» 

Ensuite es patronage, pour îequjj a u > 

cun des noms considérables mis en avant, 
ne se trouve sur le prospectus, n 'a que 
l'étiquette de la Nouvelle Union, cette 
Banque de si triste mémoire, dont le but 
était de réparer les ruines accumulées 
par Bontoux et consorts — a imaginé 1 
moyen nouveau de faire absolument 
comme sa devancière, ['Union.générale : 

ruiner ses propres actionnaires. Les ac
tions de la Nouvelle Union, payées 500 
francs, sont invendables à 150 francs, en 
attendant pire encore. 

Nous croyons donc ne pas devoir hé
siter à engager les lecteurs des Journaux 
Populaires à s'abstenir de souscrire aux 
60,000 actions de 10 livres sterling 1, 
mises en vente, les 14 et 15 courant aux 
guichets de la Nouvelle Union, tant à 
Par is que dans ses succursales de Lyon 
et de Montpellier. 

JEAN PIERRE. 

Lorsque dans une phthisie confirmée 
— la maladie la plus longue et ia plus 
difficile â guér i r , — on voit la toux 
et l 'expectorat ion diminuer , l 'appétit 
reveni r , la fièvre cesser, les forces se 
re lever et les malades engraisser , ne 
peu t -on pas prédire le r e tou r à la 
santé ? E h bien, voilà ce que produi
sent les Capsules Dartois à la créosote 
de goudron de h ê t r e , qu'il nô faut pas 
confondre avec la créosote ordinaire , 
qui est extra i te de la houil le . E t un 
seul flacon suffit le plus souvent pour 
amener ce résu l ta t , qu'on peut cons i 
dérer comme absolument acquis, si au 
lieu de phthis ie , il ne s'agit que de 
c a t a r r h e s , de bronchites chroniques 
ou d 'engorgements pulmonaires qui, 
tout comme la ph th i s i e , produisent 
ces toux et c rachements que rien ne 
peut calmer. P o u r 3 fr., prix d'un 
flacon dans tou tes les pharmacies , et 
qu'on expédie franco en s 'adressant 
à la pharmacie , 105, rue de Rennes , 
quel est Je malade qui ne voudrai t e s 
sayer 1 

"~ Le Gérant BRJCYNAT. 

A V I S 

P o u r tout ce qui concerne la publi
ci té , s 'adresser au régisseur à l ' admi
nis t ra t ion, 15 , rue du Bouloi . 

F E R Ë N G A U S S Ë aussi indispensable 
C h e z t o u s l e s p h a m a c i e n s que le sel . 

A U S A B L I E R 
D E U I L com-

piet tout fait et 
ssui iuesurs eu J.0 heures . 

ROBES, MANTEAUX, MODES, LItf&EfttS 
%, Boulevard Montmartre, 
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OCCASION : Fauteuils et lits mécani
ques laissés pour compte, 

entièrement -neufs, so r t an t de la maison 
Dupont, de Paris , à prendre en magasin 
avec forte réduction. 

Écrire o s s'adresser à M. J. Manescau, 
aux ba ieaux du journal . 

M . A . G A -
R A S S U T 

professeur, 
dont nous pu

blions les CONFÉRENCES ASTRONOMIQUES 
a inventé des 

a p p a r e i l s 
qui marchent 

les uns , à l a 
m a i n , les au
tres à m é c a 
n i q u e a u t o 
m a t i q u e , et 

des c a t e s 
s p é c i a l e s de 

C O S M O 
G R A P H I E 

qui r e n d e n t 
extrêmement 

•impie et tacite icience qui est li utile et s 
intéressante. Ce* app areils et ce» cartel qui ont 
figuré avec honneur à l'Exposition Universelle de 
1878, ont été en^uragé» et récompeneés par le 
M I N I S T R E DP. L ' I N S T R U C T I O N P U 
B L I Q U E et adopté! par le Conseil munic ipal de 
la ville de Pari i . Noue lei recommandons à tous 
le) Instituteurs et à ton» les Pères de famille I.es 
appareil», 5 0 tr. ; le» cartes, 3 tr., la notice, 1 fr., 
chez l'auteur, rue Montmartre, 62, à P a r i * , et au 
bureau du journal, chez M J e a n m a l r e , l ibrahe-
commimonnaire ru des Bons-Enfants, 32. 

par txoellinca j ti tu» Bsreirs sb _ BLiAfivKiiFft,iigtrcr̂», ̂SonHon», Haésma*, ̂  S» le Plac. îfi'ï les * Flac. Pharmacte F<ORoqffl «3r <-•„... ,?„.v Lom/Mi1», A LA 3ARBB D'-* t*tt** 

•asiawa» iGj»wè\w* ** h < ». 
Ces Capsules, seul rtmMe. contre ta 

GUÉKISSKNT EÀPIDHMF.KT TOUX OPINIATRES, ASTHMES, CATARRHES, OPPRESSIONS, BRONCHITES CHRONIQUES, ENGORGEMENTS PULMONAIRES Le Flâcun ; 3 fr. franco. lOSj rue de Rennes, PARIS 
r.T LES PRINCIPALES PHARMACIES 

Nombreuses gLiérisons de malades 
r ••) - -viant {qui os&ayc sans résultat. 

l f \ [/< T T T ï P o u r u n D E U I 1 , e o m p l e t * 
j A-'-Li U A 1J p r e s s é , s ' a d r e s s e r : ' 

A LA RELIGIEUSE j 
2, ROB TRONDHET 

et32,pl.delà Madeleine \ 
A r t i c l e s d e g o f t t e n cha

p e a u x , l i n g e r i e s c o n - | 
f e c t i o n s , r o b e » , coa-
t u n u s , e t c . 

ÉTOFFES . ET CHALES 

ASSORTIS POUR DEUIL 

kiaisoo eBieQueiicmsui de confiance Snyoi franc* 

"CS"! VERITABLE mt 

rend™ an0 bout GASTHAI.GIF.S, BYSPEPSIES. f-P.A' \_ 
""""" R , 'I rrnrTr"T™—m^r*m*M*n 

?f\(.Vh:> PQL'P LES MALADES ET MÉNAGE 
? Maillai d'or « grands Diplômes d'Honneur, 

P le facsimile de 
; signature 

HN EïfCRK BI.ED& 
SE TOD mi LES ÉPICIERS F PBAHUCIM& 

EXIGERA 

Speciales pour FAMILLES et ATELIERS 

L ' U T I L E , 5 0 ' 

la"PRÉCIEUSE"SOr 

MACHINES P0LYT1PES & A VISSER LA CHAUSSURE 
. N o u v e l l e s M a c h i n e s à P l i s s e r , G a u f f i-cr. T u y a u t e r , e t c 

MasMBiS UNE, SIHGER, WHEELER t WILSOB, W.CÛX ï GIBBS, etc. 
Maison "A. RIOUOURG," Inventeur fif-, Constructeur spécial depuis 1855 

F IIJRNISSEUR DES MINISTÈRES DE L* ,GUE«H£ 4 DE LA MAMNE, COMMUNAUTÉS OUÏRUIRS, ETC, 
li. CJ>, Boulevard de Sébastcrpol, SO, PARIS (Prè» la rue de Rivoli) 

{ENVOI FRANCO DE DESSINS-, PFÂ i ÉCHANTILLONS) 

P h o s p h a t é 

Recommande aux Femmes enceintes et aux Nour

rices, dont il soutient les forces; facilite le Sevrage, 

la 'Dentition et le "Dèudopltement des Enfants-, PARIS. 2a & 19, rue Drouot, et les Fh>". 

NE FAITES PLUS IMPRIMER! ^ 
NOUVELLE PRESSE DE PAUL ABAT 

1 2 6 , r u e d ' A b o u k i r ( Porte-Sain t-Denis) P A R I S , pour imprimer soi-même, avec une facilité inouïe de 1 à 
1,000 exempla ires : Ecriture, flans, Dessin, Musiyve, tracés 

S 3 avec l'encre sur 1p papier, c o m m e à l'ordinaire. — S U C C È S 
' infaillible G A R A N T I (8 formats). — EXPERIENCES PUBLIQUES. SUCCÈS DU JOUR : PETITE IMPRIMERIE A CARACTÈRES 

lettrée et Chiffre», Accctmotra et Instruction. Envoi e. remboursement, mandat ou ttmbraé-poMt*. 35 tr. 
Envol» dea Proapt^etus et Specimen» contre " C- pour l'affrancljjBseuieijl. 

mkmÊkwmkwmkmmÊtaÊmmwnrm] irnimumm mrm 

BRUITS, DOULEURS, ËCOUL", SURDITÉ, sont guéris sans opération 
par le D o c t r GUERI N, R.Valois 17, à №. Guide explicatif 2f (reçufr«0 

Pari*. — Imp. T y p . Loui» LARGUIEK, 11, rua d u De l ta 
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15 iNovembre 1883 

N E W T O N DECOUVRANT LE SPECTRE SOLAIRE 
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A d m i n i s t r a t i o n : 1 5 , r u a d u B o u l o i 

V e n t e en ¡xros: 32 , r ue des Bons -en fan t s 

L e n u m é r o : 1 9 cen t imes 

S O M M A I R E ; 
La lumière et la vie ; le spectre solaire 

("Emile MASSARD) . — Pensées. — L'o
rigine des volcans (ZABOROWSKI) . — 

Disposition des rues des villes (Geor
ges P O U C H E T ) . — Influence prétendue 
do la lune sur les temps (E. D , ) . — La 
précision dans l'art (C. L.) — Les 
Amazones chasseresses (E. M.). — 
Le combustible au soleil (Henri de 
Fonville). — Les génies de la science 
et de l indus t r i e (Alain GOUZIEN) . — 

Utilisation des marées (Cyrus S M I T H ) . 

— Les Chinois en Chine (SIMON). — 

Semaine du Progrès. — Une réception 
chez les Peaux-Rouges (ZABOROWSIU) . 

— Recettes et conseils. — Bulletin 
financier. — Annonces. 

^ -SS» , : 

« Dans sa dernière séance, le 
» Conseil d'administration des jour-
> naux populaires illustrés, a élu 
s M. Th. Lieutier, président sup-
» p léant , président dudit conseil 
* en remplacement de M. Desloges, 
» démissionnaire. * 

LA LUMIERE ET LA ViE 
L E S P E C T R E S O L A I R E 

Vie et lumière! Comment faire 
saisir, ainsi que le dit M. Amédée 
Guiilemin, autrement que dans le 
langage de la poésie la corrélation 
intime de ces idées qu'on trouve 
associées partout dans la pensée 
humaine, depuis la plus haute anti
quité jusqu'à nous ? On dit encore 
dans un sens aussi profondément 
vrai, lumière et science 1 A la vérité 
on a pu croire qu'il n 'y avait là 
qu 'une simple analogie, une figure, 
une comparaison poétique, aujour
d'hui la science permet d'aller plus 
loin et d'affirmer qu'entre la lumière 
et la vie existe un lien ré t l qu'aucun 
Être organisé ne peut rompre sans 
qu'il en résulte pour son existence* 

sinon le danger d'une cassation ab
solue, dumoins un amoindrissement 
qui équivaut à une destruction par
t ia le de la vie (1). 

La lumière a d'abord sur la moral 
de l 'homme une incontestable in
fluence. C'est ce qu'explique admi
rablement un savant physiologiste 
contemporain, Moleschott : « Nul, 
dit-il, ne peut éviter les fâcheuses 
dispositions que nous inspire uu 
temps sombre et pluvieux, de môme 
qae nul, s'il a un peu d'élévation 
dans les idées, ne résiste à l'élan vi
goureux qae provoque une journée 
radieuse oùtout fleurit, où toutétin-
celie comme une rosée d'or, où tout 
résonne d'harmonie. Que de fois la 
pensée qui restait enchaîoée et 
muette à la lumière d'une boagie se 
dégage et s'anime le jour dans une 
salle éblouissante de clarté! Qui 
n'est heureux après avoir supporté 
l'accablante chaleur et la lumière 
existante du soleil de se trouver 
dans un clair obscur bien frais, où 
l'on éprouve un calme voluptueux 
dans l 'ombre? N'avez-vous jamais 
maudit la clarté de la lune, pourtant 
si poétique, lorsqu'elle argente les 
bois et les vallons, parce que l'im
portun satellite combat le besoin de 
sommeil si nécessaire à nos cerveaux 
fatigués? ». 

Mais cette influence de la lamiere 
qui, quand elle s'exerce sur la pen
sée, sur les dispositions morales ou 
intel'ectaelles est indéfinissable pour 
ainsi dire, on la retrouve bien plus 
forte, plus évidente encore sur la 
santé physique: les animaux et 
l 'homme ont un égal besoin de la 
lumière pour se développer et pour 
vivre. Mais quelle différence sous le 
rapport de la vigueur et de la santé 
entre les populations qui vivent en 
plein air et reçoivent largement les 
rayons du soleil et celles qui se pres
sent dans les rue étroites et obscures 
des villesI Quel contraste entre la 
vivacité, la force musculaire des ani-

¡V £« tnmtirt et la mileitrt par A ¡ Büilta- ! 

maux et des hommes, habitants des 
régions tropicales etla lenteur inerte 
des Lapons, des Samoyèdes, des 
oars polaircis! « On a des exemples 
nombreux, dit D -bninfaut, de mala
dies, d'infirmité ou d'accidents di
vers que peut produire la privation 
de lumière, telles ^ont les maladies 
qui atteignent les mineurs, les ma
rins de la cale des navires, les ou
vriers de manufactures mal éclai
rées, les habitants des caves, des rez-
de-chaussée ou de rues sombres. On 
connait aussi les importantes obser
vations de M. Edward sur les bâti
ments et celles de Umbold sur la 
vigueur des populations équinoxia-
les. Ces populations à peau rouge, à 
formes muscnleuses et arrondies 
reçoivent directement l'influence 
bienfaisante de la lumière sur leurs 
corps entièrement nus... » (1). 

Si la lumière est indispensable à la 
vie animale, elle l'est bien plus en
core à la vie des plantes, et tout le 
monde connaît l'influence de la lu
mière sur la production de la chlo
rophylle. Et sans vouloir nous! éten
dre sur ce projet nous préférons 
entrer dans le détail de la composi
tion de la lumière à propos de l'ex
périence de Newton que nous re
produisons ci-contre. 

La lumière que les physiciens 
prennent pour types de toutes les 
autres au point de vue de la couleur 
est celle du soleil : la lumière blan
che. 

Mais cette lumière blanche n'est 
pas simple. C'est un composé d'une 
multitude de couleurs ou de nuances 
qui sont elles-mêmes autant de cou
leurs simples. Cette découverte a 
été faite par Newton à l'aide de .l'ex
périence suivante ; 

On place, sur la routa des rayons 
solaires après leur passage par le 
trou rond du volet de la chambre 
obscure, un prisme triangalaire en 
flmt-glass, par exemple, de manière 
que ses arrêtes soient placées hori-

r'j St<«(!«iijtfé tte U lumière tfafisleS phmaminti 
3e ii ait 
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zontalement et que lefîisceau lumi

neux pénètre obliquement par l 'une 

des faces. Alors on aperç it sur 

l'écran, au Jieu de l'image ronde et 

blanciie du soleil, une bande allon

gée, lumineuse, formée d'une saite 

de couleurs extrêmement vives : 

c'est cette bande qu'on nomme le 

spectre, solaire. Voici dans quel 

ordre s'y succèdent les couleurs : à 

l'extrémité inférieure du spectre est 

an rouge brillant, vif et plein, au

quel succède une teinte orangée et 

par gradations sensibles un magnifi

que jaune-paille. Vient ensuite un 

vert d'une pureté et d'une intensité 

remarquables, puis une teinte bleue-

verdâlre, et après une couleur bleue 

prononcée quis se fonce presque à 

l'indigo. Après l'indigo vient le vio

let dont la nuance livide termine le 

spectre. 

Ainsi un rayon de lumière blan

che est bien, comme nous l'avons 

annoncée, la réunion d'une série de 

rayons colorés dont nous venons 

seulement de nommer les princi

paux. 

Tel est le phénomène de la dé

composition ou analyse de la lu

mière qu'on nomme aussi la disper

sion des rayons colorés. 

Il y a plus de deux siècles que le 

célèbre mathématicien anglais, dont 

nous donnons aujourd'hui le por

trait, a fait cette importante décou

verte, créé pour ainsi dire d 'un 

seul coup une branche nouvelle de 

la physique, et révélé au monde les 

merveilles véritablement extraordi

naires de l 'optique. 

EMILE MASSARD. 

jft» 

P E N S É E S 
Mieux vaut un lion pour commander 

à des moutons qu'un mouton à la tê te 
d'une armée de lions. 

DANIEL DE FOE. 

Quand vous vous apercevez que v o 
tre adversaire s'échauffe, met tes fin à 
•a discussion à V&iii d'un badinaga, 

CHESTERFIELD. 

La dissimulation est la plus m a u 
vaise des polit iques. IÌACON. 

Aucun homme ne flatte la femme 
qu'il aime s incèrement . 

TUCKERMANN. 

L'humil i té est la p r e m e r e des ve r 
tus — pour les au t res . HOLMES. 

L'ORIGINE JffiS VOLCANS 
D^ns la réfutation des idées émisas 

su r la périodicité des t r e m b l e m e n t s de 
terre et leurs rappor ts prétendus a v e c 
des phénomènes célestes, nous d is ions 
qu'il en fa l la i t r echercher les causes 
dans le soin mémo do la t e r re d o n t les 
flancs recèlent encore t an t de mystères 
pour nous . 

Las t remblements da t e r r e se pro
duisent le plus fréquemment dans les 
régions t rès accidentées et pour ainsi 
dire depuis longtemps tourmentées , 
dans le voisinage des volcans. E t quelle 
03t la position habituel le da eaux- ci ? 
Le r ivage de la mer. Les volcans de 
l 'Europe les plus connus, ceux dont 
l 'activité n 'est pas éteinte, le Vésuve, 
l 'E tna , l 'Hecla, sont tous pour ainsi 
dire, en contact avec la mer, dans des 
îles ou des- presqu' î les . Leurs explo
sions périodiques, les laves ardentes , 
les cendres , qu'ils l accen t , proviennent 
donc de l 'action de l 'eau. 

Voilà déjà quelque temps que cette 
idée s'est fait j o u r et qu'elle se répand. 
El le peut rendre aussi bien compte 
des t remblements de t e r r e s que des 
volcans, ceux-c i é tant toujours d 'a i l 
leurs précédés d'oscillations m e n a 
çantes du sol. E t c'est à ce t i t re que 
M. Daubrée vient de chercher à lui 
donner corps dans un rapport lu à 
l 'Académie dans l 'une de ses dernières 
séances. 

L a catastrophe de l'île d 'Ischia en 
é tant l 'occasion, il est bon de r appe 
ler que cette île est d 'or igine vo lcan i 
que, qu'elle a été le siège d 'éruptions 
depuis les temps historiques, et qu'il 
s'y t rouve encore de nombreuses sour 
ces thermales et des fumerolles. Cette 
catastrophe a été précédée pa r des 
changements dans . le débit et la t e m 
pérature »Ot t rc*a et psr le réveil 

ftimerollo tjui a la&eâ» avea ua 

sifflement part icul ier des jets de v a 
peur accompagnés d'acide sulfureux. 
L 'ac t v i t e vo l ca t i que non encore 

1 é te inte , d ' Ischia, est donc dans un 
rapport cer ta in avec la secousse de 
temblement de t e r r e qui a détrui t Ca-
samicciola. L 'ébranlement fut t rès r e s 
t re in t , on le sait ; il n 'a en rien changé 
le n iveau du sol, et il a renversé com
plètement les construct ions élevées sur 
des arg i les , la part ie du sol de l 'île la 
plus m o b i l e , comme c'est le cas de 
presque toutes ceîlas de Casamiccioîa, 
en épargnant quelque peu les a u t r e s -

Ceci posé, qu 'avons-nous à démon, 
t re r pour établ i r que cet ébran lement 
est dù à l 'action de l 'eau ? Deux choses 
bien connues : 1° Qae la tempéra ture 
est t rès élevée à une cer ta ine profon
deur ; 2° Qua l 'eau peut pénétrer à des 
profondeurs de tempéra ture élevée. 

E n effet, l 'eau, en se vaporisant , 
a t te int des pressions énormes. Avec 
quelle violence ne pro je t te - t -e l le pas 
les débris des chaudières où elle est 
enfermée, lorsque la force de rés is tance 
des parois de cel le-ci est dépassée par 
sa tension ! 

Les plus terr ibles explosions dû 
chaudières ne donnent cependant pas 
une idée de la puissance de la vapeur 
d'eau surchauffée. 

M. Daubrée a enfermé quelques cen
t imètres cubes d'eau dans des tubes 
en fer d'un diamètre intér ieur de 21 
mil l imètres et d 'une épaisseur de 11 
mil l imètres . E t il a porté ces tubes à 
î.ne t empéra ture de 450°. I ls faisaient 
a lors explosion et é ta ient projetés en 
l 'air , « avec un bruit comparable à 
celui d'un coup de canon ». Avant d ' é 
cla ter , ils se bombaient sous forme 
d 'une ampoule ; et c 'est au milieu da 
cet te ampoule que s 'ouvraient la dé 
ch i ru re . En supposant qu'ils avaient 
la même ténaci té que le fer à froid, 
cet te déchirure impliquait une pression 
in tér ieure de plusieurs millions d 'a t 
mosphères . 

L 'eau, main tenant , peut -e l le r e n 
contrer des températures aussi élevées 
aux profondeurs où écla tent les e x 
plosions des t remblements do te r re ? 

Les laves , rejetées par les volcans à 
des hauteurs de plusieurs mill iers de 
mètres au-dessus lu surface da la 
mer, atteig&ent des températures! ds 
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f 0° et plus. Or, à plus de 332°, la 
i norit-atioa de l 'eau est totale ; sa 
liquéfaction impossible; et ce t te vapeur 
d'ea i soumise à de telles t empéra tures 
d. s dns espaces res t re in t s , a t te int une 
j r ssioa énorme, de bien plus de 1000 

imosphères. 
La profondeur des foyers d 'ébranle

ment des t remblements de t e r r e a été 
es imée, par à peu près bien entendu, 
à 11, à 27 , à 38 k i lomètres . A ces pro-
f ideurs, la t empéra tu re , d 'après l ' ac -
c û iwmi - sn t normal que nous cons ta 
te s dans les cavités souter ra ines telles 
qae les puits de mine, doit ê ' re t r è s 
f vée. L 'eau peut-el le y péné t re r? 
P.-ut-on douter qu'elle y pénèt re? It 
s rait au contraire surprenant qu'elle 
n'y pénétrât pas . L 'écorce t e r res t re 
n'est pas imperméable , du moins pour 
autant qu'il ne s'agisse que d 'une pa r 
tie re la t ivement aussi faible de son 
épaisseur. 

D a plus cette écorce n 'a jamais été 
d a i s un lepos abso lu ; elle n ' a cessé 
d'être le siège d'oscillations, de s e -
ceasses, de dislocations. Ils s'y t rouva 
donc toujours des inters t ices et des 
cavités in té r i eu res ; et cela sur tout 
dans les régions les plus fréquemment 
agi ées, celles où se sont formés dos 
vo ca^s, où ont éclaté des t remblements 
c'e t e r re . L 'eau peut d 'ai l leurs met t re 

es années à pénétrer à t r ave r s ces 
,i teist ices en quant i té suffisante. 

L^s volcans qui émet ten t cons tam
ment de la vapeur d'eau en grande 
e i an t i t é , môme en dehors de leurs 
f losions, sont en c o m m u n i c a t o n 
av c des sortes de réservoirs souter-
î . us assez g rands . Ces réservoirs 
s 'alimentent pa r l 'eau venant de la 
surface. E t M. Daubrée a mont ré que 
c„ te al imentat ion peut se produire à 
t ravers les pores de cer ta ines roches . 
« La simple action de la capil lari té , 

t"î "ssant concur remment avec la pe-
s v t e u r force l 'eau à pénét rer , m a l 
gré les contre-press ions intér ieures 
très fortes, des régions superficielles 
ft froid°s du globe jusqu 'aux régions 
profondes et chaudes , où, à raison de 
la, t empéra ture et de la pression 
q î 'lie y acquiert , elle devient capa
ble de produire de t rès grands effets 
mécaniques et chimiques. » 

La question de l 'or igine et des 

causes des volcans et des t r e m b l e 
ments de t e r r e , a, on le voit, bien 
changé et bien avancé . Nous pouvons 
aujourd'hui la résoudre dans des con
ditions ra t ionnel les , positives, en ayan t 
égard au seul jeu de forces na ture l les 
qui nous sont b : en connues . 

Déjà, en 1760, il est vrai , un savant 
angla is , John Mitchell , émettai t l 'opi
nion que la vapeur d'eau in tervenai t 
dans les secousses du sol et dans les 
volcans . Mais co t r e o p i n i î n n e répon
dait pas à l 'é tat des e spr i t s ; elle ne 
leur disait r ien parce qu'elle ne pou
vait encore presque rien expliquer. 
El le res ta comme non avenue . 

Aujourd 'hui encore , pour tous ceux 
qui n 'ont aucune te in ture de science, 
les volcans sont quelque chose comme 
les bouches de l 'enfer. Presque tout le 
monde du moins les considère comme 
le résu l ta t du boui l lonnement de la 
massa incandescente du feu qui occu
perait le centre de la t e r r e . 

ZABOROWSKI. 

. •iranni. 

Disposition des mes fl.es villes 
On entend quelquefois vanter, 

sinon le goût, du moins le génie pra
tique des Américains, qui les a con
duits à bâtir la plupart de leurs 
villes au cordeau, avec des rues éga
lement espacées, se coupant à angle 
droit et isolant ainsi des carrés de 
maisons, tous d'égale dimension. La 
ville de Philadelphie, par exemple, 
avec ses neuf cent mille habitants, 
est construite de la sorte. Eh bien ! 
en y réfléchissant, on trouve ce que 
les mathématiques se chargent de 
démontrer, à savoir: qu'une ville 
ainsi plantée peut certes présenter 
des avantages, mais qu'elle est tout 
à fait déplorable au point de vue 
de la circulation. 

Pour nous en rendre compte, ima
ginons un habitant logé dans le 
carré de maisons qui fait un des an
gles de la ville, et que ses affaires 
appellent dans le carré de maisons 
précisément situé à l'autre extrémité 
de la diagonale. Il n'y a point de 

route directe, bien entendu : et quel
que chemin que prenne notre hom
me, ce chemin reviendra toujours à 
faire exactement la moitié du tour 
de la ville. Il pourra prendre par les 
rues intérieures, à droite et à gauche 
alternativement; mais il peut tout 
aussi bien (et ce ne sera pas plus 
long), suivre un des côtés de h ville, 
puis un second côté à l'extrémité 
duquel il trouvera la maison où l'ap
pellent ses affaires. 

On voit que lout n'est pas parfait 
dans cette disposition, en apparence 
si simple et si pratique, et c'est au 
point qu'on a déjà calculé (icil'Amé
ricain se retrouve tout entier), qu'a
vec un meilleur tracé des voies de 
communication de Philadelphie, les 
compagnies de transport par t ram
ways ou omnibns, pourraient réali
ser une économie annuelle de deux 
millions et demi de francs, et les 
voyageurs transportés, une écono
mie de douze millions d'heures. 
Pour les piétons, ce serait une éco
nomie de temps qu'on peut évaluer 
pour le moins à vingt-cinq millions 
d'heures, sans parler de la fatigue 
correspondante. 

Dès lors on s'est demandé quel 
était le tracé le plus rationnel à don
ner aux rues d 'une grande ville que 
l'on fonderait ou que l'on se propo
serait de rebâtir dans un temps plus 
ou moins court. M. Badureau a exa
miné cette curieuse question d'édi-
lité. 

Les conclusions auxquelles il est 
arrivd sont assez intéressantes. Tout 
se réduit à trois systèmes pour la 
disposition des rues d'une ville. 

Celui de Philadelphie avec des 
rues à angles droits, mais surcou
pées en outre de rues diagonales 
dans les deux sens. 

La seconde disposition est celle 
où toutes les rues se coupent en dia
gonale, et où aucune ne se coupe 
perpendiculairement. Ce serait le 
cas d'une cité tracée en hexagone 
(la forme d'un carreau de carrelage), 
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avec des rues parallèles aux cô
tés. 

Enfin le troisième système est ce
lui d'une ville dont toutes les rues 
partiraient d'une place centrale com
mune, en rayonnant, et seraient de 
plus reliées par des rues circulaires 
et concentriques. A mesure qu'on 
s'éloignerait du centre, des rues ra
diantes secondaires «'ouvrant dans 
les rues circulaires permettraient 
aux îlots de maisons les plus éloi
gnés de ne pas prendre un trop 
grand développement. 

Tous ces systèmes ont des avan
tages et des inconvénients. Nous 
avons parlé de la trop grande lon
gueur des trajets dans la ville rec
tangulaire. Dans la ville circulaire, 
les façades courbes soit en saillie, 
soit en retrait dans les rues concen
triques ont un grave inconvénient. 
La Tille hexagone est la meilleure 
pour les courses, les distances à fran
chir; mais elle suppose, entre toutes 
ces rues se coupant obliquement des 
îlots de maisons triangulaires avec 
des angles passablement aigus. C'est 
là un inconvénient dont il convient 
de tenir compte dans une certaine 
mesure. 

M. Badureau conclut qae si nous 
pouvions, d'un coup de baguette, 
créer une ville sur un terrain par
faitement uni (car c'est encore là 
une des conditions du problème), le 
meilleur tracé à adopterpour le cen
tre de cette ville — où la popula
tion sera compacte et homogène, 
où le terrain sera cher, et où les 
communications auront lieu indis
tinctement dans tous les sens —sera 
le tracé hexagona l , en réservant 
qaelques places publiques. 

Ce noyau central, à son tour, de
vra être entouré par un boulevard 
au delà duquel on adoptera le type 
circulaire léger*, ment modifié, afin 
d'éviter les façades courbes. 

Les principales rues de chaque 
faubourg seront dirigées vers la ville 
centrale, et chaque faubourg sera 
construit à peu près suivant le type 

rectangulaire qui se confond ici sen
siblement, vu la di&tance du centre, 
avec le type circulaire à rues rayon
nantes. 

Telle devrait Être un ville théori
que, élevée dans une plaine dont 
aucun accident de terrain ne vien
drait troubler l 'homogénéité. Ces 
conditions sont bien rarement réali
sées. En général, il y a au point de 
vue topographique des directions 
qui s'imposent comme voies de com
munication, par exemple', dans des 
villes avec des ponts. D'autres cités 
se trouvent enfermées dans des val
lées étroites ou dans des îles dont la 
forme peut être plus ou moins ac
cidentée. 

En ce cas ces conditions règlent 
le tracé spécial des rues ; mais on 
p^ut ajouter que pratiquement il 
s'éloignetoujours assez peu des don
nées de la théorie. Si les Américains 
ont si mal réussi avec ces villes qui 
devaient être essentiellement prati
ques, c'est qu'ils ont adopté des 
données scientifiques incomplètes , 
toujours inférieures à celles de la 
simple expérience journalière. Et il 
arrive, chose assez divertissante, que 
ce bon vieux Paris, poussé à l 'aven
ture sur les bords de la Seine, est 
plus parfait dans ses voies de com
munication que cas villes rectangu
laires, alignées, pédantes et pleines 
de prétention de la jeune Améri
que . 

Il ne faut pas négliger pour cela 
les données de la science et elles 
nous sont fournies, en ce qui touche 
la circulation des villes,par les hau
tes mathématiques. Il faut tout part i
culièrement en tenir grand compte 
quand on veut doter une ville d'un 
nouveau système de voies de com
munication ou de transport vraiment 
rationnels. Le devoir des édiles, en 
ce cas, est de combiner les données 
de la science positive avec les con-
dit'ons propres de la ville dont il 
s'agit d'améiiorer la voirie. 

GEORGES POUCHET. 

Influence prétendue de la Lune 
S U R L E T E M P S 

Le maréchal Bugeaud, 'qui . » H 
écrit fièrement sur son blaïon la d e 
vise ense et aratro (par l 'épé" 
par la charrue), le maréchal Bu-
geaud prétendait avoir expérime .é 
cette loi : que le temps se compoi ' 
une fois sur douze, pendant tou'e a 
durée de la lune, comme il h'est co -
porté le cinquième j G u r , si le s iuè c 
jour le temps est resté le même 
qu'au cinquième, et neul fois uur 
douze, comme le quatrième jour, si 
le sixième ressemble au qu&t r . ème . 

Le vainqueur d'Isly avait une telle 
confiance dans la loi qu'il avait f r-
mulée, qu'en Afrique il n 'entrepre
nait jamais une expédition sans avo'r 
consulté la lune. Eh bien, cette fa
meuse loi, dont l'origine paraît venir 
d'un préjugé fort ancien et fort in
vétéré, M. Faye, dans une savants < t 
spirituelle lecture faite à la séance 
annuelle des cinq Académies, vient 
de la réduire à néant. II a montré 
que la lune ne pouvait avoir aucune 
influence sur le temps par sa radia
tion calorifique. Cette radiation f t 
si faible, qu'avant l'emploi de l apde 
thermo-électrique, un mst ramt i . ; 
d 'une sensibilité extrême, on ava t 
renoncé à la mettre en évidence. I, 
est prouvé, et parfaitement prouve, 
que la lune est incapable d'ajouter 
par sa chaleur propre à l'action ue 
la chaleur solaire. 

Peut on invoquer son a t t raULn, 
cette attraction qui joue un si g r ^ n d 
rôle dans les marées. Si la lune a^n 
sur la mer, pourquoi n 'agirait-elu 
pas de la même façon sur l'oc.cîi 
aérien? 

« Il n'y a jamais d'orage à Linn, 
dit M. Faye, jamais à Saiûte-Hél> -, 
de l'autre côté de continent amer -
cain et de l'Atlantique, on n'a >- -
tendu les éclats de la foudre, ta 
qu'il tonne presque tous les ju i 
aux Molusques et aux îles dy i 
Sonde; pourtant la lune change pou 
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les uns comme pour les antres. Dans 
la haute Egypte, il ne pleut jamais, 
et pourtant la lune y a, copine chez 
nous, toutes ses phases. Partout, au 
contraire, l'Océau monte ou baisse 
en suivant la lune. C'est donc que 
les deux phénomènes, ies marées 
universelles et les accidents météo
rologiques de l 'atmosphère n'ont 
aucun rapport entre eux. » 

D'un antre côté, un mai in, le com
mandent Bridet, a fourni, contre 
l'idéa de l'influence de la lune sur 
les perturbations atmosphériques, 
un argument qui noas paraît sans 
r t p i q u e : 

« Ne sait-on pas, dit-il, qu'un cy
clone voyage pendant dix, quinze et 
même vingt jours pour accomplir sa 
course totale, et que le même cy
clone peut, par conséquent, frapper 
un navire en nouvelle lune, un se
cond en premier quartier, et un troi
sième en pleine lune? Chacun des 
capitaines de ces trois navires aurait 
alors le droit d'attribuer à l'un de 
ces trois quartiers de la lune le dé
sastre qui l'aurait atteint, et cepen
dant ce serait le même phénomène 
qui, dans sa course normale et par
faitement régulière, aurait rencontré 
ces trois navires l'un après l 'autre 
sur la route qu'il était naturellement 
appelé à parcourir. » 

Il est bien certain qu'il ne viendra 
à l 'idée de personne d'attribuer les 
cyclones à la lune. 

« Laissez la lune éclairer la terre, 
dit en termiaant M. F a y e : elle a 
juste assez de lumière pour cela, 
juste asiez de chaleur pour que le 
physicien ait raison de se vanter de 
l'avoir rendue perceptible, juste as
sez d'action chimique pour emprein
dre son image sur les cartes les plus 
sensibles de nos photographes. » 

E. D. 

LA PRÉCISION DANS L'AR 

A l'Académie des sciences mo
rales, l 'aatre jour, avec une question 
d'esthétique, se rattachant un peu 
à nos études scientifiques, M. Mar-
tha a obtenu les honneurs de la 
séance tout entière. La loi de la pré
cision dans l'art, tel était le sujet 
de sa lecture, écoutée avec un plai
sir dont le président de l'Académie, 
M. Nourrisson, s'est fait l ' interprète. 

Je signale ici ce travail fort inté
ressant, parce que je continue à 
soutenir que les procédés analyti
ques de la science rendent de grands 
services aux lillérateurs qui ont été 
formés par cette gymnastique intel
lectuelle. 

D'après M. Marina, l 'expression et 
la pensée n'acquièrent toute leur 
force, leur grâce et leur beauté, qu'à 
la condition d'être précisées par 
certains traits caractéristiques. Il 
cherche à poser ce fait en principe, 
et le met en lumière par de nom
breux exemples qu'il emprunte à la 
sculpture, à la peinture, aux oeuvres 
littéraires anciennes et modernes. 

Entre autres exemples de cette 
précision dans les œuvres purement 
littéraires, M. Martha rappelle la fa
meuse scène dans laquelle Homère 
nous peint les adieux d'Andromaque 
et d'Hector. Tout est beau, gracieux, 
touchant et juste dans ee tableau : 
la plainte d 'Andromaque, la réponse 
du héros, le mouvement par lequel 
il dépose à terre son casque dont les 
reflets éclatants effrayent l'enfant» 
son invocation aux dieux en faveur 
du petit Astyanax, puis les larmes de 
l 'épouse en ce moment redoutable... 

Pour achever de donner à cette 
scène touchante, son caractère et sa 
précision, Homère nous montre le 
souiire qui se fait jour à travers les 
pleurs d 'Andromaque. 

Dans l'Iliade, nous voyons Ulysse 
errant et exilé aspirant à revoir la 
< fumée » de son Ithaque chérie. 

| Pourquoi la « fumée > ? au lieu de 

son palais, son flis, son épouse ado
rée et son vieux père ? 

C'est la première chose que l'exilé 
aperçoit da loin, au retour, celle qui 
lui annonce le voisinage de la patrie 
et lui donne de son prochain bon
heur l'avant-goût le plus délicieux, 
c'est la fumée qui monte vers le ciel, 
annonçant la présence et la vie des 
êtres qui nous sont chers. 

Les historiens romains ne sont pas 
moins précis que le poète grec. On 
trouve dans Tacite des portraits de 
personnages, dessinés d'une main 
ferme, remplis de traits variés, et 
dont pas un ne ressemble à l 'autre. 

Pourquoi vivent-ils d 'une vie si 
intense, sans que l'éclat en soit af
faibli, si ce n'est que le génie de 
l'historien a observé la loi de la pré
cision dans l 'art . 

Plutarque n'est pas moins précis 
dans ses récits historiques. 

Les Athéniens, chassés de leur 
ville par l'invasion des Perses, du
rent se réfugier dans les parages de 
Salamine. Ils envoyèrent leurs 
femmes et leurs enfants à Trézène, 
et là un décret leur permit de pren
dre dans la campagne tous les fruits 
qu'ils désireraient. L'auteur de ce 
décret, dit Plutarque, fut un certain 
Nicagoras. La précision de ce der
nier renseignement satisfait à la loi 
esthétique formulée par M. Martha : 
elle complète le récit et le marque 
d'un trait spécial qui en rend la 
beauté achevée. 

L'honneur de satisfaire à la loi 
esthétique de la précision dans l'art 
n'appartient pas seulement aux litté
rateurs de l'antiquité. 

On trouve dans Molière un exem
ple frappant de « précision double » 
dans le passage où Orgon raconte 
comment il a fait connaissance avec 
Tartuffe, à l'église : 
Chaque jour à l'église il venait d'un air doux 
Tout vis-a-vis de moi, se mettre à deux genoux ; 
Il attirait les yeux de l'assistance entière 
Par l'ardeur dont au ciel il poussait sa prière ; 
Il iaisait des soupirs, de grands élancements 
Et baisait humblement la terre à tous moments J 
Et lorsque je sortais, il me devançait vite. 
Pour m aller à la porte offrir de l'eau bén i t e . . . 

Abstraction faite de l a personna-
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ïdé de Tartuffe, sans apprécier du 
tout le caractère de ce personnage, 
on trouve dans ce passage )a des
cription exacte et simple des signes 
extérieurs de la dévotion au dix-
seplième siècle. 

Mais, au contraire, qu'on le lise 
avec la pensée qu'on a affaire à un 
hypocrite, il n'est pas un mot, pas 
un trait qui ne fasse ressortir cette 
hypocrisie et n 'en révèle tous les 
calculs. N'est-ce pas là le triomphe 
du génie d'avoir su trouver entre 
deux situations opposées un moyen 
terme, à égale distance de l'une et 
de l 'autre, et qui convienne aussi 
bien, malgré sa préckion, à l 'une 
qu'à l'autre ? 

Ces traits de précision, le génie les 
rencontre avec un rare bonheur, le 
falenl les esquisses tandis que la mé
diocrité les cherche souvent, sans les 
trouver. 

Mais les études scientifiques, au 
moins à notre époque, ont, pour 
moi, le grand avantage de donner à 
un futur écrivain l 'habitude de la ri
gueur et de la précision littéraire, 
sans exposer celui qui a, d'autre 
part, de l'imagination et une cer
taine fécondité de pensée, à voir se 
dessécher, comme on l'a dit, ses 
brillantes qualités natives, sous le 
souffle de la science. Celle-ci, en 
effet, a aussi sa poésie et ses charmes 
touchants, et le cœur d'un membre 
de rinstilut peut très bien être aussi 
tendre que celui d'un rédacteur du 
Gil Blas: cela s'est vu I... C. L. 

LES 

AMAZONES CHASSERESSES 
Il a existé et il existe encore plu

sieurs peuplades de femmes guer
rières que l'on place les unes en 
Afrique, les autres en diverses con
trées de l'Asie. 

Celles-ci sont les plus fameuses 
de l'antiquité. Elles avaient fondé 
plusieurs villes sur les côiesdel'Asie-
Mineuro, mais Thémiscyre à l 'em

bouchure du Thermodon était leur 
résidence principale. Elles se signa
lèrent par trois grandes expéditions, 
h prenne*e dans l'Attique contre 
Thésée, dans laquelle elles furent 
vaincues, et leur reine Antiope for
cée d'épouser le vainqueur ; les deux 
autres du temps de la guerre de 
Troie. 

(Jn parle encore des amazones 
dans l'histoire de Cyrus qui, dit-on, 
fut tué par la reine Thomyris, et dans 
celle d'Alexandre que vint visiter la 
r. ine Thalestris pendant la guerre 
contre les Scythes. 

Les amazones d'Asie n 'admet
taient point d'hommes chez elles : 
celles qui se distinguaient par leur 
valeur allaient sur leurs frontières 
afin de perpétrer leur nation, con
tracter avec les peuplts voisins des 
hymens passagers et massacraient 
les fruits mâles aussitôt après leur 
naissance. 

On fait venir leur nom, qui en 
grec signifie sans mamelles de ce 
qu'elles se brûlaient le sein droit 
afin de t a n d e r l'arc et de lancer le 
javelot avec plus de facilité. 

Ces peuples de femmes ne vivaient 
guère que de chasse car avant 'd'être 
un plaisir, la chasse fat un besoin; 
le plus ancien des arts que la nature 
ait enseignés; la nécessité de se dé
fendre contre les bêtes féroce?, arma 
d'abord les chasseresses d'un épieu. 
Pour frapper les animaux plus ti
mides et en obtenir sa nourr i ture et 
sesvêtements,elless'exerçaient à lan
cer à la main la pierre et le javelot ; 
puis elles se servirent de la fronde, 
l'arc et l 'arbalète. 

Avec les armes primitives, la 
chasseresse arrivait néanmoins à 
frapper le gibier, même au sein des 
airs et à des distances qui sem
blaient devoir le protéger contre les 
atteintes de l 'homme. 

Les Amazones étaient de passion
nées chasseresses. Arrien rapporte 
que, toutes les fois qu'elles avaient 
pris un lièvre, une biche ou toute 

| autre espèce de venaison, elles met

taient en réserve quelque argent 
Ces économies servaient à acheter 
une victime, qu'elles immolaient à 
la déesse de la chasse. La cérémo
nie SQ terminait par un festin au
quel assistaient leurs chiens, cou
ronnés de fleurs. 

Les chiens1 des Amazones étaient 
célèbres dans l'antiquité pou- leur 
vitesse et leur courage : ils ser ient 
à la chasse de tous les anima ' de 
poil et particulièrement à ce! de 
l 'arus, espèce particulière di tau
reau dont les cornes servaient à faire 
des coupes. 

Disons pour terminer que l 'éloge 
do la chasse n'est plus à faire. Plu-
tarque l'a tracé en plusieurs endroits 
de ses ouvrages. « Un des plus beaux 
éloges dont soit digne l'exercice de 
la chasse, dit-il, c'est qu'elle épure 
en quelque sorta le plaisir, soit na
turel, soit dû à l'instruction, qu'on 
éprouve en voyant des hommes com
battre les uns contre les autres le fer 
à la main. > 

E. M. 

LE 

COMBUSTIBLE DU SOLEIL 
II 

Ces gaz diffusés se compriment 
dans la masse solaL*e, s'échauffent et 
brûlent. Ensuite les produits de la 
combustion s'en iraient par l 'équa-
teur, Or, et c'est là l'originalité de la 
théorie de M. Siemens, les produits 
rejetés dans l'espace seraient à leur 
tour soumis à la radiation solaire. 
Cette radiation, cette chaleur qu 'on 
considère aujourd'hui comme per
due effectuerait au contraire du tra
vail utile. Les gaz seraient décompo
sés ou plutôt dissociés en leurs élé-
-mens primitifs. On voit d'ici le cycle 
du travail. La matière interplanétai
re va au soleil, se brûle et donne de 
la chaleur. Cette chaleur à son tour 
retourne aux espaces interplanétai
res et dissocie les gaz rejetés de ma
nière à les préparer pour une nou
velle combustion. Et ainsi sans cesse. 
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Henri Sainte-Claire DevilLe a dé
montré que la dissociation des gaz 
dépendait de la pression et de la 
température. Il résulte 
de là que dans le soleil, 
où la pression est énor-
meà l'intérieur de la 
masse.lesmatériaux oxy
dés et combinés ne peu
vent se dissocier, malgré 
la haute température à 
laq idle ils sont soumis; 
mais dans l'espace la 
pressionestextrêmement 
réduite, et il suffit d'ime 
température r e l a t i v e 
ment faible pour amener 
la dissociation des élé-
mens. Par ce jeu continu 
d'appel et de rejet, de 
combinaisons et de dis
sociations, M. Siemens 
explique t rèsbien la con
servation de l'énergie 
solaire. 

L'émincnt physcienan-
glais a du reste soumis 
ses idées dans une cer
taine mesure an contrôle 
de l 'expérience. Il a 
trouvé notamment qu'il 
se ff if ait d'exposer dans 
un vide convenable de 
la vapeur d'eau à la ra
diation du soleil pour 
îléternoiaer la dissocia
tion de la vapeur en ses 
é l é m e n t s constitutifs, 
l 'oxygène et l 'hydrogèae. 

La lumière zodiacale 
exerce aussi vainement 
depuis longlempslapers-
p i c c c i t é des astronomes. 
Nous ne ^savons pas au 
juste son origine. M. Sie
mens la considère tout 
simplement comme la 
trace lumineuse de la 
matière rejetée tout au
tour de l 'équateur solai
re. Mairan, dès 1 7 3 1 , 
l'avait déjà regardée comme une ex
tension de l 'atmosphère solaire. La-
place avait rejeté l'idée de Mairan en 
se fondant sur ce que la lumière zo

diacale s'étend bien au delà de l'or
bite terrestre, tandis qne l'accroisse
ment equatorial de l 'atmosphère so-

d 'un espace stellaire complètement 

vide (rempliseulement del 'e ther hy

pothétique des a=t' -OTiom rs). Le ré

ment par le flux continu chassé de 

l'équateur solaire et éclairé par le 

soleil ou bien encore par une dé-

Enfin 1 s différents phénomènes si 
mal expliqués qu'offrent les comètes 
s'éclairciraierit dans la synthèse de 

L E S A M A Z O N E S ^ A S S E R E S S E S 

lairé due à la rotation de l'astre ne 
pourrait pas dépasser les 9(20 de 
la distance de Mercure. Laplace avait 
établi son calcul dans l 'hypothèse 

siiltat serait tout autre èn partani 
d 'an milieu plein de matériaux diffu
sés. Aussi, avance M. Siemens, la lu
mière zodiacale est produite directe-

chargé lente d'électricité^ engendrée 

par le frottement des gaz dans leur 

mouvement accéléré au milieu de la 

matière diffusée dans tous les sens. 

M . Siemens. Le noyau d'une comète 
est formé par l'agrégation de maté
riaux solides, de pierres analogues 
aux bolides chargés de gaz. Cette 

masse fragmentée progresse dans 
l'espace avec une vitesse qui est 
vingt-trois fois plus grande que celle 

de la terre dans son or
bite; elle s'échauffe beau
coup par suite de s on frot
tement à travers les gaz 
dissociés de l'espace ; la 
matière finit par s'en
flammer et la chaleur dé
gage les gaz inclus dans 
la masse. Ces gaz péné
trant d ans un milie u 3,000 
fois moins dense que l'at
mosphère terrestre pren
nent un volume 18.000 
fois égal à celui dans le
quel ils étaient enfermés 
et se répandent de toutes 
parts.Ils formeraient l'en
veloppe du noyau cette 
portion qui émet une 
lumière propre d'après 
les observations spectra
les. Enfin la queue ou les 
queues seraient simple
ment constituées par la 
poussière stellaire ren
due lumineuse par la lu
mière réfléchie du soleil 
et de la comète. 

Tontes ces vues sont 
ingénieuses ; nous les fai
sons connaître dans l'es
poir qu'elles provoque
ront la discussion sur des 
points restés très obs
curs de la philosophie 
naturelle. Il n 'en est pas 
moins certain que la thé
orie de M. Siemens est 
la première qitipermetts 
de comprendre comment, 
malgré ses déperditions 
continuelles de calorique 
le soleil n 'en persiste pas 
moins à nous envoyer à 
irès peu près la même 
somme de chaleur et de 
lumière. 

Il ne faudrait pas en 
conclure que l 'énergie solaire se con
servera indéfiniment ; malgré le jeu 
successif de l'appel et de larégénéra-
tion des matériaux combustibles, il 
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n'y a pas récupération totale de la 
chaleurrayonnée dans l'espace. La 
perte est seulement atténuée. L'é
nergie du soleil est prolongée con
sidérablement, mais elie ne s'en dis
sipe pas moins lentement. Il arri
vera donc fatalement un jour où, 
comme les autres astres, le soleil 
se refroidira et se solidifiera. Ce 
jour-là nous serons bien vieux ! 

HENRI DE PAKVILLE 

LES 

Génies de la Science eî de l'Industrie 
L A M A R C K 

Notre collaborateur, M. A. Brunet, 
publiait à cette place, il y a déjà 
quelques temps, ane suite de biogra
phies des savants illustres, parmi 
lesquelles nous pouvons citer celles 
d'Archimède, de Galvani, de R. Fal-
ton, etc, etc. 

Nous donnons aujourd'hui à nos 
lecteurs la biographie du célèbre 
naturaliste Lamarck. 

Comme nous l'avons annoncé, il 
y a déjà quelque temps, un comité 
vient de se former dans le but d'éle
ver une statue à cet illustre savant 
A la tête de ce comité se trouvent : 

MM. Emile Massard, notre sympathi
que rédacteur en chef, G. Philippon, 
rédacteur scientifique du Progrès 
français et un grand nombre de 
notabilités scientifiques et littéraires. 

Nous profitons de cette occasion 
pour offrir à nos bienveillants lec
teurs la biographie de l'illustre La
marck. 

Jean-Bapt is te-Pierre-Antoine de 
Moneî, chevalier de Lamarck, naquit 
le 1er août 1744, dans lapeti te ville 
de Bazentin (Somme). 

Son père, homme capable, le des
tinait à l'état ecclésiastique, et dans 
ce but, lui avait fait commencer ses 
études religieuses chez les jésuites 
d'Amiens. Mais la carrière ecclésias
tique ne lui plaisant pas, et son père 
étant mort fort jeune, il pût saiis-"* 
faire son goût, qui était celui des 

j armer. Il parvii t à se faire r e n n er 
I en 1761, co loc 1 d x n régiment en 
| campagne, et se di lingua par do 

nombreux exploite. M us ma fo's la 
c-tir pagne li'iie, il resta s e l avec 
son régiment et i-e veulut plus le 
çntfLr. Il fut pourtant forcé de se 
retirer au bo> t d 'en certain temps 
avec une pension rntoiclîe très faible 
celle de 400 francs. 

Il assista un jour au cours que 
faisait le célèbre Bufîon, au Jardin-
des-Piantes, et cela décida de sa 
vocation. II se passionna donc pour 
1'hLtoire naturelle, et se lia d'amitié 
avec Baffon, dont il n'avait cessé 
de suivre les cours. Ce dernier fit 
imprimer à. ses frais l'ouvrage- inti
tulé : L'illuslraiion des Genres, que 
Lamarck venait de t emdoer . 

Voici ce que disait Ceorges Cuvier 
sur ce grand ouvrage resté célèbre : 

« L'illuslraiion des Genres est 
peut-être le livre le plus commode 
pour acquérir prornptement des 
notions un peu complète de botani
que. La précision des descriptions 
et des définitions y est appuyée de 
figures propres à donner un corps 
à ces abstractions et a ies faire saisir 
à l'œil en même temps que l'es
prit. » 

On a de Lamarck les ouvrages 
suivants : Recherches sur l'organi
sation des corps vivants, sur son 
origine, ses développements et ses 
progrès ; Ilgdrogéologie ou Recher
ches sur V influence quant les eaux 
sur l'appropriation de la surface 
du g^oba, etc ( 1802 ) ; Histoire natu
relle des animaux sans vertèbres. 
ouvrage resté célèbre, plein de 
théories scientifiques des plus pro
fondes; La Flore Française; L'Il
lustration des genres, etc., etc. et 
un gran 1 nombre de mémoires et 
de notes. 

Le premier titre qu'eut Lamarck 
est vraiment modeste, il n'occupait 
que la place de garde des heibiers 
du roi. Mais lorsqu'il mit au j j u r 
tous les ouvrages que nous avons 
cités, il occupa la chaire d'histoire 

dej animaux à sang blanc au Mu
séum, il fut nommé membre de l'Ins-
Utnt, etc, etc. 

Lamarck mourut le 18 déceu bre 
1 8 2 9 , après une longue et cruelle 
malid 'a . Un peu avant de mourir il 
était devenu presque aveugle. On 
lui fit de superbes funérailles. 

Il fut remplacé à l'Institut, par 
M. Auguste- Saint-IIilaire et au 
Muséum d'histoire naturelle, par le 
célèbre entomologiste Latreille et de 
Blainvilie, qui se partagèrent la ma
tière de son cours d'une trop grande 
étendue. 

ALAIN GOUZIEN. 

PENSEZ DM D O M I N O ; 1 0 

Dans un jeu de dominos, il y a 
vingt-huit dés. Je vous propose d'en 
choisir un sur la table, celui que vous 
voudrez, et de le tenir caché dans 
votre main après l'avoir examiné. Je 
vais, sans me tromper jamais, vous 
dire quel il est. 

Pour exécuter ce tour, il n'est pas 
nécessane d'avoir des dominos. Je 
préfère même m'en passer ; de 
sorte que vous ne m'accuserez pas 
de vous avoir forcé la main en vous 
obligeant à porter votre choix sur 
un dé préparé, ou d'employer une 
ruse pour apercevoir le domino que 
vous n'avez pas caché avec assez de 
soin. Et puis, on n 'a pas toujours un 
jeu de dominos sous la main, quand 
l'envie vous prend de provoquer 
l 'étonnement de vos amis! Donc, je 
vous demande simplement de penser 
à l'un quelconque des vingt-huit dés 
du jeu de dominos : le blanc-six, le 
double quatre, le cinq-trois...., à vo
tre choix. 

Veuillez exécuter de mémoire les 
très simples opérations qui suivent ; 
Vous avez pensé, je suppose, au 
trois quatre. Multipliez l'un des deux 
chiffres par 2 ; si vous choisissez le 
3 , vous aurez 6. Ajoutez 3 au pro
duit, cela fait 9. Multipliez 9 par 5, 

(1) V. lo Journal du la Jeunessa. 
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cela fait 45, et, enfin, ajoutez le se_ 
cond chiffre du domino, qui est 4 . 
Vous obtenez 49. 

Je vous demande donc, en ré
sumé, de multiplier par deux l 'un 
des deux chiffres pensés, d'ajouter 
trois au produit, de multiplier par 
cinq le total obtenu, d'ajouter enfin 
à ce second produit le deuxième 
chiffre pensé. Il est bien entendu 
que vous faites mentalement toutes 
ces opérations, ou bien, avec l 'aide 
d'un crayon et d'un morceau de pa
pier, mais sans m'informer des diffé
rents résultats que vous obtenez. Je 
vous demande seulement de me dire 
le dernier total auquel vous êtes 
parvenu. Aussitôt que vous m'annon
cez le nombre 49, je conclus que le 
dé pensé était le trois-quatre, 

Maintenant que vous avez bien 
compris, recommençons les opéra
tions. Pensez à un dé . Multipliez par 
2 l'un des deux chiffres. Ajoutez 3 
au produit. Multipliez par 5 le total 
obtenu, et ajoutez à ce dernier pro
duit le second chiffre du dé. Quel to
tal obtenez-vous? Vous répondez 38. 
Je conclus que le dé pensé était le 
deux-trois. 

Il ne vous suffit pas d'être éton
né; vous voulez à votre tour étonner 
les autres, et vous me demandez 
comment je suis arrivé si exacte
ment au résultat. Voici la règle à 
suivre: 

Vous retranchez toujours 15 du 
total indiqué et les chiffres de la dif
férence sont les deux chiffres du dé. 
Exemples : On vous dit que le der
nier total est 49. Vous dites menta
lement 49-15 = 3 4 ; le dé est le trois-

• quatre. On vous dit que le dernier 
total est 67, Vous dites mentalement 

i 67-15 — 52; le dé est le cinq-deux. 

On vous dit que le dernier totai est 
15. vous dites mentalement 15-
15 = 0; le dé est le double-blanc. 

Puisque vous êtes à présent fami
liarisé avec ce jeu, je puis vous in
diquer quelques variantes. Ainsi, 
après vous avoir fait multiplier par 
2 l'un des deux chiffres du dé, je 

vous ai obligé à • jouter toujours 
le même nombre 3, afin de ne pas 
compliquer la règle. Mais au lieu de 
3, j 'aurai pu vous faire ajouter l 'un 
quelconque des différents ncmbres 
1, 2, 3, 4... puis continuer comme 
précédemment. Seulement, pour 
avoir les chiffres du dé, ce n'est plus 
quinze qu'il faudrait retrancher du 
dernier total. Je retrancherais les 
nombres suivants: 

5 X 1 ou 5, i i j ' a i fait a jouter 1. 

5 X 2 ou 10, s i j 'ai fait « jouter 2 , 

5 X 3 ou 15 . si j 'a i fait ajouter 3. 

5 X 0 ou 30, si j 'a i fait ajouter G; e t c . 

Reprenons-donc le jeu. 
Pensez à un dé. Multipliez l'un des 

chiffres par 2. Ajoutez 7 au produit. 
Multipliez par 5 le total obtenu. Ajou
tez à ce second produit le seconl 
chiffre du dé. Que lnombte obtenez-
vous? Vous me dites 101. Je fais 
mentalement la différence entre 101 
et cinq fois 7, ce qui me donne 101-
35 = G6. Je réponds : « VTous avez 
pensé au double six ! » 

Il me reste à vous donner la solu
tion algébrique du problème, etvous 
ne serez pas effrayés, je l 'espère, de 
me voir employer des x et des y. 
Supposons donc que x représente 
l'un des deux chiffres, et que y re
présente l 'autre. La série des opé
rations que je vous ai fait effectuer 
peut se traduire par la formule sui
vante : (2 x x + 3) 5 + y ; formule 
qui d'ailleurs peut s'écrire de la ma
nière suivante, en effectuant les cal
culs : 10 x + y + 3 x 5. 

Si donc de ce total je vous fais re
trancher 3 x 5, il reste simplement: 
10 x + y, c'est-à-dire un nombre 
dont le chiffre des dizaines est x et 
dont y est le chiffre des unités. 

Pour obtenir toujours ce même 
résultat : 10 x + y, vous voyez qu'il 
me faut toujours retrancher du total 
cinq fois le nombre que j 'a i fait ajou
ter, quel que soit d'ailleurs ce 
nombre. 

Il est évident qu'on peut faire le 
même calcul avec un nombre quel
conque de deux chiffres ; dans ce cas, 

il convient de faire faire les opéra
tions indiquées sur le chiffre des 
dizaines, si l'on vent que la diffé. 
rence obtenue représente exacte
ment le nombre pensé. 

A. BERTALISSE. 

UTILISATION DES MARÉES 
L'utilisation des marées comme 

force motrice, a déjà tenté bien des 
cerveaux d'inventeurs, mais jusqu'ici 
aucun ingénieur n'avait entrepris l 'é
tude sérieuse de la question. (1) 

M. Oates vient de proposer dans ce 
but, un système qui présente des 
dispositions intéressantes. 

M. Oates apprécit d'abord de la 
manière suivante la valeur du travail 
produi tpar lemouvement desmarées. 

L'énergie de la montée et de la 
üescínte de la mar âe sur une superfi
cie donnée est mesurée par leproduit 
de la superficie par la différence des 
niveaux extrêmes, lequel est le poids 
d'eau mis en mouvement à chaque 
marée. Gomme la montée équivaut à 
la descente au point de vue de l'effet 
mécanique, on peut dire que l'eau 
descend d'une hauteur égale à la 
moitié de la différence de niveau 
quatre fois par jour lunaire. 11 est 
difficile de dire quelle partie de ce 
travail brut les appareils permettront 
d'utiliser; M. Oates l'évalue au 1|4 
seulement. Partant de cette hypothè
se, en admettant 125 fr. pour la va
leur annuelle d 'un cheval vapeur, et 
et en supposant que ce chiffra repré
sente les 20 0[0 du capital dépensé, 
— M. Oates en conclut que pour une 
hauteur de marée de l m . 50, par 
exemple, le nombre de chevaux pro
duits par kilomètre carré serait de 
180, développant une puissance 
dont le produit annuel serait de 
22.500 fr., et que par ¡.uite le capi 
tal pouvant 5tre dépensé pour utili
ser un kilomètre carré peut attein
dre 112.500 fr. 

En faisant les mêmes calcáis pou 

(1) V , le Moniteur des Inventions. 
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uue hautenr de marée de 9 mètres, 
on arrive à produire, par kilomètre 
carré, 6480 chevaux rapportant 810 
mille francs, ce qui représente un 
capital de 2.050.000 francs, 

OU voit par les chiffres ci-dessus 
QUEL énorme parti on pourrait tirer 

DE LA force naturelle des marées avec 
DES dépenses qui ne sont pas exagé
RÉES. 

Dans un prochain article nous 
examinerons les dispositifs que L'au
TEUR propose d'employer pour re
CUEILLIR la force dont il s'agit. 

CYRUS SMITH 

L E S CHINOIS^ E N C H I N E 
Jusqu 'aux (routières du Thibat, À 

800 lieues de ia mer, dit M. Simon dacs 
l'Histoire de son voyage en Chine, il 
m'arr ivai t fréquemment de t raverser 
des cités qui comptaient de 500,000 à 
1,500,000 habi tants . Dans les provin
ces les plus reculées , je faisais souvent 
rou te avec de vér i tables foules, qui se 
rendaient aux marchés et encom
braient de 15,000 à 20,000 personnes 
des lieux où, la veil le , on n ' au ia i t pu 
voir que de ra res aubergis tes . 

D'un bout .à l 'autre de la Chine, 
pour ainsi dire, les vi l lages, les ha 
meaux, les maisonnet tes défilaient sur 
mon passage si pressés et si rapides 
que les seuls environs de nos grandes 
villes peuvent en donner l ' idée. La 
t e r r e envahit l 'eau. Des champs et des 
jardins établis sur des r adeaux cou
vren t certains lacs . Les rochers se 
chargent de moissons. 

Pa r tou t , d'ailleu: s, les cul tures les 
plus précieuses et les plus délicates, 
celles qui réc lament le plus de bras et 
d'assiduité : le sucre , la soie, le thé, 
la cire, e tc . Jusqu 'aux val lées les plus 
lo 'ntaines , une fécondité du s-ol qui 
fait souvent rendre aux récol tes de riz 
JUSQU'À 12,000 et 14,000 ki logrammes 
À l 'hectare , et donne h l a ter re une 
valeur de 25,000 à 30,000 francs. Ou 
voit que sous la rappor t de la cul ture 
les Chinois nous laissent t rès loin de r 
r ière eux. 

E l Chine, l 'habi tant paye 3 francs 

d'jm, ôts, alors qu'en F rance la capita-
tion individuelle s'élève en moyenne 
de 90 à 100 francs. 

Beaucoup de gens croient que la 
Chine est , par excellence, le pays du 
despotisme. Or, que peut ê tre un des
potisme qui, pour plus de 500 millions 
d 'êtres, ne s 'exerce qu'au moyeu de 
25,000 à 30,000 fonctionnaires ; qui, 
pour se soutenir, n ' a qu'une armée per
manente d'une centaine de mille Таг-
tares, quasi perdus au milieu d'une 
pareille fourmilière? E:i réal i té , les 
Chinois se gouvernent et s'adminis^-
t r en t eux-mêmes : dans la famille, 
par tous les membres de la famille; 
dans la cité, par les délégués qu'ils ont 
élus, et dont les fonctionnaires offi
ciels ne sont, pour ainsi dire, que les 
prés idents . 

Dans les questions de rel igion, d'en
seignement, le gouvernement n ' in ter
vient jamais . Tout le mo.-ide est l ibre 
d 'ouvrir une école ; tout le monde est 
l ibre d'y aller ou non ; e t , chose n o 
table , il n 'y a, pour ainsi dire, aucun 
Chinois qui ne sache l i re , écrire» 
compter el dessiner. E a ce qui con
cerne la l iberté d'association ou de 
réunion, on se réunit et l 'on s'associe 
sacs avis ou autorisation préalable . 
La presse est absolument l ibre . 

SIMON. 

S E M A I N E DU P R O G R È S 

I<LMPLOI TIN P É T R O L E C O M M E 

C O M B U S T I B L E P A R LA. H O T T E 

R U S S E D E LA M E R RVOIRC. — 

On sait que depuis quelques an
nées les chaudières des steamers 
russes de la Caspienne ont été cons
truites pour la consommation des 
résidus du naphte. Depuis l'ouver
ture du chemin de fer Bakou-Tiflis-
Batoum, le transport de ces matiè
res est devenu facile et relativement 
peu coûteux. On a donc décidé de 
les employer comme combustible à 
bord des bâtiments russes de la mer 
Noire, et des avantages réels, tant 
sous le rapport technique qu'au 
point de vue économique, sont at
tendus de la combinaison. II paraît 

que le résida peut être livré à Ha-
toum moyennant 1 sh. 7. d. par ewt. 
(environ t fr. pour 50 kilog.), et 
comme sa puissance calorifique est 
trois fois celle du meilleur charbon 
à vapeur, son emploi offre en effet 
des avantages incontestables. Pen
dant la saison actuelle, le nouveau 
combustible sera mis à l'essai sur 
plusieurs bateaux-torpilles, vu qu'il 
paraît devoir convenir particulière
ment pour ce genre de bâtiments. 
Les modifications nécessaires aux 
foyers des chaudières, etc., seront 
effectuées par MM. Nobel et G i e , qui 
possèdent des rafûneries considéra
bles à Bakou, et qui ont déjà amé
nagé dans le même but plusieurs des 
steamers dont ils sont propriétaires. 

C U L T U R E D E L ' E U C A L Y P T U S . 

— L' « Italia Agricola » donne les 
règles suivantes pour la culture de 
l'eucalyptus. 

On prend deux parties de terreau 
que l'on mêle avec une partie de 
sable de rivière et l 'on tamise le 
tout. 

On met cille terre dans des cais
ses maintenues dans un endroit 
chaud, et l'on sème en octobre et 
novembre en recouvrant les graines 
de deux ou trois millimètres de 
terre . 

Les graines germent en douze 
jours, et cinq mois après on les 
transplante dans des vases ou des 
caisses. 

Quand les plantes ont O a 3 0 de 
hauteur on les met en terre. — On 
les arrose légèrement en hiver et le 
plus souvent possible en été. 

U S E B É G E P T I O S 

CHEZ LES PEAUX-ROUGES 
Ce n'est oas avec î es exhibitions 

da Jardin d'acclimatation qu'on 
pourra jamais faire bien notable
ment avancer les connaissances an
thropologiques. Mais ces exhibitions 
parlent aux yeux ; elles éveillent la 
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curiosité ; elles DOUS instruisent 
même en iaisant défiler devant nous 
les physionomies de races, que nous 
n'aurions jamais été voir dans leur 
pavs; elles nous donnent enfin l'oc
casion de faire une révision des no
tions plus ou moins admises à l'en
droit de peuples qui n'ont plus beau-
conp de chances de faire parler 
d'eux autrement. 

Nous venons a i n s i , depuis peu, 
d'étudier à nouveau les Cingalais, 
dont le problème etnnologique n'est 
point encore résolu : les Kalmoucks 
du Volga, restes des tribus qui ont 
accompli le dramatique, l'effrayant 
exode de 1771. Nous voilà mainte
nant en présence de Peaux-Rou
ges. 

La société d'anthropologie était 
convoquée lundi en l 'honneur de 
ceux-ci. Assis en demi cercle, au 
devant da l'une de leurs trois tentes, 
ils nous ont reçus dans leurs plus 
beaux atours, et se sont laissé exa
miner avec une impassibilité réelle, 
ou du moins sans un signe, sans un 
geste. 

Les jeunesgens paraissaient toute
fois un peu émus et l'un des plus 
vieux riait d'être inspecté de trop 
près. Inutile de dire que la plupart 
des objets de leur costume et même 
leurs ornements sont de fabrication 
européenne ou sont, pour mieux dire, 
des produits de l 'industrie améri
caine. Eux-mêmes ne travaillent 
guère que des peaux. Les plus vieux, 
fidèles sans doute aux usages an
ciens, sont à moitié nus : des mocas
sins, des jambières jusqu'à mi-cuisse 
et deux petits tabliers de cuir devant 
et derrière, et c'est tout. Mais au re
pos, ils s'entourent de fourrures. 
Leurs épaules et leurs bras sont or
nés de dess ins , notamment en 
formes d'étoiles, et ils portent au 
cou de nombreux colliers de ver
roterie. 

Les jeunes gens sont plus coquets. 
Ils ont le buste vêtu d'une tunique 
jaune, ce qui n'est d'ailleurs nulle
ment contraire à leurs usages. Mais 

les vêtements des jeunes garçons re
couvrent encore plus exactement 
le corps. Les enfants enfin portent 
des petites blouses de flanelle rouge 
qui n'ont rien d'indien. Tous les 
adultes ont à chaque oreille un vé
ritable paquet de pendeloques en 
aigent du même modèle. Tous aussi 
avaient la figure et une partie de la 
tête fraîchement peintes de diffé
rentes manières. C'est l 'indispensa
ble peinture de guerre. Les cou
leurs dont ils se servent de préfé
rence pour s'orner ainsi, toutes 
empruntées maintenant à notre in
dustrie, sont le rouge et le jaune. 
Ils se bornent en général à se les 
appliquer en teintes fondues, no
tamment sur les pommettes:, sur la 
raie qui sépare leurs cheveux au 
milieu du front, ou sur les cheveux 
rasés. Mais chacun vise à se distin
guer par un dessin ou un assem
blage de couleurs particulier. Un des 
jeunes gens s'était orné de trois raies 
de gouttes de couleur noire s'éten-
dant en éventail du front au menton. 
Et le « grand chef » s'était appliqué 
sur la bouche la main droite 
trempée dans une épaisse couleur 
verte ; les quatre doigts d 'un côté et 
le pouce de l 'autre ; c'était du plus 
b 'zarre effet. 

Ce grand chef, à la figure noirâtre, 
a, m'a-t-on dit, soixante-treize ans. 
Dès qu'il est sorti de sa tente, sa toi
lette achevée, il a exprimé le désir 
de nous adresser un discours. Nous 
nous sommes rangés en cercle de
vant la petite tribu, les hommes seuls 
nous faisant face. S'avançant alors 
de trois pas '« le grand chef » com
mença son speech dans l 'an des dia
lectes Sioux. Un premier interprète 
le traduisait en anglais et un second 
de l'anglais en français. C'eût été 
difficile à suivre. Mais le « g[and 
chef » fut court. Ce que nous avons 
retenu de plus saillant de ses paro
les mémorables c'est que « les Fran
çais sont aimables > et que « leurs 
maisons sont bien bâties et bien hau
tes, J> 

Pour ne rien cacher, je m'atten
dais à mieux, les Peaux-Rouges ayant 
une réputaliou établie d 'éloquence 
imaginée. 

M. Hamy se chargea de la répon
se. Nos hôtes n 'eussent pas été flat
tés si on ne leur avait pas adressé la 
parole longuement. M. Hamy s'ef
força d'être long, « Les frères blancs 
étaient bien conteut de voir leurs 
frères rouges. Il y a trois cents ans 
que ceux-ci étaient venus voir les 
Français pour la première fois : lors 
de la découverte du Canada par J. 
Cartier, sous François lor. (Ce sou-
senir historique ne fait pas la moin
dre impression sur nos Peaux-Rou
ges.) Les Français ont été bien reçus 
chez eux (cetie affirmation est une 
pure politesse de M. Hamy), et voilà 
pourquoi nous les recevons bien 
aujoud'hui, Nous avons vu beaucoup 
de frères rougts , mais nous n'en 
avions pas vu encore d 'une aussi il
lustre tribu. » (Là-dessus grogne
ment approbatif très accentué de 
tous nos Peaux-Rouges), Ils appar
tiennent en effet à la fameuse nation 
des Sioux, la plus guerrière, une des 
plus nombreuses et celle qui a op
posé la résistance la plus acharnée à 
la conquête blanche. Mais ils sont de 
ceux qui ont renoncé à la lutte; ils 
s 'adonnent maintenant à la culture 
et s 'adonner à la cul turepoureux aux 
Etats-Unis, c'est rentrer dans le rang, 
se mêler au reste de la population 
américaine, accepter l'abri de notre 
civilisation. Parmi tout l'attirail ex
posé pour donner une idée de leur 
industrie, nous n'avons vu qu 'un 
scalpe. Ils sont un nombre assez 
élevé, mais inconnu, de Peaux-Rou
ges qui ont rendu ainsi les armes. 

Cependant les anciens de la tribu 
n'ont pas oublié la danse de guerre . 
Les plus jeunes tiennent l 'orcheslre. 
Ils se mettent cinq autour d'une très 
grosse caisse et tapent dessus lente
ment en cadence avec des baguet
tes ; puis ils entonnent un chant bas 
une mélodie dure et confuse descen
dant en trois phrases toujours les 
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mêmes, aux sons le? plus graves. 
Gela dure un moment. Enfin, les an
ciens se lèvent avec une rumeur et 
comme sous le coup d'une g r a n l e 
excitation. Le « grand chef » est en 
tête, courbé sous sa fourrure et la 
lance en avant, et tous se mettent à 
tourner lentement sur eux-mêmes 
en sautant et en frappant en mesure 
la terre de leurs pieds. De temps à 
autre, ils poussent un cri, ricanement 
et menace, semblable à l'excitation 
du chasseur lançant sa bête sur une 
proie. L'un des plus vieux met dans 
ce cri un rictus de diable d'enfer,un 
air de férocité très réussi. Le vérita
ble cri de guerre que poussent tous 
les Indiens, ceux de l 'Amérique du 
Nord comme ceux de l'Amérique du 
Sud, est plus retentissant et accom
pagné d'une vibration produits par 
le battement du plat de la main ou 
des doigts contre les lèvres. 

Ces braves gens voulurent ensuite 
nous donner Je spectacle d'une 
chasse aux chevaux sauvages. On 
poussa sur la pelons une troupe 
de bidets craintifs, et l 'un d'eux, 
jeune et vigoureux, sa trouva pris 
presque aussitôt par le cou dans le 
nœad coulant du lasso indien. Ce 
n'était là qu 'une image bien affai
blie de ce qui se passe encore dans ' 
les grandes prairies américaines peu
plées d'immenses troupes de che
vaux. Là-bas, l'Indien à cheval fond 
sur sa proie par une course verti 
gineuse, et dès qu'il l'a saisie dans 
son nœud coulant, il ralentit sa mar
che, se laissa tirer. L'animal, le cou 
serré, ne tarde pas à suffoquer et à 
tomber. On lui entrave alors les 
jambes de devant, et on lui passe 
un licou à la mâchoire inférieure. 
Puis on] le laisse respirer. Il se re
lève bientôt. Mais son nouveau maî
t re , tirant sur le licou en poussant 
des cris, l 'empêche de se redresser 
et s 'approche de lui. Lorsqu'il est 
assez près, il lui passe la main sur 
les yeux. Enfin il lui souffle- son ha
leine dans les naseaux. Après cet 
échange de souffle, racopta un aa* 

leur de? plus recommandables, les 
muscles du cheval se détendent, son 
effroi se calme, et dans son vain
queur qui le caresse, il reconn, ît 
bientôt un ami. Après quinze ou 
vingt minutes, il se laisse monter 
tranquillement. J'ai été nombre de 
fois témoinde ces scènes émouvantes, 
et toujours avec uue surprise nou
velle, dit Caliin. 

L'Indien commence par-porter au 
comble la terreur du cheval qu'il a 
pris et voilà sans doute la cause de 
l'effet magique de ses caresses et de 
sa douceur. Il ne faut pas perdre de 
vue d'ailleurs que les chevaux pré
tendus sauvages de l 'Amérique sont 
des chevaux marrons, c'est-à-dire 
les descendants des races complète
ment domestiquées introduites par 
les Européens. 

Les hôtes du Jardin d'Acclimata
tion n 'ont pu nous montrer ces qua
lités de dompteur agile et infati
gable qui appartiennent à leur race. 
Hélas 1 elles s'en iront comme cette 
belle vie indomptable et fière qui fut 
c<ille de leurs tribus. Pauvres gens ! 
Avant un siècle peut-être, leurs 
physionomies, leurs mœurs, leur ca
ractère loyal et chevaleresque, tout 
cela sera à l'état de souvenir. 

Cet élément pittoresque et poé
tique aura disparu sous les flots du 
brutal mercantilisme américain. En 
les voyant, promenés comme des 
curiosités de cirque, nous nous rap
pelons les plaintes que faisaient en
tendre naguère devant le Sénat amé
ricain avec une éloquence saisissante 
des délégués de leur nation. « Vous 
nous avez pris toutes nos terres. 
Nous vivions dans l 'abondance, bien 
vêtus, bien nourrjs. Et maintenant 
nous grelottons de froid l'hiver et 
nous sommes torturés par la faim. » 
Ces plaintes sont restées à peu près 
sans résultat. 

Cependant le « grand chef * porte 
religieusement sur sa poitrine le mé
daillon du président des Etats-Unis^ 
la s grand père blanc. » 

11 s'y a OTjourd'bni dâ Peaux-

Rouges à l'état primitif et libre que 
dans l'ouest et le nord-ouest de l'A
mérique du Nord. Estimés à plus 
d'un million et demi au XVI a siècle, 
c'est tout an plus aujourd'hui s'ils 
s'élèvent à quelques centaines de 
mille, 

ZABOHOWSKI. 

R E C E T T E S E T C O N S E I L S 

C U L T U R E DU S A F R A N 

Des lecteurs désirent savoir com
ment se fait cette culture. 

En voici, — très sommairement, 
— les points essentiels. 

Le safran pent être cultivé en grand 
— ou dans les jardins, soit en bor
dure, soit en massifs. 

On choisit une terre légère, de 
consistance et d'humidité moyennes, 
anciennement fumée; — elle doit 
être bien ameublie par trois ou 
même quatre labours, le dernier à 
une époque peu éloignée de ta plan
tation : on creuse des rigoles de 15 
centimètres de profondeur, distantes 
de 20 centimètres l 'une de l'autre, 
et l'on y range les bulbes espacées 
de 8 centimètres. 

Aussitôt que les pousses apparais
sent, on opère un binage, — qui 
doit être renouvelé plusieurs fois 
jusqu'à la floraison, temps de la re
çoive annuelle suivant notre « Ta
blette » du 15 septembre dernier. 

Les mômes binages sont néces
saires chaque année. 

Les oignons sont relevés tous les 
trois ans, — en juin ou juil
let; — on lessépare, on les dépouille 
de leurs vieilles peaux et on les con
serve dans un lieu sec; — on les 
replante en octobre, 

Une safranièrene doit revenir sur 
le même sol qu'après sept ou huit 
ans* 
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B U L L E T I N F I N A N C I E R 

LUNDI, 12 NOVEMBRE. 

LA BAISSE A ENCORE L'AIT DT» n o a v K i u x 

RROGRÈS. NOUS AVIONS DONC AI on DA 

CROIRA IMPOSSIBLE TOUT MOUVEMENT DE 

REPRISA MALGRÉ LES EFFORTS TENTES POUR LA 

RÉUSSITE DES GRANDES ÉMISSIONS ANNON

CÉES. C'EST QUE LA SPÉCULATION EST TOU

JOURS SUR LA RÉSERVE ET QUE L'ÉPARGNE 

S'ÉLOIGNE DE PLUS EN PLUS DES AFFAIRES fi

NANCIÈRES QUI LUI ONT INFLIGÉ TANT DE MÉ

COMPTES. 

CETTE SITUATION NE PEUT CEPENDANT, PAS 

DURER INDÉFINIMENT. A LEUR TAUX ACTUEL

LES RENTES FRANÇAISES OFFRENT DES PLACE

MENTS QUI DEVIENNENT AVANTAGEUX. LES 

ACTIONS DE NOS GRANDES LI CHEMINS 

DE FER NOUS PARAISSENT ÊTRE À UN NIVI AU 

FAVORABLE À DES ACHATS DE PORTEFEUILLE. 

LES PRÉOCCUPATIONS BUDGÉTAIRES, SONT 

ÉVIDEMMENT DE NATURE À INQUIÉTER LES 

PORTEURS DE VALEURS MOBILIÈRES; MAIS 

ELLES NE SONT PAS ASSEZ GRAVES POUR JUS

TIFIER COMPLÈTEMENT LA DÉPRÉCIATION QUI 

AFFECTE LES RENTES FRANÇAISES. 

LE CRÉDIT FONCIER ANNONCE, POUR LE 

2t] COURANT: UNE NOUVELLE (.MISSION D'O

BLIGATIONS. DANS NOTRE PROCHAIN NUMÉRO 

NOUS DONNERONS TOUS LES DÉTAILS DE CETTE 

IMPORTANTE OPÉRATION. 

LE 3 0\0 EST À 77.G3; L'AMORTISSABLE 

CLÔTURE À 79 FR. 02 LJ2 ET LE 4 1[2 PERD 

ENCORE UNE FOIS LE COURS ROND DE 107 FR. 

À 10G.97 LI2. 

LES RENTES ÉTRANGÈRES ONT ÉGALEMENT 

PAYÉ LEUR TRIBUT À LA BAISSE. L'ITALIEN, SI 

FERME JUSQU'ALORS, RECULE À 90 FR. 23 . LE 

TURC 5 0[0, MALGRÉ L'ANNONCE QU'IMPUIS

SANT SYNDICAT ÉTAIT EN VOIE DA RELEVER LE 

COURS DE CETTE VALEUR, RESTE FAIBLE À 9.45. 

LA BANQUE OTTOMANE SUBIT DE NOM

BREUSES VENTES DE PROVENANCE ANGLAISE 

QUI LA FAIT RECULER À 660. 

L'EXTÉRIEURE ESPAGNOL N'ESTPAS MIEUX 

TENUE À 56.20. 

LES CHEMINS DE FER SONT TOUS EN RE.UL 

SENSIBLE, L'EST À 7 1 2 . 5 0 ; LE LYON À 1280; 

LE MIDI À 1093; LE NORD à 1740; L'OR

LÉANS À 1243 ; L'i?UEST SEUL EST SANS VA

RIATION À 772.50. 

LES CHEMINS ÉTRANGERS SONT ÉGALE

MENT EU GRANDE FAIBLESSE. 

SUR LES ÉTABLISSEMENTS DE CRÉDIT," LE 
FONCIER FAIT EXCEPTION ; IL RESTE BIEN TENU 
À 1222 FR. ET LES OBLIGATIONS FONCIÈRES ET 
COMMUNALES DONNENT TOUJOURS LIEU À UN 
BON GRAND COURANT D'ACHATS DE L'ÉPARGNE. 

LE COMPTOIR S'EST RELEVÉ DE LA BAISSE 
INJUSTIFIÉE QUI L'AVAIT FRAPPÉ, CAR CET ÉTA
BLISSEMENT DÔ ERÉDIT TROUVA BIEN PLUS 
LES ÉLÉMENTS DA EOS DIVIDENDES DANS DG 

OP'̂ RATIOIS RÉGULIÈRES D'ESCOMPTES DE 
PAPIER D* COIN M REE, Q JE DANS DES OPÉ
RATIONS DE HOUR-O PR PREM UT DIT»A. 

LE D'SCOURS DE M. DE'L»«SPPS AU BAN
QUET DU LORD-M"IRE N'A PAS PRODUIT LE RÉ
SULTAT QU'ON EN A TIENI LIT. AU^SI LES PIÉ-
OECUPAIIONS RELATIVES AUX EXIGENCES DES 
ARMATEURS ANGLAIS SOU-ULES TRÒS-VIVES. 
L'ACTION SUEZ E.̂ T en GRAUDE BAISSE À 
2205 ET LES AUTRES t î t iES FLÉCHISSENT D-IRS 
LES MÊMES PROPORTI NS. 

LE P a n a m a A REVU LE PAIR ET CLÔTURA À 
495. LES OBLIGATIONS 3 0|0 DE LA DERNIÈRE 
ÉMISSION SONT À 2OL FR. POUR LA NON LI
BÉRÉE ET 270 50 POUR LA LIBÉRÉE. 

UNE ÉMISSION D'OBLIGATIONS DU Î\ORD 
DE L'ESPAGNE EST PASSÉE INAPERÇUE. LES 
SOUSCRIPTIONS ONT DU ÊTRE PEU NOMBREUSES 
ET IL EST PROBABLE QUE LES TITRES OFFERTS AU 
PUBLIC SONT RESTES ENTRE LES MAINS DES 
BANQUIERS ÉMETTEURS. 

2 VA il m i n l s i va L I O N a L ' H O N 

N E U R d ' I n f o r m e r s e s A B O N 

N É S E T £ e e t e » R S , q u c l e s J O U R 

N A U X « LA fcCiENCE POPULAIRE 

ILLUSTRÉE, LA MÉDECINE P O P U 

LAIRE ILLUSTRÉE, L 'ENSEIGNE

MENT POPULAIRE ILLUSTRÉ S O N T 

A U J O U R D ' H U I l a P R O P R I É T É 

d e LA SOCIÉTÉ D E S JOURNAUX 

P O P U L A I R E S ILLUSTRÉS, S O C I É 

T É A N O N Y M E A U E A P Â L A L d e 

4 l © , f 8 © © FFR., D O N T ê e s i è g e 

M I E I A L E * T à P u v i n , 1 5 , r u e 

D U ESOUENI. L'CTUTES l e s E O N I -

• M I N I O A T I O N S , D E M A N D E S D ' A -

LLOI№EI3FTCNTS. R E N O U V E L L E 
M E N T S , m a n d a t s , D E V R O N T 
D O R É N A V A N T Ê T R E A D R E S S É S 

à M. LE DIRECTEUR DE LA SO

CIÉTÉ D E S JOURNAUX P O P U 

LAIRES ILLUSTRÉS, 15, RUE DU 

BOULOI. 

A V I S 
Pour tout ce qui concerne la publi

cité, s 'adresser au régisseur à l ' admi
nis t ra t ion, 15, rue du Bouloi. 

D E U I L corn 

^ M M 4 L M J M A . P L E T T O A T F A I T E T 
SU' ME*ui->< I 10 HEURES. 

HOUES, MANTEAUX, MODES, LINGERIE 
Ì \ b o w e v a r d Monl.nat h e. 

p>7! f» l - ' - V f A f i i ' Ç y Alicasnt minera 
I 1 l a i d 1 Ktli. VOÒ& »u<»Undlipei)«ttbl<i 
ùhts I eue l®<$ satmaastenç sus l s« î . 

COTE ™ BOURSE „ F 1 4 M M E 
ET ' E MESS AH P tH BOURSE RÉUN'S 

J o u r n a l F i n a n c i e r , P o l i t i q u e , Q u o t i d i e n . 
l'amiti^iul tous l?s jours de Bourse avant 

•1 heures. 
. a 

rljci'de'a Bourse, al i l \ rut; N.-D.-ies-Vicloi-es, rari 

V.U% Directeur, CH. LIEJ3Y, Adminklrateur. 

La Cote de la Bourse et de la Ban

que est la plus exacte , la plus com> 
pièce et la moins chère . 

El le donne les cours de toutes les 
valeurs cotées au Pa rque t ou sa négo
ciant en Banque. 

Le bulletin financier qu'elle publia 
tous les jours reflète fidèlement la 
physionomie et les diverses tendances 
dd ia B mrsa da Par i s et celles des 
Bourses é t rangères . Toute valeur su
bissant une fluctuation notable fait 
l 'objet d'une explication spéciale. 

El le cont ient , ea ou t re , DE3 n o u 
velles fioaaciéres, des dépêches DE3 
faits politiques et des correspondances 
é t rangères pouvan t avoir une influença 
sur les cours de not re place. 

El le publia les recet tes des Chemins 
de 1er, Omnibus, T ramways , Voi turas , 
les Bilans da tous les Etabl issements 
de crédit , et reproduit le jour même 
de leur publication dans les journaux 
d 'annonces légales , toutes les Convo
cat ions d 'act ionnaires, les Sta tuts des 
nouvelles Sociétés, les Dissolutions de 
Sociétés, les Fail l i tes financières, e tc . 

El le publie , le jour même des t i ra 
ges et avant tous les au t res journaux , 
ies numéros sort is avec primes de nos 
principales valeurs à lots : Vi l le , da 
P a r i s , Crédit foncier, Canal da Suez, 
etc . , e tc . 

Para issant tous les jours à 4 heures , 
la Cote de la Bourse et de la Banque 

est expédiée À ses abonnés de Pa r i s 
ot des Départements par les courr iers 
du soir, ce qui leur permet d 'adresser 
leurs ordres à temps uti le, c 'es t -à-dire 
pour l 'ouver ture de la Bourse . 

La Cote de la Bourse est envoyée 
gra tu i tement pendant une semaine sur 
demande au Directeur . 

L^,^A^4ÂLAA,I..LL!Î « s u i I « m » JB & 
uA^^^^bï.%,^^rtro&, j^aatoaKA, B x é a u , Vfam»,etc. 
I l - le Viae. 16 fr les 6 Flic. Pharmacie FOUHQUKT, 
E», m a ciaa r.cra.-jii-di, h LA ISA Hi g B OR. fjrpésW» 

w-.î.iseGîE x o n ^ K & a . 3 b . i>o tuFiu.. ifitr. lu em*)-

VENTE a CRÉDIT d OBLIGATIONS 
CRÉDIT FONCIER ET VILLE DE PARIS, 
PAYABLES 5 L ET 2 0 F. PAR MOIS PAR LA 
C A I S S E G É N É R A L E de C R É D I T 

! A L ' É P A R G N E , 65, r. St-Lazare. 

CN DEMANDE DES REPRÉSENTANTS EN PROVINCE 
£ag№«ri»r»iia»«Bgaai«araB«siBBM 

M & a V f t B f a B R S Y N A T . 
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riff il ̂ înW ' Fauteuils et lits mécani-
U w U i l t f l U l l • ques laissés pour compte, 
entièrement neufs, s o r t a n t de la maison 
Dupont, de Paris , à prendre en magasin 
avec forte réduction. 

Écrire ow s'adresser à M. J. Manescau, 
s u x bui esux du journal . 

Ces Capsules, seul remède contre la 

p h t h i s i b 
RL'BIUSRKST HAPIDiaïKNT 

TOUX OPINIATRES, ASTHMES, 
CATARRHES, OPPRESSIONS, 
BRONCHITES CHRONIQUES, 
ENGORGEMENTS PULMONAIRES 

Le Flacon : 3 Tr. franco. 
SOB, rue de Rennes, P A R I S 

ET LES PRINCIPALES PHRnW-CIES 
Nombreuses guériaons de malades. 

Qui avalent iout essayé sans rùsultzt. 

Phosphaté 
Recommandé aux Femmes enceintes et aux Nour

rices, dont il soutient les forces; facilite le Sevrage, 
la Dentition, et . le Développement des Enfants. 

PARIS. 22 & 19, rue Drouot, et les Ph 1". 

E X P O S I T I O N S U N I V E R S E L L E S 
3) MÉDAILLES, DONT 6 EN OR, / DIPLOMES D'MONNEUR 

Décernes à M. 

POUR SA N a t u r e 
Extrait d'un Rapport fait par l'Académie 

Nationale sur ta fabrication de ta Mou
tarde de M. B o r n i b u s (Alexandre), ^ 
( N . C. 

I *a M o u t a r d e n a t u r e l l e 
« Ce produit e s t la v é r i t a b l e M o u t a r d e de 

M BoimiBUS. Il n'a pas ce g o û t p â t e u * de 
certaine» moutardes que l 'on vend aou« le 
n o m de Moutardes b lanches dite» de Di jon , 
frelatée» avec des m „.jres f é c u l e n t e s . H Ile 
n'a pas non plus ce t te saveur b r û l a n t e de la 
Moutarde di te A n g l a u o . . . 

58, Boulevard de la VMelte, PARIS 

l - J - l ^ yJ - L « - p r e s s é , s a d r e s s e r : 

A .LA RELIGIEUSE 

es^l V E R I T A B L E 

2 , HUK THONCHTCT | 

et 32,pl.. delà Madeleine j 

A r t i c l e s de g o û t e n cha
p e a u x , l i n g e r i e s c o n - ! 
/"fictions, r o b e * , co8»j 
t u m d s . e t c . 

ÉTOFFES ET CHALES \ 

ASSORTIS POUR DEUIL 

Maison eueoliEJIeroeiit de confiance .".nroi franc* j 

LIEBIG 
PRÉCIEsJ? POUF LES IÏSUDES ET MÉNAGE 
Kiii i l lts d V <i granJs Diplômes d'honneur. 

E X I G E R " " ' ™ la signatu 

EK EHGBK BLK-0 
ESD CHEZ IES ÉFCIERS P PDiJllACIESS 

ture 

NOUVELLES MACHINES A COUDR 
Spéciales pour FAMILLES et ATELIERS 

L ' U T I L E , 5 0 

| MACHINES POLYTIPES & A VISSER LA CHAUSSURE 
| ^ y i i v e l l e t , M a c h i n e s à P l i s s e r , G a u f f i ' e r , T u y a u t e r , e t c 
„ M i n e s P M E , SINGER, M E L E R £ WILSON, WILCOX t GIBBS, etc. * 

M.json "A. RICBOURG; Inventeur Bté, Constructeur spécial depuis 1855 

F u:1NIS5L.]R DES MINISTÈRES DE LA GUERRE 4 DE LA MARINE, COMMUNAUTÉS, OUVROIRS, ETC. • 
¿ 0 , B o u l e v a r d d e S é b a s t o p o l , S O , P A R I S (Près la rue du Rivoli] 

{ENVOI FRANCO DE DESSINS, PP'A i. ÉCHANTILLONS) 

N E F A I T E S P L U S I M P R I M E R ! 
N O U V E L L E P R E S S E D E P A U L A B A T 

1 2 6 , r u e d ' A b o u k i r ( P o r t e - S a i n t - D ë n i s ) P A R I S , 
p o u r i m p r i m e r so i -même, avec une facilité inouïe de 1 à 
1 ,000 exemplaires : Scriture, Plant,'Dessin, Mimique, tracés 
avec l'encre sur le papier, comme à l'ordinaire. — S U C C E S 
infaillible G A R A N T I (8 formats). — EXPÉRIENCES PUBLIQUES. 

S U C C È S D U J O U R : P E T I T E I M P R I M E R I E A C A R A C T È R E S 
IMtrt* ét Chiffre», Acecuotrct et Inslrucuon. Envoi e. rmbmirwmoil, mandat ou limlifti-fMM, as tt. 

KnvoU de» Prospectus et Spécimen» contre " c. pour l'affranchissement 

BRUITS, DOULEURS, ËCOUL", SURDITÉ, sont guéris s a n s o p é r a t i o l 
par le D o c V GUERI N , R.Valois 17, 2^à 3 h . Guida explicatif'2£(reçufr*0 

Pari». — Imp. T y p . L o u i i L A R Q T J I E R , 1 1 , ru* du De l ta 
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A d m i n i s t r a t i o n : 1 5 , r u e d u B o u l o i 

V e n t e e n g r o s : 3 2 , r u e d s s B o n s - a n f a n t s 

L e n u m é r o : 1 > c e n t i m e s 

S O M M A I R E : 

L e s p h é n o m è n e s d u s o n d a n s 1* n a t u r e 

(E. MASSAKQ). — L a solution d u p r o 

b l è m e é l e c t r i q u e ( P . G . ) . — L a v i e e n 

commun chez l e s a n i m a u x (E . G-.) — 

L e g é n i e des b ê t e s (Victor MEUNIER). 

— L a c é c i t é d e s m o t s (V . M . ) . — L e s 

c h e m i n s d e fer à r a i l u n i q u e . — E n 

c o r e l e s t r e m b l e m e n t s d e terre (Dr A . 

T . d e B . ) . — C a u s e r i e a g r i c o l e . — 

L a r é s i s t a n c e v i t a l t e ( V i c t o r MEUNIER). 

— A n i m a u x c u r i e u x ( V . M . ) . — b e -

m a i n e d u g r o g r è s (FURET). — R e c e t t e . 

B u l l e t i n f i n a n c i e r . — A n n o n c e s . 

111 PHÉNOMÈNES Dû SON 

D A N S LA NATURE 

L'absence de tout son , dit M. 
Guillemin(L\ de tout bruit, en un mol 
le silence absolu, est pour nous syno
nyme d'immobilité et de mort. Nous 
sommes tellement habitués à enten
dre, ne fût-ce que le bruit que nous 
faisons nous-mêmes, que nous avons 
peine à concevoir l 'idée d 'un monde 
complètement silencieux et muet 
comme paraît être la Lune, si Ton en 
croit les données de l'Astronomie. 

Sur la Terre, les phénomènes du 
son se manifestent à tous les ins
tants de la durée. Certes, il y a sous 
ce rapport une grande différence 
entre nos grandes cités, les mille 
bruits dont les oreilles y sont per
pétuellement assourdies, et le mur
mure doux et confus qu'on entend 
dans les plaines. Quel contraste 
aussi entre le calme des régions al
pestres et des régions polaires où 
oute vie disparaît, et les rives reten

tissantes de l'Océan ! 
Là, le silepce n'est rompu que 

( 1 ) Le «<3n. 

par !e roulement sourd des avalan
ches, le craquement des glaces, ou 
encore par le mugissement du vent 
daos les rafales. Le grondement du 
tonnerre, si prolongé dans les plai
nes, n'existe pas sur les hautes mon
tagnes: au Heu de cette détonation 
qui d'ordinaire caractérise les coups 
de foudre et dont la répercussion 
multiplie la durée, c'est un coup 
sec, pareil à l'explosion d'une arme 
à feu. Sur les bords de la MER, au 
contraire, l'oreille est assourdie par 
le bruit continu des lames qui dé
ferlent ou se brisent sur les rochers, 
et par ce grondement sourd, uni
forme, qui accompagne comme une 
bisse solennelle les notes plus ai
guës que produisent les vagues, en 
frappant le sable et les galets. 

Dans les tempêtes, ce grondement 
monotone devient nne effroyable 
discordance. Ecoulez Miehelet, dé
r i v a n t la grande tourmente d'octo
bre 1859, à l 'entrée de la Gironde : 

< ... Cinq jours et cinq nuits, sans 
trêve, sans augmentation ni diminu
tion dans l'horrible. Point de tonnerre 
pointde combats de nuages, point de 
déchirement de la mer. Du pr mier 
coup une grande tente grise ferma 
l'horizon en tous sens ; on se trouva 
enseveli dans ce linceul d'un morne 
gris de cendres, qui n'ôtait pas toute 
lumière, et laissait découvrir une mer 
de plomb et de plâtre, odieuse et 
désolante de monotonie furieuse. 
Elle ne savait qu 'une note. C'était 
toujours le hurlement d 'une grande 
chaudière qui bout. Aucune poésie 
d i terreur n 'eût agi comme cette 
prose. Toujours, toujours le même 
son : Heu \ heu ! heu ! ou : Uh \ uh\ 
uh ! 

« ... Ce grand hurlement n'avait 
de variante que les voix bizarres, 
fantasqnes, du vent acharné sur 
nous. Cette maison lui faisait obsta
cle ; elle était pour lui un but qu'il 
assaillait de cent manières. C'était 
parfois le coup brusque d 'un maître 
qui frappe à la porte ; des secousses* 
comme d'une main farte pour A r r a 

cher le volet ; c'étaient des plaintes 
aigoës par la cheminée, des déso
lations de ne pas entrer, desmenaces 
si l'on n'ouvrait pas, enfin, des em
portements, d'effrayantes tentatives 
d'enïevjr le toit. Tous ces bruits 
étaient couverts pourtant parle grand 
lieu ! heu 1 tant celui-ci était im
mense , puissant , épouvantable ! > 
(La Mer). 

Au milieu des chsmp?, dat.s les 
forêts, la sensation est tout autre. 
On entend un bruissement vague 
formé par la réunion de mille sons 
d 'une diversité infinie : c'est l'herbe 
qui frissonne sous le vent, les in
sectes qui volent ou rampent, les oi
seaux dont les voix se perdent d m s 
l'air, ce sont les branches des arbres 
qui se froissent sous l'action de la 
brise légère ou se courbent et se 
cassent sous l'impulsion des vents 
violents. De tout cela résulte une 
harmonie, tantôt gaie, tantôt grave, 
terrible quelquefois, bien différente 
du tapage assourdissant qui rem
plit les rues populeuses des grandes 
villes. 

Les cours d'eau, rivières, ruis
seaux et torrentsjoignent leurs nottis 
à ce concer t ; dans les terrains acci
dentés, c'est le bruit des cascades 
qui se précipitent sur les rocs, et 
parfois le grondement terrible des 
éboulements qui détruisent et en
sevelissent tout sur leur passage. 

EMILE MASSARD. 

J*£ ^ L U T I O N 

PU 

P R O B L E M E ELECTRIQUE 
Les gens qui n ' en tenden t rien ou 

presque rien à la science ont fait de
puis dix ans , et avec raison, maints 
reproches aux électr iciens, Ou sent s[ 
bien le besoin universel de voir surgir 
la force nouvelle , la lumière nouvelle, 
au lieu et place, ou même à cô 'é <ie la 
vapaur et du gaz, que tout le monde 
appelle avec sincéri té la solution vraie 
et parfaite du problême électr ique. 
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Quel chef d étalissempnt n 'a é 'udié, 

ou f it étudier par des amis compétents 

tous les sysîèmes de lumière connus 

jusqu'à ce j o u r ? Quel <=st 1? commer

çant, fût-il parmi les plus modestes , 

qui ne s'est appliqué à t i rer de l 'élec

tricité tout le part i qu'on en pouvait 

espérer jusqu'ici ? Quel est le grand 

négociant de Par i s qui n 'a pas essayé 

au moins un sys tème d 'éclairage dans 

son magasin ou dans ses a te l iers , d e 

puis le jouroù la bougie de M. Jabloch-

kofi a marqué le premier progrès utile 

da la science nouvel le , jusqu 'aux in 

ventions d'Edison, de W e r d e r m a n n , de 

Reynier, da Jamin, de Siemens, da 

Brush, de Swan, de Maxim et de tant 

d'autres ? 

Il est incontestable qu'on a t tend de 

l'électricité une grande révolut ion é c » -

nomique, et ut l i ta i re . 

— Quand v i end ra - t - e l l e ? 

Voilà ce que se demandent le com

merce at l ' industr ie , qui ne connais 

sent que les cboses pra t iques , — et 

les chiffres entre toutes choses. 

Parlez à un commerçant de l ' é lec

tricité, il veu3 r épondra , et il n ' aura 

pas tort, que jusqu'ici r ien n ' a été 

moins pratique que la lumière, par 

exemple. D.fficile à instal ler , coûteuse 

à entretenir, vacci l lante sous l ' in 

fluence des coups de piston de la m a 

chine â vapeur qui act ionne la m a 

chine électrique, incommode, t enan t 

trop de place, exigeant t rop de soins, 

cette pauvre lumière , qui avai t fait 

palpiter d'aise les moins enthousiastes , 

il y a cinq ou six ans , na vaudrai t p lus , 

si l'on en croyai t ces ex-fanatiques 

eux-mêmes, que r a r les espérances 

qu'elle entret ient pour l 'avenir . 

Voilà pour la lumière . Quant à l a 

force, l 'électricité peut-e l le seulement 

en fournir ? In te r rogez encore U Q cha 

cun. « C'est une utopie que de rêver 

« de nos jours la t ract ion p a r l 'é lectr i -

« cité, la t ransmission de la force par 

« l 'électricité, au moics d 'une façon 

t commodeets imple I > E t d a n s les dé 

négations du public , on sent comme un 

gros regre t qu'il a de ne pouvoir assis

ter aux choses prodigieuses qui sor t i 

ront fatalement de cet te science, la 

plus féconde que le d ix-neuvième siè

cle ait enfantés. 

Or, voici qu 'un progrès te l vient 

d'être accompli, que tout ce qu'on ap

pelait utopie se trouve être réal i té . 

Traction, force t ransmise , lumière, 

tout l 'ensemble des améliorations de 

mandées par l 'opinion impatiente vient 

de surgir d'une petite boîte grande 

comme la main, dont il a été plusieurs 

fois question depuis deux années , mais 

que des perfect ionnnements successifs 

v iennent de met t re au niveau des plus 

solides inventions de ce temps. 

Je veux pari r des accumulateurs 

Fau re , perfectionnés par MM. Sellon 

et Yo lkmar . Comment admet t re que 

cinq plaques de plomb gaufré, endui tes 

ici de minium et là de l i tharge , soient 

capables de re tenir dans un bain d'eau 

acidulée une charge considérable d 'é 

lectricité qu'elle laissent ensuiie sa 

déverser soit en force, soit en lumière, 

à la volonté de l 'ouvrière ou de l ' a r t i 

san, voilà ce qui dépasse évidemment 

l ' imagination. E pur si muove, E t 

pour tan t cela est, et cela marche , 

comme on dit. E t cela marche même 

étonne mment. 

C'est pour exploiter les nouveaux 

brevets de l ' invention Fauro-Sel lon-

Volkmar que se fonde en ce moment 

cette grosse Société dont on voit les 

affiches sur les murs de Par i s . Le ch amp 

ouver t est immense, est ji<squ'ici r ien 

de semblable n 'a é t é , cer tes , en t revu 

par les chercheurs de solut ions. 

* 
* # 

Je suis allé visiter hier l e hall lu
mineux du boulevard Montmar t re , où 
se f jnt chaque soir toutes les expér ien
ces du système F a u r e devant le public. 
Ma foi, depuis le jour où j ' a i vu com
me t an t d 'autres , le t r a m w a y de la 
concorde marcher tou t seul , par le 
moyen de ces mêmes accumula teurs , 
je n 'iii r ien trouvé qui m'ai t au tan t su r 
pris que cette usine ouverte à tout v e 
nan t , en plein P a r i s , et où l 'électr ici té 
captée, domptée, divisée, rendue p r a 
tique enfin, se pl ie , devant les y e u x 
du vis i teur , aux moindre exigences 
de la vie industriel le ou domestique. 

Avec cinq ou six accumulateurs de 
dimensions moyennes déposés dans un 
coin, l 'ouurière fait m a r c h e r s a m a c h i n e 
à coudre . Il y a l à cinq ou six Singer 

ou Htnve, que la femme n 'a plus be
soin d 'act ionner avec le pied. E l le 
s 'assoit devant la machine et t ou rne 

une clef. Aussi tôt , l 'électrici té accu

mulée dans les cinq ou fix boîies pla

cées dans une armoire , danc ua placard 

quelconque, se décharge sur une petite 

bobine qui se met à tourner et à enlever , 

dans son mouvement, le volant de l a 

Silencieuse. 

E n poussant un bouton, l 'ouvrière 

fait passer le courant dans une petite 

lampe Swan, qui éclaire s n t ravai l 

avec la force de quatorze bougies 

de l 'Etoi le , et elle n 'a plus qu'à 

guider son ouvrage sous l 'aiguille 

perforante. De la main droite, elle 

règle à volonté la vitesse de son 

appareil , le ra lent i t , l 'arrête et le met 

au repos . 

Dèa que les accumula teurs ne sont 

plus en décharge sur la bobine, ils 

cessent de dépenser leur é lectr ic i té , 

ce qui est le plus curieux des avantages 

du procédé. 

M. Guit ton, ingénieur de la Compa

gnie, a bien voulu accompagner le 

rédac teur du Figaro dans la visi te 

générale du hall et lui donner sur la 

modicité du prix de rev ien t , sur la 

force et la quan t i t é , des détails t e c h 

niques qui passeraient pour invra isem

blables s'iis n 'é ta ient basés sur des 

rappor ts r igoureux de gavants et de 

pra t r ic iens . J 'y rev iendra i cer ta ine

ment . 

* # 
A côté des machines à coudre , il 

faut voir l 'éclairage à 200 lampes, 

d'un é t ince l lement et d 'une fixité r e 

marquables , le piano-Tbibouvil le joué 

par une bat ter ie d 'accumulateurs , la 

voiture électr ique, avec sa bat ter ie 

dans le caisson inférieur. E n admet t an t 

qu'on arr ive àfaire depet i tes char re t tes 

anglaises roulant sans cheval , et qu 'on 

les fasse paye r quelques mill iers de 

francs, le prix finira par en être moin

dre que celui de l'ami de l'homme et 

sur tout que l ' ent re t ien d'un cheval et 

de son cocher . 

I l faut y voir encore l ' imprimerie à 

b ras , — où le bras est remplacé par 

l 'é lectr ici té , la machine à g raver le 

ve r re , la machine à découper le bois, 

a presse à graver les ca r tes de v is i te , 

la t ou t mû séparément pa r une série 

de peti tes bat ter ies déposées dans un 

coin. 

Quelqu'un disait dans la foule qui 
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nous entoura i t et qui se précipite là 

chaque soir: c'est le Liebig de l 'é lec

tr ici té . Il y a, ma foi, de cela dans re t 

emmagasinement prodigieux du fluide 

et dans son déchargement facultatif, à 

domicile, en voi tura, où l'on vou

dra . 

Les accumula teu r s se chargeront , 

— quand ils auront envahi Pa r i s , — 

dans des usines excent r iques , d'où on 

les apportera en voi ture chez le client 

comme des siphons d'eau de selîz. 

Tous les deux ou trois jours , la voi

ture passera pour échanger les ba t t e 

ries chargées cont re les batteries v i 

dées, et tout sera dit. J e ne parle pas 

de la t ract ion des t r a m w a y s ; la chose 

est te l lomant impor tante que j ' a u r a i à 

y revenir ams i dans quelques jours . 

E a vér i té , cela rassemble à u n conte 

et rappe l le les fantaisies qu ' imagi 

naient les Graphics américains aux 

premiers jours de la fièvre E' i ison. 

Avec cette différence qu 'aujourd 'hui 

tout Par is ien qui a u n e heure à perdre 

peut al ler voir fonctionner la système 

Faure au hal l du boulevard Montmar

t r e . 

Oi m'en a beaucoup parlé et j ' avoue 

que je ne croyais pas à sa prat ique 

absolue. Or, il suffit de le voir fonc

t ionner pour s'en ép rendre . 

Cette invention cerieuse autant que 

pratique va cer ta inement réconcil ier 

Jes plus t ièdes avec l 'é lectr ic i té . 

P. G . 

LA VIE EN COMMUN 
c h e z l e s a n i m a u x 

O n s a i t — o u ne le sait même que 
trop — que, dans le règne animal 
comme dans le règne végétal (vieux 
style), il est certains individus, dits 
parasites, qui s'attachent à d'autres 
organismes, pénètrent au plus pro
fond de leurs replis intimes, et se 
développent aux dépens de la subs
tance même de leurs hôtes invo
lontaires. Tel est le cas du gni, qui 
vit sur les pommiers, de certains 
champignons, du ver solitaire et 
aussi des innombrables variétés de 
ferments et de microbes infectieux. 

Mais à côté des parasites, il y a les 
commensaux, qui, eux, mettent à 
leur indiscrétion moi r sde sans-gêne 
et d 'égonme. 11 y a des associations 
d'existences qui, loin d'être préju
diciables à l'un des associés, comme 
dans les cas précédents, sont, au 
contraire, utiles à l 'un et à l 'autre, 
parfois même indispensables à leur 
conservation commune. C'est ce que 
M. le professeur Hertwig, de l'Uni
versité d'féna, dans un mémoire lu 
au dernier congrès des naturalistes 
allemands, appelle la « symbiosis > 
(vie en commun), étendant ainsi à 
tous les phénomènes de la vie or
ganique un terme que Du Barry, 
.«on inventeur, appliquait exclusive
ment EUX phénomènes du monde 
végétal. 

Il s'agit, je le répète, non pas de 
parasites féroces, vivant sans ver
gogne de l'exploitation d'autrui, 
mais d'une véritable société de se
cours mutuels de commemaax, en
gagés dans la même entreprise soli
daire, collaborant au travail de la 
vie, prenant chacun son lot des fa-
t.gues et des peines, pour ensuite 
partager fraternellement les profits-
M. Hertwig a cité comme exemple 
de cet étrange campagnonnage le 
crabe appelé vulgairement «bernard 
l'ermite », qui, après avoir pris pos
session du premier coquillage vacant 
qui lui aura convenu, s'empresse de 
se lier d'amitié avec une anémone 
de mer (adamsia palliata). Celte 
jolie créature, d'une superbe cou
leur orangée, avec des mouchetures 
rouges, grimpe sur le toit de l'habi
tation commune, s'y accroche de 
toutes ses forces, s'y campe, enfin, 
à demeure, dans une position telle 
que sa bouche et ses instruments de 
préhension sont toujours tournés du 
côté de la tête de son associé. Elle 
peat ainsi suivre dans toutes ses 
expéditions le bouillant « ermite », 
qui ne manque jamais de l 'admettre 
au partage du butin, 

En échange de ces services... ali
mentaires, l 'anémone se charge de 

protéger son compagnon contre ses 
nombreux ennemis. I l faut dire 

qu'elle est, pour cette besogne de 
défense collective, merveilleusement 
armée. Ses nombreux tentacules, 
qu'elle dégaine à la moindre alerte, 
et qui sont tapissés de millions de 

I cellules remplies d'un acide corrosif 
analogue au suc de l'ortie, sont faits 
pour inspirer le respect. L'« ermite» 
le sait et en profite. L'alliance entre 

ces deux « p i r tners > est À é t roi te 

qu'ils finissent par ne plus pouvoir 
se passer l'un de l'autre, ainsi qu ' i l 

appert d'une série d'expériences 
faites à l 'aquarium de Naples. Qu'on 
arrache 1'« ermite » de sa maison et 
qu'on l 'empêche d'y ren t re r ; le 
voilà immédiatement qui se met à 
courir çà et là en quête d'un coquil
lage de rechange, et i l n 'aura pas 
de repos tant que sa vieille cama
rade ne sera pas installée avec lu i 
an nouveau domicile... 

Ou peut citer aussi le cas, bien 
plus curieux encore , d 'une autre 
association de secours mutuels que 
sait contracter Yimbauba, un arbre 
de l 'Amérique du Sud, avec une es
pèce de petites fourmis noires... 

Toute cette théorie de la « sym
biosis », dont les naturalistes vien
nent à peine d' inaugurer l 'étude, est 
sans doute appelée à jeter la plus 
vive lumière sur la doctrine darwi
nienne de l'évolution biologique. 
Les nombreux exemples d'associa
tion entre animaux et entre plantes 
d'espèces différentes, souvent même 
entre animaux et végétaux, mon
trent comment , dans l'éternelle 
lutte pour l 'existence, les organis
mes individuels savent tirer parti 
du moindre avantage pour s'assurer 
une place au soleil. C'est un argu
ment lumineux et nouveau en fa
veur de «: l'association pour l'exis
tence », celte thèse si magistralement 
exposée par M. de Lanessan. 

Ces singulières alliances finissent 
souvent par donner aux êtres qui 
les ont contractées des habitudes 
d'existence exceptionnelles, aux-
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quelles ils ne peuvent plus renoncer 

dans la suite, si bien que des modi

fications fort appréciables s'ensui

vent dans leur structure et leur or

ganisation. Alors, comme un change

ment en amène un autre — abyssus 

nbyasum invomt — la transforma

tion des éléments entraîne des com

binaisons inédites ; le monde orga

nique devient comme le flux et le 

r-flux d'un océan infini, dans lequel 

l'individu ne compte pour rien, et 

l'espèce — transitoire elle-même — 

seulement pour peu de chose ; seule, 

la somme de la vie, la matière en 

mouvement, tient une place dans le 

plan de la « self-création » univer

selle. 

C'est ainsi que la « symbiosis » va 

ouvrir aux diverses branches des 

connaissances humaines de plus 

vastes et plus curieux horizons. On 

ne saurait fouiller à fond ce filon 

nouveau, saus que l 'étude des or

ganismes végétaux et an imaux , 

celle dis conditions normales et 

morbides, celle aussi des questions 

aaaiumiques et physiologiques en 

profitent largement. Il y a là un ter

rain commun, saus limites assigna

bles, où la zoologie, la botanique, 

l'auatomie, la physiologie, la patho

logie devront bientôt se rencontrer. 

J'ai même comme une vague idée 

que la sociologie — voire la socio-

I -gie pratique — qui n'est pas le 

moins du monde, quoi qu'en disent 

les tardigrades, de souche trop no

ble pour coudoyer ses sœurs ca

dettes, j 'ai , dis-je, comme une vague 

idée que la sociologie elle-même n'y 

sera pas déplacée. 

E . G. 

- - - «m n«>*^o • 

LE GÉNIE DES BETES"' 
I I I 

La scène se passa en Angleterre , 
prés de Richemond, à la por te d 'une 
auberge. Un cheval a t te lé mange son 
avoine dans le sac suspendu à son cou ; 
devant lui des pigeons grosse-gorge 

Voù* uméro 19-1. i 

picorent dans les gra ins tombés du 
sac. Un rédacteur de la Nature a n 
glaise contemple ce petit tab leau . 
Tout à coup, à son grand é tonnement , 
bientôt changé en admirat ion, voici 
ce qu'il observe : 

Un gros pigeon, tout le grain ache 
vé, s'élève en ba t tan t b ruyamment des 
ailes et vole droit aux yeux du c h e 
val . Qu'est ce que cela signifie ? Le 
cheval Effrayé a secoué la tê te . Un 
peu de grain est tombé. Aussi'.ôt l'oi
seau reprend t e r r e , se remet à m a n 
ger. Serait-ce là ce qu'il a voulu? 
l 'observateur était fortement intéressé. 

Quand le pigeon ne t rouva plus de 
grain, il recommença le jeu qui eût le 
même succès. Il le recommença j u s 
qu'à épuisement de la muse t te . 

Le doute n ' é t a i t pas possible; on 
avait affaire à u n inventeur , à u n gé 
nie. S 'étant rendu compte en fin ob
servateur dés circonstances de la chute 
des gra ins , qu'elle résul tai t des mou
vements de fête du cheval , que ces 
mouvements pouvaient être provoqués 
par uue peur subite ; il avait / en r a i 
sonneur subt i l , t rouvé le moyen de 
rendre r égu l i è r e , d 'accidentelle T la 
production d'un phénomène aussi 
avantageux. T o u 3 les pigeons en font-
ils au tan t? Ce n 'étai t donc pas un pi
geon ordinaire? Il y a donc des êtres 
supérieurs chez les bêtes comme chez 
les gens ? Supposez que chez le pigeon 
— ce n 'est qu'un exemple — la capa
cité menta le soit cultivée comme l'a 
été la s ingulari té physique, je veux 
dire au même degré et par les mômes 
mé thodes ; qu 'est-ce que de pareil les 
exceptions eussent pu donner.? Ce 
genre d'études et d 'expériences, qui 
sans doute en vaut u n au t re , s'impo
sera cer ta inement a u x na tura l i s tes . 

* 

M. P ie r re Vai in a racon té , dans le 
Bulletin de Cagriculture, et comme 
s 'étant passé en 1809, dans la vallée 
de l 'Azorgues, un tait à rapprocher du 
précédent : 

Un poulain ra tu ra i t , un loup vint 
l 'a t taquer ; il se défendit vai l lamment, à 
grands bonds et fortes ruades , si bien 
que l 'agresseur voyant l'affaire si chau
de, parut s'en dégoûter et s'en fut à 
toutes jambes dans la direction de la 
r iv ière . 

Ce n 'é ta i t que pour s 'y p répare r à 
une nouvelle a t taque . 

Arr ivé surla grève , il se laisse^tom-
ber sur le sable humide, s'y enfonce, 
s'y roule , se vau t re , enfin, de manière 
à s'en couvrir tout le corps. Ainsi cha r 
gé il revient au poulain, lui court 
dessus, tourne comme un possédé tout 
autour , se secoue furieusement devant 
ses yeux jusqu 'à ce que dans ceux-ci 
soit en t ré un peu de sable ; c a r , c'est 
le but de cel te m a u œ i i v r o ! Alors il 
saute à la gorge de la bête aveuglée. 

Mais, il se pourrai t que Ja chose lût 
de t radi t ion parmi les loups. 

Edouard Mohr nous parla de ce 
qu'on peut appeler des chevaux d 'es
prit. C'est à propos des campements 
de nuit dans cette part ie de l 'E ta t 
d 'Orange qui avoisine les monts Kha-
lambas . 

Les fauves en ayan t disparu, les 
t'eux n 'y sont plus nécessaires ; on se 
borne à a t t ache r auprès des wagons 
les boauis et les chevaux. I l est môme 
de ces derniers avec lesquels ce soin 
est inuti le : « certains chevaux de 
chasse éméri tes aussi intel l igents que 
des chiens, auxquels leurs maî t res 
n 'ont besoin que de dire un mot pour 
les faire teni r t ranqui l les . » 

Il est fâcheux que le voyageur n'en 
dise pas davantage . Les chevaux en 
question sont sans doute fort avan t 
dans l 'amitié de leurs maîtres et cette 
intimité n 'es t pas pour rien dans le dé
veloppement de leurs qualités m o r a 
les. L a domesi ici té , qui est si souvent 
une cause d 'abaissement poar tan t 
d'espèces (le bœuf, le mouton, l 'oia, 
le lapin, etc.) n 'en consti tue paa moins 
le véri table milieu du perfectionne
ment animal . 

C'est par ce que les chevaux arabe3 
et les éléphants indiens t ra i tés par 
leurs maîtres en toute 'simplicité de 
cœur, sans condescendance hauia ine , 
de bonne foi, en membres de la famille, 
sont réel lement élevés a u - d e s s u s 
d 'eux-mêmes par ce t te considération 
ces égards , ce commerce, ce frotte
ment , qu 'on a à rappor ter d'eux tant 
de t ra i ts d 'une intel l igence quas i -hu
maine, t rop souvent regardés ici 
comme iabuieux. J e ne résiste pas au 
plaisir de montrer par u n exempla 
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quelle place le cheval arabe peut occu
per dans le cœur de celui qui l 'a élevé 
même quand ce cojur est celui d'un 
marchann de chevaux. 

M. J. D*ummond-Hay voyageai t en 
Maroc. Arr ivé à l 'é tape, c'est .'ci, lui 
dit-on, que demeure le vieil Araby , 
Araby la Silencieux, qui vous a ven
du le cheval que vous montez . Ne 
vous souvenez-vouo point de lui? 

— Je ne l 'oublierai jamais , répond 
le voyageur . C'est le roi des maqui
gnons . Que de fois ne m'a- t - i l pas d e 
mandé de lui r end re son « précieux 
enfant » comme il nomme mou barbe. 
J- i renouvellerai volontiers connais 
sance avec lui. 

M. J. Drummond-Hay raconte les 
soins que chaque jour l 'Arabe prend 
de son cheval . « Au lever du soleil, il 
le visi te , lui pose la main droite sur 
la tête en pronançant le mot iismillah 
a u nom de Dieu!) IL baise ensuite sa 
main, qu'il suppose bénie par le con
tact do l 'animal favori du p r o t b è t e . » 
Je ne pousse pas plus loin, le reste 
plein d' intérêt est de l 'hygiène cheva
line et même de l 'organoplast ie h y g i é 
nique. C'est l 'estime en laquelle l 'A
rabe tient le cheval que nous voul ions 
mont re r . Le cheval est pour lui un 
animal sacré, Cette estime est pour 
beaucoup dans les résul ta ts obtenus et 
par là digne de not re a t ten t ion . 

VICTOR MEUNIER. 

• ——•_-*=?'5"ï"**"5~3^sa-_* 

LA CÉCITÉ DES MOTS 
Uû homme de soixante-quatre ans 

présenté à la Société de biologie par 
M. Magnan, offre un exemple typi
que de ce qu'on nomme la cécité 
des mots. 

On l'appelle au tableau; Ecrivez 
ce qu'on va vous dicter. 

Et sans hésiter il écrit ce qu'on 
lui dicte. 

Quand il a fini: Maintenant,veuil
lez vous relire. 

xMais cela lui est impossible. Il lui 
est aussi impossible de se relire 
qu'à u n aveugle. Non qu'il ne voie 
pas son écr i ture; mais i l est devant 
elle comme un homme qui ne con

naît pas ses lettres. Il voit des traits, 
du blanc sur du noir, sans les re
connaître comme lettres ni comme 
mots. Il n'est rien moins qu'aveugle 
au sens ordinaire, et n 'a qae\&céoité 
des mots. 

S'il ne les voit pas, il les entend, 
comme ce qui précède le montre ; il 
n 'y a pas de surdité verbile. 

Mais ce qui vient d'être raconté 
au présent, c'est au passé qu'il eût 
fallu le mettre. L'histoire a mainte
nant son dénouaient, l'autopsie du 
sujet. A l'impossibilité de voir les 
mots, celle de les dire s'était ajoutée : 
il était devenu aphasique. Or, les 
l ésons constatées sur le cadavre 
sont très correctement localisées 
dans les régions hémisphériques où 
l'on s'accorde à placer le siège des 
affections préc i tées , savoir : pour 
l'aphasie, au niveau de la troisième 
circonvolution frontale du côté 
gauche, et pour la cécité des mots, 
dans le voisinage du pli courbe. 

Rapprochons de cette observa
tion du maître — car c'est M. Ma
gnan qui le premier en France a ap
pelé l'attention sur ce phénomène 
— rapprochons-en l 'observation sui
vante de l 'élève, Mme la doctoresse 
Nadine Skwortzoff, qui, après l'avoir 
recueillie à Sainte-Anne, dans le 
service de M. Magnan, en a fait l 'ob
jet de sa thèse inaugurale. 

Le sujet est une femme atteinte 
d'hémiplégie des membres droits, 
d'aphasie et de cécité verbale. 

On lui montre des objets, elle en 
indique l'usage mais ne peut les 
nommer : aphasie. 

On lui dicte une phrase, elle l'é
crit mais ne peut la relire, ne sa
chant plus reconnaître une let tre , 
ni un mot : par conséquent cécité 
verbale. 

Quoiqu'elle ne reconnaisse plus 
aucune lettre elle continue de savoir 
les noms de toutes les lettres ; l'a
phasie qui a été complète n'étant 
plus que partielle. 

k\m\, elle écrit ce qu'on lui dicte, 
elle sait les noms de toutes les lettres 

elle peut dire nombre de mots ; et 
elle est incapable de lire quoi que ce 
soit, même ce qu'elle vient d'écrire. 

Cependant elle copie les lettres et 
les mots que vous lui mettez sous 
les yeux : mais sans y voir rien que 
des traits quelconques, ni letties, 
ni mots, comme elle copierait un 
dessin compliqué d'objet inconnu: 
lentement, difficilement. 

M. Magnan imagina de lui réap
prendre à lire, comme on apprend 
aux aveugles, par le toucher, au 
moyen de lettres en relief. Il y est 
arrivé : la malade reconnaît da bout 
du doigt les lettres que ses yeux 
grands ouverts, auxquels elles furent 
familières, ne reconnaît plus. 

V. M. 

L E S C H E M I N S DE F E R 
à r a i l u n i q u e 

Une invention originale 1 Jusqu'ici 
npus nous étions contentés des che
mins de fer à deux rails ; ce n'était 
plus suffisant en 1883. M. Lart iguea 
imaginé le chemin de fer à uu seul 
rail! Et l 'idée, ma foi, paraît pleine 
de promesses. Le nouveau système, 
né d'hier, est déjà en exploitation; 
on s'en sert notamment en Algérie 
pour transporter les alfas, les ré 
coltes, les cannes à sucre, etc. Nous 
venons de voir fonctionner le nou
veau chemin de fer à Auteuil-Paris. 

C'est tout simple : un rail en fer 
plat constitue la voie, supporté de 
place en place à 0m80 de hauteur 
au-dessus du sol par deux jambes 
de fer écartées en forme de V et po
sées elles-mêmes sur une large se
melle ou traverse métallique. Ce ru
ban de fer surélevé s'en va à perte 
de vue. 

Le matériel est aussi rudimentaire. 
Un châssis porte enson milieu une ou 
deux roues à gorge appuyant sur le 
rail. A droite et à gauche du châs
sis pendent comme un cacolet deux 
paniers qui descendent d'au moins 
ümüü de chaqueteóte du rail et qu 
se trouvent, par conséquent, en équi-
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libre d'autant plus stable qu'ils sont 
plus chargés. Et c'ebt tout. 

On réunit entre eux plusieurs caco-
1> ts, 10,15,20,au moyen d'un système 
d'attache ingénieux (1) On attelle 
un cheval, un mulet, un bœaf, des 
hommes au véhicule de tête et le 
train s'ébranle et progresse. Il va 
sans dire que chaque application 
particulière nécessite des cacolets 
spéciaux ; paniers pour les récoltes, 
plate-forme pour les marchandises, 
caisses basculantes pour la houille, 
caisses grillées pour les pierres, ca
colets pour les blessés, cacolets pour 
l'artillerie de campagne ou de mon
tagne, etc. 

Il semblerait que dans le système 
mono-rail il soit indispensable de 
proportionner également la charge 
de chaque côté ; ce n'est pas néces
saire; une différence de poids m3me 
exagérée n'a d'antre effet que d'in
cliner les roues porteuses, mais le 
véhicule continue sa marche sans 
déraillement. 

Les avantages da chemin de fer 
à rail unique surélevé sont considé
rables et nous ne saurions les énu-
mérer tous. Depuis plusieurs années, 
on avait bien essayé, et même avec 
succès, d'opérer le transport des 
alfas, des récolles, etc., au moyen 
des petits chemins de fer miniature. 
Mais ces chemins de fer, aux dimen
sions très réduites, n'en sont pas 
moins de vrais chemins de fer exi
geant, pour leur établissement, des 
études préalables, des travaux de 
consolidation de la voie, etc. ; il faut 
examiner avant la pose les parties 
rectilignes de la route, les courbes, 
les croisements, les aiguillages; en 
un mot, il faut établir le chemin de 
fer selon un tracé défini. En outre, 
quand la voie est étroite, on est con
duit à donner au châssis et aux roues 

(1) Chaque châssis porte à l 'avant et à l 'ar
riéra un gros ressort à bou in hor izonta le • 
a eut fixé. On rapproche les spires en les fai
sant pénétrer les u n e s dans les - u t r e s ; on 
glisse, à l ' intérieur une chevi l la et l 'attache 
e»t parfaite et flesible. On va appliquer cet te 
heureuse disposit ion à l 'a t te lage des chevauv 
aux voiture» ordinaires . On d i m i n u e r a la f a 
tigue du coup de col l ier. 

un excès de poids pour abaisser le 
centre de gravité ; de là naturelle
ment un accroissement de poids 
mort et une exagération de la résis
tance à h traction. 

Avec le mono-rail Lartigue, ces 
inconvénients n 'exis tent plus. C'est 
le chemin de fer qui se piie aux 
exigences de la route et non plus la 
route aux nécessités de l'établisse
ment de la voie ferrée. OQ installe 
le rail sans préparation, partout, 

sans étude préliminaire. Y a-t-il une 
courbe à franchir ? Le ruban métal
lique se courbe d'un tour de main ; 
la voie est si tlexible ! Existe-t-H une 
rampe à gravir ou à descendre ? On 
installe des jambes de retfort obli
ques de place en place. Le terrain 
est-il marécageux ? On place des 
planches sous les semelles. Y a-t-il 
un cours d'eau à franchir ? On ins
talle le rail sur de légers ouvrages 
en bois. Bref, cela passe et va par
tout. U n camion porte les jambes de 
force et les rails d 'une longueur fixe 
de 3 mètres ; o n assemble les rails à 
la suite les uns des autres avec 
quelques boulons; on dispose les 
supports, et, avec une équipe de six 
hommes, o n pose largement 1 kilo
mètre par jour. Veut-on changer de 
direction, incliner la voie adroi te ou 
à gauche? On déplace les supports 
et l'on suit le nouveau tracé. Dans 
les terrains mouvants o u de sable, 
une voie ordinaire est difficile à po
ser ; les sables recouvrent les rails, 
les traverses, les rails se déplacent, 
fléchissent, les déraillements se mul
tiplient ; ici la voie est en l'air et 
toujours prête à laisser passer les 
cacolets. On supprime tout entre
tien, tout aiguillage (1), toute plaque 
tournante ; on évite les ouvriers spé
ciaux; le premier venu sait poser 
un mono-rail ! C'est vraiment le che
min de fer pour tous les usages par 
excellence que le railway Lai ligue. 

(1) L 'a igu i l lage e s t inut i l e . On sect ionne 
le ruban l'erré en ret iraat les b o u l o t s ; on 
approche à la m a i n le rail de la voie n o u 
ve l l e e t l 'on pousse le train dan» la nouve l le 
d irect ion . 

Est-il besoia d'ajouter que le sys
tème est extrêmement économique? 
Economie de poidspour le transport 
à pied d'oeuvre, ce qui est énorme 
dans certains pays ; économie d'éta
blissement ; économie detraction. 

Dans les mêmes conditions de ser
vice, la voie coûte environ 30 OjO 
moins cher que la voie ordinaire ; le 
matériel roulant coûte aussi environ 
30 0[0 moins cher que le matériel 
ordinaire ; enfiu, le poids transporté 
à 20 kilomètres par un mulet mar
chant à raison de 4 kilomètres à 
l 'heure est en moyenne de 15,000 
kilogr., à la même distance, avec 
l'ancien système, il est seulement de 
5,000 kilogr. 

L'invention de M. Lartigue pour
rait bien prendre une grande exten
sion. On étudie en ce moment fe 
transport des voyageurs sur rail 
unique. Peut-être parviendra-t-on 

\ de ce côté, et à bref délai, à une so-
, lution nouvelle et bien opportune 

de la question des transports éco
nomiques sur les chemins de petite 
communication. En a t t endan t , le 
nouveau système rend des services 
évidents à I n d u s t r i e et à l'agri
culture. 

I -, • *-=3a»«s»>*s&>«-A— ' , Encore les tremblements ûe terre 
j Après Ischia, Cnio! après Chio ?.. 
I énigme... aujourd hui joyeuses, de-
! main, dans une heure, les popula-
| tions tombent affolées ; aux cris de 
| jo ie lesc r i s .de douleur, aux riantes 

villas les ruines, un souffle et la dé
vastation règne, un bruit, la mort 
[ lane implacable. 

Laissons aux grands cœurs le soin 
de compatir aux infortunes, laissons 
à la main généreuse de notre France 
républicaine ses trésors de charité, 
de dévouement, pour ses frères qui 
là-bas, gémissent, et comme le chi
rurgien qui pour guérir sonde froi
dement la plaie profonde, remontons 
aux causes premières. 

Les douleurs, les souffrances, les 
catastrophes ont leur raison d'être 
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indéniable, dans la grande harmonie 
de la nature, l 'homme de sciencî 
n'a-t-il pas le devoir de 
les examiner et de dire 
pourquoi et comm ni 
elles existent? 

Les tremblera snts de 
terre, auxquels nous ve
nons de faire allusion, 
soat sciontili juement 
désignés sous le nom de 
mouvements sismiques ; 
ce sont des secousses 
brusques et instantanées 
qui ébranlent le sol ; le 
mouvement peut s'effec
tuer de bas en haut, ho-
r izonta 'e inenl , suivant 
une ligne droite, ou bien 
horizontalement, suivant 
une ligne courbe et au-
tour d'un centre, Ou ex
plique ces manifestations 
en admallant que les se
cousses se transmettent 
dans l'écorce solide com
me les vibrations dans 
l'air et qu'elles se pro
pagent par ondulation 
autour d'un centre d'é
branlement qui consiste 
en un point, plus rare
ment en une ligne. 

La vitesse de propa
gation varie dans des li
mites assez larges ; tantôt 
la transmission est ius-
lan lanée , tantôt il s 'é
coule un temps apprécia
ble entre les moments où 
l'on ressent une mê:ue 
commotion dans des lo
calités éloignées. 

La surface alLclce 
par les tremblements de 
terre varie en général, 
mais non constamment 
en raison de leur inten
sité ; la profondeur affec
tée dans l'écorce solide 
du globe paraît dépendre de celte 
intensité et de la situation du centre 
d'ébiaulemeot. 

Ea général, on doit admettre que 
les secousses agitent cette écorce 

Les secousses varient en nombre 
et en durée pour ainsi dire à chaqa e 

trois ; la secousse en elle-même est 
une comraolion rapide et instanta

néité qui, en 1797, au dire de Hum
boldt, lanci des hommes à plus de 
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violents sont presque toujours ac
compagnés de bruits particuliers in

te rpré tés de diverses 
manières. Tantôt on les 
compare à un tonnerre 
lointain ou à des déto
nations d'artillerie, tantôt 
à un roulement de chars 
sur une voie caillouteuse, 
à des froissements de 
corps métalliques, même 
à, des mugissements sou
terrains. Les bruits sui
vent ou précèdent les se
cousses. 

L'aclion des tremble
ments de terre s'exerce 
sur les eaux terrestres 
comme sur les eaux ma
rines ; le régime des 
sources peut se trouver 
tout à conp changés, les 
ruisseaux, les fleuves 
même sont taris, leurs 
cours changés ; en mer, 
les vagues immenses en
gloutissent les marins de 
l'aviso le Tartare; eu 
1868, la mer se retire ou 
s'abaisse sur un point 
pour s'élever sur un au
tre et couvrir des villes 
et des villages, mais c'est 
surtout sur la terre ferme 
que les effets sont dé
sastreux ; ils sont trop 
connus , nous n'insiste
rons pas ! 

Dans une foule de cir
constances il exisle^ube 
connexion intime entre 
les tremblements de lerre 
et les éruptions volcani
ques. 

On a recherché si 
la nature des terrains 
n'exerçait pas une in
fluence quelconque sur 
l 'amplitude et l 'énergie 
des secousses, mais rien 

dans toute son épaisseur, malgré 
quelques exemples contradictoi
res. 

tremblement dd ter re ; le plus sou
vent la commotion est unique, ou 
bien il ne s'en produit que deux ou 

née de quelques secondes au plus et 
qui surprend toujours l'observa
teur ; telle est ia violence exception- ] 

100 mè.res de dislance, comme par ne prouve aujourd'hui que lear cens 

l'explosion d'une mine titution puisse être mise en cause. 

Les tremblements de terre un peu [ En co qui concerne la surface même 
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du sol, les effets varient en raison 
directe de l'intensité, du nombre, et 
de la nature des secousses. 

C'est en Italie, en Grèce, dans 
l'Asie mineure, le Japon, le Pérou, 
le Chili, oùles tremblements de terre 
arrivent le plus fréquemment et 
ont U D E violence extrême. 

L'impression produite sur l'h omm e 
et les animaux par les t remblements 
de terre est intraduisible. Nous em
pruntons à ce sujet dans de Hamboldt 
le passage suivant : 

« Ce qui nous saisit c'est que 
nous perdons tout à coup notre con
fiance innée .de la stabilité du sol. 
Dès notre, enfance nous étions habi
tués au contraste de la mobilité de 
l 'eau avec l'immobilité de la terre^ 
Le sol vient de trembler, ce moment 
suffit pour décrire l 'expérience de 
toute la vie. C'est une puissance 
inconnue qui se révèle tout à coup ; 
le calme de la nature n'était qu 'une 
illusion et nous nous sentons rejetés 
violemment dans un cahos de forces 
destructives. Alors chaque bruit , 
chaque souffle d'air excite l 'atten
tion; on se défie da sol sur lequel 
on marche. Les animaux éprouvent 
également cette angoisse, et l'on voit 
Jusqu'aux crocodiles de l 'Orénoque, 
d'ordinaire aussi muets que nos pe
tits lézards, fuir le lit du fleuve et 
courir E N rugissant vers les fo
rêts. » 

Les causes des tremblements de 
terre ont été recherchées à différentes 
reprises et les théories sont nom
breuses ; une relation intime et in
contestable existe entre eux et les 
actions volcaniques, leur point de 
départ semble se centraliser dans le 
voisinage des volcans, pour irradier 
de la vue des points plus ou moins 
éloignés; une opinion différente sou
mise à l 'académie des sciences, il y a 
peu de temps, par M. le capitaine 
Delaunay, mérite d'occuper l'atten
tion, nous y reviendrons dans un 
prochain article ; aujourd'hui, bor
nons-nous àiavoquer les oscillations 

de la sphère pvrogénique cen
trale. 1 

On peut expliquer les causes des 
tremblements dô terre, on parvien
dra peut-être un jour à les prédire, 
mais éviter leur force destructive et 
se soustraire à leur influence dévas
tatrice, est et sera toujours d'une 
absolue impossibilité. L'homme heu
reusement, s 'habitue avec une sin
gulière facilité, à tous les périls qui 
menacent son existence, l'insou
ciance du Napolitain n'est égale qu'à 
l 'Apathie du Chilien, du Péruvien, 
du Japonais, etc., sans cesse exposés 
aux mêmes dangers, tous attendent 
patiemment, et au signal de la tour
menta ils se bornent à fuir pour évi
ter d'être ensevelis sons les débris 
de leurs habitations. Que ne les 
construisent-ils basses et légères? 
de cette façon, du moins, quand le 
sol tressaille, les murs de leurs de
meures ne les écraseraient pas. 

Dr A. T. de R. 

CAUSERIE AGRICOLE 
LES HIRONDELLES 

Le mauvais temps est a r r i v é ; les 
pluies ïroides d 'au tomne ont remplacé 
no t r e beau soleil d 'é té . La bise qui 
souffle a chassé les h i rondel les . 

Dès les premières a t te in tes du vent 
du nord et du nord-es t , elles se sont 
groupées, faisant en tendre d<*s cris de 
ra l l iement , les unes sur l e s cheminées , 
les toits de nos maisons , les corniches 
de nos monuments publics, les au t res 
le long des toits couverts de chaume 
des habi ta t ions rura les ou rangées sur 
les fils té légraphiques qui s i l lonnent 
aujourd'hui nos chemins . 

Tout ce peti t monde aér ien aux ai les 
d 'au so i r b leuâ t re , au v e s t r e garn i de 
plumes soyeuses d'un gr is clair , à la 
tê te mutine, s'est réuni pa r compa
gnies ; on s'est concer té , on s'est en
tendu, et chaque légion p renan t son 
vol au même ins tan t avec cet, accord 
parfait qui signale une harmonie sous 

le bâton d'un chef d 'orchestre , a pris 
son vol à t ire d'ailes du côté du sud-
est , à la découverte d'un chaud soleil. 

L c s emigrantes t rouve ron t , sans 
payer leur passage, des cordages de 
navi res pour les empor te r vers des 
r ivages loin a n 5 . 

* 
Da temps de Buffon, on discutait 

déjà sur l 'émigrat ion des hirondelles 
et sur le lieu de leur r e t ra i t e en h iver ; 
on disait a lors qu'eilfes se rôt iraient 
dans des cave , nés et même qu'elle,» sa 
plongeaient au fond des eaux . 

A u t a i t da légendes disparues, 
comme nous le disions tout à l ' heure ; 
l'Afrique s t l ' ex t rème-Or ien t leur ser
vent de résidence d 'h iver ; cela est si 
vrai , qu 'Adanson, na tura l i s te du siècle 
dernier , les a vus ar r iver au Sénégal 
au mois d octobre, que des navigateurs 
en ont souvent rencont ré à cet te m é m a 

époque sur le l i t toral africain , et 
qu'enfin, r a h o n plus probante , le 
voyageur Caillié consta ta i t la présence 
de toutes nos espèces d 'hirondelles 
autour de la grande mosquea de Djéné, 
au sud de Tombouktou , et écr ivai t 
« qu 'e l les lui rappelaient au centre de 
l'Afrique la patria absen te . » 

Les émigrat ions de ces oiseaux 
voyageurs sont donc fort lointaines, 
et nous pensons qu'elles les règlent 
sur tout suivant la r ichesse des contrées 
qu'elles t r aversen t en insectes ailés 
dont el les font leur nourr i ture préfé
rée et aussi sur les vents qui favorisent 
leur voyage . 

Lorsque nos charmants hôtes nous 
qui t tent , c'est le commencement de la 
misère dans ia mansarde et sous le 
toit de chaume du pauv re ; aussi leur 
apparition au pr in temps es t -e l le une 
cause de joie pour nous , car elles ra
mènent l 'espérauce d'un soleil vivifiant 
dont les j eunes rayons dorent déjà 
leur plumage bronzé . 

*** 
Oui, cer tes , tou t le monde remarque 

avec in térê t l 'appari t ion au printemps 
des premières hi rondel les ; mais ainsi 
que le constatai t récemment M. R e -
nou, à la Société nat ionale d 'agricul
tu re de F rance , il est t rès regre t tab le 
qu'on n 'a i t pas de documents s ta t i s t i 
ques plus exac t et plus régul iers sur 
l eu r arr ivée et sur leur dépa r t ; les 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



problèmes des saisons sont in t imement 
liées à ces événements par t icul iers . 

Déjà, de 1741 à 1770, Duhamel du 
Monceau avait fait d ' intéressantes 
observations; si donc nous soulevons 
la question aujourd 'hui , c'est que 
tous désirons vivement que ces o b 
servations soient cont inuées. 

De même que, dans nos régions, le 
départ des hirondel les est la consé
quence des premiers vents froids dn 
nord et du nord-est qui modifient la 
température ambiante , leur arr ivée àu 
printemps A l ieu avec les premiers 
vents bienfaisants du sud et du sud-
ouest. C'est la saison plutôt que la 
température qui influe sur L'époque du 
départ ou de l 'arrivée ; car il fait sou
vent plus chaud quand elles émigrent 
à l'automne que lors de leur re tour au 
printemps, 

L'étude at tentive des mœurs de ces 
charmants oiseaux amis est t r ès i n t é 
ressante. El l&sne nous reviennent pas 
toutes à la fois, il semble qu'elles en
voient des courr iers avant l 'arr ivée du 
gros de la légion ; on en voit quel
ques-unes pendant quinze jours voier 
autour de nous et nous saluer de 
leurs peti ts cris effarouchés, puis le 
nombre grandit ET, bientôt a p r è s , 
toutes ont ré in tégré LEUR ANCIENNE 
demeure, À moins QUE des mains INHOS
pitalières N'aient détrui t L'édifice LABO 
rieusomont bâti l 'année précédents : 
alors leur admirable inst inct d 'archi
tecte et DE maçon, appara î t et UN NOU
veau nid est bientôt construi t . 

Elles s ' installent avec LE réveil de 
la végétation, et font l a guerre aux 
insectes à l 'époque même où nos cu l 
tures naissantes réc lament une pro tec
tion efficace. 

Mai arrive, e t , des nids circulaires 
en torchis qui garnissent les encoi
gnures de nos maisons , émergent de 
petites dénudées qui indiquent que la 
couvée A été féconde ; c'est ainsi que 
l 'été se passe, pendant que peti ts oi 
seaux deviennent g rands , jusqu 'à 
l 'automne, qui réun i ra les tamules en 
partance pour les régions méridio
nales. 

Comme nous la disions en commen
çant, il est d'un intérêt puissant pour 
la science agricole de faire des r e 

marques annuelles sur l 'arr ivée et le 
départ des oiseaux migra teu r s . 

La corrélat ion entre ces événements 
et la fin et le commencement des sai
sons est évinente , de même que cette 
corrélat ion existe ent re la feuillaison, 
la floraison et la fructification de 
beaucoup de plantes et l 'ap; ari t ion des 
insectes qui dévastent n o s j a r d u s , nos 
potagers et nos vergers . Ces études 
sont dignes d 'a t t i rer l ' a t tent ion et de 
provoquer les observations de tous 
ceux qui s ' intéressent aux quest ions 
agricoles. 

LA RESISTANCE VITALE 

Une communication de M. Char
les Richet à la Société de biologie 
sur la persistance post mortem des 
actions réflexes chez les poissons a 
conduit M. Regnard à citer nneb ien 
saisissante expérience. 

M. Richet est arrivé au résultat 
que la mort des éléments nerveux 
— la persistance des réflexes n'est 
que la snrvie de ces éléments — ar
rive d'autant moins vite que la tem
pérature des animaux est moins éle
vée. 

C'est à l 'appni de ce résultat que 
M. Regnard expose le fait suivant, 
qui remémorera à nos lecteurs ce 
que nous avons raconté d'après n n 
voyageur connu, M. de Golberry, de 
la résistance vitale chez un requin, 

M. Regnard raconte qu'ayant 
épuisé sur un pauvre diable de cro
codile la série des expériences aux
quelles sa malechance l'avait voué, 
l'animal fut autopsié et compléte
me t vidé. C'était un de ces croco
diles dont nous annonçâmes naguère 
l'arrivée au laboratoire de physiolo
gie de la Sorbonne. Quelques-unes 
des recherches dont ils fournirent la 
matière nous occupèrent en leur 
temps. Celui-ci avait trois mètres de 
loog. 

Or, le lendemain de son autop ie, 
complètement vidé, comme on vient 
de le dire, depuis la veille, il mar

chait dans lelaboratoire ! Et la force 
de ses mâchoires, mesurées au dy
namomètre, marquait 29 kilos, bien 
respectable chez un mort. — Il a 
été dit, qu'elle fut estimée de leur vi
vant à 700 kilogrammes. — Ce mort 
eût parfaitement saisi le vif à la ma
nière toute mécanique d'ailleurs et 
inconsciente de l 'engrenage. Enfin 
les actions réflexes persistèrent 
chez ce crocodile pendant plus de 
trente-six heures 

S'il a pu arriver à quelques lec
teurs de regarder comme douteux 
le fait emprunté à M. de Golberry, 
sou authenticité, après ce qu'on vient 
de lire, ne peut plus faire doutepour 
personne. 

Il n'est peut-être pas inutile de le 
rappeler sommairement. Un requin, 
hissé vivant à bord d'un navire 
monte par le voyageur susdit, fut 
vivant ouvert d'un bout à l 'autre vidé, 
puis rejeté à la mer. A eût-il touché 
l'eau, qu'il se mit à nager. En un 
instant, il disparut. 

Ces actions réflexes d'une si gran
de et saisissante puissance d'illasion 
ne sont, contrairement aux apparen
ces, que des mouvement d'automate, 
du merveilleux automate qui, dans 
l 'être animé, est au service du prin
cipe inconnu qui constitue l'essence 
de cet être. Fonctionnellement liées 
à la vie propre des éléments figurés 
de ce mécanisme admirable, les ac
tions réflexes persistent imperturba
blement après la mort générale du 
sujet, après la destruction de l 'Etat, 
si on me permet cette image, tant 
que dure cette vie locale qui dure 
d'autant plus longtemps, d'après les 
expériences de M. Charles Richet, 
que la température de l'animal est 
moins élevée. 

Ce sont ces actions réflexes qui 
font que tel oiseau décapité en plei
ne course continue de courir. Ainsi 
un mécanisme en action continue de 
fonctionner après qu'on a sup
primé l'afflux de la force qui l 'entre , 
tenait en mouvement régulier. 
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C'est en vertu de ces actions ré
flexes qu'à Tappel de son nom, le 
chien M. Brown-Séquard, décapité 
par colui-ci, tournait ses yeux morts 
vers ce maître impitoyable pour cau
se d'une pitié plus haute — la pitié 
de l'ignorance humaine — que celle 
qui dans l'âme de cet honnête hom
me doit plaider tout aussi éloquem-
ment que dans celle des premiers 
venus en faveur de pauvres ani
maux. 

À l'époque (sous l'Empire) où. l'on 
se préoccupait de savoir s'il y avait 
encore quelqu'un dans une tête fraî
chement tranchée par le bourreau, 
interprêtant comme nous venons de 
le faire l 'expérience ci-dessus, nous 
disions que les jeux de physionomie 
déterminés chez un supplicié par 
des paroles qu'on lui dirait à l'oreille, 
expérience alors proposée et essayée, 
ne prouveraient pas la persistance 
du moi, et qu'ils pourraient s'expli
quer par des actions réflexes. Ce ré
sultat éventuel ne serait pas aujour
d'hui autrement expliqué. L'expli
cation s'impose tellement que M. le 
docteur Wiikowsky, considérant la 
chose comme déjà faite, écrit dans 
son excellent ouvrage, le Corps hu
main, déjà connu de nos lecteurs: 
« En touchant l'œil d 'un décapité, 
la paupière se ferme et en l 'appelant 
fortement par son nom le tympan 
s'ébranle, le nerf acoustique vibre et 
les cellules encéphaliques réagissent 
automatiquement sur les muscles de 
l'œil, qui font tourner le regard du 
côté d'où vient le bruit. » Ja ne pen
se pas que l 'expérience en ait en
core réussi. 

V I C T O R M E U N I E R 

A N I i ï U L X CURIEUX 

Le serpent bipède, signalé par les 
journaux sur les bords d'un lac d'A
mérique, ne s'est pas échappé des 
bureaux du Constitutionnel', il est 
de toute vérité. Mais, pour être vrai, 
il ne constitue pas un «phénomène » 

dans le sens qu'on pourrait être tenté 
de donner ici à ce mot. Rien n'est 
plus simple ni plus connu. 

Entre le type lézard et le type ser
pent, ou, pour parler scientifique
ment, enlre l 'ordre des sauriens et 
l 'ordre des ophidiens, les transitions, 
sous le rapport des iLembies, sont 
aussi multipliées et ménagées qi e 
possible. 

D'une part, on trouve chez les 
sauriens des animaux (les scinque*) 
dont quelques genres, de forme Lès 
allongée et cylindrique et ressem
blant par là aux serpent?, se rappro
chent encore de ceux-ci, en ce que 
chez les uns les quatre membres sont 
tout à fait rudimentaires, ce sont les 
chakides, et chez d'autres une de ces 
deux paires de membres réduits, sa
voir la paire postérieure, disparaît 
en tè rement , ce sont les bimanes. 
Ainsi, par ces sauriens incomplets, 
le type du lézard tend vers celui du 
serpent. 

D'autre part, on trouve chez h s 
serpents des genres qui tout en ne 
présentant au dehors aucune appa
rence de membres cachent sous la 
peau, à l'état pins ou moins impar
fait, quelques-unes des pièces sque-
lettiques de ces extrémités absentes; 
on en trouve qui, outre ces vestiges 
intérieurs, exhibent de chaque côté 
de leur extrémité ventrale une pe
tite proéminence renfermant sinon 
un fémur, au moins sa réduction ; on 
en trouve enfin dont les membres 
postérieurs, tout en restant rudimen
taires, se montrent pour ce qu'ils 
sont ; et ces bipèdes font le pendant 
avec les bimanes tout en contrastant 
avec ceux-ci. Ainsi par ces ophidiens 
anormaux le type du serpent tend 
vers celui du lézard. Du reste, la 
place de ces animaux n'est pas si 
nettement déterminée qu'on n 'en 
voie quelques-unes passer selon la 
fortune des systèmes d'un de ces 
deux ordres dans l 'autre. 

C'est au groupe des serpents scin-
coïdes qu'appartient notre charmant 
orvet on serpent de verre, a i n a 

nommé à cause de sa fragilité; ser
pent si inoffensif qu'il ne cherche 
même pas à mordre la main qui le 
saisit, et qu'on devrait respecter et 
protéger, car les insectes et mollus
ques doLt il se nourrit constituent 
pour nous un bon débairas . Sous la 
peau de l'orvet, on trouve U D bassin 
incomplet, un fclernum, des vestiges 
d'omoplates et de clavicules,organes 
qui, à ce degré de développement 
ou d'atrophie, pourraient paraître 
juslilier l 'hypothèse d 'un animal qui 
a perdu ses pattes, ou celle d'un 
animal qui est en train d'en ac
quérir . ' 

Les serpents doubles-marcheurs 
appartiennent au même groupe. On 
les nomme doubles-marcheurs parce 
qu'ils peuvent marcher droit der
rière eux comme droit devant, aussi 
propres à une direction qu'à l 'autre, 
exactement comme la navette du tis
serand; ce qu'ils doivent à la f o r n i e 
de la tète, tout d 'une venue avec le 
reste du corps. Et cela nous rappelle 
une scène muette et 1res expressive 
dont je fus témoin au Jardin zoolo-
logique, et qui se passait enlre u n 
monàeur et un tapir à qui le p re 
mier présentait un morceau de 
pa u. 

Le tapir collé au grillage de son 
parc gardait obstinément bouche 
close sous son prolongement caudal. 
Si bien que la ressemblance de cette 
pe.ite trompe avec la queue jadis 
portée par nos pères, frappa évi
demment le monsieur, car on vit sa 
main SL tendre, non sans hésitation 
vers l 'autre extrémité de l 'animal, 
disant clairement que le possesseur 
de cette main, n'était pas sur de n ' a 
voir pas présenté son offrande à une 
fausse adresse et fait confusion entre 
les pôles de la bête. » Où donc est 
la bouche? » c'est ce que l'indéci
sion de la main demandait aussi 
clairement qu'eût pu le faire une 
question verbale. Ce mouvement 
ébauché d'une main flottante était 
si expressif qu 'une jeune dame pré
sente t 'entendit tout comme moi et 
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ne put s 'empêcher de rire. L'am-
phisbène est de ces serpents dou-
b'es-marcheurs, dont son nom, tiré 
du grec, exprime la propriété ca
ractéristique. 

Victor M E U N I E R . 

S E M A I N E DU P R O G R È S 
G S É A U P A R I T I O U D E L A C O 

M È T E D E 1 S I 2 . — Cette comète, 
qui fut trouvée par Pons le 20 juil
let 1812 — c'était la 16° qu'il dé
couvrait en dix ans — et dont l'or
bite fut calculée par Encke, est de 
nouveau visible. Encke lui avait as
signé une période de 70 ans, 684 ; 
la comète, en arrivant à son heure, 
confirme les ca^uls de l'ancien di
recteur de l'Observatoire de Berlin. 
Eu 1812, la comète présentait l 'ap
parence d'une nébuleuse irrégulière 
sans queue ou barbe ; elle devint 
visible à l'œil nu. Le 14 septembre, 
le diamètre était de 5',4 et la lon
gueur de la queue égalait 2° 17'. On 
put l'observer pendant dix semai
nes. Le 215 septembre dernier, la 
comète, observée à l'Observatoire, 
présentait l 'apparence nébulosité 
ronde de 2 ' c*e diamètre et d'un 
éclat égalant celui d'une étoile de 7° 
grandeur. Le 25, cette nébulosité 
s'était étendue jusqu'à 4' de lon
gueur. 

D'après l 'éphéméride calculée par 
MM. Schulhof et Bossert, de l'Ob
servatoire de Paris, la comète ira en 
augmentant d'éclat. 

U N M É R I D I E N C O M M U N . — 

Le 15 octobre prochain va s'ouvrir 
à Rome un congrès très important 
en vue d'essayer d'établir entre les 
puissances européennes et les Etats-
Unis d'Amérique un méridien com
mun. 

Un certain nombre de représen
tants étrangers optent pour le méri
dien de Greenwich ; les savants 
français ont mission de soutenir le 
choix du méridien français. 

I T A T E A U É L E C T R I Q U E . — On 

nous écrit de Vienne que le bateau 
électrique const-ait par la Electri-
cal Powers Slorage Company vient 

d'accomplir dans les meilleures con
ditions le trajet de Vienne à Pres-
bourg. Six personnes avaient pris 
place dans le bateau. Le parcours 
(80 kilomètres environ), a été effec
tué en 4 heures. 

S t a t i o n l a c u s t r e . — On 
vient de découvrir dans les coupes 
de terrain nécessitées par les tra
vaux du barrage de Suresnes, les 
traces d 'une station lacustre qui, 
par l 'énorme quantité et la diversité 
des ossements recueillis en peu 
d'heures, a dû présenter une grande 
importance et abriter bien des gé
nérations de ces sauvages que les 
Gaulois remplacèrent plus tard sur 
notre sol. 

Jusqu'ici il a été impossible de re
trouver dans les foyers ou contre 
les vestiges de pilotis la moindre 
trace de fer ni même de bronze • 
mais l 'élude des ossements de ron
geurs, d'herbivores et de fauves re
trouvés, permettra sans doute avant 
peu d'assigner un âge certain à celle 
st'ition. 

C J I I E M I N D E 1 E R À C H A Î N E S . 

— M. Briill a entretenu la Société 
des ingénieurs civils da chemin de 
fer à chaînes flottantes, installé par 
ses soins dans les mines de fer de 
Dieido (province de Santander) pour 
le transport du minerai, des chantiers 
d'entretien au port d 'embarquement. 

Ce chemin de fer, imité de ceux 
qui se font dans le Lancashire, se 
compose d'une chaîne sans fin s'en-
roulant aux deux extrémités autour 
de poulies horizontales et produi 
sant une circulation continue de mi
nerai d'un bout à l 'autre, au moyen 
de wagonnets à fourche portant 400 
kilogrammes, pesant vide 100 kilog. 
et roulant sur une voie de 0 50 à 
0 GO. 

Les pentes et rampes peuvent, 

sans inconvénient, atteindre 30 0[0, 
et on n 'entame le terrain que lors
qu'on a des déclivités plus grandes ; 
au-dessous de ce chiffre, on suit 
toutes les inclinations du sol, en les 
raccordant au moyen de courbes 
concaves ou convexes, selon le cas. 

Le seul inconvénient du système 
est de se prêter peu ou point à l'ins
tallation de courbes ; lorsqu'on veut 
changer la direction, on fait un an
gle vif. IL y a d'ailleurs généralement 
avantage à décomposer la ligne en 
plusieurs tronçons pouvant fonction
ner indépendamment les uns des 
autres et n 'ayant de commun que la 
transmission da matériel plein ou 
vide. Le rail nécessaire présente un 
poids de 8 kilogrammes par mètre. 
La vitesse est toujours faible et varie 
de 2 à 6 k. à l 'heure. 

Le coût kilométrique maximum 
de ce genre de chemin de fer est de 
100,000 francs. Le prix moyen da 
transport de la tonne est de 0 fr. G5 
y compris l'intérêt et l 'amortisse
ment du capital, l 'entretien et le re
nouvellement de la voie et du maté
riel. Ce prix s'abaissera encore quand 
les transports moyens par jour dé
passeront le chiffre actuel qui est de 
500 tonnes. 

F L O U E M O T R I C E À MA H I C . — 

On nous informe que près de la 
ville de Virginia (Nevada, U. S. A.i, 
il existe une roue à augets qui mar
che par le moyen du sable au lieu 
d'eau. 

L'on avait construit d'abord, pré
cisément sur une place abondante 
en sable, un moteur à vent destiné 
à accomplir un certain travail. Mais 
cette machine, qui donnait une force 
suffisante par moments, présentait 
un rendement éminemment variable. 
C'est alors que l'on imagina d'em
ployer ce moteur à vent à monter 
du sable avec une chaîne à godets, 
jusqu'à un réservoir supérieur où 
on l'accumule en quantités variables, 
tantôt considérables et tantôt très 
minimes, suivant les caprices da 
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vent. Pais on fait ensni'e couler ce 
sable dans la roue motrice à augets, 
en quantité suffisante et réglée, pour 
la production du travail régulier que 
l'on a en vue. 

pas l'utilité. Edison a donné une so-
lutionbeaucoup plus satisfaisante du 
p rob lème et l 'expérience a prouvé 
que son phonographe n'était qu'une 
curiosité scientifique. 

B U L L E T I N F INANCIER 

Lundi, 19 novembre . 
La semaine commence bien. Il semble 

que cba ïun croit à l 'arrêt de la baisse, 
et que la hausse va nous revenir plus 
brillante que jamais. Nous ne le croyons 
pas. Nous pensons bien que certaines 
valeurs ne doivent plus reculer, parce 
qu'elles sont solides et qu 'aux cours ac
tuels elles se capitalisent à 5 OpO. Mais 
les autres, celles dont la sécurité est dou
teuse, de même que celles dont le taux 
de capitalisation est encore trop faible, 
doivent fatalement baisser ; nous no par
lons pas des valeurs véreuses, et, il y en 
a des masses, celles là doivent être ven
dues immédiatement. Il n'est pas admis
sible que l 'épargne populsire soie assez 
initiée aux machinations de la Bourse 
pour pouvoir juger , dans une valeur 
dépréciée — véreuse serait plus exact — 
les chances possibles de relèvement. 
L'épargne populaire doit rechercher des 
placements certains, exempts de cet aléa 
redoutable qui consiste à faire acheter 
un titre dans l'espérance de recueillir 
une plus value, alors que neuf fois sur 
dix, c'est une perte a enregistrer. 

Les fonds français, les actions et les 
obligations de chemins de fer suffisent 
aux besoins de l 'épargne et aux cours 
actuels, ces titres constituent de bons 
placements. 

Les obligations à lots de la Ville de 
Par is sont également à recommander. 
Leur revenu est très modeste, c'est in
contestable, mais les chances de r em
boursement avec lots ont un at trai t tel 
qne la faveur dont jouissent ces titres 
est très compréhensible. 

Les obligations à lots du Crédit Fon
cier, Bont moins chères que celles de la 
ville de Par i s et conséquemment doivent 
leur être préférées. 

Une opération de placement sur la
quelle nous appelons l 'attention spéciale 
de nos lecteurs, c'est la souscription aux 
600,000 obligations émises par le Crédit 
Foncier de France Ces ti tres offerts au 
public au prix de 330 fr. rapportent un 
intérêt annuel de 15 fr.; ils sont rem
boursables à 500 fr. et payables par 
échéances échelonnées jusqu'en juillet 
1885. — fin tenant compte de la prime 
de remboursement, c'est un placement 
garanti , indiscutable de 4 70 0[0. 

L'épargne populaire doit saisir cette 
occasion d'employer ses capitaux dispo
nibles. 

U n n o u v e a u b o l i d e . — Il y 
a longtemps qu'on n'avait entendu 
parler de bolides. M. Danbrée vient 
de nous les remettre en mémoire. 
En effet, il signale la chute récente 
d 'un météorite dans le département 
de la Gironde. Le phénomène a pu 
être observé à loisir ; car avant que 
la chute ne se produisît, on entendit 
cinq violentes détonations, pareilles 
à des coups de canon, puis comme 
un bruit de mousqueterie ; un énor
me nuage noir précédait l'aéroli-
the. 

U n n o u v e a u p h o n o g r a 
p h e . — M. Saint-Georges, inven
teur d'un téléphone auquel il adon
né son nom, a imaginé un procédé 
d'inscription de vibrations du dia
phragme du téléphone, qui permet 
de conserver la trace des paroles 
prononcées dans cet instrument. 

Il emploie dans ce but une plaque 
circulaire de verre, recouverte d'une 
couche de collodion et rendue sen
sible comme les plaques de photo
graphie. Elle est logée dans une 
chambre noire dans laquelle une 
fente peut laisser entrer un rayon 
lumineux. En face de cette plaque 
est le diaphragme du téléphone qui, 
en vibrant, ouvre et ferme tin petit 
volet, de telle soi te que le rayon lu
mineux vient constamment dévelop
per une ligne noire sur le verre. L'é
paisseur de cette ligne varie natu
rellement suivant les vibrations du 
diaphragme. La plaque de verre 
tourne au moyen d'un mouvement 
d'horlogerie et la conversation est 
ainsi enregistrée d'après un mode 
de notation qu'il serait sans doute 
fort difficile de déchiffrer. 

Il y a là, sans doute, une applica
tion bizarre de la photographie au 
téléphone*, nous n 'en comprenons 

I j ' é c l a i r a g e é l e c t r i q u e 
d e s p h a r e s . — Celte importante 
question va bientôt recevoir un com
mencement de réalisation : sur çles 
3 8 2 phares répartis sur notre litto
ral, 42 vont recevoir la lumière élec
trique dont les rayons se propagent 
à une plus grande distance, Sur tout 
en temps de brume. Ces phares, qui 
ont naturellement été choisis parmi 
les pins impoîtants, sont placés au
près des plus dangereux écueils et à 
l 'entrée des principaux ports. 

Les avantages de la lumière élec
trique sont très grands pour l'éclai
rage des côtes. Les expériences ont 
prouvé que sur la Manche et sur 
l'Océan, les phares électriques seront 
vus pendant dix mois de l 'année, 
tandis qu'aujourd'hui ils ne le sont 
que pendant six mois tout au plus. 
Sur la Méditerranée, le nouvel éclai
rage sera môme visible pendant les 
quatorze quinzièmes de l 'année. Ce 
sont là des résultats précieux pour 
les navigateurs. 

L E F U R E T . 

R E C E T T E 

NETTOYAGE D E S D E N T E L L E S . 

La dentelle, étirée, lissée au fer 
chaud, puis pliée, est cousue dans 
un sac de toile fine, abandonnée en 
cet état, pendantvingt-quatre heures 
dans un bain d'huile d'olive pu
re, puis transportée dans un autre 
bain de savon tenu en ébullition pen
dant un quart d 'heure. On rince à 
l 'eau tiède. 

Après ces diverses opérations la 
dentelle est retirée du sac, passée à 
l'eau amidonnée, enfin étendue au 
moyen d'épingles pour laisser sé
cher. 
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L E S O B L I G A T I O N S U N I T A I R E S É M I S E S P A R L E 

C R É D I T F O N C I E R , E N J A N V I E R D E C E T T E A N N É E 

S O N T C O T É E S À L A B O U R S E D E P A R I S A V E C 

1 0 F R . D E P R I M E S . — E N D E H O R S D ' U N P L A 

C E M E N T R E C O M M A N D A B L E , C ' E S T D O N C U N E 

C H A N C E D E P L U S - V A L U E C E R T A I N E Q U E C H A Q U E 

S O U S C R I P T E U R A C H È T E A V E C S O N T I T R E . 

I L N ' E S T P L U S Q U E S T I O N D E L A M É T R O P O 

L I T A I N E E L E C T R I Q U E D O N T T O U S L E S J O U R N A U X 

O N T R E T E N T I I L Y A Q U E L Q U E S J O U R S S E U L E 

M E N T . C E T T E É M I S S I O N A É C H O U É D A L A M A 

N I È R E L A P L U S P I T E U S E E T I L N E P O U V A I T E N 

Ê T R E A U T R E M E N T D ' U N E A F F A I R E S I P E U R E 

C O M M A N D A B L E E T P R É S E N T É E P Î R d e 3 P E R 

S O N N E S S A N S A U T O R I T É , S O U S L E C O U V E R T 

D ' U N É T A B L I S S E M E N T D E C R É D I T D E T R I S T E 

R E N O M M É E . 

L E 3 O J O E S T À 7 7 . 8 0 , L ' A M O R T I S S A B L E À 

7 9 . 1 0 E T L E 4 1 [2 0 [ 0 À 1 0 7 . 0 7 \\2. 

L ' I T A L I E N , I ' A I B L E U N I N S T A N T , S U R L E 

B R U I T Q U E L E P R I N C E A L T E R N A N D , E N V I L L É 

G I A T U R E E N E S P A G N E , A V A I T É T É S I F F L É L O R S 

D E S O N P A S S A G E À G Ê N E S , S E R E L È V E À 9 0 . 5 0 . 

L E S T I T R E S D E L A C O M P A G N I E D U C A N A L 

D E S U E Z O N T D O N N É L I E U À D E S C A S C A D E S 

N O M B R E U S E S E T FINALEMENT C ' E S T L ' I N D É C I 

S I O N Q U I D O M I N E , C A R I L E S T I M P O S S I B L E D E 

P R É V O I R C E Q U ' I L A D V I E N D R A D E S P O U R P A R 

L E R S E N T R E M . D E L E S S E P S E T L E S A R M A T E U R S 

A N G L A I S . 

L E C R É D I T F O N C I E R S E T I E N T B I E N À 

1 2 3 0 . 

L E S S O C I É T É S D E C R É D I T S O N T A S S E Z D É 

L A I S S É E S . 

L E S C H E M I N S F R A N Ç A I S C L Ô T U R E N T E N 

H A U S S E A V E C D E B O N N E S T E N D A N C E S . 

JEAN PIBRKB. 

CRÉDIT FONCIER DE FRANCE 
SOUSCRIPTION PUBLIQUE 

L < E L U N D I 2 6 N O V E M B R E 1 * 8 3 

6 0 0 , 0 0 0 O B L I G A T I O N S F O N C I È R E S 
Emises à 3 3 0 francs 

R E M B O U R S A B L E S A 5 0 0 F R . S O I T A V E C U N E P R I M E DE 1 7 0 FR 

Rappariant 1 5 / . , soit 1 fr. ÌOo/o 

E N T E N A N T C O M P T K D E T.A. P R I M E 

A L ' É L R A N G E R • 

D A N S L E S A G E N C E S et S U C C U R S A L E S D E S M Ê M E S 

S O C I É T É S . 

L A S O U S C R I P T I O N S E R A C L O S E L E I N T I M E J O U R Â 5 H . 

L E P R I X D ' É M I S S I O N : 3 3 0 F R A N C S 

EST PAYABLE : 
2 0 F R . E N S O U S C R I V A N T , le. 28 N O V E M B R E ; 

3 0 — À L A R É P A R T I T . , D U 7 A U 2 0 J A N V . 1 8 8 4 ; 

1 0 0 — D U 1 A U 1 5 J U I L L E T 1684 ; 

1 0 0 — D U L ' - A U 1 5 J A N V I E R 1 8 S 5 ; 

8 0 — D U ! • • A U 1 5 J U I L L E T 1 8 S 5 ; 

Posséderions-nous enfla le vrai r e 
mède D A la phthisie, ce fléau si redou
ble qui décime l 'humani té? On peut 
l 'espérer, d 'après les nombreux faits 
de guérison récemment signalés au 
Congrès D A Genève. — E n tout cas , 
s'il ne s'agit que D A eus bronchi .es 
chroniques, ca ta r rhes et engorgements 
pulmonaires, qui , comme la phthisie, 
occasionnent chez tan t de malades une 
toux et des c rachements que r ien ne 
peut a r rê te r , ce n 'est plus seulement 
un espoir, mais une cer t i tude . 

Ce r e m è d e , c'est la Créosote de 
goudron da hêi re , qu'il n e faut pas 
confondre avec la créosote ordinaire , 
qui est extrai te de la houille. UQ seul 
fltcou de Capsules Dartois, à la Créo
sote de gou iron de hê t re , sufdt pour 
produire l 'amélioration la plus man i 
feste. Pour 3 fr., prix du flacon dans 
toutes les pharmacies , et qu'on ex
pédie franco en s 'adressant À la phar
macie, 1 0 5 , rue de Rennes , à Par i s , 
quel est le malade qui ne voudrait 
essayer ? 

T O T A L : 3 3 0 F R . A V E C F A C U L T É D ' A N T I C I P A T I O N T O T A L E 

À T O U T E É P O Q U E 

O N P E U T , M O Y E N N A N T L E V E R S Â M E S T I N T É 

G R A L D E 3 3 0 F R A N C S , S O U S C R I R E D E S O B L I G A 

T I O N S E N T I È R E M E N T L I B É R É E S . 

U N D R O I T D E P R É F É R E N C E E S T A C C O R D É D A N S 

L A R É P A R T I T I O N A U X S O U S C R I P T E U R S D ' O B L I G A 

T I O N S L I B É R É E S . L A R É D U C T I O N , S ' I L Y A L I E U , 

P O R T E R A D ' A B O R D S U R L E S S O U S C R I P T I O N S D ' O 

B L I G A T I O N S N O N L I B É R É E S . 

L A R É P A R T I T I O N D E S 6 0 0 . 0 0 0 O B L I G A T I O N S 

S E R A F A I T E D U 7 A U 2 0 J A N V I E R 1 8 8 4 , 

C E S 6 0 0 . 0 0 0 O B L I G A T I O N S S E R O N T R E M B O U R 

S É E S E N 9 8 A N S À P A R T I R D U 1 E R J A N V I E R 1 8 8 3 , 

C ' E S T - À D I R E D A N S L E M Ê M E D É L A I Q U E L E S 

O B L I G A T I O N S S E M B L A B L E S É M I S E S E N J A N V I E R 

1 8 8 3 , D E M A N I È R E À É T A B L I R E N T R E L E S D E U X 

S É R I E S D E T I T R E S U N E I D E N T I T É A B S O L U E . 

L E S I N T É R Ê T S S O N T P A Y A B L E S L E S 1 E R J A N V I E R 

E T 1 E R J U I L L E T A U C R É D I T F O N C I E R D E F R A N C E , 

C H E Z L E S T R É S O R I E R S - G É N É R A U X , C H E Z L E S R E 

C E V E U R S P A R T I C U L I E R S D E S F I N A N C E S E T C H E Z 

L E S R E P R É S E N T A N T S E U C R É D I T F O N C I E R À L ' É 

T R A N G E R . — L E S O B L I G A T I O N S L I B É R É E S P O R T E N T 

J O U I S S A N C E D U 1 E R J A N V I E R 1 8 8 4 . 

LA SOUSCRIPTION SERA OUVERTE 
L E L U N D I 2 6 N o v e m b r e 1 8 8 3 

P A R I S 

A U C R É D I T F O N C I E R D E F R A N C E , R U E D E S C A P U 

C I N E S , 1 9 ; 

A U C O M P T O I R D ' E S C O M P T E D A P A R I A , 1 4 , R U E 

B E R G È R E . 

A L A B A N Q U E D E P A R I A E T D E S P A Y E - B a s , S , 

R U E D A N U N . 

A L A . S O C I É T É G É N É R A L E R U E D E P R O V E N C E , 5 4 , E T 

D A N S S E S B U R E A U X D E Q U A R T I E R . 

A U C R É D I T L Y O N N A I S , 1 B , B O U L E V A R D D E S I T A L I E N S , 

st D A N S S E S bureaux D E Q U A R T I O R ; 

A U C R É D I T I N D U S T R I E L E T C O M M E R C I A L , 72, R U E 

D E LA V I C T O I R E et D A N S S E S bureaux D E Q U A R T I E R ; 

A L N S O C I É T É D U D é p ô t s E T C O M P T E S C O U 

R A N T S , 2. P L A C E D E L ' O P É R A . 

A L A B A N Q U E D ' E S C O M P T E D E P A R I A , P L A C E 

V E U T A D O U R . ^ 

A U C R É D I T F O N C I E R E T A G R I C O L E D ' A L G É R I E R U E 

D E S C A P U C I N E S . 2 1 , E T À A L G E R ; 

A L A C O M P A G N I E F O N C I È R E D E F R A N C E , R U E 

S a i n t - H O N O R É . 366'; 

D A N S L E S D É P A R T E M E N T S : 

C H E Z M M L E S T R É S O R I E R S - P A Y E U R S G É N É R A U X ; 

C H E Z M M . L E S R E C E V E U R S P A R T I C U L I E R S D E S F I 

N A N C E S ; 

C H E Z M M . L E S D I R E C T E U R S D E S S U C C U R S A L E S D U 

C R É D I T F O N C I E R . 

D A N S L E S A G E N C E S E T S U C C U R S A L E » D E S S O C I É T É S 

C I - D E S S U S I N D I Q U É E S . 

On peut en envôycuit les fonds sous pli recommandé, 
souscrire, dès à. present par correspondance des obliga
tions libérées de 330 francs ou des obligations Lberea 
seulement du versemen nde 2 0 franc?, 

'Toutefois les souscr plions d'obligations libérées de 
20 francs, ne sont admises par correspondance, que 
pour 5 oli igatiem et au-dessus. — Les souscriptions par 
I S L E N E sont pas admises. 

L.. U T » , JJO. , >V< » , J L O M T A I T S , S I I I I U , T I R A I , E T C , 

• •.i L E Y inc., L B F R . L E S 6 F I A C . P H A R M A C I E F O T I R O D Ï T , 

¿O, R A » D U Comb».r<tm, A L A 3 A K B B V O F T . F X P M G 

¿ • « • « A R O S L O A R A N * f r . M L * « M . , I » * . L « F r m -

C O T E I * B O I S E „ R „ 5 A 1 Ü E 
ET 

D E L A 

P R O P R I É T É D E L A 

S O C I É T É M O B I L I È R E DE C R É D I T 

S ET 3 , P L A C E D E L À B O U R S E , et 1 9 , R . If . « D . - L L E S - V I E loues, 

T A T T L S 

Cette COTE est Ta plus complète , la 
plus exacte e t la moina chère . E l le 
publie tous l es jours , à 4 heures , u n 
Bulletin financier politique , las 
Dernières nouvelles et de nombreuses 
Informations financières et Indus
trielles. El le donne les cours de tou« 
tes les valeurs au Pa rque t et en 
Banque, et publie le j ou r même des t i 
rages les numéros sertis avec prime 
des principales va leurs à lots. 

El le publie les rece t tes des Chemins 
de 1 E R , Omnibus, T r a m w a y s , V o i t u r e s , 
les Bilans de tous les pr incipaux 
Etabl issements de crédit , et reproduit 
le jour même de leur publication dans 
les j o u r n a u x d'aononces légales , toutes 
les Convocations d 'act ionnaires , les 
S a t u t s des nouvelles Sociétés, les Dis
solutions da Sociétés, les Fail l i tes finan
cières, e tc . 

A B O N N E M E N T S 3 M O I S : P A R I A , 5 F R A N C S ; 

D É P A R T E M E N T S , 6 F R . 5 0 . 

A N N O N C E S E T A B O N N E M E N T S G R A T U I T S 

S'adresser à l'Administration pour 

renseignements. 

Envoi gratis de la Cote de la Bourse 
et de la Banque pendant 6 jours , sur 
demanda au Directeur . 

D " U M I"><""• G A S T R A L G I E S , D Y S P E P S I E S , G R A T E U ) 

S A B L I E R 

D E U I L C O R N 

plet tout fait et 
sur M E S U R A E N 10 H E U R E S . 

R O B E S , M A N T E A U X , M O D E S , L I N G E R I E 

Boulevard Montmartre. 

f V f l '> p-.'Pt (fi k Ï ' Î I Ç J P Aliment minera 

R fei^LIALUTJJCJ aussi indispensable 

C h e z t o u s l e s p h a m a c i e n s que 1 « te l . 

~ ~ ~ L A G R E R A A T : B R K Y N A T . 
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0 à jASÍC \ • Fauteuils et lits mécani
ques laissés pour compte, 

entièrement neufs, so r t an t de la maison 
Dupont, de l 'aris, à prendre en magasin 
avec forte réduction. 

Écrire OR s'adresser à M. J. Manescau, 
aux huieaux du journal . 

Ces Capsules, seul remède contre lit 

P H T H I S I E 
G TJ¿111 SHUNT JÍAl'IDKMKPfT 

TOUX OPINIATRES, ASTHMES, 
CATARRHES, OPPRESSIONS, 
BRONCHITES CHRONIQUES, 
ENGORGEMENTS PULMONAIRES 

Le Flacon : 3 fr. franco. 

I05) r u e de Rennes, P A R I S 
ET LES PRINCIPALES PHAIIMHCIES 

Nombreuses guérirons de malades 
Qui avàiant tout essayé sana résultat. 

Phosphaté 
Recommandé aux Finîmes enceintes et aux Nour

rices, dont il soutient les forces; facilite le Sevrage, 
3a "Dentition et le Développement des Enfants. 

PARIS. 22 & 19, rue Drouot, et les Ph'"». 

M . A . G A -
R A S S U T 

professeur, 
dont nous pu

blions les 
CONFÉRENCES AS

TRONOMIQUES 
a inventé des 
a p p a r e i l s 

qui marchent 
les uns , à l a 
m a i n , les au
tres à m é c a 
n i q u e a u t o 
m a t i q u e , et 

dei c a t e s 
s p é c i a l e s d e 

C O S M O 
G R A P H I E 

qu i r e n d e n t 
extrêmement 

«impie et facile acience qui eat ai umu t t s 
intéressante. Ce» app areila et ces cartel , qui uni 
ligure avec honneur à l'Expoaition Univeraeile de 
la78, ont été encouragea et récompeaaé* par le 
M I N I S T R E D E L ' I N S T R U C T I O N P U 
B L I Q U E et adoptéa par le Conseil municipal de 
la ville de Paria. Noua lea recommandons à tous 
le i Instituteurs «t à toua le» Pérea de famille. Les 
apparoila, 5 0 fr . ; lea carlsa, 3 f r . , la notice, 1 , r . , 
chez l'auteur, rue Montmartre, 62, à P a r i a , et au 
bureau<lujournal,chez M. J e n n m o l r a . l ibraite-
coœmiaaiviinair» m» dea Bona-Enfanta, 32. 

J L / J - J kJ A A i pressé, s'adresser : 

A U \\l\MM 
2 , RUE UKONCHKT 

at 32,pl. de la Madelein» 

. Art ic lesde gof l ten cha
peaux, l ingeries con
fections, robes, GO»» 
tun i is , etc. 

ÉTOFFES ET CHÂLES 

" ASSORTIS POITR DEUIL 

esieairellemaut de conGanee F.araî frine» 

"CUP LES tMUWES E* (f?NAGt: 

ь ^iäalllei i'fr r. graíJ- DiiilÖKiBS d'Hennenr 

ai « r a mi us i«"cim ?' ииинпил щ 

A Spéciales pour FAMILLES et ATELIERS 

Î U » П • L ' U T I L E , 5 0 f 

L _ / х • ' Г==* u " P R É C I E U S E " S ü r 

• S P ^ R ^ Í J I F 
- M , Û 1 . М Г , Ш 1 1 Е D ' H O N N E U R 

Exposition t-Jnir-sr'stìlie-, 

i m 5 0 N " Â . R Ê C B Q U F ? G " e о 
Dèifyuè des M r: fi i m-:, ic,is L'p ¡a Ville. Эй far,s. 

Fxpüñüian ¡Jnirernt:lh dn tunan я 7 л i, 

1 

•a g 
PARÍS 

—.J ¿3 S£ 
? " O . Boulevard de Rñliastopol, Sí í 

M A C H I N E S P O L Y T I P E S & A V I S S E R L A C H A U S S U R E 
N o u v e l l e s M a c h i n e s à P l i s s e r , ttauffrer, 

Hacines HOWE, SIKER, WHEELER 1 WILSON, WILCOX 
e t c T u y a u t e r , 

ÏIBDS, BtC. 
Maison Inventeur E'", Constructeur spécial depuis 1855 

FOLiîNISSLUn DES MINISTÈRES DE LA GUEHRE & UE U MARINE, COMMUNAUTÉS, OUVROIHS, ETC. 
S O , B o u l e v a r d , d e S é b a s t o p o l , S Î O , P A R I S (Prêt la me de Rnolil 

(ENVOI FRANCO DE DESSINS, PBU & ÉCHANTILLONS) 

F A I T E S P L U S ' I M P R I M E R ! 

N O U V E L L E P R E S S E D E P A U L A B A T 
1 2 8 , r u e d ' A b o u k i r (Porte-Saint-Denis) P A R I S , 

p o u r i m p r i m e r s o i - m ê m e , a v e c u n e facilité i n o u ï e de 1 & 
1 , 0 0 0 exempla ires : Ecrtl-ure, Plans, Dessin, Musique, tracés 

S3S3 avec l'encre sur le papier, c o m m e à l'ordinaire. — S U C C È S 
™ infaillible G A R A N T I (8 formats). — EXPERIENCES PUBLIQUES. 

S U C C È S D U J O U R : P E T I T E I M P R I M E R I E A C A R A C T È R E S 
LMtreë «I Chtffre*, AcaestûirsM et Instruction. £nvei c. rtmbowttmmt, mandat cm timbra-pctëtt, 3£k îr. 

!./.vois ans Prospectus et SpÊclmena contre ' с pour l'aCranchlseemeat. 

7* BRUITS, DOULEURS, ÉCOUL", SURDITÉ, sont guéris s a n s o p é r a t i o n 

L ^ S & ^ & S ^ d carie DoctrGUERIN,R."V"alûis l7 , '2 h à a h . Guide explicatif 2 l [rcçufr^J 
P a r i i . — I m p . T y p . Loui* LARÖUIER, 11 , ruq du Delta 
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A d m i n i s t r a t i o n : 1 5 , r u e d u B o u l o i 
V e n t e e n g r o s : 3 2 , r u e d e s B o n s - e n f a n t s 
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S O M M A I R E : 

L '-s Femmes eu AMO ( E m i ' e MASSARD). 
L e s G r e n o u i l l e s ( I ) 1 ' ! - . D É C A I S S E ) . — 
U n n o u v e a u m o d e d e i/mage ( G t o r g a s 
POUCHF.T . — Chini i t t n o u v e l l e . — L a 
S c i e n c e f e r m i è r e : E u g è n e P O T T I E R ) . — 
D U Gibier ( D R I L V I G O U R O U X ) . — Ton-
j o u r s l e s C r o - o d i l e ? . — L ' A t l a n t i q u e 
t r a v e r s é e en t r o i s j o u r s . — H \'ar roder-
m o m é t r i o . — A g r i c u l t u r e , (A. L A R B A -
L K T R Î E R ) . — T r e m b l e m e n t s d e terre 
r é c e n t s . — T a n r i c g e d e s p e a u x h u -
î n a i - I E S . — N o u v e l l e s d é c o u v e r t e s pré
h i s t o r i q u e s à C a r s o n . — S e m a i n e d u 
p r o g r è s . — A n n o n c e s . 

LES FEMMESJN ASIE 
Si nous passons le dé l ro i tde Beh-

ring, dit M. Lelourneau (1), nous 
trouvons au Kamtschatka une divi
sion du travail dfjà quelque peu 
amélioré, et il en et>i plus ou moins 
ainsi chez toutes les races mongoles 
ou mongoloïdes de l'Asie, le princi
pal et probablement le plus ancien 
laboratoire de la civilisation. Au 
Kamtschatka c'est à l 'homme que 
revient le soin de construire h s 
routes, de fabriquer les ustensiles 
de ménage, les armes, de préparer 
les aliments, d'écorcher les animaux 
sauvages et les chiens, dont la peau 
sert à fiire des vêtements. L^s 
femmes tannent les peaux en les 
raclant avec un couteau de pierre, 
puis les frottant avec des œufs de 
poisson plus ou moins frais ; ensuite 
elles les teignent, les taillent et les 
cousent pour faire des vêtements, 
des chaussures, etc. Dans la Mongo
lie nomade, les femmes tout en 
jouissant d 'une grande liberté pou
vant à leur gré chevaucher de tente 
en tente, sont loin d'être oisives. 

Elles doivent aller puiser de l'eau 
souvent à une grande distance, re
cueillir, pour alimenter le feu, des 
argols (excréments des troupeaux) 
les seuls combustibles de la contrée, 
ra i re les vaches, faire le beurre , 
préparer le laitage, fouler la laine, 
tanner les peaux, confectionner les 

1 . Voir Sa Sociologie, 

babils, etc. L'homme se borne à 
faire paître les troupeaux, et le reste 
do sa vie se dépense soit à galoper 
de courte e n courte pour boire, en 
bavard, ni, du thé ou du konmis, 
so't à chasser de son mieux, tantôt 
avec un fu>il à pierrp, tantôt avec un 
a r c et des flèches. Toujours il est 
prêt à galoper dans 1 i steppe, e L son 
theval est constamment sellé. Au 
Thibet, où larac / j i s'e?t civilisée, mais 
théocratiqnement, les femmes sont 
peut-être moins bien traitées en-
c i re . Tous les travaux pénibles sont 
leur lot: elles labourent, commer
cent, tissent les étoffes. 

En revanche, chaque femme à 
d'ordinaire pour maris trois ou qna-

j tre frères, auxquels son devoir d'é-
! pouse accomplie est de plaire égale-
i ment. Sous le rapport amoureux 

elle jouit d'ailleurs d 'une grande li
berté, car au Tbibet, l 'adultère est 
un déli inconnu et les maris habitués » 
de longue date au partage, ne se 

j formalisent de rien. j 
i' En Chine, ou la race mongole a ! 
i réalisé à ta manière une forme éle-
I vée de civilisation, la plus haute qui 

ait été conçue par l 'homme jaune, la 
femme sans être tyrannisée, est con
sidérée comme un être mineur et 
maintenue dans une perpétuelle su
jétion. 

Quand un Chinois n 'a que des 
fl les, il dit ne point avoir d enfants. 
Lajeane fille chinoise est d'ailleurs 
unob j s t de trafic, se vendant au 
plus offrant: « La nouvelle mariée, 
dit un auteur chinois, ne doit être 
dans la maison qu 'une ombre et un 
écho. » 

Elle ne mange ni avec son mari ni 
avec ses enfants mâles, elle sert à ta
ble en silence, allume les pipes, doit 
se contenter d'une nourriture gros
sière et n 'a pas même le droit de 
toucher aux restes de ses fils. 

Les Lfemmes, encore asservis en 
Coehincuine, où elles ont à suppor
ter plus que leur part des travaux 
pénibles, notamment de la manœu
vre des barques, sont beaucoup plus 

libres en Birmanie, ou les races 
blanche et mongole se sont mélan
gées, mais le>;r position légale est, 
d.iiis ce pays, bien infé ierre encore. 
De même qu'à Rome, les femmes 
n'ont pas le droit de profaner par 
leur présence certains sanctuaires, 
ainsi, en Birmanie, il leur est inter-

| dit de pénétrer dans l'enceinte d'un 
i tribunal. Leur déposition en justice 

n'a qu 'une valeur inférieure et elles 
la doivent faire seulement de la 
porte. Les m».ris birmans ont le 

| droit de louer leurs femmes à des 
étrangers. Qjant à elles, elles ré
pondent de leur personne, pour le-
dettes du père ou du mari. Eu ré
sumé, la femme birmane est UDE 
chose possédée. 

La chasteté est d'ailleurs tenue ei 
fort mince estime par les Birmans e 
leurs filles se prostiluent comme bon 
leur semble. 

Le sort de la femme n'est guère 
plus élevé dans l'Inde, où pourlaDt 
l'influence et le saDg des Arjens oui 
dominé. A ce sujet le code de Mouvn 
nous édifie p eiuement. La femme 
dit-il, dépend, pendant son infamie, 
de son père; pendant sa jeunesse, de 
son mari; dans son veuvage, de ses 
fils ou de ses parents paterneJs.; à 
leur défaut du souverain. Elle doit-
être de bonne humeur , révérer son 

1 mari , même infidèle, comme un dieu, 
| Veuve, ehe ne doit pas prunoucerle 

nom d'un autre homme que l'époux 
* défunt. Jusqu'aux temps modernes, 
l les lois et les mœur&hindoues se sont 
ï modeléts sur ces préceptes sacrés. 
4 Lors du voyage de Sonnerai, il était 
i honteux à une femme honnête de 

savoir lire et danser; ces futiles agré
ments étaient laissés à la courtitace, 
à labayadère . «Servante» «esclave» • 
éiaient les opithètes, que le mari ) 
donnait habituellement à la kmim, 
laquelle devait toujours appeler 
bon époux «maître, seigneur» quel
quefois «mon Dieu», et surtout 
jamais 1 interpeller par son nom. 

E M I L E M A S S A B D 
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I ÎS M O R M O N S D E L U T A H 

.6 gouverneur de l 'Utah, M. Mur-
ry, a informé le Secrétaire de l ' In té -
raur qu'il lui était impossible de faire 
ibserver la loi contre la polygamie. 

Voici le passage le plus sail lant de 
son rapport : 

« Je me vois dans la nécessité de 
vous faire observer qu'il serait u rgent 
que le Congrès prit au plus tôt les me
sures nécessaires pour faire réprimer 
tous ces abus et donner à l 'Utah un bon 
gouvernement. L 'histoire de tous les 
Etats démontre qu'il est des occasions 
où la force militaire doit venir à l 'aide 
de l'autorité civile J e ne vois pas de 
raison pour que l 'Utah puisse se sous
traire à cette règle. La milice de ce 
territoire n'est et ne peut être d'aucune 
utilité. Il ne reste donc qu'à recourir 
aux forces des E ta t s -Un i s et il serait 
bon, selon moi, que l 'on rendi t légal 
l'usage des t roupes fédérales pour 
faire exécuter les procédures en dehors 
des cours des E ta t s -Unis et que ces 
troupes fussent mises à la disposition 
du marshal fédéral de l 'Utah . » 

En terminant, le gouverneur ajoute 
que le gouvernement i l légal qui existe 
dans l'Utah depuis t ren te ans est t o u 
jours le même. Les fonctionnaires sont 
des polygames qui, d'après la loi, n 'ont 
même pas le droit de voter . On y en
seigne et on y pratiqua ouvertement 
la polygamie. 

LES G R E N O U I L L E S 

C'est an point de vue alimentaire 
et hygiénique que je veux vous par
ler de la grenouille ; mais il est bon, 
je crois, de vous dire quelques mots 
de l'histoire naturelle de ce batra
cien. 

La grenouille a le corps svelte re-
vêta d'une peau nue et luisante. Ses 
pattes de derrière sont très déve
loppées. Elle a cinq doigts réunis 
dans une même membrane. La bou
che est large; la mâchoire supérieure 
est armée d'une rangée de petites 
dents, les yeux sont gros et saillants, 
pile a la marche lente et pénible, à 

cause d'un arrière-train considéra
ble, mais elle sauta et elle nage avec 
légèreté. 

Quand elle s'élance, les articula
tions du bassin, de la cuisse et des 
jambes constituent quatre leviers 
qui se débandent, concentrent leur 
action sur les doigts qui s'écartent, 
et t rouvent sur le s o \ la résistance 
nécessaire pour reporter sur l'en
semble du corps l'impulsion qu'ils 
ont reçue. L'animal alors se détend 
comme un ressort. 

L'énergie vitale de la grenouille 
est bien connue, elle est telle qu'elle 
vit encore apiès l'ablation de la tête. 
Vous pouvez lui enlever les entrailles 
et même le cœur, elle ne meurt pas 
aussitôt. Ce dernier organe, séparé 
des autres, se contracte encore pen-
dantplusieursjours. Laperte totale du 
sang n'entraîne pas immédiatement 
la mort. La grenouille, qui est en 
môme temps un animal terrestre et 
aquatique, résiste admirablement 
au froid et au chaud. 

Elle ne se nourrit que de proie 
vivante et en mouvement : larves 
aquatiques, insectes, vers et mol
lusques. Tout le monde sait son ha
bileté à la chasse, et sa patience à 
l'affût ferait honneur à de vieux 
chasseurs. Tout le temps qui n'est 
pas employé à la chasse est occupé 
à propager l'espèce et à chanter à 
tue-tête. Son coassement déroute 
complètement sur la distance où se 
trouvent les chanteuses, qui sont 
d'habiles ventriloques. Les g r e 
nouilles ne boivent pas. Robert 
Towson a fait des expériences très 
curieuses sur la faculté qu'elles ont 
d'absorber l'eau par la surface de 
leur corps, et il a démontré qu'au 
lieu de la boire par la gueule, elles 
l 'absorbent par la peau, et qu'elle 
sort par la transpiration. Dans la 
belle saison, elles muent tous les 
huit jours, l 'épiderme seul tombe, 
leur peau membraneuse ne les quitte 
jamais. Plus il fait chaud, plus elles 
ont d'appétit. Le froid venu, elles 
ne mangent plus. Au printemps, les 

ménages se rendent à l'eau pour y 
célébrer leur noces ; ils la quittent 
dès que la ponte est effectuée. 

C'est sous le nom de têtard, comme 
on sait, que l'on dé igae la jeune 
grenouille. Depuis 1 eclosión des 
œufs jusqu 'à la dern ère métamor
phose de la grenouille en batracien 
parfait, il y a une série de phénomè
nes vraiment féeriques qui étaient 
déjà connus en partie des anciens 
comme le prouve un passage des 
métamorphoses d'Ovide. L'espace me 
manque pour vous dire tous les dé
veloppements de la vie du tê ta rd ; 
vous les trouverez dans tous ies li
vres d'histoire naturelle et surtout 
dans les travaux du docteur Rus-
coni. 

Les naturalistes ont décrit cin
quante et une espèces de grenouilles 
dont huit appart iennent à l 'Europe. 
Nous en avons deux en France : la 
verte et la rôtisse. 

La verte (Rana escalenta), tachée 
de brun sur un fond vert porte trois 
lignes dorsales d'un jaune doré. Le 
coassement du mâle s 'exprime par 
ces mots peu harmoniques; bré, hek, 
kek, coax, coax. On la rencontre au 

bord des rivières, des ruisseaux, des 
marais, dans les endroits herbeux. 

La grenouille rousse (Rana tem
poraria), se reconnaît à sa teinte 
fiuve relevée de taches noires et à 
la bande noirâtre qui coupe son 
tya pan. Plus terrestre qu'aquatique 
elle habite les prairies humides et 
coasse très peu. 

Qaand vous passez pendant la 
belle saison, auprès d'un bois, vous 
êtes souvent comme assourdi, sur
tout vers le soir, par le cri monotone 
de karac, karac, karac, répété à sa

tiété. Au premier abord, vous êtes 
tenté de prendre cette voix de cré
celle pour celle d 'un oiseau, mais 
dès que vous approchez, pour éclai
rer le mystère, l 'animal se tait aus-
tôt et cependant vous ne voyez rien 
s'envoler. En effet, votre oiseau c'est 
la rainette (llyla arbórea), un petit 
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batracien qu'on connaît vulgairement 
sous le nom de gresset et qu'on ne 
doit pas ranger parmi les grenouilles 
Le gresset, caractérisé par ses doigts 
garnis de pelotes visqueuses, grimpe 
avec une étonnante facilité aux ar
bres et campe sur la face inférieure 
des feuilles. La rainette vit d'insectes 
comme les grenouilles et rappelle 
leur manière de chasseur. 

La chair de grenouille était déclaré 
impure par la loi mosaïque. 

Les médecins du moyen-âge s'op
posaient à ce qu'on la mangeât. Ac-
tuis et Amatus Lusitanus lui attri
buent des propriétés délétères. Ma-
thioli et Ulysse Aldrovandus ont 
distingué cette chair en vénéneuse 
et innocente. Ce dernier a même in
diqué un grand nombre de prépara
tions culinaires dont ce batracien fait 
la base. Dans le Traité des pierres 
de Bernard Palissy, imprimé en 1580 
vous trouvez cette phrase : « Et de 
mon temps j ' a i veu qu'il se fust 
trouvé bien peu d'hommes qui eus
sent voulu manger ni tortues ni gre
nouilles. > Dans certains pays aujour
d'hui encore, on en a horreur en 
Angeterre surtout. 

Chez nos voisins d'outre-mer, on 
s'imagine dans Je peuple que les 
Français font un usage à peu près 
exclusif de cet aliment insolite et 
l'on désigne le peuple gaulois par 
le nom de Jean Grenouille (Jack Frog) 
opposé à celui de Jean Taureau 
(John Bull). Aux Anglais qui se 
moquent de nous à propos des gre
nouilles, j 'oppose un passage de 
l'histoire de l'île de la Dominique, 
page 57 , par un Anglais nommé At-
wond. < Il y a, dit-il, à la Martinique 
beaucoup de crapauds que l'on mange 
Les Anglais et les Français les pré
fèrent aux poulets. On les fricasse et 
on en fait des soupes. » 

Au seizième siècle, les grenouilles 
étaient servies sur les meilleures ta
bles. Champler se moquait de ce goût 
qu'il regardait comme bizarre. 

Cet aliment était fort à la mode, à 
Paris, il y a cent cinquante ans. Un 

Auvergnat, nommé Simon, fit une 
fortune considérable en engraissant, 
dans un des faubourgs de la grande 
ville, les grenouilles qu'on lui ap
portait de son pays. Les marchés 
d'Italie en sont couverts, les nôtres 
en sont presque toujours pourvus, 
surtout en ce moment, parce qu'à 
l 'automne la grenouille est grasse. 

Ce qu'il y a de certain, c'est que 
la chair de la grenouille est assez 
recherchée des peuples du continent 
de l 'Europe, en général. Elle est 
tendre, molle, peu substantielle et 
un peu fade. Elle offre quelque ana
logie avec celle des très jeunes pou
lets. On ne vend sur nos marchés 
que le traiu de derrière dépouillé. 
En Allemagne, on ne rejette que la 
peau et les intestins. 

Les médecins de l'antiquité attri
buaient aux grenouilles de merveil
leuses propriétés caratives. En ce 
temps-là, elles guérissaient de la 
phtisie, du mal de dents, de l'épi- 1 

lepsie et de la fièvre. 1 

Unlzer affirme que l'Electeur pa- , 
latin Frédéric IV, fut guéri du mal 
sacré pour avoir mangé quarante 
grenouilles préparées d 'une certaine 
façon. Pierre Goithier voyait dans le j 
potage aux grenouilles le spécifique 
le plus infaillible pour entretenir 
chez les femmes la fraîcheur du 
teint. Il faut bien le dire, les méde
cins d'aujourd'hui n'ont plus la même 
confiance dans les vertus thérapeu
tiques de la grenouille, et ils - se 
bornent à reconnaître, au bouillon 
des grenouilles, les qualités, ou à 
peu près, de celui de poulet ou de 
veau que l'on donne aux malades 
et aux convalescents. 

L'art culinaire prépare les gre
nouilles frites ou à la poulette ; tout 
le monde connaît ces préparations. 
Je vous recommande le potage aux 
quenelles de grenouilles, décrit fort 
savamment dans son Livre de cui-
s ine .parun des maîtres en l'art de la 
gueule, Jules Gouffé, un élève illus
tre de l'illustre Carême. 

Si le bouillon de grenouilles ne 

guérit plus la phtisie, ni la fièvriri 
le mal caduc, ni le mal de dents/u 
est hélas ! madame, d'un effet f>t 
problématique pour conserver à v. 
tre teint la fraîcheur et l'éclat d 
ses vingt ans, sachez que c'est à lui 
à la préparat ion p r Mme Galvani, 
que l'on doit, par un de ces effets 
du hasard qui ne sert que les hom
mes de génie, le télégraphe électri
que, l 'électro-chimie , la lumière 
électrique, toutes ces merveilles, 
enfin, de ce grand dix-neuvième 
siècle, qui sont en train de changer 

la face du monde. 
Dr E . D Ë C A I S . N E 

— . — — — 

m N O U V E A U M O D E ! D E T O U A G E 
M. Dupuy de Lôme v ien t d 'ent re teni r 

ses collègues de l 'Académie des scien
ces d 'un sys tème de touage qui r é 
soudrai t ennn le problème difficile du 
t ranspor t économique desmarchandises 
sur le R^ône . 

Sans doute on améliore le lit du 
Rhône , mais quand les t r avaux en 
cours seront te rminés , on n ' aura pas 
fait que Lyon ne soit à 160 mètres aux 
dessus du por t Saint-Louis , et il 
r e s te ra encore beaucoup trop rapide 
dans plusieurs passages , pour que la 
navigat ion à l a r e m o n t e , pa r les moyens 
ordinai res , puisse y devenir aussi éco
nomique qu 'on doit le désirer . 

Le touage au moyen d ' u r e cha"ne 
élongée Bur le lit du Rhône, d'un bout 
à l ' au t re de son long parcours r en 
cont rera i t des obstacles presque i n 
surmontables , provenant de la mobilité 
du fond, où cet te chaîne ferait trop 
souvent engagée sous des amas de 
grav iers . 

E n dehors du ha lage par chevaux 
et mulets , un seul système de fraction 
fonctionne aujourd 'hui sur le Rhôae, 
c'est celui des remorqueurs à grappins. 
Ce système, rédui t à sa plus simple 
expression , consiste dans l'emploi 
d 'une lourde roue placée à l 'extrémité 
d 'une bâtisse qui dépasse en avant le 
bateau toueur et plonge jusqu'au fond 
de l 'eau de manière à reposer sur le 
li t même du fleuve. La bâtifsa est 
ar t iculée de façon que la roue monte 
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ou descende selon la profondeur des 
eaux ; elle est de plus armée de gran
des et fortes dents en acier faites pour 
s'accrocher au sol. On conçoit que si 
cette roue est mise en mouvement, le 
ioueur avancera. Mais ce système a 
de graves inconvénients ; dès que le 
lit du fleuve est trop mou, trop dur ou 
trop profond, la roue-grappin fonc
tionne mal, donne lieu à des embarras 
nombreux ainsi qu 'à de fréquentes 
avaries. 

Depuis bien des ancées , M . Dupuy 
da Lôme avait exprimé la conviction 
que le procédé d e touage l e plus pra
tiqua sur Le Rhône serait le touage 
par chaîne sans fin. Dans ce système 
il n'est pas nécessaire de dépenser dès 
le début une somme considérable pour 
l 'acjuisition de plusieurs centaines de 
kiloraè res d e chaîne. Le capital im 
mobilisé reste proport ionné au trafic 
et s'accroît seulement lorsqu'i l aug
mente. En présence de te ls avan
tages dont l 'évidence est frappante, il 
y avait lieu de s 'é tonner que ce mode 
de touage, proposé depuis longtemps 
par diverses personnes, n 'a i t j amais été 
sérieusement étudié ou prat iqué. On, 
pouvait se demander si quelques g r a 
ves inconvénients inhérents à l ' idée 
elle-même n'avaient pas a r rê té les a u 
teurs de ces projets . La conviction de 
M. Dupuy de Lôine étai t que l ' abandon 
où on les laissait, devait sur tout tenir 
à un défaut d'étude suffisant des détails 
d'installation. 

Avant de parler des expériences qui 
viennent d'être faites , exposons en 
quelques mots le principe sur lequel 
elles sont basées. I l est des plus s im
ples. Imaginons pour cela une chaîne 
placée au fond d 'un éîroi t cana l , et 
qu'on relève dans un bateau qui se 
trouvelui-même au-dessus de la chaîne, 
et qui ne peut dévier ni à droite ni à 
gauche, en raison du peu de la rgeur 
du canal. À mesure qu'on relève la 
chaîne, le bateau avance au-dessus 
d'elle, il s'appuie sur elle, il est poussé 
en avant par el le . Le bateau est pris 
en réali té dans une anse de chaîne, 
dont un bout est entre les mains de 
ceux qui la re lèvent , et dont l ' aut re 
repose sur le fond du canal et y adhère 
en raison d*e son poids et de son frotte
ment. 

Tel est en principe le r. ou veau sys

tème de touage proposé, il consiste à 

relever par l ' a r r ière une chaîne, à se 

pousser sur elle, en quelque sorte , au 

lieu de se ha ie r sur elle, comme dans 

l 'ancien système. Mais d 'autre part , 

en même temps qu 'on embarque cette 

chaîne par l ' a r r i è re , on la conduit à 

l ' avant du toueur , d'où elle retombe 

au fond de l 'eau. La chaîne est ainsi 

re levée pendant tout le parcours et 

cependant elle n 'a pas besoin d'avoir 

plus de trois fois la longueur du ba

teau. Si on opérait avec une seule 

chaîne surtout dans un fleuve à cou

r an t rapide, il est évident que le ba

teau toueur tournera i t bien v i ' e sur 

lu i -même. Mais cela n 'aura pas lieu si, 

au lieu d'une chaîne saas fin, on en re-

iéve.simultanémentdeux,runed'uQCÔté 

l 'autre de l 'autre côté du navire . Celui-

ci es t dès lors main tenu de chaque 

côté et garda sa direct ion. 

C'est dernièrement que M. Z é l é , 
directeur des construct ions navales , 
proposa à M. Dupuy de Lôme de r e 
prendre l 'étude de cette question du 
touage par chaîne sans fin, et de faire 
une expérience sur une é jhe l l e assez 
large pour me t t r e hors de doute la 
v a l e u r d u système. 

L'appareil d 'é tude fut établi sur un 
de ces cha laas connus sur le Rhône 
sous le L o m de pënelles, long de 33 
mètres et la rge de 7 mètres 50. De 
chaque côté on instal la à l ' avant et à 
l 'a r r ière deux roues , et sur ces deux 
roues on plaça une forte cha îae de na
vire pesant 46 ki logrammes le mèt re 
couran t . Au tan t de l ' au t re côté. Les 
roues d 'a r r iè re , dest inées à relever les 
cha înes , étaient actionnées chacune 
par nne locomobile. Les chaînes filant 
sur des gale ts a l la ient par les roues 
de l ' ava r t re tomber au fond de l 'eau. 

Un premier essai fait en rade de 
P o r t - d e - B o u c , en eau calme, mais 
avec des profondeurs t rès variables , 
démontra tout d 'abord qu'au moyen 
d t s deux chaînes on faisait gouverner 
la pénello avec la plus g rande facilité 
et la précision la plus absolue. Dés 
qu'on donnait à une des chaînes, a c 
tionnées comme on l 'a vu par des m a 
chines indépendantes, un peu plus de 
vitesse, la pénelle abat ta i t immédia te 
ment du côté opposé, se redressa i t à 

volonté, enfin suivait avec une doci
lité parfaite le t racé le plus s inueux. 

Passan t alors sur le Rhône , on a 
reconnu que toutes les prévisions 
étaient réalisées ; on avait calculé que 
le toueur , en gardant sa vitesse n o r 
male , fixée à 4 k i lomèt res pa r heure , 
pourra i t remonter un couran t de 3 m. 
par seconde, sans que les chaînes glis
sent sur le fond. L 'expérience a p le i 
nement confirmé l 'exact i tude de ces 
calculs. 

E n abordant dos courants de plus 
en plus forts, on a a t te int et franchi 
facilement un passage où la vitesse da 
l 'eau dépassait 3 mè t re s , avec des fonds 
var ian t brusquement de 6 mètres à 

I mètre 50. On s 'ar rê ta i t à volonté au 
milieu de ce courant violent ; on r e 
partai t sans difficulté, gouvernant ave a 
la plus r igoureuse précision. Un des 
habiles pilotes du Rhône , qui d i r igeai . 
le bateau et qui n 'avai t pas caahé d'a
bord son peu de foi dans le mode dá 
t r ac t ion en expérience, e s t r e = ié é tonné 
des résu l ta t s et a été ensuite le plus 
enthousias te des assis tants . Il s'est 
mont ré frappé sur tout de la sécuri té 
absolue que présenta i t le nouveau 
procédé dans les rapides, pour la t r a 
versée desquels on éprouve les plus 
vives préoccupat ions avec les bateaux 
ac tue ls , la moindre avarie de machine 
ou lo moindre coup de bar re pouvant 
les compromet t re . 

Le problème de l 'application de ce 
mode de touage paraî t donc résolu sur 
le plus difficile des fleuves, sur le 
Rhône , et par conséquent à fortiori, 

sur les aut res neuves à courant mo
déré et à profondeur peu considérable . 
II y a là , córeme l 'a fait r emarque r 
M. D jpuy de Lôme, d ' intéressantes 
applications à faire pour les t ranspor ts 
par eau à pet i te vitesse avec une é c o 
nomie qui permet t ra de met t re en 

mouvement bien des é léments de r i 
chesses agricoles et industr iel les au
jourd 'hui immobilisées, en raison du 
rapport trop élevé de leur poids à leur 
vo lume. 

Georges P O T J C H E T . 

C H I M I E M ) U V £ L L E 

Le langage chimique se simplifia 
tous les jours. Dans sa thèse de cou-
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cours, M. Blarez parla d'un composé 
d'imide : la Trichloroquinoneiimè-

tkylanilènimide, et c'est un des plus 
plus simples. 

LA S C I E N C E F E R M I È R E 

Science, à nos éiables 
T u dois tes soins intel l igents 
D o n n e a u x plus pauvres tables 
L e pot-au-feu des bonnes gens ! 

I 

T o u r n o n s ce coteau q u i nous cache 
L e s misères de la cité 
L e s chaudes senteurs de la vache 
N o u s par lent de fécondité 
V i e n s là , science p roduc t i ve 
D i r e a u x t a u r e a u x , d i re a u x béliers 
« 11 faut que tout le monde v i v e ! » 
Croissez donc et mu l t i p l i ez , 

Science à nos établ is 
T u dois tes soins in te l l igents 
B o n n e a u x plus pauvres tables 
L e pot -au- feu des bonnes gens 

I I 

Sèms la cha i r dans la prai r ie 
P o u r la moisson de l ' é leveur 
A l 'agneau de la berger ie 
D o n n e l 'arôme et la saveur 
L ' h o m m e las, de lu t te , d ' in t r igue 
A u sol dédaigné rend ses b ras 
L a ter re at tend l 'enfant p rod igue 
E l l e v e u t tue r le veau gras 

Science à nos étables, etc. 

I I I 

E l è v e et croise, ô fée adroi te 
L a race obéit au toucher 
F a i s - n o u s ces bœufs à l igne dro i te 
Ta i l lés p o u r l'étal d u boucher 
Pé t r i s les os, hàt.e la crue 
D u c h e v a l e t de la brebis 
F a i s des muscles p o u r la char rue 
F a i s la la ine p o u r nos habi ts 

Science à nos étables, etc. 

I V 

V o i s - t u P a r i s , v i l le géante 
Cerveau qui bout , la rge estomac 
Cet te bête à gueule béante 
D é v o r e souvent son cornac 
I l ne faut pas la fa i re a t tendre 
F a i s sa ra t ion tous les jou rs 
D i e u ! si la famine al la i t p rendre 
A u x poudr ières des faubonrgs 

Science à nos étables, etc. 

V 

P l u s t r o u p e a u x , hélas, que fami ' les 
Dans les garn is , dans les ru isseaux 
Vo is - tu ces spectres en guenil les 
D ispu tan t l ' o rdure a u x pourceaux 
L ' h o m m e est-il fait pou r la v e r m i n e ? 
Croyons -nous encore au péché ? 
N o n ! la misère a sa vaccine 
Fa i s -nous la vie à bon marché 

Science à nos étables, etc. 

V I 

O u i , p rend dans les mains sociales 
Ap rès tan t de siècles amers 
L e s v ignes et les céréales 
L e r jâturage et l 'eau des mers 
I I est bien temps que chacun m a n g e 
I l faut à l ' h o m m e un iverse l 
L e sang rouge de la vendange 
L e pa in b lanc, la v i ande et le sel 

Se ence à aos étables 
T u dois les soins intel l igents 
D o n n e a u x plus pauv res tables 
L e pot-au-feu des bonnes gens I 

EUGÈNE POTTIER 

———— — « g a r n i » . 

D U G I B I E R 

P R O P R I É T É S H Y G I É N I Q U E S 

D E L A V I A N D E D E GIBIER 

Depuis quelque temps la chasse est 
ouverte par tout ; aussi à l 'étal des mar
chands on voit toute espèce de gibier. 
On peut s'en procurer à des prix r a i 
sonnables, et c'est pour cela que tout 
le monde en manga plus ou moins. 
Nous croyons donc le moment venu 
de vous en parler un peu, de vous faire 
connaî t re d 'abord les propriétés hygié
niques de cet v iande en généra l , et 
ensuite de vous dire un mot des pr in
cipaux animaux qui consti tuent le g i 
bier proprement dit. 

E t d 'abord qu 'en tend-on par le « gi
bier > ? 

P a r « gibier » on entend tous les 
animaux qui vivent en l iber té dans les 
bois et les campagnes et qui sont « bons 
à manger . » 

E n généra l , la chair de ces animaux 
est plus dure que celle d e l à viande de 
boucherie, ce qui la rend un peu plus 
difficile à digérer. Seulement, comme 
elle se ramoll i t quelques jours après la 
mor t de l 'animal, on la digère assez 

bien, ai on a t tend, ce qu'on doit tou
jours faire, pour manger le gibier juste 
au moment psychologi tua.Elle est noi
re parce qu'el le est t rès imprégnée de 
sang et elle renferme ordinairement 
peu de graisse . 

Vu sa const i tu t ion, elle est t rès ri
che en principes n u t r i t i s . Le gibier est 
donc une nour r i tu re aussi reconst i 
tuan te que possible. Mais jus tement , 
pour cet te raison même, il est néces
saire d'en manger t rès peu et assez ra
rement . Si cet te a l imenta t ian est bon
ne pour les estomacs robustes , pour 
les hommes jouissant d'une santé pa r 
faite, à condition toutefois qu'ils n 'en 
abusent point , elle est t rès pernicieuse 
a u x e s t o m a i s dé ' icats Pr i s en e x c e l l e 
g b i e r procure rapidement un échauffe-
ment considérable , fatigue le tube 
digestif, détermine d* la chaleur à la 
peau, amène la dyspepsie et souvent 
des dérangements intes t inaux. 

« Le gibier, dit Brillât Savarin, fait 
les délices de nos tab les ; c'est une 
nour r i tu re saine, chaude, savoureuse, 
de haut goût et facile à digérer toutes 
les fois que l'individu est à j eun. 

» Mais ces qualités n 'y sont pas tel
lement inhérentes qu'elles ne dépendet 
beaucoup de l 'habi leté du préparateur 
qui s'en occupe. Je ez dans un pot du 
sel, de l 'eau et un morceau de bœuf, 
vous en re t i rerez du bouilli et du po
t age . Au bœuf, substituez du sanglier 
ou du chevreui l , vous n'auvez rien de 
bon : tout l ' avantage , sous ce rappor t , 
appart ient à l a viande de boucherie. 

» Mais, sous les ordres d'un chef 
instrui t , le gibier subit ua grand nom
bre de modifications et transformations 
savantes , il fournit la j lupar t des mets 
de hau te saveur qui consti tuent la cui • 
sine t r anscendan te . 

> Le gibier t i re aussi une grande 
par t ie de son pr ix de la na tu re du sol 
où il se nourr i t : le goût d'une perdrix 
rouge, du Pér igord n 'est pas le même 
que celui d 'une perdrix rouge de Solo
gne ; et quand le l ièvre , tué dans les 
plaine3 des environs de Par i s , ne pa
raî t qu 'un plat assez insignifiant, un 
levreau né sur les coteaux brûlés de 
Va l romey ou du hau t Dauphiné est 
peu t -ê t re le plus parfumé de tous les 
quadrupèdes. » 

L'époque de l 'année exerce aussi une 
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grande influence sur Ja qualité de la 
v ian ie ; tel gibier est exqj is à l 'autom
ne et dé'e-iîable quat e mois plus tard. 

Avant de manger une pièce de g i 
bier, il est cécessa re qu 'un c^it- iu 
laps de temps, pii.sou moins long sui
vant lu pièi-e, se soit écoulé depuis la 
mort de l 'animal. Il faut, en effet, lais 
fer se produire la dissociation d^s fi
bres musculaires , afin que la viande 
ne soit p 'us dure , que les sucs digestifs 
puissent l ' a t taquer aisément et que la 
digestion en soit par conséquent plus 
facile. 

Toute viande de gibier doit donc être 
« un peu avancée i. Aiais remarquez 
bien que nous ne disons pas «pu t r é 
fiée. » Il ne faut jamais , à aucun prix, 
la manger si ou voit que les vers se 
promènent sur elle, et rappelez vous 
bien que même un commencement de 
putréfaction pourrai t ê t re funeste, et 
qu'eu tout cas la digestion en sera tou
jours très difficile. Ne suivez donc pas 
le proverbe espagnol qui veut qu'on 
mange la perdrix en se bouchant le 
nez; 

Tapar la nariz. 

Y corner la perdriz 

Nous ne vous conseil lons pas non 
plus de rechercher les préparations les 
plus savantes et les plus raffinées lors
que vous a~ez une belle pièce. Vot re 
estomac le supportera peut -ê t re une 
ou deux fois dans l 'année, mais soyez 
persuade quM ne ta rdera pas à témoi
gner sa fatigue, et vous serez bien vite 
puni par où vous aurez péché, puisque 
la dyspepsie qui se sera déclarée ne 
vous permet t ra plus désormais de s a 
tisfaire votre gourmandise. 

Le mode le plus ordinaire et le mei l 
leur de préparation de « tout gibier » 
est le rôti à la broche. Non-seuieinent 
ainsi le gibier ne perd pas son arôme, 
mais il le développe, et on peut en 
manger uneîquant i té plus grande sans 
trop d ' inconvénients. 

On l 'assaisonne aussi en ragoût , su r 
tout lorsqu il s 'agit de g i b i o r u n p e u 
« vieux » : civet de lièvre, saJmis de 
perdreaux, etc . 

Cette préparation n 'est pas aussi 
bonne, d 'abord en e l le -même, puisque 
a viande se digère moias bien, et en 
suite parce qu'on se sert presque t o u 

jours de gib 'er nyant subi un commen
cement de putréfact 'on. 

Donc, pour nous résumer, le gibier 
nous fournit une nourr i ture t ès ag réa 
ble, savoureuse, chaude, t rès nutr i t ive 
et saine. On le d 'gère assez facilement 
s'il est m a r g e ju^te à point, c ' es t -à -
dire, l o r sque la viande s'o.st un peu ra 
mollie, s a - s avoir subi cependant un 
commencement de putréfaction. Mais 
il faut en m a r g e r t; és peu et pas t rop 
souvent . Choisissez de préférence le 
g bier rôti à la broche. Enfin que les 
gastra lgiques , les personnes à l 'esto
mac délicat n 'en m a r g e n t qu'avec la 
plus grande circonspection. 

I ) r H. V l G O C H O U X ' 

T O U J O U R S T E S C R O C O D I L E S 

Encore des crocodiles, n 'es t -ce pas ? 
On n 'entend plus par ler que de cela. 

M. Alber t Gaudry présente un c ro 
codile fotsile (le diplccyno ion), ap 
partenant au miocène inférieur de 
l 'Allier, et une t o n u e également fos
sile (le plygozasler) de même prove
nance . 

Ces deux pièces ont été recons t i 
tuées avec un ar t mer re i l l ^ux par lé 
docteur Fischer , du Muséum. M. Vai l 
lant , qui les a étudiées au point de vue 
paléontologique, est disposé à r a p p r o 
cher la diplocynodon des espèces 
d 'Amérique. Les ossements de ces 
fossiles ont été recueil l is par M, A l 
phonse Milne E d w a r d s dans lesfouilles 
qu'il a faites à Sa in t -Gerand- l e -Puy , 
pour rechercher les restes d'oiseaux 
fossiles. 

Cesras taura t ions d 'animaux disparus 
exécutées avec des morceaux rassem
blés de bric et d e b o c , ne satisfont 
peut être pas complètement les h o m 
mes do science; mais elles n 'en ont 
pas moins un véri table intérêt au point 
de vue de la paléontologie des te r ra ins 
appar tenant au miGcène inférieur 

l'AtlantipE traversée en trois jours 
Eu publiant la dé f iche suivante de 

Montréal , nous n 'avons pas besoin de 
dire que la nouvelle qu'elle a p a r t é 
ne doit ê t re acceptée que sous béné

fice d ' inventaire o r , comme aiment à 
dire les Américains, avec un grain de 
sel : 

« Deux hommes pratiques, un em
ployé d«j la douane et un mac ' i inis te , 
assurent avoir complé/é une invention 
ent ièrement nouvelia pour la p ropu l 
sion des s teamers et disent qu ' avec 
leur procédé la t raversée de l 'A t l an 
tique ne dure ra pas plus de trois jours . 
Les inventeurs sont en communica
tion avec l 'amirauté de Lo rd re s . * 

Ü N P Ü 1 S S 0 N M O N S T R E 

T 'ois pêcheurs italiens qui étaient en 
train de pêcher, dimanche mat in , aux 
abords d'ivngel Island, furent à la fois 
surpria et alarmés en voyant tout à 
coup disparaître leur grand fbet comme 
si une baleine a ra i t passé par là. Néan
moins, l ' ex ' r émi té du filet é tant sol i
dement amarré au bateau, l 'équipage 
parvint , non sans peine et après plus 
d 'une heure d'efforts cons tants , à sa 
rendre maî t re de leur capture qui n ' é 
tait autre qu'un énorme poisson. Ce 
monst re de Ja mer avait 10 pieds de 
longueur sur 4 pieds de circonférence; 
il montrai t une vilaine mâchoire a-mée 
de dents aiguës, dans une bouche d 'un 
pied d 'ouver ture . Ce genre de poisson 
est connu sous le nom d'éléphant de 
mer ; c 'est le premier de l 'espèce qu'on 
ait encore vu dans les eaux du P a c ; -
fique, mais il est moins r a r e dans 
l 'Atlantique et la Médi te r ranée . 

H Y G R O D E R M O M É T R I E 

M. le docteur Co l l ègues , l'inven
teur de la dytiaoïoscopie, vient en
core d inventer Yhyg'Odermométrie. 

Qu'est-ce que l 'nygrodermométrie ? 
M. Collongues l'a expliqué dans une 
Note à l'Académie des Sciences. 
« C'est un procédé d'exploration 
médicale, dit l 'auteur qui donne le 
moya i d'éladter la sécrétion de la 
p£au et de se renseigner ainsi sur 
l'activité de la désassimi.ation et de 
la dénutrition. » Pour qooi fa^re ? 
demandera-t-on. «Pour eu déduire, 
réplique l 'invenlenr, l'état de santé 
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en tirer certains diagnostics et fixer j correspondant à 10 milligrammes 
une médication appropriée. » C'est j de transpiration insensible. La ppau 
toute une médecine nouvelle; _ 

i l » 
111 É ! i i i : I É i « 

il faut donc bien que nous 
en parlions. Voici l 'expé
rience fondamentale sur la
quelle la dermométrie est 
fondée : 

Si l'on place les mains 
séparément ou ensemble 
dans un espace vitré et clos 
au milieu duquel est sus
pendu un fil de coton ordi
naire terminé par quatre 
branches de moelle de su
reau di.'poscas en croix, on 
voit bientôt les branches exé
cuter M I mouvement de ro
tation plus ou moins rapide, 
selon ie plus ou moins de 
transpiration des mains. En 
fixant un cadran divisé sous 
les aiguilles de sureau, on 
po iir̂t apprécier la déviation 
qui se sera produite un uue 
ou doux minutes. 0 il paraît 
que les mains chaudes cl :-è-
ches font ex caler anx ai
gu il les uu inouvea eut h nt 
d'o cillation; "les mains chau
des et moites un iroave ment 
comhiu avec ar; Cl sans recul ; 
les mains chaudes et humid.es 
un mou\ornent continu et 
énergique-. M. CoUooi'ues 
n'explique pus, d'ailleurs, le 
phénomène; ce qui n'aurait 
pas été superflu, je le lui 
assure. S 

Quoi qu'il en soit, l ' .ppareil 
à croix de sureau qui produit 
ces singuliers efiels peut, d'a
près M. Collongues, s'appeler 
à volonté hydromèlre, mé
dical, bioscope, hygromètre 
cutané (est-ce un hygromè
tre?;, derœomètre, hygroder-
momètre, etc. Nous n'aurons 
que l 'embarras du choix. Lais
sons le nom et examinons 
les faits. Les mains normales 
donnent, selon M . Collongues, par 
minute 10 dégrés dermométriques, 

jour. M. Coliongues ne nous dit pas 
malheureusement dans qaelles con-

qn'au dessus de 1 gramme de pers
piration par rnio-ile, c'est t rop ; 

sur toute la su rhee du 
une intensité variable ». 

corps avec 
Nous le sa-

LH DEJEÜNBR 
de tout le C O i , p s f o u r o i t 4 g r a m m e , d U i o n s u & , Q & t p k c é p o u . f ( j r e c e U e 

I *' minute ou 1 ,442 grammes par | constatation; par exemple, il affirme 
mais au-dessous , c'est trop peu, 

« La déperdition cutanée se fait 

l'enfant, de l 'adulte, de l 'homme et 
de U femme». Ceci mériterait con

firmation; tout porterait à 
penser qu'il n 'en est certes 
pas ainsi. « Le vieillard mon
tre une baisse deroiométiique 
accentuée ». Ceci est évi
dent. 

Enfin de l'aciivité de la dé
perdition cutanée, M. Collon-
gues tire un parti vraiment 
extraordinaire. Nous le cite
rons sans commentaires. « La 
dermométrie mesure l'état 
général des forces d'après 
l'état hygrométrique des 
mains ; elle dirige le dia
gnostic de l'anémie et de la 
pléthore ; elle indique le choix 
de la médication à su iu-e ; 
elle dirige la médecine des 
sourds-muets affectés de ma
ladies internes ; c'est la pre
mière étude physique méd -
cale qui permette d'iniroduii e 
les mathématiques dans l'é
tude de la physiologie, de la 
pathologie et de la thérapeu
tique. Elle annonce long
temps à l'avance le diabète et 
la plilysie ; ' elle dirige la 
marché de la médic lion dans 
les cas de maladie simulée, 
d 'hypochondrie, i t c , etc. •» 
Nous ne pouvons p i s lout 
citer. Ajoutons encore cepen
dant quelques ligues. 

« La derinométrie ûx.e le 
diagnoaic de la moit réelle 
ou de la mort a p p a r e r l e ; 
le dermomèlre marque ï)° 
après la cessation des batte
ments du cœur et de la respi
ration ;il décroît de 1°d'heure 
en heure. L i dermométrie in
dique cluz tout ie monde une 
d mioution et une baisse très 
remarquables après le cou
cher du soleil ou dans les pre
mières heures de la nuit. En
fin, la dermométrie démontre 

vions bien. « U n'y a point de diflé- qu'on diminue notablement la sé-
rence entre le travail cutané de crétion cutanée en touchant les 
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coudes à E U d'Un sujet en obser
vation... Ce qoi prouverait, dit tou
jours M . Collorgnès, que le tra
vail cutané a pour or'giue le système 
nerveux, qui se rend du coude à la 
surface palmaire, puuque ce contact 
sans pression ne peut influencer le 
travail du sang et la température. » 

Comme on le voit, M. Collocgaes 
n'est pas avare de déductions ; j ' en 
ai compté environ trente dans sa 
Note académique. Est-il besoin de 
dire que ce sont de simples affirma
tions ? 

Comme j 'aurais préféré vingt-neuf 
déductions de moins et une bonne 
démonstration! La perspiration est 
soumise à tant de causes diverses, 
qu'on se demande en vérité comment 
on peut, par une seule observation 
en conclure quelle est l'influence 
dominante ? Elle varie sans cesse 
avec l'humidité atmosphérique, la 
pression barométrique, la tempéra
ture, la tension du sang, l'activité 
respiratoire, l'état du système ner
veux, la fatigue, la surexcitation, 
etc. Elle varie, il est vrai, avec les 
individus et l'on peut en effet t i r e r 

des différences certains diagnostics ; 
mais un instrument nouveau n'est 
pas essentiel pour cela ; nous savons 
fort bien apprécier l'activité de la 
perspiration et, d'ailleurs, un ins
trument ne peut fournir que la ré
sultante très complexe, comme nous 
venons de le voir, de causes multi
ples et sans cesse changeantes. 

Quoi qu'il en soit, si la méthode 
dermométrique n^us paraît b en su
jette à caution, il y a peut-être dans 
les faits obtenus par M. le docteur 
Collongues matière à un examen at
tentif. En attendant mieux, il est 
clair que son petit appareil pourrait 
déjà faire la joie des désœuvrés. 
Chacun voudra mesurer son activité 
secrétoire. C'est si facile; on met la 
main dans l 'appareil et la croix dé
vie ! Tournoi de jolies mains ; on 
saura si ce sont les mains blan
ches et potelées qui perspirent le 

mieux, si ce so t les mains à veine? 
bleues et à ongles roses qui s» c ètenl 
le plu vile. L e j o i j u pour cet hi
ver ! I /hygrodermométrie pourrait 
bien a v o i r h vog te ! 

H E N R I D E P A R V I L L Ï Ï 

^t3s>— 

AGRICOLTURE 
D e l ' e m p l o i r e s p e c t i f d u b œ u f 

e t d u c n e v a l d a n s l e s t r a v a u x 
a g r i c o l e s (1) 

11 est loin aujourd'hui le temps où 
l'on considérait le bétail comme un 
mal nécessaire, une charge imposée 
à l'agriculture pour se procurer des 
matières f rtilisantes. A l heure pré
sente tous les praticiens et tous les 
agronomessonlparfaitement d'accord 
sur ce point, que le bétail est la seule 
vraie richesse de l'agriculture ; il n'y 
a pas de culture qui donne autant 
de bénéfices qu 'une opération zoo-
technique bien conduite. 

D'ailleurs le troupeau a été la 
première richesse des hommes, le 
péeus des anciens. 

« De la multiplication du bétail, 
dit Tessier, résulte la plus grande 
prospérité de l 'agriculture. C e t t e vé
rité a été prouvée un si grand nom
bre de fois, et résulte de tant de faits 
qu'il est superflu, de vouloir l 'appuyer 
sur de nouvelles considérations. Que 
le cultivateur jaloux du bien être de 
sa famille fasse donc tous ses efforts 
pour rendre ses terres susceptibles 
de nourrir le plus grand nombre 
possible de bestiaux, car il le peut 
toujours plus ou moins. Quand on 
examine l'état de l 'agriculture dans 
la plus grande partie de la France, 
on juge sans peine de l 'immense ri
chesse qui résulterait de cette action 
réciproque d'une bonne culture sur 
la multiplication des bestiaux, et de 
la multiplication des bestiaux sur les 
produits de la culture. 

(1) Kxfrait d'uri ouvrage eu préparattou : 
Les Merveilles de l'Agriculture par A. Larba-
létr ier . 

Mais, au point de vue rb^ola, 
qu' st-ce donc que le bé t i i l ? Ou 
ponr mieux dire, quel est le rôle des 
animaux domestiques en agricul
ture? 

Ce sont des machines, dont le but 
est de transformer les matières vé
gétales, soit en travail musculaire, 
soit en viande. Le résidu de fabri
cation est le fumier. C'est ce dernier 
point surtout qu'il ne faut pas nég i-
ger, le fumier est une coméqaence 
de l'entretien du bétail, ce n'est pas 
le but. 

Nous venons de voir que les ma
chines animales transforment . les 
uuliêi es végétait s en travail ou en 
viande, de là pne grande div sion : 

1. Le bétail de trait, 
2 . Le bétail de rente. 

La deuxième catégorie, comme 
on le comprend sans peine eslbeau-
coap plus impoïtante que la pre
mière qui, à vrai dire, est plutôt une 
nécessité imposée par les travaux à 
effectuer. Dans une exploitation 
agricole, le bétail de trait doit tou 
jours être réduit au minimum le 
pins absolu. Il va sans dire que nous 
entendons ici sous la dénomination 
de bétail de trait, non-seulement les 
animaux qui sont employés au ti
rage, mais encore ceux qu'on r é . 
serve aux services de la selle et du 
bât. Nous voulons parler du cheval, 
du bœuf, de 1 âne et du mulet. 

« Dans le passé, dit M . E. Gayot, 
l'espèce bovine fournissait à peu 
près toutes les bêtes de trait néces
saires à des besoins restreints. A 
l 'époque actuel le , on ne connaît 
guère d'autre animal de trait et de 
labuur que le bœuf dans toute l'Asie; 
les Arabes en sont encore là ; d r n s 
l'Inde, l'emploi du bœuf s'étend à la 
selle et au bât. U n'y a pas si long
temps qu'en Europe, il était de beau
coup par le nombre et par la quan
tité de travail, le principal agent 
moteur de l'agriculture. Des relevés 
ne remontant pas à trente ans, 
établissaient encore ce fait et le 
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ormulaient ainsi pour la France, 
par exempla: le travail agricole des 
chevaux comparé à celai de 1 espèce 
bovine es t : 11,206,000:17,432,500, 
mais cetta proposition n'est déjà, 
plus la même ; l 'avenir, on ave
nir prochain , doit la voir s'af
faiblir très rapidement pour le 
bœuf et s'accroître proportion
nellement pour le cheval. La spé
cialisation t'ont on a fait beaucoup 
de bruit dans ces derniers- temps, 
semble pins près de s'établir entra 
ces deax espèces si différentes, 
qu'entre les divers types da l'espèce 
bovine seulement >. 

Certes, on a beaucoup discuté sur 
les avantages respectifs que présente 
l'emploi exclusif du bœuf ou du 
cheval comme animaux de trait pour 
les travaux de l'agi icnlture. 11 est 
évident que des généra isations à ce 
sujet ne sauraient présenter que de 
médiocres avantages. Des circons
tances particulières inflaunt sur la 
préférence à accorder à l 'un ou à 
l'autre de ces animaux, cependant 
elles sont plutôt de l 'ordre physique 
que de l 'ordre économique. 

Cependant, comme nous l 'avons 
vu, l 'adoption du bœnf aux travaux 
des champs précède l 'adoption du 
cheval. 

Mais c'est à tor t , quoiqu'on en 
puisse dire, que le bœuf est consi
déré comme l'animal de trait des 
pays peu avancés; il est bon nombre 
de contrées en France où l 'agricul
ture est très florissante et qui em
ploient des bœufs de préférence aux 
chevaux. Par contre, il n'est pas rare 
de voir dans certains pays de petite 
culture, les chevaux préférés aux 
bœufs. 

Il y a là une question plus com
plexe qu'on ne le croit générale
ment, et dan i laquelle il faut faire 
intervenir avant les conditions éco
nomiques, la consistance du so), le 
climat, le système de culture et 
même le caractère des habitants. 

Voltaire, ce grand penseur, a dit à 
ce sujet: « Oji distingue la grande 

et la petite cuUure. La grande se fait 
par les chevaux, la petite par les 
bœufs, et cette petite, qui s'étend 
sur la plus gra jde partie des terres 
do France, est regardée comme un 
travail presque stérile, et comme un 
vain effort de l'indigence. Cette idée 
en général ne me par;>ît pas vraie. 
La culture par les chevaux n'est 
guère meilleure que celle par tes 
bœufs ». 

Ce qui a fait dire que le bœuf 
était l'animal de trait des pays pau
vres, c'est que son emploi est peut-
être plus économique. 

D'abord le bœuf est moins difficile 
que le cheval sous le rapport de la 
nourriture. De plus, son harnache
ment est beaucoup moins cher. 
Enfin, le bœif termine toujours sa 
carrière à la boucherie. Cependant, 
là encore, il faudrait bien se garder 
de généraliser, carsoos d 'autresrap-
ports, le cheval est bien préférable. 
D'abord, étant plus vJ, il fait beau
coup plus de besogne, de plus, si le 
bœuf est moins difficile sur la qualité 
des aliments, il n 'en est pas de même 
sur la quantité. Eufin, les bœ<jfs de
mandent beaucoup de temps pour 
leurs repas à cause de la rumina
tion qui dure de deux à trois heures 
pendant lesquelles ces animaux ne 
peuvent, ou du moins, ne devraient 
pas travailler. 

Comme on le voit, il y a là une 
question agricole héri sée de diffi
cultés sans nombre. Là encore la 
généralisation doit ê re bannie ; il 
faut faire la part des circonstances 
agricoles diverses du pays sur lequel 
porte l'observatiou, car il est bien 
avéré d'après cela que, étant don
nées la nature et la configuration 
du sol, tel système de culture con
vient parfaitement à l'emploi du 
bœuf comme animal de trait, tandis 
que tel autre nécessite le cheval. 

Albert L A R B A L É T R I E K 

Ancien élpvc de l'Ecole d'agriculture de 
G pignon et de l'Institut naiionai ngronomique, 

Rédacteur agricole de l'Opinion, 

T r e m b l e m e n t s d e t e r r e r é c e n t s 

Les tremblements ds terre sem-
b'ent se produire cette année avec 
une fréquence inaccoutumée. Après 
la distraction d'fachia est venue la 
catastrophe beaucoup plus tsrrible 
de Java, qui a fait disparaître l'île 
de Krakatoa et ses montagnes et a 
soulevé d'antres montagnes en fai
sant -40,000 victimes. Dans ces der
niers temps, on a encore signalé des. 
tremblements de terre à Chio, à 
Cha lamés, aux îles Bermudes et, 
ces jours derniers, à Srcyrnc. 

Les catastrophes de cett 3 année 
avaient été annoncées par M. Delau-
ney, qui basait ses prédictions sur 

j une certaine régularité ayant existé 
| dans la production des tremblements 
j de terre depuis un siècle. 
] M. Daubrée a fait remarquer à 
' l'Académie des sciences, qu 'une pa

reille prédiction est impossible, vu 
l'insuffisance des relevés statistiques 
des tremblements de terre. En ef-

; fet, notre Europe, sur laquelle nous 
i sommes passablement renseignés, 

ne forme pas les vingt millièmes de 
la surface du globe ; de vastes par-

s ties des autres continents peuvent 
1 être ébranlées à notre insu; enfin, 
| l 'Océan, qui couvre les trois quarts 
j du globe et qui est parsemé ou 
\ bordé des principaux groupes vol-
| caniques, doit lui-même être le 
. siège de tremblements de terre très 
, nombreux, presque toujours ina-
; perças à caute de l 'épaisseur d'eau 
| superposée de plusieurs kilomètres. 
! Il est donc impossible de tirer des 

relevés chronologiques des tremble
ments dÀ terre une base pour des 
r e c h e i . , . . 0 exactes de statistique, ni 
par ce nséquent, des lois générales 
de répartition chronologique de ces 
phénomènes pour l'ensemble de la 

| surface du globe. 

i L-j tremblement de terre ressenti 

j à Ischia le 28 juillet dernier, a été 

l'objet d'un intéressant rapport lu 
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par M. Daubrée à l'Académie des 
sciences. Plusieurs éruptions volca
niques ont eu lieu à Isehia depuis les 
temps historiques. Elles ont été au 
nombre de huit de 470 avant l 'ère 
chrétienne à 305 ; il n'y en a pas eu 
pendant les mille ans qui ont suivi, 
de 305 à 1301, ni pendant les six 
cents ans suivants. 

Un tremblement de terre, arrivé 
le 2 févrur 1828 avec une force ex
traordinaire, frappa particulièrement 
les environs de Gasamicciola et dé
truisit les habitations. Celui du 7 
juin 1862 fut beaucoup plus violent 
encore. En août 18fi7, les environs 
de Nap'.cs tarent ébranlés par des 
secousses très sensibles à Isehia, et 
ce fut encore Casamicciola qui fot 
le plus éprouvé. Enfin le 4 mars 
1881, il s'en produisit sur le versant 
nord de l'Epomeo un autre dont Ga
samicciola souffrit beaucoup. Toutes 
ces secousses, y compris celle d e 
celte année, doivent tV.re attribuées 
à l'activité volcanique qui réside 
sous l'Epomeo et qui se réveille à 
certains intervalles. 

La catastrophe de cet te année a 
été précédée d e certains phénomè
nes précurseurs. Peu d e jours a u p a 
ravant on avait éprouvé quelques 
légères secousses avec de faibles 
bourdonnements : les sources de j 
GargUello et d 'autres avaient mon- j 
tré de l'irrégularité daDS leur vo- j 
lame et dans leur température, la 
fumerole de Monte-Cito, à peu près 
inactive, s'élait réveillée en émettant 
un sifflement particulier et de forts 
jets de vapeur accompagnés d'acide 
sulfureux ; d'autres jets de vapeur 
sont devenus beaucoup plus actifs 
dans les jours qui ont précédé et 
suivi le tremblement de terre. A 
Forio, dans les cit rnes de San-Pie-
tro et de la partie haute de la ville, 
on avait observé une élévation de la 
température de l'eau. 

D'ailleurs , l'activité volcanique 
d'Ischia se manifeste constamment 
nage de ceux-ci qu'ils sont parti
culièrement fréquents, et , comme 

on le s a i t toute éruption est annon
cée par des tremblements de terre 
précurseurs dont la violence se calme 
quand une bouche volcanique viei t 
par les jets de vapeur d'eau et les 
sources thermales qui se montrent 
de toutes paris dans l'île. Les ruis
seaux qui se rendent à la mer sont 
en pajlie alimentés par l'eau ther
male, et le fond de la mer lui-même 
sur le iiitoral est à une température 
assez élevée. M, Baldacci, ingénieur 
des mines du royaume d'Italie, con
sidère tontes ces émanations comme 
correspondant à une grande fraclxre 
un peu infléchie ÊC dirigeant de l'est 
à l'ouest. Drfux j^.ts de vapeur moins 
actifs sont à l'origine des deox 
grands éboulements qui, lors du 
tremblement de terre, se sont faits 
sur le versant de l 'Epomeo, et ils 
sont probablement sur une cassure 
latérale parallèle à la première. 
D'autres émanations qui se dirigent 
do nord-nord-ouest au sud-sud-est 
appartenaient à une seconde frac
ture.. Ces deux fractuies se croise
raient à angle droit à Moni -Cilc, 
presque sous la ville de Casamic
ciola. En outre, d 'après M. de H O ? H , 

une cassure circulaire existe sur 
toute la périphérie de l 'Epomeo. 

Comme d'ordinaire, les points de 
l'île les plus ébranlés par le trem-
b'etnent de terre de celte année s'a
lignent sur les fractures principales 
du so 1 , particulièrement sur la fissure 
nord-nord-ouest à sud-sud-est, ainsi 
que sur celle qui contourne l 'Epo
meo : d 'après M. de Rossi, qui a si
gnalé cette dernière , elle serait 
comme jalonnée par les ruines les 
plus considérables. 

Après avoir exposé les faits rela
tifs au tremblement de terre d'Is
chia, M. Daubrée a fait connaître 
quelles sont, suivant lui, les causes 
probables de ces phénomènes. 

Pour la plupart les tremblements 
de terre sont en connexion évidente 
avec les volcans. C'est dans le voisi-
à s'ouvrir, donnant une issue à la 
vapeur d'eau successivement cause 

de ces agitations souterraines et mo
teur de toutes les éruptions. 

La tension de la vapeur d'eau 
dans les réservoirs volcaniques peut 
être tiès-élevée; c'est ainsi que celle 
qui force la lave à monter à plus de 
3.000 mètres au-dessus du niveau 
de la mer, au sommet de 1 Etna, ne 
peut être inférieure à 1.000 atmos
phères. Qaand la vaporisation de 
l 'eau a lieu à UDe température éle
vée, par exemple à 1,000 degrés, 
température approximative des la
ves, la pression devient alors compa-
parable à celle des gaz explosifs les 
plus pu i san t s et, par conséquent, ca
pable de produire des effets dyna
miques très-considérables. Ces effets 
se produiraient eucore a u n e tempé
rature bien moins élevée que celle 
des laves, par exemple à 500 de
grés, dès qu'on admet que le volu
me imposé à la vapeur est assez res
treint pour correspondre à une den
sité de 0.8 de 0.9 

Il n'est pas douteux que de telles 
conditions ne se réalisent dans les 
régions intérieures du giobe, où 
l'eau est confinée dans des espaces 
res l i e iL t s et eu elle est échauffée 
comme les roches en fusion que nous 
voyons s'en épancher à la surface et 
qui ont jusqu'à 1.000 degrés et da
vantage. Dans ces conditions de sur-
chauffenient, la vapear d'eau ac
quiert une puissance considérable 
M. Daubrée, voulant étudier l'action 
de l 'eau surchauffée dans la forma
tion des silicates, s'est servi de tubes 
en fer ayant un diamètre intérieur 
de 21 millimètres et une épaisseur 
do 11 millimètres. Malgré cette épais
seur, ces tubes faisaient explosion -
quelquefois et étaient projetés en 
l'air avec un bruit comparable à ce
lui d'un coup de canon. Avant d'é
clater, ils se bombaient sous forme 
d'une ampoule, et c'est au milieu de 
cette ampoule que s'ouvrait une dé
chirure. Quelques centimètres cubes 
d'eau avaient suffi pour produire ua 
tel effet, et, d'après la petitesse des 
dimensions intérieures du tube com-
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parée au volume de cette eau, la va
peur devait atteindre une densité 
voisine de 0.9. 

Que l'on suppose que l'eau pénè
tre soit directement, soit après une 
étape dans une région où elle reste 
encore liquide jusqu'aux masses en 
fasion, de manière a y acquérir su
bitement une tension énorme et une 
force explosive, on possédera la 
cause possible de véritables explo
sions antérieures et de chocs brus
ques dus à des gaz à haute pression. 

En résumé, des corps gazeux à 
forte pression, tels que la vapeur 
d'eau salfisamment surchauffée mise 
en mouvement de temps à autre par 
un mécanisme très simple, tel que 
la nature peut et doit en présenter, 
rendent compte de toutes les parti
cularités essentielles des tremble
ments de terre qui semblent être des 
éruptions volcaniques étouffées parce 
qu'elles ne trouvent pas d'issues. 

Certains géologues, comme le 
professeur Issel, de Gênes, par 
exemple, rattachent les tremble
ments de terre aux mouvements 
lents du sol. Telle n'est pas l'opi
nion de M. Faye, qui considère les 
phénomènes volcaniques toujours 
brusques passagers et locaux comme 
n'ayant rien de commun avec les 
soulèvements continus du sol. D'a
près le savant astronome, dès l'ori
gine, depuis des millions d'années, 
le refroidissement et la solidification 
de la croûte terrestre ont toujours 
étéplusviteetplusprofondémentsous 
les mers que sous les continents. De 
cette proposition qui est déduite des 
sondages thermométriques, il ré
sulte que l'épaisseur de la croûte 
terrestre solidifiée sous les mers est 
beaucoup plus grande que c e l e de 
la croûte continentale. Par consé
quent aussi, la masse fluide inté
rieure est soumise à une pression 
plus grande sous les mers que sous 
les continents; et comme cet excès 
de pression se propage en tout sens 
plus oumoins rapidement dans une 

masse fluide, la croûte continentale, 
peu épaisse, doit céder à la pression 
qui s'exerce sur elle de bas en haot 
et être en voie d'exhaussement con
tinu, tandis que la croûte sous-ma
r ine , de plus en plus épaissie, s'af
faisse avec une lenteur extrême. En 
effet, la carte publiée par M. Issel 
montre qu'effectivement les choses 
se passent ainsi sur tout le globe 
terrestre. OQ y voit des signes d'af
faissement sur les océans et un ex
haussement général des surfaces 
continentales, sauf en quelques lo
calités restreintes. 

Tannage les Peaux humaines 
Il nous arrive de Boston une con

firmation inattendue des affirmations 
du général Butler au sujet du tan
nage de peaux humaines qui aurait 
eu lieu au trop fameuxasile de Tews-
kbury, Messachusetts. 

Pendant la session du comité du 
Sénat sur l'éducation et le Travail, 
un tanneur de Somerville, M. Charles 
T. Cuase, a fait sous serment, les dé
positions suivantes: 

— J'ai vu beaucoup DE peaux hu
maines tannées. Ce genre d'industrie 
(?) s'est fort étendu depuis quelques 
années, et n 'a guère cessé qu'IL y a 
deux ou trois mois. J'ai vu plusieurs 
peaux entières qui avaient recouvert 
des filles d'Eve et qui étaient tan
nées de façon si parfaite qu'elles pa
raissaient absolument naturelles. 

L E S É N A T E U R B L A ' R . — Où avez-
vous vu ces peaux de femmes ? 

M. C H A S E . — Je ne sais pas si je 
dois dire. Cela pourrai t me causer 
quelques désagréments. 

L E S É N A T E U R . — J e prends sur moi 
toute responsablité. g 

M, CRASH . — Eh BIED, je les aies 
vues à Cambridge, dans la tannerie 
Mûrier, IL y a environ un an. 

L E S É N A T E U R . — Qu'en voulait-on 
faire ? 

M. C H A S E . — Je ne sais pas. 

L E S É N A T E U R . — Connjissez-vous 
d'autres personnes qui en aient vu ? 

M. C H A S E . — Oui; Daniel M, Der-
mott, de Somerville, en a vu une , 
ainsi que M. Worrter. McDermott en 
a coupé une petite tranche et l'a 
portée depuis dans une de ses p o 
ches, en forme de talisman La même 
industrie est en vigueur à Woburn. 

L E S É N A T E U R . — Est-ce que les 
propriétaires savaient CK qui se pas
sait dans leurs tanneries? 

M. C H A S E . — Parbleu I Leurs ou
vriers m'ont dit que les propriétai
res travaillaient ces peaux de leurs 
propres mains, de peur qu'elles ne 
fussent gâtées par quelque mala
droit. 

Si abracadabrantes que soient ces 
déclarations, elles n 'étonneront, hé
las! que médiocrement nos moder
nes tailleurs pour dames qui savent 
à quel point s'est généralisé dans un 
certain monde l'usage des fourreaux 
artificiels connus sous le vocable de 
« collants >. 

NOUVELLES 

Découver t e s p r é h i s t o r i q u e s 
A C A R S O N 

On mande de Carson, en date du 
24 octobre: 

Il y a quelques mois, lorsqu'on 
eut découvert ici des traces de pieds 
d 'hommes préhistoriques, décou
verte qui excita l'intérêt de tous les 
savants, YAppeal suggéra l'idée que 
ces traces devaient se retrouver, dans 
la même direction, au-delà du mur 
où elles aboutissaient, et que Ton 
ferait bien de continuer les fouilles 
de l 'autre côté. 

A cette époque, personne ne sem
blait apporter aucune attention à 
l'idée, d'autant plus que le profes
seur Harkoess avait po ; i t ivement dit 
que dans tout ce qu'il avait vu rien 
ne lui révélait le passage de l 'homme. 

• Il considérait comme une simple 
coïncidence la direction vers le mur 
de toutes les pistes visibles. Plu-
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sieurs autres savants venus de San 
Francisco, furent du même avK Et 
l 'on décida qu'en raison de la dé
pense qu'entraîneraient de nouvelles 
fou'll^s sur un parcours d'un demi-
mille, on en r e s t e r a i là. 

Il est arrivé cependant que Andy 
Sharmon et John Melrose, deux mi
neurs venus récemment 'du district 
de Gunnison, ont parcouru la prison 
de Carson. Après avoir examiné at
tentivement les traces en question, 
ils sont allés sur un monticule situé 
à quelques centaines de y^rds de la 
route de Virginia City. Là, il y a trois 
semaines, ils ont commencé à p c c e r 
un tunnel dont l 'entrée est à l'est. 
Supposant que cet endroit avait dû 
être habité, ils creusèrent environ 
huit pieds. Dans le roc ils décou
vrirent des débris de charbon de 
bois et plusieurs grosses dents 
qui ont certainemacl fait partie 
de la mâchoire d'un homme; opi
nion du reste confirmée par M. 
Mayo Greenlrw, dentiste de cette 
ville. L'une de ces dents a p r è s de 
trois pouces delongueur . Huit pieds 
plus loin, ils trouvèrent encore du 
charbon, mais en plus grande quan
tité, un couteau en silex dont lalame 
est effilée,divers ustcnsils de cuisine, 
dont un pot de terre brisé d'u^e con
tenance d'environ un gallon, que l 'on 
avait dû passer au feu pour le dor-
cir. Ils ont également trouvé une 
massue en pierre, que l'on peut voir 
aujourd'hui dans le^ bureaux de 
YAppeal. Cette arme semble avoir 
été percée d'un troa dans lequel on 
aura ' t fixé une poignée; on y remar
que aussi quelques traces de mon
ture en un métal qu'à première vue 
on prenait pour de l'or; mais, après 
l 'avoir examiné de près, on a recon
nu qu'il est à base de cuivre. . 

Aujourd'hui ces deux mineurs 
continuent leurs travaux, espirant 
faire de nouvelles découvertes plus 
importantes : Un instant, ils avaient 
cru pénétrer dans une espèce d'ha
bitation, mais ce n'était qu'une il'u-
sion. Dans certains endroits le ter

rain fouillé est moa, dans d'antres il 
apparaît plutôt c imme un mélange 
hétérogène d« terre et dp pierres, 
d 'b i i J formation géologique qîii n'est 
pas t tès bien déftrie. 

Ils ont clairné cet emplacement 
sur lequel ils ont trouvé assez de 
cuivre pour le faire classer au rang 
des terrains miniers, et ils ne per
mettront à personne ào venir le tra
vailler concurremment avec eux. 

Il est peut être bon de dire que 
Bell, gardien de la prison, considère 
ces deux- individus comme des im
posteurs, simulant des recherches 
dans ua tunnel et di-^ant y faire des 
découvertes qui ne seraient que des 
objets apportés par eux du Colorado 
Ce qu'il y a de certain, c'est que 
dernièrement un ë ranger qui es
sayait de pénétrer dans le tunnel, a 
été invité à se retirer le revolver 
sous le nez. 

—*.̂ «£.:ks». es®****-

S E M A I N E DU P R O G R È S 

I ^ x p n s i l i o s i d ' é l e c t r i c i t é * 

— On nous prie d'annoncer que le 
Franklin Institate de Phiirdelph'e 
vient d'organiser une exposition 
universel d'électricité qui se tiendra 
dans la patrie de l 'illustre inventeur 
des paratonnerres au printemps de 
l'année prochaine, et qui sera sub
ventionnée par le congrès des Etats-
Unis. 

Nous n'avons pas besoin d'appeler 
l 'attention sur l 'importance d 'an 
semblable concours, et sur l ' intérêt 
que l a Francs aura d'y participer de 
l a plus larg3. 

BULLETIN FINANCIER 
Samedi 24 novembre 

L e m a r c h é de nos r e n i e s s 'est t e n u 
t r è s - f e r m e tou te la.sem.aine s a n s p o u v o i r 
c e p e n d a n t r é a l i s e r u n p r o g r è s . 

N o u s r e t r o u v o n s le 3 o\o à 7 7 . 8 2 1 |2 
l ' a m o r t i s s a b l e à 78 .85 et le 4 l[2 à 1C6. . 
97 1 |2 , 

L ' a l l u r e des S o c i é t é s d e C r é d i t a é t é 
m e i l l e u r e . — L a B a n q u e de F r a n c e es t à 
5 3 7 5 : l e C r é d i t f o n c i e r , d o n t l ' é m i s s i o n 
es t p lus q u e c o u v e r t e , se m a i n t i e n t ' t r è s 
f e r m e à 1 . 2 1 7 . 5 0 . 

L e s a c t i o n s d e l a B a n q u e de P a r i s , on t 
d o n n é l i e u à b e a u c j u p d ' a c t i v i t é , e l l es 
c l ô t u r e n l en r e p r i s e à 807.50 

L e C éd i t L y o n n a i s et la S o c i é t é G é n é -
r a l e se t i e n n e n t , le p r e m i e r à 5 2 8 . 7 5 1a 
s e c o n d e à 492 .50 

L a R a n q u o O t t o m a n e n ' a pu c o n s e r v e r 
l ' a v a n c e r é a l i s é e d a n s l a s e m a i n e , e l l e 
s ' i n sc r i t à 0 5 8 . 7 5 . 

S u r l e s a c t i o n s de nos g r a n d e s c o m p a 
g n i e s de c h e m i n de fer, les m o u v e m e n t s 
o n t été t r ès inr,portant-». L e ^ é n a t a v o t é 
les c o n v e n t i o n s p r é c é d e m m e n t a p p r o u 
v é e s p a r la C h a m b r e des D é p u t e s et, la loi 
es t dé jà à l 'Of f i c i e l . 

L e s c h e m i n s é t r a g e n r s sa r e t r o u v e n t à 
l e u r s p r é c é d e n t s c o u r s ; les L o m b a r d s 
s e u l s on t r é a l i s é u n e a v a n c e à 305 a p r è s 
3 1 1 . 2 5 . 

L ' é m i s s i o n de l a M é t r o p o l i t a i n e E l e c 
t r i q u e , à l a q u e l l e n o . s v o u s a v o n s c o n 
se i l l é de n e pas s o u s c r i r e , s ' e s t d i s t i n 
g u é e pa r u n é c l a t a n t é c h e c . — L e s a c 
t ions de ce t t e s o c i é t é , a n g l a i s e p o u r p l u 
s i e u r s r a i s o n s , se c o t e n t a c t u e l l e m e n t 
a v e u 50 f rancs de p e r t e , en a t t e n d a n t p i r e 
e n c o r e . 

I l n ' en s e r a c e r t a i n e m e n t pas a i n s i de 
l ' é m i s s i o n d u C r é d i t F o n c i e r . — Cet é t a 
b l i s s e m e n t p l acé sous le c o n t r ô l e d i r e c t 
de l ' E t a t n ' e m p r u n t e q u e p o u r p r ê t e r à 
son t o u r e t l e m o n t a n t des o b l i g a t i o n s e n 
c i r c u l a t i o n n e doi t j a m a i s d é p a s s e r l e 
m o n t a n t des p r ê t s h y p o t h é c a i r e s r é a l i 
sés . 

L e s o b l i g a t i o n s m i s e s e n s o u s c r i p t i o n 
p u b l i q u e L u n n i 26 n o v e m b r e , a u x c o n d i 
t i o n s ô n u m é r e e s d a n s n o t r e p r é c é d a n t 
n u m é r o , j o u i s s e n t de -ga ran t i e s i n d i s c u 
t a b l e s q u i r e p o s e n t s u r l a p r o p r i é t é fon
c i è r e , l a p l u s so l ide a s s u r é m e n t . 

C ' e s t f a i re a c t e de p r é v o y a n c e en p l a 
ç a n t ses c a p i t a u x d i s p o n i b l e s s u r d é t e l l e s 
v a l e u r s c a r elle c o n s t i t u e n t un p l a c e m e n t 
de t o u t repo-* e t s u f f i s a m m e n t r é n u m é r a 
t e u r . A 330 f r ancs , p r i x d ' é m i s s i o n , 
l ' o b l i g a t i o n d u C r é d i t F o n c i e r d o n n e un 
r e v e n u de 4. 5 5 o)o e t en t e n a n t c o m p t e 
de la p r i m e de r e m b o u r s e m e n t qu i es t de 
1 7 0 f r ancs , ce r e v e n u s ' é l è v e à 4 .70 o p . 

S u r le g r o u p e dea v a l e u r s d u S u e z 
l ' é c h e z d u v o y a g e de M. de L e s s t p s à 
L o n d r e s , d é c o u r a g e l e s a c h e t e u r s . L a 
ba i s se , a u n m o m e n t p r i s des p r o p o r t i o n s 
i n q u i é t a n t e s . H e u r e u s e m e n t q u ' à la 
B o u r s e d ' a u j o u r d ' h u i de m e i l l e u r e s n o u 
v e l l e s s o n t p a r v e n u e s e t q u e n o n s e u l e 
m e n t l a ba i s se a é té e n r a y é e , m a i s l a c l ô 
t u r e s 'es t fa i te e n r e p r i s e s e n s i b l e — A p r è s 
a v o i r co t é 2050, l ' ac t ion r e m o n t e à 2 1 3 5 ; 
l a d é l é g a t i o n su i t à 1 2 3 0 , de m ê m e q u e 
l a p a r t de F o n d a t e u r à 7 6 0 et la S o c i é t é 
c i v i l e à 1 3 5 0 . 

L ' I t a l i e n e s t b i e n t e n u à 90 .70 . 

L ' e x t é r i e u r d ' E s p a g n e es t f a ibe à 56 
f r a n c s . 

JEAN-PIERRE 
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CHEMIN DE FER DE L'ODEST 
J'niement intérêts 

et escompte de te paiement 
Le Сопж il ( l 'Administrât on a l 'honneur de 

prévenir MM, 1rs porteurs des < ht ipat ions du 1 
Compagn'e que l ' intetôt s mestriel des titras 
ei-ap он dés ignés , échéant 1-s 1er et 6 j a n v u r 
1884, .or» payp, à d i t r des dites échéances . 

1 A présentat ion, à LA CAISSE de la Compagnie , 
H Paris, ruo Saint, La/are, 110 (bureau dos 
titres), de dix heures du matin à doux hpsres de 
l'après-midi, les dimanche» et fêtes excepte» ; l 

2 1 Sous u n délai de quinze jours, à dater du 
dépôt des coupons OU des t i t i e s nominat i f s ne. 
donnant pas lion À d'AUTRIR opérnticri que ceux 
de la vérif ication ; 

Dans les gares du réseau de l 'Ouest, désignée» 
pour ce service ; 

Dans t o u t D s >es frar»8 de province du réseau 
français <in LA Compagnie P a r i s - L y o n Méditerr-I 
né" et À ses bureaux des t i t res da L y o n , de 
Maraeilie et d 'Alger ; 

3' SUIS frais IN commiss ion , mais sous ré
serve de délais , À tous les gu i che t s : 

De la Soc ié té Générale , 
De la Société Générale Alsac ienne de Banque , 
Du Crédit Lyonnais , 
5- A tous 1 s g u i c h e t s de la Banque de France 

dan? les délais et c o n d i t i o n s d'usage. 

Par su i te des i m p ô t s établ is par l e s l o i s de 
finance, le montant dutlit intérêt se trouvo fixé 
ainsi qu'il su i t : 

OBLIGATIONS nominatifs au poricur 
3 OpO _ 7 . 2 7 5 (i.Oi.fj 
4 0(0 dél ivrées en échange 

des act ions de l 'ancienne Cie 
de Dieppe 9 . 7 o 3 , 3 5 5 

De l 'ancienne Cie de Sa in t -
Germain (Emprunta 1842-1848) 2 Ï . 2 5 2 3 . o 8 8 

De l 'ancienne Cie de V e r 
sailles R. D. (Emprunt 1843) . 2 4 . 2 5 2 3 . о б о 

De l'ancienne Cie do R o u e n 
(Emprunt 184Г)) 1 9 . 4 o 1 8 . 3 o 3 

De l 'anciende Cia du Havre 
(Emprunt 1818) S 9 . 1 o 2 7 . 8 8 5 

De l'ancienne Cie de l'Ouest 
(Emprunts 1852, 1853, 1854) . . 2 4 . 2 5 2 3 . o 7 5 

Les dépôts de coupons et de t i tres nominat i f s 
seront reçus, À Par i s , au s i ège de la Compagnie 
et dans les gares dés ignées , quinze j o u i s avant 
leur échéance. 

Les coupons pourront être payés , à Paris , 
au s oge du la Oompagn'e , à partir du 1er dé 
cembre prochain, sous u n e re tenue calculée 
au taux d'escompte de la Banque de France , 
eauf, bien entendu, sur le» t i tres grevés d'un 
usufruit^ ou inscri ts aux n o m s d'incapables. 

Lee titras qui auront usé de la faculté d'es-
coirp'e De pourront être présentés au transfert 
t à la convers ion avant la 1er et l e 6 j a n v i e r 
1884. 

C H E M I N S D E m D E L ' O U E S T 
A b o n n e m e n t i n r t o u t l e r e s e a n 

La Compagnie des Chemins de fer de 
l'Ouest fait délivrer des caries d'abonne
ment nominatives et personnelles, en I re 
2e et 3e classes, de et pour toutes les gares 
de son réseau. 

Ces cartes donnent droit à l'abonné de 
s'arrêter à toutes les stations comprises 
dans le parcours indiqué sur sa carte et de 
prendre tous les trains comportant les voi
tures de Sa classe pour laquelle l'abonne
ment a été souscrit. 

lies prix sont calculés d'après la distance 
kilométrique parcourue. 

La durée de ces abonnements ей de trois 
mois, six mois ou d'une année. 

PARIS A AMSTERDAM 
[XPQSIT'ON INTERNATIONALE ET COLONIALE 

Deux trains cxprpss par j o u * dans chaque sens 

Trajet en 12 h. sans changement île voiture 

Départ de Paris à 7 h, 3o du mat. et l o h, 45 

du suir. 

B i l l e t s s i m p l e s 
P r e m i è r e classe 5 8 FR. 6 0 
D e u x i è m e classe 4 4 fr. 7 0 

B i l l e t s d ' a l l e r e t r e t o u r valables pendant 

i 5 jours 

Prem iè re classe 8 9 fr. 4 0 
D e u x i è m e classe 6 7 fr. 9 0 

Chaque billet donne dro i t au t ranspor t 
g ra tu i t de 25 ki los de bagages. 

Сйетдо te 1er le \Ш 
A b o n n e m e n t s s u r t o u t l u r é s e a u . 

La Compagnie des chemins de fer de 
l'Ouest fait délivrer des cartes d 'nbonne-
ment nominatives et personnelles, en I re , 
2e et 3B classes, de et pour toutes les 
gares de son réseau. 

Ces cartes donnent droit à l ' a b o n r é d e 
s 'arrê ter à t omes les stations comprises 
dans le parcours ind-qué sur sa carte e' 
de p reudr j Ions les t raius comportant 
.les voitures de la clan-se pour la ruelle 
l 'abonnement a été souscrit . 

Les prix sont calcules d'après la dis 
ta-.ICE ki lométrique parcourue . 

La durée de ces aboni einents est de 
trois mois, six mois ou d'une année. 

Lu Itanque B R U I S S W I C K - L H E K Ì E et 
C i e , 1 6 , r u e d e l a G r a n g e - B a t e i i è r e , à 
P A R I S , se c h a r g e s p é c i a l e m e n t d e s 

O P É R A T I O N S 

D E B O U R S E A T E R M E 
Établ ie depuis 22 ans, elle offre à ses clients 
toute sécurité, et adresse FRANCO sur 
demande une B r o c h u r e e x p l i c a t i v e . 

ENCAISSEMENT GRATUIT DE TOUS COLPONS ECHUS 

A V I S 

Pour tout ca qui concerns la publi 
cité, s 'adresser au régisseur à l ' admi
nis t ra t ion , 15, rue du Bouloi . 

D E U I L corn 
plet tou t fait et 

sur mesura HII 10 heures. 
ROBES, M A N T E A U X , MODES, LINGERIE 

¡2, Boulevard Montmartre. 

RENDRE UNE BOUT. GASTRALGIES, PTSPFPSIES, GHAYM П 

COTE 2 BOURSE ^SAillDE 
Propriété de la 

S O C I É T É M O B I L I È R E E E C R É D I T 

F ET 3, PLACE DELÀ BOURSE, ET 19, R. N.-0.-LES-VIC:OI№, 

TARIS 

Cette COTE est la plus complète , la 
y,\a* exac te et la moitié chère . Elle 
publie tous les jours , à 4 heures., un 
Bulletin financier politique , les 

Dernières nouvelles et de nombreuses 
Infwrmxt ans financières et Indus

trielles. Elle donne' las cours de tou
tes les valeurs au Parqt ie t et en 
Banque, et pub ' ie le j ou r même des t i
rages les numéros sertis avec prima 
des pr i rc ipa 'es valeurs à lots. 

Elle, p u b i e les racet tes des Chemins 
de 1er, Omnibus , T ramways , Voi tu res , 
les Bilans da tous les principaux. 
Etabl issements da crédit , et r ep ro lu i t 
.e jour même de leur publication dans 
les j o u r n a u x d'à nonces légales, toutes 
les Convocations d 'ac t ionnai re i , les 
S atuts des nouvelles Sociétés, les Dis
solutions de Sociétés, les Fail l i tes finan
cières, e tc . 

A i o n n e n j . e u t s 3 m o i s : P a r i s , 5 f r a n c s ; 

D é p a r t e m e n t s , 6 f r . , 5 0 . 

ANNONCES ET ABONNEMENTS GRATUITS 

S'adresser à l'Administration pour 
renseignements. 

Envoi gratis de la Cote de la Bourse 
et de la Banque pendant 6 jours , sur 
demande au Directeur. 

VENTE A CREDIT D OBLIGATIONS 
C r é d i t F o n c i e r e t V i l l e d e P a r i s , 
payables 5 i. et 2 0 i. par mois par la 
C A I S S E G É N É R A L E de C R É D I T 
A L ' É P A R G N E , 65, r. St-Lazare. 

On demande des Représentants en Province 

FF D ^ Г1 i Ï T F I R J R » ALIMENT MINERA 
L U Ë i U A U o S ' j f c ' SUMÍ MDIIPERUABLE 

C H E Z TOAS LES PHAMAOTENE QUE LU TSL 

ÏIT&BZIAÎS.T-*, FCIUB^RII*, J&OUTOMS, TTIJMIU, V W M , 
¿IR LE FIAC, 16FR. LES*FL»O. РЬДГТАЙВ FFIÜRUUET, 
В О , Ï-Ï*« da» X,aœb*rdm, A LA НАЛЫ ВОЙ. 
P U T A S » am ДОВЭТЖЯШ. я FI. ВО U KIM . « « « . T U L R U . 

Le Gérant - BRKYNAT 
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O C C A S I O N : 

FAUTEUILS ET LITS M É C A N I 

QUES LAISSÉS POUR COMPTE, 

entièrement neufs, SORTANT DE LA MAISON 

Dupont, DE P A R I S , À PRENDRE EN MAGASIN 

AVEC FORTE RÉDUCTION. 

ÉCRIRE OH S'ADRESSER À M . J . MANESCAU, 

AUX BUREAUX DU JOURNAL. 

Ces Capsules, seul remède contre la 
P H T H I S I B 

GUÉHIB8EÎJT RAPIDEMENT 
TOUX OPINIATRES, ASTHMES, 

CATARRHES, OPPRESSIONS, 
BRONCHITES CHRONIQUES, 
ENGORGEMENTS PULMONAIRES 

LB I'IACON : 3 FR.. franco. 
1 0 5 , RUE DE RENNES, P A R I S 

ET LE5 PRINCIPALES PHAHM..CIES 
NOMBREUSES GUÉRISONS DE MALADES 

sut Braient tout essayé sans résultat. 

Phosphaté 
Recommandé aux Femmes enceintes et aux Nour

rices, dont il soutient les forces; facilite le Sevrage, 
Ja "Dentition et le "Développement des Enfants. 

PARIS. 22 19, RUE DROUOT, OT LES PH'". 

E X P O S I T I O N S U N I V E R S E L L E S 

31 MÉDAILLES, DONT 6 EN OR, 1 DIPLOMES D'HONNEUR 

Décernés à M. 

POUR SA MOUTARDE 
N A T U R E 

Extrait d'un Rapport fait par l'Académie 
Nationale sur la fabrication de la Mou
tarde de M. o r n i b u s (Alexandre), i^t 
( N . C. 

I < A M O U T A R D E N A T U R E L L E 

« Ce produit e s t la v é r i t a b l e Moutarde de 
M. BORNIBUS. Il n'a pas es g o û t p â t e u x de 
certaine» moutardes que l 'on vend sou« le 
n o m de Moutarde» b lanches d i tes de Dijon, 
frelatée» avec des m - à . j r e s f é c u l e n t e s . El le 
n'a pas non plus ce t te saveur brûlante de la 
Moutarde di te A n g l a i s e . . . 

58, Boulevard de la Villelte, PARIS 

F L 1 ? T T T T P O U R U N D E U I L EOMPLAT •% 
L T I L L L I PRESSÉ, S'ADRESSER : 

A L A R E L I G I E U S E 

2, R D I TRONDHKT 

et 32,pl. de la Madeleine 

ARTICLES DE GOÛT EN CHA
PEAUX, LINGERIES CON
FECTIONS, ROBE», OO»» 
TUM4JS, ETC. 

ÉTOFFES ET CKA.LES 
J 

ASSORTIS POUR DEUIL 

MAIION EAIENLIE]l(U>«n| DE CONQANEE F.RITOI FRANC» 

PRS.Ë'F U PCI1» LFS Km AHES E T »*NA8Ï 

I ? l i d i t i l e f fpr n GRANIT DMLÔTOES D'FIONNEOR, 

E X I G E E / 

J S** xmcK*. EL;?-J: ^ "* 

M A C H I N E S P O L Y T I P E S & A V I S S E R L A C H A U S S U R E 

N O U V E L L E S M A C H I N E S À P L I S S E R , G A U F L R E R , T U Y A U T E R , ELE 

MACHINES RTTWE, SINGER, YÎHEELER H IILSOÎL, M C O X K GIBUS, ETC. 

Maison "A. RICBOURG,''inventeur B!i, Constructeur spécial depuis 1855 
FOURNISSEUR DES MINISTERES DE LA GUERRE S, DE LA MARINE, COMMUNAUTÉS, OUVROIRS, ETC. 

Î O , B o u l e v a r d d e S é b a s t o p o l , £ 2 0 , P A R I S (Près la rue de Rivoli) 
(.ENVOI FRANCO Dt DESSINS, Pfi'X i ÉCHANTILLONS) 

N E F A I T E S P L U S I M P R I M E R ! 

N O U V E L L E P R E S S E D E P A U L A B A T 
1 2 6 , r u e d ' A b o u k i r (Porte-Saint-Denis) P A R I S , 

p o u r i m p r i m e r s o i - m ê m e , a v e c u n e facilité i n o u ï e de 1 à 
1 , 0 0 0 exempla ires : Ecriture, Plans, Dessin, Musique, tracés 
avec l'encre sur l e p a p i e r , c o m m e à l'ordinaire. — S U C C È S 
infaillible G A R A N T I (8 formats). — EXPÉRIENCES PUBLIQUES. 

S U C C È S D U J O U R : P E T I T E I M P R I M E R I E A C A R A C T È R E S 
LMtru tt Chiffra, JLceefioiret <( Instruction. Envoi c. rtmbowtement, mandat ou timbret-poëtt, AS FR. 

KUTOIS <}ES PROSPECTUS ET SPÉCIMENS CONTRE r - C. POUR L'AFFRANCHLASEMEAT. 

BRUITS, DOULEURS, ÉCOUL", SURDITÉ, sont PUIRIS S H Ï L S O P É R A T I O N 
PARLE D O C T ' G U E R I N , R. Valois 17, '2h À G./I'CTE explicatif 2 f (reçu fit*») 
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I L E C H I E N 

Le chien, dit lluffon, indépen
damment de la beauté de sa 
forme, de la vivacité, de la force, 
de la légèreté, a par excellence tou
tes les qualités intérieures qui 
peuvent lui attirer les regards de 
l 'homme. Un naturel ardent, co
lère, même féroce et sanguinaire, 
rend le chien sauvage redoutable à 
tous les animaux, et cède dans le 
chien domestique aux sentiments les 
plus doux, au plaisir de s'attacher, 
et au désir de plaire ; il vient en 
rampant mettre aux pieds de son 
maître son courage, sa force, ses ta
lents; il attend ses ordres pour en 
faire usage ; il le consulte, il l 'inter
roge, il le supplie; un coup d'œil 
suffit, il entend les signes de sa vo
lonté. Sans avoir comme l 'homme 
la lumière de la pensée, il a toute la 
chaleur du sentiment; il a de plus 
que lui la fidélité, la constance dans 
ses affections; nulle ambition, nul 
intérêt ,nul désir de vengeance, nulle 
crainte que celle de déplaire; il est 
tout zèle, tout ardeur, et tout obéis
sance. Plus sensible au souvenir des 
bienfaits qu 'à celui des outrages, il 
ne se rebute pas par les mauvais 

traitements; il les subit, les oublie, 
ou ne s'en souvent que nonr s'atta
cher davantage : loin de s'irriter ou 
'de fuir, il s'expose de lui-même à de 
nouvelles épreuves ; il lèche celte 
main, instrument de douleur, qui 
vient de le frapper; il ne lui oppose 
que la plainte, et la désarme enfin 
par la patience et la soumission. 

Le penchant pour la chasse ou la 
guerre nous est commun avec les 
animaux : l 'homme sauvage ne sait 
que combattre et chasser. Tous les 
animaux qui aimei t la chair, et qui 
ont de la force et des armes, chas
sent naturellement. Le lion, le tigre, 
dont la force est si grande qui ls 
sont sûrs de vaincre, chassent seuls 
et sans ar t ; les loups, les renards, 
les chiens sauvages, se réunissent, 
s 'entendent, s'aident, se relaient et 
partagent la proie ; et lorsque l'édu
cation a perfectionné ce talent na
turel dans le chien domestique, lors
qu'on lui a appris k réprimer son 
ardeur, à mesurer ses mouvements, 
qu'on l'a accoutumé à une marche 
régulière et à l 'espèce de disciphne 
nécessaire à cet art, il chasse avec 
méthode, et toujours avec succès. 

Dsns les pays déserts, dans les 
contrées dépeuplées, il y a des 
chiens sauvages qui, pour les mœurs 
ne diffèrent des Joups que par la fa
cilité qu'on trouve à les apprivoiser; 
ils se réunissent aussi en plus grandes 
troupes pour chasser et attaquer en 
force les sangliers, les taureaux sau
vages, et même les lions et les ti
gres. En Amérique, ces chiens 
sauvages sont de races ancienne
ment domestiques; ils y ont été 
transportés d 'Europe ; et quelques-
uns, ayant été abandonnés dans .ces 
déserts, s'y sont multipliés au point 
qu'ils se répandent par troupes dans 
les contrées habitées, où ils atta
quent le bétail et insultent même les 
hommes. ' 

On est donc obligé de les écarter 
par la force, et de les tuer comme 
les autres bêtes féroces ; et les chiens 
sont tels en effet tant qu'ils ne con" 

nais f eut pas les 'hommes : maïs lors
qu'on les approche avec douceur, 
ils s'adoucissent, deviennent, bientôt 
familiers, et demeurent, fidèlement 
attachés à leurs maîtres ; au lieu 
que le loup, quoique pris jeune et 
élevé dans les maisons, n'est doux 
que dans le premier âge, ne perd 
jamais son goût pour la proie, et se 
livre tôt ou tard à son penchant 
pour la rapine et la destruction. 

L'on peut dire que le chien est le 
seul animal dont la fiiflité soit à 
l 'épreuve; le seul quiconnais-etou
jours son maître et les amis de la 
maison ; le seul qui, lorsqu'il arrive 
un inconnu, s'en aperçoive ; le seul 
qui entende son nom, et qui recon
naisse la voix domestique ; le seul 
qui ne se confie point à lui-même ; 
le seul qui, lorsqu'il a perdu son 
maître et qu'il ne peu t - l e trouver, 
l'appelle par ses gémissement; le 
seul qui, dans un voyage long qu'il 
n 'aura fait qu 'une fois, se souvienne 
du chemin et retrouve la route ; le 
seul enfin dont les talents naturels 
soient évidents et l'éducation tou
jours heureuse. 

Et de même que de tous les ani
maux, le chien est celui dont le na
turel est le plus susceptible d'impres
sion, et se modifie le pins aUément 
par les causes morales, i lest aussi de 
tous celui dont la na ture est le plus 
sujet aux variétés et aux altérations 
causées par les influences physiques -

le tempérament, les facultés, les ha
bitudes du corps, varient prodigieu
sement, la forme même n'est pas 
constante : dans le même pays un 
chien est très différent d'un autre 
chien, et l 'espèce est pour ainsi dire 
toute différente d'elle-même dans 
les différents climats. 

Delà cette confusion, ce mélange, 
et cette variété de races si nom
breuses, qu'on ne pe« t en faire ré
munération : de là ces différences si 
marquées pour la grandeur de la 
taille, la figure du corps, l'allonge
ment da museau, la forne à<3 la t8-
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te, la longueur et la direction des 
oreilles et de la queue, la couleur, la 
qualité, la quantité du poil, etc., en 
sorte qu'il ne reste rien de constant, 
rien de commun à ces animaux que 
la conformité de l'organisation inté
rieure, et la faculté de pouvoir tous 
produire ensemble; et comme ceux 
qui diffèrent le plus les uns des au
tres à tous égards ne laissent pas 
de produire des Individus qui peu
vent se perpétuer en produisant eux-
mêmes d'autres individus, il est évi
dent que tous les chiens, quelque 
différents, quelque variés qu'ils soient 
ne font qu'une seule et même es
pèce. 

Emile M A S S A H D . 

— •• • •—i l» m m i ii ' i i — — 

LES MORSES 
Le morse, qui ne saurai t pré tendre 

à la palme de l ' intel l igence, ayant , 
sous la pression des circonstances, i n 
venté le guet, on doit bien penser que 
ce résulcat n 'est pas violé. 

Steller, compagnon de Behring, r a p 
porte qu'au commencement de la guer
re impitoyable qu'ils firent aux e n h y 
dres dans l'îie à laquelle l ' i l lustre n a 
vigateur susnommé a donné son nom, 
cette guerre fut sans difficulté par suite 
de l 'extrême confiance de ces animaux 
dont les bandes cour ra ien t les plages 
et s'y reposaient en toute sécuri té . 
Mais quand elles eurent appris à con
naître les nouveaux venus, tou t chan
gea. Elles n 'a l la ient plus à t e r re 
qu'avec prudence, r ega rdan t de tous 
côtés, humant 1 air dans toutes les di
rections, et posaient par tout des v e 
dettes. A la fin, ils avaient mis une 
distance de cinquante vesrtes entre 
elles et leurs r e . sécu teu r s . 

Ces enhydres ou loutres de mer sont 
au physique et au moral des créatures 
accomplies. On les dirait vêtues d'un 
Buperbe fourreau de soie noi re . Leurs 
mouvements sont pleins de g râce . Un 
caractère aimable et des mœurs c h a r 
mantes, l is sont affectueux, enjoués, 
caressants Des tamules i r réprochables . 
Pas d'époux ni de parents plus t e n 
dres, De ees deux pat tes de devant le 

mâle se ser t comme de mains pour ca 
resser sa femelle. Dès que cel le-ci a 
mis bas , ce qu'elle fait à t e r r e , elle 
porte son petit à l 'eau — la portée 
n 'est pas plus nombreuse — ou faisant 
la planche elle le t ient entre ses pattes 
de devant, comme une femme tient son 
nour r i s son : « E l l e joue avec lui, l 'em
brasse, le lance à l 'air et le ra t t rape 
comme une hal le , le j e t t e à l 'eau pour 
lui enseigner à nage r , le reprend, dès 
qu'il est fatigué. * Pè re et mère s 'ex
posent à tous les dangers pour sauver 
cette chère progéni ture , et quand elle 
leur est ravie , l 'expression de la dou
leur qui les accable est tou t humaine . 
Les mères auxquel les Stel ler prenait 
l eur nourr isson « pour voir ce qu'elles 
feraient » le suivaient de loin, p leurant 
et gémissant comme des enfants. » Il 
a vu des enbydre3 t an t mâles qne fe
melles que le chagr in d'avoir perdu 
leurs peti ts avait rédui ts à l 'état de 
squelettes. 

Ce sont des êtres pleins de séduc
t ion. 

c Nous les poursuivions et levions 
nos haches , mais sans frapper — c'est 
Steller qui parle - elles se couchaient , 
nous caressaient , rampaient lentement 
autour de nous comme des chiens . » 
E t de l 'espri t ! Dès que le danger s 'é
tai t éloigné elles sautaient à la mer , et 
loin du bord paraissaient se moquer 
du chasseur : * Tantôt elle se dresse 
ver t ica lement et saute parmi les flots, 
une des pat tes au-dessus des y e u x 
comme pour les garan t i r du soleil; 
t an tô t elle se j e t t e sur le dos, e t c . . » 
Les rudes compagnons de Behr ing s'en 
amusaient . 

Ils les tuaient pour vivre, ce qui est 
h é l a s ! plus qu 'une excuse, n ' ayan t 
pas dans cette île déser te et stéri le te 
choix de la nour r i tu re . Mais ils en m a s 
sacrèrent aussi, sans nécessité pour la 
fourrure possible, à tout hasard , sauf 
à abandonner le cadavre si le poil n 'en 
était pas a s s i z noir pour mér i ter le 
t ranspor t ', ne regardan t pas pins aux 
vies des enhydres qu'un magendiste 
aux soufîrances des chiens mis par lui 
de niveau comme matière expér imen
tale avec les corps de la chimie. 

S te l l t r t race à propos des phoques 
de plus odieux tab leaux. Après avoir 
dit que ce n 'est pas t r o p de deux e e u t s 

coups sur la tê te pour tuer un a r c tocé -
pha le , t a n t cet te animal a la vie dure , 
que, même en s'y met tan t à plusieurs 
bour reaux , la fatigue forçait à s'y re
prendre à deux ou trois fois, et qu'en -
fia toutes les dents brisé3S, le crâne en 
morceaux et le cerveau presque détrui t , 
l 'animal reste encore debout , il racon
te cet te chose effrayante : 

« I l e n f u t u n , dit il, auquel je fendis 
le crâ^e en deux et a r racha i les yeux 
qui vécut encore pendant plus de 
quinze jours aussi immobile qu'une 
s ta tue . 

Dans un Recueil des voyages du 
Nord, cité par BufïoD, il est dit de 
même que les phoques, quoique m o r 
te l lement blessés, et mêmes écorchés 
et ayant perdu presque tout leur sang 
ne laissent pas encore que de vivre : 
et c 'est quelque chose d'affreux, ajoute 
le na r ra teur , de les voir se rouler dans 
leur sang . C'est ce que nous observâ
m e s — continue-t- i l — à l 'égard de 
celui que nous tuâmes et qui avait hui t 
pieds de long, car après l 'avoir écor-
ché et dépouillé même de la plus grande 
part ie de sa graisse , c e p e n d a n t , et 
malgré tous les coups qu'on lui avai t 
donné sur la tê te et sur le museau, il 
ne laissait pas de voulo i rmordre encore 
il saisit même une demi pique qu 'on 
lui p résenta avec autant de vigueur 
que s'il n 'eut pas été blessé ; nous lui 
enfonçâmes après cela une demi pique 
en t ravers du cœur et du foie, d'où il 
sor t i t encore au tan t de sang que d'un 
jeune bœuf.> 

Heureusement quVns aussi longue 
persistance de la vie, (je reviens à 
l 'a rc tocéphale da Stel ler) , dans de t e l 
les conditions est la preuve que la 
sensibui té chez ces animaux est d 'un 
tout autre t i t re que la nô t re . On aime 
à le croire . Soit dit sans voulo i r excu
ser l 'a t roci té de la conduite tenue à 
leur égard. Cette condui te a eu pour 
chât iment la disparition presque ent ière 
de cer ia ines espèces. 

Dans les î les Pnjb i lor qui sont à 
l ' in tér ieur de l ' a rc des Aléoutiennes 
sur la rou te du détroi t de Behr ing et 
qui dépendent de l 'Alaska (ancienne 
amérique russe), la pécha des otar ies 
eat sagement réglementée par le gou
vernement américain. M. B . L , Troues-
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sart a consacra à cet te pêche une é tude 
pleine d ' intérêt faite d'après les docu 
ments officiels publiée dans l a Revue 
scientifique. 

Chaque année , au p r i n t e m p s , les 
otaries abordent par millions aux îles 
Prijbilor. Ils v iennent s'y r ep rodu i r e . 
On en compta, en 1869, plus dd t rois 
millions à Sa in t -Pau l , qui est la plus 
grande de ces îles et 163,000 à Saint 
Georges , qui en est la plus pe t i t e . 
Deux espèces t rès distinctes composent 
fort inégalement ces mul t i tudes : l ' es 
pèce de l'ours marin, phoque à four
rure qui fournit la pré tendue lou t re 
dont on double aujourd 'hui les v ê t e 
ments d'hiver, et celle du lion marin 
qui n ' é t an t qu'un simple phoque à poil 
est utilisé sur place par les nature ls 
De cette dernière on ne comptait guère 
dans l 'année pïéc i tée que 20 à 25,000 
individus à S a i n t - P a u l , et 7 à 8,000 à 
Saint -Georges . Tout le res te n 'é tai t 
qu'ours mar ins , jhoques à fourrure, 
par conséquent (callorhnus ursinus) 
recherchés pour l 'exporta t ion. Or, la 
compagnie de l 'Alaska a moins de p h o 
ques de r e n t e que Napoléon n 'avai t de 
soldats à dépenser, et elle n ' en peut 
faire tuer chaque année que cent mille 
lesquels doivent ê t re des mâles de trois 
ans. Ceux-c i faisant bande à pa r t , l a 
condition est a isément remplie . 

On tourne les pauvres bêtes pendant 
leur sommeil , on les r a b a t vers le 
chant ier d ' é q u a m s s a g e . Une douzaine 
d'Aléoutes suffisent à conduire un 
millier de condamnés . Le convoi fait 
un demi-mille par heu re . L 'expérience 
a prouvé qu'il n 'y a pas d ' intérêt à en 
hâter davantage la m a r c h e . Arr ivés 
au lieu d ' exécu t ion , on les abat à 
coups de bâ ton . Ils sont achevés à 
coups de couteau. On les dépouille, 
t ravai l t rès fatigant qu 'un bon ouvrier 
peut faire en une minute et demie, 
mais qui en demande qua t re en 
moyenne . Ensu i te les peaux sont sa
lées, empilées, embal lées . Puis les 
fourreurs, ici, les dessa lent , Javent, 
chauffent, r ac len t , épiTent, n 'en la is 
sant que de la bourre qu'ils baptisent 
loutre. E n 1876, les 90,000 otaries 
représentan t le cont ingent de l ' île 
Sa in t -Pau l , furent tués et dépouillés 
en moins de quarante iours. L a c h a i r 

de csa animaux est la nour r i tu re or

dinaire des natifs : elle ressemble à du 

bœuf trop cuit. Pauvres n a t i f s ! 

* 
* * 

Celle du lion mar in , si sa peau v a u t 
moins, est b ien mei l leure . Celui-ci , 
comme on l 'a dit, les na tu re l s ne le 
chassent que pour leurs besoins pro
pres et sans avoir à se soumet t re à a u 
cune réglementa t ion . Une vingtaine 
d 'hommes, par une nuit obscure, se 
glissent s i lencieusement, à marée 
basse, en t re les lions et la mer . Pa i s , 
à un signal d o n n é , ils poussent de 
grands cris , t i ren t des coups de feu, 
font un tapage horr ib le et s"élancont 
sur les bêtes q u i , remplies d 'épou-
vaute, s 'enfuient dans toutes les direc
t ions . On s 'a t tache à celles qui p ren
nent la route de l ' intér ieur . On les 
poursui t , on les presse. I l s 'agit de 
les conduire à qua t re ou cinq l ieuas. 
Le lion marin, superbe bête d 'un beau 
fauve doré, a l 'œil fier, au museau de 
bouledogue, beaucoup plus grand et 
plus fort que l 'ours mar in , est bien 
moins agile que ce lu i -c i ; il n 'avance 
à te r re que par une sorte de reptat ion 
des plus laborieuses. Il lui faut cinq 
jours pour faire ces quat re 1 à cinq 
lieues .' Cinq jours d'un supplice ho r 
r ible . Un voyageur qui en eut le spec
tacle, s'écria ; « qu'i l ne pourra i t plus 
sa figurer sous un aut re aspect les 
tourments du purgatoire ». 

* # 
De petits é tangs qui se r e n c o n t r e n t 

sur la route en m a r q u e n t les é tapes . 
Oa les laisse pass . r la nui t dans ces 
étongs, où leurs forces sa r épa ren t . Au 
bout de deux jours , l 'excès de leur fa
t igue est te l que lorsqu 'on leur a per
mis de s ' a r rê te , et qu'ils se sont é t e n 
dus tou t de l eu r long , on a beau les 
rouer de coups, on ne les décida pas 
à se met t re en rou te . Mais ces. corps, 
insensibles aux plus cruels t r a i t e 
ments , r ep rennen t force et ressor t si 
c'est l ' imaginat ion de l 'animal qu'on 
frappe. Tris te p reuve de la puissance 
morale \ Voici comme on s'y p rend . 
Un homme s 'avance t ranqui l lement 
derr ière eux por teur d'un parapluie 
fermé. Arrivé à peu de distança il pré 
cipite ses pas, ouvre subi tement le pa
rapluie. L'effet est immédia t . Le de r 
nier rang- épouvanté , affolé, oublie sa 

fatigue, se rue sur les rangs antérieurs. 
La même manœuvre répétée à quatre 
ou cinq minutes d ' interval le finit par 
me t t r e toute la t roupe en mouvement. 
Pendan t que ceci se fait à l 'arrière, 
Bur les flancs on agite des drapeaux. 

Enfin voici le t e rme de cet te voie 
douloureuse. La bande est acculée au 
penchant d 'une colline. Oa abat , d'a
bord les plus gros mâles à coups da 
fusil, mais les au t r e s s 'entassant der
r ière ces premiers cadavres comme à 
l 'abri de rempar ts , on les tue à coups 
de lanças . Tout est bon du lion marin 
dans l 'Alaska : le cuir dont les indi
gènes s 'habillent et doublent leurs lé 
gers canots de [pêche, la chair , bien 
supérieure à celle des phoques à four
rure — celle du jeûne de quatre mois, 
grand réga l , ne se laisse pas distin
guer de la chair du veau, même pa*1 un 
palais civilisé, — l 'huile de la graisse 
dont ils s 'éclairent et se chauffent, 
les in tes t ins dont on fait des cordes et 
des blouses imperméables qui en temps 
de pluie se met ten t par -dessus les au 
t res vê tements , e t c . Huit cents lions 
mar ins sont pr i schaque année à Saint-
Pau l de cet te cruelle manière . 

* 

Détournons- nous en te rminant , de 
ces tr is tes sujeis. L 'éducat ion des 
jeunes phoques à fourrure offre d ' inté
ressantes par t icular i tés . Nous sommes 
trop portés à croire que tous les ani
maux savent da science infuse tout ce 
qu'ils font. I l peut paraî t ra curieux à 
des gens qui ne se souviennent pas 
d'avoir appris à marcher , que des ani
maux aussi aquatiques que les phoques 
aient besoin d 'apprendre à nager . Ce 
n 'est qu 'à six semaines environ qu'ils 
se décident à aller à la mer . Plusieurs 
même n 'y vont que contra ints et for
cés [et s'y font t ra îner . Tous y sont 
d'abord s ingulièrement maladroi ts . Ils 
ne t a rden t pas à y faire des prouesses. 
Mais « si on les pousse à l 'eau avant 
avant cinq ou six semaines, ils sem
blent aussi en danger de se noyer que 
de jeunes poussins ». 

VICTOR MEUNIKR. 
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H O M M E S F O S S I L E S 
et 

H O M M E S S A U V A G E S 

M. de Quatrefages a public dans 
Le Journal des Savants une scile 
d'éludés anthropologiques, qu'il a 
ensuite remaniées, refondues et réu
nies en un volume sous ce titre 
« Hommes fossiles et hommes sau
vages » (1). 

PJTIOQS d'abord de l 'homme fos
sile: la paléontologie humaine est 
une science toute récente, mais qui 
s'est constituée avec une très grande 
rapidité; elle reporte l'origine de 
l'homme à une date assez éloignée. 

« L'existence de l 'homme tertiaire, 
dit M. de Quatrefages dans une com
munication récente à l'Académie des 
sciences, est controversée de ncs 
jours. Trop souvent des considéra
tions étrangères à la science sont 
intervenues dans le débat ; chose 
remarquable, les théologiens et les 
libres penseurs se sont parfois trou
vés d'accord pour attribu r aux 
hommes actuels des précurseurs 
plus ou moins rapprochés des singes. 

» Toutefois, pour les premiers, ces 
êtres pithécoïdes ont disparu avec 
les créations dont ils avaient été 
temporairement les représentants les 
plus élevés; pour les seconds, ils ont 
été nos ancêtres et nous en sommes 
pbysiologiquement les petits-fils. En 
dehors de ces spéculat ions, qui 
n'ont rien de scientifique, l'exis
tence de l 'homme ter t ia ire , sans 
être aussi évidemment démontrée 
que celle de l 'homme quaternaire, 
me semble avoir pour elle un cer
tain nombre de faits positifs. J'ai 
principalement insisté sur ceux qu'a 
fait connaître M. Capellini. > 

Nous dirons quelque chose de ces 
découvertes de M. Capellini, qui est 
un géologue italien qui mérite toute 
créance. Le travail de M. Capellini 
parut en 1875 sous le titre : Y Homme 
pliocène et zoocène, ses dessins, sui
vant M. de Quatrefages, étaient ab-

(1) Paris , l ibrairie J . - B . Bai l l iore . 

.-olumeiit démontrcilifs. Ils repré
sentent des incisions faites sur des 
os de balenotus, lisses sur un bord, 
rugueuses sur l 'autre. « Seul, un 
instrument tranchant agissant obli
quement et soulevant des éclals qui 
se détachent, peut faire des entailles 
semblables. » On a plusieurs fois 
tenlé de les imiter sans succès ; au 
congrès de Budapest, on objecta à 
l'auteur du mémoire que peut-être 
ces entailles avaient été faites par 
la dent d'autres poissons. Au congrès 
de Lisbonne, M. Capellini montra 
desportions d'omoplate de baletw'vs 
portant des incisions de fouie 
courbe. 11 semble que la main de 
l 'homme puisse seule faire de telles 
incisions. « Il est évident que quel
que horde de ces temps reculés a 

I rencontré sur le rivage le cadavre 
de ce grand cétacé et en a dépecé 
la chair avec ses couteaux de pierre, 
comme le font de nos jours les sau
vages tribus de l'Australie. » 

Après quelques hésitations, M. de 
Quatrefages a fini par accepter 
aussi l'authenticité de l 'homme ter
tiaire de Thenay, dans la Beauce ; 
il y a déjà longtemps que M. l 'abbé 
Bourgeois a trouvé dans le terrain 
miocène moyen de cette localité des 
silex qu'il regardait comme ayant 
été taillés par l 'homme. C'est au 
congrès international d 'anthropolo
gie et d'archéologie préhistorique 
de Paris, en 1860, qu'il présenta 
son « Etude sur des silex travaillés, 
trouvés dans des dépôts tertiaires de 
la commune de Thenay, près Pont-
levoy (Loir-et-Char) ». 

La question fut de nouveau dis
culée au congrès de Bruxelles et 
une commission fut nommée pour 
examiner les nombreuses pièces ap
portées par le directeur du collège 
de Pontlevoy. Le point le plus im
portant, à notre avis, ne fut point 
élucidé : c'est le gisement même des 
silex, car les terrains de la Beauce 
peuvent faire commettre à cet égard 
de très grandes erreurs : le terrain 

c é t a c é y est recouvert par une for
mation d'argile à silex, qui a subi, 
en certains endroits, des remanie
ments profonds ; l'âge même de 
cette argile à silex n'est pas encore 
très nettement déterminé. 

Dans une même coupe, on peut 
trouver des silex appartenant à des 
formations tfès différentes, depuis l e 
terrain de la craie jusqu'à des ter
rains qu'on peut considérer comme 
quartenaires. Mais revenons aux si
lex eux-mêmes apportés par M. 
Bourgeois à Bruxelles, les avis fu
rent par tagés; cinq membres de l a 
commission ne reconnurent l e tra
vail de l 'homme sur aucun des silex 
placés sous leurs yeux ; les neuf 
autres déclarèrent avoir constaté 
l'existence de ce travail sur un 
nombre plus ou moios considérable 
de ces pièces. M. de Qaatrefages 
était au nombre de ces derniers et 
lit encore néanmoins quelques ré
serves. 

Plus tard, de nouveaux objets, et 
entre autres un grattoir des mieux 
caractérisés dont il donne le deîsin, 
levèrent ses derniers doutes. J'avoue 
qae les miens n 'ont pas encore étâ 
levés; les incertitudes d'une com
mission, composée de géologuestrès 
compétents, doivent donner beau
coup à penser. Quiconque a beau
coup étudié le terrain de la craie et 
les terrains formés de ses débris a 
rencontré non pas une fois, mais 
cent fois, des objets qu 'au premier 
moment il aurait pu être tenté de 
prendre pour des objets façonnés 
artiliciellement. Il y a, au reste, peu 
de force dans un raisonnement qui 
consiste à dire : Ces cassures, ces 
s i r e s , pourraient être l 'œuvre de 
l 'homme, donc elles sont l 'œuvre de 
l 'homme. 

Il y a toute une école qui, daus son 
ardeur à trouver l 'homme fossile, 
fait sans cesse ce raisonnement et 
qui le fait à propos de tout; M. de 
Quatrefages nie l 'existencede l 'hom
me d'Ota, s'il admet l 'existence de 
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l 'homme de Thenay et de Monte-
Aperte. Le terrain d'Otta est miocè
ne ; mais il a subi de puissants re-
maniemenls. M. Ribeiro, qui y avait 
le premier signalé des silex taillés; 
y conduisit le congrès d'anthropolo
gie, pendant la session tenue à Lis
bonne. On resta généralement dans 
le doute; M. de Quatrefages y de
meure encore aujourd'hui, attendant 
des preuves plus concluantes qui 
n 'ont pas encore été fournies. 

Au résumé, l'existence de l 'hom
me tertiaire, admise par les uns d'a
près les indications les plus vagues, 
niée par les autres, reste encore dans 
une sorte de vague. La critique 
scientifique ne saurait encore le re
connaître comme un de ces faits qui 
n'ont plus besoin de démonstration, 
et qui sont simplement conflrmés de 
temps en temps par des découver
tes nouvelles. La découverte d'ob
jets rapportés à l'industrie humaine 
a le plus souvent été faite par des 
personnes qui n'ont pas suffïsament 
établi la vraie nature géologique du 
gisement: les terrains superficiels 
sont d 'une étude extrêmement déli
cate, précisément parce qu'ils ont 
une faible puissance, qu'ils sont sou
vent meubles et qu'il ont subi des 
remaniements qui ont pu opérer 
des mélanges de matériaux très di
vers en nature et en date. 

Pour ce qui est de l 'homme qua
ternaire, les documents relatifs à 
l 'homme sont déjà infiniments nom
breux. M. Hamy a publié, en 1870 3 

un Précis de Paléontologie hunaine 
où il résumait toutes les découver
tes faites jusque-là soit en France, 
soit à l 'étranger, sur les hommes 
géologiquement antérieurs à ceux 
qui peuplent aujourd'hui le globe. 
Le premier chapitre du livre de M. 
de Quatrefages est un résumé de 
cette étude. M. Hamy partage les 
temps préhistoriques en deux divi
sions: lapériode archéothique, qui 
va depuis le terrain miocène jusqu 'à 
la fie du terrain protopliocène et la 
période néolithique, qui est récente 

et ne doit pas nous occuper ici. Il 
divise la période ancienne en âges 
caractérisés par certains animaux. 
E Q remontant du présent, on a 
l'âge du cervus taraudus, l'âge de 
Yelephas primigonius, l'âge de Tours 
des cavernes, l'âge de Yelephas 
meridionalis, etc. Une suite d'âges 
de ce genre avait été d'abord établie 
par M. Lartet, qui le premier a mis 
quelque méthode dans les recher
ches relatives aux terrains quater
naires. 

M. Lartet partageait les espèces 
glaciaires qui manquent à notre 
faune actuelle en deux groupes, le 
groupe boréal et le groupe méri
dional. Tous deux renferment des 
espèces aujourd'hui éteintes et 
d'autres qui ont émigré soit au 
Nord, soit au Sud. L'homme a vécu 
en même temps que ces animaux; 
il a été, France par exemple, con
temporain du renne. Les premiers 
hommes qui ont vécu sur notre sol 
étaient-ils brachycéphales ou doli
chocéphales? Les naturalistes se 
sont divisés sur ce point. M. Broca 
avait adopté la seconde opinion, M. 
de Quatrefages s'est rangé à la mê
me opinion, à la suite d 'un travail 
de M. Hamy sur les crânes des dé
pôts quaternaires de Grenelle. 

Un fait important ressortait des 
observations, si incomplètes qu'elles 
fussent encore : « Bien peu après le 
commencement des temps quater
naires, dans des contrées voisines, à 
des épsques relativement rappro
chées, et sous l 'empire de milieux 
bien probablement très semblables, 
il a existé au moins deux races hu
maines parfaitement distinctes. De 
cela seul on pouvait conclure que 
l 'homme était déjà ancien sur la 
terre et qu'il avait subi, probable
ment depuis bien des siècles, l'ac
tion des conditions d'existences di
verses, amenées soit par sa durée 
dans le temps, soit par ses migra
tions à la surface du globe. > M. de 
Quatrefages en infère que l 'homme 

date au moins de l 'époque pliocène. 
A quelque type qu'il se rattache, 

l 'homme quaternaire est toujours 
homme dans toute l'acception du 
mot, en ce sens qu'on trouve chez 
lui le pied, la main propres à notre 
espèce ; la double courbure de l'é
pine dorsale, caractère extrêmement 
important, la prédominance da 
crêne sur la face. Dans le crâne du 
Néanderthal, dont il a été tant parlé 
et que l'on a trouvé si bestial, on 
trouve pourtant une capacité crâ
nienne doub'e de ce qui a jamais été 
signale chez le plus grand gorille. 
Hunley donne, pour la capacité du 
crâne du Néanderthal, 1,220 centi
mètres cubes, et pour le gorille, seu
lement le chiffre de 550 centimètres 
cubes. 

Si l 'on passe à l 'étude des races 
fossiles, on trouve d'abord celle de 
Ganstadt, qui est franchement doli
chocéphale; l 'homme de Canstadt 
avait un front bas et fuyant, des ar
cades sourcilières énormes, un men
ton très fuyant, une voûte crânienne 
surbaissée et prolongée fortement 
en arrière. Il taillait grossièrement 
le silex et façonnait des andouillers 
de cerf, des mâchoires d 'ours, por
tait des colliers et des bracelets faits 
de coquilles et de polypiers. 
, Il ressemblait aux hommes ac
tuels les plus grossiers, aux Boschi-
mans, aux Australiens, et, comme 
eux, était nomade et vivait de chasse. 
Cette race habitait les bassins du 
Rhin, de la Seine, les contreforts 
des Pyrénées, la Suède, l'Italie, l'Es
pagne, la Bohème; son type s'est 
propagé jusque dans les temps mo
dernes, en vertu sans doute d'une 
sorte d'atavisme. Le crâne du Néan
derthal s'y rapporte, mais, « dès 
qu'on y a regardé de près, le nom
bre des crânes dits néanderthaloïdes 
s'est rapidement accru. A lui seul, 
M. Cornu en a fait connaître cinq 
des mieux caractérisés et parmi eux 
figure celui de Robert Bruce, le hé
ros écossais. (Cette désignation est-
elle bien fondée?) 
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» D'autres crânes semblab'es ont ; 
été trouvésen Ang eterre. En France, 
Godion a étudié celui de saint Man- j 
suy, dont les arcades sourcilières : 
sont moins prononcées, mais dont le i 
front est bien plus fuyant et la voûte j 
plus surbaissée que celle du crâne i 
du Néanderthal lui-même. M. Vogt 
a cité, dans cet ordre de faits, 
l'exemple d'un de ses amis, médecin 
aliéniste distingué, dont le crâne et 
en particulier les arcades sourci- 1 

lières rappellent entièrement le 
crâne du Néanderthal. » j 

Il me semble que de tels exemples [ 
devraient rendre les savants singu-
lièrements prudents et les empêcher ! 
de vouloir étabfir trop rapidement 
de prétendues races fossiles ; la cra-
niologie est une sciencî qui est en
core dans l 'enfance; elle accumule 
des observations, mais elle n'a pas 
encore trouvé de loi véritable qui 
unisse les caractères de la boîte os
seuse à un certain développement 
cérébral. 

- La subtance cérébrale a uns vie 
mystérieuse dont la nature véritable 
nous échappe;il n ' y a personne qui 
n'ait été à même d'observer les têtes 
les mieux faites et répondant le 
mieux à une sorte de type idéal de 
perfection, associées aux sentiments 
les plus bas et à 1 intelligence la plus 
paresseuse et la plus impuissante. 
Qui n'a vu au contraire chez des 
hommes très éminents ou par la na 
ture morale, ou par ie talent, des 
formes de tête extrêmement bizar
res ? 

Au reste, M. de Quatrefages le dit 
bien : « Les faits que je viens de 
rappeler suffisent pour démontrer 
que la forme crânienne, si souvent 
qualifiée de bestiale, ne fsuppose 
nullement l'absence des plus hautes 
facultés humaines. Ils nous autori
sent à dire que l'individu dont les os 
ont été trouvés dans la caverne du 
Néanderthal a pu lui-même posséder 
toutes les qualités intellectuelles et 
morales que permettaient son genre 

de vie et son état social. » M. de 
Quatrefages nous montre ensuite la 
race dite de Cro-Magnon qui vient 
immédiatement au-dessus de celle 
de Canstadt dans les alluvions de 
Grenelle '. un crâne de cette race 
mesuré par Broca a 1,590 centi
mètres cubes, nombre supérieur de 
119 centimètres cubes à la moyenne 
obtenue par le même savant sur 
125 crânes parisiens du dix-neu
vième siècle. 

La race de Cro-Magnon a traversa 
tous les temps quaternaires et leur 
a survécu. Après la vallée de la Vé-
zère, que les travaux de Lartet ont 
rendu -célèbre, on la retrouve en 
beaucoup d'endroits, dans la caverne 
du Moustier, à Langerie, aux Eyzies, 
à la Madeleine; on voit son indus
trie primitive se développer ; elle 
montre des analogies avec les 
Peaux-Rouges d'Amérique, à la fois 
guerriers et chasseurs. 

Nous ne suivons pas M. de Qua
trefages dans les détails qu'il nous 
donne sur d'autres races, celles de 
Fuifooz et de Grenelle, celle de la 
Truchère; nous croyons même que 
l 'emploi du mot race est un peu 
aventuré, quand on a pas des élé
ments d'information et de classifi
cation plus complets que ceux que 
la science possède aujourd'hui. 

Le titre de l'ouvrage du savant 
naturaliste est : « Hommes' fossiles 
et hommes sauvages. » C'est à ces 
derniers que la plus grande partie 
de l'ouvrage est consacrée mais cette 
portion si importante do livre n'est 
pas tout à fait de notre ressort; nous 
ne pouvons que donner à tous les 
anthropologistes le conseil de lire le 
livre tout entier : ils y trouveront 
une abondance d'informations vrai
ment incroyable, avec des vues gé
nérales où une science précise éclai
re un esprit vraiment philosophique. 

A. V . 

CURIEUSES EXPERIENCES 
Honneur à ces vai l lants champions 

de la sc ience, à ces savants modestes 
et infatigables, dont les longues et pa
t ientes recherches ont pour objet 
d 'écarter da nos personnes et de nos 
biens l ' incendie, 'ce fléau redoutable 
qui fait chaque année t an t de vict imes 
occasionne journel lement tan t da 
ruineux, s inis t res . 

Ces jours derniers , dans la Cour de 
l 'Opéra, en présence de divers fonc
t ionnaires , avaient lieu les curieuses 
et in téressantes expériences de Mon
sieur G. Meyer . 

Un grand foyer ayan t été a l lumé on 
a placé de petits décors , préposés par 
Monsieur Meyer , da façon à <;e qu' i ls 
fussent léchés p a r l e s flammes. — Au
cun d'eux n 'a pris feu bien qu'ils y 
fussent restés exposés pendan t , un 
temps mora l assez long. 

L'invention de M. Meyer qui çon--
sisteraii, m ' a - t - o n dit, en la composi
tion d'un papier amiante , permet t ra i t 
par son emploi pour le g rand l ivre de 
la det te publiaue, pour les actes de 
l ' é ta t civil, de met t re ces précieux 
documents à l 'abri d'une destruction 
absolue. 

P e n d a n t que ces faits in téressants 
se passaient à P a r t s , ' d e s expér iences 
non moins cu-ieuses et faites dans des 
proport ions assez vas tes se produi
saient à Barce lo je , en place publ ique, 
devant le gouve rneur civil, le gouver 
neur mili tairei l 'Alcade, les corps des 
pompiers, du génie mil i taire et une 
assistance de plusieurs mill iers de 
personnes . 

La réussite des expériences enthou
siasma le public disent les j ou rnaux de 
Barcelone . 

Monsieur M a r t i n , l ' au teur de ces 
expériences demeurai t confus devant 
les féiicitatious si cordiales et si e m 
pressées des généraux, des fonction
naires qui venaient lui serrer la main 
et jo ignaient leurs félicitations à celles 
de la foule. 

Voici du l e s t e , dans l 'ordra où elles 
ont été faites, ces expériences d 'un 
procédé qui a nom l'Ignifuge. 

1" deux guér i tes , dont l 'une peinte 
à l 'Ignifuge ; 

2° Ext inc t ion u ' un formidable feu 
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DE CHEMINÉE ALLUMÉ À L'AIDE DE MA

TIÈRES DES PLUS INFLAMMABLES. 

3° PRÉSERVATION DE MATIÈRES COMBUS

TIBLES AN MOYEN D'UN RIDEAU DE TOILE 

IGNIFUGE; 

4" PRÉSERVATION DES MATIÈRES EXPLO-

SIBLES; UN BARIL DE POUDRE MIS À L'ABRI 

DU FEU PAR UNE TOILE IGNIFUGÉE. 

CETTE EXPÉRIENCE A ÉTÉ FAITE à DOUAI, 

IL y A PLUSIEURS MOI?, DANS UNE CONFÉ

RENCE, ET SUR DE LA POUDRE MISE DANS 

UNE ASSIETTE. 

UNE TOILE IGNIFUGÉE PLACÉE SIMPLE

MENT PAR-DESSUS, SUPPORTA QUE L'ON Y 

FIT BRÛLER UN JOURNAL SANS QUE LA POU

DRE PRIT FEU. 

5° UN BARIL DE PÉTROLE FUT GARANTI 

DU FEU PAR UNE TOILE IGNIFUGÉE; 

6» L e FEU, MIS AU BARIL DE PÉTROLE, 

FUT ÉTEINT PAR LE JET DE 5 0 CENTILITRES 

D'IGINLUGE. 

7" ENFIN, DEUX LITS COMPLETS AVEC 

MOUSTIQUAIRES DONT l'UN IGNIFUGÉ DANS 

SON ENSEMBLE FURENT EXPOSÉS AUX 

FLAMMES. 

UN MONSIEUR DE PÉDROS, ACQUÉREUR 

DU BREVET POUR l'ESPAGNE, ÉTAIT LA 

PROMOTEUR DE CES EXPÉRIENCES QUI ONT 

EU LE PLUS GRAND SUCCÈS. 

DU RESTE, l'Ignifuge MARTIN EST CE 

PROCÉDÉ QUI, À LA SUITE D'UN CONCOURS 

PROVOQUÉ PAR LE GOUVERNEMENT, OB

TINT SUR l e RAPPORT DU SAVANT CHIMISTE 

MONSIEUR TROOST, LE PRIX OFFERT EN 1889 

PAR LA SOCIÉTÉ D'ENEUURAGEMENT POUR 

l'INDUSTRIE NATIONALE. CA PRIX ÉTAIT UNE 

SOMMA DE MILLE FRANCS. 

A LA SUITE DE CE CONCOURS, MONSIEUR 

LE PRÉFET DE POLICE, DANS UN RAPPORT EN 

DATS DU 1 6 MAI 1 8 8 1 ADRESSÉ AU PRÉSI

DENT DU CONSEIL DES MINISTRES, ANNON

ÇAIT QU'UN PRROCÉDÉ POUR RENDRE TOUTE 

MATIÉREININFLAMMABLE AYANT ÉTÉ TROUVÉ 

ET CONSTATÉ PAR DES TÉMOIGNAGES IRRÉ

CUSABLES, IL AVAIT RENDU SOU» LA DATE 

DU MÊME JOUR UNE ORDONNANCE PRES

CRIVANT D'EMPLOYER POUR LES THÉÂTRES 

LES PROCÉDÉS RECONNUS PROPRES À LES 

METTRE À l'ABRI DES INCENDIES. 

LAS MAGASINS DU LOUVRE EMPLOIENT 

CHAQUE JOUR DES TOILES, DES TISSUS 

IGNIFUGÉS PAR MONSIEUR MARTIN. 

MAIS L'ADMINISTRATION QU'A-T-ELLE FAIT? 

RIEN, OU à PEU PRÈS. A L'OPÉRA ET DANS 

DEUX OU TROIS AUTRES THÉÂTRES, QUEL

QUES DÉCORS ONT ÉTÉ IGNIFUGÉS. 

MONSIEUR CH. GARNIER, L'ILLUSTRE AR

CHITECTE, DEMANDAIT CEPENDANTQUETOUS 

LES DÉCORS DE L'OPÉRA FUSSENT TRAITÉS 

PAR LE PROCÉDÉ MARTIN. 

EN SOMME, VOILÀ DEUX HOMMES QUI 

ONT FAIT DES DÉCOUVERTES PRÉCIEUSES. 

PAR L'UTILISATION DE LEURS PROCÉDÉS 

RESPECTIFS, ON PEUT ÉCARTER DANS U D O 

MESURE PRESQUA ABSOLUE, LES SINISTRES 

CONSÉQUENCES DU FEU. 

A L'ŒUVRE DONC, ET QU'ON Y TRAVAILLE, 

CAR DE TOUTES LES QUESTIONS HUMANI

TAIRES, ÉCARTER LE FLÉAU DE L'INCENDIE 

N'EST PAS LA MOINS INTÉRESSANTE. 

POURQUOI NE DONNE-T-ON PAS L'EFOILA 

DE L'HONNEUR À CES DEUX BRAVES ET 

VAILLANTS CHAMPIONS DE LA SCIENCE? 

D'APRÈS LA THERMOCHIMIE 

E n 1 8 7 0 , d a n s l e p é r i l e x t r ê m e où 

s e t r o u v a i t l a c a p i t a l e , l e g o u v e r n e 

m e n t f i t a p p e l à d e n o m b r e u x c o m i 

t é s d o n t l e z è l e , s ' i l n ' a r a s s a u v é l a 

p a t r i e , a d u m o i D S f a i t u n e p l a c e a u 

s i è g e d e P a r i s d a n s l ' h i s t o i r e d e l ' a r t 

m i l i t a i r e e t d e l ' a v a n c e m e n t d e s c o n 

n a i s s a n c e s h u m a i n e s . C e t t e c o r r e s 

p o n d a n c e a v e c l ' e x t é r i e u r r e n d u e 

t o u j o u r s p o s s i b l e p o u r u n e v i l l e i n 

v e s t i e , p a r l a c o m b i n a i s o n d e s b a l 

l o n s e t d e s p i g e o n s ; l a l u m i è r e é l e c 

t r i q u e e m p l o y é e à l ' é c l a i r a g e n o c 

t u r n e d e s t r a v a u x d e d é f e n s e , o n t 

é t é a u t a n t d e p r o g r è s r é a l i s é s d o n t 

t o u t e s l e s n a t i o n s , d e p u i s , o n t f a i t 

l e u r p r o f i t . M a i s i l s n ' o n t é t é n i l e s 

s e u l s n i l e s p l u s i m p o r t a n t s . 

I l y e u t d e s t r a v a u x d e r e c h e r c h e 

p u r e c o m m e n c é s s o u s l a p r e s s i o n d e s 

é v é n e m e n t s , i l y e u t d e s c o n c e p t i o n s 

d e g é n i e é c l o s e s d a n s c e s J o u r s d e 

v e i l l e , q u i a r r i v e n t s e u l e m e n t a u 

j o u r d ' h u i à l e u r p l e i n é p a n o u i s s e 

m e n t , c o m m e c e s s e m e n c e s c o n f i é e s 

À l a t e r r e e n d e m a u v a i s j o u r s , q u i 

no d o n n e n t l e u r s f r u i t s e t l e u r o m 

b r e q u ' a u b o u t d e l o n g u e s a n n é e s . 

T e l e s t u n o u v r a g e e n d e u x v o 

l u m e s q u e v i e n t d e f a i r e p a r a î t r e 

M . B e r t h e l o t a v e c c e t i t r e : Sur la 

force des matières explosibles. L a 
F r a n c e n e c o n n a î t p a s d a n s l e s 

s c i e n c e s d e n o m p l u s d i g n e e t d e 

f i l s p l u s d é v o u é . O n l a s e n t e n l i s a n t 

c e s p a g e s n é e s d ' u n e a n g o i s s e s u 

p r ê m e ; o n d e v i n e u n e p l a i e p r o f o n d e . 

M . B e r t h e l o t n ' a p a s f a i t c o m m e t a n t 

d ' a u t r e s , r e v e n a n t À l e u r s é t u d e s 

f a v o r i t e s a p r è s l e r e t o u r d e l a p a i x 

e t d e l ' e x i s t e n c e a s s u r é e . L a d é f e n s e 

n a t i o n a l e , l e s c h o s e s d e l a g u e r r e 

s o n t r e s t é e s p e n d a n t t r e i z e a n n é e s 

l ' o b j e t d e s m é d i t a t i o n s e t d e s r e 

c h e r c h e s d e l ' i l l u s t r e c h i m i s t e . 

I l a v a i t é t é c o n v i é À s ' o c c u p e r d e 

p o u d r e s , d e d y n a m i t e , d e t o u t e s l e s 

s u b s t a n c e s e x p l o s i v e s d o n t o n p e u t 

f a i r e u s a g e p o u r l ' a t t a q u e o u p o u r 

l a d é f e n s e . L e u r s e f f e t s n ' é t a i e n t c o n 

n u s j u s q u e l à q u e d ' a n e m a n i è r e 

e m p i r i q u e . M . B e r t h e l o t r é s o l u t d e 

s o u m e t t r e a u c a l c u l c e t t e p r o d i 

g i e u s e p u i s s a n c e , d ' e n d o n n e r l a 

r a i s o n m a t h é m a t i q u e , d e l a p r é v o i r 

e n q u e l q u e s o r t e j u s q u e d a n s , l e 

n o m b r e i n f i n i d e s n o u v e l l e s m a t i è r e s 

e x p l o s i v e s q u e j o u r n e l l e m e n t d é 

c o u v r e l a c h i m i e . 

C ' e s t l e r é s u l t a t d e c e g i g a n t e s q u e 

e f f o r t q u e n o t r e c o m p a t r i o t e v i e n t 

d e l i v r e r a u p u b l i c s o u s s a f o r m e 

d é f i n i t i v e , d a n s l e s d e u x v o l u m e s 

d o n t n o u s p a r l o n s . I l s s o n t p l e i n s d e 

c h i f f r e s , d e t a b l e a u x , d e f o r m u l e s : 

i l n ' e n p o u v a i t ê t r e a u t r e m e n t . M a i s 

d e m ê m e q u e l'Introduction a u 

Calcul des prohabilités d e L a p l a c e 

e s t u n e d e s l e c t u r e s l e s p l u s f a c i l e s 

e t l e s p l u s a t t r a y a n t e s p o u r t o u t e s 

p r i t s i m p l e m e n t c u l t i v é , d e m ê m e 

c e r t a i n s c h a p i t r e s d e c e s d e u x v o 

l u m e s s e r o n t c o m p r i s d e t o u s , e t l u s 

a v e c l e p l u s v i f i n t é r ê t . A i n s i : l ' h i s 

t o i r e d e s o r i g i n e s d e l a p o u d r e ; 

c e l l e d e - l ' e x p l o i t a t i o n d u s a l p ê t r e ; 

l a p h i l o s o p h i e d e l ' e m p l o i d e s a r m e s 

à f e u e t d e l e u r r ô l e d a n s l e s l u t t e s 

i n t e r n a t i o n a l e s ; l e r ô l e q u e c e r t a i n s 

e s p r i t s — e n c e l a c h i m é r i q u e s — 

o n t c r u p o u v o i r f a i r e j o u e r a u x e x 

p l o s i f s d a n s l a p o l i t i q u e i n t é r i e u r e 

d e s p e u p l e s : e n f i n l e s p l u s h a u t e s 

c o n c e p t i o n s s c i e n t i f i q u e s d é c o u l a n t 

d e c e s é t u d e s n o u v e l l e s , t o u s c e s s u -
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jets sont traités par M. Berthelot 
dans un style dont la précision et la 
clarté ne sont pas les moindres mé
rites. Ce sont de véritables molè les 
d'exposition scientifique. 

L'intérêt de la longue série de re
cherches entreprises par M. Berthe-
lot est surtout dans ce fait qu'avec 
les données certaines de la thermo
chimie, on peut à l'avance calculs-r 
la force explosive d'un corps quel
conque, pourvu qu'on en connaisse 
la composition, même d un de ces 
corps dont la chimie sait prévoir 
l'existence avant d'être arrivée à 
réaliser les combinaisons où il se 
produira. Quelques explications fe
ront comprendre q i ' i l e n puisse être 
ainsi. 

El avant tout, que recberche-t-on 
dans une arme à feu, dans un four
neau de mine? On cherche à pro
duire l 'expansion soudaine de gaz 
plus ou moins complexes afin qu'une 
partie de la force vive inhérentedans 
ces circonstances aux molécules ga
zeuses se communique soit au pro
jectile, soit aux parois fracturées de 
l 'enceinte où est déposée la poudre. 

Le type de ces sortes d'actions 
est celle qu 'on obtient en combinant 
le gaz hydrogène et le gaz oxigène 
dans les proportions où ils s'anis-
gent pour former de l'eau. Mais on 
comprend de suite qu'un tel mé
lange gazeux offriraitlesplusgrandés 
difficultés pour être manié, à cause 
du volume qu'occuperaient les gaz 
et surtout à cause des récipients 
jhermétiques où il faudrait les tenir 
enfermés pour éviter toute perte 
dans les transports, les usages jour
naliers. 

Aussi bien, avant qu'on ait pu se 
faire même une idée des phénomè
nes de La combustion de la poudre, 
l 'expérience avait conduit à la com
position que nous lui donnons au-
jourd nui. Le salpêtre est en réalité, 
suivant l 'expression des chimistes 
du siècle dernier , un « magasin 
d'oxygène ». Il renferme une très 

g-*nde proprrrt'on de ce gaz con-
en é et r doit en quelque sorte à 

l'état > olide. Le charbon et le so fre 
sont les corps qu il est appe'é à 
comburer. 

Mais depuis, la chimie nous a ap
pris à conn. î r e des corps qui con
tiennent à la fois l'oxigène et le corps 
combustible; tels sont la nitroglycé
rine, la poudre-coton, etc. Jusqu'en 
1870, la force explosive de ces diffé
rentes matières n'avait jamais été 
étudiée, mesurée que par empi
risme. M. Berthelot a résolu de l'é-
t bhr d'après des principes rigou
reux de la science positive. 

Toute combinaison chimique, ou 
pour parler plus exactement, à peu 
près toute combinaison chimique 
développe de la chaleur. Quand une 
quantité d'oxigène donnée s'unit à 
une quantité d 'hydrogène donnée 
dans un récipient clos, cette combi
naison produit une quantité déter
minée de chaleur qui dilate la va
peur d'eau formée et la forcerait 
d'occuper un certsin volume, si elle 
n'était retenue par les parois du ré
cipient. C'est cet effort de dilatation 
qui chasf e le projectile. 

La thermochimie, en mesurant la 
quantité de chaleur produite par la 
formation des gaz de la poudre ; la 
chimie en nous faisant connaître 
d'avance la quantité de ces gaz, per
mettent donc de prévoir leur force 
expansive. Mais le phénomène n'est 
pas aussi simple. Ce n'est pas de 
l'oxygène libre qui se trouve en pré
sence du charbon et da soufre, il 
est enfermé dans le salpêtre, com
posé d'azote, de potassium et d 'une 
grande quantité d'oxygène. 

La combinaison de ces éléments 
s'est faite lentement dans la terre 
dans les nitrières artificielles, par 
tout où on rencontre le salpêtre. Or 
cette combinaison, en s"effectuant, a 
développé une certaine quantité de 
chaleur; et comme rien dans la na
ture ne se perd, il faut, pour disso
cier le salpêtre, qu 'une quantité jus
tement égale de chaleur lui soit res

tituée : Tes éléments du salpêtre, en 
reprenant leur liberté et leur indé
pendance, récupèrent exactement la 
quantité de chaleur qu'ils ont aban
donnée en se combinant. On voit dès 
lors combien est compliqué, au point 
de vue de la thermochimie, le phé
nomène de l'explosion. D'une part, 
les éléments devenus libres fournis
sent, en se combinant de nouveau, 
la chaleur qui va dilater b s gaz pro
duits; mais, d'autre part, une por
tion de cette chaleur est dépensée 
d'avance dans la mise en liberté des 
éléments. 

En d'autres termes, le produit 
utile de l'explosion va être mesuré 
par la quantité de chaleur mise en 
liberté dans les combinaisons Anales, 
déduction faite d 'une qu «ntité de 
chaleur égale à celle qui s'est déjà 
produite lentement dans la forma
tion du salpêtre par l'acide azotique 
et le potassium, dans la formation 
de l'acide azotique par l'azote et 
l 'oxygène. 

On voit combien le problème, pour 
le seul salpêtre,se complique. Qu'on 
le suppose étendu à toutes les subs
tances explosives, et on n 'aura 
qu'one faible idée du travail de Titan 
auquel se condamnait d'avance le 
puissant esprit qui n 'a pas reculé 
devant l 'entreprise de le résoudre. 
C'est ce qui distingue, en effet, cette 
grande œavre scientifique : au dé
part, la notion très nette du but à 
atteindre, le sentiment des difflcul- ' 
lés, mais la certitude de les surmon
ter : quelque chose comme ce que 
dut penser Littré entreprenant son 
Dictionnaire. Mais ici les satisfac
tions ont été certainement plus vives, 
le travail aussi plus fécond, parce 
qu'il n'est pas seulement un résul
tat, il est en même temps un com
mencement, il ouvre un champ nou
veau à l'activité humaine. 

Le nom de M. Berthelot restera 
intimement uni dans Tavtcir h la 
thermochimie, mais qui pourrait au
jourd'hui prévoiriez applicajip^Mie 
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celle-ci? Qui peut dire quels progrès 
seront accomplis par celte science, 
née d'hier, et qui semble déjà dé
tourner la chimie de ses voies an
ciennes? 

En effet, cette manière nouvelle 
d'envisager les explosifs, marque 
réellement une ère nouvelle dans 
l'histoire de ces corps qui ont déjà 
changé la face du monde. A ce point 
de vue, M. Berthelot compare, non 
sans raison, l'invention de la pou
dre à celle de l'imprimerie. On peut 
y voir, en effet, un des progrès les 
plus décisifs parmi ceux qui ont con
couru à amener la prépondérance 
des races savantes et civilisées sur 
les races barbares. Jusqu'à 1 inven
tion des canons, l a seule source de 
puissance à la guerre, l a seule force 
dont pouvaient disposer les armées, 
était la vigueur musculaire de 1 hom
me. Même les gran ! es machines de 
siège, tels que les trébuchets, dont 
on faisait encore usage au temps de 
Philippe-Auguste et de Richard 
Gœur-de-Lyon, n'étaient que des 
engins restituant à un projectile, 
sous une forme différente, l'effort 
musculaire des soldats qui avaient 
tenda la machine. 

Dans de pareilles conditions de 
guerre, l e s civilisés, l e s disciplinés, 
pour mieux dire, ont encore un 
avantage sur l e s barbares, e t la con
quête du monde par le Sénat romain 
l'a bien prouvé: mais l 'écart n'est 
pas si considérable, et la barbarie 
peut avoir ses retours offensifs. La 
découverte de la poudre a , en ce 
sens, affermi l'équilibre du monde. 
A la force humaine lançant les balles 
de fronde, bandant les arcs ou tor
dant les courroies de cuir mouillé 
des catapultes, la découverte de la 
poudre explosive a substitué la mise 
eu jeu des énergies physico-chimi
ques, et le fait est que, dès son ap
parition, l a poudre noire a mis fin à 
la féodalité ; elle a contribué, pour 
Une part, à créer la prépondérance 
des pouvoirs centralisés, seuls capa
bles de former l e s approvisionne

ments de salpêtre nécessaires, ou 
de fondre des canons 

Puis, le temps faisant son œuvre, 
il est résulté de tout cela une nou
velle conséquence ; il a fallu doubler 
les armées de corps savants, qui ont 
bientôt ajouté, aux perfectionnements 
pratiques qu'on leur demandait pour 
assurer l'avantage dans les luttes in
ternationales, des conceptions et des 
découvertes théoriques dont l 'hu
manité tout entière a su tirer avan
tage pour accroître la somme de son 
bien-être: c'est la juste contre-par
tie de la guerre. Les durs travaux 
des mines sont adoucis, les monta
gnes sont percées, les passes dange
reuses des mers sont élargies, leo 
communications des peuples se 
multiplient à la surface de la Terre. 

Au point de vue purement spécu
latif, l 'étude des phénomènes explo
sifs n'a pas moins d'importance. Le 
chimiste s'y trouve face à face avec 
des conditions toutes nouvelles. La 
température prodigieuse, les pres
sions énormes, les vitesses de trans
lation moléculaire qu'ils supposent, 
toutes ces constances constituent, en 
réanté, une physique, une chimie, 
une mécanique spéciales, qui sor-

j tent de nos habitudes et de nos idées 
courantes, et comme cependant les 

I phénomènes explosifs sont néces
sairement réductibles aux mêmes 
lois naturelles que tout ce qui se 
passe sous nos yeux, ils marquent 
un jalon nécessaire pour arriver à 
la connaissance la plus complète 
possible de 1 Univers. Ils nous ou
vrent, dans l'étude des actions mo
léculaires, un champ aussi vaste et 
plus fécond peut-être qu'autrefois la 
découverte de lois qui régissent les 
corps célestes. Il faut se réjouir de 
voir le nom d'un Français, d'un pa
triote et d'un républicain, indissolu-
b 'ement uni a ce grand pas fait en 
avant. 

G E O R G E S P O U C H E T 

L E POLYPE CHINOIS 
C'est dans ?a mer J aune que les 

Chinois ont découvert le Dzou-no-Dzé, 
ou polype à vinaigre , un des ê.res les 
p l u 3 excentr iques et les plus s tupé
fiants de la créat ion. 

F igurez-vous un monst rueux a s 
semblage (de membranes gluantes e t 
c h a r n u e s , un composé inextr icable 
d 'excroissances et d'appendices infor
mes , un sys tème ex t ravagan t de 
chairs élastiques et de tubes incom
prehensibles . 

On dirai t du caoutchouc ; mais 
aussi ôt que l'on touche à cette chose, 
un être vivant se dégage, se dessine, 
se meut , se dilate ou se contrac te , a p 
paraît ! C'est une bête . 

De la consti tut ion et da la vie du 
polype chinois, on ne sait pas g rand 
chose. Le marquis de Tseng lu i -même 
na vous apprendrai t r ien. Ou ne con
naî t guère de ce singulier animal que 
son é tonnante faculté da fabriquer 
d 'excel lent vinaigre . 

La recet te est t r ès simple. On mat 
le polype dans un grand vase d'eau 
douce en y ajoutant quelques ver res 
d 'eau-de-vie . 

C'est tout . La na ture se charge du 
res te . Au bout d'un mois, le liquide se 
t rouve t ransformé en parfai t v inaigre , 
sans le secours d'aucun ingrédient . I l 
n 'y a qu'à verser . 

Ce vinaigre animal a un au t re m é 
rite que son incomparable saveur et 
sa piquante originali té : une fois la 
première t ransformation o p é r é e , la 
source est aussi intar issab.e que la 
boutei l le inépuisable de R o b e r t - H o u -
din ; il suffît d'ajouter une égale quan
t i té d'eau p u r e , sans la moindre 
addition de liquide é t ranger . 

Le lendemain, vous aurez un vinaigre 
aussi fort, aussi pur, aussi bon, aussi 
parfumé que le premier. 

Le polype chinois ne change pas 
l 'eau en vin, il la t ransforme en v i 
naigre exquis et c'est là son mirac le . 

* * 
Durant son séjour en Chine, le sa

van t père Hue fit cons tamment usage 
de l 'excel lent vinaigre du Dzou-no-
Dzé, e t quand il fut obligé de part i r 
pour le Thibet , il céda son précieux 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ournis- :Pu T' a ']* chré ' ions rirs la mission 
des Eaux -No i r e s . 

Daux aas après, le polype chimiste 
distillait encore du vinaigre et toujours 
gra tu i tement . 

Le polype chinois, qu'on pêche avec 
un soin pat ient dans les eaux de la 
mer Jaune , joui t des é tonnantes pro
priétés de no t re polype d'eau, animal 
bizarre entre tous que je me plais à 
vous présenter pour vous convaincre 
que nous pouvons lu t te r contre la 
Chine en bêtes invraisemblables, d ra 
gons réels , chimères v ivantes ! 

Le polype d'eau douc6 n 'est pas une 
bote , c'est un couloir vivaaf ; ce n 'est 
pas u n corps , c 'est une peau ; ce n 'es t 
pas une const i tu t ion, c'est un s a c ; ce 
n 'es t pas une c réa ture , c 'est un phé
nomène ; ce n 'es t pas u n genre , c'est 
un tour de force, une gageure , une 
i ronie , un défi de la na tu re . 

Dans tou te sa longueur , le polype 
n 'es t qu'un tube, qu 'un sac ; mais ce 
sac est vivant , il respire, il se meut , il 
nage , il se reprodui t , cachant dans sa 
peau é t range et mystér ieuse le grand 
ressor t de l 'exis tence. 

E n guise de const i tut ion, le polype 
offre le vide ; on cherche les organes 
et l 'on t rouve un tunne l . 

* 

Savez-vous main tenan t comment on 
multiplie cet ê t re s ingulier? C'est avec 
une lame, en le découpant par m o r 
ceau comme une ga le t t e . 

Tout au t r e anima) s 'empresserai t 
de mourir . Le polype d'eau douce se 
hâte de v ivra en multipl ' .ant ?on ex is 
tence : chaque port ion de la bête se 
développe at grandi t ; chaque tronçon 
se perfectionne et se complète ; chaque 
fragment devient à son tour un polype 
parfait. Le bourgeon se fait feuille, le 
rameau se lait a rbre . 

C'est par b o u t u r e , comme une 
p lan te , que le polype se multiplie. 

C'est plus que la vi tal i té , c 'est la 
vie même ; qu 'on l 'ampute , qu'on la 
t r a n c h e , qu'on la divise, qu'on l ' a r ra 
che , qu'on la tai l le , elle reste la vie, 
se propage et s 'étend, s ' incruste , s ' in
suffle dans chaque t ronçon qu'elle 
anime et qu'elle féconde ! 

Si vous coupez un polype par lamoi-
tiè du corps, le côté de la tê te p r e n -

d n c lui do la queue, et le côté de la 
q u e j e , celui de la tè te . 

Si vous variez d exercice en cou
pant le polype en long au l ieu de le 
t r ancher en l a rge , un autre phéno
mène se produi t : en g iandissant , la 
part ie droite p rendra la partie gauche 
qui lui manque, et, de son côté , la 
part ie gauche se complète de la part ie 
droite | d o n t elle a été privée. P a r ce 
moyen, vous obtiendrez deux polypes 
i r réprochables au lieu d'un 

Ca n est plus la mult ipl icat ion des 
pains, c'est la multiplication de la vie, 
que le plus vil mor te l opère avec une 
simple lame. 

E n fendant le polype sur cer ta ines 
part ies de sa longueur , on arr ive à for
mer un phénomène artificiel, un m o n s 
t re horr ib le , une h y d r e , enfin, à au
tan t da têtes et de queues qu'on vou
dra ! 

E t le polype vivra sans malaise, 
sans surprise, indifférent à cet te m o n s 
t rueuse parure , la issant pousser ses 
tè tes comme une plante laisse bour
geonner ses feuilles. 

Un dernier t ra i t d 'originali té : le 
polype se r e tourne comme un gan t . 
Le dessus devient le dessous, et r é c i 
proquement . I l y a des jaquet tes an 
glaises et des consciences politiques 
qjiise r e tou rnen t ainsi. Quand l a c h o ^ e 
e i t usée à l 'endroit , on la met à l 'en
v e r s . . . 

On peut ainsi r e tou rne r u n polype 
t o u s l e s hui t jours, sans por ter a t te in te 
à sa santé . 

E n le ta i l lan t comme tin copeau, on 
multiplie sa vie. E n le r e tou rnan t 
comme un manchon, on ne fait que 
changer la face de son ex is tence . 

J 'a i dit que le Dzou-no-Dzé, ou po
lype chinois, jouit des mervei l lenses 
propriétés du polype d'eau douce . 

Comme lui , il se multiplie par bour
geons : qu'on lui coupe un membre , un 
simple appendice , une rondel le in
forme, ce fragment se met aussitôt à 
végéter comme un rameau : il grossi t , 
s 'al longe, se perfectionne, se com
plète, devient lu i -même un être irré
prochable et parfait qui, comma son 
a i c ê t r e , sera un chimiste de premw r 
ordre et un prodigieux fabriquant da 
v ina igre . 

Il paraî t que le Jardin zoologiquî 
d 'accl imatat ion va rfcavoir une car
gaison de polypes chinois. Je ne dis 
pas que l 'épicerie française soit mena
cée. Mais comme en les découpant par 
peti ts morceaux , on peut faire d'un 
seul polypa, c'est à dire d'un seul ou
vrier, une usine ent ière , j ' engage MM. 
les épiciers à veiller à leur vinai
gre 

Avec le Dzou-no-Dzé, on a l'huilier 
sous la main e t sa salade toute assai
sonnée. 

La polype chinois n 'est pas une bête, 

c'est une bure t t e ! 

La reproduction pMoppMpe 
de la v a l e u r des c o u l e u r s . 

I 

Depuis la merveil leuse i n v e n t o n de 
D igue r r e et de Niepce de Sa in t -Vic 
to r , bien des perfectionnements ont 
été apportés aux procédés primitifs. 
Les plaques métall iques ont été rem
placées par le re r re et le papier ; le 
collodion, puis la gé la t ine , ont ser r i à 
saisir les sels d 'argent que la lumière 
devra r édu i r e ; la rapidité de l ' impres
sion a passé de quelques minutes à des 
centièmes de seconde : tout s'est per
fectionné et simplifié à la fois. 

E t cependant , à y regarder de près 
il n 'y a r ien de changé dans les par
ties importantes de la découverte ini
t iale. Ca sont toujours, par exemple, 
des sels d 'argent qu 'on expose à la 
lumière . Mais il y a plus : un défaut 
monumenta l de la reproduct ion des 
objets colorés , un vér i table vice de la 
daguerréotypie est res té sans amélio
ration jusqu'à une époque récen te . 

On sait, en effet, qu ' i l n 'y a aucune 
proportion entre l ' in tensi té Iuinineusa 
des diverses couleurs et l 'énergie de la 
réduction qu'el les opèrent sur les sels 
d 'a rgent . Bien au cont ra i re , on ob-
sarve là une sorte d 'aversion. 

I l en résul te que les objets teints 
d 'une couleur t rès vive, t rès lumi
neuse , le j aune , apparaissent sur les 
photographies plus que noires , tandis 
que les objets bleus on violets sont r e 
produits dans un ton t rès clair. Ainsi, 
une prune violette placée à côté d'un 
citron viendra presque blanche, tau
dis que le ci tron sera noir . C'est jus te 
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l'inverse de ce que ferait un des s ina 
teur qui voudrai t au c rayon rep ro 
duire les deux espèces de fruits. 

On conçoit que dans la reproduct ion 
photographique des tableaux, des ta
pisseries, des étoffes, ces inversions 
donnent les plus déplorables résu l ta t s . 
Dans les paysages, les nuages blancs 
ne peuvent se détacher sur le ciel 
bleu. Dans les portrait*, les cheveux 
blonds ardents v iennent en noir, les 
prunelles bleues en b lanc , et les taches 
de rousseur criblent le visage de points 
noirs. 

Ces défectuosités fâcheuses ont été 
corrigées par M. W a t e r h o u s e d 'abord 
puis par MM. Cros et Ducos du Hau-
ron. Mais leurs procédés, peu pra t i 
ques, ne frappèrent pas l 'a t tention des 
photographes -, eux-mêmes ne parurent 
pas y a t tacher grande importance, 
car ils poursuivaient la solution d'un 
problème bien au t rement compliqué : 
la reproduction par voie indirecte de 
la couleur même des objets. D'ai l leurs, 
leur procédé ne s'appliquait qu'au col-
Icdion, dont l 'usage a aujourd'hui 
presque complètement disparu depuis 
la découverte, appliquée par Monck-
hoven, des émulsions de bromure d a r 
gent dans la gélat ine. 

Or, il y a quelques mois , deux p h o 
tographes paris iens, MM. ClaytoD et 
Attout-Taillefer, ont présenté à la S o 
ciété de photographie des épreuves 
obtenues à l 'aide du gé la t ino-bromure , 
où les couleurs é ta ient représentées 
dans leur valeur réel le : le j aune en 
clair, le bleu en foncé. 

Ainsi, un billet de banque avec ses 
filets bleus, une affiche avec le t t res 
blanches sur fond bleu ou à fond jaune 
avec let tres noires , donnaient des 
impressions photographiques t rès sa 
tisfaisantes, tandis qu 'avec les plaques 
ordinaires à peine p o u v a i t - o n voir 
juelques t ra i ts confus. 

Le journal la Nature a publié daux 
photogravures obtenues l 'une par la 
plaque M o n c k h o t e n ordinaire , l ' au t re 
par une des plaques que M . Glayton et 
Attout-Tailfer nomment iochromali-
ques. El les représentent un dessin 
assez c«nm;diqué formé par des pièces 
d'étoffe jaune c l a i r , bleu fcncé et 
orangé, choisieB dans des nuances pa r 
ticulières. Le résul ta t est des plus 

cur ieux. Avec la plaque Monckhoven , 
les trois étoffes donnent une égale 
impression, en te l le sor te qu 'on ne les 
dist ingue guère que par les coutures . 
Avec la plaque isochromatique, au 
cont ra i re , le dessin apparaî t aussi c la i 
rement que dans la n a t u r e . 

Le maniement de ces plaques, d i 
sent les au teurs , est exac tement le 
même que celui des plaques ordinai res ; 
elles ne demandent aucun soin parti
culier, et la rapidité d ' impression, qui 
avai t laissé à désirer au début de la 
fabr ica t ion , est égale aujourd'hui à 
celle des plaques ordinaires du com
merce , 

I t est évident que cet te découverte 
est appelée à jouer un grand rôle 
dans la photographie ar t is t ique, indus
trielle et scientifique. E l le est, à vrai 
dire, nous aimons à revenir sur cet te 
affirmation d 'apparence paradoxale , 
— la seule modification fondamentale 
qu'ai t reçue jusqu'à ce j ou r la décou
ver te de la photographie. 

LES 

PHÉNOMÈNES LUMINEUX 
D E S 26 E T 27 N O V E M B R E 

e t l e s a u r o r e s b o r é a l e s 

Un phénomène lumineux d'une 
intensité extraordinaire s'est produit 
à Paris et dans le nord de la France 
pendant deux soirées consécutives, 
une demi-heure environ après le 
coucher du soleil, les 26 et 27 no-
vambre. Malgré les nuages qui cou
vraient le ciel, l'horizon s 'empourpra 
vers cinq heures, à la nuit tombante, 
du côté de l'ouest, éclairant d'une 
vive lueur rouge les monuments de 
Paris. Le phénomène se prolongea 
pendant 30 à 40 minutes ; puis cette 
illumination fantastique fit place à 
l'obscurité de la nuit. D'où prove
nait cet embrasement du ciel ? S'a
gissait-il d 'une véritable aurore bo
réale, ou d'un simple effet du soleil 
couchant? 

M. Marié-Davy, le savant direc
teur de l'Observatoire de Monts ouris, 
que nous avons consulté à ce sujet, 
a ffirme catégorique ment qu'il n'y a 

pas eu aurore boréale. Le siège de 
l'illumination à l'ouest, ou mieux à 
l 'ouest-sud-ouest, à l 'endroit même 
où le soleil disparaît à l 'horizon, 
l 'heure à laquelle elle s'est produite, 
le peu de durée qu'elle a présenté 
et surtout l 'absence de toute ano
malie dans la position de l'aiguille 
aimantée, suffisent, d'après M. Marié-
Davy, pour écarter l'idée d 'aurore 
boréale. . 

Le phénomène d'optique qui s'est 
produit, et qui a vivement excité la 
curiosité des Parisiens, paraît dû à 
la réverbération des rayons du soleil 
couchant à travers les nuages, l'at
mosphère se trouvant ces jours-là 
dans une situation particulière. 

Pour mieux comprendre la nature 
de l'illumination crépusculaire des 
26 et 27 novembre, il n 'est pas 
inutile d'examiner d'abord en quoi 
consistent les aurores boréales. 

Les aurores boréales, ou mieux 
aurores polaires, ainsi nommées 
parce qu'on les observe très fré
quemment dans les régions po'aires, 
ont été bien décrites pour la pre
mière fois en 1621 par Gassendi. 
Néanmoins, les anciens connaissaient 
le phénomène. 

Toute aurore polaire est constituée 
généralement par un arc sombre 
vers l 'horizon, surmonté d'un arc 
lumineux souvent mobile comme 
une draperie, d'où s'élancent des 
rayons étincelants qui peuvent offrir 
les nuances les plus variées : j aune , 
violet, bleu, rouge, blanc argenté, 
etc. Ces rayons se dirigent vers le 
centre du segment lumineux qu 'on 
appelle couronne, et qui n'est autre 
qu 'une illusion d'optique. Le centre 
de la couronne est toujours situé 
sur lelprolongement de l'aiguille ai
mantée. 

Or, comme l'aiguille aimantée se 
dirige toujours vers le Nord, un peu 
à droite, un peu à gauche, il en ré 
sulte que dans notre hémisphère les 
aurores polaires se montrent du côté 
du Nord, en inclinant parfois s o t 
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vers l'Est, soit vers l O.iest Tel n 'é 
tait pas le cas du phénomène des 
26 et 27 novembre, qui n 'a été vi
sible qu'à l'occident 

L'apparition d'une aurore polaire 
a son contre-coup sur notre globe : 
le magnétisme terrestre est profon
dément troublé. Les aiguilles aiman
tées sub ssentdes oscillations subites 
et imprévues: il y a ce que l'on ap
pelle un orage magnétique. Or, d'a
près les relevés faits à l'Observatoire 
de Montsouris, les courbes n agné-
tiques des 26 et 27 novembre n ont 
présenté aucune anomalie. De plus 
on ne signale aucune, perturbation 
dans la transmission des dépêches 
télégraphiques, ce qui serait imman
quablement arrivé si l'illumination 
du ciel avait été le résultat d 'une 
aurore polaire. 

Dans ces trois dernières années, 
plusieurs aurores polaires remar
quables ont été visibles en diffé
rentes contrées de l'ancien et du 
nouveau Monde. 

Un astronome italien, M. Maggi, a 
publié la relation détaillée d'une au
rore polaire observée par lui, le 31 
janvier 1881 à l'observatoire de Val-
peglino. 

Un peu après le coucher du so
leil, dit M. Maggi, une clarté inusitée 
se montra au nord-ouest de la voûte 
céleste, et augmenta graduellement 
d'intensité. A sept heures précises, 
des jets de lumière d'un rouge très 
vif s'élevèrent au nord et au nord-
ouest, et vingt minutes plus tard on 
voyait plusieurs rayons lumineux 
partir à environ 40 degrés au-des
sus de l'horizon. Parmi les colonnes 
lumineuses, il y en avait trois prin
cipales, dont la plus brillante était 
celle du centre. Les zones noirâtres 
habituelles dans les aurores ne firent 
pas défaut : semblables à des co
lonnes de fumée, elles séparaient 
entre eux les divers jets de lumière 
qui éclairaient, cornu,e de brillants 
éventails, la zone nord et nord-ouest 
du ciel danâ une largeur de plus da 
3Q degrés. A sept heures trente mi

nutes, le météore avait atteint toute 
son intensité ; puis il passa par di
verses phases pour disparaître en
tièrement vers huit heures trente-
huit minutes. 

(A suivre). 

H Y D J I O T H E B A P I Ë C H E Z S O I 

La médecine ne s'occupait autrefois 
que de guérir les maladies . El le 
chercha aujourd'hui sur tout à les pré

venir par une hygiène bien en tendue . 
Or, des règles da l 'hygiène, la pr inci
pale est d 'ent re teni r les fonctions de 
la peau dans une constante activité 
pour régular iser l 'action physiologique 
des organes in ternes . C'est pour cela 
que l 'hydro thérap ie , autrefois incon 
nue, a pris une si grande place dans l a 
médecine actuel le . 

Mais pour employer l 'hydrothérapie 
il faut se rendre dans un établisse
ment spécial. C'est un dérangement , 
une perte de temps qui rettes t bien d^s. 
gens , surtout ceux qui appart iennent 
au monde des affairas. C'est donc un 
immense progrès que vient d'accom
plir M. W a l t e r - L é c u y e r en créant des 
appareils hydrothérapiques À hau te 
pression, mob i l e s , por ta t i f s , t enan t 
fort peu de place, pouvant s ' ins ta l ler 
dans tous les appar tements et donnant 
À volonté l 'eau À toutes les t empéra 
tures . Enfin, — chose impor tante , — 
ces appareils sont À la portéa da tou tes 
les bourses , le plus ou moins de luxe 
fait toute la différence de pr ix . 

M . W a l t e i - L é c u y e r ne s'est pas 
borné À cetta seule branche, et c'est 
lui qui, le p iemier , a construit À P a r i s 
les appareils d 'éaorothôrapie au moyen 
desquels on peut faire pénétrer d i rec 
tement dans le sang L 'oxygène et l 'a i r 
oxygéné. Ces appare i l s , construi ts 
d'après les idées du docteur Beloi et À 
son inst igation, sont de t rès facile 
t ranspor t , t rès maniables , et cons t i 
tuen t le complément forcé de l ' hy 
drothérapie. Dans les mêmes magasins 
138, rue Montmar t re , on peut t rouver 
eiiiin les appareils À instal lat ion pour 
le t ra i tement des maladies d e l à gorge, 
du nez, des oreilles et des y e u x , par 
L'eau pulvérisée, appareils perfection
nés par l 'habita mécanioiea dont le 
nom est un» véri table garant i s ; 

B U L L E T I N F INANCIER 

LUNDI 3 DÉCEMBRE 

L'ÉMOTION A ÉTÉ VIVE CETTE SEMAINE, À 
LA BOURSE. ALORS QU'UN GRAND NOM ЗГЕ DE 
SPÉCULATEURS, CERTAINS DU SUCCÈS DE L'É
MISSION DU CRÉDIT FONCIER CROYAIENT À LA 
HAUSSE, C'ÉTAIT LA BAISSE QUI DOMINAIT EN 
PRENANT DES PROPORTIONS TRÈS-SÉRIEUSES. 

I E MÉMORANDUM BELLIQUEUX DE LA 
CHINE, L.ES DIFFICULTÉS ET SURTOUT LES RE
TARDS APPORTES À LA MARCHE DE NOTRE EX
PÉDITION AU TONKIN, DONNAIENT CRÉANCE 
AUX RACONTARS LES PLUS VARIÉS. 

L'INTERPELLATION DU DÉPUTÉ CLEMENCEAU 
PRÉOCCUPAIT LES AMIS DU MINISTÈRE, TOU
JOURS SATI FAITS DES EXPLICATIONS QUE CELUI-
CI NE DONNE JAMAIS ET LES PESSIMISTES SE 
VOYAIENT DÉJÀ EN PRÉSENCE D'UNE NOUVELLE 
CRISE MINISTÉRIELLE. 

QUE POUVAIT FAIRE LE MARCHÉ DANS DE 
TELLES CONDITIONS? — LUI DEMANDER DE 
MAINTENIR LES COURS DES RENTES ET DES VA
LEURS, C'ÉTAIT EXIGER TROP DE LUI IL N'Y FAL
LAIT РАЧ SONGER, CAR ON SE SOUVIENT QUE 
L'INTERVENTION OFFICIEUSE D'UN ÉTABLISSE
MENT DE CRÉDIT, PLUS EN VEDETTE QUE JA
MAIS, N'AVAIT OBTENU, IL Y A PEU DE TEMPS 
DE CELA, QU'UN SUCCÈS TRÈS RELATIF, QU'IL 
SERAIT PEUT-ÊTRE IMPRUDENT DE TENTER UNE 
SECONDE LOIS. 

LA LOGIQUE VOULAIT DONC L'AFFAISSEMENT 
DES COURS. 

LES RENTES ONT PERDU PRÈS D'UNE UNITÉ 
ET LES VALEURS ONT SUIVI DANS DES PROPOR
TIONS ANALOGUES. 

LES OBLIGATIONS DES CHEMINS DE FER, 
DONT LE CLASSEMENT EST PARFAIT, ONT SUBI 
LES VENTES NOMBREUSES DES PORTEURS DÉSI
REUX DE PARTICIPER ÀL'ÉMISSION DU CRÉDIT 
FONCIER ET LES COURS ONT RECULE D'UNE DI
ZAINE DE FRANCS. 

L'ÉMISSION DU FONCIER ASSURÉE, LES VEN
DEURS D'OBLIGATIONS DES CHEMINS DE FER 
ONT DÛ RACHETER UNE PARTIE DES TITRES 
QU'ILS AVAIENT VENDUS, POUR REMPLOYER 
LEURS CAPITAUX DEVENUS DISPONIBLES PAR 
LE FAIT MÊME DE LA RÉDUCTION DES SOUS
CRIPTIONS ET ILS ONT REPRIS, À 10 FRANCS DE 
HAUSSE, LES OBLIGATIONS DONT ILS S'ÉTAIENT 
DESAISIS À 10 FRANCS DE PERTE. 

О LOGIQUE ! TU NE PERDRAS DONC JAMAIS 
TES DROITS ! 1 

VENDREDI, LA RÉPONSE DES PRIMES A RE
MIS EN PRÉSENCE LES ACHETEURS ET LES VEN
DEURS. CHACUN S'EST DÉFENDU DE SON MIEUX 
ET COMME DANS TOUTE LUTTE IL FAUT UN 
VAINQUEUR, L'ACHETEUR A ÉTÉ BATTU. 

PAUVRE ACHETEUR! LES SEPT ANNÉES QUI 
ONT PRÉCÉDÉ LE KRACH, LUI AVAIT FAIT CROIRE 
INDÉFINIMENT À LA HAUSSE. IL N'EST PAS EN
CORE REVENU DE SON ERREUR. APRÈS UNE 
VINGTAINE DE LIQUIDATIONS DE CE GENRE, LA 
LOGIQUE REPRENANT DE NOUVEAU SES DROITS 
LES VENDEURS SERONT BATTUS ET LES ACHE
TEURS VICTORIEUX. 

C'EST CE QUE NOUS DÉSIRONS VOIR LE PLUS 
TÔT POSSIBLE, PARCEQUE PEUT-ÊTRE ALORS, 
NOTRE PAYS, DÉBARRASSÉ DES EXPÉDITIONS 
LOINTAINES, QUILE TROUBLENT PROFONDÉMENT 
TRAVAILLERA À RÉTABLIR L'ORDRE DANS SES 
FINANCES ET RETROUVERA SON ANCIENNE PROS
PÉRITÉ. 

Les aliénés qui ONT souscrit aux as-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



TIONS DELÀ FrenrhMétropolitainegénéral éloctric Com-j>agny, .«ONT INFORMÉS PARLE 
CONSEIL D'ADMINISTRATION DE LA Nouvelle Union, QU'ILS DOIVENT VERSER, SANS RETARD 
AUX CAISSES DE CETTE SOCIÉTÉ, ET NON AIL
LEURS, LA SOMME DÇ CENT FRANCS EXIGIBLE 
PAR CHAQUE ACTION SOUSCRITE. 

MAIS D'UN AUTRE CÔTÉ, LES CATIORU.AIRES 
ANGLAIS, DELÀ FRENCH METROPOLITAN ELEC
TRIC, RÉUNIS EN ASSEMBLÉE GNÉRALE FA LON
DRES ONT MIS EN DEMEURE L'ADMINISTRA
TION DE LEUR SOCIÉTÉ, ET CELLE DE LA NOU
VELLE UNION, DE FAIRE CONNAÎTRE AUX AC
TIONNAIRES FRANÇAIS, QUE LE CONSEIL D'AD-
MINISTRATI IN QUI FIGURAIT SUR LES PROS
PECTUS D'ÉMISSIOU N'EST PAS ADMIS à EN
TRER EN FONCTION .̂ 

QUELLE PÉTAUDIÈRE ET COMBIEN CEUX QUI 
SE SONT ABSTENUS D'ENTRER DANS CETTE GA
LÈRE ONT BIEN FAIT DE SUIVRE NOS CONSEILS ; 
ILS LES APPRÉCIERONT MIEUX LORSQU'ILS AU
RONT CONNAISSANCE DES NOUVELLES GRAVES 
QUI CIRCULENT AU SUJET DE CETTE MÉTROPO
LITAINE ELECTRIQUE ET DU CRÉDIT DE PARIS, 
DONT LE DIRECTEUR OCCULTE DEVAIT PASSER 
EN POLICE CORRECTIONNELLE MARDI DERNIER 
4 DÉCEMBRE. 

JEAN PIERRE. 

CHEMIN DE FER DE L'OUEST 
Parement d'intérêts 

et escompte de ce •paiement 
La Conseil d 'Adminis trat ion a l 'honneur de 

prévenir MM, les porteurs des ob l igat ions de 1 
Compagnie que l ' intérêt semestr ie l ries t i t n s 
ci-ap ès dés ignés , échéant les 1er et, G j a n v u r 
1884, ter» paye, à d a t - r des d i tes échéances . 

1 A présentation, à la CAISSE de la Compagnie , 
à Pari», rue Saint -Lazare , 110 (bureau des 
titres), de dix heures du matin à deux heures de 
l'après-midi, les d imanches et fêtes excepte» ; 

2' Sous un délai de quinze jours , à dater du 
dépôt des coupons on des t i t i e s nominat i f s ne 
donnant pas l ieu à d'autres opératir que c e u x 
de la vérification ; 

Dans les gares du réseau de l 'Ouest, désignée» 
pour ce service ; 

Dana toutes 'es gar°s de province du réseau 
français de la Compagnie P a n s - L y o n - M é d i t e r r a -
néî et à ses bureaux des t i t res d« L y o n , de 
Marseille et d 'Alger; 

3' Sans frais ni commiss ion , mais «ou» r é 
serve de délais, â tous les gu iche t s : 

De la Société Générale , 
De la Société Générale A l sac ienne de Banque , 
Da Crédit Lyonnais , 
5- A tous U s g u i c h e t s de la Banque de France 

dans le? dèlaiB et condi t ions d'usage. 
Par su i te des i m p ô t s établ is par le» loi« de 

finance, le montant dudit intérêt se trouve fixé 
ainsi qu'il su i t : • ~ J 

OBLIGATIONS • nominatifs au porteur 
3 OjO ' . . 7 . 2 7 5 6 . 9 3 
4 0(0 dél ivrées en é c h a n g 9 

des act ions de l 'ancienne Cia 
de Dieppe , , . 9 , 7 o 9 , 2 5 5 

De l 'ancienne Cie de S a i n t -
Germain (Emprunts 1842-1849) 2 1 , 2 5 2 3 , o 8 8 

De l 'ancienne Cie da V e r -
s-illes R. D. (Empruot 1843) . 2 4 . 2 5 2 3 . o 6 5 

De l a n c i e n n e Lie de R o u e n 
(Einirunt 1845) 1 9 . 4 o 1 8 . 3 o 3 

De l 'anciende Cia du Havre 
(Emprunt 18 .8) 2 9 , l o 2 7 . 8 8 5 

Dd l'ancienne Cie da l'Ouest 
(EmpruaU 1858, 1853, 1854). . 24.85 83.o<6 

Les dépôts de coupon* et de t i tres nominat i f s 
aerout reçus, à Paris , a i s i ège de la Compagnie 
et dans les gares dés ignées , quinze jou s avant 
leur échéance . 

Les c o u p o n s pourront être payés , à Par i s 
au s ège do la *^ompagn e, à partir da 1er dé 
cembre prochain, sous» une re tenue calculée 
au taux d'escompte de ta B c q u e de France 
sauf, b ien ent ndu, BUr l e s t i tres grevés d'un 
usufruit ou inscr i t s a u x n o m s d'incapables. 

Les t u r s qui auront u<>é de la faculté d'es-
coipp*o ne pourront ê*rô p é -entés au trans f ert 
t à la convers ion avant le 1er et le 6 janv ie i 
1884. 

LABANQUE B R U i M S W I G K - L H E R I E ET 
Cie , 1 6 . r u e d e l a G r a n g e - B a t e l i è r e , à 
P A R I S , SE CHARGE, s p é c i a l e m e n t DES 

O P É R A T I O N S 

_ D E B O U R S E A T E R M E 
ÉTABLIE DEPUIS 22 AIRE, ELLE OFFRE À SES CLIENTS 
TOUTE SÉCURITÉ, ET ADRESSE FRANCO SUR 
DEMANDE UNE B r o c h u r e e x p l i c a t i v e . 

ENCAISSEMENT GRATUIT QE TOUS COUPONS ÉCHUS 

— < £ e a n z £ i a . I r c , 
l l l s r a l r e , r * s e tfies* I5A>*:.«-
I T A F A C I T N , T I > n i U L A d i s p o 
s i t i o n d e s L E E T C N R I * t i e f a 

SBAS|TT«L-:«!r«*. e l d e L A 
K L E D E C I N C i B » p s s l s a l r c i e m w 
LESS N O M E R « I § t i e l a I S E -

D E C T N E F O G I I U L A I R C q a S 

E T A L C C I T E P U L S E S d e p s a i s C N -

* I R O N D L X - L M I T m « > 3 S , e i a U N 

M O T LA. £ ¥ £ D E C I N E e w t a n 

G R A N D E O N I P L C T D A 1 e r r i i -

M E R O A. C E j o r a r ( 1 6 8 ) . I L e s 
N U M E R O N 9 E T L O d e l a 

N « » S E M * E s c r o t a l I » U ' R < » I 

I B L I E R 
D E U I L com
plet tou t fait et 

sur uaesurs eu 10 heures 
R O B E S , M A N T E A U X , MODES, LINGERIE 

Boulevard Montmartre. 

wndr.unebout [.jinriAlGin, DYSPFf SffS IPAV-Ul 

VENTE A CRÉDIT D OBLIGATIONS 
CRÉDIT FONCIER ET VILLE DE PARIS, 
p a y a b l e s 5 t. e t 2 0 I. par m o i s par la 
C A I S S E G É N É R A L E DE C R E D I T 
A L ' É P A R G N E , 6 5 , r. St-L&Z&l'B, 

OI ITAUDI ht REPRFCKETTATI «i PROTTSM 

C O T E ™ B O U R S E B A N Q U E 

Propriété de la 

SOCIÉTÉ MOBILIÈRE DE CREDIT 

1 et 3, place de la lîourse, et 19, r. N.-D.-des-Vic'oi"»>. 

PARIS 

Cette COTE est la plus complète , la 

plus exacte et la moins chère . El le 

publie tous les jours , à 4 heures , un 

Bulletin financier 'politique , les 

Dernières nouvelles et de nombreuses 

la format ons financières et Tndus-

t (elles. El le donne les cours de tou-

f < les valeu-s au Pa rque t et en 

Binque, et publie le j ou r même des t i 

rages les numéros sert is avec prime 

des prm cipales valeurs à lots. 

El le pub'ie les recet tes des Chemins 

de 1er, Omnibus, T r a m w a y s , Vo i tu re s , 

les BtiaDs de tous les pr incipaux 

Etabl issements de crédit , et reprodui 

le jour même de l eur publication dans 

les j ou rnaux d 'annonces légales , toutes 

1RS Convocations d 'act ionnaires , les 
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ANNONCES ET ABONNEMENTS GRATUITS 
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demande au Directeur . 
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CHEZ SOI 
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à pression d'air 
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SANG 

L. Anastay et f", à Salon (B.-du-R.) 
HUILE D'OLIVES VIERGE 

Médaille d'or 

(PA^RIS Í883 
P a r estagnons de 5 à 20 kilog., 2 fr. 30 

le kilog. 
Excellents vins du Midi (naturels), à 55 

francs l 'hectolitre. 
FRANCO EN GARE DE L'ACHETEUR. 

A Paris , chez M . B. B R O K D E R , 9, ruo 
Baillif. 

ÉTABT*HERMO-KÉSINEUX 
du D r C h e v a n d i e r de la Drôme 

14, Elir DES PETITS-HOTEIS, PkRlslanterne bleue 
R h u m a t i s m e s , G o u t t e , N é v r a l g i e s , 

.Hjrthrites, C a t a r r h e s chroniques de la 
poitrine et de la vessie, etc., traités avec 
le plus constant succès . 

CES CAPSULES, SEUL REMÈDE CONTRE LA 
GUÉRISSENT ItAFlDEJIKNT TOUX OPINIATRES, ASTHMES, CATARRHES, OPPRESSIONS, BRONCHITES CHRONIQUES, ENGORGEBIENTS PULMONAIRES Le Flacon : 3 fr. franco. I 0 5 , ™e de Rennes, PARIS 

ET LES PRINCIPALES PHARMACIES 
Nombreuses guérisona do malades 
OUI ARAINNT TOUT ESSAYÉ SANS RÉSULTAT. 

M . A . 6 A -
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professeur, 
dont nous pu

blions les 
CONFÉRENCES AS

TRONOMIQUES 
a inventé des 

a p p a r e i l s 
qui marchent 

les uns , à l a 
m a i n , les au
tres à m é c a 
n i q u e a u t o 
m a t i q u e , et 

de» c a t e s 
s p é c i a l e s d e 

C O S M O 
G R A P H I E 

qui r e n d e n t 
extrême ment 

nmple et iacile «cienee qui est »i utile et s 
intért iiantB. Ce« app arail» et ce» carte» qui ont 
figure avec honneur à l'Eipo»ition Universelle de 
1878, ont été encouragé» et récompeniés par la 
M I N I S T R E D S L ' I N S T R U C T I O N F U -
B L et ado{)tés par le Conseil municipal de 
la ville de Paria. Nous le» recommandons à tous 
le» Instituteurs st à tou» le» Pères de famille. Les 
appareils, S(i î r . ; le» carte», 3 fr . , la notice, 1 . r . , 
chez l'auteur, rue Montmartre, 62, à P a r i i . et au 
bureau du journal, chez M. J o a n m a i r e , iibraire-
oommiît ioanairs m e de» Bons-Enfant», 32. 
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il NM MI lis ÉĴ CIERS r phíriaciess 

NOUVELLES MACHINES A COUDRE 

to 
SPÉCIALES POUR FAMILLES et ATELIERS 
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LA" PRÉCIEUSE "90[ 

HAUTES RECOMPENSES 
M É D A I L L E D ' H O N N E U R " 

Exposition UNIVERSELLE. PARIS 1867 

IUISOH"A.R1CBOURG"B S.GDQ 

DÉLÉGUÉ DES MÉCANICIENS DE 12 VINS DG PANS. EXPOSITION UNIVCRSET/E DE LONDRES 1862 
2 0 , B o u l e v a r d de Sôbantopol, 3 © 

PARIS 

MACHINES POLYTIPES & A VISSER LA CHAUSSURE 
N o u v e l l e s M a c h i n e s à P l i s s e r , G a u i f r e r , T u y a u t e r , e t c 

Mues IME, SfflEER, MELER L YM, Y/ILSOX L GIBBS, etc.-
MAISON A. RICBO URG,"INVENTEUR B'6, CONSTRUCTEUR SPÉCIAL DEPUIS 1855 

.FOURNISSEUR DES MINISTÈRES DE LA GUERRE K DE LA MARINE, COMMUNAUTÉS, OUVROIBS, ETC. ÎO, Boulevard de Sébastopol, SO, PARIS (Près la me da Rivoli) 
[ENVOI FRANCO DE DESSINS, PU1/ I ÉCHANTILLONS) 

NE FAITES P L U S IMPRIMER! 
NOUVELLE PRESSE DE PAUL ABAT 

1 2 6 , r u e d ' A b o u k i r (Porte-Saint-Denis) P A R I S . 
four imprimer soi-même, a v e c u n e facilité lnoulo de 1 à 

,000 exempla ires : Ecriture, Plans, Dessin, Musique, traces 
a v e c l'encre sur le papier, comme à l'ordinaire. — S U C C E S infaillible G A R A N T I (8 formats). — EXPERIENCES PUBLIQUES. 

SUCCÈS DU JOUR : PETITE IMPRIMERIE A CARACTÈRES 
TT CKTGRT*. ASEETTOTREM ET INSTRUCTION. ENVOI E. RTMBOURTTMENT, MANDAT ON UMHM-VAH», » Ir. Envoi» de» Prospectus et Spécimens contre T" c pour l'atfranehlsiieiueni. 

LTTTRTÊ 

O^S'EfW V ^ S * 3 BRUITS, DOULEURS, ÉCOUL". SURDITÉ, sont guéris SANS o p é r a t i o n 
&%J&4&BAA&JT&JT par U DOOV G U E R I N .R .Valo i s 17, 2^ à 3*. GUIDE EXPLICATIF & (reçun* 0) 

Encres de 1ST maison ENCAUSSE et CÀHÉSIB. Pari». Typ. Lout* L A R G U 1 Ë H , 11 , rue du "Delta 
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A d m i n i s t r a t i o n : 1 5 , r u e d u B o u l o i 

V e n t e a n g r o s : 3 2 , r u e d e s B o n s - e n f a n t s 

L e n u m é r o : 1 3 c e n t i m e s 
i — . 

A V I S 

Nous prions ceux de nos Abon
nés, dont l'abonnement expire à 
la fin de ce mois, de vouloir bien 
le renouveler s'ils ne veulent éprou
ver du retard dans la réception 
du journal. 

S O M M A I R E : . 

L Esthétique (Emile MASSARD). 

L'Instinct (E. G . ) . 

La Mission du cap Horn (Georges Pou-
CIIKT). 

La Quest on des armes à répétition 
(commandant LASSOT). 

Les Phénomènes lumineux des 2(5 et 
27 novembre et les aurores boréales 

( D R C. À.), 

Le Talassidrome. 

Premier avertissement de l 'hiver. 

Un cas de sommeil magnétique (V. M . ) , 

La semaine du progrès. 

Revue théâtrale : les Invisibles (Niliy 

LEUTIIIER). 

La Bibliothèque des merveiJIes. 

Hydrothérapie chez soi. 

Bulletin financier, 

Annonces. 

L ' E S T H É T I Q U E 

Il n 'y a pas de science qui ait été 
plus que l'esthétique livrée aux rê
veries des Métaphysiciens. Depuis 
Platon jusqu'aux doctrines officielles 
de nos jours, on a fait de l'art je ne 
sais quel amalgame de fantaisies 
quintesseneielies et de mystères 
t r a i i E C t o d a n t a u x qui trouvent leur 
expression suprême dans la coiicep* 
tion âb-olue du Beau idéal, pruto-
jypo immuable et divin d t s choses 
réelles. 

C'est contre cette ontologie c l i i . 

mérique, que nous a^ons essayé de 
réagir. 

L'^rt c 'est a. 'tre chose q u ' u n e f é -
sc I ta l ie n - tnrelle de l'organisme hr>-
îflpir, qui est ainsi constitué qu'il 
tîouve a e joui sanre particulière 
dans certaines combinaisons de L r -
m^s, de lignes, J e couleurs, de mou
vements, de sons, de rhythmes, d'i
mages, mais ces combinaisons ne lui 
p roc t r en t jamais pins de plaisir que 
qu. nd elles expriment les sentiments 
et les énot ions de l'Ame humaine 
aux {nues avec les accidents de la 
vie ou en face du spectacle des cho
ses. Les arts plastiques qui se dres
sent aux yeux, manifestent ces im
pressions par la représentation di
recte et plus eu moins adéquate des 
objets, dos formes, des attitudes, des 
scènes réelles ou imaginaires qui les 
ont fait naître ; les autres, qui s'a
dressent à l'oreille,ont pour domaine 
et ponr instruments la multiplicité 
ir finie des sons. 

Les principes sur lesquels re
pose chacun de ces deux groupes, 
trouvent dans leur explication phy
sique, dans les deux sciences qui étu
dient les organes de la vue et de 
l 'ouïe, l 'optique et l'acoustique. 
Cette explication est loin d'être com
plète,, un grand nombre de problèmes 
restent à résoudre* mais Ce que l'on 
sait dès maintenant permet d'entre
voir les solutions futures. On peut, 
du moins, marquer d 'une manière à 
peu près certaine les directions 
générales. 

L'explication des phénomènes cé
rébraux, ce qu'on appelle vulgaire
ment les effets moraux de l'art, est 
beaucoup moins avancée, et dans la 
plupart des cas nous sommés réduits 
à un pur empirisme. S,»r ce point 
l 'esthétique se borna forcément â 
constater le plus vfiiiserubfeble, par 
ce côté elle cesse d'être une science, 
dans le sens complet du mol. 

Cependant de l'observation de ces 
faits se dégage un principe d'une 
importance capitale. C'est que, en 

dehors des conditions matérielles 
qui relèvent de l'optique et de 
1'acousti jue, ce qnï domine dans 
l'œrjvre d'art et ce qui lui donne son 
caractère c'est la personnalité de 
l'artiste. L'ontologie disparaît pour 
f dre place à l 'homme. Il ne s'agit 
plus de réaliser plus ou moins le 
beau éternel et immuable de Platon, 
la valeur de l'ocnvro d'art est tout 
entière dans le degré d'énergie 
avec lequel elle manifeste le carac
tère intellectuel et l'impression es
thétique de son auteur; la seule rè
gle qui lui soit imposée,c 'estlanéces-
sité d'une certaine conformité avec 
la manière de comprendre et de 
sentir du public auquel il s'adresse, 
non pas que cette conformité ajoute 
ou retranche quoi que ce soit à la va
leur intrinsèque de l'oeuvre. On peut 
parfaitement comprendre, en théo
rie, qu'un poème exprimant des idées 
ou des sentiments, n 'en soit pas 
moins cligne de l'admiration d 'an 
temps ou d'un pays plus éclairés. 
Mais il est certain que, en fait, ce 

. désaccord suffit pour que l'œuvre ris-
, que fort de disparaître rapidement 
j dans l'oubli. 

| Heureusement les cas de cette 
! na tnrs sont peu communs, et ce 

danger est bien moins à craindre 
pour l'artiste que pour le penseur 
il est très rare et l'on peut dire : il 
est presque impossible que l'artiste 
ne soit pas de son temps, sans ad
mettre, comme on l'a dit, qu'il soit 
nécessairement un simple écho, une 
harpe éolienne vibrant au souffle des 
émotions contemporaines, il est cer
tain que par une foule de raisons 
qu'il serait trop long d'exposer ici, 
l'artiste, le poète, vivent surtout de 
la vie da milieu où ils se trouvent 
placés et que par conséquent ils ne 
peuvent qua par exception se voir 
exposés au danger que nous signa
lons. 

E M I L E M A S S A R D 

. 
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L'INSTINCT Une bonne nouvelle, qui ne manquera pas d'avoir un retentissement considérable dans le monde de la science. La dernière séance de The Lin-
iiean Society, le jeudi 6 décembre, a dû être consacrée tout entière à la lecture d'un ouvrage posthume de feu Charles Darwin, intitulé : « Essai sur l'instinct ». On peut s'imaginer ce que c'est qu'un « essai » tombé de la plume du célèbre naturaliste. 11 paraît qu'en fait cette œuvre nouvelle n'est pas au-dessous de sa réputation. Elle est pleine, dit-on, d'aperçus ingénieux inédits sur les phénomènes de l'instinct animal envisagés à la lueur de la théorie de la sélection naturelle. Il y a lieu d'espérer que, même avec ce livre qu'on n'attendait plus, Darwin n'aura pas dit encore son dernier mot. Si j'en crois des renseignements émanant de personnes autorisées, l'auteur de l'Origine des 
Espèces aurait laissé un monceau de papiers, de notes, de manuscrits de toutes sortes, un véritable trésor, dont ses exécuteurs testamentaires ne manqueront p:is da faire part, en teœps et lieu, à la société civilisée. On ne comprendrait pas, en effet, qu'une mesquine jalousie de famille ou de coterie vint mettre la lumière sous le boisseau : les travaux des grands hommes rentrent légitimement — sinon légalement — dans le patrimoine collectif de l'humanité. La communication à la « Linnean Society » de 1' « Essai sur l'Instinct » nous permet de croire, au surplus, que nous n'avons rien à redoutera cet égard. 

E . G. 

LA MISSION DU CAP HORS 
L'Académie des sciences a fuit, l'autre jour, les honneurs de sa séance au commandant Martial, de la Ro

manche, et aux autres membres de l'expédition que la France avait envoyés au cap Ilorn pour y faire, pendant une année entière, des observations magnétiques, y étudier le 

passage de Vénus et en rapporter des observations et des collections de toutes sortes. Cette expédition a eu ce caractère particulier d'être entièrement organisée par le Ministère de la marine ; M. l'amiral Cloué, pendant son passage au ministère avait déjà préparé cette grande campagne scientifique, et il n'a cessé, comme membre du Bureau des longitudes, d'en suivre les travaux. C'est le ministère de la marine qui a fait presque tous les frais, avec l'Académie et le Bureau des longitudes ; c'est la marine qui a fourni le personnel ; elle a été à la peine, elle doit être ici tout entière à l'honneur, puisque ce sont ses officiers qui ont observé et qui ont recueilli toutes les richesses rapportées. Au départ, il y a dix-huit mois, il semblait qu'une organisation un peu défectueuse eût été donnée à la mission. Elle était double en léalité. Une partie du personnel, celui qui constituait la mission proprement dite, devait être débarqué, tandis que le commandant Martial, restant sur la Romanche, devait parcourir \ les détroits et en faire l'hydrogra-| phie, tout en veillant à la sécurité ! et à l'entretien de ce qu'on appelait ^ la « mission à terre ». S'il y avait là { peut-être la source de quelque léger j conflit, hâtons-nous de dire qu'il ne ] s'en est pas produit, que bien au | contraire, grâce an tact de M. le | commandant Martial, grâce au zèle et à la bonne volonté de tous, ce qui pouvait être on mal, a tourné ! en bien : il s'est établi entre la mis-| sion à terre et les officiers du bord, J la plus généreuse émulation pour jj l'intérêt de la science et l'honneur \ du drapeau. | M. le commandant Martial a rendu | compte sommairement à l'Académie j | des sciences, du voyage accompli, | pendant lequel il s'est applaudi tout ! d'abord de n'avoir pas perdu on I homme, dè n'avoir pas frôlé une roche d'ans des parages où line de ?M 

f>é;p'8«, il y À quelques anné> s, par ljt I;.-.Ï-' ia plus calme, laissait dix mètres de sa quille. lit ces mers cabres sont la grande exception :. en été, pendant noire hiver, le temps n'est g&èie maniable qu'un jour sur quatre; en hiver, pendant notre été, la temps est peut-être moins défavorable à la navigation, mais le jour n'a que quelques heures, et on ne peut entreprendre aucun long trajet dans des canaux aussi peu connus que mal famés. L'hiver est sartoat pluvieux et le vent souffle paifois avec tant ÀE violence vers cet antre Cap des Teiii . 6 U r « qa'un jour un des officiers fut jeté à terre pendant que l'instrament avec lequel il observait était enlevé comma uns feuille de papier. Si on jette le regard sur une carte de Patagonie, on voit au sud de, ia Terre-de-Feu un canal parai ôlo au canal ds Magellan et qui sépare de la Terre-de-Feu une grande île. C'est au sud de celle île, dans la Baie Orange, que s'installa la Emission à terre. On ne put pas même trouver un endroit où le terrain fût sec et plat : il fallut établir les contractions srjr mie pente rocheuse. Aa-deià, vers la montagne, se trouvaient des forêts vierges, mais sans la luxuriante végétation ces tropique: ; ces forêts ne sont que des amas informes de troncs d'arbres morts, tombés les uns par-dessus les autres au milieu des arbres vivants; c'est tn inextricable lacis cù les naturels du pays se glissent comme des serpents, mais où il est presque impossible de les suivre. De temps en temps, on voyait reparaître la Romanche, avec le commandant Martial, venait approvisionner la petite colonie, apportant la correspondance d'Europe, ,et"richs elle a7jssi des moissons de plantes, d'animaux, à? min.raax recueillis sur les lointains îiois, j-ispie sur les îles Falkland ou dans des passes encore inconnue dt. l'Archipel magelUiûique, dont le ce." mandant Martial a fait la carte, et où 
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il a exécuté de nombreux dngagcs . 

A la tête de la mission à terre se 
trouvait M. Courcelle-Seneuil, qui 
s'était réservé plus spécialement 
l'observation du passage de Vécus 
cl du calcul des marées. Les ins
truments pour l 'étude du magné
tisme terrestre avaient été répartis 
entre M. Payen et M. Le Cannr-lier ; 
plusieurs de ces instruments fonc
tionnaient pour la première fois, ils 
avaient été construits sur les indica
tions de M. Mascart, directeur du 
Bureau c-nlral météorologique. Eu-
fin M. le D1 Hyades, tout en veillant 
à l'état sanitaire de la petite colonie, 
devait se consacrer aux recherches 
et aux études d'histoire naturelle. 

À bord de la Romanche, les colla
borateurs de M. le commandant Mar
tial étaient M. Dore, second, qui a 
pu, malgré s:s absorbantes fonction?, 
rapporter une superna collection de 
clichés photographiques sur les sites, 
les habitants et les animaux du pays. 
MM. de. Lajarte et de Carfort ont 
spécialement aidé le commandant 
Martial dans 1 s travaux hydrogra
phiques. M. de la Mormeraye a pu 
obtenir une série d'observations ma
gnétiques et météorologiques qui 
viendront utilement s'ajouter à celles 
de la mission à terre. Le D r Halm 
s'est occupé d'histoire naturelle. 
Enfin en nommant tous ceux qui 
l'ont secondé d'un zèle égal, M. le 
commandant Martial n 'a pas oublié 
le nom de M. Féart, officier d'admi
nistration de la Romanche, qui s'est 
multiplié pour aider chacun et avait 
de plus le soin de fAire vivre tout le 
monde, ce qui n'était pas sans im
portance : on travaille mieux quand 
ou n'a aucune préoccupation pour 
le bien-être matériel. 

Mais ce n'est pas seulement dans 
le corps des officiers de marine que 
M. Martial a trouvé le dévouement 
dont il est d'ailleurs coulumier. Trois 
\eunes gens avaient été adjoints à la 
nis&ion pour préparer les animaux 
et les plantes, MM. Labiens, Sauvi-
not et Hariot; ils ont déployé le zèle 

le plus louable. Enfin, l 'éqoipage en- I 
lier de la Romanche, sous-officiers 
et soldats, tout le monde a fait preuve 
de bonne volonté, de patience, d'é
nergie et même de bonne humeur . 
Uu jour il s'est agi de dépecer une 
baleine qui s'était échouée sur la 
rive et dont le squelette devait être 
un des trophées de l'expédition. Le 
monstre était pourri et la besogne 
assez peu engageante ; mais bast ! 
quelques mots du commandant et 
tout le personnel disponible de l'é
quipage s e ' m i t à l 'œuvre : ce fut 
l'affaire de quelques heures . 

Cependant, dans cette affaire, on 
avait compté sans les naturels, et 
quand on revint , quelques jours 
après, charger les os laissés à sécher 
sur le sable, on vit que les Fuegiens 
avaient déjà débité un des plus 

! grands pour s'en faire des armes, ou 
' plutôt des engins de pêche, car ils 
! sont, essentiellement pacifiques. On 

les leur fit rendre , et ce ne sera pas 
le moindre intérêt de ce squelette, 
que d'y retrouver en place ce grand 
os formé par le rapprochement de 
tous les morceaux qu'y avaient déjà 
taillé les naturels. M. le commandant 
Martial rapporte des huttes entières 
avec leur mobilier, un grand canot 
avec tout ses pgrès, et jusqu'aux 
charbons qu'on y entretient toujours 
allumés. 

C'est là, en effet, l'origine du nom 
d e Terre de Feu, donné au sud de 
la Patagonie. Il ne vient pas du tout 
de la présence des volcans. Les ha
bitants portent constamment du feu 
avec eux, et n'y pourraient proba
blement pas vivre sans feu. Le cli
mat est froid, mais sans que la tem
pérature descende jamais très bas, 
autrement il serait inhabitable pour 
les Fuegiens, ou bien ceux-ci au
raient dû apprendra à ?e vêtir de 
peaux comme les Esquimaux. Les 
Fuegiens rivent à peu près n u s ; ils 
savent écorcher les hôtes, mais ne ' 
savent point coudre les peaux pour ! 
s'en faire des vêtements. Ils en usent ! 

à peu près comme nous voyons les 1 

orangs-outans dans les ménageries 
se servir d'un lambeau de couver
ture , le mettant du côté où il sent 
venir le froid. 

Lrs Fuegiens de la baie Orange ne 
sont pas tout à fait les mêmes que 
ceux qu'on a pu voir l 'année der
nière au Jardin d'acclimatation. Lr-nr 
vie est peut-être plus misérable en
core. Dans leurs t-mbarcations, ils 
vont d'un point à un autre des rives 
des canaux de l'archipel magellani-
que. A terre parfois ils élèvent des 
gourbis où ils s'entassent les uns sur 
les antres pour se préserver du froid. 
La phtisie fait parmi eux d'affreux 
ravages. Mais ils sont intelligents, 
vaniteux et d'esprit raffiné. 

L'expédition, qui a vécu un an en 
contact journalier avec eux, rappor
te sur ce peuple les plus curieux 
documents anthropologiques , des 
spécimens à'écriture, par exemple. 
Ils ignorent, bien entendu, l'écriture 
et même tout ait de dessin; mais on 
d'eux ne voulait pas en convenir et 

| prétendait savoir écrire sa langue. 
On lui mit en main un crayon, et il 
traça des jambages plus ou moins 
accidentés, qu'il lut ensuite couram
ment; n u i s le lendemain on le pria 
de relire sou griffonnage, et il se tâ
cha tout de bon plutôt que de sa 
laisser convaincre de fourberie. 

On parle de faire une exposition 
publique de tous les objets rappoités 
par la mission da cnp Horn avant 
de les distribuer en're les différents 
musées. Nous ne saurions trop 
applaudir à cette idée, et nous 
espérons qu'elle sera prompte-
ment mise à exécution. Il est juste 
que le ministère de la marine mon
tre ce qu'il a fait et fasse en en quel
que sorte le premier les honneurs 
de ces richesses au ministère de 
l 'instruction publique et à l'Acadé
mie des sciences. 

Au retour du fameux voyage de 
circumnavigation accompli par la 
Véga, M. Nordenskiold avait fait 
ainsi à Stockholm. Dans une immen
se salle du pa 'a i sdu roi on avait dis-
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posé avec la plas grande simplicité, 
ions les objets rapportés; quelques-
uns, des plus importants, avaient été 
provisoirement montés , préparés ; 
mais la plupart étaient encore dans 
les bocaux où on les avait placés an 
cours da voyage, même dans d'an
ciens bocaux de conserves et de 
moutarde porlaut leur marque de 
fabrique imprimée dans le verre. Au 
foud de la salle ou voyait le grand 
pavillon de la Ve'ga et le gouvernail 
du navire, qui avait le premier ac
compli le périple de l'ancien conti-

l i ' .Dt . 

De même, il cous semble que les 
richesses rapportées par la Roman-
c/te gagneraient à être exposées sans 
d'autres apprêts que ceux qui seront 
L Ô e e s s a i r e s pour assurer la conser
vation et la vue des objets. On dres
serait dans la salle des huttes fué-
giennes, on pourrait même remon
ter queliitcs-uns des instruments 
qui ont servi aux observations. Et au 
fond le pavillon de la Romanche 
ne feiait pas non plus trop mau
vaise figure, puisque ce navire a aus
si maioienant son nom dans les an
nales scientifiques. Il nous semble 
que t o u t cela serait d 'un effet heu
reux et bien propre à intéresser le 
grand pubiic aux résultats des nou
velles expéditions scientifiques que 
notre marine, saus doute, ne man
quera pas d 'entreprendre. 

Là-bas, dans une des îles de l'ar
chipel magellanique, M. le comman
dant Martial a retrouvé les traces de 
l'ob .ervatoire élevé par le navigateur 
anglais IlOiS, en 1810, mais il a vai-
l i i io ::Л cherché les marques lais
sées par L'illustre marin sur un ro
cher, pour servir à l 'étude des mou
vements que peut otïrir le so lde 
l'Amérique méridionale. On sait qu'à 
l'autre extrémité du monde, le sol 
de la Laponie monte avec une rapi-
di!é extraordinaiic, et que des mar
ques tracées au siècle dernier sont 
aujourd'hui à cne hauteur considé
rable au dessus du niveau de la mer. 
Il est certain que la côte de Pulago-

nie n'offre pas le même mouvement 
d'ascension; mais encore était-il bon 
de vérfler si l 'extrémité méridionale 
du continent américain était absolu
ment stable. M. le commandant Mar
tial a fait faire lui-même en diffé
rents points, des marques profondes 
dont les photographies conservées 
aux archives du ministère de la ma-
riac permettront, dans un avenir 
reculé, d'apprécier les changements 
qui auront pu survenir sur ce point 
du globe. En quittant la baie Oran
ge, il y a laissé une pyramide en pier
res sèches de 6 mètres de hauteur, 
destinée à conserver le souvenir de 
la Romanche et du nom de la Fran
ce, dans ces régions éloignées. 

Georges POUCIIET 

q u e s t i o n 

DES 

ARMES A R É P É T I T I O N 
I 

Eu principe, le feu rapide, lors
que le moment décisif est arr ivé, 
doit se borner à l 'épuisement du 
magasin et, si cela ne suffit pas, le 
feu doit être ralenti, afin que les 
munitions ne soient pas gaspillées. 
Nous pensons qu'avec un magasin 
comprenant de 9 à 12 cartouches, 
on résoudra très convenablement le 
prob'ème des armes à répétition. Le 
m a gai in du fusil Maits?r transformé 
contient 9 cartouches, plus une dans 
le canon. Nous pouvons imiter nos 
voisins ou bien donner à chaque 
homme deux chargeurs de 5 ou G 
cariouehos chacun. 

Pourquoi fournirait-on au soldat 
les moyens de continuer à précipiter 
son feu dans des circonstances où la 
fumée l'aveugle et où la fatigue ne 
lui permet plusd'^juiter convenable
ment? 

C'est ca que pensent aussi sur ce 
sujet les Allemands et ce qu'ils ont 
fait aux dernières manœuvres imj c-
riales.Ort n'a jamais tiré arec le nvi-

gasi'i que sur l'ordre d< s capitaines 

ou chefs ih b'itai'hn. Le feu rapide 

a été limité à 9 cartouches [conte -

nance du magasin). Par/bis même 

on l'a limité à un nombre moindre 

en Jus tirant cependant à l'aide da 

ma g 'sin. 

Ainsi, en Allemagne on veut dx.s 
I T U C S à répétition, ma's on ne veut 
pas le gaspillage des cartouches; on 
v u t des résultats; on reste fidèle à 
la vieille maxime q i i a triomphé à 
Sadowi avec le fusil à aiguille : con
centration de feux extraordinaires 

pendant un moment très court sur 

un point donné. 

Celte maxime est inscrite dans le 
règlement sur le service en campa
gne, dans les règlements de ma-

\ rœavres , dans tous les écrit a sur la 
tactique parus en Allemagne. Elle a 
engendré le (usil à aiguille et fait 
désirer aujourd'hui le fusil à répéti
tion. 

Si quelques personnes trouvaient 
une telle maxime insuffisante, la 
Commission chargée d'arrêter l e . 
type d'une arme à répétition ne 
pourrait la méconnaître, 
f En effet. r ;0 t t s lisons dans l 'art icb 
du Jou nul des sciences militaires : 

« Si la durée da tir rapide pouvait 
» êlre réduite au temps nécessaire 
» à vider le magasin, le gain scr.iit 
» considérable ; le nombre des 
» coups tirés par l 'arme simple et 
» l 'arme à répétition serait alors 
» dans le même rapport que les 
» temps nécessaires pour tirer une 
» fois avec l'une et l 'autre arme, 
» soit 2/3,5. Mais jamais personne 
» n 'a osé d l i rmcr que le résultat 
» pu'use être atteint dans ces condi-
» tions. » 

C'est ce qai prouve que l 'auteur 
ignore absolument ce qui a été fait 
et écrit sur ce sujet à l 'étranger, en 
Allemagne et même en France. 

| Partout où s'élèvent aujourd'hui 
des voix pour p rocamer la sttpério-

\ rite des armes à répétition, ces \o ix 
affirment qu'un résultat peut êlr& 

atteint dans ces conditions ; elles-

; flirmf ni même que ce. ni.st ques-
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dans ces conditions qus les armes à 

lépétil ou pe i ivv fit Être ulilos. 

Le résultat atteint ъе sera peut 
être pas to^joors l 'enlèvement de la 
position e n n e m i e ; m ah ii y contri
buera largement. 

Qjatid une t roupe, armée de fu
sils à répétition, a vidé le magasin de 
ses cartouches, si elle ne p e i t pous
ser de l'avant, le mieux pour elle 
sera de ralentir son tir et c'est 
alors par l'emploi de nouvelles ré
serves qu'il faudra donner une im
pulsion aux tirailleurs immobilisés. 
— Voilà le prmcipe actuellement 
admis dans toutes les armées qui 
expés 'mentent les systèmes à répé
tition. 

Ajoutons que si on ne combattra 
que rarement à la baïonnette dans 
les batailles futares, encore n e r e -
noneerc i - t -on pas cependant à courir 
sus à l 'ennemi, nous l 'espérons bien 
pour l 'armée française. 

Or, supposons nos soldats armés 
du fusil à un coup et s'élançant à 
l'assaut d 'une position occupée par 
des fusilliers prussiens, munis d ' a r 
mes à dix coups! Ne préféreraient-
ils pas avoir I roq i é pour u n e pa
reille rencontre leurs fusils à xrn coup 
si excellents qu'ils soient, contre des 

fusils à dix coups, pareils à celui des 
Prussiens ? 

Quel fantassin n e s'est rappelé, 
après une campagne, les excellentes 
pages écrites par le maréchal Bu-
geaud sur l'abordage de l'ennemi, 

et n 'a senti la profonde vérité, que 
cet illustre homme de guerre déve
loppe lorsqu'il dépeint les défenseurs 
de ia position terrifiés parce qu'ils 
voient que la fusillade n 'a pu arrêter 
les assaillants et que ceux-ci s'avan
cent avec le fusil chargé à deux 
balles. Il n'y a pas un officier d'in
fanterie, ayant été a u fea, qui s'ins
c r iv i t contre l'affirmation du Maré
es \ O r 1д fusil A, réoétiuon h dix 
coups est un fu<d <•// nyti à d;vx 

balles quintuplé de valeur. E:, la 

presse , c'est que depuis qu'on a in-
vuhlé 1- revolver à (>, S et 10 coup 

• aucun voyageur obligé de traverser 
( quelque 'endroit dangereux, n 'em

porte plus les anciens pistolets à -un 
oa deux coups, si bien rayés qu'ils 
puissent être. 

L'aime à répétition bien employée 
et ménagée jusqu'au moment de 
l'assaut donnera à nos soldats un 
appointdeforcemorale considérable. 
Elle les excitera pour ainsi dire à 
joindre leurs adversaires. Telle est 
la vérité qu'il importe de procla
mer. 

Que deviennent dès lors toutes les 
accusations de gaspillage de muni
tions résultant de l'usage des armes 
à répétition? Dans une bataille, le 
même bataillon aura peut-être deux 
fois à exécuter le feu rapide; ce sera 
donc un supplément de 18 cartou
ches à donner à chaque soldat. 

En résumé nous pensons que 
l'hostilité avec laquelle certaines 
personnes accueillent le fusil à ré
pétition, ne vient que de l ' ; gnorance 
où elles sont de l'emploi tactique de 
cette a rme; elles se figurent qu'il 
s'agit de faire tirer constamment, ou 
tout au moins fort souvent, en se 
servant du magasin ou de chargeurs. 
Cela n 'a jamais été dans l'esprit 
d'aucun oflicier partisan des nou
velles armes, ni en France, ni sur
tout à l 'étranger. 

Commandant L A S S O T . 

LES 

KÉNOMEHES LUMINEUX 
D E S 26 E T 27 N O V E M B R E 

e t l e s a u r o r e s b o r é a l e s 

I I 

Plus récemment, aux Etats-Unis, 
une aurore boréale s'est montrée, 
sur une immense étendue de terri
toire, pendant hnit nuits conséeof'-
vi-s, du 1G at4 23 au-il l 3cJ2 . U soir, 
à N c w - Y o ï k , on apercevait à f i icii-
zon, Lmtôt au nord, tantôt à l'est, 
tantôt à l'ouest, un immense arc lu

mineux qui revêtait s u c c e E s i v e m e n t 
toutes les couleurs. Parfois de grands 
espaces d u c i e l , d'obscurs qu'ils 
étaient, devenaient subitement lu
mineux , faisant p â l i r les étoiles. 
Après minuit, la lumière avait l'é
clat des éc la i rs . Le spec tac l e variait 
tous les soirs. Tantôt a p p a r a i s s a i e n t 
des espèces de vagues lumineuses, 
tantôt le ciel se couvrait par places, 
comme si d'épais r ideaux l'avaient 
caché. Çà et là éclataient comme des 
feux d'artifices. Les étoiles parais
saient et d i s p a r a i s s a i e n t . 

Un mois plus tard, daus la nuit 
du 14 au 15 mai, nne autre aurore 
polaire, d'une remarquable activité, 
illumina l'horizon de Wornstery 
(Etats-Unis). Pendant la période de 
sa plus grande énergie, un faisceau 
de très vivé lumière s'ulança du 
nord-ouest vers la constellation des 
Gémeaux, et effaça la lumière des 
plus brillantes étoiles de ce groupe. 

Pendant tout le j o u r , un vent 
violent et froid avait soufflé du nord-
est. Dans l 'après-midi, des cirrus 
finement rayés ou striés, avant-
cuureurs ordinaires des perturba
tions aurórales, avaient traversé le 
ciel venant du nord-ouest. 

D'après l'opinion généralement 
admise, la production des aurores 
boréales serait due à l'électricité at
mosphérique. 

De La Rive admettait que le phé
nomène provient d 'une série de dé
charges et de recompositions d'ef
fluves électriques entre l 'atmosphère 
et le sol, à travers les molécules gla
cées du pôle. Cette théorie de de La 
Rive est encore en honneur. 

Toutefois, on a proposé d'autres 
explications qui sont en contradic
tion avec la précédente ; nous cite
rons principalem¿nt la théorie assez 
originale défendue par un physicien 
frarçiis, M . Pillenx. M. Pilleux ne 
comprend pas q u e l 'on s 'obstine à 
attribuer les aurores polaires à des 
phénomènes électriques. 

En effet, dit-il, ces météores sont 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



placés dans le ciel à uue hauteur 
tell?, que la raréfaction de l'air doit 
y rendre impossible la production de 
tout phénomène électrique. Au con
traire, tout s'explique si l'on regarde 
les aurores polaires comme &&&feux 

de soleil couchant, se réfléchissant 
non sur des nuages d'eau, mais sur 
des nuages composés de poussières 
ferrugineuses, comme sont les bo
lides. 

M. Pilleux soutient que les belles 
aurores polaires de l 'année 1870 et 
celles de 1872 avaient une grande 
ressemblance avec les effets du soleil 
couchant. Les aurores qui ont été 
visibles à Paris, à Lyon et même en 
Espagne, n'ont jamais eu ni les 
rayons, ni la couronne des aurores 
vues aux pôles; elles ont toujours eu 
l'aspect de simples nuages rouges. 
Ainsi M. Pilleux rangerait volontiers 
le phénomène observé à Paris le 26 
et le 27 novembre parmi les aurores 
boréales, malgré l 'absence de toute 
déviation de l'aiguille aimantée. < Au 
pôle seulement, poursuit M. Pilleux, 
les nuages cosmiques, de nature fer
rugineuse, qui constituent les au
rores, peuvent, sous l'influence du 
magnétisme terrestre, se disposer en 
rayons lumineux convergeant vers le 
pôle magnétique, suivant la direction 
de la boussole, parce que dans ce cas 
ils viennent tout simplement consti
tuer un fantôme magnétique analo
gue à celui qu'on obtient dans l'ex
périence de physique qui consiste â 
soumettre des parcelles de fer à l ' ac
tion d'un aimant. » 

M. Pilleux est plus embarrassé 
pour expliquer les perturbations que 
subit l'aiguille aimantée pendant la 
durée d'une aurore ; il en est réduit 
à invoquer la nature ferrugineuse 
des nuages cosmiques, leur mouve
ment do r u L l ' o n do l'E>l à l 'Oued, 
cl celui de tous les corps sidéraux 
tn général. Or, ce sont là des hypo
thèses qui auraient besoin d'être dé
montrées. 

Un physicien américain, M. Gryl-
le? Adams, a proposé une théorie qui 

[ paraît encore pins extraordinaire II 
suppose que le soleil est'un véritable 
aimant, et il en infère que les ch:;n-
gements qui se produisent dans son 
magnétisme affectent le magnétisme 
de la terre. De là les phénomènes 
lumineux que nous appelons aurores 
polaires, et qui sont bien des mani
festations électriques. 

Enfin, pour M. Chape!, toute au
rore boréale serait le résultat de 
l'envahissement du ciel par une mul
titude de minuscules étoiles filantes. 

Nous n'avons pas à nous pronon
cer sur ces diverses théories dont la 
multiplicité prouve, du reste, que la 
question n'est pas résolue. 

Certains astronomes ont prétendu 
qu'il y a une relation entre 1' appari
tion des aurores boréales et celle des 
taches à la surface du soleil. En com
parant les observations des aurores 
avec celles des taches solaires, Loo-
mis a découvert un parrallélisme ap
prochant entre les courbes de fré
quence des unes et des autres. Les 
grandes agitations qui se manifestent 
par l 'apparition de taches à sa sur
face auraient donc une influence 
réelle sur le magnétisme terrestre. 
M. Faye a combattu cette opinion. 
Cependant certains faits semblent 
donner raison à ses adversaires. 

Le 1er septembre 1859, deux as
tronomes, Carrington et Hodyson, 
observaient à Kew, près de Londres, 
le soleil, indépendamment l 'un de 
l 'autre, lorsque tout à coup un éclair 
éblouissant éclata au milieu d'un 
groupe de taches. Cette lumière 
scintilla pendant cinq minutes au-
dessus des taches : elle était si vive, 
que chaque o b t e m t ^ u r en fut litté
ralement ébloui. Au moment même 
où se produisait ce bouleversement 
de la surface solaire, les instruments 
magnét 'ques de l 'Observa'cire ma
nifestèrent une agitation éirar.ge; 
l'aiguille a imantéesautapendantplus 
d'une heure commis affolée. I>3 plus, 
des lueurs d'aurore boréa'e se mon
trèrent ce même jour sur presque 
toute la terre, en Europe, eu Asie, 

en ÂMquf, en Amérique et jusqu'en 
Au*trali-\ En beaucoup d'endroits, 
on corstat'i de violentes pertnyfaa-
t!on-> magnétiques qui suspendirent 
le fonctionnement des lignes télé
graphiques. 

Mais re tenons au phénomène lu
mineux des 26 et 27 novembre. Ce 
n'était point une aurore boréale, à 
moins qu'on ne la comprenne dans 
le sens adopté par M. Pilleux, qui 
assimile toutes les aurores boréales 
à des feux de soleil couchant. On 
pourrait se demander si ces luears 
rouges ne provenaient pas de ce que 
l'on est convenu d'appeler la lu
mière zodiacale. Cette lumière zodia
cale, encore mal définie, enveloppe 
constamment le soleil jusqu'à une 
grande dist nce. Dans nos contrées, 
nous l'apercevons après le coucher 
du soleil ou avant son lever, dessinant 
une sorte de cône plus ou moins diffus 
dans le sens du zodiaque. Elle s'é
tend le long de -l'écliplique jusqu'à 
une distance de 90 degrés du lieu 
occupé par le soleil. Vers l 'équateur, 
des observateurs attentifs ont pu 
suivre la lumière zodiacale faisant 
le tour complet du ciel, c'est-à-dire 
atteignant 180 degrés. 

Mais ce n'est point de la lumière 
zodiacale qu'on a vue, à Paris, les 
26 et 27 novembre. L'illumination 
était trop vive pour qu'on puisse 
l 'attribuer à la lumière zodiacale, 
généralement peu intense. 

Il faut donc conclure que nous 
nous sommes trouvés en présence 
d'un effet de soleil couchant. Ces 
lueurs rouges qui apparaissent à 
1 horizon après le coucher du soleil 
annoncent d'habitude un temps ora
geux et pluvieux. 

Quant aux véritables aurores bo
réales, leur apparition est l'indice 
d 'une tempête éloignée. A : n. i , d'a
près M. Marié-Davy, toutes les fois 
que l'on voit une aurore boréale en 
France, cela prouve qu 'une tempête 
règne au m o r e n t même du côté de 
Terre-Neuve. 

D CIL A. 
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L E T A L A S S I D R O M E 

Quand la tempêta va éclater , le talas 

sidrôme apparaît , rasant de sou aile 

rapide les vagues ea fureur. 

C'est comme un éclair vivant qui 

t raverse le ciel noir . L 'ouragan c'est 

sa passion, sa volupté, sa vie. 

A l 'approche des orages , il semble 

se réveil ler ainsi qu'un guerr ier aux 

premiers coups de canoa et, comme le 

soldat sa grise de poudre, l 'oiseau des 

tempêtes s 'enivre de vont et d 'é

c la i rs . 

Là haut , au-dessus des vagues qui 

s 'amoncel lent et se déchirent avec fra

cas , au-dessus des abîmes béaa t s et 

des navires en détressa , il s 'élanea 

contre le vent ^comme on se précipite 

dans la mêlée, ou Sien, l 'aile étendue^ 

presque, immobile, p lanant , il semble 

dormir sur la tempête . 

Tout à coup, a t t i ré par la tourmente , 

il descend comme un t ra i t , s 'abreuvn 

d 'écume, brave les i lôts , r a san t , avec 

une rapidité vert igineuso, les collines 

mouvantes qui s 'écroulent . 

I l est lu i -même ui\e tempête dans 

l ' o rage . 

Le talassidrôme passe son existence 

dans la hau te mer et ne se rapproche 

guère des côtes qu'au moment da la 

ponte . I l nage peu, mais son vo l et 

presque incessant . Toujours dans les 

a i rs , il vole plus da v ingt heures sans 

se fat iguer ; s'il veut se délasser, il 

p lane et , pour reprendre des forces, il 

n ' a qu'à changer son vol. 

S i n s toucher les vagues , il saisit, en 

passant comme une flèche, un poisson 

qu'il avale en planant . Son vol est si 

puissant et si rapide qu 'aucun oiseau 

do mer ne saurai t a t te indre le ta l las i -

d rôme . Il règne sur l 'At lant ique comme 

l 'aigle sur les pics des Py rénées , le 

condor sur le sommet des Aades . 

P o u r son aile infatigable et noire , la 

distance n 'es t qu 'un vain mot ; il dé

jeune aux. Fe roë et dîne à Gibra l tar , 

s'en va comme en promenade du Nord 

à l 'Equa teur . . . 

Au printemps, l ' amour vient a r r a 

cher le ta l lassidrôaie aux délices de la 

mer, à l a passion du vol, à l ' enivrement 

des tempê.es , I l se dirige vers la t e r ra 

où la na ture le pousse, où son devoir 

l 'a t tend; là, il niche dans des c r evas 

ses rocheuses ou dans des t rous qu'il 

creuse à deux pieds de profondeur. Ce 

uid, il le tapisse de brins d 'herbe et , 

comme l 'eider, il a r rache des plumes 

de sa poitrina pour capitonner la cou

che de ses peti ts vêtus , pour ainsi dira 

du dévouement et de la douleur de 

leurs parents . 

A t e r r e , le magnifique oisoau des 

tempêtes n 'est qu 'une car ica ture , un 

pauvre infirme à l 'aspect comique et 

lamentable , à la démarche pesante et 

grotesque. Ce roi des ai™, qui bravai t 

l 'ouragan, se joua i t de la foudre, me t 

tai t d 'un superbe coup d'aile l 'orage à 

ses pieds, s ' inquiète ma in tenan t au 

nioiodia bruit de la t e r r e , s 'apprivoise 

comme un oiseau et s imble mendier la 

protect ion de l ' h o m m e . . . 

Quand le chasseur suffoqué par l ' o 

deur huileuse et nauséabonde qu'il ex

ha le , lui laisse la l iber té , le malheu

reux talassid ôine devient presque tou

jours la victime du coïboau voraca et 

c 'est ainsi que ce transfuge du grand 

Ojéao t rouve une mort indignu t u r ces 

rochers où il apportait la via : une 

tomba pour un berceau. 

E t , pour tant , la na ture a donné à ce 

pauvre dépaysé, à cet exilé des mers , 

une arme défensive, comique et misé

rable , qui r araît une ironie chez ce dieu 

des orages , ca m a u r e magnifique des 

airs et des tempêtes . 

QuaL'i .1 se voit pris , le ta lass idrôma 

asperge sou adversai re d 'un jet hui

leux et nauséabond. Cette doucho c'est 

son a rme, son bouclier, son salut . Mais 

le corbeau, pour qui un ennemi ne sent 

jamais mauvais , se soucie bien de cet 

ar rosage impur. 

I l se fait un parapluie do son aile 

immonde , sou.'llée de tous les c a r n a 

ges, et plonge avec délices dans les 

chairs graisseuses du ta lass idrôme son 

grand bec de polichinelle! 

* * 
Il faut dire que l 'oiseau des tempêtes 

est au t re chose qu 'un ar t i s te en orage 

et les matelots ont grand to r i de croire 

qu' i l présage les naufrages . 

SM aime t a n t la tourmente , c 'est 

qu'il en profile, c'est qu'il en vit. M a l 

gré sa roba noire et son cri s inis t re , 

impériaux, qui semble commander à 

l 'ouragan, le ta lassidrôme n'est 'point 

un prophète da malheur . C'est uo gour-

moi sagaca et réfl ichi qui, dans le 

t rouble des vagues soulevées par la 

tempête, est sûr de t rouver une proie 

plus abondante et plus facile. 

Pour lui, qui, je l ' avoue, pêche un 

p u Bn eau t rouble , le déchaîuement 

furieux des on les apporte le piat du 

jour . Il sa régale sur la poiate des 

vagues , avec l 'Océan pour couvert , et 

déjeune d'un orage comme d'autres 

dinent d'une révolut ion? 

Dans le fracas des tempei.es il ne 

dist ingue qu 'un b ru i t , cha rman t et 

doux, quelque chose comme le soa 

d'une clocha ga-stronorniqua qui l ' in

vite à se me t t r e à tab.e et lui annonça 

« qu'il est servi ». 

Da même, le pic salue d'un cri 

joyeux la pluie qui fait sort i r l ' insectj 

de l ' éco 'ce où il se cache . 

C'est encore ainsi qua l 'ibis, ce pau

v re dieu de rebut , se réjouit, au milieu 

de ses temples dé lab rés , les inonda

t ions du Ni l , qui v iennent approvi

sionner sa tab le , et soyez sûr que si 

la poétique oiseau-mouchd, la cojuet 

Dejalflor rechercha t an t les fleu:? 

dans le calice embaumé desquelles il 

soinlille comme un diamant , ce n'est 

pas comme hor t icul teur , à cause dr> 

leur éclat ou da leurs parfums, mais à 

C J U X des insectes g ras et parfois répu

gnants qu'englouti t &o i gosier de saiin 

rose . 

Cette « pierrerie v iva i t a » de Rjf-

f jn n 'est qu 'un peti t ogre aiié, lou jours 

r epu et jamais rassasié , qui ne se se

ra i t posé sur ses belles manchet tes que 

peur y chercher un vermisseau ou ua 

moucheron. 

I l faut en r aba t t r e beaucoup sur le* 

inst incts grac ieux ou fiers, nobles ou 

charmants des animaux, qu'un La Ro-

] chefoucault des bêtes n 'hési terai t pas 

! à ramener le plus souvent , au ventre 

I et au croc, à la gueule, à la mâjhoire? 

1 Ct»Ue modeste et rapide esquisse se

rf it incomplète si j 'omet ta is un singu

lier usage que les pêcheurs des îles 

Feroë faisaient, jadit 1, du Talagsi-

drôme. 
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Cet usa^-e n 'a l'ion de flatteur pour 
le superbe oiseau des U m p è ' E S qu'il 
rédui t au rôla humil iant de Urn^e I U -
ineuse. 

On prenait tout bonnement le rorps 
huileux et dessécha du ta lass idrôme, 
et l 'on passait au t r a v e r s una mèche 
OD&ammée. 

L'oiseau brûlai t comme une chan
delle je n'o e dire comme une bougie 
de l 'E+oi'e. 

Quand 0 3 était couché, on soufflait 
dessus. Pu i s on le replaçai t dans LU 
coin accoutumé pour le ra l lumer i« 
lendemain. 

Si l 'buile venai t à manquer , on pre
nai t un oiseau neuf. 

P o u r r emonte r la l ampe , il n 'y 
avait qu 'à r e t r anche r une part ie du 
lumigaon. 

Voyez-vous ce roi des a 'rs , cet 
amant du ciel, OTÎ va ipqueur des t e m 
pêtes , ce voilier luirai et huoerbo, ce 
familier des nuées et des abîmes, t raus-
forsné, dans uae pauvre cabane de pê
cheur , en ua vi l bougeoir. 

— •« ».,IF.~*>t*'T. <û1i 'GRN>~i '<IWII»I 

Premier avertissement le 

La température, qui s'était mon*-
trée clémente jusqu'ici! vient de nous 
donner un premier avertissement. 
Nous avons eu en deux jours un 
abaissement subit qui n 'a pas été 
de moins de 15°. Cet ¡abaissement a 
eu pour effet de faire relever nrusr 
quement le collet du paletot de tous 
nos chroniqueurs parisiens qui rica
naient et prétendaient que l'hiver se 
dérobait. 

Fort heureusement, ce n'était 
qu 'un avertissement, et le thermo
mètre a daigné remonter de- 5 à 6 
degrés. 

Nous craignons bien d'énoncer une 
vérité de M. de La Palisse, en disant 
que ce n'est que vers lo nuitóu do 
janvier que se produisent les 1. '-..s 
forts refroid !ssenients. Les nuits, en 
effet, deviennent de plus en plus 
longues et le soleil restant moins de 

T E „ P » a . : d J S 3 S de l'horiz «N, LA 

] i ni S'J de c h i î ' u r reçue en vmgt-
q air.. hcart-S RL'minue d j plus en 

ï LUS. 

Le refroidissement serait beau
coup plus rapide si les couches su-
ptrucielles du soi RTE venaient pas 
r N ' L e lentement à l'air une partie 
D J CA'orique qu'elles ont absorbé j 
r e n i a n t l'été. 

Un abaissement très brusque 
comme celui qui vient d'avoir lieu 
le 7 et 8 décembre est toujours 
contraire aux végétaux, surtoutquand 
LE sol est très humide. C'est cet état 
d humidité du sol et des plantes qui 
c a i r e les plus grands dégâts, car 
l'eau en se congelant produit la dé
sorganisation des l'.ssus. 

Plus nu sol est h u n r d e l'hiver, 
pins les radicelles des plantes sont 
aqueuses, plus aussi ces tissus ris
quent d'être désorganisés quand la 
gelée pénètre assez avant dans le 
sol. 

On voit quel intérêt il y a, E N 
agriculture, à drainer, c'est-à-dire à 
assainir les terres trop humides. 

Ou sait que la neige est U N E E X 
cellente couverture qui protège effi
cacement les racines contre les ge
lées intenses ; mais il N E faudrait pas 
croire qu'elle puisse empêcher la 
température de descendre à zéro 
jusqu 'à une certaine profondeur. 

Dans nos climats, la profondeur 

maximum atteinte par la gelée dans 

le sol varie ordinairement de 25 à 

30 centimètres et ne dépasse presque 

jamais 40 centimètres. 

Ces faits montrent que la neige 
ne suffit pas à garantir les plantes de 
plein air qui ne peuvent supporter 
u n froid de 0 degré. Il faut donc que 
l 'horticulteur ait le soin de les pré
SERVER E N amoncelmt A U P I E D D E S 

[auiP.es S È C H E S , D U terreau ou du 
fumier sur une épaisseur de lii à 20 
centimètres. 

CIIÏMiS \JPPI 1QHLE 

Î ' U L M L N A I E «L'Arge.nt 
OaLr»* le fulminate de mercure, il 

existe un fulminate d argent, un ful-
miiate de cuivre, un fulminate de 
zinc; de tous ces corps un seul sert 
eii industrie, c'est le fulminate d'ar
gent. 

Pour le préparer on n'a qu'à suivra 
la recette suivante : 

Prenez 1 p. d';»rgent. dissolvez-le 
dans 10 p. d'acide n'triqup, puis 
m liez le tout dans 27 p. d'alcool à 
85°, on fait bouillir légèrement le 
mélange, on h 1 relire du feu et on 
laisse déposer. 

Le fulminate d argent ainsi obtenu 
vage, puis il est déposé sur une as
siette et desséché au bain-mane. Le 
rendement n'est pas très considéra
ble : oti obtient ainsi l p. de fulmi
nate d'argent, le corps cristallisé en 
petites aiguilles blanches opaques, 
de saveur métallique et arrière, ttès 
peu solubles dans l'eau froide, mais 
solublesdans 36 p. d'eau chaude, etc. 
Nous ne conseillons pas de recher
cher leur goût, celle subLance est 
très vénéneuse. Elle noircit au con
tact de l'air en dégageant de l'azote 
et de l'acide carbonique. Elle est mo
difiée par un grand nombre desubs-
tauces, mais les réactions ainsi pro
duites sont sans intérêt pratique; 
nous n'en parlerons pas. 

Le fulminate d'argent détonne avec 
une facilité extraordinaire, aussi est-
ce uu corps dangereux à manier et 
encore ne faut-il le faire qu'avec un 
corps mou quand il est sec, par exem
ple avec du papier. Du reste en le 
mélangeant avec une matière inerte, 
du sulfate de potasse son emploi 
devient moins périlleux. 

Son usage industriel est très limi
t é ; il sert à fabriquer les pois fulmi
nants. 

UN CAS 

Û E S O M M I I L M A G N É T I Q U E 

C'est à B '" is . LQ médecin de la prî-
uoa y lait sa vh i t e . Ce médocin est le 
docteur Dufay, d 'après ce qui va sui
vre est raconté . Pa rmi les prévenues, 
u n s j aune fille, Mlle R L . . . , at t i re 
son a TANTIOD. Il la reconnaî t pour 
l 'avoir vue chez son confrère, M. le 
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docleur Si-'auir, d'Ouzain (Loi r -e t -
Ch«ï), où elle était domestique. Mêra« 
celui-ci provoquait souvent chez elle le 
sommeil magnét ique. 

E tonné , il l ' in te r roge . El le n 'é ta i t 
plus chez son ancien maî t re ; l 'avait 
quitté pour en t rer au service d'uue 
dame de Blols ; c'est sur la dénoncia
tion de celle-ci , qui l 'accuse de vol, 
qu'elle est là : récit fait dans les san
glots et les la rmes et entrecoupé de 
protestations d ' innocence. 

N 'ê tes -vous pas devenue somnam • 
bule ? demande la médecin. Il l 'a vue, 
en effet, ignorante à l 'é tat da veille da 
ce qu'elle a fait à l 'é tat magnét ique, 
regarder comme perdus des objets 
soigneusement serrés par elle un ins
tant auparavant , pendant cet état ; de 
là sa question. La prévenue n ' y peut 
répondre ; mais une religieuse de ser
vice déclare que, chaque nuit, elle se 
lève, s 'habille et circule par le dor
toir. 

M. Dufay sait aussi que la mémoire 
entière des accès passés lui revient à 
chaque accès nouveau. D'autre part , il 
a vu M. Sirault la faire en t re r dans le 
sommeil nerveux. 

IL lui met la main sur le fiont, et la 
voici aussitôt en é ta t de somnambu
lisme. El le raconte alors que ceita 
idée lui est venue, que certains obj.rs 
de prix appar tenant à sa maîtresse s e 
raient plus en sûre té ail leurs que d-ms 
le meubla où celle ci les avait ser rés . 
Elle les a donc changés da place, so 
proposant d'en informer sa maîtresse ; 
ca qu'elle n 'a pu faire, a v a i t tout o u 
blié au r éve i l ; car on a compns que 
ceci s 'était passé dans un accès de 
somnambulisme. La dame e l le -même, 
ignorant au tan t que sa bonne la mer
veilleuse infirmité de cel le-ci , avait 
dû croire à un vol, et l 'on sait le 
resta. 

M. Dufay s'en fut chez le juge d ' ins
truction, lui fit son rapport , écouté 
non sans incréduli té , mais avec bien
veillance, obtint même du juge la pro
messe de l 'accompaguer le lendemain 
à la prison. 

Le lendemain, la prisonnière, en
dormie da nouveau, répète ses révé la 
tions da la veille et de plus décrit en 
détail la chambra , la meuble, la t i roi r ; 
le tout à la demande du magis t ra t qui, 

au sor*i" do 'a prison, sa t ranspor ta 
eh iz la c'atrii volée, va droit à la c a -
chutta, en tira les objets disparus, au 
graüd éb-»hii-famant da la maîtresse 
do la m a i s o n , laquelle n ' eu t rien de 
plus pressé q M d 'aller faire ses excu 
ses à la j a u v r a bonne. 

Raconté d.-vis una le t t re que M. la 
docteur Dufay vient d 'adresser au doc
teur Azam, qui a fait une étude si spé
ciale de l 'état da condition seconda ; 
qui ne connaî t ses observations ? La 
le t t re paraît dans la Revue scienti
fique. 

V . M. 

LA 

S E M A I N E DU P R O G R È S 

ILes g r o s C i a i ä « i s s s d e Sa 
f o n d e r i e d e t î t a e S l e . — La 
fonderie de Ruelle, près d 'Angou-
ième, a la spécialité de fournir les 
gros canons à notre artillerie ; c'est 
elle qni avait fabriqué les deux fa
meuses pièces Valérie et Marie-
Jeanne, qui armaient le Monl-Valé-
rien, pendant le siège de Paris , e 
avec lesquelles l 'armée d 'investisse
ment eut si terriblement à compler. 
On y construit en ce moment de 
grosses pièces destinées à l 'arme
ment de nos côtes et des vaisseaux 
cuirassés de notre flotte. Il y en a 
deux modèles se chargeant par la 
culasse, Tan, tout en acier ,- l 'autre 
en fonte frettée d 'acier. Le poids da 
canon, non compris l'affût, est de 
î)8,000 kilos environ; le projectile 
pèse 780 kilos et la charge de pou
dre est de 280 kilos. Cinq de ces 
pièces seront prochainement livrées ; 
leur transport exige l'emploi de wa
gons spéciaux à huit essieux. 

L ' f l $ b & F r v a , t o i r c s o u s - m a -
r î s i d e r s ü x p o s i t i o n d e N i c e . 
— Tout le monde n'est pas disposé 
à revêtir un scaphandre pour aller 
voir c?. q d es pa p se au fond de la 
mer, et cependant il ne manque pas 
de per o n u t s curieuses de constater 
comment on peut s'y comporter, ne 
fût-ce qu'à une petite distance des 
côtes. Partant de cette idée, M. To-

selli, ingénieur, construit en ce mo
ment , pour l'Exposition de Nice, 
une grande cloche à plongeur qu'il 
a baptif.ee du nom d'Observatoire 
sous-marin. Cet appareil sera acces
sible au public, comme le fut pen-
dantl 'Exposition universelle de 1878, 
le fameux ballon captif de M . G if-
fard. 

Il consiste en un grand cylindre 
de tôle d'acier, terminé à la partie 
supérieure par nne calott • sphéri-
que. Les dimensions sont de 10 mè
tres de hauteur sur 3 mètres de dia
mètre ; il c tbera 60 mètres cubes 
d'air environ. 

L'intérieur est divisé en deux 
compartiments : l 'an, à la partie su
périeure, contiendra des appareils 
destinés aux observations sous-ma
rines ; celui du dessous sera t rans
formé en salon capitonné pour les 
visiteurs et les visiteuses. De dis
tance en distance, à hauteur de 
l'œil, sont pratiqués des hublots gar
nis d'une forte glace en verre. En 
outre, au fond de l 'appareil et au 
centre, une grosse lentille de Om.60 
de diamètre permettra d'examiner 
les profondeurs de la mer et la flore 
sous-marine prise sur le fait. De 
grosses lampes à incandescence, 
'descendues autour de la cloche, 
éclaireront le fond et la masse de 
l 'eau pendant les observations, au 
cours desquelles les curieux seront 
matériellement sûrs de n 'être pas 
dérangés. 

Le besoin scientifique de cette 
installation ne se faisait pas sentir ; 
mais l'idée est originale et aura da 
succès. Elle est d'ailleurs suscepti
ble ultérieurement d'applications 
plus sérieuses pour le contrôle des 
travaux sous-marins, tels que les 
fondations de piles de ponts ou de 
phares en pleine mer par l'air com -
primé. 

l i e e l i e r c l i e f s i e l g i s l r i e ï l © 
d e l i t i i u i i ' g i i r ï m ' ( S a I L S Se 

b c i H ' i ' c . — La loi a eu beau se 
montrer indulgente à l 'égard de la 
margarine et lui pe rce l t ro de s> 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



n n d r e couramment sous son nom, 
ctla ne fait pas l'affaire des gens qui 
la fabriquent et en font le commerce. 
Us cherchent surtout à mettre en 
vente du mélange de margarine et 
de beurre et à nous l'imposer sous 
le nom de beurre ! Là est le vrai 
bénéfice de MM. les falsificateurs qui 
ont trouvé dans cette matière, grâce 
.чах difficultés d'analyse d'un mé-
h n g e de corps chimiquement simi
laires, une maguifique source de re
venus, au grand dégoût du publ ic 

M. Schmilt vient de proposer à la 
Société Industrielle du Nord de la 
France deux procédés d'analyse ra
pide qui rendront service, le pre
mier sur tou t , non seulement aux 
chimistes à la poursuite de l 'enne
mi, mais encore au consommateur 
lui-même. 

L'un, à la portée de tout le monde, 
cou.-iste à faire fondre le beurre sus
pect, puis à y plonger une mèche de 
v t i l cuse . On laisse se prendre la 
in t \e , et l'on allume la mèche que 
l'on éteint ensuite, après deux mi-
i.nles environ de combustion. Si l'on 
a eu affaire à du beurre pnr (chose 
bien improbable actuellement), on 
s tn tnne réjouissante odeur de beurre 

f J l ldu. 

S'il y a eu mélange d'oléc-mar-
ga.ine, c'est une affreuse odeur de 
chandelle éteinte qui vous monte 
aux narines. On est édifié et il n'y a 
plus qu'à changer son fournisseur, 
sauf à n ô t r e pas mieux servi par le 
suivant. 

L'autre méthode exige un petit 
matériel de chimute, mais elle est 
Qui pins concluante encore. 

On dbtille, dans un ballon de 
verre, un mélange de : une partie 
de beDrre , une partie d'acide sulfu-
rique, et deux pardes d'a'cool pur à 
9 0 ° ; on condense le liquide distillé. 
Si l'on en fait évaporer quelques 
goultes dans le creux de la main 
gaiulie en frottant avec la paume de 
la main droite, le beurre pur, traité 
canine il a été dit, donnera une 
ianche et agréable odeur A'élher bu

tyrique, c'est-à-dire, d'essence d'a-
nanas artificielle. Le beurre à l'oléo-
margariue donnera, comme tout à 
l 'heure, une abominable odeur de 
vieux suif. 

l ^ i n p l o i d e s e a u x ï * . < è r e s 
d e s a v o n r é s i n e u x c o m m e 
d ë & i n i ' r u s t a n t |i«»asr l e s 
c h a u d i è r e ! » . — On trouve abon
damment, dans la plupart des fabri
ques de papier, un sous-produit sans 
valeur aucune, cesont les eaux mères 
provenant du résiuale de soude qui 
a servi à coller le papier. Ces eaux 
sont, à ce que nous apprend le jour
nal allemand Papier Zeitung, un 

excellent désincrustant. Elles con
tiennent, en effet, du bi-carbonate 
de soude, un peu de résine, et des 
matières colorantes en petite quan
tité. Ajoutées à l'eau de la chaudière 
dans une proportion à étudier, elles 
précipitent les sels de chaux sous 
forme de poudre granulée insoluble, 
pendant que le sulfate de soude, qui 
se forme à la place, reste en disso
lution. 

Ce moyen n'e?t évidemment pas 
une panacée universelle et ne p.eul 
convenir poar toutes les eaux d'ali
mentation des chaudières; il no sup
prime nullement en outre l 'épura
tion préalable de ces eaux, qui est 
un devoir de propreté et de sécurité 
pour l'industriel. Mais il poui ra fort 
bien venir compléter, à l'occasion' 
cette épuration et, dans tous les cas, 
fournir une utilisation rationnelle 
d 'un sous-produit qui , sans cela^ 
n'est qu 'une gên*e et un embarras. 

M e u l e s à m i l t i r e « l e 
p l o m b . — On sait à quels dangers 
continuels le personnel des usines 
est exposé par l'emploi des meules 
en grès qui s a, bri«ent fréquemment 
en projetant avec une vio'ence 
inouïe, due à la force centrifuge, des 
débris qui sont aussi redoutables 
que des éclats d'obus. Aussi a-l-on 
cherché bien des moyens de leur 
substituer des outils moins dange
reux. On a essayé la fonte, le silex 
et surtout les ar/g'omérés : M Clos-

son, ingénieur /on t la Société des in
génieurs civils t t l 'Ecole centrale ont 
eu dernièrement à regretter la perte 
avait donné, dans cet ordred'idées, 
une perfection remarquable k la fabri
cation des agglomérés magnésiens. 

M. Dugonjon, conbtracteur de 
i n e r h s spécialement destinées à l'af
fûtage des lames de sci>-s. propose 
une disposition nouvelle intéressante. 
Ses meules se composent d'une cou
ronne en fonte, dont la périphérie 
est évidée en quu ie d ...onde : on y 
coule une garniture en plomb, fixée 
de distance en distance, contre la 
couronne, par des goujons en fer. 

Pendant l'opération de l'aiguisage, 
on fait tomber, sur la surface du 
plomb, du silex en poudre ou du sa
ble siliceux ; le frottement de la lame 
fait adhérer ctt le poussière et l'on 
obtient ainsi une surface dure et 
économiquement renouvelable, sans 
avoir recours à l 'opération da re-
taillage des meules qui est longue, 
pénible et coûteuse. 

K m }f l o i d e s a i t n a n t s c r e u x 
p o u r l e s m a c h i n e s é l e c t r i 
q u e s . — H o z a démontré qu'il est 
avantageux d'employt r des tubes 
comme aimants, dans les machines 
électriques, au lieu des barres plei
nes généralement en usage. 

Le magnétisme des tubes, à satu
ration, est de 50 0[0 supérieur à 
celui des barres. Le savant électri
cien donne pour raison de ce fait 
que 1 âoûe intérieure des barres tgit 
comme une armature métallique qui 
relierait entre LUX les pôles des ai
mants. 

L / h o r l o g e r i c e t l ' é l e c t r i 

c i t é . — L'électricité, comme le dit 
plaisamment un journal technique 
américain, nous envahit et pénètre 
jusque dans nos poches. Si l'on s'ap
proche trop près du pôle positif 
d 'une machine dynamo-électrique 
avec une montre dans son gousset, 
il arrive fréquemment que le pauvre 
chronomètre sort de ses habitudes 
de régularité pour s'arrêter en route, 
ou prendre une allure fantaisiste, si 
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on l'expose ensuite au pôle négatif 
de la même machine, ce qui la dé
saimante partiellement. Au lieu de. 
marquer l 'heure (es qui est une qua
lité pour une montre, on en coivien-
dra), il se met à marquer des ohms, 

des volts et des ampères; c'est de la 

déplorable science, commo tonte 
science développée mal à propos. 

REVUS THEATRALE 
L E S I N V I S I B L E S 

Tout Par i s a été voir ces expériences 
microscopiques que, depuisdeux mois, 
nous offre le théâ t r e des M^nus-P ia i -
sirs. Mais, dans ce Tout Paris ne sont 
pas compris les indifférents, les gens 
plus occupés de leurs affaires que de 
leurs plaisirs, les é t rangers , amenés à 
Paris par l ' h iver ; aussi es t -ce pour 
eux que je fais un appel à la curiosité 
excitée, chez leurs devanciers , par les 
Invisibles. 

Ce tout peti t monde, dont nous p r é 
sumions l 'exis tence, sans l 'avoir ap 
préciée par nos sens, nous est révélé 
par un microscope te l lement grossissant 
que nous assistons, sans nous déran
ger, à la naissanca, à la via , à la mor t 
de générat ions inconnues tenan t l e u r 

existence à tou t ce qui nous ec toure 

fait notre vie à nous-mêmes . Le 
terrible slruggle for Ufe (combat pour 
la vie), effroi de tout ce qui s 'agiie, 
n'existe pas moins dans ce monde in 
visible que pour les êtres dont nous 
avons une perception plus d i s t inc te ; 
et la goutte d'eau, dont le microscope 
nous dévoile les secre ts , est un monde 
réel, avdc ses g randeurs et 3es misères, 
sas lut tes et ses afQnités passionnelles , 
comme le monde dans lequel nous 
nous agitons si orguei l leusement nous -
mêmes. 

L 'exhib ' t ion des objets grossis par 
le microscope a uu côté scientifique 
représenté par des coupes auatomiques 
faites dans quelques parties du corps 
humain ; un cô 'é dramatique apporté 
par la mar ty r e qn'impose la chaleur de 
la lumière électr ique aux microbes 
soumis à son inf luence; un côté h o r 
rible en présence d 'êtres si épouvan
tables que l ' imagination la plus déver

gondée ne puissent en enfanter le rêve ; 
et enfin un côté poétique et grac ieux 

devan t les cristall isations produites 
par la fonte de quelques bribes de s u 
cre ou de sel dans une gout te d 'eau. 
Point n 'est besoin, après les avoir vues 
irrisées par tous les rayor-s de la lu
mière , d 'aller chercher les gro t tes 
lointaines où l'on va quelquefois au 
péril de sa vie, admirer les stal lact i tes 
que nous croyons être si rares dans 
la n a t u r e . 

Une soirée passée à voir les Invi
sibles n 'est point une soirée où 
l'on s 'amusa ; mais c'est l'étude, la plus 
intéressante et la plus a t t r ayan te que 
l 'oa puisse offrir à l 'esprit qui aime à 
savoir. | , N I L L Y LIEUTHIER. 

La lliûiiièps des merveilles 
Parmi le3 œuvres si nombreuses en

treprises p a r l a maison Hachet te , ce l 
le-ci doit être tout spécialement s igna
lée, parce qu'elle s 'adresse à tous ceux 
qui désirant apprendre , et apprendre 
sans trop de fatigue. Ce qui s'oppose le 
plus à l ' ins t ruct ion de celui qni n'a que 
peu de temps à dépenser , c'est la dif
ficulté de t rouver , parmi le nombre 
immensa de publications qui se p ro 
duisent, celles qui . p e u v e n t répondre 
!e mieux à son désir de savoir, à une 
époque où le progrès a fait de si grand 
pas, qu'il n 'eat plus possible, sans rou 
gir, de res te r ignorant . 

C'est pour a t te indre ce but d ' ins t ruc
tion populaire qu 'a été fondée la bi
bliothèque dite des Merveilles, col lec
tion d 'ouvrages ut i les qui s ' agrandi t 
chaque jour , et qui est dest inée à pré
senter sous une formo facile à saisir 
l 'ensemble des connaissances les plus 
dignes d 'at tention dans la na tu re , dans 
les sciences, dans l ' industr ie , dans les 
ar t s , dans l 'h is toire , dans l 'homme, 
enfin dans tout ce qui est digne de 
not re in térêt , en dehors de nous et en 
nous-mêmes . 

Mervei l leuse, en effet, l 'œuvre de 
la créat ion; subl : me, le spectacle 
qu'elle met constamment rsoUd nos 
yeux , soit qu'elle nous le montre à la 
c lar té du jour , soit qu'elle nous l'offre 
suspendufau firmament à la lueur des 
mondes qu'elle y a semés à profusion ! 

Depuis le plus petit insecte qui c h e 
mine sous l 'herbe ou glisse sur le sa
ble jusqu 'au monstre marin qui se pro
mène dans la haute ma"; depuis la 
métamorphose de la chenille en papi l -
l o i jusqu 'aux évolutions sublimes des 
astres; depuis la plus simple décou
ver te jusqu 'au plus hautes conceptions 
du genre humain , que de merveille.-! à 
contempler , que de conqnêtes de l'in
te l l igence sur l ' ignorance des temps 
qui nous ont précédés! Qui peut res te r 
indifférent devant les notions acquises 
et les progrès réalisés ? 

Mais comment satisfaire ce penchant 
na tu re l de curiosité qui dévore l 'es
pri t? C'est à quoi ont songé les fonda
teurs de la bibl iothèque dont nous par
lons. Ils ont fait appel à tous les h o m 
mes spéciaux et leur ont demandé 
d 'exposer , dans la forme la plus aisée 
à saisir les divers sujets qui s'offrent 
à l 'é tude de la nature dans ses mul t i 
ples manifestat ions. Celui-ci vous in 
troduit dans les atel iers où se t r a n s 
forment lef métaux ; celui-là vous t'ait 
péné t re r au sein de la t e r r e et vous ap 
prend à en re t i re r les ressources qu'il 
recèle; d 'autres vous in i t ien taux chefs-
d 'œuvre de la peinture, de la sculptu
r e , de l ' a rch i tec ture , de la musique, 
de la poésie, de tous les ar t s enfin, et 
vous font passer de surprise en sur
prise. Ici vous entendez le récit d e l à 
vie et des exploits des grands hommes; 
vous assistez à leurs combats , à leurs 
efforts, à leur victoire ou à leur chute ; 
là , vous suivez le voyageur intrépide 
dans ses excursions : avec lui, vous 
découvrez de nouveaux mondes; vous 
contemplez de nouveaux peuples, de 
nouvelles mœurs , de nouvel les indus
t r ies , comme de nouveaux visages. Le 
monde ancien lu i -même reparaî t d e 
vant vous dans les spécimens conser
vés dans les entrai l les de la t e r r e . 
Mais vous ne restez pas toujours en 
bas : le guide vient vous prendre qui 
vous enlève vers le ciel et, vous en 
étale toutes les beautés . 

Dans cet te course à t ravers n o t r e 
monde et dans l ' immensité des c ieux, 
votre admirat ion ne tar i t pas, parce 
que le spectacle qui l 'a t t i re n 'a pas de 
fin. Vous vous laissez ent ra îner de 
merveil le e § mervei l le , et la r évé l a -
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tion de l 'une devient un exci tant pour 
la connaissance d^s OUÏRAS. 

Cet a t t ra i t a été p éva, et la bibl io
thèque qu'on vous a préparée n*s la is 
sera aucun da vos désirs sang sat is
faction. E l le est déjà nombreuse et 
elle se complétera graduel lement , p r é 
parant à chaque année son al iment , de 
façon à vous offrir, dans un temps 
donné , le moyen da vous renseigner , 
sacs ]e moindre dérangement , sur le 
sujet qui pourra se présenter à votre 
étude ou seulement à votre curiosi té . 

Les sujets t rai tés sont déjà si uom 
breux , que je ne puis que conseiller 
aux lecteurs d'en consul ter la ca ta lo
gue. Quand à ceux qui ont leur biblio
thèque fournie des livres parus , je les 
avert is qu'i ls penvent y ajouter trois 
nouveaux v o l u m e s : Les Forêts, par 
E . Lesbazailles; Y Histoire d'un pont, 

par Fél ix Navjoux, et les Mer veilles 

du feu, par Emile Bouant. E n c o r e 
bien des curiosités à é tudier dans cas 
trois ouvrages, at une ins t ruct ion utile 
à recueil l i r . 

H Y D R O T H E R A P I B Ç H 5 Z S O I 
La médecine ne s'occupait autrefois 

qua de guérir les maladies El la 
chercha aujourd'hui sur tout à las pré

venir par une hygiène bien en t endue . 
Or, des règles de l 'hygiène, la pr inci
pale est d 'emraxenir tes fonctions de 
la peau dans une constante activité 
pour régular iser l 'action physiologique 
des organes in ternas . C'est pour cela 
que l 'hydrothérapie , autrefois incoa 
nue , a pris une si grande place dans la 
médecine ac tue l le . 

Mais pour employer l 'hydrothérapie 
il faut se rendre dans un établ isse
ment spécial. C'est un dérangement , 
une perte de temps qui re t ient bien des. 
gens , surtout ceux qui appart iennent 
au monde des affaires. C'est donc un 
immense, progrès que vient d'accom
plir M . W a l t e r - L é c u y e r en créant des 
appareils hydrothérapiques à h a u t e 
pression , mobiles , por ta t i f s , t enan t 
fort peu da plaça, pouvaot s ' instal ler 
dans tous les appar tements ut donnant 
à volonté l'eau, à toutes les t empéra
tu res . Enfin, — chose importante , — 
cas appareils sont À la postée de toutes 
las bourses, le plus ou jftmns,.da luxa 
ait toute la différence de pr ix . 

M. W a l t e r - L é c u y e r ne s'est pas 
borné à eetta seule b i a n c i i H , et c'est 
lui qui, la premier, a co' « r ruit à Paris 
las appareils d'éjorotlur<*j <**U œ i y ^ n 
desquels on peut fai/e j é a é ' r e " d i r ec 
tement dans le sang l ' o sy^èna l 'air 
oxygéné . Ces appare i l s , construits 
d'après les idéas du d o c e j r JBe'ot et à 
son instigation, sont da. très facile 
t ranspor t , t r ès maniables , et, cons t i 
tuen t le complément forcé da l ' hy
drothérapie. Dans les mêmes magasias 
138, rue Montmar t re , ou peut t rouver 
enfin les appareils à ins^al-dilon pour 
le t ra i tement des maladie , d e l i gor ja , 
d u r e z , des oreilles et des yeux , t a r 
l 'eau pulvérisée, appareils pe.fec ' ion-
néa par l 'habile mécanicien dont la 
nom est une véri table garaxnio. 

- ••wttfeeS^<Wtt.-ag<. ~ 

B U L L E T I N ' F I N A N C Ï E R 

L U N D I , 10 DÉCEMBRE. 

N O U S AVONS EN UN SEMBLANT D ' É M E U T E 

à LA BOURSE, VENDREDI, 7 DÉCEMBRE. TOUT 

Y ÉTAIT, SAUF LES ÉMEUTIERS. A U S S I LES 

TROUPES DE LA GARDE RÉPUBLICAINE ET 

LES SERGENTS DE VILLE C O M M A N D É S EXTRAOR-

DINAIREMANT À CET effet, ONL-ILS-DÙ PASSER 

LEUR T E M P S À CAUSER DU FROID QUI ÉTAIT 

ASSEZ VIF CE JOUR-IÀ. 

IL Y AVAIT BIEN AUTOUR DUS GRILLES DE 

LA BOURSE, FERMÉES D E P U I S LE M A T I N , UN 

CERTAIN NOMBRE D ' INDIVIDUS QUI AURAIENT 

ÉTÉ EMBARRASSÉS D'INDIQUER LEURS MOYENS 

D'EXISTENCE, ET SURTOUT BEAUCOUP DE CU

R I E U X , VENUS LÀ PO.IR VOIR CE QUI S'Y 

PASSERAIT. 

A PART LES MESURES D'ORDRE, PRISES PAR 

LE PRÉFET DE POLICE, RIEN D'IMPORTANT NE 

S'EST PRODUIT. 

L E S BOURSIERS N'ONT ABSOLUMENT RIEN 

FAIT, CE QUI N'EST PAS NOUVEAU. 

L E S FAISEURS DE MEETINGS SE PLAIGNENT 

DU CHÔMAGE. 

S I LA SITUATION ACTUELLE SA CONTINUA, LES 

BOURSIERS E U X - M Ê M E S N'AURONT BIENTÔT 

D'AUTRE RESSOURCE QUE CELLE DE DEMANDER 

à LEUR GOUVERNEMENT UNE CONCESSION AU 

T O N K I N , SI TOUTEFOIS L'AMIRAL COURBÂT 

S 'EMPARE DE CE PAYS. 

N O U S AURIONS M I E U X C O M P R I S LA M A 

NIFESTATION DES VICTIMES DU CHÔMAGE SI 

ELLE S'ÉTAIT PRODUITE À LA BOURSE DU C O M 

MERCE OÙ LES MANIFESTANTS NE PEUVENT 

IGNORER QUE DES accapareurs ONT ESSAYÉ, 

PAR DES M A N Œ U V R E S FRAUDULEUSES, D'ÉLE

VER LE P R I X DES DENRÉES DE PREMIÈRE N É 

CESSITÉ. 

ILS ONT DU ENTENDRE PARLER DU FAMEUX 

SYNDICAT DES HUILES CONNU SURTOUT PAR LE 

SUICIDE DU SIEUR B I E D E R M A N N , A M I D'UN 

M . CARLIN ET DE L». DÉCONIITNRO D'UN DES 

FONDATEURS DE CERTAINE SOCIÉTÉ DE M A G A 

SINS GÉNÉRAUX. 

ILS DOIVENT SAVOIR ÉGALEMENT QU'UN 

HAUT BARON DE LA FINANCE FAISAIT PARTIE 

DE CE FAMEUX SYNDICAT ET QUE CE M É M O 

BARON a ÉTÉ MÊLÉ À DES HISTOIRES DE Mou

lins, DONT LES PRODUITS SONT AVANT TOU ^ 

DE PREMIÈRE NÉCESSITÉ. 

ILS NE PEUVENT IGNORER BIEN D'AUTRES 

CHOSES ENCORE, FORT GRAVES, QUI EXPLI 

QUERAIENT UNE MANIFESTATION. 

M A I S QUE VOULAIENT DONC AUX B O U R 

SIERS, LES MANIFESTANTS DE V E N D R E D I , À 

CES MARCHANDS DO PAPIERS À VIGNETTES, 

DONT LES PRIX VARIENT ENTRE six sons ET 

trois mille francs , C O M M E FEU L 'UNION 

GÉNÉRALE. 

QU' ILS LAISSENT LES BOURSIERS SE RUINER 

EN PAIX DANS LEUR T E M P L E , APPELÉ PALAIS 

DE LA BOURSE, SANS DOUTE PAREEQUE LES 

PALAIS N'EXISTENT P I N S , CAR ILS ONT à SA 

PLAINDRE DU CHÔMAGE QUI NE CONNAÎT PAS 

DE SAISON POUR E U X , PUISQU' IL DURE DEPUIS 

DEUX ANNÉES CONSÉCUTIVES. 

| IL NOUS SEMBLE QUE LES PRÉTENDUS M A 

NIFESTANTS DA VENDREDI AURAIENT, M I E U X 

FAIT, DANS L'INTÉRÊT M Ê M E DE LEUR PROPRE 

CAUSE, DO CHOISIR UN OBJECTIF AUTRE QUE LA 

B O U R S E , CAR CE N'EST PAS DANS CET ENDROIT 

QUE LE CAPITAL S'EST RÉFUGIA. 

L E SIEUR L E PELLETIER, FONDATEUR ET D I 

RECTEUR OCCULTE DU CRÉDIT DE P A R I S , POUR 

LA SECONDE FOIS RETOUR DE M A Z A S , VIENT 

DE PRENDRE LA POUDRE D'ESCAMPETTE, AFIN 

DE NE PAS S'EXPOSER à REVENIR VIVRE a LA 

PISTOLE. 

L A MÉTROPOLITAINE ÉLECTRIQUE, COTTE 

SOCIÉTÉ QUI DEVAIT RÉPARER LES DÉSASTRES 

SUBIS par LES PORTEURS D'ACTIONS DU CRÉ

DIT DE FRANCE, CRÉDIT DE P A R I S , BANQUE 

R O M A I N E , BANQUE NATIONALE, SOCIÉTÉ 

NOUVELLE, NOUVELLE U N I O N , ETC, ETC., ET 

DE TOUS LES AUTRES TITRES É M I S par CES 

OFFICINES BORGNES, SE DÉBAT DANS LES 

AFFRES DE L'AGONIE. 

L ' É M I S S I O N TENTÉE SOUS LES AUSPICES DES 

BOUTIQUES CITÉES CI-DESSUS, a OBTENU UN 

FIASCO TEL, QUE LES FONDS PROVENANT DES 

RARES SOUSCRIPTIONS, ONT ÉTÉ INSUFFISANTS 

À PAYER L ' U N I O N NOUVELLE DES AVANCES 

QU'ELLE AVAIT FAITES POUR FRAIS DE PUBLICITÉ 

11 S'EN EST SUIVI UN PROCÈS BIEN TAIT POUR 

PRÉOCCUPER LES NAÏFS-QUI ONT EU L ' I M P R U 

DENCE DE SOUSCRIRE à PAREILLE FUMISTERIE, 

CAR NON SEULEMENT ILS VOIENT LEUR ARGENT 

PERDU, M A I S ILS NE SAVENT à QUELLE CAISSE 

OPÉRER LES VERSEMENTS APPELÉS POUR NE 

j PAS S'EXPOSER À PAYER D E U X FOIS. 

j JKAN-PIER.BE 
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PROPRIÉTÉ DE LA 

SOCIÉTÉ MORII.IÈR.K DE CRKD1T 

J ET 3, PLACE DE LA BOURSE, ET 19, r. N.-J.-I ES-VIC;OIRJ, 

PARIS 

CETTE C O T E EST LA R-ÎUS COMPLÈTE, 

PLUS ESACTE ni LA MOINE CHERS. ELL« 

PUBLIE TOUS LE3 P U R S , À 4 HEUITS, UN 

Bulletin financier polit''qv.e , L"S 
J)$tnières nouvelles ET DE ROMB-EASES 
Informations financières 'et Indus
trielles. E I I « DOICE 1«3 CO>:-S &:» TOU

TES LES VALEURS AU PARQUET ET ES 

BANQUE, ET PUBLIA LE JOUR ŒÈTNA DES TI

RAGES LES NUMÉROS SERTIS AVEC; PRIME 

DES PRINCIPALES VALEURS À LOTS. 

ELLE PUBLIE LOS RECETTES DES CHEMINS 

DE 1er, OMNIBUS, TRAMWAYS, VOITURES, 

LES BILANS DE TOUS LES PRINCIPAUX 

Etablissement* DE CRÉDIT, ET r ep io iu i 
LE JOUR MÊME DE LEUR PUBLICATION daas 

LES JOURNAUX D'ANNONCES LÉGALES, toutes 

LES CONVOCATIONS D'ACTIONNAIRES, LES 

Statuts desaouvel les Sociétés, LES D I S 
SOLUTIONS DE Sociétés, LES FAILLITESFIAAN 

CIÈRES, ETC. 

A b o n n e m e n t s 3 m o i s : P a r i s , S f r a n c s 

D é p a r t e m e n t s , 6 îr. 5 0 . j 

ANNONCES ET ABONNEMENTS GRATUIT 

S'adresser à l'Administration pour 

renseignements, 

EAVOI gratis DE LA COTE de la Bourse 
et de la Banque PEADANT 6 JOURS, SUT 
DEMANDA AU DIRECTEUR. 

F E E E N C Â Û S S B « u f r i h ^ l p r a ï a M e 
Chez t o u s l e s p h a m a o l a n a que le sai. 

HYAROÎLIÉRAPIB 

CHEZ SOI 
SEPT MÉDAILLES EN 1S47 

1854, 1EJS, 1867 
1872, 1S7B, 1S79, IESI 

NOUVEL APPAREIL 

À PRESSION d'air 

M. WALTEH-LE-

CIIYBN, RUE AÏUNT-

MARTRE, 138, PARIS J 

"«£2**'*^°' DEMAND, PROSPECTUS J 

I I U i L . L I l'A £ i.giii . * L , v? M i ; IL Y I J lì L 
S " n'es pour FAMìLlES et ATELIERS 

L ' U T I L E . 5 0 * 

LAL'PRECIEUSE"90 

Ï ^ C - I N E S P C L \ T I P : S R A \ I S S C R L A C H A U S S U R E 

R I;L.«S MACHINES À PIÏSSCI-, GAUFFRER, TUYAUTER, ETC 

JH KALINCS Wfi R Y A , S \Tim, WM S BBSS, EIE. 

IL M i in "A . HlCdOUilU. 'h/e; Isur B'*, Constructeur spécial depuis 1855 
ËJJ f.Am»ÙV"\ R-C8 MIM:-,TLO S BE .» OJL T T GE LA KABISE, COMMUNAUTÉS, OUVRÛIRS, ETC. 
P 2 S O , B o u l e v a r d DA S e b a s t e p o i , J K S O , P A R I S (Prés la rue de Rivoli] 
ff I tENVOI FF A PCQ Dt .«.>.')»«, P." / IT ÉCHANTILLONS) 

É T A B T ^ E E M O - E S S I X E U X T 

DU L)R C h e v a n d i e r DE LA DRÔME 

14, KUF DES PETITS-HOU S, PAFJSLAMERNE B>NE A 
R h u m a t i s m e s , G o u t t e , N é v r a l g i e s , ^ 

ARTIIRITES, C a t a r r h e s CHRONIQUES DE LA ¿1 
POITRINE ET DE LA VESSIE, ETC., TRAITÉS AVEC •", 

LE PLUS CONSTANT SUCCÈS. £I 

mm D E U I L com
PLET TOUT FAIT ET 

sur mesurs en 1 0 heures . 
ROBES, M A N T E A U X , MODES, LINGERIE 

i?, Boulevard Montmartre. 

Y E I T E A G H Ë D I T D - O B L I S Â T I O I S | 

CRÉDIT FONCIER ET VILLA DS PARIS, 
PAYABLES 5 1. e t 2 0 I. par m o i » par la 
C A I S S E G É N É R A L E de C R E D I T 
A L ' É P A R G N E , 65, r. St-Lazare. 

GÌ ISMAEL DÎT RSPRITBUTASTI SA PROIRINSA 

A V I S 

Pour tout ce qui CONCERNE la publi

CITÉ, S'ADRESSER au. RÉGISSEUR à l 'adrai-

N'STRAFIOE, 15, rue du Bouloi . 

A V I S . —• M. « S E A B T I S I A Ï R E , 

L I B R A I R E , 3%, R U E D E S E S O I A S -

S ^ C F A N T S , T I E N T À. L A D I S P O 

S I T I O N D E S L E C T E E S R S D E L A 

S E L E I S C E I * © P I I Ï A I R E E T D E L A 

S - I É D E C I N E P O P U L A I R E T O N S 

L E S N U M É R O S D E L A 

D E E - L N E P O P S A L A Î R E « | 

É Â A L E S A I É P U I S É S D E P R A Ï S E A -

11 R O N ELISK-ÎAULT TUOS*>, E N U N 

M A I LA. M É D E C I N E E S T «TU 

G R A N D C O M P L E T « I N I S R NTA-

W É R » À C E J O U R (/S © 8 ) . I - E S 

N S T M É R C S <B E T 4 © E Î E LA 

D E F E N S E SEI*OAAT C I L E N T Ô L 

Le gérant-: A . L K . E Y N A T . 
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1 5 0 8 LA SCIENCE POPULAIKB 

E N N E S 1 8 8 4 
лvx ABOXM:I:S AXCÌEXXJKS & NOUVELLES 

JJ Admîmsf ration DO NOTRE JOURNAL CERTAINE DE 
FAIRN Î NISU1 À- DES MILLIERS DE PERSONNES EN LEUR SI
GNALANT L'EXCELLENCE DES Machina à coudre DE LA 
MAISON B A C L E , A VOULU DO PLUS PROCURERÀ SES 
LEUTNOCS un AVANTAGE «ON SIDÉRAL]'E, EN S'IMPOTMT 
DE SON còni UN IMMENSE MCIIFICE PÙCUNIER. NOUS 
RIVONS OBTENU DE LA MAISON BACLE, EN COMRI EN
FUIT ION DE LA PROPAGANDE QUE NOUS TAISONS EN FAVEUR DE 
ВЕЗ MACHINES, L'ENGOUEMENT DE LIVRER я NO.- ahciirtex 
LA CLOU MUNI С УИСЫПО л CONDRO V O Y A G E U S E 
B A C L E :'L - I• Î С DE PIIMC AUX CONDITIONS SPÉCIFIÉES 
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A d m i n i s t r a t i o n . - 1 5 , r u e d u B o u l o l 

V e n t e e n g r o s : 3 2 , r u e d e s B o n s - e n i a n t s 

L e n u m é r o : 1 5 c e n t i m e s 

A V I S 

Nous prions ceux de nos Abon
nés, dont l'abonnement expire à 
la fin de ce mois, de vouloir bien 
le renouveler s'ils ne veulent éprou
ver du retard dans la réception 
du journal. 

S O M M A I R E : 

Les Chats (Èmfle MASSARD). — Les îles 
Coco (Jules ARBOUX). — Histoire na
turelle (A.) — Nuages incandescents 
(E. G.). — Géodésie. — Les merveilles 
de la physique : le Phosphore. — Les 
progrès de la mécanique : roue motrice 
à sable. — Le transport de la force. — 
—, La saccharogénie. — Locomotive 
sans feu ni électricité. — Paléonto
logie. — Semaine du progrès. — Une 
œuvre inédite de Darwin. — Bulletin 
financier ( J E A N - P I E R R E ) . —Annonces. 

L E S C H A T S 

La chat, dit Bufïbn, est an do
mestique infidèle qa 'on ne garde 
que par nécessité, pour l 'opposer à 
u n autre ennemi domestique encore 
plus incommode, et qu'on ne peut 
chasser: car nous ne comptons pas 
les gens qui, ayant du goût pour 
toutes les bêtes, n'élèvent les chats 
que j?our s'en amuser ; l ' un est l'u
sage, l ' autre l 'abus ; et quoique ces 
an imant , surtout quand ils sont jeu
nes, aient de la gentillesse, ils ont en 
même temps une malice innée, un 
caractère faux, un naturel pervers, 
que l'âge augmente encore, et que 
l 'éducation ne fait que masquer. De 
voleurs déterminés, ils deviennent 
seulement, lorsqu'ils sont bien élevés 
souples et flatteurs, comme les fri
pons, Us ont la même adresse, la 
même subtilité, le même goût pour 
faire le mal, le même penchant à la 
petite rapine; comme ils savent cou
vrir leur marche, dissimuler leur 

dessein, épier les occasions, attendre, 
choisir l'instant de faire leur coup, 
se dérober ensuite au châtiment, 
fair et dempurer éloignés jusqu 'à ee 
qu'on les rappelle. Ils prennent aisé
ment des habitudes de société, mais 
jamais desmœars . Ils n'ont que l 'ap
parence de l 'attachement; on le voit 
à leurs mouvements obliques, à 
leurs yeux équivoques: ils ne regar
dent jamais en face la personne ai
mée ; soit défiance ou fausseté, ils 
prennent des détours pour en appro
cher, pour chercher des caresses 
auxquelles ils ne sont sensibles que 
pour le plaisir qu'elles leur font. 
Bien différent de cet animal fidèle 
dont tous les sentiments se rappor
tent à la personne de son maître ; 
le chat ne parait sentir que pour soi 
n 'aimer que sous condition, rie se 
prêter au commerce que pour en 
abuser; et par cette convenance de 
naturel il est moins incomparable 
avec l 'homme qu'avec le chien^ 
dans lequel tout est sincère. 

La forme du corps et le tempéra
ment sont d'accord avec le naturel: 
le chat est joli, léger, adroit, propre 
et voluptueux: il aime ses aises, il 
cherehe les meubles les plus mollets 
pour s'y reposer et s 'ébattre. 11 est 
aussi très porté à l 'amour; et, ce qui 
est rare dans les animaux, la femelle 
paraît être plus ardente que le mâ
le: elle l'invite, elle le cherche, elle 
l'appelle; elle annonce par de hauts 
cris la fureur de ses désirs, ou plu
tôt l'excès de ses besoins; et lorsque 
le mâle la fuit ou la dédaigne, elle le 
poursuit, le mord, et le force, pour 
ainsi dire, à la satisfaire, quoique 
les approches soient toujours accom
pagnées d 'une vive douleur, La eha-
leur dure neuf ou dix jours, et n 'ar
rive que dans des temps marqués: 
c'est ordinairement deux fois par an, 
au printemps et en automne, et sou
vent aussi trois fois et même quatre. 
Les chattes portent cinquante-cinq 
ou cinquante-six jours: elles ne pro
duisent pas en aussi grand nombre 

que les chiennes; les portées ordi
naires sont de quatre, de cinq ou de 
six. Gomme les mâles sont sujets à 
dévorer leur progéniture, Iesfemelles 
se cachent pour mettre bas; et lors
qu'elles c r a i g D e n t qu'on ne découvre 
ou qu'on n'enlève leurs petits, elles 
les transportent dans des trc.us et 
dans d'autres lieux ignorés ou inac
cessibles; et après les avoir allaités 
pendant quelques semaines , elles 
leur apportent des souris, des petits 
oiseaux, et les accoutument de bonne 
heure à manger de la chair: mais 
par une bizarrerie difficile à com
prendre , ces mêmes mères, si soi
gneuses et si tendres, deviennent 
quelqu fois cruelles, dénaturées, et 
dévorent aussi leurs petits qui leur 
étaient si chers. 

Les jeunes chats sont gais, vif?, 
jolis, et seraient ,aassi très propres à 
amuser les enfants, si les coups de 
patte n'étaient pas à craindre ; mais 
leur badinage , quoique toujours 
agréable et léger, n'est jamais inno
cent, et bientôt il se tourne en ma
lice habituelle ; et comme ils ne peu
vent exercer ces talents avec quel
que avantage que sur les petits ani
maux, ils se mettent à l'affût près 
d'une cage, Us épient les oiseaux, les 
souris, les ratSj et deviennent d'eux-
mêmes, et sans y être dressés, plus 
habiles à la chasse que les chiens les 
mieux instruits. Leur naturel, enne
mi de toute contrainte, les rend in
capables d 'une éducation suivie. Ou 
raconte néanmoins que des moines 
grecs de l'île de Chypre avaient 
dressé des chats à chasser, prendre 
et tuer les serpents dont cet île était 
infestée ; mais c'était plulôt par le 
goût général qu'ils ont pour la des
truction que par obéissance qu'ils 
chassaient ; car ils se plaisent à épier, 
attaquer, détruire assez indifférem
ment tous les animaux faibles, comme 
les oiseaux, les jpunes lapins, les le-
vreaux,les rats, les souris, les mulots 
les chauve-souris , les taupes, lès 
crapauds, les grenouilles, les lézards 
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et les serpents. Ils n'ont aucune do
cilité; ils manquent aussi de la fi
nesse de l'odorat, qui, dans le chien, 
sont deux qualités éminentes ; aussi 
ne poursuivent-ils pas les animaux 
qu'ils ne voient plus : ils ne chas
sent pas, mais ils les attendent, les 
attaquent par surprise, et, après s'en 
être joués longtemps, ils les tuent 
sans aucune nécessité, lors même 
qu'ils sont le mieux nourris et qu'iïs 
n'ont aucun besoin de cette proie 
pour satisfaire leur appétit. 

La cause physique la plus immé
diate de ce penchant qu'ils ont à 
épier et surprendre les autres ani
maux vient de l'avantage que leur 
donne la conformation particulière 
de leurs yeux. La pupille , dans 
l'homme comme dans la plupart des 
animaux, est capable d 'un certain 
degré de contraction et de dilatation, 
elle s'élargit un peu lorsque la lu
mière manque, et se rétrécit lors
qu'elle devient trop vive. Dans l'œil 
du chat et des oiseaux de nuit, cette 
contraction et cette dilatation sont 
si contradictoires, que la pupille, 
qui, dans l'obscurité, est ronde et 
large, devient au grand jour longue 
et étroite comme une ligne et dès 
lors ces animaux voient mieux la 
nuit que le jour, comme on le remar
que dans les chouettes, les hiboux, 
etc., car la forme de la pupille est 
toujours ronde dès qu'elle n'est pas 
contrainte. Il y a donc contraction 
continuelle dans l'œil du chat pen
dant le jour, et ce n'est pour ainsi 
dire que par effort qu'il voit à une 
grande lumière; au lieu que dans le 
crépuscule, la pupille reprenant son 
état naturel, il voit parfaitement, et 
profite de cet avantage pour recon
naître, attaquer et surprendre les 
autres animaux. 

l [ O n ne peut pas dire que les chats, 
quoique habitants de nos maisons, 
soient des animaux entièrement do
mestiques: ceux qui sont le mieux 
apprivoisés n 'en sont pas plus asser
vi;; on peut même dire qu'ils sont en
tièrement libres; ils ne font que ce 

qu'ils veulent, et rien au monde ne 
serait capable de les retenir un ins
tant de plus dans un lieu dont ils 
voudraient s'éloigner. D'ailleurs la 
plupart sont à demi sauvages, ne 
connaissent pas leurs maîtres, ne fré
quentent que les grenier et les toits, 
et quelquefois la cuisine et l'office, 
lorsque la faim les presse. Quoiqu'on 
en élève plus que de chiens, comme 
on les rencontre rarement, ils ne font 
pas sensation pour le nombre. Ils 
craignent l'eau, le froid et les mau
vaises odeurs; ils aiment à se tenir 
au soleil; i l schercbentàse gîterdans 
les lieux les plus chauds, derrière 
les cheminées ou dans les fours. Ils 
aiment aussi les parfums, et se lais
sent volontiers prendre et caresser 
par les personnes qui en portent : 
l 'odeur de cette plante que l'on ap
pelle Yherbe-aux-ehats les remue si 
fortement et si délicieusement, qu'ils 
en paraissent transportés de plaisir. 
On est obligé, pour conserver cette 
plante dans les jardins, de l 'entourer 
d 'un treillage fermé: les chats la sen
tent de loin, accourent pour s'y frot
ter, passent et repassent si souvent 
par dessus, qu'ils la détruisent en 
peu de temps. 

EMILE MASSARD 

L E S I L E S C O C O 
Il n 'y a pas, dans ces lignes, un 

traité, une monographie , l'extrait 
qu'on emprunte à quelque Journal 
de voyage. 

C'est un simple souvenir, mais un 
récit véritable, une histoire. 

Il n'est pas inutile d'ajouter que 
tout a été vu sur place, dans ces ré
gions très mal connues encore, et 
que tout est géographiquement 
exact. 

Partis de Toulon, mon ami Kurde 
et moi, pour un voyage d'explora
tion, sur Y Indomptable, beau vais
seau que je vois encore se mouvant 
avec majesté sur la surface des flots, 
nous arrivions au mois de février 

1874 dans le golfe du Benga'e. De 
puis quatre jours toute côte était 
loin. La mousson du sud-o^est q u i 
vient en avril ou en mai, s ' a n n . ) n ç a ; t 
par des averses et q u e l q u e s t e m 
pêtes. L'hydromètre avait marqué 
en janvier O 20. Il était à 0°. La 
température moyenne atteignait 
29" centigrades, avec un minimum 
de 24 0 ,2 et un maximum de 33°,7. 

C'est l 'ordinaire en ces parages. 

On parlait encore du terrible ty
phon qui avait, quelques mois plud 
tôt, détruit un grand nombre de 
vaisseaux et porté la ruine dans les 
ports qu'on citait parmi les plus flo
rissants. Ces horribles tempêtes ne 
sont pas rares dans l'Océan Indien. 
Le soleil paraît se dégager d 'un lin
ceul de pourpre . La brise est faib'e 
d'abord et ne souffle que parri&é?s. 
Bientôt des masses cuivrées, sombres, 
s'étendent sur l'azur du ciel qu'elles 
vont entièrement voiler. L'éclair, le 
tonnerre sortent tout-à-coup de ces 
effrayants paquets de nuages qui 
semblent prendre feu, comme la 
poudre, avec la rapidité de la pen
sée. Les oiseaux éperdus fuient de
vant l 'ouragan. Le vide se fait .en 
quelque sorte sous l'effrayant r ideau 
de nuées arrondies en dôme. 

Et malheur aux navires! En un 
instant les mâts ont c raqué , les 
voiles sont en lambeaux, des quan
tités énormes d'eau s'écroulent et 
viennent tout engloutir sous leur 
masse. Il n'est pas fréquent que le 
typhon laisse un objet de quelque 
importance et de quelque étendue 
derrière lui, sans l'avoir brisé ou dé
truit. 

Mais nous devions être plus heu
reux que les navigateurs qui s'étaient 
trouvés dans le voisinago de l'archi
pel d'Asie pendant l 'année précé
dente. Nous n 'eûmes à subir que de 
fortes averses. 

Des îles fort nombreuses s'éten
dent du nord-est au sud-est, for
mant comme une série de stations 
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possibles entre le delta d'Iraonaddy 
et Sumatra. 

A l'extrémité sud, au loin, les lies 
Nicobar que le Danemark a cédées 
à l'Angleterre en 1869. Elles se 
montrent aux navigateurs, étendues, 
couvertes d 'une admirable végéta
tion, mises à l'abri des rayons d'un 
sokil brûlant, par des arbres qui 
mes i ren t en hauteur 130 ft 140 
pieds. L'allavion se forme le long 
des côtes sur les bancs de corail, les 
ondulations du sol des îles favori 
sent d'une manière toute spéciale, 
l 'éconlemenl d'eau dû aux fortes 
pluies. Aussitôt, grâce aux allovions, 
hs aibres qui croissent dans l 'eau 
salée, les rhizophorées paraissent. 
11 arrive ailleurs que la mer tend à 
envahir les rivages et semble mena
cer la terre. Ici, grâce au corail qui 
s'élève peu à peu jusqu'au niveau 
de ia mer, au limon bientôt formé, 
et aux arbres qui ne tardent pas à 
étendre leurs rameaux, c'est la terre 
qui fait, chaque année, une conquête 
sur la mer. 

Au milieu du groupe, on aperçoit 
les plus belles de ces îles, la terre 
d'Andama-n sur un coin de laquelle 
une colonie d 'Européens est déjà 
établie. Les habitants complètement 
noirs, avec des cheveux crépus, sont 
des hommes d'une taille au-dessous 
de la moyenne et des femmes très 
petites. Ceux qu'on a pu voir n 'a
vaient pas plus de 56 à 59 pouces, 
lis vivent exclusivement de chasse 
et de pSche, se livrent avec une vive 
satisfaction et un véritable succès, il 
faat le dire, à la recherche des tor
tues, et vont porter ailleurs les tentes 
d i la tribu, lorsqu'ils sont fatigués 
du campement qu'ils avaient choisi, 
lis ont, presque en toutes choses, 
les mœurs de la iace nègre océa
nienne. 

Les îles Coco sont placées au 
nord. 

Ayant aperçu le premier un grand 
phare tout-à-fait indispensable à la 
navigation dans ces parages, mon 
cher compagnon de voyage, mon 

savant ami Kurde, m'appela sur le 
pont pour me le montrer. 

— Hâte-toi !... viens voir, cria-t-il. 
— Quoi donc? dis-je à mon tour 

en m'éiançant horj de la cab'ne où, 
je l'avoue, en ce -moment-là, bercé 
par la mer dans mon hamac, je 
laissais, en fumant, les heures s'é
couler. 

— La première des petites îles 
Coco. 

— Table — Island f 
— Oui... voilà le phare que nous 

devions rencontrer. 
— Singulier aspect, dis-je après 

quelques instants de muette con
templation, que celai de ces îles 1 

— En effet, les arbres sont moins 
élevés que dans les îles voisines. 

— El ils paraissent tous sem
blables les uns aux autres. 

Si nous pouvions aller les visiter, 
et pousser aujourd'hui de ce côté 
notre exploration ? Le capitaine qui 
n'était attendu à Sumatra qu'à épo
que fixe, se trouvait en avance. 

11 nous donna quelques heures. 
Il fit mettre la chaloupe à la mer. Et 
nous abordions, une demi - heure 
après, aux îtes Coco. 

Il y a bien là 70 000 cocotiers, 
c'est-à-dire si les noix de coco étaient 
recueillies, une â forte cargaison, et 
pendant longtemps, pour plusieurs 
navires. 

Les fleurs sont rares, et même au 
premier coup d'oeil, à cause de l'en
chevêtrement des branches qui les 
cachent, paraissent manquer par
tout. Il y a cependant, sur les troncs 
d'arbres, de magnifiques orchidées, 
et sur le sol même des lis blancs. Le 
sol n'est composé que d'une couche 
peu épaisse de terre végétale repo
sant sur du grès. 

La faune aussi est curieuse, moins 
par ce qui s'y trouve que par ce qui 
manque. Nous ne vîmes, en quelques 
heures de chasse, qu 'un petit san
glier et un chat sauvage. Le long des 
côtes tournoyaient les sternes et les 
grands aigles marins. Les alcyons, 
en ehassp, volaient d'arbre en arbre 

près du rivage. Nous AÎmes, vers le 
soir, un hibou. Nous avions été pres
que constamment entourés, et même 
poursuivis d'audacieuses corneilles. 

Mais on trouve à -profusion dans 
les îles Coco, du plus grand au plus 
petit, les riches et brillants coléop-
ères. Les serpents venimeux.maintes 

fois aperçus, nous empêchèrent d'a
vancer trop hardiment sous bois et 
de pousser à l 'intérieur, trop loin des 
rivages. 

L 'homme ne parut nulle paît , et 
comme les îles ne sont pas très éten
due*, Kurde pensa qu'elles étaient 
complet ;ment inhabitées. 

La lune argentait les Ilots et don
n â t un aspect féerique à toute cette 
nature des tropiqces incomparable, 
lorsque nous remontâmes sur levais-
seau. 

Kurde n'avait qu'on rêve : revoir 
les îles ! 

Il s'occupa de le réaliser, malgré 
les pi ates qui infestent l'Océan in
dien, malgré les dangers entrevus, 
en prer ant pour notre compte à Su
matra, un peu plus tard, le com
mandement d'un navire dont l'équi
page était birman. 

Pauvre Kurde ! L'amour qu'il 
avait pour la science devait, un jour, 
lui coûter la vie ! 

EQ route, il ne voulait pas perdre 
une heure. Il ne pensait qu'à l'ins
truction. Il expliquait à son équipage 
asiatique l'usage de la boussole. In
téressés, nos hommes firent répéter 
l'explication, puis, déclarèrent qu'ils 
avaient parfaitement compris. 

Trop bien, hélas ! 

Nous avions à peine retrouvé le 
sol des îles, lorsque subitement nous 
nous seniîmes saisis, et nous filmes 
liés aux arbres, mon compagnon et 
moi. Les Birmans déclaraient en 
raillant qu'ils étaient pressés de se 
retrouver chez eux, en famille, et 
s'éloignaient avec le navire. 

Un brick nous délivra, le second 
jour. Mais la souffrance, la fièvre des 
îles, de longues éludes avaient miné 
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la santé de l'infortuné voyageur. 
Je ne tardai pas à le perdre. 
Et c'est en souvenir de lui que 

j 'ai voulu écrire cette courte his
toire, le louer encore une fois, faire 
connaître sa découverte ! On dit que 
les îles ont été cédées depuis peu à 
une compagnie pour servir à un 
essai do colonisation. Puissent-ils 
réussir, ces nouveaux, venus. Au mi
lieu d'Asiatiqoes souvent malvei l 
lants et jaloux! Ils auront la richesse. 
Mais nous réservons la gloire à ceux 
qui ont péri, aux premiers explora
teurs. Jules ARBOUX. 

HISTOIRE NATURELLE 
J'avoue sans rougir que je n'ai 

jamais eu une passion bien pronon
cée pour les études d'histoire natu-
tarelle. J'aime les fleurs et j 'apprécie 
autant qu'un autre le charme de 
leurs couleurs et de leurs parfums : 
j'ai pourtant en horreur la botanique 
et ses classifications. Mon aversion 
eût cédé bien vite et je serais récon
cilié depuis longtemps avec ses étu
des, arides au début, mais si inté
ressantes, si utiles, si j 'avais eu les 
livres que publie depuis quelques 
années la librairie Georges Masson. 
Le Monde des plantes de M. de Sa-
porta, les Leçons de zoologie de M. 
Paul Bert, les Colonies animales de 
M. Périer et d'autres que j 'oublie 
ont formé les premiers éléments 
d'une collection scientifique qui s'en
richit de jour en jour. 

Les Mammifères de Cari Vogt .(1) 
viennent ajouter à cette série on vo
lume que je serais tenté de mettre 
fort au-dessus des autres, si je n 'en
visageais que le côté p u r e m e L t ma
tériel de l'ouvrage. C'est une mer
veille de typographie et d'illustra
tions. Trois cents planches dessinées 
par Frédéric Specht et gravées sur 

(1) U n beau v o l u m e i n - 4 - , i l lus tré cle 40 
planches hors t e x t e ot de 265 gravures , c h e z 

G. Masson , 

bois sous ba direction, la plupart 
développées sur de grandes feuilles 
in-quarto, forment autant de por
traits d'animaux, d'une fidélité irré
prochable. 

Il ne faudrait pas connaître l'es
prit fia et entraînant, la profonde 
érudition de Cari Vogt, pour douter 
qu'il ait pu plier son talent de natu
raliste au besoin d'une œuvre de 
vulgarisation scientifique. Vulgarisa 
tion est-il au reste bien le terme qui 
convient à un traité véritable de 
zoologie ? C'est de la science expo
sée sons une forme moins aride qu'on 
ne se plaît à la présenter générale
ment ; ce sont des descriptions d'une 
exactitude scrupuleuse, mais coûtées 
dans un moule qui n'exclut pas le 
pittoresque et l 'attrayant. En un 
mot, c'est un beau livre d'études 
pour le naturaliste fait, un livre in
téressant et instructif pour l'amateur» 
uu véritable album pour l'artiste. 

Dans une introduction magisirale, 
M. Cari Vogt a pris le soin de résu
mer br.èvement les doctrines et les 
principes qui l'ont guidé dans la 
classification qu'il veut établir. Le 
lecteur me permettra de m'arrêter 
un peu à ces notions générales. 

Le mammifère, suivant la défini
tion aus i couito que précise de 
l'auteur, n'est qu 'un vertébré pour
vu de poils et de glandes lactères 
pour la première nutrition des pe
tits. Ces deux caractères anatomi-
ques, d'autres caractères tirés de 
l 'élude de la faune ancienne, con
duisent à faire des mammifères un 
groupe tout à fait à part dans le rè
gne animal, à côté des Ichthyopsi-
des comprenant les amphybiens et 
les poissons; des Sauropsides, les 
reptiles t t l e s oiseaux. La division 
classique d'autrefois en animaux à 
sang chaud et animaux à sang froid 
ne répond plus aux données de la 
science moderne. Il faudrait entrer 
dans des considérations de science 
pure pour établir les bases de cette 
démonstration. M. Cari Vogt se con
tente de résumer quelques points 

principaux et nous montre par 
quelle série de transformations va
riées un membre, un organe s'est 
adoptéaux e x i g e n c s de la latte pour 
la vie. Les mammifères présentent 
à ce point de vue les types les plus 
dissemblables. Quoi de moins com
parable, en effet, que le pied du 
cheval, la nageoire du dauphin, 
l'aile de la c hmve-souris ? Et cepen
dant ces membres sont foimés des 
mêmes éléments qui ont subi des 
modifications graduelles, des tranr-
formalions que l'embryologie 
et la zoologie fossile permett n t 
d'interpréter aisément. Les mem
bres naissants chez un embryon ne 
diffèrent guère entre eux. La forme, 
initiale est toujours la même: une 
palette arrondie appliquée aux 
flancs, dans laquelle sa développent 
cinq rayons, les doigs foturs, réunis ' 
par l 'expansion membraneuse, dont 
on trouve les resles chez presque 
tous les mammifères. 

* Un second fait nous frappe, dit 
Cari Vogt ; le premier doigt, le pou
ce, présente, dès l'origine, une di
rection divergeiite des autres doigts. 
Cette divergence se conserve dans 
la plupart des mammifères penta- • 
dactyles et concourt avec le fait que 
ce doigt n'a que deux phalanges au 
lieu de trois, pour donner au pouce 
uoe position particulière. De la di
vergence à la possibilité d'opposer 
es doigt aux autres, il n'y a qu 'un 
pas et nous avons de nombreux 
exemples de conformation intermé
diaire. En outre, tous les membres à 
pouce opposable ont cinq doigts et 
ont conservé par conséquent le nom
bre primitif. Le pied pentadactyle à 
pouce écarté est la forme primitive 
et initiale, e t toutes les autres formes 
dérivent de celle fortiie. » 

Ces réductions, ces modifications 
que l'on peut suivre chez les em
bryons, on peut les démontrer chez 
les animaux fossiles, et de là découle 
cette conclusion générale que tous 
les mammifères ayant des pieds rc-

I duits doivent descendre d 'aucêl r t sà 
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pieds pcndactyles complets et que 
c> s pieds mod lies sont le résultat 
d 'une série plus ou moins longue de 
transformations successives. 

Le même fait, bien qu'appuyé sur 
des preuves moins positives, se re-
piésente pour le système de denti
tion. Cette étude, des plus •impor
tantes, car c'est sur l'appréciation 
du système dentaire que repose en 
grande partie la classification des 
mammifères, cette étude demande 
encore de nouveaux faits, de nou
velles découvertes. Les fouilles des 
couches géologiques [n'ont pas mis 
au jour des matériaux assez nom
breux pour suivre, sans interruption 

. et d'une façon décisive, les modifica
tions et les peifectionnements du 
système dentaire dans la série des 
animaux des temps primordiaux. Ce 

• sera l 'œuvre de l'avenir. Les couches 
de terrains retiennent bien des tré-
s t r s de paléontologie qui pourront 
éclairer ces questions encore obs
cures. 

En s 'appuyantsur cette théorie de 
la descendence,M. Cari Vogt a étudié 
la distribuiion géographique des 
différentes espèces. Les six grandes 

• régions admises par Wallace, palé-
arctique, éthiopique, orientale, aus
tralienne, néotropique, néarctique, 
forment un cadre trop précis, trop 
mathématique pour être absolu. La 
délimitation en est quelque peu ar
bitraire. D'après M. Vogt, cette dis
tribution est en rapport avec l 'ordre 
de répartition de la faune ancienne. 
Les obstacles ou les facilités qu'ont 
rencontrés les espèces pour vivre, se 
multiplier, progresser d'un point à 
un autre, sont les véritables raisons 
de la répartition actuelle des ani
maux. 

Je ne peux suivre l 'auteur dans 
cette exposition intéressante dont il 
donne la démonstration à propos de 
chaque espèce. Je me contenterai de 
citer les conclusions principales qu'il 
d 'dd i t de cette étude. La première 
c'est qu'il est impossible de ramener 
les mammifères à une seule souche 

initiale, hypothèse entièrement gra
tuite, sans aucune base sérieuse ; la 
seconde, c'est que ces souches, mul
tiples se développent suivant les pays 
dans lesquels elles sont confinées, 
d'une manière indépendante et sou
vent de telle sorte que les formes 
finales auxquelles elles arrivent sent 
plus rapprochées entre elles que les 
types dont elles sont parlies. 

L'analyse très sommaire de cette 
introduction donnera l'idée des vues 
doctrinales de l'auteur. La descrip
tion des mammifères, en suivant les 
séries depuis les formes les plus 
accomplies et les plus ^rapprochées 
de l 'homme, ne comporte pías des 
discussions aussi sévères. C'est -de 
l'histoire, c'est un récit entraînant 
des mœurs des animaux, une pein
ture fidèle et intéressante que le 
crayon de Specht rend encore plus 
saisissante. 

A . 

NUAGES INCANDESCENTS 

L'importance prise dans la presse 
scientifique par la polémique re la t ive 
au clou glow (nuaga incandescent) du 
25 novembre et des jou r s suivants , 
m'oblige à en toueber un dernier mot. 

Ce n 'est pas seulement à Par i s ou à 
Clairvaux. comme je le disais la s e 
maine d e r n i è r e , ce n 'est même pas 
neulement en Europe que ce phéno 
mène é t range a éveillé l 'a t tent ion à la 
fois des badauds et des chercheurs . De 
toutes parts , de- tous les bouts du 
monde, c'est une pluie d 'anecdotes, de 
descript ions, de commentaires , de d e 
mandes d'explications et de réponses 
plus ou moins fantaisistes et r isquées. 

Dans un seul jou rna l , The Nature, 
j e n 'a i pas compté moins de vingt le t 
t res sur le même sujet, datées de 
F rance , d 'Angleterre , d 'Allemagne, 
d ' I ta l ie , d 'Espagne, du Bengale , de la 
côte de Guinée et même du Cap da 
Bonne-Espérance . I l y a donc lieu de 
croire que le phénomène a IJ 'é général 
pour tout un hémisphère de noire pla
nè te . 

C'est une raison de plus pour écar
te r l 'hypothèse d'une aure re boréale. 
C'est en même temps une preuve que 
la cause de cet te i l lumination extra
ordinai re , vue à la fois sur das points 
si éloignés l 'un de l 'autre , devait être 
placée à une t rès grande hauteur dans 
l 'a tmosphère. Je n' indique que pour 
mémoire l 'explicat ion proposée par un 
monsieur Edmund Clark, d 'York, qui 
se demande sérieusement — en bon 
eochney qu' i l est — s'il ne faut pas 
croire à la dissémination dans notre 
atmosphère d'une immense quantité 
de cendres et de poussières volca
niques provenant de Krahatoa ! 
Cette terr ible explosion de Java aura 
diablement servi à défrayer les imagi
nations ! On l 'avait déjà mise en avant 
pour expliquer « le soleil vert » de 
l ' Inde. Voici qu'à présent on la re
prend de plus belle pour expliquer le 
soleil rouge et le cloud-glowe! C'est, 
au surplus, ce précédent qui inspire 
encore M. Edmund Clark : « Somme 
t o u t e , dit-il, avec un aplomb imper
turbable , la distance de Calcutta à 
York est à peine le double de la dis
tance de Java à Calcut ta . . . » N'insis
tons pas ! 

J 'a i déjà dit pourquoi je ne croyais 
pas devoir me r ange r à l 'avis de ceux 
qui parlent d 'une aurore boréale . Après, 
d 'ail leurs , les nouveaux renseigne
ments qui nous sont parvenus , cette 
opinion cesse absolument d 'être sou-
tenabla. J e persiste donc à attribuer 
le fait à la présence, dans les hautes 
régions , de brouil lards glacés, de ciV-
rhus, réfléchissant les rayons du soleil 
couchant . Ceci est d 'autant plus pro
bable que , comme on l 'a fait juste
ment observer quelque par t , l 'atmos
phère , chargée de vapeur d 'eau, était, 
ce so i r - là , par t icul ièrement favorable 
à l 'apparition d 'une réverbérat ion de 
ce genre . On sait , en efiet, que la va
peur d'eau a la propriété de laisser fil
t r e r à t ravers sa masse les rayons 
rouges du spec t re . . . 

Ce mirifique feu de Bengale crépus
culaire avai t te l lement occupe les es
pri ts , t e l l ement r emué la lie supersti
t ieuse dans des populations entières, 
qui n 'ont pas manqué d'y voir le pré
sage certain d'une guerre pour le prin
t emps prochain <—Bi, omen avertite •' 
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— qu'il f i l lai t bien en donner une 

explication na ture l le un peu plausible. 

Voici qui est fait. Je n 'y reviendrai 

plus. E G. 

_ •„.,„.,-„».,,_,„•, 

G É O D É S I E 
La Conférence géodésique de Rome 

vient da terminer Beg t r avaux . 

Voici, d 'après le Diritto, le t ex te 
des résolutions adoptéos définitivement 
par la conférence : 

I. L'unification des longitudes e t des 
heures est désirable au tan t dans Tin
té: êt des seieîices que dans celui de la 
navigation, du commerce e t des com
munications internat ionales ; l 'utilité 
scientifique et prat ique de cet te r é 
forme dépasse de beaucoup les sacri
fices en t rava i l et en accommodation 
qu'elle en t ra înera i t . E l la doit donc 
être recommandée aux gouvernements 
de tous les E t a t s intéressés , pour ê t re 
organisée et consacrée par une c o n 
vention in ternat ionale , afin que désor 
mais un seul et même système de l on 
gitudes soit employé dans tous î e s ins 
tituts et bureaux géodés iques , du 
moins pour les cartes géographiques et 
hydrographiques généra les , ainsi que 
dans toutes les éphémérides a s t r o n o 
miques et nau t iques , à l 'except ion des 
données peur lesquelles il convient 
de conserver un méridien local , comme 
pour les éphémérides de passage , ou 
de celles qu'il faut indiquer en h e u r e 
locale, comme les é tabl issements de 
port, « t e 

II . Malgré les g rands avantages que 
l ' introduction généra le de la division 
décimale du quar t du cer«Ie dans les 
expressions des coordonnées géogra 
phiques et géodésiques e t dans les e x 
pressions hora i res cor respondantes , 
est destinée à réa l iser pour les sc ien-
ceg et pour la prat ique, il paraî t j u s t i 
fié, par des considérat ions éminem
ment pratiquée, d'en faire abstract ion 
dans la g rande mesure d'unification 
proposée dans la p remière résolut ion. 

Cependant, pour donner en même 
temps satisfaction à des considérat ions 
scientiiqu.es t rès sérieuses, la confé
rence recommande à cet te occasion 
d 'é tendre, en mult ipl iant et en perfec

t ionnant les tables nécessaires, l ' ap
plication de la division décimale du 
quart de cerc le , du moins pour les 
grandes opérat ions de calculs n u m é 
r iques , pour lesquels elle présente des 
avantages incontestables , même si l 'on 
veut conserver l 'ancienne division 
sexagésimale pour les observat ions , 
pour les car tes , la navigat ion, e tc . 

I I I . La conférence propose aux gou
vernements de choisir pour mér id ien 
init ial celui 4e Greenwich, défiai par 
le milieu des piliers de l ' ins t rument 
méridien de l 'observatoire de Green
wich, car ce méridien rempli t , comme 
point de départ des longi tudes , toutes 
les conditions vou.ues par la science 
e t que , é tant déjà ac tue l lement le plus 
répandu de tous, il offre le plus de 
chances d 'être accepté généra lement . 

IV . Il convient de compter les l on 
gitudes à par t i r du méridien de G r e e n -
wich dans la seule direction de l 'ouest 
à l 'est . 

Y . La conférence reconnaî t pour 
cer ta ins besoins scientifiques et pour 

; le service intér ieur des grandes a d m i -
' n is t ra t ions des voies de communicat ion, 
: te l les que chemins dé fer, l ignes de 

ba teaux à vapeur, té légraphes ot pos
tes , l 'ut i l i té d 'adopter une heure u n i 
verselle à côté des heures locales ou 
nat ionales , qui cont inueront nécessa i 
r emen t à ê tre employées dans Ja vie 
civile. 

V I . La conférence recommande , 
comme point de départ de l 'heure un i 
versel le e t des cosmopolites, le midi 
moyen de Greenwich qui coïncide avec 

! l ' ins tant de minui t ou avec le com
mencement du jour civil sous le mé
ridien s i tué à 12 heu re s , ou à 180° de 
Greenwich . 

I l conv ien t de compter les heures 
universel les de Ç h. à 24 heures . 

V U . I l est désirable que les E ta t s 
\ qu i , pour adhérer à l 'unification des 

longitudes et des h e u r e s , doivent 
\ change r de mér id ien , in t roduisent 

chez eux, le plus tô t possible, le nou
veau système de longitudes et des 
hei-res. 

I l importe enfin que le nouveau sys
tème soit in t rodui t sans re ta rd dans 
l 'enseignement. 

TES MERVEILLES IE LA PLYSIPE 

LE PHONOPHORE 

L'électricité nous réserve bien 
d'auires surprises. Témoin la décou
verte d 'un instrument destiné à 
éclipser le téléphone. 

Le phonophore, qui transmet aussi 
le son à distance, aurait cet im
mense avantage sur les appareils 
jusqu'ici connus qu'il fait entendre 
les sons distinctement à travers les 
milieux les plus différents, avec une 
netteté admirable. 

Il n'est plus besoin -de se coller 
contre les oreilles un tympan de 
renfort; tout le monde entend dans 
la salle où aboutit l 'appareil, abso
lument comme si la parole ou la 
musique résonnait dans la salle 
même. 

Il n 'y a pour ainsi dire pas de dé
perdition de son. 

Si cette invention se généralise, 
les concerts et les spectacles lyri
ques pourront multiplier à l'infini 
leurs auditoires. 

L E S 

P R O G R È S D E L A M É C A N I Q U E 

ROUE MOTRICE A SABLE 

On nous informa que près de la ville 
de Virginia (Nevada U. S. A.), il 
existe une roue à augets qui marche 
pa r le moyen du sable au lieu d 'eau. 

L 'on avait construi t d 'abord, p r é s i -
sément sur une place abondante en 
sable, un moteur à vent dest iné à ac
complir un cer ta in t ravai l . Mais cet te 
m a c h ' n e , qui donnait une force 
suffisante par m o m e n t s , p r é sen t a i t 
un rendement éminemment var iab le . 
C'est a lors que l 'on imagina d ' e m 
ployer ce moteur à vent à monter d u 
sable avec une chaîne à godets , j u s 
qu'à un réservoir supérieur où on l ' ac 
cumule en quanti tés var iables , t a n t ô 
considérables et t an tô t t rès m i n i m e s 
suivant les caprices du vent . Pu is o i 
fait couler ce sable dans la roue m o -
t r ice à auge t s , en quant i té suffisant ' 
et r ég lée , pour la product ion du t r * . 
vail régulier que l 'on a en vue . 
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LE T R A N S P O R T 
D e la F o r c e 

Les lecteurs de la Science Popu
laire ont été tenus au courant des 
belles expériences au coers des
quelles Marcel Deprez a montré, à 
Grenoble comme à Paris, la possi
bilité du transport de la force 
motrice à grande distance. Nous 
aurons prochainement à revenir 
sar ces questions, car à l 'heure 
qu'ii est, une nouvelle expérience 
plus considérable encore que cellps 
qui l'ont précédée, mais non pas 
plus démonstrative, se prépare entre 
Paris même et un point de ses 
environs distant de cinquante kilo
mètres. C'est une centaine de che
vaux-vapeur qu'on fera ainsi circuler 
sur un fil à cette distance considé
rable. Je ne veux aujourd'hui que 
montrer combien les services que 
Marcel Deprez s 'apprête à rendre 
à tous les pays, et particulièrement 
au nôtre, sont importants, et je 
prends les élément* de celle 
démonstration dans un arlic'e 
publié par M. Le Blanc dans un des 
derniers numéros du journal La 
lumière électrique. 

Il ressort de cet article que la 
pluie tombant avec une haaleur 
moyenne de Om , 77 sur les 
518830 kilomètres carrés dont se 
compose la France, il tombe 
annuellement chez nous 399500 mil
lions de mèlres cubes d'eau. La 
plus grande partie de celle eau est 
reprise par l 'évaporalion; il s'e^t 
écoulé néanmoins 190000 millions 
de mètres cubes à la mer, soit on 
débit moyen de 6000 mètres cubes 
par seconde pour l'ensemble de nos 
rivières. 

Si l'on prend la hauteur moyenne 
du sol de la Franco au-de.<sis du 
niveau de la mer et qu 'an considère 
tous ses cours d'eau comme un 
fliuve unique moyen, qui descen
drait de cette hauteur moyenne, 
avec une vitesse moyenne, on 
trouve que ce cours d'eau virtuel 

représente une force de 10000000 
de chevaux vapeur, qui représentent 

100 millions de tonnes de charbon. 
On voit que nous pouvons cher-

eux-mêmes le travail que produirait 
la combustion annuelle de plus de 

cliÉr le moyen de tramineUie la 
force, car celle-ci ne nous manque 

pas, sans parler de celle que la 
marée représente sur nos côtes. 

sorteque l'industrie sache qu'ellepeut 
à chaque instant compter sur elle. 

H 
< 

o 
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Mais pour utiliser cette force, il faut 
la rendre constante, régulière, de 

M. Le Blanc voudrait donc qu'on 
commençât par régulariser le cours 

des fleuves et des rivières. Ainsi la 
Loire, qui est, il est vrai, le plus 
inégal de nos fleuves, comme débit, 
varie, sous ce rapport , dans la pro
portion de 1 à 3o0 ; il su(Q.rair, pour 
amoindrir ces écarts, de corslruire 
des réservoirs qui emmagasineraient 
l'eau trop abondante et la répan
draient dans le cas contraire; on 
aurait alors un débit plus constant 
dont la force motrice pourrait être 
plus régulièrement prise et plus 
sûrement transportée. Il suffirait 
pour cela, non de construire des 
réservoirs, mais de murer certaines 
vallées étroites en amont des fleuves. 

J'ajoute que ces réservoirs au-
n i e n t deux autres avantages. Ils 
empêcheraient les eaux de raviner 
les pentes abruptes à la source des 
fleuves, et les rendraient aiasi à 
l 'agricalture oa à la sylviculture. — 
En outre, il serait aisé, dans ces 
réservoirs, de faire de la pisciculture 
et d 'augmenter ainsi considérable
ment le stock a'imenlaire de notre 
pays. Ces deux dernières considéra
tions ont été déjà présentées avec 
beaucoup de talent, mais, il est vrai, 
sans succès, par un savant et un 
philanthrope persévérant, le docteur 
Poupon. 

L'idée des réservoirs est d'ailleurs 
p 'us pratique que le croient beau
coup de personnes, puisqu'elle a 
déjà ĉ té mise à exécution dans 
plusieurs erdroits . M Le Blanc ci 'e, 
à une trentaine de ki 'otuèhes en 
avant de Roanne, près da village de 
Pinay, un mar-barage de 17 mètres 
de hauteur au-dessus des hauUs 
eaux, qui bouche l'espace laissé 
ouvert entre deux roches cristallines, 
et en forme ainsi un réservoir, qui 
emmagasine près de 130 millions de 
mètres cubes d'eau, pendant les 
grandes crues. Un autre travail du 
même genre a été exécuté sur le 
Furens, en avant de Saint-Etienne. 

En Belgique, la ville de Verviers, 
afin d'avoir un débit constant d'eau 
potable, a muré ainsi la vallée de la 
Gileppe. 
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Quand ces Iravaux auront été 
exécutés, il ne faudra pas déses
pérer, comme le dit M. Le Blanc 
« de voir chaque gardf) éclusier 
surveillant une machine dynamo
électrique, le sol français couvert 
d'un immense réseau de conduc
teurs, et chaque paysan faire labou
rer son champ par cette môme force 
qui, naguère le dévastait périodique
ment. » 

Quel bel emploi de l'argent, et 
comme cela vaut mieux que de 
l 'employer à fondre des canons et 
à détruire des hommes ! 

LA SACCHAROGÉNIE 

On sait que la formation du sucre 
est un phénomène très répandu 
dans les organismes végétaux : tous 
les fruits sucrés, depuis le raisin 
jusqu 'à lapêche, nous en fournissent 
des exemples familiers. Mais le su
cre ainsi produit est généralement 
incristaJlisable, c'est de la g'ycose; 
et le phénomène qui lui donne nais
sance est justement appelé glyco-
génie. 

Quelques végétaux ont le privi
lège d'élaborer du sucre cristallin 
sable, celui dont on fait les pains de 
sucre : telle est la canne à sucre, 
détrônée aujourd'hui par une plé
béienne plus rustique et beaucoup 
plus répandue sur le globe, la bette
rave. Ce sucre en cristaux, les chi
mistes l 'appellent la saccharose. Le 
phénomène qui lui donne naissance 
mérite d'être distingué par un nom 
spécial, et celui de saccharogénie, 
proposé par M. Aimé Girard, nous 
paraît remplir toutes les conditions 
désirables de simplicité et de 
clarté. 

La saccharogénie est encore en
tourée de beaucoup d'obscurités. 
Pourtant, beaucoup de savants s'y 
sont employés. Après avoir cité re
ligieusement leurs noms, M. Aimé 
Girard (dans la note présentée en 

, son nom à l'Académie par M. Bous-

| siugaî H) établit que, d'après tous 

ces travaux, il n'est plus permis de 

douter que les feuilles soient le la

boratoire où les matières sucrées 

prennent naissance. 

Mais on ignorait encore quelles 

sont les conditions dans lesquelles 

la saccharose prend naissance, et 

celles dans lesquelles elle émigré 

vers la souche pour y êire emmaga

sinée. 
Pour éclaircir ce point encore 

obscur de physiologie végétale, M. 
Aimé Girard en a poursuivi l 'é tude, 
pendant trois années consécutives, 
sur le champ d'expériences entre
tenu à la ferme de la Faisanderie par 
l'Institut agronomique. Guidé par 
cette pensée que la formation du 
sucre cristallisable devait, comme 
tous les autres grands faits de la vie 
végétale, être placée sous la dépen
dance absolue de la lumière, il s'est 
attaché à déterminer la composi
tion diurne et la composition noc
turne des diverses parties de la bet
terave : racine (ou souche) avec ses 
appendices (ou chevelu), et feuille 
avec son support (pétiole) et sa par
tie étalée (li^be). 

De nombreuses déterminations 
faites sur des betteraves récoltées 
les unes à la fin du jour , c'est-à-dire 
à quatre heures du soir, et les au
tres à la fin de la nuit, c'est-à-dire 
de trois à quatre heures du matin, 
ont démontré que la composition 
des souches, du chevelu et même 
des pétioles, n'offre le jour et la nuit 
que des différences peu importantes, 
mais qu'il en est tout autrement 
des limbes. 

Dans les limbes, les matières mi
nérales organiques subissent peu de 
changement. La glycose même varie 
peu. Mais la saccharose varie con
sidérablement suivant l 'intensité de 
la lumière récemment reçue et sui
vant qu'on étudie ces limbes le jour 
ou la nuit. 

Si la journée a été lumineuse, le 
sucre cristallisable atteint dans les 

limbes près de 1 pour 100; si la 
journée a été sombre, elle s'abaisse 
de moitié (à 5 et même 4 dixièmes). 
Mais, que cette quantité soit faible 
ou forte, on la voit disparaître peu-
daot IÀ nuit, au moins pour moitié, 
et quelquefois davantage. C'est là un 
point capital. 

De ces résultais il semble permis 
de conclure que le sucre cristalli
sable contenu dans l a feuille est l e 
produit direct de l'action de la lu
mière, et qu'il est ensuite, à travers 
les pétioles, t r a n s p o r t jusqu 'à la 
souche où il s'emmagasipe peu à 
peu, 

Et pendant que la feuille verse 
dans la souche le sucre qu'elle a 
formé, la souche rejette dans la 
feuille l 'excès des matières miné
rales empruntées au sol,-car le bou
quet des feuilles augmente de poids 
avec l 'âge, tout e n restant aussi ri
che en matières minérales, de même 
que l a souche augmente de poids 
tout en restant aussi riche en su
cre,' 

Locomotive sans feu ni flcctricitt 
Tandis que l'attention du public 

se porte sur les essais faits un peu 
partout en ce moment, en vue d'ap
pliquer l'électricité à la locomotion, 
un pharmacien d'Aix-la-Chapelle, 
M. Honigmann, vient d'inventer une 
locomotive sans feu ni électricité, 
qui s'est promenée dans les rues 
d'Aix-la-Chapelle sans moteur appa
rent. Que nos lecteurs ne croient pas 
à une -mystification, l'invention de 
Honigmann est si importante que 
le nouveau recteur de l'Université 
polytechnique d'Aix, M. Mullner, en 
prenant possession de son rectorat, 
en a fait le sujet de son maidem 
speech et Ta présenté à son auditoire 
comme la rivale, peut-^tre victorieuse 
de la locomotive électrique. 

En 1832, Faraday publia dans les 
Annales de chimie et de physique 
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une notice dans laquelle il constatait 
qu'un thermomètre donî l'ampoule 
est couverte de sable tenu dans l'eau 
bouillante atteint une température 
de 100 deg rés .— Le rédacteur des 
Annales fit suivre cette notice de 
Fadaray d'un commentaire disant 
que ce fait était connu depuis long
temps en France et qu'en introdui
sant de la vapeur d'eau dans des 
solutions de sel, on peut élever ces 
dernières jusqu'à leur point d'ébubi-
tion, c'est-à-dire à des températures 
beaucoup plus hautes que celles de 
la vapeur. Celle-ci se condense dans 
la solution et en lui transmettant 
toute sa chaleur finit par la chauffer 
jusqu'à ce qu'elle se trouve à son 
point d'ébullition, point supérieur à 
celui de l'eau bouillante. 

C'est sur ce principe connu de 
tous les physiciens qu'est basée la 
machine Honigmann. Voici comment 
elle est construite. — Elle se com
pose de deux cylindres, l 'unintérieur 
et l'autre extérieur. Dans le vide qui 
se trouve entre les deux est placée 
une certaine quantité de soude caus
tique qui entre en ébullition à 190 
degrés environ. — Le cylindre exté
rieur est rempli d'eau dont la vapeur 
peut mettre la machine en mouve
ment. 

Cette eau bouillante dégage de 
la vapeur qui est conduite par des 
tuyaux dans le compartiment où se 
trouve la soude caustique. Celle-ci 
s'échauffe peu à peu et finit par en
trer à son tour en ébullition à 190 
degrés, c'est-à-dire qu'avec les 100 
degrés de l'eau bouillante, Honig
mann produit une chaleur de 190 
degrés; mais cette haute tempéra
ture n'est pas nécessaire au fonction
nement de la machine. Une pres
sion supérieure de quelques degrés 
seulement dans la solution suffit 
pour donner à l'eau la chaleur né 
cessaire à l'émission d'une vapeur 
nouvelle. Plus la machine emploie 
de vapeur, plus aussi s'en ajoute à 
la solution et plus celle-ei met la 

chaleur à la disposition de la loco
motive. 

Le chauffage de la machine se 
règle ainsi de lui-mêuie. 

Ce serait le mouvement perpétuel 
si le sel n'était peu à peu absorbé 
par la vapeur et si celle-ci pouvait 
rendre au cylindre supérieur exac
tement la quantité d'eau qui en est 
sortie. 

Quoiqu'i len soit lumachine Honig
mann, fournit 5 heures de travail avec 
500 kilogr. de soude caustique. 
Après ce temps, la solution doit être 
réchauffée et la chaudière munie de 
soude nouvelle. 

La locomotive de Honigmann, 
dit M. Mullner, fera une grande 
concurrence à l'électricité sur 
le terrain de la locomotiou et la 
battra peut-être. Car elle a un grand 
avantage sur les locomotives électri
ques, telles qu'elles sont construites 
aujourd'hui, c'est que celles-ci doi
vent recevoir leur force motrice 
d 'nne station centrale tandis que la 
locomotive de Honigmann porte elle 
même au contraire sa provision de 
force. Un? fus chauffée, elle ne dé
pend plus de rien. Elle ne donne 
comme ses rivales, ni fumée, ni va. 
peur, et par conséqnent, elle peut-
être employée dans les tunnels, dans 
les mines et sur la voie publique 
sans le moindre inconvénient. Elle 
offre le spectacle mystérieux d 'un 
mécanisme dont la force est invi
sible. 

L'invention de M. Honigmann est 
appliquée sur plusieurs lignes de 
tramways en Allemagne et fait fonc
tionner un bateau à vapeur sur la 
Sprée .— Avis à nos compagnies ds 
t ramways. 

mm 

PALÉONTOLOGIE 

On vient de découvrir dans les car
rières de Molusse, de Rassuen et de 
la Valduc, près Istres ( Bouches-du-
Rhône ) , les restes d'un grand cé-
t acé , d'une sorte de baleine qui 

vivait bien avant l 'apparition de 
l 'homme dans nos pays. On en a re
cueilli pour le muséum de Marseille 
les vertèbres, semblables à celles des 
balanoptères de nos mers actuelles. 

Le cétacé de la Valduc a été le 
contemporain du « Cray » ou Argile 
d'Anvers. Il vivait dans une Médi
terranée qui s'étendait dans la vallée 
du Rhône, poussait des fiords dans 
la direction des principaux affluents 
modernes et gagnait la région du 
Danube à travers la Suisse, dont les 
pics n'avaient pas encore leurs reliefs. 

Cette Méditerranée avait des ani
maux semblables à ceux da la mer 
rougeactuelle. On les voit encore dans 
les roches de Garry, de Rassuen, dans 
celles de Cucurron, de la pierre meu
lière de Beancaire,qni furent les fonds 
de cette vieille mer. 

Sur les terres qui furent plus tard 
la Provence, des fleuves accumu
laient, à la même époque, les argiles 

j et les sables que l'on voit à Marseille, 
i et au sein desquels sont enfouis les 
j crocodiles, les tortues, les tapirs qui 
j fréquentaient les marécages de l'é-
' poque, les palmiers, les lauriers et 

les mimosas qui couvraient les ber-
| ges et les plages de notre pays, ani-
J maux et plantes qu'on ne retrouve 
I plus aujourd'hui que vers l'Abyssinie 

et dans les régions tropicales afri-
! caines. 
| 

! S E M A I N E DU P R O G R È S 

I L e b r o n z e s i l i c i c u x . — 
' Nous avons signalé, il y a quelque 
J temps, l'emploi du bronze phospho

reux dans l'industrie et les bons ré
sultats auxquels il conduit. Le 
bronze silicieux lui fait une forte 
concurrence, surtout en télégraphie 
et en téléphonie pour l 'établissement 
des fils. 

M. Yivarez, ingénieur, l'a mis ré
cemment en évidence dans une bro
chure traitant spécialement du maté
riel télégraphique. 
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Il a rappelé que le cuivre, le type 
du bon conducteur, en outre de son 
prix, élevé, n 'a qu 'une résistance de 
28 kilog. par millimètre carré, alors 
rjue le fer donne 36 kilog. et l 'a
cier 42 kilog. pur millimètre. Le 
bronze silicieux, presque aussi bon 
conducteur que le cuivre, a une ré
sistance intermédiaire entre cel'e du 
fer et de l'acier. Aussi, en télégra
phie, peut-on remplacer les fils de 
fer galvanisé de 5 millimètres de dia
mètre et pesant 155 kilog. au kilo
mètre, par des fils en bronze silicieux 
ne pesant que 28 kilog., différence 
énorme. 

En téléphonie, les Dis d'acier de 
2 millimètres de section, pesant 
2 5 kilogrammes au kilomètre, peu
vent être remplacés par des fils de 
bronze silicieux ne pesant que 8 
kilugrarrj. 4 5 . Ajoutons qu'avec la 
diminution de diamètre coïncident 
cne moindre prise offerte au vent et 
au givre et une suppression notable 
des vibrations. La rouille si nuisible 
au fer ne se produit pas ; elle est 
remplacée, pour le bronze silicieux, 
par un oxyde qui joue le rôle d 'un 
bon isolant. 

Le remplacement du fer et de 
l'acier en fis par le bronze silicieux, 
paraît donc rationnel, et il y a lieu 
i\i le croire d'une* bonne économie. 
11 conv ent néanmoins de le voir à 
l'usage pendant quelque temps avant 
de se prononcer d'une façon nette 
pour nu remplacement total. Toutes 
réserves sont à faire, en effet, en ce 
qui concerne la modification molé
culaire possibleet à prévoir, parsuite 
des oscillations continues sous l'ac
tion du vont et des allongements 
progressifs. 

L e t u r b i i t » . — Les briquettes 
ou agglomérés de houille ont acquis 
d oit de cité dans l'industrie, mais 
j qi.'à présent on n'avait guère 
s j n g é à les fabriquer antre chose que 
des menus de charbon. On vient 
cependant, au Mexique, de fonder 
une industrie nouvelle, ayant pour I 
bsae la tourbe..Desséchée, concassée 

et mêlée à da brai de gaz ou de bi
tume en petite quantité, elle forme 
des agglomérés vendus sous le nom 
de « tutbato » et dont on dit du 
bien de l 'autre côté de l'Atlantique. 
Les inventeurs prétendent même, à 
la condition de soumettre les menus 
de tourbe à un lavage préalable, ar
river à fournir des combustibles aux 
locomotives, aux k u x de forge et à 
la métallurgie. Nous n'y croyons 
guère : la tourbe, si bien lavée et si 
pure qu'elle soit, donnera toujours 
une proportion de cendres qui ne loi 
permet pas de sortir des usages do
mestiques, fnt-ce même sous forme 
d'agglomérés. 

l i e r a i e t a r e a u t o m a t f q u e 

d e s b a r r i è r e s d e p a s s a g e s 

à n i v e a u . — La Compagnie du 
Owasco Hiver liailroad met en ex

périence un nouveau système de 
barrières pour passages à niveau à 
déclanchement et enclanchement 
électriques comme certains disques. 
Lorsque le train s 'approche il passe 
sur un contact et fait ouvrir les bar
r ières ; lorsqu'il les a dépassées, il 
touche un nouveau contact et pro
duit la fermeture automatique. 

Ce système est économique et sé
duisant au premier aspect, ma.snous 
le croyons fort dangereux. Les 
sources d'électricité dont nous dis
posons sont encore trop capricieuses 
pour permet t re de compter sur une 
automaticité absolue ; il est à cra in l re 
de plus qu'elles n'agissent mal à 
propos sous une influence atmosphé
rique ou mécanique quelconque. 
S'en servir est suffisant, y compter 
est t rop, dans l'état actuel "de la 
science. 

f c r f e c t i o n n c m c n t a p 

p o r t é a u x . r é c e p t e u r s t é l é 

p h o n i q u e s e n A m é r i q u e . — 

Le téléphone à peine entré dans nos 
mœurs fait partie de l'existence eu 
Amérique, et les Yankees, pour les
quels le temps est de l'argent dans 
le sens le plus complet da terme, ne 
cessent d'en perfectionner les dispo
sitions. Leurs écouteurs, dans les 

bureaux , portent sur la tête une 
sorte de casquo sans fond auquel 

; sont fixés les récepteurs en perma-
1 nence. Ce système ayant paru avan-
j tageux, on l'a généralisé jusqu'à le 

mettre à la disposition des abonnés 
qui portent ainsi sur leur tête un 
pincc-ireille muni de récepteurs té-

j léphoniques, comme en France les 
personnes myopes portent un pince-
nez. On peut ainsi, disent les jour
naux américains qui préconisent (e 
système, utiliser ses mains en même 
temps que ses oreilles. C'e^t là du 

• progrès» à outrance, mais c'est du 
j progrès, on ne peut le nier. 

| l * r é { i a i ' ( i l I o n d u p a p i e r e t 

. riu c a r t o n i m p e r m é a b l e s . 

j — On fait actuellement un usage 
! constant, dans l'industrie, du papier 

parcheminé, c'est-à-dire durci par 
l'immersion dans une solution éten
due d'acide sulfurique; les métho
des d'osmose en ont rendu la fabri
cation courante. Un autre procédé 
vient d'être mis en pratique en An
gleterre pour donner à la fois au 
papier la résistance et l ' imperméa-

j bilité. Il consiste à traiter le papier 
| ou le carton, par immersion daris 
' une solution de sulfate de cuivre 

ammoniacal. L'acide su furique libre 
agit pour parchemincr, en même 
temps que la matière organique, ré
duisant le sulfate, produit un dérôt 

•• intime et pulvérulent de métal ré
duit ; on laisse sécher d ' abor i à l'air 
libre, puis à l'étuve vers 50 à GO de
grés; finalement on satine la surface 
par les procédés ordinaires. 

I l e : u p l i * s a g e d e s p a r 

q u e t s a v e c d u s a b l e . — La 

maison de rapport très bien com
prise au point de vue du rapport 
que construisent avec ^beaucoup de 
talent nos architectes parisiens, pré
sente deux graves inconvénients : 
1° l'absence de placards, vu l'im
possibilité d 'en pratiquer dans des 
feuilies de carton; 2° la sonorité 
extrême, cause de promiscuité et 
d'agacement continuels. 
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Oa compense le défaut de pla
cards comme on paut, par d'ingé
nieux rideaux ou parfois au moyen 
de l'antique et incommode paravent. 
La bohème, plus modeste, loge le 
nécessaire et le superflu dans une 
malle et moins facila à conjurer; les 
veillées mortuaires du quatrième 
étage se font souvent au son du pia
no de l'entresol et résiproquemeut 
Quant aux voisins "du même étage 
ils n'ont pas de mystères les uns 
pour les antres : la maison est bien 
une maison'derapports. . . continuels, 
forcés, intimes I 

Oa s'efforce d'y remédier. Le plâ
tre résonne comme un c'.rillon, Us 
terres cuites vibres. Voici qu'où pro
pose d'assourdir ces voix intérieures 
en remplissant de sable léger et bien 
sec l'intervalle compris entre les 
solives. M. Lieblein, architecte à 
Francfort-sur- le-Mein, garantit le 
succès; il atiirms que cet excédent 
de poids peut parfaitement être sup
porté par les solives en fer des mai-
sjns actuelles. 

Cette assertion est à vérifier. De
puis pas mal de temps, d'ailleurs, en 
Angleterre, on fait usay,e, dans le 
môme but, d'un mélange de sable 
fin et de petits coquillages qui em
pêchent le tassement. On a proposé 
aussi, avec plus de raison, de cons
tituer, dans les entrevo us des par -
quels, des sortes de matelas en 
laine de scorie, filaments vitreux 
obtenus en coulant les scories liqui
des des hauts-fournaux dans un jet 
de vapeur d'eau qui les divise. Cette 
matière est élastique, légère et 
sourde. Nous la croyons préférable 
au sable fin qui, en cas de fissure du 
plafond, s'écoule aussitôt à l'étage 
inférieur. On voit d'ici l'effet produit 
au-dessus de la table dans la salle à 
manger! Les dents vous en grincent 
d'avance. 

ILe d i a m a n t d e l u i r e . — Le 

diamaüt, en même temps qu'il est 
un objet de luxe par excellence, est 
grâce à sa dureté un auxiliaire in
dustriel de prender ordre pour le 

polissage et le coupage des substan- ! 
ces dures, notamment des silicates. 

Bien qu'il soit démontré qu'il 
n e st autre chose que du carbone 
pur, démonstration faite au moyen 
d'expériences coûteuses, il n ' a ja
mais pu encore être produit indus
triellement d'une façon pratique : la 
question est toujours à l 'étude. 

Pour nous faire patienter, M. D e -
bray est arrivé à fabriquer un pseu
do-diamant très dur q u i pourra 
peut-être ê t r e employé pour les 
machines à perforer la roche : c'est 
le diamant de bore ou carbure de 

bore. On îe prépare eu chauffant à 
très haute température un mélange • 
d ' ac ide borique et d'aluminium : le 
corps obtenu est cristallin, brunâtre , 
et très dar ; il a une teneur de 15 
pour 100 de carbone. Il brûle dans 
le chlore en donnant du chlorure d e 
bore et un dépôt de charbon. 
I L S o n existence, niée systématique
ment par les chimistes allemands qui 
n'avaient pu parvenir à le préparer , 
est aujourd'hui absolument prouvée 
et démontrée pa r l e s expériences de 
M. Debray. A l ' industrie d'en trou
ver l ' e m p l o i . 

S y s t è m e d e p l i u r e t r a i i s -
g t o r t a b l e . — MM. Schuckert, 
Meisthaler et Cie ont exposé à l ' E x 
position de Munich un système de 
phare ou de projecteur portatif qui 
pourra rendre des- services pour 
l 'intercommunication par signaux 
lumineux en mer o u sur ter re . 11 se 
compose d'une sorte de tour verti
cale à quatre pans dont chacun cons
titue un parallélogramme articulé. 
Les parallélogrammes sont reliés en
tre eux deux à deux par leurs arti
culations latérales. E n rapprochant 
les uns des as t res les quatre pieds 
de la tour, o n en augmente la hau
teur ; e n les écartant on les di minue. 
Une combinaison d ' engrenages c o 
niques renn solidaires les mouve
ments des quatre pieds, sur les jueis 
on agit a u moyen d ' une manivelle 
fixée à l 'un d ' e u x . La lampe oa feu 

est attachée au sommet de la tour ; 
quand l 'appareil est entièrement 
baissé, elle repose sur cette sorte de 
chariot et est protégée latéralement 
par l 'armature métallique que for
ment les parallélogrammes autour 
d'elle. En quelques minutes, on re
dresse le tout, et l'on a un véritable 
phare. 

A l'exposilion de Munich, ce cka-
riol-phare était accompagné d'un 
autre chariot mobile portant une 
chaudière verticale, une petite ma
chine à vapeur et une machine dy
namo-électrique, matériel analogue 
à celui qu'emploie notre télégraphie 
militaire. 

Le système des parallélogrammes 
articulés, préconisé par Schuckert 
et Meisthaler, est utilisé, en Améri
que notamment, pour former des 
échelles de sauvetage extensibles, 
dont quelques spécimens figurent 
dans le matériel d'incendie des pour
pier.} de New-York. Oa les a égale
ment essayés à Paris, mais les e x p é 
riences faites ne semblent pas avoir 
été assez concluantes -pour justifier 
l'emploi courant de ces engins en
combrants et sujets à mal fonctionner 
au milieu de l'excitation nerveuse 
qui accompagne toujours les sauve
tages d'incendie et eu fait le plus 
grand danger. 

UNE ŒUVRE INEDITE 
D E D A R W I N 

La « Linnean Society » a con
sacré sa dernière séance, ainsi que 
jd l 'avais annoncé, â la lecture et à 
la discussion d 'un très intéressant 
manuscrit posthume de feu Charles 
Darwin. Voici, à traits rapides, 
l'analyse sommaire des questions 
étudiées dans cette œuvre, appelée 
sans doute à faire époque, comme 
^out ce à quoi l 'illustre naturaliste a 
attaché spn nom. 

Darwin s'occupe d'abord de* ins
tincts de migration que l'on peut 
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constater chez tin grand nombre 
d'espèces d'oiseaux, et, curieuse 
coïncidence, il se rencontre une fois 

de plus, dans l'explication qu'il en 
donne, avec ce même sir Wallace 
dont les théories, quoique élaborées 
à part et sans la moindre entente 
préalable,.ont toujours si singulière
ment ressemblé aux siennes. Il 
passe ensuite à l 'étude de l'origine 
de l'instinct de la peur et de cettte 
mystérieuse habitude qu'ont cer
tains animaux, certains insectes en 
particulier, de « faire le mort » à 
l 'approche du danger. 

Une grande partie le 1' « Essay * 
est consacré aux habitations ani
males et à l 'art de construire les 
nids. Il y a là toute une accumu
lation de faits, groupés avec l'iDgé-
niosité et la lucidité qu'on connaît à 
Darwin, démontrant que l'instinct 
qui guide les oiseaux dans l'édifica
tion de leurs nids et certains 
mammifères dans la construction de 
leurs différents types de demeures, 
s'est constitué par évolation gra
duelle, sous l'influence de la sélec
tion naturelle et du « struggle for 
life ». 

L'ouvrage se termine par une 
série d'observations variées sur les 
instincts en général. Ainsi, on y 
trouve, par une foule d'exemples, la 
variabilité des instincts, et aussi la 
présence fréquente d'un double 
instinct dans la même espèce. On y 
étudie ensuite le rôle que peuvent 
joner dans la formation des instincts 
certaines habitudes passagères et 
anormales. Vient enfin l'analyse 
inhérente au sujet des difficultés, 
les quelles sont classées sous les 
différentes rubriques que voici : 

I o Instincts similaires chez des 
espèces éloignées; 

2° Instincts dissemblables chez 
des espèces éloignées ; 

3° Instincts en apparence nui
sibles à l 'espèce; 

4° Iûstincts qui ne se manifestent 
qu 'une fois seulement pendant la 
vie d'un animal; ' 

5° Inslincts indifférents ou inu
tiles: 

0° Difficultés spéciales à l'instinct 
de migialion; 

7° Autres instincts s'accordant 
plus ou moins mal avec la théorie 
de la sélection. 

La « conclusion > est un résumé 
S D E C I N C T des principes et des faits 
exposés dans les précédents cha
pitres. L'analyse des instincts des 
animaux, soit à l 'ÉTAT domestique, 
soit E N liberté, jusque dans leurs 
raffinements les plus merveilleux et 
leurs anomalies les plus incom
préhensibles, n 'a fait Q U E fournir à 
Darwin U N E plus éclatante confir
mation de son hypothèse de la 
sélection naturelle, de cette grande 
loi générale de la survivance des 
plus aptes qui Jrégit les destinées du 
monde. 

Espérons Q U E , bientôt le manus
crit ayant ÉTÉ LIVRÉ à l'impression et 
traduit E N toutes LES langues civili
sées, nous pourrons prendre pos
session de cette aubaine inattendue 
autrement mieux que par L'inter
médiaire, souvent infidèle, des 
résumés, et des procès-verbaux. 

ECRIOMÏÊUX 
On s'est toujours beaucoup occupé 

de l 'ar t icle de Par i s et de la fabrica
t ion parisienne, si in téressante à tous 
les points de v u e . Aussi sommes-
nous heureux de pouvoir offrir à nos 
lecteurs un magnifique spécimen de 
cet te fabricat ion. — A dater d ' au
jourd 'hu i , M. Nevel expédiera , à t i t re 
de publici té , à toute personne qui lui 
en fera la demande, TJN ÉCRIN arg, 
finement ciselé, avec fermoir doré et 
cha îne t te . 

CONTENANT : 
L"NE BAGUE SERPENT EN CELLULOID AIL. À T. 1. DOIGTS 
L~N COLLIER DORÉ JASEROA QUADRUPLE EXTRA-FIN. 
UNE MONTRE DAIM;, DORÉE, DOUB. BOÎTE AVEC CLEI. 
LINE CHAÎNE CHÂTELAINE, DORÉE, 0 M . 8 5 DE TOUR. 
UNE CROIX MÉDICIS ORNÉE DE 48 TURQUOISES. 

LE TOUT RENDU franco DANS TOUTE LA FRANCE : 

2 F R A N C S 1 0 C E N T I M E S 

Tous ces objets sont d'un goût par 
fait et ' l 'un cachet inimitable . C'est 
une occasion exceptionnelle dont il 
faut profiter, car Yècrîn seul se vend 
au détail 2 fr. 50. Adresser le t t res et 
m a n d a t - p o s t e ou t imbres - poste à 
M. NEVEL , l ab . , brev. s .g .d .g . , 25 ,av . 
Trudaine , Pa r i s . 

B U U L E T I N FINANCIER 
Lundi , 17 décembre. 

Es t -ca ^ue Ja Bourse serait prise du 
mal de la baisse ? 

Depuis nombre de séances nous as
sistons à une dégringolade continuelle 
des cours . Les ren tes et les valeurs 
s'affaissent à l 'envie ; c'est à croire 
que nous assistons à un nouveau krach. 

Où s 'a r rê te ra ce mouvement de re
cul ? Il est difficile de le prédire : es
sayons cependant . 

I l ne nous para î t guère probable 
qu 'une bonne nouvel le , relativement 
anx opérat ions de not re campagne du 
Tonkin-, nous parvienne bientôt . L 'ab
sence prolongée des renseignements 
promis , à la t r ibune de la Cbambre 
des députés , nous fait supposer qu'en 
Chine, tou t ne marche pas comme sur 
des roule t tes . 

D'un au t r e cô té , le gouvernement 
va se t rouver dans la nécessi té de faire 
un emprunt . 

A quel t a u x et à quel chiffre le 
minis t re des Financesva- t - i l s 'a r rê ter? 

Il est à c ra indre que le minis tère , 
préoccupé de la situation financière 
ac tuel le , se décide à faire un emprunt 
de 3 à 400 mill ions, la issant ainsi p la
ne r sur no t re m a r c h é la perspective 
d'un second appel au crédit dans le 
courant de la même année . 

Si les choses sa passent de cette 
m a n i è r e } et nous avons des raisons 
pour le cra indre , le re lèvement de notre 
marché est impossible. 

Si au contra i re le gouvernement 
met ta i t à profit la médiation anglaise 
pour clore à l 'honneur de tous les in
téressés , ce t te campagne du Tonkin et 
demandai t f ranchement les millions 
qui lui sont nécessaires pour fermer 
définitivement l 'ère des émissions, no
t re marché se re lèvera i t . 

Mais c 'est demander t r o p , car la 
sagesse de nos g o u v e r n a n t s n 'es tpoin 
leur ver tu prédominante . 

Nous cont inuons donc à vivre dans 
l ' inconnu et au milieu d'inquiétudes 
très graves . 

Le 4 1[2 0 L0 n'est plus qu'à 104.60. 
L 'amort issable à 76 80. 

Le 3 0[0, su r lequel on détache au
jourd 'hu i même un coupon ds 0 .75, 
clôture à 74 40 . 
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La Banque de F r a n c e subit la baisse 

générale et ferra") à 5,200. 

Le Crédit Foncier , ma 'g é ie succès 

incontestable de sa dernière émission 

et ia solidité de ses opérations ne peut 

résister au couran t , ses actions 

fléchissent à 1150. 

Les obligations foncières et commu

nales, de même que les divers t i t res 

de la ville de Par is , résistent mieux 

à la faiblesse généra le . 

Il n 'en est pas de même des obli

gations des chemins de fer qui 

montrent une tendance faible. 

Les actions des sociétés de crédit 

sont t rès offertes et celles des Com

pagnies de chemins de fer" sont en 

perte très sensible, l 'Est à 7 0 5 ; le 

Lyon â 1 1 7 5 ; le Midi à 1095; le Nord 

à 1680 ; l 'Orléans à 1225; l 'Ouest 

à 770. 

JEAN P I E R R E . 

C O T E II B O U R S E „ ; T

T I B A N Q U E 

PROPRIÉTÉ DE LA 

SOCIÉTÉ MOBILIÈRE DE CREDIT 

ET 3, PLACE DE LA BOURSE, EI 19, R. N.-D.-¿ES-VIC.OI-3J. 

PARIS 
Cette COTE est la plus complète , la 

plus exacte et la moins chère . El le 
publie tous les jours , à 4 heures , un 
Bulletin financier politique , les 
Dernières nouvelles et de nombreuses 
Informations financières et Indus
triel tes. El le donne les cours de tou
tes les valeurs au Parque t et en 
Banque, et publie le j o u r même des t i
r a g e s les numéros sertis avec prime 
des principales valeurs à lots . 

El le publie les recet tes des Chemins 
de ter, Omnibus, T r a m w a y s , Voi tures , 
les Bilans de tous les principaux 
Etabl issements de crédit , et reprodui 
le jour même de l eu r (publication dans 
les j ou rnaux d'annonces légales , toutes 
les Convocations d 'act ionnaires , les 
Statuts des nouvelles Sociétés, les Dis
solutions de Sociétés, les Faillitesfinan-
cières, e tc . 

ABONNEMENTS 3 MOIS : PARIS, S FRANCS 
DÉPARTEMENTS, 6 FR. 5 0 . 

ANNONCES ET ABONNEMENTS GRATUIT 

S'adresser à l'Administration pour 
renseignements. 

Envoi gratis de la Cote de la Bourse 
et de la Banque pendant 6 jours , sur 
demande au Directeur . 

EL * 

M A C H I N E S P O L Y T I P E S & A V I S S E R L A C H A U S S U R E 
NOUVELLES .MACHINES À L'IISSER, GAULFRER, TUYAUTER, ETC 

mm EOWE, SUER, YFHEELER ï W1LS0N, VULCGX K QIBBS, ETC. 

Maison "A. RICBOUHG; Inventeur B№, Constructeur spécial depuis 1855 

FOURNISSEUR DES MINISTERES 0E LA GUERRE & CE U MARINE, COMMUNAUTÉS, 0UVR0IRB, ETC. 
S O , BOULEVARD DE SÉTAASTOPOL, 2 Â O , P A R I S ;PRÉS LA ME DE RIVOLI) 

(ENVOI FRANCO DE DESSINS, PRU & ÉCHANTILLONS) 

Ê T A B ^ H E R M O - L T É S I N E U X 
DU D R CHEVANDIER DE LA DRAME 

14, RUF DES FETITS-HOTE S, PFTB!SLANTERNE MENÉ 
RHUMATISMES, GOUTTE, NÉVRALGIES, 

.ARTHRITES, CATARRHES CHRONIQUES DE LA 
POITRINE ET DE IA VESSIE, ETC., TRAITÉS AVEC 
LE PLUS CONSTANT SUCCÈS. 

A U S A B L I E R 

DEUIL, com
plet tout fait et 

sur mesurs en 10 heures . 

R O B E S , M A N T E A U X , M O D E S , L I N G E R I E 

2, Boulevard Montmartre. 

RENDRE UNE BOUT. GASTRALGIES, DYSPEPSIES, GRAVEU) 
• AU REJIAS CONTRE — ——— 

VENTE A CRÉDIT D OBLIGATIONS 
CRÉDIT FONCIER ET VILLE DE PARIS, 
PAYABLES 5 F. ET 2 0 I . PAR MOIS PAR LA 
C A I S S E G É N É R A L E DE C R E D I T 
• L ' É P A R G N E , 65, r. St-Lazare. 

OI UmiU ITS RQRÉIEATASTI M PROLINE* 

A V I S 

P o u r tout ce qui concerne la p u b l i . 

ci té, s 'adresser au régisseur à l ' admi 

nis t ra t ion , 15 , rue du Bouloi . 

A V I S . — M . J E A N M A I R E , 

L I B R A I R E , 3 3 , R U E D E S B O N S -

E N F A N T S , T I E N T À L A D I S P O 

S I T I O N D E S L E C T E U R S D E L A 

S C I E N C E P O P U L A I R E E T D E L A 

M É D E C I N E P O P U L A I R E T O U S 

L E S N U M É R O S D E L A M É 

D E C I N E P O P U L A I R E Q U I 

É T A I E N T É P U I S É S D E P U I S E N 

V I R O N D I X - H U I T M O I S , E N U N 

M O T L A M É D E C I N E E S T A N 

G R A N D C O M P L E T D U 1 E R N U 

M É R O À C E J O U R ( 1 6 8 ) . JLes 
N U M É R O S » E T Î O D E L A 

S C I E N C E se. N U I T B I E N T Ô T 

R É I M P R I M E S 

Le gérant : A . B R E Y N A T . 
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P R Ï M E - E T R E N N E S 1884 Î 
La Mafson D. B A C L E , 4.6, rut du Нас, certaine ^ de faire plaisir a des milliers de personnes, et aussi dans l j un but de propagande considérable я'етргеззе d'infor- И nier les Loctricea du Petit Journal qu'à l'occasion н des É T R E N N E S , elle livrera à toute personne qui Ц se prévaudra de ce titre, sa charmant* Machine à Cou-11 

tire L ' E X P R E S S B A C L E à moitié prix do sa M 
Yaleur iùelle, c'est-à-dire a 29 francs, cette incom- l 
parable Machine dont la réputation et le succès sans r1 

précèdent justifie tic sa parfaite qualité qui est garantie kj 
sur facture. M 

b ' E X F S E S S B Â C L E est une excellente Ma- i 
chine n main ; son point de piqûre, quoiquu à, un fil, est I' 
solide ; il est retors par -son crochet à hélice, at il ne * 
peut ae découdre seul ; il suffit d'arrêter, à la fin de nha- FI 
que piqûre, en tirant le fi] au milieu du dernier bouclé, u 
et il donne le même résultat de solidité que tante ma- M 
chine d'un prix, cinq fois plus élevé, La siniplieité est и telle, qu'un enfant fc'en servira sans difficulté. H on aiguille, H 
droite et très courte, ne se c;isse jaiuaiâ, s'emploie très 
fine, et permet de faire le plus juli point perlé qu'on I 
puisse désirer dans les ouvrages las plus délicats et même | 
les plus épais, car e)le pique aussi bien le drap double 
que la soie, le lainage, la eretonue, etc., et;;. KIIH est en U 

X t ' ! K ^ P » R ' » S S S S ^ L C L I - J FIL P r i Z U O 2 9 f r u u t r e Pourvue de diverri fluides mû ^ 
• piquer droit, faire des petits plis, sou fâcher, etc., etc. 

rapidité est. exceptionnelle. Quoique mue à la main, étant a engrenages, nulle machine, même au pied, ne peut être 
ussi rapide. Un des grands avantagea do L ' E X P R E S S B A C L E est sa simplicité ; elle ne nécessite aucune prépara • ' Sa 

tion ; elle est de suite mise eu marehe et exécute, eu moyenne, 1,500 points à la minute. ^ 
l'IIlfl sera expédiée parle fabricant franco d'emballage. Une facture sera jointe avec garantie de deux années; l i 

et dans le cas od, pour une raison quelconque, on préférerait une machine pliLs importante, la Maison BACLE reprendra f\ l'Evpress en échange pour la somme d* 39 francs, qui est son prix de ventj habituelle, quoique d'une valeur réelle de 60 ÏT. kJ 
L ' E X P R E S S S i l Ç L E Бега donc immédiatement livrée, toute, emballée; en joignant un mandat poste, on évitera f\ 

les irais coûLeux du remboursement. Adresser toutes demandes exclusivementMaison D, B A C L E , 46, rue du Jiac3 Paris.' 
X . . . n u 

bre de divers modèles la Maison D. B A C L E est également seule propriétaire de la Célèbre P E D A L E Mag ique, 
Moteur hygiénique breveté et médaillé, qui s'applique à toutes Machines à coudre et leur donne un avantage considérable. | Nous recommandons la Catalogne il lustré que la Jflaittan XK IiA.CL.IS envoie franco sur c 

tge considérable, kl ur demande. П 

N E F A I T E S P L U S I M P R I M E R ! 
N O U V E L L E P R E S S E DE P A U L ABAT 

1 2 6 , r u e d ' A b o u k i r (Porte-Saint-Denis) P A R I S , 
p o u r I m p r i m e r SOI -même, avec une facilité inouïe de 1 à 
1,000 exemplaire» : Scritture, Plant, Dessin, Musique, tracés 
avec l'encre «ur le papier, comme a l'ordinaire. — S U C C È S 
infaillible G A R A N T I (* formata). — EXPÉRIENCES PUBLIQUES. 

S U C C È S D U J O U R : P E T I T E I M P R I M E R I E A C A R A C T È R E S Uttrtt «1 Chiffrée, Aceeuoircs tt Instruction. Envtn e. rtmbounmunt. mandat au timbreë-posU, 25 tr. 
Ehtou de* Prospectui et Specimen» contre r' c cour rcffrascrilueiiiefit. 

BRUITS, DOULEURS, ÉCOUL1*, SUSDITE, sont guéris s a n s o p é r a t i o n 
par Is D o o t r G U E R I N , R.Valois 17, d 3 h . Guida explloatif 2''(reçufr™) 

HYDROÎLIÉRAPIE 

C H E ! S O I 
Sept médailles en 1.11' 

1854, 1855, 1867 
1872, 1878, 1873, USi 

NOUVEL APPARLIL 
à presxitm d'air 
M. W a l t e r - L b -

cuyeb , rue Mont

martre, 138, Paria 

Demand, prospectus 

Ш Е К С Е T E S Â L S E P Â E S I L I I B Н Й В Д Н Я 

«mi,,..u<•*, Ja*rti-t,«, S o « t m a , ЯЕхетая, V i r e » , e * 
3& к Fiai. i*f 'л» «Пае . РЬ»гш*е!3 FOvRUCbl 
» S . rne d*t Ъ»аяЬя.гЛа , A LA »<j* . 1ч»! и 
В » в « ш г « а KOt»V*UM, ab. M к Piai., l a * , ta I 

p i r ^ r j j I P o u r un D E U I L complai * 

»JA-J U 1 L I pressé, s'adresser : 

awsr— A LA RELIC.illSE 
2, R L E TBONCHKT 

çt 32, pl. de la Madeleine 
A r t i c l e s d e goùten cha

pe. D i x , l i n g e r i e s c o n -
fWLi-ing, robe», co»« 
tu i ius, etc. 

É T O F F E S ET CHALES 

ASSORTIS POUR HF.U1L 
Miiiod <•«• •urllainani je confijnen №nroi fraua* Ces Capsules, sent remède contre ta, 

P H T H I S I E 
GUKitJH.SKMT aAL'IDKItBHT 

TOUX OPINIATRES, ASTHMES, 
CATARRHES, OPPRESSIONS, 
SRCHCHITES CHRONIQUES, 
CKGUPGEHEI1T3 fULMONMRES. 

Le 1 Ijco i : 3 fr. franco. 

I G 5 , rue de Hennés, P A R I S 
ET LES PRINCIPALES PNARMnCIES 

Nombreuses guérisons de maladett Qui avaiùrlt tcul aaaayà t&ttt ré*uitit. 

ferrugineux 
' Recommanda poLir lacilitcr \cs Crois-sdnees et Formations difinl^s, il procure 

au sang la force ut les G l o b u l e s ronges 
qui en font la beauté ; il fortifie l'Hslomac, 
excite VAppétit, combat XAnémie, le l.ym-phiitismc; abrège les Convalescences, etc. 

PARIS, 22, rue Drouot.,22. PARIS 

V E R I T A B L E » 

-wr Л Т Г - 'вГЧ Ч П 1 jTTaf^L-* 

9«kV№ РС15!» L B iT нещ* 
Ti 1 "Y Т Г 1 Ъ ТЭ l" f*<t-*iwil* /7 >t /р. F 

H m e CHEZ US É J 'CIKb t? ГНаШПЕХе 

E X P O S I T I O N S U N I V E R S E L L E S 
31 MÉDAILLES, DONT 6 EN OR, , DIPLOMES С 'ШШЯ 

Décernés à M. 

POUR SA , IflUU 1 Ш И Ш яашге 
Extrait d'un Rapport fuit par l'Académie 

Nationale sur la fabrication de la Mou
tarde de Al. o r n i b u s (Alexandre), ^ 
(N . C. 

L a m o u t a r d e N a t u r e l l e 
« Ce produit e s t la v é r i t a b l e Moutarde de 

M BOHNIBUS. Il n'a paa ce g o û t pâteux de 
rertaine» moutardes q u e Ton vend soun le 
nom de Aloulardea blanches dite» de Dijon, 
frelatée» avec de» ui—.jree f écu lentes . Elle 
n'a pa» пои plus cet te saveur b t û i a n t e d e l a 
Moutarde dite Ang la i se . . . 

58, Boulevard de ta Vitlelte, PAiilS 
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Le Numéro .• M S centimes 

A V I S 

NTousprions ceux de nos Abonnés 

dont L'Abonnement expire à La Jin 

de ce mois, de vouloir bien le renou

veler s'ils ne veulent éprouver du 

retard dans la réception du journal. 

En cas de changement d'adresse, 

nous les prions aussi de nous en

voyé)' un franc en timbres-poste. 
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DN HAREM AU CAIRE 
Quel est celui d'entre les Euro

péens qui n'a désiré, au moins une 
fois dans sa vie, voir un harem? 
Hommes ou femmes, tous ont 
témoigné un tel désir. Les hommes, 
attirés par le mystère qui entoure 
ces cloîtres, où souvent la curiosité 
se paye de la vie, voudraient admi
rer la beauté tant vantée des oda
lisques orientales; les femmes, 
stimulées par la curiosité inhérente 
à leur caractère, brûlent d'aperce
voir ces femmes singulières qui, 
au contraire de celles d'Europe, à 
plusieurs se contentent d'un seul 
homme. La fantaisie de nos femmes, 
excitées du désir violent qui les 

anime, a certainement fait fléchir 
en leur faveur la rigoureuse jalousie 
des niahométans, car si l'accès d'un 
harem est formellement interdit 
aux personnes de notre sexe, il est 
quelquefois accordé aux filles d'Eve. 

Plusieurs descriptions de harem 
sont exagérées, d'autres sont fausses 
en tout point. Parmi les véritables 
nous avons remarqué celle que la 
princesse délia Rocca fit publier 
dans les journaux italiens, et qui 
conduisait le lecteur dans le harem 
d'Ismaïl-Pacha, depassage àNaples; 
et, dernièrement, celle d'un harem 
nègre du Caire, faite par une lady 
anglaise, correspondante du Saint-
James Galette, et publiée dans 
The Egyptian Gazette, d'où nous 

la traduisons. 

Sebehr Pacha, quoique spolié de 
son domaine royal, a encore des 
idées de roi; de manière qu'en cet 
endroit où il est coutume d'avoir 
un seul harem, il en a trois ou 
quatre, contenant chacun tant de 
femmes qu'il est difficile de les 
compter. Certaines personnes pré
tendent qu'un bon musulman ne 
doit avoir que trois ou quatre 
femmes au plus ; celle qui m'a 
introduite ici m'assure que cette 
assertion est complètement fausse, 
et que toutes les femmes que je vois 
sont, ou les épouses de Sebehr, ou 
leurs esclaves, et que tous les en
fants qui se trouvent là sont des 
enfants de Sebehr. La directrice 
ou épouse gouvernante du premier 
harem dans lequel j'entre, est une 
vieille dame aux traits réguliers et 
au visage extrêmement pâle.' 

Elle porte un large manteau ou 
robe de chambre garni de fourrures, 
sous lequel une soutane rouge et 
une coiffure de mousseline blanche, 
qui lui couvre les cheveux et les 
sourcils. Elle présente une jeune 
négresse, d'un bel aspect, comme 
étant « la dernière femme du Pacha » 
et nous demande notre opinion sur 
ses yeux , ses dents, etc., etc., 
et semble passablement surprise 

quand, sous forme de compliment, 
nous lui témoignons que nous 
sommes étonnées de tant de beauté. 

# 
» * 

Une demi-douzaine de femmes, 
toutes nègres, se tenaient autour 
de nous. Elles paraissaient être de 
bonnes et aimables créatures, et ne 
ressemblaient en rien aux eunuques 
et aux femmes couleur decliarbon, 
tous également répugnants, que 
j'avais vus dans deux ou trois mai
sons du Caire. Depuis un instant, 
la directrice du harem avait fait 
appeler d'autres esclaves ; elles 
portaient un vêtement ressemblant 
au chouad indien, mais tissé en 
laine et non en toile. Ces nouvelles 
venues étaient évidemment d'une 
autre contrée; elles étaient plus 
petites et plus maigres, les traits 
plus fins, mais elles n'avaient pas 
les grands yeux pleins de bonté et 
l'expression joyeuse des premières. 
Toutes ces femmes avaient des 
cheveux assez courts, mêlés de 
petits rubans en laine. 

Ayant subi la cérémonie habi
tuelle, qui consiste à boire du café 
et à, fumer une cigarette, je fus 
conduite dans un autre appartement 
et présentée à une des épouses du 
pacha, une esclave blanche, compa
rativement parlant, acquise à Stam
boul. La pauvre femme était habillée 
à l'européenne, et d'une façon telle 
que nous ne saurions l'imaginer. 
Elle portait une chemise de soie 
verte, ornée de nœuds roses, et une 
espèce de veste garibaldienne rouge 
écarlate. 

Son singulier costume ne l'em
pêchait pas d'être belle et gracieuse, 
et je remarquai qu'entre toutes les 
négresses plus ou moins gaies, la 
pauvre esclave blanche semblait 
mélancolique ethumiliée, comme si 
elle eût senti ce qu'était la faveur 
d'un pacha. 

* 
* * 

Nous dûmes traverser de nou
veau le jardin et passer dans un 
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ÉTROIT CORRIDOR AVANT D'ARRIVER AN 

SECOND HAREM. L À ENCORE NOUS 

TÛMES PRÉSENTÉES À U N E É P O U S E , SANS 

DOUTE, DE SEBEHR, UNE PETITE F E M M E 

NOIRE DU TYPE DE LA SECONDE CATÉ

GORIE D'ESCLAVES QU'ON M'AVAIT P R É 

SENTÉE AUPARAVANT. LORSQUE SEBEHR 

SE MIT EN VOYAGE POUR LE CAIRE, AFIN 

DE RÉALISER SON AMBITIEUX PROJET 

D'OBTENIR LE GOUVERNEMENT DU D A R -

FOUR, IL LAISSA CETTE F E M M E AU S O U 

DAN, ET IL EST PROUVÉ QU'IL AVAIT UNE 

GRANDE AFFECTION POUR ELLE AU MILIEU 

DE SES NOMBREUX HAREMS, ET, QUAND 

IL PUT QUITTER LE CAIRE, IL LA FIT VENIR 

AVEC SON FILS, BIEN QU'ELLE NE FÛT 

QU'UNE ESCLAVE. U N ENFANT D'ENVIRON 

SEPT ANS NOUS SERVIT, DE LA MANIÈRE 

LA PLUS COURTOISE, DE LA LIMONADE, 

ET NOUS OFFRIT UN LINGE POUR NOUS 

ESSUYER LES LÈVRES. 

JE DEMANDAI, PAR LE CANAL DE M O N 

INTERPRÊTE, SI CET ENFANT ÉTAIT SON 

FILS ; ELLE M E RÉPONDIT AVEC U N TON 

SI TRISTE QUE JE N'OSAI PLUS RIEN DIRE, 

QU'ELLE EN AVAIT EU U N AUTRE, M A I S 

QU'IL ÉTAIT MORT. J E PENSAI QUE CETTE 

NÉGRESSE DEVAIT ÊTRE LA MÈRE DE 

SULLIMAN, LE FILS DE, SEBEHR, QUE LE 

COLONEL GORDON APPELLE « LE PETIT 

LION » ET QUI FUT NIIS À MORT PAR 

L'ITALIEN G E S S I , POUR SA PERSISTANCE 

À CONTINUER LE COMMERCE DES ESCLA

VES. LAISSANT CETTE PAUVRE D A M E 

NOIRE À SA MÉLANCOLIE, NOUS FÛMES 

CONDUITES À UN AUTRE HAREM ET RETRA

VERSÂMES LE JARDIN. L À , LES F E M M E S 

ME PARURENT M O I N S SERVIR D'ORNE

MENT; QUELQUES-UNES FAISAIENT LA 

CUISINE, D'AUTRES ÉPLUCHAIENT DES 

LÉGUMES. U N E D'ELLES FUT EFFRAYÉE 

EN NOUS VOYANT ET COURUT SE CACHER 

DERRIÈRE LA PORTE. L A CURIOSITÉ FUT 

CEPENDANT PLUS FORTE QUE LA PEUR, ET 

ELLE NE PUT RÉSISTER À LA TENTATION DE 

LANCER DE TEMPS E N TEMPS DES 

REGARDS SUR NOUS, POUR CONTEMPLER 

UNE CRÉATURE AUSSI NOUVELLE POUR 

ELLE QUE JE L'ÉTAIS. 

JE NE DOIS PAS TERMINER CETTE DES 

CRIPTION DE L'INTÉRIEUR DU « PACHA 

NOIR» SANS RAPPORTER U N FAIT QUI 

INDIQUE SUFFISAMMENT SA GÉNÉROSITÉ 

ET SA DÉVOTION. C O M M E JE DEMANDAIS 

À U N E DE SES F E M M E S SI ON NE LES 

LAISSAIT JAMAIS SORTIR, ELLE M E R É 

PONDIT : 

— S I , UNE FOIS L'AN. 

C'EST À L'ÉRJOQUE DU PÈLERINAGE 

POUR LA MECQUE, QUE S E B E H R - P A C H A 

E M M È N E TOUTES SES F E M M E S VISITER 

LE LIEU SAINT DANS DES VOITURES 

LOUÉES À CET USAGE. E T C'EST LÀ, SOUS 

LEUR VOILE, QU'ELLES PEUVENT JETER 

U N REGARD FURTIF SUR CE M O N D E 

QU'ELLES N E CONNAISSENT P A S . 

E M I L E M A S S A R D . 

T O U J O U R S 

LES LUEURS CRÉPUSCULAIRES 

CETTE SEMAINE ENCORE, LE CIEL, DU 

CÔTÉ DU COUCHANT, S'EST EMPOURPRÉ 

DE VIVES LUEURS, QUI, N'EÛT ÉTÉ LA 

FIXITÉ DE CETTE VASTE ILLUMINATION, 

EUSSENT ENCORE SIMULÉ ADMIRABLE

MENT QUELQUE GIGANTESQUE INCENDIE. 

O N ENTENDAIT DE NOUVEAU DE BRAVES 

BADAUDS, DE CES NIAIS QUI SONT TOU

JOURS SI BIEN INFORMÉS, ASSURER QUE 

L'USINE CAIL N'ÉTAIT PLUS QU'UN 

HORRIBLE BRASIER. VOILÀ BIEN DES FOIS 

QU'ON L'A FAIT BRÛLER, DEPUIS QUINZE 

JOURS. 

C E S LUEURS DU SOIR FORMENT V R A I 

MENT U N SPLENDIDE SPECTACLE, ET ON 

SOUHAITERAIT D'ÊTRE AU BORD DE LA 

MER, EN CES MOMENTS-LÀ, POUR JOUIR 

DE CES MAGNIFICENCES COSMIQUES. 

S E U L E M E N T , CES P H É N O M È N E S ONT 

LEUR CÔTÉ AGAÇANT. P O U R M A PART, JE 

RENCONTRE U N TAS DE GENS QUI M ' I N 

TERPELLENT : 

— DITES DONC, EH ! VOUS QUI ÊTES 

U N SAVANT! QU'EST-CE QUE C'EST DONC 

QUE CES LUEURS QUE L'ON VOYAIT L'AUTRE 

SOIR, DU CÔTÉ DU TROCADÉRO ? C'EST 

U N E AURORE BORÉALE, N'EST-CE PAS ? 

— M A I S N O N , CE N'EST P I S UNE 

AURORE BORÉALE. CELA DOIT SE VOIR 

DU CÔTÉ DUNORD, UNEAURORE BORÉALE, 

VOYONS ! 

— E H BIEN ALORS, QU'EST-CE QUE 

C'ÉTAIT? 

— D E S LUEURS CRÉPUSCULAIRES, 

VOILÀ TOUT. 

m 

E T LES QUESTIONNEURS VEULENT À 

TOUTE FORCE SAVOIR DE QUOI C'EST FAIT, 

D'OÙ CELA VIENT, ETC. 

E H B I E N , À L'ACADÉMIE DES 

SCIENCES, OÙ L'ON S'EST OCCUPÉ, À LA 

DERNIÈRE SÉANCE, DE CES ILLUMINA

TIONS VESPÉRALES, ON N'A PAS L'AIR 

D'EN SAVOIR BEAUCOUP PLUS QUE LE 

C O M M U N DES MORTELS. 

D U RESTE, VOICI LE DOSSIER DE L'AF

FAIRE . 

L E P H É N O M È N E QU'ON A QUALIFIÉ 

D'AURORE BORÉALE, ET QUI A SI FORT 

INTÉRESSÉ LES PARISIENS DANS LA SOIRÉE 

DES 2 6 ET 2 7 NOVEMBRE, A D'ABORD 

FAIT L'OBJET D'UNE COMMUNICATION DE 

M . DECHARME À L'ACADÉMIE. 

M . D U M A S L'A OBSERVÉ À C A N N E S 

PENDANT HUIT JOURS, M A I S N'Y VOIT 

PAS LES CARACTÈRES D'UNE AURORE, QUI 

A TOUJOURS, DIT-IL, U N ASPECT fré
ni is s a ni. 

D E PLUS, M . TISSANDIER A C O N S 

TATÉ QUE L'AIGUILLE AIMANTÉE N'AVAIT 

PAS BOUGÉ. 

CETTE APPARITION A ÉTÉ GÉNÉRALE 

EN E U R O P E . 

O N A V U LE P H É N O M È N E À R O M E 

ET DANS PLUSIEURS PARTIES DE L'ITALIE. 

HELMHOLTZ L'A OBSERVÉ À BERLIN 

LES 2 8 , 2 9 ET 3 0 NOVEMBRE. IL LE D É 

CRIT C O M M E U N COUCHER DE SOLEIL DE 

NUANCE VERDÂTRE, AVEC DES REFLETS 

ROUGES VERS LE SUD-OUEST. CERTAINS 

NUAGES PRÉSENTAIENT ALORS DE BEAUX 

« CONTRACTES DE COULEUR » ; ILS SE 

DÉTACHAIENT EN VERT SUR LE CIEL 

ROUGE. O N SAIT QUE LE VERT EST LA 

COULEUR COMPLÉMENTAIRE DU ROUGE, 

ET QU'UN CACHET ROUGE SUR D U PAPIER 

BLANC PARAÎT ENVIRONNÉ D'UNE A U 

RÉOLE VERTE, PAR CET EFFET DE C O N 

TRASTE. L A LUEUR, À BERLIN, A REPARU 

APRÈS U N E D E M I - H E U R E D'EFFACE

MENT. O N CROYAIT À U N INCENDIE 

DANS LE LOINTAIN. U N E MATIÈRE RÉFLÉ

CHISSANTE AINSI ÉCLAIRÉE PARLE SOLEIL, 
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une heure après son coucher, à, 
45 degrés au-dessus de l'horizon, 
devrait, suivant Helmholtz, être 
éloignée de quarante milles. 

A York, M. Edm. Clarke obser
vait des teintes particulières du 
ciel ait coucher et au lever du so
leil dès le £5. Il insiste sur plusieurs 
formes singulières de nuages et sur 
la variabilité des teintes obscurcies, 
rapprochant le phénomène du so 
leil vert vU en septembre dans 
l'Inde. Pour lui, la lueur ne parais
sait en rien réfléchie par des cir
rus ; elle rappelait plutôt les reflets 
des nuages de fumée dans les dis
tricts manufacturiers. Il n'est pas 
éloigné de l'attribuer aux cendres 
volcaniques de Java, charriées par 
les vents jusqu'à nous. N'a-t-on 
pas trouvé des poussières d'usines 
sur la neige des glaciers groé'nlan-
dais ? 

A Worcester, le phénomène per
sistait au 4 décembre et se montrait 
également tous les soirs et tous les 
matins. M. B o z w M . n l y a vu, en 
juillet, une pluie noire, et M. Hay-
wood a recueilli la poussière noire 
déposée par cette pluie sur les 
feuilles des plantes. On apprenait 
plus tard l'éruption du Krakatos, 
qui s'est prolongée du 20 mai au 
26 août. 

Suivant M. Gaston Tissandier, 
l'explication de phénomène serait 
très facile, en admettant qu'il y eût, 
à de grandes hauteurs, dans l'at
mosphère, des bancs de cirrus ré
fléchissant les rayons solaires vers 
les couches inférieures de l'air. 

Nous ajouterons, dit M. Tissan
dier, que l'état de l'atmosphère 
était particulièrement favorable à 
la formation d'une lueur crépuscu
laire ; la vapeur d'eau s'y trouvait 
abondante; on sait qu'elle a la pro
priété de laisser passer à travers sa 
niasse les rayons rouges du spec
tre, et que c'est à sa présence dans 
l'air que sont dues les colorations 
rouges du ciel. Au reste, la situa

tion du phénomène dans le sud-
ouest n'est pas une preuve qu'il ne 
s'agissait pas d'une aurore boréale, 
car ces lueurs d'aurore peuvent se 
manifester dans toutes les direc
tions. 

M. Marlé-Davy,-directeur de 
l'Observatoire de Montsouris, est 
également d'avis que ce phénomène 
n'était qu'un simple coucher du so 
leil avec illuminations crépuscu
laires. 

« J'ai lu comme vous, écrit-il à 
un de nos confrères, les descriptions 
que les grands journaux ont insé
rées sur le spectacle des lundi 22 et 
mardi 27 novembre dernier. 

« J'avais vu moi-même ce spec
tacle sans y reconnaître autre chose 
qu'un beau coucher de soleil, rendu 
plus éclatant par l'opposition de 
nuages noirs qui entouraient l'o-
claircie. 

« Comme son nom l'indique, 
l'aurore boréale se montre dans le 
nord ou le nord-ouest, et non dans 
l'oucst-sud-ouest, où se couche ac
tuellement le soleil. Aussi nos bous
soles sont-elles restées assez cal
mes. 

« Les teintes rouges du soleil 
couchant accusent une quantité 
noiable de vapeur d'eau contenue 
dans l'air, que cette vapeur doive 
nous donner des pluies ou qu'elle 
provienne de pluies antérieures. 

« En réalité, aux dates indiquées 
plus haut, nous venions de subir 
les effets d'une tempête qui dispa
raissait déjà pour nous le 26. » 

Conclusion : tout cela, c'était 
une série de couchers de soleil plus 
beaux, plus splendides que de cou
tume, à cause de certaines masses 
de substances aqueuses ou pulvé
rulentes répandues dans l'atmo
sphère. 

Au moyen-âge, on aurait vu un 
fameux «potin». Tous les Nostra-
damus du temps eussent fait de s u 
perbes prophéties. Je suis un peu 
étonné que certains journaux amis 

du merveilleux ne nous aient pas 
encore prédit d'épouvantables cata
clysmes et la fin de la République 
pour le 31 décembre, à six heures 
de relevée. 

L'ÉTALON DE LA LUMIÈRE 

Depuis qne l'électricité a marqué 
sa. place dans les procédés de l'éclai
rage public et privé, il s'élève sou
vent des contestations au sujet de 
la quantité de lumière fournie. On 
a emprunté à l'Angleterre et à 
l'Allemagne la, détestable habitude 
d'évaluer l'intensité lumineuse en 
bougies ; on dit que telle lampe 
donne une intensité de 16 bougies 
et tel foyer une intensité de 100 
bougies. Le même mode d'évalua 
tion s'applique aussi au gaz. Il faut 
réagir contre cette tendance, qui 
Jaisse la porte ouverte aux malen
tendus. La bougie ne saurait servir 
d'étalon lumineux. Autrefois, elle 
avait une intensité à peu près con
stante; mais, aujourd'hui, on a 
modifié beaucoup sa fabrication, et 
chaque bougie, selon sa marque, 
possède un pouvoir éclairant qui lui 
est propre ; autant de bougies, au
tant d'intensités lumineuses diffé
rentes. On pressent d'ici les incon
vénients qui peuvent en résulter 
quand on a des marchés à passer 
pour l'éclairage d'une ville ou de 
maisons particulières. Un exemple 
tout récent montrera nettement jus
qu'à quel point on ne saurait adop
ter la bougie pour étalon de lu
mière. 

Le traité pour l'éclairage au gaz 
de la ville de Melun porte que « le 
pouvoir éclairant du gaz devra être 
tel que, sous la pression de 2 à 3 
millimètres d'eau, un bec consom
mant 105 litres de gaz à l'heure 
donnera une lumiere équivalente à 
celle de 6 bougies 1/2 de stéarine 
première qualité, à 16 au kilo-
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gramme net, dont la flamme aura 
de 50 à 54 millimètres. » 

Le vérificateur municipal, chi
miste distingué, ne manqua pas de 
faire remarquer que l'étalon choisi 
était mauvais, et il proposa au maire 
de lui substituer la lampe Carcel, 
étalon beaucoup meilleur adopté en 
France. Il fallut déterminer d'une 
façon précise le rapport des deux 
intensités pour ne pas modifier ïe 
cahier des charges. Les expérien
ces furent faites avec une lampe 
Carcel établie, d'après les instruc
tions classiques de MM. Regnault 
et Dumas, aux mêmes heures, en 
alternant tantôt avec la lampe, tan
tôt avec les bougies, pour éviter les 
influences des changements de tem
pérature, de la pression atmosphé
rique, etc. On se servit des bougies 
de l'Etoile ; on les prenait dans des 
paquets différents, et on les faisait 
brûler du commencement à la fin, 
pour avoir une moyenne aussi exacte 
que possible ; d'autre part, le comp
teur à gaz était nivelé et vérifié très 
souvent. Or, on a trouvé que le bec 
Carcel vaut de 6.57 bougies à 8.69 
bougies de l'Etoile, soitenmoyenne 
7.63 bougies. 

L'intensité lumineuse de la bou
gie varie de dix p. 100 en plus et 
de quatorze p. 100 en moins de la 
valeur moyenne ; la variation to
tale est de vingt-quatre p. 100, soit 
environ le quart de la valeur abso
lue. Un étalon qui varie du quart !... 

Quelle confiance attribuer main
tenant aux affirmations des inven
teurs, qui prétendent que leur 
lampe donne 20 bougies, alors que 
celle de leur -voisin n'en fournit que 
16. Tout peut dépendre du jour où 
l'expérience a été faite ; un jour, on 
a la main henreuse en tombant sur 
des bougies â faible pouvoir éclai
rant ; le lendemain, le hasard fera 
que l'on comparera l'intensité de la 
lampe à des bougies à fort pouvoir 
éclairant. De là des méprises sans 
f i n . 

Dans les expériences de Melun, 
il s'agissait de bougies de la même 
marque ; mais quel doit être le de
gré d'exactitude quand on se sert 
do bougies de fabrication diffé
rente ? 

Récemment, à la Société d'en
couragement, M. Félix Le Blanc, 
vérificateur municipal du gaz à 
Paris, disait qu'autrefois la bougie 
de l'Etoile équivalait à 1/7 de Car
cel, aujourd'hui elle serait descen
due pour lui à 1/8. La bougie-éta
lon des Anglais, la candie, est faite 
de blanc de baleine additionné de 
cire. D'après M. Will iamson, -elle 
vaudrait 1/9 de Carcel, mais il re
connaît qu'il peut y avoir aisément 
des variations de 15 p. 100 dans 
l'intensité pour des bougies prove
nant de paquets différents. En Alle
magne, la bougie vaut 1/6 de Car
cel, et les variations sont analogues. 
Il serait temps vraiment de sortir 
de ces errements et, à défaut de 
mieux , d'adopter pour étalon la 
lampe Carcel. 

L E S C H I E N S S A C R É S 
E T L E S T O U R S B U S I L E N C E 

L'Asie centrale n'est plus cette 
région mystérieuse, habitée, pré
tendait-on naguère encore, par un 
peuple primitif, qui avait devancé 
tous les autres peuples dans les 
voies de la civilisation. 

On sait aujourd'hui que le vaste 
plateau situé entre le Thibet et la 
chaîne des monts Altaï n'a jamais 
été occupé que par des déserts de 
sable et des steppes herbeuses. De 
petits États barbares s'y sont for
més. 

Ces États, ou plutôt les quelques 
villes qui les forment, sont, pour 
ainsi dire, reliés entre eux par une 
population nomade, consistant prin
cipalement en Kirghizes et en Kal-
mouks, bouddhistes pour la p lu

part, et qui conservent des rites 
funéraires plus qu'étranges — di
sons le mot ; révoltants. 

Pour tous les bouddhistes de 
l'Asie, la manière de procéder aux 
funérailles des morts est l'exposi
tion des cadavres en plein air, leur 
abandon aux vautours et aux 
chiens. 

Il y a quelques variantes dans le 
cérémonial. Nous allons les indi
quer. Rappelons auparavant, non 
pour justifier, mais pour expliquer 
d'aussi odieuses coutumes, que la 
charité est l'âme du bouddhisme, 
et qu'il est telle contrée de l'Asie 
où cette vertu est poussée, même à 
l'égard des infidèles et des mé
chants, jusqu'à l'abnégation et au 
sacrifice de soi-même. La façon de 
traiter leurs morts a son origine 
dans l'obligation charitable qu'im
pose à ses adeptes la même croyance 
de veiller aux besoins de fous 
les êtres de l'échelle inférieure. 
L'homme est mort, ou plutôt — se
lon la même religion —• son âme a 
transmigré dans un corps humain, 
dès lors, pourquoi les bêtes ne fe
raient-elles pas leur profit de ses 
dépouilles ? 

Partant de l à , voici comment 
procèdent les Kalmouks de l'Asie 
centrale. 

Lorsqu'un des leurs est passé de 
vie à trépas, on lie ensemble les 
mains et les pieds du défunt, et son 
cadavre, suspendu par les extré
mités à une perche, est porté dans 
un endroit désert, où il est exposé 
pendant [quelques heures à la vue 
des bêtes féroces et des oiseaux de 
proie. 

Les parents et les amis se pla
cent à une certaine distance et ob
servent ce qui va se passer. 

Si les animaux invités à ce ban
quet se précipitent à la curée, alors, 
comme pris de regrets, parents et 
amis reviennent prendre le corps 
et le portent dans un autre lieu où 
ils le recouvrent de pierres et l'a
bandonnent en paix. 
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Mais, si aucun vautour, aucun 
aigle, aucun fauve, ne se montre, 
les parents et les invités s'indi
gnent ; ils retournent près du cada
vre ; ils le dépouillent de son l in
ceul, ils l'invectivent : 

— Mauvais homme ! Pas bon 
seulement à être dévoré par les 
loups ! Les animaux n'en veulent 
pas ! Ils dédaignent de se repaître 
de sa chair criminelle ! 

Et le mort, jugé et maudit, est 
abandonné aux quatre A'ents du 
ciel. 

Chez quelques-uns de ces n o 
mades Kalmouks , il y a une 
croyance aux jours heureux et aux 
jours néfastes, qui influe sur les 
cérémonies funèbres. 

Si unhomme meurt un jour heu
reux, on l'enterre et l'on plante sur 
sa tombe un petit drapeau; s'il 
meurt un jour néfaste, son corps 
est tout simplement placé sur le sol 
et recouvert d'une pièce de feutre 
ou d'une natte, et on l'abandonne 
aux bêtes. Chez ces Kalmouks, les 
amis ou les parents du mort se 
tiennent en observation pour voir 
quel animal déchirera le premier le 
cadavre; et on décide, suivant l'es
pèce à laquelle appartient la bête, 
si l'âme du défunt est heureuse ou 
malheureuse. 

Les princes ne sont jamais e x 
posés de cette manière. On place 
leurs restes dans la terre s'ils meu- j 
rent un jour néfaste, et, si c'est un 
jour heureux, on brûle leur corps 
en grande cérémonie et on élève un 
petit monument pour y placer leurs 
cendres. 

Dans les déserts de la Tarfarie, 
les bouddhistes transportent les 
cadavres au sommet des montagnes 
ou dans le fond des ravins, et les 
y abandonnent à la voracité des 
bêtes fauves et des oiseaux de proie. 
« Il n'est rien d'horrible à voir, dit 
le P . Hue, comme ces restes hu
mains que se disputent avec achar
nement les aigles et les loups. » 

Le docteur Meignan, se trouvant 
à Ourga, ville située sur la limite 
de la Mongolie, a assisté à des fu
nérailles du même genre. Il a vu 
transporter les morts le visage dé
couvert, enveloppés d'un simple 
linceul en toile, à quelques ki lo
mètres de la ville. Là, on les dépo
sait à terre, et les assistants, ran
gés tout autour, remplissaient l'air 
de cris perçants. Déjà rôdaient, à 
peu de distance, d'énormes chiens, 
et dans l'air planaient des corbeaux 
et des vautours. Le voyageur re
marque que la nature semble avoir 
étrangement prédestiné à leur rôle 
'odieux ces oiseaux de proie en les 
dotant de pattes et de becs rouge 

*sang. 

Quand les membres de la famille 
du défunt pensent lui avoir payé un 
juste tribut de regrets, ils embras
sent les pieds du cadavre et se re
tirent en se voilant la figure. 

« Rien, dit M. Meignan, ne peut • 
égaler l'horreur de la scène qui se 
passe peu après. Les chiens se rap
prochent en grognant, les oiseaux 
descendent peu à peu en faisant 
entendre dans l'air leur croasse
ment sinistre. -Une heure après la 
cérémonie il ne reste du mort que 
le crâne et le linceul; mais celui 
qui a assisté à cet horrible repas, 
semblable en tout à celui du songe 
d'Athalie, a été si profondément 
frappé par ce spectacle, qu'il ne 
peut de longtemps en distraire sa 
pensée. » 

Du côté de la ville où se font ces 
lamentables funérailles, on ne peut 
faire un pas sans se heurter à un 
crâne, à des ossements, sans s'em
barrasser les pieds dans les lam
beaux d'un linceul... 

Est-ce assez hideux? Eh bien, îl 
y a pis encore au Thibet. 

Dans ce pays il y a quatre sortes 
de sépultures : la combustion, l'im
mersion dans les fleuves et les lacs, 
l'exposition sur le sommet des 
montagnes ; la quatrième, qui est 

le plus généralement suivie, con
siste à couper les cadavres par mor
ceaux et à les jeter en pâture aux 
chiens. 

Les pauvres n'ont pour leur ren
dre les honneurs funèbres que les 
chiens errants des faubourgs; mais, 
pour les gens de distinction on en
tretient dans les lamasseries des 
chiens « sacrés », et c'est dans ces 
lamasseries que les riches Thibé-
tains font porter leurs dépouilles. 

(A suicre). 

UN NOUVEAU FLEAU 
Allons, bon ! encore un nouveau 

fléau ! Comme si l'on n'avait pas 
assez du phylloxéra, du doryphora, 
du peronospora et autres vermines 
animales et végétales. Voici, à pré
sent, qu'on signale l'apparition d'un 
fléau qui se déclare contre le blé. 

M. Prilleux, professeur à l'Ins-
titu agronomique, a été chargé par 
le ministre du commerce de faire 
une enquête sur une maladie nou
velle qui vient de sévir sur le fro
ment. 

Ce fléau nouveau a eu jusqu'ici 
un champ d'action assez limité, et 
il n'y a pas lieu de concevoir des 
craintes pour l'avenir, le mal étant 
constaté à ses débuts et le remède 
pouvant dès lors être appliqué à 
temps pour en empêcher la propa
gation. 

C'est dans l'arrondissement de 
Vitry-le-François, département de 
la Marne, que le phénomène a été 
signalé pour la première fois en 
France. Les épis atteints par la ma
ladie sont changés en une sorte de 
rouleau noir et dur; en même 
temps la tige se courbe et se casse 
souvent. 

Cette transformation est due à la 
présence d'un champignon micros
copique qu'on baptise du nom de 
clilophospliora du blé. 
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Pour la première fois, on avait 
constaté la présence de ce champi
gnon en Angleterre, il y a vingt 
ans, aux environs de Southampton, 
où il avait fait de grands ravages. 

La France en avait été heureu
sement préservée jusqu'ici, mais 
elle n'a pu échapper à cette conta
gion. Toutefois, comme nous le 
disons plus haut, le mal est encore 
très circonscrit, et, avec des pré
cautions, on est convaincu qu'on 
l'éteindra à ses débuts. 

Charles LETORT. 

P R O F O N D E U R D E S R A P I D E S 
du Niag-ara 

La profondeur des rapides du 
Niagara n'a jamais été connue d'une 
façon exacte. Le professeur Pohl
man a dit dernièrement, dans une 
séance de la Société des Sciences 
Naturelles de Buffalo, que c'était 
chose impossible que de déterminer 
la profondeur de la rivière Niagara 
au-dessous des chutes, et que les 
indications marquées sur les cartes 
ne peuvent pas être • considérées 
comme exactes. L'administration 
de 1'« United States Lake Lurvey» 
indique la profondeur, à 300 mètres 
an nord du nouveau pont suspendu, 
comme étant de 163 pieds (environ 
48'" 90). Le tourbillon n'a jamais 
été sondé. Cependant, théorique
ment parlant, on pourrait donner 
un peu de jour à la question. On 
étudierait, par exemple, la consti
tution géologique des rivages entre 
les chutes et Lewiston. Le profes
seur Pohlman pense qu'en se ba
sant surlaconfigurationg'éologhjue, 
la profondeur maximum du fleuve, 
entre le tourbillon et les chutes, ne 
peut pas dépasser 30 mètres et que, 
probablement, il n'a pas plus de 20 
à 24 mètres. La plus grande pro
fondeur se trouve près des chutes, 
et cette profondeur diminue gra-

duellernent-à mesure qu'on appro
che du tourbillon, où elle ne peut 
guère dépasser 6 mètres. Quant à 
la profondeur du tourbillon lu i -mê
me, « nous avons trouvé, dit le 
docteur Pohlman, le lit du débou
ché préglacial de Tonawanda à 
1,600 mètres au nord du tourbil
lon ». Le lit se trouvait à 55 pieds 
au-dessous de la, couche de grès, et 
si, à ces 55 pieds, nous ajoutons les 
20 pieds d'eau qui couvrent cette 
couche dans les rapides, nous arri
vons à une profondeur maximum 
de 75 pieds ( 2 2 m 50). 

Pour corroborer ce calcul, le 
docteur Polhman se base sur l'hy
pothèse que 20,000,000 de pieds 
cubes d'eau tombent aux chutes par 
minute, et il suppose que l'eau 
coule avec une vitesse de 13 ki lo
mètres à l'heure entre les chutes et 
le tourbillon. 

Un courant de 1,609 mètres (un 
mille anglais) par heure fait 26'" 80 
par minute. Un courant de huit 
milles à l'heure traverse 704 pieds 
par minute ; 20,000,000 de pieds 
cubes d'eau ayant une vitesse de 704 
pieds par minute, àun point quelcon
que, donnent environ 29,000 pieds 
carrés comme section transversale 
du fleuve. La largeur de la rivière 
entre leschutes^t le commencement 
des rapides est en moyenne de 900 
pieds. La superficie de 29,000 pieds 
carrés divisés par 900 pieds donne 
environ 32 pieds de profondeur. 
Cela suppose que la superficie de 
la section du fleuve ressemble à un 
rectangle dont les côtés ont respec
tivement 32 et 900 pieds de lon
gueur. Pour nous conformer à la 
forme probable du lit du fleuve, 
changeons la forme de ce rectangle 
en lui attribuant celle d'un triangle. 
Nous avons donc une profondeur 
maximum de 64 pieds entre les 
chutes et les rapides. Si nous te 
nons compte de la vitesse moindre 
du courant vers les bords de la 
rivière et au fond, la profondeur 
serait un peu plus grande. Dans les 

mêmes conditions, un courant do 
16 kilomètres à l'heure (10 milles) 
supposerait, une profondeur de 56 
pieds ( 1 6 m 8 0 ) ; u n courant de 12 
milles, 42 pieds, et un courant de 
15 milles supposerait une profon
deur de 32 pieds. 

(Ingénietir). 

U N N O U V E A U C O M B U S T I B L E 

Un nouveau combustible vient 
d'être inventé au Mexique. On le 
nomme turbato et il se compose 
principalement de tourbe, dont on 
trouve une grande quantité dans le 
pays. Cette tourbe est mélangée en 
proportions convenables avec du 
bitume ou c/wpopote. 

On produit cinq différents genres 
de combustibles destinés respecti
vement au chauffage des locomo
tives, à la foule des minerais, aux 
feux de forges, au chauffage des 
foyers des moteurs fixes et aux 
usages domestiques. 

On dit que le turbuio brûle faei-
ment sans donner beaucoup- de 
fumée et, qu'à la quantité égale, il 
produit plus de chaleur que le bois 
et une chaleur presque égale à celle 
produite par le meilleur charbon 
anglais. On le fabrique et on le 
vend au Mexique à bien meilleur 
marché que le bois ou le charbon, 
et si l'on songe que le combustible 
se consomme en quantités toujours 
croissantes, tandis que l'approvi
sionnement du bois diminue sans 
cesse et que son prix devient de 
plus en plus élevé, on sera disposé 
à croire que le nouvel article se 
vendra facilement. 

Les ingrédients nécessaires à la 
fabrication de ce combustible se 
trouvent en quantité inépuisable 
au Mexique. 
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L ' É G - Y P T E 
La dernière pyramide quand, re

montant le Nil, on approche du 
tropique, est celle d'El-Koula. 

Nous allions arriver à la, hauteur 
de ce/monument. (Nous allions y 
arriver dans la personne de l'au
teur de : la Dernière E'çpjpte, texte 
et dessins par Ludovic Lepic, pein
tre de la marine. Edition ornée du 
portrait de l'auteur, par Edouard 
Détaille. 1 beau vol. gr. in-8°, li
brairie Charpentier et (>). Il était 
neuf heures du soir et le thermo
mètre marquait encore 34 degrés. 
La. chaleur avait été accablante tout 
le long du jour. Roulé dans notre 
burnous sur le pont du dahabied, 
nous goûtions la douceur du pre
mier sommeil, la cabine était inte
nable. Tout à coup nous sautons sur 
nos pieds, subitement, réveillé par 
le triple bruit du vent qui hurle, de 
l'équipage qui crie et invoque Allah 
fout en courant aux manœuvres, et 
des cordages qui craquent, et par
les mouvements désordonnés du 
navire entré en danse aux accords 
de "cet orchestre." 

« Je regarde vers le Nil, il a dis
paru ; devant moi la mer immense, 
en furie, éclairée par une lune bla
farde, un vent à tout casser, des 
nuages fuyant dans le ciel avec une 
rapidité vertigineuse, une atmos
phère incompréhensible. Le reïss 
s'approche de moi : « Khamsin ! » 
me dit-il, et il me fait signe débou
cher mes lèvres avec; mon ba'ik. Je 
comprends alors mon illusion : le 
sable du désert soulevé par la tem
pête me cache la berge, et j'ai pu 
un instant me croire surmer à mon 
brusque réveil. » 

Il importe de dire que le Nil est 
très large en ces parages. Le daha-
bieh est. un bateau à voiles dont le 
pont supporte à l'arrière une sorte 
de maison pareille au château des 
frégates de l'ancien temps , et, 
dans laquelle se trouvent les lo-
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gements des passagers, l'équipage 
couche sur l'avant et à la belle 
étoile. Lo reïss en est le patron. 

Au jour le vent est tombé. Nous 
prenons notre fusil et, descendu à 
terre, parcourons la plaine, qui est 
charmante. « Partout des cultures, 
des petits bois, des maisons et des 
villages, surmontés d'innombrables 
pigeonniers; les Arabes font la 
moisson, les bestiaux sont à la, pâ
ture, on se croirait en Provence. 
La chasse est bonne et facile : Ta
pe-Salé (c'est notre fidah) a plein 
ses bras de cailles, de, huppes, pi
geons et tourterelles... » 

Dans la journée, par une chaus
sée naturelle formée d<> dalles de 
calcaire et qu'on croirait l'deuvro 
de géants, nous allons voir la py
ramide qu'on est en train de fouil
ler; enfin, gravissant une colline 
qui domine le village, nous repais
sons nos yeux d'une vue splen-
dide ; 

« A une distance inappré
ciable, la chaîne Lybiquc se perd à 
l'horizon. Deux vallées, jadis cul
tivées et, fertiles, se séparent à mes 
pieds ; au milieu coulaient deux 
cours d'eau qui se sont taris, et le 
désert, est arrivé ; une route à cha
meaux se distingue sur le sable, 
elle mène à la grande oasis; le Nil, 
comme un filet d'argent, serpente 
au fond de la plaine, le long des 
montagnes de l'Arabie, liseré d'un 
petit galon vert tendre. C'est ce 
qu'on appelle l'Egypte, pauvre pays 
en train de mourir, si l'on n'y 
apporte un prompt remède. De là 
où je suis, on voit bien cette œuvre 
de fourmis que font les fellahs 
pour cultiver ce qui leur reste de 
terre, et encore sont-ils obligés de 
pomper de l'eau pendant six mois 
pour vivre. » 
Nous sommes là dans le Djebel-

Sel sel eh, qu'on trouvera sur toutes 
les cartes (vers le 23e degré), au-
dessus d'Edfou, au-dessous d'As-
souan, qui fut Syène, en aval de la 
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première cataracte, et voici com
ment, quelques lignes plus loin, 
M. Lepic décrit et explique la con
trée : 

« Un ancien grand pays, car
rières abandonnées, ville perdue et 
oubliée, temples, spéos et hypogées 
habités par les chacals et les hyènes, 
plaines jadis cultivées transformées 
en désert, tel est le Djebel-Selseleh. 
Là le Nil a changé son cours, mo
difiant son régime dans toute 
l'Egypte par ce seul fait, et là est 
encore le problème, qui sera la 
fortune à venir avec l'eau, ou la 
ruine par le désert. Jadis même une 
barrière de rochers formait une 
cataracte et retenait les eaux supé
rieures à un niveau élevé. Ce seuil 

m 

s'est usé, et le fleuve, en s'abaissant, 
a causé la ruine et la mort dans 
d'immenses plaines qui ne sont plus 
qu'un désert aride et brûlant. » 

Le Nil n'arrose plus aujourd'hui 
que deux millions et demi d'hec
tares; il en fécondait vingt millions 
au temps de la prospérité antique. 

L E S C I T R O N S 

M a i s n o u s le c o n n a i s s o n s t o u s , le 
c i t r o n ; n o u s n ' i g n o r o n s a u c u n de 
ses e m p l o i s ; et, c e r t a i n e m e n t , m o n 
s i e u r l ' h y g i é n i s t e , v o u s ne n o u s a p 
p r e n d r e z r i e n de n o u v e a u s u r ce f ru i t 
à p é p i n s d ' u n j a u n e c la i r , et d ' u n e 
s a v e u r a c i d e ! C h a q u e j o u r , n o u s 
l ' a p e r c e v o n s d a n s de pe t i t es c o r b e i l 
les en pa i l l e c h e z p r e s q u e t o u s n o s 
ép i c i e r s , et a u c u n de n o u s n 'eû t - i l 
q u e t rès p e u v o y a g é , n ' a p u o u b l i e r 
et l a i s s e r s o r t i r de sa m é m o i r e le 
s o u v e d i r e n c h a n t e u r des o r a n g e r s 
et des c i t r o n n i e r s e n f l eu rs de l a 
r o n t e de la C o r n i c h e . T o u s à u n m o 
m e n t d o n n é , n o u s a v o n s d é c o u p é u n 
o u p l u s i e u r s c i t r o n s en m i n c e s t r a n 
c h e s , p o u r a j o u t e r a u g o û t de n o s 
g r o g s a m é r i c a i n s o u de n o s s a l a 
d i e r s de v i n c h a u d ; t o u s n o u s l ' a v o n s 
p r e s s é p l u s o u m o i n s l é g è r e m e n t 
a u - d e s s u s d ' u n e ass ie t tée de f r a i ses 

d ' u n e so le f r i te o u d ' u n e d o u z a i n e 
d ' O s t e n d e . E t p u i s , c r o y e z - v o u s q u e 
n o u s n ' a y o n s j a m a i s , a u j o u r s h e u 
r e u x de n o t r e e n f a n c e , g o û t é de ce 
pet i t b r e u v a g e é c o n o m i q u e d a n s 
l eque l il e n t r e en t rès pet i te q u a n t i t é 
c e p e n d a n t , j o i n t à b e a u c o u p de b o i s 
de r é g l i s s e , et q u ' a u b r u i t de ses 
s o n n e t t e s a r g e n t i n e s n o u s a v e n d u 
le l é g e n d a i r e m a r c h a n d de c o c o . 

P a r f a i t . E t p u i s a p r è s ? — E h b i en 
c 'est t ou t ; c r o y e z - v o u s q u e ce la ne 
p u i s s e su f f i r e à l a g l o i r e d ' u n si 
pet i t f r u i t ? — V o u s le p e n s e z a i n s i , 
c h e r l e c t e u r , et p o u r t a n t c o m b i e n de 
desiderata d a n s v o t r e é n u m é r a t i o n . 

V o u l e z - v o u s m e le p e r m e t t r e ? n o u s 
a l l o n s les c h e r c h e r e n s e m b l e . 

L a l i m o n a d e est u n e b o i s s o n s a i n e , 
p a r e x e m p l e , et t o u s , en m a l a d i e 
c o m m e en p a r f a i t e s a n t é , v o u s en 
a v e z , p e u o u p r o u , b u o u g o û t é . E l l e 
c o r r i g e l a b i le , t ou t e n r e s t a n t u n 
p a r f a i t spéc i f i que c o n t r e les é e h a u f f e -
m e n t s c u i s a n t s de la p e a u . E h b i e n , 
la l i m o n a d e e l l e - m ê m e est s o u m i s e à 
des r è g l e s p a r t i c u l i è r e s . S i el le est 
b o n n e le m a t i n , à j e u n , a v a n t le 
d é j e u n e r , el le est e n c o r e p r é f é r a b l e 
le s o i r , a v a n t de se m e t t r e a u lit, o u 
m ê m e p e n d a n t l a n u i t . U n t e m p é r a 
m e n t b i l i e u x s u p p o r t e r a f a c i l e m e n t 
et a v e c a v a n t a g e le j u s d ' u n c i t r o n 
d a n s u n v e r r e d ' e a u g l a c é e , é d u l c o r é 
de s u c r e , a u m o m e n t de se l i v r e r a u 
s o m m e i l : c 'est p r e s q u e a u s s i a v a n 
t a g e u x q u e l ' o p i u m et b e a u c o u p 
m o i n s d é s a g r é a b l e à p r e n d r e . M a i s 
g a r d e z - v o u s b i e n de m a n g e r le c i t r o n 
a i n s i p r e s s é : il c o n t i e n t u n ac ide 
t rès c o r r o s i f q u i p r o d u i t u n e g r a n d e 
i n f l a m m a t i o n ; en r e v a n c h e c o n s e r 
v e z - e n les p é p i n s : é c r a s é s et m é l a n 
g é s à de l ' eau s u c r é e , i ls f o r m e n t 
e n c o r e u n e b o i s s o n a s s e z r a f r a î c h i s 
s a n t e et t rès é c o n o m i q u e . 

L e j u s de c i t r o n est , s a n s c o n t r e d i t , 
le m e i l l e u r a n t i s c o r b u t i q u e c o n n u . 
R e m è d e h y g i é n i q u e p a r e x c e l l e n c e , 
n o n - s e u l e m e n t il g u é r i t l a m a l a d i e , 
m a i s , m i e u x e n c o r e , il l a p r é v i e n t . 
L e s m a t e l o t s en f o n t a v e c r a i s o n u n 
u s a g e c o n s t a n t à b o r d , et c 'est p o u r 
a v o i r o u b l i é cette r e c o m m a n d a t i o n 
d ' h y g i è n e q u ' u n h a r d i c a p i t a i n e a n 
g l a i s a d û a r r ê t e r ses t r a î n e a u x s u r 
la r o u t e d u p ô l e N o r d , p a r c e q u e le 

s c o r b u t r a v a g e a i t s o n é q u i p a g e . U n e 
a m p l e p r o v i s t o n de j u s de c i t r on , le 
lime ju/ce des A n g l a i s , eût p u c h a n 
g e r l a d e s t i n é e de l ' e x p é d i t i o n . 

V o u s , c h a r m a n t e lec t r ice , q u i la is
sez si v o l o n t i e r s a d m i r e r l ' éma i l de 
v o s d e n t s , et la b l a n c h e u r de vot re 
m a i n d ' i v o i r e , v o u l e z - v o u s les con
server ' i n t ac tes t o u t e s d e u x : f ro t tez -
v o u s c h a q u e m a t i n la b o u c h e avec, 
u n c i t r o n l é g è r e m e n t p r e s s é , et p ré 
fé rez a u s a v o n à la g l y c é r i n e o u à 
l ' i x o r a l a s e c o n d e m o i t i é d u m ê m e 
f ru i t . 

P a r d o n n e z m o n i n d i s c r é t i o n , p u i s 
q u e j e n e cite p e r s o n n e et q u e j e par le 
en t h é o r i e . S o u f f r e z - v o u s d e n é v r a l 
g i e s , a v e z - v o u s des v e r r u e s s u r le 
v i s a g e o u des e n g e l u r e s a u x p ieds , 
v o y e z - v o u s a v e c r e g r e t t o m b e r vos 
l o n g s c h e v e u x n o i r s ? A y e z r e c o u r s 
a u c i t r o n . T o u j o u r s b o n p r i n c e , il 
v o u s r e n d r a s e r v i c e . I l p r é v i e n t les 
e n g e l u r e s p a r u n f r o t t e m e n t q u o t i d i e n 
de l a p a r t i e m e n a c é e : il fa i t d i s p a 
ra î t r e la n é v r a l g i e p a r s o n app l i ca 
t i on p l u s i e u r s fo is répé tée s u r la 
p a r t i e a f fec tée ; il a n é a n t i t ces pet i 
tes e x c r o i s s a n c e s de c h a i r q u i p e u 
v e n t d é p a r e r v o t r e v i s a g e , et r é c o n 
fo r te s û r e m e n t la r a c i n e de vo t re 
c h e v e l u r e a u x n o i r s re f le ts de l'aile 
d u c o r b e a u . V o u s v o y e z d o n c bien 
qu ' i l a d u b o n , c c p e t i t f r u i t à c o u l e u r 
j a u n e et à s a v e u r ac i de ! 

M a i s e x c u s e z ; v o t r e m a r i se fâche 
et m e r e p r o c h e a v e c h a u t e u r de t rop 
m ' o c c u p e r de v o u s . E s t - c e p r o f o n d e 
j a l o u s i e o u é g o ï s m o i n v é t é r é ? je 
n'osT; t r o p m e p r o n o n c e r et j e crois 
b e a u c o u p p l u s p r u d e n t de d i vo rce r 
q u e l q u e p e u a v e c v o u s (c 'est de cir
c o n s t a n c e ) p o u r m ' e n t r e t e n i r avec 
l u i . 

P e n d a n t q u e v o u s c o u r e z de fête 
en fête, de p l a i s i r s en p l a i s i r s , lui 
res te c l o u é p a r l a g o u t t e s u r sa 
c h a i s e l o n g u c , a u f o n d de s o n f u m o i r 
d é s e r t . P a u v r e m a l h e u r e u x ! Q u e 
n 'a - t - i l , lu i a u s s i , r e c o u r s a u c i t ron? 
I l s ' a p e r c e v r a i t t r è s v i t e q u e le j u s 
d u pet i t f r u i t j a u n e est exce l l en t d a n s 
les a t t a q u e s t e r r i b l e s de l a g o u t t e 
a i g u ë . I l a r r ê t e p r o m p t e m e n t la d o u 
l e u r et n e f a t i g u e j a m a i s le m a l a d e . 
L e c i t ra te de l i t b ine q u i se f o r m e 
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d a n s l e s a n g f a i t r a p i d e m e n t d i s p a 

r a î t r e l a c a u s e d e l a m a l a d i e . 

E h b i e n ! c r o y e z - v o u s q u e j ' a v a i s 

r a i s o n ? Y a v a i t - i l d e s desiderata 
d a n s v o t r e c o n n a i s s a n c e s i a p p r o 

f o n d i e d e c e p e t i t f r u i t à p é p i n s d e 

c o u l e u r j a u n e e t d e s a v e u r a c i d e % E t 

p o u r t a n t j e p o u r r a i s v o u s c i t e r e n 

c o r e b i e n p l u s d ' u s a g e s a u x q u e l s i l 

p e u t s e r v i r . M a i s j e n e v o u s h u m i 

l i e r a i p a s , s o y e z - e n c e r t a i n . 

A v o u e z l o y a l e m e n t q u e v o u s a v e z 

p e r d u , e t p a y e z s a n s r a n c u n e u n 

g a g e , e n r e c o n n a i s s a n t d e t o u t c œ u r 

q u e c e f r u i t s i m é c o n n u e s t d e s p l u s 

c e r t a i n s e t d e s p l u s a g r é a b l e s t o n i 

q u e s q u e l ' o n p u i s s e r e n c o n t r e r . 

P u i s , f a i t e s - m o i g r â c e d e v o u s 

r a c o n t e r s o n h i s t o i r e . I l m e f a u d r a i t 

r e m o n t e r t r o p l o i n d a n s l a n u i t d e s 

t e m p s , d e p u i s l e j a r d i n d e s H e s p é -

r i d e s o ù l e r e d o u t a b l e d r a g o n g a r d a i t 

c e s p o m m e s d ' o r , q u i n ' é t a i e n t a u 

t r e s q u e d e s c i t r o n s , j u s q u ' a u j a r d i 

n i e r d e l a m a i s o n d ' A u t e u i l , B o i l e a u 

f a v o r i e t p o è t e d u r o i L o u i s X I V , 

q u i , s a n s h é s i t a t i o n , l u i d o n n a d r o i t 

d e c i t é d a n s s e s i m m o r t e l l e s s a t i r e s : 

Sentez-vous le citron, dont on a mis le jus, 
Avec du janne d'œuf, mêlé daus du verjus ? 

J . DE P F . H E S S E . 

SEMAINE DU PROGRÈS 

C o m b u s t i o n s p o n t a n é e d u c o t o n 

L e Textile Record r e ç o i t , d ' u n 

d e s e s c o r r e s p o n d a n t s , d e s r e n s e i 

g n e m e n t s s u r u n i n c e n d i e q u i a e u 

l i e u d a n s u n e f a b r i q u e d e c o t o n , à 

C h e s t e r . O n a v a i t p l a c é s u r l e p l a n 

c h e r u n t a s d e fils d e c h a î n e t e i n t s 

e t e n c o l l é s , v e n a n t d e s c y l i n d r e s 

s é c h e u r s . — L e s fils é t a i e n t e n c o r e 

c h a u d s e t i n c o m p l è t e m e n t s e c s . L e 

m a t i n , u n g a r d i e n a p e r ç u t u n d é g a 

g e m e n t d e f u m é e e t c o n s t a t a q u e 

l e s fils é t a i e n t e n f e u . L a p e r t e f u t 

d ' e n v i r o n 7 , 5 0 0 f r . 

L e t a s d e fils c o n s i s t a i t p r i n c i p a 

e n f i l s b l e u s , a v e c q u e l q u e s f i l s 

b l a n c s e t d e u x p a q u e t s d e f i l s b r u n s 

p l a c é s e n d e s s o u s . 

L e c o r r e s p o n d a n t d u Textile. 
Record a t t r i b u e c e t i n c e n d i e à l a 

g r a n d e q u a n t i t é d e s u i f q u e c o n t e 

nait l ' e n c o l l a g e d e s fils b r u n s , s o u s 

l ' i n f l u e n c e d e l ' h u m i d i t é e t d e l a 

c h a l e u r . L e s fils b r u n s é t a i e n t , e n 

e f f e t , b e a u c o u p c o m p l è t e m e n t b r û 

l é s q u e l e s a u t r e s , q u i é t a i e n t d e 

m o i n s e n m o i n s a t t e i n t s à m e s u r e 

q u ' o n s e r a p p r o c h a i t d e l a s u r f a c e 

d u t a s . 

I l f a u t d o n c n e j a m a i s e n t a s s e r 

l e s fils e n c o l l é s a v a n t q u ' i l s s o i e n t 

c o m p l è t e m e n t r e f r o i d i s e t s e c s . 

D u r e s t e t o u t e s l e s m a t i è r e s d i v i 

s é e s , e n c o n c e n t r a n t o u c o n d e n s a n t 

l ' o x y g è n e d e l ' a i r , d e v i e n n e n t é m i 

n e m m e n t c o m b u s t i b l e s , s u r t o u t d è s 

q u ' e l l e s s o n t i m p r é g n é e s d e m a 

t i è r e s g r a s s e s o u h u i l e u s e s . 

F a b r i c a t i o n d e p â t e à p a p i e r a u m o y e n 

d ' é c o r o e d e c è d r e 

C e t t e f a b r i c a t i o n a é t é e n t r e p r i s e 

à N e w - B e d f o r f c , d a n s l e M a s s a c h u 

s e t t s . 

D ' a p r è s l e s i n f o r m a t i o n s d u 

Northwestern Lumberman, o n 
v i e n t d ' y c o n s t r u i r e u n e u s i n e 

e x c l u s i v e m e n t r é s e r v é e à c e t t e 

i n d u s t r i e . D e s e s s a i s s a t i s f a i s a n t s 

o n t é t é f a i t s , m a i s s e u l e m e n t s u r 

u n e p e t i t e é c h e l l e . U n e d e s p r i n c i 

p a l e s a p p l i c a t i o n s d e c e p r o d u i t 

s e r a l a d o u b l u r e d e s t a p i s , p a r 

s u i t e d e l ' a v a n t a g e q u ' i l p r é s e n t e 

d ' é l o i g n e r l e s i n s e c t e s . 

A p p a r e i l h y d r a u l i q u e p o u r e n f o n c e r 

l e s p i e u x 

L e Scientyic American d é c r i t 

u n p r o c é d é p o u r e n f o n c e r l e s p i e u x , 

q u i f a i t l ' o b j e t d ' u n b r e v e t p r i s e n 

A m é r i q u e p a r M M . S u r p r e n a n t e t 

E e r g u s o n , d ' A s t o r i a ( O r e g o n ) . 

L a p a r t i e i n f é r i e u r e d u p i e u e s t 

m u i e , l a t é r a l e m e n t , d ' u n e r a i n u r e 

l o n g i t u d i n a l e d o n t l a p r o f o n d e u r 

a u g m e n t e g r a d u e l l e m e n t à m e s u r e 

q u ' o n s e r a p p r o c h e d e l ' e x t r é m i t é . 

C e t t e r a i n u r e r e ç o i t u n t u y a u d a n s 

l e q u e l o n f a i t a r r i v e r d e l ' e a u s o u s 

p r e s s i o n . L a t e r r e é t a n t a i n s i d é 

l a y é e e t c h a s s é e s o u s l ' e x t r é m i t é d u 

p i e u , l ' e n f o n c e m e n t s e p r o d u i t . 

Q u a n t o n e s t a r r i v é à l a p r o f o n d e u r 

v o u l u e , o n r e t i r e l e t u y a u q u i e s t , 

à c e t e f f e t , a m a r r é a u c â b l e d ' u n 

t r e u i l , o u a u t r e a p p a r e i l d e l e v a g e , 

e t o n r e c o m m e n c e l a m ê m e o p é r a 

t i o n a v e c u n a u t r e p i e u . 

L e s r é s u l t a t s o b t e n u s o n t é t é 

s a t i s f a i s a n t s . 

C ' e s t , d u r e s t e , p a r d e s p r o c é d é s 

a n a l o g u e s , q u e n o u s a v o n s v u 

a p p l i q u é s à B o u l o g n e - s u r - M e r , 

p o u r l e s t r a v a u x d u p o r t , q u e l ' o n 

p a r v i e n t à e n f o n c e r p r o f o n d é m e n t 

d e g r o s b l o c s m o n o l i t h e s d a n s l e 

s a b l e . 

E t a i n d u M e x i q u e 

L a p r e m i è r e t o n n e d ' é t a i n p r o 

v e n a n t d u M e x i q u e a é t é d é b a r q u é e 

d e r n i è r e m e n t a u x E t a t s - U n i s . 

E l l e a v a i t é t é e x t r a i t e d a n s l e 

d i s t r i c t d e D u r a n g o , p r è s d e s m o n 

t a g n e s d u m ô m e n o m . L e g i s e m e n t 

r e n f e r m e u n m i n e r a i b r i l l a n t e t 

d ' u n b e l a s p e c t . I l f u t d é c o u v e r t 

p a r M . H a n s F r e e m a n , d ' A u s t r a l i e , 

q u i a p a s s é p l u s d ' u n a n d a n s l a 

R é p u b l i q u e p o u r r e c h e r c h e r l e s 

filons d ' é t a i n d o n t p a r l e n t l e s a n 

c i e n s c o l o n s e s p a g n o l s . 

C o f f r e s - f o r t s p h o t o g r a p h e s 

L e s c o f f r e s - f o r t s d e N e w - Y o r k 

a v e c s o n n e r i e é l e c t r i q u e s o n t d é 

p a s s é s . A v i s a u x b a n q u i e r s e t c o m 

m e r ç a n t s . U n m é c a n i c i e n a l l e m a n d , 

l i s o n s - n o u s d a n s l a Reçue chrono-
mètrique, v i e n t d ' i n v e n t e r u n e e s 

p è c e d e aafe q u i n o n - s e u l e m e n t 

p r o d u i t u n e s o n n e r i e d è s q u ' o n y 

t o u c h e , m a i s e n c o r e p r o j e t t e u n j e t 

d e l u m i è r e é l e c t r i q u e , à l ' a i d e d u 

q u e l u n a p p a r e i l p h o t o g r a p h i q u e 

p r e n d i n s t a n t a n é m e n t l e s t r a i t s d u 

v o l e u r . {Pour extrait conforme 
d'un journal américain !) 
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L a l u m i è r e é l e c t r i q u e à l a C h a m b r e d e s 

C o m m u n e s à L o n d r e s 

L ' é c l a i r a g e é l e c t r i q u e e s s a y é à 

L o n d r e s a u P a l a i s d a W e s t m i n s t e r 

p o u r l e s e r v i c e d e l a C h a m b r e d e s 

C o m m u n e s p e n d a n t l a d e r n i è r e s e s 

s i o n , v a ê t r e a d o p t é d ' u n e m a n i è r e 

p e r m a n e n t e " e t c o n s i d é r a b l e m e n t 

a u g m e n t é . C e t t e i n s t a l l a t i o n c o m 

p r e n a i t d e u x c e n t s o i x a n t e - s e i z e 

l a m p e s à i n c a n d e s c e n c e d u s y s t è m e 

E d i s o n , a l i m e n t é e s p a r d e u x m a 

c h i n e s d y n a m o L . O n y a j o u t e r a 

p o u r l a p r o c h a i n e s e s s i o n d e u x c e n t 

q u a t o r z e n o u v e l l e s l a m p e s . 

L a p l u s g r a n d e h o r l o g e d u m o n d e 

L ' h o r l o g e d u P a r l e m e n t à L o n 

d r e s e s t l a p l u s g r a n d e d e s h o r l o g e s 

d u m o n d e . S e s q u a t r e c a d r a n s o n t 

c h a c u n 2 2 p i e d s d e d i a m è t r e . A 

c h a q u e d e m i - m i n u t e l a g r a n d o 

a i g u i l l e a v a n c e d e p r è s d e s e p t 

p o u c e s . L ' h o r l o g e v a h u i t j o u r s e t 

d e m i n ' i n d i q u a n t a i n s i a u c u n e e x i 

g e n c e d a n s l a r e m o n t e . I l f a u t d e u x 

h e u r e s p o u r r e m o n t e r l ' a p p a r e i l d e 

l a s o n n e r i e . L e b a l a n c i e r a 1 9 p i e d s 

d e l o n g u e u r ; l e s r o u e s s o n t d e 

f o n t e ; s a c l o c h e d ' h e u r e a d e u x 

p i e d s d e h a u t e u r e t s i x p i e d s d e 

d i a m è t r e , p è s e p l u s d e 1 4 t o n n e s e t 

l e m a r t e a u p è s e p l u s d e 5 0 0 l i v r e s . 

L E C A N A L M A R I T I M E 
d e S a i n t - P é t e r s b o u r g à C r o n s t a d t 

L e g o u v e r n e m e n t r u s s e a c h è v e 

e n c e m o m e n t u n t r a v a i l c o n s i d é r a 

b l e c o n s i s t a n t e n u n c a n a l m a r i t i m e 

q u i p e r m e t t r a a u x n a v i r e s d e g r a n d 

t o n n a g e d ' a r r i v e r j u s q u ' à S a i n t -

P é t e r s b o u r g . 

Description du canal. — L e c a 

n a l c o m m e n c e à l ' e m b o u c h u r e d o 

l a N e v a , o ù d e g r a n d s b a s s i n s s o n t 

c r e u s é s . S a ' p r o f o n d e u r , a i n s i q u e 

c e l l e d e s b a s s i n s , e s t d e 6 m , 1 1 4 . 

L e c a n a l p e n d a n t 3 k i l o m è t r e s s u i t 

u n e d i r e c t i o n s u d ; i l e s t e n d i g u é 

d u c ô t é d u g o l f e , e t e n p a r t i e n o n 

e n d i g u é d u c ô t é d e s t e r r e s e t d e s 

b a s - f o n d s . S a l o n g u e u r n a v i g a b l e 

e n c e t e n d r o i t e s t d e 6 3 m è t r e s , e t 

l a d i s t a n c e e n t r e l e s p i e d s d e s d i 

g u e s e s t d e 1 4 0 m e t . L e c a n a l s e 

r a c c o r d e p a r u n e c o u r b e d e g r a n d 

r a y o n a v e c u n e * a u t r e b r a n c h e a l l a n t 

e n l i g n e d r o i t e s u r l e p o r t d e C r o n s 

t a d t , d o n t l a l a r g e u r n a v i g a b l e e s t 

d e 8 4 m è t r e s e t l a d i s t a n c e e n t r e l e s 

p i e d s d e s d i g u e s , d e 1 3 9 m è t r e s . 

A u k i l o m è t r e 7 d e c e c a n a l s e 

t r o u v e u n b a s s i n d e s t i n é à r e c e v o i r 

t o u s l e s p r o d u i t s d ' e x p o r t a t i o n . E n 

t r e l e l l n c t l e 1 2 B k i l o m è t r e l e c a n a l 

s ' é l a r g i t p o u r f o r m e r u n b a s s i n 

d ' u n e l a r g e u r d e 1 8 0 m è t r e s , e t 

d ' u n e l o n g u e u r d e 4 0 0 m è t r e s . 

A p a r t i r d u 1 2 R k i l o m è t r e j u s 

q u ' a u 2 8 ° , l e c a n a l a u n e l a r g e u r d e 

8 4 m è t r e s ; i l n ' e x i s t e p a s d e d i g u e s . 

A c e t e n d r o i t d u g o l f e l ' e a u a t t e i n t 

d e 1 2 à 1 5 p i e d s d e p r o f o n d e u r , e t 

l ' o n a a d m i s q u e l e s v a g u e s c o u r t e s 

n ' a g i t e r o n t p a s a s s e z l e s c o u c h e s 

i n f é r i e u r e s d e l ' e a u p o u r p r o v o q u e r 

d e s e n s a b l e m e n t s . 

Traoauœ. — O n a c o m m e n c é l e s 

t r a v a u x e n 1 8 7 7 , e t i l a é t é e x t r a i t , 

j u s q u ' e n j a n v i e r 1 8 8 2 , 4 m i l l i o n s 

d e m è t r e s c u b e s q u i r e p r é s e n t e n t 

l e s d e u x t i e r s d u c u b e t o t a l . 

L e c a n a l e s t c r e u s é p a r d e s d r a 

g u e s à g o d e t s t r è s p u i s s a n t e s , c o n s 

t r u i t e s e n A n g l e t e r r e , e t p a r l e s e x 

t r a c t e u r s d e l a C o m p a g n i e a m é r i 

c a i n e M o r r i s e t C u m m i n g s . 

1. Déblais provenant du canal . . 6.600.COQ m. 
2. Cubes des digues 2.530.000 » 
3 . Cube déchargé dans le golfe. 4.170.000 » 
\ . Longueur totale des caissons 

sons en bnis 17.000 » 

Utilité du canal. — J u s q u ' i c i l e s 

g r a n d s b â t i m e n t s r e l â c h a i e n t à 

C r o n s t a d t , p o r t d e g u e r r e s i t u é à 2 8 

k i l o m è t r e s d e l a c a p i t a l e , e t d é c h a r 

g e a i e n t l e u r c a r g a i s o n e n d e s t i n a 

t i o n d e t o u t l e n o r d d e l à R u s s i e s u r 

d e s c h a l a n d s d e f a i b l e t i r a n t d ' e a u . 

L a p e r t e p o u r l e c o m m e r c e r é s u l 

t a n t d e c e t é t a t d e c h o s e s s e c h i f f r e , 

d ' a p r è s l e s d o c u m e n t s o f f i c i e l s , à 7 

o u 8 m i l l i o n s d e r o u b l e s . E n p r e 

n a n t l e r o u b l e a u c o u r s d e 2 fr. 6 0 , 

c e t t e p e r f ; e r e p r é s e n t e r a i t d e 2 8 à 

3 0 m i l l i o n s d e f r a n c s , e t c e r t a i n e 

m e n t e l l e n e c o m p r e n d " p a s l e s r e 

t a r d s d a n s l a l i v r a i s o n d e s m a r 

c h a n d i s e s e t l a p l u s - v a l u e p a y é e a u x 

a s s u r a n c e s m a r i t i m e s p o u r a u g 

m e n t a t i o n d e r i s q u e s d e m e r . 

L e t r a f i c e n t r e l ' é t r a n g e r e t S t -

P é t e r s b o u r g p e u t s ' é v a l u e r à 5 , 0 0 0 

b â t i m e n t s , q u i i m p o r t e n t u n e v a l e u r 

d e 2 8 0 m i l l i o n s d e f r a n c s , e t n ' o n t 

d ' a c c è s à C r o n s t a d t q u e d u m o i s d e 

m a i à o c t o b r e . 

G r â c e a u n o u v e a u c a n a l , l e s n a 

v i r e s v e n a n t d e l ' é t r a n g e r p o u r r o n t 

a l l e r s a n s r o m p r e ] c h a r g e j u s q u ' à 

S a i n t - P é t e r s b o u r g , o ù i l s t r o u v e 

r o n t d e s d o c k s , d e s b a s s i n s , e t s e 

d é c h a r g e r d i r e c t e m e n t d a n s l e s w a 

g o n s d u c h e m i n d e f e r r e l i é à t o u t 

l e r é s e a u d e l ' e m p i r e ; d e m ê m e l e s 

m a r c h a n d i s e s e x p o r t é e s v e n a n t d e 

l ' i n t é r i e u r p a r b a r q u e s o u v o i e 

f e r r é e p o u r r o n t ê t r e c h a r g é e s d a n s 

l e s b â t i m e n t s s a n s p e r t e d e t e m p s 

e t s a n s a v a r i e s . 

S t - P é t e r s b o u r g d e v i e n d r a a i n s i 

u n g r a n d p o r t d e c o m m e r c e , t o u t 

e n l a i s s a n t à C r a i i s f a d t s o p r ô l e d e 

p o r t d e g u e r r e . 

I l n e se p a s s e g u è r e d e s e m a i n e 
qu ' i l n e soi t p r o p o s é q u e l q u e n o u 
v e a u m o y e n d e r e n d r e les m a t i è r e s 
i n c o m b u s t i b l e s . O n n e s a u r a i t c ro i re 
c o m b i e n de g e n s t r a v a i l l e n t à cette 
d é c o u v e r t e ? N o u s n e n o u s f a i sons 
u n d e v o i r d ' e n r e g i s t r e r les résu l t a t s 
n o u v e a u x q u e s' i ls n o u s p a r a i s s e n t 
a v o i r q u e l q u ' i m p o r t a n c e , et s' i ls 
s e m b l e n t s u s c e p t i b l e s d o r e c e v o i r u n e 
a p p l i c a t i o n p r a t i q u e . 
. V o i c i les r e n s e i g n e m e n t s c u r i e u x 

q u e d o n n e u n j o u r n a l a m é r i c a i n s u r 
u n n o u v e a u c o m p o s é i n c o m b u s t i b l e 
f a b r i q u é p a r u n e m a i s o n d e B o s t o n . 

C e c o m p o s é , d i t le j o u r n a l la 
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Nature, SE FABRIQUE EN IMPRÉGNANT 

DES FIBRES TRÈS FINES D'AMIANTE OU DE 

LAINE DO SCORIES AVEC UN MÉLANGE DE 

CHAUX, DE MAGNÉSIE ET DE SILICATE DE 

SOUDE, PUIS EN SOUMETTANT LE TOUT À 

UNE TRÈS FORTE PRESSION ; ON OBTIENT 

AINSI UNE SORTE DE TISSU FEUTRE, ÉLAS

TIQUE, MAUVAIS CONDUCTEUR DE LA 

CHALEUR ET DE L'ÉLECTRICITÉ ET INCOM

BUSTIBLE. L O S BANDES DE CE TISSU, 

OBTENUES AU SORTIR DES PRESSES, SONT 

JUXTAPOSÉES LES UNES AUX AUTRES, 

CONTRE LA SURFACO À PROTÉGER, PUIS 

JOINTES ENTRE ELLES AU MOYEN D'UN 

CIMENT AYANT LA M É M O COMPOSITION 

QU'ELLES ET QU'ON LAISSE SIMPLEMENT 

SÉCHER. 

CE COMPOSÉ INCOMBUSTIBLE PEUT-

ÊTRE EMPLOYÉ C O M M E REVÊTEMENT POUR 

LES MURS ET LES PLANCHERS DES HABI

TATIONS, LES COFFRES-FORTS, LES CAGES 

D'ASCENSEUR, ETC. 

O N SIGNALE UN NOUVEAU PERFECTION

NEMENT DANS L'ART DE DÉTRUIRE SON 

PROCHAIN : LE FAMEUX K R Ù P P VIENT DE 

FAIRE BREVETER UN PROJECTILE D'ARTIL

LERIE D'UNE NOUVELLE FORME. L A TÈTE DE 

CE PROJECTILE EST PLATE, CE QUI A POUR-

BUT D'ÉVITER LA DÉVIATION QUI SE PRO

DUIT TOUJOURS LORSQU'UN OBUS CONIQUE 

TOUCHE UNE PLAQUE DE BLINDAGE SOUS 

UN GRAND ANGLE D'INCLINAISON. L A 

PARTIE ANTÉRIEURE DE CE PROJECTILE EST 

MUNIE D'UNE POINTE EN TÔLE MINCE 

QUI SE BRISE EN TOUCHANT LE BLINDAGE 

ET QUI, DE PLUS, EST REMPLIE D'HUILE 

DESTINÉE À GRAISSER LES PARTIES EN 

.CONTACT ET À AUGMENTER LA FORCE DE 

PÉNÉTRATION. 

C A U S E S 

DE LA 

COMBUSTION SPONTANÉE DU CHARBON 

DURAND ATTRIBUE LA COMBUSTION 

SPONTANÉE DU CHARBON À LA PRÉSENCE 

DE LA PYRITE, QUI, EN S'OXYDANT DANS 

CERTAINES CONDITIONS, S'ENFLAMME ET 

C O M M U N I Q U E LE FEU AU CHARBON DANS 

LEQUEL IL SE TROUVE. D ' A P R È S LES E X 

PÉRIENCES FAITES PAR FAYOL, IL PARAÎ

TRAIT (PIE LA VRAIE CAUSE DE CE 

PHÉNOMÈNE EST L'OXYDATION DU CHAR-

• B O N L U I - M Ê M E ET NON L'OXYDATION DE 

LA PYRITE. L'ABSORPTION DE L'OXYGÈNE 

PAR LE CHARBON SE PRODUIT PLUS OU 

M O I N S RAPIDEMENT SUIVANT LA T E M 

PÉRATURE ET LA DIVISION PLUS OU M O I N S 

FINE D U CHARBON. 

SUIVANT LE JOURNAL DE LA « SOCIÉTÉ 

DELÀ C H I M I E INDUSTRIELLE » LA HOUILLE 

S'ENFLAMME À 2 0 0 DEGRÉS, LE COKE 

À 2 5 0 DEGRÉS ET L'ANTHRACITE À 

3 0 0 DEGRÉS. A P R È S AVOIR CHAUIÏÉ U N 

MÉLANGE DE POUSSIÈRE DE CHARBON 

ET DE PYRITE À UNE TEMPÉRATURE DE 

2 0 0 DEGRÉS PENDANT QUATRE JOURS, 

ON A TROUVÉ QUE LE CHARBON AVAIT 

ABSORBÉ 6 P . 1 0 0 D'OXYGÈNE TANDIS 

QUE LA PYRITE N'EN AVAIT ABSORBÉ QUE 

3 , 5 P . 1 0 0 . IL S'EN SUIT QUE LE CHAR

BON ABSORBE L'OXYGÈNE PLUS FACILE

MENT QUE LA PYRITE. CELA A ÉTÉ 

ÉGALEMENT PROUVÉ PAR L'EXPÉRIENCE 

SUIVANTE ; ON A PLACÉ DANS DES BOÎTES 

EN FER BLANC ENVIRON 9 0 0 G R A M M E S 

DE CHARBON EN POUDRE ET 3 , 3 5 0 G R A M 

M E S DE PYRITE. E N ÉCHAUFFANT, LES 

BOÎTES JUSQU'À 1 3 5 DEGRÉS, LA T E M 

PÉRATURE DU CHARBON ET CELLE DE LA 

PYRITE ONT ÉTÉ IDENTIQUES ; M A I S EN 

AUGMENTANT LA CHALEUR, LA TEMPÉRA

TURE DE LA PYRITE NE S'EST PAS ÉLEVÉE 

TANDIS QUE CELLE DU CHARBON A MONTÉ 

RAPIDEMENT ET LA COMBUSTION A EU 

LIEU AU BOUT DE QUELQUES HEURES. 

D E U X AUTRES BOITES CONTENANT R E S 

PECTIVEMENT DU CHARBON ET DE LA 

PYRITE ONT ÉTÉ PLACÉES DANS U N E 

CHAMBRE CHAUFFÉE À 2 0 0 DEGRÉS. L A 

TEMPÉRATURE DU CHARBON S'EST ÉLEVÉE 

RAPIDEMENT. E N QUARANTE MINUTES, 

ELLE AVAIT ATTEINT 2 0 0 DEGRÉS ET LE 

CHARBON S'EST ENFLAMMÉ TANDIS QUE 

LA TEMPÉRATURE DE LA PYRITE N'ÉTAIT 

QUE DE 1 5 0 DEGRÉS. L A COMBUSTION 

DU CHARBON N'ÉTAIT AUCUNEMENT 

ACCÉLÉRÉE PAR U N MÉLANGE DE PYRITE. 

LES PARURES DE PLUMES 
L A PLUME D'AUTRUCHE QUI FAIT DE 

NOS JOURS LE PRINCIPAL ORNEMENT DE LA 

COIFFURE DES FEMMES, A DES SOUVE

NIRS FORT INTÉRESSANTS, 

11 FAUT DIRE QUE DO TOUT TEMPS LA 

COQUETTERIE FÉMININE A RECHERCHÉ LA 

PLUME D'AUTRUCHE. 

O N VOIT AU SEIZIÈME SIÈCLE LES G É 

NOIS FAIRE AVEC LES PORTS D'ALGER, DE 

BÔNE, DE BOUGIE; ET DE T U N I S , UN 

COMMERCE CONSIDÉRABLE DE CE PRO

DUIT QUI DEVIENT D'UN USAGE GÉNÉRAL 

DANS TOUTES LES GRANDES VILLES DE 

L'EUROPE. 

L'EMPLOI DE LA PLUME D'AUTRUCHE 

NE SE BORNE PAS À LA TOILETTE DES 

FEMMES. KILO DEVIENT UN OBJET DE 

LUXE ET DE DISTINCTION À LA COUR DE 

FRANCE. D E P U I S CHARLES V JUSQU'À 

HENRI I V , LE MONARQUE ET LES GRANDS 

DE LA COURONNE ARBORENT LA PLUME AU 

CASQUE ET AU CHÂTEAU. 

L A PLUME D'AUTRUCHE SEMBLE PER

DRE UN PEU DE SA FAVEUR VERS LE M I 

LIEU DU SIÈCLE DERNIER ; ON NE LA 

MAINTIENT QUE DANS L'ARISTOCRATIE, 

MAIS ELLE REPREND SA VOGUE À LA FIN 

DU M Ê M E SIÈCLE, ET ATTEINT SON APO

GÉE AU RETOUR DE L'EXPÉDITION D ' E -

L E S HÉROS DES PYRAMIDES, DU 

MONL-THABOR ET D'IIÉLIOYOLIS REVIEN

NENT EN FRANCE AVEC DES ASSORTI

MENTS DE PLUMES D'AUTRUCHE DES 

PLUS RARES. CE SONT DES CADEAUX QU'ILS 

DISTRIBUENT À LEURS FEMMES ET À LEURS 

AMIES ; E U X - M Ê M E S S'EMPANACHENT 

ORGUEILLEUSEMENT DE PLUMES D'UNE 

ÉCLATANTE BLANCHEUR, ET LES D A M E S DE 

LA HAUTE SOCIÉTÉ EN PARENT LEURS COIF

FURES AVEC UNE OSTENTATION DU PLUS 

MAUVAIS GOÛT. 

L E S HAUTS FONCTIONNAIRES DE L'ETAT 

S'ASSOCIENT À CE LUXE effréné DE PLU

M E S : TALLEYRAND, FOUCHÉ, MOULIN, 

GOHIER, BARRAS, BONAPARTE, MOREAU, 

ET UN GRAND NOMBRE DE M E M B R E S DU 

PARLEMENT SE MONTRENT EN PUBLIC, AUX 

TUILERIES, SUR LES BOULEVARDS ET AU 

TIVOLI-BOULIN AVEC LE COUVRE-CHEF 

INONDÉ DE PLUMES LES PLUS BLANCHES. 

D E P U I S UN DEMI-SIÈCLE EMIRON, LA 

MODE DE LA PLUME D'AUTRUCHE AVAIT 

UN PEU FAIBLI, M A I S LA FORME NOU

VELLE DE LA COIFFURE ET DES CHAPEAUX 

DE FEMMES A EXIGÉ UN ORNEMENT 

NOUVEAU, ET LA PLUME D'AUTRUCHE EST 

VENUE LE DISPUTER AUX OISEAUX DO 

TOUTE ESPÈCE EMPLOYÉS PAR LES M O 

DISTES. 

L E COMMERCE DES PLUMES EST COU-
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SIDÉRABLE À PARIS. CE PRODUIT EST 

FOURNI SURTSUT PAR L'AFRIQUE ET L'ARA

BIE. LES PLUMES DITES D'ALCP QUI PRO

VIENNENT DE LA HAUTE-EGYPTE, DU 

DARFOUR ET DU SENNAAR SONT LES PLUS 

RECHERCHÉES POUR LA DOUCEUR DE LEURS 

BARBULES. 

IL EXISTE, DU RESTE, UNE GRANDE VA

RIÉTÉ DANS LA VALEUR DE CE PRODUIT, 

SELON SA NUANCE, SA LONGUEUR ET SA 

LÉGÈRETÉ. CETTE VARIÉTÉ EST AUSSI MUL

TIPLE QUE SES LIEUX DE PROVENANCE. 

L'AUTRUCHE HABITE PRESQUE EXCLU

SIVEMENT L'AFRIQUE : SES PLUMES ARRI

VENT DONC EN EUROPE DE TOUTES LES 

RÉGIONS DU CONTINENT AFRICAIN. 

NOTRE COLONIE ALGÉRIENNE CONCOURT 

POUR UNE LARGE PART À CES IMPORTA

TIONS, SURTOUT DEPUIS QU'ON Y PRATI

QUE SUR UNE LARGE ÉCHELLE L'ACCLIMA

TATION DE CE PRÉCIEUX, ÉCHASSIER. 

TABLETTES D'UNE PARISIENNE 

LA FEMME QUI CHASSE 

DIANE FUT LA PREMIÈRE CHASSE

RESSE, ET NOUS AIMERIONS QUE L'ON 

REVÎNT À LA JOLIE MODE QU'ELLE AVAIT 

ADOPTÉE : LE SOULIER DE CHASSE TRÈS 

SIMPLE, AVEC LES BANDELETES, LA TU

NIQUE SERRÉE À LA TAILLE PAR UNE CEIN

TURE DE CUIR ET RELEVÉE SUR L'ÉPAULE, 

CARQUOIS EN BANDOULIÈRE, UN DIA

DÈME AU FRONT. 

EST-CE POUR MONTRER LEUR COURAGE 

QUE LES FEMMES, DE TOUT TEMPS, ONT 

AIMÉ SUIVRE LES CHASSES V NOUS CROI

RIONS PLUTÔT QUE LES HOMMES, CES 

vaniteux, ONT ÉTÉ LES PREMIERS À 

VOULOIR LES EMMENER AFIN DE LES PREN

DRE POUR JUGES DE LEURS FAITS ET 

PROUESSES. PEUT-ÊTRE EST-CE POUR 

ELLES, ET AFIN DE LES METTRE EN RÈGLE 

AVEC LEURS SENTIMENTS RELIGIEUX, QUE 

FUT COMPOSÉE LA Furet de la cons

cience OÙ LES PÉCHÉS ÉTAIENT REPRÉ

SENTÉS PAR LES BÊTES FAUVES, ET LES 

SACREMENTS ET LES VERTUS PAR LES ARCS 

ET LES PIEUX ; CAR ONEQUES NE VIT-ON 

LES FEMMES AIMER CE ROYAL PLAISIR, 

COMME AU MOYEN ÂGE ! LES ÉVOQUES 

EUX-MÊMES, QUI ÉTAIENT HAUTS ET 

PUISSANTS SEIGNEURS, SO RENDAIENT, 

PARFOIS, AUX OFFICES, SUIVIS DE LEURS 

FAUCONNIERS ET DE LEURS MEUTES. 

LES GRANDES DAMES DE LA RENAIS

SANCE ET DU SIÈCLE SUIVANT S'ADOU

CIRENT UN PEU, ET ELLES- NE SO MON

TRÈRENT PLUS AUX CHASSES QUE POUR 

EXCITER LES CHASSEURS PAR LEUR BEAUTÉ 

ET LEUR ÉLÉGANCE. 

COMME NOTRE SIÈCLE RESSEMBLE UN 

PEU À TOUS LES SIÈCLES PASSÉS, QUE 

NOS HABITATIONS ET NOS MODES SE CO

PIENT TANTÔT SUR LE MOYEN-ÂGE, TAN

TÔT SUR LA RENAISSANCE OU LE GRAND 

RÈGNE, OU BIEN SUR LES ÉLÉGANCES 

SI RAFFINÉES DE LOUIS X V ET DE 

LOUIS X V I , LA FEMME QUI CHASSE 

N'ADOPTE PLUS UN UNIFORME GÉNÉRAL : 

ELLE NE SE PLIE PLUS À DES COUTUMES, 

À DES EXIGENCES ADOPTÉES COMME 

BONNES ; ELLE CONSERVE L'ORIGINALITÉ 

DE SON CARACTÈRE, elle est elle-même. 

LES UNES AIMENT LA CHASSE VIO

LENTE, LES LAISSER-COURRE, LA POURSUITE 

DU CERF À TRAVERS BOIS ; ELLES AIMENT 

ENTENDRE LES PLAINTES DE LA PAUVRE 

BÊTE QUAND OU VA LA SERVIR ; IL LEUR 

FAUT LA LUTTE TERRIBLE, AU PIED D'UN 

ARBRE, QUAND UN CHASSEUR A TIRÉ SON 

COUTEAU ET VA LIVRER SON DERNIER 

COMBAT AU SANGLIER. TELLE EST L'IM

PÉRATRICE D'AUTRICHE QUI, DANS SA 

FOUGUE DE ^CHASSERESSE VA RELANCER 

LES FAUVES JUSQU'AU PAYS DE GALLES ET 

DANS LES SITES LES PLUS SAUVAGES DE 

L'ECOSSE. L E DERNIER COSTUME EN

VOYÉ À L'IMPÉRATRICE PAR SON COSTU

MIER HABITUEL WILLIAM YAUS SE COM

POSAIT D'UNE AMAZONE VERTE BIEN COL

LANTE ET COURTE, AVEC UN FEUTRE LÉGER 

ENTOURÉ D'UN SIMPLE RUBAN. 

D'AUTRES CHASSERESSES PRÉFÈRENT 

LES TIRÉS TRANQUILLES QUI LEUR PER

METTENT DE RÊVER EN ATTENDANT QU'ON < 

RABATTE SUR ELLES, — RÊVER...-OU CAU

SER AVEC LEURS CAVALIERS : LES CAUSE

RIES SONT SI DOUCES, SI AGRÉABLES, 

QUAND LE VENT COURT SOUS LES FEUILLES. 

U N CONSEIL, EN PASSANT : SE DÉFIER DE 

CE VENT DES BOIS ; C'EST LE PIRE DES 

INDISCRETS. 

LES CHASSEUSES AU TIRÉ ONT BESOIN 

D'ÊTRE CHAUDEMENT VÊTUES : ELLES 

PORTENT UN CORSAGE À GROS PLIS, LA 

JUPE PLISSÉC TRÈS COURTE COMME CELLE 

D'UNE CANTINIÈRE ET LE Kniker-Doc-

ker, DES BOTTINES À BOUTONS ET DE 

GROS BAS DE LAINE D'ECOSSE. 

LA FEMME QUI CHASSE SÉRIEUSE-

MONT AU RABAT NE DOIT PAS ÊTRE 

AJUSTÉE ; SON VESTON EST RETENU SEU

LEMENT PAR UN BOUTON : ELLE A TROIS 

POCHES À SON GILET POUR LES CARTOU

CHES ; COMME FUSIL, LE CALIBRE 24. 

NOUS ARRIVONS ENFIN À LA CHAS

SEUSE de chic, À LA FEMME QUI N'A 

VU, DANS LA CHASSE, QU'UNE OCCASION 

DE PLAIRE, DO SE MONTRER SOUS UN 

COSTUME ÉBLOUISSANT DE FANTAISIE. 

ELLE SERRE SA TAILLE ET BOUTONNE SON 

VESTON ; C'EST ELLE QUI BORDE SON COL 

ET SES MANCHES ET — LORSQUE LA 

BOURSE DE SON MARI LE LUI PERMET — 

LE BAS DE SA TUNIQUE DE LOPHOPHORE; 

C'EST ELLE QUI ÉPINGLE SES CRAVATES 

AVEC DES BROCHES OÙ LES TÈTES D'ANI

MAUX SONT FAITES COMME DE VRAIS 

BIJOUX. ELLE NE CHASSE PAS : ELLE EST 

L'ORNEMENT DE LÂCHASSE. 

. . . P U I S , QUAND LA CHASSE EST FINIE, 

LA FEMME FAIT COMME LA DIANE AN

TIQUE : 

Et la vierge chasseresse, 
Pleurant de laisser les bois, 
Append ici son carquois. 
Ses traits, son arc et sa laisse... 

ELLE RENTRE AU LOGIS, OÙ, DÉPOUIL

LANT LA CHAUSSURE, ELLE REDEVIENT 

FEMME DU MONDE. NOUS EN SAVONS 

DES PLUS CHARMANTES DANS L'AISNE... 

A*MONTCORNET, NOUS LEUR ENVOYONS 

NOS MEILLEURS SOUVENIRS ET SOUHAI

TONS QUE LEURS CHASSES SOIENT BELLES 

ET POÉTIQUES COMME CELLES DU MOYEU-

ÂGE ! 

C. 

CONSTRUCTION DES MAISONS 

L'ADMINISTRATION VIENT DE FAIRE 

PUBLIER UN RÈGLEMENT CONCERNANT LA 

CONSTRUCTION DES MAISONS À PARIS. 

A L'AVENIR, LE FAÎTAGE DEVRA PRÉ

SENTER UN CHEMIN PLAT D'AU MOINS 

7 0 CENTIMÈTRES DE LARGEUR ET PAR

FAITEMENT PRATICABLE TANT POUR LES 

OUVRAGES, EN CAS DE RÉPARATIONS, QUE 

POUR LES SAPEURS-POMPIERS,'HABI

TANTS OU SAUVETEURS EN CAS D'INCEN

DIE. CE CHEMIN SERA BORDÉ D'UN CÔTÉ 

D'UNE LISSE EN FER, PLACÉE À 3 0 CEN

TIMÈTRES DE HAUTEUR; IL.SERA INSTALLÉ,. 
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E N O U T R E , U N G A R D E - C O R P S FIXE E N FER 

AVEC M O N T A N T S ET T R A V E R S E S , D O N T LES 

INTERVALLES S E R O N T GRILLAGÉS A S S E Z 

F O R T E M E N T P O U R ARRÊTER LA C H U T E D E S 

S A P E U R S - P O M P I E R S , D E S O U V R I E R S O U 

DES M A T É R I A U X , E N C A S D E R É P A R A 

T I O N S . L A H A U T E U R D E CE G A R D E - C O R P S 

N E P O U R R A ÊTRE M O I N D R E D E 8 0 C E N 

T I M È T R E S ; IL P O U R R A ÊTRE F O R M É D ' O R 

N E M E N T S A J O U R N É S , M A I S T O U J O U R S 

ÊTRE P O U R V U À S O N S O M M E T D ' U N E 

LISSE À M A I N - C O U R A N T E . 

A U L O N G D E S M U R S M I T O Y E N S ET D E 

CEUX D E R E F E N D P E R P E N D I C U L A I R E S A U X 

FAÇADES S U R R U E , C O U R S ET J A R D I N S , IL 

DEVRA ÊTRE SCELLÉ D E S É C H E L O N S E N FER 

F O R M A N T D E S E S C A L I E R S , A V E C S U P P O R T S 

ET M A I N - C O U R A N T E ; LE TOUT I N D É P E N 

DANT ET S A N S P O I N T D ' A P P U I S U R L E ' 

C O M B L E , SOIT P A R U N E L U C A R N E , SOIT 

PAR U N E T R A P P E D A N S LE C O M B L E M Ê M E , 

DE M A N I È R E À P E R M E T T R E D ' A T T E I N D R E 

A I S É M E N T LES É C H E L O N S E N FER D E S 

M U R S M I T O Y E N S D E R E F E N D . 

L E R È G L E M E N T P R É V O I T E N C O R E 

L ' É T A B L I S S E M E N T D E D E U X ESCALIERS 

OFFRANT U N E D O U B L E I S S U E , SURTOUT 

A U X É T A G E S S U P É R I E U R S . D A N S LE CAS 

OÙ IL SERAIT I M P O S S I B L E D 'ÉTABLIR U N 

SECOND ESCALIER, IL Y SERA S U P P L É É ; AU 

M O Y E N D ' É C H E L O N S E N FER P L A C É S S U R 

TOUTE LA H A U T E U R D E LA F A Ç A D E S U R 

COUR. 

" Y 

LE M I E L A M E R . L E V E N I N D E S A B E I L L E S 

11 EST ARRIVÉ À TOUT LE M O N D E D E 

M A N G E R D U M I E L Q U I PRÉSENTAIT U N E 

SAVEUR A M È R E ET U N E O D E U R P I Q U A N T E 

TOUTE PARTICULIÈRE; SUIVANT LES O B S E R 

VATIONS D ' U N AGRICULTEUR CÉLÈBRE, 

M . I I O L Z , CE M I E L P R O V I E N T D 'ABEILLES 

IRRITABLES O U R A N C U N I È R E S , ET IL E X P L I 

QUE Q U E LES ABEILLES, Q U A N D ELLES SONT 

IRRITÉES, FONT SORTIR LEUR AIGUILLON, À 

L'EXTRÉMITÉ DUQUEL ON VOIT P O I N D R E 

U N E GOUTTELETTE D ' A C I D E F O R M I Q U E . 

CETTE GOUTTELETTE S E R É P A N D S U R LE 

MIEL ET IL EN RÉSULTE Q U E LES ABEILLES 

P A C I F I Q U E S D O N N E N T U N M I E L P L U S 

AGRÉABLE Q U E LES ABEILLES Q U E LA 

NATURE A QUALIFIÉES D ' U N M A U V A I S 

CARACTÈRE. T O U T E F O I S , IL PARAÎT Q U E CE 

M I E L A R O M A T I S É D ' A C I D E F O R M I Q U E S E 

C O N S E R V E M I E U X Q U E LE M I E L O R D I 

N A I R E . C ' E S T U N E PETITE C O M P E N S A 

TION. 

L ' A C I D E F O R M I Q U E EST U N E S U B S T A N C E 

BRÛLANTE ET CORROSIVE Q U I ÉTAIT AUTRE

FOIS P R É P A R É E P A R LA DISTILLATION D E S 

F O U R M I S R O U G E S , ET Q U E LE C H I M I S T E 

SAIT A U J O U R D ' H U I FABRIQUER D E TOUTES 

P I È C E S , D E P U I S LES TRAVAUX D E NOTRE 

G R A N D C H I M I S T E HERTHELOT. L E V E N I N 

D E S ABEILLES C O M M E CELUI D E S F O U R M I S 

EST C O M P O S É D E CET A C I D E ; IL S ' E N 

TROUVE A U S S I D A N S LES AIGUILLES D U 

P I N ET D A N S LES FEUILLES D E L'ORTIE. 

L O S P O I L S D E CERTAINES CHENILLES, ET 

E N PARTICULIER D E CELLES Q U ' O N APPELLE 

processionnaires, E N CONTIENNENT 

A U S S I U N E CERTAINE QUANTITÉ. 

Q U O I Q U ' E N P E N S E M . I I O L Z , ET Q U E L 

Q U E A V A N T A G E , QU' IL P U I S S E AVOIR A U 

P O I N T D E V U E D O LA CONSERVATION D U 

M I E L , IL N O U S S E M B L E PRÉFÉRABLE D E 

RÉCOLTER U N M I E L Q U I N E SOIT N I A M E R , 

N I P I Q U A N T , ET N O U S N ' H É S I T O N S P A S À 

PRÉFÉRER LES E S S A I M S P A C I F I Q U E S A U X 

E S S A I M S BELLIQUEUX P R O D I G U E S D ' A C I D E 

F O R M I Q U E . 

U N P O I S S O N R A R E 

O N V O Y A I T H I E R E X P O S É A U M A R C H É 

A U X P O I S S O N S D E LA R U E M E R C H A N T , 

U N N O U V E A U S P É C I M E N D ' A N G E D E 

M E R , U N E F E M E L L E CETTE F O I S , Q U E D E S 

P Ê C H E U R S I T A L I E N S A V A I E N T C A P T U R É 

A U LARGE D E P O I N T L L E Y E S . C E C U 

R I E U X S P É C I M E N D ' E S P È C E D E P O I S S O N 

Q U ' O N D É S I G N E I C I S O U S LE N O M D ' A U -

GEL F I S H , À C A U S E D E S A R E S S E M B L A N C E 

A V E C U N ÊTRE H U M A I N , A 3 P I E D S 6 

P O U C E S D E L O N G U E U R ET P È S E 1 8 L I 

V R E S . O N E N A P R I S U N D E R N I È R E M E N T 

Q U I N E M E S U R A I T P A S M O I N S D E 8 

P I E D S D E L O N G U E U R . C E P O I S S O N EST 

TRÈS V O R A C E ET D A N G E R E U X , À C A U S E D E 

S E S D E N T S TRÈS EFFILÉES Q U I C O U P E N T 

LES M A I L L E S D U FILET D E M Ê M E Q U E LA 

M A I N D E L ' H O M M E Q U I L ' A P P R O C H E . 

Le Gérant .• A. BREYNAT. 

PARIS. — IMP. "WATTIEB ET CE, 4, RUE DEA DÉCHARGEURS. 

C O T E £ B O U R S E K A \ ( H E 

Propriété de la 

SOCIÉTÉ M O B I L I È R E D E C R É D I T 
1 ET 3, PLACE DE LA BOURSE, ET 19, RUE N.-D.-DES-VICTOIRES 

P A R I S 

A b o n n e m e n t s 3 m o i s : P a r i s 5 f r a n c s ; 
D é p a r t e m e n t s , 6 fr. 5 0 . 

A N N O N C E S E T A B O N N E M E N T S G R A T U I T S 

S'adresser à l'Administration pour 

renseignements. 

Envoi gratis de la Cote de la Bourse 
et de la Banque pendant 6 jours , sur 
demande au Directeur. 

P O U R TOUT CE Q U I C O N C E R N E LA P U 

BLICITÉ, S ' A D R E S S E R A U R É G I S S E U R , À 

L ' A D M I N I S T R A T I O N , 1 5 , RUE D U B O U L O I . 

AVIS. —• M. Jeanmaii'e, 
libraire, 32, rue des Bons-En
fants, tient à la disposition des 
lecteurs de la S C I E N C E P O P U L A I R E 

et de, la M É D E C I N E P O P U L A I R E tous 
les numéros de la M É D E C I N E P O P U 

LAIRE qui étaient épuisés depuis 
environ dix-huit mois, en un mot 
la M É D E C I N E est au grand complet 
du Ier numéro à ce Jour (168). 
Les numéros 9 et 10 de la S C I E N C E 

seront bientôt réimprimés. 

n^D F V F i I 7 C C F Aliment minéral aussi 
Ai. I V L L A L L S I S I L I indispensable que le sel. 

C h e z t o u s l e s p h a r m a c i e n s 

AU SABLIER D E U I L C O M P L E T 

TOUT FAIT SUR MESURE 

E N Î O H E U R E S 

ROBES, MANTEAUX, MODES, LINGERIE 
2, Boulevard, Montmartre 

RENDR« UN. BOUT. GASTRALGIES, DYSPEPSIES. GHAVELU 

E T A B L I S 7 T H E R M O - R E S I N E U X ! 

Du D r CHEVANDIER, de la Drûme 

14, RUE DES PETITS-HOTELS, PARIS, lanterne bleue | 

R h u m a t i s m e s , G o u t t e , N é v r a l g i e s , 
A r t h r i t e s , C a t a r r h e s chroniques de la 
poitrine et de la vessie, etc., traités avec le j 
plus constant succès. 
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N E F A I T E S P L U S I M P R I M E R ! 
N O U V E L L E P R E S S E D E P A U L A B A T 

1 2 6 , R U E d ' A b o u k i r (Porte-Saint-Denis) P A R I S . 
P O U R I M P R I M E R S O I - M Ê M E , a v e c UNE facilité . INOUÏE de 1 À 
1 , 0 0 0 exempla ires : Ecriture, Plans, Dessin, Musique, tracés 
a v e c l'encre sur le papier, c o m m e À l'ordinaire. — S U C C È S 

_ , infaillible G A R A N T I (8 formats). — EXPÉRIENCES PUBLIQUES. 

S U C C È S D U J O U R : P E T I T E I M P R I M E R I E A C A R A C T È R E S 
IMra *t Chiffre*, AcceaoireM et Instruction. Envoi o. rembouriement, mandat ou timbra-poste, 2 5 TR. 

Envola des Prospectus et Spécimens contre 2 5 o. pour l'affranchissement. 

BRUITS, DOULEURS, ÉCQUL" SURDITÉ, sont guéris s a n s opé ra t io s i 
par la D o o t r G U E R l N , R.Valois 17, 2^ à 31». Guide explicatif 2 f (reçu fr™) 

NOUVELLES MACHINES A COUDRE 
LD 

C O , 
= 3 . ! 
LD ; 

L D . 

Spéciales pour FAMILLES et ATELIERS 

L ' U T I L E , 5 0 f | 
»" PRÉCIEUSE " 9 Û ( 

HAUTES RÉCOMPENSES 

' M É D A I L L E D ' H O N N E U R ' 
Exposition Uturerselte. PARIS 1857 

T 1 I S O N " A . R I C B O U R G " B S G D G 

Délégué des Mécaniciens ae 13, Vins de Pans. 
Exposition Universelle de Londres 1862 

Ï O , B o u l e v a r d de SOBAATUPOL, 3 © 

PARIS 

M A C H I N E S P O L Y T I P E S & A V I S S E R LA C H A U S S U R E 
N O U V E L L E S M A C H I N E S À P L I S S E R , G A U F L R E R , T U Y A U T E R , C T E 

MACHINES HOVTE. 5HGER, MEELER 5 "WILSON. WILGOX l GIEBS, ETC. 

Maison "A. RICBOURG; Inventeur B'6, Constructeur spécial depuis 1855 
FOURNISSEUR DES MINISTÈRES DE LA GUERRE i DË LA MARINE, COMMUNAUTÉS, DUVROIRS, tJC. 

2 0 , B O U L E V A R D D E S E B A S T O P O L , 2 0 , P A R I S (PRÈS LA NU DE RIVOLI) 
{EKVOt FRA NCO CE OESSIHS, Pli'/ & ÉCHANTILLONS) 

Hydrothérapie 

C H E Z S O I 

SEPT MÉDAILLES EN 1847 
1854. 1855. «867 

1872, 1878, 1879T 1S81 

NOUVEL APPAREIL 

d pression d'air 

M. "WALTER-
L Ë C U Y E R , M E 
MONTMARTRE, 
PARIS. 

DEMAND. PROSPECTUS 

D E U I L POUR UN D E ULLI «ONAPLRT A 
PRESSÉ, S'ADRESSER : 

A 
S, A U S T R O N G H E T 

9t32,$l.de la Madeleine 

ARTICLES DE GOÛT EN CHA
PEAUX, LINGERIES CON
FECTION», ROBE», OO«» 
TUMAS, ETC. 

ÉTOFFES £T CHALES 

ASSORTIS POUR DEUIL 

MIIIAN EAIENTIELLIBKDT DE CONFIANTE J'.HTOI FRANE» 

[Codéine S 
Tolu 

Le S I R O P DU DR Z E D EST UN CALMANT 

PRÉCIEUX POUR les ENFANTS DANS LES CAS DE 

Coqueluche, Insomnies, ETC.; CONTRE LA Toux 

nerveuse des Ththisiques, ^Affections des 

Bronches, Catarrhes, 'RJiumes, etc. 

PARIS, 22 & 19, ME DRCUOT, ET PHL"„ 

E X P O S I T I O N S U N I V E R S E L L E S 

31 MÉDAILLES, DONT 6 EN OR, 2 DIPLOMES D'HONNEUR 

Décernées à M. 

four sa M O U T A R D E NATURE 

Extrait d'un Rapport fait par VAcadémie 
Nationale sur la fabrication de la Mou
tarde 4e M. B o r n i b u s [Alexandre), *, 
(JN. C . ) 

L U M O U T A R D E I V A T U R E L I E 

« CE PRODUIT EST LA VÉRITABLE MOUTARDE DE 
M. B O R N I B U S . IL N'A PAS CO. gofit PATENX DE 
CERTAINES MOUTARDES QUE VON VEND SOUS LE NOM 
DE MOUTARDES BLANCHES DITES DE DIJON, FRELATÉES 
AVEC DEY MATIÈRES FÉCULENTES. EJLE N'̂ A PAS NON 
PLUS CCUE SAVEUR BRÛLANTE DE LA MOUTARDE DITE 
ANGLAISE... » 

5 8 , BOULEVARD DE LA VILLETTE, P A R I S 

Ces Capsules, seul remède contre la 

P H T H I S I B 
OTRÉIUSSKWT KAPLBÈMENT 

TOUX OPINIATRES, ASTHMES, 
CATARRHES, OPPRESSIONS, 
BRONCHITES CHRONIQUES, 

ENGORGEMENTS PULMONAIRES 
le FLACON : 3 fr. frmeo. 

1 0 5 , RUE DE RENNES, PARIS 
£T LES PRLNCIPALE3 PHARMACIES 

HOMTORENSSS N-NÉRLBONS ÎLE MALADEB 
lui avaient tout essaie sans résultat. 

PRÉCIEUX POUR LES MALADES ET MÉNAGE 

5 Médailles d'or, 4 GRANDS DIPLÔMES d'Honneur. 
T J I Y T P te fac-similé de 
X-I^TVL. L L L I L T la signature 

EFF ENCRE BLKUK 

SE VEND CHEZ LES ÉPICIERS ET PUHÏAUENS 
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Administration : 15, rue du Eouloi 

VENTE EN GROS : 32 , ME DES BONS-ENFANTS 

Le Numéro : â S centimes 

A V I S 

Nousprions ceux de nos Abonnés 
dont l'Abonnement est expiré, de 
vouloir bien la renouveler s'ils ne 
veulent éprouver du retard dans 
la réception du journal. 

En cas de changement d'adresse, 

nous les prions aussi de nous en

voyer un franc en timbres-poste. 

S O M M A I R E : 

LES ÉTRENNES. — PRÉVISION DU TEMPS POUR 
LE MOIS DE JANVIER. — LES CHIC-NS SACRÉS 
ET LES TOURS DU SILENCE. — A LA RECHERCHE 
DO M. CREVAUX. — UNE TACHE D'ENCRE. — 
LES POISSONNERIES DU JAPON.— LES JOUETS. 
— LA SANTÉ PUBLIQUE. —• PROPAGATION 
MARINE DE LA COMMOTION DU TREMBLEMENT 
DE TERRE DE JAVA. — REVUE CRITIQUE. — 
BULLETIN FINANCIER. — AVIS. — ANNONCES. 

L E S É T R E N N E S 

L A FÊTE DES ETRENNES EST DE TOUS 

LES T E M P S . O N L'A CONNUE CHEZ TOUS 

LES PEUPLES. T O U S LES CALENDRIERS ET 

TOUTES LES CIVILISATIONS NO CONCOR

DENT PAS QUAAITÀLADATE DES ÉTRENNES. 

M A I S , CE QUE L'ON RETROUVE PARTOUT, 

C'EST LA CONJUGAISON DES DEUX VERBES 

DONNER ET RECEVOIR, FORMANT À UNE 

CERTAINE ÉPOQUE DE L'ANNÉE LE FOND 

DO LA LANGUE DES H O M M E S , DÉS 

F E M M E S ET DES ENFANTS. 

C'EST VRAI DE L'ANTIQUE E G Y P T E , 

OÙ PLU TURQUE NOUS MONTRE, À 

L'ÉPOQUE OÙ LE NIL BIENFAISANT D O N 

NAIT LES PREMIERS INDICES DE "SA 

CRUE ANNUELLE, LES EGYPTIENS « S'OF-

FRANT MUTUELLEMENT ET MANGEANT 

ENSEMBLE DES FIGUES ET D U MIEL » , 

C O M M E C'EST VRAI DU P A R I S DE 1 8 8 4 . 

LINE SCULPTURE D U T E M P L E DE 

DENDÉRAB NOUS MONTRE LE ROI P H A 

RAON OFFRANT LES FRUITS DE LA TERRE À 

LA DÉESSE LLATHOR, À L'OCCASION DE LA 

NOUVELLE ANNÉE. 

E N P E R S E , LA TÈTE D U Nounous OU 

DU COMMENCEMENT DE L'ANNÉE SE 

CÉLÉBRAIT À L'ÉQUINOXE DU PRINTEMPS 

ET DURAIT SIX JOURS. 

S I X JOURS DE CADEAUX RÉCIPROQUES, 

AUXQUELS PRENAIENT PART LE ROI, LES 

GRANDS ET LES PETITS. HÉRODOTE 

RAPPORTE QUE LE PREMIER JOUR DU 

NOUROUZ IL ÉTAIT PERMIS AU ROI DE 

S'ENIVRER ET AU PEUPLE DE LE VOIR 

DANSER PUBLIQUEMENT. 

CHEZ LES ISRAÉLITES, LE JOUR DE 

L'AN S'APPELLE Rosch-IIaschana. 

D E TOUTE ANTIQUITÉ, ILS S'OFFRENT DES 

PRÉSENTS ET FONT DES A U M Ô N E S AUX 

INDIGENTS POUR CÉLÉBRER LA NOUVELLE 

A N N É E . R O S C H - I I A S C H A N A , ENHÉBREU, 

VEUT DIRE TÊTE DE L'ANNÉE. 

CHEZ LES ANCIENS GRECS, L'ANNÉE 

COMMENÇAIT AU SOLSTICE D'ÉTÉ. M A I S 

IL N E PARAÎT PAS QU'ILS EUSSENT L'HA

BITUDE DE CÉLÉBRER CE RENOUVELLE- • 

MENT, D E S NOMBREUSES FÊTES GREC

QUES, AUCUNE NE SE RATTACHE À L'IDÉE 

DU NOUVEL A N . 

C'EST DES R O M A I N S QUE NOUS 

VIENT LE MOT ÉTRENNES, C'EST DU CA-

LANDRIER DE JULES CÉSAR QUE DATE 

L'USAGE DE FAIRE PARTIR L'ANNÉE DU 

M O I S DE JANVIER, Januarius. 

S O U S LES EMPEREURS, LE PEUPLE SE 

PRÉSENTAIT TOUT ENTIER AU PALAIS ET Y 

DÉPOSAIT SES V Œ U X ET SES PRÉSENTS. 

A U G U S T E EN RECEVAIT TANT, QU'AVEC 

SES ÉTRENNES IL AVAIT PRIS L'HABITUDE ; 

D'ACHETER DES IDOLES D'OR ET D'AR

GENT. 

TIBÈRE S'ABSENTAIT À L'ÉPOQUE DU 

JOUR DE L'AN POUR ÉVITER L ' I N C O M M O - • 

DITE DES VISITES À RECEVOIR ET NE PAS" • 

CONTRACTER D'OBLIGATIONS ENVERG 

CEUX QUI LUI AURAIENT APPORTÉ DES 

CADEAUX. 

RECEVOIR OBLIGE. C E SERAIT TROP 

BEAU SANS CELA! TIBÈRE N'ÉTAIT DÉCI

DÉMENT PAS A M I DES ÉTRENNES. T I - ' 

BÈRE LES DÉFENDIT PASSÉ LE PREMIER 

JOUR DE L'ANNÉE. 

CALIGULA AVAIT U N AUTRE SYSTÈME 

QUE CELUI DE TIBÈRE ; IL RENDIT U Û > 

ÉDIT PAR LEQUEL IL FIT SAVOIR AU P E U - | 

PIE QU'IL RECEVRAIT, LE JOUR DES CA- 1 

TENDES DE JANVIER, LES ETRENN.ES RE

FUSÉES PAR SON PRÉDÉCESSEUR. 

L E S GAULOIS SE DISTRIBUAIENT DES 

FRAGMENTS DE GUI , C O M M E LES VIEUX 

R O M A I N S DES BRANCHES D'ARBRE! Au 

gui l'an neuf 1 EST LE VIEUX REFRAIN 

POPULAIRE, LEGS DE L'ÉTRENNE DRUIDI

QUE. 

A MESURE QUE LES FÊTES CATHOLI

QUES SE SUBSTITUÈRENT AUX FÊTES 

PAÏENNES, LE CHRISTIANISME VOULUT 

BANNIR l'étrenne diabolique DU 1 C T 

JANVIER ET LA REMPLACER PARLES PRÉ

SENTS CHRÉTIENS DONT NOËL, EN DÉ

CEMBRE, ET P Â Q U E S AU PRINTEMPS, 

RAMENÈRENT L'ÉCHÉANCE. 

P U I S , P E U À P E U , IL SE FIT UN COM

PROMIS : ON FÊTA PAR DES PRÉSENTS 

P Â Q U E S , NOËL ET LE 1 E R JANVIER. T O U 

TES LES ÉTRENNES ET TOUTES LES OCCA

SIONS DE DÉPENSE ET DE GALANTERIE 

FURENT LES BIENVENUES ET FIRENT BON 

M É N A G E ENSEMBLE, 

L'ÉTRENNE MODERNE EST ESSENTIEL

LEMENT ÉCLECTIQUE, 

RAPPELONS que L E S H O M M E S DE LA 

PREMIÈRE RÉVOLUTION AVAIENT S U P 

P R I M É les ÉTRENNEG EN. LES DÉCLARANT 

D'INUTILITÉ PUBLIQUE. 

CEPENDANT JE ROYAUME DE L ' E -

TRENNE, QUE NOUS VENONS DE PAR

COURIR AVEC LE LECTEUR, S E DIVISE EN 

PAYS DE NOËL, SI l 'ON PEUT AINSI PAR

LER, ET EN PAYS DE JOUR DE L'AN, ï<E 

PAYG DE N*OÉL PAR EXCELLENCE, C'EST 

L'ANGLETERRE. 

E M I L E MASSABD. 

PRÉVISION DU TEMPS 
Pour le lois de Janvier 

I . 

JOUR DE l'an BEAU 
MOIS D'AOÛT CHAUD (?) 

2, 

LE MAUVAIS AN 
JÏNTRE EÛ FIANÇANT. 

AP. (ANJOU) 

3. 

BEAUCOUP D'ÉTOILES LA VEILLE DES ROIS (I>) 
SÉCHERESSE DE CHALEUR EN ÉTÉ 
ET BEAUCOUP D'ŒUFS AU POULAILLER (?) 
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4. 
A la saint Paul (1B) 

L'hiver s'en va ou se recolle (?) 
5, 

S'il pleut lo jour des rois 
Le chanvre vient sur les toits. 

Do. (Haute-Marne) 
6. 

Saint Antoine (17) sec et beau 
Remplit caves et tonneaux. 

Alb. L. (Ain) 
7. 

S'il pleut la veille de saint Pierre 
La vigne est réduite au tiers (?) 

A. F. 1847 
a. 

A la saint Pierre (18) 
L'hiver s'en va ou il se resserre. 

Ag. 
9. 

A la chaire de saint Pierre (18) 
L'hiver s'en va s'il ne se resserre. 

Ag. Ap.; A. F. 1847 (Anjou) 

10. 
Saint Vincent (22) clair et beau 

Plus de vin que d'eau. 
Ap. (Anjou) (Aude) 

11. 
A la saint Vincent, claire journée. 
Nous aurons une bonne année. 

(Meuse). 
12. 

Le jour de la saint Vincent 
Si le soleil luit tout le jour : vinée complète. 
S'il pleut une partie du jour : demi-vinée. 
S'il pleut tout le jour : disette (?) 

VI 

13. 
Saint Vincent, fais-loi beau 

Mous remplirons caves et tonneaux. 
(Avoyron) 

14. 
Promis garde au jour de saint Vincent, 
Car, si co jour, lu vois et sons 
Que lo soleil soit clair et beau 
Nous aurons du vin plus que d'eau (?) 

Ag. VI 
lo. 

S'il pleut le jour de saint Vincent 
Le vin monte dans le sarment. 
Mais s'il gèle, il on descend. 

A. F. 1847; Ag. ; Ap. (Anjou) 

16. 
A la saint Vincent 

Petit bonhomme mets ta serpodans le sarment. 
Ap. (Anjou) 

17. 
S'il fait beau à la saint Vincent 
Il y a du vin dans le sarment. 

Ap. (Anjou) 

18. 
Le soleil de la saint Vincent fait boire les 

vignerons jusques à leur serpette. 
Do. (Maute-Marne) 

19. 
L'aube claire à la saint Vincent 
Beaucoup de fruits pour tout le monde. 

B. P. (Provence) 
20. 

A la saint Vincent 
Cessent les pluios, viennent les vents. 

A. B. S. ; B. P. (Provence) 

21. 
A la saint Vincenl, les glaces s'abaissent; 

Les Yents s'élèvent. 
Aux grandes portes, les grands vents, 
Aux plus petites, les plus cuisants. 

(Aude) 
22. 

Toujours à la saint Vincent 
L'hiver perd une dent (?) 

23. 
Le jour de la saint Vincent 
Tout gèle ou tout détend (?) 

24. 
A la saint Vincent 

L'hiver s'engrine si l'attens (?) 
Ag. Proverbes communs, XV'1 siècle. 

23. 
A la saint Vincent 

L'hiver monte ou il descend 
Ou il s'engrine malement. 

Adages françois, XVI e siècle. 
26. 

A la saint Vincent 
Tout dégèle ou tout fend (?) 

Pc. 
27. 

A la saint Vincent 
Tout dégèle ou tout fend 

L'hiver se reprend 
Ou se rompt la dent. 

A. F. 1847; Ap. (Anjou) 

23. 
A la saint Vincent 

Les glaces perdent leurs dents 
Ou les recouvrent pour longtemps. 

B. P. (Provence). 
29. 

A la saint Vincent 
L'hyver fault ou il se reprend. 

Bibliographie parennologique. 
30, 

Si le jour de saint Pol le couvert (2S) 
Se trouve beau et découvert 
L'on aura pour cette raison 
Du bled et du foin à foison 
S'il pleut ou neige sans faillir 
Le cher temps nous doit assaillir. 

Ag. ; Alb. L. (Morbihan) 
31. 

Le vent do saint Paul est une menace de 
pluie (?) 

32. 
A la saint Paul (25) 

L'hiver s'en va ou se recolle. 
33. 

De saint Paul la claire journée • 
Nous dénote une bonne année. 
S'il fait vent : nous aurons guerre. 
S'il neige ou pleut : cherté sur terre. 

Si l'on voit fort épais brouillard, 
Mortalité de toutes parts. 

Kp. Ap. (Anjou) 
34. 

Au jour de saint Paul (25) 
L'hiver s'en va ou se rompt le col. 

A. F. 1848; Kp. 
3îi. 

Saint Julien (27) brise la glace 
S'il ne la brise il l'embrasse. 

A. F . 1848; Ag.; P c ; Ap.; (Anjou) 
39. 

Sécheresse de janvier, 
Richesse du fermier (?) 

37. 
Si janvier e3t chaud, 

Que Dieu ait pitié de nous. 
38. 

Janvier d'eau chiche 
Fait le paysan riche. 

Alb. L.; A. B. S.; (Provence, Gard, Lozère) 
39. 

Les beaux jours de janvier 
Sont jours mauvais en février (?) 

40. 
Pluies rares en janvier enrichissent le 

paysan (?) 
41. 

Poussières de janvier 
Abondance au grenier (?) 

42. 
Quand sec est janvier 

Xo doit se plaindre le fermier. 
Ap. (Anjou) 

43. 
Quand la lune chevauche en janvier. 

Autant de gelées en mai. 
Ap. (Anjou) 

44. 
Janvier et février 

Comblent ou vident le grenier. 
(Ap. Anjou) 

45. 
Si janvier est bouvier, 

Ne l'est ni mars ni février. 
Ap. (Anjou) 

46. 
Au déeours du mois de janvier, 
La serpe au bois et le levier. 

Ap. (Anjou) 
47. 

Janvier frileux 
Gèle la merlesse et ses œufs. 

Ap. (Anjou) 

A p r o p o s d o ces p r o n o s t i c a t i o n s 
n o u s hasarderons q u e l q u e s o b s e r v a 
t i o n s . L e s n o m b r e u x p r o v e r b e s q u i 
se r a p p o r t e n t à la s a i n t V i n c e n t 
p e u v e n t se c l a s s e r en d e u x g r o u p e s . 
C e u x d u p r e m i e r a n n o n c e n t q u e 
l ' h i v e r s 'en v a o u r e p r e n d de p l u s 
be l l e . M a i s l a p r é s e n c e d ' u n p r o v e r b e 
a n a l o g u e d a n s u n recue i l m a n u s c r i t 
d u x v " s ièc le n o u s fa i t v o i r q u ' i l s 
s o n t t o u s a n t é r i e u r s à la r é f o r m e d u 
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calendrier (1582). Ce n'est donc plus 
pour le 22 janvier, mais pour le 
3 février que ces pronostications s'ac
cordent. Ceux du second groupe an
noncent de bonnes vinées quand il 
fait beau au 22 janvier. Mais la pré
sence d'un proverbe analogue dans 
la Bugade provençale, montre encore 
qu'ils sont tous antérieurs à 1582. 
Les proverbes relatifs à la saint 
Vincent ne sont donc plus vrais au
jourd'hui. Il faut les reporter au 
3 février. 

Des remarques analogues nous 
font voir que ceux du 25 janvier, 
relatifs à la saint Paul, sont aussi 
antérieurs à 1582; il faut donc les 
reporter au G février. 

Je crois qu'il faudrait évincer de 
même les pronostications du 5, du 
17 et du 27 et les reporter 12 jours 
plus tard. Mais je n'ai pas de preuves 
suffisantes. 

Voici maintenant l'explication des 
signes : 
A p . A. de Soland. Proverbes et dic

tions de l'Anjou, Angers, 1858, 
in-12. 

D o . Domergue. Journal des Voyages. 
A l b . L . Albert Lévy : La légende des 

mois. 
A. F. Annuaire de l'Histoire de 

France, pour 1847-48. 
A g . Ahnanach perpétuel, Paris, 

1771, in-18. 
V i . Almanach vinicole pour 1883. 

B. P. Bugade provençale. 
A . B . S . Abbé Boissier des Sau

vages. Dictionnaire languedocien, 
Alais, 1820, in-8°. 

K. P. Kalendrier perpétuel. Rouen 
1018. 

P. C. Pluquet. Contes populaires do 
l'arrondissement doBayeux. Rouen 
1834, in-8°. 

MATHIEU (de la Seine) 

L E S C H I E N S S A C R É S 
ET LES TOURS DU SILENCE 

(Suite) 

V a i c i d a n s ce d e r n i e r cas c o m 
m e n t o n p r o c è d e . 

L o r s q u ' u n h o m m e r i c h e es t 

m o r t , o n i n v i t e les l a m a s à d i r e des 
p r i è r e s p o u r l u i , e t , s u i v a n t les r i 
c h e s s e s d e l a f a m i l l e , o n p o r t e d a n s 
les l a m a s e r i e s u n e c e r t a i n e q u a n t i t é 
d e b e u r r e d e s t i n é à ê t r e b r û l é d e 
v a n t les i d o l e s . 

Q u e l q u e s j o u r s a p r è s , le c a d a v r e 
es t t r a n s p o r t é à l ' e n d r o i t o ù se 
t r o u v e n t les « d é c o u p e u r s . » C e u x -
c i , a y a n t a t t a c h é le c o r p s à u n p i 
l i e r , le c o u p e n t e n p e t i t s m o r c e a u x 
q u ' i l s d o n n e n t à m a n g e r a u x c h i e n s 
d e l a l a m a s e r i e . 

I l r e s t e les o s , d i r a - t - o n . P a t i e n 
ce ! o n les p i l e d a n s u n m o r t i e r d e 
p i e r r e , o n les m ê l e a v e c d e l a f a r i n e 
g r i l l é e e t o n e n fait, des b o u l e t t e s 
q u ' o n j e t t e e n c o r e a u x c h i e n s s a 
c r é s . 

L e s b o u d d h i s t e s n e s o n t p a s les 
s e u l s e n A s i e à q u i d e te l l es f u n é 
r a i l l e s s o i e n t r é s e r v é e s . L e s G u è -
b r e s , les P a r s i s d e l ' I n d e , a f f e c t i o n 
n e n t les e x p o s i t i o n s d e s c o r p s e n 
p l e i n a i r , l i v r é s a u x o i s e a u x d e 
e r o i e . 

C h e z l es T u r c o m a n s , M . d e 
B l o c q u e v i l l e a v u u n c i m e t i è r e g u è -
b r e ; c 'es t u n e g r o s s e t o u r é l e v é e 
d e q u e l q u e s m è t r e s s e u l e m e n t a u -
d e s s u s d u s o l . 

« L ' i n t é r i e u r es t d i s p o s é e n cases 
m a ç o n n é e s : c h a c u n e d ' e l l e s a l a 
d i m e n s i o n d ' u n h o m m e e t es t g a r 
n i e a u f o n d de p i e r r e s b r u t e s . U n e 
de ces cases se r t d ' e n t r é e d a n s les 
c a v e o u x o ù s o n t d é p o s é s les o s s e 
m e n t s l o r s q u ' a p r è s u n e e x p o s i t i o n 
d u c o r p s e n p l e i n a i r i ls o n t é té d é 
p o u i l l é s de t o u t e l e u r c h a i r . 

« O n l a i sse a u m o r t u n c a l e ç o n , 
u n e c h e m i s e et u n s u a i r e q u i l u i e n 
v e l o p p e l a t ê t e c o m m e u n t u r b a n . 
O n le h i s s e à l ' a i d e d ' u n e é c h e l l e et. 
o n le p l a c e d a n s u n e d e s cases e n 
a y a n t s o i n d e le t o u r n e r v e r s le 
m i d i , les j a m b e s c r o i s é e s , l es b r a s 
c r a i s é s s u r l a p o i t r i n e , l a t ê t e a p 
p u y é e s u r le b o r d de l a f o s s e , et l a 
f i g u r e d é c o u v e r t e , de f a ç o n q u e les 
o i s e a u x d e p r o i e p u i s s e n t v e n i r l u i 
a r r a c h e r les y e u x . 

« A p r e s l a c é r é m o n i e f u n è b r e , les 
G u è b r e s r e f e r m e n t ce t t e p o r t e , faite 
d ' u n s e u l b l o c d e p i e r r e , l a m a ç o n 
n e r i e e n d e d a n s d e l a mura i l l e . 
C e u x q u i o n t a p p o r t é le m o r t res
t e n t p l u s i e u r s j o u r s a u t o u r d u ci
m e t i è r e , s u r u n e é m i n e n c e , afin 
d ' o b s e r v e r l e q u e l des " d e u x yeux 
s e r a a r r a c h é l e p r e m i e r , c a r , selon 
q u e t e l œ i l a é té a r r a c h é le p r e m i e r , 
i ls a u g u r e n t q u e l ' â m e est a l lée on 
n o n a u s é j o u r d e s b i e n h e u r e u x . » 

D a n s l ' I n d e , à B o m b a y , les P a r -
sis o n t éd i f i é , s u r l a c o l l i n e q u i d o 
m i n e la m e r d e s « t o u r s d u s i l ence» 
a u s o m m e t d e s q u e l l e s s o n t exposés 
l e u r s m o r t s p o u r y ê t r e d é v o r é s par 
les o i s e a u x d e p r o i e . 

C e s t o u r s s o n t e n f e r m é e s dans 
u n e e n c e i n t e b o r d é e d e h a u t e s m u 
r a i l l e s . C e s o n t d e s t o u r s rondes 
s a n s t o i t , h a u t e s d e h u i t à d i x m è 
t r e s . L e u r p l a t e - f o r m e s'affaisse 
a u c e n t r e c o m m e u n e n t o n n o i r ; au 
m i l i e u se t r o u v e l ' o u v e r t u r e d 'un 
p u i t s c e n t r a l l a r g e d e t r o i s mè t res 
d e d i a m è t r e . C e t t e p l a t e - f o r m e est 
d i v i s é e e n t r o i s z o n e s q u i reço ivent , 
s é p a r é m e n t les c a d a v r e s des h o m 
m e s , des f e m m e s e t des e n f a n t s . 

L e s c o r p s y s o n t é t e n d u s c o m p l è 
t e m e n t n u s e t d o i v e n t y s é j o u r n e r 
q u a t r e m o i s . L e s v a u t o u r s , les co r 
b e a u x , l ' a i r e t le so le i l se c h a r g e n t 
p r o m p t e m e n t d e f a i r e d i spara î t re 
les c h a i r s ; le r e s t e , à l ' e x p i r a t i o n 
d u t e m p s c o n s a c r é , es t préc ip i té 
d a n s le p u i t s c e n t r a l . 

S u r l a c i m e des g r a n d s cocot ie rs , 
à d i x p a s d u c h e m i n , s o n t perchés 
u n e c e n t a i n e d e v a u t o u r s n o i r s qui 
a t t e n d e n t l a p r o i e q u ' o n l e u r a p 
p o r t e j o u r n e l l e m e n t . 

L e c o r p s d e s d é f u n t s est po r t é 
p r o c e s s i o n n e l l e m e n t a u x t o u r s du 
s i l e n c e . D e s h o m m e s v ê t u s de b lanc 
m a r c h e n t d e u x à d e u x a t t a c h é s p a r 
u n m o u c h o i r b l a n c . 

L a d é p o u i l l e m o r t e l l e e n f e r m é e 
d a n s u n e b i è r e r e c o u v e r t e d ' u n l i n 
c e u l b l a n c es t p o r t é e p a r p l u s i e u r s 
h o m m e s v ê t u s c o m m e c e u x d u c o r 
t è g e et v o i l é s d e c a p u c h o n s . 
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Là encore, comme chez les Guè-
bres du pays des Turcomans," les 
parents du défunt se tiennent à une 
certaine distance pour épier quel 
œil sera arraché le premier, augu
rant de cette circonstance la desti
née bonne ou mauvaise de l'âme. 

Cette ressemblance n'a rien de 
fortuit; on sait que les Parsis de 
l'Inde professent loin de leur pays 
d'origine la même religion que les 
Guèbres de la Perse. — Constant 
Aniéro. 

A LA RECHERCHE DE WI. CREVAUX 

La Société de géographie a reçu de 
M. Milhôme, une lettre relative à la 
recherche des restes du docteur Cre-
vaux. 

Les informations sont devenues 
très difficiles à se procurer ; les T o 
bas, étant sur le pied de guerre, se 
sont retirés dans l'intérieur, n'ayant 
plus aucune relation pacifique avec 
les « Chiriguanos mansos» ou les 
« Matacos », seuls indigènes par les
quels on pouvait encore se procurer 
quelques vagues renseignements. 

J'ai donc dû me borner à quel
ques entretiens avec le jeune Zebal-
los, qui actuellement est incorporé 
dans le troisième régiment de Ta
nja. Dans ma dernière lettre, je 
vous disais qu'il était Coya, c'est-à-
dire Bolivien ; je dois aujourd'hui 
rectifier cette assertion, car il est 
Argentin, originaire de Tucuman. 

Zeballos se souvient très bien 
d'avoir vu fuir Hauratet Rodríguez, 
mais étant lui-même poursuivi par 
les Indiens et tombant entre leurs 
mains, non sans avoir reçu plu
sieurs coups de lance, il lui fut alors 
impossible de savoir si ces deux 
derniers avaient été atteints, ce qui, 
à mon point de vue, ne doit présen
ter aucun doute. Les souvenirs de 
Zeballos sont très confus, il est dif
ficile d'établir la certitude des faits 
d'une manière précise ; du reste ces 

événements ont jeté Zeballos dans 
un état de prostration telle qu'il est 
difficile d'obtenir de lui des répon
ses bien nettes. 

Cependant il n'y a malheureuse
ment plus à douter aujourd'hui ; si 
quelques-uns ont été épargnés de 
prime abord, il est plus que proba
ble qu'ils ont été massacrés plus 
tard. Zeballos assure ne pas avoir 
vu aux Indiens les vêtements de 
Haurat, oe qui prouverait qu'il n'est 
parvenu à s'échapper d'une tribu 
que pour tomber dans une autre. 

Blanco, en sa qualité de militaire, 
a été conservé comme instructeur 
de maniement d'armes à feu. Peut -
être aussi que Blanco, qui est origi
naire de Corrientôs, et par consé
quent doit parler le guarani, idiome 
assez connu des Tobas, n'a dû la 
vie qu'à cette circonstance et il est 
fort à craindre que, depuis lors, on 
ne lui ait fait subir le même sort 
qu'à ses compagnons ; il est pour
tant plus admissible qu'on l'aura in
terné dans le Chaco, beaucoup plus 
au centre des tribus. 
. Il est certain que les Tobas du 
cacique Pellok, tribu qui massacra 
l'expédition, sont aujourd'hui armés 
de fusils Remington, de haches et 
de couteaux. Un jeune Chiriguano 
nous a même assuré que Lasnàk, 
le Kaniasté-Tok (cacique-grand), 
était habillé comme un Vouet (chré
tien). Les armes ont été prises soit 
à l'expédition Crevaux, soit à l 'ex
pédition bolivienne du colonel R i 
vas qui, en plus d'une trentaine 
d'hommes, perdit ses mules et quan
tité d'armes et fourniments. Le ma
jor Trigo y fut tué. 

On a beaucoup parlé de recher
cher les restes de la mission Cre
vaux. Je me permettrai de faire 
observer ici que ce but me semble 
bien difficile à atteindre, car les 
Tobas n'ensevelissent pas leurs en
nemis, moins encore lorsque ce sont 
des blancs. Les ossements, une fois 
dépouillés de leur chair, sont dis
putés par les femmes, qui en font 

autant d'ornements et de trophées. 
Le crâne appartient au guerrier 

qui l'a tue. C'est là le trophée le 
plus méritoire pour eux. Il se fait de 
cette manière : le crâne est coupé 
transversalement, formant une es
pèce de calotte qui lui sert alors 
pour boire YAloka, en chantant 
leurs victoires sur les Sikuela 
(blancs). Les femmes s'emparent 
des osselets vertébraux dans les 
quels elles passent une corde de 
Chaguo, et en font une ceinture 
dont le bruissement sert à accom
pagner leurs chants monotones et 
leurs danses saccadées. 

On pourrait comparer ces cein
tures à une grelottière. Quant aux 
autres os, ils sont, abandonnés à qui 
veut, mais comme là il s'agissait de 
blancs, il n'y a pas de doute que 
tous ont été disputés, soit pour en 
faire un ornement, soit pour assou
vir la rage insatiable que leur ins
pire les Vouet (chrétiens). 

Vous voyez, par ce minime aperçu 
de leurs mœurs, qu'il sera aussi 
difficile de leur arracher le butin 
qu'ils se sont partagés, que de re
trouver les restes de ces malheu
reux champions. 

Une dépêche récente nous a an
noncé que, contrairement aux pré
somptions de la lettre ci-dessus, le 
crâne du docteur Crevaux a été re
trouvé. 

U N E T A C H E D ' E N C R E 

Si les faussaires sont souvent ha
biles, les chimistes ne le sont pas 
moins et dans ce duel entre le crime 
et la science, le dernier mot reste 
toujours à celle-ci. M. Ferrand, ex
pert près les tribunaux de Lyon, 
nous en donne une nouvelle preuve. 
L'année dernière, il présentait à 
l'Institut un mémoire sur un procédé 
fort ingénieux pour reconnaître les 
surcharges d'écriture, masquées par 
une tache d'encre ; ce mémoire, 
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RENVOYÉ À UNE COMMISSION, A EU LE 

SORT DO TOUS SES SEMBLABLES, L A COM

MISSION N'A PAS TROUVÉ LE TEMPS DE 

PRODUIRE UN RAPPORT SUR CE TRAVAIL 

. QUI A, VOUS L'AVOUEREZ, UN CERTAIN 

INTÉRÊT. A U S S I M . FERRAND A-T-IL JUGÉ 

PRUDENT DE PUBLIER LE RÉSULTAT DE SES 

PATIENTES INVESTIGATIONS. 

L E S LIVRES DE COMMERCE FONT FOI EN 

MATIÈRE DO JUSTICE ; MAIS SUPPOSEZ 

QU'AU MOMENT DE PRODUIRE DEVANT LA 

COUR LA PREUVE IRRÉCUSABLE DES FAITS 

QUE VOUS AVANCEZ VOUS TROUVIEZ SUR 

VOS ÉCRITURES UN DE CES LARGES PÂTÉS 

D'ENCRE, VÉRITABLES ILLUSTRATIONS JDES 

CAHIERS D'ÉCOLIERS. U N MALHEUR EST 

BIEN VITE ARRIVÉ. A DEUX REPRISES, 

PAUL-LOUIS COURIER EN A ÉTÉ VICTIME. 

D A N S LA BIBLIOTHÈQUE DE STRASBOURG, 

IL FEUILLETAIT UN MAGNIFIQUE E X E M 

PLAIRE D'ATHÉNÉE; IL VEUT JETER UN PEU 

DE POUDRE SUR SA COPIE, ET, PAR UNE 

DISTRACTION BIEN EXCUSABLE, VERSE LE 

CONTENU DE L'ENCRIER, DÉTÉRIORANT 

COMPLÈTEMENT LE MANUSCRIT. A FLO

RENCE, M Ê M E MÉSAVENTURE DONT IL 

S'EXCUSA PAR UN MOT QUE L'ON CON

SERVE AUJOURD'HUI COMME UN PRÉ

CIEUX AUTOGRAPHE. 

L A MALVEILLANCE PEUT S'EN MÊLER; 

UNE TACHE D'ENCRE, ADROITEMENT PLA

CÉE, PEUT MODIFIER DU TOUT AU TOUT LA 

VALEUR D'UN CHIFFRE, D'UN SIGNE. L E 

DIABLE N'Y VERRAIT GOUTTE ET LA PREUVE 

FAIT DÉFAUT. C'EST UN PROBLÈME DE CE 

GENRE QUE M . FERRAND A ÉTÉ APPELÉ À 

RÉSOUDRE. U N PLI DE CINQUANTE MILLE 

FRANCS AVAIT ÉTÉ VOLÉ DANS UN BUREAU 

DE POSTE DE LYON. L E S REGISTRES DE 

CONTRÔLE, QUI POUVAIENT FAIRE RECON

NAÎTRE DE SUITE À QUI INCOMBAIT LA 

FAUTE OU LE VOL, ÉTAIENT SURCHARGÉS 

D'INSCRIPTIONS, ET LE CHIFFRE PRÉCIS DU 

NUMÉRO D'ORDRE ÉTAIT DISSIMULÉ SOUS 

UNE ÉPAISSE TACHO D'ENCRE. TROIS E M 

PLOYÉS SE PARTAGEAIENT LA BESOGNE DU 

BUREAU; TOUS TROIS ÉTAIENT DONC RES

PONSABLES. L E NUMÉRO D'ORDRE P O U 

VAIT INDIQUER LEQUEL ÉTAIT COUPABLE; 

OR CETTE PREUVE MANQUAIT. 

M . FERRAND, CHARGÉ DO TRANCHER 

CETTE DIFFICULTÉ, C'EST-À-DIRE DE RETROU

VER, SI POSSIBLE, LE VRAI CHIFFRE SOUS 

CE PÂTÉ PROTECTEUR, FUT SINGULIÈRE

MENT EMBARRASSÉ. L'EMBARRAS DEVE

NAIT ENCORE PLUS GRAND DU FAIT QUE 

LES TROIS EMPLOYÉS SE SERVAIENT DE 

TROIS ENCRES DIFFÉRENTES. D E S RÉACTIFS 

APPROPRIÉS PERMIRENT DE RECONNAÎTRE 

QNO L'ENCRE DU N° 1 ÉTAIT COMPOSÉE 

D'EXTRAIT DE CAMPÊCHE, D'ALUN, DE 

G O M M E ET DE CHLORATE DE POTASSE ; 

L'ENCRE DU N° 2 , DE GALLATE FERRIQUE ET 

FERREUX; QUANT À L'ENCRE DU N U 3 , C'É

TAIT UN MÉLANGE DES DEUX PREMIÈRES. 

L A CHIMIE INDIQUE BIEN, QUAND UNE 

TACHE D'ENCRE EST RÉCENTE, LE MOYEN 

DE LA FAIRE EN PARTIE DISPARAÎTRE ; DES 

LAVAGES AVEC CERTAINS SELS ENLÈVENT LE 

PLUS GROS DU PÂTÉ ET LAISSENT VOIR PAR 

TRANSPARENCE L'ÉCRITURE RECOUVERTE. 

QUAND LA TACHE EST ANCIENNE, LE PRO

BLÈME EST SINGULIÈREMENT PLUS C O M 

PLIQUÉ ; IL FAUT DES LAVAGES PROLONGÉS, 

DES SOLUTIONS ACIDES OU ALCALINES 

ÉNERGIQUES ET, SI L'ON SUPPRIME LA 

TACHE, ON A DE GRANDES CHANCES DE 

TOUT ENLEVER : LE CHIFFRE, L'ÉCRITURE ET 

LE PÂTÉ. D A N S LE CAS DONT JE PARLE, LA 

SITUATION ÉTAIT ENCORE PLUS DÉLICATE. 

SUPPOSEZ LE CHIFFRE ÉCRIT AVEC L'ENCRE 

N° 1 ET LA SURCHARGE, LE PÂTÉ, FAITE 

AVEC L'ENCRE N° 2 ; SI VOUS APPLIQUEZ 

JUSTE LA COMPOSITION CHIMIQUE DES

TINÉE À LAVER UNE ENCRE N° 1 , VOUS 

N'ENLEVEZ PAS LA TACHE OU VOUS L'EN

LEVEZ MAL, M A I S VOUS ÊTES À PEU PRÈS 

SÛR DE DÉTRUIRE TOUT CE QU'IL Y A D E S 

SOUS, ET vice versa. U N E DES ÉCRI-

TOIRES NE CONTENAIT QU'UN MÉLANGE 

DOS DEUX ENCRES ; ON POUVAIT BIEN NE 

S'ÊTRE SERVI QUE DE COTTE ENCRE-LÀ, ET 

ALORS ON RISQUAIT ÉGALEMENT DE TOUT 

DÉTRUIRE D'UN COUP. 

M . FERRAND ÉTAIT BIEN ARRIVÉ, JMR 

DES ESSAIS NOMBREUX, À RECONNAÎTRE 

À PEU PRÈS QUELLE TROUVAIT ÊTRE L'ENCRE 

EMPLOYÉE ; M A I S LA CERTITUDE NE P O U 

VAIT ÊTRE ACQUISE DÉFINITIVEMENT OU'EN 

EXPÉRIMENTANT SUR LA PIÈCE À CONVIC

TION. O N RISQUAIT AINSI D'ANÉANTIR 

TOUTE PREUVE. V O U S COMPRENDREZ FA

CILEMENT REMBARRAS D'UN EXPERT DANS 

UNE QUESTION AUSSI DIFFICILE. JE NE 

SAURAIS DIRE À QUEL PARTI SE SERAIT EN 

DÉFINITIVE ARRÊTÉ L'HABILE CHIMISTE. 

FORT HEUREUSEMENT, IL FUT TIRÉ DE 

PEINE PAR L'IDÉE D'UN AUTRE MOYEN, 

ENCORE INEXPÉRIMENTÉ JUSQU'ICI. 

L A TACHE D'ENCRE AU CAMPÊCHE ÉTAIT 

UN PEU VIOLETTÉE ; OR LE VIOLET EST PLUS 

OU M O I N S PHOTOGÉNIQUE, ALORS QUE LE 

BLEU L'EST ABSOLUMENT. C O M M E LES 

ENCRES ÉTAIENT DE COMPOSITION DIFFÉ

RENTES, LEURS PROPRIÉTÉS PHOTOCHI

MIQUES DEVAIENT ÊTRE ÉGALEMENT DIS

SEMBLABLES. L A PHOTOGRAPHIE ALLAIT 

RÉSOUDRE D'UNE FAÇON MERVEILLEUSE 

LES DIFFICULTÉS DE L'EXPERTISE; TÉMOIN 

IRRÉCUSABLE, LA PREMIÈRE ÉPREUVE 

MONTRAIT, SOUS LA TACHE MAL VENUS 

SUR LE CLICHÉ, LES CHIFFRES SOUS-JA-

CENTS. SUR LE NÉGATIF, ENCORE MIEUX 

QUE SUR LE POSITIF, ON DISTINGUAIT TRÈS 

BIEN LA S O M M E 1 , 2 0 0 PRIMITIVE ET SA 

CONVERSION EN 1 , 2 0 3 ; LA PREMIÈRE DO 

CES S O M M E S EST LE NUMÉRO D'ORDRE 

D'UN PLI SIMPLEMENT RECOMMANDÉ, 

ENREGISTRÉ À L'ENTRÉE ET AU DÉPART ; LE 

DEUXIÈME NUMÉRO OBTENU PAR CORREC

TION ET SURCHARGE EST CELUI D'UN PLI 

CHARGÉ DE 5 0 , 0 0 0 FRANCS DONT L'INS

CRIPTION MANQUAIT SUR LE LIVRE DE 

SORTIE. POUR DISSIMULER MIEUX LE 

VOL, DIVERS CHIFFRES AVAIENT ÉTÉ BARRÉS 

ET LE NUMÉRO D'ORDRE IMPORTANT AVAIT 

ÉTÉ, "APRÈS ADULTÉRATION, NOYÉ SOUS 

UNE TACHE D'ENCRE TRÈS ÉPAISSE. 

O N NE POUVAIT DEMANDER UNE DÉ

MONSTRATION PLUS COMPLÈTE. SANS 

TOUCHER AU REGISTRE ADMINISTRATIF, EN 

LAISSANT INTACTE LA PIÈCE DE CONVIC

TION, L'HABILE EXPERT AVAIT FAIT SURGIR 

LA PREUVE, COMME AU CINQUIÈME ACTE 

DES DAAMES APPARAÎT LE HÉROS VEN

GEUR, DÉFENSEUR DE L'OPPRIMÉ. 

U N E FOIS EU POSSESSION DES DOCU

MENTS PROPRES À ÉCLAIRER LA JUSTICE, 

M . FERRAND A VOULU APPROFONDIR CES 

RECHERCHES ET IL S'EST DEMANDÉ SI LA 

LUMIÈRE ÉLECTRIQUE NE DONNERAIT PAS 

À LA PLAQUE PHOTOGRAPHIQUE DES PRO

PRIÉTÉS RÉVÉLATRICES ENCORE PLUS SEN

SIBLES. L A DÉMONSTRATION EN A ÉTÉ 

FAITE, IL Y A QUELQUE TEMPS, DEVANT UN 

TRIBUNAL AMÉRICAIN. U N NÉGOCIANT DE 

N E W - Y O R K FUT ACCUSÉ D'AVOIR FALSIFIÉ 

CERTAINS DOCUMENTS DANS UNE RÉCLA

MATION D'ASSURANCE CONTRE L'INCEN

DIE. TOUTE PREUVE DE CULPABILITÉ FAI

SAIT DÉFAUT, LORSQU'UN EXPERT, AVISANT 

UN DESSOUS DE MAIN COUVERT D'EM

PREINTES, COMME SI L'ON AVAIT ÉCRIT 

AU CRAYON SUR UNE FEUILLE SUPERPO

SÉE, EUT L'IDÉE DE L'EXAMINER. CE CAR

TON, BLANC ET NE REPRÉSENTANT QUE DES 

TRACES À PEINE VISIBLES À L'ŒIL, FUT 

PHOTOGRAPHIÉ. O N NE RECONNUT PAS 

BEAUCOUP MIEUX LES CARACTÈRES. O N 

FIT ALOJS REPRODUIRE LA FEUILLE SUR 

UNE PLAQUE DE GÉLATINO-BROMURE ET ON 
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la tira à l'éclairage électrique. La 
révélation fut surprenante. Tous les 
calculs, tous les chiffres frauduleux 
étaient représentés comme avec l'é
criture la plus, nette. 

M. Ferrand a usé du même pro
cédé. Au moyen d'un virage préala
ble, il convertit les taches photochi-
miques en taches photogéniques. Il 
passe sur la tache une solution d'a
cétate alurnineux, un simple acide 
dilué ; ce simple lavage, en violet-
tant l'encre et en l'atténuant, a per
mis quelquefois de déceler l'écriture 
sous-jacente sans recourir à la pho
tographie. Dans d'autres circons
tances, expérimentant sur des écrits 
venant mal sur les clichés et cou
verts d'une encre de même composi
tion, il a pu retrouver les caractères 
sous-jaeents en superposant un pa
pier transparent ou uno lame do 
voiTc d'une couleur complémentaire. 

Les résultats de ces expériences 
ont une grande portée. C'est une mé
thode nouvelle d'investigation mise 
à la disposition des experts, méthode 
simple, n'altérant en rien, comme les 
procédés chimiques ordinaires, les 
pièces à conxiction ; permettant de 
dévoiler la fraude ou le crime là où 
tout autre moyen risqua d'échouer. 

LES POISSONNERIES DU JAPON 

Los poissonneries sont, sans con
tredit, l'une des plus prospères et 
des plus importantes • branches de 
l'industrie japonaise, étant donné 
que la population du Japon est d'en
viron 35 millions d'habitants, et que 
le poisson est la base principale de 
l'alimentation. 

Dans le seul district do Nagasaki, 
70,000 personnes des deux sexes 
sont engagées exclusivement pour le 
service de ces poissonneries, y com
pris les pêcheurs proprement dits. 

Le bateau de pèche à un seul ra
meur est le plus général cinent adopté ; 
long de 20 à 30 pieds et de largeur 
proportionnée, il est construit très 
légèrement, en bois très résistant, et 
se meut avec une grande rapidité. 

La rame ou le gabaret, l'ait de deux 
pièces distinctes jointes bouta bout, 
s'enroule autour d'une cheville par 
des courroies fixées à la poignée. 
Dans le milieu sont établies des-ou
vertures pour la conservation dans 
l'eau des poissons péchés, line ca
bine est disposée à l'arrière pour re
cevoir le pêcheur. 

Ces petits bateaux, plus particu
lièrement employés dans les eaux du 
Japon, se nomment sanpan. D'au
tres plus grands, appelés kotsufuai, 
équipés et montés par vingt à trente 
hommes, sont destinés à la pèche en 
mer profonde de Yalbicuro et du bo-
nito, le premier poisson de 4 à 6 pieds 
de long et d'un poids de 150 à .200 
livres, le second de 10 à 20 livres seu
lement. 

La pêche la plus commune se fait 
au moyen des filets, qui ne diffèrent 
pas beaucoup comme fabrication, for
me et matière, de ceux employés sur 
les côtes de l'Atlantique. Quelques 
espèces se pèchent de nuit au moyen 
de torches éclairant la mer ; les pois
sons attirés par la lumière viennent 
se faire prendre près des bateaux. 
Les plus rares et les plus recherchés 
se captivent au moyen cle petits cro
chets. 

Les poissons les plus communs et 
les plus abondants dans les eaux du 
Japon sont le requin, la raie et le 
maquereau ; ils constituent l'alimen
tation presque exclusive des classes 
pauvres ; les jeunes requins, en par
ticulier, sont estimés et recherchés. 
Le plus nourrissant est la brème do 
mer, communément appelée tut. Une 
sardine d'excellente qualité se ren
contre également à certaines saisons ; 
on les sale et on les conserve dans 
l'huile. Les saumons sont en grande 
abondance au nord du Japon, où des 
rivières viennent se jeter dans la 
mer ; la pèche se fait en septembre et 
octobre ; en une seule année, on en 
a captivé dix mille. 

Vers avril et mai, les baleines font 
leur apparilion à l'Est de l'île et ga
gnent de là la côte do Nagasaki. Dès 
qu'une baleine est signalée, six à 
vingt bateaux se mettent à sa pour
suite ; les uns lui barrent la route, 
tandis que les autres l'attaquent de 

flanc avec le harpon ou la lance. Sa 
chair est estimée comme plat de luxe 
et atteint de grands prix sur les mar
chés. 

Il était de coutume au Japon de 
manger immédiatement les poissons 
recueillis h, la pêche; depuis quel
ques années, on les conserve. Aussi
tôt les filets retirés, les femmes re
cueillent les poissons, coupent les 
tètes, salent la chair et les font cuire 
pour les importer plus tard en Chine 
et dans les pays environnant. 

L E S J O U E T S 

Nous voici au moment des étren-
nes. Qui dit étrennes dit jouets et 
bonbons pour les enfants. Mais, en 
pareille matière, le plaisir n'est pas 
toujours d'accord avec l'hygiène. 

Parmi les jeux dangereux', il faut 
placer ceux qui peuvent blesser les 
enfants, soit par des pointes tran
chantes, soit par des explosions 
(armes à feu, capsules, pois fulmi
nants, fusées, etc.), et ceux qui peu
vent les empoisonner par la nature 
même de leur substance. 

Il y a quelques années, on avait 
imaginé un étrange jouet, sous le 
nom de Serpent de Pharaon. C'é

tait un petit cylindre qui, une fois 
allumé, se développait à la façon 
d'un serpent. Or, ce jouet, était for
mé de . cyanure de potassium, un 
poison d'une extrême violence. 

Les jouets colorés ont de tout 
temps causé -des accidents plus ou 
moins sérieux, les enfants ayant 
l'habitude de porter leurs jouets à 
leur bouche. Les Annales d'hygiène 
publique et de médecine légale ont 
rapporté un grand nombre d'acci
dents mortels dus à cette cause. Il 
suffit de rappeler que les couleurs 
les plus ordinairement employées 
étaient autrefois dues à des compo
sés de plomb, de mercure, d'arse
nic. Le plomb fournit à lui seul plus 
de quarante couleurs aussi dange
reuses les unes que les autres. 
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A Paris, le préfet de police se dé
cida, au mois de juin 1877, à la 
suite d'un rapport du comité con
sultatif d'hygiène, à inviter, par une 
circulaire, les fabricants de jouets 
d'enfants à s'abstenir de l'emploi de 
couleurs toxiques. C'est la première 
circulaire qui fut faite concernant 
les jouets. 

Dans un rapport publié au mois 
de mai 1878, M. Cloëz, examina
teur de chimie à l'Ecole polytechni
que, constatait qu'aucune mesure 
efficace n'avait pu être prise pour 
proscrire d'une manière absolue les 
matières toxiques dans la décora
tion des objets ou jouets destinés à 
être mis entre les mains des jeunes 
enfants. Tous les jouets, qu'ils fus
sent en métal, en bois ou en carton, 
étaient encore joints ou coloriés 
avec des substances toxiques ou 
dangereuses. M. Cloëz ajoutaitqu'il 
avait pu s'assurer qu'il en était 
ainsi, « en examinant un certain 
nombre de jouets vendus couram
ment dans les principaux magasins 
de Paris ». 

A cette époque, un industriel de 
Paris, M. Turpin, s'occupait de 
trouver et d'appliquer aux jouets 
toute une nouvelle série de cou
leurs inoffensives, tirées la plupart 
de la houille, telles que l'éosine, la 
fiuorescine, les rubéosines, auréo-
sines, etc., et leurs dérivés. A plu
sieurs reprises, il fit connaître ses 
procédés à l'Académie des sciences, 
au comité consultatif d'hygiène de 
France, à diverses sociétés savan
tes, et partout on déclara ces cou
leurs inoiïensives.. 

Mais, comme on ignore la nature 
et l'origine des couleurs appliquées 
sur les jouets, le mieux est de ne 
pas prendre de jouets colorés, au 
moins pour les très jeunes enfants. 

Une discussion s'est élevée à pro
pos des jouets en caoutchouc. Les 
journaux allemands les ayant, fait 
passer pour dangereux, le comité 
consultatif d'hygiène de France fut 

invité à les analyser, et il démontra 
leur parfaite innocence. 

Donc, les jouets en caoutchouc 
gris ou en bois blanc sont toujours 
absolument inofïensifs et peuvent 
donner aux parents une complète 
sécurité. 

Par suite de cette même crainte 
salutaire des couleurs, les hygiénis
tes condamnent absolument l'ima
gerie en sucre, et proscrivent tou
tes les figures d'animaux, de fleurs, 
de fruits, etc., qui se fabriquent en 
pâtes sucrées et qui attirent si puis-
ment la convoitise des enfants par 
la perfection de la forme et de la 
couleur. 

Ces magnifiques chiens, ces poi
res admirables, ces oiseaux qu'on 
croirait prêts à prendre leur vol et 
qui se balancent sur des rameaux 
toujours verts, sont formés, dit le 
doeteur de la Porte, d'un hideux 
mortier de sucre, de fécule et (h; 
plâtre, coule dans des moules de 
cuivre généralement fort • sales, 
avec des bouts d'allumettes, des fé
tus de paille et des morceaux de fil 
de laiton pour soutien. Ils sont 
peints avec des couleurs qu'on épar
gne d'autant moins qu'elles sont 
plus vulgaires. 

Déjà, au dernier siècle, on se 
plaignait de plusieurs accidents 
graves par les bonbons. Le comte 
de Seden rapportait, dans le Mer
cure de France, l'empoisonnement 

de toute une famille par les sucre
ries. En 1827, un enfant fut empoi
sonné à Zurich, également par des 
bynbons. Un fait analogue se pré
senta, en 1832, à Orléans, sur deux 
demoiselles, dont l'une succomba 
A EpinaJ, en 1838, cinq enfants fu
rent empoisonnés, à la fois, dé la 
même manière. 

On comprendra combien les acci
dents ont dû être nombreux, quand 
on saura qu'en 1830 un rapport de 
M. Gaultier de Claubry constata 
que les confiseurs se servaient gé 
néralement d'arsénite de cuivre 
pour colorer les bonbons en vert, de 

chromate de plomb pour le jaune, 
de sulfure de mercure pour le rouge, 
de carbonate de cuivre pour le bleu, 
et encore de gomme gutte, d'oxyde 
dep omb, de sulfure d'arsenic, etc. 

Aujourd'hui, il n'est permis aux 
confiseurs d'employer que des cou
leurs végétales pour colorer leurs 
bonbons. Mais il faut l'œil clair, 
voyant d'un chimiste pour déceler 
la fraude. Dans les sucreries de 
luxe, il y a moins de chances d'être 
empoisonné ; mais dans les bonbons 
anglais, où l'on emploie encore as
sez souvent les couleurs minérales, 
le danger est toujours beaucoup 
plus grand. 

11 est vrai qu'ici, comme pour les 
jouets,-on a la ressource d'écarter 
les sucreries, et d'avoir ainsi plus 
de sécurité au point de vue de 
l'hygiène. 

Même parfaitement préparées, 
les sucreries en excès provoquent 
un goût pâteux dans la bouche et 
une chaleur incommode dans l'es
tomac. Elles attaquent les dents, 
comme on le répète aux enfants 
(sans y croire toujours); elles trou
blent la digestion, suppriment 
l'appétit, et, loin d'être utiles à la 
santé, elles ne flattent réellement 
que la gourmandise, qui est, comme 
on le sait , l'un des sept péchés 
capitaux. 

Les pâtes de fruits et les bonbons 
de chocolat sont les préparations 
sucrées que l'hygiène réprouve le 
moins, quoiqu'il faille toujours', 
dans leur usage, redouter l'excès 
de sucre qu'elles renferment, qui 
rend l'estomac paresseux et le 
dégoûte des aliments plus sains. 

Un certain nombre de consom 
mateurs demanderont grâce sans 
doute pour le pain d'épice, « si 
rafraîchissant et si salutaire pour 
la santé ». Assurément, il n'en faut 
décourager personne; là pourtant, 
comme souvent pour les autres 
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a l i m e n t s , i l n e f a u t p a s v o i r f a i r e l a 

c u i s i n e . 

V o i c i l e p r o c é d é d e f a b r i c a t i o n 

d u p a i n d ' é p i c e , d ' a p r è s M a r c e l 

D é v i e , q u i e n g a r a n t i t l ' e x a c t i t u d e . 

P r e n e z u n s a c d e f a r i n e d e s e i g l e 

( e n v i r o n 15 k i l o g r a m m e s ) , 48 l i t r e s 

d e m é l a s s e , 30 l i t r e s d o f é c u l e d e 

p o m m e s d e t e r r e , 500 g r a m m e s 

d ' a l u n p i l e , 400 g r a m m e s d e s e l 

d ' é t a i n ( p r o d u i t t o x i q u o ) \ a j o u t e z à 

c e l a 12 l i t r e s d e v i e u x p a i n d ' é p i c e 

m o i s i , r e f o n d u d a n s l ' e a u , a v e c u n 

b o n k i l o g r a m m e d e s a v o n d e M a r 

s e i l l e , e t p é t r i s s e z , r i g o u r e u s e m e n t . 

O n r e m u e d ' a b o r d a v e c u n e g r a n d e 

p e l l e e n b o i s . M a i s b i e n t ô t l a p â t e 

e s t s i c o m p a c t e q u e l e p é t r i s s a g e 

d o i t s ' a c h e v e r a v e c l e s p i e d s . « L e 

m i t r o n , j a m b e s n u e s , e n t r e b r a v e 

m e n t d a n s l e p é t r i n , t r a v a i l l e d r u , 

e t e n s o r t d u m o i n s a v e c l e s p i e d s 

p r o p r e s , l a p â t e e t l e s a v o n d e 

M a r s e i l l e n e t t o y a n t p a r f a i t e m e n t . 

N o u e v o u l o n s c r o i r e q u e c e n ' e s t 

p a s l à l e p r o c é d é u n i v e r s e l e m p l o y é 

p o u r f a i r e l e p a i n d ' é p i c e . D ' a i l l e u r s , 

l e v i n q u e n o u s b u v o n s p r o v i e n t d e 

r a i s i n s f o u l é s à p i e d s n u a p a r d e 

r o b u s t e s o u v r i e r s , e t i l n ' e n e s t p a s 

m o i n s s a v o u r e u x . E t p u i s , l a c h a 

l e u r p u r i f i e t o u t , e t l e p a i n d ' é p i c e 

e s t c u i t a u f o u r , à u n o c h a l e u r 

s u p é r i e u r e à c e l l e d u p a i n o r d i n a i r e . 

S e u l o u r e c o u v e r t d ' u n e c o u c h e 

d e b e u r r e , l e p a i n d ' é p i c e e s t u n 

l a x a t i f d o u x , t r è s r e c h e r c h é d e 

c e r t a i n e s p e r s o n n e s q u e l u i d o i v e n t 

l a p r e m i è r e d o t o u t e s l e s l i b e r t é s , 

c e l l e d u v e n t r e , l a p l u s i m p o r t a n t e , 

l a p l u s i m p é r i e u s e , l a p l u s i n d i s p e n 

s a b l e d e s « l i b e r t é s n é c e s s a i r e s . » 

D r H e n r i GREOOH. 

LA SANTÉ PUBLIQUE 

LES BATAILLONS SCOLAIRES 

L ' o r g a n i s a t i o n d e s b a t a i l l o n s s c o 

l a i r e s e s t l o i n d ' ê t r e c o m p l è t e , d u 

m o i n s à P a n s ; à p e i n e e s t - e l l e à 

l ' é t a t d ' e m b r y o n d a n s q u e l q u e s a r 

r o n d i s s e m e n t s . E n p r é s e n c e d e c e t 

é t a t d e c h o s e s , M . l e p r é f e t d e l a 

S e i n e v i e n t d ' a d r e s s e r u n e c i r c u l a i r e 

a u x c o n s e i l s d ' a d m i n i s t r a t i o n d o s 

c a i s s e s d e s é c o l e s , a f i n d o s o l l i c i t e r 

l e u r c o n c o u r s e t d e h â t e r c o t t e o r g a 

n i s a t i o n » 

E n c o n s é q u e n c e , l e s p è r e s d o f a 

m i l l e o n t é t é c o n s u l t é s p o u r s a v o i r 

s ' i l s d é s i r a i e n t q u e l e u r s e n f a n t s f i s 

s e n t p a r t i e d e c e s b a t a i l l o n s s c o l a i r e s . 

Q u e l q u e s - u n s s e s o n t e m p r e s s a s d e 

g a r d e r l e s i l e n c e , b e a u c o u p — j e l e 

c o n s t a t e a v e c r e g r e t — o n t r é p o n d u 

n é g a t i v e m e n t . L e n o m b r e e n e s t m ê m e 

f o r t é l e v é d a n s l e p r e m i e r a r r o n d i s 

s e m e n t . E s p é r o n s q u e , b i e n t ô t e n 

t r a î n é s p a r l ' e x e m p l e , i l s r e v i e n d r o n t 

s u r l e u r p r e m i è r e d é c i s i o n . 

L ' i n s t i t u t i o n d e s b a t a i l l o n s s c o 

l a i r e s , d u e e n g r a n d e p a r t i e à l ' i n i 

t i a t i v e i n t e l l i g e n t e e t p a t r i o t i q u e d ' u n 

c o n s e i l l e r m u n i c i p a l , M . A r i s t i d e 

R e y , a r e n c o n t r é t o u t d ' a b o r d p e u d e 

p a r t i s a n s . L e s u n s o n t t r o u v é q u ' i l 

é t a i t r i d i c u l e d o f a i r e j o u e r d e s e n 

f a n t s a u s o l d a t , d ' a u t r e s o n t p e n s é 

q u ' i l v a l a i t m i e u x e m p l o y e r l e t e m p s 

d o l ' e x e r c i c e à a p p r e n d r e l ' é c r i t u r e 

e t l ' o r t h o g r a p h e . A u l i e u d ' e n v i s a 

g e r l a q u e s t i o n s e u l e m e n t a u p o i n t 

d o v u e d o l ' h y g i è n e , o n s ' e s t l a n c é 

d a n s d e s c o n s i d é r a t i o n s p l u s o u 

i n o i n s c o n t r a d i c t o i r e s q u i o n t d i c t é 

l ' o p i n i o n q u e c e r t a i n e s p e r s o n n e s s o 

s o n t f a i t e d a c e t t e i n n o v a t i o n . D é j à , 

o n 1854, u n p h y s i o l o g i s t e d i s t i n g u é , 

P h . B é r a r d , c o n c l u a i t à l ' i n u t i l i t é , s i 

c e n ' e s t a u x d a n g e r s , d e c e t e x e r c i c e , 

p a r c e q u e , d i s a i t - i l , i l c o n s t i t u a i t 

u n e t e n d a n c e t r o p g r a n d e h m i l i t a r i 

s e r l a j e u n e s s e . O n c r o y a i t a l o r s q u e 

l a g u e r r e é t a i t â j a m a i s d i s p a r u e ; o n 

c r o y a i t q u o l ' é c o l e é t a i t d e s t i n é e à 

r e m p l a c e r l a c a s e r n e . L e c o u p d o f o u 

d r e d e 1870 a m o n t r é c o m b i e n g r a n d e 

é t a i t , â c e t t e é p o q u e , l ' i l l u s i o n d u 

g o u v e r n e m e n t . A u j o u r d ' h u i , t o u s n o s 

e n f a n t s é t a n t d e s t i n é s à p a s s e r s o u s 

l e s d r a p e a u x , i l y a t o u t a v a n t a g e à 

c e q u ' i l l e u r s o i t d o n n é , d è s l e u r s 

j o u n e s a n n é e s , u n e é d u c a t i o n m i l i 

t a i r e é b a u c h é e ; on on f e r a e n m o i n s 

d e t e m p s d e s s o l d a t s a c c o m p l i s . 

N ' e s t - c e p a s , d u r e s t e , u n p l a i s i r t o u t 

f r a n ç a i s p o u r n o s e n f a n t s q u a n d i l s 

s e s e n t e n t u n e a r m e a u b r a s ? I l s s e 

c r o i e n t d é j à d e v r a i s p e t i t s h o m m e s . 

L e c o n s c r i t n ' i g n o r e p a s c e q u e 

c ' e s t q u e p o r t e r a r m e , s a c h a n t d é j à 

u n p e u m a n i e r l e f u s i l , e s t b i e n m o i n s 

v i t e e x c é d é d e f a t i g u e , recrue, q u e 

s e s c o m p a g n o n s d ' a r m e s . C e f a i t , 

j o u r n e l l e m e n t c o n s t a t é d a n s l e s c a 

s e r n e s , s u f f i r a i t à l u i s e u l p o u r m e 

r e n d r e p a r t i s a n d e s b a t a i l l o n s s c o 

l a i r e s ; m a i s i l y a p l u s : j ' e s p è r e 

q u ' i l s r e m p l a c e r o n t u n j o u r l e s n o m 

b r e u s e s s o c i é t é s d e g y m n a s t i q u e q u i , 

d a n s d ' a u t r e s p a y s e t n o t a m m e n t e n 

A l l e m a g n e , e n g l o b e n t t o u t e l a j e u 

n e s s e e t s o n t a u t a n t d o f o y e r s o ù 

s ' a t t i s e l ' e s p r i t n a t i o n a l . 

M a i s j e v e u x i c i m e b o r n e r à c o n 

s i d é r e r l a q u e s t i o n a u p o i n t d o v u e 

d e l ' h y g i è n e e t d e l a s a n t é d e s e n 

f a n t s . 

J e l ' a i d é j à d i t d a n s U n d e m e s a r 

t i c l e s , p u b l i é i l y a c i n q o u s i x m o i s : 

l e s e n f a n t s n e d o i v e n t p a s ê t r e s o u 

m i s à U n t r a v a i l i n t e l l e c t u e l t r o p 

p r o l o n g é , l e q u e l n e t a r d e r a i t p a s à 

a m e n e r P é t i o l e m e n t e t l ' a f f a i b l i s s e 

m e n t d o l e u r o r g a n i s m e . 

Q u a t r e à c i n q h e u r e s . d e c l a s s e 

b i e n e m p l o y é e s s o n t a m p l e m e n t s u f 

f i s a n t e s p o u r l e u r a p p r e n d r e c e q u ' i l s 

d o i v e n t s a v o i r , e t i l s l ' a p p r e n d r o n t 

d ' a u t a n t m i e u x , d ' a u t a n t p l u s f a c i l e 

m e n t q u ' i l s j o u i r o n t d ' u n e b o n n e 

s a n t é , Mens aana in corpore sano. 
A p a r t c e s h e u r e s c o n s a c r é e s a u t r a 

v a i l , i l f a u t l a i s s e r l ' e n f a n t s a u t e r , 

g a m b a d e r , s e l i v r e r à t o u s l e s e x e r 

c i c e s d u c o r p s q u e b o n l u i s e m b l e , à 

m o i n s , b i e n e n t e n d u , q u ' i l s n e s o i e n t 

d a n g e r e u x . 

L ' e x e r c i c e c o m p r e n d u n e n s e m b l e 

d é m o u v e m e n t s r é s u l t a n t d o l a c o n 

t r a c t i o n d o p l u s i e u r s m u s c l e s , s e 

p r o d u i s a n t s i m u l t a n é m e n t , s e m ê 

l a n t , s e c o m b i n a n t e t s ' a s s o c i a n t e n 

t r e e u x . T o u t e x e r c i c e d é t e r m i n e u n 

d é v e l o p p e m e n t c o n v e n a b l e d u s y s 

t è m e m u s c u l a i r e e t d o n n e d e l a v i 

g u e u r à u n e c o n s t i t u t i o n n a t u r e l l e 

m e n t d é b i l e ; i l m a i n t i e n t u n e c h a l e u r 

d o u c e e t a g r é a b l e à l a p e a u , e t t o u 

j o u r s i l s ' a c c o m p a g n e d ' u n s e n t i m e n t 

d e b i e n - è t r o e t d e p l a i s i r . E n o u t r e , i l 

e n t r e t i e n t l ' a p p é t i t e t f a v o r i s e l a d i 

g e s t i o n . J e c o n s i d è r e c o m m e é t a n t 

u n d e s m e i l l e u r s e x e r c i c e s c e l u i a u 

q u e l s e r o n t a s t r e i n t s l e s b a t a i l l o n s 
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scolaires, surtout si on exige d'eux 
clos promenades en plein air, comme 
le font les cadets de Suisse. La mar
che est, en effet, le mouvement le 
plus simple, le plus facile, le plus na
turel à l'enfant ; c'est aussi le plus 
hygiénique à tout âge, car il exige 
l'action simultanée d'un grand nom
bre do muscles et ïl l'exécute avec 
avec la plus grande facilité. 

L'exercice du fusil constitue, com
me la marche, une véritable gym
nastique; il apprend à so mouvoir 
correctement, comme la grammaire 
apprend à parler et à écrire correc
tement. Une grammaire vaut l'autre 
et celle du corps n'a aucune raison 
d'être moins cultivée que celle du lan
gage. Et pourtant voyez combien est 
grande la préférence que l'on ac
corde aujourd'hui à l'une au détri
ment de l'autre ! 

La multiplicité des mouvements 
auxquels donne lieu la manœuvre et 
leur répartition entre les deux bras 
augmente la force des membres su
périeurs, de même que la marche 
augmente celle des membres infé
rieurs. 

L'exercice de l'arme présente aussi 
des avantages au point de vue de la 
rectitude de la taille. Enfin le sac a 
son utilité en ce qu'il oblige l'enfant 
à rejeter les épaules en arrière et à 
évaser la poitrine. 

Tels sont les avantages physiques 
brièvement énoncés dont jouiront de 
préférence aux autres les enfants des 
bataillons scolaires. Voilà pourquoi 
j'approuve entièrement cette institu
tion, et je l'approuve d'autant mieux 
qu'il est parfaitement démontré au
jourd'hui que la phtisie épargne rela
tivement les bataillons do chasseurs 
à pied. Cette immunité — c'est là la 
seule raison qui puisse être invoquée 
— ils la doivent à la grande impor
tance accordée dans ces bataillons à 
l'instruction corporelle. 

Allons, messieurs les maires, mes
sieurs les délégué s cantonnaux, hâtez, 
avec vos caisses des écoles, l'organi
sation des bataillons scolaires. Paris 
vous en sera reconnaissant. 

PROPAGATION MARINE 
DE LA COMMOTION DU TREMBLEMENT 

DE TERRE DE JAVA 

Deux notes viennent d'être pré
sentées à l'Académie des sciences, 
l'une par M. de Lesseps, l'autre par 
M. Bouquet de La Gryc, relative
ment à la propagation marine, à 
d'énormes distances, de là commo
tion produite par l'éruption des vol
cans de Java,. 

Dans la journée du 27 août der
nier, dit M. de Lesseps, le niveau 
de la mer, à Colon, éprouva une 
série d'oscillations que le marégra-
phe, établi par la Compagnie du 
Canal interocéanique, accusa d'une 
façon très nette. Ces oscillations 
étaient, quant à l'amplitude, com
parables aux mouvements de la 
marée en ce point, mais la durée 
était seulement de 1 h. à 1 h. 3 0 m . , 
au lieu du chiffre à, peu près normal 
de 12 heures. 

Entre 3 h. 30 m. du soir et 1 h. 30 
m. du matin, la mer effectua huit 
oscillations, dont l'amplitude varia 
à peu près de 0 r a 30 à 0 m 40. Ces 
oscillations n'avaient évidemment 
pas pour cause l'attraction luni-so-
laire, puisque le mouvement de la 
marée qui est occasionné par cette 
attraction s'est produit indépen
damment de ces oscillations. 

D'un autre côté, rien, en fait de 
phénomènes météorologiques , ne 
pouvait justifier de pareils mouve
ments. 

Ces oscillationsnepouvaient donc 
être occasionnées que par un phé
nomène tout à fait extraordinaire. 
On ne tarda pas, dans l'isthme, à 
en avoir l'explication la plus plau
sible, quand on apprit la catastro
phe qui avait eu son origine dans le 
détroit de la Sonde. 

D'après les récits qu'on a aujour
d'hui de cette catastrophe, elle s'est 
annoncée le 25 août par des gron
dements souterrains partant de l'île 
de Krakatoa. Pendant la nuit sui» 

vante, les eaux; du détroit sifflaient 
et bouillonnaient, tandis que des 
vagues énormes venaient se briser 
contre les rives de Java ; la tempé
rature de la mer haussait de prè» 
de 20". 

Le 26 août, les éruptions volca
niques se développèrent, les secous
ses du sol et l'agitation de la mer 
allèrent en croissant d'une facon 
terrible. 

D'autre part, le maximum d'é
branlement de la mer à Colon a eu 
lieu dans un intervalle d'environ 
dix heures, commençant le 27 à 
2 h. 30 ni. du soir, ce qui, d'après 
la différence des longitudes entre 
l'isthme de Panama et le détroit de 
la Sonde, correspond, en ce dernier 
point, à peu près au 28, à A heures 
du matin. 

Si donc on admet que le grand 
ébranlement marin qui s'est pro
pagé jusqu'à Colon a commencé 
dans le détroit le 26 au soir, on voit 
que la durée de la propagation a 
été d'une trentaine d'heures. 

A première vue, ont est tenté de 
s'étonner que cet ébranlement se 
soit fait sentir à Colon et non à P a 
nama. Le trajet paraît, en effet, 
direct entre le détroit de la Sonde 
et la baie de Panama, à travers le 
grand Océan, tandis que, pour se 
propager jusqu'à Colon, Tonde a dû 
contourner le continent africain, 
pénétrer dans l'océan Atlantique, 
entre l'Afrique et l'Amérique du 
Sud et aller jusqu'au fond de la 
mer des Antilles, sans compter que 
ce dernier trajet est un peu plus 
grand en longitude que l'autre. 

Mais le fait s'explique par cette 
double circonstance que le trajet 
direct vers l'Est se trouve barré par 
par les innombrables îles et récifs 
du large archipel situé au nord de 
l'Australie, et qu'en outre il y a 
dans tout cet archipel, en gxhiéral, 
une très faible profondeur d'eau. 
Au contraire, du côté de l'Ouest, 1Ô 
détroit de la Sonde s'ouvre directe-
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ment dans l'océan indien, et l'ébran
lement s'est produit sur des masses 
d'eau profondes, non coupées par 
des îles ou des récifs ; de plus, dans 
le sens de propagation de cet ébran
lement, se trouvent le courant 
équatorial de l'Océan Indien, qui 
s'infléchit vers le Sud, le long du 
continent africain, et le courant 
traversier de "l'océan Atlantique, 
qui se relie au courant équatorial 
pénétrant jusqu'au fond de la, mer 
des Antilles. Il y a dans cette mar
che des courants, une circonstance 
favorable pour la transformation de 
l'ébranlement jusqu'à Colon. 

M. Bouquet de La Grye s'est pro
posé de rechercher si , malgré la 
distance, l'on ne pourrait pas re
trouver, sur les courbes do nos ma-
régraphes, la trace des ondulations 
exceptionnelles produites par l'é
ruption volcanique du détroit de la 
Sonde. 

En 1854, lors du tremblement de 
terre ressenti au Japon, l'effet du 
raz de marée, qui en avait été la 
conséquence, avait été " enregistré 
dans les ports de la côte Ouest des 
Etats-Unis, et l'ondulatian avait été 
trouvée de 213 milles de longueur, 
animée d'une vitesse horaire de 
366 milles. 

Voici ce qu'a constaté M. Bou
quet de La Grye, d'après l'examen 
des courbes de nos marégraphes. 

Sur les tracés enregistrés au 
Socoa, la mer est agitée anomale-
ment à partir du 26 août à 15 
heures ; « 16 h. 50 m., le 27, il se 
produit une surélévation plus forte 
et les oscillations continuent jusqu'à 
un maximum dont l'époque est (28 
août) 0 h. 43 m. Elles se prolon
gent ensuite au-delà du 29, durant 
ainsi plus de trois jours. La mer, 
au Socoa, qui est proche des gran
des profondeurs de l'Atlantique, 
transmet d'ordinaire les moindres 
dénivellations produites à de gran
des distances. Il y avait donc là 
une corrélation apparente avec ce 

qui était survenu dans l'archipel 
malais. 

Le niveau de la mer, à Roche-
fort, jouit d'une propriété singu
lière : il oscille quelquefois au 
moment de la pleine mer et le 
marégraphe enregistre alors des 
ondulations qui ne sont pas per
ceptibles dans les pertuis, c'est-
à-dire à l'embouchure de la Cha
rente. On peut dire que Rochefort 
est beaucoup plus sensible que le 
Socoa, mais d'une façon internait-
tente; il n'accuse jamais rien en 
jusant. 

Or, on trouve sur les courbes du 
marégraphe un maximum très ca
ractérisé le 28 à 2 h. 15 m. et, un 
second à 13 h. 15 m. L'amplitude 
de ces oscillations est de près de 
0 m. 30. 

Le marégraphe du fort Boyard, 
devant lequel passent les ondes s i
gnalées à Rochefort, ne donne rien. 
Celui de Cherbourg est quelque peu 
affecté du 26 au 28. 

Au Havre, au moment seul de la 
basse mer, on a les traces d'un mou
vement des eaux. 

Le phénomène inscrit si nette
ment à Rochefort venait donc de 
loin ; sans cela la sensibilité du ni
veau des eaux eût été affectée par
tout presque également. 

La première grande secousse s'est 
produite à Java dans la nuit du 26 
au 27. D'après les renseignements 
un peu indécis qui sont parvenus, 
M. Bouquet de La Grye admet deux 
heures après minuit comme l'heure 
la plus probable de cette secousse, 
ce qui correspond au 26, 7 heures 
du matin, en temps moyen de Paris. 
La seconde crise paraît s'être pro
duite à 3 heures le 27, ce qui de
vient le 26, à 20 heures, temps 
moyen de Paris. 

D'un autre côté, les heures des 
deux maîtresses ondes de Roche
fort doivent subir deux corrections 
pour être ramenées au temps moyen 
de Paris, et une troisième pour être 

rapportée à l'heure où l'onde soli
taire est venue frapper les côtes de 
Erance. On a ainsi les deux époques 
28 août, 1 h. 28 m., et 28 août, 
12 h. 28 m.; les intervalles respectifs 
sont de 43 h. 28 m. et de 40 h. 28 m. 

La différence entre ces durées de 
propagation des ondes provient cer
tainement de l'incertitude desheures 
maxima de l'éruption ; en prenant 
la moyenne 41 h. 28 m. comme plus 
près de la vérité, on trouve 305 
milles comme vitesse horaire de la 
propagation de l'onde. 

A Maurice, on a observé un raz 
de marée le 27 août, entre 2 h. et 
3 h. du soir. En prenant 2 h. 30 
comme heure probable et en la tra
duisant en temps moyen de Paris, 
on a 26 août, 22 h. 50 m. On ne 
peut identifier la cause de ce raz de 
marée qu'à celle du premier maxi
mum de l'éruption, car l'onde ar
rive trop peu de temps après le se
cond. 

On a ainsi deux résultats, l'un 
seulement rapproché pour le temps 
de la transmission entre le détroit 
de la Sonde et l'île Maurice, l'autre, 
plus exact, relatif à la seconde par
tie du chemin parcouru. Au premier 
correspond une vitesse de 186 mil
les à l'heure; au second, une vi
tesse de 362 milles. 

M. Bouquet de La Grye se pro
pose de faire une étude plus appro
fondie de la question, au moj'en des 
résultats enregistrés par les maré
graphes de l'Inde anglaise et des 
Etats-Unis, et des constatations 
faites par la mission du cap Horn. 

Nous rappelons, en terminant, à 
nos lecteurs, que le mille qui figure 
dans les évaluations ci-dessus est le 
mille marin de 60 au degré, ou 1,852 
mètres. 
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REVUE CRITIQUE 

IL EN EST DES THÉORIES COMME DES 

HOMMES : ELLES PASSENT OU SE TRANS 

FORMENT. LES TOURBILLONS ATMOS

PHÉRIQUES, LES ORAGES, LES VARIATIONS 

THERMIQUES, L'ÉLECTRICITÉ ATMOS

PHÉRIQUE, LES TACHES SOLAIRES, LES 

TREMBLEMENTS DE TERRE, LA LUMIÈRE 

ZODIACALE, LES AURORES BORÉALES, LES 

ÉPIDÉMIES, ÉTAIENT, HIER ENCORE, 

L'OBJET DE THÉORIES PARTICULIÈRES. 

AUJOURD'HUI M . CÎIAPEL ( 1 ) A RÉUNI 

TOUS CES PHÉNOMÈNES, POURTANT, SI 

ÉLOIGNÉS L'UN DE L'AUTRE DANS UNE 

SEULE THÉORIE : CELLE DES ASTÉROÏDES. 

IL NOUS MONTRE LES MONDES MINUS

CULES (AÉROLITHES, BOLIDES ET AUTRES) 

QUI CIRCULENT DANS NOTRE SYSTÈME 

COMME LA CAUSE PROBABLE DE TANT DE 

PHÉNOMÈNES DIVERS. SANS DOUTE 

C'EST UNE CONCEPTION HARDIE MAIS 

ELLE A LE CHARME SINGULIER DE CAPTI

VER L'ESPRIT, TANT L'EXPLICATION DES 

CHOSES EST POUR NOUS UN BESOIN. 

CEPENDANT, À NOTRE AVIS, LA THÉO

RIE DES TREMBLEMENTS DE FERRE DE 

M . CHAPEL NOUS PARAÎT, UN PEU FOR

CÉE ET CELLE DE L'ÉPIDÉMIE NOUS P A 

RAÎT PEU VRAISEMBLABLE PAR L'ÉTAT 

ACTUEL DE LA SCIENCE MÉDICALE. LES 

CHIFFRES, LES COÏNCIDENCES NE SONT, 

PAS DES PREUVES SUFFISANTES TOU

JOURS. 

D'AILLEURS L'AUTEUR A SENTI LES 

CÔTÉS FAIBLES DE SON LIVRE ET IL 

L'AVOUE LUI-MÊME : u CE QUE NOUS 

AVONS VOULU SEULEMENT, C'EST OU

VRIR UN PRODROME À UNE SCIENCE 

IGNORÉE, C'EST APPELER AU SECOURS 

D'UNE IDÉE NOUVELLE TOUS CEUX QUE 

PASSIONNE LA PHILOSOPHIE DES CHOSES 

DE LA NATURE. » ET IL A HAUTEMENT 

ATTEINT SON BUT. 

LES QUESTIONS PHILOSOPHIQUES 

SONT, VÉRITABLEMENT À L'ORDRE DU 

JOUR, M . PUTSAGE ( 2 ) VIENT ENCORE 

(1 ) C i i i P E L : A p e r ç u sur le rùle des 
astéroïdes dans la p h y s i q u e du m o n d e (chez 
F i s c h b a c h e r , 33, rue de Se ine) . 

(2) PUTSÍGE : Le Déterminisme et li 
Science rationelle. B r u x e l l e s 1883 (chez 
M a n c e a u x ) . 

DE TRAITER DANS UN DOUBLE TRAVAIL 

UNE DES PLUS HAUTES QUESTIONS DU 

DÉTERMINISME : LA LIBERTÉ, LA RES

PONSABILITÉ DE L'HOMME. 

L A PREMIÈRE PARTIE TRAITE DU 

MONDE PHYSIQUE. L'AUTEUR NOUS 

FAIT ASSISTER AUX TRANSFORMATIONS DE 

LA NATURE, À LA, GENÈSE DES FORCES ET 

DES MONDES. IL NOUS FAIT SUIVRE 

L'ATOME DANS SES MOINTH^ES PÉRIGRI-

NATIONS ; IL NOUS LE MONTRE TOUR À 

TOUR : ORGANIQUE ET INORGANIQUE, 

MATIÈRE BRUTE ET, -MATIÈRE INTELLI

GENTE. ENFIN IL NOUS FAIT ASSISTER 

A, LA FILIATION DES ÊTRES ORGANISÉS À, 

TRAVERS LES ÉPOQUES PALÉONTOLOGI-

QUES. C'EST LA GRANDE LOI DE N E W 

TON QUI EST LA CAUSE DU MOUVEMENT 

DES MONDES, ET DES TRANSFORMATIONS 

DES CORPS. JUSQU'ICI LE DÉTERMINISME 

A RAISON. 

MAIS DANS LA SECONDE PARTIE DE 

SON TRAVAIL, M . PUTSAGE REVIENT 

SUR. CETTE IDÉE ET PROUVE POUR CON

CLURE QUE S'IL Y A FATALITÉ DANS L'OR

DRE MATÉRIEL, IL Y A RESPONSABILITÉ 

DANS L'ORDRE MORAL. A U DIRE DE L'AU

TEUR LE MATÉRIALISME PUR QUI NOUS 

MONTRE L'ÂME COMME UN DÉRIVÉ DE 

L'INSTINCT ET CELLE-CI COMME PROVE

NANT DE LA FILIATION DES ÊTRES, QUI 

NOUS MONTRE L'ÂME INVARIABLEMENT 

ATTACHÉE AU CORPS DONT ELLE EST UNE 

PROPRIÉTÉ PRIMIGÔNE : CE MATÉRIA

LISME EST RÉVOQUÉ EN DOUTE PAR 

M . PUTSAGE. IL NOUS AFFIRME — ET 

CE, SANS PREUVES SUFFISANTES — 

QU'ENTRE LE MATÉRIALISME ET LE M Y S 

TICISME ÉTROIT IL Y AVAIT UNE AUTRE 

ROUTE QUI EST, CELLE DE LA VÉRITÉ. 

A MON AVIS, LES RAISONNEMENTS 

DE L'AUTEUR, QUELQUE RIGOUREUX 

QU'ILS PUISSENT NOUS PARAÎTRE NE 

SONT PAS SUFFISANTS POUR ÉCLAIRER UNE 

QUESTION AUSSI CONTROVERSÉE. YA, 

LES QUESTIONS DES FACULTÉS INTELLEC

TUELLES NE SONT PAS, À MON AVIS, DES 

QUESTIONS DE MÉTAPHYSIQUE, MAIS 

ELLES SONT AU CONTRAIRE DU DOMAINE 

DE LA PHYSIOLOGIE. CETTE SCIENCE-LÀ 

SEULE RÉSOUDRA LE PROBLÈME. 

« MORALISER PAR L'INSTRUCTION, 

CHARMER PAR LES ARTS, ENRICHIR PAR 

LES SCIENCES, » TEL EST LE BUT QUE 

S'EST PROPOSÉ UN GRAND PATRIOTE : 

M . GROULT. POUR RÉUSSIR, IL A FONDÉ 

LES MUSÉES CANTONAUX CENTRES D'INS

TRUCTION, DE PROGRÈS, APPELÉS À D E 

VENIR DANS LA SUITE DE PUISSANTS 

MOYENS D'ÉDUCATION ( 1 ) . 

« POUR ATTEINDRE CE BUT, DIT-IL, 

ET RÉALISER CET IDÉAL, NOUS FONDONS 

LES MUSÉES CANTONAUX ET LES BIBLIO

THÈQUES POPULAIRES ; NOUS ORGANI

SONS DES FÊTES D'ENFANTS, DES CONFÉ

RENCES, DES LECTURES PUBLIQUES, DES 

REPRÉSENTATIONS THÉÂTRALES ; NOUS 

CRÉONS EN UN MOT TOUTES LES ŒUVRES 

CANTONALES POUVANT SERVIR À LA 

GRANDEUR MATÉRIELLE ET MORALE DE LA 

PATRIE. TOUTES CES ŒUVRES PEUVENT, 

SE RÉSUMER EN UNE SEULE, D'OÙ LES 

AUTRES NAÎTRONT À LEUR HEURE : —• LES 

CERCLES OUÏES INSTITUTS CANTONAUX 

QUI FERONT DE CHAQUE CANTON UN 

FOYER LUMINEUX. » 

F . C A \ U . 

L E S ORANGES 

O N LES RENCONTRE À CHAQUE PAS EN 

CE MOMENT DANS LES RUES DE PARIS 

PAR VOITURES, PAR CHARRETÉES, TOUT 

LE MONDE EN MANGE, ET, SI VOUS EN

TREZ DANS UNE SALLE DE SPECTACLE DE 

SECOND ORDRE, VOUS SENTEZ LE PAR

FUM DE L'ORANGE MANGÉE EN FAMILLE 

MÊLÉ À L'ODEUR MOINS AGRÉABLE ET 

PLUS PÉNÉTRANTE DE LA POMME. 

PARIS À LUI SEUL CONSOMME CHA

QUE ANNÉE PLUS DE VINGT MILLIONS 

D'ORANGES. 

S I L'ON S'EN RAPPORTE À LA FABLE DU 

JARDIN DES HESPÉRIDES, L'ORANGER, 

DE LA FAMILLE DES AURAIITIACÊES, SE

RAIT ORIGINAIRE D'AFRIQUE, D'OÙ IL 

AURAIT ÉTÉ TRANSPORTÉ D'ABORD EN S I 

CILE ET EN GRÈCE ET ENSUITE DANS LE 

RESTE DE L'EUROPE ; MAIS DES SA

VANTS SOUTIENNENT QUE CET ARBRE 

(1) KD. GROULT. Annuaire des musées 
cantonaux. L i s i eux (Calvados) . 
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nous vient do la Chine et qu'il était 
inconnu à nos pères avant l'époque 
des croisades. 

L'opinion qu'il a été apporté par 
les Portugais vers la fin du quin
zième siècle est contredite par un 
texte précis qui signale, dès 1333, 
la culture de cette plante en France, 
au moins comme plante d'orne
ment. Il est certain aussi que les 
anciens pratiquaient la culture de 
l'oranger dès le troisième et le 
quatrième siècle de l'ère chrétienne 
et même avant, car c'est de l'orange 
que A^irgile a voulu parler lorsqu'il 
a dit : 

A u r c a m a l a d e e e m m i s i , c r a s altéra m i t t a m . 

« J'ui e n v o y é d i x p o m m e s d'or, j ' e n e n 

v e r r a i d'autres d e m a i n . » 

Quoi qu'il en soit, l'oranger ne 
réussit bien que sur le littoral de la 
Méditerranée, en Espagne, en A l 
gérie, à Malte, à Grèce, en Italie, 
et chez nous en Corse, à Nice, à 
Ilyêres, à Grasse, à Cannes, à A n -
tibes, à Béziers. 

Les oranges les plus répandues 
sur les marchés sont l'orange man
darine, remarquable par la peti
tesse de son fruit, la minceur de son 
écorce et de sa bourre, sa saveur 
sucrée et aromatique. C'est la plus 
estimée. 

Les grosses oranges de Portu
gal, de Malte et des Açores, de 
Brida, de Nice, de Gènes et de Va
lence viennent ensuite dans l'ordre 
de qualité. Les oranges du Mongol, 
qui portent le nom de Barbades, 
sont rares et énormes. Au Tonkin 
il y a une orange nommée cam-tien 
01.1 orange du roi, dont la peau est 
verte, très fine, demi-transparente 
et la pulpe rougeâtre. Sa saveur 
n'est comparable à celle d'aucun 
autre fruit, son odeur embaume 
l'air. 

T ,es meilleures oranges sont celles 
qui ont la peau la plus lisse et le 
poids le plus considérable. 

Quelle est la valeur de l'orange 
comme aliment? 

Si l'on considère qu'elle ne con

tient guère que de l'eau, du sucre, 
de l'acide citrique et un principe 
aromatique, on ne peut pas dire 
que c'est un aliment réparateur. 

Elle a d'ailleurs été très diver
sement jugée; tandis que les uns la 
considèrent comme un fruit très 
sain, d'autres lui 'attribuent dans 
les pays chauds l'inconvénient de 
provoquer à la dyssenterie. Ce re
proche, évidemment, ne peut s'ap
pliquer qu'à l'abus et une orange 
de lionne qualité et bien mûre ne 
saurait le mériter. Dans les pays 
chauds, c'est au contraire une res
source d'un prix incomparable 
contre la chaleur et l'atonie de 
l'estomac qu'elle ne charge point 
comme les autres boissons pure
ment aqueuses et sucrées. Aux co
lonies, on peut manger huit ou dix 
oranges sans être incommodé. 

Peut-on en dire autant quand on 
en fait abus pendant l'hiver ? Il ne 
faut pas oublier non plus le pro
verbe qui dit que l'orange est de 
l'or le matin, de l'argent à midi et 
de plomb le soir. 

\ Y C'est le fruit par excellence des 
malades et pendant tout le cours 
des maladies aiguës, on l'emploie 
pour calmer la soif et tempérer 
l'ardeur de la bouche. 

L'écorce d'oranges et les jeunes 
oranges sont toniques, excitantes, 
elles conviennent dans .toutes les 
maladies que caractérise ou accom
pagne la débilité des organes di
gestifs. On reconnaît à l'écorce 
d'orange des propriétés fébrifuges. 
Cazin a quelquefois associé avec 
succès l'écorce d'orange à l'écorce 
de saule contre les fièvres intermit
tentes ordinaires. Elle peut rendre 
aussi des services dans la période 
de prostration des fièvres typhoïdes; 
on l'emploie alors en infusion al
coolisée. Elle agit aussi comme 
vermifuge. L'écorce d'orang-o te
nue dans la bouche diminue la fé
tidité de l'haleine. L'huile de foie 
de morue passe plus facilement, si 
on a la précaution de mâcher im~ 

médiatement avant de l'avaler des 
morceaux d'écorce d'orange séchée. 
Le médicament pris, on remet en
core dans la bouche un autre mor
ceau. Elle communique aux bois
sons et aux aliments une saveur 
chaude due à la grande quantité 
d'une essence très suave qu'on ap
pelle Ilespéridine. C'est avec elle 
qu'on prépare le curaçao, et on en 
extrait le néroUdw commerce. 

~~ Les oranges se mangent fraîches 
ou ayant subi diverses préparations. 
Parmi elles, nous citerons les bei
gnets d'oranges, les compotes, les 
oranges confites, les oranges gla
cées, etc. La moins bonne de ces 
préparations est la salade d'oran
ges à moins qu'elle ne soit faite 
au madère. 

En Angleterre, et depuis quel
ques années en France, on prépare 
par fermentation avec le suc d'o
range exprimé dans de l'eau sucrée 
et additionné de levure, un vin 
particulier, orange wine qui peut 
être mis en bouteille au bout de 
trois ou quatre mois. 

^ N'oublions pas l'orangeade, suc 
d'orange douce délavé dans l'eau, 
qui rend tant de services aux mala
des et qui étanche si bien la soif. 

A toutes ces qualités de l'orange, 
ajoutons celle d'être le cadeau po
pulaire du jour de l'an. Avec quel
ques oranges, les petites gens peu
vent ce jour-là faire toutes sortes 
de largesses. 

Une pauvre femme dont j'ai 
soigné les enfants pendant le siège 
et la Commune, m'apporte chaque 
année au 1 e r janvier avec ses sou
haits les plus touchants une dou
zaine d'oranges que dans mon 
égoïsme gourmand, je mange 
toutes jusqu'à la dernière. Si vous 
saviez comme elles sont bonnes ces 
oranges à deux sous parfumées de 
reconnaissance ! 

D r E . DKCAISNE. 
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B U L L E T I N F I N A N C I E R 

Lundi, 31 décembre 1883 

L ' A N N É E Q U I V I E N T D E S ' É C O U L E R A 

É T É D É S A S T R E U S E À T O U S L E S P O I N T S D E 

V U E . L ' É P A R G N O , R U I N É E P A R L E S F O L I E S 

D O L A S P É C U L A T I O N Q U I N O U S A A M E N É 

L E K R A C H D E 1 8 8 2 , S ' E S T B O R N É E À 

S U B I R D E S P E R T E S É N O R M E S R É S U L T A N T 

D E L A D É P R É C I A T I O N D E S O N P O R T E F E U I L L E . 

E L L E N ' A P A S O S É , C O N T R E L ' A T T E N T E D E 

C E R T A I N S S P É C I A L I S T E S FINANCIERS, R E 

C O M M E N C E R L E S E R R E M E N T S D E S A N N É E S 

P R É C É D E N T E S E N A P P O R T A N T S O N C O N 

C O U R S A U X A F F A I R E S N O U V E L L E S . 

N O U S S O M M E S D O N C O B L I G É D E R E 

C O N N A Î T R E Q U E S I , A U T R E F O I S , L ' É P A R G N E 

A E U L E T O R T D E S E L A N C E R L É G È R E M E N T 

D A N S L E S P L A C E M E N T S Q U I L U I É T A I E N T 

I N D I Q U É S , E L L E A F A I T P R E U V E , P E N D A N T 

C E T T E A N N É E , D E D I S C E R N E M E N T E T D E 

M O D É R A T I O N E N S ' A B S T E N A N T D E C O N 

C O U R I R A U X N O U V E L L E S E N T R E P R I S E S . 

L E S É T A B L I S S E M E N T S FINANCIERS O N T 

D O N C É T É C O N D A M N É S À U N C H Ô M A G E 

C O M P L E T . I L N O L E U R É T A I T M Ê M E P A S 

P E R M I S D E P R É S E N T E R U N E É M I S S I O N ; 

S E U L L E C R É D I T F O N C I E R S ' E S T A D R E S S É À 

L ' É P A R G N E : I L A R É U S S I P L E I N E M E N T E T 

N O U S L ' E N F É L I C I T O N S , C A R C ' E S T U N E 

P R E U V E D E L A S T A B I L I T É E T D E L A S O L I D I T É 

D E S O N I N S T I T U T I O N . 

L ' É P A R G N E A R A I S O N D E S E B O R N E R À 

D E S P L A C E M E N T S Q U I N E C O U R E N T P A S L A 

C H A N C E D E P L U S - V A L U E S I R R É A L I S A B L E S ; 

L ' E X P É R I E N C E F A I T E À S E S D É P E N S , L U I 

P R O U V E ( P I C C E S P L U S - V A L U E S N E S O N T 

Q U E L A C O N S É Q U E N C E D ' A R T I F I C E S D E S 

T I N É S À R E M P L I R L E S P O C H E S D E S B A N 

Q U I E R S ; L E S Q U E L S , A U M O Y E N D E J O U R 

N A U X D I S T R I B U É S À L ' A I D E D U B O T T I N E T 

D E S E S 1 0 0 , 0 0 0 A D R E S S E S , A B S O R B E N T 

L A P L U S G R A N D E P A R T I E D E L ' É P A R G N E . 

A V E C L E U R S S U C C U R S A L E S , A V E C L E U R S 

N O M B R E U S E S B O Î T E S À É M I S S I O N S R É 

P A N D U E S S U R T O U T L E T E R R I T O I R E , I L S O N T 

D R A I N É L E S C A P I T A U X E T R U I N É L E S P O -

P U L A T I O N S 1 A B O R I E U S E S . 

L A J U S T I C E N ' A P A S S U F A I R E D E D I S 

T I N C T I O N E N T R E C E S F A I S E U R S E T L E S 

S O C I É T É S D O N T L E S O P É R A T I O N S N E C O N S 

T I T U A I E N T P A S D E S Œ U V R E S M A L S A I N E S 

C A R A C T É R I S É E S . 

Bontoux, C R É A T E U R D E L ' U N I O N G É 

N É R A L E , A É T É I N C A R C É R É E T S A S O C I É T É 

M I S E E U F A I L L I T E . 

N O U S N E C I T E R O N S P A S L E S R U I N E S 

A C C U M U L É E S P A R C E T É V É N E M E N T . L E 

S Y N D I C D E L ' U N I O N G É N É R A L E D I S T R I 

B U E R A 6 5 0 / 0 D E D I V I D E N D E au mini
mum. 

B O N T O U X , M I S E N L I B E R T É S O U S C A U 

T I O N E T C O N D A M N É À L ' E M P R I S O N 

N E M E N T , S E P R O M È N E S U R L A C O R R A -

T E R Ï E . 

Lepelletier, D E U X F O I S R E T O U R D E 

M A Z A S , C R É A T E U R E T F O N D A T E U R D E 

B O Î T E S E S S E N T I E L L E M E N T V É R E U S E S , M I S 

E N L I B E R T É S O U S C A U T I O N , N ' A P A S 

A T T E N D U L E P R O N O N C É D U J U G E M E N T Q U I 

D E V A I T L E R E N V O Y E R F A I R E D E S C H A U S 

S O N S D E L I S I È R E , A R T D A N S L E Q U E L I L A , 

A C Q U I S U N E G R A N D E H A B I L E T É P A R U N 

L O N G A P P R E N T I S S A G E , E T V I T E N P A I X À 

B U C H A R E S T A V E C L E S M I L L I O N S E N L E V É S 

À L ' É P A R G N E P O P U L A I R E . 

B O N T O U X P U I S A I T , D I T - O N , D A N S L A 

C A I S S E D E S C A T H O L I Q U E S ; I L L E U R R E N D 

6 5 0 / 0 . 

L E P E L L E T I C R V I D A I T L E bas de laine; 
I L N E R E N D R I E N . 

T O U S D E U X S U B I S S E N T L E M Ê M E 

S O R T ; E T C E P E N D A N T B O N T O U X A V A I T U N 

P A S S É H O N O R A B L E , L E P E L L E T I E R U N 

C A S I E R J U D I C I A I R E B I E N C H A R G É . 

S I L E P R E M I E R E Û T É T É L A I S S É E N 

L I B E R T É , L E S P E R T E S O C C A S I O N N É E S P A R 

L A C A T A S T R O P H E D E l ' U N I O N G É N É R A L E 

S E F U S S E N T T R O U V É E S M I N I M E S ; S I L E 

S E C O N D E Û T É T É A R R Ê T É P L U S T Ô T , I L 

N ' A U R A I T P U E X P L O I T E R A U S S I L A R G E 

M E N T L A C O N F I A N C E P U B L I Q U E : l ' A C T I O N 

D O L A I U S T I E E N ' A D O N C P A S É T É O P P O R 

T U N E . ; 

E T C E T T E M Ê M E J U S T I C E , A R R I V A N T 

T R O P T A R D D E S O N P I E D B O I T E U X , A 

V O U L U A R R Ê T E R L E S S C A N D A L E S F I N A N 

C I E R S Q U I M E N A Ç A I E N T D ' E N T R A Î N E R L A 

R U I N E D U P A Y S ; E L L E A P R O N O N C É D E S 

L I Q U I D A T I O N S J U D I C I A I R E S , D E S F A I L L I T E S , 

E T C . , E T C . 

L A R U I N E , C O M M E N C É E P A R L E S 

B A N Q U I E R S E X P L O I T E U R S , A É T É A C H E V É E 

P A R L E S F R A I S J U D I C I A I R E S , A U P R O F I T D E S 

L I Q U I D A T E U R S E T S Y N D I C S , — N O U S N E 

D I S O N S P A S E X P L O I T E U R S P A T E N T É S . 

C E U X - C I N E L A N C E N T P A S D E P R O S 

P E C T U S A L L É C H A N T S E T M E N S O N G E R S 

A Y A N T P O U R B U T D E R E H A U S S E R L A V A 

L E U R A C T I V E D ' U N T I T R E ; À L ' A I D E D ' U N 

M A N D A T , S A N S D O U T E L É G A L , M A L E N 

C O N T R E U X À C O U P S Û R , I L S V O U S S U B T I 

L I S E N T C E Q U E L E S B A N Q U I E R S - E U X -

M Ê M E S A V A I E N T E U L A B O N H O M I E D E 

V O U S L A I S S E R . 

N O U S S O U H A I T O N S P O U R 1 8 8 4 U N E 

R É F O R M E À U N É T A T D E C H O S E S S I P R É 

J U D I C I A B L E A U X I N T É R Ê T S D U P A Y S . 

D É J À L A N O M I N A T I O N D E S J U G E S C O N 

S U L A I R E S A S U B I U N E L É G È R E M O D I F I C A -

I O N . T R O U V E R O N S - N O U S D A N S C E C H A N 

G E M E N T L E P O I N T D E D É P A R T D ' U N E 

A M É L I O R A T I O N A T T E N D U E P A R T O U S D E 

P U I S L O N G T E M P S ? 

JEAN-PIKRKE. 

C O T E 2 H O I H S E B W Q I E 

Propriété de la 
S O C I É T É M O B I L I E R E D E C R É D I T 

J ET 3 , P L A C E D E LA B O U R S E , ET 19 , R U E N . - D . - D E T - V I C T O I R E S 
P A R I S 

C E T T E C O T E E S T L A P L U S C O M P L È T E , L A 

P L U S E X A C T E E T L A M O I N S C H È R E . E L L E 

P U B L I E T O U S L E S J O U R S , À 4 H E U R E S , U N 

Bulletin financier politique, LES Der
nières nouvelles E T D E N O M B R E U S E S 

Informations financières et Indus
trielles. E L L E D O N N E L E S C O U R S D E T O U T E S 

L E S V A L E U R S A U P A R Q U E T E T E N B A N Q U E , E T 

P U B L I E L E J O U R M Ê M E D E S T I R A G E S L E S 

N U M É R O S S O R T I S A V E C P R I M E D E S P R I N C I P A L E S 

V A L E U R S À L O T S . 

A B O N N E M E N T S 3 M O I S : P A R I S 5 F R A N C A ; 

D É P A R T E M E N T S , 6 F R . 5 0 . 

A N N O N C E S E T A B O N N E M E N T S G R A T U I T S 

S'adresser à l'Administration pour 
renseignements. 

E N V O I gratis D E L A Cote de la Bourse 
et de la Banque P E N D A N T 6 J O U R S , S U R 

D E M A N D E A U D I R E C T E U R . 

Le Gérant .- A . B U E Y N A T . . 

P A R I S . — I M P . W A T T I E R E T O S 4 , R U E D E S D É C H A R G E U R S * 

P O U R T O U T C E Q U I C O N C E R N E L A P U 

B L I C I T É , S ' A D R E S S E R A U R É G I S S E U R , À 

L ' A D M I N I S T R A T I O N , 1 5 , R U E D U B O U L O I . 

AVIS. — M. Jcanmuire, 

libraire, 32, rue des Bons-En

fants, lient à la disposition ( des 

lecteurs de la S C I E N C E P O P U L A I R E 

et de la M É D E C I N E L * O P U L A I R E tous 

les numéros de la M É D E C I N E P O P U 

L A I R E qui étaient épuisés depuis 

environ dix-huit mois, en un mol 

la M É D E C I N E est au grand complet 

du Ier numéro à ce jour (168). 

Les numéros 9 et 10 de la S C I E N C E 

seront bientôt réimprimés. 

A L I M E N T M I N É R A L A U S S I 

I J . I L . H . . 1 . " ' L 4 I N D I S P E N S A B L E Q U E L E S E L . 

C H E Z T O U S L E S P H A R M A C I E N S 

Û E U I L C O M P L E T 

TONT FAIT S U R M E S U R E 

E N . Î O H E U R E S 

R O B E S , M A N T E A U X , M O D E S , L I N G E R I E 

2, Boulevard, Montmartre 

« Ñ I R E UNE BOUT. G A S T S A L G I E S , D Y S P E P S I E S , G R I Y E L M 

GSJGJU MI RAPA* COÏ^E£wam^nBB*mMM^mMB^^mmMœ^^m&0 

E T A B L I S 1 T H E R M O - R E S I N E U X 

Du Dr CHEVANDIEP, de la Drûme 

M , R U E D E S P E T I T S - H O T E L S , P A R I S , L A N T E R N E B L E U E 

R H U M A T I S M E S , G O U T T E , N É V R A L G I E S , 

A R T H R I T E S , C A T A R R H E S C H R O N I Q U E S D E L A 

P O I T R I N E E T D E L A V E S S I E , E T C . , T R A I T É S A V E C L E 

P L U S C O N S T A N T S U C C È S . 
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N E F A I T E S P L U S I M P R I M E R ! 

N O U V E L L E P R E S S E D E P A U L A B A T 
1 2 6 , r u e d ' A b o u k i r (Porte-Samt-Dcnis) P A R I S , 

POUR I M P R I M E R S O I - M Ê M E , avec UNE facilité INOUÏE DE 1 À 
1 , 0 0 0 exempla ires : Ecriture, Flans, Dessin, Musique, tracés 
avec l'encre sur le papier, c o m m e à l'ordinaire. — S U C C È S 
infaillible G A R A N T I (8 formats). — EXPÉRIENCES PUBLIQUES. 

SUCCÈS DU JOWR : PETITE IMPRIMERIE A CARACTÈRES 
Lettres «T Chiffre», Accessoires et Instruction. Envoi c. remboursement, mandat OU timbres-poste, 2 5 TR. 

Envols des Prospectus "et Spécimens contre 25 c. pour l'aiïrancnissement. -

BRUITS, DOULEURS, ËCOUL", SURDITÉ, sont guéris S A N S O P É R A T I O N 
par le D o c f GUERI N, R.Valois \ 7, 2 h à Rh. Guida explicatif 2i {reçufr») 

NOUVELLES MACHINES A COUDRE 
Spéciales pour FAMILLES et ATELIERS 

L ' U T I L E , 5 0 

LA" PRÉCIEUSE" 90F 

' M A C H I N E S ' P O L Y T I P E S & A V I S S E R L A C H A U S S U R E 

N O U V E L L E S M A C H I N E S À P L I S S E R , G A U F I R E R , T U Y A U T E R , ETC 

JIACIINES HOWE, SIEER, WHEELER S M S O N . WILCOX ï GIBBS, ETC. 

Maison "A., r i c b o u r g ; inventeur B№, Constructeur spécial depuis 1855 
FOURNISSEUR DES MINISTÈRES DE LA GUERRE & DE LA MARINE, COMMUNAUTÉS, OUVROIRS, ETC, 

S O , B o u l e v a r d d e S é b a s t o p o l , S O , P A R I S (Prés la rue de Rivoli] 
(ENVOI FRANCO DE DESSINS, PP.'A & ÉCHANTILLONS) 

m 

HYDROTHÉRAPIE 

C H E Z S O I 

SEPT MÉDAILLES ON 1SÍ7 
18Г>4. 1833. -8G7 

1872, 1878, 1879, 1881 

. NOUVEL APPAREIL 
d prensión, ф'агг 

M . W A L T E R -
L E C U Y E T A , RUE 
MONTMARTRE, 1 3 8 , 
PARIS. 

DEMAND, PROSPECTUS 

Т Л Т ^ Т Т Т T POUR U D E U I L COMPLET #» 
*J \J Х.М.Л PRESSÉ, L'ADRESSER : 

A LA RELIGIEUSE 
Ï . KILL T R O N G H I T 

et 32,pl.delà iladelein» 

Articles DE geût EN cha
PEAUX, lingeries con
fection», R E B E I , ooe» 
T U M E I , etc. 

É T O F F E S I T C I À L X S 

A S 8 0 R T I S FO!TR DEUIL 

HUILAI ELLONTIELL«BJ»UT DO CONFIANCE KNROL (ТАНА* 

Sirop Codéine 
T O L U 

CALMANT 

E X P O S I T I O N S U N I V E R S E L L E S 

31 MÉDAILLES, DONT 6 EN OR, 2 DIPLOMES D'HONNEUR 

Décernées à M. • 

POUR SA M O U T A R D E N A T U R E 

Extrait d'un Rapport fuit par Г Académie 
Nationale sur la fabrication de la Mou
tarde de M. B O R N I B U S (Alexandre), *, 
( N - C . ) . . 

liix M O U T A R D E N A T U R E L L E 

« CE PRODUIT EST LA VÉRITABLE MOUTARDE DE 
M. J I O R M E U S . IL N'A PAS CE goût PÂTEUX DE 
CERTAINES MOUTARDES QUE l'ON VEND SOUS LE NOM 
DE MOUTARDES BLANCHES DITES DE DIJON, FRELATÉES 
AVEC DES MATIÈRES FÉCULENTES. ELLE N'A PAS NON 
PLUS CETTE SAVEUR BRÛLANTE DE LA MOUTARDE DITE 
ANGLAISE.;. » 

5 8 , BOULEVARD DE LA VILLETTE, P A R I S ! 

Ш9Ы 

Ces Capsules, seul remède contre lu 

P H T H I S I E 
ODÉMISSENT RAPIDEMENT 

TOUX OPINIATRES, ASTHMES, 
CATARRHES, OPPRESSONS, 
BRONCHITES CHRONIQUES, 
ENGORGEMENTS PULMONAIRES 

"* LE FLACOA : 3 FR. franco. 
I Q 5 , ™ DE HENNÉS, PARIS 

ET LES PRINCIPALES PHARMACIES 
NOMBREUSES GUÉRISONS DE MALADEA 

nui avaient tout essayé sans résultat. 

PRÉCIEUX POUR LES MALADES ET MÉNAGE 

5 MÉDAILLES D'OR, 4 GRANDS DIPLÔMES D'HONNEUR. 

ÎR1^̂  1 С* Т Г lfìfaG-simile de 
*-T ' Л -TI id signature 

EN EN'CHE DI-EUE 
SE VEND CHEZ LES ÉPICIERS ET РНАШС1Ш 
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A d m i n i s t r a t i o n : 1 5 , r u e d u B o u l o i 

Vente en gros : 32, rue des Bous-Enfants 

Le Numéro ¡ ta centimes 

Nous prions ceux de nos Abonnés 

dont l'Abonnement est expire, de 

vouloir bien le renouveler s'ils ne 

veulent éprouver du retard dans 

la réception du journal, 

En cas de changement d'adresse, 

nous les prions aussi de nous en

voyer un franc en timbres-poste, 

SOMMAIRE ; 

Arabes et Kabyles. •— Los crépuscules do 
novembre et do décembre. — Jouets d'en
fants, y— Los- bijoux électriques, — Les 
charpentiers. — L'heure en Turquie. —-
Le meurtre dans la série animale. — In
telligence d'un cheval. — La fommo-
homme. — Un nouveau phare, — Le 
brouillard sur la Manche. — La superficie 
dos mers. — Botanique. — La semaine du 
progrès. — La fonte malléable. — Fabri
cation d'ivoire artificiel. — Avis. — An
nonces. 

A R A B E S .& K A B Y L E S 

M , d e P i e t r a S a n t a s o u t i e n t q u e 

t o u t e i d é e d ' a s s i m i l a t i o n d u p e u p l e 

a r a b e d o i t ê t r e r e p o u s s é e p a r c e s 

d o u x a r g u m e n t s : 

1 ° L ' a b â t a r d i s s e m e n t d e l a r a c e 

a r a b e ( f a i t i n d é n i a b l e e t i n c o n t e s t é ) . 

2" E a d i f f é r e n c e d e s r e l i g i o n s 

q u i s e r a l o n g t e m p s e n c o r e u n o b s 

t a c l e e n t r e l a f u s i o n d a s c h r é t i e n s 

e t d e s m u s u l m a n s . 

P o u r c e t é m i n e n t h y g i é n i s t e . 

« l ' a c c l i m a t e m e n t r é e l d e l ' E u r o 

p é e n * > n A f r i q u e n ' e s t p o s s i b l e 

q u ' e n f a v o r i s a n t , c o m m e s e u l c r o i 

s e m e n t e f f i c a c e , c e l u i q u i a u r a i t 

l i e u e n t r e l e s r a o e s l a t i n e s m é d i t e r 

r a n é e n n e s , d e f a ç o n à f o r m e r u n e 

r a c e f r a n c o - a l g é r i e n n e , fille d e l a 

F r a n c o . » 

L a F r a n c o e s t e n t r é e e n A l g é r i e , 

e n 1 8 3 0 , s a n s s a v o i r a u j u s t e c e 

q u ' e l l e d e v a i t y f a i r e e t s a n s a v o i r 

l a m o i n d r e n o t i o n d e s r a c e s q u i 

l ' h a b i t a i e n t . T o u t e s l e s f a u t e s c o m 

m i s e s j u s q u ' à c e j o u r n e s o n t i m p u 

t a b l e s q u ' à l ' i g n o r a n c e d e l a p l u p a r t 

d e s h o m m e s a p p e l é s à c o n d u i r e l e s 

d e s t i n é e s d e c e p a y s . L e s p u b l i c a 

t i o n s d e c h a q u e j o u r n ' o n t p a s é t é 

f a i t e s , a s s u r é m e n t , p o u r a m e n e r l a 

l u m i è r e . E l l e s d i v i s e n t , e n e f f e t , l e s 

i n d i g è n e s e n d e u x g r o u p e s : l e s 

A r a b e s s é d e n t a i r e s e t l e s A r a b e s 

u o m a d e s . R i e n n ' e s t p l u s f a u x . L a 

v i e a r a b e e s t . l a m ê m e s u r t o u t e 

l ' é t e n d u e d u t e r r i t o i r e a l g é r i e n , d e 

l a m e r a u S a h a r a . T o u s s e m e u v e n t 

d a n s u n c e r c l e p l u s o u m o i n s r e s 

t r e i n t , s u i v a n t l a f o r c e p r o d u c t r i c e 

d e l a t e r r e . I l f a u t , s u r l e l i t t o r a l , 

u n e m o y e n n e d e t r o i s h e c t a r e s p o u r 

n o u r r i r u n b œ u f , t a n d i s q u e d a n s l e 

S a h a r a , i l e n f a u t v i n g t e t m ê m e 

p l u s p o u r n o u r r i r u n m o u t o n . V o i l à 

l ' i d é e p r a t i q u e q u i o b l i g e c e p e u p l e 

à p r o m e n e r s e s f e n t e s s u r l e t e r r i 

t o i r e . 

S a f o r t u n e e s t p r e s q u e e x c l u s i v e 

m e n t e n t r o u p e a u x q u ' i l n ' é l è v e p a s 

— d a n s l e s e n s v r a i d u m o t , — 

m a i s q u ' i l c o n d u i t à t r a v e r s l ' e s 

p a c e . C h e z l u i , b ê t e s e t g e n s v i v e n t 

à l a g r â c e d e D i e u , e t t o u t c e q u i 

r é s i s t e a u x i n t e m p é r i e s , c ' e s t c e q u i 

n e p e u t p a s m o u r i r . . . 

L ' A l g é r i e e s t o c c u p é e e n r é a l i t é , 

p a r d e u x r a c e s b i e n d i s t i n c t e s : 

l ' A r a b e e n v a h i s s e u r , c o n q u é r a n t , 

e t l e K a b y l e , i n d i g è n e d u t e m p s d e s 

R o m a i n s , r e f o u l é p a r l e s A r a b e s 

d a n s d e s m o n t a g n e s i n a c c e s s i b l e s . 

I l e x i s t e e n t r e c e s d e u x p e u p l e s 

t o u t e s l e s d i f f é r e n c e s p o s s i b l e s : l e 

K a b y l e p a r l e u n e l a n g u e q u e n e 

c o m p r e n d p a s l ' A r a b e ; i l b â t i t s a 

m a i s o n ; i l a l e r é g i m e m u n i c i p a l 

q u e l u i o n t d o n n é l e s R o m a i n s ; i l 

t r a v a i l l e a v e c s o i n e t a c h a r n e m e n t 

s o n p e t i t m o r c e a u d e t e r r e ; i l l ' e n 

t o u r e , l e p r o t è g e c o m m e l e s E u r o 

p é e n s ; i l d é t e s t e e t m é p r i s e s o u v e 

r a i n e m e n t l ' A r a b o d o n t i l n ' a j a m a i s 

a c c e p t é l a d o m i n a t i o n ; n o u s r e t r o u 

v o n s l e s r u i n e s d e s a n c i e n s v i l l a g e s 

k a b y l e s d a n s t o u t e s n o s b r o u s 

s a i l l e s , e t l a t r a d i t i o n d e l a c o n q u ê t e 

v i o l e n t e d e s A r a b e s e s t r e s t é e a u 

m i l i e u d e c e s p e u p l a d e s ; l e K a b y l o 

c u l t i v e a v e c s o i n d e s j a r d i n s ; i l 

p l a n t e d e s a r b r e s f r u i t i e r s e t d e l a 

v i g n e ; a u t a n t i l m e t d e s o i n à s a 

p r o p r i é t é , a u f a n t i l a d e r e s p e c t 

p o u r c e l l e d e s e s v o i s i n s . 

E s t - i l p o s s i b l e d e m e t t r e e n p a 

r a l l è l e l ' A r a b e d e - l a t e n t e ? D i r e c o 

q u ' i l e s t ? L e t a b l e a u q u e l ' o n p e u t 

f a i r e d e c e t t e r a c e d ' h o m m e s , q u e l 

q u e s o m b r e q u ' i l s o i t , s e r a t o u j o u r s 

a u - d e s s o u s d e l a v é r i t é . 

L e s é c r i v a i n s d e s v i l l e s r é p è t e n t 

c o n t i n u e l l e m e n t q u e c ' e s t u n e r a c o 

i n t e l l i g e n t e e t f l o r e , q u e c ' e s t u n 

p e n p l e d e c u l t i v a t e u r s e t d ' é l e v e u r s 

d e b e s t i a u x , q u ' à c e s t i t r e s n o u s 

d e v o n s l e s c o n s e r v e r p o u r c o n c o u 

r i r à a u g m e n t i r l a p r o d u c t i o n d e 

l ' A l g é r i e , é t a n t l e s m e i l l e u r s a u x i 

l i a i r e s d e l a c o l o n i s a t i o n q u i m a n 

q u e r a i t d e b r a s s a n s e u x . A u t a n t 

d ' e r r e u r s q u e d e m o t s . I l s s o n t i n 

t e l l i g e n t s p o u r f a i r e l e m a l ; i l s c u l 

t i v e n t p o u r l e u r s b e s o i n s l e s p l u s 

u r g e n t s , s a n s a u c u n e m é t h o d e , 

s a n s a u c u n s o i n ; i l s n ' é l è v e n t p a s , 

i l s l a i s s e n t s e p r o p a g e r ; i l s n e p l a n 

t e n t p a s u n a r b r e e t d é t r u i s e n t t o u t 

p a r l e f e u . 

Q u e l s q u e s ' o i e n t l e s t r a v a u x d o 

r e c h e r c h e s d e s s a v a n t s , q u e l s q u e 

s o i e n t l e s r é s u l t a t s a u x q u e l s i l s 

p r é t e n d e n t ê t r e a r r i v é s e n c e q u i 

c o n c e r n e l e s p o p u l a t i o n s i n d i g è n e s 

d o l ' A l g é r i e , i l s n e s a u r o n t d é t r u i r e 

l ' o b s e r v a t i o n p r a t i q u o q u i c o n s t a t e 

l e f a i t d e d e u x p o p u l a t i o n s b i e n 

d i s t i n c t e s : l ' u n e , t r a v a i l l e u r s e t 

p a r t a n t s u s c e p t i b l e d e p r o g r è s e t 

d e c i v i l i s a t i o n ; l ' a u t r e , f a i n é a n t e , 

v i c i e u s e e t i n c i v i l i s a b l c . C ' e s t d u 

m o i n s c e q u i e x i s t e a u j o u r d ' h u i , 

1 8 8 2 . C e s d e u x r a c e s v i v e n t d a n s 

u n e s é p a r a t i o n c o m p l è t e l ' u n e d e 

l ' a u t r e e t s o n t s é p a r é e s p a r u n e 

a n t i p a t h i e p r o f o n d e . L e s A r a b e s 

a p p e l l e n t l e s K a b y l e s « d e s B e r 

b è r e s » . 

N o t r e i n t e n t i o n n ' e s t p a s d e d i s 
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LA SGIEJ4CE POPULAIRE 1 9 

CUTCR SI LE PORTRAIT TAIT DE ГДГАЬО 
N'EST PAS UN PEU TROP DANS LES COU
LEURS SOMBRES, MAIS NOUS TENONS 
À RAPPELER QU'À PLUSIEURS REPRISES, 
ONT ÉTÉ PARFAITEMENT ÉTABLIES, PAR 
LES AUTEURS, LES CARACTÉRISTIQUES 
PRÉCISES DES DEUX GROUPES DE JA PO
PULATION INDIGÈNE DE L'ALGÉRIE, LOS 
ARABES ET LES KABYLES, 

A CET EFFET, NOUS NOUS BORNERONS 
À TRANSCRIRE ICI LES OPINIONS NETTE
MENT FORMULÉES PAR M. LE DR BOR-
DIER AU CONGRÈS DE Г ASSOCIATION 
SCIENTIFIQUE DO PARIS (1878), ET PAR 
M. DE PIETRA SANTA DANS SON ÉTUDE 
SUR L'ACCLIMATATION EN ALGÉRIE. 

LORSQUE S'EST PRÉSENTÉE, EN SÉAN
CE DE LA SECTION DE DÉMOGRAPHIE, 
LA QUESTION DE L'AVENIR DE LA CO
LONIE, PAR LE CROISEMENT DES EU
ROPÉENS AVEC LES ARABES, M. LE 
1 > RORDIER S'EST EXPRIMÉ EN CES 
TERMES : 

CE ON CONFOND, SOUS LA DÉSIGNA-
TION COMMUNE D'INDIGÈNES, DEUX 
ÉLÉMENTS ABSOLUMENT DIFFÉRENTS : LES 
ARABES ET LES KABYLES. 

я. CES ARABES, ANCIENS CONQUÉ
RANTS DE L'ALGÉRIE, GRANDS AMATEURS 
DE CHEVAUX, DE NOTRE UNIFORME, DU 
CÔTÉ BRILLANT DE NOTRE DÉVELOPPE
MENT MILITAIRE, SONT CEUX QUE NOUS 
NOUS ATTACHONS LE PLUS; MAIS AUCUN 
ESPOIR D'ALLIANCE DES SANGS N'EST à 
FONDER SUR EUX. 

LES KABYLES, DESCENDANTS DES 
ANCIENS LYBIENS , INDÉPENDANTS , 
CULTIVATEURS, PLUS VOLONTIERS IN
TRANSIGEANTS, SONT L'INTERMÉDIAIRE 
DONT IL NOUS FAUT USER POUR FAIRE 
L'ÎICCLIMATION PAR MÉLANGE DES 
SANGS. » 

LE LANGAGE DE M, DE PIETRA SANTA 
N'EST PAS MOINS PRÉCIS : 

« LES ARABES NE FORMENT PAS UNE 
UNITÉ ETHNIQUE, ET ГОД RECONNAÎT 
EFFECTIVEMENT SOUS CETTE APPELLATION 
GÉNÉRALE DEUX TYPES PARFAITEMENT 
DISTINCTS : 

a LES ARABES QUI, VENUS DE 
L'ASIE AU VJRE SIÈCLE, CONQUIRENT LE 
NORD DE L'AFRIQUE ET LE CONVERTIRENT 
à LA RELIGION DE MAHOMET. LEUR 

ÉTAT SOCIAL EST FRANCHEMENT ARISTO
CRATIQUE ET THEOCRATIQUE, INDOLENTŜ  
CONTEMPLATIFS, POLYGAMES, NOMA
DES, ILS NE FORMENT, QUE LO QUINZIÈME 
DE LA POPULATION INDIGENE. 

2° LES BERBÈRES (KABYLES, CHI
OMA, BENI-MZAB, MOZNAITES), PLUS 
ANCIENNEMENT ÉTABLIS SUR LE SOL, Y 
VIVENT DANS LA PROPORTION DE 7Q % 
ENVIRON ; LEUR ORGANISATION, POLI
TIQUE EST TOUTE DÉMOCRATIQUE ET FE
DERATIVE. A RENCONTRE DO L'ARABE 
NOMADE, LE KABYLE EST PROPRIÉTAIRE, 
ACTIF, INDIVIDUEL, MONOGAME, IN
DUSTRIEL, )> 

EN GUISE DE CONCLUSION, TRANS
CRIVONS EN DERNIER LIEU LES LIGNES SI 
REMARQUABLES DE L'UN DE NOS ÉCO
NOMISTES LES PLUS EN RENOM, M, J . 
VINCI. 

« LE PEUPLE ARABE MEURT, IL PÉ
RIRA. IL TOMBE SOUS LES COUPS D'UNE 
LOI SUPÉRIEURE ÀIA VOLONTÉ HUMAINE, 
LOI IMPLACABLE DANS SES EFFETS, PUIS
QU'ELLE NE SOUFFRE AUCUNE EXCEPTION 
(EXEMPLES ; AMÉRIQUE DU SUD, AL
GÉRIE, TUNISIE); CETTE LOI QUI FAIT 
DISPARAÎTRE LES PEUPLES ARRIÉRÉS, 
SURGIT DÈS QUE SE CRÉENT LES RELATIONS 
COMMERCIALES .AVEC LE MONDE CIVI
LISÉ; ET ELLE FRAPPE AUSSI BIEN S'IL Y 
A COLONISATION COMME EN ALGÉRIE, 
QUE S'IL Y A PEUPLEMENT EUROPÉEN 
COMME EN TUNISIE, 

..,.,« EN RÉSUMÉ, LE PEUPLE ARABE 
MEURT DES CONSÉQUENCES DE SES RE
LATIONS COMMERCIALES AVEC LE MONDE 
CIVILISÉ. IL MEURT DE RESTER IMMO
BILE DANS SON FANATISME ET SES PRÉ-
JUGÉS QUAND TOUT PROGRESSE AUTOUR 
DE LUI | » 

- EMILE M A S S A R O . 

. . . ^ 

LES C R É P U S C U L E S 
PE NOVEMBRE ET DE DÉCEMBRE 

Î ES MAGNIFIQUES PHÉNOMÈNES 
CRÉPUSCULAIRES QUI IONT RENDU SI RE
MARQUABLE LE COUCHER DU SOLEIL DU 
26 NOVEMBRE ONT ENCORE ÉTÉ OBSER
VÉS PENDANT LE COURANT DE DÉCEM
BRE- M, DUBOIS, INGÉNIEUR DES PONTS 

ET, CHAUSSÉES À VALENCE, ENVOIE À 
L'ACADÉMIE CLOS SCIENCES UNE OBSER
VATION QU'IL EN A FAITE LE 2 DÉCEM
BRE, ENTRE CINQ ET SIX HEURES DU SOIR,. 
L'HORIZON, TRÈS CLAIR AU COUCHER DU, 
SOLEIL, PRIT D'ABORD UNE TEINTE ROUGE 
ORANGÉ QUI PASSA BIENTÔT AU ROUGE 
VIF ; PEU U PEU LA ÇPLORATION ENYAHIT 
TOUT LE CIEL JUSQU'AU ZÉNITH ET SE MIT 
ALORS ÀDIMINUERLENTEMENT D'INTEN
SITÉ FOUT À FAIT VERS SIX HEURES ET 
DEMIE. 

M. LAUGIER, FILS DE L'ASTRONOME, 
a .OBSERVÉ LE PHÉNOMÈNE À RAM
BOUILLET LE 30 NOVEMBRE, LE 15 ET LE 
18 DÉCEMBRE ; IL REMARQUA SURTOUT 
DU CÔTÉ DU COUCHER DU SOLEIL DES 
BANDES VERTES AUXQUELLES SUCCÉDÈ
RENT DES BANDES ROUGE B a n g ; ET 
NOUS-MÊMES, LE 25 DÉCEMBRE, EN
TRE ANGERS ET TOURS, NOUS AVONS 
ÉTÉ TÉMOIN DE СЕЯ ÉCLATANTES LUEURS 
CRÉPUSCULAIRES QUI FONT RESSEMBLER 
FOUTE UNE PARTIE DE L'HORIZON à UN 
IMMENSE INCENDIE. LA LUMIÈRE DES 
ÉTOILES PARAISSAIT VERTE PENDANT QUE 
L'HORIZON EMPOURPRÉ ÉTAIT COMME 
NOYÉ DANS DES FLOTS DE SANG. 

C'EST LÀ UN EFFET DU CONTRASTE SI
MULTANÉ, DES COULEURS,QUI FAIT,AINSI 
QUE L'A DÉCOUVERT ET DÉMONTRÉ M. 
CHEVREUL, QUE LA VISION D'UNE COU
LEUR EXCITE EN QUELQUE SORTE DANS 
NOTRE ŒIL POUR LES OBJETS VOISINS LA 
VISION DE LA COULEUR COMPLÉMEN
TAIRE. 

CES CRÉPUSCULES BRILLANTS PARAIS
SENT AVOIR ÉTÉ LA RÈGLE DES MOIS DE 
NOVEMBRE ET DÉCEMBRE ; PARTOUT OÙ 
LE CIEL A ÉTÉ CLAIR, PARTOUT OÙ L'HORI
ZON N'A PAS ÉTÉ ENVAHI PAR LES BRU
MES, ON LES A OBSERVÉS. L'OPINION 
DE CEUX QUI LES ATTRIBUENT À LA PRÉ 
SENCE DANS LES HAUTES RÉGIONS DE 
L'ATMOSPHÈRE DE POUSSIÈRE EXCESSI
VEMENT TÉNUE D'PRIG'IME COSMIQUE 
OU VOLCANIQUE PARAÎT DONC ASSEZ 
PLAUSIBLE. 

MAIS CELA SEMBLERAIT INDIQUER OU 
UN ENVAHISSEMENT GÉNÉRAL DES HAU
TES RÉGIONS DE L'AIR PAR CES POUS
SIÈRES, OU UN CALME COMPLET ET BIEN 
EXTRAORDINAIRE DE CES MÊMES RÉ 
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gions. Quoi qu'il en soit des expli
cations adoptées, vapeurs d'eau ou 
poussières flottantes, le phénomène 
n'en est pas moins digne d'admira
tion dans sa généralité grandiose. 

JOUETS D'ENFANTS 

L'industrie des jouets d'enfants a 
fait depuis quelques années, en 
France, et surtout à Paris, des pro
grès vraiment prodigieux. Il n'y a 
pas à revenir sur les merveilles de 
luxe, de goût et d'élégance des l i 
vres d'étrennes, qui par le fond 
comme par la forme ressemblent si 
peu aux naïves historiettes recou
vertes d'un plus méchant carton
nage, que l'on prodiguait dans notre 
enfance. Mais les jouets classiques : 
les poupées, les petits soldats, les 
ménages de fer blanc, les animaux 
mécaniques, ont également subi une 
heureuse et complète transforma
tion. Et ce qu'il y a de plus agréa
ble à remarquer, c'est que plus fa
vorisée mais peut-être aussi plus 
vaillante, cette industrie des jouets 
d'enfants a su se débarrasser du 
long tribut qu'elle payait à l 'Alle
magne et qu'elle est devenue une 
industrie toute française et toute pa
risienne. Le Temps nous fournit à 
cet effet quelques curieux rensei
gnements, qu'il nous semble très 

intéressant de reproduire. 
# 

# # 

Nos poupées articulées, si mi 
gnonnes, si jolies se sont substituées 
partout aux poupées en peau de l'é
tranger. 

« Le bébé a vaincu la poupée de 
peau aux formes raides, d'une cou
leur d'écrevisse cuite, qui nous ve
nait d'Allemagne. Une Parisienne a 
eu l'idée de l'habiller avec élé
gance ; ses doigts de fée ont mis la 
grâce de l'enfance dans la robe du 
petit, qui a eu bientôt accompli le 
tour du monde. Les têtes en porce
laine à son usage, fabriquées autre

fois exclusivement en Allemagne, 
se font aujourd'hui dans les établis
sements céramiques de Montreuil et 
de Saint-Maurice qui possèdent de 
si jolis modèles, que les Allemands 
eux-mêmes, impuissants à repro
duire des visages aussi expressifs, 
sont contraints de s'approvisionner 
en France. Des dessinateurs de ta
lent, des modeleurs habiles, les 
exécutent ; l'un d'eux est l'œuvre de 
Carrier-Relieuse. Paris fabrique 
encore des poupards à bon marché, 
une fabrication peu perfectionnée et 
qui ne rapporte guère que vingt ou 
trente sous aux ouvrières. Pour les 
distinguer des poupards étrangers, 
agitez-les. L'ouvrière parisienne a 
l'habitude de le garnir de petits 
cailloux à l'intérieur, ce qui déve
loppe le goût de la vivisection chez 
les enfants, toujours portés, par 
curiosité, à ouvrir le ventre de 
leurs compagnons de carton. 

De même nos soldats de fer blanc 
out partout sur le continent et dans 
le Nouveau-Monde remplacé les 
soldats de plomb de l'Allemagne. 

On les fabrique au Marais, dans 
d'importantes usines. Le premier 
qui a eu l'idée de les substituer aux 
soldats de plomb de l'Allemagne est 
un Parisien qui en produit 5,000,000 
par année, c'est-à-dire un nombre 
approchant de celui de toutes les 
armées de l'Europe réunies. D'au
tres usines en fabriquent avec le 
même succès, ainsi que des wagons, 
des locomotives enlevés à l'em-
porte-piôce dans des feuilles de mé
tal. La fabrication des roues en 
plomb occupe seule quelques ate
liers. Les ouvriers, assis autour de 
tables rondes, au milieu desquelles 
sont ménagées des excavations rem
plies de plomb fondu, prennent 
constamment du plomb à la cuiller 
et le coulent dans des moules en 
bois, Les bateaux mécaniques, les 
vélocipèdes fabriqués autrefois en 
Allemagne, sont faits également à 
Paris par milliers de douzaines. 

Les fabriques d'équipements mi 

litaires du Marais ont détruit les 
importations d'articles semblables 
de la Relgique et de l'Allemagne. 
Elles occupent de nombreux méca
niciens, tourneurs, ébénistes, ver-
nisseurs, etc.,et sont pourvues, de 
puissants moteurs à vapeur qui ac
tionnent les machines à estamper, à 
couper, à limer les métaux. 

On y fabrique aussi les pano
plies, les fusils, les sabres, polis sur 
des tours marchant à deux mille 
huit cents tours à la minute ; le po
lissage est opéré à l'aide d'étoffes 
provenant de vieux équipements 
militaires achetés à très bon mar
ché et découpés en rondelles. 

* 
* * 

Paris a conservé la spécialité des 
jouets amusants. 

Les habitants du quartier du Tem
ple, rapporte encore le Temps, 
connaissent tous un vieillard encore 
vert, joyeux et bon vivant, dont la 
vie s'est passée à in venter des jouets 
à l'usage de ceux à qui les fumiste
ries ne déplaisent pas ; les meubles 
à détonation, les fauteuils explosi-
bles imitant les bruits les plus va
riés et les plus compromettants; les 
verres à double paroi, dont on ne 
peut boire la liqueur ; les lézards et 
les limaces en caoutchouc qu'on 
mêle à la salade, etc., sortent de ses 
ateliers. Tous ses jouets portent 
l'empreinte de sa bonne humeur et 
il s'en amuse toujours en les faisant 
voira ses clients. 

Tous les enfants se sont amusés 
du lapin mécanique. Sa fabrication 
est des plus curieuses : 

Sa peau est faite de déchets de 
pelleterie ; son chariot, des déchets 
de bois des fabricants d'huiliers. Le 
dessus des huiliers, découpé àl'ein-
porte-pièce, laisse deux petits mor
ceaux parfaitement ronds qui servi
ront de roues; l'essieu est coupé 
dans des manches de vieux para
pluies : deux clous forment les 
yeux. Il y a toute une catégorie 
d'ouvriers employés à la fabrication 
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d e s y e u x : e l l e c o m p r e n d l a c u r i e u s e j 

s p é c i a l i t é d e s « p o l i s s e u r s d e c l o u s 

p o u r y e u x d e l a p i n s . » L e l a p i n 

m é c a n i q u e , c o m m e l e l a p i n v i v a n t , 

e s t d e s t i n é a u n e m o r t c e r t a i n e . I l a 

d e u x c r u e l s e n n e m i s : l ' e n f a n t q u i 

l u i a r r a c h e l e s p o i l s s ' i l e s t v e n d u , 

e t , s ' i l r e s t e e n m a g a s i n , l e s m i t e s , 

q u i l e d é v o r e n t l e n t e m e n t . 

P a r i s e n f a b r i q u e 8 0 , 0 0 0 p a r a n . 

L e b a l l o n é l a s t i q u e n ' e m p l o i e p a s 

m o i n s d e q u a r a n t e é t a b l i s s e m e n t s 

e t i l s ' e n v e n d 1 2 0 , 0 0 0 d o u z a i n e s 

p a r a n n é e , s a n s c o m p t e r l e s b é b é s 

c r i a n t , l e s a n i m a u x b ê l a n t , t o u t e n 

c a o u t c h o u c , q u e l ' o n e x p é d i e d a n s 

l e m o n d e e n t i e r p a r é n o r m e s q u a n 

t i t é s . 

A p r o p o s d e s p e t i t s b a l l o n s , n o u s 

t r o u v o n s d a n s u n a u t r e j o u r n a l , u n 

e x t r a i t d ' u n e l e t t r e d a t é e d u 2 6 d é 

c e m b r e 1 8 8 3 e t q u i d é m o n t r e q u e 

l ' i n v e n t i o n d e c e j o u e t a t t e i n t a u 

j o u r d ' h u i s o n c e n t e n a i r e . 

U n m a r c h a n d d e B r u x e l l e s , e s t - i l 

r a c o n t é d a n s c e t t e l e t t r e , a y a n t f a i t 

u n e s p é c u l a t i o n s u r c e s n o u v e a u x 

j o u j o u x i m a g i n é s à P a r i s q u i s o n t 

d e p e t i t s ballons r e m p l i s d ' a i r i n 

flammable, p r o p r e s à a m u s e r d a n s 

u n j a r d i n o u d a n s h c h a m b r e , e n 

a v a i t c o m m a n d é u n e c a i s s e d e c i n 

q u a n t e . I l s a r r i v è r e n t p a r l a v o i t u r e 

p u b l i q u e . 

L e s c o m m i s d e s f e r m e s , p e u i n s 

t r u i t s d e c e t t e n a t u r e d e m a r c h a n 

d i s e q u ' o n a v a i t d é c l a r é e , v o u l u r e n t 

v é r i f i e r s i c e t t e c a i s s e n e c o n t e n a i t 

r i e n q u i d û t p a y e r l e s d r o i t s p r e s 

c r i t s d a n s l e u r t a r i f . 

I l s l a f o n t o u v r i r , — • d a n s l ' i n s 

t a n t l e s b a l l o n s s ' é b r a n l e n t , p r e n 

n e n t l e u r e s s o r t e t s ' e n v o l e n t d a n s 

l e s a i r s a u g r a n d é t o n n e m e n t d e s 

v i s i t e u r s q u ' o n a v a i t e u l a m a l i c e d e 

d e n e p o i n t p r é v e n i r d e c e t e f f e t . 

P o u r s u r c r o î t d e m e r v e i l l e , l ' u n 

d e c e s b a l l o n s t r o p b o u r r é d ' a i r i n 

flammable, c r è v e e t r é p a n d l ' o d e u r 

l a p l u s i n f e c t e . C e s c o m m i s n ' y p e u 

v e n t t e n i r e t p r e n n e n t l a f u i t e ; — 

e n s o r t e q u e l e r e s t e d e l a v i s i t e n e 

s e fit p a s . 

E n f i n l e s j o u e t s s c i e n t i f i q u e s s e 

p e r f e c t i o n n e n t c h a q u e j o u r c h e z 

n o u s e t s o n t a p p e l é s à p r e n d r e u n e 

e x t e n s i o n c o n s i d é r a b l e , a u j o u r d ' h u i 

q u e l e s t r a v a u x m a n u e l s f o n t p a r t i e 

d e . l ' é d u c a t i o n p r i m a i r e . C e f u t 

l o n g t e m p s u n e s p é c i a l i t é p r o p r e à 

l ' A l l e m a g n e . C o n f o r m é m e n t à l a 

m é t h o d e d ' é d u c a t i o n F r œ b e l e t d e s 

g a r d i e n s d ' e n f a n t s , n o s v o i s i n s c o m 

p r i r e n t q u e l e s j o u e t s p o u v a i e n t 

a v o i r p o u r b u t n o n - s e u l e m e n t l ' a 

m u s e m e n t m a i s a u s s i l ' é d u c a t i o n d e 

l ' e n f a n t . 

E n 1 8 0 7 i l s e x p o s è r e n t u n v é r i 

t a b l e c a b i n e t d e p h y s i q u e p o u v a n t 

s e r v i r à l ' é t u d e s é r i e u s e a u s s i b i e n 

q u ' à l a r é c r é a t i o n e t q u i s e c o m p o 

s a i t d e p e n d u l e s , d e p o u l i e s , d e 

m o u f l e s , d ' a p p a r e i l s p o u r d é m o n t r e r 

l a l o i d e l a c h u t e d e s c o r p s e t l e s l o i s 

d u m o u v e m e n t , d e s s p h è r e s , f o n t a i 

n e s j a i l l i s s a n t e s , p r i s m e s , v e r r e s 

l e n t i c u l a i r e s , t h e r m o m è t r e s , b o u s 

s o l e s , é l e c t r o - a i m a n t , e t c . 

A u j o u r d ' h u i s u r c e m ê m e t e r r r i n 

n o u s s o m m e s e n m e s u r e d e l u t t e r 

a v e c s u c c è s e t n o s é l e c t r i c i e n s n o 

t a m m e n t e n s o n t a r r i v é s à f o u r n i r 

d e s p e t i t e s m a c h i n e s G r a m m e , [ d e 

p e t i t s a p p a r e i l s d e t é l é g r a p h e é l e c 

t r i q u e o u d e l u m i è r e é l e c t r i q u e , 

c o n s t r u i t s a v e c i n f i n i m e n t - d e s o i n 

e t d e g o û t e t f o n c t i o n n a n t t r è s r é g u 

l i è r e m e n t . 

B r e f , d e c e r a p i d e e x p o s é r e s s o r t 

c e t t e c o n c l u s i o n e n s o m m e t r è s s a 

t i s f a i s a n t e , c ' e s t q u e s i t o u t e s l e s 

i n d u s t r i e s a v a i e n t m o n t r é a u t a n t 

d ' é n e r g i e q u e c e l l e d e s j o u e t s d ' e n -

fents l e u r s i t u a t i o n s e r a i t m o i n s c r i 

t i q u e q u ' e l l e n e l ' e s t e n c e m o m e n t , 

e t q u e p o u r ê t r e d é l i v r é s d e s m a u x 

d o n t n o u s m e n a c e l a c o n c u r r e n c e 

é t r a n g è r e , i l s u f f i r a i t d e d é p l o y e r 

p l u s d e v i g u e u r e t d e m é t h o d e , p l u s 

d e p a t i e n c e e t d e p e r s é v é r a n c e . 

LES BIJOIX ÉLECTRIQUES 

J e s u i s u n r u r a l . P e u t - ê t r e , c h e r s 

l e c t e u r s , t r o u v e r e z - v o u s c e t t e c o n 

f e s s i o n a u m o i n s i n o p p o r t u n e e t 

p e u i n t é r e s s a n t e ; j ' e s p è r e c e p e n 

d a n t q u ' u n g r a n d n o m b r e d ' e n t r e 

v o u s m ' e x c u s e r o n t p a r u n s e n t i 

m e n t d e c o n f r a t e r n i t é e t d e s o l i d a 

r i t é . E h b i e n ! o u i , j e s u i s r u r a l ; 

j ' h a b i t e l a c a m p a g n e u n e p a r t i e d e 

l ' a n n é e , e t j ' e n c o n n a i s t o u s l e s 

a v a n t a g e s . . . c o m m e a u s s i t o u s l e s 

i n c o n v é n i e n t s . 

R i e n d e p l u s p o é t i q u e q u e l a c a m 

p a g n e , d e p u i s l e l e v e r j u s q u ' a u c o u 

c h e r d u s o l e i l . A s p i r e r l e s b r i s e s 

m a t i n a l e s e m b a u m é e s d u p a r f u m 

d e s fleurs, c o u r i r l e s b o i s e t l e s 

p r a i r i e s , s u r v e i l l e r l a f e n a i s o n e t l a 

v e n d a n g e , v o i r l e s g e r b e s d ' é p i s 

d o r é s s ' e n t a s s e r s u r l e s c h a 

r i o t s e t l e v i n c o u l e r à flots v e r 

m e i l s d u p r e s s o i r , c ' e s t m a v i e e t j e 

m ' y d o n n e d e t o u t c œ u r . R i e n d e 

p l u s c h a r m a n t a u s s i q u e d ' e n t e n d r e 

l e s d e r n i e r s b ê l e m e n t s d u t r o u p e a u 

r e n t r a n t a u b e r c a i l e t l e t i n t e m e n t 

d e VAngélus d u s o i r . . . M a i s , p o u r 

ê t r e r u r a l , j e n ' e n s u i s p a s m o i n s 

a u s s i u n p e u P a r i s i e n ; e t s o u v e n t , 

a p r è s a v o i r s o u p e , s e u l e n f a c e d e 

m o i - m ê m e , s e r v i p a r u n e v i e i l l e 

b o n n e q u i m ' a v u n a î t r e e t q u i e s t 

d e c e t t e n o b l e r a c e d e s s e r v i t e u r s d e 

l ' a n c i e n t e m p s , l ' e n v i e m e p r e n d 

d ' a l l e r f a i r e u n t o u r d e q u a i , a d é 

f a u t d ' u n t o u r d e b o u l e v a r d . M o n 

v i l l a g e e n e f f e t p o s s è d e d e s q u a i s , 

c h o s e r a r e , e t , c h o s e p e u t - ê t r e p l u s 

r a r e e n c o r e , u n e m u n i c i p a l i t é a t 

t e n t i v e e t a m i e d u p r o g r è s y a f a i t 

i n s t a l l e r t r o i s r é v e r b è r e s ; m a i s , e t 

c ' e s t l à l ' i n c o n v é n i e n t , c e s r é v e r 

b è r e s n e s o n t a l l u m é s q u e t r o i s f o i s 

p a r a n , l e s o i r d e s f o i r e s d ' h i v e r . I l 

s u i t d e l à q u e m e s p r o m e n a d e s s o n t 

a s s e z d i f f i c i l e s e t p a r t a n t r a r e s ; 

l ' o b s c u r i t é e s t s i n o i r e , s i n o i r e à 

c e r t a i n s j o u r s , q u ' o n n e p e u t a v a n 

c e r q u ' à t â t o n s ; t a n t ô t o n s e h e u r t e 

à u n p a s s a n t , t a n t ô t à u n t i m o n d e 
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v o i t u r e J a u d é t o u r d'une r u e o n est 
s u r p r i s p a r l e b é t a i l r o u g e a t t a r d é 

q u i v i e n t à l ' a b r e u v o i r , e t p a r f o i s , 

c r o y a n t m e t t r e l e p i e d s u r l a t e r r e 

f e r m e , o n t o m b e d a n s u n e flaque 

d ' e a u . E t c e p e n d a n t , c o m m e n t s e 

d é c i d e r à s ' e m b a r r a s s e r d ' u n f a 

l o t 

H e u r e u s e m e n t , v o i c i q u e l a c a n n e 

d e M . T r o u v é v a m e t i r e r d ' e m b a r 

r a s . D é j à p e u t - ê t r e a v e z - v o u s e n 

t e n d u p a r l e r d e s b i j o u x é l e c t r i q u e s 

l u m i n e u x d e c o t i n g é n i e u x i n v e n 

t e u r , à q u i l ' o n d o i t l e s p a p i l l o n s 

s p l e n d i d e s d o n t l e s a i l e s d e d i a m a n t 

f r i s s o n n e n t à v o l o n t é e t l e s t ê t e s d e 

m o r t q u i r o u l e n t d e s y e u x t e r r i 

f i a n t s . L e s b i j o u x é l e c t r i q u e s l u m i 

n e u x s o n t i n t é r e s s a n t s , i l e s t v r a i , 

e t p e u v e n t p r o d u i r e d e s e f f e t s a d m i 

r a b l e s a s s e z b e a u x s u r u n t h é â t r e ; 

m a i s c e n e s o n t , e n d é f i n i t i v e , q u e 

d e s o b j e t d e p u r e c u r i o s i t é . I l e n 

e s t t o u t a u t r e m e n t d e l a c a n n e , à 

m o n a v i s , e t j e n e s e r a i s p a s é l o i g n é 

d e c r o i r e q u ' e l l e e s t s u s c e p t i b l e d e 

r e n d r e d ' u t i l e s s e r v i c e s e n m a i n t e s 

o c c a s i o n s . C o m b i e n , p a r e x e m p l e , 

n ' y a - t - i l p a s d e n o t a i r e s e t d e m é 

d e c i n s q u i , à l a c a m p a g n e , s o n t 

o b l i g é s d e v o y a g e r l a n u i t à p i e d , e t 

c e à t r a v e r s l e s f o n d r i è r e s e t l e s 

f o r ê t s p a r d e s t e m p s d e p l u i e , d e 

n e i g e e t d e b o u r r a s q u e s ? . . . I l s s ' e s 

t i m e r a i e n t , c e r t e s , b i e n h e u r e u x 

s ' i l s a v a i e n t u n e c a n n e q u i p û t à l a 

f o i s l e u r s e r v i r d ' a r m e d e d é f e n s e 

e t l e s é c l a i r e r . 

M a i s j e n e v e u x p a s a l l o n g e r d a 

v a n t a g e c e p r é a m b u l e , e t j ' a r r i v e d e 

s u i t e à l a d e s c r i p t i o n d e c e t o b j e t 

m e r v e i l l e u x . C ' e s t u n e c a n n e o r d i 

n a i r e ; à l a p o i g n é e , e s t v i s s é e u n e 

p e t i t e p o m m e e n c r i s t a l d i a m a n t i n 

t a i l l é , e t d a n s l ' i n t é r i e u r d e c e t t e 

p o m m e s e t r o u v e u n e l a m p e E d i s o n 

b i j o u , r e l i é e p a r l ' i n t e r m é d i a i r e d e 

fils à u n e p e t i t e p i l e q u e l ' o n p o r t e 

d a n s l a c e i n t u r e o u d a n s l a p o c h e 

d o l ' h a b i t . L e s fils s e c o u s e n t à l ' i n 

t é r i e u r d e l a m a n c h e d u p a l e t o t e t 

n e c a u s e n t a u c u n e g ê n e ; q u a n t à l a 

p i l e , e l l e e s t d ' u n p e t i t v o l u m e e t 

p è s e à p e i n e u n e l i v r e : o n p o u r r a i t 

a v e c a v a n t a g e e n c o r e l a m e t t r e d a n s 

u n e g i b e c i è r e , e t i l n ' y a a u c u n e 

c r a i n t e q u e l e l i q u i d e q u ' e l l e c o n 

t i e n t s e r e n v e r s e . 

Le s e u l r e p r o c h e q u e l ' o n p o u r 

r a i t f a i r e à l a c a n n e T r o u v é , c ' e s t 

s o n p r i x d é j à é l e v é e t l e p e u de d u 

r é e d e l ' é c l a i r a g e , q u i n e d é p a s s e 

p a s t r o i s q u a r t s d ' h e u r e . D ' a i l l e u r s , 

e n l ' u t i l i s a n t d ' u n e f a ç o n m e s u r é e 

e t o p p o r t u n e , d a n s l e s p a r t i e s d u 

c h e m i n l e s p l u s d i f f i c i l e s , e l l e p e u t 

s e r v i r e n c o r e à f a i r e u n e l o n g u e 

r o u t e . 

M a i s p o u r q u o i n e f a b r i q u e - t - o n 

p a s a u s s i p o u r l e s v o i t u r e s d e s l a n 

t e r n e s é l e c t r i q u e s , q u i s ' a l l u m e 

r a i e n t a v e c u n e é g a l e f a c i l i t é s o u s 

l e s r a f a l e s d u v e n t c o m m e p a r l e s 

t e m p s î e s p l u s c a l m e s , e t q u i n e r i s 

q u e r a i e n t p a s d e s ' é t e i n d r e a u m o 

m e n t o ù l ' o n e n a l e p l u s g r a n d b e 

s o i n ? . . . S i l ' é c l a i r a g e d e M . T r o u v é 

p e u t s e r v i r à q u e l q u e a p p l i c a t i o n 

r é e l l e m e n t u t i l e , c ' e s t a s s u r é m e n t 

c e l l e - l à , e t j e l a l u i i n d i q u e . 

LES CHARPENTIERS 
U n c h ê n e s é c u l a i r e d r e s s e s a t ê t e 

s u p e r b e a u - d e s s u s d e t o u s l e s a r 

b r e s . I l é t e n d s e s b r a s v i g o u r e u x 

c o m m e s ' i l v o u l a i t p r e n d r e p o s s e s 

s i o n d e l ' e s p a c e . T o u t p a r a î t e n s é 

c u r i t é s o u s s o n a b r i e t s a p r o t e c 

t i o n : l e s é c u r e u i l s j o u e n t s u r l e s 

b r a n c h e s , l e s o i s e a u x n i c h e n t d a n s 

s o n f e u i l l a g e , l e s l a p i n s s e r e p o s e n t 

à s o n o m b r e . 

L e g é a n t d e l a forêt e s t d e p u i s s i 

l o n g t e m p s d e b o u t , i l e s t s i s o l i d e 

m e n t a n c r é d a n s l e s o l , q u ' i l s e m b l e 

i n d e s t r u c t i b l e . I l e s t p o u r t a n t c o n 

d a m n é . U n m i s é r a b l e v e r l e r o n g e 

a u c œ u r , i l e n m o u r r a . Cû n ' e s t 

p l u s q u ' u n e a f E a i r e d e t e m p s . 

Q u e l a s s a s s i n a d o n c a t t e n t e à 

s a v i e ? Q u e l e n n e m i F a b l e s s é à 

m o r t "i 

É c o u t e z . 

U n j o u r , u n i n s e c t e e s t v e n u d é 

p o s e r s e s œ u f s s o u s r é c o r c e . D e 

c e s œ u f s s o n t s o r t i s d e g r o s s e s 

l a r v e s d ' u n b l a n c s a l e e t s i m o l l e s , 

s i f a i b l e s , q u ' e l l e s n o s a u r a i e n t s e 

t e n i r a u t r e m e n t q u e c o u r b é e s s u r 

e l l e s - m ê m e s . D e p l u s e l l e s s o n t 

a v e u g l e s , c e q u i n e l e s r e n d p a s 

m o i n s r e d o u t a b l e s , c a r , s i l a n a 

t u r e l e u r a r e f u s é d e s y e u x , e l l e l e u r 

a , e n r e v a n c h e , d o n n é d e r o b u s t e s 

m â c h o i r e s d o n t e l l e f o n t e l l e s f o n t 

l e p l u s m a u v a i s u s a g e p o s s i b l e . 

A p e i n e n é e s , c e s l a r v e s m a l f a i 

s a n t e s s e m e t t e n t à r o n g e r l e b o i s , 

c r e u s a n t , f o u i l l a n t ^ g r u g e a n t s a n s 

r e l â c h e , r é d u i s a n t l ' a u b i e r à l ' é t a t 

p u l v é r u l e n t . 

E l l e s s e s o n t e n f o n c é e s g r a 

d u e l l e m e n t d a n s l ' é p a i s s e u r , d a n s 

l e s p r o f o n d e u r s d u t r o n c , s i b i e n 

q u e r i e n n e t r a h i t a u d e h o r s l e s 

a f ï r e u x d é g â t s q u ' e l l e s o n t c o m m i s . 

C ' e s t a i n s i q u e p e n d a n t q u a t r e a n s 

e l l e s p o u r s u i v e n t l e u r t r a v a i l d e 

d e s t r u c t i o n . 

C e t t e " b e s o g n e a c h e v é e , e l l e s 

s ' e n t e r r e n t à u n m è t r e d e p r o f o n 

d e u r a u p i e d m ê m e d e l ' a r b r e 

" q u ' e l l e s o n t s i b i e n r é c o m p e n s é d e 

l ' h o s p i t a l i t é q u ' e l l e s y a v a i e n t t r o u 

v é e . T r a n q u i l l e s d a n s c e n o u v e l 

a b r i , e l l e s s ' e n f e r m e n t d a n s d e s c o 

q u e s s o l i d e s , f a i t e s d e t e r r e q u ' e l l e s 

o n t g â c h é e a v e c l e u r s a l i v e , e t s ' y 

t r a n s f o r m e n t e n n y m p h e s . 

L ' i n s e c t e p a r f a i t r e s t e l u i - m ê m e 

c o n f i n é d a n s c e t t e c o q u e p r o t e c 

t r i c e j u s q ' a u m o m e n t o ù , s e s t é g u 

m e n t s a y a n t p r i s l e u r c o l o r a t i o n d é 

finitive e t l e u r e n t i è r e c o n s i s t a n c e , 

i l p e u t a f f r o n t e r l e g r a n d a i r e t l e 

g r a n d j o u r . I l n e r i s q u e d ' a i l l e u r s 

s a p r e m i è r e s o r t i e q u e p a r u n b é a i t 

t e m p s c a l m e e t u n s o l e i l v i v i f i a n t . 

C ' e s t a l o r s u n d e s p l u s b e a u x 

c o l é o p t è r e s d e F r a n c e : l e Lucane, 

d i t Cerf-oolaut o u Taureau vo

lant, q u i p e u t a t t e i n d r e s e p t c e n 

t i m è t r e s d e l o n g u e u r . 

V o y e z - l e a v e c s o n c o r s e l e t c a r r é , 

s e s g r o s y e u x s a i l l a n t s , s e s r o b u s 

t e s p a t t e s , s a b r i l l a n t e c u i r a s s e 
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bronzée, sa forte tête protégée par 
un garde-nuque et armée d'énor
mes mandibules simulant un bois de 
cerf. N'a-t-il pas l'air d'un pour
fendeur, d'un matamore ? 
Qu'on ne se laisse pas intimider 

par cet aspect redoutable. Le Lu
cane est à peu près inoiïensif pour 
l'homme; s'il le pince parfois jus
qu'au sang1, ce n'est jamais qu'en 
cas de légitime défense. Il ne vit 
guère tpie de feuilles de chênes, de 
sucs végétaux. Au moyen de ses 
mâchoires en forme de houppe, il 
suce avec délices la liqueur miellée 
qui suinte des bourgeons. Excep
tionnellement on| peut, il est vrai, 
le surprendre en train de savourer 
une chenille. Oserait-on lui repro
cher un régal qui nous débarrasse 
d'un ennemi % A cela près, le Cerf-
volant est de moeurs douces. 
On va jusqu'à prétendre qu'il a le 

cœur sensible, l'humeur ̂ sociable, 
le caractère folâtre. Il serait sus
ceptible d'attachement. 
Swammerdàn raconte qu'un de 

ces insectes le suivait comme un 
toutou, pour sucer le miel qu'il lui 
présentait aubout d'un couteau. 

En autre naturaliste avait ap
privoisé un Cerf-volant, qui jouait 
à la balle avec ses cornes-mandi
bules comme un chat avec ses 
pattes. Un morceau de sucre hu
mecté de jus de framboise le ren
dait tout à fait familier. 
Ce formidable bon enfant aime à 

parader ; pour faire montre de sa 
force, il soulève de lourds fardeaux 
avec les andouillers qui couronent 
sa tête. 
Linné prétend qu'un éléphant 

qui serait doué, en proportion de sa 
taille, de l'énergie musculaire du 
Cerf-volant, déracinerait les plus 
gros chênes avec autant d'aisance 
que s'il cueillait des fleurettes. 

Le régime du Lucane étant pres
que exclusivement végétal, et ses 
mœurs étant assez j pacifiques, on 
s'est demandé souvent et vaine 
ment la destination du bois qui arme 

sa tête, et dont la femelle est. pri
vée. Cet appendice ne peut être de 
pur agrément : la nature orne par
fois l'utile, mais ne façonne jamais 
d'ornements inutiles. 

Ce qu'on peut affirmer, c'est que 
ces lourdes cornes, fourchues, 
dentées, crénelées, sont au moins 
fort gênantes. Ainsi l'insecte est 
obligé de garder en volant la posi
tion verticale sous peine de faire 
le saut périlleux. Les mandibules 
emportent le reste et il va donner, 
tête baissée, contre tous les obsta
cles. 

Les Lucanes ne volent que le 
soir. Tout le jour ils restent ac
crochés par les pattes au tronc des 
vieux chênes. C'est là que les jeu
nes entomologistes trouveront pen
dant les mois de juin et de juillet 
ces magnifiques coléoptères qui 
feront la gloire de leur collection. 

Les Lucanes vivent, dit-on, 
quatre ans à l'état parfait. A l'en
trée de l'hiver, ils se cachent dans 
les crevasses des arbres pourris 
ou dans les fissures du sol pour y 
attendre le retour de la belle sai
son. 
On ne sera pas fort étonné d'ap

prendre que des insectes si étran
ges aient donne lieu à d'étranges 
superstitions. Dans certaines con
trées d'Allemagne, ce pays des lé
gendes, les Cerfs-volant s sont mau
dits et conspués. On les accuse de 
venir prendre dans les foyers do
mestiques des charbons ardents, 
qu'ils emportent entre leurs pinces 
pour allumer des incendies. 

Dans la Rome antique, au con
traire, on les croyait de bon au
gure. Les matrones suspendaient, 
en guise d'amulettes, des cornes 
de Lucanes au cou de leurs enfants, 
pour les préserver des maladies du 
jeune âge. 

Les mêmes dames romaines, 
aussi friandes que superstitieuses, 
croquaient à belles dents les dégoû
tantes larves de Lucanes, si célèbres 
sous le nom de Cossus. Faudrait-il 

donc admettre que ces Cossus, ré
putés alors savoureux et délecta
bles, aient changé de nature et de 
goût? Ou plutôt les nobles Ro
maines ne surmontaient-elles pas 
leur dégoût parce qu'elles étaient 
persuadées que ce mets répugnant 
entretenait leur beauté et prolon
geait leur existence ? N' étaient-
elles pas décidément plus supers
titieuses que friandes? Essayera 
qui voudra de la recette. Noms la 
donnons sans la recommander. 

Et maintenant, que signifie ce 
nom de Lucane ? Dérive-t-il des 
mots Lucana, Luca bos, par les
quels, suivant Pline, on désignait 
l'éléphant et le boeuf ? Vient-il, 
comme on- l'assure encore, de ce 
que les Lucanes étaient très répan
dus dans la Lucanie, qui doit elle-
même son nom à ses nombreux 
troupeaux de boeufs ? That is the 

question. 

Les Cerfs-volants ne sont mal
heureusement pas les seuls gâ
cheurs de bois laborieusement oc
cupés à la destruction de nos fo
rêts. Nos plus beaux arbres sont 
encore menacés par d'autres enne
mis infimes, dont la faiblesse ap
parente n'inspira que du mépris et 
qui devraient, nous inspirer de la 
terreur. Parmi les plus acharnés, 
il convient de compter les larves du 
grand' Capricorne, qui passent 
leur vie à creuser de longues gale
ries dont les déblais alimentent leur 
bombance; elles se plaisent à trans
former les plus belles charpentes 
en ecumoires. 
L'histoire de ces larves appelées 

gros Vers de bois est à peu près la 
même que celle des Lucanes, sauf 
qu'elles se changent en nymphes à 
l'intérieur même du tronc de l'ar
bre. 

La nymphe donne naissance à un 
beau coléoptère de couleur foncée, 
déforme élégante, remarquable pui
ses délicates antennes arquées, 
souvent beaucoup plus longues que 
le corps. 
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L e s C a p r i c o r n e s , q u e les n a t u 
r a l i s t e s a p p e l l e n t Cerambyx héros, 
o n t r e ç u l e u o m d e Biches d u 
v u l g a i r e i g n o r a n t , q u i les p r e n d à 
t o r t p o u r les f e m e l l e s des L u c a n e s . 

T o u s les c o l é o p t è r e s longicor-
nes r é p a n d e n t u n p a r f u m a g r é a b l e , 
u n e s u a v e o d e u r d e m u s c o u d e 
r o s e q u i les d é c è l e . A d m i r o n s ces 
m u s c a d i n s , n i a i s n ' o u b l i o n s p a s q u e 
l e u r s l a r v e s s o n t des d e s t r u c t e u r s 
n é s d e n o s p l u s b e l l e s e s s e n c e s f o 
r e s t i è r e s . 

L'HEURE EN TURQUIE 

I l e x i s t e e n t r e l ' h e u r e o r d i n a i r e et 
l ' h e u r e t u r q u e u n e d i f f é r e n c e d o n t 
l ' o r i g i n e e t l ' h i s t o i r e s o n t d e s p l u s 
c u r i e u s e s ; le c o r r e s p o n d a n t de 
VEngineering q u i n o u s f o u r n i t ces 
d é t a i l s les • t i e n t d u p r i n c i p a l i n t é 
r e s s é , M . L a c o i r i e , d i r e c t e u r des 
t é l é g r a p h e s o t t o m a n s . I l y a q u e l q u e s 
a n n é e s , le g o u v e r n e m e n t c r é a u n 
s e r v i c e m é t é o r o l o g i q u e e t a s t r o 
n o m i q u e , u n e s o r t e de b u r e a u des 
l o n g i t u d e s . M . L a c o i n e , q u e sa 
s i t u a t i o n d é s i g n a i t t o u t n a t u r e l l e 
m e n t p o u r ce s e r v i c e , f u t c h a r g é 
d ' é t a b l i r l a c o n c o r d a n c e e n t r e 
l ' h e u r e t u r q u e et l ' h e u r e m o y e n n e . 
L e c a l c u l l u i i n d i q u a i t t o u j o u r s u n e 
d i f f é r e n c e d e dix m i n u t e s , e t i l 
a u r a i t " d û c h e r c h e r l o n g t e m p s l ' o r i 
g i n e d e c e t t e d i f f é r e n c e p r e s q u e 
i n e x p l i c a b l e , si u n v i e i l a s t r o n o m e 
t u r c , à m o i t i é a s t r o l o g u e , n e l u i e n 
a v a i t i n d i q u é l ' o r i g i n e . L ' h e u r e se 
c o m p t e , e n T u r q u i e , à p a r t i r d u 
c o u c h e r d u s o l e i l , n o n p a s d u c o u 
c h e r a s t r o n o m i q u e , m a i s d u c o u c h e r 
o b s e r v é d u p o i n t l e p l u s é l e v é d u 
l i e u o ù l ' o n se t r o u v e . I l e n r é s u l t a i t 
d e ce f a i t u n e d i f f é r e n c e de huit 
m i n u t e s e n t r e le c o u c h e r o b s e r v é et 
e t le c o u c h e r a s t r o n o m i q u e . P l u s 
d i f f i c i l e é t a i t d e t r o u v e r l a c a u s e d e 
l ' e r r e u r des deux m i n u t e r e s t a n t e s 
p o u r c o m p l é t e r les d i x m i n u t e s . 
C ' é t a i t le t e m p s n é c e s s a i r e a u m e z z i n 

p o u r m o n t e r s u r le m i n a r e t e t 
a n n o n c e r l ' h e u r e p a r les p r i è r e s 
a c c o u t u m é e s . — C ' e s t é g a l , le p r o 
c é d é c l i r o n o m é t r i q u e t u r c n o u s 
s e m b l e p a r t r o p r u d i m e n t a i r e , e t 
n o u s c r o y o n s q u e l a c r é a t i o n d u 
B u r e a u d e s l o n g i t u d e s d e C o n s t a n 
t i n o p l e n ' e s t p a s u n e œ u v r e s u p e r 
f l u e . 

L E A I I ; T J I £ l i t I O 

dans la série animais 

(ÉTUDE DE PHYSIOLOGIE COMPARÉE) 

C e t t e b r o c h u r e , d u e à l a p l u m e 
c o m p é t e n t e d e M . E . F e r r i , l e 
p r o f e s s e u r b i e n c o n n u d e d r o i t c r i 
m i n e l à l ' U n i v e r s i t é de S i e n n e 
( I t a l i e ) , n ' e s t q u e l ' i n t r o d u c t i o n 
d ' u n o u v r a g e a c t u e l l e m e n t s o u s 
p r e s s e : L'omicidio in rapporto 
allu scienza ; alla, legislaiione ed 
alla giurisprudenza. 

D a n s cet e x p o s é , l ' a u t e u r é t a b l i t 
n e t t e m e n t l a d i s t i n c t i o n e n t r e le 
m e u r t r e q u ' o n p e u t a p p e l e r naturel, 
te l q u e , p a r e x e m p l e , le m e u r t r e 
m o t i v é p o u r l a s u b s i s t a n c e d e l ' ê t r e , 
le m e u r t r e antinaturel, l e m e u r t r e 
c r i m i n e l . O r , d ' a p r è s u n e é t u d e 
a t t e n t i v e des f a i t s , M . E e r r i se 
c r o i t e n d r o i t d ' a f f i r m e r q u e ce 
d e r n i e r n e se r e n c o n t r e p a s e x c l u 
s i v e m e n t d a n s l ' espèce h u m a i n e , 
m a i s q u ' o n l ' o b s e r v e e n c o r e d a n s 
l a sé r i e a n i m a l e : de p l u s , il p r o u v e , 
et t o u t le m o n d e est d ' a c c o r d s u r 
ce p o i n t , q u ' i l n ' y a p a s de r a c e q u i 
a i t p l u s d e p e n c h a n t a u m e u r t r e q u e 
d ' a u t r e , m a i s q u ' o n t r o u v e s e u l e 
m e n t des i n d i v i d u s i s o l é s , d ' u n e 
n a t u r e p e r v e r s e , p o r t é s i n v i n c i b l e 
m e n t v e r s les ac tes c r i m i n e l s et 
t r a n s m e t t a n t h é r é d i t a i r e m e n t l e u r 
p r o p e n s i o n a u m e u r t r e à l e u r s d e s 
c e n d a n t s . A ce s u j e t , n o t r e v é n é r é 
m a î t r e P r o s n e r L u c a s , " d a n s s o n 
t r a i t é de l ' h é r i d i t é n a t u r e l l e , a m i s 
ce f a i t h o r s d e d o u t e e n l ' c t a y a n t 
s u r de n o m b r e u x e x e m p l e s . 

P r e n a n t p o u r b a s e l ' i m p u l s i o n 

p s y c h o l o g i q u e , M . E . F e r r i a pu. 
c h e z l ' h o m m e c o m m e c h e z les 
a n i m a u x , g r o u p e r les fa i ts cr imi
n e l s d a n s l a c l a s s i f i c a t i o n su ivante : 

1 " M e u r t r e d é t e r m i n é p a r la lutte 
p o u r l ' e x i s t e n c e ; 

2° M e u r t r e r e c o n n a i s s a n t pour 
c a u s e l a p e r v e r s i o n d ' u n instinct 
p r o f i t a b l e à l ' e s p è c e . I c i l 'auteur 
i ns i s te s u r l a p a r t q u e , de n o s jours, 
j o u e l ' i n t e r v e n t i o n de la passion 
d a n s u n dé l i t c r i m i n e l , q u i pcv.t 
a n n i h i l e r o u t o u t a u m o i n s a m o i n 
d r i r l a r e s p o n s a b i l i t é e n c o u r u e ; 

3° M e u r t r e r e c o n n a i s s a n t pour 
c a u s e u n e p a s s i o n a n t i s o c i a l e (an
t i p a t h i e , c o l è r e , m é c h a n c e t é , i ng ra 
t i t u d e , c u p i d i t é , g u e r r e , e t c . ) ; 

• 4° M e u r t r e d û à l ' a l i é n a t i o n men 
t a l e . C o m m e l ' h o m m e , l 'animal 
p e u t ê t r e f r a p p é d ' a l i é n a t i o n , ot 
s o u s ce t te i n f l u e n c e , se p o r t e r à des 
e x c è s r e d o u t a b l e s . C h e z l u i aussi 
o n p e u t d i s t i n g u e r e n t r e causes 
p r i n c i p a l e s , l ' h é r é d i t é , l a m a n i e , la 
p e u r , l ' i m p u l s i o n , l ' i n t ox i ca t i on , 
e t c . ; 

5° L e m e u r t r e a v e c cann iba l i sme 
c o n s t i t u e l e d e . n i e r c h a p i t r e qui se 
s u b d i v i s e e n c a n n i b a l i s m e simple, 
f a i s a n t m e n t i r le p r o v e r b e « les 
l o u p s n e se m a n g e n t e n t r e e u x » et 
le c a n n i b a l i s m e a v e c in fant ic ide.e t 
" h o m i c i d e , les a n i m a u x t u a n t et 
m a n g e a n t l e u r s p a r e n t s et leurs 
p e t i t s . 

S u i v r e l ' a u t e u r d a n s tous les 
d é v e l o p p e m e n t s q u e c o m p o r t e cette 
r a p i d e e x p o s i t i o n , n o u s e û t en t ra îné 
t r o p l o i n , et n o u s d e v o n s , à notre 
g r a n d r e g r e t , n o u s a r r ê t e r ic i , mais 
n o n s a n s s i g n a l e r les conséquences 
q u ' i l t i r e de ce t te é t u d e : 

1 ° L e s c a u s e s d e m e u r t r e é n u -
m é r é e s d a n s ces v i n g t - d e u x cha 
p i t r e s , o n t u n c a r a c t è r e de délit 
v é r i t a b l e et spéc ia l ; 

2° D a n s les m e u r t r e s des a n i m a u x 
e n t r e e u x , o n n o t e u n e g r a n d e v a 
r i é t é de m o b i l e s p s y c h o l o g i q u e s et 
p a t h o l o g i q u e s , s e m b l a b l e s à ceux 
q u e l ' o n r e m a r q u e d a n s l 'espèce 
h u m a i n e ; 
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3° D a n s l ' e x é c u t i o n d e s a c t e s c r i 

m i n e l s , o n r e t r o u v e l e s m ê m e s m o 

t i f s q u e c h e z l ' h o m m e ; 

4° P a r m i l e s a n i m a u x p l u s s o 

c i a b l e s , l e s m e u r t r e s c o m m i s p a r u n . 

i n d i v i d u p r o v o q u e n t s o u v e n t d e s 

r e p r é s a i l l e s d e l a p a r t d e s b ê t e s d u 

t r o u p e a u p o u r p u n i r l ' a s s a s s i n ; 

5° L e m e u r t r e , q u e l q u ' e n s o i t l e 

m o t i f , n ' e s t p a s s e u l e m e n t l é f a i t d e 

l ' e s p è c e h u m a i n e , m a i s u n p h é n o 

m è n e n a t u r e l q u e l ' o n t r o u v e c h e z 

t o u s l e s a n i m a u x , e n r a p p o r t a v e c 

u n é t a t p l u s o u m o i n s a v a n c é d e 

d é v e l o p p e m e n t o r g a n i q u e , p s y 

c h i q u e e t s o c i o l o g i q u e , m a i s a y a n t 

t o u j o u r s a u f o n d u n e c o m p l è t e 

i d e n t i t é q u a n t a u x c a u s e s , a u x m a 

n i f e s t a t i o n s e t a u x e f f e t s . 

C e t r o p r a p i d e r é s u m é n o u s 

m o n t r e t o u t e l ' i m p o r t a n c e d e l a 

q u e s t i o n t r a i t é e p a r l e p r o f e s s e u r 

E . F e r r i , e t e s t u n s û r g a r a n t d e l a 

h a u t e i m p o r t a n c e d e c e t t e é t u d e d e 

p s y c h o l o g i e c o m p a r é e , s u r l a q u e l l e 

n o u s a u r o n s o c c a s i o n d e r e v e n i r , 

D r P. M . 

.. , . .—• . 

INTELLIGENCE D'UN CHEVAL 

O n a c i t é * b i e n d e s e x e m p l e s d e 

l ' i n t e l l i g e n c e d e s a n i m a u x , m a i s l e 

s u j e t e s t i n é p u i s a b l e . V o i c i u n f a i t 

q u e c i t e l e Courrier des Etats* 
Unis. D e p u i s t r o i s s e m a i n e s l a d i s 

t r i b u t i o n d e s j o u r n a u x a u x r é s i d e n t s 

d e P l e a s a n t P l a i s s , S t a t e n I s l a n d j 

e s t f a i t e p a r u n d e c e s p e t i t s c h e 

v a u x i n d i e n s a p p e l é s m u s t a n g s . I l 

y a d o u z e a n s q u e l ' i n t e l l i g e n t a n i 

m a l a p p a r t i e n t a u p o r t e u r d e j o u r 

n a u x À n d e r s o n D o d s o n . C e l u i - c i 

é t a n t t o m b é m a l a d e a e n v o y é u n e 

l e t t r e à s e s c l i e n t s p o u r l e s i n f o r m e r 

q u ' à l ' a v e n i r l e m u s t a n g f e r a i t l a 

t o u r n é e t o u t s e u l , e t l e s p r i e r d e 

p r e n d r e l e u r s j o u r n a u x r e s p e c t i f s 

d a n s l e s a c a t t a c h é s u r s a s e l l e . 

D e p u i s c e j o u r , l e p e t i t c h e v a l f a i t 

s o n s e r v i c e a v e c l a p l u s g r a n d e r é 

g u l a r i t é . T o u s l e s m a t i n s , e x a c t e 

m e n t à l a m ê m e h e u r e , i l s ' a r r ê t e 

d e v a n t l e s p o r t e s d e c h a c u n d e s 

a b o n n é s , a p p e l l e e n h e n n i s s a n t s ' i l 

n e s ' y t r o u v e p e r s o n n e p o u r p r e n d r e 

l e j o u r n a l , e t r e p a r t d è s q u ' i l e s t 

p r i s . I l a u n e s o i x a n t a i n e d e c l i e n t s 

à s e r v i r , e t e n t r o i s s e m a i n e s i l n ' a 

c o m m i s q u e d e u x o u b l i s . E n c o r e 

a - t - i l r é p a r é s p o n t a n é m e n t l e s e 

c o n d , r e b r o u s s a n t c h e m i n p r è s d ' u n 

m i l l e p o u r r e t o u r n e r à l a m a i s o n 

d e v a n t l a q u e l l e i l s ' e s t s o u v e n u t o u t 

à c o u p q u ' i l a v a i t o u b l i é d e f a i r e 

h a l t e , 

I l y a p e u t - ê t r e u n p e u d ' e x a g é 

r a t i o n d a n s l e r é c i t d u Courrier 
des Etats-Unis, m a i s , r é d u i t à d e 

m o i n d r e s p r o p o r t i o n s , i l n ' a r i e n 

d ' i m p o s s i b l e . 

LA FEMME-HOMME 
Ù n f a i t d e s p l u s é t r a n g e s , c o m m e 

i l n e s ' e n p a s s e p r o b a b l e m e n t q u ' e n 

A m é r i q u e , v i e n t d ' ê t r e d é c o u v e r t 

c e s j o u r s d e r n i e r s d a n s l a p r o v i n c e 

d e W i s c o n s i n ( E t a t s - U n i s ) . 

U n s i e u r H u d s o n , r é s i d a n t à 

B e l v é d è r e ( I l l i n o i s ) , a y a n t é t é a b a n 

d o n n é , a u c o m m e n c e m e n t d u p r i n 

t e m p s d e r n i e r , p a r s a f e m m e , s ' e s t 

m i s à l a r e c h e r c h e d e l a f u g i t i v e ; 

c e n ' e s t q u ' a p r è s d e l o n g s m o i s d e 

p o u r s u i t e s v a i n e s q u ' i l a f i n i p a r l a 

r e t r o u v e r à W a u p u n , d a n s l e W i s 

c o n s i n , o h e l l e v i v a i t d é g u i s é e e n 

h o m m e e t s e f a i s a i t a p p e l e r F r a n c k 

D u b o i s . 

M a i s c e q u ' i l y a d e p l u s b i z a r r e * 

c ^ s t q u o M m e H u d s o n , à l a f a v e u r 

d e s o n d é g u i s e m e n t , a v a i t f a i t l a 

c o u r à u n e j e u n e f i l l e d u n o m d e 

G e r v a i s e F u l l e r , s ' é t a i t f a i t a g r é e r 

d ' e l l e e t a v a i t f i n i p a r l ' é p o u s e r a v e c 

t o u t e s l e s c é r é m o n i e s v o u l u e s . 

Q u ' o n j u g e d e l a s t u p é f a c t i o n d e 

M . H u d s o n e n c o n s t a t a n t q u e s a 

f e m m e é t a i t d e v e n u l é g a l e m e n t l e 

m a r i d ' u n e a u t r e f e m m e . 

C e m é n a g e b i z a r r e v i v a i t d u r e s t e 

e n p a r f a i t e h a r m o n i e ; l e f a u x 

F r a n c k D u b o i s t r a v a i l l a i t c o m m e 

p e i n t r e e n b â t i m e n t s e t g a g n a i t 

a s s e z d ' a r g e n t p o u r f a i r e v i v r e s a 

f e m m e , q u i p a r a i s s a i t t r è s h e u r e u s e 

d e s o n s o r t . 

C e p e n d a n t , c e t t e a f f a i r e a v a i t 

f a i t b e a u c o u p d e b r u i t à W a u p u n , 

e t M t n e I l u d s o n a p r i s l e p a r t i d e 

q u i t t e r l a p e t i t e v i l l e o ù e l l e s e f a i 

s a i t p a s s e r p o u r u n h o m m e e t d e s e 

r é f u g i e r a v e c s a c o m p a g n e d a n s 

f e r m e d e s e n v i r o n s . E l l e y a é t é 

s u i v i e p a r l e r e p o r t e r d ' u n j o u r n a l 

a m é r i c a i n q u i , a v e c m i l l e d i f f i c u l t é s , 

e s t p a r v e n u â ê t r e m i s e n s a p r é 

s e n c e . A u c o m m e n c e m e n t d e l ' e n 

t r e t i e n , M m e H u d s o n a v o u l u c o n t i 

n u e r à j o u e r l e r ô l e d e F r a n c k 

D u b o i s e t à s o u t e n i r q u ' e l l e é t a i t 

b i e n u n h o m m e . M a i s G e r t r u d e 

e l l e - m ê m e a y a n t i n s i s t é p o u r q u ' e l l e 

r a c o n t â t l a v é r i t é . M m e H u d s o n 

s ' e s t d é c i d é e à f a i r e l ' é t r a n g e c o n 

f e s s i o n q u e v o i c i : 

— « J e s u i s , e n e f f e t l a f e m m e 

d ' H u d s o n ; m a i s d e p u i s l o n g t e m p s 

j ' é t a i s f a t i g u é e d e v i v r e a v e c l u i e t 

j e V o u l a i s m e n e r l a v i e i n d é p e n 

d a n t e d ' u n h o m m e . A u p r i n t e m p s 

d e r n i e r , j ' a i p r o f i t é d ' u n e a b s e n c e 

d e m o n m a r i p o u r r e v ê t i r d e s h a b i t s 

m a s c u l i n s e t p o u r m e r e n d r e à 

W a u p u n . o ù j ' a v a i s a u p a r a v a n t v u 

G e r t r u d e F u l l e r . J e l u i a i f a i t l a 

c o u r , j e l u i a i p h i , e t n o u s a v o n s é t é 

m a r i é s p a r u u p a s t e u r p r o t e s t a n t , 

q u i n ' a p a s d o u t é u n i n s t a n t q u e j e 

f u s s e u n h o m m e . C ' e s t s e u l e m e n t 

d a n s l a n u i t q u i a s u i v i l e m a r i a g e 

q u e G e r t r u d e a s u q u e j ' é t a i s u n e 

f e m m e . J e l u i a i d e m a n d é l e s e c r e t , 

e t e l l e l ' a g a r d é . D u m o m e n t q u e l a 

p r i n c i p a l e i n t é r e s s é e d a n s c e t t e 

a f f a i r e e s t p a r f a i t e m e n t s a t i s f a i t e , 

j e n e v o i s p a s e n q u o i n o t r e m a r i a g e 

r e g a r d e l e p u b l i c . E n t o u t c a s , q u o i 

q u ' i l a r r i v e , j e n e v e u x p l u s h a b i t e r 

a v e c H u d s o n , e t j e s u i s d é c i d é à 

v i v r e c o m m e u n h o m m e . » 

M , I l u d s o n , d é s e s p é r a n t d e r a m e 

n e r s a f e m m e , e s t r e p a r t i p o u r s o n 

v i l l a g e , e t l e c o u p l e é t r a n g e c o n t i n u e 

à c a c h e r s o n b o n h e u r d a n s l e s e n 

v i r o n s d e W a u p u n , 
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UN NOUVEAU PHARE 

Tout le monde connaît les paral
lélogrammes articulés qui portent 
à, chacune de leurs articulations un 
petit soldat de bois. Quand on rap^ 
proche l'une de l'antre les deux 
tiges qui forment l'une des extré-1 

mités de ce parallélogramme, il 
s'allonge ; il se raccourcit quand on 
éloigne ces deux tiges. La file des 
soldats suit tous Ces mouvements. 
Sur ce même principe, des Méca
niciens allemands viennent de con
struire un phare électrique trans
portable qui, à l'avenir, pourra 
faire partie du matériel des armées 
et qu'à ce titre il est bon de faire 
connaître. 

Qu'on se figure une tour verticale 
à quatre pans, dont chaque face est 
formée par un parallélogramme 
articulé; ces quatre parallélogram
mes étant reliés entre eux deux par 
deux par leurs articulations laté
rales. Si l'on rapproche de l'axe de 
la tour ainsi constituée les quatre 
coins inférieurs de cette tour, cela 
équivaut à rapprocher l'une de 
l'autre les deux tiges inférieures de 
chaque parallélogramme et la tour 
s'allonge ou grandit. En écartant 
do l'axe ces quatre coins, c'est 
l'effet inverse qui se produit, et si 
l'écartement est suffisant, la hau
teur peut devenir très faible. 

Pour obtenir ces mouvements, 
les extrémités inférieures des pa
rallélogrammes , c'est-à-dire les 
quatre coins inférieurs de la tour, 
glissent sur les diagonales d'un 
bâti carré porté sur des roues et 
formant chariot. Une vis sans fin 
mue par un engrenage et un pignon 
à manivelle commande un des coins 
de la tour. Le mouvement d'un des 
coins entraîne celui des trois au
tres. La tour est pointue. A son 
sommet est suspenduo la lampe 
électrique, accrochée par des fils 
Conducteurs à deux poulies* 

Quant l'appareil est baissé, la 

lampe repose sur le chariot, abritée 
des chocs par là sorte d'armature 
que forment autour d'elle les paral
lélogrammes" replies sur eux-mê
mes. t)ans cette po'siliôn, l'appareil 
est facilement'transportable. 11 ne 
faut que quelques minutes pour 
donner à la tour toute sa hauteur. 

Un second chariot, Inséparable 
du précédent,, porte une chaudière 
verticale, une petite machine a Va
peur et une machiné dynamo
électrique, 

Lorsqu'une armée aura besoin 
de porter à une certaine .hauteur 
au-dessus du sol un foyer de lu
mière destiné à éclairer les positions 
ennemies, l'outillage que nous ve-1 

nons de décrire lui permettra de 
créer presque instantanément l'al
titude nécessaire. 

Cela est bon .à savoir, car pour 
qui se serait laissé devancer sur ce 
point, Ce serait bon à imiter. 

V. M. 

LE BROUILLARD SUR LA MANCHE 

On signale sur la côte anglaise 
un grand nombre de sinistres mari
times qui ont été causés par les 
brouillards intenses de ces derniers 
jours. C'est surtout à l'atterrissage 
et dans les parages très fréquentés, 
comme la Manche et le Pas-de-
Calais, cpie ces brumes sont dange
reuses : aux abords de la terre, parce 
que le plus souvent les bâtiments 
n'ont aucun moyen de vérifier leur 
position ; dans les passages fréquen
tés, parce que les signaux de con
vention établis par les règlements 
internationaux sont insuffisants et 
mal interprétés le plus souvent. Un 
navire ne peut savoir en quel point 
il se trouve que par l'observation 
des astres ou par des angles pris à 
terre sur des points apparents. Par 
temps de brume, l'observation as
tronomique est impossible et les 
phares et balises sont invisibles de 

jour comme de nuit. Cependant, 
dans certains phares, placés en des 
points d'atterrissages très impor
tants, on a établi de puissants appa
reils acoustiques qui, à l'aide de 
signaux conventionnels, permettent 
aux bâtiments de fixer leur position; 
mais ces appareils ne sont pas encore 
en nombre suffisant sur les côtes. 

En route libre, les bâtiments sont 
forcés d'exercer une surveillance 
très active à cause des brouillards 
qui sont souvent assez intenses pour 
que, de l'arrière du navirOj on n'a
perçoive pas le grand mât; a for
tiori, dans ces circonstances de 
temps, on ne peut apercevoir ni la 
coque ni les feux de route des autres 
bâtiments. On a recours alors à des 
signaux au moyen de sifflet â vapeur 
sur les steamers, de la cloche et 
d'une trompette particulière sur les 
navires à voiles ; maison comprend 
facilement combien il est difficile de 
percevoir d'où vient le danger 
d'abordage quand on entend de 
plusieurs côtés à la fois des coups 
de sifflet ou des coups de cloche. 
Quand la grande masse des bâti
ments étaient des voiliers, la brume 
n'était dangereuse qu'à l'atterris
sage, car on général le vent est faible 
avec les fortes brumes ; mais, avec 
la navigation à vapeur qui se déve
loppé de plus en plus, et les moyens 
de surveillance insuffisants sur la 
grande majorité des bâtiments, elle 
constitue un danger avec lequel on 
ne saurait trop compter. 

Dans ces derniers jours, les sinis
tres n'ont heureusement pas eu les 
proportions qu'ils prennent trop 
souvent, eh ce sens que, si de nom
breux bâtiments se sont perdus, il 
n'y a pas eu de ces naufrages mé
morables par leurs nombreuses 
victimes. Le plus important que l'on 
signale aujourd'hui est celui d'un 
grand steamer en acier, le Duc de 
Westminster, venant de Brisbane 
(Australie), qui s'est jeté à la côte 
sur l'île de Wight et qui parait 
perdu, car il est dans une telle posi-
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t i o n , q u e l a m e r b r i s e s u r s o n p o n t . 

A D o u v r e s , t r o i s s t e a m e r s e t u n 

v o i l i e r a m é r i c a i n s e s o n t é c h o u é s ; 

d e u x o n t é t é r e l e v é s e t o n e s p è r e , 

s i l e b e a u t e m p s c o n t i n u e , r e n f l o u e r 

l e s d e u x a u t r e s . D e v a n t P o r t l a n d , 

u n n a v i r e i t a l i e n , q u i a d e s a v a r i e s 

a s s e z g r a v e s , a é t é a b o r d é p a r u n 

t r o i s - m â t s i n c o n n u , c a r i l s ' e s t e m 

p r e s s é , c o m m e i l a r r i v e m a l h e u r e u 

s e m e n t t r o p s o u v e n t , d e c o n t i n u e r 

s a r o u t e s a n s s ' i n q u i é t e r d u s o r t d u 

b â t i m e n t a v e c l e q u e l i l e s t e n t r é e n 

c o l l i s i o n . 

D a n s l a M e r s e y , l e s e r v i c e d e s 

f e r r y - b o a t s a é t é d e s p l u s d i f f i c i l e s ; 

p l u s i e u r s d ' e n t r ' e u x o n t é t é f o r c é s 

d ' i n t e r r o m p r e l e u r s e r v i c e ; u n s ' e s t 

é c h o u é , m a i s l ' a c c i d e n t n ' a p a s e u 

d e s u i t e . S i c e t e m p s d e b r o u i l l a r d 

c o n t i n u e , i l f a u t n o u s a t t e n d r e à 

a v o i r à e n r e g i s t r e r d ' a u t r e s s i n i s 

t r e s ; l e s n a v i r e s a r r i v a n t , c h a q u e 

j o u r à l ' a t t e r r i s s a g e d e t o u s l e s p o i n t s 

d u g l o b e e t n e p o u v a n t d o n n e r s u r 

l a t e r r e , s e r e n c o n t r e n t e n g r a n d 

n o m b r e d a n s l e s m ê m e s p a r a g e s e t 

d e l à d e s a b o r d a g e s q u i s o n t p a r f o i s 

t r è s d a n g e r e u x . 

LA SUPERFICIE DES MERS 

L e d o c t e u r O r t o K r ü m m e l , d e 

G o t t i n g u e , a r é c e m m e n t p u b l i é s u r 

l a s u p e r f i c i e d e s m e r s d u g l o b e u n 

i m p o r t a n t t r a v a i l q u e n o u s r é s u 

m o n s c i - d e s s o u s . 

D ' a p r è s s e s c a l c u l s , l a s u p e r f i c i e 

d e l ' O c é a n A t l a n t i q u e e s t d e 

7 9 , 7 2 1 , 2 7 4 k i l o m è t r e s c a r r é s ; c e l l e 

d e l ' O c é a n I n d i e n , d e 7 3 , 3 2 5 , 8 7 2 ; 

e t c e l l e d e s m e r s d u S u d d e 

1 6 1 , 1 2 5 , 6 7 3 . 

I l e n r é s u l t e q u e l a s u p e r f i c i e t o 

t a l e d e s t r o i s g r a n d s o c é a n s e s t d e 

3 1 4 , 1 7 2 , 8 1 9 k i l o m è t r e s c a r r é s . 

V o i c i q u e l l e e s t e n s u i t e l a s u p e r 

ficie d e s a u t r e s m e r s m o i n s é t e n 

d u e s . 

K.I.1- CARRÉA 

O c é a n G l a c i a l d u N o r d 1 5 , 2 9 2 , 4 1 1 

M e r M é d i t e r r a n é e d e 

• l ' A s i e a u s t r a l e . . . 8 , 2 4 5 , 9 5 4 

M e r M é d i t e r r a n é e l a t i n e 2 , 8 8 5 , 5 2 2 

M e r B a l t i q u e 4 1 5 , 4 8 0 

M e r R o u g e 4 4 9 , 9 1 0 

G o l f e P e r s i q u e . . . . 2 3 6 , 8 3 5 

P o u r l e s d i v e r s e s m e r s M é d i t e r 

r a n é e n o u s a y o n s d o n c u n e s u p e r 

ficie t o t a l e d e 3 2 , 1 1 1 , 3 8 6 k i l o m è t r e s 

c a r r é s . 

D a n s l ' O c é a n G l a c i a l d u N o r d l a 

b a i e d e H u d s o n figure p o u r 

1 , 0 6 9 , 5 7 8 k i l o m è t r e s c a r r é s , e t l a 

m e r B l a n c h e p o u r 1 2 , 5 4 5 . 

V i e n n e n t e n s u i t e l e s m e r s q u e l e 

d o c t e u r K r u m m e l a p p e l l e littorales, 
s a v o i r : 

KIL. CARRÉS 

L a m e r d u N o r d . . . . 5 4 7 , 6 2 3 

L a m e r d e l a G r a n d e -

B r e t a g n e 2 0 3 , 6 9 4 

L a m e r d u S t - L a u r e n t . 2 7 4 , 3 7 0 

L a m e r d e C h i n e . . . . 1 , 2 2 8 , 4 4 0 

L a m e r d u J a p o n . . . . 1 , 0 4 3 , 8 2 4 

L a m e r d ' O k h o t s k . . . 1 , 5 0 7 , 6 0 9 

L a m e r d e B e h r i n g . . . 2 , 3 2 3 , 1 2 7 

L a m e r d e C a l i f o r n i e . . 1 6 7 , 2 2 4 

S u p e r f i c i e t o t a l e d e s 

m e r s l i t t o r a l e s . . . . 7 , 2 0 5 , 9 0 7 

S i a u x 1 7 m e r s q u e n o u s v e n o n s 

d e m e n t i o n n e r , o n a j o u t e l ' O c é a n 

A n t a r c t i q u e , d o n t l a s u p e r f i c i e e s t 

é v a l u é e à 2 0 , 4 7 7 , 8 0 0 k i l o m è t r e s 

c a r r é s , l ' e n s e m b l e d e s m e r s c o u v r e 

u n e s u p e r f i c i e t o t a l e d e 3 7 4 , 0 5 7 , 9 1 2 

k i l o m è t r e s c a r r é s , t a n d i s q u e l a s u 

p e r f i c i e t o t a l e d e s t e r r e s d u g l o b e 

n ' e s t q u e d e 1 3 6 , 0 5 6 , 3 7 1 k i l o m è t r e s 

c a r r é s . 

B O T A N I Q U E 

TRAITEMENT PAR L'EAU CHAUDE 

DES PLANTES MALADES 

V o i l a u n e é t r a n g e m a n i è r e d e 

g u é r i r d e s p l a n t e s , p e n s e r a - t - o n ! 

R i e n n ' e s t c e p e n d a n t p l u s s é r i e u x , 

s i l ' o n e n c r o i t M . V i l l e r m o z , q u i 

p r é t e n d a v o i r r e s t a u r é c o m p l è t e 

m e n t p a r c e m o y e n d e s p l a n t e s e n 

p o t s . 

I l s ' a g i r a i t t o u t s i m p l e m e n t d ' a r 

r o s e r d ' e a u c h a u d e l e s p l a n t e s 

m a l a d e s , a p r è s a v o i r r e m u é u n p e u 

l a t e r r e , m a i s s a n s t o u c h e r a u x 

r a c i n e s . L ' e a u q u i s o r t i r a p a r l e 

f o n d d u v a s e s e r a d ' a b o r d c l a i r e , 

p u i s l é g è r e m e n t b r u n e e t d o n n e r a 

u n e r é a c t i o n a c i d e , c a r c ' e s t à l a 

p r é s e n c e d e s u b s t a n c e s a c i d e s d a n s 

l e s o l q u e M . V i l l e r m o z a t t r i b u e 

l ' é t a t m a l a d i f d e s p l a n t e s ; l ' e a u 

c h a u d e a u r a i t p o u r r ô l e d ' é l i m i n e r 

u n e p a r t i e d e c e s s u b s t a n c e s . C e 

t r a i t e m e n t , c o n t i n u é u n c e r t a i n 

t e m p s a m è n e r a i t u n e n o u v e l l e e t 

v i g o u r e u s e c r o i s s a n c e d e l a p l a n t e . 

N o u s n e s a v o n s s i l e t r a i t e m e n t 

p e u t s ' a p p l i q u e r é g a l e m e n t a u x 

p l a n t e s e n p l e i n e t e r r e . 

SEMAINE DU PROGRÈS 

N o u v e a u g e n r e d e c â b l e p o u r l e s 

t r a n s m i s s i o n s d e m o u v e m e n t 

L e s c o u r r o i e s e n c u i r p o u r l e s 

t r a n s m i s s i o n s p r é s e n t e n t d e n o m 

b r e u x i n c o n v é n i e n t s d o n t l e s p r i n 

c i p a u x s o n t l e u r p r i x é l e v é e t l a r a 

p i d i t é d e l a m i s e h o r s d e s e r v i c e . 

A u s s i l e s r e m p l a c e - t - o n a u t a n t q u e 

p o s s i b l e p a r d e s c o u r r o i e s e n c a o u t 

c h o u c e t d e s c â b l e s e n c h a n v r e e m 

p l o y é s p a r s é r i e s p a r a l l è l e s d e q u a 

t r e , s i x o u h u i t . C e t t e d e r n i è r e d i s 

p o s i t i o n p e r m e t d e r e m p l a c e r u n o u 

p l u s i e u r s d e c e s c â b l e s l o r s q u ' i l s 

s o n t d é t é r i o r é s ; e l l e e s t g é n é r a l e 

m e n t c o n s i d é r é e c o m m e é c o n o m i 

q u e e t s a t i s f a i s a n t e . M . J a r o l i m e x , 

i n g é n i e u r à H a m b o u r g , v i e n t d ' a 

v o i r l ' i d é e d e r e m p l a c e r l e c h a n v r e 

p a r l ' a c i e r d a n s l e s c â b l e s d e t r a n s 

m i s s i o n . 

L e c â b l e q u ' i l a c o m b i n é a l a f o r 

m e d ' u n e h é l i c e o u d ' u n r e s s o r t à 

b o u d i n e n r o u l é d e f a ç o n à l a i s s e r 

u n v i d e i n t é r i e u r d ' u n d i a m è t r e é g a l 

a u t i e r s d u d i a m è t r e e x t é r i e u r . O n 

o b t i e n t a i n s i u n e s o r t e d e c â b l e 

c r e u x , r é s i s t a n t e t é l a s t i q u e , l e q u e l 
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EST GUIDÉ PAR DES POULIES DE TRANS
MISSION À GORGE TRAPÉZOÏDIALE ; IL S'Y 
ENGAGE SUIVANT LA MOITIÉ DE SON DIA
MÈTRE, AFIN D'OBTENIR L'ADHÉRENCE 
VOULUE. UN ASSEMBLAGE SIMPLE, À 
CROCHET OU À VIS, RÉUNIT LES DEUX EX
TRÉMITÉS. CETTE DISPOSION, SI NOUS 
EN CROYONS LES AFFIRMATIONS DE QUEL
QUES INDUSTRIELS QUI l'ONT EXPÉRI 
MENTÉE, FATIGUE PEU LES ARBRES DO 
TRANSMISSION, GRÂCE À SON ÉLASTICITÉ, 
ET DURE FORT LONGTEMPS. 

L e t é l é p h o n e à g r a n d e d i s t a n c e 

LES EXPÉRIENCES OFFICIELLES DE 
COMMUNICATION TÉLÉPHONIQUE, À 
L'AIDE DES FILS DU TÉLÉGRAPHE, ONT EU 
LIEU LE 27 OCTOBRE ENTRE AMSTERDAM 
ET HARLEM, D'APRÈS LE SYSTÈME VAN 
RYSSELBERGBE. CES EXPÉRIENCES SE 
SONT FAITES EN PRÉSENCE DE MM. 
W.-C.-A. STARING, DIRECTEUR GÉ
NÉRAL DES TÉLÉGRAPHES DU ROYAUME ; 
J.-M. COLLETTE, INSPECTEUR DE CE SER
VICE, ET II.-F.-U. HUBRECT, DIREC
TEUR DE LA SOCIÉTÉ NÉERLANDAISE DU 
TÉLÉPHONE BELL. 

D'APRÈS LE CONTRAT QUI EST INTER
VENU ENTRE LE GOUVERNEMENT ET M. 
C. LANGDON DAVIES, IL DOIT ÊTRE SA
TISFAIT AUX CONDITIONS SUIVANTES : 
« LE TÉLÉPHONE FONCTIONNERA SANS 
PRÉJUDICE DE LA TRANSMISSION DES DÉ 
PÈCHES TÉLÉGRAPHIQUES, EN UTILISANT 
TOUS LES FILS DE L'UNE DES LIGNES EXIS
TANTES ENTRE AMSTERDAM ET HARLEM. 
LE BUREAU CENTRAL DE . LA SOCIÉTÉ 
NÉERLANDAISE DU TÉLÉPHONE BELL, À 
AMSTERDAM, ET LE BUREAU CENTRAL DE 
LA MÊME SOCIÉTÉ À HARLEM, DEVRONT 
POUVOIR COMMUNIQUER DIRECTEMENT 
ENTRE EUX AINSI QUE TOUS LES ABONNÉS 
DU TÉLÉPHONE BELL HABITANT CES DEUX 
VILLES. 

LES EXPÉRIENCES ONT PROUVÉ QUE 
CES CONDITIONS SONT PARFAITEMENT 
REMPLIES ; EN CONSÉQUENCE, LE CON
TRAT A ÉTÉ APPROUVÉ ET REÇU PAR LE 
GOUVERNEMENT NÉERLANDAIS. 

C a n o n s K r u p p e t p l a q u e s b l i n d é e s 

LES JOURNAUX ALLEMANDS ANNON
CENT QUE D'INTÉRESSANTES EXPÉRIENCES 

SE POURSUIVENT SUR LE CHAMP DE TIR 
DE L'USINE GRUSON, DE MAGDEBOURG. 
UNE TOUR DE FONTE D'UNE ÉPAISSEUR 
DE 1 M. 68 A ÉTÉ RÉDUITE EN MOR
CEAUX PAR UN PROJECTILE KRUPP DU 
DU POIDS DE 500 KILOG. ET LONG DE 
1 MÈTRE, LA CHARGE ÉTANT DE 280 KILO
GRAMMES DE POUDRE. 

LE PREMIER PROJECTILE S'EST EN
FONCÉ DE 8 CENTIMÈTRES DANS LE BLOC 
DE MÉTAL, EN LE FENDANT DE HAUT EN 
BAS, ET AU QUATRIÈME COUP LA TOUR 
CUIRASSÉE ÉTAIT RÉDUITE EN MORCEAUX. 

A L'EXPÉRIENCE ASSISTAIENT, OUTRE 
LES OFFICIERS HOLLANDAIS, DES REPRÉ
SENTANTS DE PRESQUE TOUTES LES PUIS
SANCES, INVITÉS PAR LES CONCURRENTS 
AVEC LA PERMISSION DU GOUVERNEMENT 
PRUSSIEN. LA FRANCE MANQUAIT NATU
RELLEMENT À CETTE PETITE FÊTE ; ELLE A 
TOUJOURS ÉTÉ EXCLUE DES EXPÉRIENCES 
DE TIR DE KRUPP OU AUTRES. IL EST VRAI 
QUE LES CANONS FRANÇAIS ONT ÉTÉ À 
L'EXPOSITION D'AMSTERDAM, JUGÉS 
SUPÉRIEURS À CEUX DE KRUPP, PUIS
QUE, TANDIS QUE LE CANON KRUPP 
EXPOSÉ OBTENAIT SIMPLEMENT UN 
DIPLÔME D'HONNEUR, LE CANON FRAN
ÇAIS, DU COLONEL DE BANGE, A OBTENU 
UN DIPLÔME D'HONNEUR avec mention 

cle supériorité. 

C o n s t r u c t i o n d ' u n e m a i s o n t o u t e n f e r 

à P a r k e r s b u r g . 

UN HABITANT DE PARKERSBURG FAIT 
CONSTRUIRE UNE MAISON ENTIÈREMENT 
EN FER. 

LES PARQUETS DU hall, DU VESTI
BULE ET DE LA BIBLIOTHÈQUE SONT FOR
MÉS PAR DES CARREAUX DE FONTE 
POLIE ET DE FER, DISPOSÉS DE FAÇON À 
FORMER DES DESSINS VARIÉS. LES 
AUTRES PARQUETS SERONT COMPOSÉS DE 
SOLIDES FEUILLES DE TÔLES BOULONNÉES. 
LES MURS ET LES CLOISONS SERONT 
FORMÉS PAR DEUX SÉRIES DE FEUILLES 
DE TÔLES RELIÉES ENSEMBLE ET BIEN 
ÉTANCHES. LES ESPACES LIBRES ENTRE 
CES TÔLES POURRONT SERVIR À LOGER LES 
CHEMINÉES AINSI QUE DIVERS TUYAUX 
POUR LE CHAUFFAGE ET LA VENTILATION. 

LE PROPRIÉTAIRE ESTIME QUE LE 
CHAUFFAGE POURRA ÊTRE DES PLUS 

SIMPLES EN FAISANT SIMPLEMENT CIR
CULER LES GAZ CHAUDS ENTRE CES TÔLES, 
ET QU'AINSI, LA DÉPENSE DE COMBUSTI
BLE POURRA ÊTRE MOINS FORTE QUE POUR 
CHAUFFER UNE MAISON ORDINAIRE. TOUS 
LES MONTANTS DES PORTES ET DES 
FENÊTRES SERONT ÉGALEMENT EN FER, 
MAIS TRÈS LÉGERS ET BIEN AJUSTÉS DE 
FAÇON À SE MANŒUVRER AVEC AUTANT 
DE FACILITÉ QUE CEUX EN BOIS. 

LE PLAFOND DU PARLOIR ET DE LA SALLE 
À MANGER SERA EN ACIER POLI ET. DANS 
CETTE DERNIÈRE, LES SCÈNES DE CHASSE 
Y SERONT REPRÉSENTÉES PAR LAGRAVURE. 
DANS LA BIBLIOTHÈQUE ON ÉTABLIRA UN 
PLAFOND MASSIF CONSTRUIT EN DISSI
MULANT LES JOINTS, DE SORTE QU'IL 
PARAISSE CONSTITUÉ PAR UNE SEULE 
PLAQUE DE FONTE POLIE. 

CETTE MAISON, ESTIME LE PROPRIÉ
TAIRE, COÛTERA ENVIRON TROIS FOIS PLUS 
CHER QU'UNE AUTRE ; MAIS ELLE SERA À 
L'ABRI DU FEU ET PAR CONSÉQUENT 
AFFRANCHIE DE LA SERVITUDE DES ASSU
RANCES. DE PLUS, ELLE SERA D'UNE 
DURÉE INDÉFINIE. 

U n e n o u v e l l e u s i n e B e s s e m e r a u z 

É t a t s - U n i s 

AU DERNIER MEETING DE L'ASSO
CIATION DES INGÉNIEURS AMÉRICAINS, 
QUI A EU LIEU AU COMMENCEMENT 
D'OCTOBRE À TROY, M. FORSITH, LE 
DIRECTEUR DES ACIÉRIES DE CHICAGO, 
A DÉCRIT LA NOUVELLE INSTALLATION DE 
BESSEMER DE SOUTH-CHICAGO. CELLE-
CI, CONSTRUITE EN VUE DE L'APPLICA
TION ÉVENTUELLE DU PROCÉDÉ BASIQUE, 
ET DE LA COULÉE DIRECTE, COMPREND 
UN BASSIN DE TROIS CORNUES DE DIX 
TONNES, ALIGNÉES CÔTE À CÔTE AVEC 
AXE COMMUN; EN AVANT SE TROUVENT 
DEUX GRUESXLE RECETTES QUI DÉCRIVENT 
DES CERCLES TANGENTS À CELUI DE FA 
GRUE DE COULÉE DE SIX MÈTRES DE 
RAYON QUI REÇOIT LA POCHE D'ACIER 
FONDU ALTERNATIVEMENT DES DEUX 
GRUES DE RECETTE. LE RESTE DE LA 
CIRCONFÉRENCE DÉCRITE PAR LA GRUE DE 
COULÉE EST OCCUPÉE PAR TROIS GRUES 
POUR LA MANŒUVRE DES POCHES, DE 
SORTE QUE CETTE CIRCONFÉRENCE EST 
ENTOURÉE DE SIX CIRCONFÉRENCES TAN-
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GENTES DÉCRITES PAR LES SIX GRUES 
QUE NOUS VENONS DE MENTIONNER. 
BIEN QUE L'ON NE COULE que DES 
LINGOTS DE 900 KILOS, TROIS COULÉES 
PEUVENT TROUVER PLACE SIMULTANÉ
MENT DANS L'ESPACE QUI LEUR EST 
RÉSERVÉ. 

LES CORNUES SONT RCMPLAÇABLES, 
D'APRÈS LE SYSTÈME HOLLEY; LEURS 
AXES SE TROUVENT À 5 M. 50 AU-DES
SUS DU SOL ET LES POCHES DE FONTE ET 
DE SPIEGEL SONT AMENÉES PAR DEVANT 
AU-DESSUS DES GRUES DE RECETTE PAR 
UN CHEMIN DE FER SURÉLEVÉ RACCORDÉ 
PAR UNE RAMPE AU NIVEAU DES HAUTS-
FOURNEAUX ET DES CUBILOTS. LA MA
CHINE SOUFFLANTE ÉTANT TRÈS FORTE UNE 
CHARGE DE 10 TONNES EST SOUFFLÉE EN 
10 MINUTES, ET, COMME L'ON PEUT 
SOUFFLER SANS INTERRUPTION, ON PEUT 
ARRIVER À UNE PRODUCTION DE 60 
TONNES EN 12 HEURES. 

ON TRAITE DES FONTES HÉMATITES 
TENANT DE 0,75 À 4 0/0 DE SILICIUM ; 
M. FORSYTH EST ARRIVÉ À TRAITER SANS 
DIFFICULTÉ LES FONTES TRÈS SILICEUSES, 
EN REFROIDISSANT LE BAIN PAR UNE 
INJECTION DE VAPEUR D'EAU, MÉLANGÉE 
À L'AIR; À CET EFFET, UNE PETITE CON
DUITE DE VAPEUR DÉBOUCHE DANS LE 
TUYAU À VENT; EN L'OUVRANT PLUS OU 
MOINS, ON A UN VENT PLUS OU MOINS 
CHARGÉ DE VAPEUR ET L'ON SAIT QUE LA 
VAPEUR D'EAU EXERCE UNE ACTION RÉ
FRIGÉRANTE TRÈS ÉNERGIQUE DANS LE 
CONVERTISSEUR. 

ON JUGE DE LA TENEUR EN SILICIUM 
DE LA FONTE D'APRÈS LA CASSURE D'UNE 
PETITE BARRETTE D'ESSAI TREMPÉE À 
L'EAU. 

JUSQU'ICI, ON N'A PAS APPLIQUÉ LE 
PROCÉDÉ BASIQUE À CHICAGO, ON ES
TIME QU'IL FAUDRAIT UN ÉCART DE PRIX 
D'AU MOINS 3 DOLLARS ENTRE LA FONTE 
HÉMATITE ET LA FONTE PHOSPHOREUSE 
POUR QU'IL Y EÛT AVANTAGE À EM
PLOYER CETTE DERNIÈRE. 

M a i s o n s d e g a r d e s p o r t a t i v e s 

LINE HEUREUSE INNOVATION EN MA
TIÈRE DE MATÉRIEL DE CHEMIN DE FER 
VIENT D'ÊTRE EXPÉRIMENTÉE SUR LA 
LIGNE DES CHEMINS DE FER DE L'ETAT, 

À VANLOO, EN HOLLANDE, IL S'AGIT 
DE MAISONS DE GARDE-BARRIÈRE CON
STRUITES EN FER ET POUVANT, ÊTRE 
DÉPLACÉES. ELLES ONT ÉTÉ CONSTRUITES 
D'UNE FAÇON SI PRATIQUE QUE L'USAGE 
EN SERA BIENTÔT GÉNÉRAL. LA MAISON
NETTE FORME UNE ROTONDE DE. FER 
DOUBLE OÙ PEUT ÊTRE PLACÉ UN FOYER. 
A LA CHEMINÉE SONT ADAPTÉES SIX 
CONDUITES DESTINÉES À INTRODUIRE 
L'AIR PUR ET À DÉGAGER L'AIR VICIÉ. LA 
MAISON OFFRE, OUTRE L'ESPACE NÉCES
SAIRE, BEAUCOUP DE CONFORT AU GARDE. 
LES DEUX PREMIERS MODÈLES ONT ÉTÉ 
LIVRÉS MARDI, PAR M. J . T'EN DYK. 
FORGERON À VENLOO, À LA SOCIÉTÉ 
POUR L'EXPLOITATION DES CHEMINS DE 
FER DE L'ÉTAT. 

LA FONTE MALLÉABLE 

LA FABRICATION DE LA FONTE MALLÉA
BLE A PRIS DERNIÈREMENT UNE EX
TENSION CONSIDÉRABLE. LE Mccha-

nichal World DONNAIT L'AUTRE JOUR 
AU SUJET DE CETTE INDUSTRIE, QUELQUES 
L'ENSEIGNEMENT INTÉRESSANTS. 

LA FONTE MALLÉABLE S'OBTIENT AU 
MOYEN D'UN RECUIT QUI A POUR OBJET 
DE DÉCARBURER LA FONTE EN TOTALITÉ OU 
EN PARTIE ET DE LUI DONNER LA MALLÉ
ABILITÉ DU FER. 

ON TROUVE LE CARBONE DANS LA 
FONTE, EN PARTIE À L'ÉTAT DE COMBI
NAISON, ET EN PARTIE À L'ÉTAT DE 
GRAPHITE DISSÉMINÉ DANS LA MASSE. 
LE CARBONE COMBINÉ ÉTANT PLUS 
FACILEMENT ÉLIMINÉ QUE LE GRAPHITE, 
LA FONTE BLANCHE, À L'ÉTAT DE COMBI
NAISON, EST PRÉFÉRABLE A LA FONTE 
GRISE POUR LA FABRICATION DE LA FONTE 
MALLÉABLE. L'OBJET CONSERVE APRÈS 
LE RECUIT LA MÊME NETTETÉ DE CON
TOURS ET LE MÊME, POLI QU'AU SORTIR 
DU MOULE. 

LA FONTE GRISE, AU CONTRAIRE, 
PRÉSENTE UN INCONVÉNIENT, QUOIQUE 
PLUS RICHE EN GRAPHITE. SI L'ON 
PARVIENT À ÉLIMINER CE GRAPHITE 
APRÈS UN RECUIT PROLONGÉ, LES EM
PLACEMENTS QUE CE DERNIER OCCUPAIT 

DANS LA MASSE SERONT REMPLACÉS PAR 
DES VIDES, DE SORTE QUE LA FONTE SERA 
DEVENUE SPONGIEUSE, CE QUI NUIT 
SINGULIÈREMENT À. L'APPARENCE DE LA 
PIÈCE MONTÉE. 

POUR OPÉRER LE RECUIT,ON ENFERME 
LES PIÈCES DE FONTE DANS DES CAISSES, 
AU CONTACT DE MATIÈRES OXYDANTES, 
ET L'ON CHAUFFE CES CAISSES DANS UN 
FOUR, À UNE TEMPÉRATURE TOUJOURS 
ÉGALE, PENDANT UN TEMPS QUI VARIE 
AVEC LES FORMES ET LES DIMENSIONS 
DES CAISSES. LES MATIÈRES OXYDANTES 
SE COMPOSENT PRINCIPALEMENT D'HÉ
MATITE ROUGE OU DE BATTITURES. 
L'OXYGÈNE DE CES MATIÈRES SE 
COMBINE AVEC LE CARBONE DE LA FONTE 
QUI SE TROUVE EXPULSÉ SOUS FORME 
D'ACIDE CARBONIQUE. IL FAUT AVOIR 
SOIN D'EMPLOYER DES MATIÈRES OXY
DANTES PARFAITEMENT PURES, NE CON
TENANT NI SILICE, NI MATIÈRES TER
REUSES. 

LA DÉCARBURATION, QUI TRANSFORME, 
EN DÉFINITIVE, LA FONTE EN FER, NE 
DONNE NULLEMENT AU MÉTAL LA STUC-
TURE FIBREUSE PARTICULIÈRE AU FER 
LAMINÉ OU MARTELÉ ; MAIS, MALGRÉ 
CELA, LA FONTE MALLÉABLE POSSÈDE, EN 
GRANDE PARTIE, LES MÊMES PROPRIÉTÉS 
QUE LE FER. ON PEUT LA COURBER, LA 
TORDRE, ETC., SANS QU'IL SE PRODUISE 
DE FRACTURE. AVEC LES PIÈCES DE 
GRANDE ÉPAISSEUR, IL EST DIFFICILE 
D'OBTENIR UNE DÉCARBURATION COM
PLÈTE JUSQU'AU CENTRE. SI LA TEMPÉ
RATURE DU FOUR N'A PAS ÉTÉ ASSEZ 
ÉLEVÉE OU SI LES PIÈCES N'Y SONT PAS 
RESTÉES ASSEZ LONGTEMPS, ON OBSERVE 
DANS LA CASSURE UNE SÉRIE DE COUCHES 
DEPUIS L'EXTÉRIEUR QUI EST DU FER 
PUR, JUSQU'AU CENTRE QUI N'A PAS ÉTÉ 
ATTEINT PAR LA DÉCARBURATION ET QUI 
EST ENCORE DE LA FONTE BLANCHE. 

LA FUSIOU DE LA FONTE BLANCHE, 
EMPLOYÉE DANS LA FABRICATION DES 
OBJETS EU FONTE MALLÉABLE, S'OPÈRE 
AU CUBILOT OU BIEN AU FOUR À RÉVER
BÈRE. LE FOUR EXIGE PLUS DE COM
BUSTIBLE, ET QUE, PAR CONSÉQUENT, IL 
N'ABSORBE PAS LE SOUFRE ET AUTRES 
IMPURETÉS QUE CONTIENT LE COMBUS
TIBLE. 
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L e m o u l a g e des p i è c e s se f a i t 
a v e c d u s a b l e v e r t , a v e c des m o d è l e s 
m é t a l l i q u e s q u i d o n n e n t u n e s u r f a c e 
p l u s p o l i e e t u n e p l u s g r a n d e e x a c 
t i t u d e d e r e p r o d u c t i o n , A p r è s a v o i r 
été d é b a r r a s s é e s d u s a b l e q u i a d h è r e 
à l e u r s u r f a c e , les p ièces s o n t 
p lacées d a n s les ca isses d o n t n o u s 
a v o n s p a r l é , e n c o u c h e s s é p a r é e s 
p a r des l i ts d e b a t t i t u r e s . 

O n p e u t r e n d r e a u x b a t t i t u d e s 
l ' o x y g è n e q u ' e l l e s o n t p e r d u d a n s 
l ' o p é r a t i o n d u r e c u i t e n les p u l v é 
r i s a n t e t e n les t r a i t a n t p a r u n e 
s o l u t i o n d e se l a m m o n i a c . 

L a f o n t e m a l l é a b l e es t d ' u n e 
g r a n d e u t i l i t é d a n s b i e n d e s cas o ù 
le f e r f o r g é s e r a i t t r o p c o û t e u x , e t 
où l a f o n t e o r d i n a i r e n ' a u r a i t p a s 
u n e r é s i s t a n c e s u f f i s a n t e , à m o i n s 
d ' e m p l o y e r d e s é p a i s s e u r s i n a d m i s 
s ib les. L a f o n t e m a l l é a b l e p e u t a u s s i 
s o u v e n t r e m p l a c e r a v e c a v a n t a g e 
le c u i v r e o u l e b r o n z e . 

A u f u r e t à m e s u r e q u e l a s c i e n c e 
f o u r n i t a u x m é t a l l u r g i s t e s d e s m o 
y e n s p l u s s û r s e t p l u s p r a t i q u e s 
p o u r a p p r é c i e r e t m o d i f i e r l es 
q u a l i t é s d e s d i v e r s m é t a u x , l ' i n 
d u s t r i e e n t r e e n p o s s e s s i o n d e n o u 
v e a u x p r o d u i t s q u i r e n d e n t d e s 
s e r v i c e s d e p l u s e n p l u s p r é c i e u x . 
C e s o n t t o u j o u r s , e n s o m m e , l e s 
m ê m e s c o r p s , m a i s l a c o n n a i s s a n c e 
p l u s c o m p t è t e q u e l ' o n finit p a r 
a c q u é r i r d e l e u r s p r o p r i é t é s r é e l l e s 
s e m b l e m u l t i p l i e r , e n q u e l q u e s o r t e , 
les m a t i è r e s p r e m i è r e s f o u r n i e s à 
l ' h o m m e p a r l a n a t u r e . 

C . L . 

FABRICATION D'IVOIRE ARTIFICIEL 

N o u s a v o n s e u d é j à , à p l u s i e u r s 
r e p r i s e s , l ' o c c a s i o n d ' e n t r e t e n i r n o s 
l e c t e u r s d e d i v e r s p r o c é d é s d e f a 
b r i c a t i o n d e l ' i v o i r e a r t i f i c i e l . E n 
v o i c i u n d e p l u s q u ' i n d i q u e l a Chronique industrielle, e t q u i s ' o b t i e n t 
a v e c d e s os d e m o u t o n e t d e c h è v r e 
et des d é c h e t s d e p e a u b l a n c h e , d e 
c h e v r e a u , d e d a i m , e t c . 

O n f a i t m a c é r e r les o s p e n d a n t 
d i x à q u i n z e j o u r s d a n s u n e s o l u t i o n 
d e c h l o r u r e d e c h a u x , p u i s o n I çs 
l a v e à l ' e a u c l a i r e et o n l es fa i t s é 
c h e r . A l o r s , o n les r é u n i t a u x d é 
c h e t s d e p e a u , d a n s u n e c h a u d i è r e 
s p é c i a l e , o ù l e t o u t es t d i s s o u s a u 
m o y e n d e v a p e u r d ' e a u , d e m a n i è r e 
à f o r m e r u n e m a s s e fluide q u e l ' o n 
a d d i t i o n n e d e 2 , 5 p o u r 1 0 0 d ' a l u n ; 
o n e n l è v e l ' é c u m e q u i se r a s s e m b l e 
s u r les b o r d s , j u s q u ' à ce q u e l a 
m a s s e so i t c l a i r e e t p u r e . O n a j o u t e 
e n s u i t e l a m a t i è r e c o l o r a n t e c o n v e 
n a b l e e t , p e n d a n t q u e l a m a s s e e s t 
e n c o r e t i è d e , o n l a p a s s e à t r a v e r s 
u n e toile p r o p r e e t o n l a r e c u e i l l e 
d a n s u n r a f r a î c h i s s o i r , o ù o n l a 
l a i s s e s u f f i s a m m e n t r e f r o i d i r p o u r 
q u ' e l l e a c q u i è r e u n e c o n s i s t a n c e 
t e l l e q u ' o n l a p u i s s e é t e n d r e s u r u n e 
t o i l e s a n s q u ' e l l e l a t r a v e r s e . 

C e t é t e n d a g e se f a i t a u x é p a i s 
s e u r s c o n v e n a b l e s , d a n s d e s c a d r e s 
ad hoc s u r l e s q u e l s l es f e u i l l e s s o n t 
e n s u i t e s é c h é e s à l ' a i r A I I e s t a l o r s 
n é c e s s a i r e d e les d u r c i r , ce q u i s ' o b 
t i e n t e n les l a i s s a n t s é j o u r n e r à 
f r o i d , p e n d a n t h u i t à d i x h e u r e s , 
d a n s u n b a i n d ' a l u n n ' a y a n t p o i n t 
e n c o r e s e r v i . L a . q u a n t i t é d ' a l u n n é 
c e s s a i r e à ce t t e o p é r a t i o n s ' é l è v e à 
5 0 p o u r 1 0 0 d u p o i d s d e s f e u i l l e s . 
Q u a n d c e l l e s - c i o n t a c q u i s u n e d u 
r e t é s u f f i s a n t e , o n les l a v e à l ' e a u 
f r o i d e et o n les r e m e t s u r les c a d r e s , 
p o u r les l a i s s e r s é c h e r c o m m e l a 
p r e m i è r e f o i s . C e t t e m a t i è r e se t r a 
v a i l l e p l u s f a c i l e m e n t e t se p o l i t 
a u s s i b i e n q u e l ' i v o i r e . 

COTE Z BOURSE « i u BWOIE ET 
DE LA 

Propriété de la 
S O C I É T É M O B I L I È R E D B C R É D I T 

1 et 3, place de la Bourse, et 19. rue N.-D.-de^-Victoires 
P A R I S 

Cette COTE est la plus complète, la 
plus exacte et la moins chère. Elle 
publie tous les jours , à 4 heures , un 
Bulletin financier politique, les Der

nières nouvelles et de nombreuses 
Informations financières et Indus

trielles. Elle donne les cours de toutes 
les valeurs au Parquet et en Banque, et 
publie le jour même des tirages les 
numéros sortis avec prime des principales 
valeurs à lots. 

Elle publie les recettes des Chemins 
de fer, Omnibus, Tramways , Voitures, 
les Bilans dê tous leâ principaux 
Etablissements de crédit, et reproduit 
le jour même de la publication dans les 
journaux d'annonce» légales, toutes les 
Convocations d'actionnaires, les Statuts 
des nouvelles Sociétés, les Dissolutions 
de Sociétés, les Faillites financiè,res, 
etc. 

A b o n n e m e n t s 3 mois : P a r i s 5 freines ; 
Dépa r temen ts , 6 fr. 50 . 

A N N O N C E S E T A B O N N E M E N T S G R A T U I T S 
S'adresser à l'Administration pour 

renseignements. 

Envoi gratis de la Cote de la Bourse 

et da la Banque pendant 6 jours , sur 
demande au Directeur. 

Le Gérant .- A . B R E Y I s A T . 

Pari». — Imp. WATTIER et C«, me des Déehacgeurs • 

P o u r t o u t ce q u i c o n c e r n e l a p u 
b l i c i t é , s ' a d r e s s e r a u r é g i s s e u r , à 
l ' A d m i n i s t r a t i o n , 1 5 , r u e d u B o u l o i , 

AVIS. — AI. Jeanmaire, libraire, 32, rue des Bons-Enfants, tient à la disposition des lecteurs de la S c i e n c e P o p u l a i r e et de la M é d e c i n e P o p u l a i r e tous les numéros de la M é d e c i n e P o p u 
l a i r e qui étaient épuisés depuis environ dix-huit mois, en un mot la M é d e c i n e est au grand complet du Ier numéro à ce four (168). Les numéros 9 et 10 delà, S c i e n c e seront bientôt réimprimés. 
FER ENCAISSE ^C i? Aliment minéral aussi 

8F j iudispensable que le sel. 
C h e z t ous les pha rmac iens 

AU SABLIER D E U I L C O M P L E T 
toiH [ail sur mesure 

E n 1 0 r i e n r e s 
R O B E S , M A N T E A U X , M O D E S , L I N G E R I E 

2 , Boulevard, Montmartre, 

i " " " " L " . " , " T i GA5TRALG1IS, BT5PÏPS1ES, fiHATEU] 

É T A B L I S 1 T H E R M O - R É S I N E U X | 
Du D r CHEVANDIER, d* la. Dr&me 

14, RUE DES PETITS-HOTELS, MfBS, l a n t e r n e » eue I 

R h u m a t i s m e s , CVotfitfe, N é v r a l g i e s , 
A r t h r i t e s , Ca ta r rhes chroniques ds la 
poitrine et de la vessie, e tc . , traités avec le | 
plus constant succès. 
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PLUS IMPRIMER! 
NOUVELLE PRESSE DE PAUL ABAT 

1 2 6 , r u e d ' A b o u k i r (Porte-Saint-Denis) P A R I S , 
p o u r i m p r i m e r s o i - m ê m e , avec une facilité i n o u ï e de 1 à 
1 , 0 0 0 exemplaires : Venture, Plans, Dessin, Musique, tracés 
avec l'encre sur le papier, c o m m e à l'ordinaire. — S U C C È S 
infaillible G A R A N T I (8 formats), — EXPERIENCES PUBLIQUES. 

SUCCÈS DU JOUR : PETITE IMPRIMERIE A CARACTERES 
LETTRES *T CHIFFRE», ACCESSOIRES ET INSTRUCTION. ENVOI C. REMBOURSEMENT, MANDAT OU TIMBRES-POSTE, 25 TR. 

Envols des Prospectus et Spécimens contre 25 c. pour l'affranchissement. BRUITS, DOULEURS, ÉCQUL", SURDITÉ, sont guéris sans E P É F A T I O S . Sa par le Docf GUÈRIN, R.Valois 17, '2h à 3 h . GWtfs WTPHMTIFV |rcçafr«) 

NOUVELLES MACHINES A COUDRE 
SPÉCIALES POUR FAMILLES ET ATELIERS ' 

L ' U T I L E , 50fj LA" PRÉCIEUSE "90 r 

LU . 'HALTES RÉCOMPENSES MÉDAILLE D'HONNEUR' 
EXPOSITION UNTI/ARSENE, PARIS 1867 • 

l*AISAN"A.RICBOURG"BE- G DÉLÈGUE des MÉC; Ì Ville, DE Paris. 

LU rt 

Exposition Umrer&ette de Londres 1362 

2 0 , 1 3 OU LE VARA DE SEBASTOPOL, 

PARIS 

MACHINES POLYTIPES & A VISSER LA CHAUSSURE . 
N O U V E L L E S M A C H I N E S À P L I S S E R , G A U F Î R E R , T U Y A U T E R , ETC Hoes HOWE, SIMER, WHEELER I WILSGN, WILCOX I GIBBS, etc. 

MAISON "A. RICBOURG; INVENTEUR BTÉ, CONSTRUCTEUR SPÉCIAL DEPUIS 1855 
FOURNISSEUR DES MINISTÈRES DE LA GUERRE & DE LA MARINE, COMMUNAUTÉS, 0UVR8IBS, ETC, 

S O , B O U L E V A R D D E S É B A S T O P O L , S O , P A R I S (PRÈS LA RUE DE RIVOLI) 
(ENVOI FRANCO DE DESSINS, PR1/ & ÉCHANTILLONS) 

Hydrothérapie 
C H E Z S O I 

SEPT MÉDAILLES EN 1847 
1854, ISSA. IS67 

1S72, 1878, 1879, ISSI 

NOUVEL APPAREIL 
d pression d'air 

M . " W A L T E R -
L E C U Y E R , RITO 
MONTMARTRE, U Ì 8 . 
PARIS. 

Demand, prospectus 

Ti¥TTTT POUR UN D E U I L «ONAPLET * \ 
UJ-I « J J - PRESSÉ, S'ADRESSER : 

A LA 
3 , XTJK T R O N C H Ï T 

ÉT 32,pl. de la Madeleine 

Articles de goût en cha
peaux, lingeries con
fection», robes, eoa-
tumas, ( etc. ' iTOFKES . ÏT CHALES ASSOIITIS POUR DEUIL 

MAIS»D EIAEBTIELL«BI4IIT DE CONFIANTE KQV*1 FRATI** 

S i r o p H Z e d 
Le S I R O P du D r Z E D est un calmant 

précieux pour les Enfants dans tes cas de 
Coqueluche, Insomnies, etc.; contre la Toux 

nerveuse des 'Phthisiques, ^Affections des 

Bronches, Catarrhes, Tijmmes, etc. 

PARIS, 22 & 19, RUE DRÔUOT, ET PU'". 

E X P O S I T I O N S U N I V E R S E L L E S 

31 MÉDAILLES, DONT'6 EN OR, 2 DIPLOMES D'HONNEUR | 

DÉCERNÉES À M. 

POUR SA MOUTARDE N A T U R E 

EXTRAIT D'UN RAPPORT FAIT PAR VACADÉMIE 
NATIONALE SUR LA FABRICATION DE LA'MOU-
LARDE DE M. Born ibus (ALEXANDRE), IT\ 
(N. C.) - ; - • -

L A M O U T A R D E N A T U R E L L E 

« CE PRO LUIT EST LA VÉRITABLE1 MOUTARDE DE 
M. B O R N I B U S . IL N'A PAS CE GOÛT PÂTEUX DE 
CERTAINES MOUTARDES QUO L'ON VEND SOUS LE NOM 
DE MOUTARDES BLANCHES DITES DE DIJON, 'FRELATÉES 
AVEC DES MATIÈRES FÉCULENTES. ELLE N'A PAS NON 
PLUS CETTE SAVEUR BRÛLANTE DE LA MOUTARDE DITE 
ANGLAISE... » " . 

5 8 , BOULEVARD DE LA .VILLETTE, P A R I S -

CES CAPSULES, SEUL REMÈDE CONTRE LA PHTHISIE 
OTJÉKIHHBJFT TTÀPID KM EST 

TOUX OPINIATRES, ASTHMES, 
• CATARRHES, OPPRESSIONS, 

BRONCHITES CHRONIQUES, 
ENGORGEMENTS PULMONAIRES 

LA FLACON : 3 FR. franco. 
105, RUA DE BANNES, PARIS 

ET LES PRINCIPALES PHARMACIES 
NOMBREUSES (JUÉRIAONS DE MALADES 
NUI AVAIENT TOUT ESSAYÉ S&NS RÉSULTÂT. 

PRÉCIEUX POUR LES MALADES ÈT MÉNAGE 

5 Médailles d'or,' 4 grands Diplômes d'Honneur.. 
T r i " V T T-J le fac-similé de 
-LI-TV X L X 1 J II j a signature, 

EN EV'CRR BLEUE ' 
SE VEND CHEZ LES ÉPICIERS ET PHARMACIENS 
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A V I S 

Nous prions ceux de nos Abonnés 

dont l'Abonnement est expiré, de 

vouloir bien le renouveler s'ils ne 

reculent éprouver du retard dans 

la réception du journal. 

En cas de changement d'adresse, 

nous les prions aussi de nous en

voyer un franc en timbres-poste. 

S O M M A I R E : 

Les R o m a i n e s et l e s P a r i s i e n n e s . — M a g n é 

t i s m e an imal . — Les d i a m a n t s . — Lueurs 

c r é p u s c u l a i r e s . — Les m e r v e i l l e s du p a 

p i e r . — M o n o g r a m m e s . — La c h a s s e a u x 

buffles d a n s l ' Indo-Chine . — L e s sourds 

et m u e t s . — J e u x d'équil ibre. — La c h a 

l eur an imale . — U n o c é a n de c a d a v r e s . — 

B u l l e t i n financier. — A v i s . — A n n o n c e s . 

L E S R O M A I N E S 
E T L E S P A R I S I E N N E S 

NOUS, NE PARLERONS PAS DES ITA

LIENNES D'AUJOURD'HUI : ON LES CON

NAÎT, OU PLUTÔT ON CONNAÎT LEUR TYPE 

GÉNÉRAL, 

NOUS CROYONS PLUS INTÉRESSANT 

POUR NOS LECTEURS DE COMPARER LA 

ROMAINE D'AUTREFOIS À LA PARISIENNE 

D'AUJOURD'HUI. 

TOUT CE QUI SE RATTACHE À L'AN

CIENNE R O M E , COMME LE DISAIT FORT 

BIEN LE DOCTEUR CONSTANTIN JAMES, 

OCCUPE UNE TELLE PLACE DANS LES SOU

VENIRS DE NOS JEUNES ANS, QUE LE 

NOM SEUL DE L'IMMORTELLE CITÉ A LE 

PRIVILÈGE DE RÉVEILLER EN NOUS JE NE 

SAIS QUEL PASSÉ DE GRANDEUR ET D'HÉ

ROÏSME. L E CITOYEN ROMAIN EST TOU

JOURS À NOS YEUX CE PERSONNAGE LÉ

GENDAIRE QUI SE DRAPE DANS LA M A 

JESTÉ DE SON TITRE, ET QUE, POUR E M 

PLOYER L'IMAGE D'HORACE, «L'UNIVERS, • 

EN S'ÉCROULANT, PEUT ATTEINDRE, MAIS 

NON ÉBRANLER : » ImpamdumJcrient •• 

ruinée. 

11 N'EST PAS JUSQU'AUX MATRONES . 

QUE NOTRE ADMIRATION NE PLACE DE 

MÊME- 'Uans UNE SPHÈRE-Â PART. NOUS--

AIMONS À NOUS LES REPRÉSENTER 

COMME DES ÊTRES EXCEPTIONNELLE

MENT PRIVILÉGIÉS, GLORIEUX ASSEM

BLAGE DES CAMILLE, DES CORNÉLIE ET 

DES LUCRÈCE. IL NE SAURAIT NOUS V E 

NIR À LA PENSÉE QUE LE DÉSIR DE PA

RAÎTRE BELLES AIT PU JAMAIS LES E N 

TRAÎNER À AUCUN ACTE DE HAUTE CO

QUETTERIE; AU BESOIN, NOUS AFFIRME

RIONS QUE TOUTES AURAIENT PU RÉPON

DRE, COMME LA MÈRE DES GRACQUES, 

QUE « LEURS ENFANTS ÉTAIENT LEURS 

SEULS ET UNIQUES JOYAUX. » 

PRENONS GARDE ! CE SONT LÀ DES 

EFFETS DE MIRAGE DONT IL FAUT D'AU

TANT PLUS NOUS DÉFIER, QU'IL EN EST DES 

INDIVIDUS COMME DES OBJETS PLACÉS 

DANS UN CERTAIN LOINTAIN : LA DISTANCE 

CRÉE DES ILLUSIONS DONT ON EST FAUS

SEMENT LA DUPE, SURTOUT QUAND ON 

EST DISPOSÉ D'AVANCE À CROIRE à LEUR 

RÉALITÉ. 

N O N : L'HUMANITÉ NE SAURAIT PER

DRE JAMAIS COMPLÈTEMENT TOUS SES 

DROITS. L E CITOYEN ROMAIN PAYA, 

COMME LES AUTRES, SON TRIBUT AUX 

DÉFAILLANCES ET AUX MISÈRES DE NOTRE 

PAUVRE ESPÈCE, JUSTIFIANT AINSI, À SA 

MANIÈRE, CE MOT TANT CITÉ DE T É -

RENCE : « JE SUIS HOMME : RIEN DE CE 

QUI APPARTIENT À L'HUMANITÉ NE SAU

RAIT M'ÊTRE ÉTRANGER : » 

H o m o s u m , et nihi l h u m a n i a m e a l i e n u m 
| puto . 

LA MATRONE ROMAINE, ELLE AUSSI, 

MÊME AUX ÉPOQUES OÙ ELLE NOUS 

ÉTONNE LE PLUS PAR L'AUDACE OU LA 

MAGNANIMITÉ DE SES ACTES, RESTA 

TOUJOURS FEMME. 

E N QUOI, EN EFFET, UNE ÉLÉGANTE 

DE NOS JOURS DIIÏÔRE-T-ELLC D'UNE ÉLÉ

GANTE DE L'ANCIENNE R O M E ? N E SONT-

CE PAS LES MÊMES RESSOURCES QUAND 

IL S'AGIT DE PLAIRE? N E SONT-CE PAS 

LES MÊMES RESSOURCES QUAND IL S'A

GIT DE TROMPER? D E PART ET D'AUTRE 

M Ê M E FIÈVRE DE RAJEUNISSEMENT, ET, 

POUR ATTEINDRE CE BUT, MÊME MISE À 

CONTRIBUTION DES DIVERSES RÈGLES DE 

LA NATURE. 

IL Y A CEPENDANT CETTE DIFFÉRENCE 

QUE LES COSMÉTIQUES DONT SE SER

VAIENT LES DAMES ROMAINES ÉTAIENT* 

EN GÉNÉRAL, PLUS INOIÏENSIFS QUE LES 

NÔTRES, OU DU MOINS NE CONTENAIENT 

PAS DE PRINCIPES AUSSI ACTIFS, LA CHI

MIE N'AYANT PAS ENCORE SU LES 

ISOLER. 

TOUTEFOIS LES PRÉPARATIONS D'ALORS 

ÉTAIENT SI LOIN D'ÊTRE TOUJOURS 

EXEMPTES D'INCONVÉNIENTS, QUE LE 

MOT «POISON » EST SOUVENT EMPLOYÉ 

COMME SYNONYME DU MOT « COSMÉ

TIQUES » : TÉMOIN CE PASSAGE D'OVI

DE, QUI CLORA NOS CITATIONS LATINES : 

« EVITEZ D'ÊTRE LÀ, QUAND ELLE PRÉ

PARE LES poisons DESTINÉS À SON VI

SAGE » : 

A b s i s , cru uni posit is sua col l inet ora venenis. 

S I , EN PARLANT DE NOTRE ROMAINE, 

NOUS N'AVONS PAS INSISTÉ SUR CES 

POISONS, C'EST QUE NOUS MANQUONS 

DE DONNÉES SUFFISANTES SUR LA COM

POSITION EXACTE DES RECETTES DE CETTE 

ÉPOQUE. 

AUJOURD'HUI, AU CONTRAIRE, GRÂCE 

À L'INTERVENTION DES ANALYSES, LA PAR

FUMERIE, LE VOULÛT-ELLE, NE SAURAIT 

PLUS AVOIR POUR NOUS NI MYSTÈRES NI 

ARCANES,-ELLE L'A SI BIEN COMPRIS 

ELLE-MÊME QU'ELLE S'EST ENTIÈREMENT 

TRANSFORMÉE DEPUIS VINGT ANS; ELLE 

A CESSÉ D'ÊTRE UNE SCIENCE EXCLUSI

VEMENT EMPIRIQUE POUR DEVENIR UNE 

SCIENCE D'APPLICATIONS SÉRIEUSES, SI

NON TOUJOURS RATIONNELLES, AVEC LA

QUELLE IL FAUT COMPTER. 

MAIS, MÊME DANS CES CONDITIONS, 

ELLE A BESOIN D'UN CONTRÔLE MÉDICAL. 

C'EST QU'IL NE SUFFIT PAS, POUR 

QU'UNE PRÉPARATION DOIVE ÊTRE RÉ

PUTÉE HYGIÉNIQUE, QU'ELLE SOIT DOUCE 

ET MÊME QU'ELLEPARAISSEBIENFAISANTE 

POUR LA PEAU, IL FAUT, DÉPLUS, QU'ELLE 

NE RENFERME EN ELLE AUCUNE SUBS

TANCE QUIPUISSE PÉNÉTRER PAR ABSORP

TION ET ALLER EXERCER ENSUITE UNE 

ACTION FÂCHEUSE SUR L'ÉCONOMIE. OR 

SI, COMME CELA NE SURVIENT QUE TROP 

SOUVENT, LE FAIT ARRIVE, QUI DONC, 

AUTRE QUE LE MÉDECIN, SERA APTE À LE 

RECONNAÎTRE ET À y REMÉDIER ? 

EMILE M A S S A R D . 

— — — _ _ _ 
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MAGNÉTISME ANIMAL 
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A cô té d u s o m m e i l n o r m a l q u i , 
une fois p a r j o u r , s u s p e n d p o u r u n 

. t e m p s c e r t a i n e s f o n c t i o n s d e l ' i n te l 
l igence, il est u n s o m m e i l de n a t u r e 
encore m y s t é r i e u s e o u a u m o i n s t rès 
o b s c u r e q u ' o n n o m m e somnambu
lisme. 

T e l est le d é b u t d ' u n e c o n f é r e n c e 
de M . le d o c t e u r R i c h e t , a g r é g é à la 
F a c u l t é de m é d e c i n e et d i r e c t e u r de 
la Revue scientifique. 

N o u s t r o u v o n s cet te c o n f é r e n c e 
d a n s le d e r n i e r n u m é r o d u j o u r n a l 
les Sciences. C e n u m é r o p r o t e s t e é lo -
q u e m m e n t c o n t r e l ' idée a n t i l i b é r a l o , 
a n t i d é m o c r a t i q u e , j ' a l l a i s d i r e a n t i 
n a t i o n a l e , d ' e x i l e r d u p a l a i s d u T r o -
cadéro cet I n s t i t u t p o p u l a i r e q u i 
l ' h o n o r e c o m m e r é p o n d a n t à d e u x 
des p l u s essen t i e l s b e s o i n s d u p e u 
ple f r a n ç a i s . Il y r é p o n d p a r s o n b u t , 
qui est la d i f f u s i o n d e l a l u m i è r e 
sc ien t i f ique a u j o u r de l aque l l e les 
choses se v o i e n t d a n s l e u r v é r i t é , et 
p a r s o n o r i g i n e q u i es t l ' ac t i v i té c i v i 
que de l ' i n i t i a t i ve p r i v é e l aque l l e , 
dos d e u x s o u r c e s d u b ien -ê t re p o 
pu la i r e — l ' a u t r e é tan t l ' a c t i on p u 
b l ique , — es t de b e a u c o u p la p l u s 
p u i s s a n t e ; il n ' y a e n d é m o c r a t i e 
r ien de p l u s n é c e s s a i r e à s a v o i r . 

P r o t e s t a t i o n de fait d ' a i l l e u r s . L e s 
Sciences n e d i s e n t p l u s u n m o t de 
l 'affaire s u f f i s a m m e n t e x p o s é e p a r 
l ' i nse r t ion , d a n s u n n u m é r o p r é c é 
dent , d e la pé t i t i on à l aque l l e e l le a 
d o n n é l i eu et d o n t le Passant a p a r l é 
en ses « o n - d i t » . L e s Sciences p r o 
testent p a r l ' i n té rê t do l e u r n o u v e l l e 
l i v r a i s o n . 

L a c o n f é r e n c e d o M . R i c h e t , fa i te 
à l ' I ns t i t u t p o p u l a i r e , es t u n de l e u r s 
c l émen ts d ' i n té rê t . 

O r — c o n t i n u e le c o n f é r e n c i e r — 
le s o m n a m b u l i s m e p e u t se p r e s s e n 
t ir s o u s d e u x f o r m e s . D a n s u n c a s , 
il est n a t u r e l , s p o n t a n é ; les a n c i e n s 
l 'ont c o n n u ; les a u t e u r s des d e u x 
p récéden ts s ièc les e n r a p p o r t e n t , 
« avec u n e s t u p e u r m ê l é e d ' a d m i r a 
t ion » , des e x e m p l e s r e m a r q u a b l e s . 
D a n s u n a u t r e cas p l u s é t o n n a n t e n 
core , il es t p r o v o q u é o u ar t i f i c ie l . 

C ' e s t le s o m n a m b u l i s m e ar t i f ic ie l 
q u i es t l 'ob je t d e la c o n f é r e n c e de 
M . R i c h e t . L e s o m n a m b u l i s m e , c 'est 
l a d é c o u v e r t e t a n t h o n n i e de P u y -
s é g u r ; de ce P u y s é g u r d o n t l ' é g a 
r e m e n t exc i t e c h e z D u b o i s ( d ' A m i e n s ) 
et B u r d i n j e u n e , e n l e u r p e s a n t e 
Histoire académique du magné

tisme animal, u n e pi t ié d e v e n u e s i 
p i t o y a b l e . Q u e l d o m m a g e , s e l o n ces 
a c a d é m i c i e n s , q u ' u n h o m m e si b ien 
n é a i t s i m a l t o u r n é 1 A v i n g t - s e p t 
a n s , co l one l d ' a r t i l l e r i e et a y a n t 
s e r v i a u s iège de G i b r a l t a r en q u a 
l i té d e m a j o r d o t r a n c h é e , il se m e t 
à m a g n é t i s e r la f e m m e de s o n g a r d e -
c h a s s e , l a f i l le de s o n r é g i s s e u r , u n 
a r b r e , etc. Q u e l l e d é c h é a n c e ! N o m m é 
c o m m a n d a n t de l 'école d 'a r t i l l e r ie 
de la F è r e , p u i s m a r é c h a l de c a m p , 
« i l d o n n a -sa d é m i s s i o n p o u r a l l e r 
r e p r e n d r e s o n m a g n é t i s m e à B u -
s a n c y ; v o i l à t o u t e s a c a r r i è r e ! » A la 
b o n n e h e u r e cel le de l ' a c a d é m i c i e n 
D u b o i s I P a u v r e h o m m e ! C e n ' es t 
p a s l u i , a p p a r e m m e n t , q u i eû t s a 
cr i f ié u n e s i t u a t i o n of f ic ie l le a u x i n 
térê ts de ce q u e , à to r t o u à r a i s o n , 
il eû t c r u êt re l a v é r i t é . I l est i m 
p o s s i b l e de n e p a s r e m a r q u e r q u e 
v e r s le m ê m e t e m p s i l se t r o u v e , 
d a n s Une s i t u a t i o n pa re i l l e â cel le d e 
P u y s é g u r , u n h o m m e c a p a b l e d u 
m ô m e sacr i f i ce : ce fu t S a i n t - S i m o n . 
P o u r a v o i r m o i n s v é c u l e u r v i e d u 
r a n t , a u s e n s d e s v i v e u r s , i ls v i 
v r o n t é t e r n e l l e m e n t . 

* 
* + 

U n des m é r i t e s de l a c o n f é r e n c e 
de M . R i c h e t est d a n s la p r o p r i é t é 
des t e r m e s . J e c o n v i e n s q u e ce m é 
r i te es t p o u r b e a u c o u p ce lu i d u t e m p s 
q u i a fa i t d o s p r o g r è s ; m a i s e n f i n 
les c h o s e s s ' a p p e l l e n t ic i de l e u r v r a i 
n o m ; il n ' y est p l u s q u e s t i o n ni de 
condition seconde n i d'état spécial, 

e x p r e s s i o n s q u i e u r e n t l e u r r a i s o n 
d ' ê t r e ; n o u s s o m m e s l o in de le c o n 
tes te r . = L e s p r é c a u t i o n s o r a t o i r e s 
s o n t n é g l i g é e s , et le s o m n a m b u l i s m e 
s ' appe l l e t ou t b o n n e m e n t s o m n a m 
b u l i s m e . M ê m e l ' h y p n o t i s m e , à l a 
f a v e u r et s o u s le d é g u i s e m e n t d u q u e l 
le s o m n a m b u l i s m e c o m m e n ç a d ' e n 
t r e r d a n s l a sc ience , p a r a î t r a m e n é 
l u i - m ê m e e n s o m n a m b u l i s m e . 

E t si v o u s d e m a n d e z a u c o n f é r e n 

c ie r c o m m e n t i l f a u t s ' y p r e n d r e 
p o u r p r o d u i r e le s o m n a m b u l i s m e 
p r o v o q u é , s a r é p o n s e s e r a cel le d ' u n 
m a g n é t i s e u r d ' a u t r e f o i s , d ' a v a n t 
l ' h y p n o t i s m e : 

« P o u r p r o v o q u e r le s o m m e i l , i l 
f au t se m e t t r e en face de l a p e r 
s o n n e q u ' o n v e u t e n d o r m i r , l u i s a i 
s i r f o r t e m e n t les p o u c e s et e n s u i t e 
fa i re a v e c les d e u x m a i n s é t e n d u e s 
u n e sér ie d e ces m o u v e m e n t s q u ' o n 
a p p e l l e d e s passes magnétiques. » 

L e s p a s s e s m a g n é t i q u e s ! S u r cet • 
a r t i c le , l i s o n s e n c o r e D u b o i s . D u b o i s 
n 'es t p a s D u b o i s . I l es t , o u il éta i t 
l é g i o n . C ' e s t d a n s s o n c o m m e n t a i r e 
d u f a m e u x Rapport Husson sur le 

magnétisme animal : « A v a n t d o d i r e 
t o u t e n o t r e p e n s é e s u r ces r i d i c u l e s 
m a n œ u v r e s d é s i g n é e s s o u s le n o m 
d e passes, a v a n t de n o u s e x p l i q u e r 
s u r l a s i g n i f i c a t i o n rée l le d e cette 
f a n t a s m a g o r i e , n o u s n e p o u v o n s 
n o u s e m p ê c h e r de r e g r e t t e r q u e le 
r a p p o r t e u r d ' u n e c o m m i s s i o n a c a 
d é m i q u e se so i t c r u o b l i g é d e r e l a 
t e r , d e d é c r i r e s é r i e u s e m e n t d o s 
m ô m e r i c s d e cette espèce ; ce la n ' es t 
p a s d i g n e de l ' A c a d é m i e q u i d e v a i t 
en e n t e n d r e l a l ec tu re ; u n seu l 
h o m m e , m a i s c 'éta i t u n h o m m e d ' i n 
f i n i m e n t d ' e s p r i t , a t ra i té ce su je t 
c o m m e il le m é r i t e , c a r il n e s a u r a i t 
y a v o i r p o u r ce la d e r é f u t a t i o n s é 
r i e u s e ; c 'es t H o f f m a n n . . . , e tc . » I l 
s ' ag i t d u c r i t i q u e des Débats s o u s l a 
R e s t a u r a t i o n . S u i t l a p a r o d i e , a u 
d i r e de D u b o i s l u i - m ê m e , « l a c h a r 
m a n t e p a r o d i e « des p r a t i q u e s m a 
g n é t i q u e s f o r m u l é e s p a r D e l e u z e . 
E n t r ' a u t r e s c h o s e s H o f f m a n n d e 
m a n d e p o u r q u o i le m a g n é t i s e u r 
a y a n t g r a d u e l l e m e n t fa i t d e s c e n d r e 
ses m a i n s d e s é p a u l e s de l a s o m 
n a m b u l e , s u r l esque l l es il les a p o 
sées d ' a b o r d , j u s q u ' à la r é g i o n o m 
b i l i ca le d u su je t , i l les p o r t e s a n s 
t r a n s i t i o n j u s q u ' a u x g e n o u x : « Q u a n d 
v o u s é t iez a u x é p a u l e s , i l v o u s a d i t 
d e d e s c e n d r e le l o n g d e s b r a s ; e t , 
d e p u i s l ' e s t o m a c , i l n e v o u s t race 
p l u s d ' i t i n é r a i r e . A r r i v e r e z - v o u s a u x 
g e n o u x p a r l a p e r p e n d i c u l a i r e o u 
p a r d e u x c o u r b e s p a r a b o l i q u e s ? 
C ' e s t l a g r a n d e q u e s t i o n , et le p r o 
f e s s e u r p è c h e ici p a r o u b l i o u p a r 
ré t i cence . J e m ' e n l a v e les m a i u s ; 
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il n'y a pas de ma faute. Quoi qu'il 
en soit, nous sommes aux genoux ; 
continuons notre route... » Ces cho
ses équivoques ravigotent Dubois, 
qui conclut : « Quand on se décide 
à traiter un pareil sujet, voilà com
ment on doit le faire. » C'était du 
bois dont se chauffait la science, il 
y a quarante ans ! Et voilà que ces 
pratiques, alors si ridicules, sont ré
pétées aujourd'hui avec gravité par 
des gens d'un sérieux et d'une di
gnité indiscutables ! Cependant, 
comme rien ne se perd, le ridicule 
doit se retrouver quoique part. 

O Dubois ! vous avez manqué à, la 
prudence dont un homme soucieux 
de son avenir posthume ne doit ja
mais se départir. Que n'avez-vous 
pu faire votre profit de la conduite 
avisée de cet écrivain plein d'esprit 
qui, il y a quelque dix ans, se louait 
apertement de n'avoir jamais pris 
parti contre celui qui a été, qui est 
et qui sera le plus grand esprit du 
siècle. Expliquant sa conduite : « Je 
n'avais pas envie, disait-il, d'être 
cité dans cent ans parmi les imbé
ciles d'aujourd'hui. » Or, qu'il s'a
gisse d'un grand homme ou d'une 
grande vérité, l'intérêt bien entendu 
de notre orgueil nous dicte la même 
conduite. Car qu'est-ce que le génie, 
si ce n'est de la vérité faite chair ? Et 
pour quelle autre cause que celle-là, 
le génie est-il si sacré, que ceux qui 
lui sont hostiles dans la vie descen
dent si bas dans l'histoire ? 

Le conférencier passe aux effets 
des passes. Si on les prolonge pen
dant dix minutes environ, les rires 
et la causerie du sujet prennent fin; 
ses traits s'immobilisent, n'expri
ment plus aucun sentiment inté
rieur ; ses membres retombent 
comme alourdis; il semble n'avoir 
plus de volonté ; cependant la con
science et la mémoire sont entières. 

Mais cela ne réussit pas sur tout 
le monde; cela même échoue chez 
beaucoup de personnes ; très sou
vent les passes même prolongées, 
même corroborées de l'action du re
gard, sont sans effet. C'était là un 
grand grief contre les magnétiseurs; 
cela paraît tout simple aujourd'hui. 
« En effet, dit. M. Richet, il ne s'agit 

pas ici d'un poison comme le chlo
roforme ou la strychnine qui ne 
trouve point de sujets réfractaires. • 
Les manœuvres du somnambulisme 
agissent en provoquant une action 
dynamique, une modification sine 
materia du système nerveux. » 

V . M . 

LES DIAMANTS 
Le diamant, sujet plein d'intérêt 

pour qui possède de ce minéral-roi, 
intéressant encore pour ceux et 
celles qui voudraient bien en avoir, 
deux catégories formant un certain 
public, a fourni à MM. Henri Ja
cobs et Nicolas Chatrian la matière 
d'une brillante monographie. 

E n magnifique in-quarto de trois 
à quatre cents pages, d'une exécu
tion typographique remarquable, 
orné de vingt planches hors texte à 
l'eau-i'orte, en chromo-lithogra
phie et en héliogravure, et de trente-
quatre gravures sur bois (librairie 
G. Masson) ; voilà pour le corps, 
la fouine matérielle, l'apparence e x 
térieure de leur travail ; et quant à 
ce qui en l'ait l'âme, quant à son es
prit, quant à l'intérêt, il suffira de 
dire que l'un des deux auteurs, fils 
et petit-fils de négociants en dia
mants, a consacré sa vie au com
merce de cette pierre et que l'autre, 
prédestiné par son nom à tenir la 
plume, a réalisé toutes les promes
ses de ce nom. Ni la compétence, 
ni l'attrait du récit ne laissent donc 
rien à désirer. 

Le diamant est étudié d'abord 
dans ses caractères physiques et sa 
composition chimique, puis dans 
ses principaux gisements : mines 
des Indes, du Brésil, du Cap. V ien
nent ensuite le chapitre de la taille 
et celui des applications à l'indus
trie et au commerce. Enfin, l 'ou
vrage se termine par quelques ob
servations sur les inclusions du 
diamant. Ajoutons une parue h i s 

torique sur la connaissance que les 
anciens ont eue de cette gemme, un . 
exposé des essais de reproduction 
artificielle dont elle a été l'objet; 
enfin des considérations générales 
sur la cristallisation. On voit que le 
sujet est traité d'une manière com
plète. 

Les fameuses mines de diamant 
du Cap, situées approximativement 
par le 29 B degré de latitude australe 
et le 2 3 e degré de longitude orien
tale, ce qui répond à pou près au 
confluent de la Vaal et de l'Orange, 
sont:, à cause de leur nouveauté — 
car c'est à l'Exposition de 1867 
qu'on a vu en Europe le premier 
diamant du Cap — et de leur im
portance, traitée avec un grand 
développement. 

Kimberley, comme se nomme la 
ville improvisée à laquelle leur dé
couverte et leur exploitation ont 
donné naissance, est assise sur un 
plateau long de 240 kilomètres, 
large de 160 et élevé de 1,800 mè
tres au-dessus du niveau de la mer, 
plateau qui n'est autre que la région 
diamantifère.. « Ene immense four
milière aux parois toujours crou
lantes, tel est, suivant l'expression 
d'une des fourmis, l'aspect du pays. 
Aussi loin que la vue peut s'éten
dre, ce ne sont qu'excavations pro
fondes et déblais gigantesques, le 
tout planté d'innombrables écha
faudages hauts d'une vingtaine de 
mètres, servante tirer de la profon
deur du sol les paniers pleins de 
sables diamantifères. Voilà le 
paysage broché par les chercheurs 
de pierreries sur le fond préparé par 
la nature. ! 

Ce fond consiste on de petits bas
sins entourés de petits monticules. 
Les bassins sont des pans, les mon
ticules sont des kopjes ; nous par
lons ici boër. Or, c'est dans ces 
pans qu'on trouve les diamants. Et 
que trouve-t-on sous les hop/es % 
des saphirs, des grenats, des éme-
rattdes et des rubis. Ene terre argi
leuse rouge, dont l'épaisseur varie 

! 

i 
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d e 3 0 c e n t i m è t r e s à 3 m è t r e s ^ f o r m e 

l a s u r f a c e d u s o l . C e s o n t l à l e s 

MINES SÈCHES, a i n s i n o m m é e s p a r 

O p p o s i t i o n a u x MINES d i t e s DES RI

VIÈRES, o ù l e s d i a m a n t s s e t r o u v e n t 

s u r l e s b o r d s e t d a n s l e l i t d e s c o u r s 

d ' e a u , p a r m i l e s c a l c é d o i n e s , l e s 

a g a t e s , l e s o l i v i n e s , l e s g r e n a t s , 

l ' a r r a g o n i t o e t a u t r e s p i e r r e s , 

* # 

L e s e n f a n t s d e s , H o l l a n d a i s o n t l a 

m a i n a u x c r i s t a u x . L e s e n f a n t s d ' u n 

l u n e t i e r d e M i d d l e b o u r g d é c o u v r e n t 

e n j o u a n t , l a c o m b i n a i s o n d e s v e r 

r e s q u i c o n s t i t u e l a l u n e t t e d ' a p p r o 

c h e , e t , c e s o n t d e s e n f a n t s d e B o ë r s 

q u i , e n j o u a n t s u r l e s b o r d s d e l ' O 

r a n g e e t d e l a V a a l , y d é c o u v r i r e n t 

l e s d i a m a n t s q u i o n t t r a n s f o r m é l e 

p a y s d e s G r i q u a s e n u n c e n t r e d ' a t 

t r a c t i o n d o n t l a f o r c e s e l ' a i t s e n t i r 

j u s q u ' a u x e x t r é m i t é s d e l a t e r r e . 

A u x d é c o u v e r t e s a n t é r i e u r e s n é c e s 

s a i r e m e n t n o m b r e u s e s , l a p u b l i c i t é , 

c o m m e à l a d é c o u v e r t e d u n o u v e a u 

m o n d e a v a n t C o l o m b , a v a i t m a n 

q u é . L e f a m e u x d i a m a n t c o n n u s o u s 

l e n o m d ' É t o i l e d e l ' A f r i q u e m é r i 

d i o n a l e (STAR OF SOUTH ÁFRICA) é t a i t 

e n t r e l e s m a i n s d ' u n m é d e c i n c a f r e , 

c ' e s t - à - d i r e d ' u n s o r c i e r , q u i n e s e 

d o u t a i t g u è r e d e s t o r r e n t s d ' e a u d e 

l ' e u q u e c e c a i l l o u r e p r é s e n t a i t . 

L e s c h e r c h e u r s s e b o r n è r e n t d ' a 

b o r d à é g r a f i g n e r l e s o l . P o u r f o u i l 

l e r l a t e r r e , p o i n t d ' a u t r e o u t i l l a g e 

q u e l ' a p p a r e i l g r o s s i e r d e s c h e r 

c h e u r s d ' o r . M a i s s i g r a n d e e s t l a 

r i c h e s s e d e s g î t e s q u ' o n o b t i n t a i n s i 

d e m e r v e i l l e u x r é s u l t a t s . C e p e n d a n t 

d e s g a n g u e s , q u ' o n c r u t a l o r s « a v o i r 

f o u i l l é e s à o u t r a n c e » , a y a n t é t é r e 

p r i s e s p l u s t a r d , e t t r a i t é e s p a r d e s 

p r o c é d é s p e r f e c t i o n n é s à g r a n d e 

e a u , c e p r é t e n d u VAPTIT MORTUUM, 

c e s r é s i d u s , c e s o r d u r e s f o u r n i r e n t 

p o u r p l u s d e v i n g t - c i n q m i l l i o n s d e 

f r a n c s d e d i a m a n t s . 

C h a q u e p i e d c a r r é d e l a m i n e d e 

K i m b e r l e y , d o n t l a n o u v e l l e v i l l e 

p o r t e l e n o m , a p r o d u i t p o u r 1 0 0 , 0 0 0 

l i v r e s s t e r l i n g , o u d e u x m i l l i o n s e t 

' d e m i d e f r a n c s d e d i a m a n t s . 

LA SCIENCE POPULAIRE 
j . , „ — . ~ _ _ , 

L a m i n e d e BÉER NEW-RASH, 

l o n g u e d e 9 0 0 p i e d s a n g l a i s e t l a r g e 

d e 6 3 0 , f o u r n i t c h a q u e j o u r , p e n 

d a n t h u i t m o i s , u n e m o y e n n e , d e 

3 , 0 0 0 d i a m a n t s , l a p l u p a r t d e f o r 

t e s d i m e n s i o n s , p a r m i l e s q u e l s s ' e n 

t r o u v a i e n t d u p o i d s d e 1 1 4 , 1 6 6 e t 

2 8 8 c a r a t s . A u c u n e m i n e n ' a v a i t 

e n c o r e d o n n é u n e t e l l e q u a n t i t é 

d ' a u s s i g r o s d i a m a n t s . I l s é t a i e n t 

d i s s é m i n é s d e p u i s l a s u r f a c e , j u s 

q u ' à u n e p r o f o n d e u r d e 8 5 p i e d s : 

l e s r e c h e r c h e s f u r e n t é g a l e m e n t 

f r u c t u e u s e s à t o u s l e s n i v e a u x . 

E n h u i t a n n é e s , l e s DIAMOND'S 

FIELDS f o u r n i r e n t p o u r 4 2 5 m i l l i o n s 

d o f r a n c s d e p i e r r e s . C ' e s t l e p r o 

d u i t c o n n u , a u q u e l i l f a u d r a i t p o u 

v o i r a j o u t e r l a p a r t d e l a f r a u d e . 

L e d i a m a n t d u C a p s e p r é s e n t e 

s o u v e n t e n c r i s t a u x c o m p l e t s e t b i e n 

f o r m é s , m a i s p l u s s o u v e n t e n f r a g 

m e n t s , e t , c h o s e s i n g u l i è r e , o n n e 

t r o u v e j a m a i s l e s m o r c e a u x q u i , 

r a p p r o c h é s , r e c o n s t i t u e r a i e n t l e 

c r i s t a l . C e d i a m a n t a v a i t , d a n s l e s 

p r e m i e r s t e m p s , l e g r i v e d é f a u t 

d ' é c l a t e r p a r f o i s a u c o n t a c t d e l ' a i r . 

E c l a t a i e n t d e p r é f é r e n c e c e u x d o n t 

l ' e a u é t a i t l a p l u s p u r e , l e s p l u s p r é 

c i e u x p a r c o n s é q u e n t , e t d a n s l e 

n o m b r e c e u x d o n t l a s u r f a c e é t a i t 

l a p l u s l i s s e s a u t a i e n t o r d i n a i r e m e n t 

d a n s l e c o u r s d e l a p r e m i è r e s e 

m a i n e . Q u e l l e s c r u e l l e s d é c e p t i o n s 

u n e a u s s i m a l i g n e p r o p r i é t é d u t 

c a u s e r ! M a i n t e n a n t , e n i n d u i s a n t 

l a p i e r r e d e s u i f o u e n l a m e t t a n t 

d a n s l ' h u i l e a u s s i t ô t a p r è s s a d é c o u 

v e r t e , o n a n n u l e c e t t e c h a n c e d e 

p e r t e . B i e n e n t e n d u q u e p a r c e t r a i 

t e m e n t l a p i e r r e e s t r a d i c a l e m e n t 

g u é r i e d e s e s t e n d a n c e s a u s u i c i d e , 

c a r u n d i a m a n t q u ' i l f a u d r a i t t e n i r 

t o u j o u r s d a n s l e s u i f n ' a u r a i t p a s 

d ' i n t é r ê t , l e d i a m a n t é t a n t f a i t p o u r 

l ' u s a g e e x t e r n e . 

A u t r e e t c u r i e u x f a i t d ' e x p é r i e n 

c e : c h a q u e PAN m e t s u r l e s p i e r r e s 

q u ' i l f o u r n i t s a m a r q u e , à l a q u e l l e 

u n c o n n a i s s e u r r e c o n n a î t t o u j o u r s 

l e u r p r o v e n a n c e . . 

S u i v a n t u n e i m p o r t a n t e r e m a r -

"M 

q u e d e M . S t o w , c e s PANS, c e s . b a s 

s i n s , c e s p u i t s s o n t p o u r l a p l u p a r t 

r a n g é s s u r u n e l i g n e à p e u p r è s 

d r o i t e , l o n g u e d e 2 5 0 k i l o m è t r e s e t 

d i r i g é s d u n o r d - e s t a u s u d - o u e s t . 

I l s ' o u v r e n t a u m i l i e u d e s c h i s t e s 

à p e u p r è s h o r i z o n t a u x . L e u r p r o 

f o n d e u r d é p a s s e s o u v e n t 6 0 m è t r e s . 

L a r o c h e q u i l e s e m p l i t e s t , d ' a p r è s 

M . D u n n , u n e e u p h o t i d e , p i e r r e 

s u s c e p t i b l e e n g é n é r a l d ' u n b e a u 

p o l i , e t s o u v e n t r e c h e r c h é e à c e t i 

t r e c o m m e p i e r r e d ' o r n e m e n t . M a i s 

t e l n ' e s t p a s i c i l e c a s ; Г e u p h o t i d e 

d e s PANS e s t s i a l t é r é e e t d e v e n u e 

s i f r i a b l e q u ' o n l ' e n l è v e à l a b ê c h e . 

D a n s c e t t e p i e r r e e n d é c o m p o s i t i o n 

s o n t é p a r s d e s f r a g m e n t s d e s c h i s 

t e s , d e g n e i s s e t a u t r e s r o c h e s . A v e c 

l e s d i a m a n t s , o n y t r o u v e d e s m i 

n é r a u x v a r i é s , d o n t l e g r e n a t . 

D e c e t e n s e m b l e d e f a i t s , p r i n 

c i p a l e m e n t d e c e t t e d i s p o s i t i o n e n 

a m a s v e r t i c a u x , M . D u n n , e t a p r è s 

l u i M M . D a v i d F o r b e s , R a m s e y e t 

G e o r g e s S t o w , o n t c o n c l u q u e l e 

d i a m a n t a é t é a p p o r t é d e b a s e n h a u t 

d a j j s u n e r o c h e p y r o g é n i q u e q u i , e n 

s ' a l t é r a n t s u r p l a c e , a d o n n é n a i s 

s a n c e a u x s a b l e s d e s p a n s . M a i s s i 

l a s o r t i e d u d i a m a n t e s t d u e à d e s 

p h é n o m è n e s v o l c a n i q u e s , c o m m e n t 

s e f a i t - i l q u ' o n n e t r o u v e t r a c e d a n s 

l e p a y s n i d e c r a t è r e s , n i d e s p r o 

d u i t s o r d i n a i r e s d e s v o l c a n s . O n 

r é p o n d q u ' i l s a u r a i e n t d i s p a r u , e m 

p o r t é s p a r l e s é r o s i o n s q u i a u r o n t 

p u s e p r o d u i r e à l a . s u r f a c e d u s o l . 

R é p o n s e c o m m o d e , o n e n c o n v i e n 

d r a . 

I c i M M . J a c o b s e t C h r i s t i a n f o n t 

i n t e r v e n i r l e s r e c h e r c h e s d e M . S t a 

n i s l a s M e u n i e r . Q u e l l e p r o b a b i l i t é 

y a - t - i l q u e l e s m a t é r i a u x d o n t c e 

l u i - c i a r e c o n n u l ' e x i s t e n c e d a n s l e 

s a b l e d i a m a n t i f è r e d u G a p ( p a s 

d ' e u p h o t i d e , m a i s l a s e r p e n t i n e , l a 

g r e n a t i t e , l a p e g m a t i t e , l a t a l c -

s c h i s t e , e t c . ) ; q u e l l e p r o b a b i l i t é , 

d i s - j e , q u e d e s r o c h e s a u s s i v a r i é e s 

a i e n t p u d ' u n s e u l c o u p , s o u s Г а с * 

t i o n d e m ê m e s c a u s e s , s e f o r m e r à 

l ' é t a t d e m é l a n g e c o m m e l e v e u t 
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L'HYPOTHÈSE PRÉCÉDENTE ? COMBIEN 

N'EST-IL PAS PLUS NATUREL D'ADMETTRE, 

QU'ARRACHÉES À LEURS GISEMENTS RES

PECTIFS, CES ROCHES ONT ÉTÉ, ENSEMBLE 

OU SÉPARÉMENT, CHARRIÉES JUSQU'AUX 

POINTS OÙ ON LES RENCONTRE ? C'EST-

À-DIRE, QUE TOUT EN ATTRIBUANT AUX 

SABLES À DIAMANTS UNE ORIGINE PRO

FONDE, M . STANISLAS MEUNIER EN FAIT 

DES PRODUITS DE TRANSPORT, CE QUI 

REVIENT À LES CLASSER PARMI CE QU'ON 

APPELLE DES dilutions verticales. 
QUOI QU'IL EN SOIT, ON CONTINUE 

DE FAIRE FORTUNE À KIMBCRLCY EN AU

TANT DE MOIS QU'IL FAUT AILLEUR Y MET

TRE D'ANNÉES. MAIS AUX CHAMPS DE 

DIAMANTS COMME AUX CHAMPS D'OR, 

C'EST SURTOUT PAR LES MARCHANDS AU 

DÉTAIL, ET PRINCIPALEMENT PAR LES 

MARCHANDS DE LIQUEURS FORTES QUE 

CES FORTUNES RAPIDES ONT ÉTÉ FAITES. 

PENDANT DES ANNÉES ENCORE L'EXPLOI

TATION DES MINES CONSTITUERA L'UN 

DES PRINCIPAUX ÉLÉMENTS DE LA RI

CHESSE DU PAYS, MAIS CE DONT LE PAYS 

A BESOIN DÉSORMAIS, C'EST MOINS DE 

MINEURS QUE DE LABOUREURS, DE B Û 

CHERONS, DE BERGERS ET D'OUVRIER* DE 

TOUTES SORTES AUQUEL LE CHEMIN DE 

FER DE KIMBERLEY AU LITTORAL REND SI 

FACILE L'ACCÈS DE CE PAYS, HIER ENCORE 

SI DIFFICILEMENT ACCESSIBLE. C'EST-À-

DIRE QUE « LE TOUR EST FAIT » ET QUE 

L'APPÂT OFFERT À L'AVIDITÉ DES CHER

CHEURS DE DIAMANTS AURA EU POUR 

PRINCIPAL RÉSULTAT DE LIVRER UN GRAND 

PAYS SAUVAGE À LA CIVILISATION. 

VICTOR MEUNIER. 

(A suivre.) 

LIEIRS (MIISCILAIRKS 

I . — LE RÉCIT D'UN BARDE 

M A TOMBE ÉTAIT GLACÉE. MON SUAIRE 

M'ENVELOPPAIT ENCORE. JE DORMAIS DU 

SOMMEIL DES VAILLANTS. SOUDAIN, 

J'ENTENDIS UN BRUIT AFFREUX, PLUS 

EFFRAYANT MILLE FOIS QUE CELUI DU TON

NERRE; PUIS TOUT RENTRA DANS LE SILENCE 

PROFOND. 

U N FRISSON PASSA SUR MOI, COMME 

LA BISE GLACIALE SUR NOS AUTELS. 

ALORS JE ME LEVAI ET M'ASSIS SUR 

MON CERCUEIL. PUIS, LENTEMENT MON 

TOMBEAU S'OUVRIT. 

L'AIGLE SE TENAIT SUR SES DOUX AILES 

MUTILÉES : «JOLUIARRACHERAI LES YEUX, 

JE VEUX ME REPAÎTRE UE SA CHAIR ». 

QUE FAIS-TU ICI, VIEUX RENARD¿ 

« SON CŒUR EST PLUS FAUX QUE LE MIEN, 

JE VEUX LE LUI ARRACHER, ET SAVOURER 

SON SANG. » 

ET TOI, ROBU TE SANGLIER? « 11 ME 

TRAQUA DANS LA FORÊT, JE VEUX M'ABREU-

VOR DE SON FIEL. » 

QU'ATTENDS-TU ICI, VILAIN CRAPAUD? 

« JE VEUX ME METTRE AU COIN DE SA 

BOUCHE ET. ATTENDRE SON ÂME; ELLE 

VIENDRA ON MOI, ET ELLE SERA MAUDITE. » 

LE VAMPIRE AFFREUX DIT : « CE SOIR, 

JE SUCERAI SON SANG ET VOUS LE 

LIVRERAI. » 

J'ENTENDIS ALORS LES BATTEMENTS DE 

L'AIGLE, LES GLAPISSEMENTS DU RENARD, 

LE GROGNEMENT DU SANGLIER, LES SAUTS 

DU CRAPAUD, LE PASSAGE DU VAMPIRE, 

PUIS, PLUS RIEN. LE PLUS MORNE SILENCE 

RÉGNAIT AUTOUR DE MON SÉPULCRE. 

LES TÉNÈBRES ÉTAIENT AFFREUSES ET LA 

NUIT SANS FIN.... 

J'ALLAIS ME RECOUCHER AU FOND DO 

MON CERCUEIL QUAND UNE LUEUR ROU-

GEÂTRE INONDA LA NUE. 

JE SORTIS DU SÉPULCRE. JE REGARDAI 

DU CÔTÉ DE L'ORIENT: UNE GRANDE VILLE 

BRÛLAIT AVEC DOS FLAMMES SANGUINES. 

J'INTERROGEAIS TEUT; IL ME RÉPONDIT : 

« LUTÈCE » . 

ET JE REGARDAI LUTÈCE.... 

U N HOMME RÂLAIT À CÔTÉ DE MOI; LE 

SANG COUVRAIT SON VISAGE : « SPECTRE 

ERRANT, MURMURAIT-IL, JE N'AI PAS PEUR, 

JE SAIS QUI TU ES; DIS-MOI, LUTÈCE, 

BRÛLERA-T-ELLE ENCORE LONGTEMPS? 

J'ALLAIS LUI RÉPONDRE QUAND IL TOMBA 

DU SOMMEIL DES VAILLANTS. 

LUTÈCE S'ÉTEIGNIT, JE M'ASSIS SUR UN 

MENHIR RENVERSÉ PAR LE TEMPS, ET ME 

MIS À SONGER. 

QUAND LE VENT M'APPORTA CES MOTS 

LUGUBRES : « VENGEANCE, VENGEANCE, 

VENGEANCE ! 

JE ME RETOURNAI ALORS : UNE FEMME 

ÉTAIT À CÔTÉ DE L'HOMME COUVERT DE 

SANG; ELLE EXPIRAIT. PRÈS D'EUX UN 

TOUT PETIT ENFANT CRIAIT : « JE LES 

VENG » MAIS LA BISE LE RENVERSA ET 

LA NEIGE DÉJÀ LE RECOUVRAIT. 

HERSA ME RÉVEILLA EN LARMES, A 

MES PIEDS UNE VIERGE DE L'ÎLE DE SEIN 

OUVRAIT LES ENTRAILLES D'UN HOMME : 

ELLE LES CONSULTA LONGTEMPS ET DISPA

RUT DANS LES TÉNÈBRES. «C'EN EST FAIT», 

DIT HERSA, ET ELLE ME LAISSA SEUL. 

TOUT À COUP LE TONNERRE GRONDE, LA 

TERRE TREMBLE, LES ROCHERS REMUENT, 

LE CORBEAU CRIE DE JOIE... 

M'ENVELOPPANT DE MON SUAIRE, JE 

SORTIS DU TOMBEAU. 

DES GUERRIERS CAUSAIENT. AVEC EUX 

ÉTAIT UN VIEUX, À BARBE GRISE, À BRAIE 

GALONNÉE. 

ALORS UN TRAIT DE FEU NOUS MONTRA 

L'HORIZON. 

A U MILIEU DES NUÉES PURPURINES 

AMONCELÉES AU COUCHANT, UN SPECTA

CLE S'OFFRIT À NOS REGARDS : UN CADA

VRE MUTILÉ, VERT DE PUANTEUR, GISAIT 

SUR UN LIT DE CAILLOUX; L'AIGLE LUI AR

RACHAIT LES YEUX, LE RENARD SON CŒUR, 

LE SANGLIER SES ENTRAILLES ET LE CRAPAUD 

SON ÂME.. . ET LE VAMPIRE TOURNA NEUF 

FOIS AU-DESSUS DE CE CADAVRE INFECT. 

TOUS PÂLIRENT. ET D'UNE VOIX CA

VERNEUSE, LE VIEUX S'ÉCRIA : « MORT AU 

BOURREAU DE METZ ! » 

LA NUIT REPRIT SON COURS, JE REN

TRAI DANS MA TOMBE. 

I I . — LE SAVANT, AMI DES "BÊTES. 

— MAIS CES ANIMAUX ME RÉPU

GNENT, ILS ME GLACENT LES VEINES. 

— C'EST UNE IDÉE QUE VOUS VOUS 

FAITES, IL N'Y A PAS D'ANIMAUX PLUS 

CHARMANTS, PLUS INTELLIGENTS ET PLUS 

UTILES. 

— PLUS UTILES, PEUT-ÊTRE ! MAIS 

PLUS CHARMANTS, VOUS ME PERMETTREZ 

D'EN DOUTER. 

— NULLEMENT, MONSIEUR, JE VEUX 

PLUTÔT VOUS EN CONVAINCRE, VOUS VIEN

DREZ, DIMANCHE, ÀLA MAISON ET JE VOUS 

MONTRERAI MON JARDIN. 

J'ÉTAIS FIDÈLE AU RENDEZ-VOUS. LE 

BRAVE SAVANT M'ACCUEILLIT TRÈS COR

DIALEMENT. APRÈS UNE LÉGÈRE COLLATION 

IL M'EMMENA VISITER SON JARDIN, OU 

PLUTÔT SES JARDINS. LÀ ÉTAIENT DE 

RIANTS BOSQUETS FORMÉS DE VIGNE 

VIERGE ET DE CLÉMATITE. ICI DE MAGNI

FIQUES PLATES-BANDES REMPLIES DES 

FLEURS LES PLUS ODORIFÉRANTES ; LES 

ACCIDENTS LES PLUS PITTORESQUES ÉTAIENT 

MÉNAGÉS. J'ÉTAIS RAVI, JE N'AVAIS 
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j a m a i s rien v u de m i e u x d i s p o s é : 
c'était u n co in v é r i t a b l e m e n t e n c h a n 
teur. 

— C 'est l à , m e d i t - i l , q u e v i e n n e n t 
s 'ébat t re m e s c h e r s é l è v e s . 

... J e pâ l i s et t ressa i l l i s d 'e f f ro i . 
I l m ' e m m e n a p r è s d ' u n e g r o t t e 

p i t t o resque a u x p e n d a n t i f s b i z a r r e » 
et a r t i s t e m e n t f a ç o n n é s . 

— C 'est là q u ' i l s s o n t . 
... J e r ecu la i de t r o i s p a s . 
T o u t à c o u p , j e v i s m o n s a v a n t e s 

s a y e r u n e l a r m e en r e g a r d a n t s u r le 
bo rd do l 'a l lée. U n h o r r i b l e e r a p a u d , 
de tai l le é n o r m e , se v a u t r a i t a u sole i l 
couchan t . 

... J e n e t ena i s p l u s d e b o u t . 
— N ' a y e z p a s p e u r , c 'es t l a m e i l 

leure bè te d u m o n d e , r e g a r d e z que l l e 
é légance d e f o r m e . . . c 'es t Pipa... ô 
m o n b r a v e p è r e d e f a m i l l e , v i e n s q u e 
je te p r e n n e . 

E t il se d i r i g e a v e r s l ' a n i m a l en 
fa isant e n t e n d r e u n pet i t s i f f l emen t 
qu i s e m b l a i t le f a s c i n e r . I l le p r i t d a n s 
sos m a i n s et m e l ' a p p o r t a . 

... M e s c h e v e u x se d r e s s è r e n t s u r 
m a tè te . 

— C ' es t ce lu i q u i fai t le p l u s de 
p r o g r è s , m o n s i e u r . . . C o m m e v o u s 
v o u s êtes a t t a r d é a u j o u r d ' h u i d a n s le 
j a r d i n m o n b o n Pipa ; j e c o m p r e n d s , 
v o u s a u r e z été v o i r Pipette. 

A ce m o m e n t , Pipa, p r o b a b l e m e n t 
exci té p a r les t r i p o t t e m e n t s d e s o n 
b o n a m i , et p r o b a b l e m e n t p o u r lu i 
t é m o i g n e r s a r e c o n n a i s s a n c e lu i 
lança e n p le i ne f i g u r e u n f o r m i d a b l e 
jet d ' u r i n e . 

... Q u e l l e p o l i t e s s e , p e n s a i - j c en 
m o i - m ê m e ; que l l e a g r é a b l e c h o s e 
que de se f a i r e a i g r e m e n t c o m p i s s c r 
pa r des c r a p a u d s . 

F . C A X U . 

LES MERVEILLES DU PAPIER 

L ' i n d u s t r i e f r a n ç a i s e se m o n t r e , 
en g é n é r a l , r é f r a c t a i r e a u x i n n o v a -
v a t i o n s . E l l e e s t , i l n e f a u t p a s se 
le d i s s i m u l e r , d ' u n e t i m i d i t é e x c e s 
s i v e . O n n e s a u r a i t t r o p l u i r e p r o 
c h e r sa r é s e r v e , s i , d u m o i n s , e l l e 
accue i l l a i t s a n s t r o p t a r d e r les p r o 
cédés n o u v e a u x c o n s a c r é s p a r d e s 

e x p é r i e n c e s f a i t e s a v e c s u c c è s à l ' é 
t r a n g e r ; m a i s i l n ' e n est m a l h e u 
r e u s e m e n t p a s t o u j o u r s a i n s i . 

I l y a c h e z n o u s c o m m e u n e t e n 
d a n c e t r è s m a r q u é e à r a i l l e r t o u t 
d ' a b o r d c e r t a i n e s c o n q u ê t e s d e l a 
s c i e n c e o u d e l ' i n d u s t r i e é t r a n g è r e s . 
C ' e s t a i n s i q u ' o n n e s 'es t g u è r e d é 
c i d é à p r e n d r e a u s é r i e u x d i v e r s e s 
a p p l i c a t i o n s d u p a p i e r c o m p r i m é 
q u i o n t p a r f a i t e m e n t r é u s s i a u x 
E t a t s - U n i s , o ù l a s u p é r i o r i t é des 
r o u e s e n p a p i e r s u r les r o u e s m é 
t a l l i q u e s a é té d é m o n t r é e d ' u n e m a 
n i è r e d é c i s i v e , s u r t o u t d a n s l e u r 
a d a p t a t i o n a u m a t é r i e l d e s c h e m i n s 
d e f e r . 

L e s e x p é r i e n c e s f a i t es n o t a m m e n t 
s u r l a l i g n e d e N e w - Y o r k à J e r s e y 
o n t é t a b l i q u e l es r o u e s e n p a p i e r 
c o m p r i m é r é s i s t e n t p a r f a i t e m e n t à 
u n e c i r c u l a t i o n d e h u i t a. n e u f c e n t 
m i l l e k i l o m è t r e s , t a n d i s q u e les 
r o u e s e n f o n t e s o n t h o r s d ' u s a g e 
a p r è s u n r o u l e m e n t t o t a l d ' e n v i r o n 
q u a t r e - v i n g t - c i n q m i l l e k i l o m è t r e s . 
O n v o i t l ' a v a n t a g e é n o r m e des r o u e s 
en p a p i e r . 

C e n ' e s t p a s t o u t . 

L e s e x p é r i e n c e s a m é r i c a i n e s o n t 
o n t é té r e n o u v e l é e s e n A l l e m a g n e 
d a n s les m ê m e s c o n d i t i o n s ê t a v e c 
des r é s u l t a t s i d e n t i q u e s ; si b i e n q u e 
l a q u e s t i o n a p a r u j u g é e p a r l es i n 
d u s t r i e l s d ' o u t r e - R h i n . 

L a c o n c l u s i o n e s t - e l l e p r é m a t u 
r é e ? J e n e m e p r o n o n c e r a i p a s à cet 
é g a r d . 

C e q u i es t c e r t a i n , c 'es t q u ' u n e 
c o m p a g n i e a l l e m a n d e de c h e m i n s 
d e f e r v i e n t d e c o m m a n d e r à l ' u s i n e 
K r u p p , d ' E s s e n , des m o y e u x d e 
r o u e s d e w a g o n s d o n t les r a j - o n s et 
les j a n t e s s e r o n t f o u r n i s p a r u n e f a 
b r i q u e d e p a p i e r c o m p r i m é . 

N o u s a v o n s e n E r a n c e , d a n s le 
d é p a r t e m e n t d e l a M c u r t l ï e , u n e d e 
ces f a b r i q u e s . C ' e s t , j e c r o i s , ce l le 
q u i , à l a d e r n i è r e e x p o s i t i o n u n i v e r 
se l l e , p r é s e n t a des p o r t e s et des f e 
n ê t r e s e n p a p i e r o f f r a n t d ' e x c e l 
l e n t e s c o n d i t i o n s d e s o l i d i t é , e t 

m ê m e u n c a n o t q u i n a v i g u a i t p a r 
f a i t e m e n t . 

A u x E t a t s - U n i s , o n c o n s t r u i t d e 
p u i s p l u s i e u r s a n n é e s des m a i s o n s 
e n t i è r e s e n p a p i e r i n c o m b u s t i b l e , et 
e l les p a r a i s s e n t r é s i s t e r a d m i r a b l e 
m e n t a u x i n t e m p é r i e s . 

L e p a p i e r c o m p r i m é est, e n f i n e m 
p l o y é p a r l es A m é r i c a i n s à l a f a b r i 
c a t i o n d e f û t s à p é t r o l e , c e r c l é s d e 
f e r . 

C o m m e ces r é c i p i e n t s n ' o n t p a s 
de j o i n t s , cela, s u p p r i m e le c o u l a g e ; 
m a i s l e u r s u c c è s e s t - i l c o m p l e t ? 
T r o i s f a b r i q u e s é t a b l i e s à C l é v e -
l a n d , M a r t f o n d et T o l e d o l i v r e n t 
c h a c u n e e n m o y e n n e u n m i l l i e r d e 
ces f û t s p a r j o u r . 

M O N O G R A M M E S 

L e m o t m o n o g r a m m e v i e n t d e 
d e u x m o t s g recs ,m o n o s eÀ gramma, 
q u i s i g n i f i e seule lettre. I l s ' a p p l i 
q u e à u n c a r a c t è r e c o m p o s é d e d e u x 
o u p l u s i e u r s l e t t r e s d ' u n n o m , e n 
t r e l a c é e s o u c o m b i n é e s d e f a ç o n à 
f o r m e r u n e d e v i s e a g r é a b l e o u o r i 
g i n a l e . 

U n c h i f f r e es t u n e s o r t e d e m o 
n o g r a m m e c o m p o s é d e s i n i t i a l e s 
e n t r e l a c é e s d e p l u s i e u r s n o m s ; o n 
e n f a i t u s a g e so i t c o m m e m a r q u e 
p a r t i c u l i è r e , s o i t p o u r t e n i r l i e u 
d ' a r m o i r i e s . L e s l e t t r e s i m i t e n t g é 
n é r a l e m e n t u n e c u r s i v o p l u s o u 
m o i n s f l e u r i e . M o n o g r a m m e es t u n 
m o t p r é f é r a b l e à c e l u i d e c h i f f r e , 
c a r u n m o n o g r a m m e p e u t o u n o n 
se c o m p o s e r d ' i n i t i a l e s . I l es t f a 
c u l t a t i f d e r é u n i r e n s e m b l e les 
l e t t r e s q u i e n f o n t p a r t i e , o u d e les 
c o m b i n e r e n u n s e u l c a r a c t è r e . 

L e s a b r é v i a t i o n s d e ce g e n r e r e 
m o n t e n t à l a p l u s h a u t e a n t i q u i t é , 
c a r i l e n e x i s t e d e s e m p r e i n t e s sui
d e s p i è c e s e t des m é d a i l l e s d u t e m p s 
d ' A l e x a n d r e l e G r a n d . U n g r a n d 
n o m b r e de ses s u c c e s s e u r s e n f i 
r e n t é g a l e m e n t u s a g e . 

D e s s c e a u x e t d e s m a n u s c r i t s 
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nous fournissent aussi des spéci
mens de curieux monogrammes. 
Le plus célèbre entre tous est celui 
du Christ, gravé sur les médailles 
de l'empire d'Orient. Il remonte au 
temps de l'empereur Constantin, 
qui, loin de le prodiguer, ne le fai
sait inscrire que sur le labarum 
ou étendard impérial. Il se com
pose de deux lettres de l'alphabet 
grec, le rô et le chi, (P X), placées 
l'une sur l'autre et qui sont les deux 
premières lettres du nom grec du 
Crist, X P I S T O S . 

Les longs et patients labeurs 
avec lesquels on a cherché la clef 
des anciens monogrammes ont été 
souvent couronnés de succès ; il en 
est cependant qui sont restés à l'état 
de lettre morte, même après les 
investigations des érudits. 

Au moyen âge, les monogram
mes n'étaient pas simplement em
preints sur des médailles, mais ils 
tenaient lieu de signature aux rois, 
aux princes et aux membres du 
haut clergé; ils eurent seuls, pen
dant de longues années, le droit 
d'user de ce privilège. 

Le vieux chroniqueur allemand 
Eginhard raconte que Charlema-
gne qui, ainsi que beaucoup d'au
tres fameux personnages de son 
temps, ne savait pas écrire, s'est 
servi le premier de monogramme 
en guise de signature, au moyen 
d'un sceau ou timbre gravé. Son 
monogramme était composé du 
mot Karolus ou Carolus, la forme 
latine de Charles, véritable nom de 
cet illustre empereur, mais qui. 
s'appelle dans l'histoire Charle-
magne, Charles le Grand. 

Deux choses sont à noter dans 
ce monogramme, d'abord : l'initiale 
K, la lettre principale est R 
plus grande que les autres ; R-o-s 
enfin, le caractère entier a la L 

forme d'une croix, signe dont, ceux 
qui ne savent pas écrire doivent se 
servir comme signature. 

L'usage de la signature mono-
grammatique, inauguré par Char-
lemagne, se perpétua sous ses 
successeurs, les rois de la seconde 
race qui régnèrent de 720 à 937 et 
ne signèrent jamais autrement. 
Elle fut également adoptée par les 
rois d'Espagne et par les souve
rains de l'époque anglo-saxonne de 
l'histoire d'Angleterre, comme elle 
le fut certainement par Guillaume 
• le Conquérant. 

A une époque plus rapprochée de 
nous, les peintres, les graveurs, 
les premiers imprimeurs, s'en ser
virent à leur tour pour perpétuer 
sur leurs œuvres le souvenir de 
leur nom. Les initiales, parfois 
combinées avec des figures symbo
liques, forment une sorte de rébus. 
Cette importante et intéressante 
classe de monogrammes offre un 
vaste champ aux recherches des 
curieux. Jadis la lettre la plus proé
minente d'un monogramme passait 
pour la plus importante; mainte
nant c'est la première lettre dans 
l'ordre alphabétique. Pour être 
parfait, un monogramme doit se 
composer de toutes les lettres d'un 
no7n ; il est imparfait s'il n'en 
comprend que quelques-unes. Si 
une lettre est représentée deux fois 
ou même au cas où la partie d'une 
lettre est considérée comme le tout 
d'une autre, le monogramme est 
aussi parfait. 

Il est quelques principes dont il 
ne faut pas s'écarter dans la com
position des monogrammes : mettre 
en évidence la lettre la plus impor
tante ; ne pas combiner ensemble 
des lettres de caractères différents, 
et enfin offrir une figure symé
trique appropriée à son but, ni 
trop compliquée, ni surchargée 
d'ornements. 

H . 

LA CHASSE AUX BUFFLES 
D A N S L ' I X D O - C R I I N R 

Le buffle est un animal farouche, 
difficile à dompter. Il ressemble 
beaucoup au bœuf ordinaire, mais 
sa tête est plus courte et plus lrarge. 
Les cornes qui la surmontent s'élè
vent très rapprochées à leur base, et 
dirigées en arrière. Les yeux, petits, 
ont une expression sauvage et mé
chante. Le poil de la bote est noir ou 
d'un gris noir foncé, ses flancs sont 
roux. 

Le garrot du buffle a presque la 
forme d'une bosse : le dos est -in
cliné ; la croupe haute et retombante, 
assez mince; il a les oreilles larges 
et pointues; ses jambes sont courtes, 
fortes et vigoureuses. 

Au Tonkin, dans les Cochincbines 
annamite et française, au Laos, à 
Siam, au Cambodge et chez les in
digènes indépendants de l'intérieur 
de l'Indo-Chine, les buffles sauva
ges sont l'objet d'une chasse suivie. 
On les réduit aussi à l'état domes
tique et ils rendent de grands ser
vices pour les transports et les tra
vaux des champs. A Siam, ces auxi
liaires du laboureur sont considérés 
comme tellement précieux pour le 
pays que le gouvernement défend de 
les tuer sous peine d'une forte 
amende : libre aux chasseurs de 
s'attaquer, à leurs risques et périls, 
aux bandes de buffles et de bœufs 
libres qui parcourent les vastes fo
rets. 

Le capitaine Drayson a décrit 
excellemment les mœurs de cet ani
mal : « La peau du buffle, dit-il, est 
si épaisse" qu'une balle ne la traverse 
pas, à moins qu'on ne tire de très 
près. Le buffle est un animal cu
rieux, ardent à la vengeance, rusé 
et méchant. Il est sociable ; mais à 
l'époque du rut les taureaux se li
vrent des combats violents, les 
jeunes chassent du milieu d'eux les 
mâles les plus vieux, qui s'éloignent 
et vivent entre eux dans la solitude. 
Ces solitaires sont les individus les 
plus terribles. Tandis que tous les 
autres buffles, à moins qu'ils n'aient 
été blessés par lui, ou qu'ils ne se 
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trouvent dans un accès de mauvaise 
humeur, fuient devant l'homme, ces 
vieux mâles, sans provocation au
cune, fondent sur le chasseur. 

« On rencontre assez souvent dans 
les steppes de grands troupeaux de 
buffles ; ils se tiennent cependant 
de préférence dans la forêt. Ils y 
suivent les chemins des éléphants et 
des rhinocéros, ou se frayent à 
eux-mêmes une voie à travers les 
fourrés. Le soir, la nuit, le matin de 
bonne heure, ils parcourent la con
trée en poussant des mugissements; 
quand le soleil s'est levé ou que 
l'orage approche, ils se retirent dans 
les ravins et les fourrés, s'y tiennent 
cachés et se reposent à l'ombre. 

« La piste du buffle ressemble à 
celle du bœuf; les sabots du vieux 
bufflo sont très écartés, ceux du 
jeune, au contraire, très rapprochés. 
La piste de Ja femelle est plus lon
gue, plus étroite, plus faible que 
celle du mâle. Le chasseur suit ces 
animaux quand, le soir, ils se ren
dent en plaine, La nuit, ils errent 
hors des bois, où il retournent le 
jour; on peut donc suivre leurs 
traces hors de la forêt et les appro
cher do très près. Le chasseur est 
averti do ce moment en voyant des 
traces toutes récentes ; il faut alors 
attendre jusqu'à ce que l'animal tra
hisse sa présence par quelque bruit, 
car il a l'habitude de se tourner et de 
se retourner longtemps avant de se 
coucher pour se reposer. » 

Les buffles aiment beaucoup l'eau, 
ils recherchent les bas-fonds maré
cageux, au milieu des roseaux, où 
ils trouvent leur nourriture, se con
tentant d'herbes dont certainement 
les bœufs sauvages ne voudraient 
pas ; vigoureux nageurs, ils traver
sent les fleuves à la nage, et c'est un 
beau spectacle que celui d'un trou
peau de ces animaux se mouvant 
avec précision au milieu des plus ra
pides courants. 

On vient de voir que la peau du 
buffle, à cause de la résistance qu'elle 
présente, ne peut être traversée par 
une balle, si l'on ne tire pas de très 
près. Ceci nous amène à dire que, 
dans notre colonie de Cochinchine, 
les chasseurs indigènes commencent 

à posséder quelques fusils. Non con
tents de la supériorité de ces armes 
sur les flèches, ils substituent aux 
balles des lingots de plomb d'une 
longueur variant entre deux et cinq 
centimètres. Ils coulent ces lingots 
dans des tubes de bambou du calibre 
de leur fusil. Voilà le plomb dont ils 
se servent de préférence quand ils 
veulent tuer de gros animaux tels que 
rhinocéros, éléphants, bœufs sauva
ges et buffles. 

Une fois dans cette voie, ils ne 
sont pas restés en si beau chemin, 
et ils ont trouvé le moyen d'associer 
la flèche et le fusil, et de mettre la 
poudre au service de leur arme na
tionale : la flèche empoisonnée. 

Cette flèche à fusil, projectile bi
zarre, s'il en fut, réclame une des
cription. 

Qu'on se représente un fer de flèche 
à douille, pesant de 300 à 500 gram
mes, large de quatre à cinq centi
mètres et épais en son milieu de plus 
d'un centimètre, dans la douille du
quel se trouve solidement fixée une 
baguette faito de ces sortes do bois 
durs et lourds comme le fer et ayant 
néanmoins la flexibilité du roseau ; 
elle est juste de la grosseur voulue 
pour entrer facilement dans le canon 
de l'arme qui doit la lancer. 

Cette flèche est assez longuo pour 
que sa tête, reposant sur la charge 
de poudre, la pointe de fer dont elle 
est armée dépasse le bout du canon 
de 10 à 14 centimètres, 

Le bout de la flèche compris entre 
le pied du fer et le bout qui sort du 
canon du fusil est enduit d'une forte 
couche de curare et enveloppé d'un 
morceau d'étoffe de coton, servant à 
maintenir le poison et à le préserver 
do la poussièue, mais ne l'empêchant 
nullement, quand la flèche a pénétré 
dans le corps de l'animal atteint, de 
s'y fondre au contact de son sang et 
d'amener rapidement la mort. 

À la place du fer à douille, qui est 
fort lourd, quelques chasseurs em
ploient avee avantage des fers à tige 
plate, qu'ils assujettissent au man
che en le fendant à l'extrémité, par le 
milieu. On introduit par la fente la 
fente la tige de fer et on réunit forte

ment le tout au moyen d'une bonne 
ligature. 

Ces flèches pèsent do sept cent à 
quinze cents grammes; les blessures 
qu'elles font sont effroyables, tant la 
force de projection ou plutôt la balis
tique est grande 1 Ainsi, pour n'en 
citer qu'un exemple, on en a vu uno 
qui, frappant la cuisse droite d'un 
éléphant, a traversé le corps de cet 
animal et ne s'est arrêtée qu'après 
avoir brisé l'omoplate gaucho. 

Pour que ces flèches aient toute 
leur puissance, elles ne doivent pas 
être tirées à moins de 20 mètres ni 
à plus de 60. 

Quant aux fusils à employer, on 
se sert du premier venu, que l'on 
charge do trois ou quatre mesures 
do poudre ; on bourre bien ; tant pis, 
s'il éclate 1 

Les accidents de ce genre sont 
fréquents, surtout quand on pensG' 
que les fusils que se procurent les 
indigènes sont de vieux fusils hors 
de service, tout rouilles, et qu'ils les 
gardent quelquefois chargés pendant 
des mois. 

Quant au recul, observe le mili
taire qui nous fournit ces détails 
techniques, « je ne vous dis que ça ! » 

Fréqucmment,un de ces naïfs chas
seurs annamites qui, s'ils n'ont pas 
inventé la poudre, voudraient en aug
menter les effets, après s'être servi 
de son fusil, reste huit jours malade; 
mais cela ne l'empêche nullement de 
recommencer à la première occa
sion. 

Le buffle sauvage possède une vi
gueur et une vitalité prodigieuses. 
Déjà méchant de son naturel, blessé, 
il devient furieux et extrêmement re
doutable. Il a des ruses qui déconcer
tent. Un chasseur croit-il en avoir-
tué un mortellement, tandis qu'il le 
chorche, espérant le joindre au mo
ment de son agonie, il se trouve tout 
à coup chargé furieusement par le 
terrible animal, qui a fait un détour 
pour venir le surprendre par der
rière. C'est dans ces occasions que 
le chasseur fait connaissance avec 
les formidables cornes du buffle, 
heureux encore si, lancé en l'air, il 
s'en tire seulement avec deux ou 
trois côtes cassées. 
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Un buffle se voit-il prêt à succom
ber, il pousse un cri de douleur; la 
souffrance seule serait impuissante 
à lui arracher ce cri ; c'est du appel 

' désespéré, et cet appel est compris 
par le troupeau auquel il appartient, 
car assitôt les buffles dispersés ou en 
fuite se rallient et viennent au se
cours de leur compagnon. 

On a vu des buffles essayer d'at
teindre un chasseur campé sur le 
dos d'un éléphant en s'efforçant de 
soulever le colosse sur leurs cornes. 

Imprudemment défié, il se meta 
mugir, à frapper du pied ; une fois 
excité, aucune crainte no saurait 
l'arrêter, et, s'il atteint son adver
saire, il le transperce de ses cornes, 
le jette en l'air, le foule aux pieds ; ce 
n'est pas assez que ~\de l'avoir tué ; 
si la bête s'éloigne, c'est à regret et 
pour revenir l'instant d'après la
bourer et piétiner le corps de sa 
victime. 

Un jour, un vieux buffle endormi 
dans les hautes herbes d'un marais 
fut abordé par un indigène, qui lui 
lança une de ses flèches empoison
nées tiont nous venons de parler. 
Elle traversa le corps, du buffle; 
rendu soudain furieux par cette 
blessure mortelle, mais qui no l'a,vait 
pas terrassé sur le coup, il se lança 
à la poursuite de son ennemi. Celui-
ci décampa de toute la vitesse de ses 
jambes, en abandonnant son fusil 
pour.courir plus vite. 

Mais le buffle le suivait de près. 
Le chasseur sentait déjà dans son 

cou le souffle chaud de l'énorme 
bête. Enfin il réussit à gagner un 
arbre et à y grimper. 

Que fit le buffle dans sa rage ? 
Couvert de sang, il se mit à livrer 

à l'arbre des attaques furieuses en 
le heurtant violemment du front ; de 
ses cornes il labourait le tronc, fai
sait sauter l'écorce en éclats, déchi
quetait l'aubier, fendait le cœur de 
l'arbre qui, bien que passablement 
gros, ne put résister à un pareil as
saut. L'arbre s'abattit avec fracas, et 
le chasseur roula sur le sol à la dis
crétion du vindicatif et redoutable 
animal. 

Le buffle s'acharna alors sur le 
malheureux jusqu'à ce qu'il fût sûr 

de lui avoir broyé les os. Lui-même 
ne survécut pas à sa victoire, et le 
lendemain les amis du chasseur, en 
trouvant les deux cadavres, l'arbre 
renversé, le fusil abandonné au loin, 
purent reconstituer l'émouvante 
scène de la forêt. 

Constant AMÉRO. 

L E S S O U R D S & M U E T S 

Les écoles et institutions de 
sourds-muets relèvent, comme on 
sait, du ministère de l'intérieur, et 
cette dépendance remonte à la 
création même de ces écoles. A 
cette époque, le ministère de l ' ins
truction publique, les musées et 
autres collections nationales, les 
écoles, etc. Rien d'étonnant à ce 
que les établissements d'aveugles, 
de sourds-muets aient été réunis 
sous sa direction. Mais tandis que 
les services, un peu disparates, 
qu'on avait mis dans la même main, 
échappaient peu à peu à ce minis
tère, du fait de leur importance 
croissante et de leurs relations plus 
étroites avec un autre département, 
les écoles de sourds-muets n'ont 
jamais pu en être détachées. A 
maintes reprises, il s'est trouvé 
d'éloquents défenseurs pour faire 
valoir les conditions multiples qui 
justifiaient cette mesure. Déjà, en 
1838, le rapporteur du budget du 
ministère de l'intérieur, M. Léon de 
Malleville, reprochait à ce dépar
tement -d'usurper le domaine de 
l'instruction publique. 

Depuis, ces réclamations ont été 
présentées sous toutes les formes ; 
elles eussent été moins vives si, à 
diverses époques, les partisans du 
statu quo administratif s'étaient 
montrés moins hostiles à des ré 
formes jugées utiles, nécessaires, 
par tous les hommes compétents. 
Les congrès internationaux pour 
l'amélioration- du sort des sourds-
muets, congrès tenus à Paris, Milan 

et l'année dernière à Bruxelles, sont 
venus encourager en quelque sorte 
cette revendication, en proclamant 
l'urgence de mesures souvent re
poussées par l'administration. Je ne 
verrais pas, pour ma part, grand 
inconvénient au maintien de l'état 
actuel, si toutes les idées pédago
giques ou autres, inspirées par des 
esprits généreux, étaient favorable
ment accueillies, discutées, et é tu
diées sans parti-pris. Au surplus, 
ce n'était pas pour trancher cette 
question délicate que j'avais pris la 
plume. Je voulais présenter à mes 
lecteurs un volume de M. La R o 
chelle qui touche un peu à cette 
question; mais le zèle ardent qui 
anime cet érudit pour la cause des 
sourds-muets et le plaidoyer éner
gique qu'il a rédigé à cette occasion 
m'ont quelque peu entraîne. 

Le congrès international réuni à 
Milan avait déclaré solennellement 
que la méthode orale pure doit être 
préférée à toute autre pour l'éduca
tion et 1'instiuction des sourds-
muets. La plupart des institutions, 
écoles d'Etats ou institutions libres, 
ont adopté depuis longtemps ce 
mode d'enseignement, mais on ne 
saurait croire par quelles phases 
accidentées il a passé avant de rece
voir cette consécration définitive. 
En écrivant la biographie de J . - R o -
drigues Pereire, M. La Rochelle (1) 
nous a donné en abrégé l'histoire 
impartiale de l'enseignement des 
sourds-muets. Né en Espagne en 
1715, Pereire se préoccupa de bonne 
heure des moyens de donner une 
certaine éducation à ces malheu
reux déshérités. Un sentiment de 
tendre piété fraternelle fut le pre
mier mobile de ses recherches; la 
curiosité, le désir d'être utile à ses 
semblables les lui firent poursuivre 
et l'amenèrent aux résultats qu'il 
annonçait officiellement à l'Acadé
mie des belles-lettres de Caen, peu 

(1) J . - K . Pero ire , premier i i i su lutour dos 
s o u r d s - m u e t s . 1 vo l . in -8° . 
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DE TEMPS APRÈS SON ARRIVÉE EN 

FRANCE. IL ÉTAIT VENU À BOUT, DISAIT-

IL, D'APPRENDRE AUX SOURDS-MUETS 

DE NAISSANCE L'ARTICULATION DES MOTS 

D'UNE LANGUE; MAIS, CE QUI EST BIEN 

PLUS DIFFICILE ET BIEN PLUS IMPORTANT, 

DE LES METTRE EN ÉTAT DE COMPRENDRE 

LE SENS DE CES MOTS ET DE PRODUIRE 

D ' E U X - M Ê M E S , TANT VERBALEMENT 

QUE PAR ÉCRIT, TOUTES LEURS PENSÉES. 

L'ACADÉMIE DES SCIENCES, À LA

QUELLE FUT SOUMIS LE JUGEMENT DE 

CETTE MÉTHODE, DONNA SON ENTIÈRE 

APPROBATION. MAIS IL FALLAIT COMPTER 

AVEC LES JALOUSIES DES UNS, LES AMBI

TIONS DES AUTRES. L A LUTTE A ÉTÉ 

LONGUE; ELLE S'EST MÊME CONTINUÉE 

LONGTEMPS APRÈS LA MORT DE L'INVEN

TEUR, PUISQUE C'EST SEULEMENT APRÈS 

UN SIÈCLE DE TÂTONNEMENTS, D'EFFORTS 

ET DE DISCUSSIONS QUE LA MÉTHODE A 

FINI PAR TRIOMPHER. O N LIRA AVEC 

INTÉRÊT CES PAGES D'HISTOIRE ET DE 

CONTROVERSES; M . L A ROCHELLE A PU, 

AU PRIX D'UN LONG TRAVAIL, RÉUNIR 

DES DOCUMENTS HISTORIQUES D'UNE 

GRANDE VALEUR, ÉTABLIR LA PART QUI 

REVIENT À CHACUN DANS CETTE ENTRE

PRISE GÉNÉREUSE ET MARQUER LA PLACE 

QUE MÉRITE PEREIRE, À CÔTÉ DE CES 

AUTRES BIENFAITEURS DE L'HUMANITÉ, 

B O N ET L'ABBÉ DE L ' E P É E . 

A . 

J E U X D'ÉQUILIBRE 

Lo diable boiteux et l'Empuse des Grecs. — 
La mère Garuche à cloche-pied. — La 
grande marelle.— Le colimaçon.—L'hor
loge. — La semaine. 

SOUSLO TITRE DE SAUTA CLOCHE-PIED 

POLLUX DÉCRIT TROIS JEUX DIFFÉRENTS. 

DANS LE PREMIER, LES JOUEURS LUTTENT 

à QUI SAUTERAIT LE PLUS LOIN À CLOCHE-

PIED. DANS LE SECOND, UN SEUL 

JOUEUR SUR UN PIED, ET MUNI D'UNE 

LANIÈRE OU D'UNE BAGUETTE, POURSUIT 

SES CAMARADES ET ESSAYE D'EN AT

TEINDRE UN. 

C'ESTENCORE AINSI QUE NOUS JOUONS 

ACTUELLEMENT AU diable boiteux. 

CE SECOND JEU SE NOMMAIT PLUS 

PARTICULIÈREMENT JEU DE YEmpusc 

ET N'ÉTAIT AU DEMEURANT QU'UNE SORTE 

DE PARODIE D'UN MYTHE ANTIQUE DANS 

LAQUELLE ON RAILLAIT UN SPECTRE EF

FRAYANT ET DIFFORME ENVOYÉ PAR H É 

CATE ET QUE LES ANCIENS NOMMAIENT 

E M P U S C , NOM QUI LUI AVAIT ÉTÉ 

DONNÉ, D'APRÈS SUIDAS, PARCE QU'IL 

NE MARCHAIT .QUE SUR UN PIED, SON 

AUTREPIED ÉTANT D'AIRAIN. CEPENDANT 

E M P U S E , TOUT SPECTRE EFFRAYANT ET 

DIFFORME QU'IL ÉTAIT, POUVAIT BIEN, À 

TOUT PRENDRE, N'ÊTRE QU'UNE CARICA

TURE DES FURIES, ET SA LANIÈRE OU SA 

BAGUETTE RAPPELLERAIT LES SERPENTS 

DES EUMÉNIDCS. 

L E TROISIÈME J EU DÉCRIT PAR POLLUX 

EST UNE MANIÈRE DO COURSE DANS 

LAQUELLE ON COMPTE LES SAUTS. CELUI 

QUI EN AVAIT FAIT LE PLUS RECEVAIT LA 

PALME DU VAINQUEUR. 

CES TROIS JEUX DE CLOCHE-PIED 

SONT ARRIVÉS JUSQU'À NOUS À TRAVERS 

LES SIÈCLES SANS UNE MODIFICATION 

SENSIBLE. NOUS EN AVONS AJOUTÉ UN 

AUTRE : lanière Garuche à cloche-

pied. 

O N TRACE UN CAMP. L E JOUEUR 

DÉSIGNÉ PAR LE SORT POUR FAIRE LA 

MÈRE GARUCHE S'Y TIENT. IL ROULE SON 

MOUCHOIR EN TAMPON; LES AUTRES 

JOUEURS APPRÊTENT LES LEURS EN A N 

GUILLES. CES DISPOSITIONS PRISES, LA 

MÈRE SORT DE SON CAMP À CLOCHE-

PIED ET ESSAYE DE TOUCHER UN AUTRE 

JOUEUR EN LUI LANÇANT SON TAMPON. 

S I ELLE ATTEINT CE BUT, LE JOUEUR TOU

CHÉ DOIT SE RÉFUGIER TOUT AUSSITÔT 

DANS LE CAMP POUR ÉVITER LES COUPS 

D'ANGUILLE QUE SES CAMARADES S'EM

PRESSENT DE LUI APPLIQUER. S I ELLE 

MANQUE, C'EST ELLE QUI REÇOIT LES 

COUPS EN EXPIATION DE SA MALA

DRESSE. 

A CES JEUX DE CLOCHE-PIED SE RAT

TACHENT CEUX DE la marelle. 

L A MARELLE EST UNE FIGURE D'UN 

DESSIN TOUT PARTICULIER ET TRACÉE SUR 

LE SOL AVEC UN MORCEAU DE BOIS, UNE 

POINTE DE CLOU, UN CHARBON OU DE LA 

CRAIE. IL EXISTE PLUSIEURS TYPES DE 

DESSINS QUI CONSTITUENT PLUSIEURS 

ESPÈCES DE MARELLES. LA PLUS ORDI

NAIRE, LA PLUS CONNUE ET LA PLUS IN

TÉRESSANTE, EST CERTAINEMENT LA 

GRANDE MARELLE. 

ELLE SE COMPOSE D'UN LONG REC

TANGLE TERMINÉ À L'UNE^DE SES EXTRÉ

MITÉS PAR UN DEMI-CERCLE ET DIVISÉ 

EN HUIT AUTRES RECTANGLES PAR DES 

LIGNES PARALLÈLES AU PETIT CÔTÉ OU 

BASE. LES SIX PREMIERS RECTANGLES, 

EN PARTANT DE CETTE BASE, SONT 

ÉGAUX ENTRE EUX. LES QUATRE PRE

MIERS PORTENT LES NUMÉROS 1 , 2 , 3 , 

4 , LE CINQUIÈME SE NOMME enfer, LE 

SIXIÈME reposoir. L E SEPTIÈME REC

TANGLE, MESURANT UNE SUPERFICIE 

DOUBLE DE CELLE DES PRÉCÉDENTS, SE 

SUBDIVISE PAR DEUX DIAGONALES EN 

QUATRE TRIANGLES NOMMÉS culottes. 

SOUVENT, POUR COMPLIQUER LA DIFFI

CULTÉ, ON TRACE AU CENTRE CE CE REC

TANGLE UN AUTRE PETIT RECTANGLE QU'ON 

APPELLE bouillon. L E HUITIÈME REC

TANGLE A LES MÊMES DIMENSIONS QUE 

LES SIX PREMIERS, MAIS IL SE DIVISE, 

PAR UNE LIGNE VERTICALE, EN DEUX 

COMPARTIMENTS ÉGAUX QU'ON DÉSIGNE 

SOUS LE NOM DE PÂTÉS. L E DEMI-CER

CLE S'APPELLE PARADIS. ENFIN DOUX 

PETITS QUARTS DE CERCLE, TRACÉS AUX 

DEUX COINS EXTRÊMES DU PREMIER 

RECTANGLE ONT REÇU LE NOM DE mar

chands de vins. 

POUR JOUER À LA MARELLE, CHAQUE 

JOUEUR PREND UN PALET OU LE MÊME 

PALET SERT À TOUS LES JOUEURS. CHA

CUN JOUE POUR SOI ET AU RANG QUE LUI 

DÉSIGNE LE SORT. CELUI QUI COMMENCE 

PREND LE PALET ET, SE PLAÇANT À UN 

BUT MARQUÉ DEVANT LA MARELLE, LE 

JETTE DANS LE PREMIER RECTANGLE. 

S'ÉLANÇANT ALORS DANS CE RECTANGLE 

À CLOCHE-PIED, IL ESSAYE D'EN FAIRE 

SORTIR LE PALET AVEC LE PIED PO

SANT PAR TERRE, SANS LE LAISSER SUR 

UNE RAIE ET SANS Y MARCHER LUI-MÊ

ME. S'IL RÉUSSIT, IL REVIENT AU BUT, 

LANCE SON PALET DANS LE SECOND REC

TANGLE, L'EN FAIT SORTIR COMME PRÉ

CÉDEMMENT, RECOMMENCE LA MÊME 

OPÉRATION POUR LE TROISIÈME ET AINSI 

DE SUITE. APRÈS LE QUATRIÈME REC

TANGLE, IL PRSSE AU REPOSOIR, LAISSANT 

L'ENFER, DANS LEQUEL NI LUI NI SONPA-
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let ne doivent entrer sous peine de 
perdre. Au reposoir il peut mettre 
les deux pieds par terre pendant un 
temps. Il passe ensuite à la première 
culotte. Lorsque son palet y est, il se 
rend à cloche-pied dans le reposoir 
De là il saute dans la deuxième et 
troisième culotte, de façon que le 
pied gauche tombe dans la deuxième 
et le pied droit dans la troisième en 
frappant le sol en môme temps, 
puis il saute de nouveau, en se re
tournant brusquement, de sorte 
qu'un pied [se trouve dans la qua
trième culotte et un autre dans la 
première. Celui qui se trouve dans 
la première doit être celui sur le
quel on a l'habitude de se tenir à 
cloche-pied. Il lève alors le pied 
posé dans la quatrième culotte et 
pousse son palet dans les culottes2, 
3 et 4 et sortfde la marelle en pas
sant successivement par tous les 
compartiments, saufl'enfcr. Onfait 
ensuite le premier et le second pâ
té, puis on arrive au paradis. Pour 
en sortir, on tâche avec le pied 
posé à terre depousser le palet avec 
l'autre pied et, quand il y est solide
ment établi, on le lance à l'autre 
bout de la marelle; ou bien le 
joueur, à moitié accroupi, place le 
palet avec la main dans la cavité du 
jarret et, ainsi baissé, et les deux 
pieds à terre, il traverse en sautant 
les divers compartiments de la ma
relle sans s'arrêter et sans laisser 
échapper le palet pendant le trajet. 

Le premier qui accomplit toutes 
ces difficultés a gagné la partie. 

Le colimaçon, Y horloge et la 

semaine sont les variétés les plus 
répandues de la marelle. 

Ponr le colimaçon on trace une 
spirale qu'on divise par des raies 
en un certain nombre de comparti
ments, puis le palet placé dans le 
premier compartiment, le joueur 
sur un pied, le passe successivement 
dans les autres, sans reposer et sans 
marcher sur les raies, jusqu'au pa
radis, c'est-à-dire jusqu'à la petite 
circonférence qui forme le centre 

de la spirale ; là il se repose sur les 
deux pieds, puis reprend sa course 
en sens inverse pour sortir de la 
marelle. 

Pour Y horloge on trace deux cir
conférences concentriques et on di
vise la couronne qu'ils forment en 
douze parties égales que l'on n u 
mérote. Le joueur commence au 
numéro 1 et continue comme dans 
le jeu précédent. 

Pour la semaine on trace un 
grand rectangle et un autre plus 
petit en son centre, puis on joint par 
des lignes droites les quatre angles 
des deux rectangles et le milieu de 
trois de leurs côtés. On obtient ainsi 
sept trapèzes, portant chacun le 
nom d'un jour delà semaine. 

Il existe encore beaucoup d'au
tres combinaisons que l'habitude n'a 
pas consacrées comme les précé
dentes et qui par conséquent ne v a 
lent pas la peine qu'on les cite. Des 
joueurs intelligents peuvent eux-
mes, du reste, varier ces combinai
sons à l'infini. Je n'insisterai pas, 
préférant tout de suite passer aux 
éohasses. 

LÀ CHALEUR ANIMALE 
Production et perte do la chaleur. — Dis

tinction entre les animaux à température 
physiologitruement constante et ceux dont 
la lempéraLure varie avec le milieu 
ambiant. —• Résistance do l'homme à 
réchauffement dans des milieux d'une 
température considérablement plus élevée 
que la sienne. 

Nous avons parlé l'autre jour des 
procédés do chauffage ; nous dirons 
quelques mots aujourd'hui de ce 
qu'on nomme en général la chaleur 
animale et particulièrement de la 
température de l'homme. 

De nombreux observateurs ont étu
dié la question, Bœrhaave, Martine, 
Limiter, Prévost et Dumas, Dcspretz, 
Davy ; et, différentes parties du corps 
ont été adoptées pour y placer le 
thermomètre; mais, en somme, mal
gré les différences dans le procédé 

opératoire et malgré les écarts des 
résultats obtenus, nous pensons 
qu'on peut dire, suivant le profes
seur Gavarret, que, dans l'état phy
siologique, la température de 
l'homme adulte prise sur l'aisselle 
peut, dans nos climats tempérés, 
osciller entre 36 degrés 50 et 37 de 
grés 50. 

En somme on peut dire que les 
animaux supérieurs ont une tem
pérature sensiblement indépen
dante des variations de celle du mi
lieu ambulant ; et, malgré quelques 
oscillations, et quoiqu'il y ait, indé
pendamment des refroidissements 
fréquemment observés aux extré
mités des membres, des cas où la 
température du tronc soit légère
ment modifiée par le passage des 
climats froids aux climats chauds, il 
n'en, est pas moins vrai que l'on 
peut considérer les mammifères et 
les oiseaux comme des animaux 
à température . physiologiquement 
constante : c'est ainsi que, dans les 
régions polaires, l'homme a pu vivre 
dans une atmosphère à 70 degrés 
au-dessous de zéro sans éprouver 
de changement notable dans sa tem
pérature. 

Davy cite cependant l'exemple sui
vant : le 4 avril 1816, à midi, par 
une latitude sud de 23°44, le ther
momètre à l'air libre marquant 26°7, 
la température de six matelots bien 
portants,-âgés de vingt à vingt-huit 
ans, prise sous la langue, varia 
entre 37°5 et 38°3; la moyenne fut 
37°7 ; le 5 mai 1816, à midi, par une 
latitude sud do 35°22, le thermo
mètre à l'air libre marquant 15°5, la 
température des mêmes hommes, 
prise de la même manière, varia 
entre 36°6 et 37°1 ; la moyenne ne 
s'éleva qu'à 36°8. Mais on voit com
bien l'influence, de l'état thermique 
du milieu ambiant sur la tempéra
ture des animaux supérieurs, quoi
que réelle et incontestable, est ce
pendant circonscrite dans des limites 
étroites. 

L'expérience a montré que chez les 
animaux supérieurs, chez l'homme 
par conséquent, la fonction respira
toire devient d'autant plus active que 
la température extérieure est plus 
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basse. C'est à Lavoisicr qu'on doit 
la découverte de ce fait important.Un 
homme au repos et à jeun, par une 
température extérieure de 32 c5, ne 
consommait que 24 litres 002 d'oxy
gène par Jieurc ; le même homme au 
repos et au repos et à jeun, mais 
soumis à une température exté
rieure de 15 degrés, en consommant 
26 litres 660 par heure. Les expé-

. riences de M. Barrai et les analyses 
qualitatives de Vierordt et de Va
lentín confirment la découverte de 
Lavoisicr. 

- Il est clair que pour maintenir 
l'économie en harmonio constante 

•avec les conditions que lui font les 
changements de température du mi
lieu ambiant, il faut que la fonction 
respiratoire passe par des états d'ac
tivité extrêmement variés. Or, ça 
n'est pas subitement que peuvent se 
produire ces modifications de la res
piration : c'est peu à peu, par des 
transitions successives. Or, lorsque 
la variation de la température am
biante se produit graduellement, 
l'action .comburante de l'oxygène 
sur les matériaux du sang s'accroît 
aussi graduellement, et l'économie 
la supparte sans danger. Si, au con
traire, les variations de l'état ther 
inique extérieur sont brusques, in
tenses, multipliées, il faudra que la 
respiration éprouve des variations 
d'activité aussi brusques, aussi in
tenses, aussi multipliées ; et ces se
cousses constituent un danger sé
rieux pour l'économie, principale
ment lorsque l'organisation pulmo
naire est faible ou délicate. 

Si l'action de l'oxygène sur le sang 
pj'oduit do la chaleur, l'évaporisation 
de l'eau sur toutes les surfaces expo
sées à l'air produit en revanche un 
refroidissement considérable ; si 
bien ({Lie la chaleur réelle dont l'ani
mal peut disposer est représentée 
par la différence entre la chaleur 
due à la respiration et le refroidis
sement produit par la double évapo-
ration pulmonaire et cutanée. Parmi 
les causes qui ont une influence 
puissante sur l'évaporisation à la 
surface du corps des animaux, il 
faut citer d'abord la diminution de la 
qression extérieure ; de là, du moins 

en partie, la soif et le froid qu'on 
éprouve en gravizsant les hautes 
montagnes. Une autre cause d'éva-
poration est le mouvement de l'at
mosphère, soit qu'il s'agisse d'un 
vent violent, soit même que l'air se 
trouve légèrement agité : de là le 
rafraîchissement produit par un 
éventail ou par un courant d'air. 

D'autre part il ftst évident que 
dans une atmosphère très voisine de 
son point de saturation, l'évaporisa
tion se fera plus difficilement et plus 
lentement : c'est pour cette raison 
que lorsque tout à coup, sous l'in
fluence d'un orage, l'air devient très 
humide, bien que la température ne 
s'élève pas sensiblement, nous éprou
vons cette sensation d'accablement 
et do chaleur, que tout le monde 
connaît et qui provient en très 
grande partie de la diminution des 
évaporations pulmonaires et cuta
nées. 

En sommé, on voit qu'à mesure 
que l'état thermique du milieu am
biant s'élève : 1° les combustions 
respiratoires diminuent d'intensité ; 
2° la quantité d'eau évaporée à la 
surface du poumon et de la peau 
augmente : deux sources de dimi
nution de chaleur. 

Maurice de GARVILLE. 

(A suivre.) 

m OCÉAA DE CADAVRES 

N o u s e x t r a y o n s d ' u n e l e t t r e 

é c r i t e p a r u n d e s m e m b r e s d e l ' é 

q u i p a g e t r o i s - m â t s Sa/non, l e p a s 

s a g e s u i v a n t q u i d o n n e d ' h o r r i b l e s 

d é t a i l s s u r l e s s u i t e s d u t r e m b l e 

m e n t d e t e r r e d u d é t r o i t d e l a 

S o n d e ; 

« L o r s q u e n o u s s o m m e s a r r i v é s 

à A n j i e r , u n s p e c t a c l e d é s o l a n t s ' e s t 

o f f e r t à n o s y e u x . A n j i e r n ' e x i s t a i t 

p l u s , i l n ' y a v a i t p l u s â m e q u i v i v e ; 

d e t o u s c ô t é s l e s o l é t a i t d ' u n e 

b l a n c h e u r d e n e i g e , e n t i è r e m e n t 

r e c o u v e r t d e c e n d r e s . T o u s l e s a r 

b r e s é t a i e n t m o r t s . P e n d a n t l e s 

d e u x j o u r s q u i o n t s u i v i n o t r e 

départ d'Anjier nous avons navigué 
littéralement au milieu de centaines 
de cadavres, qui flottaient au gré 
des vagues et venaient, frapper les 
flancs du navire. Ces Cadavres, 
complètement nus, étaient réunis 
par groupe de cinquante à Cent, et 
répandaient une odeur insuppor
table. C'était terrible. » 

i B u l l o t i ï i F i n a n c i e r 

Lundi, 14 janvier 1884 

L'épargne est sollicitée à nouveau 
do participer à des émissions qui en 
raison même de leur patronage n'of
frent pas toutes'les garanties que 
doivent rechercher les pères de fa
mille et tout particulièrement les 
lecteurs des journaux populaires. 

La Société Générale mot en vente 
26,000 obligations de la Compagnie 
des chemins de fer de Bòne à Guel-
ma. Rappeler que la Société Géné
rale a placé dans sa clientèle des va
leurs comme les Grands Moulins de 
Corbella les Fournitures militaires, 
Y Imprimerie Choix, la Métropole-
Incendie, etc., etc., toutes valeurs 
qui perdent en moyenne 300 0/0 sur 
leur taux d'émission, suffit pour re
commander aux lecteurs de la Science 
populaire de s'éloigner de cotte 
émission. 

La Compagnie des chemins do-for 
Andaloiis émet, elle aussi, des obli
gations dont on vante les avantages. 
Il y a déjà sur notre marché 180,000 
obligations de cette Société qui sont 
en quête de preneurs. Dès que les 
besoins de cette émission permet
tront de ne plus soutenir les cours, 
la baisse se produira. Il sera peut-
être avantageux d'acheter à ce mo
ment, mais à aucun prix il ne faut 
souscrire. 

Rien n'est définitivement établi au 
sujet du futur emprunt. Les 350 mil
lions dont le gouvernement a besoin 
donneront lieu à une émission de rente 
3 t 0/0 amortissable par l'entremise 
des guichets du Trésor et des payeurs-
généraux. 

Le marcile se maintient sur l'a
vance précédemment acquise — ache
teurs et vendeurs se regardent atten
dant qu'un événement quelconque 
vienne produire une nouvelle lutte 
qui décidera du sort de la liquidation 
mensuelle. Quant à la liquidation 
de quinzaine qui commencera de
main par la réponse des primes, elle 
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se passera s a n s i n c i d e n t ; l ' a b o n d a n c e 
de l 'argent fac i l i te ra le b o n m a r c h é 
des repo r t s . 

Il n o u s p a r a î t , c e p e n d a n t , q u e les 
acheteurs on t été u n p e u v i t e et q u ' u n 
peu de t e m p s cle r e p o s l e u r es t n é 
cessaire. 

L e 3 0/0 c l ô t u r e à 7 G f r . 7 0 . 
L e 3 0 /0 a m o r t i s s a b l e à 7 7 f r . 90 . 
L e A 1 / 2 0 / 0 , 1 0 6 f r . 9 0 . 
L e C réd i t F o n c i e r est t rès f e r m e à 

1,250 f r . , et les o b l i g a t i o n s f onc iè res 
et c o m m u n a l e s se p a r t a g e n t , a v e c les 
obl igat ions d o l a V i l l e de P a r i s , les 
faveurs de l ' é p a r g n e p r u d e n t e . 

L e s o b l i g a t i o n s de n o s g r a n d e s l i 
gnes de c h e m i n s d e fe r s o n t p a r t i c u 
lièrement b i e n t e n u e s . 

J e a n - P i e r r e . 

COTE I: M M »"A BANQUE 
Propriété de la 

S O C I É T É M O B I L I È R E D E C R É D I T 
1 et 3, place de la Bourse, et 19, rue N.-D.-des-Victoires 

PARIS 
Cette C O T E est la plus complète, la 

plus exacte et la moins chère. E l l e 
publie tous les jou rs , à 4 heures , un 
Bulletin financier politique, les Der

nières nouvelles et de nombreuses 
Informations financières et Indus

trielles. E l l e donne les cours de toutes 
les valeurs a u P a r q u e t et en B a n q u e , et 
publie le j ou r m ê m e des t i rages les 
numéros sortis avec p r ime des pr incipales 
valeurs à lots. 

El le publie les recettes des Chemins 
de fer, Omn ibus , T r a m w a y s , V o i t u r e s , 
les Bilans de tous les pr inc ipaux 
Etablissements de crédit , et reprodu i t 
le jour même de la pub l ica t ion dans les 
journaux d'annonces légales, toutes les 
Convocations d 'act ionnaires, les Statu ts 
des nouvelles Sociétés, les Dissolut ions 
de Sociétés, les Fa i l l i tes financières, 
etc. 

A b o n n e m e n t s 3 m o i s : P a r i a 5 f r a n c s ; 
D é p a r t e m e n t s , 6 fr. 5 0 . 

ANNONCES E T A B O N N E M E N T S G R A T U I T S 
S'adresser à l'Administration pour 

renseignements. 

E n v o i gratis de la Cote de la Bourse 

et de la Banque pendan t 6 j ou r s , sur 
demande au D i rec teu r . 

Le Gérant .- A . B R E Y N A T . 

Paris. — Imp. WATTIER et О , 4, rue dea Déchargeurs. 

- A . ~\7~ I S » 

P o u r t ou t ce q u i c o n c e r n e la p u 
blicité, s ' a d r e s s e r a u r é g i s s e u r , à 
l ' A d m i n i s t r a t i o n , 1 5 , r u e d u B o u l o i . 

AVIS. — M. JEANMAIRE, 
LIBRAIRE, 32, RUE DES BONS-EN
FANTS, TIENT À LA DISPOSITION DES 
LECTEURS DE LA S c i e n c e P o p u l a i r e 
ET DE LA M é d e c i n e P o p u l a i r e TOUS 
LES NUMÉROS DE LA M é d e c i n e P o p u 
l a i r e QUI ÉTAIENT ÉPUISÉS DEPUIS 
ENVIRON, DIX-HUIT MOIS, EN UN MOT 
LA M é d e c i n e EST AU GRAND COMPLET 
DU LET NUMÉRO CE CE FOUR (168). 
LES NUMÉROS 9 ET 10 DE LA S c i e n c e 
SERONT BIENTÔT RÉIMPRIMÉS. 

Aliment minéral aussi 
LI rlUkJlJI!/ iudispensable que le sel. 
C h e z t o u s l e s p h a r m a c i e n s 

AU SABLIER G E U I L C O M P L E T 
lout fail sur mesure 

R O B E S , M A N T E A U X , M O D E S , L I N G E R I E 

2 , Boulevard Montmartre 

rendre un. bout. GASTRALGIES, DYSPEPSIES, GEAVEU) 

ETABLIS1 THERMO-RESINEUX 
Uu Dr CHEVANDIER, de la Drôme 

14, RUE DES PETITS-HOTELS, PARIS, lanterne bleue 
R h u m a t i s m e s , G o u t t e , N é v r a l g i e s , 

A r t h r i t e s , C a t a r r h e s chroniques de la 
poitrine et de la vessie, etc., traités avec le 
plus constant succès. 

NOUVELLES MACHINES À COUDRE 
SPÉCIALES POUR FAMILLES ET ATELIERS 

L ' U T I L E , 5 0 ' 
la" PRÉCIEUSE " S 0 f 

M A C H I N E S P Q L Y T I P E S & A V I S S E R L A C H A U S S U R E 
N o u v e l l e s M a c h i n e s à P l i s s e r , G a u i i r e r , T u y a u t e r , e t c 

Machines HOWE, SINKER, WHEELER I WILSON, WILCOX I GIBBS, etc. 
Maison "A. RICBOURG; Inventeur Bte, Constructeur spécial depuis 1855 

FOURNISSEUR DES MINISTÈRES DE LA GUERRE & DE LA MARINE, COMMUNAUTÉS, OUVROIRS, ETC. 
S O , B o u l e v a r d de S é b a s t o p o l , S O , P A R I S (Prés la rue de Rivoli) 

[ENVOI FRANCO DE DESSINS, PR'X i ÉCHANTILLONS) 

NE FAITES PLUS IMPRIMER! 
N O U V E L L E P R E S S E D E P A U L A B A T 

1 2 6 , r u e d ' A b o u k i r (Porte-Saint-Denis) P A R I S , 
p o u r i m p r i m e r s o i - m ê m e , avec une facilité I n o u ï e de 1 S 
1 ,000 exempla ires : Ecriture, Plans, Dessin, Musique, tracés 
avec l'encre sur le papier, c o m m e à l'ordinaire. — S U C C È S 
infaillible G A R A N T I (8 formats). — EXPÉRIENCES PUBLIQUES. 

S U C C È S D U J O U R : P E T I T E I M P R I M E R I E A C A R A C T È R E S 
LETTRES MT Chiffrea, Accessoires et Instruction. Envoi c. remboursement, mandat ou timbres-poste, 25 fr. 

Envois des Prospectus et Spécimens contre 25 c. pour l'affranchissement. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



M A L A D I E S D E L A P E A U 
De 10 h. à 12 L — CONSULTATIONS — De 10 h. à 12 h. 

De & L à S h. — C L I N I Q U E G R A T U I T E — De U . à G h. 

MAISON M É D I C A L E 
Г > T , R u e R o c h e c h o u a r t , 5 7 

BRUITS, DOULEURS, ÉCOUL", SURDITÉ, sont guéris S A N S o p é r a t i o n 
par le DOCTT G U Ê R I N , R . V a l o i s 17, ^ à 3 b . Gu/c/e explicatif 2 E(reçufr«>) 

Hydrothérapie 
C H E Z S O I 

SEPT MÉDAILLES EN 1817 
1854, 185Й. 1SU7 

1872, 1878, 1879, 1881 

NOUVEL APPAREIL 
à pression d'air 

M . W A L T E R -
L I Î C U Y E R , RUE 
MONTMARTRE, 1 3 8 , 
PARIS. 

Demand. prospectus 

^ 2 

PRÉCIEUX POUR LES MALADES ET MÉNAGE 

5 Médailles d'or, 4 grands Diplômes d'Honneur. 
TF 1 V T -PI T~> ^ facsimile de 

^ -CJ L X la signature 

EN ENCRE BI.ENE 

SE TOD CHEZ LES, ÉPICIERS ET PHARMACIENS 

Le S I R O P du D r Z e d est un calmant 

précieux pour les Enfants dans les cas de 

Coqueluche, Insomnies, etc.; contre la Toux 

nerveuse des 'Phthisiques, ^Affections des 

Bronches, Catarrhes, 'RJmmes, etc. 

PARIS, 22 & 19, RUE DROUOT, ET PH 1". 

EXPOSITIONS UNIVERSELLES 

31 MÉDAILLES, DONT 6 EU OR, 2 DIPLOMES D'HONNEUR 

Décernées à M. 

POUR UN D E U L L COMPTA? « \ 
PRESSÉ, S'ADRESSER : 

â h religieuse 
8, HTJB T B O N O H I T 

at 32,pl. de la Madeleine 
ARTICLES DE GOÛT EN CHA

PEAUX, LINGERIES CON
FECTION», ROBE», COS
TUMAS, ETC. \ 

t T O m S XT CBAXS3 

ASSORTIS VOBR DEUIL 

• U L I » EIIEATIELLIBICET DE CONOTATO KIITTI FRIM» 

POUR SA MOUTARDE N A T U R E 

Extrait d'un Rapport fait par l'Académie 
. Nationale, sv/r la fabrication de la Mou

tarde de M. B O R N I B U S (Alexandre), * 
P i . C.) 

M O U T A R D E N A T U R E L L E 

« CE PRODUIT EST LA VÉRITABLE MOUTARDE 
M. B O R N I B U S . IL N'A РАЗ CE GOÛT PÂTEUX DSL 
CERTAINES MOUTARDES QUE TON VEND SOUS LE NOML 
DE MOUTARDES BLANCHES DITES DE DIJON, FRELATÉE'! 
AVEC; DES MATIÈRES FÉCULENTES. ELLE N'A PAS ПОЯ I 
PLUS CETTE SAVEUR BRÛLANTE DE LA MOUTARDE DITE! 
ANGLAISE... y> 

5 8 , BOULEVARD DE LA VILLETTE, P A R I S 

Ces Capsules, seul remède СО»1ЛЦ 
P H T H I S I E 

« C É U I f c S l ï N T UAl'IDRHEXT 

TOUX OPINIATRES, ASTHMES, 
CATARRHES, OPPRESSIONS, 
BRONCHITES CHRONIQUES, 
ENGORGEMENTS PULMQMIBES 

LE FLACON : 3 FR_ franco. 
1 Û 5 , RUE DE RENNES, PABÏ 

ET LE5 PRINCIPALES PHARMACIE 

NOMBREUSES GUÔRISONS RIE MAL»4*-
t-qui avaient tout enayê sans rêsul^ 
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Administration : 15, rue du Bouloi 

Vente en gros : 32, rue des Bons-Enfants 

• Le Numéro : 15 centimes 

A V I S 
Nous p r i o n s ceux de nos Abonnés 

dont l'Abonnement est expiré, de 

vouloir bien le renouveler s'ils ne 

veulent éprouver du retard dans 

la réception du j o u r n a l . 

E n cas de changement d'adresse, 

nous les prions aussi de nous en

voyer un franc en timbres-poste. 

S O M M A I R E : 
L'Espagnol . — Utilisation des forces natu

relles. — Uno nouvelle force motrice. — 
A la terre de feu. — L a magie chez les 
anciens. — L a chaleur animale (suite). — 
Les diamants (suite). — Les explosions de 
machines à vapeur. •— L e monde grec. — 
Les progrès de la crémation. — Revue 
d'agronomie. — Nouvelles applications de 
l'électricité. — L e sous-sol du Palais-
Roya l . — U n arc-en-ciel blanc.— Bulletin 
financier. — A y i s . — Annonces. 

L'ESPAGNOL 
N o u s d o n n o n s a u j o u r d ' h u i l a f i 

g u r e d ' u n d e ces f a m e u x t o r é a d o r s 
s i c o n n u s p a r l e u r i n t r é p i d i t é e t l e u r 
é n e r g i e . 

C ' e s t b i e n l a f o u g u e i n d o m p t a b l e 
q u i c a r a c t é r i s e l ' E s p a g n o l . P a y s d e 
m o n t a g n e , l e c a v a l i e r es t s a n s cesse 
a r r ê t e p a r des a c c i d e n t s d e t e r r a i n . 
A u s s i , e s t - c e a v e c b o n h e u r q u ' i l p r o 
f i t e des m o i n d r e s p l a i n e s p o u r s ' é 
l a n c e r a v e c f u r i e s u r d e s t r o u p e a u x 
d e t a u r e a u x o u m ê m e s u r u n o b j e t 
i m a g i n a i r e . C ' e s t l e d é m o n d e l a 
f a n t a s i a q u i l e p o u s s e e t T e x o i t e ; 
d e cette f a n t a s i a q u e l ' o n r e t r o u v e 
à u n s i h a u t d e g r é c h e z l ' A r a b e , 

L ' E s p a g n o l a e n e f fe t d u s a n g d e 
B e r b e r d a n s les v e i n e s e t i l s ' a c 
c l i m a t e f a c i l e m e n t d a n s t o u t l ' h a 
b i t a t a r a b e ; c ' es t q u e l es H i s p a -

• n i e n s d u t e m p s d e S c i p i o n E m i l i c n 
s o n t e n c o r e c e u x d ' a u j o u r d ' h u i ; l a 
g u e r r e d ' e m b u s c a d e , u n e l o n g u e 
p e r s é v é r a n c e et. l a h a i n e d e l ' é t r a n 

g e r les d i s t i n g u e n t t o u j o u r s . L ' i n 
v a s i o n d e s S a r a z i n s a l a i s s é d a n s l e 
s a n g des t r a c e s i n d é l é b i l e s . 

L e s e n l è v e m e n t s de p e r s o n n e s 
p a r l es b r i g a n d s n e s o n t p a s c h o s e 
r a r e e n E s p a g n e . 11 y a m ê m e p l u 
s i e u r s p r o v i n c e s o ù ce m o y e n de se 
c r é e r des r e v e n u s es t e m p l o y é p a r 
des b a n d e s a v e c l a r é g u l a r i t é et la 
m é t h o d e q u ' a p p o r t e t o u t b o n n é g o 
c i a n t d a n s ses o p é r a t i o n s c o m m e r 
c i a l es . L e s p r o c é d é s v a r i e n t , il es t 
v r a i , s u i v a n t les l a t i t u d e s . 

E n A n d a l o u s i e , p a r e x e m p l e , o n 
se c o n t e n t e g é n é r a l e m e n t d ' a m e n e r 
les g e n s d a n s l a m o n t a g n e e t d e les 
y g a r d e r s a n s t r o p les m a l t r a i t e r 
j u s q u ' à ce q u e l e u r f a m i l l e a i t p a y é 
l a r a n ç o n d e m a n d é e . 

A i l l e u r s , les b r i g a n d s , m o i n s p a 
t i e n t s e t . p l u s c r u e l s , c o u p e n t l e n e z 
e t les o r e i l l e s d e l e u r s p r i s o n n i e r s 
s ' i ls n ' o n t p a s r e ç u l e u r r a n ç o n a u 
j o u r f i x é . M a i s q u e l q u e so i t l e s y s 
t è m e d e ces b a n d e s , o n e n t r o u v e 
d a n s l a p l u p a r t d e s p r o v i n c e s , d e 
t e l l e s o r t e q u ' o n p e u t d i r e s a n s e x a 
g é r a t i o n q u e les p o p u l a t i o n s d e 
l ' e m p i r e s o n t e n p r o i e a u b r i g a n 
d a g e . 

O r , i l y a q u e l q u e s j o u r s , u n h a 
b i t a n t d e B a r c e l o n e a é t é a r r ê t é e t 
e n l e v é p a r u n e b a n d e d e b r i g a n d s 
s u r l a f r o n t i è r e à q u e l q u e s h e u r e s 
d u c h e f - l i e u . 

S o n e n l è v e m e n t e t les c o n d i t i o n s 
d a n s l e s q u e l l e s i l a é t é e f f e c t u é o n t 
p r o d u i t u n e g r a n d e s e n s a t i o n . l & 
p r o p r i é t a i r e v i s i t a i t u n e a n c i e n n e 
f i l a t u r e , a p p a r t e n a n t à sa f a m i l l e , 
q u ' i l se p r o p o s a i t d e r e m e t t r e s u r 
u n b o n p i e d . I l a v a i t a v e c l u i l ' a l 
c a d e d u v i l l a g e v o i s i n , e n d ' a u t r e s 
t e r m e s l e m a i r e d e l ' e n d r o i t . D e s 
b r i g a n d s se s o n t p r é s e n t é s i n o p i 
n é m e n t , e t c o m m e i ls é t a i e n t n o m 
b r e u x e t a r m é s i l a d û les s u i v r e . 
L ' a u t o r i t é s 'es t é m u e e n r a i s o n d e 
l a p o s i t i o n s o c i a l e d e l a v i c t i m e , d e 
l a p r o x i m i t é d e l a c a p i t a l e e t de 
l ' i m p r e s s i o n f â c h e u s e q u e t o u t e s 
ces c i r c o n s t a n c e s r é u n i e s n e p o u 
v a i e n t m a n q u e r d e p r o d u i r e , m a i s 

e l l e a d û c a p i t u l e r e t p a y e r l a r a n 
ç o n . 

N o u s a v o n s n o u s - m ê m e é té t é 
m o i n d e p l u s d ' u n d e ces e n l è v e 
m e n t s p e n d a n t n o t r e l o n g sé j ou r 
e n I t a l i e , d a n s les C a l a b r e s . N o u s 
a v o u e r o n s m ê m e q u e n o u s a v o n s 
t r i n q u é a v e c l ' u n d e ces c h e f s de 
b a n d e , t r è s p a c i f i q u e e t t r è s c o u r 
t o i s , j o u i s s a n t d ' u n e b o n n e r é p u t a -
t a t i o n d a n s le p a y s , t o u t à fa i t 
c o m m e u n c o m m i s s i o n n a i r e i m p o r 
t a n t d e sa r é g i o n . L e m é t i e r est 
t r è s e s t i m é e n E s p a g n e c o m m e e n 
I t a l i e , p a r c e q u ' i l n é c e s s i t e b e a u 
c o u p d e c o u r a g e e t q u ' i l p r o c u r e 
u n e g r a n d e i n d é p e n d a n c e . 

U n f a i t e t h n o g r a p h i q u e à n o t e r : 
le b r i g a n d a g e n ' e x i s t e q u e d a n s les 
p a y s a c c i d e n t é s , t a n t i l es t v r a i 
q u ' u n r a p p o r t i n t i m e e x i s t e e n t r e 
l ' o r o g r a p h i e d ' u n p a y s e t l a m o r a l i t é 
d e ses h a b i t a n t s . T o u t se t i e n t d a n s 
l a n a t u r e e t le fier c a v a l i e r e s p a g n o l 
q u e r e p r é s e n t e n o t r e g r a v u r e p e u t 
ê t r e a u s s i b i e n u n e x c e l l e n t t o r é a d o r 
a p p l a u d i a u c i r q u e e t u n b r a v e b r i 
g a n d r e d o u t é d a n s l a p l a i n e . 

E m i l e M A S S A K D . 

U T T L I S A T I O N 
D E S 

F O R C E S N A T U R E L L E S 

B i e n q u e l a Science populaire ait 
d é j à a b o r d é c e . su je t , n o u s c r o y o n s 
u t i l e d ' y r e v e n i r , et d e p u b l i e r p o u r 
n o s l e c te u r s cet te n o u v e l l e et r e m a r 
q u a b l e é t u d e . E . M . 

I.c j o u r n a l la Lumière électrique 

p u b l i e u n i n t é r e s s a n t a r t i c le d e M . 
L e b l a n c s u r l ' u t i l i sa t i on d e s fo rces 
n a t u r e l l e s en E r a n e c . L ' a u t e u r a t t r i 
b u e le m a l a i s e d o n t s o u f f r e n o t r e i n 
d u s t r i e à l a p a u v r e t é d e n o t r e sol en 
c h a r b o n . S o u s le r è g n e de la v a p e u r , 
3a s o u r c e d e t o u t e p u i s s a n c e m a t é 
r ie l le , c 'es t le c h a r b o n ; o r , n o u s ne 
p o s s é d o n s p a s l a q u a n t i t é de c h a r b o n 
n é c e s s a i r e p o u r les b e s o i n s de n o t r e 
i n d u s t r i e , q u i es t d ' a i l l e u r s e n c o r e 
i n s u f f i s a m m e n t d é v e l o p p é e . A i n s i , en 
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1874, la consommation de la houille 
a été de 23 millions de tonnes, tandis 
que la production n'eu a été que de 
17 millions. 

En France, le charbon coûte plus 
cher que dans les pays voisins. Le 
prix de la tonne de bouille prise à, la 
mine est en effet de 10 à 13 f'r. dans 
ic Pas-de-Calais et de 14 à 18 francs 
dans le bassin de Saint-Etienne. En 
Belgique, il n'est que de 8 à 10 fr. ; 
en Angleterre, que de 4 fr. 50 à Cfr. ; 
en Westphalic, que do 4 à G fr. Do 
plus, en France, les bassins houillers 
sont concentrés en un petit nombre 
do localités, les transports sont très 
onéreux, et le prix moyen do la houille 
s'élève même jusqu'à 20 et 22 fr. la 
tonne. 

Jusqu'ici notre richesse s'est main
tenue grâce aux industries de deuxiè
me ordre qui n'exigent qu'une faible 
dépense de travail mécanique et de
mandent au contraire une grande 
habileté de conception et do main-
d'œuvre ; mais, par suite de l'accrois
sement des moyens de communica
tion et de la fréquence des relations, 
nos voisins ont fini par prendre con
naissance de nos pi'océdés ; ils ont 
copié nos modèles et nous font con
currence sur ce terrain. 

En résumé, l'emploi du charbon 
dans l'industrie, s'il a augmenté la 
richesse absolue de notre pays au dé
but, a diminué sa richesse relative et 
désormais, d'après AL Leblanc, ne 
saurait que nous conduire à une si
tuation financière de plus en plus 
critique. 

Le seul remède efficace à cette lâ
cheuse situation consiste a abandon
ner l'emploi du charbon pour celui 
des autres forces naturelles qui sont 
en abondance dans notre pays. En 
effet, si les gisements charbonnier.-, 
en France sont peu nombreux et mal 
répartis h la surface du territoire, les 
eaux sont abondantes et admirable
ment distribuées.Il suffit, en effet, 
de jeter un coup d'oeil sur une carte 
de France pour voir que toutes les 
contrées sont presque également 
pourvues d'eau. Ces eaux s'écoulent 
vers la mer et rendent disponible sur 
presque toute la surface du globe une 
puissance bien supérieure au travail 

que pourraient développer toutes nos 
machines à vapeur. 

La surface do notre territoire est de 
518,830 kilomètres carrés, ot la hau
teur moyenne dos pluies do 770 mil
limètres. Il tombe donc annuellement 
en France 899,500 millions do mè
tres cubes d'eau dont la plus grande 
pai'tie est reprise, il est vrai, par l'é-
vaporation directe; mais il s'écoule 
encore 190,000 millions, do mètres 
cubes à la mer, ce qui fait un débit 
moyen par seconde de 0,000 mètres 
cubes pour l'ensemble do nos riviè
res. 

Si l'on tient compte de l'altitude 
moyenne du sol, on voit que les cours 
d'eau qui sillonnent notre pays repré
sentent un travail constant de près 
de dix millions do chovaux-vapour, 
travail représentant une dépense 
annuelle de plus de cent, millions de 
tonnes de charbon. Cette énorme 
puissance no pourrait être entière
ment utilisée ; mais la consommation 
de charbon en France est actuelle
ment inférieure à vingt-cinq millions 
de tonnes; il suffirait donc do rendre 
disponible lo quart de la puissance 
représentée par nos cours d'eau. 

La grande objection faite à l'utili
sation des chutes d'eau est basée sur 
l'irrégularité de leur débit. En effet, 
cotte irrégularité, due à ce que les 
rivières sont tantôt on crue, tantôt 
desséchées, est telle, qu 'en pratique 
ou voit installer à côté des chutes 
d'eau sur lesquelles on ne peut pas 
toujours compter des machines à 
vapeur qui, elles, fonctionnent cons
tamment tant qu'on a uilo provision 
de charbon devant soi. 

M. Leblanc répond à cola qu'il faut 
commencer par régulariser le régime 
do nos cours d'eau. Considérons la 
Loire, par exemple; on sait que ce 
fleuve n'a jamais été jusqu'ici qu'un 
agent de dévastation. Dans son état 
actuel, son débit est tellement irré-
gulior, qu'il est presque inutilisable 
pour la navigation ; a fortiori le 
serait-il pour produire de la force 
motrice. On a, constaté entre les plus 
f i asses et les plus hautes eaux un 
écart de 1 à 330. Ainsi, au bec do 
l'Allier, lo débit dos deux confluents 
a été estimé comme extrême de 

maigre par M. Krantz à 30 mètres 
cubes par seconde, et comme extrême 
do crue par M. Patria à 10,000 mètres 
cubes. Le débit du fleuve est alors 
comparable à colui qui s'écoule on 
moyenne dans le lit du Missipipi. 

Si lo débit do co (louve est tellement 
irrégulicr, c'est que son jsours supé
rieur et celui de ses principaux 
afluents s'effectue dan s un pays abrupt 
et raviné, dépourvu do végétation. 11 
existe des réservoirs naturels ca-
pablos d'emmagasiner le débit des 
sources de la Loire; leurs murs sont 
formés pai' les chaînes de rochers 
qui enclavent le fleuve dans son cours 
supérieur, et il n'y a plus qu'à on 
fermer les vannes, c'est-à-dire à 
murer les vallées dans leurs parties 
les plus étroites. 

Une première tentative a déjà été 
faite dans cette voie par l'ingénieur' 
Mathieu. A une trentaine do kilo
mètres en avant de Uoanno, près du 
village de Pinay, doux collines do 
roches cristallines rétrécissent le lit 
delà Loire. Il y construisit un barrage 
de 17 mètres de hauteur au-dessus 
dos hautes eaux qui peut crnnrenga-
siner près do 130 millions de mètres 
cubes d'eau pendant la période des 
grandes crues. Celles-ci ont été ainsi 
réduites à Roanne dans la proportion 
de 1 nièfre à 00 centimètres et, d'un 
autre côté, le niveau de l'étiage a, été, 
fortement relevé. 

Un nouveau travail do ce genre a 
été exécuté depuis sur le Eurens, 
affluent do la Loire, en avant de Saint-
Etienne. Le succès qui a toujours 
couronné ces travaux devrait encou
ragera les multiplier. Nul doute qua 
le fleuve le plus irrégulicr' de France 
no puisse être complètement réglé. 
Cela fait, le fleuve présenterait uno 
succession de biefs qu'utiliserait la-
navigation et, qui débiteraient tou-. 
jours uno quantité d'eau constante. 

Quelle objection subsisterait alors 
contre l'emploi industriel des chutes 
d'eau? Les fleuves ne gèlent jamais 
qu'à la surface dans nos climats, et, 
quel que soit le prix des travaux 
nécessaires, il serait bien vite payé 
par la suppression des inondations. 
On formerait en mémo temps d'im* 
menses retenues d'eau limpide qui 
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r e n d r a i e n t les p l u s g r a n d s se rv i ces 
a u x v i l les et c a m p a g n e s a v o i s i n a n t e s . 
K n B e l g i q u e , la v i l l e de V e r v i e r s , 
d a n s le bu t d ' a v o i r t o u j o u r s d o . l 'eau 
po tab l e , a m u r é la v a l l é e d ' u n e pet i te 
r i v i è re , la G i l e p p c , et s 'es t a ins i p r o 
c u r é u n r é s e r v o i r i n é p u i s a b l e d ' eau 
d 'exce l l en te q u a l i t é . C e r é s e r v o i r , elle 
v a l 'u t i l iser m a i n t e n a n t p o u r m e t t r e 
e n j e u des a p p a r e i l s d ' é c l a i r a g e . 

M a i s , e n d e h o r s d e s se rv i ces 
qu 'e l l e p e u t d e m a n d e r à « e s c o u r s 
d ' e a u , la F r a n c e p o s s è d e e n c o r e 
d ' i m m e n s e s r e s s o u r c e s d a n s le d é v e 
l o p p e m e n t d o ses cô tes b a i g n é e s p a r 
la M a n c h e et p a r l ' O c é a n A t l a n t i q u e . 
D a n s t ous les e n d r o i t s o ù le r i v a g e 
est découpé p a r d e s c r i q u e s é t ro i tes 
et p r o f o n d e s , o n p e u t se p r o p o s e r 
d ' u t i l i se r le f l u x et le r e f l u x en m u 
r a n t r e n t r é e de l a b a i e , la r e m p l i s 
s a n t à m a r é e h a u t e et p r o f i t a n t de la 
d é c h a r g e p o u r a c t i o n n e r u n m o u l i n . 

M . L e b l a n c a v u u n g r a n d n o m b r e 
de ces m o u l i n s d i t s d e m a r é e s u r 
les b o r d s de la R a n c e , e n B r e t a g n e . 
C e s i ns ta l l a t i ons s o n t b i e n p r i m i t i v e s , 
le m o u l i n n e f o n c t i o n n e q u e q u e l q u e s 
h e u r e s p a r j o u r , et e n c o r e ces h e u r e s 
n e s o n t pas fixes, p u i s q u ' e l l e s v a 
r i en t avec cel le d e l a p l e i n e m e r . M . 
L e b l a n c i n d i q u e u n m o y e n q u i p e r 
m e t t r a i t de f a i r e f o n c t i o n n e r ces 
m o u l i n s d ' u n e m a n i è r e t o u t à fa i t 
c o n t i n u e , ce q u e l ' on do i t e x i g e r de 
tou te m a c h i n e v é r i t a b l e m e n t i n d u s 
t r ie l le . 

Il c o n v i e n t d ' a j o u t e r q u e M . G o n -
no t , d a n s u n t r a v a i l p u b l i é p a r p i 
Revuescie/di/ïque, se r e f u s e à c r o i r e 
q u e j a m a i s les m o u l i n s de m a r é e 
p u i s s e n t êt re u t i l i sés en g r a n d et 
d o n n e r des r é s u l t a t s é c o n o m i q u e s . 

Q u o i qu ' i l en so i t de ce p o i n t i m 
p o r t a n t , et q u i a p p e l l e d e n o u v e l l e s 
é t u d e s , n o t r e p a y s a le p l u s g r a n d 
in té rê t à t i rer p a r t i des f o r c e s n a t u 
re l les qu ' i l a à sa d i s p o s i t i o n . M . L e 
b l a n c fai t o b s e r v e r q u e l a m e i l l e u r e 
d é c o u v e r t e do M . M a r c e l D e p r e z , r e 
la t i ve a u t r a n s p o r t de l ' é n e r g i e p a r 
l 'é lectr ic i té, p e r m e t t r a d e c o n d u i r e 
s u r les p l a t e a u x le t r a v a i l r e n d u d i s 
p o n i b l e a u f o n d des v a l l é e s . « J e n e 
d é s e s p è r e pas d e v o i r , d i t - i l , d a n s u n 
a v e n i r p e u é l o i g n é , c h a q u e g a r d e 
éc lus ie r s u r v e i l l a n t u n e m a c h i n e d y -

n a n o - ô l c c l r i q u e a c t i o n n é e p a r u n e 
t u r b i n e . L e so l f r a n ç a i s se ra i t c o u 
v e r t d ' u n i m m e n s e r é s e a u de c o n d u c 
t e u r s , et c h a q u e p a y s a n fe ra i t l a b o u 
r e r s o n c h a m p p a r cette m ô m e fo rce 
qu i n a g u è r e le d é v a s t a i t p é r i o d i q u e 
m e n t . L a m é t a l l u r g i e se t r o u v e r a 
a u s s i t r a n s f o r m é e , et b i e n des m i 
n e r a i s a u j o u r d ' h u i i n u t i l i s a b l e s 
p o u r r o n t ê t re f a c i l e m e n t t r a i t és p a r 
l ' é lec t ro l ysc , l 'é lectr ic i té é tan t d e v e n u e 
le g r a n d a g e n t i n d u s t r i e l a u l i eu et 
p lace d u c h a r b o n . L a F r a n c e , q u i 
p o s s è d e des m o n t a g n e s de p y r i t e s , 
d e v i e n d r a p e u t - ê t r e l a n a t i o n l a p l u s 
r i c h e e n fe r . » 

M a i s e n d e h o r s d e s a v a n t a g e s é c o 
n o m i q u e s q u i s o n t é v i d e n t s , il y e n a 
d ' a u t r e s d ' u n e i m p o r t a n c e a u m o i n s 
é g a l e . N o u s s o m m e s d a n s u n p a y s 
de pe t i te p r o p r i é t é o ù n e se d é v e l o p 
p e n t q u e d i f f i c i l emen t les g r a n d e s a s 
s o c i a t i o n s . O r , l a m a c h i n e à v a p e u r 
v e u t q u ' o n se g r o u p e a u t o u r d ' e l l e . 
D e l à ces g r a n d s a te l ie rs o ù l ' o u 
v r i e r v i t , en d e h o r s d e s a f a m i l l e , 
d ' u n e v i e fac t ice et en d é s a c c o r d a v e c 
ses g o û t s et s o n c a r a c t è r e . L ' é l e c t r i 
c i té, q u i p e u t t r a n s p o r t e r a u l o i n le 
t r a v a i l et le d i s t r i b u e r a p r è s l ' a v o i r 
d i v i s é à l ' i n f in i , p e r m e t t r a à l ' a r t i s a n 
qu i a u r a c h e z lu i u n e m a c h i n e - o u t i l 
do t r a v a i l l e r à a u s s i b o n c o m p t e q u e 
s'i l é ta i t à l 'a te l ier . 

U N E N O U V E L L E F O R C E M O T R I C E 

L a h o u i l l e es t b i e n d é c i d é m e n t 
e n d é f a v e u r d a n s l e c l a n des i n v e n 
t e u r s e t d e s n o v a t e u r s . 

C ' e s t a u x a g e n t s n a t u r e l s q u e l ' o n 
r ê v e o u q u e l ' o n e s s a i e d ' e m p r u n t e r 
u n e f o r c e m o t r i c e , p u i s s a n t e , c o n 
t i n u e e t à b o n m a r c h é . S i les a p p l i 
c a t i o n s f a i t e s n ' o n t p a s d o n n é g r a n d 
r é s u l t a t j u s q u ' à p r é s e n t , i l f a u t c o n 
v e n i r , d u m o i n s , q u e le p r i n c i p e 
est b o n . D e n o m b r e u x p r o j e t s o n t 
d é j à é té é l a b o r e s p o u r u t i l i s e r l a 
f o r c e d e l a m a c h i n e . YJ Electrical 

• Reaiew, d e L o n d r e s , p r o p o s e d e 
c o m b i n e r ce t te f o r c e a v e c ce l l e d u 
v e n t , t o u j o u r s a c t i v e a u b o r d d e l a 
m e r . V o i c i e n q u o i c o n s i s t e l e 

s y s t è m e p r o p o s é , q u e l q u e p e u c o m 
p l i q u é , d ' a i l l e u r s , c o m m e ses c o n 
g é n è r e s : 

« A u b a s d ' u n e f a l a i s e serai t 
c o n s t r u i t u n p r e m i e r r é s e r v o i r qui 
se r e m p l i r a i t à l a m a r é e ; s u r la 
f a l a i s e , u n s e c o n d r é s e r v o i r dans 
l e q u e l l ' e a u s e r a i t é l e v é e a u m o y e n 
d e p o m p e s a c t i o n n é e s p a r des m o 
t e u r s à v e n t . 
• « D e l à , e l l e s e r a i t d i r i g é e , sous 

p r e s s i o n , d a n s des t u r b i n e s q u i m e t 
t r a i e n t e n m o u v e m e n t d e s m a c h i n e s 
d y n a m o - é l e c t r i q u e s . C e s y s t è m e est 
é v i d e m m e n t r é a l i s a b l e ; m a i s e n c o r e 
f a u t - i l p o u v o i r e m m a g a s i n e r q u e l 
q u e p a r t l e c o u r a n t é l e c t r i q u e 
p r o d u i t , o u b i e n le d i r i g e r à d i s tance 
s u r le p o i n t o ù il d o i t ê t r e u t i l i s é . O n 
r e t o m b e a i n s i s u r l a q u e s t i o n des 
a c c u m u l a t e u r s é l e c t r i q u e s o u su r 
ce l le d u t r a n s p o r t d e l ' é n e r g i e à 
d i s t a n c e , q u i , n i l ' u n e n i l ' a u t r e , n e 
s o n t e n c o r e a s s e z c o m p l è t e m e n t r é 
s o l u e s p o u r p e r m e t t r e d o c o m p t e r 
s u r d e s r é s u l t a t s a v a n t a g e u x d a n s 
t o u s les c a s . » 

A LA TERRE DE FEU 

M.le docteur I l a h n . l e s r e c h e r c h e s d'histoire 
naturelle à hord de la Romanche, les peu
plades de la Terre de Feu, les Otaries. 

L ' A c a d é m i e des sc iences a c o n t i 
n u é d ' e n t e n d r e a v e c le m ê m e in té rê t 
q u e d a n s les p r é c é d e n t e s séances 
l ' e x p o s é s o m m a i r e d e s t r a v a u x de 
l ' e x p é d i t i o n d u cap H o r r i . M . le d o c 
t e u r I i a l m , m é d e c i n - m a j o r d o la Ro
manche, a v a i t été c h a r g é d e s é tudes 
d ' h i s t o i r e n a t u r e l l e d a n s les d i v e r s 
p o i n t s q u e d e v a i t v i s i t e r le n a v i r e , 
t a n d i s q u e M . le d o c t e u r H y a d e s , 
a t t a c h é à l a m i s s i o n à te r re , p o u r 
s u i v a i t les m ê m e s é t u d e s d a n s le 
r a y o n d e l ' é t a b l i s s e m e n t t e m p o r a i r e 
c réé à l a b a i e O r a n g e . M . H a h n a p u 
é t e n d r e de la so r t e s e s i n v e s t i g a t i o n s 
d a n s le c a n a l d u B c a g l e et j u s q u ' a u x 
î les F a l k l a n d . 

L e c a n a l d u B c a g l e es t u n dé t ro i t 
c o u r a n t de l 'est à l ' oues t , pa ra l l è l e 
a u d é t r o i t d e M a g e l l a n , e n t r e la 
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Tcrre-de-Fou et l'archipel dont les 
derniers îlots au sud forment le cap 
Horn et le faux cap Horn. L'hôte ha
bituel de ces rivages est le lion de 
mer ou l'Otarie. Mais tandis que sa 
peau est à peu près la seule res
source qu'ont les Fuogicns de l'ar
chipel contre les intempéries, elle 
est avantageusement remplacée dans 
lus régions du canal de Beagle par 
la peau du Guanaco, sorte do Vigo
gne répandue dans toute l'Amérique 
du Sud. 

Le climat, plus doux que dans les 
îlots du Sud constamment battus 
par les vents glacés du pôle, retient 
une population un peu plus dense. 
Elle se j'attache à la famille yahgane. 
Le Yahgane reste moins dans sa pi
rogue que les Fuégiens plus misé
rables de la pointe de l'archipel. Ex
cellent marcheur, il devient chas
seur de terre ferme, et tout en se 
servant du.harpon pour le phoque et 
le poisson ou de la fronde pour les 
oiseaux, il manie avec adresse l'arc 
et la flèche, dont ses frères méridio
naux n'ont jamais connu ou bien ont 
oublié l'usage. Il se couvre mieux, 
son manteau est plus ample et il a be
soin de munir ses pieds de sandales 
pour chasser le Guanaco sous bois. 
Il parait aussi plus éveillé, plus in
telligent et plus communicatif. Tl a 
des notions mythologiques qu'on 
peut, avec quelque complaisance, 
rapprocher do celles d'autres peu
ples, sur des déluges passés, des 
hydres de Lcrne, des Gorgones ou 
des monstres de la môme espèce fa
buleuse, détruits par des héros. Ici 
le monstre était une Otarie gigantes
que qui dévorait chaque jour nom
bre de pirogues avec tous ceux qui 
les montaient, jusqu'au moment où 
un fort entre les forts purgea le 
pays de cet être aussi redoutable 
que peu authentique. 

Les Yahganes célèbrent une fête 
à laquelle les femmes n'assistent 
pas ; cette fête appelée Kina, rap
pelle pour eux une révolte des hom
mes contre les femmes qui, avant 
cela, paraît-il, détenaient l'autorité 
dans la famille et exerçaient même 
les sortilèges. Il est douteux que le 
fait soit historique; il est plus pro

bable que la fête a une signification 
allégorique. Ce jour-là, en tous cas, 
les Yahganes se masquent, crient et 
dansent tant que leurs forces le leur 
permettent. 

Tous les ans les Yahganes se ren
contrent vers la bouche orientale du 
canal du Beaglo avec les Oua, qui 
habitent la grande île de la Tcrre-
de-Feu. Ce sont les Oua qui fabri
quent aux Yahganes leurs arcs et 
leurs flèches à pointe do verre, que 
ceux-ci no savent pas tailler. Ils 
épousent parfois des femmes Yahga
nes et les deux peuples vivent en 
bonne intelligence. Malgré le vif dé
sir qu'eurent M. Martial, comman
dant de la Romanche, et M. llahn de 
faire connaissance avec ce curieux 
peuple, ils n-'ont pu le voir de près. 
Plus farouches que les Yahganes, au 
milieu desquels vivent les mission
naires anglais, les Oua se sont tou
jours enfuis à l'approche du navire. 

Les renseignements qu'a recueil
lis M. Hahn lui font croire que leur 
taille est très élevée, supérieure peut-
être à celle des Patagons, et, d'après 
quelques mots do leur langage qu'on 
a pu recueillir, celui-ci ressemble
rait beaucoup également à l'idiome 
des Patagons. Ce sont évidemment 
des peuples de même race. 

Les huttes de Oua que M. Hahn a 
pu visiter à la baie Bon-Succès sont 
identiques à celles des Yahganes. 
Devant leurs habitations on trouve 
les mêmes amas considérables de 
coquilles de moules et de patelles 
qui indiquent que, s'ils sont chas
seurs de terre ferme, ils se nourris
sent aussi, à l'occasion, de ce qu'ils 
trouvent au bord de la mer comme 
les Yahganes; mais les Oua n'ont 
pas de pirogues. Leur chien est plus 
fort que celui de l'archipel ; il est ex
cellent chasseur et travaille souvent 
pour son propre compte. La Ro
manche en a rapporté un spécimen. 

Dans l'ouest du canal de Beaglc la 
terre est plus désolée et le pays prend 
l'aspect des îlots qui reçoivent, à la 
pointe extrême du continent améri
cain, l'effort des vents et des flots. 
Quelques peuplades y viennent du 
Nord chasser la loutre pendant la 
bonne saison. Ces parages sont fré

quentés par de nombroilsos baleines 
avides de petits crustacés tellement 
abondants que la mer en est parfois 
colorée en rouge. Une d'elles qui s'é
tait échouée sur le rivage; a été dépe
cée et rapportée par la Romanche, ; 
elle sera la seule ' de cette espèce 
existant dans nos musées d'Europe. 
La présence de l'énorme cadavre 
avait été signalée trois jours aupa
ravant au commandant Martial par 
un Fuégicn embarqué à bord pour y 
servir tout à la fois d'interprète et de 
pratique. Il avait deviné l'existence 
de cette baleine en voyant tournoyer 
dans les airs un grand nombre de 
pétrels géants. 

Dans une note adressée à la So
ciété de biologie, M. le l) r Hahn a 
fait connaître une curieuse particula
rité que lui ont offerte les Otaries. 
Les premières que rencontra la Ro
manche étaient trois grands animaux 
qu'on trouva, sur une grève morts, 
encore frais et les côtes fracassées. 
C'était au lendemain d'une tempête, 
et il est probable qu'ils avaient été 
broyés contre les roches. En les ou
vrant pour recueillir les organes, lo 
D r Hahn ne fut pas peu surpris de 
trouver dans leur estomac un grand 
nombre de galets, gros depuis le vo
lume d'un œuf jusqu'au volume du 
poing. Le poids de ces galets dans 
l'estomac d'une seule des Otaries 
atteignait 25 kilogrammes. Ils n'é
taient nullement usés les uns contre 
les autres et plusieurs même avaient 
conservé leur surface anguleuse. 
Sur toutes les Otaries qui furent 
tuées, on ne manqua pas de regar
der si l'estomac contenait des pier
res et on vit que colles qui étaient re
tenues à terre par le soin de leurs 
petits n'en présentaient point, tandis 
que les mâles, qui continuent d'aller 
à l'eau, en avaient toujours. 

M. le D" Hahn a cru avec raison 
pouvoir conclure de là que les Ota
ries jouissent de la faculté d'avaler 
des galets qu'ils gardent dans leur 
estomac et qu'ils rendent à volonté. 
Quant à la raison de cette sigulière 
particularité, elle est plus difficile à 
déterminer exactement. Ce n'est pas, 
à coup sûr, pour broyer les proies 
avalées que les Otaries s'emplissent 
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a i n s i l ' e s t o m a c de c a i l l o u x , c o m m e 
les o i s e a u x e m p l i s s e n t l e u r g é s i e r de 
pe t i t s g r a v i e r s q u i l e u r s e r v e n t à 
b r o y e r le g r a i n . I l n e res te q u ' u n e 
e x p l i c a t i o n : c 'est q u e les O t a r i e s 
c h e r c h e n t , de cet te f a ç o n à se les te r , 
à r e n d r e l e u r c o r p s p l u s l o u r d a f in de 
p l o n g e r p l u s v i t e à p ic . E t en effet, 
q u a n d o n t ue d ' u n e ba l le de fus i l 
u n e O t a r i e à l a m e r , el le est i n v a 
r i a b l e m e n t p e r d u e ; o u b i e n il f a u t la 
c h a s s e r , p o u r se l a p r o c u r e r , a u 
h a r p o n , c o m m e f o n t les F u é g i e n s . 

G e o r g e s E O U C H F . T . 

LA MAGIE C H E Z L E S A N C I E N S 

L e s m a g i c i e n s d e n o s j o u r s n e 
s o n t q u e d e s a m u s e u r s , b i e n q u e , 
d e l o i n e n l o i n , l e u r s p r o c é d é s s o i e n t 
e n c o r e e x p l o i t é s d a n s u n b u t r e l i 
g i e u x . A u t r e f o i s , c ' é ta i t l a r è g l e ; 
l es p r e s t i g e s d e s t e m p l e s p a ï e n s 
é t a i e n t b i e n m o i n s s u r p r e n a n t s , 
p o u r l a p l u p a r t , q u e les t o u r s d e 
R o b e r t - I I o u d i n ; m a i s les p r ê t r e s e n 
t i r a i e n t u n m e r v e i l l e u x p a r t i p o u r 
c a p t e r l a c o n f i a n c e d u v u l g a i r e e t 
a l i m e n t e r l es s u p e r s t i t i o n s . L a p l u 
p a r t d e s p r o c é d é s e m p l o y é s p a r e u x 
s o n t des p r p c é d é s e m p l o y é s p a r e u x 
q u e l q u e s - u n s o n t é t é l e p o i n t d e d é 
p a r t d e p a s m a l d ' i n v e n t i o n s m o 
d e r n e s e t f i g u r e n t e n c o r e p a r m i les 
e x p é r i e n c e s d e l a b o r a t o i r e ; il n ' e s t 
d o n c p a s é t o n n a n t d e les t r o u v e r 
d é c r i t s d a n s d a n s l e n o u v e a u l i v r e 
d e M . A l b e r t d e R o c h a s (Les Ori
gines de la Science), q u i a e x t r a i t 

d e s d o c u m e n t s a n c i e n s t o u t e u n e 
s é r i e d ' a p p a r e i l s m y s t é r i e u x , q u i 
s ' a j o u t e n t , à c e u x q u e n o u s c o n n a i s 
s i o n s d é j à . 

L e s p r e m i e r s e t les p l u s s i m p l e s 
s'ont les m i r o i r s , d é j à u t i l i s é s c h e z 
les a n c i e n s p o u r u n e f o u l e d ' u s a g e s , 
e t q u i s e r v a i e n t a u x p r ê t r e s à p r o 
d u i r e , d a n s u n b u t d ' e x p l o i t a t i o n 
m y s t i q u e , les m ê m e s e f fe ts q u e l ' o n 
r e c h e r c h e a u j o u r d ' h u i a u t h é â t r e 
p o u r l ' a p p a r i t i o n d e s s p e c t r e s , des 
f a n t ô m e s , e t c . I l s c o n s i s t e n t , e n 

p r i n c i p e , à p r o j e t e r s u r u n m i r o i r 
q u i l es r e n v o i e a u x s p e c t a t e u r s , d e s 
o b j e t s i n v i s i b l e s , s é p a r é s d e l u i p a r 
d e s é c r a n s c o n v e n a b l e m e n t d i s p o 
s é s . O n f a i s a i t a p p a r a î t r e a i n s i P a l -
l as s o r t a n t d u c e r v e a u d o J u p i t e r ; 
c ' é ta i t l ' e n f a n c e d e l ' a r t . N o u s f a i 
s o n s b e a u c o u p m i e u x , c o m m e o n 
sa i t . 

L e s p l u s c o m m u n s d e c e s t o u r s 
d e m a g i e é t a i e n t c e u x q u e l ' o n o b 
t e n a i t p a r l ' a p p l i c a t i o n [des p r i n c i 
p e s d e l ' h y d r a u l i q u e , o u , p o u r p a r 
l e r p l u s s i m p l e m e n t , d e l ' é c o u l e 
m e n t d e l ' e a u d a n s les v a s e s et h o r s 
des v a s e s . L ' a p p a r e i l c o n n u d e n o s 
j o u r s s o u s le n o m d e Fontaine, de 
Héron, a é té l e p o i n t de d é p a r t 
d ' u n e f o u l e d e d i s p o s i t i f s d u m ê m e 
g ' e n r e . L e b u t q u e se p r o p o s a i t H é 
r o n é t a i t l a c o n s t r u c t i o n d ' u n c a n 
d é l a b r e t e l , q u ' e n p o s a n t d e s s u s u n e 
l a m p e l o r s q u e l ' h u i l e se c o n s u m e , 
i l e n v i e n n e p a r l a p o i g n é e l a q u a n 
t i t é q u ' o n v e u t , e t c e l a s a n s a v o i r 
b e s o i n d e p l a c e r a u - d e s s u s a u c u n 
v a s e s e r v a n t d e r é s e r v o i r à ce t t e 
h u i l e , 

I l c o n s t r u i s i t u n c a n d é l a b r e c r e u x 
à b a s e p y r a m i d a l e , d i v i s é e e n d e u x 
c o m p a r t i m e n t s - . A l a p a r t i e s u p é 
r i e u r e d u c a n d é l a b r e é t a i t u n g o b e 
le t p o u v a n t c o n t e n i r u n e c e r t a i n e 
q u a n t i t é d ' h u i l e . U n t u b e v e r t i c a l 
t r a v e r s a i t l a t i g e d u c a n d é l a b r e , 
s ' a r r ê t a i t a u c o m p a r t i m e n t s u p é 
r i e u r d u s o c l e , à u n e c o u r t e d i s t a n c e 
d e s o n p l a n c h e r e t s o r t a i t d u g o b e 
le t a u p o i n t o ù l ' o n p l a ç a i t l a l a m p e , 
d o n t l a f o r m e b i e n c o n n u e r a p p e l l e 
les s a u c i è r e s d ' a u j o u r d ' h u i . U n s e 
c o n d t u b e t r a v e r s a i t le g o b e l e t e n 
s ' a r r ê i a n t p r è s de s o n f o n d e t d é 
b o r d a n t a u s s i s o n c o u v e r c l e . O n y 
a j u s t a i t u n t u b e r e c o u r b é q u i f a i s a i t 
p a r t i e d e l a l a m p e , e t d o n t l ' e x t r é 
m i t é e f f i l ée a b o u t i s s a i t à l ' a n s e e t 
d é b o u c h a i t a v e c e l l e a u - d e s s u s d ' u n e 
c a v i t é p e r c é e d a n s l e d e s s u s d e l a 
l a m p e . L e s d e u x c o m p a r t i m e n t s d u 
soc l e é t a i e n t m u n i s d ' u n r o b i n e t à 
l e u r p a r t i e i n f é r i e u r e , e t à d e m i 

r e m p l i s d ' e a u . O n . remp l i ssa i t 
d ' h u i l e l e g o b e l e t e n o u v r a n t le ro 
b i n e t d u c o m p a r t i m e n t i n f é r i e u r du 
s o c l e . L ' a i r d u g o b e l e t s ' e n a l la i t en 
b a s , p a r le p r e m i e r t u b e v e r t i c a l et 
s ' é c o u l a i t p a r l e r o b i n e t o u v e r t , dès 
q u e l ' e a u e u é t a i t s o r t i e . O n posait 
a l o r s l a l a m p e s u r le g o b e l e t , en 
a d a p t a n t le t u b e r e c o u r b é de son 
a n s e a u s e c o n d t u b e v e r t i c a l . Q u a n d 
o n v o u l a i t r e n o u v e l e r l ' h u i l e de la 
l a m p e , o n n ' a v a i t q u ' à o u v r i r le r o 
b i n e t d u c o m p a r t i m e n t s u p é r i e u r du 
s o c l e , q u i f a i s a i t c o m m u n i q u e r les 
d e u x c o m p a r t i m e n t s . L ' e a u d u c o m 
p a r t i m e n t d ' e n h a u t s ' é c o u l a i t dans 
le c o m p a r t i m e n t d ' e n b a s , chassa i t 
l ' a i r d a n s le p r e m i e r t u b e v e r t i c a l ; 
u n e c o m p r e s s i o n s ' o p é r a i t d a n s le 
g o b e l e t à la. s u r f a c e d e l ' h u i l e qui 
m o n t a i t d a n s l e s e c o n d t u b e v e r t i 
c a l ; e t , p a r l ' a n s e , s ' é c o u l a i t dans 
la l a m p e g o u t t e à g o u t t e . 

O n o b t e n a i t a i n s i des l a m p e s 
b r û l a n t p e n d a n t u n t e m p s p l u s ou 
m o i n s l o n g . 

D a n s c e r t a i n s des a p p a r e i l s basés 
a i n s i s u r l ' é c o u l e m e n t des l i q u i d e s , 
ce s o n t d e s f l o t t e u r s q u i s ' a b a i s s e n t 
o u r e m o n t e n t s u i v a n t q u e le n i v e a u 
b a i s s e o u s ' é l è v e . L e f l o t t e u r es t en 
r a p p o r t a v e c u n l e v i e r d o n t l e b ras 
a g i t s u r u n e c o r d e q u e l ' o n p e u t 
a i n s i a t t i r e r o u r e l â c h e r s u c c e s s i v e 
m e n t , et ces m o u v e m e n t s a l t e r n a t i f s 
é t a i e n t u t i l i s é s p o u r a c t i o n n e r des 
a p p a r e i l s m o b i l e s , c o m m e les po r t es 
d ' u n a u t e l , d e s s o n n e r i e s , e t c . 

D a n s l ' u n d e ces a p p a r e i l s ce son t 
d e s p o r t e s q u i s ' o u v r e n t d ' e l l e s - m ê 
m e s q u a n d o n • a l l u m e le f e u d ' u n 
a u t e l . C e f e u r a r é f i e l ' a i r d ' u n 
t u y a u ; y a p p e l l e d e l ' e a u , d o n t le 
m o u v e m e n t f a i t b a i s s e r u n f l o t t eu r 
a c t i o n n a n t l es p o r t e s q u i r e s t e n t 
o u v e r t e s q u a n d l e f e u b r û l e et se 
f e r m e n t q u a n d i l s ' é t e i n t . 

I l n ' e s t p a s p l u s d i f f i c i l e d ' e x p l i 
q u e r l e m é c a n i s m e d e cet au te l 
m e r v e i l l e u x , o ù d e u x p e r s o n n a g e s 
f a i s a i e n t des l i b a t i o n s a u s s i t ô t q u ' o n 
a l l u m a i t le f e u d e l ' a u t e l ; o u de cet 
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AUTRE REPRÉSENTANT LA DÉESSE AUX 

NOMBREUSES MAMELLES RÉPANDANT DU 

LAIT QUAND ON ALLUMAIT LES LAMPES 

DE L'AUTEL ; OU DE EE VASE QUI FOUR

NISSAIT DE L'EAU POUR LES ABLUTIONS 

AUSSITÔT QU'ON Y JETAIT DES PIÈCES DE 

MONNAIE D'UN CERTAIN P O I D S ; CHAQUE 

PIÈCE TOMBAIT SUR UN PLATEAU ADAPTÉ 

A, UN BRAS DE LEVIER, L'ABAISSAIT, EN 

RELEVANT LE BRAS OPPOSÉ EN RELAIION 

AVEC URÎ SYSTÈME DE SOUPAPES, QUI, 

EN S'OUVRANT, LIVRAIT PASSAGE À 

L'EAU; M A I S , QUAND LE FLOTTEUR S ' É 

TAIT ÉLEVÉ D'UNE CERTAINE MESURE, LE 

PLATEAU TROP INCLINÉ LAISSAIT É C H A P 

PER LA PIÈCE QUI TOMBAIT AU FOND DU 

VASE ; PUIS LE LEVIER SE REDRESSAIT ET 

TOUT ÉTAIT À RECOMMENCER. 

L E S THÉÂTRES AUTOMATES P R É S E N 

TAIENT DES M É C A N I S M E S DU M Ê M E 

GENRE ; C'ÉTAIT GROSSIER ; M A I S CELA 

EN IMPOSAIT. L E S JOUETS MÉCANIQUES 

ÉTAIENT JADIS PLUS NOMBREUX ENCORE 

QU'AUJOURD'HUI, BIEN QUE L'ON P U I S S E 

CONSTATER SOUS CE RAPPORT UNE VÉRI

TABLE RENAISSANCE DE CET ART. D A N S 

L'UN D'EUX, HERCULE LANÇAIT UNE 

FLÈCHE SUR UN DRAGON Q U I - S E METTAIT 

À SIFFLER UNE FOIS LA FLÈCHE PARTIE. 

AILLEURS, C'ÉTAIENT DES OISEAUX QUI 

CHANTAIENT OU BUVAIENT DANS DE CER

TAINES CIRCONSTANCES, QUE LE PLUS 

BANAL M É C A N I S M E RENOUVELAIT À 

L'INSUDU BON PUBLIC. 

L'AUTEL OÙ DES FIGURES FONT DES LI

BATIONS AUSSITÔT QU'ON ALLUME LE FEU, 

EN M Ô M E TEMPS QUE DES SERPENTS SE 

METTENT À SIFFLER, ÉTAIT DÉJÀ UNE A P 

PLICATION DU PRINCIPE D'OÙ, SONT SOR

TIES LES MACHINES À VAPEUR. L E mil-

larlon ÉTAIT LE PLUS INGÉNIEUX DE 

TOUS CES APPAREILS; IL REPRÉSENTAIT 

UN OISEAU GAZOUILLEUR, UN TRITON 

SONNANT DE LA TROMPE, UN DRAGON 

SOUFFLANT LE FEU ET ACTIVANT LA FLAM

M E ; C'ÉTAIT U N CALORIFÈRE À EAU 

CHAUDE. 

D E TOUS CES PRODIGES DE L'ANTI

QUITÉ, L'UN DES PLUS CÉLÈBRES ÉTAIT LA 

STATUE DE M E M N O N QUI, DISAIT-ON, 

ÉMETTAIT DES SONS MÉLODIEUX AU LE

VER DU SOLEIL, OU EN PRÉSENCE DE 

CERTAINS PERSONNAGES QUI LUI ÉTAIENT 

SYMPATHIQUES, C O M M E ELLE SE TAISAIT 

DANS DES DISPOSITIONS CONTRAIRES. 

L E S RECHERCHES DE M . DE ROCHAS LUI 

ONT DÉMONTRÉ QUE LE PHÉNOMÈNE DE 

LA « VOIX DE M E M N O N « A, ÉTÉ EXPLI

QUÉ IL Y A LONGTEMPS DÉJÀ; QU'ELLE 

N'A JAMAIS CONSISTÉ QU'EN UNE SÉRIE 

DE CRAQUEMENTS QUI SE PRODUISAIENT 

DANS LE GRANIT DONT ÉTAIT FAITE LA STA

TUE, AU M O M E N T OÙ LES PREMIERS 

RAYONS DU SOLEIL VENAIENT LA FRAPPER 

ET EN CHANGEAIENT LES CONDITIONS 

HYGROMÉTRIQUES ; ENFIN, QUE CER

TAINES CIRCONSTANCES ATMOSPHÉRIQUES 

EMPÊCHAIENT QUELQUEFOIS LA PRODUC

TION DU P H É N O M È N E . 

D'AILLEURS, CETTE « VOIX » N'A 

COMMENCÉ À SE FAIRE ENTENDRE QUE 

LORSQUE LE SOMMET DU CORPSDE M E M 

N O N EÛT ÉTÉ RENVERSÉ, LAISSANT À DÉ 

COUVERT LA PAROI INFÉRIEURE DE LA 

FENTE QUI, DIVISANT LA STATUE EN 

DEUX, AVAIT ÉTÉ L'UNE DES CAUSES DE 

LA CHUTE, ET LA VOIX CESSA DÈS QUE 

CETTE PAROI EUT ÉTÉ DE NOUVEAU R E 

COUVERTE PAR DES BLOCS- DE PIERRE, ET 

LA STATUE RESTAURÉE PAR UN E M P E 

REUR AUSSI P I E U X QUE MAL AVISÉ, QUI 

RENDIT LE COLOSSE MUET, EN VOULANT 

AMÉLIORER SA VOIX. O N DOIT EN CON

CLURE QUE LA VOIX ÉTAIT PRODUITE PAR 

L'ACTION DU SOLEIL SUR LA PAROI DE LA 

FENTE M I S E À N U ; OR, CETTE PAROI, 

NON-SEULEMENT N'ÉTAIT POINT POLIE 

C O M M E LE RESTE DE LA SURFACE DU CO

LOSSE, M A I S ENCORE ELLE DEVAIT ÊTRE 

FORMÉE D'UN GRANIT HÉTÉROGÈNE ET 

PLEIN DE FISSURES, PUISQUE C'EST P R É 

CISÉMENT LE M A N Q U E D'HOMOGÉNÉITÉ 

QUI AVAIT ENGENDRÉ LA FENTE. 

L E COLOSSE DE M E M N O N N'EST PAS 

LE SEUL QUI AIT JOUI DE CETTE PROPRIÉTÉ 

MYSTÉRIEUSE. HUMHOLDT A SIGNALÉ 

SUR LES BORDS DE L'ORÉNOQUE DES R O 

CHERS FISSURÉS QUE LES INDIGÈNES A P 

PELLENT, POUR LA M Ê M E RAISON, BOÎTES 

À M U S I Q U E ; ON EN A TROUVÉ D'AUTRES 

EN E G Y P T E M Ê M E ET AUSSI AU PIC DE 

LA MALADETTA DANS LES P Y R É N É E S ; IL 

N'EST M Ê M E PAS PROUVÉ QUE LES 

E G Y P T I E N S , C O M M E LES R O M A I N S QUI, 

APRÈS E U X , ONT ALIMENTÉ LA LÉGENDE 

DU COLOSSE DE M E M N O N , N'AIENT PAS 

EU CONNAISSANCE DE FAITS DE CE G E N 

RE ; M A I S LA SUPERSTITION VEUT ÊTRE 

TROMPÉE, ET LA SUPERSTITION EST I N S -

LINCTIVE CHEZ L'HOMME SOUS FOUS LES 

CLIMATS ET À TOUTES LES ÉPOQUES DE SON 

HISTOIRE. P . K . 

LA CHALEUR ANIMALE 
Suite. 

N O U S N'AVONS M Ê M E PAS PARLÉ DES 

VÊTEMENTS QUI SONT PLUS AMPLES, PLUS 

PERMÉABLES, M O I N S COLLÉS À LA PEAU, 

DANS LES RÉGIONS CHAUDES QUE DANS 

LES RÉGIONS FROIDES. M A I S IL EST CLAIR 

QUE C'EST LÀ ENCORE, AU POINT DE Mie 

DE LA FACILITÉ DE L'ÉVAPORATION, UNE 

CAUSE UTILE DE PERTE DO CHALEUR. OR, 

LES MODIFICATIONS QUE L'HOMME INTRO

DUIT DANS SON ALIMENTATION SUIVANT 

LES CLIMATS QU'IL HABITE, SERVENT EN

CORE À MAINTENIR L'HARMONIE ENTRE LA 

PRODUCTION DE LA CHALEUR ET LES CON

DITIONS EXTÉRIEURES. L ' H O M M E , EN 

EFFET, PEUT SE PLIER SANS DANGER AUX 

ALIMENTATIONS LES PLUS DIVERSES; ET 

C'EST EN MODIFIANT SA NOURRITURE, TANT 

AU POINT DE VUE DE LA QUANTITÉ QU'AU 

POINT DE VUE DE LA COMBUSTIBILITÉ DES 

ALIMENTS, QU'IL PEUT S'HABITUER À VIVRE 

SOUS TOUTES LES LATITUDES. 

D U RESTE, ON NE SE FAIT AUCUNE IDÉE 

TOUT D'ABORD DU NOMBRE EXTRAORDI

NAIRE DE DEGRÉS DE CHALEUR AUXQUELS 

LES H O M M E S ET LES ANIMAUX PEUVENT 

RÉSISTER. N O U S NE CITERONS QUE L'EXEM

PLE SUIVANT, COMMUNIQUÉ PAR TILLETÀ 

L'ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS EN 

17G.3 : « E N 1 7 G 0 DANS UN VOYAGE FAIT 

EN A N G O U M O I S AVEC DUHAMEL, IL AVAIT 

OBSERVÉ QUE TROIS JEUNES FILLES, ATTA

CHÉES AU SERVICE DU FOUR BANAL DE LA 

ROEHCFOUCAULT, POUVAIENT RESTER CINQ 

ET M Ê M E DIX MINUTES, DANS L'INTÉRIEUR 

DE CE FOUR, QUOIQU'IL FÛT ENCORE ASSEZ 

CHAUD POUR CUIRE DE LA VIANDE ET DES 

P O M M E S . » IL RÉSULTE DES MESURES 

THERMOMÉTRIQUES CONTENUES DANS CE 

MÉMOIRE, QUE, LA BOUCHE DU FOUR 

ÉTANT OUVERTE, CES JEUNES FILLES S U P 

PORTAIENT SANS ACCIDENTS, PENDANT 

DIX MINUTES, UNE TEMPÉRATURE DE 1 3 2 

DEGRÉS, ET, PENDANT CINQ MINUTES, UNE 
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TEMPÉRATURE SUPÉRIEURE DE QUELQUES 
DEGRÉS À LA PRÉCÉDENTE. 

UN GRAND NOMBRE D'AUTRES EXEM
PLES DÉMONTRE LA FACULTÉ DONT JOUIS
SENT LES ANIMAUX DE SUPPORTER L'IN
FLUENCE D'UNE TEMPÉRATURE TRÈS NOTA
BLEMENT SUPÉRIEURE À CELLE DE LEUR 
SANG. CEPENDANT, APRÈS DO NOMBREU
SES EXPÉRIENCES, ON A TROUVÉ QUE, TRÈS 
CONSIDÉRABLE DANS L'AIR SOC, TRÈS FAI
BLE DANS L'AIR CHARGÉ DE BEAUCOUP DE 
VAPEUR D'EAU, LA RÉSISTANCE DE L'HOM
ME AUX CAUSES EXTÉRIEURES D'ÉEHAUI-
FEINCNT EST NULLE DANS L'EAU LIQUIDE. IL 
Y A POUR CELA PLUSIEURS MOTIFS AU
JOURD'HUI PARFAITEMENT CONNUS : 1" 
QUE LES GAZ SECS SONT PLUS MARNAIS 
CONDUCTEURS QUE LES LIQUIDES; 2° QUE 
LA CHALEUR SPÉCIFIQUE DE L'EAU LIQUIDE 
ÉTANT 1, COLLE DE LA VAPEUR D'EAU EST, 
0,847, ET COLLE DE L'AIR 0,207; 3° QUE 
LA TRANSPIRATION, QUI AUGMENTE DANS 
UNE ÉTUVE SÈCHE PROPORTIONNELLEMENT 
À LA TEMPÉRATURE DE L'AIR, Y PASSE À 
L'ÉTAT DE VAPEUR ET, PRODUIT UN REFROI
DISSEMENT, TANDIS QUE DANS LE BAIN DE 
VAPEUR OU DANS LE BAIN LIQUIDE ELLE 
CONSERVE SON ÉTAT LIQUIDE. 

LA RÉSISTANCE DO L'HOMME À RÉ
CHAUFFEMENT EST DONC ON RAISON IN
VERSE DE LA QUANTITÉ DE CHALEUR QUE LE 
MILIEU QUI L'ENVIRONNE PEUT LUI CÉDER 
DANS UN TEMPS DONNE ET EN RAISON 
DIRECTE DE LA QUANTITÉ DE VAPEUR QUI 
DANS LO MÉMO TEMPS PEUT SE FORMER 
À FA, SURFACE DO LA PEAU ET DOS VOIES 
RESPIRATOIRES. CE QUE NOUS VENONS DE 
DIRE POUR L'HOMME S'APPLIQUE À TOUS 
LES ANIMAUX SUPÉRIEURS ; NIAIS IL FAUT 
AJOUTER QUE POIIR EUX COMME POUR LUI 
CES EXPÉRIENCES DO CHALEUR EXTRÊME 
TROUBLENT PROFONDÉMENT L'ÉCONOMIE 
PAR LA. LUTTE. IL NO FAUT PAS OUBLIER, 
ON EFFET, QUE NOTRE ORGANISATION NOUS 
FOURNIT PLUS DO RESSOURCES POUR NOUS 
DÉFENDRE CONTRE DOS TEMPÉRATURES EX
TÉRIEURES TRÈS BASSES QUE POUR SUP
PORTER LES TEMPÉRATURES PLUS HAUTES 
QUE CELLES DO NOTRE CORPS D'UN GRAND 
NOMBRE DE DEGRÉS. 

NOUS LAISSONS DO COTÉ POUR AUJOUR
D'HUI, COMME MOINS INTÉRESSANTES 
POUR NOS LECTEURS, LES QUELQUES EXPLI
CATIONS QUE NOUS POURRIONS DONNER 
RELATIVEMENT À LA TEMPÉRATURE DES 
DOUX DERNIÈRES CLASSES DO VERTÉBRÉS 
ET DE TOUS LES INVERTÉBRÉS. CES ANI

MAUX, D'ORGANISATIONS SI DIFFÉRENTES, 
ONT CECI DE COMMUN QUE LEUR TEMPÉ
RATURE EST SUJETTE À CLOS OSCILLATONS 
CONSIDÉRABLES, TRADUISANT LES VARIA
TIONS DO LA TEMPÉRATURE DU MILIEU 
DANS LEQUEL ILS VIVENT, QUE CE MILIEU 
SOIT L'AIR OU L'EAU. 

MAL RU CAO URO C A U Y I I . L E . 

L E S D I A M A N T S 

S U ! l O . 

D'APRÈS UN TRAVAIL DE M. DE 
CLIAUCOURFOIS, INSÉRÉ AVEC HONNEUR 
MAIS APRÈS QUOIQUE HÉSITATION AUX 
Comptes rendus DE L'ACADÉMIE, LE 
DIAMANT SERAIT ENGENDRÉ PAR DES 
ÉMANATIONS CARBURÓOS. 

L'AUTEUR ASSIMILIE SA PRODUCTION 
À, CELLE, DU SOUFRE CRISTALLISÉ DES SOL
FATARES . 

PAR DES FISSURES DU SOL OU À TRA
VERS CLOS TUFS SPONGIEUX, DE L'HY
DROGÈNE SULFURÉ ARRIVE AU CONTACT 
SOIT DE L'AIR ATMOSPHÉRIQUE, SOIT 
DE L'AIR DISSOUS DANS LES EAUX SUL
FUREUSES. TOUT L'HYDROGÈNE EST 
OXYDÉ. QUANT AU SOUFRE, UNE PARTIE 
SEULEMENT PASSE À L'ÉTAT D'ACIDE 
SULFUREUX ; LE RESTE SE DÉPOSE EN 
CRISTALLISANT ; VOILÀ POUR LE SOUFRE. 

QU'UN HYDROGÈNE CARBONÉ OU UN 
CARBONE D'HYDROGÈNE SOIT MIS, DANS 
LES CONDITIONS SUSDITES, EN RAPPORT 
AVEC L'AIR, TOUT L'HYDROGÈNE EST 
OXYDÉ, MAIS UNE PARTIE SEULEMENT 
DU CARBONE; SE TRANSFORME EN ACIDE 
CARBONIQUE; L'AUTRE EST ISOLÉE; ET 
CRISTALLISÉE. C'EST LE DIAMANT. 

M. DE CLIAUCOURFOIS VOIT UNE CON
FIRMATION DE; CETTE HYPOTHÈSE DANS 
L'OPINION GÉNÉRALE ACCRÉDITÉE QUI 
PLACE LE GISEMENT, ORDINAIRE DU DIA
MANT DANS LES ITACOLUMITES ET LES 
GRÈS FERRUGINEUX REMONTANT AU 
MOINS À LA PÉRIODE DEVONIENNE. 
« CAR D'UN CÔTÉ, ÉCRIT-IL, CETTE PÉ
RIODE APPARTIENT ENCORE À LA PHASE 
ÉRUPTIVE DE GRANDE CRISTALLINIFÉ, ET, 
D'UN AUTRE CÔTÉ, L'ABONDANCE DES 
IMPRÉGNATIONS BITUMINEUSES Y MAR
QUE LE MAXIMUM DES ÉMANATIONS 

HYDRO-CARBURÉES, PRÉCURSEUR OU 
CAUSE ORIGINELLE FIE L'EXCÈS D'ACIDE 
CARBONIQUE ATMOSPHÉRIQUE AUQUEL 
EST DUE LA VÉGÉTATION HOUILLÈRE DE 
L'ÉPOQUE CONSÉCUTIVE. » 

ON SAIT QU'ON A DÉCOUVERT DES TRA
CES D'ORGANISATION VÉGÉTALE À L'IN
TÉRIEUR DU DIAMANT. CE FAIT N'INFIR
ME PAS LA THÉORIE PRÉCÉDENTE : CE 11 
EST NATUREL QUE LA CRISTALLISATION DU 
CARBONE LIBÉRÉ AIT ÉTÉ AMORCÉE PAR 
UN ACTE DE LA VIE VÉGÉTATIVE. » 

EE MAINT TARANT,AJOUT E L'AUTEUR, QUE 
L'ON SAIT TIRER DES PÉTROLES À PEU PRÈS 
TOUTES LES COULEURS DE L'ARC-EN-CIEL ; 
LES COLORATIONS, ET SURTOUT LA COLORA
TION MOBILE DU DIAMANT, VIENT À 
L'APPUI DE L'HYPOTHÈSE; QUI LIE ORIGI
NAIREMENT LE DIAMANT E*T LES CARBU
RES D'HYDROGÈNE. » 

BIT C'EST AINSI QU'IL EST -CONDUIT À 
SIGNALER L'EXISTENCE POSSIBLE DE NOU
VEAUX GISEMENTS DE DIAMANTS. CES 
GISEMENTS, SITUÉS DANS LES VILLES 
ÉCLAIRÉES AU GAZ, SERAIENT D'ORIGINE 
ARTIFICIELLE, ET C'EST AU VOISINAGE DES 
FUITES DE GAZ, DANS LA TERRE NOIRE ET 
PUANTE QUI A SUBI LEUR ACTION, QU'IL 
FAUDRAIT LES CHERCHER. ON N'Y TROU
VERA CEALAINEANENT PAS DES PIERRES 
COMPARABLES À CELLES QUE NOS ROIS, 
QUAND ILS ÉTAIENT L'ÉTAT, METTAIENT 
LEUR GLOIRE ET LEUR PATRIOTISME À AC
QUÉRIR DES DENIERS PUBLICS; MAISON 
AURA QUELQUE CHANCE D'Y RAMASSER 
UN PRODUIT UTILE : LA POUDRE DE DIA
MANT CARBONIFÈRE QUI SERT À TAILLER 
ET À POLIR. 

L'ALLUSION FAITE CI-DESSUS AU ION 
VIEUX TEMPS AURA CITÉ SAISIE PAR CEUX 
CPII ONT LU DANS LES Mémoires DU 
DUC DE SAINT-SIMON, COMMENT FUT 
ACQUIS LE PLUS RICHE JOYAU DE L'EX-
COURONNE DE FRANCE. 

UN EMPLOYÉ AUX MINES DU GRAND 
MOGOL AYANT VOLÉ UN DIAMANT D'UNE 
TE GROSSEUR PRODIGIEUSE », PASSA EN 
F.UROPC ET OFFRIT LA PIERRE D'ABORD AU 
ROI D'ANGLETERRE, PUIS AU RÉGENT DE 
FRANCE, PHILIPPE D'ORLÉANS, QUE 
SON PRIX EFFRAYA. 
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« L a w , q u i p e n s a i t g r a n d e m e n t 

s u r b e a u c o u p d e c h o s e s , v i n t m e 

t r o u v e r , c o n s t e r n é , r a c o n t e S a i n t -

S i m o n . J e p e n s a i s c o m m e l u i q u ' i l 

n e c o n v e n a i t p a s à l a g r a n d e u r d ' u n 

r o i d e F r a n c e d e s e l a i s s e r r e b u t e r 

p a r l e p r i x d ' u n e p i è c e u n i q u e d a n s 

l e m o n d e e t i n e s t i m a b l e ; e t q u e , 

p l u s i l y a v a i t d e p o t e n t a t s q u i n ' a 

v a i e n t o s é y s o n g e r , p l u s o n d e v a i t 

s e g a r d e r d o l e l a i s s e r é c h a p p e r . 

L a w , r a v i d e m e v o i r p a r l e r d e l a 

s o r t e , m e p r i a d ' e n p a r l e r à M g r l e 

d u c d ' O r l é a n s . 

« L ' é t a t d e n o s f i n a n c e s f u t u n 

o b s t a c l e s u r l e q u e l l e r é g e n t i n s i s t a 

b e a u c o u p ; i l c r a i g n a i t d ' ê t r e b l â m é 

d e f a i r e u n a c h a t s i c o n s i d é r a b l e , 

t a n d i s q u ' o n a v a i t t a n t d e p e i n e à 

s u b v e n i r a u x n é c e s s i t é s l e s p l u s 

p r e s s a n t e s e t q u ' i l f a l l a i t l a i s s e r t a n t 

d e g e n s e n s o u f f r a n c e . 

« J e l o u a i c e s e n t i m e n t , m a i s j e 

l u i d i s q u ' i l n ' e n d e v a i t p a s u s e r 

p o u r l e p l u s g r a n d r o i d e l ' E u r o p e 

c o m m e p o u r u n s i m p l e p a r t i c u 

l i e r . . . ; q u ' i l f a l l a i t c o n s i d é r e r l ' h o n 

n e u r d e l a c o u r o n n e e t n e p a s l u i 

l a i s s e r m a n q u e r l ' o c c a s i o n u n i q u e 

d ' u n d i a m a n t s a n s p r i x q u i e f f a ç a i t 

t o u s c e u x d e l ' E u r o p e ; q u e c ' é t a i t 

u n e g l o i r e p o u r l a r é g e n c e q u i d u 

r e r a i t à j a m a i s ; q u ' e n q u e l q u e é t a t 

q u e f u s s e n t l e s f i n a n c e s , l ' é p a r 

g n e d e c e r e f u s n e l e s s o u l a g e r a i t 

p a s b e a u c o u p . . . ; e n f i n , j e n e q u i t t a i 

p a s M o n s e i g n e u r l e d u c d ' O r l é a n s , 

q u e j e n ' e u s s e o b t e n u q u e l e d i a m a n t 

s e r a i t a c h e t é . » 

C ' e s t c e t t e p i e r r e q u i a r e ç u l e 

n o m d e Régent ; e l l e n o u s a c o û t é 

d e u x m i l l i o n s . S a i n t - S i m o n a j o u t e 

q u e l e p u b l i c d o n n a s o n a p p r o b a 

t i o n à u n e a c q u i s i t i o n s i b e l l e e t s i 

u n i q u e . O n m e t a i l l e u r s a u j o u r 

d ' h u i l ' h o n n e u r d u p r i n c e r é g n a n t 

q u i e s t S a M a j e s t é l e P e u p l e , e t 

d e u x m i l l i o n s q u i e n v a u d r a i e n t a u 

j o u r d ' h u i p l u s d u d o u b l e p a r a î 

t r a i e n t p l u s g l o r i e u s e m e n t e m p l o y é s 

à l ' i n s t r u c t i o n p r i m a i r e . 

T e m p s n o u v e a u x , i d é e s n o u v e l 

l e s ! C ' e s t a i n s i q u e n o u s c o n c e v o n s 

d ' a u t r e s m o y e n s d ' a c c r o î t r e l a f o r c e 

t e r r i t o r i a l e e t l a p o p u l a t i o n d ' u n 

E t a t , q u e d e c o n q u é r i r d e s p r o v i n 

c e s e t d e m e t t r e l e u r s h a b i t a n t s 

s o u s l e j o u g , e t c ' e s t : 1 ° d e d o u b l e r , 

t r i p l e r , q u a d r u p l e r l e r e n d e m e n t d u 

s o l p a r l a m i s e e n v a l e u r d e s t e r r e s 

i m p r o d u c t i v e s e t p a r l a g é n é r a l i s a 

t i o n d ' u n e c u l t u r e p e r f e c t i o n n é e ; 

e t 2 ° d e p o u s s e r à l a m u l t i p l i c a t i o n 

d e s n a i s s a n c e s e t à l ' a c c r o i s s e m e n t 

d e l a v i e m o y e n n e p a r l a p r o p a g a 

t i o n d u b i e n - ê t r e , d e s l u m i è r e s e t 

d e l a m o r a l i t é . 

V i c t o r MEUNIER. 

L E S 

EXPLOSIONS DE MACHINES A VAPEUR 

D A N S LA DERNIÈRE SÉANCE DE LA S O 

CIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT POUR L'INDUS

TRIE, "M. L E BLANC A SOULEVÉ LA QUES

TION DES MOYENS à APPLIQUER POUR 

PRÉVENIR LES EXPLOSIONS DE CHAUDIÈ

RES À VAPEUR. D E S ACCIDENTS TOUT RÉ

CENTS, OÙ LA NÉGLIGENCE DU CHAUFFEUR 

ET DES EMPLOYÉS NE PEUT PAS ÊTRE 

M I S E EN CAUSE, SONT VENUS DONNER À 

CETTE DISCUSSION UN NOUVEL INTÉRÊT 

D'ACTUALITÉ. CHAQUE ANNÉE ON A MAL

HEUREUSEMENT à ENREGISTRER UN CER

TAIN NOMBRE DE CATASTROPHES DE CE 

GENRE. L A DERNIÈRE STATISTIQUE DES 

M I N E S PORTE' À CINQUANTE MILLE LE 

NOMBRE DES CHAUDIÈRES MOTRICES 

EXISTANT ACTUELLEMENT EN FRANCE. O N 

CONÇOIT TOUTE L'IMPORTANCE QUE PEUT 

AVOIR, EN PRÉSENCE D'UN TEL DÉVELOP

PEMENT DE MACHINES À VAPEUR, 

L'ÉTUDE DE MOYENS PRÉVENTIFS SÛRS ET 

EFFICACES. 

IL Y A UNE QUINZAINE DE JOURS, LA 

CHAUDIÈRE DU BATEAU QUI FAIT LE SER

VICE ENTRE L A ROCHELLE ET L'ÎLE DE R É 

ÉCLATAIT QUELQUES MINUTES AVANT 

L'HEURE DU DÉPART, BLESSANT GRIÈVE

MENT QUATRE H O M M E S DE L'ÉQUIPAGE. 

QUELQUES INSTANTS PLUS TARD, LE N O M 

BRE DES VICTIMES ÉTAIT TRIPLÉ, QUA

DRUPLÉ, ET L'ACCIDENT EÛT I APPELÉ LA 

TERRIBLE CATASTROPHE DE MARNAVAL DO 

L'AN DERNIER. L A VEILLE, LE CHAUFFEUR 

AVAIT COUVERT SES FEUX, REMPLI D'EAU 

LA CHAUDIÈRE; EN REVENANT LE MATIN, 

IL AVAIT POUSSÉ LE FEU POUR ÊTRE SOUS 

VAPEUR À L'HEURE DITE. L E MANOMÈ

TRE MARQUAIT TROIS ATMOSPHÈRES ALORS 

QUE LA PRESSION DE MARCHE EST DE 

QUATRE ET DEMIE, LORSQUE L'EXPLOSION 

EUT LIEU. 

L A PLUPART DOS ACCIDENTS ONT UNE 

HISTOIRE ANALOGUE, ET PRESQUE TOUS SE 

REPRODUISENT VERS LE MATIN. L E S FEUX 

SONT COUVERTS, LA CHAUDIÈRE EST MISE 

AU PLEIN D'EAU ET LE LENDEMAIN, À LA 

PREMIÈRE HEURE, LE MANOMÈTRE MAR

QUE ENCORE UNE PRESSION DE UNE OU 

DEUX ATMOSPHÈRES, AVEC UN NIVEAU 

D'EAU PLUS QUE SUFFISANT. L E CHAUF

FEUR PROFITE DE LA CHALEUR CONSERVÉE 

ET POUSSE SES FEUX SANS RENOUVELER 

LA PROVISION D'EAU. C'EST DANS CES 

CONDITIONS QUE SE PRÉPARENT LES EX

PLOSIONS. L 'EAU, QUI A bouillante 

TOUTE LA NUIT, A PERDU PAR L'ÉBULLITION 

LA PLUS GRANDE PARTIE DO L'AIR QU'ELLE 

CONTENAIT EN DISSOLUTION. D A N S CET 

ÉTAT, ELLE VA EMMAGASINER DE LA CHA

LEUR SANS POUVOIR LA RESTITUER SOUS 

FORME DE VAPEUR. C'EST UNE EAU DE

VENUE DANGEREUSE, SUIVANT L'EXPRES

SION DU COMMANDANT TRÊVE. E N EFFET, 

CETTE EAU VA SE SURCHAUFFER, ET QU'IL 

SE PRODUISE, PAR UNE CAUSE OU UNE 

AUTRE, UNE SURFACE D'ÉVAPORATION, 

SURVIENT UNE EXPLOSION FULMINANTE. 

L 'ANNÉE DERNIÈRE, M . TRÊVE AVAIT 

INDIQUÉ UN MOYEN ASSEZ SIMPLE DE 

PARER À CET ACCIDENT DE SURCHAUFFE EN 

REMPLAÇANT L'AIR SOUSTRAIT PAR L'ÉBUL

LITION. L'APPAREIL CONSISTAIT EN UN 

TUBE À GODETS OU CUPULES FORMANT 

RÉSERVOIRS D'AIR ET UNE P O M P E À M A 

NOMÈTRE. D'AUTRES MOYENS ONT ÉTÉ 

PRÉCONISÉS ; JE NE VEUX PAS M ' Y ARRÊ

TER, LES AYANT DÉCRITS JADIS. 

M . L E BLANC A ENVISAGÉ LA QUES

TION À UN AUTRE POINT DE VUE. O N SAIT 

QUE M . BOUTIGNY A MONTRÉ QUE L'EAU 

CESSE DE MOUILLER LES SURFACES M É 

TALLIQUES PORTÉES À UNE TEMPÉRATURE 

BIEN SUPÉRIEURE À 1 0 0 DEGRÉS ; L'EAU 

PREND L'ÉTAT GLOBULAIRE, CE QUE 

M . BOUTIGNY APPELLE L'ÉTAT SPHÉROÏDAL. 

O N RÉPÈTE, DANS LES COURS DE PHY

SIQUE, DE FORT JOLIES EXPÉRIENCES POUR 

DÉMONTRER CE PHÉNOMÈNE SINGULIER; 

LES CUISINIÈRES LE RÉPÈTENT TOUS LES 

JOURS SANS S'EN DOUTER LORSQU'ELLES 

LAISSENT TOMBER QUELQUES GOUTTES 

D'EAU SUR LEUR FOURNEAU CHAUFFÉ AU 
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r o u g e . L ' é v a p o r a t i o n de l ' eau n o se 
fait p l u s q u ' a v e c l e n t e u r , m a i s el le 
se m a n i f e s t e e n s u i t e b r u s q u e m e n t 
ei, avec u n o v i o l e n c e e x t r ê m e , l o r s 
q u e les p a r o i s m é t a l l i q u e s s o n t r a 
m e n é e s à u n e t e m p é r a t u r e v o i s i n e 
de 100 d e g r é s . M . D u m a s a v a i t l ' h a 
b i t u d e de fa i r e à s o n c o u r s la d é 
m o n s t r a t i o n de ce p h é n o m è n e par ' 
l ' expé r i ence s u i v a n t e : O n r e m p l i s 
sait p r e s q u e c o m p l è t e m e n t d ' e a u 
u n e bou te i l l e en fe r , chau f fée p r é a l a 
b l e m e n t à u n e t e m p é r a t u r e v o i s i n e 
rie l ' i n c a n d e s c e n c e . O n b o u c h a i t 
l 'or i f ice a v e c u n b o u c h o n f o r t e m e n t 
c o m p r i m é ; a u b o u t de q u e l q u e s m i 
nu tes , le b o u c h o n éta i t v i o l e m m e n t 
p ro je té , l a v a p e u r fa i sa i t e x p l o s i o n . 
L e m é t a l s 'é ta i t g r a d u e l l e m e n t r e 
f ro id i , et c 'est à ce m o m e n t s e u l e 
m e n t q u e s ' o p é r a i t cette b r u s q u e d é 
tente. 

M . B o u t i g n y i n te rp ré ta i t de la 
m ê m e f a ç o n les e x p l o s i o n s de c h a u 
d ières à v a p e u r ; a v e c l a . s u r c h a u f f e , 
le r e f r o i d i s s e m e n t a m e n a i t u n e p r o 
d u c t i o n é n o r m e et s u b i t e de v a p e u r . 
I l e x i s t e u n m o y e n de n e u t r a l i s e r 
l 'état s p h é r o ï d a l , d ' e m p ê c h e r l ' eau 
de p r e n d r e l 'état g l o b u l a i r e ; ce 
m o y e n , i n d i q u é p a r M . M e l s e n s , 
m e m b r e d e l ' A c a d é m i e de B e l g i q u e , 
n 'a p a s été u t i l i sé d a n s la p r a t i q u e . 
L e s e x p é r i e n c e s répé tées l ' au t re j o u r 
à la S o c i é t é d ' e n c o u r a g e m e n t m o n 
t rent q u ' i l se ra i t fac i le à a p p l i q u e r 
d a n s l ' i n d u s t r i e . 

M . M e l s e n s a d é m o n t r é q u ' u n e 
pa ro i m é t a l l i q u e g a r n i e de p o i n t e s 
m é t a l l i q u e s , e m p ê c h e a b s o l u m e n t 
l 'eau de p r e n d r e l 'é tat s p h é r o ï d a l . 
. l ' e m p r u n t e a u Génie civil l a r e l a 
t ion do l ' e x p é r i e n c e . U n f o n d rec 
t a n g u l a i r e d e c h a u d i è r e en tô le o u en 
c u i v r e r o u g e est d i v i s é en d e u x 
c o m p a r t i m e n t s : l ' un do ces c o m 
p a r t i m e n t s a d o s pa ro i s - l i sses ; d a n s 
l 'au t re c o m i a r t i m e n t , le f o n d est 
g a r n i de pet i tes c ô n e s . m é t a l l i q u e s 
p o i n t u s , f i x é s à l a s o u d u r e f o r t e . O n 
po r t e le f o n d de l ' appa re i l à l a m ê m e 
t e m p é r a t u r e é levée , en le p l a ç a n t s u r 
u n e ba t te r i e de b e c s de g a z . P u i s o n 
inst i l le s i m u l t a n é m e n t le m ô m e v o 
l u m e d ' e a u d a n s c h a q u e c o m p a r t i 
m e n t , en q u a n t i t é s u f f i s a n t e p o u r 
c o u v r i r les pe t i tes p r o é m i n e n c e s co 

n i q u e s . D a n s le c o m p a r t i m e n t a f o n d 
l i sse , l ' eau p a s s e à l 'état s p h é r o ï d a l 
et n ' e n t r e p a s on é b u l l i t i o n . D a n s le 
c o m p a r t i m e n t c o n t i g u , à f o n d a r m é 
d e p o i n t e s , l ' eau b o u t v i v e m e n t , 
dès qu ' e l l e a r r i v e s u r le m é t a l 
c h a u f f é . L e p h é n o m è n e est le m ê m e 
l o r s q u e l ' eau e m p l o y é e , de p a r t et 
d ' a u t r e , a été p r é a l a b l e m e n t p u r g é e 
d ' a i r p a r u n o l o n g u e é b u l l i t i o n . 

L e p r o c é d é est , o n le v o i t , b i e n 
s i m p l e . I I n e s e m b l e p a s q u e ces 
a r m a t u r e s en p o i n t e s d o i v e n t c o m 
p l i q u e r b e a u c o u p la. c o n s t r u c t i o n des 
c h a u d i è r e s . L e u r u s a g e fera i t d i s p a 
r a î t r e u n e d e s c a u s e s p r i n c i p a l e s de 
ces t e r r i b l es e x p l o s i o n s : c 'est a s s e z 
d i r e q u e les i n g é n i e u r s f e r o n t b i e n 
de se p r o n o n c e r s u r les a v a n t a g e s d u 
s y s t è m e de M . M e l s e n s . 

A . 

LE MONDE GREC 

Q u i c o n q u e a f a i t ses h u m a n i t é s se 
f i g u r e s a n s p e i n e c o n n a î t r e a s s e z 
e x a c t e m e n t l a v i e p u b l i q u e e t p r i 
v é e d e s G r e c s et d e s R o m a i n s . I l y 
a d a n s ce s e n t i m e n t u n o b o n n e p a r t 
d ' i l l u s i o n e t p o u r c a u s e . 

Q u e s o n t à n o s y e u x les G r e c s 
a n c i e n s t o u t p a r t i c u l i è r e m e n t ? P l u s 
q u e des h é r o s , des d e m i - d i e u x . I l 
n o u s r e s t e d ' e u x d e s m o n u m e n t s 
n o m b r e u x . 

M a i s q u o i ! I l s o n t t o u t i d é a l i s é 
d a n s l e u r p r o p r e e x i s t e n c e . D a n s 
l e u r s p e i n t u r e s , d a n s l e u r s s t a t u e s , 
c o m m e d a n s l e u r s o e u v r e s l i t t é r a i 
r e s , i l s o n t s u m e t t r e u n e t e l l e é l é 
g a n c e , q u e l q u e c h o s e d e si d é l i c a t 
e t d e si l u m i n e u x , q u ' i l s e m b l e r a i t 
q u e les g r o s s i è r e t é s e t les h o n t e s 
b a n a l e s n ' a p p o r t a i e n t j a m a i s l e 
t r o u b l e o u l e d é g o û t d a n s l e u r s o 
c ié té l i b r e . I l s se s o n t r e p r é s e n t é s 
p o u r les âg'es à v e n i r a v e c d e s a t 
t r i b u t s d ' u n e g r â c e , d ' u n e b e a u t é o u 
d ' u n e m a j e s t é d i v i n e , si b i e n q u e 
ce l les m ê m e d e l e u r s a c t i o n s d o n t 
n o u s a u r i o n s à r o u g i r , s o n t m i s e s 
a u c o m p t e d ' u n e n a t u r e s é d u i s a n t e 
à l a q u e l l e o n p a r d o n n e a v e c b o n 

h e u r d e r e j e t e r t o u s les v o i l e s h y 
p o c r i t e s . 

C e n ' e s t p a s t o u t . C e q u e n o u s 
l e u r a v o n s d e m a n d é s u r t o u t , ce 
s o n t l es m o y e n s d ' e n n o b l i r n o t r e 
e s p r i t et d ' e m b e l l i r n o t r e e x i s t e n c e . 
N o u s n e n o u s m e t t o n s e n c o m m u 
n i c a t i o n a v e c e u x q u e p a r u n c h o i x 
i n a p p r é c i a b l e d ' u n e a d m i r a b l e l i t 
t é r a t u r e e t d ' œ u v r e s d ' u n a r t q u i 
i g n o r e les d é f a i l l a n c e s . Q u e f a u t - i l 
à n o t r e i i n a g ' i n a t i o n p o u r q u e d a n s 
d e te l l es c o n d i t i o n s n o u s f a s s i o n s d e 
l e u r v i e l ' i d é a l d e l a n ô t r e ? R i e n 
q u e l ' i l l u s i o n b i e n n a t u r e l l e d e 
^cro i re q u e ce t te v i e e n p l e i n e l u 
m i è r e , s a n s t a r e , et s a n s s e r v i t u d e 
a p p a r e n t e , so i t p a r f a i t e m e n t r é a l i 
s a b l e . 

.Bienheureuse la destinée 
D'un enfant grec du monde ancien ! 

V i v r e d e l a v i e g r e c q u e , p o u r 
n o u s , m a i s c 'es t se n o u r r i r d e q u e l 
q u e s f i g u e s e t p a s s e r t o u t s o n t e m p s 
à se p r o m e n e r s o u s u n c ie l t o u j o u r s 
p u r , à e n t e n d r e d ' é l o q u e n t s d i s 
c o u r s s u r les a f f a i r e s p u b l i q u e s o u 
d e f i n e s d i s s e r t a t i o n s s u r l e m o n d e , 
à c u l t i v e r l ' a m i t i é , à e n t e n d r e de l a 
m u s i q u e , à p r e n d r e p a r t a u x d a n s e s 
e t a u x j e u x , et à s c r u t e r l e s e c r e t 
d e s c h o s e s l i b r e m e n t e t a v e c u n e 
p a r f a i t e s é r é n i t é d ' e s p r i t . I l y a d u 
v r a i d a n s c e t t e c o n c e p t i o n . R e s t e à 
s a v o i r si e l l e s e r a i t p o u r n o u s a u s s i 
s é d u i s a n t e q u ' e l l e e n a l ' a i r . 

U n c r i t i q u e e n p a r l a i t ces j o u r s -
c i s u r u n t o n n a r q u o i s q u e n o u s n ' o 
s e r i o n s p a s n o u s p e r m e t t r e . -

« N o u s f i g u r o n s - n o u s b i e n l a v i e 
g r e c q u e c o m m e e l le é t a i t ? se d e -
m a n d e - t - i l . N ' y a i m o n s - n o u s p a s 
b e a u c o u p d e c h o s e s q u e n o u s y 
m e t t o n s ? N ' y a - t - i l p a s , d a n s n o t r e 
a d m i r a t i o n m ê m e d e l ' a r t g r e c , d e 
l ' a f f e c t a t i o n s i n o n u n e p a r t d e n o b l e 
et h e u r e u s e d u p e r i e ? I l s n o u s d i 
s e n t t o u s q u ' i l s a u r a i e n t v o u l u v i 
v r e à A t h è n e s , y f a i r e d e l a g y m 
n a s t i q u e , s u i v r e les p r o c e s s i o n s , 
e t c . E h b i e n ! p a s m o i ! j e l ' a v o u e 
f r a n c h e m e n t . T r o p d o c h o s e s n o u s 
m a n q u e r a i e n t : le f o y e r , le c h e z s o i , 
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le luxe, le confort, l'intimité de la 
vie et tous les plaisirs et tous les 
sentiments qui dérivent de la posi
tion des femmes dans la société mo
derne. 11 faudrait vivre toujours 
dehors, toujours juger, toujours 
voter, toujours s'occuper de la p o 
litique, et cependant ne pas faire 
œuvre de ses dix doigts. Et l'on se
rait fort peu libre de penser à sa_ 
guise, témoin Socratc. Ces petits 
ennuis seraient compensés, me di-
ra-t-on, par le plaisir de ne vivre 
qu'avec des hommes intelligents, 
tous beaux, tous connaisseurs, tous 
artistes. « Il y a eu, dit M . Renan, 
un peuple d'aristocrates, un public 
tout entier composé de connais
seurs, une démocratie qui a saisi 
des nuances d'art tellement fines 
que nos raffinés les aperçoivent à 
peine. » 

« M . Renan, qui doute dotant de 
choses, a l'air de n'en pas douter. 
Pourtant Thucydide et les orateurs 
me donnent parfois une singulière 
idée de cette vie tout harmonieuse 
et intelligente ; et il me parait bien 
que les trois quarts des plaisante
ries d'Aristophane ne pouvaient 
s'adresser qu'à des hommes assez 
grossiers. — Non, décidément, 
mieux vaut vivre au dix-neuvième 
siècle, à Paris qui peut, ou même 
dans un joli coin de province. » 

Sans aller si loin, on peut bien 
s'avouer que c'est le beau côté de la 
vie des Grecs qui nous est seul fa
milier. Nous n'auons d'eux aucune 
peinture réaliste, aucun roman na
turaliste. Bien plus: nous ne ju 
geons d'eux que par quelques-uns 
de leurs chefs-d'œuvre et leur c ivi
lisation ne se montre la plupart du 
temps à nous qu'à travers de vagues 
dissertations littéraires. 

Certaines civilisations bien moins 
importantes, ou qui sont même res
tées sans histoire, nous sont pres
que mieux connues dans leurs dé
tails matériels. Il nous a été donné, 
en effet, de les étudier sur les restes 
de leur industrie classés comme des 

espèces naturelles. Tandis que pour 
la vie des Grecs, en se fiant aux 
auteurs anciens, qui nous la décri
vent par à peu près ou plutôt sans y 
penser, nous négligeons en général 
de consulter les documents archéo
logiques. Il n'existait même pas, 
jusqu'à présent, en France, de ma
nuel d'archéologie nous donnant les 
détails matériels nécessaires sur 
leurs monuments publics et leurs 
constructions privées, l'organisa
tion de leur intérieur, leur mobilier, 
leur costume, leurs occupations, 
leurs jeux, l'accomplissement des 
diverses cérémonies d'usage, etc. Il 
fallait, pour cela, [se reporter à des 
dictionnaires spéciaux peu répan
dus. Mais cette lacune vient d'être 
comblée. 

L'ouvrage allemand do Gulh et 
Komer consacré depuis longtemps 
par le succès, en Angleterre et en 
Italie aussi bien qu'en Allemagne, 
vient d'être traduit. Son traduc
teur, M. Fl. Trawinski, en a fait 
un ouvrage tout français, précis, 
élégant et clair ( 1 ) . Nous ne pou
vons que l'en féliciter ainsi que M. 
Rothschild, qui l'a édité avec beau
coup de soin. 

Il y aurait peut-être quelque 
chose à reprendre sur cet ouvrage 
en lui-même. On s'aperçoit bien 
que sa première édition allemande 
remonte déjà à 1801. Ainsi, par 
exemple, on a quelque peine aujour
d'hui, à concevoir un manuel d'ar
chéologie grecque où les six curieu
ses fouilles de Schliemann ne sont 
pas seulement mentionnées, et où 
son nom môme ne figure qu'à pro
pos de ses « hallucinations » sur les 
prétendues ruines de la maison d'U
lysse (p. 104). 

Celui-là est à notre gré trop clas
sique, c'est-à-dire bien minutieux 
sur certains détails, et bien réservés 

(1) La Vie antique, architecture publique 
et privée, mobilier, armes , costumes , 
mœurs, etc., des Grecs et des Romains. Pre
mière partie : La Vie des Grecs ouvrage 
orné do BBO gravures; trad. parM. El. Tra
winski, annoté par M. O. Riemaim. 

sur d'autres. Il présente en revan
che cet avantage de ne contenir que 
des faits très sûrs. Et s'il s'agit de 
« mettre quiconque lit les écrivains 
de la Grèce à même de comprendre 
les détails de la vie qui peignent ces 
écrivains, sans l'astreindre à faire 
une étude spéciale de l'archéolo
gie », il répond parfaitement à ce 
programme et peut être considéré 
comme un manuel indispensable 
dans renseignement universitaire. 

te S'il est de toute nécessité, dit 
en effet M. A. Duniont dans une 
préface, en lisant un livre grec, de 
savoir la valeur des mois et les rè
gles de la grammaire, il est bon 
aussi, quand il est parlé de ces 
constructions dénature diverses ou 
de ces objets usuels qui reviennent 
sans cesse dans les textes, de s'en 
faire une idée exacte. Faute d'être 
instruit à cet égard, on voit mal ce 
que l'auteur a voulu dire; ce n'est 
pas seulement le sens matériel qui 
échappe; on suit moins bien les 
idées et souvent on ne les comprend 
pas du tout. Connaître seulement le 
vocabulaire, c'est à vrai dire ne sa
voir qu'à moitié le sens d'un grand 
nombre de mots. » 

Ceux qui chérissent la Grèce 
comme un idéal, n'y trouveront pas 
d'ailleurs de motifs de désillusion. 
S'il serre d'un peu plus près la 
réalité, tout y est encore noble et 
beau depuis les lignes si simples et 
si pures des monuments publics 
jusqu'aux figures sculpturales qui 
emplissent la vie journalière et in
time. 

Z a h o k o w s k i . 

LES PROGRÈS DE LA CRÉMATION 

A la liste des fours crématoires, 
dont les plus importants sont ceux 
de Washington, en Pensylvanie, 
de Gotha et de Milan, il faut ajou
ter maintenant celui de Rome, au 
Campo Verano. Ce nouvel édifice, 
élevé par des adeptes de l'incinéra-
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ration, offre l'aspect d'un temple 
égyptien ; il est surmonté d'une 
pompe funéraire, et comprend trois 
parties principales : la salle réser
vée aux parents et amis du défunt, 
le four, les columbaria ou caveaux 
souterrains. 

Dans la première chambre, d'où 
l'on peut suivre du regard par une 
ouverture les diverses phases de 
l'incinération, se trouve un meuble 
sur lequel est déposé un registre où 
l'on inscrit les noms et prénoms des 
personnes soumises à la crémation, 
ainsi que leur âge, lieu de naissance, 
domicile, et la maladie qui a occa
sionné leur décès. 

. On ne brûle pas les morts an 
Campo Verano de Rome, suivant 
les mêmes procédés qu'à Milan. 

Dans cette dernière v i l le , les 
corps sont brûlés à l'aide du gaz, 
tandis qu'à Rome, ils le sont ac
tuellement avec le bois et le char
bon. La dépouille est placée sur un 
gril en fer au-dessous duquel le feu 
est allumé. 

Il y a quelques jours, un sénateur 
romain, M. Cipriani, a été ainsi ré
duit en cendres, conformément à 
ses dernières volontés. L'embau
mement ayant été, paraît-il, impar
faitement pratique, le'cadavre n'a
vait pas été retiré du cercueil, que 
l'on avait laissé sur le gril. L'opéra-
ration a duré deux heures et demie. 
Les débris d'ossements calcinés du 
sénateur ont été recueillis dans une 
urne qui a été ensuite descendue 
dans les colombaria. 

REVUE D'AGRONOMIE 

Les Gelées nocturnes r leur prédiction. 
L'agriculture helg-e, 

I. On sait que chaque année, au 
printemps, les gelées nocturnes vien
nent compromettre nos récoltes. 
Voici quelques moyens empiriques à 
l'aide desquels on pourra les pré
dire (1) 

(1) Extrait du Manuel de Météorologie 
agricole, par MM. V. Canu et A. Larhalé-
trier, sur le point de paraître. 

1° Les brouillards de mars sont 
suivis de gelées aux dates corres
pondantes en mai. (Voir, dictons : 
AF. 1847, Ap.) M. Millet, dans une 
communication à la Société des 
Agriculteurs de France, considère 
ce moyen comme infaillible. Cepen
dant, dans quelques localités, les ge
lées arrivent un jour avant ou un 
jour après; il convient donc de faire 
un établissement particulier pour 
chaque village. 

2° S'il gèle blanc les 8, 9, 10 octo
bre, il gèlera blanc les 2, 3, 4 mai. 
(Dictons Ap, Rp. AF 1848.) Ces dic
tons nous paraissent être antérieurs 
à la réforme du calendrier (1582) de 
sorte qu'il faut reculer de 12jours les 
dates ci-indiquées et nous aurons : 
les 20, 21, 22 octobre correspondent 
aux 14, 15, 16 mai. 

3° S'il gèle blanc le 29 septembre, 
il gèlera blanc avant et après le 29 
avril (Dictons AF 1847, Ag.) Ces pro
verbes nous paraissent encore anté
rieurs à la réforme du calendrier ; 
nous aurons donc une correspon
dance voisine et approchée entre les 
1 1 octobre et 5 mai. 

4° Autant de gelées du 12 mars au 
12 avril, autant de rosées du 12 avril 
au 12 mai. Ce moyen est tiré d'un 
proverbe (V. Gruthcr, prov. XVI° 
siècle) antérieur à 1582.11 n'indique 
pas des gelées mais des rosées ; 
mais ces deux météores sont très 
proches l'un de l'autre et ont une 
commune origine : ils nous serviront 
donc d'avertissement. 

5° Autant de pluie en avril, autant 
de rosées en mai (Dictons ; Ag, AF. 
1848, Ap). Ces dictons sont anciens 
et pour des raisons analogues au 
moyen précédent, il faut reporter du 
12 avril au 12 mai et du 12mai au 12 
juin. 

6° Les brouillards de mai sont sui
vis de gelées ou de pluies (Dictons : 
Ap.) 

6 e Certaines gelées se produisent 
souvent aux mêmes dates de l'année. 
Ces jours sont assez nombreux et 
nous les avons trouvés dans les dic
tons populaires. Certains étaient 
connus avant le seizième siècle, 
nous les avons reculés de 12 jours 
et indiqués en italique. 

Ces dates sont : "5, 6, 7, 9, 10 11, 
12 (12), 13 (13), 15, 25 mai. Ce sont 
pour nous des avertissements, des 
jours de méfiance; ce sont surtout 
les 11, 12, 13 ma' qui sont les plus 
redoutables. 

I I . L'agriculture belge, on le sait, 
est des plus avancées, grâce aux res
sources considérables que possède 
la Belgique. Cependant, dans ce 
pays d'instruction, aucun livre d'a
griculture n'avait été mis entre les 
mains de ceux qui désiraient étudier 
l'agriculture. Cette lacune a été heu
reusement comblée par M. Léon Du
mas. 

Les éléments d'agriculture qui se 
trouvent dans son recueil sont, on 
peut le dire, des mieux choisis : 
l'auteur n'est pas tombé dans des 
banalités sous prétexte de vulgarisa
tion. Au contraire, les découvertes 
agronomiques modernes, la nitrifi-
cation des sols, par exemple, sont 
exposées avec tous les développe
ments nécessaires que comporte un 
tel sujet. 

Les choses trop techniques sont 
exposées en caractères plus fins, ce 
qui montre leur moindre importance 
an point de vue pratique. Il est dom
mage que l'auteur ait négligé un peu 
l'étude des milieux aériens des plan
tes. L'auteur a-t-il voulu rompre en 
visière avec le passé? Nous l'igno
rons, car rien ne vient justifier cette 
omission. 

Néanmoins, le traité est complet 
sur tout autre point et il serait à dé
sirer qu'en France un tel ouvrage fut 
mis à la disposition des agriculteurs 
et des instituteurs, voire même in
troduit dans les écoles normales. 

NOUVELLES APPLICATIONS 
D E L ' É L E C T R I C I T É 

Pendant qu'on tente, non sans 
hésitation, d'appliquer chez nous 
l'éclairage au gaz aux wagons de 
chemins de fer, on essaie, en A n 
gleterre, d'éclairer les omnibus et 
les voitures de place à la lumière 
électrique. Déjà un certain nombre 
de voitures particulières circulent 
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d a n s l e s r u e s d e L o n d r e s ' a v e c u n 

p e t i t a p p a r e i l e n c o r e a s s e z i m p a r 

f a i t , m a i s d o n t l e p e r f e c t i o n n e m e n t 

p a r a i t d e v o i r ê t r e . r a p i d e . C e t a p 

p a r e i l s e c o m p o s e d ' u n e l a m p e d e 

f a i b l e r é s i s t a n c e , e t d ' u n e p e t i t e 

b a t t e r i e d ' a c c u m u l a t e u r s . 

L e s a p p l i c a t i o n s d e l ' é l e c t r i c i t é à 

l ' é c l a i r a g e s e m u l t i p l i e n t s i r a p i d e 

m e n t q u e t o u t a n n o n c e , p o u r u n e 

é p o q u e r a p p r o c h é e , d o s r é s u l t a t s 

d é c i s i f s . N o s l e c t e u r s c o n n a i s s e n t 

l e s b i j o u x l u m i n e u x d o n t o n a p u 

v o i r u n é c h a n t i l l o n a u f r o n t 

d ' « â m e s - i n f i d è l e s » d e l a Faran

dole. J e n e p e n s e p a s q u e c e s p e t i t s 

a p p a r e i l s s o i e n t d e s t i n é s à d é p a s s e r 

l ' e s p r o p o r t i o n s d u j o u e t é l e c t r i q u e , 

m a i s i l e s t h o r s d e d o u t e q u ' i l s 

s e r o n t b i e n t ô t p e r f e c t i o n n é s . 

M . S w a n n a i m a g i n é u n p e t i t 

b o u q u e t d e fleurs a r t i f i c i e l l e s q u ' u n e 

f e m m e p e u t a i s é m e n t f i x e r à s o n 

c o r s a g e e t q u i , à v o l o n t é , s ' é c l a i r e 

s o u d a i n d e f e u x é l e c t r i q u e s - c o l o r é s 

d u p l u s s u r p r e n a n t e f f e t . C h a q u e 

f l e u r c o m p t e u n e m i n u s c u l e l a m p e 

é l e c t r i q u e e n f e r m é e d a n s u n e p e r l e 

d e p o r c e l a i n e e t l e b o u q u e t e s t m i s 

e n c o m m u n i c a t i o n p a r u n e fine 

c h a î n e t t e a v e c u n a c c u m u l a t e u r 

g r a n d c o m m e u n e t a b a t i è r e e t q u i 

p e u t f a c i l e m e n t ê t r e c a c h é d a n s u n e 

p o c h e . 

O n a r r i v e é g a l e m e n t à c o m b i n e r 

e n u n m ê m e j o y a u l ' é c l a t d u d i a m a n t 

v r a i a v e c c e l u i d e l a l u m i è r e é l e c 

t r i q u e , e t l ' e f f e t e s t m e r v e i l l e u x . 

L ' i n c o n v é n i e n t d e c e s i n n o v a t i o n s 

c o n s i s t e d a n s l a m a n i p u l a t i o n d e s 

a c c u m u l a t e u r s q u i , q u e l q u e b i e n 

é t a b l i s q u ' i l s p u i s s e n t ê t r e , l a i s s e n t 

t o u j o u r s s u i n t e r u n p e u d ' a c i d e s u l -

f u r i q u e , a u g r a n d d o m m a g e d e s 

v ê t e m e n t s e t m ê m e d e l ' é p i d e r m e 

d e s a m a t e u r s . 

E d i s o n , q u i , d e p u i s q u e l q u e t e m p s 

n e f a i s a i t p l u s g u è r e p a r l e r d e l u i , 

v i e n t d ' i n v e n t e r u n a l l u m e - c i g a r e 

é l e c t r i q u e q u i r a p p e l l e p a r s a f o r m e 

c e l u i d o n t o n u s e d a n s n o s b u r e a u x 

d e t a b a c . A u m a n c h e d e p o r c e l a i n e 

e s t f i x é u n p i e d d e l a m p e à i n c a n 

d e s c e n c e s u r l e q u e l o n v i s s e u n e 

l a m p e c o m p o s é e d ' u n c a r t o n d ' a 

m i a n t e m a i n t e n u p a r d e u x f i l s d e 

p l a t i n e . L e m ê m e c i r c u i t a l i m e n t e 

u n e l a m p e p l a c é e d e r r i è r e l a p r e 

m i è r e , e t l e c o n t a c t s ' é t a b l i t a u 

m o y e n d ' u n b r a s m o b i l e a u q u e l 

l ' i n s t r u m e n t e s t s u s p e n d u p a r u n 

d o u b l e f i l m é t a l l i q u e . Q u a n d o n 

s o u l è v e l e b r a s m o b i l e , o n a g i t s u r 

u n r e s s o r t s i t u é â l a p a r t i e s u p é 

r i e u r e d e c e d e r n i e r e t , l e c i r c u i t s e 

t r o u v a n t f e r m é , l a l a m p e e t l e b r û 

l e u r s ' a l l u m e n t . 

C e c i p e u t r e n t r e r e n c o r e d a n s l a 

c a t é g o r i e d e s j o u e t s é l e c t r i q u e s , c a r 

o n n e v o i t p a s t r o p l ' a v a n t a g e q u ' i l 

p e u t y a v o i r à s u b s t i t u e r p o u r c e t 

u s a g e l ' a p p a r e i l E d i s o n à l ' a p p a r e i l 

à g a z ; m a i s q u e d e m e r v e i l l e s 

é l e c t r i q u e s n o u s s o m m e s a p p e l é s à 

a d m i r e r d ' i c i à u n e d i z a i n e d ' a n n é e s ! 
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L e s p r o m e n e u r s q u i f r é q u e n t e n t 

l e j a r d i n d u P a l a i s - R o y a l s o n t l o i n 

d e s e d o u t e r q u ' i l s o n t s o u s l e s 

p i e d s u n g o u f f r e i m m e n s e . 

L a s u r f a c e p l a n t é e d e c e t t e v a s t e 

e n c e i n t e s ' é r e n d s u r d e s c a v i t é s 

p r o f o n d e s e t r e p o s e s u r d e s v o û t e s 

é p a i s s e s . 

C ' e s t e n 1 7 9 1 q u e d a n s u n e p e n 

s é e d o s p é c u l a t i o n L o u i s - P h i l i p p e 

E g a l i t é , p r o p r i é t a i r e d u p a l a i s , f i t 

e x c a v e r l e s o l d u j a r d i n e t y f i t p r a 

t i q u e r d e s g a l e r i e s s o u t e r r a i n e s o c 

c u p a n t p r i n c i p a l e m e n t l a p a r t i e 

c e n t r a l e d u s o u s - s o l d u j a r d i n . 

O n s a i t q u e , c i n q a n s a u p a r a 

v a n t , l e d u c d ' O r l é a n s a v a i t f a i t 

c o n s t r u i r e l e s m a i s o n s a v e c a r c a d e s 

e n c a d r a n t e t l i m i t a n t l e j a r d i n , e t , 

l e s c é l è b r e s g a l e r i e s d e b o i s q u ' o n 

a p p e l a i t l e Camp des Tartares. 

O n c o n s t r u i s i t d a n s c e v a s t e s o u 

t e r r a i n u n c i r q u e , u n e s a l l e d e s p e c 

t a c l e , d e s b a z a r s , d e s b o u t i q u e s a u 

n o m b r e d e v i n g t - d e u x . O n p é n é 

t r a i t d a n s l e s c a v e a u x p a r u n e s c a 

l i e r c o n t o u r n a n t u n e r o t o n d e à c i e l 

o u v e r t p r a t i q u é e s u r l ' e m p l a c e m e n t 

o ù l ' o n v o i t a u j o u r d ' h u i l a g r a n d e -

p i è c e d ' e a u . 

L e s s o i r é e s d e c e c a p h a r n a û m 

é t a i e n t f é e r i q u e s ; l e s s p e c t a c l e s d e s 

p l u s v a r i é s . D e s s a l l e s d e b a l 

é t a i e n t , i n s t a l l é e s à c ô t é d e m é n a 

g e r i e s , d ' o m b r e s c h i n o i s e s , d ' h e r 

c u l e s e t d e s a l t i m b a n q u e s . A u c e n 

t r e é t a i t u n c i r q u e a v e c u n e v a s t e 

p i s t e s u r l a q u e l l e é t a i e n t r e p r é s e n 

t é e s d e s p i è c e s à g r a n d s p e c t a c l e . 

O n c o m p r e n d l ' a t t r a c t i o n q u e d u t 

a v o i r s u r l e s P a r i s i e n s u n p a r e i l 

e n s e m b l e s c é n i q u e . 11 y e u t f o u l e e t 

l a v o g u e n e s e r a l e n t i t e u è r e m a l -

g r é l e s m a u v a i s j o u r s e t l e s é v é n e 

m e n t s d e l a p é r i o d e r é v o l u t i o n 

n a i r e . 

L ' o r i g i n a l i t é d e s s p e c t a c l e s r e 

n o u v e l é s p r e s q u e t o u s l e s ' s o i r s , 

l ' é t r a n g e t é d u l i e u , l ' i l l u m i n a t i o n 

é b l o u i s s a n t e d e c e s v o û t e s p r o f o n 

d e s a v a i e n t f a s c i n é l e s e s p r i t s , e t c e 

n e f u t p a s l e p e u p l e s e u l e m e n t , m a i s 

b i e n l e s s o m m i t é s q u i a s s i é g è r e n t 

l e c i r q u e d u P a l a i s - R o y a l . L e b e a u 

s e x e n ' e u t g a r d e d e m a n q u e r à 

c e s e x t r a v a g a n c e s n o c t u r n e s e t n e 

f u t p a s u n d e s m o i n d r e s é l é m e n t s d e 

s u c c è s d e c e t t e e n t r e p r i s e g r o t e s 

q u e q u i n e f o u r n i t p a s d ' a i l l e u r s 

u n e l o n g u e c a r r i è r e . 

U n s o i r d u m o i s d e n o v e m b r e 

1 7 9 8 , â, l a f i n d ' u n s p e c t a c l e f é e r i 

q u e , l e f e u p r i t a u x d é c o r s , e n v a h i t 

e t c o n s u m a l e b â t i m e n t e n e n t i e r . 

C e q u i a j o u t a à l a t e r r e u r d e c e 

d é s a s t r e c e f u r e n t l e s r u g i s s e m e n t s 

d e s b ê t e s f é r o c e s d o l a m é n a g e r i e , 

q u i p é r i r e n t t o u t e s d a n s l e s f l a m 

m e s . 

L e s p e c t a c l e é t a n t p r è s d e f i n i r , 

l e s r a r e s s p e c t a t e u r s q u i s e t r o u 

v a i e n t d a n s l a s a l l e p u r e n t e n s o r t i r 

s a i n s e t s a u f s . 

A p r è s c e t t e c a t a s t r o p h e o n v o û t a 

l ' o r i f i c e d e l a g r a n d e r o t o n d e c e n 

t r a l e e t e n 1 8 1 7 o n c o n s t r u i s i t s u r 

l ' e m p l a c e m e n t m ê m e d e l a r o t o n d e 

l a g r a n d e p i è c e d ' e a u c i r c u l a i r e q u e 

l ' o n v o i t a u j o u r d ' h u i . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



UN ARC-EN-CIEL BLANC! 

U N A R C - E N - C I O L B L A N C ! J E N E S A I S 

PAS SI V O U S Ê T E S C O M M E M O I , M A I S 

C'EST C O M M E S I L ' O N M E PARLAIT D ' U N 

TORTICOLIS D A N S LE B R A S O U D ' U N L U M 

BAGO D A N S ] E P E T I T D O I G T . 

E N F I N ! IL FAUT B I E N P E N S E R Q U ' I L E N 

EXISTE, P U I S Q U E M . C O R N U A FAIT À 

LA D E R N I È R E S É A N C E D E L ' A C A D É M I E 

DES S C I E N C E S , U N E C O M M U N I C A T I O N 

P R É C I S É M E N T S U R U N A R C - E N - C I E L D E 

CE G E N R E , C ' E S T - À - D I R E B L A N C . C ' E S T 

UNE V A R I A N T E D E LA C L A S S I Q U E « É C H A R -

P E D ' I R I S » . 

C ' E S T À C O U R T E N A V , D A N S LE L O I 

RET, D A N S LA M A T I N É E D U 2 8 N O V E M -

B R E D E R N I E R , Q U E M . C O R N U A O B S E R V É , 

PARAÎT- IL , CE P H É N O M È N E A U M O I N S 

BIZARRE ! 

C E M A T I N - L À , IL Y A V A I T E U M U ; G E 

LÉE B L A N C H E FORT I N T E N S E ; LE B R O U I L 

LARD ÉTAIT P E U É P A I S ET P E U É L E V É . 

L ' A R C - E N - CIEL ÉTAIT A B S O L U M E N T 

BLANC, S A N S LA M O I N D R E TRACE D ' U N E 

IRRIGATION Q U E L C O N Q U E , P A S M Ê M E 

ÉGALE À CELLE Q U E L ' O N CONSTATE D A N S 

LE P H É N O M È N E D E S H A L O S . 

E L I B I E N , C ' E S T É G A L , J E P E R S I S T E À 

DIRE, M A L G R É L 'AUTORITÉ D E M . C O R N U , 

Q U ' U N A R C - E N - C I E L B L A N C , C E N ' E S T P A S 

U N A R C - E N - C I E L , Q U E D I A B L E J E S A I S 

B I E N Q U ' O N DIT D U B O I S D E FER ET 

M Ê M E U N B O I S D E LIT E N F E R ; M A I S J E 

NE M E R E P R É S E N T E R A I J A M A I S U N A R C -

E N - C I E L , D ' A P R È S LES E X P L I C A T I O N S 

M Ê M E D O N N É E S D A N S LES L I V R E S D E 

P H Y S I Q U E A U S U J E T D E CE P H É N O M È N E , 

( | U E C O M M E U N E B A N D E multicolore, 

U N E B A N D E D E L U M I È R E B L A N C H E D É 

C O M P O S É E . E N C O R E U N E TRADITION 

Q U ' O N V E U T D É M O L I R , Q U O I 1 . . . 

J . V . 

I í 1 1 1 1 o t i 1 1 F i n a n c i e r 

SAMEDI, 19 JANVIER 1884 

D É C I D É M E N T LA S O C I É T É GÉNÉRALE N E 

DOUTE D E R I E N . P O U R FAIRE CROIRE À. U N 
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Nous prions ceux de nos Abonnés 
dont l'Abonnement expire à la fin 
du mois de vouloir bien le renou
veler s'ils ne veulent éprouver du 
retard dans la réception du journal. 

G É O G R A P H I E 

Iit> S o u d a n é g y p t i e n (') 

Il est assez difficile de se faire 
une idée de ce qu'est le Soudan 
égyptien, aussi bien au point devue 
politique qu'au point de vue géo
graphique, si familiarisé que l'on 
soit avec la géographie de l'Afrique 
centrale. 

D'une manière générale, le S o u 
dan comprend, on le sait, cette 
zone du confinent africain qui est 
traversée à son milieu par lo 10 e 

degré do latitude nord, et qui s'é
tend de l'Atlantique à la mer Rouge 
et au golfe d'Aden, englobant la 
Sénégambie à l'ouest et l'Abyssinie 
à l'est. Les limites nord et sud sont 
des plus vagues. Au nord, le S o u 
dan confine au Sahara, dont les du
nes et les oasis empiètent sur la 
région soudanienne, de manière à 
festonner très irrégulièrement cette 
limite nord. Au sud, la limite est 
plus vagm; encore. Do fait, elle est 
tiacée, à l'ouest, par le cours du 
Binué ou Bonne, affluent du N i 
ger, qui a été exploré récemment 
par divers voyageurs, entre autres 
l'Allemand Fleyd et le Français 
Burdo ; mais la rive gauche marque 
la limite de contrées encore incon
nues, où existe, dit-on, un grand 
lac analogue au Vicioria-Nyanza. 
En allant vers l'est, on atteint les 
affluents du Bahr-el-Arab et du 
Babr-ol-Gebel, qui sont, à propre
ment parler, les deux branches d'o
rigine du Nil-Blanc, lequel aurait 
ainsi sa source au lac Victoria ; et 

(1) Cello étude e-jt empruntée à M. P . ' 
Kiiiiï-/,. 

ce lac, avec l'Albert-Nyanza, mar
querait la limite méridionale du 
Soudan. Vers l'est encore, nous 
trouvons la vallée du Nil, qui fait 
partie du Soudan, de Gondokoro à 
Assuan (Syône), et dont Khartoum 
occupe à peu près le milieu entre 
ces deux villes. Enfin, le territoire 
entre la vallée du Nil et la mer 
Rouge fait aussi partie du Soudan. 

Ce mot Soudan n'a lui-même 
qu'un s ens vague ; il désigne le 
Pat/s des Nègres, bien que la po
pulation y soit très mélangée et que 
les nègres s'étendent souvent au 
sud, comme on sait. 

On le divise d'une manière géné
rale, en : 

1° Soudan occidental, compre
nant le bassin du Sénégal et du 
Niger avec le Binué; ainsi que ceux 
des cours d'eau qui débouchent à la 
côte d'Ivoire, à la côte d'Or et à la 
côte des Esclaves. Au fond du golfe 
de Biafra, débouche aussi la rivière 
de Cameroom, dont la source est 
inconnue, mais dont le bassin ferait 
aussi partie du Soudan. 

2° Soudan central, comprenant 
le bassin du lac Tschad et de ses af
fluents, dont le principal est le 
Shariqui coule du sud au nord, et 
lui apporte les eaux du versant 
nord du plateau central, drainé, 
d'autre part, à ce niveau, par les 
affluents de droite du Congo. 

3° Soudan oriental, comprenant 
toute la région orientale, des W a -
daï à la mer Rouge. 

C'est cette troisième portion qui 
constitue lo Soudan égyptien, au 
point de vue politique. On sait, en 
effet, que depuis quelques années il 
faisait partie des Etats du khédive, 
et, jusqu'en 1882, il était, englobé en 
un seul gouvernement sous l'auto
rité d'un gouverneur général rési
dant à Kharthoum. Mais à. cette 
époque, il fut subdivisé en quatre 
districts, dont chacun était admi
nistré par un gouverneur général 
séparé ou hukumdar, sous les or-.! 
dres d'un ministère spécial du S o u - ' 

dan établi au Caire. Les différentes 
provinces, ainsi formées, furent 
d'après M. A . - H . Keanc : 

I o Le Soudan occidental, com
prenant le Darfour, le Kordofan, le 
Bahr-el-Gazal et le Dongola, capi
tale Fascher, située à une altitude 
de 717 mètres, sur l'un des contre
forts des monts Marra, dansleDar
four. 

2 U Le Soudan central (égyptien), 
comprenant le Khartoum, le Sen-
nar, le Bcrber, le Fashoda et l'E
quateur (l lat-el-Istwa), capitale 
Kharthoum, sur le Nil. 

3° I .e Soudan or i entai-, compre
nant les districts riverains de la 
mer Rouge : Taka, Suakim, Mas-
sowah, ayant pour capitale Masso-
wah, le lieu le plus chaud du globe, 
quoique ce soit une localité insu
laire. On y observe jusqu'à, 50 de
grés de chaleur. Toutefois, James, 
qui vient de publier un récit de 
voyages dans ces contrées, la pré
sente comme très habitable, grâce 
à la brise de mer. Cependant, cette 
nier est la mer Rouge, où l'ona, en 
de certains moments, jusqu'à 34 et 
35 degrés à l'ombre, et jusqu'à 70 
dans les chambres de chauffe des 
navires. 

\ a Le jTarrar, comprenant les 
districts du pays Somalí : Xeyla, 
Berbera et Marrar, capitale Harrar, 
située dans l'intérieur du pays, à 
1,700 mètres d'altitude. 

Aujourd'hui, la révolte du Mahdi 
a démembré lo Soudan égyptien. 
Et le point de départ de ce soulève
ment est, â n'en pas douter, le m é j 

contement des traitants nègres du 
Soudan, dont le khédive, aidé des 
Anglais, avait entrepris dans ces 
dernières années d'arrêter lo petit 
commerce. L'hostilité qu'ont trou
vée de tous temps les voyageurs 
dans ces régions n'a pas d'autres 
motifs. 

Quoi qu'il en soit aujourd'hui, le 
Soudan égyptien n'est déjà plus 
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qu'un souvenir ; une expédition 
d'Européens n'est pas possible dans 
ce pays sur une aussi grande 
échelle. 
• Au point de vue physique, les 
régions dont il s'agit sont assez bien 
groupées par l'analogie des carac
tères du soi. Par exemple, la con
trée qu'embrassent les deux bras du 
Nil blanc, le Rahr-el-Arab et le 
Bahr-el-Gebel, et qu'arrosent les 
affluents de ces fleuves, contrées 
parcourues récemmentpar plusieurs 
voyageurs, entre autres : Schwein-
furth, Junkcr, Emin-Boy, Potagos, 
M"eB Tinné, Ifuglin, etc., offre la 
même physionomie dans toute son 
étendue. C'est une contrée fertile 
mais insalubre et tellement maré
cageuse, que Schweinfurth compare 
à une véritable éponge le pays des 
Niams-Niams et celui des Mom-
bouttous, et qu'il est tel fleuve, 
comme le Bahr-el-Gaxal, occupant 
le centre du groupe, qui se change 
tantôt en lacs, tantôt en marécages, 
à ce point que son cours est resté 
longtemps indéterminé. 

Le désert empiète sur le Darfour 
qui, plus montagneux que le Wa-
daï, son voisin, est aussi plus arro
sé; toutefois ses cours d'eau sont, 
la plupart du temps, taris comme 
les Ouadis Sahariens, et le Darfour, 
dans sa partie soustraite aux sables, 
a la physionomie générale des steep-
pes qui séparent le Sahara de la 
partie cultivée du Soudan, du Nil à 
l'Atlantique, y compris les districts 
de Kordofan et de Dongola, où la 
vallée du Nil se dessine comme un 
ruban d'oasis au milieu des steppes. 

Le Kordofan et le Darfour sont 
traversés par plusieurs routes de 
caravanes, dont deux principales : 
l'une qui va de Khartoum à El 
Obéid ; l'autre qui va de El Dabbeh 
ou du vieux Dongola à Eascher. 
C'est par là que passent la gomme 
copal, l'ivoire, les plumes d'autru
che et les esclaves diriges de l'inté
rieur vers le vieux Caire. 

La population de ces contrées est 

très mélangée et de mœurs très di
verses. Tandis que les femmes des 
Monbouttons sont renommées par 
leur intempérance, les femmes 
Niams-Niams sont d'une pudeur fa
rouche, inconnue au pays noir; à 
côté de peuples guerriers, on trouve 
de paisibles agriculteurs. L'isla
misme est la religion dominante. 

Keane rapporte à cinq types les 
nationalités plus ou moins métisses 
du Soudan égyptien : 

1° Au type hetmite ou Jctishite, 

représentant les Caucasiens de l'A
frique méditerranéenne, apparlien-
Uent les Tibbu, Bishari, Danakil, 
Salios, Bogos, Ilabab, Somalis, 
Gallas et les Ormas, produits hybri
des résultant de mélanges divers. 
Ces nations sont disséminées au 
nord et au nord-ouest du Darfour, 
entre la mer Rouge et le Nil; entre 
l'Abyssinie et la côte, le long du 
"oll'e d'Aden ; 

2° Au type sémite correspondent 
les Arabes, à l'ouest du Nil, entre 
Dongola et Khartoum, dans le Sen-
nar, le Kordofan, le Darfour, et les 
Himyarites d'Abyssinie ; 

3° Au type nubique répondent 
les Berabras de la vallée du Nil, de
puis Dongola jusqu'en Egypte ; les 
vrais Nubiens du Kordofan ; lesEurs 
du Darfour ; les sous-Nubiens de 
Gallibar, duTaka, du Sennar; 

Les Nubiens sont intermédiaires 
entre les Nègres et les Hamites ; 
mais leur langue est nègre et dis
tincte de celle des Fulahs du Sou
dan, quoiqu'on en ait dit... Ceux du 
Kordofan sont païens ; ceux de la 
vallée du Nil ont été chrétiens du 
sixième au quatorzième siècle ; au
jourd'hui, ils sont mahomôtans ; 

3° Au type nègre répondent les 
Soudaniens du Darfour et les Ni-
licns des bassins du Nil Blanc et du 
Bahr-el-Arab, ainsi que de leurs 
affluents de l'ouest, du Bahr-el-
Gebel et du paysautourdel'Albert-
Nyanza. Beaucoup d'entre eux sont 
encore païens. Leur couleur est 

•plutôt brun forjpé que noir. Tous 

sont braves et belliqueux, quoique 
sociables ; 

5° La grande race Abantis, qui 
occupe toute l'Afrique centrale, se 
retrouve au nord du lac Victoria. 

* 
* * 

Le Soudan égyptien s'étend, de 
la sorte, du nord au sud sur une 
longueur de près de 1,650 milles, 
soit vingt-quatre degrés de lati
tude ; et de l'est à l'ouest entre Mas-
sowahet le Wadaï, 1,200 à 1,400 
milles, soit vingt-deux degrés de 
longitude. C'est une aire de 2 mil
lions 500,000 milles carrés occupée 
par au moins 12,000,000 d'habi
tants. Les trois quarts sontd'origine 
nègre, de sang plus ou moins pur. 
Le reste est d'origine sémitique ou 
hamitique ; et ceux-ci sont, en to
talité, des musulmans fanatiques, 
tandis que parmi les précédents, il 
y a une forte proportion de païens. 
D'après le rapport du colonel Ste-
wari, en 1883, les tribus nègres 
seraient toutes sédentaires, adon
nées à la culture, tandis que les 
Arabes seraient nomades et vaga
bonds, propriétaires de troupeaux 
de chameaux et d'esclaves. Les 
femmes cultivent des champs de 
millet qui suffisent à leur alimenta
tion. A l'est du Nil, entre l'Egypte 
et Khartoum, la population n'est 
plus ni nègre ni arabe. Bien que le 
sang arabe s'y soit un peu mélangé, 
ces populations sont autochtones et 
les inêmes qu'aux temps des Grecs 
et des Romains. Khartoum, la ville 
la plus importante de l'Afrique cen
trale, a 40,000 habitants et une po
pulation un peu cosmopolite, comme 
celle du Caire. 

Ajoutons que, pendant notre long 
séjour dans l'Egypte soudanienne, 
nous avons acquis une haute opi
nion de la valeur de la race au dou
ble point de vue physique et intel
lectuel. Les Soudaniens sont cer
tainement supérieurs aux Egyptiens 
proprements dits. 

Emile MASSAKO. 
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L A 

PRODUCTION DE LA VIE 

L a r e p r o d u c t i o n a r t i f i c i e l l e d e s 
p h é n o m è n e s d e l a v i e e t d e l a m a 
t i è r e v i v a n t e e s t , j u s q u ' i c i , d e 
m e u r é e , o n le sa i t , l a p i e r r e d ' a 
c h o p p e m e n t , le q u a s i - d é s e s p o i r d e 
l a s c i e n c e . J e n ' e n t e n d s p a s p a r l e r , 
c e l a v a d e s o i , d e l a f a b r i c a t i o n d e 
t o u t e s p i è c e s d e ce f a n t a s t i q u e lio-
munculus, q u i f i t j a d i s m a i g r i r à l a 
p e i n e t a n t d ' u t o p i s t e s et d e r ê v e u r s , 
l ' o i n t n ' e s t b e s o i n d ' ê t r e u n H u x l e y , 
u n H œ c k e l o u u n P a u l B e r t p o u r 
c o m p r e n d r e , e n q u e l q u e s o r t e à v u e 
d e n e z , q u e p o u r l a c r é a t i o n d ' u n ê t r e 
s u p é r i e u r , c o m m e l ' h o m m e o u ses 
a r r i è r e - c o u s i n s l es s i n g e s a n t h r o 
p o ï d e s , v o i r e m ê m e c o m m e l e p l u s 
i m p a r f a i t d e s v e r t é b r é s o u d e s i n 
s e c t e s , a v e c ses o r g a n e s m u l t i p l e s , 
c o m p l e x e s , si m e r v e i l l e u s e m e n t 
d i f f é r e n c i é s , s i b i e n a d a p t é s à l e u r s 
f o n c t i o n s r e s p e c t i v e s , i l m a n q u e r a 
t o u j o u r s u n é l é m e n t , u n é l é m e n t 
i n d i s p e n s a b l e , q u e le p l u s p a t i e n t 
d e s o b s e r v a t e u r s , p o s s é d â t - i l l e p l u s 
r i c h e d e s l a b o r a t o i r e s , n e p e u t a v o i r 
à sa d i s p o s i t i o n : l ' é l é m e n t temps. 
S i , c o m m e l ' o n d i t , P a r i s n ' a u r a i t 
p a s p u se b â t i r n i e n u n j o u r , n i e n 
u n a n , c o m b i e n d e v i e s h u m a i n e s , 
c o m b i e n d e s ièc les p l u t ô t , e t d e m i l 
l i e r s d e s ièc les n e f a u d r a i t - i l p a s 
c o n s a c r e r à l a c o m p o s i t i o n d e ce t t e 
œ u v r e a u t r e m e n t d i f f i c i l e , a u t r e 
m e n t d é l i c a t e e t r a f f i n é e ? 

I l y a m i e u x , o u p i s . A l o r s q u ' i l 
n e s ' a g i t p l u s q u e d e d o n n e r n a i s 
s a n c e , n o n p l u s m ê m e à u n ê t r e 
c o m p l e t , à u n e v é r i t a b l e « e x i s 
t e n c e » , m a i s A, u n s i m p l e g r u m e a u 
d e p r o t o p l a s m e , m a i s e n c o r e à l ' u n e 
q u e l c o n q u e d e ces s u b s t a n c e s a l b i -
m i n o ï d e s q u i s o n t c o m m e l a t r a m e 
de t o u t e m a t i è r e v i v a n t e , i l s e m b l e 
q u e l es o b s t a c l e s n e c e s s e n t p a s 
d ' ê t r e i n s u r m o n t a b l e s . I l s e m b l e 
q u e ce s o i e n t l à l es c o l o n n e s d ' H e r 
c u l e d e l ' i n g é n i o s i t é h u m a i n e , e t 
q u e ce n e so i t p a s t r o p d e l a c o l l a 

b o r a t i o n d e t o u t e s les é n e r g i e s d e l a 
n a t u r e , o p é r a n t l e n t e m e n t , i m p e r 
c e p t i b l e m e n t , m a i s s a n s se l a s s e r 
n i s ' i n t e r r o m p r e , p e n d a n t u n e s é r i e 
d ' « é t e r n i t é s » . L a C h i m i e m o d e r n e 
a b i e n s u d é c o m p o s e r t o u t c e l a , 
m e t t r e à p a r t t o u s l es é l é m e n t s 
c o n s t i t u a n t s , c a l c u l e r l e p o i d s , l e 
n o m b r e e t p o u r u n p e u , j u s q u ' à l a 
f o r m e d e s a t o m e s i n t i m e s . I l n e p a 
r a î t p a s , e n r e v a n c h e , q u e l a s y n 
t h è s e l u i a i t a u s s i b i e n r é u s s i q u e 
l ' a n a l y s e . A t o u s ses e s s a i s , •— 
q u o i q u e p u i s s e n t p r é t e n d r e c e r t a i n s 
e s p r i t s a v e n t u r e u x — i l a t o u j o u r s 
m a n q u é j u s q u ' i c i le s o u f f l e c r é a t e u r , 
l a q u a l i t é r e c h e r c h é e , l a vie e n u n 
m o t . C ' e s t a u m o i n s ce q u ' a f f i r m e n t 
l es h o m m e s les p l u s a u t o r i s é s , M . 
P a s t e u r , e n t r e a u t r e s , q u i l e r é p é 
t a i t e n c o r e , i l n ' y a p a s p l u s d e t r o i s 
s e m a i n e s , d a n s u n e r e m a r q u a b l e 
c o n f é r e n c e s u r l a d y s s y m é t r i e m o 
l é c u l a i r e . . . 

E h b i e n ! ce p r o b l è m e i n s o l u b l e 
v i e n t d ' ê t r e r é s o l u , ce nec plus 
ultra d é p a s s é . P a r q u i ? E h ! p a r l e 
g é n i e d e l a f r a u d e , p o u r q u i , d é c i 
d é m e n t , i l f a u d r a f i n i r p a r r a y e r le 
m o t « i m p o s s i b l e » d u d i c t i o n n a i r e . 
E t n ' a l l e z p a s c r o i r e q u ' i l se so i t a t 
t a r d é a u x b a g a t e l l e s d e l a p o r t e , 
n ' a l l e z p a s c r o i r e q u ' i l se so i t a m u s é 
à p r o d u i r e s i m p l e m e n t u n e l a r m e 
d e s a r c o d e o u m ê m e u n e m o n è r e b a 
n a l e , u n v u l g a i r e o r g a n i s m e m o n o 
c e l l u l a i r e . . . D u p r e m i e r b o n d , i l 
s 'es t é l e v é j u s q u ' a u x b e s o g n e s les 
p l u s c o m p l e x e s , j u s q u ' à l a f a b r i c a 
t i o n d ' u n ê t r e v i v a n t , a s s e z h a u t 
p l a c é d é j à d a n s l a h i é r a r c h i e a n i 
m a l e j u s q u ' à l a f a b r i c a t i o n d e 
l ' h u î t r e . . . O u i , m e s s i e u r s , d e 
l ' h u î t r e ! C ' e s t c o m m e j e v o u s l e 
d i s . 

C e n ' e s t p a s q u e l a d é c o u v e r t e 
d o i v e f a i r e b e a u c o u p p o u r a v a n c e r 
l a q u e s t i o n n i i n s p i r e r à M . P a s 
t e u r d e b i e n c u i s a n t s r e m o r d s . 
M a i s p o u r n ' a v o i r q u e p e u o u p o i n t 
d ' i n t é r ê t s c i e n t i f i q u e , e l l e n ' e n es t 
p a s m o i n s e x t r ê m e m e n t i n t é r e s 
s a n t e , a u d o u b l e p a i n t d e v u e g a s 

t r o n o m i q u e e t c o m m e r c i a l : j e d i ra i s 
p r e s q u e a u p o i n t d e v u e m o r a l , si 
ce s u j e t n e m ' é t a i t p a s i n t e r d i t . 

C ' e s t à l a Vie domestique, q u i 
a f f i r m e e l l e - m ê m e l e t e n i r d ' u n j o u r 
n a l d e l a G i r o n d e , q u e j e do i s le 
r e n s e i g n e m e n t d e n a t u r e à é t o n n e r 
b i e n d u m o n d e , s ' i l y a v a i t l i e u de 
s ' é t o n n e r e n c o r e d e q u e l q u e c h o s e 
e n m a t i è r e d e f a l s i f i c a t i o n . 

D o n c , c e r t a i n i n d u s t r i e l es t a r r i v é 
à f a b r i q u e r d e f a u s s e s h u î t r e s . P a r 
q u e l p r o c é d é ? C ' e s t ce q u ' o n n e r é 
v è l e p a s e n c o r e . L ' i n v e n t e u r a u r a 
p r i s , s a n s d o u t e , u n b r e v e t s . g . d . 
g . C e s o n t l à s e c r e t s q u ' o n n e la isse 
p a s v o l o n t i e r s c o u r i r l es r u e s . I l 
es t p r o b a b l e q u e les m o y e n s e m 
p l o y é s n e s o n t p a s des p l u s p r o p r e s , 
e t j e n o s e r a i s p a s s u r p r i s d ' a p p r e n 
d r e q u e q u e l q u e c h a r o g n e y j o u e le 
p r e m i e r r ô l e . T o u j o u r s e s t - i l — je 
p a r l e d ' a p r è s l e j o u r n a l e n q u e s t i o n 
•— q u ' o n n ' y c o n n a î t r i e n , à m o i n s 
d ' ê t r e d e l à p a r t i e . C a r c 'es t e n passe 
d e d e v e n i r u n e « p a r t i e » , d i s o n s 
m i e u x , u n e f o n c t i o n , a s s e z l u c r a t i v e 
m ê m e , s i n o n des p l u s h o n o r a b l e s . 
L o s p r o f a n e s n e s a v e n t q u ' u n e 
c h o s e , c 'es t q u e l a c o u l e u r se d o n n e 
a v e c d u c u i v r e , p o u r l a p l u s g r a n d e 
j o i e , s a n s d o u t e , d u d o c t e u r B i i r g . . . 

J e m e t r o m p e . L e s p r o f a n e s s o n t 
e n c o r e r e n s e i g n é s s u r u n a u t r e 
p o i n t . O n a d a i g n é l e u r f a i r e s a v o i r 
q u e l a p l u s g r a n d e d i f f i c u l t é a v a i t 
é té d e f a i r e a d h é r e r l ' h u î t r e i m i t é e 
à l ' éca i l l é d ' u n e a u t r e h u î t r e , a u 
t h e n t i q u e c e l l e - l à e t a y a n t d é j à été 
m a n g é e . O n n e sa i t p a s e n c o r e f a 
b r i q u e r les f a u s s e s é c a i l l e s , m a i s 
c 'es t u n p e t i t m a l h e u r , p u i s q u e les 
v r a i e s n o c o û t e n t q u e l a p e i n e de 
les r a m a s s e r p a r t a s a u c o i n des 
b o r n e s . 

E l l e a d o n n é b i e n d u m a l à t r o u 
v e r , ce t t e « s o u d u r e » , c o m m e d i 
s e n t les s p é c i a l i s t e s . E n f i n , à l a 
s u i t e d e v e i l l e s l a b o r i e u s e s , u n 
c h e r c h e u r y es t a r r i v é . I l a c o m p o s é 
u n e c o l l e s p é c i a l e q u i se f i x e e n ̂  
m ê m e t e m p s s u r l a c h a i r h u m i d e et 
s u r l a n a c r e d e l a c o q u i l l e , e t q u i 
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PREND LA SOLIDITÉ DU CARTILAGE. Ç A ÉTÉ 

ÉVIDEMMENT UN COUP DE FORTUNE 

POUR L'INVENTEUR. A U J O U R D ' H U I , IL Y 

A DES ATELIERS D'HUÎTRES, DES « H U Î -

TRICRES » , TOUT C O M M E IL Y A DES ATE

LIERS DE CHAUSSURES, DE BOUTONS OU 

DE BISCUITS. O N LES EXPÉDIE À P A R I S , 

— NATURELLEMENT... 

U N DERNIER DÉTAIL QUI A BIEN SA 

SAVEUR.. .POÉTIQUE. C E SONT DES J E U 

NES FILLES QUI METTENT, DIT-ON, LA 

« DERNIÈRE M A I N » AUX HUÎTRES. C E 

SONT LEURS DOIGTS EFFILÉS QUI SE CHAR

GENT DE LA FAMEUSE « SOUDURE » . . . 

IL Y A DES SCEPTIQUES QUI ONT L'AIR 

DE VOULOIR RÉVOQUER E N CLOUTE L'EXIS

TENCE DE CETTE ÉTRANGE INDUSTRIE. 

MOI PAS. O N L'AIT BIEN DU LAIT AVEC 

DE LA CERVELLE DE MOUTON, DES TRUFFES 

AVEC DES P O M M E S DE TERRE MALADES, 

DU VIN AVEC N'IMPORTE QUOI ET DU 

CAFÉ AVEC DESINGRÉDIENTS I N N O M M A 

BLES ; ON FAIT BIEN DU FAUX CUIR, DU 

FAUX BEURRE ET DE FAUX OEUFS, P O U R 

QUOI NE FERAIT-ON PAS DE FAUSSES 

HUÎTRES? J E CROIS M Ê M E FERMEMENT, 

MOI QUI VOUS PARLE, À L'AVENIR P R O 

CHAIN DU FAUX BEEFSTEAK... 

QUELLE BELLE CHOSE QUE LA SCIENCE, 

SURTOUT QUAND ELLE PÉNÈTRE AINSI — 

EN CONTREBANDE — DANS LE DOMAINE 

DES RELATIONS ÉCONOMIQUES ! 

S I VOUS AVEZ VISITÉ DES GLACIERS, 

VOUS AVEZ D Û VOUS DEMANDER C O M 

MENT, EN VERTU DE QUELLE PROPRIÉTÉ 

MYSTÉRIEUSE, LA GLACE, CE CORPS À LA 

FOIS FRAGILE ET DUR, RIGIDE ET CASSANT 

COMME DU VERRE, EN ARRIVE C E P E N 

DANT À SE MOULER EXACTEMENT SUR 

TOUTES LES DÉCOUPURES ET LES S I N U O 

SITÉS DU LIT DES VALLÉES, À S'ÉPANCHER 

EN ÉVENTAIL AU DÉBOUCHÉ DES GOR

GES, À SE DIVISER, À LA RENCONTRE 

D'UN OBSTACLE, E N DEUX BRAS QUI 

VIENNENT SE RESSOUDER EN AVAL DE 

CET ÎLOT D'UN NOUVEAU GENRE, EN U N 

MOT, À SE COMPORTER DE FOUS POINTS 

COMME U N E RIVIÈRE QUI COULE. C O M 

MENT SE FAIT-IL, — P O U R N E P A S M Ô M E 

ÉLEVER NOTRE CURIOSITÉ JUSQU'À CES 

SPECTACLES GRANDIOSES DES PYRÉNÉES 

ET DES A L P E S , •— COMMENT SE FAIT-IL 

QUE LA GLACE SE LAISSE PARTOUT ET 

TOUJOURS SI FACILEMENT MODELER QU'ON 

EN PUISSE FABRIQUER DES BOULES, DES 

SOLIDES RÉGULIERS, DES ANNEAUX, DES 

N Œ U D S , DES CORDAGES TRESSÉS, ETC. ? 

C'EST LÀ L'UNE DES QUESTIONS QUI 

ONT, DEPUIS U N DEMI-SIÈCLE, OCCUPÉ 

LE PLUS LES SAVANTS ET SOULEVÉ LES 

PLUS ARDENTES POLÉMIQUES. U N E FOULE 

D'HYPOTHÈSES ONT ÉTÉ M I S E S EN AVANT 

POUR EXPLIQUER CETTE PLASTICITÉ, S I N 

GULIÈRE. J E M E BORNERAI À RAPPELER 

LES DEUX PRINCIPALES, CELLE DE T Y N -

DALL ET CELLE DE F O R B E S . 

D ' A P R È S TYNDALL, À MESURE (PIE LA 

GLACE SE BRISE SOUS LES TENSIONS 

QU'ELLE SUBIT, SES FRAGMENTS, REMIS 

EN CONTACT, SE RESSOUDENT I M M É D I A 

TEMENT, ET NOUS FONT CROIRE AINSI À 

U N E PRÉTENDUE PLASTICITÉ, LÀ OÙ IL N'Y 

A QUE BROIEMENT ET REGÉLATION. « S I 

NOUS PRENONS UN PARALLÉLIPIPÈDE DE 

GLACE, SI NOUS L'ENFERMONS DANS U N 

MOULE DE P R I S M E COURBÉ ET SI NOUS 

EXERÇONS SUR LUI UNE CERTAINE P R E S 

SION, IL SERA BRISÉ EN MORCEAUX. 

M A I S LA M Ê M E FORCE, METTANT LES D É 

BRIS EN CONTACT, ILS SE RECOLLERONT, 

DE TELLE SORTE QUE LA CONTINUITÉ DE LA 

M A S S E SERA DE NOUVEAU RÉTABLIE. C E 

CHANGEMENT DE FORME N'AURA S U P 

POSÉ QU'UN BRISEMENT SUIVI DE R E 

GEL. (TYNDALL, la Chaleur, mode de 

moucement, PARAGRAPHE 2 3 5 ) . 

D ' A P R È S F O R B E S , AU CONTRAIRE, 

LORSQUE LA TEMPÉRATURE DE LA GLACE 

EST VOISINE DE 0 ° , ELLE POSSÈDE LES 

PROPRIÉTÉS DES DEMI-FLUIDES, C O M M E 

LE GOUDRON, LA POIX, LA LAVE OU L'AR

GILE PLASTIQUE. QU'ELLE VIENNE À AT

TEINDRE U N E CERTAINE ÉPAISSEUR, SES 

MOLÉCULES, SOUS LA PRESSION EXERCÉE 

PAR LE CORPS L U I - M Ê M E , GLISSENT LES 

UNES SUR LES AUTRES, CONFORMÉMENT 

AUX LOIS DE L'ÉCOULEMENT DES LIQUI

DES. D ' O Ù LE M O U V E M E N T DES GLA

CIERS, «COMPARABLE AU M O U V E M E N T 

D'UNERIVIÈRE DANS 1 AQUEL 1 E 1 'ÉLÉMENT 

DE LIQUIDITÉ SERAIT TRÈS FAIBLE, TANDIS 

QUE CELUI DE COHÉSION SERAIT EN EX -

CES. » {Illustrations qf the viscous 

theory qf glacier motion). 

C'EST CETTE DERNIÈRE THÉORIE, DITE 

THÉORIE DE LA VISCOSITÉ DE LA GLACE, 

QUE LE PRINCE PIERRE KROPOTKINE 

VIENT DE REPRENDRE, AVEC AUTANT DE 

BRIO QUE DE LUCIDITÉ, DANS LE NUMÉRO 

DU 1 2 JANVIER DE LA Revue scientifi

que. O N SAIT QUE NOTRE A M I A LA R É 

PUTATION JUSTEMENT MÉRITÉE D'ÊTRE 

L'UN DES « GLACIALISTES » LES PLUS C O M 

PÉTENTS DO L'HEURE PRÉSENTE. I .ELIVRE 

SUR LA PÉRIODE GLACIAIRE, MALHEU

REUSEMENT INACHEVÉ ( U N SEUL V O 

LUME A P A R U ) , QU'IL PUBLIA IL Y A HUIT 

A N S , PENDANT SA DÉTENTION P R É V E N 

TIVE À LA FORTERESSE DE S A I N T - P É 

TERSBOURG, N'A PAS CESSÉ DE FAIRE 

AUTORITÉ. 

J E N E LE SUIVRAI PAS DANS LES D É 

VELOPPEMENTS QU'IL CONSACRE À CETTE 

QUESTION ARDUE. C E SONT LÀ DES THÈSES 

QUI N E SE PRÊTENT GUÈRE À L'ANALYSE. 

J E DIRAI SEULEMENT QU'IL EXPOSE LA 

DOCTRINE DE F O R B E S AVEC TANT DE 

FORCE ET DE LOGIQUE, EN INVOQUANT À 

L'APPUI TANT DE CALCULS, DE FAITS, 

D'EXPÉRIENCES, NOTAMMENT LES C U 

RIEUSES EXPÉRIENCES DO M . TRCSCA 

SUR «L'ÉCOULEMENT DES SOLIDES » ET 

CELLES D U SAVANT ITALIEN B I A N C O N I , 

QU'IL SEMBLE DEVOIR ENTRAÎNER LA C O N 

VICTION DO TOUS LES LECTEURS NON P R É 

V E N U S . J E M E D E M A N D E S'IL N E D O N 

NERA PAS SINGULIÈREMENT À RÉFLÉCHIR 

À M . TYNDALL L U I - M Ê M E , QUI C O M 

BATTIT CETTE HYPOTHÈSE AVEC TANT DE 

PASSION. 

P U I S Q U E TOUS LES CORPS DE LA N A 

TURE, M Ê M E DES MÉTAUX AUSSI RÉSIS

TANTS QUE LE FER, LE P L O M B , L'ACIER, 

SE COMPORTENT, •— M . TRESCA L'A 

PROUVÉ — QUAND ILS SONT S O U M I S À 

UNE PRESSION SUFFISANTE, ABSOLUMENT 

C O M M E DE LA CIRE OU DE L'ANDLO 

PLASTIQUE; PUISQUE TOUS PEUVENT S U 

BIR DES DÉFORMATIONS PERMANENTES, 

CE QUI SUPPOSE GLISSEMENT ET REDIS

TRIBUTION DES MOLÉCULES, C'EST-À -

DIRE COULURE, VISCOSITÉ, POURQUOI LA 

GLACE FERAIT-ELLE EXCEPTION ? E T , EN 

RÉALITÉ, ELLE N E FAIT PAS EXCEPTION, 

M M . B I A N C O N I , M A T H E W S , M O S E L E Y , 

PFAIÏ , L'ONT DÉMONTRÉ DIRECTEMENT, 

ET LES ÉTUDES SUR LA DILATATION DE LA 

GLACE DU SAVANT COLLABORATEUR DE 

NONLENSKJOLD, M . PETTERSSON, V I E N -
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NENT DE CONFIRMER LEURS EXPÉRIEN

C E S . . . ' 

J E M'ARRÊTE : IL FAUDRAIT TOUT RE

PRODUIRE, ET M O N CADRE NE M E LE 

PERMET P A S . J ' E N AI DIT ASSEZ, JE 

P E N S E , POUR INSPIRER À CEUX QUI 

S'INTÉRESSENT À CES PROBLÈMES, LE 

DÉSIR DE LIRE in extenso LE REMAR

QUABLE ARTICLE DE LA Reçue scienti
fique. IL EN VAUT, CERTES, BIEN LA 

P E I N E . 

LV G . 

AUTOUR DU MONDE 
(NOUVELLES EXPLORATIONS) 

Afrique. — D E S NOUVELLES DE' 

SOURCE SÛRE, PARVENUES À LA SOCIÉTÉ, 

FONT SAVOIR QUE M . DE BRAZZA EST 

ARRIVÉ SUR LE CONGO, A U - D E S S U S DE 

BRAZZA-VILLE ET DO STANLEY-POOL, PRÈS 

D'UNE STATION DE STANLOY, QU'IL A 

TROUVÉE INCENDIÉE PAR LES INDIGÈNES. 

M . DE BRAZZA DESCEND LE FLEUVE, SE 

DIRIGEANT SUR BRAZZA-VILLE, APRÈS 

AVOIR RÉTABLI L'ANCIEN ÉTAT DO CHOSES 

DANS LES ÉTATS DE MAKOKO. 

M . LEDOTDX, CONSUL DE FRANCO À 

ZANZIBAR, NOUS APPREND DANS SON 

DERNIER COURRIER QUE M . RÉVOIL EST 

ARRIVÉ DANS LE HAUT-DJOUB EN PARFAITE 

SANTÉ. M . BLOYET EST DE RETOUR À 

CONDOA ; SA VAILLANTE FEMME, QUI 

L'ACCOMPAGNAIT, A SUPPORTÉ AVEC UN 

RARE COURAGE TOUTES LES FATIGUAS DE 

L'EXCURSION. O N N'A P A S DE NOUVELLES 

RÉCENTES DO M . GIRAUD, QUI A DÛ 

DRENDRE LA ROUTE D U NORD. N O S STA

TIONS DE MHONDA, DE MANDEVA, DE 

MROGOVO CONTINUENT À SE DÉVELOPPER, 

M . LEDOULX ANNONCE ENFIN LA CRÉA

TION D'UN CONSULAT ANGLAIS AU LAC 

N Y A S S A ET DE TROIS VICE-CONSULATS À 

M O M B A Z , L I N D I ET QUILOA. L E S TITU

LAIRES DE CES POSTES APPARTIENNENT 

TOUS À LA MARINE ROYALE. 

M . ROMANET DU CAILLAUD ADRESSE 

UNE NOTE RELATIVE AUX DROITS TERRITO

RIAUX DE LA FRANCE DANS LE BASSIN DE 

LA MER R O J G E . 

Asie. — M . ILARMAND C O M M U 

NIQUE PAR LETTRE DES RENSEIGNEMENTS 

CURIEUX SUR UN ATLAS GÉOGRAPHIQUE 

DONT LES CARTES ONT ÉTÉ DESSINÉES PAR 

UN ANNAMITE. IL A ÉTÉ FRAPPÉ SURTOUT 

DE LA CARTE GÉNÉRALE DE L'INDO-CHINE, 

POUR LAQUELLE L'AUTEUR S'EST ÉVIDEM

MENT INSPIRÉ DE TRAVAUX EUROPÉENS. 

IL Y A LAISSÉ NÉANMOINS DES TRACES 

NOMBREUSES DE SA PERSONNALITÉ. 

L'IDÉE DOMINANTE CHEZ LE GÉOGRAPHE 

DE L'EXTRÊME ORIENT, C'EST D'ARRIVER À 

DONNER UNE VUE PANORAMIQUE DU 

P A Y S ; AUSSI LES MONTAGNES SONT-ELLES 

REPRÉSENTÉES DO PROFIL, LES DOUVES 

SONT-ILS ÉLARGIS ET COLORIÉS, L'EMPLA

CEMENT DES YILLES OCCUPÉ PAR DES 

DESSINS DE BASTIONS ET D'HABITATIONS, 

LA SUPERFICIE DES ÎLES DÉMESURÉMENT 

AGRANDIE. E N UN MOT, LE GÉOGRAPHE 

ANNAMITE NE S'ÉLÈVE POINT À LA CON

CEPTION DE LA CARTE TRADUISANT PAR 

DES TRAITS EXACTEMENT PROPORTIONNÉS 

ET CONVENUS LES RELIEFS DU SOL ET LE 

RÉGIME DOS COURS D'EAU, LES POSITIONS 

RELATIVES ET LES DISTANCES DES LOCA

LITÉS ; IL VOIT ET EXPRIME SURTOUT CE 

QU'IL Y A D'ACCIDENTEL DANS LA GÉOGRA

PHIE. 

M . H A R M A N D N'IGNORE PAS SANS 

DOUTE QUE C'ÉTAIT LÀ AUSSI LE DÉFAUT 

DOS ANCIENS ; LA CARTE DE P E U -

TINGER, QUI NOUS A CONSERVÉ À PEU 

PRÈS L'ASPECT DES CARTES ROMAIN OS DU 

HAUT EMPIRE, NOUS MONTRE DE M Ê M E 

LES FLEUVES, LES VILLES, LES CHÂTEAUX. 

M . H A R M A N D ENVOIE UN MÉMOIRE 

DU DOCTEUR N É I S , DANS LE HAUT L A O S . 

O N LE TROUVERA IMPRIMÉ DANS LE B U L 

LETIN DE LA SOCIÉTÉ. 

A mérique du Sud. — F .ES JOURNAUX 

DU NOUVEAU MONDE NOUS APPORTENT 

DES NOUVELLES DE L'EXPÉDITION BOLI

VIENNE, ORGANISÉE NAGUÈRE POUR ALLER 

À LA RECHERCHE DES RESTES DO LA M I S 

SION CRCVAUX. NOTRE COMPATRIOTE 

M . ARTHUR THOUAR, QUI EN FAISAIT 

PARTIE, A ÉTÉ P Â M E DE L'ENTREPRISE. 

C'EST À SON DÉVOUEMENT ET À SON 

ÉNERGIE QU'ON DOIT ATTRIBUER LE SUCCÈS 

DO L'EXPLORATION. 

L A COLONNE, FORTE DE CENT QUARANTE 

H O M M E S , DONT QUATRE-VINGTS SOLDATS 

DE L'ARMÉE RÉGULIÈRE OT TRENTE GARDES 

NATIONAUX EN ACTIVITÉ, PARTIELEOJUILLCT 

DO PARIJA, MARCHA SUR CAIZAET DE LÀ 

SUR L'ANCIENNE M I S S I O N FRANCISCAINE 

DE SAUTA-BARBARA, AUJOURD'HUI COLO

NIE CREVAUX, À LA LIMITE DU CHACO. 

E N CET ENDROIT, SE MANIFESTÈRENT DES 

HÉSITATIONS PARMI LES BOLIVIENS. MAIS, 

M . THOUAR, AYANT RÉSOLUMENT DÉCLARÉ 

QU'IL IRAIT SEUL À LA RECHERCHE DO LA 

MISSION DISPARUE, ON LO SUIVIT. S E S RE

CHERCHES 1 UI FIRENT CONNAÎTRE LE LIEU PRÉ

CIS OÙ LE MASSACRE S'ÉTAIT ACCOMPLI : 

C'EST À. POYU, À SEPT LIEUES E . - S . E . 

DE SANTA-BARBARA, SUR UNE GRANDE 

PLAGE BORDÉE DE SAULES QUI FORME EN 

CET ENDROIT LA RIVE DU PILCOMAYO. LES 

CAUSES DE CE TRAGIQUE ÉVÉNEMENT 

SONT MAINTENANT BION DÉTERMINÉES» 

D E S CHEVAUX AVAIENT ÉTÉ VOLÉS AU 

CAPITAINEGARECA, EN GARNISONÀCAIZA. 

L O S INDIENS FURENT SOUPÇONNÉS DU 

VOL, ET À TORT PARAÎT-IL ; LES SOLDATS ON 

TUÈRENT UNE DIZAINE, EN FIRENT PLUSIEURS 

PRISONNIERS. EXASPÉRÉS PAR CETTE IN

JUSTICE, LES INDIENS SE JETÈRENT SUR LA 

PREMIÈRE TROUPE DE BLANCS QUI PARUT 

DANS LE CHAGO ET VENGÈRENT, ON LA 

MASSACRANT, LA MORT ET LA CAPTIVITÉ 

DES LEURS. QUANT AU CRÂNCDOCRCVAUX. 

QU'ON DIT AVOIR VU SUSPENDU À UN 

ARBRO, M . THOUAR TRAITE CE RÉCIT DE 

FABLE ; IL AJOUTE QU'IL N'A P U , MALGRÉ 

TOUT CE QUI A ÉTÉ RACONTÉ À CO SUJET, 

SAISIR LA MOINDRE TRACE DES COMPA

GNONS SURVIVANTS DE CREVAUX. 

IL NOUS FAUT PASSER RAPIDEMENT SUR 

LA FIN DO L'EXPÉDITION, QUI FUT EXTRÊ

MEMENT PÉNIBLO ; LA COLOIMO OUT À 

SUPPORTER LES ASSAUTS RÉPÉTÉS DES 

I N D I E N S ; PLUS D'UNE FOIS M . THOUAR 

SE VIT SUR LO POINT D'ÊTRE ABANDONNÉ 

DANS CO PAYS REDOUTABLE ; SON IN

DOMPTABLE ÉNERGIE PARVINT À TRIOM

PHER DU DÉCOURAGEMENT ET DE LA LAS

SITUDE DES BOLIVIENS, AINSI QUE DE 

L'HOSTILITÉ D'UN M E M B R E DE L'EXPÉDI

TION, LE DOCTEUR C A M P O S , QUI ALLA 

JUSQU'À CONSEILLER DE TUER LE gringo 

(ÉTRANGER). ENFIN, LO 1 0 NOVEMBRE, 

APRÈS SOIXANTE-DOUZE JOURS DO MAR

CHE AU PRIX D'ÉNORMES FATIGUES, LA 

COLONNE ARRIVAIT DANS LE VOISINAGE DU 

RIO PARAGUAY. D E U X JOURS APRÈS ELLE 

ATTEIGNAIT A S S U M P T I O N . 

M . THOUAR A PERDU UNE GRANDE 

PARTIE DE SES COLLECTIONS DANS LES 

COMBATS QU'IL A FALLU LIVRER AUX I N 

DIENS, M A I S IL RAPPORTE DES INDICATIONS 

GÉOGRAPHIQUES PRÉCIEUSES, IL A ÉTUDIÉ 

LES DIALECTES AYMARA, QUICHNA, M A -

TACO, CHIRIGNIEN, TOBA ; IL POURRA 

DONNER SUR LE NOMBRE, LES M Œ U R S , 

LES COUTUMES, LES CARACTÈRES ANTHRO-
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pologiques des habitants du pays 
parcouru des renseignements inté
ressants. 

Les géographes et navigateurs 
parisiens. —• M. Ferdinand de Les-
seps l'ait une proposition à la Société. 
« Vous avez, dit M. de Lesseps, 
entrepris une biographie des voya
geurs français de ce siècle. En atten
dant l'exécution- de ce travail, j'ai fait 
cette : remarque un assez grand 
nombrede géographes, de naviga
teurs célèbres sont nés à Paris. Je ci
terai, par exemple, d'Anville, Delisle, 
Pnrhié du Bocage, Mentollc, de Vau-
goudy, Bougamville, Luperrey, etc. 
Je propose à la commission centrale 
de faire rechercher les maisons où 
sont nés les plus célèbres de nos géo
graphes ou voyageurs français. On 
ferait ensuite les démarches néces
saires pour que des plaques commé-
morativos fussent placées sur ces 
maisons. Je remarque aussi que 
quelques rues de Paris ont reçu dos 
noms de géographes ou d'explora
teurs. La commission centrale no 
pourrait-elle faire, au nom de la So
ciété, des démarches auprès du con
seil municipal pour qu'à l'une dos 
extrémités ou même aux deux extré
mités do ces rues une plaque fût pla
cée sur laquelle seraient inscrites les 
dates do la naissance et do la mort et 
les qualités des hommes qui ont 
donné leur nom à ces rues ». 

La proposition sera examinée avec 
toute l'attention qu'elle mérite. 

Phileas Fouu. 

136 degrés ds froid! 

C'est à M. Cailletet, notre com
patriote, qu'appartient l'honneur 
d'avoir liquéfié des gaz qu'on re
gardait jusqu'alors comme perma
nents. 11 a été suivi dans cette voie 
par M. Wroblewski, qui a pu ap
porter quelques perfectionnements 
au procédé opératoire, mais n'a en 
tons cas diminué en rien le mérite 
de l'inventeur de la méthode e m 
ployée. Actuellement, il ne reste 
plus qu'un seul gaz à liquéfier, 

l'hydrogène, et c'est vers ce but que 
tendent les efforts de M. Cailletet 
aussi bien que ceux de M. W r o 
blewski. A la température de moins 
de cent trente-six degrés, l'hy

drogène n'a offert à M. Wroblewski 
aucun indice de liquéfaction. Il a 
songé alors à obtenir le froid encore 
plus considérable que devait don
ner l'ébullition de l'oxygène liquide, 
Et peut-être cette température, la 
plus froide que nous connaissions 
actuellement, no scra-t-clle pas 
suffisante. 

M. Wroblewski a montré qu'on 
arrive à liquéfier l'oxigene en quan
tité considérable, sans de trop 
grandes' difficultés, On peut ima
giner dès à présent mille procédés 
qui permettront d'effectuer cette 
liquéfaction. La production de 
l'oxygène liquide n'est désormais 
qu'une question de moyens maté
riels. Déjà M. Wroblewski l 'em
ploie comme réfrigèrent. Ce n'est 
pas d'ailleurs sans danger parce 
qu'on ne peut le conserver un seul 
instant sous la pression ordinaire; 
il se met aussitôt à bouillir et dis
paraît d'un seul coup. Il faut- donc; 
toujours mettre les objets à refroidir 
dans des appareils transparents, 
afin de surveiller à travers leurs 
parois et à travers l'oxygène liquide 
ce qui se passe quand celui-ci entre 
en ébullition. Ces appareils doivent 
donc être en verre et il en résulte 
un danger continuel d'explosion. 
Après quelques accidents qui se 
sont produits, et pour obvier à tout 
danger, M. Wroblewski et les per
sonnes qui l'aident, ne travaillent à 
ces manipulations qu'avec un mas
que sur le visage. 

Un autre inconvénient plus grand 
encore est la rapidité du passage de 
l'oxygène de l'état liquide à l'état 
gazeux et la durée toujours trop 
limitée du refroidissement qui en 
résulte. Tout ce qu'a pu faire 
M. Wroblewski a été d'essayer de 
mesurer la température qui se pro
duit alors; et il l'estime à ceid. 

quatre-vingt-six degrés au-des
sous de zéro. L'azote, un des an
ciens gaz permanents, soumis à ce 
froid après avoir été préalablement 
comprimé, se solidifie et tombe 
comme une sorte de neige au fond 
du tube. Nous verrons comment se 
comportera l'hydrogène, qu'on peut 
s'attendre à voir prendre une ap
parence voisine de celle du mer
cure. G. P . 

REVUE D'ASTRONOMIE 

Los grands fléaux de la nature. — Tableau 
des comètes. — Les comètes do môme 
origine. — La planète Mars. 

Nous aurons cette année cinq 
éclipses, dont trois de soleil. Quand 
je dis nous, je n'entends pas les 
Parisiens, car une seule de ces 
éclipses sera visible ic i ; ni même 
les Français ; mais les terriens. 

Le 27 mars, éclipse partielle de 
soleil, visible dans le nord-ouest de 
l'Europe et dans l'Océan glacial 
arctique. 

Le 10 avril, éclipse totale de lune 
invisible à Paris. 

Le 25 avril, éclipse partielle de 
soleil visible dans la partie la plus 
méridionale de l'Afrique et de 
l'Amérique du Sud, dans l'Océan 
atlantique méridional et dans 
l'Océan antarctique, parterre vide, 
spectacle perdu. 

Le 4-5 octobre, éclipse totale de 
lune visible à Paris. Elle commen
cera à 9 heures 27 du soir et fi
nira à 10 heures 57. 

Enfin, le 18-19 octobre,, éclipse 
partielle de solei l , visible dans 
l'Asie orientale et dans la partie 
la plus occidentale de l'Amérique 
du Nord. 

Ces renseignements sont e m 
pruntés au r nouveau volume (pour 
1884 do l'Annuaire du Bureau 
des longitudes, qui vient de paraî
tre (librairie Gauthier-Villars) 
et comprend neuf cents pages bien 
comptées. Après les documents 
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n u m é r i q u e s d o n t l a p u b l i c a t i o n 

e s t s a r a i s o n d ' ê t r e , VAnnuaire 
n o u s f a i t c e t t e f o i s l a s u r p r i s e 

d ' u n e n o t i c e d e s o n b r i l l a n t v u l 

g a r i s a t e u r o r d i n a i r e , M . b a y e 

( A r a g o e s t m o r t , v i v e A r a g o ! ) sur les grands fléaux de la ruttare 
L ' a u t e u r y p a s s e e n r e v u e l e s i n o n 

d a t i o n s e t d é l u g e s , l e s v o l c a n s , 

l e s t r e m b l e m e n t s d e t e r r e , l e s 

t e m p ê t e s , l e s t r o m b e s e t l e s t o r 

n a d o s . V i e n t e n s u i t e l e r a p p o r t d e 

M . J a n s s e n a u B u r e a u d e s l o n g ï 

t u d e s , s u r l a mission en Oceanie pour Vobseroat'ton de l'éclipsé totale du. 6 mai 1883. E t l e v o 
l u m e s e t e r m i n e p a r d e s d i s c o u r s 

p r o n o n c é s a u x f u n é r a i l l e s d e M . 

B r é g u e t , q u i f a i s a i t p a r t i e d u b u 

r e a u . 

L e t a b l e a u d e s p e t i t e s p l a n è t e s 

q u i e n t r e l a c e n t l e u r s o r b i t e s e n t r e 

M a r s e t J u p i t e r n o u s m o n t r e q u e 

l e u r n o m b r e u x e s s a i m n e s ' e s t 

a c c r u q u e d e t r o i s u n i t é s d a n s l ' a n 

n é e p r é c é d e n t e . N ' e s t - c e q u ' u n 

t e m p s d ' a r r ê t d a n s l a d é c o u v e r t e 

o u l a m a t i è r e s ' é p u i s e - 1 - e l l e ? 

C e s ( r o i s p l a n è t e s d e p l u s p o r 

t e n t l e n o m b r e d e s a s t é r o ï d e s à 

2 3 1 . I l e s t t o u j o u r s i n t é r e s s a n t : 

d e r a p p e l e r q u ' i l s o n t t o u s é t é d é 

c o u v e r t s d a n s ce s i è c l e ; l e p l u s 

a n c i e n d e f o u s , C é r è s , l e lpr j a n 

v i e r 1 8 0 1 , e t q u e , j u s q u ' e n 1 8 4 5 , 

o n n ' e n c o n n a i s s a i t q u e q u a t r e : 

C é r è s , P a l l a s , J u n o n e t V e s t a . 

L e s 2 3 0 a u t r e s o n t d o n c é t é 

t r o u v é s e n t r e n t e t r o i s a n s . O n s a i t 

q u ' i l s o c c u p e n t u n e p l a c e q u e l a 

t h é o r i e a s s i g n a i t à u n e g r o s s e p l a 

n è t e d o n t i l s s o n t p r o b a b l e m e n t 

l e s d é b r i s . D u m o i n s , b e a u c o u p 

d ' e n t r e e u x o n t - i l s l e c a r a c t è r e d e 

f r a g m e n t s , é t a n t a u l i e u d e s p h é 

r o ï d e s c o m m e f o u t e s l e s p l a n è t e s 

p r i n c i p a l e s , d e s p o l y è d r e s t r è s i r 

r é g u l i e r s . 

U n t a b l e a u d e s c o m è t e s , c o n t e 

n a n t u n c o u r t , m a i s t r è s i n t é r e s s a n t 

h i s t o r i q u e d e c h a c u n e d ' e l l e s , f u t , 

i l y a d e u x a n s , u n e d e s h e u r e u s e s 

i n n o v a t i o n s d e l'Annuaire, q u e 

n o u s n e m a n q u â m e s p a s d e s i g n a 

l e r . C o n s a c r é e n 1 8 8 2 a u x c o m è t e s 

a p p a r u e s d e 1 8 7 1 à 1 8 8 0 , c e t a b l e a u 

s ' é t e n d i t l ' a n n é e s u i v a n t e , d a n s l e s 

d e u x d i r e c t i o n s , d e 1 8 6 2 à 1 8 8 1 . 

C e l u i d ' a u j o u r d ' h u i v a d e 1 8 6 1 à 

1 8 8 2 . N o u s v o y o n s q u e c e t t e d e r 

n i è r e a n n é e n o u s a e n r i c h i s d e c i n q 

c o m è t e s . 11 e n e s t d o u x q u i m é r i -

c e l l e - c i u n e o r i g i n e c o s m i q u e d i f 

f é r e n t e d e c e l l e d e s a u t r e s . S a d i s 

t a n c e p é r i h é l i e e s t t r è s f a i b l e , e n 

d ' a u t r e s t e r m e s , e l l e s ' a p p r o c h e 

b e a u c o u p d u s o l e i l ; o r , j u s q u ' à c e 

q u ' e l l e s ' e n f û t t r è s a p p r o c h é e , s o n 

s p e c t r e n ' a v a i t r i e n p r é s e n t é q u e 

d ' o r d i n a i r e , e t c ' e s t a l o r s s e u l e 

m e n t q u e l e s r a i e s d u s o d i u m y 

P A N l Q h f 

t e n t b i e n u n r e g a r d d ' a t t e n t i o n . 

D ' a b o r d , c e l l e q u i f u t d é c o u v e r t e l e 

1 7 m a r s , à A l b a n y ( E t a t s - U n i s ) , 

p a r W e l l s , e t d o n t l e s p e c t r e a r é 

v é l é l a p r é s e n c e d u s o d i u m , c e q u i 

c o n s t i t u e u n é v é n e m e n t , c a r c ' e s t 

l a p r e m i è r e f o i s q u e c e m é t a l s e 

r e n c o n t r e d a n s u n e c o m è t e . 1 1 n ' y 

a p a s l i e u p o u r c e l a d ' a t t r i b u e r à 

r e m p l a c è r e n t c e l l e s d u g a z o l é -

f l a n t . O n e n c o n c l u t q u e l ' a p p a r i 

t i o n d e s u n e s e t l a d i s p a r i t i o n d e s 

a u t r e s s o n t l i é e s à u n e a c t i o n s o 

l a i r e ( a c t i o n é l e c t r i q u e ) ; e x p l i c a 

t i o n f o r t i f i é e p a r c e q u ' a p r é s e n t é 

l a s e c o n d e c o m è t e d o n t n o u s a v o n s 

à p a r l e r q u i a u n e d i s t a n c e p é r i 

h é l i e e n c o r e p l u s f a i b l e q u e l a p r é -

c e d e n t e . C e t t e s e c o n d e c o m è t e n e 

m o n t r a , e n e f f e t , d a n s l e v o i s i 

n a g e d u s o l e i l q u e l e s r a i e s d u s o 

d i u m q u i c é d è r e n t l a p l a c e a u x 

r a i e s d u g a z o l c f i a n t q u a n d e l l e s e 

f u t é l o i g n é d e l ' a s t r e c e n t r a l . 

* * 

L a c o m è t e e s t c e l l e q u i fit s e n 

s a t i o n d a n s l e p u b l i c e n s e p t e m b r e 

l'Annuaire, q u e c e s t r o i s c o m è t e s 

f o r m e n t u n s y s t è m e p o s s é d a n t l a 

m ê m e o r i g i n e . » 

A u t r e s c a u s e s d ' i n t é r ê t . L ' a s t r e 

n ' a v a i t d ' a b o r d q u ' u n n o y a u , d e 

f o r m e c i r c u l a i r e . V e r s l a fin d e 

s e p t e m b r e i l s e d é d o u b l a i t , t r a v a i l 

d o n t o n p e u t s u i v r e l e p r o g r è s . 

P l u s t a r d , à W a s h i n g t o n , o n d i s -

C A 1 R E 

1 8 8 2 . E l l e n ' o f f r i t p a s m o i n s d ' i n 

t é r ê t a u x s a v a n t s , m a i s p o u r d ' a u 

t r e s m o t i f s , q u ' a u x s i m p l e s c u 

r i e u x : d ' a b o r d , e n r a i s o n d e l a 

r e s s e m b l a n c e d e t o u s s e s é l é m e n t s 

a v e c c e u x d e s g r a n d e s c o m è t e s d e 

1 8 4 3 e t d e 1 3 8 0 , q u i o n t , c o m m e 

e l l e , d e t r è s f a i b l e s d i s t a n c e s p é r i 

h é l i e . « I l e s t h o r s d e d o u t e , d i t 

t i n g u a t r o i s e t q u a t r e n o y a u x . O n 

e n v i t m ê m e c i n q p l u s t a r d e n c o r e 

( l e 1 5 j a n v i e r 1 8 8 3 ) à R i o - d e -

J a n e i r o . L e 8 o c t o b r e , à A t h è n e s , 

M . S c h m i d t a p e r ç u t à 4 d e g r é s a , u 

s u d - o u e s t d e l a c o m è t e u n e n é b u 

l o s i t é t r è s f a i b l e q u i l a s u i v a i t 

c o m m e u n e fillette s u i t s a m a m a n ; 

o n l ' o b s e r v a p e n d a n t t r o i s j o u r s 

c o n s é c u t i f s ; M . H a r t w i g e n e u t , , 

e n m e r , l ' a t t a c h a n t s p e c t a c l e . L a 

p e t i t e a v a i t d û n a î t r e d a n s l ' i n t e r 

v a l l e d u 7 a u 8 o c t o b r e . L e 1 1 d u 

m ê m e m o i s , à N a s h v i l l e ( É t a t s -

U n i s ) , M . B a r n a r d t r o u v a i t , t o u 

j o u r s a u s u d d e l ' a s t r e p r i n c i p a l , 

s i x o u h u i t o b j e t s l u m i n e u x d i s 

p e r s é s d a n s u n r a y o n d e s i x d e 

g r é s ; t o u t e u n e f a m i l l e . L e 2 0 à 

P h e l p s ( m ê m e p a y s ) M . B r o o k s 

c o n s t a t a i t à h u i t d e g r é s à l ' e s t d e 

l a c o m e t e - m e r e u n r e j e t o n d ' u n e 

g r a n d e u r d e d e u x d e g r é s . L e 1 6 

n o v e m b r e à O l i n d a , M . L a c a i l l e 

t r o u v a i t e n c o r e u n e f a i b l e n é b u 

l o s i t é . . . 

O n a s s i s t a i t d o n c à l a g é n é r a 

t i o n d e s c o m è t e s . E t c e n ' é t a i t p a s 

l a p r e m i è r e f o i s . L a c o m è t e d e 

B i é l a , q u i d e n o s j o u r s s e p a r t a g e a 

e n d e u x , p r e s q u e s o u s l e s y e u x 

d e s o b s e r v a t e u r s , e t d o n t c e n e f u t 

p a s l a d e r n i è r e a v e n t u r e , a t t i r a l a 

p r e m i è r e l ' a t t e n t i o n s u r c e g e n r e 

d e p h é n o m è n e s e t , p a r l ' e x e m p l e 

d o c e q u i l u i a r r i v a i t , d o n n a l a c l é 

d e f a i t s a n a l o g u e s e n r e g i s t r é s d a n s 

l e s a n n a l e s d e s p e u p l e s . C ' e s t a i n s i , 

s a n s d o n t e , q u e p r i t n a i s s a n c e l e 

s y s t è m e d e s t r o i s c o m è t e s , d o n t 

l e s r e s s e m b l a n c e s a t t e s t e n t , c o m m e 

o n l ' a d i t c i - d e s s u s , l a c o m m u n a u t é 

d ' o r i g i n e ; s y s t è m e q u e v o i c i s a n s 

d o u t e f o r t a u g m e n t é . A i n s i l a m u l 

t i p l i c a t i o n d e s p l u s g r a n d s a s t r e s 

d o n n e u n s p e c t a c l e p a r e i l à c e l u i 

d e l a m u l t i p l i c a t i o n d e s p l u s p e t i t e s 

b ê t e s , l ' u n e e t l ' a u t r e s e f a i s a n t 

p a r d i v i s i o n . D ' a u t r e p a r t , o n s a i t 

q u e l e s é t o i l e s filantes s o n t l e p r o 

d u i t u l t i m e d e L a d é s a g r é g a t i o n d e 

c o m è t e s c o m m e l e s m é t é o r i t e s c e l u i 

d e l a d é m o l i t i o n d e p l a n è t e s . A i n s i 

l e c i e l a e n c o r e c e t t e r e s s e m b l a n c e 

a v e c l a t e r r e d ' ê t r e p l e i n d e r u i n e s . 

L e s d é b r i s d e s ê t r e s d i s p a r u s y 

s e r v e n t d ' a i l l e u r s c o m m e i c i b a s à 

l ' e n t r e t i e n d e s c h o s e s v i v a n t e s . 

C ' e s t s o u s f o r m e d ' é t o i l e s filantes 

q u e l e s m a t i è r e s a p p o r t é e s d e r é 

g i o n s i n c o n n u e s d e l ' e s p a c e p a r l e s 

ê t r e s c h e v e l u s e n t r e n t d a n s l a c o m -
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p o s i t i o n d o n o s p l a n è t e s ; c o m m e 

c ' e s t s o u s f o r m e d e m é t é o r i t e q u e 

l a m a t i è r e d e s p l a n è t e s é t e i n t e s 

e n t r e d a n s l e t o u r b i l l o n v i t a l d e s 

a u t r e s . 

* * 

R a p p e l o n s s o m m a i r e m e n t , p u i s 

q u e v o i c i l e m o m e n t o ù l a v é r i f i 

c a t i o n p e u t s ' e n f a i r e , l e s p l t é n o -

m è n e s e x t r a o r d i n a i r e s o b s e r v é s à l a 

s u r f a c e d e n o t r e p l u s p r o c h e v o i 

s i n a s t r o n o m i q u e ( l a l u n e m i s e à 

p a r t ) , p a r u n i l l u s t r e a s t r o n o m e 

i t a l i e n , M . S c h i a p a r e l l i , d e M i l a n . 

D ' a b o r d , i l a c o n s t a t é q u e l e s 

c o n t i n e n t s d e M a r s , j u s q u ' à l u i 

s u p p o s é s d ' u n e s e u l e p i è c e , s e c o m 

p o s e n t d e m u l t i t u d e s d e t e r r e s s é 

p a r é e s l e s u n e s d e s a u t r e s c o m m e 

l e s m a i l l e s d ' u n r é s e a u p a r u n s y s 

t è m e d e c a n a u x s o m b r e s s o u v e n t 

t r è s d é l i é s , m a i s q u i , t o u t d é l i é s 

q u ' i l s n o u s p a r a i s s e n t , n ' o n t j a m a i s 

m o i n s d e 1 2 0 k i l o m è t r e s d e l a r g e ; 

e n l o n g u e u r p l u s i e u r s v o n t j u s 

q u ' à 4 , 8 0 0 k i l o m è t r e s . L e s u n s o n t 

l a n e t t e t é d ' u n t r a i t d e p l u m e , l e s 

a u t r e s l e v a g u e d ' u n e l i g n e o m b r é e . 

I l s s e c r o i s e n t t a n t ô t o b l i q u e m e n t 

e t t a n t ô t à a n g l e d r o i t . T o u s , p a r 

l e u r s d e u x b o u t s , s e j e t t e n t o u l e s 

u n s d a n s l e s a u t r e s o u d a n s l e s 

m e r s ; a u c u n n e s ' a r r ê t e e n f e r r o 

f e r m e . 

E n s u i t e , i l l u i a é t é d o n n é d e 

v o i r c e q u ' i l a p p e l l e l a g e m m a t i o n 

d e c e s c a n a u x , f a i t q u ' à b o n d r o i t 

u n s a v a n t d e L o u v a i n q u i s ' e s t f a i t 

u n e s p é c i a l i t é d e l ' é t u d e d e M a r s , 

M . T c r b y , q u a l i f i e d e « s t u p é 

f i a n t » . 

E n c e r t a i n e s s a i s o n s , - c e s c a 

n a u x l a r g e s d e 1 2 0 k i l o m è t r e s a u 

m o i n s e t q u i o n t p l u s d e 4 , 0 0 0 k i 

l o m è t r e s d e l o n g , s e d o u b l e n t ; c h a 

c u n d ' e u x e n a c q u é r a n t u n s e c o n d , 

s o n p a r e i l e n d i m e n s i o n s e t e n d i 

r e c t i o n . M . S c h i a p a r e l l i n ' a v a i t 

r i e n c o n s t a t é d e p a r e i l l o r s d e l ' a p 

p a r i t i o n d e 1 8 7 7 , é p o q u e d ' o ù d a 

t e n t s e s r e c h e r c h e s s u r l a p l a n è t e 

q u i n o u s o c c u p e . E n 1 8 7 9 , u n c a s , 

u n s e u l s ' o f f r i t à l u i : l e c a n a l d u 

N i l a l l a n t d u l a c d e l a L u n e a u 

g o l f e C é r a m i q u e q u i n ' a v a i t r i e n 

p r é s e n t é d e p a r t i c u l i e r l e s 2 3 e t 2 4 

d é c e m b r e , s e t r o u v a d o u b l é d e u x 

j o u r s a p r è s . A l a p r o f o n d e s u r p r i s e 

d e l ' o b s e r v a t e u r , i l y a v a i t m a i n 

t e n a n t d e u x N i l s e x a c t e m e n t é g a u x 

e t p a r a l l è l e s . L a v é r i f i c a t i o n d u 

f a i t n e p o u v a i t a v o i r l i e u q u ' à l ' a p 

p a r i t i o n d e 1 8 8 1 - 1 8 8 2 . A v e c q u e l l e 

c u r i o s i t é l ' o b s e r v a t e u r e n a t t e n d i t 

l e r e t o u r . O r , l e 1 1 j a n v i e r 1 8 8 3 , i l 

c o n s t a t a i t d e n o u v e a u l e d o u b l e 

m e n t d u N i l . L e m ê m e j o u r , u n 

a u t r e c a n a l ( c e l u i d e s C y c l o p e s ) , 

l u i p r é s e n t a i t l e m ê m e p h é n o m è n e . 

L e 1 0 , l e c a n a l d e l a J a m u n a , p r é 

c é d e m m e n t s i m p l e , s e t r o u v a n t 

a l o r s a u c e n t r e d u d i s q u e , i l f u t 

c o n s t a t é q u e c e c a n a l é t a i t d o u b l e , 

« T o u t d ' a b o r d — r a c o n t e M . 

S c h i a p a r e l l i — j e c r u s à u n e i l l u 

s i o n c a u s é e p a r l a f a t i g u e d e l ' œ i l , 

m a i s i l f a l l u t b i e n s e r e n d r e à l ' é v i 

d e n c e . A p a r t i r d u 1 9 j a n v i e r , j e 

n e f i s q u e p a s s e r d o s u r p r i s e e n 

s u r p r i s e ; s u c c e s s i v e m e n t l ' O r o n t o , 

l ' E u p h r a t e , l e P h i s o n , l e G a n g e e t 

l a p l u p a r t d e s c a n a u x s e m o n t r è 

r e n t t r è s n e t t e m e n t e t i n c o n t e s t a 

b l e m e n t d é d o u b l é s . I l n ' y a p a s 

m o i n s d e v i n g t e x e m p l e s d e d é 

d o u b l e m e n t , d o n t d i x - s e p t o n t é t é 

o b s e r v é s d a n s l ' e s p a c e d ' u n m o i s , 

d u 1 9 j a n v i e r a u 1 9 f é v r i e r . » L a 

d i s t a n c e e n t r e d e u x c a n a u x p a r a l 

l è l e s v a r i e d e 3 5 0 à 7 0 0 k i l o m è t r e s . 

Q u ' e s t - c e q u e c e l a p e u t ê t r e ? I l 

n ' y a r i e n d e p a r e i l c h e z n o u s . 

#-

* •* 
S e l o n l e s p r i n c i p e s d e l ' é v o l u 

t i o n s i d é r a l e , l a p l a n è t e M a r s e s t 

b e a u c o u p p l u s a v a n c é e q u e l a t e r r e 

e n d é v e l o p p e m e n t , e t c e l a p o u r 

d e u x c a u s e s : p a r c e q u e , a p p a r t e 

n a n t à l a m ê m e s t r a t e c é l e s t e q u e 

n o t r e g l o b e , e l l e e s t p l u s a n c i e n n e 

q u e l u i , l ' a y a n t i m m é d i a t e m e n t 

p r é c é d é d a n s l ' o r d r e d e s n a i s s a n c e s 

p l a n é t a i r e s , e t p a r c e q u ' e l l e a b e a u 

c o u p m o i n s d e v o l u m e q u e l u i . 

S i d o n c M a r s , s i s e m b l a b l e à l a 

t e r r e a y a n t c o r n m e c e l l e - c i d e s c o n 

t i n e n t s , d e s m e r s , u n e a t m o s p h è r e , 

d e s g l a c e s p o l a i r e s s o u m i s e s a u x 

m ê m e s a l t e r n a t i v e s q u e l e s n ô t r e s ; 

s i M a r s a e n c o r e , a v e c l a t e r r e , 

c e t t e r e s s e m b l a n c e s u p r ê m e d ' ê t r e 

c o m m e c e l l e - c i l a r é s i d e n c e d ' u n 

ê t r e c a p a b l e d e p r e n d r e a u t o r i t é 

s u r t o u t e l a p l a n è t e , l e s t r a 

v a u x g é n é r a u x d ' c x p l o i t a l i o n d o n t 

l ' h o m m e d o M a r s e s t a u j o u r d ' h u i 

c a p a b l e d o i v e n t l ' e m p o r t e r a u t a n t 

e n é t e n d u e s u r l e s n ô t r e s , q u e 

l ' e m p o r t e r o n t s u r c e u x - c i , d a n s 

d e s m i l l i e r s e t d e s m i l l i e r s d ' a n 

n é e s , c e u x q u ' a l o r s l e s h o m m e s s e 

r o n t à l e u r t o u r e n é t a t d ' a c c o m 

p l i r . O n s ' e x p l i q u e r a i t , p a r c o n 

s é q u e n t q u e l e s Mariions p u s s e n t , 

p a r l e u r s t r a v a u x , m o d i f i e r a s s e z 

l ' a s p e c t d e l ' a s t r e p o u r s e d é n o n c e r 

e u x - m ê m e s p a r c e s c h a n g e m e n t s 

à l ' a t t e n t i o n d e s a s t r o n o m e s . 

T e l l e e s t d o n c l a p e r s p e c t i v e 

q u i p a r a î t s ' o f f r i r à n o u s : N o u s 

c o n n a î t r e b i e n t ô t — p a r l e u r s 

œ u v r e s , e t a t t e n d a n t d e n o u v e a u x 

p e r f e c t i o n n e m e n t s d e l ' o p t i q u e — 

d e s p a r e i l s d a n s l e c i e l , e t p a r l e 

s p e c t a c l e d e s g r a n d e s c h o s e s q u ' i l s 

f o n t n o u s d o n n e r l a v u e d e c e l l e s 

q u e ' n o u s s o m m e s a p p e l é s à f a i r e . 

O r , n o u s v o i c i a r r i v é s a u m o 

m e n t a t t e n d u o ù M a r s s e p r ê t e à 

l a v é r i f i c a t i o n d e s f a i t s o b s e r v é s 

p a r M . S c h i a p a r e l l i , q u i , c e t t e 

f o i s , s a n s d o u t e , r e n c o n t r e r a s u r 

c e n o u v e a u c h a m p d ' é t u d e s l a c o n 

c u r r e n c e d e n o m b r e u x é m u l e s . 

C ' e s t a i n s i q u e d e t r è s p r o c h a i n e s 

n o u v e l l e s d e M a r s p e u v e n t ê t r e a u 

n o m b r e d e s p l u s i n t é r e s s a n t e s q u ' i l 

s o i t p o s s i b l e d e r e c e v o i r . 

V i c t o r MEUNIEU. 
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I l y a p a s m a l d o t e m p s d é j à 
que l ' h y p o t h è s e d e l a c o r r é l a t i o n d e 
l ' é q u i v a l e n c e d e s f o r c e s n a t u r e l l e s 
a c o n q u i s d r o i t d e c i t é d a n s l a 
science. E l l e es t m ê m e t o u t d o u 
cemen t d e v e n u e , e n d é p i t d e s o n 
h é t é r o d o x i e e s s e n t i e l l e et d e ses 
al lures r é v o l u t i o n n a i r e s , u n de ces 
pr inc ipes f o n d a m e n t a u x q u ' i l n ' e s t 
p resque p l u s p e r m i s à p e r s o n n e d e 
c o n t r e d i r e s é r i e u s e m e n t , e n c o r e 
mo ins d ' i g n o r e r . C ' e n es t f a i t d e s 
fluides, d e s f o r c e s e n s o i , d e t o u t e s 
ces pe t i t e s p e r s o n n e s m é t a p h y -
siques e t a u t o n o m e s q u i é t a i e n t 
censées p r é s i d e r a u t r e f o i s , c h a c u n e 
dans s o n d é p a r t e m e n t j a l o u s e m e n t 
clos et c o u v e r t , a u x d i f f é r e n t e s c a 
tégor ies d e p h é n o m è n e s . S i l ' o n 
par le e n c o r e d e « f o r c e s » e t d ' « é n e r 
g i e » , ce n e s o n t q u e d e s i m p l e s 
f i gu res de l a n g a g e , n e r é p o n d a n t 
à, r i e n d ' o b j e c t i f , e t s e r v a n t s e u 
l e m e n t à é p a r g n e r a u x p a r l e u r s d e 
la sa l i ve e t d e s p é r i p h r a s e s . I l n ' e s t 
si m i n c e é t u d i a n t e s - s c i e n e c s q u i n e 
sache q u e l a l u m i è r e , l a c h a l e u r , l e 
s o n , l ' é l e c t r i c i t é , l e m a g n é t i s m e , 
l 'a f f in i té c h i m i q u e , l a v i e , e t c . , n o 
sont a u t r e c h o s e q u e d e s m o d e s 
v a r i é s d u m o u v e m e n t , n e d i f f é r a n t 
de l ' u n à l ' a u t r e q u e p a r l e n o m b r e 
ou le r h y t h m e d e s v i b r a t i o n s , se 
s u b s t i t u a n t e n f i n , l ' u n à l ' a u t r e , 
dans c e r t a i n e s c o n d i t i o n s , a v e c l a 
p lus g r a n d e f a c i l i t é . C e l a n e se s u p 
pose p a s s i m p l e m e n t a u s u r p l u s , 
cela se c a l c u l e , c e l a se d é m o n t r e , et 
les i n c r é d u l e s p e u v e n t s u i v r e ce 
fa i t des y e u x e t l e t o u c h e r d u d o i g t , 
si l e u r s c e p t i c i s m e e n r a g é les y 
p o u s s e . T o u s l es j o u r s , à c h a q u e 
h e u r e , p a r t o u t , o n p e u t a s s i s t e r a i t 
spec tac l e , o n p e u t v o i r l a c h a l e u r se 
t r a n s f o r m e r e n t r a v a i l m é c a n i q u e 
et v i c e v e r s a , l a l u m i è r e j o u e r l e 
r ô l e d ' u n a g e n t c h i m i q u e , l ' é l e c t r i 
c i té se f a i r e l u m i è r e , e t c . 

B r e f , d e p u i s B a c o n , q u i s o u p 
ç o n n a l a v é r i t é , d e p u i s ce p a u v r e 

d o c t e u r M a y e r , q u i e n p a y a d e s a 
r a i s o n l a p r o c l a m a t i o n t r i o m p h a l e , 
o n p e u t d i r e q u e l ' h y p o t h è s e es t 
s u f f i s a m m e n t v é r i f i é e . S ' i l r e s t e 
e n c o r e q u e l q u e s l a c u n e s , e l les s o n t 
n é g l i g e a b l e s , c a r i l es t d ' o r e s e t 
d é j à p e r m i s d e p r é d i r e à c o u p s û r 
q u e t o u t e s les o b s e r v a t i o n s f u t u r e s 
n e f e r o n t q u ' a p p o r t e r u n e c o n f i r 

m a t i o n n o u v e l l e et p l u s é c l a t a n t e . 
C ' e s t p r é c i s é m e n t le cas d u p r o 
b l è m e q u i v i e n d r a i t , à e n c r o i r e 
YElcctrotecJuiische Zeitscrift, d ' ê 

t r e r é s o l u p a r M . S a ù e r . 

L a c o n v e r s i o n d e l ' é l e c t r i c i t é e n 
l u m i è r e es t d é s o r m a i s u n f a i t a c 
q u i s , q u o t i d i e n , b a n a l , c r e v a n t les 
y e u x d e s p l u s i g n a r e s . E n f u i t , o n 
n ' a v a i t p a s e n c o r e v u b i e n c l a i r e 
m e n t , b i e n p o s i t i v e m e n t l a l u m i è r e 
se c o n v e r t i r e n é l e c t r i c i t é . O r , 
l ' A l l e m a n d e n q u e s t i o n v i e n t , à ce 
q u ' i l p a r a i t , d e d i s s i p e r ce t t e o b s c u 
r i t é d e r n i è r e , e n i n v e n t a n t u n e p i l e 
m i s e d i r e c t e m e n t e n œ u v r e p a r les 
r a y o n s c h i m i q u e s d u s o l e i l . L ' é l é 
m e n t c o n s i s t e e n u n v a s e d e v e r r e , 
c o n t e n a n t u n e s o l u t i o n d e q u a t o r z e 
p a r t i e s d e sel d e c u i s i n e e t s e p t 
p a r t i e s d o s u l f a t e d o c u i v r e d a n s 
c e n t - s i x p a r t i e s d ' e a u , e t d a n s 
l e q u e l es t p l a c é u n v a s e p o r e u x 
c o n t e n a n t d u m e r c u r e . L ' é l e c t r i c i t é 
p o s i t i v e es t c o n s t i t u é e p a r u n e l a m e 
d e p l a t i n e , et l ' é l e c t r i c i t é n é g a t i v e 
p a r d u s u l f u r e d ' a r g e n t . S i l ' o n e x 
p o s e ce t é l é m e n t a u so le i l a p r è s 
a v o i r p l o n g é l e p l a t i n e d a n s l e m e r 
c u r e et le s u l f u r e d ' a r g e n t d a n s l e se l 
e n d i s s o l u t i o n , u n c o u r a n t s ' é t a b l i t , 
c o u r a n t q u i s ' a f f a i b l i t e t m ê m e s ' i n 
t e r r o m p t t o u t à f a i t , s e l o n q u e d e s 
n u a g e s v i e n n e n t à o b s c u r c i r o u à 
c a c h e r l e s o l e i l . 

O n p o u r r a i t o b j e c t e r q u e l e c o u 
r a n t é l e c t r i q u e , c o m m e d a n s t o u t e s 
les a u t r e s p i l e s , d é p e n d ici d u p h é 
n o m è n e c h i m i q u e p l u t ô t q u e d u 
p h é n o m è n e l u m i n e u x . S o i t ! L ' e x 
p l i c a t i o n d é f i n i t i v e e t c o m p l è t e n ' a 
p a s e n c o r e é t é f o u r n i e , a u s u r p l u s , 
e t i l f a u d r a i t , p o u r s u p p l é e r à s o n 
a b s e n c e , p l u s d e r e n s e i g n e m e n t s 

q u e c e u x q u e n o u s p o s s é d o n s . M a i s 
n o u s e n a v o n s a s s e z , c e p e n d a n t , 
p o u r c o n c l u r e q u e , d a n s l a p i l a 
S a u e r , le r a y o n l u m i n e u x , s ' i l 
n ' e s t p a s t o u t , a d u m o i n s l a p l u s 
g r a n d e p a r t d a n s l a p r o d u c t i o n d e 
l ' é l e c t r i c i t é . 

I l e n est l a c o n d i t i o n sina cpiA 

non : q u a n d , e n e f fe t , il v i e n t à 
s ' é t e n d r e o u à s ' é c l i p s e r , p l u s d ' é 
l e c t r i c i t é , p l u s d e c o u r a n t I 

S i ce n ' e s t p a s l à d e l a l u m i è r e 
t r a n s f o r m é e e n é l e c t r i c i t é , i l n o s ' e n 
f a u t g u é r i ; . I l n e r e s t e p l u s q u ' à 
d é c o u v r i r l ' é q u i v a l e n t é l e c t r i q u e d o 
l a l u m i è r e , c o m m e o n a d é c o u v e r t , 
il y a q u e l q u e q u a r a n t e a n s , l ' é q u i 
v a l e n t m é c a n i q u e d e l a c h a l e u r . 

I l n ' e s t p a s s û r , p a r e x e m p l e q u e 
n o u s a r r i v i o n s j u s q u e l à d e si t ô t . . . 

E . G , 

LÂ PLASTICITÉ DE LA GLACE 

M . K r o p o t k i n e v i e n t d e p u b l i e r 
u n e t r è s i n t é r e s s a n t e ' é t u d e s u r l a 
plasticité d e l a g l a c e . L a g l a c e n o u s 
a p p a r a î t t o u j o u r s c o m m e u n c o r p s 
s o l i d e e s s e n t i e l l e m e n t c a s s a n t , c a s 
s a n t à l a m a n i è r e d u v e r r e ; e t c e 
p e n d a n t l a g l a c e es t d u c t i l e c o m m e 
le p l o m b o u l a c i r e , e l le l 'es t m ê m e 
à u n d e g r é a s s e z c o n s i d é r a b l e . 11 
s ' a g i t t o u j o u r s d e l a f a m e u s e q u e s 
t i o n d e l ' é c o u l e m e n t des g l a c i e r s , 
d o n t n o u s p a r l i o n s d e r n i è r e m e n t i c i 
m ê m e e t q u i p r é o c c u p e les p h y s i -
s i e n s et les g é o l o g u e s . O n a p r o p o s é 
b i e n d e s e x p l i c a t i o n s . L i n e d e s p l u s 
c é l è b r e s es t c o n n u e s o u s l e n o m 
t h é o r i e d u « b r i s e m e n t e t d u r e g e l » . 
E l l e a é té p r o p o s é e p a r M . T y n d a l l , 
l ' i l l u s t r e p h y s i c i e n a n g l a i s ; e l l e 
r e p o s e s u r ce f a i t q u e d e s f r a g m e n t s 
d o g l a c e b r i s é s e t m a i n t e n u s e n 
c o n t a c t r e f o r m e n t b i e n t ô t u n e m a s s e 
s o l i d e . M . T y n d a l l , p r e n a i t u n b l o c 
d e g l a c e , le b r o y a i t s o u s u n e p r e s s e 
p u i s s a n t e e t le t r a n s f o r m a i t a i n s i e n 
u n n o u v e a u b l o c d e f o r m e t o u t e 
d i f f é r e n t e . I l a d m e t t a i t q u e le g l a c i e r 
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p a r s o n p r o p r e p o i d s , s e b r i s e i n c e s 

s a m m e n t e n f r a g m e n t s p l u s o u 

m o i n s é t e n d u s q u i s e d é p l a c e n t l é g è 

r e m e n t l e s u n s p a r r a p p o r t a u x 

a u t r e s , e t s e r e s s o u d e n t e n s u i t e . 

U n e m u l t i t u d e d e d é p l a c e m e n t s d e 

c e g e n r e , p r e s p u e i m p e r c e p t i b l e s , 

m a i s s ' a j o u t a n t l e s u n s a u x a u t r e s , 

finissaient à l a l o n g u e p a r c a u s e r 

c e m o u v e m e n t d e d e s c e n t e s i a c c u s é 

d e s g l a c i e r s d u s o m m e t d e s p e n t e s 

a l p e s t r e s d a n s l e s v a l l é e s . 

M a i s t o u t d é m o n t r e q u e s i d e s 

f e n t e s e t d e s c r a q u e l u r e s , b i e n t ô t 

r e s s o u d é e s , s e p r o d u i s e n t s u r l e 

b o r d d u g l a c i e r , r i e n d e t e l n e s e 

p a s s e d a n s c e q u ' o n p e u t a p p e l e r l a 

« g l a c e s a i n e » , q u i e n c o n s t i t u e l a 

p l u s g r a n d e m a s s e . O n n ' y d é c o u v r e 

j a m a i s a u c u n e t r a c e d e f ê l u r e , e t 

c e p e n d a n t c e t t e g l a c e s a i n e c h a n g e 

d e f o r m e i n d u b i t a b l e m e n t ; e l l e s e 

m o u l e s u r l e s f l a n c s d u v a l l o n 

q u ' e l l e p a r c o u r t , s e p a r t a g e p o u r 

p a s s e r d e c h a q u e c ô t é d ' u n r o c h e r 

e n s a i l l i e , s ' é t a l e a u s o r t i r d ' u n d é 

filé é t r o i t , c o m m e f e r a i t u n b l o c 

d ' a r g i l e o u d e c i r e . 

E n r é a l i t é l a q u e s t i o n d e p u i s 

q u a r a n t e a n s n ' a v a i t p a s u n f a i t u n 

p a s . L e g l a c i e r e s t p l a s t i q u e , c h a n g e 

d e f o r m e , c e l a e s t é v i d e n t . M a i s 

s ' e n s u i t - i l < p i e l a g l a c e p a r e l l e -

m ê m e s o i t p l a s t i q u e ? V o i l à c e q u e 

c o n t e s t a i e n t l e s u n s , l a d i s a n t f r a g i l e 

e t b r i s a n t e ; v o i l à c e q u i s e m b l e 

ê t r e c e p e n d a n t l a v é r i t é . M . T r e s c a , 

d a n s d e s e x p é r i e n c e s d e m e u r é e s c é 

l è b r e s a m o n t r é q u e l e s c o r p s s o l i d e s 

s o u m i s à d e s p r e s s i o n s s u f f i s a n t e s 

s ' é c o u l e n t c o m m e s ' i l s é t a i e n t l i 

q u i d e s . L e p l o m b , l e f e r m ô m e s o n t 

p l a s t i q u e s à l a m a n i è r e d e l ' a r g i l e , 

s i l a p r e s s i o n e s t a s s e z g r a n d e . I l 

n ' y a v a i t d o n c , a priori a u c u n e 

r a i s o n d e s u p p o s e r q u e l a g l a c e n e 

l e f û t p a s a u s s i , d a n s u n e c e r t a i n e 

m e s u r e . 

T e l a . é t é l e r a i s o n n e m e n t d e 

M . B i a n c o n i , p r o f e s s e u r à B o l o g n e ; 

i l p r i t d e s p l a n c h e s d e g l a c e a r t i 

ficielle o u n a t u r e l l e ( f a i t e d e n e i g e 

c o m p r i m é e ) e t l e s p o s a n t s u r d e s 

s u p p o r t s p a r l e s d e u x b o u t s , i l v i t 

q u ' e l l e s p l i a i e n t b i e n t ô t c o m m e s i 

e l l e s e u s s e n t é t é d e c i r e . U n e 

p l a n c h e d e g l a c e d e 1 m è t r e 5 0 d e 

l o n g u e u r , d e 3 0 c e n t i m è t r e s d e 

l a r g e e t d e 1 0 c e n t i m è t r e s d ' é p a i s 

s e u r , p e u t s ' i n f l é c h i r a u c e n t r e d e 

2 3 c e n t i m è t r e s . E t c e t t e d é f o r m a 

t i o n s e p a s s e s a n s q u ' i l y a i t l a 

m o i n d r e t r a c e d e f e n d i l l e m e n t . 

C e p e n d a n t l a g l a c e r e s t e c a s s a n t e : 

i l s u f f i t d u m o i n d r e c h o c m a l a d r o i t 

p o u r l a f a i r e v o l e r e n é c l a t s . 

O n d o i t d o n c r e c o n n a î t r e q u ' i l s e 

f a i t u n t r a v a i l d e g l i s s e m e n t d e s 

p a r t i c u l e s d e l a g l a , c e l e s u n e s s u r 

l e s a u t r e s , q u i s e p r o d u i t d ' a i l l e u r s 

t o u j o u r s d a n s l e s m ê m e s c i r c o n s 

t a n c e s a v e c t o u s l e s c o r p s . L a i s s e z 

t r è s l o n g t e m p s u n b â t o n d e v e r r e 

o u u n e l a m e , v o u s v e r r e z q u ' e l l e s 

f i n i r o n t p a r s e d é f o r m e r : e l l e s n e 

s e r o n t p l u s d r o i t e s . L e s p a r t i c u l e s 

d u v e r r e e t d e l ' a c i e r o n t a u s s i g l i s s é 

l e s u n e s s u r l e s a u t r e s , e l l e s o n t 

p r i s d e s r a p p o r t s n o u v e a u x . C e q u i 

s ' e s t p r o d u i t à l a l o n g u e a v e c l ' a 

c i e r , a v e c l e v e r r e , s ' a c c o m p l i t e n 

q u e l q u e s j o u r s a v e c l a g l a c e . 

}M L ' e x p é r i e n c e d e M . B i a n c o n i a 

é t é r é p é t é e d e m i l l e f a ç o n s . M . M o -

s e l e y e n p a r t i c u l i e r , l ' a , m o d i f i é e d e 

l a , manière l a p l u s i n g é n i e u s e . V o i c i 

c o m m e n t i l p r o c è d e . U n c y l i n d r e d e 

g l a c e e s t p l a c é d a n s u n c y l i n d r e 

c r e u x d e b o i s d e d i m e n s i o n j u s t e 

m e n t c a l c u l é e p o u r l e r e c e v o i r . U e 

c y l i n d r e d e b o i s e s t c o m p o s é d e 

d e u x p i è c e s i n d é p e n d a n t e s , s i m p l e 

m e n t j u x t a p o s é e s . L e s c h o s e s é t a n t 

a i n s i , o n p l a c e l e c y l i n d r e h o r i z o n 

t a l e m e n t , e n l e m a i n t e n a n t d a n s 

c e t t e p o s i t i o n p a r u n e d e s d e u x 

p i è c e s d e b o i s ; l a g l a c e f a i s a n t f o n c 

t i o n d e c h e v i l l e r e t i e n t l a s e c o n d e . 

O r e n c h a r g e a n t c e l l e - c i d ' u n p o i d s 

s u f f i s a n t e t e n t o u s c a s a s s e z p e u 

c o n s i d é r a b l e , M . M o s e l e y a v u q u e 

l e c y l i n d r e d e g l a c e é t a i t c i s a i l l é à 

l a l o n g u e . L a p a r t i e d u c y l i n d r e d e 

g l a c e e m m a n c h é e d a n s l e b l o c m o 

b i l e g l i s s e l e n t e m e n t a v e c c e l u i - c i 

s u r l ' a u t r e p a r t i e d u c y l i n d r e , t o u t 

e n r e s t a n t s o u d é e à e l l e . S i b i e n 

q u ' a u b o u t d ' u n c e r t a i n t e m p s e n 

d é g a g e a n t l a g l a c e e l l e s e m o n t r e 

f o r m é e d e d e u x t r o n ç o n s d o n t l ' u n a 

g l i s s é s u r l ' a u t r e t o u t e n l u i d e m e u 

r a n t a t t a c h é e t e n f o r m a n t a v e c l u i 

u n s e u l c o r p s , s a n s a u c u n e t r a c e d e 

fissure o u d e f ê l u r e . 

M . P f a i ï , q u i s ' e s t é g a l e m e n t o c 

c u p é d e l a q u e s t i o n , a c h e r c h é c l e 

s o n c ô t é à d é t e r m i n e r l a m o i n d r e 

p r e s s i o n c a p a b l e d e p r o d u i r e d a n s 

l a g l a c e d e s d é f o r m a t i o n s p e r m a 

n e n t e s . P o u r c e l a i l p r e n d d e s c y l i n 

d r e s d e f e r , l e s u n s e n t i e r s e t l e s 

a u t r e s c r e u x e t l e s p o s a n t s u r u n 

b l o c d e g l a c e , i l l e s c h a r g e p l u s o u 

m o i n s . O r l e s c y l i n d r e s p é n è t r e n t , 

d a n s l a g l a c e c o m m e i l s s ' e n f o n c e 

r a i e n t à l a l o n g u e d a n s u n e p â t e . 

A i n s i u n c y l i n d r e c r e u x c h a r g é d e 

t e l l e s o r t e q u ' i l e x e r c e s u r l a g l a c e 

u n e p r e s s i o n d e 2 k i l o g r a m m e s p a r 

c e n t i m è t r e c a r r é , s ' y e n f o n c e d e 

1 m i l l i m è t r e e n d i x h e u r e s q u a n d l a 

t e m p é r a t u r e e s t d e — 4 ° à 1 ° . — S i 

l a t e m p é r a t u r e s ' é l è v e e t n ' e s t q u e 

d ' u n d e m i - d e g r é i n f é r i e u r e à z é r o , 

l ' e n f o n c e m e n t d e v i e n t b e a u c o u p 

p l u s r a p i d e , i l e s t d e 3 m i l l i m è t r e s 

e n d e u x h e u r e s . S i l a t e m p é r a t u r e , 

a u c o n t r a i r e , s ' a b a i s s e d e 6 à 1 2 

d e g r é s , l ' e n f o n c e m e n t e s t e n c o r e d e 

1 m i l l i m è t r e e n c i n q j o u r s . 

L a g l a c e s e r a m o l l i t d o n c d e p l u s 

e n p l u s — t o u t e n r e s t a n t a u s s i 

c a s s a n t e — à m e s u r e q u ' e l l e a p p r o 

c h e d e s o n p o i n t d e f u s i o n . E t 

M . P f a f l c o n c l u t d e t o u t c e l a a v e c 

r a i s o n , q u e l a m o i n d r e p r e s s i o n s u f f i t 

p o u r é c a r t e r l e s p a r t i c u l e s d e l a g l a c e 

p o u r v u q u ' e l l e a g i s s e d ' u n e m a n i è r e 

c o n t i n u e e t q u e l a t e m p é r a t u r e d e 

l a g l a c e e t d u m i l i e u a m b i a n t s o i t 

r a p p r o c h é e d e z é r o . L a g l a c e , d a n s 

l e s e n v i r o n s d e s o n p o i n t d e f u s i o n , 

s e c o m p o r t e a u f o n d comme cle la 
cire. E l l e s e p r ê t e à t o u t e s l e s d é 

f o r m a t i o n s p e r m a n e n t e s ; e l l e j o u i t 

e n s o m m e , e t s a n s e n a v o i r l ' a i r , 

d ' u n e m o b i l i t é p a r f a i t e d e s e s p a r 

t i c u l e s q u i s e d é p l a c e n t p l u s o u 

m o i n s , s e l o n l e s p r e s s i o n s a u x -
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q u e l l e s e l l e s s o n t s o u m i s e s , e t e n 

s u i v a n t l e s l o i s d e l ' é c o u l e m e n t , 

c o m m u n e s a u x l i q u i d e s e t a u x 

s o l i d e s . 

D è s l o r s t o u t d e v i e n t c l a i r d a n s 

l ' h i s t o i r e d u g l a c i e r . C e l u i - c i , e n 

r a i s o n d e s o n p r o p r e p o i d s e t d e s a 

fluidité, s ' é c o u l e l e n t e m e n t . U n e s e 

b r i s e e t n e s e c r e v a s s e q u e l à o ù , 

p a r s u i t e d u m o u v e m e n t d e l a m a s s e 

e t d e l ' i r r é g u l a r i t é d u t e r r a i n , l e s 

f o r c e s i n t é r i e u r e s s e r é p a r t i s s e n t 

i n é g a l e m e n t , o ù l e s d é f o r m a t i o n s 

d e v i e n n e n t t r o p c o n s i d é r a b l e s p o u r 

q u e l a p l a s t i c i t é d e l a g l a c e y s u f f i s e . 

M a i s u n b l o c d ' a r g i l e s e c o m p o r t e 

e x a c t e m e n t d e m ê m e , e t s i l a m a i n 

d u p o t i e r l u i i m p r i m e t r o p b r u s q u e 

m e n t a u s s i d e s c h a n g e m e n t s , i l s e 

f e n d i l l e d e m ê m e p a r p l a c e s . Q u e l 

q u e f a i b l e q u e s o i t c e t t e p l a s t i c i t é d e 

l a g l a c e à d e s t e m p é r a t u r e s t r è s 

b a s s e s , e l l e s u f f i t c e p e n d a n t , c o m 

b i n é e à l a m a s s e f o r m i d a b l e d e s 

g l a c i e r s d u N o r d , p o u r e x p l i q u e r 

q u e l e m o u v e m e u t d e c e u x d u G r o è ' n -

l a n d v e r s l a m e r s e c o n t i n u e m ê m e 

e n h i v e r . E l l e n ' e n s u f f i t q u e m i e u x 

p o u r e x p l i q u e r l ' é c o u l e m e n t d e s 

g l a c i e r s d e s z o n e s t e m p é r é e s , c a r s i 

l a p r e s s i o n y e s t m o i n d r e , l e u r t e m 

p é r a t u r e p a r c o n t r e y e s t p l u s é l e v é e , 

e t p a r c o n s é q u e n t , l a p l a s t i c i t é d e l a 

g l a c e p l u s g r a n d e . D e m ê m e l ' a c c é 

l é r a t i o n d e s g l a c i e r s a l p e s t r e s e n 

é t é , a p o u r r a i s o n l e r a m o l l i s s e m e n t 

e n c o r e p l u s g r a n d ' d e l a g l a c e à 

m e s u r e q u e s a t e m p é r a t u r e a p p r o 

c h e d e z é r o . 

G e o r g e s POUCIIKT 

TELEMETRIE 

L e s o f f i c i e r s d ' a r t i l l e r i e s e s e r v e n t 

j u s q u ' à p r é s e n t d ' u n p e t i t i n s t r u 

m e n t a p p e l é t é l é m è t r e q u i s e r t à 

m e s u r e r l a d i s t a n c e d e s b a t t e r i e s 

e n n e m i e s . T o u s n o s a r t i l l e u r s r é s e r 

v i s t e s l e c o n n a i s s e n t . 

O n v i e n t , p a r a î t - i l , d e t r o u v e r 

m i e u x . C ' e s t u n p e t i t a p p a r e i l d e l à 

f o r m e e t d e l a d i m e n s i o n d ' u n e 

m o n t r e e t a p p e l é t é l é m o t r o g r a p h e , 

q u i p e u t d é t e r m i n e r , à c i n q u a n t e 

m è t r e s p r è s , l a d i s t a n c e d e s f e u x 

e n n e m i s . D è s q u e l ' o n v o i t l a l u 

m i è r e d ' u n e b a t t e r i e , o n p r e s s e u n 

r e s s o r t e t l ' i n s t r u m e n t f o n c t i o n n e . 

A u s s i t ô t q u e l ' o r e i l l e p e r ç o i t l a d é 

t o n a t i o n , e n p r e s s a n t d e n o u v e a u , 

l ' a p p a r e i l s ' a r r ê t e . L ' i n s t r u m e n t 

a y a n t p o u r b a s e l e s c a l c u l s m a t h é 

m a t i q u e s f a i t s s u r l a v i t e s s e d u s o n , 

l a d i s t a n c e s e t r o u v e d o n c m a r q u é e 

d ' u n e m a n i è r e a u s s i e x a c t e q u e p o s 

s i b l e . 

D ' u n a u t r e c ô t é , u n o f f i c i e r d e s 

s u b s i s t a n c e s m i l i t a i r e s v i e n t d ' i n 

v e n t e r u n s y s t è m e d o t e n t e s d i g n e 

d ' a t t i r e r l ' a t t e n t i o n . C e s t e n t e s , à 

c h e v a l e t s m o b i l e s , s e c o m p o s e n t 

d ' u n e c h a r p e n t e e n c h ê n e d i s p o s é e 

d e f a ç o n à o b t e n i r a u b e s o i n p l u 

s i e u r s t r a v é e s e t r e c o u v e r t e d ' u n e 

t o i l e i m p e r m é a b l e . U n e s e u l e d e c e s 

t e n t e s p o u r r a i t s u f f i r e à a b r i t e r t o u t 

u n b a t a i l l o n ; l a c o n s t r u c t i o n e n e s t 

f a c i l e e t r a p i d e . E n c e m o m e n t , a u 

c a m p d e C h â l o n s , o n y l o g e 3 4 

h o m m e s p a r t r a v é e , e t , p a r u n e h a 

b i l e c o m b i n a i s o n , a u c u n d e c e s 

h o m m e s n e c o u c h e s u r l a t e r r e n u e . 

C e s y s t è m e e s t e n c e m o m e n t l ' o b j e t 

d ' u n e x a m e n a u m i n i s t è r e d e l a 

g u e r r e . 

L E S 

NOUVEAUX TRANSPORTS 

C o m b i e n d e n a v i r e s o n t d é j à e m 

p o r t é d ' h o m m e s v e r s c e g o u f r e i n 

s a t i a b l e d u T o n k i n ! 

P a r m i c e u x q u i v o n t p a r t i r c e s 

j o u r s - c i , s e t r o u v e u n v a i s s e a u -

t r a n s p o r t d ' u n n o u v e a u t y p e , la 

Nwe. 
C ' e s t p e u t - ê t r e l e b â t i m e n t l e p l u s 

c u r i e u x q u i a i t é t é c o n s t r u i t d e p u i s 

l o n g t e m p s : i l e s t , e n e f f e t , d e s t i n é 

s u r t o u t a u t r a n s p o r t d e s t r o u p e s d e 

c a v a l e r i e . C ' e s t , s i o n p e u t d i r e 

a i n s i , u n « t r a n s p o r t - é c u r i e » . 

J e l ' a v a i s v i s i t é , c e t é t é , à C h e r 

b o u r g , t a n d i s q u ' i l é t a i t e n a r r n e ^ 

m e n t , e t , e n a p p r e n a n t s o n d é p a r t , 

j e m e s u i s r a p p e l é l a j o u r n é e e n 

t i è r e q u e j ' a i p a s s é e à s o n b o r d , a u 

m i l i e u d e s o u v r i e r s e t d e s m a r i n s 

q u i a c h e v a i e n t d e l e m e t t r e e n é t a t . 

J e m e s o u v i e n s q u e l ' o f f i c i e r , q u i 

s ' é t a i t f a i t m o n g u i d e , m e p r é v i n t 

a u s s i , e n m a q u a l i t é d ' « é l é p h a n t » , 

— c ' e s t a i n s i q u e l ' o n a p p e l l e l e s 

c i v i l s q u i v i s i t e n t u n n a v i r e , • — d e 

m e m e t t r e e n g a r d e c o n t r e l e s r é 

p o n s e s q u e l ' o n p o u r r a i t f a i r e â m e s 

q u e s t i o n s . 

I l y a , e n e f f e t , d e s p l a i s a n t e r i e s 

t r a d i t i o n n e l l e s : c ' e s t a i n s i q u e , 

a p r è s v o u s a v o i r g r a v e m e n t e x p l i 

q u é l e m é c a n i s m e d e s m a c h i n e s , o n 

v o u s c o n d u i t , l e p l u s n a t u r e l l e m e n t 

d u m o n d e , j u s q u ' a u c a b e s t a n . 

• — A h ! v o i l à , v o u s d i t - o n , l e 

m o u l i n à c a f é d e l ' é q u i p a g e ! 

V o u s p e n s e z s i l ' o n r i t d e v o u s 

l o r s q u e , i n t r i g u é , v o u s d e m a n d e z 

d e s e x p l i c a t i o n s ! 

D a m e ! i l f a u t v o u s r a p p e l e r l a 

v i e i l l e c h a n s o n . — l a c h a n s o n s a n s 

r i m e , m a i s p i t t o r e s q u e t o u t d e 

m ê m e : 

Je puis vous assurer que jamais à la mer, 
Jamais j ' n'ai vu le mnt'lot triste. 
Grèl& ou pluie, tempête ou neige. 
Y n'y a rien qui puisse l'aljaMre! 

# * 

L a Nwe, q u i q u i t t e C h e r b o u r g 

c e t t e s e m a i n e p o u r a l l e r p r e n d r e s e s 

p a s s a g e r s à T o u l o n , e s t u n g r a n d 

b a t e a u d e 1 0 5 m è t r e s d e l o n g e t d e 

1 7 d e l a r g e . '] 

I l c o m p o r t e d e s i n n o v a t i o n s q u i 

v a l e n t l a p e i n e d ' ê t r e s i g n a l é e s . 

C ' e s t a i n s i q u ' o n y a i n s t a l l é u n e 

s a l l e d e b a i n s p o u r l ' é q u i p a g e . 

L ' h o r r i b l e charnier, c e t t e e s p è c e 

d e t o n n e a u a u q u e l é t a i t a d a p t é u n 

t u y a u , p o u r b o i r e , n ' e x i s t e p l u s . I l 

e s t r e m p l a c é p a r d e s f o n t a i n e s v e r 

s a n t l ' e a u p r e s q u e à p r o f u s i o n , e t 

q u ' o n r e c u e i l l e a u m o y e n d e g o b e 

l e t s f i x é s p a r d e s c h a î n e t t e s . 

L e s c l o i s o n s q u i s é p a r e n t l e s 

c h a m b r e s n e s o n t p l u s e n b o i s p l e i n , 

m a i s f o r m é e s d e g r a n d s v o l e t s , q u i 

p e r m e t t e n t l a c i r c u l a t i o n d e l ' a i r . 
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' Pour cette question de la ventila
tion, au reste, on a tout mis en 
usage : nos pauvres soldats, en tra
versant les tórridos régions de la 
mer Rouge, souffriront moins dé
sormais ! 

La ventilation est assurée, dans 
tout l'intérieur du bâtiment, pardes 
conduits mis en communication 
avec la cheminée delà machine. Au 
contact de la vapeur, une partie de 
l'air s'échauffe et il se produit, par 
ce fait môme, des courants actifs 
qui se répandent partout. Ce .sys
tème — qu'on appelle, je crois, le 
système Edmund, — était depuis 
longtemps employé dans la marine 
britannique. 
• Il y a aussi des machines pour 

laver le linge, d'un emploi nou
veau. 

Enfin, au lieu de le pétrir, on fait 
le pain à la mécanique. 
f- C'est, comme on voit, la mise en 
œuvre de tous les progrès de l'in
dustrie, réunis dans les flancs de ce 
navire. 

Los chevaux sont placés dans la 
batterie basse : on a aménagé pour 
eux des stalles rembourrées, afin 
qu'ils ne puissent se blesser. Un 
système de poulies permet de les 
hisser sur le pont, hit ce sera une 
chose assurément singulière, n'est-
ce pas ? que cette promenade quoti
dienne qu'on leur fera faire, sur le 
vaisseau : une manœuvre de cava
lerie en pleine mer ! 

Le navire est superbe d'aspect — 
'trop beau, même : ce qui inquiète 
les matelots superstitieux. 

Etant tout neuf, il n'emmènera 
guère, en effet, la cargaison tradi
tionnelle de rats qu'emporte tout 
vaisseau. 

Or, c'est un préjugé, dont on ne 
ferait pas facilement démordre un 
marin, que les rats portent bonheur 
à un bâtiment. 

Mais, du moins, les nouveaux 
aménagements de la Nive permet

tront-ils à l'équipage, pendant la 
traversée, d'aborder d'autres sujets 
de conversation que les sujets qui, 
fatalement, se retrouvent invaria
blement les mêmes. 

Entre le ciel et l'eau, que se dire 
de neuf, au bout de quelques jours ? 

Des aspirants facétieux se sont 
amusés à classer les conversations : 
ils prétendent qu'en indiquant seu
lement leur numéro, on pourrait 
s'éviter la peine de prononcer des 
paroles déjà connues. 

11 y a la conversation n° 1 : — les 
préparatifs de rembarquement; la 
conversation n° 2 : — les souvenirs 
des traversées antérieures ; la con
versation n° 3 : — les [jprojets pour 
l'arrivée, — et ainsi de suite ! 

Un sujet de conversation inédit? 
Mais, à la mer, celui qui le met sur 
le tapis est béni de ses camarades ! 
Le grand ennemi du marin, c'est 
l'ennui. Le s mauvaises farces faites 
au maître-coq, le souflre-douleur 
des matelots, ne peuvent pas durer 
toujours. Quant aux histoires que 
l'on se raconte, au bout de peu de 
temps chacun les sait par cœur. 

* * 

Il n'y a pas, à bord de la Nive, 
moins de cinq cuisines : tout un 
personnel de marmitons, vous 
voyez ! 

Autrefois, on avait souvent de 
grandes déceptions. Un plat succu
lent avait été préparé. On le voyait 
arriver en le saluant de cris d'en
thousiasme. 

Pan ! une secousse subite de rou
lis le faisait échapper des mains du 
cuisinier ! 

On a imaginé, sur la JSHce, un 
moyen très pratique de fixer les as
siettes et les plats. 

La table où l'on mange ressemble 
assez à un de ces jeux, fort en hon
neur jadis, qu'on appelait des « so
litaires. Elle est percée d'une infi
nité de petits trous. 

A portée de la main se trouvent 

des centaines de fiches en "bois, 
taillées enpointe. 

Dès qu'on a apporté le plat, qu'il 
soit rond ou oblong, on prend quel
ques-unes de ces fiches et, en sui
vant son contour, on lui dessine 
une barrière solide qui l'empêche 
de bouger. 

On agit de même pour assurer à 
leur place bouteilles, verres, tasses, 
tous les ustensiles qui se succèdent. 

De cette façon, on brave tangage 
et roulis ! 

Il faut bien être ingénieux ! 
• Si on pouvait trouver aussi un 
moyen pour empêcher ce qu'on ap- -
pelle le « coup de pouce » du niai 
tre-commis ! 

C'est toute une histoire, ce « coup 
de pouee » ! 

Chaque matelot, au réveil, a 
droit à un quart d'eau-de-vie et rte 
café. 11 commence par prendrel'eau-
de-vie, et il tend son « quart»à 
l'homme chargé de lui donner sa 
ration. Or, pour verser le liquide 
réconfortant, celui-ci prend la tasse 
de fer-blanc entre ses doigts, son 
pouce plongeant au fond. 

C'est ici comme pour l'Auver
gnat : « Ce n'est pas que ce soit 
sale, mais ça tient de la place » ! 
Cette économie d'eau-de-vie, réali
sée sur chaque quart, finit par pro
duire un certain boni, dont profite 
le commis. 

On s'en aperçoit à sa parole pâ
teuse, après la distribution, et à son 
nez rubicond... 

# 

Puissent tous ces navires, dont 
chaque jour on annonce le départ, 
nous revenir bientôt, ramenant nos 
pauvres soldats, si légèrement en
voyés là-bas ! 

Puisse la Nioe, comme tant 
d'autres transports déjà, ne pas se 
transformer en hôpital improvisé, 
pour sa traversée de retour ! 
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L A V I T E S S E D U V E N T 

A P R O P O S D E LA TERRIBLE B O U R R A S 

QUE Q U I A P A S S É S U R P A R I S S A M E D I , 

NOUS CROYONS I N T É R E S S A N T D E D O N N E R 

LE TABLEAU S U I V A N T S U R LA V I T E S S E D U 

VENT : 

VENT F A I B L E . . . 1 KIL. 8 0 0 À L ' L I E U R O 

B R I S E C A L M E . . . 3 — 6 0 0 — 

VONT M O D É R É . . 7 — 2 0 0 — 

VENT M O Y E N . . 1 9 — 8 0 0 — 

VENT FORT . . . . 3 G — 0 0 0 - -

V E N T TRÈS FORT. . 72 — 0 0 0 — 

T E M P Ê T E . . . . 8 1 — 0 0 0 — 

G R A N D E T E M P Ê T E 9 7 — 0 0 0 — 

O U R A G A N . . . . 1 2 9 — 0 0 0 — 

VIOLENT O U R A G A N 1 0 3 — 0 0 0 . — 

B U L L E T I N F I N A N C I E R 

Dimanche, 27 janvier 18H4 

L O S TRANSACTIONS, B E A U C O U P M O I N S 

I M P O R T A N T E S P E N D A N T CETTE S E M A I N E , 

ONT ÉTÉ R É D U I T E S A U X ACHATS D E S S P É 

C U L A T E U R S Q U I ONT INTÉRÊT À M A I N T E N I R 

LO M A R C H É CLANS D E B O N N E S D I S P O S I 

TIONS, AFIN DO LE P R É P A R E R À FAIRE B O N 

ACCUEIL A U FUTUR E M P R U N T . 

N O U S N E P E N S O N S P A S Q U E LA L I Q U I 

DATION M E N S U E L L E A P P O R T E U N C H A N 

G E M E N T À CETTE H A U S S E M A I N T E N U E 

PENDANT TOUT LE M O I S . M A I S N O U S 

CROYONS QU'ELLE C E S S E R A AVEC LES 

B E S O I N S S P É C I A U X D U M O M E N T . 

L O FUTUR E M P R U N T D E 3 5 0 M I L L I O N S 

SO FORA EN RENTE 3 0 / 0 A M O R T I S S A B L E 

ET LA M I S E EN S O U S C R I P T I O N P U B L I Q U E 

DANS LA P R E M I È R E Q U I N Z A I N E D E F É 

VRIER, AU TAUX D E 7 5 FR. ( D I T - O N ) , R E M 

PORTERA UN ÉCLATANT S U C C È S , N O U S EN 

S O M M E S P E R S U A D É S . 

L O S COURS D O S R E N T E S S E M A I N T I E N 

NENT AUX E N V I R O N S D E C E U X P R A T I Q U É S 

LA S E M A I N E D E R N I È R E : 

L O 4 1 / 2 0 / 0 À 1 0 7 . 2 5 . 

L O 3 0 / 0 A M O R T I S S A B L E À 7 8 FR. 

L C 3 0 / 0 À 7 7 FR. 1 5 . 

L ' I T A L I E N EST TOUJOURS TRÈS B I E N 

TENU À 9 2 FR. 

L E S F O N D S É G Y P T I E N S E L L E S F O N D S 

TURCS N E D O N N E N T LIEU Q U ' À D E RARES 

É C H A N G E S . 

L A B A N Q U E D E F R A N C E EST À 5 , 2 0 0 . 

L ' A C T I O N D U C R É D I T FONCIER E N T R E 

FIENT U N M A R C H É TRÈS ACTIF A U X A L E N 

TOURS D E 1 , 2 7 0 FR. 

L O S ACTIONS D E S AUTRES S O C I É T É S D E 

CRÉDIT SONT D É L A I S S É E S . 1-E P U B L I C N E 

REVIENT P A S FACILEMENT À C E S VALEURS 

Q U I LUI ONT O C C A S I O N N É D E S P E R T E S 

C O N S I D É R A B L E S . 

E T LO P U B L I C A P A R F A I T E M E N T R A I S O N . 

P A R M I LES VALEURS Q U I M É R I T E N T 

D'ÊTRE S I G N A L É E S A U X LECTEURS D O S 

J O U R N A U X P O P U L A I R E S N O U S P L A Ç O N S : 

L O S ACTIONS ET LES OBLIGATIONS D E 

N O S G R A N D E S C O M P A G N I E S D E C H E M I N S 

D E FOR ; 

L E S OBLIGATIONS D U C R É D I T FONCIER. 

L E S OBLIGATIONS D E LA VILLE D E 

P A R I S ET A U S S I LES OBLIGATIONS D O S 

VILLES F R A N Ç A I S E S D E L Y O N , B O R D E A U X , 

A M I E N S , ETC., ETC. , QUI OFFRENT, EN 

D E H O R S D E LEUR SOLIDITÉ, D O S C H A N C E S 

D E G A G N E R U N G R O S LOT. 

M A I S N O U S D E V O N S METTRE L ' É P A R G N E 

P O P U L A I R E EN G A R D E CONTRE LES A G I S S E 

M E N T S D E CERTAINES S O C I É T É S D E CRÉ

DIT Q U I N ' H É S I T E N T P A S À OFFRIR A U 

P U B L I C D E S P L A C E M E N T S AVEC P R I V I L È G E S 

S P É C I A U X , P R I V I L È G E S DONT L ' E X I S T E N C E 

EST CONTESTABLE. 

TELLES LES OBLIGATIONS B Ò N E À G U E L -

M A , P R É S E N T É E S P A R LA S O C I É T É G É N É 

RALE, CORNINO J O U I S S A N T D ' U N E GARANTIE 

D E L 'ETAT. ' 

S I CETTE GARANTIE ÉTAIT RÉELLE, LA 

C O M P A G N I E B Ò N E À G U O L M A AURAIT 

U N CRÉDIT A S S E Z G R A N D P O U R E M P R U N 

TER À DO B O N N E S C O N D I T I O N S . E S T - I L 

A D M I S S I B L E Q U O CETTE C O M P A G N I E S E 

CONTENTE D E V E N D R E P O U R 2 3 0 FR. D E S 

O B L I G A T I O N S , GARANTIES P A R L'ETAT ET 

RAPPORTANT 1 5 FR. D ' I N T É R Ê T S , À LA 

S O C I É T É GÉNÉRALE, Q U I LES R E V E N D E N 

SUITE AU P U B L I C A U - D E S S U S D E 3 0 0 FR. 

C O R T E S , LA C O M M I S S I O N EST BOLLE ET 

S I LA S O C I É T É GÉNÉRALE N 'AVAIT P A S 

DÉJÀ R U I N É S A CLIENTÈLE, COTTE AFFAIRE 

AURAIT P U LUI D O N N E R D E S B É N É F I C E S 

A U LIEU D E LUI INFLIGER U N NOUVEL 

I N S U C C È S . 

L E S A V I S D E RÉPARTITION D E L ' É M I S - ' 

S I O N D E S OBLIGATIONS A N D A L O U S E S , 

N O U S ÉTONNENT D'AUTANT P L U S Q U E 

N O U S C O N N A I S S O N S L ' E X I S T E N C E D ' U N 

G R A N D N O M B R E D ' O B L I G A T I O N S P R O V E 

NANT D ' É M I S S I O N S A N T É R I E U R E S Q U I 

N ' O N T P A S ÉTÉ S O U S C R I T E S P A R LE P U B L I C . 

N O U S N E S A U R I O N S D O N C ACCEPTER 

S A N S R É S E R V E S C E S A V I S D E RÉPARTITION. 

J Ë A N - P I H K R E . 

COTE EE 
1A BAXQIE tOS H T ! 

Propriété de la 
S O C I É T É M O B I L I È R E ' D E C R É D I T 

1 ET 3, PLACE DE LA BOURSE, ET 19, RUE N.-D.-DCVVIC*.TOIRES 
P A R I S 

CETTE C O T E EST IA PLUS COMPLÈTE, LA 

PLUS EXACTE ET LA MOINS CHÈRE. ELLE 

PUBLIE TOUS LES J O U R S , À 4 HEURES, UN 

Bulletin financier politique, LES Der

nières nouvelles ET DO NOMBREUSES 

Informations financières et Indus

trielles. ELLE DONNE LES COURS DE TOUTES 

LES VALEURS AU PARQUET ET EN FLANQUE, ET 

PUBLIE LE JOUR M Ê M E DES TIRAGES LES 

NUMÉROS SORTIS AVEC P R I M E DES PRINCIPALES 

VALEURS À LOTS. 

ELLE PUBLIE LES RECETTES DES C H E M I N S 

DO FER, O M N I B U S , T R A M W A Y S , VOITURES, 

LES BILANS DE TONS LES PRINCIPAUX 

ETABLISSEMENTS DE CRÉDIT, ET REPRODUIT 

LE JOUR M Ê M E DE LA PUBLICATION DANS LES 

JOURNAUX D'ANNONCES LÉGALES, TOUTES LES 

CONVOCATIONS D'ACTIONNAIRES, LES STATUTS 

DES NOUVELLES SOCIÉTÉS, LES DISSOLUTIONS 

DE SOCIÉTÉS, LES FAILLITES FINANCIÈRES, 

ETC. 

A B O N N E M E N T S 3 M O I S ; PARIA S FRANCS ; 

DÉPARTEMENTS, 6 FR. 5 0 . 

A N N O N C E S E T A B O N N E M E N T S G R A T U I T S 

S'adresser à, l'Administration pour 

renseignements. 

E N V O I gratis DE LA Cote de la Bourse 

et de la Banque PENDANT 6 JOURS, SUR 

DEMANDE AU DIRECTEUR. 

Le Gérant .- A . B R E Y N A T . 

PARIS. — IMP. WATTIRR ET (>, 4, RUN DES DCCHARGCURS. 

P O U R TOUT CE Q U I C O N C E R N E LA P U 

BLICITÉ, S ' A D R E S S E R A U R É G I S S E U R , À 

L ' A D M I N I S T R A T I O N , 1 5 , RUE D U B O U L O I . 

AVIS. — M. Jeanmaire, libraire., 32, rue des Bons-Enfants, tient à la disposition des lecteurs de la S C I E N C E P O P U L A I R E et de la M É D E C I N E P O P U L A I R E tous les numéros de la M É D E C I N E P O P U 

LAIRE qui étaient épuisés depuis enoiron dix-huit mois, en un mot la M É D E C I N E est au grand complet du 1er numéro à ce jour (168). Les numéros 9 et 10 de la S C I E N C E seront bientôt réimprimés. 
D E U I L C O M P L E T 

LOUL (AIL SUR MESURE 

E N 1 Q H E U R E S 

R O B E S , M A N T E A U X , M O D E S , L I N G E R I E 

2, Boulevard Montmartre § 
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N E F A I T E S P L U S I M P R I M E R ! 
N O U V E L L E P R E S S E D E P A U L A B A T 

1 2 6 , r u e d ' A b o u k i r (Porte-Saint-Denis) P A R I S , 
p o u r i m p r i m e r s o i - m ê m e , avec une facilité inou ïe de 1 à 
1,000 exemplaires : Ecriture, Plans, Dessin, Musique, tracés 
avec l'encre sur le papier, comme à l'ordinaire. — S U C C È S 

_ infaillible G A R A N T I (8 formats) EXPÉRIENCES PUBLIQUES. 
S U C C È S D U J O U R ! P E T I T E I M P R I M E R I E A C A R A C T È R E S 

Lettre* et Chiffrée, Accessoire* et Instruction. Envoi c. remboursement, mandat ou timbres-poste, 25 tr. 
Envois des prospectus et Spécimens contre 28 c. pour l'affranchissement. 

NOUVELLES MACHINES À COUDRE 
SPÉCIALES POUR FAMILLES ET ATELIERS 

L U S S 
— s » 

L ' U T I L E , 5 0 
¿a" PRÉCIEUSE " S O r 

HAUTES RÉCOMPENSES 
' MÉDAILLE D'HONNEUR" 

Exposition Universelle. PARUS 18U7 

« a i s o n " A . R I C B O U R G ' W G , d . g 
Délègue des Mécanicien*, de la Villa de Pans. 

Exposition Universelle ds Londres 1852 

S №. Boulevard de Sôbastopol, 81 )^ 
PARIS 

r-.i -

MACHINES POLYTIPES & A VISSER LA CHAUSSURE 
n o u v e l l e s M a c h i n e s à P l i s s e r , G a u f f r e r , T u y a u t e r , e t c 

Mactines MME, SINGER, YfHEELEH t W1LSDH, W1LC0X & GIBBS, Etc. 
Maison "A. RlCBOURGf Inventeur Bts, Constructeur spécial depuis 1855 

FOURNISSEUR CES MINISTÈRES DE LA GUERRE & DE LA MARINE, COMMUNAUTÉS, OUVROIRS, ETC. 
Î O , B o u l e v a r d d o S é b a s t o p o l , 2 3 0 , P A R I S (Près la rne de Rivoli) 

(ENVOI FRANCO DE DESSIUS, PRIX i. ÉCHANTILLONS) 

O R E I L L E 
BRUITS, DOULEURS, ÉCOUL", SURDITÉ, sont guéris s a n s o p é r a t i o n 
par la Doc f r G U E R I N , R.Valois 17, 2^ à 3 h . Guide explicatif 2 f

 (reçufr'°) 

H Y D R O T H É R A P I E 

C H E Z S O I 
Sept médailles en 1847 

1851, 1855. 1867 
1872, 1S78, 1879, 1S81 

NOUVEL APPAREIL 

d pression d'air 

M . W A L T E R -
L E C U Y E R , rue 
Montmart re, 138, 
Paris. 

Demand. prospectus 

n T ^ T T T T P o n r
 U N D E U I L •omple i * 

U H i \ J _ L M.J presse, «'«.dresser : 

A LA RELIGIEUSE 
t , X I I I T R O N C H Ï T 

•( 32,pl. de la Madeleine 

Articles de goût en cha
peaux , lingeries con
fections, robes, eo*> 
tum«s, etc. 

t T O l V l S X T CCALKS 
ASSORTIS POUR DEUIL 

•Uiira c»»e»iïeTUn)mt d* cmfiiate Savel № » • • 

Ferrugineux 
Recommande pour faciluer, les Crois

sances et Formations difficiles, il procure 
au sang la force et les G l o b u l e s ronges 
qui en font la beauté ; il fortifie VEstomac, 

excite VAppétit, combat VAnémie, le Lym-

pbatisme; abrège les Convalescences, etc. 
PARIS, 22, rue Drouot. 22, PARIS > 

rendre une bout. GASTRALGIES, DYSPEPSIES, CBiTELl) L au repas c°ntr''MMM^M,M¿aM,^^M^MM11MpW,¿Ml l,J^eeji 

établis1 thermo-résineux! 
Du D r

 CHEVANDIER, de la Drflma 
14, RUE DES PETITS-HOTELS, PARIS, lanterne bleue 

R h u m a t i s m e s , G o u t t e , Névra lg ies , 
A r t h r i t e s , Ca ta r rhes chroniques de Ja 
poitrine et de la vessie, etc., traités aven le 
plus constant, succès. 

Wlt V \ F i I l C C i í 1 Aliment minéral aussi 
I L H L\\ I l A M . iudispens,ablequelesel. 

C h e z tous les pharmac iens 

Ces Capsules, seul remède contre lu 

P H T H I S I B 
nuii;TiissJ-'.>'T KAPIDKSIEST 

TOUX OPINIATRES, ASTHMES, 
CATARRHES, OPPRESSIONS, 
BRONCHITES CHRONIQUES, 
ENGORGEMENTS PULMONAIRES 

Le Flacon : 3 fr. franco. 

1 0 5 , rue de Rennes, PARIS 

ET LES PRINCIPALES PHAHMACIES 
Nombreuses guérisons de malades 

lui avaient tout ossayû sans résultât. 

^ 5 

PRÉCIEUX POUR LES MALADES ET MÉNAGE 
5 Médailles d'or, 4 grands Diplômes d'Honneur. 

Tj 1 V " T T7 1 T3 Ie fac-similé de 
_Li-A_.Hjr.I_i JTV la signature 

EN E.N'CRF. BLEUE 

SE VEND CHEZ LES ÉPICIERS ET PHARMACIENS 
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82 L A S C I E N C E P O P U L A I R E 

A d m i n i s t r a t i o n : 1 5 , r u e d u B o u l o l 

Vente en gros : 32, rue des Bons-Enfants 

Le Numéro : ts centimes 

S O M M A I R E 

Conseils pratiques aux agriculteurs. — His
toire des mathématiques — Les conquêtes 
de l'astronomie sidérale : Histoire de Si
rius. — Les locomotives sans feu. - Se
maine: du progrès. — Chimie. Los hi-
joux électriques lumineux. — La mue 
du homard. Bulletin financier. — Avis 
— Annonces. 

C O N S E I L S P R A T I Q U E S 

A U X A G R I C U L T E U R S 

U n d e n o s c o n f r è r e s q u i s i g n e 

C u r t i u s n o u s f o u r n i t q u e l q u e s r e n 

s e i g n e m e n t s p r a t i q u e s s u r l ' a g r i 

c u l t u r e . 

N o u s l e r é s u m o n s d ' u n e f a ç o n 

n e t t e e t b r è v e a f i n q u ' i l s p u i s s e n t 

ê t r e u t i l e s a u x n o m b r e u x l e c t e u r s 

q u i n o u s é c r i v e n t d e p r o v i n c e p o u r 

n o u s r e p r o c h e r d e d é l a i s s e r u n p e u 

t r o p l ' a g r o n o m i e . 

L e b u t a u q u e l d o i t t e n d r e t o u t 

a g r i c u l t e u r q u i c o m p r e n d s e s i n t é 

r ê t s , c ' e s t d ' a b a i s s e r l e p r i x d e r e 

v i e n t d e l ' e n s e m b l e d e s p r o d u i t s d e 

s o n e x p l o i t a t i o n . 

L ' e m p l o i d e s m a c h i n e s p e u t c o n 

t i n u e r à d i m i n u e r l e s d é p e n s e s , 

m a i s i l n ' e s t p a s p o s s i b l e p a r t o u t . 

L e s e n g r a i s c h i m i q u e s p e u v e n t 

a u g m e n t e r l e s r e c e t t e s ; m a i s l e 

p l u s g r a n d n o m b r e d e s a g r i c u l 

t e u r s , f a u t e d e c o n n a i s s a n c e s a g r i 

c o l e s s u f f i s a n t e s , n e s o n t g u è r e e n 

é t a t d e s ' e n s e r v i r d ' u n e m a n i è r e * 

r a t i o n n e l l e , e t , d ' a i l l e u r s , l e u r e m 

p l o i e x i g e u n e a v a n c e d e c a p i t a l 

q u e b e a u c o u p d e c u l t i v a t e u r s n e 

p e u v e n t f a i r e . M a i s e n d e h o r s d e s 

m a c h i n e s e t d e s e n g r a i s c h i m i j i i e s , 

q u e d e m o y e n s q u i s o n t à l a p o r t é e 

d e f o u s e t q u i , s ' i l s é t a i e n t m i e u x 

c o n n u s e t s u r t o u t m i s e n p r a t i q u e , 

c o n t r i b u e r a i e n t g r a n d e m e n t à a m é 

l i o r e r l e s r é s u l t a t s é c o n o m i q u e s 

d ' u n e e x p l o i t a t i o n ! C h a c u n d e c e s 

m o y e n s , p r i s s é p a r é m e n t , p a r a i t 

p e u i m p o r t a n t ; m a i s , e m p l o y é s s i 

m u l t a n é m e n t , i l s p r o d u i s e n t p a r 

f o i s d e s r é s u l t a t s é t o n n a n t s e t i n 

c r o y a b l e s p o u r d e s p e r s o n n e s p e u 

h a b i t u é e s à a l l e r a u f o n d d e s c h o 

s e s . 

L e s u c c è s e n a g r i c u l t u r e d é p e n d 

s o u v e n t d e t o u s c e s p e t i t s d é t a i l s . 

I l n ' e s t p a s r a r e d e v o i r s e s u c c é d e r 

d a n s l a m ê m e f e r m e d e s h o m m e s 

p o s s é d a n t l e s m ê m e s r e s s o u r c e s e n 

c a p i t a l ; l ' u n p r o s p é r e r a e t f e r a d e 

b o n n e s a f f a i r e s l à o ù l ' a u t r e s e s e r a 

r u i n é . A q u o i c e l a t i e n t - i l , s i c e 

n ' e s t q u e l ' u n e s t p l u s j u d i c i e u x , 

p l u s o b s e r v a t e u r q u e l ' a u t r e , q u ' i l 

s a i t t i r e r m i e u x p a r t i d e s r e s s o u r 

c e s q u i s o n t à s a p o r t é e . I l s o i g n e r a 

b i e n s o n b é t a i l ; i l s a i t q u e s i x f ê t e s 

b i e n n o u r r i e s d o n n e n t p l u s d e b é 

n é f i c e q u e d o u z e l a i s s é e s d a n s l a 

m i s è r e . S e s a n i m a u x s o n t t e n u s 

p r o p r e s ; i l s s e r o n t a i n s i m o i n s 

e x p o s é s a u x m a l a d i e s e t l u i d o n n e 

r o n t d e s p r o d u i t s p l u s a b o n d a n t s 

e t d e m e i l l e u r e q u a l i t é . 

I l r e n d r a i m p e r m é a b l e l e s o l d e 

s e s é c u r i e s , a f i n q u ' e l l e s s o i e n t p l u s 

s a i n e s ; s u r t o u t i l n e l a i s s e r a p a s 

p e r d r e l e p u r i n c o m m e c e l a s e v o i t 

e n c o r e t r o p s o u v e n t d a n s n o s c a m 

p a g n e s , m a i s i l l e r e c u e i l l e r a d a n s 

u n r é s e r v o i r , e t l ' u t i l i s e r a s o i t â 

f a i r e d e s c o m p o s i s , s o i t à a r r o s e r 

s e s p r é s e t â e n a u g m e n t e r l a r é 

c o l t e . I l g r o s s i r a p a r s u i t e s o n t a s 

d e f u m i e r , c e q u i l u i p e r m e t t r a d e 

s u p p r i m e r p r o g r e s s i v e m e n t l a j a 

c h è r e e t d e l a r e m p l a c e r p a r l a c u l 

t u r e d e s p l a n t e s f o u r r a g è r e » : i l 

p o u r r a a i n s i m i e u x n o u r r i r s o n b é 

t a i l e t e n a u g m e n t e r l a q u a n t i t é . 

I l a r r o s e r a s e s f u m i e r s p e n d a n t 

l e s c h a l e u r s , a f i n d e l e s e m p ê c h e r 

d e m o i s i r , p a r c e q u ' i l s a i t q u e l e 

f u m i e r b r û l é a p e r d u l e s t r o i s q u a r t s 

d e s a v e r t u f e r t i l i s a n t e . 

I l s a i t a u s s i q u ' u n h e c t a r e d ' u n e 

c u l t u r e s o i g n é e l u i d o n n e r a u n p r o 

d u i t n e t p l u s é l e v é q u e d e u x h e c 

t a r e s n é g l i g é s ; i l n e c r a i n d r a d o n c 

p a s d e l a i s s e r , a u b e s o i n , e n p â t u r e 

e t m ê m e e n " f r i c h e u n e p a r t i e de 

s e s t e r r e s p o u r m i e u x f o r m e r et 

m i e u x t r a v a i l l e r l e r e s t e . 

I l a u g m e n t e r a p r o g r e s s i v e m e n t 

l a p r o f o n d e u r d e l a t e r r e a r a b l e p a r 

d e b o n s l a b o u r s f a i t s à p r o p o s ; il 

n e l a i s s e r a j a m a i s e n v a h i r s e s t e r r e s 

p a r l e s m a u v a i s e s h e r b e s q u i é p u i 

s e n t l e s o l a u d é t r i m e n t d e s p l a n t e s 

c u l t i v é e s . I l n e c r a i n d r a p a s d e f a i r e 

q u e l q u e s p e t i t e s d é p e n s e s p o u r se 

p r o c u r e r d e b o n n e s s e m e n c e s , il 

r e m p l a c e r a c e l l e s q u ' i l a p a r des 

v a r i é t é s p l u s p r o d u c t i v e s . 

S ' i l a d e s f e r r e s f o r t e s , i l a u r a 

s o i n d e l e s c u l t i v e r a v a n t l a fin des 

g e l é e s a f i n q u e l a t e r r e s o i t f u s é e ; 

d e m a n i è r e à p o u v o i r s e m e r a u 

p r i n t e m p s s a n s d o n l i t f r d e n o u 

v e a u x l a b o u r s . S a s o m a i l l e s e r a 

a i n s i f a i t e d a n s d e m e i l l e u r e s c o n 

d i t i o n s , e t i l a u r a g a g n é d u t e m p s 

p o u r u n e é p o q u e o ù T o n e s t t o u 

j o u r s s u r c h a r g é d e t r a v a i l . 

I l h e r s e r a s e s b l é s a u p r i n t e m p s 

s i l e s t e r r e s s o n t a r g i l e u s e s , l e s 

r o u l e r a a u c o n t r a i r e s i e l l e s s o n t 

l é g è r e s . 

A p r è s l a p l a n t a i i o n d e s e s p o m 

m e s d e t e r r e , a u l i e u d e p e r d r e s o n 

t e m p s à l e s p i o c h e r " , i l l e s h e r s e r a 

u n e f o i s , d e u x f o i s , s ' i l l e f a u t , 

p o u r d é t r u i r e l e s m a u v a i s e s h e r b e s 

e t d i m i n u e r l a m a i n - d ' œ u v r e 'f i l 

a u r a e u s o i n d e l e s p l a n t e r e n l i 

g n e s , a f i n d e p o u v o i r l e s h o u e r e t 

l e s b u t t e r à l ' a i d e d ' i n s t r u m e n t s 

q u ' i l p o u r r a m p r o c u r e r à p e u d e 

f r a i s t o u j o u r s e n t u e d e d i m i n u e r 

í e s d é p e n s e s . 

I l n e c r a i n d r a p a s , q u a n d i l s è m e 

d e s p l a n t e s f o u r r a g è r e s f a u c h a b l e s , 

de l e s s e m e r é p a i s , a f i n d ' e n a u g 

m e n t e r l a r é c o l t e , 

5?i s e s f e i r e S l e l u i p e r m e t t e n t , 

i l s è m e r a u n peu d e l u z e r n e d a ï r f 

l e s m e i l l e u r e s , p o u r a v o i r d u f o u r 

r a g e v e r t ar t p r i n t e m p s . I f c u l t i 

v e r a a u s s i q u e l q u e s p l a n t e s r a c i n e s 

f o u r r a g è r e : ? , a f i n d ' a v o i r d e l a 
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nou r r i t u re v e r t e l ' h i v e r p o u r ses 
vaches l a i t i è r e s . 

A u l i eu d e r e s t e r s a n s r i e n f a i r e 
en h i v e r , i l r a m a s s e r a d e s t e r r e s , 
des g a z o n s , des f e u i l l e s e t a u t r e s 
débris v é g é t a u x , p o u r e n f a i r e des 
compots , " so i t p o u r l es p r é s , soit, 
pour la v i g n e . 

Il n i v è l e r a et a s s a i n i r a ses p r é s , 
de m a n i è r e à e n o b t e n i r u n f o u r 
rage p l u s a b o n d a n t et d e m e i l l e u r e 
qualité ; il s a u r a , p o u r l es a r r o s e r , 
se se rv i r des m o i n d r e s filéis d ' e a u . 

Ses p r é s s e r o n t f a u c h é s , a u t a n t 
que p o s s i b l e , a v a n t l a d é f l o r a i s o n 
des p l an tes d o m i n a n t e s , a f i n d ' a 
vo i r d u f o i n d e b o n n e q u a l i t é . 

L e s b lés q u i n e d o i v e n t p a s s e r 
v i r de s e m e n c e s e r o n t m o i s s o n n é s 
avant c o m p l è t e m a t u r i t é e t m i s e n 
moye t tes - d e l a s o r t e , i l s s ' é g r a i -
neront m o i n s e t s e r o n t p l u s t ô t 
soustrai ts a u x i n t e m p é r i e s d e s s a i 
sons. 

11 n e c o n s e r v e r a j a m a i s u n e 
cul ture m a n q u e e ; i l l a r e t o u r n e r a 
et la r e m p l a c e r a p a r u n e a u t r e , a f i n 
de d é t r u i r e les m a u v a i s e s h e r b e s 
et d ' o b t e n i r u n e r é c o l t e p l u s p r o 
duc t i ve . 

J e n ' e n finirais p a s si j e v o u l a i s 
cn t tmére r t o u s les m o y e n s q u e sa i t 
e m p l o y e r u n f e r m i e r i n t e l l i g e n t q u i 
c o m p r e n d ses i n t é r ê t s . 

E m i l e M A S S A R D . 

H I S T O I R E D E S M A T H É M A T I Q U E S 

T o u t ce q u ' o n s a i t d e l a v i e d e 
D i o p h a n t e , n é e n 3 2 5 , c 'es t s o n 
ép i taphe q u i n o u s l ' a p p r e n d , et 
d ' u n e f a ç o n t r è s a p p r o p r i é e , é t a n t 
d o n n é q u e le d é f u n t s 'es t i l l u s t r é 
par des d é c o u v e r t e s e n a l g è b r e 
a r i t h m é t i q u e . V o i c i i ' é p i t a p h e : 
« D i o p h a n t e p a s s a u n s i x i è m e d u 
temps q u ' i l v é c u t d a n s l ' e n f a n c e ; 
tin d o u z i è m e clans l ' a d o l e s c e n c e ; 
ensu i t e , i l se m a r i a , e t d e m e u r a 
dans co t te u n i o n u n s e p t i è m e d e sa 
v ie a v a n t d ' a v o i r u n fils, a u q u e l i l 

s i r v é c u t d e q u a t r e a n s , e t q u i n ' a t 
t e i g n i t q u e l a m o i t i é d e l ' â g e a u q u e l 
s o n p è r e es t p a r v e n u . » C ' e s t , c o m 
m e o n -vo i t , l ' é n o n c é d ' u n p r o b l è m e . 
L a s o l u t i o n d o n n e q u a t r e - v i n g t -
q u a t r e a n s . 

L ' o u v r a g e d e D i o p h a n t e e u t p a r 
m i ses p l u s c é l è b r e s c o m m e n t a t e u r s 
l a f a m e u s e H y p a t h i a q u i , a u c i n 
q u i è m e s ièc le , e n s e i g n a i t les m a 
t h é m a t i q u e s [e t l e u r s a p p l i c a t i o n s 
a U m u s é u m d ' A l e x a n d r i e . F i l l e d e 
T h é o n , e l le a v a i t é t u d i é s o u s l es 
y e u x d e s o n p è r e l a g é o m é t r i e e t 
l ' a s t r o n o m i e , e n s u i t e s ' é t a i t r e n d u e 
à A t h è n e s p o u r y s u i v r e les l e ç o n s 
d e s m a î t r e s q u i e n s e i g n a i e n t e n c o r e 
la p h i l o s o p h i e d e P l a t o n . D e r e t o u r 
d a n s sa .v i l le n a t a l e , e l l e y a v a i t p r i s 
à l ' e n s e i g n e m e n t des s c i e n c e s l a 
p a r t q u ' o n v i e n t d e d i r e . A i n s i q u e 
s o n p è r e et q u e s o n é p o u x I s i d o r e , 
H y p a t h i a é t a i t p a ï e n n e . E l l e n ' a v a i t 
p a s s e u l e m e n t c o m m e n t é les Arith
métiques d e D i o p h a n t e , m a i s a u s s i 
les Coniques d ' A p o l l o n i u s e t l a 
Syntaxe d e P t o l é m é e . P a u v r e I s i 
d o r e ! 

O n sa i t q u ' e l l e p é r i t d a n s u n 
m o u v e m e n t s é d i t i e u x d e l a p o p u l a c e 
c h r é t i e n n e . C o m m e e l le r e t o u r n a i t 
c h e z e l l e , v e n a n t d e f a i r e s o n c o u r s 
a u m u s é u m , e l l e f u t c h r é t i e n n e m e n t 
j e t é e à b a s d e s o n c h a r p a r les d i s 
c i p l es d e l ' é v ê q u e C y r i l l e , r e l i g i e u 
s e m e n t t r a î n é e d e v a n t u n e é g l i s e et 
p i e u s e m e n t l a p i d é e ; a p r è s q u o i l es 
l a m b e a u x d e s o n c o r p s s a i n t e m e n t 
m i s e n p i è c e s , f u r e n t o ' r t h o d o x e -
m e n t p r o m e n é s p a r l a v i l l e . 

M a r t i a n u s C a p e l l a , C a r t h a g i n o i s , 
c o n t e m p o r a i n d e l a p r é c é d e n t e e t 
a u t e u r d e ce Satijricon q u i a , p o u r 
u n e p a r t , f o u r n i l e f o n d d e l ' e n s e i 
g n e m e n t d a n s les éco les d u m o y e n -
â g e , se t r o u v e a v o i r m a r q u é c u r i e u 
s e m e n t d a n s u n c h a p i t r e d e s o n 
l i v r e u n e d e s é t a p e s d e l a v é r i t é a s 
t r o n o m i q u e . Quod taillis non sit 

centrum omnibus planetis, q u e l a 

t e r r e n ' e s t p a s le c e n t r e d e t o u t e s 
les p l a n è t e s : c ' es t le t i t r e d e ce c h a 
p i t r e . L ' a u t e u r y a f f i r m e q u e V é n u s 

e t M e r c u r e t o u r n e n t a u t o u r d u s o 
le i l e t n o n a u t o u r d e l a t e r r e . E t 
C o p e r n i c n e d é d a i g n e r a p a s d ' i n v o 
q u e r l ' a u t o r i t é d e C a p e l l a . M a i s 
l ' a u t e u r d u Satyricon n ' é t e n d p a s 
s o n h y p o t h è s e a u x a u t r e s p l a n è t e s . 

A l ' a r t i c l e B o ë c e , M . M . M a r i e ; 
p r o d u i t s u r l a m a r c h e d u p r o g r è s 
u n e o b s e r v a t i o n si j u s t e , d ' u n c a 
r a c t è r e si g é n é r a l , e t d o n t t o u s les 
o u v r i e r s d u b i e n p u b l i c , q u e l l e q u e 
so i t l e u r s p é c i a l i t é d e t r a v a i l , o n t s i 
b i e n à f a i r e l e u r p r o f i t q u e n o u s 
d e v o n s n o u s y a r r ê t e r . I l s ' a g i t d e s 
o r i g i n e s d e n o t r e s y s t è m e d e n u 
m é r a t i o n . D e u x s y s t è m e s s o n t e n 
p r é s e n c e , c e l u i q u i f a i t h o n n e u r d e 
l ' i n v e n t i o n a u x H i n d o u s , d e q u i e l l e 
n o u s s e r a i t v e n u e a u d o u z i è m e 
s i èc l e , p a r l ' e n t r e m i s e d e s A r a b e s 
e t c e l u i q u i f a i t c e t t e o r i g i n e g r e c 
q u e o u r o m a i n e : c 'es t l e s y s t è m e 
d e M . C h a s l e s q u i a t t r i b u e à B o ë c e , 
p h i l o s o p h e e t h o m m e d ' E t a t r o m a i n 
d e s c i n q u i è m e e t s i x i è m e s ièc les e t 
m i n i s t r e d u r o i G o t h T h é o d o r i c , 
l ' i n v e n t i o n a u o u m o i n s l a c o n n a i s 
s a n c e d e n o t r e s y s t è m e d é c i m a l . M. 
M a r i e se p r o n o n c e c o n t r e c e t t e d e r 
n i è r e m a n i è r e d e v o i r . N o n q u ' i l 
c o n t e s t e l a r é a l i t é d e s p r e u v e s d e 
M . C h a s l e s , « t i r é e s d ' a n c i e n n e s 
c o p i e s . m a n u s c r i t e s d e l ' a r i t h m é t i 
q u e d e B o ë c e , q u ' i l p a r a î t a v o i r 
é t u d i é e s a v e c s o i n ; e t i l s e r a i t d i f f i 
c i le d ' a d m e t t r e q u e ce q u ' i l d i t y 
a v o i r v u n e s ' y t r o u v e p a s . » 

M a i s p o u r q u o i R o ë c e , q u i a v a i t 
v o y a g é e n O r i e n t , n ' a u r a i t - i l p a s 
é té i n i t i é à l ' a r i t h m é t i q u e d e s H i n 
d o u s p a r q u e l q u e m a r c h a n d g r e c d e 
C o n s t a n t i n o p l e a y a n t v o y a g é d a n s 
l ' e x t r ê m e O r i e n t ? D ' a i l l e u r s , l ' a u 
t e u r es t "bien é l o i g n é d e l 'aire a u x 
G r e c s l ' i n j u r e d e c r o i r e q u ' i l s u ' e u s -
s e n t p a s é t é m i l l e f o i s c a p a b l e s 
d ' i n v e n t e r le s y s t è m e d é c i m a l d e 
n u m é r a t i o n , a v e c les n e u f c h i f f r e s 
e t l e z é r o . « i l n e f a u t p a s p o u r cela, 
b e a u c o u p d e g é n i e , e t i l s a u r a i e n t 
p U e n r e v e n d r e a u x L u t i n s d e l a 
d é c a d e n c e , a u x H i n d o u s , a u x A r a 
b e s e t à t o u s n o s A b a c i s t e s ; ce q u ' i l 
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f a l l a i t , c ' é t a i t u n e c e r t a i n e d i s p o s i 

t i o n d ' e s p r i t , d é p e n d a n t d ' u n e c o n 

f o r m a t i o n c é r é b r a l e . » I c i i n t e r v i e n t 

d o n c s o n v r a i m o t i f d ' o p p o s i t i o n a u 

s y s t è m e d e M . C h a s t e s , e t c ' e s t s u r 

l e s c o n s i d é r a t i o n s s u i v a n t e s r e l a t i 

v e s à l a m a r c h e d u p r o g r è s q u e 

n o u s d é s i r o n s a p p e l e r l a r é f l e x i o n : 

« S i l e s G r e c s a v a i e n t e u l ' i d é e 

d e r é f o r m e r l e u r s y s t è m e d e n u m é 

r a t i o n , i l s n ' a u r a i e n t c e r t a i n e m e n t 

p a s i m a g i n é d e s i g n e s p a r t i c u l i e r s 

p o u r r e p r é s e n t e r l e s n e u f p r e m i e r s 

n o m b r e s . I l s a u r a i e n t p o u r c e l a c o n 

s e r v é l e s n e u f p r e m i è r e s l e t t r e s , 

d o n t l ' u s a g e " é t a i t p o p u l a i r e , e t l e s 

a u r a i e n t s i m p l e m e n t r e p r o d u i t e s e n 

d i z a i n e s , a u l i e u d e p r e n d r e l e s l e t 

t r e s s u i v a n t e s , d e v e n u e s i n u t i l e s 

p a r l ' i n v e n t i o n d u z é r o . C ' e s t t o u 

j o u r s a i n s i q u e s e f a i t l e p r o g r è s 

d a n s l ' i n t é r i e u r d ' u n e m ê m e n a t i o n : 

c a r i l f a u t n é c e s s a i r e m e n t e n t e r l e 

n o u v e a u s u r l ' a n c i e n p o u r l e f a i r e 

a c c e p t e r ; l ' h i s t o i r e d e s n o v a t e u r s 

l e d i t a s s e z : t o u s c e u x q u i n ' o n t p a s 

s u i v i c e p r é c e p t e o n t é t é l a p i d é s , 

p e n d u s , b r û l é s , o u a u m o i n s t o r t u 

r é s p h y s i q u e m e n t e t m o r a l e m e n t . » 

# 

A n t h e m i u s , a r c h i t e c t e , n é à 

T r a l l e s , e n L y d i e , q u e J u s t i n i u s fit 

v e n i r à C o n s t a n t i n o p l e p o u r y c o n s 

t r u i r e l ' é g l i s e d e S a i n t e - S o p h i e , 

f i g u r e i c i p a r l e s m é r i t e s d ' u n e e x 

p é r i e n c e s u r l a f o r c e é l a s t i q u e d e l a 

v a p e u r d ' e a u — c ' é t a i t à d é m o n t r e r 

a l o r s ! — e t l e s i f f l e m e n t q u ' e l l e 

p r o d u i t e n s ' é c h a p p a n t p a r u n e p e 

t i t e o u v e r t u r e . S i A n t h e m i u s 

v o y a i t u n e d e n o s m a c h i n e s m a r i 

n e s , e t s ' i l e n t e n d a i t l e s i f f l e t d ' a 

l a r m e d ' u n e d e n o s l o c o m o t i v e s ! 

E t c ' e s t a i n s i q u e , p a r t e l l e e x p é 

r i e n c e o u t e l l e o b s e r v a t i o n , a u j o u r 

d ' h u i i n s i g n i f i a n t e , e t d e s t i n é e à 

p a r a î t r e u n j o u r p u é r i l e , n o u s n o u s 

t r o u v o n s , s a n s l e s a v o i r , s u r l a v o i e 

d e l a d é c o u v e r t e e t d e l a c o n q u ê t e 

d é t e l l e a u t r e g r a n d e f o r c e q u i c r è v e 

t o u s l e s y e u x e t q u e p e r s o n n e n e 

v o i t , e t d e s e s a p p l i c a t i o n s q u i 

t r a n s f o r m e r o n t l e m o n d e . A n t h e 

m i u s a l a i s s é u n o u v r a g e i n t i t u l é : 

Des engins merveilleux. 
G e b e r , n é v e r s 7 8 0 , c o n n a i s s a i t 

l ' a c i d e n i t r i q u e , l ' e a u r é g a l e , l e s e l 

a l c a l i , l e s e l a m m o n i a c , l e s e l d ' u 

r i n e ( m é l a n g e q u ' i l n e d é c o m p o s a i t 

p a s ) , l e crocus d e f e r , l a l i t h a r g e , 

l a p i e r r e i n f e r n a l e , l e s u b l i m é c o r 

r o s i f e t l e p r é c i p i t é per se. I l c o n 

n a i s s a i t l ' a r t d e p u r i f i e r l ' o r e t l ' a r 

g e n t p a r l a c o u p e l l a t i o n . I l r e g a r 

d a i t l e s g a z c o m m e m a t é r i e l s . 

A u s s i , G e b e r e s t - i l q u a l i f i é p a r 

R o g e r B a c o n d e m a î t r e d e s m a î t r e s , 

e t m i s p a r C a r d a n a u n o m b r e d e s 

d o u z e p l u s s u b t i l s g é n i e s d u m o n d e . 

O n d i r a q u ' i l e n f a u d r a i t b i e n d a 

v a n t a g e a u j o u r d ' h u i p o u r m é r i t e r 

d e p a r e i l s t i t r e s . N o n p a s e n p r o 

p o r t i o n d e l ' a v e n i r . 

A b d a l l a - A l - M a m o u m , c a l i f e d e 

B a g d a d v e r s 8 1 4 e t f i l s d u c é l è b r e 

H a r o u n A l - P a s c h i d , s e r t à m o n t r e r 

l e g r a n d r ô l e h i s t o r i q u e d a n s l a 

t r a n s m i s s i o n d e l a c o n n a i s s a n c e 

h u m a i n e . U n e d e s c o n d i t i o n s d e l a 

p a i x p a r l u i a c c o r d é e à l ' e m p e r e u r 

d ' O r i e n t , M i c h e l I I I , e s t q u e l e c a 

l i f e a u r a l e d r o i t d e f a i r e r e c h e r c h e r 

p a r t o u t e l a G r è c e l e s o e u v r e s d s e 

p h i l o s o p h e s e t d e s s a v a n t s . I l f i t e n 

e f f e t t r a d u i r e e n a r a b e d e n o m b r e u x 

o u v r a g e s h é b r e u x , s y r i a q u e s e t 

g r e c s . I l c h a r g e a u n e c o m m i s s i o n 

d e s a v a n t s d e m e s u r e r u n d e g r é d u 

m é r i d i e n d a n s l a p l a i n e d e S i n d j a r . 

P e n d a n t c e t e m p s , u n - p r ê t r e e n 

E u r o p e b a p t i s a i t u n e n f a n t e n c e s 

f e r m e s : In nomina patria et Jilia 
et spiritum sancta, amen ! 

P h a s e s , e é l e b r e m é d e c i n a r a b e , 

n é d a n s l e K o r a ç a n v e r s 8 4 0 , d é 

c o u v r e l ' a c i d e s u l f u r i q u e o b t e n u d e 

l a d i s t i l l a t i o n d u s u l f a t e d e f e r . f l 

d o n n a a u s s i u n e r e c e t t e p o u r l a f a 

b r i c a t i o n d e l ' e a u - d e - v i e . 

M a r c u s - G r s e c u s ( n e u v i è m e s i è 

c l e ) , a l a i s s é u n o u v r a g e m a n u s 

c r i t i n t i t u l é : Liber ignum ad 
comburaridoshostes, o h l ' o n t r o u v e 

l a c o m p o s i t i o n d u f e u g r é g e o i s e t 

e t d e l a p o u d r e , a i n s i q u e l e s m o y e n s 

d ' o b t e n i r p a r l a d i s t i l l a t i o n l ' e a u -

d e - v i e e t l ' h u i l e d e t é r é b e n t h i n e . 

V o i c i c e q u ' i l d i t d e l a f a b r i c a t i o n 

d e l a p o u d r e : « P r e n e z u n e p a r t i e 

d e s o u f r e p u r , d e u x d e c h a r b o n d e 

v i g n e o u d e s a u l e e t s i x d e s a l p ê 

t r e ; b r o y e z d e m a n i è r e à o b t e n i r 

u n e p o u d r e t r è s f i n e . » 

(A suivre.) 

L E S 

CONQUÊTE DE L'ASTRONOMIE SIDERALE 

H I S T O I R E D E S I R I U S 

T o u t l e m o n d e a d m i r e e n c e 

m o m e n t c e t t e m a g n i f i q u e é t o i l e q u i 

b r i l l e t o u s l e s s o i r s a u - d e s s u s d e 

n o s t ê t e s . Q u i n e c o n n a î t SIRIUS ! 

C e t a s t r e s p l e n d i d e e s t l ' é t o i l e l a 

p l u s b r i l l a n t e d u c i e l t o u t e n t i e r , e t 

n u l n e p e u t é l e v e r s e s r e g a r d s v e r s 

ce l ' a r m é e d e s c i e u x » p e n d a n t n o s 

b e l l e s s o i r é e s d ' h i v e r , s a n s l e r e m a r 

q u e r d a n s l e s u d , a u - d e s s o u s e t à 

g a u c h e d ' O r i o n , r e s p l e n d i s s a n t d e 

s a b l a n c h e l u m i è r e d a n s l e p r o l o n 

g e m e n t i n f é r i e u r d e l a l i g n e o b l i q u e 

d e s T r o i s - R o i s , l e r o u g e A l d e b a r a n 

e t l e s P l é i a d e s , s e p l a ç a n t s y m é t r i 

q u e m e n t d a n s l e p r o l o n g e m e n t s u - ' 

p é r i e u r d e l a m ê m e l i g n e . O n p e u t 

e n c o r e l e r e c o n n a î t r e e n t r a ç a n t p a r 

l a p e n s é e u n a l i g n e m e n t d e s G é 

m e a u x , C a s t o r e t P o l l u x , à P r o c y o n , 

e t e n l ' i n c l i n a n t v e r s l a b a s e d ' O 

r i o n . M a i s t o u s n o s l e c t e u r s c o n 

n a i s s e n t n o t r e h é r o s , e t i l s e r a i t s u 

p e r f l u d ' i n s i s t e r s u r c e p o i n t . 

L o r s q u e n o u s r e g a r d o n s c e t t e 

é t o i l e à l ' œ i l n u , n o u s d e v i n o n s 

d é j à q u ' i l y l à u n e c r é a t i o n g r a n 

d i o s e ; , d ' u n e i m p o r t a n c e c o n s i d é 

r a b l e d a n s l ' u n i v e r s q u i n o u s e n v i 

r o n n e . D i r i g e o n s u n e l u n e t t e v e r s 

c e t a s t r e ; s o n a r r i v é e d a n s l e c h a m p 

t é l e s c o p i q u e s ' a n n o n c e p a r u n r a 

y o n n e m e n t a n a l o g u e à c e l u i d u 

l e v a n t , e t , a u m o m e n t o ù l ' a s t r e 

é c l a t a n t l u i - m ê m e a p p a r a î t d a n s s a 

g l o i r e , c ' e s t u n é b l o u i s s e m e n t s o 

l a i r e q u e l ' o n n e p e u t l o n g t e m p s 
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s o u t e n i r s a n s f a t i g u e . E t p o u r t a n t 

c e n ' e s t la qu'un point, s a n s a u c u n e 

d i m e n s i o n a p p r é c i a b l e , i n c o m p a r a 

b l e m e n t p l u s m i n u s c u l e , e n r é a l i t é , 

q u e l e p l u s p e t i t p o i n t q u e n o u s 

p u i s s i o n s i m p r i m e r i c i e n t y p o g r a 

p h i e . S i n o u s v o y o n s S i r i u s , c o m m e 

t o u t e s l e s é t o i l e s , c ' e s t u n i q u e m e n t 

à c a u s e d e l a v i v e i n t e n s i t é d e l a 

l u m i è r e q u i n o u s f r a p p e e t n o n à 

c a u s e d e l e u r s d i m e n s i o n s . D e f a i t , 

Y V o l l a s t o n a p u c o n c l u r e d e s e s 

é t u d e s p h o t o m é t r i q u e s q u e l e d i a 

m è t r e d e _ S i r i u s n e d é p a s s e p o u r 

n o u s u n c i n q u a n t i è m e d e s e c o n d e ; 

c ' e s t u n c e r c l e d e 1 m i l l i m è t r e é l o i 

g n é à 1 0 , 0 0 0 m è t r e s d e d i s t a n c e e t 

p a r c o n s é q u e n t a b s o l u m e n t i n v i 

s i b l e à l ' œ i l n u . 

Q u e l l e n ' e s t d o n c p a s l ' i n t e n s i t é 

l u m i n e u s e d ' u n t e l a s t r e p o u r q u e , 

r é d u i t e à u n p o i n t m a t h é m a t i q u e , 

c e t t e l u m i è r e f r a p p e e n c o r e a v e c 

u n e t e l l e v i v a c i t é n o s r e g a r d s é m e r 

v e i l l é e s ; p o u r q u ' e l l e p u i s s e s e p h o 

t o g r a p h i e r , c o m m e e l l e l e f a i t , a u 

f o y e r c h i m i q u e d e n o s l e n t i l l e s ; 

p o u r q u e , c o n d e n s é s s u r l a p l a q u e 

d ' u n e p i l e t h e r m o - c h i m i q u e , s e s 

r a y o n s n o u s p e r m e t t e n t d ' a p p r é c i e r 

m ê m e l a c h a l e u r q u i n o u s a r r i v e d e 

s i l o i n , e t p o u r q u e , d é c o m p o s é e 

p a r l e p r i s m e , c e t t e l u m i è r e p e r 

m e t t e à l ' a n a l y s e s p e c t r a l e d e r e c o n 

n a î t r e l e s s u b s t a n c e s d i v e r s e s q u i 

b r i l l e n t d a n s l a f o u r n a i s e d e c e l o i n 

t a i n s o l e i l C ' e s t t o u t s i m p l e m e n t 

m e r v e i l l e u x . 

L o i n t a i n soleil ! c h a c u n d e n o u s 

c o n ç o i t q u ' i l n ' y a p a s d ' a u t r e n o m à 

(1 o n i i e r à c e p o i n t v o l u m i n e u x , à c e t t e 

é t o i l e . S i l e s o l e i l q u i n o u s é c l a i r e e t 

q u i n o u s f a i t v i v r e , s i l ' a s t r e d e n o s 

j o u r s t e r r e s t r e s , s i é b l o u i s s a n t , s i 

a r d e n t , s i g i g a n t e s q u e , s i c e g l o b e 

d e f e u , u n m i l l i o n d e u x c e n t q u a t r e -

v i n g t m i l l e f o i s p l u s v o l u m i n e u x 

q u e ¡ a t e r r e , é t a i t t r a n s p o r t é à l a 

d i s t a n c i e o ù p l a n e l ' é t o i l e d o n t n o u s 

f a i s o n s l ' h i s t o i r e , i l s e r a i t r é d u i t , 

n o n p a s s e u l e m e n t à l ' a s p e c t s t e l l a i r e 

d e S i r i u s o u d ' u n e é t o i l e d e p r e 

m i è r e , g r a n d e u r , m a i s à c e l u i d e s 

a s t r e s d e s i x i è m e o r d r e , à l ' h u m i l i t é 

d e s p l u s p e t i t e s é t o i l e s q u e n o u s 

p u i s s i o n s d i s t i n g u e r à l ' œ i l n u , c a r 

l a l u m i è r e i n t r i n s è q u e d e n o t r e 

s o l e i l e s t d e b e a u c o u p i n f é r i e u r e à 

c e l l e d e c e l o i n t a i n f o y e r . 

M a i s p é n é t r o n s d a n s l a c o n n a i s 

s a n c e d é t a i l l é e d e c e s o l e i l e t d e s o n 

s y s t è m e . 

L e p r e m i e r p a s à f a i r e p o u r 

e n t r e r e n r e l a t i o n a v e c c e t . a s t r e e s t 

p r é c i s é m e n t d e n o u s r e n d r e c o m p t e 

t o u t d ' a b o r d d e l a n a t u r e d e s a 

l u m i è r e . E x a m i n é e a u s p e c t r o s c o p e 

c e t t e l u m i è r e d o n n e u n s p e c t r e 

c o m p o s é d e s e p t c o u l e u r s , i n t e r 

r o m p u p a r q u a t r e f o r t e s l i g n e s 

n o i r e s , l ' u n e d a n s l e r o u g e , l ' a u t r e 

d a n s l e v e r t b l e u , l e s d e u x d e r n i è r e s 

d a n s l e v i o l e t . C e s q u a t r e r a i e s a p 

p a r t i e n n e n t à Y hydrogène; e l l e s 

c o ï n c i d e n t a v e c l e s q u a t r e r a i e s l e s 

p l u s b r i l l a n t e s q u e l ' o n d i s t i n g u e 

d a n s l e s p e c t r e d e c e g a z l o r s q u ' i l 

e s t p o r t é à u n e h a u t e t e m p é r a t u r e , 

p a r e x e m p l e d a n s l e s t u b e s d e 

G e i s s l e r . O u t r e c e s r a i e s f o n d a m e n 

t a l e s e t t r è s l a r g e s , o n r e m a r q u e 

c l a n s l e j a u n e u n e f i n e r a i e n o i r e 

q u i p a r a î t c o ï n c i d e r a v e c c e l l e d u 

s o d i u m , e t d a n s l e v e r t d e s r a i e s 

p l u s f a i b l e s q u i a p p a r t i e n n e n t a u 

m a g n é s i u m e t a u f e r . L a p a r t i c u l a 

r i t é l a p l u s f r a p p a n t e d e c e t y p e , 

c ' e s t l a l a r g e u r d e s r a i e s d e l ' h y d r o -

g è n e , l a r g e u r q u i t e n d r a i t à p r o u v e r 

q u e l ' a t m o s p h è r e d e S i r i u s p o s s è d e 

u n e g r a n d e é p a i s s e u r e t q u ' e l l e e s t 

s o u m i s e à u n e p r e s s i o n c o n s i d é 

r a b l e . 

L e s é t o i l e s c a r a c t é r i s é e s p a r c e t t e 

l u m i è r e s o n t l e s p l u s b l a n c h e s d u 

c i e l e t p r o b a b l e m e n t a u s s i l e s p l u s 

c h a u d e s • e t l e s p l u s l u m i n e u s e s . 

L ' h y d r o g è n e y d o m i n e ; c e g a z 

b r û l e l à à u n e t r è s h a u t e t e m p é r a 

t u r e . A c e t y p e a p p a r t i e n n e n t , o u t r e 

S i r i u s , V é g a , R i g e l , P r o c y o n , A l -

t a ï r , p l u s d e l a m o i t i é d e s b e l l e s 

é t o i l e s d u c i e l . L e u r s p e c t r e d i f f è r e 

d u s p e c t r e s o l a i r e e n c e q u e d a n s 

c e l u i - c i l e s r a i e s s o n t b e a u c o u p 

p l u s n o m b r e u s e s e t p l u s fines, q u e 

l ' h y d r o g è n e n ' y d o m i n e p a s , q u e l a 

t e m p é r a t u r e p a r a î t m o i n s é l e v é e , l a 

l u m i è r e p l u s j a u n e , m o i n s é b l o u i s 

s a n t e : C a p e l l a , A r c t u r u s , P o l l u x , 

A l d e b a r a n a p p a r t i e n n e n t à c e s e c o n d 

t y p e , c o m m e n o t r e s o l e i l , q u i n ' e s t 

p a s b l a n c m a i s j a u n e . 

L ' a n a l y s e s p e c t r a l e a é g a l e m e n t 

r é v é l é l ' e x i s t e n c e d ' u n t r o i s i è m e e t 

d ' u n q u a t r i è m e o r d r e d e s o l e i l s , 

m o i n s b r i l l a n t s , m o i n s l u m i n e u x , 

m o i n s c h a u d s q u e l e s p r é c é d e n t s , 

d ' u n e c o u l e u r o r a n g é e , r o u g e â t r e 

o u m ê m e t o u t à f a i t r o u g e , c h e z 

l e s q u e l s l ' h y d r o g è n e e s t r a r e e t o ù 

l ' o n c r o i t r e c o n n a î t r e l e s c o m p o s é s 

d u c a r b o n e . C e s o n t l à d e s s o l e i l s 

q u i s ' o x y d e n t , q u i a r r i v e n t a u t r o i 

s i è m e t y p e ; 6 8 i V i e r g e , 1 9 P o i s 

s o n s , e t u n g r a n d n o m b r e d e p e t i t e s 

é t o i l e s a n o n y m e s a p p a r t i e n n e n t a u 

q u a t r i è m e , d a n s l e q u e l i l n ' y a p a s 

u n s e u l s o l e i l d e g r a n d e u r s u p é 

r i e u r e . 

* 

D a n s t o u t c e t e n s e m b l e , S i r i u s 

f i e n t l a t ê t e p a r s a s p l e n d e u r . 

Q u e l e s t s o n v o l u m e r é e l ? C o m 

b i e n d e f o i s e s t - i l p l u s g r o s q u e 

n o t r e p r o p r e s o l e i l ? 

M a i s d ' a b o r d c o n n a î t - o n e x a c t e 

m e n t s a d i s t a n c e ? 

L a d é t e r m i n a t i o n d e s a p a r a l l a x e 

a é t é e s s a y é e p l u s i e u r s f o i s ; o n a 

t o u j o u r s r e c o n n u q u e c e t t e é t o i l e e s t 

b e a u c o u p p l u s é l o i g n é e d e n o u s q u e 

l ' é t o i l e A l p h a d u C e n t a u r e e t q u e l a 

6 1 e d u C y g n e , e t q u e s a p a r a l l a x e , 

i n f é r i e u r e à u n e d e m i - s e c o n d e , e s t 

e x t r ê m e m e n t d i f f i c i l e à m e s u r e r , s e 

d é t a c h a n t à p e i n e d e s e r r e u r s i n h é 

r e n t e s a u x m o d e s d ' o b s e r v a t i o n s 

e u x - m ê m e s . 

S e l o n t o u t e p r o b a b i l i t é , e l l e s e 

r é d u i t à e n v i r o n d e u x d i x i è m e s d e 

s e c o n d e c e q u i e s t , e n f a i t , d e l a 

d e r n i è r e e x i g u ï t é . C ' e s t - à - d i r e q u e , 

v u d e l à , l e d e m i - d i a m è t r e d e s = 

l ' o r b i t e t e r r e s t r e e s t r é d u i t à c e t t e = 

i n v i s i b i l i t é , m a l g r é l e s 3 7 m i l l i o n s ^ 
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de lieues ; vue de cet éloignement, 
une ligne de 37 millions de lieues 
n'est pas plus longue qu'une ligne 
de 1 millimètre vue à 1 kilomètre 
de distance. Peut-être cette paral
laxe est-elle plus faible encore, 
mais elle n'est certainement pas 
plus forte, et nous pouvons consi
dérer le nombre précédent comme 
une limite. 

Cette distance correspond à 
1,069,000 demi-diamètres de l'or
bite terrestre, ou à 39 millions de millions de lieues. Ne mesurât-il 
qu'un cinquantième de seconde, le 
diamètre du soleil siricn serait 
encore 20 fois supérieur à celui de 
notre- soleil et surpasserait G mil
lions de lieues. 

Il est probable que la surface de 
cet astre a une étendue 144 fois plus 
grande que celle du globe solaire, et 
que les deux diamètres ont entre eux 
le rapport de 12 à 1. Les volumes 
seraient dans le rapport de 1728 à 1. 
Selon toute probabilité, telle est la 
limite des volumes que nous puis
sions admettre, et sans doute les 
dimensions de Sirius sont-elles 
supérieures à ces nombres. 

C'est véritablement là une noble 
grandeur, surtout si l'on se souvient 
que notre soleil est lui-même 108 
fois plus large que la terre en dia
mètre et 1,280,000 fois plus consi
dérable eu volume. 

Ainsi, lorsque nous contemplons 
cette étoile pendant la nuit silen
cieuse, lorsque nous songeons qu'au 
temps de l'antique Egypte elle 
réglait la marche du calendrier, 
annonçait les inondations du Nil, 
dirigeait l'érection des pyramides 
et présidait aux sépultures des 
croyants ; lorsque nous la voyons 
briller comme autrefois à la tète du 
Grand Chien, symbole antique delà 
redoutable canicule (dépouillée au
jourd'hui de ses influences astrolo
giques), elle doit nous paraître 
encore plus grande et plus majes

tueuse qu'au temps où les pharaons, 
les rois et les prophètes se proster
naient devant elle. Elle n'est plus 
liée à nos destinées personnelles ; 
elle a vu les royaumes et les empires 
passer comme des ombres sur une 
terre éphémère ; mais nous savons 
aujourd'hui que cette étoile est un 
soleil, immense, lourd, puissant, 
régnant dans une région céleste 
située à une telle distance de nous 
qu'un boulet de canon qui pourrait 
conserver sa vitesse initiale de 500 
mètres par seconde n'emploierait 
pas moins de six millions d'années 
pour franchir l'abîme qui nous en 
sépare. 

Nous venons de dire que ce loin
tain soleil est immense et lourd. 
Nous pouvons, en effet, essayer 
aussi de le peser. Mais il importe de 
pénétrer un peu plus avant dans son 
système. 

Déjà, en effet, nous savons que 
Sirius est le centre d'un système 
stellaire, dont l'histoire astrono
mique est en elle-même du plus haut 
intérêt. 

Comme toutes les étoiles, Sirius 
est animé d'un mouvement propre 
qui l'emporte dans l'infini, de même 
que notre soleil est lancé lui-même 
avec tout son système vers un point 
actuellement situé dans la constel
lation d'Hercule. Si l'on examine 
minutieusement les positions obser
vées chaque année dans les obser
vations, on trouve que cette belle 
étoile se déplace dans le ciel de 
248 millions de lieues par an au 
minimum. 

Ce mouvement propre de Sirius 
n'est pas régulier. Parfois, il est 
plus lent, parfois plus rapide; quel
quefois l'étoile s'écarte vers l'est de 
sa position normale et quelquefois 
vers l'ouest. 

Bessel, le premier, en 1844, pro
posa d'expliquer ces irrégularités 
par l'hypothèse d'un corps pertur
bateur invisible appartenant au 
système de Sirius. En 1851, Peters 
calcula, dans l'hypothèse de Bessel, 

l'orbite théorique qui satisferait aux 
perturbations observées. 

* 

Onze ans plus lard, en 1862, 
l'opticien américain Alvan Clarck, 
venait de terminer la plus belle len
tille qui eût été construite jus
qu'alors (0 t u 47 de diamètre), lorsque 
son fils, l'essayant sur Sirius, 
s'écria tout à coup : « l'ère ! l'étoile 
a un compagnon, » Or, la position 
de ce compagnon s'est trouvée cor
respondre à la position théorique 
que lui assignait le calcul pour cette 
époque. Comme il était arrivé pour 
Neptune, ce nouveau monde céleste 
avait été découvert par le calcul 
avant que l'œil humain l'eût jamais 
vu. Son prophète, le mathématicien 
Bessel, était mort depuis 3846. 

Depuis 1862, ce corps céleste a 
été att entivemenf suivi par les astro
nomes. Il gravite réellement autour 
de son immense soleil. En compa
rant toutes les mesures prises jus
qu'à ce jour, on peut arriver à dé
terminer l'orbite qu'il parcourt. 
C'est ce que j'ai fait. Le résultat 
définitif du calcul montre qu'il 
tourne très vite et que sa révolution 
ne demande que quarante-neuf ans 
et sept mois pour s'accomplir. 
L'astre est actuellement (1884) au 
point où il est passé en 1834, et il 
passera en 1893 au périhélie où il 
est passé en 1843. 

L'orbite calculée correspond à un 
demi-grand axe ou à une distance 
moyenne de 8"45, c'est-à-dire de 
presque 44 fois le demi-diamètre do 
l'orbite terrestre, ou de 1620 mil
lions de lieues. A cette distance, la 
révolution d'une planète autour de 
notre soleil demanderait 290 ans 
pour s'accomplir. Dans le système 
de Sirius, la révolution est de 49 ans 
environ, ou 5,85 l'ois plus rapide. 
Nous en concluons que ce soleil est 
non pas seulement 5,85 fois plus 
fort que le nôtre, mais 5,85 multi
plié par 5,85 ou 34 fois plus puis
sant. Cette conclusion s'applique 
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a u x d e u x a s t r e s â u s y s t è m e d e S i r i u s 

r é u n i s . I l e s t p r o b a b l e q u e l e c o m p a 

g n o n e s t t r è s l o u r d l u i - m ê m e e t p è s e 

s e u l e m e n t t r o i s f o i s m o i n s q u e s o n 

s o l e i l . C ' e s t d i r e q u e , r e l a t i v e m e n t 

à l a m a s s e d e n o t r e s o l e i l , c e l l e d e 

S i r i u s s e r a i ' r e p r é s e n t é e p a r 2 5 e t 

c e l l e d e s o n c o m p a g n o n p a r 9 . A i n s i , 

S i r i u s e t s o n c o m p a g n o n p è s e n t 

1 1 m i l l i o n s d e f o i s p l u s q u e l a 

t e r r e . 

L o r s q u e d é s o r m a i s n o u s v e r r o n s 

c e t t e b r i l l a n t e é t o i l e r e s p l e n d i r a u 

m i l i e u d e s e s c o m p a g n e s , n o u s l a 

r e g a r d e r o n s d ' u n o e i l i n s t r u i t , n o u s 

s a u r o n s q u e c ' e s t l à u n s o l e i l g é a n t , 

c e n t r e d ' u n s y s t è m e , e t p a r l a p e n s é e 

n o u s s a l u e r o n s à s e s c ô t é s c e c o r p s 

p e r t u r b a t e u r q u i j o u e u n r ô l e s i 

i m p o r t a n t d a n s s a d e s t i n é e e t q u i , 

l u i a u s s i , e s t s a n s d o u t e , c o m m e 

J u p i t e r e t S a t u r n e , l e c e n t r e d ' u n 

s y s t è m e s e c o n d a i r e . 

Q u e l s m o n d e s g r a v i t e n t d a n s 

cette a t t r a c t i o n f Q u e l s ê t r e s s o n t 

é c l o s d a n s l e s e f f l u v e s d e c e r a y o n 

n e m e n t ? Q u e l l e s p e n s é e s s ' é l è v e n t 

d a n s c e t t e l u m i è r e ? Q u e l o r d r e d e 

v i e s e d é v e l o p p e e n c e s l o i n t a i n s 

s é j o u r s , s i d i f f é r e n t s d e c e l u i q u e 

n o u s h a b i t o n s ? . . . V o l t a i r e , l ' u n d e s 

r a r e s e s p r i t s q u i o n t v é c u d a n s l a 

c o n t e m p l a t i o n a s t r o n o m i q u e d e s 

c h o s e s e t a u q u e l o n d o i t l ' i n t r o d u c 

t i o n e n F r a n c e d e s t r a v a u x d e 

N e w t o n ( q u i r é p u d i a i t a l o r s t o u t e l a 

s c i e n c e o f f i c i e l l e f r a n ç a i s e ) , é c r i v a i t 

d a n s Micromégas ( 1 7 5 2 ) : 

DANS UNE DE CES PLANÈTES QUI TOURNENT 

AUTOUR DE L'ÉTOILE NOMMÉE SIRIUS, IL Y 

AVAIT UN JEUNE HOMME DE BEAUCOUP D'ES

PRIT, QUE J'AI EU L'HONNEUR DE CONNAÎTRE 

DANS IE DERNIER VOYAGE QU'IL LIT SUR NOTRE 

PETITE FOURMILIÈRE ; IL S'APPELAIT MICRO

MÉGAS, NOM QUI CONVIENT TORT à TOUS LES 

GRANDS. IL AVAIT HUIT LIEUES DE HAUT. 

. . . EN ARRIVANT DANS SATURNE, QUELQUE 

ACCOUTUMÉ QU'IL FÛT À VOIR DES CHOSES 

NOUVELLES, IL NE PUT D'ABORD, EN VOYANT LA 

PETITESSE DU GLOBE ET DE SES HABITANTS, SE 

DÉFENDRE DE CE SOURIRE DE SUPÉRIORITÉ QUI 

ÉCHAPPE QUELQUEFOIS AUX PLUS SAGES, CAR 

ENFIN, SATURNE N'EST GUÈRE QUE NEUF CENT 

FOIS PLUS GROS QUE LA TERRE, ET LES CITOYENS 

DE CE PAYS-LÀ SONT DES NAINS QUI N'ONT QUE 

SIX MILLE PIEDS DE HAUT. IL COMPRIT QU'ILS 

N'ÉTAIENT PAS RIDICULES POUR CELA, ET SE LIA 

D'AMITIÉ AVEC LE SECRÉTAIRE DE L'ACADÉMIE 

DE SATURNE, QUI N'AVAIT RIEN INVENTÉ. 

COMBIEN LES HOMMES DE VOTRE GLOBE 

ONT-ILS DE SENS? DEMANDA-T-IL. 

— NOUS EN AVONS SOIXANTE ET DOUZE, 

DIT L'ACADÉMICIEN, ET NOUS NOUS PLAIGNONS 

TOUS LES JOURS DU PEU. NOTRE IMAGINATION 

VA AU DELÀ DE NOS BESOINS ; NOUS SOMMES 

TROP BORNÉS. 

— JE LE CROIS BIEN, REPRIT MICROMÉGAS, 

CAR DANS NOTRE GLOBE, NOUS AVONS PRÈS DE 

MILLE SENS, ET IL NOUS RESTE ENCORE JE NE 

SAIS QUELLE INQUIÉTUDE QUI NOUS AVERTIT 

SANS CESSE QUE NOUS SOMMES PEU DE CHOSE 

ET QU'IL Y A DES ÊTRES BEAUCOUP PLUS 

PARFAITS.. . . COMBIEN DE TEMPS VIVEZ-

VOUS ? 

— AH 1 BIEN PEU, RÉPLIQUA LE PETIT 

HOMME DE SATURNE. NOUS NE VIVONS QUE 

CINQ CENTS GRANDES RÉVOLUTIONS DU SOLEIL 

(QUINZE MILLE ANS ENVIRON). C'EST MOURIR 

PRESQUE AN MOMENT où l'on EST NÉ ; NOTRE 

EXISTENCE EST UN POINT, NOTRE DURÉE UN 

INSTANT, NOTRE GLOBE UN ATOME. 

— S I VOUS A'ÉTIEZ PAS PHILOSOPHE, 

REPARTIT MICROMÉGAS, JE CRAINDRAIS DE 

VOUS AFFLIGER EA VOUS APPRENANT QUE NOTRE 

VIE EST SEPT CENTS FOIS PLUS LONGUE QUE LA 

VÔTRE ; MAIS VOUS SAVEZ TROP BIEN QUE 

QUAND IL FAUT RENDRE SON CORPS AUX ÉLÉ

MENTS ET RANIMER LA NATURE, SOUS UNE 

AUTRE FORME, CE QUI S'APPELLE MOURIR, 

QUAND CE MOMENT DE MÉTAMORPHOSE EST 

VENU, AVOIR VÉCU UNE ÉTERNITÉ OU AVOIR 

VÉCU UN JOUR, C'EST PRÉCISÉMENT LA MÊME 

CHOSE. 

A i n s i p a r l e n t l ' h a b i t a n t d e S i r i u s 

e t l ' h a b i t a n t d e S a t u r n e . O n c o n n a î t 

c e q u i a r r i v a e n s u i t e d a n s l e v o y a g e 

d u S i r i e n e t d u S a t u r n i e n , s u r l a 

t e r r e , l e p r e m i e r n ' a y a n t d e l ' e a u 

q u e j u s q u ' à l a c h e v i l l e , e n m e t t a n t 

l e p i e d d a n s l ' A t l a n t i q u e , e t l e 

s e c o n d n e s e m o u i l l a n t g u è r e d a v a n 

t a g e , e n m a r c h a n t d a n s l a M é d i t e r 

r a n é e , l ' u n e t l ' a u t r e , p r e n a n t n o s 

n a v i r e s d e g u e r r e p o u r d e s a n i m a l 

c u l e s i n f i n i m e n t p e t i t s , e t finale

m e n t , à l ' a i d e d ' u n p u i s s a n t m i c r o s 

c o p e , d é c o u v r a n t l e s h a b i t a n t s d e 

n o t r e p l a n è t e , d o n t l e s u n s s e f o n t 

p e r p é t u e l l e m e n t l a g u e r r e , s a n s 

s a v o i r p o u r q u o i , d o n t l e s a u t r e s 

s ' i m a g i n e n t q u e l ' u n i v e r s e n t i e r a 

é t é c r é é e t m i s a u m o n d e e x p r è s 

p o u r e u x . 

-* 

* * 

C o m m e l e h é r o s d e V o l t a i r e , n o u s 

v e n o n s d e v i v r e d a n s l e Système de 

Sirius. I l n e s ' a g i t p l u s i c i d ' u n 

r o m a n , m a i s d e l a r é a l i t é . M i e u x 

q u e M i c r o m é g a s e n c o r e , n o u s d e 

v o n s s a v o i r q u e l a t e r r e n ' e s t q u ' u n e 

m i n u s c u l e f o u r m i l i è r e , e t q u e l e s 

i n n o m b r a b l e s e t g i g a n t e s q u e s s o l e i l s 

d e l ' e s p a c e s o n t d e s c e n t r e s d e s y s 

t è m e s d i f f é r e n t s d u n ô t r e , d e s f o y e r s 

d ' a t t r a c t i o n d e l u m i è r e e t d e v i e , 

d i v e r s i f i é s à l ' i n f i n i . 

C a m i l l e F L A M M A R I O N . 

L E S L O C O M O T I V E S S A N S F E U 

I l n o u s a r r i v e d ' A l l e m a g n e u n e 

j o l i e i n v e n t i o n . M . H o n i g m a n n , d e 

G r e v e n b e r g , p r è s d ' A i x - l a - C h a 

p e l l e , a i m a g i n é u n e l o c o m o t i v e 

t o u t à f a i t o r i g i n a l e . C e t t e l o c o m o 

t i v e c h a u f f e s a c h a u d i è r e . . . s a n s 

c o m b u s t i b l e . P a s l a m o i n d r e p r o v i 

s i o n d e c h a r b o n . E m p l i t - o n , p a r 

e x e m p l e , l a c h a u d i è r e d ' e a u à 1 0 0 

d e g r é s , o n r e t r o u v é l ' e a u b i e n t ô t à 

l a t e m p é r a t u r e d e 1 4 0 d e g r é s . C e l a 

s e f a i t s e u l , c o m m e p a r u n t o u r d e 

d e p a s s e - p a s s e . L a m a c h i n e d e 

M . H o n i g m a n n f o n c t i o n n e d e p u i s 

q u e l q u e t e m p s à t i t r e d ' e s s a i s u r l e 

t r a m w a y d e B e r l i n à C h a r l o t t e n -

b o u r g . 

J u s q u ' i c i o n c r o y a i t b é n é v o l e 

m e n t q u ' i l f a l l a i t d u c h a r b o n p o u r * 

f a i r e d e l a c h a l e u r ; l e p r o c é d é e s t 

u n p e u v i e i l l o t e n 1 8 8 4 ; o n p e u t 

s ' y p r e n d r e a u t r e m e n t . L ' e a u , j e t é e 

s u r l e f e u , l ' é t e i n t , e t p r o d u i t d r 

f r o i d , c ' e s t v r a i ; m a i s , e n j e t a n t d e 

m ê m e d e l ' e a u s u r c e r t a i n e s s u b s -
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t a n c e s , o n p e u t , t o u t 

a u c o n t r a i r e , f a i r e d e 

l a c h a l e u r . 

P r e n o n s u n e s o 

l u t i o n t r è s c o n c e n 

t r é e d e s o u d e c a u s t i 

q u e ; m o u i l l o n s - l a 

a v e c d e l ' e a u , e t , à 

m e s u r e q u e l a s o l u 

t i o n i r a e n s e d i l u a n t , • 

l a t e m p é r a t u r e d u 

m é l a n g e m o n t e r a . E t 

i l e n s e r a a i n s i a s s e z 

l o n g t e m p s j u s q u ' à c e 

q u e l e d e g r é d e d i l u 

t i o n s o i t d e v e n u c o n 

s i d é r a b l e . B r e f , l ' a b 

s o r p t i o n d e l ' e a u p a r 

l a s o u d e e n g e n d r e d e 

l a c h a l e u r . L e f a i t 

é t a i t b i e n c o n n u , 

m a i s o n n ' a v a i t p a s 

s o n g é à e n t i r e r p a r t i . 

M . l l o n i g m a n n , q u i 

f a b r i q u e d e l a s o u d e 

p a r l e s n o u v e a u x 

p r o c é d é s à l ' a m i u o 

n i a q u e , a e u l a b o n n e 

i d é e d ' a p p l i q u e r l a 

m é t h o d e a u c h a u f 

f a g e d e s c h a u d i è r e s à 

v a p e u r . 

d ' o u i , l e m o n d e 

c o n n a î t a u j o u r d ' h u i 

l e s l o c o m o t i v e s s a n s 

f e u r é a l i s é e s p o u r la, 

p r e m i è r e f o i s e n 

1 8 7 2 , p a r M . L a m m , 

e n A m é r i q u e , e t t r è s 

p e r f e c t i o n n é e s e n 

F r a n c e p a r M . L . 

F r a n c q . E n p r i n c i p e , 

c ' e s t b i e n s i m p l e . O n 

e m m a g a s i n e , a v a n t 

l e d é p a r t , d a n s l a 

c h a u d i è r e d u r e m o r 

q u e u r d e l ' e a u s u r 

c h a u f f é e à 200 d e 

g r é s . C e t t e g r o s s e 

b o u i l l o t t e n e s e r e 

f r o i d i t q u e l e n t e 

m e n t e t d o n n e d e l a 

v a p e u r à 1 5 a f m o s -

P 1 ^ ^ 7 7 — 7 ; » . . . « - „ M 

3 » 

EN 

PH 

< 

p 
< 

p h è r e s a u c o m m e n 

c e m e n t d e l a m i s e e n 

m a r c h e . M . F r a n c q 

a c o m b i n é u n r é g u 

l a t e u r q u i p e r m e t d e 

n e f a i r e f o n c t i o n n e r 

l a m a c h i n e m o t r i c e 

q u ' à . 5 a t m o s p h è r e s . 

P a r c e m o y e n l e r e 

m o r q u e u r t r a î n e l e s 

v o i t u r e s p e n d a n t tou t , 

l e t e m p s q u e l a c h a u 

d i è r e m e t à s e r e 

f r o i d i r d e 2 0 0 d e g r é s 

à 1 5 2 d e g r é s . A l a 

s t a t i o n d e d é p a r t , i l 

s u f f i t d e m e t t r e l e 

r é s e r v o i r d ' e a u e n 

r e l a t i o n a v e c u n j e t 

d e v a p e u r e n g e n d r é 

p a r u n g é n é r a t e u r 

f i x e j u s q u ' à c e q u e 

l a p r e s s i o n d a n s l e 

r é s e r v o i r a t t e i g n e 

1 5 a t m o s p h è r e s ; l ' o 

p é r a t i o n s e f a i t e n 

2 0 m i n u t e s e n v i r o n 

p o u r u n r é s e r v o i r d e 

1 , 8 0 0 l i t r e s . D è s l o r s , 

o n a u n e l o c o m o t i v e 

q u i f o n c t i o n n e s a n s 

f o y e r , s a n s f e u , s a n s 

f u m é e , s a n s b r u i t . 

U n e p a r e i l l e m a 

c h i n e r e m o r q u e à 

u n e v i t e s s e d e 2 0 k i 

l o m è t r e à l ' h e u r e 

p l u s d e 8 t o n n e s s u r 

u n p a r c o u r s d e p r è s 

d e 1 8 k i l o m è t r e s . S u r 

l a l i g n e d e R u e i l à 

P o r ï - M a r l y , m a l g r é 

l e s c o u r b e s e t l e s 

p e n t e s d e 3 0 m / m p a r 

m è t r e , l a m a c h i n e 

F r a n c q r e m o r q u e s e s 

1 0 t o n n e s d e R u e i l à 

M a r l y e t e n c o r e u n e 

v o i t u r e à 3 0 v o y a 

g e u r s d e M a r l y à 

P o r t - M a r l y a v e c d e s 

p e n t e s a t t e i g n a n t j u s -

q u ' à 6 2 m / m p a r m è t r e . 
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D a n s c e s y s t è m e q u i a d é j à f a i t 

s e s p r e u v e s d e p u i s d e l o n g u e s 

a n n é e s , o n l e v o i t , l e t r a j e t e s t 

l i m i t é p a r l ' a b a i s s e m e n t l e n t , m a i s 

p r o g r e s s i f d e l a t e m p é r a t u r e d e 

l ' e a u d a n s l e r é s e r v o i r ; l a v a p e u r 

p e r d p e u à p e u d e s a p r e s s i o n , j u s 

q u ' à l a l ' m i t e d e 5 a t m o s p h è r e s . 

D a n s l e n o u v e a u s y s t è m e d e 

M . H o n i g m a n n , o n n e p e u t p l u s 

p e r d r e n i e n t e m p é r a t u r e n i e n 

p r e s s i o n , c a r t o u t e p e r t e d e p r e s 

s i o n e s t l i é e à u n e a u g m e n t a t i o n d e 

t e m p é r a t u r e ; o n r é c u p è r e , d ' u n 

c ô t é , c e q u e l ' o n p e r d d e l ' a u t r e . . . 

j u s q u ' à u n e c e r t a i n e l i m i t e d e t e m p s 

b i e n e n t e n d u , m a i s l ' a v a n t a g e n ' e n 

e s t p a s m o i n s é v i d e n t . 

L e r é s e r v o i r d ' e a u c h a u d e e s t à 

d o u b l e e n v e l o p p e ; d a n s l ' i n t e r v a l l e 

s e t r o u v e u n e s o l u t i o n c o n c e n t r é e 

d e s o u d e ; l a v a p e u r q u i a s e r v i à 

p o u s s e r l e s p i s t o n s d e l a m a c h i n e , 

a u l i e u d e s ' e n a l l e r d a n s l e c o n d e n 

s e u r o r d i n a i r e , s e r e n d d a n s l e 

r é s e r v o i r à s o u d e . L a s o l u t i o n s o -

d i q u e a b s o r b e l a v a p e u r , s ' e m p a r e 

d e s a c h a l e u r e t l ' h y d r a t a t i o n e u -

g e n d r e p o u r s o n c o m p t e u n e n o u 

v e l l e d o s e d e c a l o r i q u e . . . S i b i e n 

q u e , l o i n d e s e r e f r o i d i r , l ' e a u d e l a 

c h a u d i è r e m a i n t i e n t s a t e m p é r a t u r e 

a u m ê m e d e g r é , e t s ' é l è v e . m ê m e 

d ' a b o r d à u n d e g r é b e a u c o u p p l u s 

é l e v é ! 

' F a i t p a r a d o x a l e n a p p a r e n c e , c ' e s t 

l ' é c h a p p e m e n t d e v a p e u r , c ' e s t - à -

d i r e l e r e f r o i s s e m e n t q u i e n g e n d r e 

l a c h a l e u r , p a r c o n s é q u e n t u n n o u 

v e l é c h a p p e m e n t d e v a p e u r . O n 

s e r a i t a i n s i c o n d u i t à l a s o l u t i o n d u 

m o u v e m e n t p e r p é t u e l s i l ' h y d r a t a 

t i o n d e l a s o u d e a u l i e u d ' ê t r e 

l i m i t é e a v a i t u n e d u r é e i n d é f i n i e . 

E n b o n n e m a r c h e , l a s o l u t i o n d e 

s o u d e r e s t e à u n e t e m p é r a t u r e d e 

1 0 d e g r é s p l u s é l e v é e q u e l a c h a u 

d i è r e . 

Q u a n d l a s o l u t i o n a r e ç u b e a u 

c o u p d e v a p e u r , s o n p o u v o i r d ' a b 

s o r p t i o n d i m i n u e , s o n p o i n t d ' é b u l -

l i t i o n s ' a b a i s s e a s s e z p o u r q u ' e l l e s e 

v a p o r i s e à s o n t o U r , e t s o n r ô l e 

d e v i e n t n u l . I l f a u t c h a n g e r l a s o 

l u t i o n d i l u é e e t l a r e m p l a c e r p a r 

u n e n o u v e l l e s o l u t i o n c o n c e n t r é e . 

C ' e s t p e n d a n t l o n g t e m p s l a m ê m e 

s o u d e q u ' o n e m p l o i e ; i l s u f f i t d e 

c h a u f f e r d a n s u n f o y e r fixe j u s q u ' à 

n o u v e l l e c o n c e n t r a t i o n . L a d é p e n s e 

n ' e s t p a s t r è s c o n s i d é r a b l e ; i l f a u t 

c e p e n d a n t u n p e u p l u s d e c h a r b o n 

p o u r l a c o n c e n t r a t i o n d a l a l i q u e u r 

q u e p o u r l a p r o d u c t i o n d i r e c t e d e 

l a v a p e u r . 

N o u s r é s u m o n s d a n s l e t a b l e a u 

s u i v a n t l e s t e m p é r a t u r e s d ' é b u l l i -

t i o n c o r r e s p o n d a n t a u x d i v e r s d e 

g r é s d e c o n c e n t r a t i o n d e l a s o u d e 

e t l e s p r e s s i o n s r e l a t i v e s d e l a 

v a p e u r d ' e a u . 

SOLUTION TEMPÉRATURES PRESSION 
D E 9 0 U D B 

d'tïbullitiim en relative 
Quantités d ' eau de vap e in  dVuu 
pour luO parties degrés erì 

de soude 
erì 

monohydratëe centigrades atmoapliìirea 
Ta 208° 
30 20d 
33 192,a 1 2 a t m . , 1 

40 183.0 10 ,2 
in 179,8 8 ,8 
m 174,5 7 .7 
sa 170,3 7 

6Ü 18'j G , 1 

63 16 ,r> 5 

7Ü 1ÍÍ9 S 5 , 1 

8 0 154 Í 0 

9(J 149 3 ,6 
100 144 3 .0 
140 130 1 , 6 
180 122, S 1 

'220 117 0 ,75 
'200 113 0 , B 3 

3(0 110,3 0 ,4 

L ' e x p é r i e n c e a m o n t r é c e f a i t 

c u r i e u x , q u ' i l s e r a s o u v e n t i n u t i l e 

d ' e m p l i r l a c h a u d i è r e d u r e m o r 

q u e u r d ' e a u s u r c h a u f f é e ; c ' e s t , 

c o m m e n o u s î e d i s i o n s e n c o m m e n 

ç a n t , l e j e u d e l a m a c h i n e q u i s u r 

c h a u f f e r a l ' e a u . A v e c u n e s o l u t i o n 

d e s o u d e à 2 0 O/O d ' e a u , l a t e m p é 

r a t u r e s ' é l è v e à p l u s d e 5 0 d e g r é s 

p a r l a s i m p l e h y d r a t a t i o n d e l a s o l u 

t i o n . [ 1 • s u f f i r a d o n c d ' e m p l i r l a 

c h a u d i è r e d ' e a u c h a u f f é e à 1 0 0 d e 

g r é s à l ' a i r l i b r e p o u r q u ' a u b o u t d e 

q u e l q u e s i n s t a n t s l a t e m p é r a t u r e 

m o n t e v e r s 1 5 0 d e g r é s e t q u e l e 

l i q u i d e f o u r n i s e d e l a v a p e u r à 4 o u 

5 a t m o s p h è r e s . - C ' e s t b i e n d a n s c e 

c a s l a m a c h i n e q u i c h a u f f e e l l e -

m ê m e s a c h a u d i è r e . 

A l . A . R i e d l e r , d e M u n i c h , a f a i t 

p o n d a n t d e u x m o i s d e s e x p é r i e n c e s 

s u i v i e s s u r l e s c h a u d i è r e s à s o u d e 

d e M . H o n i g m a n n ; i l a c o m m u n i 

q u é l e s r é s u l t a t s d e s e s r e c h e r c h e s 

à l a S o c i é t é d e s i n g é n i e u r s e t 

d e s a r c h i t e c t e s a u t r i c h i e n s . L e s 

c o n c l u s i o n s d e M . R i e d e r s o n t f a v o 

r a b l e s a u n o u v e a u s y s t è m e . O n a 

m i s à l ' e s s a i d i f f é r e n t e s c h a u d i è r e s 

e t u n e l o c o m o t i v e . N o u s c i t e r o n s 

n o t a m m e n t l ' e x p é r i e n c e s u i v a n t e 

e f f e c t u é e a v e c u n e p e t i t e l o c o m o 

t i v e . P e n d a n t u n e h e u r e , o n a r e 

m o r q u é u n w a g o n c h a r g é d e 1 7 

t o n n e s ; o n a f a i t a i n s i 1 9 v o y a g e s 

d o u b l e s ( 3 , 0 4 0 ' n ) . P e n d a n t t o u U e 

r e s t e d u p a r c o u r s , o n a t r a î n é d e u x 

w a g o n s v i d e s p e s a n t , e n s e m b l e 1 5 

t o n n e s ; o n a f a i t 6 3 v o y a g e s d o u b l e s 

( 1 0 , 0 8 0 m ) . C e t e s s a i a m o n t r é l a 

c a p a c i t é d e t r a v a i l c o n s i d é r a b l e d e 

l a c h a u d i è r e à s o u d e , p u i s q u e c e s 

c h a r g e s o n t p u ê t r e t r a î n é e s p e n d a n t 

q u a t r e h e u r e s ( 8 2 v o y a g e s d o u b l e s , 

1 3 , 1 2 0 m ) , a v e c l a m ê m e p r o v i s i o n 

d e s o u d e . L a c h a r g e d e s o u d e p e s a i t 

a u d é b u t 7 3 3 k i l o g . e t c o n t e n a i t 

1 5 0 / 0 d ' e a u ; à l a f i n , l e p o i d s 

s ' é l e v a i t à 1 , 1 2 0 k i l o g . a v e c 1 3 . 8 

d ' e a u 0 / 0 . L a q u a n t i t é d e v a p e u r 

r e ç u e p a r l a d i s s o l u t i o n s ' é l e v a i t à 

3 7 7 k i l o g . 

O n n e s a u r a i t e n c o r e a v a n c e r d e 

c h i f f r e p r é c i s s u r l ' é c o n o m i e q u i 

r é s u l t e r a d e l ' a p p l i c a t i o n d e s c h a u 

d i è r e s à s o u d e . O n g a g n e e n l o n 

g u e u r d e t r a j e t p o u r l a m ê m e c h a r g e 

e n e a u ; o n g a g n e e n p o i d s r e m o r 

q u é ; o n p e r d u n p e u e n d é p e n s e d e 

r é g é n é r a t i o n d e l a s o u d e , p u i s q u ' e n 

v a p o r i s a n t d e l ' e a u p u r e o n a é v a 

p o r é 6 k i l o g . d ' e a u p a r k i l o g r a m m e 

d e c h a r b o n , t a n d i s q u ' e n c h a u f f a n t 

l a s o l u t i o n s o d i q u e d a n s l a m ê m e 

c h a u d i è r e o n n ' a o b t e n u q u e 5 k i l o g . 

6 4 d e v a p e u r p a r k i l o g . d e c h a r b o n . 

O n a d m e t q u e l e s m a c h i n e s s a n s 

f o y e r o r d i n a i r e o n t b e s o i n d e d i s 

p o s e r d ' u n p o i d s d ' e a u é g a l à e n v i 

r o n 1 2 f o i s l e p o i d s d e v a p e u r à 
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DÉPENSER. S I L'ON A BESOIN DE 3 0 0 

KILOG. DE VAPEUR PAR VOYAGE, LA 

MACHINE DEVRA EMPORTER 3 , 6 0 0 

KILOG. D'EAU CHAUDE À HAUTE PRES

SION. LA NOUVELLE MACHINE N'AURAIT 

À PORTER QUE LES 3 0 0 KILOG. PLUS UNE 

RÉSERVE DE 2 0 0 KILOG., PLUS 4 0 0 

KILOG. DE SOUDE DANS UN RÉSERVOIR 

DE FAIBLE ÉPAISSEUR, PUISQUE LA 

PRESSION N'Y DÉPASSE JAMAIS UNE 

ATMOSPHÈRE. DANS CES CONDITIONS, 

UNE LOCOMOTIVE HONIGMANN PÈSE

RAIT SEULEMENT 5 , 0 0 0 KILOG., QUAND 

LE TYPE ORDINAIRE PÈSE 1 1 , 0 0 0 KILOG. 

ELLE POURRAIT DONC TRAÎNER PLUS DU 

DOUBLE DE VOITURES OU REMORQUER 

PRÈS DE DEUX FOIS PLUS LONGTEMPS LE 

MÊME POIDS BRUT. ENFIN, AUX AVAN

TAGES DES MACHINES SANS FOYER, IL 

FAUT AUSSI AJOUTER LA POSSIBILITÉ 

D'OBTENIR MOMENTANÉMENT UNE SUR

CHAUFFE ÉNERGIQUE POUR FRANCHIR DES 

RAMPES ACCENTUÉES. L'APPLICATION 

DES CHAUDIÈRES À SOUDE EST TOUT 

INDIQUÉE POUR LE TRAFIC DES VOIES 

SOUTERRAINES, POUR LE CREUSEMENT 

DES GALERIES DE MINE, DES TUNNELS 

ET POUR LE SERVICE DES TRAMWAYS 

URBAINS, DANS TOUS LES CAS, EN UN 

MOT, OÙ IL Y A UTILITÉ À SUPPRIMER 

L'ÉCHAPPEMENT DE LA VAPEUR ET À 

INARCHER SANS BRUIT. PARTOUT OÙ 

L'EAU EST RARE, IL Y AURA SOUVENT 

AVANTAGE À REMPLACER LE MODE DE 

CONDENSATION ORDINAIRE PAR UN CON

DENSEUR À SOUDE. 

E N RÉSUMÉ, BIEN QUE L'INVEN

TION ( 1 ) SOIT NÉE D'HIER, IL EST PERMIS 

DE BIEN AUGURER SON AVENIR. DÉJÀ 

ON A CONSTRUIT PLUSIEURS CHAUDIÈRES, 

ET LE SYSTÈME HONIGMANN EST À 

L'ÉTUDE NON SEULEMENT SUR LE TRAM

WAY DE BERLIN À CHARIOTTENBOURG, 

MAIS ENCORE SUR UN BATEAU DE LA 

COMPAGNIE DE NAVIGATION À VAPEUR 

DE BERLIN, SUR DES LOCOMOTIVES DE 

MINE POUR LA SOCIÉTÉ DES MINES DE 

HOËGEN ET POUR LA SOCIÉTÉ L'UNION 

(1) M. L. F r a n c q réc lamerai t aujourd'hui , 

parait- i l , Tidée p r e m i è r e do l a c h a u d i è r e à 

soude S'il en es t ainsi , il es t regrettable 
qu'il n'ait pas p o u r s u i v i p lus tôt la r é a l i s a 

tion du proje t . 

À KOHLSCHEIDT, PRÈS D'AIX-LA-CHA

PELLE. ATTENDONS, MAINTENANT QUE 

LA PRATIQUE PRONONCE EN DERNIER 

RESSORT. 

D E LAUVILLE. 

SEMAINE DU PROGRÈS 

BANDAGE EN CUIR POUR ROUES DE CHEMINS 

DE FER 

L E BANDAGE DES ROUES DE WAGONS 

EST UNE QUESTION QUI NE CESSE DE 

PRÉOCCUPER NOS INGÉNIEURS ; ON DÉ

SIGNE AINSI, RAPPELONS-LE, LA PARTIE 

CIRCULAIRE DE LA ROUE EN CONTACT 

PERMANENT DE ROULEMENT AVEC LE 

RAIL. 

LES BANDAGES MÉTALLIQUES, QUEL

QUE BIEN EXÉCUTÉS QU'ILS SOIENT, PRÉ

SENTENT DE NOMBREUX INCONVÉNIENTS. 

TROP DURE, ILS SE BRISENT BRUSQUE

MENT, VONT SE FICHER EN TERRE SOUS 

L'ACTION DE LA FORCE CENTRIFUGE ET FONT 

DÉRAILLER LE TRAIN : UN ACCIDENT DE CE 

GENRE A FAILLI COÛTER LA VIE, DANS LE 

COURANT DE L'ANNÉE DERNIÈRE, À UN 

INGÉNIEUR DE LA COMPAGNIE DU 

NORD. 

TROP MOUS, ILS SE LAMINENT ET 

S'OVALISENT DE FAÇON À RENDRE LE SÉ

JOUR DU WAGON INSUPPORTABLE AUX 

VOYAGEURS. ILS ONT ENFIN, D'UNE FA

ÇON GÉNÉRALE, L'INCONVÉNIENT DE 

S'ÉCHAUFFER, D'ÊTRE D'UNE SONORITÉ 

DÉSAGRÉABLE. 

E N ATTENDANT QUE L'USAGE DES 

ROUES DE WAGON EN PAPIER COMPRIMÉ, 

DONT LES AMÉRICAINS SE LOUENT, SOIT 

ÉPROUVÉ PAR NOS COMPAGNIES, UN 

INGÉNIEUR PROPOSE L'EMPLOI D'UN 

BANDAGE SPÉCIAL FORMÉ DE DISQUES 

EN CUIR DE BUFFLE BRUT FORTEMENT 

COMPRIMÉS, AU MOYEN DE BOULONS 

ET D'ÉCROUS ENTRE DES CERCLES EN FER, 

DE MANIÈRE QUE LE'BORD SEUL DU CUIR 

REPOSE SUR LE RAIL. L'ORATEUR AFFIRME 

QUE L'ON OBTIENT AINSI UNE GRANDE 

ÉLASTICITÉ, UNE ABSENCE DE BRUIT COM

PLÈTE ET UNE DIMINUTION SENSIBLE. IL 

FAIT REMARQUER ENFIN QUE CETTE DIS

POSITION isolerait LE TRAIN DU RAIL AU 

POINT DE VUE ÉLECTRIQUE, DE SORTE 

QU'IL SERAIT FACILE D'ÉTABLIR ENTRE LE 

CHEF DE TRAIN, LE MÉCANICIEN ET LES 

VOYAGEURS UNE INTERCOMMUNICA

TION TÉLÉGRAPHIQUE OU TÉLÉPHONIQUE 

DEPUIS LONGTEMPS RÉCLAMÉE PAR LE 

PUBLIC. 

TOUTE AMÉLIORATION PROPOSÉE M É 

RITE D'ÊTRE EXAMINÉE, ET NOS C O M 

PAGNIES PROGRESSISTES N'Y MANQUE

RONT CERTAINEMENT PAS. IL EST I M 

POSSIBLE, AVANT DE SÉRIEUSES EXPÉ

RIENCES, DE SE PRONONCER, CAR ON A 

ÉPROUVÉ DANS CETTE VOIE DE TERRIBLES 

MÉCOMPTES. IL NOUS SOUVIENT N O 

TAMMENT D'UNE TENTATIVE FAITE PAR 

QUELQUES-UNES DE NOS COMPAGNIES 

POUR SUPPRIMER LE BRUIT ET LA TRÉPI

DATION DES WAG'ONS. L E SYSTÈME 

CONSISTAIT À INTERPOSER DES CALES EN 

CAOUTCHOUC ENTRE LE CHÂSSIS.ET LA 

CAISSE DES VOITURES. O N MIT QUEL

QUES WAGONS AINSI TRANSFORMÉS EN 

SERVICE DANS LES TRAINS RAPIDES, 

PLUS DE BRUIT ! PLUS DE CHOCS ! MAIS, 

À LA PLACE, UN BALANCEMENT MOU ET 

CONTINUEL ! LES VOYAGEURS PRIVILÉ

GIÉS QUE LEUR MAUVAISE ÉTOILE POUS

SAIT DANS CES TERRIBLES VOITURES EN 

SORTAIENT ÉCŒURÉS, LIVIDES, EN PROIE 

À UN INEXPLICABLE ET; TERRIBLE MAL DE 

MER. L E LAMENTABLE ÉQUIPAGE DE CES 

BALANÇOIRES ROULANTES N'AVAIT QU'UNE 

VOIX POUR PROTESTER CONTRE CE 

VOYAGE, SEMBLABLE À UNE TRAVERSÉE 

EFFECTUÉE PAR UNE FORTE HOULE. I N U 

TILE DE DIRE QUE LE CAOUTCHOUC BRE

VETÉ N'A PAS FAIT, COMME ON DIT, 

« LONG FEU » ENTRE LES CHÂSSIS ET LES 

WAGONS D'EXPÉRIENCE. PEUT-ÊTRE, 

CEPENDANT, UNE DES VICTIMES, EN 

LISANT CES LIGNES, S'EXPLIQUERA-T-

ELLE UNE SÉRIE DE NAUSÉES, UNIQUE 

DANS SON EXISTENCE, ET MAUDIRA LE 

SORT QUI L'AVAIT PLACÉE DANS LE WA

GON MOMENTANÉMENT ET FÂCHEUSE

MENT PERFECTIONNÉ. 

C o n s e r v a t i o n d e s f û t s a u m o y e n - d e l a 

p a r a f f i n e 

L A PARAFFINE, MÉLANGE DE CARBU

RES EXTRAITS DU PÉTROLE EN FIN DE 

DISTILLATION, EST UN CORPS CHIMIQUE, 
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r é b a r b a t i f p a r e x c e l l e n c e , q u i n e se 
c o m b i n e à r i e n : n i p a r e n t s n i a m i s 
d a n s l a g r a n d e s é r i e c h i m i q u e ! C e 
c o r p s r e p o u s s e a c i d e s e t b a s e s , e t , 
à m o i n s d e le b r û l e r s o u s f o r m e d e 
b o u g i e s , c o m m e le f o n t n o s v o i s i n s 
les A n g l a i s , i l f a u t se d é t e r m i n e r à 
l ' e m p l o y e r s e u l . 11 p o s s è d e , d a n s 
cet é t a t d ' i s o l e m e n t , d e t r è s r e m a r 
q u a b l e s q u a l i t é s a n t i s e p t i q u e s e t 
p r é s e r v a t r i c e s : l o r s q u ' i l e n d u i t u n 
c o r p s o u q u ' i l le p é n è t r e s u p e r f i c i e l 
l e m e n t , il n ' e s t p l u s d ' a c c è s p o s s i 
b le p o u r l ' a i r n i l ' o x y d a t i o n . A u s s i 
l ' e m p l o i e - t - o n a v e c s u c c è s p o u r l a 
c o n s e r v a t i o n des œ u f s . I l r e m p l a c e 
a v e c a v a n t a g e , d a n s cet o r d r e 
d ' i d é e s , l ' a n c i e n p r o c é d é d e c o n s e r 
v a t i o n p a r i m m e r s i o n d a n s le l a i t 
de c h a u x . O n l ' a p p l i q u e é g a l e m e n t 
a u j o u r d ' h u i e n A l l e m a g n e à l a c o n 
s e r v a t i o n s des f û t s , e t n o t a m m e n t 
de c e u x d e s t i n é s a u t r a n s p o r t d e l a 
b i è r e . 

U n c h i m i s t e , f r a p p é d e l ' e x c e l l e n t 
état d e c o n s e r v a t i o n des b a r i l s q u i 
s e r v e n t a u t r a n s p o r t d u p é t r o l e e t 
q u i f o n t p r i m e s u r les m a r c h é s , s ' es t 
d e m a n d é si l ' o n n ' a r r i v e r a i t p a s a u 
m ê m e r é s u l t a t e n i m b i b a n t à c h a u d 
le b o i s d e ces b a r i l s a v e c d e l a p a 
r a f f i n e . L ' e x p é r i e n c e a c o n f i r m é 
cet te h y p o t h è s e , e t ce p r o c é d é es t 
m a i n t e n a n t e n u s a g e d a n s u n c e r 
t a i n n o m b r e de g r a n d e s b r a s s e r i e s 
de l ' a u t r e cô té d u R h i n : e l les s ' e n 
f é l i c i t en t . D é t a i l i m p o r t a n t : l ' o p é 
r a t i o n n e d e m a n d e à ê t r e f a i t e 
q u ' u n e s e u l e f o i s , et l ' u n i q u e p r é 
c a u t i o n à p r e n d r e es t d e p a s s e r les 
bo is à l a v a p e u r a v a n t l ' i m m e r s i o n 
dans l e b a i n d e p a r a f f i n e f o n d u e . . 

E m p l o i d u g a z d a n s l e s c u i s i n e s 

I l n ' e s t p a s de m a i s o n n e u v e e t 
b i e n o u t i l l é e a c t u e l l e m e n t , n o n s e u 
l e m e n t à P a r i s , m a i s e n c o r e d a n s 
les v i l l e s i m p o r t a n t e s d e p r o v i n c e , 
o ù l ' on n e p o s s è d e « l ' e a u e t le g a z 
à t o u s les é t a g e s . » P o u r l ' e a u , c ' es t 
à m e r v e i l l e ; o n sa i t g é n é r a l e m e n t 
s ' en s e r v i r , o u o n l ' a p p r e n d v i t e . 

P o u r le gaz, c ' es t d i f f é r e n t ; i l y a 
u n e é d u c a t i o n à f a i r e d e n o s m é n a 
g è r e s . N e sa i t p a s q u i v e u t c o n d u i r e 
u n m o d e s t e f o u r n e a u à g a z et i l 
n e su f f i t p a s d e t o u r n e r l e r o b i n e t . 

U n g r o u p e d e b i e n f a i s a n t s h y g i é 
n i s t e a e u le b o n e s p r i t d e s a i s i r d e 
c e t t e q u e s t i o n l a S o c i é t é d ' h y g i è n e 
p u b l i q u e d e B o r d e a u x e t d e l a d i s 
c u t e r a v e c le s o i n q u ' e l l e m é r i t e . 
L e s c u i s i n i è r e s s u j e t t e s a u x n é v r a l 
g i e s d e v r a i e n t v o t e r à ces p h i l a n 
t h r o p e s u n e c o u r o n n e d e l a u r i e r . . . 
s a u c e : c a r i ls o n t s a g e m e n t r é g l e 
m e n t é l a m a t i è r e . 

T o u s ces m e s s i e u r s o n t é té d ' a c 
c o r d ( é t e r n e l d é s h o n n e u r d e n o s 
c o r d o n s - b l e u s ) à d é c l a r e r q u e le 
m o d e d e c o m b u s t i o n d u g a z d a n s 
les f o u r n e a u x d e c u i s i n e es t g é n é 
r a l e m e n t d é p l o r a b l e e t i n c o m p l e t . 
J o s é p h i n e r ê v a n t a u g r o s l o t d e l a 
l o t e r i e t u n i s i e n n e , l a i s s e les o r i f i ces 
d e s o n f o u r n e a u s ' e n g o r g e r e t o u v r e 
t r o p le r o b i n e t . A u l i e u d ' ê t r e bleue 
et courte, l a flamme es t longue et 

jaunâtre. U n e o d e u r d é s a g r é a b l e 
d ' ' a c é t y l è n e e m p l i t l a c u i s i n e e t les 
m a u x d e t ê t e v o n t e n c r o i s s a n t . C e 
g a z es t v é n é n e u x ; d e u x des m e m 
b r e s d e l a S o c i é t é d ' h y g i è n e p u b l i 
q u e de B o r d e a u x o n t f a i t , à ce s u j e t , 
d e m o r t e l l e s e x p é r i e n c e s d a n s u n e 
s e r r e c o n t e n a n t d e s p l a n t e s de d i f 
f é r e n t e s e s p è c e s . L e s v é g é t a u x n e 
m o u r a i e n t p a s t o u s , m a i s t o u s 
é t a i e n t f r a p p é s ; les a u t e u r s d e c e t t e 
c r i m i n e l l e t e n t a t i v e e n o n t fa i t l a 
c o n f e s s i o n a v e c u n p r o f o n d r e 
m o r d s . I l f a u t les r e m e r c i e r d e n ' a 
v o i r p a s e s s a y é s u r des c u i s i n i è r e s , 
e t , p o u r l e u r é v i t e r d e r e c o u r i r à 
ce m o y e n e x t r ê m e , i l f a u t , s u i v a n t 
l e u r p r é c e p t e , « q u e le g a z b r û l e 
b l e u s u r n o s f o y e r s d o m e s t i q u e s , 
b i e n n e t t o y é s ! » 

L e s g é n é r a t e u r s s e c o n d a i r e s d ' é l e c 

t r i c i t é 

D e p u i s l ' e f f o n d r e m e n t d e c e r 
t a i n e s e s p é r a n c e s p r é m a t u r é e s , c o n 
ç u e s s u r les a c c u m u l a t e u r s é l e c t r i 
q u e s , o n n ' o s e p l u s l e u r d o n n e r 

i l e u r n o m . L e s i n i t i é s o n t f a i t v o l t e -
f a c e e t d é s i g n e n t ce r é s e r v o i r de 
f o r c e e t d e l u m i è r e d e l ' a v e n i r , sous 
le n o m d e générateur secondaire 
d ' é l e c t r i c i t é . C ' e s t l ' a c c u m u l a t e u r 
o u p i l e s e c o n d a i r e , n i p l u s n i m o i n s : 
il es t b o n d e l e s a v o i r . 

L e s a g e n c e s d e b r e v e t s n e su f f i 
s e n t p a s à les b r e v e t e r . O n n o u s 
p r o m e t , e n t r e a u t r e s , à b r e f dé la i , 
des m e r v e i l l e s d ' u n c e r t a i n a c c u m u -
m u l a i e u r G a i l l a r d e t G i b b s q u i v a 
p a s s e r l a M a n c h e à n o t r e i n t e n t i o n . 
N o u s e n r e p a r l e r o n s e n t e m p s 
v o u l u . 

E n a t t e n d a n t , p o u r n o u s f a i r e 
p a t i e n t e r , M . H . B a r n e t t e n p r o 
p o s e u n m o d è l e s p é c i a l f o r m é de 
p l a q u e s d e p l o m b r e c o u v e r t e s de 
p l o m b d i v i s é , e t d i s p o s é e s horizon-, 
tellement, a u l i e u d ' ê t r e verticales, 
c o m m e d a n s l es a c c u m u l a t e u r s 
c o n s t r u i t s j u s q u ' à p r é s e n t . 

U n m o r c e a u d e f e u t r e s é p a r e les 
c o u c h e s les u n e s des a u t r e s , a v e c 
u n e p l a q u e p o r e u s e e n t r e les a p p a 
r e i l s . 

O n n ' a p a s à c r a i n d r e a i n s i de 
r e n v e r s e r le l i q u i d e a c i d e e n m a 
n i a n t l ' a p p a r e i l . 

D e s e x p é r i e n c e s f a i t es s o u s l a d i 
r e c t i o n d e l ' i n v e n t e u r , i l r é s u l t e q u e 
l a f o r c e é l e c t r o m o t r i c e d e c h a q u e 
é l é m e n t est c o n s t a n t e p e n d a n t les 
s e p t n e u v i è m e s d e l a d é c h a r g e , et 
q u e l ' é n e r g i e p e r d u e e n t r e l a c h a r g e 
e t l a d é c h a r g e n e d é p a s s e p a s 
1 0 p . 1 0 0 . 

U n a c c u m u l a t e u r d e 0 " ' 6 0 s u r 
0 m 1 8 e t 0 n T 7 s u f f i r a i t p o u r a l i m e n 
t e r u n e l a m p e S w a d e 1 2 b o u g i e s 
p e n d a n t d i x à v i n g t h e u r e s . 

E n f i n , l ' a c c u m u l a t e u r f o u r n i s 
s a n t u n c h e v a l d e t r a v a i l m é c a n i q u e 
( 7 5 k i l o g r a m m è t r e s ) , p e n d a n t le 
m ê m e t e m p s , p è s e r a i t 2 5 k i l o g . et 
c o û t e r a i t 7 5 f r . 

C e s o n t l à d e s c h i f f r e s i n t é r e s 
s a n t s à n o t e r e t d o n t l a c o n f i r m a 
t i o n p a r u n e e x p é r i e n c e p u b l i q u e et 
e n g r a n d s e r a i t b i e n a c c u e i l l i e de 
t o u t l e m o n d e . 
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L a p ê c h e à l a l u m i è r e é l e c t r i q u e 

LES AMÉRICAINS N'ONT PAS NOS 

TRÈS LÉGITIMES SCRUPULES EN MATIÈRE 

DE CHASSE ET DE PÊCHE : ILS TAILLENT, 

COMME ON DIT, EN PLEIN DRAP. D E 

PUIS PAS MAL DE TEMPS, ILS OPÉRAIENT 

DE VÉRITABLES MASSACRES À LA LUMIÈRE 

ÉLECTRIQUE ET LES RIFLES S'EN DONNAIENT 

À CŒUR JOIE. 

LES PÊCHEURS ONT VOULU AVOIR LEUR 

TOUR ET SE SONT ADRESSÉS À EDISON 

POUR LEUR PROCURER DES PÊCHES M I 

RACULEUSES. SANS TERGIVERSER, LEUR 

INVENTEUR INIMITABLE ET LÉGENDAIRE 

A COMBINÉ UNE LAMPE QUI PEUT ÊTRE 

DESCENDUE EN PLEINE EAU AU MILIEU 

DES FILETS ET SUR LAQUELLE LES POISSONS 

SE PRÉCIPITENT AVEC UN ENGOUEMENT 

DÉPLORABLE POUR EUX. 

L'APPAREIL CONSISTE EN UNE LAMPE 

À INCANDESCENCE CYLINDRIQUE, TERMI

NÉE PAR DEUX HÉMISPHÈRES; ET REN

FERMANT UN FIL DE PLATINE AU MILIEU 

DU FILAMENT DE CHARBON TRADITION

NEL. LA SOUDURE DE CE FIL AU CONDUC

TEUR EST FAITE À L'INTÉRIEUR MÊME DU 

VERRE DONT L'ÉPAISSEUR EST SUFFISANTE 

POUR RÉSISTER À DE TRÈS GRANDES 

PRESSIONS. 

LORS DES EXPÉRIENCES FAITES, CETTE 

LAMPE A ÉTÉ DESCENDUE À 2 2 5 MÈTRES 

DE PROFONDEUR SANS S'ÉCRASER. «ELLE 

REMONTA, NOUS ÉCRIT UN TÉMOIN OCU

LAIRE, SUIVIE D'UNE VÉRITABLE COHUE 

DE POISSONS ALIÓLES, SE BOUSCULANT 

AUTOUR D'ELLE : LE FILET FAILLIT SE ROM

PRE SOUS LEUR POIDS. » CETTE ASSER

TION EST PEUT-ÊTRE BIEN UN PEU AMÉ

RICAINE. IL NOUS SOUVIENT, CEPEN

DANT, d 'UNE PETITE BARQUE DE PÊCHE 

ARMÉE À ROULOGNE-SUR-MER, IL Y A 

TROIS OU QUATRE ANS, POUR LA PÊCHE 

DU HARENG, ET QUI SOMBRA EN RELE

VANT SES FILETS TANT ILS ÉTAIENT CHAR

GÉS DE POISSONS ; SON ÉQUIPAGE LES 

AVAIT PAR HASARD JETÉS en plein 

banc. LES PAUVRES DIABLES DE M A 

RINS, AFFOLÉS PAR L'AUBAINE, LES RE

MONTÈRENT a b o r d JUSQU'À LA CULBUTE, 

ET Y RESTÈRENT EMPÊTRÉS BIEN QUE LA 

MER FUT CALME COMME UN LAC D'HUILE, 

CE JOUR-LÀ. 

C H I M I E 

E N TÉLÉGRAMME DE VIENNE, TRANS

MIS LUNDI DERNIER À L'ACADÉMIE DES 

SCIENCES, ANNONCE QUE M . S . W R O -

BLEWSKI EST PARVENU À LIQUÉFIER L'HY

DROGÈNE DANS L'OXYGÈNE BOUILLANT : 

« HYDROGÈNE REFROIDI PAR OXYGÈNE 

« BOUILLANT S'EST LIQUÉFIÉ PAR D É -

« TENTE. » 

DEPUIS LES TRAVAUX DE M M . CAIL-

LETET ET PICTET, ON SAIT BIEN QUE LES 

QUELQUES GAZ CONSIDÉRÉS AUTREFOIS 

COMME PERMANENTS OBÉISSENT À LALOI 

GÉNÉRALE ET PRENNENT L'ÉTAT LIQUIDE 

ET MÊME SOLIDE SOUS L'INFLUENCE DE 

LA COMPRESSION ET DU FROID. O N LES 

A LIQUÉFIÉS ET MÊME SOLIDIFIÉS, MAIS 

EN QUANTITÉ EN QUELQUE SORTE INFINI

TÉSIMALE ET PENDANT UN TEMPS SI 

COURT QUE L'ŒIL DEVAIT SAISIR EXACTE

MENT LE MOMENT DE LA TRANSFORMA-

LION SOUS PEINE DE LAISSER ÉCHAPPER 

LE PHÉNOMÈNE. AINSI , C'EST SEULE

MENT PENDANT LA DÉTENTE QUE L'ON 

POUVAIT APERCEVOIR UN LÉGER NUAGE 

LIQUIDE D'OXYGÈNE, D'AZOTE, ETC. O N 

OBTENAIT LA LIQUÉFACTION ET MÊME LA 

SOLIDIFICATION À L'ÉTAT DYNAMIQUE 

POUR AINSI DIRE, MAIS PAS À L'ÉTAT 

STATIQUE, À L'ÉTAT D'ÉQUILIBRE. M . 

WROBLEWSKI, EN SIMPLIFIANT ET PER

FECTIONNANT LES APPAREILS DE SES 

DEVANCIERS, EN SUIVANT D'AILLEURS LA 

MÊME MÉTHODE, EST PARVENU À LIQUÉ

FIER L'OXYGÈNE EN QUANTITÉS CONSIDÉ

RABLES. L'OXYGÈNE LIQUIDE ÉVAPORÉ 

NE SE SOLIDIFIE POINT COMME L'ACIDE 

CARBONIQUE, MAIS IL LAISSE VOIR DES 

CRISTAUX SOLIDES D'OXYGÈNE. O N SAIT 

QU'UN GAZ TRÈS COMPRIMÉ QUI SE 

DÉTEND PRODUIT DU FROID. L'OXYGÈNE 

LIQUIDE EN SE DÉTENDANT EST UN RÉFRI

GÉRANT ÉNERGIQUE. M . WROBLEWSKI 

S'EN SERT DÉJÀ DEPUIS PLUSIEURS MOIS 

POUR OBTENIR DE TRÈS BASSES TEMPÉ

RATURES. A U MOMENT OÙ L'OXYGÈNE 

COMMENCE À BOUILLIR, PAR DÉCOM

PRESSION IL SE DÉTEND ET LE FROID DE

VIENT CONSIDÉRABLE. LA TEMPÉRATURE 

PARAÎT ÊTRE TRÈS VOISINE DE cent 

quatre-vingt-dim degrés AU-DES

SOUS DE ZÉRO. 

E N COMPRIMANT L'AZOTE, EN LE RE

FROIDISSANT DANS L'OXJ'GÈNE BOUILLANT 

ET SOUMIS À UNE FAIBLE DÉTENTE, CE 

GAZ SE SOLIDIFIE ET TOMBE COMME DE 

LA NEIGE EN CRISTAUX D'UNE DIMENSION 

REMARQUABLE. L'HYDROGÈNE QUI AVAIT 

RÉSISTÉ À UNE TEMPÉRATURE DE — 1 3 6 

DEGRÉS, — A PU, D'APRÈS LE TÉLÉ

GRAMME DE LUNDI DERNIER" ÊTRE AUSSI 

LIQUÉFIÉ À LA TEMPÉRATURE EXTRAOR-

DINAIREMENT BASSE DE L'OXYGÈNE 

BOUILLANT. N'INSISTONS PAS DAVAN

TAGE, FAUTE DE DÉTAILS. 

L E S 

BIJOUX ÉLECTRIQUES LUMINEUX 

NOUS AVONS DÉJÀ DIT DEUX MOTS 

DE CE SUJET, MAIS L'INTÉRÊT QU'IL PRÉ

SENTE NOUS ENGAGE À Y REVENIR AVEC 

DÉTAIL. 

LORSQU'ON FAIT PASSER LE COURANT 

D'UNE FORTE PILE À TRAVERS UN FILA

MENT DE CHARBON DE BOIS PLACÉ DANS 

UN GLOBE DE VERRE vide d'air, UNE 

LUMIÈRE ÉBLOUISSANTE SE PRODUIT PAR 

SUITE DE LA HAUTE ÉLÉVATION DE TEM

PÉRATURE. 

TEL EST LE PRINCIPE DE L'ÉCLAIRAGE 

PAR INCANDESCENCE DANS LE VIDE. 

ENTREVU VERS 1 8 4 1 PAR UN INGÉ

NIEUR ANGLAIS, FRÉDÉRIC MOLEYNS, 

CET ÉCLAIRAGE EST DEVENU POSSIBLE 

DEPUIS LES DÉCOUVERTES DU CÉLÈBRE 

PHYSICIEN AMÉRICAIN EDISON. O N SE 

SERVAIT AUTREFOIS DE FILAMENTS DE 

PLATINE, MÉTAL TRÈS TENACE MAIS QUI 

A L'INCONVÉNIENT DE FONDRE À LA TEM

PÉRATURE PRODUITE. EDISON, EN PRÉ

PARANT, AU MOYEN DES FIBRES DU 

BAMBOU CARBONISÉ, DES FILAMENTS 

INFUSIBLES, PEUT ÊTRE CONSIDÉRÉ COM

ME LE VÉRITABLE INVENTEUR DE L'É

CLAIRAGE PAR INCANDESCENCE. 

POUR PRODUIRE L'INCANDESCENCE ET 

PAR SUITE LA LUMIÈRE, IL FAUT UN COU

RANT TRÈS INTENSE ET, COMME LES ÉLÉ

MENTS DE PILE QUI LE FOURNISSENT 

SONT ALORS NOMBREUX, IL SEMBLAIT 

IMPOSSIBLE D'APPLIQUER CETTE LUMIÈRE 

À DES OBJETS AUSSI PETITS, AUSSI DÉ

LICATS QUE DES BIJOUX ARTISTIQUES. 
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Un DE NOS INGÉNIEURS ÉLECTRICIENS 
LES PLUS DISTINGUÉS, M. G. TROUVÉ, 
A RÉSOLU LE PROBLÈME EN PERFECTION
NANT À LA FOIS LA FORME DE LA LAMPE 
À INCANDESCENCE ET LA PILE QUI DOIT-
LA FAIRE FONCTIONNER. UNE LAMPE À 
INCANDESCENCE MINUSCULE EST EN
TOURÉE PAR UNE GARNITURE DANS LA
QUELLE SONT enchâssées DES PIERRES 
TAILLÉES À FACETTES, on STRASS BLANC 
ON COLORÉ. 

LE FOYER LUMINEUX EST PLACÉ DE 
MANIÈRE À OCCUPER UNE POSITION 
TOUJOURS INVARIABLE, EN SORTE QUE 
CHAQUE PIERRE FORME UNE VÉRITABLE 
LENTILLE. 

LA LAMPE ET, PAR SUITE, LE BIJOU 
SONT MIS EN RAPPORT AVEC LA PILE PAR 
L'INTERMÉDIAIRE D'UN PETIT CORDON 
SOUPLE À DEUX FILS CONDUCTEURS QUE 
L'ON PEUT DISSIMULER SOUS'LES VÊTE
MENTS. 

EMPRUNTONS À L'UNE DES BROCHU
RES DE M. G. TROUVÉ LA SUITE DE 
CETTE DESCRIPTION : 

« LA PILE EST PLACÉE DANS UNE 
POCHE DU VÊTEMENT OU DISSIMULÉE 
SOUS LE POUF OU TOURNURE INDISPEN
SABLE MAINTENANT À LA TOILETTE DES 
DAMES ; ELLE EST CONSTITUÉE PAR TROIS 
COUPLES, CHARBON ET ZINC, OU UN 
PLUS GRAND NOMBRE SUIVANT LES 
FOYERS LUMINEUX À OBTENIR. LE 
CHARBON ET LE ZINC PLONGENT DANS 
UNE SOLUTION SATURÉE AU BICHROMATE 
DE POTASSE. LE TOUT EST PLACÉ DANS 
UNE AUGE EN ÉBONIFE (CAOUTCHOUC 
DURCI) ET LE COUVERCLE, DE MÊME 
MATIÈRE, CONSTITUE UNE FERMETURE 
ÉTANCHE, PRESSÉ QU'IL EST SUR L'AUGE 
PAR DEUX BRACELETS EN CAOUTCHOUC 
TRÈS ÉLASTIQUE. LE COUVERCLE OFFRE 
DEUX BOUTONS QUI REÇOIVENT LES FILS 
CONDUCTEURS SE RENDANT AU BIJOU; 
UN PETIT COMMUTATEUR (APPAREIL DES
TINÉ À INTERROMPRE À VOLONTÉ LE PAS
SAGE DU COURANT) PLACÉ SUR LE TRAJET 
DES CORDONS PERMET D'ILLUMINER À 
VOLONTÉ LE BIJOU DONT ON EST MUNI. » 

PARMI LES PRINCIPAUX BIJOUX 
CONSTRUITS PAR M. TROUVÉ, IL FAUT 
CITER DES ÉPINGLES À CHEVEUX, DES 

ÉPINGLES DE CRAVATES", DES COLLIERS, 
DES DIADÈMES, ETC. 

AIL THÉÂTRE, LES EFFETS OBTENUS 
AVEC L'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE PAR IN
CANDESCENCE SONT DES PLUS CURIEUX. 

L'UN DES clous DU NOUVEAU BALLET 
DE L'OPÉRA, LA Farandole, CONSISTE 
JUSTEMENT DANS LA VIVE LUMIÈRE QUI 
JAILLIT TOUT À COUP DU DIADÈME QUE 
LES DANSEUSES PORTENT AU-DESSUS DU 
FRONT. 

EN VOICI L'EXPLICATION, D'APRÈS LE 
JOURNAL la. Nature : CHAQUE DAN
SEUSE PORTE À SA CEINTURE DEUX PE
TITES PILES AU CHLORURE D'ARGENT, DU 
SYSTÈME SCRIVANOW, PESANT CHA
CUNE 90 GRAMMES. CES PILES, HABI
LEMENT DISSIMULÉES PAR UNEÉCHARPE 
DE MOUSSELINE, SONT RELIÉES À LA 
LAMPE À INCANDESCENCE QUI ILLUMI
NERA LE DIADÈME PAR DEUX FILS CON
DUCTEURS PASSANT AU MILIEU DES 
CHEVEUX. UN PETIT COMMUTATEUR 
PLACÉ ;\ CÔTÉ DES PILES PERMET À LA 
DANSEUSE DE FERMER OU D'OUVRIR LE 
CIRCUIT POUR ALLUMER OU ÉTEINDRE À 
VOLONTÉ LA LAMPE DU DIADÈME. 

CES ESSAIS D'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE 
PAR INCANDESCENCE PEUVENT SEMBLER 
BIEN FUTILES. NOUS AVONS NÉANMOINS 
TENU À LES SIGNALER À NOS LECTEURS, 
PARCE QUE, MALGRÉ LES APPARENCES 
SOUVENT CONTRAIRES, LES APPLICATIONS 
DE LA SCIENCE NE SONT JAMAIS INU
TILES. 

1> F. G. 

LA MUE DU HOMARD 

LA MUE QUI S'OPÈRE PÉRIODIQUE
MENT DANS LES TÉGUMENTS DE CER
TAINS ANIMAUX -EST UNE DES PARTICU
LARITÉS LES PLUS CURIEUSES DE L'ÉVO
LUTION DE LA VIE INDIVIDUELLE. ELLE 
CONSTITUE PARFOIS VÉRITABLEMENT UNE 
MÉTAMORPHOSE. ET THÉORIQUEMENT, 
POUR L'EXPLIQUER, ON POURRAIT L'EN
VISAGER COMME UNE PHASE DE LA 
VIE EMBRYONNAIRE ACCOMPLIE À CIEL 
OUVERT. MAIS TROP DE COMMENTAIRES 
SERAIENT INDISPENSABLES POUR REN

DRE CETTE EXPLICATION INTELLIGIBLE. 
LA MUE DES CRUSTACÉS QUI ONT À 

SE DÉBARRASSER D'UNE ENVELOPPE 
EXTRÊMEMENT DURE, ENVELOPPE QUI 
FORME LEUR SEUL TÉGUMENT SOLIDE, 
LE SEUL POINT D'APPUI RÉSISTANT DE 
LEURS MUSCLES, EST AU PREMIER 
ABORD LA PLUS DIFFICILE À COMPREN
DRE. ELLE EST AUSSI EXTRÊMEMENT 
DIFFICILE À OBSERVER. UN PÊCHEUR, 
CEPENDANT, AYANT DERNIÈREMENT PRIS 
SUR LA CÔTE DU MAINE UN HOMARD, 
AU MOMENT OÙ IL ALLAIT MUER, UN 
NATURALISTE AMÉRICAIN, M. HYATT, 
DE BOSTON, A PU ASSISTER AU PHÉNO
MÈNE ENTIER. 

UNE PETITE NIASSE VELOUTÉE COM 
MENCE À PARAÎTRE ENTRE LA CARAPACE 
ET LE PREMIER ANNEAU DE LA QUEUE. 
PUIS PAR L'ACTION DEVENUE INDÉPEN
DANTE RIE SES MUSCLES, L'ANIMAL RE
TIRE DU TEST SON THORAX, SES GRANDES 
PINCES ET SES PATTES AMBULATOIRES. 
CELA FAIT, PAR UN MOUVEMENT OU 
DEUX, IL REJETTE TOUS LES SEGMENTS 
DE L'ABDOMEN. AU BOUT D'UN QUART 
D'HEURE, L'OPÉRATION EST ACCOMPLIE. 
CETTE EXTRÊME RAPIDITÉ EST JUSTE
MENT LE PLUS GRAND OBSTACLE POUR 
LES OBSERVATEURS. M. ILYATT A PU 
TOUTEFOIS CONSTATER SUR LE TEST AN
CIEN, LE TEST REJETÉ, QU'IL Y AVAIT EU 
UNE ABSORPTION DE CERTAINES DE SES 
PARTIES. C'EST CETTE ABSORPTION, EN 
SOMME, QUI REND LA MUE POSSIBLE ET 
EN CONSTITUE SANS DOUTE LE POINT DE 
DÉPART. 

-̂ QIV 

BULLETIN FINANCIER 

Dimanche, 3 février 1881 

LA LIQUIDATION S'EST ACCOMPLIE DANS 
DES CONDITIONS EXCELLENTES POUR TOUT 
LE MONDE. LES ACHETEURS SONT EN BÉ
NÉFICE ET LES CAPITAUX REPORTEURS 
ONT OBTENU UN INTÉRÊT QU'ILS N'É
TAIENT PLUS HABITUÉS À RECEVOIR. LES 
VENDEURS ONT DISPARU ; LA HAUSSE 
CONTINUE DU MOIS DE JANVIER LEUR A 
FAIT COMPRENDRE LES DANGERS AUXQUELS 
ILS S'EXPOSAIENT EN PERSISTANTÀMAIN-
TENIR LEURS POSITIONS. ILS SE SONT DOUE 
LIQUIDÉS DEPUIS QUELQUE TEMPS DÉJÀ, 

CEPENDANT, SUR XExtérieure espa-
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gnole, L E S V E N T E S à D É C O U V E R T A V A I E N T 

P R I S U N E T E L L E I M P O R T A N C E , Q U ' À L A 

B O U R S E D E MadridON A É T É O B L I G É D E 

R E C O U R I R à L ' E X P É D I E N T D ' U N C O U R S D E 

compensation provisoire. L E M A R C H É 

D E Londres L U I - M Ê M E É T A I T E N G R A N D E 

P A R T I E À L A B A I S S E s u r C E F O N D S D ' É T A T , 

D E S O R T E Q U E L E S R A C H A T S s ' E F F E C T U A N T 

P A R T O U T E T A V E C U N E T R È S G R A N D E P R É 

C I P I T A T I O N , L A H A U S S E D E L ' E X T É R I E U R E 

E S T D E V E N U E T R È S V I V E . 

L O S V E N D E U R S S U P P O R T E N T D O N C S U R 

C E - P O I N T D E S P E R T E S C O N S I D É R A B L E S E T 

P L U S I E U R S M A I S O N S D E C O U L I S S E D E 

N O T R E P L A C E S E T R O U V E N T S É R I E U S E M E N T 

M E N A C É E S . 

D È S Q U E L E S R A C H A T S E N C O U R S S E R O N T 

T E R M I N É S , I L E S T P R O B A B L E Q U E L A 

H A U S S E D E L ' E X T É R I E U R E S E R A C O M P L È T E ; 

U N R E C U L D O S C O U R S N E S A U R A I T A L O R S 

N O U S É T O N N E R . 

L E M O U V E M E N T D E H A I T S S E Q U E N O U S 

C O N S T A T O N S D E P U I S L A L I Q U I D A T I O N D E 

D É C E M B R E N ' E S T P O I N T L E R É S U L T A T D E S 

A C H A T S D E L ' É P A R G N E N I D U R E M P L O I D E S 

C O U P O N S D E J A N V I E R , C E M O U V E M E N T 

A S C E N S I O N N E L A é té j u s t e m e n t Q U A L I F I É 

D U N O M D O hausse d'emprunts L E 
P U B L I C N ' E S T P A S E N C O R E R E V E N U à L A 

B O U R S E E T S A r é s e r v e S ' E X P L I Q U E F A C I 

L E M E N T S I T O N P R E N D L A P E I N E D E J E T E R 

U N coupd 'œi l E N a r r i è r e S U R L E S P E R T E S 

É N O R M E S É P R O U V É E S T O U T E S L E S F O I S 

Q U ' I L A D I R I G É S E S C A P I T A U X V E R S la 

B O U R S E . 

L ' E M P R U N T D E 350 M I L L I O N S A N N O N C É 

P O U R L E 11 C O U R A N T S E F E R A E N R E N T E 

A M O R T I S S A B L E 3 0/0, A U T A U X D E 7 6 . G O . 
L E S U C C È S D E l ' É M I S S I O N E S T A S S U R É E T 

S I , A P R È S C E T T E O P É R A T I O N , L E M A R C H É 

C O N T I N U E À S E T E N I R F E R M E , N O U S P O U R 

R O N S V O I R U N E R E P R I S E S É R I E U S E D E S 

A F F A I R E S . 

M A I S S I L A B A I S S E Q U E P R O V O Q U E N T 

T O U J O U R S L E S R É A L I S A T I O N S S U C C È D E À 

C E T T E hausse d'emprunt, L E M A R C H É 

S E R A E N C O R E D É T R A Q U É E T C E T T E F O I S P O U R 

L O N G T E M P S . 

L E S M E N E U R S D U M O U V E M E N T A C T U E L 

C O M P R E N D R O N T S A N S D O U T E L E D A N G E R 

D E L A S I T U A T I O N P R É S E N T E . I L S S O N T 

P U I S S A N T S E T V I E N N E N T D E L E M O N T R E R . 

I L L E U R R E S T E À I N S P I R E R A U X A C H E T E U R S 

E N M A I N T E N A N T L E S C O U R S , U N E R É E L L E 

C O N F I A N C E . C E U X - C I N ' O N T P A S E N C O R E 

É T É E N T R A Î N É S P A R C E Q U ' I L S V O Y A I E N T 

D A N S L E F U T U R E M P R U N T L A R A I S O N D E 

L A H A U S S E . S I A P R È S L ' E M P R U N T C E T T E 

H A U S S E E S T M A I N T E N U E I L S C R O I R O N T À 

U N E R E P R I S E E T E N A P P O R T A N T L E U R C O N 

C O U R S , I L S V I E N D R O N T D É G A G E R L E S 

M E N E U R S D U M O U V E M E N T . 

L E 3 0/0 C L Ô T U R E À 77.30, E N P R O 

G R È S D E 0.15 P O U R L A H U I T A I N E . 

L E 3 0/0 A M O R T I S S A B L E G A G N E 0.20 
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S O U V E N I R S 
D'UNE 

VISITE DANS Ш MOSQUEE 

Quand on se p romène dans une 
ville d 'Egypte , si l 'on n 'entendai t 
раз les voix des muezzins , un c h r é 
t ien no s 'apercevrait guère vite 
que la religion des Arabes n 'est pas 
la s ienne. L 'archi tecture byzantine 
des mosquées les fait ressembler à 
des égl ises; on ne voit aucun signe 
extér ieur des r i tes de l ' I s lam; les 
soldats tu rcs escortent le viatique, 
et un européen ignorant pourrai t 
v ivre un an à Constantinople ou au 
Caire sans reconnaî t re que c'est 
Mahomet et non le Christ qui est le 
Dieu de c e » pays . 

Toutes les religions sont appro
priées aux m œ u r s , au tempérament 
et au climat des peuples. 

La conception de Mahomet est 
Une des plus simples; ses p res 
criptions sont habi lement calculées 
pour frapper l ' imagination des e s 
pri ts secondaires; eu d 'autres te r 
mes , le mahomét i sme est une re l i 
gion des plus matériel les, et ses 
ri tes ont- i l s presque cons tamment 
et uniquement pour but l 'hygiène de 
l ' individu et de la r a c e ; le véritable 
culte est celui de la force; Hercule 
semble avoir été l ' inspirateur de 
Mahomet . 

Au point de vue spirituel, la re l i 
gion se borne à la résignation du 
fatalisme pour le présent , et à la 
promesse de toutes les voluptés 
comme récompense dans l 'avenir . 

En général , les Arabes sont bons 
m u l s u l m a n s ; ils exécutent avec 
conviction et très ponctuellement les 
commandements du Coran ; ils se 
bornent en somme à l 'exécution des 
prières réglementaires et à l 'obser
vation des règles d 'hygiène formu
lées dans les versets , 

Mais à côté de ces fidèles ordi
nai res , il y a les exaltés, les fanati
ques qui font dégénérer les p r inc i 
pes fondamentaux de la religion en 
supersti t ions grossières . 

J e veux parler des derviches. La 
première fois que je le vis, c'était 
au Caire. Mais j ' eu s une é t range 
déception. La célèbre danse divine 
me fit l'effet d 'une froido r ep ré sen 
tat ion théâ t ra le . Sans doute, les 
derviches sont cur ieux a v o i r quand 
ils ent rent dans la mosquée c i rcu
laire, l 'un après l 'autre enveloppés 
d 'un grand manteau brun , la tête 
baissée, les bras cachés, accompa
gnés pa r une musique barbare , 
douce et monotone , qui fait rêver 
les yeux ouver ts . C'est une belle 
scène quand ils jet tent leur manteau 
à te r re avec un geste vif et qu'ils 
apparaissent tous vêtus do blano 
aveo la longue robe de laine, et 
que, é tendant les bras et r enve r 
sant la tête d 'un air d 'extase, ils 
s 'abandonnent à la danse comme 
s'ils y étaient poussés pa r une main 
invisible ; quand ils tournent tous 
ensemble au milieu de la mosquée, 
à égale distance, sans s 'écarter 
d 'une l igne de leur place comme des 
automates sur un pivot, blancs, l é 
gers , rapides , la robe gonflée et 
ondoyante , les yeux à demi fer
més ; quand ils se prosternent tous 
ensemble comme précipités à terre 
pa r une force su rhumaine et qu'ils 
étouffent contre le pavé le cri t o n 
nan t d'Allah f et quand ils recom
mencent à s ' incliner, à se baiser 

les mains et à tourner autour de In 
mosquée, rasant le mur , avec un 
pas gracieux qui tient le milieu en
tre la marche et la danse. Mais 
quant à moi je no vis au fond de 
tout cela que des danseurs , évi
demment fort agiles, infatigables, 
mais qui faisaient leur métier avec 
la plus complète indifférence. 

Cela doit forcément exister quand 
l 'exercice d'une religion est une 
profession comme une autre . 

Mais c'est égal, la célébration 
dos divers cultes de l 'humanité est 
une cérémonie très curieuse qui 
méri te d'être décrite. Nous entre
prendrons cette étude un jour, car 
« y voit d 'é t ranges choses en vé
rité », comme disait Desdemona à 
Othello. 

Emilo M A S S A U D . 

L E CATACLYSME DE JAVA 

Depuis l 'article que nous avons 
consacré à l 'exposé des principaux 
phénomènes qui ont accompagné 
la g igantesque éruption do Kraka-
toa et aux i l luminations crépuscu-
laires-qui en ont été la conséquence 
aussi inat tendue que singulière, 
nous avons reçu des différents 
points du globe un si grand nom
bre do documents complémentaires 
que t rès cer tainement nos lecteurs 
en ver ront avec intérêt lo résumé. 

E t d 'abord, la commotion a tmos
phér ique produite pa r cet immense 
jet de gaz, de vapeurs et de pous
sières volcaniques a été telle qu'elle 
a f a i t le tour du monde. A l 'ob
servatoire do Berl in , M i Forns j e ra 
été le premier à signaler lo passage 
de cette colossale ondulation atmos
phér ique, qui est également visible 
sur les enregis t reurs barométriques 
de l 'observatoire de Montsouris où 
M. Descroix les a relevées, de l 'ob
servatoire de Sa in t -Mat t r où M. 
Renou les a également constatées, 
et do la p lupar t des observatoires 
do F rance et d 'Europe . 
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t r a v e r s é l ' O c é a n e n t i e r j u s q u ' a u 

J a p o n , j u s q u ' à l ' i s t h m e d e P a n a m a , 

e t j u s q u ' à S a n - F r a n c i s c - o o ù e l l e 

e s t a r r i v é e l e l e n d e m a i n , m e s u r a n t 

e n c o r e q u a r a n t e c e n t i m è t r e s d e 

h a u t e u r . 

M . V a n S a n d i c k , i n g é n i e u r à 

P a d a n g , a e n v o y é à l a Société 
scientifique Flammarion d ' A r g e n 

t a n , u n e d e s c r i p t i o n é c r i t e s o u s 

l ' i m p r e s s i o n m ê m e d e l a c a t a s t r o 

p h e d o n t i l a é t é t é m o i n o c u l a i r e . 

N o u s e n s i g n a l e r o n s l e s p o i n t s 

p r i n c i p a u x . 

N o t r e c o r r e s p o n d a n t s e t r o u v a i t 

à b o r d d u London, n a v i r e d e l ' E t a t , 

d a n s l a r a d e , e n v u e d e l a v i l l e d e 

T e l o k b e t c e n g , l e 2 7 a o û t a u m a t i n , 

l o r s q u e t o u t à c o u p o n v i t v e n i r d e 

l a p l e i n e m e r u n e o n d e g i g a n t e s 

q u e s ' a v a n ç a n t a v e c u n e v i t e s s e 

c o n s i d é r a b l e . A u s s i t ô t , d i t - i l , e t 

s a n s h é s i t e r , l e London f a i t v a p e u r 

e t g o u v e r n e d e f a ç o n à f a i r e f a c e 

a u d a n g e r i m m i n e n t ; i l a j u s t e m e n t 

l e t e m p s d o r e n c o n t r e r l ' o n d e p a r -

d e v a n t . A u b o u t d ' u n i n s t a n t p l e i n 

d ' a n g o i s s e , n o u s s o m m e s s o u l e v é s 

a v e c u n e v i t e s s e v e r t i g i n e u s e , l e 

b a t e a u f a i t u n e c a b r i o l e f o r m i d a b l e 

e t , t o u t a u s s i t ô t , n o u s n o u s s e n 

t o n s c o m m e p l o n g é s d a n s l ' a b î m e . 

M a i s l a l a m e n o u s a v a i t d é p a s s é s e t 

l e London e t s o n é q u i p a g e s o n t 

s a u v é s . S e m b l a b l e à u n e h a u t e 

m o n t a g n e , l a v a g u e m o n s t r u e u s e 

p r é c i p i t e s a c o u r s e v e r s l a t e r r e . 

I m m é d i a t e m e n t a p r è s p a r a i s s e n t 

t r o i s a u t r e s l a m e s d e p r o p o r t i o n s 

c o l o s s a l e s . E t , d e v a n t n o s y e u x , 

c e t é p o u v a n t a b l e s o u l è v e m e n t d e l à 

m e r , b a l a y a n t t o u t s u r s o n p a s s a g e , 

c o n s o m m e e n u n i n s t a n t l a r u i n e d e 

l a v i l l e : l e p h a r e t o m b e c o m m e p a r 

e n c h a n t e m e n t , e t , s o u d a i n e m e n t , 

l e s m a i s o n s s o n t a r r a c h é e s d e l e u r s 

f o n d e m e n t s . T o u t e s t fini. 

L à o ù i l y a v a i t q u e l q u e s m o -

m e n t s a u p a r a v a n t T e l o k b e t c e n g , 

i l n ' y a p l u s m a i n t e n a n t q u e l a 

p l e i n e m e r ! 

L ' o b s c u r i t é a u g m e n t a r a p i d e 

m e n t : à d i x h e u r e s , i l f a i s a i t u n e 

n u i t c o m p l è t e , absolue. C e t t e o b s 

c u r i t é e s t l a p l u s c o m p l è t e q u e n o u s 

a y o n s j a m a i s o b s e r v é e . M ê m e d a n s 

u n e n u i t t r è s o b s c u r e , o n e n t r e v o i t 

l e s c o n t o u r s d e s o b j e t s b l a n c s ; 

m a i s i c i , G ' e s t b i e n u n e a b s e n c e d e 

l u m i è r e t o u t à f a i t e n t i è r e . E t l ' o b s 

c u r i t é s ' é t e n d s u r u n e v a s t e r é g i o n , 

c a r à m i d i , l e s o l e i l é t a n t a u - d e s s u s 

d e n o s t ê t e s , p a s u n s e u l d e s e s 

r a y o n s n e p a r v i e n t j u s q u ' à n o u s , 

p a s l a p l u s p e t i t e l u e u r a u c i e l , p a s 

p a s l a p l u s p e t i t e t r a c e d e l u m i è r e 

d i f f u s e à l ' h o r i z o n . P a r t o u t l a n u i t 

é p a i s s e 1 P a r t o u t u n e n u i t s a n s 

é t o i l e s ! E t c e t t e a f f r e u s e n u i t a 

duré dix-huit heures ! I l v a s a n s 

d i r e q u e l e London n e p o u v a i t b o u 

g e r e t s e t r o u v a i t c o n d a m n é à r e s 

t e r a u t a n t q u e p o s s i b l e s u r p l a c e , 

d e v a n t l e p é r i l q u i l ' a t t e n d a i t , p l u s 

g r a n d e t p l u s t e r r i b l e e n c o r e , s ' i l 

o s a i t t e n t e r d e s o r t i r d o l a b a i e . 

I m p o s s i b l e d e s e f i e r a u c o m p a s ; 

l e s d é v i a t i o n s d e l ' a i g u i l l e a i m a n t é e 

é c h a p p a i e n t à t o u t e s l e s r è g l e s . 

L a p l u i e d e c e n d r e s a v a i t f a i t 

p l a c e à u n e p l u i e d e b o u e q u i f i n i t 

p a r c o u v r i r l e p o n t s u r u n e é p a i s 

s e u r d e c i n q u a n t e c e n t i m è t r e s ; e l l e 

p é n é t r a i t p a r t o u t e t é t a i t p a r t i c u 

l i è r e m e n t g ê n a n t e p o u r l ' é q u i p a g e : 

y e u x , n e z , b o u c h e , o r e i l l e s é t a i e n t 

l i t t é r a l e m e n t c e r n é s p a r c e t t e m a 

t i è r e d é s a g r é a b l e , r é p a n d a n t u n e 

f o r t e o d e u r d ' a c i d e s u l f u r e u x q u i 

r e n d a i t t o u t e r e s p i r a t i o n p r e s q u e 

i m p o s s i b l e . C o m m e v a r i a t i o n , i l 

t o m b a i t s o u v e n t a u s s i d e s c e n d r e s 

e t d e l a p i e r r e p o n c e . L a m e r a v a i t 

I d e s c o u r a n t s v i o l e n t s d a n s d e s d i 

r e c t i o n s o p p o s é e s à l a f o i s ; l e b a r o 

m è t r e r e s t a t o u j o u r s é l e v é , l a p r e s 

s i o n a t m o s p h é r i q u e n o r m a l e . 

L a r e s p i r a t i o n d e v e n a i t d i f f i c i l e , 

à c a u s e d e l a b o u e , d u s a b l e e t d e 

l a c e n d r e q u i s ' i n f i l t r a i e n t p a r t o u t . 

N o u s a v i o n s t o u s d e v i o l e n t s b o u r -
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d o n n e m e n t s d a n s l e s o r e i l l e s . Q u e l 

q u e s - u n s é t a i e n t p r è s d e s u f f o q u e r . 

T o u t e s l e s p o i t r i n e s é t a i e n t o p p r e s 

s é e s . O n h a l e t a i t , u n e s o m n o l e n c e 

s t u p é f i a n t e e n v a h i s s a i t b e a u c o u p 

d ' e n t r e n o u s ! L ' a i r d e v e n a i t l o u r d , 

e t j e c r o i s q u e s i c e t t e s i t u a t i o n e û t 

d u r é e n c o r e l o n g t e m p s , n o u s s e 

r i o n s t o u s m o r t s a s p h y x i é s ! M a i s 

c e n ' é t a i t q u e l e c o m m e n c e m e n t 

d e s m i s è r e s q u e d e v a i e n t e n d u r e r 

l e s p a s s a g e r s e t l ' é q u i p a g e . 

C a m i l l e FLAMMARION. 

(A suivre.) 

AU POLE NORD 
L ' e x p é d i t i o n d e H a l l , t e r m i n é e 

a u m i l i e u d e s i n c i d e n t s l e s p l u s 

d r a m a t i q u e s , s e m b l e , e n v é r i t é , 

q u e l q u e h i s t o i r e i n v e n t é e p a r l e 

g é n i e f a n t a s t i q u e d ' E d g a r d P o e . 

O n v e r r a b i e n t ô t , d a n s l e r é c i t q u e 

n o u s a l l o n s e n d o n n e r , q u e l l e i n 

c r o y a b l e e x i s t e n c e e u r e n t à s u b i r 

p e n d a n t h u i t m o i s l e s s u r v i v a n t s d u 

Polar is. 

A l ' i m i t a t i o n d u v o y a g e u r H a y e s , 

l ' A m é r i c a i n H a l l a v a i t f a i t a p p e l 

a u p a t r i o t i s m e d e s e s c o n c i t o y e n s . 

11 o r g a n i s a , e n 1 8 7 0 , u n e s o u s c r i p 

t i o n n a t i o n a l e à l a q u e l l e l e p e u p l e 

a m é r i c a i n r é p o n d i t a v e c l e p l u s g é 

n é r e u x é l a n . T a n d i s q u e l ' i n f o r t u n é 

G u s t a v e L a m b e r t c o u r a i t d e v i l l e 

e n v i l l e , r e c u e i l l a n t à g r a n d e p e i n e 

q u e l q u e s a u m ô n e s p o u r l ' e x é c u t i o n 

d e s o n e n t r e p r i s e , l e v o y a g e u r a m é 

r i c a i n r e c e v a i t d e s s o m m é s é n o r 

m e s , e t p r é p a r a i t u n e d e s p l u s m é 

m o r a b l e s e x p é d i t i o n s d u s i è c l e . 

H a l l p a r t i t d e N e w - Y o r k l e 2 9 

j u i n 1 8 7 1 , a c c o m p a g n é d e t r e n t e -

h u i t c o m p a g n o n s , p a r m i l e s q u e l s 

f i g u r a i t M o r t o n , c e m a t e l o t q u i , l e 

p r e m i e r , e n 1 8 5 4 a v a i t d é c o u v e r t 

l a m e r l i b r e . 

L e Polaris r e m o n t a l e S m i t h ' s 

S o u n d , e t l e 1 e r s e p t e m b r e , i l s e 

t r o u v a i t p a r 8 2 ° 1 6 ' d e l a t i t u d e n o r d . 

C ' e s t l e p l u s h a u t p o i n t q u ' o n a i t 

e n c o r e a t t e i n t sous colles. M a l h e u -

r e u r e u s e m e n t l e s g l a ç o n s s ' a m o n 

c e l a i e n t d e t o u s c ô t é s , l ' h i v e r a p p r o 

c h a i t ; o n c r u t p r u d e n t d e r é t r o g r a 

d e r . L e s A m é r i c a i n s h i v e r n è r e n t 

d a n s u n e b a i e p l u s a u s u d . A p r è s 

q u e l q u e s e x c u r s i o n s f a i t e s p a r t e r r e , 

H a l l t o m b a m a l a d e e t m o u r u t l e 8 

n o v e m b r e . 

P r i v é s d e l e u r c h e f , l e s v o y a 

g e u r s a b a n d o n n è r e n t l a p e n s é e d e 

p o u r s u i v r e p l u s a v a n t e t , d ' u n c o m 

m u n a c c o r d , v o u l u r e n t r e g a g n e r 

l ' A m é r i q u e . H a l l é t a i t , e n e f f e t , 

l ' â m e d e l ' e n t r e p r i s e . S e u l , p a r s o n 

i n d o m p t a b l e é n e r g i e , i l p o u v a i t e n 

a s s u r e r l e s u c c è s , s i l e s u c c è s é t a i t 

p o s s i b l e . L u i m o r t , s e s c o m p a 

g n o n s , d é c o u r a g é s , é p r o u v é s p a r 

u n i m p l a c a b l e c l i m a t , n e s o n g e n t 

d o n c q u ' à u n e r e t r a i t e r a p i d e . I l s 

a v a i e n t , e n e f f e t , s u b i l e s r i g u e u r s 

d u t e r r i b l e h i v e r d e 1 8 7 1 e t e n d u r é 

u n e t e m p é r a t u r e m o y e n n e d e q u a 

r a n t e d e g r é s d e f r o i d . U n j o u r 

m ê m e , l e t h e r m o m è t r e s ' a b a i s s a 

j u s q u ' à c i n q u a n t e - h u i t d e g r é s . 

L e 1 2 a o û t 1 8 7 2 , l e Polaris s ' e n 

g a g e a d a n s l a p a r t i e o c c i d e n t a l e d u 

c a n a l d e K e n n e d y . 

L a m e r é t a i t h é r i s s é e d e g l a ç o n s 

q u i m e n a ç a i e n t à c h a q u e i n s t a n t d e 

b r i s e r l e n a v i r e . L e s g e n s d u P o 

laris e u r e n t l ' i d é e d e l ' a m a r r e r f o r 

t e m e n t à u n e b a n q u i s e d e c i n q 

m i l l e s d ' é t e n d u e . G r â c e à c e t t e 

e s p è c e d ' i m m e n s e r a d e a u r e m o r 

q u e u r , i l f r a n c h i t l e d é t r o i t d e 

S m i t h e t d e s c e n d i t j u s q u ' à l a h a u 

t e u r d e l ' î l e L i t t l e t o n . S a m a r c h e 

é t a i t d ' a b o r d t r è s l e n t e , p a r c e q u e 

l e v e n t s o u f f l a i t d u s u d , m a i s à p a r 

t i r d u m i l i e u d e s e p t e m b r e i l p u t , 

a v e c l e v e n t d u n o r d , f a i r e j u s q u ' à 

v i n g t m i l l e s p a r j o u r . C o m m e l ' h i v e r 

a p p r o c h a i t e t q u ' i l é t a i t à c r a i n d r e 

q u e l e n a v i r e n e f û t é c r a s é p a r l e s 

g l a ç o n s q u i f l o t t a i e n t a u t o u r d e l u i , 

o n s e m é n a g e a i t u n r e f u g e s u r l a 

b a n q u i s e . U n e m a i s o n n e t t e y f u t 

c o n s t r u i t e e t r e m p l i e d e p r o v i s i o n s 

d e b o u c h e ; l e s g e n s d u Polaris s e 

t i n r e n t p r ê t s , e n c a s d ' a l e r t e , à e m 

p o r t e r a v e c e u x l e s e f f e t s l e s p l u s 

i n d i s p e n s a b l e s : v ê t e m e n t s , c o n s e r 

v e s a l i m e n t a i r e s , m a t i è r e s c o m b u s 

t i b l e s , a r m e s e t m u n i t i o n s . 

C e s p r é c a u t i o n s é t a i e n t d ' a u t a n t 

p l u s n é c e s s a i r e s q u e l e d a n g e r n ' a 

v a i t c e s s é d e s ' a c c r o î t r e ; c a r l ' a m a s 

d e g l a c e d u r c i e , q u i j u s q u ' a l o r s 

a v a i t e n t o u r é l e s f l a n c s d u n a v i r e , 

e t l u i a v a i t , e n q u e l q u e s o r t e s e r v i 

d e c u i r a s s e , a v a i t é t é s u b i t e m e n t 

e n l e v é p a r l a r e n c o n t r e d ' u n g i g a n 

t e s q u e iceberg ( m o n t a g n e d e g l a c e ) . 

L e Polaris é t a i t d é s o r m a i s s a n s 

d é f e n s e c o n t r e u n c h o c i n é v i t a b l e , 

e t l ' é v é n e m e n t p r é v u n e t a r d a p a s 

cl SG r é a l i s e r . 

L e 1 5 o c t o b r e , p a r u n e v i o l e n t e 

t e m p ê t e d e n e i g e , a u s e i n d ' u n e 

é p a i s s e o b s c u r i t é , u n é n o r m e g l a 

ç o n v i n t h e u r t e r l e Polaris a v e c 

u n e t e l l e i m p é t u o s i t é q u ' i l l e s o u 

l e v a c o m m e u n e p l u m e ; u n c r a q u e 

m e n t h o r r i b l e s e f i t e n t e n d r e . L e s 

g e n s d u n a v i r e , é p o u v a n t é s , j e t è 

r e n t u n c r i d ' a n g o i s s e ; u n e p a r t i e 

d ' e n t r e e u x c o u r u r e n t e n d é s o r d r e 

s u r l a b a n q u i s e , e m p o r t a n t a u h a s a r d 

c e q u i l e u r t o m b a i t s o u s l a m a i n . 

B e a u c o u p d ' o b j e t s f u r e n t p e r d u s 

d a n s c e t t e c o n f u s i o n , e t q u e l q u e s -

u n s d e c e s m a l h e u r e u x , a u l i e u d e 

g a g n e r l a b a n q u i s e , s ' é g a r è r e n t s u r 

d e s g l a ç o n s flottants d ' o ù i l f u t t r è s 

d i f f i c i l e d e l e s r e t i r e r . 

C e t t e b r u s q u e s é p a r a t i o n d u P o 

laris d ' a v e c l a b a n q u i s e e u t l i e u à 

d e u x m i l l e s a u n o r d d e l ' î l e L i t t l e 

t o n à 7 0 ° 2 5 ' d e l a t i t u d e n o r d . 

D è s q u e l e s t é n è b r e s s e f u r e n t 

u n p e u d i s s i p é e s , l a p r e m i è r e i d é e 

d e s r é f u g i é s d e l a b a n q u i s e f u t d e 

c h e r c h e r l e u r n a v i r e . I l s j e t è r e n t 

u n r e g a r d a n x i e u x s u r l ' h o r i z o n . 

L e Polaris a v a i t d i s p a r u . 

L e r a d e a u q u i e m p o r t a i t n o s 

t r i s t e s v o y a g e u r s a v a i t e n c e m o 

m e n t u n e c i r c o n f é r e n c e d e q u a t r e 

m i l l e s ; l ' é p a i s s e u r d e l a g l a c e é t a i t 

p a r t o u t l a , m ê m e ; e l l e v a r i a i t d e 

t r e n t e à d i x p i e d s , s e l o n q u e l a s u r -
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f a c e é t a i t o u b o s s u é e o u u n i e . O n y 

r e m a r q u a i t , ç à e t l à , d e p e t i t s l a c s 

d ' e a u d o u c e q u i e n i n d i q u a i e n t 

c l a i r e m e n t l ' o r i g i n e . 

C e t t e b a n q u i s e n e s ' é t a i t p a s f o r 

m é e a u s e i n m ê m e d e s e a u x ; c ' é 

t a i t u n v a s t e f r a g m e n t d e g l a c i e r 

q u i s ' é t a i t d é t a c h é e t a v a i t g l i s s é 

d a n s l a m e r . D i x - n e u f p e r s o n n e s , 

p a r m i l e s q u e l l e s l e c a p i t a i n e T y s o n , 

l e m é t é r é o l o G l s t e F r e d . M e v e r , l e 

c u i s i n i e r \ V . J a c k s o n , l e m a î t r e 

d ' h ô t e l J . E r r o n , u n m a t e l o t d u 

n o m d e S i e m a n s , q u i a r é d i g é l e 

j o u r n a l d u v o y a g e , e t d e u x e s q u i 

m a u x a v e c l e u r s f e m m e s e t l e u r s 

e n f a n t s y a v a i e n t t r o u v é u n a s i l e 

b i e n p r é c a i r e . 

L e c a p i t a i n e T y s o n é t a i t u n 

h o m m e d e r é s o l u t i o n e t d e c œ u r . 

I l a s s e m b l a s e s g e n s , e t , p a r u n e 

c o u r t e h a r a n g u e , r e l e v a u n p e u 

l e u r m o r a l . T o u s l u i j u r è r e n t u n 

c o n c o u r s d é v o u é e t u n e o b é i s s a n c e 

a b s o l u e . O n n ' a v a i t p a s m a n g é d e 

p u i s l a v e i l l e t r o i s h e u r e s ; o n a l l u 

m a d u f e u , e t c h a c u n p r i t u n l é g e r 

r e p a s c o m p o s e ' ; d ' u n p e u d e v i a n d e , 

d e c h o c o l a t o u d e c a f é . 

D u r e s t e , l e s r é f u g i é s d e l a b a n 

q u i s e a v a i e n t s a u v é d e s p r o v i s i o n s 

d e t o u t g e n r e , e t , e n o u t r e , d e s c o u 

v e r t u r e s , d e s p e a u x d e b œ u f m u s 

q u é e t u n e t e n t e , s a n s c o m p t e r l e s 

a r m e s e t l e s m u n i t i o n s . I l s a v a i e n t 

a u s s i d e u x p e t i t e s e m b a r c a t i o n s 

c o n s t r u i t e s p o u r l a p ê c h e d e l a b a 

l e i n e . I l s v o u l u r e n t s ' e n s e r v i r p o u r 

g a g n e r l a t e r r e , c a r i l s n ' é t a i e n t e n 

c e m o m e n t q u ' à u n m i l l e e n v i r o n 

d e l à p e t i t e î l e d ' H a k l u y t ; m a i s l a 

r a p i d i t é d u c o u r a n t q u i p o u s s a i t l e s 

g l a c e s r e n d i t t o u t e t e n t a t i v e i n u t i l e , 

e t i l l e u r f a l l u t r e m o n t e r s u r l a 

b a n q u i s e . D a n s c e s p a r a g e s , l e 

Polar is l e u r a p p a r u t à h u i t o u d i x 

m i l l e s , f u y a n t à t o u t e v a p e u r , l e s 

v o i l e s d é p l o y é e s , v e r s l ' î l e d e N o r -

t h u m b e r l a n d . I l n ' y a v a i t p e r s o n n e 

s u r l e p o n t . Q u e l q u e s t e m p s a p r è s , 

l e u r a n c i e n n a v i r e s e m o n t r a u n e 

s e c o n d e f o i s à e u x , m a i s t o u j o u r s 

s a n s l e u r o f f r i r a u c u n e c h a n c e d ' ê t r e 

a p e r ç u s . 

L e s d e u x E s q u i m a u x f u r e n t p o u r 

l e u r s c o m p a g n o n s d e p r é c i e u x a u x i 

l i a i r e s ; I l s a l l a i e n t c h a q u e j o u r à l a 

p ê c h e o u p l u t ô t à l a c h a s s e d e s 

p h o q u e s e t i l é t a i t b i e n r a r e q u e 

l e u r s e x p é d i t i o n s n e f u s s e n t p a s 

f r u c t u e u s e s . S a n s e u x , l e s p r o v i 

s i o n s s e s e r a i e n t é p u i s é e s b e a u c o u p 

p l u s v i t e , e t i l e s t p r o b a b l e q u e 

t o u s l e s p a s s a g e r s d e l a b a n q u i s e 

s e r a i e n t m o r t s d e f a i m . L e 4 n o 

v e m b r e , o n r é d u i s i t à t r o i s q u a r t s 

d e l i v r e l a r a t i o n q u o t i d i e n n e d e 

c h a q u e h o m m e ; c a r o n a v a i t p e r d u 

t o u t e e s p é r a n c e d e r e j o i n d r e l e 

Polaris. E n e f f e t , l e c o u r a n t l e d i 

r i g e a i t t o u j o u r s v e r s l e s u d , a v e c 

u n e g r a n d e v i t e s s e , e t , l e 1 e r d é 

c e m b r e , l ' h o r i z o n s ' é t a n t t o u t à 

c o u p é c l a i r c i , l e d o c t e u r M e y e r 

fixa d ' u n e m a n i è r e a p p r o x i m a t i v e 

l a p o s i t i o n a c t u e l l e d e l a b a n q u i s e : 

7 4 ° 4 ' d e l a t i t u d e n o r d e t 6 7 ° 5 3 ' d e 

l o n g i t u d e o u e s t ; a i n s i , e n t r e n t e -

t r o i s j o u r s , o n a v a i t f a i t p l u s d e 

d e u x c e n t s m i l l e s . 

M a l g r é l a d i m i n u t i o n d e s v i v r e s , 

n o s v o y a g e u r s v o u l u r e n t f ê t e r l a 

N o ë l a v e c p r o d i g a l i t é ; r i e n n e f u t 

é p a r g n é : s o u p e d e s a n g d e p h o q u e ; 

v i a n d e d e c h i e n d e m e r , a v e c u n e 

d e m i - l i v r e d e j a m b o n e t d e u x o n c e s 

d e p a i n . O n b u t à l a p a t r i e a b s e n t e , 

e t l e s c o n v i v e s , u n i n s t a n t , j o y e u x , 

o u b l i è r e n t l ' h o r r i b l e i n c e r t i t u d e d e 

l e u r s i t u a t i o n . 

I l e s t v r a i q u e l e p r e m i e r j o u r 

d e l ' a n n é e 1 8 7 3 n e f u t p a s c é l é b r é 

s i c o p i e u s e m e n t : t o u t l e f e s t i n c o n 

s i s t a n t e n u n e m a i g r e p o r t i o n d e 

p a i n m o i s i . L a t e m p é r a t u r e s ' a 

b a i s s a d ' u n e m a n i è r e t r è s s e n s i b l e , 

t a n d i s q u e l e b o i s à b r û l e r s ' é p u i 

s a i t r a p i d e m e n t ; o n f u t o b l i g é d e 

f a i r e l a c u i s i n e à l ' a i d e d ' u n e l a m p e 

d ' E s q u i m a u x . O n p e u t d i r e q u e l e 

p h o q u e c o n t r i b u a p o u r b e a u c o u p 

a u s a l u t d e s r é f u g i é s d e l a b a n q u i s e . 

S a c h a i r f r a î c h e d o n n a i t u n e n o u r 

r i t u r e s u b s t a n t i e l l e e t t r è s p r o p r e à 

c o m b a t t r e l e s c o r b u t q u i s é v i s s a i t 

d é j à p a r m i l ' é q u i p a g e , e t l ' h u i l e q u e 

c e t a m p h i b i e f o u r n i t e n a b o n d a n c e 

s e r v a i t à l a f o i s d e c o m b u s t i b l e e t 

d ' é c l a i r a g e . 

R i c h a r d CORTAMBERT. 

(A sulcre). 

HISTOIRE DES MATHÉMATIQUES 

(Suite) 

L e m o i n e R o g e r B a c o n , n é e n 

1 2 1 4 à I l c h e s t e r ( A n g l e t e r r e ) , m o r t 

e n 1 2 9 1 , f u t e n s c i e n c e c o m m e l e 

p r é v ô t s d e s m a r c h a n d s , E t i e n n e 

M a r c e l , e n p o l i t i q u e , e n a v a n t d e 

p l u s i e u r s s i è c l e s s u r s o n t e m p s . 

« A p r è s a v o i r l o n g t e m p s t r a 

v a i l l é à l ' é t u d e d e s l a n g u e s e t d e s 

l i v r e s , s e n t a n t l a v a n i t é d e m o n 

s a v o i r , j e v o u l u s , n é g l i g e a n t A r i s -

t o t e , p é n é t r e r p l u s e n t i è r e m e n t 

d a n s l e s e c r e t d e l a n a t u r e , e n 

c h e r c h a n t à m e f a i r e u n e i d é e s u r 

t o u t e s c h o s e s p a r m a p r o p r e e x p é 

r i e n c e . » 

C ' e s t l e p r e m i e r e n d a t e e t e n g é 

n i e d e s i n s u r g é s d e l a s c i e n c e : 

« A u l i e u d ' é t u d i e r l a n a t u r e , o n 

p e r d v i n g t a n s à l i r e l e s r a i s o n n e 

m e n t s d ' u n a n c i e n . P o u r m o i , s ' i l 

m ' é t a i t d o n n é d e d i s p o s e r d e s l i v r e s 

d ' A r i s t o t e , j e l e s f e r a i s t o u s b r û l e r ; 

c a r c e t t e é t u d e n e p e u t q u e f a i r e 

p e r d r e l e t e m p s , e n g e n d r e r l ' e r r e u r 

e t p r o p a g e r l ' i g n o r a n c e a u - d e l à d e 

t o u t c e q u ' o n p e u t i m a g i n e r . » 

E t a i l l e u r s : « O n n e d o i t p a s 

o u b l i e r q u e l e s a n c i e n s f u r e n t 

h o m m e s ; i l s o n t m ê m e c o m m i s 

d ' a u t a n t p l u s d ' e r r e u r s q u ' i l s s o n t 

p l u s a n c i e n s , c a r l e s p l u s j e u n e s 

s o n t e n r é a l i t é l e s p l u s v i e u x ; l e s 

g é n é r a t i o n s m o d e r n e s d o i v e n t 

s u r p a s s e r e n l u m i è r e s c e l l e s d ' a u 

t r e f o i s , p u i s q u ' e l l e s h é r i t e n t d e 

t o u s l e s t r a v a u x d u p a s s é . » 

P a r l a n t d e l a m é t h o d e e x p é r i 

m e n t a l e , i l s ' e x p r i m e s u r e l l e e x a c 

t e m e n t c o m m e l e f e r a s o n g r a n d 

h o m o n y m e , F r a n ç o i s B a c o n , d e 

V e r u l a n i : « L a s c i e n c e e x p é r i m e n -
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taie ne reçoit pas la vérité des mains 
de sciences supérieures; c'est elle 
qui est la maîtresse, et les autres 
sciences sont les servantes. Elle a 
le droit, en effet, de commander à 
toutes les sciences, puisqu'elle seule 
certifie et consacre leurs résultats. 
La science expérimentale est donc 
la reine des sciences et le terme de 
toute spéculation. » L'auteur du 
Novam organum, en son style sou
verain, n'en a pas parlé plus ma
gnifiquement. Personne, aujour
d'hui qu'elle régne, n'en saurait 
parler plus fièrement. On n'en a 
jamais tenu le drapeau plus haut ni 
plus ferme. 

Le premier il a réclamé la ré
forme du calendrier Julien. « Les 
défauts du calendrier sont devenus 
intolérables — écrivait-il en 1370 
au pape Clément IV,,. Une réforme 
est nécessaire, toutes les personnes 
instruites dans le Coinput et l'as
tronomie le savent et se raillent de 
l'ignorance des prélats qui main
tiennent l'état actuel. Les philoso
phes infidèles, arabes et hébreux... 
ont horreur de la stupidité dont 
font preuve les chrétiens dans leur 
chronologie et la célébration de 
leurs solennités... Si cette oeuvre 
glorieuse s'accomplissait du temps 
de Votre Sainteté, on verrait s'a
chever une des entreprises les plus 
grandes, les meilleures et les plus 
belles qui jamais aient été tentées 
dans l'Église de Dieu. » Il devait se 
passer trois cents ans avant que la 
réforme fût réalisée. 

Il jugeait le systômo dePtoléméo, 
' selon lequel le ciel tourne autour 
de la terre immobile -— c'est le sys
tème des apparences, c'est celui de 
la Bible, — infiniment éloigné de 
la simplicité quo l'on doit supposer 
dans la nature. 

Il disait des étoiles filantes : 
« Ces prétendues étoiles sont des 
corps relativement assez petits qui 
traversent notre atmosphère et 
s'enflamment par la rapidité de 

leur mouvement. » Nous n'en par
lons pas autrement. 

Ses idées sur la réflexion ot la 
réfraction de la lumière, sur l'arc-
en-ciel, sur les fonctions de l'œil 
sont également de notre temps. 

Dans son Spéculum alchimiœ, 
il parle d'une flamme produite par 
la distillation des matières organi
ques. Serait-ce le gaz d'éclairage?» 
demande Stoefcr. 

Il parle d'un air qui est l'aliment 
du feu (aer cibas ignis), ce ne peut 
être que l'oxygène, et d'un autre 
air qui éteint le feu et qui était 
probablement l'azote ou l'acide 
carbonique. Pour montrer (pie l'air 
contient l'aliment du feu, il rap
pelle que lorsqu'on fait briller une 
lampe emprisonnée sous un vase, 
elle ne tarde pas à s'éteindre. 

Prévoyant les objections des so
phistes, il leur adresse par avance 
de ces réponses à la moderne :• 
« Je ne vous domande pas de me 
croire avant que vous n'en ayez 
fait l'expérience. » C'est précisé
ment à l'occasion de la flamme 
produite par la distillation des ma
tières organiques. 

On lui a attribué à tort l'invention 
de la poudre quo nous venons de 
voir dans Marcus Graecus, et c'est 
le cas de dire qu'on ne prête qu'aux 
riches. Voici ce qu'il en a écrit : 
« Nous pouvons composer avec du 
salpêtre et d'autres substances un 
feu susceptible d'être lancé à toute 
distance. On peut aussi parfaite
ment imiter la lumière de l'éclair 
et le bruit du tonnerre. Il suffit 
d'employer une très petite quan
tité de nitro pour produire beau
coup de lumière, accompagnée d'un 
horrible fracas; ce moyen permet 
de détruire une ville ou une armée 
entière... » 

Ses découvertes en optique et en 
chimie lui valurent au loin le sur
nom de docteur admirable, et 

dans son voisinage la haine de ses 
confrères ignorants. Accusé de ma
gie et jeté en prison où il demeura 

dix années, il mourut dans l'amer 
repentir « de s'être donné tant de 
mal pour éclairer les hommes. » 

Victor MEUNIER. 

CALENDRIER PERPÉTUEL 

Comment on peut retrouver la dato d'une 
lettre; calendrier perpétuel de M. Lucas ; 
son utilité pour les recherches histori
ques. 

Il y a deux ans, M. Ed. Lucas, 
«'occupant de la publication des 
oeuvres de Fermât, se rendit à 
Rome à l'effet d'obtenir que M. le 
prince Boncompagni voulût bien 
lui communiquer certaines pièces 
de la correspondance échangée en
tre le savant mathématicien fran
çais et le L'ère Mer senne. Sa de
mande fut accueillie do la façon la 
plus gracieuse et deux volumes 
entiers de lettres lui furent romis 
entre les mains. C'était un trésor, 
mais un trésor dont tout archi
viste n'aurait assurément pas su 
tirer un parti complet : un certain 
nombre de ces lettres, en effet, no 
portaient pas la date de l'année où 
elles avaient été écrites ; seuls le 
quantième, le mois et le jour y 
étaient indiqués. L'ingénieux au
teur des Récréations mathéma

tiques et de tant de théorèmes 
arithmétiques élégants ne pouvait, 
lui, s'arrêter devant un pareil obs-
table et s'embarrasser pour si 
peu; il eut alors l'idée de cons
truire un calendrier perpétuel, qui, 
après lui avoir servi à lui-même, 
pourra dans l'avenir être aussi 
d'une grande utilité à tous ceux qui 
s'occupent de recherches histori
ques, et que, pour ce motif, nous 
croyons bon de reproduire ceci : 

QUANTIÈMES Q JOURS 

1 

oo l o 22 29 1 ilercredi 
Cl 

¿1 9 16 23 SO 2 Jeudi 
3 10 17 24 31 S Vendredi 
i 11 18 2o 4 Samedi 
s la 19 23 5 I)imanclie 
a 13 20 27 G Lundi 
7 14 21 23 0 Manli 
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MOIS M MOIS M 

Mars 0 Septembre 2 
A v r i l 3 Octobre 4 
Mai s Novembre 0 
Juin 1 Décembre 2 
Juillet 3 Janvier S 
Août e F é v r i e r 4 

A N N É E S A 

0 28 ¡50 84 0 

1 29 67 83 1 
2 30 88 88 a 
3 31 89 87 
1 32 eo 88 

S 33 01 89 6 
6 34 63 90 0 

7 33 63 91 i 
8 36 64 • 92 a 

9 37 Go 93 4 
10 38 66 94 s 

11 39 67 93 6 
12 40 68 96 i 
13 41 69 97 2 

14 42 70 98 3 
15 43 71 99 4 
16 44 72 »» 0 
17 45 73 »» 0 
18 40 74 » ) > 1 

19 47 73 » » 2 
20 48 70 »» 4 
21 49 77 »» S 
22 B0 78 »» ß 
23 Kl 79 tiri 0 
24 s a 80 »» 2 

25 B3 ai »9 3 

28 M 82 » 0 4 

27 su 83 »S> S 

S I E C L E S G R É G O R I E N S Gr 

1B 10 23 IJ 1 
10 20 24 28 0 
17 21 2lî 29 a 
18 22 20 30 3 

S I È C L E S JULIENS j 

0 7 U 21 a 
i a 18 ea 4 
2 e 16 23 3 
3 10 17 24 2 
4 18 aa 1 
8 l a . 1 9 2G 1) 

6 13 Sû 27 6 

V o i o i q u o i e s t l e p r i n c i p e d e c e 

calendrier : 
L a 1 e r m a r s d e l ' a n 1 6 0 0 , p a r 

e x e m p l e , é t a i t u n m e r c r e d i . S u p 

p o s o n s q u e l e s j o u r s d e c e t t e a n n é e 

1 6 0 0 e t d e s s u i v a n t e s s o i e n t c o m p 

t é s e t n u m é r o t é s t o u s à p a r t i r d e c e 

j o u r - l à , d e s o r t e q u e l e 1" a v r i l 

1 6 0 0 , l e l o r m a i 1 6 0 0 . . . , l e 1 e r j a n 

v i e r 1 6 0 1 , l e 1 e r f é v r i e r 1 6 0 1 . . . , l e 

1 e r j a n v i e r 1 6 0 2 . . . , e t c . , s e r o n t 

m a r q u é s r e s p e c t i v e m e n t 3 2 , 6 2 . . . , 

3 0 7 , 3 3 8 . . . , 6 7 2 , e t c . L e s j o u r s 1 , 

8 , 1 5 , 2 2 , 2 9 , 3 6 , 4 3 , 5 0 , e t c . , c ' e s t -

à - d i r e t o u s c e u x d o n t l e n u m é r o 

d ' o r d r e d i v i s é p a r 7 d o n n e 1 p o u p 

r e s t e , s e r o n t d e s m e r c r e d i s ; d e 

m ê m e l e s j o u r s 2 , 9 , 1 6 , 2 3 , 3 0 , 3 7 , 

4 4 , 5 1 , e t c . , o ' e s t - à - d i r e t o u s c e u x 

d o n t l e n u m é r o d ' o r d r e d i v i s é p a r 

7 d o n n e S p o u r r e s t e , s e r o n t l e s 

j e u d i s ; e t c . d ' u n e m a n i è r e g é n é 

r a l e , u n j o u r d e d a t e d o n n é e s e r a u n 

m e r c r e d i , u n j e u d i , u n v e n d r e d i , 

u n s a n i o d i , u n d i m a n c h e , u n l u n d i , 

u n m a r d i , s u i v a n t q u e s o n n u m é r o 

d ' o r d r e d i v i s é p a r 7 d o n n e r a c o m m e 

r e s t e 1 , 2 , 3 , 4 , 5 , 6 , 0 . O r , l e n u 

m é r o d ' o r d r e d ' u n j o u r d é p e n d d e 

q u a t r e q u a n t i t é s : l e q u a n t i è m e , l e 

m o i s , l ' a n n é e , l e s i è c l e a u q u e l i l 

a p p a r t i e n t ; a u t r e m e n t d i t , l e n u 

m é r o d ' o r d r e d ' u n j o u r e s t é g a l a u 

n o m b r e d e j o u r s d e s s i è c l e s é c o u l é s 

d e p u i s l a d a t e d ' o r i g i n e , p l u s l e n o m 

b r e d e j o u r s d e s a n n é e s é c o u l é e s 

d u s i è c l e c o m m e n c é , p l u s l e n o m 

b r e d e j o u r s d e s m o i s é c o u l é s d e 

l ' a n n é e c o m m e n c é e , p l u s e n f i n , l e 

q u a n t i è m e . C ' e s t c e t t e s o m m e q u ' i l 

f a u d r a i t d ' a b o r d c a l c u l e r , p u i s d i 

v i s e r p a r 7 e t d o n t o n d e v r a i t 

p r e n d r e l e r e s t e . M a i s a u l i e u d e 

d i v i s e r c e t t e s o m m e - p a r 7 , i l r e 

v i e n t a u m ê m e d o d i v i s e r p a r 7 

c h a c u n e d o s e s q u a t r e p a r t i e s , 

d ' a d d i t i o n n e r l e s r e s t e s d e c e s q u a 

t r e d i v i s i o n s p a r t i e l l e s , d e d i v i s e r 

p a r 7 l a s o m m e d e c e s r e s t e s e t d e 

p r e n d r e l e r e s t e d e c e t t e n o u v e l l e 

d i v i s i o n . 

P o u r f a c i l i t e r c o c a l c u l , M . L u 

c a s a d o n c d r e s s é q u a t r e p e t i t s t a 

b l e a u x , o ù l ' o n t r o u v e i n d i q u é d a n s 

l e s c o l o n n e s m a r q u é e s Q , M , A , 

G ( s ' i l s ' a g i t d o s i è c l e s g r é g o r i e n s ) 

o u J ( s ' i l s ' a g i t d e s i è c l e s j u l i e n s ) 

l e s r e s t e s d e s q u a t r e d i v i s i o n s p a r 

t i e l l e s ; d e s o r t e q u e p o u r c o n n a î 

t r e l e j o u r c o r r e s p o n d a n t à u n e 

d a t e d o n n é e , i l s u f f i t d ' a j o u t e r l e s 

q u a t r e n o m b r e s Q , M , A , G ( o u J ) 

c o r r e s p o n d a n t à c e t t e d a t e , d e d i 

v i s e r c e t t e s o m m e p a r 7 e t d e c h e r 

c h e r d a n s l e t a b l e a u d e s q u a n t i è m e s 

q u e l e s t l e j o u r a s s i g n é à c e r e s t e . 

A i n s i , p a r e x e m p l e , n o u s v o u 

l o n s s a v o i r q u e l j o u r t o m b a i t l e 

1 4 m a i 1 6 1 0 , q u i v i t m o u r i r H e n 

r i I V . D a n s l e t a b l e a u d e s q u a n 

t i è m e s v i s - à - v i s 1 4 , d a n s l a c o 

l o n n e Q , n o u s d i s o n s 0 ; d a n s l e 

t a b l e a u d e s m o i s , l a c o l o n n e M 

n o u s d o n n e 5 ; d a n s l e t a b l e a u d e s 

a n n é e s , à 1 0 c o r r e s p o n d 5 d a n s l a 

c o l o n n e A ; e t e n f i n p o u r l a d a t e 

1 6 d u s i è c l e , l e t a b l e a u d e s s i è c l e s 

n o u s i n d i q u e 0 à l a c o l o n n e G . O r , 

s i l ' o n a j o u t e c e s q u a t r e n o m b r e s , 

0 , 5 , 5 , 0 , o n o b t i e n t 1 0 , c h i f f r e 

q u i , d i v i s é p a r 7 , d o n n e 3 . C h e r 

c h a n t e n f i n c e n o m b r e 3 d a n s l a 

c o l o n n e Q , n o u s v o y o n s q u e l e 

1 4 m a i 1 6 1 0 é t a i t u n v e n d r e d i . 

11 e s t d ' a i l l e u r s e s s e n t i e l d e r e 

m a r q u e r q u e p o u r l e s m o i s d e j a n 

v i e r e t d e f é v r i e r , o n d o i t d i m i n u e r 

d ' u n l a d a t e d e l ' a n n é e , p u i s q u e 

d a n s l e t a b l e a u c i - d e s s u s , à c a u s e 

d e s a n n é e s b i s s e x t i l e s , l e s j o u r s d e 

l ' a n n é e o n t é t é c o m p t é s à p a r t i r d u 

d u 1 e r m a r s . 

O n p e u t t o u t a u s s i b i e n a v e c c e 

c a l e n d r i e r r é s o u d r e d ' a u t r e s p r o 

b l è m e s , q u i s o n t e n q u e l q u e s o r t e 

l e s i n v e r s e s d u p r é c é d e n t ; t e l , p a r 

e x e m p l e , e s t c e l u i q u e M . L u c a s a 

r e n c o n t r é . M a i s c e s p r o b l è m e s i n 

v e r s e s o n t c h a c u n p l u s i e u r s s o l u 

t i o n s p o s s i b l e s , e t p o u r t r o u v e r l a 

v é r i t a b l e , i l f a u t s ' a i d e r d e q u e l 

q u e s c o n s i d é r a t i o n s é t r a n g è r e s . 

S u p p o s o n s , p a r e x e m p l e , q u ' o n 

v e u i l l e s a v o i r e n q u e l l e a n n é e a 

é t é é c r i t e u n e l e t t r e q u i p o r t e e n 

t ê t e : « V e n d r e d i , 5 m a i » e t d o n t 

l ' a u t e u r v i v a i t d e 1 7 0 1 à 1 7 9 8 , N o u s 

r e p o r t a n t a u x t a b l e a u x c i - d e s s u s , 

n o u s v o y o n s q u e d a n s l e c a s a c t u e l 

Q e s t é g a l à 5 , M . à 5 , G . à 5 ; 

p a r c o n s é q u e n t , l a s o m m e d e c e s 

n o m b r e s , c ' e s t - à - d i r e 1 5 , a u g m e n 

t é e d e A , d o i t ê t r e é g a l e à u n m u l 

t i p l e d e 7 p l u s 3 , p u i s q u e l e n o m b r e 

c o r r e s p o n d a n t a u v e n d r e d i d a n s l a 

c o l o n n e Q e s t 3 ; d o n c A e s t é g a l 

à 2 , e t p a r s u i t e l e t a b l e a u d e s a n -
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NÉES NOUS MONTRE QUE LA LETTRE DATE 

DE L'UNE DES ANNÉES SUIVANTES : 

1 7 0 2 , 1 7 3 0 , 1 7 5 8 , 1 7 8 6 , 1 7 1 3 , 

1 7 4 1 , 1 7 6 9 , 1 7 9 7 , 1 7 1 9 , 1 7 4 7 , 

1 7 7 5 , 1 7 2 4 , 1 7 5 2 , 1 7 8 0 . SEUL 

LE CONTENU DE LA LETTRE OU D'AUTRES 

INDICES, QUI LA PLUPART DU TEMPS N E 

MANQUERONT P A S , POURRONT NOUS 

DÉCELER L'ANNÉE VÉRITABLE. 

D'ÉMANCIPATION INTELLECTUELLE N 

M . BERNARD F E R E Z EST L'AUTEUR 

CONNU ET APPRÉCIÉ DE PLUSIEURS 

TRAITÉS PÉDAGOGIQUES, LA Physiolo

gie de l'enfant, Y Education dès le 

berceau, QUI SE DISTINGUENT PAR 

LEUR TENDANCE SCIENTIFIQUE NETTE

MENT ACCUSÉE. M . Ferez VIENT DE 

PUBLIER SUR LES M Ê M E S SUJETS U N 

NOUVEL ESSAI TORT CURIEUX : C'EST UNE 

LONGUE ÉTUDE SUR JAEOTOT ET SA M É 

THODE D'ÉMANCIPATION INTELLECTUELLE. 

JAEOTOT EST U N N O M DEMEURÉ CONNU 

EN FRANCE, ET PLUS D'UNE FOIS NOUS 

AVONS ICI M Ê M E CITÉ LES VUES PLEI

NES D'ORIGINALITÉ DE CE PUISSANT 

ÉDUCATEUR. M . P E R E Z , EN RETRAÇANT 

SA VIE, EN RAPPELANT LES PRINCIPAUX 

TRAITS DE SA MÉTHODE D ' E N S E I G N E 

MENT, A PLUSIEURS FOIS TROUVÉ L'OC

CASION TOUTE NATURELLE DE TAIRE C O N 

NAÎTRE SON PROPRE SENTIMENT, EN 

SORTE QUE CE PETIT TRAITÉ A AU FOND 

UNE VALEUR D'ACTUALITÉ BEAUCOUP 

PLUS GRANDE QUENE LE LAISSE S U P P O 

SER U N TITRE QUI SEMBLE SIMPLEMENT 

CELUI D'UNE ÉTUDE HISTORIQUE. 

JAEOTOT ÉTAIT NÉ À D I J O N EN 1 7 7 0 . 

A P R È S AVOIR PRIS UNE NOBLE PART 

AUX CAMPAGNES DE 1 7 9 2 ET DE 1 7 9 3 , 

APRÈS AVOIR BRAVEMENT DÉFENDU LA 

VILLE DE VALENCIENNCS, JAEOTOT, D E 

VENU CAPITAINE, DUT DONNER SA P A 

ROLE DE RENTRER DANS SES FOYERS. 

C'EST ALORS QUE BOUCHOTTE L'APPELA 

(l) J. Jaeotot et sa méthode d'émancipa

tion intellectuelle, 1 vol., par M. B. Poroz, 
Paris. Baillière. 1883. 

À PARIS POUR AIDER FOURCROY À 

LANCER LA GRANDE AFFAIRE DE LA FABRI

CATION DU SALPÊTRE. L 'ANNÉE S U I 

VANTE, LORS DE LA CRÉATION DES ECOLES 

PELÈRENT SUR LUI L'ATTENTION, ET LORS 

DES Cent JOURS LEE DIJONNAIS PORTÈ

RENT JAEOTOT, MALGRÉ SON REFUS, À LA 

CHAMBRE DES REPRÉSENTANTS. OBLIGÉ 

CIRCONSTANCES PARTICULIÈRES DANS 

LESQUELLES IL SE TROUVAIT PLACÉ L'AME

NÈRENT, NON PAS À LA DÉCOUVERTE, 

COMPIE IL L'A DIT? M A I S À LA SYSTÉ-

MENT, QUI DEVAIT AVOIR UNE SI 

GRANDE INFLUENCE SUR SES VUES ET 

SES IDÉES. « J E M E TROUVAIS DONC, 

DIT-IL, LECTEUR (LISEZ PROFESSEUR) DANS 

L ' É C O L E V I L L A G E 

CENTRALES, NOUS LE TROUVONS P R O 

FESSEUR À D I J O N . 

L E S RÉSULTATS QU'IL OBTINT ET LES 

SUCCÈS DE SES NOMBREUX ÉLÈVES A P -

P'AR SUITE DE QUITTER LA FRANCE, IL 

SE RETIRA DANS LES P A Y S - B A S ET DE

VINT, EN 1 8 1 8 , PROFESSEUR À L'UNI

VERSITÉ DE L O U V A I N . C'EST LÀ QUE LES 

MATISATION D'UNE MÉTHODE D ' E N S E I 

GNEMENT QUE SON ESPRIT COUVAIT 

DEPUIS LONGTEMPS. 

L U I - M Ê M E A RACONTÉ CET ÉVÈNE-

UNE UNIVERSITÉ ÉTRANGÈRE... L E S 

^PREMIERS ÉLÈVES QUI SE PRÉSENTÈRENT 

À M O I POUR APPRENDRE LE FRANÇAIS 

N E COMPRENAIENT PAS TOUS CETTE 

LANGUE; IL Y EN AVAIT, DANS LE N O M 

BRE QUI N'ENTENDAIENT P A S CE QUE JE 

DISAIS. J E M I S ENTRE LEURS M A I N S U N 

Têlëmaque AVEC UNE VIEILLE TRADUC

TION DE LEUR LANGUE MATERNELLE. U N 

CAMARADE SERVANT D'INTERPRÈTE LEUR 

DIT, DE LA PART DU PROFESSEUR, d ' A P 

PRENDRE LE TEXTE FRANÇAIS E N LES 

INVITANT À S'AIDER DE LA TRADUCTION 

POUR LE COMPRENDRE. C E S JEUNES 

GENS APPRIRENT COURAGEUSEMENT LA 

MOITIÉ DE CE PREMIER L I V R E . . . ALORS 

JE LEUR FIS DIRE DE RÉPÉTER SANS CESSE 

CE QU'ILS SAVAIENT ET DE SE CONTENTER 

DE LIRE LE RESTE POUR LE RACONTER... » 

JAEOTOT FUT ÉMERVEILLÉ DES RÉSUL

TATS DE LA MÉTHODE QU'IL VENAIT E N 

QUELQUE SORTE D'IMPROVISER. P E U T -

ÊTRE TOUT N'ALLA-T-IL PAS AUSSI BIEN 

QU'IL L'A RACONTÉ D E P U I S , QUAND IL 

FUT DEVENU L'APÔTRE CONVAINCU ET 

PARFOIS ÉLOQUENT D ' U N SYSTÈME 

D'INSTRUCTION AUQUEL IL A LAISSÉ SON 

N O M ; QUI N'A P A S , CERTES, TOUS LES 

AVANTAGES QU'IL LUI RECONNAISSAIT, 

M A I S QUI N'EST PAS N O N PLUS C O M 

PLÈTEMENT À DÉDAIGNER. O N PEUT 

REPROCHER À JAEOTOT LES DÉFAUTS OR

DINAIRES DU NOVATEUR : IL N E VOYAIT 

PLUS QUE PAR SON SYSTÈME, ET, CE 

QUI EST PLUS SINGULIER, PAR CE LIVRE 

DES Aventures de Téléniaque, OÙ 

IL VOUS AURAIT MONTRÉ, SI ON L'AVAIT 

UN P E U POUSSÉ, LA BASE DE L'ENSEI

GNEMENT DE TOUTES LES CONNAISSANCES 

H U M A I N E S . 

JAEOTOT PARTAIT DE CERTAINS PRIN 

CIPES PLUS OU M O I N S EXACTS, ET DÈS 

LE PREMIER, IL FAUT BIEN RECONNAÎTRE 

QU'IL TOMBAIT DANS UNE GRAVE ERREUR. 

C E PREMIER PRINCIPE ÉTAIT CELUI-CI : 

<C Toutes les intelligences sont 

égales. » JAEOTOT CROYAIT FERMEMENT 

QUE NOUS S O M M E S TOUS NÉS AVEC 

UNE ÉGALE PUISSANCE INTELLECTUELLE, 

ET QUE SI LE M O N D E N'EST PAS PEUPLÉ 

d'ARISTOTES OU DE N E W T O N S , C'EST 

QUE TOUS N'ONT PAS LES M Ê M E S GOÛTS 

DE TRAVAIL, LA M Ê M E VOLONTÉ d ' A P 

PRENDRE ET DE SAVOIR. 

CETLE DOCTRINE, EST-IL BESOIN DE LE 

DIRE, EST ABSOLUMENT INSOUTENABLE, 

ELLE EST CONTRAIRE AUX DONNÉES LES 
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p l u s é l é m e n t a i r e s d e l ' a n a t o m i e e t 
d e l a p h y s i o l o g i e . L e s d i v e r s i t é s 
i n t e l l e c t u e l l e s t i e n n e n t à des i n 
f l u e n c e s m i n i m e s s u r v e n u e s a u 
c o u r s d u d é v e l o p p e m e n t c é r é b r a l e t 
q u i o n t p r o d u i t l à u n a r r a n g e m e n t , 
p l u s h e u r e u x , ic i m o i n s h e u r e u x . 
J a c o t o t i g n o r e l ' i n f l u e n c e e t les 
c o m b i n a i s o n s d e l ' h é r é d i t é , et m ô m e 
e n a d m e t t a n t q u e c e l l e - c i n ' i n t e r 
v i e n n e p a s , i l f a u d r a i t e n c o r e t e n i r 
c o m p t e d e s c o n d i t i o n s f o r c é m e n t 
d i v e r s e s p o u r c h a q u e ê t r e — p u i s 
q u ' i l o c c u p e u n p o i n t d i f f é r e n t de 
l ' e s p a c e — o ù i l se d é v e l o p p e , o ù 
se p r o d u i t l ' a r r a n g e m e n t p r o d i g i e u 
s e m e n t c o m p l i q u é des é l é m e n t s d e 
s o n c e r v e a u , e t p a r s u i t e les a p t i 
t u d e s p l u s o u m o i n s g r a n d e s d o 
c e l u i - c i à t e l l es f a c u l t é s o u à te l s 
s e n t i m e n t s . P r e n o n s , si l ' o n v e u t , 
l ' e x e m p l e le p l u s g r o s s i e r : a d m e t 
t o n s q u e d o u z e ; œ u f s p o n d u s p a r 
u n e p o u l e s o n t a b s o l u m e n t , s e m 
b l a b l e s e n p u i s s a n c e , a u m o m e n t o ù 
o n l es m e t c o u v e r ; q u e le p e t i t 
n o m b r e d ' é l é m e n t s a n a t o m i q u e s 
q u i c o n s t i t u e n t à ce m o m e n t l e 
g e r m e d u p o u l e t s o i e n t i d e n t i q u e s , 
a g e n c é s d e m ê m e e t a i e n t r e ç u u n e 
i m p u l s i o n é g a l e e t d a n s l a m ê m e 
d i r e c t i o n p o u r l e d é v e l o p p e m e n t . 

V o i l à d o n c d o u z e œ u f s p r i s d a n s 
d e s c o n d i t i o n s a b s o l u m e n t p a r e i l l e s . 
M a i s o n les m e t s o u s l a m è r e , e t à 
p a r t i r d e ce m o m e n t , les v o i l à d a n s 
d e s c o n d i t i o n s a b s o l u m e n t v a r i a 
b l e s p o u r c h a c u n d ' e u x ; les u n s , 
p l u s a u m i l i e u , s e r o n t p l u s é c h a u f 
f é s ; l a p o u l e r e t o u r n e r a c e u x - c i u n 
p e u p l u s q u e c e u x - l à , le d é v e l o p p e 
m e n t d é c h a c u n d e s j e u n e s p o u l e t s , 
l ' a g e n c e m e n t d é f i n i t i f d e s é l é m e n t s 
q u i c o n s t i t u e n t l e u r c o r p s se f e r o n t , 
p o u r c h a c u n d ' e u x , d a n s d e s c i r 
c o n s t a n c e s u n p e u d i f f é r e n t e s , e t il 
e n r é s u l t e r a f o r c é m e n t , d e l é g è r e s 
d i f f é r e n c e s d a n s l es p e t i t s n é s d e 
ces œ u f s p a r f a i t e m e n t i d e n t i q u e s 
q u a n d o n les a v a i t m i s à c o u v e r . O n 
n ' a u r a i t q u ' à c o m p t e r l e u r s p l u m e s , 
o n n ' e n t r o u v e r a i t p a s le m ê m e 
n o m b r e , n i à c h a c u n e d ' e l l es le m ê m e 

n o m b r e d e b a r b e s , et c e p e n d a n t i l 
d e v r a i t e n ê t r e a i n s i si l e m i l i e u o ù 
s 'es t fa i t le d é v e l o p p e m e n t n ' a v a i t 
p a s i n f l u é , d a n s u n e c e r t a i n e m e 
s u r e , s u r la, d i s p o s i t i o n r é c i p r o q u e 
d e s p a r t i e s q u i c o n s t i t u e n t les p l u 
m e s a u s s i b i e n q u e l e c e r v e a u . 

A d m e t t r e q u e c e s p a r t i e s s o n t 
a g e n c é e s d o m ê m e d a n s u n o d o u 
z a i n e d ' i n d i v i d u s , e t à p l u s f o r t e 
r a i s o n d a n s l es i n d i v i d u s q u i f o r 
m e n t l ' e s p è c e e n t i è r e , ce s e r a i t a d 
m e t t r e q u e l q u e c h o s e c o m m e cec i : 
c e n t m i l l e b i l l e s a u s s i s e m b l a b l e s 
q u e p o s s i b l e l e s u n e s a u x a u t r e s e t 
n u m é r o t é e s s o n t r a n g é e s p a r o r d r e 
d a n s u n v a s e q u e l c o n q u e . C e l u i - c i , 
a u m o y e n d ' u n m é c a n i s m e d ' u n e 
p r é c i s i o n m a t h é m a t i q u e , v e r s e s o n 
c o n t e n u d a n s u n a u t r o v a s e . C r o i t -
o n q u e d e u x f o i s d e s u i t e l es c e n t 
m i l l e b i l l e s p r e n d r o n t d a n s c e l u i - c i 
u n e d i s p o s i t i o n i d e n t i q u e ? E t c e 
p e n d a n t i l d e v r a i t t h é o r i q u e m e n t , 
e n ê t r e a i n s i ; l e s c e n t m i l l e b i l l e s 
s o n t s e m b l a b l e s , e l les s o n t a g e n c é e s 
de m ê m e , l e m o u v e m e n t q u i l e s 
d é v e r s e d a n s le s e c o n d v a s e es t l e 
m ê m e , ce s e c o n d v a s e o c c u p e i d e n 
t i q u e m e n t l a m ê m e p l a c e . E t c e p e n 
d a n t i l es t i n f i n i m e n t p r o b a b l e , p o u r 
n e p a s d i r e c e r t a i n , q u e l ' a g e n c e 
m e n t d e s b i l l e s t o m b é e s d u p r e m i e r 
v a s e d a n s l e s e c o n d n o s e r a p a s 
d e u x f o i s d e s u i t e le m ê m e , p a r c e 
q u ' i l f a u t f a i r e i c i é g a l e m e n t l a p a r t 
des c o n d i t i o n s s p é c i a l e s , l a p a r t d e 
l ' a c c i d o n t ; m a l g r é t o u t e s l e s p r o 
c a u t i o n s p r i s e s , c e r t a i n e s b i l l e s a u 
ron t , p e u t - ê t r e , e n r a i s o n d e l a t e m 
p é r a t u r e u n p e u d i f f é r e n t e , s u b i u n e 
l é g è r e m o d i f i c a t i o n d e f o r m e , q u i , 
f a i s a n t d e p r o o h o e n p r o c h e r e s s e n 
t i r s o n i n f l u e n c e , c h a n g e r a c o m 
p l è t e m e n t l a d i s p o s i t i o n q u e p r e n 
d r o n t les b i l l e s d a n s u n e s e c o n d e 
e x p é r i e n c e , d a n s u n e t r o i s i è m e , e t c . , 
m a l g r é t o u s l es e f f o r t s h u m a i n e 
m e n t p o s s i b l e s q u ' o n a u r a f a i t s 
p o u r a r r i v e r à u n r é s u l t a t i d e n 
t i q u e . * 

L a d o c t r i n e d e J a c o t o t , « d e l ' é 
g a l i t é i n t e l l e c t u e l l e d e s i n t e l l i g e n 

ces » , n 'est , d o n c p a s s o u t e n a b l e ; et 
i l f a l l a i t l ' a v e u g l e m e n t d ' u n n o v a 
t e u r , p o u r n e p a s l e c o m p r e n d r e . I l 
n ' e n est, p l u s d e m ê m e d ' u n e a u t r e 
f o r m u l e b e a u c o u p p l u s c é l è b r e , et 
d a n s l a q u e l l e J a c o t o t p o u v a i t v o i r 
l ' e x p r e s s i o n r é s u m é e d e s a d o c t r i n e 
p é d a g o g i q u e : « Tout est dans 
tout. » Q u ' e n t e n d a i t - i l p a r l à % — 
Q u ' à p r o p o s d ' u n o b j e t q u e l c o n q u e 
d ' a r t o u n a t u r e l , o n p e u t r é é d i f i e r 
e n q u e l q u e ' so r t e s u r ce t t e b a s e , si 
f r a g i l e q u ' e l l e s o i t , l ' e n s e m b l e des 
c o n n a i s s a n c e s h u m a i n e s . P a r ce 
f a i t q u e l ' œ u v r e d ' a r t o u l ' o b j e t n a 
t u r e l s o n t m a t i è r e , o n t des f o r m e s , 
u n e a c t i v i t é d é t e r m i n é e , u n e d u r é e , 
u n e é v o l u t i o n , o n p e u t é v i d e m m e n t 
f a i r e à ce t o b j e t l ' a p p l i c a t i o n do 
t o u t e s l es c o n n a i s s a n c e s s c i e n t i f i 
q u e s , d e m ê m e q u ' o n p o u r r a i t le 
f a i r e s e r v i r à l a d é t e r m i n a t i o n e x 
p é r i m e n t a l e des lo i s les p l u s v a r i é e s 
d e l a p h y s i q u e , d e l a m é c a n i q u e , de 
l ' a s t r o n o m i e q u i d é r i v e d e l a m é c a 
n i q u e . T o u t e s t d a n s t o u t , r i e n n 'es t 
p l u s j u s t e . 

C h a q u e p h é n o m è n o a u m o n d e 
n ' e s t q u ' u n e m o d a l i t é s p é c i a l e ot 
l o c a l i s é e d e s é n e r g i e s u n i v e r s e l l e s . 
L e m o i n d r e f é t u d e p a i l l e e x i s t o e n 
r a i s o n d e s m ê m e s l o i s m a t h é m a t i 
q u e s e t p h y s i q u e s q u e le g l o b e i n a 
n i m é d e l a l u n e , e t i l r é s u m e d e 
p l u s e n l u i t o u t l ' e n s e m b l e des lo is 
c o m p l i q u é e s q u i r é g i s s e n t l a v i e . E t 
m ô m e si o n v o u l a i t s e r r e r les choses 
d o p r è s , o 'es t l à p e u t - ê t r e q u ' o n 
t r o u v e r a i t l ' o p i n i o n d e « T o u t est 
d a n s t o u t » e n d é f a u t . L e s p l a n è t e s , 
les é t o i l e s e t le m o n d e s i d é r a l e n t i e r 
s o n t d a n s le f é t u d e p a i l l e . L e fé tu 
d e p a i l l e n ' e s t p a s d a n s le s o l e i l ; i l 
es t q u e l q u e c h o s e d e p l u s , i l est 
p l u s h a u t p a r c e r t a i n s c ô t é s d a n s la 
h i é r a r c h i e des c h o s e s e x i s t a n t e s . 

E n s u i v a n t ce t t e p e n t e f a t a l e a u x 
n o v a t e u r s e t a u x a p ô t r e s , e n p o u s 
s a n t à l ' e x t r ê m e ce p r i n c i p e , J a c o 
t o t e n é t a i t p r e s q u e a r r i v é à l a m a 
n i e d e s Aventures de Te'lémaque, 
et si o n l ' a v a i t u n p e u p o u s s é , il y 
a u r a i t t r o u v é , c r o y o n s - n o u s , l a 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



b a s e d ' u n e n s e i g n e m e n t r a i s o n n é 

d u c h i n o i s o u d e l a g é o m é t r i e d e s 

c r i p t i v e . C ' e s t q u e J a c o t o t é t a i t , e n 

r é a l i t é , u n p é d a g o g u e a b s o l u m e n t 

s u p é r i e u r , u n v é r i t a b l e v i r t u o s e d e 

l ' e n s e i g n e m e n t . E t i l a p r i s p o u r 

u n m é r i t e d e l ' i n s t r u m e n t , l a p e r 

f e c t i o n a v e c l a q u e l l e i l e n j o u a i t . 

C ' e s t l à q u e n o u s l e r e t r o u v o n s 

c o m m e m a î t r e i n i m i t a b l e ; i l a l a i s s é 

d a n s s e s é c r i t s l e s v u e s l e s p l u s 

j u s t e s s u r l a m a n i è r e d ' i n t e r r o g e r 

l e s é l è v e s , d e d i r i g e r l e u r s r é p o n 

s e s , d e l e s f a i r e , e n q u e l q u e s o r t e , 

s ' i n s t r u i r e e u x - m ê m e s . I l a m o n t r é 

l ' i n e p t i e d e c e s q u e s t i o n n a i r e s t o u t 

f a i t s , q u ' o n v o i t e n c o r e à l a f i n d e 

c e r t a i n s l i v r e s d ' é l è v e s e t q u i d e 

v r a i e n t s u f f i r e à f a i r e b a n n i r c e s 

o u v r a g e s d e l ' U n i v e r s i t é . C ' e s t l ' e n 

f a n t l u i - m ê m e e t l a t o u r n u r e d e s o n 

e s p r i t q u i d o i v e n t g u i d e r l e m a î t r e 

d a n s l e s q u e s t i o n s à l u i a d r e s s e r , e t 

c e l l e s - c i d o i v e n t s ' e n c h a î n e r d e 

t e l l e s o r t e q u e l ' e n f a n t , à p r o p o s 

d ' u n o b j e t , d ' u n m o t , p a s s e e n r e v u e 

t o u t e s l e s i d é e s j u s t e s , t o u s l e s s o u 

v e n i r s q u e p e u t , é v o q u e r c e m o t . 

J a c o t o t a p o u s s é s i l o i n l e t a l e n t 

p é d a g o g i q u e q u ' i l a l l a i t j u s q u ' à 

s o u t e n i r q u ' o n p o u r r a i t , à l a r i 

g u e u r , e n s e i g n e r u n e c h o s e q u ' o n 

n e c o n n a î t p a s s o i - m ê m e . L e p a r a 

d o x e p a r a î t u n p e u v i f . J a c o t o t y 

r é p o n d e n d o n n a n t d e s l i s t e s d e 

q u e s t i o n s q u ' u n a r t i s a n p o u r r a i t 

a d r e s s e r à u n é t u d i a n t e n d r o i t e t 

p r o p r e s à f a i r e a v a n c e r c e l u i - c i 

d a n s s e s é t u d e s s p é c i a l e s . 

J a c o t o t é t a i t u n p a r t i s a n d é c l a r é 

d e s e x e r c i c e s d e m é m o i r e . M a i s i l 

l e s c o m p r e n a i t a u s s i d ' u n e c e r t a i n e 

f a ç o n . I l v o u l a i t a r r i v e r à m e u b l e r 

définitivement e t n o n p a s tempo

rairement l a t ê t e d o l ' é l è v e d ' u n 

c e r t a i n n o m b r e d e f o r m e s v e r b a l e s , 

d o m o t s , d e c o n s o n n a n c e s p h o n é t i 

q u e s , d ' a g e n c e m e n t s d e p h r a s e s , 

q u i d e v i e n d r a i e n t p o u r l ' é l è v e u n e 

s o r t e d e b a s e à l a q u e l l e i l s u f f i r a i t 

e n s u i t e d o r a p p o r t e r l e r e s t e . I l y a 

l à c o m m e o n v o i t u n e t r è s g r a n d e 

d i f f é r e n c e a v e c l e s récitations t e l l e s 

q u ' o n l e s p r a t i q u e e n c o r e , c r o y o n s -

n o u s , d a n s l ' U n i v e r s i t é e t q u i s e 

r e n o u v e l l e n t c h a q u e j o u r . I l e s t 

b i e n c l a i r q u ' u n é l è v e q u i s a u r a p a r 

c œ u r l e p r e m i e r c h a n t d e Y Iliade 

a v e c l a s i g n i f i c a t i o n d e c h a q u e m o t , 

s e r a b i e n p r è s d e s a v o i r l e g r e c ; 

d ' H o m è r e , e t q u e t o u t e s s e s é t u d e s 

u l t é r i e u r e s d o g r e c l u i s e r o n t d e l a 

s o r t e c o n s i d é r a b l e m e n t f a c i l i t é e s , 

b e a u c o u p p l u s q u e s ' i l a v a i t a p p r i s 

e t r é c i t é VIliade t o u t e n t i è r e d i x 

l i g n e s p a r d i x l i g n e s a u s s i t ô t o u 

b l i é e s . 

I l r e s t e b e a u c o u p à p r e n d r e d a n s 

J a c o t o t , a p r è s a v o i r f a i t l a p a r t • — 

p a r t ? t r è s l a r g e — d e s e s e x a g é r a 

t i o n s e t d e s e s d é f a u t s ; l a n o t i o n d e 

l ' e n s e i g n e m e n t h i s t o r i q u e , e n p a r 

t i c u l i e r , l u i a t o t a l e m e n t m a n q u é . 

M . 1 3 . F e r e z e n r a p p e l a n t l ' a t t e n 

t i o n s u r l e c é l è b r e é d u c a t e u r , a 

r e n d u u n s e r v i c e d e p l u s à l a c a u s e 

d e l ' e n s e i g n e m e n t p u b l i c e t à l a 

s c i e n c e p é d a g o g i q u e , d o n t i l a s u 

a b o r d e r l e s h a u t s c ô t é s , e t d o n t i l 

n e c e s s e d e s e p r é o c c u p e r , c o m m e 

l e p r o u v e e n c o r e l ' a n n o n c e d ' u n 

t r a i t é q u ' i l d o i t f a i r e p r o c h a i n e m e n t 

p a r a î t r e s u r l a Psychologie de l'en

fant. 

G e o r g e s FOUCIIET. 

- - - -«* 

SEMAINE DU PROGRÈS 

R o u e s à c e n t r e s p l e i n s 

L a C o m p a g n i e d e s h a u t s - f o u r 

n e a u x , f o r g e s e t a c i é r i e s d e l a m a 

r i n e e t d e s c h e m i n s d e f e r , a f a i t 

b r e v e t e r r é c e m m e n t u n p r o c é d é 

p o u r l a f a b r i c a t i o n d e s r o u e s à t o i l e 

p l a n e o u o n d u l é e . 

D e s é t u d e s o n t é t é f a i t e s p o u r 

o b t e n i r c e s p i è c e s e n a c i e r t r è s h o 

m o g è n e . À c e t e f f e t , l e c o r r o y a g e 

d ' u n l i n g o t d ' a c i e r c o u l é s p h é r i q u e , 

d e p r é f é r e n c e à t o u t e a u t r e f o r m e 

( l a s p h è r e d o n n a n t u n e m e i l l e u r e 

r é p a r t i t i o n d e m é t a l ) e s t d e s t i n é à 

é b a u c h e r l a r o u e ; i l s ' e f f e c t u e a u 

m a r t e a u o u à l a p r e s s e . 

L ' é b a u c h e p a s s e d e l à s o u s u n 

l a m i n o i r q u i r é g u l a r i s e l ' é p a i s s e u r 

d e l a t o i l e e t p r o f i l e l a j a n t e . S i a u 

l i e u d ' ê t r e p l a n e , l a t o i l e d o i t ê t r e 

o n d u l é e , u n s e c o n d m a r t e l a g e e n t r e 

m a t r i c e s d e s e c t i o n a p p r o p r i é e 

a c h è v e d e d o n n e r l a f o r m e d é f i n i 

t i v e . 

L a p r é s e r v a t i o n d e s p o n t s e n b o i s 

U n d e s p l u s g r a n d s p o n t s e n b o i s 

q u i a i e n t é t é c o n s t r u i t s , c e l u i d u 

l a c P o n t c h a r t r a i n , a é t é m i s , p a r 

t o u t e s l e s p r é c a u t i o n s p o s s i b l e s , 

à l ' a b r i d e s i n c e n d i e s . L e s b o i s 

e m p l o y é s p o u r l a c o n s t r u c t i o n o n t 

é t é c r é o s o t e s , c e q u i l e s r e n d d i f f i 

c i l e m e n t e n f l a m m a b l e s t o u t e n n e 

l e s e m p ê c h a n t p a s d e b r û l e r l o r s q u e 

l e f e u e s t p a r v e n u a i e s m o r d r e . D e 

g r a n d s r é s e r v o i r s d ' e a u s o n t d i s 

p o s é s d e d i s t a n c e e n d i s t a n c e p o u r 

p e r m e t t r e à u n e é q u i p e t o u j o u r s 

p r ê t e d e p o r t e r u n s e c o u r s i m m é 

d i a t e n c a s d ' a c c i d e n t . T r o i s s u r 

v e i l l a n t s , p o r t e u r s d ' e x t i n c t e u r s 

R a b c o c k , p a r c o u r e n t l e p o n t a p r è s 

l e p a s s a g e d e c h a q u e t r a i n d o n t l e s 

l o c o m o t i v e s s o n t m u n i e s d e p a r c -

é t i n c e l l e s . L a v o i e d o i t , e n o u t r e , 

ê t r e c o u v e r t e d ' u n r e v ê t e m e n t e n 

t ô l e . 

E x p é r i e n c e s d ' a r t i l l e r i e 

L e s e x p é r i e n c e s d e d i v e r s e s e s 

p è c e s d e p o u d r e s p r i s m a t i q u e s f a i -

t e s à l a S p e z z i a a v e c l e p r e m i e r 

c a n o n d e 1 0 0 t o n n e s d e s t i n é a u 

c u i r a s s é Ilalia, s o n t t e r m i n é e s . 

L e s r é s u l t a t s o n t é t é e x c e l l e n t s , 

m a i s n o n s u p é r i e u r s à c e u x q u i o n t 

é t é o b t e n u s l ' a n n é e d e r n i è r e , a v e c 

l a p o u d r e c u b i q u e p r o g r e s s i v e d e 

F o s s a n o . 

L e s p e r s o n n e s c o m p é t e n t e s s o n t 

c e p e n d a n t d ' a v i s q u e l e s n o u v e a u x 

c a n o n s d e 1 0 0 t o n n e s , d o n t t r o i s 

s o n t a t t e n d u s s o u s p e u à l a S p a z -

z i a , f e r o n t m i e u x r e s s o r t i r l e s 

a v a n t a g e s d e s p o u d r e s p r i s m a t i 

q u e s . 

C e s n o u v e a u x c a n o n s s o n t e n 

t i è r e m e n t e n a c i e r ; i l s o n t u n e 
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c h a m b r e d e c o m b u s t i o n u n p e u 
p l u s g r a n d e e t s o n t a u s s i p l u s 
l o n g s ; d e s o r t e q u ' o n p o u r r a e m 
p l o y e r a v e c e u x d e s c h a r g e s e n c o r e 
p l u s f o r t e s . 

L a p l u s f o r t e c h a r g e q u ' o n a i t 
e x p é r i m e n t é e a v e c l e p r e m i e r c a 
n o n d e 1 0 0 t o n n e s a é té d e 3 6 0 
k i l o g r a m m e s et l a c h a r g e d e s e r v i c e 
a d o p t é e es t d e 3 5 0 k i l o g r a m m e s , 
c ' e s t - à - d i r e q u ' e l l e es t s u p é r i e u r e d e 
1 2 0 k i l o g r a m m e s à ce l l e d e s c a 
n o n s d u Dut l i n . 

A v e c les c a n o n s d e 1 0 0 t o n n e s 
d u Duilio o n a o b t e n u 1 0 , 5 0 0 , 0 0 0 
k i l l o g r a m m ô t r c s ; a v e c l e p r e m i e r 
c a n o n d e VItalia, o n es t a r r i v é à 
1 4 , 4 0 0 , 0 0 0 k i l o g r a m m è t r e s . O n 
e s p è r e o b t e n i r d a v a n t a g e a v e c les 
c a n o n s d u Lepanto. Q u a n t à c e u x 
e n c o r e p l u s p u i s s a n t s d u Lauria, 

d u Morosini e t d u Doria, o n 

c o m p t e d é p a s s e r 1 7 m i l l i o n s d e 
k i l o g r a m m è t r e s . 

C h a q u e t i r d u Dailio r e v i e n t a p 
p r o x i m a t i v e m e n t à 1 , 2 0 0 f r . ; c h a 
q u e t i r d e s c a n o n s d u Lepanto a u 
m o i n s à 1 , 4 0 0 f r . 

E n e m p l o y a n t d e s p r o j e c t i l e s 
d ' a c i e r , ces p r i x s ' é l è v e r o n t à 2 , 2 0 0 
f r a n c s p o u r l e Dailio e t à 2 , 4 0 0 f r . 
p o u r le Lepanto, s a n s t e n i r c o m p t e 
b i e n e n t e n d u d e l ' u s u r e d e l a pièce; 
n i d e l ' a m o r t i s s e m e n t d u c a p i t a l 
e m p l o y é . 

U n e h is to i re d 'ou rs 

L e C/ironicle d e V a l l e j o r a c o n t e 
e n ces t e r m e s l ' e n l è v e m e n t d ' u n 
e n f a n t p a r u n o u r s : 

« M . H e n r y F l y o n , d e m e u r a n t à 
I n s k i p ( C a l i f o r n i e ) , a y a n t u n e 
c o u r s e à f a i r e d a n s les e n v i r o n s , 
f i t m o n t e r a,vec l u i , s u r s o n c h e v a l , 
sa p e t i t e f i l le â g é e d e t r o i s a n s . 
A p r è s a v o i r p a r c o u r u u n e d i s t a n c e 
d ' e n v i r o n 2 0 0 m è t r e s i l l a d e s c e n 
d i t e t , a v a n t d e c o n t i n u e r sa r o u t e , 
i l l u i r e c o m m a n d a b i e n d e r e n t r e r 
à l a m a i s o n . 

A s o n r e t o u r i l n e v i t p a s s o n e n 
f a n t . R e t o u r n a n t à l ' e n d r o i t o ù i l 
l ' a v a i t d é p o s é e , i l a p e r ç u t l es t r a c e s 

d ' u n o u r s . T o u t e l a n u i t s u i v a n t e 
se p a s s a à r e c h e r c h e r l ' e n f a n t p e r 
d u e . L e l e n d e m a i n m a t i n des a m i s 
d u p è r e q u i l ' a i d a i e n t d a n s ses r e 
c h e r c h e s , p a s s a n t p r è s d ' u n m a r a i s , 
e n t e n d i r e n t les c r i s d e l a p e t i t e 
f i l l e . I l s s ' a p p r o c h è r e n t a s s e z p r è s 
d ' e l l o e t l ' e n g a g è r e n t à s ' a v a n c e r 
h o r s d e s b u i s s o n s . E l l e r é p o n d i t 
q u e l ' o u r s n e l ' a v a i t p a s q u i t t é e . 
I l s s ' a p p r o c h è r e n t o n r a m p a n t s o u s 
les b r a n c h e s , e t a r r i v é s p r è s d u 
m a r a i s , i ls e n t e n d i r e n t l e c l a p o t i s 
d e l ' e a u ; c ' é ta i t l ' o u r s q u i f a i s a i t ce 
b r u i t . L ' e n f a n t é t a i t c o u c h é e s u r u n 
t r o n c d ' a r b r e . A u m ê m e m o m e n t , 
l ' o u r s c h e r c h a i t à t r a v e r s e r l e " m a 
r a i s , e t se s e n t a n t p o u r s u i v i , i l d i s 
p a r u t r a p i d e m e n t . 

E n l ' a m e n a n t à ce t e n d r o i t , i l l a 
t e n a i t e n t r e ses d e n t s , e l l e e n p o r t e 
les t r a c e s , sa figure e t t o u s ses 
m e m b r e s o n t r e ç u q u e l q u e s é g r a t i -
g n u r e s ; ses v ê t e m e n t s s o n t e n 
l a m b e a u x . 

O n l u i d e m a n d a c o m m e n t e l le 
a v a i t p a s s é l a n u i t . E l l e r é p o n d i t 
q u e l ' o u r s , r e s t é p r è s d ' e l l e , l u i 
a v a i t p a s s é l a p a t t e a u t o u r d u c o r p s 
e t q u ' e l l e n ' a v a i t p a s e u f r o i d . » 

La p rem iè re p ipe d 'écume de m e r 

E n 1 7 2 3 v i v a i t à P e s t h , c a p i t a l e 
d e l a H o n g r i e , u n c o r d o n n i e r n o m 
m é K a r o l K o w a t e s , h o m m e a d r o i t , 
t r a v a i l l a n t et s c u l p t a n t l e b o i s t r è s 
h a b i l e m e n t . I l fit l a c o n n a i s s a n c e 
d u c o m t e A n d r a s s y et se l i a b i e n t ô t 
a v e c l u i . L e c o m t e r e v e n a n t d ' u n e 
m i s s i o n e n T u r q u i e r a p p o r t a a v e c 
l u i u n m o r c e a u d e p i e r r e b l a n c h â t r e 
q u ' i l l u i p r é s e n t a c o m m e u n e c u r i o 
s i té à c a u s e d e s a g r a n d e l é g è r e t é . 
L e c o m t e f i t r e m a r q u e r a u c o r d o n 
n i e r q u ' e n r a i s o n d e l a p o r o s i t é d e 
sa p i e r r e o n p o u r r a i t e n f a b r i q u e r 
des p i p e s q u i a b s o r b e r a i e n t t o u t e l a 
n i c o t i n e d u t a b a c . K a r o l v o u l u t 
f a i r e l ' e x p é r i e n c e e t se m i t à t a i l l e r 
d a n s l e b l o c d e u x p i p e s , l ' u n e p o u r 
l e c o m t e e t l ' a u t r e p o u r l u i ; m a i s i l 
n e s u t p a s les f a i r e p r o p r e m e n t , e l les 
é t a i e n t r e c o u v e r t e s d e p o i x . C e 

n ' e s t q u ' à f o r c e d e les f ro t t e r 
q u ' e l l e s f u r e n t p r é s e n t a b l e s . T o u 
t e f o i s , a t t r i b u a n t l a j o l i e n u a n c e 
q u ' a v a i t p r i s e l ' é c u m e à l a p r é s e n c e , 
d e l a c i r e , i l e n f r o t t a e n t i è r e m e n t 
ses p i p e s , e t e n les f u m a n t i l r e m a r 
q u a c o m m e l e u r c o u l e u r d e v e n a i t 
b e l l e e t c o m b i e n e l les é t a i e n t p lus 
a g r é a b l e s à f u m e r q u e ce l les qu ' i l 
a v a i t p o l i e s a v e c d e l a p o i x . 

LA LUMIÈRE ÉLECTRIQUE 

L a l u m i è r e a r t i f i c i e l l e , so i t qu 'e l le 
s ' o b t i e n n e à l ' a i d e d e vcorps g r a s ou 
h u i l e u x , so i t q u ' e l l e se p r o d u i s e p a r 
d e s e s s e n c e s m i n é r a l e s o u p a r le 
g a z , p r é s e n t e , a u p o i n t d e v u e de 
l ' h y g i è n e , d i v e r s i n c o n v é n i e n t s : 
les v a p e u r s i r r i t a n t . e s , l a v a c i l l a t i o n 
d e l a f l a m m e , e t p r i n c i p a l e m e n t la 
v i c i a t i o n d e l ' a i r , o ù s ' a c c u m u l e n t 
o n e x c è s ( p a r s u i t e d e s p h é n o m è n e s 
d e c o m b u s t i o n ) l a c h a l e u r et l 'ac ide 
c a r b o n i q u e , — v o i l à q u e l q u e s - u n s 
d e ces i n c o n v é n i e n t s . I l es t a v é r é 
q u e l e s é j o u r p r o l o n g é d a n s des 
m i l i e u x o ù l ' o n b r û l e h a b i t u e l l e 
m e n t d u g a z d ' é c l a i r a g e , d é t e r m i n e 
l ' a n é m i e , i r r i te ; l a p o i t r i n e , et finit, 
p a r c o m p r o m e t t r e n o t a b l e m e n t 
l ' é q u i l i b r e d e l a s a n t é . 

P o u r ê t r e v r a i m e n t h y g i é n i q u e , 
l a l u m i è r e a r t i f i c i e l l e n e d o i t pas 
o f f e n s e r l 'oei l , n i l ' é c h a u f f e r ; de 
p l u s , e l l e d o i t ê t r e s u f f i s a n t e et 
v a c i l l e r le m o i n s p o s s i b l e . C ' e s t 
p a r l ' é c l a i r a g e é l e c t r i q u e q u e ces 
c o n d i t i o n s p e u v e n t , à c o u p s û r , 
ê t r e l e p l u s c o m p l è t e m e n t r é a l i s é e s . 

D a n s les Nouvelles conquêtes 

de la science d e n o t r e v é n é r é 
m a î t r e e t a m i L o u i s E i g u i e r , le 
l e c t e u r a s s i s t e a u d é v e l o p p e m e n t , 
c l a i r et s a i s i s s a n t à l a f o i s , de l 'h is
t o i r e d e ce p r o d i g i e u x p r o g r è s 
s c i e n t i f i q u e ; i l p e u t se f a i r e u n e idée 
e x a c t e d e s o r i g i n e s et d e s sou rces 
d e l a l u m i è r e é l e c t r i q u e e n l i s a n t , 
d a n s ce r e m a r q u a b l e o u v r a g e , la 
d e s c r i p t i o n d e s g é n é r a t e u r s de la 
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lumière, de ses régulateurs 
Depuis le moment (1813) où 

l'illustre Humphry Davy réalisa, à 
l'aide de la pile, l'arc voltaïque, 
jusqu'à la récente (1870) invention 
de la machine de Gramme (qui 
transforme en force électrique l'ac
tion motrice), l'éclairage par l'élec
tricité resta presque sans applica
tions pratiques. Lorsque le 5 mai 
1878, l'avenue de l'Opéra s'éclaira 
par la nouvelle lumière, on peut 
dire que l'étonnement du Parisien 
fut le même que le 1er janvier 1819, 
au moment où le resplendissant 
bec de gaz remplaça les réverbères 
fameux du siècle de Voltaire. 

Aujourd'hui, presque toutes les 
capitales ont admis, partiellement 
du moins, la lumière électrique. 
Londres et ses brouillards, Munich, 
Berlin, Amsterdam, Stockolm, P é -
tersbourg, etc., sont, plus ou moins, 
éclairés ainsi. Mais, c'est surtout 
en Amérique que le progrès prit de 
l'expansion. San Francisco est 
aujourd'hui presque entièrement 
éclairé électriquement. San José de 
Californie est illuminé par six tours 
électriques hautes de 62 mètres et 
couronnées par des foyers lumineux 
munis de réflecteurs, qui portent 
dans totd.es les directions, avec un 
pouvoir éclairant de plus de 32,000 
bougies, les effets du plus brillant 
clair de lune. 

Les applications de l'éclairage 
électrique sont très importantes. 
Les travaux agricoles, maritimes 
et sous-marins, la pêche, l'éclairage 
des fêtes publiques et travaux de 
nuit, les phares et signaux, les 
opérations militaires, les navires 
de guerre, etc. : voilà quelques-
unes de ses applications. Pendant 
la guerre de Tunisie, on se souvient 
des services que nous ont rendus 
les fanaux électriques de nos cui
rassés. L'éclairage des gares, la 
photographie électrique, l'éclairage 
des expositions de tableaux sont 
aussi des applications de grande 
utilité et de grand avenir. Mais 

c'est surtout dans les grands chan
tiers de constructions, -dans les 
ateliers, dans les filatures et usines 
de tissage (où la lumière du gaz 
altère les teintes et les nuances des 
tissus), que l'éclairage électrique 
est employé avec succès. Il en est 
de même de certains métiers, 
comme celui de typographe, que 
nous avons baptisé ici déjà « le 
sous-secrétaire d'État de la Répu
blique des lettres ». — Dans les 
ateliers de composition typogra
phique, le gaz frappe sur la tête de 
l'ouvrier (qui a besoin de beaucoup 
de lumière), et échauffe considéra
blement les locaux, d'une aération 
souvent difficile. La lumière élec
trique par incandescence, qui est 
exempte de rayonnement calori
fique, s'applique donc admirable
ment au travail des « casses ». 

On dit ordinairement : a La lu 
mière électrique éblouit. » Le soleil 
aussi, lorsqu'on le fixe. Si Tonne fixe 
pas l'arc voltaïque, il est sans aucun 
danger pour la vision. De diverses 
enquêtes faites chez les ouvriers 
par des oculistes renommés (no
tamment par Ilermann Cohn dans 
les ateliers Siemens, à Berlin), il 
résulte, que chacun est fort content 
de l'éclairage électrique et que per
sonne ne se plaint même de, fatigue 
passagère. L'importance, c'est que 
la source lumineuse (si intense soit-
elle) ne frappe point directement 
l'œil : Ilermann Cohn conclut en 
affirmant que l'électricité est né
cessaire pour éclairer ceux qui ont 
besoin do beaucoup de lumière 
(ateliers de broderie) ou d'une lu
mière artificielle prolongée (ateliers 
en général, écoles). 

Nous ne voulons point omettre 
ici les applications de l'électricité 
dans les théâtres. Avec l'éclairage 
au gaz, les incendies et les explo
sions y sont fatales : c'est Charles 
Garnier lui-même qui en a fait le 
précieux aveu. Plusieurs salles et 
scènes emploient avec succès la 
lumière électrique, qui a fait, en 

scène, sa brillante et déjà lointaine 
apparition en 1846, à la première 
du Prophète, par un effet de soleil 
qui étonna tout le monde. II y avait 
cependant loin de ce médiocre effet 
aux resplendissants bijoux portés 
par les danseuses de la Farandole. 
C'est à M. Gustave trouvé, un 
ingénieur aussi savant que m o 
deste, qu'est due cette application 
do l'électricité lumineuse. Nous 
nous souvenons qu'en 1879 , . au 
cinquantenaire de l'Kcole centrale, 
Trouvé illumina, par transparence, 
l'intérieur d'un brochet, à la grande 
stupéfaction de tous, et du brochet 
surtout. 

Ce Français a également rendu 
de grands services à la médecine, 
non seulement par sa galvano 
caustique, mais par la récente in 
vention de son photophore frontal, 
ingénieuse application de la lampe 
à incandescence dans le vide, dont 
les médecins se servent tous les 
jours maintenant, pour l'éclairage 
intense de certaines cavités : larynx, 
nez, oreilles, yeux, bouche et dents, 
etc.. . Les graveurs et les horlogers, 
les pompiers, les gaziers qui ré 
parent les fuites de gaz pendant la 
nuit, les aéronautes, les mineurs, 
les plongeurs, les musiciens forcés 
de jouer la nuit, sans éclairage 
suffisant pour leurs partitions, se 
servent aussi du photophore, dont 
les bijoux lumineux des danseuses 
ne sont qu'une application char
mante autant qu'imprévue. -

D r E. Moxix. 

LE TÉLÉGALLE 

M. Huet, chef de la ménagerie 
au Muséum, a donné à la Société 
d'acclimatation quelques détails i n 
téressants sur la reproduction d'un 
oiseau de la Nouvelle-Hollande, 
bien connu et qui a niché pour la 
première fois au Jardin des Plantes. 
Le Télégalle, tel est son nom, bâtit 
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p o u r n i d u n e v é r i t a b l e m e u l e d ' h e r 
b e s m o r t e s , d e f e u i l l e s t o m b é e s , d e 
d é b r i s v é g é t a u x s u s c e p t i b l e s d e 
s ' é c h a u f f e r p a r l a f e r m e n t a t i o n . 
C e t t e b u t t e d e f u m i e r es t p a r f o i s 
h a u t e d e u n m è t r e e t l a r g e d e d e u x 
o u t r o i s m è t r e s . L e m â l e se f a i t 
a i d e r p a r l a f e m e l l e à r é u n i r u n p a r e i l 
a m a s , m a i s i l r e s t e le m a î t r e et e n 
q u e l q u e s o r t e le p r o p r i é t a i r e d e ce t 
é n o r m e n i d , é d i f i é c o m m e o n p e n s e 
à g r a n d ' p e i n e . L a f e m e l l e n ' y m o n t e 
a b s o l u m e n t q u e q u a n d il l e v e u t 
b i e n e t n ' y c o n s e n t q u e p o u r d e u x 
r a i s o n s , l ' a c c o u p l e m e n t d ' a b o r d , e t 
l a p o n t e e n s u i t e . D a n s ce d e r n i e r 
c a s , o n v o i t l a f e m e l l e f a i r e u n t r o u 
a u m i l i e u d u t a s d e f u m i e r , t r o u 
a s s e z g r a n d p o u r y d i s p a r a î t r e 
c o m p l è t e m e n t . L e t r o u f a i t , e l l e 
s ' a c c r o u p i t e n é t e n d a n t les a i l e s , 
e l l e r e s t e q u e l q u e s i n s t a n t s , e t y 
p o n d s o n o e u f ; a l o r s le m â l e v i e n t , 
r e g a r d e a t t e n t i v e m e n t , b a t des 
a i l e s , se r e n g o r g e et c a r e s s e l a 
f e m e l l e . P u i s ces t é m o i g n a g e s d e 
s a t i s f a c t i o n t e r m i n é s , i l j u g e s a n s 
d o u t e q u ' e l l e n ' a p l u s r i e n à f a i r e 
s u r l e n i d e t l ' e n c h a s s e s a n s a u t r e 
f o r m e . C ' e s t l u i q u i s ' o c c u p e d e 
r e c o u v r i r l ' œ u f a s s e z p r o f o n d é m e n t 
d a n s l a m a s s e d u f u m i e r p o u r q u ' i l 
a i t t o u t e l a c h a l e u r d e l a f e r m e n t a 
t i o n q u i s ' y p r o d u i t . C e t t e c h a l e u r 
e s t , e n e f f e t , l e s e u l a g e n t d ' i n c u b a 
t i o n , e l l e su f f i t à m e n e r l es j e u n e s à 
t e r m e . L e s œ u f s s o n t r é g u l i è r e m e n t 
d i s p o s e s p a r l e m â l e à u n e c e r t a i n e 
p r o f o n d e u r , a u m i l i e u d u tas d ' h e r 
b e s s è c h e s , e t ses s o i n s se b o r n e n t 
à g a r d e r l e n i d , d o n t l a f e m e l l e n e 
s ' o c c u p e p l u s . 

Q u a n d a p p r o c h e le j o u r d e r é c l u 

s i o n , le m â l e , t o u j o u r s a u x é c o u t e s , 
t r a v a i l l e a u n i d a v e c u n e a c t i v i t é 
f é b r i l e , f a i s a n t d e s t r o u s a u - d e s s u s 
et s u r les cô tés d a n s l e s q u e l s i l d i s 
p a r a î t , c o m m e s'i l se p r é o c c u p a i t 
d u s a u v e t a g e des p o u s s i n s p r o f o n 
d é m e n t e n f o u i s , -et q u ' i l e n t e n d 
p r o b a b l e m e n t c r i e r d a n s l ' œ u f . E n 
s u r v e i l l a n t le m â l e , o n est d o n c 
a v e r t i , e t i l es t f a c i l e d e s u r v e i l l e r 

le j e u n e q u i s o r t u n p e u a v a n t l a 
l a n u i t r ^ o r d i n a i r e m e n t v e r s h u i t , 
h e u r e s . I I es t a g i l e , se m e t à c o u r i r 
e t m ê m e g r i m p e a u x a r b r e s ; 
M . H u e t e n a r e t r o u v é u n p e r c h é 
d é j à à p l u s d e t r o i s m è t r e s de h a u t . 

G . P . 

M . \ Y . d e F o n v i e l l e , v i e n t d e p u b l i e r 
l ' u n a p r è s l ' a u t r e d e u x o u v r a g e s f o r t 
i n t é r e s s a n t s de v u l g a r i s a t i o n s c i e n 
t i f i que . L e p r e m i e r en d a te est i n t i 
t u l é : Les Saltimbanques de la science. 

L ' a u t e u r c h e r c h e à m o n t r e r q u e l s 
s o n t les s u b t e r f u g e s q u ' e m p l o i e n t 
d e s f o u r b e s p o u r f a i r e c r o i r e à l 'ef f i 
cac i té d e s t h é o r i e s q u ' i l s p r o f e s s e n t , 
et à l ' e x i s t e n c e d ' u n p o u v o i r i m a g i 
n a i r e s u r les a g e n t s n a t u r e l s dont, 
n o u s d i s p o s o n s . I l se p r o d u i t en effet 
de n o s j o u r s u n p h é n o m è n e des p l u s 
c u r i e u x . C o m m e la sc ience est d e v e 
n u e le b u t d o s e f fo r ts des c i t o y e n s et 
d e s g o u v e r n a n t s , l ' a d m i n i s t r a t i o n est 
e n t o u r é e de p e r s o n n a g e s d o n t l a seu le 
a m b i t i o n est d e d e v e n i r t i t u l a i re de 
s i n é c u r e s . L e s i n t e n t i o n s p l u s p r o 
g r e s s i v e s d e l a p a r t d e s p o u v o i r s 
p u b l i c s , n ' a b o u t i s s e n t t r o p s o u v e n t 
q u ' à c r é e r des c h a r g e s i nu t i l es a u 
b u d g e t . I l est p r o b a b l e q u e cet état d o 
c h o s e s p r e n d r a l in et q u e les l i b é r a 
l i tés de la n a t u r e f i n i r o n t p a r ê t re 
p l u s u t i l e m e n t e m p l o y é e s . M a i s T a u -
l e u r d e v a i t s i g n a l e r cet état de c h o s e s , 
q u i n e p e u t se p e r p é t u e r s a n s i n c o n 
v é n i e n t , et q u i p r o v i e n t de la fac i l i té 
a v e c l aque l l e le p u b l i c a c c o r d e s a 
c o n f i a n c e a u x i n d i v i d u s a y a n t s u r le 
d o s u n e r o b e de d o c t e u r , o u u n h a b i t 
d ' a c a d é m i c i e n . C e t o u v r a g e a p a r u 
c h e z M . M a u r i c e D r e y f u s s . 

L ' a u t r e v o l u m o q u e v i e n t d e p u b l i e r , 
M . W . d e F o n v i e l l e , est u n r o m a n 
i n t i t u lé : l'Espion aérien. L ' a u t e u r 
q u i est l u i - m ê m e u n a é r o n a u t e d u 
s iège , cl q u i a e s s a y é d a n s ces te r r i 
b les c o n j o n c t u r e s de d o n n e r q u e l q u e s 
a v i s et q u e l q u e s e x e m p l e s u t i l es à 
l ' a d m i n i s t r a t i o n , t race u n t a b l e a u v i f 
et a n i m é d ' u n e a s c e n s i o n d a n s l a 
que l l e il r é u n i t u n e m u l t i t u d e d ' i n c i 
d e n t s d i f f é ren t s . T o u t le cyc le de la 
n a v i g a t i o n a é r i e n n e se d é r o u l e d e v a n t 
le l e c t e u r , q u i se t r o u v e a i n s i in i t ié 

d ' u n e f a ç o n d r a m a t i q u e à l 'ar t de con
d u i r e les b a l l o n s . C e n 'es t pas que 
cet o u v r a g e so i t u n t ra i té d idac t ique, 
m a i s p a r u n g r a n d n o m b r e d ' e x e m 
p les b i e n c h o i s i s et e n c h a î n é s n a t u 
r e l l e m e n t , l ' a u t e u r s i g n a l e les p r inc i 
p a u x d a n g e r s , et fai t d e v i n e r les 
m o y e n s d ' y r e m é d i e r . D a n s cette 
n o u v e l l e p u b l i c a t i o n , c o m m e dans 
t o u t e s les p r é c é d e n t e s , M . W . du 
F o n v i e l l e se p r o p o s e de pe r fec t i onne r 
les b a l l o n s en e u x - m ê m e s , i n d é p e n 
d a m m e n t d e s s e r v i c e s q u ' i l s peuven t 
r e n d r e p o u r l u t t e r c o n t r e les v e n t s . Il 
n e c ro i t p a s que l a d i r e c t i o n des ba l 
l o n s va i l l e les ef for ts q u ' o n leu r a 
c o n s a c r é s . I l l e u r c o n n a î t u n trop 
g r a n d n o m b r e d ' e m p l o i s d i f férents 
p o u r o b s e r v e r l a n a t u r e , é tud ie r les 
p o s i t i o n s de l ' e n n e m i , s 'échapper 
d ' u n e p l ace a s s i é g é e , dé te rm ine r 
l ' e x a c t i t u d e d e s p r é v i s i o n s m é t é o r o 
l o g i q u e s , r e c h e r c h e r les p h é n o m è n e s 
v o l c a n i q u e s , e x a m i n e r les c répus
cu les , r e g a r d e r les c o m è t e s , comp te r 
les é to i les filantes, r a p p o r t e r à terre 
d e s i m p r e s s i o n s s u b l i m e s , etc. , etc., 
p o u r qu ' i l p e r d e s o n t e m p s à des 
c o m b i n a i s o n s m é c a n i q u e s peut-êt re 
f r a p p é e s d e s té r i l i té r ad i ca l e , car 
el les s e r o n t i nu t i l e s d è s l o r s q u ' o n 
a u r a p o u s s é a s s e z lo in la m é t é o r o l o 
g i e p o u r c o n n a î t r e la d i r e c t i o n fu ture 
d u v e n t . C e v o l u m e a p a r u à la l ibra i 
r ie d e M . B a y l e , d i r e c t e u r de l'Union 
de la librairie. I l a été i l l us t ré d 'un 
g r a n d n o m b r e de g r a v u r e s m o u v e 
m e n t é e s . 

I L S T Í I l e s t i n F i n a n c i e r 

Dimanche, 10 février 18S4 

L ' a p p a r i t i o n d u déc re t a u t o r i s a n t 
le m i n i s t r e des finances à é m e t t r e des 
r e n t e s 3 0 /0 a m o r t i s s a b l e s , a u t a u x 
d e 7 G f r . 60 , j u s q u ' à c o n c u r r e n c e de 
' Î50 m i l l i o n s , n ' a p a s été b ien ac
cuei l l i p a r l a B o u r s e . O n s 'at tendai t 
g é n é r a l e m e n t à u n c o u r s d ' ém iss i on 
b e a u c o u p m o i n s é levé et l 'on faisait 
j u s t e m e n t r e m a r q u e r q u e la rente 
é m i s e p o r t a i t jouissance 16 avril 
1884 ; o n p e r d a i n s i p r è s d ' u n t r i 
m e s t r e d ' i n t é r ê t s . 

C o m m e p o u r t é m o i g n e r de sa m a u 
v a i s e h u m e u r , l a B o u r s e a fléchi s u r 
t o u t e l a l i g n e et les r e n t e s , j u s q u ' a 
l o r s s i b i e n s o u t e n u e s , n ' o n t p u r é -
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e d é 

s i s t e r a u c o u r a n t d e s o f f r e s d u 

c o m p t a n t , t r è s i m p o r t a n t e s p o n d a n t 

l e s t r o i s p r e m i e r s j o u r s d e l a s e 

m a i n e . 

Il d e v e n a i t n é c e s s a i r e d o r é a g i r 

c o n t r e d e p a r e i l l e s t e n d a n c e s , a f i n d o 

ne p a s e n v o y e r e n p r o v i n c e , à l a vei l le-

d 'un e m p r u n t , d e s c o u r s e n b a i s s e . 

A u s s i l e m i n i s t r e a - t - i l a c c o r d é a u x 

b a n q u i e r s u n e l é g è r e c o m m i s s i o n d e 

18 c e n t i m e s p o u r c e n t , s o i t 1 8 0 f r . 

p o u r 3 .000 f r . d o r e n t e s p a r e u x s o u s 

c r i t e s . 

L e s a c h a t s d u bon coin s e s o n t 

a l o r s p r o d u i t s e t l a B o u r s e a c h a n , 

de p h y s i o n o m i e . D e s o m b r e , e f 

v ien t s u b i t e m e n t r a y o n n a n t e . 

V o i l à p o u r q u o i , a m i s l e c t e u r s d e 

m e s c h e r s j o u r n a u x p o p u l a i r e s , j ' a i 

le p l a i s i r d e v o u s a n n o n c e r d e s c o u r s 

en h a u s s e s u r c e u x d e l a s e m a i n e 

p r é c é d e n t e . 

V o u s c r o i r e z p e u t - ê t r e q u e l o c r é 

dit d e l a F r a n c e e n s e r a a m é l i o r é — 

n o n — T i r a r d , l ' i l l u s t r e T i r a r d , l e 

p l u s v e r t u e u x d e s v e r t u e u x s é n a 

t e u r s , a d o n n é u n p e t i t m i l l i o n e n 

p â t u r e à d e s b a n q u i e r s p l u s r i c h e s 

q u e l u i , m i n i s t r e . 

E t c ' e s t n o u s c o n t r i b u a b l e s , v o u s 

et m o i , v o t r e a m i , q u i f e r o n s l e s f r a i s 

de c e t t e l a r g e s s e m i n i s t é r i e l l e . 

L ' e m p r u n t s e r a s o u s c r i t , a b î m a i s 

la , c a r r é m e n t — s i x f o i s , s e p t f o i s , 

d i x f o i s , j e n e s a i s , p l u s i e u r s f o i s 

a s s u r é m e n t . 

L a B a n q u e d e F r a n c e , n e p o s s è d e -

t -c l l c p a s p l u s d e 1 8 0 m i l l i o n s e n 

B o n s d u T r é s o r ? 

L ' é c h a n g e a v e c l ' a m o r t i s s a b l e 

n ' e s t - i l p a s a u t o r i s é ? L e p r é v o y a n t 

T i r a r d n ' a - t - i l p a s e n s o i n d ' i n f o r m e r 

les p o r t e u r s d e B o n s d u T r é s o r q u ' i l s 

p o u v a i e n t s o u s c r i r e a v e c c e s t i t r e s -

là , a b s o l u m e n t c o m m e u n s i m p l e 

c h a n g e u r r e ç o i t e n p a i e m e n t l e s c o u 

p o n s é c h u s et l e s v a l e u r s d o n t l a n é 

g o c i a t i o n e s t c o u r a n t e à l a B o u r s e ? 

L o C r é d i t L y o n n a i s u t i l i s e r a s e s 

d é p ô t s , s o n p r é s i d e n t , l e d é p u t é 

Germain, n ' a - t - i l p a s d u h a u t d e l a 

t r i b u n e , i n f o r m é l e g o u v e r n e m e n t 

qu ' i l t e n a i t p r è s d ' u n m i l l i a r d à s a 

d i s p o s i t i o n ? 

C ' e s t s a n s d o u t e à c a u s e d o c e t 

e x c é d e n t d e c a p i t a u x d i s p o n i b l e s q u e 

le C r é d i t l y o n n a i s a v i s e s a c l i e n t è l e 

qu ' i l n e r e c e v r a p a s l e s s o u s c r i p t i o n s 

à l ' e m p r u n t i n f é r i e u r e s à 7 5 f r . d o 

r e n t e s . 

Q u e f a i t e s - v o u s , m i n i s t r e T i r a r d , 

p o u r l ' é p a r g n e p o p u l a i r e q u e v o u s 

d ev r i ez en c o u r a g e r ? 

V o u s l u i r e n d e z i m p o s s i b l e l ' a c h a t 

d e l à R e n t e f r a n ç a i s e , l e t i t r e n a t i o n a l 

pa r e x c e l l e n c e , q u e c e t t e é p a r g n e 

p o p u l a i r e , t o u j o u r s e t q u a n d m ê m e 

p a t r i o t e , r e c h e r c h e a v e c l e p l u s g r a n d 

s o i n . 

V o u s d o n n e z d e s c o m m i s s i o n s 

a u x b a n q u i e r s , c o m m e f e u l e s u l t a n 

— m o r t e m p o i s o n n é o u f o u •— a u x 

j u i f s d e l a f i n a n c e . 

A i d e z d u n e l ' é p a r g n e l a b o r i e u s e à, 

f a i r e d e s p l a c e m e n t s e x e m p t s d ' a l é a . 

E t s i v o s l o i s s o n t i m p u i s s a n t e s à 

l e s p r o t é g e r c o n t r e l e s f o r b a n s d e l a 

f i n a n c e , f a i t e s d o n c , m a i s f a i t s s d o n c 

u n e b o n n e f o i s , u n e m p r u n t p o p u 

l a i r e a c c e s s i b l e a u x p l u s p e t i t e s 

b o u r s e s . 

C e t e m p r u n t s e r a i m m é d i a t e m e n t 

c l a s s é ; v o u s n ' a u r e z p a s b e s o i n d e 

s o u t e n i r l e s c o u r s d e s r e n t e s e t v o u s 

n ' a u r e z p a s d o c o m m i s s i o n s à p a y e r . 

V o u s v e r r e z l o p e u p l e l a b o r i e u x e t 

h o n n ê t e , c o m m e à l a v e i l l e d ' u n e r e 

p r é s e n t a t i o n g r a t u i t e d e n o t r e O p é r a 

N a t i o n a l , s e r a s s e m b l e r à l a p o r t e d e 

v o t r e palais d u L o u v r e , y p a s s e r l a 

n u i t , p o u r p r e n d r e r a n g e n a t t e n d a n t 

l ' h e u r e o ù v o s e m p l o y é s v i e n d r o n t 

o u v r i r l e s g u i c h e t s . 

A l l o n s m i n i s t r e , u n b o n m o u v e 

m e n t . M o i n s d e c o m p l a i s a n c e p o u r 

g a g n e r l e s b o n n e s g r â c e s d e s b a n 

q u i e r s o m n i p o t e n t s , p l u s d e m é n a g e 

m e n t s p o u r n e p a s v o u s a l i é n e r l e s 

s y m p a t h i e s d o l ' é p a r g n e l a b o r i e u s e 

q u i , v o u s l e sas ; - / , a u s s i b i e n q u e 

v o t r e s e r v i t e u r , e s t d i g n e d u p l u s 

b i e n v e i l l a n t i n t é r ê t . 

J E A N - P I E R R E . 

J O U R N A L D E L A J E U N E S S E . — 

S o m m a i r e de l a 5 8 4 e l i v r a i s o n , 9 f é 

v r i e r 1884) . T E X T E : L a f a m i l l e G a u -

d r y , p a r J. G i r a r d i n . — U n t o u r de 

d o m i n o s , p a r A . B e r t a l i s s e . — L ' e m 

p i re c h i n o i s : le P u s du C i e l , p a r L o u i s 

R o u s s e l e t . — L e g u i g n o l c h e z so i , p a r 

F r é d é r i c D i l J a y e . — U n j a r d i n s u s 

p e n d u , p a r M m e de W i t t , n ée G u i z o t . 

— Effets de l ' h u i l e s u r l e s v a g u e s . — 

L e s a v e n t u r e s de M . C o l i n - T a m p o n , 

p a r J. L e v o i s i n . 

DESSINS : T o f a n i , R o n j a l , I I . C l e r g e t , 

X . M e l l e r y , S e m e g h i n i , R . T i n a n t , 

B u r e a u x à l a l i b r a i r i e HACHETTE e t C% 

7 9 , b o u l e v a r d S t - G e r m a i n , à P a r i s . 

COTE T: BOURSE mm 
Propriété de la 

S O C I É T É M O B I L I È R E D E C R É D I T 
1 et 3, place de la Bourse, et 19, rue N.-D.-dcs-VicLoires 

PAKIS 

C e t t e C O T E es t l a p l u s c o m p l è t e , l a 

p lus e x a c t e e t l a m o i n s c h è r e . E l l e 

p u b l i c t o u s l e s j o u r s , à 4 h e u r e s , un 

Bulletin financier politique, l es Der
nières nouvelles e t de n o m b r e u s e s 
Informations financières et Indus
trielles. E l l e d o n n e l e s c o u r s d e t o u t e s 

les v a l e u r s a u P a r q u e t e t e n B a n q u e , e t 

p u b l i e l e j o u r m ê m e des t i r a g e s l e s 

n u m é r o s so r t i s a v e c p r i m e des p r i n c i p a l e s 

v a l e u r s à l o t s . 

E l l e pub l i e l e s r e c e t t e s des C h e m i n s 

d e fe r , O m n i b u s , T r a m w a y s , V o i t u r e s , 

l e s B i l a n s de t o u s l e s p r i n c i p a u x 

E t a b l i s s e m e n t s de c r é d i t , e t r e p r o d u i t 

le j o u r m ê m e de l a p u b l i c a t i o n d a n s les 

j o u r n a u x d ' a n n o n c e s l é g a l e s , t o u t e s l e s 

C o n v o c a t i o n s d ' a c t i o n n a i r e s , l e s S t a t u t s 

des n o u v e l l e s S o c i é t é s , les D i s s o l u t i o n s 

de S o c i é t é s , les F a i l l i t e s financières, 

e t c . 

A b o n n e m e n t s 3 m o i s : P a r i s 5 f r a n c s ; 
D é p a r t e m e n t s , 6 fr. 5 0 . 

ANNONCES ET ABONNEMENTS GRATUITS 

S'adresser à l'Administration pour 
renseignements. 

E n v o i gratis de l a Cote de la Bourse 
et de la Banque p e n d a n t 6 j o u r s , s u r 

d e m a n d e a u D i r e c t e u r . 

Le Gérant .- A . B R E Y N A T . 

Paris* — Imp. WATTIER et O , 4, rue des Dét'hargeurs. 

P o u r t o u t c e q u i c o n c e r n e l a p u 

b l i c i t é , s ' a d r e s s e r a u r é g i s s e u r , à, 

l ' A d m i n i s t r a t i o n , 1 5 , r u e d u B o u l o i . 

AVIS. — M. Jeanmairc, 
libraire, 32, rue aies Bons-En
fants, tient â la disposition des 
lecteurs de la S c i e n c e P o p u l a i r e 

et de la M é d e c i n e P o p u l a i r e tous 
les numéros de la M é d e c i n e P o p u 

l a i r e qui étaient épuisés depuis 
environ dix-huit mois, en un, mot 
la M é d e c i n e est au grand complet 
du Ier numéro à ce four (168). 
Les numéros 9 et LO de la S c i e n c e 

seront bientôt réimprimés. 

AlbSÂBŒR DEUIL COMPLET 

tout fait sur mesure 

JEn. Î O h e u r e s 

ROBES, MANTEAUX, MODES, LINGERIE 

2, Boulevard Montmartre 
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N E F A I T E S P L U S I M P R I M E R ! 
NOUVELLE PRESSE DE PAUL ABAT 

1 2 6 , r u e d ' A b o u k i r (Porte-Saint-Denis) P A R I S . 
Îo u r I m p r i m e r s o i - m ê m e , avec une facilité I n o u ï e de 1 à 

, 0 0 0 exempla ires : Ecriturt, Plans, Dessin, Musique, tracés 
avec l'encre sur le papier, c o m m e à l'ordinaire. — S U C C È S 
infaillible G A R A N T I (8 formats). — EXPÉRIENCES PUBLIQUES. 

SUCCÈS DU JOUR : PETITE IMPRIMERIE A CARACTÈRES 
LMtrct *t Chiffra, Accessoire» et Instruction. Envoi e. remboursement, mandat ou iimbres-poste, AS tr. 

EUYOI» des Prospectus et Spécimens contre 2 5 c. pour l'affranchissement. 

• M H M H M W I I M H I L I É Y MIL IL IIWIIH IHWITMI III M MHILFFL TLI L 

NOUVELLES MACHINES A COUDRE 
SPTCIALES POUR FAMILLES ET ATELIERS 

k « J _ n L ' U T I L E , 5 0 
_ / \ LA" PRECIEUSE1 

Lu »! HAUTES RÉCOMPENSES 

..... MÉDAILLE D'HONNEUR 
LLJ EXPOSITION Universelle, PARIS 1357 

M * I 5 D N " A . R I C B0U R G ' W G . D . B 

DèlUui rf!» Mécaniciens de lu Villa de Paris, 
Exposition Universelle as Londres 1sb2 

2 0 , BOULEVARD DE SEBASTOPOL, 2^5 

PARIS 
.... V.. s 

MACHINES POLYTIPES & A VISSER LA CHAUSSURE 
N O U V E L L E S M A C H I N E S . À P L I S S E R , G A U I I R E R , T U Y A U T E R , ETC 

• Machines HOWE, • SINGER, WHEELER 4 WILSON, WILCOX I GIBBS, etc. • 
Maison "A. RICBOURG; Inventeur Ba, Constructeur spécial depuis 1855 

FOURNISSEUR DES MINISTÈRES DE LA GUERRE & DE LA MARINE, COMMUNAUTÉS, OUVRDIRS, ETC. ' • 
Î O , B O U L E V A R D D E S E V A S T O P O L , S O , P A R I S (PRÈS LA RNE DE RIVOLI] 

: {ENVOI FRANCO DE DESSINS, PB<X & ÉCHANTILLONS) 

G L BRUITS, DOULEURS, ÉCOUL", SURDITÉ, SONT GUÉRIS S A N S O P É R A T I O N 
tSLM PAR LE D O C V G U E R I N , R.VALOIS 1 7, 2^ À3'°. Guida explicatif 2F(REÇU fr">) 

Hydrothérapie 
C H E Z ' S O I • 

S PT, MÉDAILLES EN 1817 
1854, 1833. «867 

1872, 1878, 1879, ISSI 

NOUVEL APPAREIL 
d pression áíair 

M . W A L T E R -
L H C U Y E R , RUE 
MONTMARTRE, 1 3 8 , 
Paris. 

^ Demand, prospectus 

L E S I R O P du DR Z E D est un calmant 
précieux pour les Enfants dans les cas de 
Coqueluche, Insomnies, etc.; contre la Toux 
nerveuse des "Plithisiques, ^Affections des 
Bronches, Catarrhes, Inhumes, etc. 

PARIS, 22 8C 19, RUE DROUOT, ET PH.1". 

R . D d r . M . BOUT. 615TRALGIES, DYSPEPSIES, GRAVIU] 

ÉTABLIS1 THERMOS RÉSINEUX 
. . D u D ' CHEVANDIER, de laDrôme 
14, RUE DES PETITS-HOTELS, PARIS, lanterne BLEUE 

R h u m a t i s m e s , G o u t t e , N é v r a l g i e s , 
A r t h r i t e s , C a t a r r h e s chroniques de LA 
poitrine et de la "vessie, etc., traités avec LE 
plus constant succès. 

FER EMUSSE ALIMENT MINÉRAL AUSSI 
INDISPENSABLE QUE LE SEL. 

C h e z t o u s l e s p h a r m a c i e n s 

Ces Capsules, seul remède contre te 

P H T H I S I E 
G-UÉHISSTÍXT KAFIDKMF.NT 

TOUX OPINIATRES, ASTHMES, 
CATARRHES, OPPRESSIONS, 
BRONCHITES CHRONIQUES, 
ENGORGEMENTS PULMON1V..ÍS 

LE FLACON : 3 FR. franco. 
( O S , RUE DE RENNES, PARIS 

ET LES PRINCIPALES PMARMFLCIIS 
NOMBREUSES GUÉRISSONS DE MALADES 

lui avaient tout ESSAYA uns rèsjlijt 

OTPTTT f POUR nu DEUIL, complet A 
±JL~i U H J PRESSE, S'ADRESSER : 

A LU RELIGIEUSE 
2 , *TJ« TRONOHXT 

9t 32,pl. de la Madeleine 

ARTICLES DE goûtencria 
P E A U X , LINGERIES confections, robes, COS
TUMAS, etc.-

ÉTOFFES ET CKALBS 

ASSORTIS JOUR DEUIL 

H u i t i OUCBLIOLL«NNOT de c w t u u E a u l trtam 

PRÉCIEUX POUR LES MALADES ET MÉNAGE 

5 Médailles d'or, 4 grands Diplômes d'Honneur. 
EX IGER lcfao~s""ilerl~-la .signature 

J EN ENGKK III.EUE 

SE YEND CHEZ LES ÉÏ'ÏCIEKS ET PHALLSACÌBNS' 
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A d m i n i s t r a t i o n : 1 5 , r u e d u B o u l o i 

Vente en gros : 32, rue des Bons-Enfants 

Le Numéro ; i S centimes 

SOMMAIRE 

Les courses de taureaux, — Le cataclysme 
de Java (suite). — Au pòlo Nord (suite). 
•— Distribution de l'énorgie électrique. — 
Les moteurs de la naturo. — L'Observatoire 
de Paris. — L'alchimie. — La ramie. — 
La mission du cap Horn. — Un jouet ma
gnétique, — Prévision des tempêtes. — 
Bulletin financier, — Avis . — Annonces. 

LES COURSES DE T A U I E U A 

A nous tout ce qui c'iante, ànous tout ce qui brille, 
Los courses de taureaux dans Madrid et Séville, 
Les pesants picadors et les légers chulos, 
Les mules secouant leutM grappes de gve.Uts, 
Les chevaux éventrés et le taureau qui râle, 
Fondant, l'épéa au cou, sur le matador pâle. 

S ' i l e n e s t q u i p e u v e n t r é c i t e r 

c e s v e r s a v e c u n v é r i t a b l e e n t h o u 

s i a s m e , je v o u s a s s u r e q u e c e n ' e s t 

p o i n t v o t r e m o d e s t e s e r v i t e u r , 

h u m b l e c h r o n i q u e u r . P o u r c e q u i 

c h a n t e , c e qui b r i l l e , o u i , l a v o i x 

c i a i r e d ' u n e b e l l e e n f a n t d e d i x - h u i t 

a n s , l e s y e u x b r u n s e t v i f s d ' u n e 

c r é o l e o ï l c e u x d ' u n e f e m m e d e 

t r e n t e a n s f a t i g u é e d e s o n m a r i , 

m a i s non l e s c o u r s e s d e t a u r e a u x . 

T o u t n ' e s t p a s a g r é a b l e d a n s l e 

m é t i e r d e r e p o r t e r : i l f a u t s o u v e n t 

a s s i s t e r à d e s s p e c t a c l e s q u i d e 

m a n d e n t u n e s t o m a c r é e l l e m e n t 

c u i r a s s é ! a l l e r v o i r a u C a b i l d o d e s 

a s s a s s i n é s , d e s s u i c i d é s , d e s c e r 

v e l l e s s a u t é e s . . . O h , p a r d o n n e z , 

l e c t r i c e , d e v o u s f a i r e u n t a b l e a u 

s i l u g u b r e ; c ' e s t a i n s i d o n c , 

q n ' a v a n t - h i e r , j ' a i d û , s u r l ' i n j o n c 

t i o n d e m o n D i r e c t e u r , a s s i s t e r a u x 

p r o u e s s e s d e s TOREADORES C u a t r o -

D e d o s , M a z z a n t i n i e t M a t e i t o . 

L e c h e m i n , e s t u n c h e m i n d u 

c a l v a i r e ( j e p a r l e p o u r c e u x q u i , 

p e u f o r t u n é s o u p e u s o u c i e u x d u 

s o i n d ' u n e v o i t u r e , s ' e n v o n t e n 

t r a m w a y ) . O n v o u s l o g e c i n q u a n t e 

p e r s o n n e s d a n s u n w a g o n d e v i n g t 

p l a c e s ; s i [ v o u s a v e z d e s c o r s a u x 

p i e d s v o u s é c o n o m i s e z l e s f r a i s d e 

p é d i c u r e , v o u s ê t e s c e r t a i n q u ' i l s 

s o n t a r r a c h é s p a r l e s p i é t i n e m e n t s 

e t l e s c o u p s a u x q u e l s v o s e x t r é m i 

t é s i n f é r i e u r e s s o n t e n b u t t e . E n f i n 

a r r i v é , s i u n m a l d e t ê t e t r o p v i o 

l e n t ne v o u s o b l i g e p a s à r e v e n i r à 

l a v i l l e , Vous e n t r e z d a n s l a p l a c e , 

e t a p r è s a v o i r p r i s . . . asienlo ( l ' e s 

p a g n o l a d e c e s c o m m o d i t é s d e t o u t 

g é n é r a l i s e r ) v o u s e n t e n d e z b i e n t ô t 

l e s o n d e l a t r o m p e q u i a n n o n c e 

l ' e n t r é e de l a c u a d r i l l a . U n p e t i t 

b o n h o m m e d ' u n e d o u z a i n e d ' a n 

n é e s , m o n t é s u r u n g r a n d c h e v a l 

b l a n c , v i e n t s a l u e r l e p r é s i d e n t e t 

r e t o u r n e a u p r è s d e s t o r c a d o r e s 

qui a l o r s s ' a v a n c e n t à l e u r t o u r , 

g r a v e s , d e v a n t l a l o g e p r é s i d e n 

t i e l l e . V ê t u s d e l e u r c a p e a u x c o u 

l e u r s é b l o u i s s a n t e s e t c o u v e r t e s 

d ' o r , i l s m a r c h e n t d ' u n p a s f e r m e e t 

g r a c i e u x à l a f o i s , t a u d i s q u e l a 

m u s i q u e f a i t e n t e n d r e s e s a c c o r d s . . . 

b r u y a n t s ( s o y o n s i n d u l g e n t s . ) 

A l e s v o i r a i n s i s ' a v a n c e r e t s a 

l u e r l e p r é s i d e n t , on p e n s e i n v o l o n 

t a i r e m e n t â c e s j e u x o ù le p e u p l e 

r o m a i n a c c o u r a i t e n f o u l e a s s i s t e r 

à c e s é g o r g e m e n t s d ' h o m m e s e t 

d ' a n i m a u x e t q u i f o r m a i e n t l e s 

a g r é m e n t s e t l e s d é l i c e s de c e s e m 

p e r e u r s c o n q u é r a n t s , m a i s f é r o c e s 

e t s a n g u i n a i r e s , o ù g l a d i a t e u r s e t 

v i c t i m e s v e n a i e n t s ' é c r i e r d e v a n t l e 

s o u v e r a i n : A c e , C a s a r , m o r i t u r i 

te s a l u t a n t . 

C ' e s t l a s e u l e c h o s e i m p o s a n t e 

d e l a f ê t e . 

L e s t o r c a d o r e s j e t t e n t l e u r s c a 

p e s ; l e s p i c a d o r e s a r m é s d e l e u r 

l o n g u e p i q u e p r e n n e n t l e u r s p l a c e s ; 

l ' a l c a l d e v a p o r t e r l a c l e f t o u t e n 

r u b a n n é e a u g a r d i e n d e s t a u r e a u x . 

L a c l o c h e s o n n e . L a p o r t e s ' o u v r e 

e t u n d e c e s n o b l e s r u m i n a n t s s o r t 

t a n t ô t h é b é t é , c r a i n t i f , t a n t ô t f u 

r i e u x . D a n s c e d e r n i e r c a s l a f o u l e 

d é l i r e e t d e s a p p l a u d i s s e m e n t s é c l a 

t e n t d e t o u t e s p a r t s . 

L e p r e m i e r q u i s o r t i t h i e r d a n s 

l ' a r è n e é t a i t u n t a u r e a u c r é o l , , d e 

l ' é t a b l i s s e m e n t d e M . E c h e n i q u e . 

D è s q u e c e p a u v r e a n i m a l e u t é v e n -

t r é q u e l q u e s c h e v a u x , l e s bande

rilleros l ' o r n è r e n t d e p e t i t e s flèches 

e n t o u r é e s d e p a p i e r s j a u n e s , b l a n c s , 

v i o l e t s q u i f o r m e n t , u n c u r i e u x c o n 

t r a s t e a v e c l e s a n g q u i r u i s s e l l e . 

E n f i n , u n n o u v e a u s o n d e t r o m p e 

a n n o n c e q u e l e v é r i t a b l e c o m b a t 

e n t r e l ' h o m m e e t l a b ê t e a l l a i t c o m 

m e n c e r . C u a t r e - d e d o s l u i p r é s e n t a 

s a c a p e , e t a p r è s q u e l q u e s suertes 

l ' e n v o y a r e j o i n d r e l e s m â n e s d e s e s 

a n c ê t r e s d ' u n e m a g n i f i q u e esto

c a d a . 

L a m u s i q u e r e t e n t i t d e n o u v e a u . 

O n a c c l a m e l e m a t a d o r t a n d i s 

q u ' a u m i l i e u d e t o u t , c e t u m u l t e l e s 

m u l e s a u x m i l l e g r e l o t s e n t r a î n e n t 

l e t a u r e a u e t l e s c h e v a u x m o r t s . 

L e s e c o n d a p p a r t e n a i t à M . A n -

d i o n . 11 e s t e x p é d i é p a r M a z z a n -

t i n i , l e simpático t o r e a d o r q u i f a i t 

r e t o u r n e r t o u t e s l e s t è t e s f é m i n i n e s 

d a n s l e s r u e s . C ' e s t b i e n l à , j e p e n s e , 

l e p l u s g r a n d t r i o m p h e q u ' u n h o m 

m e p u i s s e r é c l a m e r d u b e a u s e x e . 

I l e s t i n u t i l e d e d i r e q u e c e t a u r e a u 

f u t t u é d e m a i n d e m a î t r e . 

L e t r o i s i è m e , q u i é t a i t u n t a u 

r e a u e s p a g n o l , e n t r a d a n s u n e f u 

r e u r a v e u g l e s e p r é c i p i t a n t s u r 

h o m m e s e t c h e v a u x . Q u a t r e c h e 

v a u x s o n t t u é s d è s l e s p r e m i e r s 

t o u r s d e l ' a n i m a l d a n s l ' a r è n e ; l e s 

t o r c a d o r e s f o n t d e s s a u t s p r o d i 

g i e u x p o u r l ' é v i t e r . L e s banderil

leros s ' e n e m p a r e n t e t b i e n t ô t M a 

t e i t o , d ' u n c o u p a u s s i a d r o i t q u ' a u 

d a c i e u x c o u c h e l ' a n i m a l q u ' u n 

t o r e r o a c h è v e . 

A p p a r a i s s e n t s u c c e s s i v e m e n t 

d e u x a u t r e s t a u r e a u x q u ' o n d o i t 

f a i r e r e n t r e r a u c o r r a l a u m i l i e u 

d e s i m p r é c a t i o n s , d e s v o c i f é r a t i o n s 

d e l a f o u l e . 

U n n o u v e a u c o m b a t t a n t s o r t d e 

l a c a g e o ù i l é t a i t e n f e r m é . I l f u i t 

l e s c h e v a u x , f r a n c h i t l e r e f u g e , 

t e n t e d ' e s c a l a d e r l e s g r a d i n s ; c e 

n ' e s t q u ' e x c i t é q u ' i l c o n s e n t à 

m o u r i r u n p e u d i g n e m e n t ) ë v e n -

t r a n t q u e l q u e s c h e v a u x e t p o u r s t t i -
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VANT DE SES ATTAQUES LES ATTAQUES LES 
LÉGERS toreadores. MAIS BIENTÔT 
ÉPUISÉ, IL SUCCOMBE SANS GRAND 
COMBAT, AU GRAND DÉPIT DU MATADOR, 
QUI LE REGARDE ACHEVER, DÉSAPPOINTÉ, 
CAR LUI AUSSI PENSÉ. 
Qu'à vaincre sans péril on triomphe sans gloire. 

LE CINQUIÈME LIVRÉ À LA MORTELLE 
ÉPÉE DE MAZZANTINI FOND FURIEUSE-
SEMENT SUR TOUT CE QU'IL APERÇOIT, 
COUCHE CHEVAUX ET HOMMES DANS 
LE SABLE, BLESSE GRIÈVEMENT AU PIED 
UN DES picadores QU'ON EST OBLIGÉ 
D'EMMENER Â L'INFIRMERIE, TREM
BLANT, PÂLE, DONNANT TOUS LÉS SIGNES 
D'UNE CRUELLE SOUFFRANCE. 

MAIS LA FOUIE S'EN OCCUPE BIEN ! 
ELLE CRIE À TUE-TÊTE, INJURIE LE p i 
cador ZEFRER QUI A PORTE; UN COUP 
TROP VIOLENT AU TAUREAU. APRÈS QUEL
QUES banderillas PLANTÉES DANS SON 
CUIR, MAZZANTINI L'ENVOIE REJOINDRE 
LES AUTRES AUX ENFERS DES TAUREAUX. 

APRÈS CE COUP LA FOULE S'ÉCOULE. 
ELLE PERD. LE TAUREAU EST JEUNE, 
VIF, bravo. C'EST LE JEUNE THOMAS 
MAZZANTINI QUI L'ABAT D'UN SEUL COUP 
D'ÉPÉE, JE NE SAIS SI CELA PLAÎT AUX 
dileltanti. A MOI C'EST LE SEUL QUI 
ME PLUT, CAR IL FUT LE PLUS RAPIDE. 
FAUT CROIRE QUE BEAUCOUP JUGÈRENT 
COMME VOTRE SERVITEUR, CAR LES AP
PLAUDISSEMENTS FURENT FRÉNÉTIQUES. 

EMILE M A S S A R D . 

L E CATACLYSME DE JAVA 

(Suite) 

A PARTIR DE ONZE HEURES DU MA- -
LIN, QUAND LA NUIT NOIRE EUT TOUT EN
VAHI, LE NAVIRE FUT SOUMIS À UNE 
SUITE NON INTERROMPUE DE TREMBLE
MENTS DE MER, SORTE DE REMOUS 
TERRIBLES QUI JETAIENT LE NAVIRE TANTÔT 
SUR UN FLANC, TANTÔT SUR L'AUTRE. 
PENDANT CE TEMPS, LES ÉCLAIRS TRA
VERSAIENT LES TÉNÈBRES À COURT INTER
VALLE. SEPT FOIS LA FOUDRE S'ABATTIT 
SUR LE MÂT ET CHAQUE FOIS SUIVIT LE 
FIL CONDUCTEUR DU PARATONNERRE, PAR 

DESSUS LE VAISSEAU, POUR SE PERDRE 
DANS LES ABÎMES DE LA MER) EN FAI
SANT ENTENDRE UNE CRÉPITATION SATA-
NIQUE. PENDANT LA DURÉE DE L'ÉCLAIR, 
ON POUVAIT CONSTATER PARTOUT SUR 
LES VISAGES ET LES MAINS, SUR LES 
CORDAGES ET LE PONT, UNE TEINTE GRIS 
CENDRÉ, COULEUR DE BOUE. EN MÊME 
TEMPS, SUR LES PARTIES ÉLEVÉES DU 
MÂT, SUR LES CORDAGES, DES FLAMMES 
SUBITES SE MOUVAIENT. LES PASSA
GERS INDIGÈNES, TOUJOURS SUPERSTI
TIEUX, CROYAIENT QUE CES FEUX SAINT-
ELINE ÉTAIENT LE PRÉSAGE D'UN NAU
FRAGE PROCHAIN ; AUSSI, MALGRÉ LES 
DANGER, S'ÉLANÇAIENT-ILS À N'IMPORTE 
QUELLE HAUTEUR AFIN D'ÉTEINDRE CES 
LUEURS SINISTRES. MAIS, À LEUR GRAND 
REGRET, S'ILS LES ÉTOUFFAIENT D'UN 
CÔTÉ, IL S'EN ALLUMAIT D'AUTRES AIL
LEURS. 

LA RÉGION DE DESTRUCTION COM
PLÈTE EST À. PEU PRÈS UN CERCLE QUI A 
POUR CENTRE LE VOLCAN DE KRAKAFOA, 
ET POUR RAYON UNE LIGNE DE QUATRE-
VINGT-DIX KILOMÈTRES. TOUT L'OUEST 
DE JAVA A ÉTÉ DÉTRUIT COMPLÈTEMENT, 
ET LES ÎLES DU DÉTROIT DE LA SONDE 
SONT DÉPOURVUES DE TOUTE TRACE DE; 
VÉGÉTATION OU D'HABITATION JUSQU'AU 
NIVEAU DE LA HAUTE MARÉE DU 27 
AOÛT. DANS LES BAIES DE LAMPANGET 
DE SEMANGKA, LE FLOT S'EST ÉLEVÉ DE 
TRENTE À TRENTE-CINQ MÈTRES, DÉTRUI
SANT TOUT SUR UNE LONGUEUR DE CINQ 
CENTS KILOMÈTRES. LE NOMBRE TOTAL 
DES PERSONNES QUI ONT PÉRI DÉPASSE 
epiarante mille ! 

DES MILLIERS DE CADAVRES SONT 
RESTÉS SANS SÉPULTURE ET RÉPANDENT 
UNE ODEUR NAUSÉABONDE QUI EMPÊ
CHE LES HABITANTS DE S'EN APPROCHER, 
MAIS LE PLUS GRAND NOMBRE DES 
MORTS A ÉTÉ EMPORTÉ PAR LES FLOTS EN 
PLEINE MER. AUSSI, LES VAISSEAUX 
QUI ONT TRAVERSÉ LE DÉTROIT DE LA 
SONDE, DURANT LES JOURS QUI ONT SUI
VI LE DÉSASTRE, SONT-ILS UNANIMES 
POUR CONSTATER QUE DES TAS DE CADA
VRES ONT ÉTÉ VUS FLOTTANT À LA SUR
FACE DES EAUX. 

LE TRANSATLANTIQUE HOLLANDAIS LE 
Batavia RAPPORTE QUE, LE 3 SEP

TEMBRE, IL A RENCONTRÉ D'INNOMBRA
BLES CADAVRES, DONT LES MEMBRES 
ÉTAIENT MUTILÉS ET CASSÉS ; QUANT À 
LEUR NATIONALITÉ, IL PARAÎT PRÉSUMA" 
BLE QUE CE SONT LES CORPS DES CHI
NOIS, CAR LEURS CRÂNES SONT PRESQUE 
TOUS CHAUVES. UNE AUTRE FOISS UN 
VAISSEAU ALLEMAND A VU SE MARCHE 
DEVENIR TRÈS DIFFICILE À CAUSE D'UN 
ENTASSEMENT CONSIDÉRABLE DE CADA
VRES. ON RACONTE QU'À SÉRANG, EN 
OUVRANT LE CORPS D'UN KAKAP, POIS
SON DE LA MER DES INDES, DES DOIGTS 
HUMAINS ENCORE POURVUS D'ONGLES 
ONT ÉTÉ TROUVÉS DANS SON ESTOMAC. 

LES RÉCITS QU'ON VIENT DE LIRE CON
FIRMENT QUE LA VIOLENCE DE CETTE 
ÉRUPTION, À LA FOIS TERRESTRE ET MA
RINE, A ÉTÉ VÉRITABLEMENT, INOUÏE. IL 
SERAIT ASSURÉMENT IMPOSSIBLE D'Ê̂  
VALUER, MÊME APPROXIMATIVEMENT, 
LE NOMBRE DE KILOMÈTRES CUBES DE 
VAPEUR D'EAU DE MER ET DÉPOUSSIÉRÉE 
VOLCANIQUES QUI ONT LITTÉRALEMENT 
REMPLI L'ATMOSPHÈRE DE CETTE RÉ
GION, AU POINT DE FAIRE, DANS CE PAYS 
DU SOLEIL, UNE NUIT ABSOLUMENT 
NOIRE DE DIX-HUIT HEURES, ET DE SE 
RÉPANDRE À UNE TELLE DISTANCE QU'IL 
N'Y AVAIT PLUS D'HORIZON. LA HAU
TEUR ATTEINTE PAR CETTE PROJECTION 
VOLCANIQUE A DÛ ÊTRE CONSIDÉRABLE, 
ET IL N'Y A RIEN D'INVRAISEMBLANCE À 
ADMETTRE QUE, DANS LA CHALEUR INFER
NALE DE CET IMMENSE LABORATOIRE 
SOUS-MARIN, L'EAU AIT ÉTÉ DÉCOMPO
SÉE ET L'HYDROGÈNE LANCÉ À DE FORMI
DABLES HAUTEURS DANS LES RÉGIONS LES 
PLUS ÉLEVÉES DE L'ATMOSPHÈRE. OR, 
NOUS L'AVONS VU, LA COLORATION ANOR
MALE DU SOLEIL, DE LA LUNE ET DE L'AT
MOSPHÈRE ONT COMMENCÉ LE 27 AOÛT, 
À L'ÎLE DE BANGNEY NOTAMMENT, 
D'OÙ, en même temps, ON OBSER
VAIT CES PHÉNOMÈNES ET ON ENTEN
DAIT LA DÉTONATION DE KRAKATOA, 
ELLES ONT COMMENCÉ LE MÊME JOUR 
À L'ÎLE DE LA RÉUNION, LE SURLENDE
MAIN EN AUSTRALIE OÙ LES NAVIRES 
REVENAIENT COUVERTS DE POUSSIÈRES 
VOLCANIQUES, AU JAPON OÙ CES NTIA-
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g e s é t r a n g e s a v a i e n t o b s c u r c i l e 

s o l e i l p e n d a n t d e u x j o u r s , e t , d e 

p r o c h e e n p r o c h e , g r a d u e l l e m e n t , 

c e s c o l o r a t i o n s a t m o s p h é r i q u e s s e 

s o n t é t e n d u e s j u s q u ' à n o s r é g i o n s . 

M a i s , i n s e n s i b l e m e n t , c e s p o u s s i è 

r e s r e d e s c e n d e n t . 

D a n s l a n u i t d u 1 8 a u 1 9 d é c e m 

b r e , i l y a e u e n W e s t p h a l i e , e n t r e 

A y e n e t L e n n e , u n e c h u t e d e n e i g e 

a c c o m p a g n é e d ' u n e l i n e p o u s s i è r e 

f o n c é e . L ' o b s e r v a t o i r e m é t é o r o l o 

g i q u e d e l a Galette de Cologne a 

r e ç u d e d e u x c ô t é s d e s r a p p o r t s c o n 

c e r n a n t c e f a i t c u r i e u x . U n d e c e s 

r e p p o r t s , d a t é d e G i m b o r n , p o r t e 

q u e , l e 1 9 d é c e m b r e , v e r s s e p t h e u 

r e s e t q u a r t d u m a t i n , o n v o y a i t s u r 

l a n a p p e d e n e i g e t o m b é e d a n s l a 

n u i t u n e c o u c h e d e f i n e p o u s s i è r e 

n o i r e s o u s l a q u e l l e l a n e i g e a v a i t s a 

c o u l e u r n o r m a l e . C o m m e à s e p t 

h e u r e s i l a v a i t e n c o r e n e i g é , c e t t e 

p o u s s i è r e n e p o u v a i t ê t r e t o m b é e 

q u e d e p u i s q u e l q u e s m i n u t e s . O n a 

o b s e r v é l e m ê m e p h é n o m è n e p a r 

t o u t d a n s d a n s l e s e n v i r o n s . L e s 

c h a m p s , p r a i r i e s , j a r d i n s e t c h e 

m i n s é t a i e n t u n i f o r m é m e n t c o u 

v e r t s d e c e t t e c e n d r e . U n h o m m e 

d ' u n e l o c a l i t é é l o i g n é e d ' u n e d e m i -

h e u r e e n v i r o n d e G i m b o r n , r a p 

p o r t a q u e p a r t o u t s u r s o n c h e m i n , 

i l a v a i t v u l a n e i g e c o u v e r t e d e 

c e t t e f i n e p o u s s i è r e n o i r â t r e . E l l e 

é t a i t f i n e c o m m e l a p l u s f i n e f a r i n e 

e t s e d é t a c h a i t t r è s n e t t e m e n t s u r 

l a n e i g e ; s u r t o u t s i o n g r a t t a i t à u n 

e n d r o i t , l e c o n t r a s t e d e s n u a n c e s 

n o i r e e t b l a n c h e d e v e n a i t f r a p p a n t . 

L e m ê m e f a i t a é t é o b s e r v é à L u o -

d e n s c h e i d e t e n d ' a u t r e s l o c a l i t é s 

d e l ' A l l e m a g n e d u N o r d . 

C e t t e c h u t e d e p o u s s i è r e s f o n c é e s 

s u r l a n e i g e a v e c l a p l u i e a é t é s i 

g n a l é e p l u s i e u r s f o i s e t d e p l u s i e u r s 

p o i n t s d e p u i s l e m o i s d e s e p t e m b r e , 

n o t a m m e n t d e l a S u i s s e , d u m o n t 

S a l è v e , l e 5 d é c e m b r e , p a r M . 

Y u n « . D e L a u s a n n e , M . S e c r é t a n 

d e B e a u l i e u n o u s é c r i v a i t , à l a d a t e 

d u 1 2 d é c e m b r e , q u e l a n e i g e d u 

m o n t B l a n c p a r a i s s a i t t e i n t é e d e 

r o s e d e p u i s p l u s i e u r s j o u r s . . 

A Q u e e n s t o w n ( c a p d e B o n n e -

E s p é r a n c e ) l e s n a t u r e l s o n t é t é e f 

f r a y é s à l a fin d e n o v e m b r e p a r l a 

c h u t e d ' u n e p o u s s i è r e s u l f u r e u s e 

q u i t o m b a e n flocons s u r l a v a l l é e 

e t l a c o u v r i t d e l ' e s t à l ' o u e s t . 

M . A . R e n a u d , d e l ' A c a d é m i e d e 

B e l g i q u e , a e x a m i n é l e s p o u s s i è r e s 

t o m b é e s l e 2 7 a o û t à B a t a v i a , à 2 5 0 

k i l o m è t r e s d u p o i n t d ' é r u p t i o n . 

E l l e s s o n t f o r m é e s d ' u n e m a t i è r e 

p u l v é r u l e n t e g r i s - v o r d â t r e , à g r a i n s 

p r e s q u e i m p a l p a b l e s , m e s u r a n t e n 

m o y e n n e 0 m , 0 0 1 d e d i a m è t r e . C e 

s o n t p r i n c i p a l e m e n t d e s f r a g m e n t s 

v i t r e u x , c r i b l é s d e b u l l e s , a p p a r t e 

n a n t a u f e l d s p a t h , à l ' a n g i t e , à u n 

p y r o x è n e r h a m b i q u e e t à l a m a g n é -

t i t e . 

L e s p o u s s i è r e s q u i s o n t a r r i v é e s 

j u s q u ' e n E u r o p e s o n t é v i d e m m e n t 

l e s p l u s l é g è r e s . E l l e s p e u v e n t ê t r e 

a u s s i d e n a t u r e v i t r e u s e , e t l e s e f 

f e t s d ' i l l u m i n a t i o n o b s e r v é s s ' a c 

c o r d e n t b i e n a v e c c e t é t a t . L ' é l é v a 

t i o n p a r a i t d é p a s s e r v i n g t I d i o m e 

t r è s . L a v a p e u r d ' e a u n ' y e x i s t e p l u s 

s o u s c e t t e f o r m e , m a i s p e u t - ê t r e 

a - t - e l l e p r o d u i t c e r t a i n e s c o m b i 

n a i s o n s e t e x i s t e - t - i l l à a u s s i d e s 

c r i s t a l l i s a t i o n s d e g l a c e . 

C e s r a r e s i l l u m i n a t i o n s n e s o n t 

p a s t e r m i n é e s . L e s 1 5 e t 2 4 j a n v i e r , 

e l l e s o n t e n c o r e é t é p a r t i c u l i è r e 

m e n t b e l l e s à P a r i s , e t l a s p l e n d e u r 

d u s p e c t a c l e é t a i t e n c o r e r e h a u s s é e 

p a r l e v i f é c l a t d e V é n u s , b r i l l a n t 

c o m m e u n d i a m a n t é t i n c e l a n t s u r 

l e f o n d r o s e c l a i r d e l ' i l l u m i n a t i o n 

c r é p u s c u l a i r e . E l l e s o n t c o n t i n u é 

d ' ê t r e o b s e r v é e s a v e c d e s f l u c t u a 

t i o n s d ' é c l a t . C e s l é g è r e s n u é e s s u 

p é r i e u r e s se déplacent d a n s l ' a t 

m o s p h è r e . 

O n l e v o i t , t o u s l e s f a i t s s ' a c c o r 

d e n t p o u r d o n n e r g a i n d e c a u s e à 

l a t h é o r i e q u e n o u s a v o n s l e p r e m i e r 

p r o p o s é e e n F r a n c e , e t q u i , c o m m e 

n o u s l ' a v o n s a p p r i s d e p u i s , a v a i t 

é t é i m a g i n é e d e s l ' o r i g i n e p a r l e s 

p r e m i e r s o b s e r v a t e u r s d e J a v a , d e 

M a d r a s , d e l a R é u n i o n , d e l ' A u s 

t r a l i e e t d e l ' E q u a t e u r . 

C a m i l l e FLAMMARION. 

AD POLEJIORD 
(SUITK) 

L e 1 9 j a n v i e r , l e s o l e i l s e m o n -

t r a i t à l ' h o r i z o n ; i l y r e s t a d e u x 

h e u r e s ; o n d e s c e n d a i t t o u j o u r s 

v e r s l e S u d e t l a f a u n e d e v e n a i t 

p l u s a b o n d a n t e . L e s d e u x E s q u i 

m a u x f a i s a i e n t m e r v e i l l e . C h a q u e 

j o u r , i l s r a p p o r t a i e n t s o i t u n p h o 

q u e , s o i t u n c h i e n d e m e r ; i l s t i r e -

r ô r e n t m ê m e d e s l i c o r n e s d e m e r o u 

d e s n a r v a l s ; m a i s i l s n e p u r e n t 

s ' e m p a r e r d e l e u r p r o i e , q u i s e d é 

r o b a s o u s l e s e a u x . 

L e 1 5 f é v r i e r , o n c a l c u l a d e n o u 

v e a u l a p o s i t i o n d e l a b a n q u i s e : 

e l l e f l o t t a i t a l o r s s o u s l e 6 8 " 5 0 ' d e 

l a t i t u d e n o r d . 

L e 1 9 f é v r i e r , l a , b a n q u i s e é t a i t 

e n v u e d u c a p W a l s i n g h a m ; o n 

e s s a y a d e d o u b l e r c e c a p p o u r s o r 

t i r d u d é t r o i t j m a i s s a n s a u c u n s u c 

c è s . D e s o i s e a u x d e m e r , à l a f i n d e 

m o i s , s e m o n t r è r e n t e n t r è s g r a n d 

n o m b r e : o n l e u r f i t u n e c h a s s e 

a c h a r n é e ; c e r t a i n s j o u r s , i l f u t 

a b a t t u j u s q u ' à s o i x a n t e p i è c e s . L a 

t e m p é r a t u r e s e r e f r o i d i s s a i t ; l e v e n t 

s o u f f l a i t d u n o r d , c h a s s a n t d e v a n t 

l u i d e s t o u r b i l l o n s d e n e i e f e : l a 

b a n q u i s e c r a q u a i t d e t o u s c ô t é s ; i l 

s e m b l a i t , à c h a q u e i n s t a n t , q u ' e l l e 

d û t s ' o u v r i r s o u s l e s p i e d s d e s g e n s 

d e l ' é q u i p a g e . D a n s l a n u i t d u 1 1 

a u 1 2 m a r s , l e u r a n g o i s s e f u t e x 

t r ê m e ; l e s c r a q u e m e n t s r e d o u b l è 

r e n t ; p a r t o u t l a g l a c e s e r o m p a i t ; 

l a b a n q u i s e s ' e n a l l a i t p i è c e p a r 

p i è c e : d a n s q u e l q u e s j o u r s , i l n ' e n 

r e s t e r a i t p l u s r i e n . 

C e p e n d a n t , u n o u r s v i n t y c h e r 

c h e r u n r e f u g e ; i l f u t a c c u e i l l i à 

c o u p s d e f u s i l , t u é e t b i e n t ô t d é 

v o r é ! L e s j o u r s s u i v a n t s , d e s m o n 

t a g n e s d e g l a c e p a s s è r e n t , e n t r a i -
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nées par le courant, et vinrent 
frôler les bords de la banquise déjà 
si rétrécie. Une d'elles s'y heurta et 
enleva un énorme morceau. La po 
sition n'était plus tenablc. Les voya
geurs, épouvantés, s'empressèrent, 
à l'aide de la meilleure de leurs 
embarcations, de gagner un autre; 
glaçon moins endommagé. On était 
alors aux derniers jours de mars, 
par 59" 40' de latitude nord ; mais 
le nouveau refuge n'offrait pas plus 
de sécurité que la banquise : on ré
solut de l'abandonner et, avec l'u
nique bateau qu'on avait encore, de 
chercher à gagner la terre qui ne 
pouvait guère être éloignée, car on 
avait aperçu un renard, des cor
neilles et de petits oiseaux de terre 
ferme. 

C'est le l r r avril, à huit heures du 
matin, que le bateau, dernière-res
source de nos voyageurs, fut mis à 
flot et dirigé vers le Sud-Ouest où 
l'on devait rencontrer la terre. 
Mais la charge était trop forte et le 
bateau faisait eau de toutes parts. 
Il fallut jeter à la mer cent livres de 
viande et une partie des vêtements, 
et malgré ce sacrifice, on courut 
plusieurs fois le risque de sombrer, 
line voie d'eau se déclara dans la 
frêle embarcation. On se hâta de 
hisser le canot sur un glaçon et de 
réparer l'avarie à l'aide d'une peau 
de phoque. 

Le 19 avril, on s'efforça d'avan
cer, tantôt dans le bateau, tantôt 
sur le glaçon. Des signes évidents 
annonçaient le voisinage de la terre, 
mais comment y aborder ? La 
glace qui les environnait était trop 
faible pour supporter le poids d'un 
homme, et le glaçon lui-même 
n'avait pas une solidité bien ras
surante. 

Les chasseurs n'osaient pas trop 
s'y risquer, et comme les provi
sions étaient complètement épui
sées, la faim ne tarda pas à se faire 
sentir de la façon la plus cruelle. 
Pour comble de malheur, dans la 
nuit du 19, une grosse vague dé

ferlant avec violence, emporta tout 
ce qu'elle rencontra sur son pas
sage ; on transporta vite les peaux 
et la tente dans l'embarcation, et 
l'on y déposa, en même temps les 
petits Esquimaux. Trois fois en 
une heure, le même accident se 
renouvela. L'équipage passa toute 
la nuit dans des transes mortelles, 
s'attendant, à chaque instant, à 
être enlevé et précipité dans la 
mer. 

A sept heures du matin, les 
voyageurs parvinrent à se jeter sur 
un glaçon plus sec. Ils étaient 
trempés jusqu'aux os, grelottants 
de froid et livrés à la torture 
de la faim. Cependant, au sein 
de ces scènes désolantes, le doctenr 
Meyer, comme l'homme d'Horace 
sur les ruines du monde, n'oubliait 
pas ses observations météorologi
ques. Le 12, il avait relevé 55° 35' 
latitude nord ; le 17, 54° 27' et le 
20, 53° 25'. Le stoïque docteur 
n'en avait pas moins une large part 
dans la souffrance commune ; il 
paraissait même plus affaibli encore 
que les autres. 

Le 22 avril, la famine était à son 
paroxysme. On mâcha du cuir 
tanné. Trois fois Joe, l'un des Es
quimaux, était parti pour la chasse, 
trois fois il était revenu les mams 
vides. Tout à coup, on aperçoit un 
ours blanc qui descendait d'un ter
tre de glace. Joe se lève, saisit son 
fusil et fait coucher à.terre ses com
pagnons. Il vise : l'anxiété est 
grande; la vie de ces dix-neuf 
malheureux dépend de son adresse. 
L'ours tombe percé de deux balles; 
c'est le salut, du moins pour quel
ques jours. 

Cette bonne fortune inespérée 
ranima un peu le courage dos fu
gitifs ; leur situation n'en était pas 
moins des plus affreuses ; si, dans 
quelques jours, ils n'avaient pas 
rencontré de navire qui pût les re
cueillir, ils étaient perdus. Le 28 
avril, vers quatre heures de l'après-
midi, ils aperçurent un bâtiment à 

vapeur qui semblait marcher vers 
eux ; ils allumèrent des feux et 
tirent des signaux qui ne furent 
pas remarqués. Le lendemain, au 
point du jour, le môme navire ap
parut à la distance de cinq milles; 
ils s'élancèrent pour le rejoindre, 
mais leur bateau, arrêté par des 
glaces fixes, ue put continuer sa 
route. Ils montèrent alors sur une 
éminenco de glace et rirent trois 
décharges, dont le bruit se réper
cuta au loin. Cette fois, ô bon
heur ! ils avaient été entendus! Le 
vapeur se /dirigea vers eux, mais 
les glaces fixes l'empêchèrent aussi 
d'avancer, et ce fut avec une cons
ternation profonde qu'ils le virent 
s'éloigner et disparaître. Un se
cond navire essaya le lendemain 
de les secourir, et ne fut pas plus 
heureux que le premier. D'un au
tre côté, la terre était proche, mais 
impossible d'y aborder ; leur dou
ble déception était bien cruelle. 

Le 30 avril fut le jour de la dé
livrance. Le matin, un épais brouil
lard couvrait la mer ; il se dissipa 
fout à coup, et, à quelques centai
nes de mètres en mer, laissa voir 
un bâtiment. Bientôtnos voyageurs, 
après une si rude et si étrange tra
versée, étaient à bord du navire 
américain le Tigress, commandé 
par le capitaine Bartlett. 

Quant au Polaris, on n'en a plus 
entendu parler pendant quelque 
temps. 

On croyait l'équipage perdu à 
tout jamais. Il n'en était rien. Il 
fut recueilli miraculeusement et les 
passagers purent regagner le sol 
des Etats-Unis. 

L'intrépide Tyson, qui par son 
courage permit certainement aux 
naufragés de la banquise de triom
pher des plus effroyables périls, 
voulut s'engager de nouveau dans 
ces mers arctiques qui avaient failli 
devenir son tombeau, il alla lui-
même à la recherche du Polaris. 
Esprit généreux et enthousiaste, 
le brave capitaine Tyson est un de 
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d o c e s h o m m e s t r o p r a r e s q u i f o n t 

b o n m a r c h é d e l e u r e x i s t e n c e p o u r 

h o n o r e r l a s c i e n c e e t l e u r p a t r i e . 

Q u e l s s o n t l e s r é s u l t a t s s c i e n t i 

f i q u e s d e c e t t e m a l h e u r e u s e e x p é 

d i t i o n ? I l s s o n t f o r c é m e n t p e u 

n o m b r e u x . L e s v o y a g e u r s o n t c e 

p e n d a n t r e c o n n u q u e l a m e r d i t e 

d e K a n e n ' e s t q u ' u n l a r g e d é t r o i t , 

p e u t - ê t r e u n e s o r t e d ' e s t u a i r e f o r 

m é p a r u n e e x p a n s i o n d u c a n a l d e 

K e n n e d y ; i l s o n t n o t é d e s f a i t s 

m é t é o r o l o g i q u e s d ' u n t r è s g r a n d 

i n t é r ê t , m a i s , e n r é s u m é , l ' e x p é d i 

t i o n a m a n q u é s o n b u t , e t l e p ô l e 

N o r d e s t e n c o r e à c o n q u é r i r . 

R i c h a r d COHTAMBERT. 

DISTRIBUTION DE L'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 

Système de MM. Gaulard et Gibbs. — Les 
régénérateurs secondaires.—Projet d'éclai
rage à l'usage des particuliers. — Projet 
d'éclairage du canal rie Suez. 

O n s ' o c c u p e t o u j o u r s b e a u c o u p , 

d e l ' a u t r e c ô t é d e l a M a n c h e , d ' u n 

n o u v e a u s y s t è m e d e d i s t r i b u t i o n 

d e l ' é n e r g i e é l e c t r i q u e i m a g i n é p a r 

M M . L u c i e n G a u l a r d , u n d e n o s 

c o m p a t r i o t e s , e t J o h n D i x o n G i b b s . 

L e s i n v e n t i o n s n o u v e l l e s o n t , e n 

e n A n g l e t e r r e , p l u s v i t e e t p l u s f a 

c i l e m e n t q u e c h e z n o u s d e s p r o 

p a g a t e u r s z é l é s ; o r l e s e x p é r i e n c e s 

t e n t é e s l ' o n t é t é a v e c u n s u c c è s q u i 

s e m b l e c r o i s s a n t . C ' e s t a i n s i q u ' o n 

a é c l a i r é , a u m o y e n d e s généra

teurs secondaires G a u l a r d e t G i b b s , 

u n e p o r t i o n f o r t l o n g u e d u M é t r o 

p o l i t a i n r a i l w a y ; e t l ' o n a r e c o n n u 

q u e , e n d e h o r s d e s a u t r e s a v a n t a 

g e s s u r l e s q u e l s n o u s r e v i e n d r o n s 

t o u t à l ' h e u r e , J e s y s t è m e n o u v e a u 

d e d i s t r i b u t i o n o f f r a i t c e l u i t r è s a p 

p r é c i a b l e d ' u n e s é c u r i t é p a r f a i t e 

p o u r l a m a n o e u v r e : o n a m ê m e p u 

c o n f i e r l ' a l l u m a g e e t l ' e x t i n c t i o n 

d e s l a m p e s , l a m a n œ u v r e d e s g é 

n é r a t e u r s s e c o n d a i r e s , à d e s h o m 

m e s d ' é q u i p e p r i v é s d ' i n s t r u c t i o n 

e t d ' a d r e s s e , s a n s r e d o u t e r l e s t e r 

r i b l e s a c c i d e n t s a u x q u e l s d o n n e 

l i e u t r o p s o u v e n t l e m a n i e m e n t d e 

l ' é l e c t r i c i t é , p a r v e n u e à u n h a u t 

d e g r é d e t e n s i o n . 

L e g é n é r a t e u r s e c o n d a i r e i n v e n t é 

p a r M M . G a u l a r d e t G i b b s s ' e s t f a i t 

c o n n a î t r e à l ' e x p o s i t i o n d ' é l e c t r i c i t é 

d u R o y a l - A q u a r i u m d e L o n d r e s . 

L e p r o b l è m e à r é s o u d r e , t o u j o u r s 

l e m ê m e , é t a i t l a d i s t r i b u t i o n d e 

l ' é n e r g i e p r o v e n a n t d ' u n e s o u r c e 

u n i q u e d a n s u n n o m b r e p l u s o u 

m o i n s g r a n d d e l a m p e s . C ' e s t e n s e 

b a s a n t s u r l ' a c t i o n d ' i n d u c t i o n q u e 

l e s c o u r a n t s a l t e r n a t i f s p r o d u i s e n t 

s u r d e s c i r c u i t s p a r a l l è l e s , q u e l e s 

i n v e n t e u r s o n t c h e r c h é à l e r é s o u 

d r e . 

T e l q u ' i l a é t é e x p o s é à L o n d r e s , 

l e g é n é r a t e u r s e c o n d a i r e d e M M . 

G a u l a r d e t G i b b s , s e c o m p o s e , 

s u i v a n t VElectricité, d e q u a t r e c o 

l o n n e s s e m b l a b l e s , p l a c é e s s u r u n e 

t a b l e e n a c a j o u , e t a 3 r a n t c h a c u n e 

0 r n 6 1 d e h a u t e u r e t 0 , n 7 1 d e d i a m è 

t r e . C e s c o l o n n e s s o n t s u r m o n t é e s 

d ' u n a u t r e p l a t e a u o ù l ' o n a e n c a s 

t r é t o u t e s l e s p a r t i e s e n c u i v r e n é 

c e s s a i r e s p o u r l e s r e l i e r é l e c t r i q u e 

m e n t e t f a i r e f o n c t i o n n e r l e s y s t è m e 

d e d i s t r i b u t i o n . C h a c u n e d ' e l l e s 

s e c o m p o s e d ' u n c y l i n d r e c r e u x e n 

b o i s , s u r l e q u e l o n e n r o u l e l e c â b l e 

s e r v a n t a u p a s s a g e d u c o u r a n t p r i 

m a i r e e t q u i e s t f o r m é d ' u n f d c e n 

t r a l e n t o u r é d e s i x a u t r e s fils i s o l é s 

d e l a m ê m e m a n i è r e , d e s t i n é s à r e 

c e v o i r l ' i n d u c t i o n ; e t c h a c u n d e c e s 

f i l s e s t l u i - m ê m e c o m p o s é d e d o u z e 

f i l s é l é m e n t a i r e s ; d e s o r t e q u e l ' i n 

d u c t i o n d u fil p r i m a i r e e s t r e 

c u e i l l i e p a r s o i x a n t e - d o u z e (6 1 2 ) 

fils i n d u i t s , f o r m a n t l e c i r c u i t n é 

c e s s a i r e . C e l a p o s é , à l ' a i d e d u 

c o m m u t a t e u r p l a c é a u c e n t r e d e 

l ' a p p a r e i l , o n p e u t f a i r e p a s s e r l e 

c o u r a n t d u c i r c u i t a u q u e l i l e s t r e 

l i é p a r u n e o u p l u s i e u r s d e s c o 

l o n n e s , « d ' o ù i l r é s u l t e , s u i v a n t l e 

b r e v e t d o M M . G a u l a r d e t G i b b s , 

q u ' e l l e s p e u v e n t ê t r e i n d i v i d u e l l e 

m e n t m i s e s e n a c t i o n o u r é u n i e s 

e n t e n s i o n , o u e n q u a n t i t é , s u i v a n t 

l a n a t u r e d u c o u r a n t à o b t e n i r e t l a 

f o r c e é l e c t r o - m o t r i c e q u i d o i t ê t r e 

u t i l i s é e . » O r c h a q u e c o n s o m m a 

t e u r a y a n t à s a d i s p o s i t i o n u n o u 

p l u s i e u r s d e c e s g é n é r a t e u r s s e c o n 

d a i r e s , e t m a î t r e d ' e n u s e r s u i v a n t 

s e s b e s o i n s , p e u t , d ' a p r è s c e q u i 

p r é c è d e , p r o d u i r e à s o n g r é , s o u s 

l ' i n f l u e n c e d e l a m ê m e a c t i o n p r i 

m a i r e , d e s c o u r a n t s d e n a t u r e a b 

s o l u m e n t d i f f é r e n t e e t p a r c o n s é 

q u e n t p r o p r e s à d e s u s a g e s d i v e r s . 

Q u a n t à l a s é c u r i t é e x t r a o r d i 

n a i r e d u s y s t è m e p o u r l e s p e r s o n n e s 

a p p e l é e s a u m a n i e m e n t d e s a p p a 

r e i l s , e l l e r é s u l t e d e l a c o n s t r u c t i o n 

m ê m e e t d e l a g r a n d e c o n d u c t i b i l i t é 

d u c u i v r e d o n t l e s fils s o n t f e r m é s . 

E n e f f e t , t o u s l e s g é n é r a t e u r s s e 

c o n d a i r e s e m p l o y é s s o n t p l a c é s l e s 

u n s a p r è s l e s a u t r e s s u r l e m ê m e 

c i r c u i t , q u i s e t r o u v e a i n s i m é t a l -

l i q u e m e n t f e r m é s u r l a m a c h i n e 

d y n a m o - p r o d u c t r i c e d u c o u r a n t , 

c ' e s t - à - d i r e q u e l e s d e u x e x t r é m i 

t é s d u ' f i l p r i m a i r e m e t t e n t e n c o m 

m u n i c a t i o n , s a n s a u c u n e e s p è c e 

d ' i n t e r r u p t i o n , l e s d e u x p ô l e s d e l a 

m a c h i n e . D è s l o r s , t o u s l e s p o i n t s 

d u c i r c u i t p e u v e n t ê t r e t o u c h é s , 

q u e l l e q u e s o i t l a f o r c e é l e c t r o 

m o t r i c e d u c o u r a n t , s a n s q u ' i l s e 

p r o d u i s e u n e d é r i v a t i o n r e d o u t a b l e , 

l a d i f f é r e n c e d e p o t e n t i e l e n t r e l e s 

p o i n t s t o u c h é s n ' é t a n t j a m a i s a s s e z 

g r a n d e , é t a n t d o n n é e l a r e m a r 

q u a b l e c o n d u c t i b l i t é d u c u i v r e 

d o n t e s t f o r m é l e c o n d u c t e u r . 

V o i c i m a i n t e n a n t q u e l l e s e r a i t 

l ' a p p l i c a t i o n p r a t i q u e e n g r a n d d u 

s y s t è m e . D e s s t a t i o n s c e n t r a l e s s e 

r a i e n t c r é é e s , o ù l ' o n é t a b l i r a i t d e s 

m a c h i n e s d y n a m o , m u e s p a r f o r c e 

h y d r a u l i q u e a u t a n t q u e p o s s i b l e , 

d e s t i n é e s à f o u r n i r l e c o u r a n t p r i 

m a i r e . C e c o u r a n t s u i v r a i t u n c i r 

c u i t — • f e r m é , a i n s i q u e n o u s 

l ' a v o n s d i t , c ' e s t - à - d i r e p a r t a n t d e 

l a m a c h i n e e t y r e v e n a n t , — e t 

d a n s c h a q u e m a i s o n o ù l ' o n v o u 

d r a i t l ' u t i l i s e r , u n g é n é r a t e u r s e 

c o n d a i r e s e r a i t é t a b l i , q u ' u n c o m 

m u t a t e u r u n i r a i t a u c i r c u i t o u e n 
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SÉPARERAIT SUIVANT LE BESOIN SANS 

JAMAIS INTERROMPRE LE PASSAGE DU 

COURANT. U N COMPTEUR ENREGIS

TRERAIT LE TEMPS PENDANT LEQUEL 

CHAQUE CONSOMMATEUR EMPLOIERAIT 

LE COURANT, ET LE PRIX À RÉCLAMER 

SERAIT CALCULÉ SUR LA DURÉE DE L'EM

PLOI. 

LES EXPÉRIENCES ONT PROUVÉ QUE 

LA LUMIÈRE PRODUITE PAR LES GÉNÉ

RATEURS SECONDAIRES DE MM.GAULARD 

ET GIBBS EST BEAUCOUP PLUS FIXE 

QUE CELLE PRODUITE DIRECTEMENT PAR 

LA MACHINE DYNAMO. LES INVEN

TEURS ATTRIBUENT CETTE FIXITÉ À CE 

QUE LE COURANT ÉLECTRIQUE ACCUMULÉ 

GURÍES FILS SECONDAIRES DÉPEND SEU

LEMENT DE LA QUANTITÉ DU COURANT 

PRIMAIRE, DONT LES VARIATIONS DE 

TORCO ÉLECTRO-MOTRICE N'INFLUENT PAS 

SUR LUI : OR, C'EST LE COURANT SECON

DAIRE SEUL QUI EST UTILISÉ. 

COMME APPLICATION DU SYSTÈME, 

M. L'INGÉNIEUR GAULARD A ÉTABLI UN 

PROJET D'INSTALLATION DE L'ÉCLAIRAGE 

ÉLECTRIQUE DU CANAL DE SUEZ. L E CA

NAL A UNE LONGUEUR DE CENT SOIXANTE 

KILOMÈTRES ET TRAVERSE TROIS LACS ; 

OR, SUR TOUT CE PARCOURS, TROIS 

POINTS SEULEMENT, PORT-SAÏD (POINT 

EXTRÊME) ISMAÏLIA ET SUEZ (POINT 

EXTRÊME) SONT, PARAÎT-IL, SUSCEP

TIBLES D'ÊTRE PRIS POUR SIÈGES DE 

L'INSTALLATION DES MACHINES PRODUC

TRICES DU COURANT. DELÀ D'IMMENSES 

DIFFICULTÉS, LES COURANTS DE TENSION 

NE S'APPLIQUANT JUSQU'À PRÉSENT 

QU'AUX LAMPES À ARCS VOLTAÏQUCS, ET 

CELLES-CI NE POUVANT ÊTRE EMPLOYÉES 

VU L'IMPOSSIBILITÉ DE REMPLACER 

CHAQUE JOUR LES CHARBONS SUR UNE 

ÉTENDUE SI CONSIDÉRABLE ET DÉSERTE, 

LE PARCOURS ÉTANT D'AUTRE PART TROP 

LONG POUR QU'IL PUISSE ÊTRE QUESTION 

DE LA DISTRIBUTION DE COURANTS DE 

QUANTITÉ. OR LES GÉNÉRATEURS SECON

DAIRES DE M M . GAULARD ET GIBBS 

ONT PRÉCISÉMENT L'AVANTAGE, AINSI 

QUE NOUS L'AVONS DIT PLUS HAUT, DE 

TRANSFORMER — PLACÉS À LA SUITE LES 

UNS DES AUTRES SUR UN CIRCUIT M É -

TALLIQUEMENT FERMÉ ET D'UNE LON

GUEUR ILLIMITÉE, — EN COURANTS DE 

NATURES ET DE PUISSANCES VARIABLES 

UNE PARTIE DÉ l'ÉNERGIE DU CIRCUIT, 

ÉNERGIE QUE l 'ON PEUT ACCROÎTRE DANS 

DES PROPORTIONS CONSIDÉRABLES SANS 

DANGER ET SANS INCONVÉNIENT. DÈS 

LORS IL SUFFIRAIT, POUR ALIMENTER SUR 

" LE. PARCOURS DU CANAL DES LAMPES À 

INCANDESCENCE, SEULES POSSIBLES, DE 

PRODUIRE À UNE DES TROIS STATIONS 

CITÉES PLUS HAUT UN COURANT PRI

MAIRE D'UNE TRÈS GRANDE FORCE M O 

TRICE, QUE DES GÉNÉRATEURS SECON

DAIRES PLACÉS SUR TOUTES LA LIGNE 

TRANSFORMERAIENT POUR l'ALIMENTA

TION DES LAMPES. CES LAMPES SE

RAIENT PLACÉES TOUS LES CENT VINGT-

CINQ MÈTRES SUR LES BERGES, ET LE 

SOUBASSEMENT DE CHAQUE CANDÉLABRE 

CONTIENDRAIT LE GÉNÉRATEUR SECON

DAIRE. 

NOUS NE POUVONS, PAS ENTRER 

ICI DANS UNE FOULE DE DÉTAILS INTÉ

RESSANTS DU PROJET DE M , GAULARD. 

AJOUTONS CEPENDANT QUELQUES I N 

DICATIONS RELATIVEMENT AUX DÉPEN

SES PRÉVUES. L'INSTALLATION TOTALE, 

CÂBLE, FORCE MOTRICE, MACHINES, G É 

NÉRATEURS SECONDAIRES, CANDÉLABRES 

ET LAMPES, COÛTERAIT DEUX MILLIONS 

QUARANTE-CINQ MILLE FRANCS, ET LES. 

FRAIS GÉNÉRAUX D'ENTRETIEN, Y COM

PRIS LE COMBUSTIBLE, SERAIENT DO 

DEUX CENT CINQUANTE MILLE FRANCS 

PAR AN. 

A TITRE DE COMPARAISON, NOUS DI

RONS QUE LA MÊME QUANTITÉ D'ÉCLAI

RAGE, au ga,7, COÛTERAIT SEPT CENT 

SOIXANTE-QUINZE MILLE SIX CENT 

VINGT-CINQ FRANCS PAR AN, ET QUE LES 

FRAIS D'INSTALLATION SERAIENT CERTAI

NEMENT BEAUCOUP PLUS CONSIDÉRA

BLES QUE DEUX MILLIONS QUARANTO-

CINQ MILLE FRANCS, CHIFFRE DU PROJET 

GAULARD. 

E N SOMME, LES GÉNÉRATEURS SE

CONDAIRES DE M M . GAULARD ET GIBBS 

SEMBLENT CONSTITUER UN PROGRÈS 

RÉEL DANS LA DISTRIBUTION DE L'ÉLEC

TRICITÉ. A PREMIÈRE VUE ILS APPA

RAISSENT COMME DESTINÉS SEULEMENT 

À ACCUMULER, TRANSFORMER, DISTRI

BUER UN COURANT; MAIS CE SONT BIEN 

EN EFFET DE VÉRITABLES générateurs, 

PUISQU'ILS SONT, QUAND ON LE VEUT, 

TOUT À FAIT SÉPARÉS PAR LE COMMUTA

TEUR DU CIRCUIT PRIMAIRE, ET QUE JE 

COURANT DE CELUI-CI, TOUT EN ÉTANT 

L'ORIGINE DU LEUR, RESTE CONTINUELLE-

MONT SANS INTOX RUPTION D'UN PÔLE à 

L'AUTRE DO LA MACHINE ET N'EST PAS 

LUI-MÊME DIRECTEMENT EMPLOYÉ. 

M . D E G , 

LES MOTEURS DE LA NATURE 

NOUS AVONS PARLÉ DES GRANDES 

FORCES PERDUES DE LA NATURE. 

LES AMÉRICAINS, EN GENS PRATI

QUES, SE PRÉOCCUPENT, EUX AUSSI, DE 

CETTE QUESTION, ET ON ASSURE QUE 

LEUR PROJET D'UTILISER LES CHUTES DIX 

NIAGARA COMME FORCE MOTRICE, ET 

QUI FUT MIS EN AVANT IL Y A QUELQUES 

MOIS, EST SÉRIEUSEMENT ÉTUDIÉ. 

L'EXPÉRIENCE QUI SE PRÉPARE SERA 

FAITE, TOUT D'ABORD, AU MOYEN DE 

TURBINES AYANT CHACUNE UNE FORCE 

DE 1 , 0 0 0 ÇHEYAUX. 

O N A CALCULÉ QUE LE DÉHTT D'EAU 

DU NIAGARA, MULTIPLIÉ PAP LA HAU

TEUR DE LA CHUTE, DONNE UNE FORCE 

TOTALE DE TROIS MILLIONS DE CHE

VAUX. 

S E REPRÉSENTE-T-ON LE PARTI QU'ON 

POURRAIT EN TIRER PAR L'APPLICATION 

DU TRANSPORT ÉLECTRIQUE DE LA FORCE 

PRÉCONISÉE PAR M . MARCEL D E S -

PREZ? 

NOUS SOMMES DESTINÉS À VOIR 

S'ACCOMPLIR DE BIEN ÉTONNANTES 

CHOSES ! 

J'AI TROP SOUVENT PARLÉ À CETTE 

PLACE DES PRODIGIEUSES CONSÉQUEN

CES QUE DEVAIT ENTRAÎNER TÔT AU 

TARD LA DÉCOUVERTE — ESSENTIELLE

MENT FRANÇAISE — DIX TRANSPORT DE 

LA FORCE DE L'ÉLECTRICITÉ, POUR NE PAS 

SIGNALER UN CERTAIN, PONXBRE DES 

PROJETS QUE, SEULEMENT DANS UN 

ORDRE D'IDÉES, ELLE A DÉJÀ FAIT SURGIR, 

LA LISTE EN SERA NÉCESSAIREMENT IN

COMPLÈTE ET SOMMAIRE; TELLE QUELLE, 

CEPENDANT, ELLE SUFFIRA POUR M O N -
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trer qu'on ne saurait trop féliciter 
M. Marcel Desprez. 

Il ne s'agit, je le répète, que d'un 
seul ordre d'idées, et non pas en
core du plus fécond des filons ou
verts par cette révolution scienti-
fico-industrielle : de l'utilisation de 
certaines forces naturelles demeu
rées jusqu'ici sans emploi, tellcs-
que les chutes d'eau. Eh bien ! rien 
qu'à ce point de vue restreint, c'est 
tout un horizon imprévu qui se dé
roule à nos yeux, en quelques mois 
à peine.. . Vous allez immédiate
ment vous en convaincre. 

Un ingénieur italien, M. le doc
teur Tommasi, s'occupe d'utiliser 
l'énorme force hydraulique perdue 
au barrage de la Gileppe, près Ver-
viers (Belgique). Il y a là un bas
sin artificiel de 12 milliards (douze 
milliards ! ) de litres, qui se déverse 
sans profit dans la Vallée par deux 
cascades de 45 mètres de hauteur 
sur 25 mètres de large. 

Ces chutes puissantes vont être 
chargées d'engendrer le courant 
électrique qui, transporté au mi 
lieu de la ville de Verviers, à en 
viron douze kilomètres do distance, 
servira à l'éclairage public et privé 
et fera marcher les nombreux m o 
teurs do cotte cité manufacturière. 
La ville de Verviers devant être 
prochainement dotée, d'un service 
de tramways, il n'est pas impossi
ble qu'à brève échéance, l'électri
cité soit également employée com
me moyen de traction. 

En Irlande, on utilise déjà la 
force hydraulique que fournissent 
les chutes du Busch-River pour la 
traction de tramways électriques. 
L'économie réalisée par ce nou
veau système de traction est consi
dérable. 

Encore en Irlande, au château de 
Glendalough, c'est une machine 
électro-hydraulique, placée à plus 
de deux cents mètres de distance, 
qui fournit le courant nécessaire à 
l'alimentation de deux cents lampes 
à incandescence Swan , 

En Suisse, on étudie en ce m o 
ment un projet d'utilisation des 
eaux des lacs de Joux et de Pire-
vet, pour mettre en jeu des turbi
nes produisant la force nécessaire 
à l'alimentation de 25,000 (vingt-
cinq mille) lampes électriques. 
Toutes les villes du canton de Vaud 
pourraient alors renoncer à l'éclai
rage au gaz, qui 'bientôt, si cela 
continue, ne pourra plus même 
trouver asile dans les plus humbles 
village. Il est vrai qu'il lui restera 
Paris . . . 

Poursuivons cette instructive 
énumération. 

Genève, qui ne veut pas rester 
en arrière, étudie le moyen de s'é
clairer et d'éclairer sa banlieue, à 
l'aide de l'énergie empruntée aux 
eaux du Rhône. 

A Schafïousen, des industriels 
songent à utiliser et à transporter 
au loin, dans les usines éparpillées 
aux alentours, la force motrice des 
chutes du Rhin. 

A Turin, sur la Doria, il y a un 
moulin qui alimente 74 lampes 
Swan de 16 bougies chacune. 

Le conseil municipal de Besan
çon, après avoir été saisi d'une de
mande d'éclairage à la lumière 
électrique au moyen des forces m o 
trices des barrages de . Velotte et 
de la Malatte, a autorisé les essais. 

Une partie de la ville de Nantua 
(Ain) est sur le point d'inaugurer 
un système d'éclairage électrique 
à l'aide d'accumulateurs chargés 
par des dynamos actionnés par une 
roue hydraulique. 

Un autre projet, très original, a 
vu le jour à Rouen : on compte em
prunter la force motice à la Seine 
pour illuminer électriquement la 
cathédrale, dont la tour serait ainsi 
transformée en un phare gigantes
que. Plusieurs villes américaines 
et australiennes sont ainsi éclairées, 
non pas par une" série de lampes 
rangées le long des rues, mais par 
une sorte de soleil artificiel noc
turne, suspendu à une grande hau

teur, de façon à embrasser dans 
son rayonnement une surface im
mense. 

La ville de Mejico est également 
à la veille d'employer le transport 
par l'électricité des forces hydrau
liques à distance pour le dessèche
ment des marécages qui lui font 
une ceinture aussi malsaine qu'im
productive. 

J'en passe — et des meilleurs — 
ne voulant citer que pour mémoire 
l'idée colossale de l'exploitation de 
la cataracte du Niagara, et celle, 
non moins merveilleuse, de l'utili
sation des marées, toutes deux éga
lement à l'étude. 

N'avais-je pas raison de dire (pie 
le branle est donné ? 

Il s'en faut, cependant, que la 
question du transport de la force 
ait dit son dernier mot, Il reste en
core bien des lacunes, bien des 
obscurités, bien des imperfections, 
bien du «déchet», dans la décou
verte de M. Marcel Desprez, qui n'a 
fait — mais cela suffit à sa gloire 

— - qu'indiquer la bonne voie. Il 
s'en faut également que le pro
blème corrélatif de l'accumulation 
de la force électrique soif définiti
vement résolu. Peut-être môme — 
pourquoi ne pas le dire ? — tous 
les projets que je l viens d'énumércr 
out-ils encore quelque chose de 
trop hâtif et de trop aventureux... 

Qu'importe Ì Ils permettent au 
moins de pressentir d'ores et déjà 
co magnifique avenir où la produc
tion de la force — de l'a force accu
mulatile, transportable, canalisable 
— étant devenue un service public, 
nous verrons l'industrie décentra
lisée, individualisée, démocratisée, 
au lieu d'être féodalisée, intensive 
et non plus extensive, mise gratui
tement à la disposition et à la por
tée de tous. 

E n e e temps de passions. . . éco 
nomiques, le présage mérite bien 
qu'on s'y arrête. 

E. G. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L ' O B S E R V A T O I R E D E P A R ' S 

Comme nouvelle scientifique, 
voici l'émigration éventuelle de 
l'Observatoire hors de Paris. 

Il est évident que ce déménage
ment de notre grand établissement 
astronomique n'est plus qu'une 
question de temps. Il ne peut guère 
rester longtemps ou il est, dans 
l'intérêt même delà science. 

Ainsi, lundi dernier, à l'Acadé
mie des sciences, M. l'amiral Mou
chez, directeur de l'Observatoire, a 
présenté un rapport sur la situation 
l e l'établissement, rapport déjà 
présenté au conseil supérieur de 
l'Observatoire,'qui en a approuvé 
les conclusions dans sa séance de 
janvier 1881. 

M. Mouchez rappelle qu'anté
rieurement, l'Académie, saisie de la 
question de transporter hors de P a 
ris l'Observatoire, avait émis l'opi
nion que ce transport était désira
ble. Les raisons qui ont inspiré la 
Compagnie subsistent, et quelques-
unes s'aggravent de jour en jour. 

Lorsque Louis X I V fit construire 
par Perrault ce bel édifice, les con
ditions n'étaient pas les mêmes : il 
se trouvait en réalité dans la cam
pagne; aujourd'hui, il est situé au 
sein de la ville, entouré de maisons, 
dans une atmosphère que troublent 
les poussières de toute sorte et les 
fumées des habitations et des éta
blissements industriels, soumis à 
une trépidation incessante que les 
ex cavations des catacombes rendent 
plus sensible. 

Enfin, grave inconvénient, l'Ob
servatoire ne saurait loger les as 
tronomes, et cet inconvénient est 
de nature • à paralyser bien des re
cherches. 

Aussi, ajoute M. Mouchez, bien 
qu'on travaille activement à l'Ob
servatoire de Paris, il ne faut pas 
s'étonner de constater qu'en ces 
derniers temps il n'a peut-être pas 
pris aux grands travaux astrono

miques la part qui lui était assignée 
par son illustration. 

N'y aurait-il pas un moyen de 
créer hors Paris une succursale de 
notre grand établissement astrono
mique sans trop grever le budget 
de l'État ? 

Pour cela, il faudrait aliéner 
22,000 mètres de terrains qui en 
tourent l'Observatoire et ne contri
buent en rien à son importance 
scientifique. La dépense, pour les 
bâtiments et les instruments nou
veaux, calculée sur plans et devis, 
s'élèverait à 2,700,000 francs et 
serait facilement couverte par la 
vente des terrains. Tel est le pro
jet proposé par M. Mouchez. 

Voilà une dépense utile; mais 
les nécessités budgétaires sont là 
qui empêchent bien des choses. 

L'Académie prend ces conclu
sions en considération et les ren
voie à l'examen d'une commission. 
Quelle que soit l'opinion de cette 
commission et la solution qu'elle 
propose au ministre, la translation 
que réclame M. l'amiral Mouchez 
s'impose et devra être réalisée, quoi 
qu'on fasse, dans un prochain ave
nir. 

L ' A L C H I M I E 

Un s a v a n t l i t téraire. — H . Rer lholot . — 
C h i m i e et a l ch imie . — F a i r e de l'or e l s e 
rendre éternel . - - Les « œ u v r e s de la n a 
ture ». — Le n o m b r e sept . — P l e i n e m a 
gie . — La m e s s e d'un j o u r de P â q u e s . — 
L :n la ïe i sa teur féroce. — Le serpent qui 
se mord la queue . 

M. Berthelot n'est pas seulement 
un grand savant; il est de cette 
élite de savants qui mêlent à 
leurs études spéciales le goût de la 
littérature et de la curiosité. Il y a 
toujours un ou quelques-uns de 
ceux-là dans les fauteuils de l'Aca
démie française, où ils représentent 
la science ornée de la culture et de 
la politesse de l'esprit, ce qui de
vient rare. La place de M. Berthe
lot y est marquée. 

Pour le moment, cet homme 
éminent se délasse de ses grands 
travaux scientifiques par une h i s 
toire de l'alchimie, qui trouvera 
des lecteurs passionnés. Les Ori
gines de l'Alchimie ont reçu l'hos
pitalité de la Nouvelle Revue qui 

n'en a encore publié que les pre
miers chapitres ; ils sont d'un inté
rêt très vif. 

On dit à tort que la chimie est 
née d'hier ; à la vérité, il n'y a pas 
plus d'un siècle qu'elle a pris la 
figure d'une science moderne; mais 
ses commencements se perdent 
dans la nuit des âges à travers les 
sociétés de l'Orient. La Chaldée, la 
Perse, l'Assyrie, l'Egypte en ont 
connu les rudiments; les Juifs en 
ont surpris les secrets, que les Ara
bes leur ont arrachés. Elle est ar
rivée en Occident par les Croisades; 
elle s'appelait alors la magie ou 
l'alchimie. Ceux qui la cultivaient 
y cherchaient la puissance, la ri
chesse, et travaillaient à rendre 
l'homme l'égal de Dieu; mais ils 
risquaient le bûcher. 

Le risque était fâcheux; il ne 
décourageait point les adeptes. Le 
but qu'ils poursuivaient était si 
grand et si beau ! Le merveilleux a 
tant d'empire sur d'âme humaine.'' 
Cette science de la chimie n'a point 
tenu ce qu'elle promettait. Elle est 
une des sciences qui paraissent 
avoir accru le pouvoir de l'homme 
sur la nature, et qui ont, en effet, 
ajouté beaucoup à son bien-être 
matériel, sans qu'il soit absolument 
certain qu'elles aient multiplié les 
conditions de son bonheur et donné 
vraiment un plus grand vol 
pensée. 

Nos devanciers des vieux âges 
attendaient mieux de cette science 
qui devait enfanter des prodiges, 
leur apprendre à faire de l'or, leur 
fournir la panacée qui les mettrait 
à l'abri de tous les maux et prolon
gerait indéfiniment leur vie, — en
fin leur communiquer la parfaite 
sagesse par la découverte certaine 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



— ils l'ont cru — de la pierre phi-
losophale. 

La chimie d'à présent contient 
le bien et mal. Elle fournit à l'in
dustrie des ressources sans cesse 
nouvelles, elle en assure môme à 
la médecine; mais elle enseigne 
aussi l'art des poisons. Celui-ci, 
l'alchimie, sa mère, l'avait trouvé 
avant elle. La vieille Locuste, à 
Rome, ouvrait des héritages. Aussi 
l'exercice de la « magie », qui com
prenait cette science des poisons, 
fut-il interdit par les empereurs. 
Ils en avaient une crainte salutaire 
et bien placée. 

* 

L'alchimie eut, de tout temps, 
un caractère démoniaque. Elle re
monte au temps où, suivant, la Ge
nèse, Dieu « se repentit d'avoir fait 
l'homme ». Il y avait de quoi ! 

Mais Dieu ne fut pas non plus 
très satisfait d'avoir créé les anges, 
car ceux-ci « voyant que les fdles 
des hommes étaient belles, les pri
rent pour femmes ». 

Pour cet oubli de leur pureté 
native, ils furent à jamais exilés 
du ciel, mais ils se consolèrent 
auprès de ces beautés terrestres à 
qui ils enseignèrent « les œuvres 
de la nature ». Ces œuvres, c'é
tait la sorcellerie, les enchante
ments, les propriétés des racines 
et des arbres, les signes magiques 
et l'art d'observer les étoiles ». Ils 
leur apprirent aussi « l'usage des 
bracelets et des ornements, l'usage 
de la peinture, l'art de se peindre 
les sourcils, l'art d'employer les 
pierres précieuses, et, le monde fut, 
corrompu ». 

D'où il suit que la coquetterie et 
la magie sont antérieures au D é 
luge. Pour la première, on s'en 
doutait bien ; il est assez clair 
qu'elle devait naître dans la pre
mière femme, à la vue du premier 
homme. 

Dans la théorie de la magie, les 
femmes ont toujours tenu une 

grande place, et il a toujours été 
reconnu qu'un certain genre de 
dénions entretenait commerce avec 
elles ». Les livres d'Hermès le di
sent, expressément. Celui-ci fut l'i
nitiateur de l'Egypte; il n'enseigna 
pas seulement « l'art des enchan
tements », mais Y art proprement 
dit : la sculpture, la peinture, la 
musique et la poésie ; tout ce qui 
est beau, tout ce qui est séduisant, 
tout ce qui donne de grands moyens 
d'action sur les sens, tout ce qui 
vient d'une source mystérieuse et 
supérieure. Ceux aussi qui travail
laient à extraire les métaux des 
entrailles sombres de la terre, ceux 
qui étudiaient les simples et les 
herbes, ceux qui observaient les 
astres, les prêtres qui comman
daient, au nom des dieux, à la 
conscience des peuples; tous ceux-
là furent des magiciens. La rcli-
gion, la science, l'art, autant, de 
brandies de la magie. L'alchimie 
en était une autre, la plus voilée, 
celle qui travaillait le plus obscu
rément, mais le plus directement 
à l'usurpation de la puissance di
vine. 

Les alchimistes, pour faire de 
l'or, devaient, vivre en intimité 
avec les astres; « l'influence des 
astres sur la production des m é 
taux » est un premier principe de 
la « science ». Le mariage est in 
tense entre les feux qui s'allument 
là-haut et les corps brillants qu'on 
cherche dans les mines. « Le Soleil 
produit, l'or, la Lune, l'argent, Sa
turne, le plomb, Vénus, le cuivre.» 
Jupiter engendre l'étain, Mars, 
le fer, Mercure, son homonyme. 
Sept, planètes, sept, métaux. 

Il y a aussi sept Couleurs. Il y 
a sept transformations de l'esprit. 
Sept, est le nombre sacré qui ren
ferme tout, et qui donne la raison de 
tout. 

» 

Rêves naïfs, quelquefois mons
trueux, qui naquirent, dans l'en

fance de ces vieilles sociétés hu
maines et que la sénilité de ces 
mêmes sociétés raffina. Est-ce que 
nous n'avons pas aussi nos rêves 
malsains et délirants, nous autres 
civilisés modernes ? 

L'Egypte, aux premiers siècles 
de notre ère, est devenue le foyer 
de ces superstitions savantes. Tou
tes les pbilosophies aussi et toutes 
les religions s'y étaient donné ren
dez-vous. « La culture orientale y 
fusionnait avec la culture grecque.» 
Le Sérapeum (temple de Sérapis) 
à Mcmphis, était précédé d'une 
avenue de 600 sphynx que termi
nait une hémicycle formé des sta
tues grecques de Pindare, de Ly-
curgue, de Solon, d'Aristote et de 
Platon. 

Tout à côté vivaient les chrétiens 
détestant la science comme impie, 
surtout dans la formule de toutes 
ces magies qui «.forçaient les dieux 
d'obéir à l'homme ». 

Les juifs n'étaient pas moins 
nombreux à Alexandrie; mais 
ceux-ci étaient mêlés aux prati
ques mystérieuses, ils croyaient à 
l'incantation et à la divination; ils 
poursuivaient ce qu'on a nommé 
plus fard le « grand oeuvre ». 

Adorateurs de Sérapia, de Jého-
vah ou de Jésus, tous se haïssaient, 
s'enfr'égorgaient, se combattaient 
dans les rues de la ville. Un cer
tain jour de Pâques, l'évêque Dio-
nysius eut la mortification de voir 
son église vide, les fidèles étaient 
aux barricades. 

En 295, Dioclétien arriva. Ce 
tyran abominable, ennemi de la 
liberté de la science, comme de 
celle de la conscience, livra la ville 
à une exécution militaire, abattit 
les temples, brûla les bibliothèques 
et fit saisir tous les livres de science 
occulte, interdisant désormais de 
les lire — sous peine de mort. 

La magie et l'alchimie furent 
cruellement, atteintes. Dioclétien 
n'extermina pourtant ' point fous 
les croyants à « l'Ourouboros », 
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s y m b o l e « d e l ' œ u v r e q u i n ' a n i 

c o m m e n c e m e n t n i f i n » . L ' O u r o u -

b o r o s s e m o r d l a q u e u e ; i l e s t l ' i 

m a g e d e l ' œ u f p h i l o s o p h i q u e figu

r a n t l ' u n i v e r s , s y m b o l e é g a l e m e n t 

d e l ' a l c h i m i e . 

L e s t r a d i t i o n s r a p p o r t e n t q u e , 

d a n s l e s a c d ' A l e x a n d r i e , l e s J u i f s 

s u r e n t s ' a p p r o p r i e r e t s a u v e r l e s 

l i v r e s r e l a t i f s s u r t o u t à c e t t e d e r 

n i è r e s c i e n c e . C e s o n t e u x s u r t o u t 

q u i p o u r s u i v i r e n t l a c u l t u r e d e l ' a r t 

s a c r é , e t i l s s e c a c h è r e n t a v e c s o i n , 

c a r l e s p e r s é c u t i o n s d i r i g é e s c o n t r e 

l a m a g i e p a r l e s e m p e r e u r s c h r é 

t i e n s f u r e n t v i v e s e t c o n s t a n t e s . 

Q u e l q u e s c h r é t i e n s a u s s i , p o u r t a n t , 

d e m e u r a i e n t fidèles à c e s p r a t i q u e s , 

s u r t o u t d a n s l e s v i l l e s d e l ' A s i e -

M i n e u r e . C ' e s t l à q u e l e s A r a b e s 

l e s r e l e v è r e n t e n m ê m e t e m p s q u e 

c e l l e s d e s s c i e n c e s n a t u r e l l e s e t 

m é d i c a l e s . 

L a d e u x i è m e p a r t i e d u t r a v a i l 

d e M . B e r t h e l o t , q u i t r a i t e r a d e 

n o s a l c h i m i s t e s e u r o p é e n s d u 

m o y e n - â g e , s e r a c e r t a i n e m e n t b i e n 

c u r i e u s e . Y . . . 

L e g r a n d i n t é r ê t q u i n o u s p a r a î t 

d e v o i r s ' a t t a c h e r à l a c u l t u r e d e l a 

ramie n o u s e n g a g e à f a i r e p a r t à 

n o s l e c t e u r s d e s r e n s e i g n e m e n t s 

d o n n é s s u r e l l e p a r M . P i c h a r d , d i 

r e c t e u r d e l a s t a t i o n a g r o n o m i q u e 

d e Y a u c l u s e , d e p ' u i s l a p u b l i c a t i o n 

d e l ' a r t i c l e q u e n o u s l u i a v o n s c o n 

s a c r é . 

I l n o u s a v a i t p a r u q u e c e t t e c u l 

t u r e d e v a i t ê t r e t r è s r é m u n é r a t r i c e 

d a n s l e M i d i : « E l l e d o n n e r a i t , d i 

s i o n s - n o u s , p a r h e c t a r e , e n d e u x 

c o u p e s , e n A l g é r i e , 3 , 5 0 0 k i l o g r a m 

m e s d e fibres u t i l i s a b l e s , e t e n 

F r a n c e , 2 , 0 0 0 e n v i r o n . P e r s o n n e 

n e c o n t e s t e q u e c e s o i t l à u n r e n d e 

m e n t t r è s r é m u n é r a t e u r . » 

S ' a p p u y a n t s u r l e s e x p é r i e n c e s 

a u x q u e l l e s i l a p r i s p a r t , M . P i 

c h a r d c o n t e s t e m a l h e u r e u s e m e n t 

c e s c h i f f r e s a c c e p t é s p a r l a p l u p a r t 

d e s a u t e u r s . 

L a p l a n t a t i o n d e r a m i e d e V a u -

c l u s e a d é j à s e p t a n n é e s d ' e x i s t e n c e . 

E l l e p e u t p a s s e r p o u r ê t r e a r r i v é e à 

l a p é r i o d e d e p l u s g r a n d e p r o d u c 

t i o n . S o n s o l e s t u n e t e r r e d ' a l l u -

v i o n d u R h ô n e b i e n f u m é e e t s u f f i 

s a m m e n t i r r i g u é e , p a r a î t - i l . C e 

p e n d a n t , v o i c i q u e l a é t é s o n r e n d e 

m e n t e n d e u x c o u p e s f a i t e s , l ' u n e 

l e 2 2 j u i l l e t e t l ' a u t r e l e 1 0 n o v e m 

b r e : 3 9 , 3 9 0 k i l o g r . d e t i g e s v e r t e s 

à l ' h e c t a r e , o u 4 , 3 5 5 k i l o g r . d e 

t i g e s s è c h e s e f f e u i l l é e s . 

Q u e p e u v e n t d o n n e r e n fibres 

u t i l i s a b l e s , e n filasses c e s 4 , 3 5 5 

k i l o g r . d e t i g e s s è c h e s ? M . P i c h a r d 

s ' e n r a p p o r t e l à - d e s s u s à l ' e s t i m a 

t i o n d e l a C o m p a g n i e l a RanXie 

française, q u i r e t i r e r a i t d e s t i g e s 

s è c h e s u n c i n q u i è m e d e l e u r p o i d s 

e n filasse. L e r e n d e m e n t p a r h e c 

t a r e s e r a i t à c e c o m p t e d e 8 7 1 

k i l o g r . d e f i l a s s e d e r a m i e . C e l a 

n o u s é l o i g n e é n o r m é m e n t d e s 2 , 0 0 0 

e t 3 , 0 0 0 k i l o g . q u e n o u s a v o n s a d 

m i s . 

M a i s p e u t - ê t r e n e s ' e s t - o n p a s 

b i e n e n t e n d u s u r l a s i g n i f i c a t i o n d e 

c e s c h i f f r e s b r u t s . I l n o u s s e m b l e , 

e n e f f e t , q u e l e r e n d e m e n t e n fibres 

u t i l i s a b l e s d o i t d é p e n d r e d a n s u n e 

m e s u r e n o t a b l e d e l a f a ç o n d o n t o n 

t r a i t e l e s t i g e s , d o n t o n o b t i e n t l a 

s é p a r a t i o n d e c e s f i b r e s . 

L o r s q u e c e t t e o p é r a t i o n s e f a i t à 

s e c , l e b r o y a g e e n t r e l e s c y l i n d r e s 

n ' e s t p a s s a n s e n t r a î n e r u n e c e r 

t a i n e d é p e r d i t i o n , d ' a u t a n t p l u s , 

d a n s c e c a s s p é c i a l , q u e l a d e s s i c 

c a t i o n c o m p l è t e e s t d i f f i c i l e m e n t 

o b t e n u e e t q u e c e p e n d a n t t o u t e s l e s 

p a r t i e s n o n c o m p l è t e m e n t s è c h e s 

s o n t p e r d u e s . 

J u s q u ' à p r é s e n t t o u t e f o i s c e n ' e s t 

q u e p a r l e t r a i t e m e n t d e s t i g e s à 

s e c q u ' o n a v a i t o b t e n u l a d é c o r t i c a -

t i o n d e l a r a m i e d a n s d e s c o n d i t i o n s 

a s s e z s a t i s f a i s a n t e s . M . P i c h a r d a 

l ' a i r e n c o n s é q u e n c e d e c r o i r e q u ' o n 

e n r e s t e r a q u e m ê m e o n n ' a 

p a s s o n g é à t r a i t e r l a r a m i e à l ' é t a t 

v e r t . 

a D ' a p r è s l ' e x p é r i e n c e a c q u i s e , 

d i t - i l , e n m e t t a n t l e s c h o s e s a u 

m i e u x , j e d o u t e q u e d a n s l e m i d i d e 

l a F r a n c e o n p u i s s e d é p a s s e r 5 0 , 0 0 0 

k i l o g r a m m e s d e t i g e s v e r t e s , o u 

5 , 5 0 0 k i l o g r a m m e s d e t i g e s s è c h e s 

d o n n a n t 1 , 1 0 0 k i l o g r a m m e s d é f i 

l a s s e . A c t u e l l e m e n t , l e s c o m p a g n i e s 

q u i d é c o r t i q u e n t l a r a m i e a c h è t e n t 

l e s t i g e s s è c h e s d e 9 à 1 1 f r a n c s l e s 

1 0 0 k i l o g r a m m e s , s o i t p o u r l ' a g r i 

c u l t e u r u n p r o d u i t b r u t d e 6 1 5 

f r a n c s , a u m a x i m u m . » 

D ' a b o r d M . G o n c e t d e M a s a 

o b t e n u , s o u s l e c l i m a t d e P a d o u e , 

s e m b l a b l e à c e l u i d u m i d i d e l a 

F r a n c e , d ' u n e p l a n t a t i o n d e t r o i s 

a n s s e u l e m e n t , n o n p a s 5 0 , 0 0 0 , 

m a i s 8 0 , 9 0 0 k i l o g r a m m e s d e t i g e s 

v e r t e s , s o i t 8 , 0 0 0 k i l o g r a m m e s d e 

t i g e s s è c h e s e t 1 , 6 0 0 k i l o g r a m m e s 

d e filasse. M a i s p a s s o n s s u r c e f a i t 

c e p e n d a n t b i e n i m p o r t a n t . 

P o u r a r r i v e r à u t i l i s e r p r a t i q u e 

m e n t l a r a m i e , s a n s r i e n p e r d r e d e s 

a v a n t a g e s q u ' o f f r e c e t t e p l a n t e t e x 

t i l e , i l f a u t , n o u s l ' a v o n s d i t , t r o u 

v e r l e m o y e n d e l a d é c o r t i q u e r r a 

p i d e m e n t , s i t ô t q u ' e l l e e s t c o u p é e , 

c o m m e l e f o n t l e s C h i n o i s e t l e s 

I n d i e n s . C a r a i n s i , o n é v i t e r a l e s 

f r a i s d e t r a n s p o r t d ' é n o r m e s q u a n 

t i t é s d e m a t i è r e s v é g é t a l e s e t l a d e s 

s i c c a t i o n p a r t i e l l e q u i e n t r a î n e , s u r 

l e s m a t i è r e s à d é c o r t i q u e r e n v e r t , 

u n e p e r t e q u i p e u t a t t e i n d r e l a m o i t i é 

d e s fibres u t i l i s a b l e s . 

O r c e m o y e n , d o n t M . P i c h a r d n e 

s o n g e m ê m e p a s à f a i r e e n t r e r e n 

l i g n e d e c o m p t e l a d é c o u v e r t e p r o 

b a b l e , i l e s t t r o u v é . E t n o u s l ' a v o n s 

i n d i q u é d ' a p r è s M . F a v i e r . I l c o n 

s i s t e à s o u m e t t r e J a r a m i e à l ' a c t i o n 

d e l a c h a l e u r e n v a s e c l o s . 

A v e c l u i o n p e u t , c o m m e l e s 

C h i n o i s , o b t e n i r à l a m a i n l a d é s a 

g r é g a t i o n d e s fibres, o u p l u t ô t d e s 

r u b a n s d e fibres, q u ' u n e o p é r a t i o n 

t r è s s i m p l e r e n d r a u t i l i s a b l e s . 

M . P i c h a r d v o u d r a i t q u ' o n s e 

s e r v î t d e l a r a m i e s e u l e m e n t p o u r 
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l e s t i s s u s fins, l é g e r s , b r i l l a n t s , a n a 

l o g u e s a u x t i s s u s d e s o i e . O n a u r a i t 

a l o r s , s e l o n l u i , « u n t e x t i l e a y a n t 

s a p l a c e à p a r t , à c ô t é e t i m m é d i a t e 

m e n t a u - d e s s o u s d e l a s o i e , q u ' a u 

c u n a u t r e n e p o u r r a i t r e m p l a c e r , 

a v e c s a v a l e u r p r o p r e , i n d é p e n d a n t e 

d e s q u a n t i t é s e t d e s p r i x v a r i a b l e s 

d u l i n , d u c o t o n e t c h a n v r e . » I l 

a v e r t i t e n f i n l ' a g r i c u l t e u r q u ' i l n e 

p o u r r a s a n s d o u t e o b t e n i r a u t r e 

m e n t u n p r i x a s s e z é l e v é d e l a c u l 

t u r e d e c e t t e p l a n t e , « v u l a d e s t i n a 

t i o n p r é c a i r e q u ' o n l u i a j u s q u ' à 

p r é s e n t a s s i g n é e e n E u r o p e , e t s o n 

e m p l o i c o m m e s u c c é d a n é d u l i n , d u 

c h a n v r e o u d u c o t o n » . 

S a n s d o u t e , i l n ' e s t q u e p r u d e n t 

p o u r l e s a g r i c u l t e u r s d ' a t t e n d r e 

s o u s C e r a p p o r t l e s a p p e l s d e l ' i n 

d u s t r i e . M a i s c e s a p p e l s n e s e p r o 

d u i r o n t j a m a i s c e r t e s s i l ' o n a c c e p t e 

d ' a v a n c e , c o m m e u n e i n é l u c t a b l e 

f a t a l i t é , l a s i t u a t i o n p r é c a i r e q u i e s t 

t r a n s i t o i r e m e n t f a i t e à l a r a m i e . Q u e 

l e p u b l i c , q u e l a m a s s e d e s c o n s o m 

m a t e u r s a p p r e n n e s e u l e m e n t q u ' e l l e 

t r o u v e r a d a n s l e s t i s s u s d e c e t t e 

• p l a n t e d e s q u a l i t é s s u p é r i e u r e s à 

• c e l l e s d e s a u t r e s t i s s u s s a n s q u e 

c e l u i - l à l u i c o û t e r i e n d e p l u s , e t 

l e s a g r i c u l t e u r s s e r o n t b i e n c e r t a i n s 

d e t r o u v e r e n e l l e u n e c u l t u r e d e s 

- p l u s r é m u n é r a t r i c e s ! 

ZABOROVVSKY. 

LA MISSION DU CAP HORN 

N o u s a v o n s e u l ' o c c a s i o n d e p a r 

l e r d e s i n t é r e s s a n t e s é t u d e s f a i t e s à 

l ' e x t r é m i t é d e l ' A m é r i q u e m é r i d i o 

n a l e p a r l e s o f f i c i e r s f r a n ç a i s d e l à 

Romanche. 

D ' a p r è s u n e r é c e n t e s é a n c e d e 

l ' A c a d é m i e d e s s c i e n c e s , o n a l u u n 

r a p p o r t s o m m a i r e s u r l e s r e c h e r 

c h e s d ' h i s t o i r e n a t u r e l l e f a i t e s p a r 

l a m i s s i o n d a n s l e s a r c h i p e l s v o i 

s i n s d e l a T e r r e - d c - F e u . 

C e n t v i n g t à c e n t t r e n t e i n d i 

g è n e s o n t à p e u p r è s c o n s t a m m e n t 

s é j o u r n é a u p r è s d e l a m i s s i o n . L e s 

r e c h e r c h e s a n t h r o p o l o g i q u e s o n t é t é 

f a c i l i t é e s p a r l e u r b o n n e v o l o n t é . 

L e s F u é g i e n s a p p a r t i e n n e n t à l a 

r a c e t a g a l e ; l e u r l a n g u e e s t a g g l u -

t i n a t i v e e t n ' a p a s d e d i a l e c t e s . I l s 

n e c o n n a i s s e n t p a s l ' é c r i t u r e . L e u r 

n u m é r a t i o n n e s ' é t e n d p a s a u - d e l à 

d u n o m b r e , t r o i s . A u d e l à c e p e n 

d a n t , i l s c o m p t e n t s u r l e u r s d o i g t s . 

L e s d o c u m e n t s s t a t i s t i q u e s r e c u e i l l i s 

n e m o n t r e n t p a s q u e l a r a c e s o i t e n 

v o i e d ' e x t i n c t i o n , d ' e x t i n c t i o n r a 

p i d e d u m o i n s . L e s g l o b u l e s d u s a n g 

p a r a i s s e n t c h e z e u x e n m o i n s g r a n d 

n o m b r e q u e d a n s l e s r a c e s e u r o 

p é e n n e s . L e u r a l i m e n t a t i o n e s t 

e x c l u s i v e m e n t a n i m a l e ; i l s s e n o u r 

r i s s e n t s u r t o u t d e p o i s s o n s b o u i l l i s 

o u à d e m i - g r i l l é s ; i l s n ' u s e n t d ' a u 

c u n e b o i s s o n f e r m e n t é e e t l ' i v r e s s e 

l e u r e s t i n c o n n u e . I l s a i m e n t l e 

r o u g e e t c o n f o n d e n t e n s e m b l e l e s 

a u t r e s c o u l e u r s . L e s u s a g e s n e 

c o m p o r t e n t n i d é f o r m a t i o n n i m u 

t i l a t i o n d e s n o u v e a u x - n é s . 

C e s s a u v a g e s n e p a r a i s s e n t p a s 

m i e u x d o u é s q u e n o u s d u c ô t é d e s 

s e n s . I l s s e p a r e n t d ' o r n e m e n t s e n 

c u i r e t d e c o q u i l l a g e s , s e p e i g n e n t , 

m a i s n e s e t a t o u e n t p a s . I l s c o n 

n a i s s e n t , l a p u d e u r , l a n o m m e n t e t 

l a s a u v e g a r d e n t — l e s f e m m e s d u 

m o i n s — d a n s u n e m e s u r e d e s p l u s 

r e s t r e i n t e s . L e u r v ê t e m e n t c o n s i s t e 

e n p e a u x d e p h o q u e s j e t é e s s u r l e s 

é p a u l e s . O n n e m a l t r a i t e p a s l e s 

f e m m e s q u i r e s t e n t fidèles à l e u r 

m a r i ; o n r e s p e c t e l a v i e i l l e s s e ; o n 

n ' a b a n d o n n e p a s l e s m a l a d e s ; o n 

p r e n d s o i n d e s e n f a n t s ; o n e n t e r r e 

l e s m o r t s ; m a i s l e s f u n é r a i l l e s 

c o m m e l e s m a r i a g e s , s e f o n t s a n s 

c é r é m o n i e s . 

C e s p e u p l e s p ê c h e u r s n e c o n n a i s 

s e n t p a s l ' h a m e ç o n ; l a f l è c h e e s t 

u n e a r m e d e l u x e . L ' a r m e f a v o r i t e 

e s t l e h a r p o n . A r m e s d ' o s , f r o n d e s 

d e c u i r , c a n o t s d ' é c o r c e , a b r i d e 

b r a n c h a g e s , v o i l à t o u t e l ' i n d u s t r i e . 

L e f e u s ' o b t i e n t p a r l e f r o t t e m e n t 

e t l e c h o c d e d e u x p y r i t e s . T e l l e 

e s t c e t t e p o p u l a t i o n d e l a T e r r e - d e -

E e u q u i s ' e s t m o n t r é e p a c i f i q u e 

d a n s t o u t e s l e s r e l a t i o n s q u ' e l l e a 

e u e s a v e c l a m i s s i o n . 

UN JOUET MAGNÉTIQUE 

V o i c i u n c h a r m a n t p e t i t o b j e t , 

n o u v e a u t é q u i n o u s v i e n t d e l a 

S u i s s e , e t q u i o b t i e n d r a i t a s s u r é 

m e n t u n g r a n d s u c c è s s ' i l n ' é t a i t 

d ' u n p r i x a s s e z é l e v é , m a i s s o n p r i x 

n ' ô t e p o i n t s e s m é r i t e s . 

C ' e s t u n j o u e t b a s é s u r l a p r o 

p r i é t é q u e p o s s è d e l ' a i m a n t d ' a t t i r e r 

l e f e r , m ê m e à t r a v e r s d e s c o r p s 

é t r a n g e r s d ' u n e c e r t a i n e é p a i s s e u r , 

t e l s q u ' u n e f e u i l l e d e c a r t o n . 

L a s c è n e r e p r é s e n t e u n c i r q u e 

d o n t l e d é c o r e s t g e n t i m e n t p e i n t ; 

a u t o u r d e l a p i s t e f o r m é e d ' u n c a r t o n 

c i r c u l a i r e j a u n e , o n a p l a n t é d e s 

p e t i t s s a p i n s a l p e s t r e s e n p a p i e r 

p e i n t . 

O n p l a c e a u m i l i e u d e l a p i s t e d e s 

p e t i t s p e r s o n n a g e s p o s é s s u r d e s 

s o c l e s d e b o i s . C e s o n t , t r o i s m u s i 

c i e n s e t u n é c u y e r . — V e r s l a c i r 

c o n f é r e n c e d u c i r q u e , o n p o s e 

d ' a u t r e s p e t i t s p e r s o n n a g e s q u i r e 

p r é s e n t e n t u n c h e v a l m o n t é p a r u n e 

é c u y è r e , u n c h a r t r a î n é p a r u n 

a l e z a n , u n c h e v a l e n l i b e r t é , e t c . 

O n t o u r n e l a m a n i v e l l e q u i s e 

t r o u v e a d a p t é e a u s o c l e d u j o u e t ; 

u n e m u s i q u e s e f a i t e n t e n d r e , m a i s 

e n m ê m e t e m p s , ô m i r a c l e ! v o i l à 

l e c h e v a l q u i s e m e u t d e l u i - m ê m e 

e t q u i p a r c o u r t l a p i s t e c i r c u l a i r e . 

L e c h e v a l e s t e n l e v é e t r e m p l a c é 

p a r l e c h a r a t t e l é ; o n t o u r n e l a m a 

n i v e l l e , o n m ê m e t e m p s q u e l e s s o n s 

p r o d u i s e n t l e u r s a c c o r d s * l e c h a r 

s ' a n i m e c o m m e l ' a v a i t f a i t l e c h e v a l , 

e t o n l e v o i t t o u r n e r a u t o u r d e 

l ' é c u y e r e t d e s m u s i c i e n s , q u i r e s 

t e n t i m m o b i l e s . 

L ' e x p l i c a t i o n d u m é c a n i s m e e s t 

t r è s s i m p l e : l a m a n i v e l l e m i s e e n 

r o t a t i o n e n t r a î n e u n a i m a n t c a c h é 

d a n s l a b o i t e q u i s e r t d o s u p p o r t a u 

p e t i t c i r q u e ; c e t t e m a n i v e l l e , t o u t 
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EN ACTIONNANT LE MÉCANISME DE MU
SIQUE, LAIT TOURNER EN MÔME TEMPS 
L'AIMANT AUTOUR D'UN AXE SITUÉ AU 
CENTRE DU CIRQUE. 

EXTÉRIEUREMENT LE PETIT PERSON
NAGE QUI CIRCULE AUTOUR DE LA PISTE 
EST MONTÉ SUR UN PETIT SOCLE DE 1ER 
DOUX TRÈS LÉGER, ET LA SURFACE DU 
CIRQUE ÉTANT BIEN POLIE, L'AIMANT 
EST ASSEZ PUISSANT POUR ENTRAÎNER 
AVEC LUI LE LÉGER OBJET, ET VAINCRE LA 
RÉSISTANCE DE FROTTEMENT. 

IL EST IMPOSSIBLE DE VOIR UN JOUET 
AUTOMATIQUE PLUS CHARMANT, PLUS 
INGÉNIEUX ET PLUS AMUSANT. — LA 
PIÈCE LA, PLUS CURIEUSE PARMI LES 
PETITS PERSONNAGES EST UN CLOWN ; 
NON SEULEMENT CE CLOWN CIRCULE 
AUTOUR DE LA PISTE QUAND L'AIMANT 
EST MIS EN MOUVEMENT, MAIS IL 
TOURNE SUR LUI-MÊME À LA FAÇON D'UN 
DANSEUR. 

LE PETIT SOCLE DE FER DOUX AUQUEL 
IL EST ADAPTÉ, EST LÉGÈREMENT BOMBÉ, 
ET PAR SUITE DE LA TENDANCE À S'IN
CLINER VERS SES REBORDS PAR UNE AT
TRACTION OBLIQUE, IL PIVOTE AINSI 
AUTOUR DE SON AXE. 

PAR L'ANGLETERRE ET LA FRANCO NE 
VIENNENT PAS D'AMÉRIQUE ET ONT UNE 
ORIGINE EUROPÉENNE. 

PRÉVISION DES TEMPÊTES 

DEPUIS QUE L'AMÉRIQUE EST RELIÉE 
À' L'EUROPE PAR LE TÉLÉGRAPHE, LES 
TEMPÊTES ET LES BOURRASQUES NOUS 
SONT ANNONCÉES PLUSIEURS JOURS À 
L'AVANCE. 

DES SAVANTS ANGLAIS ONT CHERCHÉ 
À SE RENDRE COMPTE DU PLUS OU MOINS 
D'EXACTITUDE DE CES PRÉVISIONS, ET 
ILS ONT NOTÉ, POUR UNE PÉRIODE DE 
PRÈS DE DIX ANNÉES, LE NOMBRE DE 
TEMPÊTES ÉCLOSES EN AMÉRIQUE ET 
QUI SONT ARRIVÉES JUSQU'EN FRANCE 
ET EN ANGLETERRE. 11 RÉSULTE DE LEURS 
OBSERVATIONS QUE LA MOITIÉ SEULE
MENT DES TEMPÊTES QUI NAISSENT 
EN AMÉRIQUE ARRIVE JUSQUE CHEZ 
NOUS; L'AUTRE MOITIÉ SE DIRIGE 
AILLEURS OU S'ÉTEINT EN ROUTE. 

LES MÊMES SAVANTS ONT OBSERVÉ 
QUE LA MOITIÉ DES TEMPÊTES SUBIES 

I I N I LOT I И F I N A N C I E R 
Uimaiielio, 17 février 1884 

LA SEMAINE A ÉTÉ MAUVAISE. TOUTES 
LES VALEURS SONT EN BAISSE, LES RENTES 
FRANÇAISES EN PREMIÈRE LIGNE. C'EST LA 
CONSÉQUENCE DE L'ÉMISSION DE 350 MIL
LIONS ET DES MESURES PRISES À CE SUJET PAR 
LE MINISTRE DES FINANCES. 

L'EMPRUNT A ÉTÉ SOUSCRIT UN PEU PLUS 
DE trois fois SEULEMENT. LES SOUSCRIPTIONS 
LIBÉRÉES ONT SEULES ÉTÉ ADMISES. 

SI L'ON TIENT COMPTE DE L'ÉCHANGE QUI 
EN A ÉTÉ FAIT DES BONS DU TRÉSOR CONTRE 
DE L'AMORTISSABLE, ON EST OBLIGÉ DE CON
CLURE QUE LE GOUVERNEMENT A REMPORTÉ 
UN DEMI-ÉCHEC, — LES MINISTRES REMPOR
TENT JOURNELLEMENT DES VESTE?. 

IL ÉTAIT SI FACILE DE RAMENER LES AFFAIRES 
EN FAISANT UN EMPRUNT ACCESSIBLE AUX 
PLUS PETITES BOURSES ET À UN TAUX EN HAR
MONIE AVEC LA SITUATION FINANCIÈRE AC
TUELLE, QUE NOTRE MINISTRE DES FINANCES A 
FAIT TOUT LE CONTRAIRE DE CE QU'IL DEVAIT 
FAIRE. 

EST-CE PAR INCURIE, MAUVAIS VOULOIR, 
OU TOUTE AUTRE RAISON? JE NE SAIS, JE CONS
TATE SEULEMENT LES TRISTES EFFETS PRODUITS 
PAR CETTE OPÉRATION FINANCIÈRE. 

DES DÉPUTÉS EN DÉLIRE, À MOINS QU'ILS 
N'AIENT EU L'ESPRIT TROUBLÉ PAR UNE DIGES
TION LABORIEUSE, FAISANT PARTIE DE LA 
COMMISSION DITE DE REVISION DE Y assiette 

des impôts, ONT EU L'IDÉE D'ÉLEVER L'IMPÔT 
SUR LE REVENU DE 3 À 4 0/0, DE FRAPPER LES 
TRAITEMENTS DE TOUS LES EMPLOYÉS D'UNE 
TAXE DE 2 1/2 0/0, D'IMPOSER LA RENTE 
FRANÇAISE DE 3 0/0, ETC., ETC. 

CES DÉPUTÉS AURAIENT DÛ DÉJEUNER QUEL
QUES SEMAINES PLUS TÔT, ILS AURAIENT ALORS 
EU LE TEMPS D'INFORMER LES SOUSCRIPTEURS 
DU DERNIER EMPRUNT, DES MOYENS QU'ILS 
COMPTAIENT EMPLOYER POUR DIMINUER LES 
CHARGES DE L'ETAT ET LES SOUSCRIPTEURS, 
DÉJÀ MOINS NOMBREUX QUE PAR LE PASSÉ, 
SE SERAIENT EMPRESSÉS DE PORTER LEURS 
CAPITAUX AILLEURS. 

CETTE DÉCISION, QUI POURRAIT RESSEMBLER 
À UNE MANŒUVRE DE BOURSE, A ÉTÉ COM
BATTUE IMMÉDIATEMENT PAR L'OFFICIEUSE 
AGENCE IÎAVAS ; NOUS POUVONS DONC ESPÉ
RER QUE LA PANIQUE NE S'ACCENTUERA PAS. 

TOUTES CES HISTOIRES, QUI PROFITENT À 
NOS VOISINS, FINIRONT PAR ATTEINDRE LE CRÉ
DIT DE NOTRE PAYS. C'EST POURQUOI L'ITA
LIEN, L'EXTÉRIEURE ESPAGNOLE, LES FONDS 
RUSSES, ETC., ETC., SONT D'UNE FERMETÉ 
INÉBRANLABLE. J E A X - P I E K R E 

COTE DE 
LA BOURSE N I X I 

PROPRIÉTÉ DE LA 

SOCIÉTÉ MOBILIÈRE DE CRÉDIT 
1 ET 3, PLACE DE LA BOURSE, ET ]9, RUE N.-D.-DEE-VICTOIRES 

P A R I S 

CETTE COTE EST LA PLUS COMPLÈTE, LA 
PLUS EXACTE ET LA MOINS CHÈRE ELLE 
PUBLIE TOUS LES JOURS, À 4 HEURES, UN 
Bulletin financier politique, LES Der

nières nouvelles ET DE NOMBREUSES 
Informations financières et Indus

trielles. ELLE DONNE LES COURS DE TOUTES 
LES VALEURS AU PARQUET ET, EN BANQUE, ET 
PUBLIÉ LE JOUR MÊME DES TIRAGES LES 
NUMÉROS SORTIS AVEC PRIME DES PRINCIPALES 
VALEURS À LOTS. 

ELLO PUBLIE LES RECETTES DES CHEMINS 
DE FER, OMNIBUS, TRAMWAYS, VOITURES, 
LES BILANS DE TOUS LES PRINCIPAUX 
ÉTABLISSEMENTS DE CRÉDIT, ET REPRODUIT 
LE JOUR MÊME DE LA PUBLICATION DANS LES 
JOURNAUX D'ANNONCES LÉGALES, TOUTES LES 
CONVOCATIONS D'ACTIONNAIRES, LES STATUTS 
DES NOUVELLES SOCIÉTÉS, LES DISSOLUTIONS 
DE SOCIÉTÉS, LES FAILLITES FINANCIÈRES, 
ETC. 
A b o n n e m e n t s 3 m o i s : P a r i s , 5 f r a n c s ; 

D é p a r t e m e n t s , 6 fr. 5 0 . 

ANNONCES ET ABONNEMENTS GRATUITS 
S'adresser à l'Administration pour 

renseignements. 

ENVOI gratis DE LA Cote de la. Bourse 

et de la Banque PENDANT 6 JOURS, SUR 
DEMANDE AU DIRECTEUR. 

Le Gérant .• A. B R E V N A T . 

Parie. — Imp. WATTIEK et O , 4, rue dea DÉCHARGEURS. 

A V I S 
POUR TOUT CE QUI CONCERNE LA PU

BLICITÉ, S'ADRESSER AU RÉGISSEUR, À 
L'ADMINISTRATION, 15, RUE DU BOULOI. 

AVIS. — M. Jean/naine y 
libraire, 32, rue des Bons-En-^ 
fants, tient À la disposition des 
lecteurs de la. SCIENCE POPULAIRE 
et, de la MÉDECINE POPULAIRE tous 
les numéros de la MÉDECINE POPU
LAIRE qui étaient épuisés depuis 
environ diœ-huit mois, en un mot 
la MÉDECINE est au grand complet 
du Ier numéro à ce jour (168). 
Les numéros 9 et 10 de la SCIENCE 
seront bientôt réimprimés. 

AU SABLIER DEUIL COMPLET 
LOUL FAIL SUR MESURE 

E N . 1 0 H E U R E S 

R O B E S , M A N T E A U X , M O D E S , L I N G E R I E 

2, Boulevard Montmartre 
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N E F A I T E S P L U S I M P R I M E R ! 
N O U V E L L E P R E S S E D E P A U L A B A T 

1 2 6 , r u e d ' A b o u k i r (Porte-Saint-Denis) P A R I S , 
POUR I M P R I M O R S O I - M Ê M O , avec une facilité INOUÏE de 1 à 
1 , 0 0 0 exempla ires : Ecriture, Plans, Dessin, Musique, tracés 
avec l'encre sur le papier, c o m m e À L'ordinaire. — S U C C E S 
infaillible G A R A N T I (8 formats). — EXPÉRIELNCES PUBLIQUES. 

5 U C C È S D U J O U R : P E T I T E I M P R I M E R I E A C A R A C T È R E S 
Lettre» «I Chiffre», Accessoire» «I INSTRUCTION. £NVOT C. rembouraemenl, mandat ou timbrct-poele, 2 5 TR. 

Envois des Prospectus et Spécimens contre 25 o. pour l'affranchissement. 

NOUVELLES MACHINES A COUDRE 
Spéciales pour FAMILLES et ATELIERS ~. 

L ' U T I L E , 50 f | 

M A C H I N E S P O L Y T I P E S & A V I S S E R L A - C H A U S S U R E 

N O U V E L L E S M A C H I N E S À P L I S S E R , G A U F F R E R , T U Y A U T E R , ETC 

' • • M N E S HOWE.' SINGER, WHEELER S WILSOW, WILCOX ï GIBBS, ETC. . . . 

Maison "A. RIGROURG," Inventeur Bte, Constructeur spécial depuis 1855 
FOURNISSEUR DES MINISTÈRES DE LA GUERRE 4 DE LA MARINE, COMMUNAUTÉS, OUVROIRS, ETC, 

! 0 , B o u l e v a r d d e S é b a s t o p o l , 2 0 , P A R I S (Près la rue de Rivoli) 
(ENVOI FRANCO DE DESSINS, PRU i ÉCHANTILLONS) 

BRUITS, DOULEURS, ÉCOUL", SURDITÉ, sont guéris S A N S O P É R A T I O N 
PAR le D O C * G U E R I N .R .Va lo i s 17, 2 h à №. Guida explicatif2f (reçufr">) 

Hydrothérapie 

C H E Z S O I 

Sept MÉDAILLES (m 1S47 
1854, 18!>5. 1867 

1872, 1878,' 1870, 1SS1 

NOUVEL APPAREIL 

d pression d'air 

M . W A L T E R -
L E C U Y E R , t RUE 
MONTMAITRE, 1 3 8 , 
PARISI 

... jr' DEMANJ. PROSPECTUS 

D E U I L 

-m 

POUR U N D E T J T L J «OMPLTT * 
PRESSE, S'ADRESSER : 

A LA RELIGIEUSE 
S, RUB TRONCHKT 

ët32,pl. de la Madeleine 

ARTICLESDE GOÛTERI CHA
PEAUX, l i n g e r i e s coq-
f e c t i o n i , ROBES, e o * 
TUMAS, e t c . 

ÉTOFFES IT CHAl.îl 

ASSORTIS FOUR DF.EIL 

Mii>« e>i«iliellimmt d« CMUMM PM»I FRINA* 

(I 

Codéine 
T O L U 

Le S i r o p du D r Z e d est un calmant 
précieux pour les Enfants dans les cas de 
Coqueluche, Insomnies, etc.; contre la Toux' 

nerveuse - des 'Phthisiques, ^Affections des 

'Bronches, Catarrhes, Inhumes, etc. 

PARIS, 22 * 19, RUE DROUOT, ET PH 1". 

RENDR. «N. BOUT. GASTMLGIES, DYSPEPSIES, GRAVEL!) 

ETABLIS1 THERMO-RESINEUX 
Du D"- CHEVANDIER, de la Drôme 

14, RUE DES PETITS-HOTEtS, PARIS, lanterne bleue 

" R h u m a t i s m e s , G o u t t e , N é v r a l g i e s , 
A r t h r i t e s , C a t a r r h e s chroniques de la 
poitrine et de la vessie, etc., traités avec le 
plus constant succès. 

r r i l B A T I F C Ç Ï 1 Aliment minéral aussi 
FFILL I I iudispensablequelejel. 

C h e z t o u s l e s p h a r m a c i e n s 

Ces Capsules, seul remède contre fa 
, P H T H I S I B 

TOUX OPINIATRES, ASTHMES, 
CATARRHES, OPPRESSIONS, 
BRONCHITES CHRONIQUES, 
ENGORGEMENTS PULMONAIRES 

LE FLACON : 3 FÏ. franco. 
I 0 5 , RUE DE RENNES, PARIS 

ET LES PRINCIPALES PHARMACIES 
NOMBREUSES GUÉRISONS DE MALADES 

lui avaisni tout essayé sans résultat, 

. PRÉCIEUX POUR LES MALADES.ET MÉNAGE 

5 MÉDAILLES D'OR, 4 GRANDS DIPLÔMES D'HONNEUR. 

E X I ( 1 E R U - F C C - ! I I ™ I ' E ' ' la signature 
K> BXCKI: IN EUE 

SE VEND CHEZ LKS "ÉPICIERS EL PHAIHIAFLEÎTÈ 
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28 Février 1884 J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É 5 e Année. 

L ' E X P R E S S I O N D E S É M O T I O N S : L E C H A G R I N 
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Administration ! 1 5 , rue du ¡BQUIOI 

Vente en gros : 32, rue des Bons-Enfants 

Le Numéro : i Л centimes 

Nous prions свих de поя Abonnés 
dont l'Abonnement езер/re d la fin 
du mois de vouloir bien le renou
veler s'ils ne veulent éprouver du 
retard dans la réception du journal. 

SOMMAIRE » 

L'expression dos émotions, — L'Expédi t ion 
du Talisman, — L e transport électrique 
da la força. — L a mission Grevaux . — 
Les fourmis. — Los superstitions au Cam
bodge, ^ Les mondes disparus, ̂ - Semaine 
du progrès, — Liquéfaction des gaz. — 
Physique du globe, ' — r L a cuisine par 
l'éleetrioitô, — Recherche des sources au 
moyen du microphone. —• Bulletin finan
cier. — A v i s . — Annonces. 

L'EXPRESSION DES fJOTOS 

R É F L E X I O N - M É D I D A f l O N - C H A G R I N 

L a c o n t r a c t i o n d o s m u s c l e s s o u r -

c i l i e r s a b a i s s e l e s s o u r c i l s e t l e s r a p 

p r o c h e l ' u n d e l ' a u t r e , e n p r o d u i 

s a n t s u r l e f r o n t l e s r i d e s v e r t i c a l e s 

q u ' o n d é s i g n e s o n s l e n o m d e f r o n 

c e m e n t d e s s o u r c i l s . S i r C , D e l l 

q u i c r o y a i t à t o r t q u o l e s o u r c i l l e r 

e s t p a r t i c u l i e r à l ' e s p è c e h u m a i n e 

l e c o n s i d é r a i t c o m m e « l e p l u s r e 

m a r q u a b l e d e s m u s c l e s d u v i s a g e 

h u m a i n . I l c o n t r a c t e l e s s o u r c i l s 

a v e c u n e f f o r t é n e r g i q u e q u i e x 

p r i m e l a r é f l e x i o n d ' u n e m a n i e r e 

i n e x p l i c a b l e , m a i s f r a p p a n t e , » — 

L e d o c t e u r D u c h e n n e a m é m o a p 

p e l é l e g o u r c i l i e r l e m u s c l e d e l a 

r é f l e x i o n . 

S u p p o s o n s u n h o m m e a b s o r b é 

d a n s l e g p e n s é e s l e s p l u s p r o f o n d e s : 

s o n s o u r c i l p e u t r e s t e r i m m o b i l e 

j u s q u ' a u m o m e n t o ù i l r e n c o n t r e 

q u e l q u e o b s t a c l e d a n s l a s u i t e d e 

s o n r a i s o n n e m e n t o u j u s q u ' à c e 

q u ' i l s o i t t r o u b l é p a r u n e i n t e r r u p 

t i o n : â c e t i n s t a n t , u n f r o n c e m e n t 

p a s s e c o m m e u n e o m b r e s u r s o n 

f r o n t . 

M a i s l e f r o n c o m e n t d e s s o u r c i l s 

n ' e n p r o u v e p a s l a s i m p l e r é f l e x i o n 

n i l ' a t t e n t i o n , q u e l q u e p r o f o n d e s 

o u s o u t e n u e s q u ' e l l e s s o i e n t , m a i s 

b i e n u n e d i f f i c u l t é o n u n o b s t a c l e 

r e n c o n t r e ' d a n s l a s u i t e d e s p e n s é e s 

o u d a n s l ' a c t i o n . 

C e p e n d a n t c o m m e i l e s t r a r e 

q u ' u n e m é d i t a t i o n p r o f o n d e p u i s s e 

ê t r e p o u r s u i v i e l o n g t e m p s s a n s 

q u e l q u e d i f f i c u l t é , e l l e s ' a c c o m p a g n e 

g é n é r a l e m e n t d u f r o n c e m e n t d e s 

s o u r c i l s , C ' e s t p o u r q u o i c e f r o n 

c e m e n t d o n n e h a b i t u e l l e m e n t à l a 

p h y s i o n o m i e , s u i v a n t l a r e m a r q u e 

d e G . D e l l , u n e e x p r e s s i o n d ' é 

n e r g i e i n t e l l e c t u e l l e . M a i s p o u r q u e 

c e t e f f e t p u i s s e s e p r o d u i r e , l e r e g a r d 

d o i t ê t r e c l a i r e t f i x e o u b i e n d i r i g é 

e n b a s , c e q u i a l i e u e n e f f e t d a n s 

l a r é f l e x i o n p r o f o n d e . 

L a m é d i t a t i o n p r é s e n t e u n a u t r e 

p h é n o m è n e t o u t à f a i t d i s t i n c t . — 

L o r s q u e n o t r e e s p r i t d i s t r a i t e s t 

a b s o r b é d a n s s e s p e n s é e s , l o r s q u e 

n o u s s o m m e s , c o m m e o n d i t q u e l 

q u e f o i s : « p e r d u s d a n s u n e s o m b r e 

r ê v e r i e » , n o s s o u r c i l s n e s e f r o n c e n t 

p a s , m a i s n o t r e r e g a r d s e m b l e e r r e r 

d a n s l e v i d e ; l e s p a u p i è r e s i n f é 

r i e u r e s s e r e l è v e n t e n g é n é r a l e t s e 

r i d e n t , c o m m e c h e z u n i n d i v i d u 

m y o p e q u i f a i t e f f o r t p o u r d i s t i n 

g u e r u n o b j e t é l o i g n é ; e n m ô m e 

t e m p s l a p a r t i e s u p é r i e u r e d e s 

m u s c l e s o r b i c u l a i r e s s e c o n t r a c t e 

l é g è r e m e n t . 

L ' e x p r e s s i o n v i d e d u r e g a r d e s t 

t r è s p a r t i c u l i è r e ; e l l e i n d i q u e i m 

m é d i a t e m e n t q u e l e s u j e t e s t a b 

s o r b é d a n s s e s p e n s é e s . L e s y e u x , 

a u l i e u d e s e f i x e r s u r u n o b j e t 

é l o i g n e , n e r e g a r d e n t a l o r s a u c u n 

p o i n t p r é c i s . L a t ê t e s e p e n c h e 

a u s s i e n a v a n t p a r s u i t e d e l a r é v o 

l u t i o n g é n é r a l e d e s m u s c l e s , 

D e l a m é d i t a t i o n à l ' e x p r e s s i o n 

d e l ' a n x i é t é , d u c h a g r i n o u d e l ' a 

b a t t e m e n t i l n ' y a p a s l o i n . L a r e s 

p i r a t i o n d e v i e n t p r o g r e s s i v e m e n t 

l e n t e e t f a i b l e , e t s ' i n t e r r o m p t s o u 

v e n t d e p r o f o n d s s o u p i r s . G r a t i o l e t 

a v a i t d é j à r e m a r q u é q u e , t o u t e s l e s 

f o i s q u e n o t r e a t t e n t i o n e s t l o n g 

t e m p s c o n c e n t r é e s u r q u e l q u e o b j e t 

n o u s o u b l i o n s d e r e s p i r e r e t i l v i e n t 

u n m o m e n t o ù u n e p r o f o n d e i n s p i r a 

t i o n n o u s s o u l a g e ; m a i s l e s s o u p i r s 

d ' u n e p e r s o n n e a f f l i g é e l i é s à s a 

r e s p i r a t i o n l e n t e e t à s a c i r c u l a 

t i o n l a n g u i s s a n t e s o n t é m i n e m m e n t 

c a r a c t é r i s t i q u e s . Q u e l q u e f o i s l a 

d o u l e u r v e n a i t p a r a c c è s e t s e 

t r a n s f o r m e e n u n v é r i t a b l e p a r o x y s 

m e d ' a f f l i c t i o n ; i l e n r é s u l t e a l o r s 

d e s c o n t r a c t i o n s s p a s m o d i q u e s d e s 

m u s c l e s r e s p i r a t o i r e s . L e s s o u r c i l s 

p r e n n e n t q u e l q u e f o i s u n e d i r e c 

t i o n o b l i q u e p a r l a c o n t r a c t i o n d o s 

m u s c l e s q u e D a r w i n a a p p e l é s 

« m u s c l e s d e l a d o u l e u r . » 

L ' a b a i s s e m e n t d e s c o i n s d o l a 

b o u c h e e s t a u s s i u n s i g n e i m p o r t a n t 

d e l ' e x p r e s s i o n d e l ' a b a t t e m e n t , 

L e f r o n c e m e n t d e s s o u r c i l i e r s , 

f r o n c e m e n t e x a g é r é , a m è n e u n e 

c o m p r e s s i o n d e s m u s c l e s o r b i 

c u l a i r e s q u i d é t e r m i n e l a s é c r é 

t i o n d e s l a r m e s . A c e s u j e t l e d o c 

t e u r P i d e r i t i n s i s t e b e a u c o u p s u r 

l a c o n t r a c t i o n d e c e r t a i n s m u s c l e s 

q u i a t t i r e n t e n b a s l e n e j ç , e t r é t r é 

c i s s e n t l e s n a r i n e s , c o m m e é t a n t u n 

t r a i t c a r a c t é r i s t i q u e d e l ' e x p r e s s i o n 

d o s p l e u r s . 

I l e s t r e m a r q u a b l e q u e n i l a d o u 

l e u r n i a u c u n e a u t r e é m o t i o n n e 

p r o v o q u e , d a n s l a p r e m i è r e p é r i o d e 

d e l a v i e , l a s é c r é t i o n d e s l a r m e s 

q u i d e v i e n t s e u l e m e n t p l u s t a r d J e 

m o d e d ' e x p r e s s i o n l e p l u s g é n é r a l 

e t l e p l u s f o r t e m e n t a c c u s é . C h e z 

l ' a d u l t e e t s u r t o u t c h e z l ' h o m m e , l a 

d o u l e u r n e p r o v o q u e p l u s l ' e x p r e s 

s i o n d e s l a r m e s . C e l a s ' e x p l i q u e , s i 

l ' o n s o n g e q u e l e s n a t i o n s c i v i l i 

s é e s , a u s s i b i e n q u e l e s r a c e s b a r 

b a r e s , c o n s i d è r e n t c o m m e u n l â c h e t é 

i n d i g n e l ' e x p r e s s i o n d e l a d o u l e u r 

p a r l e s l a r m e s — . à c e t t e e x c e p t i o n 

p r è s , o n s a i t q u e c e r t a i n s s a u v a g e s 

v e r s e n t d ' a b o n d a n t e s l a r m e s p o u r 

d e s c a u s e s e x t r ê m e m e n t f u t i l e s , 
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AJOUTONS ENFIN, POUR TERMINER, QUE 
LES PLEURS SE PRODUISENT FRÉQUEM
MENT CHEZ LES ALIÉNÉS, CHEZ LES 
FEMMES ET GÉNÉRALEMENT CHEZ LES 
CERVEAUX FAIBLES. 

D'AILLEURS IL EST UN FAIT SCIENTIFI
QUEMENT DÉMONTRÉ : C'EST QUE PLUS 
L'ACCÈS DES PLEURS EST VIOLENT ET 
NERVEUX, PLUSLE SOULAGEMENT ÉPROU
VÉ SERA GRAND, EXACTEMENT POUR LA 
MÔME RAISON QUI FAIT QUE LA CONTOR
SION DU CORPS, LE GRINCEMENT DES 
DENTS ET L'ÉMISSION DE CRIS PERÇANTS 
DIMINUENT L'INTENSITÉ D'UNE DOULEUR 
PHYSIQUE. 

EMILE MASSARD 

L'Expédition du " Talisman " 

UN DES COLLABORATEURS DU Vol

taire A RÉCEMMENT RACONTÉ L'HIS
TOIRE DE L'EXPÉDITION DU Talisman 

ET LES TRAITS GÉNÉRAUX DE L'EXPÉDI
TION OÙ L'ON PEUT ADMIRER LES IN
NOMBRABLES ET ÉTRANGES ANIMAUX 
RAPPORTÉS PAR M. ALPHONSE EDWARDS 
ET SES SAVANTS COLLÈGUES. C'EST LÀ UN 
ÉVÉNEMENT SCIENTIFIQUE D'UNE TELLE 
IMPORTANCE QUE JE DEMANDE LA PER
MISSION D'INSISTER SUR LES RÉSULTATS 
DE CES RECHERCHES DANS LES PROFON
DEURS DE L'ATLANTIQUE. 

LORSQUE J'AI COMMENCÉ L'ÉTUDE 
DE LA ZOOLOGIE, ON ENSEIGNAIT CLAS
SIQUEMENT QUE — SAUF PEUT-ÊTRE 
POUR QUELQUES ESPÈCES APPARTENANT 
AUX RANGS LES PLUS INFÉRIEURS DE 
L'ANIMALITÉ — IL N'EXISTAIT PLUS D'A
NIMAUX VIVANTS À CINQ CENTS MÈTRES 
de LA SURFACE DE LA MER ; LES MOL
LUSQUES, DISAIT-ON, DISPARAISSAIENT 
DÈS TROIS CENTS MÈTRES. CECI BIEN 
ÉTABLI, ON L'EXPLIQUAIT CONGRUEMENT : 
LA VIE POUVAIT-ELLE S'ENTRETENIR DANS 
CES ABÎMES OÙ NI L'AIR NI LA LUMIÈRE 
NE POUVAIENT PÉNÉTRER, OÙ LE CORPS 
d e s ANIMAUX AURAIT ÉTÉ ÉCRASÉ SOUS 
U n e PRESSION DE CINQUANTE KILO
GRAMMES PAR CENTIMÈTRE CARRÉ ? 

MAIS VOICI QU'EN 1861 UN CÂBLE 
TRANSATLANTIQUE ALLANT DE SARDAIGNE 

EN ALGÉRIE, ET QUI REPOSAIT SUR DES 
FONDS DE 2,000 À 2,800 MÈTRES, S'É-
TANT ROMPU, ON DÛT LE RELEVER, ET 
L'ON FÛT TRÈS SURPRIS D'Y VOIR ADHÉ
RER DES ANIMAUX VIVANTS. C'EST PRÉ
CISÉMENT M. ALPHONSE EDWARDS 
QUI FIT L'EXAMEN DO CE CÂBLE, ET C'EST 
LUI QUI NOUS APPRIT QUE, SOUS 250 
KILOGRAMMES DÉPRESSION APPARENTE 
PAR CENTIMÈTRE CARRÉ, VIVAIENT DES \ 
HUÎTRES, DES MOLLUSQUES UNIVALVES, 
DES CORAUX. QUELQUES-UNES DES CO
QUILLES, RETIRÉES DE CES ABÎMES OBS
CURS, ÉTAIENT ORNÉES DE COULEURS 
ASSEZ VIVES. CERTAINES RESSEM
BLAIENT ABSOLUMENT À DES ESPÈCES 
CONNUES SEULEMENT À L'ÉTAT FOSSILE. 

CETTE DÉCOUVERTE BOULEVERSA 
TOUTES LES IDÉES REÇUES. LES ZOOLO
GISTES S'EN ÉMURENT TRÈS VIVEMENT 
ET SE MIRENT, À L'ŒUVRE. DES SONDA
GES, EXÉCUTÉS PAR SARS SUR LES CÔTES 
DE NORWÔGE, RAMENÈRENT QUANTITÉ 
D'ANIMAUX VIVANTS DE 300 BRASSES 
DE PROFONDEUR. ENFIN, EN 18G9 ET 
1870, L'AMIRAUTÉ ANGLAISE MIT À LA 
DISPOSITION DES SAVANTS ZOOLOGISTES 
CARPENTER, GWYN JEFÎREYS ET VVY-
VILLE THOMPSON, DEUX NAVIRES, LE 
Lightning ET LE Porcupine, MUNIS 
D'INSTRUMENT PROPRES À DRAGUER 
DANS LES GRANDES PROFONDEURS. 

L'EXPLORATION DE L'OCÉAN AU NORD 
DO L'ECOSSE, À L'OUEST DE L'IRLANDE 
ET SUR LES CÔTES D'ESPAGNE PAR DES 
PROFONDEURS QUI ATTEIGNIRENT 1,000 
BRASSES, DONNÈRENT DES RÉSULTATS SI 
CONSIDÉRABLES AU POINT DE VUE DE 
L'HISTOIRE NATURELLE, DE LA PHYSIQUE 
DU GLOBE ET DE LA GÉOGRAPHIE SOUS-
MARINE, QU'UNE EXPÉDITION PLUS IM
PORTANTE FUT RÉSOLUE. 

LE Challenger COMMENÇA, À LA 
FIN DE 1872, DES VOYAGES DE CIRCUM
NAVIGATION QUI ONT AMENÉ LA CON
NAISSANCE DE TOUT UN MONDE NOU
VEAU. 

L'AMÉRIQUE IMITA L'EXEMPLE DE 
L'ANGLETERRE. LA FRANCE SEULE ÉTAIT 
RESTÉE EN ARRIÈRE DANS CETTE VOIE DE 
RECHERCHES. LES CAMPAGNES ENTRE
PRISES PAR LE Travailleur DANS LE 
GOLFE DE GASCOGNE, SOUS LA DIREC

TION DE AL ALPHONSE EDWARDS, FU
RENT LA PRÉPARATION NÉCESSAIRE DU 
BEAU VOYAGE QUE VIENT D'EXÉCUTER 
LE Talisman. 

CETTE EXPÉDITION FUT CONCENTRÉE 
SUR UNE RÉGION PEU ÉTENDUE, DE 
ROCHEFORT AUX CANARIES, AUX ÎLES 
DU CAP VERT ET AUX AÇORES ; MAIS 
LES TROIS MOIS QUI Y FURENT CONSA» 
CRÉS PERMIRENT D'EXÉCUTER UNE EX
PLORATION BIEN COMPLÈTE. ON CON
NAÎT AUJOURD'HUI D'UNE MANIÈRE 
SÉRIEUSE LA FAUNE; SOUS-MARINE DE 
CETTE ÉTENDUE DE MER GRANDE COMME 
LA MOITIÉ DE L'EUROPE. 212 COUPS DE 
SONDE ET 180 COUPS DE DRAGUE RA
MENÈRENT LES RICHESSES QUI FRAP-
PENT D'ADMIRATION LE NATURALISTE ET 
D'ÉTONNEMENT LE SIMPLE VISITEUR 
LORSCPI'IL ENTRE DANS LA SALLE DU MU
SÉUM OÙ ELLES SONT EXPOSÉES. 

UN GRAND NOMBRE DE CES ÊTRES 
SONT NOUVEAUX POUR LA SCIENCE ; TOUS 
SONT RARES ET PRÉCIEUX, ET LA PLUPART 
NE FIGURAIENT POINT ENCORE DANS LES 
COLLECTIONS DU MUSÉUM. C'EST LÀ 
UNE RICHESSE CONSIDÉRABLE, QUI, EN 
DEHORS DE L'INTÉRÊT SCIENTIFIQUE, RE
PRÉSENTE UNE VALEUR VÉNALE DE PLU
SIEURS CENTAINES DE MILLE FRANCS, ET 
QUI N'A PRESQUE RIEN COÛTÉ À L'ETAT, 
QUE N'A-T-ON PLUS SOUVENT EMPLOYÉ 
À CES ŒUVRES UTILES LES LOISIRS DE 
NOTRE MARINE DE GUERRE I 

LA SONDE A RAMENÉ AVEC LES VASES 
DES PROFONDEURS D'INNOMBRABLES 
ANIMALCULES, VISIBLES SEULEMENT AU 
MICROSCOPE, DONT LES ÉLÉGANTS SQUE
LETTES CALCAIRES OU SILICEUX FOR
MENT CERTAINES COUCHES GÉOLOGI
QUES. 

CE QUI FRAPPE LE PLUS LE VISITEUR, 
C'EST LA SÉRIE DES ÉPONGES. LES UNES 
SONT FIBREUSES ET ÉLASTIQUES COMME 
NOTRE ÉPONGE DE TOILETTE, MAIS AFFEC
TANT LES FORMES LES PLUS ÉTRANGES : 
IL Y EN A QUI ONT L'ASPECT DE CES 
IMMENSES CHAPEAUX DE PAILLE QUE 
LES ARABES RECOUVRENT DE PLUMES 
D'AUTRUCHES. CHEZ D'AUTRES, PLUS 
CURIEUSES, LA MASSE DO MUCOSITÉ QUI 
CONSTITUE LEUR CORPS CONTIENT NON 
PLUS DES FIBRES CORNÉES ET ÉLASTI-» 
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q u e s , m a i s u n s q u e l e t t e c o m p o s é d e 

fils s i l i c e u x d ' u n b l a n c é c l a t a n t , 

q u i t a n t ô t s o n t t i s s é s e t f o r m e n t d e s 

s p h è r e s , d e s c o r n e t s , d e s g o b e l e t s 

d é c o u p é s à j o u r a v e c u n e m e r v e i l 

l e u s e é l é g a n c e d e d e s s i n , t a n t ô t 

s ' i s o l e n t e n u n e c h e v e l u r e a r g e n t é e , 

b r i l l a n t e , a u x filaments l o n g s e t 

c a s s a n t s , t a n t ô t s e m b l e n t t r e s s é s 

p a r u n e m a i n h a b i l e . 

P l u s é l e v é s d a n s l ' é c h e l l e z o o l o 

g i q u e s e v o i e n t , c h o s e r a r i s s i m e , 

d e m a g n i f i q u e s l y s d e m e r , c e s E n -

c r i n e s , s i a b o n d a n t e s d a n s l e s c o u 

c h e s g é o l o g i q u e s q u i o n t p r é c é d é 

l e s f o r m a t i o n s j u r a s s i q u e s , e t d o n t 

o n n ' a d a n s l e s m u s é e s , c o m m e 

e s p è c e s a c t u e l l e m e n t v i v a n t e s , q u e 

d e r a r e s é c h a n t i l l o n s . F a i t d e s p l u s 

i n t é r e s s a n t s , e t q u i v i e n t s e p l a c e r 

à c ô t é d e b e a u c o u p d ' a u t r e s p o u r 

m o n t r e r q u e l e s g r a n d e s p r o f o n 

d e u r s d e l a m e r r e c è l e n t b i e n d e s 

t y p e s q u e l ' o n c r o y a i t d i s p a r u s d a n s 

l ' é p o q u e g é o l o g i q u e a c t u e l l e . 

A c ô t é . d e s e n c r i n e s , d e s é t o i l e s 

d e m e r a u x c i n q b r a s b i z a r r e m e n t 

d i v i s é s e t d é c o u p é s , e t d e s o u r s i n s 

d o n t q u e l q u e s - u n s n ' a y a n t p a s d e 

t e s t c a l c a i r e , s ' a f f a i s s e n t a u s o r t i r 

d e l ' e a u , e t p e r d e n t l a f o r m e p l u s o u 

m o i n s g l o b u l e u s e q u i l e u r e s t h a b i 

t u e l l e . 

P u i s d e s m o l l u s q u e s à u n e v a l v e 

o u à d e u x v a l v e s , t o u s d ' e s p è c e s 

r a r e s , b e a u c o u p d ' e s p è c e s n o u v e l 

l e s , d o n t d e u x o n t é t é l ' o b j e t d e 

p r o p o s i t i o n s d ' a c h a t à d e s p r i x f a 

b u l e u x . 

P u i s , d e s c r u s t a c é s a u x f o r m e s 

é t r a n g e s , r e p r é s e n t a n t p a r f o i s e n 

p r o p o r t i o n s r e l a t i v e m e n t g i g a n t e s 

q u e s , d e s e s p è c e s c o n n u e s j u s q u ' i c i 

c o m m e d e p e t i t e t a i l l e , e n t r e a u t r e s , 

d e s B e r n a r d - l ' h e r m i t o q u i , n e p o u 

v a n t t r o u v e r d a n s c e s p r o f o n d e u r s , 

c o m m e c e u x d e n o s c ô t e s , d e s c o 

q u i l l e s a s s e z g r a n d e s p o u r p r o t é g e r 

l e u r a b d o m e n m o u , p r e n n e n t u n 

l o g e m e n t d a n g e r e u x d a n s l e s p a 

r o i s d u c o r p s d ' a n é m o n e s d e m e r . 

B e a u c o u p d e c e s c r u s t a c é s s o n t 

a v e u g l e s ; l e s p é d o n c u l e s q u i d e 

v r a i e n t p o r t e r l e u r s y e u x à l a f a ç o n 

d e c e u x d e s é c r e v i s s e s , s e s o n t 

c h a n g é s e n é p i n e s . C e q u i n ' e m 

p ê c h e p a s q u e c e r t a i n s d ' e n t r e e u x 

n e s o i e n t o r n é s d e v i v e s c o u l e u r s . 

A . q u o i p e u v e n t s e r v i r c e s c o u 

l e u r s à d e p a u v r e s a v e u g l e s ? E t 

d ' u n e m a n i è r e [ g é n é r a l e , c o m m e n t 

p e u v e n t - e l l e s ê t r e p e r ç u e s d a n s c e s 

p r o f o n d e u r s d e m i l l i e r s d e m è t r e s , 

o ù n e p é n è t r e s a n s d o u t e a u c u n e 

l u m i è r e ? C a r , c h o s e c u r i e u s e , b e a u 

c o u p d ' h a b i t a n t s d e c e s a b î m e s s o n t 

r i c h e m e n t p e i n t s e n v e r t , v i o l e t , 

r o u g e s u r t o u t . 

C ' e s t q u e c e s p r o f o n d e u r s n e s o n t 

p a s , c o m m e o n p e u t l e p e n s e r à 

priori, d e s l i e u x d ' é t e r n e l l e s t é n è 

b r e s . Q u a n t i t é d e s ê t r e s q u i l e s 

p e u p l e n t , é m e t t e n t u n e l u m i è r e 

p r o p r e ; e t l a p h o s p h o r e s c e n c e d e 

l a m e r , c e p h é n o m è n e b i e n c o n n u , 

d û à l a l u m i n o s i t é d e m y r i a d e s d e 

n o c i i l u q u e s m i c r o s c o p i q u e s , a s o n 

p e n d a n t a u f o n d d e s m e r s . 

B e a u c o u p d ' a n i m a u x y s o n t , e n 

e f f e t , p h o s p h o r e s c e n t s . L e s u n s p a r 

l e u r c o r p s t o u t e n t i e r , d ' a u t r e s p a r 

c e r t a i n e s p a r t i e s s e u l e m e n t . C h e z 

d e p e t i t s c r u s t a c é s l e s y e u x é t a i e n t 

p l o n g é s d a n s u n e s o r t e d e c a l o t t e 

l u m i n e u s e q u i n e p o u v a i t l e s i m 

p r e s s i o n n e r d i r e c t e m e n t , m a i s q u i 

é c l a i r a i t l a m a r c h e d e l ' a n i m a l à p e u 

p r è s c o m m e f o n t l e s l a n t e r n e s d e 

v o i t u r e s . 

C h e z b e a u c o u p d e p o i s s o n s , o n 

a t r o u v é d e s p l a q u e s p h o s p h o r e s 

c e n t e s , t a n t ô t s u r l e s f l a n c s , t a n t ô t 

à l a t ê t e d e l ' a n i m a l . C e s p o i s s o n s 

o n t d u r e s t e t r è s s o u v e n t d e s y e u x 

é n o r m e s , c o m m e i l a r r i v e c h e z l e s 

a n i m a u x n o c t u r n e s . 

O n a p é c h é d e s p o i s s o n s à d ' é 

n o r m e s p r o f o n d e u r s : p l u s d e 4 , 0 0 0 

i n d i v i d u s , a p p a r t e n a n t à 1 5 0 e s 

p è c e s . P a r m i e u x , n o m b r e d e t y p e s 

é t r a n g e s , v é r i t a b l e s m o n s t r e s a u x 

f o r m e s l e s p l u s b i z a r r e s . C e r t a i n e s 

e s p è c e s p o s s é d a i e n t d e s v e s s i e s 

d i t e s , b i e n à t o r t , n a t a t o i r e s , q u i , 

s e d i l a t a n t p a r l a d é c o m p r e s s i o n , 

t u a i e n t l ' a n i m a l , c h a s s a n t l e s i n t e s 

t i n s , f a i s a n t s a i l l i e p a r l a b o u c h e e t 

finissant p a r é c l a t e r . L e p l u s g r a n d 

n o m b r e n ' a v a i t p a s d e v e s s i e n a t a 

t o i r e , e t c e p e n d a n t i l s a r r i v a i e n t , 

c o m m e l e s a u t r e s , m o r t s à l a s u r 

f a c e . C e t t e m o r t p a r l a d é c o m p r e s 

s i o n p a r a i s s a i t t r è s f r a p p a n t e , s u r 

t o u t c h e z l e s r e q u i n s , d o n t l a t é n a 

c i t é v i t a l e e s t s i e x t r a o r d i n a i r e . 

M a i s e l l e s ' e x p l i q u a i t p a r l a p r é 

s e n c e d e g a z l i b r e s d a n s l e s a n g e t 

l e s t i s s u s . C e s p o i s s o n s m o u r a i e n t 

p a r l e m é c a n i s m e q u e j ' a i , i l y a 

u n e d i z a i n e d ' a n n é e s , s i g n a l é e t 

d é c r i t c h e z l e s o u v r i e r s q u i t r a 

v a i l l e n t d a n s l ' a i r c o m p r i m é . 

O n n ' e n finirait p a s à c o n t e r l e s 

d é c o u v e r t e s d u e s à l a m é m o r a b l e 

e x p é d i t i o n d u Talisman. M a i s s i 

i m p o r t a n t e s q u ' e l l e s s o i e n t , e l l e s 

n ' o n t f a i t q u ' e x c i t e r l ' a r d e u r d e s 

s a v a n t s a u x q u e l s e l l e s s o n t d u e s . 

I l s r ê v e n t d é j à d ' e x p l o r a t i o n s n o u 

v e l l e s , r e n d u e s a u j o u r d ' h u i p l u s 

f a c i l e s , d u r e s t e , p a r l ' o u t i l l a g e p e r 

f e c t i o n n é q u ' i l s o n t i n v e n t é . Cosi 

fan tutti : l e s f r u i t s d e l ' a r b r e d e 

s c i e n c e n e r a s s a s i e n t j a m a i s . 

P a u l B E R T . 

LE TRANSPORT ÉLECTRIQUE 
DE L A F O R C E 

NOUVELLE É T U D E 

M . M a r c e l D c p r e z v i e n t d ' e x p o 

s e r , d a n s u n e c o n f é r e n c e f a i t e à 

1 ' A s s o c i a . t i o n s c i e n t i f i q u e d e F r a n c e , 

l e s d i v e r s e s p h a s e s d e s e s m a g n i 

fiques r e c h e r c h e s s u r l e t r a n s p o r t 

é l e c t r i q u e d e l a f o r c e . 

L e p r o b l è m e q u e l ' i l l u s t r e s a v a n t 

e s t p a r v e n u à r é s o u d r e e s t d e s t i n é 

à o p é r e r d a n s l ' i n d u s t r i e d u m o n d e 

e n t i e r u n e r é v o l u t i o n b i e n f a i s a n t e , 

é g a l e , p o u r l e m o i n s , à c e l l e d e 

l ' i n v e n t i o n d e s m a c h i n e s à v a p e u r . 

I l m ' e s t n a t u r e l l e m e n t i m p o s s i b l e 

d ' e n t r e r i c i d a n s l e d é t a i l t e c h n i q u e 

d e s é t u d e s a u x q u e l l e s s ' e s t l i v r é 

M . M a r c e l D e p r e z , e t j e - d o i s m e 
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borner à v o u s d o n n e r u n e i d é e g é 

nérale a u s s i s u c c i n c t e e t a u s s i c l a i r e 

que p o s s i b l e d e s r é s u l t a t s p a r l u i 

ob tenus . 

A m e s u r e q u ' e l l e s ' a v a n c e d a n s 

le d o m a i n e d e l a c i v i l i s a t i o n e t d e 

la s c i e n c e , l ' h u m a n i t é t e n d d e p l u s 

en p l u s à c o n n a î t r e , à m a î t r i s e r , 

à u t i l i s e r l e s f o r c e s d e l a n a t u r e 

dont e l l e n ' e m p l o i e e n c o r e q u ' u u e 

partie i n f i n i t é s i m a l e . 

* 

L a F r a n c e , q u i c o n s o m m e a n 

n u e l l e m e n t v i n g t - t r o i s m i l l i o n s d e 

tonnes d e h o u i l l e , e n a p p l i q u e 

t re ize m i l l i o n s à l a p r o d u c t i o n d e 

la f o r c e ! c e l a é q u i v a u t à p e u p r è s 

à u n r e n d e m e n t d e h u i t c e n t m i l l e 

c h e v a u x - v a p e u r t r a v a i l l a n t s a n s 

i n t e r r u p t i o n . 

O r , e n c h a l e u r s o l a i r e , i l t o m b e 

c o n t i n u e l l e m e n t s u r l a s u r f a c e d e 

no t re p a y s q u a t r e c e n t s m i l l i o n s d e 

c h e v a u x - v a p e u r : s i l ' o n s u p p o s e 

qu ' un c e n t i è m e s e u l e m e n t d e c e t t e 

force e s t u t i l i s a b l e , o n d i s p o s e r a 

d 'une é n e r g i e m o t r i c e c i n q f o i s é g a l e 

à c e l l e q u e l a h o u i l l e n o u s d o n n e . 

P o u r q u o i c e t t e é n o r m e q u a n t i t é 

d ' é n e r g i e e s t - e l l e , p o u r n o u s , p r e s 

que e n t i è r e m e n t p e r d u e ? P a r c e 

que l ' h o m m e a p p l i q u e l a f o r c e à l a 

m a n u t e n t i o n d e c e r t a i n e s m a t i è r e s 

d é t e r m i n é e s e t s ' e n s e r t p o u r l a 

c o n s t i t u t i o n d ' a t e l i e r s e t d ' u s i n e s . 

O r , c e s é t a b l i s s e m e n t s n e p e u v e n t 

s u b s i s t e r q u e s ' i l s s o n t à m ô m e d e 

r e c e v o i r f a c i l e m e n t l e s m a t i è r e s 

p r e m i è r e s e t d ' e x p é d i e r a i s é m e n t 

les p r o d u i t s f a b r i q u é s . I l s n e p e u 

v e n t d o n c ê t r e i n s t a l l é s ' e p u ' e n c e r 

t a i n s e n d r o i t s V o i s i n s s o i t d ' u n e 

v o i e d e t r a n s p o r t , s o i t d ' u n c e n t r e 

i m p o r t a n t d e c o n s o m m a t i o n . 

* 

D ' a u t r e p a r t , l e s f o r c e s n a t u r e l 

l e s , l e s c h u t e s d ' e a u , p a r e x e m p l e , 

se m a n i f e s t e n t o ù i l l e u r p l a î t ; 

p r e s q u e t o u j o u r s d a n s d e s l i e u x 

d ' u n a c c è s p é n i b l e . L a d i f f i c u l t é 

q u ' o n r e n c o n t r e à l e s u t i l i s e r n e 

c o n s i s t e p a s e n e l l e s - m ê m e s , m a i s 

b i e n d a n s l e u r s i t u a t i o n . E t p u i s , 

a l o r s m ê m e q u ' u n e u s i n e s ' i n s t a l 

l e r a i t à p r o x i m i t é d ' u n e c h u t e 

f o u r n i s s a n t m i l l e , d e u x m i l l e o u 

c i n q m i l l e c h e v a u x - v a p e u r ; i l e s t 

é v i d e n t q u ' e l l e n e p o u r r a i t u t i l i 

s e r d e p a r e i l l e s s o m m e s d e f o r c e . 

Q u e f a l l a i t - i l d o n c t r o u v e r p o u r 

e n r i c h i r l e m o n d e d e c e s m a s s e s 

d ' é n e r g i e p e r d u e ? 

U n m o y e n p r a t i q u e d e l e s t r a n s 

p o r t e r à n ' i m p o r t e q u e l l e d i s t a n c e . 

C ' e s t d e c e t t e i d é e f é c o n d e q u ' e s t 

p a r t i M . M a r c e l D e p r e z . 

L ' a p p l i c a t i o n d e s m a c h i n e s t r a n s 

p o r t a n t é l e c t r i q u e m e n t u n e f o r c e 

a p p r é c i a b l e f u t e n t r e v u e i l y a u n e 

v i n g t a i n e d ' a n n é e s , b i l l e f u t m i s e 

e n i u m i è r e e n 1 8 7 3 , à l ' E x p o s i 

t i o n d e V i e n n e , à l ' a i d e d e s a p 

p a r e i l s d e G r a m m e . E n 1 8 7 9 , d e s 

e s s a i s c u r i e u x f u r e n t t e n t é s p a r 

M M . C h r é t i e n e t F é l i x , à S e r m a i z e , 

e t p a r M . M e n i e r , à N o i s i e l . 

M a i s c e s e x p é r i e n c e s e t t o u t e s 

c e l l e s q u i f u r e n t f a i t e s d a n s l e 

m ê m e t e m p s p r é s e n t a i e n t u n t r a i t 

c o m m u n . D a n s t o u t e s , l a d i s t a n c e 

é t a i t f a i b l e : d e u x o u t r o i s k i l o 

m è t r e s a u p l u s , e t l a l i g n e c o n d u c 

t r i c e q u i r e l i a i t l e s d e u x m a c h i n e s 

é t a i t f o r m é e d ' u n c â b l e d e c u i v r e 

d e g r o s c a l i b r e . A u s s i t ô t q u e l ' o n 

v o u l a i t a l l o n g e r l a d i s t a n c e o u d i 

m i n u e r l e d i a m è t r e d u fil, o n n e 

t a r d a i t p a s à v o i r l a p e r t e q u i 

e x i s t e , d a n s c e m o d e d e t r a n s p o r t 

c o m m e d a n s t o u s l e s a u t r e s , s ' e x a 

g é r e r a u p o i n t d ' a b s o r b e r t o u t e l a 

f o r c e p r o d u i t e . 

M . M a r c e l D e p r e z s ' a t t a c h a à 

l ' é t u d e a p p r o f o n d i e d u p h é n o m è n e 

e t e n t r e p r i t l e p e r f e c t i o n n e m e n t 

d e s m a c h i n e s g é n é r a t r i c e s e t r é c e p 

t r i c e s d ' é l e c t r i c i t é . 

L e s u c c è s c o u r o n n a b i e n t ô t s e s 

l a b o r i e u s e s e t s a v a n t e s r e c h e r c h e s ; 

m a i s i l l u i r e s t a i t à f r a n c h i r l e p a s 

d i f f i c i l e q u i s é p a r e l a t h é o r i e d e 

l ' a p p l i c a t i o n p o u r a r r i v e r a u s e u i l 

d e l a p é r i o d e i n d u s t r i e l l e , a u j o u r 

d ' h u i p r ê t e à s ' o u v r i r . 

A u s s i t ô t a p r è s l ' E x p o s i t i o n d e 

1 8 8 1 , i l c o m m e n ç a s e s e x p é r i e n c e s 

e n g r a n d . E l l e s s e t i n r e n t d ' a b o r d 

d a n s l e l a b o r a t o i r e . D e u x m a c h i n e s 

G r a m m e f u r e n t e n r o u l é e s a v e c d e s 

fils n o u v e a u x c a l c u l é s p o u r l e 

t r a n s p o r t à u n e d i s t a n c e d ' e n v i r o n 

c i n q u a n t e k i l o m è t r e s . 

L ' i m p o r t a n t é t a i t d e p o u v o i r 

o p é r e r s u r d e s l i g n e s r é e l l e s , e x p o 

s é e s à f o u t e s l e s i n f l u e n c e s a t m o s 

p h é r i q u e s . U n e E x p o s i t i o n d ' é l e c 

t r i c i t é s ' i n s t a l l a i t à M u n i c h ; l a 

C o m m i s s i o n o r g a n i s a t r i c e o f f r i t à 

M . M a r c e l D e p r e z d ' a p p l i q u e r s e s 

t h é o r i e s e t d ' o p é r e r u n t r a n s p o r t 

d e f o r c e e n t r e A u g s b o u r g e t M u 

n i c h s u r u n e d i s t a n c e d e c i n q u a n t e -

d e u x k i l o m è t r e s e n v i r o n . 

N o t r e s a v a n t c o m p a t r i o t e a c 

c e p t a . 

J u s q u ' a u d e r n i e r m o m e n t , o n 

d o u t a d e l a r é u s s i t e , q u i f u t t r è s 

g r a n d e d è s q u e l e s m a c h i n e s e n t r è 

r e n t e n m o u v e m e n t . 

L e r a p p o r t o f f i c i e l d e l a C o m m i s 

s i o n a l l e m a n d e c o n s t a t a u n r e n d e 

m e n t d e p r è s d e 4 0 p o u r 1 0 0 s u r 

d e s c o n d u c t e u r s e n fil d e f e r d e 

4 m i l l i m è t r e s f o r m a n t u n e l i g n e 

t é l é g r a p h i q u e o r d i n a i r e e t f r a n 

c h i s s a n t u n e d i s t a n c e d e c i n q u a n t e -

s e p t k i l o m è t r e s . 

* 

C ' é t a i t s u p e r b e . 

D ' a u t r e s e x p é r i e n c e s , p l u s c o n 

c l u a n t e s e n c o r e , e u r e n t l i e u à l a 

C o m p a g n i e d u c h e m i n d e f e r d u 

N o r d s u r u n e l i g n e t é l é g r a p h i q u e 

a l l a n t a u B o u r g e t e t r e v e n a n t p a r 

u n a u t r e fil. L a l o n g u e u r t o t a l e 

é t a i t d e d i x - s e p t k i l o m è t r e s . U n e 

C o m m i s s i o n s p é c i a l e n o m m é e p a r 

l ' A c a d é m i e d e s s c i e n c e s c o n s t a t a 

u n t r a v a i l r e c u e i l l i d e q u a t r e c h e 

v a u x - v a p e u r e t d e m i e n v i r o n e t 

u n r e n d e m e n t m é c a n i q u e d e 4 8 0 / 0 . 

U n e c i r c o n s t a n s e h e u r e u s e f o u r 

n i t l ' o c c a s i o n d ' u n e a p p l i c a t i o n p l u s 

c o m p l è t e . 
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P a r m i l e s r é g i o n s m o n t a g n e u s e s 

d e l a F r a n c e , l e d é p a r t e m e n t d e 

l ' I s è r e e s t u n d e s p l u s r i c h e s e n 

c h u t e s d ' e a u : l a m u n i c i p a l i t é d e l a 

v i l l e d e G r e n o b l e , d é s i r e u s e d ' u t i 

l i s e r c e s r i c h e s s e s p e r d u e s , v o u l u t 

é t u d i e r l e t r a n s p o r t d e l a f o r c e e t 

p r o p o s a d e r é p é t e r , d a n s d e s c o n d i 

t i o n s p r a t i q u e s , l e s e x p é r i e n c e s 

d é j à f a i t e s . 

L e s m a c h i n e s m i s e s e n u s a g e 

a u x a t e l i e r s d u N o r d a v a i e n t é t é 

r e m i s e s e n é t a t e t a m é l i o r é e s ; o n 

p o u v a i t f a i r e u n e v é r i t a b l e a p p l i c a 

t i o n p r a t i q u e , l a p r o p o s i t i o n f u t 

d o n c a c c e p t é e a v e c e n t h o u s i a s m e . 

L ' u n d e s p o s t e s é t a i t à G r e n o b l e , 

l ' a u t r e à q u a t o r z e k i l o m è t r e s a u 

p r è s d e l a s t a t i o n d e V i z i l l ê ; l a 

m a c h i n e g é n é r a t r i c e é t a i t m i s e o n 

m o u v e m e n t p a r u n e c h u t e d ' e a u , 

l a r é c e p t r i c e c o n d u i s a i t , p a r l ' i n t e r 

m é d i a i r e d ' u n e d i s t r i b u t i o n d ' é l e c 

t r i c i t é , d i v e r s e s m a c h i n e s - o u t i l s . 

U n e C o m m i s s i o n d é s i g n é e p a r l a 

m u n i c i p a l i t é e x a m i n a l o n g u e m e n t 

l e s e s s a i s , q u i d u r è r e n t e n v i r o n 

s i x s e m a i n e s , f u r e n t c o n t i n u é s t o u s 

l e s j o u r s , à h e u r e f i x e , à t r a v e r s 

t o u t e s l e s i n t e m p é r i e s ; e l l e m e s u r a , 

c o n t r ô l a l e s r é s u l t a t s e t c o n s t a t a u n 

t r a v a i l r e ç u d e s e p t c h e v a u x - v a 

p e u r a v e o u n r e n d e m e n t m é c a n i q u e 

d e 62 p o u r 100. 

* » 

A p r è s c e s e x p é r i e n c e s , l a p h a s e 

d ' é t u d e s p e u t s e m b l e r f i n i e ; m a i s , 

c o m m e l e r e c o n n a î t M . M a r c e l 

D e p r e z , u n p o i n t , e t n o n l e m o i n s 

i m p o r t a n t , r e s t e à e x a m i n e r . 

T o u t e i n v e n t i o n d o i t p a s s e r p a r 

q u a t r e p h a s e s e x p é r i m e n t a l e s : 

l o r s q u ' e l l e a é t é t h é o r i q u e m e n t 

c o n n u e , i l f a u t l a v é r i f i e r d a n s l e 

l a b o r a t o i r e . I l f a u t e n s u i t e i m a g i 

n e r l e s a p p a r e i l s i n d u s t r i e l s , l e s 

c o n s t r u i r e e t v o i r s ' i l s r é p o n d e n t 

a u x p r é v i s i o n s . P u i s , o n d o i t e x a 

m i n e r s i c e s a p p a r e i l s , m i s e n j e u 

d a n s d e s c o n d i t i o n s q u e l c o n q u e s , 

r é s i s t e r o n t à u n t r a v a i l e t à u n 

s e r v i c e d e d u r é e . A l o r s , i l r e s t e à 

v o i r s i l ' i n v e n t i o n n o u v e l l e r é p o n d 

a u x n é c e s s i t é s d e s o n é p o q u e , s i 

e l l e p o u r r a s ' a p p l i q u e r é c o n o m i 

q u e m e n t . 

1 1 f a u t , e n e n e f f e t , p o u r q u ' u n e 

o e u v r e s o i t u t i l e , q u ' e l l e r e n c o n t r e 

s o n m i l i e u . 

* 
* # 

M . M a r c e l D e p r e z n ' a p l u s à 

s u b i r , a u j o u r d ' h u i , q u e l ' é p r e u v e 

é c o n o m i q u e . I l e n s o r t i r a , j ' e n s u i s 

c o n v a i n c u , a u s s i v i c t o r i e u s e m e n t 

q u e d e s a u t r e s . C e t t e é p r e u v e a u r a 

l i e u d ' i c i d e u x o u t r o i s m o i s . 

L a s t a t i o n d e d é p a r t s e r a C r e i l ; 

l ' a r r i v é e à P a r i s . L a d i s t a n c e p a r 

c o u r u e s e r a d ' e n v i r o n c i n q u a n t e -

s e p t k i l o m è t r e s e t l a f o r c e r e ç u e 

d e c e n t c h e v a u x - v a p e u r . C e t t e 

f o r c e s e r a d i v i s é e e n t r e t r o i s m a 

c h i n e s i n d é p e n d a n t e s l e s u n e s d e s 

a u t r e s . E n f i n , l a l i g n e c o n d u c t r i c e 

s e r a u n fil d e c u i v r e d e 5 m i l l i 

m è t r e s d e d i a m è t r e . 

C e t t e e x p é r i e n c e f a i t e a u d o u b l e 

p o i n t d e v u e d u r e n d e m e n t e t d u 

p r i x d e r e v i e n t , a u r a u n e d u r é e 

a s s e z l o n g u e e t m a r q u e r a d é f i n i t i 

v e m e n t l e c o m m e n c e m e n t d e l a 

p é r i o d e i n d u s t r i e l l e . 

C e j o u r - l à , M . M a r c e l D e p r e z 

a u r a r e n d u à s o n p a y s e t à l ' h u 

m a n i t é t o u t e n t i è r e u n i n a p p r é 

c i a b l e s e r v i c e . 

LA MISSION CREVAUX 

M , A . T h o u a r , l ' e x p l o r a t e u r d u 

G r a n d C h a c o ( A m é r i q u e d u S u d ) 

a r a c o n t é m a r d i s o i r à l a S o r b o n n e 

s o n v o y a g e d ' e x p l o r a t i o n à t r a v e r s 

l a B o l i v i e , l e P a r a g u a y e t l ' U r u 

g u a y , à l a r e c h e r c h e d e s r e s t e s d e 

l a m i s s i o n C r e v a u x . L a S o c i é t é d e 

G é o g r a p h i e é t a i t a u g r a n d c o m p l e t , 

s o u s l a p r é s i d e n c e d e M . F e r d i n a n d 

d e L e s s e p s . U n m o u v e m e n t s j u n p a -

t h i q u e a c c u e i l l e M . T h o u a r à s o n 

a p p a r i t i o n a u b u r e a u . L ' e x p l o r a 

t e u r e s t d e t a i l l e m o y e n n e , t r è s 

b r u n , l e s t r a i t s d u v i s a g e f o r t e m e n t 

a c c u s é s , l e f r o n t u n p e u d é c o u 

r o n n é . I l p a r l e a v e c u n l é g e r a c c e n t 

e s p a g n o l , a c q u i s p e n d a n t s o n l o n g 

s é j o u r a u m i l i e u d e s p e u p l a d e s d e 

l a R é p u b l i q u e A r g e n t i n e . 

M . A . T h o u a r p a r t i t l e 2 1 m a i 

1883 d e S a n t i a g o d u C h i l i , e t s e 

t r a n s p o r t a p a r v o i e d e m e r , e n 

c ô t o y a n t l e l i t t o r a l , j u s q u ' à A r i c a . 

L a t r a v e r s é e d e s C o r d i l l i ô r e s n e 

l a i s s a p a s d e p r é s e n t e r q u e l q u e s 

d a n g e r s . S u r c e s h a u t s p l a t e a u x 

d u C h i l i , d o n t l ' é l é v a t i o n o r d i n a i r e 

e s t d e 4 , 5 0 0 m è t r e s , u n v e n t v i o l e n t 

n e c e s s a d e r é g n e r . L a t r a v e r s é e 

d e s c o l s n e s ' e f f e c t u a q u ' a v e c d e 

g r a n d e s d i f f i c u l t é s . L e f r o i d é t a i t 

t r è s v i f , s o u v e n t l e t h e r m o m è t r e 

b a i s s a j u s q u ' à 2 5 ° c e n t i g r a d e s a u -

d e s s o u s d e z é r o . I l n ' é t a i t p a s u n 

e n d r o i t q u i n e f û t c o u v e r t d ' u n e 

c o u c h e d e n e i g e d u r e o ù o n e n f o n 

ç a i t j u s q u ' à l a c e i n t u r e . E n f i n , a p r è s 

b i e n d e s t r i b u l a t i o n s e t d e s d a n g e r s 

s a n s n o m b r e , l e h a r d i e x p l o r a t e u r 

a t t e i g n i t L a P a z , c a p i t a l e d e l a 

B o l i v i e . A p r e s u n r e t a r d d e q u e l 

q u e s j o u r s , l a r o u t e f u t r e p r i s e a u 

t r a v e r s d e p é r i l s s a n s n o m b r e , m a i s 

l a m i s s i o n p u t a r r i v e r s a n s e n 

c o m b r e j u s q u ' à T a r i j a , o ù s é j o u r n a 

l a m i s s i o n d u d o c t e u r C r e v a u x , a u 

m i l i e u d o l a p e u p l a d e i n d i e n n e d e s 

C h a ï g u a n o s , a l o r s e n g u e r r e a c h a r 

n é e a v e c l e s T o b a s , d o n t l e s d i f f é 

r e n t e s a g g l o m é r a t i o n s o c c u p e n t l e s 

d e u x t i e r s d u r i o P i l c o m a y o , s u r 

l e s b o r d s d u q u e l f u r e n t m a s s a c r é s 

l e d o c t e u r C r e v a u x e t s e s c o m p a 

g n o n s . 

A T a r i j a , M . T h o u a r f u t p r i é 

d ' a t t e n d r e q u e l q u e s j o u r s , a f i n d e 

f a i r e l e v o y a g e e n c o m p a g n i e d ' u n e 

c o l o n n e c h i l i e n n e d e d e u x c e n t s 

h o m m e s , d o n t l e g o u v e r n e m e n t 

c h i l i e n d é s i r a i t l u i c o n f i e r l a c o n 

d u i t e s a n i t a i r e a u x a p p o i n t e m e n t s 

d e d e u x m i l l e c i n q c e n t s f r a n c s p a r 

m o i s . I n u t i l e d e d i r e q u e c e t t e o f f r e 

f u t r e f u s é e . 

) P e n d a n t l e s l o n g s j o u r s q u e 

I M . T h o u a r f u t f o r c é d e r e s t e r à 
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Tar i ja , i l p r i t u n r e l e v é t o p o g r a 
phique et h y d r o g r a p h i q u e d u p a y s , 
et d i f férentes p h o t o g r a p h i e s f o r t 
précieuses. L e t r a j e t d e T a r i j a à 
C a ï z a , a u t r a v e r s des h o s t i l i t é s 
des C h a ï g u a n o s et d e s T o b a s n ' e u t 
pas l ieu sans p é r i l s . A c h a q u e i n s 
tant, on s ' a t t e n d a i t à ê t r e a t t a q u é 
et il f a l l u t v e i l l e r s a n s cesse e t se 
tenir su r ses g a r d e s . 

À C a ï z a q u e l q u e s r e t a r d s se p r o 
duis i rent e n c o r e . D e l à , o n se d i 
r igea, e n r e m o n t a n t v e r s l e n o r d , 
vers la M i s s i o n d e S a n F r a n c i s c o , 
au b o r d d u r i o P i l c o m a y o . L e s 
v o y a g e u r s f u r e n t r e ç u s à b r a s o u 
verts d a n s ce t te c o l o n i e et e n g a r 
dent le m e i l l e u r s o u v e n i r . C ' e s t p a r 
l ' en t remise des r e l i g i e u x d e l a M i s 
sion q u e M . T h o u a r p a r v i n t à r é u 
nir les p r e m i e r s d o c u m e n t s s u r l a 
fin du d o c t e u r C r e v a u x e t d e ses 
c o m p a g n o n s . E n d e s c e n d a n t l e P i l 
c o m a y o , d o n t l e l i t é t a i t l a r g e d e 
1 ,500 à 1 , 8 0 0 m è t r e s , q u o i q u e l es 
eaux c o u v r i s s e n t à p e i n e u n e l a r 
geur de c i n q u a n t e s m è t r e s , o n 
a r r i v a a u l i e u d i t C o l o n i e C r e v a u x , 
où la m i s s i o n f u t m a s s a c r é e p a r 
v e n g e a n c e c o n t r e les b l a n c s d e C a ï z a 
qui a v a i e n t t u é d e s I n d i e n s T o b a s , 
au m ê m e l i e u . C ' e s t u n e p r e s q u ' î l e 
de sable a u c o u r a n t d u P i l c o m a y o . 
M . T h o u a r p u t r e c o n s t i t u e r e n e n t i e r 
la scène q u i se p a s s a l à . I l p u t se 
me t t r e e n r a p p o r t a v e c d e s I n d i e n s 
T o b a s à q u i i l e x p l i q u a q u e l é t a i t 
son b u t , c ' e s t - à - d i r e d e r e c h e r c h e r 
les s u r v i v a n t s d u m a s s a c r e . 

L e 1 0 s e p t e m b r e 1 8 8 3 , a p r è s d e s 
fa t i gue s a n s n o m b r e , l a c o l o n n e se 
met ta i t e n m a r c h e s u i v a n t t a n t ô t 
l ' une , t a n t ô t l ' a u t r e r i v e d u P i l c o 
m a y o , g u é a b l e e n p r e s q u e t o u t 
e n d r o i t . U n r e l e v é t r è s e x a c t de ce 
fleuve f u t f a i t . M . T h o u a r e m p o r 
tai t des d o c u m e n t s i m p o r t a n t s , 
en t r e a u t r e s l a d e r n i è r e l e t t r e é c r i t e 
de l a m a i n m ê m e d u D r C r e v a u x , 
des i n s t r u m e n t s d i v e r s e t des o b j e t s 
d 'u t i l i t é des p e u p l a d e s q u ' i l v e n a i t 
de t r a v e r s e r . A v a n t l e l i e u d i t P L 
q u i r e m d a , M . T h o u a r s o r t i t d e l a 

g a î n e d e c u i r o ù o n le t e n a i t p r é 
c i e u s e m e n t l e d r a p e a u t r i c o l o r e , e n 
p r é s e n c e d ' u n e m u l t i t u d e d ' I n d i e n s . 

« L e p l u s g r a n d r e s p e c t , d i t 
M . T h o u a r , se m a n i f e s t a à l a v u e 
d u p a v i l l o n f r a n ç a i s . N o u s a v o n s 
e u d e g r a n d s p é r i l s à c o u r i r , d e s 
a n i m o s i t é s à d é j o u e r , m a i s j ' a i p u 
m e r e n d r e c o m p t e q u ' e n B o l i v i e 
o n es t f r a n ç a i s ! , . . « V i f e n t h o u 
s i a s m e . 

A p a r t i r d e P i q u i r e m d a , l a c a r a 
v a n e t o m b a d a n s u n é t a t d e d é n u e 
m e n t c o m p l e t . L e s v i v r e s m a n 
q u è r e n t , les a n i m a u x d e c h a r g e 
t o m b è r e n t u n à u n , o n d u t a b a n 
d o n n e r l es b a g a g e s . 

C ' é t a i t u n s p e c t a c l e a f f r e u x q u e 
d e v o i r ces h o m m e s h â v e s , les v ê t e 
m e n t s e n l a m b e a u x , s a n s c h a u s 
s u r e s , t i t u b a n t e t s a n s f o r c e s . O n 
m a r c h a i t d a n s les m a r a i s , s o u v e n t 
j u s q u ' à l a p o i t r i n e , d é v o r é p a r les 
m o u s t i q u e s , b r û l é p a r l e v e n t sec 
q u i f o u e t t a i t , n e p o u v a n t n i d o r m i r , 
n i m a n g e r , t r a î n a n t 0, Sel s u i t e l e s 
j a g u a r s a t t i r é s p a r l a c h a i r . U n d e 
ces m a l h e u r e u x t o m b a e t f u t i m m é 
d i a t e m e n t d é v o i - é . A p r è s t r e n t e -
d e u x j o u r s , l a M i s s i o n a r r i v a e n f i n 
à l ' A s c e n s i o n , c a p i t a l e d u P a r a g u a y , 
a u c o n f l u e n t d u r i o P a r a g u a y e t d u 
r i o P i l c o m a y o . 

L à s ' a r r ê t e n t les f a t i g u e s d e s 
b r a v e s e x p l o r a t e u r s . L e g o u v e r n e 
m e n t m i t à l e u r d i s p o s i t i o n u n e 
p e t i t e c a n o n n i è r e q u i d e s c e n d i t l e 
P a r a g u a y e t les c o n d u i s i t à B u e n o s -
A y r c s . 

D e s a p p l a u d i s s e m e n t s e n t h o u 
s ias tes o n t c o u r o n n é le r é c i t d e 
M . T h o u a r . U n g r a n d e t l é g i t i m e 
o r g u e i l s 'es t a i n s i m a n i f e s t é . M . d e 
L e s s e p s s 'es t l e v é et a p r o n o n c é u n e 
c o u r t e a l l o c u t i o n . I l es t t r è s é m u et 
r e m e r c i e v i v e m e n t M . T h o u a r , e n 
l u i f a i s a n t s a v o i r q u ' u n e m é d a i l l e 
d ' o r l u i é t a i t o f f e r t e p a r l a S o c i é t é 
d e G é o g r a p h i e . 

P u i s , M . F o n c i n , i n s p e c t e u r g é 
n é r a l d e l ' U n i v e r s i t é , a r e m i s à 
l ' i n t r é p i d e v o y a g e u r les p a l m e s 
d ' o f f i c i e r d e l ' i n s t r u c t i o n p u b l i q u e , 

e t M . d e L e s s e p s a a n n o n c é , a u x 
a c c l a m a t i o n s , d e l ' a s s i s t a n c e , q u e 
l a S o c i é t é d e G é o g r a p h i e a l l a i t d e 
m a n d e r à M . J u l e s F e r r y p o u r 
M . T h o u a r , l a c r o i x d e c h e v a l i e r 
d e l a L é g i o n d ' h o n n e u r . 

L . U, 

LES FOURMIS (1) 

LEURS SOCIÉTÉS ET LEURS VILLES 

L e s f o u r m i s s o n t les i n s e c t e s l es 
p l u s c o n n u s d e t o u s . D è s l ' e n f a n c e , 
o n a p r i s u n m a l i n p l a i s i r à r e n v e r 
s e r l e u r s n i d s p o u r v o i r l e s m a l 
h e u r e u x h a b i t a n t s l u t t e r c o n t r e 
l ' e n n e m i c r u e l e t r é p a r e r les b r è 
c h e s f a i t e s s a n s p i t i é d a n s l e u r s 
m u r a i l l e s . M a i s , d e ce t e x a m e n 
s u p e r f i c i e l à l a c o n n a i s s a n c e p a r 
l a i ! e d e s p a r t i c u l a r i t é s d e l a v i e d e 
ces i n d u s t r i e u x i n s e c t e s , i l y a l o i n , 
t r è s l o i n e t j ' e s p è r e , m a l g r é v o s o b 
s e r v a t i o n s p e r s o n n e l l e s , v o u s a p 
p r e n d r e e n c o r e q u e l q u e s f a i t s i n t é 
r e s s a n t s s u r l ' o r g a n i s a t i o n d e ces 
p e u p l e s m i n u s c u l e s p a r l a t a i l l e e t 
g i g a n t e s q u e s p a r l e n o m b r e . C ' e s t 
l ' e x p o s é d ' i n v e s t i g a t i o n s m i n u t i e u 
ses q u e je v e u x v o u s p r é s e n t e r i c i , 
i n v e s t i g a t i o n s q u i o n t o c c u p é l a v i e 
d e g r a n d s n a t u r a l i s t e s e t q u e v o u s 
s e r e z t o u s p r ê t s à p o u r s u i v r e v o u s -
m ê m e s , l o r s q u e v o u s c o n n a î t r e z 
t o u t l ' i n t é r ê t q u i s ' y a t t a c h e . 

Une peuplade de Pasteurs. 

N o u s a v o n s g r a v i les p e n t e s d e 
G r a v e n o i r e e t d a n s l e b o i s , n o u s 
a b o r d o n s ces d ô m e s f o r m é s p a r u n e 
a c c u m u l a t i o n é n o r m e d ' a i g u i l l e s d o 
p i n s e t d e b r i n d i l l e s d e b o i s ; u n 
c o u p d e p i o c h e d é v o i l e l es s e c r e t s 
d e ces c i tés d e s f o u r m i s . 

L e d ô m e es t p a r c o u r u e n t o u s 
s e n s p a r d e s c o r r i d o r s o b l i q u e s q u i 
s ' e n f o n c e n t d e l à d a n s l e s o l p l u s 

(1) Nous avons, il y a quatre mois, abordé 
I'ctudo sommaire des fourmis. Ce sujet est 
intéressant et inépuisable. Nous pouvons 
donc y revenir : on y trouvera toujours du 
nouveau. 
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p r o f o n d . C e s c o r r i d o r s se c r o i s e n t , 
s ' e n t r e l a c e n t et s ' é v a s a n t e n c h a m 
b r e s s u c c e s s i v e s q u i p r é s e n t e n t les 
p l u s c u r i e u s e s d i s p o s i t i o n s . 

I c i , ce s o n t d e s g r e n i e r s o ù a r r i 
v e n t s a n s cesse les c a p t u r e s fa i tes 
a u d e h o r s ' j l es p e t i t e s l a r v e s d ' i n 
sec tes , les m o u c h e s , l es d é b r i s e m 
p r u n t é s a u x a n i m a u x m o r t s r e n 
c o n t r é s s u r l a r o u t e . C a r l a f o u r m i 
r e c h e r c h e c e t t e n o u r r i t u r e a n i m a l e 
b i e n q u e s o n a l i m e n t p a r e x c e l l e n c e 
so i t le m i e l . L e m i e l es t r é c o l t é 
p a r t o u t , s u r les b o u r g e o n s q u i s ' e n -
t r ' o u v r e n t , s u r les f e u i l l e s n a i s s a n 
tes et m ê m e s u r les a n i m a u x q u i e n 
s é c r è t e n t . 

E n e f fe t , n o u s a r r i v o n s d a n s les 
é tab les o ù s o n t r a n g é s s u r d e s r a 
c i n e s les b e s t i a u x q u i s e r v e n t à 
l ' a l l a i t e m e n t des p e t i t s . S i v o u s 
s o u r i e z , j e v a i s v o u s c o n d u i r e d ' é -
t o n n e m e n t e n é t o n n e m e n t . N o u s 
n ' a v o n s q u ' à s u i v r e les n o u r r i c e s 
q u i s o r t e n t d e l a f o u r m i l i è r e p o u r 
g a g n e r les p â t u r a g e s v o i s i n s o ù d e 
n o m b r e u x t r o u p e a u x p a i s s e n t e n 
l i b e r t é . L a f o u r m i s u i t l a t i g e d e ce 
p e t i t r o s i e r , l a v o i l à s u r les f e u i l l e s 
a u m i l i e u d e ces p e t i t s i n s e c t e s v e r t s 
a u x l o n g u e s p a t t e s a r q u é e s . O h ! 
v o u s ' n e les c o n n a i s s e z q u e t r o p , 
m e s d a m e s , ces p e t i t s f l é a u x d é v a s -
t a t e u r s ' q u i v i e n n e n t s i m a l à p r o p o s 
a r r ê t e r le d é v e l o p p e m e n t d e s b o u 
t o n s p r ê t s à s ' é p a n o u i r e t a v e c q u e l 
p l a i s i r v o u s l es a v e z é c r a s é s e t m i s 
à m o r t ! P a u v r e s p u c e r o n s ! C a r 
c 'es t a i ns i q u ' o n n o m m e c e s ' b ê t e s 
d o d u e s d o n t l e b e c e n f o n c é d a n s 
l ' é co rce p u i s e a v e c t a n t d ' a r d e u r les 
sucs p r o f o n d s d e la f e u i l l e . 

L a f o u r m i s ' a p p r o c h e d e l ' u n 
d ' e u x et a v e c le b o u t d e ses a n t e n 
n e s , e l le c h a t o u i l l e g e n t i m e n t s o n 
pe t i t b é t a i l . L e p e t i t b é t a i l f a i t d ' a 
b o r d le m é c h a n t , m a i s e n f i n i l se 
d é c i d e et l a i sse é c h a p p e r d e u x g o u t 
te le t tes t r a n s p a r e n t e s q u i s o r t e n t 
d e d e u x t u b e s d é l i é s s i t u é s s u r s o n 
d o s . C e s g o u t t e l e t t e s d ' u n l i q u i d e 
s u c r é r e p r é s e n t e n t l e l a i t d e n o s 
v a c h e s ; le l a i t i è r e v i e n t de t r a i r e u n 

p u c e r o n . E l l e h u m e a v e c b o n h e u r 
et r a p i d i t é l e p r é c i e u x l i q u i d e , p u i s 
p a s s e à u n a u t r e p u c e r o n , p u i s e 
a i n s i d a n s le t r o u p e a u l a r a t i o n n é 
c e s s a i r e e t s ' é l o i g n e . 

T o u t c e l a es t f o r t c u r i e u x , n ' e s t -
ce p a s ? E t c 'es t q u ' i l f a u t c o n n a î t r e 
à f o n d l a p r a t i q u e d e ce d é l i c a t c h a 
t o u i l l e m e n t p o u r d é c i d e r le b é t a i l à 
o b é i r . I l u b e r s 'es t a m u s é à c a r e s s e r 
b i e n des p u c e r o n s a v e c d e s c h e v e u x 
dé l i és e t d e s f i ls d ' u n e d o u c e u r e x 
t r ê m e ; i l n ' e s t j a m a i s a r r i v é q u ' à 
des r é s u l t a t s n é g a t i f s . 

L e s f o u r m i s o n t d o n c d e s é t a b l e s 
d a n s l a f o u r m i l i è r e e t d e s t r o u p e a u x 
d a n s les g r a s p â t u r a g e s . 

D a n s les e n d r o i t s e x p o s é s a u f r o i d , 
à l a p l u i e , a u x v e n t s , l e s f o u r m i s 
e n f e r m e n t l e u r s t r o u p e a u x d a n s des 
p a v i l l o n s s p é c i o u x . Q u e d e f o i s , j ' a i 
o b s e r v é s u r . l e s p e l o u s e s s è c h e s des 
c o n s t r u c t i o n s d e t e r r e e n v e l o p p a n t 
les b r a n c h e s d e l a p e t i t e e u p h o r b e à 
f e u i l l e s d e c y p r è s et s e r v a n t d e r e 
f u g e à des c a m p e m e n t s d e p u c e 
r o n s . U n c o r r i d o r e n t o u r a n t l a t i g e 
p r i n c i p a l e d o n n a i t accès a u x n o u r 
r i ces v e n a n t t r a i r e l e u r s v a c h e s . 

L e p u c e r o n es t u n a n i m a l d o m e s 
t i q u e q u e l ' o n a i m e , q u e l ' o n s o i g n e , 
que l ' o n p r o t è g e , j e p o u r r a i s d i r e 
q u e l ' o n é l è v e . L e p u c e r o n , c o m m e 
s o n p e t i t c o u s i n , l e p h y l l o x é r a , a p 
p a r a î t a u " p r i n t e m p s s o r t a n t d ' u n 
oeu f q u i a p a s s é l ' h i v e r . L ' a n i m a l 
a i n s i p r o d u i t es t u n e f e m e l l e q u i , 
s a n s f é c o n d a t i o n , p r o d u i t u n e sé r i e 
d e f e m e l l e s filles, c a p a b l e s d e se 
c o m p o r t e r c o m m e l e u r ' m è r e e t d e 
l u i d o n n e r d e s f e m e l l e s p e t i t e s f i l l es . 
L e s g é n é r a t i o n s se s u c c è d e n t d è s 
l o r s d ' u n e f a ç o n c o n t i n u e p e n d a n t 
t o u t e l a b e l l e s a i s o n e t c o m m e c h a 
q u e f e m e l l e d o n n e d i x à q u i n z e f e 
m e l l e s filles, v o u s p o u v e z c o n c e v o i r 
l e n o m b r e é n o r m e des d e s c e n d a n t s 
d e c h a q u e f e m e l l e i n i t i a l e . O n a r 
r i v e , j e c r o i s , à u n q u i n t i l l i o n d ' i n 
d i v i d u s ! D e l à ces c o l o n i e s q u i 
c o u v r e n t v o s r o s i e r s d e l e u r s r a n g s 
s e r r é s . A u x p r e m i e r s f r o i d s , o n 
v o i t a p p a r a î t r e des m â l e s e t d e s f e 

m e l l e s ; l a f é c o n d a t i o n a l i e u et la 
f e m e l l e p o n d l ' oeu f d ' h i v e r q u i , p r o 
t é g é p a r u n e c o q u e é p a i s s e , p e u t 
l u t t e r c o n t r e les i n t e m p é r i e s ; cet 
œ u f d o n n e a u p r i n t e m p s l a f e m e l l e 
i n i t a i e . M a i s , d a n s les h i v e r s e x 
c e p t i o n n e l s o ù le f r o i d es t t r o p v i f , 
l a c o q u e d e v i e n t i n s u f f i s a n t e . A u s s i 
à l ' a p p r o c h e d e l ' h i v e r les pe t i t s 
b e r g e r s f o u r m i s , a v a n t d e d o r m i r 
e u x - m ê m e s l e u r l o n g s o m m e i l h i 
b e r n a l , se m e t t e n t e n q u ê t e des 
œ u f s p o n d u s , l es e m p o r t e n t à l a 
f o u r m i l i è r e , e t les r é u n i s s e n t d a n s 
les é t a b l e s d e v e n u e s v i d e s . A u p r i n 
t e m p s , l o r s q u e l ' é c l o s i o n v a a v o i r 
l i e u , les œ u f s s o n t p l a c é s s u r les 
f e u i l l e s d o n t l es s u c s s o n t p r é f é r a 
b l e s e t q u i d e v i e n n e n t a i n s i le p â 
t u r a g e d e s t r o u p e a u x . 

C e s f a i t s p e u v e n t v o u s m o n t r e r 
q u e , s i n o u s s o m m e s f i e r s d e l a d o 
m e s t i c a t i o n d e s a n i m a u x q u i n o u s 
e n t o u r e n t , les f o u r m i s o n t b i e n 
a u s s i q u e l q u e d r o i t à n o t r e a d m i r a 
t i o n p o u r les r é s u l t a t s a c q u i s p a r 
e l l es d a n s c e t t e d i r e c t i o n . 

D u r e s t e , les essa i s d e s f o u r m i s 
n e se s o n t p a s b o r n é s à ces seu ls 
a n i m a u x . P l u s i e u r s c o l é o p t è r e s o n t 
é t é a s s e r v i s d e l a m ê m e f a ç o n . J e 
n e v o u s p a r l e r a i q u e d u C l a v i g e r 
q u i es t e n t o u r é d e s o i n s s p é c i a u x . 
L ' o b s c u r i t é c o n t i n u e l l e des g a l e r i e s 
o ù i l es t p a r q u é e t d ' a u t r e p a r t l ' i n 
f l u e n c e d e l a d o m e s t i c a t i o n l ' o n t 
c o n s i d é r a b l e m e n t m o d i f i é ; il es t 
d e v e n u a v e u g l e et i n c a p a b l e de 
m a n g e r l u i - m ê m e ; ses b e r g e r s l u i 
d o n n e n t l a b e c q u é e ! L e C l a v i g e r 
s é c r è t e s u r d e u x h o u p p e s d e p o i l s 
s i t u é e s à l a b a s e d e s é l y t r e s des 
g o u t t e l e t t e s t r a n s p a r e n t e s , q u e les 
f o u r m i s l è c h e n t a v e c ^ a v i d i t é . C e t 
a n i m a l es t n o u r r i d e m i e l ; i l es t 
p r o b a b l e q u e l a s é c r é t i o n d e s p o i l s 
p r é s e n t e d e s q u a l i t é s b i e n s u p é 
r i e u r e s p o u r q u ' o n d o n n e à ces 
a n i m a u x ce t t e p r é c i e u s e l i q u e u r . 
N o u s d é b o u c h o n s b i e n n o s t o n 
n e a u x d ' e a u - d e - v i e p o u r g a g n e r e n 
q u a l i t é ce q u e l ' é v a p o r a t i o n f a i t 
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d i s p a r a î t r e e n q u a n t i t é . C ' e s t d u 
r a f f i n e m e n t , v o i l à t o u t I 

P u i s q u e j ' e n s u i s a u x a n i m a u x 
d e l a m a i s o n , j e d o i s v o u s s i g n a l e r 
deS p a r a s i t e s , — j e v o i s q u e p e u 
d e s o c i é t é s é c h a p p e n t à c e t t e e n 
g e a n c e t e n a c e — e t d e s c o m m e n 
s a u x q u i , c o m m e u n P o d u r e e t u n 
C l o p o r t e , v i v e n t a u m i l i e u d e s . 
f o u r m i s e n p a r f a i t e i n t e l l i g e n c e , 
m a n g e a n t a u x p r o v i s i o n s c o m m u 
n e s . Q u e l es t l e r ô l e d e ces c o m 
m e n s a u x ? N o u s a v o n s d e s c h a t s e t 
d e s c h i e n s d e l u x e ! d e s o i s e a u x 
d ' a g r é m e n t ! 

N o u s p a s s o n s a u x d o r t o i r s v i d e s 
o ù les o u v r i è r e s se r é u n i s s e n t e n 
r e n t r a n t d e l e u r s t r a v a u x , e t d e l à 
n o u s p o u r s u i v o n s n o t r e v i s i t e j u s 
q u ' a u x g a l e r i e s d e s R e i n e s o u m i e u x 
des M è r e s , c a r les o b s e r v a t i o n s 
p r é c i s e s o n t d é t r ô n é ces e x c e l l e n t e s 
p o n d e u s e s . 

I l n ' y a p a s , c o m m e c h e z les 
a b e i l l e s , u n e s e u l e m è r e , m a i s p l u 
s i e u r s m è r e s q u i s ' a c q u i t t e n t d e 
l e u r t â c h e a v e c l a p l u s g r a n d e 
p o n c t u a l i t é . C e s f o u r m i s , p l u s 
g r o s s e s , p l u s l e n t e s , p l u s p a r e s 
s e u s e s p o n d e n t s a n s cesse d e p e t i t s 
œ u f s b l a n c h â t r e s , d ' o ù s o r t i r o n t des 
f o u r m i s . 

L e s é l e v e u s e s r e c u e i l l e n t a u s s i 
t ô t ces œ u f s e t les t r a n s p o r t e n t d a n s 
les c h a m b r e s q u i l e u r s o n t d e s t i 
n é e s . 

L ' œ u f p o n d u se d é v e l o p p e e t 
d o n n e u n e p e t i t e l a r v e b l a n c h e , 
s a n s y e u x e t s a n s p a t t e s , q u i t e n d 
à l a n o u r r i c e u n e b o u c h e t o u j o u r s 
b é a n t e . L e s n o u r r i c e s q u e n o u s 
a v o n s l a i s s é e s a u m i l i e u d e s t r o u 
p e a u x d e p u c e r o n s a p p o r t e n t à 
c h a q u e i n s i a n t l e l a i t à ces b é b é s a u 
b e r c e a u . C e s f o u r m i s n ' o n t p a s d i 
g é r é le m i e l d e s p u c e r o n s ; e l les 
T o u t r e c u e i l l i d a n s u n e p o c h e s p é 
c ia le e t e l l es l e v e r s e n t l e n t e m e n t 
d a n s l a b o u c h e d u n o u r r i s s o n . 
G r â c e à ce p r é c i e u x a l i m e n t , l e v e r 
g r a n d i t e t se d é v e l o p p e . 

B i e n t ô t i l f i l e u n e c o q u e b l a n c h e 
q u e l ' o n n o m m e v u l g a i r e m e n t , œ u f 

d e f o u r m i — et i l se t r a n s f o r m e 
d a n s ce d o u x b e r c e a u à u n e c h r y 
s a l i d e b r u n â t r e e t i m m o b i l e . E n f i n 
l e m o m e n t d e l ' é c l o s i o n a r r i v e , les 
é l e v e u r s d é c h i r e n t les fils d u b e r 
c e a u , e n t r ' o u v r e n t l e m a i l l o t , e t , 
a v e c u n e d o u c e u r i n f i n i e , é t e n d e n t 
les p a t t e s , d é g a g e n t l es a n t e n n e s e t 
m e t t e n t e n l i b e r t é l a n o u v e l l e c i -
t o j ' c n n e . Q u e d e p e i n e , m e s d a m e s , 
i l a f a l l u à ces n o u r r i c e s e m p r e s s é e s 
p e n d a n t c e t t e l o n g u e m é t a m o r 
p h o s e ; c h a q u e c o u p d e s o l e i l , c h a 
q u e a v e r s e d e p l u i e , c h a q u e i n v a 
s i o n d e f r o i d a n é c e s s i t é l e t r a n s 
p o r t d e s l a r v e s et d e s n y m p h e s d a n s 
des c h a m b r e s p r o p i c e s . D a n s l ' é d u 
c a t i o n d u v e r à so ie n o u s m a i n t e 
n o n s a u t o u r d e s c h e n i l l e s u n e t e m 
p é r a t u r e c o n s t a n t e e n g r a d u a n t 
l ' a f f l u x d e c a l o r i q u e d a n s les c h a m 
b r e s o ù e l l es se t r o u v e n t ; i c i , l e m ê 
m e r é s u l t a t es t o b t e n u e n t r a n s p o r 
t a n t l es l a r v e s à d e s n i v e a u x d i v e r s 
d e l a f o u r m i l i è r e , s u i v a n t les a l t e r 
n a t i v e s p r o v o q u é e s p a r l ' é ta t d e l ' a t -
i n o s p h ô r e e x t é r i e u r e . V o u s a v e z 
t o u s s u i v i , j ' e n s u i s s û r , les p é r i p é 
t i es d e ces t r a n s p o r t s d e p e t i t e s 
c o q u e s b l a n c h e s q u e l ' o n r e c h e r c h e 
a v e c t a n t d ' a v i d i t é p o u r les f a i s a n 
d e r i e s . 

L a p e t i t e f o u r m i es t a l o r s i n i 
t i ée à l a v i e d e l a c o l o n i e . G u i d é e 
p a r ses n o u r r i c e s , e l le a p p r e n d â 
c o n n a î t r e les r u e s d e sa v i l l e et les 
c h e m i n s q u i c o n v e r g e n t a u x p o r 
t e s ; e l l e d e v i e n t l ' o u v r i è r e a r d e n t e 
a u t r a v a i l , l a c i t o y e n n e p a r f a i t e e t 
m o d è l e q u i a s o n t o u r é l è v e r a l a 
g é n é r a t i o n n o u v e l l e . 

L e s f o u r m i s q u i s o r t e n t d e s n y m 
p h e s s o n t o r d i n a i r e m e n t d é p o u r 
v u e s d ' a i l e s . C e s o n t les é l e v e u s e s 
o u o u v r i è r e s q u i , s e l o n l e u r s a p 
t i t u d e s , d e v i e n d r o n t t r a v a i l l e u s e s 
o u n o u r r i c e s . M a i s , à u n c e r t a i n 
m o m e n t d e l ' a n n é e , o n v o i t s o r t i r 
d e c e r t a i n e s n y m p h e s d e s f o u r m i s 
a i l é e s . L e s u n e s s o n t p l u s g r o s s e s 
e t p l u s l o u r d e s , d e c o u l e u r p l u s 
s o m b r e , c e s o n t l es f e m e l l e s : les 
a u t r e s s o n t p l u s l é g è r e s , p l u s s v e l -

t e s , p l u s b r i l l an tes " , ce s o n t les m â 
l e s . 

C ' e s t o r d i n a i r e m e n t a u p r i n t e m p s 
q u e ces ê t r e s a î l é s s ' é c h a p p e n t d o l a 
f o u r m i l i è r e . C e t t e s o r t i e se f a i t u n 
s e u l j o u r d a n s l ' a n n é e , a u m i l i e u 
d ' u n e e f f e r v e s c e n c e g é n é r a l e d e 
' t ou t l e p e u p l e . H u b e r y v o i t u n j o u r 
d e f ê t e n a t i o n a l e . C ' e s t a u c o u c h e r 
d u s o l e i l , s o u v e n t a p r è s u n o r a g e 
q u e les c o l o n n e s d e f o u r m i s a i l é e s 
s ' é c h a p p e n t p a r t o u t e s les p o r t e s . 
B i e n t ô t t o u t e s les h e r b e s v o i s i n e s 
e n s o n t c o u v e r t e s ; les o u v r i è r e s 
les s u i v e n t e t l e u r d o n n e n t e n c o r e 
d e l a n o u r r i t u r e . S o u d a i n q u e l q u e s 
i n d i v i d u s p r e n n e n t l e u r v o l et b i e n 
t ô t l ' e s s a i m s ' é l è v e d a n s les a i r s . 
C ' e s t e n ce m o m e n t q u e s ' o p è r e l a 
f é c o n d a t i o n . B i e n t ô t les g r o u p e s se 
l a i s s e n t t o m b e r l e n t e m e n t v e r s le 
s o l . L e s u n s s o n t e m p o r t é s a u l o i n , 
les a u t r e s a r r i v e n t p r è s d e l a f o u r -
m i l l i ô r e d ' o ù i ls se s o n t é c h a p p é s . 
L e s m â l e s s o n t r e p o u s s é s d e l a c o 
l o n i e e t m e u r e n t m i s é r a b l e m e n t 
c o m m e d e s b o u c h e s i n u t i l e s a u x 
q u e l l e s l a c i t e f e r m e i m p i t o y a b l e 
m e n t ses p o r t e s . M a i s les f o u r m i s 
o u v r i è r e s s o n g e n t à l ' a v e n i r d e l à 
s o c i é t é ; e l l es d é p o u i l l e n t l es f e m e l 
les d e l e u r s a i l e s l é g è r e s : « e l les 
les a c c u e i l l e n t f a i b l e s , d é c h u e s , 
m i s é r a b l e s , e t e l les les f o n t r e i n e s . » 

L e s R e i n e s o u M è r e s n e s o n t e n 
e f fe t q u e les f e m e l l e s d é p o u r v u e s 
d ' a i l e s e t f é c o n d é e s e t q u i , e n f e r 
m é e s d a n s l a f o u r m i l i è r e , p o n d e n t 
p e n d a n t t o u t e l e u r e x i s t e n c e , c ' es t -
à - d i r e p e n d a n t q u a t r e o u c i n q a n s , 
les œ u f s d o n t n o u s a v o n s s u i v i le 
d é v e l o p p e m e n t . 

L e s m è r e s q u i , t o m b é e s a u l o i n , 
n e s o n t p a s r e c u e i l l i e s p a r les o u 
v r i è r e s , se c o u p e n t e l l e s - m ê m e s les 
a i l es e t s ' o c c u p e n t à c r e u s e r u n p e 
t i t t e r r i e r o ù e l les se c a c h e n t . B i e n 
t ô t e l l es p o n d e n t q u e l q u e s œ u f s 
q u ' e l l e s s o i g n e n t , q u ' e l l e s é l è v e n t 
e t d ' o ù s o r t e n t d e s o u v r i è r e s q u i 
d e v i e n n e n t l e n o y a u d ' u n e n o u v e l l e 
c o l o n i e . T e l e s t l e p o i n t d e d é p a r t 
d ' u n e f o u r m i l i è r e . M a i s b e a u c o u p 
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d e f e m e l l e s d e v i e n n e n t l a p r o i e d e s 

i n s e c t e s e n n e m i s e t m e u r e n t s a n s 

a v o i r p u a s s u r e r l a v i e d e l e u r s 

d e s c e n d a n t s . 

N o u s f i n i s s o n s a i n s i l ' é t u d e d ' u n e 

p r e m i è r e s o c i é t é d e f o u r m i s , d ' u n 

p e u p l e q u i s ' a d o n n e t o u t e n t i e r à 

l ' é d u c a t i o n d e s l a r v e s e t a s u t r o u 

v e r d a n s l a d o m e s t i c a t i o n d e s p u 

c e r o n s u n e s o u r c e p r é c i e u s e p o u r 

l ' a l i m e n t a t i o n d e s n o u r r i s s o n s e t 

d e s a d u l t e s , p e u p l e d e b e r g e r s e t d e 

p a s t e u r s . 

L E S 

S U P E R S T I T I O N S AU C A M B O D G E 

L e s é v é n e m e n t s d u T o n k i n o n t 

a p p e l é l ' a t t e n t i o n d u m o n d e e n t i e r 

s u r l e s p r o v i n c e s i n d o - c h i n o i s e s . 

L e g o u v e r n e m e n t d e l a C o c h i n c h i n e 

f a i t i m p r i m e r u n e s é r i e d e p u b l i c a 

t i o n s r e l a t i v e s à c e s r é g i o n s e n c o r e 

p e u c o n n u e s . L e d e r n i e r f a s c i c u l e 

d e s Excursions et reconnaissances 

q u i n o u s a r r i v e d e S a i g o n c o n t i e n t , 

e n t r e a u t r e s d o c u m e n t s g é o g r a p h i 

q u e s , e t h n o g r a p h i q u e s e t p o l i t i q u e s 

d e s p l u s p r é c i e u x , d ' i n t é r e s s a n t e s 

Notes s u r l e s c o u t u m e s e t c r o y a n 

c e s d e s C a m b o d g i e n s , r e c u e i l l i e s 

p a r M . E t i e n n e A y m o n i e r . O n n o u s 

s a u r a g r é d ' y f a i r e q u e l q u e s e m 

p r u n t s . 

L a p o p u l a t i o n d e l ' I n d o - C h i n e 

e s t p a r t i c u l i è r e m e n t s u p e r s t i t i e u s e . 

E l l e v o i t d e s p r é s a g e s d a n s l e s i n 

c i d e n t s l e s p l u s h a b i t u e l s d e l a v i e 

d e s c h a m p s e t p r ê t e v o l o n t i e r s a u x 

v é g é t a u x e t a u x a n i m a u x u n e i n 

fluence s u r n a t u r e l l e . A i n s i , l o r s 

q u ' u n a r b r e p o u s s e s e s r a c i n e s s o u s 

u n e c a s e , l o r s q u ' u n m i l a n s e p o s e 

s u r l e t o i t , l e s h a b i t a n t s d o i v e n t 

q u i t t e r l a p l a c e p o u r é v i t e r m a l h e u r . 

D e m ê m e , q u a n d u n c e r f - v o l a n t 

s ' a b a t s u r l a m a i s o n , c ' e s t u n p r é 

s a g e f u n e s t e . L e c o t o n n i e r e t l e 

b a m b o u n e p e u v e n t ê t r e p l a n t é s , 

s o u s p e i n e d e m o r t p r o c h a i n e , q u e 

p a r d e s v i e i l l a r d s . E n c o r e c e u x - c i 

d o i v e n t - i l s p l a c e r d e s f r a g m e n t s d e 

p o t e r i e d a n s l a t e r r e e n d i s a n t : 

« Q u e m a m o r t n ' a r r i v e q u e l o r s 

q u e c e t e s s o n p o u r r i r a . » L e s b o î t e s \ 

e n b o i s d e t a m a r i n i e r o u d e f r a n g i -

p a n i e r d o n n e n t à l e u r s p r o p r i é t a i r e s 

g a r ç o n s l a f a v e u r d e s m a n d a r i n s e t 

l ' a m o u r d e s f e m m e s . M a i s i l s d o i 

v e n t , e n s e m a r i a n t , s e d é b a r r a s s e r 

d e c e s t a l i s m a n s , s o u s p e i n e d e v o i r 

l e u r s f e m m e s a v o r t e r . P a r c o n t r e , 

l e s h o m m e s m a r i é s p e u v e n t s e u l s 

t r e s s e r d e s v a n s . 

L e s n o t i o n s d e s C a m b o d g i e n s e n 

m é d e c i n e , h i s t o i r e n a t u r e l l e , s o n t 

f o r t é t r a n g e s . A i n s i , i l s e m p l o i e n t 

l e s œ u f s d e s a u t e r e l l e c o n t r e l e s 

h e r n i e s , l a g r a i s s e d e c r a b e s c o n t r e 

l a p i q û r e d e s f l è c h e s e m p o i s o n n é e s , 

l e s b a i n s d ' e a u c r o u p i e c o n t r e l e s 

m a l a d i e s d e l a p e a u . L e p r i n c i p a l 

p r é s e r v a t i f d u c h o l é r a e s t u n e t ê t e 

d e l i è v r e d e s s é c h é e a p p l i q u é e a u p i 

l i e r c e n t r a l d e s c a s e s . L e s n a t u r e l s 

. d u n o r d d e l a C o c h i n c h i n e c r o i e n t 

q u e l e p o r c - é p i c f a i t t o m b e r l e s 

f r u i t s e n l a n ç a n t s e s p i q u a n t s , e t 

q u e l a g r e n o u i l l e v e r t e , a s s i m i l é e 

a u x b e l l e s - m ê r e s d a n s l e s p r o v e r b e s 

p o p u l a i r e s , d o n n e l a l è p r e . I l s p r ê 

t e n t u n e i n f l u e n c e c u r i e u s e à u n 

p e t i t o i s e a u d o n t l e c r i r a p p e l l e l e 

b r a i t d e s p i l o n s à d é c o r t i q u e r l e riz. 

L o r s q u ' o n p l a c e s o u s u n m o u l i n 

u n e b r i n d i l l e d e l ' a r b r e s u r l e q u e l 

l ' o i s e a u a c h a n t é , u n e s i n g u l i è r e 

i n c o m m o d i t é v i e n t c o u v r i r d e c o n 

f u s i o n l e s f e m m e s e m p l o y é e s à 

f a i r e m o u v o i r l e s p i l o n s . 

L e s b u f f l e s s e r v e n t , a u C a m 

b o d g e , d e b ê t e s d e t r a i t e t d e s e l l e . 

L a c a s t r a t i o n s e u l e p e u t a d o u c i r 

l e u r n a t u r e l s a u v a g e . A v a n t l ' o p é 

r a t i o n , l e m a î t r e a v e r t i t s o n b a f f l e 

e t l u i d i t : « C e n ' e s t p a s p a r c a p r i c e 

q u e t u v a s s u b i r c e t t e o p é r a t i o n , 

q u i n ' a p a s l i e u d e m a p r o p r e i n i 

t i a t i v e ; c ' e s t l ' u s a g e d e t o u t e a n t i 

q u i t é . I l n e f a u t d o n c p a s m ' e n 

v o u l o i r n i d a n s c e t t e v i e n i d a n s l e s 

v i e s f u t u r e s . » C e d i s c o u r s , i n s p i r é 

p a r l a f o i e n l a m é t e m p s y c o s e , t é 

m o i g n e d ' u n e l o u a b l e p i t i é p o u r l e s 

a n i m a u x d o m e s t i q u e s . V o i c i u n e 

a u t r e t r a c e d e c e s e n t i m e n t s i é l e v é . 

L e s c o r n e s d e s a n i m a u x s a u v a g e s 

p e u v e n t s e u l e s s e r v i r à f a i r e d e s 

m a n c h e s d e f a u c i l l e s à m o i s s o n n e r 

l e r i z . M a i s i l s e r a i t i m p i e d ' e m 

p l o y e r p o u r c e t u s a g e l e s c o r n e s d e s 

a n i m a u x d o m e s t i q u e s q u i o n t d é j à 

l a p e i n e d e l a b o u r e r l a t e r r e . 

C e s s e n t i m e n t s c h a r i t a b l e s s ' é 

t e n d e n t m ô m e à d e s o b j e t s i n a n i 

m é s , p a r e x e m p l e a u x u s t e n s i l e s d e 

c u i s i n e h o r s d ' u s a g e , O n n e p e u t , 

s a n s r i s q u e r d ' a p p e l e r s u r s o i l e 

m a l h e u r , a b a n d o n n e r d é d a i g n e u s e ^ 

m e n t a u t o u r d e l a m a i s o n l e s c h a u 

d r o n s o u l e s p l a t s d e m é t a l p e r c é s . 

I l f a u t l e s j e t e r d a n s l ' e a u , l o i n d e s 

r e g a r d s . D e m ê m e , • e n v o y a g e , i l 

e s t f u n e s t e d e s e d é b a r r a s s e r d e s e s 

v ê t e m e n t s u s é s . O n d o i t l e s r a p 

p o r t e r a u l o g i s . 

D a n s l a m a i s o n , i l i m p o r t e d e n e 

p a s s e c o u c h e r s u r u n e n a t t e s a n s 

c o n s i d é r e r d e q u e l c ô t é d o i t s e p o 

s e r l a t ê t e . C h a n g e r d e c ô t é p o r t e 

m a l h e u r . R i e n p l u s , u n e f e m m e n e 

d o i t j a m a i s u s e r d e l ' o r e i l l e r o u d u 

m a t e l a s d e s o n m a r i , H e u r e u s e 

m e n t , l a r é c i p r o q u e n ' e s t p a s v r a i e . 

L e s u r n a t u r e l o c c u p e u n e l a r g e 

p l a c e d a n s l ' e s p r i t d u C a m b o d g i e n . 

P o u r l u i , l e v é r i t a b l e m o y e n d e 

f a i r e t o u j o u r s b o n n e p ê c h e c o n s i s t e 

à f o r g e r u n h a r p o n a v e c d e v i e u x 

c l o u s d e c e r c u e i l s o i g n e u s e m e n t r e 

c u e i l l i s p a r l e s f o s s o y e u r s . L a 

p r é o c c u p a t i o n c o n s t a n t e d e c h a c u n 

e s t d ' é v i t e r l e s p r é s a g e s f u n e s t e s , 

p a r e x e m p l e , d e n e s e p e i g n e r n i d e 

s e c o u p e r l e s o n g l e s l a n u i t . L a 

f e m m e q u i m a r c h e a v e c b r u i t d a n s 

l a m a i s o n , q u i c r i e , q u i s e c o u e s e s 

j u p e s a v e c a f f e c t a t i o n , s ' e x p o s e 

a u s s i à l a c o l è r e d e s m a u v a i s g é 

n i e s . 

L e s s o r t s , l e s s o r c i e r s , l e s g o u l e s , 

l e s l o u p s - g a x o u s f e m e l l e s o u f e m 

m e s q u i s e c r o i e n t c h a n g é e s e n t i -

g r e s s e s j o u e n t u n g r a n d r ô l e a u 

C a m b o d g e . L ' e n v o û t e m e n t e s t 

j o u r n e l l e m e n t p r a t i q u é . U n d e s 

t o u r s f a v o r i s d e s s o r c i e r s e s t c e l u i -
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c i : E n v o y a g e , i l s c u e i l l e n t u n e 

f e u i l l e , e t , p a r l e u r s f o r m u l e s m a 

g i q u e s , l a t r a n s f o r m a n t e n s c o l o 

p e n d r e , l ' e n v o i e n t m o r d r e l e s e i n 

d ' u n e j e u n e f i l l e d u p a y s . C e t t e 

fille n e p e u t ê t r e g u é r i e q u e p a r l e 

v o y a g e u r , a s s u r é d e t r o u v e r a i n s i 

l a t a b l e e t l e c o u v e r t . C ' e s t l e b i l l e t 

d e l o g e m e n t f o r c é . 

M . E t i e n n e A y m o n n i e r c i t e a u s s i 

q u e l q u e s p r é c e p t e s d e m o r a l e v u l 

g a i r e . E n v o i c i u n : « N ' a y e z j a m a i s 

d e d i s p u t e s a v e c l e s f e m m e s n i d e 

p r o c è s a v e c l e s C h i n o i s . » L e c o n -

S3Ì1 a s o n p r i x . 

M . 

LES MONDES DISPARUS 
P a r S. Z a b o r o w s k i 

N o t r e a m i e t c h e r c o l l a b o r a t e u r 

S . Z a b o r o w s k i , d o n t n o s l e c t e u r s 

o n t p u a p p r é c i e r l a v a l e u r e t l e t a 

l e n t d a n s l e s f e u i l l e t o n s s c i e n t i f i 

q u e s q u e n o u s p u b l i o n s c h a q u e s e 

m a i n e , v i e n t d e f a i r e p a r a î t r e , d a n s 

l a B i b l i o t h è q u e u t i l e l e s Mondes 

disparus. 

C e n ' e s t p a s l ' œ u v r e d ' u n s i m p l e 

v u l g a r i s a t e u r , c e n ' e s t p a s n o n p l u s 

u n e œ u v r e é c r i t e u n i q u e m e n t p o u r 

c e u x q u i o n t d é j à c o n s a c r é d e l o n 

g u e s v e i l l e s à l ' é t u d e d e s s c i e n c e s 

n a t u r e l l e s . C e s d e r n i e r s , a u s s i b i e n 

q u e c e u x q u i n ' o n t q u e d e b i e n l é 

g e r s r u d i m e n t s d e c e s s c i e n c e s , 

p e u v e n t t i r e r p r o f i t d u l i v r e d e M . 

Z a b o r o w s k i . L ' a u t e u r a j o i n t a u x 

o b s e r v a t i o n s g é n é r a l e s d e s e s c o n 

f r è r e s s e s p r o p r e s o b s e r v a t i o n s , s e s 

c r i t i q u e s p e r s o n n e l l e s , e t s o n l i v r e 

e s t u n c o u r t r é s u m é , t r è s s c i e n t i f i 

q u e , m a i s t r è s c l a i r e t f a c i l e à c o m 

p r e n d r e , d e s r e c h e r c h e s d e c e u x 

q u i l ' o n t p r é c é d é , d e s t r a v a u x d e 

s e s c o n t e m p o r a i n s , e t d e s e s é t u d e s 

p a r t i c u l i è r e s e n g é o l o g i e e t p a l é o n 

t o l o g i e . 

C e s d e u x s c i e n c e s s œ u r s s o n t e n 

c o r e b i e n p e u c o n n u e s , n o u s n e d i 

r o n s p a s s e u l e m e n t d u p l u s g r a n d 

n o m b r e , m a i s b i e n a u s s i d e l a p l u 

p a r t d e s g e n s i n s t r u i t s . C e n ' e s t q u e 

d ' u n e f a ç o n f o r t v a g u e q u e n o u s e n 

s a v o n s q u e l q u e c h o s e . D u r e s t e , 

e l l e s n e s o n t p a s b i e n v i e i l l e s . A u 

d i x - s e p t i è m e s i è c l e s e u l e m e n t , o n 

c o m m e n ç a i t à s ' e n o c c u p e r , e t d e 

q u e l l e f a ç o n ! O n c r é a i t s y s t è m e s 

s u r s y s t è m e s , t o u t d ' u n e p i è c e ; o n 

e n t a s s a i t h y p o t h è s e s s u r h y p o 

t h è s e s ; a u l i e u d ' é t u d i e r l a n a t u r e 

s u r l e v i f o n s ' e n t e n a i t à l ' i m a g i 

n a t i o n , e t l ' o n r e n o u v e l a i t à c e t 

é g a r d l e s f a n t a i s i s t e s t h é o r i e s d e 

l ' a n t i q u i t é . E n A n g l e t e r r e , e n 

A l l e m a g n e , e n F r a n c e , e n I t a l i e , o n 

s e l i v r a i t a u x c o m b i n a i s o n s l e s 

p l u s p r o f o n d e s e t l e s p l u s p u é r i l e s . 

E n f i n , a p r è s L i é b e r t , B u l ï o n , B a 

c o n , e t s u r t o u t a p r è s l e s d é c o u v e r -

t e r t e s p h y s i q u e s e t a s t r o n o m i q u e s 

d e N e w t o n , l e s s a v a n t s e n t r a i e n t 

d a n s l a v o i e d e l ' o b s e r v a t i o n , d a n s 

l ' é t u d e d e s f a i t s ; p e u à p e u , c e q u i 

n ' a v a i t é t é j u s q u ' a l o r s q u e d e s 

t h é o r i e s d o n t l ' i m a g i n a t i o n a v a i t f a i t 

p r e s q u e t o u s l e s f r a i s , d e v e n a i t u n e 

s c i e n c e h é s i t a n t e e n c o r e , p l e i n e d e 

t â t o n n e m e n t s , m a i s u n e s c i e n c e 

b a s é e s u r u n e m é t h o d e r a t i o n n e l l e , 

l ' o b s e r v a t i o n . C e p e n d a n t , c ' e s t s u r 

t o u t d e p u i s l e s t r a v a u x d e H u m -

b o l d t e t d e C u v i e r q u e l a g é o l o g i e a 

p r i s l ' i m p o r t a n c e q u ' e l l e m é r i t e , e t 

q u ' e l l e m a r c h e à p r é s e n t d e d é c o u 

v e r t e s e n d é c o u v e r t e s , g r â c e a u x 

e f f o r t s d e s a v a n t s d e t o u t e s l e s p a r 

t i e s d u m o n d e q u i , c h a q u e j o u r , 

a j o u t e n t u n n o u v e a u c h a p i t r e , à 

l ' h i s t o i r e d e l a t e r r e e t d e l ' h u m a 

n i t é . 

D a n s u n c o u r t a v a n t - p r o p o s , M . 

Z a b o r o w s k i , q u i a d o n n é p o u r é p i 

g r a p h e à s o n l i v r e c e m o t d e M o n 

t a i g n e : — L a n a t u r e e s t u n t e m p l e 

t r è s s a i n c t — a n n o n c e q u e l l e a é t é 

s o n i n t e n t i o n : 

« D a n s c e t t e s é r i e d e c h a p i t r e s 

d é t a c h é s , l ' a u t e u r n ' a v i s é à a u t r e 

c h o s e q u ' à a p p e l e r u n i n s t a n t l ' a t 

t e n t i o n s u r q u e l q u e s - u n s d e s p r o 

b l è m e s e t d e s t a b l e a u x d ' u n e g r a n 

d e u r a t t r a y a n t e q u e n o u s o f f r e l a 

v i e d e s é p o q u e s p a s s é e s , s u r l e s 

o r i g i n e s e t l e m o d e d e f o r m a t i o n d e 

n o t r e m o n d e a c t u e l . » 

P l u s l o i n , c o n s t a t a n t c o m b i e n 

p e u e n c o r e l a s c i e n c e t i e n t d e p l a c e 

d a n s l e s é t u d e s d e l a j e u n e s s e , l ' a u 

t e u r d i t : 

« B i e n t ô t l ' i n s t r u c t i o n é l é m e n 

t a i r e a s s u r e r a à t o u t l e m o n d e l a 

p l u p a r t , d e c e s d é t a i l s a r i d e s q u i 

f o r m e n t l e s p r é l i m i n a i r e s d e t o u t e 

s c i e n c e . T o u s l e s e s p r i t s s e r o n t 

a l o r s o u v e r t s a u x j o u i s s a n c e s i n 

t e l l e c t u e l l e s q u e p r o c u r e l ' é t u d e d e 

l a raison des clioses. L e s p e c t a c l e 

d e l à n a t u r e m u e t t e n e s e d é r o u l e r a 

p l u s d e v a n t d e s y e u x p r é v e n u s e t 

i n i n t e l l i g e n t s . » 

C e l i v r e , n o u s l e r é p é t o n s , n ' a f 

f e c t e p a s c e t t e s é c h e r e s s e q u e l ' o n 

r e d o u t e d e r e n c o n t r e r d a n s l e s œ u 

v r e s s c i e n t i f i q u e s , s é c h e r e s s e q u i 

r e b u t e p a r f o i s e t f a i t r e c u l e r l e s e s 

p r i t s l e s p l u s a v i d e s d e c o m p r e n d r e 

e t d e s a v o i r . I l e s t é c r i t d a n s u n 

s t y l e n e r v e u x e t b r i l l a n t à l a f o i s , 

q u i d o n n e u n g r a n d c h a r m e à l ' é 

t u d e . N o u s f e r o n s , d a n s l ' e m b a r r a s 

d u c h o i x , c e t t e c o u r t e c i t a t i o n d ' u n e 

p a r t i e d u c h a p i t r e V I I I , p a g e 1 4 7 , 

q u i t r a i t e d e l a f a u n e à l ' é p o q u e t e r 

t i a i r e : 

« D a n s c e m o n d e , l ' é l é g a n c e d e s 

f o r m e s , l a g r â c e d e s m o u v e m e n t s 

é t a i e n t p o u r a i n s i d i r e i n c o n n u s . I l 

n ' o f f r a i t p a r t o u t q u e d t ) s c o n t o u r s 

g r o s s i e r s , d e s c o n t a c t s r u d e s , d e s 

a p p é t i t s b r u t a u x . A u c u n e l u e u r 

d ' i n t e l l i g e n c e , o s e r a i t - o n p r e s q u e 

d i r e , n ' é c l a i r a i t l e r e g a r d d e s a n i 

m a u x . E t e n e f f e t , p a r m i l e s é l é 

m e n t s d e l e u r e x i s t e n c e , i l n e s e 

r a i t e n t r é a u c u n s e n t i m e n t d i g n e 

d e c e n o m , n i a u c u n i n s t i n c t b i e n 

c o m p l i q u é . 

« L a p e t i t e s s e e x t r ê m e d u c r â n e 

d e s p l u s a n c i e n s m a m m i f è r e s d e 

c e t t e é p o q u e e s t b i e n l a p r e u v e d e 

l e u r d é n u e m e n t i n t e l l e c t u e l . 

« M a i s d é j à l e u r s a n c ê t r e s m a r 

s u p i a u x l e u r o n t t r a n s m i s l e s e n t i 

m e n t d e l a s o l l i c i t u d e p o u r l e s p e t i t s , 

e t d e s s o i n s i n t e l l i g e n t s e t g r a c i e u x 
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sont d e v e n u s u n e d e s c o n d i t i o n s e t 
la s a u v e g a r d e d e l ' e x i s t e n c e d e s 
o i s e a u x . C a r i l f a u t a u x o i s e a u x u n e 
t e n d r e s s e p r é v o y a n t e et m ê m e p a s 
s ionnée p o u r f a i r e l e u r s n i d s , c o u 
v e r l e u r s œ u f s e t n o u r r i r l e u r s 
o i s i l l o n s . D e l ' e x i s t e n c e d e ces s e n 
t i m e n t s s o r t i r a l ' a m o u r d a n s l a n a 
tu re ; e t c o m m e u n e s u i t e d e c e t t e 
f l o r a i s o n d é l i c a t e , d a n s u n e l i a i s o n 
ce r ta ine a v e c e l l e , c ' es t l e c o l o r i s 
b r i l l an t d e s p l u m e s , c ' es t l a g r â c e 
t o u c h a n t e d e s m o u v e m e n t s r y t h 
m é s , a g i l e s e t d o u x , l ' é l é g a n c e d e s 
f o r m e s a s s o u p l i e s , ce s o n t d e s b e 
soins n o u v e a u x e t p l u s r e l e v é s , ce 
sont d e s i n s t i n c t s p l u s c o m p l i q u é s , 
des h a b i t u d e s s o c i a l e s q u i v o n t se 
m o n t r e r . E n v é r i t é , ce n ' e s t q u ' à 
pa r t i r d e ce m o m e n t q u e n o u s p o u 
v o n s s e n t i r les f r i s s o n s d e l ' i n t e l l i 
gence , q u i s ' a c c r o î t à t r a v e r s l a v i e 
des ê t r e s q u i p e u p l e n t n o t r e g l o b e . 

« L e s p l a n t e s , c o m m e les a n i 
m a u x , s e s o n t e l l e s - m ê m e s s i n g u 
l i è r e m e n t e m b e l l i e s ; e l les v o n t 
b i e n t ô t o f f r i r , a v e c d e s fleurs b r i l 
l an tes , d e s f r u i t s s a v o u r e u x . L a 
t e m p é r a t u r e es t p l u s m o d é r é e , l ' a i r 
p lus p u r , l e c ie l p l u s s e r e i n . A u x 
s o m b r e s l u t t e s se m ê l e n t l e s s o u 
r i res d ' u n e n a t u r e p l u s e n g a g e a n t e . 
L e s ê t r e s d e v i e n n e n t p l u s n o m 
b r e u x e t l es c o n t a c t s e n t r e e u x së 
m u l t i p l i e n t . A u s s i , i ls v o n t v a r i e r 
et se d i v e r s i f i e r p l u s q u e j a m a i s . E t 
q u e l q u e s - u n e s d ' e n t r e e u x , a v e c 
u n e r a p i d i t é s a i s i s s a n t e , si l ' o n se 
p lace a u p o i n t d e v u e d e s ê t r e a n 
t é r i e u r s , v o n t s ' é l e v e r v e r s u n e 
f o r m e s u p é r i e u r e s i n g u l i è r e m e n t 
f a v o r a b l e a u d é v e l o p p e m e n t d e l ' i n 
t e l l i g e n c e . 

« C e t t e f o r m e es t ce l le d e l ' h o m 
m e . » 

C o m b i e n s o n t m a g n i f i q u e s e t 
p l e i n s d ' a t t r a i t s ces t a b l e a u x d e 
m o n d e s d i s p a r u s , t a b l e a u x r e c o n s 
t i t ués p a t i e m m e n t , l a b o r i e u s e m e n t , 
p a r l e s é t u d e s d e p l u s i e u r s g é n é r a 
t i o n s s u c c e s s i v e s d e s a v a n t s ! ' E t 
c o m b i e n es t g r a n d e e t b e l l e c e t t e 

p o é s i e i n c o n n u e e n c o r e h i e r e t q u i 
n e f e r a q u e g r a n d i r e t r a y o n n e r 
s a n s c e s s e , l a p o é s i e d e l a s c i e n c e ! 

SEMAINE DU PROGRÈS 

Fabrique de dents 

C o m b i e n c o m p t e - t - o n a u j o u r 
d ' h u i d e f a b r i q u e s d e d e n t s a r t i f i 
c ie l l es a u x É t a t s - U n i s ? 

— D o u z e . 
— C o m b i e n e n s e m b l e ces d o u z e 

f a b r i q u e s p r o d u i s e n t - e l l e s d e d e n t s 
c h a q u e a n n é e ? 

— D i x m i l l i o n s . 
— Q u e l l e e s t l a v a l e u r d e s l i n g o t s 

d ' o r e m p l o y é s d a n s le m ê m e t e m p s 
e t d a n s l e m ê m e p a y s a u r e m b l a y a g e 
des d e n t s c r e u s e s ? 

— D e u x m i l l i o n s c i n q c e n t m i l l e 
f r a n c s . 

— C e q u i , a u p r i x d e l ' o r , r e p r é 
s e n t e u n p o i d s d e ? 

— 800 k i l o g r a m m e s e n v i r o n . 

Au Jardin des Plantes 

L a m o r t a l i t é es t g r a n d e , ce t h i v e r , 
a u J a r d i n d e s P l a n t e s , b i e n q u e 
ses h ô t e s s o i e n t e n t o u r é s d e s s o i n s 
les p l u s v i g i l a n t s . O n a t t r i b u e l e 
g r a n d n o m b r e d e p e r t e s c o n s t a t é e s 
à l ' i n s u f f i s a n c e d e n o u r r i t u r e , e t i l 
es t q u e s t i o n d e d e m a n d e r u n e n o u 
v e l l e a u g m e n t a t i o n d u c r é d i t a l l o u é 
p o u r ce s e r v i c e . 

E s t - c e l ' i n f l u e n c e d e l a t e m p é r a 
t u r e a n o r m a l e q u i r è g n e ? T o u j o u r s 
e s t - i l q u e , c e t t e a n n é e , t o u s l es 
p e n s i o n n a i r e s d u J a r d i n d e s P l a n t e s 
o n t u n a p p é t i t f é r o c e . L e s c a r n a s 
s ie rs s u r t o u t m a n i f e s t e n t b r u y a m 
m e n t l e u r m é c o n t e n t e m e n t , t r o u 
v a n t t r o p p e t i t e l a r a t i o n q u i l e u r 
es t d o n n é s d ' a p r è s l e s r è g l e m e n t s 
e n v i g u e u r . L e l i o n , l e t i g r e e t 
l ' o u r s m a n g e n t c h a c u n 5 k i l o g . d e 
v i a n d e p a r j o u r ; l a p a n t h è r e , 3 
" k i l o g . e t d e m i ; l ' h y è n e , d e 1 à 3 
k i l o g . ; l e c h a t s a u v a g e 500 g r . ; 
l ' a i g l e , 1 k i l o g . L a v i a n d e d o n n é e 

à ces a n i m a u x d o i t ê t r e f r a î c h e et 
a v e c les o s . 

L ' é l é p h a n t m a n g e p a r j o u r 4 
b o t t e s d e s a i n f o i n , 1 d é c a l i t r e de 
s o n , 2 k i l o g . d e p a i n et 3 b o t t e s d e 
p a i l l e . L a n o u r r i t u r e d ' u n é l é p h a n t 
c o û t e 6 f r . p a r j o u r . C e l l e d e l a 
g i r a f e r e v i e n t à 2 f r . 50 e t ce l l e d u 
c e r f c o û t e 1 f r . 10. 

O n e s t i m e q u e , p o u r a s s u r e r u n e 
a l i m e n t a t i o n s u f f i s a n t e à t o u s ces 
a n i m a u x , i l f a u d r a i t a u g m e n t e r 
d ' e n v i r o n u n q u a r t l es q u a n t i t é s d e 
v i v r e s d o n t n o u s v e n o n s d e p a r l e r . 

La montre universelle 

L a Suisse libérale s i g n a l e u n e 
c u r i e u s e i n v e n t i o n d u e à M . P a u l 
K r a m e r , e t q u i v i e n t d ' ê t r e b r e v e t é e 
e n F r a n c e . « C ' e s t u n e m o n t r e n o u 
v e l l e e t o r i g i n a l e , q u ' i l a p p e l l e 
« m o n t r e à a i g u i l l e s u n i v e r s e l l e s , » 
— ce q u i s i g n i f i e q u e c e t t e m o n t r e 
i n d i q u e s i m u l t a n é m e n t , s u r u n s e u l 
e t m ê m e c a d r a n , l ' h e u r e d e p l u 
s i e u r s p a y s . N o u s a v o n s e u s o u s 
n o s y e u x d e u x d e ces m o n t r e s , 
d o n t l ' u n e i n d i q u e l ' h e u r e d e P a r i s , 
S u e z , B o m b a y e t H u é , et l ' a u t r e 
d e N e w - Y o r k e t S a n F r a n c i s c o . 
C e s i n d i c a t i o n s p e u v e n t n a t u r e l l e 
m e n t ê t r e v a r i é e s s u i v a n t l es d é s i r s 
d u c o m m e r c e . L e s a i g u i l l e s i n d i 
q u a n t ces d i f f é r e n t e s h e u r e s s o n t 
p e i n t e s s u r u n c a d r a n m o b i l e , p l a c é 
a u c e n t r e d u c a d r a n p r i n c i p a l . 
C e t t e p i è c e t r è s i n g é n i e u s e d a n s sa 
s i m p l i c i t é , m é r i t a i t d ' ê t r e s i g n a l é e 
à t o u s c e u x q u i s ' i n t é r e s s e n t a u x 
e f f o r t s d e l ' e s p r i t d ' i n v e n t i o n e t d e 
r e c h e r c h e . » 

LIQUÉFACTION DES GAZ 

L e s p h y s i c i e n s c o n t i n u e n t t o u 
j o u r s à l u t t e r c o n t r e les c o r p s q u i 
se s o n t m o n t r é s j u s q u ' i c i r é f r a c 
t â m e s a u x e f f o r t s d e l a s c i e n c e p o u r 
les a s s o u p l i r . L e s g a z les p l u s i n d i s 
c i p l i n é s finissent t o u s p e u à p e u p a r 
c é d e r . O n se r a p p e l l e l a d é f a i t e d e 
l ' h y d r o g è n e , d e l ' o x y g è n e , e t c . , q u e 
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l'on transforme aujourd'hui on 
liquides, à force de persévérance. 

A la dernière séance de l'Acadé
mie des sciences, M. Jamin a pré
cisément donné lecture d'une note 
de M. Wrohlewski, de Varsovie, 
dans laquelle ce physicien, élève de 
M. Cailletet, explique les circons
tances qui lui ont permis de liquéfier 
l'hydrogène. 

Pour cela, il emploie le refroidis
sement intense produit par la dé
tente d'un gaz liquéfié, et combine 
ce refoidissement avec la pression. 
Plus est basse la température, moins 
on a besoiu de pression ; ce qui 
revient à dire que du froid dépend 
principalement l'effet, car on a 
toujours des moyens d'augmenter 
la pression. 

M. Wrohlewski se serf d'oxygène 
liquéfié et au moment où, la pression 
diminuant, ce corps retourne subite
ment à l'état gazeux, il se produit 
un froid colossal de — 186°, qui, 
combiné avec la pression, agit assez 
puissamment sur l'hydrogène pour 
le liquéfier. Dans le tube qui con
tient ce corps à l'état gazeux, on 
voit apparaître un léger brouillard, 
et il y a comme un mouvement 
tumultueux d'ébullition. 

C'est tout ; mais c'en est assez, 
bien qu'on n'ait pas l'hydrogène 
liquide dans une fiole, pour affirmer 
que nous connaissons ce corps sous 
cette forme et que nous la réalisons 
par des procédés scientifiques. C'est 
aussi avec ces caractères que se 
montrèrent à M. Cailletet- les pre
mières liquéfactions qu'il obtint. 

M. Wrohlewski calcule que l'hy
drogène encore gazeux, sous la 
température et la pression qui vont 
le liquéfier, possède une densité de 
0,33. C'est exactement la densité 
qui a été trouvée pour l'hydrogène 
liquide. Cette concordance confirme 
la théorie de M. Jamin, qui repré
sente comme se confondant les deux 
états, liquide et gazeux, au moment 
où va précisément s'opérer le pas
sage d'un état à l'autre. 

Seulement, il est sur que, sur 
notre globe, tel qu'il est, on n'ar
rivera jamais à verser de l'hydro
gène comme on verse de l'eau ou 
du vin de raisin sec. 

PHYSIQUE DU GLOBE 

Ce ne sont pas les mers seules 
qui ont transmis sur presque tous 
les points du globe le contre coup 
de la secousse terrible qui a ac
compagné la catastrophe du Kra-
katoa. L'océan aérien lui-même 
en a ressenti les effets; il s'est 
agité violemment sous son action 
et son agitation rythmique s'est 
propagée avec une vitesse consi
dérable tout autour du globe. 

L'explosion finale du Krakatos 
qui a coûté la vie à 50,008 per
sonnes, a soulevé le 27 août, à 
midi moins quelques minutes, une 
vague gigantesque qui a ravagé 
les deux côtes de Javg. et de Su
matra. C'est le mouvement ondu
latoire de cette vague qui s'est 
transmis jusque sur nos côtes. 
Presque simultanément un mou
vement vibratoire intense se com
muniquait à, toute notre atmos-
phero. Deux séries d'observations 
ont été recueillies jusqu'à présent 
à ce sujet, l'une par M. Renou à 
l'observatoire du Puy-de-Dôme, 
l'autre par M. Fûrster à l'obser
vatoire de Berlin. L'une et l'autre 
concordent entre elles. 

A cette même date du 27 août 
1883, une heure du soir, M. Renou 
constatait une ascension brusque 
du baromètre, suivie d'une série 
d'ondulations qui ont duré jusqu'à 
trois heures et se sont terminées 
par un abaissement de la colonne 
mercurielle. Les mêmes phéno
mènes se sont renouvelés le lende
main matin à quatre heures vingt-
cinq minutes pour ne se terminer 
qu'à six heures du matin par le 
relèvement du baromètre à une 

hauteur de repos ; puis une troi
sième fois le surlendemain 29 août 
à six heures du matin. Le mouve
ment ondulatoire et vibratoire com
muniqué à l'atmosphère par l'ex
plosion finale du Krakatoa aurait 
donc fait au moins deux ou trois 
fois le tour de la terre. Il s'est 
propagé avec une vitesse visible
ment décroissante. Cette vitesse a 
été, en moyenne, c'est-à-dire en 
tenant du troisième retour du'phé
nomène, do 278 mètres par seconde, 
un peu moindre que la vitesse de 
propagation du son. Z. 

LA CUISINE PAR L'ÉLECTRICITÉ 

Lorsque l'on a parlé avec l'en
train que l'on sait, des accumula
teurs électriques à domicile et du 
remplacement absolu du gaz par 
l'électricité dans l'éclairage domes
tique, quelques esprits sérieux, 
appuyés sur des estomacs de même 
ordre, ont protesté au nom de la 
cuisine. Faudra-t-il donc revenir à 
la braise, s'écriaient ces ennemis 
jurés du charbonnier ? 

Les progressistes d'extrême 
avant-garde ont répondu, sans 
sourciller, qu'on ferait la cuisine à 
l'électricité 1 

Ils ne se chargeaient pas, d'ail
leurs, d'en prendre lo brevet; mais 
l'Amérique est toujours-là. Voici, 
dans la dernière publication de bre
vets du «Patent Office» canadien, 
une invention qui répond à ce fan
tastique desideratum. Texte et des
sins, tout y est. 

La batterie de cuisine électrique 
est peu compliquée : elle se com
pose d'une série de casseroles en 
métal isolées sur des trépieds en 
porcelaine. Le fond de chaque cas
serole est relié au pôle positif d'une 
forte batterie électrique ou d'un 
puissant accumulateur. D'autre 
part, sur le bord supérieur de la 
casserole, roule continuellement, 
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g r â c e à l ' a c t i o n d ' u n m o u v e m e n t 

d ' h o r l o g e r i e , u n p e t i t c u r s e u r , e n 

f o r m e d e r o u l e t t e , r e l i é a u p ô l e n é 

g a t i f d e l a m ê m e b a t t e r i e o u d u 

m ê m e a c c u m u l a t e u r . L e c o u r a n t 

p a s s e a i n s i c o n t i n u e l l e m e n t p a r l e s 

p a r o i s d e l a c a s s e r o l e , l a q u e l l e f a i t 

o f f i c e d e c o n d u c t e u r . 11 e n r é s u l t e 

u n é c h a u f î e m e n t d e s p a r o i s t r è s 

s u f f i s a n t p o u r f a i r e b o u i l l i r d e l ' e a u 

o u c u i r e n ' i m p o r t e q u e l r a g o û t . 

L ' i n v e n t e u r d é c l a r e a v o i r c u i t 

a i n s i d ' e x c e l l e n t s g â t e a u x : « I l s 

a v a i e n t s e u l e m e n t , d i t - i l , u n g o û t 

d ' é l e c t r i c i t é ! » G o û t é t r a n g e e t i n -

Ût' f i n i s s a b l e ! 

U n é l e c t r i c i e n d e n o s a m i s , a u 

q u e l n o u s p a r l i o n s d e c e t t e c u i s i n e ; 

b i z a r r e , n ' e n n i a i t p a s l a p o s s i b i 

l i t é . C e p e n d a n t , a v e c u n e n u a n c e 

d e d o u t e , i l a f f i r m a i t a priori q u e 

l e m e i l l e u r m o y e n d ' e n u s e r e s t 

d ' a l l e r d î n e r d a n s u n b o n r e s t a u 

r a n t d u b o u l e v a r d : l e s e r v i c e y e s t 

s i r a p i d e , d i s a i t - i l , q u e l ' o n y 

m a n g e v é r i t a b l e m e n t d ' u n e f a ç o n 

é l e c t r i q u e , a u p o i n t d e v u e d e l a 

v i t e s s e , 

T o u t s c e p t i c i s m e m i s à p o , r t , 

n o u s p r é d i s o n s u n r u d e s u c c è s a u 

p â t i s s i e r p a r i s i e n q u i , l e p r e m i e r , . cora/n populo, f a b r i q u e r a e t v e n 

d r a , b o u l e v a r d d e s I t a l i e n s , d e s i m 

p l e s c r ê p e s é l e c t r i q u e s f a b r i q u é e s à 

l a m é t h o d e c a n a d i e n n e . L a r u e d e 

l a L u n e n ' a q u ' à b i e n s e t e n i r . 

R E C H E R C H E D E S S O U R C E S 
a u m o y e n du m i c r o p h o n e 

Q u e l q u e é t o n n a n t e q u e s o i t l a 

d é c o u v e r t e d u t é l é p h o n e o u d u m i 

c r o p h o n e , c e s c u r i e u x i n s t r u m e n t s 

n o u s r é s e r v e n t d e n o u v e l l e s s u r 

p r i s e s . 

O n p r é t e n d a u j o u r d ' h u i f a i r e 

s e r v i r l e m i c r o p h o n e à l a r e c h e r c h e 

d e s s o u r c e s , e t , r é s u l t a t m e r v e i l 

l e u x , c e t t e i n g é n i e u s e a p p l i c a t i o n 

a u r a i t d é j à c o m p l è t e m e n t r é u s s i . 

U n g r a n d p r o p r i é t a i r e d u T y r o l 

a e u l ' i d é e d e p l a c e r a u p i e d d e q u e l 

q u e s c o l l i n e s d e s m i c r o p h o n e s , 

r e l i é s d ' u n c ô t é a v e c d e s t é l é p h o n e s , 

e t d e l ' a u t r e a v e c d e p e t i t e s b a t t e r i e s 

é l e c t r i q u e s . I l e s t a l l é ; , d e n u i t , i n 

t e r r o g e r , d e l ' o r e i l l e c e s d i v e r s a p 

p a r e i l s , e t . . . i l a p e r ç u t r è s d i s t i n c 

t e m e n t l e c l a p o t e m e n t s o u t e r r a i n d e 

p l u s i e u r s s o u r c e s . 

B U L L E T I N F I N A N C I E R 

COTE DE 
LA BOUSE , r . A

 1 1 4 v ' 
Propriété de la 

SOCIÉTÉ MOBILIÈRE DE CRÉDIT 

Dimanche, 24 février 1384 

N O S FONDS PUBLICS CONTINUENT À ÊTRE 

MAL I M P R E S S I O N N É S PAR LES PROJETS DE LA 

C O M M I S S I O N DITE DE l'assiette dei impôts. 

O N CONNAÎT L'EXPOSÉ D U SYSTÈME DE CETTE 

C O M M I S S I O N , DÉSORMAIS CÉLÈBRE, ET ON 

PEUT ESPÉRER QUE LE GOUVERNEMENT P O S 

SÈDE ENCORE ASSEZ DE SENS MORAL POUR 

AVOIR L'ÉNERGIE DE S'OPPOSER À L'ADOPTION 

DE PAREILLES THÉORIES QUI AMÈNERAIENT LA 

RUINE DE NOTRE CRÉDIT NATIONAL. 

N O U S AURIONS C O M P R I S QUE DE S E M 

BLABLES PROJETS AIENT P U GERMER DANS LA 

CERVELLE DE NOS LÉGISLATEURS, À UNE 

ÉPOQUE DE RÉSOLUTIONS GRAVES, AU LEN

D E M A I N D'UNE DÉFAITE, PAR E X E M P L E , OU 

POUR LA LIBÉRATION D ' U N TERRITOIRE, M A I S 

ACTUELLEMENT, IL NOUS SEMBLE QUE NOS 

LÉGISLATEURS POURRAIENT SE BORNER À S U P 

P R I M E R LES DÉPENSES OCCASIONNÉES PAR LES 

ORGIES DU PROJET FREYCINET ET À CHERCHER 

DANS LA REVISION DE NOS TRAITÉS DE C O M 

MERCE, LES M O Y E N S CAPABLES D'AMÉLIORER 

NOTRE SITUATION ÉCONOMIQUE. 

B I E N ENTENDU, S I CES DÉBATS D 'UNE C O M 

M I S S I O N PARLEMENTAIRE, NUISENT AU CRÉDIT 

DE NOTRE P A Y S , ILS PROFITENT À NOS VOISINS, 

AUSSI, VOYONS-NOUS (ES RENTES Italiennes, 

Russes, espagnoles, ETC., RÉALISER UNE 

PLUS-VALUE NOTABLE, CETTE DERNIÈRE SE

M A I N E . 

L E S ACTIONS DE NOS GRANDES LIGNES DE 

C H E M I N S DE FER ONT ÉTÉ ENTRAÎNÉES PAR LE 

COURANT DE BAISSE QUI NO S'EST RALENTI 

QU'HIER SAMEDI . 

L E S TRANSACTIONS SUR TOUTES LES VALEURS, 

SANS EXCEPTION AUCUNE, SONT DE PLUS EN 

PLUS NULLES ET NOUS NO POUVONS PRÉVOIR LE 

JOUR DE LA J E P R I S E SI ARDEMMENT ATTENDUE 

PAR TOUT LE M O N D E DES AFFAIRES. 

N O U S ESPÉRONS CEPENDANT QUE LA FIN DU 

M O I S VERRA UNE AMÉLIORATION DES COURS 

DE NOS FONDS PUBLICS. 

JEAN-PIERRË . 

1 et 3, place de la Bourse, et 19, rue N.-ü.-des-Victuires 
PARIS 

CETTE C O T E EST LA PLUS COMPLÈTE, LA 

PLUS EXACTE ET LA M O I N S CHÈRE- ELLE 

PUBLIE TOUS LES JOURS, À 4 HEURES, UN 

Bulletin financier politique, LES Der

nières nouvelles ET DE NOMBREUSES 

Informations financières et Indus

trielles. ELLE DONNE LES COURS DE TOUTES 

LES VALEURS AU PARQUET ET EN B A N Q U E , ET 

PUBLIÉ LE JOUR M Ê M E DES TIRAGES LES 

NUMÉROS SORTIS AVEC P R I M E DES PRINCIPALES 

VALEURS À LOTS. 

ELLE PUBLIE LES RECETTES DES C H E M I N S 

DE FER, O M N I B U S , T R A M W A Y S , VOITURES, 

LES BILANS DE TOUS LES P R I N C I P A U X 

ÉTABLISSEMENTS DE CRÉDIT, ET REPRODUIT 

LE JOUR M Ê M E DE LA PUBLICATION DANS LES 

JOURNAUX D'ANNONCES LÉGALES, TOUTES LES 

CONVOCATIONS D'ACTIONNAIRES, LES STATUTS 

DES NOUVELLES SOCIÉTÉS, LES DISSOLUTIONS 

DE SOCIÉTÉS, LES FAILLITES FINANCIÈRES, 

ETC, 

Abonnements 3 mo i s : Par i s , 5 francs ; 
Départements , 6 fr. 5 0 . 

ANNONCES ET ABONNEMENTS GRATUITS 

S'adresser à l'Administration pour 
renseignements. 

E N V O I gratis DE ] A Cote de la Bourse 

et de la Banque PENDANT 6 J O U R S , SUR 

D E M A N D E AU DIRECTEUR. 

Le Gérant .- A . B R E Y N A T . 

Paris. — ïmp, WATTIER et Ce, 4, rue des Déchar^enrs. 

- A . " V i s 

P o u r t o u t c e q u i c o n c e r n e l a p u 

b l i c i t é , s ' a d r e s s e r a u r é g i s s e u r , à 

l ' A d m i n i s t r a t i o n , 1 5 , r u e d u B o u l o i . 

AVIS. —- M. Jeanmaire, libraire, 32, rue des Bons-Enfants, tient à la disposition des lecteurs de la S c i e n c e P o p u l a i r e et de la M é d e c i n e P o p u l a i r e tous les numéros de la M é d e c i n e P o p u 

l a i r e qui étaient épuisés depuis environ dix-huit mois, en un mot la M é d e c i n e est au grand complet du lec numéro à ce jour (168). Les numéros 9 et 10 delà S c i e n c e seront bientôt réimprimés. 
wm D E U I L C O M P L E T 

tout fuiL >ur mesure 
lEfcn. 3 . 0 h e u r e s 

ROBES, MANTEAUX, MODES, LINGEBÏE 
2, Boulevard Montmartre 
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N E F A I T E S P L U S I M P R I M E R ! 
N O U V E L L E P R E S S E D E P A U L A B A T 

1 2 6 , r u e d ' A b o u k i r (Porte-Samt-Denis) P A R I S * . 

f o u r i m p r i m e r s o i - m ê m e , avec u n e facilité i n o u ï e de 1 à 
, 0 0 0 exempla ires -. Ecriture, Plant, Dessin, Musique, tracés 

avec l'encre sur le papier, c o m m e à l'ordinaire. — S U C C E S 
infaillible G A R A N T I (8 formats). — EXPÉRIENCES PUBLIQUES. 

S U C C È S O U J O U R : P E T I T E I M P R I M E R I E A C A R A C T È R E S 

Lettre* « > Chiffre: Accestoiret et Inetruction. Envoi c. rembourtement, mandat ou limbret-poett, 2 5 fr. 
Envols des prospectus et Spécimens contre as c. pour l'affranchissement. i 

NOUVELLES MACHINES A COUDRE 
Spéciales pour FAMILLES et ATELIERS 

L ' U T I L E , 5 0 

BRUITS, DOULEURS, ÉCOUL", SUSDITE, sont guéris s a n s o p é r a t i o n 

par le D o c f G U É R I N , R.Valois 17, 2 h à 3k. Guide explicatif 2l(rcçufr") 

Hydrothérapie 
C H E Z S O I ^ 

S e p t m é d a i l l e s en 1 8 4 7 

1 8 5 - i , 1 8 3 5 . 1 8 6 7 

1 8 7 2 , 1 8 7 8 , 1 8 7 8 , 1 S 8 1 

N O U V E L A P P A R E I L 

d pression d'air 

M . W A L T E R -

L E C U Y E R , r u e 

M o n t m a r t r e , 1 3 8 , 

P a r i s , 

D e m a n d . p r o s p e c t u s 

O T C ' T T T T J P o u r u n DEUIL «emplti * 
1 ^ J - ^ U A U . p r e s i é , « . ' a d r e s s e r : 

A LA RELIGIEUSE 
t, H U M T R O N C H I T 

tt35,pl.dsla MadcUin.4 

Articles de goût an cha
peaux, lingeries con
fection*, r o b u , eo*> 
t u r n a s , «te. 

É T O F F E S I T C R A . L I S 

A S S O R T I S F O U R S E U I L 

I f a i i r a e w e a t i a l l i M a l d * C H I I I H R o y a l f r a a a * 

Phosphate 
Recommandé aux Femmes enceintes et aux Nou; 

rices, dont il soutient les forces ; facilite le Scvràg 
l a 'Dentition et le "Développement des Enfants. 

P A R I S . 2 2 ic 1 9 , r u e D r o u o t . e t l C 9 P h 1 " . 

" n d r " J " n ! * ° . ~ S A S T R A L G L E S , D Y S P E P S I E S , G S A Y E L U 

ÉTABLIS7 THERMO-RÉSINEUX 
Du D r CHEVANDIER, de l'a Drôme 

14, RUE DES PETITS-HOTELS, PARIS, lanterne bleue 

R h u m a t i s m e s , G o u t t e , N é v r a l g i e s , 

A r t h r i t e s , C a t a r r h e s chroniques de la 
poitrine et de la vessie, etc., traités avec le 
plus constant succès. 

^
PWiT'CCP Aliment minéral aussi 

A l i 5 UEl iudispensable que le sel. 
C h e z t o u s l e s p h a r m a c i e n s 

Ces Capsules, seul remède conirt fil 
P H T H I S I B 

CIUÉHTSSKNT R A P I D E M E N T " 

TOUX OPINIATRES, ASTHMES, 
CATARRHES, OPPRESSIONS, 
BRONCHITES CHRONIQUES, 

E N G O R G E M E N T S P U L M O N A I R E S 

Le Flacon : 3 f r . franco. 
1 0 5 , rue d e R e n n e s , P A R I S 

ET LES P R I N C I P A L E S PHARMACIES 

N o m b r e u s e s g u é r i s o n a d o m a l a d e i 

oui Avaient tout essayé sans résultat. 

P R É C I E U X P O U R L E S M A L A D E S E T M É N A G E 

5 M é d a i l l e s d ' o r , 4 g r a n d s D i p l ô m e s d ' H o n n e u r . 

E X I G E R l e / a " : S i m i u d e 

gnature 
ES E N C R E R I . E U E 

S E V E N D C H E Z L E S , É P I C I E R S ET P H A R M A C I E N S 
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A d m i n i s t r a t i o n : 1 5 , r u e d u B o u l o i 

VENTE EN GROS : 32, RUE DES BONS-ENFANTS 
Le Numéro .- f & centimes 

A V I S 
Nous prtons ceux de nos Abonnés 

dont l'Abonnement expire à la fin 
du mois de vouloir bien le renou
veler s'ils ne veulent éprouver du 
retard dans la réception du journal. 

S O M M A I R E : 
LA BARBE CHEZ TOUS LES PEUPLES. — LE LOUR 

DU MONDE EN 3B HEURES. — PETITES IGNO
RANCES SCIENTIFIQUES. — LES IRIEHERIES DES 
LLRECS. — RCTUE CRITIQUE. —• AGRICULTURE. 
— SEMAINE DU PROGRÈS. — UN HORIZON 
NOUVEAU. — AU JARDIN DES PLANTES. — 
ARMES D§ GUERRE. — L'HUILE • SUR LES 
VAGUES. — LES PHARES FLOTTANTS. — 
L'ECHIDNE ÉPINEUX. — LES SOURIS EM
PLOYÉES COMME AGENTS MOTEURS. — BULLE
TIN FINANCIER. — AVIS. — ANNONCES. 

L A B A R B E 
CHK2 T o u s L E S PEUPLES 

LES DEUX TYPES CONNUS D'ITA
LIENS QUE NOUS DONNONS AUJOUR
D'HUI DANS NOTRE GALERIE ETHNOGRA
PHIQUE NOUS ONT SUGGÉRÉ L'IDÉE DE 
PASSER EN REVUE LES PRINCIPAUX ÉLÉ
MENTS RECUEILLIS PAR L'ANTHROPOLOGIE 
SUR LA BARBE CHEZ TOUS LES PEUPLES. 

CE QUI FRAPPÉ TOUT D'ABORD, C'EST 
LA RÈGLE GÉNÉRALE SUIVANTE : LA BARBE 
DEVIENT DE PLUS EN PLUS RARE À ME
SURE QU'ORI S'AVANCE VERS L'EQUA
TEUR. L'ITALIEN DES ABRUZZES EST 
PRESQUE IMBERBE, L'ARABE TEST 
PRESQUE COMPLÈTEMENT. IL Y A LÀ 
UNE INFLUENCE CLIMATÉRIQUE CURIEUSE 
À ÉTUDIER. 

D'AILLEURS LE SYSTÈME PILEUX DE LA 
FACE PRÉSENTE UN CARACTÈRE ETHNIQUE 
D'UNE IMPORTANCE SECONDAIRE MAIS 
DONT IL FAUT TOUTEFOIS TENIR COMPTE 
DANS LES DESCRIPTIONS ANTHROPOLO
GIQUES. II FAUT EN NOTER PARTICULIÈRE
MENT L'ABONDANCE OU LA RARETÉ, LA 
COLORATION, LE MODE D'IMPLANTATION, 
ÏL FAUT ENSUITE EN RECHERCHER LES 
RAPPORTS AVEC LES AUTRES CARACTÈRES 

ETHNIQUES, AVEC LE SYSTÈME PILEUX 
EN GÉNÉRAL, PUIS AVEC LES MILIEUX. 

LE DÉVELOPPEMENT DE LA BARBE 
N'EST PAS NÉCESSAIREMENT PROPOR
TIONNEL AU DÉVELOPPEMENT GÉNÉRAL 
DU SYSTÈME PILEUX. CERTAINES RA
CES (1) ONT 4ES CHEVEUX TRÈS ABON
DANTS, TRÈS LONGS ET LA BARBE RARE 
COMME LES CHINOIS ET LES JAPONAIS : 
CEPENDANT LES HOMMES LES PLUS 
BARBUS QUE L'ON CONNAISSE ACTUELLE
MENT, LES AÏNOS, SONT CEUX QUI OF
FRENT LE PLUS GRAND DÉVELOPPEMENT 
DU SYSTÈME PILEUX GÉNÉRAL, TANDIS 
QUE LES RACES MONGOLOÏDES ET AMÉ
RICAINES DONT LE TRONC ET LES MEM
BRES SONT GLABRES, DONT LA CHEVELURE 
NE PARAIT PAS TRÈS ÉPAISSE, SONT TRÈS 
PEU BARBUES. 

LA COLORATION NORMALE DE LA 
BARBE EST PRESQUE TOUJOURS EN RAP
PORT AVEC CELLE DES CHEVEUX, TOUS 
LES PEUPLES AYANT DES CHEVEUX NOIRS 
ONT LA BARBE CONSTAMMENT NOIRE, 
LES PEUPLES BLONDS OU CROISÉS, ONT 
UNE BARBE DO NUANCE AUTRE, ELLE 
PEUT ÊTRE PLUS FONCÉE OU PLUS CLAIRE 
QUE LA CHEVELURE, C'EST CE QUE L'ON 
OBSERVE CHEZ LES EUROPÉENS, QUI 
PRÉSENTENT SEULS LE TYPE BLOND. 

LE MODE D'IMPLANTATION DE LA 
BARBE VARIE BEAUCOUP SUIVANT LES 
TYPES, AINSI LES AUSTRALIENS ONT PEU 
DE MOUSTACHES ET POSSÈDENT UNE 
BARBE ASSEZ FOURNIE, LE CONTRAIRE 
S'OBSERVE SUR LES HINDOUS. CHEZ 
LES RACES PEU BARBUES ET NOTAMMENT 
CHEZ LES NÈGRES AFRICAINS, LA BARBE 
POUSSE PAR TOUFFES QUI LAISSENT ENTRE 
ELLES DES ESPACES COMPLÈTEMENT IM
BERBES. CERTAINES RACES, COMME LES 
EUROPÉENS, SE DISTINGUENT À LA RÉ
GULARITÉ D'IMPLANTATION DE LEUR 
BARBE, TANDIS QUE CHEZ D'AUTRES, 
COMME LES AUSTRALIENS ET LES TO-
DAS, ELLE EST DISSÉMINÉE ET ENCHE
VÊTRÉE, JUSQU'À MÉRITER L'ÉPITHÈTE DE 
BARBE EN BUISSON. LA NETTETÉ DE LI
MITE DE LA BARBE ET DES FAVORIS EST 
UN CARACTÈRE FRAPPANT CHEZ QUEL
QUES ORIENTAUX. 

(1) VOIR UN ARTICLE DU Dictionnaire d'an-

thro'iMû'jie. 

IL FAUT SE GARDER DE CONSIDÉRER 
COMME IMBERBES LES PEUPLES, QUI, 
COMME CERTAINES TRIBUS D'AMÉRIQUE 
OU DE LA NOUVELLE-HOLLANDE, ONT' 
L'HABITUDE DE S'ARRACHER LA BARBE, 
D'ÉPILER LES POILS DU VISAGE ; NOUS 
AJOUTERONS QUE CETTE COUTUME S'OB
SERVE SURTOUT CHEZ LES NATIONS DONT 
LA BARBE EST RARE. L'HABITUDE DE SE 
RASER LE VISAGE À EXISTÉ DE TOUT 
TEMPS, LES MONUMENTS DE L'ANTI
QUITÉ EN FONT FOI. 

11 NOUS RESTE À DÉCRIRE LA BARBE 
CHEZ LES DIFFÉRENTES RACES. L'EURO
PÉEN OU MIEUX LES PEUPLES À CHE
VEUX OHDÉS-FRISÉS, DOLICHOCÉPHALES 
DU BRACHYCÉPHALES, QUI HABITENT 
L'EUROPE, LE NORD DE L'AFRIQUE, 
Î'OUEST DE L'ASIE, LES COLONISATEURS 
DE L'AMÉRIQUE, OHT LA BARBE LONGUE 
ET FOURNIE, ELLE EST RÉGULIÈREMENT 
PLANTÉE ET FRISÉE ) LA BARBE COUVRE LE 
MENTON, LA LÈVRE SUPÉRIEURE ET UNE « 
PARTIE DES JOUES. SA COLORATION EST 
TOUJOURS NOIRE, QUAND LES CHEVEUX 
SONT NOIRS, MAIS, QUAND LES CHE
VEUX SONT BLONDS, LA NUANCE DE LA 
BARBE PEUT VARIER, ELLE PEUT ÊTRE 
PLUS PÂLE, OU PLUS FONCÉE QUE LES 
CHEVEUX, AUCUNE LOI-NE RÉGIT CES 
VARIATIONS. 

LA BARBE EST TRÈS LONGUE ET TRÈS 
TOUFFUE CHEZ LES AÏNOS ; EN AMÉRI
QUE, IL SE TROUVE AU SEIN D'UNE PO
PULATION EN GRANDE MAJORITÉ IM
BERBE, QUELQUES TRIBUS BARBUES, 
MAIS CETTE BARBE EST CONSTAMMENT 
DROITE AU LIEU D'ÊTRE FRISÉE, TELS SONT 
LES GUARAYOS, LES TUPINAMBAS. 
L'EXAMEN DE QUELQUES BAS-RELIEFS 
ET DES ANCIENS MANUSCRITS MEXI
CAINS, RÉCEMMENT DÉCOUVERTS, A 
DÉMONTRÉ L'EXISTENCE AU MEXIQUE, À 
UNE ÉPOQUE TRÈS RECULÉE, D'UNE RACE 
BARBUE DONT IL EXISTE ENCORE QUEL
QUES REPRÉSENTANTS AU PÉROU, AU* 
BRÉSIL, AU MEXIQUE; ON A VOULU SE 
BASER SUR CES FAITS POUR DÉMONTRER 
QUE LES AÏNOS QU'ON RETROUVE EN
CORE DANS LES ÎLES KOURILES, ONT, À 
UNE ÉPOQUE TRÈS RECULÉE HABITÉ, L'A
MÉRIQUE, ET QU'ILS ONT ÉTÉ REFOULÉS 
DE PROCHE EN PROCHE JUSQUE DANS 
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les- KouriLes. Il n'est pas néces
saire de chercher l'origine de cette 
particularité d'individus barbus, 
dans des immigrations ou dans des 
croisements; la présence de tribus 
barbues explique très naturelle
ment l'existence d'hommes barbus 
en Amérique. 

Les races mongole, chinoise, ja
ponaise , cochinchinoise, ont la 
barbe rare de même que les peuples 
hyperboréens, Lapons, Samoïèdes, 
Groënlandais, Esquimaux, e t c . . 
La race malaise est plus barbue, 
les Papous des îles Fidji seraient 
presque aussi barbus que les Euro
péens.. La barbe est assez fournie 
chez les Néo-Calédoniens . Les 
nègres d'Afrique tiennent le milieu 
entre les races imberbes et les E u 
ropéens. 

* La façon de porter la barbe est 
régie par l'influence de la mode, sa 
forme peut, toutefois fournir des 
renseignements et permet de recon
naître au premier coup d'œil des 
individus appartenant à une même 
nationalité, à une même tribu, au 
milieu d'un groupe mélangé. Par 
les monuments anciens, nous appre
nons que le s anciens peuples d'Asie, 
les Juifs, l e s Perses, les Assyriens 
portaient laLarbe longue, les Egyp
tiens se rasaient et ne laissaient 
pousser leur barbe et leurs cheveux 
qu'en signe de deuil, les Grecs ont 
porté la barbe jusqu'au temps 
d'Alexandre ; les modes des R o 
mains varièrent souvent. Le port 
de la barbe variait chez les diffé
rents peuples barbares d'Europe. 

Emile M A S S A R D . 

LE TOUR DU MONDE EN 35 HEURES 

La période astronomique et mé
téorologique que. nous traversons, 
est véritablement extraordinaire. 

Un liiver exceptionnellement 
doux dans l'Europe entier, un été 
actuellement très chaud dans l 'A

mérique du Sud, un nombre consi
dérable de taches énormes sur le 
soleil, des lueurs et colorations 
étranges dans le ciel, le cataclysme 
de Java qui engloutit une vaste 
contrée sous les flots, en noyant 
d'un seul coup quarante-cinq mille 
victimes, le tremblement do terre 
d'Ischia, précédé et suivi d'un grand 
nombre d'autres, des dérangements 
singuliers dans la boussole; ce sont 
là autant d'événements scientifiques 
qui signalent particulièrement la 
période actuelle à tous ceux qui 
aiment à se rendre compte des cho
ses de la nature. 

Mais il y a dans cet ensemble un 
phénomène surtout qui mérite d'être 
spécialement mis en évidence, parce 
qu'il est absolument sans précédent 
dans l'histoire de la science. L'ef
froyable éruption volcanique de 
Krakatoa a lancé dans l'atmosphère 
un jet de vapeurs et poussières 
avec une violence tellement inouïe, 
que non seulement ces vapeurs et 
poussières se sont élevées dans les 
régions supérieures jusqu'à plus de 
20,000 mètres de hauteur, mais 
encore que tout autour de ce jet 
vertical l'atmosphère a été ébran
lée, que des ondulations se sont 
transmises, comme dans une pièce 
d'eau dans laquelle on a jeté une 
pierre, et que cette commotion at
mosphérique s'est, répandue sur la 
terre entière et a fait le tour du 
monde en 35 heures. 

L'étude comparative des docu
ments reçus ne laisse aucun doute 
à cet égard. 

Lorsque cette ondulation atmos
phérique est passée au-dessus de 
Paris, elle a fait baisser les baro
mètres de l'Observatoire de plus de 
2 millimètres. Elle est arrivée à 
Paris à une heure cinquante mi 
nutes de l'après-midi, le 27 août, 
dix heures après l'éruption de 
Krakatoa, ayant marché précisé
ment, avec la vitesse du son dans 

l'air : 1,180 kilomètres ou 328 m è 
tres par seconde. 

Cette première oscillation, arri
vée par l'est, par-dessus lTndous-
tan, l'Arabie, la Perse, la Turquie, 
l'Autriche, n'avait mis que dix 
heures à venir. 

Mais l'ondulation se répandait 
circulairement dans l'atmosphère, 
tout autour du détroit de la Sonde. 
Celle qui marchait dans la direction 
de l'ouest est, à son tour, arrivée 
à Paris, après avoir traversé le 
grand Océan, l'Amérique et l'A
tlantique, à 4 h. 20 du matin, dans 
la nuit du 27 au 28, c'est-à-dire 
11 h. 30 après la première. 

La première ondulation a par
couru 11,-500 kilomètres en six 
heures environ, la seconde a par
couru 28,500 kilomètres en vingt-
quatre heures et. demie. Ainsi, le 
tour du monde a été parcouru par 
cette commotion atmosphérique en 
trente-quatre heures et demie en 
viron, ou moins de trente-cinq 
heures. 

Ces oscillations barométriques 
ont été constatées aux observatoi
res de Paris, Montsouris, Saint-
Maur, Clermont, Puy-de-Dôme, 
Toulouse, Perpignan, Bruxelles, 
etc. On en doit la première consta
tation à M. Eorster, directeur de 
^'observatoire de Berlin. 

Mais ce n'est pas tout ; le plus 
curieux est qu'après avoir fait une 
première fois le tour du monde, ces 
ondulations atmosphériques l'ont 
fait une seconde et une troisième 
fois, amenant encore des dépres
sions barométriques à des inter
valles de trente-cinq heures envi 
ron. 

Pendant que la violence de cette 
commotion mettait ainsi en vibra
tion l'atmosphère entière dont notre 
planète est environnée, l'effondre
ment des îles du détroit de la Sonde 
et le tremblement de mer produi
saient, une telle révolution dans 
l'Océan, chassaient les eaux avec 
une telle force, que des vagues de 
trente mètres de hauteur montè
rent au-dessus des rivages, détrui-
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s a n t t o u t s u r l e u r p a s s a g e , e t j e t a n t 

d e s n a v i r e s p a r - d e s s u s l e s v i l l a g e s 

e t l e s b o i s j u s q u ' à p l u s i e u r s k i l o 

m è t r e s d a n s l ' i n t é r i e u r d e s t e r r e s . 

P ' n m ê m e t e m p s , c e s v a g u e s s e 

p r o p a g e a i e n t d a n s l ' O c é a n m ê m e , 

e t e l l e s a r r i v a i e n t l e l e n d e m a i n à 

C o l o n ( i s t h m e d e P a n a m a ) , m e s u 

r a n t e n c o r e 4 0 c e n t i m è t r e s d e h a u 

t e u r . A u x S e y c h e l l e s , à l a R é u n i o n , 

a u J a p o n , l e s v a g u e s a r r i v a i e n t e n 

d e h o r s d e s h e u r e s d e m a r é e s . E l l e s 

a u s s i , e l l e s f a i s a i e n t l e t o u r d u 

m o n d e . 

C e r t e s , a u p o i n t d e v u e d e l ' h u 

m a n i t é , l a c a t a s t r o p h e a é t é s i é p o u 

v a n t a b l e , q u ' e l l e r e s t e - u n i q u e d a n s 

l ' h i s t o i r e . L T n e î l e e n t i è r e d e s c e n 

d a i t t o u t d ' u n c o u p à t r o i s c e n t s 

m è t r e s s o u s l e s flots. P e n d a n t d i x -

h u i t h e u r e s , u n e n u i t n o i r e , e n t r e 

c o u p é e s e u l e m e n t d ' é c l a i r s s i n i s 

t r e s , p e s a s u r t o u t e c e t t e c o n t r é e . 

L ' a t m o s p h è r e é t a i t d e c e n d r e e t d e 

f u m é e . 

C h a c u n s e c r o y a i t à s a d e r n i è r e 

h e u r e . T o u s l e s ê t r e s v i v a n t s q u i 

h a b i t a i e n t d a n s l e v o i s i n a g e d e l a 

m e r f u r e n t e m p o r t é s p a r l e s flots. 

L o n g t e m p s a p r è s , l e s n a v i r e s 

r e n c o n t r a i e n t e n c o r e , flottant s o u s 

l e s e a u x , d e s g r a p p e s d e c a d a v r e s 

e n t r e l a c é s , e t e n o u v r a n t l e s g r a n d s 

p o i s s o n s , o n t r o u v a i t d e s d o i g t s 

a v e c l e u r s o n g l e s e t d e s m o r c e a u x 

d e t ê t e a v e c l e s c h e v e l u r e s . 

M a i s , q u e l q u e e f f r o y a b l e q u e s o i t 

c e d r a m e d e l a n a t u r e , l e f a i t c o n s 

t a t é d ' u n e c o m m o t i o n m a r i n e , e n 

v a h i s s a n t t o u t l ' O c é a n , e t d ' u n e 

c o m m o t i o n a t m o s p h é r i q u e f a i s a n t 

t r o i s f o i s l e t o u r d u m o n d e , f r a p p e 

e n c o r e p e u t - ê t r e d a v a n t a g e l ' e s p r i t 

d e l ' o b s e r v a t e u r , e t i l é t a i t i n t é r e s 

s a n t d e n e p a s l e l a i s s e r p a s s e r i n a 

p e r ç u . 

11 e s t r e m a r q u a b l e q u e l e s m a g n i 

fiques c o u c h e r s d e s o l e i l q u e t o u t l e 

m o n d e a a d m i r é s a i e n t é t é p r o d u i t s 

p r é c i s é m e n t p a r l a d i f f u s i o n d e c e s 

p o u s s i è r e s v o l c a n i q u e s d a n s l e s 

h a u t e u r s d e l ' a t m o s p h è r e , e t ( p u e 

c e s p h é n o m è n e s t e r r e s t r e s s o i e n t 

a c c o m p a g n é s p a r u n d é v e l o p p e m e n t 

i n a t t e n d u d a n s l e n o m b r e e t l a g r a n 

d e u r d e s t a c h e s s o l a i r e s . 

Q u e d e p r o b l è m e s l ' é t u d e d e l a 

n a t u r e n o u s p o s e e n c o r e ! 

C a m i l l e FLAMMARION. 

PETITES IGNORANCES SCIENTIFIQUES 

O n n ' a c e r t a i n e m e n t , à a u c u n e 

é p o q u e a u t a n t q u ' à l a n ô t r e , c h e r 

c h é e t i m a g i n é d e s a p p a r e i l s d e 

t o u t e s o r t e , l a p l u p a r t f o r t i n g é 

n i e u x , p o u r a v e r t i r d u c o m m e n c e 

m e n t d ' u n i n c e n d i e . -

R é c e m m e n t e n c o r e j ' a s s i s t a i s , 

d a n s u n i m m e u b l e d e s d o m a i n e s , à 

d e s e x p é r i e n c e s t r è s i n t é r e s s a n t e s 

f a i t e s e n p r é s e n c e d ' h o m m e s i l l u s 

t r e s d a n s l e s s c i e n c e s , l ' i n d u s t r i e , 

l ' a r m é e e t l ' a d m i n i s t r a t i o n . 

T o u t e n é c o u t a n t l e s e x p l i c a t i o n s 

d e l ' i n v e n t e u r , m a p e n s é e s ' é c h a p p a 

d e l a r é a l i t é e t d e l ' o b j e t d e c e t t e 

r é u n i o n ; s i b i e n q u e , r e s t é s e u l , 

a l o r s q u e l a d é m o n s t r a t i o n s e p o u r 

s u i v a i t d a n s u n e a u t r e , p a r t i e d e s 

b â t i m e n t s , j e m e m i s à r ê v e r . 

J e m e d e m a n d a i s , n o n p a s s i l e s 

p e u p l e s d e l ' a n t i q u i t é l a p l u s r e c u 

l é e a v a i e n t e s s a y é , c o m m e n o u s , 

d e c o m b a t t r e l e fléau, q u e s t i o n à 

l a q u e l l e j e n ' a u r a i s c e r t a i n e m e n t 

p a s e u d e r é p o n s e " , m a i s s i m p l e m e n t 

s ' i l s l e c o n n a i s s a i e n t , e n u n m o t s i , 

r e m o n t a n t a u s s i l o i n q u e p o s s i b l e 

d a n s l ' h i s t o i r e d e l ' h o m m e , n o u s l e 

v o y i o n s e n p o s s e s s i o n d u f e u . 

J ' a i c h e r c h é , j e m e s u i s r a p p e l é 

e t v o i c i c e q u e j ' a i t r o u v é . 

S o u r c e d e c h a l e u r , d e l u m i è r e e t 

d e v i e , l e f e u , p r i n c i p e a c t i f d e s a r t s , 

d e l ' i n d u s t r i e , e t d e l ' e x i s t e n c e 

m ê m e d e l ' h o m m e , a é t é , c h e z u n 

g r a n d n o m b r e d e p e u p l e s l ' o b j e t 

d ' u n c u l t e p a r t i c u l i e r . 

S a m * v o u l o i r r e m o n t e r à d e s o r i 

g i n e s i n c o n n u e s , r e c h e r c h o n s , s a n s 

n o u s a r r ê t e r à l a f a b l e d e P r o m é -

t h é e n i a u x m y t h e s i n d i e n s , q u e l 

l e s s o n t l e s t r a c e s l e s p l u s r e c u l é e s 

q u e l e f e u a l a i s s é e s d a n s l ' h i s t o i r e 

d e s p e u p l e s . 

L e p r o c é d é p r i m i t i f s e m b l e a v o i r 

c o n s i s t é à f r o t t e r d e u x m o r c e a u x d e 

b o i s s e c l ' u n c o n t r e l ' a u t r e , e t a u 

j o u r d ' h u i e n c o r e c ' e s t a i n s i q u e l e s 

b r a h m i n e s d e l ' I n d e a l l u m e n t l e f e u 

s a c r é . 

D e s p r o g r è s s ' a c c o m p l i r e n t s u c 

c e s s i v e m e n t , e t l e s v e s t a l e s r a l l u 

m a i e n t l e f e u q u ' e l l e s l a i s s a i e n t 

s ' é t e i n d r e a u m o y e n d ' u n e l e n t i l l e 

d e v e r r e c o n c e n t r a n t l e s r a y o n s d u 

s o l e i l . 

P u i s o n e m p l o y a l a p e r c u s s i o n 

r é c i p r o q u e d e d e u x s i l e x o u d ' u n 

s i l e x a v e c u n m o r c e a u d ' a c i e r , l e 

c h o c d e d e u x m o r c e a u x d e b a m 

b o u , l a c o m p r e s s i o n d e l ' a i r d a n s u n 

t u b e , e t c . 

C e s d i f f é r e n t s m o y e n s e t t a n t 

d ' a u t r e s d e s e p r o c u r e r d u f e u s e 

s o n t p e r f e c t i o n n é s d a n s l a s u i t e d e s 

â g e s , p o u r a r r i v e r a , u x a l l u m e t t e s 

c h i m i q u e s , a v e c l e s q u e l l e s , i l f a u t 

b i e n l ' a v o u e r , o n n ' e s t p a s t o u j o u r s 

c e r t a i n d e s e p r o c u r e r d u f e u a u s s i 

r a p i d e m e n t q u ' a v e c l e s p r o c é d é s 

e m p l o y é s p a r l e s s a u v a g e s . 

M a i s a - t - i l j a m a i s e x i s t é d e s 

p e u p l e s a u x q u e l s l ' u s a g e d u f e u o u 

l a m a n i è r e d e l e p r o d u i r e s o i e n t 

r e s t é s c o m p l è t e m e n t i n c o n n u s ? — 

P l u s i e u r s a u t e u r s o n t a f f i r m é q u e 

c e r t a i n e s t r i b u s s a u v a g e s i g n o r e n t 

l a m a n i è r e d e l e p r o d u i r e , e t l ' o n a 

c i t é l ' e x e m p l e d e s h a b i t a n t s d e l a 

T a s m a n i e , d o n t l e s f e m m e s o n t p o u r 

m i s s o n s p é c i a l e d e p o r t e r d e s t o r 

c h e s j o u r e t n u i t a l l u m é e s e t d e s t i 

n é e s à g u i d e r l a m a r c h e d e l a t r i b u 

à t r a v e r s l e s f o r ê t s ; s i l a t o r c h e 

v i e n t à s ' é t e i n d r e , o n e n t r e p r e n d 

d e s v o y a g e s q u e l q u e f o i s a s s e z t o n g s 

p o u r a l l e r l a r a l l u m e r c h e z u n e 

a u t r e t r i b u . 

L ' h o m m e p r é h i s t o r i q u e é t a i t - i l 

e n p o s s e s s i o n d u f e u ? — J e r é p o n d s 

o u i s a n s h é s i t a t i o n , c a r d e s c e n d r e s , 

d u c h a r b o n , d e s o s c a l c i n é s , d e s 

f r a g m e n t s d e p o t e r i e g r o s s i è r e n o i r 

c i e p a r l a f u m é e o n t é t é t r o u v é s 

d a n s l e s c a v e r n e s a p p a r t e n a n t à 
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l 'âge d u r e n n e e t d e l a p i e r r e p o l i e . 
I l es t c e r t a i n q u e l ' h o m m e d e s 

c a v e r n e s s a v a i t c u i r e ses a l i m e n t s 
et c h a u f f e r s a d e m e u r e . 

C o m m e n t d ' a i l l e u r s le f e u n ' a u 
ra i t - i l p a s é té c o n n u d è s l ' é p o q u e 
q u a t e r n a i r e , l a p l u s a n c i e n n e , q u a n d 
on r é f l é c h i t a u x cas n o m b r e u x o ù 
ces s i l e x , v i o l e m m e n t f r a p p e s l ' u n 
con t re l ' a u t r e , o n t d û f a i r e j a i l l i r 
des é t i n c e l l e s et e n f l a m m e r les m a 
t ières c o m b u s t i b l e s s u r l e s q u e l l e s 
elles t o m b a i e n t ? 

I l f a u t le r é p é t e r a v e c u n e c o n v i c 
t i on p r o f o n d e , on ne saurait com
prendre l'existence de l'homme 

sans l'existence du feu. 

A u s u r p l u s , i l es t f a c i l e d e d é 
m o n t r e r q u e l ' h o m m e d u d i x - n e u 
v i è m e s i è c l e , c o m m e l ' h o m m e des 
c a v e r n e s , n ' u t i l i s e et n ' e m p l o i e q u e 
le f eu d u s o l e i l , e t q u e l a c h a l e u r e t 
la l u m i è r e , q u i se m a n i f e s t e n t s o u s 
t a n t d e f o r m e s d i v e r s e s , s o n t e m 
p r u n t é e s à ce t a s t r e . 

E n e f fe t , si l ' o n a n a l y s e le f e u , o n 
y t r o u v e d e j a c h a l e u r et d e l a l u 
m i è r e , e t , t o u t e s les f o i s q u ' o n r é u 
n i t d a n s u n m ê m e p h é n o m è n e l a 
c h a l e u r e t l a l u m i è r e , o n a le f e u . 

O r , i l es t f a c i l e d e v o i r q u e les 
s o u r c e s d e f e u , si d i v e r s e s e n a p p a 
r e n c e , se r a m è n e n t e n r é a l i t é à u n e 
seu le : le c h a r b o n . 

L e c h a r b o n n o u s f o u r n i t t o u t e l a 
c h a l e u r n é c e s s a i r e p o u r p r o d u i r e 
les a u t r e s c o r p s , a i n s i q u e l a c h a 
l e u r d é g a g é e p a r l es a c t i o n s m é c a 
n i q u e s . 

I .es ê t r e s a n i m é s n e p e u v e n t v i v r e 
q u ' à l a c o n d i t i o n d e b r û l e r d u c h a r 
b o n , e t l ' o n a p u c o n s t a t e r q u ' u n 
h o m m e b r û l e e n m o y e n n e , d a n s 
l ' ac te d e l a r e s p i r a t i o n , l a v a l e u r d e 
1 2 g r a m m e s d o c h a r b o n p a r h e u r e , 
ce q u i f a i t p l u s d e 1 0 0 k i l o g . p a r 
a n . 

L e c h a r b o n es t d o n c l a s o u r c e d e 
t o u t m o u v e m e n t , d e t o u t f e u s u r l a 
t e r r e , e t c ' es t a u so le i l q u e les v é 
g é t a u x e m p r u n t e n t l a c h a l e u r e t l a 
l u m i è r e d é g a g é e s p a r le c a r b o n e e n 
b r û l a n t . 

S i c ' es t a u so le i l q u e les v é g é t a u x 
d o i v e n t l e u r e x i s t e n c e , c 'es t a u s s i 
g r â c e à l u i q u e l es a n i m a u x se d é 
v e l o p p e n t , c a r c 'es t a u r è g n e v é g é 
ta l q u e t o u s les a n i m a u x e m p r u n 
t e n t l e u r s a l i m e n t s ; le l o u p n o 
m a n g e - t - i l p a s d e l ' h e r b e t r a n s f o r 
m é e q u a n d i l d é v o r e u n m o u t o n , e t 
le l i o n n e m a n g e - t - i l p a s é g a l e m e n t 
d e l ' h e r b e q u a n d i l d î n e d ' u n b œ u f ? 

D o n c , s a n s so le i l p a s d e m o u v e 
m e n t , p a s d e v i e , p a s d e f e u ; e t 
c 'es t a v e c r a i s o n q u e l a F a b l e d i t 
q u e P r o m é f h é e a d é r o b é u n r a y o n 
a u s o l e i l , c a r , e n d é t e r m i n a n t l a 
c o m b u s t i o n d u b o i s p a r l e f r o t t e 
m e n t , i l n ' a f a i t q u e m e t t r e e n l i 
b e r t é e x a c t e m e n t l a q u a n t i t é d e 
c h a l e u r q u e l e so le i l a v a i t d û f o u r 
n i r p o u r p r o d u i r e ce b o i s . 

J e l e r é p è t e e n t e r m i n a n t , l e f e u , 
l a f o r c e , l e m o u v e m e n t , l a p u i s 
s a n c e e n r é s e r v e d a n s l es h o u i l l è 
r e s , ce l le q u e p r o d u i t c o n s t a m m e n t 
le r è g n e v é g é t a l , t o u t c e l a d é r i v e 
d e ce t t e f o r c e u n i q u e , l e so le i l q u i 
n e v a r i e p a s t o u t e n se d é p e n s a n t , 
e t q u e n o u s r e t r o u v o n s t o u j o u r s l a 
m ê m e d a n s l ' i n f i n i e v a r i é t é d e ses 
t r a n s f o r m a t i o n s e t d e ses m a n i f e s 
t a t i o n s . 

Q u e d e c h o s e s à d i r e e n c o r e s u r 
ce t é c h a n g e p e r p é t u e l q u i a l i e u s u r 
n o t r e p l a n è t e , s o u s l ' i n f l u e n c e d u 
s o l e i l , e n t r e les d i f f é r e n t s ê t r e s d e s 
t r o i s r è g n e s a n i m a l , v é g é t a l e t m i 
n é r a l ! ' 

N o u s r e v i e n d r o n s s u r ce t t e é t u d e 
s o u s u n e a u t r e f o r m e , c a r e l l e es t 
i n é p u i s a b l e c o m m e l a s o u r c e d e 
c h a l e u r e t d e l u m i è r e e n l ' a b s e n c e 
d e l a q u e l l e les a r t s , l ' i n d u s t r i e e t 
l ' e x i s t e n c e m ê m e d e l ' h o m m e s e 
r a i e n t i m p o s s i b l e s . 

E . R . 

LES TRICHERIES DES GRECS 
L e s c a n d a l e d u c e r c l e d e l a r u e 

R o y a l e , d o n t le h é r o s d ' a i l l e u r s 
r e s t e t o u j o u r s i n c o n n u , n o u s a 
d o n n é l a c u r i o s i t é d e r e f e u i l l e t e r 

u n o u v r a g e , v i e u x d é j à d e v i n g t 
a n s , o ù s o n t d é v o i l é e s les p r i n c i 
p a l e s Tricheries des Grecs, p a r 

R o b e r t H o u d i n . 
L e c é l è b r e p r e s t i d i g i t a t e u r c i t e 

d ' a b o r d les d i v e r s e s m a n i è r e s d e 
f a u s s e r l a c o u p e , p a r l e s a u t d e 
c o u p e , l e p a s s e - c o u p e , l ' e n j a m b a g e , 
l a c a r t e l a r g e , l e p o n t , e t c . , d e p r é 
p a r e r les j e u x à l ' a v a n c e , d e f a i r e 
d e f a u x m é l a n g e s , d e f a l s i f i e r l es 
c a r t e s , c a r t e s t e i n t é e s , c a r t e s p o i n 
t é e s , c a r t e s h o r s d ' é q u e r r e , c a r t e s 
m o r f i l é e s , c a r t e s o n d u l é e s , c a r t e s 
m a r q u é e s , e t c . 

I l es t à r e m a r q u e r q u e l a s u p e r 
c h e r i e d é c o u v e r t e a u c e r c l e d e l a 
r u e R o y a l e es t c o m p l è t e m e n t r e 
l a t é e p a r n o t r e a u t e u r . L e s g r e c s , 
d i t - i l , p o u r m a r q u e r les c a r t e s les 
p l u s i m p o r t a n t e s d u j e u , se s e r v e n t 
d ' u n e p o i n t e d ' é p i n g l e u n p e u 
é m o u s s é e e t p i q u e n t a u c o i n e t d u 
c ô t é d e l a p e i n t u r e c e r t a i n e s c a r t e s , 
d e m a n i è r e à p r o d u i r e u n p e t i t r e 
l i e f s u r l e d e s s u s . 

D ' a u t r e s , p l u s r a f f i n é s , a j o u t e - t -
i l , d é d o u b l e n t l a c o r n e d e l a c a r t e , 
y f o n t l a p i q û r e e n d e d a n s e t l a r e 
c o l l e n t . D e c e t t e f a ç o n , i l n ' e x i s t e 
s u r le d e s s u s d e l a c a r t e q u ' u n e p e 
t i t e a s p é r i t é q u i d a n s le cas o ù e l le 
s e r a i t r e m a r q u é e , p o u r r a i t p a s s e r 
p o u r u n d é f a u t d a n s le c a r t o n . 

L e s c a r t e s a i n s i p r é p a r é e s , i l i m 
p o r t e d e les s u b s t i t u e r a u x c a r t e s 
o r d i n a i r e s . P o u r r é u s s i r , les g r e c s 
p o r t e n t s o u s l ' h a b i t , s o i t a u d o s d u 
p a n t a l o n , so i t p a r d e v a n t s u r l e 
g i l e t , s o i t e n c o r e m ê m e s o u s l a 
m a n c h e , d e s p e t i t e s p o c h e s o ù i ls 
r e s s e r r e n t le j e u b i s e a u t é ; i ls p o r 
t e n t d e p i n s , p r a t i q u é e s o u s l a 
b a s q u e d e l ' h a b i t , u n e p o c h e d i t e 
p r o f o n d e , d a n s l a q u e l l e i ls f o n t d i s 
p a r a î t r e l e v r a i j e u , a u m o m e n t f a 
v o r a b l e . 

P o u r o p é r e r l a s u b s t i t u t i o n d ' u n 
g r a n d n o m b r e d e j e u x , c e r t a i n s 
g r e c s , r a c o n t e e n c o r e R o b e r t H o u 
d i n , s ' a s s o c i e n t a v e c u n c o m p è r e 
q u i , à l a c o n d i t i o n d e p a r t a g e r les 
b é n é f i c e s , se r é s i g n e à s e r v i r c o m m e 
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domestique dans les maisons ou 
établissements qu'il s'agit d'ex
ploiter. 

D'autres fripons, beaucoup plus 
rusés encore, ne prennent aucun 
associé. Un grec, par exemple, 
s'informe du marchand ou se four
nit le cercle qu'il fréquente, y fait 
quelques achats pour lier connais
sance, puis, un beau jour, se dit 
chargé par un ami d'acheter une 
douzaine de sixains de cartes, plus 
ou moins, suivant l'importance du 
magasin. Le lendemain, sous pré
texte que les jeux ne sont pas de la 
couleur demandée, il les rapporte. 
Les paquets sont encore cachetés 
et le marchand, plein de confiance, 
les échange contre d'autres. 

Mais le grec a passé la nuit à, 
décacheter les bandes et à les re
cacheter, par un procédé connu en 
escamotage; les cartes ont été mar
quées par lui; le marchand les a 
maintenant en magasin; le tour est 
fait, le grec les attend à domicile. 

* # 

Une application de cet ingénieux 
artifice fut faite, raconte encore 
M. Robert Houdin. il y a quelques 
années, à la Havane, dans une 
proportion colossale. 

Un Espagnol, nommé Bianco, 
acheta dans son pays une grande 
quantité de cartes, les marqua d'un 
signe imperceptible pour tout autre 
que lui, puis les transporta à la 
Havane et là, les mit en vente. 

La belle qualité de ces jeux, leur 
prix excessivement modéré les fit 
acheter tous en très peu de temps, 
et bientôt la Havane fut exclusive
ment approvisionnée de cartes fre
latées. 

Cependant, l'Espagnol, homme 
de bonne compagnie, avait reçu 
accueil dans les meilleures maisons 
du pays et s'était môme fait re
cevoir membre d'un des principaux 
cercles de la ville. 

Il joua partout, comme on doit 
le croire, et gagna naturellement, 

à coup sûr. Néanmoins, il déploya 
une telle habileté, et fit preuve 
d'une telle prudence, qu'il n'excita 
tout d'abord aucun soupçon, car, 
ou il gap'nait, il ne manquait jamais 
de déplorer les pertes considérables 
faites par lui dans d'autres réunions 
et se posait en victime, plus qu'en 
favori du sort. 

Les choses allaient ainsi à mer
veille pour l'habile escroc, lorsque 
survint de France un autre che
valier d'industrie, M. Laforcadc, 
lequel obtint également entrée dans 
les cercles de la ville. 

Le premier soin du nouveau grec 
fut de s'emparer de quelques jeux 
portant le cachet du cercle, avec 
l'intention, une fois chez lui, de les 
préparer pour les tricheries. Mais 
quelle ne fut pas sa suprise, en 
trouvant déjà ces cartes toutes 
préparées à point par un autre 
fripon. 

Tiens ! se dit-il, quel est donc 
cet habile compère qui m'a devancé ? 
Il s'empressa de le découvrir, et 
s'étânt. adroitement informé de la 
provenance des cartes, connut bien
tôt ce qu'il voulait savoir. 

Aussitôt il se met en quête du 
Bianco, lui propose une partie 
d'écarté, se laisse gagner une di
zaine de louis, puis, profitant d'un 
moment où ils sont sans témoins, 
démasque le maître fripon, menace 
de le dénoncer, et finalement lui 
impose un marché : Bianco conti
nuerait tout à loisir ses honnêtes 
exercices, mais à condition de tra
vailler pour deux et de partager 
avec Laforcade. 

L'infortuné Bianco dut se rési
gner. Les cercles de la Havane 
furent impitoyablement dévalisés. 
Les deux filous se partagèrent des 
bénéfices énormes, mais la situation 
en même temps devint fort critique. 
Cette veine persistance et prodi
gieuse éveilla la défiance des 
joueurs. Bianco fut surveillé, et 
l'Espagnol, autant pour fuir le péril 
que pour se soustraire aux exi

gences excessives de Laforcadc, 
quitta clandestinement la Havane, 
allant jouir ailleurs du fruit de ses 
rapines. 

Resté seul, Laforcade se décida 
à opérer lui-même, mais les joueurs 
étaient trop irrités par les razzias 
de Bianco pour ne pas se tenir sur 
leurs gardes; et l'on finit par décou
vrir le truc cause de tant d'infor
tunes. Laforcade fut arrêté, mais 
ayant réussi à prouver que les 
cartes avaient clé apportées par 
Bianco, seul, il fut acquitté. 

Et depuis, à la Havane, comme 
ailleurs, en pareil cas, on se remit 
à jouer. Car toutes les filouteries 
du monde no décourageront ni ne 
corrigeront, jamais les joueurs. 

REVUE CRITIQUE 

i 

Il n'est qu'un cri à l'heure qu'il 
est contre les falsifications de toutes 
sortes dont les produits domestiques 
-sont l'objet. Quoi de plus innocent 
en apparence que le savon ? Et ce
pendant ce produit a été falsifié avec 
plus de 20 matières différentes dont 
voici les principales : 

Matières minérales solubles : 
carbonates alcalins, sulfate de soude 
et dépotasse, alun, sel marin, sili
cate de soude; 

Matières minérales insolubles : 
sulfate de baryte, carbonate de 
chaux, silice, alumine, talc, phos
phate de chaux; 

Matières végétales solubles : miel, 
gomme, dextrine, glucose, sucres; 

Matières végétales insolubles : 
amidon, fécule, résine, cellulose. 

Enfin des matières animales gé
latineuses et la colle-forte. 

Les chimistes isolent parfaite
ment toutes ces substances en met
tant la fraude en évidence. Dans le 
Manuel du Savonnier de M. Lormé 
(collection Roret) nos lecteurs inté 
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r o s s é s t r o u v e r o n t l a m a r c h e à s u i 

v r e p o u r d é c o u v r i r l e s s a v o n s 

f a l s i f i é s . 

• C e t t o p u b l i c a t i o n r é p o n d a i t d ' a i l 

l e u r s à u n b e s o i n d u m o m e n t . E n 

p r é s e n c e d e s p r o g r è s q u e t o u t e s l e s 

i n d u s t r i e s , e t s u r t o u t c e l l e d u s a v o n , 

o n t f a i t s p e n d a n t c e s i è c l e , i l é t a i t 

u r g e n t q u ' u n b o n m a n u e l v î n t g u n 

d e r l e s f a b r i c a n t s . L ' a u t e u r n ' a p a s 

c o n s a c r é m o i n s d e t r o i s v o l u m e s à 

c e t t e i m p o r t a n t e i n d u s t r i e d o n t l e s 

p r o c é d é s s o n t d e v e n u s t r è s c o m p l i 

q u é s . N o u s s o m m e s d o n c b i e n l o i n 

d e c e t t e é p o q u e o ù , s u i v a n t P l i n e , , 

l e s G a u l o i s f a b r i q u a i e n t d e s s a v o n s 

e n m é l a n g e a n t d e s c e n d r e s a v e c d u 

s u i f , 

I I 

N o u s p a r l i o n s t o u t à l ' h e u r e d o 

f a l s i f i c a t i o n s ; v o i c i u n e a l t é r a t i o n 

d ' u n a u t r e g e n r e d o n t l e s e f f e t s s o n t 

d e s p l u s n u i s i b l e s s u r l a s a n t é . J e 

v e u x p a r l e r d e c e l l e d e l ' e a u . L ' a p 

p r o v i s i o n n e m e n t d e s v i l l e s a d e t o u t 

t e m p s é t é l a g r a n d e p r é o c c u p a t i o n 

d e s g o u v e r n e m e n t s . A u j o u r d ' h u i ! 

l ' e a u p o t a b l e n e m a n q u e p a s , m a i s 

o n l a s o u i l l e e n l a c o n d u i s a n t d a n s 

d e s t u y a u x e t d e s r é s e r v o i r s e n z i n c . 

E l l e n ' y f a i t q u e p a s s e r ; e t c e p e n - ' 

d a n t l e t e m p s e s t s u f f i s a n t p o u r 

q u ' e l l e p u i s s e d i s s o u d r e e t p r e n d r e 

e n s u s p e n s i o n q u e l q u e s m i l l i g r a m 

m e s d e m é t a l n o s c i f . M . I l a m o n 

d a n s s o n i n t é r e s s a n t e b r o c h u r e : 

Etude .sur tes eaux potables et le 

plomb, ( P a r i s , 1 8 8 4 , i n - 1 2 ) s ' e s t 

e f f o r c é d e d é m o n t r e r l e d a n g e r d e s 

e a u x p l o r n b i f è r e s . I l a r é u s s i a u - d e l à 

d e t o u l e e s p é r a n c e , c a r l ' A c a d é m i e 

d e m é d e c i n e v a ê t r e s a i s i e d e c e t t e 

q u e s t i o n c a p i t a l e . N o u s o s o n s e s p é 

r e r q u e l e s s a v a n t s s e r o n t p l u s h e u 

r e u x c e t t e f o i s e n v e r s l ' a d m i n i s t r a 

t i o n q u ' i l s n e l ' o n t é t é j u s q u ' à c e 

j o u r . 

F . CANU. 

AGRICULTURE 

C U L T U R E D E L A L U P U L I N E 

(Medicago Liqmlina) 

Historique do cette cultu.e. - Caractères 
végétatifs do la lupuline. — Climat. — 
Terrain. — Engrais. — Semis. — Entre
tien. — Récolte. — Rendements. —Valeur 
nutritive. — Récolte des grains. — Dé
frichement. — Conditions économiques do 
cette culture. 

f L a lupuline, e n c o r e a p p e l é e 

^minette o u trèfle jaune, c r o î t 

s p o n t a n é m e n t d a n s l e s p â t u r a g e s . 

C e n ' e s t q u ' à l a f i n d u s i è c l e d e r 

n i e r , v e r s 1 7 8 4 , q u ' e l l e a é t é c u l 

t i v é e p o u r l a p r e m i è r e f o i s c o m m e 

p l a n t e f o u r r a g è r e , d a n s l e P a s - d e -

C a l a i s . 

Q o i q u e b i s a n n u e l l e , l a l u p u l i n e 

L n e d o n n e q u ' u n e c o u p e . C ' e s t u n e 

l é g u r n i n e u s e à r a c i n e s f i b r e u s e s , 

a u x t i g e s a n g u l e u s e s v e l u e s e t 

c o u c h é e s d ' u n e l o n g u e u r d e 0 m , 3 5 . 

S e s f e u i l l e s s o n t o v a l e s , l e s f l e u r s 

d ' u n b e a u j a u n e d o r é e t d i s p o s é e s 

e n é p i s o v a l e s , s ' é p a n o u i s s e n t v e r s 

l e m i l i e u d e m a i . L e s g o u s s e s s o n t 

t o u r n é e s e n s p i r a l e s e t r e n f e r m e n t 

d e s g r a i n e s o v o ï d e s j a u n e - v e r d â t r e . 

C e t t e p l a n t e e s t t r è s r u s t i q u e , 

e l l e c r o î t d a n s l e n o r d e t d a n s l e 

m i d i e t r é s i s t e a s s e z b i e n a u x 

g r a n d e s s é c h e r e s s e s . C e p e n d a n t l e s 

r e n d e m e n t s s o n t p l u s é l e v é s d a n s 

l e n o r d . 

L a l u p u l i n e e s t p e u d i f f i c i l e s u r 

l e c h o i x d u t e r r a i n ; p r e s q u e t o u s 

l u i c o n v i e n n e n t , p o u r v u q u ' i l s r e n 

f e r m e n t l ' é l é m e n t c a l c a i r e . E l l e 

r e d o u t e l ' e a u s t a g n a n t e , m a i s c r o î t 

a v e c v i g u e u r s u r l e s c o t e a u x c r a y e u x 

l e s p l u s a r i d e s . T o u t e f o i s , c ' e s t s u r 

l e s s o l s c a l c a i r e s o u a r g i l e - c a l c a i r e s 

q u ' e l l e d o n n e l e s m e i l l e u r s r é s u l t a t s . 

E l l e s e c o n t e n t e d e t e r r e s p e u 

r i c h e s e n m a t i è r e s o r g a n i q u e s , c e 

p e n d a n t , i l v a s a n s d i r e q u ' e l l e 

e s t d ' a u t a n t p l u s p r o d u c t i v e q u e l e 

s o l q u i l a p o r t e e s t p l u s f e r t i l e e t 

p l u s f r a i s . 

O n p e u t s e m e r l a m i n e t t e e n 

I 

a u t o m n e o u a u p r i n t e m p s . D a n s 

n o s p a y s , c ' e s t s u r t o u t à c e t t e d e r 

n i è r e é p o q u e q u ' o n l a l i v r e à l a 

t e r r e . L e p l u s s o u v e n t , o n l a r é 

p a n d d a n s d e l ' a v o i n e o u d e l ' o r g e ; 

e l l e d o n n e a l o r s u n e p o u s s e p r é 

c o c e . D a n s l e m i d i , o n l a s è m e d e 

p r é f é r e n c e e n a u t o m n e d a n s d u 

s e i g l e l e p l u s g é n é r a l e m e n t . O n 

r é p a n d d e 1 5 à " 1 8 k i l o g . d e g r a i n e s 

p a r h e c t a r e . 

C e t t e p l a n t e n e n é c e s s i t e a u c u n 

s o i n d ' e n t r e t i e n , à m o i n s q u ' e l l e n e 

l è v e m a l o u q u ' e l l e s o i t d a n s u n e 

t e r r e t r è s p a u v r e , a l o r s o n d o n n e r a 

a v a n t a g e u s e m e n t u n e f u m u r e e n 

( . ' o u v e r t u r e à l a f i n d e l ' a u t o m n e , 

o u b i e n u n p l â t r a g e , s u r t o u t d a n s 

l e s t e r r e s u n p e u f o r t e s . 

L a l u p u l i n e e s t r a r e m e n t f a u c h é e , 

à m o i n s d ' a v o i r é t é s e m é e e n m é 

l a n g e a v e c d u t r è f l e o u d u s a i n f o i n , 

o u b i e n e n c o r e , l o r s q u e s u r l e s 

b o n n e s t e r r e s e l l e a t t e i n t u n e h a u 

t e u r c o n s i d é r a b l e , 0 m , 4 0 o u 5 0 c e n t , 

p a r e x e m p l e . E n t o u s c a s , e l l e n e 

d o n n e q u ' u n e s e u l e c o u p e . S o n 

f a n a g e n e p r é s e n t e a u c u n e d i f f i 

c u l t é . P a r c e t t e o p é r a t i o n , 1 0 0 k i l . 

d e l u p u l i n e v e r t e d o n n e n t 3 3 k i l . 

d e f o i n s e c . 

G é n é r a l e m e n t , o n f a i t p â t u r e r l a 

m i n e t t e a u m o m e n t d e l a f l o r a i s o n , 

c ' e s t - à - d i r e v e r s l e 1 5 m a i ; c e p â 

t u r a g e d u r e q u i n z e j o u r s o u t r o i s 

s e m a i n e s . E l l e r e p o u s s e b i e n s o u s 

l a d e n t d u b é t a i l e t t o u s l e s a n i m a u x 

s ' e n m o n t r e n t t r è s a v i d e s . 

D a n s l e s p l u s m a u v a i s e s t e r r e s 

c e t t e p l a n t e d o n n e t o u j o u r s u n 

r e n d e m e n t m i n i m u m d e 1 , 8 0 0 k i l . 

d e f o i n s e c p a r h e c t a r e , m a i s d a n s 

l e s m e i l l e u r e s t e r r e s , , e l l e d é p a s s e 

r a r e m e n t 4 , 0 0 0 . C o m m e o n l e v o i t , 

c e t t e p l a n t e c o n v i e n t d o n c m i e u x 

a u x m a u v a i s e s f e r r e s ; l e s b o n n e s 

p e u v e n t ê t r e p l u s a v a n t a g e u s e m e n t 

u t i l i s é e s p a r u n e a u t r e c u l t u r e . 

| * S è c h e o u v e r t e , l a l u p u l i n e c o n s 

t i t u e u n e x c e l l e n t f o u r r a g e . E n 

v e r t s u r t o u t , c ' e s t u n e n o u r r i t u r e 

s a i n e e t n u t r i t i v e , q u i n e m é t é o r i s e 

j a m a i s . L e s v a c h e s e t l e s m o u t o n s , 
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n o t a m m e n t l es m o u t o n s m é r i n o s , 
e n s o n t t r è s f r i a n d s . 

V o i c i , d ' a p r è s l e d o c t e u r " W o l f ï , 
l a c o m p o s i t i o n d e l a l u p u l i n e v e r t e 
e t s è c h e e t l a p r o p o r t i o n d e m a t i è r e s 
d i g e s t i b l e s . 
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L a l u p u l i n e v e r t e a c t i v e , d i t - o n , 
l a s é c r é t i o n d u l a i t c h e z les v a c h e s . 

_ E n t o u s c a s , e l le a u g m e n t e "de 
b e a u c o u p l a qualité d u b e u r r e , ce 
q u i e s t à c o n s i d é r e r . 

L e s g r a i n e s m û r i s s e n t q u a t r e o u 
s i x s e m a i n e s a p r è s l a f l o r a i s o n , 
c ' e s t - à - d i r e v e r s l e m o i s d e j u i n . 
P o u r r é c o l t e r l a s e m e n c e , o n f a u c h e 
l o r s q u e les t i g e s s o n t s è c h e s e t l es 
g o u s s e s n o i r â t r e s , . c e l l e s - c i s o n t 
b a t t u e s a u f l é a u . 

U n h e c t a r e d o n n e d e 3 5 0 à 6 0 0 
k i l o g d e g r a i n e s n u e s p e s a n t e n 
m o y e n n e 8 0 k i l o g l ' h e c t o l i t r e . 

O n d é f r i c h e a u s s i t ô t a p r è s l e 
p â t u r a g e p o u r é v i t e r u n e s e c o n d e 
p o u s s e q u i é p u i s e r a i t l e s o l . O n 
fa i t s u i v r e l e d é f r i c h e m e n t d ' u n 
c o l z a o u d ' u n e v e s c e d e p r i n t e m p s . 

L a l u p u l i n e é t a n t b e a u c o u p m o i n s 
p r o d u c t i v e q u e l a l u z e r n e , l e t r è f l e , 
e t c . , d o i t ê t r e c u l t i v é e d a n s les t e r r e s 
o ù le s u c c è s d e ces d e u x f o u r r a g e s 
n ' e s t p a s c e r t a i n . 

Q u o i q u e l a i s s a n t p e u de d é t r i t u s 
s u r l a t e r r e q u i l 'a p o r t é e , l a l u p u 
l i n e p e u t r a n g é e d a n s l e g r o u p e des 
p l a n t e s a m é l i o r a n t e s . 

A l b e r t LAKBALÉTRJER, 
Ancien iuève de l'Ecole d'agriculture de 

Grigncm et de l'Institut national agro
nomique, Professeur d'agriculture et 
Sous-Directeur à la Ferme -Ecole de 
la Pilletière. 

SEMAINE DU PROGRÈS 

L e sacri f ice d u ch ien bla.no 

L e s I n d i e n s d e l a r é s e r v e d ' O n o n -
d a g o , d a n s l ' E t a t d e N e w - Y o r k , o n t 
o b s e r v é ces j o u r s - c i l a p i e u s e c é r é 
m o n i e c o n s i s t a n t à b r û l e r u n c h i e n 
b l a n c . L e s c h e f s e t les b r a v e s é t a i e n t 
e m p l u m é s e t e n r u b a n n é s d e l a t ê t e 
a u x p i e d s ; e t t o u s les m e m b r e s d e 
l a t r i b u a v a i e n t a t t a c h é à l e u r s v ê 
t e m e n t s des l a m b e a u x d ' é t o f f e s d e s 
c o u l e u r s l es p l u s é c l a t a n t e s . S u i 
v a n t l ' u s a g e , l e c h i e n b l a n c — v i c 
t i m e e x p i a t o i r e q u i j o u e l e m ê m e 
r ô l e c h e z l es I n d i e n s q u e le b o u c 
é m i s s a i r e c h e z les a n c i e n s H é 
b r e u x — a é té p e n d u e n s e c r e t et 
l o i n d e s y e u x d e s p r o f a n e s p a r u n e 
d é l é g a t i o n d e s a g a m o r e s c h o i s i s 
d ' a v a n c e e n c o n s e i l g é n é r a l d e s 

c h e f s e t d e s g u e r r i e r s . L e s s a g a 
m o r e s o n t d é p e n d u l ' a n i m a l dos 
q u ' i l a é té é t r a n g l é , o n t m o u c h e t é 
s o n c o r p s d e t a c h e s f a i t e s a v e c u n e 
p e i n t u r e r o u g e , s y m b o l e d ' u n s a 
c r i f i ce s a n g l a n t , e t l u i o n t a t t a c h é 
les p a t t e s a v e c d e s r u b a n s r o u 
g e s e t b l e u s . E n s u i t e a c o m 
m e n c é l a c é r é m o n i e p u b l i q u e . L e 
c o r p s d u c h i e n a é té d é p o s é ¡1res 
d ' u n p o ê l e , a u t o u r d u q u e l les 
s q u a w s a c c r o u p i s o n t p o u s s é a v e c 
c o n v i c t i o n des l a m e n t a t i o n s e t h u r 
l e m e n t s à f e n d r e l ' â m e e t les o r e i l 
l e s , p e n d a n t q u e les c h e f s e t les 
b r a v e s p r o n o n ç a i e n t e n s o u r d i n e de 
m o n o t o n e s i n c a n t a t i o n s . L e c h e f 
W e b s t e r , l e f r o n t c e i n t d ' u n e c o u 
r o n n e d ' a r g e n t , a f a i t le d i s c o u r s 
d u s a c r i f i c e e t c o n j u r é l e G r a n d 
E s p r i t d ' e f f a c e r l es p é c h é s des s i x 
n a t i o n s . L e d i s c o i i . s a é t é s u i v i 
d ' u n c h a n t e n c h œ u r , p e n d a n t l e 
q u e l l e c h i e n a é t é j e t é d a n s l e p o ê l e 
a v e c d e s p a q u e t s d e t a b a c e t d ' a u 
t r e s h e r b e s . 

L a f ê t e d u n o u v e l a n i n d i e n a 
c o n t i n u é p a r d e s d a n s e s e t d e s f e s 
t i n s , e t e l le d o i t se t e r m i n e r p a r u n 
g r a n d p o w - w o w f a n t a s t i q u e . 

L e s rouer ies d ' u n l a p i n 

L e l a p i n a t o u j o u r s j o u i d ' u n e 
r é p u t a t i o n d e f i n e s s e p l u s o u m o i n s 
m é r i t é e , m a i s a s s u r é m e n t c e l u i d o n t 
n o u s a l l o n s p a r l e r n ' é t a i t p a s u n -
s o t . I l h a b i t e d a n s l es e n v i r o n s 
d ' I o n e , e n C a l i f o r n i e . D e r n i è r e m e n t , 
W i l l M a r t i n s ' é t a i t r e n d u s u r s o n 
r a n c h a c c o m p a g n é d e t r o i s c h i e n s , 
q u a n d c e u x - c i se m i r e n t à l a p o u r 
s u i t e d e m a î t r e L a p i n . L a c h a s s e 
f u t c h a u d e e t t o u t à . . c o u p M . M a r 
t i n , q u i l a s u i v a i t à d i s t a n c e , cessa 
d ' e n t e n d r e l a v o i x d e ses c h i e n s . 
V o i l à ce q u i é ta i t a r r i v é : l e l a p i n 
a v a i t c o u r u e n l i g n e d r o i t e j u s q u ' a u 
b o r d d ' u n v i e u x p u i t s c o u v e r t d e 
b r o u u s s a i l l c s , e t l à a v a i t f a i t u n 
b o n d d e c ô t é . L e s c h i e n s , q u i le 
s u i v a i e n t d e p r è s , n e p u r e n t r a l e n 
t i r n i c h a n g e r l e u r c o u r s e e t t o m -

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



G A L E R I E E T H N O G R A P H I Q U E : L E N A P O L I T A I N 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



b è r e n t l ' u n à l a s u i t e d e l ' a u t r e 

d a n s l e p u i t s , o ù i l s ' s e n o y è r e n t . 

P o u r u n l a p i n , c e n ' e s t a s s u r é m e n t 

p a s t r o p m a l p e n s é . 

A n t i l o p e s o b s t r u c t i o n n i s t e s 

N o u s l i s o n s d a n s V INDÉPENDANT 

d ' E l k o , N e v a d a : 

« U n t r a i n d e l ' U n i o n P a c i f i c a 

r e c o n t r é u n t r o u p e a u d ' e n v i r o n 

1 , 5 0 0 a n t i l o p e s e n t r e G r e e n R i v e r 

e t G r a n g e r . L a n e i g e s ' é l e v a n t à 

u n e g r a n d e h a u t e u r d a n s ' t o u t l a 

p a y s , c e s a n i m a u x a v a i e n t s a n s 

d o u t e t r o u v é q u e l a v o i e f e r r é e é t a i t 

l e c h e m i n l e p l u s c o m m o d e à s u i 

v r e . L o r s d e l a p r e m i è r e r e n c o n t r e 

d u t r a i n , p l u s i e u r s a n t i l o p e s o n t é t é 

t u é e s , e t l e m é c a n i c i e n , c r a i g n a n t 

u n d é r a i l l e m e n t , a r a l e n t i s a m a r 

c h e . L e r e s t e d u t r o u p e a u c o n t i 

n u a i t à c o u r i r à u n q u a r t d e m i l l e 

e n v i r o n d e l a l o c o m o t i v e . D e t e m p s 

à a u t r e l e s j o l i e s b ê t e s s ' a r r ê t a i e n t 

e t s e r e t o u r n a i e n t p o u r r e g a r d e r l a 

l u m i è r e d o l a l a n t e r n e , e t q u a n d e l l e a 

é t a i e n t p r è s d ' ê t r e a t t e i n t e s e l l e s r e 

p a r t a i e n t à t o u t e v i t e s s e . L e r e t a r d 

c a u s é a u t r a i n a é t é d e t r o i s q u a r t s 

d ' h e u r e . » 

L a m a l a d i e d e s v e r s à s o i e e n C h i n e 

V o i l à u n e n o u v e l l e q u i n e f e r a 

p a s d e p e i n e à n o s s é r i c i c u l t e u r s . 

L e BULLETIN DES SOIES ET SOIERIE^ 
d e L y o n p u b l i e u n m é m o i r e a d r e s s é 

p a r M . P . B r u n a t , d e S h a n g h a ï , à 

L i - I I u n g - C h a n g , v i c e - r o i d e T i e n -

T s i n ; i l e n r e s s o r t q u e l e s m a l a d i e s 

n o m m é e s PÉBRIUE e t FLACHERIE s é 

v i s s e n t s u r l e s v e r s à s o i e d e s p r o 

v i n c e s d e G h e - K i a n g e t d e K i a n g -

T z u . L a n o u v e l l e v a u t b i e n l e 

s u p p l i c e d e p r o n o n c e r c e s m o t s 

b a r o q u e s q u i n o u s c a h o t e n t l a l a n 

g u e . 

C o m m e l a C h i n e f i g u r e p o u r u n 

t i e r s à u n q u a r t d a n s l e s a p p r o v i 

s i o n n e m e n t s d e s f a b r i q u e s d e s o i e 

r i e s e u r o p é e n n e s e t q u e , d ' a u t r e 

p a r t , g r â c e a u x b e a u x t r a v a u x d e 

M . P a s t e u r , n o u s p o u v o n s l u t t e r 

v i c t o r i e u s e m e n t c o n t r e l a p é b r i n e 

e t l a f l a c h e r i e , i l y a u r a d e b e a u x 

j o u r s p o u r l e s m a g n a n e r i e s l y o n 

n a i s e s . L a d i p l o m a t i e d i t m a r q u i s 

T s e n g ( e n c o r e u n c a h o t ) n ' y f e r a 

r i e n . 

Li frein révélateur 

U n f r e i n f a i s a n t o f f i c e d e g e n 

d a r m e e s t u n e c h o s e a s s e z e x t r a o r 

d i n a i r e p o u r v a l o i r l a p e i n e d ' ê t r e 

s i g n a l é e . 11 Y a q u e l q u e s j o u r s , r a 

c o n t e à c e s u j e t M , - P h . D e l a h a y e , 

l e s p i r i t u e l c h r o n i q u e u r d u j o u r n a l 

l a REVUE INDUSTRIELLE, s u r l a l i g n e 

d e N a r b o n n e à P e r p i g n a n , u n m a l 

f a i t e u r p é n é t r a d a n s u n c o m p a r t i 

m e n t d e w a g o n d e p r e m i è r e c l a s s e 

p e n d a n t l a m a r c h e d u t r a i n . U n 

v o y a g e u r y é t a i t s e u l : l ' a s s o m m e r 

e t l e s o u l a g e r d e s a b o u r s e e t d e s a 

m o n t r e f u t l ' a f f a i r e d e q u e l q u e s 

i n s t a n t s . P u i s l e v o l e u r s o r t i t p a r 

l a p o r t i è r e d u c ô t é o p p o s é à c e l l e 

p a r l a q u e l l e i l é t a i t e n t r é e t s e m i t 

e n d e v o i r d e r e g a g n e r s o n p r o p r e 

c o m p a r t i m e n t e n s u i v a n t l e s m a r 

c h e - p i e d s . M a i s , a u m o m e n t d e 

p a s s e r d ' u n w a g o n à l ' a u t r e , l e p i e d 

l u i m a n q u a e t i l t o m b a l a t ê t e 

e n t r e l e s d e u x w a g o n s . D a n s c e t t e 

c h u t e p é r i l l e u s e , i l s e r a c c r o c h a à 

c e q u i l u i t o m b a s o u s l e s m a i n s : 

c ' é t a i t j u s t e m e n t l e b r a n c h e m e n t d u 

f r e i n W e s t i n g h o u s e à l ' e n d r o i t d e 

l ' a c c o u p l e m e n t . L e g r e d i n a c c r o c h é 

a p r è s c e b o y a u s a u v e u r , b a l l o t t é 

v i o l e m m e n t à l a v i t e s s e d e 60 k i l o 

m è t r e s à l ' h e u r e , l a t è t e p e r d u e , s e 

d é m e n a s i b i e n q u e l ' a c c o u p l e m e n t 

c é d a . I n s t a n t a n é m e n t l e t r a i n r a 

l e n t i t s a m a r c h e e t s ' a r r ê t e . L e m é 

c a n i c i e n , l e c h e f d e t r a i n , l e s v o y a 

g e u r s a h u r i s s e p e n c h e n t e t v o i e n t 

n o t r e g a i l l a r d s ' e n f u i r à t r a v e r s l a 

c a m p a g n e , p e n d a n t q u e s a v i c t i m e 

s e t r a î n a i t à l a p o r t i è r e d e s o n 

c o m p a r t i m e n t e n a p p e l a n t d é s e s p é 

r é m e n t - a u s e c o u r s . L e f u g i t i f f u t 

r a t t r a p é e t c o n d u i t à l a s e c t i o n s u i 

v a n t e o ù i l f u t r e m i s e n t r e l e s m a i n s 

d e v r a i s g e n d a r m e s e n c h a i r e t e n 

o s . 

L ' h i s t o i r e e s t c u r i e u s e e t v r a i e . 

L e f r e i n W e s t i n g h o u s e q u i a d é j à 

o b t e n u d e n o m b r e u s e s m é d a i l l e s 

a u x e x p o s i t i o n s ' , m é r i t e r a i t d e r e 

c e v o i r , e n o u t r e , u n e m é d a i l l e d e 

s a u v e t a g e . . 

L a p o s t e é l e c t r i q u e 

U n i n g é n i e u r a n g l a i s , a p r è s a v o i r 

é t u d i é c o n s c i e n c i e u s e m e n t l e t r a n s 

p o r t d e l a f o r c e par l ' é l e c t r i c i t é e t 

l e s c o n d i t i o n s de f o n c t i o n n e m e n t 

é c o n o m i q u e des m o t e u r s é l e c t r i 

q u e s , a r r i v e à cette c o n c l u s i o n que 
l ' é l e c t r i c i t é n ' e s t pas e n c o r e p a r v e 

n u e à u n é t a t d ' a v a n c e m e n t suffi
s a n t p o u r s e p r ê t e r d ' u n e - f a ç o n 

v r a i m e n t p r a t i q u e aux grands t r a 
v a u x q u e l ' o n s e r a e n d r o i t de lui 

d e m a n d e r u n j o u r . 

I l p r o p o s e , e n a t t e n d a n t , de l ' em
p l o y e r c o m m e annexe dans les l i 

m i t e s d ' a c t i o n qui l u i c o n v i e n n e n t : 

i l v o u d r a i t v o i r n o t a m m e n t i n s t a l 

l e r l e l o n g d e s v o i e s f e r r é e s qui r e 

l i e n t d e s c e n t r e s i m p o r t a n t s , d e pe

t i t s w a g o n n e t s é l e c t r i q u e s c o u r a n t 

d a n s d e s t u b e s e t d e s t i n é s à p o r t e r 

d ' u n c e n t r e à l ' a u t r e , a v e c r a p i 

d i t é , l e s C o r r e s p o n d a n c e s d i r e c t e s , 

m o y e n n a n t u n e l é g è r e s u r t a x e , 

A v e c ; c e système, d o n t l a d e s c r i p 

t i o n e s t i n g é n i e u s e e t m é r i t e d ' ê t r e 

p r i s e e n c o n s i d é r a t i o n , une p e t i t e 

l o c o m o t i v e é l e c t r i q u e f a i s a n t 2 , 0 0 0 

t o u r s p a r m i n u t e a c c o m p l i r a i t e n 

u n e h e u r e q u a r a n t e m i n u t e s l e t r a 

j e t , d e L o n d r e s à M a n c h e s t e r q u i 

e s t de 3 0 0 k i l o m è t r e s e t e n t r o i s ' 

h e u r e s t r e n t e m i n u t e s c e l u i do L o n 

d r e s à Ed imbourg qui e s t d ô 6 0 0 

k i l o m è t r e s . 

L e s A n g l a i s , si p a r f a i t e m e n t 

c o n v a i n c u s de l e u r p r o v e r b e tinte 

is nwneij, s o n t b i e n c a p a b l e d e f a i r e 

u n e s s a i d e c e n o u v e a u s y s t è m e , e n 

a t t e n d a n t m i e u x . 

L e s a é r o s t a t s de g u e r r e 

U n t é l é g r a m m e i n s é r é d a n s l e 

TIMES n o u s a p p r e n d q u e l e c o r p s 

d e s a é r o s t a t s e s t a r r i v é a u T o n k i n 
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avec u n é q u i p a g e d e b a l l o n s c a p 
tifs. O n sa i t q u e ces a é r o s t a t s s o n t 
c o n s t r u i t s à l ' é c o l e d e C h o l e t - M e u -
d o n , d ' a p r è s des p r o c é d é s a n a l o 
gues à c e u x d o n t se s e r v a i e n t les 
aé ros t i e r s de l a p r e m i è r e R é p u b l i 
que . 

S i l ' o n a a d o p t é l a v o i e h u m i d e , 
c' e s t - à - d i r e l ' a c i de s u i f u r i q u e é t e n d u 
d ' e a u , p o u r r e m p l a c e r l ' a c t i o n d e l à 
v a p e u r d ' e a u s u r le f e r , ce n ' e s t p a s 
que les a n c i e n s a é r o n a u t e s i g n o 
rassen t l ' a v a n t a g e d e ce t te m é 
t h o d e . 

M a i s le c o m i t é d e S a l u t p u b l i c 
a v a i t i n t e r d i t d ' e m p l o y e r l ' a c i d e 
s u l f u r i q u e p o u r le g o n f l e m e n t d e s 
a é r o s t a t s . E n e f fe t , l e s o u f r e é t a i t 
t e l l e m e n t r a r e à c a u s e d u b l o c u s d e 
la S i c i l e , q u e t o u t c e l u i d o n t l ' o n 
p o u v a i t d i s p o s e r é t a i t r é s e r v é p o u r 
la f a b r i c a t i o n d e l a p o u d r e de 
g u e r r e , d o n t se s e r v a i e n t n o s s o l 
da ts . 

L e s b a l l o n s c a p t i f s s o n t d e s t i n é s 
à l ' e x p l o r a t i o n des p l a c e s d e v a n t l e s 
que l les o n m e t l e s i è g e . U s a r r i v e 
r a i e n t f o r t à p r o p o s p o u r p a r t i c i p e r 
à ce lu i d u d e r n i e r r e p a i r e d e s P a 
v i l l o n s - N o i r s . N u l d o u t e q u e leur-
e m p l o i n e p e r m e t t e d ' é c o n o m i s e r 
le s a n g d e n o s s o l d a t s . 

l.\ UORIZO.X X№№ 
O n sa i t q u e les m a r i n s a r r i v e n t 

à d é t e r m i n e r l a p o s i t i o n d e l e u r n a 
v i r e e n m e s u r a n t l a h a u t e u r à l a 
que l l e u n a s t r e se m o n t r e a u - d e s s u s 
de l ' h o r i z o n . P a r e x e m p l e , p o u r 
c o n n a î t r e l a l a t i t u d e , i ls r e c h e r c h e n t 
à q u e l l e h a u t e u r se t r o u v e le so le i l 
a u - d e s s u s d e l ' h o r i z o n q u a n d il a t 
t e i n t le p o i n t le p l u s é l e v é d e sa 
c o u r s e . C e t t e o p é r a t i o n e x i g e , p a r 
c o n s é q u e n t , q u e l ' o n v o i e n o n s e u 
l e m e n t l e s o l e i l , m a i s a u s s i l ' h o r i 
z o n . O r , à l a m e r , i l n ' e s t p a s r a r e 
q u e c e l u i - c i so i t c a c h é p a r d e s b r u 
m e s . L a n u i t , o n a u r a i t s o u v e n t le 
p l u s g r a n d i n t é r ê t à s a v o i r l a h a u 

t e u r de l a l u n e o u d e t e l l e é t o i l e à 
u n e h e u r e d o n n é e , e t l a n u i t o n n e 
v o i t p a s l ' h o r i z o n . A t e r r e , o n n e 
v o i t p a s n o n p l u s l ' h o r i z o n à c a u s e 
des a c c i d e n t s de t e r r a i n q u e d e s s i n e 
le p a y s où. l ' o n es t , o u m ê m e s i m 
p l e m e n t d e s a r b r e s q u i p e u v e n t le 
m a s q u e r . M a i s à t e r r e il n ' y a p a s 
g r a n d m a l . O n a d e p u i s l o n g t e m p s 
i m a g i n é d e r e m p l a c e r l ' h o r i z o n i n 
v i s i b l e p a r ce q u ' o n a p p e l l e u n h o 
r i z o n a r t i f i c i e l . C e l u i - c i es t l a s u r 
f a c e d ' u n b a i n d e m e r c u r e . L ' i m a g e 
d ' u n e é t o i l e t o m b a n t d ' a p r è s u n 
c e r t a i n a n g l e s u r l a s u r f a c e d u b a i n 
d e m e r c u r e , s ' y r é f l é c h i t d ' a p r è s le 
m ê m e a n g l e . I l es t dès l o r s t r è s 
f a c i l e d e m e s u r e r ce t a n g l e e n le 
r a p p o r t a n t à u n f i l à p l o m b , c ' e s t -
à - d i r e à l a v e r t i c a l e . 

R i e n n ' e s t p l u s s i m p l e q u e ce t 
e m p l o i d e l ' h o r i z o n a r t i f i c i e l à t e r r e , 
q u a n d o n n e v o i t p a s l ' h o r i z o n . 
M a i s o n c o m p r e n d q u ' i l n ' e n so i t 
p l u s d e m ê m e à l a m e r , o ù le m e r 
c u r e r e m u e s a n s c e s s e , o ù l ' o b s e r 
v a t i o n , si o n p a r v i e n t à l a f a i r e , 
n ' e s t p r i s e q u ' à l a v o l é e e n t r e d e u x 
c o u p s - d e r o u l i s o u d e t a n g a g e . L a 
d i f f i c u l t é es t e n c o r e a u g m e n t é e p a r 
l a c o m p l i c a t i o n d u s e x t a n t d o n t se 
s e r v e n t n o s o f f i c ie rs d e m a r i n e , o ù 
les a s t r e s n e s o n t p a s v i s é s d i r e c 
t e m e n t , m a i s l e s o n t a u m o y e n d ' u n e 
i m a g e r é f l é c h i e d a n s u n m i r o i r . 
T o u t ce la é t a i t t e l l e m e n t c o m p l i 
qué. , q u ' o n r e n o n ç a i t p a r le f a i t à 
m e s u r e r l es h a u t e u r s d e s a s t r e s d e s 
que l ' h o r i z o n n ' é t a i t p l u s v i s i b l e . 
M . D e n o u f v i e n t d ' i m a g i n e r u n a p 
p a r e i l t r è s s i m p l e , o ù le b a i n d e 
m e r c u r e , l a r é f l e x i o n des m i r o i r s 
d u s e x t a n t s o n t s u p p r i m é s . 

L e n o u v e l i n s t r u m e n t r e s s e m b l e 
b e a u c o u p à l ' a n c i e n cercle e n u s a g e 
p a r m i les n a v i g a t e u r s a r a b e s , e t 
q u e les m o d e r n e s o n t r e m p l a c é p a r 
le s e x t a n t . C e c e r c l e p o r t a i t u n e 
a l i d a d e l o n g u e d e t o u t e l a l a r g e u r 
d u c e r c l e , p i v o t a n t s u r s o n c e n t r e 
e t a r m é e à ses d e u x e x t r é m i t é s d e 
p i n n u l e s c o m m e les a l i d a d e s d e s 
i n s t r u m e n t s d ' a r p e n t a g e . A v e c ces 

p i n n u l e s , l ' a s t r o n o m e v i s a i t l ' a s t r e 
•a o b s e r v e r . P e n d a n t l ' o p é r a t i o n , i l 
t e n a i t d e l ' a u t r e m a i n l e c e r c l e s u s 
p e n d u a u m o y e n d ' u n a n n e a u r e t e 
n u e n u n p o i n t d u b o r d d u c e r c l e . 
D a n s c e t t e p o s i t i o n , p a r c o n s é q u e n t , 
l ' a n n e a u o c c u p a i t t o u j o u r s l e h a u t 
d u c e r c l e , l a l i g n e p a s s a n t p a r l ' a n 
n e a u e t le c e n t r e d u c e r c l e é t a i t 
s e n s i b l e m e n t u n e v e r t i c a l e ; p a r 
s u i t e , l e d i a m è t r e p e r p e n d i c u l a i r e à 
c e t t e v e r t i c a l e d e v e n a i t u n e h o r i 
z o n t a l e , u n e s o r t e d ' h o r i z o n a r t i f i 
c ie l a s s e z m a l d é f i n i m a i s e n c o r e 
s u f f i s a n t . O n c o m p r e n d d è s l o r s q u e 
l ' a n g l e f o r m é a v e c c e t t e h o r i z o n t a l e 
p a r l ' a i g u i l l e a r m é e d e ses p i n n u l e s , 
d o n n a i t s e n s i b l e m e n t l a h a u t e u r d e 
l ' a s t r e v i s é . C e r t e s , l es o b s e r v a 
t i o n s f a i t e s a i n s i n ' a v a i e n t p a s l a 
r i g u e u r d e s n ô t r e s , m a i s e l l es 
é t a i e n t , s o m m e t o u t e , e n r a p p o r t 
a v e c les b e s o i n s d u t e m p s . 

C ' e s t e n r é a l i t é à ce t i n s t r u m e n t 
d e s a n c i e n s n a v i g a t e u r s a r a b e s , q u e 
M . R e n o u f n o u s r a m è n e a u j o u r 
d ' h u i , a v e c ce t t e d i f f é r e n c e q u e l ' a 
l i d a d e es t r e m p l a c é e p a r u n e l u n e t t e 
p o u r v i s e r l ' a s t r e . Q u a n t à l ' h o r i 
z o n , r e p r é s e n t é a u t r e f o i s p a r u n e 
s i m p l e l i g n e d a n s l ' a n c i e n c e r c l e 
s u s p e n d u p a r l ' a n n e a u , v o i c i c o m 
m e n t i l es t d é t e r m i n é d a n s le n o u v e l 
i n s t r u m e n t d e M . R e n o u f , a v e c 
u n e p r é c i s i o n p r e s q u e m a t h é m a 
t i q u e . 

S u r le b o r d d u c e r c l e es t a d a p t é 
u n t u b e c i r c u l a i r e t r a n s p a r e n t , u n 
t u b e d e v e r r e , à m o i t i é r e m p l i d e 
m e r c u r e , d e m a n i è r e q u e les d e u x 
e x t r é m i t é s d u m é t a l c o r r e s p o n d e n t ? 
s e n s i b l e m e n t à u n d i a m è t r e d u c e r 
c l e ; e n t o u s c a s , i l es t c l a i r q u e les 
d e u x e x t r é m i t é s d e l a c o l o n n e m e r -
c u r i e l l e c o u r b e s e r o n t t o u j o u r s a u 
m ê m e n i v e a u , d è s q u e le c e r c l e s e r a 
p l a c é d a n s u n p l a n v e r t i c a l . L e 
m e r c u r e se c o m p o r t e r a c o m m e l a 
c o l o n n e d ' e a u , d a n s le n i v e a u à f i o 
les d ' u n a r p e n t e u r . A u b a s d u t u b e , 
à l a p a r t i e l a p l u s d é c l i v e d e l a m o i 
t i é o c c u p é e p a r le m e r c u r e , es t u n 
r o b i n e t q u ' o n p e u t f e r m e r i n s t a n -
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t a n é m e n t p a r u n b o u t o n à d é c l i c . 
C e t t e d i s p o s i t i o n p e r m e t d ' i m m o b i 
l i s e r , e n q u e l q u e s o r t e , à u n m o 
m e n t v o u l u , l a c o l o n n e m e r c u r i e l l e , 
e n l a d i v i s a n t e n d e u x p a r t i e s q u i 
n e p e u v e n t p l u s o s c i l l e r d ' u n e b r a n -
c h e d a n s l ' a u t r e d u t u b e c i r c u l a i r e . 

L ' e m p l o i d e l ' i n s t r u m e n t est d è s 
l o r s t r è s s i m p l e à c o m p r e n d r e : l e 
c e r c l e é t a n t t e n u d a n s u n p l a n v e r 
t i c a l , c o m m e o n t i e n t l e s e x t a n t , o n 
v i s e u n a s t r e ; p e n d a n t ce t e m p s l a 
c o l o n n e m e r c u r i e l l e f o n c t i o n n e 
c o m m e n i v e a u , l a l i g n e p a s s a n t p a r 
ses d e u x e x t r é m i t é s es t a b s o l u m e n t 
h o r i z o n t a l e . A u m o m e n t o ù l ' a s t r e 
es t a u c e n t r e d e l a l u n e t t e , o n f a i t 
j o u e r le b o u t o n , l a c o l o n n e m e r c u 
r i e l l e e s t f i x é e d a n s l a p o s i t i o n m ê m e 
q u ' e l l e o c c u p a i t , e t c o m m e o n a p a r 
l es e x t r é m i t é s d u m e r c u r e l ' h o r i 
z o n v r a i , i l n e r e s t e p l u s q u ' à d é 
t e r m i n e r l ' a n g l e f o r m é a v e c ce t 
h o r i z o n p a r l ' a x e d e l a l u n e t t e : 
c ' es t l a h a u t e u r d e l ' a s t r e . 

R i e n n ' e s t p l u s s i m p l e , c o m m e 
o n v o i t , q u e l ' a p p a r e i l d e M . R o -
n o u f ; l u i - m ê m e v i e n t d e s ' e n s e r v i r 
p e n d a n t u n v o y a g e a u x E t a t s - U n i s , 
e t a o b t e n u u n e p r é c i s i o n t r è s s a t i s 
f a i s a n t e d a n s ses o b s e r v a t i o n s . M . 
M o u c h e z v i t , i l y a q u e l q u e s j o u r s 
p a r h a s a r d , l ' i n s t r u m e n t c h e z le 
c o n s t r u c t e u r , M . H e n h m a n n , i l 
l ' e s s a y a i n c o n t i n e n t s u r u n e m i r e 
e t f u t f o r t s u r p r i s d e ses q u a l i t é s e t 
d e ses a v a n t a g e s . I l a t r o u v é l ' i n 
v e n t i o n s i r e m a r q u a b l e e t s i u t i l e 
p o u r les m a r i n s e t les v o y a g e u r s , 
q u ' i l a c r u d e v o i r l a s i g n a l e r à l ' A 
c a d é m i e . 

G . P . 

. 

AU JARDIN DES PLANTES 

N o u s n ' a v o n s p a s é p u i s é , l ' a u t r e 
j o u r , l e s t o c k d e r e n s e i g n e m e n t s r e 
cue i l l i s d a n s n o t r e v i s i t e a u J a r d i n 
des P l a n t e s . 

N o u s y r e v e n o n s . 
O u i , r é p é t o n s - l e , les a n i m a u x d e 

l a m é n a g e r i e o n t l e n é c e s s a i r e q u a n t 
à l a n o u r r i t u r e . M a i s s o n t - i l s b i e n 
l o g é s ? S o n t - i l s à l ' a b r i des i n t e m p é 
r i e s ? 

D e ce c ô t é , i l r e s t e à d é s i r e r , e t 
l e M u s é u m es t d i s t a n c é p a r d ' a u t r e s 
j a r d i n s z o o l o g i q u e s , o ù les a n i m a u x 
h a b i t e n t d e v é r i t a b l e s p a l a i s . 

A i n s i , l es f a u v e s s o n t e n f e r m é s 
d a n s des l o g e s t r o p p e t i t e s , m a l 
a é r é e s et d é l a b r é e s ; les h e r b i v o r e s 
n ' o n t p a s d e r e t r a i t e d ' h i v e r ; i l f a u t 
e n t a s s e r d a n s l a R o t o n d e , o u l a i s s e r 
p a s s e r l i n v e r d a n s d e s c a b a n e s m a l 
c l oses e t n o n c h a u f f é e s , ces a n i m a u x 
d o n c b e a u c o u p s o n t h a b i t u é s a u c l i 
m a t d ' A f r i q u e o u d e l ' A s i e m é r i d i o 
n a l e . 

E n s e u l l o c a l es t c h a u f f é a u J a r 
d i n d e s P l a n t e s , l a F a i s a n d e r i e , o ù 
se t r o u v e le g o r i l l e n o u v e l l e m e n t 
a r r i v e . 

I l s e r a i t u t i l e d e c o n s t r u i r e u n e 
g r a n d e é t a b l e p o u r r é f u g i e r l ' h i v e r 
les r u m i n a n t s d é l i c a t s . L e s c a g e s 
d e s s i n g e s d e v r a i e n t ê t r e p l a c é e s 
d a n s u n l o c a l l a r g e m e n t é c l a i r é , 
d a n s l e q u e l d e s p l a n t e s e n t r e t i e n 
d r a i e n t u n e h u m i d i t é s a l u t a i r e . 
Q u a n t a u x g r a n d s f a u v e s e t a u x o i 
s e a u x d e p r o i e , i l l e u r f a u d r a i t p l u s 
d ' e s p a c e , p l u s d ' a i r , u n p e u d e 
p l u i e l e u r p e r m e t t a n t d e se l a i s s e r 
m o u i l l e r les p l u m e s o u les p o i l s . 

C e s a m é l i o r a t i o n s s e r a i e n t o b t e 
n u e s a u m o y e n d ' u n e f a i b l e d é 
p e n s e . 

# 
-# » 

O n sa i t q u e , d ' a u t r e p a r t , d e 
g r a n d s t r a v a u x s ' e x é c u t e n t e n ce 
m o m e n t a u J a r d i n d e s P l a n t e s . 
M . l ' a r c h i t e c t e A n d r é y c o n s t r u i t à 
l a f o i s u n e s e r r e g i g a n t e s q u e e t u n 
i m m e n s e b â t i m e n t d e s t i n é à r e c e 
v o i r les c o l l e c t i o n s d e s a n c i e n n e s 
g a l e r i e s d e z o o l o g i e . T o u s ces t r a 
v a u x s o n t e n v o i e d ' a c h è v e m e n t . 

L a f a ç a d e d u n o u v e a u b â t i m e n t , 
q u ' o n a p e r ç o i t d u p o n t d ' A u s t e r l i t z , 
es t m o n u m e n t a l e . U n e c o u p o l e , à 
c h a q u e e x t r é m i t é , d o m i n e l ' e s c a l i e r 
à d o u b l e r a m p e d e p i e r r e d u r e z - d e -

c h a u s s é e et u n e l o g g i a q u i se d é t a 
c h e d u p r e m i e r é t a g e . D e l a r g e s f e 
n ê t r e s s é p a r é e s p a r d e s c o l o n n e t t e s , 
o n z e p a r é t a g e , p e r c e n t l a m u r a i l l e . 
A u c e n t r e d e l a f a ç a d e , u n e s t a tue 
d e M . G u i l l a u m e , la Science, est 
a s s i s e d a n s u n e n i c h e ; c ' es t u n e 
f e m m e c o i f f é e d ' u n v o i l e , les j a m 
b e s e n v e l o p p é e s d ' u n e d r a p e r i e , q u i 
p r é s e n t e u n l i v r e o u v e r t . D i x m é 
d a i l l o n s d e s a v a n t s , p l a c é s s u r le 
m ê m e p l a n , de d i s t a n c e e n d i s t a n c e , 
et d u s é g a l e m e n t a u c i s e a u d e M . 
G u i l l a u m e , l u i f o n t c o r t è g e , p o u r 
a i n s i d i r e . A u - d e s s u s d e l à c o r n i c h e , 
d ' a u t r e s n o m s d e s a v a n t s s o n t g r a 
v é s ; ce s o n t c e u x d e B e r n a r d i n de 
S a i n t - P i e r r e , T o u r n c f o r t , D u v e r -
n a y , V i c q - d ' A z i r , V a u q u e l i n , D u -
m é r i l , L a t r e i l l e , d e B l a i n v i l l e , C l . 
B e r n a r d , d ' O r b i g n y . 

L a c h a r p e n t e i n t é r i e u r e d u b â t i 
m e n t es t t o u t e n f e r , s o u t e n u e p a r 
d e h a u t e s c o l o n n e s . U n l a r g e e s 
p a c e v i d e , q u i s e r a r e c o u v e r t d ' u n 
v i t r a g e , es t r é s e r v é , a,u c e n t r e . D a n s 
l e b â t i m e n t t r o u v e r o n t p l a c e , e n t r e 
les c o l l e c t i o n s d e s a n c i e n n e s g a l e 
r i e s , les l a b o r a t o i r e s e t u n e sa l l e de 
c o n f é r e n c e s . 

C e t t e c o n s t r u c t i o n , d o n t l e g r o s -
œ u v r e es t a u j o u r d ' h u i t e r m i n é , 
f a i t l e p l u s g r a n d h o n n e u r à M . A n 
d r é . 

# 

# * 

N o u s n e q u i t t e r o n s p a r l e J a r d i n 
d e s P l a n t e s s a n s r e c u e i l l i r u n e e r 
r e u r , p e u i m p o r t a n t e e n s o i , m a i s 
q u i a c o u r s p a r m i les p r o m e n e u r s 
h a b i t u e l s d u M u s é u m et les a m a 
t e u r s d e b ê t e s f a u v e s . 

T o u t l e m o n d e a v u d a n s l a m ê m e 
c a g e u n e l i o n n e et u n e c h i e n n e à la 
r o b e n o i r e e t b l a n c h e ; l es d e u x 
b ê t e s s ' a c c o r d e n t p a r f a i t e m e n t ; l a 
c h i e n n e r é p è t e t o u s les p a s de l a 
l i o n n e , e t i l n ' y a j a m a i s d e q u e 
r e l l e . 

C o m m e n t ce l l e - c i n e d é v o r e - t - e l l o 
p a s c e l l e - l à ? L e s n o u v e a u x v i s i 
t e u r s n e m a n q u e n t p o i n t d ' e n e x -
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primer à haute voix leur stupéfac
tion. 

— C'est bien simple, dit aussitôt 
quelqu'un qui est au courant. La 
chienne est comme qui dirait la 
mère de la lionne; elle l'a élevée, 
elle lui a donné à téter. Alors, par 
reconnaissance, la lionne respecte 
la chienne. On ne mange pas sa 
mère... 

Eh bien! non, la chienne n'a pas 
donné à tèter à la lionne. Nés à la 
même époque, les deux animaux 
ont grandi ensemble, tout simple
ment, et ne se sont jamais quittés. 
Si maintenant on enlevait son amie, 
sa compagne, à la lionne, elle serait 
probablement très malheureuse, 

A R M E S D E G U E R R E 

Toujours les perfectionnements 
« humanitaires » des engins de 
destruction. 

II paraît que les obus ordinaires, 
à tète ogivale, ne font pas toujours 
preuve, quand ils rencontrent une 
plaque de blindage, de toute la 
« rectitude » qu'exigerait leur m i s 
sion... civilisatrice. Quand ils ne 
frappent pas normalement l'obs
tacle, il leur arrive de hasarder des 
fugues, des ricochets, des glissades 
hétérodoxes. Pour éviter ces « re 
grettables » déviations, la grande 
manufacture de progrès, la maison 
Krupp, vient d'imaginer de nou
veaux projectiles à tète aplatie. 

Ces obus perfectionnés ne se 
permettront pas le moindre à-droite 
Ils iront droit à leur but et y entre
ront comme dans du beurre, d'au
tant plus aisément qu'ils seront 
munis d'un réservoir d'huile destiné 
à les humecter en route et à faci
liter leur pénétration. Il ne sera 
plus, avec cette précaution, de blin
dage qu'ils ne déflorent... 

Notons en passant, pour les 
chauvins que ce genre de perfec
tionnements, malheureusement né

cessaires encore, passionne plus 
que toute autre chose, que « l'auto-
graissage » n'est pas exclusivement 
prussien. Il a été appliqué déjà, il y 
a quelques années, aux armes por
tatives, par un négociant de la rue 
des I3ons-Enfants, dont le nom m'é
chappe, inventeur d'un fusil très 
curieux. Ce fusil, dont j'ai eu le 
modèle entre les mains, mais dont 
je n'ai plus jamais entendu parler 
depuis, présentait, entre autres 
avantages, celui de ne pas souffrir 
de l'encrassement, un système de 
graissage automatique lui refaisant 
sans cesse, en dépit des fatigues 
continues du tir, une virginité nou
velle. . . 

Mais où donc s'arrêtera-t-pn?... 
Si encore le progrès consistait à 
revenir aux formes primitives, 
sauf à les régénérer, à les moder
niser? si, encore, cette fièvre d'in
ventions meurtrières devait aboutir 
tôt ou tard à la résurrection de cette 
fameuse lance, célébrée par les 
vieux rapsodes, qui guérissait les 
blessures qu'elle avait faites ! 

E. G. 

L'HUILE SUR LES VAGUES 

L'expérience suivante, faite à 
Folkestone le mois dernier par 
M. Schields, fera connaître l'état 
présent de ce précieux suj et d'études 
qui nous a occupé à diverses repri
ses : l'action calmante de l'huile sur 
les vagues de; la mer. 

L'appareil consistait en un con
duit en plomb de 1,000 pieds (300 
mètres) de longueur couché au fond 
de la mer et sur lequel s'embran
chaient à 70 pieds (21 mètres) les 
uns des autres, des tuyauxverticaux 
en fer de deux pieds (0'"60) de haut 
terminés en pommes d'arrosoir. 
L'huile refoulée dans le tuyau de 
plomb au moyen d'une pompe doit 
sortir parles tuyaux de fer, s'élever 
en petits globules et s'étendre à la 

surface de l'eau dans un rayon con
sidérable. 

L'appareil fut expérimenté par 
un fort vent d'est qui s'étant élevé 
à une heure de la marée montante 
agitait assez la mer pour qu'un 
grand nombre de barques hésitas
sent à sortir du port. L'occasion 
étant propice, on se hâta d'envoyer 
dans le conduit principal, à coups 
de piston, 15 à 20 gallons (70 à 80 
litres) d'huile minérale. Au bout 
d'une demi-heure l'agitation avait 
entièrement cessé. Ce qui n'est pas 
moins remarquable que la prompti
tude des résultats, c'est sa durée : 
pendant deux bonnes heures l'huile, 
malgré la petite quantité employée, 
resta au-dessus des tuyaux qui 
l'avaient fournie. Cependant, la 
marée montante était très forte. Le 
liquide était de la qualité la plus 

-commune, valant 10 à 15 centimes 
le litre. 

Dans un Dialogue sur diverses 
questions naturelles utiles et plai
santes et leurs solutions, écrit au 
sixième siècle par un auteur byzan
tin, Théophylacte Simocate, ou 
plutôt dans la traduction française 
de ce dialogue, publiée à Paris en 
1603 par Fed. Morel, interprète du 
roy, là Revue scientifique vient de 
trouver la preuve que cette action 
de l'huile était dès lors parfaitement 
connue. Nous réduirons la citation 
à ce qu'elle a de plus essentiel. 

POLVCR. •— J'ay ouy dire que les 

nautionniers attirent le calme et la 
bonace, en iettant de l'huile dans 
la mer, se faisans forts de la rendre 
ainsi propice et tranquille, quoy 
qu'elle fust trouble et escumante de 
flots. Les pescheurs et plongeurs 
aussi ont accoustumé de faire le 
même en la pesche des poissons. 

' Eaictes-moy passer, Antisthènes, 
à la compréhension et cognaissance 
de ce point par la barque de la 
raison. 

ANTISTH. — Le vent est une 

chose très subtile et déliée, Poly-
crates, et l'huyle est gluante, onc-
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t u e u s e e t p d l i e . A d o n c le v e n t g l i s 
s a n t à c a u s e d e l a p o l i s s e u r e n é 
p e u t a m a s s e r d e s v a g u e s s u r les 
e a u x . D e l à v i e n t q u e l a m e r so t l s r i t 
p a r u n e boi iacB, a y a n t a d d o u c i et 
a p p a i s é sa c h o l è r e p a r l a b é n i g n e 
n a t u r e d e l ' h u i l e . 

C ' e s t d o n c U n e c o n n a i s s a n c e 
a n c i e n n e , ce n ' e n s e r a p a s m o i n s 
u n e i n v e n t i o n m o d e r n e . 

LES PHARES FLOTTANTS 

O n c o n s t r u i t e n ce m o m e n t , d a n s 
les c h a n t i e r s a n g l a i s , d e s p h a r e s 
f l o t t a n t s d ' u n n o u v e a u g e n r e d e s t i 
n é s à j a l o n n e r l a r o u t e d ' A n g l e 
t e r r e a u x É t a t s - U n i s . 

C e s o n t d e s s o r t e s d ' é n o r m e s b o u 
te i l l es e n t ô l e d e c e n t m è t r e s d e 
h a u t e u r p a r f a i t e m e n t r i v é e s à d o u 
b l e c l o u t u r e e t é t a n c l i e s s e m b l a b l e s 
e n u n m o t à d e g i g a n t e s q u e s b o u é e s . 
E l l e s c o m p o r t e n t u n e s c a l i e r U l t é 
r i e u r , d e s c h a m b r e s e t u n p h a r e à 
l a p a r t i e s u p é r i e u r e . 

O n les a m è n e , f l o t t a n t c o m m e u n 
b a t e a u , j u s q u ' à l ' e m p l a c e m e n t 
q u ' e l l e s d o i v e n t o c c u p e r e n u n p o i n t 
r i g o u r e u s e m e n t d é t e r m i n é d e l o n 
g i t u d e e t d e l a t i t u d e . 

O n les y f i x e a u m o y e n d ' u n 
p o i d s c o n s i d é r a b l e d e g u e u s e s d e 
f o n t e a c c r o c h é e s a u f o n d d u p h a r e 
p a r u n e c h a î n e é t a n ç o n n é e à t o u t e 
é p r e u v e . C e l a f a i t , o n i n t r o d u i t à l a 
p a r t i e i n f é r i e u r e u n waterballast, 
c ' e s t - à - d i r e u n e q u a n t i t é d ' e a u p r o 
g r e s s i v e m e n t s u f f i s a n t e p o u r r e 
d r e s s e r l e c y l i n d r e , q u i finit p a r 
f l o t t e r d a n s u n e p o s i t i o n v e r t i c a l e . 

Q u e l ' o n S e f i g u r e u n e b o u t e i l l e 
à m o i t i é p l e i n e d ' e a u e t flottant 
d a n s u n b a q u e t , o n a u r a , e n p e t i t , 
l ' i m a g e d ' u n p h a r e d e ce t t e e s p è c e 
f l o t t a n t d a n s l ' A t l a n t i q u e . 

C e s p h a r e s s e r o n t r e l i é s a u x c â 
b l e s s o u s - m a r i n s , d i t l a Lumière, 
électrique, e t e n c o m m u n i c a t i o n 
c o n s t a n t e a v e c e u x . I l s s e r v i r o n t à 
t r a n s m e t t r e a u x d e u x c o n t i n e n t s 

d e s r e n s e i g n e m e n t s m é t é o r o l o g i 
q u e s e t à d o n n e r , g r â c e à l e u r s s é 
m a p h o r e s , d e s n o u v e l l e s q u o t i 
d i e n n e s a u x n a v i r e s q u i p a s s e r o n t 
e n v u e . 

L ' i d é e n ' e s t p a s n o u v e l l e , m a i s , 
j u s q u ' à p r é s e n t , o n n ' e n a v a i t p a s 
t r o u v é d e s o l u t i o n v é r i t a b l e m e n t 
p r a t i q u e . O n a v a i t e s s a y é , n o t a m 
m e n t , d e s b o u é e s d u m ê m e g e n r e , 
m u n i e s d ' u n p o s t e t é l é g r a p h i q u e 
i n h a b i t é e t p e r m a n e n t . D è s q u e la 
m e r g r o s s i s s a i t , il d e v e n a i t i m p o s 
s i b l e d ' y a b o r d e r : les n a v i g a t e u r s 
t e n t é s d e t é l é g r a p h i e r à t e r r e l e u r 
s i t u a t i o n p é r i l l e u s e o u l e u r s d e r 
n i è r e s v o l o n t é s , les f r a n c h i s s a i e n t 
s u r l e d o s d e s v a g u e s , s a n s p o u 
v o i r s ' y a r r ê t e r . I l f a l l u t y r e n o n c e r . 

L e s p h a r e s flottants s o n t é v i 
d e m m e n t p l u s p r a t i q u e s . Q u a n t à 
a f f i r m e r q u e l e u r h a b i t a t i o n s e r a 
p l e i n e d e c h a r m e s , ce s e r a i t a l l e r 
t r o p l o i n ; n o u s n e c o n s e i l l o n s p a s 
a u x c o e u r s s e n s i b l e s d e se m e t t r e 
s u r les r a n g s p o u r le p o s t e d e g a r 
d i e n s d e ces é n o r m e s b o u t e i l l e s . 
L e s g e n s q u i a i m e n t à s e n t i r s o u s 
l e u r s p i e d s « le p l a n c h e r des v a 
c h e s , » f e r o n t b i e n d e s ' a b s t e n i r . 

L ' É G H I D N É É P I N E U X 

L ' é c b i d n é é p i n e u x d ' A u s t r a l i e , 
ce t t e t e r r e ( ' f r a n g e e t m y s t é r i e u s e 
des a n i m a u x e x c e n t r i q u e s , e s t u n 
c o m p a t r i o t e d e l ' o r n i t h o r y n q u e q u i , 
d a n s ses f o r m e s e x t r a v a g a n t e s , 
r é u n i t les c h a r m e s d ' u n b e c d o c a 
n a r d à l a q u e u e a p l a t i e d ' u n c a s t o r 
et a u x e r g o t s d ' u n c o q . 

L ' é c b i d n é es t u n c r e u s e u r p r o d i 
g i e u x . C e t i n f a t i g a b l e o u v r i e r p a s s e 
à t r a v e r s l es t e r r a i n s les p l u s d u r s , 
r e t o u r n e des p i e r r e s d ' u n e g r a n d e 
d i m e n s i o n p o u r v u q u e ses o n g l e s 
p u i s s e n t s ' a t t a c h e r à q u e l q u e f e n i e . 

E n r a s e c a m p a g n e , i l c r e u s e 
a v e c te l l e r a p i d i t é q u ' o n a l a p l u s 
g r a n d e p e i n e à l e p r e n d r e . 

C e t é t o n n a n t t e r r a s s i e r a p a r f o i s 

l ' a i r d e p l o n g e r d a n s le s o l , c o m m e 
u n c a n a r d d a n s l ' e a u , c o m m e l ' h e r 
m i n e d a n s l a n e i g e . O n le v o i t , i l a 
d i s p a r u ; o n c r o i t le t e n i r , il v o u s 
é c h a p p e ; o n se b a i s s e , o n t e n d la 
m a i n , i l es t d é j à l o i n . 

O n d i r a i t q u e l a t e r r e es t p o u r l u i 
u n fluide e t q u ' i l n a g e p l u t ô t q u ' i l 
n e c o u r e . 

A v e c u n e a i s a n c e e t u n e r a p i d i t é 
m e r v e i l l e u s e s , i l d é p l a c e l a g r o s s e 
p i e r r e q u ' o n l u i o p p o s e , c o m m e en 
se j o u a n t , e t le d o s a r q u é , les j a m 
b e s r a m a s s é e s s o u s s o n c o r p s n e r 
veuse , g r a t t a n t a v e c ses p i e d s , 
g r a t t a n t e n c o r e et g r a t t a n t t o u j o u r s , 
i l s ' e n f o n c e d a n s le s o l , d i t W o o d , 
c o m m e u n e p i e r r e d a n s u n e c o u p e 
d e m é l a s s e . 

L e s p a t t e s d e l ' é c h i d n é é p i n e u x 
n e s o n t p a s d i s p o s é e s p o u r c r e u s e r ; 
e l les s o n t f a i t e s p o u r s ' a t t a c h e r à 
n ' i m p o r t e q u e l o b j e t , f u t - i l p o l i 
c o m m e l a l a m e d ' u n c o u t e a u , e t , 
l ' é t r e i n t e d e ses g r i f f e s es t "si f o r t e , 
si p u i s s a n t e , si e x t r a o r d i n a i r e q u ' i l 
es t a b s o l u m e n t i m p o s s i b l e de l u i 
f a i r e l â c h e r p r i s e . 

L ' é c h i d n é d ' A u s t r a l i e es t v ê t u , 
j ' a l l a i s d i r e a r m é d ' u n e f a ç o n a u 
t r e m e n t p i t t o r e s q u e q u e les é c h i d -
n é s d e M a d a g a s c a r , d ' A f r i q u e , 
d ' A s i e et d ' A m é r i q u e . 

T o u s les p o i l s d e s o n d o s , r a i d e s , 
a b o n d a n t s , p r e s s é s , se d é v e l o p p e n t 
e n p i q u a n t s f o r m i d a b l e s et a i g u s . 

S a t ê t e es t s t u p é f i a n t e . O n d i r a i t 
u n e f ê t e d ' o i s e a u a g r é m e n t é e d ' u n e 
s o r t e d e b e c a p o c a l y p t i q u e . S e s 
p a t t e s d e d e v a n t a r m é e s de g r i f f e s 
s ' é c a r t e n t et s ' i n c r u s t e n t s u r le s o l 
c o m m e s i ce p i o n n i e r b i z a r r e v o u 
la i t d i r e : « L a t e r r e es t à m o i ! » 

L ' é c h i d n é es t u n e g i g a n t e s q u e p e 
l o t e , u n b u i s s o n q u i m a r c h e , p o r t é 
s u r q u a t r e g r i f f e s , a v e c u n e tè te 
d ' o i s e a u q u i é m e r g e d ' u n c o l l i e r d e 
p i q u a n t s b i z a r r e m e n t t a c h e t é s . 

L a p o i n t e a i g u ë d e ces é p i n e s 
c a u s e d e d o u l o u r e u s e s p l a i e s . 

A t t a q u é s u r u n t e r r a i n d a n s l e 
q u e l i l n e p e u t c r e u s e r u n t r o u , 
l ' é c h i d n é se r o u l e i m m é d i a t e m e n t 
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s u r l u i - m ê m e e t m e t s o n a d v e r s a i r e 

a u d é f i d e l e p r e n d r e . 

L a g r a n d e o r i g i n a l i t é d e l ' é c h i d n é 

é p i n e u x e s t u n l a r g e é p e r o n p e r f û r é , 

d o n t s e s p i e d s d e d e r r i è r e s o n t 

p o u r v u s , e t a u t r a v e r s d u q u e l , i l 

s é c r è t e u n l i q u i d e v i s q u e u x . 

L ' a s p e c t d e c e t t e a r m e s i n g u l i è r e 

a q u e l q u e c h o s e d e f o r m i d a b l e e t d e 

m y s t é r i e u x , e n r é a l i t é , c e t é p e r o n , 

e s t a u s s i i n o f ï e n s i f q u e c e l u i d e 

l ' o r n i t h o r y n q u e . 

I l e s t é m o u s s é p a r l e s s i è c l e s , 

d é m o d é p a r l e s â g e s e t n ' e s t p l u s 

q u ' u n é p e r o n e n c a r t o n . 

A v e c l ' o r n i t h o r y n q u e , l e M o l o c h , 

! e d r a g o n V o l a n t , l e - T a t o u e t l e 

P a n g o l i n , l ' é c h i d n é d ' A u s t r a l i e e s t 

u n e d e s g r a n d e s c u r i o s i t é s d e c e 

m u s é e a n t é d i l u v i e n o ù l a n a t u r e 

c o n s e r v e p o u r F é t o n n e m e n t d e s 

y e u x e t l a c o n f u s i o n d e s e s p r i t s , l e 

b i z a r r e é c h a n t i l l o n d e s r a c e s d i s p a 

r u e s . 

LES SOURIS 
B M H J O Ï K R S COMME A G E N T S MOXKUKS 

L n o u v r i e r s ' é t a i t a m u s é , à K i r k -

c a l d y , p e t i t e v i l l e d ' E c o s s e , à e m 

p l o y e r l e s ' s o n r i s a u filage d u c o t o n . 

L a m a c h i n e m o t r i c e d a n s l a q u e l l e 

i l a v a i t p l a c é c e s p e t i t e s b ê t e s é t a i t 

u n e e s p è c e d e r o u e m i s e e n m o u v e 

m e n t p a r l a m a r c h e d e l a s o u r i s . I l 

r e m a r q u a q u e c h a q u e j o u r u n e s o u 

r i s f a i s a i t 1 0 à 1 2 m i l l e s a n g l a i s , 

s o i t 1 0 à 1 8 k i l o m è t r e s , e t filait u n e 

c e n t a i n e d e fils d e c o t o n . S a n o u r 

r i t u r e , q u i c o n s i s t e e n f a r i n e d ' a 

v o i n e , c o û t e a n n u e l l e m e n t t o u t a u 

p l u s 6 p e n c e ( 0 0 c e n t i m e s ) ; p a r 

c o n t r e , l e t r a v a i l d e l a s o u r i s r e 

p r é s e n t e d a n s u n e a n n é e l a v a l e u r 

d e p r è s d e 7 s h i l l i n g s ( 8 f r . 5 0 ) . 

E n d é d u i s a n t l e c o û t d e l a n o u r r i 

t u r e e t 1 s h i l l i n g p o u r r é p a r a t i o n 

à l a m a c h i n e , i l r e s t e r a i t u n b é n é 

fice a n n u e l n e t d e 5 s h i l l i n g s 

( 6 f r . 2 5 ) p o u r c h a q u e a n i m a l . 

U n f a b r i c a n t , v o u l a n t m e t t r e 

c e t t e d é c o u v e r t e e n p r a t i q u e , a l o u é 

u n e m a i s o n o ù i l a p l a c é 1 0 0 0 p e 

t i t e s r o u ' e s q u i s o n t m u e s p a r d e s 

s o u r i s ; c e q u i l u i f e r a , à e e q u ' i l 

e s p è r e » u n b é n é f i c e d e 2 5 0 0 l i v r e s 

s t e r l i n g ( G 2 " „ 5 0 0 f r a n c s ) a u b o u t d e 

l ' a n n é e . 

I T u e a u d i e n c e a u V a t i c a n . — T e l 

est" le t î î r e " d u n o u v e a u t a b l e a u q u e Fe 

M u s é e G r ê v i n v i e n t d ' i n a u g u r e r e t d o n t 

le r e t e n t i s s e m e n t fa i t a c c o u r i r l e p u b l i c 

à l ' i n t é r e s s a n t e g a l e r i e d u b o u l e v a r d 

M o n t m a r t r e . 

m C ' e s t en effet u n é v é n e m e n t et u n e v é 

r i t a b l e b o n n e fo r tune q u e de p o u v o i r , 

a u c œ u r m ê m e de P a n s , a d m i r e r , d a n s 

t o u t e son e x a c t i t u d e e t s a s p l e n d e u r , un 

co in de l a s a l l e d u t r ô n e d u V a t i c a n . 

L é o n X I I I , t o u t à fa i t v i v a n t de r e s s e m 

b l a n c e e t d ' a t t i t u d e e t les g r a n d s p e r s o n 

n a g e s de l a c o u r p o n t i f i c a l e se t r o u v e n t 

r é u n i s dnns c e t t e s c è n e r e m a r q u a b l e . 

U n dé ta i l q u i p r o u v e j u s q u ' à q u e l p o i n t 

l ' a d m i n i s t r a t i o n d u M u s é e G r é v i n a 

p o u s s é l a r e c h e r c h e de l a v é r i t é : les 

c o s t u m e s o n t é t é a p p o r t é s de R o m e p a r 

L u i g i G i o m m i , le t a i l l e u r m ê m e d u P a p e . 

B u l l e t i n F i n a n c i e r 

Lundi, 3 mari 1884 

L a l i q u i d a t i o n m e n s u e l l e s 'es t t e r m i n é e 

a u j o u r d ' h u i , s a n s p r é s e n t e r l a m o i n d r e 

a n i m a t i o n . O n p o u v a i t e s p é r e r , a u l e n 

d e m a i n d ' un e m p r u n t d ' E t a t , q u e c e t t e 

l i q u i d a t i o n d o n n e r a i t n a i s s a n c e à u n e 

r e c r u d e s c e n c e d ' a f f a i r e s . I l n ' en a r i en 

é t é ; l e s r e p o r t s s e s o n t t r a i t é s à un t a u x 

a v a n t a g e u x , s u r l e s r e n t e s e t s u r l e s 

v a l e u r s . 

L a t e n d a n c e , s a n s n u a n c e b i en c a r a c -

té r i sée^ e s t p l u t ô t faible.. I l f a u t c e p e n 

d a n t se g a r e r d e s é v é n e m e n t s p r è s de 

s ' a c c o m p l i r a u T o n k i r i e t de l a s o l u t i o n 

i m m i n e n t e d e v a n t l e s C h a m b r e s , r e l a 

t i v e m e n t a u p r o j e t de M . P a u l B e r t , s u r 

l a s i t u a t i o n dos i n s t i t u t e u r s . 

L ' a n n o n c e d ' u n s u c c è s de n o s t r o u p e s 

p o u r r a i t p r o v o q u e r u n m o u v e m e n t de 

r e p r i s e , d e m ê m e q u ' u n échec du M i n i s 

t è r e , s i c e t é v é n e m e n t a v a i t p o u r r é s u l t a t 

d e l 'aire d i s p a r a î t r e M . T i r a r d , u n m i 

n i s t re des f i nances b ien p e u s y m p a t h i q u e 

a u m o n d e de l a B o u r s e . 

S i r i e n de s e m b l a b l e no se p r o d u i t , 

c o m m e c o n s é q u e n c e l o g i q u e d e n o t r e 

s i t u a t i o n é c o n o m i q u e e t f i n a n c i è r e , i l 

font v o i r l ' a f f a i s s e m e n t l e n t e t r é g u l i e r 

d e s c o u r s de nos r e n t e s . 

L e s a c h e t e u r s n ' o s e n t p l u s b o u g e r e t 

tes v e n d e u r s se t i e n n e n t s u r l a r é s e r v e . 

L e s d e u x c a m p s se r e g a r d e n t s ans o s e r 

s ' a t t aque r . I l é ï i r é s u l t e u n e n u l l i t é c o m 

p lè te d a n s l e s t r a n s a c t i o n s , a u s s i d é c o u 

r a g e a n t e p o u r l e s s p é c u l a t e u r s q u e p o u r 

l e s i n t e r m é d i a i r e s e t l e s b u l l e t i n i e r s . 

L a V i l l e de L i l l e , q u i e m p r u n t e b e a u 

c o u p t r o p , é m e t e n c e m o m e n t u n e s é r i e 

d ' o b l i g a t i o n s , qu i s e r a b i e n t ô t s u i v i e 

d'uTTe" ( l e û x î é m e p u i s ïï'une t r o i s i è m e . L e 

p l a c e m e n t of fer t e s t s o l i d e , v o i l a t o u t , 

m a i s i l n'est, p a s a v a n t a g e u x p o u r les 

c a p d a u x do l ' é p a r g n e . 

L a C o m p a g n i e des c h e m i n s de f e r 

B r é s i l i e n s , c r é a t i o n de f eue l ' U n i o n 

g é n é r a l e , f a i t a u s s i u n e é m i s s i o n . N o u s 

j u g e o n s i nu t i l e d ' e x a m i n e r les c o n d i t i o n s 

d u p r o s p e c t u s , n o u s n o u s b o r n o n s à 

r e c o m m a n d e ! 1 u n e a b s t e n t i o n c o m p l è t e . 

J E A N - P I E R R E . 

COTE BOIRSE mm 
Propriété dt! la 

S o c i é t é m o b i l i è r e d e c r é d i t 
1 et 3, place de la Bourse, et 19, rue N.-D.-des-vtatoirea 

P A R I S 

A b o n n e m e n t s 3 m o i a : P a r i s , 5 f r a n c s ; 
D é p a r t e m e n t s , 6 l r . 5 0 . 

ANNONCES ET ABONNEMENTS GRATUITS 

S'adresser à l'Administration, pour 
renseignements. 

E n v o i gratis de l a Cote de la Bourse 

et de la Banqxie p e n d a n t 6 j o u r s , s u r 
d e m a n d e a u D i r e c t e u r . 

Le Gérant .-' A . B R E Y N A T . 

Paria. — Irap. WATTJER et O, 4, rue des Uéchargeura. 

A . V I S 

P o u r t o u t c e q u i c o n c e r n e la pu

b l i c i t é , s ' a d r e s s e r au r é g i s s e u r , à 

l ' A d m i n i s t r a t i o n , 15, r u e d u B o u l o i . 

AVIS. — M. Jeanma.ire, libraire, 32, rue des Bons-Enfants, tient à la, disposition des lecteurs de la S c i e n c e P o p u l a i r e et de la M é d e c i n e P o p u l a i r e tous les numéros de la M é d e c i n e P o p u 

l a i r e qui étaient épuisés depuis environ dix-huit mois, en un mot la M é d e c i n e est au grand complet du lev numéro à ce four (168). Les numéros 9 et 10 de la S c i e n c e seront bientôt réimprimés. 
AU SABLIER DEUIL COMPLET 

lout fait sur mesure 
E n I O h e u r e s 

ROBES, MANTEAUX, MODES, LINGERIE 
2, Boulevard Montmartre 
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N E F A I T E S P L U S I M P R I M E R ! 
~ N O U V E L L E P R E S S E D E P A U L A B A T 

126, r u e d'Aboukir (Porte-Saint-Denis) P A R I S . 
Îcrar I m p r i m e r ao i -mëme , avec une facilité i nou ïe de 1 a, 

,000 exemplaires : Ecriture, Plant, Dessin, Musique, traces 
i avec l'encre sur le papier, comme à l'ordinaire. — S U C C E S 

_ - infaillible G A B A S M (8 formats). - EXPERIENCES PUBLIQUES. 
S U C C È S D U J O U R : P E T I T E I M P R I M E R I E A C A R A C T È R E S 

I LMru «t Chiffra. Aeeessove* et Instruction. Envoi c. remboursement, mandat ou timbres-poste, 35 lr. 
1 Envois de» prospectus et spécimen» contre a6 g pour l'affranchissement. 

NOUVELLES MACHINES A COUDRE 
Spéciales pour FAMILLES et ATELIERS 

L ' U T I L E , 5 0 f 

u" PRECIEUSE "90 r 

M A C H I N E S P O L Y T I P E S & A V I S S E K L A C H A U S S U R E 
N o u v e l l e s M a c h i n e s à P l i s s e r , G a u f f r e r , T u y a u t e r , e t c 

^Machines HOWE, SIH6ER, WHEELER IL WILSON, WILCOX U. GIBBS, etc. 
Maison "A.-RICBOURG: Inventeur fi", Constructeur spécial depuis 1855 

FOURNISSEUR DES MINISTÈRES DE LA GUERRE & DE LA MARINE, COMMUNAUTÉS, OUVROIRS, ETC. 
2 0 , B o u l e v a r d d e S é b a s t o p o l , S O , P A R I S (Près la rae de Rivoli) 

{ENVOI FRANCO DE DESSINS, PU'/ i ÉCHANTILLONS) 

BRUITS, DOULEURS, ÉCOUL", SURDITÉ, sont guéris s a n s o p é r a t i o n 
par le D o c t r G U E R I N , R.Valois 1 7 , 2i> A 3i>. Guide explicatif 2^ (reçufr») 

I l yd ro lhérap ic 
C H E Z S O I 

Sept médailles en 1847 
1851, 1855. 1867 

1872, 1878, 1879, 1881 

NOUVEL APPAREIL 
d pression d'air • 

M . W Â L T E R -
L E C U Y E R , rue 
Montmartre, 138, 
Paris. 

Dcmanil. |.rospecttis 

n T ^ T T T r r ° u r u n D E D 1 L « o i a p l w * 
LJJli U JL LJ pressé, «'adresser : 

A L A R E L I G I E U S E 
t , » 1 1 « T K O N O H X T 

êt 8 2, pl. delà îladt leint 

Art ic les de goût en cha
peaux , l ingeries con
fections, robes, eoe-
tumas, etc. 

t T O F F K S KT C I A X K 1 
ASSORTIS F O U » D E U I L 

Miii*> eueatiellcami d> ewatian Karal fraAM 

L e S i r o p du D r Z e d est un calmant 
précieux pour les Enfants dans les cas de 
Coqueluche, Insomnies, etc.; contre la Toux 

nerveuse des Ththisiques^Affections des 

Bronches, Catarrhes,.Inhumes, etc. 

PARIS, 22 & 19, rue Drouot, et Ph l M , 

É T A B L I S 1 T H E R M O - R É S I N E U X 
Du D r CHEVANDIER, de la Drôme 

14, RUE DES PETITS-HOTELS, PARIS, lanterne bleue 

R h u m a t i s m e s , G o u t t e , Név ra lg i es , 
A r t h r i t e s , Ca ta r rhes chroniques de la 
poitrine et de la vessie, etc., traites avec le 
plus constant succèa. 

Ï A T l I l ï Ç l i 1 A l i m e n t minerai aussi 
I L l L ' A L f j L J I J indispensable que le sel. 
C h e z tous les pharmac iens 

Ces Capsules, seul remède amtre la 

P H T H I S I S 
«UJÏniSSENT RAPIDKMENT 

TOUX OPINIATRES. ASTHMES, 
CATARRHES, OPPHESSIONS, 
BRONCHITES CHRONIQUES, 
ENGORGEMENTS PULMONAIRES 

Le Flacon : 3 fr. franco. ' 
I O S , rue de Rennes, PARIS 

ET LES PRINCIPALES PHARMACIES 
Nombreuses guérïsons de malade* 

«Tu/ avaient tout essayé sans résultât. 

PRÉCIEUX POUR LES MALADES ET MÉNAGE 
5 Médailles d'or, 4 grands Diplômes d'Honnenr. 

la signature 

E?i KNÇHF. m ETE 
SE VEXU CHEZ LES ÉP1C1ËUS ET PHARMACIENS 
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Administration : 15, rue du Bouloi 

VENTE EN GROS : ?2 , RUE DES BONS-ENFANTS 

Lú Numéro : i à centimes 

S O M M A I R E : 

LES BOUFFONS, — LA PHILOSOPHIE ZOOLOGICNIF). 
— L'HYPIIOLISINO. — L'HYDROGÈNE. — LIT 
ISOLDE. — LES ORAGES! D'HIVER, — SEMAINE 
DU PROGRÈS. — LE TELPHORAGO, — LES 
PTOMAINES. — LA MOUCHE ICHNEUMON. — 
BULLETIN FINANCIER. — AVIS — ANNONCES 

L E S B O U F F O N S 

« L e p l a i s i r d e r i r e , a d i t l e " p è r e 

P o r é e , n ' e s t p a s u n d e s m o i n d r e s 

b e s o i n s d e l ' h o m m e . » C e t t e r e m a r 

q u e d e l ' é i n i n e n t p r o f e s s e u r d e r h é 

t o r i q u e , q u i e u t l a g l o i r e d e c o m p 

t e r V o l t a i r e p a r m i s e s é l è v e s , e s t 

j u s t i f i é e p a r l ' h i s t o i r e d e l ' h u m a 

n i t é , p o u r a i n s i d i r e , d e p u i s s e s 

o r i g i n e s . L ' h o m m e d a n s t o u s l e s 

t e m p s e t d a n s t o u s l e s p a y s a c h e r 

c h é à s e d i s t r a i r e d e s c h a g r i n s e t 

d e s f r a c a s d e l ' e x i s t e n c e . F i c o m m e 

i l n e t r o u v a i t p a s t o u j o u r s e n l u i -

m ê m e - d e q u o i s ' é g a y e r , i l é t a i t 

n a t u r e l q u ' i l e m p r u n t â t l e s e c o u r s 

d ' a u t r u i . A u s s i v o y o n s - n o u s , d a n s 

l ' a n t i q u i t é c o m m e a u m o y e n â g e , 

c h e z l e s p a r t i c u l i e r s c o m m e à l a 

c o u r d û s p r i n c e s , d a n s l e s c o u v e n t s 

c o m m e s u r l e s p l a c e s p u b l i q u e s , 

c h e z l e s n a t i o n s c i v i l i s é e s d e l ' E u 

r o p e c o m m e c h e z l e s p e u p l a d e s â 

d e m i b a r b a r e s d e l ' A f r i q u e o u d e 

l ' O r i e n t , d e s p e r s o n n a g e s c h a r g é s 

d e d i v e r t i r c e u x p o u r q u i l a v i e é t a i t 

t r i s t e o u m o n o t o n e . D e p u i s É s o p e , 

q u i p e u t p a s s e r p o u r l o p r e m i e r d e s 

b o u f f o n s , j u s q u ' a u x f a r c e u r s e t a u x 

g r i m a c i e r s d u D i r e c t o i r e , i l y a u n e 

s é r i e d e r i e u r s d û p r o f e s s i o n q u i s e 

d o n n a i e n t p o u r t â c h e d ' a m u s e r l e u r s 

c o n t e m p o r a i n s , o u q u i d e v a i e n t p a r 

o r d r e f a i r e d i v e r s i o n a u x e n n u i s d e 

l e u r s m a î t r e s . Q u e l q u e s - u n s o n t 

m ê m e r e l e v é l a f o n c t i o n e t j o u é u n 

p l u s n o b l e r ô l e e n p r o f i t a n t d e l ' i m 

p u n i t é a s s u r é e à l e u r s f o l i e s p o u r 

f a i r e e n t e n d r e d e r u d e s l e ç o n s a u x 

p u i s s a n t s d u j o u r , o u , q u o i q u e p l u s 

r a r e m e n t , p o u r p o r t e r j u s q u ' a u 

p i e d d u t r ô n e u n b o n c o n s e i l o u 

m ê m e l e s d o l é a n c e s d e s o p p r i m é s . 

A v e c l e u r d r o i t d e t o u t d i r e , d r o i t 

d o n t i l s u s a i e n t e t a b u s a i e n t , l e s 

b o u f f o n s e n t i t r e d ' o f f i c e o n t é t é 

p a r f o i s l e s p o r t e - v o i x d e l a v é r i t é . 

S o u s u n e f o r m e b u r l e s q u e o u c y n i 

q u e e l l e p a r v e n a i t a i n s i a u x o r e i l l e s 

d u m a î t r e , a u p r è s d e q u i e l l e n ' a u 

r a i t p a s t r o u v é a u t r e m e n t a c c è s . 

L a l é g e n d e s ' e s t m ê m e e m p a r é e d u 

n o m d e q u e l q u e s - u n s d e c e s f o u s 

p o u r l e s g r a n d i r e t l e s r e h a u s s e r 

o u t r e m e s u r e . ' C e r t a i n s , c o m m e 

T r i b o t i l e t , o n t e u l a b o n n e f o r t u n e 

d ' ê t r e a d o p t é s p a r u n g r a n d é c r i 

v a i n e t o n t p a s s é à l à p o s t é r i t é 

c o m m e p o r t é s s u r l e s a î l e s d u g é 

n i e . I l e s t p r e s q u e s u p e r f l u d ' a j o u 

t e r , p a r e x e m p l e , q u e l e p e r s o n n a g e 

c r é é d e t o u t e s p i è c e s p a r l ' i m a g i 

n a t i o n d u p o è t e d a n s le Rot ê'a-

mme n ' a r i e n d e c o m m u n a v e c l e 

T r i b o u l c t d e l ' h i s t o i r e , L e s b o u f f o n s 

n ' o n t j a m a i s é t é s a n s d o u t e d e s 

j u s t i c i e r s d e l a t a i l l e d u h é r o s d e c e 

d r a m e , M a i s i l s u f f i t q u ' i l s a i e n t 

p l a i d é d e t e m p s à a u t r e l a c a u s e d u 

b o n s e n s o u d e l a j u s t i c e p o u r q u e 

l ' h i s t o i r e e n r e g i s t r e l e u r n o m a v e c 

q u e l q u e i n t é r ê t ( 1 ) . 

E m i l e MASSAH.IL 

LA PHILOSOPHIE ZOOLOGIQtE 

V o i l à d é j à p l u s i e u r s f o i s q u e l ' o n 

f a i t l ' h i s t o i r e d e s i d é e s d a r w i n i e n 

n e s a v a n t D a r w i n . E t l e s u j e t v r a i 

s e m b l a b l e m e n t n ' e s t p a s t o u t à f a i t 

é p u i s é . 

L a p l u p a r t d e s a u t e u r s s e s o n t 

a p p l i q u é s à r a s s e m b l e r e n u n c o r p s 

l e s v u e s . é m i s e s ç a e t l à p a r l e s z o o 

l o g i s t e s e t l e s p h i l o s o p h e s , a f i n d e 

(1) VUJEZ tes Suufons, PAR A, CAZEAU, 
OUVRAGE REMARQUABLE;, 

m o n t r e r c e q u e D a r w i n a e m p r u n t é 

a u x a u t r e s e t c e q u ' i l a a p p o r t é d e 

n o u v e a u . 

Q u e l q u e s a u t e u r s o n t m ê m e v o u l u 

r é d u i r e s i n g u l i è r e m e n t l ' i m p o r 

t a n c e p r o p o r t i o n n e l l e d e l ' œ u v r e d e 

l ' i m m o r t e l n a t u r a l i s t e ; i t s l u i f e 

r a i e n t v o l o n t i e r s u n g r i e f d e l ' é c l a t 

q u i a e n t o u r é s o n n o m e t d e l ' o b s 

c u r i t é q u t a i n j u s t e m e n t c o u v e r t l e 

p l u s g r a n d d e s e s p r é d é c e s s e u r s . 

N o u s c o m p r e n o n s l e s e n t i m e n t 

q u i l e s a i n s p i r é s ; o n a b i e n l e d r o i t 

d e s e r é v o l t e r c o n t r e l e s i n i q u i t é s 

d u s o r t . E t l e s o r t e s t t r o p s o u v e n t 

i n i q u e p o u r l e s g r a n d e s i d é e s e t l e s 

e s p r i t s s u p é r i e u r s q u i l e s o n t d é 

c o u v e r t e s e t e m b r a s s é e s . « L a 

m ê m e d e s t i n é e n ' a t t e n d p a s t o u t e s 

c e l l e s m ê m e q u i a p p a r t i e n n e n t à 

u n e m ê m e f a m i l l e ; l e s u n e s s ' é t e i 

g n e n t s a n s a v o i r j o u é a u c u n r ô l e , 

e x e r c é a u c u n e i n f l u e n c e , p r o v o q u é 

a u c u n m o u v e m e n t ; d ' a u t r e s , q u i 

l e u r r e s s e m b l a i e n t d ' a b o r d p r e s q u e 

e n t i è r e m e n t , d e v i e n n e n t p o u r u n 

t e m p s l e s g r a n d e s d i r e c t r i c e s d e 

l ' e s p r i t h u m a i n . C h a c u n c r o i t a l o r s 

l e s r e c o n n a î t r e , s ' i m a g i n e l e s a v o i r 

v u e s t o n t e s , p e t i t e s e t s ' e n a v o u e 

r a i t v o l o n t i e r s l e p è r e . C ' e s t p o u r 

q u o i i l e s t p r e s q u e i m p o s s i b l e d ' é 

c r i r e u n e h i s t o i r e d o s i d « e s q u e t o u t 

l e m o n d e s ' a c c o r d e à d é c l a r e r i m 

p a r t i a l e ; c ' e s t p o u r q u o i t o u t h o m m e 

q u i c r o i t a p p o r t e r u n e i d é e n e u v e 

a u t r é s o r d e l ' h u m a n i t é s e v o i t 

a u s s i t ô t a s s a i l l i p a r l e s r é c l a m a t i o n s 

d ' u n e f o u l e d e s o i - d i s a n t p r é c u r 

s e u r s â q u i i l n ' a m a n q u é p o u r a s s u 

r e r l e r è g n e d e l e u r p e n s é e q u e l e 

t a l e n t d e l a f a i r e v i v r e . » 

M . E d m o n d P e r r i e r q u i v i e n t d e 

p u b l i e r u n e philosophie, sooloçpijuc 
avant Darwin (1) l e d é c l a r e e n t ê t e 

d e s o n l i v r e . C e n ' e s t p a s c e p e n 

d a n t q u ' i l v e u i l l e s e m é n a g e r u n e 

e x c u s e . 

I l a b i e n e u u n o b j e c t i f p a r t i c u 

l i e r . « A v e c l a c o m p l i c i t é d e q u e l -

(I) U n vo l . de la Bibl. scienlif. in
ternationale, L ibrair ie A leun , 108, boule
vard S a i n t - G e r m a i n . 
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q u e s F r a n ç a i s , d i t - i l , o n a b e a u c o u p 

t r o p m é d i t d e l a s c i e n c e f r a n ç a i s e , 

b e a u c o u p t r o p r a b a i s s é l e r ô l e 

q u ' e l l e a j o u é d a n s l ' é p a n o u i s s e m e n t 

d e c e t t e s p l e n d i d e s c i e n c e b i o l o g i 

q u e q u i r a y o n n e a u j o u r d ' h u i , m ê m e 

s u r l e s c o n c e p t i o n s d e s h o m m e s 

p o l i t i q u e s . » P e u t - ê t r e d e v a n t c e t t e 

p l a i n t e , p l u s d ' u n p o u r r a i t s e r a p 

p e l e r l e s t e n d a n c e s d ' e s p r i t e n c o r e 

v i v a c e s q u i o n t f a i t e t f o n t e n c o r e 

a u j o u r d ' h u i t r o p d e v i c t i m e s , l e s 

q u e l l e s s o n t a b s o l u m e n t o p p o s é e s 

a u x i d é e s q u i o n t r e n o u v e l é l e s 

s c i e n c e s n a t u r e l l e s . M a i s M . P e r -

r i e r q u i a f i n i p a r d e v e n i r l ' u n d e s 

c h a m p i o n s l e s p l u s h a b i l e s d u t r a n s 

f o r m i s m e , a f a i t e n c e q u i l e c o n 

c e r n e t o u t c e q u ' i l a p u p o u r q u ' e l l e 

f û t j u s t i f i é e . Si d ' a i l l e u r s , i l s ' e s t 

a s s i g n é l ' a g r é a b l e d e v o i r d e c o n s 

t a t e r « q u e p e u d e p a y s o n t , c o m m e 

l a F r a n c e , f o u r n i a u t a n t d e s a v a n t s 

a y a n t e u a u m ê m e d e g r é l e s o u c i 

d e s i d é e s g é n é r a l e s , a y a n t e x p o s é 

l e u r s i d é e s a v e c p l u s d e c l a r t é e t d e 

m e s u r e » , i l l ' a f a i t , il p e u t s e r e n 

d r e c e t é m o i g n a g e , « a v e c l a p l u s 

g r a n d e i m p a r t i a l i t é , a u t a n t v i s - à -

v i s d e s s a v a n t s é t r a n g e r s q u e v i s -

à - v i s d e s c o n t e m p o r a i n s d o n t i l a 

o u à d i s c u t e r l e s d o c t r i n e s . » 

M . P e r r i e r s ' e s t p l a c é à u n p o i n t 

d e v u e p l u s g é n é r a l q u e t o u s c e u x 

q u i l ' o n t p r é c é d é d a n s c e t t e v o i e . 

C e n ' e s t p o i n t d e s i d é e s t r a n s f o r 

m i s t e s s e u l e s , d e l e u r p o i n t d e d é 

p a r t e t d e l e u r c h e m i n e m e n t à t r a 

v e r s l ' h i s t o i r e h u m a i n e , q u ' i l s ' e s t 

o c c u p é . I l a e m b r a s s é t o u t e s l e s 

s y n t h è s e s c o n s t r u i t e s p a r l e s b i o l o 

g i s t e s d e p u i s l ' o r i g i n e d e l a s c i e n c e , 

p o u r r e n d r e r a i s o n d e s ê t r e s q u i 

n o u s e n t o u r e n t , d e l e u r s o r i g i n e s 

e t d e s r a p p o r t s q u ' i l s p e u v e n t a v o i r 

e n t r e e u x e t a v e c n o u s . I l s ' a g i t b i e n 

d a n s s o n l i v r e , c o m m e s o n t i t r e l ' i n 

d i q u e , d e la philosophie zoologi
que avant Darwin, e t m ê m e d e 

g é n é r a t i o n s q u i , p o u r i m p o r t a n t e s 

q u ' e l l e s s o i e n t , n ' o n t e u f i n a l e m e n t 

a u c u n e i n f l u e n c e s u r l ' é t a t a c t u e l 

d e l a s c i e n c e e t l e m o u v e m e n t c o n 

t e m p o r a i n d e n o s i d é e s . 

O n n e s ' e s t f a i t d ' a b o r d a u c u n e 

i d é e p r é c i s e d e s l o i s q u i r é g i s s e n t l a 

V i e a n i m a l e e t d e s r e l a t i o n s q u i d é 

t e r m i n e n t l e g r o u p e m e n t fixe d e s 

a n i m a u x . C e l a n ' e s t p o i n t p o u r 

é t o n n e r . M a i s c e q u ' i l y a d ' e x t r a 

o r d i n a i r e , c ' e s t d e v o i r p e r s i s t e r 

c e t t e i g n o r a n c e , e n t r e t e n u e , i l e s t 

v r a i , p a r l a c r o y a n c e a u m i r a c l e 

j u s q u e d a n s l e s t e m p s m o d e r n e s . 

U n a u t e u r , P i e r r e R o m m c l , r a 

c o n t e e n p l e i n d i x - n e u v i è m e s i è c l e , 

e n 1 8 6 0 , q u ' i l a v u à F r i b o u r g u n 

c h a t q u i a v a i t é t é c o n ç u d a n s l ' e s 

t o m a c d ' u n e f e m m e e t q u ' i l a c o n n u 

u n e a u t r e f e m m e q u i a v a i t d o n n é 

n a i s s a n c e à u n e o i e v i v a n t e . 

B i e n d e s p h i l o s o p h e s d e l a G r è c e 

a n c i e n n e o n t é m i s d e s v u e s q u e l a 

s c i e n c e a c t u e l l e n e p e u t q u ' a v o u e r . 

M a i s i l f a u t a l l e r j u s q u ' à A r i s t o t e 

p o u r r e n c o n t r e r u n e n s e m b l e i m 

p o s a n t d e f a i t s z o o l o g i q u e s b i e n 

o b s e r v é s . 

L ' œ u v r e c o l o s s a l e d e c e p h i l o s o 

p h e i n s p i r e à M . P e r r i e r d e s r é 

flexions, b o n n e s à r e t e n i r : 

« L e n o m b r e d e s f a i t s q u ' i l a n 

n o n c e d a n s s e s l i v r e s , d i t - i l , d é p a s s e 

s e n s i b l e m e n t , p e u t - ê t r e , c e q u ' i l l u i 

a v a i t é t é d o n n é d ' a c q u é r i r p a r s o n 

e x p é r i e n c e p e r s o n n e l l e . D o i t - o n 

p o u r c e l a l ' a c c u s e r d ' a v o i r c h e r c h é 

à s ' a p p r o p r i e r l e b i e n d ' a u t r u i ? D e 

t e l l e s i n s i n u a t i o n s n e s o n t f â c h e u 

s e s q u e p o u r c e u x q u i l e s é m e t t e n t 

c o m p l a i s a m m e n t . L ' i d é e e s t c e q u ' i l 

y a d e p l u s p e r s o n n e l à l ' h o m m e e t 

s u r t o u t à l ' h o m m e d e s c i e n c e : c ' e s t 

p o u r q u o i l e g é n i e e s t s i b i e n a d 

m i r é ; c ' e s t p o u r q u o i t o u t e f f o r t 

d ' u n e i n t e l l i g e n c e q u i l a r a p p r o c h e 

d u g é n i e e s t s i i m p a t i e m m e n t s u p 

p o r t é p a r c e l l e s q u i s ' e n r e c o n n a i s 

s e n t i n c a p a b l e s ; c ' e s t p o u r q u o i t o u t 

h o m m e q u i p o s s è d e o u d é v e l o p p e 

u n e i d é e d o i t s ' a t t e n d r e à v o i r s ' é l e 

v e r , p a r m i t o u s l e s o b s t a c l e s q u ' o n 

l u i o p p o s e , c e t t e a c c u s a t i o n , d e t o u t 

t e m p s renouvelée, q u ' i l n ' a r i e n f a i t 

d e n o u v e a u . E n s o m m e , p e u i m p o r t e 

h l ' h u m a n i t é l e d e g r é p l u s o u m o i n s 

g r a n d d e n o u v e a u t é d e s f a i t s o u d e s 

i d é e s ; i l s n e s o n t r i e n p o u r e l l e 

t a n t q u ' i l s n ' o n t p a s é t é e m b r a s s é s 

p a r q u e l q u e p u i s s a n t e s p r i t q u i 

s a c h e l u i e n m o n t r e r l a p o r t é e e t 

l u i d i r e : « V o i c i l e s c o n q u ê t e s q u i 

o n t é t é f a i t e s , v o i c i l e p a r t i q u ' o n e n 

p e u t t i r e r . » 

A p r è s A r i s t o t e o n p a s s e s a n s t r a n 

s i t i o n à l a p é r i o d e r o m a i n e . D u r a n t 

c e t t e p é r i o d e o n n e t r o u v e e n f a i t 

d e n a t u r a l i s t e s , q u e P l i n e q u i e s t 

b i e n i n f é r i e u r à t o u s é g a r d s . M a i s 

a v a n t l u i , L u c r è c e p r é s e n t a i t s u r l a 

n a t u r e d e s v u e s s i n g u l i è r e m e n t l u 

m i n e u s e s . S i c e p o è t e a d m i r a b l e n ' a 

p a s e u c o m m e A r i s t o t e l ' i n t u i t i o n 

d e l a v a r i a b i l i t é d e s f o r m e s , M . 

P e r r i e r n o u s c i t e d u m o i n s d e l u i 

u n p a s s a g e q u i e s t « u n e b r i l l a n t e 

e x p o s i t i o n d e l a d o c t r i n e d e l a l u t t e 

p o u r l a - v i e . » A p r è s P l i n e , G a l l i e n 

j e t t e q u e l q u e s l u e u r s s u r l a p h i l o 

s o p h i e z o o l o g i q u e . O n r e n c o n t r e 

d é j à c h e z l u i l ' i d é e d e l'unité de 

plan de composition p o u r l a q u e l l e 

G e o f f r o y S a i n t - H i l a i r e a c o m b a t t u 

e t c e l l e d e l a c o r r é l a t i o n d e s f o r m e s 

e t d e s o r g a n e s ' q u i a p e r m i s à O l i 

v i e r d e r e c o n s t i t u e r l e s e s p è c e s d i s 

p a r u e s . 

P e n d a n t t o u t l e m o y e n - â g e , l a 

s c i e n c e a n t i q u e n e t r o u v e d e s c o n 

t i n u a t e u r s q u e p a r m i l e s A r a b e s . E t 

à l ' e n t r é e d e s t e m p s m o d e r n e s l a 

p h i l o s o p h i e z o o l o g i q u e n e p e u t r e 

v e n d i q u e r q u e q u e l q u e s n o m s i s o l é s , 

t e l s q u ' A l d r o v a n t e , P a l i s s y , F r a n 

ç o i s B a c o n . . . C e l a à t i t r e p r e s q u e 

a c c i d e n t e l . O n n e p o s s è d e m ê m e p a s 

e n c o r e u n e n o t i o n c l a i r e d e s g r o u 

p e s d i s t i n c t s q u e f o r m e n t l e s a n i 

m a u x , d e c e q u ' i l f a u t e n t e n d r e p a r 

(jenre e t espèces. Q u e l q u e s e s s a i s 

d e n o m e n c l a t u r e s o n t t e n t é s c e p e n 

d a n t e t c e l a a v e c p r o f i t . L i n n é v i e n t 

e n f i n b i e n t ô t d o n n e r ries ê t r e s v i 

v a n t s u n e c l a s s i f i c a t i o n t e l l e m e n t 

c o n c i s e e t p o r t a n t s u r d e s c a r a c t è r e s 

s i b i e n d é t e r m i n é s q u ' i l s e r a i m p o s 

s i b l e a p r è s l u i d e s e c o n t e n t e r d e s 

c o n c e p t i o n s ' flottantes d ' a u t r e f o i s . 
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M a l h e u r e u s e m e n t l e s d i s c i p l e s d e 

L i n n é o n t q u e l q u e p e u e x a g é r é l a 

m a n i è r e d u m a î t r e . C ' e s t , o n l é s a i t , 

s o u s u n e f o r m e s e n t e n c i e u s e q u ' i l 

d o n n a i t s e s d é f i n i t i o n s e t s e s d e s 

c r i p t i o n s , s o i t p a r n a t u r e d ' e s p r i t , 

s o i t p o u r a t t e i n d r e à u n e v i g u e u r 

p l u s g r a n d e . O r , s e s s e n t e n c e s s o n t 

d e v e n u e s d e s d o g m e s . E t c ' e s t a i n s i 

q u e , p r o b a b l e m e n t s a n s l e v o u l o i r , 

i l a f o n d é l e p r i n c i p e d e l ' i m m u t a 

b i l i t é a b s o l u e d e s e s p è c e s . 

I , ' a u i v r e d e B u f f o n a é t é e n s o m m e 

u n e r é a c t i o n a s s e z a c c e n t u é e c o n t r e 

l a t e n d a n c e à t o u t r é d u i r e à u n t r a 

v a i l d e c l a s s i f i c a t i o n . E t q u i p l u s 

e s t , e l l e l a i s s e l a p o r t e o u v e r t e a u x 

é t u d e s u l t é r i e u r e s s u r l a v a r i a b i l i t é 

d e l ' e s p è c e . 

E l l e r é p o n d b i e n s o u s c e r a p p o r t 

a u x p r é o c c u p a t i o n s d o m i n a n t e s d e s 

p h i l o s o p h e s d u d i x - h u i t i è m e s i è c l e , 

q u e M . P c r r i e r p a s s e e n r e v u e : 

B o n n e t , R o b i n e t , d e M a i l l e t , É r a s 

m e D a r w i n , M a u p e r t u i s , D i d e r o t , 

c e s p h i l o s o p h e s o n t p o s é n e t t e m e n t 

l e p r o b l è m e d e l a t r a n s f o r m a t i o n 

g r a d u e l l e d e s e s p è c e s . 

L ' œ u v r e d e B û f î o n a t r o u v é d e s 

a d h é r e n t s i l l u s t r e s e t d e s c o n t i n u a 

t e u r s d a n s L a m a r c k e t E t i e n n e 

G e o f f r o y S a i n t - I l i t a i r e . M . E d . 

P e r r i e r r e t r a c e l ' h i s t o i r e d e s i d é e s 

d e c e s d e u x s a v a n t s , e t c e l l e d e l a 

l u t t e q u ' i l s e u r e n t à s o u t e n i r c o n 

t r e C u v i e r . O n a b e a u l a c o n n a î t r e , 

c e t t e h i s t o i r e . . . o n n e l a r e l i r a p a s 

s a n s r e s s e n t i r l ' é m o t i o n q u i f a i s a i t 

t r e s s a i l l i r G o e t h e . 

U n f a i t q u e n o u s s i g n a l e M . P e r 

r i e r , m o n t r e b i e n d e q u e l l e i n j u s t i c e 

a v e u g l e L a m a r c k e u t à s o u f f r i r d e 

l a p a r t d e s e s c o n t e m p o r a i n s . 

L ' e x e m p l a i r e d e s a philosophie 

zoologique, c e l i v r e s i p l e i n d e v u e s 

d e g é n i e , q u i s e t r o u v e a u M u s é u m , 

p o r t e c e t t e a n n o t a t i o n a n o n y m e : 

« Homme assez superficiel ! ! » 

E t i e n n e G e o f f r o y S a i n t - H i l a i r e 

n e f u t p a s b e a u c o u p m i e u x t r a i t é . 

C u v i e r q u i l u i d e v a i t d ' ê t r e e n t r é 

a u M u s é u m , l ' a a c c a b l é d e s a r c a s 

m e s e t d e c o n d a m n a t i o n s a r r o g a n 

t e s , v o u l a n t , c o m m e t o u s l e s a m b i 

t i e u x q u e g ê n e n t l e s i d é e s , r é d u i r e 

l a s c i e n c e à u n e n o m e n c l a t u r e d e 

f a i t s . M . P e r r i e r a é c r i t à c e s u j e t 

u n e p a g e c h a r m a n t e q u ' o n n o u s 

p e r m e t t r a d e r e p r o d u i r e : 

« L e s i d é e s g é n é r a l e s n e s u r g i s 

s e n t p a s q u a n d l ' e s p r i t , f a t i g u é d e 

p a r c o u r i r l e d é d a l e d e s p e t i t s f a i t s 

e t d e s m i n u t i e s , a r r i v e à s o n d é 

c l i n ; p o u r q u o i c e s f é e s b i e n f a i s a n 

t e s v i e n d r a i e n t - e l l e s i l l u m i n e r l e s 

d e r n i e r s t r a v a u x - d e c e u x q u i d u 

r a n t t o u t e l e u r v i e n ' o n t e u p o u r 

e l l e s q u e m é f i a n c e e t d é d a i n ? E l l e s 

o n t d ' a i l l e u r s l e u r s c a p r i c e s , s e 

m o n t r e n t c o q u e t t e m e n t , s e l a i s s e n t 

v o i r à d e m i , p u i s s ' e n v o l e n t ; r e 

v i e n n e n t i l l u m i n e r , c o m m e d e c h a r 

m a n t s f e u x f o l l e t s , l ' e s p r i t d o u c e 

m e n t b e r c é , q u i l e s p r e n d p o u r u n 

r ê v e e t n é g l i g e , t a n t q u ' i l l e p e u t 

e n c o r e , d ' e n c h a î n e r c e s s y l p h e s l é 

g e r s , p l u s s u b t i l s e n a p p a r e n c e q u e 

l ' é t h e r . B i e n t ô t l e s y l p h e s e l a s s e ; 

s e s a p p a r i t i o n s s o n t p l u s r a r e s ; i l 

s e m o n t r e s o u s d e s t r a i t s m o i n s s é 

d u i s a n t s ; e n f i n l a d o u c e v i s i o n s ' é 

v a n o u i t s a n s r e t o u r , l a i s s a n t à c e u x 

q u i n ' o n t p a s s u l a fixer l e d o u l o u 

r e u x s o u v e n i r d u c h a r m e r o m p u . 

E t c e p e n d a n t c e s r i e n s a u x f o r m e s 

m o u v a n t e s , c e s p r é t e n d u s f a n t ô m e s , 

s o n t l a f o r c e m ê m e d e l ' e s p r i t h u 

m a i n ; c ' e s t à e u x q u ' i l a p p a r t i e n t 

d e l u i c o m m u n i q u e r l e g é n i e q u i 

s a i t d é c o u v r i r l e s v o i e s n o u v e l l e s , 

l e s j a l o n n e r d e s e s - c o n q u ê t e s e t 

t r a î n e r e n f i n l e v i e u x m o n d e 

r e m o r q u e j u s q u ' a u x b r i l l a n t s s o m 

m e t s o ù s ' o u v r e n t l e s n o u v e a u x 

h o r i z o n s . M a i s i l s s o n t j u s t e m e n t 

j a l o u x ; e n r e t o u r d e l e u r s b i e n f a i t s , 

i l s e x i g e n t d e c e u x a u x q u e l s i l s s e 

l i v r e n t , u n e c o n s t a n t e fidélité. S o u 

v e n t a u s s i , i l s n e s e l a i s s e n t c o n 

q u é r i r q u ' à m o i t i é , n e l a i s s e n t p r e n 

d r e q u ' u n e d e l e u r s f o r m e s ; m a i s 

q u ' i m p o r t e s ' i l s n ' e n o n t p a s m o i n s 

p e r m i s à c e l u i q u i c r o y a i t l e s p o s 

s é d e r d e f a i r e a u p r o f i t d e l ' h u m a 

n i t é u n e r i c h e m o i s s o n . T e l f u t l e 

c a s d e G o f l ' r o y S a i n t - H i l a i r e . » 

A p r è s L a m a r c k , a p r è s E t i e n n e 

G e o f f r o y S a i n t - H i l a i r e , j u s q u ' a u -

d e l à d u m o m e n t o ù D a r w i n a c o m 

m e n c é s e s p u b l i c a t i o n s , i l s e m b l e 

q u ' i l y a i t e u e n F r a n c e u n t e m p s 

d ' a r r ê t d a n s l e d é v e l o p p e m e n t d e s 

i d é e s g é n é r a l e s . L e t r i o m p h e d e 

C u v i e r , d a n s c e t i n t e r v a l l e , f u t e n 

e f f e t i n d i s c u t a b l e , a b s o l u . S i a b s o l u , 

e t p o u r s u i v i a v e c t a n t d ' a c h a r n e 

m e n t p a r s e s a d e p t e s q u ' o n e u t l ' i m 

p u d e u r d e d é p o u i l l e r G e o f f r o y 

S a i n t - H i l a i r e p r e s q u e a u b o r d d e 

s o n t o m b e a u , e n 1 8 3 7 , d e l a d i r e c 

t i o n d e l a m é n a g e r i e d u M u s é u m 

q u ' i l a v a i t f o n d é e , a u p r o f i t d u f r è r e 

d e C u v i e r , E r é d é r i c . 

M . P e r r i e r n ' a c e p e n d a n t p a s e n 

c o r e t e r m i n é s a t â c h e . A p r è s a v o i r 

é t u d i é l e s i d é e s d e G o e t h e , d e D u g è s , 

d ' O k e n , i l e x p o s e l e s t r a v a u x d e s 

c o n t e m p o r a i n s . C e t t e p a r t i e d e s o n 

o u v r a g e e s t l a p l u s n e u v e . C ' e s t 

a u s s i l a p l u s s p é c i a l e . E l l e e m b r a s s e 

t o u t e s l e s l o i s d e l a v i e d o n t l a r e 

c h e r c h e s ' e s t f a i t e a v e c d e s r e s s o u r 

c e s , u n e v i g u e u r d e m é t h o d e , u n e 

a c t i v i t é i n c o n n u e s à p e u p r è s j u s 

q u e - l à . E l l e e m b r a s s e a u " s s i t o u s l e s 

p r o b l è m e s a u j o u r d ' h u i p e n d a n t s . 

E l l e c o n s t i t u e e n f i n u n s a v a n t r é 

s u m é d e l a s c i e n c e z o o l o g i q u e a c 

t u e l l e . 

ZABOHOWSKI. 

L'HYPNOTISME 

U n d e n o s l e c t e u r s v o u d r a i t b i e n 

s a v o i r , n o u s é c r i t - i l , « n o t r e o p i n i o n 

s u r l e s s c i e n c e s o c c u l t e s , e t n o t a m 

m e n t s u r l ' h y p n o t i s m e . . . ;» L e t e r 

r a i n e s t p e u t - ê t r e u n p e u g l i s s a n t , 

e t a u s s i u n p e u b i e n l a r g e , p o u r c e 

q u i e s t d e s sciences occultes ! Q u a n t 

à l ' h y p n o t i s m e , l a s c i e n c e c o n n a î t 

e t a d m e t p a r f a i t e m e n t s e s p h é n o 

m è n e s , é l u c i d é s e t m i s h o r s d e 

d o u t e a u j o u r d ' h u i p a r l e s b e a u x 

t r a v a u x d u p r o f e s s e u r C h a r c o t e t 

d e l ' é c o l e d e l a S a l p é t r i è r e . L ' h y p 

n o t i s m e , d e p u i s l e s o b s e r v a t i o n s s i 
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curieuses d u c h i r u r g i e n a n g l a i s 
J a m e s B r a i d ( m o r t e n 1 8 6 0 ) , a d é 
poui l lé , t o u s l es j o u r s , u n p e u d e 
ses a p p a r e n c e s m a g n é t i q u e s e t s u r 
na tu re l les . A u j o u r d ' h u i , les p h é n o 
mènes q u i s ' y r a p p o r t e n t n ' o n t p l u s 
r ien de m e r v e i l l e u x n i d ' o c c u l t e ; 
nous r e n s e i g n e r o n s d o n c , a v e c 
pla is i r , s u r ce s u j e t , n o t r e a i m a b l e 
c o r r e s p o n d a n t . 

V L ' h y p n o t i s m e ( a p p e l é a u s s i brai-
diurne, d u n o m d e l ' i l l u s t r e o b s e r 
v a t e u r B r a i d ) es t u n s o m m e i l n e r 
v e u x , u n e s o r t e d e s o m n a m b u l i s m e 
ar t i f ic ie l , p r o v o q u é p a r l a fixation 
du r e g a r d s u r u n o b j e t , o r d i n a i r e -

^ m e n t b r i l l a n t . O n t r o u v e , d a n s les 
l i v res a n c i e n s ( d a n s l e C o r a n , l a 
B i b l e , les l i v r e s s a c r é s d e s I n d o u s ) , 
les p r e u v e s q u e les p h é n o m è n e s 
d ' h y p n o t i s a t i o n r e m o n t e n t à l a p l u s 
h a u t e a n t i q u i t é . L e s f a k i r s d e l ' I n d e , 
de l ' e spèce d i t e ombilicale, s ' e n 
d o r m e n t d a n s l ' e x t a s e , , e n c o n t e m 
p l a n t l e u r o m b i l i c . T o u t le m o n d e 
c o n n a î t l a p l a i s a n t e e t p h i l o s o p h i q u e 
q u e s t i o n s u i v a n t e : « A d a m e t E v e 
a v a i e n t > i l s u n n o m b r i l ? » L a r e l i 
g i o n i n d o u e r é s o u t c e t t e q u e s t i o n 
p a r l ' a f f i r m a t i v e : e l le c o n s i d è r e le 
n o m b r i l c o m m e l a p o r t i o n l a p l u s 
n o b l e d u c o r p s h u m a i n , p a r c e q u e , 
d i t - e l l e , l e p r e m i e r h o m m e e t l a 
p r e m i è r e f e m m e t e n a i e n t a u g r a n d 
B r a h m a p a r u n c o r d o n o m b i l i c a l . 
V o i l à l ' e x p l i c a t i o n d e s f a k i r s o m b i 
l i c a u x o u omphalocystes... 

X L ' é t a t h y p n o t i q u e p r é s e n t e t o u s 
les d e g r é s , d e p u i s l a s i m p l e a b s e n c e , 
j u s q u ' a u s o m m e i l c o m a t e u x e t s t e r -
t o r e u x , c ' e s t - à - d i r e j u s q u ' à l a p e r t e 
a b s o l u e d e c o n n a i s s a n c e e t a u x r o n 
f l e m e n t s s o n o r e s . T a n t ô t l a v o l o n t é , 
le l i b r e a r b i t r e s o n t c o m p l è t e m e n t 
abo l i s : a l o r s l e s u j e t es t d o c i l e à 
t o u t e s les s u g g e s t i o n s p o s s i b l e s . 
T a n t ô t , l ' h y p n o t i s é , i n s e n s i b l e e t 
c o m m e p a r a l y s é , es t c o m p l è t e m e n t 
r é f r a c t a i r e à t o u t e p r o v o c a t i o n e x 
t é r i e u r e . C h e z les i n d i v i d u s n e r 
v e u x , i m p r e s s i o n n a b l e s , h y s t é r i 
q u e s , l e s o m m e i l h y p n o t i q u e a f f ec te 
s o u v e n t l a f o r m e d ' u n e s o r t e d e f o l i e 

p a s s a g è r e , a v e c e x a l t a t i o n d e s s e n s , 
h a l l u c i n a t i o n s d e l ' o u ï e , d e l ' o d o r a t 
e t d u g o û t . L ' i m a g i n a t i o n se s u r e x 
c i te a l o r s t r è s - a i s é m e n t ; o n p e r 
s u a d e a u s u j e t q u ' i l a m a l a u x d e n t s , 
q u ' i l f a i t t r è s c h a u d o u t r è s f r o i d ; 
o n l u i f a i t b o i r e d e l ' e a u p o u r d u 
b r a n d y , e t c . . O n l u i s u g g è r e , e n 
u n m o t , p a r l ' i m i t a t i o n , l es i d é e s 
les p l u s f a u s s e s . L e p l u s l é g e r 
c h a t o u i l l e m e n t p r o v o q u e d e s c o n 
t r a c t i o n s m u s c u l a i r e s q u i p e u v e n t 
a l l e r j u s q u ' à l a catalepsie, d o n t 
n o u s a v o n s ( o n s ' e n s o u v i e n t ) d é c r i t 
ici les p h é n o m è n e s . D ' a u t r e s f o i s , 
le s u j e t es t e n é t a t d e r é s o l u t i o n 
m u s c u l a i r e : i l es t i n s e n s i b l e a u x 
p i q û r e s , e t ce t é t a t d ' i n s e n s i b i l i t é 
e x t a t i q u e p e u t a l l e r j u s q u ' à l a l é 
t h a r g i e . 

' Q u e l s s o n t , e n s o m m e , ces p h é 
n o m è n e s ? D e ' m a r q u a y l 'a d é m o n t r é . 
L e braidisme es t s u r t o u t d é t e r m i n é 
p a r l a c o n c e n t r a t i o n d e l ' e s p r i t , 
m a t é r i e l l e m e n t a i d é e p a r l a t e n s i o n 
d e s g l o b e s o c u l a i r e s . O n h y p n o t i s e 
u n a v e u g l e , o n n ' h y p n o t i s e p a s u n 
i d i o t . . . 

P o u r r é v e i l l e r le s u j e t , i l su f f i t 
g é n é r a l e m e n t d ' u n e s e c o u s s e b r u s 
q u e , d ' u n b r u i t v i o l e n t , d ' u n s o u f f l e 
f o r t s u r les p a u p i è r e s . B i e n e n t e n d u 
i l es t é v i d e n t q u e l ' é ta t n o r m a l 
r e v i e n d r a i t , s a n s c e l a , d e l u i - m ê m e , 
e t a u b o u t d e p e u d e t e m p s . 

.V L e s m ô m e s p h é n o m è n e s se r e 
p r o d u i s e n t t o u j o u r s c h e z l e m ê m e 
s u j e t , l o r s q u ' i l es t h y p n o t i s é . C e 
f a i t n o u s e x p l i q u e p o u r q u o i c e r t a i n s 
c h a r l a t a n s f i n i s s e n t p a r d r e s s e r u n 
p e r s o n n e l d e sujets, f o n c t i o n n a n t 
s u r c o m m a n d e et a v e c u n e d o c i l i t é 
p r e s q u e a u t o m a t i q u e . 

L e s d e g r é s d e l ' h y p n o t i s m e , 
a v o n s - n o u s d i t , s o n t p e u t r a n c h é s : 
a u s s i les d i v i s i o n s d e M . C h a r c o t 
e n t r o i s é t a t s , s o m n a m b u l i q u e , 
c a t a l e p t i q u e e t l é t h a r g i q u e , n o u s 
s e m b l e n t - e l l e s u n p e u a r b i t r a i r e s . 

L e b r a i d i s m e es t e m p l o y é a v e c 
s u c c è s e n m é d e c i n e , p o u r c o m b a t t r e 
les d o u l e u r s v i o l e n t e s , les n é v r a l 
g i e s r e b e l l e s à t o u t t r a i t e m e n t les 

c o n t r a c t u r e s e t l es é t a t s s p a s m o -
d i q u e s q u i s e r a p p o r f e n t à l ' h y s t é r i e , 
ce P r o t é e m o r b i d e . O n a m ê m e p u , 
a v e c l es p r a t i q u e s h y p n o t i q u e s , 
f a i r e d e s o p é r a t i o n s s a n g l a n t e s , 
c o m m e a v e c l ' a n e s t h é s i e c h l o r o f o r -
m i q u e . 

I l y a p l u s : l es i n d i v i d u s p r é d i s 
p o s é s p e u v e n t ê t r e e n d o r m i s locale
ment. U n s a v a n t m é d e c i n d ' A n 
v e r s , M . l e d o c t e u r S c h l e i c h e r , a 
f a i t r é c e m m e n t , à l a S o c i é t é d e m é 
d e c i n e d o c e t t e v i l l e , l a p l u s i n t é 
r e s s a n t e c o m m u n i c a t i o n s u r l ' h y p 
n o t i s m e l o c a l . U n e e x c i t a t i o n r é 
g u l i è r e , e n u n p o i n t q u e l c o n q u e d e 
l a p e a u ( p a s s e s d i t e s magnétiques), 
p e u t d é t e r m i n e r l ' i n s e n s i b i l i t é d e s 
p o i n t s t o u c h é s . L a s e n s i b i l i t é n o r 
m a l e es t r a m e n é e p a r d e s f r i c t i o n s 
i r r é g u l i è r e s o u v i o l e n t e s . D e s d o u 
c h e s d ' a i r d a n s l e n e z r e n d e n t ce t 
o r g a n e i n s e n s i b l e a u x o d e u r s ; d e s 
p a s s e s s u r l a l a n g u e a b o l i s s e n t l e 
g o û t ; d e p e t i t s c o u p s f r a p p é s d e r 
r i è r e l ' o re i l l e d i m i n u e n t l ' a u d i t i o n ; 
des f r i c t i o n s s u r l es g l o b e s o c u l a i r e s 
d é t e r m i n e n t u n e a m a u r o s e p a s s a 
g è r e . E t , d a n s ces e x p é r i e n c e s , l a 
v i e p s y c h i q u e p e r s i s t e t o u t e n t i è r e , 
c ' e s t - à - d i r e q u e les c e n t r e s n e r v e u x 
n e s o n t n u l l e m e n t a t t e i n t s . N o u s 
a v o n s a f f a i r e à u n e h y p n o t i s a t i o n 
p u r e m e n t l o c a l e . 

I l n e f a u t p a s a b u s e r d e s p r a t i q u e s 
d e l ' h y p n o t i s m e , d o n t l a r é p é t i t i o n 
a m è n e , c h e z l a p l u p a r t d e s s u j e t s , 
u n e s u s c e p t i b i l i t é n e r v e u s e e x q u i s e , 
q u e les e x c i t a t i o n s les p l u s f a i b l e s 
m e t t r o n t e n é v e i l . M a i s i l n e f a u t 
p a s n o n p l u s q u e les m é d e c i n s l a i s 
s e n t l ' h y p n o t i s m e e n t r e les m a i n s 
des c h a r l a t a n s , e t d é d a i g n e n t d e 
t e n i r c o m p t e d e ses c u r i e u x p h é n o 
m è n e s . 

C ' e s t b i e n c o m p r i s n o t r e 
d i s t i n g u é c o n f r è r e , le d o c t e u r B r é — 
m a u d , d a n s les c o n f é r e n c e s q u ' i l a . 
d o n n é e s , ces j o u r s d e r n i e r s , a i a 
c e r c l e S a i n t - S i m o n . L e d o c t e u r 
B r é m a u d , m é d e c i n d e m a r i n e 
B r e s t , - a m i s d a n s l es é t a t s d ' h y p - — 
n o t i s m e , d e l é t h a r g i e , d e c a t a l e p s i e s 
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e t d e s o m n a m b u l i s m e , u n a s s e z 

g r a n d n o m b r e d e m a t e l o t s . 

I l é t a b l i t m ê m e q u e , d a n s l a r a c e 

b r e t o n n e , l e s e x p é r i e n c e s d ' h y p n o 

t i s m e r é u s s i s s e n t s u r u n q u a r t e n 

v i r o n d e s u j e t s . I l s s o n t d ' a b o r d 

f a s c i n é s p a r l ' h y p n o t i s m e e t d e v i e n 

n e n t d e s e s c l a v e s i n c o n s c i e n t s , q u i 

o b é i s s e n t a u t o m a t i q u e m e n t a u x 

i m p u l s i o n s e x t é r i e u r e s . A u n s e c o n d 

d e g r é , i l y a l é t h a r g i e e t c a t a l e p s i e , 

s u r e x c i t a t i o n d e s s e n s e t d u s y s t è m e 

n e r v e u x . C e q u ' i l y a d e c u r i e u x 

d a n s l e s r e c h e r c h e s d e M . B r é m a u d , 

c ' e s t s u r t o u t l a p r o d u c t i o n d e s p h é 

n o m è n e s c h e z d e s s u j e t s s a i n s e t 

b i e n p o r t a n t s e n a p p a r e n c e . L e s 

s o r c i e r s d u m o y e n - â g e , l e s m i r a c l e s 

d e L o u r d e s e t d u d i a c r e P a r i s s e 

t r o u v e n t d i s t a n c é s . L a m a g i e d e s 

m a r a b o u t s a r a b e s , e t l e s é t r a n g e s 

p r a t i q u e s d e s A ï s s a - O u a s , e t p e u t - 

ê t r e enf in t o u t e s l e s h i s t o i r e s s u r 

n a t u r e l l e s d u p a s s é e t d u p r é s e n t , 

s ' e x p l i q u e r o n t d a n s l ' a v e n i r , p a r 

l e s lois de l'hypnotisme, q u ' i l a p 

p a r t i e n t a u x s a v a n t s d e d é g a g e r 

a u j o u r d ' h u i , t o u t e n m é d i t a n t l a 

p e n s é e s i p r o f o n d e d u P è r e M a l e 

b r a n c h e : « 11 e s t b o n d e c o m p r e n d 

d r e c l a i r e m e n t q u ' i l e s t d e s c h o s e s 

a b s o l u m e n t i n c o m p r é h e n s i b l e s . » 

D 1 R . M O N I N . 

L'HYDROGÈNE 

Nature énigmatique de l'hydrogène. — Par
ticularités qui lo rapprochent (tes métaux. 
— Sa légèreté excessive ; sa conductibilité 
calorifique et électrique. — Condensation 
de l'hydrogène par la fonte, l'acier, le for 
et les métaux, do ]a mine de platine, en 
particulier le palladium, avec lesquels U 
ibrnie de véritables alliages. — Son état 
dans la nature. — L'enveloppe hydrogénée 
de la photosphère du soleil. — Nature des 
protubérances. — Les gaz dits permanents 
ou incoercibles et leur liquéfaction et so
lid iicatien. — Résistance particulière de 
l'hydrogène. -- Procédé do MM. Llaillclet 
et Wroblowski pour l'amener à l'état li
quide a 1 aide do l'oxygène liquéfié lui-
même par l'intermédiaire de l'éthylène.— 
Liquéfaction de l 'ozone. 

L ' h y d r o g è n e e s t u n c o r p s é n i g -

m a t i q u e q u e s e d i s p u t e n t l a c l a s s e 

d e s m é t a l l o ï d e s e t c e l l e d e s m é t a u x ; 

m a i s l e s a n a l o g i e s q u i a u t o r i s e n t à 

l e r a n g e r d a n s c e t t e d e r n i è r e " s o n t 

t e l l e s q u e , p o u r u n g r a n d n o m b r e 

d e c h i m i s t e s , l a q u e s t i o n [ e s t a u 

j o u r d ' h u i c o n s i d é r é e c o m m e j u g é e . 

E l l e l ' e û t é t é d e p u i s l o n g t e m p s s i , 

a u l i e u d e s a f o r m e g a z e u s e , d e s o n 

i n c o l o r é i t é , d e s a d e n s i t é s i f a i b l e , 

i l e û t r e v ê t u u n é t a t p h y s i q u e t o u t 

d i f f é r e n t ; m a i s c e s o n t l à d e s f a i t s 

a c c e s s o i r e s d a n s l ' h i s t o i r e d ' u n 

c o r p s c h i m i q u e e t q u i , n e r é v é l a n t 

e n r i e n l e f o n d m ê m e d e s a n a t u r e , 

n e s a u r a i e n t d è s l o r s s e r v i r à l e 

c l a s s e r . 

L ' h y d r o g è n e e s t b i e n e t r é e l l e 

m e n t u n m é t a l ; o n p o u v a i t l ' a d m e t 

t r e a v a n t q u e l e s r é s u l t a t s s i r e m a r 

q u a b l e s o b t e n u s p a r M M . P i c t e t , 

C a i l l e t e t e t W r o b l o w s k i e u s s e n t 

m o n t r é l a p o s s i b i l i t é d e l i q u é f i e r e t 

m ê m e d e s o l i d i f i e r l ' h y d r o g è n e . I l 

s e c o m p o r t e e n e f f e t à l a m a n i è r e 

d e s m é t a u x d a n s u n g r a n d n o m b r e 

d e c a s : i l c o n d u i t t r è s b i e n , c o m m e 

e u x , l a c h a l e u r , s u r t o u t q u a n d i l 

e s t c o m p r i m é , e t s a c o n d u c t i b i l i t é 

p o u r l ' é l e c t r i c i t é e x c è d e c e l l e d e 

t o u s l e s a u t r e s g a z c o n n u s e t l e r a p 

p r o c h e d e s m é t a u x . O n s a i t s a l é 

g è r e t é e x t r ê m e ; s a p e s a n t e u r e s t 

q u a t o r z e f o i s e t d e m i e m o i n s c o n s i 

d é r a b l e q u e c e l l e d u m é m o v o l u m e 

d ' a i r ; i l p è s e a u l i t r e u n p e u m o i n s 

d e 9 c e n t i g r a m m e s , e t c e t t e p a r t i 

c u l a r i t é e x p l i q u e l ' u s a g e q u e l ' o n a 

f a i t l o n g t e m p s d e l ' h y d r o g è n e p o u r 

g o n f l e r l e s a é r o s t a t s e t l e u r d o n n e r 

u n e f o r c e a s c e n s i o n n e l l e c o n s i d é r a 

b l e . L e g a z d e l ' é c l a i r a g e a r e m p l a c é 

m a i n t e n a n t l ' h y d r o g è n e p o u r c e t 

o f f i c e à r a i s o n d e l a f a c u l t é a v e c 

l a q u e l l e o n s e l e p r o c u r e , e t c e t t e 

c o n s i d é r a t i o n f a i t o u b l i e r l ' i n c o n 

v é n i e n t d ' u n e d e n s i t é q u i é g a l e 

0 , 9 7 , c ' e s t - à - d i r e q u i s e r a p p r o c h e 

b e a u c o u p d e c e l l e d e l ' a i r , e t q u i 

e s t n e u f f o i s p l u s c o n s i d é r a b l e q u e 

c e l l e d e l ' h y d r o g è n e . L e s b a l l o n s à 

p a r o i s t r è s m i n c e s e t q u i , g o n f l é s 

p a r l ' h y d r o g è n e , c o n s t i t u e n t u n d e s 

j e u x d e s e n f a n t s , a u s s i b i e n q u e l e s 

b u l l e s d e s a v o n p r é p a r é e s a v e c c e 

g a z , s o n t d e s a é r o s t a t s e n p e t i t e t 

q u i m o n t r e n t , p a r l ' é n e r g i e d e l e u r 

f o r c e a s c e n s i o n n e l l e , Bon e x t r ê m e 

l é g è r e t é . 

A n ' e n v i s a g e r q u e c e t t e q u a l i t é , 

o n s e r a i t c e r t a i n e m e n t é l o i g n é d e 

l ' i d é e d e v o i r d a n s l ' h y d r o g è n e u n 

c o r p s a n a l o g u e p a r s a n a t u r e a u x 

m é t a u x , d o n t l ' a s p e c t e t l e s c o n d i 

t i o n s p h y s i q u e s s o n t s i d i f f é r e n t s ; 

m a i s l e s c h i m i s t e s n e s ' a r r ê t e n t p a s 

à l a s u r f a c e e t i l s s i g n a l e n t d e s p r o 

p r i é t é s d e l ' h y d r o g è n e q u i a u t o r i 

s e n t à e n f a i r e u n m é t a l . L ' u n e d e s 

p l u s e x p r e s s i v e s e s t l a f a ç o n d o n t 

l ' h y d r o g è n e s e c o m p o r t e a v e c d ' a u 

t r e s m é t a l i x , e n p a r t i c u l i e r l a f o n t e , 

l ' a c i e r e t l e f e r . A u n e t e m p é r a t u r e 

é l e v é e , c e s m é t a u x a b s o r b e n t d e 

l ' h y d r o g è n e e t , s o l i d i f i a n t c e g a z , 

l ' e n g a g e n t a v e c l e u r p r o p r e s u b s 

t a n c e d a n s u n e c o m b i n a i s o n t e m 

p o r a i r e q u i a t o u s l e s c a r a c t è r e s 

d ' u n a l l i a g e , P o u r q u e c e f a i t r e 

m a r q u a b l e s e p r o d u i s e , i l f a u t q u e 

l e f e r , c h a u f f é d a n s u n e a t m o s p h è r e 

d e g a z h y d r o g è n e , a i t u n e t e m p é 

r a t u r e i n f é r i e u r e à 8 0 0 ° . D a n s c e s 

c o n d i t i o n s , c e g a z e s t a b s o r b é ; e t s i 

l e f e r a i n s i t r a i t é e s t r e f r o i d i e t s o u 

m i s à l ' a c t i o n d u v i d e i l r e s t i t u e 

l ' h y d r o g è n e q u ' i l a p r i s . U n a u t r e 

m é t a l q u i a p p a r t i e n t a u g r o u p e d u 

p l a t i n e , l e p a l l a d i u m , o f f r e u n 

e x e m p l e b i e n p l u s r e m a r q u a b l e e n 

c o r e d e c e t t e f i x a t i o n d e l ' h y d r o g è n e . 

R é d u i t e n p o u d r e , i l a b s o r b e G 5 0 

f o i s s o n v o l u m e d o c e g a z ; m a i s l e 

v i d e s e u l e s t i m p u i s s a n t à l e l u i e n 

l e v e r e t i l f a u t , e n m ê m e t e m p s , 

f a i r e i n t e r v e n i r u n e t e m p é r a t u r e d e 

1 0 0 ° . U n e l a m e d u m ê m e m é t a l s e 

c o m p o r t e d e l a m ê m e f a ç o n e n p r é 

s e n c e d e l ' h y d r o g è n e . C ' e s t f à c e r 

t a i n e m e n t u n f a i t b i e n c u r i e u x q u e 

d e v o i r u n g a z d o u é d ' u n e v o l a t i l i t é 

e t d ' u n e t e n s i o n c o n s i d é r a b l e s à l a 

t e m p é r a t u r e o r d i n a i r e s u b i r , a u 

c o n t a c t d ' u n m é t a l , u n e c o n d e n s a 

t i o n t e l l e q u e u n v o l u m e d e p a l l a 

d i u m p e u t f i x e r p r è s d e 1 , 0 0 0 f o i s 

s o n v o l u m e d ' h y d r o g è n e . O n a d m e t 

q u ' à c e t é t a t d e r a p p r o c h e m e n t d e 
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ses molécules ce gaz a pris la forme 1 

solide et qu'il s'est combiné aveo le 
métal, formant aveo lui un vérita
ble alliage. Et l'ouest d'autant plus 
fondé à admettre cette explication, 
qu'après avoir absorbé l'hydrogène, 
le palladium présente une modifi
cation de ses propriétés : il se di
late sensiblement ; sa densité dimi
nue ; sa conductibilité baisse ; enfin 
il devient magnétique. Il s'agit donc 
là, non plus de palladium, mais 
d'un corps nouveau, d'un véritable 
alliage de palladium et d'hydro
gène. L'affinité a ainsi opéré une 
solidification de ce gaz. Au reste, 
ce métal n'est pas le seul de sa sé
rie qui agisse ainsi sur l'hydrogène ; 
le platine se comporte de la même 
façon et quand il est à l'état de 
mousse de platine, qui semble con
denser à la fois l'oxygène et l'hy
drogène, ces deux gaz se rencon
trant dans lamasse poreuse de cette 
substance sous Un état favorable à 
leur combinaison, le platine s'é
chauffe jusqu'au rouge. 

Notre monde sublunaire ne nous 
montre l'hydrogène à l'état de li
berté que dans des circonstances 
assez rares; il figure aunombre-des 
produits des émanations volcani
ques ; on le trouve dans ceux que 
dégagent les fumcroles de l'Islande 
et de la Toscane ; en somme, ce 
gaz, si répandu en combinaison 
avec l'oxygène, sous forme d'eau, 
n'existe qu'en quantités minimes 
dans la nature comme gaz libre. Il 
ne semble pas en être de môme dans 
le monde sidéral, et l'on s'accorde 
maintenant à considérer la photos
phère du soleil comme enveloppée 
d'une couche immense d'hydro
gène. M. Eaye admet même que le 
soleil n'a pas de noyau solide et 
qu'il est constitué par une niasse 
gazeuse en état d'incandescence. La 
température du soleil à la surface 
ne serait pas, suivant quelques éva
luations, moindre de 2,500 degrés 
centigrades. Quoi qu'il en soit, 
l'examen spectroscopiqne de la lu

mière solaire y *fait reconnaître la 
présence des raies caractéristiques 
de l'hydrogène, que ce gaz compose 
compose seul l'enveloppe du soleil 
ou qu'il soit superposé à des va
peurs métalliques de sodium, de fer, 
de zinc, do magnésium. On peut se 
faire une idée des masses prodi
gieuses d'hydrogène incandescent 
qui sont accumulées à la surface 
du soleil par ce fait que les protu
bérances, quien sont principalement 
formées, ont des dimensions qui 
varient de 56 à ,322 kilomètres et 
forment do gigantesques éruptions 
dont la grandeur, la forme et l'éclat 
varient d'un moment à l'antre, in
diquant ainsi la prodigieuse activité 
du soleil.-

L'induction a porté depuis long
temps à considérer les gaz dits per
manents ou mcoercib/es, parmi 
lesquels figurait l'hydrogène, com
me susceptibles de changements 
d'état par suite de la condensation 
de leurs molécules sous l'influence 
des forces combinées du froid et de 
la pression. Il constituait avec 
l'oxygène l'oxyde de carbone, l'hy
drogène protocarboné, le bioxyde 
d'azote, l'azote, etc., ce mélange 
d'azote, d'oxygène etd'acide carbo
nique qui forme l'air atmosphéri
que, ce groupe, de gaz demeurés 
réfractaires jusqu'à un moment 
rapproché de nous, et qui devaient, 
comme l'acide carbonique, capitu
ler à la fin et se montrer à nous sous 
la forme liquide et même sous la 
forme solide. La température de 
près de 200 degrés au-dessous do 
zéro dont nous disposons mainte
nant par la détente de l'éthylène et 
de l'oxygène liquide, accrue par le 
froid qui résulte de la propre dé
tente des gaz à liquéfier au moment 
où on les affranchit de la pression 
considérable exercée sur eux, suffit 
maintenant pour amener ces chan
gements d'état, qui font d'un gaz un 
liquide, si ce n'est un corps solide. 
Les recherches de Faraday, An
drews, Thilorier avaient prepárela 

voie, et c'est en les suivant que, 
grâce à des combinaisons ingénieu
ses de procédés, on a pu dans ces 
derniers temps condenser les gaz 
réputés incoercibles. Le gaz hydro
gène semblait devoir offrir une ré
sistance particulière à raison de sa 
légèreté extrême qui indique une 
répulsion active do ses molécules, 
et puis aussi parce qu'il s'écarte des 
autres gaz par ce fait qu'il ne suit 
pas exactement la loi de Mariotto, 
c'est-à-dire que la réduction de son 
volume n'est pas proportionnelle à 
la pression qu'il supporte. L'expé
rience a montré cependant que 
l'hydrogène devait capituler comme 
les autres, mais après les autres, 
après l'oxygène en particulier qui, 
amené à l'état liquide, en quantité 
utile, devient pour le gaz hydro
gène un agent de refroidissement 
énergique susceptible de le faire 
passer à l'état liquide. 

Dès 1877, M. Cailletet, soumet
tant le gaz hydrogène à l'action 
d'un froid artificiel intense et d'une 
pression considérable, avait observé 
qu'au moment de la détente, c'est-
à-dire au moment où cette pression 
était supprimée, l'hydrogène em
pruntait à sa propre masse une 
quantité telle de calorique qu'une 
partie de ce gaz, prenant l'état li
quide, apparaissait sous forme d'un 
brouillard remplissant le tube. MM. 
Iloussingaulf, Dertbellot, Sainte-
Croix-Deville, qui assistaient aux 
expériences de M. Cailletet, n'hé
sitèrent pas à admettre que le pro
blème de l'aptitude de l'hydrogène à 
prendre l'état liquide pouvait dès: 
lors être regardé comme résolu. Ct> 
résultat était considérable, mais il 
ne devait être qu'un premier pn? 
vers une démonstration plus com
plus complète. En 1881, M. Caille
tet eut la pensée de se servir de l'é
thylène, corps gazeux préparé pai 
la réaction de l'acide sulfurique su i 
l'alcool, qui a une pesanteur spéci -
tique quatorze fois plus considéra
ble que celle de l'hydrogène, pa 
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conséquent à peu près égale à celle 
de l'air, et qui se liquéfie par le 
froid et sous une pression intense. 
Le soustrait-on à cette pression, 
use gazéifie en produisant un abais
sement considérable de tempéra
ture. C'est à l'aide de l'éthylèneque 
MM. Cailleiet et Wroblewski ont 
pu liquéfier l'oxygène en quantités 
notables ; et c'est à l'aide de l'oxy
gène liquide qu'ils ont pu, en der
nier lieu, liquéfier l'hydrogène. Ce 
gaz étant enfermé et comprimé dans 
un récipient contenu lui-même dans 
un tube renfermant de l'oxygène 
qui entre ainsi en ébullition et, à un 
momentdonné, on détend brusque
ment l'hydrogène. Le froid produit 
par ces opérations combinées est tel 
que l'hydrogène passe à l'état d'un 
liquide incolore, d'une densité de 
0,033 seulement. Il n'est pas dou
teux qu'un perfectionnement dans 
le procédé et dans l'outillage ne 
mette bientôt à même d'obtenir des 
quantités d'hydrogène liquide, si 
ce n'est solide, qui permettront d'é
tudier les principales propriétés de 
ce corps et de vérifier ses analogies 
avec les métaux. MM. Hautefeuille 
et Chapuis ont, d'un autre côté, pu 
récemment, à l'aide de l'éthylêne 
liquide, liquéfier l'ozone. La chi
mie, armée de ces forces puissantes 
que la production de froids intenses 
et le jeu alternatif de la compres
sion et de la décompression ou dé
tente met aujourd'hui entre ses 
mains, peut résoudre bien des pro
blèmes en présence desquels elle 
sentait naguère son impuissance. 

F . 

L A T S É T S É 

On sait qu'un simple moucheron 
barre le chemin à la civilisation 
dans toute l'Afrique centrale. La 
tsétsé, glossina morsitans, est 
d'une taille intermédiaire entre la 
mouche bleue à viande et la mouche 

ordinaire; elle a l'aspect d'une 
_abeille. « Rapide comme une flèche, 
dit M-. de Castelnau, elle s'élance 
du haut d'un buisson sur le point 
qu'elle veut attaquer et semble pos
séder une vue des plus perçantes. » 
M. Chapman raconte qu'ayant à 
son vêtement un trou presque im
perceptible fait par une épine, il 
voyait souvent la tsétsé .qui parais
sait savoir qu'elle ne pouvait tra
verser le drap qui le couvrait, 
s'élancer et venir , sans jamais 
manquer son but, le piquer dans le 
petit espace qui n'était pas protégé. 
Suivant Burton, elle pique les 
hommes même à travers un hamac. 

L'homme, il est vrai, ne redoute 
pas ses piqûres, qui ne l'incommo
dent guère plus qu'une piqûre de 
moustique. Les animaux sauvages 
n'en • éprouvent non plus aucun 
préjudice, mais tous les animaux 
domestiques, hors la chèvre, suc
combent à peine piqués. 

Il en résulte que dans la vaste 
étendue de territoire où règne la 
tsétsé, aucun animal domestique ne 
peut pénétrer, d'où lanécessité poul
ie voyageur de faire porter ses 
bagages à dos d'hommes. 

Et ce n'est pas une petite affaire 
si l'on considère que le docteur 
Holut, par exemple, en route en ce 
moment pour l'Afrique centrale, 
n'emporte pas moins de 150 malles 
et 100 autres caisses ou paquets, 
contenant, ses instruments, ses pré
sents, etc., sans compter un chariot, 
en fer, et un canot en fer démon
tables. Par parenthèse, il a eu 
quelque peine à obtenir au Cap une 
restriction des droits de douane, 
qui no lui a été accordée que le 2 
février 1881. 

Stanley voyageait dernièrement 
avec cinq petits steamers, et tout 
ce qu'il fallait d'outils et de maté
riaux pour établir des cases démon
tées. 11 est vrai qu'il conduit une 
véritable armée où se voient des 
charpentiers, des mécaniciens, etc. 

La tsétsé n'est pas la seule 

mouche incommode de l'Afrique 
centrale. Elle appartient, d'ailleurs, 
à la famille des musciens, qui four
nît les œstrides, etc. La fameuse 
Lucilia hominivorace, •— qui pond 

ses œufs dans les fosses nasales de 
l'homme où les larves , à 'peine 
écloses, occasionnnent des ravages 
qui causent la mort, — est rangée 
à côté de la tsétsé dans la même 
sous-tribu des muscites de cette 
famille. 

La tsétsé a un habitat beaucoup 
plus étendu que ne l'a cru Lfvings-
tone, qui le limitait d'abord au sud 
du Zambèze. Petherick l'a trouvée 
jusqu'au huitième degré de lattitude 
nord ; Burton l'a vue jusqu'au bord 
du lac Tanganika ; Stanley l'a re
trouvée sur le Livingstone ; Bau-
klin l'a rencontrée entre Dar-est-
Salâm et Mvvapwa ; et, suivant lui 
elle infeste toute cette contrée. Son 
habitat favori nous paraît être la 
région qui s'étend entre la' côte 
orientale, d'une part, le Livingstone 
et le Zambèze, d'autre part. 

Les colons de l'Afrique australe 
la rencontrent plus ou moins haut, 
suivant les époques; les indigènes, 
dans la contrée qui s'étend entre le 
lac Ngami et l'Orange, peuvent en 
changeant de pâturage, se sous
traire à ses attaques ; souvent les 
troupeaux sont-en sûreté sur l'une 
des rives d'un fleuve ou même d'un 
ruisseau, alors que la tsétsé infeste 
l'autre rive. On trouve du bétail 
jusqu'au voisinage du lac Ngami, 
ce qui n'empêche que les Griquas, 
entraînés jusque-là par leur passion 
de la chasse, y perdent souvent 
toutes leurs bêtes en quelques 
jours. Des Anglais y perdaient ré
cemment 36 chevaux, Livingstone 
43 bœufs magnifiques, sans se 
douter du nombre des mouches qui 
les avaient attaqués et persuadé 
qu'une vingtaine de tsétés tout au 
plus s'étaient posées sur eux. Ox-
well pense que trois ou quatre de 
ces mouches suffisent à tuer un 
bœuf. 
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De la sorte, les chariots qui faci
litent l'exploration de l'Afrique-
australe s'arrêtent souvent au-des
sous des chutes Victoria du Zam-
bèse, parce que la tsétsé fait périr 
les bœufs qui les traînent. Sur la 
côte orientale, chevaux, bœufs, 
ânes, mulets sont tués au bout de 
quelques jours démarche. Au nord, 
le chameau pénètre jusqu'au Sou
dan, mais, généralement, il n'at
teint pas le domaine de la tsétsé. 
Doué d'un instinct peu subtil, il 
mange sans distinction toutes les 
herbes de la steppe qui sert do 
barrière, au nord', entre le Sahara 
et le Soudan, et périt bien vite 
empoisonné. Quant au cheval, il 
traverse tout le Soudan sans péril, 
mais il ne dépasserait pas l'équa-
teur. 

Pour co motif, le comité belge 
avait songé à utiliser l'éléphant 
indien, faute d'avoir à sa disposition 
des éléphants africains domesti 
ques; mais tous les animaux es
sayés sont morts, non pas, il est 
vrai, de piqûres de tsétsés, mais 
par suite des fatigues d'une marche 
exceptionnellement pénible dans 
les marécages et de l'insuffisance et 
du manque d'eau, que l'éléphant 
consomme en grande quantité, 
non seulement pour se désaltérer, 
mais pour se rafraîchir en s'asper-
geant de sa trompe. On songe à 
domestiquer et à dresser l'éléphant 
d'Afrique ; mais on ne sait si la do
mestication ne le rendra pas, 
comme les autres bêtes, vulnérable 
à la tsétsé. 

La piqûre de la tsétsé ne trouble 
pas d'abord les animaux ; mais, au 
bout de quelques jours, ils éprou
vent un frisson, puis maigrissent à 
l'extrême et meurent épuisés. A 
l'autopsie, on trouve tous les mus
cles flasques, y compris le cœur. 

On dit que les veaux sont garan
tis des effets de la piqûre aussi 
longtemps qu'ils tettent leurs mères 
tandis que les chiens nourris de lait 
n'en sont pas préservés ; ils le 

seraient, au contraire, tant qu'on 
le§ nourrit de venaison. 

Livingstone émettait l'espoir que 
la destruction des bêtes sauvages 
par la multiplication tîes armes à 
feu, ainsi qu'il est arrivé dans le 
Sud, entraînera celle de la tsétsé, 
qui les pique, si elle ne les tue pas, 
et qui, privée de nourriture, dispa
raîtra nécessairement. Est-ce une 
compensation ? 

P. KuNTZ. 

L E S ORAGES D'HIVER 

Il y a environ une huitaine de 
jours, à Paris, plusieurs personnes 
ont été fort étonnées d'observer 
sur les quatre heures du soir, par 
un temps couvert de gros nuages 
noirs, plusieurs éclairs. Le fait n'est 
pas habituel, en effet, dans le mois 
de février. Il s'observe cependant 
en hiver moins rarement qu'on ne 
le pense généralement. Pi écisément 
à la même date à peu près, le mi
nistre des postes et télégraphes 
adressait à l'Académie des sciences 
un relevé de tous les coups de fou
dre observés en France dans les six 
premiers mois de l'année 1883. 

Le mois de février figure, il est 
vrai, pour néant, mais le mois de 
janvier figure pour 1 orage dans le 
département de la Vienne, — lo 
mois de mars pour 4, — le mois 
d-'avril pour 4, — le mois de mai 
pour 28 et le mois de juin pour 
113; soit un total de 150 coups de 
foudre pour les six premiers mois 
de l'année. 

J'ai eu la curiosité de pointer sur 
une carte quels étaient les départe
ments qui avaient été les plus frap
pés : ce sont les départements boi
sés et accidentés du nord-est; la 
Haute-Marne, qui figure pour 14, 
l'Yonne, qui figure pour 10, la 
Meuse pour 7, la Somme pour 7, le 
Puy-de-Dôme pour 6 et la Corrèze 
pour 5. Il est étonnent de voir que 

les départements montagneux, 
comme les Hautes-Alpes, l'Isère, 
ne figurent que pour 1. Le 28 juin, 
à 6 h, 30 soir, la foudre-est tombée 
sur le Saint-Eynard sur un poste 
de soldats, ainsi que dans la vallée ; 
mais c'a été le seul orage du mois. 

Ces orages ne sont pas toujours 
innocents. Ils ont tué 2 personnes 
en mai et 9 en juin ; ils en ont tou
ché 6 en avril, 8 en mai et 43 en 
juin. Quant aux animaux, 84 ont 
été tués, et 8, autant qu'on peut lo 
savoir, ont été touchés. Mais il est-
bien certain que, pour les bêtes 
comme pour les gens, le nombre de 
celles qui sont touchées est plus 
considérable que celui des animaux 
qui sont tués. Cela tient simplement 
à ce qu'ils ne racontent pas l'acci
dent, qui n'a pas eu d'autres" té
moins qu'eux. 

Le travail envoyé à l'Académie 
parle ministre fait partie d'une sé
rie de documents qu'il sera très in
téressant de compulser, bien qu'ils 
soient nombreux. On y constate, 
en effet, les mille observations qui 
ont pu être faites, sur les coups de 
foudre, disposition des lieux, objets 
brisés, objets épargnés; on arrivera 
ainsi'à pouvoir connaître, ce qu'on 
pourrait nommer les mœurs de la 
foudre ; c'est ce que nous ignorons 
encore complètement. Ce sera ce-
pendantla seule façon de savoir s'en 
garantir. Conformément à ce que 
tout le monde sait, ce sont presque 
toujours des châtaigniers, des peu
pliers, des grands chênes isolés qui 
sont frappés. On no saurait donc 
trop recommander aux cultivateurs, 
qui sont surpris dans les champs 
par un orage, d'éviter ces refuges 
peu sûrs. 

Bien des préjugés sont encore en 
vigueur au sujet de la foudre. Il 
serait difficile qu'il en fût autrement, 
lorsqu'il s'agit de quelque chose 
d'aussi mystérieux et d'aussi peu 
connu encore que l'électricité at
mosphérique. Au moyen âge, on 
croyait que les juifs étaient préser-
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v é s d e l a f o u d r e . O n l e s c r o y a i t p r é 

s e r v é s d e t o u t , c e s p a u v r e s j u i f s ! O n 

é t a i t c o n v a i n c u q u ' i l s é c h a p p a i e n t 

a u x é p i d é m i e s , e t o n n e d o u t a i t p a s 

q u e c e s é p i d é m i e s q u i l e s é p a r 

g n a i e n t n e f u s s e n t d u e s à l e u r i n 

l l u e n c e ; a u s s i l e s a c c u s a i t - o n d ' e m 

p o i s o n n e r l e s f o n t a i n e s e t l e s b r û 

l a i t - o n . I l y a v a i t d u r e s t e u n e p u i s 

s a n t e r a i s o n p o u r c r i e r haro s u r l e 

j u i f , c ' e s t q u ' o n l u i d e v a i t g é n é r a 

l e m e n t d e l ' a r g e n t . O n s e l i b é r a i t 

a i n s i d e s a d e t t e e n m ê m e t e m p s 

q u ' o n p e n s a i t f a i r e u n e b o n n e s p é 

c u l a t i o n e n s ' a s s u r a n t l a p o s s e s s i o n 

d ' u n e p l a c e c o n c é d é e p l u s t a r d à 

p e r p é t u i t é d a n s l e p a r a d i s . 

I l y a v a i t d u v r a i d a n s l e u r i m 

m u n i t é p o u r l a f o u d r e ; c ' e s t q u e l e s 

j u i f s n e c o u r a i e n t g u è r e l e s c h a m p s 

e t n ' a v a i e n t g u è r e o c c a s i o n d ' ê t r e 

p r i s p a r l ' o r a g e e t d e s e r é f u g i e r 

s o u s u n g r a n d a r b r e i s o l é q u i a t t i r e 

l a f o u d r e . L e j u i f é t a i t , p e n d a n t l ' o 

r a g e , b l o t t i d e r r i è r e s o n c o m p t o i r , 

a u f o n d d e s a b o u t i q u e p e u l u x u e u s e , 

d o n t p l u s d ' u n b e a u s e i g n e u r s a v a i t 

c e p e n d a n t b i e n l e c h e m i n à c e r t a i n s 

j o u r s . C ' e s t p o u r l a m ê m e r a i s o n 

q u e , v i v a n t s o b r e m e n t , c h i c h e m e n t 

m ê m e , p e u m ê l é à l a f o u l e , v i v a n t 

e n f a m i l l e e t s o r t a n t p e u , i l a v a i t 

m o i n s d e c h a n c e s q u e l e s a u t r e s 

h a b i t a n t s d e l a v i l l e d ' ê t r e v i c t i m e 

d e s é p i d é m i e s . 

D a n s d e s p h é n o m è n e s d e f u l g u 

r a t i o n c h e z l e s a n i m a u x , i l y a u n e 

o b s e r v a t i o n q u ' i l s e r a i t c u r i e u x d e 

f a i r e ; c e s e r a i t d e s a v o i r s i l e s a n i 

m a u x t a c h é s d e b l a n c e t d e n o i r o u 

d e r o u x , c o m m e s o n t s o u v e n t c e u x 

d e l ' e s p è c e b o v i n e , n e s e m b l e n t p a s 

p r é s e r v é s p a r c e r t a i n e s r o b e s . O n 

d i t q u e l e s a n i m a u x b l a n c s s o n t 

p l u s s o u v e n t f r a p p é s q u e l e s a u t r e s , 

e t q u e c e u x q u i s o n t s e u l e m e n t 

m a r q u é s d e b l a n c , l o r s q u ' i l s s o n t 

f o u d r o y é s , p r é s e n t e n t d e s b r û l u r e s 

s u r l e s p o i n t s b l a n c s . L e f a i t e s t à 

v é r i f i e r ; c ' e s t p e u t - ê t r e p o u r l e 

m ê m e m o t i f q u e d a n s l e s p a y s t r o 

p i c a u x l e s n è g r e s s o n t m o i n s s o u 

v e n t q u e l e s b l a n c s f r a p p é s p a r l a 

f o u d r e ; e t p o u r t a n t p o u r e u x o n n e 

p e u t p l u s d o n n e r l a m ê m e e x p l i c a 

t i o n q u e p o u r l e s j u i f s . I l s s o n t a u 

c o n t r a i r e p l u s s o u v e n t d e h o r s ( p i e 

l e b l a n c . 

S E M A I N E D U P R O G R È S 

L o o o m o t i v e s C o m p o u n d e n A m é r i q u e 

N o u s v o y o n s d a n s l e s j o u r n a u x 

a m é r i c a i n s q u ' u n e l o c o m o t i v e C o m 

p o u n d e s t e n c o n s t r u c t i o n à B o s t o n 

d a n s l e s a t e l i e r s d u « B o s t o n d a n d 

A l b a n y R a i l r o a d » . I l y a u r a q u a t r e 

c y l i n d r e s , d e u x à h a u t e p r e s s i o n , 

d e u x à b a s s e p r e s s i o n . L a c h a u 

d i è r e p o u r r a s u p p o r t e r u n e p r e s s i o n 

d e 1 1 a t m o s p h è r e s . 

I l s ' a g i t d ' u n e l o c o m o t i v e à m a r 

c h a n d i s e s , e t o n a l ' i n t e n t i o n d ' e n 

c o n s t r u i r e u n c e r t a i n n o m b r e , s i 

c e l l e q u ' o n v a e s s a y e r d o n n e d e s 

r é s u l t a t s s a t i s f a i s a n t s . 

P a v é s e n b o i s c o m p r i m é 

M a l g r é l e s p r e m i e r s e s s a i s i n 

f r u c t u e u x q u i e n f u r e n t f a i t s , l e s 

p a v é s e n b o i s o n t f i n i p a r s e f a i r e 

a g r é e r . L ' i n s u c c è s d e s d é b u t s t e n a i t 

à p e u d e c h o s e : à l a m a n i è r e d e 

p o s e r l e s b l o c s . 

P o u r r e n d r e c e s p a v é s p l u s d u r s 

e t p l u s d u r a b l e s , t o u t e n a s s u r a n t 

l e u r c o n s e r v a t i o n e t e n l e u r l a i s s a n t 

u n e é l a s t i c i t é n é c e s s a i r e , u n i n v e n 

t e u r , M . M a l l e t , d e M o i s s a c , a 

i m a g i n é d e l e s c o m p r i m e r , a u 

1 / 1 0 e n v i r o n d e l e u r v o l u m e , a p r è s 

l e s a v o i r t r e m p é s e t b o u i l l i s d a n s 

u n e s o l u t i o n a n t i s e p t i q u e , f o r m é e 

p a r u n m é l a n g e d o s u l f a t e d e c u i 

v r e , d e s u l f a t e d e z i n c e t d e c h l o r u r e 

d e s o d i u m , d i s s o u s d a n s d e " l ' e a u , 

a d d i t i o n n é e n s u i t e d ' h u i l e l o u r d e 

m i n é r a l e , d ' h u i l e d e l i n e t d e s u i f 

e n q u a n t i t é s s u f f i s a n t e s , p u i s c o n 

c e n t r é e t f i n a l e m e n t a j o u t é , e n p r o 

p o r t i o n v o u l u e , à l ' e a u d ' i m m e r 

s i o n . 

D a n s t o u t é t a b l i s s e m e n t d e c h a u s -

s é e e n p a v é s d e b o i s , l a q u e s t i o n 

e s s e n t i e l l e e s t , a p r è s a v o i r p o u r v u 

a u x e f f e t s d e c o n t r a c t i o n e t d e d i l a 

t a t i o n d e s p a v é s , d e l e u r a s s u r e r u n 

s o u b a s s e m e n t o u f o n d a t i o n r i g i d e , 

a u g a b a r i t m ê m e d e l a c h a u s s é e . 

A u x d é b u t s d e s p a v é s e n b o i s , l e u r 

a s s i e t t e l a i s s a i t à ^ d é s i r e r , e t l e s p r e 

m i e r s i n s u c c è s d o i v e n t s u r t o u t , 

a i n s i q u e n o u s v e n o n s d e l e d i r e , 

ê t r e a t t r i b u é s à u n d é f a u t d e p o s e . 

E x p é r i e n c e d e m o u t u r e 

O n s a i t q u e l a c h a m b r e s y n d i c a l e 

d e s g r a i n s e t f a r i n e s a v a i t o r g a n i s é , 

p a r s o u s c r i p t i o n , d e s e x p é r i e n c e s 

d e m o u t u r e q u ' e l l e a f a i t s u i v r e p a r 

u n e c o m m i s s i o n s p é c i a l e a s s i s t é e 

d u c o n c o u r s d e d e u x s a v a n t s , d é 

l é g u é s p a r l e m i n i s t è r e d u c o m 

m e r c e . 

C e t t e c o m m i s s i o n v i e n t d e c o m 

m u n i q u e r a u x s o u s c r i p t e u r s u n 

p r e m i e r r a p p o r t q u i a d é j à é t é p u 

b l i é , e t d ' a p r è s l e q u e l , v e n a i t , a p r è s 

M . G u y o t ( m e u l e s o r d i n a i r e s ) , p o u r 

l e r e n d e m e n t , M . S i m o n ( c y l i n d r e s 

c o n s t r u i t s p a r M . K o l b ) , e t l e p r e 

m i e r p o u r l a q u a l i t é d u p a i n . 

M M . M a r i o t t e f r è r e s , c l a s s é s 

q u a t r i è m e s p o u r l e r e n d e m e n t , o n t 

e u m ê m e r e n d e m e n t p o u r l e s b l é s 

h u m i d e s , e t 6 8 à 7 0 p o u r l e s b l é s 

s e c s , a v e c l a p l u s p e t i t e q u a n t i t é d e 

r e m o u l a g e e t d e d é c h e t s . 

C e s e s s a i s m o n t r e n t , j u s q u ' à p r é 

s e n t , q u e l e s d i v e r s s y s t è m e s , j u g é s 

p a r l e u r s r é s u l t a t s , s e v a l e n t à p e u 

p r è s , l e s d i f f é r e n c e s q u i l e s s é p a 

r e n t é t a n t p e u s e n s i b l e s . I l s n e p e u 

v e n t p a s é v i d e m m e n t m e t t r e e n 

é v i d e n c e n i d i s c u t e r l e s f a c i l i t é s o u 

l e s a v a n t a g e s p l u s o u m o i n s g r a n d s 

q u i s ' a t t a c h e n t à t e l o u t e l s y s t è m e 

p o u r s o n i n s t a l l a t i o n , s e s c o n d u i t e s , 

s a d u r é e e n b o n é t a t , e t c . 

M é t é o r i t e t o m b é e à G r o s s l i e b e n t i i a l 

M . R o m u l u s P r e n d e l a o f f e r t à 

M . D a u b r é e , p o u r l e M u s é u m , u n 

é c h a n t i l l o n d ' u n e m é t é o r i t e t o m b é e 

l e 1 9 n o v e m b r e 1 8 8 1 à G r o s s l i e -
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b e n t h a l , p r è s d ' O d e s s a . — M . P r e n -

d e l a c o m m u n i q u é e n m ê m e t e m p s 

à M . D a u b r é e l e s r e n s e i g n e m e n t s 

s u i v a n t s : 

E n t r e s i x e t s e p t h e u r e s d u m a 

t i n , l e s h a b i t a n t s d ' O d e s s a v i r e n t 

p a s s e r a u - d e s s u s d e l a v i l l e u n 

serpent de feu e x t r ê m e m e n t l u m i 

n e u x . S u p p o s a n t u n e c h u t e d e m é 

t é o r i t e , M . - P r e n d e l a n n o n ç a q u ' i l 

d o n n e r a i t u n e f o r t e r é c o m p e n s e à 

l a p e r s o n n e q u i l a l u i a p p o r t e r a i t . 

I l e s t i n u t i l e d e d i r e q u ' i l y e u t 

a f t l u e n c e d e p e r s o n n e s e t d e m a t é 

r i a u x t e r r e s t r e s d e t o u t e s s o r t e s ; 

m a i s , t r o i s j o u r s a p r è s , l a m é t é o 

r i t e l u i . f u t r é e l l e m e n t a p p o r t é e p a r 

l ' i n s t i t u t e u r d e G r o s s l i e b e n t h a l . U n 

c u l t i v a t e u r d e l a c o m m u n e a v a i t , 

e n e f f e t , t r o u v é , e n h e r s a n t s o n 

c h a m p , u n t r o u d e 0 i n 3 5 , a u f o n d 

d u q u e l i l a p e r ç u t u n e p i e r r e n o i r e . 

C e t t e p i e r r e , q u i p e s a i t p l u s d e 

8 k i l o g . , a v a i t u n e f o r m e g r o s s i è r e 

m e n t p o l y é d r i q u e . 

A u m ê m e m o m e n t , à 4 2 k i l o 

m è t r e s a u n o r d d ' O d e s s a , p r è s d e 

l a s t a t i o n d u p o s t e d e S i t s c h a w s k a , 

u n e m é t é o r i t e t o m b a s u r l e s o l e n 

b l e s s a n t u n p o s t i l l o n . E l l e f u t b i e n 

t ô t b r i s é e e t d i s p e r s é e c h e z l e s 

p a y s a n s , q u i s ' e n d i s p u t a i e n t l e s 

f r a g m e n t s , c o m m e a u t a n t d e t a l i s 

m a n s . 

D ' a u t r e p a r t , à l a m ê m e h e u r e , à 

E l i s a b e t h g r a d , q u i e s t à 2 6 5 k i l o 

m è t r e s a u n o r d - n o r d - e s t d ' O d e s s a , 

o n v i t u n e t r a j e c t o i r e l u m i n e u s e p e u 

i n c l i n é e à l ' h o r i z o n , q u i p a r a i s s a i t 

s e d i r i g e r v e r s l e s u d - s u d - o u e s t . 

L a m é t é o r i t e d e G r o s s l i e b e n t h a l , 

p a r s e s c a r a c t è r e s e x t é r i e u r s , c o m 

m e p a r s a s t r u c t u r e m i c r o s c o p i q u e , 

o f f r e t o u s l e s c a r a c t è r e s d e l a m é 

t é o r i t e t o m b é e à L u c é ( S a r t h e ) l e 

1 3 s e p t e m b r e 1 7 6 8 , t y p e q u i e s t 

d é j à r e p r é s e n t é d a n s l a c o l l e c t i o n 

d u M u s é u m d ' I I i s t o i r e n a t u r e l l e p a r 

c i n q u a n t e - q u a t r e c h u t e s d i s t i n c t e s 

d o n t l e s p r o d u i t s s o n t i d e n t i q u e s 

e n t r e e u x . 

U t i l i s a t i c n d e s ch i f fons d e l a i n e e t d e 

co ton 

M . H e d d e b a u l t a d é c o u v e r t u n e 

m é t h o d e p o u r r e t i r e r l a l a i n e à 

l ' é t a t d e s o l u t i o n d e s t i s s u s d a n s 

l e s q u e l s l e c o t o n e t l a l a i n e s e t r o u 

v e n t m é l a n g é s . 

L o r s q u ' o n s o u m e t c e s t i s s u s à 

u n c o u r a n t d e v a p e u r s u r c h a u f f é e 

s o u s u n e p r e s s i o n d e c i n q a t m o 

s p h è r e s , l a l a i n e f o n d e t t o m b e a u 

f o n d d u v a s e , t a n d i s q u e l e c o t o n , l e 

l i n e t l e s a u t r e s fibres v é g é t a l e s r é 

s i s t e n t e t d e m e u r e n t p r o p r e s à l a 

^ f a b r i c a t i o n d u p a p i e r . L a b o u e l i 

q u i d e q u i c o n t i e n t l a l a i n e a i n s i 

p r é c i p i t é e e s t e n s u i t e é v a p o r é e à 

s i c c i t é ; o n l u i d o n n e a l o r s l e n o m 

d ' a z o t i n e ; e l l e e s t c o m p l è t e m e n t 

s o l u b l e d a n s l ' e a u . L e s c h i f f o n s 

t r a i t é s d e c e t t e m a n i è r e a u g m e n 

t e n t d e v a l e u r d a u s u n e p r o p o r t i o n 

s u f f i s a n t e p o u r c o u v r i r l a d é p e n s e ; 

l ' a z o t i n e s e t r o u v e a i n s i p r é p a r é e 

s a n s f r a i s . C e t t e m a t i è r e r e n f e r m e 

t o u t l ' a z o t e à l ' é t a t s o l u b l e ; o n p e u t 

l a c o m p a r e r a u s a n g d e s s é c h é q u i 

s e v e n d a u p r i x d e 2 f r . 5 0 p a r k i l o 

g r a m m e d ' a z o t e . 

C e t t e d é c o u v e r t e e s t d e s p l u s i n 

t é r e s s a n t e s p o u r l e s i n d u s t r i e s q u i 

s e r a t t a c h e n t s o i t à . l ' a g r i c u l t u r e , 

s o i t à l a f a b r i c a t i o n d u p a p i e r . 

LE TELPHERAGE 

L e s y s t è m e d e c h e m i n d e f e r 

é l e c t r i q u e a u q u e l M . F l e e m i n g 

J e n k i n a d o n n é l e n o m d e t e l p h e -

r a g e , c o m p r e n d d e s t r a i n s c o m p o s é s 

d e p l u s i e u r s w a g o n n e t s f o r t l é g e r s 

e t d ' u n e m a c h i n e m o t r i c e r o u l a n t 

s u r u n c â b l e q u i s e r t à l a f o i s à l e s 

s u p p o r t e r e t à a m e n e r l e c o u r a n t 

à c e m o t e u r é l e c t r i q u e . C e c â b l e 

e n a c i e r e s t a n a l o g u e à c e u x q u i 

s e r v e n t p o u r l e s t r a n s m i s s i o n s t é l é -

d y n a m i q u e s e t e s t s u s p e n d u à d e s 

p o t e a u x e s p a c é s d e 2 0 m è t r e s . 

L e s y s t è m e c o m p r e n d d e u x l i g n e s 

d i v i s é e s t o u t e s l e s d e u x e n s e c t i o n s 

d e 4 0 m è t r e s d e l o n g u e u r , a l t e r n a 

t i v e m e n t i s o l é e s o u c o m m u n i q u a n t 

a v e c l e s o l . T o u t e s l e s s e c t i o n s i s o 

l é e s s o n t r e l i é e s e n t r e e l l e s e t à u n e 

d e s b o r n e s d e l a m a c h i n e é l e c t r i q u e 

q u i p r o d u i t l ' é l e c t r i c i t é ; l ' a u t r e 

b o r n e d e c e t t e m a c h i n e e s t m i s e à 

l a t e r r e . L e c i r c u i t s e t r o u v e d o n c 

f e r m é t o u t e s l e s f o i s q u ' o n r e j o i n t 

d e u x s e c t i o n s s u c c e s s i v e s d ' u n e d e s 

l i g n e s . 

C e t t e f e r m e t u r e d e c i r c u i t e s t 

o p é r é e p a r l e t r a i n l u i - m ê m e . A c e t 

e f f e t , l a l o c o m o t i v e q u i p o r t e l e 

m o t e u r é l e c t r i q u e , e t l e d e r n i e r 

w a g o n n e t s o n t r e l i é s p a r u n c o n 

d u c t e u r e t c o m m u n i q u e n t p a r l e u r s 

r o u e s a v e c l e c â b l e a u q u e l i l s s o n t 

s u s p e n d u s . L a l o n g u e u r d e c h a q u e 

t r a i n e s t d e 4 0 m è t r e s , c ' e s t - à - d i r e 

é g a l e à l a l o n g u e u r d e s s e c t i o n s d e 

l a l i g n e . I l r é s u l t e d e l à q u ' à c h a q u e 

i n s t a n t u n t r a i n s e t r o u v e à c h e v a l 

s u r d e u x s e c t i o n s s u c c e s s i v e s e t 

c o n s t i t u e e n t r e e l l e s u n c o n d u c t e u r 

m é t a l l i q u e . C o m m e n o u s l ' a v o n s 

d i t p l u s h a u t , l e c i r c u i t s e t r o u v e 

a l o r s f e r m é ; l e c o u r a n t e n t r e p a r 

c e l l e d e s e x t r é m i t é d u t r a i n • q u i 

t o u c h e à l a s e c t i o n i s o l é e , l e p a r 

c o u r t e t v a à l a t e r r e p a r l ' a u t r e 

b o u t ; i l t r a v e r s e d o n c t o u j o u r s l e 

m o t e u r é l e c t r i q u e e t l e m e t e n 

m o u v e m e n t . L e s e n s d u c o u r a n t 

c h a n g e , i l e s t v r a i , t o u s l e s 4 0 

m è t r e s , m a i s c e l a n ' a a u c u n e i n 

f l u e n c e s u r l e m o u v e m e n t d u m o 

t e u r , c a r o n s a i t q u ' u n e m a c h i n e 

d y n a m o t o u r n e t o u j o u r s d a n s l e 

m ê m e s e n s , q u e l l e q u e s o i t l a d i r e c 

t i o n d u c o u r a n t q u i l a p a r c o u r t . 

C e s y s t è m e e x i g e d e u x c â b l e s 

c o n d u c t e u r s , m a i s a u s s i i l p e r m e t 

a u x t r a i n s d e c i r c u l e r d a n s l e s d e u x 

s e n s . M . J e n k i n a i m a g i n é u n e 

a u t r e d i s p o s i t i o n d a n s l a q u e l l e i l 

n ' e m p l o i e q u ' u n e s e u l e l i g n e e t o ù 

p a r s u i t e l e s v o i t u r e s n e p e u v e n t 

a l l e r q u e d a n s u n e s e u l e d i r e c t i o n . I l 

f a u t a l o r s é t u d i e r l e s m o d e s d e 

c r o i s e m e n t d e s t r a i n s e t c o n s a c r e r 

l a l i g n e a l t e r n a t i v e m e n t a u s e r v i c e 

m o n t a n t e t a u s e r v i c e d e s c e n d a n t . 
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C e t t e l i g n e u n i q u e e s t e n c o r e d i 

v i s é e e n s e c t i o n s d ' u n e l o n g u e u r d e 

4 0 m è t r e s , i s o l é e s l e s u n e d e s a u t r e s . 

E l l e s s o n t c e p e n d a n t m i s e s e n c o m 

m u n i c a t i o n p a r d e s c l e f s m o b i l e s 

p l a c é e s a u x p o i n t s d e d i v i s i o n , m a i s 

c h a c u n e d e c e s c l e f s e s t a u t o m a 

t i q u e m e n t o u v e r t e a u s s i t ô t q u ' u n 

t r a i n s ' e n g a g e s u r e l l e . L e c o u r a n t 

s e t r o u v e a l o r s o b l i g é d e p a s s e r p a r 

l e t r a i n p o u r r e j o i n d r e l a s e c t i o n 

s u i v a n t e ; i l t r a v e r s e d o n c e n c o r e l e 

m o t e u r e t l e m e t e n m o u v e m e n t 

c o m m e . p r é c é d e m m e n t . 

C e s y s t è m e d e c h e m i n d e f e r 

é l e c t r i q u e n ' e s t p a s e n c o r e s u s c e p 

t i b l e d ' u n e a p p l i c a t i o n g é n é r a l e e t 

n é c e s s i t e q u e l q u e s p e r f e c t i o n n e 

m e n t s . M a i s t e l q u ' i l e s t a u j o u r 

d ' h u i , i l p r é s e n t e u n e g r a n d e o r i g i 

n a l i t é e t p o s s è d e d é j à c e r t a i n s 

a v a n t a g e s i n d i s c u t a b l e s . L a r é s i s 

t a n c e t o t a l e e s t f a i b l e e t l ' i s o l a t i o n 

n ' a p a s b e s o i n d ' ê t r e t r è s p a r f a i t e ; 

c e c i s ' e x p l i q u e p a r c e t t e r a i s o n q u e 

l e s d i f f é r e n c e s d e p o t e n t i e l e n t r e 

d e u x p a r t i e s v o i s i n e s d e l a l i g n e 

s o n t a s s e z f a i b l e s à l ' i n v e r s e d e s 

a u t r e s s y s t è m e s d e t r a c t i o n é l e c 

t r i q u e . E n f i n l a v o i e e s t a u s s i p e u 

c o û t e u s e q u e p o s s i b l e e t t r è s f a c i l e 

à c o n s t r u i r e . 

L ' i n v e n t i o n d e M . J e n k i n p o u r 

r a i t d o n c ê t r e a p p l i q u é e u t i l e m e n t 

d a n s l e s t e r r a i n s d i f f i c i l e s o u d a n s 

l e s i n s t a l l a t i o n s p r o v i s o i r e s o ù l ' o n 

n e s a u r a i t s o n g e r à u n a u t r e p r o 

c é d é d e t r a c t i o n . D a n s l e s c o l o n i e s , 

d a n s l e s m i n e s , d a n s l e s p o r t s , i l 

p e u t r e n d r e c e r t a i n s s e r v i c e s p o u r 

l e t r a n s p o r t d e s • m a t é r i a u x . A u 

r e s t e , l e m e i l l e u r a r g u m e n t q u e 

n o u s p u i s s i o n s d o n n e r e n f a v e u r d u 

t e l p h e r a g e , c ' e s t q u e M M . F l e e m i n g 

J e n k i n , A y r t o n e t P e r r y s e s o n t 

c h a r g é s d e l e f a i r e e n t r e r d a n s l a 

p r a t i q u e . L e s n o m s d e c e s t r o i s 

. é m i n e n t s é l e c t r i c i e n s s o n t p o u r 

n o u s d e s g a g e s d e l ' a v e n i r q u i e s t 

r é s e r v é a u t e l p h e r a g e é l e c t r i q u e . 

Les Ptomaïnes 

. D a n s u n p r o c è s j u g é e n I t a l i e , i l 

y a p e u d ' a n n é e s r l e s e x p e r t s c h a r 

g é s d e l ' e x a m e n d e s v i s c è r e s d u 

g é n é r a l X . . . , e m p o i s o n n é , d i s a i t -

o n , p a r s o n d o m e s t i q u e , a v a i e n t 

c o n c l u à u n e m p o i s o n n e m e n t p a r 

l a d e l p h i n i n e . U n e c o n d a m n a t i o n 

a v a i t é t é p r o n o n c é e , e t c e n ' e s t q u e 

p l u s t a r d q u e l e p r o f e s s e u r S e l m i , 

c h a r g é d e v é r i f i e r l e t r a v a i l d e s 

p r e m i e r s e x p e r t s , a r e c o n n u q u e 

l a s u b s t a n c e p r i s e p o u r l a d e l p h i 

n i n e é t a i t u n e p t o m a ï n e . 

S e l m i , p r o f e s s e u r d e c h i m i e à 

B o l o g n e , m o r t i l y a d e u x a n s , a 

b a p t i s é d e c e n o m u n e c l a s s e p a r t i 

c u l i è r e l e c o m p o s é s o r g a n i q u e s 

q u i s e p r o d u i s e n t a u c o u r s d e l a 

d é c o m p o s i t i o n c a d a v é r i q u e . 

C e s o n t d e s a l c a l i s q u e l q u e f o i s 

c r i s t a l l i s a b l e s , p r é s e n t a n t à p e u 

p r è s t o u s l e s c a r a c t è r e s c h i m i q u e s 

e t l e s p r o p r i é t é s p h y s i o l o g i q u e s 

^ d e s a l c a l o ï d e s v é g é t a u x o u b a s e s 

o r g a n i q u e s . O n a p p e l l e a i n s i d e s 

s u b s t a n c e s q u e l ' o n r e n c o n t r e 

d a n s u n g r a n d n o m b r e d e p l a n t e s 

e t q u i f o n c t i o n n e n t à l ' é g a r d d e s 

a c i d e s c o m m e l ' a m m o n i a q u e e t l e s 

a m m o n i a q u e s c o m p o s é e s . 

P r e s q u e t o u s l e s a l c a l o ï d e s o n t 

u n e a c t i o n t r è s é n e r g i q u e s u r l ' é c o 

n o m i e , b e a u c o u p s o n t . d e s p o i s o n s 

v i o l e n t s . 

I l s u f f i r a , p o u r s ' e n c o n v a i n c r e , 

d e s a v o i r q u e l a s t r y c h n i n e , l a b r u -

c i n e , l ' a t r o p i n e , l a m o r p h i n e , l a d i 

g i t a l i n e , e t c . , e t c . , s o n t d e s a l c a 

l o ï d e s . L e p o u v o i r t o x i q u e d e c e s 

" c o r p s a é t é d u r e s t e s u r a b o n d a m 

m e n t d é m o n t r é p a r l e s p r o c è s d e 

B o c a r m é , d e P a l m e r , d e C a s t a i n g 

e t d ' a u t r e s n o n m o i n s c é l è b r e s . 

O r , l e s p t o m a ï n e s r e s s e m b l e n t 

é t o n n a m m e n t a u x a l c a l o ï d e s v é g é 

t a u x . T o u t e s l e s r é a c t i o n s d e c e u x -

c i l e u r s o n t c o m m u n e s e t c o m m e 

l e s b a s e s o r g a n i q u e s , l e s p t o m a ï n e s 

s o n t d e s p o i s o n s d ' u n e é n e r g i e 

c o n s i d é r a b l e . D o n c s i l ' o n s o n g e 

q u ' e l l e s s e d é v e l o p p e n t s p o n t a n é 

m e n t d a n s l e s c a d a v r e s e n p u t r é 

f a c t i o n , o n c o n c e v r a a i s é m e n t l a 

g r a v i t é d e s e r r e u r s q u e p e u t e n t r a î 

n e r c e t t e s i m i l i t u d e d e c a r a c t è r e s , 

d a n s u n c a s d ' e m p o i s o n n e m e n t 

p l u s o u m o i n s é t a b l i , s i l e c h i m i s t e 

c h a r g é d e l ' a n a l y s e d e s v i s c è r e s n e 

e o n n a î t p a s l e m o y e n d e l e s d i s t i n 

g u e r . 

L ' h i s t o i r e d e s p t o m a ï n e s p r é s e n t e 

d o n c q u e l q u e i n t é r ê t . C o m m e e l l e 

n e r e m o n t e p a s b i e n h a u t , j e l ' a u r a i 

d i t e e n q u e l q u e s l i g n e s . 

E n 1 8 7 0 , a u c o u r s d ' u n e e x p e r 

t i s e m é d i c o - l é g a l e , S e l m i r e t i r a i t , 

p a r l a m é t h o d e d e S t a s , d e s v i s c è r e s 

d ' u n h o m m e q u ' o n s o u p ç o n n a i t 

a v o i r é t é e m p o i s o n n é , u n a l c a l o ï d e 

q u ' i l n e p a r v i n t à i d e n t i f i e r a v e c 

a u c u n d e c e u x c o n n u s j u s q u e - l à . 

E n 1 8 7 1 , é t a n t a r r i v é a u m ê m e 

r é s u l t a t , d a n s u n c a s a n a l o g u e , i l 

r é u n i t s e s o b s e r v a t i o n s ' e t l i t à 

l ' A c a d é m i e d e B o l o g n e e n j a n v i e r 

1 8 7 2 , u n m é m o i r e o ù i l a n n o n c e 

q u e l ' e s t o m a c d e p e r s o n n e s a y a n t 

s u c c o m b é à u n e m o r t n a t u r e l l e , 

c o n t i e n t d e s s u b s t a n c e s q u i s e c o m 

p o r t e n t c o m m e d e s a l c a l o ï d e s v é g é 

t a u x . E n f i n , e n 1 8 7 4 , i l d é c l a r e 

q u ' i l s e f a i t d u r a n t l a p u t r é f a c t i o n , 

d e v é r i t a b l e s a l c a l i s o r g a n i q u e s 

t o x i q u e s q u ' i l a t t r i b u e à" l a p u t r é 

f a c t i o n d e s m a t i è r e s a l b u m i n o ï d e s 

^ e t l e s a p p e l l e ptomaïnes o u alca

loïdes cadavériques. 

A v a n t c e t t e é p o q u e , l e s b a s e s 

o r g a n i q u e s d ' o r i g i n e p u t r é f a c t i v e 

a v a i e n t é t é e n t r e v u e s p a r d i f f é r e n t s 

a u t e u r s . T o u t e f o i s , o n a t t a c h a i t s i 

p e u d ' i m p o r t a n c e e t d o f o i à c e s 

o b s e r v a t i o n s i m p a r f a i t e s e t p e u 

c o n n u e s , q u e t o u t e m a t i è r e a l c a -

l o ï d i q u e t o x i q u e , e x t r a i t e p a r l e s 

m é t h o d e s c l a s s i q u e s , a u c o u r s d ' u n e 

e x p e r t i s e m é d i c o - l é g a l e , é t a i t , 

j u s q u ' e n 1 8 7 2 , r é p u t é e a v o i r é t é 

i n t r o d u i t e c r i m i n e l l e m e n t p e n d a n t 

l a v i e . 

M a i s , c h o s e c u r i e u s e , a u m o m e n t 

o ù S e l m i f a i s a i t s e s p r e m i è r e s 

c o n s t a t a t i o n s , u n c h i m i s t e f r a n ç a i s , 
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Gautier, e n é t u d i a n t l e s t r a n s f o r 

m a t i o n s r é c i p r o q u e s d e s a l b u m i -

n o ï d e s , d é c o u v r a i t q u e l a f i b r i n e d u 

s a n g 1 b i e n l a v é e , a b a n d o n n é e s o u s 

l ' e a u à l a p u t r é f a c t i o n , s e l i q u é f i a i t 

e n d o n n a n t b e a u c o u p d ' a l b u m i n e , 

d e c a s é i n e e t d e l ' a c i d e b u t y r i q u e 

e n m ê m e t e m p s q u ' u n e p e t i t e q u a n + 

t i t é d ' a l c a l o ï d e s , l e s u n s fixes, l e s 

a u t r e s v o l a t i l s . 

D a n s s e s r e c h e r c h e s u l t é r i e u r e s 

q u i c o n f i r m è r e n t s e s p r e m i e r s r é 

s u l t a t s , G a u t i e r p a r v i n t à i s o l e r d e s 

q u a n t i t é s d e p t o m a ï n e s r e l a t i v e 

m e n t c o n s i d é r a b l e s . 

C ' e s t d o n c a u x t r a v a u x d e S e l m i 

e t d e G a u t i e r q u e l ' o n d o i t l ' i m p o r 

t a n t e d é c o u v e r t e d e s a l c a l o ï d e s c a 

d a v é r i q u e s . I l r e s t a i t à t r o u v e r u n 

m o y e n d e l e s d i f f é r e n c i e r n e t t e m e n t . 

C ' e s t e n c o r e à d e s c h i m i s t e s f r a n 

ç a i s : B r o u a r d e l e t B o u t i n y q u ' é c h u t 

c e t h o n n e u r . A p r è s d e p a t i e n t e s e t 

p é n i b l e s é t u d e s , i l s o n t t r o u v é u n 

r é a c t i f : le cyanq/'erride de potas
sium q u i n e s u b i t a u c u n e m o d i f i c a 

t i o n l o r s q u ' i l e s t m i s e n p r é s e n c e 

d e s b a s e s o r g a n i q u e s p u r e s , m a i s , 

q u i e s t i m m é d i a t e m e n t r é d u i t p a r 

l e s p t o m a ï n e s . S i c e m o y e n a v a i t 

é t é c o n n u i l y a 2 0 a n s , q u i s a i t s i 

l ' a f f a i r e d e C o n t y e t d e l a P o m m e r a i s 

n ' e û t p a s f i n i a u t r e m e n t q u e p a r 

u n e c o n d a m n a t i o n à m o r t c a r l ' e x 

p é r i m e n t a t i o n p h y s i o l o g i q u e , s e u l e , 

a s e r v i d e b a s e a u x a p p r é c i a t i o n s 

d e s e x p e r t s q u i o n t c o n c l u à l ' e m ^ 

p o i s o n n e m e n t e t q u i a f f i r m a i e n t , 

q u e l e s m a t i è r e s o r g a n i q u e s e n p u 

t r é f a c t i o n s o n t i n c a p a b l e s d e c é d e r 

à l ' a l c o o l p u r , d e s p r i n c i p e s t o x i 

q u e s d e n a t u r e q u e l c o n q u e . 

Q u o i q u ' i l e n s o i t , l e s r e c h e r c h e s 

d e S e l m i o n t j e t é u n e v i v e l u m i è r e 

s u r u n d e s p o i n t s l e s p l u s i m p o r t a n t s 

d e l a t o x i c o l o g i e . E l l e s n o u s p e r 

m e t t e n t m ê m e d e c r o i r e q u e l e s f a 

m e u x p r é p a r a t e u r s d e p o i s o n s d e s 

x v i H e t , x v i i e s i è c l e s a v a i e n t c o m p r i s 

q u ' o n p o u v a i t , j u s q u ' à u n c e r t a i n 

p o i n t , a u g m e n t e r l ' a c t i v i t é t o x i q u e 

d e l ' a r s e n i c . T o u t l e m o n d e s a i t l e 

r ô l e s i n i s t r e q u ' a j o u é , à u n e 

c e r t a i n e é p o q u e e n I t a l i e , l'acqua 
Tofana,. C e t é l i x i r , a u q u e l s u c c é d a 

p l u s t a r d l a p o u d r e à s u c c e s s i o n , 

s ' o b t e n a i t , d e l a m a n i è r e s u i v a n f e : 

U n p o r c é t a n t t u é , o n l ' o u v r a i t 

e t o n e n s a u p o u d r a i t l e s d i v e r s e s 

p a r t i e s d ' a r s e n i c . O n l a i s s a i t t o u t 

e n r e p o s p e n d a n t u n c e r t a i n t e m p s , 

p u i s o n r e c u e i l l a i t l e l i q u i d e a n i m a l 

q u i s ' e n é c o u l a i t e t o n l e v e r s a i t 

d a n s d e p e t i t e s f i o l e s e n v e r r e , 

p o r t a n t c e t t e é t i q u e t t e : Marma, di 
S. NicoUt di Bari, o r n é e d e l ' i m a g e 

d e c e s a i n t . Q u e l q u e s g o u t t e s s u f f i 

s a i e n t p o u r d o n n e r l a m o r t . C ' é t a i t 

s u r t o u t l e s j e u n e s d a m e s , p r e s s é e s 

d e d e v e n i r v e u v e s , q u i f a i s a i e n t 

p l e u v o i r c e t t e m a n n e d e s a i n t 

N i c o l a s . I l f a u t c r o i r e q u e c ' é t a i t 

u n e m o d e b i e n p o r t é e à c e t t e é p o q u e 

c a r , l o r s q u e l a T o f a n a f u t a i r a c h é e 

d u m o n a s t è r e o u e l l e s ' é t a i t r e t i r é e , 

s o u m i s e à l a t o r t u r e , e l l e a v o u a q u e 

s o n p o i s o n a v a i t s e r v i à t u e r s i x 

c e n t s p e r s o n n e s d o n t d e u x p a p e s : 

P i e I I I e t C l é m e n t X I V . 

O n n e s ' a t t e n d a i t p e u t - ê t r e p a s à 

v o i r l e s p t o m a ï n e s s e r a t t a c h e r à 

c e s t r a g i q u e s a v e n t u r e s d e s s i è c l e s 

p a s s é s , m a i s , c e q u i p a r a î t r a p l u s 

e f f r a y a n t e n c o r e , c ' e s t q u e c e s 

p o i s o n s s i p r o m p t s , n o u s l e s p o r t o n s 

) j ( e n n o u s . E n e f f e t , G a u t i e r , l e 2 8 

f é v r i e r 1 8 8 2 , d a n s u n e n o t e c o m 

m u n i q u é e à l ' A c a d é m i e d e m é d e c i n e 

d o P a r i s , a n n o n c e a v o i r t r o u v é , 

d a n s l a p l u p a r t d e s s é c r é t i o n s p h y 

s i o l o g i q u e s n o r m a l e s , t e l l e s q u e l a 

s a l i v e , l ' u r i n e , e t c . , e t c . , d e p e t i t e s 

q u a n t i t é s d e p t o m a ï n e s t r è s v é n é 

n e u s e s . P o u r l e c h i m i s t e f r a n ç a i s , 

l a p r o d u c t i o n d e c e s c o r p s e s t u n 

p h é n o m è n e d ' o r d r e g é n é r a l , c o r r é 

l a t i f d e l a v i e d e s c e l l u l e s . A l ' é t a t 

s a i n , i l s s o n t r e j e t é s a v e c l e s e x 

c r é t a a u f u r e t à m e s u r e q u ' i l s s e 

f o r m e n t . M a i s , d a n s c e r t a i n s c a s 

p a t h o l o g i q u e s , i l s p e u v e n t s ' a c c u 

m u l e r e n q u a n t i t é s n o t a b l e s e t d a n 

g e r e u s e s p o u r l ' é c o n o m i e . D a n s 

p l u s i e u r s m a l a d i e s d e n a t u r e i n f e c 

t i e u s e , l e u r p r é s e n c e a é t é c o n s t a t é e 

d a n s l e s u r i n e s p a r d e s m é d e c i n s d e 

p l u s i e u r s p a y s . 

G a u t i e r a t r o u v é e n c o r e q u e l e s 

e f f e t s e t l a c o m p o s i t i o n d e c e s c o r p s 

s e r e t r o u v a i e n t s i c o m p l è t e m e n t 

d a n s l e s v e n i n s d e s s e r p e n t s , q u ' i l 

r e c h e r c h e a u j o u r d ' h u i s i c e u x - c i n e 

d o i v e n t p a s t o u t o u p a r t i e d e l e u r s 

p r o p r i é t é s à l a p r é s e n c e d e p t o 

m a ï n e s . S e s d e r n i è r e s e x p é r i e n c e s 

l u i o n t d é j à d o n n é u n e p r e m i è r e 

s a t i s f a c t i o n . I l e n a , e n e f f e t , r e n 

c o n t r é d a n s l e v e n i n d u t r i g o n o -

c é p h a l e e t d a n s c e l u i d u n a g a d e 

l ' I n d e ( C o b r a - c a p e l l o d e s P o r t u 

g a i s ) . 

N o u s n o u s p r o p o s o n s , d ' a i l l e u r s , 

d e r e v e n i r s u r c e t i m p o r t a n t s u j e t . 

D R R . 

LA MOUCHE ICHNEUMON 
L a m o u c h e e s t i m e p l a i e b o u r d o n 

n a n t e e t a c h a r n é e d e l a s a i s o n d ' é t é , 

e l l e s e p o s e s u r t o u t ; e l l e s a l i t t o u t ; 

v o u s l a c h a s s e z , e l l e r e v i e n t , e l l e 

e s t l à p l u s i m p o r t u n e , p l u s p r e s 

s a n t e , p l u s o b s t i n é e . 

O n n ' é l o i g n e p a s l a m o u c h e , o n 

l a t u e . 

P o u r c e t t e g o u r m a n d e i n s a t i a b l e 

q u i m e t s e s p a t t e s d a n s t o u s l e s 

p l a t s , i l n ' y a p a s d e p â t i s s e r i e 

a s s e z d é l i c a t e , d e s u c r e r i e a s s e z f i n e , 

d e f r u i t a s s e z p a r f u m é . 

Q u e d e p o u d r e s i n s e c t i c i d e s o n t 

é t é i m a g i n é e s q u i o n t e n r i c h i l e u r s 

i n v e n t e u r s s a n s f a i r e b e a u c o u p d e 

m a l à l a m o u c h e ! 

A c h a q u e p r i n t e m p s , e l l e r e v i e n t , 

b o u r d o n n e , p i q u e , a g a c e , i r r i t e , d é 

v o r e , s a l i t ! 

L a m o u c h e e s t i m m o r t e l l e c o m 

m e l a r a c e d e s i m p o r t u n s . 

M a i s q u e l l e a g i l i t é m e r v e i l l e u s e 

c h e z c e t i n s e c t e ! q u e l l e r a p i d i t é 

d a n s s o n v o l , q u e l l e é t o n n a n t e v i 

g u e u r d a n s s e s m o u v e m e n t s 1 D e s 

h e u r e s e n t i è r e s , e l l e s ' é b a t d e v a n t , 

l a v i t r e d ' u n e f e n ê t r e s a n s l a s s i t u d e , 

s a n s a r r ê t ; c ' e s t e n s e j o u a n t q u ' u n e 

m o u c h e d é p a s s e u n c h e v a l a u t r o t , 

r e v i e n t e n a r r i è r e , t o u r n o i e , b o u r 

d o n n e , l e d é p a s s e - e n c o r e ! . 

L e c é l è b r e p h y s i o l o g i s t e M a r e y 
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N ' A - T - I L P A S CALCULÉ Q U ' U N E M O U C H E 

PEUT FAIRE U N K I L O M È T R E À LA M I N U T E 

ET Q U E S O N AILE BAT 3 3 0 F O I S À LA S E 

C O N D E ; E N S U P P O S A N T LA C O N T I N U I T É 

ITE CETTE V I T E S S E , U N E M O U C H E FERAIT 

LE TOUR D U M O N D E E N V I N G T - S I X 

J O U R S . 

G R Â C E À LA C O N F O R M A T I O N D E SES" 

P I E D S , LA M O U C H E E S T U N P R O D I G O 

D ' É Q U I L I B R E ET V O U S A V E Z ÉTÉ S U R 

P R I S , S A N S D O U T E ^ D E LA V O I R TROTTINER 

AVEC AUTANT D ' A I S A N C E S U R U N PLA--

FOND Q U E S U R U N E TABLE. 

L ' E X P L I C A T I O N E U EST S I M P L E : LE 

P I E D D E LA M O U C H E EST G A R N I D E 

M E M B R A N E S L Â C H E S ET M O L L E S D O N T 

ELLE É T E N D LE R E B O R D E N S O U L E V A N T 

LE M I L I E U , E N P O S A N T S O N P I E D T O U 

JOURS À P L A T , LA M O U C H E . C R E U S E LE 

D E S S O U S E N V E N T O U S E ET, P O U R FAIRE 

LÂCHER CETTE V E N T O U S E , C ' E S T - À - D I R E 

P O U R C O N T I N U E R S A C O U R S E , ELLE N ' A 

Q U ' À D É T E N D R E LES M U S C L E S Q U I LA 

C R E U S E N T . 

IL C O N V I E N T D ' A J O U T E R Q U E LA C H O S E 

S E P A S S E A U T R E M E N T V I T E Q U E J E N E LA 

RACONTE. P E N D A N T Q U E J ' É C R I S C E S L I 

G N E S , U N E M O U C H E S ' E S T P O S É E C I N Q 

O U S I X F O I S S U R LE B O U T D E M O N 

P O R T E - P L U M E A P R È S A V O I R FAIT C I N Q 

FOIS P E U T - Ê T R E LE TOUR D E LA C H A M 

B R E . 

A U S S I N O M B R E U S E Q U E D É T E S T É E , 

LA V A R I É T É D E S M O U C H E S : V O I C I LA 

M O U C H E À V I A N D E B O U R D O N N A N T E ET 

A V I D E , A U X P A T T E S V E L U E S , U N C O R P S 

BLEUÂTRE ; FLÉAU D E S C U I S I N E S ELLE A S 

S I È G E LA B O U C H E R I E ET M O N T E À L ' A S 

SAUT D U G A R D E - M A N G E R , D É P O S E S E S 

Œ U F S D A N S LA V I A N D E QU'ELLE C O R 

R O M P T . C H A S S O N S - L À I M P I T O Y A B L E 

M E N T , M A I S A D M I R O N S S O N I N S T I N C T 

M A T E R N E L : D E S E S Œ U F S V O N T SORTIR 

D E S LARVES Q U I T R O U V E R O N T LA N A P P E 

M I S E À CÔTÉ D E LEUR B E R C E A U . 

M A I S P A R L O N S D E » L A P E T I T E M O U 

che V E R T E , L ' I C H N E U R N O N , Q U I FAIT 

M I E U X E N C O R E . 

C ' E S T À. LA C H A I R V I V A N T E Q U E CETTE 

B Ê T E V R A I M E N T C U R I E U S E C O N F I E L ' É -

CLOSION D E S E S Œ U F S . 

L A M O U C H E I C H N E U M O N A V I S E Une 

CHENILLE B I E N N O U R R I E , B I E N D O D U E , 

S E P O S E S U R S O N D O S , E N F O N C E S A T A 

RIÈRE D A N S LE C O R P S D E S A V I C T I M E , Y 

LOGE U N Œ U F ET C O N T I N U A N T C E D O U 

L O U R E U X M A N È G E , ELLE LARDE LA M A L 

H E U R E U S E C H E N I L L E TOUT D U L O N G , E N 

FONÇANT U N N O U V E L Œ U F D A N S S E S 

C H A I R S À C H A Q U E P I Q Û R E . 

S O U S LE DARD D E L ' I C H N E U R N O N LA 

CHENILLE S E TORD D E D O U L E U R , A G I T E 

S E S C O R N É S F R É M I S S A N T E S ET S A Q U E U E 

F O U R C H U E . 

N E M A U D I S S O N S P A S LA P E T I T E M O U 

C H E V E R T E : C ' E S T S I M P L E M E N T P A R 

A M O U R M A T E R N E L QU'ELLE T I E N T D ' I N 

FLIGER C E S U P P L I C E À LA C H E N I L L E : 

Q U A N D LES L A R V E S S O N T N É E S , ELLES 

GROUILLENT A U S E I N D E LA V I C T I M E 

D O N T ELLES S E N O U R R I S S E N T , Q U ' E L L E S 

R O N G E N T A U J O U R LE J O U R TOUTE V I 

V A N T E , M A I S S A N S J A M A I S ATTAQUER 

LES O R G A N E S D E LA V I E . 

Q U A N D LA C H E N I L L E E S T À P E U P R È S 

M A N G É E , LES LARVES P E R F O R E N T S O N 

C O R P S P O U R FILER L E U R C O N C O N ET D O N 

N E N T LE C O U P D E G R Â C E À LA P A U V R E 

B Ê T E Q U I LEUR A S E R V I D E B E R C E A U ET 

D E G A R D E - M A N G E R . 

N ' O U B L I O N S P A S LA M O U C H E C H A R 

B O N N E U S E D O N T LA P I Q Û R E EST A U S S I 

TERRIBLE Q U E LA M O R S U R E D U CROTALE 

O U D U N A J A . 

C E N E S O N T P A S S E S Œ U F S Q U ' E L L E 

E N F O N C E D A N S LA C H A I R , C ' E S T LE P O I 

S O N M O R T E L QU'ELLE A RECUEILLI S U R 

D ' I M M O N D E S C H A R O G N E S , S U R D E S C A 

D A V R E S E N P U T R É F A C T I O N . 

Q U E L L E D I S T A N C E N E S É P A R E P A S LA 

M O U C H E À C H A R B O N A U D A R D I N F E C T É 

ET L'ABEILLE À Q U I N O U S D E V O N S LA C I R E 

ET LE M I E L , LA M O U C H E N O I R E ET LA 

M O U C H E D ' O R l 

I 3 u l l e t i ' J . x I ^ i 1 1 < * i < M * 

LUNDI, 1 0 M A I S LF S I 

A LA BOURSE, IL N SESL M O M E N T A N É M E N T 

PLUS QUESTION D'UN RECUL DE NOS RENTES. 

O N ACHÈTE, AU CONTRAIRE, ET IL SEMBLE QUE 

LA HAUSSE DE LA DERNIÈRE SEMAINE DOIVE 

SE CONTINUER AU M O I N S JUSQU'À L'ANNONCE 

DE LA PRISE DE B A C - N I N H . D È S AUJOURD'HUI 

ON ANNONÇAIT UNE PETITE ESCARMOUCHE, 

VAILLAMMENT SUPPORTÉE PAR L'A VAUT-GARDE 

DE NOS TROUPES, CE QUI FAIT ESPÉRER UU 

DÉNOUEMENT PROCHAIN. 

M A I S APRÈS, QU'ARRIVERA-T-IL? L E S 

ACHETEURS DE CES DERNIERS JOURS VOUDRONT 

RÉALISER POUR METTRE À L'ABRI, ET SANS R E 

TARDÉES BÉNÉFICES ACQUIS. L A PUBLICATION 

DU RENDEMENT DES I M P Ô T S INDIQUERA QUE 

POUR LES DEUX PREMIERS M O I S DE CETTE 

ANNÉE, LES MOINS-VALUES S'ÉLÈVENT À neuf 

millions, ET CELA MALGRÉ LES DISSIMULATIONS 

D U ' GOUVERNEMENT Q U I PARAÎT DÉCIDÉ À 

DÉDUIRE DES MOINS-VALUES DU M O I S , LES 

RECETTES DU] vingt-neuvième JOUR DE FÉ

VRIER, AFIN DE POUVOIR FAIRE PORTER CES 

MOINS-VALUES SUR L'ENSEMBLE DE TANNÉE 

BUDGÉTAIRE. 

1 1 FAUDRA AUSSI DE NOUVEAUX CRÉDITS 

POUR NOTRE CORPS D'OCCUPATION AU T O N -

Q U I N , ET IL EST À CRAINDRE QUE CETTE NÉ

CESSITÉ, B I E N QUE CONNUE DU PLUS GRAND 

N O M B R E , NE PRODUISE UN M A U V A I S EFFET 

SUR LES ACHETEURS ET DÉTERMINE UU M O U 

VEMENT DE RECUL PROVENANT DE RÉALISA

TIONS HÂTIVES. 

11 NE NOUS SEMBLE PAS QUE LES ÉTABLIS

SEMENTS DE CRÉDIT DOIVENT BIENTÔT ENTRER 

EN LICE ET LE VOYAGE, EN E S P A G N E , DE 

M . JOUBERT, N'A. POINT POUR BUT LA N É G O 

CIATION D \ M E M P R U N T GOUVENEMENTAL. 

L E S FONDS RUSSES ET ITALIENS ONT V I V E 

M E N T PROGRESSÉ CETTE S E M A I N E , RÉSULTAT 

LOGIQUE DU RAPPROCHEMENT DE CES DEUX 

PUISSANCES AVEC L'ALLEMAGNE. 

N O U S CROYONS DONC QUE LA FERMETÉ 

ACTUELLE DE NOTRE MARCHÉ EST SUPERFI

CIELLE ET NOUS HÉSITONS À CROIRE AU M A I N 

TIENT DE COURS PLUS ÉLEVÉS L A COTE DE CE 

JOUR SERA CERTAINEMENT DÉPASSÉE, M A I S 

ENSUITE IL FAUDRA SE DÉLIER DES RÉALISATIONS 

DE BÉNÉFICES, C O M M E AUSSI D 'UN RETOUR 

OFFENSIF DES VENDEURS, D E P U I S QUELQUES 

T E M P S INOCCUPÉS. 

J E A X - P I K R T N Î : . 

COTE n mm ^ mm 
PROPRIÉTÉ DE LA 

S O C I É T É M O B I L I È R E D E C R É D I T 
1 E T 3 , P L A C E D E LA B O U R S E , E T 1 9 , R U E N . - D . - D E S - V I C T O I R E S 

P A R I S 

A b o n n e m e n t s 3 m o i a i P a r i a , 5 f r a n c s ; 
D é p a r t e m e n t s , 6 fr. 5 0 . 

A N N O N C E S E T A B O N N E M E N T S G R A T U I T S 

S'adresser à l'Administration pour renseignements, 
Envoi gratis de la Cote de la Bourse et de la Banque pendant 6 jours, sur 

demande au Directeur. 

Le Gérant .- A . B R K Y N A T . 

P A R I S . — I M P . "WATTIEK E T O , 4 , R U E D E S D É C H A R G E U R S . 

.A. V I S 

P O U R TOUT CE Q U I C O N C E R N E LA P U 

BLICITÉ, S ' A D R E S S E R A U R É G I S S E U R , À 

L ' A D M I N I S T R A T I O N , 1 5 , RUE D U B O U L O I . 

AVIS* —- M. Jeanmalrc, 
libraire, 32, rue des Bons-En
fants, tient à la disposition des 
lecteurs de la S C I E N C E P O P U L A I R E 

et de la. M É D E C I N E P O P U L A I R E tous 
les numéros de la M É D E C I N E P O P U 

LAIRE qui étaient épuisés depuis 
environ dix-huit mois, en un mot 
la M É D E C I N E est au grand complet 
du 1aT numéro à ce four (168). 
Les numéros 9 et 10 de la S C I E N C E 

seront bientôt réimprimés. 

NMDM UNT BOUT. GÀSTRÀLGSS, 8YSPEPSÏES, GRAVELU 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



N E F A I T E S P L U S I M P R I M E R ! 
N O U V E L L E P R E S S E D E P A U L A B A T 

1 2 6 , R U E D ' A B O U K I R (Por te -SAINT-DENIS) P A R I S , 
POUR I M P R I M E R S O I - M Ê M E , AVEC UNE FACILITÉ INOUÏE DE 1 ,À 
1 , 0 0 0 EXEMPLAIRES : Ecriture, Plans, Dessin, Musique, TRACES 
AVEC L'ENCRE SUR LE PAPIER, COMME À L'ORDINAIRE. — S U C C E S 
INFAILLIBLE G A R A N T I (8 FORMATS). — EXPÉRIENCES PUBLIQUES. 

S U C C È S D U J O U R : P E T I T E I M P R I M E R I E A C A R A C T È R E S 
IMtra t Chiffra, Accessoire» «T Instruction. Envoi e. remboursement, mandat ou timbrt»-po*U, 9 5 TR. 

ENVOIS DE» PROSPECTUS ET SPÉCIMENS CONTRE SA C. POUR L'AFFRANCHISSEMENT. 

NOUVELLES MACHINES A COUDRE 
Spéciales pour FAMILLES et ATELIERS 

L ' U T I L E , 5 0 f 

L A " P R É C 1 E U S E " 9 0 ' 

MACHINES POLYTIPES & A VISSER LA CHAUSSURE 
N O U V E L L E S M A C H I N E S À P L I S S E R , G A U Î F R E R , T U Y A U T E R , ETC 

Maison "A. RICBOURG," Inventeur Bts, Constructeur spécial depuis 1855 

FOURNISSEUR DES MINISTÈRES DE U GUERRE & DE LA MARINE, COMMUNAUTÉS, OUVROIRS, ETC. 
2 O , B O U L E V A R D D E S É B A S T O P O L , S O , P A R I S (PRÈS LA RUE DE RIVOLI) 

{ENVOI FRANCO DE DESSINS, PR'X & ÉCHANTILLONS) 

BRUITS, DOULEURS, ÉCOUL", SURDITÉ, SONT GUÉRIS S A N S O P É R A T I O N 
PARLE D O C T R G U È R L N , R.VALOIS 17, 2 H À 3 B . Guide explicatif 2l(REÇUfr") 

Hydrothérapie 
C H E Z S O I 

SEPT MÉDAILLES EN 1S47 
1854, 1855. 1867 

1875!, 1878, 1879, 1881 

NOUVEL APPAREIL 
À pression d'air 

M. WALTKR-
L E C U Y E R , RUE 
MONTMARTRE, 1 3 8 , 
PARIS. 

^ DEMAND, PROSPECTUS 

R K T T L T T T T POUR NU D E U I L FOMPLSRT * 
* - J - E J * ^ PRESSE, «'ADRESSAI1 : 

A U RELIGIEUSE 
S , KUB TRONOHXT 

»t 32,pl. de la Madeleine 
ARTICLES DE GOÛT EN CHA

PEAUX, LINGERIES, CON
FECTION», ROBEI , EOT> 
TUMAS, ETC. 

É T O F F E S I T CKÀLES 

ASSORTIS FOUR DEUIL 

U N I » EIICALIELLIMEL DI C H I U H S A N ! №UM . 

SiroplMiZéd I Codéine I 
Tolu 

Le S I R O P du D r Z E D est un calmant 

PRÉCIEUX POUR LES ENFANTS DANS LES CAS DE 

Coqueluche, Insomnies, ETC.; CONTRE LA Toux 

nerveuse des Ththisiques ,• affections des 

Bronches, Catarrhes, Inhumes, ETC. 

PARIS, 22 & 19, RUE DROUOT, ET PH 1". 

A U S A B L I E R D E U I L C O M P L E T 

TOUL RAIL SUR MESURE 

ROBES, MANTEAUX, MODES, LINGEBTE 
2, Boulevard Montmartre 

ETABLIS1 THERMO-RESINEUX 
Du D r CHEVANDIER, de la Dr&me 

14, RUE DES PETITS-HOTELS, PARIS, lanterne bleue 
R h u m a t i s m e s , G o u t t e , N é v r a l g i e s , 

A r t h r i t e s , C a t a r r h e s chroniques de la 
poitrine et de la vessie, etc., traités avec le 
plus constant succès. 

Aliment minéral aussi 
L/IHJKLL3BJ iudispensablequelesel . 

C h e z TOUS l e s P H A R M A C I E N S 

Ces Capsules, seul remède contre ta 
P H T H I S I E 

GCÉRISSF.5T BAI'IDEMRST 
TOUX OPINIATRES, ASTHMES, 

CATARRHES, OPPRESSIONS, 
BRONCHITES CHRONIQUES, 
ENGORGEMENTS PULMONAIRES 

LE FLACOA : 3 FR. franco. 
I 0 5 | R U E D E HENNÉS, P A H I S 

ET LES PRINCIPALES PHARMACIES 
NOMBREUSES GUÉRISONS DE MALADES 

nui avalant tout ESSAYÉ tins rèsultit. 

PRÉCIEUX POUR LES MALADES ET MÉNAGE 

5 MÉDAILLES D'OR, 4 GRANDS DIPLÔMES D'HONNEUR. 

T7I -TT" T (~* TJ 1 " D ^ facsimile de 
R J A I L R J J I L id signature 

EN BIYCRFT BIEHK 

SE TOD CHEZ LES ÉPIC1MS ET PHARMACIENS 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 
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A d m i n i s t r a t i o n : 1 5 , r u e d u E o u l o i 

Vente en gros : 32, rue des Bons-Enfants 

Le Numéro : É S centimes 

S O M M A I R E 

Michelet. — La formation de notre monde. 
— La science française. —• Les cyclones. 
•— Eleetrosémaphores. — Physomélr ie. — 
Marine. — Chimie : Température donnée 
par l 'oxygène bouillant, solidification de 
l'azote. •— Semaine du progrès. — Mada
gascar. — Bulletin financier. — A v i s . — 
Annonces. 

M I C H E L E T 

L e s v í a i s m a î t r e s d e n o t r e s i è c l e , 

d i t n o t r e c o n f r è r e E m m a n u e l d e s 

E s s a r t S j n ' o n t p a s r e ç u l ' é d u c a t i o n 

d é b i l i t a n t e d e s d e r n i è r e s a n n é e s d u 

s e c o n d e m p i r e : i l s n ' o n t p a s é t é 

p r é p a r é s à l a v i e m i l i t a n t e d e s 

d é m o c r a t i e s c o n t e m p o r a i n e s p a r l e s 

m o l l e s s e s e t l e s n o n c h a l o i r s d e 

S y b a r i s . I l s n ' e n o n t é t é q u e p l u s 

f o r t s e t p l u s p r ê t s à l e u r t â c b e . U n 

p e u d e r u d e s s e n e m e s s i e d p a s d a n s 

« l ' i n s t i t u t i o n y> d e s e n f a n t s , c o n l m e 

e û t d i t M o n t a i g n e . C e t t e r u d e s s e 

s a l u t a i r e , c ' e s t l a d e s t i n é e q u i s ' e s t 

c h a r g é e d e l ' e x e r c e r à l ' é g a r d d e 

M i c h e l e t . 

I l e s t l à , v i v a n t d a n s c e l i v r e , q u i 

r a c o n t e s e s p r e m i è r e s a n n é e s . C e 

g r a n d h o m m e , p r o d i g u e d e s o n 

c o e u r e t d e s o n g é n i e , s ' e s t d o n n é 

t o u t e n t i e r d a n s l e s c o n f i d e n c e s d e 

s o n ê t r e e x p a n s i f , c o m m e i l l ' a f a i t 

d u r a n t s a v i e . Ma Jeunesse, t e l e s t 

l e t i t r e d e c e l i v r e q u e M m e M i c h e l e t , 

l a c o m p a g n e d ' u n e g r a n d e p a r t i e d e 

c e t t e e x i s t e n c e e t l ' â m e d e c e t t e â m e , 

a s i b i e n m i s e n o r d r e , a v e c d e s 

n o t e s é p a r s e s , c o m m e l e s Pensées 
d e P a s c a l . E l l e a r e n o u v e l é l e m e r 

v e i l l e u x t r a v a i l , n o n m o i n s fidèle 

q u ' i n t e l l i g e n t , q u ' e l l e a v a i t a c c o m 

p l i d a n s l e s Précis t i r é s d e Villes 
toire de France e t d e l a Révo
lution française. E t s a t e n d r e p i é t é 

a été r é c o m p e n s é e p a r l e s u c c è s : 

e l l e a u s s i p e u t a d o p t e r l a d e v i s e 

q u e s o n i l l u s t r e é p o u x a v a i t r e v e n 

d i q u é e p o u r l a c a u s e d e l ' h i s t o i r e : 

« R é s u r r e c t i o n . » 

C ' e s t a u j o u r d ' h u i l a p r e m i è r e p é 

r i o d e d e l a v i e i n t i m e d u M a î t r e , 

l ' e n f a n c e e t l a p r i m e j e u n e s s e , p é 

r i o d e g ê n é e e t l a b o r i e u s e . P o u r 

f a i r e r o u g i r l e s d é s œ u v r é s d e n o t r e 

t e m p s , i l l e u r f a u d r a i t l i r e l e s p r e 

m i è r e s a n n é e s d e M i c h e l e t , r o m p u 

d è s l e b a s - â g e a u t r a v a i l e t b r i s é à 

l a g y m n a s t i q u e d e l a p a u v r e t é . 

M i c h e l e t , e n e f f e t , c o n n u t l ' i n d i 

g e n c e e t l a n é c e s s i t é d u l a b e u r h â t i f 

a u p r è s d e s e s p a r e n t s , i m p r i m e u r s 

r u i n é s d u j o u r a u l e n d e m a i n p a r u n 

d e c e s d é c r e t s s p o l i a t e u r s o ù s e 

c o m p l a i s a i t B o n a p a r t e . L ' e n f a n t 

s e n t i t l e f r o i d , l a f a i m , l ' e x t r ê m e 

p é n u r i e ; i l t r a v e r s a l e S t y x e t e n 

s o r t i t i n v u l n é r a b l e a u x t e n t a t i o n s 

v u l g a i r e s , p r ê t à t o u s l e s e f f o r t s v i 

r i l s , à t o u s l e s r e n o n c e m e n t s , à t o u s 

l e s s a c r i f i c e s . Q u a n d o n a é t é s t o ï -

q u e à d o u z e a n s , o n d e m e u r e t e l 

a u c o u r s d e s o n e x i s t e n c e . C e M i 

c h e l e t « a c c a b l é d e t o u t e s l e s m i s è 

r e s h u m a i n e s , m a i s i n t r é p i d e , c o n 

t e n a i t l e M i c h e l e t d e 1 8 4 7 e t d e 

1 8 5 2 , d u C o l l è g e d e F r a n c e , d u 

r e f u s d e s e r m e n t , l e M i c h e l e t d u 

Banquet. C ' e s t a i n s i q u e s e t r e m 

p e n t l e s c a r a c t è r e s . J e s u s a v a n t 

l ' h e u r e c e q u e c ' é t a i t q u e s o u f f r i r e t 

v o u l o i r ; v o u l o i r , n o n l e v a i n d é s i r , 

m a i s l a v o l o n t é r é a l i s é e p a r l e t r a 

v a i l . L ' a v e n i r n ' e s t p a s c h o s e f a i t e 

q u ' i l f a i l l e a t t e n d r e : i l f a u t s a v o i r 

l e c r é e r s o i - m ê m e . » 

A v e c l ' i n i t i a t i o n à l a v i e , l e j e u n e 

M i c h e l e t r e ç u t l ' i n i t i a t i o n à l ' h i s 

t o i r e , p a r l e m u s é e d e s m o n u m e n t s • 

f r a n ç a i s ; b i e n t ô t a p r è s , à i a p o é s i e , 

p a r V i r g i l e e t T i b u l l e . 

1 1 s u b i t , à s o n g r a n d p r o f i t , l a 

d i s c i p l i n e d e s é t u d e s d ' a l o r s . L ' h i s 

t o i r e g r e c q u e , l ' h i s t o i r e r o m a i n e , 

l e Seleclœ e t l e Conciones a v a i e n t 

f o r g é l e s h o m m e s d e l a R é v o l u t i o n ; 

l e s m ê m e s m é t h o d e s d e v a i e n t f o r 

m e r l e s Q u i n e t , l e s L i t t r é , l e s H u g o , 

l e s M i c h e l e t . 

Q u o i q u ' i l e n s o i t , c h e z n o t r e 

M i c h e l e t , l e m a î t r e à v e n i r s e d é 

c è l e d a n s l ' é c o l i e r . S o n d i s c o u r s d u 

c o n c o u r s g é n é r a l : ce D i o n e x i l é d e 

R o m e » , e u t l a v a l e u r d ' u n e r é v é 

l a t i o n . V i l l e m a i n d e v i n a l ' é c r i v a i n 

d e g é n i e d a n s l ' é l è v e , M i c h e l e t 

n ' e n t r a p o u r t a n t p a s d a n s l ' U n i v e r 

s i t é p a r l ' É c o l e n o r m a l e . S a p a u 

v r e t é l u i d é f e n d i t c e s t a g e d e t r o i s 

a n s . P r e s s é d e g a g n e r q u e l q u e a r 

g e n t , i l n e d e v a i t f r a n c h i r l e s e u i l 

d e c e t t e é c o l e q u e d i x a n s p l u s t a r d , 

m a i s c o m m e p r o f e s s e u r , a p r è s 

a v o i r f a i t a i l l e u r s s o n n o v i c i a t 

d ' é t u d e s a p p r o f o n d i e s e t d e t a l e n t 

p r é c o c e . 

L a d e r n i è r e p a r t i e d e c e v o l u m e 

a p p a r t i e n t a u x i m p r e s s i o n s d e 

j e u n e h o m m e , à d e s c o n f i d e n c e s 

é m u e s , m é l a n c o l i q u e s , t o u c h a n t e s 

p a r f o i s , a t t e s t a n t d e b o n n e h e u r e 

l ' u n e d e s v e r t u s d u g é n i e d e 

M i c h e l e t , l ' i m m e n s e p i t i é . Q u e l l e 

v i v a c i t é , q u e l l e p r o f o n d e u r d e 

s e n t i m e n t ! I l s e d é c o u v r e d è s s e s 

p r e m i è r e s a n n é e s d ' e n f a n c e e t d e 

j e u n e s s e , c e l u i d o n t W a r b u r t o n — 

c o m m e l e r a p p e l l e s i à p r o p o s M . 

E m m a n u e l d e s E s s a r t s — c e l u i 

d o n t W a r b u r t o n a u r a i t p u d i r e t o u t 

a u t a n t q u e d e S h a k e s p e a r e q u ' i l 

p o r t a i t e n l u i « d i x m i l l e â m e s » . • 

E n e f f e t , s i j a m a i s p o è t e d e l ' H i s 

t o i r e a v é c u l a v i e d e s g é n é r a t i o n s 

p a s s é e s e t s o u f f e r t l e s s o u f f r a n c e s 

d u g e n r e h u m a i n , c ' e s t b i e n M i c h e 

l e t q u i c e r t e s , c o m m e o n p e u t l e 

v o i r p a r c e l i v r e , a t o u j o u r s é t é l e 

m ê m e , g a r d a n t t o u t e s a v i e u n 

c œ u r b l e s s é d e j u s t i c e e t d é v o r é 

d ' a m o u r . 

EMILE MASSAKD. 
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LA 

FORMATION DE NOTRE M V D E 
( s y s t è m e s o l a i r e ) 

M . H e r v é F a y e , m e m b r e d e 
l ' Ins t i tu t , a f a i t s a m e d i s o i r , a u 
g r a n d a m p h i t h é â t r e d e l a S o r b o n n e , 
une t r ès r e m a r q u a b l e c o n f é r e n c e 
sur l a Formation de notre monde. 
N o u s s o m m e s h e u r e u x d e m e t t r e 
sous les y e u x d e n o s l e c t e u r s l e 
texte in extenso d e ce t t e s a v a n t e 
leçon q u i r e s t e r a l ' u n e d e s p l u s 
br i l lan tes d e l ' é m i n e n t a s t r o n o m e : 

L e p r e m i e r q u i a i t t e n t é d ' i m i t e r 
l ' œ u v r e d e l a c r é a t i o n é t a i t le p l u s 
g r a n d g é o m è t r e d e l ' a n t i q u i t é . O n 
pensai t a l o r s q u e l ' u n i v e r s é t a i t u n e 
sorte de m é c a n i s m e : c ' e s t , e n e f fe t , 
une m a c h i n e q u ' A r c h i m ô d e c o n s 
t ru is i t de sa p r o p r e m a i n . I l r i s 
quai t d ' ê t r e a c c u s é d ' i m p i é t é . H e u 
r e u s e m e n t l es D i e u x p r i r e n t l a 
chose e n p l a i s a n t a n t : « J u p i t e r , d i t 
un p o è t e l a t i n , a p e r ç o i t ce t t e m a 
chine d u h a u t d e l ' e m p y r é e . I l s o u 
rit, e t d i t a u x a u t r e s D i e u x : j u s 
q u ' o ù n e v a p a s l ' a u d a c e d e ces 
m o r t e l s ? V o i c i q u ' u n b o n h o m m e 
de S y r a c u s e p r é t e n d i m i t e r m o n 
o u v r a g e ! T e n e z , r e g a r d e z ; c e t t e 
i m a g e d u S o l e i l e x é c u t e r s o n t o u r 
en u n e a n n é e ; e t , p l u s p r è s d e l a 
T e r r e , l a L u n e f a i r e l e s i e n e n u n 
m o i s . •— E n v é r i t é , ces m o r t e l s se 
m e t t e n t à l a p l a c e d e s D i e u x , e t 
l ' h u m a i n e p e n s é e p r é t e n d r a d é s o r 
mais à g o u v e r n e r les a s t r e s ! » 

B i e n d e s s ièc les a p r è s o n c o m 
pr i t , a v e c D e s c a r t e s , q u e l ' u n i v e r s 
n'est p a s u n m é c a n i s m e p a r e i l à u n 
t o u r n e - b r o c h e ; c ' es t u n t o u t o ù l a 
m a t i è r e es t r é g i e p a r les l o i s d e l a 
m é c a n i q u e o r d i n a i r e . D e s c a r t e s o s a 
pense r q u e sa f o r m a t i o n e l l e - m ê m e 
a v a i t d û s ' o p é r e r c o n f o r m é m e n t à 
ces l o i s . O n l u i a a t t r i b u é ce t t e p a 
ro le h a r d i e : « D o n n e z - m o i d e l a 
m a t i è r e et d u m o u v e m e n t , e t j e v o u s 
fera i u n m o n d e . » 

C e n ' e s t p a s t o u t à f a i t c e l a q u e 
D e s c a r t e s a d i t ; i l s ' e x p r i m a i t a v e c 
m o i n s d ' a p l o m b et p l u s d e r é s e r v e . 

V o i c i les p r o p r e s p a r o l e s d e n o t r e 
g r a n d p h i l o s o p h e : a P e r m e t t e z , 
d i t - i l , p o u r u n p e u d e t e m p s à v o t r e 
p e n s é e d e s o r t i r d e ce m o n d e p o u r 
e n v e n i r v o i r u n a u t r e t o u t n o u v e a u 
q u e j e f e r a i n a î t r e d e v a n t v o u s d a n s 
les e s p a c e s i m a g i n a i r e s . . . E n t r o n s 
si a v a n t d a n s ces e s p a c e s q u e n o u s 
p u i s s i o n s p e r d r e d e v u e t o u t e s les 
c r é a t u r e s q u e D i e u fit, i l y a c i n q 
o u s i x m i l l e a n s , e t a p r è s n o u s ê t r e 
a r r ê t é s l à e n q u e l q u e l i e u d é t e r m i 
n é , s u p p o s o n s q u e D i e u c r é e a u t o u r 
d e n o u s t a n t d e m a t i è r e q u e , d e 
q u e l q u e c ô t é q u e n o t r e i m a g i n a t i o n 
se p u i s s e é t e n d r e , e l le n ' y a p e r ç o i v e 
p l u s a u c u n l i e u q u i so i t v i d e . S u p 
p o s o n s q u e d e ces m a t é r i a u x , les 
u n s c o m m e n c e n t à se m o u v o i r d ' u n 
c ô t é , les a u t r e s p l u s l e n t e m e n t . . . 
e t q u ' i l s c o n t i n u e n t p a r a p r è s l e u r 
m o u v e m e n t s u i v a n t les l o i s o r d i 
n a i r e s d e l a n a t u r e ; c a r D i e u a s i 
m e r v e i l l e u s e m e n t é t a b l i ces l o i s , 
q u ' e n c o r e q u e n o u s s u p p o s i o n s q u ' i l 
n e c r é e r i e n d e p l u s q u e ce q u e j ' a i , 
d i t , e t m ê m e q u ' i l n e m e t t e e n cec i 
a u c u n o r d r e n i p r o p o r t i o n , m a i s 
q u ' i l e n c o m p o s e u n c h a o s l e p l u s 
c o n f u s e t l e p l u s e m b r o u i l l é q u e les 
p o è t e s p u i s s e n t d é c r i r e , e l les s o n t 
s u f f i s a n t e s p o u r f a i r e q u e les p a r t i e s 
d e ce c h a o s se d é m ê l e n t d ' e l l e s - m ê 
m e s , e t se d i s p o s e n t e n s i b o n o r d r e 
q u ' e l l e s a u r o n t l a f o r m e d ' u n m o n d e 
t r è s p a r f a i t , e t d a n s l e q u e l o n p o u r r a 
v o i r n o n s e u l e m e n t d e l a l u m i è r e , 
m a i s a u s s i t o u t e s les a u t r e s c h o s e s , 
t a n t g é n é r a l e s q u e p a r t i c u l i è r e s q u i 
p a r a i s s e n t d a n s ce v r a i m o n d e . » 

# 
* * 

A v a n t de n o u s t r a n s p o r t e r e n 
i m a g i n a t i o n d a n s l ' e s p a c e à l a s u i t e 
d e D e s c a r t e s , c o n s i d é r o n s u n i n s 
t a n t l e c ie l l u i - m ê m e a v e c n o s 
y e u x r p u i s a v e c n o s t é l e s c o p e s . C e 
q u i n o u s f r a p p e t o u t d ' a b o r d , ce s o n t 
les é t o i l e s , e n a p p a r e n c e i n n o m b r a 
b l e s . P o u r t a n t i l n ' y e n a g u è r e p l u s 
d e 6,000 q u i s o i e n t v i s i b l e s à l ' œ i l 
n u . M a i s e n n o t e , e n c e r t a i n e s r é -

I g i o n s , u n e l u e u r v a g u e , l a voie lac

tée, q u i f o r m e c o m m e u n e c e i n t u r e 
a u t o u r d u c i e l ; et l ' o n p r e s s e n t 
q u ' e l l e d o i t t e n i r à l ' a c c u m u l a t i o n 
d ' u n n o m b r e i n c a l c u l a b l e d ' é t o i l e s 
t r o p p e t i t e s o u t r o p é l o i g n é e s p o u r 
ê t r e d i s t i n g u é e s u n e à u n e à l ' œ i l 
n u . E f f e c t i v e m e n t à l ' a i d e d ' u n e 
l u n e t t e m é d i o c r e , ces m y r i a d e s d ' é 
t o i l e s d e v i e n n e n t p e r c e p t i o l e s . C e 
n ' e s t p l u s p a r m i l l i e r s , m a i s p a r 
m i l l i o n s q u e v o u s les c o m p t e z . C e 
p e n d a n t e l les n e se p r o j e t t e n t p a s 
p a r t o u t s u r u n c ie l c o m p l è t e m e n t 
n o i r . O n p e r ç o i t e n c o r e d e r r i è r e 
e l l es u n f o n d t r è s f a i b l e m e n t l u m i 
n e u x ; i l y a d o n c l à b i e n d e s é t o i l e s 
t r o p é l o i g n é e s p o u r n o t r e l u n e t t e . 

Q u a n d o n t o m m e r a v e r s l e c ie l l a 
l u n e t t e c o l o s s a l e q u e M . B i s c h o f -
f s h e i m f a i t c o n s t r u i r e p o u r s o n o b 
s e r v a t o i r e d e N i c e , o n d é c o m p o 
s e r a a u s s i c e t t e l u e u r ; o n y d i s t i n 
g u e r a d e n o u v e l l e s é t o i l e s ; m a i s o n 
p e u t ê t r e s û r q u ' a u d e l à o n n o t e r a 
e n c o r e l ' i n d i c e q u e le p o u v o i r d e 
p é n é t r a t i o n d e ce t i n s t r u m e n t n ' a u r a 
p a s é t é j u s q u ' a u b o u t d e l ' u n i v e r s 

a c c e s s i b l e à n o s s e n s . T o u t e s ces 
é t o i l e s s o n t d e s S o l e i l s , e t n o t r e S o 
le i l n ' e s t q u ' u n e é t o i l e c o m m e les 
a u t r e s , f o r m é e d e m a t é r i a u x q u i n e 
d i f f è r e n t d e s n ô t r e s q u e p a r l e u r 
é t a t d e v i v e i n c a n d e s c e n c e . 

C e n ' e s t p a s t o u t . C e s é t o i l e s s o n t 
d i s s é m i n é e s d a n s l ' e s p a c e à d e s d i s 
t a n c e s é n o r m e s les u n e s d e s a u t r e s s . 
O n es t e m b a r r a s s é p o u r e n d o n n e r 
u n e i d é e u n p e u n e t t e . L a l u m i è r e 
se p r o p a g e a v e c u n e v i t e s s e d e 
76.000 l i e u e s p a r s e c o n d e : e h 
b i e n , i l f a u t c o m p t e r p a r a n n é e s l e 
t e m p s q u ' e l l e e m p l o i e à n o u s v e n i r 
d e s é to i l es les p l u s r a p p r o c h é e s ; e t 
p a r s ièc les e t p e u t - ê t r e p a r m i l l i e r s 
d ' a n n é e s , s ' i l s ' a g i t d e s d e r n i è r e s 
é t o i l e s v i s i b l e s d a n s l a v o i e l a c t é e ! 

T e l l e es t l ' i m m e n s i t é d o c e t u n i 
v e r s , i n s o n d a b l e à l a f o i s p o u r n o s 
y e u x e t p o u r l ' i n t e l l i g e n c e ! J u p i 
t e r , s ' i l e n a v a i t é t é le c r é a t e u r , 
a u r a i t e u b e a u j e u d e se m o q u e r 
d ' A r c h i m è d e q u i e n c h â s s a i t l e s 
é t o i l e s d a n s u n g l o b e d e v e r r e e t l e 
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faisait tourner en un jour autour de 
la Terre placée au centre. Aujour
d'hui l'astronome, effrayé de cette 
immensité v is -à-v is de laquelle 
notre système solaire ne lui appa
raîtrait plus que comme un infini
ment petit, se réfugie dans ce 
système qui du moins est accessible 
à l'observation, au calcul, et où il 
retrouve toutes les lois de la géo
métrie et de la mécaniqee. C'est 
avec une sorte de répugnance qu'il 
s'embarque dans des considérations 
sur l'univers. 

Il peut s'isoler ainsi ; cela est 
permis; le système solaire doit être 
étudié à part, comme si le reste de 
l'univers n'existait pas, car ees 
étoiles sont trop éloignées de nous 
pour modifier les mouvements in
térieurs de notre petit monde ; leur 
lumière ne saurait dissiper nos 
nuits ; leur chaleur nous parvient 
sans produire d'elïet appréciable 
sur nos températures. De ces mil
lions d'étoiles une seule agit puis
samment sur nous : c'est celle à la
quelle nous appartenons et qui 
nous fait vivre, c'est le Soleil. 

* * 

Cependant un attrait puissant 
nous ramène parfois à cette énigme 
de l'univers, et nous allons tirer 
quelque chose de ce coup d'oeil ra
pide sur le ciel étoile. Puisqu'il y a 
tant de soleils ou tant d'étoiles, 
c'est tout un, il faut croire que là 
formation d'un Soleil est une des 
opérations les plus simples, les plus 
aisées de la nature. Mais comment 
ont-ils pu se former au sein et aux 
dépens du chaos de Descartes ? A s 
surément, ce n'est pas tout à fait 
comme Descartes l'imaginait. Mais, 
quoique son fameux système des 
tourbillons ait été détruit de fond en 
comble par Newton, il y a, dans les 
ruines de cette théorie, des maté
riaux bien dignes d'être employés 
de nouveau. 

Newton lui-même, dont le génie 
était plus profond dans certaines 

directions, mais bien moins vaste 
que celui de Descartes, parlant un 
jour à ses amis de ses travaux, de 
ses glorieuses découvertes, disait : 
« Je ne sais ce que le monde pen
sera de tout cela. Pour moi, il me 
semble que je n'ai été qu'un enfant, 
jouant sur le rivage delà mer, heu
reux de trouver tantôt des cailloux 
mieux polis que les autres,- tantôt 
des coquilles plus agréablement co
loriées, tandis que l'Océan des v é 
rités s'étendait inexploré sous mes 
yeux. » Ce que Descartes appelait 
ainsi, avec une modestie admirable, 
c'était la loi de la gravitation uni
verselle, le calcul des fluxions, 
c'est-à-dire le calcul différentiel et 
intégral, et les bases de la mécani
que céleste. Mais, depuis Descar
tes, on a ramassé sur les mêmes 
bords d'autres cailloux, d'autres 
coquilles non moins intéressantes, 
et je prétends de celles-là faire un 
petit monument en l'honneur du 
philosophe français. 

La plus remarquable est la cons
ultation de cette loi « que la force 
vive d'un mobile, quand elle s'ab
sorbe dans le travail d'un frotte
ment, d'un choc ou d'une compres
sion, n'est nullement anéantie, 
mais .subsiste intégralement sous 
une autre forme, celle des vibra
tions moléculaires qui constituent 
la chaleur. » Des expériences di
verses meitent ce fait en évidence. 
Et comme la chaleur peut, à son 
tour, engendrer des mouvements 
ordinaires et produire du travail, 
comme cela a lieu dans les machines 
à vapeur, on voit que la force vive, 
une fois transforméeen chaleur, est 
susceptible de revenir à sa forme 
première. 1 

Cette notion capitale, totalement 
méconnue par Newton et ses suc
cesseurs, qui considéraient la cha
leur comme un fluide impondérable 
contenu dans les interstices des 
corps ainsi que l'eau dans une 
éponge, se trouve tout au long dans 
Descartes: « C'est une telle agita

tion (vibration) des petites parties 
des corps terrestres qu'on nomme 
en eux la chaleur (soit qu'elle ait 
été excitée par la lumière du So
leil, soit par quelque autre cause), 
principalement lorsqu'elle est plus 
grande que de coutume, et qu'elle 
peut mouvoir assez fort les nerfs de 
nos mains pour être sentie; car cette 
dénomination de chaleur se rap
porte au sens de l'attouchement. Et 
on peut ici remarquer la raison 
pourquoi la chaleur qui a été pro 
duite par la lumière demeure par 
après dans les corps terrestres, en
core que cette lumière soit absente, 
jusqu'à ce que quelque autre cause 
l'en ôte ; car elle ne consiste qu'au 
mouvement des petites parties de 
ces corps, et ce mouvement étant 
une fois excité en elles, y doit de
meurer (suivant les lois de la na
ture jusques à ce qu'il puisse être 
transféré à d'autres corps.» 

Ce que l'on a ajouté d'essentiel 
dans ces derniers temps, le voici : 
on a déterminé expérimentalement 
combien il faut de travail mécani
que pour produire une quantité 
donnée de chaleur. Il s'est trouvé 
425 kilogrammètres pour engen
drer une calorie. A ce compte, 
comme un corps soumis à l'attrac
tion de notre Soleil, et tombant vers 
lui d'une distance extrêmement 
grande, sans vitesse initiale, cho
querait la surface avec une vitesse 
de 150 lieues par seconde, chaque 
kilogramme de ce corps possédait, 
avant le choc, une force vive de 
18,700 millions de kilogrammètres, 
lesquels, en se convertissant en 
chaleur, ajouteraient 44 millions de 
calories à celles que possède déjà le 
Soleil. — Or, le Soleil contient un 
nombre considérable de ces kilo
grammes de matière. Si donc il a 
été formépar laréunionprogressive 
de matériaux disséminés primiti
vement dans un très grand espace 
sphérique d'un rayon dix fois plus 
grand, par exemple, que le système 
solaire, on conçoit que sa forma-
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t i o n a été a c c o m p a g n é e d ' u n e é n o r 

m e q u a n t i t é d e c h a l e u r , e t q u ' a i n s i , 

l ' e x i s t e n c e d ' u n e t r è s g r a n d e m a s s e , 

c o m m e c e l l e d u S o l e i l o u d e s é t o i 

l e s , e s t n é c e s s a i r e m e n t l i é e à u n e 

v i v e i n c a n d e s c e n c e . 

I n v e r s e m e n t , s i l ' o n r e g a r d e l a 

m a t i è r e d u S o l e i l e t d e s p l a n è t e s 

c o m m e é g a l e m e n t r é p a n d u e d a n s 

l ' e s p a c e s p h é r i q u e q u e n o u s v e n o n s 

d ' i m a g i n e r , o n a u r a u n e i m a g e 

e x a c t e d u c h a o s i n i t i a l d e D e s c a r t e s . 

I l n o u s s e r a , i l e s t v r a i , p l u s f a c i l e 

q u ' à l u i d ' e n c a l c u l e r l a d e n s i t é : 

e l l e e s t s i f a i b l e q u ' i l f a u d r a i t r é u 

n i r t o u t e l a m a t i è r e d ' u n k i l o m è t r e 

c u b e p o u r f a i r e cinq grammes. 
C e t t e d e n s i t é e s t d o n c 2 6 0 m i l l i o n s 

d e f o i s m o i n d r e q u e c e l l e d e n o t r e 

a i r p r i s à l a p r e s s i o n d e « u n m i l 

l i è m e d ' a t m o s p h è r e . » 

A l ' o r i g i n e , c e t t e m a t i è r e a i n s i 

d i s s é m i n é e d e v a i t ê t r e o b s c u r e e t 

f r o i d e . O n v i e n t d e v o i r q u e s a c o n 

c e n t r a t i o n e n u n s e u l g l o b e , d ' a b o r d 

t r è s l e n t e e t finalement t r è s r a p i d e , 

a d û p r o d u i r e u n S o l e i l r e s p l e n d i s 

s a n t q u i , d e p u i s d e s m i l l i o n s d ' a n 

n é e s , r é p a n d a u t o u r d e l u i d e s f l o t s 

d e c h a l e u r . O n n e s e r a d o n c p a s 

t r o p é t o n n é q u e l e s p h a s e s i n t e r m é 

d i a i r e s a i e n t é t é a c c o m p a g n é e s d ' u n e 

p r o d u c t i o n c o n t i n u e d e l u m i è r e . 

(A suivre.) 
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O n a n n o n ç a i t , c e s j o u r s d e r 

n i e r s , l e d é p a r t d e M . C h a r l e s 

R o b i n , p r o f e s s e u r à l a F a c u l t é d e 

m é d e c i n e . L e c é l è b r e s a v a n t d e 

v a i t , d i s a i t - o n , c o m m e M . M i l n e -

E d w a r d s , e x p l o r e r l a r é g i o n m a r i 

t i m e d u g o l f e d e G a s c o g n e e t e n 

r a p p o r t e r d e n o u v e a u x d o c u m e n t s 

s c i e n t i f i q u e s . A n n o n c é e s o u s c e t t e 

f o r m e , l a n o u v e l l e m ' a v a i t l é g è r e 

m e n t s u r p r i s . J ' a v a i s , e n e f f e t , e n 

t e n d u d i r e , l o r s q u e j e v i s i t a i l ' e x 

p o s i t i o n d e M . M i l n e - E d w a r d s , 

q u ' u n e n o u v e l l e e x p é d i t i o n n e 

p o u r r a i t g u è r e ê t r e e n t r e p r i s e a v a n t 

d e u x a n n é e s o u d i x - h u i t m o i s a u 
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a v a i t l à q u e l q u e m a l e n t e n d u , e t j e 

s u i s a l l é à l a r e c h e r c h e d e l a n o u 

v e l l e v r a i e . M . R o b i n m ' a r e ç u e n 

a m i . 

J ' a i c o n s e r v é p o u r M . R o b i n u n 

t r è s v i f r e s p e c t . S o n s a v o i r a e n 

t h o u s i a s m é l e s g e n s d e m a g é n é r a 

t i o n . I l n o u s d e v i n t p l u s c h e r e t 

p l u s s y m p a t h i q u e a p r è s q u ' i l e u t 

é t é v i c t i m e d e l a r é a c t i o n i m b é c i l e 

d u 2 4 M a i . O n s e s o u v i e n t p e u t - ê t r e 

q u ' u n m a r c h a n d d e c h a s u b l e s d u 

q u a r t i e r S a i n t - S u l p i c e s ' o p p o s a 

a l o r s à l ' i n s c r i p t i o n d e M . R o b i n 

s u r l e s l i s t e s d e s t i n é e s à f o r m e r l e 

j u r y d e l a S e i n e . C e n é g o c i a n t e n 

c l i n q u a n t à l ' u s a g e d e s p r ê t r e s a v a i t 

d é c l a r é q u e l e s a v a n t p r o f e s s e u r n e 

p o u v a i t s i é g e r a u x a s s i s e s p u i s q u ' i l 

n e c r o y a i t p a s e n D i e u . O n l ' é c o u f a . 

L e n o m d e M . R o b i n f u t r a y é . 

M a i s l e l e n d e m a i n n o u s v e n g e â m e s 

l e m a î t r e . 

L e q u a r t i e r l a t i n s e m b l a s ' ê t r e 

d o n n é r e n d e z - v o u s d a n s l ' a m p h i 

t h é â t r e d e l ' É c o l e d e m é d e c i n e , e t 

l ' e n t r é e d u p r o f e s s e u r f u t s a l u é e p a r 

d e s v i v a t s p r o l o n g é s . M . R o b i n , 

q u i e s t m o d e s t e a u t a n t q u e s a v a n t , 

n o u s i m p o s a s i l e n c e e t c o m m e n ç a 

a i n s i s o n c o u r s : « M e s s i e u r s , n o u s 

n o u s e n t r e t i e n d r o n s a u j o u r d ' h u i d u 

r a m o l l i s s e m e n t c é r é b r a l c h e z c e r 

t a i n e s c l a s s e s d ' i n d i v i d u s . » L ' e f f e t 

f u t c o m p l e t , e t l e s b r a v o s d ' u n i m 

m e n s e a u d i t o i r e s a l u è r e n t l e t r a i t 

d ; e s p r i t d u m a î t r e . 

* 
# * 

C e m a î t r e , j e l ' a i r e t r o u v é h i e r 

t o u j o u r s j e u n e e t p l u s q u e j a m a i s 

é p r i s d e s c i e n c e . J e l u i e x p o s a i l e 

m o t i f d e m a v i s i t e . 

— M a i s n o n , m o n c h e r m o n 

s i e u r , s ' e s t - i l é c r i é , j e n e s o n g e 

n u l l e m e n t à r e p r e n d r e p o u r m o n 

c o m p t e l ' œ u v r e d e M . M i l n e - E d 

w a r d s . U l a m è n e t r o p b i e n p o u r 

q u e j e n e l u i e n l a i s s e p a s t o u t l e 

m é r i t e . L a v é r i t é , c ' e s t q u e j e m ' e n 

v a i s a l l e r p a s s e r l e s v a c a n c e s d e 

P â q u e s a u l a b o r a t o i r e d e C o n c a r -

n e a u , d o n t M . P o u c h e t e t m o i a v o n s 

l a d i r e c t i o n . 

— E s t - i l i n d i s c r e t d e v o u s d e 

m a n d e r q u e l q u e s d é t a i l s a u s u j e t d e 

c e l a b o r a t o i r e ? 

— N u l l e m e n t . J e s u i s t o u t à v o 

t r e d i s p o s i t i o n . L e l a b o r a t o i r e d e 

z o o l o g i e e t d e p h y s i o l o g i e m a r i t i 

m e s f u t c o n s t r u i t v e r s 1 8 6 5 p a r l e s 

s o i n s d e M . C o s i e . C ' é t a i t u n e s p r i t 

b i e n c u r i e u x q u e M . C o s t e . T o u 

j o u r s e n m o u v e m e n t , p a s s i o n n é 

p o u r l e s g r a n d e s e n t r e p r i s e s , i l a i 

m a i t à s o u t e n i r l e s h o m m e s l a b o 

r i e u x , i l s ' é p r e n a i t f a c i l e m e n t d e s 

i d é e s n o u v e l l e s . I n c a p a b l e d e r e s t e r 

e n r e p o s , i l n ' é t a i t p o i n t h o m m e d e 

b u r e a u . M a i s q u e l m e r v e i l l e u x 

d i v u l g a t e u r ! C ' e s t à l u i q u e n o u s 

d e v o n s l ' o s t r é i c u l t u r e . 

I l a p a s s é u n e p a r t i e d e s o n e x i s 

t e n c e à i n s i s t e r a u p r è s d e s m i n i s 

t r e s d e l a m a r i n e p o u r q u ' o n s ' o c 

c u p â t d e c e t t e q u e s t i o n . I l a fini p a r 

s e f a i r e é c o u t e r . G r â c e à l u i , d e s 

t e r r a i n s c o u v e r t s p a r l a m e r d u r a n t 

s i x h e u r e s j e h a q u e j o u r r a p p o r t e n t 

m a i n t e n a n t d e d e u x à t r o i s m i l l e 

f r a n c s p a r h e c t a r e . A u t r e f o i s , i l s 

é t a i e n t e n n o n - v a l e u r . Q u a n d v o u s 

m a n g e r e z u n e d o u z a i n e d e c a n é a l e s , 

p e n s e z a u b o n M . C o s t e . C e d i a b l e 

d ' h o m m e m e n a d e f r o n t l ' o s t r é i 

c u l t u r e e t l a q u e s t i o n d u l a b o r a 

t o i r e . I l f o n d a t o u t s e u l c e d e r n i e r 

é t a b l i s s e m e n t , q u e M . F e r r y , l o r s 

d e s o n a r r i v é e a u m i n i s t è r e d e 

l ' i n s t r u c t i o n p u b l i q u e , e u t l ' h o n 

n e u r d e r a t t a c h e r i m m é d i a t e m e n t 

à l ' É c o l e d e s h a u t e s é t u d e s . 

D e p u i s l o r s , P o u c h e t e t m o i n o u s 

n o u s e n s o m m e s p a r t a g é l a d i r e c 

t i o n . P o u c h e t s ' y i n s t a l l e d e n i a i à 

j u i l l e t . J ' y t r a v a i l l e p e n d a n t l e s v a 

c a n c e s d e P â q u e s e t d u r a n t c e l l e s 

d ' a u t o m n e . M a l h e u r e u s e m e n t l e 

l o c a l n ' e s t p a s g r a n d e t c ' e s t t o u t 

j u s t e s i d i x é l è v e s p e u v e n t y s u i v r e 

n o s t r a v a u x e t s e p e r f e c t i o n n e r . C e 

d e r n i e r m o t n ' e s t p a s d e t r o p . E n u n 
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m o i s d ' é t u d e s à C o n c a r n e a u o n a p 
p r e n d d a v a n t a g e q u ' e n s i x m o i s d e 
l e c t u r e s s u i v i e s . O n p e u t y f a i r e des 
o b s e r v a t i o n s d ' u n e g r a n d e v a r i é t é . 
L e l a b o r a t o i r e a i d e m e r v e i l l e u s e 
m e n t à l a p r é p a r a t i o n a u d o c t o r a t 
è s - s c i e n c e s n a t u r e l l e s . I l o f f r e u n 
c h a m p f é c o n d a u x o b s e r v a t i o n s 
d ' a n a t o m i e c o m p a r é e et d ' e m b r y o 
g é n i e . 

G r â c e a u m i n i s t è r e d e l ' i n s t r u c 
t i o n p u b l i q u e e t à c e l u i d e l a m a 
r i n e n o u s s o m m e s p a s s a b l e m e n t 
o r g a n i s é s , q u o i q u e n ô t r e - b u d g e t so i t 
r e s t r e i n t . O n n e n o u s a c c o r d e q u e 
n e u f m i l l e f r a n c s a n n u e l l e m e n t . 
L à - d e s s u s i l f a u t p a y e r n o t r e p r é 
p a r a t e u r , q u i n o u s s u p p l é e à l ' o c 
c a s i o n e t q u i es t u n v é r i t a b l e pri
vât docent. P u i s n o u s d e v o n s s o l d e r 
n o t r e g a r ç o n d e s a l l e , p o u r v o i r a u x 
f r a i s d ' i n s t r u m e n t s , d ' a c h a t d ' a n i 
m a u x a p p o r t é s p a r l es p ê c h e u r s , 
e n t r e t e n i r e n f i n l es b â t i m e n t s , q u e 
l es v e n t s e n d o m m a g e n t à m a i n t e s 
r e p r i s e s . E h b i e n I n o u s s o m m e s 
é c o n o m e s d e s d e n i e r s d e l ' E t a t , 
p u i s q u e n o u s t r o u v o n s e n c o r e le 
n i o v e n d ' a c c o r d e r u n e s o m m e d e 
d i x - h u i t c e n t s f r a n c s à t i t r e d e 
b o u r s e s à c e u x d e n o s a u d i t e u r s q u i 
s o n t p e u a i s é s . 

L e m i n i s t è r e d e l a m a r i n e m e t à 
n o t r e d i s p o s i t i o n u n g a r d e - e ê v t e , 
v i n g t - c i n q h o m m e s d ' é q u i p a g e e t 
d e u x p e t i t s b â t i m e n t s q u i n o u s p e r 
m e t t e n t d e f a i r e d e s e x c u r s i o n s e n 
p l e i n e m e r . 

Q u a n t a u l a b o r a t o i r e , i l es t m e r • 
v e i l l e u s e m e n t i n s t a l l é , q u o i q u e t r o p 
e x i g u . N o u s p o s s é d o n s , o u t r e l a 
sa l l e d ' e x p é r i e n c e s o r d i n a i r e s , u n e 
sa l l e a f f e c t é e à l a d i s s e c t i o n d e s 
d a u p h i n s , d o s m a r s o u i n s e t a u t r e s 
g r o s a n i m a u x m a r i n s . D e p l u s , 
n o u s a v o n s u n a q u a r i u m a l i m e n t é 
d ' e a u d e m e r c o n t i n u e l l e m e n t p a r 
u n m o u l i n . N o u s p o u v o n s a i n s i 
s u i v r e d e p r è s t o u s l es i n c i d e n t s d e 
l a v i e d e s p o i s s o n s . E n f i n M . C o s t e 
a v a i t e u l ' i n g é n i e u s e i d é e d e f a i r e 
c o n s t r u i r e d e s b a s s i n s s o u m i s a u x 
i n f l u e n c e s d e l a m a r é e . C e l l e - c i f a 

c i l i te s i n g u l i è r e m e n t n o s o b s e r v a 
t i o n s , c a r , g r â c e à e l l e , n o u s a v o n s 
m o i n s s o u v e n t b e s o i n d e r e c o u r i r 
a u x d r a g a g e s . L ' o b s e r v a t o i r o d e 
C o n c a r n e a u es t l e s e u l q u i so i t 
p o u r v u d e ces b a s s i n s . I l es t é g a l e 
m e n t m i e u x o r g a n i s é q u e c e u x d e 
R o s c o f î , d e B a n y u l s e t d e V i l l e -
f r a n c h e - s u r - M e r , q u i s o n t l e s t r o i s 
a u t r e s é t a b l i s s e m e n t s d o ce g e n r o 
q u e n o u s p o s s é d o n s e n E r a n c e . 

L ' é t r a n g e r n o u s a i m i t é s . L ' A l 
l e m a g n e a a c h e t é u n c o i n d e l i t t o r a l 
d a n s l es p a r a g e s d e N a p l e s et. ses 
d o c t e u r s y p o u r s u i v e n t d e s r e c h e r 
c h e s s c i e n t i f i q u e s . L ' A u t r i c h e a u n 
l a b o r a t o i r e m a r i t i m e à T r i e s t e . 
M a i s c ' es t d e E r a n c e q u ' e s t p a r t i 
l ' e x e m p l e . C ' e s t à u n b o n F r a n ç a i s 
te l q u ' é t a i t M . C o s t e q u e l ' o n d o i t 
ce t e x e m p l e . V o i l à ce q u ' i l f au t , 
d i r e b i e n h a u t , m o n s i e u r . 

C ' e s t a u s s i , c h e r m a î t r e , ce q u e 
j e m ' e m p r e s s e d e f a i r e . 

J o ë BRF.SCOU, 

LES CYCLONES 

M . P a y e c o m b a t a r d e m m e n t d e 
p u i s q u e l q u e s a n n é e s p o u r f a i r e 
p r é v a l o i r u n e t h é o r i e s u r l es t r o m 
b e s , l es c y c l o n e s , l e s t o r n a d o s , e t c . , 
d o n t n o u s a v o n s s o u v e n t e n t r e t e n u 
n o s l e c t e u r s . I l f u t u n t e m p s o ù A I . 
P a y e é t a i t a b s o l u m e n t s e u l d o s o n 
o p i n i o n , e t L e v e r r i e r n e se g ê n a 
m ê m e p a s u n j o u r p o u r l e l u i f a i r e 
r e m a r q u e r . M . F a y e n ' a p l u s g u è r e 
d e c o n t r a d i c t e u r s e t s a t h é o r i e 
t r i o m p h e a b s o l u m e n t . I l c o m p a r e 
l a p r o d u c t i o n d e s t r o m b e s , d e s t o u r 
b i l l o n s d e l ' a t m o s p h è r e à ces t o u r 
b i l l o n s q u e n o u s v o y o n s s e f o r m e r 
d a n s u n c o u r s d ' e a u , q u i s ' é t e n d e n t 
d e f a s u r f a c e a u f o n d , e t m ê m e 
a f î o u i l l e n t ce f o n d q u a n d i l s l ' a t t e i 
g n e n t . 

C e s t o u r b i l l o n s s o n t d u s à l a m a r 
c h e i n é g a l e des n a p p e s l i q u i d e s 
c o n s t i t u a n t l e r u i s s e a u , i l s n e se 

p r o d u i s e n t j a m a i s q u a n d t o u t e l ' e a u 
c o u l e d ' u n c o u r s u n i f o r m e . L ' a t 
m o s p h è r e t e r r e s t r e es t s a n s cesse 
p a r c o u r u e d a n s les h a u t e s r é g i o n s 
p a r d ' i m m e n s e s c o u r a n t s , d e v é r i 
t a b l e s fleuves g l i s s a n t s u r les c o u 
c h e s d ' a i r i n f é r i e u r e s ; c 'es t e u x 
q u e n o u s v o y o n s p a r f o i s e n t r a î n e r 
l es c i r r u s p l a c é s à d ' i m m e n s e s h a u 
t e u r s , a v e c u n e r a p i d i t é f a i b l e p o u r 
n o s y e u x à c a u s e d e l a d i s t a n c e , 
m a i s t r è s g r a n d e e n r é a l i t é , q u a n d 
les c i r c b n s t a n c e s p e r m e t t e n t d e l a 
m e s u r e r . S i , d a n s c e s c o u r a n t s é l e 
v é s , i l v i e n t à se p r o d u i r e u n t o u r 
b i l l o n , c e l u i - c i p l o n g e d a n s les 
c o u c h e s i n f é r i e u r e s q u ' i l e n t r a î n e , 
il a t t e i n t le so l e t p e u t y p r o d u i r e 
d ' i m m e n s e s r a v a g e s , e n r a i s o n de 
d e l a v i t e s s e d e r o t a t i o n d o n t est 
a n i m é e sa p o i n t e . A l a s u r f a c e des 
m e r s i l s o u l è v e les flots c o m m e le 
t o u r b i l l o n d e l a r i v i è r e s o u l è v e p a r 
s a p o i n t e l e s a b l e d u f o n d . E n f i n il 
m a r c h e d a n s l a d i r e c t i o n d e s c o u 
r a n t s s u p é r i e u r s e n t r a î n é p a r e u x , 
t o u j o u r s c o m m e l e t o u r b i l l o n d ' e a u 
s u i v a n t l e c o u r s t r a n q u i l l e d u r u i s 
s e a u . 

Q u ' o n i m a g i n e a u f o n d d o c e l u i -
c i u n i n s e c t e , i l v e r r a s o n a t m o 
s p h è r e , q u i es t l ' e a u , s ' a g i t e r v i o 
l e m m e n t a u t o u r d e l u i , l a t r o m b e 
r a v a g e r s o n s o l à l u i ; i l a s s i s t e r a 
à ce c y c l o n e h y d r a u l i q u e a b s o l u 
m e n t c o m m e n o u s a s s i s t o n s a u x 
g r a n d e s p e r t u r b a t i o n s a t m o s p h é r i 
q u e s , e t e n c o n t e m p l a n t l e sab le 
s u r l e q u e l i l v i t , s o u l e v é , e n t r a î n é 
a u l o i n , i l p o u r r a se d i r e q u e les 
t r o m b e s , les t o u r b i l l o n s , s o n t a n i 
m é s d ' u n e f o r c e a s c e n d a n t e c o n s i 
d é r a b l e : i l r a i s o n n e r a c o m m e o n 
r a i s o n n a i t a v a n t q u e M . P a y e , à 
f o r c e d e p e r s é v é r a n c e , a i t f a i t t r i o m 
p h e r ses v u e s e t d é m o n t r é q u e les 
t r o m b e s , l es o u r a g a n s , l e s c y c l o 
n e s , s o n t d u s à d e s g i r a t i o n s des
cendantes a y a n t l e u r o r i g i n e d a n s 
l a h a u t e a t m o s p h è r e . C ' e s t q u e n o u s 
n ' o b s e r v o n s le p l u s o r d i n a i r e m e n t 
ces t o u r m e n t e s q u e c o m m e l ' i n s e c t e 
d e l a r i v i è r e , a u - d e s s u s e t a u t o u r 
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d e n o u s . I l s e r a i t b i e n i n t é r e s s a n t 

d e l e s o b s e r v e r c o m m e n o u s v o y o n s 

d u b o r d d e l a r i v i è r e , l e s t o u r b i l 

l o n s d e s o n c o u r a n t . C e c i n ' e s t p a s 

i m p o s s i b l e ; i l a r r i v e l e p l u s s o u 

v e n t q u e l e s t r o m b e s , l ' i m m e n s e 

e n t o n n o i r q u i l e s f o r m e n t , p r e n 

n e n t n a i s s a n c e a s s e z b a s , a u - d e s 

s o u s d e s p o i n t s é l e v é s o ù l ' h o m m e 

p e u t s e t r a n s p o r t e r s u r l e s m o n t a 

g n e s e t p a r c o n s é q u e n t d o m i n e r l e 

p h é n o m è n e . O n p e n s e b i e n q u e M . 

F a y e s ' e s t p r é o c c u p é d e s o b s e r v a 

t i o n s d e c e g e n r e , f a i t e s p o u r a i n s i 

d i r e e n t r e c i e l e t t e r r e ; m a i s o n d e 

v i n e a u s s i q u ' e l l e s s o n t r a r e s . O n 

e n p o s s è d e c e p e n d a n t , e t M . L u v i n i , 

p r o f e s s e u r d e p h y s i q u e à l ' É c o l e 

m i l i t a i r e d e T u r i n , v i e n t d ' e n f a i r e 

c o n n a î t r e u n e n o u v e l l e , d u e à u n 

d e s o b s e r v a t e u r s d e l a n a t u r e l e s 

p l u s a t t e n t i f s e t e n m ê m e t e m p s l e s 

p l u s c é l è b r e s d u s i è c l e d e r n i e r , 

l ' a b b é S p a l l a n z a n i . 

L ' a b b é S p a l l a n z a n i é t a i t p r o f e s 

s e u r à P a v i e ; i l n e d é p e n d i t m ê m e 

q u e d e l u i d e v e n i r à P a r i s o ù l ' a p 

p e l a S a l i c e t i , a u n o m d u D i r e c t o i r e 

e x é c u t i f ; " m a i s S p a l l a n z a n i é t a i t 

v i e u x e t i l r e f u s a . I l a v a i t b e a u c o u p 

v o y a g é ; u n b e a u j o u r i l f u t e n s i 

t u a t i o n d ' o b s e r v e r u n c y c l o n e s o u s 

s e s p i e d s . C ' é t a i t d a n s u n e t r a v e r 

s é e d e s A p e n n i n s p o u r a l l e r d e 

P a r m e à P o r t o v e n e r e , l e 2 3 j u i l l e t 

( 1 7 8 3 ) . N o t r e v o y a g e u r f u t e n v e 

l o p p é p a r u n o r a g e . T o u t e n f a i s a n t 

d e p r é c i e u s e s o b s e r v a t i o n s s u r c e 

q u i s e p a s s a i t a u t o u r d e l u i , i l s e 

h â t a i t v e r s l e h a u t p o u r d e s c e n d r e 

d e l ' a u t r e c ô t é d e l a m o n t a g n e , 

q u a n d t o u t à c o u p i l s e t r o u v a a u -

d e s s u s d u n u a g e o r a g e u x . A c e 

p o i n t , i l c h a n g e a d ' i d é e , e t m o n t a 

! s u r u n e c r ê t e é l e v é e p o u r c o n t e m -

p l e r * l e s p e c t a c l e d e h a u t e n b a s . D e 

l à , i l v i t l ' o r a g e c o m m e u n l a c i m 

m e n s e i l l u m i n é p a r l e s o l e i l e t t o u t 

e n t e m p ê t e . T a n d i s q u e l à - b a s , d i t -

i l , s e m o n t r a i t u n f o r t v e n t d e s u d -

o u e s t , o n v o y a i t l e s n u a g e s c o u r i r 

d a n s l a d i r e c t i o n o p p o s é e , p l e i n s d e 

c r i s p a t i o n s e t d ' o n d e s ; à l e u r m o u 

v e m e n t d e t r a n s l a t i o n c o m m u n , i l 

s ' e n a j o u t a i t d ' a u t r e s p a r t i c u l i e r s 

e t s p é c i a l e m e n t un t r è s d i s t i n c t d e 

r o t a t i o n , d ' o ù s e p r o d u i s a i e n t e n t r e 

e u x ç à e t l à p l u s i e u r s t o u r b i l l o n s , 

q u i p a r f o i s s e d é t r u i s a i e n t l e s u n s 

l e s a n t r e s , s e m b l a b l e s à c e u x q u e 

n o u s v o y o n s e n p e t i t d a n s l e s e a u x 

d e s c a n a u x e t d e s M e u v e s . » 

I l é t a i t i m p o s s i b l e , c o m m e o n l e 

v o i t , d e s o u h a i t e r u n e o b s e r v a t i o n 

p l u s n e t t e e t v e n a n t d ' u n o b s e r v a 

t e u r p l u s h a b i l e . S p a l l a n z a n i , d ' a i l 

l e u r s , e t B u f l o n a v a i e n t d é f e n d u a u 

s i è c l e d e r n i e r l a d o c t r i n e q u i t r i o m 

p h e a u j o u r d ' h u i a v e c M . F a y e , 

n i a i s s a n s a u c u n s u c c è s , e t i l é t a i t 

r é s e r v é à n o t r e c o m p a t r i o t e d e l a 

f a i r e t r i o m p h e r e t a c c e p t e r d e l ' E u 

r o p e s a v a n t e , 

É L E C T R O S É M A P H O R E S 

T o u t l e m o n d e c o n n a î t a u j o u r 

d ' h u i l e s é l e c t r o s c m a p h o r e s T e s s e -

L a r t i g u e e t P r u d h o m m e ; i l n ' e s t 

p e r s o n n e q u i n ' a i t e u l ' o c c a s i o n d e 

l e s a p e r c e v o i r e t d e l e s r e m a r 

q u e r s o i t à l ' e x p o s i t i o n d e 1 8 7 8 a u 

C h a m p - d e - M a r s , s o i t d a n s u n 

v o y a g e q u e l c o n q u e s u r l e N o r d , 

l ' O r l é a n s o u l ' E s t . P l a c é s a u x 

p o i n t s d e s é p a r a t i o n d e s s e c t i o n s 

d e b l o c k , i l s o f f r e n t à p e u p r è s 

t o u t e s l e s g a r a n t i e s d e s é c u r i t é 

p o s s i b l e s . C h a c u n d ' e u x c o m p r e n d 

d ' a b o r d u n e b o î t e d e m a n o e u v r e , 

p u i s u n e g r a n d e a i l e e t u n e p e t i t e 

a i l e , q u i p e u v e n t s ' e f f a c e r v e r t i c a 

l e m e n t l e l o n g d u m â t o u s ' a l l o n 

g e r h o r i z o n t a l e m e n t e t p e r p e n d i 

c u l a i r e m e n t à l a v o i e ; l a g r a n d e 

a i l e s ' a d r e s s e a u x m é c a n i c i e n s , 

t a n d i s q u e l a p e t i t e n ' e s t q u ' u n s i 

g n a l v i s u e l p o u r l e s a g e n t s d e s 

p o s t e s . 

D è s q u ' u n t r a i n v i e n t à p a s s e r 

d e v a n t u n p o s t e , l ' a g e n t d e c e p o s t e 

t o u r n e u n e m a n i v e l l e e t d u m ê m e 

c o u p o b t i e n t a i n s i m é c a n i q u e m e n t 

l ' a b a i s s e m e n t d e l a g r a n d e a i l e d e 

s o n s é m a p h o r e , c e q u i s i g n i f i e 

« a r r ê t » , e t é l e c t r i q u e m e n t l ' a p p a 

r i t i o n d e l a p e t i t e a i l e a u s é m a 

p h o r e d u p o s t e s u i v a n t , l e q u e l e s t 

a i n s i p r é v e n u d e l ' a r r i v é e d u t r a i n . 

A u m o m e n t o ù l e t r a i n s o r t a n t d e 

l a p r e m i è r e s e c t i o n , f r a n c h i t l e s e 

c o n d p o s t e p o u r p é n é t r e r d a n s l a 

s u i v a n t e , l ' a g e n t d e c e p o s t e i m 

p r i m e u n e r o t a t i o n à s a m a n i 

v e l l e , l a p e t i t e a i l e d e s o n s é m a 

p h o r e r e t o m b e l e l o n g d u m â t e t 

u n c o u r a n t é l e c t r i q u e c o u r t a u 

p o s t e p r é c é d e n t p o u r e f f a c e r l a 

g r a n d e a i l e e t d é b l o q u e r a i n s i l a 

p r e m i è r e s e c t i o n ; p u i s i m m é d i a 

t e m e n t i l t o u r n e u n e a u t r e m a n i 

v e l l e , b l o q u e l a s e c o n d e s e c t i o n 

e n f a i s a n t t o m b e r l a g r a n d e a i l e d e 

s o n s é m a p h o r e e t a n n o n c e l e t r a i n 

à l ' a g e n t d u t r o i s i è m e p o s t e . 

L e s s e c t i o n s , o n t l e v o i t , s o n t i n 

d é p e n d a n t e s ; o r , c ' e s t l à u n d é 

f a u t , a i n s i q u ' o n l ' a r e m a r q u é a v e c 

r a i s o n ; i l p e u t a r r i v e r , e n e f f e t , 

q u ' u n g a r d e d é b l o q u e l a s e c t i o n 

d ' a v a n t e t o u b l i e d e b l o q u e r l a s u i 

v a n t e , e t q u ' a i n s i d e u x t r a i n s s u c 

c e s s i f s s e r e j o i g n e n t e t s e h e u r 

t e n t ; c ' e s t i m p r o b a b l e , d i r a - t - o n , 

m a i s e n t o u t c a s c e n ' e s t p a s i m 

p o s s i b l e . L a C o m p a g n i e d u N o r d 

l ' a c o m p r i s e t , e n c o n s é q u e n c e , s e s 

i n g é n i e u r s é l e c t r i c i e n s o n t é t é 

c h a r g é s d ' é t u d i e r u n a p p a r e i l c o m 

p l é m e n t a i r e q u i p o u r r a i t r e m é d i e r 

à c e t i n c o n v é n i e n t . A p r è s p l u s i e u r s 

e s s a i s i n f r u c t u e u x , M . E . S a r t i a u x , 

i n s p e c t e u r d u s e r v i c e t é l é g r a p h i 

q u e , p r é s e n t a u n e b o î t e d e m a 

n œ u v r e c o m p l é m e n t a i r e q u i r é a l i s e 

c e s desiderata e t q u i , i n s t a l l é e a u 

m o i s d e m a i d e r n i e r à l a g a r e d e 

S u r v i l l e r s , à t i t r e d ' e s s a i , a f o n c 

t i o n n é d e p u i s l o r s a v e c g r a n d a v a n 

t a g e p o u r l e p a s s a g e d e 6 0 o u 7 0 

t r a i n s p a r j o u r . P a r d é c i s i o n d u 

c o n s e i l d ' a d m i n i s t r a t i o n , d i x - h u i t 

n o u v e a u x p o s t e s d e g a r e v o n t b i e n 

t ô t e n ê t r e d o t é s , e n a t t e n d a n t q u ' o n 

p u i s s e a v e c c e r t i t u d e l ' a p p l i q u e r 

s u r u n e p l u s g r a n d e é c h e l l e e n c o r e . 

D a n s c e t a p p a r e i l c o m p l é m e n -
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taire, aussi bien que dans les élec
trosémaphores , l'électricité joue 
un grand rôle ; il n'en est pas de 
même dans le « signal automo
teur » que vient d'inventer Al. A u -
bine et dont tous les organes sont 
purement mécaniques. Quand je 
dis « vient d'inventer je me 
trompe; le signal automoteur de 
Al. Aubine a fait sa premiere ap
parition il y a plus de vingt ans, 
mais alors il n'avait pas paru ré 
pondre aux exigences du service de 
l'exploitation; aujourd'hui au con
traire, il donne des résultats satis
faisants, et la Compagnie de Paris-
Lyon, qui l'expérimente depuis un 
an, va en pourvoir sur les lignes 
très fréquentées un certain nombre 
de disques. Il existe en effet des 
disques qui ne sont pas visibles de 
la gare et qui ainsi ne peuvent être 
mis à l'arrêt aussitôt que le train 
les a dépassés; si l'employé chargé 
de les surveiller se relâche un m o 
ment, il peut en résulter les plus 
épouvantables accidents. C'est pour 
remédier à cet inconvénient et pa
rer à tout danger, si possible, que 
AL Aubine a imaginé son signal 
automoteur, ou plutôt son appareil 
de déclenchement pour signal au 
tomoteur. Dès qu'un train, après 
avoir franchi le signal, arrive en 
face de l'appareil de déclenchement 
qui est à une quarantaine de mètres 
plus loin, une pédale s'abaisse, 
l'appareil fonctionne et le signal se 
tourne de lui-même à l'arrêt. Le 
mécanisme est d'ailleurs fort sim
ple, ainsi qu'on va le voir : 

Figurez-vous, en effet, deux ma
nivelles toutes deux horizontales 
et toutes deux mobiles autour d'un 
même axe vertical; la manivelle 
supérieure est fixée sur cet axe 
d'une façon permanente; l'autre, 
au conti-aire, est naturellement l i 
bre, mais elle porte une encoche 
dans laquelle vient souvent s'a
battre un couteau à talon qui est 
relié à l'axe et qui alors la cale 
momentanément ; à la première 

aboutit un fil de transmission v e 
nant de la gare, tandis que la se*-
conde est réunie par un autre fil au 
signal d'arrêt. En temps normal, 
c'est-à-dire lorsque le signal d'ar
rêt est effacé, lorsque la voie est 
libre, le couteau à talon est logé 
dans l'encoche, et les deux mani
velles, solidaires de l'axe, tournent 
ensemble d'un commun accord ; de 
là résulte que si l'on agit de la 
gare sur l'une d'elles, le mouve
ment se transmet immédiatement 
à l'autre, puis par elle à la 
deuxième partie du fil de trans
mission et au levier du rappel du 
signal, de sorte que la gare ma
noeuvre le signal comme si les deux 
manivelles n'existaient pas. 

Un train arrive-t-il , les roues de 
la locomotive rencontrent alors la 
partie antérieure de la pédale dont 
nous avons parlé c i -dessus; cette 
pédale s'abaisse ; mais elle fait le
vier, et son extrémité opposée va 
soulever le couteau à talon, le dé
gager de l'encoche et rendre ainsi 
libre la manivelle inférieure ; le 
contre-poids de rappel du signal 
l'entraîne alors et le signal est mis 
à l'arrêt. A partir de ce moment, 
toute communication est rompue, 
mais on 'peut la rétablir et l'on 
peut remettre le s ignala voie libre. 
A cet effet, on manœuvre comme 
pour mettre à l'arrêt : le fil se 
détendant alors entre le compen
sateur et la manivelle supérieure, 
celle-ci peut tourner : elle tourne 
donc d'un quart de tour, entraînée 
par un contrepoids et entraînant à 
son tour le couteau avec elle ; ce 
couteau retombe alors dans l'en
coche, les deux manivelles rede
viennent solidaires, et la transmis
sion entre la gare et le signal est 
continue et directe. 

PHYSOMÉTRIE 

La physométrie ou distension de 
l'utérus par des gaz, est une affec
tion extrêmement rare, dont beau
coup de médecins ne voient pas 
même un exemple dans toute leur 
carrière ; mais qu'il est de leur 
intérêt de connaître, car cette affec
tion peut donner lieu à de graves 
méprises de diagnostic. 

Le D r Yarrow, dans un intéres
sant article de Y American Journal 
of obstelrics, donne un résumé de 
la plupart des cas connus de cette 
affection, et publie un fait qu'il lui a 
été donné d'observer, il y a quelques 
années. 

Il s'agit dans ce cas d'une né
gresse âgée de 44 ans, arrivée à 
l'époque- de la ménopause, qui ne 
voyant plus revenir l'écoulement 
du sang menstruel, et en même 
temps son ventre grossissant régu
lièrement comme à ses autres 
grossesses, était persuadée qu'elle 
était enceinte. Le D r Yarrow fut 
appelé auprès de cette malade, par 
un confrère qui le pria d'apporter 
tout ce qui était nécessaire pour 
faire l'opération césarienne, car le 
col était excessivement étroit, dif
ficile à atteindre, rigide, et il ne 
voyait pas d'autre moyen de déli
vrer cette femme. L'opérateur 
ayant des doutes sur cette grossesse 
qui aurait été d'après les calculs de 
la femme, de treize mois, intro
duisit le cathéter dans l'utérus et 
au moment de cette introduction, il 
s'échappa bruyamment une quantité 
très considérable de gaz inodore. 
L'utérus revint à son volume nor
mal, et la femme guérit ainsi. 

§C La physométrie peut se produire 
ou pendant l'état puerpéral, ou en 
dehors de cet état. 

Pendant l'état puerpéral, il peut 
avoir lieu avant ou après la nais
sance de l'enfant. Avant la nais
sance de l'enfant, il reconnaît pour 
cause, soit la pénétration de l'air à 
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t r a v e r s l e s v o i e s g é n i t a l e s , s o i t l a 

d é c o m p o s i t i o n d u i c e t u s . — A p r è s 

l a s o r t i e d e l ' e n f a n t i l p e u t ê t r e 

a m e n é p a r u n e s o r t e d ' a s p i r a t i o n 

d e l ' u t é r u s a l o r s q u ' i l e s t d é b a r r a s s é 

d u p r o d u i t d e l a c o n c e p t i o n , o u p a r 

l a d é c o m p o s i t i o n d e d é b r i s d e p l a 

c e n t a o u a u t r e s r e t e n u s d a n s l a 

c a v i t é u t é r i n e . L e p r i n c i p a l b u t d e 

l a t h é r a p e u t i q u e d a n s c e s d i f f é r e n t s 

c a s d e v r a ê t r e d e d é s i n f e c t e r l ' u t é 

r u s . L e l a v a g e u t é r i n c o n s t i t u e l a 

m e i l l e u r e m é t h o d e à a p p l i q u e r . 

E n d e h o r s d e l ' é t a t p u e r p é r a l , 

l ' u t é r u s p e u t ê t r e a u s s i d i s t e n d u p a r 

d e s g a z . D a n s c e c a s o n a d m e t q u e 

l e fluide e s t q u e l q u e f o i s p r o d u i t p a r 

l a d é c o m p o s i t i o n d ' u n c a i l l o t o u d e s 

d é b r i s d ' u n e t u m e u r , d ' a u t r e s a u 

t e u r s o n t a u s s i p e n s é q u e d a n s d e s 

c o n d i t i o n s s p é c i a l e s , e n c o r e i n d é 

t e r m i n é e s , l a m u q u e u s e u t é r i n e , 

c o m m e l a p l u p a r t d e s t i s s u s o r g a 

n i s é s , p o u v a i t s é c r é t e r d e l ' a c i d e 

c a r b o n i q u e , d e m ê m e q u ' e l l e a b 

s o r b e d e . l ' o x y g è n e . C e t t e d e r n i è r a 

t h é o r i e n ' e s t p a s i n a d m i s s i b l e , 

m a i s e l l e m a n q u e d e p r e u v e s . 

Q u e l l e q u e s o i t l a t h é o r i e a d m i s e , 

i l e s t i n d i s p e n s a b l e q u ' u n d e s o r i 

fices u t é r i n s s o i t o b t u r é . 

D a n s c e s c a s l a p h y s o m é t r i e 

s i m u l e l a g r o s s e s s e , e t l e s d i f f é 

r e n t e s o b s e r v a t i o n s q u ' o n e n p o s 

s è d e m o n t r e n t q u e c ' e s t à c e t t e 

confusion q u e m a l a d e s e t m é d e c i n s 

o n t é t é a m e n é s . L e d i a g n o s t i c s e 

f e r a p a r l a d u r é e m ê m e q u i s e p r o 

l o n g e a u d e l à d u t e r m e d ' u n e 

g r o s s e s s e n o r m a l e , e t e n f i n p a r l e 

m a n q u e d e s s i g n e s d e c e r t i t u d e d e 

l ' é t a t d e g r a v i d i t é . L e t r a i t e m e n t 

c o n s i s t e à i n t r o d u i r e u n c a t h é t e r 

d a n s l a c a v i t é u t é r i n e e t d e p e r 

m e t t r e a i n s i l ' é v a c u a t i o n d u c o n 

t e n u . 

L a F r a n c e n e s a u r a i t t r o p s ' i n 

t é r e s s e r a u x p r o g r è s d e s a m a r i n e . 

I I n e f a u t p a s r e m o n t e r b i e n f o i n e n 

a r r i è r e p o u r t r o u v e r u n e é p o q u e o ù , 

s o u s l ' i n f l u e n c e h e u r e u s e d e M . 

D u p u y d e L ô m e , n o s a r s e n a u x 

a v a i e n t c r é é u n t y p e d e v a i s s e a u x 

d e g u e r r e q u i f u t a u s s i t ô t c o p i é p a r 

t o u t e s l e s n a t i o n s d e l ' E u r o p e . I l 

n ' e s t p a s d e n o t r e c o m p é t e n c e d e 

r e c h e r c h e r s i n o u s a v o n s c o n s e r v é 

c e t t e s i t u a t i o n a v a n t a g e u s e , o u 

p a r q u e l l e s c a u s e s n o u s l ' a v o n s 

p e r d u e ; m a i s c e q u i t o u c h e a u d é 

v e l o p p e m e n t d e n o t r e m a r i n e d o i t 

t e n i r a u c œ u r d e t o u t F r a n ç a i s , e t 

c ' e s t à c e t i t r e s a n s d o u t e q u e M . 

D e r t i n a c r u d e v o i r p r é s e n t e r à 

l ' A c a d é m i e d e s s c i e n c e s u n m é 

m o i r e s u r l e s a v a n t a g e s d e s n a v i 

r e s à flottaison cellulaire e t l e s 

p r e m i e r s p r o j e t s d e b â t i m e n t s d e 

g u e r r e é t u d i é s d ' a p r è s c e p r i n c i p e . 

L a c u i r a s s e f u t , à l ' o r i g i n e , u n 

m o y e n d e p r o t e c t i o n p a r f a i t . Q u a n d 

o n l ' a p p l i q u a p o u r l a p r e m i è r e f o i s 

e l l e é t a i t i m p é n é t r a b l e à l ' a r t i l l e r i e 

d e l ' é p o q u e . E l l e g a r a n t i s s a i t d o n c 

l e n a v i r e d e l a m a n i è r e l a p l u s a b 

s o l u e , s a n s l e c h a r g e r t r o p . M a i s 

c e t e m p s n e f u t p a s d e l o n g u e 

d u r é e . L a l u t t e c o m m e n ç a e n t r e l a 

c u i r a s s e e t l e c a n o n . O n p e r f e c 

t i o n n a l ' a r t i l l e r i e e t , d è s 1 8 7 0 , 

c e l l e - c i a v a i t r é s o l u l e p r o b l è m e d e 

l a p e r f o r a t i o n d e s c u i r a s s e s à 

g r a n d e d i s t a n c e . D è s l o r s , l a c u i 

r a s s e m a n q u a i t s o n b u t , o u b i e n i l 

f a l l a i t u n e t e l l e m a s s e d e f e r q u e l e 

b â t i m e n t e n é t a i t a l o u r d i . 

E n 1 8 7 0 , l e p o i d s d e l a c u i r a s s e 

d e s v a i s s e a u x m i s à c e t t e é p o q u e e n 

c h a n t i e r d e v a i t d é p a s s e r 8 , 0 0 0 

t o n n e a u x p o u r ê t r e à l ' é p r e u v e d e 

t o u s l e s c a n o n s e m p l o y é s à c e m o 

m e n t . M a i s c o m m e l a c o n s t r u c t i o n 

d e c e s v a i s s e a u x d u r a i t p l u s i e u r s 

a n n é e s , c o m m e p e n d a n t c e t e m p s 

o n p e r f e c t i o n n a i t l ' a r t i l l e r i e , l e n a 

v i r e , a u c o u r s d e s o n e x i s t e n c e , e t 

q u e l q u e f o i s a v a n t d e s o r t i r d u p o r t , 

c e s s a i t d ' ê t r e i m p e r m é a b l e p o u r 

t o m b e r a u r a n g i n f é r i e u r d e s b â 

t i m e n t s q u ' o n n e p e u t m e t t r e e n 

l i g n e q u e c o n t r e d e s e n n e m i s m a l 

a r m é s . E t a u j o u r d ' h u i i l n ' y a p l u s 

d ' e n n e m i s m a l a r m é s , m ô m e a u 

T o n k i n 1 

U n e t e l l e s i t u a t i o n c o n d u i s a i t 

n a t u r e l l e m e n t à é t u d i e r u n s y s t è m e 

d e p r o t e c t i o n q u i c o n v î n t a u x n a 

v i r e s t r o p p e t i t s p o u r r e c e v o i r d e s 

c u i r a s s e s s u f f i s a n t e s o u q u i , a p p l i 

q u é à u n c u i r a s s é , r e n d î t m o i n s 

d a n g e r e u s e s l e s a v a r i e s r é s u l t a n t 

d ' u n e p e r f o r a t i o n v e r s l a f l o t t a i s o n . 

C e t t e r e c h e r c h e c o n d u i s i t a u s y s 

t è m e d e s b â t i m e n t s à f l o t t a i s o n c e l 

l u l a i r e . 

D a n s u n n a v i r e à flottaison c e l 

l u l a i r e t o u t e l a r é g i o n v o i s i n e d o 

l a s u r f a c e d e l a m e r , l a r é g i o n o ù 

s e f o n t l e s p l a i e s d a n g e r e u s e s , o ù 

u n e b r è c h e e x p o s e à c o u l e r b a s , e s t 

i s o l é e d e s d e s s o u s d u n a v i r e e t d e 

p l u s e s t d i v i s é e e n u n g r a n d n o m 

b r e d e c l o i s o n s é t a n c h e s , a u s s i r e m 

p l i e s q u e p o s s i b l e d e m a t i è r e s e n 

c o m b r a n t e s , c h a r b o n , v i v r e s , 

a g r è s , e t c . , e t c . D è s l o r s , s i l a 

m u r a i l l e e s t p e r c é e e n u n p o i n t , 

l ' e a u a r r ê t é e p a r c e s c l o i s o n s e t l e 

c h a r g e m e n t n e p e u t e n v a h i r q u ' u n 

e s p a c e l i m i t é , J e c o u p r e ç u n e 

c o n s t i t u e p a s u n e a v a r i e m a j e u r e . 

E n e f f e t , c e t t e z o n e o u t r a n c h e c e l 

l u l a i r e r e p o s e s u r u n e n t r e p o n t 

b l i n d é c a p a b l e d e r é s i s t e r à l ' e x 

p l o s i o n e t a u x é c l a t s d e s o b u s q u i 

a u r a i e n t t r a v e r s é l a m u r a i l l e e t s e 

r a i e n t a r r i v é s j u s q u ' à l u i . R e c o u 

v e r t p a r l a t r a n c h e c e l l u l a i r e , d é 

f e n d u p a r s a p o s i t i o n m ê m e a u -

d e s s o u s d e l a flottaison, c e t e n t r e 

p o n t b l i n d é p r o t è g e p a r f a i t e m e n t 

l ' é t a g e i n f é r i e u r o ù s o n t r e l é g u é s 

l e s f e u x , l e s m a c h i n e s , l e s p o u d r e s , 

c ' e s t - à - d i r e t o u t e s l e s p a r t i e s v i t a 

l e s d u n a v i r e . 

C e s y s t è m e d e c e l l u l e s c o n s t i t u e 

u n v é r i t a b l e b a t a r d e a u e t e n p o r t e 

d ' a i l l e u r s l e n o m . U n j e u d e p o m 

p e s s p é c i a l e s t c o m b i n é d e m a n i è r e 
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à é p u i s e r f a c i l e m e n t l ' e a u d e s s u i n 

t e m e n t s ; o n - r e c u l e a i n s i l ' h e u r e , 

o ù s u r l a n a v i r e c r i b l é à l a f l o t t a i 

s o n , u n e p a r t i e d e l à z o n e d e v r a i t 

ê t r e a b a n d o n n é e à l a m e r . M a i s l e 

n a v i r e n e s e r a p a s p e r d u p o u r c e l a , 

e t t a n t q u e l ' e a u n e p é n é t r e r a p a s 

a u - d e s s o u s d u p o n t b l i n d é . 

D ' a u t r e p a r t , i l f a u t r é s e r v e r 

d a n s l e c e n t r e d u n a v i r e , à t r a v e r s 

l a t r a n c h e c e l l u l a i r e , d e s p a s s a g e s 

p o u r l a c i r c u l a t i o n , l e s c o n d u i t e s 

d ' a i r , l e s c h e m i n é e s d e s c h a u 

d i è r e s , e t c . T o u t e s c e s c o m m u n i 

c a t i o n s e n t r e l e d e s s u s d u n a v i r e 

e t l e s f o n d s s o n t , d e l e u r c ô t é , s o i 

g n e u s e m e n t , p r o t é g é e s a u n i v e a u 

d e l a z o n e d e f l o t t a i s o n , s o i t p a r d e s 

c u i r a s s e s s p é c i a l e s , s o i t p a r l e 

m ê m e s y s t è m e d e b a t a r d e a u x q u e 

l a m u r a i l l e . L a z o n e c e l l u l a i r e p e u t 

d o n c ê t r e e n v a h i e t o u t e n t i è r e p a r 

l ' e a u s a n s q u e c e l l e - c i a i t a c c è s 

d a n s l e s f o n d s p a r l e s é c o u t i l l e s d e 

l ' e n t r e p o n t b l i n d é . 

L e p r i n c i p e d e s n a v i r e s à flot

t a i s o n c e l l u l a i r e , p r o p o s é v e r s 1 8 7 0 , 

n e t a r d a p a s à ê t r e a p p l i q u é . D e p u i s 

1 8 7 4 , d e n o m b r e u x b â t i m e n t s o n t 

é t é m i s e n c h a n t i e r s s u r c e m o 

d è l e , d e p u i s d e p e t i t s c r o i s e u r s a n 

g l a i s d e 2 , 4 0 0 t o n n e a u x j u s q u ' à 

d e s c o l o s s e s d e 1 3 , 8 0 0 t o n n e a u x , 

c o m m e Yltalia. E n F r a n c e , o n 

l a n c e r a p r o c h a i n e m e n t l e c r o i s e u r 

le Sfasc, d e 4 , 5 0 0 t o n n e a u x , c o n s 

t r u i t d e m ê m e . 

C e s y s t è m e e s t d o n c a p p l i c a b l e , 

e t c ' e s t l à s o n a v a n t a g e , a u x n a v i 

r e s d e t o u t e d i m e n s i o n p e n d a n t 

q u e l a c u i r a s s e n e l ' é t a i t q u ' a u x 

p l u s g r a n d s v a i s s e a u x , à c a u s e d e 

s o n p o i d s . E t p o u r l e s b â t i m e n t s 

d e t a i l l e à p o r t e r u n e c u i r a s s e , i l y 

a c e t t e d i f f é r e n c e , à l ' a v a n t a g e d e l a 

flottaison c e l l u l a i r e , q u e c e l l e - c i 

c h a r g e e n v i r o n s e p t f o i s m o i n s l e 

n a v i r e . E n c o r e c e s c l o i s o n s s o n t -

e l l e s u n e l i a i s o n , u n e c o n d i 

t i o n d e s o l i d i t é e t n o n u n e c h a r g e . 

E n é t e n d a n t l e s y s t è m e a u x p a r 

t i e s l a t é r a l e s d e s f o n d s d u n a v i r e , 

o n p o u r r a i t p r o b a b l e m e n t l e m e t t r e 

à l ' a b r i d e s e f f e t s d e s t o r p i l l e s e t 

l e r e n d r e p r o p r e à l a g u e r r e d e s 

c ô t e s . " 

M . B e r t i n t e r m i n e s o n m é m o i r e 

p a r d e s r é f l e x i o n s a s s e z c u r i e u s e s 

s u r l e s p h a s e s p a r l e s q u e l l e s a 

p a s s é d e p u i s v i n g t a n s r — m o i n s 

q u e l a d u r é e d ' u n n a v i r e — l a q u e s 

t i o n d e l ' a r m e m e n t m a r i t i m e . E n 

1 8 6 5 , l a flottaison c e l l u l a i r e n ' a u 

r a i t r e n f o r c é e n r i e n n o t r e flotte 

c u i r a s s é e . E l l e é t a i t à l ' é p r e u v e d o 

t o u s l e s c a n o n s . C i n q a n s a p r è s , e n 

1 8 7 0 , l e m ê m e s y s t è m e e û t é t é u n 

m o y e n d e d é f e n s e p a r f a i t , p u i s 

q u ' i l n ' e x i s t a i t p l u s d e n a v i r e d o n t 

l a c u i r a s s e n e p û t ê t r e e n t a m é e , e t 

q u e p a r s u i t e l e n o m b r e d e s c a n o n s 

é t a i t t r è s r e s t r e i n t , a u s s i b i e n q u e 

l e n o m b r e d e s c o u p s q u ' i l s p o u 

v a i e n t t i r e r e n u n t e m p s d o n n é . 

A u j o u r d ' h u i l ' a v a n t a g e r e v i e n t à 

l ' a r t i l l e r i e d e p e t i t c a l i b r e , i m p u i s 

s a n t e c o n t r e l e s c u i r a s s é s , m a i s 

q u i , p a r l a m u l t i p l i c i t é d e s e s 

c o u p s p e u t g ê n e r c o n s i d é r a b l e m e n t 

u n n a v i r e à flottaison c e l l u l a i r e . L e 

m i e u x s e r a s a n s d o u t e d e l e c o m 

b i n e r s e l o n l e s c i r c o n s t a n c e s , a v e c 

l a c u i r a s s e p l u s o u m o i n s r é d u i t e . 

G . P O U C H E T . 

C H I M I E 

T e m p é r a t u r e d o n n é e p a r l ' o x y g è n e 

b o u i l l a n t , s o l i d i f i c a t i o n d e l ' a z o t e . 

V o i c i u n e c o m m u n i c a t i o n d o n t 

l ' i m p o r t a n c e e s t s i g r a n d e , q u e 

n o u s n ' h é s i t o n s p a s à l a d o n n e r t o u t 

e n t i è r e ; e l l e e s t d e V I . W r o b l e w s k i . 

P a r m i t o u s l e s g a z c o n s i d é r é s 

a u t r e f o i s c o m m e p e r m a n e n t s , l ' h y 

d r o g è n e s e u l n ' a p r é s e n t e , à l a 

t e m p é r a t u r e d e 1 3 6 d e g r é s s o u s 

z é r o , a u c u n i n d i c e d e l i q u é f a c t i o n . 

M ê m e , s i l ' o n c o m p r i m e c e g a z à 

c e t t e t e m p é r a t u r e v e r s 1 5 0 a t m o s 

p h è r e s , e t s i e n s u i t e o n l e d é t e n d 

b r u s q u e m e n t * [ a u c u n b r o u i l l a r d n e 

s e p r o d u i t d a n s l e t u b e o ù l e g a z e s t 

e n f e r m é . E v i d e m m e n t , p o u r l i q u é 

f i e r l ' h y d r o g è n e , i l f a u t d i s p o s e r 

d ' u n e t e m p é r a t u r e i n f é r i e u r e a u 

m i n i m u m q u ' o n o b t i e n t à l ' a i d e d e 

l ' é t h y l ô n e , e t d o n t o n p o u r r a i t f a i r e 

u s a g e p o u r l a p r o d u c t i o n d ' u n f r o i d 

b e a u c o u p p l u s i n t e n s e ; c ' e s t l ' o x y 

g è n e q u i a p a r u p o u v o i r s e r v i r l e 

p l u s f a c i l e m e n t . L e s c o n d i t i o n s d e 

l a l i q u é f a c t i o n d e l ' o x y g è n e é t a n t 

b i e n d é t e r m i n é e s p a r l e s r e c h e r 

c h e s q u e l ' a u t e u r a f a i t c o n n a î t r e , i l 

s ' e n s u i t q u ' o n p e u t à p r é s e n t l i q u é 

f i e r c e g a z e n q u a n t i t é s c o n s i d é r a 

b l e s a v e c u n e g r a n d e f a c i l i t é . O n 

p e u t m a i n t e n a n t i m a g i n e r m i l l e 

p r o c é d é s e t c o n s t r u i r e m i l l e a p p a 

r e i l s q u i p e r m e t t r a i e n t d ' e f f e c t u e r 

c e t t e l i q u é f a c t i o n , d e t e l l e s o r t e q u e 

l a p r o d u c t i o n i n d u s t r i e l l e d e l ' o x y 

g è n e l i q u i d e n ' e s t q u ' u n e q u e s t i o n 

d e m o y e n s m a t é r i e l s m i s à l a d i s 

p o s i t i o n d e l ' e x p é r i m e n t a t e u r . L i 

q u é f i é e n g r a n d e q u a n t i t é e t é v a p o r é 

b r u s q u e m e n t p a r l a s u p p r e s s i o n 

i n s t a n t a n é e d e l a p r e s s i o n , l ' o x y 

g è n e n e s e s o l i d i f i e p o i n t c o m m e 

l ' a c i d e c a r b o n i q u e , m a i s i l l a i s s e u n 

r é s i d u c r i s t a l l i n s u r l e f o n d d e l ' a p 

p a r e i l d a n s l e q u e l i l é t a i t c o n s e r 

v é à l ' é t a t l i q u i d e , r e s f é l ' o b j e t à 

r e f r o i d i r , p l o n g é d a n s l ' o x y g è n e . 

O n n e p e u t p a s d i r e s i c e r é s i d u s e 

c o m p o s e d e c r i s t a u x d ' o x y g è n e 

s e u l , o u s ' i l c o n t i e n t d e s i m p u r e t é s 

p o s s i b l e s , p u i s q u e l ' o x y g è n e e s t 

p r é p a r é p a r l e c h l o r a t g d e p o t a s 

s i u m m é l a n g é a v e c l e p e r o x y d e d e 

m a n g a n è s e . 

C e r é s i d u d i s p a r a î t l o r s q u e l a 

t e m p é r a t u r e c o m m e n c e à s ' é l e v e r . 

S i l ' o b j e t à r e f r o i d i r s e c o m p o s e 

d ' u n t u b e e n v e r r e , l a c o u c h e m i n c e 

d e c e r é s i d u o p a q u e e s t s o u v e n t b i e n 

g ê n a n t e p o u r l ' o b s e r v a t e u r . U n e 

a u t r e c i r c o n s t a n c e q u i r e n d t r è s 

d i f f i c i l e l ' e m p l o i d e l ' o x y g è n e l i 

q u i d e c o m m e r é f r i g é r a n t e s t l a n é 

c e s s i t é d e s ' e n s e r v i r d a n s d e s a p 

p a r e i l s f e r m é s e t a y a n t u n e g r a n d e 

r é s i s t a n c e . L ' a u t e u r n ' a p u o b t e n i r 

j u s q u ' i c i l ' o x y g è n e à l ' é t a t d ' u n l i 

q u i d e s t a t i q u e s o u s l a p r e s s i o n d ' u n e 
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a t m o s p h è r e . I l a d û , e n c o n s é 

q u e n c e , m e t t r e l e s o b j e t s à r e f r o i 

d i r d a n s d e s a p p a r e i l s q u ' i l r e m p l i t 

a v e c l ' o x y g è n e l i q u i d e , e t i l p e u t 

p r o f i t e r s e u l e m e n t d u f r o i d q u e 

d o n n e l ' o x y g è n e b o u i l l a n t a u m o 

m e n t o ù l a p r e s s i o n c e s s e . C o m m e 

c e s a p p a r e i l s s o n t c o n s t r u i t s [ e n 

p a r t i e e n v e r r e , u n ' g r a n d i n c o n v é 

n i e n t r é s u l t e d u d a n g e r c o n t i n u e l 

d ' e x p l o s i o n s é r i e u s e . A p r è s q u e l 

q u e s a c c i d e n t s q u i s e s o n t p r o d u i t s 

p e n d a n t c e s e x p é r i e n c e s , p o u r o b 

v i e r a u d a n g e r , l e s p e r s o n n e s p r é 

s e n t e r e v ê t e n t l e u r v i s a g e d ' u n 

m a s q u e . 

L a p l u s g r a n d e d i f f i c u l t é d o c e s 

e x p é r i e n c e s e s t l a d u r é e t r o p p e t i t e 

d e l ' é b u l l i t i o n d e l ' o x y g è n e e t p a r 

c o n s é q u e n t l a d u r é e t r o p p e t i t e d u 

r e f r o i d i s s e m e n t . U n e p r e m i è r e a p - * 

p r o x i m a t i o n d e l a t e m p é r a t u r e q u i 

s o p r o d u i t d a n s l a d é t e n t e d e l ' o x y 

g è n e l i q u é f i é e e s t 186 d e g r é s a u -

d e s s o u s d e z é r o . L ' a z o t e a é t é s o u m i s 

a v e c s u c c è s à l ' a c t i o n d e c e f r o i d . 

C e gaz c o m p r i m é , r e f r o i d i d a n s 

l ' o x y g è n e b o u i l l a n t e t s o u m i s à u n e 

f a i b l e d é t e n t e , s e s o l i d i f i e e t t o m b e 

c o m m e d e l à n e i g e e n c r i s t a u x d ' u n e 

d i m e n s i o n r e m a r q u a b l e . 

A . B . 

S E M A I N E D U P R O G R È S 

M é t a l l u r g i e 

E n c o r e u n d é b o u c h é p o u r l ' e x 

p o r t a t i o n , e n A m é r i q u e , q u i m e 

n a c e d e n o u s ê t r e f e r m é . 

I l s ' a g i t d e l a g r o s s e a r t i l l e r i e . 

J u s q u ' i c i l e s E t a t s - U n i s n ' o n t p u 

p r o d u i r e l e s t u b e s e t l e s c e r c l e s 

d ' a c i e r n é c e s s a i r e s a u c a n o n d e g r o s 

c a l i b r e . 

A f i n d e p o s e r l a q u e s t i o n n e t t e * 

m e n t d e v a n t l e s m é t a l l u r g i s t e s , u n e 

l e t t r e c i r c u l a i r e c o m p r e n a n t l e s 

d e s s i n s , p o i d s e t d i m e n s i o n s d e s 

p i è c e s d e f o r g e a é t é p r é p a r é e p o u r 

u n c a n o n d e 2 0 c e n t i m è t r e s , s e c h a r 

g e a n t p a r l a c u l a s s e , e t u n s e c o n d 

d e 2 5 c e n t i m è t r e s s e c h a r g e a n t p a r 

l a g u e u l e , p i è c e s d e s t i n é e s à , l ' a r 

m e m e n t d e s f o r t i f i c a t i o n s , 

C e t t e c i r c u l a i r e a a m e n é d e s r é 

p o n s e s q u i , s a u f d e u x e x c e p t i o n s , 

r e f u s e n t l ' e n t r e p r i s e e n s ' a p p u y a n t 

s u r l e m a n q u e d ' h a b i t u d e e t d e c o n 

n a i s s a n c e d o c e t r a v a i l , e t a u s s i s u r 

l e d é f a u t d ' o u t i l l a g e , 

L e g é n é r a l S . - V . B e n ê t , c h e f d u 

m a t é r i e l d e l ' a r t i l l e r i e , a d é c l a r é e n 

c o n s é q u e n c e q u e l e s E t a t s - U n i s n e 

p e u v e n t p a s e n c o r e p r o d u i r e l e s 

p i è c e s d ' a c i e r n é c e s s a i r e s à l ' a r t i l 

l e r i e . 

O n a d û d o n n e r l a c o m m a n d e 

e n A n g l e t e r r e , à J o s e p h " W h i t v 

w o r t h . 

L e s a n n e a u x d ' a c i e r e x t é r i e u r s , 

é t a n t r e l a t i v e m e n t d e p e u d e v o 

l u m e , o n t é t é e s s a y é s p a r l a M i d v a l e 

S t e e l C o m p a n y d e P h i l a d e l p h i e , e t 

l e s a n n e a u x r e c u i t s o u t r e m p é s d a n s 

l ' h u i l e , o n t d o n n é d ' a u s s i b o n s r é 

s u l t a t s q u e c e u x d e p r o v e n a n c e e u 

r o p é e n n e . 

L e s y s t è m e i t a l i e n a v a i t é t é c h o i s i 

e n r a i s o n d e s a p l u s g r a n d e s i m p l i 

c i t é ; m a i s , a p r è s é t u d e , l e système 

français a été préféré. O n v o i t 

d o n c q u e t o u t e s n o s i n d u s t r i e s n e 

s o n t p a s a u s s i a r r i é r é e s q u ' o n v e u t 

b i e n l e d i r e , O n r e m a r q u e r a q u e 

d a n s t o u t e s c e s e x p é r i e n c e s , i l n ' e s t 

p a s q u e s t i o n d e s A l l e m a n d s , 

C h e m i n d e f e r à c r é m a i l l è r e 

M . R i g g e n b a c h , l ' i n g é n i e u r d u 

R i g h i , v i e n t e n c o r e d e c o n s t r u i r e 

u n n o u v e a u c h e m i n d e f e r à f o r t e 

r a m p e ; m a i s c e d e r n i e r d é p a s s e 

t o u s l e s a u t r e s : s a p e n t e e s t d e 

57 0 / 0 , a u t r e m e n t d i t p o u r c h a q u e 

m è t r e d e l o n g u e u r h o r i z o n t a l e l a 

v o i e s ' é l è v e d e 57 c e n t i m è t r e s ; l a 

d i f f é r e n c e d e n i v e a u e n t r e l e p o i n t 

d e d é p a r t e t l e p o i n t d ' a r r i v é e e s t 

d e 3 1 2 m è t r e s e t l e u r d i s t a n c e n ' e s t 

q u e d e 674 m è t r e s . 

U n j o u r , d i t - o n ^ l ' h a b i l e i n g é 

n i e u r s ' é t a i t c h a r g é d ' u n e c o m m i s 

s i o n p o u r u n e d a m e e n r é s i d e n c e a u 

h a m e a u d e G l i o n , à l ' e x t r é m i t é d u 

l a c d e G e n è v e , a u - d e s s u s m ê m e d e 

M o n t r e u x ; l a c o u r s e l u i p a r u t f o r t 

p é n i b l e , e t , v o u l a n t é v i t e r à s e s 

p e t i t s - n e v e u x l a f a t i g u e d ' u n e p a 

r e i l l e a s c e n s i o n , i l r é s o l u t i m m é 

d i a t e m e n t d ' y é t a b l i r u n d e c e s c h e 

m i n s d e f e r q u i l u i s o n t f a m i l i e r s . 

S u r l e c h a m p i l s e m i t à l ' é t u d e , e t 

i l n e q u i t t a l e p a y s q u ' a p r è s a v o i r 

p r o v o q u é l e m o u v e m e n t n é c e s s a i r e 

à s o n e n t r e p r i s e . 

L e s y s t è m e a d o p t é e s t c e l u i d u 

G i e s o b a c h ; d e u x w a g o n s , l ' u n d e s 

c e n d a n t , l ' a u t r e m o n t a n t , s o n t a c 

c r o c h é s a u x e x t r é m i t é s d ' u n c â b l e , 

e t l ' e x c é d e n t d e p o i d s n é c e s s a i r e 

p o u r e n t r a î n e r l e s y s t è m e e s t f o u r n i 

p a r u n r é s e r v o i r d ' e a u p l a c é s o u s 

l a v o i t u r e d e s c e n d a n t e , q u e l ' o n 

r e m p l i t a u s o m m e t d e l a m o n t a g n e 

à l ' a i d e d e s e a u x f o u r n i e s p a r l e s 

t o r r e n t s e t q u e l ' o n v i d e e n s u i t e 

d a n s l e l a c . U n e r o u e d e n t é e , fixée 

s u r l ' u n d e s e s s i e u x e t e n g r e n a n t 

a v e c u n e c r é m a i l l è r e p a r a l l è l e a u x 

r a i l s , p e r m e t d e m o d é r e r l e m o u v e 

m e n t à l a d e s c e n t e , e t t r o i s f r e i n s , 

d o n t l ' u n a u t o m a t i q u e e t d e s t i n é à 

f o n c t i o n n e r e n c a s d e r u p t u r e d u 

c â b l e , a s s u r e n t l a c o m p l è t e s é c u 

r i t é d e s v o y a g e u r s . C ' e s t n i ê r n e à 

l ' a i d e d e c e s s e u l s f r e i n s e t d e l a 

c r é m a i l l è r e q u e , l e j o u r d e l ' i n a u 

g u r a t i o n , M . R i g g e n b a c h o s a d e s 

c e n d r e l a p e n t e d a n s u n e v o i t u r e 

i s o l é e e t q u i « n ' é t a i t r e t e n u e p a r 

a u c u n c â b l e » , a b s o l u m e n t c o m m e 

i l a u r a i t f a i t e n p l e i n p a l i e r , s u r u n 

t e r r a i n p a r f a i t e m e n t h o r i z o n t a l . 

L ' h é m o g l o b i n e 

M . R i c h e t a p r é s e n t é à l ' A c a d é 

m i e u n t r a v a i l d o M . H a y e m r é s u ^ 

m a n t l e s e x p é r i e n c e s q u e c e d e r n i e r 

a f a i t e s r é c e m m e n t s u r l e s s u b s t a n ^ 

c e s m é d i c a m e n t e u s e s o u m ê m e 

t o x i q u e s a l t é r a n t l ' h é m o g l o b i n e d u 

• s a n g j i l a p a r t i c u l i è r e m e n t é t u d i é 

c e l l e s q u i t r a n s f o r m e n t c e t t e h é m o • 
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g î o b i n e e n méthémoglobine. O n v a 

v o i r l ' i n t é r ê t d e c e s é t u d e s . 

I l e x i s t e , e n e f f e t , d e s s u b s t a n c e s 

q u i o n t l a p r o p r i é t é d e - t r a n s f o r m e r 

e n métahémoglobine o u méthëmo

globine l ' h é m o g l o b i n e d u s a n g , e t 

d e r e n d r e l e l i q u i d e n o u r r i c i e r i m 

p r o p r e à l ' e n t r e t i e n d e l a v i e . 

M . H a y e m , d a n s c e t t e n o t e p r é 

s e n t é e p a r M . R i c h e t , r a p p e l l e p r é 

c i s é m e n t q u e c e t t e t r a n s f o r m a t i o n 

c o n s i s t e e n c e q u e c e s s u b s t a n c e s , 

t e l l e s q u e l e f e r r o c y a n u r e d e p o t a s 

s i u m , l e n i t r a t e d ' a m y l e , e t c . , e n 

l è v e n t à l ' h é m o g l o b i n e s a « c a p a c i t é 

r e s p i r a t o i r e » , c ' e s t - à - d i r e s o n p o u 

v o i r d ' a b s o r p t i o n d e l ' o x y g è n e ; 

l ' h é m o g l o b i n e s e t r o u v e a l o r s c h a n 

g é e e n u n e m a t i è r e c o l o r a n t e b r u 

n â t r e , q u i , a g i t é e à l ' a i r , n ' a b s o r b e 

p a s d ' o x y g è n e . 

H e u r e u s e m e n t q u e l e s a n g v i v a n t 

p o s s è d e u n e r e m a r q u a b l e f o r c e d e 

r é s i s t a n c e , m ê m e c o n t r e d e s d o s e s 

é l e v é e s d e s s u b s t a n c e s d a n g e r e u 

s e s , e t r é a g i t l u i - m ê m e c o n t r e c e s 

a l t é r a t i o n s t o x i q u e s . 

F a b r i c a t i o n d e s r o u e s 

U n d é t a i l a s s e z c u r i e u x d e f a b r i 

c a t i o n , p o u r d i v e r s e s r o u e s f o r t r é 

p a n d u e s m a i n t e n a n t . 

O n a p u l e r e m a r q u e r , d e p u i s 

q u e t e m p s , o n a i m a g i n é p o u r l e s 

v é l o c i p è d e s , l e s v o i t u r e s l é g è r e s , 

e t c . , d e s r o u e s m u n i e s d ' u n b l i n 

d a g e e n c a o u t c h o u c . D i v e r s s y s 

t è m e s o n t é t é e x p é r i m e n t é s , m a i s l a 

p l u p a r t l a i s s a i e n t b e a u c o u p à d é 

s i r e r . 

M . C a r m o n t , d e M a n c h e s t e r , e m 

p l o i e l e s y s t è m e s u i v a n t : 

L a j a n t e d e l a r o u e e s t e n b o i s , 

e t T o n y f i x e , p a r ' l e s m o y e n s o r d i 

n a i r e s , u n c e r c l e e n f e r m u n i d e 

d e u x r e b o r d s i n t é r i e u r s q u i d o n 

n e n t à p e u p r è s , à l a s e c t i o n , l a 

f o r m e d e l a q u e u e d ' a r o n d e . O n a 

a i n s i , t o u t a u t o u r d e l a j a n t e , u n e 

e s p è c e d e r i g o l e d a n s l a q u e l l e o n 

f a i t p é n é t r e r l e c e r c l e e n c a o u t c h o u c 

q u i c o n s t i t u e l e b a n d a g e p r o p r e 

m e n t d i t . L a s e c t i o n d n c a o u t c h o u c 

a l a f o r m e d ' u n t r a p è z e , d o n t l e p e 

t i t c ô t é e s t r e m p l a c é p a r u n d e m i -

c e r c l e . L e s r e b o r d s d u f e r à r i g o l e 

p é n è t r e n t d a n s l e c a o u t c h o u c e t 

s e r v e n t a i n s i d ' a g r a f e s . 

C e q u i c a r a c t é r i s e s u r t o u t l ' i n 

v e n t i o n d e M . C a r m o n t , c ' e s t l ' o u 

t i l l a g e s p é c i a l q u ' i l a " i m a g i n é p o u r 

f a b r i q u e r c e g e n r e d e r o u e . 

L e 1 e r à r i g o l e , d o n t l a s e c t i o n 

e s t à q u e u e d ' a r o n d e , n e p o u r r a i t 

g u è r e s ' o b t e n i r d i r e c t e m e n t a u l a 

m i n o i r . M . C a r m o n t l e l a m i n e o u 

v e r t , d e t e l l e s o r t e q u e d a n s c e t é t a t 

l e f o n d d e l a r i g o l e e s t r e c o u r b é , 

t a n d i s q u e l e s d e u x c ô t é s f o n t e n t r e 

e u x u n c e r t a i n a n g l e . D a n s c e s c o n 

d i t i o n s , l e l a m i n a g e e s t f a c i l e e t i l 

n e r e s t e p l u s , p o u r o b t e n i r l a s e c 

t i o n v o u l u e , q u ' à r e d r e s s e r l e f e r e n 

l e f a i s a n t p a s s e r e n t r e u n c y l i n d r e 

e t u n d i s q u e . 

M . C a r m o n t s e s e r t a u s s i d e m a 

c h i n e s s p é c i a l e s p o u r s o u d e r l e c e r 

c l e e n f e r e t p o u r y f a i r e p é n é t r e r l e 

c a o u t c h o u c . U n p o i n t e s s e n t i e l à 

o b t e n i r , c ' e s t q u e l e c a o u t c h o u c n e 

s o i t p a s d a n s u n é t a t d e t e n s i o n q u i 

t e n d r a i t à l e f a i r e s o r t i r d e s a r i 

g o l e . C ' e s t c e q u i a l i e u d a n s l e s y s 

t è m e C a r m o n t . 

D ' a p r è s l e s e x p é r i e n c e s q u i o n t 

é t é f a i t e s , o n a p u c o n s t a t e r q u e c e s 

b a n d a g e s e n c a o u t c h o u c o n t u n e 

t r è s g r a n d e d u r é e . 

L ' u s u r e , e n e f f e t , n ' e s t p a s c o n 

s i d é r a b l e , e t l e s r é s u l t a t s o b t e n u s 

s o n t t r è s a g r é a b l e s à b e a u c o u p d ' é 

g a r d s . 

S o c i é t é i n t e r n a t i o n a l e d e s é l e c t r i c i e n s 

C ' e s t a u b e l l i q u e u x M . T r e s c a 

( d e l ' I n s t i t u t ) q u ' é c h o i t , c o m m e 

v i c e - p r é s i d e n t , l ' h o n n e u r d e p r é s i 

d e r l a d e u x i è m e r é u n i o n m e n s u e l l e 

d e l a S o c i é t é d e s é l e c t r i c i e n s . M . 

T r e s c a m ' a p a s l a m a n i è r e d e f a i r e 

s é r i e u s e e t c o r r e c t e d e n o t r e s y m 

p a t h i q u e p r é s i d e n t M . G e o r g e s B e r 

g e r . I l a s p i r e à u n c a c h e t h u m o r i s 

t i q u e , g o u r m a n d e l e s o r a t e u r s , 

p l a i s a n t e v o l o n t i e r s e t a u b e s o i n 

a b o r d e r a i t l e c a l e m b o u r . I l e s t , e n 

u n m o t , l e t y p e d u p r é s i d e n t f a c é 

t i e u x e t b a d i n . 

A p r è s a v o i r r é p a n d u q u e l q u e s 

fleurs s u r l a t o m b e d e s o n c o l l è g u e 

d é c é d é , M . d u M o n c c l , M . T r e s c a 

d o n n e l a p a r o l e à n o t r e c o n f r è r e 

H o s p i t a l i e r , r é d a c t e u r e n c h e f d e 

l'Electricien s u r les transforma

teurs d'énergie électrique. T o u s 

l e s g e n s q u i o n t f a i l l i p r e n d r e d e s 

a c t i o n s d e P h i l i p p a r t d r e s s e n t l ' o 

r e i l l e . 

M . H o s p i t a l i e r d é v e l o p p e s o n s u 

j e t a v e c u n e n e t t e t é q u i l u i e s t c a 

r a c t é r i s t i q u e e t d o n t l a r o n d e u r l u i 

a c o n c i l i é b i e n d e s s y m p a t h i e s . I l n e 

s e p l a c e p a s s o u s l e p a t r o n a g e 

d ' A m p è r e e t d ' A r a g o , m a i s i l s a i t 

c e q u ' i l d i t e t v a d r o i t a u b u t , 

c o m m e u n b o u l e t é l e c t r i q u e , e n 

e n t a i l l a n t s o n d i s c o u r s d ' e x p é r i e n 

c e s b i e n f a i t e s e t a d r o i t e m e n t r é u s 

s i e s . 

N o u s n e s u i v r o n s p a s l ' o r a t e u r 

d a n s l e d é v e l o p p e m e n t d e s a c o m 

m u n i c a t i o n , q u e l ' o n r e l i r a a v e c 

p l a i s i r d a n s l e b u l l e t i n d e l a s o c i é t é . 

D i s o n s s e u l e m e n t q u e l e s t r a n s f o r 

m a t e u r s d ' é n e r g i e é l e c t r i q u e e n 

q u e s t i o n s o n t l e s p i l e s à a c t i o n c h i 

m i q u e , l e s p i l e s t h e r m o - é l e c t r i q u e s 

e t e n f i n c e s - f a m e u x acumulateurs 

q u i s e s o n t f a i t u n e m a u v a i s e 

r é p u t a t i o n p a r c e q u ' o n l e u r a d e 

m a n d é t r o p e t t r o p t ô t . M . H o s p i 

t a l i e r l e s c o n s i d è r e a v e e j u s t e r a i s o n 

c o m m e u n e x c e l l e n t r é g u l a t e u r 

d ' é l e c t r i c i t é , r e m p l i d ' a v e n i r . 

C e t t e c o m m u n i c a t i o n o c c u p e 

t o u t e l a s é a n c e , s a n s q u e p e r s o n n e 

s o n g e à s ' e n p l a i n d r e d ' a i l l e u r s . 

E n s u i t e , l a s o c i é t é p r o c è d e à c e q u e 

l ' o n p o u r r a i t a p p e l e r s a p e t i t e c u i 

s i n e o r d i n a i r e . M . d e M é r i t o n s p r o 

m e t p o u r u n e p r o c h a i n e s é a n c e u n e 

c o m m u n i c a t i o n s u r l e s p h a r e s é l e c 

t r i q u e s , M . C a b a n e l l a s , l ' a i m a b l e 

c o l o s s e é l e c t r i q u e , e n a n n o n c e u n e 

( p a r p r o c u r a t i o n , c a r i l e s t a b s e n t ) 

s u r « l e s v é r i t é s a c q u i s e s d a n s l e 

t r a n s p o r t d e l ' é n e r g i e » . L e f a c e -
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t i e u x p r é s i d e n t n e l a i s s e r a s t o m b e r 
le m o t . « D i e u v e u i l l e q u ' i l y a i t 
b e a u c o u p d e v é r i t é s a c q u i s e s ! » 
s'écrie-t—il l u i - m ê m e a v e c é n e r g i e . 

O n r i t v o l o n t i e r s d e c e t t e b o u 
tade c o n v e n a b l e m e n t m a r q u é e a u 
coin de l a f o i r e l i g i e u s e , m a i s s a n s 
b ien c o m p r e n d r e d ' a i l l e u r s d e q u e l 
les v é r i t é s a c q u i s e s i l s ' a g i t . E s t - c e 
de l ' é c o u l e m e n t d e s s o l i d e s o u s i m 
p l e m e n t d e s e x p é r i e n c e s d e t r a n s 
p o r t d e l ' é n e r g i e e n t r e C r e i l e t 
P a r i s ? M . C a b a n e l l a s n o u s l e d i r a 
la p r o c h a i n e f o i s . 

C o n s t a t o n s , p o u r c o n c l u r e , l e ' 
succès q u ' o n t o b t e n u les e x p é r i e n c e s 
e x é c u t é e s p a r M . H o s p i t a l i e r . O n 
a i m e b e a u c o u p à c o z ' r d a n s l a s c i e n c e 
é l e c t r i q u e , q u i c o m p t e e n c o r e p l u s 
de n é o p h y t e s q u e d ' a d e p t e s , e t , c h a 
que fo is q u ' u n c o n f é r e n c i e r m a n i e r a 
avec t a l e n t l es c o u r a n t s e t les é t i n 
cel les, à l u i l e s u c c è s , i l f a u t p a r l e r 
a u x y e u x e t a u x o r e i l l e s , m ê m e à 
la S o c i é t é d e s é l e c t r i c i e n s . 

Cœlo tonantem 
Crodidioaus Jovom 
Rognare 

L a jou rnée de v i n g t - q u a t r e heu res 

A u d e r n i e r m e e t i n g d e l a S o 
ciété des i n g é n i e u r s c i v i l s a m é r i 
ca ins , u n g r o u p e i m p o r t a n t d e n o s 
co l l ègues d u n o u v e a u - m o n d e a é m i s 
u n e i d é e d e l ' a u t r e m o n d e . I l s ' a g i 
ra i t d ' a b a n d o n n e r l a d i v i s i o n d u 
j o u r c h r o n o m é t r i q u e e n d e u x m o i t i é s 
de d o u z e h e u r e s e t d e c o m p t e r s i m 
p l e m e n t d e 1 à 2 4 . L e m e e t i n g , 
c o n s u l t é , a v o t é c e t t e m o t i o n à l ' u 
n a n i m i t é . 

S a n s c h e r c h e r d e m i d i à q u a t o r z e 
h e u r e s , i l y a a u f o n d d e c e t t e p r o 
p o s i t i o n o r i g i n a l e u n p r i n c i p e r a 
t i o n n e l . O n s ' e m b r o u i l l e s o u v e n t , 
dans les u s i n e s q u i o n t d e s bordées 

ou tours jde s e r v i c e , e n t r e les h e u r e s 
de j o u r e t ce l les d e n u i t . N o t r e c o n 
f r è r e M . L a u r , q u i d i r i g e a v e c c o m 
p é t e n c e u n e x c e l l e n t j o u r n a l m é t a l 
l u r g i q u e , l'Echo des mines et de la 

métallurgie, a s a u t é s u r l ' i d é e . I l 

i n v i t e t o u s les i n g é n i e u r s d e h a u t s -
f o u r n e a u x à é t a b l i r l e u r s é t a t s 
h o r a i r e s d ' a p r è s l a n o u v e l l e m é 
t h o d e et a f a i t i m m é d i a t e m e n t c o n 
s t r u i r e , p o u r s o n u s a g e p e r s o n n e l , 
u n e m o n t r e q u i m a r q u e l es v i n g t -
q u a t r e h e u r e s à, l a file. I l e s t c e r 
t a i n q u ' o n n e l a l u i v o l e r a p a s d e 
s i t ô t . V o y e z - v o u s , e n e f f e t , l e v o 
l e u r c o n d a m n é à d î n e r d é s o r m a i s 
e n t r e d i x - h u i t e t d i x - n e u f h e u r e s e t 
à se d i s p u t e r a v e c les c o c h e r s d e 
fiacre q u i l u i s o u t i e n d r o n t a v o i r é t é 
p r i s à t r o i s h e u r e s d e l ' a p r è s - m i d i , 
a l o r s q u ' i l l e u r a f f i r m e r a n e les a v o i r 
a f f r é t é s q u ' à q u i n z e h e u r e s e t d e 
m i e 1 

L ' h o r l o g e r q u i f a b r i q u e r a à P a r i s 
ces m o n t r e s à j e t c o n t i n u n ' e n v e n 
d r a p a s p a r d o u z a i n e s , d u m o i n s e n 
c o m m e n ç a n t . I l n o u s s e m b l e q u e si 
l ' i n d u s t r i e m é t a l l u r g i q u e , q u i n e 
c o n n a î t , e n e f f e t , n i j o u r ( é c l a i r é ) n i 
n u i t , é p r o u v e l e b e s o i n d ' é t a b l i r s o n 
s e r v i c e d e v i n g t - q u a t r e h e u r e s p a r 
v i n g t - q u a t r i è m e s de s o i x a n t e m i 
n u t e s , n u l l e l o i n e s ' y o p p o s e . D e 
l à à c o n d a m n e r t o u t e l ' i n d u s t r i e - à 
e n f a i r e a u t a n t , i l y a u n f o r t p a s . 
O n n e le f r a n c h i r a p a s f a c i l e m e n t 
t a n t q u e l e so le i l e t l a l u n e c o n s e r 
v e r o n t l ' h a b i t u d e d e f o n c t i o n n e r à 
t o u r d e r ô l e d a n s l e c ie l des i n g é 
n i e u r s e n p a r t i c u l i e r e t d e l a p l a n è t e 
n o m m é e T e r r e e n g é n é r a l . 

Pouss iè res de l a ne ige 

M . Y u n g , q u i a v a i t d é j à s i g n a l é 
à l ' A c a d é m i e d e s s c i e n c e s l a p r é 
s e n c e d u f e r d a n s l a n e i g e à G e 
n è v e e t s u r l e m o n t S a l è v e , v i e n t 
d ' a d r e s s e r u n e n o u v e l l e n o t e , r e l a 
t i v e à d e s o b s e r v a t i o n s r é c e n t e s 
f a i t e s p a r l u i a u s o m m e t d u c o l d u 
G r a n d S a i n t - B e r n a r d ( 2 , 4 9 0 " ) . 

M . Y u n g a c o n s t a t é , à l a s u r f a c e 
d e s i m m e n s e s c h a m p s d e n e i g e q u i 
c o u v r e n t c e t t e h a u t e r é g i o n , l a p r é 
s e n c e d ' u n e f i n e p o u s s i è r e n o i r â t r e , 
i r r é g u l i è r e m e n t d i s p e r s é e . N u l l e 
p a r t , c e t t e p o u s s i è r e * n e s 'es t r e n 
c o n t r é e e n q u a n t i t é s u f f i s a n t e p o u r 

d o n n e r à l a n e i g e u n e t e i n t e n o i r e 
c o n t i n u e . 

L ' e x a m e n m i c r o s c o p i q u e d e c e t t e 
p o u s s i è r e y a f a i t d é c o u v r i r d e s 
p a r t i c u l e s m i n é r a l e s ( s i l i c e ) , d e s 
f r a g m e n t s i r r é g u l i e r s a t t i r a b l e s à 
l ' a i g u i l l e a i m a n t é e e t d e s g l o b u l e s 
d e f e r c a r a c t é r i s t i q u e s . 

M . Y u n g a é v a p o r é s u r l es l i e u x 
q u i n z e l i t r e s e n v i r o n d ' e a u d é n e i g e 
e t a r e n c o n t r é d a n s l e r é s i d u , o u t r e 
les p a r t i c u l e s s u s - m e n t i o n n é e s , d e s 
p o u s s i è r e s d e n a t u r e o r g a n i q u e . 
L e s c e n d r e s o n t d o n n é l a r é a c t i o n 
t r è s f o r t e d u f e r . 

L e R . P . C a r u z z o , p r i e u r d e 
l ' h o s p i c e d u S a i n t - B e r n a r d , a r e 
c u e i l l i , d e p u i s , e t e x p é d i é à M . 
Y u n g , d a n s d e s flacons s p é c i a u x , 
d e l a n e i g e t o m b é e d a n s l a d e r n i è r e 
s e m a i n e d e j a n v i e r e t r a m a s s é e 
i m m é d i a t e m e n t a p r è s sa c h u t e . — 
C e t t e n e i g e es t s o u i l l é e d ' u n e a s s e z 
g r a n d e q u a n t i t é d e p o u s s i è r e s , p a r 
m i l e s q u e l l e s M . Y u n g a r e c u e i l l i 
des g l o b u l e s m i c r o s c o p i q u e s d e f e r . 

L a f a i b l e q u a n t i t é des r é s i d u s a 
e m p ê c h é t o u t e a n a l y s e q u a n t i t a t i v e 
e t n ' a p a s p e r m i s j u s q u ' i c i d e d é 
c e l e r a v e c u n e n e t t e t é s u f f i s a n t e l a 
p r é s e n c e d u n i c k e l et d u c o b a l t . 

D e s o b s e r v a t i o n s a n a l o g e s à c e l l e 
d e M . Y u n g o n t é t é f a i t e s r é c e m 
m e n t p a r M . N o r d e n s k j o l d s u r l a 
n e i g e t o m b é e d a n s les e n v i r o n s d e 
S f o c k h o l m . 

L a p r o m e n a d e d u pôle m a g n é t i q u e . 

D e p u i s q u e l ' o n f a i t d e s o b s e r 
v a t i o n s m a g n é t i q u e s s é r i e u s e s , 
c ' e s t - à - d i r e d e p u i s d e u x s ièc les e n 
v i r o n , le p ô l e m a g n é t i q u e e t le m é 
r i d i e n m a g n é t i q u e , r e p è r e s t r è s i n 
t é r e s s a n t s p o u r l es n a v i g a t e u r s , n e 
c e s s e n t d e se d é p l a c e r . C e t t e p r o 
m e n a d e e s t - e l l e p é r i o d i q u e ? L a 
c h o s e est p r o b a b l e , m a i s i l f a u t se 
m e t t r e à p l u s i e u r s . . . g é n é r a t i o n s 
p o u r s ' e n a s s u r e r . L e p r o f e s s e u r 
T h o m p s o n , d e G l a s c o w , v i e n t d e 
d é t e r m i n e r u n e f o i s d e p l u s l a 
s i t u a t i o n e x a c t e d u p ô l e m a g n è t i -
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q u e . I l se t r o u v e a c t u e l l e m e n t p r è s 
d e B o o t h i a F e l i a , à 1 , 6 6 0 k i l o m è 
t r e s à l ' o u e s t d u p ô l e g é o g r a p h i q u e , 
a v e c l e q u e l i l se c o n f o n d a i t e n l 'a ï i 
d e g r â c e 1 6 5 7 . D e p u i s , i l s 'es t d ' a 
b o r d f o r t e m e n t d é p l a c é v e r s l ' O u e s t , 
e t e n s u i t e i l es t r e v e n u v e r s l ' E s t . 
S ' i l c o n t i n u e à m a r c h e r d a n s ce 
s e n s c o m m e u n h o n n ê t e e t r é g u l i e r 
p ô l e m a g n é t i q u e , i l m a r q u e r a d e 
n o u v e a u l e N o r d v r a i e n l ' a n n é e 
1 9 7 6 . N o u s n ' a u r o n s d o n c p a s l e 
p l a i s i r d ' a s s i s t e r à c e t t e p e t i t e s o 
l e n n i t é m a g n é t i q u e , q u i s e r a o b 
s e r v é e et d é c r i t e p a r l es p e t i t s - f i l s 
d u p r o f e s s e u r " T h o m p s o n , d e G l a s 
g o w . 

L e "bronze au m e r c u r e . 

L e m e r c u r e s ' a m a l g a m e m a i s n e 
s ' a l l i e p a s , e n r a i s o n d e sa v o l a t i 
l i t é ; c 'es t u n p r i n c i p e a d m i s . C e 
p e n d a n t M . D r o n i e r , c h i m i s t e , à l a 
s u i t e d e r e c h e r c h e s s p é c i a l e s , a é t é 
a m e n é à le f a i r e e n t r e r d a n s l a 
c o m p o s i t i o n d ' u n b r o n z e d o n t i l 
n o u s d i t l e p l u s g r a n d b i e n . C e 
b r o n z e es t f o r m é d e : 8 9 p a r t i e s d e 
c u i v r e , 1 0 p a r t i e s d ' é t a i n , e t a d d i 
t i o n n é d e 1 p a r t i e d e m e r c u r e a u 
m o m e n t d e l a f u s i o n . L e m é t a l o b 
t e n u es t m a l l é a b l e , soudable; i l 
p r e n d l e p o l i e t s ' é t i r e f a c i l e m e n t , 
e n c o n s e r v a n t u n e r é s i s t a n c e s u p é 
r i e u r e à ce l le d u f e r f o r g é . L ' a n a l y s e 
y d é c è l e 1 / 2 p o u r c e n t d u m e r c u r e 
e m p l o y é , i n t i m e m e n t u n i a u c u i v r e 
e t à r é t a i n e t n e s ' e n s é p a r a n t à a u 
c u n e t e m p é r a t u r e . 

E n s o m m e , l ' a v a n t a g e p r i n c i p a l 
d e l ' i n v e n t i o n c o n s i s t e à r e n d r e 
m a l l é a b l e l e b r o n z e , q u i , d a n s ses 
u s a g e s o r d i n a i r e s , n e se p r ê t e q u ' à 
l a c o u l é e . S i les p r o m e s s e s d e M . 
D r o n i e r s o n t t e n u e s , n o u s l u i v o 
t o n s v o l o n t i e r s u n e s t a t u e e n b r o n z e 
a u m e r c u r e , d a n s u n o s o u s - p r é f e c 
t u r e d e s o n c h o i x . 

M A D A G A S C A R 

M . G r a n d i d i o r , l ' e x p l o r a t e u r d e 
M a d a g a s c a r , v i e n t d e r e t r a c e r u n e 
h i s t o i r e d e l a g é o g r a p h i e de ce t t e 
î l e q u i t i e n t a u j o u r d ' h u i u n e si 
g r a n d e p l a c e d a n s n o s p r é o c c u p a 
t i o n s n a t i o n a l e s . L o n g t e m p s a v a n t 
l a d é c o u v e r t e d e M a d a g a s c a r p a r 
les P o r t u g a i s , l a q u e l l e e u t l i e u e n 
1 5 0 0 , a i n s i q u e M . G r a n d i d i e r 
l ' é t a b l i t e x a c t e m e n t , l es g é o g r a p h e s 
g r e c s o u a r a b e s e h f o n t d é j à m e n 
t i o n . 

L a MenuthiaÀ d e P t o l é m é e 
n ' e s t a u t r e q u e M a d a g a s c a r . L a 
d e s c r i p t i o n q u ' A r r i e n d o n n e de l ' a s 
p e c t e t d e s p r o d u c t i o n s d e c e t t e î l e 
se r a p p o r t e n t b i e n à e l l e . O n a v a i t 
s e u l e m e n t é té u n p e u e m b a r a s s é 
p a r l a d i s t a n c e à l a q u e l l e P t o l é m é e 
p l a c e M e n u t h i a s , d u c a p d e s A r o m a 
t e s , a u j o u r d ' h u i l e c a p G u a r d a f u i , 
à l ' e n t r é e d u g o l f e d ' A d e n , e n f a c e 
de l ' î l e d e S o k o t o r a . L e s a n c i e n s 
l i e s a v a i e n t c o m p t e r les d i s t a n c e s à 
l a m e r q u e p a r l e n o m b r e d e j o u r 
n é e s d e n a v i g a t i o n , e t c e l u i q u e 
d o n i j e P t o l é m é e e n t r e T e s d e u x 
p o i n t s s e m b l a i t b e a u c o u p t r o p 
f a i b l e . M a i s M . G r a n d i d i e r r e 
m a r q u e q u e l es v e n t s , d a n s c e t t e 
r é g i o n , s o n t c o n s t a n t s e t p o r t e n t 
a v e c le c o u r a n t , e n s o r t e q u e les 
t r a v e r s é e s s e t r o u v e n t c o n s i d é r a 
b l e m e n t a b r é g é e s . A u j o u r d ' h u i l es 
n a v i r e s d e l a c ô t e , d o n t l a c o n s 
t r u c t i o n n e d o i t p a s b e a u c o u p d i f 
f é r e r d e c e u x d u s e c o n d s i èc l e , o ù 
v i v a i t P t o l é m é e , f o n t l e t r a j e t à p e u 
p r è s d a n s le. t e m n s q u ' i l i n d i q u e . 

U n e a u t r e p r e u v e q u ' i l s ' a g i t b i e n 
d e M a d a g a s c a r c ' es t , a u v o i s i n a g e 
d e M e n u t h i a s , l ' e x i s t e n c e des Py-
ralaos, î l es v o l c a n i q u e s q u i n e 
p e u v e n t ê t r e q u e les C o m o r e s , p l a 
cées e n t r e l a p o i n t e s e p t e n t r i o n a l e 
d e M a d a g a s c a r e t l a c ô t e d ' A f r i q u e , 
s u r l a r o u t e m ê m e des a n c i e n s n a 
v i g a t e u r s v e n a n t d u N o r d . 

L e s g é o g r a p h e s a r a b e s m e n t i o n 
n e n t é g a l e m e n t M a d a g a s c a r . C e t t e 

î l e es t figurée p o u r l a p r e m i è r e fo is 
s u r u n p l a n i s p h è r e i n f o r m e da té de 
1 1 5 3 d a n s l ' o u v r a g e d ' E d r i s i , c e 
d e s c e n d a n t d i r e c t d e M a h o m e t , 
d e v e n u u n n o b l e à l a c o u r n o r 
m a n d e e t s a n s p r é j u g é s des ro i s de 
S i c i l e . P r è s d e M a d a g a s c a r d o n t le 
c o n t o u r e s t a s s e z f a n t a s t i q u e , 
E d r i s i figure u n a r c h i p e l a v e c u n e 
m o n t a g n e d e f e u , t o u j o u r s les 
C o m o r e s . 

I l f a u t a r r i v e r à l à R e n a i s s a n c e 
p o u r a v o i r d e s c a r t e s o ù l a d i s p o s i 
t i o n d e s m e r s et d e s p a y s de l ' O r i e n t 
so i t à p e u p r è s e x a c t e . O n n e peu t 
p a s d i r e c e l a , e n t o u s c a s , d ' u n 
g l o b e a r t i s t e m e n t e x é c u t é e n 1 4 9 2 
p a r l e n a v i g a t e u r n u r e m b e r g e o i s 
B e h a i m , o ù i l p l a c e M a d a g a s c a r au 
n o r d - o u e s t d e Z a n z i b a r , p r e n a n t 
e n q u e l q u e S o r t e e s s d e u x po in t s 
d e l ' A f r i q u e l ' u n p o u r l ' a n t r e . U n 

n o m b r e i n f i n i d e c a r t e s e t d e g lobes 
o n t c o p i é l a s p h è r e de B e h a i m avec 
d e s v a r i a n t e s p l u s o u m o i n s h e u 
r e u s e s . L e p r e m i e r p l a n i s p h è r e qu i 
d o n n e u n e i d é e a s s e z e x a c t e de la 
g r a n d e î l e a f r i c a i n e d a t e de 1 5 1 1 , 
ce q u i p r o u v e , s o i t d i t e n p a s s a n t , 
c o m b i e n les r e l è v e m e n t s des P o r 
t u g a i s é t a i e n t e x a c t s p o u r le t e m p s . 
O n r e s t a d e u x s ièc les s a n s y a p p o r 
t e r d e m o d i f i c a t i o n s i m p o r t a n t e s . 
U n e c a r t e m a r i n e d r e s s é e e n 1 7 7 0 , 
à l ' a i d e des d o n n é e s f o u r n i e s pa r 
les m a r i n s e t l es i n g é n i e u r s f r a n 
ça is , a s e u l e m a r q u e u n p r o g r è s 
n o t a b l e , a u d o u b l e p o i n t d e v u e de 
l a p o s i t i o n g é o g r a p h i q u e e t d u d e s 
s i n d e s c ô t e s . E n f i n , e n 1 8 2 5 , p a r u t 
l a c a r t e h y d r o g r a p h i q u e d u c o m -
m o d o r e O v v e n , q u i d e p u i s cette 
é p o q u e a s e r v i d e m o d è l e à tou tes 
les c a r t e s d e M a d a g a s c a r , m a l g r é 
q u e l q u e s p e t i t e s i n e x a c t i t u d e s dans 
l a p o s i t i o n d e s e m b o u c h u r e s de r i 
v i è r e s , d e s v i l l a g e s e t des l a g u n e s 
d u l i t t o r a l . 

Q u a n t à l ' i n t é r i e u r d e l ' î le , j us 
q u ' e n 1 8 7 1 , les m o n t a g n e s y on t 
t o u j o u r s é té t r a c é e s a u h a s a r d , s u i 
v a n t l a f a n t a i s i e des a u t e u r s . T o u t e s 
les c a r t e s r e p r é s e n t a i e n t M a d a g a s -
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c a r c o m m e c o u p é e , d u n o r d a u s u d , 

d a n s l e s e n s d e s a p l u s g r a n d e l o n 

g u e u r , e n d e u x p a r t i e s à p e u p r è s 

é g a l e s , p a r . u n e c h a î n e d e m o n t a 

g n e s , l a l i m i t e d e d i s t r i b u t i o n d e s 

e a u x s e t r o u v a n t à p e u p r è s a i n s i 

à é g a l e d i s t a n c e d e s d e u x m e r s . 

O n d i s a i t a u s s i l ' î l e c o u v e r t e d e f o 

r e t s . T o u t c e l a e s t i n e x a c t , e t M . 

G r a n d i d i e r e n p a r l e e n c o n n a i s 

s a n c e d e c a u s e , l u i q u i a p a r c o u r u 

M a d a g a s c a r d a n s t o u s l e s s e n s . 

L ' î l e , e n e f f e t , c o m p r e n d d e u x p a r 

t i e s b i e n d i s t i n c t e s : l a r é g i o n o r i e n 

t a l e , o ù s e t r o u x e T a m a t a v e , e s t 

o c c u p é e p a r u n m a s s i f m o n t a -

• g n e u x t r è s l a r g e e t t r è s m o u v e 

m e n t é ; l a r é g i o n o c c i d e n t a l e , a u 

c o n t r a i r e , e s t p l a t e . L e m a s s i f m o n 

t a g n e u x q u i b a i g n e p a r c o n s é q u e n t , 

d ' u n c ô t é , d a n s l ' o c é a n I n d i e n , c o u 

v r e e n v i r o n l e s t r o i s c i n q u i è m e s d e 

l ' î l e , c ' e s t u n e v é r i t a b l e m e r d e 

A m o n t a g n e s h a u t e s d e 1 , 2 0 0 m è t r e s 

e n v i r o n , n e l a i s s a n t e n t r e e l l e s q u e 

d e s v a l l o n s é t r o i t s o u d e s c i r q u e s , 

e m p l a c e m e n t s d ' a n c i e n s l a c s d e s s é 

c h é s . T o u t e c e t t e r é g i o n e s t t e l l e 

m e n t b o u l e v e r s é e q u e l ' o n y f a i t 

s o u v e n t u n l o n g c h e m i n s a n s t r o u 

v e r u n e s u r f a c e p l a t e , m ê m e d e 

q u e l q u e s h e c t a r e s . A p r è s u a e q u a 

r a n t a i n e d e l i e u e s à t r a v e r s c e s 

m o n t a g n e s , o n d e s c e n d p a r u n e 

p e n t e a b r u p t e d a n s l a g r a n d e p l a i n e 

o c c i d e n t a l e , d o n t M . G r a n d i d i e r a 

l e p r e m i e r r é v é l é l ' e x i s t e n c e e t q u e 

c o u p e n t d u n o r d a u s u d d e u x p e 

t i t e s c h a î n e s d e m o n t a g n e s . L e s 

c o u r s d ' e a u d e l ' î l e , e n r a i s o n d e 

c e t t e d i s p o s i t i o n t o p o g r a p h i q u e , 

p r e n n e n t d o n c l e u r s o u r c e b e a u 

c o u p p l u s p r è s d e l a c ô t e o r i e n t a l e 

^ u e d e l a c ô t e o c c i d e n t a l e . 

Q u a n t a u x f o r ê t s , M . G r a n d i 

d i e r e s t é g a l e m e n t l e p r e m i e r q u i 

e n a i t s i g n a l é l a d i s p o s i t i o n t o u t e 

p a r t i c u l i è r e . E l l e s f o r m e n t u n e 

b a n d e l a r g e t o u t a u p l u s d e q u e l 

q u e s l i e u e s , l o n g e a n t l a c ô t e , d o n t 

e l l e s n e s o n t ' p a s t r è s é l o i g n é e s e t 

e n t o u r a n t c o m p l è t e m e n t l ' î l e à l a 

q u e l l e e l l e s f o n t c o m m e u n e c e i n 

t u r e . E l l e s n e d é p a s s e n t p a s l a c r ê t e 

d u p a r t a g e d e s e a u x r a p p r o c h é e , 

c o m m e o n TA v u , d e LA c ô t e o r i e n 

t a l e . Q u a n t a u r e s t e d e l a p a r t i e 

m o n t a g n e u s e , i l e s t c o m p l è t e m e n t 

d é n u é d ' a r b r e s e t m ê m e d ' a r b u s t e s , 

e t c o u v e r t s e u l e m e n t d ' u n e h e r b e 

g r o s s i è r e . L e s p l a i n e s d e L ' O u e s t 

e t d u S u d s o n t s e m é e s d e b o s q u e t s 

e t d ' a r b r e s i s o l é s . N o u s v o i l à l o i n , 

c o m m e o n v o i t , d e c e s f o r ê t s i m 

m e n s e s c o u v r a n t l ' î l e p r e s q u e e n 

t i è r e , d o n t t o u t l e m o n d e p a r l e . 

D e p u i s l e v o y a g e d e M . G r a n d i 

d i e r o n n'A a j o u t é q u e f o r t p e u d e 

c h o s e à c e q u ' i l n o u s A a p p r i s : t o u t 

a u p l u s q u e l q u e s i t i n é r a i r e s n o u 

v e a u x s u i v i s p a r d e s m i s s i o n n a i r e s , 

o n t é t é p u b l i é s ; n o t r e C o m p a t r i o t e 

r e s t e l e d e r n i e r e t l e g r a n d e x p l o r a 

t e u r d e c e t t e î l e , v e r s l a q u e l l e l a 

F r a n c e d o i t e n c e m o m e n t t o u r n e r 

u n r e g a r d a t t e n t i f . 

GEORGES POUCHET. 

BULLETIN FINANCIER 

Lundi, 17 JtaarB 1884 

Bac-Ninh est pris, Nos braves troupes 
admirablement dirigées par le général 
Miilot ont remporté un incontestable 
succès stratégique bien plus précieux 
qu'une victoire acquise au prix du sang 
de nos cbers soldats. Comment va se 
terminer cette expédition, voilà ce que 
voudrait bien savoir le monde de la 
Bourse. L'indécision qui domine, et 
surtout le malaise général des affaires, 
entraînent un léger recul de nos rentes 
et des valeurs. 

La liquidation de quinzaine s'est effec
tuée au milieu de l'indifférence la plus 
grande et il est à craindre que cette in
différence se prolonge au moins jusqu'à 
la liquidation mensuelle. 

Pas d'affaires. Ces deux, mots résument 
la situation. La haute Banque, bourrée 
de valeurs impossibles à écouler reste 
inactive ; la spéculation et l 'épargne font 
comme elle. 

Tous les bulletiniers qui annoncent la 
reprise savent parfaitement à quoi s'en 
tenir, il sont convaincus qu'elle n'est 
pas encore près de se montrer. 

L'assemblée des actionnaires du canal 

de Suez a donné son approbation aux 
conventions passées avec les a rmateurs 
anglais , mais !a- majorité si docile 
jusqu ' à ce jour à la parole de M. de 
Lesscps, s'est montrée exigeante et le 
Vote n'a, été acquise que grâce aux 
pouvoirs données par les actionnaires de 
la province, qui ne pouvaient assister à 
l 'assemblèe. 

G'est lo seul événement qui mérite 
d'être signalé. 

J E A N - P I E R R E . 

COTE isomsE BMQIE 
Propriélé de L A 

SOCIÉTÉ MOBILIÈRE D E CRÉDIT 
1 B t 3 , place do la Bourse, et 1 9 , rue N.-D.-desVictoiroa 

P A R I S 

Cette COTE est la plus complète, la 
plus exacte et la moins chère. Elle 
publie tous les jours , à 4 heures, un 
Bulletin financier politique, les Der

nières nouvelles et de nombreuses 
Informations financières et Indus

trielles. Elle donne les cours de toutes 
les valeurs au Parquet et en Banque, et 
publié le, jour même des tirages les 
numéros sortis avec prime des principales 
valeurs à lots. 

A b o n n e m e n t s 3 m o i s : Par i s , 5 francs ; 
Départements , 8 l'r. 5 0 . 

ANNONCES ET ABONNEMENTS GRATUITS 

S'adresser à l'Administration pour 
renseignements. 

Envol gratis de la Cote de la Bourse 

et de Id Banque pendant 6 jours^ sur 
demande au Directeur. 

Le Gérant .- A. B R E Y ^ A T . 

P A R I A . — I I N P . WATTIER E T O , 4 , R U E D E S Dêchargcurs. 

A . ~\7~ I s 

P o u r t o u t c e q u i c o n c e r n e l a p u 

b l i c i t é , s ' a d r e s s e r a u r é g i s s e u r , à 

l ' A d m i n i s t r a t i o n , 1 5 , r u e d u B o u l o i . 

AVIS. M. Jeanmairc, libraire, 32, rue des Bons-Enfants, tient à la disposition des lecteurs de la S c i e n c e P o p u l a i r e et de la M é d e c i n e P o p u l a i r e tous les numéros de la M é d e c i n e P o p u 

l a i r e qui étaient épuisés depuis environ dix-huit mois, en un mot la M é d e c i n e est au grand complet du lev numéro à ce four (168). Les numéros 9 et 10 de la S c i e n c e seront bientôt réimprimés. 
F O U G U E S 
„„«M ™ B O U T . 6 A S T J U I x t f S , D Y S P E P S I E S , G I U Y E L L ) 
M R A P A * C O N T R C ^ M ^ ^ M M ^ M ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ g ^ ^ ^ ^ ^ M ^ ^ ^ 
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N E F A I T E S P L U S I M P R I M E R ! 
N O U V E L L E P R E S S E D E P A U L A B A T 

1 2 6 , r u e d ' A b o u k i r (Porte-Saint-Denis) P A R I S . 

ÎOUR I M P R I M A R S O I - M Ê M E , AVEC UNE FACILITÉ INOUÏE DE 1 À 
, 0 0 0 EXEMPLAIRE» : Ecriture, Plans, Dessin, Musique, TRACÉS 

AVEC L'ENCRE SUR LE PAPIER, COMME À L'ORDINAIRE. — S U C C È S 
INFAILLIBLE G A R A N T I [8 FORMATS). — EXPÉRIENCES PUBLIQUES. 

O U R R P E T I T E I M P R I M E R I E A C A R A C T È R E S 
IMtrrn M Chiffres, Aceessoire* et Instruction. Ennui c. remboursement, mandat ou timbres-potts, 2 5 TR. 

ENVOLS DES PROSPECTUS ET SPÉCIMENS CONTRE 2 5 C POUR L'AFFRANCHISSEMENT. 

NOUVELLES MACHINES A COUDRE 
Spéciales pour FAMILLES et ATELIERS 

' n L ' U T I L E , 5 0 
• L I R A I ™ A • - W ^ A U " PRÉCIEUSE " 9 0 

HAUTES RECOMPENSES 

U J LU X 
Expo 

il 
ITILSON 

É D A I L L E D ' H O N N E U R ' 
notarsene. P> 

C B O U I 

PAsis ia 

I R G ' 
lu Villa t/s Pari Dilégui a 

Expns 

20.BOULEVARD DE SEBASTOPOL, ULI 
Ile ds Lanares 1S6S 

. PARIS 

M A C H I N E S P O L Y T I P E S & A V I S S E R L A C H A U S S U R E 

RVOUVOLLES M A C H I N E S À P L I S S E R , G A U F L R E R , T U Y A U T E R , ETC 

MACHINES HOYTC, SINGER, WHEELER & WILSQN, M C O X t GIBBS, ETC. ' ' 

Maison "A. RJQBOURG; Inventeur Bté, Constructeur spécial depuis 1855 

FOURNISSEUR DES MINISTÈRES DE LA GUERRE & DE LA MARINE,'COMMUNAUTÉS, OUYROIRS, ETC. 
Î O , B O U L E V A R D D E S É B A S T O P O L , S O , P A R I S (PRÈS LA RUE DA RIVOLI) . 

" • (ENVOI FRANCO. DE DESSINS, PR'X i ÉCHANTILLONS) 

BRUITS, DOULEURS, ÉCOUL", SURDITÉ, sont guéris S A N S O P É R A T I O N . 
PARLE D O C F G U E R I N , R.VALOIS 1 7 , * À № . Guid; explicatif 2e [REÇU ir*~) 

HYDROTHÉRAPIE 

C H E Z S O I 

SEPT MÉDAILLES EN 1817 
1854, 1855. 18(57 

1872,1878, 1879, 1S81 

NOUVEL APPAREIL 
à pression d'air 

M . W A L T E R -
L E C U Y E R , M E 
MONTMARTRE, 1 3 8 , 
PARIS. 

DEMAND, PROSPECTUS 

n T ? T T T T POUR UN D E U I L « O M P L « * 
XJXli U L L J PRESSE, «'ADRESSER : 

A LÀ RELIGIEUSE 
8 , RTJK T B O N O H I T 

et 32,pl. de la Madeleine 

ARTICLES DE GOÛT EN CHA
PEAUX, LINGERIES CON-

. FECTIO&S, ROBE*, OO*-
TUMAS, ETC. 

I T O R R L S ET C Ï J L L I S 

ASSORTIS POU*. DEUIL 

HUIISI ETUSTIELUMNL D* N I I I M SUT»! FRISA* 

LE S I R O P DU D R Z E D EST UN CALMANT 

PRÉCIEUX POUR LES ENFANTS DANS les CAS DE 

Coqueluche, Insomnies, ETC.; CONTRE LA Toux 

nerveuse des 'Phthisiques, affections des 

Bronches', Catarrhes, 'RJmmes, ETC. 

PARIS, 22 & 19, RUE DROUOT, ET PHL". 

AU SABLIER D E U I L C O M P L E T 

TOUT FAIT SUR MESURE 

I E Ï I I O H E U R E S ' 

ROBES, MANTEAUX, MODES, LINGEBTE 

2, Boulevard. Montmartre 

É T A B L I S 1 T H E R M O - R É S I N E U X 

Du D' CHEVANDLER, de la Drôme 

14, RUE DES PETITS-HOTELS, PARIS.lanterne bleue 

R H U M A T I S M E S , GOUTTE, NÉVRALGIES, 
ARTHRITES, CATARRHES chroniques de la 
poitrine et de la vessie, etc.; traités avec le 
plus constant succès. 

• V Y F A Ï I C C F ' ALIMENT MINSIRAL AUSSI 
U I L L A L I J K J I J INDISPENSABLE QUE LE SEL. 
C H E Z TOUS LES PHARMACIENS 

Ces Capsules, seul remède contre la 
P H Ï H I H I E 

CUIJLLFINKÎFT KJLFLDKUVNT 
TOUX OPINIATRES, ASTHMES, 

CATARRHES, OPPRESSIONS, 
. BRONCHITES CHRONIQUES, 
. ENGQRGEIFLENTS PULMONAIRES 

LE FLACON : 3 FR. franco. -
1 0 5 , me DE RENNES. P A H I S 

ET LES PRINCIPALES PHARMACICS 
NOMBREUSES GUÉRLSONA DO MALADM 

oui étaient tout essayé sans résultat. 

M M 

V E R I T A B L E 

PRÉCIEUX POUR LES MALADES ET MÉNAGE 

5 MÉDAILLES D'OR, 4 GRANDS DIPLÔMES D'HONNEUR. 

TRI "V" ~R r~i "TTI te fac-similé de 
J L I . A _ ± L R J Î I ± \ la signature 

KV ETICRR RÏ.P.IRK 

SE ÏK\D CHEZ LES ÉPICIMIS ET PHARIUCIEJIS 

L ' E x t r a i t d e v i a n d e L i e h i g a aus<i obt-jnu 
le D i p l ô m e d ' h o n n e u r à l 'Expoi i t ion interna-
ionalo P h a r m a c e u t i q u e de V i e n n e eu 1883. > 
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SOMMAIRE 
La femme chez les sauvages. — Formation 

de notre monde (système solaire) (suite). 
— Revue d'archéologie. — La terre de 
feu. — L'éclairage électrique et les cou
leurs. — Les mangeurs de chair. — Sylvi
culture (Do l'influence de la houille sur la 
mode de traitera >nt dos foret*. Semaine 
du progrès. — Le chlorozono. •— Bulletin 
financier. — Avis — Annonces. 

LA FEMME C H E Z L E S S A U V A G E S 

D a n s l e c e r v e a u h u m a i n , d i t l e 

d o c t e u r L e t o u r n e a u , l e s i d é e s d e 

d r o i t , d e j u s t i c e , l e s e n t i m e n t d e 

r e s p e c t p o u r l e s f a i b l e s s o n t d e s 

s e n t i m e n t s d e h a u t e c u l t u r e , p o i n t 

o u m a l c o n n u s d a n s l e s c i v i l i s a 

t i o n s p r i m i t i v e s . O r , p a r t o u t e l a 

t e r r e , l a f e m m e a l e m a l h e u r d ' ê t r e 

p l u s f a i b l e q u e s o n c o m p a g n o n : i l 

f a u t s ' a t t e n d r e d o n c à t r o u v e r s o n 

s o r t d ' a u t a n t p l u s d u r q u e l a s o c i é t é 

d o n t e l l e f a i t p a r t i e e s t p l u s r u d i -

m e n t a i r e . L a c o n d i t i o n t l e s f e m m e s 

p e u t m ê m e f o u r n i r u n a s s e z b o n 

c r i t é r i u m d e l a c i v i l i s a t i o n d ' u n 

\ p e u p l e . 

E x a m i n o n s l a c o n d i t i o n d ' u n 

t y p e : c e l u i q u e r e p r é s e n t e n o t r e 

g r a v u r e , l a v é r i t a b l e f e m m e s a u 

v a g e . 

D e l a T e r r e - d e - F e u a u x r é g i o n s 

a r c t i q u e s , l e s o r t d e l a f e m m e e s t 

à p e u p r è s p a r t o ' u t c e l u i d ' u n e b ê t e 

d e s o m m e . L a f e m e l l e d u F u é g i e n 

e n t r e d a n s l ' e a u e n t o u t e s a i s o n , 

m a l g r é l a r i g u e u r d u c l i m a t , s o i t 

p o u r c u e i l l i r d e s c o q u i l l a g e s , s o i t 

p o u r v i d e r l ' e a u d e s p i r o g u e s : e l l e 

s ' a c q u i t t e d e t o u t e s l e s c o r v é e s , 

m ê m e q u a n d e l l e e s t n o u r r i c e , e n 

p o r t a n t s u r s o n d o s , d a n s u n e p e a u , 

l ' e n f a n t q u ' e l l e a l l a i t e . P o u r l a r é 

c o m p e n s e r , q u a n d e l l e e s t v i e i l l e e t 

q u ' e l l e n e . p e u t p l u s r e n d r e d e s e r 

v i c e s , o n l a m a n g e s o u v e n t e n t e m p s 

d e d i s e t t e , a p r è s l ' a v o i r é t o u f f é e e n 

l u i m a i n t e n a n t l a f ê t e d a n s l a f u 

m é e d ' u n f e u d e b o i s v e r t . Q u a n d 

o n d e m a n d e a u x i n d i g è n e s p o u r 

q u o i i l s n e s a c r i f i e n t p a s p l u t ô t 

l e u r s c h i e n s , i l s r é p o n d e n t : « l e 

c h i e n p r e n d Yiappo, c ' e s t - à - d i r e l a 

l o u t r e » (1). 

S u r l e c o n t i n e n t o ù l a v i e e s t u n 

p e u m o i n s d i f f i c i l e e t l ' h o m m e u n 

p e u m o i n s b e s t i a l , l a f e m m e n e s e r t 

p a s o r d i n a i r e m e n t d ' a l i m e n t d e r é 

s e r v e , m a i s e l l e e s t t o u j o u r s c o n 

d a m n é e a u x g r o s o u v r a g e s . D a n s 

l e s c o u r s e s l o i n t a i n e s , l ' h o m m e s e 

t e n a n t p r ê t , d i t - i l , à c o m b a t t r e l e 

j a g u a r , n e p o r t e a b s o l u m e n t q u e 

s o n a r c e t s e s f l è c h e s : l a f e m m e s e 

c h a r g e d e s b a g a g e s , d e s v i v r e s , d e s 

e n f a n t s . Q u a n t e l l e f a i t h a l t e , e l l e 

d o i t , a l l e r c h e r c h e r d u b o i s , f a i r e l a 

c u i s i n e , t a n d i s q u e l ' h o m m e e s t 

n o n c h a l a m m e n t c o u c h é d a n s s o n 

h a m a c . E n r e v a n c h e , o n l a s a c r i f i e 

s a n s d i f f i c u l t é . A i n s i u n i n d i e n 

M o x o s n ' h é s i t e p a s à t u e r s a f e m m e 

q u a n d i l l u i a r r i v e d ' a v o r t e r , a c c i 

d e n t q u i d o i t ê t r e f r é q u e n t a v e c u n 

t e l g e n r e d é v i e . A u P a r a g u a y , c ' e s t 

p o u r u n e f e m m e u n c r i m e c a p i t a l 

q u e d ' a v o i r d e s r e l a t i o n s a v e c u n 

h o m m e d ' u n e a u t r e t r i b u . 

C h e z c e s P e a u x - R o u g e s , e n 

d e h o r s d e l a f a b r i c a t i o n d e s a r m e s , 

t o u s l e s t r a v a u x i n c o m b e n t à l a 

f e m m e : e l l e p r e n d s o i n d u m é n a g e , 

d e l a c u i s i n e , p r é p a r e l e s p e a u x e t 

l e s f o u r r u r e s , r é c o l t e l e r i z s a u v a g e , 

l a b o u r e , s è m e e t r é c o l t e l e m a ï s e t 

l e s l é g u m e s , f a i t s é c h e r l e s v i a n d e s 

e t l e s r a c i n e s p o u r l e s p r o v i s i o n s 

d ' h i v e r , c o n f e c t i o n n e l e s v ê t e m e n t s , 

l e s c o l l i e r s , e t c . 

L ' h o m m e d a i g n e a i d e r l a f e m m e 

d a n s l a c o n s t r u c t i o n d e s c a n o t s , 

m a i s c h a s s e r , c o m b a t t r e , f u m e r , 

m a n g e r , b o i r e e t d o r m i r s o n t à p e u 

p r è s s e s s e u l e s o c c u p a t i o n s : c a r à 

s e s y e u x l e t r a v a i l e s t u n d é s h o n 

n e u r . 

1,1 ) V. Sociologie, Letourneau. 

L a c o n d i t i o n d e l a f e m m e e s t à 

p e u p r è s i d e n t i q u e d a n s t o u s l e s 

p a y s p e u c i v i l i s é s : l a s u j é t i o n p l u s 

o u m o i n s a b s o l u e e s t s o n l o t p a r 

t o u t e l a t e r r e , e t l ' o n t r o u v e d a n s 

l e s a n c i e n n e s l é g i s l a t i o n s é c r i t e s 

d e n o m b r e u s e s t r a c e s d e c e s e r v a g e 

f é m i n i n . 

V o i l à p o u r l e p o i n t d e v u e m o 

r a l . A u p o i n t d e v u e p h y s i q u e , l a 

f e m m e p r é s e n t e q u e l q u e s p a r t i c u 

l a r i t é s i n t é r e s s a n t e s . N o u s n ' a b o r 

d e r o n s i c i q u e l e c h a p i t r e d e l a p a 

r u r e . L e d é s i r d ' ê t r e b e a u , c ' e s t - à -

d i r e d e p r o d u i r e u n e i m p r e s s i o n 

s e n s i t i v e a g r é a b l e e s t u n d e s p r e 

m i e r s i n s t i n c t s q u i s e m a n i f e s t e n t 

d a n s l ' h u m a n i t é , e t q u e l ' o n r e 

t r o u v e m ê m e d a n s l ' a n i m a l i t é . 

L e t a t o u a g e e s t l a p r e m i è r e p a 

r u r e d u s a u v a g e . N o u s n ' i n s i s t e 

r o n s p a s s u r c e f a i t c o n n u d e t o u s . 

N o u s r e m a r q u e r o n s s e u l e m e n t q u e 

d a n s n o t r e g r a v u r e a u c u n e m a r q u e 

n ' e s t a p p a r e n t e s u r l e v i s a g e . C e l a 

t i e n t à c e q u e l e t a t o u a g e e s t p r a t i 

q u é t r è s s o b r e m e n t e n A m é r i q u e . 

L e s P e a u x - R o u g e s d e l ' A m é 

r i q u e s e p t e n t r i o n a l e , s i h a b i l e s à 

d e s s i n e r d e s t o t e m s , d e s h i é r o 

g l y p h e s , u s e n t p e u o u p o i n t d u 

t a t o u a g e , q u i n e d e v i e n t u n u s a g e 

g é n é r a l q u e c h e z l e s E s q u i m a u x : 

l à , i l e s t r é s e r v é a u x f e m m e s . 

E n A f r i q u e c o m m e e n A m é r i q u e , 

l e t a t o u a g e c è d e l e p a s à l a p e i n 

t u r e . — L e s f e m m e s d e S a c k a t o u 

t e i g n e n t a v e c d e l ' i n d i g o l e s n a t t e s 

d e l e u r c h e v e l u r e e t l e u r s s o u r c i l s ; 

e n m ê m e t e m p s e l l e s r o u g i s s e n t 

l e u r s d e n t s , l e u r s m a i n s , l e u r s 

p i e d s , l e u r s o n g l e s . L e s f e m m e s d u 

N y f ï é r e s s e m b l e n t à u n e p a l e t t e 

c h a r g é e d e c o u l e u r s : e l l e s t e i g n e n t 

l e u r s c h e v e u x e t l e u r s s o u r c i l s à 

l ' i n d i g o : l e u r s c i l s s o n t n o i r c i s a u 

k h o l , l e u r s l è v r e s s o n t t e i n t e s e n 

j a u n e , l e h e n n é r o u g i t l e u r s d e n t s , 

l e u r s m a i n s e t l e u r s p i e d s . D a n s c e 

p a y s c e b a r i o l a g e e s t c o n s i d é r é 

c o m m e l e nec plus ultra d u b e a u 

é l é g a n t ; o n y a i m e f o l l e m e n t l e s 

c o u l e u r s v i v e s e t l a t e i n t e b l a n c h e 
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de la p e a u d o n t l es E u r o p é e n s s o n t 
si f iers n ' e x c i t e q u e l a p i t i é , l ' é t o n -
n e n i e n t , p a r f o i s l a f r a y e u r . — C ' e s t 
là u n des m i l l e f a i t s d e s q u e l s o n 
peut d é d u i r e q u e l ' i dée d u b e a u 
abso lu e x i s t e s e u l e m e n t d a n s l a 
tète d e q u e l q u e s m é t a p h y s i c i e n s 
d ' a c a d é m i e . 

E m i l e MASSARD.'-

LA 

FÖMITO DE NOTRE SÎONDE 
( S Y S T È M E S O L A I R E ! 

SUITE — 

S o u s l ' a c t i o n d e l a p e s a n t e u r o u 
de la g r a v i t a t i o n n e w t o n i e n n e d o n t 
les m o i n d r e s p a r c e l l e s s o n t a n i m é e s 
les u n e s v e r s l es a u t r e s , d e s c o n 
cen t ra t i ons p a r e i l l e s o n t d û s ' o p é -
pêrer çà et l à , d a n s t o u t e s les r é 
gions de ce t t e m a s s e c h a o t i q u e b i e n 
l o n g t e m p s a v a n t sa c o n d e n s a t i o n 
déf in i t i ve ; et c o m m e ces p h é n o m è 
nes o n t p r o d u i t d e l a c h a l e u r e t d e 
la l u m i è r e u n p e u p a r t o u t , ce c h a o s 
d 'abo rd o b s c u r e t f r o i d , s e r a d e v e n u 
v is ib le à u n c e r t a i n m o m e n t , g r â c e 
à cette f a i b l e i l l u m i n a i i o n . C e n ' e s t 
pas là u n e p u r e s u p p o s i t i o n : le c ie l 
nous m o n t r e d e s a m a s d e m a t i è r e 
chao t ique d e v e n u s v i s i b l e s , e n p a r 
tie d u m o i n s , p a r u n c o m m e n c e 
men t dé c o n d e n s a t i o n . L e u r l u e u r 
est si f a i b l e q u ' o n n e les d i s t i n g u e 
pas, e n g é n é r a l , à l ' œ i l n u ; m a i s 
avec u n e l u n e t t e m ê m e - m é d i o c r e , 
on en c o m p t e d e s m i l l i e r s d a n s l e 
ciel. 

S i q u e l q u e l e c t e u r v e u t v i s i t e r 
l ' O b s e r v a t o i r e s o u s l a c o n d u i t e d ' u n 
a s t r o n o m e d e ses a m i s , i l d o i t p r é 
ven i r s o n c i c é r o n e q u e l q u e s j o u r s 
d ' avance et l u i d i r e q u ' i l n e v e u t , 
pour le m o m e n t , a d m i r e r n i l a l u n e , 
ni les p l a n è t e s e t l e u r s s a t e l l i t e s , n i 
les é to i les , m a i s s e u l e m e n t e x a m i 
ner des n é b u l e u s e s a d i v e r s d e g r é s 
de c o n d e n s a t i o n . L ' a s t r o n o m e , a i n s i 
p r é v e n u , f e r a d ' a v a n c e u n c h o i x des 
objets les p l u s c a r a c t é r i s é s , i l e n 
calculera les p o s i t i o n s a c t u e l l e s , 

p r é p a r e r a sa p l u s p u i s s a n t e l u n e t t e 
e t f e r a e n s u i t e d é f i l e r s o u s ses y e u x 
d i v e r s e s n é b u l e u s e s , e x a m i n a n t 
d ' a b o r d l a n é b u l e u s e d ' O r i o n . S e s 
c o n t o u r s s o n t t r è s c o m p l i q u é s . O n 
d i r a i t d e v a s t e s c o u r a n t s d e m a t i è r e 
c h a o t i q u e c o n v e r g e a n t v e r s u n e 
r é g i o n c e n t r a l e t r è s b r i l l a n t e , q u i 
s e m b l e se d é c o m p o s e r e n m a m e l o n s 
s é p a r é s ; i l es t i m p o s s i b l e d e d i r e ce 
q u i s o r t i r a u n j o u r d e c e t t e i m m e n s e 
a g g l o m é r a t i o n d e m a t é r i a u x é p a r s . 
I l e n es t de m ô m e d e l a n é b u l e u s e 
d ' A r g o ; m a i s c e l l e - c i p r é s e n t e u n 
p l u s g r a n d n o m b r e d ' é t o i l e s d é j à 
f o r m é e s , et o n c o n s t a t e les v i d e s 
q u ' e l l e s o n t p r o d u i t s a u t o u r d ' e l l e s . 
L a n é b u l e u s e d u N a v i r e - A r g o a u n e 
f i g u r e b i e n p l u s r é g u l i è r e q u e les 
p r é c é d e n t e s . D a n s c e l l e - l à , l a c o n 
d e n s a t i o n s e m b l e d e v o i r a b o u t i r à 
d e u x m o n d e s v o i s i n s . L a n é b u l e u s e 
d ' A n d r o m è d e , u n des o b j e t s les 
p l u s r e m a r q u a b l e s d u c i e l , a d é j à 
u n e f i g u r e p r e s q u e g é o m é t r i q u e e t 
o f f r e u n e c o n d e n s a t i o n t r è s m a r 
q u é e a u c e n t r e . E n s u i t e u n e n é b u 
l e u s e r o n d e q u i a b o u t i r a à u n S o l e i l 
i s o l é ; p u i s l es n é b u l e u s e s d o u b l e s 
d e l a V i e r g e , d u V e r s e a u , e t c . D a n s 
ces d e r n i è r e s n é b u l e u s e s , l e t r a v a i l 
i n t é r i e u r d e c o n d e n s a t i o n es t t r è s 
a v a n c é , p r e s q u e t e r m i n é , e t i l d o n 
n e r a n a i s s a n c e , d a n s q u e l q u e s m i l 
l i e r s d ' a n n é e s , à d e s so le i l s d o u b l e s 
o u t r i p l e s p a r e i l s à c e u x q u ' o n o b 
s e r v e e n si g r a n d n o m b r e d a n s le 
c i e l . 

E n p a s s a n t e n r e v u e l a s é r i e des 
n é b u l e u s e s , o n se t r o u v e d a n s l a s i 
t u a t i o n d ' u n b o t a n i s t e q u i d é s i r e 
é t u d i e r les p h a s e s s u c c e s s i v e s d e l à 
v é g é t a t i o n d ' u n a r b r e , p h a s e s q u i 
p e u v e n t c o m p r e n d r e u n s ièc le e n 
t i e r . E h b i e n , s ' i l p a r c o u r t u n e f o r ê t 
c o m p o s é e d ' a r b r e s d e c e t t e e s p è c e , 
e n q u e l q u e s j o u r s i l a u r a v u e t é t u 
d i é , n o n p a s s a n s d o u t e s u r l e m ê m e 
i n d i v i d u , m a i s s u r t o u t e u n e s é r i e , 
l ' a r b r e à s a n a i s s a n c e , p u i s à t o u s 
les s t a g e s s u c c e s s i f s q u ' i l p a r c o u r t 
p o u r a r r i v e r a l a déc i -ép i cude e t à l a 
m f î r t . 

A i n s i l a c r é a t i o n d u m o n d e se 
p o u r s u i t p o u r a i n s i d i r e s o u s n o s , 
y e u x ; d e s é t o i l e s se f o r m e n t ; d ' a u 
t r e s d i s p a r a i s s e n t o u p l u t ô t s ' é t e i 
g n e n t . L e c ie l n o u s p r é s e n t e à l a 
f o i s , s i m u l t a n é m e n t , d e s f o r m a t i o n s 
d é j à p a r f a i t e s ; d ' a u t r e s q u i m e t 
t r o n t d e s m i l l i e r s d ' a n n é e s à se 
d e s s i n e r ; d ' a u t r e s e n f i n q u i s o n t 
p r è s d e l e u r f i n , c ' e s t - à - d i r e d e l e u r 
e x t i n c t i o n . 

M a i s u n e c h o s e q u e n o u s r é v è l e n t 
n o s t é l e s c o p e s e t q u e D e s c a r t e s n e 
I o u v a i t p r é v o i r , c ' es t l ' i n c r o y a b l e 
v a r i é t é des f o r m a t i o n s a u x q u e l l e s 
a b o u t i s s e n t ces n é b u l e u s e s s u i v a n t 
l es c i r c o n s t a n c e s o ù e l l es se sont , 
t r o u v é e s e n se s é p a r a n t , e n s ' i s o -
l a n t d u c h a o s g é n é r a l . N o u s c o m 
p r e n o n s e n c o r e d e s é t o i l e s d o u b l e s 
c i r c u l a n t l ' u n e a u t o u r d e s a u t r e s ; 
o n l es suit., o n les o b s e r v e , o n e n 
c a l c u l e les m o u v e m e n t s . M a i s q u e 
d i r e d e s m o n d e s c o m p o s é s d e so l e i l s 
a s s o c i é s e n g r a n d n o m b r e c o m m e 
d a n s d e s f o u r m i l i è r e s ? L a s c i e n c e 
r e s t e m u e t t e d e v a n t d e p a r e i l l e s 
c o m b i n a i s o n s . 

I l es t d ' a u t r e s m o n d e s e n c o r e 
p l u s é t o n n a n t s , de f o r m e s p h é r i q u e , 
c o m p o s é s d ' é t o i l e s d e m ê m e g r a n 
d e u r , d i s t r i b u é s d e l a m a n i è r e l a 
p l u s r é g u l i è r e . A i n s i s o n t les a m a s 
d ' é t o i l e s d u T o u c a n e t d u C e n t a u r e . 
L e s n é b u l e u s e s p r i m i t i v e s , s p h é r i -
q u e s e l l e s - m ê m e s e t e n p a r f a i t r e p o s 
i n t é r i e u r o n t p u se c o n d e n s e r t r a n - : 
q u i l l e m e n t e n u n e m u l t i t u d e d e 
p o i n t s q u i o n t fini p a r ̂ d e v e n i r d e 
p e t i t e s é t o i l e s . A v o u o n s - l e : d e p a 
r e i l s s y s t è m e s n e se p r ê t e r a i e n t 
g u è r e a u d é v e l o p p e m e n t d e l a v i e ; 
o n n e c o m p r e n d p a s ce q u e p o u r 
r a i e n t ê t r e d e s p l a n è t e s c o m m e 
n o t r e t e r r e e r r a n t , d e S o l e i l e n S o 
l e i l , s u i v a n t d ' i n i n t e l l i g i b l e s l o i s . 
C e n ' e s t p a s t o u t . A p r è s ces a m a s 
s p h é r i q u e s d o n t l a r é g u l a r i t é s u p 
p o s e u n r e p o s p a r f a i t d a n s l e u r s 
n é b u l e u s e s p r i m i t i v e s , v o i c i d e s 
n é b u l e u s e s t o u r b i l l o n n a i r e s q u e le 
p u i s s a n t t é l e s c o p e d e l o r d R o s s 
n o u s a f a i t c o n n a î t r e , D ' o ù p e u v e n t 
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p r o v e n i r ces g i r a t i o n s si b i e n a c c u 
sées ? T o u t p o r t e à c r o i r e q u e le 
c h a o s g é n é r a l a u se in d u q u e l es t n é 
l ' u n i v e r s é t a i t , d è s l ' o r i g i n e , l e 
s i è g e d e v a s t e s m o u v e m e n t s q u i l ' o n t 
s u b d i v i s é e n d e n o m b r e u s e s p a r t i e s ; 
o n e n t r o u v e des t r a c e s d a n s l a b e l l e 
e t g i g a n t e s q u e n é b u l e u s e d ' O r i o n 
a i n s i q u e d a n s l a n é b u l e u s e t r i f l d e . 

D a n s ces g r a n d s c o u r a n t s , d a n s 
ces f l e u v e s d u c h a o s , i l a d û s ' é t a 
b l i r ç a e t l à des m o u v e m e n t s t o u r 
b i l l o n n â m e s t o u t c o m m e d a n s n o t r e , 
a t m o s p h è r e o u d a n s n o s c o u r s d ' e a u . 
C ' e s t m ê m e d e m o u v e m e n t s d e ce 
g e n r e q u e s o n t n é e s les é to i l es d o u 
b l e s . C e l l e s - c i c i r c u l e n t d a n s d e s 
o r b i t e s t r è s a l l o n g é e s , d a n s d e s e l 
l i p s e s à g r a n d e e x c e n t r i c i t é . I l f a u t 
c r o i r e q u e l e t o u r b i l l o n n e m e n t d e 
l e u r s n é b u l e u s e s n ' a j a m a i s ' p u se 
r é g u l a r i s e r a u p o i n t d ' a b o u t i r a u x 
m o u v e m e n t s p r e s q u e e x a c t e m e n t 
c i r c u l a i r e s q u e l ' o n a d m i r e d a n s 
n o t r e p e t i t m o n d e s o l a i r e . 

A b o r d o n s m a i n t e n a n t ce m o n d e 
s o l a i r e e t é t u d i o n s - l e , n o n c o m m e 
u n t y p e f r é q u e m m e n t r é a l i s é d a n s 
l ' u n i v e r s , m a i s c o m m e u n c a s t r è s 
p a r t i c u l i e r q u i n e r e s s e m b l e à a u 
c u n d e c e u x q u e n o u s v e n o n s d e 
p a s s e r e n r e v u e . 

* 

* * 

P o u r e n j u g e r , d é g a g e o n s - n o u s , 
p a r l a p e n s é e , d e n o t r e p l a n è t e , e t 
p l a ç o n s - n o u s a s s e z l o i n p o u r e n v i 
s a g e r d ' u n c o u p d 'oe i l l e s y s t è m e 
t o u t e n t i e r d o n t u n e é t o i l e f o r t o r 
d i n a i r e , l e S o l e i l , o c c u p e l e c e n t r e . 
C e q u i n e m a n q u e r a p a s d e v o u s 
f r a p p e r , c 'es t q u e ce s y s t è m e t o u r n e 
s u r l u i - m ê m e . D u m o i n s l e S o l e i l 
es t a n i m é d ' u n e v é r i t a b l e r o t a t i o n , 
c o m m e u n t o t o n , e t l es p l a n è t e s , 
c o r p s b i e n p l u s p e t i t s , se m e u v e n t 
a u t o u r d e l u i p r e s q u e d a n s l e p l a n 
m ê m e d e s a r o t a t i o n e t d a n s d e s o r 
b i t e s p r e s q u e c i r c u l a i r e s . N o u s 
v o y o n s b i e n d a n s l e c ie l d e s é to i l es 
d o u b l e s e t t r i p l e s se m o u v a n t a u 
t o u r d ' u n c e n t r e c o m m u n d a n s d e s 
o r b i t e s f e r m é e s , m a i s ces o r b i t e s n e 

s o n t n u l l e m e n t c i r c u l a i r e s ; e l les 
s o n t t o u t e s e x c e s s i v e m e n t a l l o n g é e s 
e n f o r m e d ' e l l i p s e t r è s e x c e n t r i q u e . 
I l faut , d o n c , j e l e r é p è t e , q u e , d a n s 
l a n é b u l e u s e q u i a d o n n é n a i s s a n c e 
à n o t r e s y s t è m e , l e m o u v e m e n t 
t o u r b i l l o n n a i r e p r i m i t i f se so i t r é 
g u l a r i s é a u p o i n t d ' a b o u t i r à l ' a d 
m i r a b l e s p e c t a c l e q u ' e l l e n o u s o f f r e 
a u j o u r d ' h u i . 

S u p p o s o n s q u e , s o u s l ' a c t i o n 
d ' u n e - c e r t a i n e c a u s e , les s p i r e s d ' u n e 
d e ces n é b u l e u s e s t o u r b i l l o n n a n t e s 
se s o i e n t r é g u l a r i s é e s e t t r a n s f o r 
m é e s e n a n n e a u x t o u r n a n t a u t o u r 
d ' u n c e n t r e . C h a c u n d e ces a n n e a u x 
d o n n e r a n a i s s a n c e à u n e p l a n è t e 
q u i e n a u r a a b s o r b é l a m a s s e e n 
t i è r e p a r v o i e d ' a t t r a c t i o n . P a r s u i t e 
t o u t e s ces p l a n è t e s s e r o n t a n i m é e s 
d ' u n m o u v e m e n t c i r c u l a i r e d a n s le 
m ê m e s e n s e t d a n s l e m ê m e p l a n . 
D ' a u t r e p a r t , t o u s les m a t é r i a u x 
q u i n e se t r o u v a i e n t p a s e n g a g é s 
d a n s ces a n n e a u x i r o n t se r é u n i r a u 
c e n t r e e t d o n n e r n a i s s a n c e à u n 
g l o b e c e n t r a l , l e S o l e i l , t o u r n a n t 
s u r l u i - m ê m e d a n s l e m ê m e s e n s e t 
d a n s l e m ê m e p l a n q u e les p l a n è t e s . 
L e s p h é n o m è n e s d e ce g e n r e s ' a c 
c o m p l i s s e n t e n c o r e d a n s l e c ie l ; 
c e u x q u e n o u s y p e r c e v o n s s o n t 
p o u r t a n t r a r e s ; o n e n t r o u v e u n 
e x e m p l e d a n s l a n é b u l e u s e a n n u 
l a i r e d e l a L y r e . M a i s c o m m e n t u n 
m o u v e m e n t t o u r b i l l o n n a i r e p l u s o u 
m o i n s c o n f u s a u r a - t - i l p u se r é g u 
l a r i s e r a u p o i n t d e d o n n e r n a i s s a n c e 
à ces a n n e a u x c i r c u l a i r e s , c o n c e n 
t r i q u e s e t s u r u n m ê m e p l a n ? I l 
su f f i t ' p o u r c e l a q u e l a n é b u l e u s e 
s o l a i r e a i t é té p r i m i t i v e m e n t s p h é -
r i q u e e t h o m o g è n e . 

D a n s u n p a r e i l a m a s d e m a t i è r e s 
l a p e s a n t e u r i n t e r n e , r é s u l t a n t d e 
f o r c e s a t t r a c t i v e s d e t o u t e s les m o 
l é c u l e s , v a r i e e n r a i s o n d i r e c t e d e 
l a d i s t a n c e a u c e n t r e . L e s p a r t i c u l e s 
q u i se m e u v e n t d a n s u n te l m i l i e u , 
d o n t l a r a r e t é es t i n i m a g i n a b l e , d é 
c r i v e n t n é c e s s a i r e m e n t des e l l i pses 
o u d e s c e r c l e s , a u t o u r d u c e n t r e , 

dans le même temps, que l l e que soit 
l e u r d i s t a n c e à ce c e n t r e . D è s lors 
l ' e x i s t e n c e d ' a n n e a u x t o u r n a n t tout 
d ' u n e p i è c e , d ' u n m ê m e m o u v e m e n t 
d e r o t a t i o n , es t p a r f a i t e m e n t c o m 
p a t i b l e a v e c ce g e n r e d e p e s a n t e u r ; 
et si u n m o u v e m e n t t o u r b i l l o n n a i r e 
a p r é e x i s t é , i l a u r a d û , p e u à peu, 
p a r l a f a i b l e r é s i s t a n c e d u mi l ieu, 
se c o n v e r t i r ' s p o n t a n é m e n t dans 
l ' e n s e m b l e d ' a n n e a u x q u e nous 
a v o n s d é c r i t s . 

F a i s o n s u n p a s d e p l u s . C e s an 
n e a u x f i n i s s e n t g é n é r a l e m e n t pa r se 
d é f a i r e ; l e u r m a t i è r e t e n d à se con
d e n s e r a u t o u r d ' u n c e n t r e d 'a t t rac
t i o n e t f o r m e a i n s i u n e m a s s e sphé-
r i q u e n é b u l e u s e , q u i f i n i t p a r ra 
m a s s e r t o u s l es m a t é r i a u x de l 'an
n e a u . O r , ces n é b u l e u s e s seconda i 
r e s se t r o u v e n t nécessa i remen t 
a n i m é e s d ' u n e r o t a t i o n d e même 
s e n s q u e ce l le des a n n e a u x . I l s'y 
p a s s e r a d o n c d e s p h é n o m è n e s en 
t o u t s e m b l a b l e s à c e u x d e l a n é b u 
l e u s e p r i m i t i v e ; c ' e s t - à - d i r e qu'elles 
se r é s o u d r o n t e n a n n e a u x concen
t r i q u e s , p u i s e n u n g l o b e cen t ra l . A 
l e u r t o u r , ces a n n e a u x se c o n d e n 
s e r o n t e n d ' a u t r e s g l o b e s t rès pe 
t i t s , sa te l l i t e s c i r c u l a n t a u t o u r de 
c h a q u e p l a n è t e , t o u j o u r s dans le 
m ê m e s e n s , t a n d i s q u e l a planète 
t o u r n e r a s u r e l l e - m ê m e préc isément 
d a n s ce s e n s e t d a n s l e p l a n de ces 
a n n e a u x s e c o n d a i r e s . L e s choses 
o n t d û se p a s s e r a i n s i ; p a r u n e cir
c o n s t a n c e h e u r e u s e p o u r notre 
t h é o r i e , q u e l q u e s a n n e a u x d u petit 
s y s t è m e s e c o n d a i r e d e S a t u r n e ont 
é c h a p p é à l a d e s t r u c t i o n e t n'ont 
p a s f o r m é d e s a t e l l i t e s . J 'a t t r ibue 
l e u r m a i n t i e n à l a m i n c e u r ex t rême 
d e ces a n n e a u x e t à l e u r g i rat ion 
t r è s r a p i d e . 

HERVÉ F A Y E 

(A suivra.) 
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REVUE D'ARCHÉOLOGIE 

1,— L'Archéologie préhis tor ique et la Gaule 

ayant les Gaulo i s , de M. A l e x . Ber trand , 

IL — Les anc iens peuples des Canar ies . 

Le3 pende loques e n terre cu i t e de la 

Graude-Canarie . 

III. — U n e très anc ienne stat ion h u m a i n e 

en A l g é r i e . 

IV. — U n e grot te quaternaire d u Poi tou e t 

les découver te s récen te s effectuées dans le 

Sud-Ouest. 

I. — Les grandes lignes de l'his
toire des temps préhistoriques sont 
depuis longtemps arrêtées. Cette his
toire s'enrichit chaque jour de détails 
en nombre infini ; elle se complète et 
s'éclaircit sans cesse. Mais depuis 
nombre d'années, déjà ses bases 
n'ont pas changé. 

Cependant, il y a encore à son en
droit des dissidences profondes. 
Toute une école, après avoir lutté 
contre sa divulgation et certains de 
ses progrès, serait encore disposée 
à lui dénier toute portée générale, à 
contester presque ce qui en a fait la 
grande importance. 

Nous ne songeons pas à nous en 
plaindre. Cette école a cependant 
quelquefois abusé de ses avantages. 
Et il nous revient à ce propos une 
histoire qui ne manquera pas d'in
téresser bon nombre de nos lecteurs. 

M. Alex. Bertrand, qui a une com
pétence hors ligne pour tout ce qui 
se rattache à l'histoire de la Gaule, 
vient do publier le cours qu'il a fait 
au Louvre l'année dernière et qu'il 
a consacré au préhistorique. Sans 
toucher au mérite de M. Bertrand, 
on peut affirmer, sans contestation 
possible, que son ouvrage est par
faitement médiocre. 11 ne renferme 
rien de nouveau et ne peut faire avan
cer la science sur aucun point. De 
plus il nous paraît, à plusieurs 
égards, au-dessous de l'état actuel 
de nos connaissances. M. Bertrand 
nous apprend lui-même qu'il.ne son
geait pas d'abord à publier ce cours, 
et qu'il a dû le rédiger au dernier 
moment, en toute hâte. Cela se sent 
pour ainsi dire à chaque page. 

Cependant l'administration des 
Beaux-Arts se dispose à lui accorder 
une souscription importante et à dis
tribuer son livre peut-être à un mil

lier d'établissements. Du moins on 
a chargé d'un rapport sur ce sujet... 
un sculpteur célèbre, M. Guillaume. 
Et celui-ci, ne connaissant rien ap
paremment à l'archéologie préhisto
rique, a fait un rapport d'enthou
siasme. 

Eh bien ! c'est là assurément un 
gros abus... 

M. Alex. Bertrand veut défendre et 
propager ses idées. 11 ne s'en prive 
pas. Nous remarquons dans son 
livre, à part le dénigrement habile de 
certains adversaires, la négation 
absolue, tranchante,sans discussion, 
de travaux contemporains qu'il con
naît parfaitement bien et se garde de 
citer. Pour tout cela, il est dans son 
droit et nous n'en parlons qu'inci
demment. Mais les moyens de faire 
connaître et de défendre ses idées ne 
lui manquent certes pas. Directeur 
du musée de Saint-Germain, il dis-
pose d'un organe important, la Re
vue d'archéologie ; il a failli avoir 
une chaire au Collège de France et il 
en a obtenu une au Louvre. Ce n'est 
pas là une mince situation, à laquelle 
il faille prodiguer les encourage
ments. Et il est inadmissible que 
l'administration accorde une sorte 
d'estampille officielle à certaines doc
trines scientifiques et en consacre 
l'enseignement au détriment de celles 
que partage aujourd'hui la grande 
majorité des archéologues. Cola est 
inadmissible, surtout quand nous sa
vons que pas un des autres ouvrages 
d'archéologie préhistorique récents, 
dont plusieurs cependant dateront 
dans l'histoire des progrès de la 
science, n'a obtenu une faveur sem
blable à celle qu'on se propose d'ac
corder au livre en question. Quand 
nous savons que des chercheurs, 
loin de tirer le moindre revenu de 
leurs recherches d'où l'archéologie 
tire cependant tous ses progrès, y 
consacrent leurs ressources et man
quent journellement du nécessaire 
pour publier leurs travaux. 

II.— Les Canaries qui forment une 
dépendance reculée de l'Espagne, à 
1,050 kilomètres de Cadix, et à 150 
kilomètres de la Côte-d'Afrique, nous 
sont peut-être mieux connues dans 
leur passé, l'origine et les mœurs 

originales de leurs populations que 
bien des contrées de l'Europe qui ont 
une longue histoire. Ces îles ont 
compté en effet .parmi leurs habitants 
des hommes qui se sont tonus fort 
au courant des problèmes et des pro
grès de l'anthropologie, tels que Sa
bio Berfhelot et le Ü1' Çhil-y-Naranjo. 
Et leurs recherches ont montré du 
premier coup l'importance que doit 
avoir l'étude de leurs vieilles popu
lations. Elles ont permis à Broca de 
découvrir parmi elles de véritables 
restes de nos races quaternaires-. 

On devine par avance que les 
Canaries, dans leur isolement actuel, 
isolement qui n'est peut-être pas 
d'une grande ancienneté géologique, 
ont pu servir de refuge à des peuples 
qui, sur le continent, ont en presque 
totalité disparu sous les flots d'inva
sions successives. On s'est demandé 
en particulier si elles ne renfermaient 
pas des éléments très purement ber
bères . 

En dernier lieu M. le docteur Vcr-
neau, qui y a rempli uno importante 
mission, en a rapporté des matériaux 
archéologiques et ethnologiques de 
toutes sortes. Dans l'étude des crânes 
qui en proviennent, il a constaté une 
certaine diversité de types, dans la 
population antérieure aux Espagnols. 
Selon lui, dans le sud de la Grande-
Canarie, à l'île de Eer et à l'île de 
Palmas, il existe un ancien élément 
qu'il n'hésite pas à qualifier de syro-
arahe. 

Dans le nord de la Grande-Ca
nario, il existe un autre élément bien 
différent par le crâne ; en présence 
des dissidences qui se sont produites 
dernièrement sur le véritable type 
berbère, M. Verncau hésite encore 
à le rapporter à ce type. Ces deux 
éléments seraient d'ailleurs absolu
ment indépendants d'un élément sans 
aucun doute plus ancien, l'élément 
guaucho de Ténériff'c. Et celui-là 
même n'est peut-être pas non plus 
sans quelques affinités avec les Ber
bères. 

Dans son plus récent travail sur 
les antiques habitants des Canaries, 
le docteur Verneau a étudié certains 
produits très curieux de leur cérami-
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QUE (1) . LES ANCIENNES SÉPULTURES DES 

GRANDEG-CANARIES ONT FOURNI ENTRE 

AUTRES DES PENDELOQUES EN TERRE CUITE 

DONT UNE SURFACE, EN GÉNÉRAL LA BASE, 

EST RICHEMENT ORNÉE DE DESSINS MUL

TIPLES. CES PENDELOQUES RAPPELLENT 

AINSI NOS CACHETS. ON A LONGUEMENT 

DISCUTÉ SUR LEUR NATURE ET LEUR EM

PLOI. POUR M . YCRNEAU, CE NE SONT 

CERTAINEMENT PAS DES AMULETTES. ET 

C'EST DANS CERTAINS USAGES ENCORE EN 

PRATIQUE DANS L'AMÉRIQUE ET CHEZ LES 

NÈGRES, QU'IL FAUT EN CHERCHER L'EXPLI

CATION. 

AINSI, CHEZ UNE PEUPLADE DE LA 

CÔTE D'AFRIQUE, VISITÉE PAR M . MON-

DIÈRE, « LES VIEILLES FEMMES AUX

QUELLES INCOMBE LE TRAITEMENT DES 

MALADIES PORTENT TOUTE UNE SÉRIE DE 

CACHETS, GRANDS COMME LA PAUME DE 

LA MAIN, PARFAITEMENT GRAVÉS DANS LE 

BOIS, ET QUI REPRÉSENTENT L'UN UNE 

PLANTE, L'AUTRE UN ANIMAL OU MÊME 

UN DESSIN GÉOMÉTRIQUE QUELCONQUE. 

LORSQU'UN MEMBRE D'UNE FAMILLE SE 

SENT INDISPOSÉ ET QUE SON MAL PER

SISTE, LA PLUS VIEILLE FEMME CHOISIT 

DANS SON PAQUET LE CACHET QUI SE RAP

PORTE À LÀ MALADIE OU À LA PARTIE M A 

LADE ET, L'AYANT TREMPÉ* DANS UN MÉ

LANGE APPROPRIÉ, ELLE IMPRIME LE 

DESSIN QU'IL PORTE SUR LA PEAU. » 

LES PENDELOQUES EN TERRE CUITE DES 

GRANDES-CANARIES SONT TOUT À FAIT 

ANALOGUES À CES CACHETS DES VIEILLES 

GUÉRISSEUSES NÈGRES. PEUT-ÊTRE CE

PENDANT NE SERVAIENT-ELLES QU'À PRO

DUIRE UN AGRÉABLE TATOUAGE PAR I M 

PRESSION. 

I I I . — DANS LE COURANT DE L'ANNÉE 

DERNIÈRE IL S'EST PRODUIT À TORNIFINE, 

VILLAGE SITUÉ À VINGT KILOMÈTRES À L'EST 

DE MASCARA, SUR UN POINT CULMINANT 

DE LA PLAINE D'EGHRIS (ALGÉRIE), UNE 

DÉCOUVERTE QUI MÉRITE D'ÊTRE SIGNALÉE 

EN PASSANT. 

DEPUIS LONGTEMPS ON EXPLOITAIT EN 

CET ENDROIT UNE SABLIÈRE TRÈS CONSIDÉ

RABLE OÙ L'ON AVAIT RECUEILLI UNE 

GRANDE QUANTITÉ D'OSSEMENTS FOSSI

LES. M . LE DOCTEUR TOMMASINI AVAIT 

REMARQUÉ SUR CES OS DES ENTAILLES 

QUI PARAISSAIENT FAITES AVECUN INSTRU

MENT TRANCHANT. ÎL CHERCHA DONC DANS 

LEUR GISEMENT DES TRACES POSITIVES DE 

(1) Las Pintaderas DE GRAN CANARIA. — 
1 BROCH. IN-8". 

LA PRÉSENCE DE L'HOMME. ET IL NE 

TARDA PAS, À EN TROUVER. CES PREUVES 

DELÀ PRÉSENCE DE L'HOMME CONSISTENT 

EN INSTRUMENTS EU QUART/.ITE GROSSIÈ

REMENT TAILLÉ. ET DO L'EXAMEN DES 

LIEUX, IL RÉSULTERAIT QUE C'EST UNE TRIBU 

HUMAINE, SE SERVANT DE CES INSTRU

MENTS, QUI A RÉUNI LÀ LES DÉBRIS D'A

NIMAUX QU'ON Y A RECUEILLIS. CES DÉ

BRIS SE TROUVENT, EN EFFET, SUR UN 

POINT CULMINANT, ENTASSÉS EN QUANTITÉ 

CONSIDÉRABLE SUR UN ESPACE DE QUEL

QUES MÈTRES CARRÉS. ILS SEMBLENT 

AVOIR ÉTÉ JETÉS LÀ APRÈS QUE LES ANI

MAUX AVAIENT SERVI À LA NOURRITURE 

DES HOMMES DE LA TRIBU. V 

TOUS N'ONT PAS ENCORE ÉTÉ DÉTERMI

NÉS. MAIS M . POMEL A RECONNU PAR

MI EUX UN ÉLÉPHANT UN PEU MOINS 

DIFFÉRENT DE L'ÉLÉPHANT méridional 

(tertiaire pliocène), QUI LE PREMIER DE 

NOS ÉLÉPHANTS QUARTERNAIRES X'élc-

pliant antique. LA STATION DE TERNI-

FIN POURRAIT PAR SUITE PASSER, SUIVANT 

M . DEMORTILLET, POUR LA PLUS ANCIENNE 

STATION HUMAINE DÉCOUVERTE JUSQU'À 

PRÉSENT. 

I V . — M . RAOUL DE ROCHEBRUNE A 

DERNIÈREMENT TROUVÉ'DANS LE POITOU, 

OÙ L'ON ÎL'AVAIT PAS ENCORE FOUILLÉ,POUR 

AINSI DIRE, UNE CAVERNE QUI LUI A PRO

CURÉ UN BUTIN EXTRÊMEMENT RICHE, 

DIGNE DE LA FAIRE CLASSER PARMI LES 

CAVERNES LES PLUS CÉLÈBRES HABITÉES 

PAR L'HOMME QUATERNAIRE. CETTE CA

VERNE, DITE DES CATTÉS, EST SITUÉE 

PRÈS DE SAINT-PIERRE-DE-MAILLÉ ET SE 

COMPOSE DE DEUX PIÈCES SPACIEUSES. 

APRÈS AVOIR FAIT CREUSER SON SOL À 

80 CENT., "M. DE ROCHEBRUNO A REN

CONTRÉ UNE COUCHE NOIRE TRÈS MINCE, 

FORMÉE DE MATIÈRES VÉGÉTALES DÉCOM

POSÉES. C'ÉTAIT LA LITIÈRE DE FEUILLES 

SÈCHES DES ANCIENS TROGLODYTES. M . 

DE ROCHEBRUNE VA RECUEILLI EN QUAN

TITÉ INNOMBRABLE ET SE TOUCHANT PRES

QUE, DES COUTEAUX, DES GRATTOIRS, DES 

POINÇONS, DES POINTES DE FLÈCHES EN 

SILEX ET EN OS, ETC. PARMI CES OBJETS 

ON REMARQUE SURTOUT DEUX GRANDS 

USTENSILES EN OS AYANT LA FORME DO 

GOURDES ; ILS SONT TRÈS TRAVAILLÉS ET 

COUVERTS D'ORNEMENT CONSISTANT EN 

TRAITS DROITS, ALTERNANT AVEC D'AUTRES 

EN CROIX. 

CETTE RICHE COUCHE ARCHÉOLOGIQUE 

CORRESPOND À LA DERNIÈRE ÉPOQUE QUA-r 

TERNAIRE DITE DO LA MADELAINE, X)Ù LES 

CHEVAUX ET LES RENNES FORMAIENT DANS 

LE PAYS DES TROUPEAUX NOMBREUX ; 

MAIS OÙ L'ÉLÉPHANT À FOURRURE (el,pri

migenias) VIVAIT ENCORE AVEC SON 

COMPAGNON LE RHINOCÉROS TICHORHINE, 

ET MÊME LE grand ours (?) À EN JUGER 

PAR UNE SEULE CANINE. 

AU-DESSOUS DE CETTE COUCHE, M. DE 

ROCHEBRUNE, APRÈS AVOIR TRAVERSÉ UU 

DÉPÔT DE SABLE, A CONSTATÉ L'EXISTENCE 

D'UNE COUCHE ARCHÉOLOGIQUE BIEN PLUS 

ANCIENNE, CORRESPONDANT AU GRAND 

DÉVELOPPEMENT DO L'ÉLÉPHANT À FOUR

RURE DANS NOTRE PAYS. IL A ENFIN 

TROUVÉ À L'ENTRÉE DE LA GROTTE UN 

SQUELETTE HUMAIN, DONT LE CRÂNE 

ÉTAIT BRISÉ. C'EST LÀ UNE RELIQUE BIEN 

PRÉCIEUSE. 

D'AUTRES DÉCOUVERTES IMPORTANTES 

ONT ÉTÉ FAITES RÉCEMMENT DANS LA 

MÊME RÉGION DU SUD-OUEST QUI REN

FERME PAS MAL D'HABILES CHERCHEURS. 

NOUS NOUS BORNERONS À MENTIONNER 

LES FOUILLES DU CAMP DU PEURIEHARD 

( CHARENTE-INFÉRIEURE ) , MONUMENTS 

TRÈS RARES QUI APPARTIENNENT AUX 

TEMPS BIEN PLUS RÉCENTS DE LA PIERRE 

POLIE, PAR JE BARON ESCHASSERIAUX (1). 

COLLES DO STATIONS QUATERNAIRES ET DE 

DOLMENS EN BOIS DE LA CHARENTE, PUR 

M . CHAUVET ETC. 

LES DÉCOUVERTES DU PÈRE DE LA 

CROIX À SANXAY, QUI ONT FAIT DU BRUIT, 

SONT D'UN TOUT AUTRE ORDRE. ELLES AP

PARTIENNENT AUX TEMPS HISTORIQUES, 

À UNE ÉPOQUE ROMAINE PARFAITEMENT 

DÉTERMINÉE. ELLES SONT TOUTEFOIS CER

TAINEMENT TRÈS CURIEUSES EN LEUR 

GENRE, ET NOUS NOUS RÉSERVONS D'EU 

REPARLER, 

MAIS NOUS AURONS PARTICULIÈREMENT 

À NOUS OCCUPER UNE PROCHAINE FOIS DO 

NOUVEAUX TRAVAUX DE RECHERCHES EFFEC

TUÉS AUX ETATS-UNIS, TRAVAUX QUE 

SUIT AVEC ATTENTION LE MARQUIS DE 

NADAILLAC, UN DENOS ARCHÉOLOGUES LES 

PLUS ÉRUDITS, 

ZAÜOROWSKI. 

(1) Matériaux pour Vkistoire de l'homme, 

18S2-1883. CE CAMP ÉNORME N'AURAIT PAIOC-
CUPÉ MOINS DO 6 HECTARES. 

^ — 
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LA TERRE DE FEU 

Vous plairaît-il, amis lecteurs, 
de voyager un peu ? 

Aussi bien, par ce temps de ca
nicule précoce, le séjour à Paris 
commence à devenir impossible. 
Les chauds rayons du soleil font 
craquer à la fois le corset vert des 
bourgeons et le macadam des bou
levards. Çà et là, sur les frottoirs, 
le bitume s'entrouvre, mettant sous 
nos pieds des abîmes. Encore 
trente-six heures de cette tempéra
ture excessive, et ce ne sera pas 
des fleurs, mais des marrons grillés, 
que le légendaire marronnier du 20 
mars offrira à l'admiration des ba
dauds. 

Grâce aux travaux utiles, mais 
gênants, exécutés par l'adminis
tration des deux côtés de la voie, la 
navigation est d'une difficulté 
inouïe dans le faubourg Mont
martre. Peut-être nous sera-t-il 
plus facile de circuler sur un océan 
quelconque. Que diriez-vous, par 
exemple, d'une petite pointe sur la 
Terre-de-Feu ? Nous y trouverions 
sans doute quelque fraîcheur, en 
dépit du nom peu engageant. 
Allons-y. 

Cocher, au Palais de l'Industrie, 
exposition des colonies, porte n° 12, 
côté de la Seine !, 

Beaucoup de cahots, quelques 
attrapages entre automédons, un 
« accrochage » presque sérieux 
avec un omnibus à trois chevaux, 
et nous y voilà. 

La porte franchie, nous tombons 
en pleine exposition des instru
ments et collections de l'expédition 
scientifique qui a séjourné à la 
Terre-de-Feu en 1882-83, et nous 
faisons, à la remorque de la Ro-* 
manche et de son savant équipage;, 
un voyage des plus intéressants. 

Il y a deux ans environ, nous 
avons vu des «Fuégiens» au Jardin 
d'Acclimatation. Cette fois, c'est le 
pays lui-même qui vient à nous, 

grâce aux nombreux échantillons, 
appartenant aux trois règnes de la 
nature, recueillis et rapportés par 
le commandant Martial et ses 
dévoués collaborateurs. Animaux, 
végétaux, minéraux : rien ne man
que à la collection. Dès l'entrée, 
une baleine colossale nous barre le 
passage. Espèce rare, paraît-il, 
dont aucun Muséum en Europe, 
ne pourrait montrer un second in
dividu. Du reste, c'est assez facile à 
comprendre, quand on sait que la 
masse de l'animal est telle que les 
frais de transport seulement sontr 
évalués à la bagatelle de cinq mille 
francs. 

Un peu plus loin, nous nous trou
vons en face d'une hutte fuégienne, 
bâtie de troncs d'arbres et do feuil
lages, et provenant de l'île Piéton. 
Les pièces qui la composent ont 
été numérotées soigneusement, et 
elle est reconstruite avec ses formes 
et ses dimensions. Les explora
teurs ont poussé le respect de la 
vérité, la recherche de la couleur 
locale, jusqu'à rapporter aussi une 
partie de l'immense tas de coquilles 
de moules qui se trouvait devant 
l'entrée de la hutte. Car les Fué
giens vivent presque exclusive
ment de moules pendant une partie 
de l'année et, n'aimant pas à se 
déranger, ils se contentent de jeter 
les coquilles à leur porte, où elles 
s'amoncellent. 

La hutte exposée au Palais de 
l'Industrieest une des plus grandes 
qu'ait vues l'expédition. Elle peut 
contenir cinquante personnes, mais 
dans quelles postures incommodes, 
on se le demande, en constatant 
l'exiguité du local. Le foyer prin
cipal est au centre ; il y a fréquem
ment, dans l'habitation, deux ou 
trois autres foyers secondaires. 

Une autre pièce très curieuse de 
l'exposition, c'est la pirogue d'un 
sieur Yakaïf,qui n'avait quecelle-là 
pour toute sa famille composée de 
sept personnes, y compris un enfant 
d'un an. Il l'a cédée pour divers 

objets : couverture, grand couteau, 
vêtements divers, etc. Peut-être 
aurait-il volontiers cédé la famille 
avec, et par dessus le marché ! 

La pirogue est la partie la plus 
importante du mobilier fuégien. 
Là-bas, en effet, on vit de pêche, et 
l'on vit sur l'eau. Aussi la pirogue 
est-elle ingénieusement construite. 
Elle doit contenir, sans surcharge, 
sept personnes, dont trois enfants. 
Les femmes sont d'un côté, les 
hommes de l'autre. Les premières 
pagayent, les autres manœuvrent 
les harpons, les lances et taquinent 
le phoque. Au centre de la pirogue 
brûle constamment l'inévitable feu 
où pêcheurs et pêcheuses viennent 
à four de rôle se rôtir l'une et 
l'autre épaule. 

Car il ne faudrait pas s'imaginer 
étant donné le costume fort succint 
des naturels et naturelles de la 
Terre-de-Feu, qu'il fait en ce char
mant pays une température séné-
galienne. Les dames ont, pour 
toute parure, une sorte de feuille 
de vigne, taillée grossièrement 
dans une peau de phoque, et aux 
pieds, à la hauteur des chevilles, 
d'étroites lanières, sortes de « jam-
belettes», également en peau de 
phoque. 

Notez, s'il vous plaît, que la 
température maximum, en été, est 
de 18 degrés au-dessus de zéro, 
mais que, en hiver, elle s'abaisse 
parfois jusqu'à 7 degrés 1/2 au 
dessous de zéro. Et le costume ne 
varie pas. Tout au plus l'homme 
daigne-t-il y ajouter un petit man
teau, toujours en peau de phoque, 
qui ne couvre qu'une épaule, et 
qu'il se contente de changer d'épaule 
suivant la direction du vent. 

Ce n'est pas de la philosophie, 
mais de la paresse, nous assure-
t-on. 

Quoi qu'il en soit, grâce à ce 
système original, une mortalité 
effrayante sévit sur les Fuégiens, 

| vers l'âge de dix ans. La plupart 
i meurent phtisiques. Une sélection 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



naturelle s'opère de la sorte. Par 
exemple, ceux qui ont pu résister 
ont des thorax supeiiies, inattaqua
bles, et ne redoutent plus les rhumes 
de cerveau. 

C'est un moyen comme un autre 
de s'endurcir à la peine. Mais, c'est 
égal, nous comprenons* très bien 
qu'on en puisse préférer un autre. 

H. S.. 
P.-S. — L'expédition scienti

fique du cap Horn a séjourné plus 
d'une année à la Terre-de-Feu. La 
Romanche, transport-aviso décent 
cinquante chevaux, est partie au 
mois de juillet 1882. L'équipage 
était ainsi composé : 

MM. le capitaine de frégate Mar
tial, commandant; Doze, lieutenant 
de vaisseau, second ; de Lajarte et 
de Carfort, lieutenants de vaisseau ; 
de la Monneraye, enseigne ; Féart, 
aide-commissaire, et docteur Ilahn, 
médecin-major. 

La mission à terre comprenait 
MM. Courcelle-Seneuil, chargé 
des observations astronomiques et 
de l'étude des marées ; Payen et 
Leconnelier, pour le magnétisme 
terrestre ; Lephay, météorologie ; 
Hyades, histoire naturelle. 

Parmi les objets rapportés de la 
Terre-de-Feu, citons toute une 
collecton de types Fuégiens recueil
lis par le docteur Hahn. Quelques-
uns ont été moulés sur des indivi
dus vivants. 

L'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE 
et l e s Couleurs 

L'emploi du gaz pour l'éclairage 
à l'intérieur des habitations a l'in
convénient grave d'attaquer et de 
noircir les peintures. La combus
tion, toujours imparfaite dans les 
appareils ordinaires, est accompa
gnée d'une production de noir de 
fumée qui, pour être invisible, n'en 
finit pas moins par recouvrir les ta
bleaux d'une croûte noirâtre ; en 
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même temps, les composés sulfurés 
et ammoniacaux, sulfure de car
bone, sulfhydrate d'ammoniaque, 
exercent une action chimique sur 
les couleurs, qui subissent à la lon
gue une altération profonde. Dans 
une salle de spectacle, par exemple, 
où les ors et les blancs sont géné
ralement les tonalités dominantes, 
l'usage du gaz entraîne des répara
tions fréquentes et coûteuses ; les 
sculptures prennent promptement 
une teinte triste au lieu de la fraîche 
blancheur du marbre, et les pein
tures, au bout de quelques années, 
sont méconnaissables. 

Les gaziers savent mieux que 
personne à quoi s'en tenir sur les 
méfaits artistiques de leur produit 
favori. Ils n'ont pas cherché à nier, 
pas plus d'ailleurs qu'à perfection
ner leur fabrication, à épurer et 
laver leur gaz, à modifier les appa
reils d'éclairage : ils ont préféré re
tourner contre l'électricité le repro
che qui leur était adressé, et il nous 
souvient d'avoir lu l'année der
nière que l'électricité attaquait les 
couleurs. 

Une étude récente de M. De-
caux, le collaborateur et succes
seur de M. Chevreul dans la direc
tion des teintures aux Gobelins et 
à Beauvais, fait justice de cette im
putation : les recherches suivantes 
relatives à l'action de la lumière 
électrique sur les couleurs em
ployées en teinture et dans la pein
ture à l'eau et à l'huile, ne laissent, 
à notre avis, subsister aucun doute 
sur l'innocuité parfaite du nouveau 
système d'éclairage. 

Le rapport de résistance des cou
leurs à la lumière du jour se con
state par leur exposition simulta
née ; mais il ne peut en être de 
même de leur exposition succes
sive; ainsi un échantillon de tissu 
teint à l'acide picrique exposé pen
dant une journée soit en hiver, soit 
en été, soit par un soleil radieux 
ou sombre, donne des résultats 
complètement différents. 
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A L D e c a u x a d o n c é t é a m e n é à 

c h e r c h e r u n a g e n t l u m i n e u x c o n ^ -

s t a n t d a n s s o n a c t i o n , e t l e p l u s 

s e m b l a b l e p o s s i b l e à l a l u m i è r e d u 

j o u r . 

M . D e c a u x p e n s a à l ' a r c v o l -

t a ï q u e e t c o m m e n ç a d e s e s s a i s à 

l ' a i d e d e s f o y e r s J a b l o c h k o f ï . I l n e 

p u t q u e c o n s t a t e r l ' a c t i o n a l t é r a n t e 

d e c e t t e s o u r d e l u m i è r e , s a n s p o u 

v o i r l a p r o p o r t i o n n e r a u t e m p s 

d ' e x p o s i t i o n . 

D e n o m b r e u x e s s a i s f u r e n t e n 

s u i t e e n t r e p r i s , à l a f i n d e l ' a n n é e 

1 8 8 0 , a u x d e u x p h a r e s d e l a I l è v o , 

p r è s d u H a v r e , o ù , p e n d a n t u n 

m o i s , M . D e c a u x e x p o s a , d a n s c h a 

c u n d ' e u x , p l u s i e u r s é c h a n t i l l o n s 

s e m b l a b l e s p o u r c o n t r ô l e r l e s r é 

s u l t a t s . A 5 5 c e n t i m è t r e s l ' a c t i o n 

d u f o y e r é l e c t r i q u e , d ' u n e i n t e n s i t é 

d e 9 0 c a r c e l s , f u t t r o p f a i b l e p o u r 

p e r m e t t r e d ' e n d é d u i r e d e s c o n c l u 

s i o n s b i e n c e r t a i n e s . 

E n 1 8 8 1 , M . D e c a u x u t i l i s a l e 

p h a r e c e n t r a l d e l ' e x p o s i t i o n d ' é 

l e c t r i c i t é , d o n t l ' i n t e n s i t é é t a i t d e 

1 , 0 0 0 c a r c e l s . L e s e s s a i s f u r e n t 

e x é c u t é s à 3 0 c e n t i m è t r e s d u f o y e r , 

t r è s r a p i d e m e n t e t s o u s l ' a c t i o n 

d ' u n e t e m p é r a t u r e d e 8 0 à 9 0 d e 

g r é s . 

C o m m e a u x p h a r e s d e l a H ô v e , 

M . D e c a u x fit u s a g e , à P a r i s , d e 

c a r t e s r e c o u v e r t e s d e t i s s u d e l a i n e 

t e i n t e e n t r o i s c o u l e u r s d o n t d e u x , 

l e s p l u s a l t é r a b l e s à l a l u m i è r e , 

é t a i e n t l e r o u g e d ' é o s i n o q u i b l a n 

c h i t e t l e j a u n e d ' a c i d e p i c r i q u e q u i 

b r u n i t . L a t r o i s i è m e , c e r t a i n e m e n t 

l a p l u s i n t é r e s s a n t e , é t a i t l e b l e u d e 

P r u s s e q u i , d a n s l e s m ê m e s c o n d i 

t i o n s , f o n c e l é g è r e m e n t . 

E n n e u f h e u r e s , M . D e c a u x o b t i n t 

u n e a l t é r a t i o n p r o f o n d e d e s t r o i s 

c o u l e u r s . D a n s q u e l q u e s e x p é r i e n 

c e s l e s c o u l e u r s é t a i e n t r o u s s i e s . 

D e s t i s s u s b l a n c s n e f u r e n t q u e f a i 

b l e m e n t j a u n i s . E n f i n , M . D e c a u x 

o b s e r v a q u e d a n s l a c a g e d e l ' a p p a 

r e i l d e s d i s q u e s d e p r e s n e l , d a n s 

l a q u e l l e i l é t a i t o b l i g é d e s e t e n i r , 

l a r a d i a t i o n l u m i n e u s e é t a i t m o i n s 

é n e r g i q u e d a n s l a p a r t i e m o y e n n e , 

e t q u e l e s r é s u l t a t s y é t a i e n t m e i l 

l e u r s . 

L e b l e u d e P r u s s e e t l ' a c i d e p i 

c r i q u e , q u i s e m b l a i e n t ê t r e p l u s 

r o u s s i s q u e l ' é o s i n e , o n t é t é r e m 

p l a c é s p a r l e b l e u d e c u v e d ' i n d i g o 

e t l e j a u n e d e c u r c u m a c o r r e s p o n 

d a n t , p o u r l ' a l t é r a b i l i t é , a u x d e u x 

c o u l e u r s a u x q u e l l e s i l s é t a i e n t 

s u b s t i t u é s . 

L a c o n c l u s i o n d e c e s d e r n i e r s e s 

s a i s a é t é q u ' u n e e x p o s i t i o n d e 

q u i n z e à v i n g t h e u r e s s e r a i t s u f f i 

s a n t e p o u r d é t r u i r e l e s c o u l e u r s 

f u g a c e s e t p r o d u i r e u n c o m m e n c e 

m e n t d ' a l t é r a t i o n s u r l e s p l u s s t a 

b l e s . 

D ' a u t r e s e x p é r i e n c e s f a i t e s c o m 

p a r a t i v e m e n t d a n s l a s e r r e d e M . 

D é h é r a i n , a u P a l a i s d e l ' I n d u s t r i e , 

e t a u j o u r , d a n s u n j a r d i n d é c o u v e r t 

d e l a r u e N o t r e - D a m e - d c - L o r e t t c , 

a u m o i s d e j u i n 1 8 8 1 , o n t p e r m i s 

d e c o n c l u r e q u e l ' a c t i o n d e l a l u 

m i è r e é l e c t r i q u e p e u t ê t r e c o n s i d é 

r é e c o m m e i d e n t i q u e à c e l l e d u 

s o l e i l e t q u e , d a n s l e s c o n d i t i o n s d e 

l ' e x p é r i e n c e f a i t e à P a r i s , e l l e e s t 

e n v i r o n q u a t r e f o i s m o i n d r e . 

M . D e c a u x n o u s . p a r a i t a v o i r 

c h o i s i d e s c o n d i t i o n s p a r t i c u l i è r e 

m e n t d é f a v o r a b l e s à l a l u m i è r e 

é l e c t r i q u e . S e p l a c e r à p e i n e à 3 0 

c e n t i m è t r e s d u f o y e r , d a n s u n m i 

l i e u o ù l a t e m p é r a t u r e e s t seule
ment d e 8 0 à 1 0 0 ° c e n t i g r a d e s , c ' e s t 

i n t r o d u i r e d a n s l a q u e s t i o n d e s é l é 

m e n t s q u i p e u v e n t f a u s s e r l e s r é 

s u l t a t s . Q u e l e s c o u l e u r s s o i e n t 

a l t é r é e s , c ' e s t a s s e z n a t u r e l , p u i s 

q u e d a n s c e r t a i n s c a s e l l e s é t a i e n t 

m ê m e r o u s s i e s : n o u s s o m m e s 

m ê m e s s u r p r i s q u e l e s t i s s u s n ' a i e n t 

p a s p r i s f e u , c e q u i e û t é t é a u t r e 

m e n t p r o b a n t . S i l ' o n t i e n t c o m p t e 

d e s d i s p o s i t i o n s a d o p t é e s , o n c o n 

s t a t e q u e j a m a i s l e s o b j e t s , p o i n 

t u r e s , t i s s u s , e t c . , n e s e r o n t d a n s 

u n v o i s i n a g e a u s s i i m m é d i a t d e s 

f o y e r s l u m i n e u x . D ' a i l l e u r s , a v e c 

l e s l a m p e s à i n c a n d e s c e n c e q u e M . 

D e c a u x n ' a p a s é t u d i é e s e t d o n t l e 

p o u v o i r . é c l a i r a n t e s t d e f o u t p o i n t 

c o m p a r a b l e à c e l u i d u g a z , t o u t e 

i n f l u e n c e e s t s u p p r i m é e , m ê m e a u 

v o i s i n a g e . N o u s c r o y o n s d o n c ê t r e 

e n d r o i t d ' a f f i r m e r q u e . l a l u m i è r e 

é l e c t r i q u e , q u e l q u e s o i t l e s y s t è m e 

e m p l o y é , a r e y o l f a ï q u e o u i n c a n 

d e s c e n c e , a, r é e l l e m e n t s u r l e g a z 

l ' a v a n t a g e d e n e p a s a l t é r e r l e s c o u 

l e u r s d e s t i s s u s o u d e s p e i n t u r e s . 

LES MANGEUSES DE CHAIR 0 

V i v r e d e s u c s p u i s é s d a n s l e s e i n 

d e l a t e r r e , b o i r e l a r o s é e d u m a 

t i n , r e s p i r e r e n p a i x l ' a i r d u t e m p s , 

t e l l e é t a i t , s e m b l a i t - i l , l ' h e u r e u s e 

d e s t i n é e d e s p l a n t e s , e t n o u s n e 

l e u r a c c o r d i o n s d ' a u t r e s o u c i q u e 

l ' i n n o c e n t e o c c u p a t i o n d ' o u v r i r 

l e u r s c o r o l l e s a u x t i è d e s c a r e s s e s 

d ' u n r a y o n d u s o l e i l . 

D e s d é c o u v e r t e s r é c e n t e s n o u s 

o b l i g e n t à r a b a t t r e u n p e u d e n o s 

i d é e s p o é t i q u e s s u r c e t t e e x i s t e n c e 

i n o f f e n s i v e . 

L o r s q u e v o u s t r a v e r s e r e z l a p r a i 

r i e b a s s e d u b o i s d e B o u l o g n e , o u 

l e s f l a q u e s m a r é c a g e u s e s d e l a f o 

r ê t d e F o n t a i n e b l e a u , p o r t e z u n 

p e u d ' a t t e n t i o n s u r v o s p a s . P a r m i 

l e s h e r b e s q u e v o u s f o u l e r e z , p e u t -

ê t r e a u r e z - v o u s l a b o n n e f o r t u n e 

d ' a p e r c e v o i r l e s t o u f f e s d ' u n e p l a n t e 

m o d e s t e , t a p i e s s o u s l e s j o n c s e t 

l e s g r a m i n é e s , a y a n t u n p e u l ' a p p a 

r e n c e d e s p i e d s d e p â q u e r e t t e s . C e s 

t o u f f e s s o n t d ' a i l l e u r s c o m m u n e s 

a u x e n d r o i t s q u e n o u s i n d i q u o n s , 

L e u r s f e u i l l e s , q u i s e d é g a g e n t d u 

m i l i e u d e s m o u s s e s , s o n t a r r o n d i e s 

v e r s l ' e x t r é m i t é , é t a l é e s e n r o s a c e s ; 

e l l e s s e m b l e n t c o n s t a m m e n t c o u 

v e r t e s d e s p e r l e s d ' u n e r o s é e q u e l e 

p l u s a r d e n t s o l e i l n e p e u t é v a p o r e r . 

D e l à l e n o m d e « R o s s o l i s » , o u 

« R o s é e d u S o l e i l » , d o n n é p a r l e 

v u l g a i r e à c e t i n t é r e s s a n t v é g é t a l . 

( 1 ) X o u s e m p r u n t o n s à une c h a r m a n t e 
causer i e de M Oliv ier d e R a w t o n , dans le 
Figaro, de c u r i e u x détai l s g é n é r a . e m e n t 
p e u c o n n u s sur les p lantes c a r n i v o r e s . 
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L e s b o t a n i s t e s l ' o n t a p p e l é l a « D r o -
sôre à f e u i l l e s r o n d e s . » 

E n f i n v o u s a v e z r e n c o n t r é u n 
p ied de d r o s è r e ; i l s ' a g i t d e t e n t e r 

J a p e t i t e e x p é r i e n c e s u i v a n t e ; e l l e 
est f o r t c u r i e u s e . P o u r p l u s d e f a c i 
l i té , e n l e v e z l a p l a n t e a v e c sa m o t t e , 
el le es t r o b u s t e , e t e m p o r t e z - l a 
c h e z v o u s . E l l e n e p o s s è d e q u e d e s 
r a c i n e s a t r o p h i é e s e t s ' a c c o m m o d e 
fo r t b i e n d u r é g i m e c e l l u l a i r e . 

D é p o s e z d é l i c a t e m e n t u n m o u 
c h e r o n s u r l a g o u t t e l e t t e t r a n s p a 
r e n t e m a i n t e n u e à l ' e x t r é m i t é d e 
l ' u n des p l u s l o n g s t e n t a c u l e s . L ' i n 
secte Se d é b a t d ' a b o r d , m a i s le l i 
q u i d e g l u a n t a u r a b i e n t ô t a n n u l é 
\cs e f f o r t s d e s a i l es e t d e s p a t t e s d u 
r é c a l c i t r a n t . 

• C e p e n d a n t l e p i l o r i o ù l a p a u v r e 
v i c t i m e r e s t e a t t a c h é e n e r e s t e p a s 
i m m o b i l e . P e u à p e u i l s ' i n c l i n e , se 
c o u r b e c o m m e u n b r a s , e n t r a î n a n t 
sa p r o i e v e r s l e c e n t r e d e l à f e u i l l e , 
où s o n e x t r é m i t é v a t o u c h e r ce l le 
des p o i l s c o u r t s q u i o c c u p e n t c e t t e 
r é g i o n ; dès l o r s , l ' i n s e c t e r é d u i t à 
l ' i m p u i s s a n c e es t m a i n t e n u s o l i d e 
m e n t , c o m m e d a n s u n é t a u . 

B i e n t ô t les p o i l s d e t o u t e s les 
pa r t i es d e l a f e u i l l e v o n t s u i v r e le 
m o u v e m e n t ; i ls se c o u r b e r o n t t o u r 
à i o u r . T o u s v i e n d r o n t d é p o s e r s u r 
le m o u c h e r o n l e u r g o u t t e l e t t e d e 
l i q u e u r , p u i s se r e l è v e r o n t d a n s 
l ' a t t en te d ' u n n o u v e a u g i b i e r . 

D ' o r d i n a i r e les v i c t i m e s s o n t d e 
fa ib les i n s e c t e s , d e s f o u r m i s ; m a i s 
q u e l q u e f o i s a u s s i d e s p a p i l l o n s , t e l s 
q u e ces l é g è r e s p h a l è n e s q u i v o 
len t d a n s les b u i s s o n s , o u ces p e 
t i ts a r g u s b l e u s , si f r é q u e n t s d a n s 
les c a m p a g n e s p a r u n e b e l l e j o u r 
née d e s o l e i l . O n a m ê m e v u d e s 
d r o s ô r e s c a p t u r e r d e s l i b e l l u l e s . 

D a n s ce c a s , l a b e s o g n e es t r u d e , 
la . r é s i s t a n c e o p i n i â t r e . L a f e u i l l e 
e l l e - m ê m e se c o n t r a c t e , se r e p l i e s u r 
le g r o s i n s e c t e , b i e n q u ' e l l e so i t d é 
p o u r v u e d e n e r v u r e m é d i a n e . L e s 
a u t r e s f e u i l l e s a r r i v e n t s u c c e s s i 
v e m e n t a u s e c o u r s , s ' i l y a n é c e s 
s i té , et r e s s e r r e n t l ' e n n e m i d a n s u n 

r é s e a u i n e x t r i c a b l e . C ' e s t u n a s s a u t 
g é n é r a l d e t o u t e s les f o r c e s v i v e s 
d e l a p l a n t e . M a i s l a v i c t o i r e i n d é 
c ise r e s t e t o u j o u r s à l a d r o s è r e , 
p o u r v u q u e l a b a t a i l l e se p r o l o n g e , 
p a r c e q u e l e s u c g o m m e u x s é c r é t é 
p a r les t e n t a c u l e s n ' e s t p a s s e u l e 
m e n t l a g l u q u i r e t i e n t l e g i b i e r , 
m a i s le p o i s o n n a r c o t i q u e q u i p a r a 
l y s e ses e f f o r t s , et. c o m m e n c e à le 
d i g é r e r t o u t v i v a n t . 

L e s « N é p e n t h e s » e t les « S a r a -
c e n i a ÎI o n t des f e u i l l e s r o u l é e s e n 
f o r m e d e c o r n e t , d o n t l es b o r d s i n 
t é r i e u r s s o n t h u m e c t é s d ' u n s u c a l 
l é c h a n t . L e s i n s e c t e s s u c e n t d ' a b o r d 
c e t t e l i q u e u r p e r f i d e q u i l es e n g a g e 
à s ' a v e n t u r e r p l u s a v a n t . A u f o n d , 
i l y a l e p o i s o n , s o u s f o r m e d ' u n e 
a u t r e f r i a n d i s e , u n e s u b s t a n c e m i e l 
l é e , m a i s e n i v r a n t e , q u i e n g o u r d i t 
les p e t i t s i m p r u d e n t s , p u i s les d i s 
s o u t e t les r e n d a i n s i d ' u n e d i g e s 
t i o n f a c i l e . 

Q u e l q u e s n é p e n t h e s o n t v a r i é 
c e t t e m é t h o d e d e c h a s s e r : e l les 
p o r t e n t à l ' e x t r é m i t é d e l e u r s f e u i l 
les u n e s o r t e d ' u r n e r e m p l i e d ' e a u 
e t m u n i e d ' u n c o u v e r c l e q u i se r e 
f e r m e b r u s q u e m e n t s u r l e v i s i t e u r 
a l t é r é , p r i s a i n s i a u t r é b u c h e t . 

L ' (c U t r i c u l a i r e » es t u n e p l a n t e 
a q u a t i q u e a s s e z c o m m u n e d a n s le 
u o r d d e l a F r a n c e , n o t a m m e n t s u r 
les b o r d s d e l à M a r n e , e t e n A n g l e 
t e r r e . S e s f e u i l l e s filiformes, s u b 
m e r g é e s , p o r t e n t d e s v e s s i e s p l e i 
n e s d e l i q u i d e , à p a r o i s t r a n s p a 
r e n t e s . L a f o n c t i o n d e ces a p p e n 
d i ces c o n s i s t e à c a p t u r e r s u r u n e 
v a s t e é c h e l l e d e p e t i t s a n i m a u x q u i 
v i v e n t d a n s l ' e a u . 

L e s v i c t i m e s s o n t d i r i g é e s v e r s 
les p o r t e s d e ces u t r i c u l e s p a r d e 
l o n g s filaments o u t e n t a c u l e s q u i , 
p a r t a n t de l ' o r i f i ce v a l v a i r e , se d i r i 
g e n t d a n s t o u s les s e n s . 

C e s p r o l o n g e m e n t s filiformes o f 
f r e n t , p a r a i t - i l , u n • a p é r i t i f a l l é 
c h a n t à t o u s d e s p e t i t s ê t r e s e n 
q u ê t e d e b i e n v i v r e . I l s s ' e n v o n t 

a i n s i , o c c u p é s à b r o u t e r e t p e r f i d e 
m e n t c o n d u i t s j u s q u ' à l ' e n t r é e d e 
l a p r i s o n . L a p o r t e , é t r o i t e , n e l i v r e 
p a s s a g e q u ' à u n s e u l v i s i t e u r à l a 
f o i s ; e l le s ' o u v r e à l a m o i n d r e p r e s 
s i o n v e n a n t d e l ' e x t é r i e u r , m a i s 
e l l e es t m u n i e d ' u n e c h a r n i è r e élas-r-
t i q u e q u i se r e f e r m e b r u s q u e m e n t 
s u r l e pe t i t m a l a d r o i t , a u s s i t ô t q u ' i l 
es t e n t r é . L e v o i l à l o g é d a n s le 
g a r d e - m a n g e r d e l ' u t r i c u l a i r e , e t 
d é s o r m a i s t o u t e é v a s i o n l u i es t i n 
t e r d i t e . 

S a u f l a l i b e r t é d o n t i ls s o n t p r i 
v é s , les c a p t i f s se t r o u v e n t d ' a b o r d 
a s s e z b i e n d u r é g i m e c e l l u l a i r e q u i 
l e u r es t i m p o s é ; l a p r i s o n es t v a s t e , 
e u é g a r d à l e u r m i n c e v o l u m e , e t 
p e u t ê t r e c o m p a r é e , s a n s t r o p d e 
d é s a v a n t a g e , a u x a q u a r i u m s d ' a p 
p a r t e m e n t o ù n o u s s o i g n o n s , t a n t 
b i e n q u e m a l , d e p e t i t s p o i s s o n s 
r o u g e s e t d e s b a t r a c i e n s . S i b i e n 
q u e l ' o n es t t e n t é d e se d e m a n d e r 
q u e l l e r e s s o u r c e l a p l a n t e p e u t t i r e r 
d e t a n t d e pe t i t s ê t r e s q u ' e l l e r e t i e n t 
e n f e r m é s . M a i s l o r s q u e le n o m b r e 
d e s i n t e r n é s d a n s u n e v e s s i e a t t e i n t 
l a d o u z a i n e , l ' e a u c o n t e n u e d a n s 
ce r é s e r v o i r se t r o u b l e , s ' é p a i s s i t à 
ce p o i n t q u ' o n n e d i s t i n g u e p l u s 
r i e n à l ' i n t é r i e u r . B i e n t ô t , les a n i 
m a u x a t t a q u é s p a r l e l i q u i d e a c i d i 
fié s o n t d é c o m p o s é s ; l e u r m a s s e 
d e v i e n t p u l p e u s e , e t l ' œ u v r e d e 
d e s t r u c t i o n et d ' a s s i m i l a t i o n a c o m 
m e n c é . 

F r a n c i s D a r w i n s ' a v i s a d e n o u r 
r i r d e s d r o s ô r e s a v e c des v i a n d e s 
r ô t i e s . T o u s les q u a t r e o u c i n q 
j o u r s , ses p e n s i o n n a i r e s r e c e v a i e n t 
s u r l e u r s f e u i l l e s u n e r a t i o n d e r o s 
b i f l é g è r e m e n t c u i t . L ' i n f l u e n c e d e 
ce r é g i m e n e t a r d a p a s à f a i r e s e n 
t i r ses h e u r e u x e f f e t s . A u b o u t d e 
d e u x m o i s , les p l a n t e s g o r g é e s d e 
v i a n d e s p r é s e n t a i e n t u n e v i g u e u r 
q u i c o n t r a s t a i t s i n g u l i è r e m e n t a v e c 
l ' a s p e c t c h é t i f d ' a u t r e s d r o s è r e s q u e 
le n a t u r a l i s t e a v a i t a b r i t é e s p o u r 
q u ' a u c u n i n s e c t e n e v î n t s ' e n a p 
p r o c h e r . L e s m a n g e u s e s d e c h a i r 
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a v a i e n t d e s r a m e a u x v i g o u r e u x ; l e s 

f e u i l l e s é t a i e n t d ' u n v e r t f o n c é , 

b r i l l a n t , l e s fleurs é t a i e n t p l u s n o m 

b r e u s e s , p l u s v i v e s e n c o u l e u r . L e s 

d r o s è r e s m i s e s e n s é q u e s t r e é t a i e n t 

a n é m i q u e s . 

L a d r o s è r e à f e u i l l e s r o n d e s . v a 

s e m e t t r e e n v é g é t a t i o n d è s l a f i n 

d e m a r s . E l l e e s t r o b u s t e , v i t t r è s 

b i e n e n p o t , s u r u n e f e n ê t r e , p o u r 

v u q u ' o n l ' a b r i t e , o u à p e u p r è s , 

d e s r a y o n s s o l a i r e s . T o u t l e m o n d e 

p e u t d o n c s e p r o c u r e r l e p l a i s i r 

d ' é l e v e r l a p l a n t e C a r n i v o r e , d e l u i 

o f f r i r u n m o r c e a u d e r o s b i f p o u r 

d é j e u n e r , e t d e v o i r e x é c u t e r à s e s 

f e u i l l e s l e s m o u v e m e n t s d e p r é 

h e n s i o n e t l ' a c t e d e d i g e s t i o n q u i 

é t o n n e n t e t s t u p é f i e n t . 

OLIVIER DE RAVVTON. 

SYLVICULTURE 

D e l ' i n f l u e n c e d o l a h o u i l l e s u r l e m o d e 

d e t r a i t e m e n t d e s f o r ê t s 

T o u t l e m o n d e c o n n a î t l e r ô l e 

q u e r e m p l i t l a h o u i l l e d a n s l ' i n d u s 

t r i e m o d e r n e . E l l e a l i m e n t e l e s m i 

n e s , l e s c h e m i n s d e f e r , l a n a v i g a 

t i o n , e l l e e n t r e p o u r u n e l a r g e p a r t 

d a n s l e c h a u f f a g e d e s p e u p l e s d e 

l ' E u r o p e ; e x a m i n o n s , e n n o u s b o r 

n a n t à l a F r a n c e , l ' i n f l u e n c e d e s o n 

e m p l o i à l ' é g a r d d e l a p r o d u c t i o n 

f o r e s t i è r e , c h e r c h o n s s i l e m o d e d e 

t r a i t e m e n t d e s f o r ê t s n e d o i t p a s e n 

s u b i r u n e m o d i f i c a t i o n . 

L a p r e m i è r e p e n s é e e s t q u e l a 

h o u i l l e c o n s t i t u e p o u r l a p r o p r i é t é 

b o i s é e u n e f â c h e u s e c o n c u r r e n c e . 

E n e f f e t , e l l e r e m p l a c e l e b o i s c o m 

m e c o m b u s t i b l e ; e l l e a p e r m i s u n e 

i m m e n s e p r o d u c t i o n d u f e r , l e q u e l 

s ' e s t s u b s t i t u é e n g r a n d e p a r t i e a u 

b o i s , t a n t d a n s l e s c o n s t r u c t i o n s 

c i v i l e s , q u e d a n s l e s c o n s t r u c t i o n s 

n a v a l e s . M a i s i l y a u n e c o m p e n s a 

t i o n , l ' e x p l o i t a t i o n d e s m i n e s d e 

h o u i l l e n é c e s s i t e l ' o u v e r t u r e d e 

g a l e r i e s s o u t e r r a i n e s e t d e p u i t s 

d ' e x t r a c t i o n q u i , p o u r l e u r c o n s o l i 

d a t i o n i n d i s p e n s a b l e , e x i g e n t l ' e m 

p l o i d ' u n e q u a n t i t é c o n s i d é r a b l e d e 

b o i s , d o n t l a c o n s o m m a t i o n v a t o u 

j o u r s c r o i s s a n t a u f u r e t à m e s u r e 

q u e l ' e x t r a c t i o n d e l a h o u i l l e a u g 

m e n t e e l l e - m ê m e I I s e r a i t s u p e r f l u 

d ' e n t r e r d a n s d e s d é t a i l s s u r l e s 

r i c h e s s e s h o u i l l è r e s d e l a F r a n c e , 

e t s u r l e s m o d e s d ' e x p l o i t a t i o n ; i l 

s u f f i t d ' e x p l i q u e r q u e l e s o u t è n e 

m e n t d e s g a l e r i e s a u m o y e n d e b o i s 

a p p e l é s é t a i s , e s t u n e o p é r a t i o n i n 

d i s p e n s a b l e p o u r l a s é c u r i t é d u p e r 

s o n n e l d e s m i n e u r s , n o n m o i n s q u e 

p o u r l a f a c i l i t é d e l ' e x t r a c t i o n , e t 

q u ' e l l e e m p l o i e n a t u r e l l e m e n t , l a 

q u a n t i t é é n o r m e d e p r è s d e 5 5 0 , 0 0 0 

s t è r e s , s o i t p l u s d e 5 0 0 , 0 0 0 m è t r e s 

c u b e s , d o n t l e p r i x m o y e n e s t d e 1 5 

à 2 0 f r a n c s l e s t è r e , r e n d u à l a 

m i n e . P a r m i l e s e s s e n c e s , l e s u n e s 

o n t u n e d u r é e b e a u c o u p p l u s l o n g u e 

q u e l e s a u t r e s , m a i s c e t t e d u r é e e s t 

t o u j o u r s b i e n c o u r t e e t d é p a s s e r a 

r e m e n t t r o i s o u q u a t r e a n s ; v o i c i 

l ' o r d r e d a n s l e q u e l o n p e u t c l a s s e r , 

s o u s c e r a p p o r t , l e s p r i n c i p a l e s e s 

s e n c e s e m p l o y é e s . 

D ' a b o r d l e c h ê n e , p u i s l e c h â t a i 

g n i e r , l e p i n s y l v e s t r e , l ' a u l n e , l e 

f r ê n e , l e p i n m a r i t i m e , l e r o b i n i e r , 

e t c . , e t e n d e r n i e r l i e u l e c h a r m e , 

l e h ê t r e e t l e p e u p l i e r . 

L e s b o i s d e s t i n é s à l a c o n f e c t i o n 

d e s é t a i s d e m i n e d o i v e n t a v o i r 1 6 

c e n t i m è t r e s m i n i m u m e t 7 2 c e n t i 

m è t r e s m a x i m u m d e c i r c o n f é r e n c e 

s u r é c o r c e , à 1 m . 6 0 a u - d e s s u s d u 

g r o s b o u t . 

C e s b o i s q u i d o i v e n t ê t r e e x p l o i 

t é s à . l ' é p o q u e o r d i n a i r e , e t j a m a i s 

e n t e m p s d e s è v e , à c a u s e d e l e u r 

c o n s e r v a t i o n , s o n t e n s u i t e ê c o r c é s 

e t d é b i t é s e n p e r c h e s , o u e n é t a n -

c o n s , s u i v a n t l e s b e s o i n s d e l a 

m i n e . 

I l s p r o v i e n n e n t d e s b a l i v e a u x d e 

l ' â g e e t d e s m o d e r n e s , d a n s l e s t a i l 

l i s s o u s f u t a i e . 

O n n e p e u t d o n c e n p r e n d r e u n 

g r a n d n o m b r e d a n s l e s c o u p e s d e 

l ' e s p è c e , q u ' à l a c o n d i t i o n d ' é p u i s e r 

l e s r e s s o u r c e s l e s p l u s p r é c i e u s e s 

d u p e u p l e m e n t . 

D a n s l e s f u t a i e s p l e i n e s , c e s b o i s 

n e s o n t p a s p r o d u i t s s u r l e s c o u p e s 

d e r é g é n é r a t i o n q u i , p o r t a n t s u r d e s 

m a s s i f s d e c e n t v i n g t à c e n t q u a t r e -

v i n g t s a n s , n e f o u r n i s s e n t q u e d e s 

a r b r e s d e g r a n d e s d i m e n s i o n s ; 

m a i s l e s é c l a i r c i e s q u i s e p r a t i q u e n t 

d a n s l e s p e r c h i s d e q u a r a n t e à q u a 

t r e - v i n g t s a n s , f o u r n i s s e n t e n g r a n d 

n o m b r e l e s b r i n s a y a n t l e s d i m e n 

s i o n s v o u l u e s , e t t o u t e s l e s q u a l i t é s 

e x i g é e s , e t c e l a s a n s é p u i s e r l a f o 

r ê t . L e s é t a i s p r o v e n a n t d e s c o u p e s 

d ' é c l a i r c i e s o n t a p p r é c i é s t o u t s p é 

c i a l e m e n t à c a u s e d e l a r é g u l a r i t é 

d e l e u r s f o r m e s , e t t r è s r e c h e r c h é s 

d a n s l e s m i n e s p o u r l e u r é l a s t i c i t é . 

L e s é t a i s p r o v e n a n t d e s t a i l l i s n e 

s o n t p a s a u s s i r é g u l i e r s , l e u r g r o s 

s e u r e s t m o i n s u n i f o r m e , i l s s o n t 

u t i l i s é s n é a n m o i n s , m a i s i l s n e r é 

p o n d e n t q u ' à c e r t a i n e s n é c e s s i t é s 

d ' u n o r d r e r e s t r e i n t . ' 

U n e a u t r e r e s s o u r c e d e p r o d u c 

t i o n s p o u r l e s b o i s d e m i n e , e n 

p a r t i c u l i e r p o u r l e s é l a n ç o n s , c o n 

s i s t e d a n s l ' e x p l o i t a t i o n à b l a n c 

é t o c , d e s p i n é r a i e s c r é é e s d e p u i s u n 

d e m i - s i è c l e d a n s l a C h a m p a g n e , l a 

S o l o g n e , l e s L a n d e s , e t c . L e r e p e u 

p l e m e n t s e f a i t e n s u i t e a r t i f i c i e l l e 

m e n t . 

L e s b o i s q u ' e l l e s f o u r n i s s e n t , 

p i n s y l v e s t r e e t p i n m a r i t i m e , s o n t 

t r è s r e c h e r c h é s . P o u r t a n t l e s q u a n 

t i t é s p r o d u i t e s p a r c e d e r n i e r o n t 

n o t a b l e m e n t , d i m i n u é d e p u i s l e s 

h i v e r s r i g o u r e u x d e 1 8 7 9 e t 1 8 8 0 , 

q u i l ' o n t c o m p l è t e m e n t d é t r u i t e n 

S o l o g n e . N é a n m o i n s , l a p r o d u c 

t i o n g é n é r a l e d e l a F r a n c e e s t c o n 

s i d é r a b l e , c a r e l l e d é p a s s e l a c o n 

s o m m a t i o n d u p a y s d o n t n o u s a v o n s 

d o n n é l e c h i f f r e p l u s h a u t , d ' e n v i 

r o n 1 8 0 , 0 0 0 s t è r e s . E n e f f e t , l ' e x 

p o r t a t i o n d e s é t a i s d e m i n e , d ' o r i 

g i n e f r a n ç a i s e , e s t d e 2 2 0 , 0 0 0 s t è r e s 

d o n t 2 / 3 p o u r l a B e l g i q u e e t 1 / 3 

p o u r l ' A n g l e t e r r e ; o r , i l e n t r e e n 

F r a n c e , v e n a n t d e l ' é t r a n g e r , d e 
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4 5 à 5 0 , 0 0 0 s t è r e s , l a d i f f é r e n c e 

n o u s f o u r n i t l e c h i f f r e c i - d e s s u s . 

E n r é s u m é , m a l g r é l a c o n c u r 

r e n c e q u e l a h o u i l l e f a i t a u b o i s , s a 

p r o d u c t i o n e x i g e u n e c o n s o m m a 

t i o n l i g n e u s e c o n s i d é r a b l e , e t p o u r 

s u f f i r e à c e s e x i g e n c e s s p é c i a l e s , o n 

d o i t r e c o n n a î t r e q u e l e m o d e d e 

t r a i t e m e n t d e s f o r ê t s e n f u t a i e e s t 

c e l u i q u i d o n n e l e s r é s u l t a t s l e s p l u s 

a v a n t a g e u x e n m a t i è r e e t e n a r g e n t . 

N o u s a v o n s d é j à d é v d o p p é p l u 

s i e u r s d e s m o t i f s d ' é c o n o m i e g é n é 

r a l e , l i b r e - é c h a n g e , p r o g r è s d e 

l ' i n d u s t r i e m é t a l l u r g i q u e , d é g â t s 

c a u s é s p a r l e g i b i e r , q u i d o i v e n t 

e n t r a î n e r l ' É t a t à c o n v e r t i r e n f u 

t a i e s t o u s l e s t a i l l i s q u i l u i r e s t e n t . 

A u j o u r d ' h u i n o u s a j o u t o n s u n n o u 

v e l a r g u m e n t a u x p r é c é d e n t s , c e l u i 

d e l ' i n f l u e n c e d e l ' e x p l o i t a t i o n d e s 

h o u i l l è r e s e t p a r t i s a n r é s o l u d u 

m o d e d e t r a i t e m e n t e n f u t a i e , n o u s 

d é s i r o n s v i v e m e n t v o i r a r r i v e r l e 

m o m e n t o ù n o n - s e u l e m e n t l ' E t a t , 

m a i s e n c o r e l e s c o m m u n e s e t l e s 

p a r t i c u l i e r s , e n t r e r o n t l a r g e m e n t 

d a n s c e t t e v o i e , q u i e s t p o u r l e s 

f o r ê t s d e l a F r a n c e l a s e u l e g a r a n 

t i e d ' u n a v e n i r a s s u r é , a u p o i n t d e 

v u e d e l a r i c h e s s e g é n é r a l e d u p a y s 

e t l ' i n t é r ê t d e s p r o p r i é t a i r e s d e b o i s 

e u x - m ê m e s q u e l s q u ' i l s s o i e n t . 

S E M A I N E D U P R O G R È S 

I n c o n v é n i e n t s d u m a g n é t i s m e 

U n e b o n n e h i s t o i r e s u r l e m a 

g n é t i s m e n o u s a r r i v e t o u t d r o i t 

d ' A m é r i q u e ; s i l ' a u t e u r e s t e n c o r e 

e n l i b e r t é , c e d o i t ê t r e s o u s c a u t i o n . 

U n c a p i t a i n e d e n a v i r e à v a p e u r 

a m é r i c a i n , d i t n o t r e c o r r e s p o n d a n t , 

a v a i t p r o f i t é d e l a f o r c e m o t r i c e 

d o n t i l d i s p o s a i t p o u r i n s t a l l e r l a 

l u m i è r e é l e c t r i q u e à s o n b o r d . L u i -

m ê m e a v a i t p r o c é d é a u x e s s a i s e t 

a u r é g l a g e d e l a m a c h i n e d y n a m o 

é l e c t r i q u e s e r v a n t d e s o u r c e d ' é l e c 

t r i c i t é . T o u t a l l a b i e n e n c o m m e n 

ç a n t , m a i s q u e l q u e s j o u r s a p r è s , 

p a r u n g r o s t e m p s , c e b r a v e c a p i 

t a i n e v o u l u t m e t t r e l u i - m ê m e l a 

m a i n à l a r o u e d u g o u v e r n a i l ; 

a u s s i t ô t , l a b o u s s o l e p l a c é e a u p r è s 

s e d é r a n g e , b a t l a c a m p a g n e , 

s ' a f l ' o l e ; u n r é c i f é t a i t v o i s i n ; o n 

c o u r u t d e s s u s e t l ' o n f a i l l i t s o m b r e r . 

L e c a p i t a i n e s ' é l o i g n e , t o u t r e n t r e 

d a n s l ' o r d r e , e t a i n s i d e s u i t e p e n 

d a n t t o u t e l a t r a v e r s é e . C e p a u v r e 

c a p i t a i n e s e m b l a i t b r o u i l l é a v e c s a 

b o u s s o l e ! d e s q u ' i l s ' e n a p p r o c h a i t , 

o n p e r d a i t l e n o r d . A l a fin, i l s o n 

g e a i t à r e m e t t r e s o n c o m m a n d e 

m e n t , n e v o u l a n t p a s p e r d r e s o n 

n a v i r e - i l s e c a n t o n n a i t f u r i e u x e t 

h a r a s s é d a n s s a c a b i n e . 

U n b e a u m a t i n , b r u s q u e m e n t 

a p p e l é s u r l e p o n t , i l o u b l i e d e 

m e t t r e s a m o n t r e d a n s s o n g o u s s e t . 

M i r a c l e e t j o i e ! L a b o u s s o l e s e 

l a i s s e a p p r o c h e r s a n s r é v o l t e p a r l e 

l o u p d e m e r ; i l a v a n c e p r è s d ' e l l e , 

i l r e c u l e : t o u j o u r s l e n o r d v r a i ! 

C ' é t a i t à e n p e r d r e l a t ê t e , l o r s q u e 

l e m o u s s e , q u i , e n m e t t a n t d e 

l ' o r d r e d a n s l a c a b i n e , s ' é t a i t a p e r ç u 

d e l ' o u b l i d e l a m o n t r e , s ' e m p r e s s e 

d e l a r a p p o r t e r à s o n l é g i t i m e e t 

i n f o r t u n é p r o p r i é t a i r e . E t l a b o u s 

s o l e d e r e c o m m e n c e r s e s f a n t a i s i e s . 

L a c a u s e é t a i t j u g é e . I l s ' a g i s s a i t 

t o u t b o n n e m e n t d ' u n c a s d ' a i m a n 

t a t i o n d u c h r o n o m è t r e p a r l a m a 

c h i n e d y n a m o - é l e c t r i q u e d u b o r d . 

L a m o r a l i t é ( c a r i l e n f a u t u n e à 

u n e s e m b l a b l e h i s t o i r e ) , n ' e s t p a s 

d e r e n o n c e r à é c l a i r e r l e s n a v i r e s 

a u m o y e n d e l a l u m i è r e é l e c t r i q u e . 

L e s i f f l e t à c l o c h e V e r d r e a u 

L e s n a u t o n i e r s ( p u r c l a s s i q u e ) 

q u i , d a n s q u e l q u e s a n n é e s d ' i c i , 

i r o n t s e j e t e r s u r l e s r é c i f s r é p u t é s 

d a n g e r e u x , o u c e u x q u i , p a r l e s 

t e m p s d e b r o u i l l a r d , n e d o n n e r o n t 

p a s d a n s l a p a s s e , s e r o n t d a n s l e u r 

t o r t . Q u e l e s c o m p a g n i e s d ' a s s u 

r a n c e s s e l e d i s e n t ! C a r o n c o n s t r u i t 

d e t o u t e p a r t d e s p h a r e s p u i s s a n t s 

e t d e p l u s o n l e s m u n i t d e s i g n a u x 

a c o u s t i q u e s p r o t e c t e u r s q u i d é f i e n t 

l a b r u m e . N o u s a v i o n s d é j à , d a n s 

c e t o r d r e d ' i d é e s , d e s s i f f l e t s v a r i é s 

e t d e s t r o m p e t t e s à q u e l q u e s k i l o 

m è t r e s d e s q u e l l e s i l s e r a i t a g a ç a n t 

d ' h a b i t e r . 

M . V e r d r e a u , c h e f d e s e r v i c e a u x 

a c i é r i e s d e S a i n t - E t i e n n e , a t r o u v é 

e n c o r e m i e u x , e t i l e s t c e r t a i n q u e 

s o n i n v e n t i o n f e r a d u b r u i t d a n s l e 

m o n d e . I l a r e m a r q u é q u ' e n d i m i 

n u a n t l e d i a m è t r e d e l a c l o c h e v i 

b r a n t e d a n s l e s s i f f l e t s u s i t é s o n 

n ' o b t i e n t q u ' u n s o n t r è s a i g u e t d e 

f a i b l e p u i s s a n c e ; q u e , d ' a u t r e p a r t , 

e n a u g m e n t a n t c e d i a m è t r e , o n 

n ' o b t i e n t q u e d e s s o n s g r a v e s e t d e 

f a i b l e p o r t é e . 

11 a d o n c e u l ' i d é e w a g n é r i e n n e , 

m a i s p h i l a n t h r o p i q u e , d e c o m b i n e r 

c e s d e u x e f f e t s e n c o u l a n t e n s e m b l e , 

d ' u n e s e u l e p i è c e , p l u s i e u r s c l o c h e s 

v i b r a n t e s c o n c e n t r i q u e s d e d i a 

m è t r e s d i f f é r e n t s . D e u x r a i n u r e s 

a m è n e n t u n j e t d e v a p e u r d a n s c e t 

a p p a r e i l e n d i a b l é , e t i l v a u t m i e u x 

" l e c r o i r e q u e d ' a l l e r l ' e n t e n d r e . L e 

t a u r e a u d ' U r i , l e c o r d e R o l a n d , 

l e s t r o m p e t t e s d u j u g e m e n t d e r n i e r 

n e s o n t q u e d e s fifres à c ô t é d e s 

h u r l e m e n t s m é c a n i q u e s q u i s ' e n 

é c h a p p e n t . I l y a d e q u o i c r e v e r l e s 

t y m p a n s l e s p l u s s o l i d e s . 

C o m m e c e j o l i i n s t r u m e n t e s t 

d e s t i n é à l u t t e r a v e c l e s s i f f l e m e n t s 

d e l a t e m p ê t e e t n o n p a s à r e m p l a 

c e r l e s p i a n o s d e n o s v o i s i n e s , n o u s 

l u i s o u h a i t o n s b o n n e c h a n c e e t d u 

s o u f f l e s u r l e s î l o t s o ù i l i r a s i f f l e r 

s o n l a m e n t a b l e e t s a u v e u r : « G a r d e 

à v o u s ! » 

U t i l i s a t i o n d e l a t o i l e m é t a l l i q u e 

d a n s l a c o n s t r u c t i o n 

C ' e s t e n c o r e d u p a y s d e s Y a n 

k e e s (vulgo A m é r i q u e ) q u e M . J a 

m e s S t a n l e y n o u s i n d i q u e u n e n o u 

v e l l e a p p l i c a t i o n d e l a t o i l e m é t a l 

l i q u e à l a r g e s m a i l l e s . I l l ' e m p l o i e 

t o u t d ' a b o r d d a n s l e s p l a n c h e r s , 

p o u r y r e c e v o i r l ' e n d u i t e n p l â t r e 

t r a d i t i o n n e l ; o n c l o u e s o u s l e s s o 

l i v e s u n e s é r i e de f e u i l l e s de t o i l e 
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m é t a l l i q u e m u n i e s d e r e b o r d s , a u 

m o y e n d e s q u e l s e l l e s s e r e c o u v r e n t 

l e s u n e s l e s a u t r e s . O n c o n s t i t u e 

a i n s i u n e s u r f a c e c o n t i n u e , r e n f o r 

c é e p a r d e s s o r t e s d e c o l e s p a r a l 

l è l e s , s u r l a q u e l l e o n a p p l i q u e l e 

p l â t r e d u p l a f o n d . 

A v e c c e s y s t è m e , d i t l ' i n v e n t e u r , 

o n é v i t e l e s f e n d i l l e m e n t s q u i s e 

p r o d u i s e n t a v e c l e s l a t t e s o r d i n a i 

r e s ; l a s o n o r i t é n ' e s t p a s p l u s 

g r a n d e q u e d ' h a b i t u d e , e t d e p l u s , 

e n c a s d ' i n c e n d i e , o n a u n e p r o 

t e c t i o n t o u t e n a t u r e l l e ; l e s r i d e a u x 

e n f e r d e s t h é â t r e s n ' o n t p a s d ' a u 

t r e p r i n c i p e . 

I l y a d u v r a i d a n s c e s a f f i r m a 

t i o n s . M a i s o ù n o u s r e f u s o n s d e 

s u i v r e M . S t a n l e y , c ' e s t q u a n d ' i l 

p r o p o s e d e t e n d r e c e s t o i l e s e n 

g u i s e d e m u r s e t d e l e s e n d u i r e d e 

p l â t r e , p o u r c o n s t i t u e r d e s c l o i 

s o n s . - N o u s a v o n s d é j à g é m i s u r 

l e s c l o i s o n s p a r i s i e n n e s d e c i n q 

c e n t i m è t r e s d ' é p a i s s e u r , s o u r c e s 

d e c o n f i d e n c e s s o n o r e s , é c r a n s i n 

s u f f i s a n t s à r e t e n i r l e s b r o u i l l e s e t 

l e s r é c o n c i l i a t i o n s c o n j u g a l e s . T a n t 

q u e l e d i v o r c e n ' a u r a p a s é t é l é g a 

l i s é , n o u s r é s e r v e r o n s l a t o i l e m é 

t a l l i q u e p o u r n o s g a r d e - m a n g e r , 

n ' e n d é p l a i s e à M . S t a n l e y . 

T é l é g r a p h i e 

U n c o n c o u r s o r i g i n a l — l e p r e 

m i e r s a n s d o u t e d a n s s o n g e n r e — 

a e u l i e u à L o n d r e s l a s e m a i n e 

d e r n i è r e . L e s d i r e c t e u r s d u j o u r n a l 

l e Télégraphiste a v a i e n t i n v i t é 

t o u s l e s . m a n i p u l a t e u r s d ' A n g l e 

t e r r e à v e n i r d a n s s e s b u r e a u x r i v a 

l i s e r d e r a p i d i t é e t d ' e x a c t i t u d e 

d a n s l a t r a n s m i s s i o n d e s t é l é g r a m 

m e s . U n e f a i b l e r é m u n é r a t i o n é t a i t 

d e m a n d é e a u x c o n c u r r e n t s e t t r o i s 

p r i x i n s t i t u é s p o u r l e s v a i n q u e u r s . 

Q u a r a n t e - t r o i s r i v a u x , d o n t t r o i s 

f e m m e s , s e s o n t p r é s e n t é s a u c o n 

c o u r s ; i l s a v a i e n t d e c o m m u n 

a c c o r d d é s i g n é d e u x j u r é s c h a r g é s 

d e d é c e r n e r l e s r é c o m p e n s e s a v e c 

u n a r b i t r e n o m m é p a r l e c o n t r ô l e u r 

d e s t é l é g r a p h e s d u R o y a u m e - U n i . 

LA SCIENCE POPULAIRE 
ç 

L é g o u v e r n e m e n t a v a i t d ' a i l l e u r s 

p r ê t é l e s i n s t r u m e n t s d e s t i n é s à l a 

t r a n s m i s s i o n . 

L e « m o r c e a u d u c o n c o u r s » é t a i t 

u n p a r a g r a p h e d u d i s c o u r s d u 

T r ô n e p r o n o n c é à l ' o u v e r t u r e r é 

c e n t e d u P a r l e m e n t , l e p a r a g r a p h e 

c o n t e n a i t 250 m o t s . A l ' u n a n i m i t é , 

l e j u r y a o c t r o y é l a p a l m e à u n t é 

l é g r a p h i s t e a t t a c h é a u b u r e a u d e l a 

B o u r s e d e L o n d r e s , M . J . C h a p -

m a n , q u i a v a i t t r a n s m i s a v e c l a 

p l u s g r a n d e c o r r e c t i o n t r e n t e - c i n q 

m o t s p a r m i n u t e . D e u x e m p l o y é s 

d u b u r e a u c e n t r a l d e s t é l é g r a p h e s 

o n t é t é p r o c l a m é s s e c o n d e t t r o i s i è 

m e , é g a l e m e n t à l ' u n a n i m i t é . 

C h a q u e a n n é e v e r r a , p a r a î t - i l , 

s e r e n o u v e l e r c e p a c i f i q u e t o u r n o i , 

e t i l y a u r a d é s o r m a i s e n A n g l e 

t e r r e u n champion p o u r l e t é l é g r a 

p h e , c o m m e i l y e n a p o u r l e c r i c k e t , 

l a b o x e , l e v é l o c i p è d e , l a n a t a t i o n 

e t l e c a n o t a g e . 

C h u t e d é p o u s s i è r e s c o s m i q u e s . 

M . Y u n g , q u i a v a i t d é j à d é s i g n é 

à l ' A c a d é m i e , i l y a q u e l q u e s a n 

n é e s , l a p r é s e n c e d u f e r d a n s l a 

p l u i e e t d a n s l a n e i g e , a f a i t , à c e 

s u j e t , d e n o u v e l l e s o b s e r v a t i o n s 

f o r t i n t é r e s s a n t e s . 

D e p u i s t r o i s s e m a i n e s e n v i r o n , 

M . Y u n g a v a i t c o n s t a t é , à G e n è v e , 

d a n s l e s p r o d u i t s d e l a v a g e s d e l ' a i r , 

q u ' i l e f f e c t u e d a n s l a c o u r d e s o n 

l a b o r a t o i r e , e n v u e d e l ' é t u d e d e s 

m i c r o b e s , l a p r é s e n c e d e g l o b u l e s 

d e f e r e n n o m b r e e x c e p t i o n n e l l e 

m e n t g r a n d . 

L e 5 d é c e m b r e , i l y e u t , à G e 

n è v e , u n e a s s e z f o r t e c h u t e d e 

n e i g e . M . Y u n g e n fit r e c u e i l l i r s u r 

l e c l o c h e r d e l a c a t h é d r a l e , e t a u 

s o m m e t d u m o n t S a l è r e . C e t t e 

n e i g e , u n e f o i s f o n d u e , f u t d i s t r i 

b u é e d a n s u n e s é r i e d e l o n g s v a s e s 

c y l i n d r i q u e s , o ù e l l e r e p o s a p e n 

d a n t 12 h e u r e s . L e f o n d d e c h a q u e 

t u b e s e c o u v r i t d ' u n d é p ô t p o u s s i é 

r e u x , d a n s l e q u e l o n r e t r o u v a d e s 

s u s d i t s g l o b u l e s . M ê m e r é s u l t a t 

a v e c l e s p o u s s i è r e s r e c u e i l l i e s s u r 

u n p l a t e a u d e v e r r e e n d u i t d e g l y 

c é r i n e e t e x p o s é a u v e n t . 

I l p a r a î t d o n c ê t r e t o m b é , p e n 

d a n t l a s e c o n d e q u i n z a i n e d e n o 

v e m b r e e t l e c o m m e n c e m e n t d e 

d é c e m b r e , à l a s u r f a c e d e n o t r e 

g l o b e , u n e p l u i e e x c e p t i o n n e l l e 

m e n t f o r t e d e p o u s s i è r e s m é t a l l i 

q u e s d ' o r i g i n e c é l e s t e . 

M . Y u n g p e n s e q u e c e t t e p l u i e 

a p e u t - ê t r e j o u é u n r ô l e d a n s l a 

p r o d u c t i o n d e s l u e u r s c r é p u s c u l a i 

r e s q u i o n t é t é o b s e r v é e s à c e t t e 

é p o q u e . 

T o u a g e e n t u n n e l a v e c m a c h i n e s 

à c h a u d i è r e s s a n s f e u 

O n c o n n a î t g é n é r a l e m e n t l a m a 

c h i n e à c h a u d i è r e s a n s f e u , d u s y s 

t è m e F r a n c q , a p p l i q u é e a u x t r a m 

w a y s , n o t a m m e n t d e R u e i l à 

P o r t - M a r l y , e t s o n a n t a g o n i s m e 

a v e c l a m a c h i n e à a i r c o m p r i m é , d e 

M . M é k a r s k i . 

U n e a p p l i c a t i o n i n t é r e s s a n t e a é t é 

f a i t e d u s y s t è m e d e M . F r a n c q , a u 

s e r v i c e d e t o u a g e i n s t a l l é s u r u n 

p a r c o u r s d e 9 k i l o m è t r e s , d o n t 5 

e n t u n n e l , s u r l e c a n a l d e l à M a r n e 

a u R h i n , a u b i e f d e M a u v a g e s . 

A c i e l o u v e r t , l e s c o n d i t i o n s d e 

m a r c h e d e l a m a c h i n e s o n t o r d i 

n a i r e s , o n s u r c h a u f f e S e u l e m e n t 

d a n s d e s r é s e r v o i r s u n e c e r t a i n e 

q u a n t i t é d ' e a u e n e x c è s , q u i e s t 

u t i l i s é e p o u r l a v a p o r i s a t i o n s a n s 

f e u , p e n d a n t q u e l ' o n e s t e n t u n n e l . 

O n a é v i t é a i n s i , p e n d a n t u n e 

d u r é e q u i a t t e i n t q u a t r e h e u r e s , 

a v e c 20 à 25 b a t e a u x , l e s i n c o n v é 

n i e n t s d e l a f u m é e , s a n s q u ' i l a i t 

é t é b e s o i n d e r e c o u r i r à a u c u n 

p r o c é d é d ' a é r a t i o n , e t l ' a d m i n i s t r a 

t i o n a a u t o r i s é , e n 1883, l ' a f f e c t a 

t i o n a u m ê m e s e r v i c e d ' u n s e c o n d 

b a t e a u s e m b l a b l e . 

L e t o u e u r , a v e c s e s a g r è s , m a i s 

s a n s l a c h a î n e , a c o û t é 12,000 f r . 

11 a é t é c o n s t r u i t p a r l a m a i s o n C a i l . 

L a c o n s o m m a t i o n d e c o m b u s t i b l e 

e s t d o 9 k i l o g r a m m e s p a r h e u r e e t 

p a r f o r c e d e c h e v a l , m e s u r é e a u 

d y n a m o m è t r e s u r l e c â b l e d e t r a c 

t i o n d u p r e m i e r b a t e a u r e m o r q u é . 
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Chemin de fer à un seul rail 
Nous trouvons dans le Scietdific 

American la description d'un che
min de fer monorail proposé par M. 
Watson, de Water-Valley (Mis-
sissipi). Il ne s'agit plus d'un che-̂  
min de fer spécial destinée à porter 
de petites charges, comme celui de 
M. Lartigue. M. Watson propose 
de faire circuler sur un rail unique, 
supporté par des chevalets, un ma
tériel dans lequel chaque véhicule, 
wagon ou locomotive, est en deux 
parties symétriques, de manière à 
se placer à cheval sur le rail, les 
roues étant disposées entre les deux 
moitiés, à la partie supérieure. 

LE CHLOROZONE 

L a N a t u r e publie dans son dér
ider numéro, d'intéressants détails 
sur un liquide nouveau, doué de 
propriétés décolorantes énergiques, 
et découvert par M. de Dienheim-
Rrachowsky, de Paris, qui l'a 
baptisé du nom de c h l o r o z o n e . 

On obtient ce décolorant en atta
quant le chlorure de chaux par 
l'acide chlorhydrique à froid et en 
recevant le chlore dégagé, mélangé 
à de l'air, dans une dissolution de 
soude caustique qui absorbe le gaz. 

D'après notre confrère, un chi
miste allemand, M. Mili, a récem
ment prouvé que ce composé est
ires différent de l'hypochlorite de 
soude qu'on s'attendrait à obtenir 
dans cette réaction. Il s'en distingue 
par sa couleur, son odeur et son 
pouvoir de blanchiment beaucoup 
plus énergique. 

f. Le chlorozone est un liquide 
clair, de poids spécifique égal à 
1,27, de couleur jaune et d'une 
odeur caractéristique. Lorsqu'il 
est très concentre, il faut le conser
ver dans des vases en verre noir, 
en un lieu sombre et froid ; il se 
décompose néanmoins en dégageant 
del'oxygène. Sadissolution aqueuse 

très diluée est beaucoup plus stable. 
La lumière du soleil augmente 

son pouvoir décolorant; il en est 
de même des acides et du brome. 
La dissolution employée dans lés 
blanchisseries a une densité de 1,07 
a 1,011. Dans le commerce, on trouve 
'maintenant cette dissolution aussi 
bien que la liqueur concentrée. 

Les cuves dans lesquelles on se 
sert du chlorozone pour blanchir 
les tissus doivent être enduites de 
poix ou de goudron; le bois affai
blit l'action du liquide parce qu'il 
est attaqué lui-même, et les vases 
de grès peuvent produire des taches 
de rouille. Immédiatement avant de 
blanchir, il faut tremper l'étoffe 
dans un bain alcalin, d'abord à 
froid, puis à une température de 50° 
environ. L'étoffe est ensuite tordue, 
acidifiée, et rincée comme dans le 
procédé ordinaire. 

K" Le chlorozone est appelle à rem
placer le chlorure de chaux pour le 
blanchiment du coton, du lin, du 
jute et du chanvre, mais non pour 
celui de la laine et de la soie. 

Dans les usages domestiques et 
les buanderies publiques, on doit se 
servir d'une dissolution au 1/4006, 
de préférence au chlorure de chaux, 
car il est pljis maniable et moins 
dangereux, quoique plus efficace. 
• Le chlorozone — ajoute, en ter
minant, l a N a t u r e , — est égale
ment un puissant désinfectant. 

BULLETIN FINANCIER 
Lundi, 24 mars 1S84 

T O U J O U R S M A M E A B S E N C E D ' A F F A I R E S . 

L A S P É C U L A T I O N N ' E X I S T E P O U R A I N S I D I R E 

P L U S . L E C O M P T A N T S E T I E N T S U R S A R E S E R V E 

H A B I T U E L L E , D E S O R T E Q U E C E T T E S I T U A T I O N 

S E C O N T I N U A N T E N C O R E Q U E L Q U E T E M P S , L A 

B O U R S E E S T M E N A C É E D O P É R I R D ' I N A N I T I O N . 

H E U R E U S E M E N T Q U E L E S S U C C È S D E N O S 

T R O U P E S S E P O U R S U I V E N T A U T O N K I N E T Q U E 

L E S G É N É R A U X M I L L O T , N É G R I E R , B R I È R E D E 

L ' I S L E , R E M P O R T E N T A V A N T A G E S S U R A V A N 

T A G E S L A C H I N E P O U R R A I T B I E N S E D É C I D E R 

À O U V R I R L E S Y E U X E T P E N S E R Q U ' I L V A U T 

M I E U X T R A I T E R A V E C L A F R A N C E Q U E D E L ' O 

B L I G E R À P O U R S U I V R E L E C O U R S D E S E S S U C 

C È S . 

T O U T E S C E S C O N S I D É R A T I O N S S O N T D E N A 

T U R E h R A M O N E R L E S A F F A I R E S E T D É J À N O U S 

R E M A R Q U O N S U N E F E R M E T É T R È S R U E L L E D E S 

C O U R S D E N O S R E N T E S E T D E S P R I N C I P A L E S 

valeurs. 
L E 3 0 / 0 E S T E N P R O G R È S À 7 5 . 8 5 . 

L ' A M O R T I S S A B L E A N C I E N C L Ô T U R E À 7 7 . 0 0 . 

L ' A M O R T I S S A B L E N O U V E A U G A G N E 2 5 C . 

S U R S O N T A U X D ' É M I S S I O N à 7 0 . 8 5 , 

L E 4 1 / 2 E S T . T R È S F E R M E À 1 0 6 7 7 1 / 2 . 

L E S A C T I O N S D O N O S G R A N D E S L I G N E S D E 

C H E M I N S D E F E R O N T U N E B O N N E T E N U E . 

L E S F O N D S É T R A N G E R S S O N T S O U T E N U S , 

L ' I T A L I E N P R I N C I P A L E M E N T À 9 3 . 8 0 . 

L A M É T R O P O L I T A I N E É L E C T R I Q U E V I E N T 

D ' Ê T R E D É C L A R É E E N F A I L L I T E . A I N S I S E J U S T I 

F I E N T L E S P R O V I S I O N S D E 

J Ë A N - P I E H R E . . 

COTE BOUSE ^ 
P R O P R I É T É D E L A 

S O C I É T É M O B I L I È R E D E C R É D I T 

1 e t 3 , p l a c e d e l a . B o u r s e , ci 1 9 , r u e N . - D . - d e s - V i c l o i r e s 

P A R I S 

A B O N N E M E N T S 3 M O I S : P A R I A , 5 FRANCS ; 

D É P A R T E M E N T S , 6 F R . 5 0 . 

ANNONCES ET ABONNEMENTS GRATUITS 
S'adresser à VAdministration pour 

renseignements-

E N V O I gratis D E L A Cote de la Bourse 

et de la B a n q u e P E N D A N T 6 J O U R S , S U R 

D E M A N D E au D I R E C T E U R . 

Le Gérant .- A . B R E Y N A T . 

P a r i a . — I m p . "WATTIER e t O , 4 , r u e d e s D é c h a r g e u x s . 

-A. ~v I s? 
P o u r tou t ce qui c o n c e r n e la p u 

bl ic i té , s ' a d r e s s e r a u r é g i s s e u r , à 
l ' A d m i n i s t r a t i o n , 15 , r u e d u B o u l o i . 

A V I S . — M . J e a n m a i r e , 

l i b r a i r e , 3 2 , r u e des B o n s - E n 

f a n t s , t i e n t à la disposition des 

l e c t e u r s de l a Science Populaire 
e t de l a Médecine Populaire tous 

les n u m é r o s de la Médecine Popu
laire qui, é t a i e n t épuisés depuis 

e n v i r o n d i x - h u i t m o i s , e n un m o i 

l a Médecine est a u g r a n d c o m p l e t 

d u l e i n u m é r o à ce j o u r ( 1 6 8 ) . 

L e s n u m é r o s 9 et 1 0 de l a Scienco 
s e r o n t b i e n t ô t r é i m p r i m é s . 

REODR. M * B O « . 6 A S T R A I G 1 E S , D Y S P E P S I E S , « B A Ï E L U 
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N E F A Î T Ê S ™ P L U S IMPRIMER! 
N O U V E L L E P R E S S E O E P A U L A B A T 

1 2 6 , r u e d'Aboukir (Porte-Saiat-Denis) P A R I S . 
P ° ^ f i m p r i m e r « o i - m ê m e , a v e c u n e f a c i U t é I n o u ï e d e 1 à 

1 , 0 0 0 e x e m p l a i r e s -.ECRITURE, PLANT, DESSIN, MUSIQUE, t r a c é s 

* v . e ? , v Î , a c ï S . 8 u r , e P a p i e r , c o m m e à l ' o r d i n a i r e . — S U C C È S 

- , , - ^ „ i n f a i l l i b l e G A R A N T I ( g f o r m a t s ) . - E X P É R I E N C E S P U B L I Q U E S . 

IJU59& D U J 0 U R : P E T ' T E I M P R I M E R I E A C A R A C T È R E S 

IMTM T CHIFFRA. AEEEUMRET ET INSTRUCTION. ENVOI E. REMBOURTEMENT, MANDAT OU UMBRA-VOÊF 2 5 t r 
E n v o i » d e s P r o s p e c t u s e t s p ô c l m e n s c o n t r e a s c . p o u r l ' a f f r a n c h i s s e m e n t 

NOUVELLES MACHINES A COUDRE 
SPÉCIALES POUR FAMILLES ET ATELIERS 

L ' U T I L E , 50 f | 
l a " P R É C I E U S E " 9 0 

M A C H I N E S P O L Y T I P E S & A V I S S E R L A C H A U S S U R E 

N o u v e l l e s M a c h i n e s à P l i s s e r , G a u f f r e r , T u y a u t e r , e t c 

MAISON "A. RICBOU'RG'INVENTEUR BU, CONSTRUCTEUR SPÉCIAL DEPUIS 1855 

F O U R N I S S E U R DE S M I N I S T È R E S DE LA GUERRE & DE LA MARIN E, C O M M U N A U T É S , OUVROIRS, ETC. 

2 0 , B o u l e v a r d d e S é b a s t o p o l , 3 0 , P A R I S ( P r è s la r u B d e R i v o l i ) 

{ENVOI FRANCO DE DESSINS, PP'X & ÉCHANTILLONS) 

A S V T f W f B R U I T S , D O U L E U R S , É C O U L " , S U R D I T É , s o n t g u é r i s s a n s o p é r a t i o n 

^ • T J E m & f l l U J u f i p a r l e D o c f GUERI N , R . V a l o i s 1 7 , : 2 h à 3 h . Guide explicatif 2* ( r e ç u fi") 

H y d r o t h é r a p i e 

C H E Z S O I 

S e p t m é d a i l l e s e n 1 8 4 7 

1 8 5 4 , 1 8 5 5 . 1 8 6 7 

1 8 7 2 , 1 8 7 8 , 1 8 7 0 , 1 8 8 1 

N O U V E L A P P A R E I L -

« PRESSION D'AIR 

. M . V V A L T E R -

L Ë C U Y E R , r u e 

M o n t m a r t r e , 1 3 8 , 

P a r i s . 

D e m a n d . p r o s p e c t a s . 

П Т П Т Т Т Т u n D E U I L « e m p l e t * 

XJHÀ U l L i p r e s s é , s ' a d r e s s e r : 

A U RELIGIEUSE 
t , Ж И Ш T R O N C H K T 

TT 32,PL. DE LA MADELEINE 

A r t i c l e s d e g o û t e n e h * -

p e & u x , l i n g e r i e s c o n 

f e c t i o n s , r o b e i , • < > * • 

t û m e s , « U . 

i T O I T » X T C 1 A . L H 

A S S O R T I S Р О В Ж 0 K U I L 

k U U n e n o » t i t I I « m « i » d a c o i m m t t a r e i г п м » 

Ferrugineux 
R e c o m m a n d e p o u r f a c i l i t e r les Crois

sances e t Formations difficiles, i l p r o c u r e 

a u s a n g l a force e t l e s G l o b u l e s rouges 
q u i e n f o n t l a b e a u t é ; i l f o r t i f i e l'Estomac, 

e x c i t e l'Appétit, c o m b a t l'Anémie, le Lym* 

phatisme; a b r è g e l e s Convalescences, e t c . 

P A R I S , 22, r u e D r o u i ) t . 22 . P A R I S 

AU SABLIER D E U I L C O M P L E T 

t o u t f a i t s u r m e s u r e 

E n 1 0 l i e i i r e s 

ROBES, MANTEAUX, MODES, LINGERIE J 
2, BOULEVARD MONTMARTRE - "*î 

É T A B L I S 7 T H E R M O - R É S I N E U X 

Du D' CHEVANDIER, de la Drôme 

14, RUE DES PETITS-HOTELS, PARIS, lanterne bleue 

R h u m a t i s m e s , G o u t t e , N é v r a l g i e s , 

A r t h r i t e s , C a t a r r h e s chroniques de la 
poitrine et de la vessie, etc., traités avec le 
plus constant succès. 

E. Aliment minéral mssi 
i u d i s p e n s a b l e q u e ' e s e l . 

C h e z t o u a l e s p h a r m a c i e n s 

Ces CapsuUs, seul remède contre te 
F H T H I S I E 

G U É S Ï R 8 E N T RAPIDEMENT 

T O U X O P I N I A T R E S , A S T H M E S , 

C A T A R R H E S , O P P R E S S I O N S , 

B R O N C H I T E S C H R O N I Q U E S , 

E N G O R G E M E N T S PULMONAIRES 

L o F I j i c o q : 3 f r . FRANCO. 
1 0 5 , r u e d e R e n n e s , PARIS 

ET LES PRINCIPALES PHARMACIES 

N o m b r e u s e s g u é r i s o n s d e m a l a d e s 
TUT AVAIENT TOUT BBBAYÔ BANS RÉSULTAT. 

1 Я 1 И И 1 Н Ч 
P R É C I E U X P O U R L E S M A L A D E S E T M É N A G E 

5 Médailles d'or, 4 grands Diplômes d'Honneur. 
" p ] ~ ^ "J" ( j - ^ S FAC-SIMILÉ DU 

LA SIGNATURE 
E N E N C R E B L E U E 

S E V E N D CHEZ LES E P I C I E R S E T Р Н А Ш С Ш 

L ' E x t r a i t d e v i a n d e L i e b i g a a u s s i o b t e n u 

l e D i p l ô m e d ' h o n n e u r à l ' E x p o s i t i o n i n t e r n a * 

t i o n a l e P h a r m a c e u t i q u e d o V i e n n e e n 1 8 8 3 . 
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P S Y C H O L O G I E D E L ' A R T I S T E 
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A d m i n i s t r a t i o n : 1 5 , r u e d u B o u l o i 

V e n t e e n g r o s : 32 , rue des Bons -Enfant s 

Le Numéro .- MS centimes 

- A . " V I S 

Nous prions ceux de nos A bonnes 

dont l'abonnement expire à ta fin 

du mois de vouloir bien le renou

veler, s'ils ne veulent éprouver du 

retard dans la réception du^ournal. 

S O M M A I R E 

P s y c h o l o g i e do l 'art iste . — L a formai ion 

d e notre m o n d e ( s y s t è m e so la ire (suite) . 

~» L'expédi t ion du cap H o r n . — Le t r a n s 

fert de 101>servaloire - ~ Les e x p l o s i o n s 

do c h a u d i è r e s . — Los Ogadines (Afr ique 

Orientale) . — L'audition co lorée . — S e 

m a i n e d u progrès . — U n tour île dominos . 

— Bul le t in f inancier. — A v i s . - A n 

n o n c e s . 

PSYCHOLOGIE M L 'ARTISTE 
P a r l e s b e a u x - a r t s , o n e n t e n d , 

s e l o n l a d é f i n i t i o n d e M . S u l l y -

P r u d h o m n i e , s e u l e m e n t l e s a r t s 

p l a s t i q u e s , l a m u s i q u e , l ' a r t d u 

c o m é d i e n , l a c h o r é g r a p h i e . B i e n 

q u ' o n d i s e l ' a r t o r a t o i r e , l ' a r t 

p o é t i q u e , l ' a r t d ' é c r i r e , o n n e r a n g e 

p a s p a r m i l e s b e a u x - a r t s , l ' é l o 

q u e n c e , l a p o é s i e , l a l i t t é r a t u r e e n 

g é n é r a l . C o t t o d i s t i n c t i o n v e r b a l e 

n ' e s t n u l l e m e n t f o n d é e , c a r l e b e a u 

c a r a c t é r i s e é g a l e m e n t c e s d e u x 

c l a s s e s d ' a r t s . C e q u i l e s d i f f é r e n t i e 

r é e l l e m e n t , c ' e s t q u e d a n s l ' é l o 

q u e n c e e t l e s l e t t r e s l e s s i g n e s p r é 

d o m i n a n t s s o n t c o n v e n t i o n n e l s ; i l s 

s o n t f o u r n i s p a r l e l a n g a g e , c e s o n t 

l e s m o t s , t a n d i s q u e l e s f o r m e s , 

a u t r e m e n t d i t l e s g r o u p e s d e s e n s a 

t i o n v i s u e l l e s o u a u d i t i v e s c r é é s p a r 

l e s a u t r e s a r t s c o n s t i t u e n t d e s 

s i g n e s e x p r e s s i f s s a n s c o n v e n t i o n . 

N o u s n e n o u s o c c u p e r o n s d a n s c e l t e 

é t u d e q u e d e l ' a r t i s t e a d o n n é a x 

b e a u x - a r t s a i n s i d é f i n i s . 

Q u ' e s t - c e d o n o q u ' u n p a r e i l a r 

t i s t e ? E n q u o i s e d i s f i n g u e - f - i l d e s 

a u t r e s h o m m e s ? S o n c a r a c t è r e l e 

p l u s m a n i f e s t e s i n o n l e p l u s é m i -

n e n t c ' e s t d ' a b o r d u n e s u p é r i o r i t é 

i n d é p e n d a n t e d e l ' i n t e l l i g e n c e e t d u 

c œ u r , à s a v o i r l a j u s t e s s e e t l a 

finesse d ' u n s e n s q u i p r é d o m i n e e n 

l u i , l a v u e p a r e x e m p l e o u l ' o u ï e . 

L e s e n s e s t i c i t r è s d i s t i n c t d e 

s o n o r g a n e : l ' u n p e u t ê f r e e x c e l 

l e n t e t l ' a u t r e i m p a r f a i t c h e z l e 

m ê m e h o m m e . C e c o n t r a s t e e s t 

f r é q u e n t : o n p e u t e n e f f e t ê t r e b o n 

m u s i c i e n a v e c l ' o r e i l l e d u r e , p o u r v u 

q u ' o n l ' a i t j u s t e ; o n p e u t , f u t - o n 

m y o p e , ê t r e p e i n t r e , p o u r v u q u ' o n 

a i t l e g o û t e t l e d o n d e l a c o u l e u r , 

U n h o m m e n ' e s t p a s a n a r t i s t e 

s i , c h e z l u i , a u c u n s e n s n ' e s t p a r t i 

c u l i è r e m e n t d é l i c a t , s i c e r t a i n e s 

c o u l e u r s , c e r t a i n e s l i g n e s , c e r t a i n s 

s o n s n e l ' a f f e c t e n t p a s c o m m e d e s 

c a r e s s e s o u d e s b l e s s u r e s ; s i p o u r 

l u i l e s i m p r e s s i o n s n ' o n t p a s d e 

n u a n c e s ; e n u n m o t s ' i l n ' e s t p a s 

s e n s u e l à q u e l q u e d e g r é . 

L o r s q u e l e s s e n s a ' i o n s , q u i s o n t 

l e s m a t é r i a u x d ' u n a r t , f o r m e n t 

e n t r e e l l e s d e s c o m p o s é s a g r é a b l e s 

a u s e n s a f f e c t é à c e t a r t , o n d i t q u e 

c e s c o m p o s é s s o n t h a r m o n i e u x . 

C e m o t e s t a p p l i c a b l e a u x c o u l e u r s 

e t a u x l i g n e s a u s s i b i e n q u ' a u x 

s o n s . 

L e t e m p é r a m e n t d ' u n a r t i s t e 

é t a n t s a n a t u r e m ê m e p h y s i q u e e t 

m o r a l e , q u i d e v i e n t l e p r i n c i p e d e 

t o u t e s s e s p r é f é r e n c e s e n a r t . C ' e s t 

s o n t e m p é r a m e n t q u i l u i f o u r n i t c e 

q u ' o n a p p e l l e s o n i d é a l . L e p e i n t r e 

l e p l u s r é a l i s t e q u i , e n p r é s e n c e d e 

d e u x o b j e t s q u e l c o n q u e s , i n c l i n e s i 

p e u q u e c e s o i t à c o p i e r l ' u n p l u t ô t 

q u e l ' a u t r e , f a i t p a r c e l a s e u l p r o f e s 

s i o n d ' i d é a l à q u e l q u e d e g r é . 

C e q u i f a i t l ' a r t i s t e c ' e s t d o n c s o n 

t e m p é r a m e n t , o u s i l ' o n v e u t s o n 

o r i g i n a l i t é . P l u s i l e s t i m p r e s s i o n 

n a b l e e t p l u s l e s e n t i m e n t a r t i s t i 

q u e e s t p a r f a i t . T o u t e l a p s y c h o l o g i e 

d e l ' a r t i s t e e s t l à . 

A u s s i n o u s n e p a r l e r o n s p a s d e s 

é m u l e s d e R a p h a ë l , n i d u c o l o r i s 

d u T i t i e n , n i d e s f r e s q u e s f o u g u e u 

s e s d e J u l e s R o m a i n e t d e M i c h e l -

A n g e , n i d e s p e i n t r e s m o d e r n e s q u i 

o n t s u i v i p l u s o u m o i n s h e u r e u -

r e u s e m e n t l a v o i e t r a c é e p a r l e u r s 

g l o r i e u x d e v a n c i e r s . S o u s l e r a p 

p o r t d u f a i r e , d o l a p a r t i e m é c a n i 

q u e , d e l ' a r t , o n n e s u r p a s s e r a p a s 

l e s m a î t r e s i t a l i e n s d o l a R e n a i s 

s a n c e . S a n s r i v a u x p o u r l a p e r f e c 

t i o n , l a b e a u t é , e t l a f u s i o n d e s 

t e i n t e s , l ' e x a c t i t u d e d u d e s s i n e t 

d u m o d e l é , i l s o n t s u f a i r e d e l a 

p e i n t u r e u n a r t c a p a b l e d e l u t t e r 

a v e c l a r é a l i t é , d e s a i s i r e t d o fixer 

a u p a s s a g e l e s n u a n c e s l e s p l u s d é 

l i c a t e s , l e s m o m e n t s l e s p l u s f u g i 

t i f s d e s p a s s i o n s e t d o s s e n t i m e n t s ' 

d e l ' h o m m e . L e s a r t i s t e s d u p r é 

s e n t e t d e l ' a v e n i r — c o m m e l ' a d i t 

u n p r o f o n d e t s y m p a t h i q u e s a v a n t 

— l e s a r t i s t e s n e p o u r r o n t s u r p a s 

s e r l e u r s d e v a n c i e r s q u ' e n m e t t a n t 

d a n s l e u r s œ u v r e s c e q u i m a n 

q u a i t a u x m a î t r e s d o l a R e n a i s 

s a n c e : d e s i d é e s . 
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— s u i t e — 

N o u s a u r i o n s t e r m i n é l ' e x p l i c a 

t i o n d u m o n d e s o l a i r e , s i c e s y s 

t è m e n e p r é s e n t a i t u n e p a r t i c u l a r i t é 

f r a p p a n t e , q u i s e m b l e ê t r e e n c o n 

t r a d i c t i o n c o m p l è t e a v e c c e q u i 

p r é c è d e . S u r l e s h u i t g r a n d e s p l a 

n è t e s q u i c i r c u l e n t a u t o u r d u S o 

l e i l , s i x o n t d e s s a t e l l i t e s e t f o r m e n t 

a i n s i d e s m o n d e s s e c o n d a i r e s , v é r i 

t a b l e s m i n i a t u r e s d u m o n d e s o l a i r e 

q u i l e s c o m p r e n d . D ' a p r è s c e q u i 

p r é c è d e , t o u t e s l e s r o t a t i o n s , t o u t e s 

l e s c i r c u l a t i o n s d e v r a i e n t ê t r e d e 

m ê m e s e n s , c ' e s t - à - d i r e directes. 
O r , d a n s l e s d e u x m o n d e s s e c o n 

d a i r e s l e s p l u s é l o i g n é s , c e u x 

d ' U r a n u s e t d e N e p t u n e l e s r o t a t i o n s 

e t l e s c i r c u l a t i o n s d e s s a t e l l i t e s s o n t 
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de s e n s o p p o s é , c ' e s t - à - d i r e rétro
grade. 

F a u t - i l c r o i r e q u e l a t h é o r i e q u e 
je v i e n s d ' e x p o s e r so i t f a u s s e ? 
N o n , m a i s e l l e es t i n c o m p l è t e . 
N o u s t o u c h o n s ic i à u n p o i n t des 
p lus i n t é r e s s a n t s d a n s l ' h i s t o i r e d e s 
des s c i e n c e s . N e w t o n e t L a p l a c e 
c r o y a i e n t q u e t o u t e s l es r o t a t i o n s , 
t o u t e s les c i r c u l a t i o n s d e v a i e n t ê t r e 
de m ê m e s e n s . L a p l a c e est a l l é p l u s 
l o i n ; i l a a p p l i q u é à ce t t e q u e s t i o n 
le c a l c u l d e s p r o b a b i l i t é s . E n t a 
b l a n t s u r l es p l a n è t e s e t l es s a t e l 
l i tes c o n n u s d e s o n t e m p s , s o n 
a n a l y s e m o n t r e q u e si l ' on v e n a i t à 
d é c o u v r i r u n n o u v e a u sa te l l i t e o u 
u n e n o u v e l l e p l a n è t e , i l y a u r a i t d e s 
m i l l i a r d s à p a r i e r c o n t r e l ' u n i t é 
s i m p l e , q u e l a c i r c u l a t i o n d e ce s a 
te l l i te o u l a r o t a t i o n d e c e t t e p l a n è t e 
se ra i en t d i r e c t e s , c o m m e t o u t e s les 
a u t r e s . E t i l a j o u t e q u e ce t t e p r o b a 
b i l i té est b i e n s u p é r i e u r e à ce l le d e s 
é v é n e m e n t s h i s t o r i q u e s q u e n o u s 
a c c e p t o n s a v e c l a p l u s e n t i è r e c o n 
fiance. L ' é t u d e des sa te l l i t es d ' U r a -
n u s et l a d é c o u v e r t e d u s y s t è m e d e 
N e p t u n e n ' o n t pas t a r d é à r é d u i r e 
à n é a n t ce t t e p r o b a b i l i t é a i n s i q u e 
la c é l è b r e c o s m o g o n i e d e L a p l a c e . 
E n e f fe t , c e l l e - c i f a i t d é r i v e r t o u t e s 
les p l a n è t e s d u S o l e i l p a r u n p r o 
cédé q u i es t i n g é n i e u x , m a i s q u i n e 
p e u t d o n n e r q u e d e s r o t a t i o n s d e 
p lanè tes e t d e s c i r c u l a t i o n s d e s a t e l 
lites de m ê m e s e n s d ' u n b o u t à 
l ' au t re d u s y s t è m e s o l a i r e , t a n d i s 
qu 'e l les s o n t e n r é a l i t é d i r e c t e s d a n s 
la- p r e m i è r e m o i t i é e t r é t r o g r a d e s 
dans l a s e c o n d e . 

C o m p l é t o n s a c t u e l l e m e n t n o t r e 
t h é o r i e . D a n s l a n é b u l e u s e p r i m i 
t i ve , h o m o g è n e e t s p h é r i q u e , o ù l a 
p résence d ' a n n e a u x c i r c u l a n t a u 
t ou r d u c e n t r e n e d e v a i t r i e n c h a n 
ger à l a l o i d e l a p e s a n t e u r i n t e r n e , 
n o u s a v o n s v u q u e c e t t e p e s a n t e u r 
v a r i a i t e n r a i s o n d i r e c t e d e l a d i s 
tance a u c e n t r e . M a i s , p l u s t a r d , l e 
So le i l s 'es t f o r m é p a r l a r é u n i o n d e 
tous les m a t é r i a u x n o n e n g a g é s 
dans ces a n n e a u x ; il a f a i t 1 « v i d e 

a u t o u r d e l u i . A l o r s , l a l o i d e l a p e 
s a n t e u r à l ' i n t é r i e u r d u s y s t è m e 
a i n s i m o d i f i é a é té t o u t e d i f f é r e n t e . 
S o u s l ' a c t i o n d e l a m a s s e p r é p o n 
d é r a n t e d u S o l e i l ( ce l l e des a n n e a u x 
n ' e n é a i t p a s l a 7 0 0 e p a r t i e ) , l a p e 
s a n t e u r i n t e r n e a v a r i é n o n e n r a i 
s o n d i r e c t e d e l a d i s t a n c e , m a i s e n 
r a i s o n i n v e r s e d u c a r r é d e l a d i s 
t a n c e a u c e n t r e . 

D a n s ce d e r n i e r c a s , l e m o d e d e 
c i r c u l a t i o n d ' u n a n n e a u d e m a t i è r e 
d i f f u s e c h a n g e d u f o u t a u t o u t . 
H â t o n s - n o u s d e d i r e q u e ce c h a n 
g e m e n t n ' e m p ê c h e r a p a s l ' a n n e a u 
d e s u b s i s t e r . L a m e i l l e u r e m a n i è r e 
d e l e p r o u v e r , ce s e r a i t d e c o n s i d é 
r e r les a n n e a u x d e S a t u r n e . M a i s 
t a n d i s q u e , s o u s l ' e m p i r e d e l a p r e 
m i è r e l o i d e l a p e s a n t e u r , les v i t e s 
ses l i n é a i r e s d e c i r c u l a t i o n d a n s ces 
a n n e a u x c r o i s s a i e n t e n r a i s o n d e l a 
d i s t a n c e ; —̂ s o u s l ' e m p i r e d e _ l a 
d e u x i è m e l o i , ces v i t e s s e s d é c r o i s 
s e n t , a u c o n t r a i r e , e n r a i s o n d e l a 
r a c i n e c a r r é e d e c e t t e m ê m e d i s 
t a n c e . L e s c o n s é q u e n c e s d e ces d e u x 
m o d e s d e c i r c u l a t i o n s o n t é v i d e m 
m e n t o p p o s é e s . P o u r l e p r e m i e r , 
l o r s q u e l ' a n n e a u d é g é n é r e r a e n u n 
s y s t è m e s e e n o d a i r e , c ' é s t - à - d i r e e n 
u n e n é b u l e u s e a v e c ses a n n e a u x 
i n t é r i e u r s , e t f i n a l e m e n t e n u n e 
p l a n è t e a v e c ses s a t e l l i t e s , l a r o t a 
t i o n d e l a p l a n è t e e t l a c i r c u l a t i o n 
d e s s a t e l l i t e s s e r o n t d e m ê m e s e n s 
q u e l e m o u v e m e n t d e l ' a n n e a u g é 
n é r a t e u r , c ' e s t - à - d i r e d i r e c t . P o u r 
l e d e u x i è m e m o d e , l e s y s t è m e s e 
c o n d a i r e a i n s i f o r m é s e r a r é t r o 
g r a d e . 

Q u e c o n c l u r e d e là? C ' e s t é v i d e m 
m e n t q u e les p l a n è t e s c o m p r i s e s 
d a n s l a r é g i o n c e n t r a l e , l a r é g i o n 
l a p l u s é t r o i t e d e l à n é b u l e u s e , d e 
p u i s M e r c u r e j u s q u ' à S a t u r n e , se 
s o n t f o r m é e s s o u s l ' e m p i r e d e l a 
p r e m i è r e l o i , l o r s q u e le S o l e i l 
n ' e x i s t a i t p a s e n c o r e o u n ' a v a i t p a s 
a c q u i s u n e m a s s e p r é p o n d é r a n t e ; 
e t q u e les p l a n è t e s c o m p r i s e s d a n s 
l a r é g i o n e x t é r i e u r e , d e b e a u c o u p 
l a p l u s l a r g e e t à v i t e s s e s l i n é a i r e s 

b e a u c o u p p l u s g r a n d e s , se s o n t f o r 
m é e s l o r s q u e le S o l e i l e x i s t a i t d é j à . 
— S i d o n c o n d é c o u v r a i t u n s a t e l 
l i t e à V é n u s , i l s e r a i t d i r e c t . S i o n 
d é c o v r a i t u n e p l a n è t e a u - d e l à d e 
N e p t u n e , ses sa te l l i t es s e r a i e n t r é 
t r o g r a d e s . 

* * 

N o u s v o i c i finalement a r r i v é s à 
u n e c o n s é q u e n c e d ' u n h a u t i n t é r ê t 
p o u r l a g é o l o g i e . L a T e r r e es t b e a u 
c o u p p l u s a n c i e n n e q u e le S o l e i l . S i 
sa f o r m a t i o n é t a i t d e d a t e p l u s r é 
c e n t e , c o m m e le v o u l a i t L a p l a c e , 
e l le t o u r n e r a i t s u r e l l e - m ê m e d e 
l ' E s t à l ' O u e s t ; les a s t r e s se l è v e 
r a i e n t a u c o u c h a n t e t se c o u c h e 
r a i e n t a u l e v a n t ; l a L u n e a u r a i t u n 
m o u v e m e n t r é t r o g r a d e c o m m e les 
sa te l l i t es d ' L î r a n u s e t d e N e p t u n e . 
L a T e r r e , à ses d é b u t s , a m ê m e p u 
s e r v i r d e s u p p o r t à u n e v i e r u d i -
m e n t a i r e , à l a f a v e u r d e l a l u m i è r e 
et d e l a c h a l e u r d é v e l o p p é e s l e n t e 
m e n t d a n s l a n é b u l e u s e p a r l a c o n 
c e n t r a t i o n p r o g r e s s i v e . M a i s e l le 
é t a i t b e a u c o u p p l u s é l o i g n é e d L 
c e n t r e q u ' a u j o u r d ' h u i ; c a r l o r s q u e 
les m a t é r i a u x p l a c é s h o r s d e l ' o r b i t e 
t e r r e s t r e e n o n t f r a n c h i l a s p h è r e 
p o u r se r é u n i r à l ' i n t é r i e u r e t f o r 
m e r l e S o l e i l ; l o r s q u e l ' a t t r a c t i o n 
d e c e l u i - c i es t d e v e n u e p r é p o n d é 
r a n t e , l a c i r c u l a t i o n d e t o u t e s les 
p l a n è t e s i n t é r i e u r e s à l ' o r b i t e d ' U -
r a n u s s 'es t a c c é l é r é e . C e s p l a n è t e s 
se s o n t r a p p r o c h é e s d u S o l e i l e n 
m ê m e t e m p s q u e l e u r s sa te l l i t e s 
s ' é l o i g n a i e n t d ' e l l e s . F i n a l e m e n t , 
l ' é t a t a c t u e l s ' e s t t r o u v é r é a l i s é a v e c 
l a s t a b i l i t é q u i le c a r a c t é r i s e , l o r s 
q u e l a m a s s e d u S o l e i l , d e v e n u e 
é n o r m e , n ' a p l u s r i e n e u à s o u t i r e r 
d e l a n é b u l e u s e p r i m i t i v e e t a * 
a c h e v é d e f a i r e le v i d e a u t o u r de 
l u i . ' 

J e p o u r r a i s d é v e l o p p e r d a v a n t a g e 
les c o n s é q u e n c e s d e c e t t e t h é o r i e 
e t p a r l e r , p a r e x e m p l e , d u m o n d e 
d e s c o m è t e s q u i se t r o u v e si c u r i e u 
s e m e n t s u p e r p o s é à c e l u i d e s p l a 
n è t e s , r e s t e s é p a r s d e l a n é b u l e u s e 
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primitive. Ces restes n'ont pas fait 
partie tout d'abord des anneaux ; 
et, plus tard, ils ont esquivé l'ab
sorption par le Soleil. 

Je me borne à résumer en quel
ques mots la théorie précédente : 

L'univers a été tiré du cha^s, 
c'est-à-dire d'amas informes de 
matériaux excessivement rares., di
latés, occupant des espaces immen
ses et animés de mouvements de 
translation rapide en sens divers. 
C'est par la condensation progres
sive de ces lambeaux de nébuleuses 
chaotiques vers certains centres 
d'attraction que s» sont formées les 
étoiles innombrables. Leur incan
descence vient de la chaleur déve
loppée dans l'acte de leur formation. 
Ces idées sont généralement accep
tées. 

Voici ce qu'il y a de nouveau 
dans l'exposé de cette théorie : 

Parmi tous ces systèmes variés 
presque à l'inflni, auxquels cette 
condensation du chaos primitif a 
donné lieu, le système solaire se 
présente comme un cas très parti
culier. La nébuleuse primitive qui 
lui a donné naissance était sphéri-
que et homogène. En se séparant 
des autresparties, elle avait emporté 
avec elle des traces d'un lent mou
vement tourbillonnaire. Les gira-
tions se sont bientôt régularisées 
grâce à la loi particulière de la pe
santeur interne résultant de sa 
forme et de son homogénéité. Des 
anneaux nébuleux se sont formés 
ainsi dans un même plan bien avant 
l'apparition d'une condensation 
centrale. Ils ont donné naissance à 
des masses planétaires, nébuleuses 
se mouvant dans ce plan, dans le 
même sens, et dans des orbites 
presque circulaires, autour de leur 
centre commun, le Soleil . 

Les systèmes secondaires formés 
par le même procédé dans ces né
buleuses partielles se séparent net
tement en deux catégories. Ceux 
qui ont précédé la formation du 
Soleil tournent sur eux-mêmes en 

sens rétrograde. Ces phénomènes 
si singuliers que présente notre 
système solaire, par une exception 
peut-être unique dans l'univers, 
sont des conséquences naturelles 
des données premières et des lois 
de la mécanique. 

Descartes et tous ceux qui ont 
fâché d'expliquer l'univers débu
tent, implicitement ou explicite
ment, par l'hypothèse d'une puis
sance créatrice ; car ils prennent 
pour point de départ un état de 
choses, le chaos, dont il est impos
sible de rendre compte par les lois 
de la nature. En effet, ce chaos, 
cette diffusion de la matière et des 
forces qui l'animent, n'est pas chose 
aussi simple qu'onpourrait le croire 
de prime abord. 11 contenait, à l'é
tat d'énergie de position, toutes les 
énergies passées et présentes de 
l'univers sous quelque forme qu'el
les se manifestent, lumière, mou
vement ou chaleur. Or, dans la vie 
de l'univers et de notre propre 
monde solaire, une faible partie de 
cette énergie est conservée indéfi
niment, sous forme de mouvement, 
là où un certain état de stabilité 
s'est trouvé réalisé ; le reste est 
l'objet d'une effroyable déperdition. 

Ainsi, pour ne parler que du S o 
leil, sur 67 millions de rayons de 
lumière et de chaleur que cet astre 
envoie dans l'espace indéfini, un 
seul est utilisé par les planètes qui 
circulent autour, de lui. Or, bien 
que le pouvoir de pénétration de 
nos yeux ait été centuplé par l'in
vention des lunettes et la construc
tion des grands télescopes, il nous 
est impossible de dire ce que de
vient cette énergie qui se répand 
incessamment dans l'espace sous 
forme de lumière et de chaleur, ni 
comment elle pourrait d'elle-même 
se réunir, en d'autres régions, avec 
d'autres matériaux. Il faut donc ici, 
comme dans toutes les questions 
d'origine, débuter par une hypo
thèse et demander à Dieu, comme 

lofait Descartes, la matière dissé
minée et les forces qui la régissent. 

Je dois finir comme j'ai com
mencé, en rendant hommage à 
Descartes. Ce grand homme a, le 
premier, considéré l'univers comme 
le simple effet des forces de la na
ture agissant sur le chaos primitif. 
Trente ans plus tard, Newton, mal
gré tant de progrès accomplis, mé
connaissait cette vérité et déclarait 
que l'arrangement du monde solaire 
était inintelligible pour nous et ne 
tenait point à des causes mécani
ques. Si Descartes, négligeant les 
grands faits d'observation qui de
vaient conduire Newton à la dé
couverte de la gravitation univer
selle, a eu le tort d'exagérer le rôle 
de ses tourbillons, il n'en est pas 
moins vrai que cette notion de 
haute mécanique, introduite par lui 
et trop négligée depuis, joue encore 
un rôle considérable dans nos théo
ries sur la nature terrestre et sur 
la constitution du Soleil. On vient 
de voir quelle part considérable ont 
eu ces tourbillons dans la forma
tion de? notre système. — Enfin, 
Descartes a, le premier, rompu 
avec l'ancienne physique et esquissé 
les théories qui, pour la lumière et 
la chaleur, remplacent aujourd'hui 
celle de Newton et de ses succes
seurs. 

Newton est mort chargé d'ans et 
de gloire; l'Angleterre a rendu à sa 
dépouille mortelle les honneurs 
royaux. On a inscrit sur sa tombe 
cette belle et juste épitaphe: « Fé
licitez-vous , mortels, qu'un tel 
homme ait existé pour l'honneur 
du genre humain ! » 

Descartes est allé mourir loin de 
son pays. On lui a érigé, bien tar
divement, une statue à Tours; mais 
l'inscription insignifiante qui l'ac
compagne: Coglto, ergo s uni » 

donne à croire aux bonnes gens de 
province que c'est là l'image d'un 
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s i e u r Cogilo. C e n ' e s t p a s l à s a 

p l a c e . 

P o u r c e g é n i e , s i é m i n e m m e n t 

f r a n ç a i s , c ' e s t i c i , d a n s l a c a p i t a l e 

d e l a F r a n c e , a u m i l i e u d e l a c o u r 

d e l a n o u v e l l e S o r b o n n e , q u ' i l f a u 

d r a i t é r i g e r u n e s t a t u e à D e s c a r t e s , 

a v e c c e t t e i n s c r i p t i o n : 

A R E N É D E S C A R T E S 

L E R É F O R M A T E U R D E LA. P H I L O S O P H I E 

L ' I N S P I R A T E U R D E L A S C I E N C E M O D E R N E 

HERVÉ F A Y E 

L ' E X P O S I T I O N D U CAP HORN 

L ' E x p o s i t i o n d e l a m i s s i o n d u 

c a p H o n i e s t i n s t a l l é e a u p a l a i s d e 

l ' I n d u s t r i e , d a n s u n e p a r t i e r é s e r 

v é e à l ' E x p o s i t i o n d e s c o l o n i e s . A u 

r e z - d e - c h a u s s é e s e t r o u v e n t l e s 

s q u e l e t t e s d e d e u x b a l e i n e s p o c h é e s 

s u r l a c ô t e e t c e u x d e p l u s i e u r s l i o n s 

d e m e r t r è s f r é q u e n t s d a n s c e s p a 

r a g e s . S u r l e s m u r a i l l e s s o n t é t a 

l é e s d e s a l g u e s m o n s t r e s , v é r i t a b l e s 

a r b r i s s e a u x . 

A v a n t d ' e x a m i n e r e n d é t a i l l e s 

c o l l e c t i o n s r é u n i e s a u p r e m i e r é t a g e , 

v o y o n s l a c o n f i g u r a t i o n g é n é r a l e d e 

l ' a r c h i p e l . L i n e g r a n d e c a r t e , d r e s 

s é e p a r M M . D o z e , d e L a j a r t e , d e 

C a r f o r t e t d e L a m o n n e r a y e , s o u s l a 

d i r e c t i o n d u c o m m a n d a n t M a r t i a l , 

n o u s o f f r e l e t a b l e a u c o m p l e t d e c e t 

a m a s d ' î l o t s q u e l e c a n a l d u B e a g l e 

s é p a r e d e l a T e r r e - d e - F e u . B i e n 

d e s p o i n t s n ' a v a i e n t p a s é t é e x p l o 

r é s , a u m o i n s e n d é t a i l , n i r e l e v é s 

p a r l e s e x p é d i t i o n s a n g l a i s e s . N o s 

o f f i c i e r s o n t c o m p l é t é l e s i n d i c a 

t i o n s c o n n u e s e n a s s i g n a n t u n n o m 

a u x p o i n t e s , a u x b a i e s , a u x î l e s . 

P a r u n e a t t e n t i o n d é l i c a t e , i l s o n t 

c h o i s i , à c ô t é d e n o m s i l l u s t r e s d a n s 

l a m a r i n e , l e n o m d e s s a v a n t s f r a n 

ç a i s q u i o n t é t é l e s p r o m o t e u r s e t . 

l e s g u i d e s d e c e t t e e x p é d i t i o n . N o u s 

t r o u v o n s l e s î l e s P o t h u a u e t J a u r é -

g u i b e r r y , e t , t o u t à c ô t é , l ' î l e D u 

m a s , l ' î l e L œ v y , l a p r e s q u ' î l e P a s - I 

t e u r , P o u c h e t . L a m i s s i o n n ' a v a i t 

p a s s a r é s i d e n c e a u c a p I l o r n p r o 

p r e m e n t d i t . L e v r a i c a p H o r n , 

c ' e s t - à - d i r e l a p o i n t e l a p l u s a v a n 

c é e v e r s l e p ô l e a n t a r c t i q u e , s e 

t r o u v e d a n s l ' î l e H o r n , t o u t e p e t i t e 

î l e , d é s e r t e , i n c u l t e , e t q u i n e s e 

p r ê t a i t p a s à l ' i n s t a l l a t i o n d e s s a 

v a n t s , n o n p l u s q u ' a u x r e c h e r c h e s 

à f a i r e . L a m i s s i o n s ' é t a i t é t a b l i e 

d a n s l a b a i e O r a n g e , d a n s l ' î l e 

l ï o s t e , t o u t p r è s d u f a u x c a p H o r n . 

E n v o u s r e p o r i a n t à u n e a u t r e 

g r a n d e c a r t e , v o u s t r o u v e r e z l e 

p l a n d é t a i l l é d e l ' i n s t a l l a t i o n , e s t a -

c a d e p o u r l e m a r é g r a p h e , b â t i m e n t s 

p o u r l e s o b s e r v a t i o n s m a g n é t i q u e s , 

m é t é o r o l o g i q u e s , o b s e r v a t o i r e a s 

t r o n o m i q u e , m a i s o n s d ' h a b i t a t i o n . 

S u r u n p e t i t c a r r é d u p l a n , j e l i s : 

J a r d i n p o t a g e r . L e t i t r e e s t u n p e u 

p r é t e n t i e u x e t l e j a r d i n , e n d é p i t 

d e s e f f o r t s l e s p l u s h a b i l e s , n ' a p a s 

f o u r n i à n o s s a v a n t s d e s r e s s o u r c e s 

b i e n a b o n d a n t e s . U n j o u r , c e p e n 

d a n t , M . L e C a n n e l i e r , l i e u t e n a n t 

d e v a i s s e a u , • a p p o r t a t r i o m p h a l e 

m e n t u n e b o t t e d e r a d i s e t u n p l a t 

d e p o m m e s d e t e r r e n o u v e l l e s r é 

c o l t é e s d a n s s o n « j a r d i n » . C e f u t , 

h é l a s ! l ' u n i q u e r é c o l t e . 

L a p a r t i e l a p l u s i n t é r e s s a n t e , à 

m o n a v i s , p o u r l ' e n s e m b l e d e s v i s i 

t e u r s , s e r a c e r t a i n e m e n t l a p a r t i e 

e t h n o g r a p h i q u e . L e d o c t e u r H y a d e s 

a r é u n i u n e c e n t a i n e d e m o u l a g e s 

d e t ê t e s , d e m a i n s , d e b r a s , d e j a m 

b e s , e t c . , p e r m e t t a n t d ' é t u d i e r d ' u n e 

f a ç o n t r è s e x a c t e l e t y p e f u é g i e n . 

L e s a m a t e u r s d ' a n t h r o p o l o g i e t r o u 

v e r o n t d a n s u n e v i t r i n e u n c e r t a i n 

n o m b r e d e c r â n e s d e s u j e t s d ' â g e s 

d i v e r s a v e c l e s m e n s u r a t i o n s c o m 

p a r é e s . C e f u t a u d é b u t u n e a f f a i r e 

t r è s s i m p l e p o u r o b t e n i r u n m o u 

l a g e . P o u r d e u x b i s c u i t s , M . H y a d e s 

p u t m o u l e r l a t ê t e d ' u n F u é g i e n . 

L e l e n d e m a i n , l ' i n d i g è n e r e v e n a i t 

d e m a n d a n t q u ' o n l u i m o u l â t à n o u 

v e a u l a t ê t e ; m a i s i l d e m a n d a i t 

t r o i s b i s c u i t s . B i e n t ô t , l a c o n c u r 

r e n c e s ' e n m ê l a n t , l e s p r i x h a u s s è 

r e n t c o n s i d é r a b l e m e n t ; i l n e f a l l u t 

p l u s d e b i s c u i t s , m a i s u n e c o u v e r 

t u r e , u n e c h e m i s e , p o u r a v o i r l a 

p e r m i s s i o n d e m o u l e r u n p i e d o u 

u n e m a i n . L e s m o u l a g e s c o m p l e t s 

e t d e g r a n d e u r n a t u r e l l e o n t é t é 

e x é c u t é s à P a r i s s u r d e s c a d a v r e s 

r a p p o r t é s d u c a p H o r n , c o n s e r v é s 

d a n s l ' a l c o o l . L e F u é g i e n a d u l t e , 

d o n t l e m o d è l e e s t a u f o n d d e l a 

s a l l e , m o u r u t d e g a n g r è n e c o n s é c u 

t i v e à u n p l e g m o n , e t s e s d e u x 

f e m m e s ( l a p o l y g a m i e e x i s t e ; l e s 

f e m m e s s o n t , d u r e s t e , e n p l u s 

g r a n d n o m b r e q u e l e s h o m m e s ) 

v e n d i r e n t l e c o r p s d e l e u r m a r i 

p o u r u n e d e m i - c o u v e r t u r e , u n p e u 

m o i n s c h e r q u ' e l l e s n e v e n d a i e n t 

u n d e l e u r s c o l l i e r s d ' o s d ' o i s e a u . 

M . H y a d e s a p r i s a v e c s o i n l e s 

m e n s u r a t i o n s d e t a i l l e , d e v i n g t 

h o m m e s e t d e v i n g t f e m m e s , p r i s 

a u h a s a r d d a n s l a f o u l e d e c e u x q u t 

a c c o u r a i e n t c h a q u e j o u r a u c a m p e 

m e n t , s u r t o u t à l ' h e u r e d e s r e p a s . 

C h e z l e s h o m m e s , l a t a i l l e m i n i m u m 

e s t d e 1 m è t r e 4 8 8 ; m a x i m u m , 

1 m è t r e 6 6 0 ; m o y e n n e , 1 m è t r e 5 7 6 . 

C h e z l e s f e m m e s , l a t a i l l e m o y e n n e 

e s t d e 1 m è t r e 4 7 8 a v e c m i n i m u m 

d e 1 m è t r e 4 1 . 8 . e t m a x i m u m d e 

1 m è t r e 5 7 7 . 

L e v ê t e m e n t e s t d e s p l u s s i m p l e s : 

u n e p e a u d e p h o q u e o u d e l o u t r e 

j e t é e s u r l ' é p a u l e e t a t t a c h é e a u 

c o u . L e s f e m m e s p o r t e n t e n p l u s 

u n p e t i t m o r c e a u t r i a n g u l a i r e d e 

d e p e a u d e g u a n a q u e fixé e n t r e l e s 

c u i s s e s p a r u n c o r d o n q u i f a i t l e 

t o u r d e s h a n c h e s . U n e v i t r i n e c o n 

t i e n t p l u s i e u r s s p é c i m e n s d e c e t t e 

c e i n t u r e t o u t à f a i t r é d u i t e . L e s 

p a r u r e s , l e s o r n e m e n t s s o n t p e u 

v a r i é s : c e s o n t d e s c o l l i e r s d e c o 

q u i l l e s p e r f o r é e s , d e n e r f s d e b a l e i n e s 

o u d ' o s d ' o i s e a u x , d e s l a n i è r e s d e 

p e a u f o r m a n t d e s b r a c e l e t s . C o m m e 

o r n e m e n t s p é c i a l , c i t o n s u n b a n 

d e a u d e f r o n t p o u r l e m é d e c i n : 

c ' e s t u n e e s p è c e d e f a u x t o u p e t , f a i t 

e n p e a u d ' o i s e a u . O n n e p e u t m a n 

q u e r d e p r e s t i g e a v e c u n e s e m b l a b l e 
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p e r r u q u e , d i g n e p e n d a n t d u b o n n e t 

d e s m é d e c i n s d e M o l i è r e . 

L e F u é g i e n e s t p l u s p ê c h e u r q u e 

c h a s s e u r e t u n e p a r t i e d e l ' e x i s 

t e n c e s e p a s s e à b o r d d e l a p i r o g u e , 

l e m e u b l e l e p l u s p r é c i e u x d u m o b i 

l i e r . A m e s u r e q u e l e s p r o v i s i o n s , 

c ' e s t - à - d i r e l e s c o q u i l l a g e s , l e u r 

p r i n c i p a l e n o u r r i t u r e , s ' é p u i s e n t 

s u r u n e c ô t e , i l s v o n t c h e r c h e r s u r 

l e s d i v e r s p o i n t s d e q u o i p o u r v o i r 

a u x b e s o i n s d e l a f a m i l l e . L e f e u e s t 

i n s t a l l é d a n s l a p i r o g u e s u r u n u t d e 

c e n d r e s e t d e g a l e t s . L e s d e u x p i 

r o g u e s r a p p o r t é e s p a r l a Roman
che p e u v e n t c o n t e n i r s a n s s u r c h a r g e 

s e p t p e r s o n n e s , d o n t t r o i s e n f a n t s ; 

O r d i n a i r e m e n t l a p i r o g u e e s t m a -

n œ u v r é e à l ' a i d e d e d e u x p a g a y e s , 

c h a c u n e p a r u n p a s f a g e r , s o u v e n t 

l e s f e m m e s , q u i s e t i e n n e n t d a n s l e 

c o m p a r t i m e n t d u m i l i e u . L o r s q u e 

l e t e m p s e s t m a u v a i s o u q u ' o n a 

b e s o i n d ' a l l e r v i t e , o n e m p l o i e q u a 

t r e p a g a y e s , e x c e p t i o n n e l l e m e n t 

c i n q . L e s m a r c h é s n ' o n t p a s é t é p a r 

t r o p o n é r e u x n i t r o p d i f f i c i l e s p o u r 

l e s m i s s i o n n a i r e s d e l a Romanche. 
U n e p i r o g u e a é t é c é d é e p o u r u n 

c o u t e a u e t u n e c o u v e r t u r e ; c ' e s t 

u n e d e s p i n s g r a n d e s e t d e s m i e u x 

t r a v a i l l é e s ; e l l e e s t f a i t e a v e c l ' é -

c o r c e d u Fagus beluloïdes. 

L a h u t t e q u i e s t e x p o s é e à l ' e n 

t r é e a é t é p r i s e d a n s l ' î l e P i é t o n ; 

c ' e s t l e p l u s g r a n d m o d è l e q u e c o n 

s t r u i s e n t l e s F u é g i e n s . D é m o n t é e 

p i è c e à p i è c e , c h a q u e t r o n c d e b o u 

l e a u n u m é r o t é a v e c s o i n , e l l e a é t é 

r e c o n s t r u i t e s u r l e g r a n d e s c a l i e r 

a v e c l e s m ê m e s m a t é r i a u x . E l l e 

m e s u r e 5 m è t r e s 2 5 d e d i a m è t r e 

t r a n s v e r s a l s u r 3 m è t r e s 7 0 d e d i a 

m è t r e s a a t é r o - p o s t é r i e u r , e t 2 m è 

t r e s 1 0 d e h a u t . O n v o i t q u e l q u e f o i s 

s ' e n t a s s e r d a n s u n e c a b a n e d e c e 

g e n r e j u s q u ' à c i n q u a n t e p e r s o n n e s 

q u i s e p r e s s e n t a u t o u r d u f o y e r 

p l a c é a u c e n t r e . 

I l m e r e s t e p e u d e p l a c e p o u r 

p a r l e r d e s c o l l e c t i o n s d e t o u s g e n r e s 

r a p p o r t é e s d u e a p I l o r n ; d e f a i t , i l 

n e s ' a g i r a i t o n i e d ' u n e n o m e n c l a t u r e 

u n p e u a r i d e . I l f a u t , s u i v a n t l e g o û t 

e t l e s c o n n a i s s a n c e s d e c h a c u n , l e s 

é t u d i e r n u m é r o p a r n u m é r o p o u r s e 

r e n d r e u n c o m p t e e x a c t d e s v a r i a 

t i o n s d e l a f a u n e d a n s c e t t e r é g i o n 

L e s é c h a n t i l l o n s d e m i n é r a l o g i e 

s o n t t o u s c l a s s é s ; i l s r e p r é s e n t e n t 

d e s t e r r a i n s é r u p t i f s d ' u n e é p o q u e 

f o r t a n c i e n n e . L a f a u n e , à p a r t 

q u e l q u e s c h i e n s , l o u t r e s e t d e t r è s 

b e a u x s p é c i m e n s d ' o t a r i e s , c o m 

p r e n d e n m a j e u r e p a r t i e d e s o i s e a u x , 

m a n c h o t s , p i n g o u i n s , c a n a r d s , e t c . 

L e s p o i s s o n s s o n t é g a l e m e n t n o m 

b r e u x . M a i s l e s c l a s s i f i c a t i o n s s o n t 

à p e i n e t e r m i n é e s ; b e a u c o u p d ' e s 

p è c e s s o n t n o u v e l l e s e t o n n ' a p u 

q u ' i n d i q u e r l e g e n r e a u q u e l e l l e s 

a p p a r t i e n n e n t . L e s a r a c h n i d e s , p a r 

e x e m p l e , d i f f è r e n t a s s e z d e c e l l e s 

d e n o s p a y s p o u r q u e , s u r 2 8 é c h a n 

t i l l o n s , o n e n c o m p t e v i n g t - q u a t r e 

a b s o l u m e n t i n c o n n u s . 

L e s o f f i c i e r s c h a r g é s d e s o b s e r 

v a t i o n s a s t r o n o m i q u e s e t m é t é o r o 

l o g i q u e s o n t r é u n i l e s i n s t r u m e n t s 

q u i l e u r o n t s e r v i d a n s c e t t e c a m 

p a g n e . S i l ' o n v e u t a v o i r u n a p e r ç u 

d e s r é s u l t a t s o b t e n u s , i l f a u d r a s e 

r e p o r t e r a u x c o m m u n i c a t i o n s f a i t e s 

à l ' A c a d é m i e d e s s c i e n c e s , o u s e 

c o n t e n t e r d e s i n d i c a t i o n s g é n é r a l e s 

figurées p a r d e s g r a p h i q u e s d u s à 

M M . L e p h a y e t L e C a n n e l i e r . U n e 

v i s i t e à c e t t e E x p o s i t i o n , m o n t r e r a 

q u e n o s m a r i n s e t n o s s a v a n t s , u n i s 

d a n s l a p e n s é e c o m m u n e d u d é 

v o u e m e n t à l a s c i e n c e , o n t r e m p l i 

b r i l l a m m e n t l e u r m i s s i o n , e t q u e 

d a n s c e t t e œ u v r e t o u t e p a c i f i q u e 

i l s o n t b i e n m é r i t é d e l a p a t r i e . 

Le Transfert de l'Observatoire 

M . l e c o n t r e - a m i r a l M o u c h e z , 

d i r e c t e u r d e l ' O b s e r v a t o i r e d e P a r i s , 

v i e n t d e p r é s e n t e r a u c o n s e i l d e c e t 

é t a b l i s s e m e n t u n m é m o i r e s u r l a 

n é c e s s i t é d e t r a n s f é r e r d a n s u n e 

s u c c u r s a l e h o r s d e l a v i l l e l e s p r i n 

c i p a u x s e r v i c e s a c t i f s d e l ' O b s e r v a 

t o i r e . 

T o u s l e s h o m m e s c o m p é t e n t s 

s a v e n t d a n s q u e l l e s m a u v a i s e s c o n 

d i t i o n s p o u r l e s o b s e r v a t i o n s a s t r o 

n o m i q u e s a é t é c o n s t r u i t , s o u s 

L o u i s X I V , l ' O b s e r v a t o i r e , c e l o u r d 

e t i n u t i l e é d i f i c e . P e r r a u l t , e n e s 

q u i s s a n t l e s g r a n d e s l i g n e s d e s o n 

m o n u m e n t , s e p r é o c c u p a p l u s d e 

s a g l o j r e d ' a r c h i t e c t e e t d e s g o û t s 

f a s t u e u x d e l ' é p o q u e q u e d e s b e 

s o i n s d e l a s c i e n c e ; s u p p o s a n t s a n s 

d o u t e q u e l e s a s t r o n o m e s s e c o n 

t e n t e r a i e n t t o u j o u r s d e r e g a r d e r 

l e s a s t r e s p a r l e s f e n ê t r e s , i l m é 

n a g e a a u x q u a t r e p o i n t s c a r d i n a u x 

d e l a r g e s e t h a u t e s o u v e r t u r e s q u i 

s ' h a r m o n i s a i e n t p a r f a i t e m e n t d u 

r e s t e a v e c l e s g r a n d e s l i g n e s a r c h i 

t e c t u r a l e s d e l ' é d i f i c e . I l n e v o u l u t 

t e n i r a u c u n c o m p t e d e s a v i s d e C a s -

s i n i e t d e s s a v a n t s p o u r l e s q u e l s i l 

t r a v a i l l a i t , f â c h e u s e t r a d i t i o n q u e 

d ' a i l l e u r s l e s a r c h i t e c t e s o n t c o n 

s e r v é e j u s q u ' à n o s j o u r s . 

L e s p l a n s e t l e s d i s p o s i t i o n s d e 

c e t O b s e r v a t o i r e f u r e n t s i m a l 

a d a p t é s à l e u r b u t , q u ' o n p e u t d i r e 

q u e , d e p u i s d e u x s i è c l e s q u ' i l 

e x i s t e , à l ' e x c e p t i o n d e q u e l q u e s 

t r a v a u x f a i t s s u r l a t o u r d e l ' O u e s t , 

o n n ' a j a m a i s l ' a i t d a n s c e t é d i f i c e 

u n e s e u l e o b s e r v a t i o n , a s t r o n o m i 

q u e . C ' e s t d a n s l e j a r d i n e t d a n s 

d e s p a v i l l o n s a n n e x e s c o n s t r u i t s 

d e p u i s l o r s q u ' o n a é t a b l i l e s i n s t r u 

m e n t s e t i n s t a l l é l e d i r e c t e u r l u i -

m ê m e , c a r l e m o n u m e n t e s t d ' u n e 

t e l l e i n u t i l i t é , q u e , n e c o n t e n a n t 

g u è r e q u ' u n e g r a n d e e t h a u t e g a 

l e r i e e t l e s d e u x s a l l e s o c t o g o n e s 

d e s t o u r s , i l n e p e u t m ê m e p a s 

o f f r i r u n s e u l l o g e m e n t c o n v e n a b l e 

p o u r l e p e r s o n n e l . R œ n e r a d o n c 

p u d i r e a v e c t r o p j u s t e r a i s o n q u e 

l ' é d i f i c e d e P e r r a u l t , n ' é t a i t e t n e 

p o u r r a i t j a m a i s ê t r e q u ' u n o b s e r 

v a t o i r e d e p a r a d e . 

C e t é n o r m e b â t i m e n t a v a i t d ' a i l 

l e u r s p a r l u i - m ê m e l e t r è s g r a v e 

i n c o n v é n i e n t d ' e n c o m b r e r l e t e r 

r a i n d é j à t r o p r e s t r e i n t o ù i l é t a i t 
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possible d'établir des instruments, 
de masquer une grande partie du 
ciel dans ces terrains et de créer, 
par son échauffement pendant le 
jour, une inégalité de température 
troublant très sensiblement l'atmo
sphère ambiante. C'est pour obvier 
à ces divers inconvénients que Le 
Verrier, reprenant une proposition 
déjà faite pa? Cassini IV, avait de
mandé à raser l'édilice de manière 
à n'en conserver que le premier 
étage. 

A l'époque de la fondation de 
l'Observatoire, la ville ne s 'é f en-
dait guère au delà du Luxembourg, 
et les astronomes ne pouvaient dé
sirer une situation plus favorable. 
Mais depuis lors, et surtout pendant 
les cinquante dernières années, la 
ville s'étendant dans toutes les di
rections, a complètement enveloppé 
l'Observatoire do hautes et nom
breuses constructions dont l'éclai
rage au gaz, les fumées, les éma
nations de toutes sortes troublent 
profondément l'atmosphère autour 
des instruments ; et ces conditions 
sont aujourd'hui d'autant plus fâ
cheuses que, par suite de ses pro
grès incessants, l'astronomie exige 
de plus en plus les conditions les 
plus favorables de pureté et de 
calme de l'atmosphère. En outre, la 
présence des catacombes sous les 
terrains et le voisinage des rues, 
enlèventau sol la stabilité et la tran
quillité qui sont cependant indis
pensables. 

Pendant que tous les grands 
observatoires de l'étranger sans ex
ception reconnaissaient et subis
saient la nécessité d'émigrer hors 
des villes, l'Observatoire de Paris 
s'est trouvé, au contraire, englobé 
dans un quartier de plus en plus 
populeux. Il est donc indispensable 
de le transférer le plus tôt possible 
si l'on ne veut voir décroître l'im
portance des travaux. 

Mais, outre le trouble de l'atmo
sphère et les trépidations du sol, 
l'Observatoire présente d'autres 

graves inconvénients. Comme il est 
impossible d'y loger les astronomes, 
ainsi que cela a lieu dans tous les 
grands observatoires de l'étranger, 
il en résulte un obstacle insurmon
table à la bonne organisation du 
service de nuit. En fait, on n'a ja
mais fait d'observations régulières 
pendant la deuxième partie de la 
nuit. « Il n'est guère possible, dit 
M. Mouchez, d'exiger qu'en temps 
ordinaire des personnes logées plus 
ou moins loin quittent leur domicile 
à minuit on à une heure pour tra
vailler toute la nuit. Un astronome 
doit un peu vivre dans son obser
vatoire, comme un marin à bord 
de son navire, toujours prêt, à quel
que heure que ce soit du jour ou de 
la nuit, à se rendre dans la salle 
d'observation, soit pour son service 
régulier, soit pour quelque obser
vation intéressante à faire. Tous 
les progrès de l'astronomie n'ont 
pu être obtenus qu'au prix d'une 
semblable assiduité. » 

Les astronomes doivent être logés 
à' l'Observatoire, à côté de leurs 
instruments. Dégagés ainsi de toute 
préoccupation étrangère à leurs 
travaux, de toute inquiétude pour 
eux et-leur famille, ils y jouiraient 
du calme et de la tranquillité d'es
prit nécessaires pour poursuivre 
leurs études. 

Enfin, au point de vue matériel, 
il est impossible d'améliorer suffi
samment l'ancienne installation des 
instruments et d'acquérir ceux qui 
manquent, pour lesquels d'ailleurs 
on n'aurait pas d'emplacement con
venable. C'est ainsi que, pour 
construire seulement la tour et 
la coupole de la grande lunette 
dont l'Observatoire s'occupe depuis 
trente ans, il faudrait obtenir de 
l'Etat une somme de 5 à 600,000 
francs. Il faudrait, en ou're, une 
somme au moins égale pour empê
cher la construction de hautes mai
sons devant les nouveaux terrains 
et acheter les instruments qui man
quent. L'installation du grand équa-

torial de 74 centimètres, commencé 
depuis trente ans, est indispensable, 
car la plus puissante lunelie de 
l'Observatoire n'a qu'une ouver
ture de 32 centimètres, qu'on trou
vait déjà tout à fait insuffisante il y 
a un demi-siècle. 

Il faudrait établir un chercheur 
de comètes, une lunette dans le 
premier veriical, un héliomètre, 
un photohéliographe, un altazi-
mut, etc. 

Il faudrait créer des laboratoires 
de spectroscopie et de photométrie, 
d'astronomie physique et de physi
que du globe. Toutes ces études 
de précision ne peuvent être faites 
qu'en pleine campagne, loin de 
l'atmosphère^impure des villes. 

Telle est la situation de l'Obser
vatoire de Paris, qui ne peut rester 
dans ces conditions déplorables. 
Pour y remédier, M Mouche/ pro
pose au conseil de l'Observatoire 
une solution qui, sans imposer à 
l'Etat une charge nouvelle, per
mettrait, tout en conservant le vieil 
édifice historique de Louis XIV, de 
construire dans un des domaines de 
l'Etat, près de Paris, un observa
toire de premier ordre pourvu de 
tous les progrès réalisés par la 
science moderne et nous replaçant 
immédiatement au premier rang 
des grands observatoires. Il suffirait 
pour cela d'aliéner pour des con
structions particulières environ 
22,000 mô+res de jardins et. terrains 
vagues qui entourent actuellement 
l'Observatoire sans autre utilité 
que de l'isoler des maisons voisines 
et qui forment par le fait un capital 
mort; en les vendant à raison de 
100 à 150 francs le mètre, ce qui 
est une évaluation modérée de leur 
valeur, on obtiendrait une somme 
de près de 3 millions, plus que suf
fisante pour créer la succursale. 

L'ancien Observatoire serait en
core très utilement employé. On lui 
laisserait les archives, les manus
crits et toute la partie de la biblio
thèque qui intéresse plutôt l'histoire 
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de la science quele service actif. On 
y conserverait le musée et la collec
tion d'instruments des divers obser
vatoires de France successivement 
mis hors d'usage par les progrès 
de la science. On y maintiendrait le 
bureau des calculs, on y' laisserait 
une lunette méridienne devant ser
vir à régler les horloges de Paris, 
et un équatorial. Enfin l'Observa
toire pourrait être mis à la disposi
tion de la Faculté des sciences et 
de l'Ecole normale, ce qui avait été 
impossible jusqu'alors. 

Pour la, construction de la suc
cursale, l'Etat devra concéder 30 à 
40 heciares dans un des domaines 
publics des environs de Paris. Si 
l'on est très près de Paris, il serait 
nécessaire d'être placé dans le sud-
ouest de la ville, afin de maintenir 
bien dégagée de l'atmosphère pari
sienne la direction nord et l'espace 
compris entre le sud-ouest et le 
sud-est, où se font les plus n o m 
breuses observations ; pour satis
faire à cette nécessité, ce sont les 
bois compris eut re Viroflay et. Ville-
d'Avray, ou Verrières, qui présen
teraient l'emplacement le plus fa
vorable. En s'y tenant à une suffi
sante distance du chemin de fer et 
avec l'isolement assuré de toute 
agglomération importante de popu
lation, de toute usine, on s'y trou
verait sous beaucoup de rapports 
dans de bonnes conditions. Les 
communications a,vecParis seraient 
courtes et faciles. 

11 importe de ne pas recommencer 
la faute de Perrault en construi
sant un palais inutile. L'Observa
toire comprendrait des pavillons 
isolés pour abriter chaque instru
ment, une maison principale pour 
tous les services, et quelques chalets 
très simples et entourés de jardins 
pour loger les astronomes ayant 
leur famille. 

Les plans et devis très détaillés 
d'un avant-projet de cette succur
sale ont été faits par M. Deharme, 
architecte ; ils comprennent les 

logements de trente astronomes et 
employés avec leur famille, toutes 
les salles des instruments et de ser
vice, une galerie souterraine de 
100 mètres de long, un pylône de 
100 mètres de haut pour l'étude de 
l'atmosphère, une usine à gaz, une 
galerie couverte reliant tous les 
instruments au logement des astro
nomes, et enfin la grande coupole 
pour la lunette de 16 mètres ; le 
devis total, d'après la série de prix 
de la Ville, est de 2,459,000 francs. 
En ajoutant le prix des instruments 
nouveaux, du mobilier des bureaux 
et du mur de clôture, on arriverait 
au chiffre de 2,700,000 francs que 
produirait et au-delà la vente des 
terrains. 

Notre Observatoire national, avec 
sa succursale hors de l'enceinte de 
Paris et sa station d'été du P ic -du-
Midi, pourra devenir bientôt l'ob
servatoire le mieux et le plus 
puissamment organisé. 

Le comité' de l'Observatoire a 
adopté à l'unamité le projet de M. 
Mouchez, en demandant son ren
voi à l'Académie des sciences et au 
Bureau des longitudes, qui ont 
d'ailleurs déjà émis un avis favo
rable à des projets analogues en 
1854 et 1868. 

L E S E X P L O S I O N S 
d e e l i a u d i è r e g 

Voulez-vous prévenir le danger 
des explosions des chaudières à va 
peur, malheureusement si fré
quentes ? Plantez dans le fond et 
aux parois de votre machine quel
ques douzaines de petits clous, la 
pointe en l'air !... 

Ceci n'est pas le moins du monde 
une plaisanterie, comme on pour
rait, de prime abord, être tenté de 
le croire. C'est extrêmement sé
rieux. 11 y a longtemps déjà, le 
procédé a été recommandé par 
M. le professeur Melsens, membre 

de l'Académie des sciences de Bel
gique (Bulletin de U Académie 

royale de Belgique, 2° séi'ie, 

t. xxx i , n° 4. Avril 1871) ; et M. 
Le Blanc, ému du nombre crois
sant des accidents douloureux, 
vient de le reprendre pour son 
compte devant la Société d'en
couragement pour l'industrie na
tionale. Ici une glose sommaire ne 
sera pas sans doute pas de trop. 

Le phénomène en jeu et aux 
conséquences duquel il s'agit de 
parer, c'est ce que M. Boutigny*a 
appelé 1 : 'état sphéroïdal. Qu'est-ce 

que l'état sphéroïdal ! Rien de plus 
simple à décrire, sinon à expliquer. 
Quand une surface métallique vient 
à être portée à une température 
supérieure à 100°, l'eau cesse d'en 
mouiller la surface : elle se ras
semble en globules (d'où le nom 
d'état sphéroïdal ou globulaire) 
aux bords arrondis, à une forme 
étoilée, tournant sans cesse sur 
eux-mêmes à une certaine dis
tance de la plaque incandescente, 
dont ils semblent séparés par une 
gaine de vapeur ou d'hydrogène 
qui forme comme une sorte de ma
telas élastique. 

On peut se convaincre aisément 
de l'absence de contact en faisant 
chauffer au-dessus d'une lampe à 
alcool une plaque horizontale de 
métal poli, et en y projetant une 
goutte d'eau froide noircie avec un 
peu d'encre. La goutte prend im
médiatement l'aspect que je viens 
de décrire, et, si l'on essaie de re-
.garder une bougie à travers le 
globule, on aperçoit très distincte
ment la flamme entre le globule et 
la plaque, séparés par une couche 
de vapeur transparente. 

A l'état sphéroïdal, les liquides 
n'entrent pas en ébullition. Pas de 
vapeur visible, et pourtant le glo
bule diminue peu à peu de volume. 
Il y a donc evaporation, mais une 
évaporation si lente qu'on a pu 
conserver pendant plusieurs heures 
un creuset de platine incandes-
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c e n t r e m p l i d ' e a u . D e l à d e s f a i t s 

é t r a n g e s e t q u i , p o u r u n i g n o r a n t 

o u p o u r u n e s p r i t s u p e r s t i t i e u x , 

p o u r r a i e n t b e l e t b i e n p a s s e r p o u r 

d e s m i r a c l e s . C ' e s t g r â c e à l ' é t a t 

s p h é r o ï d a l , p a r e x e m p l e , q u ' o n p e u t 

i m p u n é m e n t c o u p e r a v e c l a m a i n 

u n j e t d e p l o m b b o u i l l a n t , c o u r i r 

n u p i e d s s u r u n e p l a q u e d e m é t a l 

i n c a n d e s c e n t , s e r a c l e r l a l a n g u e 

a v e c u n f e r r o u g e . I I s u f f i t p o u r 

c e l a d e s e t r e m p e r p r é a l a b l e m e n t l a 

m a i n d a n s u n l i q u i d e t r è s v o l a t i l , 

l ' é t h e r e t l ' a l c o o l , p a r e x e m p l e . 

I n u t i l e d ' a j o u t e r q u ' i l f a u t y a l l e r 

f r a n c h e m e n t , r é s o l u m e n t e t v i t e , 

l e s i m p l e r a y o n n e m e n t p o u v a n t 

b r û l e r l e s p a r t i e s d e l a p e a u v o i 

s i n e s d e c e l l e s q u i t o u c h e n t l e m é 

t a l . I l n ' e s t m ê m e p a s b e s o i n , d i 

s e n t d ' a u d a c i e u x e x p é r i m e n t a t e u r s , 

d e s ' h u m e c t e r p r é a l a b l e m e n t l a 

m a i n : l ' h u m i d i t é n a t u r e l l e d e l a 

p e a u , l a t r a n s p r a t i o n s p o n t a n é 

m e n t p r o v o q u é e p a r l ' é m o t i o n i n 

s é p a r a b l e s a n s d o u t e d u d e r n i e r 

c o m m e d u p r e m i e r d é b u t , p e u t s u f 

f i r e p o u r i n t e r c e p t e r l e p a s s a g e d e 

l a c h a l e u r . C ' e s t a i n s i q u e d e u x 

A n g l a i s , M M . B l a g d e n e t C h a n -

t r e y , o n t . p u s e r i s q u e r à p é n é t r e r 

d a n s d e s f o u r s c h a u f f é s à p l u s d e 

1 0 0 d e g r é s e t e n s o r t i r s a i n s e t 

s a u f s . . . 

C ' e s t e n c o r e g r â c e à l ' é t a t s p h é 

r o ï d a l q u ' o n p e u t g e l e r d e l ' e a u , 

faire de la glace, d a n s t i n r é c i 

p i e n t , m é t a l l i q u e c h a u f f é a u r o u g e . 

C e t t e e x p é r i e n c e c é l è b r e a é t é s o u 

v e n t f a i t e , e t M . R a o u l P i c t e t 

v i e n t d e l a r e n o u v e l e r t o u t d e r n i è r e 

m e n t a u c o u r s d ' u n e c o n f é r e n c e 

d o n n é e p a r l u i a u C o n s e r v a t o i r e 

d e s a r t s e t m é l i e r s . 

V o i c i c o m m e . O n p r e n d u n 

c r e u s e t d e p l a t i n e e t o n l e d i s p o s e 

a u - d e s s u s d ' u n b e c d e g a z . E n 

q u e l q u e s i n s t a n t s , l e c r e u s e t d e 

p l a t i n e e s t c h a u f f é a u r o u g e b l a n c . 

O n y v e r s e a l o r s u n e p e t i t e q u a n 

t i t é d ' e a u , q u i p r e n d l ' é t a t s p h é 

r o ï d a l . S i l ' o n p r o j e t t e a l o r s d a n s 

l e c r e u s e t u n e g o u t t e d ' a c i d e s u l 

f u r e u x l i q u i d e — s u b s t a n c e d ' u n 

f r o i d i n t e n s e , p u i s q u ' e l l e b o u t à 

1 0 ° — l ' e a u s e c o n g è l e i m m é d i a 

t e m e n t , e t v o i l à d e l a g l a c e p r o 

d u i t e d a n s u n v a s e c h a u f f é a u 

r o u g e . 

M a i s r e v e n o n s a u x c h a u d i è r e s . 

A l ' é t a t s p h é r o ï d a l , a v o n s - n o u s 

d i t , l ' e a u n e b o u t p a s e t s o n é v a -

p o r a t i o n n e s ' o p è r e q u e t r è s l e n t e 

m e n t . M a i s p o u r q u e l ' é t a t s p h é r o ï 

d a l s e p r o d u i s e , i l f a u t q u e l a s u r 

f a c e m é t a l l i q u e — d a m s l ' e s p è c e , l e 

f o n d e t l e s p a r o i s d e l a c h a u d i è r e — 

s o i t s u r c h a u f f é e ; i l f a u t , d ' a p r è s 

M . B o u t i g n y , q u e s a t e m p é r a t u r e 

n e s o i t p a s i n f é r i e u r e à 1 4 2 ° . 

S u p p o s e z m a i n t e n a n t q u e , p o u r 

u n e r a i s o n o u p o u r u n e a u t r e , c e t t e 

t e m p é r a t u r e d e s u r c h a u f f e v i e n n e 

à s ' a b a i s s e r , à r e d e s c e n d r e a u x e n 

v i r o n s d e 1 0 0 ° : T é v a p o r a t i o n , s i 

l e n t e a u p a r a v a n t , v a s e p r o d u i r e 

b r u s q u e m e n t , a v e c u n e t r è s g r a n d e 

f o r c e , e t s i l a m a c h i n e n ' e s t p a s à 

t o u t e é p r e u v e , e l l e s e r a m i s e e n 

p i è c e p a r c e t t e f o r m i d a b l e d é t e n t e . 

I l y a 3 5 a n s q u e M . J . - B . D u 

m a s a f a i t p o u r l a p r e m i è r e 

f o i s , d a n s s o n l a b o r a t o i r e , l a d é 

m o n s t r a t i o n e x p é r i m e n t a l e d e c e t 

e n c h a î n e m e n t d e p h é n o m è n e s . 

I l r e m p l i s s a i t d ' e a u u n e b o u 

t e i U e e n f e r , q u ' i l p o r t a i t e n s u i t e à 

u n e t e m p é r a t u r e v o i s i n e d e l ' i n 

c a n d e s c e n c e . I l e n b o u c h a i t a l o r s 

l ' o r i f i c e a v e c u n t a m p o n f o r t e m e n t 

c o m p r i m é , p u i s i l l a i s s a i t r e f r o i d i r . 

A u b o u t d e q u e l q u e t e m p s , c ' e s t - à -

d i r e l o r s q u e l ' e a u , a p r è s a v o i r 

c o m m e n c é p a r p r e n d r e l ' é t a t s p h é 

r o ï d a l , e n t r a i t b r u s q u e m e n t e n é b u l - ' 

l i t i o n , l e b o u c h o n s a u t a i t e n l ' a i r 

a v e c u n e d é t o n a t i o n v i o l e n t e . 

T r è s i n t é r e s s a n t e d a n s . u n c a b i 

n e t d e p h y s i q u e , c e t t e e x p é r i e n c e 

p r e n d u n t o u t a u t r e c a r a c t è r e , 

q u a n d e l l e s ' o p è r e s p o n t a n é m e n t 

d a n s l a c a l e d ' u n s t e a m e r o u s u r l a 

l o c o m o t i v e d ' u n e x p r e s s e n m a r 

c h e . P a s b e s o i n d ' i n s i s t e r . L e m a l 

h e u r a é t é l o n g t e m p s q u ' o n n e 

v o y a i t a u c u n r e m è d e à c e t t e t r a n s 

f o r m a t i o n s o u d a i n e d ' u n e c h a u 

d i è r e e n b o m b e f u l m i n a n t e . 

C ' e s t a l o r s q u e M . M e l s e n s s ' a 

p e r ç u t q u e l ' é t a t s p h é r o ï d a l — p a r 

t a n t l e p é r i l — n e s e p r o d u i s a i t 

. j a m a i s q u ' a v e c d e s s u r f a c e s m é t a l 

l i q u e s lisses. I l l u i s e m b l a q u e l a 

p r é s e n c e d ' a s p é r i t é s , d e p o i n t e s , 

c o n s t i t u a i t u n e m p ê c h e m e n t à c e t t e 

r é p u l s i o n d e s l i q u i d e s p o u r l e m é 

t a l i n c a n d e s c e n t . , . 

L e s c h o s e s s e p a s s e n t t o u t a u t r e 

m e n t a v e c l e s b u l l e s d e s a v o n , d o n t 

j e v e u x p a r l e r i c i , p a r c e q u ' e l l e s 

o n t c e r t a i n e s r e l a t i o n s a v e c l ' é t a t 

s p h é r o ï d a l . 

L a i s s e z t o m b e r u n e b u l l e d e s a 

v o n s u r u n e s u r f a c e l i s s e , e l l e 

c r è v e r a i m m é d i a t e m e n t a u p r e 

m i e r c o n t a c t . L a i s s e w - l a t o m b e r , 

a u c o n t r a i r e s u r u n t a p i s d e d r a p 

o u d e t o u t e a u t r e é ' o f f e p o i l u e ( c o n 

d i t i o n sine quâ non d u r é s u l t a t à 

a t t e i n d r e , e l l e s ' y p o s e r a m o l l e 

m e n t , e t y d e m e u r e r a i m m o b i l e j u s 

q u ' à c e q u e l a l e n t e é v o p o r a t i o n 

d u l i q u i d e e t l ' a m i n c i s s e m e n t d e l a 

p e l l i c u l e a q u e u s e l a f a s s e s ' é v a 

n o u i r . . . O n p e u t a i n s i c h o q u e r , 

s a n s l e s c r e v e r , p l u s i e u r s b u l l e s d e 

s a v o n , r é u s s i r a v e c e l l e s d e v é r i 

t a b l e s — q u o i q u e s i l e n c i e u x • — c a 

r a m b o l a g e s , l e s f a i r e s a u t e r s u r l e 

t a p i s . O n p e u t m ê m e a r r i v e r à 

jouer au volant avec des bulles de 

savon, m a i s à l a c o n d i t i o n r i g o u 

r e u s e d e n ' e m p l o y e r q u e d e s r a 

q u e t t e s r e v ê t u e s d e d r a p . . . C ' e s t 

q u e , q u a n d u n e s u r f a c e e s t p o i 

l u e , h é r i s s é e d e p o i n t e s , l e s b u l l e s 

n e l a mouillent p a s . I l s e p r o d u i t 

a l o r s e n t r e l e s b u l l e s e t l a s u r f a c e 

u n p h é n o m è n e d e r é p u l s i o n a n a -

g u e à c e q u i s e p a s s e q u a n d o n 

j e t t e u n e g o u t t e d ' e a u — g o u t t e 

d ' e a u q u i , s o i t d i t e n p a s s a n t , s e 

r o u l e i m m é d i a t e m e n t e n s p h é 

r o ï d e — s u r u n e s u r f a c e e n d u i t e 

d e g r a i s s e o u d e n o i r d e f u m é e . . . 

A j o u t o n s e n c o r e , p o u r m i e u x p r é 

c i s e r , q u e l ' a m u s a n t e r é c r é a t i o n 

s c i e n t i f i q u e q u ' u n e " p a r e n t é p l u s 

o u m o i n s l o i n t a i n e a v e c l ' é t a t s p h é -
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r o ï d a l a a m e n é e s o u s m a p l u m e , 

e e s s e d e d e v e n i r p o s s i b l e q u a n d 

u n e f o i s l ' é c l a t e m e n t d e s b u l l e s d e 

s a v o n a r e n d u l e t a p i s t r o p h u m i d e 

e t tissé s a s u r f a c e e n e m p ê c h a n t 

l ' é r e c t i o n d e s p o i l s . . . 

Q u a n d , o n c o n t r a i r e , l e f o n d 

d ' u n e c h a u d i è r e , d i t M . M e l -

s e n s , e s t g a r n i d e p o i n t e s , c ' e s t 

a l o r s s e u l e m e n t q u e l ' e a u mouille 
l a s u r f a c e m é t a l l i q u e , q u e l ' é b u l l i -

t i o n s e f a i t a v e c f a c i l i t é ; a l o r s l e l i 

q u i d e n e p a s s e p a s à l ' é t a t s p h é -

r o ï d a l d a n s l e s c o n d i t i o n s o ù c e 

p h é n o m è n e s e p r o d u i r a i t , à l a 

m ê m e t e m p é r a t u r e , e n p r é s e n c e 

d ' u n e s u r f a c e l i s s e . 

M . M e l s e n s a d o n n é , d e l a f a ç o n 

s u i v a n t e , l a d é m o n s t r a t i o n d u f a i t . 

U n f o n d r e c t a n g u l a i r e d e c h a u 

d i è r e e n t ô l e e s t d i v i s é e n d e u x 

c o m p a r t i m e n t s : l ' u n d e s c o m p a r 

t i m e n t s a d e s l i s s e s ; d a n s l ' a u t r e 

c o m p a r t i m e n t , l e f o n d e s t g a r n i d e 

p e t i t s c ô n e s m é t a l l i q u e s p o i n t u s , 

f i x é s à l a s o u d u r e f o r t e • . O n p o r t e 

t o u t l ' a p p a r e i l à l a m ê m e t e m p é r a 

t u r e é l e v é e e n l a p l a ç a n t s u r u n e 

b a t t e r i e d e b e c s d e g a z ; p u i s o n 

i n t r o d u i t s i m u l t a n é m e n t l e m ê m e 

v o l u m e d ' e a u d a n s l ' u n e t l ' a u t r e 

c o m p a r t i m e n t , e n q u a n t i t é s u f f i 

s a n t e p o u r c o u v r i r l e s p e t i t e s p r o é -

n e n c e s c o n i q u e s d u s e c o n d . D a n s 

l e c o m p a r t i m e n t à f o n d l i s s e , p a s 

d ' a d h é r e n c e ; l ' e a u p a s s e à l ' é t a t 

s ç h é r o ï d a l e t n ' e n t r e p a s e n é b u l -

l u t i o n . D a n s l e c o m p a r t i m e n t c o n -

t i g u , a u f o n d a r m é d e p o i n t e s , 

l ' e a u , a u c o n t r a i r e , b o u t v i v e m e n t 

d è s q u ' e l l e a r r i v e s u r l e m é t a l 

c h a u f f é , d e m a n i è r e à r e c o u v r i r 

c o m p l è t e m e n t l e s p o i n t e s . 

S i l e r e m è d e n ' e s t p a s d é c i s i f — 

c e q u ' i l a p p a r t i e n t à l ' a v e n i r d e 

d é m o n t r e r — i l e s t a u m o i n s f o r t 

s i m p l e , q u a l i t é q u i a b i e n s o n m é 

r i t e . 

E . G . 

L E S O G A D I N E S 
(Afr ique orientale) 

L e s O g a d i n e s o n t d e s t r a d i t i o n s 

a s s e z l o n g u e s d e l e u r s o r i g i n e s . 

N o u s a v o n s s e u l e m e n t r e t e n u q u ' i l s 

d e s c e n d e n t t o u s p r i m i t i v e m e n t d e 

R è r e A b d a l l a h e t R è r e I s h a y (Rère 
s i g n i f i e : e n f a n t s , f a m i l l e , m a i s o n ; 

e n g a l l a o n d i t Warrd). R è r e A b 

d a l l a h e u t l a p o s t é r i t é d e R è r e 

l l e r s i , e t R è r e H a m m a d è n : c e s o n t 

l e s d e u x p r i n c i p a l e s f a m i l l e s d e l ' Q -

g a d i n e s u p é r i e u r e . 

R è r e I h s a y e n g e n d r a R è r e A l i e t 

R è r e A r o u n . C e s rùres s e s u b d i 

v i s e n t e n s u i t e e n i n n o m b r a b l e s 

f a m i l l e s s e c o n d a i r e s . L ' e n s e m b l e 

d e s t r i b u s v i s i t é e s p a r M . S o t t i r ô 

e s t d e l a d e s c e n d a n c e R è r e H e r s i , 

e t s e n o m m e n t M a l i n g o u r s , A ï a l , 

O u g h a s , S e m e n t a r , M a g a n . 

L e s d i f f é r e n t e s d i v i s i o n s d e s O g a 

d i n e s o n t à l e u r t ê t e d e s c h e f s n o m 

m é s oughaz. L ' o u g h a z d e M a l i n -

g o u r , n o t r e a m i A m a r H u s s e i n , e t 

l e p l u s p u i s s a n t d e l ' O g a d i n e s u p é 

r i e u r e , e t i l p a r a î t a v o i r a u t o r i t é 

s u r t o u t e s l e s t r i b u s e n t r e l ' H a b r 

G e r h a d j i e t l e W a b i . S o n p è r e v i n t 

a u H a r a r d u t e m p s d e R a o u f P a c h a , 

q u i l u i f î t c a d e a u d ' a r m e s e t d e v ê t e 

m e n t s . Q u a n t à O m a r H u s s e i n , i l 

n ' e s t j a m a i s s o r t i d e s e s t r i b u s , o ù 

i l e s t r e n o m m é c o m m e g u e r r i e r e t 

i l s e c o n t e n t e d e r e s p e c t e r l ' a u t o r i t é 

é g y p t i e n n e à d i s t a n c e . 

D ' a i l l e u r s , l e s É g y p t i e n s s e m b l e n t 

r e g a r d e r i e s O g a d i n e s , a i n s i d u r e s t e 

q u e t o u s l e s S o m a l i s e t D a n k a l i s , 

c o m m e l e u r s s u j e t s o u p l u t ô t a l l i é s 

n a t u r e l s e n q u a l i t é d e m u s u l m a n s , 

e t n ' o n t a u c u n e i d é e d ' i n v a s i o n s u r 

l e u r s t e r r i t o i r e s . 

L e s O g a d i n e s , d u m o i n s c e u x q u e 

n o u s a v o n s v u s , s o n t d e h a u t e t a i l l e ; 

p l u s g é n é r a l e m e n t r o u g e s q u e n o i r s ; 

i l s g a r d e n t l a t è t e n u e e t l e s c h e v e u x 

c o u r t s , s e d r a p e n t d e r o b e s a s s e z 

p r o p r e s , p o r t e n t à l ' é p a u l e l&sigada, 
à l a h a n c h e l e s a b r e e t l a g o u r d e 

d e s a b l u t i o n s , à l a m a i n l a c a n n e , l a 

g r a n d e e t l a p e t i t e l a n c e , e t m a r 

c h e n t e n s a n d a l e s . 

L e u r o c c u p a t i o n j o u r n a l i è r e e s t 

d ' a l l e r s ' a c c r o u p i r e n g r o u p e s s o u s 

l e s a r b r e s à q u e l q u e d i s t a n c e d u 

c a m p , e t , l e s a r m e s e n m a i n , d e 

d é l i b é r e r i n d é f i n i m e n t s u r l e u r s 

d i v e r s i n t é r ê t s d e p a s t e u r s . H o r s d e 

c e s s é a n c e s , e t a u s s i d e l à p a t r o u i l l e 

à c h e v a l p e n d a n t l e s a b r e u v a g e s e t 

d e s r a z z i a s c h e z l e u r s v o i s i n s , i l s 

s o n t , c o m p l è t e m e n t i n a c t i f s . A u x 

e n f a n t s e t a u x f e m m e s e s t l a i s s é l e 

s o i n d e s b e s t i a u x , d e l a c o n f e c t i o n 

d e s u s t e n s i l e s d e m é n a g e , d u d r e s 

s a g e d e s h u t t e s , d e l a m i s e e n r o u t e 

d e s c a r a v a n e s . C e s u s t e n s i l e s s o n t 

l e s v a s e s à l a i t c o n n u s d u S o m a l , e t 

l e s n a t t e s d e s c h a m e a u x q u i , m o n 

t é e s s u r d e s b â t o n s , f o r m e n t l e s 

m a i s o n s d e s gacias ( v i l l a g e s ) p a s 

s a g è r e s . 

Q u e l q u e s f o r g e r o n s e r r e n t p a r l e s 

t r i b u s e t f a b r i q u e n t l e s f e r s d e l a n c e s 

e t p o i g n a r d s . 

L e s O g a d i n e s n e c o n n a i s s e n t 

a u c u n m i n e r a i c h e z e u x . 

I l s s o n t m u s u l m a n s f a n a t i q u e s , 

C h a q u e c a m p a s o n I m a n q u i c h a n t e 

l a p r i è r e a u x h e u r e s d u e s . D e s 

wodads ( l e t t r é s ) s e t r o u v e n t d a n s 

c h a q u e t r i b u ; i l s c o n n a i s s e n t l e 

C o r a n e t l ' é c r i t u r e a r a b e e t s o n t 

p o è t e s i m p r e v i s a t e u r s . 

L e s f a m i l l e s o g a d i n e s s o n t f o r t 

n o m b r e u s e s , Uabban d e M . S o t t i r o 

c o m p t a i t s o i x a n t e fils e t p e t i t - f i l s . 

Q u a n d l ' é p o u s e d ' u n O g a d i n e e n 

f a n t e , c e l u i c i s ' a b s t i e n t d e t o u t 

c o m m e r c e a v e c e l l e j u s q u ' à c e q u e 

l ' e n f a n t s o i t c a p a b l e d e m a r c h e r 

s e u l . N a t u r e l l e m e n t i l e n é p o u s e u n e 

o u p l u s i e u r s a u t r e s d a n s d a n s l ' i n 

t e r v a l l e , m a i s t o u j o u r s a v e c l e s 

m ê m e s r é s e r v e s . 

l u e u r s t r o u p e a u x c o n s i s t e n t e n 

b œ u f s à b o s s e , m o u t o n s à p o 1 r a s , 

c h è v r e s , c h e v a u x d e r a c e i n f é r i e u r e , 

c h a m e l l e s l a i t i è r e s e t e n f i n e n a u 

t r u c h e s , d o n t l ' é l e v a g e e s t u n e c o u 

t u m e d e t o u s l e s O g a d i n e s . C h a q u e 

v i l l a g e p o s s è d e q u e l q u e s d o u z a i n e s 

d ' a u t r u c h e s q u i p a i s s e n t à p a r t , s o u s 
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A GARDE DES ENFANTS, SE COUCHENT 
MÊME AU COIN DU FEU DANS LES HUTTES, 
ET, MÂLES ET FEMELLES, LES CUISSES 
ENTRAVÉES, CHEMINENT EN CARAVANE 
À LA SUITE DES CHAMEAUX DONT ELLES 
ATTEIGNENT PRESQUE LA HAUTEUR. 

ON LES PLUME TROIS OU QUATRE FOIS 
PAR AN, ET CHAQUE FOIS ON EN RETIRE 
ENVIRON UNE DEMI-LIVRE DE PLUMES 
NOIRES ET UNE SOIXANTAINE DE PLUMES 
BLANCHES. CES POSSESSEURS D'AUTRU
CHES LES TIENNENT EN GRAND PRIX. 

LES AUTRUCHES SAUVAGES SONT 
NOMBREUSES. LE CHASSEUR, COUVERT 
D'UNE DÉPOUILLE D'AUTRUCHE FEMELLE, 
PERCE DE FLÈCHES LE MÂLE QUI S'AP
PROCHE. 

LES PLUMES MORTES ONT MOINS DE 
VALEUR QUE LES PLUMES VIVANTES. LES 
AUTRUCHES APPRIVOISÉES ONT ÉTÉ CAP
TURÉES EN BAS ÂGE, LES OGADINES NE 
LAISSANT PAS LES AUTRUCHES SE REPRO
DUIRE EN DOMESTICITÉ. 

LES ÉLÉPHANTS NE SONT NI FORT 
NOMBREUX, NI DE FORTE TAILLE DANS LE 
CENTRE DE L'OGADINE. ON LES CHASSE 
CEPENDANT SUR LE FAFAN, ET LEUR VRAI 
RENDEZ-VOUS, L'ENDROIT OÙ ILS VONT 
MOURIR, EST TOUTE LA RIVE DU WABI. 
LÀ, ILS SONT CHASSÉS PAR LES DÔNES, 
PEUPLADE SOMALIE MÊLÉE DE GALBAS 
ET DE SOUAHÉLIS, AGRICULTEURS ET 
ÉTABLIS SUR LE FLEUVE. ILS CHASSENT À 
PIED ET TUENT AVEC LEURS ÉNORMES 
LANCES. LES OGADINES CHASSENT À 
CHEVAL ; TANDIS QU'UNE QUINZAINE DE 
CAVALIERS OCCUPENT L'ANIMAL EN FRONT 
ET SUR LES FLANCS, UN CHASSEUR 
ÉPROUVÉ TRANCHE, À COUPS DE SABRE, 
LES JARRETS DE DERRIÈRE DE L'ANIMAL. 

ILS SE SERVENT ÉGALEMENT DE FLÈCHES 
EMPOISONNÉES. CE POISON, NOMMÉ 
ouabay ET EMPLOYÉ DANS TOUT LE 
SOMAL, EST FORMÉ DES RACINES D'UN 
ARBUSTE PILÉES ET BOUILLIES. NOUS 
VOUS EN ENVOYONS UN FRAGMENT. AU 
DIRE DES SOMALIS., LE SOL AUX ALEN
TOURS DE CET ARBUSTE EST TOUJOURS 
COUVERT DE DÉPOUILLES DE SERPENTS, 
ET TOUS LES AUTRES ARBRES SE DES
SÈCHENT AUTOUR DE LUI. CE POISON 
N'AGIT D'AILLEURS QU'ASSEZ LENTEMENT, 
PUISQUE LES INDIGÈNES BLESSÉS PAR 

CES FLÈCHES (ELLES SONT AUSSI ARMES 
DE GUERRE) TRANCHENT LA PARTIE AT
TEINTE ET RESTENT SAUFS. 

LES BÊTES FÉROCES SONT ASSEZ RARES 
EN OGADINE. LES INDIGÈNES PARLENT 
CEPENDANT DE SERPENTS, DONT UNE 
ESPÈCE À CORNES ET DONT LE SOUFFLE 
MÊME EST MORTEL (?). LES BÊTES 
SAUVAGES LES PLUS COMMUNES SONT 
LES GAZELLES, LES ANTILOPES, LES 
GIRAFES, LES RHINOCÉROS, DONT LA PEAU 
SERT À LA CONFECTION DES BOUCLIERS. 
LE WABI A TOUS LES ANIMAUX DES 
GRANDS FLEUVES ; ÉLÉPHANTS, HIPPO
POTAMES, CROCODILES, ETC. 

IL EXISTE CHEZ LES OGADINES UNE 
RACE D'HOMMES REGARDÉE COMME 
INFÉRIEURE ET ASSEZ NOMBREUSE, LES 
MITGANES (TSIGANES) ; ILS SEMBLENT 
TOUT À FAIT APPARTENIR À LA RACE S o 
MALIE DONT ILS PARLENT LA LANGUE. ILS 
NE SE MARIENT QU'ENTRE EUX. CE SONT 
EUX SURFOUT QUI S'OCCUPENT DE LA 
CHASSE DES ÉLÉPHANTS, DES AUTRUCHES, 
ETC. 

ILS SONT RÉPARTIS ENTRE LES TRIBUS 
ET EN TEMPS DE GUERRE RÉQUISITIONNÉS 
COMME ESPIONS ET ALLIÉS. L'OGADINE 
MANGE L'ÉLÉPHANT, LE CHAMEAU ET 
L'AUTRUCHE, ET LE MITGAN MANGE L'ÂNE 
ET LES ANIMAUX MORTS, CE QUI EST UN 
PÉCHÉ. 

LES MITGANES EXISTENT ET ONT 
MÊME DES VILLAGES FORT PEUPLÉS CHEZ 
LES DANKALIS DE L'HAOUACHE, OÙ ILS 
SONT RENOMMÉS CHASSEURS. 

UNE COUTUME POLITIQUE ET UNE F ÈTÈ 
DES OGADINES EST LA CONVOCATION DES 
TRIBUS D'UN CERTAIN CENTRE, CHAQUE 
ANNÉE, À JOUR FIXE. 

LA JUSTICE EST RENDUE EN FAMILLE 
PAR LES VIEILLARDS ET GÉUÉRAL PAR LES 
OUGHAZ. 

A. H l M U A L ' D (1). 

(1) Société de Géogra;fiie. — n° 3 ; 1884 

L'AUDITION COLORÉE 

DEPUIS QUELQUES ANNÉES L'ATTEN
TION DES PHYSIOLOGISTES ET DES MÉ-
CINS A ÉTÉ APPELÉE SUR UN PHÉNO
MÈNE EN VERTU DUQUEL UN SON, AU 
LIEU DE PRODUIRE SEULEMENT UNE 
IMPRESSION AUDITIVE, COMME CELA A 
LIEU À L'ÉTAT NORMAL, ENGENDRE DE 
PLUS UNE PERCEPTION LUMINEUSE ET 
FAIT UNE COULEUR QUI EST CONSTANTE 
CHEZ LA MÊME PERSONNE. CERTAINS 
INDIVIDUS, DÈS QU'UN SON QUELCONQUE 
VIENTFRAPPER LEUR OREILLE, PERÇOIVENT 
UNE COULEUR ROUGE, D'AUTRES UNE 
VERTE, D'AUTRES UNE JAUNE, ETC. 

CE PHÉNOMÈNE SINGULIER AUQUEL 
ON A DONNE LE NOM d'audition 

colorée A ÉTÉ SIGNALÉ POUR LA PRE
MIÈRE FOIS ON ALLEMAGNE PAR 
NUSSBAUMER. CELUI-CI, S'AMUSANT 
UN JOUR AVEC SON FRÈRE PLUS JEUNE 
QUE LUI, AVAIT' SUSPENDU PAR DES FILS 
UN COUTEAU ET UNE FOURCHETTE. 
CHAQUE FOIS QUE CES-OBJETS SE HEUR
TAIENT ILS PRODUISAIENT UN SON ET, EN 
MÊME TEMPS NUSSBAUMER PERCEVAIT 
UNE CERTAINE COULEUR. DEPUIS IL 
REPRIT L'ÉTUDE DE CE PHÉNOMÈNE ET 
RECONNUT QUE LES SENSATIONS ACOUS
TIQUES ÉTAIENT ACCOMPAGNÉES CHEZ 
LUI DE SENSATIONS VISUELLES TELLES, 
QU'À CHAQUE TON CORRESPONDAIT UNE 
SENSATION COLORÉE CONSTANTE. LES 
DIVERS SONS SE TRADUISAIENT TANTÔT 
PAR LA COULEUR BLEUE, TANTÔT PAR LA 
COULEUR BRUNE OU JAUNE. 

LE PHÉNOMÈNE DE L'AUDITION COLO
RÉE A ÉTÉ OBSERVÉ ET ÉTUDIÉ EN SUISSE 
PAR MM. BLEULER ET LEHMANN, DE 
ZURICH; EN FRANCE, PAR M. BARA-
TOUX ; ENBELGIQUE, PAR M. PEDRONO; 
EN ITALIE, PAR MM. LUSSANA, GRAZZI 
ET FRANCESCHINI. M. LUSSANA A 
CONSTATÉ QUE CHEZ UN MALADE LA 
PRONONCIATION DES VOYELLES a i o 
ET e DÉTERMINAIT RESPECTIVEMENT LA 
VISION DES COULEURS NOIRE, ROUGE, 
BLANCHE ET GRISE. IL A PUBLIÉ L'OBSER̂  
VATION D'UN ÉTUDIANT EN MÉDECINE 
QUI v o y a i t LA VOIX DE BASSE NOIRE, 
CELLE DE BARYTON MARRON, CELLE DE 
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ténor gris clair. La voix de femme 
était marron dans les notes aiguës, 
gris clair dans les basses, et rouge 
dans les moyennes. La parole pré
sentait aussi diverses couleurs v a 
riant du violet à l'azur. 

La proportion des individus pos
sédant l'audition colorée serait 
assez considérable, si l'on s'en rap
porte aux recherches de MM. Bleu-
ler et Lehmann, de Zurich, qui, 
ayant observé 596 individus, en 
ont trouvé 76 atteints de cette par
ticularité. Sur ces 76, il y avait 44 
hommes et 32 femmes. 

Il résulte des observations qui 
ont été publiées jusqu'à ce jour que 
pour toute personne possédant l'au
dition colorée, chaque sensation 
accoustique : bruit, son , voix, 
accord, etc., se traduit par une cou
leur rouge, verte, bleue, jaune, etc. 
Un bruit quelconque détermine une 
imago colorée qui serait sombre, 
grise ou brune, indéterminée pour 
ainsi dire, comme le bruit, qui l'a 
produite. Si celui-ci est intense, la 
couleur sera plus claire, sans ce
pendant changer de nuance. Le 
docteur Grazzi cite le cas d'une 
hystérique qui avait eu déjà des 
troubles oculaires et qui voyait un 
trait vert chaque fois qu'une voi 
ture passait devant sa maison. 

La parole, la conversation ordi
naire se traduit par une couleur peu 
accentuée, qui est généralement la 
môme pour chaque personne. Ce
pendant il existe des variétés de 
cette couleur, dues à ce que chaque 
voyelle produit une coloration plus 
ou moins brillante, suivant qu'elle 
est plus ou moins haute. Ainsi Vu, 
qui est la voyelle la plus basse, 
déterminera la couleur la plus 
sombre, tandis que les voyelles a 
et o donneront une coloration plus 
éclatante. Quant aux consonnes, à 
part les sifflantes, elles ne se tra
duisent que par une très faible 
sensation colorée. Mais si la voix se 
fait entendre dans sa pleine émis
sion, dans le chant, par exemple 

elle pourra déterminer une sensa
tion mieux caractérisée au point de 
vue chromatique ; sa couleur, tout 
en restant la même, sera plus ou 
moins intense. Plus la voix s'élève, 
plus la couleur est vive, peu importe 
le ton, qu'il soit majeur ou mineur : 
ce n'est que le degré plus ou moins 
élevé de l'échelle-musicale qui aura 
un effet sur les nuances de la colo
ration. 

Dans un chœur, les voix conser
vent leur couleur particulière; 
celles qui sont dominantes ont des 
couleurs plus éclatantes. On ne 
trouve pas deux couleurs sem
blables, de même qu'il n'exite pas 
non plus deux voix semblables ; 
elles peuvent avoir beaucoup de 
ressemblance, mais il y a toujours 
une légère différence de nuance. 

Ce que nous venons de dire de 
la voix chantée s'applique aux notes 
musicales. Chacune d'elles, en 
effet, se traduit par une couleur 
d'autant plus brillante, qu'elle est 
plus élevée. Il ne faut pas, cepen
dant, croire que chaque note a une 
coloration propre, car les notes 
voisines se ressemblent entre elles 
tout en conservant certains traits 
différentiels. Un accord provoque 
les mélanges colorés qui se confon
dent de manière à ne former qu'une 
couleur quand l'accord est parfait ; 
mais si l'accord est dissonant, cer
taines couleurs se détachent alter
nativement pour prédominer cha -
cune à leur tour au fur et à mesure 
qu'elles sont produites. 

Ici, comme le ton n'a aucune 
action sur la production de l'image 
colorée, c'est la hauteur seule qui 
agit sur la nuance de la couleur; 
cela est facile à démontrer par la 
transposition d'un morceau de m u 
sique d'un ton dans un autre; la 
teinte ne change pas; elle devient 
seulement plus ou moins brillante, 
suivant que le ton est plus ou moins 
élevé. L'intensité produit un effet 
analogue sur la coloration propre 
du son ; si celui-ci est fort, la cou

leur est mieux caractérisée; s'il est 
faible, la teinte est moins tranchée. 
Mais il en sera tout autrement du 
timbre. C'est, en effet, le timbre 
qui détermine la couleur; avec 
chaque voix, avec chaque instru
ment, un même morceau de m u 
sique donnera une couleur diffé
rente. Ainsi, tel morceau qui, joué 
sur la clarinette, paraîtra rouge, 
deviendra bleu exécuté sur le 
piano. Un aveugle étudié par le 
docteur Grazzi voyait en rouge le 
son du clairon. Un professeur de 
rhétorique observé par M. Pedrono 
disait que les voix agréables lui 
paraissaient jaunes. 

En résumé, chaque instrument a 
une couleur propre et constante, 
couleur due à son timbre; les deux 
autres qualités du son, hauteur et 
intensité, n'agissent que sur la 
nuance de la couleur produite par 
le timbre. 

Diverses théories ont été émites 
pour expliquer ce phénomène si 
curieux de l'audition colorée. Il est 
très vraisemblable qu'il n'y a là 
qu'une exagération d'un état nor
mal et que pareille relation entre 
l'ouïe, la vue et toutes les sensa
tions, existe régulièrement. Mais 
elle est ordinairement si faible, 
qu'elle n'est point perçue. 

S E M A I N E D U P R O G R È S 

W a g o n p o u r l e t r a n s p o r t d u p o i s s o n 

v i v a n t 

Ce nouveau wagon vient d'être 
mis en service sur les chemins de 
fer italiens. 11 comporte, sur toute 
sa longueur, une sorte de vivier 
doublé intérieurement de cuivre et 
de zinc superposés, et divisé en 
compartiments. La toiture est for
mée d'un couvercle à bords incli
nés et à fermeture en caoutchouc. 
Une toile étendue à la surface de 
l'eau empêche les oscillations brus
ques pendant le transport. 
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A L'ÉPOQUE DES CHALEURS, DEUX 

COFFRES À GLACE, PLACÉS SUR LA TOI

TURE, LA MAINTIENNENT CONSTAMMENT 

FRAÎCHE ET EMPÊCHENT LA TEMPÉRA

TURE DE S'ÉLEVER À L'INTÉRIEUR. 

O N PEUT AINSI TRANSPORTER À DE 

GRANDES DISTANCES, 3 , 0 0 0 KILOGRAM

MES DE POISSON VIVANT, PAR WAGON, 

PENDANT LES PLUS FORTES CHALEURS. 

ÉCLAIRAGE DE L'INTÉRIEUR DES CHAUDIÈRES 

EN ACTIVITÉ 

U N APPAREIL, PROPOSÉ DEPUISLONG-

TEMPS COMME MOYEN D'APPROFONDIR 

LES DÉTAILS DE LA TRANSFORMATION DE 

L'EAU EN VAPEUR, A ÉTÉ RÉCEMMENT 

CRÉÉ, AU MOYEN DE LA LUMIÈRE ÉLEC

TRIQUE, PAR LA SOCIÉTÉ DES CHAUDIÈRES 

BREVETÉES DE LONDRES. 

LES LUMIÈRES DANS L'INFÉRIEUR DE 

LA CHAUDIÈRE ET LES ORIFICES D'OBSER

VATION QUI SONT FERMÉS PAR DES 

VERRES TRÈS FORTS SONT DISPOSÉS DE 

MANIÈRE À CE QUE L'ON PUISSE OBSER

VER COMMODÉMENT LES COURANTS ET 

LES TOURBILLONS, AINSI QUE LES JETS DE 

L'EAU PRODUITS PAR LES GLOBULES DE 

VAPEUR MONTANT À LA SURFACE. 

O N S'ATTEND À TROUVER DANS CETTE 

VOIE DES RÉSULTATS UTILES POUR OBTE

NIR DES APPAREILS QUI EMPÊCHENT 

L'ENTRAÎNEMENT DE L'EAU PAR LA VA

PEUR ET D'AUTRES INDICATIONS SUR LES 

QUESTIONS DE LA PRODUCTION DE LA VA

PEUR ET SUR LA CONDUITE DE LA CHAU

DIÈRE. 

MESURE DE L'INTENSITÉ LUMINEUSE DES 
FOYERS PUISSANTS 

L A MESURE DE L'INTENSITÉ DES 

FOYERS PUISSANTS ET SA COMPARAISON 

AVEC LA BOUGIE NORMALE ONT TOUJOURS 

PRÉSENTÉ DE SÉRIEUSES DIFFICULTÉS, à 

CAUSE DE LA TROP GRANDE INÉGALITÉ 

QUI EXISTE ENTRE LES DEUX SOURCES 

LUMINEUSES. L E DOCTEUR HAMMERT 

A PROPOSÉ UN MOYEN INGÉNIEUX ET 

PUREMENT MÉCANIQUE DE RÉDUIRE 

CETTE INTENSITÉ. IL SUFFIT DE FAIRE 

TOURNER, DEVANT LA LAMPE À ÉTUDIER, 

UN DISQUE MÉTALLIQUE DONT UN CER

TAIN NOMBRE DE SECTEURS SONT PLEINS 

ET ARRÊTENT LES RAYONS LUMINEUX. S I 

LE TOTAL DE CES SECTEURS PLEINS ATTEINT 

1 8 0 DEGRÉS, LA MOITIÉ SEULEMENT DES 

RAYONS TRAVERSE LE DISQUE ET L'INTEN

SITÉ EST DIMINUÉE DE MOITIÉ. 

L'EXPÉRIENCE A DÉMONTRÉ QU'EN 

PRENANT TROIS SECTEURS PLEINS, ON 

PEUT OBTENIR UNE JUMIÈRE UNIFORME 

AVEC UNE VITESSE DE ROTATION MODÉ

RÉE. L'ANGLE DE CES TROIS SECTEURS 

DÉTERMINE ALORS LA RÉDUCTION DE 

L'INTENSITÉ ; AINSI, SI CET ANGLE EST 

DE 4 0 DEGRÉS, LA LUMIÈRE EST DIMI

NUÉE D'UN TIERS, SI ELLE EST DE 1 2 

DEGRÉS, ELLE EST RÉDUITE D'UN DIXIÈ

M E , ET AINSI DE SUITE. 

U N T O U R D E D O M I N O S 

NOUS AVONS DÉJÀ DONNÉ QUELQUES 

PROBLÈMES AMUSANTS QU'ON PEUT 

EXÉCUTER A L'AIDE DES DOMINOS. E N 

VOICI UN NOUVEAU QUI INTÉRESSERA 

SANS DOUTE NOS LECTEURS. 

SUR LA TABLE EST UN JEU DE DOMI

NOS; LES DÉS SONT PLACÉS DEVANT 

VOUS ET RETOURNÉS, C'EST-À-DIRE 

QU'ON NE VOIT ABSOLUMENT QUE LES 

DOS NOIRS. 

VOICI LE JEU AUQUEL JE VOUS CONVIE. 

PRENEZ UN DÉ AU HASARD, ET, POUR 

CETFE FOIS SEULEMENT, MONTREZ-LE 

MOI : C'EST, PAR EXEMPLE LE CINQ-

DEUX. L A SOMME DES POINTS ÉTANT 

CINQ PLUS DEUX, C'EST-À-DIRE sept, 

SÉPAREZ DU GRAND TAS AUTANT, DE DÉS 

QU'IL EN FAUT POUR ALLER DE SEPT À 

DOUZE. DANS LE CAS PRÉSENT, VOUS 

PRENDREZ SUCCESSIVEMENT UN, DEUX, 

TROIS, QUATRE, CINQ DÉS, QUE VOUS 

ISOLEREZ VERS LA DROITE, EN DISANT 

MENTALEMENT : HUIT, NEUF, DIX, ONZE, 

DOUZE. 

CECI FAIT, PRENEZ DANS LE TAS DU 

MILIEU UN SECOND DÉ QUE VOUS ALLEZ 

CONSERVER DANS LA MAIN AVEC LE 

PREMIER. CE SECOND DÉ EST LE DOUBLE-

CINQ; IL REPRÉSENTE DIX POINTS : VOUS 

ISOLEZ DEUX DÉS DANS LE TAS DE DROITE 

APRÈS AVOIR COMPTÉ À PARTIR DE DIX 

JUSQU'À DOUZE. 

VOUS PRENEZ UN TROISIÈME DÉ, 

DONT VOUS COMPTEZ LES POINTS, ET, 

COMME LES DEUX PREMIÈRES FOIS, 

VOUS FAITES PASSER DU TAS DU MILIEU 

DANS LE TAS DE DROITE AUTANT DE DÉS 

QU'IL EN FAUT POUR ARRIVER AU NOMBRE 

DOUZE, EN PARTANT DU TOTAL DE POINTS 

QU'INDIQUE LE DÉ CHOISI. 

CONTINUEZ INDÉFINIMENT. IL ARRI

VERA UN MOMENT OÙ VOUS AUREZ 

ÉPUISÉ LE TAS PLACÉ DEVANT VOUS 

ET VOUS ÉPROUVEREZ MÊME LE PLUS 

SOUVENT UN CERTAIN EMBARRAS, CAR 

IL VOUS MANQUERA DES DÉS POUR 

COMPLÉTER LE NOMBRE DOUZE. AINSI, 

PAR EXEMPLE, VOUS AVEZ TIRÉ LE 

TROIS-QUATRE, CORRESPONDANT À 3 + 4 

OU 7 POINTS; IL VOUS FAUDRAIT 

FAIRE PASSER CINQ DÉS DU TAS DU 

MILIEU DANS CELUI DE DROITE, OR IL 

N'EN RESTE QUE DEUX, JE SUPPOSE. 

DANS CE CAS, VOUS ISOLEREZ À DROITE 

LES DEUX DÉS QUI RESTENT EN DISANT : 

HUIT, NEUF, ET VOUS REPRENDREZ DANS 

LE TAS DE DROITE LES TROIS DÉS QUI 

VOUS MANQUENT EN LES ISOLANT À 

GAUCHE. 

CECI BIEN COMPRIS, JE ME RETIRE, 

VOUS LAISSANT RECOMMENCER L'OPÉ

RATION EN DEHORS DE MA PRÉSQNCE. 

QUAND VOUS ME RAPPELEZ, JE COMPTE 

RAPIDEMENT LE NOMBRE DES DÉS QUE 

VOUS AVEZ DANS LA MAIN, LE NOMBRE 

DES DÉS PLACÉS À DROITE, LE NOMBRE 

DES DÉS PLACÉS À GAUCHE, ET INSTAN

TANÉMENT JE DEVINE LE TOTAL DES 

POINTS DES DOMINOS QUE VOUS AVE/ 

CHOISIS. 

EXEMPLE. VOUS AVEZ CINQ DÉS 

DANS LA MAIN; IL Y EN A DIX-SEPT À 

GAUCHE ET PAR CONSÉQUENT SIX À 

DROITE, LE NOMBRE DES DÉS ÉTANT 

ÉGAL À VINGT-HUIT. J'ANNONCE QUE LE 

TOTAL DES POINTS DE VOS CINQ DÉS 

EST 3 1 . 

DEUXIÈME EXEMPLE. VOUS AVEZ 

SEPT DÉS DANS LA MAIN; IL Y EN A 

SEIZE À DROITE ET PAR CONSÉQUENT 

CINQ À GAUCHE ; JE CONCLUS QUE LE 

TOTAL DES POINTS DE VOS SEPT DÉS 

EST 5 8 . 

VOICI LA RÈGLE QUE J'APPLIQUE POUR 

OBTENIR LE RÉSULTAT, RÉSULTAT QUI SUR-
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p r e n d t o u j o u r s b i e n v i v e m e n t l e s 

s p e c t a t e u r s . J e m u l t i p l i e p a r d o u z e 

l e n o m b r e d e v o s d é s , , e t d e c e p r o 

duit , j e r e t r a n c h e : l * l e n o m b r e d e s 

d é s d u t a s d e d r o i t e ; 2 ° l e d o u b l e 

d u n o m b r e d e s d é s p l a c é s à g a u c h e . 

L a r è g l e e s t e x t r ê m e m e n t s i m p l e 

e t l e c a l c u l t r è s f a c i l e . 

D a n s v o t r e m a i n s e t r o u v e s i x 

d é s ; à d r o i t e s e t r o u v e n t c j u i n z e 

d é s ; à g a u c h e s e t r o u v e n t s e p t d é s . 

C e s s i x d é s q u e v o u s t e n e z e n 

m a i n d o n n e n t u n t o t a l d e p o i n t s 

é g a l à : 

6 X 1 2 — 1 5 — 2 X 7 = 72 — 29 = 43 

V o i c i q u e l q u e s e x e m p l e s q u i 

a c h è v e r o n t d e b i e n f a i r e c o m 

p r e n d r e l a r è g l e : 

En main droite gauche nombre de points-

4 18 6 4 8 - - 1 8 — I - = 1 8 

5 2:1 0 60 — 2 » — 0 = 37 

6 11 11 7 2 — 1 1 — ' 2 2 = 30 

7 21 0 S i — 2 i — 0 = 03 

Q u o i q u e v o u s f a s s i e z , l e n o m b r e 

d e s d é s q u e v o u s c o n s e r v e r e z d a n s 

l a m a i n s e r a t o u j o u r s c o m p r i s e n t r e 

t r o i s e t n e u f . L e n o m b r e m i n i m u m 

de p o i n t s , c e l u i q u i c o r r e s p o n d à 

t r o i s d é s , e s t d e t r o i s ; l e n o m b r e 

m a x i m u m d e p o i n t s q u ' o n p e u t 

o i h n i r , e r q u i c o r r e s p o n d a u x n e u f 

d é s , c:u d e 8 5 . 

I l m e r e s t e à d é m o n t r e r l a r è g l e 

q u e j ' a i i n d i q u é e : 

1 ° S u p p o s o n s d ' a b o r d q u ' i l n ' y 

a i t a u c u n d é à g a u c h e , c ' e s t - à - d i r e 

q u ' a p r è s a v o i r c h o i s i u n d e r n i e r 

d o m i n o , j ' a i i û p l a c e r d a n s l e ' a s d e 

d r o i t e l e n o m b r e e x a c t d e d é s q u i 

se t r o u v a i t d e v a n t m o i . O n v o i t 

q u ' à c h a q u e o p é r a t i o n l a somme 
des p o i n t s d u d é c h o i s i et l e nombre 
des d o m i n o s i s o l é s à d r o i t e d o n n e n t 

4 u n t o t a l é g a l à 1 2 . D o n c l a s o m m e 

c h e r c h é e , a u g m e n t é e d u n o m b r e 

des d o m i n o s d e d r o i t e , e s t é g a l e à 

- a u t a n t d e f o i s d o u z e q u ' i l y a d e d é s 

d a n s m a m a i n . P o u r o b t e n i r c e t t e 

s o m m e , i l s u f f î t d o n c d e r e t r a n c h e r 

le n o m b r e d e s d é s d e d r o i t e d u 

p r o d u i t o b t e n u e n m u l t i p l i a n t p a r 

1 2 l e n o m b r e d e s d é s d e m a m a i n . 

2 ° I l y a q u a t r e d é s à g a u c h e . 

C e l a v e u t d i r e q u e , p o u r r e v e n i r 

a u c a s p r é c é d e n t , i l f a u d r a i t a j o u t e r 

q u a t r e d é s a u t a s d e d r o i t e a p r è s 

q u ' o n a é p u i s é l e n o m b r e d e s 

d o m i n o s . 

L a s o m m e c h e r c h é e , a u g m e n t é e 

d ' a b o r d d u n o m b r e d e s d o m i n o s d e 

d r o i t e , p u i s d e s q u a t r e d o m i n o s 

m a n q u a n t s , d o n n e u n t o t a l é g a l 

à d o u z e f o i s l e n o m b r e d e d é s d e 

m a m a i n . 

S i j ' i s o l e v e r s l a g a u c h e q u a t r e 

d e s d é s d e d r o i t e , c e q u i m a n q u e r a 

d a n s c e t a s c e n e s e r a p l u s q u a t r e , 

m a i s h u i t d é s . D o n c , p o u r a v o i r l a 

s o m m e c h e r c h é e , i l f a u d r a m u l t i 

p l i e r p a r d o u z e l e n o m b r e d e s d é s 

c h o i s i s e t r e t r a n c h e r d e c e p r o d u i t 

d ' a b o r d l e n o m b r e d e s d é s q u i 

r e s t e n t à d r o i t e , p u i s l e d o u b l e d e s 

d é s i s o l é s à g a u c h e . C ' e s t b i e n l e 

r é s u l t a t q u e n o u s a v i o n s i n d i q u é . 

A . I L 

B U L L E T I N F I N A N C I E R 

Dimanche, 30 mars 1884 

A i n s i q u e n o u s l ' a v i o n s p r é v u , c ' e s t l a 

f e r m e t é qui d o m i n e M a i s , t o u j o u r s e t 

m a l h e u r e u s e m e n t , m ê m e p é n u r i e d 'af

f a i r e s . D e s b u l l e t i n i e r s , s a n s d o u t e à 

c o u r t de n o u v e l l e s , r é p è t e n t c h a q u e j o u r 

q u e ce t t e m a l a d i e de la B o u r s e e s t l e r é 

s u l t a t du g a s p i l l a g e q u i a é t é fait d e nos 

f i nances . I l es t i n c o n t e s t a b l e q u e M M . d e 

F r e y c i n e t e t L é o n S a y , le p r e m i e r a v e c 

ses g r a n d s t r a v a u x , le s e c o n d a v e c son 

s y s t è m e d ' é v a l u a t i o n s b u d g é t a i r e s , on t 

c o n t r i b u é à a m e n e r l a c r i s e f i n a n c i è r e 

ac tue l l e ' ; m a i s i l ne f au t p o u r t a n t pa s 

s ' e x a g é r e r l ' é t a t c r i t i q u e de nos f inances 

e t se b ien p e r s u a d e r q u e n o u s p o u v o n s 

s u r m o n t e r t r è s p r o m p t e m e n t les d i f f i cu l 

tés p r é s e n t e s . 11 s ' a g i t d e l e v o u l o i r , 

n o t r e p a y s es t a s s e z r i c h e p o u r q u e les 

dé f i c i t s so i en t i n c o n n u s c h e z n o u s . 

N o u s c r o y o n s q u e l e s d é p u t é s r é p u 

b l i ca in s q u i c o m p o s e n t l a c o m m i s s i o n du 

b u d g e t se son t r e n d u s c o m p t e des i n c o n 

v é n i e n t s s é r i e u x q u ' i l y a v a i t à c o n t i n u e r 

les e r r e m e n t s d u p a s s é , e t n o u s a v o n s 

la c o n v i c t i o n q n ' i l s v o n t t r a v a i l l e r s é r i e u 

s e m e n t e t u t i l e m e n t a u b i e n - ê t r e de 

n o t r e p a y s . 

L a B o u r s e p e n s e c o m m e n o u s e t si l e s 

t r a n s a c t i o n s sont encore très r é d u i t e s , 
l e fa ib e c o u r a n t d a f fa i res q u i s u b s i s t e n t 

t é m o i g n e d 'un beso in de h a u s s e . 

L e 3 0/0 p r o g r e s s e à 7 5 f r . 7 5 . 

L ' a m o r t i s s a b l e est à 7 7 f r . 60 . 

L ' a m o r t i s s a b l e n o u v e a u se t i en t à 

7 6 f r . 8 5 . 

L e 4 1 /2 m o n t r e dé t r è s b o n n e s t e n - ' 

d a n c e s à 100 fr . 80 

L ' a c t i o n C r é d i t F o n c i e r es t b i e n t e n u e 

à 1 2 5 5 . 

Q u a n t a u x v a l e u r s S u e z , e l l e s s o n t 

c o m p l è t e m e n t d é l a i s s é e s 

L e s a c t i o n s de l a C i e p a r i i e n n ô d u 

g a z s o n t en a v a n c e n o t a b l e à 1 * 7 5 . 

JEAN-PIERRE. 

COTE z BOI USE »"L I U \ 0 1 E 
Propriété de la 

S O C I É T É M O B I L I È R E D E C R É D I T 
1 ET 3, PLACE DE LA BOURSE, EI 19, RUE N.-D.-DES-VIETOIREA 

P A R I S 

A b o n n e m e n t s 3 m o i s : P a r i a , 5 f r a n c s ; 
D é p a r t e m e n t s , 6 fr. 50). 

ANNONCES ET ABONNEMENTS GRATUITS 

S'adresser à l'Administration pour 
renseignements. 

Envoi gratis de la Cote de la, Bourse 

et de la Manque pendant 6 jours , sur 
demande au Directeur. 

Le Gérant .- A. B R E Y N A T . 

PARIA. — IMP. WATTIER ET O , 4, RUE DES D̂ CWARGEURS. 

J±. ~~\7~ i s 

P o u r t o u t c e q u i c o n c e r n e l a p u 

b l i c i t é , s ' a d r e s s e r a u r é g i s s e u r , à 

l ' A d m i n i s t r a t i o n , 1 5 , r u e d u B o u l o i . 

AVIS. — M. Jeanmalre, 
libraire, 32, rue des Bons-En
fants, tient à la disposition des 
lecteurs de la S c i e n c e P o p u l a i r e 

et de la M é d e c i n e P o p u l a i r e tous 
les numéros de la M é d e c i n e P o p u 

l a i r e qui étaient épuisés depuis 
environ dix-huit mois, en un mot 
la M é d e c i n e est cm grand complet 
du l e v numéro à ce jour (168). 
Les numéros 9 et 10 de la S c i e n c e 

seront bientôt réimprimés. 

S O U Q U E S 
r«ndr« un. bout GlJTHAIfrirS QTSPFPS'fg - , n 
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N E F A I T E S P L U S I M P R I M E R ! 

N O U V E L L E P R E S S E D E P A U L A B A T 

126, rue d'Aboukir (Porte-Saint-Denis) P A R I S . 
p o u r i m p r i m e r s o i - m ê m e , a r e c u n e facilité l n o u i a d e 1 à 

1 , 0 0 0 exempla ires : Ecriture, Plant, Dessin, Musique, tracés 
avec l'encre sur l e papier, c o m m e à l'ordinaire. — S U C C È S 

_ infaillible G A R A N T I ( 8 formats). — EXPÉRIENCES PUBLIQUES. 

S U C C È S D U J O U R : P E T I T E I M P R I M E R I E A C A R A C T È R E S 

Lettres tt Chiffre», Accessoire* et Instruction. Envoi c remboursement, mandat ou timbreê-posU, 3 6 tr. 
E n v o l a d e s P r o s p e c t u s e t S p e c i m e n s c o n t r e 3 5 c . p o u r l ' a f f r a n c h i s s e m e n t . 

té j 

NOUVELLES MACHINES A COUDRE 
Spéciales pour FAMILLES et ATELIERS 

L ' U T I L E , 5 0 J | 

U o K • i n w n i M ; i - • u s a , - * - - - • — L * P R E C I E U S E " 9 0 ' 

Z t t " » 
• i * 

1 - o <n 
H A U T E S R É C O M P E N S E S 

' MÉDAILLE D'HONNEUR" 
Exposition Universous. PARIS 1867 

M A I S O N " A . R I C B O U R G V s . G . D . G 
Délégué d e s M é c a n i c i e n s de la /ma de Pari 

Exposition Universelle de Londres18o2 
2 © , B o u l e v a r d d e S ê b a B t o p o l , 3 № 

P A R I S 

- ' g i s -

M A C H I N E S P O L Y T I P E S & A V I S S E R L A C H A U S S U R E • 

N o u v e l l e s M a c h i n e s à P l i s s e r , G a u l f r e r , T u y a u t e r , e t c 

m m M\% S I N G E R , M E L E R t M S O î l , W I L C O X l G I B B S , e t c . 

Maison "A. RICBOURG; Inventeur B'é, Constructeur spécial depuis 1S55 

F O U R N I S S E U R D E S M I N I S T È R E S DE LA G U E R R E & DE LA M A R I N E , C O M M U N A U T É S , O U V R O I R S , E T C . 

Î O , B o u l e v a r d d e S é b a s t o p o l , ¿ 2 0 , P A R I S (Près la rue de Riyoli] 
(ENVOI FRANCO DE DESSINS, PR'X i. ÉCHANTILLONS) 

B R U I T S , D O U L E U R S , É C O U L " , S U R D I T É , sont guéris s a n s o p é r a t i o E . 

parle D o c f GUERI N.R.Valo i s 17, 2kà3l>. Guide explicatif 21{ÏCÇU fr«>) 

H y d r o t h é r a p i e 

C H E Z S O I ' 

S e p t m é d a i l l e s e n 1 8 4 7 

1 S 5 4 . I S 5 5 . I S 6 7 

1872, 1S78, 1879, 1881 

N O U V E L - A P P A R E I L 

• <2 pression d'air 

M . W A L T E R -
L E C U Y E R , r u e 
M o n t m a r t r e , 138 , 

P a r i s . 

D c i u a û d . p r o s p e c t u s 

p | T ^ X T T T P o u r u n D E U I L c o m p t a i * 

MVJJLLÀ U A. LJ p r è s * » , i ' » d r e g s » r : 

A L A R E L I G I E U S E 

i, K T J « T R O N G H I T 

0t32,pl. de la Madelein* 

A r t i c l e s d e g o û t e n c h a 

p e a u x , l i n g e r i e » c o n 

f e c t i o n » , r o b t i , •ot)» 
t u m a a , e t e . 

i T o m s K T C E A L K I 

A S S O R T I S r O U » D E U I L 

• e t t i l a B M Rurmi tissa* 

SiropMZecl i Codéine s 
T o l u 

Le S i r o p du D r Z e d est un calmant 
précieux pour les Enfants dans les cas de 
Coqueluche, Insomnies, etc.; contre la Toux 

nerveuse des Ththisiques, ^Affections des 

Bronches, Catarrhes, 'EJiumes, etc. 

P A R I S , 3 2 & 1 9 , rue D r o u o t , et P h > " . 

A U S A B L I E R 

D E U I L C O M P L E T 

l o u l f a i t s u r m e s m e 

E n Î O l i e i i r e s 

R O B E S , M A N T E A U X , M O D E S , L Ï N G E B T E 

3, Bou'.vtari Montmartre 

É T A B L I S 1 T H E R M O - R É S I N E U X | 

Du U' CHEVANDIER, de là Drôme 

14, R U E D E S P E T I T S - H O T E L S , P A R I S , l a n t e r n e b l e u e 

R h u m a t i s m e s , G o u t t e , N é v r a l g i e s , 
A r t h r i t e s , C a t a r r h e s chroniques d e la 
poitrine et d e la vessie, etc., traités avec le 
plus constant succès. 

Ml r i V f 4 Aliment minéral a u s s i 

l L , . H l l . W L i u d i s p c n . = . a l ) l e q ; u e l e B e l . 

C h e z t o u s l e g p h a r m a c i e n s 

Ces Capsules, seul remède contre U 

P H T H I S I B 

Q U B I t I S S K N T K A l ' l D K M K S T 

T O U X O P I N I A T R E S , A S T H M E S , 

C A T A R R H E S , O P P R E S S I O N S , 

B R O N C H I T E S C H R O N I Q U E S , 

E N G O R G E M E N T S P U L M O N A I R E S 

L e F l a c o n : 3 Tr. franco.. 

1 0 5 , m e d e H e n n é s , PARIS 
£ T L E S . P R I N C I P A L E S PHARfl4AC(E5 

N o m b r e a B E p . g u é r i s o n s d e m a l a d e s 

lui avaient tout essayé sans résultat. 

P R É C I E U X P O U R L E S M A L A D E S ET M É N A G E 

5 Médailles d'or, 4 grands Diplômes d'Honneur. 

~r̂ ~̂  TrrT^j J-̂  ^ fac-sirnile de 
la signature 

E N G U K 1SI.EUE 

SE VEND CHEZ XES ÉPICIERS El PUJUMiClKNS 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 
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A d m i n i s t r a t i o n : 1 5 , m a d u E o u l o i 

Vente en gros : 32, rue des Bons-Enfants 

Le Numéro : i S centimes 

SOMMAIRE 

Science et Patrie. •— Hydrodynamique. — 
Le chaos. — Le vitriol. — Les systèmes 
divers de chemins de fer métropolitains. 
•— Les phares flottants. — 1 es Pavillons-
Noirs.— De La l'acultè qu'ont les mouches 
de se mouvoir sur le verro et sur les corps 
polis. — Lo Radiophone. — Un fossile 
de l'époque lert aire. •— Les tortues en 
Provence.— L'électricité et la viticulture. 
•— Bulletin financier. — Avis — An
nonces. 

S C I E N C E & P A T R I E 

N o u s a p p r e n o n s a v e c p l a i s i r l a 

n o m i n a t i o n o f f i c i e l l e d o n o t r e r é 

d a c t e u r e n c h e f , M . E m i l e M a s s a n t , 

a u g r a d e d ' o f f i c i e r d e r é s e r v e d o 

l ' a r m é e a c t i v e . 

Q u a n d o n t i e n t l a p l u m e p o u r l a 

p r o p a g a t i o n d e l a S c i e n c e , i l e s t b o n 

d e s a v o i r m a n i e r a u s s i l ' é p é e p o u r 

l a d é f e n s e d e l a P a t r i e . 

T o u s n o s c o m p l i m e n t s à n o t r e 

a m i . 

LA ÏIÉÏ> ACTION 

H Y D R O D Y N A M I Q U E 

N o u s a v o n s p a r l é , à d i v e r s e s r e 

p r i s e s , d e l ' u t i l i s a t i o n d e s f o r c e s d e 

l a n a t u r e : c ' e s t l a g r a n d e q u e s t i o n 

à l ' o r d r e d u j o u r d o l a s c i e n c e p r a 

t i q u e . 

L a c o m b i n a i s o n d e s m o t e u r s n a 

t u r e l s a v e c l ' é l e c t r i c i t é e s t d e s t i n é e 

— ^ e n t r a n s p o r t a n t d ' i m m e n s e s 

f o r c e s à g r a n d e s d i s t a n c e s — à 

p r o d u i r e u n e f o r m i d a b l e r é v o l u t i o n 

d a n s , l e m o n d e . 

L e p o i n t l e p l u s d é l i c a t c o n s i s t e 

d a n s l a t r a n s m i s s i o n d e l a f o r c e p a r 

l ' é l e c t r i c i t é : n o u s a v o n s r e l a t é i c i 

m ê m e l e s p l u s i m p o r t a n t s t r a v a u x 

c l » M . M a r c e l D e s p r c t s * 

L ' i n s t a n t e s t v e n u d e d i r e q u e l 

q u e s m o t s d e s m o t e u r s e u x - m ê m e s , 

e t p l u s s p é c i a l e m e n t d e s f o r c e s h y 

d r a u l i q u e s , é t u d e q u i c o n s t i t u e 

l ' h y d r o d y n a m i q u e p r o p r e m e n t d i t e . 

V o i c i d ' a i l l e u r s l a d é f i n i t i o n d e 

c e t t e b r a n c h e d e l a p h y s i q u e : 

L ' h y d r o d y n a m i q u e e s t l ' é t u d e 

d e s p r i n c i p e s q u i r é g i s s e n t l ' é c o u 

l e m e n t d e s l i q u i d e s . 

U n l i q u i d e , m i s e n m o u v e m e n t 

p a r l a p e s a n t e u r q u i a g i t c o n s t a m 

m e n t s u r l u i , n ' e x e r c e u n e f f o r t q u e 

p a r l ' i n t e r p o s i t i o n d ' u n o b s t a c l e . 

I l n o u s f a u t d o n c c o n s i d é r e r i c i 

l a m a s s e d ' e a u r e ç u e e n u n e s e 

c o n d e e t l a v i t e s s e d e c e t t e e a u à , 

l ' a r r i v é e c o n t r e l e r é c e p t e u r . L e 

d e m i - p r o d u i t d e l a m a s s e p a r l e 

c a r r é d e l a v i t e s s e n o u s d o n n e r a l a 

f o r c e v i v e à u t i l i s e r . 

O n a p p e l l e débit l e v o l u m e d ' e a u 

r e c u e i l l i e n u n e s e c o n d e p a r l e r é 

c e p t e u r , e t n o u s e n d é t e r m i n e r o n s 

d e s u i t e l a m a s s e e n n o u s s o u v e 

n a n t q u ' u n l i t r e p è s e \ k i j o g . Q u a n t 

à l a v i t e s s e i l n o u s s e r a t r è s f a c i l e 

d e l a c o n n a î t r e ; u n p r i n c i p e g é n é 

r a l p o u r t o u s l e s e o r p s p e s a n t s é t a 

b l i t , e n e f f e t , q u e l a v i t e s s e à u n 

m o m e n t d o n n é e s t l a r a c i n e c a r r é e 

d u p r o d u i t d e l a hauteur de chute 
p a r l e n o m b r e 1 8 , 7 6 . 

S i , p a r e x e m p l e , u n c o r p s t o m b e 

d ' u n e h a u t e u r d e 1 0 m è t r e s l a v i 

t e s s e s e r a l a r a c i n e c a r r é e d u p r o 

d u i t d e 1 8 , 7 6 x 1 0 m è t r e s , c ' e s t -

à - d i r e l e n o m b r e q u i m u l t i p l i é 

p a r l u i - m ê m e d o n n e 1 8 7 , 6 0 , s o i t 

1 3 m , 6 0 : d o n c l a v i t e s s e d u c o r p s 

e n a r r i v a n t a u s o l e s t d e 1 3 m , 6 0 à 

l a s e c o n d e , 

P o u r fixer d é f i n i t i v e m e n t l e s 

i d é e s , c h e r c h o n s q u e l l e e s t l a f o r c e 

v i v e d ' u n c o u r s d ' e a u d o n n a n t 

1 , 0 0 0 l i t r e s d ' e a u à l a s e c o n d e , l a 

s o u r c e d e c e s 1 , 0 0 0 l i t r e s é t a n t à 

1 5 m è t r e s a u - d e s s u s d u r é c e p t e u r . 

P u i s q u e l e d é b i t à l a s e c o n d e 

e s t d e 1 , 0 0 0 l i t r e s , l e p o i d s d ' e a u 

f o u r n i e e s t d e 1 , 0 0 0 k i l o g . L a 

m a s s e e s t d o n c — 1 0 1 ¿ 2 1 , 

L a v i t e s s e s e r a l a r a c i n e c a r r é e d e 

1 8 , 7 0 x 1 5 , s o i t 2 8 1 , 4 0 , c ' e s t - à -

d i r e Ì 6 m , 7 7 . P o u r a v o i r l a f o r c e 

v i v e i l n o u s f a u t f a i r e l e p r o d u i t 

d e l a n i a s s e p a r l e c a r r é d e l a v i 

t e s s e : 

1 0 1 , 2 1 x 2 8 1 , 4 0 = 2 8 4 8 0 , 4 9 4 

e t e n p r e n d r e l a m o i t i é , e n n o u s 

s o u v e n a n t q u e n o u s o b t e n o n s a i n s i 

d e s k i l o g r a m m e s ; l a d e m i - f o r c e 

v i v e p a r s e c o n d e s e r a d o n c d e : 

1 4 , 2 4 0 k i l o g . ; 2 4 7 ; 

d ' o ù l a r è g l e s u i v a n t e : 

RÈGLE . • — P o u r t r o u v e r l a f o r c e 

v i v e d ' u n c o u r s d ' e a u p a r s e c o n d e : 

d i v i s e r l e p o i d s d ' e a u r e c u e i l l i p a r 

l e n o m b r e 9 , 8 8 ; m u l t i p l i e r e n s u i t e 

l e q u o t i e n t p a r l e p r o d u i t d e l a 

h a u t e u r d e c h u t e e t d u n o m b r e 

1 8 , 7 6 e t p r e n d r e l a m o i t i é d u r é 

s u l t a t d e c e t t e m u l t i p l i c a t i o n . 

L a f o r c e v i v e d ' u n c o u r s d ' e a u 

e s t d o n c é g a l e a u p r o d u i t d u p o i d s 

d ' e a u p a r l a h a u t e u r d e c h u t e . 

N o u s n o u s b o r n e r o n s p o u r a u 

j o u r d ' h u i à p o s e r s e s p r i n c i p e s é l é 

m e n t a i r e s , r e n v o y a n t e u n p r o c h a i n 

a r t i c l e * l ' e x a m e n t e c h n i q u e d e s b a r 

r a g e s e t d e s r é c e p t e u r s h y d r a u l i q u e s 

t e l s q u e r o u e s e n d e s s u s , r o u e s d e 

c ô t é , r o u e s e n d e s s o u s , r o u e s P o n -

c e l e t , t u r b i n e s , m a c h i n e s à c o l o n n e 

d ' e a u , b é l i e r h y d r a u l i q u e , e t c , e t c . 
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de diffusion de cette matière pri
mordiale, M. Faye considère en 
particulier notre petit monde so
laire. En supposant la matière du 
Soleil et des planètes qui lui sont 
subordonnées conformément ré
pandue dans un espace sphérique 
d'un rayon dix fois plus grand, 
par exemple, que celui du système 
solaire, on aura, dit M. Faye, une 
idée exacte du chaos initial de 
Descartes, qui, plus clairvoyant, à 
cet égard, que Newton, eut une 
conception plus vraie que lui de la 
cosmogonie, telle que la compren
nent nos savants d'aujourd'hui. Il 
nous est plus facile qu'à Descartes de 
calculer la densitéde cette matière; 
elle est si faible qu'il faudrait réunir 
toute la matière d'un kilomètre cube 
pour faire cinq grammes. Cette 
densité est donc 200 millions de fois 
moindre que celle de notre air pris 
à la pression de un millième d'at
mosphère. 

A l'origine, cette matière ainsi 
disséminée était obscure et froide. 
Sa concentration en un seul globe, 
d'abord très lente et finalement 
très rapide, a dû produire un 
énorme dégagement de chaleur. En 
effet, en admettant que la conver
sion de 425 kilomètres en chaleur 
engendre une calorie, un corps 
soumis à l'attraction de notre Soleil, 
et tombant vers lui d'une distance 
extrêmement grande, sans vitesse 
initiale, chouqerait la surface avec 
une vitesse delôOlieuespar seconde; 
chaque kilogramme de ce corps 
possédait avant le choc une force 
vide de 18,700 millions de kilo-
grammèfres, lesquels, en se con
vertissant en chaleur, ajouteraient 
44 millions de calories à celles que 
possède déjà le Soleil. Et le Soleil 
contient un nombre considérable 
de ces kilogrammes de matière. 

Si donc il a été formé par la 
réunion progressive de matériaux 
disséminés dans l'espace d'un 
rayon dix fois plus grand que nous 
avons supposé, on conçoit que sa 

formation, comme celle des étoiles, 
est nécessairement liée à une incan
descence, que la matière primor
diale obscure et. froide a dû produire 
un Soleil resplendissant qui, depuis 
des millions d'années, répand 
autour de lui des flots de chaleur. 
Et on ne sera pas trop étonné que 
les phases intermédiaires de la for
mation des mondes stellaires aient 
été accompagnées d'une production 
continue de lumière. 

# 

Sous l'action de la pesanteur ou 
de la gravitation newtonienne, qui 
anime, pour ainsi dire, les .moindres 
parcelles de la matière chaotique et 
les pousse les unes vers les autres, 
des concentrations ont du s'opérer 
çà et là dans toutes les régions de 
la masse chaotique, bien longtemps 
avant sa condensation définitive ; 
et, comme ces phénomènes ont 
produit de lachaleur et de la lumière 
un peu partout, ce chaos, d'abord 
obscur et froid, sera devenu visible 
à un certain moment, grâce à cette 
faible illumination. Le ciel nous 
montre, en effet, des amas de ma
tière chaotiqno devenus visibles, 
en partie du moins, par un coin 
mencement de condensation. Leur 
lueur est si faible, qu'on ne les dis
tingue pas, en général, à l'œil nu; 
tuais, i ivec une lunette médiocre, 
on en compte des milliers dans le 
ciel. 

Ces amas chaotiques en voie de 
condensation sont les nébuleuses. 
Voici, par exemple, la nébuleuse 
d'Orion. Les contours sont très 
compliqués. On dirait de vastes 
courants de matière choatique con
vergeant vers une région centrale 
très brillante qui semble se décom
poser en mamelons séparés. Il est 
impossible de dire ce qui sortira un 
jour de cette immense aggloméra
tion de matériaux épars. Il en est de 
même delà nébuleuse d'Argo ; mais 
celle-ci présente un phi* grand nom
bre d'étoiles déjàfurméeSjCten cons

tate les vides qu'elles ont produits 
autour d'elle. Dans cette nébuleuse 
la condensation semble devoir 
aboutir à deux jiiond^s voisins. 
La nébuleuse elliptique d'Andro
mède, un des objets les plus remar
quables du ciel, a déjà une figure 
presque géométrique et offre, dit 
M. Faye, une condensation très 
marquée au centre. L'aspect de 
cette nébuleuse, dans les dessins de 
G . - P . Bond, ne répond pas trop, 
suivant nous, à cette interprétation 
de M. Faye; mais, quoique les 
moyens de condensation y parais
sent multiples, la théorie n'en est 
pas compromise. 

Ensuite, continue M. Faye, une 
nébuleuse ronde qui aboutira à un 
Soleil isolé ; puis les nébuleuses 
doubles de la Vierge, du Ver
seau, etc, Dans ces dernières né 
buleuses, le travail de condensation 
est très avancé, presque terminé, 
et il donnera naissance dans quel
ques milliers d'années à des soleils 
doubles ou triples, pareils à ceux 

. qu'on observe en si grand nombre 
dans le ciel. 

Ainsi la création du monde se 
poursuit, pour ainsi dire, sous nos 
y e u x ; des étoiles se forment, 
d'autres disparaissent ou plutôt 
s'éteignent. Le ciel nous présente 
simultanément des formations déjà 
parfaites ; d'autres qui mettront 
des milliers d'années à se dessiner; 
d'autres qui sont près de leur fin, 
c'est-à-dire de leur extinution. 

Mais ce qui déroute un peu les 
conjectures, c'est l'incroyable va
riété des formations auxquelles 
aboutissent ces nébuleuses, suivant 
les circonstances où elles se sont 
trouvées en se séparant, en s'iso-
lani du chaos général. Nous com
prenons encore des étoiles doubles 
circulant l'une autour de l'autre ; 
on les suit, on les observe, on en 
calcule les mouvements. Mais que 
dire des mondes composés de soleils 
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a s s o c i é s e n g r a n d n o m b r e c o m m e 
d a n s d e s f o u r m i l l i ê r e s ? L a s c i e n c e 
r e s t e m u e t t e d e v a n t de p a r e i l l e s 
c o m b i n a i s o n s . 

I l es t d ' a u t r e s m o n d e s e n c o r e 
p l u s é t o n n a n t s , d e f o r m e s p h é r i q n e , 
c o m p o s é s d ' é t o i l e s d e m ê m e g r a n 
d e u r , d i s t r i b u é s d e l a m a n i è r e l a 
p l u s r é g u l i è r e . T e l s s o n t les a m a s 
d ' é t o i l e s d u T o u c a n e t d u C e n t a u r e . 
L e s n é b u l e u s e s p r i m i t i v e s , s p h é -
r i q u e s e l l e s - m ê m e s ( ? ) , e t e n p a r f a i t 
r e p o s i n t é r i e u r , o n t p u se c o n d e n s e r 
t r a n q u i l l e m e n t e n u n e m u l t i t u d e d e 
p o i n t s q u i o n t fini p a r d e v e n i r d e 
p e t i t e s é t o i l e s . A v o u o n s - l e , c o n c l u t 
l e s a v a n t a s t r o n o m e , d e p a r e i l l e s 
s y s t è m e s n e se p r ê t e r a i e n t g u è r e 
a u d é v e l o p p e m e n t d e l a v i e ; o n n e 
c o m p r e n d p a s ce q u e p o u r r a i e n t 
ê t r e des p l a n è t e s c o m m e n o t r e 
T e r r e , e r r a n t d e so le i l e n s o l e i l , 
s u i v a n t d ' i n i n t e l l i g i b l e s l o i s . » 

C e n ' e s t p a s t o u t , c e p e n d a n t . 
A p r è s ces a m a s s p b é r i q u e s d o n t l a 
r é g u l a r i t é s u p p o s e u n r e p o s p a r t a i t 
d e l e u r s n é b u l e u s e s p r i m i t i v e s (? ) , 
v o i c i des n é b u l e u s e s t o u r b i l l o n n a i -
r e s q u e le p u i s s a n t t é l e s c o p e d e 
l o r d R o s s n o u s a f a i t c o n n a î t r e . 
D ' o ù p e u v e n t p r o v e n i r , d e m a n d e 
M . F a y e , ces g i r a t i o n s si b i e n 
a c c u s é e s ? M . F a y e d i t : « g i r a t i o n e t 
m o u v e m e n t s t o u r b i l l o n n â m e s » , b i e n 
q u e l a - f o r m e s p i r a l e d e ces n é b u 
l e u s e s n ' i n d i q u e p a s f o r c é m e n t u n 
m o u v e m e n t t o u r b i l l o n n a i r e d e l a 
m a t i è r e n é b u l e u s e ; m a i s o n e s t , e n 
e f f e t , p o r t é à c r o i r e a v e c l u i q u e l e 
c h a o s g é n é r a l a u s e i n d u q u e l es t n é 
l ' u n i v e r s é t a i t , dès l ' o r i g i n e , l e 

, 'ège d e ' v a s t e s m o u v e m e n t s q u i 
l ' o n t s u b d i v i s é e n d e n o m b r e u s e s 
p a r t i e s ; o n e n t r o u v e d e s t r a c e s 
d a n s l a b e l l e et g i g a n t e s q u e n é b u 
l e u s e d ' O r i o n e t a i l l e u r s . 

D a n s ces g r a n d s c o u r a n t s , d a n s 
ces f l e u v e s d u c h a o s , i l a d û s ' é t a b l i r 
çà et là d e s m o u v e m e n t s t o u r b i l 
l o n n â m e s t o u t c o m m e d a n s n o t r e 
a t m o s p h è r e o u d a n s n o s c o u r s 
d ' e a u . C ' e s t m ê m e d e m o u v e m e n t s 
d e ce g e n r e q u e s e r a i e n t n é e s les 

é t o i l e s d o u b l e s , q u i c i r c u l e n t d a n s 
d e s o r b i t e s t r è s a l l o n g é e s , d a n s 
d e s e l l i p ses à g r a n d e e x c e n t r i c i t é . 
I l f a u t c r o i r e , d i t M . F a y e , q u e l e 
t o u r b i l l o n n e m e n t d e l e u r s n é b u 
l e u s e s n ' a j a m a i s p u se r é g u l a r i s e r 
a u p o i n t d ' a b o u t i r a u x m o u v e m e n t s 
p r e s q u e e x a c t e m e n t c i r c u l a i r e s q u e 
l ' o n a d m i r e d a n s n o t r e p e t i t m o n d e 
s o l a i r e . 

* 
» # 

M . F a y e a b o r d e e n s u i t e ce p e t i t 
m o n d e d o n t n o u s s o m m e s , e t d o n t 
i l e x p l i q u e l a f o r m a t i o n . L a f â c h e 
q u ' i l s 'es t i m p o s é e es t s u r t o u t d e 
s u p p l é e r l a t h é o r i e d e L a p l a e e , 
c o n t r e d i t e p a r l es f a i t s . C a r v o u s 
s a v e z q u e l a f a m e u s e c o s m o g o n i e 
d e L a p l a e e , q u i a é té si l a r g e m e n t 
e x p l o i t é e p a r l es m a t é r i a l i s t e s c o n 
t e m p o r a i n s , es t i n s u f f i s a n t e p o u r 
e x p l i q u e r les p h é n o m è n e s c é l e s t e s . 
P a r e x e m p l e , e l le s u p p o s e t o u s les 
c o r p s d e n o t r e s y s t è m e a n i m é s d e 
m o u v e m e n t s d e m ê m e s e n s ; i l 
su f f i t q u ' u n s e u l p r é s e n t e u n m o u 
v e m e n t c o n t r a i r e p o u r r u i n e r l a 
t h é o r i e . O r , d a n s les d e u x m o n d e s 
s e c o n d a i r e s l es p l u s é l o i g n é s d e 
n o t r e s y s t è m e s o l a i r e , c e u x d ' U r a -
n u s e t d e N e p t u n e , les r o t a t i o n s e t 
les c i r c u l a t i o n s d e s sa te l l i t es sont , 
d e s e n s o p p o s é : r é t r o g r a d e e t n o n 
d i r e c t . M . F a . y e e u d o n n e u n e e x p l i 
c a t i o n t r è s i n g é n i e u s e q u e n o u s 
a v o n s d é j à f a i t c o n n a î t r e l o r s q u ' i l 
l ' a p r é s e n t é e à l ' A c a d é m i e . C e t t e 
e x c e p t i o n d a n s n o t r e p e t i t m o n d e 
r e n d s u s p e c t e s les a p p l i c a t i o n s de 
l ' h y p o t h è s e d e L a p l a e e a u x a u t r e s 
s y s t è m e s si a b s o l u m e n t i n c o n n u s 
d e l ' u n i v e r s . E n s o m m e , les l o i s 
q u i r é g i s s e n t l ' é v o l u t i o n de l a 
m a t i è r e d a n s les m o n d e s s t e l l a i r e s 
s o n t e n c o r e a b s o l u m e n t i n c o n n u e s , 
q u o i q u ' e n d i s e n t n o s j a c o b i n s sc ien 
t i f i q u e s . 

P . K . 

L E V I T R I O L 

LES MÉFAITS DU VITRIOL. — FRÉQUENCE ACTUELLE 
DES ATTENTATS COMMIS À L'AIDE DE CELTE SUBS
TANCE CORROSIVE. — EXPLICATIONS MULTIPLES 
DE CE FAIT. ---DIFFUSION DES USAGES DO L'acide 
SULFURIQUE ET FACILITÉ AVEC LAQUELLE ON SE 
LE PROCURE. — SES PROPRIÉTÉS ET SON ACTIUN 
SUR LES TISSUS VIVANLS. LÉSIONS ET DIFFORMI
TÉS QU'IL PRODUIT. — L'HUILE DE VITRIOL 
COMME INSTRUMENT DE SUICIDE ET D'EUPOI-
FCONNOMENT. — TRACES ORGANIQUES ET CHIMI
QUES QU'IL LAISSE à LA SUITE. — UN FAIT 
CRIMINEL RÉCENT, RELATIF à UN EMPOISONNE
MENT DE CE GENRE. — LES PROJECTIONS 
D'ACIDE SULFURIQUE À LA FIGURE. — INTÉRÊT 
D'UNE STATISTIQUE À CE SUJET. NÉCESSITÉ 
D'UNE SURVEILLANCE EXERCÉE SUR LE DÉBIT el 
L'USAGE INDUSTRIEL DE L'ACIDE SULFURIQUE ET 
D'UNE RÉGRESSION PLUS SÉVÈRE DES CRIMES de 
CETTE NATURE. * 

L ' a c i d e s u l f u r i q u e f a i t , depuis 
q u e l q u e s a n n é e s , p a r l e r de lui 
b e a u c o u p p l u s q u ' i l n e c o n v i e n d r a i t 
à l a m o r a l i t é e t à l a s é c u r i t é p u 
b l i q u e ; et l a f a c i l i t e a v e c laquel le 
o n se p r o c u r e a u j o u r d ' u i ce t agen t 
c o r r o s i f , l ' i n d u l g e n c e q u e les jurés 
m o n t r e n t p o u r l es c r i m e s de cette 
n a t u r e n e p e u v e n t m a n q u e r de les 
r e n d r e d e p l u s e n p l u s f r é q u e n t s . 
L e v i t r i o l es t d e v e n u l ' i n s t r u m e n t 
u s u e l des v e n g e a n c e s f é m i n i n e s et 
i l f a u t v o i r d a n s ce c h o i x l a r é s u l 
t a n t e c o m b i n é e : d e l a b a n a l i t é de 
c e p r o d u i t q u i , e n r a i s o n de ses 
u s a g e s i n d u s t r i e l s , se t r o u v e p a r 
t o u t ; de l a p e n s é e q u ' i l p r o d u i t des 
s t i g m a t e s i n d é l é b i l e s s a n s fa i re 
c o u r i r d e r i s q u e s p o u r l a v i e ; et 
e n f i n d e l a n a t u r e m ê m e d u m o b i l e 
d o ce t a c t e c r i m i n e l q u i est p r e s 
q u e t o u j o u r s l a j a l o u s i e et qui 
t r o u v e d a n s les d i f f o r m i t é s p r o d u i t e s 
p a r l ' a c i d e s u l f u r i q u e u n m o y e n de 
p a r v e n i r a u x f i ns q u ' i l p o u r s u i t . L e 
n i v e a u d e ces a t t e n t a t s m o n t e tous 
les j o u r s e t i l s e r a i t b i e n t e m p s que 
des m e s u r e s p r é s e r v a t r i c e s et r é 
p r e s s i v e s m i s s e n t u n t e r m e à l 'ac
c r o i s s e m e n t p r o g r e s s i f e t r a p i d e de 
ce g e n r e d e c r i m e . 

^ T o u t l e m o n d e s a i t ce qu 'es t 
l ' h u i l e d e v i t r i o l o u a c i d e s u l f u r i q u e , 
le p l u s é n e r g i q u e d e s a c i d e s m i n é 
r a u x et l ' u n des l e v i e r s p r i n c i p a u x 
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ie l ' i n d u s t r i e . L ' e n v i s a g e a n t a i n s i , 

le c h i m i s t e L i e b i g a p u d i r e , s a n s 

e x a g é r a t i o n , q u e l a q u a n t i t é d ' a c i d e 

s u l f u r i q u e c o n s o m m é e d a n s u n p a y s 

est l a m e s u r e e x a c t e d e s o n a c t i v i t é 

i n d u s t r i e l l e . I l e s t , e n e f ï e t , p e u 

d ' o p é r a t i o n s c h i m i q u e s c o m p l e x e s 

dans l e s q u e l l e s c e t a c i d e n ' i n t e r 

v i e n n e , à t i t r e p r i n c i p a l o u a c c è s - y l e c r i m e o n t à l e u r d i s p o s i t i o n . I l s e 

so i re , e t c e r t a i n e s i n d u s t r i e s ( j e 

c i t e ra i s e u l e m e n t l a f a b r i c a t i o n d e s 

b o u g i e s s t é a r i q u e s ) e n c o n s o m m e n t 

des q u a n t i t é s c o n s i d é r a b l e s . C ' e s t 

d ' a i l l e u r s l e p l u s u s u e l d e s r é a c t i f s ; 

les c h i m i s t e s u t i l i s e n t à c h a q u e 

i n s t a n t s o n a c t i o n é n e r g i q u e p o u r 

s é p a r e r l e s é l é m e n t s d e s c o r p s c o m 

b inés e t p o u r l e s e n g a g e r d a n s d e s 

a s s o c i a t i o n s n o u v e l l e s , e t l ' o n p e u t 

se d e m a n d e r o ù e n s e r a i t e n c o r e l a 

c h i m i e a u j o u r d ' h u i s i l e m o i n e 

B a s i l e V a l e n f i n n e l u i a v a i t m i s e n 

m a i n , i l y a t a n t ô t q u a t r e c e n t s a n s , 

ce t te a r m e s i p u i s s a n t e . 

i- L ' a c i d e s u l f u r i q u e e s t l e r é s u l t a t 

d e l à c o m b i n a i s o n d e l ' o x y g è n e a v e c 

le s o u f r e , d e u x c o r p s q u i , p o u r l e 

d i re e n p a s s a n t , o n t , s o u s l a d i v e r 

s i té d e l e u r f o r m e , l e s a n a l o g i e s 

c h i m i q u e s l e s p l u s s a i s i s s a n t e s e t 

se c o m p o r t e n t d ' u n e m a n i è r e t r è s 

a n a l o g u e d a n s l a f a ç o n d o n t i l s e 

c o m b i n e n t a v e c l e s a u t r e s c o r p s . 

C e t a c i d e a d e s a f f i n i t é s t r o p p u i s 

s a n t e s p o u r e x i s t e r d a n s l a n a t u r e à 

l ' é t a t d e l i b e r t é ; c e p e n d a n t o n a 

c o n s t a t é s a p r é s e n c e , e t e n q u a n t i t é s 

s u f f i s a n t e s p o u r l e u r c o m m u n i q u e r 

u n e f o r t e a c i d i t é , d a n s d e s c o u r s 

d ' e a u r a p p r o c h é s d e s v o l c a n s ; n i a i s 

c ' e s t s u r t o u t à l ' é t a t d e c o m b i n a i s o n 

a v e c d e s b a s e s a l c a l i n e s e t , e n p a r 

t i c u l i e r , a v e c l a c h a u x , q u e l ' a c i d e 

s u l f u r i q u e e x i s t e a b o n d a m m e n t 

d a n s l a n a t u r e . L a c h i m i e l e p r é p a r e 

e n f a i s a n t a r r i v e r d a n s d e s c h a m 

b r e s d e p l o m b d u g a z a c i d e s u l 

f u r e u x p r o v e n a n t d e l a c o m b u s t i o n 

d u s o u f r e e t d u g a z n i t r e u x ; c e s 

d e u x g a z , e n p r é s e n c e d e l ' e a u , 

r é a g i s s e n t l ' u n s u r l ' a u t r e , e t i l s e 

f o r m e , p a r o x y d a t i o n d u g a z s u l 

f u r e u x , d e l ' a c i d e s u l f u r i q u e q u e 

l ' o n p u r i f i e p a r d e s o p é r a t i o n s s u c 

c e s s i v e s . 

O n d i s t i n g u e d e u x a c i d e s s u l -

f u r i q u e s , m a i s l ' a c i d e s u l f u r i q u e d i t v g r a v e s e t p e r s i s t a n t s . S i l ' h u i l e d e 

(jlaclal n ' a g u è r c q u ' u n i n t é r è t d e 

l a b o r a t o i r e , e t l ' a c i d e s u l f u r i q u c 

o r d i n a i r e , q u i e s t h y d r a t é , e s t l e 

s e u l q u e l a m é d e c i n e , l ' i n d u s t r i e e t 

p r é s e n t e s o u s l ' a s p e c t d ' u n l i q u i d e 

i n c o l o r e e t i n o d o r e q u a n d i l e s t p u r , 

o l é a g i n e u x d ' o ù l e n o m v u l g a i r e 

d'huile de vitriol s o u s l e q u e l i l e s t 

c o n n u ; s a d e n s i t é e s t p r è s d e d e u x 

f o i s p l u s c o n s i d é r a b l e q u e c e l l e d e 

l ' e a u ; i l b o u t à 3 2 5 ° e t s e s o l i d i f i e 

à — 3 4 ° . I l a u n e t r è s g r a n d e a f f i 

n i t é p o u r l ' e a u à l a q u e l l e i l s e c o m 

b i n e a v e c é l é v a t i o n c o n s i d é r a b l e d e 

t e m p é r a t u r e e t c o n t r a c t i o n d e v o 

l u m e . U n g r a n d n o m b r e d e c o r p s 

a v i d e s d ' o x y g è n e l e d é c o m p o s e n t " 

s o u s l ' a c t i o n d e l a c h a l e u r , a v e c 

p r o d u c t i o n d e g a z a c i d e s u l f u r e u x . 

L a f a ç o n d o n t i l a g i t c h i m i q u e 

m e n t s u r l e s m a t i è r e s o r g a n i q u e s 

e x p l i q u e s u f f i s a m m e n t l e s p r o p r i é 

t é s d é s o r g a n i s a t r i c e s d e c e t a c i d e 

q u a n d i l e s t p r o j e t é s u r d e s t i s s u s 

v i v a n t s . I l s ' e m p a r e v i o l e m m e n t 

d e l e u r e a u , m e t l e u r c a r b o n e à n u 

( d ' o ù s a p r o p r i é t é d e c h a r b o n n e r 

l e s m a t i è r e s o r g a n i q u e s ) ; i l c o a g u l e 

l ' a l b u m i n e d e s t i s s u s a n i m a u x ; 

e n f i n , a g i s s a n t s u r l e s s e l s q u i e n 

t r e n t d a n s l a c o m p o s i t i o n d e s h u 

m e u r s , i l s e s u b s t i t u e à l e u r s a c i d e s 

e t r o m p t l ' é q u i l i b r e d e l e u r c h i m i e 

n o r m a l e . E t d e l à , l e s e f f r o y a b l e s 

l é s i o n s q u e p r o d u i t l ' h u i l e d e v i t r i o l 

q u a n d e l l e t o u c h e l a p e a u e t l e s m u 

q u e u s e s , e t d ' a u t a n t p l u s q u e l a 

c o n f i g u r a t i o n d e s p a r t i e s q u i e n 

s u b i s s e n t l ' a t t e i n t e p e r m e t u n c o n 

t a c t p l u s p r o l o n g é . L e s t i s s u s a i n s i 

r é a c t i o n n é s s o n t d e v e n u s i m p r o p r e s 

à l a v i e e t i l f a u t q u ' u n t r a v a i l d ' é l i -

d e r n i e r l i e u , t o u t s e p a s s à t - i l a u s s i 

f a v o r a b l e m e n t q u e p o s s i b l e , i l s u r 

v i e n t d e s t r o u b l e s f o n c t i o n n e l s 

m i n a t i o n s é p a r e c e s p a r t i e s d é s o r - J K g o r g e . L a m o r t p e u t e n ê t r e l a c o n 

g a n i s é e s , d ' o ù d e s p e r t e s d e s u b s 

t a n c e q u i o n t l e u r s d a n g e r s i m m é 

d i a t s e t d e s e f f o r t s d e l a n a t u r e q u i , 

b i e n i n t e n t i o n n é s i l e s t v r a i , n ' a b o u 

t i s s e n t p a s o u d é p a s s e n t l e b u t . E n 

v i t r i o l a p é n é t r é d a n s l ' e s t o m a c , 

m ê m e e n p e t i t e q u a n t i t é , e t s i l ' a c i d e 

s u l f u r i q u e a b o r n é s e s r a v a g e s s u r 

d e s p a r t i e s d é c o u v e r t e s d e l a p e a u , 

d e s d i f f o r m i t é s i r r é m é d i a b l e s , d e s 

c o u t u r e s p r o f o n d e s d u v i s a g e , a v e c 

d e s r é t r a c t i o n s q u i l e s a c c o m p a 

g n e n t , u n r é t r é c i s s e m e n t d e l a 

b o u c h e e t d e s n a r i n e s , u n e d é s o r 

g a n i s a t i o n p l u s o u m o i n s c o m p l è t e 

d e s p a u p i è r e s e t d e s y e u x , t e l e s t 

l ' é t a t h i d e u x q u e p r o d u i s e n t l e s 

p r o j e c t i o n s d ' a c i d e s u l f u r i q u e q u i , 

i n d é p e n d a m m e n t d e s r i s q u e s d e 

c é c i t é , l a i s s e n t à l e u r s u i t e l e s d i f 

f o r m i t é s i n s é p a r a b l e s d e s b r û l u r e s 

p r o f o n d e s . 

~ L ' a c i d e s u l f u r i q u e e s t a s s e z r a r e 

m e n t u n e a r m e d e s u i c i d e e t i l e s t 

r e m a r q u a b l e q u e I ' e a u - f o r t e o u 

a c i d e a z o t i q u e , q u i a , i l e s t v r a i , 

d e s u s a g e s d o m e s t i q u e s à l a f a v e u r 

d e s q u e l s i l e s t p l u s h a b i t u e l l e m e n t 

s o u s l a m a i n , figure p l u s s o u v e n t 

p a r m i l e s e m p o i s o n n e m e n t s v o l o n 

t a i r e s a c c o m p l i s à l ' a i d e d e s a c i d e s 

m i n é r a u x . U n e s t a t i s t i q u e d e s s u i 

c i d e s r e l e v é s à T u r i n p e n d a n t u n e 

p é r i o d e d e o n z e a n s , a c o n s t a t é , s u r 

7 5 c a s , 3 e m p o i s o n n e m e n t s p a r 

l ' a c i d e s u l f u r i q u e . L a d i v u l g a t i o n 

d e s e f f e t s t e r r i b l e s d e c e t t e s u b s 

t a n c e , q u a n d e l l e e s t i n g é r é e v o l o n 

t a i r e m e n t , n ' e s t p a s , i l e s t v r a i , , d e 

n a t u r e à r e n d r e f r é q u e n t e s d e s t e n 

t a t i v e s d é s e s p é r é e s d e c e g e n r e . L a 

b r û l u r e p r o d u i t e p a r c e t a g e n t , q u i 

d é s o r g a n i s e t o u s l e s t i s s u s q u ' i l 

r e n c o n t r e , n e p e r m e t g u è r e , q u a n d 

i l e s t t r è s c o n c e n t r é , d ' e n i n g é r e r 

q u e d e f a i b l e s d o s e s e t s o n a c t i o n 

s e c o n c e n t r e p r i n c i p a l e m e n t s u r l e s 

o r g a n e s d e l a b o u c h e e t d e l ' a r r i è r e -

s é q u e n c e p r e s q u e i m m é d i a t e q u a n d 

l ' o r i f i c e s u p é r i e u r d u l a r y n x e s t a t 

t e i n t p a r l e l i q u i d e c o r r o s i f e t e l l e 

e s t d u e a l o r s à u n e a s p h y x i e r a p i d e ; 

m a i s , s ' i l s ' a g i t d ' u n a c i d e d i l u é , i l 
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arrive dans l'estomac et peut y pro
duire des perturbations soit immé
diates, soit consécutives à la sépara
tion ultérieure des portions de la 
muquelise de cet organe qui ont 
été profondément cautérisées par 
l'acide ; enfin, quand il est plus 
affaibli, il exerce sur l'estomac une 
action moins immédiatement mena
çante, mais cet organe n'en est pas 
moins profondément lésé, et les ex
emples ne sont pas rares de mal
heureux qui n'échappent aux pre
miers accidents que pour succom
ber quelques mois après, aux pro
grès d'une inanition progressive. 

On comprend que l'âcreté cor-
rosive de l'acide sulfurique le place 
en dehors des substances toxiques, 
parmi lesquelles le crime va choisir 
de préférence ses instruments ; 
toutefois, l'huile de vitriol peut (des 
exemples le démontrent) servir à 
la perpétration d'un homicide sur 
la personne d'enfants, de paralyti
ques, ou de gens ivres ne pouvant 
par suite lutter contre des tentatives 
de ce genre. Dans ces cas, l'examen 
de la bouche permet de constater 
des lésions caractéristiques et des 
tâches qui ne sauraient, à raison de 
leur couleur, être confondues avec 
celles que produisent l'eau-forte ou 
l'acide chlorhydrique. Il est d'ail
leurs très rare que, si faible que soit 
la lutte, une partie du liquide cor
rosif ne se soit pas répandue au 
dehors, et les taches des vêtements 
produites par l'huile de vitriol of
frent souvent des colorations ex
pressives. C'est ainsi que les étoffes 
noires et blanches prennent une 
teinte rouge quand elles sont tou
chées par l'acide sulfurique; que ces 
taches sont jaunes quand on les 
observe sur des étoffes vert-foncé 
ou marron, etc. D'ailleurs, ce sont 
là des indices grossiers auprès des 
réactions délicates dont dispose le 
chimiste et qui lui permettent d'af
firmer, avec une entière certitude, 
dans le plus grand nombre des cas, 
qu'il s'agit d'un empoisonnement 

par l'acide sulfurique. Dans un fait 
récent d'empoisonnement d'un en
fant de six semaines par une cuil
lerée à café environ d'huile de 
vitriol, MM. Garnier et Schlagd.en-
haufïen, de Nancy, ont pu, par des 
analyses et des inductions déli
cates, arriver à reconnaître la na
ture du poison et môme à en dé
terminer la quantité. Il faut bien 
reconnaître que les indices fournis 
par les taches de vitriol, les lésions 
de la bouche, et les données si 
sûres de l'expertise chimique ne 
permettent guère à un empoison
nement par l'acide sulfurique de 
passer inaperçu ; aussi les faits de 
cette nature resteront-ils heureu
sement clairsemés. 

L E S S Y S T È M E S D I V E R S 
DE 

C H E M I N S D E F E R M É T R O P O L I T A I N S 

Jusqu'ici on n'a connu que deux 
systèmes de chemins de fer métro
politains : les chemins de fer sou
terrains pour la première fois 
construits à Londres, et les chemins 
de fer aériens, construits d'abord à 
New-York . Nous avons récemment 
parlé de ces systèmes, et nous 
avons notamment montré dans 
quelles conditions avait été fait le 
chemin de fer aérien de New-York. 
Dans le courant de 1881, le nom
bre de voyageurs que celui-ci a 
transporté a atteint cent millions. 
Dans la journée la plus forte de 
l'année, le 11 avril 1882, ce nom
bre s'est élevé à 31,130 voyageurs. 

Le problème du chemin de fer, 
ou plutôt des chemins de fer m é 
tropolitains, est posé pour Paris, et 
déjà plusieurs solutions ont été pré
sentées ; la densité extraordinaire 
delà population à Paris (cette den
sité est supérieure à celle de Lon
dres), les besoins croissants de la 
circulation, la nécessité en même 
temps de conserver à Paris, autant 

j que possible, le caractère esthéti

que qui en fait une capitale excep
tionnelle, tout concourt à rendre la 
solution de ce problème extrême
ment difficile. Il n'y a pas toujours 
avantage à hâter les solutions ; en 
ce moment même, Paris fait une 
grande expérience, il substitue le 
pavage en bois au pavage ancien et 
au macadam. Nous ne voyons en 
ce moment que les bons côtés de ce 
système, depuis longtemps déjà 
mis à l'essai à Londres et aux 
Etats-Unis. Puissions-nous ne pas 
en voir trop vite les inconvénients! 

M. Pontzen, un savant ingénieur 
qui a fait un remarquable ouvrage 
sur les chemins de fer des Etats-
Unis, en collaboration avec M. La-
voinne, a récemment attiré l'atten
tion, dans les nouvelles Annales 

de la Construction, sur un troi
sième et nouveau système de che
mins de fer métropolitains, qui 
nous arrive d'Amérique. Comme le 
système dos chemins aériens, c'est 
le système des chemins de fer sur 
arcades. 

Malgré les chemins defer aériens, 
le mouvement dans les rues de 
New-York et en particulier dans 
Broadway, qui est l'artère princi
pale de la circulation en sens longi
tudinal de l'île, n'a pas cessé de se 
développer, et son augmentation 
est telle, que la nécessité de l'éta 
blissement de nouvelles voies de 
transport, plus puissantes que celles 
qui existent, est reconnue par tout 
le inonde. 

L'exécution d'un chemin de fer 
souterrain était sérieusement prise 
en considération, en dépit de tous 
les inconvénients que présente en 
général ce genre de chemin de fer 
métropolitain ; mais il paraît devoir 
être entièrement abandonné depuis 
que le projet de chemin de fer sous 
arcades a été présenté. 

Voici en quoi consiste le système. 
Imaginez une rue de 24 mètres de 
largeur entièrement déblayée sur 
toute sa largeur. Trois rangées de 
colonnes de fer supportant des pou-
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très transversales, destinées à re
cevoir des voûtes ; sur ces voûtes 
on établit une chaussée de 14 mè
tres environ, bordée de chaque côté 
D'un large trottoir qui n'atteint pas 
les maisons et laisse une ouverture 
de un mètre et demi tout le long et 
des deux côtés de la nouvelle 
chaussée. On a donc de cette façon 
une sorte de rue surélevée, portée 
sur des voûtes et sous ces voûtes 
est l'ancienne rue, un peu appro
fondie, qui sert aux voies ferrées. 
Ce n'est plus le chemin de fer qui 
est aérien, c'est la rue; ce ne sont 
plus les lourdes locomotives qui 
passent au niveau des premiers 
étages et au-dessus des piétons et 
des voitures ce sont les piétons et 
les voitures qui passent au niveau 
des premiers étages et qui circulent 
au-dessus de la voie ferrée. 

Voyons quels sont les avantages 
de ce système. Grâce à l'intervalle 
qui règne le long des maisons, la 
rue souterraine destinée au chemin 
de fer sera toujours bien aérée et 
suffisamment éclairée. Pour don
ner plus de jour encore, on établira 
de distance en distance sur les trot
toirs supérieurs de la rue D E S T I N É E 

aux voitures des dallages en verre. 
La nuit, l'arcade ou rue inférieure 
sera éclairée électriquement. 

Les trottoirs inférieurs se trou
vent au niveau des plates-formes 
des wagons qui circulent sur les 
voies ferrées et à 4 m. 40 sous le 
niveau des trottoirs supérieurs. 

Sous chacun de ces frottoirs in
férieurs, dont la largeur est de 5 
mètres 26, on ménage un espace de 
4 m. 27 do largeur et 1 m. 90 de 
hauteur, destiné à recevoir toutes 
les conduites d'eau, de gaz, de 
vapeur, d'électricité, etc., et les 
égouts ; ce qui facilite leur visite et 
leur entretien et évite les entraves 
à la circulation, résultant de la pose 
de toutes ces conduites dans le sol 
sous le pavé. 

Les trottoirs inférieurs, seront à 
l'abri de la pluie et l'on estime que 

l'on pourra utiliser avantageuse
ment les rez-de-chaussée ou plutôt 
les sous-sols qui seront entre le 
niveau des deux chaussées supé
rieure et inférieure et qu'on pourra 
les louer pour .magasins et bouti
ques, 11 faut reconnaître pourtant 
que l'un des inconvénients du sys 
tème consiste en ce fait que, si l'on 
l'établit le long de maisons déjà 
bâties, il change les rez-de-chaus
sée en sous-sols, forcément obscur
cis, envahis par la fumée des loco
motives. Le système ne se com
prendrait bien qu'en le combinant 
avec la création d'une artère tout à 
fait nouvelle, le long de laquelle on 
construirait des maisons neuves 
dont l'architecture et la distribu
tion seraient entièrement en har
monie avec les nécessités du 
système. 

Dans ces conditions, on pourrait, 
en fait, créer des rues gigantes
ques à deux étages ; il y aurait le 
long de la rue inférieure des sous-
sols destinés à certains usages; la 
rue supérieure portée par des 
colonnes et des voûtes répondrait 
à nos rues actuelles. 

Dans les projets . actuellement 
faits pour New-York, la rue infé
rieure permettrait l'établissement 
de quatre voies de chemins de fer ; 
malgré la ventilation naturelle qui 
s'établirait entre les maisons et le 
tablier de la rue, on ne fera point 
emploi de locomotives ordinaires; 
il serait, en effet, par trop désa
gréable de se trouver tout à coup 
enveloppé par un grand nuage de 
fumée, et, pour les magasins, la fu
mée des trains incessants se croi
sant sur quatre voies serait un motif 
de dépréciation évident. Aussi 
pense-t-on faire usage sur les deux 
voies extérieures, où la vitesse.ne 
sera jamais très considérable, d'un 
système de traction funiculaire, 
analogue à celui qui depuis long
temps fonctionne à San-Francisco. 

Le trafic rapide est destiné aux 
deux voies centrales les plus éloi

gnées des maisons ; pour ce trafic, 
on hésite entre trois procédés : l'air 
comprimé, la vapeur et l'air sur
chauffé, l'électricité. On n'a pas 
encore fait de choix, on a tout le 
temps de le faire pendant la période 
des travaux. Ces travaux même 
n'offriront pas de difficultés trop 
considérables. M. Pontzen donne à 
cet égard des détails intéressants. 
Le cube des déblais sera très con
sidérable assurément, mais il n'y 
aura pas lieu de remployer une par
tie des déblais pour recouvrir les 
voûtes, et on pourra tout de suite 
l'éloigner. On commencera par l'ex
trémité sud de la ville, près des 
quais, et l'on organisera un système 
de bateaux qui transporteront rapi
dement les déblais, sans qu'aucune 
rue soit gênée dans sa circulation. 

« Mais, dit M. Pontzen, la rue 
même dans laquelle on établira le 
chemin de fer sous arcades ne su 
bira, d'après le plan arrêté pour 
l'organisation des chantiers, au 
cune gêne du fait des travaux 
d'exécution dudit chemin de fer 
métropolitain. 

« Le front d'attaque du déblai 
s'étend sur toute la largeur de la 
rue, mais sur une longueur assez 
faible. L'établissement des colon
nes et du tablier qu'elles supportent 
suit de près le chantier de terrasse
ment et rétablit la chaussée et les 
trottoirs coupés par le terrasse
ment. — Pour combler la lacune 
entre la chaussée dans son état ac 
tuel et la chaussée refaite sur f'ar
cade, et pour assurer la continuité 
de la circulation, un pont amovible 
de largeur égale à celle de la rue 
sera établi de façon à s'appuyer 
d'une part sur les dernières colon
nes des arcades, d'autre part sur le 
terre-plein se trouvant au-delà du 
front d'attaque. Le niveau du plan
cher de ce pont ne sera élevé que 
de l m 2ô au-dessus du niveau de la 
chaussée. Cette faible différence do 
niveau suffit pour permettre au-
dessous de ce pont de service l'a--
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chèvement complet de la nouvelle 
voie reposant sur arcades , et elle 
est assez faible pour ne pas créer 
une gêne à la circulation qui, à l 'en
droit du chantier de déblais, aura à 
franchir ce pont de service, pour 
passer de la voie non modifiée sur 
la voie reposant sur arcades . 

« A u fur et à mesure de l ' avan
cement des t ravaux , ce pont de 
service devra être déplacé. — Il 
suffira d'au plus quatre heures pour 
opérer l 'avancement du pont, et il 
est bien entendu que cette opéra 
tion se fera toujours de nui t . » 

(A suivre.) 

L E S P H A R E S F L O T T A N T S 

Les phares établis sur les côtes 
rendent cer ta inement des services; 
mais , dans beaucoup de c i rcons
tances, on aurai t intérêt à disposer 
de ces feux à une distance un peu 
considérable du l i t toral . C'est dans 
ce but que l 'on a souvent étudié 
l ' installation de phares flottants 
dans l 'Atlant ique. ' 

Un des derniers Bulletins de la 
Société des ingénieurs anglais 
contient une note de M. C. Ande r -
son, ingénieur à Lceds , sur un 
nouveau système d'établissement 
de phares en pleine mer . 

Ces phares seraient cylindriques 
et en tôle. Ils ressembleraient , 
comme disposition générale , aux 
tours des phares o rd ina i res ; le 
centre , au voisinage de la ligne de 
flottaison, serait garn i avec une 
matière plus légère que l 'eau (liège 
ou réservoir d 'air) , pour empêcher 
le phare de sombrer , quoi qu'il 
adv ienne ; le bas servirait à com
battre l 'action du vent sur la tour 
et, en le lestant convenablement , à 
faire descendre le centre de gravi té 
de l 'ensemble. 

Le phare serait monté en t iè re 
men t dans le chantier de cons t ruc
tion, puis mis à l 'eau et remorqué 

jusqu 'à son poste ; pour le dresser, 
il suffirait de le lester en in t rodui 
sant de l 'eau dans les compart i 
ments étanches du bas . Une fois 
bien assuré dans sa position ve r t i 
cale, il serait a m a r r é à des blocs 
d 'ancrage, du poids de 200 tonnes 
chacun, disposés de manière que, 
pour les fonds de 1,800 mètres , le 
câble eût de deux à trois fois cette 
longueur . Le déplacement total du 
phare flottant serait de 2,000 ton 
neaux environ. 

L ' inventeur a calculé qu 'un o u 
ragan de force exceptionnelle, m a r 
chant à la vitesse de 160 k i lomè
t res à l 'heure, produirai t sur ces 
phares flottants une inclinaison de 
18 degrés sans pouvoir les r enver 
ser . 

Les câbles d 'amarrage forme
raient un ressort suffisant pour que 
les oscillations ne fussent pas à 
cra indre . Quant an mouvemen t des 
vagues , il ne produirai t pas d'effet 
sensible, à cause du développement 
considérable de la part ie immergée . 

P o u r le service météorologique, 
une station de ce genre , placée à 
1,600 kilomètres des côtes, dans 
l 'Atlantique, ferait connaître t ren te -
six heures d 'avance l 'arr ivée des 
tempêtes . Elle pourra i t ainsi être 
d 'une utilité sérieuse pour les a r 
mateurs et servir m ê m e , dans de 
certaines conditions,- comme poste 
de sauvetage. 

LES PAVILLONS-NOIRS 

Le Chumpao, organe chinois 
publié à Shangaï , et qui s'est donné 
pour tâche d'initier ses compatriotes 
aux choses de l 'Occident, donne 
quelques rense ignements sur les 
Pavi l lons-Noirs , et leur chef L iou-
Y u e n - F o u , qui a été jadis l 'un des 
chefs de la révolte des Taïpings . 

Liou est actuel lement âgé de plus 
de soixante ans . C'est u n bel homme, 
à t ou rnure mil i taire , avec les che 
veux et la barbe ent ièrement b lancs ; 

il est doué de g rands talents d'or
ganisat ion, ce qui lui a permis de 
réun i r au tour de sa personne tons 
les esprits aventur ie rs . 

Au commencement du règne de 
T u n g - C h i , il y a une vingtaine 
d 'années , après la défaite des Taï
p ings , Liou s'est réfugié dans les ré
gions septentrionales de l 'Annam. 
Les Pav i l lons-Noi rs , au nombre de 
quelques mille seulement , conclu
rent avec le souverain d 'Annam un 
traité qui leur permettai t de culti
ver les contrées sauvages dans le 
T i e n - F u - C h a n g , à la condition de 
ne pas molester les indigènes. 

Liou se mon t r a tout d'abord un 
fidèle sujet de l 'Annam, mais dès 
qu'il se rendi t compte de sa fai
blesse, il t ra i ta ses mandar ins très 
cavalièrement. Il avai t pris pied 
dans le pays et cherchait à se ren
dre populaire par ses libéralités. 

Les Pavi l lons jaunes et les Pa 
villons blancs v inrent peu à peu se 
placer sous sa protection. La po
pulation s 'étendit ainsi sur plus de 
700 II (320 kilomètres) à l 'Est et à 
l 'Ouest ; mais les dépenses étaient 
g randes , sur tout en raison des im 
pots qu'il fallait payer au gouver 
nement de l 'Annam. Au bout de 
sept années , les populations refu
sèrent m ê m e de payer des impôts, 
et Liou entrepri t de gouverner son 
propre terr i toire . 

La justice est rendue avec une 
sévérité inouïe. Lioupend, décapite, 
fait appliquer la bastonnade, mais 
ne condamne ni au bannissement 
ni à l ' emprisonnement . Dans cha
que cité, l 'autorité centrale est re 
présentée par u n mandar in civil 
subordonné à un chef militaire qui 
dirige les t ravaux de l 'agriculture 
et l ' instruction mili taire. 

La région occupée est des plus 
accidentées ; région de montagnes 
couverte de forê ts , de jungles, 
coupée de rav ins profonds et de 
cours d'eau, et infestée de tigres et 
de loups. Les bûcherons n e s ' a v a n -
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CENT D A N S LES FORÊTS Q U ' E N G R A N D 

N O M B R E . 

T . E S S I N G E S PULLULENT D A N S TOUT LE 

P A Y S , V O N T P A R B A N D E S D E Q U E L Q U E S 

C E N T A I N E S ET S E N O U R R I S S E N T D ' U N 

FRUIT R E S S E M B L A N T À U N E G R E N A D E 

Q U I P O U S S E S U R U N A R B U S T E D E TROIS 

M È T R E S D E H A U T E U R Q U I C O U V R E T O U T E S 

LES C O L L I N E S . A U X P R E M I E R S T E M P S 

D E LEUR E X O D E , LES P A V I L L O N S N O I R S 

S ' A D O N N A I E N T SURTOUT À LA CULTURE D U 

M A Ï S , E T , A U M O M E N T D E LA RÉCOLTE, 

LES C H A M P S É T A I E N T T E L L E M E N T D É 

V A S T É S P A R LES S I N G E S , Q U ' I L A FALLU 

P R E N D R E D E S M E S U R E S P O U R LES 

ÉCARTER. 

L A C O L O N I E D E S P A V I L L O N S N O I R S 

C O M P T E 8 0 , 0 0 0 Â M E S , CELLE D E S 

L E S E C R E V I S S E S 

P A V I L L O N S J A U N E S 6 0 , 0 0 0 ET LES P A 

VILLONS B L A N C S 3 0 , 0 0 0 . A V E C 2 0 , 0 0 0 

I N D I G È N E S , CELA FAIT U N E P O P U L A T I O N 

D ' E N V I R O N 2 0 0 , 0 0 0 Â M E S , S U R L E S 

QUELLES 2 0 , 0 0 0 J E U N E S G E N S D E D I X -

S E P T À V I N G T - Q U A T R E A N S , H A B I T U É S À 

ESCALADER LES T E R R A I N S LES P L U S DIFFI 

CILES ET À P A R C O U R I R LES F O R Ê T S , F O R 

M E N T U N E A R M É E R E D O U T A B L E . 

E N C E M O M E N T , U N E T R O U P E D E 

V I E I L L A R D S A P P A R T E N A N T A U X P A V I L 

L O N S N O I R S G A R D E N T LES DÉFILÉS D E 

L E U R S M O N T A G N E S ET LES A B O R D S D E 

LEUR VILLE C E N T R A L E , T I E N - T U - C H A N G . 

L A R O U T E Q U I Y C O N D U I T E S T D E S 
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plus accidentées ; elle franchit 
plusieurs chaînes de montagnes 
très escarpées qui se présentent 
comme de gigantesques murailles. 
Tous les passages sont gardés par 
des fortins et seraient très difficiles 
à enlever. 

Avant la guerre actuelle, il se 
faisait dans ces régions un grand 
commerce de riz et de grains que 
l'on dirigeait sur Canton. Actuelle
ment, l'exportation est prohibée et 
les récoltes emmagasinées dans le 
pays, en vue d'éventualités possi
bles. La guerre qui est engagée dans 
le Delta du fleuve Rouge n'a du 
reste en rien dérangé le mouve
ment qui se fait d'ordinaire dans le 
cours supérieur du Shong-Koï. 

Les renseignements que nous re
produisons d'après le Chumpao 
sont certainement très intéressants, 
mais nous croyons que l'évaluation 
de la population du groupe que gou
verne Liou-Yuen-Fou est très 
exagérée. En la réduisant à une 
cinquantaine de mille âmes d'ori
gine chinoise, on est plus près de 
la vérité ; à moins cependant qu'on 
ne compte les populations à demi-
civilisées qui ont subi le joug du 
chef des Pavillons noirs, mais qui 
ne lui donnent aucun concours ma
tériel, confinées qu'elles restent 
dans leurs montagnes. 

DE LA FACULTÉ QU'ONT LES MOUCHES 

DE S E MOUVOIR S U R LE VERRE KT 

S U R I.KS CORPS P O M S ( 1 ) 

On a cru pendant longtemps que 
les mouches, ainsi que nombre d'au
tres insectes, possèdent la faculté de 
courir sur les/îorps polis, grâce aux 
nombreux petits poils dont leurs 
pattes sont garnies ; c'est par ces 
poils très fins, prétendait-on, qu'ils 
s'accrochent, dans les pores du 
verre. 

[1) E x t r a i t s d'un m e m o i r e Original do M . 

le D r J . - E . R o m b o u t s . 

On йога aussitôt convaincu do 
l'absurdité de cette allégation, quand 
on regarde le verre au microscope ; 
il ne se trouvera de nos jours aucun 
savant .qui tentera d'expliquer do 
cette manière les causes qui permet
tent aux mouches de circuler sur les 
surfaces polies. 

Une autre théorie, souvent admise, 
expliquait le fait de la manière sui
vante. On affirmait que les pattes des 
mouches se terminent par des petits 
suçoirs ou des ventouses, qu'en cou
rant elles appuient contre les corps 
polis. Au moyen de ces appareils les 
mouches parviennent, disait-on, à se 
fixer au verre par une espèce de 
succion, elles y restent maintenues 
par la pression do l'air, absolument 
comme ces rondelles de cuir humec
tées, qu'étant jeunes, nous appuyions 
aux trottoirs et aux pavés afin qu'elles 
y restassent fixées. 

Les recherches de Blaekwall ont 
démontre qu'un contact, tel que celui 
que nous vouons do décrire, n'a pas 
lieu. Il a VU des mouches courir sur 
les parois intérieures de la cloche 
d'une machine pneumatique, après 
que le vide eut été fait. Quand on re
garde les patteS d'une mouche au 
microscope, on voit distinctement 
que les suçoirs n'existent pas. Les 
pelotes (puvilli) sont garnies en des
sous do nombreux poils très fins, 
qui font obstacle à tout contact rap
proché avec le verre. 

La théorie, qui repose sur la pres
sion de l'air, fut innovée par lo doc
teur Dorham, et fut confirmée pdf la 
plupart des entomologistes contem
porains. ï)'autrc.S expérimentateurs 
parmi lesquels nous citerons le doc
teur Ilookc, étaielit d'avis que ces 
poils qui garnissent le dessous des 
pattes des mouches, leur permettent 
do s'attacher au verre, parce qu'il est 
toujours enduit d'une matière fu
meuse (smoky). 

Black wall explique le phénomène, 
en disant qu'une substance visqueuse 
s'écoule de chaque poil qui garnit les 
pelotes, et nous pouvons dire que 
dans ces derniers temps la plupart 
des entomologistes ont été d'accord 
avec lui sur ce point. 

Comme réponseà cette explication, 

nous dirons que, si réellement il y 
avait écoulement d'une substance, 
visqueuse, les mouches ne pourraient 
plus bouger, après être restées quel
que temps en place, parce que cette 
substance se dessécherait ou se dur
cirait ; on sait fort bien cependant 
qu'une mouche prend instantané
ment la fuite quand on l'approche, 
même après être restée pendant des 
heures immobile à la môme place. 

Je puis conclure de mes expérien
ces que ce n'est ni la pression de l'air, 
ni l'effort d'un liquide gluant qui 
donne aux mouches la faculté de 
courir sur les corps polis ; mais que 
cette faculté doit être attribuée à l'ac
tion moléculaire entre les corps so
lides et les liquides ; en d'autres mots 
qu'elle- doit être attribuée â Y action 

capillaire. 

Quand on examina lu partie infé
rieure du pulvilli ù l'aide- du micros
cope, on voit distinctement que celle-
ci est munie d'un grand nombre de 
poils, qui sont disposés avec beau
coup do régularité. . 

La partie inférieure de ces poils se 
termine en une espèce de massue de 
forma variée ; de ceux-ci s'écoule un 
liquide graisseux, qui se dessèche 
lentement et qui ne se durcit qu'à la 
longue. Les très petites gontelettcs 
laissées sur le verre peuvent être en
levées, mémo après deux ou trois 
jours, sans qu'il soit nécessaire, de 
les humecter; il suffit de passer 
dessus un morceau de papier mince. 

Pour obtenir ces très petites gout
telettes sur 1G verre, afin de pouvoir 
Ib.s examiner, j'ai imaginé le petit 
appareil suivant. 

Danslo milieu d'une planchette, de 
là grandeur d'un verre porte-objet, 
d'une épaisseur de six millimètres, 
j'ai pratiqué une ouverture, de telle 
sorte que je pusse y appliquer de la 
colle un couvre-objet mince. 

Quand on retourne la planchette, 
de manière à, ce que lo verre soit 
tourné en bas, on obtient un petit 
récipient dont le fond est de verre. 

A l'aide d'une bande de papier 
gommé, à laquelle on fîxo les ailes, 
on introduit la mouche dans cette ca
vité, de telle façon que les pulvilli 
touchent le fond. Il va sans dire, qu'il 
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ne faut pas que la banda do papier 
soit trop large, afin d'éviter qu'elle 
intercepte la lumière. 

Quand on place ensuite la plan
chette sous le microscope, de manière 
à ce que le couvre-objet soit tourné 
en haut, on voit le dessous des pattes 
de la mouche. La petite bête qui fait 
des efforts pour reconquérir sa li
berté, appuie ses pulvilli contre le 
verre, et laisse après chaque effort 
des traces qu'on peut observer très 
distinctement, car elles sont parfai
tement visibles quand la clarté est 
bonne. 

Quand les pattes do la mouche 
entrent de nouveau en contact avec 
ces traces, en forme de très petites 
gouttelettes, on voit que celles-ci se 
composent d'unematière très liquide, 
car elles s'étendent très facilement 
sur le verre. 

Nous ne pouvons admettre, comme 
quelques naturalistes le prétendent, 
que ce liquide doive servir à faire 
adhérer par succion les extrémités 
des poils, qui se terminent en mas
sue. S'il en était ainsi, ces extrémités 
devraient se transformer pendant la 
succion et prendre la forme d'un dis
que. La mouche pose et soulève ses 
petits pieds avec une facilité incom
parable, ce qui n'arriverait pas s'ils 
étaient réellement soumis à la pres
sion de l'air. 

Il ne peut non plus être question 
ici d'une substance gluante ; celle-ci 
finirait par se durcir après deux ou 
trois jours, elle se dessécherait, ou 
encore, elle devrait finir par être vis
queuse, comme par exemple la téré
benthine de Venise ou le sirop. 

L'opinion que le professeur Har-
ting a émise à ce propos n'est pas 
l'ondée non plus. 

La faculté qu'ont les mouches de 
courir sur les corps polis ne peut 
s'expliquer que par l'action capil
laire, puisqu'il est de fait que le li
quide et les poils sont les seules 
parties qui touchent les surfaces 
polies. 

L'idée me vint bientôt, que "la fa
culté qui permet à la mouche d'adhé
rer au verre, provient de l'attraction 
que chaque très petite gouttelette 
exerce sur le poil avec lequel elle est 

en contact, et pour démontrer la pos
sibilité de ce que j'avance, j'ai fait les 
expériences suivantes. 

J'ai essayé de suspendre un cheveu 
à une lame de verre, à l'aide d'huile 
d'olives. A cet effet je- plongeai du 
côté où je l'avais coupé dans une 
goutte de cette huile ; je l'en retirai et 
une petite quantité d'huile y adhérait. 
J'appuyai ensuite cette partie qui' 
avait été humectée, contre une lame 
de verre, que j'avais nettoyée avec 
les plus grands soins; ou plutôt je 
touchai la lame de verre avec ce che
veu, que je lâchai ensuite pour voir 
s'il resterait suspendu. 

Je parvins ainsi à suspendre au 
verre un cheveu de 16 centimètres 
de longueur, quoique le volume du 
liquide ne dépassât pas le diamètre 
du cheveu. Je remplaçai ensuite 
l'huile d'olives par de l'eau,et j'obtins 
le même résultat. Le cheveu dont je 
m'étais servi avait 0,06 millimètres 
de diamètre, ce qui porte à 0,00045 
grammes le poids maintenu en sus
pension par la très petite gouttelette 
d'eau ou d'huile. 

(Comme je ne connaissais pas le 
poids spécifique d'un cheveu, je l'ai 
supposé = 1 . ) 

Je renouvelai cette expérience avec 
des crins de cheval, et j'obtins pour 
résultat qu'un crin de 7,5 centimètres 
de longueur resta suspendu dans les 
mêmes conditions. Ce crin avait 
0,12 millimètres de diamètre, le 
poids qui resta adhérent au verre, 
était par conséquent de 0,00085 
grammes. Une soie de porc do 0,18 
millimètres de diamètre resta sus
pendue, quoiqu'elle eût une longueur 
de 55 millimètres, ce qui représente 
un poids de 0,00132 grammes. 

J'ai encore fait une expérience 
avec un cheveu qui se terminait en 
boule. (J'ai obtenu cette boule en 
approchant le cheveu d'une flamme.) 
Je parvins alors à fixer au verre un 
cheveu d'un diamètre de 0,096 milli
mètres et d'une longueur de 0 déci
mètres. La boule avait 0,12 milli
mètres de diamètre, de sorte que le 
poids suspendu atteignit de nouveau 
0,00085 grammes, équivalant donc 
au poids du crin de chevak que j'a

vais opposé de la même manière à la 
surface du verre. 

Les résultats de ces expériences 
finirent par donner plus de poids à, 
mes suppositions, qu'il n'est pas né
cessaire que le liquide soit visqueux 
pour faire adhérer les mouches. 

Pour être absolument convaincu, 
j'ai pesé plusieurs, et j'ai trouvé que 
leur poids s'élève en moyenne à 0,045 
grammes. 

Il fallait cependant que je cher
chasse le nombre dos poils qui gar
nissent la partie inférieure des pul
villi, ainsi que la grandeur des extré
mités qu'elles appuient contre le 
verre. 

Le nombre des poils dont la partie 
inférieure de chaque pelote est munie 
est très grand; on peut dire sans 
crainte d'exagérer qu'il y en a de 800 
à 1,000, ce qui donne un total de 10 
à 12,000 poils, au moyen desquels 
les mouches peuvent se maintenir 
sur un corps poli, à l'aide d'une très 
petite gouttelette de liquide. 

Ajoutons cependant, qu'une mou
che qui court sur nos vitres n'appuie 
que trois ou quatre pattes contre le 
verre ; il résulte do co fait quo la 

• moitié des poils seulement est en 
fonction quand une mouche circule, 
et ce qui porte leur nombre à 5,000 
ou 6,000. 

Il me restait à déterminer le poids 
que les cheveux peuvent porter,quand 
ils sont suspendus de la manière que 
j'ai décrite. En faisant ces calculs, 
j'ai considéré les poids auxquels 
l'action capillaire fait équilibre, pro~ 

' portionnels au diamètre du cheveu. 

Par mes expériences répétées, j'ai 
obtenu le résultat suivant : 

U n c h e v e u d e 0 m m 6 0 d e d i a m . p e u t p o r t e r O , 0 0 0 4 5 g - . 

» 0 " " M 2 » » 0 , 0 0 0 8 5 g . 

» 0 " > m 1 8 » » 0 , 0 0 1 3 2 g . 

Pourquoi le poids d'un cheveu plus 
épais est un peu moindre quo je ne 
l'avais supposé; je «rois devoir l'at
tribuer à la manière dont je m'y suis 
pris pour m'assurer do la puissance 
d'adhérence dos cheveux ; je ne me 
contentais pas en effet de ce qu'ils 
restassent suspendus, il fallait en 
outre qu'ils pussent résister à un 
fort courant d'air, que je produisis en 
soufflant dessus. 
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Je me suis efforcé de répéter ces 
expériences avec des fils de verre 
ayant des épaisseurs différentes et 
dont le poids spécifique m'était connu, 
mais je ne réussis pas à souhait ; 
d'abord parce que la grande élasticité 
du verre donnait beaucoup de mal à 
faire adhérer ces fils au verre, ensuite 
parce que je no parvins presque ja
mais à fabriquer les fils de verre, qui 
eussent partout la même épais
seur... 

D'après mes calculs, une mouche 
pourrait courir sur le verre môme si 
elle pesait 0,020 grammes de plus. 

Voici de quelle manière j'en ai fait 
l'expérience : 

J'ai augmenté le poids des mou
ches en collant do petits papiers sur 
leurs ailes ; quand j'eus ainsi doublé 
leur poids, elles se maintenaient en
core fort bien sur le verre, et mon -
taient quoiqu'avec quelque difficulté. 

Pendant les expériences, jeme suis 
aperçu que les mouches n'adhèrent 
plus au verre, quand on le ternit 
avec lavapeur de l'haleine. Ceci arrive 
surtout pour les mouches dont le 
poids a été augmenté par l'applica
tion de petits papiers sur les ailes. 
Blackwall avait également remarqué 
ceci et en dormait l'explication sui
vante : La substance gluante, dit-il, 
qui permet aux mouches de courir 
sur les corps polis, se liquéfie par 
l'humidité et n'est plus bonne à faire 
adhérer les poils au verre. 

S'il en était ainsi, le liquide qui 
s'écoule des poils, devrait se mélan
ger à la vapeur d'eau condensée, ce 
qui n'est pas le cas. Pour m'en con
vaincre, j'ai terni de la même manière 
le verre qui portait des traces de mou
ches, tandis que je les regardais au 
microscope, de telle sorte même, 
qu'elles étaient couvertes d'une mince 
couche d'eau. 

Aussitôt que cette couche disparut, 
les traces en forme de très petites 
gouttelettes réapparurent; elles ne 
s'étaient pas mélangées, et leur vo
lume ne s'était pas accru, ce qui se
rait arrivé si l'eau y exerçait une 
influence quelconque, ou liquéfiait la 
substance visqueuse. 

Après avoir recouvert, à différentes 
reprises, les très petites gouttelettes, 

de la vapeur de l'haleine, aucun chan-
•gement n'était visible. Il y a d'après 
moi une toute autre cause, qui expli
que la chute des mouches, après que 
le verre a été terni. 

Aussitôt que le verre, où se trouve 
la mouche, est terni, le moindre 
mouvement de celle-ci portera ses 
pieds à un endroit couvert d'eau ; 
or, nous savons que ce liquide ne se 
mélange pas avec la substance grasse 
qui s'écoule des poils, donc il n'y a 
plus d'adhérence. 

On peut facilement comprendre 
que, quand le verre occupe par la 
mouche est subitement terni, celle-ci 
s'effraye et qu'elle étend par consé
quent ses pattes. Ceci arrive égale
ment quand on ternît le verre plus 
lentement. 

J'obtins encore le même résultat, 
en humectant avec de l'éthcr le plan 
opposé d'une lame de verre, sur la
quelle se trouvait une mouche, mais 
seulement quand le verre occupait 
une- position verticale, et avec une 
mouche dont le poids avait été aug
menté au moyen de petits papiers. 
Quand on regarde cette mouche à la 
loupe, on voit distinctement qu'elle 
glisse insensiblement. Il est difficile 
de faire cette expérience avec des 
mouches libres ; elle dure trop long
temps, et la mouche fuit en courant, 
ou s'envole avant que le verre se ter
nisse par le refroidissement. 

Quand on recouvre une lame de 
verre d'une très mince couche d'huile 
ou de graisse, une mouche ne peut 
courirdessus ou s'ymaintenir, même 
quand son poids n'a pas étéaugmenté 
au moyen de petits papiers. Quand 
on prend ensuite cette mouche pour 
la faire courir sur une lame de verre 
bien nettoyée, il lui faut un certain 
temps avant qu'elle puisse y adhérer. 

Pour que l'expérience réussisse, 
il suffit que la couche de graisse 
soit très mince. Il suffit d'enduire la 
surface polie avec le doigt ; la mou
che ne peut plus courir sur les sur
faces qui ont été enduites ainsi de 
graisse. 

Par la substance graisseuse, les 
très petites gouttelettes qui s'écou
lent des poils se mélangent ; la sur
face devient alors plus petite que la 

somme des surfaces des très petites 
gouttelettes prises séparément, et la 
force d'adhésion se trouve par con
séquent considérablement diminuée. 
Chaque patte agit alors comme le 
ferait un seul poil, dont le diamètre 
équivaut au diamètre des pieds ; 
môme si ce diamètre équivalait à un 
millimètre, les six pieds appuyés 
ensemble contre le verre, ne pour
raient porter la mouche. Car, d'après 
l'expérience, faite à l'aide du crin de 
cheval, un diamètre de 0,12 milli
mètres peut porter 0,00085 grammes, 
un diamètre de 1 millimètre par con
séquent 0,007 grammes, et les six 
pieds réunis, 0,042 grammes. 

Il est fort difficile, sinon impos
sible, pour une mouche de courir sur 
une surface verticale polie, quand 
celle-ci est recouverte d'une mince 
couche de poussière. Il suffit qu'une 
lame de verre ait été légèrement 
enduite de poussière pour qu'une 
mouche, dont le poids n'a été que 
fort peu augmenté, ne puisse courir 
dessus. 

Quand ou regarde ses pieds au 
microscope, après qu'elle a fait des 
efforts pour se maintenir, on s'aper
çoit que les espaces entre les poils 
sont remplis de poussières. Après 
qu'elle a frotté pendant quelque temps 
ses pieds l'un contre l'autre et 
qu'elle les a passés sur ses ailes, les 
poussières ont disparu et elle peut 
de nouveau courir sur le verre. Ce 
travail, qu'on peut à chaque instant 
observer chez les mouches, no se 
fait donc pas, comme on le préten
dait autrefois, pour nettoyer ses ailes, 
mais pour rendre ses pieds capables 
de se maintenir sur les surfaces 
polies. Les ailes sont garnies à leur 
surface d'une foule de poils raides, 
qui peuvent fort bien remplir l'office 
de brosse. 

Blackwall prétend que les mouches 
se nettoient les pattes pour éloigner 
le superflu du liquide visqueux des 
pelotes. 

S'il en était ainsi, la mouche se
rait bientôt recouverte d'une mince 
couche de cette substance aux en
droits qu'elle touche de ses pattes, 
et comme Blackwall nous dit que ce 
liquide ne se dessèche pas, et ne 
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PREND QU'UNE CONSISTANCE GÉLATI

NEUSE, CLIC FAIT ADHÉRER À SON PETIT 

CORPS TOUTES LES POUSSIÈRES AVEC LES

QUELLES LA MOUCHE ENTRE EN CONTACT. 

E N PEU DE TEMPS LA PETITE BOTE AURAIT 

L'ASPECT D'UNE PETITE BOULE INFORME ET 

SALE, ET NOUS SAVONS TOUS QUE LES 

MOUCHES SONT TOUJOURS TRÈS PRO

PRETTES. 

CHEZ D'AUTRES INSECTES, QUI COURENT 

ÉGALEMENT SUR LES CORPS POLIS, LES 

PIEDS SONT MUNIS À LEUR BASE D'UNE 

FOULE DE'PETITS POILS QUI SE TERMINENT 

EN MASSUE OU EN BOULE. CES INSECTES 

ADHÈRENT AU VERRE PAR LE MÉMO PRO

CÉDÉ. 

JE CROIS AVOIR PROUVÉ PAR MES EX

PÉRIENCES QUE LA FACULTÉ QUE POSSÈ

DENT LES MOUCHES DO COURIR SUR LES 

CORPS POLIS, NE DOIT PAS ÊTRE ATTRIBUÉE 

À UN LIQUIDE VISQUEUX, MAIS SIMPLE

MENT À L'ACTION CAPILLAIRE, QUI LEUR 

PERMET D'ADHÉRER AUX SURFACES POLIES. 

MÊME SI LE LIQUIDE, QUI FAIT ADHÉRER 

LES POIDS À LA SURFACE POLIE, N'ÉTAIT 

QUE DE L'EAU PURE, LES MOUCHES POUR

RAIENT S'Y MAINTENIR QUELLE QUE SOIT 

LEUR POSITION. 

D 1' J . - E . R . 

LE RADIOPHONE 

IL VOUS SOUVIENT SANS DOUTE 

D'AVOIR OUÏ PARLER DANS VOTRE EN

FANCE D'UN PAYS OÙ IL FAISAIT TELLE

MENT FROID PENDANT L'HIVER QUE LES 

PAROLES GELAIENT. 

MAIS EN REVANCHE, QUAND LE PRIN

TEMPS RAMENAIT LE SOLEIL ET LES 

FLEURS, QUEL DÉGEL ! C'ÉTAIT À NE PLUS 

S'ENTENDRE. 

FIGUREZ-VOUS LES DISCOURS, LES 

QUERELLES, LES PROTESTATIONS D'AMI

TIÉ S'ENTRECROISANT, S'EMMÊLANT PAR 

LES RUES ET LES CHEMINS ; C'ÉTAIT UN 

BROUHAHA, UN GALIMATIAS À EN PER

DRE LA TÊTE. 

LES GENS QUI ONT LA PRÉTENTION 

D'Y VOIR PLUS LOIN QUE LE BOUT DE 

LEUR NEZ VOUS DIRONT TOUT DE SUITE 

QU'AU FOND DE L'INGÉNIEUX CONTE 

GREC, IL Y AVAIT TOUT SIMPLEMENT 

L'INVENTION DU PHONOGRAPHE. 

N E REGARDONS PAS SI LOIN : EN UN 

TEMPS OÙ L'ON PROCLAMAIT QUE RIEN 

« RIEN NE SE PERD, RIEN NE SE CRÉE», 

IL ÉTAIT NATUREL QU'ON SE DEMANDÂT 

CE QUE DEVENAIENT LES .VIEILLES LUNES 

ET LES PAROLES PERDUES. 

NOUS SAVONS AUJOURD'HUI CE QUE 

DEVIENNENT LES VIEILLES LUNES; ON 

LES CASSE POUR EN FAIRE DES ÉTOILES. 

* 
* # 

QUANT AUX PAROLES PERDUES, RÉ

JOUISSEZ-VOUS, MESDAMES, LE RA-

DIOPHONE SE CHARGE DE LES UTILISER. 

QUAND VOUS PARLEZ, IL SE PRO

DUIT UNE DIFFÉRENCE DE PRESSION 

OCCASIONNÉE PAR LES VIBRATIONS SO

NORES. C'EST UNE FORCE SUFFISANTE 

POUR METTRE EN MOUVEMENT UN PETIT 

MOULIN À DÉVIDER DU FIL. 

PLUS DE PAROLES PERDUES DANS LES 

ATELIERS ; CAUSEZ, JEUNES OUVRIÈRES, 

BABILLER, C'EST TRAVAILLER. O N ARRI

VERA, N'EN DOUTEZ PAS, À DONNER 

UN ÉQUIVALENT EN GRAMMES DU TRA

VAIL PRODUIT PAR UNE CONFÉRENCE, 

PAR UNE CAUSERIE OU PAR UN SERMON. 

POUR OBTENIR UNE FORCE D'UN 

CHEVAL-VAPEUR IL FAUDRA PLUS D'UN 

MILLIER DE FEMMES ; IL EST VRAI QUE 

POUR AUGMENTER LA PRODUCTION DE 

FORCE IL SUFFIRA DE FAIRE HAUSSER LE 

TON, AU MOYEN D'UNE BONNE QUE

RELLE. 

# * 

L'INVENTION DU RADIOPHONE DUE 

AU DOCTEUR DVORAK NOUS OUVRE DE 

VASTES HORIZONS. 

ÉCHO, CETTE « NYMPHE EN PLEURS 

QUI SE PLAINT DE NARCISSE » N'A PLUS 

LE TEMPS DO SE LAMENTER ET DE RÉPÉ

TER INUTILEMENT DES PAROLES OISEUSES. 

IL Y AURA DES ACCUMULATEURS CHARGÉS 

D'EMMAGASINER CES FORCES MINIMES, 

MAIS SI LARGEMENT RÉPANDUES. POUR 

LA PREMIÈRE FOIS PEUT-ÊTRE LES DIS

COURS DE NOS ORATEURS POLITIQUES 

PRODUIRONT DES EFFETS UTILES. 

— PRENEZ-VOUS AUX CHEVEUX, 

CRIEZ, HURLEZ, LEUR DIRA L'INGÉNIEUR 

CHARGÉ DE DIRIGER LES RADIOPHONES 

DE LA CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

ET LA FORCE PRODUITE PAR TOUTES 

CES BOUCHES DEVENUES TURBINES SERA 

DISPENSÉE SAGEMENT À MILLE INDUS

TRIES. 

PAR ELLE, LES USINES PRÉPARERONT 

LA FARINE, LES CUIRS SURTOUT, QUI TOU

CHENT DE SI PRÈS À LA RHÉTORIQUE... 

O N FINIRA PEUT-ÊTRE PAR EN FAIRE 

DE LA LUMIÈRE ÉLECTRIQUE. 

X J I V F O S S I L E 

DE L'ÉPOQUE TERTIAIRE 

A L'ÉPOQUE DU GLOBE QUE LES GÉO

LOGUES APPELLENT LA TRANSITION, C'EST-

À-DIRE QUI SÉPARE L'ÉPOQUE PRIMI

TIVE DE L'ÉPOQUE SECONDAIRE, LES 

VÉGÉTAUX PRÉDOMINAIENT D'UNE FA

ÇON EXTRAORDINAIRE. DANS CETTE DER

NIÈRE, AU CONTRAIRE., C'EST LE RÈGNE 

ANIMAL QUI, COMME LE DIT POUCHET, 

SEMBLE AVOIR ABSORBÉ TOUTES LES 

FORCES VIVANTES DU GLOBE. 

CE SONT, SURTOUT LES REPTILES QUI 

SEMBLENT DOMINER TOUTE LA CRÉATION. 

C'EST ALORS QUE VIVAIENT LES ICHTYO

SAURES, LES PLÉSIOSAURES ET LES M E -

SOSAURES, TOUS CES GRANDS LÉZARDS 

MONSTRUEUX ENFIN QUI VIVAIENT DANS 

LES MERS ANTÉDILUVIENNES ET QUI ONT 

FAIT DONNER À CETTE ÉPOQUE LE NOM 

DE L'ÉPOQUE DES REPTILES. 

A L'ÉPOQUE TERTIAIRE, LES REPTILES 

DISPARAISSENT ET LE GLOBE SE PEUPLE 

D'UNE RACE INNOMBRABLE DE M A M 

MIFÈRES INOFFENSIFS. CES M A M M I 

FÈRES, QUE LE GÉNIE DE CUVIER ET LA 

SCIENCE DE L'ANATOMISTE ONT RECON

STRUITS D'UNE FAÇON SI MERVEILLEUSE, 

PRÉSENTENT DES FORMES SINGULIÈRES 

OU MONSTRUEUSES. CETTE ÉPOQUE PEUT 

ÊTRE APPELÉE L'ÉPOQUE DES M A M M I 

FÈRES. 

LES PLUS REMARQUABLES DE TOUS 

LES ANIMAUX D'ALORS FURENT LES P A -

LÉOTHERES ET LES ANOPLOTHÈRES, SORTE 

DE PACHYDERMES QUI DISPARAISSENT 

AVEC CETTE ÉPOQUE. 

LES PALÉOTHÈRES, QUI RESSEM

BLAIENT AUX TAPIRS, VIVAIENT COMME 
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eux, selon Cuvier, sur les rivages 
des fleuves et des lacs, et on les 
rencontre aujourd'hui • éparpillés 
dans leur linceul calcaire. 

Les anoplothôres avaient des 
formes pins effilées, et Cuvier les 
compare à nos loutres. Selon lui, 
l'anoplothèrc commun devait plon
ger pour aller à la recherche des 
racines et des tiges qui compo
saient sa nourriture. 

A chaque pas dans le gypse des 
carrières des environs de Paris, on 
retrouve les restes des paléothôres 
qui forment de vastes ossuaires an
tédiluviens. Ces mammifères v i 
vaient évidemment en troupeaux 
serrés, près des rives des anciennes 
eaux du bassin de Paris. 

C'est à cette époque que l'on 
voit apparaître de nouvelles races 
de mollusques qui forment d'impor
tantes chaînes do montagnes sur 
divers points du globe. C'est alors 
que la mer du bassin de Paris 
abandonne d'immenses dépôts de 
coquilles à l'endroit où la grande 
•ville doit s'élever un jour. 

Quant à la végétation de l'épo
que tertiaire, elle ressemble éton
namment à celle de notre temps, 
elle offre,selon Adolphe Brongniart, 
une extrême analogie avec la flore 
actuelle des régions tempérées de 
l'hémisphère boréal. 

M. Albert Gaudry, le savant pa
léontologiste, vient de faire revivre 
un instant à nos yeux l'époque ter
tiaire en présentant à J'Académie 
des sciences des débris fossiles trou
vés dernièrement à, Louveciennes 
dans la marne coquillière, à l'occa
sion des travaux du chemin de fer 
en construction entre SainL-Cloud 
et Marly. Ce sont des côtes énormes 
venant d'un grand cétacé herbivore 
.qui paissait les algues marines v é 
gétant au fond de la mer de l'épo
que tertiaire qui occupait le bassin 
de Paris. En paléontologie il porte 
le nom éCalitheritun et ressemble 
au lamantin. Ces côtes sont mons
trueuses et devaient former, comme 

on l'a dit, un véritable blindage au
tour des viscères de ce géant. 

Il est probable que ce ne sera pas 
la dernière découverte paléontolo-
gique de ce genre que l'on fera entre 
Saint-Cloud et Marly. 

IL' E . DKOAISNK. 

L E S T O R T U E S EN P R O V E N C E 

Il est question de multiplier dans 
la Méditerranée et sur les côtes de 
Provence des tortues de mer. On 
sait que la tortue de mer est un 
mets exquis, sain et nutritif. Mal
heureusement, le prix élevé de ce 
produit alimentaire le fait réserver 
pour les tables aristocratiques. 

La tortue de la Méditerranée est 
douée d'une vitalité prodigieuse. 
Quand on considère le nombre de 
ses ennemis et son impossibilité de 
leur dérober une seule ponte sur des 
côtes partout habitées, on est sur
pris que l'espèce n'en soit pas com
plètement détruite et que, tout au 
contraire,elle soit encore assez nom
breuse. 

Il suffit de connaître le mode de 
propagation des tortues de mer et 
les causes qui y font obstacle pour 
assurer cette propagation. P r o 
téger les nids et la couvée, tel est 
le moyen fort simple qui suffira à 
conserver dans la Méditerranée les 
tortues qui, aujourd'hui, périssent 
sur nos côtes. 

Les tortues de mer sont ovipares 
et pondent à terre plusieurs mi l 
liers d'oeufs, de couleur blanc jau
nâtre, presque ronds, à coque co
riace non cassante ; la grosseur de 
ces oeufs varie selon l'espèce, depuis 
celle de l'œuf de petite poule jus
qu'à celle de l'œuf de pigeon. 

La ponte dure plus d'un mois. 
La tortue mère descend à terre 
chaque nuit pour y déposer ses 
œufs sur le sable sec ; elle les re
couvre de sable et retourne à la 
mer chaque matin avant le jour. 

La ponte finie, elle ne revient plus 
à terre et abandonne ses œufs à 
l'incubation provoquée par les 
rayons solaires. 

Le premier ennemi des œufs de 
tortue, c'est l'homme habitant la 
côte. Ce qui échappe à l'homme est 
dévoré par les chiens et autres ani
maux friands des œufs de tortue. 
Si le hasard a permis qu'un dépôt 
d'œufs ait échappé à tant d'ennemis 
et qu'ils soient arrivés à éclosion, 
les jeunes tortues qui, au sortir de 
l'œuf, sont grosses comme de petites 
grenouilles et tout aussi moites, 
deviennent pendant le trajet du nid 
à la mer la proie d'une myriade 
d'oiseaux. 

On demande un pou de protec
tion pour la tortue. Si l'on parve
nait seulement à sauver la ponte 
d'une demi-douzaine de femelles 
par an, la Méditerranée fourmille
rait de ces animaux. 

On y songe sérieusement, et on 
a l'intention de disposer sur nos 
côtes de Provence, d'Algérie et de 
Corse quelques parcs où les tortues 
pourraient faire leurs pontes sans 
être inquiétées. 

L'ÉLECTRICITÉ & LFT VITICULTURE 

Parmi les applications les plus 
intéressantes que l'on ait faites de 
l'électricité aux usages agricoles, 
on peut citer l'emploi des avertis
seurs. Depuis longtemps déjà con
nus dans les manufactures, les 
avertisseurs électriques ont égale
ment conquis et surtout nous sem
blent appelés à conquérir une place 
de plus en plus grande en agricul
ture. On peut les utiliser en viti
culture pour prévenir le vigneron 
d'un abaissement de température 
trop considérable au printemps, 
c'est-à-dire au moment où la vigne 
a à redouter parfois l'action des
tructive des gelées printanières, 
afin qu'il'sorte du lit pour aller tra-
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VAILLER À L'AFFRANCHIR DES EFFETS NÉ

FASTES DE LA GELÉE, EN PARALYSANT 

SON DÉPÔT, PAR LA FORMATION DE 

NUAGES DE FUMÉE, QU'IL OBTIENT EN 

ALLUMANT DE DISTANCE EN DISTANCE 

DES FEUX ALIMENTÉS AVEC DES PLANTES 

HUMIDES OU DES MATIÈRES GOUDRON

NEUSES QUELCONQUES, SUSCEPTIBLES 

DE PRODUIRE BEAUCOUP DE FUMÉE PAR 

LA COMBUSTION. 

L'ÉLECTRICITÉ- PEUT ENCORE PLUS 

POUR LA VITICULTURE; C'EST LÀ QUE 

NOUS VOULIONS EN VENIR. ELLE PEUT, 

EN EFFET, NON SEULEMENT PRÉVENIR, 

MAIS -ALLUMER ELLE-MÊME AU M O 

MENT OPPORTUN, LES FEUX QUE LE VI

GNERON AURA EU LE SOIN DE PRÉPARER, 

CHAQUE SOIR, PENDANT LE TEMPS OÙ 

LES GELÉES BLANCHES SONT À REDOUTER. 

C'EST CE QUE VIENT DE NOUS M O N 

TRER UN INSPECTEUR DES TÉLÉGRAPHES, 

M . LESTCLLE, DE MONT-DE-MARSAFI, 

EN INVENTANT UN PROCÉDÉ DE PRÉSER

VATION DES VIGNOBLES CONTRE LES 

GELÉES PRINFANIÈRES, OU PLUTÔT EN 

PERFECTIONNANT LE PROCÉDÉ DÉJÀ ^ 

CONNU ET EN LE RENDANT PLUS PRATI

QUE, SYSTÈME QU'IL VIENT D'EXPÉRI

MENTER À BORDEAUX, LA SEMAINE 

DERNIÈRE, DANS UN PARC QUE LA M U 

NICIPALITÉ DE CETTE VILLE AVAIT BIEN 

VOULU METTRE <X Sel DISPOSITION 

LES EXPÉRIENCES QU'IL FIT À DEUX 

JOURS D'INTERVALLE ONT EU POUR BUT. 

DE MONTRER AU PUBLIC QUE LE PROCÉDÉ 

EST PRATIQUE ; MALGRÉ QU'ELLES N'AIENT 

PAS TRÈS BIEN RÉUSSI, IL N'EN EST PAS 

MOINS CERTAIN QUE L'IDÉE EST EXCEL

LENTE ET DIGNE D'ATTIRER L'ATTENTION 

DES VITICULTEURS. 

CE PROCÉDÉ CONSISTE À SE SERVIR 

DE L'ÉLECTRICITÉ POUR PRODUIRE INSTAN

TANÉMENT SUR TOUT LE VIGNOBLE UN 

NUAGE DE FUMÉE, AU MOMENT OÙ LE 

THERMOMÈTRE DESCEND TROP BAS, À 6 

DEGRÉS, PAR EXEMPLE. POUR CELA, ON 

ÉTABLIRA, DE 4 0 EN 4 0 MÈTRES, DES 

FOYERS ÉLECTRIQUES DESTINÉS À ALLUMER 

AUTANT DE FEUX, COMMANDÉS PAR LA 

MÊME SOURCE D'ÉLECTRICITÉ QUI LES 

ALLUME TOUS INSTANTANÉMENT, LORS

QUE LE THERMOMÈTRE, PAR UN FROID 

INTENSE, VIENT ÉTABLIR LA COMMUNI 

CATION DE CELLE-CI AVEC CEUX-LÀ. 

L E RÉSEAU DE FILS ÉLECTRIQUES, TRA

VERSANT DE TOUS CÔTÉS LE VIGNOBLE À 

PRÉSERVER, EST ÉTABLI SUR DES TU

TEURS, ÉCHALAS DE 4 M . 8 0 À 2 MÈTRES 

DE HAUTEUR ENVIRON, ET RESTE SUR 

PLACE JUSQU'À CE QUE LES GELÉES PRIN

FANIÈRES NE SOIENT PLUS À CRAINDRE, 

M . LESTELLE, DIT AVOIR EMPLOYÉ, 

L'AN DERNIER, SON SYSTÈME AVEC SUC

CÈS POUR PRÉSERVER LES VIGNES DE 

M . BOUCAN, DÉPUTÉ DES LANDES. 

SON PRIX DE REVIENT SERAIT, POUR LA 

PREMIÈRE ANNÉE, DE 1 1 0 À 1 1 5 FRANCS 

PAR HECTARE, ACHAT ET INSTALLATION 

COMPRIS; LES ANNÉES SUIVANTES, IL 

N'Y AURAIT QUE L'ENTRETIEN, QUI S'ÉLÈ

VERAIT À PEU DE CHOSE. 

VRAIMENT, SI LE MOYEN EST BON, 

ET IL Y A TOUT LIEU DE CROIRE QU'IL LE 

SERA S'IL EST BIEN APPLIQUÉ, SON PRIX 

EST RELATIVEMENT PEU ÉLEVÉ, À LE 

COMPARER AUX PERTES, PARFOIS CONSI

DÉRABLES, DONT IL PEUT NOUS AFFRAN^ 

CHIR. 

, 

1 Î U 1 L O T I i i F I N A N C I E R 

Lundi, S avril 188-4 

LE MARCHÉ EST trhs FERME ET LES TRAN
SACTIONS DEVIENNENT CHAQUE JOUR DE PLUS 
EN PLUS ACTIVES. 

LES GRÈVES DU NORD, PAS PLUS QUE LE 
DÉFICIT DANS LE RENDEMENT DES IMPÔTS, 
N'ENTRAVENT CE MOUVEMENT DE HAUSSE 
VOULU PAR LA HAUTE BANQUE. PERSONNE 
NE S'EN PLAINDRA, AN CONTRAIRE, ET CHACUN 
LE FAVORISERA DE SOU MIEUX. 

LE MOMENT A DU RESTE ÉTÉ BIEN CHOISI 
PAR LES BANQUIERS. LA COMMISSION DU 
BUDGET N'A-T-ELLE PAS AFFIRMÉ SA VOLONTÉ 
FORMELLE DE REPOUSSER TOUTE DÉPENSE 
NOUVELLE ? 

LES CHAMBRES NE VONT-ELLES PAS PARTIR 
EN VACANCES ET NOUS DONNER LA TRANQUILLITÉ 
POUR QUELQUES TEMPS ? 

LA CAMPAGNE DU TONKIN NE MARCHE-T
ELLE PAS À SOUHAIT ? 

LES GRÈVES DU NORD N'AURONT AUCUNE 
CONSÉQUENCE FÂCHEUSE ; TOUT VA RENTRER 
DANS L'ORDRE — SEUL LE RENDEMENT DES 
IMPÔTS EST UN POINT NOIR QUI MENACE 
L'HORIZON FINANCIER. 

APRÈS TOUT, LA*'FRANCE EST ASSEZ RICHE. 
AVEC UN PEU D'ÉCONOMIES, IL EST FACILE 
D'AMÉLIORER, LA SITUATION ET NOUS AVONS 
QUELQUE ESPOIR DE PENSER QUE LA COM

MISSION DU BUDGET NE FAIBLIRA PAS À LA 
TÂCHE QUI LUI EST IMPOSÉE. 

C'EST POURQUOI NOUS AVONS CONFIANCE 
DANS LA CONTINUATION DU MOUVEMENT 
ACTUEL. 

JEAN-PIERRE. 

COTE r: BOLRSE mm 
Propriété de la 

SOCIÉTÉ M O B I L I È R E JDE C R É D I T 
1 et 3, place de la Bourse, et 19, rue N".-D.-des-Victoirca 

PARIS 

CETTE COTE EST LA PLUS COMPLÈTE, LA 
PLUS EXACTE ET LA MOINS CLIÈRE. ELLE 
PUBLIE TQUS LES JOURS, À 4 HEURES, UU 
Bulletin financier politique, LES Der

nières nouvelles ET DE NOMBREUSES 
Informations financières et Indus

trielles. ELLE DONNE LES COURS DO TOUTES 
LES VALEURS AU PARQUET ET EN BANQUE, ET 
PUBLIÉ LE JOUR MÉMO DES TIRAGES LES 
NUMÉROS SORTIS AVEC PRIME DES PRINCIPALES 
VALEURS À LOTS. 

ELLE; PUBLIE LES RECETTES DES CHEMINS 
DE FER, OMNIBUS, TRAMWAYS, VOITURES, 
LES BILANS DE TOUS LES PRINCIPAUX 
ÉTABLISSEMENTS DE CRÉDIT, ET REPRODUIT 
LE JOUR MÔME DE LA PUBLICATION DANS LES 
JOURNAUX D'ANNONCES LÉGALES, TOUTES LES 
CONVOCATIONS D'ACTIONNAIRES, LES STATUTS 
DES NOUVELLES SOCIÉTÉS, LES DISSOLUTIONS 
DE SOCIÉTÉS, LES FAILLITES FINANCIÈRES, 
ETC. 

Abonnements 3 mois : Paris, 5 francs ; Départements, 6 ir. 50. 
ANNONCES ET ABONNEMENTS GRATUITS 

S'adresser à VAdministration pour 
renseignements. 

ENVOI gratis DE LA Cote de la Bourse 

et de la Banque PENDANT 6 JOURS, SU,R-
DEMANDE AU DIRECTEUR. 

Le Gérant .- A . B R E Y N A T . 

Paris. — Imp. "WATTIER CZ C°, 4, rue des Déchargeurs. 

POUR TOUT CE QUI CONCERNE LA' PU
BLICITÉ, S'ADRESSER AU RÉGISSEUR, À 
L'ADMINISTRATION', 1 5 , RUE DU BOULOI." 

AVIS. — AI. Jeanrnaire, 
libraire, 32, rue des Bons-En
fants, tient à la disposition des 
lecteurs de la SCIENCE POPULAIRE 
et de la MÉDECINE POPULAIRE tous 
les numéros de la MÉDECINE P O P U 
LAIRE cjui étaient épuisés depuis 
environ dix-huit mois, en un mot 
la MÉDECINE est au grand complet 
du IaT numéro à ce four (168). 
Les numéros 9 et 10 de la SCIENCE 
seront bientôt réimprimés. 

IJI^dM un. bout. GASTRALGIES, DYSPSFSIES, GBAYEUJ 
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NE FAITES PLUS IMPRIMER! 
N O U V E L L E P R E S S E D E P A U L A B A T 

126, rue d'Aboukir (Porte-Saint-Denis) P A R I S . 
Î o u r i m p r i m e r s o i - m ê m e , a v e c u n e f a c i l i t é i n o u ï e d e 1 a 

, 0 0 0 e x e m p l a i r e s : Ecriture, Plant, Dessin, Musique, t r a c é s 

a v e c l ' e n c r e s u r l e p a p i e r , c o m m e à l ' o r d i n a i r e . — S U C C E S 

i n f a i l l i b l e G A R A N T I ( 8 f o r m a t s ) . — E X P É R I E N C E S P U B L I Q U E S . 

S U C C È S D U J O U R : P E T I T E I M P R I M E R I E A C A R A C T È R E S 

Lettres * Chiffra, Accessoires et Instruction. Envoi a. remboursement, mandat ou timbres-poste, 2 S te. 
E n v o l s d e s P r o s p e c t u s e t S p é c i m e n s c o n t r e 3 6 c . p o u r l ' a f f r a n c h i s s e m e n t . 

NOUVELLES MACHINES A COUDRE 
SPÉCIALES POUR FAMILLES ET ATELIERS 

L ' U T I L E , 5 0 
l a " P R É C I E U S E "9D' 

SirûPMi Zed 
L e S i r o p d u D r Z e d e s t u n c a l m a n t 

précieux pour les Enfants daDs les cas de 

Coqueluche, Insomnies, etc^ contre la Toux 

nerveuse des "Phthisiques, ^Affections • des 

Bronches, Catarrhes, 'EJmmes, etc. 

P A R I S , 2 2 & 1 9 , m e D r o i i p t , e t P h 1 " . 

B R U I T S , D O U L E U R S , É C O U L " , S U R D I T É , sont guéris s a n s o p é r a t i o n 

p a r l e D o c t r G U E R I N .R.Valo i s 17, 2 > » à 3 h . Guide explie.pJ.if 2 f (reçu fr=°) 

AU SABLIER D E U I L C O M P L E T 

t o u t f a i t s u r m e s u r e 

" K r v l o h e u r e s 

ROBES, MANTEAUX, MODES, LINGERIE 

2 , Boulevard Montmartre 

ÉTABLIS1 THERMO-RÉSINEUX i 
D u D * C H E V A N D I E R , d e l a Dr5me 

1 4 , R U E D E S P E T I T S - H O T E L S , P A R I S , l a n t e r n e b l e u e 

R h u m a t i s m e s , G o u t t e , N é v r a l g i e s , 

A r t h r i t e s , C a t a r r h e s c h r o n i q u e s d e l a 

p o i t r i n e e t d o l a - v e s s i e , e t c . , t r a i t e s a v e c l e 

p l u s c o n s t a n t s u c c è s . 

E T I Î VXF I I \ ^ r
 A l i m e n t m i g r a i aussi 

F C i t i ffjIlLALiji3»U iudispensablequelesel . 
C h e z t o u s l e s p h a r m a c i e n s 

Ces Capsules, seul remède contre Jtt 

O U S R I S H U N T R A P I D K M K S T 

T O U X O P I N I A T R E S , A S T H M E S , 

C A T A R R H E S , O P P R E S S I O N S , 

B R O N C H I T E S C H R O N I Q U E S , 

E N G O R G E M E N T S P U L M O N A I R E S 

• L e F l a c o n : 3 f r . franco. 

I O S , r u e d e R e n n e s , P A R I S 

ET LES P R I N C I P A L E S PHARMACIES 

N o m b r e u s e s g u é i i s o n s d e m a l a d s s 

tul traient tout esssjé suis résultât. 

Hydrolhérapie 
CHEZ SOI -

S e p t m é d a i l l e s e n 1 8 4 7 

• 1 8 5 4 , 1 8 5 5 . 1 8 6 7 • 

1 8 7 2 , 1 8 7 8 , 1 8 7 9 , 1 8 8 1 

N O U V E L A P P A R E I L 

d pression d'air 

' M . ' W A L T E R -

L E C U Y E R , r u e 

M o n t m a r t r e , 1 3 8 , 

P a r i s . 

D e n i a o d . p r o s p e c t a s 

T | " I ? T T T T 1 » DEUIL. « o s a p l t t * > 

U H i \J ± LA . p r e e e é , «'adresser : 

A LA RELIGIEUSE 
t , tXVM T R O N C H I ! 

H SX,pl. de la Madeleine 

A r t i c l e s d e g o û t e n c h a 

p e a u x , l i n g e r i e s c o n 

f e c t i o n . ! , r o b e s , e o e » 

t û m e s , « t e . 

É T O F r X S I T C K Í . L I I 

A S S O R T I S ? 0 U * B K C I L 

H a l M a e t f e a l i s U e a M a l à» m l i M Ruiei treme 

i fluii iMc ÎH 
P R É C I E U X P O U R L E S M A L A D E S E T M É N A G E 

5 M é d a i l l e s d ' o r , 4 g r a n d s D i p l ô m e s d ' H o n n e u r . 

X p ' V " T / " * T r " C > le fac-similé de 
L ' T l l i L \ la signature 

E N E . \ C K K B L E U E 

S E V È \ D C H E Z L E S É P I C I E R S E T P H A R K A C i E I Ï S 
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A D M I N I S T R A T I O N I 15, RUE D U EOTIIDI 
Veute en gros : 32, rue des Bons-Enfanta 

Le Numéro MS centimes 

В О Д А Л Ш 

Les Inveuteure ? William lm est. le métier- 4 
ba«, Mort de M. J.=B, Humas, = Lee 
вуцЦчяв» divers tte eneming de fes mé-
trepojitalnj (suite et, An). -=» Mesura des 
reptiles, ~» Les pembata d'animaux. = 
La fies uUm»4 usuelles ~- L'ogre 
den iburmti. — L'arrivée tie^ nirondellea. 
— FendaUan й'щш ville eu un jour, =-
Curipgltôg t Singuliers efiteta de la suîa de 
camphre — Avis, « Адвдпеез-. 

L B S I N V E N T E U R S 

WIUKM LEE ET LE M É T I E R À FCAE 
DANA LA SALLE, DE RÉUNION DES BAS-

ESTAMIERS, REDOROSS STREET, À LON
DRES, EO TROUVE UN TABLEAU RCPRÉ= 
SENTANT UN HOMME EN COSTUME 
UNIVERSITAIRE, MONTRANT UN MÉTIER À 
BAS CONSTRUIT EN FIR À UNE FEMME 
ACTIVEMENT OOOUPTFE A TRICOTER A LA 
MAIN. 

AU-DESSOUS AN UT L'INSCRIPTION 
SUIVANT© I 

In the y m r ' 1 8 5 9 , the ingenious 

W i l l i a m Lm> A M., qf ^ J o h n ' s 

College* Cambridge, d m i m l this 
profitable ®rt for stocking* (but, 

being despised, went to France), 

get of1 iron to himself^ but to us 
and to others ofgokij in memory 
of whom this is hem painted ( I ) , 

TEL EST LE PRINCIPAL DOCUMENT QUE 
NOUS POSSÉDIONS SUR m FAIT IMPOR
TANT I QUANT NUX CIRCONSTANCES DANG 
LESQUSLLFG IL S'EST PRODUIT, IL Y A 
PLUSIEURS VERSIONS CONTRADICTOIRES ; 
LA PLUS GÉNÉRALEMENT ADMISE ET EON--

(1) * It'm I P ? , ì'ifigiiflieux W. Lee, 
maitre ès fcrts 3u eol iè^ de ^W«aa, Canj» 
bridge Inventa «et utile «apapeU à fabriquer 
des hAi (sftai^, jaéprisé dans sein pa^-J, g'en 
al la en France).; l eque l , constru i t en fer par 

lu i , fut toutefois d'or pour nous et l e s autres ; 

en mémoire ds quoi ce t te p e i n t u r e a été 

faite. » 

SIDÉRÉE COMME AUTHENTIQUE EST LA 
SUIVANTE. 

WILLIAM LEE, ORIGINAIRE DE WOOD-
BOROUGH, PRÈS DE NOTTINGHAM, ÉTAIT, 
COMME NOUS VENONS DE LE VOIR, 
MEMBRE DE L'UN DES COLLÈGES DEL'Û  
NIVERSITÊ DE CAMBRIDGE, LORSQUE, 
S'ÉTANT ÉPRIS D'UNE JEUNE FILLE DE LA 
CAMPAGNE, SANS FORTUNE, IL L'ÉPOUSA 
ET, EN CONSÉQUENCE, DUT RENONCER À 
SA POSITION AU COLLÈGE, LAQUELLE EXI
GEAIT LE CÉLIBAT. 

LEE N'ÉTAIT PLUS DÉSORMAIS QU'UN 
PAUVRE HOMME DE LETTRES, TRÈS SA
VANT, MAIS PANA INDUSTRIE ET SANS 
ARGENT, INCAPABLE DE CE TOUR DE FORCE 
SI PÉNIBLE POUR TANT DE GENP DE MÉ
RITE, QUE NOUS APPELONS « GAGNER SA 
VIE», PAR CONTRE, SA COMPAGNE ÉTAIT 
UNE JEUNE, FEMME INDUSTRIEUSE ET 
PLEINE DE COURAGE ; EN TRICOTANT DU 
MATIN AU SOIR, ELLE CONTRIBUAIT POUR 
UNE PART CONSIDÉRABLE À L'ENTRETIEN 
DU JEUNE MÉNAGE. 

MAIS À QUEL PRIX ! MJSTRESS LEE NE 
PERDAIT PAS UN INSTANT, ET NE PRÊTAIT 
QU'UNI OREILLE DISTRAITE AU DOUX PRO=. 
POI QUE LUI ADRESSAIT SOU MARI DÉ-
GOAUVRÉ. 

ON ASSURE QUE C'EST LE DÉPIT DE GO 
VOIR SI PEU ÉCOUTÉ QUI FIT NAÎTRE DANS 
L'ESPRIT DU JEUNE ÉPOUX LE PROJET DE 
FACILITER ET D'ACTIVER, P̂ R DESMOYENS 
MÉCANIQUES, L'OPÉRATION DU TRICOT, 
AFIN DE LAISSER A m FEMME PLUS DE 
LOISIR POUR LA CONVERSATION, MAIS 
TOUT LE MONDE N'ACCEPTE PAS CETTE 
EXPLICATION, DU MOINS SOUS CETTE 
FORME TROP PRÉCISE, «L'AMOUR, IL EST 
VRAI, EST FERTILE EN INVENTION, DIT A 
CE PROPOS BECKMANN, ET DONNA, 
ASSURE-T-ON, NAISSANCE A L'ART DE LA 
PEINTURE; MAIS UNE CIACL UNE SI COM
PLIQUÉE DANS SES PARTIES ET SI MER-
VEILLEUSE DANS SES EFFETS SEMBLERAIT 
EXIGER PLUS DE RÉFLEXION, PLUS DE 
JUGEMENT, PLUS DE TEMPS ET DE PA= 
TIONCE QUE N'EN POSSÈDE ORDINAIRE
MENT UN HOMME AMOUREUX. » 

POURTANT, QUAND LEE, DANS SON 
OISIVETÉ FORCÉE, RESTAIT ASSIS DES 
HEURES ENTIÈRES À SUIVRE LES DOIGTS 
AGILES DE SA FEMME, S'AGITANT PÉNI

BLEMENT POUR ASSURER LA SUBSISTANCE 
DE CHAQUE JOUR ET D'ELLE-MÊME ETDE 
LUI, IL EST PRÉSUMABLE QUE SON ES
PRIT TRAVAILLAIT, ET QUE L'OBJET DE CE 
TRAVAIL ÉTAIT L'INVENTION D'UNE MA
CHINE QUI PERMÎT A CES PAUVRES PE
TITS DOIGTS DE SE REPOSER UN PEU, 
POUR LAISSER À LA LANGUE PLUS D'ACTI 
VITE, H NE SAURAIT ÊTRE DOUTEUX POUR 
PERSONNE QUE, DANS CETTE ÉTUDE 
CONSTANTE DES MOUVEMENTS DES 
DOIGTS DE LA JEUNE TRICOTEUSE, LEE 
TROUVA LE SECRET DE SA MACHINE ; IL 
PE LE TROUVA PAS TOUT DE SUITE, SANS 
DOUTE, MAIS ASSEZ TÔT POUR QUE L'OB
JECTION DE RECKMANN PERDE BEAU
COUP DE SA VALEUR, 

D<? CES MÉDITATIONS DE L'ANCIEN 
soholar, QUI N'AVAIT AUCUNE IDÉE DES 
PRINCIPES LES PLUS ÉLÉMENTAIRES DE 
LA MÉCANIQUE, NAQUIT, QUOIQU'IL EN 
SOIT, LE MÉTIER À BFTSI DONT LES MOU
VEMENTS IMITAIENT D'AUSSI PRÈS QUE 
POSSIBLE CEUX DES DOIGTS D'UNE TRI
COTEUSE. 

QUOIQUE L'INVENTION DE WILLIAM 
LEE DONNÂT À LA FABRICATION ANGLAISE 
DES BAS DE SOIE, LES GOULS QU'ON FÎT 
ALORS, UNE IMPULSION PRODIGIEUSE, 
L'INVENTEUR N'EN RETIRA QUE PEU D'A
VANTAGE, ELISABETH ET JACQUES IER N'Y 
FIRENT ATTENTION QUE POUR CRITIQUER 
LES PRODUITS DE LA FABRICATION MÉCA
NIQUE, MOINS PARFAITS, A LA VÉRITÉ, 
QUE CEUX DU TRAVAIL A LA MAIN, AU 
PESTE, IL LEUR IMPORTAIT PEU QUE LE 
PRIX DES BAS BAISSÂT AU POINT DE 
PERMETTRE AU MENU PEUPLE D'EN POR
TER ; AINSI PENSAIENT ÉGALEMENT LES 
GRANDS SEIGNEURS ET LES GENS RICB.ES ; 
AJOUTONS A CES DÉDAINS L'HOSTILITÉ 
DES ENTREPRENEURS DE LA FABRICATION 
à LA MAIN, QUI VOYAIENT LEUR INDUS
TRIE MENACÉE, ET L'ON COMPRENDRA 
QUE L'INVENTEUR AIT EU PLUS A LUTTER 
QU'A GAGNER, LORSQU'IL S'AGIT D'EX 
PLOITER SON INVENTION. 

WILLIAM LEE, A LA NU DÉGOÛTÉ, 
PARTIT POUR LA FRANCE ET FONDA À 
ROUEN UN ÉTABLISSEMENT BIENTÔT 
FLORISSANT, MAIS QUE LA MORT DE 
HENRI I V RUINA, ET L'INVENTEUR AN
GLAIS MOURUT à PARIS DANS LA MISÈRE, 
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tandis que ses métiers repassaient 
la Manche, accueilli g cette fois avec 
enthousiasme. 

Emile M A S S A R D . 

MORT DE M. J.-B. DUMAS 

Ainsi que les dernières nouvelles 
le faisaient prévoir , M. J . -B . Dumas 
a succombé, à Cannes, aux suites 
d'une bronchite chronique; il était 
âgé de qua t re -v ing t -qua t re ans . 

Né le 14 juillet 1800, à Alais, 
J . -B . Dumas , qui se destinait à la 
pharmacie, sortit à dix-neuf a n s 
d'une modeste officine pour aller à 
Genève, où il fut associé aux études 
de Decandolle et P révos t . 

D'abord élève do ce dernier , il 
devint peu après son collaborateur 
et publia, de concert aveo lui , sur 
plusieurs sujets de physiologie, des 
travaux qui mirent leurs noms en 
relief. E n 1821, il vint se fixer à 
Paris et fut nommé, deux ans 
après, répét i teur du eours de chimie 
à l'Ecole polytechnique. L 'année 
suivante, 1825, il épousait la fille 
de M. Alexandre Brongnia r t . C'est 
alors qu'il conquit, dans la science 
et dans l 'enseignement une position 
des plus enviables. P o u r faire 
triompher ses doctrines ingénieuses 
et neuves, M. Dumas déploie une 
activité incomparable. 

En 1832, ses nombreux mémoires , 
sa réputation grandissante , lui ou 
vrent les portes de l 'Académie des 
sciences, Il y succédait à Sérul las . 
De 1830 à 1849, M . Dumas fut dans 
tout l'éclat de sa gloire. 

Professeur à la Facul té des 
sciences, à la Facul té de médecine, 
au Collège de F rance , il enseigne 
la chimie avec l 'autori té sans égale 
que lui assurent ses t r avaux et ses 
découvertes. 

Comme professeur, il se fait r e 
marquer pa r une parole facile, p a r 
Une élégance de style, qui n'est pas 
toujours sans recherche et par une 
grande habileté à faire valoir cha

cune des expériences qui s 'exécutent 
sous lesyeux de son auditoire. C'est 
alors qu'il fonde avec M. Pe rdonne t 
l 'École centrale, deslinée à un si 
bril lant avenir . 

Grâce aux t ravaux de l ' i l lustré 
savant , la chimie minérale et la 
chimie organique ont fait des p r o 
grès immenses dans l 'espace d 'un 
demi-s iècle ; il fut, après Lavoisier, 
le second fondateur de cette science. 

Les plus importantes recherches 
de M. Dumas concernent l'alcool 
amylique. L 'étude approfondie qu'il 
en fit devint le point de départ de 
considérations t rès fécondes sur la 
série entière des alcools, La décou
ver te de l 'oxamide a fourni le type 
d 'une au t re classe de corps aussi 
importants en chimie organique. 

Quand on élève graduel lement la 
t empéra ture du soufre, les vapeurs 
qui se dégagent présentent de cu
rieuses anomalies , que M. Dumas 
fut le premier à signaler, et qui le 
conduisirent à dé terminer la d e n 
sité des Vapeurs d 'autres corps 
simples et composés. 

Ce qui assure à M. D u m a s un 
r ang à part pa rmi les chimistes 
les plus éminents , c'est la décou
ver te de la loi des substitutions. 
Lui -même a soutenu, à propos de 
sa théorie, une polémique fameuse 
avec Berzél ius , « le savant de l 'Eu
rope qui souffrait le moins la con
tradiction ». Négl igeant les diffé
rences qui s 'expriment pa r de t rès 
petites fractions, M. Dumas établit 
que les chiffres représentant les 
équivalents chimiques des corps 
simples peuvent être considérés 
comme des multiples simples de 
celui de l 'hydrogène, d'où il déduit 
que tous ces corps ne sont que de 
l 'hydrogène à divers degrés de c o n 
densation, ce qui revient à affirmer 
l 'unité de matière. * 

C'est pa r l a substitution du chlore 
à l 'hydrogène dans une vaste série 
de composés que le savant était a r 
r ivé à cette théorie. 

Les analyses précises et défini

t ives de l 'air et de l 'eau, la fixation 
de l 'équivalent du carbone, qui d é 
voila les liens unissant les équiva
lents des différents corps simples, 
les nombreuses analyses de mat ières 
albuminoïdes et v ingt au t res r e 
cherches d ' importance secondaire 
resteront dans l 'histoire de la science 
à l 'honneur de M Í Dumas et de 
notre t emps . 

L 'Angleterre lui a décerné la plus 
haute des récompenses qu'elle d e s 
tine aux savants . En 1869, la S o 
ciété de chimie de Londres lui 
donna la g rande médaille Fa r aday . 

E n 1875, M. J . - B . Dumasfu t élu 
membre de l 'Académie française en 
remplacement de M. Guizot ; en 
1843, il était en t ré à l 'Académie d e 
médecine, où il était le doyen de la 
section de physique et de chimie 
médicales ; il fut fait commandeur 
de la Légion d 'honneur lo 27 avri l 
1845, grand-officier le 29 décembre 
1855, g rand-cro ix le 14 août 1 8 6 3 . 

Jusqu 'en 1849, le savant n ' ava i t 
pas encore paru sur la scène pol i 
t ique. A cette époque, le dépa r t e 
ment du Nord l 'envoie à l 'Assemblée 
législative; il y partit dévoué a u x 
intérêts du pr ince-prés ident . E n 
1850, il eut pendant trois mois le 
portefeuille de l 'agr icul ture et du 
commerce . Après le coup d 'État , íí 
fut un des premiers sénateurs n o m 
més : il devint vice-président du 
conseil supérieur de l ' instruction 
publique et de la commission muni- 1 

cipale qui administra P a r i s sous 
l 'empire. 

L ' h o m m e éminent qui v ient de 
s 'éteindre, laisse un vide immense 
dans le monde scientifique, et sa 
place de secrétaire perpétue! de 
l 'Académie des sciences sera bien 
difficile à remplir . 

P o u r t e rminer cette biographie 
trop succincte, citons les p r inc i 
pales publications de J . - B . D u m a s , 
ce sont : 

Traité de chimie appliquée aux 

arts (1828 à 1846) , 6 volumes, ' 
Précis de chimie plujsiologique et 
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médicale; Précis de l'art de la 
teinture (1841); Leçons de philo
sophie chimique, professées au 
Collège de France; Statistique chi
mique des êtres organisés (1841), 
en collaboration avec M. Boussin-
gault. 

M. Dumas publiait aussi un re 
cueil périodique, les Annales de 
chimie, dans lequel les savants les 
plus distingués de notre époque ont 
trouvé une tribune toujours ou
verte pour faire connaître leurs 
travaux. 

L E S S Y S T È M E S D I V E R S 
DE 

C H E M I N S D E F E R M É T R O P O L I T A I N S 

(Suite et fia) 

Ce sont là des dispositions fort 
bien étudiées et fort ingénieuses. 
Quand le chemin de fer sera établi, 
les deux voies centrales serviront 
au service rapide et direct, les 
deux voies extérieures au service 
omnibus, qui aura de fréquents 
arrêts. Les trains du centre mar
cheront à une vitesse de 40 ki lo
mètres à l'heure au moins et feront 
en moins de vingt minutes le trajet 
de ce qu'on nomme la Batterie à la 
Rivière de Harlem. Les voies 
établies à 5 mètres et demi sous 
le niveau des rues, surélevées sui
vront d'abord la grande artère 
nommée Broadway et ensuite l'ave
nue de Madison. 

Nous n'admettrions pas facile
ment un tel système sur des voies 
déjà existantes, comme nos magni
fiques boulevards intérieurs. Qn 
n'imagine pas des rues surélevées 
venant couper les maisons, les 
théâtres, les monuments, les per
spectives ; l'effet serait pareil à ce 
qui se produirait si toute la ville 
s'enfonçait d'un coup de quelques 
mètres au-dessous du niveau des 
chaussées. Le système, pour une 
ville comme Paris, ne serait admis
sible que sur d'immenses lignes, 

où les constructions nouvelles s'élè
veraient des deux parts en même 
temps que les deux nouvelles chaus
sées seraient établies. Alors le 
chemin de fer serait pour ainsi dire 
dans un immense soubassement, 
et l'on pourrait bâtir les maisons de 
telle sorte qu'elles ressembleraient 
aux maisons actuelles. Il y aurait 
toujours cette étrangeté dans le 
nouveau système, que la chaussée 
des piétons et des voitures serait 
séparée des deux côtés des maisons 
par des vides, des fossés sur lesquels 
il faudrait nécessairement jeter un 
nombre considérable de ponts pour 
le service des maisons. 

On petit se figurer ce que serait 
une rue semblable, incessamment 
sillonnée dans ses profondeurs par 
des trains de chemins de fer, servie 
par des escaliers et des ponts de 
tous genres, séparant un monde 
visible d'un monde invisible. Le 
système assurément est ingénieux 
et original ; on avait commencé par 
mettre les trains de chemins de fer 
en l'air au-dessus des rues; on veut 
maintenant mettre les rues en l'air 
au-dessus des chemins de fer. 
Rien ne semble impossible aux 
Américains ; et leurs plus grandes 
villes, n'ayant en quelque sorte 
point de passé, sont des champs 
d'expériences où l'on n'hésite 
jamais à tout changer pour suffire 
à des besoins nouveaux. 

En 1883, la question du chemin 
de fer métropolitain de Paris fut 
discutée au congrès tenu à Rouen 
par l'Association française pour 
l'avancement des sciences. M. Paul 
Haag, ingénieur des ponts et chaus
sées, en fit l'objet d'une communi
cation importante. M. Haag a fait 
aussi un mémoire intitulé : le Mé
tropolitain de Paris et l'élargis
sement de la rue Montmartre. 
Il ne lui a pas été difficile de dé
montrer que l'idée d'un chemin de 
fer en souterrain dans Paris n'était 
point très pratique et que son exé 
cution se heurterait à des difficultés 

presque insurmontables. Cette solu
tion a été inspirée par l'exemple du 
métropolitain de Londres, mais ce 
dernier chemin de fer se dégage de 
plus en plus : le tunnel est rem
placé par des tranchées pratiquées 
à tout prix, et les sacrifices que 
l'exécution primitive en tunnel a 
imposés plus tard à la compagnie 
ont été si grands, que le métropo
litain de Londres, malgré l'énor-
mité de • son trafic de voyageurs, 
ne donne guère qu'un dividende de 
trois pour cent de son capital. 
Quelles sont les objections que 
M. Haag fait à ce système? Les 
voici en peu de mots : frais énormes 
de construction : « à moins d'ex
propriations coûteuses, le tracé 
est forcé de suivre les voies exis
tantes, et, si l'on veut atténuer 
autant que possible les infiltrations 
d'eau qu'on aura grand'-peine à 
combattre, on devra le maintenir 
à une faible profondeur au-dessous 
du sol, c'est-à-dire dans une région 
encombrée par les égouts, con
duites d'eau et de gaz. » 

Avec le projet souterrain, la tra
versée de la Seine et celle du canal 
Saint-Martin deviennent des plus 
difficiles, soit qu'on adopte l'idée 
d'un tunnel, soit qu'on se décide 
pour un pont métallique qu'il fau
drait faire entrer en souterrain sous 
le quai. L'exploitation des voies 
souterraines serait très difficile à 
cause des pentes et des rampes très 
fortes, des courbes de faible rayon, 
du défaut d'aération et de jour. 

Le métropolitain de Paris doit 
surtout servir à relier les quartiers 
excentriques et les banlieues au 
centre de la vi l le; il doit aussi 
servir à amener les express des 
grandes lignes au cœur de la cité. 
Pour ces raisons, M. Haag con
damne la solution souterraine et 
adopte la solution aérienne, seule
ment il combine cette solution avec 
une grande opération de voirie, 
comme on l'a fait à Berlin, et, 
comme dans cette dernière ville, il 
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ESTIME QUE LE MÉTROPOLITAIN DOIT 

AVOIR QUATRE VOIES SUR TOUTE LA TRA

VERSÉE DE LA CAPITALE, DEUX VOIES 

RÉSERVÉES AU SERVICE DE LA VILLE 

MÊME ET DE LA BANLIEUE ET DEUX 

VOIES SERVANT EXCLUSIVEMENT AU TRA

FIC DES GRANDES LIGNES. IL DONNE À 

LA VOIE FERRÉE, DANS CE BUT;, UNE 

LARGEUR DE 1 4 MÈTRES. E N ADMETTANT 

CETTE LARGEUR DU VIADUC ENTRE LES 

TÈTES, ET EN SUPPOSANT SUR CHAQUE 

CÔTÉ DU VIADUC UNE VOIE D'AU MOINS 

12 MÈTRES DE LARGEUR, ON ARRIVE À 

UNE LARGEUR UN PEU SUPÉRIEURE À 

CELLE DE L'AVENUE DE L'OPÉRA ET 

ENCORE INFÉRIEURE À CELLES DE CER

TAINES SECTIONS DE GRANDS BOULE

VARDS. « L E PROBLÈME À RÉSOUDRE, 

DISAIT M . HAAG, DANS SON PREMIER 

MÉMOIRE, CONSISTE DONC À PERCER 

ENTRE LA GARE SAINT-LAZARE ET LA 

GARE DE LYON UNE VOIE D'UNE LAR

GEUR VARIANT ENTRE 3 6 ET 4 0 MÈTRES 

DANS LES CONDITIONS LES PLUS FAVO

RABLES, AU POINT DE VUE DE LA CIRCU

LATION DES PIÉTONS ET, VOITURES 

D'ABORD, AU POINT DE VUE DE L'ÉTA

BLISSEMENT DU MÉTROPOLITAIN ET DE 

SES STATIONS ENSUITE. » 

LE TRACÉ QU'IL PROPOSE EST LE SUI

VANT : LA LIGNE PARTANT DE LA GARE 

SAINT-LAZARE COUPE CETTE RUE SUR 

UN PONT MÉTALLIQUE ; ELLE ISOLE LE 

LYCÉE Ï'ONTANES, SUIT LES RUES JOUBERT 

ET DE PROVENCE, FRANCHIT LA RUE 

LA FAYETTE, SUIT LA RUE DU F A U 

BOURG-MONTMARTRE , TRAVERSE LES 

BOULEVARDS,PUIS LA RUE MONTMARTRE, 

ARRIVE AUX HALLES, SUIT LA RUE DE 

RAMBUTEAU,. FRANCHIT LE BOULEVARD 

DE SEBASTOPOL À ANGLE DROIT, SE 

DIRIGE VERS L'ORIGINE DE LA RUE DE 

RIVOLI, COUPE LE BOULEVARD HENRI I V 

À LA CASERNE DES CÉLESTINS, FRANCHIT 

LE CANAL ENTRE LA BASTILLE ET LA SEINE 

ET SE RACCORDE PAR LA RUE DE BERCY 

AVEC LA GARE DE LYON. CE TRACÉ 

COMPORTE UN DÉVELOPPEMENT DE 

CINQ KILOMÈTRES ET DEMI SEULEMENT, 

DONT TROIS EN ALIGNEMENTS DROITS; 

SIX STATIONS SERAIENT ÉTABLIES SUR SA 

LONGUEUR. 

TOUTE L'ÉCONOMIE DE CE SYSTÈME 

REPOSE, ON LE VOIT, SUR LA LIAISON 

ENTRE L'ÉTABLISSEMENT DU MÉTROPO

LITAIN ET LA PERCÉE DE VOIESNOUVELLES. 

IL FAUT BIEN ADMETTRE QUE CES GRANDS 

PERCEMENTS ONT ÉTÉ JUSQU'ICI RÉMU

NÉRATEURS, CAR L'INDUSTRIE PRIVÉE, 

BIEN QU'ELLE NE DISPOSE QUE DES 

MOJ^ENS D'EXPROPRIATION QUI SONT LE 

PRIVILÈGE DE L'ADMINISTRATION, EN A 

EXÉCUTÉ SUR PLUSIEURS DE PARIS AVEC 

L'ESPOIR LÉGITIME D'UN IMPORTANT 

BÉNÉFICE, L E PERCEMENT DE L'AVENUE 

DE L'OPÉRA A COÛTÉ, TOUT FRAIS COM

PRIS, À LA VILLE, UNE SOMME DE 6 8 

MILLIONS, ET LA REVENTE SEULE DES 

TERRAINS EN BORDURE, FAITE PEUT-ÊTRE 

UN PEU HÂTIVEMENT, A DÉJÀ DONNÉ 

PRÈS DE 3 0 MILLIONS. 

S I L'ON SE PLACE AU POINT DE VUE 

QUE NOUS ÉTUDIONS, ON FAIT EN MÊME 

TEMPS UNE RUE NOUVELLE QUI DÉ

SENCOMBRE LES RUES MONTMARTRE, 

QUI DÉCHARGE LA RUE DE RIVOLI, LE 

QUARTIER DE LA BASTILLE, QUI NE TOUCHE 

NI NE NUIT À AUCUN MONUMENT. O N 

FAIT DU MÊME COUP UN CHEMIN DE 

FER À LA FOIS POUR L'INTÉRIEUR ET POUR 

L'EXTÉRIEUR, ON DESSERT, PAR LE 

SERVICE MÉTROPOLITAIN, LES QUARTIERS 

LES PLUS COMMERÇANTS : LA BOURSE, 

LA RUE DU SENTIER, LES HALLES, LE 

MARAIS, LA BASTILLE, ON PASSE PRÈS 

DES POSTES, EN M Ê M E TEMPS ON 

ASSURE LA COMMUNICATION DE LA GARE 

SAINT-LAZARE ET DE LA GARE DE LYON. 

A L'APPUI DES OBJECTIONS FAITES 

PAR M . HAAGAU SYSTÈME SOUTERRAIN, 

NOUS POUVONS CITER UNE BROCHURE 

SUR « L'IMPOSSIBILITÉ DU SYSTÈME 

SOUTERRAIN POUR LES CHEMINS MÉTRO 

POLITAINS DE PARIS » , PAR M . J . - A . 

THÉRY, AUTEUR D'UN PROJET DE CHE

MINS DE FER SURÉLEVÉS. CE SYSTÈME 

DES CHEMINS DE FER AÉRIENS A TROUVÉ 

AUSSI UN DÉFENSEUR DANS LA PERSONNE 

DE M . EMILE LEVEL,'CONSEILLER M U 

NICIPAL. IL EST CLAIR QUE, CLANS UNE 

QUESTION AUSSI GRAVE, LES CONSIDÉ

RATIONS FINANCIÈRES SONT DE PREMIER 

ORDRE. AUSSI COMPREND-ON FORT BIEN 

UNE CERTAINE HÉSITATION CHEZ LES I N 

GÉNIEURS DE LA VILLE ; CAR ILS SENTENT 

BIEN QUE, SI L'ON FAIT UN CHEMIN DE 

FER AÉRIEN, IL FAUT FAIRE UNE VOIE 

NOUVELLE, ET LES DÉPENSES D'UNE 

VOIE NOUVELLE, D'UNE IMPORTANCE 

INUSITÉE, SONT FAITES POUR EFFRAYER 

LES PLUS HARDIS. 

NOUS NOUS SOMMES, QUANT à NOUS, 

PLACÉS AUJOURD'HUI SUR LE TERRAIN 

PUREMENT TECHNIQUE; TOUTE QUESTION 

D'ARGENT ÉCARTÉE, IL EST CLAIR QUE LA 

SOLUTION LA PLUS SATISFAISANTE SERAIT 

CELLE DU CHEMIN DE FER AÉRIEN, 

PAREIL À CELUI DE BERLIN CONSTRUIT 

SUR UNE VOIE NOUVELLE. S I L'ON CONS-

TRUITUNEVOIE NOUVELLE, ON A LE CHOIX 

ENTRE LA SOLUTION DE BERLIN ET LA 

SOLUTION QUE NOUS AVONS EXPOSÉE 

AU DÉBUT, LE CHEMIN DE FER SOUS LA 

RUE ; CETTE DERNIÈRE SOLUTION EXIGE

RAIT DES EXPROPRIATIONS DE TERRAINS 

BEAUCOUP MOINS FORTES, PUISQUE, 

SUR LA M Ê M E SURFACE HORIZONTALE, 

ON AURAIT À LA FOIS LA RUE ET LE 

CHEMIN DE FER À DES ÉTAGES DIFFÉ

RENTS. ENFIN RESTE LA SOLUTION DU 

CHEMIN DE FER EN SOUTERRAIN DONT 

LONDRES ADONNÉ L'EXEMPLE. MALGRÉ 

TOUS SES INCONVÉNIENTS, ON COM

PREND QU'ON NE L'AIT PAS TOUT D'ABORD 

REPOUSSÉE. 

MŒURS DES REPTILES 

BEAUCOUP DE CURIEUX VISITENT 

TOUS LES JOURS LE PAVILLON DES R E P 

TILES, AU JARDIN DES PLANTES ; MAIS 

ILS LE TRAVERSENT RAPIDEMENT, GÊNÉS 

TOUT D'ABORD EN ENTRANT PAR LA LOUR

DEUR DE L'AIR QU'ON Y RESPIRE, ET NE 

TROUVANT ENSUITE QUE PEU D'INTÉRÊT À 

CONTEMPLER DE PAUVRES ANIMAUX 

SOMNOLENTS, À PEINE DIFFÉRENTS DE 

LEURS FRÈRES EMPAILLÉS. O N SE HÂTE 

DE SORTIR, SANS SEULEMENT SE RENDRE 

COMPTE QU'IL NE VOUS RESTE DE CETTE 

VISITE AUCUNE IDÉE NETTE SUR TOUS CES 

ANIMAUX RARES. 

CELA SE COMPREND FORT BIEN, CAR 

LES REPTILES, DANS CE MILIEU ARTIFI

CIEL, SONT TOUJOURS PLONGÉS DANS 

UNE SORTE D'ABRUTISSEMENT, QUI 

ÉTOUFFE PRESQUE COMPLÈTEMENT EN 

EUX TOUTE MANIFESTATION EXTÉRIEURE 
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d e l a v i e . I l s n e p a r a i s s e n t r e n a î t r e 

p o u r a i n s i d i r e q u ' a u m o m e n t d e 

l e u r s r e p a s , l e u r s i n s t i n c t s g l o u 

t o n s s e r é v e i l l a n t a l o r s , e t l e d é s i r 

d e v i v r e l ' e m p o r t a n t m a l g r é t o u t . 

C ' e s t d o n c à c e m o m e n t q u ' i l f a u t 

v e n i r l e s v o i r p o u r l e s t r o u v e r e n 

p l e i n e v i e . 

L e p r e m i e r b a s s i n q u ' o n a p e r ç o i t 

e n e n t r a n t e s t h a b i t é p a r u n e t r e n 

t a i n e d e c a ï m a n s , d o n t q u e l q u e s -

u n s s o n t l à d e p u i s d e l o n g u e s 

a n n é e s , c a r c e s a n i m a u x s ' a c c l i m a 

t e n t m i e u x à c e s é j o u r q u e l a p l u p a r t 

d e l e u r s c o n g é n e r e s , l e s c r o c o d i l e s , 

p a r e x e m p l e , d o n t l a m é n a g e r i e n e 

p o s s è d e e n c e m o m e n t q u ' u n s e u l 

r e p r é s e n t a n t . A l e s v o i r t o u t d ' a 

b o r d , c e s o n t d e s c o r p s i n e r t e s , 

d é n o t a n t à p e i n e p a r q u e l q u e s m o u 

v e m e n t s l e n t s e t f o r t p e u é t e n d u s 

l e s f o r c e s v i t a l e s q u ' i l s r e n f e r m e n t . 

I l s f o n t l ' e f f e t d e m a s s e s s t u p i d e s , 

e t r i e n d e p l u s . M a i s q u ' u n g a r d i e n 

s ' a p p r o c h e a v e c u n p a n i e r d e v i a n d e 

e t f a s s e e n t e n d r e l e p l u s l é g e r a p 

p e l , i m m é d i a t e m e n t v o u s v o y e z 

l e u r t ê t e s e s o u l e v e r l e n t e m e n t , 

p u i s l e u r c o r p s p e s a n t s ' é b r a n l e ; 

c e u x q u i s o n t s u r l e b o r d d u b a s s i n 

s e j e t t e n t à l ' e a u , e t t o u s s e d i r i g e n t 

a u p l u s v i t e v e r s l a p r o i e q u ' o n l e u r 

t e n d a u b o u t d ' u n e c a n n e ; d a n s 

l e u r v o r a c i t é i l s s a i s i s s e n t a l o r s 

s o u v e n t e n t r e l e u r s d e n t s l e b â t o n 

e n m ê m e t e m p s q u e l a v i a n d e , e t 

i l s l e t i e n n e n t s i f o r t e m e n t , q u ' o n a 

d è l a p e i n e à l e l e u r f a i r e l â c h e r . 

C e s a i m a u x , s i m o u s à l ' a p p a r e n c e , 

p e u v e n t e n e f f e t d é p l o y e r u n e f o r c e 

é n o r m e a v e c l e u r s m â c h o i r e s : o n 

p e u t e n v o i r d u r e s t e u n e p r e u v e 

e n e x a m i n a n t l a g r i l l e q u i e n t o u r e 

l e b a s s i n , e t d o n t u n d e s b a r r e a u x 

a é t é c o m p l è t e m e n t t o r d u p a r u n d e 

c e s c a ï m a n s . A u s s i f a u t ^ i l p r e n d r e 

l e s p l u s g r a n d e s p r é c a u t i o n s q u a n d , 

p e n d a n t l a b e l l e s a i s o n , o n t r a n s 

p o r t e l e s p r i s o n n i e r s d a n s l e b a s s i n 

s i t u é e n p l e i n a i r à c ô t é d u p a v i l l o n . 

O u t r e l e s r e p a s , i l y a e n c o r e u n 

a u t r e m o y e n d e r é v e i l l e r n o s c a ï 

m a n s , e t d e s e p r o c u r e r e n m ê m e 

t e m p s u n s p e c t a c l e t o u t à f a i t c o m i 

q u e : i l s u f f i t d e f a i r e c l a q u e r v i o 

l e m m e n t u n e p o r t e e n l ' o u v r a n t e t 

e n l a f e r m a n t s u c c e s s i v e m e n t , p o u r 

q u ' i m m é d i a t e m e n t t o u s d r e s s e n t 

l e u r m u s e a u e n l ' a i r e t s e m e t t e n t 

a l o r s à p o u s s e r d é s o u r d s h u r l e 

m e n t s , f o r m a n t u n c h a r i v a r i i n d e s 

c r i p t i b l e ; l a m ê m e c h o s e s e p r o d u i t 

c h a q u e f o i s q u e l e v e n t f a i t b a t t r e 

u n e p o r t e o u u n e f e n ê t r e . L e s c a ï 

m a n s c è d e n t é v i d e m m e n t à u n s e n 

t i m e n t a n a l o g u e à c e l u i q u i f a i t 

h u r l e r u n c h i e n d e v a n t u n o r g u e d e 

B a r b a r i e . 

U n d e r n i e r t r a i t m o n t r e q u ' i l y a 

d a n s c e s a n i m a u x u n e l u e u r d ' i n 

t e l l i g e n c e q u ' o n l e u r r e f u s e r a i t c e r 

t a i n e n i e n t a u s e u l e x a m e n d e l e u r 

c e r v e a u , d ' u n e p e t i t e s s e s i e x a g é r é e 

c o m p a r a t i v e m e n t a u v o l u m e d e l a 

t ê t e . 

I l y a q u e l q u e t e m p s , e n e f f e t , i l s 

a c c u e i l l i r e n t f o r t m a l d e n o u v e a u x 

c a m a r a d e s q u ' o n l e u r a m e n a i t , e t 

s e l i v r è r e n t m ê m e â d e s v o i e s d e 

f a i t q u ' o n n e p u t r é p r i m e r q u ' à 

c o u p s d e b â t o n ; o r , d e p u i s , à l a 

m o i n d r e a p p a r i t i o n d e l ' i n s t r u m e n t 

d e c h â t i m e n t , i l s r e n t r e n t i m m é 

d i a t e m e n t d a n s l ' o r d r e . C ' e s t l à u n e 

p r e u v e d e m é m o i r e q u e n ' o n t j a 

m a i s d o n n é e d ' a u t r e r e p t i l e . 

S i , c o n t i n u a n t n o t r e v i s i t e , n o u s 

a s s i s t o n s m a i n t e n a n t a u r e p a s d e s 

s e r p e n t s , n o u s n o u s t r o u v o n s e n 

f a c e d ' u n s p e c t a c l e c u r i e u x a u p l u s 

h a u t p o i n t , e t d o n t l a m e i l l e u r e d e s 

c r i p t i o n n e s a u r a i t d o n n e r q u ' u n e 

f a i b l e i d é e . N o u s a v o n s l à , p a r 

e x e m p l e , e n f a c e d e n o u s , u n b o a 

l o n g d e q u a t r e o u c i n q m è t r e s , e n 

r o u l é p l u s i e u r s f o i s s u r l u i - m ê m e , 

i m m o b i l e , n e d o n n a n t p a s s i g n e d e 

v i e . O n o u v r e s a c a g e p o u r y j e t e r 

u n l a p i n v i v a n t , c a r l e s s e r p e n t s 

d é d a i g n e n t l e s 1 a n i m a u x m o r t s , e t 

a l o r s , e n u n e s e c o n d e , a v a n t m ê m e 

q u e l a p o r t e s o i t c o m p l è t e m e n t r e 

f e r m é e , e t s a n s q u ' o n a i t l e t e m p s 

d e s ' e n r e n d r e c o m p t e , l a g u e u l e d u 

r e p t i l e s ' e s t r e f e r m é e s u r l a t ê t e d u 

m a l h e u r e u x r o n g e u r , d o n t l e s u p 

p l i c e t e r r i b l e v a c o m m e n c e r , c a r 

p o u r b i e n l e t e n i r l e b o a s ' e n r o u l e 

a u t o u r d e s o n c o r p s , s a n s c e s s e r d e 

l u i b r o y e r l a t ê t e , e t d e m e u r e a i n s i 

p e n d a n t u n e d i z a i n e d e m i n u t e s , 

q u i d o i v e n t f a i r e l ' e f f e t d ' u n s i è c l e 

a u x s p e c t a t e u r s s e n s i b l e s . P u i s l a 

g u e u l e s ' o u v r e d e n o u v e a u , l e s 

a n n e a u x s e d e s s e r r e n t , e t l e l a p i n 

r o u l e à t e r r e , m o r t , l a t ê t e t o u t e n * 

s a n g l a n t é e . L e r e p a s e s t p r ê t . 

L e m o n s t r e , a p r è s q u e l q u e s f o u r s , 

r e v i e n t v e r s s a p r o i e , e t , c e t t e f o i s , 

c a l c u l a n t t o u s s e s m o u v e m e n t s , 

a v a n c e l a t ê t e j u s t e e n f a c e d u m u 

s e a u d u l a p i n , d e f a ç o n â n e p a s 

p r e n d r e c e l u i - c i à r e b r o u s s e - p o i l , 

e t â s e m e t t r e e n m ê m e t e m p s j u s t e 

d a n s l ' a x e d e s o n c o r p s ; p u i s i l d i 

l a t e e n c o r e u n e f o i s s a b o u c h e 

é n o r m e , d o n t i l c o u v r e p o u r a i n s i 

M i r e l a t ê t e d e l a v i c t i m e . S ' i l n e V y 

e s t p a s b i e n p r i s , i l d e s s e r r e s e s 

m â c h o i r e s p o u r l e s o u v r i r d e n o u -

| v e a u , e t r e c o m m e n c e a i n s i p l u 

s i e u r s f o i s d e s u i t e j u s q u ' à c e q u e 

l a t ê t e s o i t b i e n e n t r é e . Q u a n d i l a 

r é u s s i , l a d é g l u t i t i o n c o m m e n c e : 

l e p h a r y n x , t r è s m u s c u l e u x , s e 

p o r t e e n a v a n t p o u r s a i s i r l a p r o i e 

q u i l u i e s t o f f e r t e , e t e n m ê m e t e m p s 

l ' a n i m a l , a u l i e u d ' a t t i r e r s i m p l e 

m e n t l e l a p i n d a n s l ' i n t é r i e u r d e s o n 

t u b e d i g e s t i f c o m m e o n p o u r r a i t l e 

[ c r o i r e , m a r c h e a u c o n t r a i r e s u r l u i ; 

o n v o i t e n e f f e t l a tête d u r e p t i l e , 

g a g n a n t p e u à p e u d u t e r r a i n , s ' a -

V a n c e r t o u t a u t o u r d e s a v i c t i m e , 

t a n d i s q u e c e l l e - c i n e b o u g e p a s d e 

p l a c e , m a i n t e n u e q u ' e l l e e s t p a r u n 

d o u b l e a n n e a u q u i l ' e n l a c e é t r o i t e 

m e n t . 

Q u a n d o n r e g a r d e a v e c a t t e n 

t i o n , o n v o i t q u e c e m o u v e m e n t d e 

p r o g r e s s i o n s e d é c o m p o s e e n t r o i s 

t e m p s : l e b o a p o r t e e n a v a n t d ' a 

b o r d u n c ô t é d e s a m â c h o i r e i n f é 

r i e u r e , q u i f o r m e a i n s i u n p r e m i e r 

p o i n t d ' a p p u i , p u i s l ' a u t r e b r a n c h e 

e t e n f i n l a m â c h o i r e s u p é r i e u r e q u i 

d é p a s s e u n p e u e n c e m o m e n t l a 

m â c h o i r e i n f é r i e u r e . P a r c e s t r o i s 

m o u v e m e n t s s u c c e s s i f s , q u i f o u r -
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Hissent chacun s u c c e s s i v e m e n t u n 

p o i n t d ' a p p u i , o n c o n ç o i t q u ' i l n ' y 

a i t a u c u n r e c u l d a n s l a d i s p a r i t i o n 

p r o g r e s s i v e du l a p i n . N é a n m o i n s 

c e t t e d i s p a r i t i o n s ' o p è r e t r è s l e n t e 

m e n t , e t ce n ' e s t g u è r e q u ' a u b o u t 

d ' u n q u a r t d ' h e u r e q u ' o n n e v o i t 

p l u s l e l a p i n e t q u ' o n d i s t i n g u e s e u 

l e m e n t u n r e n f l e m e n t a l l o n g é s u r 

l e c o r p s d u b o a , r e n f l e m e n t q u i 

c o n t i n u e à c h e m i n e r l e n t e m e n t 

p o u r a r r i v e r à l ' e s t o m a c , o ù c o m 

m e n c e la d i g e s t i o n . 

Q u e l q u e s p h é n o m è n e s a c c e s s o i 

r e s a c c o m p a g n a n t c e t t e l o n g u e d é 

g l u t i t i o n s o n t a s s e z i n t é r e s s a n t s 

p o u r n ' ê t r e p a s p a s s é s s o u s s i l e n c e . 

L e p r e m i e r c o n c e r n e l ' e x e r c i c e d e 

l a r e s p i r a t i o n p e n d a n t t o u t e l a d u 

r é e d e l ' o p é r a t i o n . L ' a n i m a l s e r a i t 

i n f a i l l i b l e m e n t é t o u f f é s a n s u n e d i s 

p o s i t i o n s p é c i a l e , c a r l e l a r y n x d o n t 

n a n t e n t r é e â l ' a i r s e r a i t c o m p l è t e 

m e n t o b l i t é r é s ' i l r e s t a i t d a n s s a 

p o s i t i o n n o r m a l e : p o u r o b v i e r à c e 

d a n g e r , c e l u i - c i s e p r o j e t t e e n a v a n t 

e t v i e n t f a i r e s a i l l i e e n d e h o r s , e n 

t r e l e s d e u x m â c h o i r e s ; l ' a i r p e u t 

a i n s i c o n t i n u e r à se r e n o u v e l e r d a n s 

l e s p o u m o n s , e t l a r e s p i r a t i o n n ' e s t 

p a s i n t e r r o m p u e u n s e u l i n s t a n t . 

E n f i n , i l e s t i m p o r t a n l t d e s i g n a 

l e r u n f a i t t r è s c u r i e u x r e l a t i f a u 

c h a n g e m e n t d ' a s p e c t q u e p r é s e n t e 

l e b o a , dès q u e l e r e p a s c o m m e n c e : 

l a p e a u , q u i é t a i t a u p a r a v a n t s o m 

b r e e t t e r n e , s e t r o u v e e n e f f e t , a u 

b o u t d e q u e l q u e s i n s t a n t s , r e v ê t u e 

d ' u n é c l a t m a g n i f i q u e , d o n n a n t d e s 

r e f l e t s a d m i r a b l e s . C e l a s e p r o d u i t 

p e u à p e u , sans q u ' o n p u i s s e d i s t i n 

g u e r a u c u n t e m p s d a n s l a m a r c h e 

d u p h é n o m è n e . 

C o m m e c o n c l u s i o n , n o u s n e s a u 

r i o n s t r o p e n g a g e r l e s a m a t e u r s 

d ' é m o t i o n s v i v e s à s e p r o c u r e r c e 

s p e c t a c l e , q u i l e u r l a i s s e r a u n e i m 

p r e s s i o n i n e f f a ç a b l e , e t t r a n c h e r a 

f o r t e m e n t a v e c l a b a n a l i t é d e s v i s i 

t e s q u ' o n f a i t o r d i n a i r e m e n t a u 

J a r d i n d e s P l a n t e s . 

LES COIBATS D'ANIMAUX 
Cigales et sauterelles — Une idylle d'An

dré Chénier. — Le hanneton dans l'anti
quité et do nos jours. — La petite bête de 
saint Jean. — Lea combats de grillons on 
Chine. — Le dauphin des Daïes. •— Le 
co ca-tia-tia des Annamites et le tréi-
kramtioul des Cambodgiens 

L e s p r e m i e r s h a b i t a n t s • d e l a 

t e r r e v é c u r e n t n é c e s s a i r e m e n t e n 

p a s t e u r s . I l v a d o n c s a n s d i r e 

q u ' é t a n t ' t o u t p e t i t s , e t t a n d i s q u e 

l e u r s t r o u p e a u x d o r m a i e n t à l ' o m 

b r e d e s g r a n d s a r b r e s s o u s l e s o l e i l 

d e m i d i , i l s n ' a v a i e n t d ' a u t r e s d i s 

t r a c t i o n s q u e d e c o n t e m p l e r l a n a 

t u r e o u d e j o u e r a v e c l e s i n s e c t e s e t 

l e s a n i m a u x q u i l a p e u p l a i e n t . L e s 

p o è t e s d e l ' a n t i q u i t é e t l e s a r t i s t e s 

p e i n t r e s , g r a v e u r s o u s c u l p t e u r s , 

n e n o u s l a i s s e n t a u c u n d o u t e à c e 

s u j e t , e t s i l ' a n t h o l o g i e g r e c q u e 

s ' i n g é n i e à n o u s m o n t r e r c e s j e u x , 

n o u s l e s r e t r o u v o n s e n c o r e p r i s s u r 

l e v i f d a n s l e s f r e s q u e s d e P o m -

p e ï , o u i m m o b i l i s é s d a n s l e m a r 

b r e o u l ' o n y x . 

D a n s l a p r e m i è r e d e s e s i d y l l e s , 

T h é o c r i t e n o u s f a i t v o i r u n j e u n e 

e n f a n t s ' a m u s a n t à c o n s t r u i r e , a v e c 

d e s t i g e s d ' a s p h o d è l e u n p i è g e à 

s a u t e r e l l e s , p e n d a n t q u ' u n r e n a r d 

d é v o r e l e s g r a p p e s m û r e s d e l a v i 

g n e c o n f i é e à l a g a r d e d e c e t e n 

f a n t , e t q u ' u n a u t r e p o u r l é c h e s o n 

d é j e u n e r : c e q u i d é m o n t r e c o m 

b i e n g i - a n d e é t a i t s o n a t t e n t i o n . 

S i m m a i s a n o t é l a j o i e d e l ' e n 

f a n t s ' e m p a r a n t d ' u n e c i g a l e : « L a 

v o i l à ! d i t - i l , j e l ' a i " s a i s i e e n p a s 

s a n t d a n s u n f o u r r é , b l o t t i e , ô R a c -

c h u s ! s o u s d e s f e u i l l e s d e v i g n e ; 

j e v e u x , d a n s u n e m a i s o n n e t t e b i e n 

c l o s e , e n f e r m e r c e t t e c h a n t e u s e e t 

m e r é j o u i r d e l ' h a r m o n i e u x b r u i t 

q u e s a l a n g u e , b i e n q u e m u e t t e , 

s a i t p r o d u i r e . » 

N i c i a s , a r e c u e i l l i l a p l a i n t e d e 

l a c i g a l e : « H é l a s ! j e n e m e g l i s 

s e r a i p l u s j a m a i s j o y e u s e s o u s l e 

f e u i l l a g e t o u f f u d e s r a m e a u x , j e 

n ' a g i t e r a i p l u s j a m a i s m e s a i l e s 

m é l o d i e u s e s , c a r m e v o i l à , t o m b é e 

a u x m a i n s c r u e l l e s d e l ' e n f a n t p e n 

d a n t q u e j e m e b a l a n ç a i s s u r UÏI 

b r i n d ' h e r b e v e r t . » 

A n y t é , c e t t e j e u n e f e m m e p o è t e , 

n o u s m o n t r e M y r t o p l e u r a n t s e s 

i n s e c t e s ; P o u r u n e s a u t e r e l l e , r o s 

s i g n o l d e s b l é s , p o u r u n e c i g a l e , 

h ô t e s s e d e s v i e u x c h ê n e s , M y r t o a 

c o n s t r u i t c e t t e t o m b e , e t l a j e u n e 

fille d é s o l é e p l e u r e l e s d e u x o b j e t s 

d e s e s j e u x q u e l ' i n f l e x i b l e P l u t o n 

l u i a r a v i s ! » A n d r é C b é n i e r , 

s ' e m p a r a n t p l u s t a r d d e C e t t e i d é e , 

e n a t r a c é t o u t l e p l a n d ' u n e g r a 

c i e u s e i d y l l e . 

L e s s a u t e r e l l e s e t l e s c i g a l e s ' 

n ' e n t r a i e n t p a s s e u l e s d a n s l e s j e u x 

d e s e n f a n t s d e l ' a n t i q u i t é : l e l i è v r e , 

l a s o u r i s , l ' a b e i l l e , l ' o i e e l l e - m ê m e 

a v a i e n t l e u r p a r t ; m a i s l e f a v o r i , 

e n d e h o r s d u c h i e n q u e j e m e t s d e 

c ô t é à c a u s e d e s a n a t u r e e s s e n 

t i e l l e m e n t d o m e s t i q u e e t fidèle, 

é t a i t l e b o u c . O n s a i s i s s a i t l a p a u 

v r e b ê t e , o n l a h a r n a c h a i t , o n p a s 

s a i t u n m o r s e t d e s b r i d e s d e p o u r 

p r e d a n s s a b o u c h e b a r b u e , o n 

g r i m p a i t s u r s o n d o s e t o n l a f a i 

s a i t g a l o p e r a u t o u r d u t e m p l e , s i 

m u l a n t a i n s i l e s l u t t e s h i p p i q u e s . 

U n e c h a r m a n t e f r e s q u e d e P o m 

p e ! n o u s a c o n s e r v é l a r e p r é s e n t a 

t i o n d e c e j e u . L a F a b l e , d ' a i l 

l e u r s , n o u s r e p r é s e n t e s o u v e n t 

J u p i t e r e n f o u r c h a n t l a c h è v r e A m a l -

t h é e , s a n o u r r i c e , e t l ' o b l i g e a n t â 

f o u r n i r d a n s l a p r a i r i e q u e l q u e 

t e m p s d e g a l o p . 

L e h a n n e t o n m é r i t e u n c h a p i t r e 

â p a r t . L e s G r e c s l e n o m m a i e n t 

mèlolonthê. « O n a p p e l l e a i n s i , d i t 

P o l l u x , u n p e t i t i n s e c t e v o l a n t . S o n 

n o m v i e n t d e c e q u ' i l n a î t à l a fin 

o u a u c o m m e n c e m e n t d e l a florai

s o n d e s p o m m e s ; o n l ' a t t a c h e a v e c 

u n f i l e t o n l e l â c h e . I l t e n d l e f i l 

e t d é c r i t d e s s p i r a l e s d a n s s o n 

v o l . » E u s f a c h e a j o u t e q u ' o n c h o i 

s i s s a i t u n fil à p e u p r è s d e t r o i s 

c o u d é e s . D a n s l e s Nuées d ' A r i s t o 

p h a n e . S o c r a t e d i t à S t r e p s i a d e , 

q u i s e c r e u s e v a i n e m e n t l a t ê t e 

p o u r t r o u v e r l e m o y e n d e n e p a s 
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payer ses créanciers : « Tu ren
fermes toujours la pensée en toi-
même ; allons, laisse-la donc un 
peu prendre son essor comme un 
hanneton qu'un fil retient par la 
patte. » Le scholiaste d'Aristo
phane nous apprend qu'en effet, 
lorsque les enfants avaient pris un 
hanneton et qu'ils lui avaient passé 
un fil à la patte, ils attachaient en 
core à l'extrémité de ce fil un petit 
morceau de bois assez lourd pour 
que l'insecte ne pût l'enlever en 
volant. Laissant alors leur captif 
voleter à sa guise, ils s'élançaient 
à la poursuite d'autres hannetons. 

Considérant le fil à la patte 
comme une pratique barbare, les 
enfants de nos campagnes atta
chent ce fil sous les élytres de la 
bête, en guise de ceinture, ce qui, 
ne l'embarrassant ni le faisant 
souffrir, lui permet de voler mieux 
et plus longtemps. Grâce à cette 
ceinture on peut atteler deux ou 
plusieurs hannetons à une voiture 
de carte. Quelquefois, au lieu d'em
ployer la carte à la confection d'une 
voiture, on la rogne en deux dans 
sa longueuc et on en coud les mor
ceaux en croix de saint André. A 
l'aide d'un clou, servant de pivot, 
on la fixe à l'extrémité d'un bâton 
planté en terre, au soleil. On at
tache alors un hanneton à chaque 
extrémité de la croix, et dès qu'ils 
se mettent à voler le moulin tourne. 

Loin de nous l'idée de recom
mander ces jeux, qui sont, quelque 
ménagement que l'on y apporte, 
tant soit peu Cruels. L'insecte est 
aussi respectable que le plus grand 
et le plus utile mammifère, et si 
pour notre défense nous nous arro
geons le droit de le supprimer, du 
moins n'avons nous aucune excuse 
pour le faire souffrir. Aussi les 
jeux avec les animaux sont presque 
tout à fait abandonnés en France, 
et c'est à l'étranger que nous de-
vonsaller en chercher les exemples. 

En Chine l'insecte favori est le 
grillon. A Pékin, où on recherche 

ces insectes pour les faire combat
tre, ils ont donné naissance à une 
branche de commerce, et par suite 
à des outils indispensables pour 
leur chasse, pour leur entretien et 
l'organisation même de la lutte. 

Les objets destinés aux jeux avec 
les grillons sont : un ciseau pour 
déblayer la terre ou élargir les fen
tes où se cachent les insectes ; une 
cloche en fil de fer, un tube de 
quelques centimètres de longueur 
ouvert aux deux bouts, et deux 
tasses dont la plus grande est mu
nie d'un couvercle. La tassé où l'on 
garde les grillons contient deux 
petits plats à l'usage de leur nour
riture, qui se compose de riz et 
d'eau, et une manière de petite 
guérite servant de refuge à l'ani
mal. Afin de pouvoir le faire sor
tir, on a soin de pratiquer une pe
tite ouverture au couvercle, ce qui 
permet de souffler sur l'insecte et de 
l'obliger à obéir bon gré, mal gré. 

La grande affaire dans la chasse 
au grillon consiste à s'emparer du 
gibier convoité sans le toucher, de 
crainte de l'endommager et de le 
rendre impropre à la bataille. 
C'est pourquoi il faut considérer 
comme indispensable l'emploi de 
la cloche en fil de fer et du petit 
tube. Les jeunes Chinois font de 
longues battues le long des grands 
murs de Pékin, et passent souvent 
des heures entières à la recherche 
d'un grillon. Dès qu'ils parviennent 
à en expulser un de sa cachette, ils 
le couvrent, de la cloche avec une 
grande précaution, et, aussitôt qu'il 
grimpe et s'accroche aux parois, 
i ls . lui présentent le tube, dans 
lequel il entre immédiatement. 
Les heureux chasseurs transpor
tent alors le tube dans la tasse, 
soufflent dedans et l'insecte tombe 
dans sa prison. 

Le véritable jeu a^ec ces insec
tes consiste dans les combats qu'on 
leur fait livrer entre eux. Les pro
priétaires des grillons arrêtent 
préalablement toutes les conditions 

du combat, et déterminent le mo
ment où l'on devra considérer la 
victoire comme définitive. C'est là 
un point très important et qui serait 
cause, de disputes et de haines si 
on ne le débattait à l'avance. On 
convient aussi de la valeur du prix 
à décerner au vainqueur. 

Ces précautions prises, les règles 
de la lutte proposées et acceptées, 
on oblige les deux champions à 
descendre dans l'arène, c'est-à-
dire dans une tasse en porcelaine 
sans couvercle, à fond plat et à 
parois verticales assez élevées., Les 
curieux qui accourent regarder le 
combat engagent des paris. 

A peine les insectes se touchent-
ils, qu'ils commencent la bataille, 
s'étreignant corps à corps comme 
des hommes, se portant avec leurs 
mandibules aiguës des coups vi
goureux. Et le combat dure jus
qu'à ce que l'un d'eux, fatigué, n'en 
pouvant plus, recule ou soit pro
jeté par son adversaire hors de la 
tasse, ce qui constitue la plus belle 
victoire. 

Vous décrire la joie du proprié
taire du vainqueur, le désappoin
tement et la confusion du vaincu, 
serait absolument impossible ; mais 
afin que vous puissiez vous faire 
une idée de ces sentiments, je vous 
dirai que de nature les Chinois sont 
essentiellement joueurs, et que dans 
le jeu ils visent toujours le gain. 
On a vu des personnes s'intéresser 
dans la rue à ces combats de gril
lons, au point d'engager sur l'un 
des combattants des sommes con
sidérables et de perdre leur fortune 
en peu de temps. D'ailleurs, dans 
les rues et dans tous les bazars de 
Pékin, on vend de ces petits lut
teurs à des prix variant entre 
quatre et cent vingt francs, sui
vant les qualités du grillon et ses 
états de service. 

Les poissons servent aussi aux 
jeux des enfants.. Dans l'antiquité, 
c'était le dauphin qui passait pour 
le meilleur ami de l'homme, si 
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bien que nous voyons, d'a.près 
Aulu-Gelle, un dauphin s'éprendre 
d'une belle affection pour un en
fant des Baies, au point de le 
prendre sur son dos, de 1B bercer 
sur les flots au gré de la vague et 
de la brise, de le conduire à l'école 
à Pouzzoles et de le ramener à 
Baïes. Et quand l'enfant vint & 
mourir, l'inconsolable dauphin ne 
lui survécut pas. 

Aujourd'hui les bateaux h vapeur 
et les grandes allées et venuesde Ja 
civilisation ont rendu les àViupbïns 
un peu plus défiants. Les enfants 
du littoral ne jouent pin® guère 
avec eux, et sont obligés de m 
contenter des carpes de* bassin», 
ou des petits poissons ronges fré* 
tillant dans un aquarium de «alou, 
à moins que leurs parente veuillent 
bien leur faire venir de Coéiim-
chine des poissons â<$COMbat. 

Ce curieux poisson, appelé par 
les Annamites c9-ea^a-tiat et 
par les Cambodgien* Uci-hram-tioul, existe dans presque tonte 
notre colonie. A IIslim Oiï le prend 
dans un étang situé au-dmous 
d'une des plus bel!̂  pagodes û» H 
contrée. Il se nourrit de deu* es
pèces de larves dejneustique, Son 
corps, mesurant une longueur de 
cinq centimètres environ, est, 0*1 
repos, d'un gris foneé a*«ez terne, 
mais cette couleur devient étince-
lante dès qu'on excite l'animal. 
L'irascibilité de son caractère tient 
au fabuleux : la seule vue de ses 
semblables le met en fureur. 

Les Annamites, aussi grands 
joueurs que les Chinois,ont tourné 
ces instincts belliqueux an plu» 
grand profit de leur amusement. 
La lutte de ces petits poissons offre 
d'ailleurs beaucoup d'intérêt, On 
les introduit dans (Jeu* flacon» »é-> 
parés par un écran qui les cacha 
l'un à l'autre. A un moment donné 
on enlève ce voile. Les poissons 
se voient, entrent en fureur. Quel
ques minutes suffisent pour mon
ter leur colère à son maximum. On 

les verse alors tour à tour et aussi 
doucement que possible dans un 
bocal ou une cuvette. 

« Alors, dit un témoin oculaire, 
chacun d'eux va chercher de l'air 
à la snrlaes, écarte ses ouïes, gon
fle tontes ses nageoires comme 
autant de voiles et exécute, en tor
dant son corps de droite et de gauche, dmmonrmmà&tVimë mirêim 
rapidité ; un trait curieux c'est la 
mobilité de leurs jen%+ Le troue 
ressemble alors âun damier â cases Usa foncé et ©©iras ; les »ageoires 
pectorales longues et fluettes sont 
pourpre. Les dorsales, caudales et 
ventrales, ©ni tour à tour le reflet 
vert ipétallLqise, sombre ou azja*. 
U# ont deux façons de combattre : 
tantôt iîis §e précipitent Fan contre 
l'antre, bouche largement ou
verte, et se mordent cruellement; 
tantôt ils se rangent bord â bord 
et m frappent de violents coups de 
queue. Enfin Vun d'eux se recon
naît intérieur «a ïbree et en cou
rage et fuit. Ses nageoires, qui 
étaient tendues comme des voiles 
orgueilleuses, se détendent ; il ne 
cherche qu'à échapper aux terribles 
dent» de «03 adversaire, Bien n'est 
comparable «lors au terrible achar
nement du vainqueur ; j'ai vu 
plus d'une fois le malheureux qui 
avait été trahi par ses forées sauter 
à terre pour fuir la férocité de son 
ennemi 1/ « Annamites engagent 
souvent des paris d'argent sur ces 
petits combattant», dont un couple 
éprouvé a, dit-on, une ceriaine va
leur pécuniaire, » 

F, D. 

la science des choses usuelles 

Plutarque disait que les ignorants 
habitent leur corps en sourds et 
en aveugles ; cela peut se dire éga
lement de leur maison dans laquelle 
se passent incessammept une mul
titude de phénomènes, s'exécutent 
sans fin des lois d'une merveilleuse 

harmonie, qui passent inaperçues 
sous leurs yeux distraits et indif
férents. Toutes ces choses, com
prises, ne perdraient pas de leur 
valeur pratique et allumeraient dans 
l'esprit ce sentiment de l'admiration 
qui est Men le moins que nous de
vions aux merveilles dans lesquel
les nous nous mouvons tous les 
jours, Il y aurait un bien beau livre 
à faire sur la science des choses 
usuelles. Faraday a écrit sous ce 
titre: ffïsïome d'une chandelle, 
un admirable petit ouvrage dans 
lequel son génie a su se faire fami
lier sans déroger. Une bibliothèque 
entière est à créer sur des sujets 
pareils, surfout à notre époque où 
Ton se préoccupe d'élever le niveau 
de l'éducation des femmes et de 
leur donner une teinture des choses 
scientifiques. Cette préoccupation 
est légitime â coup sûr, tant qu'on 
ne songe pas à les sortir de leur 
milieu et de leur vocation, et qu'on 
leur applique ce programme que 
Féoélon a tracé avec une si haute, 
raison et dont il n'est pas loisible 
de s'écarter ; « La science des fem
mes doit, comme celle des hommes, 
se borner à s'instruire par rapport 
à leurs fonctions. La différence de 
leurs emplois doit faire celle de 
leurs études. » Evidemment, et 
qui rêve une sorte d'androgynie de 
l'éducation est dans l'erreur et con
fond tout au grand préjudice des 
mœurs, du progrès intellectuel et 
de l'éducation elle-même. Mais, 
cette tendance écartée, il n'en reste 
pas moins certain que la compré
hension scientifique des choses 
usuelles avec lesquelles les femmes 
Vivent dans un commerce de tous 
les jours est un but très légitime 
vers lequel il faut tendre et que les 
vulgarisateurs doivent avoir tou
jours en v,ue. Je me propose tout 
en conservant à ces articles le ca
ractère que je leur ai donné depuis 
dix ans : celui de revues enregis
trant le mouvement de la science, 
de faire désormais à l'explication 
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s c i e n t i f i q u e d e s f a i t s u s u e l s u n e 

c e r t a i n e p l a c e e t j e d é b u t e d a n s 

c e t t e v o i e p a r l ' é t u d e d ' u n p h é n o 

m è n e q u i s e p a s s e t o u s l e s j o u r s et 

p a r t o u t s o u s n o s y e u x : d e l ' é b u l -

l i t i o r t , 

* * 
M e t t r e d e P e a u s u r l e f e u e t l a 

v o i r s ' é c h a u f f e r " d ' a b o r d , p u i s b o u i l 

l i r , e s t f a c i l e e t u s u e l , m a i s s a v o i r 

e n v e r t u d e q u e l l e s l o i s s ' a c c o m p l i t 

c e f a i t s i v u l g a i r e e t l e m o n d e d e 

d é c o u v e r t e s d o n t i l e s t l e g e r m e 

g r o s s i e r e s t c h o s e m o i n s c o m m u n e . 

C h e r c h o n s à p é n é t r e r c e s s e c r e t s 

s c i e n t i f i q u e s d e l a b o u i l l o i r e q u i a 

é t é , e n r é a l i t é , l ' h u m b l e b e r c e a u 

d e l a v a p e u r , a v e c t o u t e s s e s m e r -

v o i l l e s , s ' e s s a y a n t d a n s l a m a c h i n e 

d e H é r o n i l y a d e u x m i l l e a n s , 

s o m m e i l l a n t j u s q u ' a u m i l i e u d u 

d i x - s e p t i è m e s i è c l e , e n t r a n t a l o r s 

a v e c W o r c e s t e r , S a v a r y e t P a p i n 

d a n s u n e v o i e d ' a p p l i c a t i o n s p r a 

t i q u e s e t a b o u t i s s a n t à c e s p r o d i g e s 

d o n t n o u s j o u i s s o n s a u j o u r d ' h u i , 

s a n s n o u s d o u t e r s o u v e n t d e t o u t 

c e q u e c e t e n f a n t e m e n t l a b o r i e u x e t 

f é c o n d a c o û t é d e s o u f f r a n c e s , , d e 

t r a v a i l e t d e d é c e p t i o n s a u x g é n i e s 

q u i o n t e u l a m i s s i o n d e l e p r é p a r e r . 

# 

# # 

O n d o n n e , e n p h y s i q u e , l e n o m 

d e conductibilité calorifique à l a 
p r o p r i é t é q u ' o n t l e s c o r p s d e t r a n s 

m e t t r e p l u s o u m o i n s v i t e , l a c h a 

l e u r à t r a v e r s l e u r m a s s e . C e t t e 

p r o p r i é t é V a r i e a v e c c h a q u e c o r p s 

s u i v a n t s a n a t u r e , c o m m e o n p e u t 

s ' e n a s s u r e r e n c h a u f f a n t u n e t i g e 

d « f e r e t e n f l a m m a n t u n e b a g u e t t e 

d e b o i s e t e n c o m p a r a n t l a s e n s a t i o n 

é p r o u v é e p a r l a m a i n q u i t i e n t c e s 

d e u x o b j e t s . L ' i m p r e s s i o n p l u s o u 

m o i n s v i v e d e f r o i d q u e n o u s s e n 

t o n s l ' h i v e r e n t o u c h a n t d e s c o r p s 

d e d i v e r s e n a t u r e e s t a u s s i u n e m e 

s u r e s e n s i b l e d e l e u r d i f f é r e n c e d e 

c o n d u c t i b i l i t é ; p l u s i l s s o n t c o n 

d u c t e u r s , p l u s i l s e n l è v e n t d e c a l o 

r i q u e â n o s o r g a n e s e t p l u s , p a r 

s u i t e , l ' i m p r e s s i o n d e f r o i d e s t v i v e . 

M a i s , e n d e h o r s d e c e t t e i n f l u e n c e 

d e l a nature d e s c o r p s s u r l e u r 

c o n d u c t i b i l i t é , i l y a a u s s i c e l l e 

d e l e u r é t a t , e ' e s t - à - d i r e d e l a f o r m e 

s o l i d e , l i q u i d e o u g a z e u s e s o n s l a 

q u e l l e i l s s e p r é s e n t e n t . T o u t e s 

c h o s e s é g a l e s d ' a i l l e u r s , l e s c o r p s 

s o l i d e s s o n t b o n s c o n d u c t e u r s , t a n 

d i s q u e l e s c o r p s fluides ( l i q u i d e s et 

g a z ) t r a n s m e t t e n t a u c o n t r a i r e t r è s 

m a l l a c h a l e u r e t , p a r u n m é c a 

n i s m e q u i l e u r a p p a r t i e n t e n p r o 

p r e . I l s s ' é c h a u f f e n t n o n p a s d e m o 

l é c u l e à m o l é c u l e , m a i s p a r d é p l a 

c e m e n t d e l e u r s c o u c h e s , é e ï ï e s q u i 

o n t p l u s d e c h a l e u r d e v e n a n t p l u s 

l é g è r e s , s ' é l e v a n t e t é t a n t r e m p l a 

c é e s p a r d e s c o u c h e s p l u s froides et 
p l u s d e n s e s ; c h a c u n e d ' e l l e s v i e n t 

a i n s i s e p r é s e n t e r à l a s o u r c e c a l o 

rifique e t t o u t c o n s i s t e e n c e s d é p l a 

c e m e n t s d e h a u t e n b a s e t d e b a s e n 

h a u t j u s q u ' a u m o m e n t o ù l ' e n s e m 

b l e d u l i q u i d e a y a n t p r i s u n e t e m 

p é r a t u r e s t a b l e e t d o n t l e d e g r é v a 

r i e p o u r c h a q u e l i q u i d e , l a m a s s e 

d e c e l u i - c i e s t t r a v e r s é e e t s o u l e v é e 

p a r d e s b u l l e s d e v a p e u r q u i v i e n 

n e n t c r e v e r t u m u l t u e u s e m e n t à s a 

s u r f a c e . O h r e n d s e n s i b l e c e m é c a 

n i s m e d e l ' e a u e n y a j o u t a n t u n e 

s u b s t a n c e l é g è r e , t e l l e q u e d u s o n ; 

o n v o i t a l o r s c e s p o u s s i è r e s a g i t é e s 

d e m o u v e m e n t s i n t e s t i n s q u i l e u r 

s o n t c o m m u n i q u e s p a r l e s c o u c h e s 

d ' e a u d o n t e l l e s i n d i q u e n t l a d i r e c 

t i o n . O n s ' e x p l i q u e a i n s i c o m m e n t 

l ' e a u n e p e u t ê t r e c h a u f f é e p a r s a 

p a r t i e s u p é r i e u r e , e t p o u r q u o i l e 

c h a u f f a g e p a r l e f o n d d ' u n e b o u i l 

l o i r e e s t , â s o u r c e d e c h a l e u r é g a l e , 

p l u s r a p i d e q u e l e c h a u f f a g e p a r 

u n e d e s p a r o i s l a t é r a l e s , 

* 

* # 

L a c o n d u c t i b i l i t é d u v a s e d a n s 

l e q u e l o n c h a u f f e d e l ' e a u e s t u n e 

c o n d i t i o n d ' é c h a u f î e m e n t r a p i d e . 

C ' e s t a i n s i q u e l e s b o u i l l o i r e s e n 

t e r r e o u e n p o r c e l a i n e f o n c t i o n n e n t 

m o i n s , v i t e q u e c e l l e s d e m é t a l , e t , 

e n t r e c e l l e s - c i , l e s b o u i l l o i r e s d ' a r 

g e n t s e p l a c e n t e n t ê t e d e s a u t r e s . 

L e s p h y s i c i e n s o n t c h o i s i ce m é t a l 

p o u r t e r m e d e c o m p a r a i s o n e t , e x 

p r i m a n t p a r 1 0 0 s a c o n d u c t i b i l i t é 

c a l o r i f i q u e , i l s o n t a s s i g n é â c e l l e 

d u c u i v r e l e c h i f f r e 7 7 , 1 6 , à c e l l e 

d u l a i t o n ( a l l i a g e d e e n i v r e e t d e 

zinc) l e c h i f f r e 2 3 , à c e l l e d u f e r l e 

c h i f f r e 1 1 , 9 . U n e b o u i l l o i r e e n f e r 

t r a n s m e t d o n c l a c h a l e u r n e u f f o i s 

m o i n s b i e n q u ' u n e b o u i l l o i r e e n 

c u i v r e . M a i s p a r c e f a i t q u ' u n r é 

c i p i e n t c o n d u i t b i e n l a c h a l e u r , ïf l a 

p e r d a u s s i p l u s f a c i l e m e n t p a r s o n 

c o n t a c t a v e c P a i r f r o i d , e t l ' o n s ' e x 

p l i q u e a i n s i e e f a i t b i e n c o n n u q u e 

P c b u l l i t i o n d e l ' e a u c o n t e n u e d a n s 

u n v a s e d e m é t a l c e s s e i n s t a n t a n é 

m e n t d è s q u ' o n l e r e t i r e d u f e u , 

t a n d i s q u ' e l l e c o n t i n u e u n c e r t a i n 

t e m p s , s i l e v a s e e s t e n p o t e r i e . 

H n e f a u t p a s c o n f o n d r e l ' é v a p o -

r a t i o n a v e c l ' é b u l î i f i a n . D a n s l e 

p r e m i e r c a s , l ' e a u s e g a z é i f i e l e n t e 

m e n t , s a n s s e c o u s s e s , s a n s b u l l e s , 

d a n s l e s c i r c o n s t a n c e s d i v e r e s 

d ' a c c r o i s s e m e n t d e l a t e m p é r a t u r e , 

d i m i n u t i o n d e l a p r e s s i o n s u p p o r t é e 

p a r l a s u r f a c e d u l i q u i d e , d ' u n e 

f a i b l e q u a n t i t é d ' h u m i d i t é d a n s 

l ' a i r a m b i a n t , d u r e n o u v e l l e m e n t 

r a p i d e d e c e l u i - c i p a r l e v e n t q u i 

e n t r a î n e l e s c o u c h e s d ' a i r s a t u r é e s 

e t l e s r e m p l a c e p a r d ' a u t r e q u i 

p e u v e n t e m p r u n t e r a u l i q u i d e d e 

n o u v e l l e s q u a n t i t é s d e v a p e u r . L a 

c h a l e u r n ' e s t s a n s d o u t e p a s n é 

c e s s a i r e p o u r q u e l e f a i t d e l ' é v a p o -

r a t i o n s e p r o d u i s e , p u i s q u e l a g l a c e 

e l l e - m ê m e é m e t d e s v a p e u r s s e n 

s i b l e s , m a i s e l l e e n a u g m e n t e s i n 

g u l i è r e m e n t l ' a c t i v i t é , l e s a u t r e s 

c o n d i t i o n s d e m e u r a n t l e s m ê m e s . 

L ' é b u l l i t i o n e s t c e p h é n o m è n e q u i 

s e p r o d u i t q u a n d l a v a p e u r d ' e a u 

a c q u i e r t , p a r l e f a i t d e s a p r o d u c t i o n 

a b o n d a n t e e t d e s a t e m p é r a t u r e ^ 

u n e f o r c e é l a s t i q u e s u p é r i e u r e à l a 

p r e s s i o n a t m o s p h é r i q u e . L e p o i n t ; 

o ù e l l e s e p r o d u i t v a r i e s u i v a n t l a . 

n a t u r e d u l i q u i d e ; l ' e a u d i s t i l l é e 

b o u t à 1 0 0 ° e t l ' e a u s a t u r é e d e 

d i v e r s s e l s b o u t d e 1 0 4 à 1 7 9 ° , 

s u i v a n t l e s e l q u ' e l l e a d i s s o u s ; , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



l ' e s s e n c e ¡ | d e ¡ " ^ t é r é b e n t h i n e b o u t 

à 1 3 0 ° , l ' a c i d e s u l f u r i q u e c o n c e n t r é 

à 3 2 5 ° . L a t e m p é r a t u r e d ' u n l i q u i d e 

s ' a c c r o î t p r o g r e s s i v e m e n t , q u a n d 

o n l e c h a u f f e , j u s q u ' à s o n p o i n t 

d ' é b u l l i t i o n . C e l u i - c i a t t e i n t , e t 

q u e l l e q u e s o i t l ' a c t i v i t é d e l a s o r t e 

d e c h a l e u r , l a t e m p é r a t u r e d u 

l i q u i d e d e m e u r e s t a t i o n n a i r e . 

# 

* # 

L e p o i n t d ' é b u l l i t i o n d e s d i f f é 

r e n t s l i q u i d e s a é t é d é t e r m i n é d a n s 

l e s m ê m e s c o n d i t i o n s d e p r e s s i o n 

a t m o s p h é r i q u e , e t l ' o n a p r i s p o u r 

m e s u r e m o y e n n e d e c e l l e - c i l a p r e s 

s i o n d e 7 6 0 m " , c ' e s t - à - d i r e c e l l e d u n i 

v e a u d e l ' O c é a n . P l u s o n s ' é l è v e 

d a n s l ' a t m o s p h è r e , p l u s c e t t e p r e s 

s i o n d i m i n u e , e t p l u s , p a r s u i t e , l ' e a u 

b o u t a u - d e s s o u s d e 1 0 0 ° . C ' e s t a i n s i 

q u ' à C l e r m o n t - F e r r a n d , é l e v é d e 

4 1 1 m è t r e s , l ' e a u b o u t à 9 8 ° 5 ; à 

M e x i c o , p a r u n e a l t i t u d e d e 2 , 2 7 7 m , 

l ' e a u b o u t à 9 2 ° ; à B r i a n ç o n , s o n 

p o i n t d ' é b u l l i t i o n e s t 9 5 ° 5 ; à M a 

d r i d , 9 7 ° 8 , e t c . Q u a n d o n s ' é l è v e 

s u r l e s flancs d ' u n e m o n t a g n e , l e 

p o i n t d ' é b u l l i t i o n s ' a b a i s s e d e l n e n 

v i r o n p a r 3 0 0 m è t r e s . , e t c e t t e l o i 

e s t a s s e z c o n s t a n t e p o u r q u ' o n 

p u i s s e m e s u r e r l ' a l t i t u d e p a r c e t t e 

e x p é r i e n c e , c o m m e o n l e f a i t d ' o r 

d i n a i r e e n i n t e r r o g e a n t l e b a r o 

m è t r e . 

L e s p h é n o m è n e s q u i a c c o m p a 

g n e n t l ' é b u l l i t i o n d e l ' e a u , c o n s t a t é s 

p a r l ' e x p é r i e n c e , s o n t s u s c e p t i b l e s 

a u j o u r d ' h u i d ' u n e i n t e r p r é t a t i o n 

s c i e n t i f i q u e t r è s s a t i s f a i s a n t e : l e 

g r o s s i s s e m e n t p r o g r e s s i f d e s b u l l e s 

à m e s u r e q u ' o n a p p r o c h e d u p o i n t 

d ' é b u l l i t i o n t i e n t à c e q u e l a t e m 

p é r a t u r e d e s c o u c h e s q u ' e l l e s t r a 

v e r s e n t n ' e n p r o v o q u e p l u s l a 

c o n d e n s a t i o n . L e c h a n t d e l a b o u i l 

l o i r e , q u e M . C h . D i c k e n s a d é c r i t 

d ' u n e m a n i è r e s i c h a r m a n t e d a n s 

s o n Grillon du foyer, e s t l e r é s u l t a t 

d e s v i b r a t i o n s d e s p a r o i s m é t a l 

l i q u e s p a r l a c o n d e n s a t i o n d e s 

b u l l e s d e v a p e u r a u c o n t a c t d e s 

c o u c h e s p l u s f r o i d e s q u ' e l l e s t r a 

v e r s e n t , d ' o ù r é s u l t e , a u m o m e n t 

d e l ' e x p l o s i o n d e c h a q u e b u l l e , u n 

v i d e s p h é r i q u e q u e l ' e a u a v o i s i n a n t e 

v i e n t r e m p l i r a v e c b r u i t p r o d u i s a n t 

u n e c o l l i s i o n v i b r a t o i r e , e t c e l a e s t 

s i v r a i q u e l e s b o u i l l o i r e s m é t a l 

l i q u e s s o n t l e s s e u l e s q u i chantent, 

e t e l l e s l e f o n t d ' a u t a n t q u e l e u r 

m a t i è r e e s t p l u s s o n o r e e t q u e l e u r s 

p a r o i s s o n t p l u s m i n c e s . C e c h a n t 

d e l a b o u i l l o i r e e s t p l u s l o n g q u a n d 

r é c h a u f f e m e n t s e f a i t p a r l a p a r o i 

l a t é r a l e q u e p a r l e f o n d , p a r c e q u e 

l ' e a u a r r i v e p l u s l e n t e m e n t a u p o i n t 

d ' é b u l l i t i o n a u m o m e n t o ù l a v a p e u r , 

s e d é g a g e a n t s a n s s e c o n d e n s e r , 

s o u l è v e l e l i q u i d e e n b o u i l l o n s , 

t u m u l t u e u x d o n t l e s o n e s t t o u t , 

d i f f é r e n t d u b r u i t a r g e n t i n q u ' i l 

r e m p l a c e . Q u a n t a u f a i t q u e l a 

v a p e u r q u i s ' é c h a p p e d u b e c 

d ' u n e b o u i l l o i r e e n p l e i n e é b u l l i t i o n 

n ' e s t v i s i b l e q u ' à u n e c e r t a i n e d i s 

t a n c e d e c e l u i - c i , o n s ' e n r e n d 

c o m p t e e n a d m e t t a n t q u e l e c o u 

v e r c l e e x e r ç a n t s u r l a v a p e u r u n e 

c e r t a i n e p r e s s i o n , e l l e s e s u r c h a u f f e 

e t s o r t à l ' é t a t a é r i f o r m e o u i n v i 

s i b l e ; m a i s b i e n t ô t e l l e p e r d s a 

c h a l e u r e t s e m a n i f e s t e a v e c l e s 

q u a l i t é s d e l a v a p e u r o r d i n a i r e . 

V o i l à s a n s d o u t e b i e n d e s j o i s 

p h y s i q u e s e n t r a n t e n j e u p o u r l a 

r é a l i s a t i o n d ' u n f a i t a u s s i v u l g a i r e ; 

é q u i l i b r e d e s c o u c h e d i v e r s p s d e 

l ' e a u s e s u p e r p o s a n t d a n s l e u r 

o r d r e d i r e c t d e t e m p é r a t u r e , — 

é c h a u f f e m e n t d u l i q u i d e p a r l e d é 

p l a c e m e n t d e c e s c o u c h e s q u i 

v i e n n e n t s u c c e s s i v e m e n t s e m e t t r e 

a u c o n t a c t d e l a s o u r c e c a l o r i f i q u e , 

— c o n d u c t i b i l i t é c a l o r i f i q u e i n é g a l e 

d e s d i f f é r e n t s c o r p s , — p o i n t d ' é b u l 

l i t i o n f i x e p o u r c h a q u e l i q u i d e d a n s 

l e s m ê m e s c o n d i t i o n s d e p r e s 

s i o n , e t c . U n p e u d ' e a u d a n s u n e 

b o u i l l o i r e , q u e l q u e s c h a r b o n s a l l u 

m é s , e t v o i l à q u e t o u t e s c e s l o i s se 

m a n i f e s t e n t d o c i l e m e n t à l ' a p p e l d u 

p l u s h u m b l e c o m m e d u p l u s s a v a n t . 

O n p e u t , s a n s d o u t e , f a i r e à m e r 

v e i l l e l e t h é s a n s l e s c o n n a î t r e , m a i s 

l e u r c o m p r é h e n s i o n n e l u i ô t e r i e n 

d e s a s a v e u r , b i e n a u c o n t r a i r e . 

L a b o u i l l o i r e v a u t b i e n q u ' o n s ' e n 

o c c u p e , é t a n t s a c r é e s c i e n t i f i q u e 

m e n t p a r c e f a i t q u ' e l l e a c o n t e n u 

' e n g e r m e l a l o c o m o t i v e . 

- ̂  . ^ ! • ' 

L ' O G R E D E S F O U R M I S 

L o r s q u ' o n s e p r o m è n e e n é t é , o n 

r e m a r q u e , d a n s l e s t e r r a i n s s a b l o -

n e u x , . d e n o m b r e u x p e t i t s t r o u s 

c r e u s é s e n e n t o n n o i r a v e c u n e r é 

g u l a r i t é g é o m é t r i q u e . 

C e s o n t a u t a n t d e r e p a i r e s o c c u 

p é s p a r u n b r i g a n d s o l i t a i r e , q u i s ' y 

t i e n t e n e m b u s c a d e . 

A p p r o c h o n s - n o u s s a n s c r a i n t e , 

l ' c x i g u i t é d e c e p i è g e d o i t n o u s r a s 

s u r e r . Q u ' a p e r ç o i t - o n a u f o n d d u 

t r o u , à m o i t i é e n s e v e l i d a n s l e s a 

b l e ? p ] s f - c e u n c l o p o r t e ? e s t - c e u n e 

a r a i g n é e ? 

A l l o n s d o n c ! c e n ' e s t n i u n c r u s -

t a c é , n i u n a r a c h n i d e . C e n ' e s t p a s 

m ê m e u n e p u n a i s e ! C e n ' e s t q u ' u n e 

l a r v e ! m a i s c e t t e l a r v e e s t l ' o g r e 

d e s f o u r m i s . E l l e e n f a i t u n t e l c a r 

n a g e , q u ' e l l e a m é r i t é l e n o m r e 

d o u t a b l e d e Liort de la fourmi o u 

Fourmi-lion. 

A u p r e m i e r a s p e c t , p e u d ' ê t r e s 

p a r a i s s e n t p l u s d i s g r a c i é s q u e c e t t e 

é t r a n g e b ê t e , t r a p u e , b o s s u e , c o r 

n u e . 

S o n c o r p s , m a l é b a u c h é , f o r m é 

d ' a n n e a u x a p l a t i s , e s t d ' u n r o s e s a l e 

p i q u e t é d e n o i r ; s o u s s o n a b d o m e n , 

t r i a n g u l a i r e e t l o u r d , fléchissent l e s 

s i x p a t t e s g r ê l e s q u i l e s u p p o r t e n t . 

Q u e d i s - j e ? s i x p a t t e s ? C e s o n t 

t o u t a u p l u s s i x b é q u i l l e s ! L a d e r 

n i è r e p a i r e s e u l e a i d e à l a l o c o m o -

t i o n , e t e n c o r e ! C e s d e u x m a l h e u 

r e u s e s p a t t e s s o n t d i s p o s é e s d e t e l l e 

s o r t e q u e l ' a n i m a l n e p e u t s ' e n 

s e r v i r s a n s f a i r e d e s s o u b r e s a u t s e n 

a r r i è r e . N ' e s t - c e p a s l à u n j o l i p o r 

t r a i t ? 

I l s e m b l e r a i t q u e l a c o n f o r m a t i o n 

e t l a g a u c h e r i e d u F o u r m i - l i o n 
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d u s s e n t l e c o n d a m n e r à n e p o u v o i r 

c h e r c h e r s a n o u r r i t u r e . N ' e n c r o y e z 

r i e n ; i l n e m o u r r a p a s d e f a i m . C e 

n a i n d i f f o r m e , r i d i c u l e e t v o r a c e , 

e s t s u f f i s a m m e n t m u n i e t p r é m u n i 

à s a c o n v e n a n c e . 

S ' i l n ' a p a s d e b o u c h e p r o p r e 

m e n t d i t e , s a t ê t e c a r r é e e s t a r m é e 

d e d e u x m a n d i b u l e s r e c o u r b é e s , 

p r o j e t é e s e n a v a n t c o m m e d e s b r a s 

e x t e r m i n é e s p a r d e s c r o c h e t s . C e 

s o n t à l a f o i s d e s t e n a i l l e s q u i n e 

l â c h e n t j a m a i s p r i s e e t d e s s u ç o i r s 

i n f a t i g a b l e s . C e s m a n d i b u l e s r e n 

f e r m e n t d e s m â c h o i r e s i n t e r n e s 

a y a n t l a f a c u f t é d e s ' a l l o n g e r e t d e 

s e c o n t r a c t e r , v é r i t a b l e s p o m p e s 

m i n u s c u l e s q u i a s p i r e n t l e s a n g e t 

l e s l i q u i d e s d e s v i c t i m e s r e t e n u e s 

p a r l e s i m p i t o y a b l e s t e n a i l l e s . 

L a n a t u r e n ' a p a s é t é s i i n j u s t e 

q u e l ' o n p o u r r a i t c r o i r e à l ' é g a r d d e 

c e p e t i t m o n s t r e . E l l e l u i a r e f u s é l a 

g r â c e e t l a b e a u t é , d o n t i l n ' a q u e 

f a i r e ; m a i s e l l e l u i a c o n c é d é d e s 

d o n s p l u s p r é c i e u x : l a p a t i e n c e , l a 

p e r s é v é r a n c e , l e c o u r a g e e t l ' a m o u r 

d u t r a v a i l . J ' a l l a i s a j o u t e r : L e s p r i t ; 

c a r i l s a i t — n ' e s t - c e p a s l à l ' e s p r i t 

d e s b ê t e s ? — s e p r o c u r e r , p a r l a 

r u s e e t l ' i n d u s t r i e , l a p r o i e r a p i d e 

o u a i l é e a p r è s l a q u e l l e i l n e p e u t 

c o u r i r . L a c h a s s e à c o u r r e l u i é t a n t 

» i n t e r d i t e , i l a t t e n d s o n g i b i e r à 

l ' a f f û t . 

V o y o n s - l e à l ' œ u v r e . 

L e F o u r m i - l i o n m o n t r e a u t a n t d e 

s a g a c i t é q u e d ' i n g é n i o s i t é ; i l a g i t 

a v e c d i s c e r n e m e n t e t n e s ' é t a b l i t 

p a s i n d i f f é r e m m e n t p a r t o u t . I l r e 

c h e r c h e , p o u r s a c o n s t i t u t i o n d é l i 

c a t e , u n l i e u a b r i t é c o n t r e l e s i n t e m 

p é r i e s e t e x p o s é a u x r a y o n s d u 

s o l e i l ; i l c h o i s i t , p o u r l e s b e s o i n s d e 

s a c h a s s e , u n s o l l é g e r , f r i a b l e , f a 

c i l e a u x f o u i l l e s , d o c i l e a u x é b o u -

l e m e n t s . 

C ' e s t d é j à c h o s e d i f f i c i l e d e t r o u 

v e r , e n p l e i n m i d i , u n s a b l e s e c , fin, 

h o m o g è n e ; m a i s c e n ' e s t p a s t o u t . 

L e F o u r m i - l i o n n e d o i t p a s p e r d r e 

d e v u e q u e s a d e m e u r e e s t a u s s i u n 

p i è g e . S i c e t t e h a b i t a t i o n b é a n t e 

r e s t a i t e x p o s é e a u v e n t , à U p l u i e , 

e l l e s e r a i t b i e n t ô t c o m b l é e o u t a s 

s é e , e t l e p i è g e n e p o u r r a i t p l u s 

f o n c t i o n n e r . 

C e n ' e s t p a s s e u l e m e n t d a n s l ' i n 

t é r ê t d e s a c h è r e s a n t é q u e c e f r i 

l e u x r e d o u t e l e s c o u r a n t s d ' a i r e t 

l e s a v e r s e s , c ' e s t e n c o r e p o u r a s s u 

r e r s e s m o y e n s d ' e x i s t e n c e e n p l a 

ç a n t s o n t r a q u e n a r d d a n s l e s m e i l 

l e u r e s c o n d i t i o n s . 

A u s s i s ' i n s t a l l e - t - i l , a v e c g r a n d 

s o i n , s o u s l a p r o t e c t i o n d ' u n e b r a n 

c h e t o u f f u e , d ' u n e r o c h e s u r p l o m 

b a n t e , d ' u n e s c a r p e m e n t n a t u r e l , 

q u i l u i s e r t d e t o i t o u a u m o i n s d e 

p a r a p l u i e . 

L ' e m p l a c e m e n t u n e f o i s t r o u v é 

• e t a p p r o u v é ; l e f o u r m i - l i o n s e r é v è l e 

g é o m è t r e . 

A d e m i e n f o u i e t m a r c h a n t à r e 

c u l o n s , i l c o m m e n c e p a r t r a c e r u n e 

t r a n c h é e c i r c u l a i r e d e c i n q à s i x 

c e n t i m è t r e s d e d i a m è t r e e n l a b o u 

r a n t l e s o l a v e c l ' e x t r é m i t é a n g u 

l a i r e d e s o n c o r p s . 

C o m m e i l s ' a v a n c e , o u p l u t ô t 

c o m m e i l s e p o u s s e , p a r s a c c a d e s , 

l e s i l l o n q u ' i l c r e u s e e s t t o u t s t r i é 

t r a n s v e r s a l e m e n t d e p e t i t e s o n d u 

l a t i o n s , q u i m a r q u e n t , p o u r a i n s i 

d i r e , l e s c o u p s d e p i o c h e . 

L ' e n c e i n t e é t a n t b i e n d é l i m i t é e , 

i l s ' a g i t d e c r e u s e r u n t r o u a y a n t l a 

f o r m e d ' u n e n t o n n o i r o u d ' u n c ô n e 

r e n v e r s é , d o n t l a h a u t e u r s e r a l e s 

t r o i s q u a r t s d e l a b a s e . 

L e F o u r m i - l i o n n e p e r d p a s s o n 

t e m p s à m é d i t e r s u r l e s d i f f i c u l t é s 

à v a i n c r e n i s u r l e s m e s u r e s à 

p r e n d r e p o u r t e r m i n e r s a t â c h e . I l 

s e m e t à l a b e s o g n e a v e c a u t a n t 

p l u s d ' a c t i v i t é , q u e l a f a i m l e p r e s s e 

d a v a n t a g e , c a r i l s a i t t r è s b i e n 

q u ' i l n e m a n g e r a p a s a v a n t q u ' u n e 

p r o i e s o i t p r i s e à s o n p i è g e . 

L e v o i l à d o n c c r e u s a n t , à r e c u l o n s 

d e s c e r c l e s c o n c e n t r i q u e s , o u p l u t ô t 

d e s s p i r e s , d o n t l e r a y o n v a t o u j o u r s 

e n d i m i n u a n t . 

A l a f o i s m i n e u r e t t e r r a s s i e r , i l 

d é b l a y e l e t e r r a i n à m e s u r e q u ' i l l e 

f o u i l l e . A c h a q u e p a s , i l r a m è n e 

s u r s a t è t e , a v e c u n e d e s e s p a t t e s 

a n t é r i e u r e s , u n e p o i g n é e d e s a b l e . 

Q u a n d c e t t e p e l l e d ' u n n o u v e a u 

g e n r e e s t s u f f i s a m m e n t c h a r g é e , 

e l l e s e d é b a r r a s s e d e s o n f a r d e a u 

p a r u n e b r u s q u e s e c o u s s e q u i l ' e n 

v o i e h o r s d e l ' e n c e i n t e c i r c u l a i r e . 

« U n j a r d i n i e r , d i t l e n a t u r a l i s t e 

B o n n e t , n e v a p a s s i v i t e a v e c s a 

b ê c h e e t s o n p i e d , q u e l e F o u r m i 

l i o n a v e c s a t ê t e e t s a j a m b e . » 

V o u s p e n s e z q u e l e m e m b r e q u i 

j o u e l e r ô l e d e p e l l e finit p a r s e f a 

t i g u e r . L e F o u r m i - l i o n , b i e n p e r 

s u a d é q u e l e t e m p s p e r d u n e s e r a t 

t r a p e j a m a i s , n e l a i s s e c e t t e j a m b e 

s e r e p o s e r q u ' à l a c o n d i t i o n d e f a i r e 

t r a v a i l l e r l ' a u t r e . M a i s c e t a u t r e 

m e m b r e , p l a c é s y m é t r i q u e m e n t , n e 

p e u t e f f e c t u e r u n t r a v a i l u t i l e q u e 

d u c ô t é d e l a f o u i l l e , c ' e s t - à - d i r e 

v e r s l ' i n t é r i e u r d u t r o u . 

Q u e f a i t l e F o u r m i - l i o n ? I l p i 

r o u e t t e s u r l u i - m ê m e , e t , a i n s i 

r e t o u r n é , i l c o n t i n u e u n d é b l a i e n 

t r a ç a n t u n e s p i r e d e p l u s , e n s e n s 

i n v e r s e . C e n ' e s t p a s p l u s m a l i n ' 

q u e ç a . 

Q u a n d t o u t v a b i e n , l ' e n t o n n o i r 

e s t c r e u s é e n m o i n s d ' u n e d e m i -

h e u r e . 

M a i s o n a b e a u c h o i s i r l e s a b l e 

l e p l u s f i n , l e p l u s u n i à l a s u r f a c e , 

i l p e u t r e n f e r m e r d a n s s a m a s s e d e s 

g r a v i e r s q u e t o u t e l a f o r c e e t t o u t e 

l ' a d r e s s e d u p l u s f o r t e t d u p l u s 

h a b i l e d e s F o u r m i s - l i o n s e s t i m 

p u i s s a n t e à l a n c e r a u l o i n . C ' e s t 

a i n s i q u e l e s i n g é n i e u r s l e s p l u s 

p r u d e n t s e t l e s p l u s p r é v o y a n t s s e 

h e u r t e n t à d e s o b s t a c l e s d i s s i m u l é s , 

à d e s d i f f i c u l t é s i m p r é v u e s , 

L e F o u r m i - l i o n v a - t - i l s e r e b u 

t e r ? t o u r n e r a - t - i l l ' o b s t a c l e e n l e 

d é d a i g n a n t ? V r a i m e n t n o n . 

C e m a u d i t g r a v i e r s e r a i t u n 

m a r c h e - p i e d q u i f a v o r i s e r a i t l ' é v a 

s i o n d ' u n p r i s o n n i e r , u n e p i e r r e d e 

s a l u t q u i s a u v e r a i t u n e v i c t i m e ; i l 

f a u t a b s o l u m e n t s ' e n d é b a r r a s s e r . 

L e F o u r m i - l i o n s ' a p l a t i t , s e g l i s s e 

s o u s l e m a l e n c o n t r e u x c a i l l o u m i 

n u s c u l e q u i , p o u r l u i , e s t u n b l o c 
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immense, et, quand il le sent bien 
calé sur ses épaules, il se raidit, le 
h i s seàgrand 'pe ine le longdes pentes 
escarpées et glissantes de son e n 
tonnoir . 

Le pauvre mineur , suant à gros
ses gouttes la locution est e m 
ployée au positif —« fait plus d 'une 
tentat ive avan t de réussir à t i rer 
cette roehe de la carr ière . Tantôt le 
gravier , osodlant sur son dos bossu, 
dégringole au fond, du trou ; tantôt 
un faux pas y fait roulor le t ravai l -
leur pêle-mêle avec son fardeau. 
P e u importe . Le bloe est reehargé 
autant de fois qu'il échappe, jusqu 'à 
ce qu'il soit définitivement expulsé. 

L 'œuvre est enfin terminé©. L ' e n 
tonnoir est creusé, ses parois 
obliques et lisses se refuseront à 
toute escalade. Le Fourmi- l ion n 'a 
plus qu'à se réjouir de son labeur. 
Mis en appétit par un violent exe r 
cice, il se tapit au fond de s o n piège, 
le corps caché dans le sable. On n e 
voit dépasser que deux petites cornes 
immobiles, à l 'air moffensif. Nous 
savons qu'il n e faut pas s'y fier. Ce 
S o n t les terr ibles tenailles qui gue t 
tent une proie . 

Les victimes n e se font pas sou
vent a t tendre . Dans les moments de 
disette, le Fourmi- l ion a'aeeommode 
t rès bien d 'un cloporte, d 'une a ra i 
gnée des champs, voire même d'un 
peti t côléoptêre. Mais ce S o n t là de 
cesbonsgrosp la t s dont on ne m a n g e 
guère et qui rassasientvife, tels que 
ceux qu 'Harpagon recommandait à 
maî t re Jacques . Le régal , l e me t s 
de prédilection du Fourmi - l ion , la 
proie exquise pour laquelle il a con
struit si savamment son piège : e'est 
l a fourmi \ 

Q u ' u n e fourmi passe au bord de 
l 'abîme mouvan t , à peine a-t-el le 
jeté un regard curieux dans ce gouf
fre béant , que le sol s'effrite, s'ef
fondre sous son pied léger. El le 
glisse, elle chance l le ; elle se r e 
dresse, se débat ; plus e l l e fait d ' e f 
forts pour échapper au danger , 

' plus le sol manque sous ses pas , 

plus elle hâte sa chute . Enfin, 
épuisée, elle dégringole : c'en est 
fait, elle est perdue 1 Tout aussitôt 
elle est appréhendée au corps et 
assassinée. Les manibules impla
cables ont bientôt suoé les sucs v i 
taux de la vict ime, dont il ne reste 
plus qu 'une forme, un cadavre . 

Parfois l ' instinct de conservation 
donne à la fourmi le courage et la 
force de rester cramponnée à la 
moindre aspéri té de la pente esoar-
pée et- croulante . Le Fourmi- l ion 
s 'amuse quelque temps du cruel 
speotaele de la t e r reur et des vains 
efforts de la malheureuse ; puis il 
vient se placer au-dessous d'elle et 
d 'un coup de corne il ébranle la 
colonne de sable, qui s'effondre en 
ent ra înant la vict ime. 

Lorsque, au lieu d 'une fourmi, se 
présente un insecte de forte taille 
qui lui impose le respeet , le F o u r m i 
lion se t ient coi. Il attend que eet 
imprudent v ienne s'ensevelir lu i -
même sous les avalanches de sable 
qu'il amoncelle dans sa lut te et dans 
sa chute . Quand la pauvre bestiole, 
tout étourdie et aveuglée , se débat 
dans u n dernier effort, le F o u r m i 
lion sort de son immobil i té . S e m 
blable aux gens qui vous jet tent de 
la poudre aux yeux pour vous 
éblouir, il lance à eoups de tête une 
telle pluie de sable, que te pauvre 
insecte, ahur i , épuisé, se rend à 
discrétion. La générosité du va in
queur est connue l 

Cette min ia ture de t igre altéré de 
sang a des ver tus : l ' amour de 
l 'ordre et de la propreté . J ama i s il 
ne laisse t r a îne r de dépouilles de s 
séchées dans son eharnier . Quand 
il a perpét ré un cr ime, il en fait d is 
paraî t re les t races. Il eharge s u r sa 
tète le cadavre de sa victime et, d 'un 
ges te brusque , le lance au dehors . 

Après un repas copieux, le 
Fourmi - l ion s'étend su r \ e sable et 
digère dé l ic ieusement , gardant 
toutefois un œil au guet . Sort i de la 
torpeur qui accompagne toujours 
ses meil leures digestions, il se d i s 

pose à prooéder aux réparat ions 
urgentes que réclame son piège. 
Mais , si l 'entonnoir est ensablé par 
des éboulement» t rop considéra
bles, il renonce à le réparer , à le 
déblayer, il l 'abandonne et se décide 
à en creuser un aut re . 

L o r s q u e , après une longue 
at tente , il constate que le pays n'est 
pas assez giboyeux, il va chercher 
fortune ail leurs. 

A la fin de l 'été, las enfin deootte 
vie de carnage, le Fourmi- l ion songe 
à changer d'existence. Redoublant 
d'activité, il va , vient , se démène, 
pour choisir les grains de sable les 
p lus fins. I l les agrège avec des fils 
soyeux, en forme une petite boule 
dans laquelle il s 'enferme. N'allez 
pas croire que ce soit un tombeau ; 
ce sera le berceau de sa résur rec
t ion. 

Confiné à l ' intérieur de cette 
coque de sable brut , il la tapisse 
d 'un satin blanc, moelleux, lus t ré , 
imperméable . Après un sommeil de 
trois semaines , pendant lequel elle 
n ' a pas perdu son temps , la nymphe 
s 'agite dans ses l anges , qu'elle 
déchire. El le éearte de par t et 
d 'autre les l imbes de cette portière 
de sat in qui s 'ouvre pour lui 
permet t re d 'entrer dans sa m t a 
nuooa. 

Le hideux Fourmi- l ion s'est 
t ransformé en un bel insecte parfait 
de l 'ordre des Névroptères : le svelte 
et aérien Myrmstao fortnlcarim. 

A peine a-t-i l rempli d 'air ses t r a 
chées, que ses an tennes se déroulent 
son abdomen s'allonge &n triple, 
ses quatre ailes t remblotantes se 
déploient et chatoient comme celles 
de la libellule. Le charmant m y r -
meleo p rend son vol. Après avoir 
longtemps plané dans les a irs , il 
va se reposer à la pointe d 'une 
herbe verdoyante , oû il étincelle de 
mille feux sous les rayons du 
Soleil. 

La larve abjecte et rampante 
s'est métamorphosée comme dans 
les contes de fées. Elle est devenue 
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une rapide demoiselle t é légamment 
vêtue de gaz^e,, parée d§ bijoux et, 
ainsi que Ja, p lupar t des insectes 
des sablée, parfumée $ la, pose. 

M , G , P , 

L ' A r r i v é e à e s H t a à e i l Q s 

Tout le monda sait que les h i ron
delles ar r ivent en France au mois 
d'avril, mais presque personne, n 'a , 
jusqu'à présent , eu l'idée de noter 
avec exactitude la date de leur pre-» 
mière appari t ion. 

l 4 Nature publie à ce sujet des 
observations qui ne manquent pag 
d'intérêt. 

Les différentes espèces n 'a r r ivent 
pas toutes en même temps. La 
première hirondelle qui vient à 
Paris est l 'hirondelle de cheminée, 
d'un noir bleuâtre en dessus, d 'un 
gris clair en dessous, puis l 'hiron
delle de fenêtre, à croupe blanche, 
l'hirondelle de r ivage, d 'un gris 
foncé, presque blanche en dessous, 
avec la poitrine rousse, et enfin le 
martinet, d 'un gr is noir , te rne ou 
couleur de suie, qui niche dans les 
murs. C'est cette hirondelle qui 
arrive la dernière et repar t la p r e 
mière. 

L'hirondelle la, plus commune est 
l'hirondelle de cheminée, 

On a dit souvent qu'elles avaient 
la faculté de prévoir le temps \ elles 
règlent tout simplement leurs mi 
grations sur le plus ou moins 
d'abondance des insectes ailés, 
principalement des cousine et des 
mouches, dont elles se nourr issent , 
et ensuite sur les vent? qui Jeg fa
vorisent. Elles ar r ivent au p r i n 
temps ayee Jes vents généreux du 
sud ou du sud-oues t ; leur départ 
est réglé de même par les premiers 
vents froids du nord ou du n o r d -
est. 

Quoique l 'hirondelle de fenêtre 
n'arrive guère que huit jourg et 
peut-être quinze jours plus tard que 
l'hirondelle de cheminée, on les 

voit o r d i n a i r e m e n t m ê l é e s a u m o = 

ment d e s derniers passages. 
A Vendôme, la date moyenne da 

l 'arrivée des hirondelles est le 
8 avril j à P a r i s ? e'est le 9 avri l . 
D'après Linné , elles arr ivent à 
Upsa{ le 9 mai ; elles n § s ' é t e s -

draient dono de Par i s à Upsal 
qu'avec une moyenne de 5 0 à 6 0 
kilomètres par jour . 

Cette vitesse d'extension, dit la 
Nature, n ' a ^ e n (le commun aveo 

. la vitesse de leur vol, .Spallanzani 
ayant fait t ranspor ter de Pav ie à 
Milan deux, hirondelles, qui avaient 
leurs petits dans l a première de ces, 
villes, les v i t revenir e n i m m 
m i n u t e s ; elles avaient parcouru 
cette distance a v e o u n e vitesse 4 e 

1 4 0 ki lomètres à l ' h eu re , ou près de 
38 mètres par seconde. 

I 

^ — - ..l^l......—— — • • ——-

F O N D A T I O N D ' U N E V I L L E E N U N J O U R 

Les journaux américains ont a n 
noncé ce tour de force I n o u ï , q u ' u n e 

ville, qui a reçu le n o m d e M a e * 

Gregor , située a u T e x a s , & g 4 0 k i lo
mètres, à l 'ouest d e T y l e r , e t à 33 
kilomètres de Swaco , a été fondée 
dans l 'espace d 'une journée , 

L ' e m p l a c e m e n t de la nouvelle 
cité est le croisement des chemins 
de fer Gul f -Ca loradq-San ta -Fé et 
Texas -Sa jn t -Lou i s , 

Au jour dit, les terrains étaient 
divisés en lots, avec tracés des rues 
et des places ; et la vente s'en effec
tuait avec une prompt i tude in
croyable, chaque lof, s'ad jugeant 
en une minute et demie. 442 lots, 
comprenant 300 acres, furent ainsi 
vendus , et deux quart iers se t r ou 
vèrent formés, à une distance d 'en
viron 4 ki lomètres l 'un de l 'autre . 

Kn même temps , apparaissaient 
sur la prair ie , de grands chariots, 
qui portaient des maisons mobilea 
en bois. On déposait rapidement 
ces maisons sur les terrains , et on 
creusait les fondations. 

Dès le second jour de prise de 

possession par les colons, l â mai* 
sonp étaient e n p l a c e . Ail leurs o n 

oampait sous la tente , 

Au bout de D E U X TOM», h VILLE da 
Mae-Gregop eompta i t l^O maisons , 
pour une population de 5 0 0 â m e s , 

U N M E I ? P L U S TARD QU y P U B L I A I T 

un journa l . 

C U R I O S I T É S 

L e Tagblatt, d e B e r l i n , r a c o n t e 

s é r i e u s e m e n t q u ' u n a s t r o n o m e a l l e 

m a n d v i e n t d e s ' a s s u r e r » e n n o i r c i s 

s a n t l e g r a n d r é i l e o t e u r d u t é l e s c o p e 

de, j [ ' O b s e r v a t o i r e d e B e r l i p a v § c d e 

l a s u i e d e p a m p h p e , q u e l a l u n e e s t 

h a b i t é e e t q u ' e l l e e s t c o u v e r t e d e v i l l e s 

d a n s l e s q u e l l e s P § t r o u v a n t d e s é t a 

b l i s s e m e n t s i n d u s t r i e l s . C e s a v a n t 

t r a v a i l l e r a i t i n c e s s a m m e n t à l a c o n s 

t r u c t i o n d ' U l l t é l e s c o p e p p é c i a l q u i 

l u i p e r m e t t r a , d i t - i j , d e d o n n p r d é p l u s 

a m p l e s d é t a i l s s u r l a p o p u l a t i o n d e l a 

l u n e , 

COTE S BOIRSE BANQUE 
P r o p r e de \n 

SOUIÉTÉ M O B I L I E R Wi C R É D I T 
\ ?*, 3t place ¿8 Ift 8oW9«, T-oa î(.iÇ.i4es-\ictoires 

A J î o n p w i n t a 8 w e t a i P a r i a , g f r a n c s ; 

ANNONCES ET ABONNEMENTS GRATUITS 

S'adresser à FÀdmimstrjbHon pour 

r^wg'ne'mr'^ts, 

Ifi Gérant .- A - B R E Y N A ? -

P « U . — Iwpi 'W4'№S« 9t C», 4, nwi DF» PÉCHAI™ 1 ». 

. A , V X S 

p o u r tm\ m q u i t H i i i e e r n e l a p u 
b l i c i t é , s ' a d r e s s e r a u r é g i s s e u r , à 
l ' A d m i n i s t r a t i o n , 1 5 , r u e d u B o u l o i . 

AVIS. — M. Jeanmaire, 
libraire, 32, rue des Bons-En-
fantS) tient à la disposition des 
lecteurs de la Science Popula i re 
et de la Médecine Popu la i re tous 
les numéros, de la Médecine P O P U 
la ire qui étaient Çpuiséa, depuis 
environ dix-huit mw9, en un mot 
la Médecine est an grand complet 
du 1^ numéro $ ce faur (io8h 
Les numéros 9 et iQ de la Science 
seront .bientôt réimprimés* 
• i luwwiuiu uijw^mrmmmtt 
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NE FAITES PLUS IMPRIMER! 
NOUVELLE PRESSE DE PAUL ABAT 126, rue d'Aboukir (Porte-Saint-Denis) P A R I S , 

POUR I M P R I M E R S O I - M Ê M E , avec UNE facilité INOUÏE de 1 À 
1 , 0 0 0 exempla ires : bcriturt. Plans, Dessin, Musique, tracés 
a v e c l'encre sur le papier, c o m m e à l'ordinaire. — S U C C È S 
infaillible G A R A N T I [8 formats). — EXPÉRIENCES PUBLIQUES. PETITE IMPRIMERIE A CARACTÈRES 

IMtrttm * Chiffra, ICOANIRA et Instruction. Envoi c. rembourBernent, mandat ou Umbrei-petU, 9 6 TR. 
Envois des Prospectus et Sriôclmens contre 38 c. pour l'aflrancnlssement. 

SUCCÈS DU JOUR 

NOUVELLES MACHINES À COUDRE 
S -S ( ^ Sûètiales oaur FAMILLES et ATELIERS 

L ' U T I L E , 50fj u"PRÉCIELSE"90' 

[ N O U V E L L E S M A C H I N E S À P L I S S E R , Machines ME, S1MR, MELER 
Maison "A. RICBOURG; Inventeur Bté, Constructeur spécial depuis 1855 

FOURNISSEUR DES MINISTÈRES DE LA GUERRE & DE LA MARINE, COMMUNAUTÉ S, DUVROIRS, ETC. 
Ï O , B O U L E V A R D D E S É B A S T O P O L , S O , P A R I S (PRÈS LA RUA DE RWOLI) 

(ENVOI FRANCO DE DESSINS, PK'X & ÉCHANTILLONS) 

BRUITS, DOULEURS, ÉCOUL", SURDITÉ, SONT GUÉRIS S A N S opération, 
PARLE D O C T R G U E R I N , R.VALOIS 1 7 , 2 H À № . Guide explicatif 2 ' JREÇUFR«>' 

Hydrothérapie 
C H E Z S O I 

SEPT MÉDAILLES EN 1817 
1854, 1S55. <SG7 

1872,1878, 1879, 1881 

N O U V E L A P P A R E I L 

d pression d'air 

M . W A L T E R -
L E C U Y E R , rue 
M o n t m a r t r e , 138, 
P a r i s . 

DEMAIN!, PROSPECTUS 

D E U I L ' ^ H U ? ? ' " * 
A 14 RELIGIEUSE 

i, KUB T R O H C H I T 

»432,pl.delà Madeleine 

Articles de goût en cha
peaux, lingeries eon-
îeetioms, robes, eoa» 
tum«s, etc. 

TTOFTKS XT C I A . U 1 

ASSORTIS RONI. B Ï H I L 

KUIIU eMeali<LL*»M D* CASSANT* Haïti FRU» 

Le S i r o p du D r Zed est un calmant 
précieux pour les Enfants dans les cas de 

, Coqueluche, Insomnies, etc.; contre la Toux 

nerveuse des Vhthisiques, ^Affections des 

Bronches, Catarrhes, HJ>umes, etc. 

PARIS, 22 & 19, rue Drouot, et Ph<". 

MIS ABU ER DEUIL COMPLET 
LOUT FAIL SUR MESURE 

I B N I O H E U R E S . 
R O B E S , M A N T E A U X , M O D E S , L I N G E B J E 

2. Boulevard Montmartre 

ÉTABLIS1 THERMO-RÉSINEUX 
Du D r CHEVANDIEH, de la Drôme 

14, RUE DES PETITS-HOTELS, PARIS, LANTERNE BLEUE 
R H U M A T I S M E S , GOUTTE, NÉVRALGIES, 

A r t h r i t e s , CATARRHES chroniques de la 
poitrine et de la vessie, ETC., TRAITÉS arec le 
PLUS OOPATANT SUCCÈS. ) ' 

F E R ENCAISSE 
Aliment minéral aussi 

Idillik3»3lii indispensable que le sel. 
C h e z t o u s l e s p h a r m a c i e n s 

Ces Capsules, seul rrniiie contre 11 
P H T H I H I E 

TOUX OPINIATRES,1 ASTHMES, 
CATARRHES, OPPRESSIONS, 
BRONCHITES CHRONIQUES, 
ENGORGEMENTS PULMONAIRES 

LE FLACON : 3 fr. franco. 
1 0 5 , RUE DE RENNE A, P A R I S 

ET LIS PRINCIPALES PHARMACIES 
NOMBREUSES GUÉRI sons de maladei 

qui av&ianttout essayé aans résultat. 

VERITABLE 

PRÉCIEUX POUR LES MALADES ET MÉNAGE 5 Médailles d'or, 4 grands Diplômes d'Honneur. 
XT "V" T / " 1 "C 1 "N> fac-similé de 
J- 1 -^»--L VJ XLI X \ la signature -

EN ENCRE DLXCE 
SE YEFID CHEZ LES ÉPICIERS EI PHARMACIENS 
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Administration : 15, rue du Bouloi 

V e n t e e n g r o s : 3 2 , r u e d e s E o E S - E n f a n t s 

Le Numéro : IS centimes 

S O M M A I R E : 
L ' e x p r e s s i o n d r a m a t i q u e . — L e c o n g r e s d o s 

S o c i é t é s s a v a n t e s . — L o s d r a g u e s . — L e s 

c o m b a t s d ' a n i m a u x . — L e s b a t a i l l o n s t o 

p o g r a p h i q u e s . — L o s b o t e s f é r o c e s . — 

L e t r a v a i l p o u r l a v i e . — N é g a t i o n s c i e n 

t i f i q u e . — L e c h a p e a u d e C u v i e r . — L e s 

p o i s s o n s q u i r e m o n t e n t l e s fleuves. — A v i s . 

— A n n o n c e s . 

L'EXPRESSION DRAMTIijl'Ë 

N o u s a l l o n s a u j o u r d ' h u i , s i v o u s 

l e v o u l e z b i e n , a b o r d e r l a q u e s t i o n 

d é l i c a t e d e l ' e x p r e s s i o n d a n s l ' a r t 

d r a m a t i q u e , s u j e t q u i r e n t r e d a n s 

n o t r e c a d r e p l u s q u ' o n n e l e c r o i 

r a i t d e p r i m e a b o r d . 

L ' a r t d r a m a t i q u e , a u s e n s l e p l u s 

l a r g e d u m o t , m e t à c o n t r i b u t i o n 

p l u s i e u r s a u t r e s a r t s , t e l s q u e l ' a r t 

d ' é c r i r e , l a p e i n t u r e , l a m u s i q u e , 

e t p a r c o n s é q u e n t e x i g e l e c o n c o u r s 

d e p l u s i e u r s a r t i s t e s d i f f é r e n t s . 

P o u r l ' a c t e u r , l ' a r t c o n s i s t e s i m p l e 

m e n t à r e p r é s e n t e r d e v a n t l e s 

s p e c t a t e u r s u n p e r s o n n a g e i m a 

g i n é p a r u n é c r i v a i n . 

C e r t a i n s a r t s s u p p o r t e n t l a c o l l a 

b o r a t i o n , à d i v e r s d e g r é s ; l ' a r c h i 

t e c t e a c c e p t e d e s o n c l i e n t d e s 

c o n d i t i o n s d ' u t i l i t é à r e m p l i r e t l u i 

c o n c è d e a i n s i u n e p a r t t r è s i m p o r 

t a n t e d a n s s o n œ u v r e ; l e m u s i c i e n , 

c o m p o s i t e u r d ' o p é r a s , d e m a n d e a u 

p o è t e l e t h è m e d e s a c o m p o s i t i o n . 

L ' a c t e u r e s t p l u s q u ' a u c u n a u t r e 

a r t i s t e s u b o r d o n n é a u c o n c o u r s 

d ' a u t r u i . On p e u t ê t r e a r c h i t e c t e 

e t c o n s t r u i r e un b â t i m e n t s a n s 

a v o i r à s u b i r l e p r o g r a m m e d e 

p e r s o n n e , o n p e u t ê t r e m u s i c i e n 

s a n s f a i r e d ' o p é r a s , m a i s o n n e 

p e u t ê t r e a c t e u r s a n s l a c o o p é r a t i o n 

d ' u n é c r i v a i n . I l y a l à p o u r l ' a u 

t e u r u n e d é p e n d a n c e f o r c é e q u i 

l u i c r é e d e s d i f f i c u l t é s p a r t i c u l i è r e s . 

C o m m e l ' a c t e u r d o i t j o u e r a v e c 

n a t u r e l p o u r c r é e r d a n s l e s p e c t a 

t e u r l a p l u s g r a n d e d e s i l l u s i o n s , 

i l e s t t e n u d e s e c o n f o r m e r à l a n a 

t u r e . I l r i s q u e d o n c , e n a c c e p t a n t 

u n r ô l e f a u x , d e s ' i m p o s e r u n e . t â c h e 

c o n t r a d i c t o i r e . A u s s i e s t - i l d o u é 

d ' u n e i n t u i t i o n t r è s s û r e p o u r r e 

c o n n a î t r e s i u n r ô l e e s t h o m o g è n e 

e t c o n s é q u e n t . L ' a c t e u r , a p r è s 

a v o i r l u l a p i è c e o ù i l d o i t j o u e r , 

g a r d e d e c e t t e l e c t u r e u n e c e r t a i n e 

i m p r e s s i o n q u i é v e i l l e e n l u i t o u t 

u n m o n d e . L a r é f l e x i o n é c l a i r e e t 

l ' i n t u i t i o n a c h è v e l ' e s q u i s s e f o u r 

n i e p a r l a p l u m e d e s a u t e u r s . C e 

t r a v a i l c o n s t i t u e l a création d'an 
rôle. 

P o u r c r é e r u n r ô l e , i l f a u t d ' a 

b o r d ê t r e c a p a b l e d e l e c o m p r e n d r e 

e t e n s u i t e d e l ' i n t e r p r é t e r ; i l f a u t 

e n a v o i r l ' i n t c l l i g e n c c e t l e s m o y e n s , 

c e s o n t d e u x a p t i t u d e s c o n c i l i a b l e s , 

m a i s d i f f é r e n t e s . 

L ' a c t e u r n ' a n u l l e m e n t b e s o i n 

d ' ê t r e l u i - m ê m e v i c i e u x o u v e r 

t u e u x p o u r « s y m p a t h i s e r » a v e c 

l e s v i c e s o u l e s v e r t u s d u p e r s o n 

n a g e ; i l n ' a b e s o i n q u e d ' ê t r e u n 

fidèle é c h o . M a i s d e m ê m e q u e 

t o u t e s l e s m a t i è r e s n e s o n t p a s 

é g a l e m e n t p r o p r e s à r é p e r c u t e r l e s 

s o n s , d e m ê m e l e s a r t i s t e s s o n t d i 

v e r s e m e n t o r g a n i s é s p o u r l a s y m 

p a t h i e . 11 e n e s t p e u q u i s o i e n t c a 

p a b l e s d e s y m p a t h i s e r a v e c t o u s l e s 

é t a t s m o r a u x . L a p l u p a r t d e s a c 

t e u r s s e d i v i s e n t à c e t é g a r d e n 

d e u x c a t é g o r i e s , s e l o n q u ' i l s s o n t 

a p t e s à s y m p a t h i s e r a v e c l e s s e n t i 

m e n t s g a i s o u a v e c l e s s e n t i m e n t s 

g r a v e s , a v e c l e s a f f e c t i o n s t e m p é 

r é e s o u l e s a f f e c t i o n s v i o l e n t e s : i l s 

n a i s s e n t t r a g é d i e n s o u c o m é d i e n s 

e t l e u r v o l o n t é n e p e u t r i e n s u r 

c e t t e p r é d i s p o s i t i o n . 

I l s ' a g i t m a i n t e n a n t p o u r l ' a c 

t e u r d ' e x p r i m e r a u m o y e n d e s o n 

e x t é r i e u r , c ' e s t - à - d i r e d e s a v o i x , 

d e s o n a t t i t u d e , d e s e s g e s t e s , d e s a 

p h y s i o n o m i e , l e c a r a c t è r e e t l e s 

p a s s i o n s , e n u n m o t , l ' â m e d u p e r 

s o n n a g e . 

I c i l ' a c t e u r n e c o p i e a u c u n m o 

d è l e , b i e n q u e l ' o b s e r v a t i o n d e l a 

n a t u r e l u i f o u r n i s s e d e s d o c u m e n t s ; 

i l p e u t s u r p r e n d r e l ' e x p r e s s i o n d o 

t e l o u t e l s e n t i m e n t s u r u n v i s a g e , 

d a n s u n g e s t e e t e n f a i r e s o n p r o f i t , 

m a i s l ' i m i t a t i o n d i r e c t e d ' u n m o d è l e 

n ' e s t p a s s o n p r o c é d é o r d i n a i r e , e t 

i l l u i s e r a i t d ' a i l l e u r s i m p o s s i b l e 

d ' i m i t e r e x a c t e m e n t . L a m a t i è r e 

a v e c l a q u e l l e i l i m i t e c ' e s t e n e f f e t 

s a p r o p r e c h a i r , o r c e t t e m a t i è r e - l à 

n ' e s t p a s a u s s i m a l l é a b l e q u e l a 

g l a i s e o u l ' h u i l e : e l l e n e p e u t 

c h a n g e r d e f o r m e s q u e d a n s d e s 

l i m i t e s r e s t r e i n t e s . Q u a n d i l v e u t 

c o p i e r q u e l q u ' u n i l s e t r o u v e d a n s 

l a s i t u a t i o n d ' u n s t a t u a i r e q u i v o u 

d r a i t c o p i e r u n m o d è l e e n t r a v a i l 

l a n t s u r u n e s t a t u e d e b r o n z e c o u 

v e r t e d ' u n e c o u c h e p e u é p a i s s e d e 

g l a i s e . L ' a c t e u r n e p r o c è d e d o n c 

p a s h a b i t u e l l e m e n t p a r i m i t a t i o n , 

m a i s p a r création. 

I l f a u t d i s t i n g u e r d a n s t o u t r ô l e 

j o u é t r o i s c l é m e n t s e s t h é t i q u e s 

d i f f é r e n t s , m a i s c o n n e x e s . O n p e u t 

a d m i r e r , o u c r i t i q u e r : 1 ° l a m o r a 

l i t é d u p e r s o n n a g e ; 2° l e g é n i e 

d r a m a t i q u e e t l e s t y l e d e l ' a u t e u r ; 

3} l e j e u d e l ' a c t e u r . 

I l a r r i v e s o u v e n t a u p u b l i c d e 

c o n f o n d r e c e s t r o i s p o i n t s d e v u e 

d a n s l ' a p p r é c i a t i o n q u ' i l f a i t d u 

r ô l e . C e s t r o i s é l é m e n t s e s t h é t i q u e s 

a g i s s e n t s o l i d a i r e m e n t s u r l ' â m e d u 

s p e c t a t e u r p o u r y d é t e r m i n e r u n e 

é m o t i o n c o m p l e x e d o n t i l n ' a n a l y s e 

p a s t o u j o u r s a v e c p r é c i s i o n l e s 

s o u r c e s ; n o u s v e n o n s d e v o i r q u ' a 

v e c u n p e u d ' a t t e n t i o n o n l e s d i s t i n 

g u e a i s é m e n t . 

EMILE M A S S A R D . 

Le Congrès des Sociétés Savantes 

L a s é a n c e g é n é r a l e d u c o n g r è s 

des S o c i é t é s s a v a n t e s , v i e n t d ' A v o i r 

l i e u à l a S o r b o n n e , s o u s l a p r é s i 

d e n c e d e M . F a l l i e r e s , m i n i s t r e d e 

l ' i n s t r u c t i o n p u b l i q u e e t d e s b e a u x - t 

a r t s . 

L e g r a n d a m p h i t h é â t r e é t a i t , p o u r 
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la c i r c o n s t a n c e , p a v o i s é d e d r a 

p e a u x ; l a m u s i q u e d e l a g a r d e r é 

p u b l i c a i n e o c c u p a i t u n d e s c ô t é s d e 

la s a l l e . S u r l ' e s t r a d e , o n t p r i s p l a c e 

des s é n a t e u r s , d e s d é p u t é s , M . P o u -

M i e , p r é f e t d e l a S e i n e ; l e g o u v e r 

neur d e P a r i s , u n g r a n d n o m b r e d e 

m e m b r e s d e l ' I n s t i t u t e t t o u s l e s 

i m e m b r e s d u c o n g r è s , p a r m i l e s q u e l s 

nous r e m a r q u o n s M . M . D e l i s l e , D u -

ruy, A . S . B a r t h é l é m y , G a z i e r , 

Ramé , A l e x a n d r e B e r t r a n d , C h e -

bouillot, d o L a s t e y r i e , L c v a s s e u r , 

Char ron , T r a n c h a n t , L y o n - C o c n , 

Faye. M a s c a r t , B a r b o u x , A n g o t , 

M i l n e - E d w a r d s , c o l o n e l P e r r i c r , d e 

Q u a t r e f a g e s , R i c h e t , e t c . , e t c . 

A d e u x h e u r e s , l e m i n i s t r e d e 

l ' i n s t ruc t i on p u b l i q u e a o u v e r t l a 

séance . 

A p r è s a v o i r c o n s t a t é l ' é f a t p r o s -

. père d e s s o c i é t é s s a v a n t e s d e F r a n c e , 

le m i n i s t r e a r e n d u h o m m a g e « a u x 

ouvr iers d e l a p r e m i è r e h e u r e » , 

à V i i l c m a i n , A u g u s t i n T h i e r r y , 

S a i n t e - B e u v e , C o u s i n e t t a n t d ' a u 

tres s a v a n t s q u i o n t c o m p t é p a r m i 

ics p r e m i e r s m e m b r e s d u c o n g r è s ; 

puis M . F a l l i e r e s a p r o n o n c é l ' é l o g e 

des d e r n i e r s d i s p a r u s : H e n r i M a r 

tin, M i g n e t e t J . - B . D u m a s ; i l ' a 

trouvé d e s e x p r e s s i o n s fo r t h e u 

reuses , d i s a n t p a r e x e m p l e d ' H e n r i 

Martin q u e c h e z l u i , l ' é r u d i t i o n 

n'était q u ' u n e f o r m e d u p a t r i o t i s m e . 

E n t e r m i n a n t , M . F a l l i e r e s ' a s í 

male l e s h e u r e u x r é s u l t a t s p r o d u i t s 

par l e s c a m p a g n e s s c i e n t i f i q u e s f a i 

;es l ' a n d e r n i e r s o u s l e s a u s p i c e s 

de l ' É t a t à b o r d d e l a Romanche, 

d'une p a r t , e t d e l ' a u t r e , à b o r d d u 

Talisman e t d u Travailleur. 

L e s é l o g e s d u m i n i s t r e s o n t m é 

rités ; c a r l a r é u n i o n d e c o t t e a n n é e 

n'a p a s é t é i n f r u c t u e u s e . O u a e n 

tendu e x p o s e r , d a n s l e s d i v e r s e s 

sections, d e s r e c h e r c h e s e t d e s t r a 

vaux o r i g i n a u x d u p l u s h a u t i n t é r ê t . 

P a r m i l e s c o m m u n i c a t i o n s d i g n e s 

l'être c i t é e s , n o u s r e l e v o n s , d a n s 

a s ec t ion d e s s c i e n c e s n a t u r e l l e s , u n 

mpor tan t m é m o i r e d e M . M é g n i n , 

zoologiste d i s t i n g u é ^ s u r l e s a p p l i 

cations d e l ' e n t o m o l o g i e à l a m é d e 

cine l é g a l e . 

* 

Q u i s e s e r a i t j a m a i s d o u t é q u e 

l ' é t u d e d e s i n s e c t e s et d e s i n f i n i m e n t 

p e t i t s p o u r r a i t j a m a i s é c l a i r e r l a j u s 

t i c e , e t l u i f o u r n i r d e s r e n s e i g n e 

m e n t s d e q u e l q u e v a l e u r p o u r l a 

r e c h e r c h e d o c e r t a i n s c r i m e s ? R i e n 

n ' e s t p o u r t a n t p l u s e x a c t . 

A d i f f é r e n t e s r e p r i s e s , d a n s c e s 

d e r n i è r e s a n n é e s , o n a t r o u v é à 

P a r i s , s o i t d a n s d e s g r e n i e r s , s o i t 

d a n s d e s c a v e s , s o i t d a n s d e s p l a 

c a r d s , e n f e r m é s d a n s d e s c a i s s e s , 

o u g r o s s i è r e m e n t e n v e l o p p é s d a n s 

d e s l i n g e s , d u p a p i e r , d u c a r t o n , d e s 

c a d a v r e s p l u s o u m o i n s d e s s é c h é s 

d ' e n f a n t s , q u e l q u e f o i s d e v é r i t a b l e s 

m o m i e s . C e s c a d a v r e s e n v o y é s à l a 

M o r g u e , il s ' a g i s s a i t d e r e c h e r c h e r , 

d a n s l a l i m i t e d u p o s s i b l e , l e s c a u s e s 

d e l a m o r t , o u t o u t a u m o i n s 

l ' é p o q u e p r o b a b l e à l a q u e l l e r e m o n 

t a i t c e t t e m o r t . 

M . l e p r o f e s s e u r B r o u a r d e l , a y a n t 

r e m a r q u é q u e c e s c a d a v r e s s o n t 

o r d i n a i r e m e n t r e c o u v e r t s d ' u n e 

p o u s s i è r e , a r t i f i c i e l l e , c o m p o s é e à 

p e u p r è s e n t i è r e m e n t d e d é p o u i l l e s 

d ' i n s e c t e s e t d e l e u r s d é l e c t i o n s , 

s ' a d r e s s a à M . M é g n i n e t l e p r i a d e 

r e c h e r c h e r s i , p a r l ' é t u d e d e c e s 

d é b r i s o r g a n i q u e s , i l n e s e r a i t p a s 

p o s s i b l e d ' a p p r é c i e r a p p r o x i m a t i v e - , 

m e n t l e t e m p s é c o u l é d e p u i s l ' i n v a 

s i o n d e s i n s e c t e s , c ' e s t - à - d i r e d e p u i s 

l ' é p o q u e d e l a m o r t d u s u j e t . 

L a s o l u t i o n d e l a q u e s t i o n i m p l i q u e 

n a t u r e l l e m e n t l a c o n n a i s s a n c e d e s 

m œ u r s e t d e s m é t a m o r p h o s e s d e s 

i n s e c t e s q u i s ' a t t a c h e n t a u x c a d a v r e s 

e t a u s s i d u t e m p s n é c e s s a i r e à l e u r 

é v o l u t i o n . 

P a r s e s é t u d e s a n t é r i e u r e s , M . M é 

g n i n é t a i t t o u t s p é c i a l e m e n t p r é p a r c 

à c e g e n r e d o r e c h e r c h e s . I l s e m i t 

d o n c à l ' œ u v r e a v e c a r d e u r e t , a p r è s 

u n e s é r i e d ' o b s e r v a t i o n s f a i t e s s u r 

d e s c a d a v r e s d ' a n i m a u x , i l e s t a r r i v é 

à d e s r é s u l t a t s a s s e z d é c i s i f s p o u r 

d é c l a r e r a u j o u r d ' h u i q u e , d a n s c e r 

t a i n e s c i r c o n s t a n c e s d o n n é e s , l ' e n 

t o m o l o g i e p e u t d e v e n i r u n a u x i 

l i a i r e p r é c i e u x d e l a m é d e c i n e l é g a l e . 

L ' é t u d e d e s i n s e c t e s d o n n e , e n e f fe t , 

p o u r c e r t a i n e s q u e s t i o n s , d e s r e n s e i 

g n e m e n t s a u s s i c e r t a i n s q u e c e u x 

q u i s o n t t i r é s d e l a p h y s i o l o g i e e t 

d e l a p a t h o l o g i e d e l ' h o m m e . 

E x a m i n o n s , d ' a p r è s M . M é g n i n , 

l e s t r a n s f o r m a t i o n s s u c c e s s i v e s q u e 

s u b i t u n c a d a v r e e n v a h i p a r l a p u 

t r é f a c t i o n . 

L o r s q u ' u n c a d a v r e e s t e x p o s é à 

l ' a i r l i b r e , o u p l u t ô t l o r s q u ' i l n ' e s t 

p a s e n f e r m é d a n s u n r é c i p i e n t h e r 

m é t i q u e m e n t c l o s , c o m m e u n e b i è r e 

c l o u é e o u u n c e r c u e i l d e p l o m b b i e n 

s o u d é , i l e s t r a p i d e m e n t e n v a h i p a r 

u n e f o u l e d ' i n s e c t e s q u i v i e n n e n t 

p o n d r e à s a s u r f a c e , e t s u r t o u t à 

l ' e n t r é e d e s e s o u v e r t u r e s n a t u r e l l e s . 

L e s l a r v e s s o r t i e s d e c e s œ u f s l e 

p é n è t r e n t e n t o u s s e n s p o u r SG 

n o u r r i r d o s e s h u m o u r s , e t a c t i v e n t 

a i n s i s i n g u l i è r e m e n t s a d é c o m p o s i 

t i o n . C ' e s t d e c e t t e f a ç o n q u ' a g i s s e n t 

d e n o m b r e u x d i p t è r e s d u g r o u p e d e s 

s a r c o p h a g i e n s e t q u e l q u e s c o l é o p 

t è r e s d o n t l e s a d u l t e s c o n c o u r e n t 

m ê m e a v e c l e u r s l a r v e s à l a d e s 

t r u c t i o n d u c a d a v r e , c o m m e l e s 

silphes e t l e s histers. 

# # 

T o u s c e s i n s e c t e s a v e c l e u r s 

l a r v e s s u f f i s e n t p o u r a b s o r b e r à p e u 

p r è s e n t i è r e m e n t l e s h u m o u r s l i q u i 

d e s d u c a d a v r e , e t l ' a m e n e r p r e s q u e 

à l ' é t a t d e s q u e l e t t e , i m b i b é e n c o r e 

d ' a c i d e s g r a s q u e l ' o n c o n n a î t s o u s 

l e n o m d e gras de cadavre. 

C ' e s t à c e m o m e n t q u ' a r r i v e u n e 

n o u v e l l e e s c o u a d e d e t r a v a i l l e u r s 

q u i v i v e n t e x c l u s i v e m e n t d e c e s m a 

t i è r e s g r a s s e s : c e s o n t l e s corynàtcs, 

l e s dermestes, e t d e p e t i t s d i p t è r e s , 

c o m m e l e s phora e t l e s lonchœa. 

L e r ô l e d e c e u x - c i é t a n t t e r m i n é e t 

l e c a d a v r e r é d u i t à l ' é t a t d e m o m i e , 

l e s p a r t i e s o r g a n i q u e s s è c h e s , l a 

p e a u , l e s m u s c l e s s o n t a t t a q u é s p a r 

u n e t r o i s i è m e s é r i e d e t r a v a i l l e u r s d e 

l a m o r t , q u i c o m p r e n d d o s a c a r i e n s 

p o u r l a p l u s g r a n d e p a r t i e . C e s i n 

s e c t e s s e m o n t r e n t a l o r s p a r m y r i a 

d e s e t f o n t d i s p a r a î t r e t o u t c e q u i 

r e s t e d e m a t i è r e o r g a n i q u e , l a r e m 

p l a ç a n t p a r u n e m a t i è r e p u l v é r u l e n t e 

q u i r e c o u v r e l e s o s , e t q u i e s t e n t i è 

r e m e n t c o m p o s é e d e l e u r s d é p o u i l l e s , 

d e c e l l e s d e l e u r s n y m p h e s e t d e 

l e u r s d é j e c t i o n s . E n r é s u m é . , d e s 

é t u d e s d é j à n o m b r e u s e s d e M é g n i n , 

i l r e s s o r t d ' u n e m a n i è r e é v i d e n t e q u e 

l ' i n v a s i o n d e s c a d a v e s , p a r s é r i e s 
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SUCCESSIVES DE TRAVAILLEURS, EST PAR

FAITEMENT RÉGULIÈRE. D'UN AUTRE CÔTÉ, 

IL EST FACILE, EN TENANT COMPTE DU 

NOMBRE DES DÉPOUILLES ET CONNAISSANT 

LE TEMPS EMPLOYÉ PAR CHAQUE MÉTA

MORPHOSE, D'APPRÉCIER TRÈS APPROXI

MATIVEMENT LA LONGUEUR DE CHAQUE 

PÉRIODE PENDANT LAQUELLE UNE SÉRIE 

D'INSECTES A TRAVAILLÉ. 

C'EST EN S'APPUYANT SUR CES DONNÉES 

QUE, DANS PLUSIEURS CAS, — DONT LE 

NOMBRE S'ÉLÈVE JUSQU'À PRÉSENT À SIX, 

M . MÉGNIN EST ARRIVÉ À DÉTERMINER 

D'UNE MANIÈRE SUFFISAMMENT EXACTE 

L'ÉPOQUE DE LA MORT DES SUJETS SOU

MIS À SON EXAMEN. 

DANS QUELQUES CAS MÊME, LES CON

CLUSIONS DU SAVANT ZOOLOGISTE SE SONT 

TROUVÉES CONFIRMÉES PAR LES AVEUX 

DES MÈRES COUPABLES D'INFANTICIDE, 

QU'ON AVAIT FINI PAR ARRÊTER. 

* * 

E N RAISON DES ÉVÉNEMENTS QUI SE 

SONT DÉROULÉS À MADAGASCAR ET CEUX, 

PLUS IMPORTANTS PEUT-ÊTRE, QUI SE 

PRÉPARENT À L'HEURE ACTUELLE, M . AL

FRED GRANDIDIER, L'EXPLORATEUR BIEN 

CONNU, A JUGÉ LE MOMENT OPPORTUN 

POUR FAIRE CONNAÎTRE AU PUBLIC LA 

GÉOGRAPHIE PHYSIQUE ET LES PRODUC

TIONS NATURELLES DE LA GRANDE ÎLE AFRI

CAINE. 

M . GRANDIDIER A PARCOURU MADA

GASCAR DANS TOUS LES SENS. IL A RÉSU

MÉ LES RÉSULTATS DE SES EXPLORATIONS 

DANS UN VOLUME QUI LUI VALUT, IL Y A 

SEPT ANS, À LA MÊME RÉUNION DES DÉ

LÉGUÉS DES SOCIÉTÉS SAVANTES, UNE 

MÉDAILLE D'OR DU MINISTÈRE DE L'INS

TRUCTION PUBLIQUE. AUCUN EUROPÉEN 

NE CONNAÎT MIEUX QUE M . GRANDIDIER 

LA TOPOGRAPHIE DU PAYS SUR LEQUEL LA 

FRANCE VA SANS DOUTE PLANTER DÉFINI

TIVEMENT SON DRAPEAU. 

AUSSI, LES DÉLÉGUÉS DE 1 8 8 4 ONT-ILS 

ÉCOUTÉ AVEC UN VIF INTÉRÊT LA DESCRIP

TION DÉTAILLÉE QUE LE SAVANT, VOYAGEUR 

LEUR A FAITE DE MADAGASCAR, PRINCIPA

LEMENT DE LA ZONE SUR LAQUELLE LA 

FRANCE POSSÈDE DES DROITS RECONNUS. 

D'APRÈS M . GRANDIDIER, L'ÎLE DE 

MADAGASCAR EST DIVISÉE EN DEUX PAR

TIES BIEN DISTINCTES ; LA RÉGION ORIEN

TALE ET SEPTENTRIONALE QUI EST OCCUPÉE 

PAR UN MASSIF MONTAGNEUX TRÈS LARGE 

ET TRÈS MOUVEMENTÉ, ET LA RÉGION OC

CIDENTALE ET MÉRIDIONALE QUI EST 

PLATE. 

LE MASSIF MONTAGNEUX DONT LA BASE 

BAIGNE DANS L'OCÉAN INDIEN DU CÔTÉ 

DE L'EST, ET QUI COUVRE LES TROIS CIN

QUIÈMES DE LA SURFA,CE DE L'ÎLE, S'ÉLÈVE 

ASSEZ RAPIDEMENT JUSQU'À UNE HAU

TEUR D'ENVIRON 1 , 5 0 0 MÈTRES. A U DELÀ, 

C'EST UNE MER DE MONTAGNES DONT 

L'ALTITUDE MOYENNE EST DE 1 , 0 0 0 À 

1 , 2 0 0 MÈTRES, ET QUI NE LAISSENT ENTRE 

ELLES QUE DE PETITS VALLONS ÉTROITS, À 

L'EXCEPTION DE QUELQUES VASTES CIR

QUES, LITS D'ANCIENS LACS PLUS OU 

MOINS DESSÉCHÉS. CETTE MER DE 

MONTAGNES FINIT AU NORD, VERS LE 

TREIZIÈME PARALLÈLE, ENTRE VOHEMAR 

ET LOUGUEZ. 

L'EXTRÉMITÉ SEPTENTRIONALE, TOUT EN 

ÉTANT ENCORE FORT OCCIDENTÉE, NE PRÉ

SENTE PLUS LA SUCCESSION ININTERROM

PUE DE HAUTES MONTAGNES ARIDES ET 

NUES AVEC VALLONS ÉTROITS ET LE PLUS 

SOUVENT STÉRILES 'QUI CARACTÉRISENT LE 

GRAND MASSIF CENTRAL. CE SONT DES 

COTEAUX PLUS OU MOINS ABRUPTES ET 

ROCHEUX QUI ONT LEURS FLANCS DÉNUDÉS 

OU RECOUVERTS DE MAUVAISES GRAMI

NÉES, MAIS ENTRE LESQUELS SE TROUVENT 

DES V a l l é e s ASSEZ LARGES AVEC UNE 

VÉGÉTATION HERBACÉE PUISSANTE. 

CONTRAIREMENT a u x INDICATIONS DE 

LA PLUPART DES CARTES MODERNES, LES 

COURS D'EAU, D'APRÈS M . GRANDIDIER, 

PRENNENT LEUR SOURCE BEAUCOUP PLUS 

PRÈS DE LA CÔTE ORIENTALE QUE DE t a 

CÔTE OCCIDENTALE. 

S I MAINTENANT ON CONSIDÈRE LA SUR

FACE TRIANGULAIRE DONT LE GOUVERNE

MENT FRANÇAIS RÉCLAME LE PROTECTORAT 

DANS L'ULTIMATUM QU'IL A POSÉ AUX 

ILOVAS, SURFACE QUI REPRÉSENTE ENVI

RON UN SIXIÈMEDE l'ÎLE(PLUS D E L 0 0 , 0 0 0 

KILOMÈTRES CARRÉS), e t QUI A POUR 

BASE LE SEIZIÈME PARALLÈLE, PASSANT 

PAR LE CAP SAINT-ANDRÉ DANS l'OUEST 

ET LE CAP BELLONE DANS l'EST, ON r e 

CONNAÎT QU'ELLE PRÉSENTE DES ASPECTS 

BIEN DIFFÉRENTS À L'EST ET À L'OUEST. 

A L'EST, LA CÔTE EST GÉNÉRALEMENT 

BASSE ET SABLONNEUSE AVEC QUELQUES 

BOUQUETS DE BOIS DISSÉMINÉS ; LES SA

BLES REFOULÉS PAR LA MER BARRENT LES 

EMBOUCHURES DES RIVIÈRES. DE LÀ, DES 

MARAIS ET DES LAGUNES, OÙ CROISSENT 

EN ABONDANCE DES PALÉTUVIERS, VRAIS 

FOYERS DE FIÈVRES INFECTIEUSES. 

A UNE TRÈS PETITE DISTANCE DE LA 

CÔTE COMMENCENT LES MONTAGNES 

DONT LE VERSANT EST COUVERT JUSQU'AU 

HAUT DES PREMIERS CONTREFORTS SOIT DE 

PETITS BOIS, SOIT DE 'BELLES PLANTES 

HERBACÉES. 

C'EST DANS CES PARAGES, NON LOIN 

DE LA BAIE D'ANTONGIL SUR LA CÔTE 

ORIENTALE, QUE SE TROUVE LA PLUS GRANDE 

FORÊT DE TOUTE L'ÎLE, LARGE DE 5 0 À 60 

KILOMÈTRES. 

L'EXTRÉMITÉ NORD, ENTRE LE TREI

ZIÈME PARALLÈLE ET LE CAP D'AMBRE, EST 

ACCIDENTÉE COMME NOUS AVONS DIT 

PLUS HAUT, ET CONTIENT DES HERBAGES 

PROPRES À L'ÉLEVAGE DU BÉTAIL, MAIS IL 

N'Y A QUE TRÈS PEU D'ARBRES. 

QUANT AU LITTORAL DU NORD-OUEST, 

ENTRE LA BAIE DE MORONTSANGANA ET 

LE CAP SAINT-ANDRÉ, IL EST PLAT JUSQU'À 

UNE ASSEZ GRANDE DISTANCE DANS L'IN

TÉRIEUR, ET LE SOL Y EST SEC ET SABLON

NEUX AVEC UNE VÉGÉTATION UN PEU 

MAIGRE. 

LE CLIMAT N'EST PAS LE MÊME DES 

DEUX CÔTÉS DE L'ÎLE : TANDIS QUE LA RÉ

GION ORIENTALE EST SOUVENT ET EN TOUTE 

SAISON ARROSÉE PAR LES PLUIES, LA RÉ

GION OCCIDENTALE NE REÇOIT D'EAU QUE 

PENDANT LES QUELQUES MOIS DE L'HI

VERNAGE, C'EST-À-DIRE DE DÉCEMBRE À 

AVRIL. 

L E NORD DE MADAGASCAR EST TRÈS 

PEU PEUPLÉ. M . GRANDIDIER ESTIME 

QU'IL N'Y A PAS PLUS DE 5 0 , 0 0 0 HABI

TANTS, POUR UNE SUPERFICIE DE PLUS DE 

1 0 0 , 0 0 0 KILOMÈTRES CARRÉS, SOIT MOINS 

DE 1 HABITANT PAR 2 KILOMÈTRES CARRÉS. 

DONC, SI LA FRANCE VEUT COLONISER 

CETTE RÉGION, IL FAUDRA .QU'ELLE Y AP

PELLE DES TRAVAILLEURS. D'APRÈS M-

GRANDIDIER, LES SAKALAVES, OU HABI

TANTS DE LA CÔTE OCCIDENTALE, SONT TROP 

TURBULENTS ET TROP PARESSEUX POUR 

DEVENIR DES AGRICULTEURS. IL VAUDRA 

MIEUX ATTIRER LES HABITANTS DE LA CÔTE-

ORIENTALE, APPELÉS BETSIMISARAKAS, 

QUI SONT ESSENTICL'EMENT SÉDENTAIRES 

ET D'UN CARACTÈRE BEAUCOUP PLUS DOUX. 

LA PARTIE LA PLUS MALSAINE DE LA 

RÉGION PLACÉE EN VERTU DES TRAITÉS 

SOUS LEPROTECTORAT DELÀ FRANCE, C'EST 

CELLE QUI AVOISINE LA BAIE D'ANTONGIL, 
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s u r l a c ô t e o r i e n t a l e : o n l ' a p p e l l e , 

n o n s a n s r a i s o n , l e Tombeau des 

Européens. 

E n s o m m e , l a r é g i o n s e p t e n t r i o 

n a l e d e M a d a g a s c a r e s t , à l ' h e u r e 

a c t u e l l e , à p e u p r è s i n c u l t e , p u i s 

q u ' e l l e n e r e n f e r m e q u e t r è s p e u 

d ' h a b i t a n t s , S i b e a u c o u p d e p a r t i e s 

ne s o n t p a s d o n a t u r e à ê t r e u t i l i 

s é e s , f a u t e d e b o i s ; i l e n e s t d ' a u t r e s , 

en r e v a n c h e , o ù l ' o n p o u r r a i t c u l t i v e r 

a v e c s u c c è s l a c a n n e à s u c r e , l e 

ca fé , l e c o t o n , l e c a c a o , l ' i n d i g o , d e s 

é p i é e s , d e s g r a i n e s o l é a g i n e u s e s e t 

d i v e r s e s p l a n t e s t e x t i l e s . T e l l e s s o n t , 

p a r e x e m p l e , l e s é t r o i t e s v a l l é e s q u e 

s i l l o n n e n t l e s n o m b r e u x c o u r s d ' e a u 

de l a r é g i o n o r i e n t a l e . 

P a r m i l e s p r o d u i t s n a t u r e l s q u i 

font l ' o b j e t d ' u n c o m m e r c e d a n s l a 

p a r t i e n o r d e t n o r d - o s t d e M a d a g a s 

c a r , M . G r a n d i d i e r c i t e s i m p l e m e n t 

q u e l q u e s b œ u f s , d e l a g o m m e c o p a l e , 

d e s é c a i l l e s d e t o r t u e s , d u c r i s t a l d e 

r o c h e d ' u n e p u r e t é a d m i r a b l e e t u n 

p e u d e c a o u t c h o u c . D a n s l e n o r d -

o u e s t , l e s d i s t r i c t s s i t u é s e n f a c e d e 

l ' î l e d e N o s s i - B é e t a u x e n v i r o n s d e 

M a j u n g a o n t u n c o m m e r c e p l u s i m 

p o r t a n t . O n e x p o r t e , e n ef fe t , d e 

g r a n d e s q u a n t i t é s d e r i z d e l a b a i e 

d e B o m b e t o k à d e s t i n a t i o n d e N s s s i -

B é , d e s î l e s C o m o r e s e t m ô m e d e 

Z a n z i b a r . O n v i e n t a u s s i y c h e r c h e r 

d e s p e a u x d e b œ u f s q u e l e p a y s f o u r 

nit e n n o m b r e r e l a t i v e m e n t c o n s i d é 

r a b l e , d u s u i f et d e l a c i r e . 

B i e n q u e l e p a y s , d a n s s o n e n s e m 

b l e , s o i t t r è s p e u b o i s é , i l y a n é a n 

m o i n s c e r t a i n s d i s t r i c t s d e l a r é g i o n 

o r i e n t a l e q u i p o u r r a i e n t f o u r n i r d e s 

b o i s d ' u n e c e r t a i n e v a l e u r , d e l ' é b è n e , 

d u n a t t e , s o r t e d ' a c a j o u , et d ' a u t r e s 

e s s e n c e s . 

* * 

O n a s o u v e n t p a r l é d e l a s o i e q u i , 

d i t - o n , p o u r r a i t ê t r e r é c o l t é e n a b o n 

d a n c e d a n s l e s f o r ê t s d e M a d a g a s c a r 

et d e v e n i r l ' o b j e t d ' u n c o m m e r c e i m 

p o r t a n t , M . G r a n d i d i e r a s o i n d e n o u s 

d é t r o m p e r à c e t é g a r d : o n t r o u v e 

b i e n , il e s t v r a i , a s s e z s o u v e n t p e n 

d u s a u x a r b r e s d e s b o i s , d e s n i d s o u 

i m m e n s e s p o c h e s s o y e u s e s r e m p l i e s 

d e c o c o n s d u s à d e s b o m b y x d ' u n e 

e s p è c e p a r t i c u l i è r e , m a i s c e s c o c o n s 

n e s o n t p a s s u s c e p t i b l e s d ' ê t r e d é v i 

d é s , e t o n n e p e u t q u e l e s c o n v e r t i r 

e n f i l o s e l l e o u b o u r r e q u ' o n f i l e à l a 

q u e n o u i l l e et q u i n ' a p a s g r a n d e v a 

l e u r . 

Q u a n t a u x r i c h e s s e s m i n i è r e s d e 

M a d a g a s c a r , o n n e c o n n a î t d ' u n e 

m a n i è r e s û r e q u e l ' e x i s t e n c e d e m i 

n e r a i s d e f e r n o n l o i n d e V o h e m a r , et 

c e l l e d ' u n b a s s i n b o u i l l e r , d é c o u v e r t 

p a r u r i i n g é n i e u r f r a n ç a i s , M . G u i l l e -

m i n . C e b a s s i n s ' é t e n d r a i t s u r u n e 

l o n g u e u r d e 1 8 0 k i l o m è t r e s e t s u r 

u n e l a r g e u r d e p r è s d e 4 0 k i l o m è t r e s . 

M a i s M . G r a n d i d i e r a t o u t l i e u d e 

c r o i r e q u e d a n s b e a u c o u p d ' e n d r o i t s 

l a c o u c h e d e h o u i l l e n ' a q u e t r è s p e u 

d ' é p a i s s e u r . 

« E n r é s u m é , d i t e n c o n c l u a n t M . 

G r a n d i d i e r , s i l a p a r t i e d e M a d a g a s 

c a r q u e l e s t r a i t é s d e 1 8 4 0 e t d e 1 8 4 1 

o n t p l a c é e s o u s n o t r e p r o t e c t o r a t n e 

r é p o n d p a s , a u p o i n t d e v u e d e s e s 

r i c h e s s e s n a t u r e l l e s , a u x e s p é r a n c e s 

q u e b e a u c o u p d e p e r s o n n e s p o u v a i e n t 

s ' e n f a i r e , e l l e p r é s e n t e a u m o i n s 

p o u r n o u s u n g r a n d i n t é r ê t à c a u c e 

d e s e s p o r t s e x c e l l e n t s d u n o r d - e s t , 

q u i c o m m a n d e n t l ' o c é a n I n d i e n , e t 

q u i , p l a c é s à p r o x i m i t é d e l ' A f r i q u e 

e t s u r l a r o u t e d e l ' e x t r ê m e O r i e n t , 

s o n t d ' u n e u t i l i t é i n c o n t e s t a b l e p o u r 

u n e g r a n d e n a t i o n m a r i t i m e c o m m e 

l a F r a n c e . » 

D ' C n . A . 

L E S D R A G U E S 

L e m o t drague d é s i g n e d e s a p p a 

r e i l s d ' u n o r d r e t r è s d i f f é r e n t , e t 

q u ' i l s e r a i t p e u t - ê t r e u t i l e d e d i s t i n 

g u e r p a r d e s n o m s s p é c i a u x . O r i 

g i n a i r e m e n t , i l n e s ' a p p l i q u a i t q u ' à 

c e r t a i n s e n g i n s d e p ê c h e d e s t i n é s à 

r a c l e r l e f o n d d e l a m e r — n o u s 

c r o y o n s , d u m o i n s , q u e t e l l e é t a i t 

l ' o r i g i n e d e c e t t e e x p r e s s i o n . A u 

j o u r d ' h u i , l e s p ê c h e u r s o n t c o n s e r v é 

s a n s g r a n d e s m o d i f i c a t i o n s l ' e n g i n 

p r i m i t i f ; m a i s , d ' u n e p a r t , l e s e x 

p l o r a t i o n s s o u s - m a r i n e s l ' o n t n o t a 

b l e m e n t p e r f e c t i o n n é ; d ; a u t r e p a r t , 

l e n o m a é t é a p p l i q u é a u x e x c a v a 

t e u r s d e s t i n é s à c r e u s e r o u a p p r o 

f o n d i r l e s b a i e s , l e s r a d e s , l e s c h e 

n a u x , l e s c a n a u x . N o u s a l l o n s v o i r 

c e q u e l ' i n d u s t r i e a f a i t d e s u n s et 

d e s a u t r e s . 

L e s a p p a r e i l s d u Talisman r e p r é 

s e n t e n t l e d e r n i e r p e r f e c t i o n n e m e n t 

d e s d r a g u e s s o u s - m a r i n e s . C ' e s t à 

s o n s y s t è m e d e d r a g u e s q u e l a d e r 

n i è r e e x p l o r a t i o n s o u s - m a r i n e a d û 

l e s b r i l l a n t s r é s u l t a t s q u ' e l l e a o b 

t e n u s , e t q u e l e p u b l i c a p u a p p r é 

c i e r r é c e m m e n t a u x C h a m p s - E l y 

s é e s . L a d e s c r i p t i o n q u i e n a é t é 

d o n n é e p a r M . F i l h o l , d a n s L a 

Nature, n o u s p e r m e t d e n o u s e n 

f a i r e u n e i d é e s u f f i s a n t e . 

O r i g i n a i r e m e n t , l a d r a g u e r e p r é 

s e n t a i t u n e p o c h e e n f i l e t m a i n t e n u e 

b é a n t e p a r u n e a r m a t u r e m é t a l l i 

q u e , m i - p a r t i e c o u r b e et r e c t i l i g n e . 

L a p o r t i o n r e c t i l i g n e , p l u s m a s s i v e , 

s ' a p p u y a i t s u r l e f o n d d e l a m e r e t 

é t a i t d i s p o s é e d e m a n i è r e à l e r a 

c l e r p l u s o u m o i n s p r o f o n d é m e n t , 

s u i v a n t q u ' e l l e é t a i t p l u s o u m o i n s 

p e s a n t e ; l a p a r t i e c o u r b e m a i n t e 

n a i t b é a n t e l ' o u v e r t u r e d u s a c e n 

filet. 

L a d r a g u e d u d o c t e u r . B a i l q u i , 

p e n d a n t d i x a n n é e s ( 1 8 3 8 - 4 8 ) , a 

s e r v i a u x s a v a n t s a n g l a i s , é t a i t 

c o n s t r u i t e s u r c e m o d è l e ; e l l e p o u 

v a i t r e c u e i l l i r d e s p i è c e s d e m o n 

n a i e j e t é e s s u r l e p l a n c h e r d ' u n 

s a l o n . P o u r p r é s e r v e r l e filet du 

c o n t a c t d e s r o c h e s q u i l ' a u r a i e n t m i s 

e n l a m b e a u x , o n l e r e n f e r m a i t d a n s 

u n f i l e t e x t é r i e u r e n c h a î n e t t e s d e 

f e r o u d a n s u n s a c e n c u i r o u e n 

t o i l e à v o i l e s . M a i s c ' é t a i t t o u j o u r s 

u n i n s t r u m e n t b r u t a l q u i b r o y a i t 

l e s c o q u i l l e s , l a i s s a i t é c h a p p e r l e s 

p o i s s o n s e t n e r a m e n a i t à b o r d q u ' u n 

m é l a n g e v a s e u x o ù t o u t é t a i t c o n 

f u s . 

D a n s u n e d e s e s e x p é d i t i o n s , 

W y v i l l e T h o m s o n a v a i t e u l ' i d é e 

d ' u t i l i s e r les b a l a i s d e c h a n v r e , 

c o n n u s d a n s l a m a r i n e s o u s l e n o m 

d e fauberts e t q u i s e r v e n t au l a v a g e 

d u p o n t . L e r é s u l t a t a v a i t é t é m e r 

v e i l l e u x : l e s h o u p p e s d e c h a n v r e 

a c c r o c h a i e n t u n e f o u l e d ' a n i m a u x 

q u e la d r a g u e e û t b r o y é s . M a i s il 

d e v e n a i t e n c o r e a s s e z d i f f i c i l e de 
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d é p ê t r e r les d é p o u i l l e s d e s a n i 
m a u x m a r i n s d e ce c h e v e l u d e 
c h a n v r e q u i l es e m p r i s o n n a i t , e t , 
a p r è s s ' ê t r e h e u r t é s a u x r o c h e s o u 
m ê m e a u x s a b l e s d u f o n d , d a n s ce 
b a l a y a g e g r o s s i e r , i ls d e v e n a i e n t 
m é c o n n a i s s a b l e s . 

L e s n a t u r a l i s t e s d u Talisman o n t 
é té m i e u x i n s p i r é s e n r e p r e n a n t l e 
s i m p l e chalut d é j à u t i l i s é p a r A . 
A g a s s i z à b o r d d u Blake d a n s l e 
g o l f e d u M e x i q u e , L e s c h a l u t s d u 
Talisman a v a i e n t d e u x e t t r o i s m è 
t r e s d ' o u v e r t u r e ; o n y a e u r e c o u r s 
p r e s q u e e x c l u s i v e m e n t , h o r s les cas 
o ù i l s ' a g i s s a i t d ' e x p l o r e r d e s t o n d s 
d e r o c h e d o n t l es a r ê t e s v i v e s e u s 
s e n t s û r e m e n t m i s e n p i è c e s l es 
filets d e s c h a l u t s . 

C e s a p p a r e i l s se c o m p o s e n t , 
c o m m e l a d r a g u e , d ' u n e p o c h e e n 
f d e t à l a q u e l l e s ' a d a p t e u n e a r m a 
t u r e ; m a i s i ls d i f f é r e n t des d r a g u e s 
e n ce q u e l ' a r m a t u r e p l u s l é g è r e 
l e u r p e r m e t d ' a g i r e f f i c a c e m e n t q u e l 
q u e s o i t l e c ô t é s u r l e q u e l le f d e t 
r e p o s e . L e filet é t a i t f a i t d e c o r d e 
l e t t es d e c h a n v r e d ' u n e t r è s g r a n d e 
r é s i s t a n c e . I l c o m p r e n a i t d e u x p o 
c h e s e m b o î t é e s l ' u n e d a n s l ' a u t r e . 
A l ' e x t r é m i t é d e l a p o c h e e x t é 
r i e u r e , l ' o n a m a r r a i t u n g r o s b o u l e t 
d e f o n t e q u i m a i n t e n a i t le filet é t e n 
d u s u r l e s o l . L a p o c h e a n t é r i e u r e 
é t a i t d i s p o s é e c o m m e l es c a s i e r s à 
h o m a r d s ; c ' é ta i t u n e n t o n n o i r r e t e 
n a n t les a n i m a u x , m ê m e les p o i s 
sons. , q u i , a p r è s a v o i r t r a v e r s é l e 
g o u l o t d e l ' e n t o n n o i r , n ' e n r e t r o u 
v a i e n t p l u s l ' o u v e r t u r e p o u r s o r t i r . 
A u c h a l u t é t a i e n t a d a p t é s é g a l e m e n t 
u n c e r t a i n n o m b r e d e f a u b e r t s . 

L ' i m m e r s i o n d e ces e n g i n s à d e 
g r a n d e s p r o f o n d e u r s n ' e s t p a s a u s s i 
s i m p l e q u ' o n p o u r r a i t le c r o i r e . 
N o u s n o u s s o u v e n o n s d u t e m p s o ù 
les s o n d a g e s s o u s - m a r i n s é t a i e n t 
f a i t s à b r a s d ' h o m m e . C ' é t a i t t o u t e 
u n e a f f a i r e ; l e c o n c o u r s d e l ' é q u i 
p a g e t o u t e n t i e r d e v e n a i t b i e n s o u 
v e n t n é c e s s a i r e p o u r r a m e n e r à 
b o r d u n p l o m b d e s o n d e d ' u n e g r o s -
s r - . r c e p e n d a n t b i e n m o d e s t e , e t l a 

l o n g u e l i g n e d e s o n d e q u i le s u p 
p o r t a i t . A u j o u r d ' h u i , les p l o m b s d e 
s o n d e s o n t r e m p l a c é s p a r des a p p a 
r e i l s b i e n a u t r e m e n t v o l u m i n e u x e t 
c o m p l i q u é s ; l es c â b l e s p e u v e n t ê t r e 
e n f e r o u e n a c i e r — le t o u t a u s s i 
l o u r d q u e d i f f i c i l e à m a n i e r ; — 
m a i s t o u t c e l a es t m a n œ u v r é p a r 
d e s t r e u i l s a c t i o n n é s p a r d e s m a 
c h i n e s ; l e m a t e l o t p e u t a s s i s t e r l es 
b r a s c r o i s é s a u s o n d a g e q u i p e u t 
s ' e f f e c t u e r s a n s e n c o m b r e p a r b e a u 
o u m a u v a i s t e m p s . D a n s ces c o n d i 
t i o n s , i l n ' e s t p a s p l u s d i f f i c i l e d e 
h â l e r à b o r d u n e d r a g u e o u u n c h a 
l u t q u ' u n e s i m p l e s o n d e o u u n t h e r 
m o m è t r e . 

C e p e n d a n t i l est i m p o r t a n t , d a n s 
le d r a g a g e m é c a n i q u e , d e s a v o i r 
q u e l l e es t l a t r a c t i o n s u p p o r t é e p a r 
le c â b l e . L ' a p p a r e i l q u i d o n n a i t 
c e t t e n o t i o n é ta i t t r è s i n g é n i e u x ; 
m a i s sa d e s c r i p t i o n s e r a i t m a l c o m 
p r i s e . S u i v a n t l a p r o f o n d e u r e t s u i 
v a n t le t e m p s o n e m p l o y a i t u n c h a 
l u t d e d e u x o u d e t r o i s m è t r e s . 
D ' u n e m a n i è r e g é n é r a l e , o n p e u t 
d i r e q u e p a r l e b e a u t e m p s l ' o n s a 
s e r v a i t d ' u n c h a l u t d e 3 m è t r e s p o u r 
e x p l o r e r des f o n d s d e 3 , 6 0 0 m è t r e s . 
P a s s é ce t t e p r o f o n d e u r , o n n e se 
s e r v a i t p l u s q u e d ' u n c h a l u t d e 2 
m è t r e s . Q u a n t à l a s u r c h a g g e d o n 
n é e a u c h a l u t , e l le é t a i t d e 1 8 8 k i 
l o g r a m m e s , p a s s é les f o n d s d e 3 , 0 0 0 
m è t r e s . O n m a i n t e n a i t a u n a v i r e 
u n e v i t e s s e d e 2 à 3 n œ u d s , n é c e s 
s a i r e p o u r q u e l o c â b l e n e d e s c e n d i t 
p a s p l u s v i t e q u e l e c h a l u t . I l f a l l a i t , 
p o u r a s s u r e r l e t r a î n a g e d u c h a l u t 
s u r le f o n d , filer u n e l o n g u e u r de 
c â b l e s u p é r i e u r e à l a p r o f o n d e u r d e 
l a m e r . J u s q u ' à 6 0 0 m è t r e s , o n fi
l a i t l e d o u b l e d u c â b l e ; p a s s é c e t t e 
p r o f o n d e u r , o n filait s i x o u h u i t 
c e n t s m è t r e s d e p l u s q u e l e f o n d . 

Q u a n d l e c h a l u t é t a i t r a m o n é à 
b o r d , o n d é l a y a i t l a v a s e e n s e 
c o u a n t d o u c e m e n t l e c h a l u t s u r u n e 
s é r i e d e c a d r e s m é t a l l i q u e s m o n t é s 
s u r g a l e t s et a u x q u e l s o n i m p r i m a i t 
u n m o u v e m e n t r é g u l i e r d e v a - e t -
v i e n t . 

C ' e s t s u r t o u t p o u r l a p r i s e des 
p o i s s o n s q u e l ' e m p l o i d u c h a l u t a 
été u t i l e . J u s q u e - l à o n n ' e n avait 
p r i s q u ' u n n o m b r e i n s i g n i f i a n t . 
A v e c l e c h a l u t , o n a p u , l e 2 9 ju i l 
l e t , e n r a m e n e r d ' u n s e u l coup 
1 , 0 3 1 p a r u n f o n d d e 4 5 0 m è t r e s . 

L e s d r a g u e s e x c a v a t r i c e s s o n t u n 
g e n r e d ' a p p a r e i l s t o u t a u t r e . O n 
sa i t q u ' e l l e s c o n s i s t e n t é l é m e n t a i -
r e m e n t e n u n e s é r i e d e s e a u x 
a d a p t é s à u n e c h a î n e s a n s fin. Ces 
s c e a u x d e s c e n d e n t a u f o n d de la 
m e r , l e f o n d e n h a u t , c r e u s e n t le 
s o l , se r e m p l i s s e n t , r e m o n t e n t le 
f o n d e n b a s , e t , a r r i v é s à u n c e r 
t a i n n i v e a u , c h a v i r e n t e n v e r s a n t 
l e u r c o n t e n u v a s e u x d a n s u n c o u 
l o i r q u i c o n d u i t l a v a s e d a n s u n 
b a t e a u p l a c é a u - d e s s o u s . L ' e n s e m 
b l e d e ce t a p p a r e i l p o r t e , d a n s les 
p o r t s d e m e r , le n o m p i t t o r e s q u e 
d o Marie-Salope. M a i s les e n t r e 
p r i s e s g i g a n t e s q u e s d e ce siècle 
o n t l a r g e m e n t a m p l i f i é e t p e r f e c 
t i o n n é ces a p p a r e i l s . 

A S u e z , o n e m p l o y a i t à l a fo is 
q u a t r e - v i n g t s d r a g u e s . V i n g t d ' c n t r e 
e l les s u p p o r t a i e n t , u n c o u l o i r d o n t 
l a l o n g u e u r s u r p a s s a i t d e m o i t i é 
ce l l e d e l a c o l o n n e V e n d ô m e ; el les 
d é v e r s a i e n t e n s e m b l e e n u n m o i s , 
s u r l a b e r g e d u c a n a l , a s s e z de dé 
b l a i s p o u r c o u v r i r t o u t e l a c h a u s s é e 
d e s C h a m p s - E l y s é e s , e n t r e l ' O b é 
l i s q u e e t l ' A r c d e T r i o m p h e , j u s 
q u ' à l a h a u t e u r des a r b r e s . C e c h i f 
f r e d e 2 m i l l i o n s d e m è t r e s c u b e s , 
é t a l é d e la M a d e l e i n e à l a 13as t i l l e , 
e û t c o m b l é l e b o u l e v a r d j u s q u ' a u 
p r e m i e r é t a g e . A v e c l e c u b e to ta l 
d e 7 4 m i l l i o n s d e m è t r e s d u cana l 
e n t i e r , o n a u r a i t p u c o n s t r u i r e u n e 
p y r a m i d e d ' E g y p t e a y a n t u n k i l o 
m è t r e d e c ô t é à l a b a s e e t 2 2 5 m è 
t r e s d e h a u t e u r . ( M a x i m e l l é l i n e : 
.Les nouvelles routes du globe.) 

L e s p e r f e c t i o n n e m e n t s a p p o r t é s 
a u s y s t è m e d e d r a g u e p a r l a C o m 
p a g n i e d e S u e z o n t c o n s i s t é p r i n c i 
p a l e m e n t d a n s l ' e m p l o i d e s éleva-
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leurs et des excavateurs Couvreux. 
Les premiers avaient pour objet de 
suppléer les couloirs dont la pente 
ne permet pas de déposer les déblais 
sur la berge au-dessus d'un certain 
niveau. Au contraire les élévateurs 
représentent un petit chemin de fer 
élevé à une certaine hauteur sur une 
sorte de pont métallique triangu
laire reposant par le sommet infé
rieur du triangle sur une voie pa
rallèle à la berge et suivant laquelle 
il peut se déplacer. A l'une des e x 
trémités du triangle, celle qui ré
pond au canal, les caisses de vase 
pleines sont saisies dans le bateau 
placé au-dessous, remontées sur le 
chemin de fer, qui les conduit à 
l'autre extrémité, où elles chavi
rent sur la berge ; puis elles repas
sent sous la voie et sont ramenées 
vides au chaland. 

Les excavateurs représentent une 
drague dont les godets se déver
sent dans des wagons qui en con
duisent le contenu à toutes les dis
tances. 

D'autres perfectionnements ont 
été apportés depuis dans les tra
vaux entrepris en divers pays. Le 
dernier numéro d'une série d'études 
très intéressantes sur le canal de P a 
nama, publiées par le Génie civil 
YEnginering News, nous fait con
naître les dragues du type Hercules, 
employées au creusement du canal. 
Ces nouvelles dragues, malgré leur 
grande puissance, ou plutôt à cause 
d'elle, sont manœuvrées par un très 
petit personnel, toutes les opéra
tions se faisant à l'aide d'installa
tions mécaniques. Sept hommes 
suffisent, en effet, à la manœuvre 
de l'engin, dont le poids représente 
envirc! Q 0 0 tonnes pour la partie 
métal!. >ao seulement. 

Cette drague se compose d'une 
chaîne à godets déversant leur con
tenu dans un tube de 45 mètres de 
longueur et dont la pente est de 10 
centimètres par mètre. Huit ma
chines à vapeur servent au fonc
tionnement de la drague. Théori

quement, le dragage serait de 1,080 
mètres cubes par heure ou 10,800 
par journée de dix heures ; mais ce 
travail théorique subit nécessaire
ment une très forte réduction dans 
la pratique, et les constructeurs 
espèrent seulement en produire 
5,000 mètres cubes dans la vase 
et la terre végétale. Dans l'argile, 
le sable pur et les coraux fossiles, 
tels qu'il s'en trouve à Panama, ils 
comptent atteindre 4,000 mètres 
cubes par jour. Le même type, 
dans les marais de la Californie, 
mais aveedes machines moins puis
santes, y a produit jusqu'à 5,000 
mètres cubes par jour. 

On compte employer à Panama 
trois de ces dragues. Deux ont été 
livrées, mais l'une d'elles a été in
cendiée. Celle qui fonctionne du 
côté de Colon a rencontré des ter
rains argileux plus durs qu'on ne 
s'y attendait d'abord, et elle n'a 
pas encore pu atteindre les maxima 
cités plus haut. Le prix de chaque 
drague est de 686,000 francs. 

P . K U X T Z . 

LES COMBATS D'ÂNIÂUX 
Les combats de coqs. — Leur origine à 

Athènes. — Pourquoi Lyc.urgiie les auto
risait. — La valla de g allô s. — Le com
bat, les spectateurs, les galHneHas et 
l'entraînement. — Les cailles. 

De tous les jeux avec les ani
maux, les combats de coqs ont 
atteint la plus grande importance. 
Nous en trouvons d'amples et nom
breuses descriptions dans les au
teurs anciens. Athènes tenait même 
ces combats en si grand honneur, 
qu'ils avaientlieuun jour de l'année 
au grand théâtre. D'après Elien, 
l'origine de cette coutume remontait 
à la guerre des Perses. Thémistocle 
conduisait alors les troupes athé
niennes contre celles des Barbares. 
Il rencontra des coqs qui se bat
taient. Il saisit l'occasion pour 
lancer à ses soldats une chaude 
allocution, faisant ressortir l'hé 

roisme de bipèdes, combattant sim
plement pour vaincre et ne pas être 
vaincus, n'ayant, eux, ni dieux à 
défendre, ni patrie à protéger, ni 
gloire à acquérir, ni liberté à reven
diquer. Les soldats enflammés 
vainquirent, et une loi institua les 
combats annuels de coqs en com
mémoration de l'allocution de Thé
mistocle. La loi chez les Spartiates 
voulait des combats de coqs, afin 
que les hommes pussent prendre, 
par l'exemple, desleçons d'héroïsme 
et étudier la fierté sans jactance 
des champions, leur vaillance tenace 
et leur bravoure silencieuse. 

Ces combats se sont perpétués 
en Chine, enMalaisie et dans l'Amé
rique du Sud. Dans ce dernier pays, 
là surtout où a porté la conquête 
espagnole, les habitants ont pour 
les combats de coqs une véritable 
rage. Voici d'ailleurs ce que raconte 
à ce sujet un témoin oculaire : 

« L'établissement dans lequel ont 
lieu ces jeux cruels est un cirque de 
petite dimension, bâti en planches, 
autour duquel s'élève, au rez-de-
chaussée et au premier étage, un 
double rang de gradins en amphi
théâtre. Rien n'a plus piteux aspect 
que ce champ-clos. Onl'ornerait en 
pure perte : les spectateurs, captivés 
et surexcités par les péripéties de la 
lutte, n'ont jamais dû regarder les 
murailles de la valla. 

« L'espace accordé aux combat
tants est déterminé par un cercle de 
80 centimètres environ, lequel en 
contient un plus étroit. C'est dans 
cette seconde enceinte que l'on 
place, bec à bec, les coqs épuisés, 
mutilés et sanglants, pour qu'ils 
s'achèvent, à la grande joie et pour 
le plus grand profit des parieurs. 

« Les combattants ont été, avant 
la séance, pesés et accouplés, mai* 
qués et numérotés. La clef de cha
cune des volières a été remise au 
jury, qui l'a déposée à son rang et 
bien en vue, sur la table où la pesée 
a été faite. C'est qu'il est essentiel 
d'écarter non seulement toutepossi-
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b i l i t é , m a i s a u s s i t o u t e s u p p o s i t i o n 
d e f r a u d e . 

» D a n s l ' a r è n e , le so l a é té b i e n 
f o u l é e t c o u v e r t d e s c i u r e d e b o i s 
f r a î c h e . O n t i r e de d e u x c a g e s p l a 
cées a u x e x t r é m i t é s d e l a sa l l e les 
p r e m i e r s c o m b a t t a n t s . L e s v o i l à , e n 
p r é s e n c e , b e c à b e c , e n t r e les m a i n s 
d e l e u r s m a î t r e s a g e n o u i l l é s . L e s 
c l a m e u r s r e d o u b l e n t . O n d i r a i t u n 
s i g n a l d e r é v o l t e q u i a u d e h o r s a 
s o n é c h o . C h a c u n c r i e ce q u ' i l 
p e n s e d e s c o q s e n g a g é s . L e s p a r i s 
se c r o i s e n t : t i m i d e s d ' a b o r d , f o u s 
p r e s q u e a u s s i t ô t . 

» L e s galleros o n t p e n d a n t ce 
t e m p s c a r r e s s é l a t è t e e t le c o u d e 
l e u r s c o q s . I l s o n t m o u i l l é les b a n 
d a g e s d e s t i n é s à c o n s o l i d e r l es 
e r g o t s , à a s s u j e t t i r les é p e r o n s . I l s 
o n t p l a c é l es c h a m p i o n s e n p r é 
s e n c e , les i r r i t a n t p a r d e f a u x d é 
p a r t s , l e s h e u r t a n t d u b e c , n e c e s 
s a n t d ' e x c i t e r l e u r f u r e u r . L e s i g n a l 
es t d o n n é , i ls les l â c h e n t e n m ê m e 
t e m p s . 

» V o i l à les v a i l l a n t e s b ê t e s f a c e à 
l 'ace. L e u r s r e g a r d s p a r a i s s e n t se 
t o u c h e r . E l l e s s o n t a b s o l u m e n t 
i m m o b i l e s . U n m o u v e m e n t à p e i n e , 
p e r c e p t i b l e d e l e u r s a i l e s , m o u v e 
m e n t q u e l ' a d v e r s a i r e i m i t e a u s s i t ô t 
i n d i q u e s e u l q u ' i l s v i v e n t . 

» L e c o q l e m o i n s p a t i e n t s 'es t 
é l a n c é s u r s o n a d v e r s a i r e , q u i a f a i t 
u n b o n d d e c ô t é e t l 'a é v i t é . L e s 
v o i l à d e n o u v e a u e n p r é s e n c e . I l s 
o n t l a tê te b a s s e , p r e s q u e a u n i v e a u 
d u s o l . C h a c u n des m o u v e m e n t s 
q u e f a i t l ' u n es t r e p r o d u i t p a r 
l ' a u t r e d ' u n e f a ç o n p r é c i s e . O n les 
c r o i r a i t d e v a n t u n m i r o i r . U n n o u 
v e l é l a n a e n l a c é l e u r s a i l e s . I l s se 
d é c h i r e n t m u t u e l l e m e n t d u t r a n 
c h a n t d e l e u r s é p e r o n s . L e s a n g 
c o u l e . T a n t ô t i ls se d r e s s e n t s u r 
l e u r s p o i n t e s , t a n t ô t i ls s ' a p l a t i s s e n t 
s u r l e s o l . I l s s o n t h o r s d ' h a l e i n e , 
m a i s l a l u t t e c o n t i n u e . I l s d e m e u 
r e n t p a r m o m e n t le b e c o u v e r t , l a 
l a n g u e f r i s s o n n a n t e . L e u r s a i l es 
b r i s é e s p e n d e n t i n e r t e s ; l e u r s p a t t e s 
les s o u t i e n n e n t à p e i n e , e t t o u j o u r s 

i ls c o m b a t t e n t . E n f i n i ls t o m b e n t 
é p u i s é s , - c ô f e à c ô t e , v i v a n t s e n c o r e . 

« L e s c o m b a t t a n t s n e s o n t - p a s 
t o u j o u r s de f o r c e é g a l e . D a n s ce 
c a s , l ' u n d e s g a l l e r o s c o m p t e à 
h a u t e v o i x j u s q u ' à q u a r a n t e . S i 
p e n d a n t cet i n t e r v a l l e u n d e s c o q s 
r e p r e n d s e u l l e c o m b a t , i l es t p r o 
c l a m é v a i n q u e u r . S o n n o m est 
a u s s i t ô t c o n n u h o r s d e l ' e n c e i n t e . 
P a r t o u t l e t u m u l t e e s t a s o n c o m b l e . 
C ' e s t q u ' i l s ' a g i t , c e t t e f o i s , d e r a 
m a s s e r les e n j e u x . » 

L ' é d u c a t i o n d e ces b a t a i l l e u r s 
r é c l a m e d e s s o i n s m i n u t i e u x . O n 
les s o u m e t m ê m e à u n r é g i m e d ' e n 
t r a î n e m e n t t o u t s p é c i a l . O n c o m p t e 
à c h a q u e r e p a s les g r a i n s d e m a " j d e 
l e u r n o u r r i t u r e e t l ' e a u l e u r es t 
m e s u r é e . G é n é r a l e m e n t l es c o q s d e 
c o m b a t s o n t t o u j o u r s à l ' a t t a c h e . 
O n l e u r p l u m e i a t ô t e , l e b a s d u d o s 
et t o u t le v e n t r e , e t l ' o n f r o t t e ces 
p a r t i e s m i s e s à n u , a l t e r n a t i v e m e n t 
d ' h u i l e e t d ' a l c o o l , p u i s o n e x p o s e 
a u s o l e i l les m a l h e u r e u s e s b ê t e s 
a i n s i m a r t y r i s é e s , d e p u i s l e m a t i n 
j u s q u ' à m i d i . L a p e a u , d ' a b o r d 
r o u g e e t t r è s d o u l o u r e u s e , d u r c i t 
p e u à p e u e t d e v i e n t p r e s q u e i n s e n 
s i b l e . P u i s , p o u r l e u r d o n n e r le 
c a r a c t è r e h a r g n e u x q u i les p o u s s e 
a u c o m b a t , o n les p l a c e e n f a c e les 
u n s des a u t r e s , n e l a i s s a n t à l a 
c o r d e q u i les f i x e à l e u r p i q u e t , 
q u e j u s t e l a l o n g u e u r u é c e s s a i r e 
p o u r q u e les b e c s se t o u c h e n t , e t 
ces v o l a t i l e s r e s t e n t u n j o u r e n t i e r 
e n a r r ê t l ' u n c o n t r e l ' a u t r e , a i l es 
o u v e r t e s , p l u m e s d u c o u h é r i s s é e s . 

E n A n g l e t e r r e l e s c o m b a t s d e 
c o q s a t t e i g n e n t à l a h a u t e u r d ' u n 
d i v e r t i s s e m e n t n a t i o n a l . I l s f a i s a i e n t 
a u t r e f o i s l a r é c r é a t i o n f a v o r i t e 
d ' H e n r i V I I I e t d e sa c o u r . L e p u r i 
t a i n C r o m w e l l , c h o q u é d e ces 
p l a i s i r s b a r b a r e s , les d é f e n d i t ; 
m a i s e n d é p i t d e c e t t e p r o h i b i t i o n , 
i ls n e d i s p a r u r e n t p a s . Q u e l q u e s 
e n t r e p r e n e u r s , d a n s l a p r e m i è r e 
m o i t i é d e ce s i è c l e , t e n t è r e n t m a i s 
s a n s s u c c è s , d ' i n t r o d u i r e ce p l a i s i r 
e n F r a n c e ^ 

L e s ca i l l es s e r v e n t a u s s i p o u r 
les c o m b a t s , n o n q u ' e l l e s a i e n t la 
b r a v o u r e d u c o q , l o i n d e l à , m a i s 
e l les p o s s è d e n t u n c a r a c t è r e q u e 
r e l l e u r a u d e r n i e r p o i n t . L e s A t h é 
n i e n s p r i s a i e n t f o r t c e s o i s e a u x et 
j o u a i e n t a u x ca i l l es c o m m e a u x o s 
se le ts e t a u x d é s . C ' é t a i t p o u r e u x 
u n j e u d e h a s a r d . I l e x i s t e c e p e n d a n t 
b i e n a s s e z d e m o y e n s d e t e n t e r le 
h a s a r d s a n s se s e r v i r d e c e u x q u i 
e n t r a î n e n t i n f a i l l i b l e m e n t l a m o r t 
d ' u n p a u v r e o i s e a n q u i n ' e n p e u t 
m a i s ! 

D . F . 

LES BATAILLONS TOPOGRAPHIQUbS 

L e d o c t e u r K a r l W a l c k e r , d e 
B e r l i n , n ' e s t p a s c o n t e n t d e s b a t a i l 
l o n s s c o l a i r e s d e P a r i s , n i des 
l y c é e s d e t o u t e l a F r a n c e , p a r c e 
q u ' o n y f a i t f a i r e l ' e x e r c i c e a u x 
l y c é e n s . I l y v o i t u n g r a n d p é r i l 
p o u r ce t t e v e r t u e u s e e t p a c i f i q u e 
A l l e m a g n e q u i f o n d des c a n o n s 
K r u p p en t e m p s d e p a i x e t c o l l e c 
t i o n n e des p e n d u l e s e n t e m p s d e 
g u e r r e . A u s s i d e m a n d e - t - i l p o u r les 
m o u t a r d s a l l e m a n d s u n f u s i l a v a n t 
l e b i b e r o n . E t c ' es t l a q u e c o n d u i t , 
e n e f f e t , le r é g i m e s o c i a l q u e l ' A l l e 
m a g n e i m p o s e a u x n a t i o n s e u r o 
p é e n n e s — et m ê m e a u x a u t r e s : 
l a p a i x t o u j o u r s a r m é e p o u r l a 
g u e r r e , l a t r a n q u i l i t é t o u j o u r s t r o u 
b l é e e t t o u j o u r s e n é v e i l , l e m i l i t a 
r i s m e p r e n a n t l ' e n f a n t p r e s q u e a u 
b e r c e a u , les d é p e n s e s m i l i t a i r e s 
a b s o r b a n t l a m e i l l e u r e p a r t d u t r a 
v a i l d e s n a t i o n s . 

A u s s i , le g r a n d p r o b l è m e e s t - i l , 
a u j o u r d ' h u i , d ' a v o i r l e p l u s d e b o n s 
s o l d a t s q u ' i l se p e u t , e n d é p e n s a n t 
l e m o i n s p o s s i b l e . 

L a v i l l e d e P a r i s , c e t t e B a b y l o n e , 
ce f l é a u d e l a F r a n c e , a u d i r e d e 
t a n t d e g e n s , a f o u r n i l ' u n d e s é l é 
m e n t s d u p r o b l è m e e n c r é a n t les 
p r e m i e r s b a t a i l l o n s s c o l a i r e s . L e s 
V o s g e s , ce p a y s d e p a t r i o t i s m e e t 
d e v e r t u s m i l i t a i r e s , si d i r e c t e m e n t 
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i n t é r e s s é , d ' a i l l e u r s , d a n s l a q u e s 

t i o n , s o n t e n t r a i n d e f a i r e u n p a s 

d e p l u s d a n s c e t t e v o i e e n c r é a n t l e s 

« bataillons topographiques. » 

C ' e s t q u ' e n e f f e t , e n t r e l e s b a t a i l 

l o n s s c o l a i r e s e t l e r é g i m e n t , i l y a 

u n e l a c u n e . L e s f i l s d e r i c h e s , c e u x 

q u i v o n t a u l y c é e e t n ' e n s o r t e n t 

g u è r e a v a n t l e u r s d i x - s e p t o u d i x -

h u i t a n s , c o n t i n u e n t b i e n à r e c e v o i r 

p l u s o u m o i n s e x a c t e m e n t l ' i n s 

t r u c t i o n m i l i t a i r e , d e f a ç o n à n e 

l ' a v o i r p a s o u b l i é e q u a n d l e u r 

c l a s s e ' s e r a a p p e l é e . M a i s l e s a u t r e s , 

c e u x q u i , v e r s l e u r s t r e i z e a n s , 

q u i t t e n t l ' é c o l e p o u r l ' a t e l i e r , e t 

s o r t e n t p a r c o n s é q u e n t d u b a t a i l l o n 

s c o l a i r e , c e u x - l à r e s t e r a i e n t p e n -

V U E D U C A N A L D E S U E Z 

(ENVIRONS DE PORT-SAÏD) 
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d a n t huit ans s a n s l e m o i n d r e 

e x e r c i c e . I l s a u r a i e n t l e t e m p s d e 

t o u t o u b l i e r e t d e n ' ê t r e p l u s e n 

t r a î n é s . 

C e t t e idée, t e l l e m e n t n a t u r e l l e e t 

juste, que bien des gens l 'ont eue, 

a p r é s i d é à l a c r é a t i o n d e s « b a t a i l 

l o n s t o p o g r a p h i q u e s » . 

U n j e u n e s o l d a t , f d s d e s o l d a t s , 

u u V o s g i e n , d o n t l e p è r e a c o m 

m a n d é , n o n s a n s g l o i r e , u n e d i v i 

s i o n d e l a 2e a r m é e d e l a L o i r e , 

M . C o l i n , aidé d ' u n e p o i g n é e d e 

j e u n e s g e n s , p a t r i o t e s a r d e n t s 

c o m m e l u i , a f a i t , d a n s l a C ô t e - d ' O r , 

l e p r e m i e r essai, q u i a p l e i n e m e n t 

r é u s s i . 

L e s « b a t a i l l o n s t o p o g r a p h i q u e s » 
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se c o m p o s e n t d e v o l o n t a i r e s de 
quinze à vingt et un ans, — a v e c 

l ' a s s e n t i m e n t des p a r e n t s b i e n e n 
t e n d u . I l y a u n b a t a i l l o n p a r a r r o n 
d i s s e m e n t , u n e c o m p a g n i e p a r c a n 
t o n , u n e e s c o u a d e p a r c o m m u n e . 
L a c o m p a g n i e se r é u n i t u n e fo i s 
p a r m o i s a u c h e f - l i e u d e c a n t o n 
p o u r q u e l es e s c o u a d e s t r a v a i l l e n t 
e n s e m b l e ; l e b a t a i l l o n se r a s s e m b l e 
u n e f o i s p a r a n , a u c h e f - l i e u d ' a r 
r o n d i s s e m e n t p o u r m a n œ u v r e r 
d ' e n s e m b l e e t p a s s e r l ' i n s p e c t i o n 
g é n é r a l e . 

C h a q u e « s o l d a t » est t e n u d e se 
d o n n e r — o u d e r e c e v o i r — u n e 
i n s t r u c t i o n m i l i t a i r e c o m p l è t e , d i 
v i s é e e n d e u x d e g r é s e t c o n s t a t é e 
p a r d e s e x a m e n s : é c o l e d u s o l d a t , 
p r e m i e r s p r i n c i p e s d e g é o m é t r i e et 
d e t a c t i q u e , v o i l à l a d e u x i è m e c l asse ; 
éco le d e b a t a i l l o n , t a c t i q u e , p r i n 
c ipes g é n é r a u x d e f o r t i f i c a t i o n , 
l e v é s t o p o g r a p h i q u e s , v o i l à l a p r e 
m i è r e c l a s s e . 

E t c e t t e o r g a n i s a t i o n , q u o i q u e 
d i f f i c i le e n a p p a r e n c e , et c o m p l i q u é e , 
a r é u s s i . 

L e s o f f i c i e rs r e t r a i t é s , c e u x d e 
l ' a r m é e t e r r i t o r i a l e se s o n t f a i t u n 
d e v o i r et u n p l a i s i r d e se v o u e r à 
l ' é d u c a t i o n d e ces j e u n e s s o l d a t s d e 
l ' a v e n i r . D e s o r t e q u ' a u j o u r d ' h u i , 
d a n s u n e d i z a i n e d e d é p a r t e m e n t s 
f r o n t i è r e s , n o u s a , vons e n f o r m a t i o n 
u n e v é r i t a b l e p e t i t e a r m é e d o j e u n e s 
g e n s d o n t l ' i n s t r u c t i o n m i l i t a i r e e s t , 
dès à p r é s e n t , non рая égale, mais 

supérieure à ce l l e q u i se d o n n e a u 
r é g i m e n t . C e n e s o n t p a s s e u l e m e n t 
d e s s o l d a t s q u ' o n n o u s f a i t , m a i s 
des s o u s - o f f i c i e r s e t d e s o f f i c i e r s 
p e u t - ê t r e . 

E t c e l a n e c o û t e r i e n a u p a y s ! 

D o n c , h o n n e u r a u x « b a t a i l l o n s 
t o p o g r a p h i q u e s » ! e t p u i s s e n t - i l s 
s ' é t e n d r e n o n s e u l e m e n t s u r t o u t e s 
n o s f r o n t i è r e s , m a i s s u r t o u t e l a 
F r a n c e . 

LES BÊTES FÉROCES 

C r o i r a i t - o n q u e p l u s de q u a t r e 
m i l l e p e r s o n n e s p a r a n s o n t e n c o r e 
la p r o i e d e b ê t e s f é r o c e s et de s e r 
p e n t s , d a n s l ' I n d e ? 

M a l g r é les p r i m e s a c c o r d é e s p a r 
le g o u v e r n e m e n t , o n e n r e g i s t r e 
t o u s l es a n s des p e r t e s f o r t g r a n d e s 
o c c a s i o n n é e s p a r ces c a r n a s s i e r s , 
q u ' o n n o m m e t i g r e s , l é o p a r d s , 
o u r s , h y è n e s e t l o u p s . 

C e s o n t les d é f r i c h e m e n t s r é c e n t s 
q u i f o u r n i s s e n t l e p l u s d e v i c t i m e s 
des d e u x p a r t s , l es f a u v e s p r o t e s 
t a n t à l e u r f a ç o n c o n t r e l ' e n v a 
h i s s e m e n t d e l e u r s r e t r a i t e s . I l v a 
s a n s d i r e q u e les b ê t e s d e s o m m e 
s o n t l es p r e m i è r e s a t t a q u é e s ; c i n 
q u a n t e m i l l e b œ u f s et v a c h e s p a r 
a n n e s o n t q u ' u n e p a r t i e des p e r t e s 
d e s p a y s a n s . 

L e s c a r n a s s i e r s c e p e n d a n t n e 
s o n t p a s l ' e n n e m i l e p l u s r e d o u 
t a b l e ; l es s e r p e n t s o n t à l e u r c h a r g e 
l a m o r t d e d i x - h u i t m i l l e h o m m e s 
c h a q u e a n n é e . 

L e s i n d i g è n e s s o n t les seu les 
v i c t i m e s des s e r p e n t s ; les E u r o 
p é e n s s o n t r a r e m e n t m o r d u s . D u 
r e s t e , le n a j a h o u t o u t e a u t r e e s p è c e 
d a n g e r e u s e n ' a t t a q u e p a s l ' h o m m e 
si o n n e le j n o l e s t e p a s . L e s t u y a u x 
d e d é c h a r g e s e r a i e n t s o n m o y e n 
d ' a c c è s , et l a c h a m b r e d e b a i n s s o n 
r e f u g e d e p r é d i l e c t i o n , m a i s o n l u i 
e n f e r m e l ' accès p a r des g r i l l a g e s . 
I l se c a c h e d a n s les c a b a n e s , d e r 
r i è r e u n e p i l e d e f r u i t s , e t m a l h e u r 
a u p i e d n u o u à l a m a i n q u i le t o u 
c h e r a i t d a n s l ' o b s c u r i t é . M a l g r é 
des p r i m e s a s s e z f o r t e s , o n n ' e s t 
p a s p a r v e n u à se d é f a i r e d e ces 
b ê t e s . L a r e p r o d u c t i o n d e q u e l q u e s 
p a i r e s s e u l e m e n t su f f i t à r é t a b l i r 
l e u r n o m b r e , q u i s ' a c c r o î t d ' u n e 
m a n i è r e e f f r a y a n t e . 

LE TRAVAIL POUR LA V I S 

(Workfor li/é) 

L e s p l a n t e s p u i s e n t d i r e c t e m e n t 
l e u r n o u r r i t u r e d a n s le r é s e r v o i r 
c o m m u n , b i l les f o n t d e l a m a t i è r e 
o r g a n i s é e a v e c d e l a m a t i è r e m i n é 
r a l e , v i v e n t d e l ' a i r d u t e m p s , 
d ' e a u f r a î c h e et d e s p i e r r e s d u c h e 
m i n . S e u l e s e l les o n t ces t a l e n t s - l à 

o u ces p r o p r i é t é s . L ' a n i m a l m o u r 
r a i t d ' i n a n i t i o n a u m i l i e u des g r e 
n i e r s d ' a b o n d a n c e d e l a p l a n t e . I l 
f a u t q u e l e u r c o n t e n u p a s s e p a r ce l l e -
ci et so i t p r é p a r é p a r e l l e , é l a b o r é , 
t r a n s f o r m é , p o u r q u e l ' a n i m a l 
t r o u v e à s ' e n n o u r r i r . O n s ' e x p o 
s e r a i t d o n c a u r i d i c u l e e n s ' a r r ê t a n t 
à c o m b a t t r e les r é p u g n a n c e s q u e , 
c h e z u n e p e r s o n n e t r o p p o r t é e à 
p r e n d r e les b o u r r è l e m e n t s d ' u n 
e s p r i t c h a r g é d ' i d é e s i n d i g e s t e s 
p o u r des r e m o r d s d e c o n s c i e n c e , 
u n e a l i m e n t a t i o n r é d u i t e p a r s c r u 
p u l e à n ' ê t r e p l u s q u e v é g é t a l e 
t r o u v e r a i t e n c o r e à f a i r e n a î t r e , 
s o u s le p r é t e x t e q u e les v é g é t a u x 
s o n t d o u é s de v i e . I l es t c u r i e u x 
q u e l a m a n i è r e n o u v e l l e , q u i s 'est 
i n t r o d u i t e de r e p r é s e n t e r sous 
f o r m e d ' u n e m ê l é e u n i v e r s e l l e les 
r e l a t i o n s d e s ê t r e s v i v a n t s , a i t e u 
s u r des â m e s t e n d r e s ce r é s u l t a t de 
les j e t e r d a n s cet e x c è s d ' a b e r r a t i o n . 
I l f a i s a i t , o n p e u t s ' e n s o u v e n i r , le 
c a r a o f ô r p d ' u n e l e t t r e q u e n o u s 
a v o n s r e ç u e . S ' i l n e c o n v i e n t g u è r e 
d ' y r é p o n d r e d i r e c t e m e n t , i l y a 
i n t é r ê t à s c r u t e r le p r i n c i p e s u r 
l e q u e l Se f o n d e n t les s e n t i m e n t s 
q u ' e l l e e x p r i m e . C e l a p o u r r a n o u s 
m e n e r a s s e z l o i n e t a s s e z h a u t . 

N o u s n o u s e f f o r c e r i o n s v a i n e m e n t 
de v o i r e n n o i r l a f a m e u s e b a t a i l l e 
d e s h e r b i v o r e s e t d e s g r a m e n s . N o u s 
n e r é u s s i r i o n s à v o i r q u e d e l ' a p 
p é t i t d ' u n c ô t é et, d e s a l i m e n t s d e 
l ' a u t r e . C e n ' e s t p a s d e q u o i a s s o m 
b r i r le t a b l e a u d e l a n a t u r e . S i l a 
p r o d u c t i o n d e s a l i m e n t s es t a u s s i 
a c t i v e q u ' e s t p r e s s a n t le c r i d e l ' a p 
p é t i t ; n ' e s t - c e p a s p o u r l e m i e u x ? 
A p p e l e z - e n l ' é q u a t i o n B a t a i l l e — 
d i r a i - j e a u x p h i l o s o p h e s d e l a 
c h o s e — si v o t r e s y s t è m e l e v e u t ; 
o n sa i t q u e l s m a î t r e s e x i g e a n t s s o n t 
les s y s t è m e s e t c e t t e e x i g e n c e d u 
v ô t r e le j u g e ; m a i s q u ' i l s s o i t p e r 
m i s à d ' a u t r e s d ' y v o i r , c o m m e o n 
l 'a t o u j o u r s f a i t , u n e h a r m o n i e , d e 
l ' a d m i r e r , d ' y a p p l a u d i r d ' u n e s p r i t 
s a t i s f a i t . 
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O n n o u s d i t q u e p a r s a f é c o n d i t é 

l ' h e r b e s e défend c o n t r e l ' h e r b i 

v o r e d o n t l ' a p p é t i t t o u j o u r s o u v e r t 

l a m e n a c e d e d e s t r u c t i o n . Q u ' o n 

n o u s d i s e d o n c t o u t d e s u i t e q u e l e s 

p e t i t s g â t e a u x s e d é f e n d e n t p a r l a 

m u l t i p l c a t i o n d e s f o u r n é e s c o n t r e 

l ' a c t i v i t é d é v o r a n t e d e s q u e n o t t e s 

f é m i n i n e s e t e n f a n t i n e s . M a i s c o m 

m e n t , s ' i l v o u s p l a î t , d e v r a i e n t - i l 

s ' y p r e n d r e : l e p â t i s s i e r , p o u r 

d o n n e r à m o u d r e à c e s g e n t i l s m o u 

l i n s e t l ' h e r b e p o u r s a t i s f a i r e a u x 

b e s o i n s d e l ' h e r b i v o r e ? S i c e n ' e s t 

p a s à l ' i n t e n t i o n d e c e l u i - c i q u ' e l l e 

s e r e p r o d u i t , d u m o i n s , l e s c h o s e s 

s e p a s s e n t - e l l e s e x a c t e m e n t c o m m e 

s i e l l e s é t a i e n t a i n s i m o t i v é e s . 

C ' e s t u n e b o n n e p â t e d ' e n n e m i s , 

a v o u o n s - l e , q u e c e t t e p l a n t e q u i n e 

s e d é f e n d q u e p a r l e s v i v r e s f o u r n i s 

à l ' a d v e r s a i r e ; l e fin B é a r n a i s , 

p o u r l ' a v o i r f a i t u n e s e u l e f o i s , 

p a s . ? a b o n d u c o u p , e t p r e m i e r d e s 

r o i s . 

D ' a u t r e p a r t , o n n o u s d i t e n c o r e 

q u e l ' h e r b i v o r e e n s ' e m p l i s s a n t 

c o m b a t . B a t a i l l e a t t r a y a n t e . I l 

g u e r r o i e c o n t r e l ' h e r b a g e , a r r ê t e 

l ' i n v a s i o n h u n n i q u e d e l a g e s s e e t 

d e l a v e s c e . C e s t s a n s d o u t e c e q u e 

c e t e s t o m a c a m b u l a n t a p p e l l e r a i t 

c o m b a t t r e l e b o n c o m b a t s ' i l n e 

c o m b a t t a i t s a n s l e s a v o i r , . « U n e 

p l a a t e a n n u e l l e q u i n e p o r t e r a i t q u e 

d e u x g r a i n e s — e t o n n ' e n c o n n a î t 

p a s d ' a u s s i p e u f é c o n d e — d o n n e r a i t 

e n v i n g t a n s u n m i l l i o n d e r e j e 

t o n s ( 1 ) » . 11 y e n a q u i d a n s u n e 

s e u l e a n n é e e n d o n n e n t 1 0 0 e t 

2 0 0 , 0 0 0 . L a f é c o n d i t é d e l a p l a n t e 

e s t d o n c l a m a r é e m o n t a n t e , m a i s 

l a f a i m d e l ' h e r b i v o r e e s t l a d j g u e . 

A i n s i l ' h e r b i v o r e e s t u n s a u v e u r . 

L a p e r c h e p o n d j u s q u ' à 5 0 0 , 0 0 0 

œ u f s , U n e s t u r g e o n m e n t i o n n é p a r 

P a l l a s e t q u i n ' é t a i t p a s d e s p l u s 

g r o s e n c o n t e n a i t « 3 0 m i l l i o n s . O n 

a c a l c u l é q u ' e n h u i t a n n é e s l e 

h a r e n g r e m p l i r a i t d e s a p r o g é n i 

t u r e t o u t l e b a s s i n d e l ' O c é a n d e -

(1) Foe . 

v e n u p a r e i l p o u r l e p e u p l e m e n t , 

s a u f l ' e s p è c e , à l a D u r a n c e d e s 

M a r s e i l l a i s d ' o ù l e p o i s s o n a e x 

p u l s é l ' e a u . V o u s v o u s e x t a s i e z s u r 

c e t t e f é c o n d i t é : Q u e l l e a b o n d a n c e ! 

ô m e r v e i l l e ! V o u s n e v o y e z d o n c 

p a s l e d a n g e r ? 

O n s e n t b i e n q u e l e s ê t r e s p r é 

c é d e n t s n e s p n t c i t é s q u ' à t i t r e 

d ' e x e m p l e s . U n p e u p l u s t ô t , u n 

p e u p l u s t a r d , c e s e r a i t a v e c d ' a u t r e s 

l e m ê m e r é s u l t a t e x a c t e m e n t ; a v e c 

l a m o r u e (gadus morhua), a v e c l e 

m a q u e r e a u (scomber scombrus) : 

i l n ' y a u r a i t b i e n t ô t p l u s d e p l a c e 

c h e z n o u s q u e p o u r c e s e s p è c e s . 

U n e a b e i l l e p o n d j u s q u ' à 8 , 0 0 0 

œ u f s . U n e p r i m i p a r e é l é p h a n t e n ' a 

p a s m o i n s d e t r e n t e a n s , e t l ' é l é 

p h a n t e s t u n a l o è s p o u r l ' e s p a c e 

m e n t d e s e s f l o r a i s o n s . E h b i e n ! 

a u b o u t d e c i n q c e n t s a n s , u n s e u l 

d e s e s c o u p l e s , s i r i e n n ' y m e t t a i t 

o b s t a c l e , r e v i v r a i t d a n s 1 5 m i l l i o n s 

d e d e s c e n d a n t s ; l e m i l l é n a i r e s ' é c o u -

l e r a i t - i l s a n s q u e n o u s f u s s i o n s 

t o u s t r o m p é s , j e v e u x d i r e a v a n t 

q u ' i l n ' y e û t p l u s q u e d e s é l é p h a n t s 

i c i - b a s ? C o m m e n c e z - v o u s à v o u s 

i n q u i é t e r ? 

« L ' h o m m e m ê m e , q u i s e m u l 

t i p l i e t r è s l e n t e m e n t , d o u b l e c e p e n 

d a n t e n v i n g t - c i n q a n s , e t s i s a 

p r o p a g a t i o n n ' é t a i t p a s c o n t r a r i é e , 

a u b o u t d e m i l l i e r s d ' a n n é e s , l a 

t e r r e n e l u i s u f f i r a i t d é j à p l u s . » 

Q u e l h o m m e ? d e m a n d e r a - t - o n . C e 

n ' e s t p a s l ' h o m m e d e c h e z n o u s , 

d i r a l e F r a n ç a i s . S i l ' h o m m e d o u 

b l a i t e n v i n g t - c i n q a n s , v o u s v o y e z 

b i e n q u e l a g u e r r e e s t n é c e s s a i r e . 

C ' e s t l a g u e r r e q u i s a u v e i n c e s 

s a m m e n t l e i n o n d e e t q u i , d u m ê m e 

c o u p , l e p o u s s e e n a v a n t . V o u s 

v o y e z a u s s i d e c o m b i e n i l s ' e n f a u t 

q u e l a q u a l i t é d e s a u v e u r c o n s t i t u e 

l e p r i v i l è g e d e l ' h e r b i v o r e . 

# 

* * 

M . L o u i s V e u i l l o t é c r i v a i t u n 

j o u r : A u m o m e n t o ù u n e n f a n t n a î t 

u n e v e r g e e s t p l a n t é e ; e t i l p a r t a i t 

d e l à p o u r c o n c l u r e q u e l ' e n f a n t 

d o i t ê t r e c o r r i g é ; a u t r e m e n t , à q u o i 

s e r v i r a i t l a v e r g e ? d e m a n d a i t - i l . 

C ' e s t d e p a r e i l s r a i s o n s q u e c e s 

g e n s - l à p a y e n t c e u x q u i l e s s u i v e n t . 

B i e n p l u s c e r t a i n e m e n t o n p o u r r a i t 

d i r e q u ' a u m o m e n t o ù u n a g n e a u 

e s t p r o c r é é , d e l ' h e r b e e s t s e m é e . 

C ' e s t l e p r i n c i p e . T o u t p r i n c i p e e s t 

u n i d é a l . L ' i d é a l e s t p o u r ê t r e t o u 

j o u r s v i s é , j a m a i s a t t e i n t . P a s p l u s 

d a n s l a n a t u r e q u e d a n s l ' h i s t o i r e , 

u n p r i n c i p e n e p a s s e a b s o l u m e n t 

d a n s l e s f a i t s . D e s f a i t s a u x p r i n 

c i p e s i l y a t o u j o u r s l a d i s t a n c e d u 

c o n c r e t à l ' a b s t r a i t , d e l a p h y s i q u e 

e x p é r i m e n t a l e à l a p h y s i q u e m a 

t h é m a t i q u e , d e l a m é c a n i q u e p r a t i 

q u e à l a m é c a n i q u e r a t i o n n e l l e . 

L ' a u t o r i t é d e s p r i n c i p e s n ' e s t p a s 

p o u r c e l a d i m i n u é e . N u l l e p r a t i q u e 

n e p r o g r e s s e q u ' e n p r o p o r t i o n d e 

s o n i n t e l l i g e n c e d e s p r i n c i p e s q u i 

o n t a u t o r i t é s u r e l l e . D a n s l e c a s 

p r é s e n t , l e p r i n c i p e e s t c e l u i - c i ; A 

c ô t é d e s b e s o i n s i l y a l e s m o y e n s 

d ' y s a t i s f a i r e . C ' e s t c o n t r e u n e h a r 

m o n i e q u ' o n s ' e s t g e n d a r m é . 

R e p r e n o n s e n e f f e t l ' h y p o t h è s e 

d ' u n m o n d e v o u é a u x d é l i c e s d ' u n e 

p a i x u n i v e r s e l l e . L a f o r m u l e : B a 

t a i l l e p o u r l a v i e n ' y r é p o n d r a i t à 

r i e n d e r é e l , n i m ê m e à a u c u n e a p 

p a r e n c e , n e s ' y p r é s e n t e r a i t à l ' e s 

p r i t d e p e r s o n n e . N i v a i n q u e u r s n i 

v a i n c u s ; d e s a p p é t i t s e t d e s a l i 

m e n t s ; — c o m p r e n a n t s o u s c e s 

d e u x m o t s t o u s l e s g e n r e s d e b e 

s o i n s , d ' u n e p a r t , e t d e l ' a u t r e , t o u s 

l e s m o y e n s d ' y s a t i s f a i r e . A j o u t o n s 

e n c h a q u e ê t r e l ' a p t i t u d e à f a i r e a p 

p l i c a t i o n d e c e u x - c i à c e u x - l à . L a 

f o r m u l e g é n é r a l e d e s c o n d i t i o n s 

d ' e x i s t e n c e s e r a i t c e l l e - c i : I.E TRA

VAIL POUR LA VIE^ t r a v a i l a t t r a y a n t 

c o m m e n ' é t a n t q u e l ' e x e r c i c e d ' u n e 

a c t i v i t é q u i a b e s o i n d e s e d é p e n 

s e r . 

E t j e v o u s l e d i s e n v é r i t é : C e 

m o n d e i d é a l , q u a n d o n e m b r a s s e 

d a n s s o n e n s e m b l e l ' é v o l u t i o n d e 

c e l u i - c i , e s t l e m o d è l e o f f e r t a u n ô 

t r e ; l a g u e r r e e l l e - m ê m e n ' é t a n t e n 

p r i n c i p e q u ' u n e f o r m e p r i m i t i v e 
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g r o s s i è r e , t r a n s i t o i r e e t l o c a l e d u 
t r a v a i l q u i es t l e f a i t u n i v e r s e l e t 
p e r m a n e n t . 

V o i r l ' i n v e r s e , c 'es t p r e n d r e l a 
p a r t i e p o u r le t o u t , l a f o r m e p o u r l e 
f o n d , l e m o y e n p o u r le b u t , l e p h é n o -
m è n e p o u r le p r i n c i p e , e t ce q u i se 
p a s s e p o u r ce q u i r e s t e . E t j e s e r a i s 
c u r i e u x d e v o i r u n r é p u b l i c a i n d é 
m o c r a t e , c ' e s t - à - d i r e u n h o m m e 
a y a n t l ' a m o u r d e l a j u s t i c e , u n s o 
c ia l i s t e , c ' e s t - à - d i r e u n h o m m e 
a y a n t l ' a m o u r d e l a j u s t i c e , u n s o 
c ia l i s t e , c ' e s t - à - d i r e u n h o m m e 
a y a n t f o i a u b o n h e u r p o u r t o u s ; j e 
s e r a i s c u r i e u x d e v o i r u n h o m m e 
c o n v a i n c u a v e c S a i n t - S i m o n q u e 
l ' â g e d ' o r es t d e v a n t n o u s , d e le v o i r 
p r é t e n d r e q u e l o r s q u ' o n s ' é l è v e a s 
s e z h a u t p o u r e m b r a s s e r le m o u v e 
m e n t d e l a n a t u r e e t d e l ' h i s t o i r e , 
d a n s l a t o t a l i t é d u p r é s e n t , d a n s l a 
s u i t e d u p a s s é e t d a n s l ' a v e n i r q u i 
s e d é d u i t d e s d e u x , c 'es t : B a t a i l l e , 
c o m m e l ' a p r é t e n d u u n A n g l a i s , 
q u i est le m o t s u p r ê m e d e l ' e x i s 
t e n c e , e t q u e ce n ' e s t p a s : T r a v a i l , 
c o m m e le s o u t i e n t ic i u n d e s c e n 
d a n t d e s a u t e u r s d e l a D é c l a r a t i o n 
des d r o i t s . 

E h b i e n , c o n t i n u a n t l ' h y p o t h è s e 
d ' u n m o n d e o r g a n i s é p o u r n e c o n 
n a î t r e j a m a i s a u c u n g e n r e d e b a 
t a i l l e , q u ' e s t - c e q u ' o n e û t p u y 
i n s t i t u e r d e m i e u x q u e les r a p p o r t s 
e x i s t a n t s ic i e n t r e les v é g é t a u x à 
q u i p e r s o n n e n ' a t t r i b u e r a l a f a c u l t é 
d e s o u f f r i r e t les a n i m a u x q u i s ' e n 
n o u r r i s s e n t ? Q u ' e û t - o n p u f a i r e d e 
m i e u x q u e d e d o u e r les v é g é t a u x , 
c ' e s t - à - d i r e l ' a l i m e n t , d ' u n e f a c u l t é 
d e r e p r o d u c t i o n si a c t i v e q u ' à l a 
s u p p o s e r s a n s c o n t r e - p o i d s , q u e l 
q u e s v é g é t a t a u x à e u x s e u l s e n v a 
h i r a i e n t t o u t e l a t e r r e ? L e c o n t r e 
p o i d s es t d a n s l a f a i m d e l ' h e r b i v o r e . 
C ' e s t l ' i n n o c e n c e d e ces r e l a t i o n s ; 
c 'es t l a b é n é d i c t i o n d ' u n e f é c o n d i t é 
à o u t r a n c e ; c 'es t l a m e r v e i l l e d e 
c e t t e s o r t e d ' é m u l a t i o n o u d ' i n s t i n c t 
é c o n o m i q u e -qui c h e z l ' a l i m e n t l e 
f a i t p r o p o r t i o n n e r s o n f o i s o n n e 
m e n t à l a c o n s o m m a t i o n q u ' o n f a i t 

d e l u i ; c 'es t ce t t e œ u v r e d ' h a r m o n i e 
d o n t u n e f a i b l e c o p i e r é a l i s é e c h e z 
n o u s , p a r n o u s , d a n s l a l i m i t e de 
n o s m o y e n s , y p o r t e r a i t l ' e m p r e i n t e 
d u s a v o i r e t d e l a m o r a l i t é q u ' u n e 
éco le à l a m o d e n o u s p r é s e n t e 
c o m m e u n a c t e d e g u e r r e ! 

R a y e z e n c o r e d e v o s p a p i e r s , d i 
r a i - ] e à c e u x q u i s u i v e n t ce t t e m o d e , 
r a y e z - e n l a n o u r r i t u r e p a r les œ u f s 
q u i t i e n t u n e s i g r a n d e p l a c e d a n s 
l a c o n s o m m a t i o n g é n é r a l e d e s ê t r e s 
v i v a n t s , u n e p l a c e a u m o i n s é g a l e 
d a n s l ' é l é m e n t l i q u i d e à ce l le q u e l a 
g r a i n e t i e n t s u r l a t e r r e . L ' œ u f es t 
l a g r a i n e a n i m a l e , c o m m e le g r a i n 
es t l ' œ u f v é g é t a l . L ' u n n e s e n t pas 
p l u s q u e l ' a u t r e . L a f é r o c i t é es t l a 
m ê m e c h e z l e u r s c o n s o m m a t e u r s 
r e s p e c t i f s . F é r o c i t é d e l i n o t s . L a 
b a t a i l l e es t t o u t a u s s i i m a g i n a i r e 
e n t r e l e p r o d u c t e u r e t l e c o n s o m 
m a t e u r d ' œ u f s q u ' e n t r e l ' o i s e a u 
g r a n i v o r e e t l a p l a n t e p o r t e - g r a i n e . 
C e s p r é t e n d u s c o m b a t s n 'on t , r i e n 
d ' a t t r i s t a n t ; a u c o n t r a i r e . E t j e 
m ' a r r ê t e r a i a u j o u r d ' h u i s u r l ' o b s e r 
v a t i o n s u i v a n t e , p u i s q u e j e n e 
p u i s a l l e r e n u n e f o i s a u b o u t d e 
m o n s u j e t : j a m a i s , le p l u s s e n s i 
b le d e s h o m m e s , à q u i l ' o n s e r v i r a 
d e s œ u f s ' s , u r l e p l a t , n ' i m a g i n e r a 
d e v o i r d a n s l e u r s c r i s d e c h a l e u r l a 
p l a i n t e p o s t h u m e d e s p e t i t s p o u l e t s 
q u ' i l s e u s s e n t p u d o n n e r . 

V i c t o r M l ' X M E l l . 

M . J . B e r t r a n d , m e m b r e d e l ' A 
c a d é m i e des s c i e n c e s , v i e n t d e p u 
b l i e r d a n s l a Revue des Deux 
Mondes u n e é t u d e c o n s i d é r a b l e s u r 
le j e u i n t i t u l é : « L e s L o i s d u H a 
s a r d . » C e t t e é t u d e c o n t i e n t d e s 
d o c u m e n t s m a t h é m a t i q u e s i n t é r e s 
s a n t s s u r les c o m b i n a i s o n s e t les 
p r o b a b i l i t é s , s u j e t s s u r l e s q u e l s , 
d e p u i s l ' o r i g i n e d e s S c i e n c e s , les 
m a t h é m a t i c i e n s se s o n t l i t t é r a l e 
m e n t e s c r i m é s . I l n e f a u t p a s e n 
m é d i r e , c a r , si ces t h é o r i e s n ' o n t 

j a m a i s p e r m i s d e g a g n e r à l a r o u 
l e t t e , n i m ê m e à l a l o t e r i e , e l les o n t 
d u m o i n s e u l ' a v a n t a g e d e s e r v i r 
d é b a s e à des c a l c u l s d ' a s s u r a n c e s 
et d e p r é v o y a n c e q u i j o u e n t d a n s 
l ' é c o n o m i e s o c i a l e u n r ô l e u t i l e , 
a p p e l é à p r e n d r e d u d é v e l o p p e m e n t 
d a n s l ' a v e n i r . 

M . B e r t r a n d , q u i es t u n s a v a n t 
m a t h é m a t i c i e n , a p a r l é a v e c a u t o 
r i t é d e ces c h o s e s p u r e m e n t m a t h é 
m a t i q u e s , e t i l f a u d r a i t ê t r e t r è s 
f o r t p o u r les d i s c u t e r a v e c l u i , b i e n 
e n t e n d u . 

C e q u ' i l est i m p o s s i b l e d e l a i s s e r 
p a s s e r , c 'es t l a c o n c l u s i o n é t r a n g e , 
d i s o n s p l u s , r e n v e r s a n t e , d e ce 
t r a v a i l . L a v o i c i t e x t u e l l e m e n t : 

« L e h a s a r d es t s a n s v e r t u ; i m 
p u i s s a n t d a n s l es g r a n d e s a f f a i r e s , 
i l n e t r o u b l e q u e les p e t i t e s . 

« M a i s , p o u r c o n d u i r e les f a i t s d e 
n a t u r e à u n e fin a s s u r é e e t p r é c i s e , 
i l e s t , a u m i l i e u d e s a g i t a t i o n s et d e s 
v a r i é t é s i n f i n i e s , l e m e i l l e u r e t l e 
p l u s s i m p l e d e s m é c a n i s m e s . 

« L e s v a p e u r s s ' é l è v e n t , l es v é s i 
c u l e s se f o r m e n t , les n u é e s s ' é p a i s 
s i s s e n t , les v e n t s les d i s p e r s e n t , l es 
m ê l e n t , les e n t r e c h o q u e n t , e n g e n 
d r e n t l a t e m p ê t e e t l a p l u i e , l e 
h a s a r d c o n d u i t t o u t ( ! ) s a n s s u r v e i l 
l a n c e n i d é l i b é r a t i o n a u c u n e , et 
p r é c i s é m e n t p a r c e q u ' i l es t a v e u g l e 
il r e m p l i t le l i t d e s f l e u v e s , a r r o s e 
t o u t e s les c a m p a g n e s e t d o n n e à 
c h a q u e b r i n d ' h e r b e sa r a t i o n n é 
c e s s a i r e d e g o u t t e s d ' e a u . » 

A i n s i , n o u s v o i l à t o u s fixés, 
g r a n d s o u p e t i t s e s p r i t s , p h y s i c i e n s , 
m é t é o r o l o g i s t e s o u n a t u r a l i s t e s . 
C ' e s t le h a s a r d q u i c o n d u i t t o u t ! C e 
q u e c h a c u n c o n s i d è r e c o m m e des 
lo is a d m i r a b l e s et s u p é r i e u r e s , ce 
q u e l ' o n a l e d r o i t d e c o n s i d é r e r 
c o m m e t e l , v u l ' e x p é r i e n c e des s i è 
c les , e n r a i s o n d ' u n e r é g u l a r i t é p a r 
f a i t e d a n s l ' e n s e m b l e d e s c h o s e s , 
t o u t c e l a est d e l a l a n t a i s i e sans 
surveillance ni délibération. 

C e t t e s u r v e i l l a n c e e t ce t t e d é l i b é 
r a t i o n q u e f a i t i n t e r v e n i r M . B e r 
t r a n d s o n t t o u t s i m p l e m e n t a d m i -
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r a b l e s . I l e s t , c e r t e s , c l a i r q u e l e s 

a g e n t s d e c e t t e s u r v e i l l a n c e n o u s 

é c h a p p e n t e t q u e l e s d é l i b é r a t i o n s 

d u c o n s e i l d ' a d m i n i s t r a t i o n q u i o r 

d o n n e l a l u n e r o u s s e , l a m o u s s o n , 

l e r e t o u r d e s s a i s o n s e t l e s c y c l o n e s , 

n e n o u s s o n t p s s c o m m u n i q u é e s . 

M a i s n o u s s o m m e s s i b i e n h a b i t u é s 

à e n p e r c e v o i r l e s e f f e t s , e t n o u s 

a v o n s s i b i e n r e m a r q u é q u e c e s 

p h é n o m è n e s s o n t a c c o m p a g n é s d e 

c e r t a i n e s c i r c o n s t a n c e s p a r t i c u l i è r e s 

e t t r a d i t i o n n e l l e s , q u e n o u s n e p o u 

v o n s l a i s s e r à M . B e r t r a n d l e d r o i t 

d e n o u s ô t e r t o u t e s p o i r d ' e n s a i s i r 

u n j o u r l e s l o i s , à f o r c e d e p a t i e n t e s 

e t c o n s c i e n c i e u s e s o b s e r v a t i o n s . 

Q u e l l e c o n t r a d i c t i o n d ' a i l l e u r s 

d a n s c e t t e c o n c l u s i o n ! « C ' e s t l e 

h a s a r d q u i r e m p l i t l e s fleuves e t 

d o n n e à c h a q u e b r i n d ' h e r b e s a r a 

t i o n nécessaire d e g o u t t e s d ' e a u ! » 

V o i l à u n h a s a r d a u m o i n s c o m p l a i 

s a n t e t b i e n r é g l é , p u i s q u ' i l s a i t n e 

d o n n e r q u e l a r a t i o n n é c e s s a i r e . 

E t c e s fleuves q u e l e h a s a r d r e m 

p l i t ; q u ' e n p e n s e n t M M . l e s i n g é 

n i e u r s d e s p o n t s e t c h a u s s é e s , 

c h a r g é s d u s e r v i c e d e s r i v i è r e s e t 

d e s c a n a u x ? 

A i n s i , l e v e n t , l a p l u i e s o n t d e s 

p h é n o m è n e s i n c o h é r e n t s . B i e n n a ï f 

o u b i e n v o l o n t a i r e m e n t i g n o r a n t 

q u i v o u d r a l e c r o i r e . S i l ' o n n ' a p a s 

e n c o r e t r o u v é l e s r è g l e s d e c e s 

g r a n d s m o u v e m e n t s a t m o s p h é r i 

q u e s , d e c e s é v a p o r a t i o n s e t d e 

c e s c o n d e n s a t i o n s s u c c e s s i v e s d o n t 

d é p e n d l a v i e d e s ê t r e s a n i m é s 

e t d e s p l a n t e s , p o u r q u o i n e p a s l e s 

a d m e t t r e e n p r i n c i p e , p u i s q u ' o n 

r e c o n n a î t d e s l o i s e t d e s r è g l e s 

f i x e s à d e t o u t e s p e t i t e s a c t i o n s m é 

c a n i q u e s a u p r è s d e s q u e l l e s c e s 

g r a n d s m o u v e m e n t s s e m b l e n t d e s 

g é a n t s à c ô t é d e n a i n * . 

L a m é t é o r o l o g i e e s t n é e d ' h i e r ; 

o n n e p e u t l u i r e p r o c h e r s o n a b s e n c e 

d e p a s s é n i a d m e t t r e q u e l e s o b s e r 

v a t o i r e s q u e l ' o n c o n s t r u i t c h a q u e 

j o u r u n p e u p a r t o u t e n s o n h o n 

n e u r n e s e r v i r o n t q u ' à n o t e r d e s 

o b s e r v a t i o n s s a n s l i e n n i s u i t e . 

D a n s l e s p r e m i e r s t e m p s d e l ' a s t r o 

n o m i e , o n l u i e n a r e p r o c h é b i e n 

d ' a u t r e s , e t G a l i l é e a s u c e q u ' i l e n 

c o û t a i t d e d é c o u v r i r q u e l a t e r r e 

t o u r n e . C ' e s t p e u t - ê t r e a u s s i l e h a 

s a r d q u i p r é s i d e a u x é v o l u t i o n s d e s 

a s t r e s , à l a p r o m e n a d e d e s c o m è t e s 

e t a u x f e u x d ' a r t i f i c e d e s é t o i l e s f i 

l a n t e s q u i filent s i b i e n e t s i l o i n 

q u ' o n n e l e s r e v o i t p l u s . C e d o i t 

ê t r e l e h a s a r d , p u i s q u ' o n n ' a p a s 

e n c o r e t r o u v é l a f o r m u l e a l g é b r i q u e 

e n x , y e t z , d e s é t o i l e s f i l a n t e s . 

H a s a r d a u s s i l e m o u v e m e n t d e s 

m a r é e s e t l e s g r a n d e s m a r é e s q u i 

s e r e p r o d u i s e n t p é r i o d i q u e m e n t ! 

H a s a r d é v i d e n t , l e s é c l i p s e s e t l e s 

o c c u l t a t i o n s e t l e s p a s s a g e s d e V é 

n u s s u r l e s o l e i l , p o u r l e s q u e l s o n 

v a s i s o t t e m e n t f a i r e d e s m i s s i o n s 

c o û t e u s e s a u c a p I l o r n , q u a n d i l 

s e r a i t s i f a c i l e d e r e s t e r c h e z s o i 

s a n s q u ' i l e n c o û t e r i e n . 

Q u e l r ô l e t o u s c e s g r a n d s p h é n o 

m è n e s p é r i o d i q u e s j o u e n t - i l s s u r l e 

v e n t , l a p l u i e e t l e s m a r é e s d e n o 

t r e p a u v r e p e t i t e p l a n è t e ? N o u s 

n ' e n s a v o n s r i e n e n c o r e , i l y a s i 

p e u d e t e m p s q u e n o u s y p e n s o n s . 

M a i s n o u s l e s a u r o n s p e u t - ê t r e e n 

p a r t i e p l u s t a r d , à f o r c e d e l ' o b s e r 

v e r , e t c e t t e p e n s é e e s t d e n a t u r e à 

d o n n e r d u c o u r a g e à n o m b r e d e 

c o u r a g e u x e t u t i l e s o b s e r v a t e u r s . 

P a r l e r o n s - n o u s e n f i n d e s p h é n o 

m è n e s é l e c t r i q u e s , d e c e t i m m e n s e 

e t f o u d r o y a n t i n c o n n u q u i n o u s 

t i e n t p a r l e s n e r f s e t a g i t c o n s t a m 

m e n t s u r n o t r e m a c h i n e h u m a i n e ? 

A v a n t A r a g o e t A m p è r e , c o m b i e n 

d e p h é n o m è n e s é l e c t r i q u e s é t a i e n t 

« d u h a s a r d » ! E t c e p e n d a n t o n y - a 

t r o u v é l a t é l é g r a p h i e é l e c t r i q u e , q u i 

v a u t b i e n q u ' o n e n p a r l e a u j o u r 

d ' h u i , e t l ' o n y t r o u v e r a b i e n d ' a u 

t r e s c h o s e s e n c o r e . 

L ' h i s t o i r e d e l a p h y s i q u e e t d e l a 

c h i m i e f r a n ç a i s e s e s t p l e i n e d e s 

n o m s e t d e s œ u v r e s d e n o s m a î t r e s 

q u i o n t p r i s a u c o l l e t c e f a n t ô m e q u e 

l e s p r é j u g é s p o p u l a i r e s e t l ' i g n o 

r a n c e a p p e l a i e n t l e « h a s a r d . ' » I l s 

l ' o n t t r a î n é d a n s l e u r s l a b o r a t o i r e s , 

l ' o n t o u v e r t e t d i s s é q u é c o m m e u n 

h a b i l e c h i r u r g i e n d i s s è q u e u n c a 

d a v r e , e t e n o n t a r r a c h é d e s l o i s 

c e r t a i n e s d e v a n t l e s q u e l l e s s ' e s t 

i n c l i n é e l ' i n t e l l i g e n c e d e s h o m m e s . 

O n n ' a p a s e n c o r e m i s l a c l e f s o u s 

l a p o r t e d e c e s l a b o r a t o i r e s ; a p r è s 

L a v o i s i e r , a p r è s R e g n a u l t , a p r è s 

C l a u d e B e r n a r d , a p r è s D u m a s , n o u s 

a v o n s e n c o r e P a s t e u r , W u r t z e t 

q u e l q u e s a u t r e s m a î t r e s , e t p a s m a l 

d e l e u r s é l è v e s . 

A u t a n t d e t r a v a i l l e u r s i n t r é p i d e s 

q u i n e c r o i e n t p a s a u h a s a r d e t q u i 

p e n s e n t , c o m m e D u m a s d o n t n o u s 

v e n o n s d ' é c r i r e l e n o m , s u r l e q u e l 

s ' é t e n d a v e c l e r e s p e c t d e l a s c i e n c e 

l ' a u t o r i t é d e l a t o m b e , « q u e l a 

s c i e n c e n e r e c u l e j a m a i s ! » 

M . DE N . 

LE CHAPEAU DE CUVIER 

M . G e o r g e s H e r v é , r a p p o r t a i t , 

d a n s l ' u n e d e s d e r n i è r e s s é a n c e s d e 

l a S o c i é t é d ' a n t h r o p o l o g i e , l e r é s u l 

t a t d e s r e c h e r c h e s q u ' i l a f a i t e s s u r 

l ' a u t o p s i e d e C u v i e r . D ' a p r è s l e s 

d o c u m e n t s q u ' i l a e x a m i n é s , l e s 

o p é r a t e u r s n e s e r a i e n t p a s d ' a c c o r d . 

I l y a 3 1 g r . 2 5 d ' é c a r t e n t r e l e p o i d s 

i n d i q u é p a r B é r a r d e t c e l u i i n d i q u é 

p a r R o u s s e a u . S ' i l s ' a g i s s a i t d ' u n 

b r a s o u d ' u n e j a m b e , 3 1 g r . n e 

s e r a i e n t p a s u n e a f f a i r e , m a i s 

3 1 g r . 2 5 d e s u b s t a n c e n e r v e u s e e n 

p l u s o u e n m o i n s , c ' e s t q u e l q u e 

c h o s e s ' i l s ' a g i t d e s é l é m e n t s m a 

t é r i e l s q u i c o n c o u r e n t à l a p e n s é e . 

J e m e figure q u e 3 1 g r a m m e s d ' é l é 

m e n t s n e r v e u x p e n s a n t s , d e c e s 

é l é m e n t s q u e n o u s s a v o n s s i s u b t i l s 

q u ' i l s é c h a p p e n t à n o s i n s t r u m e n t s , 

s u f f i r a i e n t p o u r f a i r e d ' u n i d i o t u n 

g r a n d h o m m e . P o u r l ' e x a m e n d u 

c e r v e a u d e G a m b e t t a , i l f a u d r a b i e n 

v é r i f i e r l e s b a l a n c e s . 

C e q u i d i s t i n g u a i t C u v i e r , e n 

d e h o r s d e t o u t a u t r e c a r a c t è r e , 

c ' é t a i t l e s d i m e n s i o n s d e s o n c h a 

p e a u . G r a n d c h a p e a u , g r o s s e t ê t e ; 

a i n s i d u m o i n s r a i s o n n e l e v u l g a i r e . 
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L e s a n t h r o p o l o g i s t e s s o n t p l u s d i f 

ficiles. 1 1 y a q u e l q u e s a n n é e s , j e 

p u b l i a i s d a n s l a Nature u n a r t i c l e 

o ù j ' e n g a g e a i s l e s v o y a g e u r s à f a i r e 

v i s i t e a u x c h a p e l i e r s d a n s l e s v i l l e s 

o ù i l s p a s s e n t , p o u r y p r e n d r e u n e 

i d é e d e l a f o r m e g é n é r a l e d e l a t è t e , 

d ' a p r è s l e s c a r t o n s d u conforma

teur. J e f a s e m p o i g n é p a r R e r t i l l o n 

p è r e , q u i r a p p e l a t o n ! e s l e s d i s c u s 

s i o n s d e l a S o c i é t é d ' a n t h r o p o l o g i e 

o ù l ' o n a v a i t b i e n d û m e n t é t a b l i q u e 

l e c o n f o r m a t e u r d e s c h a p e l i e r s n ' e s t 

p a s u n i n s t r u m e n t e x a c t d e m e n 

s u r a t i o n e t q u ' i l n e f a u d r a i t p a s 

c l a s s e r l e s t ê t e s d ' a p r è s c e s c a r t o n s . 

J e p e r s i s t e m a l g r é t o u t à ' r e c o m 

m a n d e r m o n m o y e n ; e t j e m e f e r a i s 

f o r t , c h e z u n c h a p e l i e r b r e t o n , d e 

r e c o n n a î t r e u n e t ê t e d e n è g r e ; 

c o m m e c h e z u n c h a p e l i e r d e V e r a -

C r u z j e r e c o n n a i s s a i s , d ' u n e m a 

n i è r e g é n é r a l e , l e s t ê t e s q u i n ' é t a i e n t 

p a s m e x i c a i n e s ; e t , e n p a r t i c u l i e r , 

c e l l e d u d o c t e u r F u z i e r e t u n e a u t r e 

q u e j e n e d é s i g n e r a i p a s a u t r e m e n t , 

d o n t l ' i r r é g u l a r i t é t r a n c h a i t s u r l e 

r e s t e d e l a c o l l e c t i o n . A s s u r é m e n t , 

c e n ' e s t l à q u ' u n m o y e n g r o s s i e r 

d ' i n v e s t i g a t i o n , d e c e u x d o n t o n 

p e u t d i r e , c o m m e M . M a t h i a s 

D u v a l : « C e c a r t o n d e c o n f o r m a 

t e u r , d a n s s o n e n s e m b l e , r é p o n d à 

t o u t c e q u ' o n e s t e n d r o i t d ' e n a t 

t e n d r e , w 

P o u r C u v i e r , l e s d i m e n s i o n s d e 

l a t ê t e é t a i e n t e n r a p p o r t a v e c l e s 

d i m e n s i o n s d u c h a p e a u , c e q u i , e n 

d e h o r s d e s s a v a n t s , n ' é t o n n e r a 

p e r s o n n e . M . G . H e r v é d é m o n t r e 

q u e R o u s s e a u a p r i s c o n s c i e n c i e u 

s e m e n t l e s d i m e n s i o n s d e l a t ê t e d e 

C u v i e r . M e s u r é e s a n s c h e v e u x , e l l e 

p r é s e n t a i t d a n s s a p l u s g r a n d e c i r 

c o n f é r e n c e 6 0 c e n t i m . 4 5 . D ' a p r è s 

l e s t a b l e a u x d e M . G . L e B o n , c e t t e 

c i r c o n f é r e n c e d e 6 0 c e n t i m è t r e s n e 

s e t r o u v e q u e 6 f o i s s u r 1 0 0 d a n s 

f a c l a s s e d e s s a v a n t s e t d e s l e t t r é s . 

C e c h i f f r e n ' e s t p l u s r e l e v é q u e 1 , 8 

f o i s s u r 1 0 0 c h e z l e s n o b l e s d ' a n 

c i e n n e s f a m i l l e s , e t 0 f o i s s u r 1 0 0 

d a n s l a c a t é g o r i e i n t i t u l é e Domes

tiques parisiens. L e c h i f f r e i m m é 

d i a t e m e n t s u p é r i e u r , c ' e s t - à - d i r e 

6 1 à 6 2 c e n t i m . d e t o u r d e t ê t e , 

d e v i e n t t o u t à f a i t e x c e p t i o n n e l : 

2 f o i s s u r 1 0 0 c h e z l e s s a v a n t s e t 

l e s l e t t r é s ; 1 , 8 f o i s d a n s l a c a t é g o r i e 

d e s b o u r g e o i s p a r i s i e n s ; O f o i s c h e z 

l e s n o b l e s e t l e s d o m e s t i q u e s . 

T o u s l e s c o n t e m p o r a i n s d e C u 

v i e r , t o u s s e s b i o g r a p h e s s o n t u n a 

n i m e s a u s u j e t d e a c e t t e t ê t e 

m a s s i v e , d o n t l e s f o r m e s p u i s s a n t e s 

f r a p p a i e n t d è s l ' a b o r d ; e t q u i , m a l 

g r é l a l o u r d e u r d u c o r p s , l a d i s p r o 

p o r t i o n d e s m e m b r e s e t u n e t a i l l e 

p e u é l e v é e , d o n n a i t à t o u t e l a p e r 

s o n n e u n i n d é n i a b l e c a c h e t d e m a 

j e s t é e t a u v i s a g e u n e e x p r e s s i o n 

d e m é d i t a t i o n p r o f o n d e . » I l a r r i 

v a i t s o u v e n t à d e s c o l l è g u e s d e 

C u v i e r , d ' e s s a y e r s o n c h a p e a u q u i 

l e u r d e s c e n d a i t a u - d e s s o u s d e s 

y e u x . I l m e s u r a i t e n l o n g u e u r 

2 1 c . 8 , e n l a r g e u r 1 8 e . C e s d i m e n 

s i o n s c o r r e s p o n d e n t à c e l l e s d e s 

p l u s g r a n d s c h a p e a u x v e n d u s p a r 

n o s c h a p e l i e r s ; e t n o u s d e v o n s 

a j o u t e r q u e d e s c h a p e a u x d e c e 

g e n r e s e f a b r i q u e n t j o u r n e l l e m e n t , 

q u o i q u e l e s C u v i e r n e c o u r e n t p a s 

l a r u e . I l e n r é s u l t e q u e , s i l ' o n p e u t 

t o u j o u r s a d m e t t r e l ' é q u a t i o n : 

« g r a n d c h a p e a u , g r o s s e t ê t e . » I l 

n e f a u t p a s e n d é d u i r e l a V a l e u r i n 

t e l l e c t u e l l e d u p r o p r i é t a i r e d u c h a 

p e a u . 

I l f a u t b i e n d i r e q u e l e s d é d u c 

t i o n s a n a l o g u e s b a s é e s s u r l e p o i d s 

d u c e r v e a u n ' o f f r e n t p a s p l u s d e 

g a r a n t i e s . E n g é n é r a l , l e s h o m m e s 

q u i s e s o n t d i s t i n g u é s p a r d e s t r a 

v a u x i n t e l l e c t u e l s o n t u n c e r v e a u 

p e s a n t . C e l u i d e C u v i e r p e s a i t , d ' a 

p r è s B é r a r d , 1 , 8 3 0 g r . 0 5 , d ' a p r è s 

R o u s s e a u 1 , 8 6 1 g r . 2 0 . L e c e r v e a u 

d e B y r o n p e s a i t e n v i r o n 1 , 8 0 0 g r . , 

c e l u i d e S c h i l l e r 1 , 7 8 5 , c e l u i d ' A g s -

s i z , 1 , 5 1 2 g r . , c e l u i d e D u p u y t r e n 

1 , 4 3 6 , c e l u i d e M o r n y 1 , 5 2 0 , c e l u i 

d u g é n é r a l S k o b e l e f f 1 , 4 5 7 , c e l u i 

d u p o è t e r u s s e T o u r g u e n e w 2 , 0 1 2 

g r a m m e s . 

C e d e r n i e r , o n l e v o i t , p r é s e n t a i t 

u n p o i d s v é r i t a b l e m e n t e x c e p t i o n 

n e l ; i l n ' e s t d é p a s s é q u e p a r u n s e u l 

c a s s u f f i s a m m e n t a u t h e n t i q u e , c e 

l u i d e R u d o l p h i . I l é t a i t r e m a r q u a 

b l e , e n o u t r e , p a r l a s y m é t r i e d e s e s 

f o r m e s e t l a r i c h e s s e d e s e s c i r c o n 

v o l u t i o n s . L e p o i d s m o y e n e s t d e 

1 , 3 2 5 g r a m m e s p o u r l e s h o m m e s , 

e t 1 , 1 4 2 , e n c h i f f r e s r o n d s , p o u r 

l e s f e m m e s , d ' a p r è s l e s o b s e r v a t i o n s 

d e B r o c a , d é p o u i l l é e s p a r M . T o p i -

n a r d . L a d i f f é r e n c e s e x u e l l e , c o r r i 

g é e d ' a p r è s l e r a p p o r t d e l a t a i l l e , 

n e s e r a i t p l u s q u e d e 7 4 p o u r m i l l e ; 

c ' e s t - à - d i r e q u e , p o u r m i l l e g r a m 

m e s d e c e r v e a u c h e z l ' h o m m e , l a 

f e m m e , t o u t e s c h o s e s é g a l e s , d ' a i l 

l e u r s , e n a 9 2 6 g r a m m e s . 

N . 

, *^n> — - — 

Les poissons qui remontent les fleuves. 

J e p a r l a i s , i l n ' y a p a s l o n g t e m p s , 

i c i m ê m e , d e l ' e n s e m e n c e m e n t d e s 

r i v i è r e s , o ù l ' o n p é \ i t s e m e r l ' a l e v i n 

c o m m e o n s è m e l e b l é d a n s l a t e r r e ; 

l e p r i n t e m p s d o n n e u n e r é e l l e a c 

t u a l i t é à u n e c o m m u n i c a t i o n f a i t e 

r é c e m m e n t d e v a n t l a S o c i é t é d ' a c 

c l i m a t a t i o n p a r M . R a v e r e t - W a t t e l , 

s u r u n s u j e t v o i s i n . I l n e s ' a g i t 

p l u s , i c i , d ' e n s e m e n c e r l e s r i v i è r e s 

• a v e c d e s p o i s s o n s n o u v e a u x , m a i s 

d e p r o f i t e r d e s m œ u r s d e c e r t a i n s 

p o i s s o n s q u i s e t r o u v e n t à c h a q u e 

p r i n t e m p s c o n d u i t s , p a r u n e l o i 

n a t u r e l l e , d a n s q u e l q u e s - u n e s d e 

n o s r i v i è r e s . • 

T o u t l e m o n d e s a i t q u e l e s s a u 

m o n s , l e s a l o s e s , l e s l a m p r o i e s h a 

b i t e n t n o r m a l e m e n t d a n s l a m e r , e t 

q u e c e s a n i m a u x n e r e m o n t e n t l e s 

f l e u v e s q u ' a u m o m e n t d u f r a i . O n 

l e s n o m m e anadromes («va, a r r i è r e ; 

8 p o ; i o s , c o u r s e ) , p a r o p p o s i t i o n à c e u x 

q u i q u i t t e n t l a r i v i è r e p o u r a l l e r 

f r a y e r d a n s l a m e r e t q u i s o n t cala-

drornes '(/.x-a, e n b a s ) . 

T o u s c e s p o i s s o n s v i e n n e n t f a i r e 

d a n s n o s r i v i è r e s d e s p e t i t s s e m b l a 

b l e s " à e u x , s a u f l a l a m p r o i e , q u i , 

b a t r a c i e n a u m o i n s a u t a n t q u e 
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POISSON, DONNE LE JOUR À DES ENFANTS 

QUI NE LUI RESSEMBLENT PAS PLUS QUE 

LE TÊTARD NE RESSEMBLE À LA GRE

NOUILLE, ET QUI NE DEVIENDRONT LAM

PROIE COMME LEURS PARENTS, QUE PAR 

UNE SÉRIE DE MÉTAMORPHOSES. 

L E SAUMON REMONTE DANS LA 

SEINE, PASSE SANS Y ENTRER DEVANT 

LA MARNE ET DEVANT LE LOING ET S'EN

GAGE À MONTEREAU DANS L'YONNE, 

D'OÙ IL PÉNÉTRE DANS LE CURE POUR 

ARRIVER AINSI DANS LES PETITS RUIS

SEAUX AUX EAUX TRANSPARENTES DANS 

LESQUELLES IL ALEVINE. IL AGIT DE 

MÔME DANS LA LOIRE, L'ALLIER, LE LOT, 

CHOISISSANT EN RAISON DE LA NATURE 

DES TERRAINS SUR LESQUELS ILS COULENT, 

CERTAINS AFFLUENTS PLUS QUE CERTAINS 

AUTRES. 

L'ALOSE REMONTE PLUS HAUT ET NE 

S'ENGAGE PAS AUTANT QUE LE SAUMON 

DANS LES PETITS AFFLUENTS. O N LA 

TROUVE DANS LA LOIRE, L'ALLIER, LE 

RHÔNE, DANS L'ISÈRE, OÙ ELLE DÉPASSE 

GRENOBLE. C'EST ALORS QU'ON VOIT 

PENDANT LA NUIT CE QUE LES PÉCHEURS 

NOMMENT « LE JEU DES ALOSES » . 

PLUSIEURS MÂLES RIVALISENT DE GRÂCE 

DEVANT UNE FEMELLE, ET TOUS, AU 

MÊME MOMENT, FONT JAILLIR, QUI LEUR 

LACTANCE, QUI SES ŒUFS AU MILIEU 

DES FLOTS, QUI SE TROUVENT TROUBLÉS 

COMME D'UN VOILE DESTINÉ, DIRAIT 

M . PRUDHOMME, À MASQUER CES 

AMOURS ÉTRANGES. 

LA LAMPROIE REMONTE LA LOIRE 

JUSQU'À ORLÉANS ; SON QUARTIER-GÉ

NÉRAL SEMBLE ÊTRE ANCENIS ; ELLE 

REMONTE AUSSI LE RHÔNE ET SES AF

FLUENTS, L'ISÈRE ET LA SAÔNE NOTAM

MENT. 

TOUS CES ANIMAUX, NOTAMMENT LES 

SAUMONS, ARRIVENT GRAS ET BIEN 

NOURRIS ; ILS PORTENT ALORS AUTOUR DE 

L'INTESTIN D'IMMENSES PAQUETS DE 

GRAISSE QUI SONT LEURS RÉSERVES ALI

MENTAIRES ET QUI LEUR SERVIRONT 

COMME LA BOSSE DU CHAMEAU, LORS

QU'IL TRAVERSE LE DÉSERT, À SUPPORTER 

LE JEÛNE QU'ILS S'IMPOSENT PENDANT 

LEUR MONTÉE, UNIQUEMENT CONSACRÉE 

À SE CONTEMPLER AMOUREUSEMENT 

COMME LE BEAU NARCISSE, DANS LE 

CRISTAL DE L'EAU. LORSQUE LE SAUMON 

REDESCEND, IL A PERDU SA GRAISSE ET 

SES BELLES COULEURS ; SUIVI DE SES 

NOMBREUX REJETONS, IL SE HÂTE D'ALLER 

SE REFAIRE DANS LA MER. 

MAIS L'HOMME A SEMÉ SUR LA ROUTE 

DU SAUMON, À QUI UNE VOIX INVISIBLE 

SEMBLE CRIER : « E N AMONT, TOUJOURS 

EN AMONT » , UNE STRIE D'OBSTACLES, 

LES BARRAGES D'USINE, LES CHUTES 

D'EAU. L E SAUMON NE S'ARRÊTE PAS 

TOUJOURS POUR SI P E U : LE PLUS SOU

VENT, IL SE PLACE DANS LE POINT LE 

PLUS PROFOND EN AVAL, ET AU BAS DE 

LA CHUTE, PREND SON ÉLAN ET REMONTE 

LA LAME D'EAU, EN NAGEANT DANS SON 

ÉPAISSEUR, SI CETTE DERNIÈRE EST SUF

FISANTE ; SINON D'UN VIGOUREUX COUP 

DE QUEUE IL PREND SON ÉLAN ET SAUTE 

À DEUX, TROIS ET QUATRE MÈTRES DE 

L'AUTRE CÔTÉ DU BARRAGE. 

IL NE PEUT PAS TOUJOURS PRENDRE 

UN ÉLAN SUFFISANT ; LES BARRAGES DES 

USINES ONT ALORS POUR EFFET DE PRIVER 

DE LA PÈCHE DU SAUMON OU DE L'ALOSE 

LES RIVERAINS QUI SE TROUVENT EN 

AMONT. C'EST POUR REMÉDIER À CET 

INCONVÉNIENT QU'EN 1 8 2 8 L'ECOSSAIS 

JAMES SMITH INVENTA LES échelles à saumon, QUI PERMETTENT AUX POIS

SONS ANADROMES DE FRANCHIR LES 

BARRAGES, SOIT AU MOYEN D'ARRÊTS, 

QUI, DISPOSÉS DE DISTANCE EN DISTANCE, 

FRACTIONNENT LES GRANDES CHUTES EN 

UNE SÉRIE DE CHUTES PLUS PETITES. 

MALHEUREUSEMENT CES ÉCHELLES NE 

SONT PAS TOUJOURS CONVENABLEMENT 

ÉTABLIES, ET, FAUTE DE SAVOIR LES E M 

PLOYER OU DE SONGER À LE FAIRE, LES 

RIVERAINS SONT SOUVENT TIRÉS EN SENS 

CONTRAIRE PAR LES INTÉRÊTS OPPOSÉS 

DO L'USINIER ET PAR CEUX DU PISCICUL

TEUR. 

M . RAVERET-WATTEL DONNE LE 

CONSEIL D'INSTALLER LES ÉCHELLES À 

SAUMON DP LA FAÇON SUIVANTE : SON 

PIED DOIT ÊTRE DANS L'ENDROIT LE PLUS 

PROFOND, AU BAS DE LA CHUTE ET LE 

PLUS PRÈS POSSIBLE DE CETTE CHUTE. 

L'ÉCHELLE QUI EST EN RÉALITÉ, UNE 

GOUTTIÈRE, DOIT ÊTRE attractive : ELLE 

DOIT AVOIR UN DÉBIT D'EAU SUFFISANT ; 

UNE OUVERTURE DE 0 , 3 5 CENTIMÈTRES 

EST, DIT-IL, SUFFISANTE. L E DÉBIT NE 

DOIT PAS, AJOUTE-T-IL, DÉPASSER LE 

CINQUIÈME DU DÉBIT TOTAL DE LA 

RIVIÈRE. LA VITESSE DE L'EAU PEUT Y 

ÊTRE DE 1 0 OU 1 2 KILOMÈTRES À L'HEURE. 

E N PENSYLVANIE, LES COMMISSAIRES 

DES PÊCHERIES ONT FAIT CONSTRUIRE, 

POUR LA REMONTE DES ALOSES, UNE 

ÉCHELLE DROITE OÙ LA VITESSE DU 

COURANT ATTEINT 1 0 MILLES ( 1 6 KILO

MÈTRES) À L'HEURE. CETTE ÉCHELLE, 

ÉTABLIE SUR UN BARRAGE DE L M 5 0 

D'ÉLÉVATION, PRÉSENTE UNE INCLINAI

SON D'ENVIRON 4 CENTIMÈTRES PAR 

MÈTRES. 

M . RAVERET-WATTEL, QUI ENTRE, 

AU SUJET DE CES ÉCHELLES, DANS DE 

MINUTIEUX DÉTAILS, N'HÉSITE PAS À 

DIRE QUE SI ELLES ÉTAIENT BIEN E M 

PLOYÉES, ON AUGMENTERAIT CERTAINE

MENT LE STOCK ALIMENTAIRE ET, PAR 

CONSÉQUENT, LA RICHESSE DE NOTRE 

PAYS. 

COTE il BOURSE ^ BANQUE 
Propriété de la 

S O C I É T É M O B I L I È R E D E C R É D I T 
1 et 3, place de la Bourse;, et 19, rue N.-D.-des-Victoires 

PARIS 
A b o n n e m e n t s 3 m o i s : P a r i s , 5 f r a n c s ; 

D é p a r t e m e n t s , 6 fr . 5 0 . 
ANNONCES ET ABONNEMENTS GRATUITS S'adresser à l'Administration pour renseignements. 

Le Gérant .- A. B R E Y N A T . 

Paria. —- Imp. WATTIER eL O, 4, rue des Déchargeurs. 

POUR TOUT CE QUI CONCERNE LA PU
BLICITÉ, S'ADRESSER AU RÉGISSEUR, À 
L'ADMINISTRATION, 1 5 , RUE DU COULOI. 

AVIS. — M. Jeanmaire, libraire, 32, rue des Bons-Enfants, tient ci la disposition des lecteurs de la SCIENCE POPULAIRE et de la MÉDECINE POPULAIRE tous les numéros de la MÉDECINE P O P U 

LAIRE qui étaient épuisés depuis environ dix-huit mois, en un mot la MÉDECINE est au grand complet du l e v numéro à ce jour (168). Les numéros 9 et 10 de la SCIENCE seront bientôt réimprimés. 
1 ™in ""•boit. GASTRALGIES, DYSPEPSIES, CRAYELU 
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N Ë F A I T E S P L U S I M P R I M E R ! 
N O U V E L L E P R E S S E D E P A U L A B A T 

126, rue d'Aboukir (Porte-Saint-Denis) P A R I S . 
p o u r i m p r i m e r Bo i -mëme, avec une facilité inou ïs de 1 a 
1,000 exemplaires : Ecriture, Plant, Dessin, Musique, tracés 
avec l'encre sur le papier, comme à l'ordinaire. — S U C C È S 
infaillible G A R A N T I (8 formats). — EXPÉRIENCES PUBLIQUES. 

S U C C È S D U J O U R : P E T I T E I M P R I M E R I E A C A R A C T È R E S 
Lettre» t Chiffre», Accessoires et Instruction. Envoi e. remboursement, mandat ou timbres-poste, 35 tr. 

Envois des Prospectus et Spécimens contre 25 c. pour l'affranchissement. 

NOUVELLES MACHINES A COUDR 
f% Speciales pour FAMILLES et ATELIERS 
ft1 — - L ' U T I L E , 5 0 f | 

[ / ' P R É C I E U S E "90 

BRUITS, DOULEURS, ÉCOUL'S SURDITÉ, sont guéris s a n s o p é r a t i o n ! 
parle D o c t r G U E R I N , R.Valois 17, Guide explicatif & [reçufrw) 

Hydro thérap ie 
CHEZ S O I 

Sept médailles en 1S17 
1854, 185&. 1867 

1872, 1878, 1879, 1861 

NOUVEL APPAREIL 
d pression d'air 

M . W A L T E R -
L B C U Y E R , r u e 
M o n t m a r t r e , 138, 
P a r i s . 

Demand. prospectus 

r \ T ? T T T F ? o u r n u D E U I L , «ouaplet * 
U A U U J . &.J pressé, «'adresser : 

A LÀ R I L I G I M M 
t, XTJM TRONCHKT 

*t3!,pl. de la Madeleine 

A r t i c l e s de g o û t en cha
p e a u x , l i n g e r i e s c o n ; 
i e c t i o n s , r o b e s , e o » 
t umet , e t c . 

t T O T T E S I T CMALI1 

ASSORTI» rOfl» BEU1L 

Kiiias cMe»tf*]lt»Mt ait « a i u M idrri Uns» 

^Ferrugineux^ 
Recommandé pour faciliter les Crois

sances et Formations difficiles, il procure 

au sang la force et les G l o b u l e s rouges 

qui en font la beauté ; il fortifie Y Estomac, 
excite VAppétit, combat l 'Anémie, le Lym-

phatisme; abrège les Convalescences, etc. 

PARIS, 22, rué Drnnot. 32. PARIS 

A U S A B L I E R 
D E U I L C O M P L E T 
tout fail sur mesure 

E n 3- O l i e i i i - e s 
ROBES, MANTEAUX, MODES, LINGERIE 

2, Boulevard Montmartre 

É T A B L I S 1 T H E R M O - R É S I N E U X ! 
Du D r CHEVANDIER, de la Drôme 

14, BUE DES PETITS-HOTELS, PARIS, lanterne bleue | 

R h u m a t i s m e s , G o u t t e , Név ra l g i es , 
A r t h r i t e s , C a t a r r h e s chroniques de la I 
poitrine et de la vessie, etc., traités avec le | 
plus constant succès. _ , 

l i T I l r i V n i I C C î 1 Aliment minéral aussi 
ï l i l l i . l l \ I , * * L indispensable que le sel. 

C h e z t o u s l e s p h a r m a c i e n s 

Ces Capsulls, seul remède contre la 

P H T H i a i B 
GUKHISSKNT BAPIDKMHNT 

TOUX OPINIATRES, ASTHMES, 
CATARRHES, OPPRESSIONS, 
BRONCHITES CHRONIQUES, 
ENGORGEMENTS PULMONAIRES 

Le Flacon : 3 fr. franco. 
I Q 5 , rue de Hennea, P A R I S 

ET LES PRINCIPALES PHARMACIES 
Nombreuses guérisonu de malades 

oui avaient tout essaye sens résultât. 

•—I V E R I T A B L E 1 ^ -

PRÉCIEUX POUR LES MALADES ET MÉNAGE 
5 Médailles d'or, 4 grands Diplômes d'Honneur. 

T 7 1 V T " d le fac-similé de 
L V A I U T j I i ta signature 

ES ENCRE BLELE ' 

SE ÏE!ÏD CBEZ LES ÉPICIERS ET NMlMAlTENS 
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